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Tout  le  monde  comprendra  que  la  maison  Renouard  donne  une  nouvelle 
édition  de  la  Géographie  lialbi.  Balbi  a eu  une  grande  réputation,  et  il  n'est 
point  oublié.  Son  livre  est  encore  recherché  ; il  a conservé  son  prix  chez  les 
libraires  qui  de  temps  en  temps  en  recueillent  quelques  exemplaires. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  le  mérite  de  ce  livre;  il  est  évident  que  si  nous  ne 
l’avions  pas  jugé  bon  et  utile,  nous  n’aurions  pas  entrepris  de  le  rééditer;  nous 
ajouterons  toutefois  que  notre  estime  pour  l’auteur  a augmenté  à mesure  que 
nous  le  connaissions  mieux.  Nous  avons  eu  à le  suivre  dans  toutes  ses  études  ; 
nous  avons  mis  nos  pas  partout  où  nous  avons  reconnu  les  siens,  et  nous  avons 
été  de  plus  en  plus  surpris,  en  avançant  avec  lui,  des  efforts  extraordinaires 
qu’il  a dû  faire  pour  mettre  au  jour,  il  y a près  de  quarante  ans,  un  livre  d’une 
aussi  grande  importance.  Lavoie  est  maintenant  couverte  de  travailleurs,  mais 
elle  était  alors  à peine  tracée  et  déserte  ; il  a marché  comme  un  pionnier,  et,  en 
donnant  le  premier  Abrégé  de  Géographie,  il  a eu  l’honneur  d’accomplir  une 
œuvre  qui  jusqu’alors  n’avait  point  été  tentée. 

Publiée,  comme  nous  le  disions  tout  à l’heure,  il  y a près  de  quarante  ans, 
la  Géographie  de  Balbi  a eu  plusieurs  éditions  ; la  quatrième,  qu’il  a revue 
lui-même  encore  à Paris,  où  il  s’était  rendu  de  Vienne,  sa  résidence  habituelle, 
dans  ses  dernières  années,  est  de  1846.  Depuis  cette  époque,  combien  de 
changements  se  sont  accomplis  dans  le  monde  et  surtout  en  Europe  1 Combien 
de  révolutions  ont  bouleversé  les  empires,  déplacé  les  frontières,  transformé 
les  constitutions  I Que  reste-t-il  de  la  géographie  de  1846  î à peine  quelques 
souvenirs,  quelques  traces  que  l’on  reconnaît  çà  et  là  sur  le  sol  ébranlé  de 
l’Europe,  et  qui  étonnent  comme  les  témoignages  d’un  âge  qui  semble  déjà 
loin.  11  faut  donc  que  le  prestige  du  nom  de  Balbi  soit  bien  grand,  pour  qu'on 
le  recherche  encore  I 

Cette  réflexion  nous  a frappé  au  commencement  de  notre  travail,  et  nous 
pouvons  dire  qu’elle  nous  a comme  inspiré  la  méthode  que  nous  avons  adoptée 
et  suivie.  Si,  malgré  toutes  les  modifications  qui  se  sont  opérées  dans  les 
royaumes  de  ce  monde  depuis  vingt  ans,  un  livre  de  géographie  qui  date  de 
1846  est  encore  lu  avec  plaisir  et  profit,  c'est  qu'il  y a en  lui,  outre  les  descrip- 
tions vraies  sans  doute  au  moment  où  elles  ont  été  données,  mais  d'une  vérité 
qu’une  guerre  ou  une  révolution  peut  changer  en  erreur,  quelque  chose 
d’immuable,  d’une  vérité  qu’aucun  mouvement  ne  peut  atteindre  et  renverser, 
c’est-â  dire  une  science  appuyée  sur  des  préceptes  certains,  qui  pourra,  qui 
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devra  se  perfectionner,  mais  qui,  telle  qu’elle  est,  forme  un  ensemble  de  prin- 
cipes jusqu’alors  inconnus  et  marque  un  progrès  réel  dans  les  connaissances 
géographiques.  Qu’avions-nous  donc  à laire?  nous  avions  à rechercher  dans 
Balbi  la  méthode  géographique,  la  doctrine,  si  l'on  nous  permet  d'employer 
cette  expression,  à en  distinguer  les  divers  principes,  et  à tout  maintenir,  prin- 
cipes et  doctrine,  réservant  pour  notre  œuvre  particulière  cette  partie  si  diverse, 
si  changeante,  si  multiple  dans  ses  aspects  et  dans  ses  formes,  où  vient  se 
peindre  la  mobilité  humaine  avec  son  cortège  de  révolutions,  de  bouleverse- 
ments. Les  royaumes  s’élèvent,  s’écroulent,  se  succèdent  avec  une  rapidité 
telle  que  la  vérité  d’une  année  n’est  plus  celle  de  l’année  qui  la  suit  ; et  la 
vie  d’un  homme,  quelque  courte  qu’elle  soit,  est  toujours  assez  longue  pour 
le  faire  viyre  sous  plusieurs  régimes  divers  et  les  plus  opposés. 

Nous  avons  donc  fait  deux  parts  dans  l’œuvre  du  maître  ; nous  avons  mis 
d’un  côté  ce  qui  est  invariable,  la  méthode,  la  doctrine,  et  de  l’autre  ce  qui 
est  essentiellement  variable,  les  descriptions  géographiques. 

La  doctrine,  nous  l’avons  laissée  ce  qu’elle  était,  sans  rien  changer  ni  dans 
le  fond,  ni  dans  la  forme  ; nous  l’avons  traitée  avec  le  respect  qu’elle  mérite,  et 
pourquoi  ne  le  dirions-nous  pas  après  six  années  d’un  commerce  continu,  avec 
la  juste  admiration  que  nous  professons  pour  l’auteur.  Nous  voulons  que  les 
amis  de  Balbi  le  retrouvent  tout  entier  ; et  ils  le  rencontreront  aisément  dans 
les  chapitres  qui  sont  spécialement  des  exposés  de  principes,  dans  les  tableaux 
statistiques  des  différentes  parties  du  monde,  dans  le  chapitre  particulièrement 
intitulé  Principes  généraux,  et  encore  et  surtout  dans  l’introduction. 

Cette  introduction,  à bien  dire,  nous  l’avons  publiée  sans  aucune  modifica- 
tion ; à peine  avons-nous  changé  deui  ou  trois  mots  ; seulement  nous  nous 
sommes  permis  d'ajouter  une  note  indispensable,  où  nous  avons  expliqué  que 
nous  renoncions,  malgré  les  observations  pressantes  du  maître,  au  mille  italien 
comme  mesure  de  longueur  et  de  surface,  et  que  nous  adoptions  le  kilomètre, 
comme  il  convenait,  il  nous  semble,  dans  un  ouvrage  édité  et  réédité  en 
France. 

Nous  avons  dû  être  plus  hardi  en  abordant  le  chapitre  des  Principes  géné- 
raux et  les  tableaux  statistiques.  Il  y avait  des  changements  indispensables 
à faire  ; nous  les  avons  faits  sans  hésitation,  mais  avec  réserve  et  surtout  avec 
respect  pour  les  expositions  théoriques.  Nous  avons  même  en  plusieurs  endroits 
maintenu  pour  certains  États  et  certaines  villes  des  chiffres  de  population 
exacts  en  1830  et  qui  ne  le  sont  plus  aujourd’hui.  Mais  ces  chiffres,  tels  qu’ils 
sont,  sont  nécessaires  dans  l’exposé  des  idées  du  maître  ; les  modifier,  les  recti- 
fier, si  l’on  veut,  c’eût  été  tout  bouleverser.  Telle  ville,  alors  inférieure  à telle 
autre  par  la  population,  lui  est  aujourd’hui  supérieure;  rétablissons-nous  l’exac- 
titude ? le  raisonnement  du  maître  est  renversé  ; la  phrase  qui  le  renferme  ne 
s’entend  plus.  Qu’importe  après  tout  que  les  chiffres  anciens  soient  ici  con- 
servés? on  trouve  les  chiffres  nouveaux,  exacts,  dans  la  description  des  États, 
et  grâce  à notre  Index  ils  seront  faciles  èt  trouver.  Dira-t-on  qu’il  fallait 
réellement  corriger  ces  chiffres,  refaire  au  besoin  les  raisonnements,  les 
retourner,  les  appuyer  sur  de  nouveaux  noms  de  villes  et  sur  de  nouveaux 
chiffres?  mais  étions-nous  sûr  de  ne  pas  les  altérer?  n’aurions  nous  pas  ainsi 
touché  à la  doctrine  du  maître?  et  ne  nous  serions-nous  pas  exposé  à faire  un 
nouveau  livre?  Loin  de  nous  cette  pensée;  c’est  l’œuvre  de  Balbi  que  nous 
donnons,  et  point  une  autre. 
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Dans  les  descriptions  géographiques  des  cinq  parties  du  monde  et  des  États 
qui  les  composent,  dans  ce  tableau  si  remuant,  si  inconstant,  nous  n’avons 
même  fait  que  les  mutations  indispensables;  nous  nous  sommes  toujours  effacé 
pour  présenter  le  mattre  ; nous  nous  sommes  appliqué  à conserver  son  style,  y 
laissant  même  certaines  imperfections,  qui  tiennent  à l’origine  italienne  de 
l’auteur,  et  qui,  sans  être  de  réelles  incorrections,  donnent  à l’œuvre  un  caractère 
à part,  une  certaine  grâce,  et  comme  une  saveur  étrangère  qui  réveille  et 
ranime  l’esprit.  Quand  nous  avons  pu  placer  nos  corrections  dans  les  anciennes 
phrases,  nous  n'y  avons  point  manqué.  Nous  avons  donc  fait  le  moins-de  chan- 
gements possible;  et  si  cependant  ces  changements  sont  nombreux  et  consi- 
dérables, c’est  que  les  choses  ont  elles-mêmes  bien  changé  depuis  que  Balbi  a 
écrit.  La  France  a cessé  d’être  un  royaume  ; elle  est  devenue  une  république, 
et  depuis  seize  ans  elle  est  un  empire  ; l’Italie  ne  compte  plus  que  deux  États  ; 
elle  a repris  aux  Autrichiens,  avec  l’aide  de  la  France, le  Milanais  et  la  Vénétie; 
l'Autriche,  vaincue  à Sadowa,  est  sortie  de  la  Confédération  des  États  de  l’Alle- 
magne ; la  Prusse  victorieuse  s’est  agrandie,  et  par  ses  agrandissements  a 
réuni  ses  provinces  de  l’Ouest  et  de  l’Est  ; elle  s’est  faite,  en  Allemagne,  la  tète 
d’une  nouvelle  confédération,  dite  du  Nord,  qui,  soumise  à sa  volonté,  est  plus 
forte  et  par  suite  plus  redoutable  pour  le  monde  européen  que  l’ancienne 
Confédération  germanique;  l’Empire  allemand  tant  rêvé,  tant  souhaité,  est 
fait  pour  ainsi  dire  au  profit  de  la  Prusse  : et  c’est  encore  par  la  Prusse  et  à 
son  avantage  que  le  Danemark  amoindri  a perdu  les  duchés  de  l’Elbe,  aujour- 
d’hui Prussiens  ; la  Pologne  n’est  plus  ; elle  sc  fond  et  se  perd  dans  l’immense 
empire  de  la  Russie  ; la  Turquie  se  soutient,  grâce  à la  diplomatie  européenne, 
mais  toujours  menacée  par  la  Russie  qui  la  convoite  et  par  la  Grèce  qui  voudrait 
bien  en  hériter;  l’Espagne  chancelle  sous  le  poids  de  ses  dissensions  intérieures; 
le  Portugal  et  la  Suède  seuls  ont  peu  changé,  et  aussi  et  surtout  cette  puissante 
Angleterre,  où  les  progrès  s’accomplissent  sans  secousse,  et  avec  une  lenteur 
heureuse  qui  lui  laisse  au  dehors  sa  force  et  son  action. 

Nous  ne  parlons  que  de  l’Europe,  et  que  n’aurions-nous  pas  à dire  des  États- 
Unis,  du  Mexique,  de  l’Amérique  du  Sud,  de  l’Asie,  et  même  de  l’Afrique,  dont 
la  géographie  a été  aussi  bouleversée  par  des  conquêtes  pacifiques,  par  les  décou- 
vertes admirables  des  Livingston,  des  Speke,  des  Baker,  des  Lcjean,  etc.,  que 
celle  des  autres  continents  par  l’ambition  et  les  luttes  des  hommes?  L’Océanie 
reste  dans  une  immobilité  barbare;  cependant,  partout  où  chez  elle  les  Euro- 
péens se  posent  et  avancent,  la  géographie  recueille  et  moissonne. 

Tous  ces  grands  bouleversements  nous  ont  causé  bien  des  soucis  et  bien  des 
peines;  ils  ont  rendu  notre  révision  lente  et  minutieuse.  Que  de  questions 
n’ont-ils  pas  soulevées  dans  notre  esprit?  Devions-nous  dans  un  pays  transformé 
par  la  guerre  et  la  politique  nous  arrêter  au  dernier  état  des  choses  î ne  con- 
sidérer, ne  rendre  que  le  présent?  mais  parfois  le  passé  n’est-il  pas  d’hier?  et 
les  hommes  ne  sont-ils  pas  encore  tout  préoccupés  du  souvenir  de  ce  qui  a été 
renversé  par  une  victoire  ou  une  révolution  ? Nous  avons  pris  alors  le  parti  de 
donner  tout  à la  fois  le  passé  et  le  présent,  et  nous  espérons  que  le  lecteur  nous 
en  saura  gré.  C’est  ainsi  qu’il  rencontrera  l’ancienne  et  la  nouvelle  Allemagne, 
l’ancienne  et  la  nouvelle  Italie.  Nous  avons  cru  agir  avec  sagesse,  le  temps 
n’ayant  point  encore  fait  oublier  des  faits  tout  récents,  et  d’autres  dont  l’im- 
portance diminue,  pour  ainsi  dire,  l’éloignement. 

Ce  n’est  pas  tout  ; la  science  géographique  a fait  dœ  progrès  que  nous  ne 


Digitized  by  Google 


IV 


pouvions  pas  ne  pas  suivre;  le  maître  ne  les  aurait-il  pas  suivis  lui-même,  si, 
vivant  encore,  il  avait  donné  une  nouvelle  édition  de  son  œuvre  î il  aurait 
certainement,  comme  nous  l’avons  fait,  exposé  avec  plus  d'étendue  la  géogra- 
phie physique  des  continents  et  des  diverses  parties  des  continents.  Il  avait  déjà 
compris  l’importance  de  cette  géographie  physique  qui  a le  mérite  d'être 
immuable,  car  elle  nous  représente  la  terre  telle  que  Dieu  l’a  faite,  tandis  que  la 
géographie  politique  si  mobile  la  représente  telle  que  les  hommes  la  font. 
Le  premier  il  a divisé  les  contrées  géographiques  par  bassins,  décrivant  avec 
soin  les  montagnes,  et  traçant  dans  les  vallées  de  ces  montagnes  les  cours  d’eau 
qui  les  arrosent.  Nous  avons  conservé  en  cette  matière  tout  ce  que  le  maître  a 
écrit,  nous  bornant  à de  rares  corrections  ; ainsi  nous  avons  exprimé  en  mètres 
les  mesures  exprimées  en  toises  ; nous  avons  modifié  sur  quelques  points,  en 
profitant  des  plus  récents  travaux,  les  chiffres  d'altitude  de  quelques  sommets,  de 
quelques  chaînes  de  montagnes.  Mais  nous  avons  ensuite  apporté  des  additions 
importantes,  suivant  nous,  dans  les  descriptions  orographiques  et  hydrogra- 
phiques. Elles  étaient  nécessaires  pour  que  l’œuvre  fût  complète  et  mieux  com- 
prise. Nous  avons  surtout  eu  soin  de  tracer  avec  certitude  sur  chaque  continent 
et  sur  chaque  partie  du  même  continent  la  ligne  de  partage  des  eaux,  suivant 
en  cela  l’exemple  d’un  savant  géographe,  M.  Lavallée;  et  ne  considérant  plus 
seulement  les  montagnes  par  massifs  et  par  groupes,  mais  par  lignes  de  partage 
et  par  versants,  nous  avons  établi  l’importance  de  quelques  chaînes,  que  leur 
peu  d’élévation  fait  parfois  juger  comme  accessoires,  et  qui  sont  principales  dès 
que  l’on  remarque  qu’elles  divisent  de  grandes  contrées,  et  envoyent  leurs  eaux 
dans  des  mers  différentes.  Ainsi,  pour  prendre  un  exemple,  les  monts  Faucilles 
sont  moins  élevés  que  les  Vosges,  et  cependant  les  Faucilles  se  rangent  dans 
cette  grande  ligne  de  montagnes  qui  partage  les  eaux  de  l’Europe,  les  portant 
d’un  côté  au  Sud  dans  la  Méditerranée,  de  l’autre  au  Nord  dans  l’océan  Atlan- 
tique, tandis  que  les  Vosges  n'ont  pour  fonction  que  de  séparer  le  Hhin  de  son 
alïluent  la  Moselle. 

Nous  avons  encore  insisté  plus  que  Balbi  ne  l’avait  fait  sur  les  articles 
Industrie  et  Commerce  ; nous  avons  montré  sur  quelles  branches  dans  chaque 
contrée  se  porte  de  prédilection  le  travail  des  hommes,  et  quelles  issues  ils 
cherchent  de  préférence  pour  leurs  échanges  et  leurs  transactions.  Nous  avons 
partout  établi  les  chiffres  de  production,  et  aussi  les  chiffres  d’importation  et 
d’exportation.  Nous  avons  évalué  la  force  des  différentes  marines  marchandes, 
et  pour  chaque  port  réellement  considérable,  nous  avons  marqué  le  nombre  des 
vaisseaux  qui  lui  appartiennent  et  encore  le  nombre  des  vaisseaux  qui  y 
entrent  et  qui  en  sortent;  le  lecteur  pourra  pour  chacun  d’eux  se  rendre 
exactement  compte  du  mouvement  de  la  navigation. 

Il  est  inutile  d’ajouter  que  nous  nous  sommes  arrêté  avec  complaisance  sur 
notre  cher  pays,  sans  toutefois  le  mieux  traiter  que  les  autres  ; car  nous  avions 
souvent  remarqué  avec  peine  que  dans  plusieurs  ouvrages  la  France  était  tout  ; 
après  elle  nous  ne  rencontrions  plus  qu’un  résumé  rapide  et  sec.  Nous  n’avons 
fait  du  reste  que  maintenir  la  pensée  du  maître.  Une  juste  proportion  existe 
entre  les  développements  accordés  aux  différents  pays  ; aucun  d'eux  n’est 
sacrifié  aux  autres,  pas  même,  nous  le  répétons,  à la  France.  Mais  on  par- 
donnera à un  Français  de  comprendre  la  grandeur  de  son  pays,  de  la  relever, 
du  moment  qu’il  ne  fait  tort  à personne  ; et  sûr  de  son  impartialité,  on  le 
laissera  mettre  en  lumière  tous  les  avantages  que  Dieu  a dévolus  à sa  belle 
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patrie,  et  tous  ceux  que  l’intelligence  de  ses  concitoyens  a su,  depuis  de  longues 
et  glorieuses  années,  créer  et  entretenir. 

Nous  n’avons  pas  négligé  l’agriculture  qui  fournit  tant  et  de  si  belles 
matières  premières  ; l’agriculture,  cette  nourrice  des  hommes,  qui  sait  aussi 
les  vêtir,  qui  leur  fournit  le  bois  de  leurs  maisons,  qui,  en  exposant  devant  eux 
ses  merveilles,  fait  le  plaisir  de  leurs  yeux,  et  qui,  en  leur  rappelant  l’auteur 
souverain  de  toute  chose,  élève  leur  âme,  la  fortifie  et  l’améliore.  Nous  avons 
encore  attribué  à chaque  terre  ces  richesses  secrètes,  dispensées  aux  hommes 
hardis  qui  savent  les  atteindre,  et  partout  nous  avons  signalé  les  mines  de  fer, 
de  plomb,  de  cuivre,  de  houille,  de  sel,  etc.,  les  carrières  de  pierre,  de  marbre. 
Nous  avons  enfin  tenté  de  réunir  tout  ce  qui  peut  intéresser  l’esprit  5t  faire  pro- 
fiter l’intelligence. 

Dans  la  Topographie  des  différents  pays,  nous  n’avons  retranché  aucune  des 
villes,  aucun  des  lieux  géographiques  indiqués  par  Balbi  ; nous  avons  dû  seu- 
lement augmenter  ou  réduire  l’importance  de  quelques-uns  d’entre  eux,  car  les 
villes  ont  comme  les  empires  leur  grandeur  et  leur  décadence,  et  telle  qui 
brillait  il  y a quarante  ans  n’est  plus  aujourd'hui  qu’un  bourg,  ou  même  un 
hameau;  et  telle  qui  n’était  qu’un  village  est  aujourd'hui  une  grande  cité. 
C’est  ainsi  qu'en  France  Saint-Étienne  est  devenu  un  chef-lieu  de  département, 
et  que  Montbrison  est  descendu  au  rang  de  chef  - lieu  d’arrondissement  ; 
Mulhouse  est  une  sous-préfecture,  une  grande  ville  que  le  commerce  et  l’indus- 
trie ont  enrichie,  et  Altkirch  n’est  plus  qu’une  bourgade.  Il  en  est  de  même  de 
Saint-Nazaire  et  de  Savenav.  Saint-Nazaire,  il  y a vingt  ans,  comptait  500  ha- 
bitants; il  en  a 15  ou  16,000  maintenant,  et  son  port  reçoit  les  navires  des 
deux  mondes  ; aussi  a-t-il  enlevé  à Savenay  sa  sous-préfecture  et  son  tribunal. 
De  plus,  nous  avons  ajouté  de  nombreux  noms  d’une  importance  ou  d’une  célé- 
brité récentes.  11  suffira  de  considérer  l’Index,  que  nous  faisons  avec  le  plus 
grand  soin  et  dans  lequel  nous  nous  efforçons  de  porter  le  jour,  la  clarté,  pour 
se  rendre  compte  des  additions.  L ‘Ancien  Index  comprenait  de  26  à 27,000  mots  ; 
nous  restons,  nous  le  croyons,  au-dessous  de  la  vérité,  en  affirmant  que  le 
nouveau  comprendra  i0,000  mots;  et  les  noms  ajoutés  ne  sont  pas  seulement 
des  noms  de  villes,  mais  encore  des  noms  de  montagnes,  de  rivières,  etc. 

On  nous  accuserait  avec  raison  d’ingratitude  si  nous  ne  citions  les  noms  des 
auteurs  dont  les  ouvrages  nous  ont  aidé  dans  nos  recherches  et  dans  notre 
travail.  Nous  parlerons  tout  d’abord  de  Garnier,  dont  l’atlas  sort  de  la  librairie 
qui  édite  la  Géographie  de  Balbi  : autant  que  cela  nous  a été  possible,  nous  avons 
mis  notre  révision  en  accord  avec  les  cartes  de  cet  atlas  ; elles  sont  très-com- 
plètes et  très-soigneusement  exécutées,  et  les  lecteurs  les  consulteront  toujours 
avec  le  plus  grand  avantage.  Nous  dirons  la  même  chose  de  la  Géographie 
d’Adrien  Guibert,  qui  appartient  à la  maison  Renouard,  et  qui  demeure  un 
livre  de  fonds  pour  toutes  les  bibliothèques  bien  composées. 

Nous  avons  étudié  de  plus,  et  c’était  indispensable,  toutes  les  œuvres  qui 
se  sont  produites  depuis  que  Balbi  a écrit,  et  qui,  avec  des  mérites  différents 
et  sans  avoir  le  même  objet,  ont  acquis  une  juste  estime  dans  le  public  par 
les  nombreux  services  qu’elles  ont  rendus  et  qu’elles  ne  cessent  de  rendre. 
C’est,  pour  la  nommer  en  première  ligne,  la  Géographie  de  Maltebrun,  rééditée 
par  Huot,  rééditée  encore  et  refaite  par  Lavallée , ce  maître  éminent  qui  a 
été  trop  tôt  ravi  à la  science  . et  dont  nous  avons  été  le  disciple  non  pas  seu- 
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lcment  en  géographie,  mais  encore  en  histoire.  Nous  regrettons  que  notre 
hommage  venu  bien  tard  ne  puisse  parvenir  qu’à  ses  amis.  Nous  parlons  aussi 
de  la  double  et  grande  œuvre  à laquelle  MM.  Désobry  et  Bacbelet  ont  attaché 
leur  nom,  et  à laquelle  ont  travaillé  tant  et  de  si  savants  professeurs,  dont  la 
plupart  sont  nos  camarades  et  quelques-uns  nos  amis;  de  l’excellent  ouvrage 
de  M.  Dussieux,  qui  est  sans  doute  conçu  dans  un  esprit  tout  militaire,  mais 
qui  est  également  utile  à quiconque  aime  et  pratique  la  géographie  ; des  livres 
et  des  atlas  de  M.  Périgot,  dont  l'amitié  nous  est  précieuse,  de  M.  Levasseur, 
dont  nous  recherchons  l’estime , et  de  bien  d’autres  qu’il  serait  trop  long  de 
nommer,  mais  qui  sont  connus  de  tous,  et  qui  nous  ont  rendu  comme  à tous 
les  plus  grands  services.  N’est-ce  pas  par  exemple  dans  les  livres  de  M.  Duruy, 
aujourd’hui  ministre  de  l’instruction  publique,  et  de  M.  Wallon,  professeur  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  que  nous  avons  étudié  la  géographie  au  collège 
et  à l’École  normale  supérieure  ? nous  ne  les  avons  pas  repris,  car  nous  ne  les 
avions  jamais  quittés,  et  nous  leur  avons  emprunté  tout  ce  qui  convenait  à 
notre  cadre.  Rappelons  encore  l’année  géographique,  si  instructive  et  si  savante, 
de  M.  Vivien  de  Saint-Martin;  l’almanach  de  Gotha, d’une  réputation  séculaire; 
l'almanach  de  Paris  tout  récent,  qui  déjà  a partout  porté  le  nom  de  son  éditeur 
M.  Amvot;  l’annuaire  de  Guillaumin,  qui  s’adresse  spécialement  aux  amis  de 
l’économie  politique  et  à ses  adeptes,  et  dont  les  renseignements  particuliers 
complètent  tout  ce  que  nous  devons  savoir  sur  l’industrie  et  le  commerce  de  nos 
contemporains. 

Nous  avons  réservé  pour  en  parler  plus  longuement  M.  Bouillet  dont  les  trois 
grands  dictionnaires  sont  connus  du  monde  entier.  M.  Bouillet  était  inspecteur- 
général  de  l’instruction  secondaire;  nous  avons  eu  l’honneur  d’être  jugé  par 
lui,  et,  nous  le  dirons  avec  quelque  fierté,  favorablement  jugé.  11  voulait  bien 
nous  recevoir  quand  les  vacances  nous  amenaient  à Paris;  il  nous  accueillait 
avec  cette  bonté  bien  connue  de  tous  ceux  qui  ont  pu  l’approcher.  Il  s’intéres- 
sait à nos  travaux,  et  quand  il  a su  que  nous  entreprenions  une  nouvelle 
édition  de  Balbi,  il  nous  a vivement  encouragé.  11  estimait  Balbi  ; il  a montré 
cette  estime  dans  l’article  qu’il  lui  a consacré  dans  son  dictionnaire  d’histoire 
et  de  géographie,  et  il  l’a  loué,  comme  nous  l’avons  fait  observer  plus  haut, 
d’avoir  le  premier  divisé  par  bassins  la  description  des  continents.  11  nous 
eut  été  doux,  au  moment  où  nous  donnons  la  première  partie  de  notre  œuvre, 
d’adresser  publiquement  à M.  Bouillet  le  témoignage  de  notre  reconnaissance 
et  d’offrir  à son  rare  mérite  et  à sa  haute  science  un  humble  et  profond  hom- 
mage. 

Nous  tenons  encore  à dire  que  nous  avons  eu  tout  dernièrement  les  encoura- 
gements de  M.  Maltebrun,  digne  (Ils  d’un  grand  géographe.  Il  nous  a félicité  de 
faire  revivre  Balbi,  qu’il  a connu  dans  son  enfance,  Balbi  que  sod  père  estimait 
et  qui,  fier  de  cette  estime,  l a marquée  en  maintes  et  maintes  pages  avec  une 
vivacité  d’expression  que  nous  avons  conservée. 

Il  ne  nous  reste  qu’à  souhaiter  que  tous  les  hommes  délite,  qui  ont  été,  après 
Balbi,  nos  guides  et  nos  appuis,  approuvent  notre  œuvre. 

Elle  était  si  difficile  que  nous  ne  l’avons  entreprise  qu’après  avoir  essayé  nos 
forces;  pendant  une  année,  de  1862  à 1863,  nous  avons  examiné  et  pesé  nos 
ressources.  Nous  nous  défiions  de  nos  forces,  mais  nous  reconnaissions  en 
même  temps  que  nos  ressources  étaient  considérables,  et,  nous  nous  faisons  un 
devoir  de  le  dire,  c’est  au  maître  que  nous  les  devions.  Pendant  que  nous  fai- 
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sions  nos  études  à Paris,  élevé  et  guidé  par  un  parent  qui  était  le  directeur  de 
l’imprimerie  d’où  sortait  l’abrégé  de  Géographie,  nous  avons  pu  voir  Ralbi,  et 
nous  lui  avons  entendu  dire  qu’il  se  préparait  à ses  travaux  en  prenant  note 
jour  par  jour  des  événements  importants  qui  se  produisaient  dans  le  monde.  Ce 
conseil  indirect  nous  a frappé,  et  nous  l’avons  suivi  à partir  de  notre  sortie  de 
l’École  normale,  en  1 845  ; nous  n’jr  avons  jamais  renoncé,  et  c'est  ainsi  que 
nous  nous  sommes  trouvé  prêt  pour  la  révision  d'un  ouvrage  dont  la  dernière 
édition  était  de  18û6.  La  pensée  du  maître  nous  avait  conduit  et  comme  inspiré 
dans  des  études  préliminaires  longtemps  sans  objet  précis;  si  nous  venons 
maintenant  comme  son  successeur,  nous  pouvons  dire  qu’il  nous  avait  d’avance 
comme  préparé. 

Mais  tout  faire  eût  dépassé  nos  forces  et  nos  connaissances;  nous  avons 
confié  la  partie  purement  scientifique  de  l’œuvre  : la  cosmographie,  la  géologie, 
l’histoire  naturelle,  à un  de  nos  anciens  collègues,  M.  Moncoürt,  professeur 
de  mathématiques  au  lycée  de  Nantes.  C’est  un  homme  dont  le  savoir  n’est  égalé 
que  par  la  modestie.  Élève  de  l’École  normale,  il  a eu  la  rare  fortune  d’être  suc- 
cessivement, à deux  ans  d’intervalle,  digne  d’y  entrer  pour  les  lettres  et  pour 
les  sciences.  S’il  s'est  éloigné  de  la  carrière  des  lettres,  c’est  qu'il  y eût  rencon- 
tré un  frère  déjà  distingué,  et  il  a eu  l'ambition  de  donner  au  môme  nom  une 
même  distinction  dans  les  sciences.  On  nous  saura  gré  de  notre  choix,  car  on 
reconnaîtra  dans  les  exposes  scientifiques,  si  surs  et  si  complets,  la  plume 
exercée  d'un  lettré.  Notre  livre  lui  doit  beaucoup,  et  nous  lui  renvoyons  avec 
reconnaissance  une  partie  du  succès,  s’il  n’est  pas  trop  hardi,  après  plusieurs 
années  d’un  labeur  consciencieux,  sans  relâche,  de  souhaiter  et  d’espérer  le 
succès. 

Henry  Ciiotard. 


Plancy,  15  septembre  <868. 


Depuis  que  nous  avons  écrit  cette  Préface,  il  y a eu  des  changements  consi- 
dérables dans  la  géographie  de  l'Europe.  Le  lecteur  s’étonnera  peut-être  que 
nous  ne  les  ayons  pas  reproduits.  Nous  lui  ferons  observer  que  des  change- 
ments qui  se  sont  accomplis  pendant  l’impression  et  la  publication  d’un  ou- 
vrage assez  étendu,  il  est  vrai,  ne  peuvent  qu’être  récents,  et  ne  sauraient  avoir 
encore  un  caractère  définitif.  Il  leur  manque  la  consécration  du  temps.  On 
compreud  que  nous  voulons  parler  de  l’occupation  de  Rome  et  de  l’état  de 
l’Église  par  le  roi  d’Italie,  et  de  la  prise  de  possession  de  l’Alsace  et  d’une 
partie  de  la  Lorraine  par  les  Prussiens,  qui , dans  la  désastreuse  guerre  de 
1 870-1 87 f , les  ont  enlevées  à la  France.  Ces  deux  faits  se  sont  accomplis  presque 
en  même  temps  : l’un  au  début  de  la  guerre,  l'autre  à la  fin.  Qui  peut  dire  s ils 
dureront  et  combien  Us  dureront?  Ce  n’est  pas  seulement  en  Italie,  c est  dans 
l’Europe  entière  qu’un  grand  nombre  d’esprits  protestent  contre  le  sort  nou- 
veau du  Souverain-Pontife,  et  personne  ne  reprochera  à un  1*  rançais  de  ne  s être 
pas  empressé  de  détacher  de  la  description  de  sa  chère  patrie  le  territoire 
quelle  a perdu.  Notre  main  se  refuse  à une  mutilation  trop  prompte.  Nous 
savons  reconnaître  nos  douloureux  désastres,  mais  présenter  avec  detail  ce 
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qu’ils  nous  ont  coûté,  quand  l’étranger  occupe  encore  des  départements  qu’il 
consent  à nous  laisser,  ne  serait-ce  pas  comme  un  sacrilège? 

Au  reste,  qu’aurions-nous  à changer  dans  l’ancien  état  de  l’£glise?  Rien  à la 
description  du  sol  et  des  villes,  et  peu  de  chose  à l’eiposé  des  divisions  politi- 
ques qui  n’ont  fait  que  recevoir,  avec  un  nouveau  nom,  l’administration  ita- 
lienne que  nous  avons  longuement  et  exactement  développée. 

En  France , il  ne  s’est  pas  encore  rencontré  un  écrivain  qui,  d’une  manière 
nette  et  précise,  ait  dressé  la  liste  de  nos  pertes.  Les  Allemands  l’ont  faite  ; n’en 
soyons  pas  surpris;  les  vainqueurs  ont  bien  le  droit  d’établir  la  valeur  et 
l’étendue  de  leurs  conquêtes.  Aussi  est-ce  à eux  que  nous  emprunterons  quel- 
ques renseignements  que  nous  croyons,  quelque  douleur  qui  nous  presse, 
indispensable  d’ajouter  à notre  Préface. 

La  paix,  signée  à Versailles  le  2 mars  1871,  a mis  fin  à la  guerre;  mais  le 
traité  n’a  été  conclu  à Francfort  que  le  10  mai;  le  18,  l’Assemblée  nationale, 
réunie  à Versailles,  l’a  ratifié. 

* 9 • 

Ce  traité  nous  enlève  : 


Le  département  du  Bas-Rhin 4,533  h.  c. 

Presque  tout  le  département  du  Haut-ltbin;  sur  4,108  k.  c. . . . 3,506 
line  grande  partie  du  département  de  la  Moselle;  sur  5,369  k.  c.  4,242 
Une  partie  moindre  du  départ,  de  la  Meurthe;  sur  6,090  k.  c.  . 1 ,985 

Une  petite  partie  du  départ,  des  Vosges;  sur  6,080  k.  c 215 

Total 14,501  k.  c. 


Sur  cinq  départements,  nous  en  avons  perdu  un  tout  entier,  le  Bas-Rhin,  et 
nous  avons  conservé  : 

1*  602  k.  c.  du  département  du  Haut-Rhin. 

2“  1,127  — de  la  Moselle. 

3e  4,105  — de  la  Meurthe. 

4“  5.863  — des  Vosges. 

En  tout.  . . 1 1,799  k.  e.  sur  les  26,300  k.  c.  formant  la  superficie  totale  des 
cinq  départements. 

La  nouvelle  frontière  de  la  France  commence  dans  l’arrondissement  de  Briey, 
aux  confins  du  Luxembourg,  entre  Hussigny  et  Redange  ; elle  passe  à l’ouest 
de  Redange,  Aumet,  Moyeuvre-la-Pctite  et  Moyeuvre-la-Grande , Montois-en- 
Montagne,  Sainte-Marie-aux-Chênes,  Verneville,  Rézonville,  Vionviile  et  Gorze; 
elle  traverse  la  Moselle  entre  Novéant  aux-Prés  et  Arry;  puis  elle  suit  : 1°  la 
limite  qui  sépare  le  département  de  la  Moselle  du  département  de  la  Meurthe 
jusqu’à  la  rencontre  de  l’arrondissement  de  Château-Salins  ; 2"  dans  la  Meurthe, 
l’arrondissement  de  Château-Salins  et  la  Seille  jusqu’à  Pettoncourt;  3°  la  crête 
des  montagnes,  entre  la  Seille  et  le  Moncel,  jusqu’à  l’arrondissement  de  Sarre- 
bourg,  au  sud  de  La  Garde;  4*  l’arrondissement  de  Sarrebourg  jusqu’à  Tancon- 
ville  ; 5»  le  faîte  des  montagnes,  entre  la  Sarre  et  la  Vezouze,  jusqu’au  mont 
Donon.  Elle  entre  alors  dans  le  département  des  Vosges  et  dans  l’arrondissement 
de  Saint-Dié,  où  elle  prend  le  canton  de  Schirmeck  et  une  partie  du  canton  de 
Saales  (Saales,  Bourg-Bruche,  Colroy-Ia-Roche,  Plaine,  Ranrupt,  Saint-Blaise- 
la-Roehe).Delàelle  se  dirige  au  sud  par  le  haut  des  Vosges,  entre  le  département 
des  Vosges,  d’une  part,  et  de  l’autre,  les  anciens  départements  du  Bas-Rhin  et  du 
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liaut-Uhin,  jusqu’au  Ballon  d'Alsace.  Au  Ballon  d’Alsace,  elle  entre  dans  le 
département  du  Haut-Rhin,  et  nous  laissant  le  canton  de  Béfort  et  une  partie 
des  cantons  de  Gyromagnv,  Massevaux,  Fontaine  et  Delle,  elle  passe  à l’ouest 
de  Niederbruck,  Massevaux,  Éteimbes,  Breeheaumont  et  Magny.  Elle  touche  la 
Suisse  entre  Bréchésy,  à l’ouest,  et  Pfetterhausen , à l’est. 

La  France,  avant  la  guerre,  l’Algérie  non  comprise,  comptait  une  population 
de  38,007,094  habitants.  Cette  population  a été  réduite  à 36,469,329.  C'est  donc 
une  diminution  de  1,397,705,  qui  se  répartit  de  la  manière  suivante  : 


Département  du  Bas-Rhin 588,970  habitants. 

— du  Haut-Rhin 473,303  — 

— de  la  Moselle 393,733  — 

— de  la  Meurthe 120,100  — 

— des  Vosges 21,637  — 

Total 1,597,763  habitants. 


N’oublions  pas  l'Espagne.  En  1809,  elle  s’est  séparée  de  la  reine  Isabelle,  et 
après  un  an  d’interrègne,  elle  a choisi  un  prince  italien,  Amédée,  duc  d’Aoste, 
mais  le  souverain  seul  avait  changé;  c’étaient  toujours  les  mêmes  mœurs  poli- 
tiques ; aussi  après  deux  ans  de  trouble  et  de  guerre  civile,  Amédée,  las  d’étre 
le  roi  d’un  parti  et  non  de  l'Espagne,  s’est  démis  de  la  royauté  (1 1 février  1873). 
Depuis  lors,  l’Espagne  tente  de  se  constituer  en  république. 

Hors  de  l’Europe,  dans  l’Ancien  comme  dans  le  Nouveau-Continent,  nous  ne 
voyons  pas  quelles  modifications  nous  pourrions  apporter  à notre  œuvre.  Il  ne 
s’est  produit,  en  effet,  aucun  de  ces  changements  que  nous  appelons  politiques, 
et  quant  aux  voyages  de  découverte,  qui  se  poursuivent  avec  une  ardeur  que 
nous  ne  saurions  assez  louer,  ou  ils  n’ont  fait  que  confirmer  d'anciennes  con- 
naissances, ou  ils  font  encore  attendre  leurs  résultats.  Sans  doute,  l’expédition 
du  commandant  de  Lagrée  sur  le  Cambodje  est  mieux  connue  depuis  que 
M.  Garnier  en  a publié  d’intéressants  récits;  mais  nous  en  avions  déjà  saisi 
les  traits  principaux  et  indispensables.  Le  capitaine  Forsyth  a visité  les  mon- 
tagnes de  l’Inde  centrale,  la  vallée  de  la  Nerbuddah  et  le  cours  supérieurdu  Go- 
davery  ; mais  c’étaient  plutôt  les  habitants  que  leurs  pays  qui  nous  étaient 
inconnus. 

En  Afrique,  le  docteur  Livingstone  a été  comme  retrouvé  par  un  Américain, 
M.  Stanley;  on  assure  qu’il  revient  de  l’Afrique-Centrale  en  descendant  le 
cours  du  Congo,  et  les  Anglais  se  disposent  à aller  au-devant  de  lui.  M.  Henri 
Duvivier  s’est  de  nouveau  attaché  à la  vallée  du  Niger  et  au  Sahara;  dans  ce 
grand  et  trop  célèbre  désert,  il  cherche  surtout  à connaître  les  parties  voisines 
de  notre  Algérie.  Un  autre  Français,  M.  Grandidier,  a fait  comme  son  domaine 
des  terres  et  des  montagnes  intérieures  de  Madagascar;  dans  les  deux  Amé- 
riques, les  expéditions  se  multiplient  : d’un  côté,  dans  le  Far-West,  de  l’autre, 
dans  les  hauts  plateaux  de  la  vallée  de  l’Amazone.  Les  voyages  au  Pôle  nord  se 
succèdent  sans  interruption  ; il  n’est  pas  un  pays  maritime  de  l’Europe  qui  ne 
veuille  entreprendre  le  sien.  Cette  admirable  activité  ne  peut  qu’être  féconde  ; 
elle  aura  les  plus  grands  effets;  on  les  prévoit,  mais  nous  attendons  qu'ils  se 
produisent  pour  les  inscrire. 

La  France  a sa  grande  part  dans  ces  œuvres  nouvelles  de  la  géographie  ; 
loin  de  se  désintéresser  de  cette  science,  elle  s’y  dévoue  avec  une  vraie  pas- 


Digilized  by  Google 


X 


sion.  Est-ce  un  fait  nouveau  que  nous  reconnaissons?  Non,  il  en  a toujours 
été  ainsi.  L’histoire  de  la  géographie  le  prouve  depuis  le  xvi'  siècle  jusqu’à 
nos  jours. 

Sans  que  nous  remontions  aussi  haut,  qu’on  nous  permette  de  rapporter 
ce  qui  a été  accompli  au  six*  siècle.  C’est  comme  un  plaidoyer  que  nous  pré- 
sentons. Mais  il  n’est  peut-être  pas  inutile,  alors  que  la  France  semble  parfois 
oublier  ce  qu’elle  vaut,  et  se  plaît,  pour  ainsi  dire,  à s’abaisser  devant  un  heu- 
reux adversaire. 

Quand  s’ouvre  le  xix*  siècle,  le  monde  est  comme  découvert  ; ce  qu’il  cache 
encore  est  perdu  dans  l’immensité  des  océans  ou  enfermé  dans  les  glaces  du 
pôle.  Les  navigateurs  sont  surtout,  dès  lors,  des  savants  qui  étudient  le  globe, 
qui  en  examinent  les  races,  les  productions  diverses,  et  cherchent  à tout  connaître 
et  à tout  comprendre.  Plus  qu’aucun  autre  peuple,  les  Français  se  sont  adonnés 
à ces  recherches  nouvelles  et  toutes  scientifiques.  Ils  ont  entrepris  de  grands 
voyages  de  circumnavigation,  qui  ont  frappé  les  esprits  et  illustré  quatre 
hommes  de  mer:  Freycinet,  Duperrev,  Dumont-d’Urville  et  Dupetit-Tbouars. 
Duperrev  traçait  scs  excellentes  cartes  magnétiques;  Dumont-d’Urville  retrou- 
vait les  traces  du  malheureux  La  Pérouse  égorgé  par  les  naturels  de  Vanikoro. 
Ce  n’est  pas  tout  : nous  suivons  les  Anglais  bt  les  Russes  au  pôle  sud  et  au 
pôle  nord.  Dumont-d’Urville  encore  donne  à trois  terres  antarctiques  les  noms 
français  de  Louis-Philippe,  de  Clarie  et  d’Adélie;  Bellot  accompagne  dans  les 
mers  arctiques  les  Anglais  qui  recherchent  Francklin  et  meurt  englouti  dans  une 
crevasse.  L’Angleterre  reconnaissante  lui  a élevé  une  colonne  sur  les  bords  de 
la  Tamise,  dans  son  hôpital  de  Greenwich.  Cette  colonne,  portant  sur  le  sol  an- 
glais une  inscription  française,  est  le  plus  juste  hommage  rendu  au  courage  et 
au  génie  de  notre  patrie. 

Mais  bientôt  on  n’a  plus  qu’une  pensée,  atteindre  le  pôle  nord.  Tous  les  peu- 
ples y prétendent  et  réunissent  en  vain  leurs  efforts.  La  mer  libre  du  pôle  est 
bien  gardée,  et,  derrière  ses  rivages  glacés,  elle  demeure  inviolable.  Un  Fran- 
çais, qui  depuis  longtemps  en  avait  étudié  les  accès,  espérait  cependant  l’at- 
teindre; la  Franco  entière,  répondant  à son  généreux  appel , lui  avait  donné 
navire  et  provisions;  le  Boréal  était  à l’ancre,  au  Havre;  mais  la  guerre  est 
venue  terrible  et  inexorable;  le  navigateur  a été  séparé  de  son  vaisseau.  H 
voulait  franchir  des  murailles  de  glace,  et  il  a été  retenu  dans  des  murailles  de 
pierre.  Aussi  intrépide  sur  terre  que  sur  mer,  il  a combattu  en  maint  endroit 
autour  de  Paris;  la  délivrance  de  la  France,  c’était  pour  lui  la  liberté  de  s’em- 
barquer et  de  naviguer  vers  ce  pôle  qu’il  voyait  dans  sa  pensée.  Hélas!  il  ne 
lui  était  pas  réservé  de  tenter  même  le  voyage.  Il  est  mort  héroïquement  sur 
un  champ  de  lutte  tout  autre  que  celui  qu’il  s’était  choisi.  A ces  traits,  on 
reconnaît  Gustave  Lambert. 

Le  domaine  de  la  géographie  n’est  pas  réservé  uniquement  aux  navigateurs. 
Il  est  de  grandes  terres  où  les  voyageurs  seuls  peuvent  pénétrer.  L’Amérique, 
l’Afrique  surtout,  dont  les  côtes  ne  présentent  ni  golfes  proprement  dits  nj 
presqu’îles,  ne  livrent  à la  curiosité  des  marins  qu’un  champ  limité.  L’Océanie 
elle-même  renferme  un  continent  presque  sans  découpure;  l’Australie,  grande 
comme  l’Europe.  Aussi,  quand  l’ardeur  des  découvertes  maritimes  se.  calma 
par  leur  extension  même,  on  reprit  des  voyages  commencés  dès  le  moyen  âge 
et  longtemps  interrompus. 

Le  xtx'  siècle  s’attribue  la  gloire  des  grandes  découvertes  terrestres,  mais  la 
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France  peut  en  revendiquer  une  bonne  part.  N’y  avait-il  pas  un  Français,  Bon- 
pland,  à côté  du  célèbre  de  Humboldt,  ce  grand  explorateur  des  deux  Améri- 
ques, que  d’autres  Français  ont  explorées  à leur  tour,  Boussingault,  Alcide 
d’Orbigny,  etc.  Bonpland  lui-même  n’a-t-il  pas  payé  par  une  longue  captivité 
la  connaissance  du  Paraguay?  Il  a intéressé  à son  sort  l’Europe  entière  émue 
de  la  cruauté  du  docteur  Francia. 

En  Asie,  le  Thibet  est  visité  par  l’abbé  Hue;  l’Indoustan,  par  Jacquemont; 
l’Arabie,  par  Palgrave,  un  Anglais  que  la  France  a adopté;  et  qui  n’a  suivi  avec 
anxiété  l’expédition  du  commandant  de  Lagrée,  dont  nous  parlions  toutà  l’heure  ? 
Le  Cambodje  a été  remonté  ; ses  vieilles  villes,  aux  étonnants  monuments,  ont 
été  retrouvées  sous  les  eaux  ; les  sources  inconnues  du  lleuve  ont  été  presque 
atteintes,  et  au  milieu  de  quels  dangers  et  de  quelles  fatigues!  Le  commandant 
de  Lagrée  a succombé;  mais  son  second,  M.  Garnier,  a pu  traverser  la  Chine 
et  atteindre  Shanghaï. 

En  Afrique,  Guillaume  Lejcan  a refait  les  voyages  de  Bruce  au  Nil-Blanc,  et, 
sur  le  Nil-Blanc,  il  a rejoint  l’Anglais  Baker.  Le  lieutenant  Lesaint  avait  résolu 
de  pénétrer  dans  l’Afrique  centrale  ; il  est  mort  à Khartoum  ; sa  place  a été 
soudain  prise  par  M.  de  Bizemont.  Madagascar,  cette  lie  où  nous  avons  eu  de 
si  beaux  comptoirs,  n’avait  jusqu’ici  laissé  voir  que  ses  côtes;  l’intérieur  vient 
d’être  révélé  à la  science  par  un  intrépide  et  savant  voyageur,  M.  Grandidier. 
Enfin,  un  jeune  homme,  M.  Henri  Duvivier,  dont  nous  annoncions,  il  n’y  a 
qu’un  moment,  les  nouvelles  entreprises,  a visité  le  Sahara  et  nous  a fait  assis- 
ter à la  résurrection  de  ce  désert '.tant  redouté.  Il  a trouvé  partout  la  trace  des 
eaux;  il  a suivi  le  lit  desséché  de  grands  fleuves.  Ainsi  le  temps  a existé  où  les 
sables  étaient  fertiles  et  habités;  là  où  errent  aujourd’hui  des  tribus  nomades 
vivaient  des  peuples  sédentaires,  sans  doute  les  Nasamons  d’Hérodote  ; et  l’on 
ne  peut  plus  rejeter  sans  examen,  au  milieu  des  fables,  cette  légende  d’un 
grand  fleuve  qui  venait  de  l’ouest  se  jeter  dans  le  Nil.  Le  parallélisme  du  Nil  et 
du  Danube  peut,  après  plus  de  deux  mille  ans,  redevenir  une  vérité. 

Les  voyageurs  français  sont  donc  dignes  des  navigateurs,  leurs  aînés;  la 
réputation  que  les  uns  se  sont  faite  dans  les  mers  torrides  et  dans  les  mers 
hyperboréennes,  les  autres  l’ont  soutenue  dans  les  vallées  marécageuses  de 
l'Indochine  et  dans  les  sables  brûlants  de  l’Afrique.  L’estime  du  monde  entier 
récompense  tant  de  généreux  efforts  et  tant  de  succès  désintéressés. 

La  terre  conquise,  reste  à en  répandre  la  connaissance  au  moyen  des  livres, 
des  cartes  et  des  globes.  C’est  une  autre  tâche  non  moins  importante,  quoi- 
que moins  périlleuse,  et  dans  laquelle  la  France  n’a  certes  pas  manqué  à elle- 
même. 

Que  d’ouvrages  importants  ont  paru  depuis  le  commencement  du  siècle  ! 
que  de  noms  à citer  ! Gosselin,  Fleurieu,  Rémusat,  Malte-Brun,  dont  le  nom  est 
si  populaire  qu’il  a fait  la  réputation  de  ceux  même  qui  ont  retouché  son  livre, 
Huot  et  Lavallée,  et  enfin  Balbi,  un  Italien  qui  a surtout  écrit  pour  la  France 
et  en  français,  mais  que  nous  ne  saurions  louer  au  moment  où  nous  donnons 
nous-mêmes  une  nouvelle  édition  de  son  Abrégé. 

Quant  aux  cartes,  quant  aux  atlas,  ils  sont  nombreux  et  bons.  On  connaît 
Brué,  Lapie,  qui  ont  instruit  nos  pères  et  dont  nous  retrouvons  avec  émotion 
dans  nos  bibliothèques  les  œuvres  usées  et  même  tachées  par  les  mains  qui  les 
ont  feuilletées.  Ces  savants  honorables  ont  formé  de  dignes  élèves  : les  Cortam- 
bert,  les  Dufour,  les  Garnier,  les  Dussieux  et  bien  d’autres  qu’il  serait  trop 
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long  de  nommer.  Les  globes  suivent  les  atlas,  sortant  des  mêmes  mains  ou 
exécutés  sous  la  direction  des  mêmes  esprits.  Ce  mouvement  scientifique  a été 
secondé  par  une  entreprise  considérable  conçue  par  un  gouvernement,  pour- 
suivie par  d'autres  et  heureusement  achevée  par  les  soins  du  corps  éminent  de 
l’état  major.  En  1808,  alors  qu’à  la  suite  d’expéditions  que  nous  n’avons  qu’à 
signaler  ici,  nos  départements  s’étendaient  dn  Garigliano  à la  Baltique,  et  se 
couvraient,  à l’est,  d'États  feudataires,  Napoléon  1"  donna  l’ordre  de  faire  la 
cart3  topographique  de  l’Europe  française.  On  sait  par  quelles  causes  cet  ordre 
ne  fut  que  lettre  morte.  Ce  n’est  qu’en  1818  qu’il  fut  renouvelé,  et  c’est  en  1833 
que  parut  la  première  feuille  de  ce  grand  travail  qu’il  serait  superflu  de  louer. 
Malgré  ces  retards,  la  France  est  venue  assez  tôt  pour  donner  un  modèle  que 
les  autres  nations  n’ont  fait  que  suivre  et  imiter. 

Mais  l’œuvre  géographique  du  xix*  siècle  n’est  pas  seulement  en  France,  dans 
les  livres  de  longue  haleine  qui  résument  toute  la  science,  dans  les  atlas,  dans 
les  globes  qui  les  reproduisent  aux  yeux,  mais  encore  dans  de  savants  mémoires 
où  la  force  de  l’érudition  n’est  égalée  que  par  la  sûreté  de  la  méthode.  La  géo- 
graphie a sa  section  dans  l’Académie  des  sciences,  et  l’on  sait  quels  travaux 
elle  y produit.  Elle  possède  comme  une  tribune  au  siège  de  la  société  qui  s’ho- 
nore de  lui  devoir  son  nom,  et  hors  de  l’enceinte  que  sa  voix  ne  peut  dépasser, 
elle  se  répand  par  mille  écrits  solides  et  ingénieux  qui  forment  ce  Bulletin, 
rival  heureux,  surtout  depuis  quelque  temps,  des  recueils  étrangers.  Que  de 
noms  chers  à la  France  se  rencontrent  dans  ces  pages  si  recherchées, 'd’Ahbadie, 
d'Avezac,  Vivien  de  Saint-Martin,  Malte-Brun,  etc.;  il  faudrait  les  citer  tous. 
N’est-ce  pas  M.  Malte-Brun  qui,  de  plus,  a attaché  son  nom  aux  Annales  des 
voyages,  et  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  qui  a donné  le  sien  à un  recueil  unique 
dans  le  monde,  Y Année  géographique.  Ces  hommes  distingués  ne  s’appliquent 
pas  seulement  à l’étude  de  la  géographie  contemporaine,  ils  recherchent  toutes 
les  questions  curieuses  de  la  géographie  historique  ; ils  remontent  dans  le  temps 
et  ils  s’étendent  dans  l’espace  aussi  haut  et  aussi  loin  que  le  permettent  les 
documents  ou  anciens  ou  étrangers  qu’ils  possèdent.  Ils  sont  en  outre  les  auxi- 
liaires et  les  soutiens  de  tous  ceux  qui  travaillent;  ils  provoquent  et  encoura- 
gent les  expéditions  lointaines;  ils  ont  envoyé  MM.  Lesaint  et  de  Bizemont,  au 
centre  de  l’Afrique,  ils  voulaient  envoyer  Gustave  Lambert  au  pôle  nord.  Ils 
récompensent  les  grands  travaux  et  les  hardis  voyages,  et,  avec  une  noble 
générosité,  ils  rendent,  si  je  puis  dire,  justiciables  de  leurs  glorieux  arrêts 
toutes  les  nations  du  monde;  ils  se  sont  fait  de  la  terre  entière  comme  une 
patrie  géographique,  et  la  grande  médaille  d’or  de  la  société , ils  l’attribuent  à 
l’Américain  Bayes  comme  au  Français  Garnier. 

Ce  mouvement  a été  encore  accéléré  depuis  un  an  par  une  commission  éta- 
blie au  ministère  de  l’instruction  publique,  et  composée  de  membres  de  l’Ins- 
titut et  de  membres  de  la  Société  de  Géographie.  Les  travailleurs  français 
ont  peut-être  manqué  trop  longtemps  d’une  direction  qu’un  peuple  voisin  a su 
donner  aux  siens;  ils  l’ont  aujourd’hui.  Ils  la  reçoivent  de  cette  commission, 
et  particulièrement  de  son  président  et  de  son  secrétaire.  Ce  n’est  pas  de  la 
science  pure  qu’elle  s’occupe,  elle  en  laisse  le  soin  à la  Société  de  géographie, 
à l’Institut  lui-même,  mais  des  ouvrages  qui  la  répandent  et  surtout  des  ou- 
vrages élémentaires.  Leslivres,  les  atlas,  les  cartes  murales,  les  cartes  en  relief, 
les  sphères,  elle  prend  tout  en  main.  Par  la  plume  de  son  secrétaire,  elle  donne 
les  préceptes  et  les  exemples,  et  l’on  voit  sur  tous  les  points,  et  de  jour  en  jour, 
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les  travaux  se  multiplier  et  les  connaissances  se  répandre  plus  nombreuses  et 
plus  exactes. 

C'est  plus  qu’un  mouvement,  c’est  un  entrainement  qui  gagne  ces  aides 
indispensables  des  écrivains,  les  éditeurs.  On  les  voit  entreprendre  publications 
sur  publications,  appeler  à eux  les  auteurs,  les  pousser;  et  non-seulement  ils 
entreprennent  avec  ardeur,  mais  ils  exécutent  avec  vitesse:  ils  comprennent 
que  la  géographie  vieillit  promptement,  qu'elle  change  d’année  en  année  et 
souvent  de  mois  en  mois;  qu’il  ne  s'agit  pas  de  la  fixer,  mais  de  la  suivre.  Il 
faut  en  effet  corriger  les  livres,  les  corriger  sans  cesse,  changer  les  clichés,  don- 
ner des  suppléments;  il  faut  refaire  les  atlas,  retoucher  les  planches,  y porter 
à tous  moments  le  burin  et  y replacer  la  carte  ; il  faut  encore  abaisser  les  exi- 
gencesde  la  vente,  et,  comme  dans  les  paysd’outre-Rhin,  convier  souvent  le  pu- 
blic à des  échanges  et  à de  nouveaux  achats.  N’est-ce  pas  là  assurer  le  succès,  et 
le  jour  viendra  sans  doute  où  nous  pourrons,  comme  à Gotha,  faire  briller  une 
étoile  sur  le  frontispice  de  nos  atlas. 


11.  G. 
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INTRODUCTION  A LA  GÉOGRAPHIE 


A d'honorables  exceptions  près  (•),  en 
France  et  en  Angleterre,  les  traités  desti- 
nés à propager  et  à favoriser  l'étude  de  la 
géographie,  sont  devenus,  pour  ainsi 
dire,  la  proie  de  savants  ou  de  littérateurs 
complètement  étrangers  à celle  science. 
Presque  tous  semblent  sortir  du  même 
moule  : ignorance  des  faits,  absence  de 
critique,  voilà  leur  cachet  général;  pres- 
que tous  sont  la  reproduction  plus  ou 
moins  modifiée  d'autres  traités  de  géogra- 
phie auxquels  on  a ajouté  des  lambeaux 
de  voyages  récents,  des  extraits  de  jour- 
naux et  des  séries  de  chiffres  statistiques, 
pris  dans  les  feuilles  quotidiennes  et  qui 
se  rapportent  à des  époques  différentes. 
Eh  bien!  ce  chaos  où  entrent  pêle-mêle 
les  éléments  les  plus  hétérogènes,  ce  mé- 
lange monstrueux  d'erreurs  et  de  vérités, 
cette  mosaïque  de  choses  contemporaines 
et  de  choses  qui  ont  cessé  d’exister  depuis 
des  siècles,  est  présenté  à la  jeunesse  stu- 
dieuse comme  une  source  de  lumière  et 
d'instruction,  comme  l’état  actuel  de  la 
Terre,  et  exerce  malheureusement  une 
pernicieuse  influence  non-seulement  sur 
l'étude  de  la  géographie,  mais  aussi  sur 
celle  de  plusieurs  autres  branches  des 
connaissances  humaines.  11  est  en  France 
des  hommes  célèbres  dans  la  science  : 
ceux-là  ont  produit  de  savants  mémoires 
ou  des  ouvrages  d une  profonde  érudi- 
tion. Plus  d'une  fois,  en  étudiant  leurs 
productions,  nous  avons  regretté  qu’ils 
ne  descendissent  pas  des  hauteurs  où  ils 
sont  justement  placés,  pour  faire  eux- 
mêmes,  comme  Bossuet,  le  catéchisme 
aux  enfants.  Leur  silence  (*)  et  le  besoin 


de  remplir  une  lacune  dans  l’instruction, 
a dirigé  depuis  longtemps  nos  médita- 
tions sur  la  composition  d'un  irritable 
traité  élémentaire.  Nous  l'avions  déjà  es- 
sayé dans  notre  patrie  avec  les  faibles 
ressources  que  nous  offraient  nos  propres 
moyens  et  les  établissements  liltèrairesde 
Venise.  Habitant  depuis  plusieurs  années 
la  capitale  de  la  France,  qu’on  pourrait, 
sans  exagération,  appeler  le  rendez-vous 
obligé de  tout  ce  qu'il  y a de  plus  distin- 
; gué  et  de  plus  remarquable  sur  le  globe, 
| nous  avons  pensé  que  nous  pourrions 
tirer  parti  de  cette  circonstance  favo- 
rable, qui  nous  rendait  accessibles  les 
immenses  richesses  littéraires  renfermées 
dans  les  collections  publiques  et  particu- 
lières, et  qui  nous  mettait  en  rapport 
avec  une  foule  de  savants  et  de  person- 
nages distingués,  pour  améliorer  et  pour 
étendre  le  plan  de  notre  Compendia  di 
Geographia  universale , en  le  modifiant 
de  manière  à le  mettre  en  harmonie  avec 
i les  progrès  que  la  science  avait  faits 
depuis  sa  première  apparition,  et  à le 
i rendre  digne  de  l’époque  éclairée  où  nous 
I vivons. 

Telle  est  l'origine  de  l’ouvrage  que 
I nous  offrons  au  public.  Mais,  ayant  ox- 
; posé  les  motifs  qui  nous  ont  conduit  i 
i l'entreprendre , le  moment  ne  nous  pa- 
j rait  pas  encore  venu  d’entrer  dans  tous 
i les  détails  du  plan  et  de  la  distribu- 
I lion  des  diverses  parties  qui  le  compo- 
sent : nous  sentons  le  besoin  de  faire 
connaître  auparavant  les  idées  générales 
qui  ont  dominé  tout  l’ensemble  de  ce  tra- 
vail. 


O Cette  introduction  est  d'Adrien  Dalbl;  nous  la  pu* 
biions  sans  y rien  changer. 

(')  Nous  croyons  nécessaire  de  citer  à l'appui  de  ce 
istag*  l’opinion  d’un  juge  très-compétent,  qui,  malgré 
anonyme  qu'il  veut  garder,  décèle  un  profond  géogra- 
phe, par  les  vues  élevées  et  la  justesse  îles  principes  qu’il 
s exposés  dans  un  article  remarquable  inséré  dans  le  47* 
volume  de  la  fterue  Encyclopédique,  en  faisant  l'analyse 
du  Traite  Elémentaire  de  (leuyrapkie  par  Halte-Brun. 

« Il  est  bien  digne  de  remarque,  eu  effet,  que  nous 
possédions  en  France  tant  d'habiles  et  laborieux  géogra- 
phes, dont  les  travaux  sont  justement  appréciés  oo  l'Eu- 


rope savante,  et  que  pas  un  d'eux  ne  patatsse  avoir  songé 
à nous  donner  un  traité  élémentaire  en  harmonie  avec 
l'état  actuel  de  la  science.  On  peut  s'étonner  encore  que 
la  Société  de  géographie,  qui  décerne  chaque  année  plu- 
sieurs prix  pour  des  ouvrages  relatifs  aux  objets  princi- 
paux de  ses  études,  n’ait  jamais  mis  au  concours  la  com- 

f >o§ilion  d’un  semblable  traité.!!  est  pénible  d’avouer  que, 
dsqn’aux  temps  actuels,  l'enseignement  de  la  géographie 
dan»  nos  écoles  ne  s’est  fait  qu'au  moyen  de  traductions 
d'ouvrages  anglais  et  allemands,  dont  notre  indigences 
fait  exagérer  le  mérite,  et  qui,  grâce  à elle,  ont  obtenu 
depuis  trente  am  de  nombreuses  réimpressions.  • 

i 
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CHAPITRE  I 

VUES  GÉNÉRALES  SUR  LA  GÉOGRAPHIE 


I.  CORNES  DE  LA  «ÉOGIUPIIIE.  — SÉPARATION  UE  LA  GÉOGRAPHIE 
ET  UE  LA  STATISTIQUE- 


« La  confusion  extrême  que  l’on  voit 
régner,  tant  dans  les  définitions  fonda- 
mentales que  dans  les  attributions  et  la 
circonscription  des  diverses  brandies  de 
la  géographie,  me  parait  provenir,  chez 
quelques  auteurs,  de  l'isolement  plus  ou 
moins  complet  dans  lequel  ils  ont  envisa- 
gé la  géographie,  et  du  point  de  vue  sous 
lequel  ils  ont  examiné  quelques  connais- 
sances qui  l’avoisinent  ; chez  d'autres  ce 
sont  des  études  spéciales  qui  les  ont  fait 
par  trop  abonder  dans  certaines  parties 
de  cette  science,  en  même  temps  qu’ils  en 
négligeaient  de  plus  importantes  ; beau- 
coup encore  ayant  mal  saisi  l’ensemble 
de  la  géographie  et  de  ses  divisions  prin- 
cipales, ont  gardé  le  silence  sur  plusieurs 
de  ses  divisions,  les  ont  faussement  dési- 
gnées, les  ont  confondues  ou  placéescnlre 
elles  dans  des  rapports  inexacts;  enfin 
quelques écrivainsontcomprisdans  la  géo- 
graphie une  foule  de  choses  qui  en  sont 
tout  à fait  distinctes.  C’est  ainsi  que,  pour 
ne  point  s’étre  attachés  à classer  d'abord 
cette  science  dans  l’ordre  qu’elle  doit  oc- 
cuper dans  le  tableau  des  connaissances 
humaines,  pour  ne  point  s’étre  occupés  à 
définir  et  à tracer  les  limites  de  celles  qui 
en  approchent  le  plus  près,  la  plupart  des 
auteurs  allemands  enveloppent  la  géogra- 
phie dans  la  statistique,  tandis  que  pres- 
que tous  les  Français  comprennent  dans 
celle-ci  les  nombreux  rameaux  de  la  pre- 
mière ; c’est  ainsi  que  l'économie,  l'ari- 
thmétique politiques , ont  été  confondues 
avec  la  statistique  ; la  cosmographie  dans 
la  géographie  et  même  dans  la  topogra- 
phie ; la  géologie  dans  la  géographie  phy- 
sique ; c’est  ainsi  qu’on  a placé,  tantôt 
dans  la  géographie,  tantôt  dans  la  statis- 
tique, l'hydrographie  et  la  géognosie,  la 
chorographie  et  la  topographie,  et  que 
resserrant  souvent  cette  dernière  dans  la 
sphère  étymologique  de  sa  dénomination, 
on  en  a fait  parfois  la  description  univer- 
selle d’un  pays  étendu.  » 

Ainsi  s’exprimait,  en  1819,  M,  le  baron 
de  Fêrussac,  dans  son  mémoire  sur  la  né- 
cessité de  lixer  et  d’adopter  un  corps  de 
doctrine  pour  la  géographie  et  la  statis- 
tique. Nous  pourrions  apporter  les  résul- 


tats de  notre  propre  expérience  à l’ap- 
pui des  justes  plaintes  de  ce  savant.  Mais 
nous  nous  contenterons  d'ajouter  quel- 
ques réflexions  relatives  à la  statistique, 
parce  que  c’est  à cette  dernière  science 
que  des  mains  peu  exercées  ont,  de  nos 
jours,  fait  le  plus  d'emprunts  mal  cal- 
culés. 

La  géographie  étant  la  description  de  la 
terre  en  général  et  de  ses  divisions  poli- 
tiques en  particulier,  on  voit  que  celte, 
science,  pour  être  traitée  complètement 
doit  recourir  à plusieurs  autres.  Mais  ce 
serait  en  faire  une  véritable  encyclopédie, 
et  la  rendre  inaccessible  au  plus  grand 
nombre  de  lecteurs,  que  de  vouloir  y 
comprendre  la  cosmogonie,  l'uranogra- 
pliie , l'astronomie,  la  géologie,  l’histoire, 
naturelle  dans  ses  différentes  branches, 
la  physique,  la  météorologie,  l’anthropo- 
logie, la  statistique,  l'économie  politique, 
le  dessin  et  la  cartographie,  l'histoire  an- 
cienne, celle  du  moyen  ûge  et  l’histoire 
moderne,  l'archéologie,  l’ethnographie  et 
une  foule  d'autres  sciences  qu’il  serait 
fastidieux  d’énumérer,  et  avec  lesquelles 
la  géographie  a des  points  de  contact  plus 
ou  moins  nombreux.  Les  principaux  faits 
de  quelques-unes  de  ces  sciences  seule- 
ment doivent  y être  indiqués,  mais  aucun 
ne  doit  y être  décrit  et  traité  en  détail,  la 
connaissance  en  étant  présupposée.  La 
surface,  la  population  absolue,  et  la  popu- 
lation relative,  les  revenu s et  la  dette,  les 
forces  de  terre  et  de  mer  étant  les  princi- 
paux élémentsde  la  force  et  des  ressources 
d’un  Etat, cntrcntégalemenldanslasphère 
de  la  géographie  et  dans  celle  de  la  sta- 
tistique. mais  avec  cette  différence  que  le 
géographe  se  contente  des  résultats  géné- 
raux, et  que  le  statisticien  descend  dans 
les  détails  de  chacun  de  ces  éléments.  Ain- 
si, par  exemple,  le  premier  se  contente  de 
savoir  que  la  surface  de  la  France  est  do 

154.000  milles  carrés;  que  sa  population 
absolue  en  <826  était  de  32,000,000  d’ha- 
bitants ; que  sa  population  relative  était 
de  208  habitants  par  mille  carré  ; que 
son  revenu  à la  même  époque  était  de 

987.600.000  francs;  que  sa  dette  montait 
à 3,900,000,000  francs  ; que  son  armée 
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était  de  279,957  hommes,  etc.  Le  second 
au  contraire  veut  savoir  quelle  portion 
des15t,000  milles  carrés  est  destinée  à la 
culture  des  céréales  ou  aux  pâturages, 
quelle  autre  est  occupée  par  des  vigno- 
bles, des  potagers,  des  jardins  et  des 
vergers,  par  des  cultures  particulières, 
ou  bien  par  des  bois,  par  des  terres  in- 
cultes, par  des  routes,  rivières,  montagnes 
et  rochers  ; combien  de  ces  milles  carrés 
sont  envahis  par  des  propriétés  bâties,  par 
des  étangs,  par  des  marais,  par  des 
mines  et  carrières,  etc.  Le  statisticien  ne 
se  borne  pas  à savoir  que  la  F rance  a 
32,000,000  d'hahitanls  ; mais  il  veut  con- 
naître comment  cette  population  est  par- 
tagée sous  1 a rapport  ethnographique  et 
religieux , pour  juger  par  là  delà  force 
ou  de  la  faiblesse  de  l'Etat,  selon  le  plus 
ou  le  moins  d’homogénéité  entre  les  élé- 
ments dont  la  population  se  compose;  car 
en  général,  un  Etat  composé  d'habitants 
parlant  tous  la  même  langue  et  professant 
tous  la  même  religion  offrirait  plus  d'élé- 
ments d'union  et  par  conséquent  plus  de 
force  et  de  durée  que  celui  qui  serait  formé 
par  l'agglomération  de  plusieurs  nations 
parlantdesidiomcsdifférentsct  professant 
des  religions  diverses.  Le  statisticien  veut 
en  outresavoir  combien,  sur  ces  32,000,000 
d'habitants,  il  y en  a du  sexe  masculin  et 
du  sexe  féminin,  combien  de  célibataires, 
de  gens  mariés  et  de  veufs,  et  comment 
les  uns  et  les  autres  se  divisent  sous  le 
rapport  de  l'âge  ; combien  sont  proprié- 
taires, adonnés  au  commerce,  aux  manu- 
factures, ou  à la  navigation;  combien 
appartiennent  à l'état  ecclésiastique  ou  à 
l'état  militaire;  combien  sont  employés 
dans  les  différentes  administrations  du 
royaume;  combien  se  livrent  aux  arts 
libéraux;  quel  est  le  nombre  des  éco- 
liers, des  pauvres,  des  prisonniers , des 


criminels;  combien  il  y a d’enfants  il- 
légitimes ; dans  quel  rapport  les  nais- 
sances sont  aux  décès,  les  naissances  aux 
mariages,  et  une  foule  d’autres  choses  qui 
sont  du  domaine  exclusif  de  la  statistique. 
Si  le  géographe  se  contente  de  connaître 
la  somme  générale  de  la  recette  eide  la 
dette,  le  statisticien  entre  dans  tous  les 
détails  du  budget,  et  veut  savoir  combien 
de  millions  sur  les  987,600,000  ont  été  le 
produit  de  la  contribution  foncière,  de  la1 
cou  b'iéufionpt'/'son«('//(,et  mobilière,  etc.; 
combien  proviennent  de  l'enregistrement 
et  des  domaines;  combien  des  droits  à 
l 'importation  et  de  ceux  sur  les  sels  ; 
combien  des  droits  sur  les  boissons,  sur 
les  tabacs,  et  enfin  quelle  a été  la  recette 
des  postes  et  celle  de  la  loterie,  etc.  Il  de- 
mandera de  plus  quelle  est  la  quote-part 
de  chaque  département.  En  décomposant 
la  dette  en  ses  différentes  parties,  il  veut 
savoir  à combien  monte  la  dette  fondée, 
et  à combien  la  dette  flot  mille  ; il  distingue 
dans  la  première  les  rentes  à 3 pour  cent 
de  celles  à 4,  à i t It  et  à 5 pour  cent;  il  sé- 
1 pare  dans  la  seconde,  les  intérêts  aux  re- 
! ceveurs généraux  de  ceux  des  bons  royaux, 
i des  escomptes  à la  banque,  des  intérêts 
j aux  communes,  etc.;  il  veut  connaître  la 
! somme  destinée  chaque  nuitée  à l'amortis- 
i sement  de  la  dette  fondée,  le  montant  de 
i la  dette  viagère  et  celui  des  cauliomtc- 
, ments.  Il  ne  lui  suffit  pas  de  savoir  que 
l'armée  est  de  279,937  hommes  ; mais  il 
j veut  connaître  la  force  des  différentes 
\ armes  qui  la  composent,  le  pied  île  paix,  le 
pied  de  guerre  et  le  nombre  effectif  sous 
les  drapeaux,  et  en  outre  les  départements 
qui  fournissent  particulièrement  les  re- 
crues de  certaines  armes,  afin  d'en  con- 
clure la  différence  que  présente  la  taille 
commune  de  l'homme  dans  les  différentes 
régions  du  royaume. 


II.  ItErROCHES  QUE  L’ON  PAIT  A LA  STATISTIQUE. 
MOYENS  DE  LES  ÉVITER. 


Si  les  géographes  de  profession,  si 
même  les  hommes  qui  ne  s'occupent  de  la 
science  géographique  que  par  occasion 
ou  nécessité,  s 'étaient  tenus  dans  des  bor- 
nes raisonnables  et  n’avaient  admis  dans 
leurs  traités  que  des  données  statistiques 
puisées  à de  bonnes  sources,  en  les  signa- 
lant au  lecteur  et  en  indiquant  l'année  à 
laquelle  ces  données  sc  rapportent,  ils 
n'auraient  pas  attiré  à la  géographie  et 
surtout  à la  statistique  des  reproches  en 
apparence  mérités.  Le  peu  d'accord  qu'on 


remarque  entre  certaines  évaluations  ne 
doit  pas  être  attribué  à l’imperfection  des 
deux  sciences,  mais  au  peu  de  soin  et 
d’attention  de  quelques  écrivains,  à l’i- 
gnorance, à la  présomption  ou  à la  mau- 
vaise foi  d'un  grand  nombre  d'autres. 

Dira-t  on  que  la  statistique  donne  des 
résultats  contradictoires,  parce  (pie  trois 
auteurs  écrivant  en  <827,  évaluaient  la 
population  de  la  France,  le  premier  à 
30,750,000  âmes,  d’après  ie  recensement 
fait  à la  fin  de  <821,  en  y comprenant 
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l'armée  et  la  (lotte  ; le  second  h 30,465,294 
pour  la  même  année,  en  faisant  abstrac- 
tiondc  l’armée  et  de  la  flotte;  le  troisième 
5 31,845,428,  d'après  le  recensement  qui 
eut  lieu  au  commencement  de  (827?  Ose- 
ra-t-on soutenir  que  la  statistique  n’abou- 
tit en  définitive  qu’à  des  groupes  de 
chiffres  illusoires  et  indignes  de  la  con- 
fiance des  esprits  sérieux,  parce  qu’en 
dépit  de  tous  les  calculs  et  de  tous  les  rai- 
sonnements auxquels  nous  nous  sommes 
livrés,  appuyés  sur  le  recensement  de 
l’année  1 si  9,’pour  prouver  que  la  popula- 
tion du  Portugal  continental  s'élevait  en 
4822  à 3,47.1,nuO  Ames,  deux  savants  esti- 
mables, mais  étrangers  à cette  science, 
reproduisant  les  anciennes  évaluations 
approximatives  faites  en  4798  et  basées 
sur  le  nombre  de  feux,  la  portaient  contre 
toute  probabilité  en  1827,  l'un  à 3,680,000, 
l’autre  à 3,683,400  Ames  ? Est-ce  à l’im- 
perfection de  la  statistique  qu’il  faut  s’en 
prendre  si  des  littérateurs,  si  des  savants 
recommandables,  peu  familiarisés  avec 
les  difficultés  sans  nombre  qu’elle  offre 
mémo  à ses  adeptes,  commettent,  lors- 
qu’ils se  lancent  dans  une  carrière  si  éloi- 
gnée de  leurs  études  spéciales,  )es  mépri- 
ses les  plus  ridicules?  L'un,  par  exem- 
ple. attribue  à la  seule  ville  de  Boston  la 
totalité  des  importations  et  des  exporta- 
tions de  toute  la  confédération  Anglo- 
Américaine  ; l’autre,  confondant  le  mou- 
vement du  port  de  Livcrpool  avec  sa 
marine  marchande,  fait  monter  cette 
dernière  ii  4,480,9(4  tonneaux  ! nombre 
presque  neuf  fois  plus  grand  que  le  ton- 
nage de  ce  port,  et  qui  dépasse  la  moi- 
tié de  toute  la  marine  marchande  du 
Royaume-Uni.  Celui-ci  prétend  prouver 
la  supériorité  morale  des  habitants  du  du- 
ché de  Bade  sur  ceux  du  royaume  de 
Wurtemberg,  en  fondant  ses  calculs  sur 
des  documents  évidemment  erronés,  puis- 
qu'ils lui  donnent  pour  résultat  définitif 
un  seul  accusé  sur  1600  habitants  dans  le 
grand  duché  de  Bade,  tandis  que,  selon 
cesraémesdocuments  le  royaume  de  Wur- 
temberg n’en  compterait  pas  moins  d’un 
sur  169!  celui-là  voulant  estimer  la  sur- 
face des  principaux  étals  du  globe  puise 
ses  chiffres  à des  sources  diverses  et 
range  dans  une  même  colonne,  en  pré- 
tendus milles  carrés  allemands  de  45  au 
degré,  des  évaluations  dont  les  unes  sont 
réellement  exprimées  dans  cette  mesure, 
mais  dont  plusieurs  autres  ont  pour  véri- 
table unité  le  mille  géographique  de  60 
au  degré  et  même  le  mille  anglais  de  69  ; 
au  degré  : d’où  il  résulte  que  la  Chine 


est  représentée  dans  ce  tableau  comme 
ayant  une  surface  supérieure  à plus  de 
la  moitié  de  toute  la  partie  terrestre  du 
globe  ! 

On  doit  avouer  que  si  la  statistique  par- 
ticulière a produit  déjà  un  grand  nombre 
d'ouvrages  d’un  mérite  réel,  il  lien  est 
pas  de  même  de  la  statistique  générale, 
malgré  les  profondes  connaissances  et  les 
travaux  remarquables  de  quelques  sa- 
vants. Les  travaux  que  nous  avons  eus  à 
faire  en  ce  genre  nous  ont  prouvé  que  la 
statistique  générale  est  encore  dans  l’en- 
fance, pour  ne  pas  dire  au  berceau,  et  que 
l'auteur  le  plus  consciencieux  est  juste- 
ment celui  qui  remplit  le  moins  de  colon- 
nes, tant  sont  grandes  les  lacunes  qu'offre 
encore  cette  science,  non-seulement  pour 
les  pays  situés  hors  d’Europe,  mais  même 
pour  presque  toutes  les  contrées  de  cette 
partie  du  monde.  Nos  lecteurs  peuvent 
s'en  assurer  facilement  en  parcourant  les 
observationsqne  nous  avons  placéesavant 
les  tableaux  statistiques  de  l’Europe,  de 
l'Asie,  de  l’Afrique,  de  l'Amérique  et  de 
l'Océanie,  (’.ette  imperfection  de  la  statis- 
tique générale  est  une  conséquence  natu- 
relle du  petit  nombre  de  travaux  spéciaux 
que  l'on  a publiés  jusqu'à  présent,  et  du 
peu  de  critique  que  l’on  a mis.  à quelques 
exceptions  près,  dans  la  réduction  de  tous 
les  résumés  de  la  science,  il  est  temps  que 
les  personnes  qui  cultivent  celte  branche 
si  importante  et  si  ramifiée  des  connais- 
sances humaines,  s'imposent  la  loi  d'une 
critique  judicieuse,  l.a  méthode  la  plus 
simple  serait  de  se  vouer  d’abord  à des 
monographies,  à des  spécialités.  On  sait 
combien  les  sciences  naturelles  ont  fait 
de  progrès  depuis  que  les  naturalistes  ont 
adopté  cette  marche.  Pour  se  convaincre 
de  ce  que  pourrait  en  attendre  la  science 
qui  nous  occupe,  il  suffit  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  les  travaux  des  statisti- 
ciens spéciaux  des  divers  Etals  de  l'Eu- 
rope. La  liste  de  ces  écrivains  utiles  se 
trouve  dans  l'introduction  des  éditions 
précédentes,  nous  n’avons  pas  cru  devoir 
la  répéter  dans  celle-ci  : des  faits  nou- 
veaux à enregistrer  nous  rendent  l’espace 
de  plus  en  plus  précieux. 

Ces  travaux  préliminaires  étant  ache- 
vés, lorsque,  chacun  de  leur  côté,  ces 
hommes  laborieux  se  seront  mis  en  rap- 
port avec  ceux  qui  étudient  les  spécialités 
du  même  genre,  chez  plusieurs  nations 
étrangères  ; lorsque  les  uns  et  les  autres 
se  seront  bien  compris  sur  les  observa- 
tions, les  dates,  les  mouvements  à recon- 
naître; lorsque  ceux  qui  se  sont  voués  à 
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l’étude  de  la  superficie  et  de  la  population 
absolue  des  principaux  États  de  la  terre, 
auront  apprécié  l’étendue  des  plaines,  les 
montagnes,  les  lacs,  les  rivières,  les  cau- 
ses physiques  ou  morales  qui  retardent 
ou  accélèrent  les  progrès  de  l’agriculture, 
et  enfin  toutes  les  anomalies  qu'offre  la 
population  : lorsque  ceux  qui  ne  craignent 
pas  d’aborder  les  finances,  en  auront  exa- 
miné avec  attention  et  persévérance  les 
diverses  parties,  auront  étendu  leurs  in- 
vestigations aux  divers  systèmes  moné- 
taires et  les  auront  soumis  il  une  évalua- 
tion uniforme,  etc.,  alors,  des  auteurs  de 
rüwmét  réuniront  en  un  même  faisceau 
les  faits  reconnus  par  les  statisticiens 
spécialistes.  Alors  aussi  cesseront  les  dou- 
tes; alors  plus  de  chances  pour  des  inter- 


prétations mensongères  ou  hasardées; 
alors  nous  ne  verrons  plus  à la  tribune, 
nu  dans  le  conseil  des  rois,  des  hommes 
d'État  se  discréditer  par  les  plus  grossiè- 
res erreurs;  alors  le  négociant,  mieux 
instruit,  pourra  combiner  plus  sûrement 
ses  opérations;  alors  enfin  les  chefs  des 
armées,  plus  éclairés  sur  les  ressources 
des  États,  feront  les  préparatifs  convena- 
bles pour  assurer  la  subsistance  de  leurs 
troupes,  et  ne  frapperont  pas  le  pays  con- 
quis de  contributions  hors  de  toute  pro- 
portion avec  ses  ressources.  Grâces  à cette 
marche  la  statistique  s'assurera  un  rang 
distingué  parmi  les  sciences  positives  et 
d'observation,  et  répandra  des  bienfaits 
réels  dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété. 


III.  UES  DIFFICULTÉS  I)  UN  TRAVAIL  CEOGRAt’UlQUB. 
MOYEN  UE  LES  SURMONTER. 


Le  géographe  ne  doit  emprunter  les  do- 
cuments qu’il  met  en  œuvre,  qu’aux  au- 
teurs les  plus  dignes  de  foi,  it  ceux  qui 
ont  pu  voir  par  leurs  propres  yeux  les 
choses  qu’ils  ont  décrites.  Nous  démon- 
trerons plus  loin  que  nous  n’avons  rien 
négligé  sous  ce  rapport.  Mais  il  ne  suffit 
pas  d’avoir  recours  aux  meilleures  sour- 
ces, il  faut  savoir  y puiser  avec  discerne- 
ment. Cet  art  dépend  de  connaissances 
positives  et  surtout  d'une  longue  expé- 
rience. Sans  ces  deux  guides,  on  s’expose 
à donner  comme  actuel  un  ordre  de  cho- 
ses qui,  depuis  longtemps  n’existe  pins;  à 
reproduire  d’anciennes  conjectures,  ad- 
missibles. à la  vérité,  lorsque  la  science 
était  moins  avancée,  mais  qui  doivent  être 
remplacées  par  les  faits  positifs  dont  elle 
s’est  enrichie  depuis;  à répéter  enfin  de 
vieilles  erreurs,  que  le  zèle  éclairé  ou  les 
longues  recherches  de  quelques  savants 
ou  bien  les  efforts  courageux  de  quelques 
voyageurs  sont  parvenus  à déraciner  de 
nos  jours.  11  faut  posséder  à fond  l'his- 
toire de  la  géographie,  pour  savoir  choi- 
sir les  meilleurs  ouvrages  à consulter 
dans  la  description  de  chaque  pays,  et 
l'art  difficile  de  la  critique,  pour  savoir 
apprécier  le  mérite  différent  des  auteurs, 
parfois  si  nombreux,  qui  ont  décrit  la 
même  contrée,  ou  qui  en  ont  parcouru 
une  partie,  soit  aux  mêmes  époques,  soit 
à des  époques  plus  ou  moins  éloignées  les 
unes  des  autres.  Il  faut  avoir  le  moyen  de 
discerner  le  vrai  du  faux,  de  réduire  à 
leur  juste  valeur  les  ridicules  prétentions 
des  auteurs  nationaux,  les  préjugés  vul- 


1 gaires  reçus  comme  des  vérités  incontes- 
tables dans  le  pays,  la  prévention  de  cer- 
tains voyageurs  contre  le  peuple  qu'ils 
; visitent,  ou  la  partialité  qui  leur  fait  ad- 
' mirer  toutes  choses.  I!  faut  avoir  le  talent, 

; si  rare,  de  concilier  le  jugement  quelque- 
! fois  diamétralement  opposé,  que  deux 
voyageurs  ont  prononcé  sur  une  même 
; nation,  sur  un  même  pays,  sur  une  même 
ville,  tantôt  à des  époques  différentes, 
tantôt  presque  dans  la  même  année,  il 
faut  connaître  enfin  les  sciences  accessoi- 
res de  la  géographie,  pour  n'admettre 
parmi  la  multitude  de  données  si  diverses 
i dont  son  cadre  se  remplit,  que  des  faits 
| sanctionnés  par  des  juges  compétents; 
car  il  ne  suffit  pas  d’être  sur  les  lieux 
pour  apprécier  l'exactitude  de  certains  ju- 
gements ou  de  certaines  propositions,  il 
faut  encore  posséder  la  science  même  îi 
laquelle  ils  appartiennent. 

o Rien,  dit  l’auteur  spirituel  des  souve- 
nirs du  golfe  Persique,  rien  n'est  plus  re- 
marquable que  la  fausseté  des  différentes 
descriptions  que  l'on  a faites  de  ces  riva- 
ges, sans  cependant  qu  oi)  puisse  accuser 
les  auteurs  de  ces  descriptions  d’inexact  i- 
; tudes  volontaires.  Moore,  dans  sa  belle 
exposition  de  Lalla  Rookli.  11e  mentionne 
pas  une  seule  pierre  précieuse,  ou  une 
seule  fleur,  sans  s’appuyer  de  l'autorité 
de  quelque  voyageur  digne  de  foi,  et  il 
est  probable  que  tout  ce  qu'il  décrit  existe 
en  effet;  mais  après  l'avoir  trouvé  on  au- 
rait bien  de  la  peine  i le  reconnaître.  Ce 
sont  des  bancs  de  perles  et  des  iles  de 
palmiers,  des  bosquets  de  vignes  et  de 
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grenadiers;  niais  une  triste  différence  I 
existe  entre  la  peinture  et  le  modèle.  Dans 
le  récit,  tout  est  brillant,  frais,  embaumé; 
dans  la  réalité,  les  bancs  de  perles  sont 
des  tas  infects  de  coquillages  d'buitres; 
les  bosquets  de  palmiers  sont  de  hideuses 
et  chétives  plantations,  dont  le  vert  pile 
et  fané  se  détache  à pcfne  de  la  couleur 
des  rochers  nus  qui  les  entourent,  et  du 
sol  brûlé  qui  les  porte;  les  grenadiers 
sont  constamment  couverts  d’une  pous- 
sière blanche;  les  zéphirs  sont  étouffants; 
le  cristal  des  fontaines  est  une  eau  sau- 
mâtre, et  les  flacons  où  brillent  le  rubis 
liquéfié  sont  des  bouteilles  bouchées  avec 
un  chiffon  et  contenant  du  vin  de  Schiraz, 
qu'on  prendrait  pour  du  mauvais  Porto,  ! 
mêlé  avec  de  la  bierre.  Rien  ne  ressemble 
moins  à la  mer  verte  des  voyageurs  et  des 
poètes,  parsemée  d'iles  enchantées,  étin- 
celante de  l’éclat  des  perles  et  rafraîchie 
ar  des  brises  parfumées,  que  le  vérila- 
le  golfe  Pcrsique,  avec  ses  rives  sauvages 
et  stériles,  dessèchéesparune  atmosphère  | 
qui  semble  menacer  de  destruction  tout 
ce  qui  existe.  » 

Des  voyageurs  modernes  ont  réduit  à 
leur  juste  valeur  les  pompeux  éloges  que, 
sur  l’autorité  des  auteurs  persans,  on  pro- 
diguait à l’excellence  du  climat  de  Schi- 
raz : et  M.  Képhalide  a trouvé  que  la  vallée 
de  Noto  en  Sicile,  qu’on  représente  comme 
un  jardin,  estau  contraire  très-montueusc 
et  remplie  de  vastes  landes  et  de  déserts 
rocailleux.  Les  récentes  explorations,  fai- 
tes dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  ont  fait 
disparaître  les  immenses  populations 
qu’on  accordaitauxvillesdeTombouclou, 
de  Haussa  et  de  Bornou  ; «'pendant  Sidi- 
Hamet,  natif  do  cette  dernière  ville,  assu- 
rait à Ritchie  qu’elle  surpassait  le  Caire 
en  grandeur!  Le  judicieux  auleur  de  1 ’East 
India  Gazctlecr  réduit  à fiO.OOO  le  nombre 
moyen  annuel  des  pèlerins  qui  de  1817  à 
1822.  ont  visité  la  pagode  de  Djaggernûth, 
nombre  24  fois  moindre  que  celui  qui 
était  donné  parCarey.  Quoique,  selon  les 
recherches  de  l'abbé  Grégoire,  il  n’existe 
plus  de  Samaritains  en  Europe,  et  que  leur 
nombre  en  Asie  ne  dépasse  pas  200  indi- 
vidus, ces  sectaires  juifs  croyaient  et  as- 
suraient aux  voyageurs,  il  y a quelques 
années,  que  leurs  coreligionnaires  de 
Gènes  étaient  au  nombre  de  127,960!  D’a- 
près un  ancien  usage,  les  Birmans  comp- 
tent dans  tout  l'empire  4,600  myos  ou  ar- 
rondissements, nombre,  ditM.  Klaproth, 
qui  très-certainement  est  exagéré.  Dans 
le  Pégou.  l’expression  trente-deux  parait 
élred'un  usage  banal  ;carchacune  despro-  | 


vinccs  de  cet  État  (Henzavati,  Martaban 
et  Bassein)  est  donnée  comme  renfermant 
ce  nombre  de  myos;  cependant  une  inves- 
tigation exacte  a démontré  qu’il  n’y  en 
avait  que  la  moitié  dans  les  provinces 
d’ilenzavati  et  de  Martaban,  et  que  le 
quart  dans  celle  de  Bassein. 

« La  vanité  nationale,  dit  M.  de  Hum- 
boldt,  en  parlant  des  Mexicains,  se  plaît  ù 
agrandir  les  espaces,  à reculer,  sinon  dans 
la  réalité,  du  moins  dans  l’imagination, 
les  limites  du  pays  occupé  par  les  Espa- 
gnols. Dans  les  mémoires  qui  m’ont  été 
fournis  sur  la  position  des  mines  mexi- 
caines, on  évalue  l’éloignement  d'Arispe 
au  Rosario  ù 300  lieues  marines,  d’Arispe 
à Copala  à 400,  sans  compter  que  toute 
l’intendance  de  Sonora  n’en  a pas  280  en 
longueur.  Par  la  même  cause,  et  surtout 
pour  se  concilier  la  faveur  de  la  cour,  les 
conquistadores , les  moines  missionnaires 
et  les  premiers  colons,  ontdonnède  grands 
noms  à de  petites  choses.  Nous  avons  dé- 
crit le  royaume  de  Léon,  dont  toute  ia  po- 
pulation n’égale  pas  le  nombre  des  moines 
franciscains  en  Espagne.  Quelques  caba- 
nes réunies  prennent  souvent  le  titre 
pompeux  de  villes. Une  croix  plantée  dans 
les  forêts  de  la  Guyanne,  ligure  sur  les 
cartes  des  missions,  envoyées  h Madrid  et 
à Rome,  comme  un  village  habité  par  des 
Indiens.  Ce  n'est  qu’a  près  avoir  vécu 
longtemps  dans  les  colonies  espagnoles, 
après  avoir  reconnu  de  près  ces  Actions 
de  royaumes,  de  villes  et  de  villages,  que 
le  voyageur  se  forme  une  échelle  propre  à 
réduire  les  objets  à leur  juste  valeur.  » 

Trois  mois  de  séjour  à Constantinople 
ou  è Saint-Pétersbourg,  huit  jours  au  Caire 
ou  à Odessa,  ne  donnent  pas  aux  voyageurs 
qui  publient  leurs  observations,  "le  droit 
de  juger  des  pays  où  se  trouvent  ces  villes 
et  encore  moins  celui  de  renverser  les 
opinions  émises  par  leurs  prédécesseurs, 
qui  y ont  demeuré  pendant  longtemps,  et 
qui  en  possèdent  la  littérature  et  en  par- 
lent la  langue.  Pour  le  géographe  qui  est 
à la  hauteur  de  la  science,  les  contradic- 
tions les  plus  grandes  sur  le  même  pays, 
sur  la  même  ville,  sont  loin  d'offrir  des 
problèmes  insolubles.  Il  sait  à quoi  s’en 
tenir  sur  la  citadelle  de  Traunick  en  Bos- 
nie, qu’un  militaire,  M.  Perlusier,  dit  être 
susceptible  d'une  longue  défense,  et  que 
M.  Desfossés  trouve  insignifiante.  Il  n'ac- 
cepte point  légèrement  ie  jugement  favo- 
rable porté  sur  Damieta  par  Mme  Minu- 
toli,  et  sur  Borabcy  par  Heber,  en  opposi- 
tion avec  ceux  du  capitaine  Light  et  de 
Forbes.  Il  sait  concilier  les  étonnantes 
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contradictions  qu'on  remarque  parmi  les  I 
voyageurs  qui  ont  visité  Tyr,  depuis  Po- 
cocke  jusqu'à M.  Buckingham  elàM.  Con- 
nor.  11  n’est  pas  non  plus  embarrassé  des 
contradictions  qu'on  trouve  relativement 
aux  obélisques  dans  Pocockc,  Shaw  et  Ri- 
chardson, et  il  prononce  facilement  entre  I 
Ali-Bey,  qui  dit  qu'Ak-Cheher,  dans  la 
Caramanie,  est  une  petite  ville,  et  Mac- 
Kinncir  qui  lui  accorde  48,000  maisons, 
c'est-ii-dire  au  moins  60,000  âmes.  11  n’hé- 
site pas  à rejeter  comme  inexacte  l’asser- 
tion des  journaux  de  Calcutta,  qui  pu- 
bliaient, il  y a quelques  années,  que  la 
langue  tibétaine  était  l’idiome  parlé  de- 
puis rilimalaya  jusqu'à  la  frontière  de  la 
Sibérie;  et  il  range  parmi  les  erreurs  re- 
connues l’assertion  du  Canton-Regüter, 
qui  confondait  naguère  les  lîourouls  éta- 
blis au  nord  de  Kachghar,  avec  les  tribus 
mongoles  des  Bouriats  ou  Bouretes  qui, 
soumises  à la  Russie,  occupent  les  rives 
du  lac  BaïkaI,  éloigné  de  plus  de  1,300  I 
millesde  Kachghar.  II  sait  que  l’estimation 
de  1 1 ,0uo  pieds  de  profondeur  que  les  na- 
tionaux, d'après  une  erreur  de  calcul  de 
Pontoppidan,donnent  au  trou  qui  se  trouve 
en  Norwége  dans  le  district  de  llake,  près 
de  Friederiks-Ilall,  devait  être  portée  au 
moins  jusqu'à  39,866  pieds  de  Paris;  car 
M.  Parrol  a démontré  que  cette  profon- 
deur est  nécessaire  pour  qu’on  puisse 
compter  un  intervalle  de  90  secondes, 
entre  l’instant  où  l'on  a jeté  une  pierre  et 
le  moment  où  le  bruit  qu'elle  fait  en  tou- 
chant le  fond  de  l'abime  vient  frapper 
l'oreille  de  l’observateur.  11  sait  déjà  que 
le  capitaine  Beechey  a détruit  le  charmant  | 
roman  composé  par  le  capitaine  Basile  j 
Hall  sur  les  habitants  de  Licou  K'hieou.  11 
no  peut  plus  ignorerque  de  célèbres  orien-  i 
talistos  nous  ont  mis  à même  d'envisager  j 
les  Chinois,  les  Japonais,  les  Indiens  et  | 


les  autres  nations  civilisées  de  l’Asie  sous 
leur  véritable  point  de  vue.  11  saitenlin  ré- 
duire à leur  juste  valeur  les  fables  débi- 
tées sur  l’ignorance  et  les  vices  prétendus 
des  Espagnols,  des  Portugais,  des  Ita- 
liens, des  Hollandais  et  de  tant  d'autres 
nations. 

L’hypothèse  suivante,  relative  à la 
France,  achèvera  de  faire  sentir  à quel 
point  les  relations  des  voyageurs  les  plus 
véridiques  peuvent  différer  entre  elles. 

Supposons  qu’un  Siamois,  ignorant  la 
langue  française  et,  par  conséquent,  obl: 
gé  de  s’en  remettre  à un  interprète,  sé- 
journe quelque  temps  en  France,  vers  le 
milieu  du  xvm*  siècle;  puis  qu'à  son  re- 
tour daussa  patrie,  il  publie  une  descrip- 
tion de  cet  Etat.  Qu’un  autre,  au  bout  d'un 
certain  nombre  d'années,  et  lorsque  la 
révolution  de  89  a déjà  renversé  le  gou- 
vernement et  modifié  lêtendue  de  la 
France,  vienne  visiter  le  ci-devant  royau- 
me, et,  à l’instar  de  son  prédécesseur, 
publie  aussi  une  relation  en  revenant  à 
Siam  ; cette  relation  sera  presque  entière- 
ment opposée  à la  première  : le  chef  de 
l'Etat  sera,  selon  ce  nouveau  voyageur, 
non  plus  un  roi,  mais  un  premier  consul 
nommé  Bonaparte.  Un  troisième,  venu 
plustard, dira  que  la  Francecstunempire. 
dont  le  souverain,  nommé  Napoléon,  étend 
sa  domination  gigantesque  du  Nord  au 
Sud,  depuis  la  mer  Baltique  jusqu’à  l'ex- 
trémité de  l'Italie  sur  la  mer  Méditerra- 
née, et  de  l'Est  à l’Ouest,  depuis  un  em- 
pire, nommé  Turquie  , jusqu’à  un  océan, 
dit  Atlantique.  Enfin  un  quatrième,  venu 
après  tous  les  autres,  et  se  prétendant 
mieux  instruit  et  plus  véridique  que  ses 
deux  prédécesseurs  immédiats,  afiirmera 
que  le  premier  narrateur  a seul  raison 
contre  les  deux  autres,  puisqu'il  a vérilié 
son  exactitude. 


IV.  EXCLUSION  DE  L’ESPRIT  DE  SYSTÈME. 


La  géographie  est  une  science  de  faits 
et  non  de  spéculation  : le  géographe 
doit  donc  se  borner  à décrire  les  traits 
principaux  qu’offre  la  terre.  Qu'il  n'essaye 
pas  de  remonter  jusqu’aux  causes  et  d'ex- 
pliquer la  configuration  des  eûtes,  l'éten- 
due des  mers,  la  distribution  des  lacs  et 
des  lies,  ou  la  direction  des  principales 
chaînes  de  montagnes  : ce  sont  là,  sans 
doute,  des  spéculations  scientifiques  de 
la  plus  haute  importance,  mais  elles  sor- 
tent du  domaine  de  la  géographie  pour 
s’encadrer  spécialement  dans  celui  de  la 


géologie.  Que  l’on  ne  s'y  trompe  point  : la 
géographie  et  la  géologie  ont  beau  se  tou- 
cher, ce  sont  deux  sciences  entièrement 
distinctes,  et  c’est  à tort  que  quelques  sa- 
vants naturalistes  se  sont  essayés,  de  nos 
jours,  à faire  de  celle-ci  une  des  parties 
intégrantes  de  la  première.  Fidèle  à ce 
principe,  nous  avons  exclu  de  cet  abrégé 
tout  système,  toute  hypothèse,  malgré  les 
belles  pages  dont  nous  eussions  pu  l’enri- 
chir en  nous  aidant  de  plusieurs  produc- 
tions remarquables  qui  ont  été  publiées 
I depuis  quelques  années.  Notre  manière  de 
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voir  sur  cc  point  est  partage  par  un 
naturaliste  distingué  : M.  Lesson  cite 
un  exemple  si  piquant  de  l’abus  des 
systèmes  que  nous  croyons  faire  une 
chose  agréable  au  lecteur  en  le  repro- 
duisant : 

« Les  premiers  Européens  philosophes 
et  naturalistes  qui  explorèrent  les  rivages 
de  la  Nouvelle-Hollande,  dit  M.  Lesson, 
furent  frappés  des  singularités  sans  nom- 
bre que  les  productions  naturelles  leur 
offraient  à chaque  pas  : tout  leur  parut 
bizarre  et  paradoxal,  sol,  aspect,  aussi 
bien  que  végétaux  et  animaux.  Ce  carac- 
tère d’étrangeté  qu'affectait  la  nature 
sur  les  terres  australes,  parut  éminem- 
ment curieux;  on  voulut  s’en  rendre 
compte,  et  bientôt  on  tomba  dans  des  ex- 
trêmes qui  vicièrent  l’opinion.  Il  est  de 
fait  que  bien  peu  d’auteurs  ont , sur  la 
Nouvelle-Hollande,  des  idées  fixes  et  ar- 
rêtées, et  ceux  qui  les  possèdent  ne  les 
doivent  qu’aux  relations  des  dernières 
expéditions  et  surtout  aux  écrits  des  An- 
glais établis  à la  Nouvelle-Galles.  On  ne 
connaissait  que  la  lisière  du  pays,  on  vou- 
lut juger  de  l’intérieur.  Des  marins  n’ont 
visité  que  les  dunes  littorales,  où  ils  ne 
trouvèrent  point  d’eau  douce  : aussitôt  les 
géographes  sédentaires  en  prirent  acte,  et 

V.  UÉTIIODB,  DIVI! 

La  géographie  étant  une  science  posi- 
tive, les  objets  qu’elle  embrasse  doivent 
être  classés,  non  d'une  manière  pittores- 
que propre  à flatter  l’imagination . mais 
d'une  manière  logique,  qui  éclaire  l’intel- 
ligence et  aide  la  mémoire.  La  méthode 
pittoresque,  employée  avec  le  plus  rare 
talent  par  un  illustre  géographe , est  tolé- 
rable, peut-être,  dans  un  traité  étendu  sur 
la  science,  mais  elle  doit  être  rejetée  d'un 
ouvrage  élémentaire. 

L'ordre  dans  lequel  les  faits  se  présen- 
tent aux  regards  de  l'observateur  n’admet 
en  réalité  aucune  classification  : les  plus 
rapprochés  par  l'analogie  se  trouvent  dis- 
séminés de  loin  en  loin  sur  la  route  du 
voyageur  ; les  plus  opposés,  ceux  qui  s'é- 
clairent le  moins  l'un  par  l'autre,  s’of- 
frent, au  contraire,  en  même  temps  ; par- 
tout de  brusques  transitions,  des  distrac- 
lions  qui  égarent  le  jugement  et  troublent 
les  souvenirs.  Certes,  dans  la  nature 
même,  ce  désordre  a son  charme  et,  peut- 
être,  son  côté  instructif;  mais,  dans  une 
narration,  une  partie  de  l’intérêt  doit  se 
perdre  déjà  ; Segnitis  irritant  animas 


bientôt  on  accrédita  l’opinion  que  ia  Nou- 
velle-Hollande n’avait  point  de  rivières, 
suivant  les  uns  ; que  son  intérieur  était 
nu,  pelé  et  stérile  ; que  les  habitants  bu- 
vaient de  l’eau  salée.  D'autres  prétendirent 
que  tout  l’intérieur  est  occupé  par  de  vas- 
tes marécages;  quelques-uns  supposèrent 
que  ce  sont  des  déserts  sablonneux,  et 
qu’on  devrait  en  tenter  la  découverte  en  y 
transportant  des  tentes,  des  chameaux; 
un  grave  auteur  a proposé  d’en  faire  la 
découverte  avec  des  ballons!  Enfin,  on 
trouva  des  arbres  pétrifiés  sur  une  partie 
peu  étendue;  vite  on  en  conclut  qu'il  sem- 
blait qu’on  eût  porté  sur  ces  lointains  ri- 
vages la  tête  de  Méduse,  pour  pétrifier 
les  êtres  qui  ly  vivent.  De  ces  versions,  la- 
quelle croire?  car  elles  sont  toutes  aussi 
fondées  les  unes  que  les  autres,  et  l'on 
peut  admettre,  au  centre  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  sans  compromettre  sa  cons- 
cience , aussi  bien  des  volcans  que  des 
marais  ou  des  fleuves  majestueux  et  navi- 
gables. » 

Nous  verrons,  dans  la  description  de 
cette  partie  de  l’Océanie,  comment  tous 
ces  systèmes  se  sont  écroulés  devant  les 
explorations  récentes,  et  tout  ce  que  cette 
prétendue  terre  de  désolation  promet  à 
l’activité  européenne. 


>NS,  PROPORTIONS. 

demissa  per  aurem...  Que  sera-ce  donc 
d’un  traité  élémentaire  avec  sa  sécheresse 
inévitable?  La  méthode  pittoresque  y pa- 
raîtra ce  qu’elle  est  en  effet,  l'absence 
de  toute  méthode.  Là,  pour  que  l’atten- 
tion se  fixe  à quelque  chose,  il  faudra  tra- 
cer de  larges  divisions  ; puis  dans  cha- 
cune d'elles  grouper  les  faits  analogues, 
et  encore  suivre  une  certaine  loi,  toujours 
la  même,  pour  passer  d’un  groupe  à un 
autre.  On  ne  craindra  pas  de  multiplier 
les  titres  et  les  indications,  d’établir  dans 
chaque  chapitre  un  même  ordre  de  para- 
graphes; car  de  cette  symétrie  résultera  la 
clarté  ; de  cette  uniformité  naîtront  des 
rapprochements  utiles.  Telle  est  cette  mé- 
thode logique,  grâce  à laquelle  l’expOsi- 
tion  de  la  science  devient  plus  suivie,  plus 
succincte,  plus  claire  et  plus  substan- 
tielle. 

Quant  aux  divisions  que  demande 
l’emploi  de  cette  méthode,  nous  croyons 
qu’elles  ne  doivent  être  déterminées  par 
aucune  idée  exclusive. 

Bien  que  la  géographie  physique  serve 
de  base  à toutes  les  autres  parties  de  la 
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science,  il  nous  parait  contraire  il  une 
bonne  méthode  d’y  assujettir,  dans  la  par- 
tie descriptive,  la  géographie  politique, 
au  point  de  morceler  celle-ci.  En  effet,  le 
lecteur  ne  pourrait  se  former  qu’une  idée 
confuse  d'un  État  dont  on  aurait  réglé  la 
description,  soit  sur  les  grandes  divisions 
physiques,  soit  sur  les  grandes  divisions 
ethnographiques  de  laterre.Parla  manière 
dont  nous  avons  traité  la  géographie  gé- 
nérale de  chacune  des  cinq  parties  du 
inonde,  par  la  réunion  que  nous  avons 
faite  de  certains  États  en  un  groupe  com- 
pacte.et  enfin  par  l'enchaînement  que  nous 
avons  établi  dans  la  description  du  cours 
des  fleuves,  nous  croyons  avoir  concilié 
la  classification  naturelle  et  la  classitica- 
tion  politique. 

Mais,  quelle  que  soit  l'unifonnité  !quc 
prescrit  la  méthode  logique,  plusieurs 
causes  obligent  le  géographe  de  dévier  de 
ce  principe.  Eu  effet,  les  cinq  parties  du 
monde  offrent  trop  de  différences  dans  la 
distribution  des  diverses  contrées  qu’elles 
embrassent,  et  dans  leurs  divisions  poli- 
tiques, il  y a trop  de  disproportion  dans 
l’étendue  et  le  degré  de  certitude  des  con- 
naissances que  nous  possédons  sur  cha- 
cune d'elles,  pour  qu’il  soit  possible  d'as- 
sujettir leur  description  à un  seul  et  même 
plan.  Si  d'un  côté  nous  connaissons  bien 
l’Europe,  et  s'il  nous  reste  peu  de  chose  U 
découvrir  en  Amérique,  de  l’autre  côté,  de 
vastes  espaces  en  Asie,  tout  l'intérieur  de 
l’Australie  (Nouvelle-Hollande),  ht  plus 
grande  partie  des  contrées  centrales  de 
l'Afrique . ainsi  que  la  surface  presque 
entière  de  Bornéo , de  la  Papouasie 
et  des  autres  grandes  lies  de  l’Océa- 
nie, ou  nous  sont  complètement  incon- 
nus ou  ne  sont  encore  explorés  que  d'une 
manière  très-imparfaite.  Oui  oserait,  par 
exemple,  remplir  les  cadres  de  la  géo- 
graphie de  l’intérieur  de  l’Afrique,  des 
vastes  solitudes  de  l’Amérique,  des  gran- 
des contrées  qu’aucun  pied  européen 
n’a  encore  roulées  dans  l'Arabie,  dans 
le  Turkestan,  dans  l’Inde  transgangèti- 
que,  et  dans  ces  Iles  magnifiques  qui 
forment  les  grandes  terres  du  monde  ma- 
ritime? En  attendant  que  des  voyageurs 
intrépides  ou  quelque  expédition  scientifi- 
que, ou  même  quelque  événement  poli- 
tique, soulèvent  le  voile  qui  couvre  la 
géographie  de  ces  régions,  il  vaut  encore 
mieux  laisser  une  lacune  dans  l'article  1 


qui  les  concerne  que  de  la  combler  par  de 
pures  hypothèses.  Si  le  nombre  limité  des 
Etats  de  l’Europe  et  de  l’Amérique  , si  les 
grandes  divisions  géographiques  et  poli- 
tiques de  l’Asie  nous  permettent  de  dé- 
crire ces  contrées  avec  quelque  détail,  les 
centaines  de  petits  États  qu’offrent  l’O- 
céanie et  l’Afrique  ne  peuvent  qu’être  in- 
diqués dans  le  cadre  étroit  d'un  abrégé. 
Après  bien  des  essais  longs  et  fastidieux, 
nous  nous  sommes  arrêté  pour  chaque  ar- 
ticle aux  proportions  qui  nous  ont  paru 
les  plus  convenables. 

L'importance  relative  des  pays,  le 
morcellement  de  certains  États  et  les  sou- 
venirs historiques  que  rappcllcntccrlaines 
contrées  sont  autant  d'éléments  qui  doi- 
vent entrer  dans  la  détermination  du  plan 
à suivre  pour  leur  description.  Un  abrégé 
de  géographie,  destiné  à l'instruction  de 
la  jeunesse  française  et  aux  hommes  du 
monde  de  la  même  nation , doit  nécessai- 
rement contenir,  sur  ce  qui  concerne  la 
France,  des  détails  que  le  cadre  de  l’ou- 
vrage ne  permet  pas  de  donner  pour  les 
autres  États.  Le  grand  nombre  d’iles  qui 
composent  la  partie  principale  delà  mo- 
narchie danoise  oblige  le  géographe  à en- 
trer en  décrivant  cet  État  dans  des  parti- 
cularités qu'il  peut  négliger  sans  inconvé- 
nient pour  d'autres  États  moins  morcelés 
dans  leur  territoire.  Comment  pourrait- 
on,  dans  la  description  de  l’empire  otto- 
man et  de  la  Grèce,  dans  celle  de  la  Perse 
et  de  l’Italie,  passer  entièrement  sous 
silence  des  lieux  aujourd'hui  peu  remar- 
quables, mais  qui,  renfermant  des  monu- 
ments superbes  ou  d'importantes  ruines, 
nous  rappellent  la  puissance  des  Pharaons, 
la  splendeur  de  Palmyrc  et  d'Héiiopolis, 
la  gloire  des  beaux  temps  de  la  Grèce,  la 
toute-puissance  de  la  ville  des  Césars  et 
1rs  richesses  des  successeurs  de  Cyrus? 

Le  géographe  pourra-t-il  s’abstenir  de 
mentionner  ces  lieux,  aujourd'hui  pres- 
que méconnaissables,  qui  furent  jadis  le 
théâtre  des  scènes  augustes  de  la  reli- 
gion de  Moïse  et  de  la  vie  terrestre  du 
Christ?  Nous  avons  donc  cru  que  nous 
pouvions  augmenter  les  dimensions  de 
certains  chapitres  de  notre  ouvrage,  dans 
le  but  de  rendre  cet  abrégé  plus  complet, 
et  d'interrompre  de  temps  à autre , par 
quelque  morceau  d’une  haute  importance 
archéologique,  l’aride  monotonie  des  des- 
criptions géographiques. 
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VI.  AP.US  DES  DENOMINATIONS  NOl'VELLES. 


Plusieurs  géographes  ont  trouvé  néces- 
saire, surtout  dans  ces  dernières  an- 
nées, d'imposer  une  foule  de  noms  nou- 
veaux soit  à des  pays  déjà  connus  qu'ils 
groupaient  d’une  manière  inusitée,  soit  à 
des  contrées  récemment  découvertes  et 
déjà  baptisées  par  les  premiers  explora- 
teurs, soit  même  à des  lieux  déjà  désignes 
par  certaines  dénominations  géographi- 
ques admises  dans  la  science,  quoique  à 
la  vérité  elles  ne  fussent  pas  encore  deve- 
nues très-populaires.  Dès  le  début  de  no- 
tre carrière  scientifique,  nous  avons  été 
frappé  de  cet  esprit  d’innovation  qui  me- 
nace de  faire  de  la  géographie  une  science 
aussi  confuse  que  le  sont  devenues  de  nos 
jours  quelques  parties  de  l'histoire  natu- 
relle, sans  cesse  bouleversée  par  l'anar- 
chie des  classifications  et  des  nomencla- 
tures. Nous  partons  d'un  principe  certain  : 
à nos  yeux  les  noms  nouveaux  sont  né- 
cessaires , alors  seulement  qu’il  s'agit 
d'exprimer  des  choses  réellement  nou- 
velles ou  de  désigner  certains  groupes 
de  pays,  de  montagnes  ou  d'iles  qu'il  est 
absolument  indispensable  de  considérer  à 
part.  En  conséquence,  nous  en  avons  été 
aussi  sobre  que  possible,  quoique  les  tra- 
vaux auxquels  nous  nous  étions  livré  et 
la  manière  tout  à fait  nouvelle  avec  la- 
quelle nous  traitions  la  science,  eussent 
pu  nous  servir  d’excuse  pour  en  proposer 
un  grand  nombre. 

Bien  loin  de  persuader  au  public  que 
nous  avions  table  rase  devant  nous  et 
qu'il  n'existait  rien  de  bien  exact  dans 
tout  ce  qu’avaient  fait  nos  devanciers, 
nous  avons  respecté  toutes  les  classifica- 
tions et  les  dénominations  qui  n'étaient 
pas  en  contradiction  avec  l'état  actuel  de 
la  science;  et  lorsque  nous  nous  sommes 
trouvé  dans  la  nécessité  absolue  de  pro- 
poser un  nom  nouveau,  nous  avons  tâché 
de  le  composer  par  la  simple  union  des 
noms  déjà  connus  des  montagnes  ou  des 
terres  principales  appartenant  aux  nou- 
veaux systèmes  orographiques  et  aux  nou- 
veaux archipels  que  nous  voulions  former. 
De  cette  manière , nous  avons  donné  à 
notre  nomenclature  beaucoup  de  simpli- 
cité, et  nous  avons  évité  l’inconvénient 
de  faire  disparaître  des  termes  consacrés 
par  l'usage , pour  les  remplacer  par  des 
désignations  insolites.  D’ailleurs,  presque 
toujours,  nous  avons  eu  soin  de  prévenir 
le  lecteur  de  notre  innovation,  afin  qu'il 


ne  prit  point,  comme  il  arrive  souvent 
dans  la  lecture  de  plusieurs  géographies, 
nos  propositions  pour  des  théorèmes  déjà 
démontrés  et  généralement  reçus.  Mais 
nous  laisserons  parler  sur  ce  sujet  impor- 
tant notre  ami  M.  Jules  de  Blosseville, 
aux  idées  duquel  de  profondes  études  et 
l’expérience  acquise  pendant  ses  longues 
navigations  donnent  tant  d'autorité.  Le 
fragment  suivant  renferme  la  solution 
donnée  par  lui  à une  des  questions  que 
nous  lui  avions  adressées  lorsque  nous 
nous  occupions  de  la  rédaction  des  prin- 
cipes généraux  de  cet  abrégé. 

« Il  en  était  autrefois  de  la  géographie, 
comme  il  en  sera  toujours  de  l'histoire  : 
les  contemporains  n'étaient  point  placés  à 
une  hauteur  convenable  pour  porter  un 
jugement  définitif  et  impartial  sur  des  dé- 
couvertes brillantes  et  isolées,  qu'ils  en- 
visageaient d’après  des  systèmes  étroits, 
suivant  l'importance  du  moment.  Aux 
grands  voyageurs  seuls  il  appartenait  de 
donner  des  noms  aux  terres  qu’ils  avaient 
vues  les  premiers,  et  ces  noms  obtenaient 
le  respect,  comme  les  dispositions  d'une 
volonté  sacrée. 

« Aujourd’hui  tout  est  différent;  la  car- 
rière est  presque  fermée,  les  éléments  sont 
réunis,  et  lascience,  qui  ne  connaît  pas  de 
prescription,  est  chargée  d’en  coordonner 
l’ensemble,  en  groupant  les  terres  d'après 
leurs  rapports  naturels,  et  en  observant  la 
clarté  et  l'unité  des  noms.  La  nomencla- 
ture générale  ne  peut  être  arrêtée  que 
par  les  peuples  cosmopolites  de  l’Europe, 
appelés  par  leur  position  et  leurs  connais- 
sances universelles  à dominer  toutes  les 
questions.  Une  autre  autorité  dicte  ses  lois 
à la  nomenclature  de  détail  : c'est  la  colo- 
nisation, puissance  inévitable,  dont  le 
siège  est  aussi  en  Europe,  et  dont  malheu- 
reusement les  arrêts  sont  à la  fois  les 
moins  réfléchis  et  les  plus  durables. 

« La  science,  toujours  positive,  demande 
des  comparaisons  exactes  et  s'accorde  sou- 
vent fort  mal  avec  le  sentiment;  elle  vou- 
drait quelqucchose  de  plusqu'unc  épithète 
pour  distinguer  des  pays  entre  lesquels 
leur  nature  et  leur  situation  ne  permettent 
aucun  rapprochement.  Pour  prévenir  la 
confusion,  elle  aurait  évité  dans  les  Etats- 
Unis,  la  répétition  continuelle  du  nom 
chéri  de  Washington,  et  de  ceux  de  toutes 
les  villes  de  l'Europe  ; elle  aurait  voulu 
rejeter  également  les  Windsor  et  les  Li- 
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vcrpool  de  la  Nouvelle-Galles.  Enlin,  si  on 
l'eût  écoutée,  un  voyageur  n'eût  pas  eu 
l’avantage,  sans  sorlir  de  la  terre  de  Van- 
Diemen,  de  visiter  les  villes  de  Jéricho  et 
de  Brigthon,  l’Abyssinie,  les  rives  de  la 
Tamise  et  du  Nil;  il  n'y  eût  pas  joui  en 
même  temps  de  la  précieuse  prérogative 
de  passer  et  repasser  le  Styx  avec  des  ba- 
teliers plus  sociables  que  Caron. 

* Outre  les  noms  descriptifs  que.  tous 
les  peuples  ont  employés  à l’envi,  les  Fran- 
çais et  les  Anglais  ont  autrefois  imposé 
généralement  ü leurs  découvertes  ceux  des 
hommes  et  des  lieux  de  leurs  pays,  en  y 
joignant  les  saints  du  calendrier,  sans 
consulter  beaucoup  les  naturels.  Les  Es- 
pagnols ont  suivi  un  autre  principe  : il  est 
très-rare  qu’ils  aient  consacré  les  noms  de 
leurs  découvreurs , et  presque  toujours  ils 
se  sont  appliqués  il  conserver  ceux  des  in- 
digènes, mais  en  les  plaçant  toutefois  sous 
l’invocation  de  la  sainte  Trinité  ou  sous  la 
protection  des  apôtres  et  des  martyrs. 

t Tout  bien  considéré,  le  meilleur  nom 
géographique,  quelle  que  soit  son  origine, 
doit  être  clair,  harmonieux,  bref,  origi- 
nal. Une  double  signification  et  une  étymo- 
logie savante  sont  en  général  inutiles.  S'il 
peut  indiquer, comme  ccuxdes Phéniciens 
et  des  Malais,  le  caractère  saillant  du  lieu 
qu’il  désigne,  il  offre  quelquefois  un  avan- 
tage particulier;  mais  il  est  toujours  à 
craindre  que  les  mômes  motifs  le  fassent 
répéter  souvent  dans  des  localités  diffé- 
rentes et  qu’il  ne  finisse  quelquefois  aussi 
par  perdre  sa  justesse.  Les  noms  des  dé- 
couvreurs et  des  hommes  distingués  sont 
souvent  très-bons,  mais  ils  doivent  être 
donnés  avec  impartialité,  discernement  et 
comme  par  récompense.  Beaucoup  de  per- 
sonnes donnent  la  préférence  aux  déno- 
minations usitées  par  les  habitants  mêmes 
du  pays,  et  nous  sommes  de  leur  opinion, 
pourvu  que  ces  dénominations  ne  soient 
pas  barbares,  parce  que,  à tous  leurs  avan- 
tages qu'on  sent  généralement,  se  réunit 
toujours  celui  de  l'originalité  auquel  nous 
attachons  le  plus  grand  prix.  11  ne  faut 
pas,  au  reste,  espérer  un  succès  facile  dans 
cette  recherche,  pour  laquelle  il  ne  suffit 
pas  seulement  de  pouvoir  bien  s’entendre, 
car  un  pays  porte  autant  de  noms  qu’il 
nourrit  de  peuplades,  et  les  noms  variés 
du  même  fleuve  indiquent  souvent  lenom- 
bre  des  diverses  nations  dont  il  traverse 
le  territoire.  Les  erreurs  dans  lesquelles 
on  est  exposé  à tomber  n’ont  pas  d’ailleurs 
tous  les  inconvénients  que  l'on  pourrait 
croire.  Dans  une  foule  d'occasions,  les 
premiers  navigateurs  n’ont  pas  mieux 


réussi  que  s'ils  avaient  mêlé  des  lettres  au 
hasard  ; mais  les  noms  de  Canada,  de 
Caloclu ■,  dTu/acan,  de  Pérou  et  cent  au- 
tres n’en  sont  pas  moins  fort  bons  et 
même  bien  préférables  il  ceux  de  Kou- 
velle-Espayne,  Nouvelle-Ecosse,  Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  etc.,  etc.  Quel  motif  eût 
décidé  en  faveur  d’une  des  dénominations 
de  l’Amazone  ou  du  Mississipi;  quel  nom 
eussions-nous  préféré  parmi  tous  ceux  de 
l'Australie? 

a Les  voyageurs  modernes  ont  été  plus 
heureux  dans  leurs  efforts,  parce  qu'ils 
les  ont  dirigés  avec  plus  de  soin  et  de  sa- 
voir; et  nous  avons  pu  connaître  avec  cer- 
titude, dans  l'Océanie  seule,  beaucoup 
plus  de  noms  indigènes  que  dans  l’Améri  • 
que  et  l’Afrique  réunies.  Pour  cette  partie 
du  inonde,  on  les  a religieusement  con- 
servés en  général,  et  on  a pu  le  faire, 
avec  d’autant  plus  d'avantage,  qu’ils  sont 
précis,  courts  et  sonores  comme  les  lan- 
gues qu’on  y parle.  S’il  y avait  quelque 
reproche  à faire,  ce  serait  plutôt  d'avoir 
poussé  le  purisme  un  peu  trop  loin  dans 
quelques  cas , comme  par  exemple , en 
voulant  retrancher  les  deux  dernières  syl- 
labes du  nom  de  Tongaiabou,  et  la  pre- 
mière voyelle  de  celui  d 'Otahiti,  perfec- 
tionnement sujet  à contestation  et  qui  a 
l'inconvénient  de  ne  plus  faire  distinguer 
la  première  île  de  l'archipel  dont  elle  lait 
partie,  et  de  confondre,  pour  des  oreilles 
peu  savantes,  la  Heine  du  Grand-Océan 
avec  nie  d" llaiti. 

« Nous  remarquerons  particulièrement 
deux  archipels  : celui  de  Salomon,  parce 
qu’il  est  le  seul  dont  les  lies  portent  en- 
core des  noms  européens,  et  celui  de  Vili, 
parce  qu’il  offre  l’exemple  unique  d’une 
appellation  collective  déterminée  par  ses 
propres  habitants.  A tous  les  autres  archi- 
pels il  a fallu  donner  des  noms  : ceux  de 
la  Société,  de  Sandwich,  de  J Icndana.  de 
Cook,  des  Mariannes , des  Carolines  et 
de  Tonga,  sont  consacrés  et  fort  conve- 
nables. Le  dernier  remplace  bien  avanta- 
geusement celui  des  Amis,  donné  trop 
précipitamment  il  l’hypocrisie  et  ît  la 
trahison.  Un  autre  nom  caractéristique'  a 
été  laissé,  aussi  avec  peu  de  justesse,  à 
un  archipel,  dont  les  peuples  ne  sont  pas 
les  navigateurs  par  excellence  de  l'O- 
céanie, et  qui  n’a  aucun  port  pour  rece- 
voir un  seul  des  navigateurs  du  reste  du 
globe.  Le  nom  du  marin  qui  l'a  découvert, 
Bougainville,  serait  bien  mieux  appli- 
qué. La  dénomination  de  deux  autres  ar- 
chipels est  encore  insignifiante  et  en  li- 
tige. Devant  le  nom  du  fameux  Quiros, 
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nous  proposons  de  faire  disparaître  ceux 
d 'Espirilu-Sanlo , de  Grandes-Cyclades 
et  de  nouvelles-  Hébrides , appliqués  aux 
terres  que  le  capitaine  espagnol  a dé- 
couvertes; et  nous  offrons  celui  de  La 
Poreuse  à cet  archipel,  qui  vit  le  nau- 
frage du  voyageur  français,  et  dont  file 
principale  conservera  seule  les  noms  de 
Santa  Crus  ou  Andany.  Ainsi  les  noms 
des  plus  grands  navigateurs  qui  repré- 
sentèrent la  France,  l'Espagne  et  l’Angle- 
terre, dans  la  Polynésie  et  l’Australie,  se- 
raient consacrés  sur  les  cartes. 

« Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
dire  ici  que.  par  un  esprit  de  perfection- 
nement et  de  justice,  très-louable  en  lui- 
même,  on  a applaudi  il  y a quelques  années 
à uue.innovation  malheureuse.  On  a voulu 
satisfaire  la  mémoire  de  Tusman,  sans 
penser  aux  droits  que  l’ancien  gouverneur 
Van-Diemen  avait  acquis  à la  reconnais- 
sance de  la  postérité,  en  ordonnant  plu- 
sieurs des  explorations  hollandaises.  Le 
nom  de  Terre  de  Van-Diemen , d’autant 
plus  répandu  qu'il  s'appliquait  à un  pays 
colonisé,  offrait  peu  (le  prise  à la  criti- 
que; peut-être  seulement  aurait-on  dû, 
par  une  légère  modification,  préférer  ce- 
lui de  Diemi'nie , cl  ses  habitants  eussent 
toujours  été  des  Dieméniens , comme 
dans  les  anciennes  relations.  Il  existe. 


sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Australie,  une 
seconde  Terre  de  Uiemen,  à laquelle  il 
eût  mieux  valu  donner  un  autre  nom, 

: mais  le  changement  n’était  pas  pressant. 

I Un  pays  important,  dont  la  dénomination 
, actuelle  est  ridicule,  et  qui  fut  aussi  dê- 
I couvert  par  Tasman,  semblait  avoir  plus 
de  droit  à réclamer  le  nom  de  ce  naviga- 
teur; nous  eussions  eu  alors  la  Tasmanie 
du  nord  et  la  Tasmanie  du  Sud , au 
lieu  de  deux  iles  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, dont  les  noms  indigènes.  Jka-na- 
mauwi  et  Tavay-Povnammou  sont  trop 
barbares  pour  que  nous  les  adoptions 
jamais.  Si  l’on  ne  veut  pas  revenir  sur  le 
nom  de  la  Tasmanie,  il  y aurait  encore 
une  ressource,  ce  serait  d’emprunter  celui 
de  Dieminie  à la  terre  qui  n'aurait  pas 
dû  perdre  son  premier  patron. 

« 11  reste  encore  dans  la  division  australe 
de  l'Océanie  un  nom  inconvenant  et  ri- 
dicule à faire  disparaître  : c’est  celui  de  la 
nouvelle-Guinée,  auquel  nous  proposons 
de  substituer  celui  de  Papouasie  dont  la 
racine  Paponas  indique  le  peuple  qui  ha- 
bite cette  grande  ile.de  même  quecelui  de 
Malaisie , si  heureusement  imaginé  par 
M.  Lesson  pour  remplacer  l 'archipel  d'O- 
rient,  l 'archipel  d'Asie,  rappelle  l'habita- 
tion des  nations  malaisiennes dans  la  par- 
tie occidentale  du  monde  maritime.  » 


VII.  ORTHOGRAPHE  DES  NOMS  PROPRES. 


La  nomenclature  a plus  d’importance 
que  les  savants  et  les  littérateurs  ne  lui 
en  accordent  communément,  et  doit  être 
regardée  comme  une  des  parties  fonda- 
mentales de  la  géographie.  Malheureuse- 
ment la  transcription  de  noms  propres 
est  livrée  è l’anarchie,  et  nous  croyons 
nécessaire  d’entrer  dans  quelques  expli- 
cations à ce  sujet,  pour  nous  mettre  à 
l’abri  de  toute  critique.  Mais  d'abord  nous 
emprunterons  au  savant  Essai  sur  les 
noms  d'Itommes,  de  peuples  et  de  lieux,  de 
M.Salvertc,  le  passage  suivant,  dans  le- 
quel ce  philologue,  avec  sa  sagacité  ordi- 
naire, fait  sentir  les  difficultés  et  les  in- 
convénients qu’offre  leur  orthographe. 

« Si  de  nos  jours  un  homme  de  génie  à 
qui  l’on  a justement  contesté  l'exactitude 
historique,  si  Voltaire  est  tombé  dans  une 
erreur  pareille,  en  déliguranl  l'orthogra- 
phe de  la  plupart  des  noms  russes,  il 
cherchait  du  moins  à présenter,  par  la  ma- 
nière dont  il  les  écrivait,  leur  pronon- 
ciation véritable.  C’était  se  proposer  un 


problème  difficile.  Parmi  les  peuples  qui 
sescrvcntdes  mêmes  caractères,  il  n’en  est 
pas  qui  ne  donnent  souvent  une  valeur 
différente  aux  mêmes  voyelles,  aux  mê- 
mes consonnes,  aux  mêmes  diphthongucs. 
Conserver  dans  sa  langue  l’orthographe 
d’un  nom  étranger,  c’est  vouloir  que  mille 
fois  il  soit  défiguré  d'une  manière  ridicule 
par  ceux  qui  le  prononcent;  en  altérer 
l’orthographe,  c’est  le  rendre  méconnais- 
sable pour  les  lecteurs  habitués  à le  re- 
trouver dans  les  écrits  originaux  du  pays 
auquel  il  appartient,  c’est  exposer  un  co- 
piste inaltentif  à introduire,  sous  ces  noms 
défigurés,  des  personnages  imaginaires, 
dans  les  récits  de  l’histoire  et  dans  les  re- 
lations de  voyages.  Zcc-Uaen  (le  coq  de 
mer)  était  le  nom  d’un  des  vaisseaux  du 
navigateur  Tasman,  à qui  l’un  de  nos 
plus  savants  géographes,  M.  Eyriès,  a res- 
titué la  découverte  de  la  terre  de  Van- 
Diemcndu  nord.  Sous  la  plume  d'hommes 
qui  sans  doute  croyaient  en  exprimer  la 
véritable  prononciation,  ce  mot  devint 
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Zeahacn  cl  Zitachen  ; i‘t  sans  remarquer  I 
que  sous  coite  forme  il  était  tout  il  fait 
étranger  à la  langue  hollandaise  et  à tous 
les  idiomes  teutons,  on  en  a fait  le  nom 
d’un  prétendu  navigateur,  à qui  jusqu’à 
présent  a été  attribuée  la  découverte  de 
Tasman. 

* Conserver  l'orthographe  originale  des 
noms  et  indiquer  en  même  temps  leur 
prononciation  exacte,  ce  ne  serait  pas  une 
tâche  trop  épineuse  pour  un  observateur 
attentif.  La  même  précaution,  un  peu  plus 
pénible,  peut-être,  est  plus  nécessaire  en- 
core de  la  part  d'un  traducteur  qui  rap- 
porte des  noms  étrangers  tels  que  les  a 
écrits,  dans  une  autre  langue,  l’auteur  de 
la  relation  qu'il  veut  faire  passer  dans  la 
sienne.  Comment,  par  exemple,  si  je  ne 
suis  prévenu,  retrouverai-je  dans  le  My- 
sore des  écrivains  anglais  le  véritable 
nom  du  royaume  de  Maïssour?  » 

La  linguistique,  la  géographie  et  l’his- 
toire, considérées  sous  ce  rapport,  offrent 
une  véritable  anarchie.  Chaque  auteur 
suit  une  méthode  différente  et  ajoute,  aux 
inconvénients  de  son  propre  système,  les 
nuances  qui  résultent  de  l’imperfection 
plus  ou  moins  grande  de  l'alphabet  em- 
ployé pour  écrire  sa  langue  maternelle. 
l)e  ce  manque  de  plan  uniforme  et  de  la 
manière  diverse  d’exprimer  tantôt  des  sons 
simples  par  la  réunion  de  plusieurs  let- 
tres différentes,  tantôt  des  sons  composé-s 
au  moyen  d’une  seule  lettre,  il  résulte  des 
motscntièrementméconnaissablesct  inin- 
telligibles pour  le  peuple  à la  langue 
duquel  ils  appartiennent  primitivement  ; 
une  multitude  de  lettres  disparates  accu- 
mulées sans  raison  et  sans  goût,  leur  don- 
ne, même  à tous  les  yeux,  l’aspect  le  plus 
bizarre. 

Si  l’on  cherche  les  moyens  de  démêler 
ce  chaos,  la  difficulté  se  présente  compli- 
qué-e  de  deux  éléments  divers  : la  trans- 
cription primitive  ou  le  passage  de  la 
prononciation  à l’écriture;  puis  la  trans-  1 
cription  secondaire  ou  le  passage  d’une 
écriture  à une  autre. 

Quant  à la  première  difficulté,  il  s'agit 
des  mots  non  encore  transcrits  ou  que  l’on 
voudrait  réformer  en  se  réglant  sur  la  pro- 
nonciation du  pays  auquel  ils  appartien- 
nent, elle  semble  former,  à elle  seule,  un 
obstacle  insurmontable.  Comment,  en  ef- 
fet, plier  sous  le  joug  de  l’orthographe 
française,  d'après  des  règles  uniformes  de 
transcription,  les  innombrables  noms  bar- 
bares de  l’Asie,  de  l’Afrique,  de  l’Océanie 
et  de  l'Amérique,  puisqu’on  peut  dire  har- 
diment que,  pour  les  trois  quarts  de  ces 


mots,  on  ignore  tout  à fait  comment  ces 
peuples  eux-mêmes  les  prononcent,  les 
géographes  ne  les  ayant  reçus  que  par  une 
tradition  éloignée,  dont  il  serait  souvent 
impossible  de  retrouver  le  fil.  C'est  une 
vérité  dont  nous  ont  convaincu  les  lon- 
gues recherches  auxquelles  il  a fallu  nous 
livrer,  depuis  près  de  trente  ans,  pour  ré- 
diger nos  divers  ouvrages  de  géographie 
et  de  statistique  et  surtout  notre  Atlas 
ethnographique  du  globe.  Nous  pourrions 
le  démontrer  au  besoin,  par  une  multi- 
tude d’exemples  pris  dans  les  ouvrages  les 
plus  célèbres  et  les  plus  généralement  es- 
timés. 

L’exact,  le  savant  Azara,  dit  lui-même, 
en  parlant  des  noms  des  dix-neuf  tribus 
des  Machicuys.  « qu'il  les  écrira  le  mieux 
qu'il  pourra  et  tels  que  son  oreille  a pu  en 
saisir  les  sons.  » El  il  ajoute  « qu'il  ne 
doute  pas  que  si  on  les  dictait  à vingt  per- 
sonnes différentes,  toutes  conviendraient 
qu'il  est  impossible  de  les  écrire,  et  que, 
si  elles  voulaient  le  faire,  chacune  l'exé- 
cuterait d’une  manière  différente.  » 

Cependant  si  cette  première  difficulté 
est  insurmontable  pour  la  transcription 
des  mots  de  langues  de  tribus  barbares, 
qui,  en  parlant,  avalent  souvent  une 
grande  partie  des  syllabes,  ou  les  pro- 
fèrent avec  un  son  guttural,  un  sifflement, 
un  glapissement  ou  un  clappement  de 
langue,  elle  ne  se  présente  plus  de  même 
quant  aux  mots  des  idiomes  qui  sont  fixés 
par  l'écriture.  Là  se  trouve  le  second  oli- 
staele,  à savoir,  le  passage  d'une  écriture 
à une  autre.  Les  peuples  de  l’Europe  ont 
en  apparence  le  même  alphabet,  c'est-à- 
dire  qu'ils  se  servent  des  mêmes  lettres; 
mais  cette  identité  n’est  pas  réelle,  car  ils 
assignent  à ces  caractères  des  valeurs  très- 
diverses.  Pour  parer  à cet  inconvénient, 
on  a laissé  de  côté  la  prononciation,  à 
moins  qu'on  ne  la  figurât  entre  parenthè- 
ses, h côté  du  terme  original,  et  les  géo- 
graphes sont  généralement  convenus  de 
reproduire  les  mots  des  différentes  lan- 
gues de  l’Europe,  qui  s'écrivent  en  carac- 
tères romains  ou  gothiques  de  la  même 
manière  qu'on  les  écrit  dans  le  pays.  Les 
dénominations  russes  font  seules  cxcep- 
tion  à cette  règle,  parce  que  les  Russes  se 
servent  d'un  alphabet  différent  de  ceux 
des  autres  peuples  de  l'Europe.  L’Acadé- 
mie des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  a 
fixé  un  mode  de  transcription  du  russe  en 
allemand  et  en  français,  qui  est  assez 
généralement  adopté  et  que  nous  avons 
suivi  dans  notre  ouvrage. 

11  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que. 
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même  pour  celte  partie  la  plus  simple  de 
la  question,  toute  cause  d'erreursoit  ainsi 
écartée,  et  qu'il  suffise,  pour  se  mettre  à 
l'abri  de  toute  contradiction,  de  consulter 
des  ouvrages  originaux,  quand  il  s'agit 
des  contrées  de  l'Europe  on  des  pays  qui 
dépendent  des  Européens.  Quelques  exem- 
ples choisis  parmi  une  foule  d’autres  que 
nous  avons  recueillis  dans  les  auteurs  les 
plus  célèbres,  feront  voir  au  lecteur  qu'il 
est  presque  impossible,  même  dans  ces 
cas  si  peu  difliciles  en  apparence,  d'éviter 
des  méprises  ou  des  sujets  de  discus- 
sion. 

Le  célèbre  géographe  et  statisticien 
Ilassel,  dans  la  grande  géographie  publiée 
à Weimar,  écrit  plusieurs  fois  Schleiz, 
tandis  que  dans  son  dictionnaire  géo- 
graphique et  statistique,  il  écrit  Sclileiti, 
orthographe  qui  est  suivie  par  Slein,  au- 
tre géographe  et  statisticien  célèbre.  Has- 
sel,  Stein  et  d'autres  géographes  écrivent 
Kœln;  51.  le  baron  de  Zedlitz,  dans  sa 
statistique  de  la  monarchie  prussienne,  et 
dans  son  Guide  du  Voyageur,  écrit  au  con- 
traire O/n.  MM.  Rcichard  et  Slielcr, 
dans  leur  Atlas,  écrivent  Kanutatt;  Stein, 
Cannsladt ; et  liasse),  Kannsladt. 

Bien  souvent  le  même  auteur  offre, 
pour  le  même  mot,  deux  orthographes 
différentes  dans  le  même  ouvrage.  Ainsi, 
par  exemple,  M.  Hagolslam  écrit,  dans  la 
statistique  qui  accompagne  sa  belle  carte 
de  la  monarchie  norwégiéno-suédoise , 
Kedenœs  et  Kosendahl,  et  puis,  on  lit  sur 
la  carte,  Nedenaes  et  Itosendal. 

Mais  le  cas  où  le  géographe  conscien- 
cieux se  trouve  dans  la  perplexité  la  plus 
grande  et  quelquefois  dans  l’impossibilité 
absolue  de  confier  sa  décision  il  un  autre 
guide  que  le  hasard,  c’est  quand  il  s'agit 
de  noms  propres  de  langues  orientales. 
En  effet  ces  langues  ont  ou  une  écriture 
syllabique  ou  des  caractères  tout  à fait 
différents  de  notre  alphabet  européen,  et 
que  celui-ci  ne  représentera  jamaisqu’im- 
parfailement , abstraitement  et  diverse- 
ment. Là,  en  effet,  se  reproduit  encore 
l’obstacle  que  nous  signalions  tout  à l'heu- 
re: la  valeur  différente  que  les  divers  peu- 
ples de  l’Europe  donnent  aux  caractères 
de  l’alphabet  romain.  Parmi  ces  peuples, 
les  Anglais,  les  plus  grands  explorateurs 
du  globe,  sont  précisément  ceux  qui,  sous 
ce  rapport,  s'éloignent  le  plus  de  tous  les 
autres  par  line  prononciation  sourde,  bi- 
zarre et  sujette  à mille  règles  exception- 
nelles. Il  résulte  de  tout  cela  que  l'on  ne 
peut  connaître  la  valeur  d'une  transcrip- 
iou  déjà  faite,  sans  savoir  à quelle  nation 


de  l’Europe  elle  est  due  originairement,  ad- 
mettant mémo  que  l'on  connaisse  la  pro- 
nonciation de  ce  peuple;  il  en  résulte  aussi 
que  l'on  ne  peut  soi-méme  tenter  une  trans- 
cription immédiate,  de  l'arabe  en  caractè- 
res romains,  avec  la  certitude  d'être  bien 
lu  par  tous  les  Européens  à quelque  nation 
qu’ils  appartiennent  : Français,  on  ne  trans- 
crira que  pour  les  Français;  Anglais,  que 
pour  les  Anglais,  et  ainsi  de  suite;  et  cha- 
que nouvel  effort,  pour  éclairer  celte  con- 
fusion, ne  servira  qu'à  l'accroître.  En  effet, 
si  vous  écrivez,  par  exemple,  Cliala, 
comme  représentant  un  mot  écrit  en  carac- 
tères asiatiques,  ou  figurant  une  pronon- 
ciation locale,  un  Français  prononcera 
Chuta, un  Anglais,  Tchelé,  un  Italien,  Cala, 
un  Allemand,  Khata,  un  Portugais,  T Cha- 
in. De  même,  si  un  lieus'appclait,cn effet, 
Chala  (prononciation  locale  ou  transcrip- 
tion immédiate  écrite  à la  française),  l'An- 
glais qui  aura  visité  ce  lieu,  écrira  ce  nom 
Sliaulau, l'Italien Sciala.  l'Allemand  Scha- 
la,  le  Portugais  Xala.  On  voit  donc  qu'il 
y a sous  ce  rapport  impossibilité  de  faire 
adopter  un  même  système  de  transcrip- 
tion aux  nations  qui  se  servent  de  l'al- 
phabet romain  ou  du  gothique,  qui  n'est 
qu'une  nuance  calligraphique  du  pre- 
mier. 

En  outre,  aux  résultats  de  la  transcrip- 
tion immédiate,  viennent  se  mêler  ceux 
de  la  multiplicité  des  prononciations  lo- 
cales ou  des  dialectes  provinciaux,  sans 
qu’il  soit  possible,  la  plupart  du  temps, 
dedistinguerà  laquelle  decesdeux  causes 
ces  résultats  sont  dus.  Appuyons  cecid'un 
exemple.  La  prononciation  du  bas  peuple 
de  la  plupart  des  pays  de  l'Asie  diffère  de 
celle  des  classes  supérieures,  et  les  navi- 
gateurs, ayant  communément  affaire  aux 
classes  différentes  de  la  société,  adoptent 
par  conséquent  des  prononciations  qui 
diffèrent  de  celle  de  la  langue  écrite  du 
pays.  C’est  ainsi  que  l’archipel  situé  entre 
Fo’nnosc  et  le  Japon,  et  qui  s'appelle,  en 
chinois.  Licou  K'hieou,  a été  nommé 
par  les  Anglais  Loochou  (orthographe 
anglaise  Loucha),  parce  qu'ils  tenaient 
cette  dénomination  d'interprètes  chinois, 
qui  parlaient  le  dialecte  des  provinces 
méridionales,  dans  lequel  K'hieou  sonne 
presque  comme  tchiou  ou  ichou;  ainsi  ces 
iles  sont  appelées  en  Europe,  tantôt  Licou 
K'hieou,  tantôt  Loulchou,  quoique  ses 
habitants  mêmes  prononcent  ce  mot 
Doulchou. 

Ajoutons  enfin  à cela  les  causes  d'er- 
j reursqui  proviennent  des  variations  intro- 
i duiles  par  un  même  écrivain  et  dans  un 
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même  ouvrage,  variantes  dont  nous  ne  ci- 
terons qu'un  exemple  fourni  parM.  Craw- 
furd.  Ce  voyageur  écrit  dans  le  texte  de 
son  excellente  histoire  de  l’archipel  In- 
dien, Getolo,  Beuroe,  Xula  et  Amboyna , 
et  sur  la  carte  qui  accompagne  l’ouvrage, 
G ilolo,  Ilouro , Zula  et  Amboina.  Faut-il 
signaler  dans  ces  contradictions  et  dans 
une  foule  d'autres  semblables  des  fautes 
typographiques;  mais  alors  où  est  la 
faute,  où  est  la  leçon  véritable?  nou- 
veau sujet  de  (étonnement  et  d'incerti- 
tude 1 

Au  milieu  de  ce  chaos,  sans  cesse  ob- 
scurci par  tant  de  causes  diverses,  com- 
ment le  géographe  portera-t-il  la  lumière 
qui  doit  éclairer  ses  travaux?  Certes,  si  la 
chose  était  possible,  nous  répondrions 
qu'il  faut  faire  table  rase,  considérer 
comme  non  avenues  toutes  les  orthogra- 
phes proposées  jusqu’ici,  adopter  un  sys- 
tème de  transcription  uniforme,  système 
dont  on  donnerait  d’abord  la  clef  à scs  lec- 
teurs, et  recourir  aux  sources  originales, 
aux  livres  écrits  dans  les  langues  asiati- 
ques ou  autres  pour  y trouver  les  noms 
indigènes  de  la  contrée  où  se  parlent  ces 
langues  et  pour  en  donner  à la  fois  la 
transcription  littérale  et  la  prononciation 
figurée. 

Malheureusement,  celle  lâche  ne  peut 
être  accomplie  par  un  seul  homme,  et  au- 
cune des  parties  qu’elle  embrasse  n’a  été 
suflisamment  préparée,  soit  par  les  efforts 
des  individus,  soit  par  ceux  des  sociétés 
savantes.  Les  plus  célèbres  orientalistes 
ne  sont  point  encore  parvenus  à s’enten- 
dre sur  le  système  à suivre  dans  la  trans- 
cription des  noms  propres  qui  appartien- 
nent aux  langues  asiatiques.  Aucune  des 
méthodes  proposées  n’a  encore  été  géné- 
ralement reçue.  Tant  que  l'on  n’aura  pas 
résolu  d'une  manière  satisfaisante  le  pro- 
blème proposé  par  Volney.qui,  plusqu’au- 
cun  autre  savant,  a senti  et  signalé  l’imper- 
fection de  cette  partie  de  la  philologie,  de 
l'histoire  et  de  la  géographie,  toute  peine 
que  se  donnerait  un  auteur  pour  attein- 
dre la  perfection  dans  la  transcription  des 
noms  et  des  mots  étrangère,  ne  peut  qu’ê- 
tre à peu  près  perdue.  C’est  à une  réu- 
nion des  orientalistes  les  plus  savants  et 
des  géographes  les  plus  distingués,  versés 
en  outre  dans  les  principales  langues  con- 
nues, à tracer  eniin  le  plan  de  ce  travail, 
facilité,  peut-être,  mais  h la  fois  rendu 
plus  urgent  par  les  progrès  journaliers  de 
la  linguistique,  de  la  géographie  et  de 
l’histoire. 

Nous  aurions  voulu  suivre  provisoire- 


ment la  méthode  que  M.  Klaproth  a pro- 
posée.; dans  son  A sia  polyglolta , parce 
que,  selon  nos  lumières  personnelles,  elle 
nous  parait  résoudre  presque  complète- 
ment le  problème  en  question;  mais  trois 
motifs  nous  y ont  fait  renoncer.  D’abord, 
il  aurait  fallu  nous  livrer  à un  travail 
immense,  et  pour  lequel  nous  n’avions 
ni  le  loisir,  ni  les  connaissances  néces- 
saires. 

En  second  lieu,  nous  avons  pensé  qu’il 
vaudrait  mieux  attendre  que  cette  méthode 
fût  approuvée  par  les  savants,  qui  plus  que 
nous  avaient  le  droit  d’en  faire  sentir  les 
avantages  et  de  la  sanctionner  surtout  en 
l'employant  eux-mèmes  dans  leurs  écrits. 
Enfin  notre  ouvrage  étant  destiné  h toute 
sorte  de  lecteurs,  nous  n'y  pouvions  ad- 
mettre des  caractères  et  des  signes  géné- 
raux inconnus,  sans  nous  exposer  à en 
voir  borner  la  lecture  à certaines  classes 
de  savants,  auxquelles  nous  n’avonspas  la 
prétention  de  nous  adresser. 

Dans  l'impossibilité  d'une  réforme  gé- 
nérale, nous  avons  pris  le  parti  qui  nous 
paraissait  offrir  le  moins  d'inconvénients  : 
nous  avons  suivi,  autant  que  notre  mé- 
moire nous  le  permettait,  l’orthographe 
généralement  reçue  à l’égard  des  noms  les 
plus  connus;  quant  aux  autres,  nous  les 
avons  écrits  scrupuleusement  tels  que 
nous  les  trouvions  dans  les  différents  au- 
teurs que  nous  avions  à consulter,  ou  dans 
les  notes  et  les  renseignements  que  nous 
obtenions  de  l'obligeance  des  personnes 
qui  voulaient  bien  nous  aider  dans  la  ré- 
daction de  noire  ouvrage.  Seulement  nous 
avons,  autantquc l’espace  nous  le  permet- 
tait, ajouté,  entre  parenthèses,  les  syno- 
nymes les  plus  éloignés  de  notre  propre 
manière  d’écrire.  C’est  tout  ce  que  nous 
pouvions  faire;  c’est  aussi  tout  ce  qu’on 
pouvait  raisonnablement  exiger  d'un  hom- 
me qui  avait  it  traiter  un  sujet  aussi  vaste 
que  l’est  celui  de  cet  abrégé.  Nous  ajou- 
terons aussi  que,  M.  Klaproth  ayant  revu 
toutes  les  épreuves  de  l’Asie,  M.  Jules  de 
Blosseville  toutes  celles  de  l’Océanie,  et 
M.  Eyriès  toutes  celles  de  l’Afrique,  de 
l’Amérique  et  de  l'Océanie,  nous  espérons 
que  notre  ouvrage,  même  sous  le  rapport 
de  l’orthographe,  otfrira  une  garantie 
qu’on  cherche  en  vain  dans  les  traités  de 
géographie  et  les  dictionnaires  les  plus 
estimés.  Quant  aux  différences  que  l’on 
rencontrera  quelquefois  pour  le  même  mot 
dans  notre  abrégé,  elles  ne  résultent,  ni 
d’une  erreur  typographique,  ni  d’une  né- 
gligence de  notre  part  ; c’est  tout  simple- 
ment la  conséquence  de  la  manière  diffé- 
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renie  d'orthographier  les  noms  des  lan- 
gues étrangères  adoptée  par  quelques- 
unes  des  personnes  qui  ont  bien  voulu 
nous  fournir  des  documents.  On  sent  bien 


que  nous  ne  pouvions  pas  leur  imposer  le 
deyoirde  se  conformer  à une  orthographe, 
qu'ils  regardaient  comme  erronée  ou 
comme  moins  exacte  que  la  leur. 


VIII.  HISTOIRE  ET  GÉOGRAPHIE  ANCIENNES. 


L’état  présent  d’une  contrée  dépend  du 
passé  et  prend  sa  source  encore  dans  le 
assé  ; il  est  donc  indispensable , pour 
ien  connaître  la  géographie  d'un  État 
quelconque,  d'avoir  au  moins  le  tableau 
abrégé  des  changements  qu'il  a éprouvés 
dans  son  territoire,  soit  par  des  acquisi- 
tions, soit  par  des  pertes,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  nos  jours.  Ce  travail,  nous 
l'avons  fait  depuis  longtemps  pour  tous 
les  Étals  jusqu’à  l'année  1812.  Nos  occu- 
pations ne  nous  ayant  pas  permis  de  le 
continuer  jusqu'à  l'époque  actuelle,  et  ne 
voulant  d'ailleurs  offrir  au  public  que 
le  résumé  d'ouvrages  historiques  spéciaux 
et  non  d'ouvrages  généraux  contre  les- 
quels il  faut  toujours  se  tenir  en  garde, 
nous  avons  renoncé  pour  le  moment  à ce 
travail  qui  exige  de  longues  et  difficiles 
recherches. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'histoire 
s'applique  également  à la  géographie  an- 
cienne chargée  d’éclairer  la  masse  des  faits 
et  d'en  faciliter  l'intelligence  dans  les  pé- 
riodes qui  ont  précédé  l’invasion  des  bar- 
bares et  l’origine  des  États  de  la  moderne 
Europe.  Réduite  à celle  topographie  aride 
et  nue,  qui  est  le  fond  de  la  forme  de  tous 
nos  abrégés  ou  traités  de  géographie  clas- 
sique, elle  ne  nous  a paru  que  médiocre- 
ment utileet  point  du  tout  attrayante.  Mais 
S-  I on  prétend  le  rédiger  d'une  manière 
rationnelle  et  philosophique,  un  pareil 
ouvrage  ne  peut  être  improvisé;  il  de- 
mande de  longues  années  d'études  et  de 
méditation.  Écoulons,  sur  ce  point,  notre 
savant  ami  M.  La  Rcnaudière,  qui  depuis 
longtemps  fait  de  cette  branche  des  con- 
naissances humaines  l’objet  de  scs  re- 
cherches et  de  ses  travaux  : « Pour  traiter 
convenablement  la  description  des  parties 
du  globe  terrestre  connues  des  Grecs  et 
des  Romains,  il  serait  bon  d’envisager 
cette  géographie  morte  d’une  tout  autre 
manière  qu’on  ne  le  fait  dans  les  écoles.  Il 


| serait  philosophique  de  la  présenter  par 
) grandes  périodes,  de  l’offrir  sous  le  point 
j de  vue  combiné  de  lu  chronologie  et  de 
| l’ethnographie,  de  classer  le  sol  suivant  la 
marche  de  la  civilisation  et  le  mouvement 
de  I état  social.  Tout  s’enchaînera  dans 
I cette  méthode  naturelle,  où  les  hommes 
et  les  choses  ne  sortiraient  pas  de  leurs 
I relations  réciproques.  Alors  les  grands 
empires  de  l’Asie  et  le  colosse  romain  se- 
raient les  deux  termes  extrêmes  do  cette 
géographie  progressive,  vaste  dépôt  qui, 
recevant  successivement  les  souvenirs  de 
l’industrie,  du  commerce,  des  arts  et  de 
l’organisation  politique  et  religieuse  de 
chaque  époque,  se  présenterait  comme  le 
bilan  matériel  et  moral  de  l’ancien  monde. 
La  sécheresse  topographique  disparaî- 
trait sous  les  couleurs  animées  des  pro- 
duits de  la  terre  et  de  ses  divers  accidents. 
Rien  de  ce  que  les  anciens  nous  ont  appris 
de  la  nature  vivante  ne  serait  misen  oubli. 
Ce  set-ail  là  sans  doute  un  travail  tout 
scientifique  : il  n’est  pas  besoin  d’ajouter 
qu'il  se  trouve  hors  du  cadre  du  simple 
abrégé.  » 

Il  nous  a donc  été  impossible  d'entre- 
prendre cette  tâche  dans  ce  moment,  et, 
ce  qui  pourrait  nous  empêcher  d’y  songer 
par  la  suite,  c’est  que  nous  n’ignorons 
pasque  l'habile  écrivain  dont  nous  venons 
d'emprunter  les  paroles,  et  qui  a si  bien 
exposé  les  difficultés  d'un  semblable  ou- 
vrage, essaie  depuis  longtemps  d'en 
triompher,  et  prépare  un  tableau  géogra- 
phique général  et  raisonné  du  inonde 
connu  des  Grecs  et  des  Romains.  Ce  que 
nous  en  connaissons  déjà  par  un  aperçu 
imprimé  nous  fait  désirer  vivement  la 
publication  de  celle  grande  description, 
dont  plusieurs  parties,  notamment  toute  la 
géographie  mathématique  et  physique  des 
anciens,  défigurée  par  les  systèmes  de 
M.  Gosselin,  est  présentée  par  M.  La 
Rcnaudière  sous  sou  véritable  jour. 
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CHAPITRE  II 

PLAN  DE  L’ABnÉGÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 


Tout  le  traité  est  divisé  en  deux  parties 
distinctes,  et  à l’exemple  d’un  célèbre  géo- 
graphe nous  les  nommons  Partie  des 
principes  généraux  et  Partie  descrip- 
tive. Dans  la  première,  qui  est  de  beau- 
coup la  moins  étendue,  nous  exposons,  en 
treize  chapitres,  toutes  les  notions  les  plus  j 
indispensables  que  la  géographie  em- 
prunte à l’astronomie,  aux  raathémati-  | 
ques,  à la  géologie,  il  la  physique,  à l’his-  j 
toire  naturelle,  à l’anthropologie,  à la  lin- 
guistique, Jt  la  statistique  et  à l'économie 
politique.  Un  de  ces  chapitres,  et  le  plus  j 
long,  est  entièrement  consacré  aux  défini-  ; 
lions,  qui,  en  géographie,  comme  dans  les 
autres  sciences,  doivent  toujours  précéder 
l’exposition  des  théorèmes.  La  partie  des- 
criptive est  partagée  en  cinq  grandes  sec-  j 
tions,  correspondant  aux  cinq  parties  du 
monde.  Chaque  section  se  subdivise  en 
géographie  générale  et  en  géographie  par- 
ticulière. 

La  géographie  générale  comprend, 
dans  deux  chapitres  distincts  pour  cha- 
que partie  du  monde  : 1°  la  géographie 
physique;  2»  la  géographie  politique. 
Voici  les  articles  qui  composent  la  géo- 
graphie physique  : position  astronomi- 
que, dimensions,  confins,  mers  et  golfes, 
détroits,  caps,  presqu'îles,  fleuves,  tacs, 
lies,  montagnes,  plateaux,  volcans,  val- 
lées et  plaines,  déserts , steps  et  lan- 
des, climats,  minéraux,  végétaux,  ani- 
maux. Les  articles  qui  forment  la  géo- 
graphie politique  sont  intitulés  : super- 
ficie, population,  ethnographie,  religion, 
gouvernement,  industrie,  commerce,  état 
social,  divisions  politiques  et  géographi- 
ques. 

La  géographie  particulière  comprend 
autant  d’articles  qu'il  y a de  grands 
États  ou  de  grandes  régions  géographi- 


ques h décrire.  La  description  particulière 
des  principaux  États  de  l'Europe  se  com- 
pose des  articles  suivants  : position  as- 
tronomique, dimensions,  confins,  pays, 
montagnes,  lies,  lacs,  fleuves,  canaux, 
grandes  routes , et  quequefois  chemins 
de  fer,  ethnographie,  religion,  gou- 
vernement, division  administrative,  ju- 
diciaire, etc.,  places  fortes  et  ports  mili- 
taires, industrie,  commerce,  topographie, 
possessions.  Un  tableau  statistique  pré- 
cédé d'observations  nombreuses  complète 
la  description  de  chaque  partie  du  monde, 
en  exposant  dans  ses  colonnes  le  titre  de 
chaque  État,  sa  superficie,  sa  population 
absolue  et  relative , son  revenu , sa 
dette,  et  scs  forces  militaires.  Nous 
avons  placé  la  description  physique  et 
politique  de  chaque  partie  du  monde 
à la  tète  des  descriptions  particulières 
des  États  ou  des  grandes  régions  qui  lui 
appartiennent,  parce  que  c’est  le  seul 
moyen  de  présenter  dans  leur  ensemble 
les  grands  traits  de  la  surface  de  la  terre, 
et  de  conserver  aux  nations  et  aux  gran- 
des régions  physiques  toute  leur  physio- 
nomie. Nous  croyons  que  rien  de  vrai- 
ment important  pour  un  traité  élémen- 
taire n’aura  été  omis  dans  ces  descrip- 
tions, et  que  le  lecteur  qui  voudra  se 
rendre  familières  les  diverses  notions  qui  y 
sont  exposées,  n'aura  aucune  difficulté  a 
caser  dans  sa  mémoire  toutes  les  décou- 
vertes qu’on  pourrait  faire  il  l'avenir,  et 
tous  les  changements  qui  résulteront  de  la 
marche  rapide  de  la  civilisation. 

Nous  allons  maintenant  parcourir  tous 
les  titres  des  subdivisions,  tant  des  prin- 
cipes généraux  que  de  la  géographie  gé- 
nérale, physique  et  politique,  et  de  la 
géographie"  particulière,  qui  peuvent  nous 
suggérer  quelques  observations  utiles. 


I.  PRINCIPES  GÉNÉRAUX  DE  GÉOGRAPHIE. 


La  multiplicité  des  objets  qu'embrasse 
la  géographie  oblige  ceux  qui  entrepren- 
,nent  d'écrire  sur  cette  science  à invoquer 
* souvent  le  secours  de  plusieurs  sciences 
auxiliaires.  Nous  avons  pensé  que  des 
notions  claires  et  précises  sur  les  points 
lcsplus  importants  étaient  tout  cequ’il  con- 
venait d'emprunter  au  dehors  pour  ne  pas 


faire  de  la  géographie  une  mosaïque  in- 
forme composée  d'une  dizaine  d'abrégés 
incomplets  de  sciences  différentes.  Nous 
avons  donc  demandé  à l'astronomie  les 
notions  nécessaires  pour  déterminer  la 
position  du  globe  dans  l’immensité  de  l’u- 
nivers, et  pour  assigner  ses  rapports  avec 
les  autres  corps  célestes.  C'est  encore  à 
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l’astronomie,  secondée  de  la  géométrie, 
que  nous  avons  eu  recours  pour  caracté- 
riser la  ligure  de  la  terre,  pour  supputer 
ses  dimensions  et  pour  expliquer  la  mé- 
thode d'après  laquelle  on  représente  sui- 
des cartes  les  traits  divers  de  sa  surface. 
Les  sciences  physiques  et  naturelles  ont 
été  aussi  mises  à contribution  pour  tout 
ce  qui  concerne  les  climats  physiques, 
pour  la  distinction  des  différentes  parties 
qui  forment  la  surface  du  globe  visible  et 
accessible  à l’homme,  et  pour  la  distribu- 
tion méthodique  de  scs  innombrables 
produits.  Nous  avons  demandé  à la  statis- 
tique les  faits  et  les  principes  à l'aide 
desquels  on  peut  essayer  d'évaluer  ap- 
proximativement le  nombre  d’hommes  ac- 
tuellement vivants.  Enfin,  nous  nous  som- 
mes hasardé,  sur  le  terrain  de  l'anthro- 
pologie, de  l'histoire  et  de  l’ethnographie, 
pour  tracer  les  trois  classifications  du 
genre  humain,  d’après  les  langues,  les 
religions  et  le  degré  de  civilisation. 

Afin  de  mettre  plus  d'ordre  dans  l’exposé 
des  principes  qui  nous  ont  guidé  pour  la 
rédaction  de  cette  partie  de  notre  ouvrage, 
nous  allons  parcourir  rapidement  et  suc- 
cessivement les  chapitres  dont  il  se  com- 
pose. 

Partie  astronomique.  Dans  ce  cha- 
pitre, nous  avons  cru  devoir  réunir  tout 
ce  que  les  géographes  donnent  séparé- 
ment, en  traitant  de  la  sphère  armillaire 
et  du  globe  artificiel.  Les  personnes  qui 
ont  eu  occasion  d'étudier  ces  sujets  selon 
les  anciennes  méthodes,  sentiront  facile- 
ment l’utilité  d’une  pareille  innovation. 

Climats  physiques.  Cet  objet,  traité 
d’une  manière  extrêmement  incomplète  ou 
entièrement  négligé  dans  les  géographics 
ordinaires,  nonobstant  le  rôle  important 
que  les  climats  jouent  dans  la  distribution 
des  végétaux  et  des  animaux  sur  le  globe, 
nous  a paru  exiger  quelques  détails, 
malgré  le  cadre  borné  de  notre  ouvrage. 

Définitions.  ■ Dans  toutes  les  sciences, 
dit  M.  Walckenacr,  on  a fait  disparaître, 
par  des  déterminations  précises,  l'incerti- 
tude et  les  contradictions  du  langage 
vulgaire;  soit  timidité,  soit  paresse,  les 
géographes  font  seuls  exception  à cette 
régie  ; mais  aujourd'hui  que  l’ensemble 
des  mers  et  des  terres  est  connu,  et  qu'on 
peut  déterminer  la  signification  précise 
de  chaque  dénomination  géographique,  il 
convient  de  réformer  de  ridicules  usages 
qu'on  a trop  longtemps  soufferts.  » 

Faut-il  que  nous  ayons  besoin  de  faire 
remarquer  combien  il  est  contraire  à la 
nature  et  au  bon  sens  de  désigner  sur  nos 


cartes,  par  le  nom  de  golfe,  les  mers 
de  Guindé,  d'Arabie  et  du  Bengale,  qui 
ont  jusqu'à  30  degrés  d’ouverture,  tandis 
qu’on  appelle  mers  le  petit  golfe  à double 
ouverture  de  Marmara,  la  lagune  rie 
Zuidenée  et  le  marais  d'Azof.  C’est  en- 
core par  un  abus  bien  extraordinaire 
de  ce  mot  que  les  grandes  mers  mé- 
diterranées  d'Hudsonel de  Baffin,  d'Oman 
et  de  Bengale  ont  été  désignées  sous  le 
nom  de  baies.  Nous  avons  cru  néces- 
saire de  nous  étendre  beaucoup  plus 
qu'on  ne  le  fait  ordinairement  sur  les 
principaux  termes  qui  composent  la  no- 
menclature géographique.  En  géogra- 
phie, comme  dans  toutes  les  autres  scien- 
ces, il  faut  commencer  par  les  défini- 
tions avant  de  pouvoir  décrire;  aussi 
leur  avons-nous  consacré  tout  un  chapitre, 
en  empruntant  un  grand  nombre  d'entre 
elles  aussi  claires  que  précises  et  d’autres 
entièrement  nouvelles,  à deux  ouvrages 
remarquables  souvent  exploités  depuis 
quelque  temps  par  bien  des  littérateurs, 
pour  faire  du  nouveau  à peu  de  frais,  mais 
que  rarement  ils  ont  la  délicatesse  de  citer. 
Nous  voulons  parler  de  la  Cosmologie  de 
M.  le  baron  de  Walckenacr  et  de  la  Géo- 
graphie comparée  de  M.  Ritler.  Dans  le 
même  chapitre,  nous  avons  donné  plu- 
sieurs dèfinitionsqu’onchercheraiten  vain 
dans  tous  les  traités  de  géographie,  telles 
que  colonies,  caravanes,  missions,  etc., 
et  nous  en  avons  reproduit,  non  sans  les 
développcr.quclques-unesquenousavions 
déjà  données  dans  notre  Compendia  di 
geografia,  et  qui  ont  été  admises  depuis 
dans  d’autres  ouvrages,  quoique  les  au- 
teurs de  ces  ouvrages  aient  oublié  sans 
doute  d’en  indiquer  l’origine.  Nous  re- 
grettons beaucoupquc  notre  cadre  ne  nous 
permette  pas  de  justifier  certaines  déno- 
minations nouvelles  qui  manquaient  à la 
géographie  et  que  nous  avons  proposées 
pour  désigner  convenablement,  par  un 
seul  mot,  quelques-uns  des  grands  traits 
que  présente  la  surface  de  la  terre. 

Divisions  générales  du  globe,  su- 
perficie, population.  Ces  bases  prin- 
cipales de  la  géographie  politique  exi- 
geaient des  détails  qu'en  vain  l’on  cher- 
cherait partout  ailleurs.  L’étonnante  dis- 
parité d’opinions,  relativement  à l'étendue 
des  parties  même  les  plus  connues  du 
globe,  et  la  prodigieuse  discordance  qu’on 
rencontre  parmi  les  savants,  les  géogra- 
phes et  les  statisticiens,  lorsqu'il  s'agit  de 
déterminer  les  surfaces  ainsi  que  le  nom- 
bre des  habitants,  soit  des  contrées,  soit 
des  villes,  réclamaient  quelques  éclair- 
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cissements  sur  les  principes  par  lesquels 
nous  nous  laisserons  guider. 

Histoire  naturelle.  Nos  liaisons  avec 
un  jeune  naturaliste  que  des  travaux  clas- 
siques sur  la  zoologie  et  la  botanique  ont 
déjà  placé  au  premier  rang  parmi  ceux 
qui  cultivent  ces  sciences,  nous  ont  procuré 
l'avantage  d'offrir,  dans  le  ir  chapitre, 
un  résumé  de  la  distribution  géographi- 
que des  trois  règnes  de,  la  nature , suivi 
d'un  tableau  statistique  du  règne  ani- 
mal et  du  régne  végétal  à l'époque  ac- 
tuelle. 

Classification  du  genre  humain 

Dans  le  chapitre  xi'  nous  faisons  obser- 
ver l'inutilité  de  certaines  divisions  pro- 
posées et  adoptées  par  tous  les  géogra- 
phes; et,  en  signalant  l’état  encore  vague 
et  imparfait  où  se  trouve  la  classification 
d'après  laquelle  on  prétend  partager  tout 
le  genre  humain,  soit  en  quelques  va- 
riétés, soit  en  plusieurs  espèces  diffé- 
rentes, nous  faisons  sentir  qu'on  n’a  pas 
encore  rassemblé  assez  de  faits, bien  con- 
statés pour  admettre  cette  importante  clas- 
sification dans  un  traité  de  géographie 
élémentaire.  Dans  le  même  chapitre,  après 
avoir  démontré  l’absurdité  de  la  classifi- 
cation qui  est  généralement  admise  sous 
le  rapport  des  principales  nuances  de  la 
civilisation,  nous  indiquons  ce  qui  nous 
parait  devoir  être  compris  sous  le  nom  de 
civilisation,  et  nous  essayons  de  tracer 
les  limites  qui  constituent  les  trois  nuances 
principales  de  l’état  social.  Pour  ne  pas 
introduire  des  noms  inusités,  nous  con- 
servons les  divisions  déjà  proposées  par 
Malte-Brun,  mais  en  rangeant  dans  un 
ordre  nouveau  et  plus  convenable , les 
nations  que  ce  célèbre  géographe  avait 
nommées  peuples  civilisés,  peuples  bar- 
bares et  peuples  sauvages.  Nous  termi- 
nonsce  chapitreon  signalant  l'inutilité- r>t  le 
vague  desciassificalions  qui  ont  pour  base 
h nourriture,  la  position  topographique. 


et  les  occupations  des  différentes  nations 
du  globe. 

Ethnographie.  L’histoire  et  la  géogra- 
phie font  pour  ainsi  dire  à chaque  page 
mention  des  peuples  dont  l’une  nous  ra- 
conte le  développement  et  les  vicissitudes, 
tandis  que  l'autre  nous  indique  leur  posi- 
tion et  nous  décrit  leur  demeure  : mais 
nous  ne  connaissons  aucun  traité  d'his 
toire  et  de  géographie  qui  ait  défini  le 
mot  nation.  Nous  avons  donc  commencé 
notre  chapitre  de  la  classification  ethno- 
graphique du  genre  humain,  par  rappeler 
les  trois  acceptions  différentes  sous  les- 
quelles on  prend  le  nom  de  nation  ; en- 
suite nous  avons  expliqué  le  sens  qu'on 
doit  attacher  aux  mots  famille  ethnogra- 
phique, langue  et  dialecte , et  nous  avons 
fini  par  donner  un  résumé  de  la  mappe- 
monde ethnographique  de  notre  atlas, 
comme  le  cadre  général  auquel  doivent 
se  rapporter  les  cinq  tableaux  que  nous 
avons  intercalés  dans  la  géographie  poli- 
tique des  cinq  parties  du  monde. 

Religion.  La  religion  inllue  sur  les  so- 
ciétés humaines  d'une  manière  non  moins 
puissante  que  les  constitutions  politiques, 
dont  elle  détermine  souvent  les  formes, 
et  que  toujours  elle  affermit  ou  altère, 
line  classification  du  genre  humain , 
basée  sur  les  croyances  religieuses,  était 
donc  de  la  plus  haute  importance.  Mais 
cette  classilication , que  depuis  quelque 
temps  on  rencontre  d'une  manière  plus 
ou  moins  incomplète,  plus  ou  moins 
inexacte,  dans  presque  toutes  lesgéogra- 
phics  générales,  se  réduit  pour  les  abré- 
gés, à la  simple  nomenclature  des  reli- 
gions, suivie  de  l'énumération  des  peuples 
principaux  qui  les  professent.  Nous  avons 
cru  que,  pour  donner  une  division  moins 
vague,  il  fallait  résumer  en  peu  de  pages 
les  dogmes  les  plus  essentiels  des  princi- 
paux cultes  d'après  leur  ordre  de  généra- 
tion et  d’analogie. 


II.  GÉOGRAPHIE  GÉNÉRALE,  PHYSIQUE. 


Position  astronomique. Chacune  des 
descriptions  générales  commence  par  cet 
article,  afin  d’aider  le  lecteur  ù trouver 
sur  les  cartes  la  position  de  la  partie  du 
monde  à laquelle  elle  se  réfère.  Dans  l'état 
actuel  de  la  géographie  mathématique,  si 
importante  pour  tous  les  pays  hors  de 
l’Europe,  et  qui  laisse  encore  tant  à dési- 
rer pour  plusieurs  régions  de  cette  partie 
du  monde,  nous  avons  cru  que  l'on  pou- 
vait sans  grave  inconvénient  négliger  les 


fractions  de  degré  ; en  effet,  autant  l'in- 
dication de  ces  fractions  est  indispensable 
lorsqu’on  vent  tracer  une  carte,  autant 
elle  surcharge  inuiilement  la  mémoire 
dans  un  abrégé.  A l'égard  des  parties  du 
monde,  des  grandes  régions,  des  grands 
Etats,  les  longitudes  et  tes  latitudes  étant 
exposées  en  chiffres  ronds , la  mémoire 
les  retient  plus  facilement,  li  en  est  autre- 
ment, lorsqu’il  s’agit  de  ia  position 
d'une  ville  ou  des  articles  d'une  transac- 
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lion  politique  ; alors  on  ne  doit  pas  se 
contenter  d'une  approximation  ; il  faut 
donner  la  position  aussi  exacte  que  l’état 
de  la  science  peut  le  permettre.  Au  reste, 
si  le  cadre  de  cet  ouvrage  ne  s’y  refusait, 
nous  pourrions  dresser  un  tableau  com- 
paratif des  prétendues  positions  exactes 
des  principaux  États  et  des  principales 
régions  du  globe,  données  par  les  traités 
de  géographie  et  les  cartes  qu'on  regarde 
comme  irréprochables  : ce  tableau  offri- 
rait les  disparates  les  plus  extraordinai- 
res. M.  Klaproth  a déjà  signalé  les  diffé- 
rences énormes  que  présente  la  grande 
carte  de  l’Asie,  publiée  par  Arowsmith, 
en  4822,  avec  les  meilleures  cartes  spé- 
ciales des  Russes  et  des  missionnaires  ; la 
position  de  la  ville  de  Koutché  offre  une 
différence  de  4°  i’  en  longitude  ; celle 
d’Aksou  en  présente  une  de  6»  5'  dans  le 
môme  sens.  La  position  que  Moorcroft  a 
assignée  il  y a quelques  années  à Leh, 
capitale  du  Petit-Tibet,  diffère  de  3»  9' en 
latitude  de  la  position  donnée  par  les  jé- 
suites, et  de  t”  19'  de  celle  qui  était  indi- 
quée par  Danville.  La  latitude  sous  la- 
quelle cette  mémo  ville  est  placée  dans  la 
carte  que  M.  Elphinstone  a jointe  à sa 
description  du  Kaboul,  n’offre  pas  moins 
de  5"  30'  de  différence  avec  celle  de  la 
carte  du  Tibet  dressée  par  les  jésuites. 

Dimensions.  A la  page  88,  dans  les 
principes  généraux,  nous  définissons  ce 
que  l’on  doit  comprendre  par  dimensions 
de  longueur  et  de  largeur , absolue  ou 
relative.  Nous  ne  donnons  ces  dimen- 
sions que  pour  les  cinq  parties  du  monde 
et  pour  les  seuls  États  do  l’Europe,  afin 
d’accorder  quelque  chose  à l’usage;  mais 
nous  les  supprimons  comme  inutiles  dans 
la  description  de  tous  les  États  des  autres 
parties  du  globe. 

Le  reproche  qui  nous  a été  adressé  par 
quelques  savants  estimables,  de  persister 
à nous  servir  d'une  mesure  linéaire  que 
l’usage  n'a  consacrée  qu'en  Italie  et  gui 
complique,  les  calculs , ce  reproche  exige 
que  nous  justifiions  la  préférence  que  nous 
avons  donnée  au  mille  italien  de  60  au 
degré,  employé  dans  toutes  les  estima- 
tions de  cet  abrégé.  Nous  ferons  d’abord 
remarquer  que  le  mille  dont  il  s’agit  n’est 
pas  exclusivement  employé  par  les  Ita- 
liens; que  c’est  au  contraire  la  mesure 
itinéraire  qu’on  pourrait  appeler  cosmo- 
polite par  excellence,  non-seulement  parce 
qu’il  correspond  exactement  à la  minute 
géographique  commune  à tous  les  peuples 
du  globe,  mais  aussi  parce  qu’il  est  iden- 
tique avec  le  mille  nautique  en  usage 


chez  tous  les  peuples  maritimes  de  l’Eu- 
rope civilisée  et  de  ses  colonies.  D’ailleurs 
ce  mille  correspondant  exactement  au 
tiers  de  la  lieue  marine  de  France  de  20 
au  degré,  qui  est  égale  à la  légua  horaria 
d’Espagne,  au  mille  de  llrabant,  à la  lieue 
marine  dé  Angleterre  et  à la  lieue  de  Polo- 
gne; il  est  égal  au  quart  du  mille  allemand, 
employé  dans  presque  tous  lesouvrages  de 
géographie  composés  par  les  savants  du 
nord  et  de  l’orient  de  l’Europe.  Tous  ces 
motifs  nous  ont  engagé,  au  début  de  notre 
carrière  géographique,  à adopter  cette 
mesure  pour  tous  nos  calculs;  nous  n’y 
avons  jamais  dérogé,  et  nous  n’y  déroge- 
rons jamais  (4).  Tout  lecteur  pourra  faci- 
lement réduire  nos  mesures  à celles  qu’il 
croira  plus  convenables,  à l’aide  du  beau 
travail  dont  M.  Guérin  a bien  voulu  enri- 
chir cet  abrégé. 

Mers,  golfes,  etc.  Pénétré  de  l’impor- 
tance et  de  la  nécessité  de  préciser  en 
géographie,  comme  dans  les  autres  scien- 
ces, la  valeur  des  mots  par  lesquels  on 
désigne  chaque  partie  constituante  du 
globe,  nous  avons  consacré  à ce  travail 
une  partie  de  nos  veilles.  Dès  l’année 
4847,  nous  avons  publié  le  résultat  de  nos 
recherches  dans  notre  Compendio  di  geo- 
grafia,  en  proposant  une  division  aussi 
naturelle  que  méthodique  de  l’Océan  et 
de  ses  nombreuses  branches,  division  que 
nous  avions  déjà  ébauchée  bien  longtemps 
auparavant  et  dès  4808,  en  publiant  notre 
géographie  par  bassins.  Nous  avons  pro- 
posé même  plusieurs  dénominations,  pour 
embrasser  de  vastes  espaces  que  jusqu’a- 
lors les  géographes  avaient  laissés  sans 
nom,  mais  qu’il  fallait  enfin  réunir  et 
nommer  d’une  manière  quelconque.  Nous 
avons  obtenu  la  plus  belle  récompense 
de  notre  travail  en  voyant  ces  résultats 
non -seulement  approuvés,  mais  même 
adoptés  par  un  savant  célèbre.  Mais  nous 
n’avons  jusqu’ici  aucune  raison  pour  re- 
noncer à quelques-unes  de  nos  dénomi- 
nations et  même  à quelques  divisions  de 
l’Océan,  que  ce  savant  n’admet  pas.  Ainsi, 
nous  conservons  celle  du  grand  Océan , 
que,  contre  son  avis,  nous  persistons  à re- 
garder, avec  tous  les  géographes,  comme 
la  plus  vaste  étendue  d’eau  qui  existe  sur 
le  globe,  malgré  les  innombrables  lies  qui 
forment  la  Polynésie;  car  ses  terres,  dont 


(1)  Dans  celte  nouvelle  édition  , nous  en  demandons 
pardon  au  maître,  nous  avons  renoncé  au  mille  italien; 
nous  avons  adopté  le  kilomètre.  C'est  en  France  que  le 
livre  est  publié;  d’ailleurs  notre  système  métrique  est 
connu,  partout,  et  il  est  devenu  d’un  ussge  que  l’oa 
peut  presque  dire  universel. 
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le  nombre  est  prodigieux,  sont  presque 
imperceptibles,  comparées  à la  masse 
d'eau  qui  les  environne,  et  qui  a reçu  jus- 
tement cette  qualification  contestée  par 
un  seul  écrivain. 

Fleuves.  Les  fleuves  jouent  un  rûle  trop 
important  dans  la  géographie  physique  et 
politique,  pour  qu'il  nous  fût  permis  de 
glisser  légèrement  sur  ce  sujet.  Sans 
doute,  si  nous  avions  voulu  imiter  nos  de- 
vanciers, nous  aurions  pu  nous  épargner 
bien  des  recherches  et  diminuer  de  beau- 
coup le  nombre  de  pages  de  notre  volume  ; 
mais  cela  n'aurait  pu  se  faire  qu’aux  dé- 
pens de  la  science.  Ce  n’est  pas  faire  con- 
naître un  grand  fleuve  que  d'indiquer 
sommairement  en  quel  pays  il  naît,  près 
de  quel  lieu  il  entre  dans  la  mer,  ou  même 
quelles  régions  principales,  quelles  villes 
importantes  il  baigne;  il  faut  décrire  son 
cours  entier,  non-seulement  en  signalant 
la  direction  de  son  courant  principal  et  ses 
subdivisions  en  différentes  branches  lors- 
que cela  a lieu,  comme  dans  le  Nil,  l’Oré- 
noque,  le  Gange,  etc.;  mais  aussi  en  tra- 
çant le  cours  de  ses  principaux  affluents 
et  même  des  courants  du  premier  et  du 
second  ordre,  qui  grossissent  la  masse 
d’eau  de  ces  derniers;  en  un  mot  en  dé- 
crivant tout  le  territoire  hydrographique 
du  fleuve,  ou  son  bassin.  Pour  éviter  les 
répétitions,  et  pour  donner  au  lecteur  une 
idée  précise  du  cours  des  grands  fleuves 
qui  traversent  différents  États,  on  doit  né- 
cessairement les  décrire  dans  la  géogra- 
phie générale.  C’est  aussi  ce  que  nous 
avons  fait;  et  une  longue  expérience  nous 
a prouvé  que  c'était  la  seule  méthode  que 
l’on  pût  suivre  avec  succès  dans  l’ensei- 
gnement. Par  la  manière  dont  nous  avons 
décrit  tous  les  grands  fleuves  dans  les 
chapitres  généraux  et  dans  la  description 
particulière  des  États  de  chaque  partie  du 
monde,  on  peut  dire  que  cet  abrégé  ren- 
ferme une  véritable  géographie  par  bas- 
sins. Afin  de  donner  au  lecteur  une  idée 
précise  du  cours  d’un  fleuve,  on  a employé 
des  lettres  capitales  pourexprimer  le  cou- 
rant principal,  avec  les  noms  divers  qu’il 
prend  quelquefois  en  poursuivant  sa  mar- 
che, soit  en  s'accroissant  par  l'union  de 
plusieurs  branches , soit  en  s’élargissant 
au  point  de  présenter  des  lacs  plus  ou 
moins  étendus,  soit  enfin  en  se  subdivi- 
sant en  plusieurs  brasavant  d’arriver  à la 
mer.  D’autres  caractères,  italiques  ou  ro- 
mains, plus  petits  et  plus  ou  moins  espa- 
cés, ont  été  employés  pour  exprimer  les 
affluents  du  premier,  du  second  et  du 
troisième  ordre.  Tous  les  fleuves  de  chaque 


partie  du  monde  sont  rangés  d’après  les 
mers  principales  auxquelles  ils  aboutis- 
sent, de  manière  que  le  lecteur  peut,  d'un 
coup  d'œil,  à l’aide  des  articles  fleuves , 
dans  la  géographie  générale  ou  particu- 
lière, avoir  la  géographie  par  bassins,  ou 
d’une  des  cinq  parties  du  monde,  ou  d'un 
état  quelconque  et  comparer  ensuite  ces 
divisions  naturelles  avec  les  divisions  po- 
litiques indiquées  en  leur  lieu. 

Dans  le  texte,  nous  n'avons  pas  manqué 
d’indiquer  les  doutes  qui  subsistent  encore 
à l’égard  du  cours  de  plusieurs  fleuves, 
et  nous  avons  signalé  aussi  l'inconvénient 
de  regarder  comme  courant  principal  une 
branche  beaucoup  moins  longue  que  celle 
que  l’on  considère  comme  secondaire. 
Ù Amazone,  le  Mississipi , etc.,  en  Amé- 
rique; le  Jenesseï,  le  h'iang,  etc.,  en  Asie, 
peuvent  être  cités  comme  les  exemples 
les  plus  remarquables  de  cette  anomalie 
géographique,  dont  notre  Europe  n'est 
pas  exempte.  Mais  si  le  géographe  peut 
et  doit  même  respecter  ces  vieilles  erreurs 
consacrées  par  l’usage,  afin  d'éviter  la 
confusion  que  ne  manquerait  pas  de  pro- 
duire une  brusque  innovation,  il  peut  et 
doit  aussi  être  moins  réservé  à l’égard 
deslleuvesqui  n'appartiennent  pas  à l’Eu- 
rope, surtout  lorsqu'ils  portent  déjà  plu- 
sieurs noms  divers  selon  les  différents 
pays  qu'ils  traversent.  C'est  à l'égard  de 
ces  grands  fleuves  que  le  géographe  de- 
vrait, sans  aucune  exception,  regarder 
toujours  comme  courant  principal  la 
branche  dont  la  source  principale  est  la 
t plus  éloignée  de  l’embouchure. 

Nous  devons  signaler  comme  une  autre 
manière  erronée  de  considérer  les  fleuves, 
l’usage  de  quelques  géographes,  qui  re- 
gardent des  fleuves  d’un  cours  très-long 
i et  d'un  grand  volume  d’eau,  comme  les 
! affluents  d’un  autre  fleuve,  avec  lequel  ils 
n’ont  pourtant  de  commun  que  le  voisi- 
nage de  leurs  embouchures;  nous  cite- 
rons particulièrement  le  Brahmapoutre, 
envisagé  comme  un  affluent  du  Gange,  et 
le  Tocantin,  compté  parmi  les  affluents  de 
l’Amazone. 

Dans  le  chapitre  des  définitions,  ainsi 
que  dans  le  texte  de  la  géographie  géné- 
rale et  particulière,  nous  avons  indiqué 
les  principales  bifurcations  que  présentent 
les  bassins  de  quelques  fleuves,  phéno- 
mènes très-remarquables,  mais  que  beau- 
coup d'auteurs  négligent  entièrement. 

Nous  aurions  voulu  donner  un  tableau 
de  la  superficie  des  principaux  bassins 
du  globe,  et  un  autre  tableau  de  la  lon- 
gueur comparative  des  principaux  fleuves; 
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mais  nous  n'avons  pas  eu  le  loisir  néces- 
saire pour  nous  livrer  aux  longues  recher- 
ches qu'exige  leur  rédaction.  Ce  qui  a été 
publié  dans  ce  genre  est  tellement  rempli 
d'erreurs,  que  nous  n'avons  pas  osé  en 
faire  usage.  Quelle  conliance  pouvions- 
nous  d'ailleurs  avoir  dans  des  tableaux 
où  l'on  n'indiquait  ni  les  cartes  sur  les- 
quelles on  avait  fait  les  calculs,  ni  la  mé- 
thode qu’on  avait  suivie,  ni  l’époque  h 
laquelle  ces  estimations  devaient  se  rap- 
porter? Cette  dernière  indication  est  très- 
importante  à l'égard  de  certains  fleuves 
de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l’Amérique, 
dont  le  cours  n’a  été  exploré,  en  totalité 
ou  avec  quelque  précision,  que  depuis 
quelques  années  seulement.  Quelle  con- 
fiance pouvions-nous  avoir  en  voyant  dans 
les  années  1825  et  1831  estimer  la  lon- 
gueur du  Danube,  égale  & celle  du  Volga; 
attribuer  au  Hahr-el-Azrek.  qui  naît  dans 
l’Abyssinie,  la  lougueurque  l'on  s'accorde 
à donner  au  Dahr-el-Abiad  descendu  des 
montagnes  de  la  Lune  ; puis  omettre  parmi 
les  grands  fleuves  de  l’Asie,  le  Kiang  dont 
le  cours  est  le  plus  long  après  celui  du 
Jenisseï,  et  indiquer  cependant  le  lloang 
dont  le  cours  est  beaucoup  moins  étendu  ; 
assigner  enfin  au  Brahmapoutre  un  cours 
plus  long  que  celui  du  Gange,  et  cela  plu- 
sieurs années  après  l’exploration  des  offi- 
ciers anglais,  et  après  les  savantes  discus- 
sions de  M.  Klaprolh. 

Iles.  Ces  accidents  si  remarquables  dans 
le  système  général  du  globe  méritent 
d'étre  traités  avec  détails  ; mais  leur  des- 
cription n’est  pas  sans  difficultés,  malgré 
les  progrès  de  la  science.  Plusieurs  cir- 
constances to  ographiques,  généralement 
ignorées  ou  négligées,  embarrassent  sou- 
vent le  géographe.  Dans  notre  chapitre 
des  définitions,  on  verra  ce  que  nous  en- 
tendons par  une  f le.  Nous  placerons  ici 
quelques  remarques  sur  la  classification 
des  îles,  et  nous  signalerons  quelques- 
unes  des  anomalies  offertes  par  certaines 
d’entre  elles. 

Plusieurs  parties  du  territoire  de  l’An- 
gleterre sont  qualifiées  mal  à propos  du 
titre  A'Ues;  la  prétendue  lie  de  Thanet , 
dit  M.  Meidinger,  sur  laquelle  se  trouvent 
Margate  et  Itamsgate , reçoit  ce  nom 
uniquement  parce  que  le  Stour,  rivière 
d'un  cours  très-borné,  la  sépare  du  con- 
tinent de  l’Angleterre  du  côté  du  sud,  et 
le  Nethergong  du  côté  de  l'ouest;  mais  il 
s’en  faut  de  beaucoup  qu'on  puisse  en  faire 
le  tour  par  eau  : ce  n'est,  de  fait,  qu’une 
presqu’île.  Des  ruisseaux  environnent  une 
partie  du  comté  de  Lincoln  et  forment  la 


prétendue  ile  d'Axholmc  (Isle  of  Axhol- 
me)  ; d’autres  deviennent  des  presqu’îles 
à la  marée  basse  ; c’est  ainsi  que  de  l’ile 
Uoly , dans  le  comté  de  Durham,  on  peut 
passer  à gué  sur  le  continent  de  l’Angle- 
terre. Dans  l’Ue  de  Ceylan,  sur  la  côte  oc- 
cidentale, on  remarque  la  péninsule  de 
Catpenteen,  qui  devient  une  ile  à la  ma- 
rée haute  ; on  peut  en  dire  autant  de  la 
péninsule  de  Ja/napatan  dans  la  même 
île.  Les  géographes  anglais  regardent 
comme  deux  iles  différentes  celles  de  Le- 
wis et  de  Harris,  dans  le  comté  de  Ross, 
qui  ne  sont,  à proprement  parler,  qu’une 
seule  île,  puisqu’elles  sont  réunies  par  un 
isthme,  qui,  à la  marée  haute,  est  recou- 
vert par  les  eaux  de  la  mer.  On  peut  ap- 
pliquer la  même  observation  aux  îles  de 
ilanaar  et  de  Kamisseran,  près  de  Cey- 
lan, qu’une  longue  série  de  rochers  con- 
nus sous  le  nom  de  Pont-d' Adam,  réunit 
ît  marée  basse.  La  prétendue  Ile  d'Ely 
(isle  of  Ely),  dans  le  comté  de  Cam- 
bridge, est  depuis  longtemps  réunie  au 
continent  à cause  des  grands  désséchc- 
ments  qu’on  a faits  dans  cette  partie  de 
l’Angleterre;  malgré  cela,  dans  le  langage 
des  bureaux  et  dans  plusieurs  géographies, 
cette  partie  du  comté  porte  encore  le  titre 
d'ilc. 

L’article  lies,  dans  la  géographie  géné- 
rale, nous  a fourni  le  moyen  de  classer 
convenablement  un  grand  nombre  de  ter- 
res d’une  étendue  considérable,  que  nous 
n'aurions  su  où  placer,  dans  une  géogra- 
phie, rédigée  d'après  les  divisions  politi- 
ques actuelles,  ces  terres  étant  entière- 
ment désertes,  ou  n'appartenant  exclusi- 
vement à aucune  des  grandes  nations  ma- 
I ri  limes.  C'est  ainsi  que,  dans  les  îles  de 
l'Europe,  nous  avons  pu  donner  la  des- 
cription du  Spitzberg,  qui  n’appartient 
[tas  seulement  ù la  Russie,  mais  où  ii  se 
trouve  de  faibles  établissements  faits  par 
des  Russes  et  des  Norwégiens.  C’est  ainsi 
que  nous  avons  pu  décrire  à leur  place 
les  nombreuses  iles  découvertes  il  y a 
plusieurs  années  ù l’extrémité  boréale 
et  h l’extrémité  australe  du  nouveau  con- 
tinent ; de  même,  une  foule  de  terres 
éparses  sur  le  globe  ont  pu  être  classées, 
d'après  leur  plus  ou  moins  grand  éloi- 
gnement des  deux  continents , comme 
dépendances  géographiques  de  l’un  ou  de 
l’autre. 

A propos  delà  Suède  et  de  la  Norwége, 
nous  avons  fait  observer  que  les  géogra- 
phes suédois  et  norwégiens  ne  regardent 
pas  commedesiles  proprement  dites  cette 
longue  chaîne  d’ilots  et  de  véritables  iles 
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qui  bordent  les  côtes  de  la  Scandinavie. 
Nous  n'avons  tenu  aucun  compte  de  cette 
différente  manière  de  voir;  car,  dans  les 
sciences,  il  faut,  autant  que  possible,  pré- 
ciser les  idées  et  les  généraliser  en  les 
étendant  à tous  les  objets  qui  présentent  les 
mêmes  caractères  distinctifs.  Nous  avons 
donné  en  son  lieu  la  définition  d'une  île; 
nous  avons  regardé  et  qualifié  comme 
telle  tout  espace  terrestre  qui  nous  a paru 
réunir  les  conditions  requises.  Agir  diffé- 
remment h l’égard  de  choses  qui  depuis 
longtemps  ont  l'avantage  d’avoir  été  dé- 
finies de  la  manière  la  moins  équivoque, 
c’eilt  été  tout  confondre  gratuitement. 

A la  page  35.  nous  avons  indiqué  le  seul 
principe  d'après  lequel  le  géographe  doit 
ranger  les  lies  comme  dépendances  géo- 
graphiques de  chacune  des  cinq  parties 
du  monde.  Nous  croyons  utile  d'ajouter 
ici,  à l'appui  de  ce  que  nous  disons  des 
Açores,  que  cet  archipel  offre  en  outre  le 
point  de  départ  le  plus  commode  pour  le 
partage  des  deux  hémisphères  dans  le 
tracé  des  mappemondes.  Le  fameux  géo- 
graphe Mercator  avait  eu,  dès  le  xvt*  siè- 
cle, l'heureuse  idée  de  faire  passer  le 
premier  méridien  au  centre  de  l’ile  de 
Corvo,  si  remarquable  par  sa  position 
occidentale  et  par  son  pic  majestueux. 

On  s’étonnera  peut-être  que  nous  nous 
soyons  borné  à ne  faire  qu’une  simple 
mention  de  certaines  îles  remarquables 
par  leur  étendue,  et  sur  lesquelles  lesgéo- 
graphies,  même  abrégées,  entrent  dans 
des  détails  assez  étendus  ; mais  il  fallait 
opter  entre  des  choses  communes  et  des 
remarques  importantes  vraiment  propres 
à caractériser  l’état  de  la  civilisation  an- 
cienne et  moderne  de  certains  peuples. 
Voilà  pourquoi  nous  n'avons  pas  hésité  b 
exposer  rapidement,  dans  le  tableau  des 
divisions  administratives  de  l’empire  chi- 
nois, le  peu  que  nous  avions  à dire  sur 
les  grandes  iles  de  Eormosc  et  d'Haï-nan, 
qui  n’offrent  rien  de  bien  remarquable, 
tandis  que  nous  sommes  entré  dans  quel- 
ques détails  sur  l'ile  do  Ceylan,  à cause 
de  ses  monuments,  de  ses  ports  magnifi- 
ques, de  ses  riches  produits  et  de  l’impor- 
tance politique,  commerciale  et  militaire 
que  cette  Ile  a acquise  sous  la  domination 
anglaise. 

Montagnes.  La  grande  importance 
des  montagnes  dans  la  détermination  des 
climats  physiques,  des  gisements  miné- 
ralogiques, des  stations  propres  aux  vé- 
gétaux et  aux  animaux,  et  le  grand  rôle 
qu’elles  jouent  dans  les  révolutions  poli- 
tiques des  peuples  anciens  et  modernes, 


nous  ont  obligé  d’entrer  dans  quelques 
détails  sur  ce  qui  les  concerne.  Pour  éviter 
les  méprises  et  les  erreurs,  suites  de 
certaines  classifications  erronées,  nous 
croyons  devoir  présenter  ici  quelques  ob- 
servations. Elles  répandront,  peut-être, 
un  peu  de  lumière  sur  ce  sujet  encore 
très-confus,  et  serviront  d'éclaircissement 
aux  classifications  orographiques,  pres- 
que toutes  entièrement  nouvelles , que 
nous  donnons  dans  cet  abrégé. 

Aucun  principe  fixe  ne  parait  avoir 
guidé  les  géographes  et  les  naturalistes 
qui,  jusqu’à  présent,  se  sont  occupés  de 
la  classification  générale  des  montagnes. 
Quelques-uns  ignorent  complètement  le 
vrai  sens  du  mot  système,  ou  ne  veulent 
pas  l'adopter;  les  uns  appellent  système 
de  montagnes  ce  que  d'autres  regardent 
comme  des  groupes,  tandis  que  d’autres 
appliquent  cette  dernière  dénomination 
aux  simples  chaînes.  11  ne  manque  pas  de 
savants,  d’ailleurs  estimables,  qui,  étran- 
gers it  la  géographie  proprement  dite, 
viennent  augmenter  ce  désordre,  par  l’in- 
troduction des  classifications  géologiques, 
assujettissant  les  caractères  que  tout  géo- 
graphe instruit  doit  regarder  comme 
principaux  à ceux  qui  ne  doivent  être 
pour  lui  que  secondaires.  Indépendam- 
ment du  petit  nombre  de  chaînes  dont  on 
connaît  actuellement  les  caractères  géo- 
gnostiques,  circonstance  qui  suffit  à elle 
seule  pour  faire  rejeter  provisoirement 
toute  classification  générale  des  monta- 
gnes du  globe,  qui  serait  basée  sur  la  na- 
ture et  la  disposition  de  leurs  couches, 
nous  ferons  observer  que  la  hauteur,  la 
position,  la  direction  des  montagnes  con- 
stituent seules  leur  importance  géogra- 
phique, vu  les  modifications  qu’elles  pro- 
duisent dans  les  climats  physiques,  dans 
la  station  des  animaux  et  des  végétaux 
et  dans  les  relations  des  peuples  entre  eux. 
Partant  de  ce  principe,  qui  nous  parait 
incontestable,  dès  l’année  1815,  nous 
avons  réuni  en  massifs  plus  ou  moins 
grands  que  nous  avons  nommés  systèmes, 
toutes  les  principales  hauteurs  connues 
du  globe  ; nous  y avons  distingué  des 
groupes  composés  de  plusieurs  chaînes. 
Nous  avons  divisé  celles-ci  en  chaînons, 
branches,  collines,  etc.,  etc.  Dans  chaque 
système  nous  avons  considéré  comme 
chaîne  principale  celle  des  points  cul- 
minants de  laquelle  dérivent  les  grands 
cours  d’eau  considérés  relativement  à un 
grand  réservoir,  tel  que  l’Océan  et  la 
Méditerranée.  Depuis  notre  premier  es- 
sai. de  nouvelles  recherches  nous  ont 
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prouvé  la  nécessité,  non-seulement  de 
conserver  tous  les  systèmes  proposés  dans 
la  première  édition  de  notre  Compendio, 
mais  d'en  augmenter  même  le  nombre.  Si 
l'on  persiste  il  considérer,  d'après  les  plus 
célèbres  géographes,  d'un  côté  les  Pyré- 
nées, de  l'autre  les  montagnes  qui  forment 
le  système  llcrcynio-C.arpathien , comme 
des  massifs  indépendants  du  système  des 
Alpes  proprement  dites,  il  faudra  bien  en 
déterminer  les  limites.  Or,  c'est  en  cela 
que  consiste  la  plus  grande  diflicultè  de 
cette  classilication.  Viendra-t-on  nous  ob- 
que  lu  vallée  du  Rhin  n’est  pas  assez 
pour  former  la  séparation  entre 
l'Hundsruck  qui  se  rattache  aux  Vosges, 
et  le  Taunus  qui,  par  le  Vogelsgebirge  et 
le  Rhbngebirge,  tient  au  Fichlelgebirgc, 
un  des  grands  nœuds  du  système  Hor- 
cynio-Carpathien  ? Mais  aussi  nous  pour- 
rions objecter  à ceux  qui  regardent  les 
montagnes  de  la  péninsule  hispanique 
connue  un  massif  indépendant  des  Alpes, 
que  le  bassin  parcouru  par  le  canal  du 
Languedoc  est  trop  peu  large  pour  former 
une  séparation  entre  le  système  hespé- 
rique  et  le  système  alpique. 

Dans  l'état  actuel  de  la  géographie,  ou 
il  faut  renoncer  à toute  classilication  des 
montagnes,  cequi  serait  jeter  la  confusion 
dans  une  des  parties  les  plus  importantes 
de  la  science,  ou  bien  il  faut  adopter  des 
divisions  générales  susceptibles  de  cer- 
taines modifications.  La  nature  se  joue 
de  tfos  systèmes,  de  nos  classifications  ; 
il  faut  toujours  les  modifier  d'après  des 
circonstances  particulières.  Dans  la  déter- 
mination des  systèmes  de  montagnes,  il 
y a plusieurs  circonstances  qu'on  ne  sau- 
rait négliger  sans  de  graves  inconvénients. 
Nous  signalerons  entre  autres  certaines 
divisions  généralement  reçues  et  consa- 
crées par  unlaps  de  temps  considérable; 
la  direction'  (le  la  ligne  qui  indique  le 
principal  partage  des  eaux;  la  position 
des  sommets  les  plus  élevés  de  tout  le 
système,  et  parlois  même  des  souvenirs 
historiques  ou  des  considérations  poli- 
tiques dont  il  faut  tenir  compte. 

On  peut  regarder,  si  l'on  veut,  toutes  les 
montagnes  de  l'Asie  comme  autant  de  ra- 
meaux d'un  seul  et  même  tronc,  tant  il 
semble,  au  premier  coup  d’œil,  que  tou- 
tes partent  de  cet  immense  plateau  qui 
s'élève  au  milieu  de  la  surface  de  cette 
partie  du  monde.  Mais  dès  qu'on  examine 
avec  attention  les  meilleures  cartes,  on 
voit  que. la  plaine  du  Gange  et  le  désert 
de  l’Adjmer  séparent  les  hauteurs  qui  ser- 
pentent dans  la  péninsule,  de  celles  qui 


appartiennent  au  grand  système  de  l'Asie 
centrale.  D'un  autre  côlé,  la  dépression 
si  remarquable  du  sol  qui  environne  la 
mer  Caspienne  et  celle  d'Aral,  plusieurs 
lacs  salés  et  des  déserts  d'un  niveau  très- 
bas,  forment  la  séparation  entre  le  massif 
de  l'Oural  et  celui  de  l'Altaï-Hymalaya, 
tandis  que  les  déserts  assez  unis  du  nord- 
est  de  l'Arabie,  forment  une  interruption 
de  hauteurs,  suffisante  pour  faire  regarder 
les  derniers  rameaux  qui  descendent  du 
Liban,  comme  entièrement  indépendants 
de  ceux  qui  viennent  du  plateau  central 
de  la  péninsule  arabique. 

Les  nombreuses  montagnes  qui  cou- 
ronnent les  iles  offrent  des  difficultés 
non  moins  grandes  dans  leur  classifica- 
tion. Faudra-t-il  en  faire  autant  de  sys- 
tèmes indépendants  les  uns  des  autres? 
ou  bien  faudra-t-il  les  considérer  comme 
des  dépendances  d’un  système  continental 
voisin?  ou  bien  encore  conviendra-t-il  de 
les  réunir  en  un  système  insulaire?  Nous 
avons  regardé  comme  une  dépendance  du 
système  alpique  les  montagnes  de  la  Si- 
cile, que  le  détroit  de  Messine  sépare  à 
peine  de  celles  de  la  péninsule  italienne; 
nous  avons  vu  un  appendice  du  système 
seandinavique , dans  la  longue  cliainc 
d'ilcs  très-élevées  qui  bordent  la  cùte 
nord-ouest  de  la  Norxvège;  mais  nous 
avons  élevé  au  rang  de  systèmes  indépen- 
dants les  montagnes  des  iles  britanniqu  's, 
des  iles  Açores  et  des  iles,  qui,  au  nord 
de  l'Europe,  forment  le  groupe  du  Spitz- 
berg.  Quoique  les  pics  élevés  de  la  petite 
chaîne  de  la  Crimée  méridionale,  soient 
tout  à fait  séparés  des  trois  systèmes  sla- 
vique,  slavo-hellénique  et  tauro-cauea- 
sien,  nous  n'avons  pas  hésité  à regarder 
ces  hauteurs  comme  une  dépendance  de 
ce  dernier  système,  tant  à cause  de  l'ex- 
trême voisinage  de  la  chaîne  du  Caucase, 
que  du  peu  d'étendue  qu'a  le  chainon  de 
la  Crimée. 

Mais  l'emploi  même  du  terme  chaîne 
exige  quelques  observations.  Il  n'est  pres- 
que aucune  des  grandes  chaînes  connues 
qui  soit  composée  de  montagnes  abso- 
lument contiguës  par  leurs  bases  appa- 
rentes. Des  vallées  plus  ou  moins  larges 
et  profondes,  des  plaines  élevées  ou  dou- 
cement ondulées  séparent,  à différents 
intervalles,  ces  prétendues  chaînes  con- 
tinues. Si  nous  persistons  à employer  ce 
terme,  c'est  pour  aider  à l'intelligence  des 
lecteurs  qui  s’y  sont  accoutumés  ; c'est 
pour  éviter  l’introduction  de  nouvelles  dé- 
nominations. C’est  ainsi  que  nous  avons 
considéré  comme  la  même  chaine  les  h ar- 
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pathes- Orientaux,  les  Karpathes-Occi- 
dentaux,  les  Sudètes,  YErzgebirge,  le  Fich- 
telgebirge  et  le  Schwan-Wald  (Forêt- 
Noirc),  malgré  les  grandes  interruptions 
qui  les  séparent. 

Après  la  position  et  la  direction  des 
montagnes,  c'est  la  détermination  de  leur 
hauteur  qui  doit  surtout  attirer  l'atten- 
tion et  concentrer  les  recherches  du  géo- 
graphe. Si  les  huit  ou  neuf  mille  côtes  de 
hauteurs  que  l'on  est  parvenu  h connaître 
étaient  réparties  également  sur  toute  la 
surface  du  globe,  cette  partie  de  l'orogra- 
phie n’offrirait  [tas  les  lacunes  immenses 
qui  causent  les  regretsdu  géographe.  Plus 
des  neuf  dixièmes  de  toutes  ces  hauteurs 
appartiennent  aux  parties  montueuscs  les 
plus  connues  de  l'Europe  et  à diverses 
contrées  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'A- 
mérique, objets  des  explorations  récentes 
de  quelques  célèbres  voyageurs.  Tout  le 
reste  de  la  terre  n’offre  qu'un  petit  nom- 
bre de  sommets  dont  on  connaisse  la  hau- 
teur; et  souvent  il  faut  même  se  contenter 
d'une  simple  approximation.  Les  gèogra- 
phies  et  les  tableaux  orographiques  du 
globe  donnent  une  foule  de  chiffres  pour 
les  régions  les  plus  connues,  telles  que  la 
Suisse,  l'Italie,  l'Allemagne,  la  France,  la 
Grande-Bretagne,  la  Scandinavie,  quel- 
ques parties  de  l'Inde,  de  l’Asie-Russe  et 
des  Etats-Unis,  quelques  cantons  du  Mexi- 
que et  de  la  Colombie,  quelques  fractions 
de  l’Afrique,  enfin  quelques  Iles  de  l'O- 
céanie; mais  ces  mêmes  recueils  de  do- 
cuments gardent  le  silence  sur  la  hauteur 
des  montagnes  de  toutes  les  autres  ré- 
gions du  globe.  Nous  avons  cru  devoir 
traiter  ce  sujet  d'une  manière  différente; 
nous  avons  tâché  d'offrir  au  lecteur  le  ta- 
bleau abrégé,  mais  complet,  de  l’état  ac- 
tuel de  cette  partie  de  la  géographie  ; nous 
avons,  en  conséquence,  donné  tous  les 
points  culminants  connus  de  chaque  sys- 
tème, et,  lorsque  nous  l'avons  pu,  ceux  des 
chaînes  principales.  Dans  un  travail  sem- 
blable, il  ne  s'agit  pas  d'entasser  toutes 
les  mesures  connues,  mais  d’en  donner 
un  certain  nombre,  en  les  choisissant 
parmi  les  plus  remarquables,  surtout  en 
tâchant  d'indiquer,  au  moins  approxima- 
tivement, un  ou  deux  points  culminants, 
sinon  de  chaque  chaîne,  du  moins  de  cha- 
que système.  C’est  ce  qui  n’avait  pas  en- 
core été  fait  jusqu'à  présent. 

Mais  quelques  observations  importan- 
tes, faites  par  un  astronome  célèbre, 
éclaireront  mieux  ce  sujet.  « Le  nombre 
de  points,  dit  M.  Arago,  dont  l’élévation 
au-dessus  du  niveau  de  l'Océan  se  trouve 


irrévocablement  fixée,  est  très-considéra- 
ble; et  néanmoins,  sans  parler  ici  des 
contrées  où  les  géographes  n'ont  pas  en- 
core pénétré,  il  serait  difficile  de  dire  avec 
certitude,  pour  rilymâlaya,  pour  le  Cau- 
case, pour  les  Cordillères,  et  même  pour 
quelques  chaînes  de  l’Europe,  si  l'on  a vé- 
ritablement mesuré  les  points  culminants. 
Ce  n'est  lias  qu'en  tout  lieu  le  voyageur 
n’ait  dirigé  son  attention  sur  les  sommités 
qui  lui  paraissaient  les  plus  élevées;  mais 
malheureusement  en  ce  genre,  les  appa- 
rences sont  souvent  trompeuses,  et  rien 
ne  saurait  suppléer  à une  mesure  effec- 
tive. L'isolement  plus  ou  moins  grand 
d'une  montagne,  l'inclinaison  de  ses 
pentes,  sa  distance,  sa  forme,  la  dispo- 
sition et  la  hauteur  des  terrains  environ- 
nants, l'état  de  l’atmosphère  enfin,  sont 
autant  de  causes  d’illusion  dont  l'obser- 
vateur le  plus  exercé  ne  saurait  s’affran- 
chir et  qui  disparaissent  seulement  devant 
le  baromètre  et  les  instruments  géodé- 
siques.  S'il  fallait  citer  des  exemples  à 
l’appui  de  ces  réflexions,  ils  ne  manque- 
raient pas.  Ainsi,  je  pourrais  dire  qu'au 
commencement  du  xvinc  siècle,  on  regar- 
dait généralement  le  pic  de  Ténériffc 
comme  la  plus  haute  montagne  du  globe, 
quoique  les  Alpes  suisses  renfermassent 
des  sommités  qui  le  surpassent  de  plus 
d'un  tiers,  quoique  dos  milliers  de  voya- 
! geurs,  revenant  du  Pérou,  eussent  aperçu 
| la  grande  Cordillère  des  Andes,  et  visité 
] même  les  villes  populeuses  établies  sur 
, des  plateaux  beaucoup  plus  élevés  que 
| le  pic.  Je  pourrais  faire  remarquer  aussi 
que  les  Pyrénées  avaient  été  parcourues 
par  de  savants  académiciens,  munis  de 
grands  instruments,  qu’on  donnait  encore 
i le  Canigou  pour  la  plus  haute  sommité  de 
la  chaîne,  tandis  que  nous  savons  aujour- 
d'hui non-seulement  que  la  Maladetta,  le 
Mont-Perdu,  le  Cylindre,  etc.,  le  surpas- 
; sent  de  C00  mètres  ; mais  encore,  d’après 
les  observations  récentes  de  M.  Corabeuf, 
qu'à  une  petite  distance  de  cette  monta- 
gne, dans  les  limites  mêmes  du  départe- 
ment des  Pyrénées-Orientales,  il  existe 
des  sommités  de  tio  mètres  plus  éle- 
vées, etc.  ; il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
si,  de  temps  à autre,  certains  pics  des- 
cendent du  rang  qu’on  leur  avait  assigné. 
Le  Mont-Blanc  lui-même,  depuis  si  long- 
temps en  possession  de  la  première  place 
dans  le  système  des  montagnes  européen- 
nes, a failli  la  perdre  à la  suite  d'une  me- 
sure imparfaite  du  Mont-Rose;  aujour- 
d'hui c'est  le  tour  du  Chimborazo.  Cette 
montagne,  si  célèbre  par  les  travaux  de 
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Bouguer,  de  La  Condamiiio.  et  surtout 
par  ceux  de  M.  de  Huniltoldt,  n’est  plus 
la  plus  haute  sommité  du  globe,  comme 
on  le  supposait  depuis  tant  d'années;  les 
mesures  de  l’Hyniâlaya  l’ont  prouvé;  elle 
n’est  pas  même,  à beaucoup  près,  la  plus 
haute  des  Cordillères;  M.  Penlland  vient 
de  le  reconnaître  de  la  manière  la  plus 
évidente,  dans  un  voyage  très-intéressant 
dont  tous  les  amis  des  sciences  désirent 
la  prompte  publication.  » 

Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d’indi- 
quer tous  les  ouvrages  que  nous  avons 
compulsés  pour  rédiger  l’article  monta- 
gnes dans  chaque  partie  du  monde.  Nous 
nous  bornerons  à signaler  ceux  auxquels 
nous  avons  fait  le  plus  d’emprunts,  ou  qui 
nous  ont  le  plus  servi  pour  les  classifica- 
tions  que  nous  avons  tracées  : ce  sont  les 
ouvrages  de  M.  de  Ilumboldt,  pour  la  di- 
rection et  la  hauteur  des  montagnes  du 
Nouveau-Monde  et  de  l’Asie-lntérieure; 
ceux  de  M.  Klaproth,  pour  les  systèmes 
qui  traversent  l’empire  Chinois  et  l’Asie 
centrale;  les  travaux  publiés  par  les  An- 
glais, pour  les  montagnes  de  l'Inde,  en 
deçà  du  Gange,  et  le  beau  travail  de 
M.  Bruguière  sur  l’orographie  de  l'Europe. 
Les  faits  importants  recueillis  il  y a quel- 
ques années  par  d'infatigables  voyageurs 
et  d’habiles  marins,  nous  ont  aidé  à rem- 
plir une  foule  de  lacunes  et  à rectifier  plu- 
sieurs erreurs.  Ainsi,  par  exemple,  nous 
devons  à l’amitié  de  M.  Simonov,  profes- 
seur d’astronomie  à l’université  de  Hazan, 
et  employé  comme  astronome  dans  l’ex- 
pédition du  capitaine  Bcllinghausen,  la 
mesure  exacte  du  t'ic-Egmont  dans  la 
Tasmanie  (Nouvelle-Zélande),  qui  n'a  que 
< ,27 4 toises  de  hauteur  perpendiculaire, 
au  lieu  de  2,395  qu’on  lui  donne  dans  tous 
les  ouvrages  les  plus  estimés,  d’après  l’é- 
valuation approximative  de  Forster.  C’est 
M.  Rienzi  qui  nous  a mis  en  état  d'indi- 
quer la  hauteur  du  Pic-Cavayan  dans  les 
Philippines  et  de  Y Amba-lladji  dans  l’A- 
byssinie. C’est  encore  d'après  MM.  Ferry 
et  Terletzhy  que  nous  réduisons  à 574  toi- 
ses et  demie  le  plus  haut  point  de  cette 
chaîne,  tandis  que  depuis  longtemps  on 
s’accorde  à donner  t ,037  toises  au  Pavdin- 
sko'ikamen , qui, cependant,  ne  passe  point 
pour  être  le  point  culminant  de  l’Oural. 
Enfin,  d’après  les  mesures  prises  par  des 
voyageurs  russes,  nous  portons  à2,700  toi- 
ses la  hauteur  de  l’Ararat,  montagne  à la- 
quelle on  n’assigne  encore  généralement 
que  1,000  ou  tout  au  plus 2,000  toises.  Nous 
ferons  même  observer,  à propos  de  cette 
domière  montagne,  que,  dans  notre  Essai 


sur  la  statistique  du  royaume  de  Perse, 
publié  en  1826,  nous  l’avions  déjà  estimée 
approximativement  au  moins  à 2.500  toises, 
d’après  l’idée  que  nous  nous  étions  faite 
de  sa  hauteur,  sur  la  description  puisée 
dans  les  auteurs  arméniens  que  nous  en 
avait  donnée  M.  Saint-Martin.  La  mesure 
exacte,  prise  par  M.  Parrot  fils,  dans  son 
ascension,  a confirmé  ces  conjectures,  et 
a assigné  à cette  montagne  une  place, 
parmi  les  plus  hautes  de  l’Asie.  Nous  avons 
cité  ces  exemples,  que  nous  pourrions 
faire  suivre  d’un  grand  nombre  d'autres, 
afin  qu'on  ne  regardât  pas  comme  des  er- 
reurs des  évaluations  positives  ou  approxi- 
matives, résultat  de  longues  et  difficiles 
recherches,  parce  qu’elles  diffèrent  beau- 
coup d'autres  estimations  regardées  géné- 
ralement comme  cxactcsctadmises  comme 
telles  dans  tous  les  tableaux  orographiques 
du  globe.  Nous  devons  aussi  avertir  que 
nous  avons  ajouté  un  point  d’interrogation 
après  les  mesures  douteuses,  et  deux  après 
toutes  celles  que  nous  avons  calculées 
nous -même  suivant  des  méthodes  ap- 
proximatives, et  en  tenant  compte  de  tou- 
tes les  circonstances  qui  doivent  entrer 
comme  éléments  dans  ces  sortes  de  cal- 
culs. 

Quelques  critiques  nous  reprocheront 
peut-être  de  n'avoir  pas  assigné  une  place 
parmi  les  principales  hauteurs  de  l’Amé- 
rique, aux  chaînes  connues  sous  le  nom 
de  Cerros  de  Alta-Cracia  et  del  liergantin, 
entre  le  méridien  de  Caracas  et  celui  de 
Cumana  ; à la  chaîne  qui,  dans  le  district 
des  Missions  et  dans  la  ci-devant  province 
Cisplatine  du  Brésil,  s’étend  entre  les  28» 
et  34°  3u'  de  latitude,  en  séparant  les  ver- 
sants do  l’Uruguay  de  ceux  de  la  côte 
orientale;  à une  autre  suite  de  hauteurs 
considi'rables  que  l’on  représente  dans  lo. 
centre  de  l’Amérique  du  Sud,  comme  for- 
mant la  séparation  entre  les  eaux  tribu- 
taires de  l’Amazone  et  celles  du  Rio  de  la 
Plata,  ainsi  qu’à  une  autre  chaîne  de  l’A- 
mérique du  Nord,  qui  sépare  les  bassins 
du  Saskatchawan  et  de  la  rivière  Rouge 
(du  Winnipeg),  de  ceux  du  Missouri  et  du 
Mississipi.  Toutes  ces  chaînes,  nous  dira- 
t-on,  sont  figurées  sur  des  cartes  assez 
généralement  estimées  et  récemment  pu- 
bliées; pourquoi  les  passer  sous  silence? 
Pour  toute  réponse  nous  ferons  observer 
que  les  explorations  de  MM.de  Ilumboldt, 
Olfers,  Spix  et  Martius,  Pohl,  Eschwege< 
Long  et  autres  voyageurs  célèbres  ont. 
depuis  assez  longtemps,  démontré  que  ces 
hauteurs  étaient  purement  imaginaires. 
Déjà,  sur  quelques  cartes  publiées  à Paris, 
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à Berlin,  & Vienne  et  à Londres,  par  de 
savants  géographes,  des  plaines  entière- 
ment unies  ont  pris  la  place  des  chaînes 
d'Alta-  Gracia  et  de  Berganlin,  et  des  col- 
lines ou  des  plateaux  peu  élevés  et  légè- 
rement ondulés,  ou  bien  un  simple  relè- 
vement de  deux  contre-pentes  dans  les 
plaines,  ont  remplacé  ces  prétendues 
chaînes  de  montagnes. 

Pour  éviter  les  répétitions,  et  en  même 
temps  pour  ne  pas  séparer  des  choses  qui 
doivent  être  réunies,  nous  avons  tracé  la 
direction  des  chaînes  principales  de  cha- 
que système  et  indiqué  leurs  points  cul- 
minants dans  le  chapitre  consacré  h la 
géographie  physique  générale  de  chacune 
des  cinq  parties  du  monde.  Nous  n’avons 
donné  ensuite,  dans  la  description  parti- 
culière de  chaque  Etat  de  l’Europe,  que 
l'indication  des  points  les  plus  élevés  des 
systèmes  dont  les  chaînes  principales  ou 
secondaires  traversent  le  territoire  de  ces 
Etals.  Le  lecteur  sait  déjà  pourquoi  nous 
n'avons  imposé  qu'avec  une  extrême  ré- 
serve des  noms  nouveaux,  aux  nouveaux 
groupes  que  l’état  actuel  de  la  science 
nous  obligeait  de  former. 

Nous  devons  encore  prévenir  un  autre 
reproche  d 'omissions  graves  qui  pour- 
rait nous  être  adressé  par  des  juges  peu 
compétents.  Nous  avons  cru  pouvoir  pas- 
ser entièrement  sous  silence  quelques 
prétendues  hauteurs  prodigieuses,  telles 
que  la  montagne  de  llickershill  dans  les 
Florides,  le  Coïmbatorine  Mil  du  Nil- 
gherry  dans  l'Inde,  et  les  montagnes  très- 
élevées  de  la  Terre  des  Etats , à l’extrémité 
de  l'Amérique  méridionale.  En  effet,  nous 
savons,  d'après  les  renseignements  que 
nous  a donnés  le  major  Poussin,  que  la 
plus  grande  élévation  des  Florides  n'est 
que  de  2to  pieds  anglais,  chose  qui  rend 
tout  à fait  inconcevable  l’épitliète  de  mon- 
tagnes prodigieuses  que  lui  donne  le  ré- 
vérend évêque  de  Mobile.  Nous  lisons 
dans  le  East-lndia  Gazetteer  de  M.  Ila- 
milton,  à l'article  Coîmbatoor , que  la  pro- 
digieuse élévation  du  Coïmbatorine-Mll 
n'est  que  de  5,548  pieds  anglais  au-des- 
sus de  l’Océan.  Enün  un  capitaine  an- 
glais, qui  en  <829,  a visité  l 'lie  des  Etats 
n’estime  qu'à  2,000  pieds  la  hauteur  de  scs 
rochers.  Si  l'on  voulait  ranger  parmi  les 
montagnes  toutes  les  inégalités  du  sol,  qui, 
dans  les  différents  pays,  surtout  ceux  qui 
consistent  en  vastes  plaines,  reçoivent  le 
titre  pompeux  de  mont,  on  verrait  repro- 
duire sur  les  cartes  une  foule  de  hauteurs 
très -peu  considérables  et  quelquefois 
même  entièrement  imaginaires,  dues  soit 


au  peu  de  connaissance  que  les  voyageurs 
ont  de  la  langue  du  pays  qu'ils  parcou- 
rent, soit  à la  manière  inexacte  dont  s’ex- 
priment lesindigènes.  Ainsi,  parexemple, 
le  mot  monte,  synonyme  en  espagnol  de 
forêt,  a fait  tracer  sur  les  caries  de  l’Amé- 
rique un  grand  nombre  de  montagnes 
qui  n'ont  jamais  existé.  Les  Canadiens,  dit 
M.  M'Grégor,  nomment  montagnes,  des 
collinesqui  ne  dépassent  jamais  340  pieds, 
et  dont  l’élévation  moyenne  est  de  83  à 
<oo  pieds;  les  habitants  de  la  vaste  forêt 
de  Bialowicza,  située  dans  les  gouverne- 
ments de  Bialystock  et  de  Grodno,  disent 
qu’ils  vont  à la  montagne  quand  ils  vont 
à la  Bialowicza,  quoique  le  terrain  de 
cette  forêt  soit  presque  entièrement  plat. 

Plateaux,  a L’étude  de  ces  masses  sail- 
lantes de  notre  globe,  dit  M.  Lamouroux, 
est  indispensable  au  géographe  chargé 
de  tracer  les  limites  des  empires,  au  géo- 
logue qui  veut  pénétrer  les  mystères  des 
anciennes  révolutions  du  globe,  au  mi- 
néralogiste qui  cherche  à connaître  la 
composition  des  montagnes,  par  les  dé- 
bris que  les  eaux  entraînent;  enfin,  à 
l’ingénieur  qui  doit  diriger  de  grands  tra- 
vaux hydrauliques.  » 

Malgré  leur  grande  importance,  ces 
portions  de  terre  sont  entièrement  négli- 
gées dans  les  traités  de  géographie , ou 
bien  n’y  sont  indiquées  que  d’une  ma- 
nière superficielle  ou  erronée.  Nous  pour- 
rions citer  tel  prétendu  plateau,  qui,  non- 
seulement  n’est  pas  plus  élevé  que  les 
plaines  de  la  partie  du  monde  à laquelle 
il  appartient,  mais  qui  est  même  une  des 
régions  les  plus  basses.  Ayant  senti  toute 
l'importance  de  ce  trait  principal  de  la 
géographie  physique,  nous  avons  tâché 
de  grouper  dans  chaque  partie  du  monde, 
tous  les  terrains  qui  nous  paraissent  pou- 
voir être  regardés  comme  de  véritables 
plateaux,  et  nous  osons  nous  flatter  d'of- 
frir, dans  cet  abrégé,  sinon  un  travail 
complet,  du  moins  un  essai  dans  ce  genre, 
aussi  neuf  qu’étendu. 

Volcans,  i Les  détails  que  la  plupart 
des  voyageurs  nous  ont  transmis  sur  les 
volcans  sont  incomplets  et  très-vagues. 
Aux  yeux  de  l’un,  toute  portion  de  terrain 
d’où  il  s’élève  un  peu  de  fumée  ou  sur  la- 
quelle on  aperçoit  quelques  étincelles,  est 
un  volcan  ; l'autre  n'accorde  ce  nom  qu'aux 
montagnes  qui  lancent  incessamment  des 
torrents  de  laves,  de  matières  incandes- 
centes et  de  cendres.  Le  premier  inscrira 
dans  son  catalogue  les  flammes  légères  de 
Pietra-Mala,  de  Barigazzo,  de  Valida,  de 
la  Perse,  de  la  Caramanie;  le  second  ran- 
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géra  Sanlorin  lui-même  dans  la  classe  des 
solfatares.  Il  faut  joindre  à cette  première 
difficulté,  la  difficulté  plus  grande  encore 
d'établir  quelle  distance  doit  séparerdeux 
cratères  pourqu’ils  soient  l'indice  de  deux 
volcans  distincts.  A Ténériffe,  l'éruption 
de  1706  se  fit  par  une  bouche  éloignée  de 
deux  lieues  du  pic;  celle  qui  détruisit  Ga- 
rachico  était  du  côté  opposé,  dans  un  point 
dislantdu  même  pic,  d’une  lieue  et  demie; 
il  y avait  donc  trois  lieues  et  demie  entre 
les  deux  bouches,  sans  que  personne  ait 
songé  à les  considérer  comme  appartenant 
& deux  volcans  distincts.  Mais  maintenant 
regarderons-nous  l'ile  de  Palma,  où  il  y 
cul  une  éruption  de  laves  en  1699,  comme 
renfermant  un  volcan  séparé  de  Ténériffe? 
La  destruction  du  tiers  de  l'ile  de  Lance- 
roté,  en  1730,  devra-t-elle  être  considérée 
comme  l'effet  d'une  éruption  latérale  du 
volcan  du  pic, ou  comme  l’indice  d'un  vol- 
can particulier?  Quel  est  le  laps  de  temps 
que  l'on  doit  admettre  pour  regarder 
un  volcan  comme  éteint?  Celui  de  Té- 
nériffe  s’était  reposé  92  ans,  lorsque,  le 
9 juin,  il  commença  subitement  l’érup- 
tion de  179».  Le  sommeil  du  Vésuve  avait 
été  encore  bien  plus  long,  lorsque  son 
cratère  se  rouvrit  en  l’an  79  après  Jésus- 
Christ,  et  ensevelit  les  villes  d'Hercula- 
nutn,  de  Pompeïa  et  de  Stabies.  Après 
avoir  brûlé  pendant  un  millier  d'années, 
ce  volcan  parut  s’être  totalement  éteint, 
ù tel  point  qu'en  1611,  la  montagne  était 
habitée  jusque  près  de  son  sommet,  et 
qu'il  existait  un  taillis  cl  de  petits  lacs 
dans  l'intérieur  du  cratère.  Cependant  de- 
puis lors,  son  cratère  se  rouvrit  de  nou- 
veau, et  le  Vésuve  est  actuellement  regardé 
comme  un  des  volcans  les  plus  actifs.  » 

Ces  remarques  judicieuses,  dues  à 
M.  Arago,  doivent  être  étendues  aux  vol- 
cans sous-marins  de  l'archipel  propre- 
ment dit,  à ceux  des  lies  de  Lipari,  des 
Açores,  des  Aléouies,  de  l’Irlande  et  de 
la  mer  des  Indes.  Pour  ne  parier  que  d'un 
seul  volcan  de  cette  espèce  très-peu  connu, 
nous  citerons  l'éruption  qui  eut  lieu,  en 
1757,  à trois  lieues  de  Pondichéry;  elle  a 
été  vue  et  mentionnée  par  Prior.  Depuis 
lors  on  n’en  a pas  observé  d’autres  dans 
ces  parages. 

La  multiplicité  des  langues  que  parlent 
les  indigènes  de  l’Amérique  méridionale, 
doit  être  regardée  comme  la  source  iné- 
puisable d'une  foule  de  méprises  qui  ten- 
dent à multiplier  le  nombre  des  volcans 
de  cette  partie  du  monde.  Bien  souvent 
une  même  montagne  y porte,  chez  diffé- 
rentes tribus  limitrophes  ou  peu  éloi- 


gnées, des  noms  tout  it  fait  différents.  Le 
voyageur  est  donc  exposé  à croire  ù l’exis- 
tence de  deux  ou  trois  montagnes  ignivo- 
mes,  au  lieu  d'une  seule  qui  existe  réel- 
lement. 

Vallées,  déserts,  etc.  Nous  n’avons 
aucune  remarque  ù faire  sur  les  articles 
vallées  et  plaines,  déserts  et  steps,  et  cli- 
mats. Nous  avons  déjà  dit  tout  ce  qui  était 
nécessaire  dans  les  principes  généraux  et 
dans  les  chapitres  respectifs  de  la  géogra- 
phie générale  des  cinq  parties  du  monde- 
11  ne  nous  reste  rien  à dire  non  plus  sur 
l’article  enfoncements,  après  ce  que  nous 
avons  exposé  dans  la  géographie  physi- 
que de  l’Asie;  mais  nous  réservons  pour 
un  autre  ouvrage  l'indication  de  quel- 
ques dépressions  du  sol,  sinon  aussi  éten- 
dues et  aussi  profondes,  du  moins  très- 
remarquables,  que  nous  avons  reconnues, 
et  qui  ont  échappé  encore  à l’attention 
des  géographes  et  des  géologues,  mais 
dont  la  démonstration  exige  des  calculs 
et  des  recherches  que  nous  n'avons  pas 
le  loisir  d'entreprendre  pour  le  moment. 

Minéraux,  végétaux,  animaux. 
N'ayant  point  cultivé  spécialement  les 
trois  branches  principales  de  l’histoire 
naturelle,  nous  n’avons  pas  eu  la  témé- 
rité de  traiter  nous-même  ces  sujets  vas- 
tes et  difficiles.  Nous  avons  confié  la  ré- 
daction des  articles  végétaux  et  animaux 
des  cinq  parties  du  monde  ù deux  savants 
naturalistes,  MM.  Cuiltemin  et  Lesson. 
L’équité  et  la  reconnaissance  exigent  une 
autre  déclaration  de  notre  part  : c'est 
qu'une  partie  des  mammifères  avait  été 
précédemment  rédigée  par  un  troisième 
naturaliste  non  moins  distingué,  notre 
ami  Desmoulins , qu’une  mort  précoce  a 
enlevé  à la  science.  Comme  nous  n'avons 
envisagé  les  minéraux  que  sous  le  seul 
rapport  qui  doit  intéresser  le  géographe, 
c’est-à-dire  sous  celui  des  produits  extraits 
de  l'intérieur  de  la  terre,  qui  sont  les  plus 
utiles  ù l'homme,  et  qui  figurent,  par  con- 
séquent, parmi  les  principales  ressources 
d’un  pays,  nous  n’avons  eu  qu’à  fouiller 
dans  nos  carions,  pour  en  tirer  des  faits 
importants  et  peu  connus.  D'après  le  mode 
de  rédaction  que  nous  avons  adopté  pour 
les  tableaux  minéralogiques  des  cinq  par- 
ties du  monde,  le  lecteur  peut,  d'un  coup 
d'œil,  et  sans  faire  aucune  recherche  pré- 
liminaire, trouver  les  pays  où  abondent 
les  minéraux  les  plus  utiles.  Dans  ce  tra- 
vail, à la  fois  spécial  et  d'ensemble,  nous 
avons  évité  certaines  erreurs  trop  répan- 
dues. Ce  n'est  pas  sans  surprise,  en  effet, 
qu'en  parlant  des  mines  de  l’Italie,  nous 
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voyons  citer  les  mines  de  fer  de  la  Sicile 
et  de  la  Sardaigne,  sans  faire  nullement 
mention  de  celles  de  Plie  d’Elbe,  du  Ber- 
gamasc,  du  Brescian,  etc.,  etc.,  qui  sont 
néanmoins  les  plus  riches  et  les  plus  im- 
portantes. Dans  le  texte  nous  avons  donné 
tous  les  éclaircissements  nécessaires  pour 
faire  apprécier  cette  nouvelle  manière 
d'envisager  un  sujet  trop  souvent  négligé 
ou  traité  avec  des  détails  étrangers  à la 
géographie  proprement  dite. 

Mais  quelques  observations  nous  parais- 
sent indispensables  pour  justilier  la  place 
que  nous  avons  assignée  dans  les  tableaux 
•minéralogiques  des  cinq  parties  du  monde, 
à certaines  contrées,  sur  la  richesse  mi- 
nérale desquelles  on  a propagé  les  idées 
les  plus  erronées.  Ces  tableaux  ont  été 
rédigés  d'après  des  documents  officiels 
ou  semi-officiels,  pour  tous  les  pays  qui 
entrent  dans  le  domaine  de  la  statistique, 
et  quant  au  reste,  sur  des  conjectures  ex- 
trêmement probables,  résultat  définitif  de 
longues  recherches  entreprises  pour  com- 
poser notre  tableau  statistique  des  prin- 
cipales mines  du  globe.  C'esldoncd'après 
les  quantités  connues  de  métaux,  de  char- 
bon de  terre,  ou  de  sel,  fournies  par  ces 
mines  pendant  les  années  <824-4  828,  que 
nous  avons  assigné  la  place  convenable  à 
chaque  pays  respectif.  Dans  l’article  sel, 
on  a compris,  non-seulement  le  sel  gemme, 
mais  aussi  celui  qu'on  retire  par  l'évapo- 
ration ou  par  l’ébullition  des  eaux  de  la 
mer  et  des  sources  salées. 

L’exploitation  des  mines  dans  les  diffé- 
rents États  offre  des  anomalies  et  deschan- 
gements  non  moins  remarquables  que 
ceux  que  nous  avons  signalés  dans  leur 
population  et  dans  leurs  revenus.  L’Es- 
pagne, qui,  jusqu’à  ces  dernières  années, 
ne  retirait  de  ses  mines  qu’une  médiocre 
quantité  de  plomb,  que  M.  le  comte  de 
Laborde  estime  à 42,000  quintaux,  se 
place  aujourd'hui  immédiatement  après 
l’Angleterre.  Elle  doit  cet  heureux  chan- 
gement à la  création  de  la  compagnie 
^ Ibérique,  composite  d’Anglais  et  d’Espa- 
' gnols.  Dès  l’année  4 826,  le  produit  de 
I l’exploitation  ouverte  par  cette  associa- 
tion au  sein  des  montagnesdes  Alpujarras, 
* dans  la  province  de  Grenade,  s'éleva  à 
près  de  500.000  quintaux,  somme  qui  dé- 
passe de  beaucoup  la  quantité  de  ce  métal 
qu’on  retire  de  toutes  les  mines  de  l’Eu- 
rope, celles  de  l’Angleterre  seules  excep- 
tées. Ces  dernières,  qui,  selon  les  plus 
célèbres  statisticiens,  ne  rapportaient  que 

300,000  quintaux,  en  ont  produit  92i,ooo 
en  4828  ; sur  cette  somme  énorme,  les 


deux  seuls  petits  comtés  de  Denbigh  et  de 
Flint,  dans  le  nord  de  la  principauté  de 
Galles,  en  ont  donné  240,000,  ce  qui  dé- 
passe de  beaucoup  tout  le  plomb  que  la 
France,  la  monarchie  prussienne,  l'em- 
pire d’Autriche,  les  royaumes  de  Saxe, 
de  Hanovre  et  Sarde  réunis  retirent  an- 
nuellement de  leur  sol  respectif.  Une  ré- 
volution à peu  près  semblable  a eu  lieu 
de  nos  jours  dans  la  confédération  anglo- 
américaine,  à l’égard  de  l’exploitation  du 
fer,  de  la  houille  et  du  plomb.  Nous  ne 
parlerons  que  de  cette  dernière;  en  482P 
elle  ne  s’élevait  encore  qu'à  4 5,600  quin- 
taux ; elle  était  de  68,000  en  4827  ; de 

428.000  en  4828  ; elle  montait  déjà  à 

220.000  en  4 829.  Les  progrès  de  l’exploi- 
tation du  fer  en  Angleterre  sont  vraiment 
étonnants.  En  4796,  le  Royaume-Uni  ne 
retirait  de  toutes  ses  mines  que  425,000 
tonneaux  ; ce  produit  s'est  élevé  à 250,000 
en  4806,  à 400,000  en  4820,  à 580,000  en 
4825,  et  à la  somme  énorme  de  700,000  en 
4 827.  Le  seul  comté  de  Stafford  en  a donné 
dans  cette  dernière  année  226,000  ton- 
neaux, et  la  partie  méridionale  de  la  prin- 
cipauté de  Galles  272,000.  Ces  faits  positifs 
comparés  à d’autres  faits  non  moins  au- 
thentiques que  nous  avons  sous  les  yeux, 
nous  démontrent  que  le  Royaume-Uni 
retire  plus  de  fer  de  ses  entrailles  à lui 
seul  que  l’empire  russe  et  l’empire  d'Au- 
triche, la  France,  la  monarchie  prussienne 
et  le  royaume  de  Suède  réunis.  Nous  di- 
rons plus  : le  pays  de  Galles  produit  plus 
de  fer  que  tout  l'immense  empire  russe, 
ou  que  toute  la  France,  et  son  exploitation 
égale  celle  de  la  monarchie  prussienne, 
du  royaume  de  Suède  et  de  l’empire  d'Au- 
triche réunis.  Depuis  longtemps  l’Angle- 
terre est  justement  regardée  comme  le 
pays  de  l'Europe  qui  produit  Te  plus  d’é- 
tain; depuis  quelques  années  elle  est  de- 
venue celui  où  l’on  extrait  la  plus  grande 
quantité  de  cuivre.  En  effet,  le  produit  des 
mines  de  ce  dernier  métal,  qui  se  trouvent 
en  Angleterre,  a pris  une  telle  extension 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  que 
le  seul  comté  de  Cornouailles  fournit  au- 
jourd’hui plus  de  cuivre  que  n’en  donnent 
ensemble  l'empire  russe,  l’empire  d'Au- 
triche, la  monarchie  norwégiéno-suédoise, 
la  monarchie  prussienne,  la  France  et  le 
royaume  de  Hanovre.  Tout  le  monde  sait 
que  l'Angleterre  a été  le  premier  pays  où 
l’on  ait  su  employer  utilement  le  charbon 
de  terre  comme  combustible;  mais  ce  qui 
n'est  pas  généralement  connu,  c’est  qu’au- 
jourd’hui  le  produit  des  mines  de  houille 
de  la  Grande-Bretagne  dépasse  de  beau- 
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coup  celui  de  toutes  les  mines  connues, 
malgré  les  rapides  progrès  qu’a  faits  cette 
utile  exploitation  en  Belgique,  en  France, 
dans  la  monarchie  prussienne,  dans  l’em- 
pire d'Autriche,  et  dans  les  États-Unis  de 
l'Amérique  du  Nord. 

Les  mines  et  les  lavages  d’or  et  les  mines 
d’argent  présentent  des  changements  non 
moins  remarquables.  Si,  en  dépit  des  géo- 
graphes et  des  statisticiens  qui  reprodui- 
sent en  1820, 1826  et  1832  des  évaluations 
relatives  aux  années  4780  et  4788,  la  Hon- 
grie a vu  diminuer,  presque  de  moitié,  la 
quantité  d'or  et  d’argent  qu’elle  extrayait 
à cette  époque,  la  Transylvanie  offre  au 
contraire  une  grande  augmentation  dans 
le  produit  de  ses  mines  et  de  ses  lavages 
d’or,  et  la  Bohême,  dans  ces  dernières 
années,  a vu  doubler  le  produit  de  celles 
de  Przibram  et  de  Miess.  L’Oural,  qui, 
jusqu'en  1 84  4,  ne  devait  sa  célébrité  qu'aux 
immenses  quantités  de  fer  et  de  cuivre 
qu'il  livrait  tous  lesans  au  commerce, doit 


maintenant  être  rangé  parmi  les  contrées 
métallifères  les  plus  riches  du  globe  ;non- 
seulement  il  fournit  de  beaux  diamants, 
un  millier  de  marcs  d’argent  retirés  du 
plomb  et  du  cuivre,  mais,  par  ses  mines  et 
par  ses  lavages  d’or,  il  assigne  à la  Russie 
une  des  premières  places  parmi  les  con- 
trées d'où  l’on  retire  ce  précieux  métal. 
Quant  à la  monarchie  prussienne,  au 
Boyaume-Uni,  à la  France,  et  ù quelques 
autres  États,  que  nos  lecteurs  pourraient 
s'étonner  de  nous  voir  ranger  parmi  ceux 
qui  produisent  de  l’argent,  nous  ferons 
observer  que.  la  quantité  de  ce  métal  re- 
tiré du  plomb  dans  ces  pays  est  trop  con- 
sidérable pour  être  négligée  dans  le  ta- 
bleau minéralogique  de  l’Europe.  En  effet, 
en  4826,  la  quantité  d'argent  retirée  des 
mines  de  plomb,  de  cuivre,  etc.,  s'éleva 
à 20,474  marcs  dans  la  monarchie  prus- 
sienne, à près  de  4 2,000  dans  le  Royaume- 
Uni  et  à 4,974  en  France. 


III.  GÉOGRAPHIE  GÉNÉRALE,  POLITIQUE. 


Ethnographie,  Religions,  etc.  Après 
avoir  signalé  dans  les  principes  généraux 
toute  l’importance  que  doivent  avoir  pour 
le  géographe  les  articles  ethnographie, 
religion  et  gouvernement , non-seulement 
nous  leur  avons  consacré  de  longs  déve- 
loppements dans  la  description  générale 
des  cinq  parties  du  monde,  mais  nous 
avons  cru  devoir  revenir  sur  quelques  dé- 
tails du  même  ordre  dans  celle  dos  Étals 
et  des  régions  géographiques  de  l’Europe. 
Les  recherches  auxquelles  nous  avons  dû 
nous  livrer  pour  rédiger  Atlas  ethnogra- 
phique du  globe,  et  les  tableaux  statis- 
tiques des  religions  et  des  langues  qui 
forment  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage, 
nous  auraient  fourni  les  moyens  d’offrir 
les  chiffres  approximatifs  auxquels  nous 
croyons  pouvoir  nous  arrêter,  pour  la  po- 
pulation de  chaque  État  distribuée  d'après 
les  croyances  religieuses  et  d’après  les 
langues;  mais,  n'ayant  pas  assez  d’espace 
ni  de  loisir  pour  justifier  nos  évaluations, 
nous  nous  sommes  borné  ù la  simple 
exposition  des  rapports  approximatifs 
qu  ont  entre  elles  ces  fractions  de  la  po- 
pulation de  chaque  partie  du  inonde  ou 
de  chaque  État. 

Nous  ne  pouvons  relever  ici  toutes  les 
erreurs  qui  se  sont  malheureusement  ac- 
créditées, concernant  l'ethnographie,  les 
religionset  les  gouvernements.  Le  lecteur 
peut  les  découvrir  facilement,  en  compa- 


rant nos  classifications  avec  celles  des  au- 
tres auteurs.  Il  est  vraiment  inconceva- 
ble qu’après  les  savantes  publications  de 
MM.  Klaproth,  Abel  llemusat,  laubert,  de 
llammer  et  autres  célèbres  orientalistes, 
on  puisse  encore  confondre  des  peuples 
turcs  avec  les  Mongols,  des  nations  de  race 
persane  avec  des  nations  de  race  turque, 
faire  des  Somaulis  une  tribu  d’Arabes  ma- 
hoinétans,  et  dire  que  la  langue  japonaise 
est  un  dialecte  de  la  langue  mongole  ! 

Nous  croyons  devoir  faire  une  remar- 
que sur  les  épithètes  de  nations  nom- 
breuses, assez  nombreuses  et  très-nom- 
breuses, employées  souvent  dans  cet 
ouvrage.  Ces  épithètes  ne  doivent  pas  être 
prises  dans  un  sens  absolu,  mais  dans  un 
sens  relatif, i la  masse  de  la  population  to- 
tale distribuée  sur  la  partie  du  monde  à 
laquelle  se  rapportent  les  nations  qu’on 
veut  qualifier  ainsi.  Une  nation  du  nou- 
veau monde  qui  compte  de  46  à 20,000  in- 
dividus, est  une  nation  très-nombreuse, 
surtout  lorsqu'il  s’agit  des  peuples  no- 
mades de  l’Amérique  du  Nord.  Malgré  les 
exagérations  absurdes  de  plusieurs  voya- 
geurs, des  géographes  et  de  quelques  pré- 
tendus statisticiens,  nous  connaissons  peu 
de  nations  nomades  de  l’Amérique,  qui 
comptent  un  plus  grand  nombre  d'indivi- 
dus. Nous  référant  toujours  à ce  que  nous 
disons  au  chapitre  xu  des  principes  géné- 
raux, nous  avons  employé  l’expression 
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souche,  qui,  dans  cel  abrégé,  doit  tou- 
jours être  regardée  comme  synonyme  de 
celle  de  famille,  linguistique  ; car  ne  vou- 
lant l ien  décider  sur  la  question  délicate 
et  difficile  de  la  variété  des  races  hu- 
maines, nous  n'avons  basé  nos  observa- 
tions que  sur  les  langues. 

Indust  rie,  Commeroa,  Agriculture. 
Les  économistes  de  l’école  d'Adam  Smith 
ont  prouvé  par  desargumonts  invincibles, 
mais  que  nous  ne  reproduirons  plus,  parce 
qu’ils  sonttombés  dans  les  lieux  communs 
de  la  science,  que  ces  trois  modes  du  tra- 
vail humain  sont  également  productifs, 
et  par  conséquent  également  recomman- 
dables. A cette  démonstration,  on  a joint 
quelques  observations  relatives  ii  l’impor- 
tance du  travail  intellectuel  ou  de  l’indus- 
trie qui  ne  s'exerce  point  sur  la  matière, 
ainsi  qu’à  l’utilité  du  commerce  de  réserve 
que  l’on  flétrissait  autrefoisdu  nom  odieux 
de  monopole.  Lue  école  nouvelle  a fait 
ressortir  les  inconvénients  de  la  concur- 
rence illimitée  ; elle  a surtout  insisté  sur 
les  pertes  que  le  commerce  de  détail  fait 
éprouver  à la  société,  vu  l'inutile  multi- 
plicité des  agents,  la  complication  des 
moyens  et  la  facilité  des  fraudes  de  toute 
espèce.  A cette  dernière  exception  près, 
le  principe  de  l’égale  utilité  des  trois  bran- 
ches de  l’industrie  générale  est  demeuré 
intact.  Le  géographe  statisticien  doit  donc 
une  égale  attention  aux  trois  ordres  de 
faits,  industriels,  agricoles  et  commer- 
ciaux. 11  doit  s'étendre  soit  dans  la  géo- 
graphie générale  de  chaque  partie  du 
monde,  soit  dans  la  description  particu- 
lière de  chaque  Etat,  lorsque  son  cadre  le 
lui  permet,  sur  tout  ce  qui  concerne  ces 
trois  sources  principales  de  la  production, 
et  par  conséquentdc  la  richesse  des  États. 
Nous  démontrons  au  chapitre  xt,  dans  les 
principes  généraux,  que  tous  les  peuples 
civilisés  et  barbares  exercent  avec  plus 
ou  moins  de  perfection  l'agriculture  et 
certains  arts,  selon  leur  état  plusou  moins 
avancé  dans  la  civilisation.  Malgré  le  cré- 
dit qu’ont  trouvé  quelques  fables  concer- 
nant l’ignorance  de  certaines  populations 
de  l’Europe  en  agriculture,  dans  les  arts 
et  les  manufactures,  nous  n’hésitons  pas 
à assurer  qu’il  n’y  a pas  un  seul  pays 
compris  dans  la  grande  famille  euro- 
péenne qui  ne  possède  maintenant  des 
méthodes  agricoles  et  des  manufactures 
déjà  perfectionnées.  M.  de  la  Roquette  a 
démontré  toute  la  fausseté  de  ce  que  l’on 
a publié  à cet  égard  sur  l’Espagne;  M.  le 
comte  de  Tournon,  sur  l’ancien  départe- 
ment de  Rome  ; M.  Schnitzler,  sur  l’em- 


pire russe,  et  notamment  sur  les  gouver- 
nements qui  forment  la  Grande-Russie; 
les  tableaux  des  exportations  de  l'empire 
d’Autriche  ont  mis  au  grand  jour  les  pro- 
grès étonnants  que  l'industrie  a faits  en 
Autriche  et  en  Bohème,  depuis  le  règne 
mémorable  de  Joseph  II  : et  personne  n'a 
encore  donné  un  démenti  aux  faits  nom- 
breux que  nous  avons  opposés  aux  calom- 
nies débitées  surlcs  Portugais.  Il  est  donc 
ridicule  ou  pour  le  moins  inutile  de  ré- 
péter, dans  la  description  de  chaque  pays, 
qu'il  nourrit  beaucoup  de  bœufs,  de  cite 
vaux,  de  brebis,  etc.  ; qu’il  produit  beau- 
coup de  blé,  d'avoine,  d'orge,  etc.  ; beau- 
coup de  fruits,  de  vin,  de  bu  re,  etc.  ; qu’il 
y a des  fabriques  de  toile,  des  verreries, 
des  tanneries,  des  forges,  des  manufactu- 
res d'armes,  et  une  foule  d’autres  choses 
semblables,  qui  remplissent  bien  des  pa- 
ges dans  les  traités  de  géographie,  et  qui 
n'apprennent  rien  à personne.  Voulant 
éviter,  autant  que  possible,  d’inutiles  ré- 
pétitions, nous  avons  pensé  que  nous 
pourrions  faire  connaître  les  principales 
productions  d'un  pays  en  rédigeant,  dans 
ia  géographie  générale  de  chaque  partie 
du  monde,  les  articles  minéraux,  végé- 
taux et  animaux,  de  manière  à signaler 
les  contrées  où  tel  minéral  abonde  le  plus, 
et  celles  où  tel  végétal,  tel  animal,  sont  le 
plus  communs.  Dans  l’article  industrie, 
nous  nous  sommes  borné  à indiquer  les 
branches  qui,  dans  chaque  pays,  occupent 
réellement  le  plus  de  bras  et  de  capitaux. 
L'indication  des  principaux  objets  d'im- 
portation et  d 'exportation,  qui  forme  une 
des  parties  principales  de  nos  articles 
commerce,  montre  d'un  coup  d'œil  au 
lecteur,  soit  les  branches  les  plus  floris- 
santes de  l'industrie  d’une  contrée  on  d’un 
État,  soit  les  principaux  produits  de  l'a- 
griculture, soit,  enfin,  ceux  que  le  travail 
de  l’homme  tire  des  entrailles  de  la  terre 
ou  du  règne  animal.  Car,  à l'exception  du 
commerce  d’entrepôt  et  de  transit  exercé 
par  certaines  places,  il  est  évident  qu’un 
pays  n’exporte  que  ce  qu'il  ne  peut  con- 
sommer et  par  conséquent  les  objets  qui  y 
sont  le  plus  abondants  ; et  vice  versa,  il 
n’importe  que  les  objets  dont  il  manque 
absolument,  ou  du  moins  dont  il  ne  pos- 
sède pas  la  quantité  nécessaire  à sa  con- 
sommation. Ainsi,  tout  lecteurqui  voudra 
lire  notre  ouvrage  avec  méthode  et  en 
suivant  l’ordre  dans  lequel  les  sujets  sont 
traités,  y trouvera  tous  les  renseignements 
de  statistique  économique  que  l’on  peut 
demander  à un  livre  élémentaire. 

État  social.  Nous  ne  dirons  ici  que  peu 
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de  chose  des  esquisses  que  nous  avons 
données  sur  l'état  social  des  A fricains,  des 
Américains  et  (les  Océaniens.  Ces  articles, 
fruit  de  longues  recherches  et  de  bienveil- 
lantes communications,  trouvaient  natu- 
rellement leur  place  dans  une  géographie, 
où  tout  ce  qui  tient  h l’homme  est  traité 
avec  beaucoup  plus  de  détail  qu'on  ne  le 
fait  généralement  dans  les  ouvrages  de  ce 
genre.  D’ailleurs  il  importait  de  grouper, 
en  un  seul  faisceau,  les  traits  caractéristi- 
ques de  la  civilisation  primitive  des  prin- 
cipaux peuples  qui  habitent  ces  parties 
du  globe,  ainsi  que  les  phases  diverses 
qu’elle  a subies  à différentes  époques.  Ce 
travail  nous  a paru  d’une  utilité  urgente; 
car  les  traces  qui  restent  de  l’état  primitif 
de  la  plupart  de  ces  peuples  sont,  à quel- 
ques exceptions  prés,  bien  fugitives  ; et 
dans  quelques  années,  il  ne  sera  plus 
possible  d’en  saisir  l’ensemble,  d’en  aper- 
cevoir les  contours.  Les  monuments  éter- 
nels de  la  région  du  Nil,  et  quelques  dé- 
bris imposants  des  constructions  de  l’A- 
mérique et  de  l’Océanie,  resteront  seuls 
pour  attester  l’antique  civilisation  de  ces 
pays;  mais,  dans  dix  ans  d’ici  peut-être, 
où  trouvera-t-on  un  seul  vestige  de  la  ci- 
vilisation des  races  indigènes  qui  ont  peu- 
plé jadis  une  si  grande  partie  de  l’Améri- 
que du  Nord,  englobées  ou  perdues  au- 
jourd’hui dans  le  rapide  développement 
de  la  population  anglo-américaine?  Dans 
l’Océanie,  dans  l’Amérique  du  Sud,  tout 
cède  également  devant  la  marche  rapide 
de  la  civilisation  importée  d’Europe.  Mais 
ces  esquisses  auront  en  outre  le  précieux 
avantage,  grâces  au  soin  que  nous  avons 
mis  à leur  rédaction  et  aux  lumières  dont 
nous  nous  sommes  entouré,  de  redresser 
une  foule  d’erreurs  répandues  par  des 
voyageurs  de  mauvaise  foi  ou  amis  du 
merveilleux,  et  accréditées  ensuite  par 
des  géograpites  peu  soigneux  ou  peu  ins- 
truits. Au  reste  ces  esquisses,  destinées 
& faire  partie  du  Tableau  physique,  moral 
et  politique  des  cinq  parties  du  monde  ('), 


(')  Dans  le  cours  de  cet  Abrégé  noos  avons  fait  de  nom- 
breux emprunts  A ce  Tableau,  qui  doit  être  le  complément 
de  l'4t/aa  ethnographique  du  globe,  publié  à la  lin  de  182G. 
Nous  n’avons  pu  encore  livrer  A l’impression  cette  seconde 
partie  de  notre  grand  ouvrage,  parce  que  nous  devions 
auparavant  poser  les  bases  de  notre  ncvrcaM  igiiéme  de 
géographie,  et  établir  divers  tableaux  de  itatiitique  com- 
parée. Les  matériaux  sont  presque  tous  réunis;  mais  leur 
ordonnance  et  les  points  de  vue  entièrement  nouveaux, 
sous  lesquels  nous  nous  proposons  de  le*  présenter,  de- 
mandent encore  de  longs  calculs  et  de  pénibles  recherches 
que  nous  avons  dû  interrompra  pour  nous  occuper  d'abord 
presaue  exclusivement  des  additions  A celle  troisième  édi- 
tion del 'Abrégé,  et  ensuite  de  U rédaction  de  V F.nai  »fa- 
lùfifiir  mr  C empire  d’Autriche , comparé  aux  principaux 
Etait  du  monde,  et  précédé  d'un  Tableau  itatiitique  de  la 


ont  déjà  reçu  d'honorables  sanctions  ; les 
directeurs  d'un  recueil  qui  jouit,  & juste 
titre,  d’une  haute  réputation,  la  Renie 
britannique,  se  sont  empressés  de  les 
publier  dans  leurs  livraisons,  et  l’accueil 
flatteur  que  le  public  a fait  ù ces  articles, 
est  pour  nous  un  sùr  garant  de  leur  exac- 
titude. 

On  nous  reprochera  peut-être  de  n’avoir 
pas  exécuté  le  même  travail  pour  l’Europe 
et  pour  l’Asie.  Nous  le  déclarons  ici  avec 
franchise,  nous  ne  nous  sommes  pas  cru 
compétent  pour  embrasser  une  semblable 
tâche,  qui  est  plutôt  du  domaine  de  l’his- 
toire, de  l’archéologie  et  des  hautes  scien- 
ces morales  et  philosophiques.  Nous  n'a- 
vons pas  osé  aborder  les  questions  délica- 
tes et  encore  indécises  relatives  à ces  théo- 
gonies aussi  bizarres  que  diverses  qui  ont 
tour  à tour  dominé  l'Asie,  et  qu’on  peut 
regarder,  jusqu’à  un  certain  point,  comme 
les  sources  les  plus  anciennes  et  les  plus 
fécondes  de  la  civilisation  primitive  ; à ces 
invasions  et  à ces  migrations  multipliées 
qui,  à différentes  époques  et  avant  les 
temps  historiques,  ont  tant  de  fois  changé 
la  face  de  cette  partie  du  monde.  Com- 
ment aurions-nous  été  assez  téméraire 
pour  entreprendre  de  débrouiller  lcchaos 
que  présente  la  population  primitive  de  la 
vieille  Europe,  de  suivre,  dans  toutes  leurs 
phases,  les  longues  perturbations  qu'elle 


Terre,  ouvrage  où  l’on  discute  et  où  l'on  offre  les  élément* 
qui  doivent  servir  de  hase  A toutes  les  comparaisons  de 
statistique  physique,  morale  et  politique  que  nous  y fe- 
rons. bien  loin  de  vouloir  rien  retrancher  du  cadre  du 
Tableau  physique,  moral  et  politique  det  cinq  partiel  dm 
monde,  que  nous  avons  tracé  A la  fin  du  discours  prélimi- 
naire du  premier  volume,  nous  lui  avons  fait  subir  su 
contraire  d’utiles  augmentations  en  y ajoutant  quelques 
tableaux  de  géographie  et  de  statistique  générales  du  plus 
haut  intérêt,  mais  d’une  composition  très-difficile.  Voici 
les  litres  du  quelques-uns  Tableau  météorologique  du 
globe,  Tableau  orographique  de  la  Terre, offrant  les  points 
culminant*  de  tou*  le*  système*  montueux  connus  et  ceux 
de  leurs  chaînes  principales,  ainsi  que  les  plateaux  les 
plus  remarquables,  avec  l’indication  d'un  grand  non-bre 
de  villes  situées  A une  grande  élévation  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  ; Tableau  det  priucipalet  eatcadet  du  globe , 
avec  In  désignation  de  leur  hauteur  et  de  leur  largeur; 
Tableau  det  baint  et  det  eaux  minérale!,  avec  l'Indication 
du  degré  de  leur  température  et  de  la  qualité  de  leurs 
eaux;  Tableau  de»  terraint  Ignirome » du  globe;  Tableau 
itatiitique  det  principale»  mines  du  globe;  Tableau  itatiiti- 
que  det  produite  du  régne  rejetai  et  de * animaux  dometti 
que»  de  tout  let  Etait  de  l'Europe  et  de  quelquei  Etait  det 
autre t partiel  du  moade;  Tableau  det  monumenti  ancien» 
el  moderne»  le»  plu»  remarquable»,  offrant  la  comparaison 
des  pyramides,  des  tours,  des  flèches  et  des  coupo'es  les 
plus  hautes,  les  dimensions  des  principaux  temples  et 
Celles  des  plus  grandes  statues  , Tableau  det  importation» 
et  de»  exportation»  de»  principaux  Etait  et  det  principale» 
rillet  du  monde;  Tableau  itatiitique  det  religions.  Tableau 
itatiitique  det  longuet  ; Tableau  de  f état  eociat  det  Afri- 
taint,  det  Américain»  et  de»  Océanien»,  etc.;  Tableau  ita- 
tiitique du  globe  reri  la  moitié  du  XV*  tiède,  dan»  let  année « 
1789,  1813  1820,  et  dam  l'année  de  la  publication  de  f ou- 
trage ; Tableau  itatiitique  det  pritonnien  , det  criminel», 
de»  paurm,  de»  suicide»,  det  enfant»  illégitimes,  drt  éco- 
lier», etc.,  etc  , de  presque  tous  les  Etat*  de  l’Europe  et 
de  quelques  Etals  des  autres  parties  du  monde. 
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a subies,  de  nous  identitîer  avec  les  épo- 
ques brillantes  de  la  Grèce  et  de  Rome, 
de  pénétrer  ensuite  dans  la  nuit  du  moyen 
âge,  et  d’arriver  enfin  jusqu’à  notre  épo- 
que, en  traversant  les  longs  orages  qui 
ont  accompagné  la  renaissance  des  lettres 
et  des  arts?  Non,  nous  n’avions  fait  ni  les 
études  préparatoires  ni  les  recherches  im- 
menses qu'exige  la  détermination  de  l’état 
primitif  et  actuel  des  Asiatiques  et  des 
Européens.  Néanmoins,  à chacune  des 
éditions  de  notre  ouvrage,  éditions  qui 
s’enrichissent  tontes  d’améliorations  suc- 
cessives, nous  ajoutons  quelques  traits 
caractéristiques  des  mœurs,  des  arts  et 
de  l’histoire  des  peuples  civilisés;  tous 
ces  traits  réunis  composeront  enfin  une 
esquisse  propre  à tenir,  en  quelque  sorte, 
la  place  du  tableau  que  nous  ne  saurions 
peindre. 

Divisions.  Dans  la  géographie  politi- 
que de  l'Europe,  nous  montrons  qu’il  est 
impossible  de  tracer  des  divisions  nalu- 
rellesde  l'Europe  qui  correspondent  exac- 
tement à ses  divisions  politiques.  Nous 
avons  signalé  d'autres  difficultés  relatives 
au  même  sujet  dans  diverses  parties  de 
cet  ouvrage.  Ici  nous  devons  nous  arrêter 
sur  un  point  qui  est  le  plus  important  de 
toute  la  géographie  politique;  car  il  ne 
s'agit  de  rien  moins  que  de  la  classifica- 
tion des  principaux  pays  du  globe.  Dans 
les  principes  généraux,  au  chapitre  des 
définitions,  nous  voyons  ce  que  c’est  qu’un 
Etat , définition  qu’on  cherche  en  vain  dans 
les  traités  de  géographie,  malgré  la  con- 
fusion et  les  erreurs  graves  qui  résultent 
de  cette  lacune.  Pénétré  de  celte  vérité, 
dès  l'année  18(6,  nous  nous  sommes  em- 
pressé de  la  mettre  à la  tète  des  définitions 
de  la  géographie  politique.  Mais  quelques 
observations  sont  indispensables  pour  dé- 
montrer la  justesse  et  les  inconvénients 
du  silence  que  gardent,  à ce  sujet,  des 
géographes  connus  pour  marcher  à la  tête 
de  la  science. 

Tous  les  pays  qui  forment  la  monar- 
chie anglaise  et  la  monarchie  prussienne, 
l’empire  d’Autriche  et  celui  de  Russie, 
n’ont  qu’un  seul  pouvoir  suprême  qui  ré- 
side dans  leurs  capitales  respectives;  toute 
contrée  qui  fait  partie  de  ces  États,  quels 
que  soient  d’ailleurs  son  étendue,  son  im- 
portance et  le  titre  dont  elle  est  décorée, 
n’en  est  pas  moins  une  partie  intégrante 
’ qui  reconnaît  le  pouvoir  suprême  résidant 
à Londres,  à Berlin,  à Vienne,  à Saint- 
Pétersbourg,  et  ne  peut  et  ne  doit  jamais 
figurer  de  son  côté  parmi  les  États  poli- 
tiques. 


Ce  principe,  qui  nedevrait  être  méconnu 
par  aucun  géographe,  n'est  pas  toujours 
respecté.  11  en  résulte  la  plus  grande  con- 
fusion. Non-seulement  toute  division  poli- 
tique devient  vague  quand  il  ne  s’agit  plus 
de  l’Europe,  mais  on  trouve  une  foule  de 
contradictions  et  d’erreurs,  même  dans 
cette  partie  du  monde,  dont  la  descrip- 
tion offre  encore  aux  véritables  savants 
tantdelacunesetd’incertitudes.Nevoyons- 
nous  pas  des  traités  de  géographie  très- 
estimés,  publiés  danscesdernièresannées, 
accorder  une  place  principale  à la  Corée, 
au  Tibet , à la  Mongolie,  à l 'Arabie  avec 
le  titre  de  principaux  États  de  l’Asie.  N’a- 
vons-nous pas  trouvé  dans  ces  mêmes  ou- 
vrages un  tableau  statistique  où,  parmi 
les  principaux  États  de  l’Europe,  figurent 
l’ Islande  et  la  Laponie.  ? Mais  la  Corée  est 
un  royaume  tributaire  de  la  Chine  et  du 
Japon  ; le  Tibet  et  la  Mongolie  sont  des 
régions  géographiques  qui,  depuis  long- 
temps, peuvent  être  regardées  comme  com- 
prises dans  l’empire  chinois  ; l’Arabie 
n’est  pas  un  État,  mais  une  région  géo- 
graphique subdivisée  en  un  grand  nombre 
d’Etats  de  différente  étendue  et  gouvernés 
différemment;  l’Islande  appartient  géo- 
graphiquement à l’Amérique,  et  forme 
sous  le  rapport  politique  une  partie  inté- 
grante du  royaume  de  Danemark  : la  La- 
ponie n’a  jamais  été  un  État  cl  n'est  qu’une 
grande  région  géographique,  partagée  au- 
jourd’hui entre  la  monarchie  norwégiéno- 
suédoise  et  l’empire  russe.  En  admettant 
de  semblables  divisions  politiques,  l’au- 
teur aurait  pu  compter  avec  autant  de 
raison  parmi  les  États  actuels  de  l’Eu- 
rope, la  république  de  Venise  et  celle  de 
1 Gênes,  la  péninsule  hispanique  et  la  pé- 
ninsule italienne,  et  les  nombreux  États 
ecclésiastiques  allemands  qui  ont  cessé 
d’exister  au  commencement  du  xix»  siècle. 

En  adoptant  la  définition  de  l’État  telle 
que  nous  l’avon6  donnée,  cette  confusion 
disparaîtrait  ; mais  il  resterait  toujours 
quelques  doutes,  conséquence  des  anoma- 
lies qu’offrent  le  gouvernement  et  les  re- 
lations politiques  de  certains  petits  États 
comparés  avec  d’autres  États  beaucoup 
plus  considérables,  ou  bien  des  grands 
privilèges  que  d’anciens  traités  ou  des 
chartes  ont  accordés  à certains  terri- 
toires. Quelques  exemples  aideront  le  lec- 
teur à se  former  une  idée  précise  de  ces 
anomalies  politico-géographiques. 

Tous  les  géographes  s'accordent  main- 
tenant à classer  parmi  les  États  la  répu- 
blique des  lies  Ioniennes,  parce  que  son 
existence  politique  a été  reconnue  par  le 
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congrès  de  Vienne.  Mais  l'indépendance 
de  cette  république,  que  quelques  géo- 
graphes nomment  Etals- Unis  des  iles 
Ioniennes,  est  plutôt  nominale  que  réelle, 
car  le  protectorat  qu’y  exerce  le  roi  d’An- 
gleterre, par  l’intermédiairedu  lord  haut- 
commissaire,  est  une  véritable  souverai- 
neté. Tous  ceux  qui  voudront  se  donner 
la  peine  d’examiner.d’une  part,  les  attri- 
butions accordées  à ce  fonctionnaire,  et, 
de  l'autre,  les  privilèges  dont  jouissent  les 
intéressantes  peuplades  qui  habitent  le 
Saterland  dans  le  grand-duché  d’Olden- 
bourg et  l’ile  d 'llelgoland,  annexe  du 
Royaume-Uni,  n’hésiteront  pas  à accor- 
der à ces  deux  petits  pays  l’honneur  de 
ligurcr  parmi  les  Etats  de  l'Europe,  à côté 
de  la  république  srptinsulairc , privilège 
auquel  ils  ont  même  plus  de  droit  que 
cette  dernière,  car  leur  administration  est, 
de  fait,  indépendante  des  deux  royaumes 
dont  ils  sont  censés  faire  partie. 

Nousavonsvu  il  y a quelques  années  un 
savant  sortir  de  la  routine,  en  accordant 
une  place  dans  le  tableau  général  des  États 
de  l'Europe  à la  principauté  de  Monaco,  , 
que,  mal  à propos  les  géographes  et  les  ! 
auteurs  d'almanachs  politiques  et  statis- 
tiques s'accordent  à classer  parmi  les  sou- 
verainetés médiatisées.  Mais,  pourquoi 
ayant  fait  cette  utile  innovation  à l’égard 
d un  si  petit  Etat,  ne  l’a-t-il  pas  étendue  à 
la  république  d’Andorre?  L'existence  de 
ce  pays  indépendant,  entre  la  France  et 
l’Espagne,  avait  déjà  été  signalée  à l’at- 
tention des  géographes, dès  l’année  (823, 
par  la  Revue  encyclopédique.  Pendant  la 
dernière  guerre  de  la  péninsule  hispa- 
nique, nous  avons  vu  la  poursuite  des 
soldats  de  la  Foi  par  l’armée  des  Cortès, 
être  considérée  comme  une  violation  du 
territoire  de  cette  république,  que  la 
France  regardait  comme  un  Etat  neutre. 
La  petite  redevance  que  les  Andorrans 
payaient  aux  autorités  françaises  résidant 
dans  le  ci-devant  comté  de  Foix,  en 
France,  et  à l’évêque  d’Urgel,  dans  la  Ca- 
talogne, ne  saurait  être  alléguée  contre 
son  indépendance,  puisque  tous  les 
géographes  s’étaient  accordés  à classer 
parmi  les  Etats  indépendants  la  républi- 
que de  Raguse,  malgré  la  redevance  de 
trois  mille  ducats  que,  tous  les  trois  ans, 
elle  payait  à la  Porte  Ottomane. 

Des  transactions  récentes  ont  assuré 
l’indépendance  politique  du  nouvel  Etat 
de  la  Grèce  et  des  trois  principautés  de 
Servie,  de  Valachie  et  de  Moldavie,  na- 
guère encore  regardées  comme  faisant 
partie  de  l’empire  ottoman;  mais  plu- 


sieursautres contrées  de  cet  empire,  même 
en  Europe,  pourraient  être  considérées 
comme  des  pays  indépendants,  sinon  de 
droit,  au  moins  de  fait  : tels  sont  le  Mon- 
ténégro, le  vaste  territoire  des  Mirdites, 
qui  compte  plus  d’habitants  que  certains 
Etats  de  l’Europe,  etc.,  etc.  Plusieurs  mo- 
tifs nous  ont  empêché  de  faire  cette  inno- 
vation ; mais  nous  avons  cru  indispensable 
de  signaler  au  lecteur  l'indépendance  de 
ces  pays,  toutenlesdécrivantcomme  par- 
ties intégrantes  de  l'empire  ottoman,  de 
peur  qu'il  ne  les  confondit  avec  les  pays 
complètement  soum  is.  Et,  puisque  nous  en 
sommes  sur  ce  sujet,  nous  mentionnerons 
aussi  en  Espagne  la  valléede  Roncal,  dans 
la  Navarre,  qui  a un  gouvernement  pres- 
que démocratique,  et  la  ville  et  le  terri- 
toire de  Cazar  de  Caceres,  dans  l’Estrama- 
dure,  qui  jouissait  de  tant  de  privilèges 
qu'on  pouvait  presque  la  regarderconune 
une  république  démocratique  ; enfin,  dans 
le  grand-duché  dcMeckleuibourg-Schwe- 
rin,  la  ville  de  Rostock  qui,  à cause  de  ses 
privilèges,  peut  être  regardée,  ditM.  Stein, 
plutôt  comme  une  république  vassale  que 
comme  une  ville  soumise  au  grand-duc. 

Nous  nous  sommes  souvent  demandé 
pour  quelle  raison  les  géographes  et  les 
auteurs  de  statistique,  dans  leurs  traités 
élémentaires  et  leurs  tableaux,  s'accordent 
àdécrire,  avec  les  plusgrandsdétails,  jus- 
qu'aux plus  petits  Etats  indépendants  de  la 
Confédération  germanique,  tandis  qu'ils 
ne  décrivent  qu'en  masse,  et  comme  ne 
formant  qu’un  seul  Etat,  les  vingt-deux 
cantons  de  la  Confédération  helvétique. 
Cependant  ces  derniers  pays  sont  tout 
aussi  indépendans  les  uns  des  autres  que 
le  grand-duché  de  Bade  l’est  à l’égard  du 
royaume  de  Wurtemberg,  ou  ce  dernier 
État  à l’égard  de  la  Bavière.  Nous  avons 
senti  l’inconséquence  d’une  semblable 
méthode,  et  dans  le  chapitre  de  la  Confé- 
dération suisse  nous  avons  indiqué  tous 
les  Etats  différents  que  comprennent  ses 
vingt-deux  cantons. 

Nous  n’avons  pas  été  peu  surpris  de  voir 
quelques  savants  estimables  nous  repro- 
cher d’une  part  le  silence  que  nous  avons 
gardé,  dans  la  Balance  politique  du  globe, 
relativement  au  duché  de  Saxe-Gotha  et  à 
la  principauté  de  Reuss-Lobenstein,  et  de 
l’autre  la  place  que  nous  avons  accordée 
à la  seigneurie  de  Kniphausen  parmi  les 
États  de  la  Confédération  germanique. 
Ces  critiques  nous  ont  cité,  à l’appui  de 
leurs  observations,  des  gèographies  et  des 
tableaux  statistiques  publiés  en  France  et 
ailleurs,  en  1826  et  1827,  dans  lesquels  les 
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deux  premiers  États  figurentencore  parmi 
les  membres  de  la  Confédération,  tandis 
qu'on  y cherche  en  vain  le  troisième. 
Notre  justification  a été  bien  facile.  Nous 
n’avonseuque  la  peine  d'ouvrir  les  cahiers 
des  Ephémérides  géographiques  de  Wei- 
mar, où  l’on  voit  que,  dès  l'année  4824,  la 
principauté  de  Reuss-Lobenstein,  et  dès 
l’année  4825,  le  duché  de  Saxe-Gotha,  ont 
été  réunis  à d'autres  États  par  la  mort  de 
leurs  princes  respectifs  décédés  dans  ces 
mêmes  années,  sans  héritiers  mûlcs.  Un 
autre  article  de  ce  même  journal  donne 
l’historique  deslongs  débatscntre le  comte 
de  Bentink,  seigneur  de  Kniphauscn,  et 
le  duc  de  Holstein-OIdenbourg,  qui  pré- 
tendait être  son  suzerain,  débats  qui  ont 
fini  par  l’admission  à la  Confédération 
germanique  du  chef  de  la  maison  de  Ben- 
tink  comme  seigneur  de  Kniphauscn. 

Mais  les  contradictions  et  les  lacunes 
dont  est  semée  la  géographie  politique  de 
l’Europe,  ne  sont  rien  en  comparaison  des 
innombrables  et  inconciliables  incohé- 
rences que  nous  offrirait  la  géographie 
politique  des  autres  parties  du  monde,  si 
nous  voulions  examiner  quels  motifs  dé- 
terminent les  géographes  dans  le  choix 
des  pays  qu’ils  nous  présentent  comme 
des  Etats,  c'est-à-dire,  comme  des  con- 
trées tout  à fait  indépendantes.  Ainsi, 
presque  tous  décrivent  comme  des  pa- 
cbaliks  ou  des  sandjaks,  ou  comme  des 
provinces  turques,  les  territoires  deBaya- 
zid,  Mouclt,  Van,  Djoulamerk,  Amadia, 
Souleïmanieli,  Kara-Djolan,  et  Zahou  ou 
Schau  dans  le  Kurdistan,  tandis  que 
M.  Jaubert,  qui  a traversé  ces  pays,  nous 
a dit  positivement  qu’à  l'exception  de  Van, 
le  grand  seigneur  n'en  est  le  souverain 
que  de  nom.  Ne  voyons-nous  pas  tous  les 
’ géographes  donner  encore  Balklt,  Koulm, 
i Khoundez  ou  Khoundouz,  Kachemire  et 
autres  vastes  contrées  au  schah  de  Kaboul, 
et  ôter  au  roi  de  Siam  le  droit  de  suze- 
raineté sur  les  petits  royaumes  de  la  pé- 
ninsule de  Malacca,  en  les  représentant 
comme  tout  à fait  indépendants?  Mais 
d’après  un  excellent  article  publié  en  4825 
par  le  Singapoura  Chronicle,  journal  que, 
pour  ces  régions  éloignées,  on  peut  citer 
comme  autorité,  tous  ces  prétendus  États 
ne  sont  réellement  que  des  principautés 
vassales  de  la  cour  de  Siam.  Le  Kache- 
mire,  en  4849,  est  passé  sous  la  domina- 
tion de  Randjit-Singh,  qui  du  plus  puis- 
sant chef  de  la  confédération  des  Seikhs, 
en  est  devenu  le  roi.  en  réunissant  toutes 
les  principautés  rivales  dont  elle  était 
composée  en  une  puissante  monarchie. 


Au  contraire,  le  pays  de  Khoulm  avec 
Balkh  et  celui  de  Khoundez,  non-seule- 
meut  sont,  de  fait , indépendants,  mais 
paraissent  même  jouer  maintenant  un  rôle 
important  dans  cette  partie  de  l’Asie.  Myr- 
Kalitch-Ali-Khan  a su , non-seulement 
soustraire  à la  dépendance  immédiate  du 
schah  de  Kaboul  le  territoire  de  Khoulm, 
mais  encore  y réunir  celui  de  Balkh.  Les 
derniers  renseignements  nous  représen- 
tent le  souverain  de  Khoundez  comme  un 
guerrier  très-entreprenant.  En  4 820  et 
4824,  il  parait  avoir  soumis  à sa  domina- 
tion une  grande  partie  des  khanats  que 
le  voyage  à Boukhara  de  M.  de  Meyendorf 
nous  représentait  comme  des  États  indé- 
pendants. 

Notre  abrégé,  ainsi  que  toute  géogra- 
phie élémentaire,  étant  destiné  à présen- 
ter les  points  culminants  et  la  partie  posi- 
tive de  la  science,  nous  nous  sommes 
borné  à classer  parmi  les  États  du  Tur- 
kestan- Indépendant,  de  la  Perse,  de 
l’Arabie  et  des  autres  grandes  régions 
géographiques  do  l’Asie,  ceux  qui  parais- 
sent avoir  le  plus  de  stabilité,  et  sur  la 
situation  politique  desquels  nous  avions 
trouvé  le  moins  de  contradictions  dans 
les  rapports  lesplus  récentsdes  voyageurs 
et  des  journaux  de  l’Orient.  Dans  la  sta- 
tistique de  l’Europe,  nous  citons  l’opinion 
d’un  savant  célèbre  à l’appui  de  notre  ma- 
nière d’envisager  les  États  barbaresques, 
qu’on  regarde  à tort  comme  des  parties 
inlégrantesde  l’empire  ottoman.  Nous  ver- 
rons, en  parlant  de  la  Nigritie,  quels  sont 
les  principes  qui  nous  ont  guidé  dans  le 
choix  des  États  de  celte  vaste  partie  de 
l’Afrique.  Des  renseignements  précieux 
sur  l’Océanie  hollandaise  nous  ont  mis  à 
même  de  rayer  de  la  liste  des  États  l’em- 
pire de  Menangkabou  et  d’autres  contrées 
que  les  géographes  regardent  comme  in- 
dépendantes, mais  qui  ne  sont  que  de 
simples  principautés  vassales  de  la  mo- 
narchie hollandaise.  Cette  soumission  est 
le  résultat  des  victoires  remportées  il  y a 
quelques  années  par  les  troupes  néerlan- 
daises sur  différents  peuples,  et  particu- 
lièrement sur  les  Padri.  Cette  secte  de 
mahomélans  fanatiques,  dirigée  par  des 
chefs  aussi  adroits  que  belliqueux,  vou- 
lant convertir  à ses  dogmes  le  peuple  de 
l’empire  de  Menangkabou,  commença  par 
en  déposer  les  chefs,  et  finit  par  y établir 
son  oligarchie  théocratique.  Depuis  4825, 
les  anciens  souverains,  rétablis  par  les 
Hollandais  sur  le  trône  de  leurs  ancêtres, 
reconnaissent  la  suzeraineté  du  roi  de 
Hollande,  et  les  Padri,  retirés  dans  un 
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district  des  frontières  de  cet  empire,  pra- 
tiquent tranquillement  les  rites  de  leur 
religion  et  observent  les  stipulations  con- 
venues. 

liais  devra-t-on  classer  parmi  les  Étals 
politiques  les  territoires  plus  ou  moins 
étendus,  occupés  par  les  Cricks  et  les 
Tcherokis , qui  ont  fait  de  nos  jours  de  si 
grands  progrès  dans  la  civilisation  ; par 
les  Maquis , les  Cazas-Grandes  et  les  Arau- 
cans,  qu'on  nous  représente  comme  si 
supérieurs  sous  ce  rapport  aux  autres 
peuples  de  l’Amérique,  parmi  lesquels  ils 
conservent  encore  leur  liberté  entière? 
Que  dirons-nous  des  vastes  espaces  que 
parcourent  les  belliqueux  et  terribles 
Siaux,  les  Apaclies,  les  Arrapahoes,  les 
Marépizanos,  les  tlanitivitanos , une  foule 
d'autres  peuples  indépendants  répandus 
d'un  bout  à l’autre  du  nouveau  continent, 
et  qui  ne  reconnaissent  d'autre  autorité 
que  celle  de  leurs  chefs  V A notre  avis,  il 
n’y  a pas  de  géographe  qui  puisse  leur 
refuser  la  qualité  dont  il  s'agit;  mais  nous 
avons  suivi  à leur  égard  la  méthode  adop- 
tée pour  les  contrées  semblables  de  l'Asie, 
de  l’Afrique  et  de  l'Océanie,  en  leur  ac- 
cordant les  seuls  détails  que  notre  cadre 
comportait. 

Les  nouveaux  Etats  qui  se  sont  élevés 
au  delà  de  l'Atlantique  sur  les  débris  des 
colonies  espagnoles,  portugaises  et  fran- 
çaises, n’ont  pas  encore  pris  celte  attitude 
calme  qui  succède  tôt  ou  tard  aux  agita- 
tions politiques.  Ni  la  forme  de  leur  gou- 
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Titres  des  États.  Il  serait  à peu  près 
inutile,  ou  du  moins  de  peu  d’intérêt,  de 
discuter  tous  les  litres  employés  pour  dé- 
signer les  différents  États  décrits  dans  cet 
abrégé.  La  géographie  extraeuropéenne 
offre  seule,  sous  ce  rapport,  des  dillicullês 
véritables.  Cependant  le  géographe  qui 
raisonne  ne  sait  pas  s’il  doit,  d’après  les 
traités  et  les  actes  officiels,  donner  le  titre 
d'Etats-Unis  des  lies  Ioniennes  à la  répu- 
blique des  Iles  de  ce  nom,  ou  bien  si, 
d’après  la  forme  de  leur  gouvernement,  il 
ne  doit  pas  leur  conserver  celle  dernière 
qualification.  Selon  nous,  celle-ci  leur 
convient  beaucoup  mieux.  En  effet,  ces 
Iles  forment  une  république  et  non  une 
confédération  comme  l’indique  le  titre 
d'Etats-Unis  des  lies  Ioniennes.  C’est  pour- 
uoi  nous  avons  préféré  employer  le  titre 
e république  des  Iles  Ioniennes  dans  la 
Balance  politique  du  globe  et  dans  notre 


vernement,  ni  leurs  divisions  administra- 
tives ne  sont  encore  bien  consolidées. 
Nous  .avons  vu  le  Mexique  passer  de  la 
monarchie  à la  république,  et  constituer 
enfin  une  confédération.  Le  Chili,  au  con- 
traire, après  avoir  été  une  confédération, 
est  maintenant  une  république.  La  répu- 
blique de  Colombie,  après  avoir  beaucoup 
souffert  par  les  discordes  intestines,  pa- 
rait s'être  définitivement  partagée  en  trois 
républiques,  pour  ne  former  qu’une  fédé- 
ration. On  sent  bien  qu'il  nous  est  impos- 
sible, en  arrivant  à ces  États  livrés  à la 
guerre  civile  et  à l’anarchie  qui  en  résulte, 
d'atteindre  à une  parfaite  exactitude  dans 
leur  description,  et  surtout  dans  l’indica- 
tion de  leurs  confins  et  de  leurs  divisions 
administratives,  malgré  nos  nombreuses 
relations,  et  malgré  les  secours  multipliés 
que  nous  avons  reçus  d’un  grand  nombre 
d’hommes  distingués  appartenant  à ces 
régions  lointaines. 

On  11e  doit  chercher  dans  cet  abrégé  ni 
Y empire  du  Grand- Mogol,  ni  Y empire 
d'Abyssinie,  ni  celui  du  Monomolapa.  ni 
la  Confédération  des  Maharattes , ni  les 
Possessions  hollandaises  en  Asie,  etc.,  etc. 
Les  trois  premiers  États  n’existent  plus 
depuis  longtemps;  la  Contédération  des 
Maharattes  a été  dissoute  dans  ces  der- 
nières années  par  les  Anglais  ; et,  d’après 
le  dernier  traité  conclu  entre  l'Angleterre 
et  les  Pays-Bas,  la  Hollande  n’a  plus  de 
possessions  territoriales  en  Asie. 


PARTICULIÈRE. 

abrégé.  En  outre,  il  est  nécessaire  de  dire 
un  mot  sur  le  titre  de  monarchie,  employé 
si  souvent  dans  cet  ouvrage.  Nous  l'avons 
constamment  donné  à tout  État  formé  par 
la  réunion  de  plusieurs  royaumes  et  autres 
souverainetés,  ou  dont  les  possessions 
s'étendent  dans  différentes  parties  du 
monde;  nous  ayons  conservé  celui  de 
royaume  à tout  État  homogène  qui  a un 
roi  pour  chef.  Faute  d’adopter  cette  dis- 
tinction, tout  est  confusion  dans  la  géo- 
graphie politique,  ou  bien  il  faut  employer 
à chaque  instant  de  longues  périphrases. 
Comment  distinguer  autrement  la  totalité 
des  pays  soumis  au  roi  de  Prusse  de  ceux 
qui  forment  la  Prusse  proprement  dite? 
En  appelant  monarchie,  prussienne  les  pre- 
miers et  royaume  de  Prusse  les  seconds, 
toute  confusion  disparaît.  C’est  ainsi  que 
nous  avons  nommé  monarchie  anglaise, 
monarchie  espagnole,  l’ensemble  des  con- 
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trées  soumises  aux  rois  d’Angleterre  et 
d’Espagne,  et  que  nous  avons  réservé  au 
noyau  même  de  ces  Etats,  la  qualification 
particulière  de  Royaume-l'nielderoyaume 
d'Espagne.  Nous  n'avons  donné  le  titre 
d'empire  qu'aux  Étatsqui  l’ont  réellement. 
Celte  qualification  est  cependant  très- 
vague.  lorsqu'on  sort  des  confins  de  l'Eu- 
rope. Devons-nous  conserver  le  titre  d>m- 
pire  aux  pays  gouvernés  par  les  sultans 
indépendants  d'Achem,  de  Bornéo , de 
Mindanao  et  de  Soulou,  ou  même  à ceux 
qui  sont  gouvernés  par  les  sultans  de  Sou- 
racarta , de  Djocjocarla,  de  Menangkabou. 
de  Temate , de  Tidor,  de  Batchian,  et 
autres  vassaux  des  Hollandais  dans  l'O- 
céanie? Devons-nous  conserver  encore 
aux  contrées  gouvernées  par  les  princes 
qui  résident  ii Ségo,  àCoumassie,  à Kouka, 
les  titres  d empires  de  Bambara,  d'Achanti 
et  de  Bournuu  ? En  cela,  le  meilleur  parti 
que  nous  eussions  à prendre  nous  a paru 
être  de  maintenir  les  qualifications  con- 
sacrées par  l'usage  et  par  les  rapports  les 
plus  récents. 

Dans  le  but  de  réunir  en  un  seul  groupe 
tous  les  pays  qui  dépendent  d’un  même 
Etat,  cequi  est  de  la  plus  haute  importance 
pour  la  géographie  politique,  nous  avons 
formé,  il  la  suite  des  grands  Etats  de  l'A- 
sie, de  l'Afrique,  de  l’Océanie  et  de  l’Amé- 
rique, d'autres  divisions  qui  leur  servent 
d’appendice,  et  dans  lesquelles  nous  ran- 
geons, sous  les  noms  d'Asie  française, 
anglaise,  etc.,  d'Océanie  anglaise,  hol- 
landaise et  d'Amérique  française,  an- 
glaise, etc.,  etc.,  tous  les  pays  que  les 
Français,  les  Anglais  et  d’autres  nations 
possèdent  en  Asie,  en  Afrique,  en  Améri- 
que, et  que  les  Anglais  elles  Hollandais 
occupent  dans  l’Océanie. 

Contins.  La  détermination  des  limites 
des  Etats  de  l’Europe  n'offre  aucune  dif- 
ficulté ; celle  des  Etats  de  l’Amérique  ne 
présente  d’autres  obstacles  que  les  résul- 
tats naturels  de  la  guerre  civile  qui  désole 
ces  nouvelles  républiques.  Mais  il  en  est 
bien  autrement  lorsqu'il  s'agit  de  déter- 
miner les  confins  des  Etats  des  autres  par- 
ties du  monde.  C’estune  des  plus  grandes 
difficultés  qu'on  ait  à vaincre  dans  la  ré- 
daction d'une  géographie  générale.  Com- 
ment se  flatter  de  tracer  des  limites  entre 
des  Etats  que  séparent  des  déserts  arides 
ou  des  stops  parcourus  par  des  hordes 
nomades?  Comment  suivre  tous  les  chan- 
gements produits  par  l’esprit  belliqueux 
et  entreprenant  de  certains  chefs,  par  les 
dissensions  et  l’anarchie  qui  désolent  et 
dissolvent  certains  Etats?  Comment  suivre 


les  altérations  non  moins  importantes 
qu’apportent,  dans  les  contrées  les  plus 
éloignées,  la  politique  des  puissances  eu- 
ropéennes, et  bien  souvent  la  marche  pai- 
sible, mais  toujours  progressive  de  la  ci- 
vilisation ? Les  peuples  nomades  peuvent 
quitter  si  facilement  le  pays  où  ils  errent, 
que  la  prétendue  domination  de  leurs 
chefs  est  on  ne  peut  plus  incertaine  et 
variable.  N’avons-nous  pas  vu  de  nos 
jours  un  grand  nombre  de  tribus  turko- 
mancs  se  soustraire  au  vasselage  du  khan 
de  Boukhara,  pour  passer  sous  celui  de 
l’entreprenant  Rahim,  khan  de  Khiva,  qui 
parvint  en  outre  à étendre  sa  domination 
sur  les  Araliens,  sur  les  Karakalpaks,  et 
sur  la  plus  grande  partie  des  nomades  qui 
parcourent  les  solitudes  de  l'isthme  des 
Turkomans,  entre  la  mer  Caspienne  et  la 
mer  d’Aral?  Le  court  espace  de  quelques 
années  n'a-t-il  pas  suffi  au  khan  de  Kho- 
kand,  pour  soumettre  le  Turkestan  et  le 
Tachkend  ; à l'infatigable  vice-roi  d’E- 
gypte, pour  mettre  lin  à la  vaste  monar- 
chie des  Vahabiles  et  pour  porter  ses  fron- 
tières jusqu’à  l'Abyssinie?  N'cst-cc  pas 
aussi  de  nos  jours  que  l’entreprenant  et 
astucieux  chef  des  Seikhs,  Randjit-Singh, 
est  parvenu  à fonder  un  puissant  État  sur 
les  bords  de  l'Indus,  avec  des  lambeaux 
du  royaume  de  Kaboul  ; en  même  temps 
que  le  politique  Radama  décuplait  le  petit 
héritage  que  lui  avait  laissé  son  père,  par 
la  conquête  de  la  plus  grande  partie  de 
la  vaste  île  de  Madagascar,  et  que  Finow 
et  Tamehameha  1"  agrégeaient  à leurs 
royaumes,  celui-ci  tout  l'archipel  de 
Hawaï  (Sandwich),  et  celui-là  presque 
toutesles  lies  qui  composent  lesarchipels 
de  Tonga  et  de  Viti  (Fidji). 

Pays  On  ne  peut  saisir  complètement 
l'équilibre  actuel  des  différents  Etats  po- 
litiques, si  l'on  ne  remonte  aux  derniers 
événements  à la  suite  desquels  ils  se  sont 
constitués,  si  l'on  ne  se  rend  compte  de  la 
marche  qu’a  suivie  l'agrégation  des  di- 
verses provinces  de  chaque  Etat,  et  si  l’on 
ne  connaît  enfin  la  situation  antérieure 
de  cesprovinceselles-mêmes.  Nous  avons 
rassemblé,  dans  les  articles  intitulés  pays, 
tous  les  renseignements  de  celte  nature 
qui  nous  ont  paru  indispensables.  Ils  sup- 
pléent en  partie  aux  chapitres  spéciaux 
qui  auraientpu  être  consacrés  à l’histoire. 

Canaux,  Chemins  de  fer.  Un  bon 
chemin  ou  un  canal  destiné  à faciliter  le 
transport  des  marchandises  est  en  réalité 
une  des  machines  les  plus  efficaces  pour 
économiser  le  travail,  réduire  le  prix  des 
objets  qui  viennent  de  loin,  donner  une 
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plus  grande  valeur  il  ceux  du  pays,  mul- 
tiplier les  échanges  et  accélérer  la  pro- 
duction dans  toutes  les  branches  de  l’in- 
dustrie, avantages  de  la  plus  haute  im- 
portance, et  qui  équivalent  de  fait  à une 
plus  grande  fertilité  de  la  terre.  Nous 
lavons  donc  accordé,  dans  la  description 
de  plusieurs  États,  une  place  remarquable 
aux  canaux  et  aux  chemins  de  fer,  qui, 
plus  que  tout  autre  moyen,  facilitent  les 
communications.  Dans  cette  troisième  édi- 
tion, nous  sommes  même  entré  dansquel- 
ques  détails  sur  les  chemins  ordinaires  de 
la  France,  de  l'Angleterre  et  de  plusieurs 
autres  États.  Des  juges  compétents,  ayant 
vu  ce  que  notre  abrégé  renfermait  sur 
cette  matière,  le  regardaient  déjà  comme 
le  résumé  le  pluscomplct  qu’on  eût  encore 
fait  sur  les  canaux  et  les  chemins  de  fer 
du  globe.  Nous  nous  efforçons  de  mériter 
de  plus  en  plus  cet  éloge  en  perfectionnant 
et  en  complétant  notre  travail,  à mesure 
que  nous  recevons  des  documents  nou- 
veaux relativement  aux  voies  de  commu- 
nications qui  s’établissent  sur  différents 
points  de  l'Europe  et  de  l’Amérique.  Nous 
n’avons  pas  été  peu  surpris  en  voyant  des 
traités  de  géographie  volumineux  ne  faire 
aucune  mention  des  canaux  de  la  France, 
et  des  ouvrages  allemands,  publiésen  i su , 
ne  dire  presque  rien  sur  les  canaux  et  les 
chemins  de  fer  de  la  Confédération  anglo- 
américaine. 

Divisions  administratives.  Pour 
tout  géographe  qui  est  à la  hauteur  de  la 
science,  les  divisions  administratives  des 
Etats  de  l'Europe  n'offrent,  à un  très-petit 
nombre  d’exceptions  prés,  aucune  aifli- 
cullé.  Les  descriptions  les  plus  récentes 
données  par  les  géographes  nationaux, 
les  almanachs  des  cours  et  des  gouverne- 
ments suffisent  pour  éviter  toute  erreur. 
C’est  par  une  négligence  impardonnable 
que  des  ouvrages,  présentés  comme  clas- 
siques el  publiés  même  récemment,  font 
figurer  encore  le  gouvernement  de  Viborg 
parmi  les  grandes  divisions  administra- 
tives de  l’empire  russe,  tandis  que,  depuis 
4 817,  ce  gouvernement  a cessé  d’exister, 
ayant  été  réuni  à la  grande  principauté 
de  Finlande,  qui  a une  administration 
particulière  et  jouit  de  grands  privilèges. 
En  parcourant  ces  ouvrages,  nous  y lisons, 
avec  surprise,  que  l’empire  d’Autriche  est 
partagée  en  13  Etats,  que  la  Dalmatie  est 
partagée  en  5 cercles,  et  que  ceux  de  Carl- 
stadt  et  de  Fiume  relèvent  du  gouverne- 
ment de  Lnybach,  dans  le  royaume  d’Illy- 
rie.  Mais  depuis  1815,  toute  la  monarchie 
autrichienne  est  partagée  en  15  gouverne- 


ments d’une  étendue  très-inégale  ; depuis 
4822,  le  cercle  de  Macarsca,  en  Dalinatie. 
a élé  réuni  à celui  de  Spalatro  ; ceux  de 
Carlstadt  et  de  Fiume,  séparés  du  royaume 
d’Ulyrie,  font  depuis  lors  partie  de  celui 
de  Hongrie,  le  premier,  comme  dépen- 
dance de  la  Croatie,  et  la  plus  grande  par- 
tie du  second,  comme  un  sous-gouverne- 
ment hongrois  sous  le  titre  de  Litorale 
üngarico. 

Dans  ces  mêmes  traités,  on  décrit  en- 
core la  régence  de  Clèves,  qui  n’existe  plus 
depuis  4821,  époque  de  sa  réunion  à celle 
de  Dusseldorf;  on  partage  la  monarchie 
prussienne  en  40  provinces,  au  lieu  de  8, 
d’après  son  organisation  définitive  ; on 
énumère  encore,  en  1827,  les  18  divisions 
administratives  des  États  de  l’Église , 
lixées  par  le  motto  proprio  de  Sa  Sainteté 
eu  1816,  et  réduites  à li  par  un  décret  de 
4824.  De  même,  des  cartes  de  l’Espagne  et 
du  Portugal,  publiées  à Paris  en  48tl,  et 
qu’on  regarde  comme  les  meilleures,  don- 
nent encore  Olivença  et  son  territoire  au 
Portugal,  qui  les  avait  cédés  à l’Espagne 
par  le  traité  de  Badajoz  daté  de  4804  1 

Nos  travaux  sur  la  monarchie  portu- 
gaise ont  redressé  une  foule  de  méprises 
relatives  aux  divisions  administratives  de 
cet  État  ; mais  ces  erreurs  n’en  sont  pas 
moins  reproduites  dans  plusieurs  écrits 
tout  récents.  M.  de  Humboldt  a signalé  la 
confusion  introduite  dans  les  travaux  des 
géographes  modernes  par  l’incertitude  où 
ils  étaient  à l’égard  de  la  division  judiciaire 
de  l’ile  de  Cuba.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus 
curieux,  c’est  l’ignorance  de  quelques  au- 
teurs quant  aux  divisions  administratives 
des  monarchies  norwégiéno-suédoise  et 
danoise.  Même  après  la  publication  de 
l’excellente  carte  de  Hagclstam,  qui  aurait 
pu  leur  faire  éviter  ces  erreurs,  certains 
géographes  persistent  encore  à donner 
pour  le  royaume  de  Suède  les  divisions 
administratives,  tandis  qu’ils  indiquent 
pour  celui  de  Norwége,  ou  les  divisions 
ecclésiastiques,  ou  les  divisions  judiciai- 
res qui  sont  cependant  bien  différentes 
des  premières. 

Mais  la  difficulté  devient  plus  grande 
lorsqu'il  s’agit  d’indiquer  les  divisions 
administratives  des  États  de  l’Asie,  de 
l’Afrique,  de  l’Océanie,  ainsi  que  celles 
d'une  grande  partie  des  nouvelles  répu- 
bliques de  l'Amérique  et  des  possessions 
des  Européens  dans  ces  régions  éloignées. 
Ici  le  manque  d'ouvrages  originaux,  les 
contradictions  ou  les  méprises  des  voya- 
geurs, les  changements  produits  par  "les 
guerres,  les  révolutions,  et  surtout  la  ra- 
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relé  des  communicatior  s rendent  l'exac- 
titude presque  impossible.  Notre  Essai 
statistique  et  historique  sur  le  royaume  de 
Perse  signale  les  incertitudes  qu'offrent  au 
géographe  les  subdivision  s de  ceroyaume. 
En  tout  ce  qui  concerne  l'Asie,  nous  n'o- 
serions nous  croire  inhiillibld,  quand  les 
plus  célèbres  orientalistes  ont  commis,  de 
leur  propre  aveu,  tant  d’erreurs.  Mais 
nous  avons  fait  tout  ce  <p.  i dépendait  de 
nous  pour  connaître  la  vérité. 

Il  y a cependant  des  inexactitudes  qu'on 
ne  saurait  pardonner  au  géographe  : ce 
sont  celles  qu'il  commet  à 1'  gai  d des  pays 
sur  lesquels  des  voyages  ou  des  travaux 
récents  ont  déjà  jeté  un  grand  jour.  C'est 
ainsi  qu'il  n'est  plus  permis  d'ignorer 
maintenant  les  divisions  administratives 
générales  des  vastes  contrées  dont  l’en- 
semble forme  l'empire  chinois  ; qu'on  ne 
peut  plus,  sans  passer  au  moins  pour  né- 
gligent, diviser  en  sept  Etats  la  Confédé- 
ration de  Guatemala  ; qu’enfin  il  serait 
absurdede  compter  encore,  parmi  les  ter- 
ritoires organisés  de  la  Confédération  an- 
glo-américaine, le  Missouri-Occidental,  le 
Nord-Ouest  et  i' Oregon.  Mais  il  y a bien 
des  parties  sur  lesquelles  les  incertitudes, 
le  vague  et  même  quelques  erreurs  se- 
raient excusables. 

Les  évêchés  et  les  archevêchés,  étant 
les  principales  divisions  ecclésiastiques, 
doivent  être  nécessairement  indiqués  dans 
une  géogra  phie.  Ce  sujet , qui  parait  n'offrir 
aucune  difficulté,  a été  pour  nous  l'occa- 
sion de  longues  et  fastidieuses  recherches, 
à cause  des  changementsque  ces  divisions 
ont  subis  de  nos  jours,  non-seulement 
dans  l’Église  catholique,  mais  aussi  chez 
les  luthériens,  les  anglicans  et  les  grecs. 
Pour  la  première,  nous  avons  suivi  l’Ai- 
manaeco  delta  corte  dt  Iloma.  des  années 
<830  à <834  ; la  lecture  de  plusieurs  ouvra- 
ges spèciaux  et  de  plusieurs  voyages,  et 
les  renseignements  que  nois  devons  à 
quelques-uns  de  nos  collaborateurs,  nous 
ont  aidé  dans  la  désignation  des  diocèses 
des  autres  Églises. 

Topographie.  Dans  cet  trticle,  nous 
donnons  la  description  dévdoppée  de  la 
capitale  de  chaque  État,  avec  un  aperçu 
des  autres  villes  et  lieux  les  plus  remar- 
quables. Nous  y avons  suivi  If  même  ordre 
que  dans  le  tableau  des  divisions  admi- 
nistratives, ou  au  moins  unt  disposition 
par  régions  que  nous  avons  préalablement 
exposée.  Notre  plan  dans  cette  partie  est 
tout  à fait  différent  de  celui  qu’on  a de- 
puis longtemps  adopté  dans  les  traités  et 
les  dictionnaires  de  géograplic. 


Dans  une  géographie  générale,  quelque 
volumineuse  qu’on  veuille  la  supposer  et 
plus  enoore  dans  un  abrégé,  il  est  impos- 
sible, et  il  serait  absurde,  nous  ne  dirons 
pas  de  décrire,  mais  même  d’indiquer 
toutes  les  villes,  les  bourgs  et  villages  de 
chaque  Etat.  11  faut  donc  nécessairement 
faire  un  choix,  et  c'est  justement  ce  choix 
qui  constitue  une  des  plus  grandes  diffi- 
cultés qu’on  ait  à surmonter.  Plusieurs 
circonstances  concourent  à rendre  une 
ville  remarquable  : tantôt  c'est  la  place 
qu'elle  occulte  dans  les  divisions  admi- 
nistratives, judiciaires,  ecclésiastiques  ou 
financières  de  l'État;  tantôt  c'est  le  nom- 
bre de  ses  habitants,  l'étendue  de  l’en- 
ceinte, la  magnificence  ou  la  beauté  de 
quelques  édifices,  la  sûreté  du  port  ou 
l'importance  des  fortifications  ; tantôt  l’in- 
dustrie, le  commerce  local,  le  voisinage 
d'un  canal  navigable,  d'un  chemin  de  fer, 
ou  celui  d’une  école  célèbre,  d'un  établis- 
sement agricole  ou  industriel  considéra- 
ble, ou  bien  encore  celui  d'une  mine,  de 
bains  ou  d’eaux  minérales  renommées  ; 
tantôt  ce  sont  de  nobles  souvenirs  histo- 
riques ou  de  vénérables  traditions  qui 
attirent  tous  les  ans  un  grand  nombre  de 
pèlerins,  concours  qui  change  ordinaire- 
ment un  simple  hameau  en  une  brillante 
foire  ; tantôt  enfin  ce  sont  de  grands  mo- 
numents, quelques  débris  d'anciens  édi- 
fices, ou  bien  le  voisinage  d’un  volcan, 
d'une  cascade  remarquable,  d’une  haute 
montagne,  ou  de  toute  autre  curiosité  na- 
turelle. Un  misérable  fort  au  delà  du  70* 
parallèle,  un  port  fréquenté  à la  latitude 
de  70“  36',  trois  ou  quatre  cabanes  dans 
les  immenses  solitudes  de  l'Asie  boréale, 
dans  celles  de  l'Amérique  du  Nord  et  de 
l'Amérique  du  Sud.  une  petite  oasis,  vé- 
ritable port  dans  les  vastes  mers  de  sa- 
ble de  l’Afrique  intérieure  ou  de  l’Asie 
moyenne,  sont  des  localités  qui,  malgré 
leur  peu  de  grandeur  absolue,  acquièrent 
une  importance  relative  aux  yeux  des  géo-| 
graphes.  \ 

Les  épithètes  de  grande , très-grande, 
fortifiée,  forte,  très-forte,  industrieuse, 
commerçante , très-industrieuse  et  très- 
commerçante  et  autres  qualifications  sem- 
blables, n’ont  pas  été  données  par  nous  au 
hasard,  comme  ellesparaissent  l’avoir  été 
dans  bien  des  ouvrages,  où  l’on  trouve 
Sena,  dans  la  capitainerie  de  Mozambique, 
désignée  comme  une  ville  populeuse,  lors- 
qu'elle compte  à peine  <,500  habitants;  où 
Guilford,  qui  n'a  pas  <,000  âmes,  est  nom- 
mée une  grande  ville,  et  cela  en  Angle- 
terre, presque  aux  portes  de  Londres! 
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Dans  ccs  memes  ouvrages,  Brescia,  Pa- 
doue,Brody,  clc.,  dans  l'cmpired’  Autriche; 
Breslau , dans  la  monarchie  prussienne; 
Br? me,  Francfort,  Giessen,  etc.,  dans  la 
Confédération  germanique;  Girune,  etc.,  j 
eu  Espagne,  et  une  foule  d’autres  villes  | 
dont  les  fortilications  n’existent  plus,  et  i 
d’autres  même  qui  n’ont  jamais  été  for-  , 
ti liées,  sont  indiquées  comme  des  villes  . 
fortes  ! Mais  c’est  surtout  hors  d’Europe  , 
que  cette  désignation  offre  les  méprises  j 
les  plus  ridicules.  Quant  ii  nous,  nous  es- 
pérons que  notre  livre,  considéré  sous  ce  J 
point  de  vue,  peut  être  consulté  avec  une 
entière  confiance,  car  des  militaires,  qui 
ont  fait  plusieurs  campagnes  dans  les 
diverses  parties  du  monde,  ont  revu  nos 
manuscrits  et  ont  redressé  nos  jugements, 
lorsqu'ils  étaient  inexacts.  Nous  nous  plai- 
sons à nommer  M.  le  général  Chastcler, 
M.  le  général  Santander,  ancien  vice- 
président  de  la  Colombie,  M.  Pedrasa, 
ancien  premier  président  de  la  Confédé- 
ration du  Mexique,  et  M.  le  major  Pous- 
sin, aide  de  camp  de  M.  le  général  Ber- 
nard. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d’avoir  fait  un  choix 
judicieux  des  lieux  les  plus  remarquables 
sous  tous  ces  rapports,  il  faut  s’être  tracé 
un  plan  de  description  raisonné,  qui  soit 
en  harmonie  avec  le  plan  général  de  Tou-  I 
vrage  et  au  niveau  de  l’état  actuel  de  la  ; 
science,  si  différent  de  ce  qu'il  était  à la 
fin  du  dernier  siècle.  Nous  croyons  avoir 
atteint  ce  double  but,  en  décrivant  d’abord 
toutes  les  capitales  avec  des  détails  pro- 
portionnés tant  à leur  importance  qu’il 
celle  des  États  auxquels  elles  appartien- 
nent; ensuite,  sur  une  moindre  échelle, 
un  petit  nombre  de  villes,  regardées  in- 
contestablement comme  les  principales  de 
l’État,  nous  bornant  à quelques  désigna- 
tions pour  les  endroits  de  second  et  de 
troisième  ordre,  ou  même  à la  simple 
mention  de  leurs  noms  dans  le  tableau 
des  divisions  administratives.  Les  lieux 
passés  entièrement  sous  silence  sont  beau- 
coup moins  intéressants,  sous  tous  les  rap- 
ports. que  ceux  qui  sont  classés  dans  ccs 
quatre  catégories.  Puis,  afin  d'aider  la 
mémoire  du  lecteur  à retenir  une  foule 
de  localités  remarquables,  nous  en  avons 
rattaché  la  description  à celle  des  princi- 
pales villes.  C'est  ainsi  qu’en  décrivant  ! 
Paris.  Lyon,  Strasbourg.  Lille,  etc.,  en 
France;  Vienne,  Milan,  Venise,  etc.,  dans 
l'empire  d'Autriche  : Berlin,  Cologne,  A ix- 
li-CUapelle,  etc.,  dans  la  monarchie  prus- 
sienne, nous  avons  mentionné  une  foule 
de  lieux  d’une  médiocre  population,  qui 


se  recommandent  cependant  soit  parleurs 
établissements  industriels,  commerciaux 
ou  littéraires,  soit  par  leurs  souvenirs  his- 
toriques ou  leurs  édifices  remarquables. 
Tous  ces  lieux  se  trouvent  situés  dans  la 
périphérie  d un  cercle  que  nous  avons 
tracé  autour  de  la  ville  principale,  en  pre- 
nant un  rayon  d’autant  plus  étendu  que 
celle-ci  était  plus  grande;  ce  rayon  varie 
de  1 2 àCO  milles  environ.  De  cette  manière, 
nous  avons  pu  donner,  sans  sortir  du  ca- 
dre que  nous  nous  étions  tracé,  une  foule 
de  détails  tope  graphiques  que,  malgré 
leur  importune  \ on  cherche  en  vain  dans 
les  géographe  s les  plus  volumineuses  et 
les  plus  estimées. 

Dans  ces  descriptions,  nous  avons  su p- 
primé  presque  toutes  les  généralités  va- 
gues qui  m-  peignent  rien,  qui  ne  laissent 
rien  de  positif  d,ans  la  pensée,  pour  indi- 
quer de  préférence  ces  faits  caractéris- 
tiques, ces  détails  spéciaux  qui  consti- 
luentémiiieniment  la  physionomie  locale, 
et  sont,  pour  ainsi  dire,  le  cachet  d'un 
pays  ou  d'une  ville.  Nous  avons  tâché  de 
faire  connaître  l'état  plus  ou  moins  avancé 
de  la  civilisation  d’un  pays,  non-seule- 
ment par  l’indication  des  universités  quel- 
que petites  que  fussent  les  villes  où  elles 
ont  été  établies,  et  des  écoles  spéciales  de 
médecine,  de  jurisprudence,  d'arts,  etc.; 
mais  aussi  par  une  mention  accordée 
à d’autres  écoles  moins  considérables  ; 
par  la  désignation  des  principales  acadé- 
mies ou  sociétés  savantes,  en  signalant 
aussi  les  bibliothèques  publiques  les  plus 
riches,  les  jardins  botaniques,  les  mu- 
sées, les  observatoires,  et  les  collections 
les  plus  remarquables,  et  quelquefois  en 
indiquant  le  nombre  d'écrits  périodiques 
qui  se  publient  dans  chaque  localité.  Nous 
regrettons  que  le  temps  et  l'espace  ne 
nous  permettent  pas  d’exposer  toutes  les 
idées  que  ces  objets  différents  réveillent 
dans  notre  esprit.  Quelles  conséquences 
une  imagination  féconde  et  logique  ne 
peut-elle  pat  tirer  d’un  établissement 
scientifique  ! 

Nous  avons  exclu  toute  discussion  éty- 
mologique comme  étrangère  à une  géo- 
graphie élémentaire  ; nous  avons  même 
rejeté  certaines  notions  historiques  qui, 
dans  des  traies  semblables,  sont  d’une 
utilité  très-conteslèe.  En  effet,  nous  avons 
pensé  que  Indication  d’une  école  supé- 
rieure. d'une  académie  ou  société  savante, 
d’une  bibliothèque,  d’un  jardin  botanique, 
d'une  grande  forge,  d'un  grand  établisse- 
ment agricole,  était  bien  autrement  im- 
portante pour  nos  lecteurs  que  l’origine 
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du  nom  de  Milan,  ou  le  lieu  natal  du  pein- 
tre Vanloo,  de  l'abbé  Poule,  du  savant 
Abauzif.  et  d’une  foule  d’autres  person- 
nages également  célèbres.  Au  lieu  de  si- 
gnaler le  théâtre  du  moindrecombat.de  la 
moindre  négociation  politique,  nous  avons 
cru  employer  plus  utilement  un  espace 
précieux,  en  désignant  une  foule  de  loca- 
lités remarquables  par  des  phénomènes 
naturels,  ou  par  des  restes  imposants  de 
la  plus  haute  antiquité,  traces  d’un  ordre 
social  entièrement  différent  de  l’ordre  ac- 
tuel, et  quelquefois  même  antérieur  aux 
temps  historiques.  C'est  ainsi  que,  dans  les  . 
environs  de  Quito,  nous  avons  décrit  ces  ! 
colosses  si  remarquables  par  leur  hauteur 
et  si  célèbres  dans  l'hisioire  de  l’astrono- 
mie; que  dans  les  environs  de  Bagdad 
nous  avons  rappelé  les  merveilles  de  Ba- 
bylone,  la  splendeur  de  Sèleucie  et  de  I 
Ctésiphon;  que  dans  ceux  de  Damas  nous 
avons  décrit  les  magnifiques  ruines  de 
Gérasa,  de  Philadelphie  et  de  Palmyre,  et 
que,  prèsde  Modica,  en  Sicile,  nous  avons 
donné  la  description  de  la  vallée  d'Ipsica, 
qui  offre  des  vestiges  d’une  ville  des  Tro- 
glodytes. 

L’état  des  beaux-arts  chez  un  peuple 
étant  un  indice  certain  et  frappant  du  de- 
gré de  sa  civilisation,  nous  nous  sommes 
attaché  à donner  quelques  détails  sur  les 
principaux  monuments  de  l’architecture, 
de  la  sculpture  et  de  la  peinture  des  temps 
anciens  et  modernes,  nous  étendant  parti- 
culièrement sur  ceux  des  peuples  dont  les 
mœurs  différaient  davantage  des  nôtres. 
Nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour  être 
exact.  Malheureusement  peu  de  voyageurs 
donnent  des  descriptions  satisfaisantes.  11 
arrive  même  quelquefois  qu’après  avoir 
consulté  tous  ceux  qui  parlent  d’un  même 
objet,  on  en  possède  rarement  la  connais- 
sance claire  et  complète.  Parmi  le  grand 
nombre  d'exemples  que  nous  pourrions 
citer,  nous  nous  bornerons  à la  fameuse 
tour  dite  de  porcelaine,  à Nanking.  Quoi- 
que ce  soit  un  des  monuments  d’architec- 
ture qui  aient  été  le  plus  fréquemment  ci- 
tés, sa  description  nous  a offert  bien  des 
difficultés.  Le  Père  Lecomte,  qui  s’en  est 
bien  acquitté  selon  le  Père  Bourgeois,  dit 
que  cette  tour  forme  un  octogone  dont 
chaque  côté  a 15  pieds  d’étendue,  tandis 
que  le  Père  Bourgeois,  de  son  côté,  porte 
cette  dimension  à <30  pieds.  Peut-être  le 
dernier  a-t-il  voulu  par  cette  mesure  indi- 
quer l’étendue  de  chacun  des  côtés  de  la 
galerie  qui  entoure  le  rez-de-chaussée  de 
la  cotir , tandis  que  l’autre  missionnaire 
parlait  d’un  des  côtés  de  la  tour  même.  Le 


fameux  pont  qui  joint  Ispahanau  faubourg 
de  Djoulfa  a été  décrit  par  Chardin,  San- 
son,  Jean  Thévenot  et  Daulicr-Dcslandes  ; 
chacun  en  donne  des  mesures  différentes, 
malgré  l’extrême  facilité  de  ce  toisé.  Les 
contradictions  que  nous  avons  trouvées 
dans  des  voyageurs  également  célèbres  et 
presque  contemporains,  et  l'impossibilité 
de  nous  livrer  aux  recherches  nécessaires 
pour  découvrir  lesquels  avaient  raison, 
nous  ont  engagé  à supprimer  presque  tou- 
jours les  dimensions  des  édifices  mention- 
nés dans  cet  abrégé.  Au  reste,  ces  contra- 
dictions qu’on  remarque  si  souvent  dans 
les  voyageurs  n’ont  rien  d’extraordinaire, 
lorsqu’on  se  donne  la  peine  d’analyser  les 
circonstances  particulièresdans  lesquelles 
chacun  d’eux  s’est  trouvé.  Un  voyageur  ne 
peut,  ou  ne  sait  pas  tout  examiner.  Une 
multitude  de  causes  influent  sur  la  ma- 
nière dont  les  hommes  voient  et  enten- 
dent. Le  résultat  naturel  doit  être  des  té- 
moignages variés  à l’infini  sur  les  mêmes 
objets.  Non-seulement  un  homme  ne  voit 
pas  et  ne  sent  pas  comme  un  autre,  mais 
encore,  à différentes  époques  de  sa  vie,  il 
diffère  également  de  lui-même. 

En  décrivant  l'Égypte,  les  États  Barba- 
resques,  l’Asie  Mineure,  la  Syrie,  la  Perse, 
la  Grèce,  l’Italie,  l’Inde,  le  Mexique,  le 
Guatemala,  le  Pérou,  Boliviâ,  Java,  et  au- 
tres contrées,  nous  nous  sommes  arrêté  à 
contempler  d’imposantes  ruines,  des  dé- 
bris de  sculpture,  des  tombeaux  recouverts 
de  peintures,  témoins  muets  d’une  civili- 
sation toute  différente  de  la  nôtre  et  de 
celle  de  nos  ancêtres.  Comment,  en  effet, 
pouvions-nous  espérer  de  donner  une  idée 
exacte  du  séjour  de  l’homme  sans  indiquer 
l’emplacement  de  ces  cités  populeuses, 
qui,  dans  la  suite  des  âges,  furent  tantôt 
l'une  après  l’autre,  et  tantôt  plusieurs  à la 
fois,  les  capitales  politiques  et  commer- 
ciales du  monde.  Signaler  l’emplacement 
de  Tlièbes,  de  Memphis,  de  Babijlone,  de 
Kinive,  de  Sardes,  de  Tyr  et  de  Jérusa- 
lem, c’est  rappeler  la  puissance  de  Sésos- 
tris,  de  Nabuchodonosor  et  de  Sémiramis, 
les  riciiesses  de  Crésus,  la  splendeur  du 
commerce  phénicien  et  la  gloire  de  Salo- 
mon. Décrire  les  ruines  de  Suse,  de  Persé- 
polis,  A'Ecbatane.  de  Carthage,  de  Syra- 
cuse, de  Rhodes  et  A' Athènes,  c’est  indiquer 
les  cités  rivales,  qui,  plus  tard,  remplacè- 
rent les  premières,  dans  la  prépondé- 
rance politique,  commerciale  et  littéraire. 
Alexandrie,  Sèleucie,  Palibolhra,  Borne, 
Constantinople,  Clisiphon,  Bagdad,  Kara- 
khorin,  malgré  sa  petitesse,  Samarcande, 
Piking , Ispahan  et  Schiraz,  rappellent 
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dans  l'ancien  continent  la  puissance  d'A- 
lexandre et  de  ses  successeurs,  la  monar- 
chie universelle  des  Césars,  la  prépondé- 
rance politiquedes  Partîtes,  la  domination 
descalifes,  les  empires  immenses  de  Gen- 
giskhan  et  de  Tamerlan,  et  la  splendeur 
des  Sopltis. 

Nous  avons  pensé  que,  tout  en  déroulant 
aux  yeux  de  nos  lecteurs  le  tableau  impo- 
sant de  l'état  actuel  du  globe,  nous  devions 
leur  rappeler  de  temps  en  temps  les  na- 
tions qui  lurent  jadis  ce  que  sont  de  nos 
jours  l'Angleterre,  la  France,  la  Russie, 
l'Autriche  et  la  Prusse , et  les  cités  popu- 
leuses que  remplacent,  de  nos  jours,  Lon- 
dres, Paris,  Saint-Pétersbourg,  Vienne  et 
Berlin,  destinées saus  doute  à être  rempla- 
cées à leur  tour. 

Un  des  plus  grands  obstacles  qu'on  ait 
à surmonter  dans  la  partie  topographique 
d'un  traité  élémentaire  de  géographie, 
c’est  le  défaut  de  documents  contempo- 
rains. La  géographie  est  nécessairement 
composée  de  choses  qui  sont  et  de  choses 
qui  ont  cessé  d'être.  Il  est  extrêmement 
difficilede  décrire  un  pays,  même  sous  les 
rapports  essentiels,  en  ne  présentant  que 
des  choses  qui  existent  simultanément. 
Pour  une  ville  considérable,  il  est  même 
presque  impossible  d’éviter  le  mélange  de 
notions  qui  appartiennent  h des  temps 
différents.  Comment  s'y  prendre  pour  être 
seulement  instruit  de  tous  les  change- 
ments qu'éprouvent,  dans  l’espacede  quel- 
ques années,  les  capitales  de  l’Europe? 
Que  faire  pour  connaître  ceux  qui  ont  eu 
lieu  dans  les  métropoles  de  l'Asie,  de  l’A- 
frique, de  l'Amérique  et  de  l'Océanie?  Les 
descriptions  spéciales  ne  sont  pas  tou- 
jours assez  fréquemment  renouvelées  pour 
qu'elles  puissent  indiquer  les  changements 
qui  surviennent.  Paris,  Londres,  Vienne, 
Berlin,  Munich,  Manchester,  Liverpooi, 
Edimbourg,  Glasgow,  Saint-Pétersbourg, 
ne  sont,  pour  ainsi  dire,  pas  reconnaissa- 
bles. tant  le  court  espace  de  quinze  ans  a 
vu  s’élever  dans  leur  enceinte  de  nouveaux 
quartiers  et  de  magnifiques  édifices.  Il 
faudrait  donc,  pour  composer  une  géogra- 
phie qui  offrit  le  tableau  du  globe  à telle 
époque,  desdocuments  certains  et  tous  de 
la  même  date:  ce  qui  ne  s’est  jamais  trouvé 
et  ne  saurait  s’obtenir.  Mais  celte  impossi- 
bilité d'une  entière  exactitude  n’excuse 
pas  les  négligences  impardonnables  qu’on 
rencontre  à chaque  page  dans  certains  li- 
vres. Dans  des  géographies  récemment 
publiées,  à notre  grand  étonnement,  nous 
trouvons  encore  la  description  du  clocher 
de  la  cathédrale  de  Cambrai,  renversé  par 


un  ouragan  depuis  bien  des  années: ici, 
dans  la  description  de  Bâle,  on  parle  en- 
core de  la  fameuse  danse  des  morts,  dé- 
truite en  <805;  là,  dans  celle  de  Londres, 
on  cite  Carlton-llouse  et  ses  magnifiques 
collections,  tandis  que,  depuis  quelques 
années,  cette  maison  royale  a été  démo- 
lie, et  que  son  emplacement  offre  la  belle 
place  de  New-Carlton  Square,  formée 
par  trois  nouveaux  bâtiments  d'une  élé- 
gante architecture.  Des  traitéstrès  en  vo- 
gue et  publiés  depuis  peu  nous  appren- 
nent l’existence  d’universités, ou  qui  n'ont 
jamais  existé  ou  qui  ont  été  supprimées 
depuis  longtemps,  tandis  que  l„s  auteurs 
de  cesouvrages  ne  mentionnent  seulement 
pas  d'autres  établissements  de  ce  genre, 
qui  figurent  justement  à côté  des  plus  an- 
ciens et  des  plus  célèbres  : nous  nomme- 
rons les  prétendues  universités  d'Agram, 
i de  Elausenbourg,  de  Kaschau,  de  Ma- 
drid, etc.,  etc.;  nous  signalerons  l’univer- 
sité de  Landshut,  transférée  depuis  quel- 
ques années  de  cette  ville  à Munich,  et 
l'impardonnable  omission  de  celle  de  Da- 
rfour, aujourd'hui  une  des  plus  florissantes 
et  où  professa  le  célèbre  Galilée.  L’es- 
pace nous  manque  pour  signaler  d'autres 
j inexactitudesdans  des  qualifications  aussi 
hasardées  qu'ambitieuses  données  aux 
villes,  soit  d'après  quelques  découvertes 
que  leurs  habitants  prétendent  avoir  eu 
lieu  dans  leur  enceinte,  soit  d'après  quel- 
ques produits  du  sol  et  de  l’industrie,  qu'à 
tort  on  leur  attribue,  qualifications  qui 
j n’en  sont  pas  moins  reconnues  comme  des 
vérités  incontestables,  puisque  quelques- 
unes  ont  même  eu  l'honneur  de  devenir 
proverbiales.  Aidé  par  nos  savants  colla- 
borateurs, nous  avons  eu  soin  d’éviter  ces 
méprises  ou  ces  trivialités,  et  lorsque  nous 
avonsété  abandonné  à nos  propres  forces, 
nous  avons  mieux  aimé  ne  rien  dire  que 
d'induire  en  erreur  par  des  indications 
hasardées. 

Synonymie.  L'addition  des  synonymes 
pour  la  France,  l'Italie,  l'Angleterre  et 
d'autres  contrées  de  l'Europe  occidentale 
n’offre  presque  pas  de  difficultés.  Mais  il 
en  est  bien  autrement  pour  presque  tous 
les  pays  de  l’autre  moitié  de  l'Europe, 
pour  quelques  provinces  de  la  monarchie 
prussienne  et  pour  plusieurs  contrées  de 
l'empire  d’Autriche.  Dans  les  pays  hon- 
grois de  a1  dernier  Étal,  presque  tous  les 
lieux  ont  deux  noms  et  quelques-uns  jus- 
qu'à cinq,  savoir  : en  hongrois,  en  alle- 
mand, en  valaque,  en  slavon  et  en  latin 
hongrois.  On  sent  bien  qne,  dans  un 
abrégé,  on  ne  pouvait  les  mettre  tous  ; 
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nous  avons  cependant  indiqué  ceux  qui 
nous  paraissaient  les  plus  importants,  et 
qu'on  nous  assurait  être  le  plus  en  usage. 
On  peut  dire  la  même  chose  de  l’empire 
ottoman  et  du  nouvel  État  de  la  Grèce. 
Dans  celui-ci,  il  y a presque  toujours  trois 
dénominations  pour  chaque  lieu  : le  nom 
classique  ancien,  le  nom  actuel  en  grec 
moderne  et  le  nom  turc.  Pour  l'archipel, 
nous  avons  eu  un  guide  excellent;  c’est  le 
tableau  des  lies  de  la  mer  Blanche  (archi- 
pel) que  M.  Jouannin  a publié  il  y a quel- 
ques années, 

Que  dirons-nous  des  régions  hors  de 
l'Europe?  Là  toutest  désordre.'etsansune 
abondante  synonymie,  il  est  vraiment 
impossible  d’étudièrla  géographie  sur  les 
cartes  ; car  les  noms  indiqués  dans  un 
texte  quelconque  ne  se  rencontrent  que 
très-rarement  sur  les  cartes,  et  vice  versa. 
Nous  prions  le  lecteur  de  ne  pas  perdre  de 
vue  ce  que  nous  avons  dit  aux  pages  12- 
16,  en  parlant  de  l'orthographe.  Plusieurs 
des  remarques  que  nous  y avons  faites 
pourraient  s’appliquer  à la  synonymie. 
Nous  ajouterons  que,  parmi  les  synony- 
mes que  nous  donnons,  il  y en  a quelques- 
uns  que  nous  savons  être  des  erreurs  dues 
aux  premiers  traducteurs  des  ouvrages 
originaux;  d'autres  erreurs  proviennent 
de  la  négligence  des  copistes,  quelques- 
unes  même  de  celle  des  typographes.  Nous 
avons  cependant  dtl  conserver  ces  syno- 
nymes ; car  tout  erronés  qu'ils  sont  eux- 
mêmes,  ce  sont  justement  ceux  qu'on 
trouve  marqués  sur  les  meilleures  cartes 
françaises,  allemandes  et  anglaises.  Leur 
suppression  totale  aurait  offert  un  grave 
inconvénient  pour  beaucoup  de  lecteurs, 
sans  être  d’une  bien  grande  utilité  pour  la 
science. 

Arrangement  typographique.  L’ex- 
périence nous  ayant  appris  que  plus  on 
parle  aux  yeux,  plus  on  pénètre  aisément 
jusqu’à  l’esprit  du  lecteur,  nous  avons 
pensé  que  nous  faciliterions  l’intelligence 
des  sujets  différents  traités  dans  cet  abré- 
gé, par  l’emploi  de  différents  caractères, 
dont  la  grandeur  serait  toujours  propor- 
tionnée à l’importance  relative  de  ces  mê- 
mes sujets.  L’est  ainsi  que,  dans  le  tableau 
des  langues  et  des  religions,  leurs  divi- 
sions principales  et  leurs  subdivisions  ont 
été  clairement  exprimées  par  un  méca- 
nisme typographique  très-facile  à saisir. 
A la  page  21,  nous  avons  déjà  indiqué  le 
moyen  employé  pour  représenter  typogra- 
phiquement le  bassin  d'un  fleuve.  De 
même,  on  a fait  usage  de  plusieurs  carac- 
tères diffêren ts et  d’une  certaine  gradua- 


tion d’espaces  pour  faire  voir  au  lecteur 
l’ensemble  des  divisions  administratives 
d’un  État,  chacune  de  ces  divisions  elles- 
mêmes,  leurs  subdivisions  et  leurs  chefs- 
lieux  respectifs.  C’est  encore  ainsi  que, 
dans  les  articles  montagnes,  on  a adopté, 
pour  les  systèmes  orographiques,  des 
caractères  différents  de  ceux  qu’on  a em- 
ployés pour  les  chaînes  principales,  les 
chaînes  secondaires  et  les  points  culmi- 
nants des  unes  et  des  autres.  Dans  la  des- 
cription des  villes,  on  a toujours  écrit  en 
italique  les  objets  les  plus  remarquables  ; 
et  dans  celle  des  endroits  qu’embrasse 
leur  rayon,  on  a employé  des  caractères 
plus  petits,  afin  de  signaler  la  dépendance 
dans  laquelle  ceux-ci  sont  placés  relative- 
ment aux  chefs-lieux. 

Tableaux  statistiques.  Dans  les  cha- 
pitres viu*  et  txe  des  principes  généraux 
et  dans  ceux  qui  précèdent  les  tableaux 
statistiques  des  cinq  parties  du  monde, 
nous  sommes  descendu  dans  une  foule  de 
détails  surtout  ce  qui  concerne  les  parties 
de  la  statistique  qui,  comme  nous  l’avons 
vu  à la  page  3,  entre  dans  le  domaine  du 
géographe,  il  fallait  mettre  sous  les  yeux 
du  public  ces  pièces,  d’après  lesquelles 
tout  lecteur  instruit  pourra  juger  par  lui- 
même  de  l’état  réeldesdeux  sciences  dont 
il  s’agit.  Nous  avons  donc  résumé  dans 
ces  chapitres,  qui  sont  au  nombre  de  sept, 
les  résullatsobtenus  durant  prés  de  vingt- 
cinq  ans  de  recherches  longues  et  pénibles 
pour  déterminer  la  supplicie,  la  popula- 
tion, les  forces  et  les  ressources  des  prin- 
cipaux États  du  globe,  et  le  nombre  ap- 
proximatif des  hommes  actuellement  vi- 
vants sur  la  terre.  Nous  osons  nous  flatter 
d’avoir  le  premier  répandu  quelque  lu- 
mière sur  ces  sujets  importants,  et  d'avoir 
contribué  à faire  disparaître  bien  des 
erreurs  regardées  naguère  comme  des 
vérités  démontrées.  Et  puisque  le  sujet 
nous  a ramené  à parler  des  populations  et 
des  finances,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher d’ajouter  encore  ici  quelques  ob- 
servations qui  s’y  rapportent. 

N'est-il  pas  étounant  de  voir  le  Nor- 
thern-Traveller,  guide  excellent  pour  les 
voyageurs  qui  veulent  parcourir  la  Nou- 
velle-Angleterre et  le  Canada,  n’accorder 
en  1828,  au  Bas-Canada,  que  200,000  ha- 
bitants T N’a-t-on  pas  raison  de  s'étonner 
encore  plus  en  voyant  l’annuaire  The 
lirilish  Empire,  pour  1829,  publié  à Lon- 
dres, ne  donnerencore  aux  deux  Canadas 
que  250,000  âmes,  et  cela  quelques  années 
après  la  publication  de  plusieurs  ouvrages 
importants  sur  ces  provinces,  dans  les- 
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quels  on  porte  presque  au  triple  leur  po- 
pulation, après  les  documents  authenti- 
ques présentés  au  parlement,  qui  démon- 
trent que,  dès  l’année  1825,  ces  deux 
provinces  comptaient  581,171  habitants, 
et  lorsquedéjh  lesjournauxanglaisavaient 
annoncé  que  plusieurs  milliers  d'émigrés 
quittaient  annuellement  le  Royaume-Uni 
pour  aller  s’v  établir.  Nous  aurons  soin 
de  signaler  au  lecteur  l’état  florissant  de 
ces  contrées,  que  certains  géographes  re- 
gardent encore  comme  de  vastes  solitudes, 
n'offrant  tout  au  plusque  du  boisde  cons- 
truction et  de  riches  fourrures.  Ignorent- 
ils  donc  que  cette  portion  prétendue  dé- 
serte du  nouveau  monde  offre  une  aug- 
mentation dépopulation  supérieure  même 
à celle  des  États-Unis?  On  sait,  en  effet, 
par  des  documents  officiels,  qu'en  1793  le 
nombre  d’habitants  de  la  Confédération 
anglo-américaine  s’élevait  à 3, 921, .'lis, 
tandis  qu’à  la  même  époque  il  ne  montait 
qu'à  environ  210,000  dans  l’Amérique 
anglaise  du  Nord.  Or,  nous  savons  main- 
tenant, par  le  dernier  recensement,  que 
les  Etats-Unis  cui830  avaient  12,856,171 
habitants;  d'un  autre  côté  les  recense- 
ments antérieurs,  les  nombreuses  émi- 
grations qui  ont  eu  lieu  pendant  ces  der- 
nières années,  et  des  inductions  très-pro- 
bables basées  sur  le  mouvement  de  la 
population,  ont  démontré  que  le  Canada 
doit  avoir  eu  dans  laméme  année  au  moins 
4 .too.ooo  âmes.  Le  rapprochement  de  ces 
laits  fait  voir  que  la  population  ayant  un 
peu  moins  que  quadruplé  dans  la  Confédé- 
ration anglo-américaine,  elle  a presque  sex- 
tuplé dans  l’Amérique  anglaise  du  Nord. 

Les  statisticiens  allemands  les  plus  cé- 
lèbres estiment  à une  valeur  très-peu  éle- 
vée les  revenus  de  l’État  du  pape,  et  M.  le 
baron  de  Malchus,  que  nous  n’hésitons 
pas  à regarder  comme  le  premier  d’entre 
ces  savants,  ne  les  portait  en  t830  qu’à 
0,500,000  florins  du  Rhin,  équivalant  à 
1 4,000,000  de  francs.  Déjà  dans  la  Balance 
politique  du  globe , d’après  plusieurs  faits 
positifs  qu’on  nous  avait  communiqués, 
nous  les  avions  portés  à 30,oou,ooo  de 
francs.  Le  budget  détaillé  qu’un  de  nos 
correspondants  nous  a envoyé  et  que  nous 
avonspublié  dansnnedes  revues  de  Paris, 
avec  les  budgets  du  grand-duché  de  Tos- 
cane et  du  duché  de  Lucques,  les  portait 
à 43,400,000  francs  pour  l'année  18(7.  Dé- 
sirant approfondir  ce  point  important  de 
la  statistique,  nous  avons  profité  de  la 
bienveillance  dont  nous  honore  M.  le  ba- 
ron de  Gérando,  pour  nous  mettre  en  rap- 
port avec  les  hommes  qui,  comme  lui,  ont 


laissé  de  si  honorables  souvenirs  durant 
leur  administration  dans  les  départements 
romains.  Les  communications  obligeantes 
que  nous  devons  à M.  le  baron  Janet,  in- 
tendant général  des  finances  dans  les 
deux  départements  du  Tibre  et  du  Trasi- 
mène,  nous  ont  prouvé  que  cette  seule 
partie  des  États  du  pape  avait  en  1813  un 
revenu  brut  de  24,000,000  fr.  Les  faits 
importants  que  M.  le  comte  de  Tournon, 
ancien  préfet  de  Rome,  a publiés  dans  sa 
statistique  du  département  qu'il  a admi- 
nistré, concordent  avec  l’estimation  pré- 
cédente. Nous  savons,  par  les  budgets  du 
ci-devant  royaume  d'Italie,  combien  rap- 
portaient les  départements  situés  de  l’au- 
tre côté  des  Apennins.  C'est  d’après  tous 
ces  faits  que  nous  avons  porté,  en  1826,  à 
45,000,000  le  revenu  brut  de  la  totalité 
des  pays  soumis  au  pape. 

Poids,  mesures  et  monnaiies.  On 
possède  plusieurs  traités  plus  ou  moins 
estimés  sur  les  monnaies,  les  poids  et 
mesures  des  divers  États  de  l’Europe; 
ceux  de  Kruse,  de  Kelly  et  de  Lohmann 
embrassent  même  les  systèmes  moné- 
taires et  métriques  des  principaux  peu- 
ples de  l’Asie,  de  l’Afrique,  de  l’Amérique 
et  de  l’Océanie.  Mais,  outre  le  prix  élevé, 
le  format  incommode  et  le  volume  consi- 
dérable de  ces  ouvrages,  l'ordonnance 
des  matières  dans  les  uns,  la  complica- 
tion des  tableaux  dans  les  autres,  suffisent 
pour  rebuter,  à l’ouverture  du  livre,  celui 
qui  a le  plus  besoin  d’y  puiser  des  ren- 
seignements. 11  faut,  en  quelque  sorte, 
une  étude  préliminaire  pour  apprendre  à 
se  servir  de  ces  ouvrages,  dont  le  princi- 
pal mérite,  après  l'exactitude,  devrait  être 
la  clarté  et  la  précision. 

Quant  aux  tables  et  notices  particu- 
lières qui  accompagnent  certains  traités 
spéciaux  publiés  en  France  sur  la  géo- 
graphie et  la  statistique,  elles  sont  dis- 
créditées par  l’absence  de  toute  critique 
et  par  le  défaut  d'autorité.  D'ailleurs  l'ar- 
rangement de  ces  sortes  de  tables,  le  peu 
de  détails  qu'elles  renferment,  surtout 
pour  la  métrologie,  mettent  dans  l'impos- 
< sibilité  de  distinguer  la  nature  des  ine- 
! sures,  leurs  subdivisions  et  les  rapports 
| qu'elles  ont  entre  elles.  A l'égard  des 
monnaies  réelles,  les  auteurs  de  ces  no- 
tices se  bornent  à reproduire,  au  moins  en 
grande  partie,  le  tableau  de  comparaison 
répété  chaque  année  par  l'Annuaire  du 
bureau  des  longitudes , sans  même  indi- 
I quer  cette  source  et  sans  parler  des  mon- 
j naies  de  compte  dont  la  connaissance  est 
| si  importante. 
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Personne  peut-être  plus  que  nous , qui 
nous  sommes  constamment  occupé  de  re- 
cherches statistiques,  n'a  reconnu  l’in- 
suffisance des  documents  qui  existent  sur 
les  monnaies,  les  poids  et  mesures  des  di- 
vers États  de  l'Europe  et  des  autres  parties 
du  globe;  et  c’est  parce  que  nous  étions 
convaincu  depuis  longtemps  de  l’immense 
utilité  d’un  travail  consciencieux  sur  cette 
matière,  que  nous  avons  cherché  à nous 
en  procurer  un  qui  pût  être  joint  à notre 
géographie.  La  difficulté  était  de  trouver 
un  travailleur  judicieux  et  opiniâtre  qui, 
possédant  des  connaissances  spéciales  et 
familiarisé  avec  les  ouvrages  de  cette  na- 
ture, consentit  à entreprendre  des  re- 
cherches longues  et  pénibles,  des  calculs 
fastidieux.  Nous  désespérions  de  la  réus- 
site de  nos  démarches,  et  nous  nous 
voyions  réduit  h nous  servir  des  docu- 
ments imparfaits  qui  étaient  à notre  dis- 
position, lorsque  le  hasard  nous  apprit 
que  M.  Guérin  de  Thionville  s’occupait 
d'un  ouvrage  de  ce  genre,  auquel  il  a déjà 
consacré  beaucoup  de  temps.  Aucun  soin, 
aucun  sacrifice  n’a  été  épargné  par  lui 
pour  se  procurer  des  rapports  exacts 
entre  les  mesures  étrangères  et  celles  de 
France.  Il  a consulté  et  comparé  tous  les 
ouvrages  modernes.  Des  renseignements 
officiels  recueillis  dans  un  grand  nombre 
de  recueils  périodiques  étrangers,  et  les 
communications  particulières  qui  lui  ont 
été  faites,  ont  concouru  à rendre  son  tra- 


vail aussi  complet  et  aussi  parfait  que  le 
permet  l'état  présent  des  connaissances 
sur  cette  partie  importante  de  la  statis- 
tique générale.  Ayant  témoigné  à M.  Gué- 
rin le  désir  de  joindre  à notre  livre  une 
métrologie  nouvelle,  plus  complète  et  plus 
digne  de  confiance  que  celles  qui  accom- 
pagnent d’autres  géographics,  il  a eu  l’o- 
bligeance d'extrairedeson  grand  ouvrage 
les  tableaux  qui  forment  l’appendice  de 
cet  abrégé.  Ce  savant  estimable  a bien 
voulu  y ajouter,  à notre  prière,  un  travail 
fort  intéressant  sur  le  système  monétaire 
et  métrique  des  principaux  peuples  de 
l’antiquité. 

Le  précieux  avantage  de  ces  tableaux 
de  comparaison  est  de  présenter  d’en- 
semble, au  premier  coup  d’œil,  la  division 
et  l’évaluation  des  monnaies,  des  poids  et 
mesures  des  principaux  pays  et  des  prin- 
cipales villes  du  monde.  Grâce  à l’ordre 
alphabétique  suivi  pour  les  Etatsdechaquo 
partie  du  monde  et  à l’ingénieuse  idée 
de  placer  la  réduction  des  unités  étran- 
gères en  valeurs  françaises  dans  des  co- 
lonnes distinctes,  dont  la  tète  indique  la 
nature  des  mesures,  on  se  trouve  dispensé 
de  toutes  les  recherches  pénibles  que  né- 
cessitent les  autres  ouvrages  de  ce  genre. 
Nous  pouvons  dire,  avec  une  entière  as- 
surance, que  rien  de  plus  complet,  rien  de 
plus  exact,  et  en  même  temps  d’un  usage 
plus  facile,  n’a  encore  été  publié  en  France 
sur  celte  matière. 


CHAPITRE  III 

SECOURS  OBTENUS  POUR  CET  OUVRAGE. 


Si  notre  abrégé  de  géographie  a reçu, 
dès  ses  premières  éditions,  l’accueil  le 
plus  flatteur,  nous  n’attribuons  ce  succès 
à aucune  qualité  qui  soit  en  nous,  si  ce 
n’est  à un  amour  constant  et  dévoué  pour 
la  science  que  nous  cultivons.  Mais  nous 
souhaitons  avant  tout  que  l’estime  du  pu- 
blic se  porte  sur  les  causes  mêmes  qui 
nous  l’ont  méritée.  C’est  pourquoi  nous 
voudrions  pouvoir  reproduire  ici  dans  son 
entier  cette  partie  de  notre  introduction 
où  nous  nous  sommes  plu  à nous  étendre 
sur  les  secours  et  les  encouragements  de 
tout  genre  que  nous  avions  reçus.  Mais, 
quoique  animé  de  la  même  gratitude,  nous 
nous  voyons  forcé,  bien  à regret,  d’en  res- 
treindre' l’expression.  Les  faits  nouveaux 


qui  viennent  grossir  la  partie  positive  de 
ce  volume,  disputent  ce  peu  de  pages  à 
nos  souvenirs  et  à nos  sentiments.  Il  faut 
donc  substituer  des  énumérations  sèches 
et  rapides  à nos  longs  et  chaleureux  élo- 
ges, des  rcmerclments  vagues  et  collectifs 
à ces  nombreuses  effusions  de  reconnais- 
sance adressées  individuellement  à chacun 
de  nos  généreux  auxiliaires.  Nous  cédons 
à celte  nécessité,  bien  certain  d'ailleurs 
que  nos  pensées  premières  ne  périront  plus 
maintenant,  fier  de  déclarer  qu’aucune 
considération  ne  nous  en  ferait  désavouer 
une  seule,  et  persuadé  que  les  simples  in- 
dicationsqui  nous  sont  permises  ici  seront 
suffisantes  pour  rappeler  assez  clairement 
des  noms  déjà  chers  à la  renommée. 
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Les  secours  qui  se  sont  offerts  à nous  | ouvrages  imprimés  généraux  ou  spéciaux, 
proviennent  de  l'esprit  général  de  l’èpo-  , et  surtout,  des  documents  officiels  ou 
que.  des  trésors  rassemblés  dans  les  col-  autres  qui  nous  ont  été  communiqués  en 
lections  publiques  et  particulières,  des  i particulier. 


I.  PROGRÈS  GÉNÉRAUX  DE  LA  GÉOGRAPniE. 


Nous  sommes  heureux  d’avoir  entrepris 
cet  immense  travail  à une  époque  favora- 
ble. Jamais  jusqu’à  nos  jours  la  géogra- 
phie n’avait  fait  d’aussi  rapides  progrès. 
La  première  partie  du  xtx'  siècle  a multi- 
plié d’une  manière  prodigieuse  les  foyers 
scientifiques,  et  la  géographie  a tant  de 
contact  avec  les  autres  sciences,  qu’il  en 
est  rejailli  sur  elle  d’immenses  faisceaux 
de  lumières  nouvelles.  Les  gouvernements 
et  les  associations,  les  princes  et  les  sim- 
ples particuliers,  les  missionnaires  catho- 
liques et  protestants,  tous  ont  concouru 
au  développement  des  connaissances  géo- 
graphiques avec  pu  empressement  tel  que 
l'énumération  exacte  des  services  rendus 
devient  à peu  près  impossible.  L’Italie, 
la  France,  l'Angleterre  et  la  Prusse  ont 
vu  nailre  de  savants  recueils  périodiques, 
qui,  sous  des  litres  divers,  ont  contribué 
à reculer  les  bdrnes  de  la  science.  Les 
sociétés  de  géographie  cl  les  sociétés  asia- 
tiques des  capitales  de  l’Europe  n’ont  pas 
moins  efficacement  concouru  à ce  mou- 
vement, tandis  qu'une  impulsion  nouvelle 
parlait  des  sociétés  savantes  de  Batavia, 
de  Calcutta  et  de  plusieurs  autres  cités 
de  l’Inde  et  de  l’Océanie. 

Presque  à chaque  page  de  ce  livre . il 
est  fait  mention  d'une  entreprise,  d'un 
établissement,  d'un  acte  de  munificence 
contribuant  aux  progrès  des  sciences  géo- 
graphiques. Vienne,  Paris,  Saint-Péters- 
bourg et  Rome  possèdent  de  grandes 
écoles  de  langues  orientales.  La  France, 
le  Piémont,  la  Prusse,  la  Hollande  et  la 
Toscane  doivent,  au  goût  éclairé  de  leurs 
souverains,  de  superbes  musées  égyptiens 
établis  à grands  frais.  Combien,  depuis  la 
mémorable  expédition  d’Égypte,  de  gran- 
des entreprises  exécutées  ! Le  sol  des 


Pharaons  exploré  de  nouveau  sous  les 
auspices  du  roi  de  France  et  du  grand- 
duede Toscane;  d'immenses  travaux  géo- 
désiques  poursuivis  dans  presque  tous  les 
États  de  l’Europe  et  même  dans  l’Inde  ; 
de  magnifiques  cartes  publiées  par  les 
divers  bureaux  topographiques  des  gran- 
des cités  européennes  ont  donné  une  im- 
pulsion nouvelle  à la  science,  tandis  que 
de  nombreux  voyages  de  circumnaviga- 
tion et  des  explorations  dans  l’intérieur 
des  continents  ont  accumulé  sans  relâche 
do  riches  matériaux.  Que  de  nomssouvent 
cités  dans  cet  ouvrage  parmi  les  intrépides 
et  célèbres  voyageurs  de  la  France,  de  la 
Russie  et  de  l’Angleterre,  si  noblement  en- 
couragés par  des  gouvernements  éclairés. 
Les  Etats  mêmes  que  leur  position  semblait 
devoir  rendre  plus  désintéressés  dans  ces 
voy  ages  lointains,  ont  généreusement  se- 
condé ce  grand  mouvement  scientifique, 
et  l’intérieur  du  Brésil  a vu  dans  ses  ma- 
gnifiques forêts  les  Mikau,  les  Pohl  et  les 
1S  a Itérer  envoyés  par  l'empereur  d’Au- 
triche, et  les  Spix  et  les  Slartius  par  le  roi 
de  Bavière.  Ce  noble  exemple  des  souve- 
rains n’est  pas  resté  stérile.  Dès  l'an  1767, 
la  France  avait  vu  un  simple  académicien, 
le  marquis  de  Courtanvaux , faire  cons- 
truire et  armer  à scs  frais  la  corvette 
l'Aurore,  dans  le  seul  but  d’essayer  en 
mer  les  premières  horloges  marines  de 
Leroi.  De  nos  jours,  le  désir  de  rivaliser 
avec  l'Angleterre  dans  la  recherche  du 
passage  du  nord-ouest  par  le  détroit  de 
Behring,  a inspiré  au  comte  de  Romanzof 
la  pensée  non  moins  généreuse  d’attirer 
sur  la  marine  russe  un  nouveau  titre  de 
gloire,  en  ordonnant  à ses  frais  la  cam- 
pagne du  liurik  sous  les  ordres  du  capi- 
taine Kotzebue. 


II.  COLLECTIONS. 


Les  explorations  et  les  découvertes, 
dont  nous  venons  de  parler,  ont  accumulé 
de  grandes  richesses  dans  toutes  les  col- 
lections publiques  et  particulières  consa- 
crées aux  diverses  branches  des  sciences 
historiqnes  et  naturelles.  Dans  le  corps  de 
l’ouvrage,  nous  avons  mis  un  soin  parti- 
culier;! faire  connaître  ce  que  chaque  foyer 


de  civilisation,  chaque  capitale,  chaque 
ville,  même  de  médiocre  étendue,  renfer- 
maient d’objets  précieux  pour  les  sciences, 
les  lettres  et  les  arts.  C’est  une  des  parties 
qui  ont  eu  le  plus  de  charmes  pour  nous. 
Malheureusement  la  multiplicité  des  re- 
cherches auxquelles  nous  avons  dû  nous 
livrer,  pour  connaître  l’état  actuel  de  tous 


Digitized  by  Google 


A LA  GÉOGRAPHIE. 


i7 


ces  établissements  publics,  ne  nous  lais- 
sait pas  le  loisir  de  nous  informer  des  di- 
vers établissements  particuliers  du  même 
genre  que  possède  chaque  ville.  Voilà 
pourquoi  nous  avons  gardé  le  silence  sur 
ces  derniers  dans  la  description  de  pres- 
que toutes  les  grandes  villes,  et  même  dans 
celle  de  plusieurs  villes  d’une  médiocre 
étendue.  Cependant  les  établissements 
particuliers  ne  sont  pas  moins  intéressants 
que  les  premiers,  ils  le  sont  peut-être 
même  davantage;  car,  tandis  que  les  mo- 
numents publics  sont  l’ouvrage  de  tout  un 
peuple  ou  des  monarques  éclairés  qui  le 
gouvernent,  les  monuments  particuliers 
font  mieux  ressortir  le  goût  des  individus. 
Dans  cette  nomenclature  des  collections 
particulières,  on  ne  pourrait  pas  compren- 
dre cellesqui  ontété  formées  par  plusieurs 
souverains  et  par  les  membres  de  leurs 
familles.  Leurs  possesseurs  disposent  de 
moyens  trop  supérieurs  à ceuxd'un  simple 
particulier  pour  qu’on  puisse  les  ranger 
dans  une  même  catégorie.  Leur  grande 
importance  nous  a engagé  à indiquer  dans 
le  texte  celles  que  nous  connaissons.  En 
effet,  ce  serait  une  omission  impardonna- 
ble que  de  ne  pas  nommer  dans  la  descrip- 
tion de  Paris  la  magnifique  galerie  de  ta- 
bleaux et  la  bibliothèque  formée  par  le  duc 
d'Orléans , aujourd'hui  roi  des  Français. 
Comment  pourrait-on,  en  faisant  la  revue 
des  richesses  littéraires  que  possède  la 
capitale  de  l'Autriche,  ne  rien  dire  des  ri- 
ches collections  possédées  par  les  archi- 
ducs Charles  et  Jean,  et  11e  faire  aucune 
mention  du  jardin  botanique  et  de  la  bi- 
bliothèque particulière  de  Cempereur,  et 
de  sa  collection  de  portraits  gravés  re- 
gardée par  tous  les  connaisseurs  comme 
la  plus  complète  qui  existe?  comment  en- 
fin, en  décrivant  Stuttgard,  Copenhague  et 
Florence,  passer  sous  silence  les  biblio- 
thèques particulières  des  rois  de  Wurtem- 
berg et  de  Danemark , et  celles  du  grand- 
duc  de  Toscane ? Mais  à l'égard  de  collec- 
tions appartenant  à de  simples  particuliers, 
que  de  difficultés  à vaincre  pour  les  con- 
naître toutes!  Les  mutations  qui  s’opèrent 
tous  les  jours,  les  ventes,  les  décès,  l'im- 
possibilité où  l'on  est  de  tout  savoir,  de 
tout  connaître  dans  les  grandes  villes  et 
dans  les  pays  éloignés,  ne  laissent  au  géo- 
graphe, le  plus  zélé  et  le  plus  soigneux, 
aucun  espoir  d’arriver  à une  exactitude 
rigoureuse.  En  attendant  qu'il  dresse  la 
liste  de  ces  collections,  quelques-unes 
ont  déjà  changé  de  maître,  ou  sont  de- 
venues publiques,  tandis  que  d’autres 
ont  cessé  d’exister,  et  que  des  ventes  ont 


dispersé  les  pièces  dont  elles  se  compo- 
saient. 

Nous  avions  tracé  une  esquisse  de  ce 
travail,  en  profitant,  pour  l’Italie,  des  sa- 
vantes recherches  de  M.  Charles  Didier  et 
de  M.  Orioli  ; pour  la  Belgique,  des  notes 
de  M.  Vandermaelen,  et  pour  l’Orient, 
des  documents  communiqués  par  M.  de 
Rienzi  ; mais  les  raisons  que  nous  venons 
de  donner  et  les  réclamations  qui  nous  ont 
été  adressées  de  différents  côtés,  nous 
ayant  démontré  l’imperfection  incurable 
d’un  pareil  tableau,  nous  n’en  conserve- 
rons ici  que  quelques  linéaments. 

Nous  citions  pour  la  FRANCE,  h Paris  d'abord: 
les  cabinets  d’antiquités  de  MM.  de  Muras,  comte 
Portalis,  baron  Rouer,  Durond  ; les  collections  de 
tableaux  de  MM.  Artaud,  maréchal  Sovlt,  comte 
de  Sommarita;  les  collections  d’histoire  naturelle 
de  MM.  Dclcssert,  Adrien  de  Jussieu,  Bory-Saint- 
Vincent,  duc  de  Ititoli,  général  Déjean,  Gillet  de 
Laumont,  Cordier,  etc.,  etc.  Les  bibliothèques  de 
MM.  IValckenaer , marquis  de  Fortin  d’I'rban , 
Monmerqué,  A.  A.  Renouard,  etc.,  etc. 

Dans  les  départements  nous  remarquions  : k Lille, 
la  collection  de  médaille * de  M.  Gentil  Muiron  ; h 
Valenciennes,  celle  de  M.  Lebarbier;  k Fontaine- 
sur -Marne,  Mm,  Neveiis,  Tours,  Poitiers,  relie» 
de  MM.  Phutpin,  Marchand,  Claudin,  Jueffrain, 
Lafontenelle  ; Il  Lyon,  Marseille  ci  Arles,  les  ca- 
binets d’antiquités  de  MM.  Comutarinonl , Saint- 
Pons  et  Sautcl,  etc.,  etc. 

L'AU.hMAGNE  nous  offrait  : b Francfort,  plu- 
sieurs bibliol hèques  et  collections  de  tableaux ; à 
Mayence,  la  collection  d’antiquités  romaines  de 
M.  Vit  h ; b Munich,  la  galerie  de  tableaux  et  la 
bibliothèque  du  duc  de  Leuchtcnbcrg;  b Nuremberg, 
relui  de  M.  Fembo , et  la  belle  galerie  de  tableaux 
de  M.  Campe;  b Bairectb,  la  collection  de  pétrifi- 
cations de  M.  le  comte  de  Munster ; b Pyrmoxt,  le 
cabinet  de  coquilles  de  M Meneke;  h Hambolrc,  la 
collection  de  minéraux  de  M.  Sturm,  et  celle  d’in- 
sectes  de  M.  Wintem;  à Gotha,  la  collection  de 
étrificationsdc  M Schlotheim;  b Vienne,  les  bi- 
liothèques  des  princes  de  Metternich,  Lichtenstein 
et  Eslerhazy,  du  comte  de  Schœnborn,  la  biblio- 
thèque orientale  du  baron  de  Humour;  les  galeries 
de  tableaux  des  princes  Esterhazy  et  Lichtenstein, 
et  du  comte  Czerning  ; les  médaillers  du  baron  de 
Bretfeld  et  du  conseiller  aulique  de  Welzel,  les 
herbiers  du  baron  Jacqvin,  de  MM.  Endlicher  et 
Zahlbruckner,  etc.,  etc.  ; b Prague,  les  bibliothè- 
ques du  prince  Auguste  de  Lobkowicz,  du  prince 
Kinsky,  ues  comtes  de  Clam-Martinitz  et  de  Kle- 
besberg;  b Neuhop,  près  de  Prague,  la  bibliothèque 
du  comte  de  Choteck  ; b Raudnitx  en  Bohême,  la 
bibliothèque  du  prince  Ferdinand  de  Lobkou'tcz  ; 
k Reichenac  (idem),  la  bibliothèque  et  la  galerie 
de  tableaux  du  comte  de  Kolowrat,  minisire  d'Ëtat 
et  des  conférences  ; b Krümau  (idem'.la  bibliothèque 
du  prince  de  Schtcarzenberg  ; à Nikolsuurg.  en 
Moravie,  la  bibliothèque  du  prince  de  Dietrichslein; 
k Iîkrlin,  la  galerie  de  M.  Solly,  le  cabinet  miné- 
ralogique de  M.  Bergmann  et  V herbier  de  M,  Kunth, 
renfermant  toutes  les  richesses  rapportées  d'Amé- 
rique par  MM.  Jlumboldt  et  Bomptand  ; k Goblf.ntx. 
les  collections  variées  de  M.  le  comte  Bencssc-Breiir 
bach  ; b Trêves  et  b Saabbbueckf.n,  les  collections 
tTantiquiUs  romaines  de  MM.  Qufdnov  et  Backiny; 
b N'ErwiE»,  le  cabinet  d’histoire  naturelle  du  prince 
Maximilien- Alexandre  ; b Cologne,  les  collectioi  g 
d’histoire  naturelle  de  MM.  Heu,  Sehlmeyer , 
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Kltvckcr  et  Mcincrshagcn  ; 4 Aix-l.a-Chapei.i.f,  les 
belles  collection!  tic  tableau i rie  MM.  Bellcndorf  et 
Lorsen ne,  et  de  la  famille  Schweling,  etc. 

Y : u s recommandions  en  ITALIE  : à Venise,  la 
bibliothèque  et  le  cabinet  d'antiquités  de  M.  f.’nrr- 
tinumi  ; la  collection  minéralogique  du  professeur 
Innocente  ; A Trieste,  la  bibliothèque  du  cher  aller 
dcllossetli  et  le  médaillrrde  M.  Fontana  ; il  Brescia, 
le  médaitlcr  et  la  collection  de  pierres  dures  du 
comte  Mozzucchelli  ; à Vérone,  la  bibliothèque  du 
comte  Giuliari  ; à Padoce,  la  collection  minéralo- 
gique de  M.  [tarin,  ta  bibliothèque  et  les  collections 
de  beaux-arts  du  comte  Alexandre  Papasara;  k 
Milan,  les  bibliothèques  de  MM.  Peina,  Trivut- 
zio,  etc.,  etc.  ; et  la  collection  minéralogique  de 
MM.  Cristofori , la  collection  d'armes  et  d armures 
de  M.  Uboldo.  la  galerie  de  tableaux  du  chevalier 
Oggioni  ; k Gênes,  les  galeries  de  tableaux  des 
palais  Pasqua  et  Brignole,  et  la  collection  de  gra- 
vures de  M.  le  marquis  di  Seqro;  k Parue,  la 
collection  minéralogique  de  M.  le  comte  Linoti  ; k 
Florence,  les  médailles  du  prince  Poniatowski,  ies 
galeries  Mozzi  et  Corsini,  les  tnanuscritx  de  M.  le 
marquis  de  Tempi,  la  collection  ornithologique  de 
M.  Charles  Bonaparte,  etc. 

A Houe,  parmi  une  multitude  d’autres,  les  ga- 
leries Borgkeze,  Porta,  Fesch , Seiarro-Cotonna, 
Barbet ini , les  bibliothèques  Corsini , Chigi , etc.  ; 
à Bologne,  les  galeries  de  MM.  Zambeccari. 
Maresralclii,  etc.,  et  V herbier  rie  M.  Berlolini  ; k 
Sasso-Feuhato,  les  tableaux  du  couvent  de  .Soo/a 
Chiara,  signales  psr  M.  Didier;  k Naples,  la  H* 


, III.  OUVRAI 

• Si  les  connaissances  historiques,  on 
général,  disait  Malte-Brun  dans  son  ini- 
mitable précis,  et  celles  du  géographe  en 
particulier  sont  tirées  de  tant  de  sources 
différentes  et  plusou  moins  authentiques, 
n'est-il  pas  indispensable  d'indiquercellcs 
que  l'on  a consultées?  N'est-il  pas  de  la 
bonne  foi  de  mettre  les  savants  à même 
de  juger  si  l'on  s'est  appuyé  sur  des  auto- 
rités suffisantes  ? Nesl-il  pas  de  la  justice 
littéraire  de  faire  connaître  à nos  lecteurs 
les  noms,  souvent  ignorés,  de  ceux  qui 
nous  ont  servi  de  maîtres  et  de  guides  ? » 
Depuis  longtemps  nous  avions  senti  toute 
la  justesse  de  cette  pensée  de  notre  célè- 
bre ami,  et  des  le  début  même  de  notre 
carrière,  dans  notre  Prospetto  politico- 
geoijrafico  dello  stato  attuale  del  Globo, 
nous  avons  toujours  indiqué  les  sources 
auxquelles  nous  avons  puisé  les  faits  ad- 
mis dans  cet  ouvrage.  De  même  nous  al- 
lons d'abord  signaler  au  lecteur  les  ou- 
vrages imprimés  dont  nous  nous  sommes 
environné  pour  rédiger  ce  traité  de  géo- 
graphie. Ils  appartiennent  à trois  classes 
différentes:  ce  sont  desouvragesgénéraux, 
des  ouvrages  spéciaux  et  des  ouvrages  pé- 
riodiques. 

A l’égard  des  premiers,  nous  ferons 
observer  que  I ’Erdkunde  im  Verhaeltniss 
zur.\aturund  zurGeschichtedes  Menschen 


bliolhèque  «lu  prince  Tarsia , les  collections  de 
M.  San-Angelo,  et  les  médailtiers  de  MM.  Calalani, 
Jorio  et  Poli;  k Vasto,  le  musée  du  baron  Genua, 
renfermant  neuf  mille  médailles;  h Palerue  . le 
jardin  botanique  de  rO/iuurra;  & Catane,  les  mu- 
sées Gioeni  et  Hiscari. 

En  HE  Mil  y U K,  nous  signalerons  : h Hiuxelles. 
l'établissement  géographique  de  M.  Vandermaelen  et 
le  cabinet  d'entomologie  de  M.  Hobyns  ; à Anvers,  les 
cabinets  de  tableaux  de  MM.  Van  Lancken  et  Steene- 
cruys;  k Enghikn,  le  jardin  du  duc  d'Aremberg ; à 
Gano,  la  bibliothèque  de  M.  Fa*  Hullhem,  et  les  ta- 
bleaux  de  M.  Sckawp;  b Louvain,  IVtaMissrmenf  po- 
mologique,  vl\ecabineldechimiedeM,Van  .Von*,  etc. 

I>ans  les  autres  pays  de  l'Europe  nous  remar- 
uions:  k Londres,  outre  les  collections  indiquées 
ans  la  topographie  de  cette  ville,  les  collections 
de  coquilles  de  MM.  Soicerbu  frères,  les  riches  bi- 
bliothèques de  M.  Heber,  du  duc  de  llevonshire.  etc., 
et  le  muser  me.rifain  de  M.  lteulloch;  h Stockholm. 
les  livres  rares  de  M.  Ilrinckmann , et  la  belle  bi- 
bliothèque de  M.  le  comte  de  Suchtelen,  et  le  cabi- 
net minéralogique  de  Derzeliui;  k Saint-Pétehs- 
Boi  ru,  le  cabinet  national  russe  de  M.  Paul  deSvi- 
gnine,  etc.,  oie. 

Dans  les  1NRES  enfin,  nous  nommions:  h Cal- 
cutta, les  bibliothèques  orientales  de  M.  Wilson, 
de  M.  Leicester , du  brahman  Uammahen  Roë;  h 
Koiibay,  celle  de  MM.  Elphinstone  et  West  ; h 
CoLouno,  la  collection  japonaise  de  M.  Lyard;  et 
k Sinc.iiapour,  la  bibliothèque  et  la  collection  de 
M.  Milton. 


:S  IMPRIMÉS. 

du  célèbre  M.  Hitler,  le  Vollstaendiges 
Handbuch  der  neuesten  Erdbetich re ibun g 
rédigé  par  une  société  de  savants  géogra- 
phes, et  le  Précis  de  la  géographie  de 
Malte-Brun,  sont  les  seuls  ouvrages  de  ce 
genre  que  nous  ayons  cru  pouvoir  con- 
sulter avec  profit.  Nous  avons  trouvé  dans 
presque  tous  les  autres  tant  d'erreurs 
grossières,  tant  d'impardonnables  inexac- 
titudes, que  le  seul  moyen  d’y  échapper 
a été  pour  nous  de  n’en  tenir  compte  en 
aucune  manière,  quel  que  fût  le  titre  pom- 
peux sous  lequel  ils  se  présentaient  au 
public.  Ce  sont  justement  ces  compilations 
qui,  plus  que  toute  autre  cause,  ont  con- 
tribué à perpétuer  les  erreurs  et  à faire 
rétrograder  la  science,  dont  les  bornes 
avaient  été  portées  en  avant  par  quelques 
géographes  zélés  et  consciencieux  et  par 
quelques  voyageurs  aussi  savants  qu'in- 
trépides. Les  erreurs  que  nous  avons  si- 
gnalées dans  plusieurs  endroits  de  cet 
ouvrage,  et  d’autres,  bien  plus  nombreu- 
ses, que  nous  pourrions  révéler  au  public, 
si  nous  le  croyions  nécessaire,  sanction- 
nent ce  jugement,  qnelque  sévère  qu’il 
puisse  paraître.  Nous  indiquerons,  tout  à 
l'heure,  les  principaux  ouvrages  spéciaux 
où  nous  avons  puisé,  en  même  temps  que 
nous  parlerons  des  documents  inédits 
qui  nous  ont  été  confiés  et  des  personna- 
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gcs  distingues  qui  ont  bien  voulu  nous 
prêter  assistance danscette  tâche  diflicile. 
Quant  aux  ouvrages  périodiques,  si  nous 
voulions  citer  tous  ceux  auxquels  nous 
avons  eu  recours,  il  faudrait  placerici  une 
liste  de  toutes  les  revues  estimées  eide 
tous  les  bons  journaux  do  la  France,  de 
l’Angleterre,  de  l'Allemagne  et  de  l’Italie. 
Nous  indiquerons,  tout  à l'heure,  les  nom- 
breux emprunts  spéciaux  que  nous  avons 
faits  à l’A  Imanach  du  Cumulera  de  M . liot- 


| lin;  ici  nous  devons  signaler  aussi  deux 
autres  productionsdc  ce  genred'nn  grand 
mérite,  que  nous  avons  consultées  avec 
fruit,  le  Campaniuii  la  t/ie  Almanac,  et 
^American  A/manac:  le  premier  publié! 
Londres,  sous  la  surveillance  des  plus 
hauts  personnages,  réunis  en  société  pour 
la  propagation  des  connaissances  utiles; 
le  second,  imprimé  à Boston  et  rédigé  par 
deux  savants  très-distingués. 


IV.  DOCUMENTS  1NLD1TS. 


En  indiquant  les  renseignements  offi- 
ciels ou  autres  qui  nous  ont  été  commu- 
niqués pour  servir  à la  rédaction  de  cet 
abrégé,  et  en  nommant  les  personnes  qui 
ont  bien  voulu  nous  aider  dans  celle  tâche 
difficile,  nous  résumons,  pour  ainsi  dire 


encore  une  fois,  mais  sous  une  nouvelle 
forme,  le  plan  de  cet  ouvrage  ; car,  dans 
cette  exposition,  nous  suivrons  rigoureu- 
sement l’ordre  des  différentes  contrées  de 
chacune  des  cinq  parties  du  monde. 


PRINCIPES  GÉNÉRAUX 


Dans  l'exposition  de  tous  les  faits  divers 
que  contiennent  ces  chapitres,  nous  n'a- 
vons pas  eu  la  prétention  ridicule  de  tout 
savoir  et  de  tout  faire  par  nous-mème. 
Nous  avons  compulsé  les  meilleurs  ouvra- 
ges généraux  qui  pouvaient  faciliter  notre 
travail,  et  nous  avons  eu  recours  à l'obli- 
geance et  à l'amitié  des  savants  distingués 
qui,  déjà,  nous  avaient  aidé  dans  d'autres 
travaux,  surtout  dans  la  rédaction  des 
principes  généraux  de  la  géographie  élé- 
meiitaircde  Malte-Brun.  Notre  guide  prin- 
cipal. pour  tout  ce  qui  concerne  le  ju- 
daïsme et  le  christianisme,  a été  l'ouvrage 
de  M.  Schoell;  mais  nous  en  avons  rempli 
les  lacunes,  et  nous  y avons  rcctitlé  quel- 
ques inexactitudes,  en  nous  aidant  des 
renseignements  que  nous  devons  à feu 


l’abbé  Grégoire,  ancien  évêque  de  Blois; 
un  orientaliste  distingué,  M.  Beinaud,  s’est 
chargé  de  la  rédaction  de  l'article  isla- 
misme et  de  ses  branches.  M.  h'Iaprutli  a 
bien  voulu  refaire  notre  article  sur  le 
bouddhisme,  afin  de  mettre  ante  partie 
au  niveau  des  connaissances  actuelles. 
M.  Euijène  Burnou f a eu  la  complaisance 
i de  revoir  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  la 
! religion  de  Brahma.  La  reconnaissance 
nous  impose  le  devoir  de,  nommer  aussi 
M M./tècf  Hcmusat  elSaint-Martin,  comme 
nous  ayant  aidé  de  leurs  conseils  dans  la 
J partie  relative  aux  croyances  de  l’Orient, 
qui  entraient  dans  la  sphère  de  leurs  élu- 
des spéciales.  Tout  le  reste  du  chapitre  a 
été  puisé  aux  meilleures  sources  et  aux 
plus  récentes  publications. 


EUROPE. 


Plus  resserrée  que  toutes  les  autres  par- 
ties du  monde,  mais  entièrement  connue, 
divisée  en  un  petit  nombre  d'États,  et  déjà 
comprise  presque  toute  dans  le  domaine 
de  la  statistique,  l’Europe  n’offre  au  géo- 
graphe que  peu  de  difficultés,  àl’exception 
de  celles  qui  accompagnent  les  détails  to- 
pographiques. Il  ne  nous  reste  qu'à  indi- 
quer les  sources  principales  auxquelles 
nous  avons  puisé,  pour  rédiger  la  descrip- 
tion des  différents  Etats. 

France.  Sans  tomber  dans  l’erreur  trop  com- 
mune qui  consiste  à ne  voir  que  la  France  en 


1 Europe,  et  que  l'Europe  dans  le  monde,  nous  avons 
donné  la  description  de  cette  monarchie  avec  tous 
les  détails  qu’exigeaient  notre  but  spécial  et  la  place 
: éminente  que  la  France  occupe  parmi  les  puissances 
appelées  à fixer  les  destinées  de  l'humanité  ; dans 
i ce  travail  difficile,  deux  ouvrages  ont  été  nos  guides 
i principaux,  savoir:  1"  l'excellente  statistique  de  la 
France,  qu’un  savant  laborieux  reproduit  tous  les 
ans  avec  d’importantes  améliorations,  sous  le  titre 
i modeste  d’ Almanach  ilu  Commerce.  Que  d’autres 
I dérobent  sans  scrupule  à M.  Botlin  le  fruit  de  ses 
| longues  veilles  sans  jamais  le  citer;  c’est  un  devoir 
et  un  plaisir  pour  nous  de  signaler  ici  les  nom- 
breux emprunts  que  nous  avons  faits  à son  livre. 
, Cet  obligeaut  écrivain  a eu  la  complaisance  de  re- 
voir toutes  les  épreuves  relatives  h la  France,  et 
l nous  a fourni,  lui-raéme,  l’article  sur  l’industrie 
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de  cc  royaume;  S*  Y Itinéraire  descriptif  de  la 
France,  par  leu  M.  I ayssc  île  \ illicrs,  inspecteur 
des  postes,  tu  retraite,  autre  travail  recomman- 
dable et  appuyé  sur  des  autorités  certaines. 

Lu  description  de  Paris  a été  pour  nous  le  sujet 
de  longues  et  pénibles  recherches.  La  grande 
importance  de  cette  capitale  nous  en  faisait  une 
nécessité.  La  statistique  du  département  de  la  Seine, 
par  M.  Vil  lot,  nous  a fourni  une  foule  de  faits  eu» 
rieux  su;*  lesquels  nous  avons  basé  nos  comparai- 
sons. M Bcnoiston  de  Ckûlcauncuf  nous  a fourni 
qoelqut  notes  sur  les  finances  de  la  France. 

Nos  liaisons  avec  plusieurs  hommes  privés  ou 
employés  de  l’Elat  qui  ont  parcouru  la  France  dans 
plusieurs  directions,  nous  ont  été  très-utiles,  non- 
seulement  parce  que  uous  leur  devons  une  foule 
de  notions  topographiques,  mais  aussi  parce  qu’i!s 
ont  fait  disparaître  plusieurs  erreurs  de  nos  des- 
criptions, en  revoyant  nos  épreuves,  erreurs  que 
nous  avions  trouvées  dans  di  s ouvrages  spéciaux 
publiés  récemment  et  proclamés  connue  les  meil- 
leurs. Nous  nous  bornerons  à nommer  : M.  Sueur 
Merlin,  employé  à l’administration  générale  des 
douanes;  31.  Blanc-Lulcsic,  autre  employé  dans 
l'administration  des  finances,  U Lons-le-Saunier,  à 
qui  nous  devons  aussi  l'important  article  sur  les 
canaux  de  l’archipel  britannique.  Nous  nommerons 
encore  nos  deux  amis:  le  docteur  li Henni,  qui, 
par  scs  recherches  sur  le  mouvement  de  la  popu- 
lation. les  fécondations,  la  mortalité,  a ajouté  une 
nouvelle  branche  h la  statistique;  et  M.  Cuerry, 
avocat,  avec  lequel  nous  avons  publié  le  tableau 
de  l'instruction  comparée  aux  crimes.  Nous  cite- 
rons, en  outre,  M.  Thomas,  économiste  et  slalisii* 
cien  éclairé,  qui  nous  a fourni  des  renseignements 

Iirécieux  sur  toutes  les  colonies  françaises  et  sur 
'île  de  Madagascar  ; M.  Val.  Parisot,  auteur  de  la 
Biographie  mythologique.  Nous  avons  emprunté  k 
nos  propres  tableaux  statistiques  tous  les  faits  qui 
ont  servi  de  base  pour  comparer  les  ressources 
de  la  France  et  de  scs  villes  principales  avec  les 
ressources  des  autres  Etats  et  des  villes  les  plus 
considérables  du  monde. 

Confédération  suisse.  La  Statistique  de  Picot. 
l'Abrégé  de  géographie  de  la  Suisse,  de  Yerold 
Meyer,  le  Manuel  des  voyageurs  en  Suisse,  par 
Ebel,  et  surtout  l'excellente  Description  de  la  Suisse, 
par  Lulz,  ainsi  que  la  Statistique  de  cette  contrée, 
par  M-  Fransont,  sont  les  ouvrages  principaux 
que  nous  avons  consultés  pour  la  description  de 
cette  partie  de  l'Europe. 

Confédération  germanique.  Les  savants  ouvra- 
ges de  Hoffman,  Cramer,  Hasscl,  C’rome,  Stein, 
Cannabich,  Beichard,  Zedlitz  ont  été  nos  guides 
pour  la  description  des  Etats  secondaires  et  du 
troisième  ordre,  ainsi  que  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne les  généralités  de  ce  grand  corps  politique; 
quant  à ce  qui  concerne  son  organisation  actuelle, 
nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  nous 
eu  rapporter  aux  actes  du  congrès  de  Vienne.  La 
reconnaissance  nous  ordonne  de  signaler  ici  deux 
de  nos  meilleurs  amis,  qui  ont  bien  voulu,  non- 
seulement  nous  aider  de  leurs  conseils  dans  la  ré- 
daction de  cette  partie  de  notre  ouvrage , mais 
même  en  revoir  les  épreuves;  nous  voulons  parler 
de  M.  Meerheimb  et  de  M.  le  docteur  Donndorf; 
le  premier,  savant  diplomate,  conseiller  de  légation 
du  roi  de  Wurtemberg  k Paris,  ancien  officier  at- 
taché h l’état-major  de  l’armée  prussienne;  le  se- 
cond, connu  en  Allemagne  par  des  articles  publiés 
dans  les  principaux  écrits  périodiques.  Nous  de- 
vons quelques  précieux  renseignements  sur  les  villes 
Anséatiques  à M.  de  Lindenberg,  consul  général 
d'Autriche  k Lisbonne,  et  k M.  Pedro  Gabe  de 
Massarellos,  consul  portugais  k Hambourg. 

L'Empire  d’Authicbe  r été  traité  par  nous  avec 
tou»  les  détails  qu'exigeait  son  importance.  Pour 


ce  travail  difficile  nous  avons  puisé  dans  une  foule 
’ d'ouvrages;  nous  citerons  au  moins  ceux  de  lÀeck- 
i tenstern,  Hietzinger,  Dcmian,  llassel,  Pezxl.  Pon- 
I fikl,  Schwartner.Csjplovics.  Marienburg  et  Thielen. 
Nous  devons  la  connaissance  de  plusieurs  faits  im- 
portants k deux  Hongrois  très-instruits,  MM.  Tes • 
sedik  et  Fclictc,  précepteurs  des  iils  de  M.  le  comte 
d’Apony.  M.  Fckctc  a eu  même  l'obligeance  de  re- 
voir toutes  les  épreuves  de  la  description  de  cette 
monarchie.  D’autres  faits  isolés  nous  ont  été  com- 
muniqués par  plusieurs  de  nos  compatriotes  qui 
ont  beaucoup  voyagé,  et  par  quelques  administra- 
teurs habiles.  Parmi  ces  derniers,  nous  nous  bor* 
itérons  k citer  M.  Torricessi,  statisticien  distingué, 
ancien  préfet,  aujourd'hui  délégat  k Milan,  M.  le 
baron  Mulazzani,  savant  économiste,  conseiller  du 
gouvernement  k Venise;  31.  Arrû/ont,  littérateur 
distingué,  employé  par  le  même  gouvernement 
comme  secrétaire.*  Nous  avons  aussi  puisé  quelques 
faits  dans  l’ouvrage  que  M.  Quadri,  autre  secrétaire 
du  gouvernement  de  Venise,  a publié  sur  les  pro- 
vinces vénitiennes. 

Monarchie  prussienne.  Les  importantes  publi- 
cations d’un  savant  administrateur.  M lu  conseiller 
Hoffmann,  et  les  ouvrages  de  M3I.  Slctn,  Démon 
et  Zedlitz  ont  été  nos  sources  principales  pour  la 
description  do  celte  contrée.  Nous  avons  déjà 
nommé  3131.  de  Meerheimb  et  Donndorf,  qui  oui 
bien  voulu  uous  aider  de  leurs  conseils. 

Monarchie  hollandaise  et  royaume  de  Bel- 
gique, réunis  auparavant  sous  le  nom  de  monar- 
chie néerlandaise.  Pendant  l'impression  de  la 
rcmière  édition  de  notre  ouvrage,  la  révolution  de 
ruxelliès,  en  séparant  la  Belgique  de  la  Hollaude, 
amis  lin  k la  monarchie  néerlandaise.  Les  pro- 
vinces méridionales  et  les  provinces  septentrionales 
de  cette  monarchie  forment  aujourd’hui  les  deux 

ROYAUMES  DES  I'ATS-BaS  ET  DK  BELGIQUE.  LtS  li- 
mites assignées  par  les  grandes  puissances  k ces 
deux  Etals  n'ont  point  encore  été  acceptées  par  les 
deux  parties  ; en  attendant  on  peut  regarder  pres- 
que tout  le  pays  des  anciennes  provinces  tncridio- 
1 nales,  comme  formant  le  nouveau  royaume  de 
Belgique.  Nous  avons  donné  le  titre  de  monarchie 
j hollandaise  aux  pays  qui  forment  le  royaume  ac- 
tuel des  Pays-Bas,  a cause  de  l’étendue  et  de  l’iin- 
. portance  de  ses  possessions  hors  de  l’Europe;  en 
effet,  ce  litre  embrasse  toutes  les  provinces  sep- 
tentrionales, quelques  fractions  des  provinces  mé- 
ridionales et  toutes  les  possessions  de  la  ci-devant 
monarchie  néerlandaise. 

Nous  nous  sommes  senri  de  la  description  de 
cette  contrée,  rédigée  par  M.  Cannabich  dans  le 
Vollstaendigcs  Handbuch  der  neueslen  Erdbeschrci- 
I bung,  et  nous  avons  consulté  la  Géographie  histo- 
rique, physique  et  statistique  du  royaume  des  Pays- 
I Bas,  publiée  k Bruxelles,  par  31.  Cluet.  Nos  liaisous 
d’estime  et  d'amitié  avec  M.  Quetelet , qui  est  eu 
' même  temps  astronome  et  statisticien,  nous  ont 
I valu  l’avantage  de  faire  revoir  notre  manuscrit  par 
ce  savant,  lors  de  son  court  séjour  k Paris  en  1 830. 
j Quant  k ce  qui  regarde  la  partie  statistique,  nous 
i l’avons  tirée  de  VEssai  historique,  géographique 
et  statistique  sur  le  royaume  des  Pays-Bas^  que 
nous  avons  publié  à Paris,  en  1830,  avec  notre  ami 
31.  de  la  hoquette.  Nous  ajouterons  que  M.  de  Fa - 
bricius,  chargé  d’affaires  du  duché  de  Nassau,  a 
eu  la  bonté  de  nous  fournir  plusieurs  notes  impor- 
tantes et  de  résoudre  quelques  difficultés. 

L’Italie,  si  intéressante  par  ses  souvenirs  his- 
toriques, par  ses  antiquités,  par  les  magnifiques 
monuments  qui  décorent  ses  villes  nombreuses,  par 
sa  populatiou,  qui  est  un  vingt  et  unième  de  celle 
de  l'Europe , et  par  scs  productions  aussi  pré- 
cieuses nue  variées;  l’Italie,  malgré  le  uombre  pro- 
digieux ne  livres  écrits  sous  tous  les  titres  pour  la 
faire  connaître,  n'en  est  pas  moins  une  des  parties 
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du  monde  civilisé  dont  la  géographie  et  la  statis- 
tique offrent  le  plus  de  lacunes.  Un  connaît,  h la 
vérité,  jusque  dans  les  moindres  détails,  tout  ce 
qui  concerne  les  antiquités,  les  monuments , les 
musées,  les  mœurs  et  les  usages  des  parties  situées 
sur  la  route  tracée  aux  touristes  par  les  itinéraires  ; 
on  connaît  assez  bien  la  géographie  proprement 
dite  de  ces  mêmes  lieux  ; mais,  à part  un  petit  nom- 
bre d'exceptions,  on  peut  dire  que  la  géographie 
descriptive  de  tout  le  reste  cl  la  statistique  de  pres- 
que toute  cette  contrée  est  encore  h faire  : aussi 
n’aurons-uous  aucun  ouvrage  général  h citer.  Quant 
aux  ouv rages  spéciaux,  nous  ne  citerons  que  17  W- 
nerorio  • telle  Due-Sicilie  de  M.  Quattromani , les 
Statistiques  de  la  Sardaigne  de  MM.  Mimaut  et  de 
la  Marmora,  les  Almanachs  des  différents  Etats  et 
les  éditions  de  notre  Compendio  di  acographia, 
faites  en  plusieurs  villes,  avec  des  additions  qui 
ont  amélioré  la  description  des  pays  où  elles  ont 
été  publiées.  Nous  ne  passerons  pas  non  plus  sous 
sileuce  V Itinéraire  de  l'empire  français  et  de 
l'Italie,  par  feu  >1.  Vaysse  de  Villiers,  ouvrage  que 
nous  regardons  comme  un  modèle  dans  ce  genre. 
Mais  si  les  livres  nous  ont  manqué,  nous  avons  été 
plus  heureux  pour  lcsdocumcnts  verbaux  ou  écrits; 
nous  pouvons  nommer,  parmi  les  personnes  qui  ont 
bien  voulu  nous  aider  dans  ce  travail,  M.  le  cardi- 
nal Zurla,  que  scs  commentaires  sur  la  mappe- 
monde de  F ra-Mauro  et  sur  les  voyages  de  Marco- 
Polo  et  des  frères  Zeni,  ont  placé  justement  parmi 
les  savants  dont  les  travaux  ont  le  plus  éclairé  la 
géographie  du  moyen  igc.  Ce  prélat  a bien  voulu 
nous  envoyer  des  observations  importantes  sur  la 
partie  de  notre  Compendio  di  geographia,  qui 
truite  de  l'Etat  du  pape.  M.  le  commandant  Ber- 
linghieri,  ministre  de  Toscane  à Paris,  a bien  voulu 
revoir  notre  description  de  son  pays  natal,  tâche  à 
laquelle  s’csl  encore  associé  sou  secrétaire  de  lé- 
gatiou,  M.  le  chevalier  Peruzti , possesseur  d’une 
précieuse  collection  de  documents  statistiques  sur 
cette  partie  de  l'Italie.  C'est  à M.  Frullani , em- 
ployé au  ministère  de  l'intérieur  h Florence,  que 
nous  devons  le  tableau  exact  des  divisions  admi- 
nistratives de  ce  grand-duché.  M.  le  marquis  Ce- 
sare Alfieri  di  Sostegno  a bien  voulu  nous  fournir 
un  tableau  précieux  de  la  population  des  États  du 
roi  do  Surd.'tign* , comparée  h différentes  époques. 
Enfin,  M.  Louis  Ctbrario  a été  assez  obligeant 
pour  corriger  la  partie  de  notre  Compendio  di  geo- 
<j raphia , relative  à la  Sardaigne,  et  y faire  d'irn- 
portuules  additions.  l)'un  autre  coté,  nous  devons 
«u^si  nommer  parmi  les  personnes  qui  nous  oui 
fourni  des  renseignements  sur  l'Italie  : M.  le  che- 
valier Gussoni,  botaniste  distingué;  feu  Joseph 
L’mili,  auteur  d'une  des  meilleures  géographies 
élémentaires,  publiées  en  Italie;  feu  le  comto 
L'arli,  fils  du  célèbre  économiste  . M.  Libri,  pro- 
fesseur de  mathématiques;  M.  Molini , conserva- 
teur de  la  bibliothèque  particulière  du  grand-duc 
de  Toscane;  M.  le  docteur  Salemit  aujourd'hui 
employé  comme  cbirurgicn-major  h l'hôpital  de 
l’alcrmc;  M.  le  comte  Pierre  Betedin;  M.  S avarro , 
avocat  h Naples;  M.  le  chevalier  Caraffa;  M.  de 
Rien  zi,  professeur  de  langue  et  de  littérature  ita- 
liennes h Paris;  enfin,  Al.  Casella,  de  Naples, 
auteur  d'un  bon  Atlas  élémentaire. 

Durant  l’impression  de  notre  première  édition, 
trois  ouvrages  remarquables  ont  été  publiés  : Les 
voyages  historiques  et  littéraires  en  Italie,  par 
M.  y al  erg;  les  Eludes  statistiques  sur  Home  et  la 
partie  occidentale  des  États  romain*,  par  le  comte 
de  Tournon,  et  V Atlante  del  granducato  di  Toi- 
cana , par  M.  Zuccagni  Orlandini.  Le  premier 
ouvrage  se  fait  remarquer  par  l’impartialité  et  l’é- 
rudition avec  lesquelles  M.  Valéry  juge  l’Ilalic  sous 
le  double  rapport  des  arts  et  de  l’état  social.  Le 
second  s rempli  une  grande  lacune  de  la  géogra* 


pbie  et  de  la  statistique.  Le  dernier  est  sans  con- 
tredit la  meilleure  description  que  l’on  ait  publiée 
de  cette  intéressante  partie  de  la  péninsule.  Ces 
trois  ouvrages  ont  été  mis  h profit  pour  l’édition 
actuelle.  Les  renseignements  que  M.  Mussi.  de 
Parme,  nous  a donnés  sur  cette  ville  et  sur  les 
autres  lieux  les  plus  remarquables  du  duché  y 
ont  également  trouvé  place.  Un  Jeune  savant  de 
Genève,  M.  Charles  Didier,  a exploré  et  pendant 
plusieurs  années  la  Sicile  et  les  contrées  tes  plus 
ignorées  et  les  plus  montagneuses  de  la  péninsule. 
Sans  toutefois  négliger  les  monuments  d'art  et  d’an- 
tiquités, il  l'est  particulièrement  appliqué  h l'éluda 
des  hommes  et  de  la  civilisation  italienne.  Ce  point 
de  vue  tout  nouveau  l’isole  de  ses  devanciers.  Nous 
avons  profité  des  faits  importants  recueillis  par  ce 
courageux  voyageur  dans  ses  longues  et  périlleuses 
excursions,  ainsi  que  des  documents  importants  que 
M.  Litta  Biumi  a sn  encadrer  avec  un  talent  vrai- 
ment remarquable  dans  sa  grande  carte  d’Italie. 
Nous  avons  puisé  encore  de  précieux  renseigne- 
ments dans  les  voyages  au  lac  de  Como,  Mag- 

fiore,  etc.,  et  dans  le  voyage  en  Savoie  qu’un  des 
crivains  les  pins  spirituels  de  l'Italie,  M.  Darid 
Berlolotii,  a publié  il  y a quelques  années;  l’ex- 
cellente carte  de  la  Savoie  qu'un  Français.  M Chaix. 
a publiée  h Londres,  nous  a offert  un  véritable  mo- 
dèle de  ce  qu'on  peut  faire  en  géographie  physique 
et  en  topographie  sur  une  si  petite  échelle.  Ai.  Che- 
vallay,  employé  à la  légation  sarde,  îi  Paris,  nous 
a fourni  des  notes  sur  les  Etats  du  roi  de  Sardaigne, 
et  il  a eu  l'obligeance  de  revoir  les  épreuves  de 
notre  description. 

Péninsule  hispanique.  Notre  guide  principal 
pour  la  description  de  l‘E«paguc  a été  le  Diction- 
naire  géographique  publié  par  Don  Sebastien 
Minano.  Malgré  les  critiques  de  quelques  savants 
espagnols,  cet  ouvrage  n'en  est  pas  moins  le  plus 
important  que  l’on  possède  sur  cette  monarchie. 
Tout  le  monde  connaît  la  géographie  d'Antillon.  le 
grand  ouvrage  de  M.  de  Labordc  et  celui  de  Bour- 
going.  M.  Galibert  et  feu  M.  de  llautefort  ont  bien 
voulu  nous  aider  de  leurs  lumières  dans  la  des- 
cription de  ce  vaste  royaume.  Pour  le  Portugal 
uous  n’avons  consulté  que  notre  Essai  statistique 
sur  le  royaume  de  Portugal  et  d'Algane,  ouvrage 
bien  souvent  exploité  sans  que  l'on  ait  eu  toujours 
la  délicatesse  de  le  citer.  Ces  compilateurs  pré- 
tendent donner  de  uouveaux  documents  statistiques 
sur  ce  royaume,  tandis  qu’ils  ne  font  que  modifier 
nos  chiffres , afin  de  mieux  déguiser  leur  plagiat. 

Monarchie  danoise  et  monarchie  norwégieno- 
sh'doise.  Les  meilleurs  ouvrages  publiés  en 
France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne  sur  ces  con- 
trées ont  été  consultés  pour  on  donner  la  descrip- 
tion. Pour  nous  prémunir  contre  les  erreurs  inévi- 
tables dans  des  livres  faits  par  des  étrangers,  nous 
avons  eu  recours  au  savoir  et  h l'obligeance  de 
quelques  nationaux,  que  leur  position  sociale, 
leurs  rapports  et  leurs  connaissances  mettaient  k 
même  de  nous  diriger  dans  cette  tâche  difficile. 
Nous  nommerons  pour  la  monarchie  danoise  : 
M.  le  lieutenant-colonel  A'Abrahamson  auquel  nous 
avons  communiqué  la  plupart  des  documents  que 
nous  avions  rassemblés  pour  la  description  des 
pays  qui  forment  cette  monarchie,  et  qui  a bien 
voulu  y faire  d'importantes  additions;  Al.  le  che- 
valier W.  de  Steenstrup,  officier  du  çénie,  qui  a 
bien  voulu  revoir  les  épreuves  et  y ajouter  quel- 
ques renseignements  précieux.  Pour  la  monarchie 
norwégiéno-süEdoise  : Al.  le  comte  de  Loxoenhielm, 
ambassadeur  du  roi  de  Suède,  h Paris,  qui  a eu  la 
bonté  de  rectifier  nos  jugements  sur  plusieurs  points 
importants  de  la  géographie  et  de  la  statistique  de 
cette  monarchie  ; M.  le  comte  de  Lantingshausen; 
H.  .4.  de  Lœtvenskiceld,  lieutenant  dans  l'armée  de 
ligne;  M.  Georges  Blumm  et  M.  Wahlberg. 
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Monarchie  anglaise.  Le  cadre  de  ce  livre  ne 
nous  permet  même  pas  de  nommer  lous  les  prin- 
cipaux ouvrages,  où  nous  avons  puisé  les  faits  ca- 
rieux et  neufs  relatifs  à l'industrie,  au  commerce, 
è l'agriculture,  aux  monuments  et  à une  foule  d'au- 
tres objets  que  nous  avons  intercalés  dans  la  des- 
cription du  uoyaume-Uni.  Nous  en  avons  tiré  plu- 
sieurs de  notre  tablcan  the  World  compared  wilh 
the  brilish  empire.  Nous  devons  à M.  César  Moreau 
d importantes  communications  sur  la  statistique  de 
cette  partie  de  l'Europe.  Une  excellente  description 
manuscrite  de  nie  de  Malte,  rédigée  par  M.  le 
bailli  Miari , a été  In  principale  source  où  nous 
avons  puisé  pour  décrire  ce  point  important  de 
l'empire*  britannique.  Enfin  nous  devons  à notre 
ami,  le  comte  Pierre  Revedin,  des  idées  précieuses 
sur  les  principaux  établissements  agricoles  de  la 
Grande-Bretagne,  et  k M.  Levilloux  des  renseigne- 
ments curieux  sur  les  monuments  et  les  établisse- 
c:cDts  publics  de  la  ville  de  Londres  et  d'autres 
lieux  de  l'Angleterre. 

Empire  russe.  Les  XI*  XII*  et  XIV*  volume  du 
Vollslaendiges  Handbuch  der  nei/fsten  Etdbeschrei- 
bumj  rédigé  par  Mattel  et  YEssai  d'une  statistique 

?i énérale  de  l'empire  russe,  par  M.  Schnitzler , sont 
es  sources  principales  oü  nous  avons  puisé.  Mais 
le  tableau  que  nous  avons  publié  sous  le  litre  de 
r£m/>ire  russe  comparé  au*  principaux  Plais  du 
monde,  nous  a fourni  les  seuls  éléments  statistiques 
dont  nous  pussions  faire  usage  dans  ce  livre.  Outre 
ces  sources  qui  sont  du  domaine  public,  nous  en 
avons  dû  quelques  autres  à nos  liaisons  d'estime 
et  d’amitié  avec  des  savants  étrangers  et  nationaux 
qui  connaissent  parfaitement  cet  empire.  Nous 
nommerons  M.  Klaproth,  qui  a bien  voulu  revoir 
notre  tableau  russe  ; M.  Schnitzler,  auteur  de  la 
statistique  dont.nous  venons  de  parler  ;M.  de  Tolstoy, 
officier  d’état-inajor  en  retraite,  qui  non-sculemcnl 
nous  a beaucoup  aidé  dans  la  description  de  cette 
partie  de  l'Europe,  mais  encore  nous  a donné  des 
notes  sur  plusieurs  parties  de  la  France,  de  l’Italie 
et  de  l'Allemagne;  M.  le  conseiller  Frédéric  A de - 
lung,  qui  nous  a fourni  de  précieux  documents  ; 
M.  Edme  Hércau,  ancien  professeur  de  langue 
française  au  gynuiasc  de  Wiatka  ; ce  littérateur 
estimable  ainsi  que  M.  de  To'.stoy  ont  bien  voulu 
revoir  les  épreuves  de  cette  partie  de  notre  ouvrage. 
Notre  ami.  M.  Léonard  Chodzko , nous  a aidé  dans 
la  description  de  tous  les  pays  qu'embrassait  l'an- 
cien royaume  de  Bologne,  et  qui  forment  actuelle- 
ment la  république  de  Kracovie,  le  grand-duché 
de  Pusrn  dans  la  monarcliic  prussienne,  le  royaume 
de  (ialicie  dans  l'empire  d'Autriche,  et  le  royaume 
de  Pologne  dans  l’empire  russe.  La  nouvelle  édi- 
tion du  tableau  de  la  Pologne  par  Malte-Brun,  que 
M.  Chodzko  a publiée,  a été  notre  guide  principal 
dans  la  description  de  ces  pays,  dont  il  a eu  en 
outre  l’obligeance  de  revoir  toutes  les  épreuves. 
Nous  ajouterons  enfin  que  nous  avons  profité  aussi 
de  quelques  notes  que  nous  devons  k l'amitié  de 
.M.  le  chevalier  Altcsti.  élevé  h une  place  éminente 
sous  le  règne  mémorable  de  Catherine  II. 

PÉNINSULE  orientai E.  Nous  ne  nommerons  pas 
tous  les  ouvrages  principaux  publiés  sur  les  pays 
ue  nous  avons  proposé  de  réunir  sous  le  nom  de 
* énintule  orientale;  la  transcription  seule  de  leurs 


titres  remplirait  plusieurs  pages.  Dans  la  topogra- 
phie de  la  partie  européenne  de  I'empire  ottoman, 
et  dans  cr  i le  du  uouvel  Etat  sb  la  Grèce,  des 
PBIMCIPAITÊS  DE  SERVIE,  DE  VaLACHIE  ET  DE  MOL- 
DAVIE et  de  la  répidlioue  des  îles  Ioniennes 
qu'embrasse  cette  division  de  l'Europe  oriental.-, 
nous  avons  eu  soin  d’indiquer  souvent  l'auteur 
auquel  nous  empruntions  le  fait  qui  nous  parais- 
sait digne  d’élre  signale  ; mais  ici  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  d’indiquer  aux  lecteurs  quelques 
savants  et  amis  qui  ont  bien  voulu  coopérer  ù notre 
travail,  chacun  dans  la  sphère  de  ses  études  spé- 
ciales. M.  H finaud  nous  a fourni  la  plus  grande 
>artic  de  la  description  de  Constantinople  et  tout 
'article  gouremmirnt  de  l'empire  olloman , où 
d’une  main  habile  il  a tracé  le  tableau  rapide  de» 
réformes  remarquables  que  subit  cet  Etat  sous  le 
règne  de  Mahmoud.  M.  Jnuannin,  premier  secré- 
taire-interprète du  roi  pour  les  langues  orientales, 
nous  a fait  quelques  communications  importantes, 
et  ainsi  que.  M.  Kcinaud  a bien  voulu  revoir  toutes 
les  épreuves.  M Pouqueville  a bien  voulu  nous 
fournir  des  renseignements  sur  l'Albanie  et  revoir 
les  épreu\cs  relatives  ù la  description  de  cette 
contrée.  M.  le  comte  de  Sorgo,  qui  a fait  de  pro- 
fondes études  sur  les  populations  slaves  de  l'em- 
pire ottoman , nous  a communiqué  plusieurs  ren- 
seignements précieux.  M.  Descarnaur,  ancien  offi- 
cier en  retraite,  dont  le  mémoire  sur  le  Monténégro 
a servi  de  base  a l'excellente  description  de  cette 
contrée,  publiée  par  M.  le  colonel  Yialla,  nous  a 
été  d’un  grand  secours  pour  la  rédaction  de  ce  qui 
concerne  l'Asie  Mineure  et  la  Grèce.  Mais  on  ne 
peut  mentionner  cette  dernière  contrée  sans  parler 
d’un  élève  du  célèbre  d'Anvillc.  du  savant  auteur 
de  ['Allas  d’Anarcharsîs,  que  la  morts  enlevé  trop 
tût  h la  science  et  à ses  amis,  et  dont  le  gouver- 
nement français  publie  les  savantes  recherches  sur 
la  topographie  de  la  plaine  d’ Argot.  Pour  rendre 
moins  imparfaite  la  description  de  cette  partie  do 
l'Europe,  nous  avons  profité  de  nos  liaisons  d'amitié 
avec  ses  deux  fils,  MM.  iiuillaume  et  Alexandre 
Parbié  du  Bocage.  M.  Guillaume  nous  a donné*  la 
description  de  Salouique,  celle  do  Choumla  et 
d’autres  documents  importants;  M.  Alexandre  nous 
a fourni  des  notes  intéressantes  pour  l'indication 
des  principales  antiquités  de  la  Grèce.  Nous  avons 
aussi  beaucoup  d’obligation  h M.  Schinas  et  à 
M.  Dubois  : ce  deruier  a eu  même  la  bouté  de  re- 
voir toutes  les  épreuves  de  cette  partie  de  notre 
ouvrage,  ainsi  que  celles  qui  traitent  de  l'Asie 
ottomane.  Notre  ami,  M.  de  ta  Hoquette,  qui  s’est 
beaucoup  occupé  des  principautés  de  Yalachie  et 
de  Moldavie,  a bien  voulu  nous  fournir  des  notes 
qui  nous  ont  servi  k rectifier  la  description  de  ces 
Etals.  Nous  ne  devons  pas  oublier  de  nommer  les 
importants  ouvrages  sur  la  monarchie  ottoman**, 
publiés  par  M.  de  Hammer  : ces  ouvrages,  avec  le 
tableau  de  Mouradgea  d'Ohston,  sont  toujours  re- 
gardés comme  les  meilleurs  guides  que  les  géo- 
graphes puissent  consulter.  Plusieurs  notes  inté- 
ressantes, que  nous  devons  k l'amitié  de  quelques 
Grecs  très  - instruits . entre  autres  M.  le  comte 
Streffi,  de  Corfou,  ont  complété  les  renseignements 
que  nous  possédions  déjà  sur  la  république  des 
Iles  Ioniennes. 


ASIE. 


L'Asie  esl,  de  toutes  les  parties  du 
monde,  la  plus  remarquable,  soit  par  son 
étendue,  soit  par  le  nombre  absolu  de  ses 
habitants,  soit  par  l'importance  de  ses 
souvenirs  historiques;  elle  méritait  donc 


d'étre  traitée  avec  beaucoup  plus  de  détails 
qu'on  ne  le  fait  ordinairement  dans  les  géo- 
graphies  générales.  Quelque  resserré  que 
fût  le  cadre  de  notre  ouvrage,  nous  n'avons 
pu  nous  empêcher  d'olfrir  les  traits  prin- 
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cipaux  des  superbes  régions  qui  se  déve- 
loppent au  sud  de  l'Hyniàlaya,  de  celles 
que  de  vénérables  traditions  ont  rendues 
si  célèbres  le  long  de  l'Euphrate,  du  Tigre, 
du  Jourdain  et  des  rivages  de  la  Méditer- 
ranée, ainsi  que  de  ces  régions  bien  plus 
vastes  qui  s'étendent  au  sud-est  et  à l'est 
du  grand  plateau  de  l'Asie  centrale.  Nous 
avons  senti  toute  l’absurdité  qu'il  y aurait 
à décrire,  en  un  couple  de  pages,  ces 
immenses  plateaux  parcourus  depuis  trois 
mille  ans  par  les  guerriers  nomades  qui 
tant  de  fois  ont  changé  la  face  politiqucdu 
globe  ; ces  régions  magniflquesqui,  depuis 
l'aurore  de  l'histoire  jusqu'à  nos  jours,  ont 
été  le  but  des  expéditions  de  tous  les 
grands  conquérants,  et  d'où  nous  sont  ve- 
nues en  partie  nos  religions,  nos  sciences 
et  notre  civilisation.  Nous  nous  sommes 
dit  qu’il  serait  ridiculede  ne  consacrerque 
quelques  phrases  ou  une  aride  nomencla- 
ture à la  description  d'un  empire  qui  a été, 
pour  la  moitié  orientale  de  l'ancien  conti- 
nent, ce  que  l'Egypte,  l'Inde,  la  Mésopo- 
tamie et  la  Phénicie  ont  été  pour  la  partie 
occidentale;  d'un  empire  qui  forme,  pour 
ainsi  dire,  un  monde  entier  à lui  seul,  et 
dont  la  population,  d’après  les  calculs  les 
plus  modérés,  dépasse  le  quart  de  celle  de 
tout  le  globe.  Nous  avons  fait  tous  nos  ef- 
forts pour  bien  choisir  les  traits  les  plus 
propres  à peindre  dignement  ces  belles 
contrées,  et  le  cadre  resserré  de  cet  ou- 
vrage rendait  cette  tâche  encore  plus  diffi- 
cile. L'exposition  des  sources  principales 
où  nous  avons  puisé,  et  la  désignation  des 
savants  cstimablesqui  ont  bien  voulu  nous 
aider  dans  ce  travail  pénible,  feront  con- 
naître au  lecteur  les  difficultés  sans  nom- 
bre que  nous  avions  à vaincre.  Alin  d’é- 
viter les  répétitions,  et  pour  remplir  un 
devoir  imposé  par  la  reconnaissance,  nous 
devons  déclarer  qu'un  célèbre  orientaliste, 
qui  a répandu  tant  de  jour  sur  la  Chine  et 
le  Japon,  qui  a su  débrouiller  le  chaos  de 
la  classification  des  peuples  asiatiques,  et 
qui  a rempli  plusieurs  lacunes  qu'offrait 
encore  de  nos  jours  la  géographie  de  l’Asie 
Mineure,  M.  h’iaproth,  non-seulement 
nous  a fourni  des  matériaux  précieux  pour 
lu  description  des  contrées  de  cette  partie 
du  monde  comprises  dans  la  sphère  de  ses 
recherches  spéciales,  mais  en  outre  a bien 
voulu  se  charger  de  la  correction  des 
épreuves  relatives  à toute  l'Asie.  Grâces 
à ce  trait  de  généreuse  amitié,  notre  ou- 
vrage sera  exempt  de  plusieurs  erreurs 
qui  déparent  les  meilleures  et  les  plus 
récentes  descriptions  de  cette  partie  du 
globe. 


Asie  ottomane.  La  géographie  de  ces  vastes 
contrées  offre  encore  bien  des  lacunes  et  des  dou- 
tes, malgré  le  grand  nombre  de  voyageur*  qui  les 
ont  parcourues  dans  plusieurs  directions.  En  ci- 
tant : Bauwolf,  d’Arcieux , Tournefort , Sestini, 
Mariti , Olivier,  Corancey,  Macdonald  - Kinair , 
Clarlic,  Châteaubriand,  Beau  fort , Leake,  Btirck- 
hardt , Ali-Dey  ou  Badia,  Seetgen,  Ilichardson, 
Parsons,  Buckhinyham , Forbin , Irby,  M angle, 
Bousseau,  Connor,  Fonlnnier  et  Schulx,  nous  in- 
diquons les  sources  principales  où  nous  avons  puisé 
les  faits  curieux  et  importants  que  nous  avons  en- 
cadrés dans  l'article  topographie.  M.  Saint-Martin, 
qui  a répandu  beaucoup  de  lumière  sur  la  géogra- 
phie, la  littérature  et  l'nistoire  de  l'Arménie,  et  qui 
préparait  un  travail  important  sur  l'histoire  de 
Palmyre,  lorsqu'une  mort  prématurée  est  venue 
l’enlever  à la  science,  avait  revu  complètement  les 
parties  de  notre  ouvrage,  pour  la  rédaction  duquel 
nous  avons  aussi  profilé  des  savants  mémoires  pu- 
bliés sur  plusieurs  contrées  de  l’empire  ottoman, 
par  MM.  Sylvestre  de  Sanj  et  de  llammcr.  Nous 
avons  beaucoup  d'obligations  ii  M.  Jouannin  pour 
la  description  de  l’Asie  ottomane  et  du  royaume  de 
Perse,  qu'il  a parcourus  en  plusieurs  directions. 
M.  Bernaud  a été  assez  obligeant  pour  corriger 
toutes  les  épreuves  de  l’Asie  ottomane,  de  l'Arabie 
et  de  la  Perse,  régions  sur  lesquelles  il  nous  a 
fourni  plusieurs  notes  importantes;  M.  Failoni , de 
Vérone,  que  de  longs  séjours  en  Egypte  et  dans  la 
Syrie  ont  mis  h même  de  bien  connaître  ces  pays, 
nous  a fourni  quelques  détails  curieux  sur  ces  con- 
trées, et  notamment  sur  la  Palestine. 

L’Abadie  est  encore  si  imparfaitement  connue, 
et  la  géographie  des  parties  de  cette  contrée,  jus- 
qu’à présent  explorées  par  des  Européens,  offre 
encore  tant  de  doutes,  que  nous  avons  dû  être  né- 
cessairement très-bref  dans  la  description  que  nous 
en  avons  faite.  Les  voyages  de  Otter,  Sicbuhr, 
Seetgen,  Ali-Bcy  ou  Badia.  Burckhardt,  B engin, 
Sadlier,  Faxakerly,  Hcnnikrr,  Büppclt,  Irby  et 
Manqtc  , Banks  et  Legh,  Demazures  et  Champ • 
martin,  de  Laborde  fils  et  Binant,  ont  été  les  sour- 
ces principales  où  nous  avons  puisé. 

La  Pers::.  depuis  le  commencement  du  xix*  siè- 
ele.  attire  l’attention  des  savants  et  des  hommes 
d’État  de  l’Europe,  par  ses  antiquités,  par  l’im- 
portance de  sa  position  et  par  les  grandes  réformes 
politiques  et  administratives  qu’elle  a subies  de 
nos  jours.  Les  anciennes  relations  de  Pietro  delta 
l’aile,  Tarernier,  Chardin,  Otter  et  autres  citées 
dans  le  tableau  que  nous  avons  publié,  vers  la  fin 
de  1856,  avec  M.  lîrué,  sous  le  titre  d ‘Essai  sta- 
tistique sur  le  royaume  de  Perse  ; les  relations  plus 
récentes  de  Marier,  Ouseley,  Frimer,  Ker-Portcr 
et  Alcxandt;r  ; les  voyages  d'Etphinstone,  «le  Pot- 
tinger  et  de  Christie  pour  la  partie  qui  forme  le 
royaume  actuel  de  Kaboul  et  du  Korassan-Orien- 
tal  et  la  confédération  des  lkloutcbi,  nous  ont 
fourni  uos  éléments  principaux. 

TüRKESTAN-I Nnv; pendant.  Nous  avons  été  guidé 
dans  celte  description  par  les  voyages  de  Nazurov 
dans  le  Khokan,  de  Muravicv  h Khiva.  de  Moor- 
kroft  h Khoulm,  Dalkh,  etc.,  de  Meyendorf  à 
lloukhara,  et  par  l’intéressant  tableau  île  la  Bouk- 
liarie  de  notre  ami  M.  de  la  Benaudiére. 

Inde.  La  description  que  nous  avons  donnée  de 
l’Inde  proprement  dite  renferme  la  substance  d'un# 
infinité  d’ouvrages  de  tous  les  genres  et  de  toutes 
les  époques,  depuis  Marco  Polo,  jusqu'au  savant 
évêque  llcber  et  h M.  H ami  [ton.  Quoique  ce  der- 
nier ail  résumé  avec  un  savoir  et  un  talent  remar- 
quables, dans  son  East-îndia  Gaxettcer,  tous  les 
renseignements  anciens  et  modernes  sur  cette  ré- 
gion, il  ne  dispense  nullcmrtit  de  consulter  les 
sources  antérieures  et  surtout  les  journaux  de 
l'Asie  et  les  mémoires  des  sociétés  savantes  do 
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Calcutta  et  de  batavia.  C'est  avec  tous  ces  secours 
que  nous  avons  pu  atteindre  le  but  que  nous  nous 
étions  proposé.  M.  de  la  Benaudure  nous  a aidé 
dans  la  description  de  l'Inde  septentrionale. 

L’I.voe  transGàNGÉtique  a été  pour  nous  le  sujet 
de  pénibles  recherches.  La  direction  des  grandes 
chaînes  de  montagnes,  le  cours  des  principaux 
fleuves,  les  divisions  politiques,  la  position  des 
villes  principales,  la  classification  des  habitants, 
tout  nous  offrait  ou  des  difficultés  h surmonter, 
ou  de  grandes  lacunes  ii  remplir.  Nous  avons  com- 
paré les  relations  anciennes  de  Pinto,  de  Bhodcs, 
de  Marini  et  d’autres  missionnaires,  de  Baron, 
de  Gcrvaise,  de  Lalnubere,  etc.,  etc.,  avec  les 
relations  modernes  de  Symcs,  de  Barroïc,  de 
Hiram-Cor,  de  Carinino,  de  Crawfurd,  de  Fin- 
la  y son , de  Trant,  de  IWitfe,  etc.;  les  cartes  an- 
ciennes rie  Déliait  et  de  d' An  vil  le,  avec  les  cartes 
modernes  dVIrrotcsmitâ  et  de  Wyld;  mais  nous 
avouons  que  le  résultat  de  ces  comparaisons  a été 
trop  souvent  vague  et  incertain.  C'est  avec  autant 
de  surprise  que  de  regret  que  nous  avons  cherché 
inutilement  dans  la  dernière  édition  de  YEast- 
Intlia  Gazettccr,  qucM.  Ilamiltona  publiée  on  1828, 
in  solution  de  nos  doutes  et  les  matériaux  néces- 
saires pour  décrire  cette  région  d’une  manière  sa- 
tisfaisante. Les  savantes  conjectures  de  M.  Klap- 
roth,  les  conseils  de  MM.  de  Yernon  et  de  la 
Itenaudiire,  la  communication  du  voyage  de  M.  Ca- 
ne/ à Siam  et  à Katnbodjc,  encore"  manuscrit,  et 
les  renseignements  importants  fournis  par  M.  de  la 
Roquette  sur  l'empire  de  l’An-nam,  nous  ont  puis- 
samment aidé  h sortir  de  ce  labyrinthe.  Nous  de- 
vons ajouter  aussi  un  mémoire  sur  le  Laos,  qui 
nous  a été  donné  à Lisbonne  par  M.  Pereira  d’Al- 
meida,  ouvrage  d'un  missionnaire  portugais  qui, 
en  irii,  a visité  cette  contrée  si  peu  connue.  Les 
détails  dans  lesquels  nous  sommes  entré  sur  cette 
dernière  contrée  nous  out  été  suggérés  par  les  er- 
reurs mêmes  qu'ont  commises  nos  devanciers.  A 
ln  vérité,  ce  n'est  que  récemment  que  l'on  a ob- 
tenu des  notions  un  peu  précises  sur  les  principales 
divisions  du  Laos;  mais  les  géographes  devaient 
savoir  depuis  longtemps  que  le  Louachan  ou 
royaume  de  Long  était  différent  de  celui  des  Lan- 
jans.  Comme  ce  dernier  pays  est  la  première  par- 
tie du  Laos  qui  ait  été  connue  sous  ce  nom,  on  a 
cru  qu’elle  le  comprenait  tout  entier;  mais  on  a 
appris  depuis,  par  Duhalde,  l’existence  du  royaume 
de  Long  dans  le  Laos;  il  est  donc  étrange  que  l’on 
ait  fait  de  Leng  et  de  Langionc,  capitale  du  pays 
des  Lanjans,  une  seule  et  même  ville.  Plus  récem- 
ment encore,  nous  avons  appris,  par  M.  Francis 
Hamilton  et  par  d'autres  voyageurs  anglais,  que  le 
Kosnmpri  et  le  Zimé  ou  Yangoma,  faisaient  partie 
du  Laos.  Nous  connaissons  donc  assez  les  grands 
traits  géographiques  de  cette  contrée  pour  ne  de- 
voir pas  la  négliger. 

La  géographie  de  I'emi-ire  chinois,  composé  de 
la  Chine  proprement  dite  et  de  plusieurs  autres 
régions  qui  en  dépendent  de  diverses  manières, 
offre  encore  beaucoup  d’obscurité.  Les  travaux  des 
missionnaires  continuent  d’être  la  source  princi- 
pale h laquelle  les  géographes  doivent  puiser.  Les 
voyageurs  hollandais,  anglais,  français,  etc.,  for- 
cés de  suivre  la  même  route,  ne  pouvaient  voir 


que  les  mômes  objets,  et  manquaient  d’ailleurs  de 
la  liberté  nécessaire  pour  faire  des  observations 
approfondies.  Aussi  ont-ils  ajouté  très-peu  aux  ren- 
seignements que  nous  devons  aux  missionnaires.  Il 
nous  semble  même  que  les  travaux  de  quelques  si- 
nologues modernes  ont  produit  des  résultats  beau- 
coup plus  précieux  pour  la  géographie.  Parmi  ces 
savants  nous  nous  bornerons  à citer  MM.  Abet 
Déminât  et  Klaprolh.  Le  monde  savant  déplore  la 
porte  de  ces  savants  sinologues  ; la  mort,  en  frap- 

ant  le  premier  au  milieu  de  sa  carrière  littéraire, 

a empêché  de  compléter  scs  précieuses  recherches 
sur  les  langues  et  les  peuples  tartares,  et  ee  noble 
monument  d’une  immense  érudition,  modèle  h la 
fois  de  science  et  de  style,  restera  malheureuse- 
ment incomplet.  Pans  l’empire  Chinois  même  des 
changements  considérables  ont  lieu  plus  souvent 
qu’on  ne  pense,  ce  qui  rend  inexacte  l'épithète  de 
stationnaire  par  excellence  que  lui  accordent  les 
géographes  ; nous  avons  consulté  une  foule  d’ou- 
vrages, mais  surtout  ceux  de  Duhalde  et  de  Grosier, 
les  Lettres  édifiantes,  les  Mémoires  sur  les  Chinois. 
et  un  article  remarquable  de  M.  Eyritt  sur  la  Chine 
proprement  dite.  Nous  avons  aussi  puisé  plusieurs 
laits  dans  lesrclationsoffieielles  des  ambassades  de 
Macartney,  A'  Amhcrst,dcTclsingh  et  de  Yan-Braam, 
et  dans  les  relations  des  savants  qui  les  ont  accom- 
pagnés, entre  autres,  dans  celles  d'Abel,  de  de  Gui - 
yncs.nde  l’illustre  Barrow,  ainsi  que  dans  le  voyage 
k PékingdcM.  Timkovski,  enrichi  d’excellents  com- 
mentaires par  M.  Klaproth.  M.  Timkovski  a aussi 
traversé  la  Mongolie,  sur  laquelle  nous  avons  con- 
sulté les  relations  de  Lange,  de  Bell  cl  de  quelques 
missionnaires  jésuites  que  l'empereur  Kang-hi  avait 
chargés  de  dresser  la  carte  de  cette  vaste  contrée. 

L'bnpire  nu  Japon  est  si  remarquable  h tant 
d’égards  et  si  peu  connu,  que  nous  avons  (IA  ap- 
porter une  application  particulière  h l’examen  du 
petit  nombre  de  sources  auxquelles  nous  pouvions 
puiser.  Ce  n’est  pas  que  l’on  n’ait  beaucoup  écrit  sur 
cotte  partie  de  l'Asie;  mais  la  plupart  des  relations 
sont  si  superficielles  et  si  vagues  qu’excepté  celles 
de  Caron,  de  Kacmpfer  et  de  Thunberg,  «lies  offrent 
peu  de  ressources.  Cependant,  on  trouve  des  ren- 
seignements précieux  dans  les  Lettres  des  mission- 
naires auxquels  on  doit  les  premières  notions  sur 
eet  empire,  ainsi  que  dans  les  relations  modernes 
sur  plusieurs  de  ses  parties  publiées  par  Laxman n. 
Titsingh,  Golotnin  et  Sivert-Lcrsen.  Néanmoins,  il 
faut  reconnaître  que  Kaempfer  est  le  seul  oui  ait 
considéré  cet  empire  sous  tous  les  points  de  vue 
généraux,  et  son  Histoire  naturelle,  civile  et  ecclé- 
sinstiqtic  du  Japon  renferme  k elle  seule  plus  de 
notions  essentielles  et  précises  que  toutes  les  autres 
relations.  Mais,  sans  l'obligeante  assistance  de 
M.  Klaproth,  nous  n’aurions  jamais  pu  sortir  aisé- 
ment de  ce  labyrinthe. 

Asie  russe.  En  parlant  de  la  partie  européenne 
de  l’empire  russe,  nous  avons  déjk  cité  les  sources 
principales  auxquelles  nous  avons  eu  recours  pour 
eu  décrire  la  partie  asiatique.  Nous  ajouterons  seu- 
lement que  V Asia  polyglotta  et  le  Tableau  du  Cau- 
case de  M.  Klaproth , le  voyage  de  M.  Gamba,  ceux 
de  MM.  CocArane,  Ledebour,  Erman,  Wrantfel. 
Kotzcbue,  Dobell,  Humboldt,  etc.,  nous  ont  fourni 
beaucoup  de  renseignements  importants. 


AFRIQUE. 


Quoique  depuis  trois  siècles  nos  vais- 
seaux fassent  le  lourde  l’Afrique,  que  plu- 
sieurs savants  orientalistes  aient  cherché, 
par  l’étude  des  auteurs  arabes,  à dissiper 


les  ténèbres  qui  enveloppent  ia  géographie 
de  cette  contrée,  et  qu’un  grand  nombre 
de  voyageurs,  ii  travers  mille  dangers, 
aient  tenté  de  pénétrer  ou  aient  en  effet 
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pénétré  dans  l’intérieur  de  cette  mysté- 
rieuse partie  du  monde,  nous  sommes  en- 
core bien  éloignes  de  la  connaître  tout 
entière,  même  imparfaitement.  Les  dé- 
couvertes modernes  ont  substitué  dos  pays 
fertiles  et  habités  à de  prétendus  déserts, 
on  bien  ont  fait  disparailre  de  la  carte  une 
foule  d'Etats,  de  villes,  de  montagnes  et 
do  rivières,  qui  n'étaient  que  des  richesses 
géographiques  illusoires.  Ces  rectifications 
importâmes,  cos  faits  nouveaux,  sont  le 
résultat  d’explorations  faites  de  nos  jours 
par  dos  voyageurs  intrépides  et  éclairés, 
cl  le  fruit  des  recherches  de  plusieurs 
géographes  qui  ont  su  les  coordonner. 
Nous  citerons,  quant  aux  premiers,  les 
voyages  de  llornemann,  Slungo-Park , 
Rouidich,  Moltien , Burckhardt , Burehel, 
Lyon,  Caillaud , Suit,  Büppcll,  Laing, 
Clapperton  et  Denham,  Caitlié,  etc.,  etc.; 
quant  aux  seconds,  les  mémoires  dccTAn- 
vi Ile,  Bennett , Jomard,  ifAvesac,  Il ’alcke- 
miey,  Bitter,  Malte-Brun,  La  Renandière; 
et  les  cartes  de  Bergliaus,  Reichard  et 
Stieler,  Faden,  Segato,  limé,  Lapie,  Du- 
four, etc.,  etc. 

Nous  avons  partagé  cette  partie  du 
monde  en  cinq  régions  géographiques. 
Nous  allons  justifier  cette  division  et  ex- 
poser en  même  temps  les  sources  princi- 
pales auxquelles  nous  avons  puisé  pour 
donner  la  description  du  pays.  Mais  avant 
tout,  pour  éviter  d’inutiles  répétitions, 
nous  devons  déclarer  que  M.  Eyriès  a 
bien  voulu  revoir,  non-seulement  toutes 
les  épreuves  de  celle  partie  du  monde, 
niais  aussi  celles  de  l’Amérique  et  de  l'O- 
céanie. 

Région  du  Nil.  Les  terrains  élevés  qui  selon 
Brown  et  autres  voyageurs  séparent  U l’ouest  la 
Nubie  et  l'Egypte  du  S>ahhrâ,  et  les  vastes  déserts 
sablonneux  que  les  itinéraires  s’accordent  h signa- 
ler au  géographe  entre  le  Darfour  et  le  Borgou, 
nous  ont  indiqué  la  ligne  que  nous  pouvions  choisir 
pour  limite  occidentale  de  cette  légion.  Nous  lui 
avons  donné  le  nom  du  grand  fleuve  qui  la  parcourt 
du  sud  au  nord  dans  toute  son  étendue.  Les  limites 
que  nous  lui  avons  tracées  embrassent  une  des 
régions  physiques  du  globe  les  plus  distinctement 
indiquées  par  la  nature.  Nous  y avons  ajouté, 
comme  un  appendice,  la  côte  longue  et  étroite  qui 
borde  la  mer  Bouge  ii  l’occident,  et  que  Malte-Brun 
a nommée  Trogloditiquc,  faisant  par  Ht  revivre  une 
ancienne  dénomination  aussi  exacte  que  sonore. 
Cette  côte,  à la  vérité,  n’appartient  pas  physique- 
ment au  bassin  du  Nil,  dont  elle  est  séparée  par 
des  montagnes  et  par  des  terrains  élevés  ; mais 
nous  avons  cru  ne  pas  devoir  laisser  isolée  celte 
longue  lisière  de  pays,  et  nous  avons  considéré  que 
les  peuplades  qui  errent  le  long  de  la  côte  occiden- 
tale de  la  mer  Rouge  ont  des  liaisons  ethnographi- 
ues  avec  les  peuples  qui  appartiennent  au  bassin 
u Nil.  Quant  aux  dénominations  des  grandes  di- 
visions de  cette  région,  nous  n’avons  qu'une  seule 
remorque  à faire,  c’est  que  nous  avons  cru  pou- 


voir sans  inconvénient  nommer  Pays  de  Bahr-el - 
Abiad,  sa  partie  sud-ouest,  parce  qu’elle  est  tra- 
versée par  ce  grand  fleuve  qui  y prend  même  sa 
source,  et  parce  que,  selon  les’  géographes,  elle 
n’appartient  ni  U l’Abyssinie,  ni  h Ta  Nubie. 

Voici  les  sources  principales  auxquelles  nous 
avons  puisé  : pour  l'Abyssinie.  .-1/rorcr,  l imandes. 
Telles,  bruce,  Sali,  Pearce.  etc.,  etc.;  pour  la  Nu- 
bie et  le  pays  de  Rahr-cl-Abind,  burckhardt,  Cail- 
laud, English,  Waddington,  Itüppcl,  Gau,  etc.,  etc. 
Les  ouvrages  de  Prosper  Alpin,  Sicard,  Granger, 
Mordait,  I olncy.  Pacocke,  Brhnni,  llnmilton,  Lrgh, 
liifaut.  Minutait,  sont  ceux  auxquels  nous  avons 
fait  le  plus  d'emprunts  pour  ce  qui  concerne  l'E- 
gypte. MM.  Passa tucqua,  de  Trieste,  et  Failnni,  de 
Vérone,  qui  ont  fait  un  long  séjour  dans  cette  con- 
trée, nous  ont  donné  plusieurs  renseignements  utiles. 
Mais  nous  ne  quitterons  pas  eette  terre  classique 
sans  rappeler  au  lecteur  b-  voyage  scientifique  en- 
trepris par  MM.  Chain pollion  jeune  et  II.  Itosellini 
qui,  l'uu  et  l’autre  accompagnés  d'habiles  dessina- 
teurs, et  sous  les  auspices  protecteurs  du  roi  de 
France  et  du  prince  éclairé  qui  régit  la  Toscane, 
ont  exploré  avec  tant  de  succès  tous  les  monuments 
des  bords  du  Nil  depuis  son  embouchure  jusqu’il 
sa  seconde  cataracte.  I.a  mort  a déjà  frappé  an 
milieu  de  scs  importants  travaux  le  jeune  archéo- 
logue qui  avait  jeté  une  si  vive  lumière  sur  les 
monuments  de  l'ancienne  Egypte.  Du  reste,  le 
monde  savant  apprendra  avec  satisfaction  que  les 
nombreux  matériaux,  fruits  de  rc  voyage  et  de  ces 
profondes  éludes,  ne  seront  point  perdus  pour  la 
science  ; une  commission  de  savants  et  d'hommes 
d’Etat,  présidée  par  l'illustre  Sylrestre  de  Sacy,  a 
proposé  des  mesures  qui  assureront  la  conservation 
et  la  publication  des  recherches  de  M.  Champol- 
lion,  notamment  de.  In  g ram  in  a ire  égyptienne  heu- 
reusement terminée  ci  dont  l’impression  sc  pour- 
suit avec  activité. 

Région  dü  Maorred.  Tous  les  géographes  s’ac- 
cordent h décrire  séparément  la  barbarie,  le  belad- 
el-Djéryd  et  le  Ssahhrd,  dont  l'ensemble  forme  la 
région  que  nous  nommons  Maghreb,  en  emprun- 
tant celte  dénomination  aux  Arabes;  c’est  la  même 
pour  laquelle  nous  avions  proposé,  dans  notre 
Atlas  ethnographique,  le  nom  de  Ssahhrd- Atlas, 
tiré  des  deux  traits  principaux  de  sa  géographie 
physique,  le  grand  système  de  V Atlas  et  les  arides 
solitudes  du  Ssahhrd.  Dans  l’état  actuel  de  nos 
connaissances  sur  ccttc  région,  le  géographe  n’a 
presque  aucun  moyen  de  tracer  la  ligne  de  sépara- 
tion entre  chacune  de  ces  trois  contrées;  les  divi- 
sions politiques  que  nous  connaissons  et  celles  que 
l'ethnographie  nous  indique,  exigent  au  contraire 
qu’on  les  réunisse.  En  ctfct,  toutes  les  puissances 
barharesques  embrassent,  dans  leur  domination  de 
droit  ou  de  fait,  des  parties  plus  ou  moins  grandes 
du  lîclad-el-Djéryd  cl  du  Ssnhbrâ,  et  les  peuples 
qui  appartiennent  it  la  grande  famille  atlantique, 
sont  répandus  sur  ces  deux  contrées,  ainsi  que  sur 
le  sol  regardé  comme  formant  la  Barbarie.  Ces 
motifs  nous  ont  paru  assez  forts  pour  nous  engager 
h introduire,  sous  le  nom  consacré  par  les  géogra- 
phes arabes,  une  division  que  nous  avions  déife 
proposée  dans  notre  Atlas  et  qui,  comme  celle  du 
Nil,  est  une  des  mieux  tracées  sur  le  globe  par  la 
main  puissante  de  la  nature. 

On  se  tromperait  beaucoup  si , en  voyant  le 
grand  nombre  d’ouvrages  sur  cette  région,  on  en 
croyait  la  géographie  bien  connue.  Peu  de  contrées 
sur’lc  globe  offrent  de  plus  grandes  incertitudes  et 
de  plus  grandes  lacunes,  malgré  la  multitude  de 
notions  publiées  sur  ses  différentes  parties.  Parmi 
le  grand  nombre  d’ouvrages  que  nous  avons  com- 
pulsés. nous  nous  bornerons  à citer  les  suivants  : 
outre  les  relations  générales  de  Léon  l'Africain,  de 
SltaiD,  A'Ali-bey  (Radia),  de  Fananfi,  nous  avont 
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consulté,  pour  l’État  de  Tripoli,  Ilornrmann,  Lyon, 
Della-Pella,  Pacho,  Denhan i et  une  notice  publiée, 
il  y a quelques  années,  par  M.  Graberg.  ancien 
consul  fié itérai  de  Suède  près  de  celte  régence  ; 
pour  l'Etat  de  Tunis,  Blaaviéres,  Magqil , etc.;  pour 
l'État  d'Alger,  Laugier  de  Tassy,  Simler,  Henaudot 
et  le  savant  résumé  de  M.  de  la  Henaudiére  ; pour 
l’empire  de  Maroc,  Pidnu  de  SamtOlon,  Windut. 
Iltrst,  l.empriére,  Jackson,  Caillif  et  Washington  ; 
pour  le  nouvel  État  de  Sidy-llcscliam,  t'ollie, 
Saugnier,  Hubert  Adams,  Cochelet  et  liitey  ; pour 
le  Ssahlirâ,  les  cinq  naufragés  que  nous  venons  de 
citer,  et  de  plus.  Léon  l'Africain,  Hrisson.  Ilorne- 
«t  rnu,  Habert  Adams,  Laing,  Dcnham,  Caillié  et 
MM.  Hitler,  Wakkcnaer  et  Jumard.  Mais  nous 
avons  surtout  pris  pour  guide  dans  la  description 
de  cette  région,  notre  ami  M.  d'.dreruc  dont  les 
travaux  sur  l'Afrique  occidentale  offrent  l'autorité 
la  plus  imposante.  C'est  k lui  que  nous  devons  spé- 
cialement d'ètre  sorti  du  labyrinthe  que  présentait 
fa  classification  des  peuples  et  des  tribus  du 
Ssalihrô.  M.  Heinaud,  si  souvent  nientionué  dans 
cet  abrégé,  nous  a fourni  des  renseignements  pré- 
cieux sur  l'ancienne  Carthage.  Nous  avons  aussi 
profité  des  notes  que  M.  Guillaume  Barbit * du 
Bocage,  employé  comme  géographe  au  ministère 
des  affaires  étrangères,  a tirées  de  son  grand  tra- 
vail historique,  statistique  et  géographique  sur  les 
Etats  barbaresques  cl  particulièrement  sur  Alger  et 
Maroc. 

Après  l'indication  de  toutes  ces  sources,  nous 
espérons  que  nos  lecteurs  n'attribueront  pas  k 
ignorance  de  notre  pari  l'omission  de  la  florissante 
ville  de  TaGlett,  dont  l'existence  est  aujourd'hui 
révoquée  en  doute  ; ou  ne  blùuirru  pas  non  plus, 
nous  l'espérons,  l'importance  que  nous  donnons  à 
des  villes  et  k dos  peuples  que  plusieurs  géogra- 
phes daignent  il  peine  nommer,  et  la  mention  res- 
treinte ii  laquelle  nous  nous  bornons  au  contraire 
è l'égard  do  certains  autres,  auxquels  les  géo- 
graphes accordent  de  brillantes  descriptions.  Ainsi, 
nous  n'avous  pas  mentionné,  parmi  les  villes  les 
plus  lemarquables  de  l'État  de  Maroc,  la  célèbre 
Sedjelmesso,  parce  que  nous  ne  savons  pas  si  son 
territoire,  dont  Ebu-al-Ouardi,  Bakoui,  Léon  et 
Ben-Ayas  ont  tant  célébré  la  fertilité  et  la  richesse, 
appartient  encore  à ect  empire.  D'ailleurs  rette 
grande  ville,  qui  s’élevait  sur  les  bords  du  Zi t et 
qui  a été  le  premier  siège  de  la  dynastie  des  Altuo- 
ravides,  n'existait  déjà  plus  du  temps  de  Léon  ; 
clic  avait  été  abandonnée  par  ses  habitants  h la 
suite  de  nombreuses  révolutions. 

NicniTtr.  ou  n lu  10  n i>ks  k Le.  r ls.  l'u  usage  ba- 
nal désigne  depuis  longtemps  sous  les  noms  de 
Soudan,  de  Sénégamhie,  de  rôles  de  Gainée  et  de 
Congo,  toutes  ces  vastes  contrées  que  nous  propo- 
sons d'appeler  Sigritie,  nom  qui  traduit  fidèlement 
celui  de  Hctad-ulSuudan , ou  pays  des  nègres  que 
lui  donnent  les  Arabes  et  les  nègres  musulmans 
eux-mémes;  il  nous  paraît  préférable  à des  nomi- 
nations et  U des  divisions  inexactes  et  inconnues 
aux  indigènes.  Ceux-ci  n’ont  guère,  dans  leurs  lan- 
gages propres,  de  noms  généraux  pour  désigner  les 
grandes  divisions  terrestres,  parce  qu'ils  ont  trop 
peu  de  rapport  entre  eux  ; mais  les  Maures,  dont 
1rs  caravanes  parcourent  en  tous  sens  l'Afrique 
boréale,  ont  senti  le  besoin  de  dénominations  gé- 
nérales pour  indiquer  ces  grandes  régions.  Leur 
système  géographique  sur  relie  partie  du  monde  a 
été  exposé  dons  un  mémoire  bien  counu  de  M.  d'A- 
vezae,  qui  sert  d'introduction  il  ses  Considérations 
critiques  sur  lu  géographie  de  l Afrique  intérieure 
occiden taie. 

Nous  n'avons  ni  l'espace  ni  le  temps  nécessaires 
pour  montrer  l'inexactitude  des  dénominations 
adoptées  dans  toutes  les  géugraphics  ; nous  ferons 
seulement  observer  que  la  Sénégauibic,  d'après 


cette  dénomination,  ne  devrait  comprendre  que  les 
pays  arrosés  par  le  Sénégal , la  Gambie  et  leurs 
afdu.Mits,  tandis  qu’elle  embrasse  de  vastes  contrées 
traversées  par  d'autres  fleuves;  qu  il  est  absurde 
d'appeler  côtes  des  pays  qui  s'étendent  k 3 ou  400 
milles  dans  l'intérieur  d'un  continent;  et  que  la  dé- 
nomination de  Soudan  convient  en  général  k tous 
les  pays  nègres,  au  lieu  d'étre  exclusivement  appli- 
cable ’k  ceux  que  les  géographes  comprennent  nous 
ce  nom.  D'ailleurs  la  subdivision  de  la  Guinée  en 
différentes  côtes  n'est  k proprement  parler  en  usage 
que  citez  les  marins,  qui  en  outre  diffèrent  dans  la 
déterminatiou  des  limites  qu'ils  assignent  à cha- 
cune d'elles.  A tout  cela  il  faut  ajouter  que  l étal 
encore  imparfait  de  la  géographie  de  l'Afrique  ne 
permet  pas  de  tracer  une  ligne  de  démarcation 
entre  le  Soudan,  tel  qu'il  est  restreint  par  les  Euro- 
péens, et  la  Guinée  ; enfin,  que  toutes  les  lumières 
réunies  jusqu'à  présent  sur  le  cours  du  Djioliba 
ou  Kouarra,  par  les  voyageurs  les  plus  judicieux 
et  surtout  par  les  frères  Lânder,  tendent  h porter 
le  bassin  de  ce  fleuve  ou  le  Soudan-Occidental 
jusqu’aux  côtes  de  Bonin  et  de  Calabar,  dont  la 
plus  grande  parlio  parait  former  le  delta  de  ce 
grand  fleuve.  Tous  ces  motifs  nous  ont  engagé  k 
modifier  les  grandes  divisions  de  l'Afrique,  de  ma- 
nière k ranger  parmi  ses  subdivisions  géographi- 
ques les  divisions  banales,  inexactes  cl  iuutiles 
adoptées  par  le  commun  des  géographes  et  connues 
depuis  longtemps  sous  les  noms  de  Soudan,  de 
Sénégnnibie,  de  Guinée  et  de  Congo. 

Mais  si  nous  avons  été  sobre  d'innovations  pour 
ce  qui  regarde  l’i  itroilurlion  de  nouveaux  noms  et 
de  nouvelles  divisions  principales,  nous  ne  l'avons 
aucunement  été  pour  ce  qui  concerne  les  subdivi- 
sions et  le  choix  des  États,  sans  aucun  égard  pour 
les  indications  ou  descriptions  de  pays  que  nous 
trouvons  dans  les  meilleurs  traités  de  géographie, 
et  k plus  forte  raison  dans  ce  déluge  d'abrégés,  de 
manuels,  de  résumés  et  autres  ouvrages  prétendus 
élémentaires;  nous  avons  choisi  parmi  le  millier 
d'Etats  que  renferme  cette  vaste  région,  ceux  qui 
nous  paraissent  mériter  une  description  ou  du 
moins  une  mention  autant  que  le  cadre  de  cet 
ouvrage  nous  le  permettait  Nous  n'avons  pas 
craint  de  nous  exposer  h la  critique,  en  traitant 
avec  quelques  détails  les  puissances  prépondérantes 
de  la  Sénégainhie,  de  la  Guinée  et  Ju  Soudan  pro- 
prement dit,  auxquelles  les  auteurs  d'abrégés  et 
de  tableaux  n'accordent  que  quelques  lignes  lors- 
qu’ils ne  les  passent  pas  entièrement  sous  silence. 
Nous  n'avons  pas  craint  non  plus  de  nous  mettre 
en  opposition  avec  plusieurs  géographes  recom- 
mandables eu  donnant  la  description  abrégée  de 
certaines  villes  de  ces  vastes  contrées  pour  les- 
quelles ils  se  bornent  k une  simple  mention  et 
dont  quelquefois  même  ou  cherche  en  vain  1rs 
noms  dans  leurs  ouvrages.  Nous  laisserons  ces 
géographes  décrire  encore  minutieusement  eu  1847, 
1848  et  1840  les  royaumes  de  Darfour,  de  Galum, 
d'Ainanahea,  de  Gommeudo,  etc.,  etc.,  et  ne  con- 
sacrer que  quelques  lignes  k la  description  de 
l’empire  des  Fcllatah,  le  plus  puissant  Etat  de  la 
Nigritic;  décrire  enrore,  d'après  les  récits  vague* 
des  indigènes,  l'empire  de  Burnou,  que  la  mémo- 
rable exploration  do  Dcnham  et  Clnppcrlon  nous  a 
fait  connaître;  se  borner  k la  simple  indication  des 
confins  du  Fouta-Toro,  qui  est  une  des  puissances 
prépondérantes  de  la  Séuégambie,  et  accorder  en 
même  temps  une  mention  pareille  aux  royaumes 
de  Gedutna  et  de  Jafuou,  depuis  longtemps  effacés 
du  sol  de  cette  région;  omettre  enfin  tout  k fait  le 
royaume  de  Cap-Monte,  qui  est  l’État  principal  de 
la  Guinée  occidentale.  A l'égard  de  tous  les  autres 
États,  nous  avons  cru  qu’une  simple  nomenclature 
aurait  été  aussi  complètement  iuulile  que  fatigante 
pour  la  classe  de  lecteurs  auxquels  cc  livre  est 
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consacré.  Les  noms  géographiques  dans  un  ouvrage 
élémentaire  n'offrent  d'intérêt  qu’autant  qu'ils  rap- 
pellent à notre  esprit  des  pays  importants,  soit  par 
leur  étendue,  leur  population  ou  leurs  souvenirs 
historiques,  soit  par  leurs  productions,  l'industrie 
et  le  caractère  de  leurs  habitants.  Or,  cette  région 
présente  des  centaines  d'Etats  qui  sont  encore  h 
peu  près  nuis  sons  tous  les  rapports.  Nous  avons 
pensé  que  le  meilleur  parti  h prendre  était  de  né- 
gliger entièrement,  dans  un  traité,  toutes  ces  dé- 
nominations barbares  que  neanmoins  les  géogra- 
phes ne  doivent  point  omettre  sur  leurs  cartes,  vu 
qu'ils  peuvent  servir  de  documents  aux  v oyageurs  à 
venir.  D’ailleurs  plusieurs  de  ces  noms  de  pays, 
ainsi  que  la  position  qu'on  leur  assigne,  sont  dus 
aux  rapports  vagues  d'indigènes  peu  instruits;  ce 
sont  des  dénominations  diverses  d'une  même  con- 
trée, que  l'ignorance  et  l'inattention  ont  eu  le  ta- 
lent de  transformer  en  trois  ou  quatre  royaumes 
différents. 

Voici  les  principaux  auteurs  que  nous  avons 
consultés  pour  décrire  cette  vaste  partie  de  l’Afri- 
que. Pour  la  Nigritic  centrale  ou  Soudan  des  géo- 
graphes, Léon  i Africain,  H'indus,  Brownc,  llor - 
nemann , Lyon,  Seetzcn,  llurckhardt,  Mungo-Park, 
Bote  die  h , Dcnham  et  Clapperton,  Caillié,  les  frères 
Lânder,  etc.,  etc.;  pour  la  Nigiitie  occidentale  ou 
Séiiégambic,  Labat,  Adanson,  Golberry,  Durand, 
Winterbottom,  Mungo-Park,  Mollien,  Dcaufort, 
Roger,  etc.;  pour  la  Guinée,  Rarbnt , Roman, 
d'Élbêe,  Smith,  Desmarchais , Robert  Sorris,  Isert, 
Datzel,  La  Darthc,  Ramer,  Mcredith.  Adams,  Ro- 
bertson, John  M'Léod,  Dowdich,  Laitnj , Dupuis, 
Jlutlon,  Clapperton , les  frères  Landcr.  etc.,  etc.  ; 
pour  le  Congo,  Cavazzi , Zucchelli,  Proyart . de 
Grand-Pré t Tuckey,  d'Etourcitle,  Fcode-Torrcs, 
Bou  dich,  etc. 

Le  résumé  que  nous  avons  donné  de  la  distri- 
bution ethnographique  des  États  nègres  de  la  Sé- 
négambie  est  emprunté  aux  savants  travaux  de 
AJ.  d'Avezac. 

U ko  ion  de  l'Afrique  australe.  Nous  avons  cru 
pouvoir  réunir  sous  cette  dénomination  générale 
les  deux  contrées  connues  depuis  si  longtemps 
sous  le  nom  de  liottentotie  et  de  Colonie  du  cap 
de  Donne-Espérance,  la  lisière  le  long  de  la  côte  oc- 
cidentale que  les  géographes  modernes  s'accordent 
à nommer  Cimbebasie,  et  le  vaste  pays  habité  par 
des  peuples  que  l'ethnographie  regarde  comme  ap- 
partenant h une  même  souche,  et  dont  nous  avons 
formé  1a  famille  eufre.  Quoique  cette  division  n'ait 
pas  absolument  toutes  les  conditions  nécessaires 

Pour  être  une  région  physique,  elle  offre  cependant 
avantage  d'être  assez  bien  déterminée  sous  le  rap- 
port politique  et  ethnographique,  malgré  le  petit 
territoire  que  les  Portugais  réclament  le  long  du 
Blafumo,  de  rinhambanc,  du  Sabia  et  du  Sofala, 
malgré  les  incertitudes  qui  enveloppent  encore  l'ex- 
tension de  la  souche  cafrc  du  nord , et  malgré  la  ! 
partie,  non  explorée  encore,  qui  s'étend  au  nord- 
ouest  du  territoire  occupé  par  les  Cafrcs  Moro- 
longs.  Gel  considérations  nous  ont  engagé  à en 
faire  une  des  divisions  principales  de  l'Afrique;  et 
nous  espérons  que  les  géographes  l'approuveront. 
Nous  croyons  inutile  de  justifier  les  dénominations 
que  nous  avons  proposées  de  Cafrérie  maritime, 
pour  les  pays  occupés  par  les  tribus  cafrcs  de  la 
côte  de  Natal,  et  de  Cafrérie  intérieure,  pour  les 
pays  ou  vivent  les  autres  peuples  appartenant  h 
cette  souche. 

Pour  décrire  ces  différents  pays,  nous  avons  con- 
sulté les  ouvrages  de  Patterson,  Le  Vaillant,  Rar- 
row,  Percival,  Lichtenstein,  Campbell,  Latrobe, 
Rurchcll  et  Georges  Thompson. 

Blgion  de  l'Afrique  intérieure  et  de  la  cote 
orientale.  Quand  on  compare  l’abondance  des 
matériaux  h la  pénurie  des  résultats  certains  sur  la 


géographie  des  pays  compris  dans  cette  division, 
on  se  seul  presque  découragé,  lin  géographe  éclairé 
et  consciencieux  hésite  presque  à chaque  pas  dans 
ce  labyrinthe  de  notions  contradictoires.  Peu  de 
parties  de  la  terre  exigent  d'aussi  pénibles  re- 
cherches de  la  part  du  géographe  et  procurent  au 
lecteur  aussi  peu  de  satisfaction.  Bien  n’est  plus 
aisé  que  de  dire  beaucoup,  et  rien  n’est  si  difficile 
que  de  dire  vrai.  Il  nous  semble  que,  dans  l'étal 
actuel  de  nos  connaissances  sur  celle  vaste  partie 
de  l'Afrique,  le  géographe  qui  sait  le  plus  est,  eu 
quelque  sorte,  celui  qui  peut  le  moins  apprendre 
aux  personnes  avides  de  savoir.  On  voudrait  con- 
naître des  divisions  naturelles,  ou  du  moins  des 
divisions  politiques,  avoir  quelques  notions  cer- 
taines sur  l'étendue,  la  population,  l'état  social 
des  États  de  cette  région;  mais,  quand  on  veut  être 
de  bonne  foi,  il  faut  rejeter  comme  faux,  ou  du 
moins  comme  conjectural,  tout  ce  que  l'on  trouve 
dans  les  meilleures  géographies,  quoiqu'elles  abon- 
dent en  détails  présentés  d'une  manière  positive, 
comme  s'il  était  question  de  décrire  un  comté  d'An- 
gleterre ou  un  département  de  la  France.  Guidé 
par  ces  considérations,  nous  n'offrons  h nos  lec- 
teurs que  le  peu  de  faits  qui  nous  paraissent  avérés. 
Nous  avons  donc  été  très-bref  sur  un  sujet  im- 
mense. Non  seul  nient  l'intérieur  est  presque  ignoré, 
niais  même  les  côtes  sont  en  partie  mal  connues. 
Quoi,  pourra-t-on  dire,  la  rôte  orientale  n’est  pas 
assez  connue?  Ouvrez  les  traités  de  la  science,  cl 
vous  y verrez  même  dos  détails.  Nous  nous  bor- 
nerons h répondre  que  nous  traitons  de  la  géogra- 
phie actuelle,  et  que  nous  ne  voulons  pas  donner 
comme  telle,  une  géographie  surannée,  vieillie  de 
deux  ou  trois  siècles.  Nous  laissons  aux  compila- 
teurs le  plaisir  d’offrir,  en  1831»  et  1831,  le  tableau 
de  la  domination  portugaise  sur  la  côte  orientale, 
et  les  brillantes  descriptions  du  royaume  de  Mc- 
linde,  de  la  république  de  Grava,  et  d'autres  États 
sur  celte  même  côte,  quoique  les  Portugais  n'y 
exercent  plus  une  domination  générale  depuis  plus 
d'un  siècle,  et  que  l étal  de  C.s  pays  ait  change, 
ou  que  l’on  ignore  leur  situation  actuelle.  Nous  ne 
suivrons  pas  non  plus  leur  exemple  relativement 
au  royaume  de  Gmgiro  et  autres  États  dont  ils  par- 
lent sans  prévenir  qu'on  ne  les  connaît  que  par 
j certains  rapports  suspects  faits  par  des  indigènes 
i et  anciens  déjà  de  plusieurs  sièrles.  Il  en  est  de 
! même  de  l'empire  du  Monomotapa,  qui,  dissous 
' définitivement  en  175$,  n’en  ligure  pas  moins  dans 
. presque  toutes  les  géographus  cl  sur  des  cartes 
| très-récontes,  comme  un  des  plus  grands  et  des 
plus  puissans  Étals  de  l’Afrique. 

Pour  la  description  de  la  partie  continentale  de 
i cette  division  de  l'Afrique,  nous  avons  consulté 
Rarros,  Dos  Santos,  Labo,  Jlamilton,  Thomann, 
Sait,  SnufiuVr  de  Mond'vis,  Chapetlier  et  Epida- 
riste  Colin  ; ces  trois  derniers  dans  les  Annales 
des  voyages.  Nous  avons  examiné  aussi  plusieurs 
articlrs  publiés  récemment  dans  les  journaux  an- 
glais, les  documents  rassemblés  par  Bowdich  et 
publiés  après  sa  mort,  et  les  renseignements  que 
nous  nvons  publiés  en  18$i  dans  les  Fnrte/és  sta- 
tistico-politigues  de  la  monarchie  portugaise. 

Nous  regrettons  que  la  relation  de  la  reconnais- 
sance faile  par  le  capitaine  Owen  sur  toute  la  côte 
orientale  n'ait  pas  été  publiée  : elle  nous  aurait 
encore  éclairci  bien  des  doutes,  et  sauvé,  peut- 
être,  de  bien  des  erreurs 

L’ilc  de  Madagascar  si  fameuse  et  si  importante 
par  son  étendue,  sa  fertilité,  sa  population,  et  par 
les  progrès  que  la  civilisation  y a faits  de  nos  jouis, 
avait  élé  jusqu'à  présent  presque  dédaignée  par 
les  écrivains.  Elle  a été,  pour  nous,  l'objet  d'in- 
vestigations laborieuses,  et  nous  avons  léché  de 
réunir,  avec  la  plus  grande  concision,  tout  ce  que 
sa  géographie  politique  offrait  d'essentiel.  Pour 
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atteindre  ce  but.  nous  nvnn*  eu  recours  surtout  îi 
Flacourt , b Drury,  à /.?  Gentil,  aux  mémoires  de 
Fressange,  du  Maine,  Cltai>cllter,  ainsi  qu’à  d’au- 
tres travaux  publiés  dans  les  Annales  des  voyages, 
ou  h des  documents  plus  récents  insérés  dans  la 
ürrue  britannique.  Notre  savant  collègue  et  ami, 
M.  Thomas,  qui  a publié  une  excellente  statisti- 
que de  l’ile  llourhon,  et  qui  a rassemblé  beau- 
coup de  renseignements  sur  Madagascar,  nous  a 
puissamment  aidé  dans  la  description  de  cette 
grande  Ile. 

Possessions  des  puissances  étrangères  en 
Afrique.  Nous  n'avous  rien  à dire  sur  celle  partie 
de  l'Afrique.  Les  pays  qu'on  y décrit  appartenant 


géographiquement  aux  grandes  régions  dans  les- 
quelles nous  avons  partagé  cette  partie  du  monde, 
le  lecteur  connaît  déjii  tous  les  principaux  ouvrages 
que  nous  avons  dû  consulter.  Nous  ajouterons  ce- 
pendant que  nous  avons  tâché  de  présenter  véri- 
tablement l'état  actuel  de  ces  possessions,  tâche 
difficile  dans  laquelle  nous  avons  été  aidé  par 
MM.  J ornant,  d’Avczac,  Thomas,  ainsi  que  par  quel- 
ques-uns de  nos  collaborateurs  dans  l'flilH  sta- 
tistique sur  le  royaume  de  Portugal  et  d'Algarte , 
et  entre  autres  par  M.  Pussich,  gouverneur  géné- 
ral des  lies  du  Cap-Vert,  qui  en  1821,  nous  a donné 
j îi  Lisbonne  une  excellente  statistique  manuscrite 
l de  cet  archipel. 


AMÉRIQUE. 


Ce  vaste  continent,  auquel  l’Europedoit  I 
en  grande  partie  sa  puissance  et  ses  ri- 
chesses, avait  été  aperçu,  dés  le  tx'  siècle, 
par  les  intrépides  Scandinaves,  et.  vers  la 
fin  du  xiv',  par  les  frères  Zeni,  navigateurs 
vénitiens  ; mais  ces  tentatives  partielles  et 
incomplètes  étaient  demeurées  sans  ré- 
sultat pour  l’Ancicn-Mondc,  et  ce  ne  fut 
qu'en  U92  que  l'immortel  Colomb,  guidé 
par  une  hypothèse  ingénieuse,  favorisé 
par  un  heureux  hasard,  et  soutenu  par 
une  intrépidité  héroïque,  réalisa  celte  im- 
portante découverte. 

Si  la  géographie  de  l'Amérique  n’offre 
pas  les  ténèbres  qui  enveloppent  encore 
une  si  grande  partie  de  l’intérieur  de  l’A- 
sie ; si  sa  vaste  surface  ne  présente  pas  les 
lacunes  que  nous  avons  trouvées  dans  les 
grandes  terres  de  l'Océanie;  si  enfin  le 
géographe  ne  rencontre  pas,  dans  le  Nou- 
veau-Monde, les  vides  immenses  qu'offre 
l’Afrique,  il  en  est  redevable  à la  rapide 
activité  des  premiers  conquérants  qui  par- 
coururent, dans  tous  les  sens,  ce  nouvel 
hémisphère  pour  y chercher  des  trésors, 
ainsi  qu'à  la  pieuse  sollicitudedes  mission- 
naires catholiques  qui,  conquérants  d’un 
nouveau  genre,  firent  marcher  la  propa- 
gation de  l’Evangile  de  pair  avec  les  pro- 
grès de  la  civilisation  et  les  découvertes 
géographiques.  Plus  tard,  le  plus  célèbre 
des  voyageurs  modernes , le  baron  de 
llumboldt.eut  le  talent  difficile  d’embras- 
ser toute  la  géographie  du  Nouveau-Monde 
dans  la  relation  de  son  mémorable  voyage. 
Sous  sa  plume  habile,  on  vit  naître  la  géo- 
graphie physique  de  cette  contrée  sur  la- 
quelle on  n'avait  encore  que  quelques  faits 
isolés,  mêlés  à beaucoup  d’erreurs;  il  dis- 
cuta, avec  un  talent  remarquable,  tous  les 
points  encore  douteux,  et  combla  une  foule 
de  lacunes  qu’offrait,  avant  lui,  la  descrip- 
tion de  l’Amérique.  Son  exemple  ne  fut 
pas  perdu,  et  l’on  vit  naître  les  savantes 
explorations  entreprises  sous  les  auspices 
de  l’empereur  d'Autriche  et  du  roi  de  Ba- 


vière, qui  nous  firent  connaître  si  bien  une 
si  vaste  partie  de  l’Amérique  méridionale; 
d'autressavants  entreprirent  la  découverte 
des  principales  régions  de  l’Amérique  du 
Nord,  tandis  que  les  grandes  explorations, 
ordonnées  par  les  présidents  de  l’Union, 
dans  l'intérieur  de  l’Amérique  du  Nord,  et 
les  navigations  non  moins  importantes 
faites  par  ordre  du  roi  de  France  le  long 
dos  côtes  de  l’Amérique  du  Sud,  et  par  or- 
dre du  roi  d'Angleterre  dans  les  mers 
boréales  et  australes,  apportèrent  de  nou- 
: vclles  richesses  au  géographe  et  complé- 
! lèrent  les  découvertes  qui  restaient  à faire 
dans  le  Nouveau-Monde.  La  création  de 
| nouveaux  Etats  enrichit  encore  la  géogra- 
phie de  la  masse  de  documents  publiés  par 
leurs  gouvernements  respectifs,  par  les 
commissaires  étrangers  envoyés  pourexa- 
miner  leur  situation,  et  par  lés  nombreux 
1 voyageurs  qui  accoururent  de  toutes  les 
i parties  de  l’Europe  pour  visiter  les  magni- 
fiques régions  qui  avaient  été  jusqu'alors 
fermées  à la  curiosité  du  savant,  aux  in- 
vestigations du  politique  et  aux  spécula- 
tions du  négociant. 

Mais  si  la  géographie  proprement  dite 
de  l’Amérique  n'offre  presque  plus  de  la- 
cunes importantes  à remplir,  il  n'en  est 
pas  de  même  de  la  topographie  ni  de  la 
statistique;  et,  si  l'on  veut  être  sincère,  il 
faut  convenir  qu'à  l’exception  de  la  partie 
orientale  du  sol  de  l’Union,  c'est-à-dire 
des  vingt-quatre  États,  du  district  fédéral 
et  des  trois  territoires  organisés,  tout  le 
reste  de  cette  puissante  confédération, 
ainsi  que  du  continent  américain,  est,  à 
quelques  exceptions  prés,  resté  en  dehors 
du  domaine  de  la  statistique  et  même  de 
la  topographie.  Les  guerres  intestines,  qui 
continuent  à désoler  les  nouveaux  Etats 
élevés  sur  les  débris  des  colonies  espa- 
gnoles et  portugaises,  n'ont  pas  encore 
laissé  à leurs  gouvernements  le  loisir  de 
rassembler  des  documents  officiels.  Tout 
ce  que  l'on  possède  jusqu'ici  se  réduit  à 
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des  généralités  pour  chaque  Etat,  encore 
sont-elles  bien  loin  d'étre  exactes  et  com- 
plet s.  Si  l'on  veut  éviter  les  erreurs  et  les 
méprises,  il  faut  renoncer  h reproduire  les 
détails  minutieux  dans  lesquels  les  géo- 
graphes se  complaisent  ordinairement. 
Les  longues  et  difficiles  recherches  aux- 
quelles nous  nous  sommes  livré  pour  la 
rédaction  de  la  Halance  politique  du  globe, 
jointes  à nos  relations  personnelles  avec 
quelques-uns  des  chefs  des  principales 
républiques,  avec  plusieurs  diplomates 
distingués  et  avec  quelques  administra- 
teurs habiles  de  ces  nouveaux  Etats,  nous 
ont  convaincu  de  cette  vérité  ; tout  cela 
même  a contribué,  comme  nous  l’avons 
déjà  fait  observer,  à nous  faire  renoncer 
au  plan  d’après  lequel  nous  nous  étions 
proposé  de  décrire  tous  les  Etats  de  cette 
partie  du  monde. 

Les  Etats-Unis  sont  la  première  puis- 
sance du  Nouveau-Monde;  leur  marine 
marchande  n’est  inférieure  qu’à  celle  de 
la  monarchie  anglaise;  leurs  monuments, 
leurs  canaux,  leurs  établissements  scien- 
tifiques et  littéraires  rivalisent  avec  les 
constructions  et  les  établissements  corres- 
pondants de  l’Europe  ; leur  population, 
déjà  considérable  par  elle-même,  l’est  en- 
core plus  lorsqu’on  la  compare  avec  celle 
des  autres  Etats  de  l’Amérique,  sur  les- 
quels elle  influe  doublement  par  sa  masse 
et  par  l'entreprenante  activité  de  son  gou- 
vernement ; les  Etats-Unis  enfin  sont  à la 
tête  de  la  civilisation  qui  marche  rapide- 
ment d’un  bout  à l’autre  de  cette  partie  du  1 
monde.  Tels  sont  les  motifs  qui  nous  ont 
engagé  à traiter  cette  partie  de  l’Amérique 
d’après  le  plan  adopté  par  nous  dans  la 
description  des  Etats  de  l’Europe  et  des 
grands  empires  de  l’Asie.  Nous  avons  dé- 
crit tous  les  autres  Etats  d’après  le  plan 
suivi  dans  la  description  de  l’Océanie  et 
de  l’Afrique,  mais  sur  une  échelle  un  peu 
plus  large  à l’égard  de  l'empire  du  Brésil 
et  des  principales  républiques. 

États-Unis.  La  confâlitraiion  ai-plo-aniLTicainr 
est  sans  contredit  la  partie  de  l'Amérique  la  mieux 
connue.  Noua  avons  dt-jù  dit  qu’elle  est  aussi  la 
seule  comprise  dans  le  domaine  de  la  statistique; 
nous  ajouterons'que  c'est  la  partie  du  Nouveau- 
Monde  sur  laquelle  ou  a publié  le  plus  grand 
nombre  d'ouvrages.  Au  milieu  de  tant  de  richesses, 
il  semble  tout  naturel  de  croire  que  sa  description 
n'offre  aucune  difficulté  au  géographe.  Mais  ici 
un  élément  d'un  genre  nouveau  vient  rendre  sa 
tâche  plus  laboricus*’  Les  progrès  extraordinaires 
de  la  population,  le  développement  prodigieux  que 
présentent  l'agriculture,  les  fabriques  et  le  com- 
merce, la  fondation  de  nouvelles  villes,  l'ouverture 
de  nouveaux  canaux,  la  construction  de  nouvelles 
routes,  et  les  nouvelles  divisions  du  territoire  ren- 
dues nécessaires  par  tant  de  progrès  et  par  l'af- 


fluence de  sa  population  dans  les  terrains  encor- ■ 
vierges,  sont  autant  de  causes  d’erreurs  pour  le 
géographe  le  plus  consciencieux,  surtout  lorsque 
c*est  en  Europe  qu’il  rédige  sa  description , des 
villages  et  même  de  simples  hameaux  deviennent 
en  quelques  moisdes  villes  importantes  par  la  cons- 
truction d'un  chemin  de  fer,  par  l'ouverture  d'un 
canal,  ou  par  l’exploitation  d’une  mine  nouvelle  ; 
tel  État  qui  né  comportait  que  30  à 40  comtés  peut, 
dans  le  court  espace  de  deux  ou  trois  ans,  eu  avoir 
un  quart,  un  tiers  et  jusqu'à  la  moitié  de  plus. 
Nous  engageons  ceux  de  nos  lecteurs  h qui  notre 
assertion  pourrait  paraître  exagérée,  h comparer 
; la  description  des  différents  Etais  de  l’Union,  don- 
née par  notre  abrégé,  avec  la  description  corres- 
pondante offerte  dans  l'atlas  des  deux  Amériques, 
rédigé  et  publié  en  1823,  par  N.  Huchon,  d’après 
les  ouvrages  nationaux  les  plus  récents.  Ils  verront 
peut-être  avee  surprise  que,  tandis  que  l'atlas  ac- 
corde seulement  1 8,  18,  67  cl  56  comtés  BUS  Etats 
du  Mississipi , du  Ténessee,  du  Kentucky  et  de 
l’Ohio,  nous  avons  porté  le  nombre  respectif  de 
leurs  romtés  1»  26.  62.  88  et  73.  L’atlas  sous  les 
yeux,  ils  y chercheront  en  vain  1a  description  par- 
ticulière de  chaque  État,  les  grands  “anaux  de  la 
Pcnsylvanie,  de  l'Ohio  et  d'autres  contrées,  que 
nous  avons  indiquées  h l'article  où  nous  avons  tracé 
le  cours  de  ces  grands  moyens  de  communication  ; 
ils  n'y  trouveront  pas  non  plus  l'indication  d'un 
seul  des  nombreux  chemins  de  fer  pratiqués  sur 
plusieurs  points  de  l'Union  ; ils  n’y  trouveront  pas 
davantage  les  villes  florissantes  que  nous  avons 
décrites  ou  simplement  indiquées  dans  le  voisinage 
des  riches  mines  de  charbon  exploitées  dans  la 
Pensylvanic,  ni  les  villes  fondées  récemment  à 
l’embouchure  des  nouveaux  canaux. 

Nous  avons  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  nous 
pour  donner  un  calque  fidèle  du  pays.  L'espace 
nous  manque  pour  indiquer  toutes  les  précieuses 
ressources  dont  nous  nous  sommes  entouré  pour 
écarter  toute  erreur.  Nous  nous  bornerons  à citer 
les  auteurs  auxquels  nous  avons  fait  le  plus  d'em- 
prunts, et  les  savants  estimables  qui  ont  bien  voulu 
nous  aider.  Nous  nommerons  parmi  1rs  premiers  : 
Morse,  Pitkin,  Sryhrrt,  Letois  et  Clark,  Long  et 
Keating,  Sidon,  Mellish,  Tanner,  Darby , le  duc 
bernard  de  Saxe-Weimar,  Schookraft,  liant  Hall, 
Ikttrami,  etc.,  etc.  Nous  devons  une  foule  d'indi- 
cations excellentes  à nos  deux  amis,  M.  Uonfen, 
attentif  à suivre  tous  les  changements  que  subit  la 
géographie  d’une  contrée  sur  laquelle  il  a publié 
une  statistique  supérieure  h celle  de  tous  scs  de- 
vanciers, et  M.  le  docteur  Constancio  qu’un  séjour 
dans  les  Etats-Unis  comme  chargé  d'affaires  du 
Portugal,  a mis  à même  de  connaître  parfaitement 
cette  puissante  confédération.  La  reconnaissance 
nous  fait  aussi  un  devoir  de  nommer  M.  Milbcrt, 
le  savant  auteur  de  l’itinéraire  pittoresque  du 
fleuve  Hudson,  auquel  nous  devons  plusieurs  éclair- 
cissements; ainsi  que  MM.  Vardcu  et  Constanrio, 
il  a bien  voulu  revoir  les  épreuves  de  cette  partie 
de  notre  ouvrage.  Malgré  tant  de  ressources,  nous 
n'aurions  jamais  pu  peindre  sous  ses  véritables 
couleurs  ce  pays  extraordinaire,  sans  un  heureux 
hasard  qui  conduisit  en  Europe  M.  Worcester, 
auteur  de  la  meilleure  géographie  élémentaire  pu- 
bliée en  Amérique,  et  M.  le  major  Poussin,  aide  de 
camp  du  général  Bernard.  Ces  deux  savants,  qui 
venaient  h prine  de  quitter  le  sol  de  l’Union,  dont  ils 
possédaient  la  topographie  duns  ses  moindres  dé- 
tails, ont  eu  l’extrême  obligeance,  non-seulement 
de  revoir  nos  épreuves,  mais  d*y  ajouter  une  mul- 
titude d'indications  précieuses. 

Nouveaux  États  de  la  ci-devaxt  Amérique 
espagnole.  Depuis  quelques  années  tous  les  re- 
gards de  l’Europe  se  portent  vers  les  États  in- 
dépendants qui  se  sont  élevés  sur  les  débris  de» 
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magnifiques  colonies  de  l'Amérique  espagnole.  Plu-  i 
sieurs  rivalisent  pour  l'étendue  avec  les  plus  grands 
empires  du  monde;  leur  population  collective, 
quoique  très-faible  relativement  au  sol  sur  lequel  » 
elle  est  distribuée,  est  néanmoins  très-considérable  j 
lorsqu’on  la  compare  li  celles  des  autres  puissances 
du  Nouveau-Monde,  surtout  si  l’on  pense  qu'elle 
dépasse  les  deux  cinquièmes  de  la  population  to-  i 
taie  de  ce  vaste  continent  ; les  villes  principales  de  \ 
ccs  nouveaux  Etals  rivalisent  pour  leur  beauté  avec 
les  capitales  de  I* Ancien-Monde,  et,  sous  le  rap-  ' 
port  du  nombre  de  leurs  habitants,  elles  figurent 
parmi  les  plus  grandes  de  l’Amérique , enfin  le 
produit  des  mines  de  quelques-unes  de  ccs  con- 
trées, quoique  considérablement  diminué  depuis 
quelques  années,  est  encore  si  important,  que,  i 
sous  ce  rapport,  leur  richesse  dépasse  celle  de  tous 
les  autres  pays  du  globe.  Tous  ces  motifs  nous  ont  ' 
engagé  U élargir  un  peu  notre  cadre  lorsqu'il  s'agis- 
sait de  les  décrire. 

Nos  guides  principaux  ont  été  les  vovngcs  et  les 
ouvrages  du  baron  de  Humboldt,  de  n ord,  Bul- 
lock,  Lyon,  llardy,  Bcltrami,  Mnllicn.  Thompson, 
liengger  et  Long  champ.  Sunez.  Nous  avons  profité 
des  avantages  inappréciables  que  nous  offrait  notre 
séjour  dans  la  capitale  de  la  France,  pour  remplir 
les  lacunes  laissées  dans  la  géographie  de  ce  pays 
par  les  savants  estimables  que  nous  venons  de  nom- 
mer et  pour  corriger  les  erreurs  échappées  h quel-  i 
q ues-uns  d’entre  eux,  en  nous  mettant  en  rapport  | 
direct  avec  plusieurs  personnes  instruites  des  pays 
mêmes  que  nous  voulions  décrire,  et  même  avec 
les  chefs  de  ces  nouvelles  républiques.  C'est  ainsi 
que,  par  un  heureux  concours  de  circonstances,  | 
nous  avons  eu  l'honneur  de  connaître  personnelle-  i 
ment  plusieurs  de  ces  personnages  marquants,  cl  de  | 
recevoir  de  précieux  renseignements  de  M.  Pcdrasa,  j 
ancien  premier  président  îles  Ltats-E  nis  du  Mcxi-  : 
que  ; de  M.  Santander,  vice-président  de  la  répu-  1 
blique  de  Colombie;  de  M.  Herran,  général  de 
brigade  au  service  de  cette  république;  de  M.  le 
général  Mosqueira,  ancien  préfet  du  département 
du  Cauca  ; de  M.  d ’Égaha,  ancien  ministre  de  l'in- 
térieur du  Chili;  de  M.  de  la  Barra,  chargé  d'af- 
faires de  cet  Etat  ; de  M Barberena , ancien  député 
de  Guatemala,  et  ministre  h Londres  des  États- 
Unis  de  l'Amérique  centrale;  de  M.  Vasque:,  mi- 
nistre plénipotentiaire  h Home  pour  les  Etats-Unis 
du  Mexique.  D'autres  circonstances  favorables  nous 
ont  mis  en  rapport  avec  MM.  d .-tcos/u,  capitaine 
du  génie  au  service  de  la  Colombie  ; de  la  Torre, 
bibliothécaire  à Arequipa;  ( Sordoa . ancien  député 
de  l'Etat -de  San  Liiz;  de.  la  Car -a.  docteur  en 
médecine,  natif  de  Tamaulipas;  Itibeiro,  Vincendon 
la  Tour.  Des  notes  importantes  nous  ont  été  four- 
nies sur  le  nouvel  Etat  de  l'Uruguay  et  sur  les 
États-Unis  du  Rio  de  la  l»lata,  parM.  1 araigne, 
l'ami  intime  de  M.  Ribadavia,  si  connu  par  la  sa- 
gesse qu'il  a déployée  lorsqu'il  était  à la  tête  de 
la  république  Argentine. 

f/est  surtout  aux  lumières  des  personnages  que 
nous  venons  de  citer  que  nous  sommes  redevable  , 
de  l’avantage  inappréciable  pour  la  géographie,  de 
présenter  dans  cet  abrégé  les  véritables  divisions 
actuelles  de  ccs  nouveaux  États,  divisions  que  nous 
avons  jusqu'à  présent  trouvées  plus  ou  moins 
inexactes  dans  tous  les  ouvrages  même  les  plus 
récents  que  nous  avons  consultés,  comme  aussi 
l’avantage  non  moins  important  de  donner  une 
description  exempte  des  erreurs  qui  déparent  les 
meilleurs  ouvrages  de  géographie.  C’est  encore  les 
notes  de  ces  messieurs  qui  nous  ont  mis  en  état 
d'éviter  les  méprises  que  nous  avons  signalées 
dans  plusieurs  parties  de  cet  ouvrage,  et  de  rem- 
plir bien  des  lacunes  qu’offrait  encore  la  géo- 
graphie. 

L'empire  du  Brésil  méritait  b tous  égards  d'être  1 


traité  avec  quelques  détails.  Nous  avons  consulté 
pour  le  décrire  les  ouvrages  de  MM.  Southe y, 
lioster,  Mato  -,  Eschwege,  du  prince  de  W iea- 
fieuwied,  de  MM.  Schaeffer,  Fr  ci  reif , Wetch, 
Grant,  accompagné  de  notes  de  M.  Navarre  d An- 
drada  et  celui  qui  les  vaut  tous  ensemble,  la  Ilela- 
tion  historique  des  voyageurs  bavarois  Spixct  Mar- 
tius ; celles  de  M.  Suint-Hilaire  et  de  M.  Freycinet, 
et  la  Corografii  brasilica  du  Père  .-lyres  de  Gazai  ; 
cette  dernière,  malgré  ses  grandes  imperfections 
et  ses  erreurs,  est  encore  l'ouvrage  géographique 
le  plus  important  que  l’on  ait  publié  sur  le  Brésil; 
c’est  une  riche  mine  que  bien  des  littérateurs  ex- 
ploitent sans  la  signaler;  cet  ouvrage  a été  traduit 
presque  littéralement  par  M.  Ilendcrson  dans  son 
Jlislory  of  the  Brazil,  qui  n'est  que  la  production 
de  la  chorégraphié  du  savant  brésilien  avec  quel- 
ques remarques  du  voyageur  anglais  et  quelques 
additions  relatives  an  commerce  et  h d'autres 
objets. 

Les  Portugais  ont  été  pendant  longtemps  à la 
tête  des  affaires  du  "Brésil,  et  quelques  diplomates 
que  nous  avons  eu  occasion  de  connaître  h Paris, 
nous  ont  fourni  une  foule  de  documents  sur  la  géo- 
graphie et  sur  la  statistique  de  cet  empire.  Nous 
en  avons  déjà  publie  un  grand  nombre  dans  notre 
Essai  statistique  sur  le  royaume  de  Portugal,  ainsi 
que  dans  plusieurs  articles  insérés  dans  les  re- 
vues; d’autres  ont  vu  le  jour  dans  la  savante  re- 
lation du  voyage  de  M.  le  capitaine  Freycinet.  I.a 
reconnaissance  nous  impose  le  devoir  de  nommer 
ici  M.  Joao  Paulo  dtsSantos.  professeur  de  ma- 
thématiques ti  l'académie  militaire  de  Kio-de-Ja- 
neiro;  feu  M.  le  vicomte  de  San-Lovrenço,  anrion 
ministre  du  trésor  au  Brésil  ; M.  Sylvestre  Pinheiro, 
ancien  ministre  des  affaires  étrangères  au  Brésil  ; 
M.  le  baron  de  Pedra  Branca,  ancien  chargé  d’af- 
faires du  Brésil  ï»  Paris  ; et  MM.  île  G'unha  et  mar- 
quis de  Bezendc  qui  lui  ont  succédé.  C'est  h leurs 
lumières  et  aux  secours  qu'ils  mus  ont  procurés 
que  nous  devons  lu  connaissance  de  beaucoup  de 
faits  importants.  Aussi  notre  tableau  géographique 
de  cet  empire  diffère-t-il  beaucoup  de  tous  ceux 
qu’on  a publiés  jusqu'il  présent.  M.  I- crdinand  Denis, 
qui  a visité  lui-même  cette  partie  de  l'Amérique 
méridionale  et  publié  plusieurs  ouvrages  connus 
sur  le  Brésil  et  le  Portugal,  après  nous  avoir  fourni 
divers  renseignements,  a revu  notre  article  avec 
soin. 

La  république  d'Haïti,  par  son  importance  po- 
litique et  commerciale,  par  ses  rapports  intimes 
avec  la  France  et  l’intérêt  qu'inspirent  les  rapides 
progrès  faits  dans  la  civilisation  par  ses  habitants 
presque  tous  d'origine  africaine,  nous  a paru  mé- 
riter quelques  détails.  Les  sources  principales  aux- 
quelles nous  avons  puisé  pour  en  tracer  le  tableau 
sont  : le  s ouvrages  de  Moreau,  de  Saint-Mènj,  de 
Dnrvo  Snulnstrc,  de  James  Barskcll,  de  Placide 
Justin,  de  Mackenzie,  etc.,  etc.,  et  surtout  les  ren- 
seignements précieux  que  nous  devons  h feu  l’abbé 
Grégoire,  évêque  de  Blois,  et  les  communications 
non  moins  importantes  que  M.  Mollien  a bien  voulu 
nous  faire.  Environné  de  tous  ccs  secours,  nous 
avons  pu  offrir,  pour  la  première  fois,  à nos  lec- 
teurs p usicurs  détails  topographiques  très-impor- 
tants et  les  véritables  divisions  administratives  de 
cet  État,  qu'oti  cherche  en  vain  dans  toutes  les  géo- 
graphies,  les  dictionnaires  et  les  tableaux  statis- 
tiques les  plus  récents,  où  l’on  ne  trouve  que  les 
33  arrondissements  militaires,  au  milieu  des  6 dé- 
partements dans  lesquels  tout  le  territoire  de  la 
république  est  partagé  depuis  sa  dernière  consti- 
tution. 

Amkiuqit.  indigène  indépendante.  Les  traités 
de  géographie  et  les  dictionnaires  ne  consacrent 
jamais  un  chapitre  ou  un  article  spécial  h cette 
vaste  portion  du  Nouveau-Monde,  quoique  les  peu- 
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pies  qu'elle  nourrit  occupent  de  fait  ou  parcourent 
en  maîtres  dans  toutes  lea  directions  un  espace 
que,  d'après  des  calculs  approximatifs,  nous  avons 
trouvé  pouvoir  être  estimé  h 6,000.000  de  milles 
carrés,  c’est-à-dire  à plus  de  la  moitié  de  la  sur- 
face de  tout  le  nouveau  continent.  Nous  verrons 
dans  le  cours  du  récit  que  le  nombre  des  mem- 
bres de  ces  peuplades,  n'étant  pas  le  dixième  de 
celui  auquel  les  personnes  étrangères  à la  géogra- 
phie statistique  le  faisaient  monter,  il  se  trouve  néan- 
moins assez  considérable  lorsqu'on  le  compare  à 
la  population  totale  du  nouveau  monde  D’ailleurs, 
ce  sont  justement  ces  nations  peu  nombreuses  qui 
présentent  la  partie  la  plus  intéressante  de  la  po- 
pulation indigène  de  ce  vaste  continent,  et  les  re- 
cherches philologiques  cl  ethnographiques,  deve- 
nues de  nos  jours  si  importantes  et  si  communes, 
ajoutent  un  nouvel  intérêt  à tout  ce  qui  la  concerne. 
Ces  motifs  nous  avaient  engagé  h lui  consacrer  un 
chapitre  spécial  de  notre  Compcndio  digeographia 
universale.  Nous  espérions  que  notre  exemple  se- 
rait suivi  parles  géographes;  mais  nous  avons  été 
trompé  dans  notre  espoir;  et  les  amateurs  de  la 
géographie,  les  philologues  et  tous  ceux  qui  veu- 
lent connaître  cette  intéressante  partie  de  l'Amé- 
rique sont  encore  obligés  de  chercher  une  à une 
lts  innombrables  peuplades  indépendantes,  dans 
les  descriptions  des  solitudes  que  les  Européens  et 
leurs  descendants  regardent  comme  des  parties  de 
leurs  territoires  respectifs.  Le  Vollstaendigcs  H and - 
buch  der  netiesfea  trdbeschrcibung  même,  malgré 
ses  gros  et  nombreux  volumes,  se  borne  dans  la 
vue  générale  des  deux  Amériques,  h donner  plu- 
sieurs centaines  de  noms  barbares,  renvoyant  pour 
les  détails  aux  chapitres  consacrés  à la  description 
des  divers  Etats.  Nous  avons  eu  soin  d'éviter  les 
répétitions  qui  auraient  grossi  inutilement  notre 
abrégé;  toutefois  nous  n'avons  pas  craint  d’appuyer 
sur  certains  détails  que  nous  croyions  nécessaires 
pour  mettre  le  lecteur  en  état  de  connaître  les  prin- 
cipales notions  de  cette  catégorie. 

La  Patagonie , qui  daus  les  limites  assignées  par 
les  cartes  les  meilleures  et  les  plus  récentes,  olfre 
une  région  physique  des  mieux  tracées,  est  encore 
une  terre  entièrement  indépendante  par  le  fait,  et 
sur  laquelle  plusieurs  nations  contestent  h tort  aux 
Espagnols  le  droit  de  suzeraineté.  Les  considéra- 
tions nous  ont  engagé  h en  placer  la  description 


dans  le  chapitre  de  l'Amérique  indépendante  indi- 
gène, h laquelle,  selon  nous,  on  devrait  aussi  ajou- 
ter toute  la  partie  du  Chili,  qui  s'étend  au  sud  du 
Biohio.  En  effet,  au  delà  de  ce  fleuve,  les  Chiliens 
ne  possèdent  que  Valdivia  et  quelques  établisse- 
ments isolés;  la  plupart  des  villes  qu’ils  avaient 
fondées  ont  été  détruites  par  les  Araueans,  qui  ont 
chassé  de  leur  territoire  ces  incommodes  voisins  ; 
et  quoique  nos  géographes,  même  les  plus  cons- 
ciencieux, continuent  h représenter  sur  leurs  cartes 
et  à décrire  dans  leurs  livres  Villarica  et  autres 
villes,  l’existence  de  ces  cités  n’en  est  pas  moins 
fictive  ; elles  doivent  disparaître  de  la  géographie 
actuelle,  pour  entrer  daus  le  domaine  de  l'Iiistoire 
de  la  géographie. 

Axilhique  coloniale.  Los  bornes  de  ce  livre  ne 
nous  permettent  pas  d'exposer  tous  les  motifs  qui 
nous  ont  guidé  dans  la  description  des  parties  du 
Nouveau-Monde  que  nous  avons  ainsi  appelées, 
parce  qu'elles  embrassent  les  colonies  dépendantes 
des  puissances  européennes.  Nous  ne  pouvons  non 
plus  indiquer  toutes  les  sources  auxquelles  nous 
avons  puisé.Nous  nous  bornerons  à rappeler  que  nous 
avons  déjà  démontré  l'exactitude  de  nos  évalua- 
tions de  la  population  et  des  richesses  du  Canada. 
Passant  entièrement  sous  silence,  comme  déjà  con- 
nus de  tout  le  monde,  les  ouvrages  publiés  sur 
cette  partie  de  l'Amérique,  nous  ne  mentionnerons 
| que  les  trois  suivants  qui  ont  paru,  il  y a quel- 
ques années,  à Londres  : Dritish  America,  par 
M.  John  M'Gregor  ; lhe  Canadas,  par  Andrew 
Picken.  et  lhe  Columba  Hiver , par  Ross  Cox.  Nous 
ajouterons  que  M.  Marshall,  établi  h Saint-John  dans 
l'Ile  de  Terre-Neuve,  a bien  voulu  nous  donner  des 
éclaircissements  et  des  notes  sur  quelques  parties 
de  ces  vastes  contrées. 

Nous  justifions  dans  le  cours  de  l'ouvrage  l'éten- 
due que  nous  avons  donnée  à la  description  de 
l'Ile  de  Cuba,  à laquelle  certains  géographes  accor- 
dent à peine  quelques  lignes  dans  lesquelles  ils  ne 
nous  apprennent  rien  de  curieux  et  d'important. 
Cependant  des  ouvrages  remarquables  publiés  dans 
ces  dernières  aunées  par  MM  de  llumboldt.  Il  li- 
ber, et  un  savant  article  de  la  Revue  britannique, 
démontrent  suffisamment  que  cette  colonie  doit  être 
regardée  comme  la  plus  riche  de  toutes  celles  que 
les  Européens  ont  fondées  jusqu'à  présent. 


OCÉANIE. 


Un  peu  plus  grande  que  l’Europe,  mais 
composée  d'un  nombre  presque  infini  d'iles 
éparses  sur  plus  de  la  moitié  de  la  circon- 
férence de  la  terre,  offrant  le  plus  petit 
des  continents  et  la  plus  grande  des  lies 
du  globe,  ne  présentant  que  des  pays  in- 
connusdansl’intérieurdcs  grandes  terres, 
et  une  toute  de  petits  Etals  dans  celles 
d’une  médiocre  étendue,  l’Océanie  de- 
mandait un  plan  de  description  tout  par- 
ticulier. Suivre,  autant  que  possible,  les 
grandes  divisions  géographiques,  sans 
négliger  entièrement  les  divisions  poli- 
tiques; conserver  les  synonymes  généra- 
lement adoptés,  sans  laisser  ignorer  les 
noms  imposés  par  les  naturels  aux  terres 
qu’ils  habitent  et  ceux  que  les  premiers 
navigateurs  leur  ont  donnés;  rattacher 
aux  archipels  principaux  les  Iles  décou- 


vertes de  nos  jours,  etimposer  aux  groupes 
nouveaux  des  noms  nouveaux,  voilà  les 
difficultés  principales  qu’il  fallait  vaincre. 
C’est  aux  hommes  studieux,  qui  suivent 
les  progrès  de  la  géographie  et  de  l’Océa- 
nie, à juger  jusqu'à  quel  point  nous  avons 
réussi. 

Ce  que  nous  disons  dans  le  chapitre  vm  des  Prin- 
cipes généiaux  nous  dispense  d’exposer  les  motifs 
ui  nous  ont  engagé  à employer  indifféremment 
ans  la  description  de  cette  partie  du  monde  les 
dénominations  d’Océanio  et  de  monde  maritime. 
Mais  nos  groupes  insulaires  se  trouvant  parfois 
différer  entièrement  des  divisions  généralement  re- 
çues ou  proposées  par  quelques  savants  géographes, 
nous  croyons  indispensable  de  dire  un  mot  à l'ap- 
pui de  celle  que  nous  proposons,  pour  elasscr  avec 
clarté,  et  d’après  une  méthode  scientifique,  les  in- 
nombrables Iles  du  monde  maritime. 

L’ethnographie  et  la  géographie  politique  nous 
obligeaient  à subdiviser  en  trois  parties  la  grande 
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chaîne  d’Ile»  qui  s'étend  depuis  l'extrémité  occi- 
dentale de  Sumatra  jusqu'à  l'Ile  de  Timor;  nous 
en  avons  fait  trois  groupes  que  nous  avons  nom- 
més (troupe  de  Sumatra,  groupe  de  Java,  et  orcAi- 
pr{  de Sumbata-Timor.  Nous  avons  pris  le  détroit 
«('Allas  pour  le  point  de  séparation  entre  le  groupe 
de  Java  et  l'archipel  de  Sumbava-Timor,  parce  que, 
lïali  faisant  incontestablement  partie  du  groupe  de 
Java,  il  n’en  fallait  pas  séparer  l'île  de  Lombock, 
qui  dépend  de  Bali,  sous  le  double  rapport  géo- 
graphique et  politique.  D'ailleurs,  c’est  aussi  ce 
point  que  M.  Crawfurd  a choisi  pour  partager  en 
deux  parties  cette  longue  chaîne  d'îles.  Fidèle  aux 
principes  que  nous  nous  sommes  imposés  toutes 
les  fois  que  nous  devions  établir  quelque  nouvelle 
division  géographique,  nous  avons  nommé  archipel 
Sumbara-'J  itnor  le  troisième  groupe,  en  composant 
son  nom  de  ceux  des  deux  lies  principales. 

Dans  le  grand  archipel  des  Moluques,  nous  avons 
proposé  de  former  un  groupe  des  Moluques  pro- 
prement dites,  en  rattachant  ces  petites  îles  à celle 
de  Cilolo,  et  de  le  nommer  groupe  de  Gitolo,  pour 
donner  à la  partie  un  nom  différent  du  tout,  et 
pour  suivre  à l’égard  de  ce  groupe  le  principe  qui 
doit  guider  le  géographe  dans  la  dénomination  des 
archipels.  Gilolo,  en  effet,  surpasse  de  beaucoup 
toutes  les  autres  îles  voisines.  C’est  pour  ne  pas 
renverser  les  divisions  administratives  établies  de- 
puis longtemps  que  nous  avons  cru  devoir  négliger 
les  divisions  géographiques  à l’égard  de  quelques 
îles  peu  importantes,  que  les  géographes  hollan- 
dais classent  parmi  les  dépendances  du  petit  groupe 
de  Danda,  sous  les  noms  (Viles  du  Sud- Est  et 
îles  du  Sud-Ouest.  Cette  dernière  chaîne  surtout 
offre  de  grandes  interruptions.  Il  nous  semble  qu’il 
serait  beaucoup  plus  convenable  de  classer  ces  îles 
avec,  l’archipel  de  Sumbava-Timor,  dont  elles  sont 
évidemment  une  dépendance  géographique,  indi- 
quée par  la  position  des  Iles  Wetter,  Letti,  Moa, 
Laclar  et  Scrmatta. 

Nous  aurions  préféré  ranger  V archipel  de  Nico - 
bar,  parmi  les  dépendances  géographiques  du  la 
grande  Ile  de  Sumatra;  mais  en  le  laissant  en  Asie 
et  en  le  rattachant  aux  îles  de  l’Indc-Transgangé- 
tique,  nous  avons  voulu  accorder  quelque  chose  à 
des  habitudes  malheureusement  trop  enracinées. 

Nous  avons  réuni,  sous  le  nom  d ‘archipel  Mou - 
fltn  volcanique,  toutes  ces  îles  éparses,  dont  plu- 
sieurs forment  l’archipel  de  Magellan  de  quelques 
géographes,  dénomination  nouvelle  peu  heureuse, 
que  nous  avons  cru  ne  devoir  pas  conserver.  Nous 
avons  composé  la  nôtre  du  nom  de  Mounin  (Bo- 
nin), sous  lequel  M.  Abel  ltémusat  et  ensuite 
M.  Klaproth  ont  fait  eonnnitre  les  premiers  les 
seules  Iles  habitées  do  tout  cet  archipel,  et  nous 
y avons  joint  l’épithète  de  volcanique,  pour  rap- 
peler le  trait  physique  prineipal  des  îles  qui  for- 
ment le  groupe  de  ce  nom,  dont  plusieurs  ont 
des  volcans.  Le  groupe  oriental  et  le  groupe  occi- 
dcntal  ont  reçu  leurs  noms  de  leur  position,  rela- 
tivement aux  autres  îles  de  cet  archipel. 

Le  grand  nombre  d'îles  découvertes  depuis  l'ar- 
chipel de  Palaos  (Pclew)  jusqu’à  ceux  de  Viti 
(Fiugf)  et  de  Hamoa  (des  Navigateurs),  permettent 
jusqu'à  un  certain  point  de  les  regarder  comme 
ne  formant  qu’un  seul  archipel.  Mais  la  science 
exige  des  subdivisions  méthodiques  pour  aider  la 
mémoire,  pour  faciliter  l'intelligence  des  anciens 
voyages  et  des  descriptions  publiées  par  les  navi- 
gateurs modernes,  et  en  môme  temps  pour  éviter 
la  confusion  inévitable  dans  la  description  d'un 
si  grand  nombre  d'îles,  répandues  sur  un  si  vaste 
espace  de  l’Océan,  et  habitées  par  tant  de  peu- 
plades diverses. 

Nous  avous  pensé  qu’il  fallait  en  former  plu- 
sieurs archipels,  et  nous  avons  nommé  Archipel 
central  tous  ces  groupes  d'îles  qui,  sous  diffé- 


rentes dénominations,  occupent  le  centre  de  la 
Polynésie,  et  dont  la  direction  principale  du  nord 
au  sud  est  diamétralement  opposée  à celle  de  la 
grande  chaîne  des  Carolines,  avec  lesquelles  ou 
persiste  à les  ranger. 

Nous  avons  fait  disparaître  de  notre  Océanie 
l’archipel  de  Hoggewein,  que  quelques  géographes 
s’obstinent  encore  à tracer  sur  les  caries  de  celte 
partie  du  monde.  Le  voyage  de  M.  Kolzebuc  et 
les  savantes  discussions  de  M.  Kruscnstcrn  ont  dé- 
montré la  non-cxistcncc  de  rct  archipel,  du  moins 
dans  les  parages  oü  il  devrait  sc  trouver. 

Nous  avons  étendu  la  dénomination  de  Sporudes 
à toutes  les  lies  de  la  Polynésie  que,  dans  l'état 
actuel  de  la  géographie,  nous  avons  cru  ne  devoir 
rattacher  à aucune  des  divisions  principales.  Malte- 
Brun  a été  le  premier  à proposer  ce  nom  si  so- 
nore et  si  convenable  pour  les  îles  éparses  de  l’hé- 
misphère austral.  Dès  l'année  1810.  nous  l'avons 
étendu  dans  notre  Compcndîo  di  gcngrafia  à toutes 
les  îles  éparses  que  Fou  connaissait  alors  dans  l’hé- 
misphère boréal.  11  serait  h désirer  qu’en  géogra- 
phie comme  dans  les  autres  sciences,  on  fût  plus 
porté  à rejeter  d’anciennes  classifications,  qui  en- 
travait réellement  la  marche  de  cette  science,  pour 
adopter  en  revanche  toutes  les  innovatious  qui  por- 
tent des  marques  évidentes  d’utilité. 

Les  autres  archipels  ne  nous  paraissent  exiger 
aucune  observation  importante  pour  tout  lccteui 
qui  voudra  suivre  la  description  de  notre  Océanie 
sur  des  cartes  où  l'on  trouve  déjà  marqués  tous 
les  résultats  des  plus  réceutcs  explorations  dans 
cette  partie  du  globe.  Mais  nous  ne  garantissons 
pas  que  les  groupes  que  nous  offrons  aujourd'hui 
ne  puissent  être  modifiés  par  les  conquêtes  géogra- 
phiques que  de  nouvelles  explorations  peuvent 
amener.  Ln  seul  exemple  suffira  pour  donner  une 
idée  des  immenses  variations  auxquelles  cette  par- 
tie de  la  géographie  est  sujette.  L 'archipel  actuel 
de  Paumotou  ou  des  Iles  basses  correspond  aux 
trois  archipels  distincts  dans  lesquels  les  géogra- 
phes partagent  cette  partie  de  la  Polynésie,  savoir  : 
L'archipel  méridional,  l'archipel  dangereux  de  Bou- 
gainville, et  r archipel  de  la  mer  mauvaise  de 
achoutten.  Mais  la  découverte  d'un  grand  nombre 
d'iles  faite  depuis  une  trentaine  d’années  par  Wil- 
son, Kotrcbue,  BelUnghausen,  Duperrey,  Beechey 
et  autres  navigateurs,  a rempli  les  intervalles  qui 
séparaient  ces  trois  archipels,  et  obligé  le  géogra- 
phe ii  les  réunir  dans  un  seul  sous  la  dénomination 
d’archipel  des  tics  basses,  nom  qui  est  très-appro- 
prié à la  nature  de  ces  îles,  toutes  presque  à fleur 
d’eau,  et  entrant  dans  la  classe  des  Attolons.  Les 
découvertes  nouvelles  qui  se  succèdent  si  rapide- 
ment nous  fout  môme  penser  que  les  vides  qui  sé- 
parent aujourd’hui  les  Sporades  pourraient  bien  se 
remplir  dans  quelques  années.  Bientôt  peut-être,  il 
faudra  former  un  nouvel  archipel  des  fies  qui  s’é- 
tendent au  sud  de  Tahiti,  et  de  l’archipel  Pau* 
niotou,  depuis  l'île  Rimatara  jusqu’à  celle  ne  Ducio. 
Situées  foutes  sous  le  tropique  austral  ou  à une 
très-petite  distance,  elles  forment  une  chaîne  d'iles 
hautes,  dirigée  de  l'est  h l’ouest,  que  nous  pro- 
poserions de  nommer  archipel  du  Capricorne.  Cet 
archipel  embrasserait  par  conséquent  le  groupe 
de  Toubouaï  et  les  lies  Pitcairn,  Pâques  et  Sala, 
ainsi  que  le  groupe  de  Gambicr,  compris  dans  les 
Sporades  australes.  Nous  entrevoyous  encore  la 
composition  probable  d’autres  archipels;  mais 
cette  énumération  nous  entraînerait  trop  loin. 

L’histoire  de  Sumatra  du  célèbre  orientaliste 
Marsden , celle  de  Java  de  Rafjlcs,  le  mémorable 
ouvrage  de  M.  Crawfurd  sur  les  îles  de  l'archipel 
indien,  ou  de  la  Malaisie,  Y E as t- India  Gazcteer  de 
M.  Ilamilton,  nui  offre  un  excellent  résumé  de  tout 
ce  qu'on  a publié  de  plus  authentique  et  de  plus 
important  sur  la  Malaisie  ; la  statistique  des  Philip- 
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pine*  de  M.  Thom.  Comyn , et  l'ouvrage  remarqua- 
ble que  .M.  le  comte  île  Hogcndorp  a publié  en  t«30 
.vous  le  titre  modeste  de  Coup  d'œil  sur  l'ile  de 
Java , etc.,  sont  les  sources  principales  où  nous 
avons  puisé  pour  la  description  de  rOcéanic  occi- 
dentale. Des  documents  importants  que  nous  devons 
h l'obligeance  de  M.  le  baron  l'an  der  Capjn-llcn, 
avant-dernier  gouverneur  général  de  l'Océanie 
hollandaise,  et  de  M.  Schneiter,  secrétaire  général 
à Batavia,  nous  ont  mis  à même  d'améliorer  la 
géographie  politique  île  ces  belles  contrées.  De 
même  un  aperçu  statistique  sur  l’Océanie  portu- 
gaise, rédigé  par  un  des  derniers  gouverneurs  de 
Timor,  et  quelques  précieux  renseignements  que 
nous  devons  à l'obligeance  de  M.  le  capitaine  Ffey- 
cinet  sur  l’île  de  Timor  et  sur  celles  qui  l'environ- 
nent, nous  ont  permis  d’offrir  d'une  manière  exacte 
l'état  actuel  de  la  géographie  de  cette  partie  du 
monde. 

L’ouvrage  de  Brosse  si  remarquable  pour  l’époque 
à laquelle  il  a paru,  et  ceux  de  blcurieu , de  Burney 
et  de  Krusenstcrn,  mais  surtout  ce  dernier  nous 
ont  été  d’un  grand  secours  pour  tout  ce  qui  regarde 
les  généralités  du  monde  maritime,  et  particulière- 
ment de  la  Polynésie.  Pour  la  description  des  autres 
parties,  nous  'avons  consulté  Collins,  Wenhrorth , 
Cunningham,  Oiley,  Evans  pour  le  continent  austral 
ou  l'Australie  proprement  dite  et  pour  la  Dietncnie 
(Van-Diemcn)  ; et  les  voyages  maritimes  d eForett, 


Dompter,  Cook  et  Forsier,  Bougainville,  Lapérouse, 
D'Entrccasteaux,  W ilson , Delano,  Krusenstcrn, 
Flinders,  Pérou,  Bcllinghnuscn,  Freycinet.  Kot:c- 
bue  et  Chamisso , Üvperrey,  King,  d’Urville, 
Kolff,  etc.,  pour  le  continent  austral,  pour  la  Dic- 
menie  et  pour  les  autres  terres  de  l'Australie  ou 
Océanie  centrale;  les  descriptions  de  Marsden  et 
Fdtrard<on,  pour  la  Nouvelle-Zélande  ; ù'EUis  et 
de  ses  savants  collaborateurs  pour  la  Polynésie,  et 
spécialement  pour  les  archipels  de  Sandwich  et  de 
Tahiti;  de  Mariner  pour  ceux  de  Tonga  et  de  Vili. 
Nos  liaisons  d’estime  cl  d'amitié  avec  plusieurs  of- 
ficiers et  savants  qui  ont  fait  partie  des  expédiions 
mémorables  de  MM.  Freycinet,  Dnpcrrey  et  d l’r- 
villc  et  de  celles  de  M.  Bellinghausen  nous  ont  valu 
la  connaissance  d’une  foule  de  faits  importants. 
Nous  nommerons  entre  autres  MM.  Gaimnrd,  Les- 
son  et  Garnot,  parmi  les  Français;  et  M.  Simonofù 
parmi  les  Russes.  Nous  devons  à l’obligeante  amitié 
de  >1.  Jules  de  Blossecille , officier  de  la  marine 
royale,  la  correction  de  quelques  inexactitudes  qui 
nous  étaient  échappées  dans  la  rédaction  de  cette 
partie  de  notre  abrégé,  dont  il  a revu  les  éprouves 
en  y ajoutant  plusieurs  renseignements,  résultats 
de  scs  observations  locales.  Nous  avons  déjà  si- 
gualé  dans  l«  texte  les  nombreux  emprunt  que 
nous  avons  faits  h 17/ii/otrtf  des  colonies  pénales 
de  l'Angleterre  dans  l'Australie,  publiée  par 
Sl.  Ernest  de  Blossevitle. 


On  vient  de  voir  l’indication  fidèle  des 
suurces  nombreuses  auxquelles  on  a puisé 
pour  la  rédaction  de  cet  abrégé  de  géo- 
graphie. Nous  n’avons  pas  la  prétention 
ridicule  de  croire  que  notre  livre  soit 
exempt  d’erreurs;  mais  nous  avons  fait 
tous  nos  efforts  pour  arriver  à ce  degré 
d’exactitude  que  comporte  un  sujet  aussi 
vaste  et  aussi  varié.  Nous  y avons  consacré 
dix  ans  de  recherches;  nous  pouvons 
même  dire  que  la  plus  grande  partie  de 
notre  vie  n’a  été  employée  qu'à  nous  pré- 
parer à sa  composition. 

En  rédigeant  cette  introduction,  notre 
but  était  non-seulement  de  coordonner  les 
observations  répandues  dans  le  corps  de 
l'ouvrage  pour  signaler  l'état  actuel  de  la 
science,  niais  aussi  de  résoudre  le  pro- 
blème récemment  proposé  par  la  Société 
royale  de  Londres  (’),  eu  déterminant  les 
limites  de  la  science  du  géopraphe,  en 
signalant  tout  ce  que  nous  connaissons 
de  positif  en  géographie,  en  indiquant 
tout  ce  qui  est  douteux  et  tout  ce  qui  reste 
encore  à connaître. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  avons 
cru  devoir  suivre  l’exemple  que  nous  don- 


(')  An  essay  on  lhe  nclual  suta  of  geography  in  ils 
various  departments,  diailnguishing  lhe  knowrn  (rom  lhe 
unknown,  and  ahowing  whai  lias  been,  and  romains  to  be 
doue  in  ordor  lo  rentier  il  an  exact  science  ; togethor 
with  an  Indication  of  lhe  best  procédés  to  be  adopted  in 
order  to  supply  lhe  several  desiderata. 


naient  lesHumboldt,  les  Cuvier,  les  Rider, 
les  Malle-Brun,  etc.,  en  citant  à chaque 
pas  les  sources  auxquelles  nous  puisions. 
Oubliant  que  trente  années  d’études  spé- 
ciales et  de  nombreux  ouvrages  géogra- 
phiques et  statistiques , favorablement 
accueillis  par  le  public,  nous  donnaient 
peut-être  le  droit  de  compter  sur  nos 
propres  forces,  nous  n'avons  vu  devant 
nous  que  l'immensité  du  sujet  que  nous 
embrassions  et  toutes  les  difficultés  que 
nous  opposaientses  innombrables  détails. 
Nous  avons  imploré  le  secours  des  savants 
qui  avaient  bien  voulu  nous  aider  dans  la 
composition  d’autres  ouvrages,  et,  comp- 
tant toujours  sur  cette  aménité  de  carac- 
tère, sur  cette  exquise  politesse  qui,  dans 
tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays,  ont 
si  justement  recommandé  le  nom  fiançais, 
nous  nous  sommes  adressé  à un  grand 
nombre  de  savants  et  de  personnes  dis- 
tinguées de  la  nation  dont  nous  emprun- 
tions la  langue,  et  nous  en  avons  obtenu 
la  plus  généreuse  coopération.  Nous  nous 
plaisons  à le  reconnaître,  c'est  à l'assis- 
tance désintéressée  de  tant  de  Français  et 
d'étrangers  estimables  que  nous  devons 
l’avantage  d’avoir  pu  éviter  une  foule  d'er- 
reurs qui  déparent  les  meilleurs  ouvrages 
de  nos  prédécesseurs;  c’est  à leurs  lu- 
mières que  nous  sommes  redevable  de 
tout  ce  que  notre  livre  offre  de  moins  im- 
parfait. Nous  prions  tous  nos  généreux 
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et  savants  collaborateurs  de  vouloir  bien 
recevoir  ici  l'hommage  sincère  de  notre 
vive  reconnaissance. 

Mais  en  suivant  nous-même  des  exem- 
ples généreux,  n’avons-nous  pas  acquis 
le  droit  d’attendre  qu’on  se  prescrira,  à 
notre  égard,  la  même  ligne  de  conduite. 

Dès  qu'un  ouvrage  a été  publié,  l’usage 
en  appartient  au  public,  chacun  le  sait, 
mais  la  propriété  en  reste  à l'auteur  : c’est 
ce  que  quelques  personnes  paraissent 
ignorer.  Si  les  emprunts  avoués  sont  la 
récompense  la  plus  Batteuse  qu’il  puisse 
retirer  de  scs  veilles,  il  n’en  est  pas  de 
même  des  emprunts  clandestins.  Ceux-ci 
tendent  manifestement  à le  dépouiller  de 
ses  droits  aux  suffrages  de  la  partie  du 
public,  fort  nombreuse  de  nos  jours,  qui 
est  avide  de  lumières,  mais  qui  n’a  point 
assez  de  loisir  pour  pouvoir  tout  connaître 
et  tout  confronter.  Or,  n’est-il  pas  fâcheux, 
pour  un  auteur  consciencieux  et  original, 
qui  a toujours  soin  d’indiquer  les  auto- 
rités d’après  lesquelles  il  écrit,  de  se  voir 
ravirainsi  le  fruit  de  ses  travaux.  Absorbé 
par  la  quantité  innombrable  de  recherches 
et  de  calculs  qu’exigeait  la  rédaction  de 
cet  abrégé  et  de  nos  tableaux  de  statis- 
tique comparée,  nous  avons  eu  la  dou- 
leur de  reconnaître  souvent,  dans  des  ou- 
vrages de  la  nature  la  plus  différente,  les 
résultats  de  nos  veilles,  sans  qu'on  indi- 
quât la  source  à laquelle  on  les  avait  em- 
pruntés. Nous  avons  même  vu  l'injustice 
et  la  malveillance  de  certains  écrivains 
portées  au  point  d’attribuer  nos  travaux 
à des  auteurs  imaginaires , pour  nous 
frustrer  de  l'honneur  qui  nous  était  dü. 
Mais,  et  cela  seul  nousconsole,  nous  avons 
rencontré  aussi  dcshommesconscier  cicux 
qui,  préférant  les  progrès  de  la  science 
et  la  vérité  à une  gloire  usurpée,  ont  eu 
la  délicatesse  de  signaler  les  emprunts 
qu’ils  nous  ont  faits,  et  que  nous  regar- 
dons comme  une  honorable  récompense 
de  nos  travaux.  Nous  nous  bornerons  à 
citer  les  savants  et  consciencieux  rédac- 
teurs du  i'.ompanion  to  the  Almanac,  et 
l’éditeur  du  Dictionnaire  classique  et  uni- 
versel de  géographie  moderne , ouvrage 
que,  malgré  ses  imperfections,  nous  n’hé- 
sitons pas  à proclamer  le  meilleur  en  ce 
genre,  parce  que  M.  Hyacinthe  Langlois, 
ayant  indiqué  à la  tin  de  chaque  article  la 
source  à laquelle  il  a puisé  pour  sa  rédac- 
tion, ce  dictionnaire  offre,  aux  personnes 
qui  ne  sont  fias  étrangères  à l’histoire  de 
la  science,  le  moyen  d'en  apprécier  la  va- 
leur et  l'exactitude. 

Indépendant  de  tous  les  partis,  complè- 


tement étranger  à la  politique,  toujours 
prêt  â louer  nos  rivaux  et  même  nos  enne- 
mis, nous  avons  peut-être  acquis  le  droit 
de  compter  sur  la  justice,  l’impartialité  et 
l’indulgence  des  auteurs  des  journaux  et 
des  revues,  qui  nous  ont  donné  si  souvent 
des  preuves  de  bienveillance.  Nous  atten- 
dons beaucoup  de  ces  hommes  courageux 
dont  la  mission  est  de  conserver  les  droits 
imprescriptibles  et  sacrés  de  la  propriété 
littéraire.  Né  sur  le  sol  de  l’Italie,  nous 
avons  habité  la  France  durant  la  meilleure 
partie  de  notre  vie,  cl  c'est  dans  sa  langue 
qu’ont  été  publiés  nos  ouvrages  les  plus 
importants.  En  la  quittant,  nous  avons 
voulu  lui  la;sscr,  par  cet  abrégé,  un  sou- 
venir de  notre  reconnaissance  pour  la 
noble  hospitalité  qu’elle  nous  a donnée. 
Nous  mettons  ce  travail,  que  tant  de  re- 
cherchesct  de  sacrifices  ont  tendu  à rendre 
digne  du  but  élevé  dans  lequel  nous  le 
rédigions,  sous  la  protection  des  lois,  des 
magistrats  civils  et  des  magistrats  litté- 
raires. 

Nous  insistons  d’autant  plus  sur  ce  sujet, 
que  ce  n'est  pas  ici  notre  propre  cause  que 
nous  défendons:  n'est-elle  pas  celle  de 
l’éditeur  consciencieux  et  éclairé  qui  nous 
a si  généreusement  offert  sou  concours, 
et  qui,  ne  reculant  ni  devant  des  sacrifices 
sans  nombre,  ni  devant  les  lenteurs  insé- 
parables d’une  semblable  entreprise,  a 
consacré,  malgré  les  temps  les  plus  dif- 
ficiles. de  grands  capitaux  à l'exécution 
de  cette  couvre?  n'est-elle  pas  aussi  celle 
de  nos  nombreux  collaborateurs,  qui  ont 
mis  généreusement  à notre  disposition  les 
précieux  documcntsqu’ils avaient  recueil- 
lis, soit  dans  leurs  voyages,  soit  dans  leurs 
études?  Or,  celui  qui  emprunte  des  frag- 
ments à notre  ouvrage,  sans  le  citer,  com- 
met un  double  plagiat,  parce  qu’il  frustre 
à la  fois  et  l’auteur  qui  a fourni  ses  obser- 
vations et  celui  qui  les  a coordonnées, 
en  même  temps  qu’il  prive  le  public  des 
moyens  de  recourir  aux  sources  primi- 
tives. Cette  dernière  circonstance  est  tel- 
lement importante  en  géographie, que  tout 
ce  qui  n'est  pas  appuyé  de  témoignages 
authentiques,  n'a  d mit  à aucune  confiance. 
Que  l’on  ne  trouve  donc  pas  étrange 
qu’un  homme,  qui  a si  longtemps  médité 
sur  celte  brandie  des  connaissances  hu- 
maines, insiste  sur  ce  point  essentiel. 
Nous  défendons  à la  fois  la  cause  de  nos 
collaborateurs,  l’intérêt  de  la  science,  et 
ia  seule  propriété  que  nous  aient  créée 
nos  longues  veilles;  car,  nous  ne  rougis- 
sons pas  de  l'avouer,  la  réputation  que 
nous  ont  value  nos  ouvrages  est  tout  ce 
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que  nous  possédons,  après  avoir  consa- 
cré notre  vie  entière  à l'étude,  et  avoir 
omployédix  ans  à élever  aux  dépens  de 
notre  santé,  de  notre  fortune  et  de  notre 
carrière  civile,  le  monument  que  nous 
livrons  au  public. 

C’est  ainsi  que  nous  nous  exprimions 
en  septembre  1832,  dans  l’introduction 
de  notre  Abrégé  de  Géographie , un  mois 
avant  sa  publication. 

De  retour  en  Italie,  aussitôt  que  l’état 
de  notre  santé  nous  permit  de  reprendre 
nos  travaux,  nous  nous  mimes  à l'œuvre. 
Sans  être  arrêté  par  les  éloges,  dont  la 
presse  périodique  de  toutes  les  nations  et 
de  toutes  les  couleurs  avait  honoré  notre 
ouvrage,  nous  l’avons  parcouru  d’un  bout 
à l’autre  pour  n'y  voir  que  les  défauts  et 
les  lacunes.  N'ignorant  pas  qnc  notre 
description  de  l’Europe  avait  été  rédigée 
d'après  trois  cadres  différents,  c'est-à-dire 
d’abord  pour  en  faire  un  ouvrage  qui  ne 
devait  former  qu’un  volume  de  600  à 700 
pages,  plus  tard  un  volume  de  1000,  enfin 
un  de  1500,  nous  savions  que  ses  pre- 
mières parties  n'étaient  nullement  en  har- 
monie avec  celles  du  milieu,  ni  celles-ci 
avec  les  premières  et  les  dernières.  Nous 
vîmes  doue  qu’il  fallait  ajouter,  étendre, 
quelquefois  même  retrancher,  pour  offrir 
un  tout  homogène  dans  ses  différentes 
parties.  Aussi  avons-nous  entièrement 
refait  la  topographie  de  la  Suisse , de 
l’Italie , de  la  monarchie  prussienne,  de 
la  Confédération  germanique , de  la  répu- 
blique des  lies  Ioniennes , une  grande  par- 
tie de  celles  de  l’empire  d'Autriche , du 
royaume  de  Belgique,  et  du  royaume 
aèiuel  des  Pays-Bas.  Nous  avons  senti 
toute  la  portée  du  reproche  qu’un  savant 
ami,  M.  de  la  Reriaudière,  nous  a fait, 
dans  l'éloquent  et  spirituel  article  qu’il  a 
publié  dans  les  Nouvelles  Annales  des 
Voyages,  sur  la  première  édition  de  cet 
abrégé;  et  nous  avons  donné  il  la  topogra- 
phie de  la  France  toute  l’étendue  qu’exi- 
geait le  but  élevé  dans  lequel  nous  avions 
rédigé  cet  ouvrage. 

Outre  les  publications  citées  dans  le 
texte  et  dans  la  préface  de  la  première 
édition,  nous  nous  plaisons  à nommer  ici 
les  Archives  de  Bernouilli  pour  la  Suisse; 
le  Dictionnaire  géographique  de  la  Bel- 
gique etde  la  Hollande  par  Dewez,  et  l’ou- 
vrage de  Le  Peintre,  etc.,  pour  lesroyaumes 
des  Pays-Bas,  etde  Belgique;  les  ouvrages 
de  Rohrer,  de  Kees,  de  Blumenbacli,  de 
Federigo,  de  Brodmann,  etc.,  etc.,  pour 
l’empire  d'Autriche.  D’obligeantes  com- 
munications que  nous  devons  à feu  le 


cardinal  Zurla,  au  comte  Léopold  Cico- 
gnara  et  au  chevalier  Panna,  à MM.  les 
comtes  Alexandre  Papafava  et  François 
Dandolo  (fils  du  vice-amiral  autrichien  de 
ce  nom),  au  chevalier  Louis  Cibrario,  h 
MM.  Furlanetto  et  Henni,  professeurs  il 
I'universitéde  Padoue,  à MM.Sanquintino 
et  Buttafuoco,  et  il  quelques  autres  qui 
ont  voulu  garder  l’anonyme,  nous  ont 
aidé  à enrichir  la  topographie  de  l’Italie 
de  faits  importants,  et  à la  purger  de 
quelques  erreurs  qui  nous  étaient  échap- 
pées. M.  le  comte  Augustin  de  Capo  iTls- 
trias,  frère  du  célèbre  diplomate  prési- 
dent de  la  Grèce,  a été  assez  obligeant 
pour  nous  fournir  plusieurs  faits  impor- 
tants, dont  quelques  ans  ont  été  encadrés 
dans  la  description  du  nouveau  royaume 
de  la  Grèce,  et  les  autres  trouveront  place 
dans  l’Essai  statistique  de.  la  Terre,  que 
nous  allons  publier  incessamment.  C’est 
à M.  Doria  Prossalendi,  de  Gorfou,  que 
nous  devons  la  plupart  des  perfectionne- 
ments que  nous  avons  fait  subir  à la  topo- 
graphie des  iles  Ioniennes. 

Notre  honorable  et  savant  ami  M.  Léon 
Galibert,  versé  dans  la  statistique  et  l’éco- 
nomie politique,  et  qui  depuis  quelques 
années  dirige  avec  un  talent  remarquable 
la  publication  de  la  Revue  Britannique,  a 
bien  voulu  faire  d'importantes  additions  à 
l’article  gouvernement  de  la  France. 

Entrant  dans  l’esprit  qui  nous  avait  fait 
étendre  si  considérablement  la  description 
de  cette  monarchie,  il  a ajouté  plusieurs 
faits  importants  aux  articles  industrie, 
commerce,  instruction  publique,  et  même 
quelques  indications  historiques,  qui, 
quoique  étrangères  au  cadre  de  cet  ou- 
vrage, ne  peuvent  manquer  d’intéresser  le 
public  français,  pour  lequel  cet  ouvrage  a 
été  primitivement  rédigé.  L’équité  et  la 
reconnaissance  exigent  aussi  que  nous  dé- 
clarions ici  que  ce  savant  estimable  a bien 
voulu  se  charger  de  la  révision  du  style 
et  de  la  correction  typographique  de  cette 
partie  de  l’ouvrage,  que  noire  séjour  ac- 
tuel à Vienne  ne  nous  permettait  pas  de 
faire  nous-mêtne.  Nous  le  prions  d’accep- 
ter ici  nos  rcmerclments  les  plus  sin- 
cères. 

Les  nouveaux  faits  dont  la  géographie 
s’est  enrichie,  par  la  publication  de  quel- 
ques ouvrages  importants,  nous  ont  en- 
gagé à refaire  entièrement  la  topographie 
du  Turkeslan,  du  royaume  de  Lahore, 
des  principautés  du  Sind  en  Asie,  de  l’em- 
pire de  Maroc,  de  l 'Algérie,  d'une  partie 
de  la  X igrilie-Centrale e tde  la  Côte-Orien- 
tale en  Afrique,  de  l'Amérique  anglaise  du 
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I Vorrf;  et  nous  avons  cru  devoir  entière- 
ment  refaire  la  description  des  archipels 
dcsCarolineseldc  Vili.  Outre  les  ouvrages 
nommés  dans  le  texte  et  dans  la  préface, 
nous  avons  consulté  surtout  le  mémorable 
voyage  du  capitaine  Dûmes,  la  statistique 
de  l'empire  de  Maroc  par  M.  Ceraberg  de 
Hemsô,  l'ouvrage  de  M . Genty  de  Bussy, 
le  voyage  des  frères  l.ander , celui  du  ca- 
pitaine Owen,  ceux  des  capitaines  Itoss  et 
Back,  Lütkr  et  d'irville. 

La  description  d'autres  pays  a été  aussi 
considérablement  modifiée.  Pour  ne  parler 
que  des  contrées  hors  de  l'Europe,  nous 
citerons  la  topographie  de  YArabie,  du 
royaume  de  Siam,  des  empires  d' An-nam 
et  de  la  Chine,  etc.,  etc.,  en  Asie;  de  la 
région  du  Nil,  etc.,  etc.,  en  Afrique;  de  la 
Confédération  anglo  - américaine  et  des 
trois  nouvelles  républiques  qui  remplacent 
celle  de  Colombie,  de  la  nouvelle  Confé- 
dération bolivia  péruvienne,  de  la  Pata- 
gonie, des  républiques  du  Chili  et  de  YU- 
ruguay  en  Amérique.  Nous  avons  aussi 
encadré  à leur  place  les  nouvelles  décou- 
vertes faites  dans  le  grand  océan  Austral 
par  lu  capitaine  Biscoc  ; décrit  le  nouveau 
bassin  de  Murray  ou  Murumbidge  dans 
l'Australie;  signalé  le  nouveau  détroit  qui 
changea  en  une  ile  une  partie  considérable 
de  la  Papouasie  (Nouvelle-Guinée),  et  pré- 
senté le  tableau  exact  des  divisions  admi- 
nistratives actuelles  de  la  magnilique  co- 
lonie espagnole  des  Philippines,  d’après 
un  document  ofticiel  qui  accompagne  une 
des  feuilles  do  la  grande  carte  de  l'Asie, 
véritable  monument  cartographique  .que 
M.  Bcrghaits  élève  à la  science,  dans  la- 
quelle il  est  si  haut  placé. 

Si  l’époque  de  la  publication  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  ne  nous  a pas  permis 
de  les  consulter,  nous  avonsélé  assez  heu- 
reux pour  en  trouver  des  extraits  assez 
étendus  et  très-bien  faits  dans  les  jour- 
naux anglais,  allemands,  français  et  ita- 
liens, pour  pouvoir  en  tirer  une  foule  de 
faits  importants  que  nous  avons  encadres 
dans  la  topographie  des  pays  auxquels  ils 
appartiennent.  Ici,  nous  nous  plaisons  à 
citer  les  ouvrages  do  MM.  Sieitold,  Mon- 
teith,  Belanger,  Ennanit,  Varrot,  Jacquc- 
m ont,  Arthur  Canolly,  Skinner,  Micliauil, 
Lamartine,  Cadatvène  et  Dreuvery,  James 
Dird,  lloskins,  lUippell,  Col/nt,  Nebel,  Der- 
yhes,  Burt  klundt,L).Juan  Galindo,  Smytli 
et  Boive,  Pnppig,  Meyen,  Alcide  d'Orbiyny 
Mitchell,  Sturt,  etc.,  etc.  D'autres  impor- 
tantes additions  et  corrections  nous  ont 
été  suggérées  par  les  savants  estima- 
bles qui,  dans  plusieurs  journaux,  ont 


signalé  la  partie  qui  leur  paraissait  la 
{dus  faible. 

Nous  avons  été  moins  heureux  avec 
d’autres  publications  de  la  plus  haute  im- 
portance dont,  à notre  grand  regret,  nous 
n’avons  pu  profiler,  ayant  déjà  expédié,  à 
Paris,  notre  travail  an  libraire-éditeur  de 
eut  abrégé.  C’est  dans  ce  nombre  que  nous 
devons  ranger  le  voyage  de  Smitlis  dans 
l’intérieur  de  l’Afrique  australe;  de  R ose 
avec  llumlwldt  et  Ehrenberg,  dans  l’Oural 
et  l’Altaï;  de  Dubois  dans  le  Caucase;  de 
lliigel,  dans  le  Kachemire,  le  Pendjab  et 
autres  contrées  de  l’Asie  et  de  l'Océanie  ; 
de  Yidua,  dans  plusieurs  contrées  de 
l’Asie,  de  l’Afrique,  de  l'Amérique  et  de 
l’Océanie;  de  Cliesney,  dans  la  Syrie  et  la 
Mésopotamie  ; de  l’érier,  dans  l'Asie-Mi- 
neure;  de  Brant,  dans  cette  même  région 
et  dans  l’Arménie;  de  Habert  Pashley, 
dans  l’ilc  de  Candie  ; de  Marmont,  dans 
l’Europe  orientale  et  l’empire  ottoman; 
de  Allen  Gardiner,  dans  la  Cufrcric;  de 
Laird  et  Oldfield,  d ans  la  Nigritie-Ccntrale; 
de  Robert  Scliombtirgl;,  dans  l'intérieur 
de  la  Guyane;  de  Bêcher »,  dans  le  Mexi- 
que; de  ,/o/tn  William  et  de  Mocrenhout, 
dans  la  Polynésie.  C’est  ici  encore  que 
nous  devons  nommer  l’ouvrage  de  Urqu- 
hart,  sur  les  ressources  de  la  Turquie;  les 
travaux  de  James  Macarlhur,  de  Moore 
et  du  capitaine  /ricin  sur  l’Australie;  les 
Mémoires  géographiques  et  statistiques 
rédigés  par  quelques  officiers  de  l’état- 
major  russe,  sur  plusieurs  parties  de 
l'empire  ottoman,  qui  forment  l’introduc- 
tion à l'histoire  de  la  guerre  de  t823  et 
| 1 829  contre  IcsTurcs  ; le  voyage  de  la  Ligu- 
I ria  Maritima  de  Berlolotti;  la  Corografîa 
dell'  llalia  de  Bampnldi;  la  description  de 
plusieurs  capitales  de  l’Europe,  par  le 
professeur  Bantffi;  le  voyage  géognos- 
lique  de  Boué dans  la  Turquie europénne; 
l’expédition  hydrographique  de  Eiti-Boy; 
les  cxploralions  minéralogiques  et  bota- 
niques de  Russegger  et  de  Kotsrhi  dans 
les  pays  régis  par  le  vice-roi  d’Egypte, 
ainsi  que  quelques  mémoires  consignés 
dernièrement  dans  les  journaux  publiés 
par  les  Sociétés  royales  de  Géographie,  et 
Asiatique  de  Londres,  et  par  la  Société  de 
Géographie  de  Paris. 

Les  observations  qui  nous  ont  été  faites 
sur  le  nombre  d'habitants,  nous  ont  en- 
gagé de  consacrer  à ce  sujet,  aussi  diffi- 
cile qu'important,  un  chapitre  entier  de 
l'introduction.  Nous  espérons  avoir  mis 
parla,  à l'abri  de  toute  critique,  les  éva- 
luations auxquelles  nous  avons  cru  devoir 
nous  arrêter  dans  les  deux  premières  edi— - 
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tions  de  cet  abrégé,  et  avoir  justiliè  les  I statistiques  qui  se  réfèrent  à la  fin  de 


modifications  que  nous  leur  avons  fait 
subir  dans  la  présente. 

Les  nombreux  (ails  exposés  dans  les 
chapitres  qui  précèdent  les  tableaux  sta- 
tistiques des  cinq  parties  du  monde,  les 
raisonnements  dont  nous  les  avonsaccoin- 
pagnés,  et  surtout  ce  que  nous  disonsdans 
la  statistique  de  l'Europe,  nous  dispensent 
d'exposer  ici  les  motilsqui  nous  ont  fait  re- 
produire, dans  celte  édition,  les  éléments 


l'année  <836. Depuis  longtemps  nous  nous 
occupons  à rassembler  et  à discuter  les 
matériaux  pour  rédiger  ces  mêmes  ta- 
bleaux statistiques  calculés  pour  la  lin 
de  183i.Ce  sera  le  sujet  principal  de  l'Essai 
(T lin  tableau  statistique  de.  la  Terre,  que 
nous  nous  proposons  de  publier,  aussitôt 
que  ces  difficiles  recherches  seront  ache- 
vées. 

Auhie.x  de  Balbi. 
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La  géographie  nous  enseigne  à connaî-  la  partie  qu’on  appelle  géographie  mathê- 
tre  la  terre  que  nous  habitons  et  le  genre  matique,  il  importe  d’acquérir  d'abord 
humain  dont  nous  faisons  partie.  Pour  quelques  notions  d’astronomie;  elles  nous 
étudier  avec  fruits  les  éléments  de  cette  donneront  en  outre  une  idée  des  rapports 
science,  et  bien  comprendre  le  sens  decer-  de  la  terre  avec  les  autres  corps  semés 
tains  termes,  fréquemment  employés  dans  dans  l'espace,  et  de  son  rôle  dans  l'univers. 


CHAPITRE  I 


DU  SYSTEME 


Si,  pendant  une  belle  nuit,  nous  dirigeons  nos 
regards  vers  la  voûte  du  ciel,  nous  la  voyons  se- 
mée de  points  brillants,  ce  sont  pour  la  plupart  des 
étoiles.  On  en  peut  apercevoir  cinq  ou  six  mille  à 
l'œil  nu  ; mais  si  nous  armons  nos  yeux  d'un  té- 
lescope, ce  nombre  augmentera  jusqu'à  plusieurs 
millions.  Tout  le  monde  connaît  la  rote  lactée, 
cette  bande  blanchâtre  qui  traverse  le  ciel  à peu 
près  du  nord  au  sud,  llerschell  la  regardant  a pu 
voir,  en  un  quurt  d'heure,  116,000  étoiles  passer 
dans  le  champ  de  son  télescope.  On  explique  aisé- 
ment cette  apparence  : la  terre  est  située  à l'inté- 
rieur d’un  groupe  d’étoiles  qui  présente  la  forme 
d'un  galet  très  aplati,  et  c’est  l'éloignement  qui, 
vers  le  bord  du  groupe,  fait  paraître  les  étoiles  si 
petites  et  si  rapprochées,  qu'on  ne  les  distingue 
plus  les  unes  des  autres  à la  vue  simple. 

Les  étoiles  sont  très-éloignées  de  nous  : la  plus 
voisine  est  au  moins  300,000  fois  plus  loin  que  le 
soleil,  situé  déjà  à 150,000,000 de  kilomètres;  aussi 
la  lumière  qui  parcourt  300,000  kilomètres  par  se- 
conde met  trois  ans  à venir  de  l'étoile  la  plus  rap- 
prochée, et  ce  temps  peut  aller  jusqu'à  des  cen- 
taines d’années  pour  les  étoiles  télescopiques. 
Qaelquc  effrayantes  que  paraissent  ccs  distances, 
l'univers  nous  en  présente  de  plus  grandes  encore. 
A l'aide  du  télescope  on  découvre  dans  le  ciel  de 
etites  taches  blanches  appelées  nébuleuses,  qui, 
ans  les  Instruments  les  plus  puissants,  se  résol- 
vent en  des  myriades  de  petites  étoiles.  Ce  sont 
des  groupes  d’étoiles,  probablement  aussi  grands 
que  celui  qui  constitue  la  voie  lactée  ; à quelles  dis- 
tances faut-il  les  supposer  pour  que,  de  la  terre, 
ils  soient  à peine  visibles,  et  n’occupent  que  quel- 
ques degrés  dans  le  ciel  ! 

Tous  ces  astres  sont  des  corps  lumineux  par 
eux-mêmes,  comme  le  soleil,  autour  desquels  cir- 
culent probablement  un  grand  nombre  de  corps 
plus  petits  qui  en  reçoivent  la  lumière  etla  chaleur. 


DE  L’UNIVERS. 


Le  soleil,  à son  tour,  peut  être  regardé  comme 
une  étoile,  la  plus  rapprochée  et  la  mieux  connue; 
il  constitue,  avec  les  corps  qui  gravitent  autour  de 
lui,  ce  que  les  astronomes  appellent  le  système 
solaire. 

Ce  système  comprend  d'abord  les  planètes ; les 
anciens  en  comptaient  sept,  parmi  lesquelles  le 
Soleil  et  la  Lune,  qui  ne  sont  pas  des  planètes;  ils 
regardaient  la  terre  comme  immobile  au  centre  de 
l’univers  ; quelques  philosophes  seulement  ont 
soupçonné  que  la  terre  est  une  planète,  circulant 
comme  les  autres  autour  du  soleil,  et  cette  vérité 
a été  définitivement  établie  par  Copernic.  Les  seules 
phnètes  connues  des  anciens  étaient  : Mercure , 
Vénus,  désignée  sous  les  noms  d'étoile  du  soir  et 
d étoile  du  matin,  tantôt  Yesper  et  tantôt  Lucifer , 
Mars,  Jupiter  et  Saturne.  Hcrschell  découvrit  Ura- 
nus  en  1781,  et  M.  Le  Verrier,  Neptune  en  1846. 

C’est  comme  résultat  de  calculs  très-compliqués 
sur  les  irrégularités  de  la  marche  d'Uranus,  qu'il 
annonça  l’existence  de  cette  planète  et  la  place  où 
qoelqucs  mois  plus  tard  M.  Gall  de  Berlin  l'aper- 
cevait. Enfin  Piazzi  découvrit,  le  1"  janvier  1801, 
Cérès,  la  première  d'une  série  de  petites  planètes 
invisibles  à l'œil  nu;  en  1866  on  connaît  environ 
90  de  ccs  planètes  télescopiques.  Ainsi  en  s'éloi- 
gnant du  soleil,  on  rencontre  successivement  Mer- 
cure, Vénus,  la  Terre,  Mars,  les  planètes  télesco- 
piques, Jupiter , Safurne,  Uranus  et  Neptune , 
dont  la  distance  au  soleil  est  30  fois  plus  grande 
que  celle  de  la  terre  ; ce  qui  est  peu  de  chose  com- 
parativement à la  distance  des  étoiles. 

Les  planètes  sont  des  corps  ronds  légèrement 
aplatis  comme  la  terre;  elles  n'ont  pas  de  lumière 
propre,  et  ne  font  que  réfléchir  la  lumière  du  so- 
leil, comma  fait  la  lune,  aussi  plusieurs  planètes 
présentent  des  phases  sensibles.  Toutes  les  pla- 
nètes tournent  d'occident  en  orient  autour  d'un  axe, 
les  quatre  premières  en  34  heures  environ,  les 
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quatre  dernières  en  10  heures  seulement.  Leur  po- 
sition dans  le  ciel  n’est  pas  lise,  on  les  toit  passer 
d'une  constellation  dans  l'autre,  de  là  leur  nom, 
( planètes , en  grec,  signifie  errant).  Képler  s’est  im- 
mortalisé par  la  découverte  des  lois  de  leur  mou- 
vement : 1*  Chaque  planète  décrit  autour  du  soleil, 
d’occident  en  orient,  une  courbe  plane,  peu  allon- 
gée, nommée  ellipse,  dont  le  soleil  occupe  un 
fo\er;  2*  la  ligne  qui  va  du  soleil  h la  planète 
décrit  des  aires  proportionnelles  aux  temps  em- 
ployés h les  décrire  ; 3“  les  carrés  des  temps  des 
révolutions  des  planètes  sont  proportionnels  aux 
cubes  de  leurs  distances  moyennes  au  soleil.  Le 
temps  que  la  terre  met  à accomplir  sa  révolution 
autour  du  soleil  est  de  3fi.*i  jours  et  un  quart 
environ;  c’est  l'année.  Ce  mouvement  est  la  cause 
de  l'alternative  des  saisons. 

Le  plan  de  l’orbite  de  la  terre  coupe  la  sphère 
céleste  suivant  un  grand  cercle  appelé  écliptique; 
les  plans  des  orbites  des  autres  planètes,  excepté 
les  plané  es  télescopiques,  ne  s’écartent  pas  h plus 
de  10°  du  plan  de  l'écliptique;  aussi  les  voit-on 
toujours  dans  une  zone  du  ciel  qui  s'étend  h itr 
au  nord  et  10*  ou  sud  de  l'écliptique.  Cette  zone 
nommée  zodiaque,  sc  décompose  en  1?  parties 
égales  appelées  signes  du  zodiaque;  ils  portent  les 
noms  des  12  constellations  qui  s’y  trouvaient  au 
temps  d'Hipparquc  (12."»  ans  avant  j.-C.).  Ce  sont: 
le  bélier,  le  taureau,  les  gémeaux,  le  cancer,  le 
lion,  la  vierge,  la  balance,  le  scorpion,  le  saqit- 
tuire,  le  caj  i icornr , le  rcrscau,  les  poissuns  ; 
aujourd'hui  toutes  ces  constellations  sont  avancées 
d'un  signe,  et  la  constellation  du  bélier  est  dans 
le  signe  du  taureau,  celle  des  poissons  est  dans  le 
signe  du  bélier,  où  entre  le  soleil  au  commence- 
ment du  printemps,  le  21  mars. 

Lorsque  Galilée  eut  découvert  les  lunettes  nu 
commencement  du  xvti*  siècle,  il  aperçut  bientôt, 
autour  de  Jupiter,  quatre  corps  analogues  nux  pla- 
nètes, mais  plus  petits,  circulant  d'occident  en 
oricut  autour  de  la  planète,  connue  celle-ci  autour 
du  soleil  ; ee  sont  les  satrll ifrs  de  Jupiter.  Vers  In 
même  époque  on  découvrit  des  satellites  à Saturne, 
on  t n et  u ; : 8 aujourd'hui,  ci  il  plant  te  pn  son  ta 
un  phénomène  remarquable  et  unique  dans  le  ciel, 
elle  est  entourée  d'un  unn^an  plat  très-large,  com- 
plètement séparé  du  corps  de  la  planète,  c'est  un 
véritable  satellite  annulaire.  Lr. mus  a fi  satellites, 
NVplunc  p uait  eu  avoir  2,  enfin  lu  lune  est  le  sa- 
•tlliic  de  lu  terre. 

Gbacun  des  satellites  que  l'on  a pu  étudier  est 


animé  d’un  mouvement  de  rotation  autour  d’un 
axe,  d'occident  en  orient,  qui  dure  autant  que  la 
révolution  du  satellite  autour  de  la  planète,  de  là 
résulte  qu’il  lui  présente  toujours  la  même  face, 
ce  qu’on  observe  facilement  pour  la  lune. 

Outre  les  planètes  et  leurs  satellites  que  nous 
venons  de  passer  en  revue,  le  système  solaire  com- 
prend” encore  les  comètes  et  les  étoiles  filantes.  Les 
comètes  tirent  leur  nom  de  In  tratuée  lumineuse 
ou  chevelure  qui  accompagne  la  partie  la  plus 
brillante  ou  noyau,  (comclis,  en  grec,  signifie  che- 
velu). Elles  décrivent  autour  du  soleil  des  ellipses 
très-allongées,  tantôt  d’occident  en  orient,  tantôt 
d'orient  en  occident,  et  dans  les  plans  qui  cou- 

ent  l’écliptique  sous  tous  les  angles  de  O*  à 90*. 

eur  chevelure  qui  prend  le  nom  de  queue  quand 
elle  est  très-longue,  atteint  quelquefois  400,000,000 
de  kilomètres  ; clic  est  transparente  et  de  forme 
variable,  ce  qui  fait  supposer  qu'elle  est  com- 
posée de  gaz.  L'apparition  de  ces  astres,  pres- 
que toujours  imprévue  eneore  aujourd'hui , a été 
longtemps  un  sujet  de  terrenr  pour  les  popula- 
tions iguorantes  ; c'étaient  des  avertissements  du 
ciel  présageant  quelque  fléau,  guerre,  peste  ou 
famine  ; depuis  on  a redouté  le  choc  possible 
d'une  comète  avec  la  terre;  on  est  rassuré  aujour- 
d’hui, quand  on  songe  que  cette  grande  masse 
gazeuse  est  si  subtile,  si  peu  dense,  que  son  poids 
atteint  à peine  quelques  kilogrammes. 

Il  n’y  a que  4 comètes  dont  on  sache  prédire 
le  retour  avec  certitude  ; ce  sont  la  rouièlu  de 
Halle y,  dont  la  révolution  dure  7 fi  ans  ; la  comète 
û'Encke  ou  des  1200  jours;  la  comète  de  lliéla, 
qui  reparaît  tous  les  fi  nus  3/1  ; et  la  comète  de 
Faye,  qui  met  7 ans  1/2  à faire  le  tour  de  son 
ellipse. 

Les  étoiles  filantes  sont  des  rorps  très-petits 
et  très-voisins  de  la  terre,  qui  traversent  rapide- 
ment notre  atmosphère  et  s'échauffent  par  le  frot- 
tement de  l'air  jusqu’à  devenir  incandescents  ; 
quelquefois  ils  tombent  sur  la  terre,  ils  consti- 
tuent alors  les  aéroUlbes.  C’est  dans  les  premiers 
jours  d'août  et  vers  le  milieu  d'octobre  que  leurs 
apparitions  sont  le  plus  fréquentes.  M.  Coulvier- 
Gravier,  qui  s’est  consacré  à l’étude  de  ces  asté- 
roïdes, pense  pouvoir  déduire  de  ses  observations 
la  prédictiou  du  temps,  son  opinion  n'est  pas  gé- 
néralement partagée. 

Nous  terminerons  cette  étude  en  donnant,  d’après 
l'annuaire  du  bureau  des  longitudes,  le  tableau 
des  principaux  éléments  du  système  solaire. 


TADLEAU  DES  PRINCIPAUX  ÉLÉMENTS  DU  SYSTÈME  SOLAIRE. 
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CHAPITRE  II 

DE  LA  SPHÈRE  CÉLESTE  ET  DE  SES  CERCLES. 


Quand  on  observe  attentivement  les  étoiles,  on 
reconnaît  qu'elles  ne  changent  pas  de  pince  les 
unes  par  rapport  aux  autres,  que  leurs  distances 
angulaires  restent  les  mêmes  constamment;  les 
figures  qu'elles  forment  sur  la  voûte  du  ciel  ne 
changent  pas  ; aussi  a-t-on,  depuis  longtemps, 
réuni  les  étoiles  par  groupes  arbitraires,  appelés 
constellations.  Leurs  noms  sont  empruntés  à In 
mythologie:  Pégase.  Ucrcule,  Persée,  Andromède; 
ou  aux  sciences  : le  compas,  la  macAinr  pweuma- 
üque,  le  télescope  dnenckeU;  quelquefois  le 
nom  d'une  constellation  indique  sa  forme  générale, 
comme  pour  la  couronne  boréale,  la  croix  du  Sud, 
le  triangle. 

Les  anciens  ont  regardé  les  étoiles  comme  fixées 
à une  voûte  solide,  appelée  tohere  céleste,  les 
phénomènes  se  passent  en  effet  comme  s’il  en 
«tait  ainsi,  et  l'on  a conservé  le  nom  de  sphère 
céleste,  bien  qu'on  ne  croie  plus  h la  réalité  de 
cette  sphère. 

On  appelle  verticale  la  direction  du  fil  h plomb. 
Son  prolongement  rencontre  la  sphère  céleste  en 
un  point  appelé  :énilh.  On  nomme  horizon  sen- 
sible un  plan  parallèle  h la  surface  des  eaux  tran- 
quilles, et  passant  par  l’œil  de  l’observateur, 
centre  apparent  de  la  sphère  rélestc,  il  est  per- 
pendiculaire h la  verticale  ; ['horizon  rationnel 
est  un  plan  parallèle  h celui-là,  passant  par  le 
centre  de  la  terre.  L'horizon  scnsiblo  partage  la 
sphère  céleste  en  deux  parties  égales  dont  une 
seule  est  visible;  si  l'on  regarde  le  ciel  pen- 
dant plusieurs  heures  de  suite,  on  voit  les  étoi- 
les disparaître  comme  a fait  le  soleil  du  côté 
du  couchant,  et  de  nouvelles  étoiles  s’élever  au- 
dessus  de  l'horizon  vers  l’orient  ; elles  se  lèvent 
et  sc  couchent  comme  le  soleil  et  la  lune,  et  il 
en  est  de  même  de  tous  les  astres.  Cependant,  si 
l’on  se  tourne  vers  le  nord,  on  aperçoit  des  étoiles 
qui  no  se  couchent  pas,  et  parmi  clics  un  point 
on  leur  mouvement  est  nul;  c'est  le  pôle  boréal 
ou  arctique,  du  nom  de  lu  constellation  dans  la- 
quelle il  sc  trouve,  la  petite  ourse,  en  grec  arctot; 
ii  Paris,  le  pôle  boréal  est  à 48*  58'  au-dessus 
de  l'horizon,  l'étoile  polaire  située  h l'extrémité 
de  la  queue  de  la  petito  ourse  est  h ï*  du  pôle 
environ.  Lorsque  l’on  a passé  la  ligne,  an  cap  de 
Lonnc-Espéronce,  par  exemple,  on  voit  du  côté  du 
sud  un  autre  point  fixe,  le  pôle  austral  on  onfarc- 
tique.  La  sphère  céleste  ayant  ainsi  deux  points 
fixes,  et  sc  comportant  comme  si  elle  était  solide, 
ne  peut  avoir  nu'un  mouvement  de  rotation  autour 
de  la  ligne  qui  joint  ces  deux  points,  on  l'appelle 
pour  cette  raison  axe  du  monde.  Ce  mouvement, 
appelé  monremenf  diurne,  s’accomplit  de  gauche 
h droite,  d'oriont  en  occident,  dans  le  sens  rétro- 
grade; il  est  uniforme,  et  sa  durée,  ou  le  jour 
sidéral,  est  de  13  heures  56  minutes  4 secondes. 
Le  mouvement  diurne  n’est  qu’une  apparence,  ré- 
sultant du  mouvement  de  rotation  de  U terre  autonr 
d’une  ligne,  qui  la  perce  en  deux  points  appelés 
pôles  terrestres,  et  qui  prolongée  va  passer  aux 
deux  pôles  célesles;  la  rotation  de  la  terre,  s'exé- 
cutant d'occident  en  orient  dans  le  sens  direct, 
l'illusion  est  analogue  à celle  d'un  valseur,  qui 
croit  voir  tourner  en  sens  contraire  les  objets  en- 
vironnants. 

L'n  plan  perpendiculaire  à l’axe  du  monde  en 
son  milieu  coupe  la  sphère  céleste  suivaut  un 


grand  cercle,  appelé  équateur,  qui  la  partage  en 
deux  hémisphères,  l’un  boréal  et  l'autre  austral  ; 
les  parallèles  sont  des  petits  cercles  de  la  sphère 
céleste  parallèles  U l'équateur;  enfin  les  méridiens 
célestes  sont  des  grands  cercles  passant  par  Taxe 
du  monde,  et  par  suite  perpendiculaires  à l'équa- 
teur et  aux  parallèles. 

Le  plan  de  l'orbite  de  la  terre,  l'écliptique,  coupe 
la  sphère  céleste  suivant  un  grand  rercio  incliné 
de  23*  27  37'  en  moyenne  sur  l’équateur;  il 
coupe  ce  cercle  suivaut  uu  diamètre  de  la  sphère, 
dont  les  deux  extrémités  sont  les  équinoxes  ou 
voinls  équinoxiaux;  l'équinoxe  du  printemps  est 
le  point  oü  le  soleil  nous  parait  passer  de  l'hémi- 
sphère sud  dans  l'hémisphère  nord,  versle2!  mars, 
l'éçutnoze  d’automne  est  le  point  oü  le  soleil  sem- 
ble passer  de  l'hémisphère  nord  dans  l'hémisphère 
sud,  vers  le  22  septembre  ; h ces  deux  époques  les 
jours  sont  égaux  aux  nuits  en  tous  les  points  de 
la  terre.  Si  dans  le  grand  cercle  de  l'éclintique  on 
mène  un  diamètre  perpendiculaire  à la  ligue  des 
équinoxes,  scs  deux  extrémités  sont  les  points  sol- 
sticiaux ou  solstices,  au  nord  le  solstice  d'été  où 
le  soleil  passo  vers  le  21  juin,  uu  sud  le  solstice 
d'hiver  où  le  soleil  nasse  le  22  décembre. 

L'oiccnsion  droite  d'uu  astre  est  l'angle  que  forme 
le  méridien  céleste  passant  par  cct  astre  avec  ce- 
lui qui  passe  par  le  point  équinoxial  du  printemps, 
elle  se  romptn  de  l’ouest  a l'est  h partir  de  ce 
méridien  de  O*  h 360*  ; tous  les  points  d'un  demi- 
méridien  ont  la  même  UMBliw  droite. 

La  déclinaison  d’un  astre  est  l’angle  que  forme 
la  ligne  qui  va  de  l'œil  h ret  astre  avec  le  plan  de 
l'équateur,  elle  est  boréale  ou  australe  et  se  compte 
de  0*  à 90*  qui  est  la  déclinaison  des  pôles;  tous 
les  points  d’uu  même  parallèle  ont  la  même  dé- 
clinaison. 

Les  deux  parallèles  qui  passent  par  les  points 
solsticiaux  s'appellent  tropiques,  le  tropique  du 
cancer  au  nord,  celui  du  capricorne  au  sud,  leur 
déclinaison  est  de  23*  27'  37*.  Ce  sont  les  pa- 
rallèles que  semble  décrire  le  soleil,  en  vertu  de 
la  rotation  de  la  terre,  les  jours  où  il  cesse  de  s'é- 
loigner d'un  pôle  pour  s’en  rapprocher.  Tropique 
vient  du  mot  grec  ttépein,  retourner  en  arrière. 

Les  méridiens  passant  par  les  points  équinoxiaux 
ou  solsticiaux  s'appellent  colurcs  des  équinoxos  ou 
des  solstices. 

Tous  ces  cercles  ne  dépendent  pas  de  la  position 
de  l’observateur  h la  surface  de  la  terre;  nous  al- 
lons définir  les  principaux  cercles  de  la  sphère  cé- 
leste qui  dépendent  de  cette  position. 

Nous  connaissons  déjà  ITmriron  sensible,  l'ho- 
rizon rationnel;  par  rapport  aux  étoiles  dont  la 
distance  est  immense,  ces  deux  plans  se  confondent 
sensiblement,  mais  il  n'en  est  plus  de  même  par 
rapport  au  soleil  et  aux  planètes. 

Le  méridien  d'un  lieu  est  le  plan  passant  par 
la  vertirale  et  la  ligne  des  pôles  ou  l’axe  de  rota- 
tion de  la  terre;  il  coupc  la  sphère  célcktr  suivant 
un  méridien  céleste,  et  dans  l'intervalle  d'un  jour 
sidéral  le  méridien  d’un  lieu  coïncide  successive- 
ment avec  tous  les  méridiens  de  la  sphère  céleste 
en  allant  de  l'ouest  h l'est,  par  suite  de  la  rotation 
rie  la  terre.  Eu  un  lieu  déterminé,  la  distance  de 
chaque  pôle  céleste  k l'horizon  czt  toujours  \z 
même;  il  en  résulte  au  nord  une  zone  céleste  de 
48*  50’  k Paris,  ayant  pour  centre  le  pôle  nord. 
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où  les  étoiles  sont  toujours  au-dessus  de  l'horizon, 
e'est  la  zone  de  perpétuelle  apparition,  au  sud  une 
zone  égale,  où  les  étoiles  sont  toujours  cachées 
sous  l'horizon,  c'est  la  zone  de  perpétuelle  occul- 
tation. Dans  la  zone  intermédiaire,  les  astres  se 
lèvent  et  se  couchent.  Pour  un  observateur  placé 
h l’un  des  pôles  de  la  terre,  ces  zones  seraient  cha- 
cune d'an  hémisphère  ; pour  un  observateur  placé 
sur  l’équateur  de  la  terre,  la  zone  de  perpétuelle 
apparition  comprend  la  sphère  céleste  tout  en- 
tière, l'autre  n’existe  plus. 

Nous  tenons  de  définir  le  méridien  d'un  lien  à 
la  surface  de  la  terre,  ce  méridien  coupe  le  plan 
de  l’horizon  suivant  une  ligne  dont  les  deux  ex- 
trémités marquent  le  nord  et  le  sud  ; si  dans  le 
plan  de  l'horizon  on  mène  une  ligne  perpendicu- 
laire à la  précédente,  scs  deux  extrémités  marque- 
ront Vest  et  Vouest,  le  levant  et  le  couchant. 

Quand  on  regarde  le  soleil  h midi,  c'est-à-dire 
quand  on  a derrière  soi  le  pôle  nord,  le  levant  est 
à gauche  et  le  courbant  à droite.  Il  est  bien  en- 
tendu que  nous  parlons  pour  les  habitants  de  l'hé- 
misphère nord;  dans  l'hémisphère  sud  quand  on 


regarde  le  soleil  à midi  on  a le  pôle  sud  derrière, 
le  levant  à droite  et  le  couchant  à gauche.  Ces 
quatre  points  nord,  sud,  levant  et  couchant  sont 
les  quatre  points  cardinaux,  c’est-à-dire  points 
principaux  ae  l'horizon.  Il  est  indispensable  de  les 
connaître  quand  on  voyage,  soit  sur  mer,  soit  daus 
des  contrées  inconnues,  l’observation  du  soleil 
pendant  le  jour,  de  l’étoile  polaire  pendant  la  nuit 

ficrmettrade  les  déterminer,  et  à leur  défaut,  quand 
e ciel  est  couvert  de  nuages,  on  recourt  à la  bous- 
sole, dont  une  pointe  est  dirigée  à 22*  environ  à 
l’ouest  du  nord  ; mais  outre  que  cet  angle  varie 
d'un  lieu  à l'autre,  et  même  d'une  année  à l'autre 
en  un  lieu  déterminé,  le  voisinage  d’une  masse  de 
fer,  d'un  nuage  orageux,  d'uue  aurore  boréale, 
peuvent  faire  dévier  l’aiguille  de  la  boussole,  le 
ciel  est  donc  le  guide  le  plus  sûr. 

Les  marins  ont  divisé  l'horizon  en  32  parties 
égales  ; il  y en  a S entre  deux  points  cardinaux 
successifs  ; ce  sont  les  32  aires  ou  ruuibs  de  la 
rose  des  vents.  Nous  rassemblons  dans  un  ta- 
bleau les  noms  des  32  points  de  division  de  l’ho- 
rizon. 


TABLEAU  DE  LA  ROSE  DES  VENTS. 


ROMS  ANGLAIS. 

ROMS  ITALIENS. 

Nord  (N.) 

Nortb  (N) 

N.  by  B. 

Tramontara. 

N.  i/«  N.  E 

1/4  di  T.  verso  Greco. 

N.  N.  E 

N.  N.  E 

Greco-Traraonlsna. 

N.  E.  1/4  N 

N.  E.  by  N 

1/4  di  Greco  verso  T. 

N.  E.  [Nord-Ett)  . , , . . 

N B.  ( Sorik-Ea*t ) 

Greco. 

N.  E.  1/4  E 

N.  E.  by  E.  . 

1/4  di  G.  v.  Levante. 

B.  N.  E 

E.  N.  E.  

Greeo-Levante. 

B.  1/4  N.  E 

E.  by  N.  . 

1/4  di  Levante  v.  G . 

Est 

Levante. 

B.  IA  3.  E 

E.  by  S 

1/4  di  Lev.  v.  Scirocco. 

Levanie-Scirocco. 

S.  B.  1/4  E 

S.  E.  by  E.  . . . . . . 

1/4  di  Scirocco  v.  I.er. 

S.  K.  (Sud-£ii).  ..... 

S.  E.  (Souih-Enst).  .... 

Scirocco. 

S.  E.  1/4  S 

S.  E by  S 

1/4  di  Scirocco  v.  Oslro. 

S.  S.  E 

Ostro-Scirocco. 

S.  1/4  S.  E 

S.  by  E 

1/4  di  Ostro  v.  Scirocco. 

South 

OSTRO. 

S.  1/4  S.  0 

S.  by  W 

1,4  di  Ostro  v.  Libeccio. 

S.  S.  0 

s.  s.  w 

Osiro-Libeci  io. 

S.  0.  1/4  S 

S.  W.  by  S 

1/4  di  Libeccio  v.  Oslro. 

S.  0.  (.Swd-fluril) 

S.  W.  Saulk-Weit) 

Libeccio. 

S.  0.  1,4  0 

S.  W.  by  W 

1/4  di  Libeccio  v.  Ponenle. 

0.  S.  0 

W.  S.  W 

Ponente- Libeccio. 

0.  1,4  S.  0 

W.  by  W 

1/4  di  Ponctue  v.  I.ibcccio. 

West 

PONRHTE. 

0.  1,4  N.  0 

W.  by  W 

1/4  di  Ponente  v.  Maestro. 

0.  N.  0 

W.  N.  W 

Maestro-Poneiite. 

N.  0.  1/4  0. 

N.  W.  by  W 

1/4  di  Maestro  v.  Pononte. 

N.  0.  (S or d- Outil) 

N.  W.  (Nortk-Wctt).  . . . 

M attira. 

N.  0.  1/4  N 

N.  W.  by  N 

N.  N.  W. 

1/4  di  Maestro  v.  Tramonlana. 

N.  N.  0 

Maestro-Tramontane. 

N.  1/4  N.  0 

N.  by  W 

1/4  di  Tramontane  v.  Maestro. 

Nord.  ......... 

Nqrth . 

Tramontara. 

Solo.  Ce»  trcii  colonne*  eomprcnn 

ent  le»  nom»  français,  anglais  et  Italien*.  At<  c les  nom*  anglais  on  s'expliquera  facilement  1 

le*  nom»  Hanoi»,  suédois,  hollandais 

et  allemand*.  Les  noms  italiens  sont  en 

u sa pa  dans  prevue  tonte  la  Mediterranée.  Les  1 

^ initiales  N.  E.  S.  0.  ii|niSeat  ; mord,  ni,  • u4,  outil.  Le  double  W en  anglais  indique  Veeeaf. 

Pour  étudier  et  comprendre  les  mouvements  des 
astres  dans  le  ciel,  on  a construit  dos  globes  cé- 
lestes ; les  plus  grands  ont  environ  50  centimètres 
de  rayon,  ün  commence  par  y tracer  un  grand 
cercle  représentant  l'équateur,  la  pointe  fixe  du 
compas  marque  l'un  des  pôles,  l’autre,  pôle  est  à 
l'extrémité  du  diamètre  qui  passe  par  le  premier; 
on  divise  alors  l'équateur  en  3fi0  parties  égales,  et 
par  les  points  de  division  on  fait  passer  des  méri- 
diens que  l’on  numérote  de  0“  à 36ü*,  en  allant 
de  gauche  à droite,  ce  qui  serait  de  droite  à gauche 
pour  un  observateur  placé  à l’intérieur.  On  divise 


alors  un  demi-méridien  en  180  parties  égales  d’un 
pôle  à l'autre,  et  plaçant  successivement  la  pointe 
fixe  du  compas  aux  deux  pôles,  on  fait  passer  des 
parallèles  par  tous  ces  points  de  division,  que  l'on 
numérote  de  0*  à 90°,  en  allant  de  l’équateur  aux 
pôles.  Si  l'on  veut  avoir  sur  un  pareil  globe  une 
image  raccourcie  de  la  voûte  céleste,  on  détermi- 
nera par  des  procédés,  trop  longs  à expliquer, 
l’ascension  droite  et  la  déclinaison  de  chaque  astre» 
et  on  fixera  sa  position  au  croisement  du  méridien 
qui  porte  le  numéro  de  l'ascension  droite  avec  la 
parallèle  qui  porte  le  numéro  de  la  déclinaison; 
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on  place  h vue  d'œil  les  astres  qui  tombent  entre 
deux  cercles  de  la  sphère.  Il  faudra  se  souvenir 
que  ce  globe  céleste  renverse  les  constellations, 
car  nous  sommes  h l'intérieur  de  la  sphère  céleste, 
et  en  dehors  du  globe  pour  l'examiner. 

Supposons  que  l'on  observe  le  soleil  365  jours 
de  suite , cl  qu'on  marque  chaque  jour,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  sa  position  sur  un  globe 
céleste,  ou  trouvera  qu’il  a parcouru  un  grand 
cercle,  l'écliptique,  incliné  de  23*  27'  37'  sur  l'é- 
quateur ; en  réalité  c'cst  la  terre  qui  a tourné  autour 


du  soleil,  mais  pour  nous,  qui  participons  k son 
mouvement,  le  soleil  semble  avoir  tourné  autour 
de  la  terre.  Des  observations  pareilles  faites  sur 
la  lune  montrent  qu'elle  décrit  en  27  jours  et  un 
tiers  un  grand  cercle  incliné  de  5*  8’  sur  l'éclipti- 
que ; mais  pour  les  planètes,  on  trouve  des  courbes 
compliquées,  k cause  de  la  mobilité  de  l'observa- 
toire où  nous  sommes  placés;  pour  découvrir  et 
démontrer  la  simplicité  des  lois  des  mouvements 
planétaires,  il  a suffi  k Képler  de  transporter  la 
point  de  vue  au  soleil. 


CHAPITRE  III 

DE  LA  TERRE  CONSIDÉRÉE  COMME  UNE  SPHÈRE 
ET  DE  SES  CERCLES. 


La  première  idée  que  l'on  se  fit  de  la  forme  de 
la  terre  fut  celle  d’une  surface  plane  entourée  d’eau 
de  tous  côtés;  finissait-elle,  et  comment?  quelle 
était  sa  profondeur?  Autant  de  mystères  que  l’on 
expliquait  mal  ou  pas  du  tout.  La  terre  est  un  corps 
limité  dans  tous  les  sens  et  isolé  dans  l'espace,  ce 
qui  le  prouve  c’est  qu'on  en  fait  le  tour,  et  qu’k 
^exception  de  quelques  parties,  aux  environs  du 
pôle  nord  et  du  pôle  sud,  on  a reconnu  tous  les 
points  de  sa  surface. 

Il  n’est  pas  difficile  d'établir  que  la  surface  de 
la  terre  est  courbe,  mais  comme  sur  les  continents 
les  inégalités  du  sol  gênent  la  vue  k chaque  instant, 
il  conviendra  de  se  transporter  au  bord  de  la  mer, 
dont  la  surface  ne  présente  pas  les  mêmes  acci- 
dents. Si  la  surface  de  l’eau  était  plane,  on  suivrait 
des  yeux  un  navire  qui  s'éloigne  jusqu'k  ce  qu'il 
se  perdit  dans  la  brume,  ou  qu'il  devint  un  point 
imperceptible.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  les  choses  se 
passent  ; dès  qu’un  navire  est  k cinq  ou  six  lieues 
du  rivage,  on  cesse  d'apercevoir  la  coque  et  les 
basses  œuvres,  tandis  que  le  haut  des  mâts  se 
distingue  parfaitement,  le  bas  ne  peut  être  caché 
que  par  la  convexi'é  de  l'eau. 

La  courbure  de  ta  terre  est  régulière  et  la  même 
dans  tous  les  sens.  Supposons  un  observateur  dans 
un  Ilot  étroit,  il  est  armé  d'une  lunette  montée  sur 
un  pied,  mobile  autour  d’un  axe  vertical  de  ma- 
nière à pouvoir  explorer  tous  les  points  de  l'hori- 
zon; si  la  lunette  est  perpendiculaire  à cet  axe,  il 
n'aperçoit  la  mer  d’aucun  côté,  il  faudra  l'abaisser 
pour  que  la  ligne  de  visée  vienne  raser  la  surface 
de  la  mer,  l'angle  dont  il  faut  abaisser  la  lunette 
s'appelle  la  dépression  de  l’horizon;  il  est  le  même 
sur  tout  le  tour  de  l'horizon,  mais  il  augmente  si 
l’observateur  s'installe  en  un  point  plus  élevé.  Ce 
résultat  est  l'indice  d'une  régularité  de  courbure 
qui  n'appartient  qu’à  la  forme  sphérique.  Cette 
forme  deviendrait  manifeste  si  nous  pouvions  nous 
éloigner  de  la  terre  autant  que  nous  le  sommes  de 
la  lune  ; cela  est  impossible,  mais  la  lune  est  un 
écran  sur  lequel  se  projette  l’ombre  de  la  terre 
dans  les  éclipses  de  lune,  et  la  forme  circulaire  de 
l'ombre  prouve  clairement  que  lu  terre  est  arron- 
die ; nous  la  regarderons  d'abord  comme  une  sphère 
parfaite. 

Nous  savons  déik  que  la  terre  tourne  autour 
d’un  axe  dont  les  deux  extrémités  s'appellent  pôles 
terrestres.  Le  plan  perpendiculaire  au  milieu  de 
la  ligne  des  pôles  coupe  la  sphère  terrestre  sui- 
vant on  grand  cercle,  Yèquateur  terrestre.  Les 
plant  parallèles  k l'équateur  coupent  la  sphère  ter- 


restre suivant  des  petits  cercles,  les  parallèles  ter- 
restres. Les  plans  passant  par  la  ligne  des  pôles 
coupent  la  sphère  suivant  des  grands  cercles,  les 
méridiens  terrestres. 

On  appelle  longitude  d'un  point  de  la  surface  de 
la  terre  l'angle  que  forme  le  méridien  de  ce  point 
avec  un  méridien  fixe  pris  pour  origine  ; on  voit 
que  c'est  l’analogue  de  l'ascension  droite  sur  la 
sphère  céleste  ; mais  les  longitudes  se  comptent 
de  0*  k 180°  seulement,  k l'est  et  k l'ouest  du  mé- 
ridien fixe,  elles  sont  orientales  ou  occidentales  ; 
tous  les  points  d’un  demi-méridien  ont  la  même 
longitude.  On  a proposé  de  prendre  pour  origine 
le  méridien  de  l'Ile  de  Fer,  une  des  Canaries,  parce 
que  ce  méridien  partage  le  globe  en  deux  hémi- 
sphères dont  l'un  contient  l’ancien  continent  et 
l'Australie,  l’autre  le  nouveau  continent;  cet  usage 
n'est  adopté  que  dans  la  construction  des  mappe- 
mondes ; chaque  peuple  a pris  pour  origine  des 
longitudes  le  méridien  de  son  principal  observa- 
toire, Paris  pour  les  Français,  oreenwich  pour  les 
Anglais,  Cadix  pour  les  Espagnols,  etc. 

On  appelle  latitude  d'un  lieu  l'angle  que  forme 
le  rayon  de  la  terre,  ou  la  verticale  du  lieu,  avec 
le  plan  de  l'équateur.  Les  latitudes  se  comptent  de 
0*  k 90*;  de  l’équateur  k chacun  des  deux  pôles, 
elles  sont  boréales  ou  australes;  tous  les  points 
d'un  parallèle  ont  la  même  latitude.  La  latitude  est 
l’analogue  de  la  déclinaison. 

La  partie  de  la  terre  connue  des  anciens  s'éten- 
dait plus  de  l’est  k l’ouest  que  du  nord  au  sud  ; 
e’est  ce  qui  a fait  donner  les  noms  de  longitude  et 
latitude  dans  ces  deux  directions  ; les  degrés  de  la- 
titude ont  la  même  longueur,  tandis  que  les  degrés 
de  longitude,  compris  entre  deux  méridiens,  dimi- 
nuent de  longueur  k mesure  qu'on  s’approche  du 
pôle  où  les  deux  méridiens  viennent  se  couper. 

Les  parallèles  dont  la  latitude  est  de  23*  27* 
37*  portent  les  noms  de  tropique  du  cancer  au 
nord,  et  de  tropique  du  capricorne  au  sud.  Les 
parallèles  dont  la  latitude  est  de  90*  moins  23* 
27'  37*  ou  bien  66*  32*  23"  portent  les  noms  de 
cercle  polaire  arctique  au  nord,  et  antarctique  au 
sud. 

Nous  dirons  quelques  mots  de  la  détermination 
des  longitudes  et  des  latitudes,  parce  qu’elles  jouent 
un  rôle  important  en  géographie. 

Supposons  qu'on  veuille  déterminer  la  longitude 
de  Strasbourg;  on  observe  k Strasbourg  le  passage 
d’une  étoile  au  méridien  k l'aide  de  la  lunette  mè • 
ridienne,  on  lit  l'heure  k la  pendule  sidérale,  et 
en  même  temps  on  envoie  un  signal  télégraphique 
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à l'observatoire  de  Paris,  qui  1U  également  l'heure, 
puis  on  attend  à Paris  que  la  même  étoile  passe 
au  méridien  de  Paris,  ou  lit  l'heure  et  on  envoie 
un  signal  télégraphique  h Strasbourg  ; chacun  des 
deux  observatoires  peut  alors  calculer  l'intervalle 
de  temps  écoulé  entre  les  deux  passages,  et  ce 
temps  converti  en  degrés,  h raisou  de  360*  pour 
21  heures  sidérales,  donne  la  longitude  cherchée. 
Le  soleil  comme  les  étoiles  passe  au  méridien  de 
Strasbourg  avant  de  passer  à celui  de  Paris;  il  est 
midi  à Strasbourg  lorsqu'à  Paris  il  n’est  encore 
que  il  heures  33  minutes. 

Pour  déterminer  la  latitude  d’un  lieu,  on  remar- 
que que  cet  angle  est  égal  h la  hauteur  du  pôle 
au-dessus  de  l'horizon.  Un  installe  dans  le  plan 
du  méridien,  contre  un  mur,  un  grand  cercle  di- 
visé, armé  d’une  lunette,  le  cercle  mural;  on  vise 
le  passage  supérieur  et  le  passage  intérieur  d'une 
étoile  circompoiaire  au  méridien,  on  lit  sur  le  cer- 


cle les  hauteurs  de  ces  deux  points  au-dessus  de 
l'horizon,  leur  demi-somme  est  la  hauteur  du  pôle 
ou  la  latitude  du  lieu. 

Pour  représenter  la  terre  sur  un  globe,  on  y 
trare  d’abord,  comme  sur  le  globe  céleste,  les  deux 
pôles,  l’équateur,  360  demi-méridieus  que  l’on  nu- 
mérote de  0°  h 1 KO"  à droite  et  à gauche  d'un 
méridien  fixe,  puis  180  parallèles  que  l'ou  numé- 
rote de  0e  à 90*,  en  allant  de  l’équateur  il  chacun 
des  deux  pôles;  alors  pour  placer  sur  le  globe  un 
lieu  dont  la  longitude  est  de  17*  orientale,  et  la 
latitude  de  39*  boréale,  on  n’a  qu’à  chercher  l’in- 
tersection du  méridien  qui  porte  17*  a l'est,  avec 
le  parallèle  qui  porte  39*  au  nord;  quand  il  y a 
des  minutes,  on  opère  h vue  d'œil.  On  obtiendra 
ainsi  une  représentation  exacte  de  la  terre,  et  elle 
ne  sera  pas  renversée  comme  celle  du  ciel  ; c'est 
cc  qu’on  appelle  un  globe  (erreslrt. 


CHAPITRE  IY 

DE  LA  FIGURE  EXACTE  DE  LA  TERRE  ET  DE  SES  DIMENSIONS. 


Une  première  élude  de  la  terre  ayant  démontré 
qu'elle  a la  forme  d une  splo  re,  on  a cherché  ii 
déterminer  le  rayon  de  cette  sphère.  Pour  cela  il 
a sufli  de  mesurer  lu  longueur  d’un  arc  de  méri- 
dien ayant  un  nombre  déterminé  de  degrés;  en  di- 
visant la  longueur  de  cet  arc  par  le  nombre  de 
degrés,  on  a obtenu  la  longueur  du  degré,  et,  en 
multipliant  par  360,  celle  de  la  circonférence,  on  a 
ensuite  obtenu  le  rayon  de  la  terre  en  divisant  la 
circonférence  par  le  double  du  nombre  -z  dont  la 
valeur  est  3 141594. 

L'arc  mesuré  en  France  allait  de  Dunkerque  h 
Barcelone;  on  a relié  ces  deux  villes  par  un  réseau 
de  triangles,  dans  chacun  desquels  on  a mesuré 
tous  les  angles,  puis  on  a mesuré  avec  le  plus 
grand  soin  un  seul  «les  côtés  et  l’angle  qu’il  forme 
avec  le  métidien;  la  trigonométrie  a permis  de 
calculer  la  longueur  rie  l’arc  de  méridien  traversant 
tous  ces  triangles.  Pour  avoir  le  nombre  de  degrés 
de  l’are  mesuré,  on  a observé  que  cc  nombre  est 
la  différence  des  deux  lotit  ides  extrêmes  que.  l’on  a 
mesurées  en  prenant  aux  deux  bouts  de  l’arc  la 
hauteur  du  pôle  au-dessus  de  l’horizon. 

Pour  reconnaître  si  la  terre  est  exactement  sphé- 
rique, on  a,  par  des  opérations  analogues,  déterminé 
la  longueur  d’un  degré  de  méridien  h diverses  la- 
titudes, au  Pérou,  en  Laponie,  et  on  a trouvé  que 
la  longueur  de  l’arc  d’un  degré  augmente  constam- 
ment a mesure  que  l’on  s’approche  du  pôle,  les 
rayons  vont  doue  en  augmentant  dans  le  même 
sens,  il  semble  résulter  de  là  que  la  terre  soit 
plus  longue  d’un  pôle  à l’autre  que  d’un  bord  de 


l’équateur  au  bord  opposé,  mais  cela  tient  à une 
équivoque  sur  le  mot  rayon  ; c’est  au  contraire 
vers  les  pôles  que  la  terre  est  aplatie,  elle  est 
renflée  vers  l’équateur.  C’est  ainsi  que  dans  une 
voûte  de  pont  aplatir,  composée  d'arc.s  de  cercle 
raccordés,  le  ra><»n  de  ces  cercles  augmente  de  la 
pile  jusqu’au  niiiii  u du  cintre,  quoique  la  hauteur 
de  la  voûte  soit  inférieure  a la  moitié  de  sa  largeur. 

La  ligne  qui  va  d’un  pôle  de  la  terre  h l’autre  est 
de  41  kilomètres  plus  courte  que  le  diamètre  de 
l’équateur:  en  divisant  celle  différence  par  le  dia- 
mètre de  l’équateur  qui  de  14.753  kilomètres, 
on  a ec  que  l'on  appelh  l'op/ufûrscmeii/  de  1a  terre 
l'ilôt)  environ;  ainsi  sur  un  globe  de  3 mètres 
de  diamètre,  la  ligne  ih  s pôles  serait  d’un  centi- 
mètre plus  courte  que  le  diamètre  équatorial.  Il 
résulte  de  là  que  le  méridien  terrestre  peut  être 
assimilé  à une  ellipse,  dont  le  demi  grand  axe  se- 
r.  il  6.377,000  mètres,  et  le  demi  petit  ixe  6.356.000 
mètres.  Les  mesures  ayant  été  exécutées  avec  la 
toise,  on  a trouvé  pour  le  quart  de  cette  ellipse 
R.l 30,740  toises,  cette  longueur  divisée  eu  10,000,000 
de  parties  égales  a donné  le  m-  tre. 

La  longueur  du  méridien  est  donc  de  40.000.000 
de  mètres,  celle  d’un  degré  111,111,  celle  d’une 
minute  1854,  celle  d’une  seconde  31  mètres  en- 
viron. 

La  surface  de  la  terre  est  de  509,950,840  kilomè- 
tres carrés;  son  volume  de  1,084,841,000,000  kilom. 
cubes  ; la  densité  moyenne  de  la  terre  étant  5, 44,  son 
poids  est  environ  589,000,000,000,000,000.000,000 
tonnes  de  1000  kilogrammes. 


CHAPITRE  V 

DES  CARTES  GÉOGRAPHIQUES  ET  DES  PRINCIPALES  MESURES. 


Malgré  l'aplatissement  que  nous  avons  constaté, 
dans  la  construction  des  globes  on  considère  la 
terre  comme  une  sphère  de  6306  kilom.  de  rayon. 
Les  globes  sont  peu  maniables,  et  d'ailleurs  trop 
petits  pour  faire  ressortir  les  détails  de  la  configu- 
ration de  la  terre  ; aussi  a-t-ou  depuis  longtemps 
imaginé  diverses  conventions  pour  représenter  sur 
un  plau  qui  n'a  que  deux  dimensions  les  ligures 


tracées  sur  la  sphère  terrestre  qui  en  ont  trois, 
tous  les  systèmes  altèrent  plus  ou  moins  les  con- 
tours et  les  étendues  relatives. 

Nous  parla  ous  d'abord  des  systèmes  adoptés 
pour  représenter  la  sphère  entière.  D'après  ee  qtte 
nous  avons  dit  de  la  construction  d'ua  globe,  on 
doit  comprendre  que  le  tracé  d’une  carte  revient 
toujours  au  tracé  de  méridieus  et  de  parallèles  »uf- 
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fisaintneut  nombreux,  et  que  chaque  lieu  dont  on 
connaîtra  la  longitude  et  la  latitude  se  placer* 
aisrUH'iit  sur  la  carte. 

Dans  le  système  des  projections  orthographiques, 
on  partage  la  sphère  en  deux  hémisphères  par  le 
méridien  de  File  de  Fer;  ensuite  oh  abaisse  de 
cliuquc  point  de  l'hémisphère  une  perpendiculaire 
Mtr  le  (dan  du  méridien  qui  le  termine,  on  a la 
projection  de  ce  point.  Chaque  hémisphère  se  pro- 
jette suivn ut  un  cercle,  dans  lequel  les  parallèles 
s«»ut  représentés  par  des  lignes  droites  perpendi- 
culaires à la  ligne  des  pèles,  et  partageant  le  bord 
de  la  carte  en  degrés  ; les  niéridieus  sont  repré- 
sentés par  des  ellipses  ayant  pour  grand  axe  la 
ligne  des  pôles,  et  pour  petits  axes  les  diamètres  des 
divers  parallèles;  les  cercles  des  deux  hémisphères 
juxtaposés  forment  ce  qu'on  appelle  une  mappe- 
monde; vers  les  bords  de  chaque  hémisphère,  les 
contrées  sont  considérablement  raccourcies  dans 
le  sens  du  rayon. 

Dans  le  système  «les  projections stéréographiques, 
on  partage  la  sphère  en  deux  hémisphères  par  le 
même  méridien,  puis  on  mène  un  rayon  perpendi- 
culaire h ce  méridien,  et  si  on  joint  l'extrémité  de 
ce  rayon  h un  point  de  l'hémisphère  opposé,  cette 
ligne  rencontre  le  plan  du  méridien  en  un  point 
qui  est  la  projection  stéréographique  du  point  con- 
sidéré. Dans  ce  système,  les  angles  des  ligures 
sont  conservés  dans  leurs  projections,  et  tout  cer- 
cle de  la  sphère  a pour  projection  uu  cercle. 

L’hémisphère  est  représenté  par  uu  cercle  dans 
lequel  ou  trace  la  ligne  des  pôles  et  celle  de  l'é- 
quateur, on  partage  le  cercle  en  degrés,  eu  chaque 
point  de  division  ou  mène  des  tangentes  jusqu'à  la 
ligue  «tes  pôles,  cl  de  leurs  extrémités  on  décrit 
des  ares  de  cercle  ayant  pour  rayon  ces  diverses 
tangentes,  on  a ainsi  les  parallèles;  on  joint  en- 
suite un  des  pôles  ii  tous  les  points  du  demi-cercle 
opposé  de  2*  en  2*.  ces  lignes  coupent  celle  de 
l'cquateur  en  divers  points,  que  l’ou  prend  pour 
centres  de  circonférences  passant  aux  deux  pôles, 
on  a les  niéridieus.  Ici  les  petites  figures  sont  re- 
présentées par  d s figures  à peu  près  scniblabl«*s, 
ruais  il  y a une  dissemblance  générale  résultant  de 
ce  qu'au  centre  de  la  carte  la  réduction  est  deux 
fois  plus  considérable  que  ter*  1rs  bords;  c'est  là 
le  système  des  mappemondes  ordinaires. 

M.  Dabiuct,  membre  de  l'Institut,  n récemment 
imaginé  un  système  appelé  homolographique,  dans 
lequel  les  parallèles  soûl  représ»  niés  par  des  lignes 
droites,  perpendiculaires  à la  ligne  «les  pôles,  qui 
partagent  le  cercle  /le  la  carte  en  bandes  propor- 
tionnelles aux  zones  de  la  sphère  comprises  entre 
ces  parallèles;  les  méridiens  de  t*on  1°  ou  de  tu* 
en  lu*  «ont  représentés  par  des  ellipses  qui  par- 
tagent les  lignes  droites  des*  parallèles  eu  parties 
égales.  Ce  s v Mi  me  altère  souvent  lu  forme,  mais 
conserve  les  longueurs  et  les  surfaces  relatives  des 
contrées. 

Nous  ne  dirons  rien  des  planisphères  employés 
dans  la  marine  pour  représenter  le  globe,  où  mé- 
ridiens et  parallèles  sont  représentés  par  des  ligues 
droites  perpendiculaires  ; mais  il  est  important  de 
sigua'er  le  système  employé  par  l’état-major  pour 
faire  la  carte  de  la  France  et  eu  général  d'une 
contrée.  Ou  trace  à part  un  cercle  représentant  un 
méridien  terrestre  réduit,* et  on  y trace  le  dia- 
mètre du  parallèle  moyeu  qui  passe  par  le  milieu 
de  la  contrée  ; h sop  extrémité  on  mène  une  tan- 
gente au  méridien  jusqu’à  la  ligne  des  pôles  pro- 
longée ; avee  cette  tang«‘nte  pour  rayon  on  trace  sur 
une  seconde  figure  le  parallèle  moyen  de  la  carte, 
on  obtient  les  autres  en  augmentant  ou  diminuant 
l'ouverture  do  compas  de  la  longueur  d'un  degré 
prise  sur  le  méridien.  Un  représente  le  méridien 
moyen  qui  passe  par  le  milieu  de  la  contrée  par 
un  rayon  commun  à toutes  ces  circonférences,  et  à 


partir  de  ce  rayon,  à droite  et  à gauche  on  porte  sur 
chaque  circonférence  d«‘s  longueurs  égales  à l'are 
d’un  degré  du  parallèle  correspondant  dont  la  pre- 
mière ligure  donne  le  rayon;  en  joignant  les  points 
de  division  de  même  rang  on  a les  nul  res  méridien 
de  la  carte.  Ce  système  altère  peu  la  forme  et 
conserve  les  étendues  relatives. 

Un  appelle  mappemondes  ou  planisphères  les  car- 
tes représentant  la  terre  entière,  cartes  générales 
celles  qui  représentent  une  partie  du  monde,  carte* 
spéciales  celles  qui  représentent  une  seule  contrée. 

On  nomme  cartes  topographiques  celles  qui  re- 
présentent une  petite  étendue  de  terrain  dans  se* 
moindres  détails,  telles  sont  l«*s  feuilles  du  cadastre 
que  l'on  trouve  dans  toutes  les  mairies. 

Les  cartes  géographiques  ont  des  noms  particu- 
liers suivant  leurs  destinations  spéciales  ; les  cartes 
physiques  servent  it  montrer  la  configuration  d it* 
pays,  les  cartes  politiques  ses  divisions,  la  position 
des  Tilles;  les  cartes  géologiques  indiquent  par  de* 
teintes  conventionnelles  les  divers  étages  de  ter- 
rains que  l’on  rencontre  h la  surface  de  la  terre; 
les  cartes  militaires  doivent  présenter  tous  les  ren- 
seignements nécessaires  au  mouvement  des  troupes 
et  a la  formation  d'un  plan  de  campagne  ou  de 
bataille  ; enfin  dans  les  cartes  nautiques  on  n'in- 
dique que  la  configuration  des  côtes,  avec  la  pro- 
fondeur de  l’eau  en  des  points  très-rapprochés,  la 
nature  du  fond,  et  les  embouchures  de  rivières; 
l’intérieur  du  pays  est  omis. 

Une  carte  peut  être  composéede  plusieurs  feuilles 
qui  juxtaposées  forment  la  carie  totale,  telles  sont 
les  cartes  de  Cassini  et  de  l'ét  ut-major  en  France, 
et  la  carte  d'Italie  par  Daeier  d’Albe.  Un  atlas  est 
la  réunion  de  plusimirs  cartes  qui  ne  peuvent  s'as- 
sembler. et  dont  chacune  forme  un  tout  ii  part. 

On  public  de  temps  en  temps  des  cartes  repré- 
sentant les  résuliats  des  dernières  explorations 
faites  «Jnns  les  contrées  peu  rumines,  comme  le 
centre  de  l’Afrique,  certaines  parties  de  l'Amérique 
et  l'Australie;  mais  on  a pins  souvent  besoin  pour 
renseignement  de  cartes  élémentaires,  dont  le  mé- 
rite consiste  h rendre  d’une  manière  simple  et 
claire  des  vérités  déjà  connues.  Au  lieu  de  cartes 
générales  d’un  grand  format,  surchargées  de  noms 
vt  de  détails,  qui  engendreraient  une  ennfusidn 
inextricable , un  atlas  élémentaire  doit  contenir 
une  série  nombreuse  de  petites  cartes,  embrassant 
l’ensemble  complet  de  la  science.  C'est  d'après  ee 
plan  qu’a  été  dressé,  par  M.  Dufour,  le  Globe, 
excellent  allas  classique  publié  ii  la  librairie  Jules 
Renouant;  la  même  librairie  vient  de  publier  l’al- 
las sphéroldal  et  universel  de  M.  A.  F.  Garnier, 
aussi  remarquable  par  l'exactitude  des  connaissan- 
ces qu«*  par  la  beauté  de  l'exécution. 

Chaque  cart«^  est  la  représentation  convention- 
nelle d'une  partie  d'un  globe  terrestre  ; le  rapport 
des  dimensions  de  ce  globe  à celles  «le  la  terre 
elle-même  est  ce  qu’on  appelle  I* échelle  de  la  farte. 
Ainsi  les  dimensions  de  la  carte  de  l'éiaMiiajor, 
étant  80,000  fois  plus  petit!  s que  celle  de  la 
France,  on  dit  qu'elle  est  à l'échelle  «le  1/80000. 
Ce  nom  vient  de  ce  qu'on  place  ordinairement 
dans  un  angle  de  la  carte  deux  traits  parallèles, 
entre  lesquels  on  indique  au  moyen  de  petits  traits 
perpendiculaires,  les  longueurs  qui  repivsentent  ita 
kilomètre,  un  myriamètre,  10  myriamètres.  Quand 
ou  a mesuré  sur  la  carte  de  l'état-major  la  distance 
de  deux  point*  en  mètres,  et  frnctioos,  il  faut  la 
multiplier  par  80,000  pour  avoir  la  distance  réelle; 
mais  il  faudrait  bien  se  garder  de  croire  la  surface 
de  la  France  80,000  fois  plus  grande  seulement 
que  celle  de  la  carte  ; elle  est  80,000  fois  80,000 
fois  ou  6,400,000,000  de  fois  plus  grande. 

Il  nons  reste  encore  à dire  un  mot  sur  les  signes 
employés  par  les  géographes , pour  exprimer  *ur 
les  cartes  les  détails  historiques,  physiques  ou  po- 
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litiques,  selon  le  but  qu’on  s’cst  proposé  dans  leur 
construction.  Ces  signes,  en  petit  nombre,  indiquant, 
arec  remplacement  des  lieux,  le  rang  qu'ils  oc- 
cupent dans  le  gouvernement  civil,  militaire  ou  ec- 
clésiastique, sont  expliqués  par  une  légende  placée 
à l’un  des  bords  de  la  carte.  Quand  on  veut  me- 
surer des  distances  sur  la  carte,  il  faut  remarquer 
que  c’est  le  centre  du  petit  cercle  situé  à côté  du 
nom  qui  fixe  la  position  géographique  du  lieu.  Un 
simple  trait,  s'amincissant  vers  U source,  dessine 
les  cours  d'eau  de  peu  de  largeur,  et  l’on  n’indique 
séparément  les  deux  rives  que  lorsque  les  dimen- 
sions du  lit  du  fleuve  ou  de  la  rivière  peuvent  être 
appréciées  par  l'échelle  de  la  carte,  ce  qui  a lieu 
le  plus  souvent  aux  embouchures  et  aux  endroits 
où  le  lit  est  semé  d'Ilots.  C’est  par  un  trait  bien 
net,  bordé  de  hachures,  qu'on  indique  les  rivages 
de  la  mer;  une  bande  pointillée  indique  les  plages 
que  la  mer  laisse  à découvert  quand  elle  descend. 
Dans  les  caries  marines  les  hachures  sont  du  coté 
delà  terre.  11  vaudrait  mieux  les  supprimer,  comme 
dans  les  cartes  anglaises,  pour  obtenir  plus  de 
clarté  et  d'économie.  Les  canaux  de  navigation  sont 
représentés  par  des  lignes  brisées,  qui  se  distin- 
guent suffisamment  des  lignes  ondulées  des  rivières  ; 
les  chemins  de  fer  sont  représentés  soit  par  un 
trait  plein,  soit  par  deux  traits  parallèles  entre- 
coupés de  hachures.  Les  routes  sont  souvent  mar- 
quées par  deux  traits  tins  et  parallèles,  quelque- 
fois par  de  simples  lignes,  soit  pleines,  soit  ponc- 
tuées; cependant  on  réserve  le  plus  ordinairement 
ces  dernières  pour  marquer  les  limites  des  étals  et 
de  leurs  provinces,  et  on  varie  à cet  effet  la  gran- 
deur et  la  forme  des  points. 

Les  dessinateurs  géographes  ont  adopté  des  signes 
de  convention  pour  indiquer  les  bois,  les  maré- 
cages, les  landes,  les  montagnes.  11  suffit  de  jeter 
les  yeux  sur  des  plans  de  ce  genre,  pour  recon- 


naître les  signes  plus  ou  moins  bien  appropriés 
qu’on  y emploie.  Dans  les  cartes  géographiques 
ordinaires,  on  représente  les  chaînes  et  groupes  de 
montagnes  à vol  d'oiseau , mais  d’une  façon  qui 
n'indique  en  rien  les  véritables  dimensions,  ni  les 
hauteurs  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  curie 
de  l'état-major  seule  emploie  un  mode  de  repré- 
sentation exact  et  rationnel  ; elle  trace  les  lignes 
I de  niveau  du  pays  de  10  en  10  mètres  au-dessus  du 
■ niveau  de  la  rner  ; ces  lignes,  par  leurs  sinuosités 
concaves  ou  convexes,  font  apercevoir  les  vallées 
ci  les  croupes  de  montagnes,  la  rapidité  des  pentes 
là  où  elles  se  rapprochent;  elles  donnent  une  idée 
complète  du  relief  du  pays;  on  a eu  le  tort  de  tra- 
cer entre  ces  lignes  de  niveau  des  hachures  per- 
pendiculaires plus  rapprochées  1k  où  les  lignes  de 
niveau  se  rapprochent  ; les  lignes  de  niveau  sont 
alors  indiquées  en  blanc  par  les  interruptions  des 
hachures.  On  a cherché  par  ce  système  à se  rap- 
procher des  représentations  k vol  d’oiseau,  mais 
ies  cartes  des  pays  montagneux  et  escarpés  sont 
toutes  noircies  et  pénibles  k parcourir. 

Pour  rendre  plus  frappantes  les  divisions  poli- 
tiques qui  forment  si  souvent  un  contraste  absurde 
avec  les  limites  naturelles,  on  supplée  par  des  tein- 
tes variées  h la  monotonie  de  la  gravure.  Quelques 
géographes  allemands  ont  conservé  l’ancienne  mé- 
thode française  d’étendre  une  même  teinte  sur 
toute  la  région  qu’on  veut  distinguer  des  autres  ; 
on  devrait  y revenir  pour  les  atlas  élémentaires. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  en  mettant  sous 
les  yeux  du  lecteur  le  tableau  des  mesures  itiné- 
raires les  plus  emplovécs  par  les  géographes  et  les 
voyageurs.  Il  donne  îeurs  rapports  avec  le  degré 
du  méridien , la  lieue  géographique  de  25  au  de- 
gré et  le  kilomètre,  et  contient  aussi  le  rapport  des 
carrés  qui  auraient  pour  côtés  chacune  de  ces  uni- 
tés à la  lieue  carrée  et  au  kilomètre  carré. 


TABLEAU  COMPARATIF  DES  MESURES  ITINÉRAIRES  ET  TOPOGRAPHIQUES. 


Il  RAPPORT  ITINÉRAIRE 

DÊSICNATIOR 

| an  degré. 

Ijrues 
de  25 
au  degré. 

Kilomètre». 

de  15  au 
degré. 

d«  25  au 
degré. 

cannât. 

12 

2 0833  1/3 

9 2708  1/3 

(■rende  mtih  d'ALLKMAA*E 

1 5625 

4 3389 

83  951 

15 

1 2/3 

7 4166  2/3 

Miila  ordinaire  nu  géographique,  i-id.  . . 

1 

• 7/9 

55  004 

17  3/4 

1 4"81 

6 2676 

Petite  su «•/*,  iM- 

0 714 

i ys: 

39  x7M 

69  1,8 

0 3616 

1 6094 

MtUt  légal  d Am.i  v-tïnai 

0 0171 

0 13075 

2 >89 

73 

0 3125 

1 521 

l<>tm  , dit  de  Uttdm,  i*U 

0 0422 

0 1173 

2 32257 

60 

0 1167 

1 » .12 

Htm,  marin  ou  géographique,  ihd  |t'.  . . . 

O 0*25 

0 173*3 

3 4373 

35 

0 71  129 

3 176  *7 

lumt  du  Camuti  (Uudoutu).  ..... 

0 1837 

0 5102 

tôt 

192  4 

U 1299 

0 I.7S2 

t->  de  la  Chikk 

1»  006078 

0 01*87 

0 3313 

16  2/3 

1 1/2 
0 8769 

6 67  5 

l*-ua  nuira  d’Esraont 

0 8117 

2 1/4 

41  5 • ,6  1/4 

28  54 

3 898 

I.(*4ie  de  pnate  rde  2000  lni«e*  de  Fnancc).  . . 

0 2762 

0 7672 

15  1914 

25 

1 

4 45 

/.<«•*  géographique  eu  ordinaire,  .frirf.  . . . 

0 36 

1 

19  8025 

20 

1 l/l 

5 5625 

Lit  ut  manne,  «*ié  (2) 

0 5625 

t 5625 

30  9414 

22  J/4 

1 1216 

5 

Lttui  ru ü;c nue,  ibid.  . 

0 4514 

1 2633 

25 

11  1/8 

2 2472 

10 

Mjrtamiitt.  on  grande  lieue  nouvelle,  tbid.  . 

1 818 

5 019 

100 

lit  1/4 

0 2217 

1 

Kil  tntirt . on  petite  lieue  nouvelle,  itiJ,  . . 

0 01818 

0 03019 

t 

19  021 

1 31  58 

5 855 

Afi.il*  delà  HOU-4MIK 

0 6232 

t 7319 

34  281  ! 

42  3/4 

0 5848 

2 6023 

Cn  ou  Cirm  de  l'IliMiousTan 

0 1231 

0 342 

67718 

67  1/4 

0 3718 

1 654*7 

A» igllt  du  Milan».*.  

0 U t >75 

0 1383 

2 73*6 

60  (-2 

0 4124 

1 8352 

Htm  do  ri  de’int  État  Vénitien.  . , . . . 

0 06123 

0 17U09 

3 368 

10 

2 1/2 

Il  l/i 

G*»  on  Gaa  de  Mausasa  3) 

« 1,4 

6 1/4 

123  70  6 t/4 

12  1/2 

2 

89 

f araiamgi  de  PnnM.  ......... 

i h 

4 

79  21 

18 

1 3889 

6 18056 

Ligua  de  Pobtugau  ........  . 

0 6944 

1 9293 

38  199 

14  37 

1 7328 

7 7488 

Affila  de  Pnu*« 

1 0t9 

3 003 

60  045 

101  1/4 

0 2398 

10  6711 

It  irai  ordinaire  de  Runie 

0 0207 

0 05741 

1 1385 

G0  2/3 

0 375 

1 G6»7 

Barri  de  Tukquik.  .......... 

0 051)62 

0 1406 

2 786 

| (t)  Ce  aille  est  égal  an  mille  géographiqne  d'IUlie,  an  mille  cantique  og  marin,  en  ange  ehex  lei  navigateur*  de  prerqoe  J 

| toutes  le*  nations  de  l'Eurupe,  cl  à la  60*  partie  ou  à la  minute  da  degré  équatorial. 

(i)  Ce  te  lit**  cat  égale  à la  tagua  /maria  d'Espagne,  an  mttlt  de  BraLant,  à la  Uagmt 
1 de  Pologne. 

ms  ri  ne  d'Angleterre,  et  à la  licoe  II 

I|  (3|  Cette  mesure  e*t  égal*  au  aille  de  Norvège,  au  (m  ou  gam  de  Surate,  et  an  maiia  du  c -d«tan 

U elle  est  aussi  presque  identique  an  aille  de  Suède. 

L 

cercle  de  Weatphalie  ; H 
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CHAPITRE  VI 


DES  ZONES,  DES  CLIMATS  ASTRONOMIQUES  ET  DES  CLIMATS 

PHYSIQUES. 


Les  deux  tropiques  du  cancer  et  du  capricorne, 
elles  deux  cercles  polaires  arctique  et  antarctique, 
partagent  la  sphère  terrestre  en  cinq  zones  impor- 
tantes, qui  tirent  leur  nom  de  leur  climat  général. 

Les  deux  zones  qui  sont  renfermées  dans  les 
cercles  polaires  sont  privées  de  la  chaleur  du  soleil 
pendant  une  grande  partie  de  l'année,  puisque  cet 
astre  est  plusieurs  fois  Î4  heures  et  même  plusieurs 
mois  sans  s’y  montrer,  et  qu’tt  ne  leur  envoie  ja- 
mais que  des  rayons  très-obliques  ; on  les  appelle 
sottes  glaciales.  Les  deux  zones,  comprises  dans 
chaque  hémisphère  entre  le  cercle  polaire  et  le 
tropique,  reçoivent  les  rayons  du  soleil  moins  obli- 
quement que  les  zones  glaciales,  mais  jamais  ver- 
ticalement; ce  sont  les  roues  tempérées;  enfin  la 
xone  comprise  entre  les  deux  tropiques  que  l’équa- 
teur partage  en  deux  parties  égales  s’appelle  zone 
torride,  parce  que  chaque  point  de  cette  zone  voit 
deux  fois  par  an  le  soleil  passer  h son  zénith,  et 
reçoit  constamment  les  rayons  de  cet  astre  dans 
ane  direction  peu  oblique. 

Les  anciens  géographes  faisaient  souvent  usage 
d’une  division  de  la  terre  en  climat*.  fondée  sur  la 
durée  du  iour  comparé  h la  nuit  à l’époque  du  sol- 
stice d'été.  Ces  climats  astronomiques  se  comp- 
taient par  différences  de  demi-heure  jusqu’au  cercle 
polaire,  et  de  mois  en  mois  jusqu’au  pôle.  La  con- 
naissance de  la  durée  des  plus  longs  jours  aux  dif- 
férentes latitudes  nous  parait  trop  importante  pour 
n'en  pas  offrir  ici  le  tableau. 


TABLEAU  DES  CLIMATS  ASTRONOMIQUES. 


CLIMAT» 

!>E  DEMI  MELEE. 

PLU* 

LO  KG*  JOUAS. 

LATITUDE  PIS  ALE 
DE  CHAQUE  CLIMAT. 

L«ar  nombre. 

U.or.  Hn. 

D».  Mm. 

t 

12  — • 

8 - 34 

.1 

12-30 

16  — 43 

3 

13  — . 

24  - 10 

4 

13  - 30 

30  — 46 

3 

14  — • 

36  — 28 

6 

14-30 

41  - 21 

7 

15  - . 

45  - 29 

8 

tr.  - 30 

48-59 

9 

<6  - . 

51  — 57 

10 

16  — 30 

54  - 28 

11 

17  — . 

56-36 

12 

17  - 30 

58  - 25 

13 

18  - . 

59  — 57 

14 

18  - 30 

61  — |6 

15 

19  - . 

6*  - 24 

16 

19  - 30 

63  — 20 

17 

20  — . 

64-8 

18 

20  - 30 

64  - 48 

19 

21  - . 

65  - 20 

20 

21—30 

«5  — 46 

2t 

22  — . 

66  - 6 

22 

22  - 30 

66  - 20 

23 

23  - . 

66-28 

24 

23  - 30 

66-32 

CLIMAT» 

DE»  MOI». 

Mois. 

1 

t 

67  - !S 

2 

2 

69-10 

3 

3 

73  - 39 

4 

4 

78  - 31 

S 

5 

84—5 

6 

6 

90  — • 

Le  climat  physique,  dit  Malte-Brun,  comprend 
la  chaleur,  le  froid,  en  particulier  la  température 
moyenne  et  les  températures  extrêmes,  la  séche- 
resse, l'humidité  et  Sa  salubrité  dont  jouit  un  lieu 
quelconque  du  globe.  Ces  climats  phy  siques,  bien 


différents  des  climats  astronomiques,  sont  des  par- 
ties de  la  terre . rarement  des  zones  terrestres, 
dans  lesquelles  régnent  une  égale  chaleur  et  des 
phénomènes  atmosphériques  h peu  près  semblables. 

Les  principales  causes  du  climat  physique  son*, 
au  nombre  de  neuf  : 1*  l'action  du  soleil  sur  l’at- 
mosphère qui  dépend  de  la  latitude  ; î*  la  tempé- 
rature propre  du  globe;  3*  l'élévation  du  terrain 
au-dessus  du  niveau  de  l'Océan  ; 4"  la  pente  géné- 
rale du  terrain  et  ses  expositions  locales  ; 5*  la 
position  de  ses  montagnes  relativement  aux  points 
cardinaux;  G*  le  voisinage  des  grandes  mers,  leur 
situation  relative,  et  les  courants  marins  qui  peu- 
vent venir  sur  les  côtes  ; 7*  la  nature  géologique  du 
sol  ; 8*  le  degré  de  culture  et  de  population  auquel 
le  pays  est  parvenu;  9*  les  vents  qui  y régnent. 

Ces  causes  agissent  ensemble  ou  séparément  et 
déterminent  les  caractères  qui  constituent  les  cli- 
mats chauds  et  humides,  chauds  et  secs , froids  et 
humides,  froids  et  secs  ; les  climats  tempérés  où 
les  variations  de  température  sont  peu  considé- 
rables; les  climats  extrêmes  où  les  étés  sont  très- 
chauds  et  les  hivers  très-froids,  etc.,  etc. 

Nous  allons  examiner  brièvement  l'influence  de 
l'altitude,  du  voisinage  des  mers  et  des  vents  sur 
la  température  d'un  lieu,  pour  expliquer  ensuite 
les  climats  des  principales  régions  du  globe. 

La  température  décroît  à mesure  que  l’on  s’élève 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  environ  d’un  degré 
par  200  mètres  ; sous  l'équateur  elle  est  de  21*  à 
1000  mètres  au-dessus  de  la  mer,  de  18'  à 2000, 
de  14“  à 3000,  de  7°  à 4000,  et  de  1*  h 3000. 
Celte  diminution  rapide  au  delà  de  3000  mètres 
tient  k ce  que  cette  nauteur  dépasse  la  région  des 
nuages  ; alors  le  rayonnement  nocturne,  dans  un 
air  léger  et  transparent,  pendant  de  longues  nuits, 
cause  une  grande  déperdition  de  chaleur.  Aussi 
les  sommets  des  hautes  montagnes  sont  couverts 
de  neiges  et  de  glaces  éternelles.  Elles  descendent 
h 4000  ou  5000  mètres  sous  les  tropiques,  h 2000 
dans  les  Pyrénées  et  les  Alpes,  h 10G0  en  Nor- 
vège ; mais  des  circonstances  locales  peuvent  mo- 
difier la  limite  inférieure  des  neiges  perpétuelles  : 
ainsi,  sur  le  versant  sud  de  l’Himalaya , elle  est 
de  3800  mètres , et  sur  le  versant  nord  de  5000  ; 
sur  le  versaut  nord  du  Mont-Blanc,  les  glaciers  des- 
cendent jusqu’à  1100  mètres  dans  la  vallée  de 
Chamounix.  Lorsque  l’on  s’enfonce  dans  le  sol, 
on  rencontre  à 30  mètres  de  profondeur  environ 
une  température  constante  égale  à la  température 
moyenne  du  pays,  1 i°,8  dans  les  caves  de  l’Ob- 
servatoire k Paris  ; plus  bas  la  température  s’élève 
environ  de  1°  par  30  mètres  de  profondeur;  ce  qui 
tend  à prouver  que  l’action  calorifique  du  soleil , 
et  l’effet  du  rayonnement  ne  sc  font  sentir  qu’à  une 
petite  profondeur  ; on  sait  d’ailleurs  que  la  masse 
totale  de  la  terre  ne  se  refroidit  pas  d'une  quantité 
appréciable  depuis  les  temps  historiques. 

Dans  les  lacs,  dans  la  mer,  il  faut,  pour  s’ex- 
pliquer les  phénomènes,  se  souvenir  que  l’eau  a 
sa  plus  forte  densité  à 4°, G;  quand  la  surface  de 
l’eau  se  refroidit,  elle  augmente  de  densité,  tombe 
au  fond  et  est  remplacée  par  de  l’eau  nouvelle  ; la 
congélation  ne  peut  commencer  que  quand  toute 
la  masse  a été  amenée  au-dessoas  de  4*.  Ceci  ex- 
plique comment  les  bords  de  la  mer  subissent  de 
faibles  variations  de  température.  En  outre,  il  sc 
forme  probablement  à la  surface  de  la  mer  un  cou- 
rant d’eau  chaude  allant  de  l’équateur  au  pôle  et 
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au  fond  un  courant  froid  de  sens  contraire  ; c'est 
un  courant  de  ce  genre,  le  Gulf-strcam,  qui  vient 
du  golfe  «U  s Antilles  baigner  les  côtes  de  Bretagne, 
les  iles  de  la  Manche,  et  leur  procure  œs  hiver» 
doux,  grâce  auxquels  on  y cultive  en  pleine  terre. 
Je  myrte,  le  magnolia,  le  camélia  qui  dans  l'est  et 
/ le  centre  de  la  France  sont  des  plantes  de  serre. 

Les  vents  sont  des  eourants  atmosphériques  dé- 
terminés  par  la  différence  de  deusité  ou  de  pression 
de  l’air  en  différents  points  de  U terre.  Il  est  diffi- 
cile d'annlyser  les  causes  multiples  qui  modifient  h 
chaque  in' tant  la  force  et  la  direction  du  vent,  si 
ce  ii’esl  pour  certains  vents  qui  souillent  régulière- 
ment connue  les  vents  alizés. 

Entre  les  tropiques,  le  soleil  est  toujours,  à 
midi,  dans  le  voisinage  du  zénith;  l'air,  fortement 
échauffé  par  les  rayons  presque  verticaux  de  cet 
astre,  devient  plus  léger  et  s'élève  vers  les  régions 
supérieures  de  l'atmosphère,  il  est  remplacé  par 
de  l’air  plus  froid  qui  arrive  des  deux  pôles  en  ra- 
sant la  surface  de  la  terre  ; Fuir  chaud  au  contraire 
regagne  les  deux  pôles  en  sc  refroidissant  ; d’où 
résulte  un  courant  supérieur  de  sens  contraire  au 
courant  inférieur.  Si  la  terre  ne  tournait  pas,  tons 
deux  seraient  dirigés  suivant  la  ligne  nord-sud  ; 
niais  Pair  froid,  qui  vient  des  pôles  où  la  terre 
tou; ne  moins  vite,  arrivant  au-dessus  des  contrées 
équatoriales  qui  lournout  plus  vite  de  l'ouest  h 
l’est  les  frappe  dans  une  direction  intermédiaire 
entre  l'est  et  le  uord  pour  notre  hémisphère,  entre 
l'est  et  le  sud  pour  l'autre;  ees  vents  qui  régnent  h 
peu  prés  constamment  vers  les  tropiques  sont  les 
tenU  alizés*  Le  courant  supérieur  nu  contraire  pa- 
raît venir  du  sud-ouest  dans  notre  hémisphère,  du 
nord-ouest  dans  l’autre,  là  où  il  redescend  h la  sur- 
face ; c’est  la  cause  de  la  fréquence  des  veut» 
d’ouest  dans  les  régions  tempérées,  vents  qui,  ve- 
nant de  la  mer,  dont  la  température  varie  peu,  ré- 
chauffent en  hiver  et  rafraîchissent  en  été.  Tour  la 
même  raison,  les  vents  alizés  rafraîchissent  tou- 
jours les  côtes  orientales  des  continents  situés  sous 
les  tropiques. 

Des  circonstances  locales,  par  exemple  la  présence 
d’une  vaste  presqu'île  sous  les  tropiques,  produi- 
sent des  effets  moins  considérables,  comme  les 
mousson»  dans  la  mer  des  Indes,  dont  la  direction 
varie  avec  la  position  du  soleil  an  nord  ou  au  sud 
de  l'équateur. 

La  zone  torride  n’a  que  deux  saisons,  1 une  sèche 
et  l'autre  pluvieuse  ; la  première  est  regardée 
comme  l’été,  l'autre  comme  l'hiver  de  ces  climats; 
mais  elles  sout  en  opposition  directe  avec  l’été  et 
l'hiver  célestes,  car  la  pluie  arrompngne  toujours 
le  soleil,  et  c'est  quand  le  soleil  est  dans  les  signes 
septentrionaux  que  les  contrées  au  nord  de  la  ligne 
ont  leur  saison  pluvieuse.  Entre  les  deux  tropiques, 
la  température  moyenne  de  l'année  est  de  SS*  cen- 
tigrade s environ  ; elle  est  presque  toujours  la  même 
aux  env  irons  de  la  ligne  équinoxiale.  .Mais,  vers  les 
tropiques,  on  ressent  déjà  une  différence  entre  la 
température  qui  règne  au  moment  où  le  soleil  passe 
au  zénith,  et  celle  qui  a lieu  quand  le  soleil,  passant 
au  solstice  opposé,  envoie  ses  rayons  sous  un  angle 
de  43*  seulement.  Aussi  pourrait-on,  avec  Polybe, 
diviser  la  zone  torride  en  trois  autres.  La  zone  équa- 
toriale proprement  dite  est  tempérée,  si  on  la  com- 
pare ù la  zone  du  tropique  du  eanrer,  composée  des 
.contrées  les  plus  chaudes  et  les  moins  habitables  de 
la  terre  ; la  zone  du  tropique  du  capricorne  est 
beaucoup  moins  chaude,  mais  il  paraît  qu'elle  est 
exposée  h des  chaleurs  momentanées’extrêmes. 

Les  anciens,  pour  la  plupart,  méconnaissant  l'ob- 
servation de  Polybe.  crurent  que  la  chaleur  allait 
en  croissant  du  tropique  vers  l'équateur,  et  en  con- 
clurent que  le  milieu  d*-  la  zone  torride  était  inha- 
bitable. On  sait  aujourd'hui  qu'il  n'en  est  ri*n,  et 
on  l’explique  en  remarquant  que  sous  l’éfvtcui 


le»  continents  n’oeeupent  que  la  sixième  partie  de 
la  circonférence  de  U terre,  qu’ils  deviennent  plus 
étroits  vers  le  sud,  plus  larges  vers  le  nord  où 
ils  offrent  aux  rayons  du  soleil  une  surface  bien 
plus  considérable.  D'ailleurs  les  nuits  de  12  heures, 
le»  inondations  périodiques,  l'évaporation  qui  en 
résulte,  la  présence  de  hautes  montagnes  souvent 
couvertes  de  neige,  de  grands  lacs,  le  voisinage  de 
la  mer,  et  les  vents  alizés  contrihnent  h diminuer 
lu  chaleur  de  la  région  équatoriale  ; la  vallée  de 
Quito  et  les  hauts  plateaux  de  l’Afrique  mitrale 
jouissent  même  d'une  température  très-modérée. 

Dans  la  zone  torride,  les  tiques  isothermes,  c’est- 
à-dire  celles  où  la  température  moyenne  est  la 
même,  ne  s'écartent  guère  des  parallèles  terres- 
tres, elles  remontent  un  peu  vers  le  nord  dars  la 
presqu'île  de  l'Inde,  où  l'on  observe  une  tempéra- 
ture moyenne  de  20*  à Pondichéry.  Mais  à mesure 
que  l'on  s'avance  vers  le  nord,  ces  lignes  se  cour- 
bent et  leur  point  le  plus  septentrional  se  Trouve 
aux  environs  du  méridien  de  Paris;  ainsi,  la  zone 
isotherme  de  15*  h 20"  traverse  la  France  par  nue 
latitude  moyenne  i.e  43’  et  sc  rapproche  considéra- 
blement de  l’équateur  vers  le  sud  du  Japon  et  dan» 
l'Amérique  du  nord,  ('/est  que  la  partie  occidentale 
de  l'anricu  continent  est  échauffée  par  le  voisinage 
de  l'Afrique,  qui,  semblable  à une  immense  four- 
naise. communique  sa  chaleur  à l'Arabie,  à la  Tur- 
quie d'Asie  et  à l'Europe.  Au  contraire  l'Asir,  dans 
ses  extrémités  du  nord-est,  n’a  point  de  terres  qui 
s'étendent  vers  l'équateur;  l’Amérique  septentrio- 
nale a aussi  peu  de  terres  situées  dans  U zoue  tor- 
ride, tandis  que  vers  le  nord  elle  toucheaux  contrée» 
glacées  du  Groéuland,  qui  s'étendent  jusque  vers  le 
pôle  ; enfin,  la  disposition  de  ses  montagnes,  U lais- 
sant ouverte  aux  vents  froids  polaires*  renx-ri  la 
balaient  d'un  bout  à l’autre,  et  rendent  sa  tempé- 
rature beaucoup  plus  froide  que  celle  des  contrées 
d Europe  placées  aux  mêmes  latitudes.  Dans  la 
voue  torride  tout  porte  le  cachet  de  l'uniformité 
et  de  la  grandeur;  les  jours  sont  brillants,  les 
nuits  froides  et  limpides  ; la  voie  lactée,  la  lu- 
mière zodiacale  y répandent  plus  de  clartés  ; le» 
oiseaux,  les  reptiles,  les  coquillages  semblent  re- 
fléter l'éclat  du  ciel  tropical;  les  animaux,  les 
végétaux  y prennent  des  formes  gigantesques,  les 
météores  eux-mêmes,  pluies  diluviennes,  ouragan», 
cyclones  ont  une  puissance  et  une  régularité  in- 
connues aux  zones  tempérées.  Les  zones  tempé- 
rées présentent  au  contraire  la  plus  heureuse  va- 
riété. Dans  celle  du  nord,  la  partie  méridionale 
ressemble  beaucoup  h la  zone  torride  ; jusqu'au 
40*  degré  de  latitude,  la  gelée,  dans  le*  plaines, 
n'est  m forte  ni  de  longue  durée,  la  neige  y est 
presque  inconnue  ; la  parue  septentrionale  éprouve  ( 
les  froid»  des  hivers  polaires.  C’est  du  40*  degré 
de  latitude  au  Ou*  que  la  succession  des  quatre  sai- 
sons se  montre  la  plus  régulière  et  la  plus  sen- 
sible, sans  toutefois  compromettre  la  santé  de 
l'homme.  Mais  ici  c'est  l'homme  lui-même  qui  a 
créé  en  grande  partie  ers  climats  salubres  ; la 
France,  l’Allemagne  et  l'Angleterre  ressemblaient, 
il  y a 20  siècles,  nu  Canada  et  à l'Asie  centrale, 
contrées  situées  comme  l'Europe  à une  distance 
moyenne  du  pôle  et  de  l'équateur. 

Au  delà  du  60*  degré  et  jusqu’au  "H*,  limite  de» 
terrains  habitables  dans  l’hémisphère  boréal  . ou 
ne  connaît,  en  général,  que  deux  saisons  ; un  hi- 
ver long  et  rigoureux,  auquel  succèdent  brusque- 
ment quelquefois  des  chaleurs  insupportables.  Vers 
l'époque  du  solstice  d’hiver  les  nuits  sont  très- 
longue:.,  et  durent  même  plusieurs  fois  21  heures 
au-delà  du  67*  degré,  l’heure  de  midi  n’est  accusée 
que  par  un  faible  crépuscule,  et  quand  le  soleil 
commence  à se  lever,  il  n'envoie  que  des  rayon» 
oblique»,  à peine  capables  de  percer  les  brume» 
de  1 horizon  ; on  trouve  alors  la  terre  gelée  jus» 
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qu'à  des  profondeurs  de  30  mètres,  et  le  mercure 
se  fige  dans  les  thermomètres.  Vers  le  solstice 
d’été,  au  contraire,  les  jours  sont  longs  et  Ton 
voit  quelquefois  le  soleil  faire  pendant  plusieurs 
jours  le  tour  de  l'horizon  sans  se  coucher  ; la 
chaleur  s'accumule  alors,  et  quelques  mois  d'été 
suffisent  au  développement  de  la  végétation. 

Les  expositions  méridionales,  ou  le  voisinage  de 
In  grande  mer,  adoucissent  le  climat  jnsqn'à  uu 
degré  incroyable.  A Bergen,  en  Rorwégc,  et  sur 
toute  la  côte  de  ce  pays,  vers  f-O”  de  latitude 
nord,  Thiver  est  très-pluvieux,  mais  rarement  on 
y aperçoit  de  la  neige  ou  des  gelées;  cette  saison 
est  moins  froide  ot  on  use  moins  de  combustible 
dans  ces  pays  qu'à  Cracovic,  à Prague,  et  même 


en  Crimée,  sous  des  latitudes  bien  inférieures.  La 
zone  glaciale  jouit  d’un  calme  atmosphérique  in- 
connu dans  la  région  tempérée;  point  dorages,  point 
de  prèle,  rarement  une  tempête  ; des  jours  longs  et 
pâles  en  été,  et  en  hiver  des  nuits  glacées,  qui  vont 
jusqu'à  six  mois  au  pôle,  entrecoupées  de  faibles 
crépuscules,  et  de  temps  en  temps  magnifiquement 
éclairées  par  la  lumière  des  aurores  boréales,  dont 
la  neige  double  l'éclat  en  la  réfléchissant. 

Afiu  de  compléter  l'aperçu  que  nous  venons  de 
donner  sur  les  climats  physiques,  noos  emprun- 
terons au  tableau  des  landes  tsndicrmes  de  M.  do 
Humholdl,  inséré  dans  notre  statistique  du  Portugal, 
les  principaux  éléments  relatifs  à la  température 
observée  eu  plusieurs  poiuls  à difté rentes  latitudes. 
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PRINCIPES  GÉNÉRAUX.  CH.  VII. 


CHAPITRE  VII 

DES  PRINCIPALES  DÉFINITIONS  GÉOGRAPHIQUES. 


On  a recherché,  ditM.  Walekenaef,  et  on  a décrit 
avec  soin  les  plus  petits  animaux, ^es  plantes  les 

fil u s humbles  ; mais  on  n'a -point  encore  considéré 
e globe  terrestre  en  Sftwuc.ipc,  et  comme  le  corps 
de  la  nature  le  plus  digoe  a atteptiop,  le  plus  im- 
portant h connaître  et  a décrire.  Des  mots  saus 
nombre  ont  été  inventés  pour  poindre  par  la  pa- 
role les  signes  et  les  formes  des  plus  petites  par- 
ties des  minéraux , des  végétaux  et  des  animaux, 
et  la  géographie  n’en  a point  encore  pour  dessiner 
plusieurs  des  grands  traits  que  présentent  les  con- 
tinents et  les  mers,  pour  exprimer  convenablement 
la  configuration  si  variée  des  eûtes,  les  formes  si  ] 
diverses  des  montagnes,  les  lignes  sinueuses  et 
compliquées  des  fleuves  et  des  rivières;  pour  ca-  | 
ractériser  enfin  toutes  les  différences  principales  | 
que  le  sol  présente  dans  ses  convexités  et  ses  en- 
foncements, sa  composition,  sa  nature  et  son  as- 
pect. Il  est  vrai  que  dans  ces  derniers  temps  on  a 
essayé  de  remplir  ces  lacunes,  et  Mulie-ttrun, 
Ritter,  Walckenner  et  les  savants  continuateurs  de 
Y Encyclopédie  méthodique  ont  proposé  plusieurs 
termes  aussi  justes  que  convenables  pour  parvenir 
h ee  but  ; mais  il  reste  encore  beaucoup  à faire  , 
pour  l'atteindre  entièrement.  Notre  cadre  ne  nous 
permettant  pas  de  donner  tous  les  termes  tech-  | 
niques  de  la  géographie,  nous  nous  sommes  borné  i 
h offrir  dans  ce  chapitre  ceux  qui  sont  les  plus  in- 
dispensables pour  l'étude  de  celte  science  et  pour  , 
l'intelligence  des  relations  de  voyages.  Nous  les  i 
avons  partagés  en  deux  classes  distinctes  : fermes  j 
qui  appartiennent  d la  géographie  physique  , et 
termes  qui  appartiennent  a la  géographie  poli - | 
tique.  Nous  commencerons  par  ceux  ue  la  pre- 
mière classe. 

En  jetant  les  yeux  sur  un  globe  terrestre  ou  sur 
un  planisphère,  on  est  frappé  d'abord  de  l'espace 
immense,  occupé  par  la  musse  d’eau  continue  nom- 
mée Océan , réceptacle  de  la  plus  grande  partie 
des  eaux  du  globe,  dont  elle  couvre  environ  les 
trois  quarts  du  la  surface.  Au  milieu  de  l'Océan  se 
montrent  différentes  portions  de  terres,  toutes  sé- 
parées les  unes  des  autres.  Ces  parties  de  terres 
ainsi  environnées  d’eau  se  nomment  lies. 

Parmi  ces  portions  de  terres,  trois  se  font  re- 
marquer au  premier  coup  d'œil  par  leur  grandeur  ■ 
et  doivent  être  nommées  continents.  La  plus  eonsi-  | 
dérable  est  appelée  Ancien-C'onfinrnf,  parce  que 
c'est  le  premier  dont  nous  ayons  eu  connaissance  ; 
elle  comprend  l'Europe,  l'Asie  et  l’Afrique;  la  se- 
conde est  nommée  N'oureati-C'onfineit/,  parce  qu'elle 
a été  découverte  beaucoup  plus  tard  ; on  l'appelle 
aussi  Amérique;  enfin,  la  troisième,  qui  est  incom- 
parablement plus  petite  que  les  deux  premières,  a 
reçu  le  nom  impropre  de  S' ouvelle -Hollande,  nom 
que  depuis  quelque  temps  on  remplace  générale- 
ment par  celui  de  Australie,  et  auquel  nous  don- 
nerons, par  analogie  avec  les  deux  précédents,  le 
synonyme  de  Continent- Austral.  Toutes  les  autres 
terres  qui  s'élèvent  au-dessus  du  niveau  des  eaux 
sont  regardées  comme  des  Iles.  Les  contours  des 
continents  et  des  Iles  que  baignent  les  eaux  de 
l’Océan  et  de  scs  subdivisions  se  nomment  côtes. 

Les  circonstances  différentes  de  position  absolue  i 
ou  relative  dans  laquelle  se  trouvent  les  lies,  ont 
engagé  les  géographes  h leur  donner  différentes 
dénominations.  Nous  croyons  que  dans  l'état  ac- 
tuel de  la  géographie  on  pourrsit  s'arrêter  aux  dis- 
tinctions suivantes  : 


Ile  proprement  dite  : Tout  espace  de  terre  envi- 
ronné de  tous  côtés  par  l'eau,  quelle  que  soit  son 
étendue  ; le  géographe  n'admet  que  trois  seules 
exceptions,  qui  sont  les  trois  continents  que  nous 
avons  nommés.  Les  plus  grandes  Iles  du  globe 
sont:  Bornéo,  la  Papouasie  (Nouvelle-Guinée),  le 
Groenland,  Sumatra,  Madagascar,  Niphon,  Cuba, 
la  Grande  Bretagne,  etc.,  etc. 

lTn  petit  nombre  d'tles  placées  & peu  de  distance 
les  unes  des  autres,  ou  bien  une  lie  principale 
environnée  de  plusieurs  autres  incomparablement 
moins  étendues  qu’elle,  forme  un  groupe;  le  groupe 
de  Malte  , en  Europe,  et  le  groupe  de  Sumatra , 
dans  l'Océanie,  peuvent  servir  d'exemple. 

Les  Iles  sont-elles  nombreuses,  de  différente 
étendue,  tantôt  asses  rapprochées  entre  elles  pour 
être  en  vue  l'une  de  l'nulre,  tantôt  même  h de  plus 
grandes  distances,  elles  forment  un  archipel.  Pres- 
ue  tous  les  archipels  se  composent  de  la  réunion 
c plusieurs  groupes.  Tout  le  monde  connaît  l'ar- 
chipel  arec,  que  par  antonomase  on  appelle  lMr- 
chipel.  Nous  citerons  en  outre  Yarchipel  des  Antilles, 
en  Amérique,  et  l’arcAtpe/  de  Sumbava-Timor,  dans 
l'Océanie. 

Nous  proposons  d'étendre  la  dénomination  à’Attole 
on  Attolon,  que  depuis  longtemps  l’usage  a em- 
ployée pour  désigner  les  groupes  qui  forment  l’or- 
chipel  aes  Maldives,  à toutes  les  réunions  d’tles 
qui  offrent  le  même  caractère.  Ce  sont  de  petites 
lies  basses,  groupées  sur  d étroits  plateaux  madré- 
poriques.qui  ceignent  un  bassin  ovale  ou  circulaire 
et  présentent  des  dentelures  plus  ou  moins  acces- 
sibles aux  pirogues  ou  aux  navires.  Toute  les  îles 
de  l’ archipel  de  Pomotou  (dangereux)  et  de  l’ar- 
chipet  Central  (Mulgrave,  etc.!,  sont  des  attolons. 
Des  attolons  servent  aussi  quelquefois  de  cein- 
tures à des  lies  fort  élevées,  et  plus  importantes  ; 
ainsi  les  Iles  d'Hogolcu,  dans  l'archipel  des  Caro- 
lines,  celles  de  Borabora  et  de  tfaupifi,  dans  l'ar- 
chipel de  la  Société,  sont  entourées  par  des  atto- 
i Ions,  sans  lesquels  elles  n’auraient  pas  de  bons 
ports.  L'Amérique  nous  offre  sous  les  dénomina- 
tions de  Keys,  de  Cages,  de  Jardins,  et  d 'Arrecifes, 
de  véritables  attolons  dans  l'archipel  de  Raliama 
et  près  des  côtes  de  la  grande  Ile  de  Cuba.  L'Afrique 
en  offre  aussi  dans  Te  grand  archipel,  nue  nous 
avons  proposé  de  nommer  archipel  de  Madagascar , 
et  dont  les  Seychelles  font  partie. 

l'ne  portion  de  terre  qui  avance  dans  la  mer,  et 
qui  ne  tient  au  continent  ou  à Plie  dont  elle  dépend 
que  par  un  terrain  étroit,  se  nomme  presquue  ou 
péninsule,  comme  la  Morér,  U Crimée,  etc.  La 
portion  resserrée  de  terre  qui  l'empêche  d'être  en- 
tièrement entourée  d'eau  est  un  isthme,  comme 
! celui  de  Corinthe  qui  joint  la  Murée  fa  la  Livadie,  * 
| de  Pirékop  qui  réunit  la  Crimée  au  reste  du  gou-  / 
i vernement  de  la  Tauride.  La  plut  grande  de  toutes  \ 
les  péninsules  du  globe  est  Y Afrique,  qui  ne  lient 
fa  l'Asie  que  par  l'isthme  de  Suez.  Un  autre  isthme 
célèbre  est  celui  de  Panama,  qui  joint  l'Amérique 
du  Nord  fa  l’Amérique  du  Sud.  L'usage  classe  de- 
puis longtemps  parmi  les  péninsules  : Y Espagne 
' avec  le  Portugal,  Y Italie,  la  Turquie  d'Europe, 
au  sud  du  Duinibe,  Y Asie -Mineure,  1 "Arabie, 
YInde  et  Y Indù-Chine,  etc.,  malgré  la  largeur  du 
côté  qui  les  unit  au  corps  du  continent.  Nous  ad- 
mettrons volontiers  cette  qualification  pour  l'Espa- 
1 gne  et  le  Portugal,  pour  l'Italie  moyenne  et  mé- 
| ridionale,  pour  l'Asie-Mineure,  pour 'l’Arabie  entre 
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la  nier  Rouge  et  le  golfe  Panique , pour  l’Inde  I 
au  sud  de  lu  Nerbouddah,  etc  , etc.;  111:11s  il  nous 
semble  que  cette  qualification  devient  tout  b fuit 
Impropre  eu  rappliquant  sans  aucune  restriction 
aux  pays  que  nous  venons  de  nommer.  Nous  pen- 
sons, avec  >1.  Walckcoaer,  qu’il  conviendrait  d'ap- 
peler ccs  péninsules  et  tant  d'autres  qu’olfrc  le 
globe,  presqu'îles  ouvertes,  parce  que  le  plus  sou- 
vent elles  ne  tiennent  au  continent  que  pur  leur 
cùlé  le  plus  large,  comme  l’Inde,  l'Indo-Chinc  et 
l’Italie. 

L’extrémité  d’une  terre  qui  s’avance  dans  la  mer 
d’une  manière  bien  prononcée  se  noiutne  promon- 
toire ou  cap,  comme  le  Cap-Xord  dans  l’ilc  Ala- 
gero <?  (Norwége),  le  Cap -de  -lionne -Espérance  h ( 
l'extrémité  de  l'Afrique  australe,  etc.  Les  saillies 
les  moins  considérables  et  peu  élevées  s’appellent 
pointes.  Tes  deux  distinctions  ne  sont  pas  toujours 
employées  avec  tout  le  discernement  désirable.  Le  . 
mot  promontoire,  comme  synonyme  de  cap,  ap- 
partient au  style  élevé  cl  désigne  plus  particulière- 
ment l'extrémité  d'un  coulaient  dans  une  direction 
remarquable. 

Les  montagnes  sont  les  éminences  les  p us  con-  j 
sidéra  blés  de  lu  terre,  et  qui  en  même  temps  ont 
une  pente  rapide,  ou  du  moins  sensible.  U faut  I 
les  distinguer  des  plateaux,  qui  sont  de  grandes  \ 
masses  de  terre  élevées,  formant  d'ordinaire  le 
noyau  des  continents  ou  des  Iles,  mais  oui  ont  des 
peutes  moins  rapides  et  plus  étendues.  Un  plateau  ( 
peut  renfermer  des  montagnes,  des  plaines  et  des 
vallées  ; il  V en  a qui  sont  assez  inclinés  pour 
laisser  écouler  les  eaux  qui  se  rassemblent  à leur 
surface  ; il  y eu  a d'autres  qui  consrrvcut  pendant  | 
un  long  espace  le  même  niveau,  et  où  les  rivières 
ne  trouvant  point  de  débouché,  forment  des  lacs  j 
ou  des  mers  intérieures.  On  rencontre  des  plateaux  j 
de  cette  dernière  espèce  eu  Europe,  principalement  J 
en  Croatie  et  en  Curniolc  ; mais  ils  ont  de  petites 
dimensions  ; laTartarie,  la  Perse,  l'intérieur  de  l’A- 
frique et  de  l'Amérique  en  possèdent  d’une  étendue 
très-considérable.  Ces  plateaux  ont  un  niveau  gé- 
nérai plus  élevé  que  le  reste  des  continents  ; ils 
semblent  être  les  plus  anciens  massifs  de  la  terre, 
et  cumme  les  noyaux  autour  desquels  les  terrains 
nouveaux  se  sont  accumulés.  Le  plus  vaste  et  le 
plus  célèbre  de  tous  les  plateaux  est  celui  de  l’/üte  j 
moyenne.  Les  pentes  des  plateaux  el  les  moûts  qui  ; 
les  soutiennent  et  par  où  l'on  y monte,  se  nom-  | 
nient  leurs  escarpements.  Les  anciens  n'ont  pas  , 
su  distinguer  les  plateaux  des  montagnes,  ou  plu- 
tôt ils  désignaient  toujours  les  plateaux  par  le 
nom  de  montagnes,  ce  qui  a causé  beaucoup  de 
méprises,  surtout  à l'égard  de  la  chaîne  du  mont 
Taurus. 

Quelquefois,  sur  un  sol  entièrement  uni  cl  loin 
de  toute  grande  chaîne,  s’élève  une  montagne  ou 
un  amas  de  ruchers,  qui  supportent  une  plaine 
fertile  et  arrosée  de  sources,  semblable  à une  Ile 
verdoyante  suspendue  au  milieu  des  airs.  Celte 
espèce  de  montagnes  est  assez  commune  dans 
l'Abyssinie  où  on  les  nomme  amAas  ; nous  propo- 
sons* d etendre  ce  nom  à toutes  les  hauteurs  de 
ce  genre.  Après  l'Abyssinie,  c’est  le  Congo,  1*11  m- 
doustan,  lu  Chine  et  le  nord  de  l'Amérique  méri- 
dionale, qui  sont  les  régions  où  on  les  rencontre. 
Les  urnbas  sont  comme  disposées  par  la  nature  ii 
recevoir  des  forteresses;  aussi  y a-t-on  construit 
celles  de  Gwalior  et  de  Doulatabad  dans  l’Inde, 
celle  de  San-Salvatlor  dans  le  Congo.  Les  plus  cé- 
lèbres ambas  de  l’Abyssinie  sont  Yamba  Geshen, 
où  l’on  renfermait  les  membres  de  la  fumillc  im- 
périale; l’ambocel,  qui  servait  au  même  usage, 
Yamba  Gideon,  Yamba  Sanet , etc.  Kœnigstcin , 
Liliensiein  et  NoRnensretn  en  Saxe,  rappellent  les 
ambas  de  l’Asie  et  de  l'Afrique. 

On  distingue  dans  uu  mont  ou  une  montagne, 


sa  base  ou  le  pied,  qui  est  l'endroit  où  elle  com- 
mence k sc  séparer  de  la  plaine;  le  flanc,  qui 
forme  la  pente;  la  croupe,  qui  surmonte  le  flanc; 
le  sommet , qui  repose  sur  la  croupe  ; la  cime, 
qui  couronne  le  sommet  ; et  le  point  culminant , 
qui  est  l'extrémité  de  la  cime.  Les  montagnes,  au 
lieu  de  s'élever  de  la  base  au  sommet  par  une 
pente  inseusible,  sont  souvent  taillées  en  gradins 
réguliers  qui  se  nomment  <mür$.  Quand  le  som- 
met d’une  montagne  est  conique  ou  pointu,  on  le 
nomme  pic  ou  piton  ; ç'est  ainsi  qu’on  dit  le  pic 
de  Ténériffe  ; quelquefois  le  sommet  sc  creuse 
comme  en  une  grande  cuvette,  du  milieu  de  la- 
quelle s’élève  un  nouveau  sommet  ; on  nomme  le 
nouveau  sommet  puy  ; c’est  ainsi  qu'on  dit  le  puy 
de  Dôme,  le  puy  en  Vetay.  Un  sommet  prismatique 
ou  anguleux,  comme  dans  les  Alpes,  prend  le  nom 
d 'aiguillé,  de  dent  ou  de  corne;  s’il  est  détaché 
de  la  montagne  et  comme  coupé,  on  le  nomme 
brèche;  telle  est  la  brèche  de  lloland  dans  les  Pyré- 
nées. Un  sommet  arrondi,  comme  011  en  trouvo 

fdusieurs  dans  la  chaîne  des  Vosges,  s'appelle  bât- 
on. Si  un  sommet  a une  forme  cylindrique,  il  prend 
le  nom  de  cylindre,  comme  le  cylindre  de  M arboré, 
dans  les  Pyrénées;  s'il  est  aplati,  comme  lu  mon- 
tagne du  cap  de  Bonne-Espérance  et  le  fameux 
Mont-Tbabor,  on  le  nomme  table  ou  plateau. 

On  appelle  volcan  toute  montagne  qui  vomit  des 
flammes,  des  laves,  etc.,  etc.,  quelles  que  soient 
son  élévation  et  sa  position. 

Les  montagnes  sont  isolées,  ou  assemblées  en 
chaînes,  groupes  ou  systèmes.  Une  chaîne  est  for- 
mée d'une  longue  suite  de  montagnes  dont  la  base 
se  touche  ; un  groupe  est  l'union  de  plusieurs 
chaînes,  el  un  système  est  l’ensemble  de  plusieurs 
groupes.  Le  point  oh  des  chaînes  de  montagnes 
se  réunissent  s'appelle  nœud.  Indépendamment 
de  ces  deux  graudes  divisions  des  montagnes,  il 
existe  des  groupes  de  plusieurs  chaînes  irrégu- 
lières, qui  semble  ne  suivre  aucun  ordre  dans  leur 
direction,  et  dont  aucune  ne  peut  être  regardée 
comme  la  chaîne  principale.  On  doit  ranger  dans 
cette  classe  les  montagnes  de  la  Perse,  et  celles 
de  Y Asie -Mineure. 

On  regarde  rumine  chaîne  principale  d’un  groupe 
ou  d'un  système  quelconque  de  montagnes  celle 
dont  les  revers  ou  les  points  culminants  donnent 
naissance  îi  de  grands  cours  d’eau.  Les  deux  gran- 
des faces  d’une  chaîne  principale,  d'un  chaînon, 
d’un  contrefort,  etc.,  sont  appelées  versants,  flancs 
ou  revers.  Un  chaînon,  embranchement , ou  une 
cAalne  secondaire  est  une  série  irrégulière,  mais 
assez  suivie,  de  hauteurs,  qui,  se  détachant  de  la 
chaine  principale,  prend,  îi  plus  ou  moins  de  dis- 
tance de.  son  point  de  départ,  uuc  direction  qui 
tend  au  parallélisme  et  forme,  les  grandes  vallées 
longitudinales,  ou  légèrement  iuclinées  sur  l’axe 
de  la  chaîne  : c’est  ainsi  qu'on  peut  considérer  les 
Apennins. 

Le  contre-fort  ne  diffère  du  chaînon  qu’en  ce 
quNl  a moins  d’étendue  ; que  sa  direction,  par 
rapport  b l'axe  de  la  chaîne,  se  rapproche  plus 
de  la  perpendiculaire  ; qu’il  n’accompagne  et  n’ali- 
mculc  pas  toujours  un  grand  cours  d’eau,  et  qu’il 
se  termine  ordinairement,  soit  en  s’abaissant  dans 
uuc  vallée  longitudinale,  soit  d'une  manière  abrupte 
sur  la  côte. 

Les  subdivisions  latérales  ou  terminales  des 
chaînons  et  des  contre-forts  qui  ont  quelque  éten- 
due. et  qui  forment  les  vallons  de  la  vallée  prin- 
cipale, se  nomment  rameaux. 

Les  rameaux  sc  subdivisent  en  collines , entre 
lesquelles  se  trouvent  les  sources  des  ruisseaux. 

Les  rochers  coupés  & pic  qui  bordent  les  côtés 
de  la  mer  reçoivent  le  nom  de  falaises  ; et  on  ap- 
pelle dunes  les  monticules  sablonneux  qui  longent 
les  rivages  et  que  les  vents  de  lu  mer  incessant- 
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ment  déplacent.  Dans  l'intérieur  des  terres,  les 
UgOM  de  ruchers  coupés  à pic  se  nomment  Intimes. 

Le  nom  cl ‘nrétc  est  appliqué  à l'intersection  ob- 
tuse ou  aigu«T  des  plans  que  forment  les  deux  ver- 
sants d’une  cliaine,  ligue  qui  détermine  le  partage 
des  eaux  des  deux  revers  opposés  : c'est  le  faite 
de  la  montagne. 

Le  mot  de  craie  est  employé  pour  désigner  l’a- 
rite  ou  le  faîte  du  contre-fort. 

Col  est  ordinairement  le  point  où  l'arête  paraît 
faire  une  inflexion,  et  qui  offre  un  passage  d’un 
versant  à l’autre.  Ce  même  passage  est  appelé 
port  et  pas  dans  les  Pyrénées,  et  per  luis  dans  le 
Jura. 

Le  défilé  diffère  du  col  en  ce  qn’il  peut  se  trou- 
ver au  pied  des  hauteurs,  cl  que  c'est  un  passage 
toujours  resserré  entre  deux  escarpements,  par  les- 
quels il  est  encaissé  ou  supporté. 

Plusieurs  cols  et  dt files  sont  célèbres , dans  la 
géographie  ancienne,  sous  le  nom  de  portes  des  j 
no  fions,  parce  qu'ils  traient  regardés  comme  le 
seul  point  par  où  I on  pût  pé*nétrer  dans  la  vallée  i 
occupée  par  In  intiou  indépendante  qui  l'avait 
choisie  pour  s’y  fixer.  T-  Mes  étaient  les  portes  du 
Caucase,  les  porte-  l'.asi  demies,  celles  de  Suse  ou 
de  la  Perfide,  les  Thrrnwjujls,  les  Fourches  Cau - i 
dînes,  etc.,  cto. 

On  donne  le  nom  de  gorge  & une  partie  de  val- 
lée très-étroite. 

Quand  la  gorge  a une  certaine  étendue,  sans 
prendre  trop  d évaseine  «t,  quoique  sa  pente  dimi- 
nue. elle  prend  le  nom  de  val. 

Quand  le  val  se  prolonge  et  s’élargit,  c’est  une 
vallée,  qui  prend  quelquefois  son  nom,  même  dès 
sa  naissance , lorsqu’elle  y est  large  et  k berges 
adoucies.  Un  distingue  par  la  dénomination  de 
vallée  principale  celle  qui  sert  de  berceau  à un 
grand  cours  d'eau,  qui,  parlant  de.  la  chaîne  et 
suivant  le  plan  de  lu  pente  générale  se  rend  nu 
récipient  priue.nnl,  vers  lequel  verse  ce  plan  de 
pente.  La  n**/ >e  est  dite  secondaire  quand  elle 
prend  son  origine  sur  les  flancs  d’un  chaînon  ou 
d’uu  contre-fort,  et  qu’elle  est  le  berceau  d'un 
cours  d'eau  qui  • *st  affluent  de  relui  d’une  vallée 
principale.  I.a  i lUéé  est  longitudinale  lorsqu'elle 
a pour  une  île  ses  bergi  s les  tin  nés  mêmes  de  la 
chaîne  ou  du  chaînon  d’où  elle  descend,  ou  qu'elle 
en  reçoit  les  atfluents;  telle  est  la  vallée  du  Hhône 
jusqu'au  lac  Léman  ou  de  Genève.  Elle  est  trans- 
versale, lorsque  sa  direction  approche  de  la  per- 
pendiculaire h l’n\e  de  la  chaîne  ou  du  chaînon. 
On  nomme  Thnhv'g  la  ligne  la  plus  basse  d’une 
vallée,  le  milieu  du  lit  d’uu  fleuve  ou  d'un  ruis- 
seau. 

On  appelle  vloines  les  différentes  parties  des 
continents  ou  «es  îles  dont  la  surface  est  horizon- 
tale, unie,  ou  simplement  sillonnée  de  légères  on- 
dulations peu  profondes,  larges  et  étendues,  et 
bien  distinctes  des  vallons  ou  des  vallées.  Elles 
UC  sont  jamais  d'une  horizontalité  parfaite;  elles 
sont  toujours  incluu-os  vers  quelques  points  de 
l’horizon.  Les  plaines  se  rencontrent  dans  les  dif- 
férentes sortes  de  terrains,  k toutes  les  hauteurs 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  sous  tous  les  cli- 
mats, et  présentent  les  caractères  les  plus  divers 
depuis  l'inépi:  aide  U- validité  du  Delta  égyptien, 
jusqu'il  la  stérilité  indestructible  du  sable  de» 
déserts. 

La  hauteur  absolue  ou  relative  des  montagnes 
ayant  des  conséquences  très- importantes  dans  la 
détermination  des  climats  physiques,  dans  celle 
des  stations  des  végétaux  et  des  animaux,  et  dans 
l'histoire  des  peuples  anciens  et  modernes,  les 
géographes  et  les  naturalistes  emploient,  pour  les 
classer,  des  dénominations  différentes  ; mais  comme 
ceux  qui  en  ou  fait  usage  n’ont  suivi,  jusqu'il  pré- 
sent, aucune  règle  fixe,  nous  croyons  pouvoir  pro- 


visoirement donner  la  préférence  k celles  qu’a  pro- 
posées Ritter.  f.e  savant  géographe  regarde  comme 
de  simples  collines  toutes  les  hauteurs  qui  ne  dé- 
passent pas  650  m.;  il  appelle  montagnes  basses, 
ou  de  premier  ordre,  celles  dont  l’élévation  va  de- 
puis 650  m.  jusqu'il  13«0  m.  ; il  nomme  montagnes 
moyennes,  ou  de  second  ordre,  celles  dont  la  hau- 
teur est  comprise  entre  1300  in.  et  1950  m.  Les 
pointes  qui  s élèvent  de  1950  m.  3250  ra  sont  pour 
lui  des  mo/ifi  alpins  Alpcngebirge );  il  range  enfin 
parmi  les  montagnes  gigantesques  (Biesengebirge) 
tous  les  sommets  qui  dépassent  ces  limites. 

C'est  toujours  relativement  au  niveau  des  mers 
qu'on  évalue  les  hauteurs  respectives  des  monta- 
gnes. Les  plus  hautes  que  l'on  ait  mesurées  jus- 
qu’à présent  se  trouvent  dans  riiiutâlaya,  en  Asie, 
et  dans  les  Andes,  dans  l'Aim  rique-Méridionale. 

La  surface  du  globe  offre  plusieurs  grands  espa- 
ces incultes,  dépourvus  de  montagnes,  et  dont  le 
sol  n'est  pas  propre  k la  production  de  grandes 
forêts.  Ces  vastes  solitudes  diffèrent  beaucoup  en- 
tre elles  par  leur  aspect  général,  par  leurs  produits 
et  par  le  caractère  de  leur  végétation.  On  les  nomme 
steppes  dans  l’empire  russe,  djmgles  ou  djungles 
dans  l’Inde,  harrous  dans  l’Afrique  la  plus  méri- 
dionale, savanes,  lia  nos  e:  pampas  dans  rAmérique. 
Des  solitudes  semblables,  unis  infiniment  moins 
étendues,  se  trouvent  «lnns  l’Europe  occidentale, 
où  on  leur  donne  les  noms  de  landes  ou  de  bruyères 
en  France,  comme  les  landes  de  Bordeaux , entre 
les  embouchures  de  la  Garonne  et  de  l'Adour,  et 
les  bruyères  ou  le  bocage  daus  la  liasse-Bretagne  ; 
dans  la  iïouvctle-Castill1’.  en  Espagne,  elles  sont 
appelées  arendal  ; et  haiden  dans  le  nord  de  l'Alle- 
magne, etc.  Comme  ces  solitudes,  que  la  plupart 
des  voyageurs  et  des  géographes  confondent  avec 
les  véritables  déserts,  n'ont  pas  encore  reçu  de 
dénomination  spéciale,  nous  pensons  qu'on  pour- 
rait étendre  celle  de  steppe  à toutes  les  solitudes 
, du  globe  qui  présentent  la  réunion  des  caractères 
i propres  a ces  vastes  plaines.  Quelques-unes  des 
j steppes  de  l’Asie  sont  sablonneuses  et  n'offrent 
i que  de  rares  touffes  de  gazon  ou  de  buissons  ra- 
bougris ; il  en  est  qui  se  couvrent  d’herbes;  d'au- 
tres se  parent  de  plantes  salines  toujours  vertes, 
grasses  et  articulées  ; un  grand  nombre,  revêtues 
d'efflorescences  salpétrées,  cristallisées,  jettent 
au  loin  des  lueurs  chatoyantes;  pendant  la  saison 
sèche,  tout  y paraît  brûlé,  les  pluies  seules  y ra- 
mènent la  verdure.  Les  larrons  de  l'extrémité 
méridionale  de  l'Afrique  sont  sillonnées,  pendant 
la  saison  dos  pluies,  par  un  plus  grand  nombre 
de  cours  d’eau  que  l«  s steppes  de  1 empire  Busse 
et  du  Turkoslan  - Indépendant  ; mais,  composés 
d’uuc  terre  glaiseuse,  parsemée  de  pierres,  ils 
sont  aussi  stériles.  Les  satanés  de  l’Amérique  «lu 
Nord  sont  au  contraire  couvertes  d’herbes  hautes 
et  abon«lantes  ; il  en  est  de  même  des  llanos  de 
la  Colombie  ; situées  dans  la  zone  torride,  leur 
aspect  change  deux  fois  chaque  année  h des  épo- 
ques régulières,  et  res  vastes  plaines  sont  tantôt 
urhlcs  et  stériles  comme  les  karrous  de  l'Afrique, 
tantôt  verdoyantes  et  fertiles  comme  quelques 
steppes  d'Asie.  Les  immenses  pampas  do  Buenos- 
Ayrcs  sont  entrecoupées  de  bosquets  de  palmiers 
Les  djengtes  de  l'Inde  sont  des  espèces  de  fourrés 
composés  d'arbrisseaux,  de  hautes  herbes  et  de 
roseaux. 

On  doit  aussi  comprendre  sous  la  désignation 
générale  de  steppes  ces  grandes  plaines  «le  lu  côte 
«le  Guinée,  où  l'herbe  «lite  de  Guinée  s'élève  de 
10  k 13  pieds  de  hauteur  et  forme  pour  ainsi  dire 
d’immenses  for  if  s herbacées;  ainsi  que  ces  vastes 
espaces  qui  paraissent  formés  d'alluvions,  et  dont 
le  sol,  composé  de  sable  ou  de  terre  fine,  ne  con- 
tient pas  une  seule  pierre.  Ou  en  trouve  dans  le 
royaume  de  Bénin,  dans  la  Basse-Guyane,  dans  le 
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bassin  de  l'Oréuoquc  et  dans  celui  de  l’Amazone. 
Ceux  de  ce  dernier,  dits  pampas  del  Sacramento, 
sont  les  {dus  grands  de  tous  ; les  sauvages  no- 
mades qui  y demeurent  parcourent  souvent  de 
1500  h 2000 Y,  sans  rencontrer  une  seule  pierre; 
et  leur  idiome  manque  même  d'expression  pour 
designer  ce  minéral. 

Le»  désert  s proprement  dits  sont  des  espaces, 
quelquefois  d’une  étendue  immense,  absolument 
stériles,  oit  les  végétaux  ne  peuvent  croître,  où 
les  hommes  et  les  animaux  ne  peuvent  subsister. 
Ces  affreuses  solitudes  privées  d'eau  et  de  ver- 
dure, dévorées  par  un  soleil  brillant,  n’offrent  que 
des  plaine»  sablonneuses,  «les  montagnes  encore 
plus  arides,  sur  lesquelles  l'œil  se  fatigue  vaine- 
ment h chercher  quelque  indice  de  vie. 

Parfois  un  veut  embrasé  s'élève,  suffoque  les 
hommes  et  les  animaux,  soulève  et  roule  des  co- 
lonnes et  des  montagne»  «le  sable,  qui  engloutis- 
sent tout  sur  leur  passage,  et  ensevelissent  des 
caravanes  et  «le»  armées  entières.  Au  milieu  de 
ces  océan»  de  sable  se  trouvent  des  espaces  plu» 
ou  moins  étendus,  arrosé»  par  «les  sources,  ombra- 
gés par  des  arbres  bienfaisants,  où  la  nature  dé- 
veloppe souvent  avec  une  surprenante  fécondité 
se»  productions  les  plus  précieuses  ; ces  terres 
heureuses,  placées  au  milieu  des  déserts  comme 
les  Iles  au  milieu  des  mers,  se  nomment  oaxts. 
L’Afrique  et  l’Asie  offrent  les  déserts  les  plus  vastes 
«lu  globe.  Celui  de  Sahara  en  Afrique  jouit  depuis 
«les  siècles  d’une,  triste  célébrité;  c'est  le  plus  vaste 
que  l'on  connaisse. 

Le  sol  fertile  de  la  terre  lù  où  elle  n’est  pas  cul- 
tiv«’e  se  couvre  ordinairement  d’arbres  majestueux 
«pii,  réunis  en  grandes  masses,  forment  ce  que 
l'on  appelle  des  forêts,  séjour  ordinaire  «les  bêtes  fé- 
roces.  Outre  ees  forêts  naturelles,  épaisses  et  som- 
bres, il  eu  est  que  l'homme  civilisé  plante  et 
exploite  ; la  végétation  des  premières  est  plus 
vigoureuse  et  offre  aux  regards  étonnés  des  pro- 
diges de  végétation.  C’est  en  détruisunt  par  le  fer 
et  le  feu  ces  immenses  forêts  que  le  colon  euro- 
péen est  parvenu  ù défricher  «les  portions  consi- 
dérables du  Nouveau-Monde.  Lorsque  les  arbres 
ne  couvrent  point  une  grande  étendue  de  pays,  ils 
ne  forment  point  des  forêts,  mais  des  bois  ; et 
quand  ils  sont  réunis  en  masses  encore  moins 
< onsidérables,  ils  composent  ce  qu’on  appelle  des 
bocages. 

Dans  le  voisinage  des  mers,  des  rivières  et  des 
sources,  on  trouve  souvent  plusieurs  sortes  de 
terrains  qui  tiennent  le  milieu  entre  le  sol  des  ma- 
rais et  celui  de  la  terre  ferme  ; tels  sont  ces  pol- 
ders de  Ibdlandc,  ces  /.«>'/*  de  Danemark,  ter- 
rains cultivés,  enlevés  à l’Océan  qui  les  couvrait, 
«•t  enfermés  par  des  digues  et  par  des  canaux  de 
dessèchement;  telles  sont  encore  ces  /urine*,  ou 
ces  terrains  amollis  par  les  pluies  et  par  les  eaux 
souterraines  qui  coulent  dans  les  sinuosités  des 
montagnes  et  dans  le  fond  de  certaines  vallées,  cl 
qui,  délayés,  produisent  les  troubles  des  fleuves  : 
tels  sont  enfin  ces  cores  ou  terrains  errants  au  mi- 
lieu des  eaux,  qui  forment  les  I les  flottantes. 

U n'y  a sur  notre  globe,  h proprement  parler, 
qu’une  seule  mer  répandue  autour  «les  terres,  et  qui 
parait  s’étendre  d’un  pôle  à l’autre,  en  couvrant 
a peu  près  les  trois  .quarts  «le  si  surface.  Tous  les 
golfes,  toutes  les  méditerranées  ne  sont  que  des 
parties  détachées,  mais  non  pas  séparées,  de  cette 
mer  universelle  que  nous  proposons  de  nommer 
Océan  général.  Pour  plus  «le  commodité,  on  a sub- 
divisé, dans  l’usage  ordinaire,  l’Océan  en  plusieurs 
sections,  auxquelles  ou  u donné  des  noms  diffé- 
rents ; mais  ces  divisions  et  leurs  dénominations 
sont  incomplètes  et  offrent  encore  beancoup  d’in- 
certitude, parce  que  les  géographes  et  les  auteurs 
de  systèmes  lie  sout  pas  d'nccord  entre  eux.  Con- 


sidérant comme  uni'  peine  inutile  le  soiu  de  le» 
mettre  «l’accord , nous  fcv<»ns  observer  qu’iï  la 
simple  inspection  d'un  globe  terrestre  on  voit  que 
l’Océan  n’offre  que  cinq  sections  qu’on  puisse  re- 
garder comme  principales.  ci  auxquelles  nous  pro- 
posons «le  donner  la  qualification  d 'Océan  particu- 
lier. C«‘s  divisions  sont:  le  Grand  - Océàn , ainsi 
nommé  Ii  cause  de  son  immense  étendue  ; il  a pour 
borne  l’Asie,  la  Malaisie  (l’ArcliipeMiulien),  l’Aus- 
tralie (Nouvelle-Hollande)  et  l’Amérique;  l’Océau- 
Atlautiifue , qui  sépare  l’Europe  et  l’Afrique  de 
l’Amérique;  ['Océan- Indien , qui  s’étend  entre 
l’Afrique,  i'Asie-Méridionale,  la  Malaisie  et  l’Aus- 
tralie ; ['Océan- A relique  glacial,  aux  extrémités 
boréales  de  l’Ancien  et  du  Nmiveau-Contineut  ; et 
VOcéan-Antarctiquc  glacial,  qui  n’est  h proprement 
parler  que  la  continuation  du  Graml-Océun,  de 
i’Ücéan-Indicn  et  de  l’Allumiqur.  et  qu’on  pour- 
rait faire  commencer  nu  ci  rcb*  polaire  antarctique, 
pour  l’étendre  jusqu'au  pôle  de  la  même  «téuoniina- 
tion.  Quelques  géographes  subdivisent  l'Océan-Al- 
lantiquc  et  le  Grand-Océan,  en  trois  parties,  en 
désignant  par  le  surnom  û* équinoxiale  celle  qui  est 
comprise  entre  les  tropiques,  et  en  appliquant  aux 
deux  autres  les  surnoms  de  boréale  et  d’aus/ra/<\ 
d’après  leurs  positions  astronomiques. 

L’Océan  général,  en  pénétrant  «lans  l’intérieur 
des  terres,  form«;  des  mers  méditerranées , des 
aalfcs , des  manches,  des  détroit':,  des  ports,  des 
nacres,  etc.,  que  nous  allons  définir,  eu  suivant, 
pour  les  méditerranées  et  pour  les  golfes,  les  dis- 
tinctions aussi  ingénieuses  que  nouvelles  proposées 
pr.r  M.  Walckenacr. 

Il  y a trois  espèces  de  mers  méliterranécs  : les 
unes  sont  presque  entièrement  entourées  par  les 
terres  des  continents,  et  itc  eommuuiqueut  avec 
l'Océan  que  par  une  ouverture  peu  large,  nommée 
détroit;  celles-ci  peuvent  être  considérées  comme 
dos  niera  méditerranées  proprement  dites.  La  plus 
célèbre  est  celle  «pii  communique  avec  l'Océan  par 
le  détroit  de  Gibraltar  et  qu’mi  ii'Hime  exclusive- 
ment la  mer  Méditerranée.  La  mer  Baltique,  malgré 
sa  triple  ouverture,  est  aussi  une  autre  Méditer- 
ranée proprement  dite.  Il  en  est  d'autres  dont 
l'enceinte  est  formée  par  des  continents  et  des  îles, 
ou  par  plusieurs  rangées  «files,  et  qui  par  consé- 
quent communiquent  aven  l'Océan  par  plusieurs 
détroit»  ; M.  Walckenacr  propose  «le  les  appeler  mers 
méditerranées  percées.  11  nous  semble  qu’il  se- 
rait préférable  de  les  désigner  sous  le  nom  de 
mers  méditerranées  à plusieurs  issues.  Nous  nom- 
merons les  deux  qui  sc  font  remarquer  par  leur 
immense  étendue,  et  que  «lès  l'année  1815  noüs 
avons  proposé  d'appeler  médit'  rrauée  Asiatico- 
OrientaJe  et  médite rranée  Colombienne.  Celte  der- 
nière est  formée  par  la  côte  «le  l'Amérique,  depuis 
la  Florid«\  dans  les  F.tals-L'nis,  jusqu’au  golfe  de 
Daria,  dans  la  Colombie,  cl  par  l'Archipel  des  An- 
tilles; l’autre  est  formée  par  le  continent  Asiatique 
et  les  îles  qui  s’étcudeut  «lepuis  le  cap  Lopatka, 
dans  le  Kamtchatka,  jusqu'au  cap  llomaniu,  dans 
la  péninsule  de  Malacca.  Enfin,  plusieurs  mers  ne 
sont  que  des  enfoncements  très-larges  de  l'Océan, 
entre  des  côtes  très-écartées,  et  pourraient  être  dé- 
signées par  le  nom  de  niera  méditerranées  ouvertes: 
la  mer  de  Guinée,  sur  la  côte  d’Afrique,  celle  «le 
Panama,  entre  l’Amérique  du  Nord  et  l’Amérique 
du  Sud;  la  mer  d'Oman  ou  d'Arabie  et  celle  «lu 
Bengale  au  sud  de  l’Asie,  sont  les  mers  de  ce  genre 
les  plus  remarquables. 

Lorsque  l’Océan  ou  les  mers  pénètrent  dans  les 
terres  et  forment  des  enfoncemeuts  trop  peu  con- 
sidérables pour  mériter  le  nom  de  mers,  ces  en- 
foncements ou  ces  avances  se  nomment  golfes  ; cl 
«’omuie  les  golfes  ne  sont  à proprement  parler  que 
de  petites  méditerranées,  on  devrait  même  les 
diviser  en  golfes  proprement  dits,  en  golfes  à plu- 
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sieurs  issues  et  en  golfes  ourerlt.  Parmi  les  pre- 
miers. toujours  resserrés  ii  leur  eutrée,  les  plus 
célèbres  sont  : le  golfe  Arabique,  nommé  de  temps 
immémorial  mer  Bouge;  le  golfe  Persique  ; le  golfe 
de  Venise,  dit  communément  mer  Adriatique ; le 
olfe  d'Azof  et  le  golfe  de  Xuiderzée,  auxquels 
u>nge  a donné  le  titre  de  mers  ; les  golfes  de 
Bothnie  et  de  Finlande  j etc.,  etc.  Parmi  les  golfes 
ù plusieurs  issues,  on  peut  citer  en  Europe  ceux 
de  V Archipel  et  de  Marmara,  (justifiés  aussi  du 
titre  de  mers;  le  golfe  de  Tonquin,  en  Asie,  seule- 
ment en  partie  fermé  parl’Ile  de  llaïnan;  celui  de 
Saint-Laurent , en  Amérique,  que  cernent  les  côtes 
du  continent  et  celles  de  l'ile  de  Terre-Neuve  et 
de  l'ile  Royale.  Les  golfes  ouverts  les  plus  remar- 
quables sont;  le  golfe  de  Gascogne,  entre  la  France 
et  l'Espagne,  etf  Europe;  les  golfes  de  Cambnye  et 
de  Siam,  en  Asie,  et  celui  de  Carpentarie,  dans  le 
Continent-Austral  (Nouvelle-Hollande). 

Lorsqu'un  golf-  ii  plusieurs  issues  est  d'une 
forme  très-allongée,  que  ses  sorties  sont  larges  et 
non  resserrées  par  des  détroits,  il  prend  le  nom 
de  brus  de  mer,  ou  de  manche  ou  de  canal;  ainsi 
l'espace  de  mer  compris  entre  Madagascar  et  la 
côte  de  Mozambique,  en  Afrique,  se  nomme  canal 
de  Mozambique  ; entre  la  France  et  l’Angleterre, 
la  Manche  ou  canal  de  la  Manche;  entre  la  pénin- 
sule de  Malari  a et  l’ile  de  Sumatra,  canal  de  Ma • 
lacca.  lin  passage  étroit,  tortueux  entre  des  terres, 
entre  des  écueils  ou  des  bancs  de  sable,  se  nomme 
chenal.  Lorsque  dans  un  canal  les  terres  se  rap- 
prochent beaucoup  entre  elles,  l'étroit  passage  de 
mer  qu'elles  forment  sc  nomme  détroit  ; mais 
quand  en  se  rapprochant  elles  restent  encore  écar- 
tées, l'endroit  le  moins  large  ou  le  plus  resserré 
du  canal  prend  le  nom  de  pas;  tel  est  le  pas  de 
Palais,  le  plus  court  passage  de  France  en  Angle- 
terre. Parmi  les  détroits  les  plus  remarquables  on 
doit  citer  celui  de  Gibraltar,  entre  l'Europe  et 
l’Afrique,  et  celui  de  Bering,  entre  l'Amérique  et 
l'Asie. 

Les  plus  petites  portions  d'eau  environnées  de 
terres,  et  qui  offrent  un  abri  aux  navires  contre 
les  vents  ou  contre  les  courants,  s’appellent  : port, 
anse,  havre  ou  rade  ; le  premier  terme  indique  un 
asile  naturel  que  la  main  de  l'homme  rend  très- 
sûr;  le  second  s'applique  b de  petits  ports  natu- 
rels ; on  nomme  havre  ceux  d'une  plus  grande 
étendue  ; enfui  la  rade  ne  présente  qu'un  mouil- 
lage temporaire  ou  un  ahri  centre  certains  vents; 
elle  précède  souvent  un  port,  comme  la  rade  de 
Brest.  Il  y a aussi  des  ports  qui  sont  situés  sur 
des  fleuves,  le  plus  souvent  vers  leur  embouchure, 
mais  quelquefois  aussi  S de  grandes  distances  dans 
les  terres,  comme  les  poils  de  Québec,  dans  le 
Canada,  de  Washington,  dans  les  Etats-Unis,  etc. 
On  pourrait  les  nommer  ports  intérieurs  pour  I 
les  distinguer  des  autres,  qui  sont  les  ports  pro- 
prement dits,  et  qu'on  pourrait  qualilïer  de  ports  I 
nantîmes,  tels  que  les  ports  de  Toulon,  de  C’a-  - 
tir,  etc.  On  dit  qu'un  port  est  beau  lorsque  l'eau  1 
y est  assez  profonde  pour  permettre  aux  plus  gros  : 
vaisseaux  d'y  mouiller,  et  lorsque  son  bassin  est 
assez  grand  pour  contenir  à la  fois  un  nombre  con* 
sidéruble  de  navires.  Les  marins  distinguent  plu- 
sieurs espèces  de  ports:  ceux,  par  exemple,  où 
les  marées  sont  très-hautes  ; ceux  oit  elles  sont  très- 
faibles,  et  ceux  où  elles  ne  sont  aucunement  sen- 
sibles; les  ports  ouverts  toute  l’année,  et  ceux  qui 
pendant  l'hiver  sont  fermés  par  les  glaces,  et  que 
la  débâcle  annuelle  ouvre  «le  nouveau;  les  ports 
dont  l'entrée  et  la  sortie  sont  également  faciles 
dans  toutes  les  saisons;  enfin  ceux  dont  l'accès  et 
la  sortie  exposent  k de  grands  dangers,  ou  dont 
l’entrée  est  toujours  facile  et  la  sortie  difficile  ou 
vice  vend. 

Dans  quelques  endroits,  non-seulement  la  mer 


n'a  pas  une  grande  profondeur,  mais  encore  par 
intervalle  son  lit  se  rapproche  de  la  surface  en 
formant  des  bas-fonds  ou  des  écueils,  ou  des  bancs 
de  sable,  ou  dos  bancs  de  coquillages;  ces  derniers 
sont  quelquefois  d’une  très-grande  importance,  car 
c'est  là  qu'on  trouve  ces  mollusques  qui  nous  four- 
nissent les  perles  : les  bancs  du  golfe  ouvert  de 
Manaar  k l’extrémité  méridionale  de  l’Inde,  ceux 
des  lies  Darhein,  dans  le  golfe  iVrsiquc,  jouissent 
depuis  longtemps  d’une  grande  célébrité.  C’est  or- 
dinairement sur  ces  grands  bancs  de  sable  que 
les  cétacés  et  des  mvriades  de  poissons  vien- 
nent déposer  leur  frai,  aussi  les  bancs  de  Terre- 
Neuve , de  Dogger,  de  Well  et  de  Procter,  dans 
l*Océnn-Allanti«|uc,  sont  depuis  longtemps  fréquen- 
tés par  des  milliers  de  pêcheurs  qui  s’y  rendent 
tous  les  ans,  et  en  rapportent  d’immenses  quan- 
tités de  morues  et  de  harengs.  D’autres  bas-fonds 
offrent  des  forêts  de  coraux  que  l'homme  est  par- 
venu à détacher  du  fond  d«  la  mer;  les  côtes  de 
la  Barbarie  et  celles  de  lu  Sardaigne  fournissent 
les  produits  de  ce  genre  les  plus  estimés. 

Parmi  les  différents  mouvements  qu’on  observe 
dans  l*Océan  et  dans  ses  branches,  il  en  est  deux 
qui  intéressent  particulièrement  le  géographe  et 
le  navigateur,  et  qui  doivent  être  mentionnés;  nous 
voulons  parler  des  courants  et  des  marées. 

Les  marées  sont  des  oscillations  régulières  et 
périodiques  que  les  mers  subissent  par  l’attraction 
I des  corps  célestes,  principalement  par  celle  de  la 
I lune  et  du  soleil.  Dans  les  parties  de  l'Océan  su- 
jettes aux  marées,  on  remarque  chaque  jour  deux 
oscillations  régulières  plus  ou  moins  fortes  , et 
j d'une  durée  généralement  inégale.  Sur  les  côtes 
I de  France,  la  première  de  c«  s oscillations  fait 
; monter  la  mer  pendant  environ  6 heures.  Parve- 
I nue  ii  sa  plus  haute  élévation,  elle  reste  station- 
naire h peu  près  un  quart  d’heure.  C’est  le  ino- 
j ment  de  la  haute  mer  ou  de  la  pleine  mer  : on 
nomme  flux  on  flot  le  mouvement  qui  l’a  produite  ; 
i bientôt  la  mer  commence  h baisser  ; elle  met  en- 
viron 6 heures  pour  se  retirer,  et  demeure  basse 
à peu  près  une  demi-heure.  Le  courant  produit 
pur  cet  abaissement  prend  le  nom  de  reflux,  de 
jusant  ou  d'été.  Après  quelques  instants  de  repos, 
la  mer  recommence  à monter  et  présente  de  nou- 
veau les  mêmes  phénomènes;  ainsi,  dans  24  heures 
48  minutes  il  y a deux  marées. 

Les  courants  se  subdivisent  en  courants  géné- 
raux c t en  courants  particuliers;  on  les  appelle 
aussi  : mourcmenfs  propres  de  la  mer,  parce  que 
la  plupart  ont  leurs  causes  dans  l’élément  même 
■ qui  en  est  agité.  Nous  nous  bornerons  à parler 
des  trois  qu’on  regarde  comme  les  plus  considé- 
rables. 

On  remarque,  surtout  entre  les  tropiques  cl  jus- 
qu'à 30*  de  latitude  nord  cl  sud,  uu  mouvement 
continu  dans  les  eaux  du  Grand-Océan  cl  de  l’Océan- 
Atlantique,  qui  les  porte  (l'orient  eu  occident  dans 
une  direction  semblable  à celle  des  vents  alizés , 
mais  contraire  b celle  de  la  rotation  du  globe.  Les 
navigateurs,  pour  aller  d’Europe  en  Amérique,  sont 
obligés  de  descendre  à la  latitude  des  Canaries 
pour  prendre  le  courant  qui  les  porte  avec  rapi- 
dité à l'occident.  Ils  observent  la  même  règle  pour 
aller  d’Amérique  en  Asie  par  le  Grand-Océan.  Un 
second  mouvement  porte  les  mers  des  pôles  vers 
l’équateur.  Il  a aussi  son  mouvement  correspon- 
dant dans  l’atmosphère.  La  preuve  la  plus  décisive 
de  la  réalité  de  ce  mouvement  est  celle  qu’on  tire 
de  la  direction  des  glanons  flottants,  qui  se  portent 
constamment  des  pôles  vers  l'équateur. 

Le  plus  remarquable  de  tous  les  courants  con- 
nus est  sans  contredit  le  Gutf-Stream.  Grâce  à ce 
courant,  que  >1.  de  H umboldl  compare  k un  immense 
fleuve,  lu  navigation  de  l'Océan-Ailantique,  k par- 
tir des  côtes  d'Espagne  aux  Canaries,  et  de  là  aux 
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côtes  orientales  de  l'Amérique,  présente  moins  de 
dangers  que  la  traversée  des  grands  lacs  de  la 
Suisse,  ou  le  voyage  de  Uoueu  au  Havre,  ou  celui 
de  Bordeaux  à l'embouchure  de  la  Gironde.  Il  par- 
court en  35  mois  un  cercle  irrégulier,  immense  de 
15,200  kilom.  ; 13  mois  pour  aller  des  Canaries  aux 
côtes  de  Caracas,  10  pour  faire  le  tour  du  golfe  du 
Mexique,  2 pour  parvenir  au  grand  banc  de  Terre- 
Neuve,  cl  10  à 11  pour  aller  de  ce  banc  à la  côte 
d'Afrique,  en  passant  près  des  Açores  et  sc  diri- 
geant vers  le  détroit  de  Gibraltar. 

Ou  appelle  lacs  des  amas  d'eau  entourés  de  terre 
de  tous  côtés,  et  qui  n'ont  aucune  communication 
immédiate  avec  l'Océan  ou  avec  toute  autre  mer. 
On  peut  distinguer  quatre  espèces  de  lacs  : 

La  première  classe  comprend  ceux  qui  n’ont 
point  d’écoulement.  Us  sout  ordinairement  très- 
petits  et  ne  méritent  généralement  que  peu  d'at- 
tention. On  peut  citer  comme  des  exemples  celui 
d’Arendt  dans  la  monarchie  prussienne,  et  celui 
d ’Albano  près  de  Borne. 

La  deuxieme  classe  renferme  les  lacs  qui  ont  un 
écoulement,  mais  qui  ne  reçoivent  que  des  ruis- 
seaux. Quelques  grands  fleuves  out  de  semblables 
lacs  pour  sources.  Ces  lacs  sont  naturellement 
situés  à de  grandes  élévations;  il  y en  a un  sur  le 
Montc-Bolotido,  en  Corse,  qui  se  trouve  ii  3,019  mè- 
tres au-dessus  de  la  mer. 

Bans  la  troisième  classe,  qui  est  très-considé- 
rable, nous  rangerons  ceux  qui  reçoivent  et  qui 
émettent  des  cours  d'eaux  importants.  Chaque  lac 
peut  être  regardé  comme  un  bassin  qui  reçoit  les 
eaux  voisines  ; il  n'a  ordinairement  qu'un  seul  dé- 
bouché, et  celui-ci  porte  presque  toujours  le  nom 
de  la  plus  grande  des  rivières  qui  s*y  jettent.  Mais 
on  ne  saurait  pas  dire  proprement  que  les  rivières 
traversent  les  lacs;  leurs  eaux  se  mêlent  avec  cel- 
les du  bassin  où  elles  se  répandent.  Ces  lacs  ont 
souvent  des  sources  propres,  soit  près  des  bords, 
soit  dans  leur  fond.  Les  grands  lacs  du  Canada 
sout  les  plus  vastes  de  cette  division,  h laquelle 
appartiennent  aussi  ceux  de  Ladoga,  d 'Onega,  de 
Constance , en  Europe  ; de  Batkal,  en  Asie,  etc.,  etc. 
Ce  dernier,  que  quelques  naturalistes  placent  à 
tort  parmi  les  lacs  de  la  classe  suivante,  est  re- 
marquable parce  qu’il  reçoit  la  Selinga  et  parce  qu’il 
donne  naissance  à Y Angara. 

La  quatrième  classe  comprend  les  lacs  qui  re- 
çoivent des  rivières,  souvent  même  de  grands 
fleuves,  sans  avoir  aucun  écoulement  visible.  Le 
plus  célèbre  et  le  plus  grand  parmi  ces  lacs  est  la 
rélcndue  mer  Caspienne  ; on  en  trouve  encore 
caucoup  d’autres  en  Asie  ; nous  citerons  le  lac 
d'Aral  (mer  d’Aral)  ; le  lac  Asphaltite  (mer Morte)  ; 
les  lacs  de  Van,  d ’Ourmiah,  de  Dourrah.  Le  Tsad, 
dans  le  Bornou,  visité  en  1820  par  MM.  Clapperlon 
et  Benham;en  1851-52,  par  M.  Barth,  paraît  aussi 
devoir  être  rangé  daus  cette  classe.  L'Amérique 
méridionale  offre  le  lac  Titicaca,  qu'on  doit  compter 
parmi  cette  espèce  de  lacs,  quoique,  par  le  Desa- 
guadero,  il  envoie  ses  eaux  à un  autre  tan  moins 
considérable,  le  lac  de  Causa  ou  de  A ullagas. 

Quelquefois,  dit  M.  Walckcuaer,  les  eaux  d’un  ou 
de  plusieurs  fleuves  ou  rivières,  avant  de  s'écouler 
dans  la  mer,  s'épanchent  sur  un  rivage  plat,  peu 
profond,  et  offrent  à leurs  embouchures  des  espèces 
de  golfes,  qu'à  tort  on  a nommés  lacs,  et  qu’il  faut 
désigner  par  le  nom  de  lagunes,  dénomination  que 
nous  n'hésiterons  pas  à adopter,  d’autant  plus  que, 
depuis  le  commencement  du  moyen  âge,  elle  a été 
employée  pour  désigner  le  lieu  où  s’élève  une  ville 
célèbre,  qui,  pendant  tant  de  siècles,  a été  la  reine 
des  mers.  Nous  voulons  parler  des  lagunes  de 
Venise,  situées  près  des  embouchures  de  la  Brenta, 
du  Bacchiglione  et  autres  fleuves.  C'est  aussi  parmi 
les  lagunes  les  plus  remarquables  de  l'Europe  que 
l’on  doit  ranger  celles  bien  plus  considérables  qui 


sous  le  nom  de  haff  s’étendent  aux  embouchures 
de  l'Oder,  du  Niémen  et  de  la  Vistule;  c’est  encore 
parmi  les  lagunes  que  l'on  doit  classer  les  pré- 
tendus lacs  de  Mensaleh  et  de  Dourlos  dans  le 
Delta  du  Nil,  ainsi  que  cette  longue  série  de  bras 
de  mer,  qui,  sous  les  noms  de  sounds,  de  lacs  et 
autres,  longent  les  côtes  orientale  et  méridionale 
des  Etats-Unis,  car  ils  ont  tous  le  caractère  de  vé- 
ritables lagunes,  parmi  lesquelles  on  distingue  les 
vastes  sounds  de  Pamlico  et  d’Albemarle  dans  la 
Caroline  du  Nord,  et  les  grands  lacs  Borgne,  Mer- 
mentait,  Calcasui  et  Sabine  dans  la  Louisiane.  Les 
côtes  de  la  Confédération  mexicaine,  sur  le  golfe 
du  Mexique,  en  offrent  d’une  grande  étendue;  nous 
citerons  celles  qui  sont  connues  sous  les  noms  de 
baie  de  San-Bcrnardo,  laguna  de  Madré , laguna 
de  Temjagua  et  laguna  de  Terminas. 

Les  étangs,  dit  M.  Walckenaer,  diffèrent  des  lacs 
en  ce  qu'ils  sont  moins  grands,  souvent  maréca- 
geux, peu  profonds,  et  que  généralement  ils  n'ont 
{ point  d’écoulement  et  ne  reçoivent  que  des  ruis- 
, seaux.  Cependant  nous  ajouterons  que  souvent  un 
, étang  est  un  lac  artificiel,  un  amas  d'eau  retenu  par 
: une  chaussée,  où  l'on  nourrit  du  poisson,  et  que 
I le  réservoir  diffère  de  l’étang  en  ce  qu’il  est  em- 
ployé, soit  à fournir  de  l'eau  à des  canaux  de  navi- 
gation, soit  à alimenter  des  canaux  d’irrigation. 
Tel  est.  par  exemple,  le  fameux  réservoir  de  Sara - 
garnira  dans  le  Bas-Camatic,  qui  n'a  pas  moins 
de  8 milles  anglais  de  longueur  sur  3 de  large,  et 
qui  pourrait  fournir  pendant  dix-huit  mois  l’eau  né- 
cessaire aux  cultures  de  32  villages.  Souvent 
l'abondance  des  pluies  produit  des  amas  d’eau  que 
l’évaporation  fait  disparaître.  Dans  les  contrées 
tempérées,  ces  amas  d'eau  sont  de  simples  mare*, 
qui  ne  méritent  pas  d'être  remarquées;  mais  enire 
les  tropiques,  où  les  pluies  tombent  par  torrents, 
elles  forment  de  vastes  lacs  intérieurs  périodiques 
et  temporaires,  qui  ont  quelquefois  plusieurs  cen- 
taines de  kilom.  carrés  : tel  est  dans  l'Amérique 
méridionale  le  lac  des  Xarayes.  Ces  lacs  périodi- 
ues  ou  temporaires,  lorsqu’ils  commencent  k se 
esséchcr,  forment  de  vastes  marais  qui  sont  des 
amas  d’eau  peu  profonds,  parsemés  de  plantes  qui 
s’élèvent  au-dessus  de  leur  surface,  ou  des  terrains 
humectés,  mais  non  submergés. 

Comme  la  nature  semble  vouloir  toujours  échap- 
per à nos  définitions,  il  v a des  amas  d’eau  qui 
participent  à la  fois  des  lacs,  des  lagunes  et  des 
marais  ; tel  est  le  lac  d'Ybera , dans  l'Amérique  mé- 
ridionale. 11  est  en  grande  partie  rempli  de  plantes 
aquatiques,  et  renferme  même  quelques  arbres. 
Dans  certains  endroits  il  ressemble  à un  véritable 
lac,  dans  d'autres  à une  lagune,  et  ailleurs  à un 
marais. 

Les  divers  cours  d’eau  qui  ornent,  rafraîchis- 
sent et  fertilisent  la  surface  du  globe,  se  nomment 
sources  immédiatement  h leur  sortie  du  sol  h tra- 
vers lequel  ils  filtrent  : ces  sources  produisent  des 
ruisseaux , qui  prennent  le  nom  de  torrents  lors- 
qu’ils coulent  avec  une  grande  rapidité;  on  donne 
aussi  ce  dernier  nom  à un  cours  d'eau  passager 
qu’aucune  source  n’alimente,  mais  que  produisent 
temporairement  de  grandes  pluies  ou  la  fonte  des 
neiges.  Les  ruisseaux  et  les  torrents,  en  se  réunis- 
sant dans  un  terrain  plus  bas,  donnent  naissance 
aux  rivières  ; et  les  rivières,  par  leur  réunion  dans 
le  fond  d’un  même  bassin  hydrographique,  forment 
les  fleures.  Le  mot  fleuve,  dit  M.  Walckenaer, sem  • 
ble  désigner  une  grande  rivière  ; mais  l'usage  n’a 
pas  pu  établir,  malgré  les  définitions  des  géogra 
phes,  une  distinction  bien  précise  entre  ces  deux 
mots,  et  on  dit  encore  la  rivière  des  Amazones , 
quoique  cette  rivière  soit  le  plus  grand  fleuve  du 
monde.  Quelques  géographes  ont  proposé  de  ne 
donner  le  nom  de  fleuve  qu’à  tous  les  cours  d’eau 
qui  aboutissent  directement  k 1a  mer;  M.  Walckc- 
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naer  propose  de  le  restreindre  à tous  ceux  dont  la 
source  et  l'embouchure  se  trouvent  en  ligue  droite 
h plus  de  1 00  lieues  marines  de  distance,  et  M.  Huot, 
dans  l' Encyclopédie  méthodique,  a fait  dernière- 
ment des  distinctions  entre  le  ruisseau,  la  ricitVe 
et  le  fleuve,  qui  nous  paraissent  très-justes.  M.  Hit- 
ler remarque  aussi  que  pour  les  petits  courants 
d’eau  il  existe  déjà  plusieurs  noms  caractéristiques 
imaginés  par  plusieurs  nations,  tels  que  les  tendis 
dans  l’Arabie,  les  oulastous  dans  les  steppes  des 
Kalmotiqucs,  les  ttwi  dans  la  Barbarie,  les  bar- 
ranco s dnus  toutes  les  possessions  portugaises,  les 
creek  dans  l'Amérique  du  Nord,  les  tlfen  dans  lu 
Suède,  les  dans  l’Hindoustan.  Quant  a nous, 

nous  avons  lotijouts  qualifié  de  fleuve  tout  courant, 
grand  ou  petit,  qui  se  rend  directement  dans  la 
nier,  cl  nous  avons  retenu  la  dénomination  de  ri- 
vière pour  tous  les  courants  d'eau  qui  entrent  dans 
uu  fleuve,  quelle  que  soit  la  longueur  de  leur  cours. 

On  donne  en  Afrique  le  nom  de  marigot  U une 
sorte  de  canal  naturel  ou  de  ruisseau  sans  pente 
sensible,  dont  le  courant  est  tantôt  dirigé  vers  le 
fleuve  ou  bras  principal,  tantôt  dans  le  sens  opposé, 
suivant  que  la  sftison  fait  grossir  ou  diminuer  le 
volume  des  eaux;  ainsi,  dans  la  saison  des  basses 
eaux,  le  marigot  de  Gounian  afflue  au  Séuégal,  et 
le  Nerico  à la  Gambie:  dans  celles  des  hautes 
eaux,  l'un  et  l’autre  effluent  vers  un  poiul  commun 
marqué  par  l’étang  ou  ghialy  de  Dcndoudy,  et 
par  leur  jonction  en  cet  endroit  réalisent  la  commu- 
nication tant  contestée  du  Sénégal  et  de  la  Gambie. 
Les  Anglais  confondent  les  marigots  avec  tous  les 
autres  courants  peu  considérables  sous  le  nom  de 
creek.  Les  autres  parties  du  monde,  et  surtout 
l’Amérique  offrent  plusieurs  exemples  de  ces  ca- 
naux naturels,  dont  on  cherche  en  vain  la  défini- 
tion dans  tous  les  traités  de  géographie.  Nous  ajou- 
terons que  l'Amérique  méridionale  présente  dans 
le  Cassiquiari,  qui  forme  la  bifurcation  de  l'Oré- 
noque,  le  plus  grand  canal  naturel  connu,  par  le- 
quel le  bassin  de  ce  fleuve  immense  communique 
avec  le  bassin  bien  plus  grand  de  l'Amazone  ; M.  de 
üumboldt  remarque  qu’il  u près  de  370  kilorn.  uc 
long,  et  qu’il  est  aussi  large  que  le  Rhin. 

La  cavité  qu’occupe  un  fleuve  ou  une  rivière  est 
ce  qu’on  appelle  le  lit , et  la  ligne  formée  par  la 
parue  la  plus  profonde  est  ce  qu’on  nomme  thalweg 
chez  les  Allemands,  dénomination  qui  est  souvent 
employée  par  les  géographes  des  autres  nations  de 
l’Europe.  Les  bords  d’un  cours  d’eau  s’appellent 
rire»  quand  ils  sont  peu  élevés  et  que  le  cours 
d’eau  n’est  pas  encaissé  ; dans  ce  dernier  cas,  ces 
bords  prennent  le  nom  de  berges.  La  rive  d’un  cours 
d’eau  qui  sc  trouve  à la  droite  de  celui  qui  le  des- 
cend est  la  rive  droite,  et  la  rive  opposée  est  la 
rive  gauche. 

L’endroit  où  un  cours  d’eau  se  décharge  dans  un 
lae,  ou  dans  la  mer,  se  nomme  embouchure;  et  le 
lieu  de  jonction  de  deux  cours  d’eau  se  nomme 
confluent.  Le  cours  d’eau  secondaire,  ou  celui  qui 
porte  le  tribut  de  scs  eaux  au  courant  principal, 
est  cc  qu’on  appelle  un  affluent;  dénomination  que, 
d’après  ce  que  nous  venons  de  dire  en  dounant  la 
définition  du  mot  fleuve,  nous  avons  toujours  re- 
gardée comme  synonyme  de  rivière. 

Les  fleuves  se  déchargent  souvent  dans  la  mer 
par  plusieurs  bras  ou  embouchures;  ils  forment 
alors  un  delta , comme  celui  du  A iif,  et  ceux  du 
Gange,  de  17*itfus,  de  l'Euphrate , du  Rhin  et  de 
plusieurs  outres  grands  fleuves.  M.  Hitler  propose 
d’appeler  deltas  négatifs  l’embouchure  de  ces  fleuves 
qui,  au  lieu  d’offrir  des  prolongements  de  terras 
produits  par  leur  attérissement  successif  comme 
ceux  que  nous  venons  de  nommer,  présentent  une 
vaste  embouchure  ou  une  espèce  de  golfe.  L'Ama- 
zone, le  Rio  de  la  Plata,  YOby,  le  Jtnisscï , le  Nninf- 
Laurent , la  Colombia  et  autres  fleuves,  eu  offrent 


des  exemples  remarquables.  Ces  deltas  négatifs  du 
géographe  allemand  correspondent  aux  estuaires  de 
XL  Walckeuaer. 

Quand  le  lit  d’un  cours  d’eau,  dit  M.  Walckenaer, 
change  brusquement  de  niveau,  il  forme  une  chute 
ou  un  saut.  Si  scs  ondes  sc  précipitent  d’une  grande 
hauteur,  sc  brisent  sur  des  rochers,  écumcnt  et  re- 
jaillissent, ce  saut  se  nomme  cascade.  Si  un  fleuve 
ou  une  grande  rivière  tombe  eu  formant  plusieurs 
cascades  de  suite,  et  fait  entendre  nu  loin  le  fracas 
de  ses  flots  bondissants,  cette  suite  de  chutes  ou  de 
cascades  se  nomme  cataractes.  La  chute  du  Velino, 
près  de  Terui  en  Italie  ; la  cascade  du  Niagara. 
produite  par  le  Saint-Laurent  entre  les  Elats-l’nia 
et  l’Amérique  anglaise;  le  «au!  de  Tcguendama , 
près  de  Santa-Fé-dc-Üogotu  dans  la  Colombie,  sont 
connus  de  tout  le  monde,  et  malgré  les  différentes 
manières  de  les  qualifier,  ce  sont  autant  de  cata- 
ractes. Quelquefois  un  cours  d’eau,  sans  changer 
beaucoup  de  niveau,  sc  trouve  obstrué  ou  barré 
par  des  rochers  au  travers  desquels  ses  flots  sont 
obligés  de  sc  faire  jour  ; ces  rochers  se  nomment 
Irisants  ou  barrages.  Souvent  aussi  une  rivière, 
sans  changer  très-brusquemcul  de  niveau,  préci- 
pite son  cours  en  tombant  par  une  pente  unie  et 
fortement  inclinée,  ou  par  une  série  de  chutes,  peu 
élevées,  qui  sc  succèdent,  connue  les  degrés  d’uu 
escalier.  Les  Anglais  et  les  Français  nomment  ra- 
ides ces  sortes  de  sauts.  Dans  les  hautes  eaux  les 
atcaux  peuveut  quelquefois  franchir  les  brisants 
et  les  rapides,  mais  jamais  les  cascades  ni  les  ca- 
taractes. Les  célèbres  cataractes  du  Nil,  près  d’As- 
souan,  ne  sont  que  des  brisants,  et  les  cataractes 
de  Âlagpurés,  formées  par  l’Oréiioque,  sont  de  véri- 
tables rapides,  malgré  les  dénoimnulious  diverses 
sous  lesquelles  l’usage  les  désigne. 

Les  sauts,  les  cascades,  les  chutes,  les  dispari- 
tions sous  terre,  les  inondations  et  les  crues  pério- 
diques ou  irrégulières  apportent  souvent  des  obsta- 
cles insurmontables  à la  navigation  des  fleuves  et 
des  rivières,  don  tics  cours,  soit  parleurs  sinuosités, 
soit  par  leurs  directions,  ne  sont  pas  toujours  pro- 
pres a établir  de  faciles  et  promptes  communications 
entre  les  diverses  parties  d’un  même  pays;  mais, 
lorsqu’ils  le  sont,  il  est  très-utile  de  les  réunir  par 
des  coupures  transversales.  Aussi,  dans  les  pays 
civilisés,  l’homme  s’est-il  empressé  de  creuser  des 
canaux  navigables , sortes  de  rivières  artificielles , 
au  moyen  desquelles  on  obvie  ù la  différence  des 
niveaux,  h l’inégalité  ou  ù la  rapidité  des  rivières 
naturelles,  par  des  bassins  et  des  écluses,  par  des 
ponts  jetés  sur  les  vallées,  et  par  des  sou  terra  ins 
creusés  dans  les  montagucs.  Le  canal  impérial,  qui 
du  uord  au  sud  traverse  une  grande  partie  de  la 
Chine,  et  celui  de  New-York,  qui  traverse  cet  Etat 
de  l’est  à l’ouest,  sont  les  canaux  les  plus  longs  qui 
existent.  La  France,  l’Angleterre,  F Autriche,  le.* 
Pays-Bas,  etc.,  etc.,  en  ont  plusieurs  qui,  quoique 
moins  longs,  ue  sont  pas  moins  remarquables  par 
leur  beauté  et  l’importaucc  de  leurs  constructions 
hydrauliques. 

Les  rivières  et  les  lacs,  dit  M.  Walckenaer,  ont 
leurs  lies,  leurs  presqu’îles,  leurs  promontoires, 
leurs  caps,  leurs  anses  et  leurs  ports,  qui  ne  dif- 
fèrent de  ceux  des  mers  que  parce  qu’ils  sont  beau- 
coup plus  petits  et  que  leur  exiguïté  ne  permet  pas 
aux  géographes  do  les  signaler,  malgré  l’importance 
qu’ils  peuvent  avoir  quelquefois  pour  la  navigation 
iutéricure.  Mais  les  grands  fleuves  en  se  réunis- 
sant, lorsqu’ils  forment  entre  eux  des  angles  très- 
aigus,  dont  les  côtés  sont  très-allongés,  ou  qu’ils 
circonscrivent  de  grands  espaces  de  terre,  donnent 
lieu  ù un  genre  de  classification  que  les  Grecs  ont 
désigné  sous  le  nom  de  Mésopotamie , les  Hindou 
par  celui  de  Douai,  et  les  Arabes  par  celui  de 
Djezgreh  ou  presqu’île;  telle  est  la  Mésopotamie, 
proprement  dite,  formée  par  l’Euphrate  et  le  Tigre  -, 
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la  contrée  comprise  entre  le  Gange  et  la  Djemnuh 
dans  l’Hindoustan.  qu’on  nomme  Douab  par  excel- 
lence. Nous  proposons,  avec  M.  Walckenaer,  d'em- 
ployer la  dénomination  unique  de  Mésopotamie.  Ces 
espaces  ai  bien  caractérisés  ont  été  négligés  par  les 
géographes,  quoique,  pnr  leur  nombre  et  par  leur 
importance  dans  la  géographie  physique  cl  politi- 
que. ils  méritassent  une  mention  spéciale. 

L’ensemble  des  pentes  d’où  déroulent  les  ruis- 
reaux  et  les  rivières  qui  se  jettent  dans  un  fleuve, 
•'appelle  le  bassin  de  ce  fleure,  ou  sa  région  hydro- 
graphique. Les  plus  grands  bassins  du  globe  sont  : 
le  bassin  de  l'Amazone  et  ceux  do  la  Plata , du  Saint- 
Laurent,  de  VUby,  du  Mistis&ipi,  du  Jenitsei , du 
Lena  et  du  Kiamj  ou  Fleuve-Bleu. 

En  partageant  la  surface  terrestre  en  parties  cor- 
respondantes aux  bassins  de  ses  fleuves  et  de  scs 
mers,  on  ohtieul  ses  divisions  naturelles  princi- 
pales. dont  l'ensemble)  forme  ce  qu’on  appelle  la 
géographie  par  bassins,  ndriition  importante  faite 
de  nos  jours  h la  science  dont  le  but  est  la  descrip- 
tion du  globe. 

La  surface  du  globe  offre  un  grand  nombre  de 
sources  d'eaux  minérales,  ainsi  nommées  parce 
qu'elles  sont  combinées  avec  quelques  substances 
du  règne  minéral  en  quantité  assez  considérable 
pour  avoir  une  action  marquée  sur  l'économie  ani- 
male, et  pour  leur  donner  le  goût  et  la  couleur, 
dont  l’absence  est  le  caractère  de  l’eau  douce.  Les 
boues  thermales  qu’on  trouve  souvent  auprès  des 
eaux  minérales  ne  sont  pas  moins  efficaces  qu'elles 
pour  la  santé.  Les  secours  précieux  qu’on  lire  l’art 
de  guérir  donnent  une  grande  importance  h ces 
sources  et  à ces  boues;  les  lieux  qui  en  possèdent 
sont  le  rendez  - vous  d’un  nombre  considérable 
d’étrangers,  et  deviennent  par  la  des  endroits  re- 
marquables qui  ne  doivent  pas  être  omis  dans  la 
description  d’un  pays. 

Nous  renvoyons  nos  lecteurs  aux  traités  spéciaux 
de  géographie  physique  pour  tout  ce  qui  concerne 
l'explication  des  phénomènes  principaux  qu’offre 
l’atmosphère;  quant  aux  définitions  des  termes  qui 
les  regardent,  nous  nous  bornerons  à parler  des 
veufs  qui  sont  d'une  si  grande  importance  poul- 
ie géographe. 

Nous  avons  déjà  vu  k la  page  73  comment  on  les 
désigne  suivant  leur  direction,  désignation  qui  est 
toute  différente  de  celle  des  courants  maritimes, 
(‘.eux -ci  prennent  leur  nom  du  point  du  compas  où 
ils  tendent,  tandis  que  les  courants  atmosphériques 
prennent  leur  désignation  du  point  d'où  ils  vien- 
nent ; ainsi  un  vrai  du  nord  est  directement  opposé 
h un  courant  nord. 

On  distingue,  sous  le  rapport  de  la  durée,  les 
vents  constants  des  vents  variables;  et, sous  le  rap- 
port de  l’étendue,  les  vents  généraux  des  veuts 
partiels. 

Il  y a deux  mouvements  généraux  et  constants 
dans  l’atmosphère;  l'un  règne  dans  la  zone  tor- 
ride, et  porte  l’air,  relativement  à la  terre,  k l’oc- 
cident, dans  un  sens  conforme  à celui  du  mouve- 
ment général  des  mers  ; l'auire,  qui  sc  fait  surtout 
seutir  dans  les  zones  tempérées,  et  qui  amène  l’air 
polaire  vers  l'équateur.  Ce  dernier  mouvement  pro- 
duit donc  deux  courants  ou  effluves  polaires,  sem- 
blables k ceux  que  nous  avons  déjà  observés  dans 
les  mers.  Le  mouvement  équatorial  de  l’atmosphère 
produit  les  vents  alizés  ou  le  real  constant  d'est, 
qui  souffla  de  chaque  côté  de  l'équateur  jusqu'il 
environ  38*  ou  30°  de  latitude,  pendant  toute  l’an- 
née. du  nord-est  et  du  sud-est  dans  la  zone  boréale 
et  dans  la  zona  australe  avec  de  petites  variations 
assujetties  k la  déclinaison  du  soleil,  tant  dans  le 
Grand-Océun  que  dans  l'océan  Atlantique.  Ce  même 
vent  alizé  domine  aussi  dans  la  partie  méridionale 
de  l’océan  Indien,  jusqu'au  dixième  degré  de  lati- 
tude sud.  C’est  dans  ce  même  océan,  et  dans  In 


partie  du  Grand-Océan  qui  baigne  la  Malaisie  (ar- 
chipel Indien)  et  le  sud-est  de  l'Asie,  que  l'on  ob- 
serve les  venfs  périodiques  appelés  vulgairement 
moussons  par  les  navigateurs.  Lorsque  le  soleil  est 
au  nord  de  l’équateur,  c'est  l’époque  de  la  mousson 
du  sud  qui  souffle  du  sud-ouest  dans  les  golfes  do 
Bengale  et  d’Oman,  ainsi  que  dans  la  mer  de  la 
Chine,  cl  du  sud-est  dans  la  pu  lie  méridionale  de 
la  Malaisie  (archipel  Indien),  depuis  le  mois  d'avril 
jusqu’au  mois  d’octobre.  Le  rmitraire  a lieu  depuis 
le  mois  d’octobre  jusqu’en  avril  ; la  mousson  prend 
alors  unedircelion  diamétralement  contraire  à celle 
que  nous  venons  d’indiquer.  Eu  généra),  dans  chaque 
hémisphère,  ce  soûl  les  vents  de  ( autre  hémisphère 
qui  amènent  la  mauvaise  saison.  Les  vents  qui  souf- 
flent du  sud-ouest  amènent  le  mauvais  temps  dans 
la  mer  de  la  Chine  et  sur  les  rivages  qu’ils  frap- 
pent immédiatement  tels  que  les  eûtes  de  Mala- 
bar, d'Aracan  et  du  Pégou,  tandis  que  la  côte  de 
Coromandel  jouit  d’un  en  I serein.  Pans  le  sud,  nu 
contraire,  les  vents  du  nord  sont  accompagnés  de 
mauvais  temps.  La  succession  de  ces  venls  s’opère 
pnr  uii  mois  de  calme  et  de  brises  variables;  l’ins- 
tant critique,  surtout  le  j iss  ige  d’une  bonne  mous- 
son k une  mauvaise,  est  signalé  par  des  déluges 
de  pluie  et  des  ouragans,  parmi  lesquels  on  re- 
marque les  typhons  ite  la  Chine  et  les  coups  de 
vent  du  golfe  de  Bengale,  appelés  autrefois  élé- 
phants, qui  signalent  l’arrivée  de  la  mousson  du 
nord-est. 

Nous  réunirons  k ces  mouvements  périodiques  de 
l’atmosphère  ces  brises  de  terre  et  de  mer,  du  ma- 
tin et  du  soir , qui  soufflent  avec  tant  de  constance 
et  de  régularité  sur  les  rivages  des  lies  et  des  con- 
tinents des  régions  équat  o »al<  s.  et  que  l’on  observe 
quelquefois  pendant  l'été  jusque  sur  les  côtes  gla- 
cées de  la  Norwége. 

Les  vents  variables  soufflent  dans  toutes  les  di- 
rections et  k toutes  les  époques  de  l’année  ; leur 
durée  varie  autant  que  1<  ur  \.t  s se.  Aucun  phéno- 
mène particulier  ne  les  précède;  aucune  circons- 
tance ne  les  accompagne  ; souvent  quelques  heures, 
quelques  minutes  su  1 ti sent  pour  qu’ils  parcourent 
tous  les  rayons  de  la  rosn  des  vents,  sans  sc  fixer 
sur  aucun  point;  ils  cessent  subitement,  et  le  plus 
grand  calme  succède  à une  tempête  très-forte. 

Le  temoun  du  désert  de  Sahara,  le  samiel  des 
déserts  de  l'Arabie,  le  khamsin  de  l’Egypte,  l’/r«r- 
maltan  de  la  Guinée»  b*  nord-  nicsf  do  la  Nouvelle- 
Galle  du  Sud,  le  solano  d'Espagne  et  le  sirocco 
d'Italie,  sont,  avec  plusieurs  autres  vents  chauds 
et  brûlants,  des  courants  atmosphériques,  remar- 
quables par  leurs  propriétés  et  i ;r  influence  émi- 
uemmcnl  sensible  sur  la  vie  des  êtres  organisés. 

Nous  terminerons  ici  la  nomenclature  des  défi- 
nitions qui  appartiennent  h la  géographie  physique, 
pour  nous  occuper  de  celles  qui  se  rattachent  k la 
géographie  politique.  C'est  par  le  mot  Etat  que 
nous  allons  commencer,  définition  que  nous  regar- 
dons comme  la  base  de  celte  section  de  la  géogra- 
phie, quoiqu'on  la  cherche  en  vain  dans  les  ou- 
vrages qui  traitent  de  cette  science. 

Un  appelle  Etalée t espace  plus  nu  moins  grand  de 
la  surface  terrestre  dont  les  habitants  sont  réunis 
ensemble  par  les  mémos  liens  sociaux  et  vivent 
soumis  k un  pouvoir  suprême  commun.  Nous  avons 
déjk  signalé  le  sens  vague  et  bien  souvent  erroné 
que  l’on  donne  nu  mot  Etat,  et  toutes  le»  erreurs 
géographiques  qui  en  sont  la  suite. 

L'étendue  d'un  Etat  est  la  quantité  de  l’espace 
qu'il  occupe  sur  lo  globe.  Les  dimensions  de  lon- 
gueur et  de  largeur,  qu'offrent  exclusivement  les 
anciennes  géographics,  et  auxquelles  sc  bornent 
encore  la  plupart  du  temps  les  géographics  mo- 
dernes, ne  suffisent  point  pour  donner  une  juste 
liée  de  la  grandeur  d’un  Etat.  On  ne  peut  connaître 
cotte  dernière  avec  précision  que  par  la  déterrai- 
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nation  exacte  de  sa  superficie,  que  l'on  mesure  en 
lieues,  en  milles,  en  kilomètres  carres,  etc.,  etc. 

Les  dimensions  de  longueur  et  de  largeur  sont 
absolues  ou  relatives.  La  longueur  absolue  d’un 
Etat  est  la  plus  grande  ligne  droite  que  l'on  puisse 
tracer  sur  une  carte,  dans  ses  confins,  sans  faire 
attention  aux  bras  de  mer  et  aux  parties  de  terri- 
toire qui  appartiennent  b d’autres  Etals.  La  lar- 
geur absolue  est  lu  plus  grande  ligne  droite  que 
l’on  pourra  tracer  dans  une  direction  sensiblement 
opposée  b celle  de  la  longueur  absolue,  mais  sous 
un  angle  non  déterminé.  La  longueur  relative  est 
la  plus  grande  ligne  que  l'on  puisse  tracer  dans 
les  confins  d'un  Etat  donné,  en  évitant  tous  les 
bras  d'eau  et  toutes  les  parties  de  territoire  oui 
appartiennent  à d'autres  Étals.  La  largeur  rela- 
tive est  la  plus  grande  ligne  que  l'on  puisse  tracer 
dans  une  direction  diamétralement  opposée  b celle 
de  la  longueur  relative,  en  évitant  également  tous 
les  bras  de  mer  et  toutes  les  parties  de  territoire 
qui  n'appartiennent  point  b l’Etat  donné,  et  toujours 
sous  un  angle  droit.  Dans  cet  Abrégé  il  n'est  jamais 
question  que  dos  longueurs  et  des  largeurs  rela- 
tives, b moins  qu'il  ne  soit  dit  autrement. 

Les  confins  ou  les  limites  d'un  Etal  sont  les  lignes 
qui  en  tracent  les  contours  et  au  delà  desquelles 
s'étend  la  mer,  ou  bien  où  commence  le  territoire 
des  Etats  limitrophes.  Il  y a des  limites  artificielles 
et  des  limilcs  naturelles;  celles-ci,  qui  sont  les 
meilleures,  sont  la  mer,  les  fleuves  et  les  chaînes 
de  montagnes. 

La  population  d'un  Etat  est  le  nombre  de  ses 
habitants.  Le  géographe  et  le  politique  distinguent 
la  population  absolue  de  la  population  relative.  La 
première  est  le  nombre  des  habitants  d'un  Etat, 
sans  égard  à l'étendue  du  sol  sur  lequel  ils  vivent  ; , 
la  population  relative  est  le  nombre  des  habitants 
de  ee  même  Etat  qui  vivent  sur  chaque  kitom. 
carré.  On  l'obtient  en  divisant  la  population  abso- 
lue par  le  nombre  de  kilom.  carrés  qui  expriment 
la  surface  de  l’Etat  auquel  elle  appartient.  Ainsi, 
la  population  absolue  de  la  France  b la  fin  de  1826 
était  d'environ  32,000,000;  ce  nombre  divisé  par  ! 
sa  superficie,  estimée  alors  b 514,509  kilom.  carrés, 
donnait  208  habitants  par  kilom.  carré  ; ces  derniers 
chiffres  exprimait  sa  population  relative. 

Le  gouvernement  esi  l'unité  des  forces  physiques  ! 
et  morales  de  la  société  civile  pour  maintenir  les 
lois  et  la  constitution.  La  force  du  gouvernement 
régularisée  par  les  lois  constitutives  s'appelle  le 
pouvoir  suprême.  Celui-ci  peut  être  subdivisé  en 
différentes  branches,  comme,  par  exemple,  le  pou- 
voir législatif,  subdivisible  en  pouvoir  proposant , 
délibérant  et  décrétant;  le  pouvoir  exécutif,  subdi-  1 
visible  en  pouvoir  administratif , judiciaire,  mili-  I 
/aire,  et  de  suprême  inspection.  La  manière  dont  le  1 
suprême  pouvoir  est  organisé,  subdivisé,  concentré,  ! 
s'appelle  forme  de  gouvernement.  Il  y a un  grand  ■ 
nombre  de  formes  de  gouvernement  ; elles  varient 
depuis  la  plus  grande  dissémination  du  pouvoir 
entre  les  membres  du  corps  social,  jusqu'il  sa  plus 
grande  concentration  dans  les  mains  d’un  seul. 
Chaque  peuple  en  a une  qui  lui  est  particulière. 
Nous  les* ferons  connaître  successivement  dans  la 
description  de  chaque  pays  ; nous  nous  bornerons 
ici  h indiquer  les  suivantes,  comme  offrant  les 
nuances  principales  des  différentes  sortes  de  gou- 
vernement. 

On  appelle  gotieernemenf  monarchique  celui  où 
le  pouvoir  suprême  est  confié  b un  seul  individu, 
quelle  que  soit  la  dignité  dont  il  est  revêtu.  Lors- 
que cet  individu  n’est  retenu  par  aucune  loi,  et  peut 
disposer  b son  grc  des  propriétés,  de  la  liberté  et 
de  la  vie  de  ses  sujets,  alors  son  gouvernement  se 
nomme  despotique.  On  appelle  monarchique  absolu 
tout  gouvernement  dont  le  chef  a le  droit  de  faire 
des  lois  b son  gré.  On  dit  qu’un  gouvernement  est 


monarchique  limité  ou  constitutionnel , lorsque  le 
chef  est  privé  de  ee  droit,  et  ne  peut  l'exercer  qu'a- 
vec le  concours  des  principaux  représentants  de  la 
nation.  Os  personnes  privilégiées  forment  ces  corps 
qu’on  appelle  parlement  en  Angleterre,  sénat  ou 
chambre  des  pairs  et  chambre  des  députés  en  France, 
Etat  s du  royaume  en  Suède,  etc.,  etc.  Un  gouverne- 
ment républicain  est  celui  où  le  peuple  en  corps  ou 
seulement  une  partie  du  peuple  a la  souveraine 
puissance.  Lorsque  le  pouvoir  suprême  est  confié 
seulement  aux  principaux  citoyens,  on  le  nomme 
gouvernement  républicain  aristocratique  ; lorsqu'il 
est  confié  b l'assemblée  du  peuple,  ou  bien  à ses  re- 
présentants, on  l'appelle  gouvernement  républicain 
démocratique. 

Les  Etals  considérés  sous  le  rapport  de  leur 
étendue,  de  la  forme  de  leur  gouvernement  et  du 
titre  de  leurs  chefs,  reçoivent  les  dénominations  de 
monarchie,  d’empire,  de  royaume,  de  grand-duché, 
de  duché , de  principauté,  de  comté,  de  landgraviat, 
de  khannat,  d imanat,  de  schêrifat,  de  république, 
de  confédération,  etc.,  etc.  L'application  de  tous  ces 
ternies  s'apprendra  successivement  dans  la  partie 
descriptive  de  cet  ouvrage.  Nous  avons  présenté 
ailleurs  quelques  observations  sur  les  titres  que 
prennent  les  chefs  de  certains  Etats.  Nous  ajoute- 
rons seulement,  pour  plus  de.  clarté,  ce  que  l'on 
doit  entendre  par  confédération,  qualification  que 
bien  des  géographes  et  des  voyageurs  donnent  h 
tort  b de  sitnp'os  républiques,  taudis  qu'ils  appel- 
lent républiques  de  véritubles  confédérations. 

Un  système  fédératif,  ou  une  confédération,  est  la 
réunion  de  plusieurs  Etats  indépendants  sous  une 
autorité  supérieure  choisie  par  eux,  qui  a des  pou- 
voirs plus  ou  moins  étendus,  pour  maintenir  l'ordre 
publie  et  pour  les  défendre  contre  les  ennemis  exté- 
rieurs. Les  systèmes  fédératifs  sont  de  deux  sortes  : 
ou  des  réunions  de  républiques,  comme  la  confédé- 
ration anglo-américaine,  les  Etats-Unis  proprement 
dits;  ou  des  réunions  d'Etats  gouvernés  différem- 
ment, comme  naguère  In  Confédération  germanique , 
qui  offrait  dans  les  Etats  dont  elle  se  composait, 
des  monarchies  absolues,  d’autres  qui  étaient  cons- 
titutionnelles,des  républiques,  etc.  La  confédération 
suisse,  avant  les  derniers  trouble»  dont  elle  a été 
le  théâtre,  offrait  des  républiques  oligarchiques, 
aristocratiques,  démocratiques,  et  un  gouvernement 
monarchique  constitutionnel. 

Los  chefs  des  peuples  sauvages  ou  barbares  se 
font  donner  en  nature  les  objets  de  nourriture,  de 
luxe  et  d'ornement  dont  ils  ont  bcsoiu  ; ces  presta- 
tions forment  leurs  revenus.  Cette  méthode  est 
aussi  jusqu’à  un  certain  point  plus  ou  moins  suivie 
chez  plusieurs  peuples  civilisés  de  l'Asie,  de  l'Océa- 
nie et  de  l’Afrique  ; mais  elle  a été  restreinte  en 
Europe  par  les  progrès  de  la  civilisation.  Le  sys- 
tème des  finances  européen,  qui  est  commun  aussi 
aux  Etals  du  Nouveau-Monde,  est  devenu  une  ma- 
chine très-compliquée.  Voici  cependant  un  tableau  gé- 
néral dcssoorces  dota  les  Etats  tirent  ordinairement 
leurs  revenus  en  temps  de  paix.  Nous  l'emprun- 
tons b la  grande  géographie  publiée  par  Mentelle 
et  Malte-Brun,  mais  avec  plusieurs  corrections  et 
additions  importantes  qui  nous  ont  été  suggérées 
par  un  employé  supérieur  de  l'administration. 

1*  Les  Domaines  : ce  sont  des  terres  possédées 
par  l’Etat  et  souvent  inaliénables,  autrefois  seule 
source  des  revenus  publics  et  spécialement  affectées 
b l'entretien  du  souverain.  On  distingue,  dans  quel- 
ques États  monarchiques  : 

A,  Lestcrrcs  de  1’  E t a t,  appelées  dans  cer- 
tains pays  terres  de  la  couronne,  dont  les  revenus 
entrent  claus  le  trésor  public,  ou  la  chambre  des 
rentes. 

U.  Les  terres  patrimoniales,  ou  6t>ns  de 
la  cassette,  ou  domaines  de  la  couronne,  dont  les 
revenus  alimentent  la  caisse  particulière  du  prince 
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C.  Les  terres  d’a  p a n a g e sont  les  domaines 
affectés  k l’entretien  d’un  prince  non  régnant, 
membre  ou  allié  de  la  famille  régnante. 

S*  Les  droits  régaliens  : ce  sont  des  droits  que 
l’Etat  s’est  réservés  sur  certains  objets  que  l’on  ne 
peut  exploiter,  ou  dont  on  ne  peut  sc  servir  sans 
sa  permission.  Le  nombre  et  la  nature  de  ces  ob- 
jets varient  dans  les  différents  pays,  et  même  de 
province  à province.  Les  plus  remarquables  sont  : 

A.  Les  péages  : sous  ce  nom  sont  compris  les 
droits  sur  f entrée  et  la  sortir  des  marchandise»  ; les 
droits  de  passe  pour  les  voitures  et  les  chevaux  ; 
les  droits  de  barrières,  les  hauts-conduits,  etc.,  etc.  ; 
les  droits  sur  les  passe-ports. 

D.  Les  postes  et  messageries. 

C.  La  r é g a 1 c d e s e a u x , qui  s’étend  sur  les 
fleuves,  lacs  ou  détroits  compris  dans  le  territoire 
de  l’Etat,  ainsi  que  sur  une  étendue  des  mm  voi- 
sines encore  indéterminée.  Cette  régale  comprend  : 
les  droits  de  douane,  de  port,  d 'ancrage,  ainsi  que 
les  redevances  pour  l’entretien  des  phares,  d<‘s  pi- 
lotes, etc.,  etc.  Les  droits  de  passe  dans  les  détroits 
et  canaux  par  les  écluses  et  sur  les  ponts.  Les  droits 
de  flottage  de  bois,  sur  les  radeaux,  les  gares,  etc. 
Les  droits  sur  la  pèche  (les  pêcheries  de  perles  sont 
ordinairement  réservées),  sur  les  moulins,  sur  l’or- 
paillage et  le  lavage;  les  nouvelles  lies  et  atterrisse- 
ments. 

D.  La  régale  des  forêts  : elle  consiste 
dans  la  faculté  qu’a  le  souverain  de  disposer  de  fo- 
rêts appartenant  h l’État  ; dans  le  droit  qu’il  a de 
fixer  des  règles  économiques  pour  l'administration 
des  forêts  particulières,  atin  d'empêcher  leur  dégra- 
dation. 

E.  La  régale  de  chasse,  le  droit  de  per- 
mis de  chasse. 

F.  Les  mine*  et  les  salines  : cette  régale  est 
extrêmement  importante.  Le  souverain  a ordinai- 
rement seul  le  droit  de  faire  exploiter  toutes  les 
mines  de  ses  Etats  pour  son  compte,  ou  d’en  per- 
mettre l’exploitation  aux  particuliers  h certaines 
conditions,  comme  de  lui  payer  la  dlmc  du  produit 
et  de  lui  livrer  les  métaux  ù un  prix  au-dessous  de 
celui  de  leur  valeur  ordinaire. 

G.  La  régale  de  battre  monnaie. 

H.  Le  monopole  du  ta  b a e,  de  l’opium,  du 
sel,  des  poudres  et  salpêtres,  des  cartes  à jouer. 

3*  Les  contributions  : elles  sont  de  deux  sortes, 

A.  Contributions  directes,  qui  se  lè- 
vent directement  sur  les  possessions,  les  rerenus 
elles  personnes  des  sujets.  Un  y distingue  la  con- 
tribution personnelle  ou  capitation,  la  roafrifcufion 
foncière  sur  toute  possession  immobilière,  sur  les 
terres,  les  maisons,  les  cheminées  ; la  contribu- 
tion des  portes  et  fenêtres,  etc.  ; la  contribution 
mobilière  ; les  impôts  sur  te  luxe,  soit  en  habits, 
soit  en  équipages  et  domestiques.  La  contribution 
industrielle,  sur  les  métiers,  sur  les  revenus,  le 
droit  de  patentes,  etc.,  etc. 

li.  Contributions  i n d i r e c t e s,  qui  sc  lè- 
vent à l’occasion  de  quelques  actes  civils,  que  les 
contribuables  peuvent  faire  h leur  gré.  Ces  contri- 
butions varient  à l’infini;  voici  les  genres  les  plus 
ordinaires  : les  impôts  sur  les  consommations,  au- 
trefois nommés  accise  ou  aides  et  gabelles  ; le  pa- 
pier timbré  ; les  pour-cent  sur  les  achats  et  ventes, 
les  loteries , la  ferme  des  jeux,  etc.,  etc. 

4*  Les  revenus  casuels  sont  rarement  d’une 
grande  importance,  du  moins  dans  les  Etats  bien 
policés. 

Les  sources  principales  sont  : 

A.  Les  droits  devasselage  ou  féodaux 
(rares)  qui  ac  divisent  en  plusieurs  branches , 
savoir  : les  services  de  cour  et  de  guerre  que  les 
scigueurs  rachètent  aujourd’hui  avec  de  l’urgent  ; 
les  droits  d’investiture,  etc.;  l’ocfro*  de  différentes 
concernons  demandées  par  les  seigneurs  vassaux; 


la  réunion  des  fiefs  à la  couronne,  en  cas  de  va- 
cance. 

B.  Le  d roi  t d’ au  b a in  e , qui  rend  l’État  hé- 
ritier des  étrangers  morts  sur  son  territoire  ; ce 
droit  a été  dernièrement  aboli  dans  un  grand 
nombre  d’Etats;  de  plus  les  successions  vacantes. 

C.  Les  amendes,  les  confiscations,  les 
s port  u le  s,  les  concessions  de  privilèges, 
titres  et  dignités , les  brevets  d’invention. 

Toutes  ces  branches  différentes  des  revenus  d’un 
État  sont  ordinairement  détaillées  dans  une  statis- 
tique, mais  dans  une  géographie  générale  abrégée 
on  se  contente  d’indiquer  les  résultats  sous  le 
titre  général  de  revenus  d’Êtal.  Le  tableau  des 
finances  soumis  tous  les  ans  it  l’approbation  des 
! corps  législatifs  (aristocratiques  ou  démocratiques) 
de  certains  États,  qui  participent  h l’exercice  du 
suprême  pouvoir,  comme  l’Angleterre,  la  France, 
etc.,  s’appelle  budget. 

Tous  les  États  européens  et  les  nouveaux  États 
de  l’Amérique,  ainsi  que  quelques  États  de  l’Asie, 
se  sont  vus  successivement,  par  plusieurs  causes, 
obligés  h emprunter  des  sommes  plus  ou  moins 
; considérables.  C’est  ce  qu’on  appelle  dette  d’Êtal 
ou  dette  publique.  Ces  dettes  soûl  d’une  double 
nature  : les  unes  proviennent  de  véritables  em- 
prunts que  l'État  a faits  aux  particuliers,  ou  aux 
divers  gouvernements  avec  lesquels  il  est  eu  rap- 
port: les  autres  ont  été  formées  par  l’émission  au 
papier-monnaie.  Les  emprunts  sont  souvent  hy- 
pothéqués sur  certains  revenus,  certains  territoi- 
res : plus  souvent  les  prêteurs  ne  demandent  pour 
sûreté  aue  la  foi  publique.  Le  degré  d’estime  qu’on 
a pour  la  foi  d’un  État  s’appelle  le  crédit  public. 
Les  obligations  que  l'Etat  donne  pour  les  sommes 
empruntées  s’appellent  fonds  ou  ef/ets  publics. 
Ils  haussent  et  baissent  en  raison  du  crédit  de 
l’État. 

Dans  l’évaluation  de  la  dette  des  divers  États  , 
nous  avons  toujours  compris  la  somme  représen- 
tée par  les  inscriptions  en  circulation,  et  non 
celles  qui  appartiennent  aux  caisses  d’amortisse- 
ment. On  appelle  amortissement  la  somme  consa- 
crée chaque  année  h l’extinction  de  la  dette  de 
l’Etat  ou  au  retrait  des  inscriptions. 

Les  puissances  européennes  ont . depuis  plus 
d’uu  siècle  et  demi,  des  troupes  toujours  sur  pied 
| prêtes  à marcher  au  premier  signal.  Elles  forment 
ce  qu’on  appelle  les  forces  de  terre  ou  Formée 
permanente  de  l’Etat.  Leur  entretien  absorbe 
aujourd’hui  le  tiers  et  souvent  la  moitié  de  tous  les 
revenus  publics.  L’armée  se  compose  de  quatre 
parties  ou  armes  différentes , non  compris  leurs 
subdivisions,  savoir  : V infanterie  ou  les  combat- 
tants h pied , la  cavalerie  ou  les  rombattants  h 
cheval , l ‘artillerie  qui  dirige  l’emploi  de  ces  ma- 
chines meurtrières  d’oti  dépend  le  sort  des  batail- 
les, et  le  génie,  qui  défend  ou  attaque  les  places 
fortifiées.  Il  ne  suffit  pas  d’indiquer,  dans  la  des- 
1 cription  détaillée  d’un  royaume , le  nombre  et 
remplacement  des  forteresses,  les  passes  ou  défi- 
( lés  les  plus  importants , ainsi  que  le  nombre  de 
| troupes  qu’il  a sur  pied  ; il  faut  encore  dire  si  ce 
, sont  des  troupes  régulières,  ou  des  bandes  sans 
| discipline  et  sans  science,  dont  le  nombre  est  peu 
; redoutable  sur  un  champ  de  bataille  ; il  faut  eufin 
indiquer  les  avantages  et  les  désavantages  physi- 
ques de  ses  frontières.  Quelques  États  comptent 
aussi  des  réserves  sous  le  nom  de  landwekr , 
landsturm,  garde<ôles,  jeunes  soldats  en  disponi- 
bilité, milices  ou  gardes  nationales.  Les  empires  de 
Russie  et  d’Autriche  ont  dans  leurs  colonies  mili- 
taires des  réserves  importantes. 

On  appelle  place  for  le  ou  forteresse  une  ville 
fortifiée  qui  est  capable  de  résister  h l’invasion 
d’une  armée  ennemie.  C’es  ordinairement  dans 
ces  villes  que  se  trouvent  les  arsenaux,  où  l’on 
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fabrique  les  instruments  et  les  armes  nécessaires 
a la  guerre  et  où  l'on  conserve  les  provisions  d ar- 
mes et  de  munitions. 

Les  nations  voisines  de  la  mer  ont  été  naturel- 
lement portées  h équiper  quelques  vaisseaux  de 
guerre  ; leur  propre  sûreté  , et  l'agrandissement 
de  leur  commerce  les  ont  ensuite  obligées  à avoir 
des  flottes.  Un  vaisseau  de  guerre  est  un  bâti- 
ment de  mer  pourvu  de  troupes , de  canons  et 
d’ouvriers.  Un  certain  nombre  de  ces  vaisseaux 
compose  une  flotte;  un  nombre  moindre  forme 
une  escadre.  On  divise  les  bâtiments  de  guerre  en 
différentes  classes,  que  l'on  appelle  rangs.  Notre 
cadre  ne  nous  permettant  pas  d'outrer  dans  les 
détails  qu’exigerait  ce  sujet , nous  dirons  seule- 
ment que  la  détermination  des  rangs  diffère  chez 
les  divers  peuples,  et  se  fait  principalement  d’a- 
près le  nombre  de  ponts  et  de  canons.  On  distinguo 
aussi  les  vaisseaux  de  guerre  en  rais  seaux  de  ligne, 
en  frégates , en  corvettes , et  en  bâtiments  légers 
ou  arüo*  : h la  première  classe  appartiennent 
ceux  qui  sont  assez  grands  et  assez  bien  armés 
pour  être  rangés  en  ligne  dans  un  combat  naval  ; 
et  par  frégates  on  entend  des  bâtiments  qui  , 
n’nyanl  qu'une  seule  batterie  couverte,  ne  sau- 
raient tenir  ligne  avec  les  nutres.  Les  premiers 
portent  au  moins  BO  canons,  niais  le  plus  souvent 
ils  en  ont  bien  davantage;  ils  peuvent  en  porter 
jusqu’à  1 10.  Les  frégnt-  s n’en  avaient  autrefois 
jamais  plus  de  il;  depuis  quelques  temps,  et  sur- 
tout chez  les  Anglo-Américains , elles  en  ont  jus- 
u’à  f» 4.  Les  corvettes  sont  les  plus  forts  bâtiments 
’un  ordre  inférieur  ; viennent  après  les  brick s , 
les  goélettes,  les  cutters,  etc.,  etc.  Dans  la  mer 
Méditerranée  et  ses  branches  , ainsi  que  dans  la 
Baltique  on  se  sert  depuis  plusieurs  siècles  do 
certains  vaisseaux  h voiles  et  à rames  nommés 
galères.  Ces  bâtiments  avec  les  chaloupes  canon - 
vitres,  en  usage  chez  toutes  les  nations  maritimes 
de  l’Lurope,  et  dans  qm  lques  mitres  parties  du 
momie  , composent  ce  qu’on  appelle  une  flottille. 

Telle  était  notre  ancienne  marine;  mais  depuis 
trente  ans  elle  s'est  transformée.  Bien  qu’elle  n’ait 
pas  renoncé  à l’emploi  des  voiles  et  du  vent , elle 
a adopté  comme  première  et  principale  force,  mo- 
trice la  vapeur.  D’abord  nous  avons  eu  des  navires 
de  guerre  à roues  ou  aubes,  puis  à hélice  ; les  pro- 
grès de  l’artillerie  chaque  jour  plus  puissante  et 
plus  redoutable  nous  ont  amenés  à les  revêtir  de 
plaques  de  fer  comme  d’une  cuirasse,  dont  on  a 
progressivement  augmenté  l’épaisseur.  On  a même 
construit  des  navires  tout  en  fer;  on  a varié  les  for- 
mes : on  a fait  des  frégates  cuirassées,  munies  d'é- 
perons terribles,  do  véritables  béliers;  des  < inon- 
nières,  des  batteries  flottantes;  on  a élevé  sur  les 
ponts  des  tours  à mouvement  circulaire;  ces  navi- 
res, rendus  impénétrables,  on  les  a armés  de  ca- 
nons d’une  extrême  puissance,  de  machines  si  forl-  s 
qu'elles  leur  ont  donné  une  vitesse  irréxistibh  . La 
guerre  d'Amérique  a donné  lieu  de  faire  les  essais 
les  plus  complets,  mais  certes  les  plus  cruels.  L’nrl 
de  détruire  a accompli  sur  mer  eu  quelques  années 
plus  de  progrès  qu’il  n’en  avait  accompli  en  plu- 
sieurs siècles. 

On  appelle  ports  militaires  les  ports  où  station- 
nent ordinairement  les  bâtiments  de  guerre  d’un 
État  quelconque;  eV arsenal  maritime  ou  chantier 
militaire  les  eudroits  où  l’on  construit  ces  vais- 
seaux. 

On  appelle  généralement  manu  facture  s ci  fabri- 
ques ces  établissements  plus  ou  moins  importants 
où  l’on  prépare  , pour  certains  usages  , les  matiè- 
res premières  tirées  des  trois  règues  de  la  nature, 
l’ne  partie  de  ces  établissements  est  d’une  nécessité 
absolue  pour  satisfaire  nos  besoins  ; l’autre  con- 
tribue à augmenter  notre  hicn-être  et  nos  commo- 
dités. La  plupart  des  fabriques  et  des  manufac- 


tures sc  trouvent  dans  les  villes  et  dans  les  bourgs; 
lorsqu’elles  y sont  eu  grand  nombre  , ces  lieux 
reçoivent  l'épithète  de  manufacturiers  ou  indus- 
triels. Il  est  bon  cependant  de  faire  observer  que 
les  mots  manufacture  et  fabrique  sont  indiffé- 
remment employés  l’un  ponr  l’autre  , quoiqu'il 
existe  une  légère  nunnee  entre,  eux;  mais  l'usage 
a prévalu , et  on  les  confond  presque  toujours. 
Ainsi  l'on  Hit  alternativement  des  fabriques  ou  des 
manufactures  de  drap  ; mais  on  ne  dira  pas  une 
manufacture  de  verres  à vitres.  Ce  serait  trop 
nous  écarter  de  notre  plan  que  d’insister  davan- 
tage sur  la  valeur  de  res  deux  mots. 

Le  commerce  est  l'échange,  la  vente  ou  l'achat 
de  marchandises  ou  denrées.  On  vend,  ou  achète 
ou  on  échange  des  denrées  de  consommation,  ou 
des  matériaux  de  construction,  ou  des  matières 
premières  , destinées  à être  travaillées  dans  les 
manufactures,  ou  , enfin,  des  produits  manufac- 
turés. On  peut  diviser  le  commerce  en  sent  bran- 
ches principales  , savoir  : l’ agriculture  , les  mo- 
nufacturcs  et  les  fabriques  , les  arts  libéraux 
et  mécaniques,  la  pèche  , la  navigation,  les  colo- 
nies et  le  change. 

On  distingue  plusieurs  sortes  de  commerce,  dont 
il  faut  connaître  les  définitions  ponr  bien  entendre 
la  description  des  différents  pays  et  les  indications 
contenues  dans  les  journaux. 

Le  commerce  inférieur  , qui  est  le  plus  impor- 
tant, consiste  à transporter . d’un  poiut  à l’autre 
du  même  État,  les  objets  nécessaires  à sa  con- 
sommation. Il  sert  ainsi  h établir  l'équilibre  en- 
tre les  différentes  espèces  de  production. 

Le  commerce  extérieur  ou  d'exportation  et 
d'importation  consiste  à vendre  aux  étrangers  les 
productions  du  pays,  ou  même  celles  d’un  autre 
pays  qui  v ont  été  apportées,  et  à prendre  en 
échange  les  produits  de  leur  sol  ou  de  leur  indus- 
trie. Le  commerce  est  actif  lorsque  l’État  vend  U 
l’étranger  h'vucoup  plus  de  marchandises  et  de 
denrée»  qu’il  ne  lui  en  achète;  il  est  passif  si 
l'État  achète  plus  qu'il  ne  vend.  La  comparaison 
du  montant  de  la  vente  ou  des  exportations,  avec 
celui  de  l’achat  ou  des  importations,  est  ce  qu’ou 
appelle  la  balance.  Longtemps  on  a cru  qu’un  pays 
ne  pouvait  prospérer  qu'autant  que  la  balance 
lui  était  favorable  ; c’est-à-dire  que  l'excédant  des 
valeurs  de  l'exportation  sur  celles  de  l’importa- 
tion élaif  à sou  prolit  ; mais  enfin  on  est  retcuu 
de  cette  erreur,  et  dans  notre  tableau  de  la  monar- 
chie française  comparée  aux  principaux  États  du 
monde,  nous  avons  démontré  combien  tous  ces 
calculs  étaient  faux  et  illusoires.  On  appelle,  dan» 
certains  l.tats,  comme  en  Suède  , par  exemple  , 
villes  d'étape,  certaines  villes  qui  ont  le  privilège 
de  recevoir  les  denrées  et  d'en  faire  la  distribution 
au  reste  de  la  province,  et  aux  villes  de  l’intérieur 
qui  n’ont  pas  ce  droit. 

Le  commerce  intermediaire  offre  trois  subdivi- 
sions principales  dont  il  est  essentiel  d’avoir  une 
idée  exacte  : Le  commerce  intermédiaire  de  spé- 
culation , qui  consiste  à faire  veuir  pour  son 
propre  compte  des  marchandises  d’un  pays  étran- 
ger , afin  do  les  vendre  avec  avantage  dans  un 
autre  pays  étranger.  C'est  ce  genre  de  commerce 
qui,  dans  le  moyen  âge,  accumulait  des  richesses 
immenses  dans  les  villes  de  Venise,  de  Gênes,  do 
Disc  cl  nutres  eités  très-commerçantes  de  cette 
époque.  C’est  aussi  ce  genre  de  commerce  qui, 
plus  tard,  a élevé  Amsterdam,  Londres  et  Ham- 
bourg au-dessus  des  autres  places  commerçantes 
de  l'Europe.  Le  commerce  de  commission,  qui  se 
fait  en  achetant  ou  revendu!  des  marchandises 
par  ordre  d'un  négociant  étranger  , comme  par 
exemple , les  cafés  anglais  à Hambourg.  Le  com- 
merce d'cxjiédition  t genre  subordonné  et  qui  se 
borne  à l'expédition,  c’est-à-dire  à l'envoi  vers  une 
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destination  ultérieure  des  marchandises  attirant 
de  r étranger  et  nour  le  compte  des  étrangers. 

Le  commerce  des  colonies  a formé  longtemps  une 
classe  à part , il  se  confond  aujourd'hui  dans  le 
commerce  extérieur . 

Le  commerce  du  change  comprend  toutes  les  né- 
gociations qui  ont  pour  objet  la  vente  ou  l’échange 
des  matières  d’or  ou  d'argent  monnayées,  ou  en 
lingots,  ainsi  que  de  toute  sorte  de  papiers  repré- 
sentant une  valeur  métallique.  Ceux  qui  s'en  oc- 
cupent sont  nommés  banquiers,  cambistes,  chan- 
geurs, etc.  Le  cours  du  change  pour  les  effets  de 
commerce  et  les  papiers-monnaies,  c’cst-à-dire  la 
différence  entre  In  valeur  que  ces  papiers  doivent 
représenter  et  celle  pour  laquelle  ou  les  reçoit 
dans  le  commerce,  varie  selon  le  degré  de  con- 
fiance dont  jouissent  le  gouvernement,  ou  les  né- 
gociants qui  ont  émis  ces  papiers.  Les  villes  qui 
par  l’étendue  de  leurs  relations  ont  acquis  une 
grande  influence  sur  le  reste  du  monde  commer- 
cial, ou  qui  par  leur  situation  sont  devenues  les 
intermédiaires  entre  tel  pays  et  tel  autre,  s’appel- 
lent places  de  change.  Hambourg,  par  exemple, 
est  une  place  de  change  , principalement  entre 
l’Angleterre  et  le  continent , entre  la  France  et  le 
Nord;  c’est-à-dire  que  lorsqu’un  négociant  français 
doit  acquitter  telle  somme  h Stockholm,  en  Suède, 
il  trouve  ordinairement  plus  commode  de  payer 
par  une  lettre  de  change  sur  Hambourg,  et  vice 
vend. 

Les  compagnies  de  commerce  sont  des  associa- 
tions de  plusieurs  négociants  pour  certaines  opé- 
rations, dont  ils  partagent  entre  eux  les  risques 
et  les  gains.  Elles  peuvent  être  publiques , auto- 
risées et  protégées  par  le  gouvernement  ou  avoir 
lieu  entre  des  particuliers  sans  autorisation  de 
l'Etat;  alors  on  les  appelle  plutôt  sociétés.  Souvent 
on  donne  à telle  compagnie  le  droit  exclusif  de 
commercer  avec  tel  ou  tel  pays  ; quelquefois  on 
se  borne  h lui  accorder  quelques  prérogatives. 
Aucune  de  ces  associations  n’a  atteint  la  splen- 
deur et  la  puissance  de  la  Compagnie  anglaise 
des  Indes-Orientales , qui  de  nos  jours  est  deve- 
nue la  puissance  prépondérante  de  l’Asie  , et  de 
laquelle  aujourd'hui  dépendent , soit  immédiate- 
ment, soit  médiatement,  presque  toute  l'Inde  et 
plusieurs  contrées  de  l'Indo-Chine;  mais,  sa  charte 
qui  expirait  en  1834  n'ayant  pas  été  renouvelée  par 
le  parlement,  le  commerce  de  l'Inde  est  devenu 
libre  pour  tous  les  habitants  de  la  Grande-Breta- 
gne. Enfin,  depuis  la  grande  Insurrection  (1858).  la 
Compagnie  a résigné  le  gouvernement  entre  les 
mains  de  la  reine  Victoria. 

Les  banques  sont  des  établissements  oü  l'argent 
destiné  à la  circulation  est  déposé  ou  censé  être 
déposé,  et  qui  mettent  à sa  plane,  dans  la  circu- 
lation, des  billets  de  crédit  ou  promesses  de  paye- 
ment, dont  l'objet  est  de  rendre  le  porteur  pro- 
priétaire de  la  somme  exprimée  sur  le  billet  qu'il 
reçoit.  On  distingue  plusieurs  sortes  de  banques  : 
1°  les  banques  de  dépôt;  8"  les  banques  de  circu- 
talion;  3*  les  banques  d’escompte;  4°  les  banques 
prêtantes.  Les  banques  de  dépôt  reçoivent  l’argent 
des  particuliers , et  en  facilitent  la  transmission 
par  le  virement  des  parties,  ou  en  donnent  des 
récépissés  qui  entrent  dans  la  circulation.  Les 
banques  de  circulation  ne  se  contentent  pas  de 
faire  circuler  les  capitaux  qu’on  leur  confie,  elles 
émettent,  en  outre,  des  billets  payable*  au  porteur. 
La  principale  opération  des  banques  d’escompte 
consiste  à escompter  des  lettres  de  change,  c'est- 
à-dire  à en  payer  le  montant  par  anticipation  , en 
retenant  un  escompte  ou  intérêt  proportionné  à 
l’éloignement  de  leur  échéance.  Nés  banques  prê- 
tantes sont  aussi  appelées  monts-de-piété  lorsqu’elle* 
ne  sont  pas  instituées  pour  prendre  au  delà  d'un 
intérêt  compensatoire,  et  lombards  lorsqu'elles  le 


sont  à titre  lucratif.  C’est  aux  Etals -Inis  et  dans 
la  Grande-Bretagne  que  le  système  des  banques  est 
le  plus  développé. 

Les  foires  sont  des  réunions  de  vendeurs  et 
d’acheteurs  qui  ont  lieu  dans  certaines  villes,  dans 
certains  bourgs  et  même  dans  certains  villages , ii 
des  époques  déterminées.  Ces  institutions  ne  sont 
plus  d’une  utilité  aussi  grande  que  dans  le  mo\eu 
Âge,  où  l’on  n’avait  ni  poste  aux  lettres  ni  messa- 
geries. Les  foires  de  beipsick , de  Francfort,  de 
Nijneï-Novogorod  , de  B eau  caire  , peuvent  être 
regardées  comme  les  plus  importantes  de  celles 
qui  sc  tiennent  de  nos  jours. 

Sous  le  nom  de  bourse , on  désigne  dans  les 
villes  commerçantes  de  l'Europe  et  de  l'Amérique 
le  lieu  où  les  marchands  et  les  banquiers  traitent 
de  leurs  affaires.  Ces  réunions  se  tiennent  ordi- 
nairement dans  un  bâtiment  remarquable  par  son 
étendue  et  par  son  architecture.  Paris,  Londres, 
Amsterdam,  Rotterdam,  Anvers,  possèdent  peut- 
être  les  bourses  les  plus  belles  du  monde  ; celle 
de  Venise  doit  être  aussi  classée  parmi  ces  der- 
nières, depuis  qu’elle  a été  établie  dans  le  superbe 
palais  qui  pendant  tant  de  siècles  a servi  de  rési- 
dence aux  doges  de  cette  république. 

^ On  doune  le  nom  de  caravane  unot  qui  parait 
d’origine  persane)  à une  réunion  de  marchands , 
ou  de  pèlerins,  qui,  sous  la  conduite  et  le  com- 
mandement d’un  chef,  voyagent  ensemble  pour  se 
prêter  un  mutuel  secours , soit  contre  les  périls 
de  la  route , soit  pour  repousser  les  attaques  des 
voleurs  ou  tout  autre  acte  d’hostilité.  Ce  chef  est 
ordinairement  propriétaire  d’uue  grande  partio 
des  chameaux  ou  bêtes  de  somme  composant  la 
caravane,  et  destinés  à porter  les  hommes,  les  vi- 
vres et  les  marchandises.  Hans  Ses  déserts  de  l’A- 
frique, ces  chefs  sont  de  véritables  entrepreneurs 
de  transports  par  terre.  La  discipline  et  l’ordre  de 
la  caravane  leur  appartiennent;  ils  commandent  les 
haltes  et  le  départ,  et  en  cas  d’attaque  ils  veillent 
à l’organisation  des  moyens  de  défense,  tout  en 
partageant  ce  soin  avec  les  voyageurs  qui  parais- 
sent les  plus  braves.  I.e  commerce  de  toute  l’Afri- 
que musulmane  et  idolâtre,  de  l'intérieur  de  l’A- 
sie occidentale  et  moyenne,  de  la  Russie  avec  le 
Turk<  stan-lndépcndant , ainsi  qu’avec  la  Chine, 
sc  fait  par  caravanes.  Cette  manière  de  voyager 
remoute  à la  plus  haute  antiquité , puisque  nous 
savons  par  la  Bible  que  les  fils  de  Jacob  vendi- 
rent leur  frère  Joseph  à une  troupe  de  marchand» 
d’esclaves  qui  allait  en  Egypte.  Nous  remarquerons 
aussi  que  les  marins  donnent  le  nom  de  caravane 
à plusieurs  vaisseaux  marchands  qui  vont  do  con- 
serve. 

On  entend  par  échelles,  dans  le  Levant,  des  ports 
ou  des  villages  d'étape,  où  les  marchands  d’Euro- 
pe ont  des  magasins . envoient  des  vaisseaux , et 
tiennent  des  comptoirs,  et  où  les  princes  euro- 
péens , dont  les  sujets  sont  en  rapport  avec  ces 
contrées  , ont  des  consuls.  Bans  Elude  , en  Perse 
et  en  d’autres  contrées , ces  lieux  sont  appelés 
loges;  sur  la  côte  d'Afrique  comptoirs;  okelle  en 
Egypte;  palissade  à Madagascar,  etc.,  etc.  Le  plus 
souvent  ces  stations  sont  accompagnées  d’un  petit 
fort  garni  de  canons  et  défendu  par  une  garnison 
d’un  nombre  de  soldats  proportionné  à leur  im- 
portance. 

Un  grand  commerce  demande  nécessairement 
une  marine,  et  une  marine  suppose  des  ports,  dos 
matelots  et  des  vaisseaux.  Les  navires  que  le  com- 
merce emploie  sont  appelés  vaisseaux  marchands. 
Leur  grandeur  est  estimée  par  le  nombre  de  ton- 
neaux qu’ils  peuvent  Charger , et  l'on  entend  par 
tonneau  un  poids  de  1,000  kilog.  pesant;  le  juste 
est  de  deux  tonneaux.  On  appelle  fret  ou  tiolis  le 
prix  du  transport.  L'awurance  est  le  contrat  passé 
entre  un  assureur  et  un  homme  qui  fait  une  entre. 


92 


PRINCIPES  GENERAUX.  CH.  VII. 


prise  maritime  : par  ce  contrat  le  premier  se  char- 
ge de  tous  les  risques,  promet  en  cas  de  perte  de 
restituer  ce  qui  est  perdu,  et  reçoit  pour  les  ris- 
ues  qu'il  court  uu  intérêt  qui  ordinairement  varie 
e 3 ii  10  pour  loo  de  la  valeur  qu'il  assure.  On 
appelle  ports  francs  ceux  où  les  vaisseaux  de  tou- 
tes les  nations  peuvent  entrer  chargés  de  toutes 
sortes  de  marchandises  sans  payer  aucun  droit. 
Ou  entend  par  phares  ces  feux  dont  on  se  sert 
pour  éclairer  pendant  la  nuit  les  passages  très- 
fréquentes  ou  dangereux,  où  les  vaisseaux  pour- 
raient aborder  ou  s'échouer.  L'architecture  navale, 
ou  l'art  de  construire  les  navires,  diffère  dans  tous 
les  pays  de  la  terre  ; les  Européens  peuvent  seuls 
entreprendre  les  plus  grandes  navigations. 

Les  colonies  proprement  dites  sont  des  établis- 
sements de  culture  et  de  commerce  dans  des  par- 
ties plus  ou  moins  éloignées  de  l'Europe;  elles 
dépendent  absolument  de  leur  métropole,  et  celles 
qui  subsistent  encore  sont  ordinairement  soumises 
k des  lois  restrictives  plus  ou  moins  sévères.  Les 
colonies  espagnoles  et  portugaises , ainsi  qu'une 
partie  des  colonies  anglaises  et  françaises  du  Nou- 
veau-Monde, en  secouant  le  joug  de  la  mère  patrie, 
ont  donné  naissance  a plusieurs  Etats  indépendants, 
qui  ont  changé  entièrement  les  relations  politiques 
et  commerciales  de  l'Europe  avec  l'Amérique.  Les 
colonies  modernes  ditfèreut  entièrement  de  celles 
de  l'ancienne  Grèce  qui  ont  répandu  les  arts  et  la 
civilisation  dans  une  si  grande  partie  des  contrées 
baignées  par  la  Méditerranée  et  scs  bronches;  elles 
étaient  les  enfants  et  non  pas  les  vassales  de  leurs 
métropoles. 

Les  premières  colonies  modernes  ont  eu  pour 
but  l'exploitation  des  mines,  l'accaparement  d’un 
commerce  très-riche  et  la  culture  des  productions 
précieuses  , étrangères  k l'Europe  et  devenues  né- 
cessaires k son  luxe.  Plus  tard  quelques-unes 
d'entre  elles  devinrent  un  asile  où  les  victimes  de 
la  politique,  du  fanatisme  et  de  la  misère  portè- 
rent leur  industrie  et  l'amour  de  l’indépendance  : 
telle  fut  l'origine  des  Etals-l.'nis.  La  nécessité  de 
se  débarrasser  de  l'écume  de  la  société  donna 
naissance  an  système  de  déportation  d'abord  infruc- 
tueux, niais  auquel  ou  a dû  des  établissements 
florissants , lorsqu'on  a enfin  jeté  les  yeux  sur  des 
climats  tempérés  et  sains,  tels  que  certains  Etals 
d'Amérique  et  les  rivages  de  1 Australie,  où  la 
civilisation  cl  la  richesse  semblent  avoir  été  im- 
provisées. 

Üe  nos  jours  le  nom  de  colonie  a été  appliqué  k 
des  réunions  d’hommes  dans  des  parties  jusqu'a- 
lors négligées  de  leur  propre  pays  , où  le  gouver- 
nement leur  a procuré  des  ressources  contre  la 
misère,  comme  daus  les  Pays-Bas  et  le  Uolstein; 
dans  d’autres  contrées  on  a donné  ce  nom  au  ter- 
ritoire assigné  k une  populatiou  toute  militaire, 
comme  dans  certains  gouvernements  de  l'empire 
russe,  et  dans  la  longue  lisière  qui,  sous  la  déno- 
mination de  confins  militaires , longe  la  frontière 
de  l’empire  d’Autriche  du  côté  de  la  Turquie. 
Enfin  certains  États , en  invitant  des  étrangers  k 
s'établir  sur  des  parties  incultes  de  leur  territoire, 
ont  donné  naissance  k un  autre  genre  de  colonies,  : 
comme  les  colonies  allemandes  de  la  Sierra  Morcna  t 
en  Espagne,  du  gouvernement  de  Saratov  dans  | 
l'empire  russe , des  Suisses  dans  la  province  de 
Jlio-de-Janeiro  au  Brésil,  etc.,  etc. 

Les  géographes  appellent  missions  ou  pays  des 
missions,  des  établissements  permanents,  des  vil- 
lages, et  même  des  bourgs  et  des  villes,  où  les 
missionnaires  catholiques  ont  réussi  k réunir  les 
sauvages  errants , en  les  engageant  par  la  douceur 
k adopter  quelques-uns  des  usages  de  la  vie  civili- 
sée, cl  surtout  k cultiver  la  terre  et  h avoir  des  de- 
meures fixes.  C'est  en  leur  inculquant  les  principes 
de  la  religion  et  de  la  morale  évangélique , cl  en 


leur  donnant  l'exemple  des  vertus  chrétiennes  que 
les  missionnaires  sont  parvenus  k s’attacher  de 
nombreuses  peuplades  autrefois  nomades  et  féro- 
ces, et  dont  quelques-unes  étaient  même  anthropo- 
phages. L’exemple  des  catholiques  a été  plus  lard 
suivi  par  les  protestants  , soit  dans  l'Amérique  et 
dans  l'Inde,  suit  dans  l'Océanie  et  l'Afrique.  Quoi- 
que les  missionnaires  protestants  aient  obtenu 
quelques  succès  dans  les  lies  de  la  mer  du  Sud, 
il  faut  reconnaître  que  jusqu'il  présent  les  plus 
grands  résultats  et  les  plus  durables  ont  été  ob- 
tenus par  les  missionnaires  catholiques.  Les  voya- 
ges de  ces  nouwaux  apôtres  tiennent  une  place 
éminente  dans  les  annules  des  découvertes.  Ces 
pieux  religieux,  en  bravant  tous  les  dangers , en 
se  soumettant  aux  privations  les  plus  péuihlespour 
conxertir  les  peuples  idolâtres,  ont  rendu  les  plus 
grands  services  k la  géographie  et  k l'histoire,  de 
même  qu'ils  ont  beaucoup  contribué  k étendre  les 
bienfaits  de  la  civilisation  parmi  les  peuples  les 
plus  barbares.  Iis  ont  donc  bien  mérité  de  l'huma- 
nité et  de  la  science,  comme  l'a  prouvé  un  géogra- 
phe très-distingué,  le  cardinal  Zurla.  Lrs  plus  cé- 
lèbres de  toutes  les  missions  sont  celles  que  les 
jésuites  fondèrent  dans  le  Paraguay  et  dont  les  dé- 
bris forment  actuellement  une  grande  partie  de 
l’État  fondé  en  1KÎ6  par  le  docteur  Francia  , et 
une  fraction  de  l'empire  du  Brésil.  D'immenses 
espaces  le  long  de  l’Amazone,  de  l'Orénoque  et  de 
leurs  affluents,  dans  les  républiques  de  la  Colombie, 
du  Pérou  et  de  Bolivia,  sont  encore  régis  par  des 
missionnaires  catholiques.  Les  missions  ont  fourni 
k l'Espagne  et  au  Portugal  de  puissants  auxiliaires 
qui  ont  contribué  k établir  leur  domination  sur  des 
peuples  farouches  et  ennemis  de  la  vie  sociale. 

Les  bouddhistes  et  les  musulmans  ont  également 
et  depuis  longtemps  employé  de  nombreux  mis- 
sionnaires, autant  pour  convertir  les  peuples  k 
leur  foi , que  pour  les  engager  à abandonner  des 
usages  abominables  ctd'horribles  superstitions.  On 
doit  dire  k la  louange  des  mahonitians  que  c'est 
k l'introduction  de  leur  croyance  et  k l'esprit  de 
prosélytisme  de  leurs  prêtres  qu’est  due  , h quel- 
ques exceptions  près,  le  peu  de  chilisation  qui 
existe  aujourd'hui  dans  l’intérieur  de  l'Afrique. 

Le  territoire  de  chaque  État  peut  être  partagé 
de  différentes  manières  selon  les  points  de  vue 
divers  sous  lesquels  on  l'envisage.  Les  principales 
sont  les  suivantes  : la  division  géographique  ou 
naturelle;  la  situation  des  montagnes  cl  la  direc- 
tion des  fleuves  en  font  la  base.  La  division  poli- 
tique comprend  les  provinces,  les  cercles,  les  dé- 
partements, etc.,  etc.,  qui  forment  les  différentes 
circonscriptions  des  Etats.  La  division  judiciaire 
sc  fuude  sur  l'étendue  des  juridictions  des  tribu- 
naux ; la  ditùsion  financière  est  relative  aux  impo- 
sitions, k la  rentrée  des  deniers  publics;  la  dirt- 
sion  ecclésiastique  partage  le  territoire  d'après  les 
juridictions  des  ministres  du  culte;  dans  les  pays 
catholiques  ces  districts  sont  appelés  patriarcats , 
archevêchés , évéchés,  diocèses,  archidiaconats,  dia- 
conats, paroisses,  etc.,  etc.;  dans  les  pays  protes- 
tants ou  les  appelle  synodes,  consistoires,  congrès 
gâtions , intendances  Générales,  inspections , etc., 
ou  même  aussi  archevêchés  et  évêchés , dans  le 
contrées  où  l’unrienne  hiérarchie  a été  conservée, 
comme  en  Angleterre,  etc. 

Le  nom  de  ville,  k parler  rigoureusement,  n'est 
pas  donné  arbitrairement  k une  réunion  quelcon- 
que. de  maisons,  en  raison  de  l'étendue  ou  de  la 
population,  mais  bien  eu  vertu  des  avantages  dont 
l’endroit  jouit.  Le  commerce,  les  arts  et  les  mé- 
tiers, voilk  ce  qui  distingue,  dans  la  plupart  des 
pays,  les  villes  des  villages.  Les  villages  sont  quel- 
quefois plus  grands  que  plusieurs  villes  , par 
exemple  en  Silésie  et  en  Hongrie  ; mais  ils  n'ont 
ordinairement  aucune  supériorité  sur  le  reste  des 
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campagnes.  Les  bouras  sont  des  endroits  qui 
jouissent  d'une  partie  des  avantages  des  villes.  Au 
reste,  ces  mots  prennent  différents  sens,  selon  les 
lois  et  les  usages  des  divers  pays. 

Autrefois  les  villes  étaient  la  plupart  environnées 
de  murailles,  de  tours,  de  fossés,  de  remparts  : 
aujourd'hui,  en  dépit  des  titres  de  place  forle, 
ville  forte,  ville  très-forte,  que  leur  donnent  cer- 
tains géographes  et  les  auteurs  de  dictionnaires,  la 
plus  grandepartiedcsvillessonldes  places  ouvertes. 

Une  ville  est  grande,  ou  relativement  h son 
étendue,  ou  relativement  au  nombre  de  ses  habi- 
tants. Des  rues  larges,  droites,  bien  pavées,  bien 
nettoyées  et  éclairées  pendant  la  nuit;  des  maisons 
assez  grandes,  commodes,  d’un  bon  goût  d’archi- 
tecture, bien  alignées,  et  bien  disposées  relative- 
ment les  unes  a jx  autres;  des  places  d’une  figure 
régulière,  ornées  de  beaux  ouvrages  d’architec- 
ture ou  de  sculpture,  situées  au  milieu  de  la  ville, 
ou  près  du  centre;  et  enfin  des  dehors  riants,  de 
belles  promenades  rendent  une  ville  agréable, 
imposante,  cl  lui  valent  de  la  part  du  géographe 
la  qualification  de  belle  ville. 

Ce  système  d'appréciation  n’est  applicable  qu'aux 
villes  d'Europe  et,  jusqu'à  un  certain  point,  aux 
établissements  formés  dans  les  autres  parties  du 
monde  par  les  Européens  dans  les  temps  moder- 
nes; il  est  susceptible  de  beaucoup  de  modifica- 
tions, lorsqu’on  l’étend  à d'autres  rontrées  où  le 
climat,  les  mœurs  et  le  goût  des  peuples  sont  tout 
h fait  opposés  aux  nôtres.  Ainsi  la  chaleur  habi- 
tuelle, dans  les  pays  qui  avoisinent  les  tropiques, 
fait  que  l’ombre  et  la  fraîcheur  sont  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  délicieux  au  monde.  De  grandes  pla- 
ces, comme  celles  de  Londres,  des  maisons  sans 
portiques,  et  des  rues  fort  larges  seraient  très-in- 
commodes et  tout  h fait  déplacées.  Le  goût  archi- 
tectonique diffère  en  outre  chez  chaque  peuple 
suivant  son  caractère,  sa  religion  ou  le  pays  qu'il 
habite  ; en  sorte  que  l’on  regarde  comme  très- 
beau  en  Orient  ce  qui  nous  semblerait  bizarre, 
lourd  ou  mesquin.  Eu  général,  on  doit  appeler 
belle  la  ville  dont  l'emplacement,  la  distribution, 
les  communications  et  les  édifices  sont  en  harmo- 
nie avec  le  climat  et  les  besoins  de  scs  habitants. 
Dans  les  villes  où  les  principales  transactions  com- 
merciales s’effectuent  au  moyen  des  foires,  les  ba- 
zars fixent  toute  l’attention  des  constructeurs  ou 
des  ingénieurs.  Dans  l’antique  Egypte,  les  beaux 
portiques,  les  longues  galeries  et  les  cours  cou- 
vertes. où  les  habitants  se  mettaient  h l'abri  d'un 
soleil  ardent,  étaient  avec  les  temples,  les  obélis- 
ques et  les  palais  des  rois,  les  plus  beaux  monu- 
numents  des  villes.  Les  différentes  religions  né- 
cessitent aussi  chez  chaque  peuple  des  édifices  de 
formes  dissemblables.  Enfin,  les  progrès  de  la  ci- 
vilisation, l'usage  chaque  jour  plus  répandu  des 
voitures,  le  goût  des  spectacles  nocturnes  nous 
rendent  bien  plus  exigeants  que  nos  ancêtres  et 
que  les  peuples  de  l'Orient  sur  la  largeur  des  rues, 
détendue  des  places  et  sur  mille  autres  objets  de- 
venus indispensables  à nos  mœurs. 

L’Amérique,  civilisée  par  les  peuples  européens, 
offre  nécessairement  un  reflet  de  l’Europe  sous 
tous  les  rapports,  avec  de  légères  modifications  sol- 
licitées par  le  climat  et  les  habitudes  nouvelles 
qui  en  dérivent.  Nous  devons  faire  remarquer  qu'en 
général  toutes  les  villes  de  cette  partie  du  monde 
sont  construites,  plus  ou  moins,  sur  un  plan  régu- 
lier, avantage  qu’elles  doivent  à ce  que  leur  fon- 
dation a été  arretée  et  combinée  d'avance  ; tandis 
que  la  plupart  des  villes  d'Europe  ne  se  sont  for- 
mées que  par  l'addition  successive  de  nouvenux 
édifices  élevés  autour  des  anciens.  Toutes  les  villes 


de  l'Amérique  enlevant  espagnole  affcctcut  le 
même  système,  le  même  plan.  Presque  partout, 
les  fondateurs  ont  tracé  une  croix,  dont  la  princi- 
pale place  et  l’église  forment  le  centre.  Dans  l’Améri- 
que anglaise  et  aux  Etats-Unis,  ce  sont  les  villes 
anglaises  et  hollandaises  qui  ont  servi  de  modèle, 
soit  pour  les  édifices,  soit  pour  l'alignement  des 
rues,  soit  enfin  pour  les  trottoirs  et  les  murs 
d’enceinte  ; quant  aux  villes  du  littoral,  tout  a été 
subordonné  aux  besoins  du  commerce,  et  la  popu- 
lation s’est  rongée  le  plus  près  possible  des  ports. 
Le  plan  géométriquement  régulier  de  Philadelphie 
est  devenu  en  quelque  sorte  un  modèle  pour  les 
villes  nouvelles  de  cette  grande  confédération.  Au 
Brésil,  on  a suivi  l’irrégularité  des  anciennes  villes 
portugaises;  ce  n’est  guère  qu'à  R io-dc- Janeiro 
qu'on  a depuis  quelques  années  ouvert  des  rues 
bien  alignées  et  construit  de  beaux  édifices  publics 
et  de  belles  maisons  particulières.  Dans  les  autres 
villes  maritimes  on  a moins  visé  à la  régulnrité 
qu'à  profiter  de  tous  les  avantages  que  présente  le 
voisinage  de  la  mer. 

Les  villes  de  lu  Chine  et  du  Japon  sont  presque 
toutes  construites  sur  le  même  plan  ; elles  ont  gé- 
néralement la  forme  d'un  quadrilatère  et  sont  en- 
tourées de  hautes  murailles  flanquées  de  tours 
d'espace  en  espace  ; elles  ont  quelquefois  des  fos- 
sés ou  secs  ou  remplis  d’eau,  ün  y voit  des  arcs 
de  triomphe,  des  tours  à plusieurs  étages,  faisant 
partie  de  monastères,  de  temples,  de  monuments 
antiques.  Les  rues  s’y  coupeut  à angles  droits.  Les 
villes  du  Japon  sont  souvent  accompagnées  d'un 
vaste  et  superbe  chûteau,  ou  d’une  forteresse  avec 
une  tour  carrée  h p usieurs  étages,  où  résident  les 
grands  feudataires  de  cet  empire.  Les  villes  de 
l'Inde,  d’une  partie  de  l’Indo-Chine  et  celles  de  la 
Perse, dont  la  plupart  sont  entourées  de  murailles, 
ont  leurs  mes  principales  droites  et  longues  ; le 
reste  ne  présente  aucune  régularité.  II  en  est  de 
même  dans  les  principales  villes  de  l'Afrique.  Daus 
les  climats  très-chauds  les  mes  sont  souvent  tor- 
tueuses et  étroites  pour  que  les  habitants  soient 
protégés  contre  l’ardeur  du  soleil.  Plusieurs  gran- 
des villes  de  l’Afrique  centrale  renferment  dévas- 
tés espaces  sans  aucune  maison,  ce  qui  leur  donne 
une  physionomie  toute  particulière.  Enfin  en  Asie, 
en  Afrique,  dans  l'Océanie  et  même  en  Amérique, 
on  trouve  des  villes  qui  ont  une  grande  partie  de 
leurs  maisons  tellement  éparses,  qu’il  arrive  sou- 
vent au  voyageur  de  se  trouver  dans  la  ville  sans 
le  savoir  ; c’est  ce  qui  rend  si  difficile  l'apprécia- 
tion, même  approximative,  du  nombre  de  leurs 
habitants. 

On  nomme  capitales  les  villes  où  résident  les  ad- 
ministrations générales  d’un  Etat.  L’usage  nccorde 
aussi  ce  nom  aux  villes  où  réside  le  gouverneur 
d’une  province;  mais  nous  aimerions  mieux  res- 
treindre celte  qualification  aux  premières,  et  dé- 
signer les  autres  par  la  dénomination  de  chefs-lieux. 

| La  résidence  est  l'endroit  où  siège  le  souverain. 

I Ordinairement  la  ville  de  résidence  est  aussi  la 
I ville  capitale  ; mais  il  y a des  Etats  où  le  souve- 
! rain  réside  ailleurs  que  dans  la  capitale;  ainsi, 
dans  le  duché  de  Nassau,  Wiesbaden  était  In  capi- 
tale, et  Biberick  était  la  résidence  du  duc.  Avant  la 
révolution  de  1789.  Paris  était  la  capitale  de  la 
France,  et  Versailles  la  résidence  du  roi.  Il  y a 
des  pays  où  il  n’y  n pas  de  capitale  permanente  : 
c’est  ainsi  que  dans  la  confédération  suisse  la  diète, 
jusqu’en  1818,  se  rassemblait  alternativement  tous 
les  trois  ans  dans  les  villes  de  Zurich,  Berne  et 
Lucerne,  qui  devenaient  alternativement  capitales 
de  toute  ln  confédération  eu  devenant  le  siège  du 
vorort. 
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CHAPITRE  VIII 

DES  GRANDES  DIVISIONS  DU  GLOBE,  DE  LEUR  SUPERFICIE 
ET  DU  NOMBRE  DE  LEURS  HABITANTS. 


Les  anciens,  qui  n’avaient  exploré  que  la  plus 
petite  portion  de  la  terre,  l’avaient  partagée  en 
trois  parties,  dont  aucune  ne  leur  était  connue  in- 
tégralement, et  qu’ils  nommaient  Europe,  Asie  et 
A frique.  Après  la  découverte  du  Nouveau-Monde, 
les  géographes  en  ajoutèrent  une  quatrième  qu'ils 
nommèrent  Amérique. 

Dès  le  xvi*  sièele,  Ortelius  et  Mercator  avaient 
eu  l’idée  de  partager  toutes  les  terres  connues 
en  trois  mondes,  savoir  : Momie  ancien  (orbis  vêtus), 
qui  embrassait  l’Europe,  l’Asie  et  l’Afrique;  Monde 
nouveau  (orbis  «oins).  qui  comprenait  l’Amé- 
rique;  et  Terre  australe  ou  mageltanique  [Terré 
nustralis  ou  maycllanica).  Yurcnius  lit  une  autre 
division,  et  classa  toutes  les  terres  connues  en 
quatre  continents  : Monde  ancien  ( orbis  vêtus)  ; 
Monde  ROKvnti  (orbis  noms);  Terre  polaire  arc- 
tique ou  Monde  arctique  t Terra  polaris  artica  ou 
orbis  artieus)  : et  Terre  australe  ou  mageltanique 
( Terra  australis  ou  magcllnnica). 

Plus  tard,  et  bien  longtemps  avant  que  l’on  eût 
exploré  le  contour  de  la  Nouvelle-Hollande  et  que 
l’on  regardât  cette  grande  Ile  comme  un  continent, 
le  savant  de  Un» -ses  avait  proposé  les  trois  déno- 
minations suivantes  pour  la  classification  des  ter- 
res australes  : Australie,  pour  la  Nouvelle-llol- 
lande  et  les  tics  voisines;  Polynésie,  pour  les  ar- 
chipels répandus  dans  le  Grand  Océan;  cette  déno- 
mination avait  été  donnée  deux  siècles  auparavant 
par  les  Portugais  Jean  de  Uarros  et  Diego  Coûto, 
aux  Iles  Moluques,  Philippines  et  autres  situées  à 
l’est  de  Java;  enfin  Magcllanie  pour  le  prétendu 
continent  austral,  dont  ce  savant,  avec  tous  les 
géographes  ses  contemporains,  admettait  l’existence; 
rêve  géographique,  qui  ne  disparut  entièrement 
que  plusieurs  années  après,  lorsque  les  voyages  de 
Cook  et  des  navigateurs  qui  le  suivirent  en  démon- 
trèrent la  fausseté. 

Les  géographes  modernes  français,  allemands, 
anglais,  suédois,  et.  parmi  eux,  Mentclle,  Maltc- 
Hrun,  Gaspari,  Fabri,  Pinkcrton,  Djurberg,  Gra- 
herg  et  autres,  sentirent  la  nécessité  de  classer 
d’une  manière  qui  fût  en  harmonie  avec  les  pro- 
grès faits  par  la  géographie,  toutes  les  terres 
éparses  sur  le  Grand  Océan  entre  l’Asie  et  l’Amé- 
rique, et  do  regarder  leur  ensemble  comme  for- 
mant une  cinquième,  partie  du  monde.  Mais  ils  ne 
s'accordèrent  ni  sur  les  limites  qu'il  fallait  lui  as- 
signer, ni  sur  la  dénomination  générale  qu’il  fallait 
lui  imposer.  Ces  deux  points  essentiels  ont  été  sa- 
vamment discutés  par  MM.  Malte-Brun,  Brué  et 
Wolckcnaer,  en  France,  et,  plus  tard,  par  Hnssel  et 
<juelquc$  autres  géographes  de  l’Allemagne  et  de 
divers  pays.  Les  trois  premiers  sont  entièrement 
d'accord  quant  à ce  qui  concerne  les  limites  h as- 
signer k cette  partie  du  monde,  mais  ils  diffèrent 
quant  k la  dénomination  : le  premier  l’a  nommée 
Océanique,  et  les  deux  autres  Océanie.  Dès  l’année 
1780,  le  Suédois  Djurberg,  à Stockolm,  en  donna 
le  premier  uue  description  méthodique  et  systé- 
matique, accompagnée  d’une  grande  carte,  Grabcrg 
l’appelle  Polynésie,  dénomination  composée  de 
deux  mots  qui  veulent  dire  multitude  dites,  et  qui, 
par  conséquent,  est  très-convenable  il  la  nature  et 
k la  configuration  de  cette  partio  du  monde.  Ce 
nom  n été  adopté  par  d'autres  géographes.  MM.  Gas- 
pari, HkSSel,  et  tous  les  géographes  allemands  la 
nomment  A ustratie;  les  Anglais,  les  Anglo-Améri- 
cain.» et  quelques  autres  géographes  paraissent 


s’accorder  k l’appeler  Australasie.  Ces  deux  déno- 
minations sont  en  partie  inexactes,  parce  que  plu- 
sieurs terres  importantes  de  l'Océanie  sont  situées 
k l’est  et  non  au  sud  de  l’Asie.  A l’exception  de 
Grabcrg  et  de  quelques  autres  géographes,  les  uns 
et  les  autres  diffèrent  des  géographes  français 
dans  la  détermination  des  limites,  puisqu'ils  en 
retranchent  toutes  les  lies  du  grand  archipel  In- 
dien, qui  forme  notre  Malaisie  ou  l’Océanie  occi- 
dentale des  géographes  français. 

Gomme  les  innombrables  terres  dont  sc  com- 
pose cette  cinquième  division  du  globe  sont  toutes 
environnées  par  le  Grand  Océan  ou  l’Océan  par  ex- 
cellence, ce  qu’on  ne  saurait  dire  des  autres  par- 
ties dit  monde,  qui  ont  toutes  un  ou  plusieurs  de 
leurs  côtés  baignés  par  des  océans  incomparable- 
ment plus  petits,  et  qu’il  est  d’ailleurs  utile  et 
même  nécessaire  d’avoir,  pour  les  habitants  de 
cette  cinquième  partie,  une  dénomination  générale 
équivalente  à celle  d’Européens,  d'Asiatiques, 
d’Afrirnins  et  d’Américains,  nous  pensons  qu’il 
faut  absolument  conserver  la  désignation  d’Océanie, 
proposée  dès  l'année  181 4 par  Brué,  dans  l'analyse 
de  sa  carte  de  celte  partie  du  monde,  et  adoptée 
par  M.  Walckcnner  dans  sa  Cosmologie  en  1815, 
et  par  Malte-Brun  dans  les  Sunnites  Annales  de 
Géographie,  et  même  dans  les  derniers  volumes 
de  sou  Précis.  Celte  dénomination,  au  reste,  nous 
parait  convenir  pa.  failement  à la  position  des 
contrées  qu  elle  désigne.  Mais,  comme  la  division 
du  globe  par  mondes,  proposée  par  M.  Walckenaer, 
réunit  k l'avantage  d’être  aussi  exacte  que  la  pré- 
cédente, celui  d’offrir,  entre  b s traits  caractéristi- 
ques des  trois  plus  grandes  divisions  de  It  terre, 
des  oppositions  et  des  contrastes  qui  sont  encore 
plus  prononcés  que  ne  le  sont  ceux  qu'offrent  scs 
cinq  parties,  il  nous  semble  que  ce  serait  faire 
reculer  la  science,  si,  imitant  l’exemple  des  géo- 
graphes routiniers,  on  refusait  de  l'adopter.  Com- 
binant donc  les  deux  divisions  du  globe  proposées 
pur  ces  trois  savants  géographes,  nous  trouvons 
qu’on  peut  tracer  le  tableau  suivant  de  la  surface 
de  la  planète  que  nous  habitons  : 

Ancien  Monde  ou  Continent  Ancien,  subdivisé 
en  Europe,  Asie  et  Afrique 

Koureau  Monde  ou  Continent  Souveau,  qui  rom- 
prend  V Amérique. 

.Monde  Maritime  ou  Continent  Austral,  qui,  avec 
ses  dépendances,  forme  VOcéanic. 

La  dénomination  de  Confinent  Austral,  que  nous 
proposons  k la  fois  comme  synonyme  de  celle 
d’A  ustratie  proprement  dite,  et  pour  compléter  le 
tableau  de  la  plus  grande  division  du  globe  qu'on 
puisse  tracer,  nous  paraît  convenir  parfaitement 
k la  grande  île  que  l'on  nomme  communément  et 
très-improprement  Kouvelte-ïloliande.  Qu’on  exa- 
mine une  mappemonde,  et  l’on  verra  qu'aucune 
autre  partie  du  globe  ne  se  trouve  entièrement 
placée  au  sud  de  l’équateur,  et  que  ce  n’est  qu’une 
petite  partie  de  l'Ancien  Continent,  et  la  moindre  du 
Nouveau  qui  sc  trouve  dans  l’hémisphère  austral. 
On  peut  donc,  avec  justesse,  donner  la  dénomina- 
tion de  Continent  Austral  k cette  terre  qui  est  trop 
grande  pour  être  classée  parmi  les  îles,  et  qui  se 
trouve  entièrement  au  sud  de  la  ligne  équinoxiale. 

Si  l’on  objectait  que  le  Continent  Austral,  relati- 
vement aux  autres  parties  du  Monde  Maritime,  est 
trop  petit  et  trop  peu  important  sous  le  double 
rapport  de  sa  population  et  de  ses  produits,  nous 


Digitized  b 


GRANDES  DIVISIONS  DU  GLOBE. 


95 


répondrions,  pour  justifier  l’expression  do  Conti- 
nent Amiral  dont  nous  nous  servons , que  les 
grandes  divisions  du  globe  devant  être  fondées  sur 
leur  caractère  physique  plutôt  que  sur  toute  autre 
eonsidération,  noua  trouvons,  par  le  calcul,  que 
l’Australie  ou  le  Continent  Austral,  ayant  une  sur- 
face qu'on  peut  évaluer  d’après  les  meilleures  car- 
tes à 7,498,862  k.  carrés,  et  que  tout  le  reste  de 
l’Océanie  pouvant  être  estimé  a environ  3,134,138  k. 
carrés,  le  continent  est,  aux  lies  qu’on  regarde 
comme  ses  dépendances  géographiques,  dans  la 
proportion  approximative  de  700  h 300,  ou  comme 
7 h 3.  La  partie  principale  surpasse  donc  de  beau- 
coup la  partie  accessoire;  et  quoique  cette  propor- 
tion soit  dans  un  rapport  moindre  que  celui  qu’ou 
observe  entre  le  Continent  Ancien  et  le  Continent 
Nouveau,  relativement  à leurs  îles  respectives,  ce 
rapport  cependant  est  toujours  assez  grand  pour 
qu'on  n'abandonne  pas  une  division  qui  est  en 
harmonie  avec  les  autres,  et  qui  complète  le  ta- 
bleau de  la  principale  classification  de  toutes  les 
terres  du  globe. 

Quant  à ee  qui  concerne  les  limites  occidentales 
de  l'Océanie  qui  forment  le  point  discuté  entre  les 
géographes  français  et  ceux  des  autres  nations, 
nous  ne  ferons  que  répéter  les  raisonnements  de 
notre  célèbre  ami,  qui,  dans  son  Précis,  s'exprime 
de  la  manière  suivante  : « En  effet,  il  faut  se  déci- 
der ou  h ne  voir  même  dans  la  Nouvelle-Hollande 
et  la  Nouvelle  Zélande  qu’un  appendice  de  l’Asie, 
ou  il  faut  créer  une  nouvelle  division  qui  renfer- 
mera ccs  vastes  terres.  Une  fois  l;t  nécessité  île 
cette  nouvelle  classe  admise,  on  a eu  tort  de  ne  pas 
cil  déterminer  la  circonscription  d’après  des  prin- 
cipes purement  scientifiques.  Pourquoi  couper  eu 
deux  ce  graud  archipel  qui,  sur  le  globe  terrestre, 
présente  un  ensemble  si  frappant?  Pourquoi  cher- 
cher entre  les  îles  Molli q lies  et  les  îles  des  Papous 
une  ligne  de  démarcation  que  la  nature  n’y  a point 
tracée?  Le  nom  d'Asie  n'a  été  donné,  par  les  an- 
ciens, qu'au  continent  qui  le  porte;  les  îles  de  Su- 
matra, de  Java,  de  Bornéo,  découvertes  par  les 
modernes,  n'ont  été  attribuées  h l’Asie  que  parce 
qu'on  ignorait  l'étendue,  de  l'archipel  dont  elles 
font  partie.  Pourquoi  ne  restreindrions-nous  pas 
cette  exception  dans  les  limites  marquées  par  la 
nature?  D’ailleurs  la  mer  de  la  Chine  ne  sépare- 
t-elle  pas  l’Asie  des  terres  du  Graud  Océan,  comme 
la  Méditerranée  sépare  l’Afrique  do  l’Europe?  » 

Mais  il  est  d’autres  parties  du  monde  dont  les 
limites  sont  encore  le  sujet  de  beaucoup  de  dissen- 
timents entre  les  savants,  et  a l'égard  desquelles 
les  géographes  les  plus  distingués  sont  bien  loin 
d'être  d’accord  entre  eux.  Nous  voulons  parler  des 
limites  orientales  de  l'Europe.  Malte-Brun,  dès  le 
commencement  du  siècle  actuel,  et  plus  tard  dans 
son  Précis . a fait  voir  combien  il  était  important 
et  convenable  de  donner  h l'Europe  la  limite  natu- 
relle tracée  par  l’Oural  et  par  la  nier  Caspienne. 
C’est  cette  limite  qui  a été  depuis  adoptée  avec 
quelques  légères  modifications  par  presque  tous 
les  géographes  français,  et  c’est  aussi  celle  que 
nous  avons  admise  dans  notre  Compendio,  en  1816 
et  en  1819.  Nous  avons  médité  depuis  sur  ce  sujet; 
et  après  nous  en  être  longuement  entretenu  avec 
Malte-Brun,  nous  avons  fait  descendre  la  frontière 
ordinaire  de  l'Europe  jusqu'à  la  chaîne  principale 
du  Caucase.  Plusieurs  raisons,  qu’il  serait  trop 
long  d’exposor  ici.  nous  ont  engagé  à faire  cotte 
modification,  que  Malte-Brun  lui-mème  se  proposait 
d’introduire  dans  V Abrégé  de  géographie  auquel  il 
travaillait  au  moment  même  où  la  mort  l’a  frappé. 
Nous  avons  eu  la  satisfaction  de  voir  que  des  géo- 
graphes très-distingués,  MM.  Walckenaeret  Ejriès, 
dans  l'Abrégé  de  géographie  moderne  de  Pinkêrton, 
cl  M.  Dcnaix,  dans  ses  Essais  de  géographie  mé- 
thodique et  comparative,  ont  en  la  même  idée,  et 


ont  modifié  de  la  sorte  les  limites  orientales  de 
l'Europe.  Ces  mêmes  limites  ont  été  adoptées  par 
M.  Hornschueh  daus  son  Traité  de  géographie  élé- 
mentaire. Nous  laissons  à d’autres  le  plaisir  de  con- 
server des  divisions  imaginaires,  car  le  gouverne- 
ment russe,  sur  le  territoire  duquel  ces  savants  s'a- 
musent à tracer  de  semblables  démarcations,  ne 
reconnaît  aucune  division  entre  la  Russie  d'Europe 
et  celle  d'Asie.  Cette  dernière  observation  doit 
s’appliquer  aussi  à l'eïalet  turc  du  Djesalr  ou  des 
lies,  dépendant  du  cnpitan-pachn;  car  il  s'étend 
sur  une  partie  des  continents  d’Europe  et  d’Asie  et 
sur  les  îles  de  l'Archipel  qui  appartiennent  k res 
deux  graudes  divisions  du  globe. 

Il  en  est  de  la  classification  des  lies  comme  des 
limites  orientales  de  l'Europe,  des  limites  occiden- 
tales de  l'Océanie,  de  la  classification  des  monta- 
gnes et  de  plusieurs  autres  questions  sur  lesquel- 
les les  géographes  diffèrent  entièrement.  Quant  à 
nous,  il  nous  semble  que  la  classification  des  Iles 
ne  doit  avoir  d’autre  point  de  départ  que  leur  plus 
ou  moins  grande  proximité  du  continent.  Toute 
autre  règle  qu’on  voudrait  suivre  offrirait  les  plus 
grands  inconvénients  dans  son  application.  C'est 
par  suite  de  ce  système  que  nous  avons  classé, 
dans  notre  Compendio , parmi  les  îles  américaine» 
l’Islande,  que  presque  tous  les  géographes  s’accor- 
dent à mettre  en  Europe  à la  suite  du  Danemark, 
C’est  aussi  ce  même  principe  de  la  plus  grande 
proximité  du  continent  européen  qui  nous  a fait 
classer  dans  ce  même  ouvrage  avec  les  Iles  de 
l'Europe  l’archipel  des  Açores,  que  tous  les  géo- 
graphes s'obstinent  à regarder  comme  une  dépen- 
dance géographique  de  l’Afrique.  La  dépendance 
politique  <le  l'Islande  du  Danemark,  son  gouverne- 
ment analogue  h celui  de  cette  monarchie,  la 
langue  et  la  religion  de  scs  habitants,  ne  sont  pas 
des  motifs  assez  puissants  pour  autoriser  le  géo- 
graphe à considérer  cette  Ile  comme  une  dépen- 
dance géographique  de  l'Europe.  L’ile  de  Terre- 
Neuve,  celles  de  Saint-Jean  et  du  cnp  Breton,  les 
archipels  des  Antilles  et  des  Lneayes,  etc.,  etc., 
devraient  être  aussi  classés  parmi  les  Iles  euro- 
péennes, si  ces  considérations  étaient  de  quelque 
valeur  pour  l'Islande,  lin  tel  système  de  classifi- 
cation est  évidemment  trop  vicieux  pour  que  nous 
insistions.  11  pouvait  être  bon  avant  la  découverte 
du  Nouveau-Moude;  car,  comme  on  ne  connaissait 
pas  d'autre  grande  terre  de  ee  côté,  il  fallait  né- 
cessairement rattacher  à l'Europe  l'Islande  et  le 
Groénland , découverts  dans  le  moyen  âge.  Mais 
il  serait  absurde  de  conserver  une"  classification 
aussi  imparfaite  maintenant  que  l'on  connaît  le 
vaste  continent  dont  ces  grandes  Iles  sont  incon- 
testablement des  dépendances  géographiques.  Con- 
vaincu de  la  vérité  de  ce  principe  el  de  l'utilité  de 
son  application  dans  la  classification  des  tles,  nous 
l'avons  toujours  eu  présent  dans  tous  les  calculs 
que  nous  avons  faits  sur  la  supcrficio  et  sur  la 
population  des  cinq  parties  du  monde.  C’est  h 
cette  manière  toute  différente  de  classer  le»  Ile» 
que  l’on  doit  en  partie  attribuer  la  différence,  par- 
fois très-grande,  que  l'on  trouvera  entre  nos  éva- 
luations et  celles  des  plus  savant»  statisticiens  de 
l'Allemagne,  surtout  relativement  ù la  monarchie 
danoise  et  k l’Océanie. 

Mais,  avant  d’offrir  le  tableau  de  la  statistique  gé- 
nérale des  grandes  division»  du  globe  que  nous 
venons  de  tracer,  il  faut  en  examiner  les  bases 
principales  : la  superficie  et  la  population. 

Nous  avons  vu  k la  page  74  que  la  superficie  du 
globe  est  de  509,950,820  k.  carrés.  Nos  recherches 
et  nos  calculs  sur  la  superficie  de  toutes  les  terres 
connues  nous  ont  donné  la  somme  de  129,740,122  k. 
carrés  pour  la  superficie  des  cinq  parties  du  monde 
et  des  îles  regardées  comme  leurs  dépendances  géo- 
graphiques; le  reste,  ou  380,210,698  k.  carres 
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indiquent  la  superficie  de  toutes  les  mers  du  globe. 
I.cs  terres  sont  donc  aux  mer.s  comme  129,740.123  à 
380,2 10.698,  ou  approximativement  connue  I Ù31/2. 

Les  géographes  modernes,  qui  sont  au  niveau  des 
progrès  de  la  science  qu'ils  cultivent,  s'accordent 
assez  sur  cette  proportion  entre  la  superficie  des 
terres  et  celle  des  eaux  du  globe;  mais  ils  diffèrent 
beaucoup  dans  la  détermination  de  la  superficie 
des  différentes  parties  du  monde  et  de  leurs  prin- 
cipaux États.  Les  bornes  de  ecl  ouvrage  ne  nous 
permettent  pas  d’analyser  les  causes  qui  nous  pa- 
raissent avoir  contribué  le  plus  à produire  l’éton- 
nante disparité  d’opinions  que  nous  avons  rencon- 
trée dans  les  géographies  cl  dans  tous  les  ouvra- 
ges où  jusqu'il  présent  l’on  a eu  occasion  de  trai'er 
ce  sujet.  Nos  lecteurs  les  trouveront  indiquées  dans 
le  Mémoire  que  nous  avons  inséré  dans  le  XXIII"  vo- 
lume du  Bulletin  universel.  Ils  verront  quelle  con- 
fiance on  doit  accorder  aux  évaluations  faites  à 
chaque  instant,  et  reproduites  dans  une  foule  d'ou- 
vrages élémentaires  et  même  spéciaux  de  géogra- 
phie et  de  statistique  par  des  juges  non  compé- 
tents. Nous  nous  bornerons  h présenter  dans  le 


tableau  ci-dessous  l'étonnante  disparité  d'opinions 
émises  relativement  à la  superficie  de  quelques 
contrées,  dont  la  mesure  depuis  longtemps  parait 
ne  devoir  offrir  que  de  très-petites  différences, 
parce  que  leur  contour  est  bien  ou  du  moins  suffi- 
samment connu.  On  doit  d'autant  plus  s’étonner 
de  trouver  ces  évaluations  erronées  reproduites 
dans  des  ouvrages  modernes,  qu'il  suffit  que  deux 
auteurs  connaissent  les  premiers  éléments  de  la 
géométrie,  et  qu’ils  établissent  leurs  calculs  sur  les 
meilleures  cartes,  pour  obtenir  des  résultats  très- 
rapproehés  entre  eux.  Plus  d'une  fois  nous  avons 
pu  nous  en  convainrre  par  nous-mêmes,  cor  les 
résultats  de  nos  calculs  ont  été  presque  toujours 
identiques  avec  ceux  qui  ont  été  faits  depuis  par 
M.M.  de  Humboldt,  Freycinet,  Brué,  llofimann, ainsi 
ue  par  plusieurs  autres  géographes  et  savants  très- 
istingués.  Nous  citerons,  entre  autres,  nos  évalua- 
tions sur  la  superficie  de  l’empire  du  Brésil,  de  l’ar- 
chipel de  Sandwich, de  la  Sicile  et  de  l’Afrique.  Les 
évaluations  de  la  dernière  colonne  sont  le  résultat 
de  nos  calculs  et  les  estimations  des  divers  auteur» 
que  nous  avons  adoptées  comme  les  plus  exactes. 


TABLEAU  COMPARATIF 

des  principales  opinions  éüises  sua  la  surface  de  üi  rtorr.s  pats  p*r  différents  auteurs  ('J. 
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Superflue 

Superfci#  | 

PAYS. 

AUTEURS. 

ni  mim-*  cirrr* 

AUTEURS. 

en  ni  !>*  carré*  j 

de  l'iau  degré. 

de  15  nu  degré.  1 

j I RANCE.  

Yaubnn, quoique  sans  comprc:. 

dre  U Lorraine,  la  Corso 
Avignon,  etc.,  etc.  . , . 

10  800 

Sieallrt , l'illot,  Botlin 

et 

Crvtne . 

10  302 

halbi  ....... 

. 9 623  ! 

Jlattcl.  .........  J 

10  264 
et  10  087.7 

Humboldt  ...... 

9 618.6 

Lirchtrnitern 

10  147.4 

Me  ni  rite 

9 978.4 

llerbin  et  Stcin 

9 f>30. 1 

9 4 GO 

1 POÏITCCAL 

Trnpleman  et  Gallerer 

2 990 

F ranzini  et  Balb i.  . . 

. 1 722 

Crotn* 

1 934 

. 1 740 

A Millon 

1 932.5 

Nourri  de  Barrot 

1 8‘Xi 

Bütthing 

I 813 

KO  Y AINE  DF.  BAVIERE.  . 

Lbrling 

1 650.4 

Jacobi 

1 8*  H) 

Hu/thart,  en  1823.  . . 

. 1 382.7 

ilithah'lla»,  et //iifr/,  en  1822 

1 500 

Haiti,  en  1816.  . . . 

1 375 

St  «in,  lloe  tk  et  Lunnatich.  . 

1 480 

. 1 380 

prn'jan 

1 460 

M ru  tri 

1 407 

Sicile 

fioi/'i/ri 

1 225 

Ln  antimite*  évaluation!.  . 

750 

Bulbi  et  Brué  .... 

475.2 

(Juatirumani . , 

703.2 

Uatul,  en  1823.  - 

. 495.8 

Graberg . 

Gatlrrrr,  llaiiel,('rome  cl  Lirth 

590.5 

Itntirrn 

587.5 

. 

Buuhing 

576 

L nuit 

550.2 

Afrique.  ....... 

Moite- Brun  dans  son  Précis,  en 

1813,  et  la  Dict.  géograpfii 
que  univ.,  pu  1823 

630  000 

Balhi,  en  1810 

. 532  238 

Ukert , en  1*21 

6(8)  «mm» 

Ilof/man,  1825 

. 534  269 

Golherru 

576  000 

Le  L «arénation’ t Lejnkon  , en 

1827 

530  000 

Il  ai  tel,  en  1828 

52 1 139 

Australie  (Nouv.-IIoll.). 

G a lient,  en  1822 

150  380 

Freycinet  et  Balbl  . . 

. 138  375 

G'auif 

150  OOO 

finir 

. 138  060 

Stem,  en  182T. 

139  611 

Célibrs.  ..... 

Tri  .f  Irma*  Ct  Gallerer  , . . 
Galletti,  dans  son  Dictionnaire 

4 276 

Cratrfùrd 

. 2 590 

en  1822 

4 270 

Mindanao 

Templrman 

2 4(*2 

CrmwfArd 

. 1 174.3 

Iles  Sandwich 

Let  miitionnairet 

237 

F reynnel  et  Balbi  . . 

. 319.2 

Islande 

Ilanel 

295.7 

Templrman 

2 875 

Gliemann  ....... 

. 1 800 

Oloften 

2 265.3 

Thaarup.  . 

2 050 

Eggrrt,  Slrin,  Hattrl,  etc.  . 

1 405.7 

(')  Nous  publions  ce  tableau  sans  convenir  les  milles  c.  croyons  devoir  lui  laisser  sa  physionomie.  La  conversion 
en  k.  c.  C’est  en  effet  un  tableau  purement  scientifique,  est  du  reste  très-facile,  le  lecteur  pourra  l'opérer  & son 

auquel  Bslbi  attachait  une  grande  importance.  Nous  gré,  d’après  les  indications  mêmes  de  l'Introduction. 


Digitized  by  Google 


GRANDES  DIVISIONS  DU  GLOBE. 


97 


Passons  maintenant  h l'analyse  du  nombre  des 
habitants  de  la  terre  et  de  celui  qu’on  assigne  h cha- 
cune de  ses  grandes  divisions. 

Malgré  les  opinions  les  plus  contradictoires,  pu- 
bliées depuis  doux  siècles  et  reproduites  de  nos 
jours,  sur  la  population  du  globe,  la  connaissance 
du  nombre  approximatif  de  scs  habitants  n’est  pas 
un  problème  insoluble  pour  ceux  qui  s’occupent 
sérieusement  de  géographie  statistique.  Dans  la 
recherche  de  cette  vérité  comme  dans  celle  de  tant 
d’autres,  où  il  est  question  de  sujets  variables  par 
eux-mémes,  il  faut  avant  tout  commencer  par  ne 
mettre  ensemble  que  des  éléments  comparables,  et 
par  faire  un  choix  de  ceux  qui  méritent  d’ètre  dis- 
cutés. On  remplit  la  première  condition  du  pro- 
blème en  réunissant  toutes  les  opinions  qui  se  rap- 
portent h la  même  époque,  ou  à des  époques  peu 
éloignées  les  unes  des  autres;  on  satisfait  h lu  se- 
conde en  rejetant  toutes  les  évaluations  qui,  n’étant 
basées  ni  sur  des  faits  positifs  ni  sur  des  raison- 
nements , sont  évidemment  erronées.  En  procé- 
dant de  la  sorte,  on  verra  s’évanouir  cette  éton- 
nante disparité  d’opinions  sur  le  nombre  d'habi- 
tants d’une  même  contrée,  disparité  qui  a valu  plus 
d’une  fois  k la  géographie  statistique  d’injustes 
reproches. 

Avant  de  faire  l’analyse  du  tableau  comparatif 
des  principale»  opinions  émises  par  les  savants  et 
les  géographes  sur  la  population  du  globe,  il  faut 
diviser  toutes  les  contrées  qui  le  composent  en 
deux  classes  : 1*  celles  qui  entrent  dans  le  domaine 
de  la  statistique  proprement  dite;  2*  celles  qui  n'y 
sont  pas  encore  entrées. 

La  première  classe  comprend  toutes  les  contrées 
dont  la  population  a été  déterminée  par  des  re- 
censements effectifs  qui,  lorsqu’ils  sont  généraux, 
e’est-k-dire  lorsqu’ils  embrassent  tous  les  habitants 
tans  aucune  exception,  sont  les  seuls  qui  peuvent 
donucr  des  résultats  certains  et  assez  rapprochés 
du  nombre  réel.  Viennent  ensuite  les  pays  dont 
la  population  a été  déterminée  par  plusieurs  mé- 
thodes indirectes,  telles  que  l’énumération  de  toutes 
les  personnes  sujettes  k un  impôt  quelconque  ; 
ceil-î  des  familles  ou  feux;  celle  des  maisons,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre,  comme  on  le  faisait  souvent, 
avec  la  précédente;  enfin,  viennent  ceux  dont  le 
nombre  d'habitants  a été  déduit  du  mouvement 
de  la  population,  c’est-à-dire  du  rapport  des  nais- 
sances, dc§  décès  et  des  mariages  au  chiffre  des 
vivants.  Aucune  de  ces  méthodes  indirectes  lie 
doit  être  employée  isolément  quand  on  peut  faire 
différemment;  il  faut  comparer  entre  eux  les  ré- 
sultats obtenus  par  une  méthode,  avec  ceux  qui 
sont  fournis  par  plusieurs  autres.  En  procédant  de 
la  sorte  on  est  sûr  d’avoir  des  résultats  presque 
identiques  à ceux  qui  sont  obtenus  par  l’énuméra- 
tion effective. 

Cette  première  classe  de  pays  comprend  toute 
l’Europe,  k l'exception  de  l’empire  ottoman;  toute 
l'Amérique , excepté  les  territoires  occupés  per 
les  sauvages  indépendants;  la  Chine  et  idusicurs 
régions  des  autres  parties  du  monde,  dans  les- 
quelles les  Européens  se  sont  établis  ou  dominent. 

Mais,  k propos  de  ces  dernières,  nous  devons 
faire  observer  que  bien  souvent  des  auteurs  étran- 
gers kla  statistique,  et  quelquefois  même  des  sta- 
tisticiens, regardent  comme  résultat  d'un  recense- 
ment des  chiffres  qui  ne  sont  que  la  somme  de 
l’excédant  des  naissances  sur  les  décès,  pendant 
une  certaine  période,  ajoutée  au  nombre  d'habi- 
tants existants  k une  époque  donnée.  C’est  ainsi 
que  le  prétendu  recensement  qui,  d’après  plusieurs 
journaux  politiques  et  littéraires,  aurait  été  fuit 
en  France  en  1827,  n’est  autre  chose  que  l’excé- 
dant des  naissauces  sur  les  décès  qui  ont  eu  lieu 
dans  ce  royaume  depuis  1820  jusqu'à  1827,  ajouté 
k la  population  existante  k la  fin  de  1820.  C’est 


de  cette  manière  aussi  que  depuis  1815  on  calcule 
la  population  de  la  Hollande  et  de  la  Belgique. 
Et  pour  citer  encore  un  autre  exemple,  nous  ajou- 
terons que  depuis  1801  il  n’y  a pas  eu  de  recen- 
sement dans  le  royaume  de  Danemark,  malgré  tous 
ceux  dont  les  journaux  uous  ont  gratifiés  annuel- 
lement depuis  cette  époque.  C’est  tout  simplement 
le  mouvement  de  la  population,  observé  avec  une 
exactitude  scrupuleuse,  qui  pourrait  servir  de  mo- 
dèle k plusieurs  Etats  que  l’on  s’accorde  k regar- 
der comme  les  plus  avancés  dans  ccttc  branche 
de  l’administration. 

Connaissant  le  mouvement  de  la  population  de 
tous  les  pays  où  l’on  tient  des  registres  de  nais- 
sance, de  décès  et  de  mariage,  nous  avons  employé 
ce  moyen  pour  déterminer  la  population  de  quel- 
ques contrées  de  l’Europe  et  de  l'Amérique,  pour 
la  fin  de  !S2t>.  Mais  nous  nous  sommes  bien  gardé 
d'admettre  sans  examen  les  évaluations  exagérées 
de  quelques  nationaux  et  celles  de  Hassel.  évalua- 
tions dont  quelques-unes  figurent  dans  plusieurs 
ouvrages  géographiques,  et  qui  sont  données 
comme  étant  les  résultats  de  recensements  effectifs. 
Ainsi,  nous  parlerons  du  prétendu  recensement  d'a- 
près lequel,  dès  l'année  1827,  la  confédération 
anglo-américaine  aurait  eu  12,276,782  habitants, 
somme  identique  à celle  publiée  par  Hassel  dans 
le  Genealogisch-historisch-statistischer  Almanach, 
pour  l’année  1828,  que  ce  savant  statisticien  n’a 
donnée  que  comme  une  simple  approximation.  Dans 
la  Balance  politique  du  globe,  nous  n'avons  assigné 
à ce  même  Étal,  pour  la  fin  de  l'année  1826,  que 
11 ,600.000  habitants.  Nous  avons  eu  la  satisfaction 
de  voir  que  notre  évaluation  était  presque  con- 
forme k celle  de  M.  Stevenson  dans  le  rapport  lu 
par  ce  savant, le  25  février  1829,  k la  Chambre  des 
représentants  des  Etats-Unis.  M.  Stevenson  if  es- 
time la  population  de  l'Union  pour  1830,  qu'k 
13,000,000,  tandis  que  plusieurs  auteurs  nationaux 
et  étrangers,  dès  l’année  1824,  la  portaient,  les 
uns  k 12,  les  autres  k 13  et  jusqu’à  14  millions. 
Nous  verrons  plus  loin  le;  résultats  positifs  donnés 
par  le  recensement  de  1831,  qui  viennent  aussi  à 
l'appui  de  notre  évaluation. 

La  seconde  classe,  comme  nous  l’avons  dit,  com- 
prend tous  les  pays  qui  restent  encore  en  dehors 
de  la  sphère  ue  la  statistique.  Dans  cette  classe 
les  populations  ne  peuvent  être  connues  qu'k  l’aide 
de  plusieurs  procédés  plus  ou  moins  compliqués, 
plus  ou  moins  vagues,  lorsqu'on  les  considère  cha- 
cun isolément,  mais  qui  peuvent  donner  des  résul- 
tats assez  satisfaisants  lorsqu'on  les  combine  en- 
semble. Les  éléments  principaux  de  ces  calculs 
sont  : 1*  l'étendue  ou  la  superficie  du  pays  dont 
il  est  question;  2°  son  climat;  3*  la  qualité  du  sol, 
fertile  ou  stérile,  montueux  ou  uni,  aride  ou  arrosé 
par  des  fleuves,  ou  couvert  de  marais;  4*  sa  posi- 
tion près  de  la  mer  ou  dans  l'intérieur  du  conti- 
nent; 5°  l'état  de  l’agriculture  qui  peut  se  trouver 
encore  dans  l'enfance,  comme  chez  quelques  tribus 
sauvages,  ou  très-arriérée,  comme  chez  plusieurs 
nations  civilisées,  ou  qui,  au  contraire,  a atteint 
son  plus  grand  degré  de  développement,  comme 
dans  plusieurs  parties  de  la  France,  de  l'Italie  et 
de  l'Angleterre;  G®  enfin,  l’état  social  de  scs  habi- 
tants, qui  peuvent  être  toutk  fait  sauvages,  ou  en- 
tièrement nomades,  demi-nomades,  agricoles,  plus 
ou  moins  adonnés  au  commerce,  k Ta  navigation 
ou  k l’industrie  manufacturière.  Toutes  ces  cir- 
constances influent  beaucoup  sur  la  multiplication 
de  l’espèce  humaine,  et,  par  conséquent,  doivent 
être  soigneusement  discutées  par  le  géographe  qui 
les  emploie,  pour  acquérir  la  connaissance  de  la 
ulation  d’un  pays  donné, 
ans  les  contrées  dont  les  habitants  sont  placés 
au  dernier  degré  de  l’état  social,  où  les  hommes, 
par  exemple,  ne  vivent  que  des  fruits  spontanés  de 
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la  terre,  des  produits  de  leur  ehnssc  ou  de  leur 
pêche,  ou  trouvei  a sur  un  espace  donné  18  ou  20 
fois  moins  d'individus  qu’on  n'en  rencontrerait  s’il 
était  occupé  par  un  peuple  pasteur.  Une  contrée 
où  des  tribus  entières,  comme  celles  des  Cafrcs, 
des  Arabcs-Uédoins,  des  Calmouks  et  des  Mongols, 
vivent  en  grande  partie  du  lait  et  de  la  chair  de 
leurs  troupeaux,  offrira  encore  une  population  25 
ou  30  fois  moins  concentrée  qu’un  pays  d'égale 
étendue  habité  par  une  nation  agricole,  parce  que, 
pour  élever  des  troupeaux,  il  faut  de  vastes  espa- 
ces de  terre  qui  puissent  fournir  le  fourrage  indis- 
pensable à leur  existence.  Mais,  dans  un  pays  agri- 
cole, le  travail  d'un  petit  nombre  d’indiwdus  pro- 
curant bien  au  delà  de  ce  qui  est  nécessaire  pour 
l'entretien  de  ses  habitants,  il  arrivera  que  eel 
excédant  fera  subsister  un  grand  nombre  d’autres 
individus  sur  un  espace  infiniment  moins  étendu 
que  celui  qui  est  nécessaire  à un  peuple  composé 
entièrement  de  pasteurs  ou  de  chasseurs.  Si  nous 
supposons  sur  ce  même  territoire  une  ou  plusieurs 
grandes  villes  habitées  par  des  hommes  adonnés 
au  commerce,  aux  fabriques  et  à la  navigation, 
alors  la  population  qu’il  pourra  nourrir  n’aura 
d’autres  bornes  que  les  limites  imposées  par  la 
richesse  même  de  ses  habitants  et  par  les  relations 
de  leur  commerce.  Car,  non-seuletncnt  elle  tirera 
sa  subsistance  des  produits  immédiats  de  son  pro- 
pre sol,  niais  elle  pourra  compter  sur  les  produits 
des  pays  voisins  ou  même  de  pays  très-éloignés, 
où  scs  commerçants  iront  les  chercher.  Aiusi  le 
nombre  d’habitants  pouvant  vivre  sur  un  espace 
de  terrain  donné  variera  suivant  leur  degré  de 
civilisation  plus  ou  moins  avancé. 

Le  nombre  d’hommes  en  état  de  porter  les  armes 
que  compte  une  nation  qnelconque,  et  celui  des 
guerrière  d«.t  tribus  sauvages,  le  nombre  de  ten- 
tes des  peuples  pasteurs,  etc.,  donnent  aussi  une 
indication  à l’aide  de  laquelle  on  peut  connaître 
la  totalité  des  individus  qui  forment  la  nation.  C’est 
cette  dernière  méthode  qui  a servi  de  base  à pres- 
que tous  les  voyageurs  et  à plusieurs  navigateurs, 
pour  déterminer  la  population  des  peuplades  qu’ils 
nous  ont  fuit  connaître. 

l.a  quantité  de  certains  aliments  et  de  certaines 
boissons  consommés  annuellement,  la  consomma- 
tion du  sel  et  du  tabac  chez  les  peuples  européens 
et  leurs  descendants,  celle  de  l’opium  chez  les 
Orientaux,  celle  du  pétrole  chez  es  Birmans,  sont 
aussi  d’autres  moyens  approximatifs  employés  pour 
évaluer  la  population  du  ces  pays. 

Le  nombre  de  villes,  de  bourgs,  de  villages  et 
de  hameaux  existant  dans  un  pays,  à une  époque 
dounée,  fournit  aussi  un  autre’ élément  à l'aide 
duquel  on  peut  parvenir  à connaître  approximati- 
vement sa  population. 

Passons  maintenant  à la  partie  pratique  de  quel- 
ques-uns de  ces  principes.  Parmi  les  pays  apparte- 
nant à la  première  classe,  il  y en  a plusieurs  dont 
les  habitants  se  trouvent  dans  des  circonstances 
analogues  à celle  des  pays  compris  dans  la  seconde, 
c’est-à-dire  qu’on  trouve  des  pays  habités  par  des 
agriculteurs,  par  des  nomades,  et  même  par  des 
sauvages.  Connaissant  donc  la  surface  d'un  pays 
quelconque,  dont  nous  ignorons  la  population,  on 
n'aura  qu’l  le  comparer  avec  un  des  pays  de  la 
première  classe  qui  se  trouve  dans  les  circonstan- 
ces physiques  cl  morales  les  plus  analogues.  Et 
comme  nous  connaissons  la  population  relative  de 
ce  dernier,  c’est-à-dire  que  nous  savons  combien 
•1  a d'habitants  p tr  chaque  k.  carré,  oo  n’aura 


qu'à  multiplier  la  superficie  du  second  par  la  po- 
pulation relative  de  celui  que  l’on  a choisi  pour 
terme  de  comparaison,  et  le  produit  offrira  le 
nombre  d’habitants  qu'on  désirait  connaître. 

Le  général  Andréossi,  en  faisant  un  calcul  sur 
la  quantité  d'eau  consommée  journellement  à Con- 
stantinople, trouva  que  cette  ville,  sans  y com- 
prendre Scutari  et  les  villages  de  la  rive  gauche 
du  Bosphore,  pouvait  avoir  I>y7, 600  habitauts,  nom- 
bre presque  identique  avec  les  résultats  qu’il  ob- 
tint d’un  autre  calcul  sur  la  quantité  de  pain  con- 
sommée chaque  jour  dans  cette  ville.  Par  ce  nou- 
veau procédé,  et  en  y comprenant  Scutari  et  les 
villages  exclus  du  calcul  précédent,  Constantino- 
ple aurait  eu  630.000  habitants. 

Ce  sont  ces  différentes  méthodes,  tantôt  isolées, 
tantôt  combinées  entre  elles,  que  nous  avons  em- 
ployées, scion  les  circonstances,  pour  déterminer 
le  nombre  approximatif  des  habitants  de  tous  les 
pays  compris  dans  la  seconde  classe-  Nous  regret- 
tons que  notre  cadre  ne  nous  permette  pas  d’en- 
trer dans  de  plus  grands  détails;  mais  ncis  ren- 
voyons au  mémoire  de  M.  Jomard  sur  la  Population 
comparée  de  l'Egypte  ancienne  et  moderne,  crux 
qui  voudraient  savoir  jusqu’à  quoi  point  un  statis- 
ticien habile  peut  tirer  parti  de  l’emploi  de  ces 
moyens  indirects,  non-seulement  pour  connaître  la 
population  actuelle  d’un  pays,  mais  même  pou» 
parvenir  à savoir  celle  qu’il 'possédait  dans  l’anti- 
quité la  plus  reculée,  ils  verront  de  quelle  ma- 
nière lumineuse  ce  savant  a su  réduire  à leur  juste 
vulcur  les  estimations  exagérées  de  Wallace,  de 
Goguet  et  d'autres  érudits  du  dernier  siècle,  qui 
fondaient  leurs  calculs  sur  des  renseignements 
fournis  par  des  passages  d’auteurs  anciens  mal 
interprétés,  sur  l'estimation  erronée  de  la  super- 
ficie de  cctto  contrée,  et  en  admettant  des  rapports 
inexacts  entre  le  nombre  des  naissances  et  celui 
des  vivants. 

Le  tablenu  suivant  offre  les  étonnantes  contra- 
dictions des  savants  et  des  géographes,  relative- 
ment à la  population  du  globe.  Un  sera  peut-être 
surpris  de  ne  pas  trouver  cités  les  nombreux  au- 
teurs de  géographies  modernes,  d'abrégé*,  de  ma- 
nuels, de  résumés,  de  tableaux  et  atlas  statistiques, 
de  dictionnaires,  et  d’une  foule  d’autres  ouvrages 
qui,  depuis  quelques  années,  fourmillent  en  li- 
brairie. Les  recherches  que  nous  avons  faites  pour 
rédiger  le  Compendio  d i Gcografia  universale.  In 
Balance  politique  du  globe,  et  cet  Abrégé,  nous 
ayant  convaincu  que  toutes  les  évaluations  ren- 
fermées dans  ces  ouvrages  ne  sont  que  la  repro- 
duction des  calculs  des  statisticiens  allemands,  et 
surtout  de  llassol,  quoiqu'ils  ne  soient  presque  ja- 
mais indiqués,  nous  avons  pensé  qu’il  était  inutile 
de  citer  les  copies,  lorsque  nous  présentions  les 
originaux.  Cependant  nous  nous  sommes  permis 
quelques  exceptions  à l’égard  d’un  petit  nombre  du 
géographes  distingués,  qui,  tout  en  adoptant,  soit 
en  totalité,  soit  en  partie,  les  évaluations  des  sta- 
tisticiens allemands  et  quelquefois  les  nôtres,  ajou- 
taient à l'importance  des  unes  ou  des  autres  en  se 
rangeant  du  côté  de  leurs  auteurs.  Nous  citerons 
entre  autres  M.  I.etronne,  M,  Denaix,  et  MM.  Evriès 
et  Walckcnaer,  et  les  savants  rédacteurs  de  VAl- 
manach  de  Gotha.  Notre  silence  à l’égard  de  M.  Rit  - 
ter  vient  de  re  que  re  géographe  célèbre,  ayant 
dirigé  toutes  scs  recherches  sur  la  configuration 
physique  du  globe  et  scs  rapports  avec  l'homme, 
est  resté  pour  ainsi  dire  étranger  aux  question! 
qui  sont  du  domaine  de  la  statistique. 
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Celle  prodigieuse  disparité  d'opinions , qui  pa- 
rali  il  abord  iucxplicable,  n’offre  aucune  difficulté 
pour  tous  ceux  qui  ont  suivi  la  marche  progressive 
de  la  géographie  et  de  la  sialisliqnc  Ils  voient 
d'un  coup  d’ieil  quelle»  sont  les  estimations  qui 
doivent  être  rejetées  comme  erronées,  et  quels  sont 
les  éléments  qui  ont  contribué  !i  trop  élever  ou  il 
trop  abaisser  d'autres  évaluations  admises  dans  ce 
tableau.  Qui  ne  voit,  par  exemple,  que  les  éva- 
luations du  théologien  Cnnï.  et  du  philologue  Vos- 
sius.  de  Volney  et  de  Struick,  sont  évidemment 
fautives  en  moins,  tandis  que  celle  des  auteurs  de 
la  grande  Histoire  universelle  anglaise,  de  Voltaire, 
de  Beausubre,  de  Sussmilch,  et  autres  savants,  le 
sont  en  plus»  L'examen  même  le  plus  superficiel 
sur  la  répartition  de  la  population  assignée  par 
ees  «meurs  4 chaque  partie  du  monde  démunira 
I absurdité  de  leurs  calculs.  Le  Slalistischcr  l'mriss 
de  liasse),  pour  les  année»  1822  et  1821,  malgré 
les  erreurs  partielles  qu'on  y rcucoulre,  est  tou- 
jours le  plu»  grand  travail  que  l'ou  ait  encore  fait 
4 ce  sujet.  Nous  ne  connaissons  que  par  un  extrait 
donné  dans  les  Epliémtrides  géographiques  de  If'ei- 
mar,  la  brochure  publiée  «Berlin  en  1828  parle 
docteur  Charles-Julius  Bergius  sur  la  population 
de  la  terre  dans  la  même  année;  mais  les  résultats 
généraux  que  nous  avons  sous  les  yeux  nous  dé- 
momreut  que  ce  savant  n'a  pas  fait  toutes  les  re- 
cherches que  demandait  la  solution  de  ce  problème 
difficile.  Nous  devons  porter  le  même  jugement  sur 
un  article  remarquable  relatif  li  la  même  question, 
publié  en  1829  dans  VOriental  ttérali,  doot  nous 
avons  cité  les  estimations  principales.  Ce  que  nous 


avons  dit  dans  ce  Mémoire,  et  les  faits  qui  y sont 
relaies,  dans  1 examen  de  la  population  de  chaque 
parue  du  monde,  nous  dispensent  de  poursuivre 
ees  remarques.  Cependant  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  faire  observer  que  des  savants  d'ail- 
curs  estimables,  mais  étrangers  h ces  sortes  d'é- 
tudes, dégoûtés  des  calculs  fastidieux  de  la  statis- 
tique, ei  ne  se  semant  peut-être  pas  asset  forts 
pour  surmonter  les  difficultés  inséparables  de  l'é- 
tude de  cette  science,  ont  voulu  la  déprécier  anx 
yeux  du  public,  en  signalant  les  doutes  et  les  ap- 
parentes  contradictions.  1 

Celte  manière  de  procéder  est  tout  à fait  injuste. 
Que  diraient  les  Cuvier,  les  Humboldt,  les  Brown, 
les  Dccandolle  cl  tant  d'autres  naturalistes  célè- 
bres, si,  sans  égard  pour  l'époque  différente  h 
laquelle  ont  été  imaginés  les  divers  systèmes  de 
classification , ilfs  géographes  on  statisticiens, 
connaissant  k peine  les  généralités  de  la  xoologis 
et  de  la  botanique,  venaient  jeter  du  ridicule  sur 
ours  travaux,  et  repousser  comme  inexactes  les 
listes  nombreuses  de  tant  d'espèces  animales  et 
végétales,  consignées  dans  ces  magnifiques  inven- 
taires  de  1 inépuisable  richesse  de  la  nature  ; et 
ccl«,  parce  que  le  système  de  Touraefort  est  dif- 
férent de  celui  de  Linné,  et  celui-ci  du  système  de 
Jussieu;  parce  qu’enfin  Linné  porte  le  nombre  des 
végétaux  à 8,000,  et  celui  des  animaux  à 3,950 
tandis  que  les  naturalistes  actuels  évaluent  les  pre- 
nuers  b 80,000,  et  les  seconds  b 100,000! 

Mais  abandonnons  ces  récriminations,  qui  n’ont 
rien  b dénn’ler  avec  la  science  qui  nous  occupe, 
et  indiquons  les  résultats  que  nons  a\ous  obtenus 
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après  les  longues  et  difficile*  recherches  auxquel- 
les nous  nous  sommes  livré  pour  connaître  la  po- 
ulation  approximative  des  cinq  parties  du  monde, 
ous  espérons  que  nos  lecteurs  accorderont  quel- 
que confiance  à des  chiffres  qui  sont  le  fruit  de 


l'examen  consciencieux  de  tous  les  éléments  dont 
la  connaissance  est  nécessaire  pour  la  solution  ap- 
proximative de  ce  problème  aussi  important  que 
difficile. 


TABLEAU  STATISTIQUE  DBS  G RA  ND  ES  DIVISIONS  DU  GLOBE(1866). 


GRANDES  DIVISIONS. 


SUPERFICIE.  POPULATION. 


En  kilora.  c.  Ab*o!o«.  Relative. 


Ancien  Monde  ou  Ancien  Continent 80,840,650 

dont  en  Europe 10*097,030 

Ane 41,564.740 

Afrique «9,2-8,880 

Nouveau  Monde  ou  Nouveau  Continent  dit  Amérique 38,266,472 

Monde  Maritime  ou  Continent  Austral,  qui  avec  les  dépendances  forme 

[’Oeeanie  .......  ...............  10,633,000 

Total  pour  le  globe 509,950*810 

Partie  occupée  par  les  mers 0,74.  — 380,210,098 

Partie  occupée  par  les  terres 0,20.  — 129, 74'), 122 


1,153,7%  .220  14.27 
282*237,220  28 

72 1,408.  DUO  17,30 
150,000,000  5,17 

67*193,000  2,37 

34*300,000  3,02 


1,255,198,220  9*C7 


CHAPITRE  IX 

DE  LA  POPULATION  DES  VILLES  ET  DE  LA  DIFFICULTÉ 
D’EN  DÉTERMINER  LE  CHIFFRE. 


Nous  avons  vu  dans  le  chapitre  précédent  quel- 
les sont  les  difficultés  qui  se  présentent,  lorsqu’on 
veut  déterminer  la  population  des  États;  nous  pou- 
vons ajouter  qu'il  est  encore  plus  difficile  de  con- 
naître celle  des  villes.  Au  premier  abord,  cette 
assertion  peut  paraître  un  paradoxe,  c’est  cepen- 
dant une  vérité  incontestable.  Nous  allons  le  dé- 
montrer jusqu'à  la  dernière  évidence,  en  nous  ai- 
dant des  observations  faites  par  plusieurs  savants 
et  en  nous  appuyant  sur  les  relations  de  quelques 
voyageur*  des  plus  célèbres. 

Lorsqu’on  veut  déterminer  le  nombre  d’habitants 
qui  se  trouvent  dans  une  ville,  il  faut  d’abord 
examiner  fi  quelle  classe  elle  appartient;  car  les 
villes,  de  même  que  les  États,  doivent  être  divi- 
sées en  deux  classes  : 1*  celles  qui  sont  déjà  dans 
le  domaine  de  la  statistique  ; 2*  celles  qui  n'en  font 
pas  partie.  A la  première  classe  appartiennent  sans 
distinction  toutes  les  villes  oh  l’on  a déjà  fait  des 
recensements  assez  suffisants  pour  faire  connaître 
le  mouvement  de  la  population;  les  autres  doivent 
être  rangées  dans  la  seconde  classe.  Ces  dernières 
villes  sont  ordinairement  situées  dans  les  États 
ui  eux-mêmes  ne  sont  pas  encore  entrés  dans  le 
omaine  de  la  statistique. 

Parlons  d’abord  de  la  population  des  villes  com- 
prise^ dans  la  première  classe.  Si  les  voyageurs, 
si  les  géographes,  si  les  statisticiens  avaient  soin 
de  faire  remarquer  les  diverses  circonstances  qui 
peuvent  modifier  le  résultat  de  leurs  calculs,  lors- 
qu’ils indiquent  la  population  d'une  ville,  nous 
n’aurions  fi  signaler  que  quelques  erreurs  de  peu 
d’importance,  et  qu’il  est  même  bien  difficile  d’é- 
viter, quand  on  évalue  une  population  nombreuse; 
maïs  malheureusement  les  uns  et  les  autres  ou- 
blient de  noter  bien  des  circonstances  essentielles, 
silence  qui  devient  1a  source  intarissable  d’erreurs 
et  de  fausses  opiuions  sur  la  population  des  villes. 
Nous  allons  signaler  ici  les  omissions  les  plus 
importantes,  omissions  qui  nuisent  essentielle- 
ment aux  progrès  de  la  science  : 

l.On  néglige  souvent  de  mentionner  si  les  éva- 
luations ne  comprennent  que  les  habitants  qui  se 
frouucnf  dam  l enceinte  de  la  ville  même,  ou  i» 


elles  réunissent  ta  population  des  faubourgs,  celle 
des  maisons  de  campagne  isolées,  des  villages,  des 
châteaux  et  des  bourgs  qui  dépendent  du  territoire 
de  la  ville.  De  Ifi  vient  cette  grande  variation  que 
l’on  remarque  dans  les  tableaux  statistiques  des 
auteurs  même  contemporains.  Les  uns  ne  rappor- 
tent que  le  chiffre  de  lu  population  qui  existe  intra 
muros;  les  autres  y ajoutent  celui  des  faubourg* 
et  des  fermes  les  plus  voisines;  quelques-uns  enfin 
y comprennent  la  population  du  canton  entier.  Il 
est  tel  petit  village  du  nord  de  la  Suède  et  de  la 
Norvège  où  l’on  ne  trouverait  pas  la  cinquième 
partie  de  la  population  que  les  géographes  les 
plus  estimés  lui  assignent.  Le  chiffre  de  la  popu- 
lation attribuée  fi  la  plupart  des  villes  de  l'Italie* 
de  l'Espagne,  de  la  monarchie  anglaise,  de  l’em- 
pire d’Autriche,  et  en  général  fi  toutes  les  villes 
de  l'Europe  et  de  l’Amérique  ne  comprend  pas 
seulement  le  nombre  des  habitants  de  la  ville 
proprement  dite,  mais  aussi  la  population  des  fau- 
bourgs et  des  communes  de  tout  le  canton.  Eclair- 
cissons ceci  par  quelques  exemples. 

D'après  le  recensement  que  1 on  fil  à Papoue  en 
1810,  cette  ville  possédait  dans  l'enceinte  de  scs 
murs  31,174  habitants;  mais  on  en  comptait  12.177 
dans  les  faubourgs,  et  17*633  dans  les  neuf  com- 
munes qui  forment  le  canton.  Voilà  trois  évalua- 
tions différentes  de  la  population  de  Padouc,  d’a- 
près lesquelles  un  voyageur,  un  géographe  et  un 
statisticien  pourraient  attribuer  fi  celte  ville  : 31, 174 
habitant*  seulement  dans  le  premier  cas,  43,351 
dans  le  second,  et  60,984  dans  le  troisième.  D'après 
le  recensement  qui  a été  fait  en  1832,  ces  trois 
évaluations  seraient  de  36,381  habitants  pour  le 
premier  cas,  de  50,981  pour  le  second,  et  de  78,31 8 
pour  le  troisième.  En  1824,  on  comptait  fi  Vienne 
289,598  habitants  bourgeois,  dont  49,550  demeu- 
raient seulement  dans  la  cité  proprement  dite;  les 
autres  étaient  disséminés  dans  les  trente-quatre 
faubourgs  de  cette  ville  et  dans  les  cinq  villages 
qui  l’avoisinent,  tels  que  : Herrnhals,  Seulerchen - 
feld,  Wdhring,  Fünfhaus  et  Simmeria^,  dont  la 
population  s’élevait  fi  15,806.  En  1826,  cette  capi- 
tale avait  280,805  habitants  bourgeois  ainsi  répar- 
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tis  : 51,525  dans  la  Tille  proprement  dite,  215,030 
dans  les  trente-quatre  faubourgs,  et  14,250  dans 
les  cinq  tillages  qui  sont  hors  de  la  ligne  d’en- 
ccinte.  Des  auteurs  contemporains,  justement  es- 
timés d'ailleurs,  ne  sont  pas  d’accord  non  plus 
sur  le  chiffre  de  la  population  de  Schkmnitz  en 
Hongrie.  Celte  grande  différence  provient  de  ce 
que  les  uns  n’ont  compris  dans  leurs  calculs  que 
les  habitants  de  la  ville  proprement  dite,  et  que 
les  autres  ont  tenu  compte  des  habitants  dissémi- 
nés sur  son  vaste  territoire,  oh  se  trouveul  les  cé- 
lèbres mines  de  ce  nom. 

La  population  de  la  ville  d’OoESSA,  sur  laquelle 
les  géographes  sont  si  peu  d’accord,  n’avait,  en 
4829,  dans  l’intérieur  des  limites  du  port  franc, 
que  41,552  habitants;  mais  si  l'on  y eût  compris 
les  villages  qui  sont  en  dehors  des  limites,  elle 
en  aurait  eu  60,000.  La  capitale  de  la  Bavière, 
Munich,  à laquelle  on  ne  donne  ordinairement  que 
60,000  Âmes,  en  avait  cepcndaut  95,718  h la  lin 
de  1829;  mais  voici  commentée  nombre  était  ré- 
parti : 79,530  dont  4,863  militaires  dans  la  ville 
proprement  dite;  9,505  dans  le  faubourg  de  Au; 
4,501  h Ilaidhausen;  et  2.182  U Obergiesing. 

Les  géographes  et  les  statisticiens  anglais  com- 
prennent, dans  l’évaluation  de  la  population,  les 
paroisses  qui  se  trouvent  dans  la  circonscription 
administrative  dont  la  ville  est  le  centre.  Ainsi, 
lorsque,  d’après  le  recensement  fait  h Londres  en 
1821,  on  a porté  le  nombre  des  habitants  de  cette 
ville  h 1,624,034  habitants,  on  a compris  dans  ce 
chiffre  non-sculcinenlla  population  des  faubourgs, 
mais  encore  celle  de  toutes  les  paroisses  qui  font 
partie  des  districts  de  Wei/minsfcr  et  de  South - 
tcark,  quoique  soumis  à une  juridiction  différente 
de  celle  du  lord-maire.  Le  comté  de  Middleser 
où  se  trouve  précisément  la  ville  de  Londres  n’a, 
d'après  le  recensement  même,  que  1,358,200  habi- 
tants, nombre  inferieur  d'un  cinquième  h celui 
que  nous  avons  donné  plus  haut.  On  peut  en  dire 
autant  de  la  population  de  Newcastle,  dans  la- 
quelle on  a compris  celle  de  Gateshead , que  l'on 
a regardé  comme  un  de  scs  faubourgs,  quoiqu'au 
fond  cette  banlieue  n'appartienne  pas  au  comté  de 
Durham.  Les  exemples  ne  nous  manqueront  pas 
dans  le  Royaume-Uni.  D’après  le  recensement  fait 
en  1821,  STOCKPOhT,  dans  le  comté  de  Chester, 
avait  44,957  habitants,  dont  21,726  seulement  de- 
meuraient dans  la  ville.  Shepfiklo,  dans  le  comté 
d'Yor/t,  avait  62,115  habitants,  dont  42,157  de- 
meuraient dans  la  ville.  A la  même  époque,  Edim- 
bourg, capitale  de  l’Ecosse,  avait  138,235  habi- 
tants ; mais  sur  ce  nombre  9,870  appartenaient  à 
I.a  Canongaie,  50,597  à Saint-Cuthbcrg,  7,025  à 
JSorth-Ltwi,  et  18,975  h South-Leith. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  voir,  il  est  évi- 
dent que  l'on  commet  une  erreur  grave  lorsqu’on 
veut  comparer  d’une  manière  absolue  la  popula- 
tion des  villes  de  la  Grande-Bretagne  h celle  des 
villes  de  la  France.  M.  Galibcrt,  à qui  nous  avions 
communiqué  le  dernier  recensement  fait  dans  la 
Grande-Bretagne,  a publié  dans  la  Revue  Britan- 
nique un  article  fort  intéressant  dans  lequel  il 
a prouvé  que,  pour  comparer  entre  elles  les  deux 
populations  de  Londres  et  de  Paris,  il  faudrait 
d’abord  ajouter  à la  population  actuelle  de  Paris, 
celle  des  communes  limitrophes;  tenir  compte  en- 
suite du  chiffre  de  la  population  flottante  et  de  la 
garnison  qui  sc  trouvent  h Paris,  chiffre  qui  avait 
été  omis  sur  le  recensement;  en  un  inot,que,  pour 
avoir  des  éléments  comparables,  il  aurait  fallu 
soustraire  200,000  du  chiffre  de  la  population  at- 
tribuée à Londres,  et  en  ajouter  100,000  au  moins 
à celui  de  la  population  de  Paris.  Ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  de  Paris  et  de  Londres  est  applicable 
h toutes  les  grandes  villes  de  la  France  et  de  l’An- 
gleterre. A Lton,  par  exemple,  le  nombre  des 


habitants  passe  pour  bien  moindre  qu'il  ne  l'est 
en  effet,  car  on  ne  comprend  jamais  dans  le  re- 
censement de  cette  ville  la  population  de  la  ban- 
lieue, tandis  qu’à  Manchester,  h Liverpool,  à Bir- 
mingham, h Edimbourg,  le  chiffre  de  la  population 
est  toujours  porté  beaucoup  plus  haut  qu’il  ne 
l’est  réellement  par  la  réunion  des  populations 
adjacentes 

On  compte  h Philadelphie,  d'après  le  recen- 
sement fait  en  1830,  167,841  habitants,  dont  80,458 
demeurent  dans  la  ville,  58,380  dans  les  faubourgs 
du  Nord  (Northern  suburbs ),  et  29,003  dans  les  fau- 
bourgs du  Sud  ( Southern  suburbs).  A la  Havane, 
en  1810,  on  comptait  43,175  habitants  dans  la  ville 
proprement  dite;  28,419  dans  le  faubourg  de  la 
Salud;  11,625  dans  celui  de  Jésus  Maria  ; 3,989 
dans  celui  de  Jésus  del  Monte;  2,588  à Saint-Lazare; 
2,990  à Horcoa;  2,218  h Régla,  et  2,000  au  Cerro. 
Si  un  voyageur  ou  un  géographe  venait  h réunir 
dans  ses  évaluations  la  population  de  tous  ces  bourgs 
qui  sont  attenants  à la  ville,  il  attribuerait  à la  capi- 
tale de  Cuba  une  population  totale  de  96,304  habi- 
tants. 

Nous  ferons  observer  enfin  que  si  les  géographes 
anglo-américains  calculaient  la  population  de  Bos- 
ton comme  les  géographes  anglais  supputent  celle 
de  leurs  villes,  le  recensement  de  Boston,  au  lieu 
de  ne  présenter  qu'un  chiffre  de  61,392  habitants, 
s’élèverait  à 80,000,  car  alors  il  comprendrait  les 
habitants  de  Charlestown  et  des  autres  lieux  cir- 
convoisins. 

II.  Or  omet  aussi  tris-souvent  d'indiquer  si  les 
militaires  tenant  garnison  sont  compris  ou  non 
dans  la  supputation  qu'on  fait  des  villes  dont  on 
indique  h population.  Cette  omission  est  de  peu 
d'im portance  dans  les  villes  de  premier  ordre  comme 
Londres  et  Paris;  car,  eu  égard  à la  population  im 
mense  qui  se  trouve  dans  les  deux  capitales,  la 
différence  serait  très-peu  sensible  ; mais  il  en  est 
autrement , lorsqu’on  parle  de  Pétrrsbourg , de 
Tienne  et  de  Berlin,  dont  la  population  est  relati- 
vement peu  considérable,  et  où  la  garnison  militaire 
est  plus  nombreuse  que  dans  les  capitales  de  la 
France  et  de  l’Angleterre  ; mais  cette  omission  est 
surtout  très-sensible , lorsqu’il  s’agit  des  places 
fortes,  dont  la  garnison  fait  souvent  le  tiers  ou  le 
quart  de  la  population  bourgeoise. 

En  1813,  il  y avait  à Pétersbourg  285,500  habi- 
tants, sur  lesquels  55,056  étaient  militaires.  En 
1823,  la  garnison  de  Moscou  sc  composait  de  22, 194 
soldats  sur  une  population  de  246,545  habitants. 
Au  commencement  de  1826,  Vienne  comptait, 
d'après  Rohrer,  20,000  soldats  sur  une  population 
de  300,000  âmes.  D’après  le  recensement  que  l’on 
fit  k Paris  en  18 1 7,  sur  713,966  habitants  qui  for- 
maient la  population  de  cette  capitale,  17,073  étaient 
militaires;  en  y joignant  les  invalides,  qui  étaient  au 
nombre  de  3/192,  il  y avait  alors  k Paris  20,265 
militaires.  A Berlin,  en  1826,  on  comptait  199,776 
habitants  bourgeois  et  16,461  militaires.  A Venise, 
en  1817,  il  y avait  101.638  bourgeois  et  6,700  mi- 
litaires-, en  1817,  k Varsovie,  76,000  bourgeois 
et  10,000  militaires.  A Mayence,  en  1816,  il  y 
avait  10,000  soldats  sur  une  population  de  25,251 
habitants.  A Sébastopol,  en  Crimée,  la  population 
ne  s'élevait  guère  qu’k  2,000  Ames;  mais  elle  était 
ordinairement  de  15,000,  lorsqu’on  y comprenait  le 
personnel  de  la  flotte  qui  y séjournait  une  gronde 
partie  de  l’année.  A Olmutz,  le  nombre  des  habi- 
tants s’élève  k 12,000  ; mais,  si  on  y comprend  les 
militaires,  la  population  s’élève  alors  k une  ving- 
taine de  mille  âmes.  Avec  une  population  de  20,000 
habitants , Gibraltah  possède  une  garnison  de 
5,000  hommes,  qui  s’élève  k 10,000  dans  les  tempo 
de  guerre.  Les  forteresses  dePALMAelde  Pescbiera, 
dans  les  provinces  vénitiennes,  celles  de  Silber- 
berg,  de  Custrim  et  de  Torgau,  dans  la  monarchie 


PRINCIPES  GÉNÉRAUX.  CH.  IX. 


1 02 


prussienne,  renferment  des  garnisons  qui  égalent 
la  population  do  ces  petites  cités. 

III.  On  oublie  xtnivent  aussi  de  dire  si  Von  com- 
prend dans  ce  chiffre  dr  la  population,  les  étrangers 
et  les  prisonnier»  civils.  Celle  omission  n’est  pas 
très-importante,  lorsqu’il  ne  s’agit  que  des  Tilles 
populeuses;  mais  il  nfen  est  pas  ainsi  lorsque  leur 
population  n’est  pas  très«eonsidérable.  A Péters- 
boi  hg,  en  1813,  la  populationeutière était  de  285.500 
habitants,  et  le  nombre  des  étrangers  s'élevait  h 
35,687.  A en  1825,  d’anrès  le  calcul  fait 

par  M.  Minano,  la  population  s'élevait  k 201,314 
habitants,  et  le  nombre  des  étrangers  était  de 
19.931.  A Naples,  d’après  le  recensement  fait  en 
1822,  le  nombre  seul  des  étrangers  était  de  10,662, 
tandis  que  le  chiffre  de  la  population  entière  s’éle- 
vait k 344,916  habitants,  non  compris  les  militaires, 
les  marins  et  les  galérien*. 

Les  détenus  civils  dans  les  prisons  civiles  de 
JVvris,  en  1817,  étaient  au  nombre  de  3,235,  et  en 
1826,  k ViLvonoE,  en  Belgique,  ils  formaient  pres- 
que la  moitié  de  lu  population.  A la  même  époque, 
les  petites  villes  de  BARRIT,  dans  la  Prusse  orien- 
tale, de  Werdbn,  dans  le  gouvernement  de  Dussel- 
dorf. et  le  village  de  Brauwf.iler,  avaient,  la  pre- 
mière, 300  prisonniers  et  les  deux  derniers  500 
chacun.  La  population  des  hulks  qui  se  trouvent 
dans  les  lies  Blrmüdes,  est  encore  dans  une  propor- 
tion bien  plus  grande,  par  rapport  k celle  du  chef- 
lieu  de  celle  colonie  anglaise. 

La  population  des  lieux  d’eaux  minérales,  de 
commerce  ou  de  pèlerinage,  présente  aussi  de 
grandes  variations  k certaines  époques  de  l’année, 
différences  qu’il  est  important  de  constater  lorsqu’on 
considère  ces  lieux  sous  le  point  de  vue  statistique. 
Ainsi,  le  petit  village  de  Raréges,  dan*  le  dépar- 
tement des  Hautes-Pyrénées,  est  presque  entière- 
ment désert  pcndani  l’Iiiver,  et  se  repeuple  au  beau 
temps.  Tobfutz  et  Karlsbad,  eu  Bohême,  Bade, 
en  Autriche,  Bade,  dans  le  grand-duché  de  ce  nom. 
Spa,  dans  la  province  de  Liège,  Wiesoaden,  dans 
le  duché  de  Nassau,  etc.,  etc.,  se  trouvent  dans  le 
inêrn'*  cas.  Ici  les  étranger*  résident  pendant  une 
grande  partie  de  l’année  et  peuvent  être  en  quelque 
sorte  considérés  comme  faisant  alors  partie  de  la 
population  permanente  de  ces  endroits,  tandis  que, 
dans  des  lieux  qui  sont  devenus  des  rendez-vous  de 
commerce  ou  de  pèlerinage,  les  étranger»  ne  sont 
qu’une  population  occasionnelle  très-passagère  dont 
la  résidence  n’est  que  de  courte  durée,  circons- 
tances essentielles  h noter  et  qui  donnent  une  idée 
plus  exacte  des  villes  qu'on  décrit. 

A Makamev,  petite  ville  sur  le  Volga,  on  compte, 
pendant  le  temps  de  la  foire,  un  trôs-grnnd  nombre 
d’étrangers  qu’il  serait  ridicule  de  regarder  comme 
faisant  partie  de  sa  population.  Lorsque  cette  foire 
fut  transférée  k Nijm-Novgoroî),  la  population  rie 
cette  ville,  qui  est  ordinairement  de  14,430  habi- 
tants, s’éleva,  durant  la  tenue  de  la  foire,  k plus 
de  70,000.  Aujourd’hui,  les  Russes,  les  Arméniens, 
les  Persans,  les  Polonais,  les  Allemands  se  rendent 
en  si  grand  nombre  h la  foire  de  Novgorod,  qu’on 
n'y  compte  pas  moius  de  150,000  personnes.  A 
l’époque  où  les  bateaux  qui  remontent  ou  descen- 
dent le  Volga  arrivent  kTvER,  en  Russie,  la  popu- 
lation de  cette  ville  s’accroît,  dans  l'espace  de  deux 
on  trois  jours,  de  12,000  âmes.  Le*  foires  de  Leij*- 
sick,  de  Francfort.  en  Allemagne,  de  Sinigagua 
et  de  Rergame,  en  Italie,  de  Bbaocaire,  en  France, 
attirent  dans  ces  villes  beaucoup  d’étrangers,  mais 
pour  quelques  jours  seulement.  Il  en  est  de  même  des 
fameuses  foires  de  Dibno,  en  Volhynie,  d'iRBiT 
et  de  IexisskIsk,  dans  la  Russie  Asiatique,  et  des 
lieux  de  dévotion  et  de  pèlerinage  où  se  rendent, 
k l'occasion  de  certaines  fêtes,  un  grand  nombre 
de  personnes  : Saint-Jacques  i>b  Composteli.e,  en 
Espagne,  Loncrre,  en  Italie,  Tentau,  en  Égypte, 


la  Mecque,  eu  Arabie,  Hurdwar,  Jaggernaut.  dans 
l'Inde.  Ce  n'est  pas  sans  intention  que  nous  avons 
consigné  ici  ces  remarques;  car  plusieurs  voya- 
geurs se  trouvant  dans  ces  villes  k l’époque  de  ces 
solennités  leur  ont  donné  une  importance  qu'elles 
ne  méritaient  pas.  Ainsi,  on  a prétendu  que  Tantah 
était  la  ville  la  plus  peuplée  de  la  Basse  Egypte, 
et  on  lui  a attribué  une  population  qui  ne  s’y  trouve 
réellement  qu'k  l’occasion  des  trois  foiresqui  s’y 
tiennent  k l’époque  du  grand  pèlerinage  des  Mu- 
sulmans. 

IV.  Il  arrive  souvent  qu'on  oublie  de  faire  men- 
tion si,  dans  la  population  des  petites  tilles , on 
comprend  la  cour,  les  employés,  les  nobles,  les 
ecclesiastiques,  les  Israélites , et  les  élèves  des  uni- 
versités. Ainsi,  Aranjuez,  où  la  cour  d'Espagne  no 
réside  que  pendant  l’été,  possède  alors  une  popu- 
lation de  10,000  âmes;  mais,  après  le  départ  de  la 
cour,  on  y compte  k peine  3,000  unie*.  Dans  cer- 
taines villes  du  royaume  de  Naples,  retranchez  le 
tribunal  civil,  l’intendance  des  finances,  la  grande 
cour  criminelle  et  la  grande  cour  civile,  et  vous 
réduirez  leur  population  de  près  de  1,500  person- 
nes, Ces  chiffres  peuvent  bien  se  négliger  sur 
40,000  habitants,  mais  rc  serait  trop  considérable 
pour  des  villes  dont  la  population  n’est  tout  au 
plus  que  de  10,000  âmes;  aussi,  le  géographe  et 
le  statisticien  ne  doivent  pas  oublier  d'en  parler. 
Dans  la  plupart  des  villes  de  Russie  et  de  Çongrie, 
les  ecclésiastiques,  les  nobles,  les  militaires  et 
les  employés  de  l'instruction  publique  ne  figurent 
pas  sur  les  tables  de  la  population.  On  conçoit 
sans  peine  la  diiiérence  énorme  que  devra  pré- 
senter le  chiffre  de  la  population  d’une  ville  uni- 
versitaire, suivant  que  l'on  y ajoutera  ou  que  l’on 
en  retranchera  le  nombre  des  étudiants  qui  s’y 
trouvent.  Sur  20,431  habitants,  Oxford  rompt** 
5,259  étudiants,  et  Cambridge,  sur  une  population 
de  20,917,  en  compte  4,830.  En  1829,  Upsai.a  en 
avait  1,478,  Lord  043;  en  1831,  Iéna  en  avait  050, 
Gibssen,  558;|en  1S29,  Tcdingen,  874;  Bonn,  1,002; 
Heidelberg  en  avait  1,264,  en  1829,  et  Ggkttin- 
Gex  1,018,  en  1832.  Pour  mieux  apprécier  le  rap- 
port qu’il  y a entre  la  population  des  villes  que  je 
viens  de  nommer,  et  le  nombre  des  étudiants  qui 
y résident,  il  faut  savoir  que  Umau  n’a  k peu  près 
que  4,500  habitants;  Lund,  4.000;  Iéna,  5,000. 
CiBSSKN  et  Tcbingkn,  7,000;  Heidelberg  et  Bonn. 
10,000,  et  Cgettingen  tout  au  plus  11,000. 

V.  On  oublie  aussi  très-souvent  de  comprendre 
dans  la  population  des  villes,  dans  le  territoire 
desquelles  il  y a des  mines,  les  mineurs  et  leurs 
familles.  Cette  indication  est  cependant  très-impor- 
tante pour  les  petites  villes;  car  ces  exploitations 
influent  considérablement  sur  leur  population,  qui 
croit  ou  décroît  suivant  la  plus  ou  moins  grande 
activité  des  travaux.  Ainsi  VtLLARICA  dans  le  Brésil, 
qui  vers  la  lin  du  siècle  dernier  comptait  30,0m» 
habitants,  fut  réduite  dans  peu  de  temps  h 8,500; 
uiusi  Guanaxcato,  ou  Mexique,  qui  eu  1803,  sur 
une  population  de  70,600  âmes  en  avait  29,600 
qui  travaillaient  aux  mines  d'argent,  et  41,000  qui 
vivaient  dans  la  cité,  ne  comptait  plus  en  1822 
que  16,141  mineurs  et  15,370  habitants  dans  la 
ville,  par  suite  des  guerres  civiles  qui  avaient  sus- 
pendu les  travaux  dos  mines. 

VI.  Enfin,  on  oublie  presque  toujours  d'indiquer 
l’époque  à laquelle  l’évaluation  est  censée  avoir 
été  faite.  Cette  omission  donne  naissance  k une 
foule  d’erreurs.  Rarement  la  population  est  sta- 
tionnaire, elle  diminue  on  s’accroît  presque  tou- 
jours; et  si  deux  auteurs  donnent  le  chiffre  de  la 
population  d’une  ville  k deux  époques  différentes, 
on  doit  remarquer  aussitôt  une  très-grande  diffé- 
rence entre  leurs  supputations.  N’avons-nous  pas 
vu  de  nos  jours  le  nombre  des  habitants  de  Genè- 
ve. de  Hambourg,  de  Dantzick,  de  Riga,  de  Sara- 
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gosse,  dt  Valence,  en  Espagne,  de  Cartragèke, 
de  Vi:BA-CRrz,en  Amérique,  diminuer  sensiblement; 
et  les  tremblements  «le  terre  n’ont-ils  pas  décimé, 
il  y a peu  d'années,  les  populations  des  Tilles  les 
plus  florissantes  du  Venezuela  et  du  Chili?  Pur 
une  semblable  catastrophe,  Alep  se  Tit  enlever  le 
quart  de  ses  habitants,  et  Bki.ida  a presque  été 
entièrement  détruite.  Si  la  peste,  fléau  si  terrible 
autrefois,  n'exerce  plus  sa  fatale  influence  dans  nos 
pays  civilisés,  des  lièvres  contagieuses,  d’un  autre 
côté,  n’enlèvent-clles  pas  h l’Europe  des  milliers 
de  soldats?  Lors  de  la  guerre  qui  se  termina  par  h 
congrès  de  Vienne,  la  fièvre  jaune,  après  avoir 
désolé  les  contrées  maritimes  de  l’Amérique  du 
Sud,  n’est-elle  pas  venue  ravager  les  côtes  méri- 
dionales de  l'Europe  occidentale;  et  le  fléau  terri- 
ble qui,  parti  des  rives  du  Cange,  a déjà  fait  le 
tour  du  globe,  n’a-t-il  pas  moissonné  des  milliers 
de  victimes  dans  l’Ancien  et  le  Nouveau-Monde? 

On  doit  aussi  prendre  en  considération  les  épo- 
ques différentes  qui  ont  servi  de  hase  aux  écrivains, 
soit  pour  la  supputation  des  villes  comprises  dans 
la  sphère  de  la  statistique,  soit  pour  les  évaluations 
approximatives  de  la  population  des  villes,  qui 
ne  sont  pas  encore  du  domaine  de  cette  science.  Il 
n'est  pas  difficile  au  géographe  d'indiquer  la  cause 
du  décroissement  extraordinaire  de  la  population 
de  Kednor,  de  Seeingapatam,  «I’Agra,  de  Delht  et 
de  plusieurs  autres  villes  de  l’Inde,  «I’Ispaüan  en 
Perse,  de  Sun,  de  Ummerapoura  dans  la  pénin- 
sule au  délit  du  Gange,  de  Bop.nou  dans  la  Nigritie 
intérieure,  de  Versailles  en  France,  de  Manheim, 
de  Trêves  et  de  Mayence,  en  Allemagne,  lorsqu’on 
lient  compte  des  vicissitudes  politiques  qui  ont 
changé  l'aspect  de  ces  villes.  D’un  autre  côté,  on 
apprécie  assez  facilement  la  cause  de  l'accroisse- 
ment rapide  de  la  population  de  Trieste,  de  Brodt, 
de  Nelsatz  en  Autriche;  d’Onr.ssA,  de  Beiititchev 
en  Hussie;  de  Londres,  de  Liverpool,  de  Man- 
chester, de  Birmingham,  de  Leeos,  ü’Edimbourg, 
«le  Glascow,  en  Angleterre;  de  Baiiia,  de  Pernan- 
dl’co  dans  le  Brésil  ; de  New-York,  de  Philadel- 
phie, de  Baltimore,  de  la  Nouvelle-Orléans  de 
Boston,  de  Cincinnati  dans  les  États-Unis;  de 
LroN.de  Marseille,  de  Mllhaisen,  du  Havre,  de 
Saint-Etienne,  de  Tarare  en  France;  de  Barce- 
lone, de  Rf.up,  de  Mataro  en  Espagne;  de  la  Ha- 
vane «Inns  lKe  de  Cuba,  lorsqu’on  jette  un  coup 
d'œil  sur  le  développement  commercial  et  indus- 
triel qu'ont  pris  ces  différentes  villes.  Ou  sait  que 
Brighton  ne  doit  l’accroissement  de  sa  population 
u’fa  la  résidence  temporaire  que  Georges  IV  faisait 
ans  cette  ville  ; on  sait  aussi  que  les  eaux  miné- 
rales de  Ciieltenax  sont  la  cause  première  de  l'ac- 
croissement subit  de  celte  ville  : que  la  franchise 
accordée  au  port  de  Sinchapocb,  d changé  cette  île 
petite  et  déserte  en  une  des  contrées  les  plus 
riches  cl  les  plus  peuplées  du  globe  ; qui  ne  sait 
que  Téiiran  en  Perse;  Calcutta,  Madras,  Bombât 
dans  l’empire  anglo-indien;  Bankok,  A va,  Rio- 
Janeiro  dans  le  Brésil,  doivent  l'accroissement 
«le  leur  population  h la  résidence  qn’y  font  les 
autorités  supérieures?  L’extension  du  territoire  et 
la  prospérité  d**s  rotaumes  de  Bavière  et  de  Wur- 
temberg, d s grands-duchés  de  Bade  et  de  Hesse 
expliquent  assez  l’accroissement  de  la  population 
de  leurs  capitales,  tandis  que  les  guerres  civiles 
qui  déchirent  les  jeunes  républiques  de  l’Amérique 
«lu  Sud,  l’épuisement  des  mines,  qui  autrefois  con- 
tribuaient tant  fa  la  prospérité  de  cos  contrées,  sont 


évidemment  la  cause  de  la  détresse  et  du  décrois- 
sement extraordinaire  de  la  population  dans  cette 
partie  du  globe. 

Les  guerres  faites  avec  cette  cruauté  qui  carac- 
térise les  nations  qui  sont  restées  en  dehors  de  la 
civilisation  européenne,  souvent  aussi  les  disposi- 
tions administratives  d’un  gouvernement  despo- 
tique, changent  l'existence  entière  d’une  contrée. 
C’est  ainsi  que  de  nos  jours  les  I urcs  ont  réduit  fa 
la  solitude  la  plus  affreuse  les  villes  principales  de 
la  Mohée  : c est  ainsi  que  Psara,  Chio  et  Cvno- 
Nios,  dans  l'Archipel,  n'offrent  plus  qu’un  amas  de 
ruines,  et  que  les  habitants  de  ces  villes  ont  péri 
misérablement  ou  se  sort  retirés  sur  des  terres 
étrangères.  Ce  fut  là  aussi  le  destin  de  Mempoura, 
capitale  du  CATCiixn.  pendant  la  dernière  guerre 
contre  les  Anglo-Indiens  et  les  Birmans.  Mawhi, 
qui. d’après  Meyendorf,  possédait  25,000  habitants, 
a été  réduite  depuis  la  dernière  guerre  h MH).  D’un 
outre  côté  les  30,000  habitants  que  le  khan  «lu 
Schirwan  avait  ressemblés  dans  la  place  forte  de 
FiT-ÎAcn,  où  il  faisait  sa  résidence,  ayant  été  trans- 
portés par  le  général  Yermolov  h Chauakhi,  cette 
ville  est  devenue  brusquement  la  plus  populeuse 
du  Caucase.  C’est  ainsi  que  le  déplacement  des 
nombreux  habitants  d'ÂVA,  qui,  après  avoir  aban- 
donné leurs  foyers  pour  suivre  leur  empereur  dans 
sa  nouvelle  résidence  fa  Ujuierapoura,  ont  repris 
ensuite,  en  1827,  le  chemin  «I’Ava,  où  le  monarque 
leur  avait  ordonné  de  se  rendre,  a considérable- 
ment influé  sur  la  population  respective  de  ces 
villes  à ces  deux  différentes  époques.  Nous  pour- 
rions citer  encore  quelques  exemples  de  ce  geure, 
si  notre  cadre  nous  le  permettait. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  serait 
donc  absurde  de  regarder  la  population  d'une  ville 
comme  toujours  s:ationnairc;  il  est  cependant  des 
auteurs  qui  veulent  encore  s'en  tenir  h leur  première 
opinion,  et  qui  osent  reproduire  eu  1845,  en  1828 
et  en  1832,  les  populations  telles  qu’elles  sont 
évaluées  sur  des  recensements  qui  datent  de  qua- 
rante ans.  Le  Sin  Olcchctlva,  journal  russe,  irès- 
estimé  d’ailleurs, n’acmrdait  en  1821  que  il,  122 
habitants  fa  la  ville  d Trkoutsk,  où  l’on  comptait 
déjà  en  1784,  1,508  maisons  et  11,202  habitants. 
Cependant  quelques  observateurs  avaient  remarqué 
qu’en  1810,  il  y avait  2,500  maisons,  et  quelques 
années  ptus  tard  près  de  30.000  Ames  M.  Weydc- 
meycr,  dans  son  Atlas  historique,  statistique,  etc., 
publié  fa  Pétersbourg  en  1828,  n’accorde  fa  Riga 
que  30,000  Ames,  nombre  parfaitement  identique 
fa  celui queZiahloV'ky  assignaitfarctteville en  1808. 
Nous  savons  cependant  d'après  le  dernier  recense- 
ment que  la  population  y est  de  41,600  habitants. 
M.  Weydemeyer  dit  dans  le  même  ouvrage  ciuc  la 
population  d’ARKHANGEt.  n’était  que  de  12,000  Âmes, 
tandis  qu’en  180G,  d'après  Ziablovsky,  elle  s’élevait 
fa  15.008;  le  dernier  recensement  la  porte  fa  19,262. 
Comment  enfin  M.  Weydemeyer  peut-il  évaluer, 
en  1828,  la  population  de  Kiev,  fa  25,000  seulement, 
alors  que  le  Mercure  Russe  l’évaluait  déjà  fa 
10,000  en  1805  ! Le  dernier  recensement  porte  la 
population  de  cette  ville  fa  56,02»  habitants. 

Le  tableau  suivant,  dans  lequel  nous  avons  con- 
signé le  chiffre  de  la  population  d’un  grand  nom- 
bre de  villes  fa  différentes  époques,  indiquera 
combien  ces  données  sont  variables  et  mettra  le 
lecteur  en  état  de  comparer  lui-même  et  «l'appli- 
quer les  principes  que  nous  venons  d’exposer. 
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- TABLEAU 

PRÉSENTANT  LA  VARIATION  QU'OFFRE  LE  CHIFFRE  PE  LA  POPULATION  DES  TILLES  LES  PLIS  IMPORTANTES  DE  L'CUROPR 
ET  DE  L*AMÉRIQCE,  SUIVANT  LES  DIFFÉRENTES  ÉPOQUES  AUXQUELLES  OX  L*A  OBSERVÉ. 


EMPIRE  FRANÇAIS. 

Ville*. 

Popul. 

Ann. 

Ville». 

Pu  pal. 

Ann. 

Ann. 

Bristol.  . . . . 

. 57,434 

18*H 

Dublin 

227,335 

1821 

Ville». 

Popol. 

64,298 

1811 

203,652 

1831 

Paris,  environ  . . 

*;r><»/>OOen  17*8 

79,476 

1821 

318,437 

18*6 

546,856 

1 Ht  >2 

103,886 

1831 

Core 

50,000 

1748 

580,609 

1 8i 

163,680 

1866 

87.000 

1790 

avec  le»  militaires. 

flULL.  . . „ . . 

. 29,516 

1801 

100,(758 

1821 

|.  v pritooo.,  les 

26.792 

1811 

107,007 

1831 

étrangers,  elc.  . 

713,494 

1817 

f 

31,42.» 

1821 

80,1  " XI 

1866 

890,9*  >5 

1827 

33,932 

18.(1 

774,338 

1831 

environ 

. 99,000 

18*. 6 

EMPIRE  D AUTItICHE. 

avec  In  population 

Livlrpool.  . . . 

. 25,787 

1760 

Vienne 

Doitntiiü,  envir.  . 

900,000 

1831 

34,407 

1774 

192,971 

1772 

Idem 1 

1,174,146 

1856 

57,000 

1787 

228,053 

1798 

dern.  recensement.  1 

1.82:», 274 

1666 

77,653 

1861 

2.(2. -.38 

1800 

V . RSAILLKS  . . . . 

80,<»X>? 

-1788 

94,376 

1811 

237,743 

1813 

25,000 

1802 

118.972 

1821 

2 $9,373 

1815 

27  ,528 

1821 

185,175 

1831 

280,437 

182G 

‘*'•,791 

1827 

481,337 

1800 

avec  les  militaires, 

2H.477 

1831 

Newcastle  . . . 

, . 28.366 

18ol 

les  invalides,  etc. 

300,000 

1826 

44.021 

1806 

27,587 

1811 

Idem 

330,000 

1831 

Tarare 

2,799 

1806? 

35,181 

1M2I 

578,825 

1866 

6,833 

1827 

• 

42,760 

1831 

Trieste 

22.!  *00 

1792 

15,092 

1866 

109,  m 

1860 

24,660 

1802 

IIulhaoen,  envi- 

Plvmoitm.  . . . 

. 43,194 

1801 

33,510 

1816 

ron 

G.noo 

1800? 

56,060 

1811 

40,530 

1826 

13,027 

1827 

61,212 

1821 

avec  le  territoire.  . 

49,<KK) 

1826 

Saint-Étienne.  . . 

58,773 

1866 

75,534 

1831 

Prague.  ..... 

104,707 

186*; 

16.259 

1806? 

85,0181 

1866 

73,780 

1790 

30,615 

1827 

Boi.  ION 

. 4,568 

1773 

79,606 

1817 

33,064 

1831 

12,598 

1801 

93,564 

1822 

53,741 

1851, 

24,11X1 

1811 

arec  les  raU.i , elc. 

105,918 

1822 

89,032 

1801 

63,054 

1831 

Idem  .... 

129,'  M K) 

1831 

9C,62ii 

1866 

70,600 

1866 

Brunn  

1 12,588 

1866 

Marseille 

100,217 

1W8,? 

Lerbs  

. 17,177 

1773 

9,807 

1791 

109,483 

1821 

53,162 

1801 

23,367 

1804 

115,943 

1827  i 

62,354 

1811 

27, loi 

1813 

145,115 

i83i  : 

83,79» 

182! 

38.320 

1822 

300,131 

1806  | 

123,393 

1831 

40,000 

1826 

Lyon 

100,041 

1806? 

228,187 

1806 

60,000 

1866 

v compris  la  Guil- 

Manchester.  . , 

. . 19,817 

1757 

L EM BERG  

36,082 

1790 

ioiiirc.  In  Croix- 

66,980 

1791 

43,’. 22 

1810 

Roii-'O  cl  ^tse. 

149.171 

1821 

77,660 

18.11 

45,162 

1819 

Idem,  . . . . 

169,404 

1827 

98,575 

1811 

avec  les  rnilit.,  etc. 

50,(XXl 

1819 

Idem 

165,459 

1831 

133,788 

1821  ; 

52,202 

1826 

323,954 

1866 

270,  ••61 

1831 

Idem 

<X*,MN> 

1826 

Lille 

55,982 

1801 

358,855 

1866 

70,1  XK) 

1866 

59,724 

18*16 

Sheffiel»  . . . 

, . 13,000 

1755 

Brodt  

4,oik) 

1770 

*4.291 

1821 

31,314 

1801 

20,000 

18.10 

69,860 

1827 

62,115 

1821 

18,848 

1826 

69,073 

1831 

91,092 

1831 

avec  I«>s  militaires, 

Bordeaux 

151.749 

1806 

185,172 

1866 

les  étrang.,  elc. 

22.000 

1826 

1*2,374 

l8.Hi? 

PtllCHTON.  . . . 

7,341 

1801 

25,000 

1866 

89,202 

1821 

12,012 

1811 

Drohobycx  .... 

8,690 

1819 

93,549 

1827 

24,429 

1821 

1 1 ,290 

182,Î 

109,467 

1831 

40,631 

1831 

12,'XX» 

1866 

194,241 

1866 

70, (H  NI 

1866 

Ofkn  ou  Bude.  . . 

21 ,000 

1798? 

Crei.temi.im  . . 

3,077 

1801 

28,536 

1817 

ROYAUME  DE  BELGIQUE. 

8,325 

181 1 

32,911 

1826 

Bruxelles  . . . . 

74,427 

1786 

13,3% 

22,942 

1821 

1831 

Festo 

55,0(K» 

19,000 

1866 

1784 

60,290 

1802 

35,000 

1866 

96,684 

171*2 

72,280 

1800? 

Birmingham.  . , 

, . 24,660 

1741 

:$H,446 

1811 

chifTre  du  recense- 

100,000 

1825 

50,095 

1780 

47,930 

1820 

84,004 

73,670 

18"! 

avec  les  militaires, 

ment 

1825 

87.753 

1811 

le»  etudiants  et 

chiffre  du  reccnte- 

1*X*,'KX) 

1830 

106,722 

1821 

59,363 

1820 

98,279 

146,986 

1831 

Idem.  .... 

75,000 

1830 

meut 

1830 

335,798 

1866 

131,705 

Gaxd 

180,341 

1806 

Edimbourg  . . . 

. 82,560 

1801 

Debreczin  .... 

27,365 

1805 

57,329 

1806? 

103,143 

1811 

41,175 

1815 

70,185 

182.5 

138,235 

1821 

1866 

83,783 

1830 

162,156 

1831 

8,666 

1766 

124,411 

1866 

Glasgow.  . . . 

175,128 

1866 

14,522 

. 23,546 

1755 

1812 

KUïAUME-UNI. 

42.832 

1780 

22,0*m» 

1866 

Londres,  env.  . . 

83,769 

1861 

Kronstadt  .... 

670,000 

1770 

11", 460 

1811 

1812 

900,tXHI 

1801 

147,043 

1821 

27,000 

1866 

18H 

212,246 

1831 

1,225,694 

1821 

Dsblin 

432,265 

1866 

MONARCHIE  PRUSSIENNE. 

1831 

. 121,460 

1741 

3,(X.7,53û 

îtuii  l 

131,000 

1760 

Berlin,  avec  les  mi- 
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Villes. 

Popul. 

Ann. 

Villes. 

lilsirrs 

98,238 

1761 

/ dem 

140,719 

1777 

lürm 

177.02'» 

I8i  <2 

Idem 

192.917 

1819 

236,830 

1 828 

Mit  av 

632,749 

1860 

environ 

BreslaC 

54  279 

1801» 

63,020 

1810 

environ 

78,135 

1820 

84,904 

18Î8 

Livodrm 

avec  les  militaires  . 

90,020 

1828 

173,915 

1866 

KirMcviirac.  . . . 

52,700 

1797 

55,197 

1810 

ETATS  DE 

03,355 

1828 

avec  les  militaires. 

07,941 

1828 

Roui. 

101,507 

1866 

Damzh  K,  environ. 

60,000 

1780 

46,213 

1801 

environ 

28,000 

1814 

55,696 

1828 

avec  les  militaires. 

01.902 

1828 

non  compris  les  Is- 

72,000 

1866 

raelites 

Cologne  

38,844 

1802 

avec  es  Israélites. 

56,420 

1820 

Palsrmr  

avec  les  militaires. 

65,145 

1830 

122,162 

1866 

ULDrr.FElD  .... 

4,(810? 

1750 

21,700 

1816 

MONARCHIE 

30,000 

1831 

v compris  Darmru  et 

CortXIAGBE.  . . . 

iss  autres  dépend. 

50,000 

1831 

56,000 

1866 

UIUMD-DUCHÉ  DE  HESSE. 

lURUftTADT  . . 


6,700 

1794 

9,853 

1801 

13,177 

1812 

15,183 

1815 

19,982 

1825 

21,392 

1828 

24,500 

1831 

28,000 

1866 

GRAND-DUCHÉ  DE  BADE. 


unes:  ....  8,721  1800 

15,070  1815 

17,963  1824 

ll>,734  1829 

27,000  1806 

KOYAIUE  DE  BAVIÈRE. 


Mt  Mi  l! 34,650 

40.713 


00,024  1813 

70,530  1820 

avec  les  faubourgs.  95,718  182?» 

i*« 1 lU.OUU  1831 

lo7,064  1806 

RÉPUBLIQUE  DE  HAMBOURG. 

Uanbocrg  ....  irfi,0»7  1809? 

59,853  1814 

dans  la  ville  seule  . 122,000  1826 

175,683  1866 

ROYAUME  D'ITALIE. 

Florence 102,000  1828 

114,081  1856 

114,363  1860 

VnUI 140,476  1761 

140,286  1780 

127,651  1797 

162.881  1832 

118,172  1866 

T LUI» 58,322  1751 

ITM  les  faubourgs.  60,517  1751 

70,084  1781 

avec  les  faubourgs.  88,052  1781 

76,847  1701 

94,480  1791 

64,524  1799 

avec  Ica  faubourg*.  80,752  1799 


l’opul. 

88,588 

100,011 

121,887 

128,930 
100,000 
132. 446 
151 ,000 
196,109 


Ann. 

1816 

1822 

1830 

1866 

1772 

1796 

1810 

1826 

1866 


50,582 

1812 

Madrid  . ... 

156,072 

1787 

S9.735 

1818 

167,607 

1797 

65,355 

1825 

avec  les  étrangers. 

201,344 

1823 

.'ÉGLI^B. 

Mai  aca 

298,426 
30, (NM» 
60,000 

1866 

1747 

1790 

161,522 

1784 

51 ,889 

1825 

166,948 

1798 

113,000 

1KI.6 

153,004 

1800 

Grenade  .... 

52.345 

1784 

123,023 

1810 

66,601 

1797 

117,882 

1813 

80,000 

1825 

135,046 

1820 

BaRi ELOVE  . . . . 

100,000 

1866 

53,000 

1759 

148,459 

1832 

111,410 

1787 

210,701 

1866 

environ 

140,000 

1807 

140,599 

1798 

120,000 

1825 

173,015 

1831 

189,948 

1866 

167,625 

1866 

Mataro 

5,000 

1775 

DANOISE. 

9.686 

1797 

environ 

25,000 

1806 

70,495 

12,949 

1825 

1769 

Ri«,  environ.  . . 

17, (NX» 

1866 

100,975 

1801 

3,000 

1770 

94,800 

1816 

19,886 

1797 

108,606 

1825 

environ 

.10,000 

1806 

i 15,018» 

1832 

24,607 

1825 

155,143 

1866 

30,000 

1866 

EMPIRE  RUSSE. 

PRtersbolrc  . . . 217,948 
283,500 

y compris  les  mili- 
taires, les  élran- 

gen,  etc.,  env.  . 410,000 

Idem 448,649 

339,122 

Varsovie 96,143 

63,359 

117,284 

126,433 
139,634 
243,812 
4,847 
15,000 
35,500 
41,532 


sans  la  garnison  ai 
les  étrangers. 
Idem.  . . . 

Odessa  . .... 
environ 


avec  les  villages  qui 
sont  hors  ds  la 
lig.  du  port  franc 

Ahmamil.  . . . 


Riazak. 


K az an,  environ.  . 


W II. VA  . 


IIERTITCILT. 


60,000 
1 18,1*70 
7,200 
19,262 
12,000 
28,200 

41.600 

70.000 

17.600 
38,835 

55.000 
15,501 

30.299 

32.000 

8,000 

18,866 

10.300 

16.000 
47,704 
160,000 

20,900 

56,379 

50,080 

1,900 

14,591 

15.000 
3,000? 

19,860 

34.000 


1789 

1817 


1826 

1829 

1866 

1787 

l*Ml 

1823 

1825 

183*) 

1866 

1799 

1804 

1816 

1830 


1R30 
1866 
1796 
1829 
1866 
1796 
1829 
1866 
17  - 

1829 

1846 

1796 

1829 

18C6 

1796 

1829 

1866 

1?'.. 

1829 

1866 

1796 

1829 

1866 

1796 

1S2'» 
1866 
17  6. 
1829 
1866 


Villas. 

Kiev,  environ  . 
Saratov  . . . . 


monarchie  espagnole. 


Popel. 

Ado. 

22,000 

1790 

56,020 

1829* 

60,000 

1866 

8,000 

1796 

35,240 

182» 

(XJ, 000 

1866 

MONARCHIE  PORTUGAISE. 


Lisboikk,  environ. 

137,000 

1755 

Idem.  . . . , 

22>>,<MX) 

1801 

environ 

ÎA'I.IMJU 

1822 

avec  le*  militaires 

et  les  étrangers. 

260,000 

1822 

224,063 

18*  A 

Porto  

20,737 

1732 

63,505 

1787 

environ  . . . . , 

, 70,000 

1822 

110,001» 

1866 

U.  XORWÈOIÉNO-SUÉDOISE. 

St  oc  mol»  .... 

72,989 

1815 

79,473 

1825 

13.1,(61 

1866 

<>OTHEMB0tIRC  . . 

lï,»>H5 

1788 

21,788 

1815 

26,702 

1825 

41.5IN» 

18)  16 

ClNISTIAVIA.  . . . 

10,886 

1815 

19,600 

1825 

20,581 

18*6 

39,000 

1866 

IiZRCEV 

13,785 

1769 

18,127 

1801 

2n,844 

1826 

26.U00 

1866 

COM-'ÉD.  ANGLO-AMERICAINE. 

Boston 

17.574 

1752 

15,520 

1765 

18,038 

1790 

24,937 

1800 

33,250 

1810 

43,298 

1820 

61,392 

1830 

180,000 

1866 

New-Yori  .... 

10,381 

1736 

21,876 

1773 

33,131 

1790 

60,489 

18<K» 

96^73 

1810 

123,706 

1820 

203,007 

1610 

800,000 

1866 

Philadelphie.  . . 

ÎK.UOO? 

1753 

42,520 

1790 
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Ville». 

topai. 

Ann. 

Ville*. 

Popal. 

Ano. 

Ville*. 

Popal. 

Aon. 

PllILAOELPHir . . , 

70,287 

1800 

Nocv.-OnLÊAKS.  . 

. 27,176 

1820 

Guanaxbato  . . . 

70,600 

1803 

96,664 

181  I 

46,310 

1830 

environ 

90,000 

1809 

1lV£J 

1820 

170,(881 

186G 

35,733 

50,000 

1822 

167,811 

1830 

Cincinnati  . . . 

. 750 

18  'O 

1860 

560,000 

1866 

2,540 

1810 

Baltimore  . . . 

8,034 

1775 

9,642 

1820 

EMPIRE  DU  BRESIL. 

11,5  *3 

1790 

24,831 

1830 

86,614 

1800 

28,014 

183! 

Rio-Janeiro.  . . . 

6<\iXI0? 

1808 

46,555 

1810 

160,000 

1866 

environ 

140,000 

1826 

62,738 

1820 

Washington.  . . 

8,258 

1810 

300,000 

18.0 

«••,625 

1830 

13,247 

1820 

Baiiia,  environ  . . 

53,000 

1808 

2 ««,000 

1860 

18,827 

90,000 

1830 

environ 

120,000 

1826 

CUAftLEMOS.  . . 

. 16,359 

1790 

1806 

200,000 

1866 

18,712 

1818) 

AMÊRIOtiË  E 

21,711 

1810 

MEXIQUE. 

ESPAGNOLE. 

21,780 

1820 

30,289 

1m:  io 

Mrx  co 

, 112,926 

1790 

La  11  AV  AM,  . . . 

44,337 

1791 

4",  1X81 

ISM, 

137,000? 

1803 

96,296 

1810 

Ko:  v.-Okllans  . 

. 10,000? 

18  i2 

1 >.846 

1820 

1 12,023 

1827 

17,242 

1810 

2>M\000 

1866 

150,000 

1866 

Pour  donner  ou  lecteur  une  idée  des  différences 
considérables  qui  existent  dans  les  supputations 
des  géographes  et  des  statisticiens  les  plus  distin- 
gués. oui  ont  écrit  sur  les  villes  comprises  dans 
cette  classe  vers  la  même  époque,  j’ai  cru  devoir 
joindre  ici  un  autre  tableau  que  je  ferai  précéder 
de  quelques  considérations. 

Une  des  causes  de  ces  grandes  variations  que 
nous  signalons  provient  de  ce  que  beaucoup  d’au- 
tours se  servent,  pour  base  de  leurs  calculs,  des 
recensements  qui  ont  été  faits  h des  époques  diffé- 
rentes sans  indiquer  les  dates.  Pour  peu  qu’on  ré- 
fléchisse sur  la  différence  de  la  population  attri- 
buée a une  même  cité,  et  qu'on  compare  ccs  chif- 
fres h la  table  que  nous  venons  de  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur,  on  verra  que  la  plus  grande 
partir  des  chiffres  qui  expriment  la  population  des 
villes  qui  figurent  dans  la  plupart  des  ouvrages 
de  géographie  et  de  statistique,  est  bien  atitérieure 
à la  publication  de  l’ouvrage  et  quelquefois  même 
à l’époque  à laquelle  la  population  générale  de 
l'État  <>ii  de  la  province  a été  déterminée.  Les  re- 
cherches que  nous  avons  dû  faire,  pour  composer 
nos  précédents  ouvrages,  nous  ont  amené  à tirer 
cette  conséquence;  et  la  table  ci-jointe  que  nous 
offrons  en  sera  une  preuve  irréfragable.  En  la 
comparant  avec  celle  qui  précède,  on  pourra  juger 
facilement  du  peu  de  soin  que  la  plupart  des  géo- 
graphes, des  statisticiens  et  des  voyageurs,  ont  mis 
h nous  donner  le  chiffre  exact  de  la  population 
des  villes. 

Voici  les  principaux  ouvrages  qui  nous  ont  servi 
pour  rédiger  cette  table  : le  Manuel  géographique 
Statistique,  du  docteur  Stein,  3‘  édition,  Leipsik, 
1817;  le  Dictionnaire  géographique  statistique,  du 
docteur  Manet,  publié  à Weimar  en  1817;  la  Géo- 
graphie de  Gaspari,  de  la  même  année;  la  qia- 
triémr  édition  de  la  Géographie  de.  V . Cannabich, 
imprimée  à Vienne,  en  1818;  le  Dictionnaire  géo- 
graphique historique, statistique,  de  WolfangJager, 
édité  h Nuremberg  en  1805,  et  h Landshutt  en  1811, 
par  le  savant  Conrad  Mannerl;  le  Dictionnaire 
géographique,  statistique  des  postes,  du  docteur 
N rein,  publié  h Leipsik  en  1818;  la  Statistique,  de 
l'empire  d'Autriche,  par  le  baron  de  Liechtenstern , 
publiée  à Vienne  en  3 volumes,  de  1817  h 1818;  la 
Géographie  de  l'abri,  publiée  aussi  fc  Vienne  en 


1805;  la  Géographie  de  Waïckenaer,  imprimée  à 
Paris  en  ISIS;  celle  de  Montellc  et  de  Malte-Drun, 
imprimée  aussi  n Paris  en  1803  et  1806;  celles  de 
Gaspari,  en  1808,  de  Gallelti , revue  et  augmentée 
par  Itcichard,  en  1812,  et  une  autre  édition  du 
même  ouvrage  revue  et  augmentée  par  le  profes- 
seur Schnabel  en  1831;  la  Géographie  de  Schacht , 
publiée  en  1831;  celles  de  Volger  et  deCmsaUcÂ, 
en  1832;  l 'Europe,  en  1820,  par  le  baron  de  Zed- 
lit:;  les  Statistiques  de  l'empare  d'Autriche,  de  Di- 
iinger,  en  1807;  celles  du  baron  de  Liechtenstern, 
en  1817  cl  1818:  celle  du  professeur  Ithorer,  en 
1826;  le  /‘osfreisc  Bandbuck  de  l'empire  d’Autri- 
che, publié  en  1827  par  M.  le  chevalier  Thielen; 
le  Statistischer  Vmriss,  de  Massel,  édité  en  1823  et 
1821;  le  Dictionnaire  géographique  et  statistique 
de  l'Es\agne  et  du  Portugal,  par  Miiicino:  et  une 
foule  d’autres  ouvrages  que  j'ai  déjli  indiqués. 
Afin  de  donner  au  lecteur  plus  de  facilité  pour 
distinguer  les  différents  ouvrages  d'un  même  au- 
teur, nous  avons  quelquefois  placé  un  astérisque 
au-dessus  de  leur  nom;  d’autres  fois,  nous  avons 
indiqué  un  des  titres  du  livre  même.  C'est  ainsi 
que  nous  avons  fait  accompagner  d’un  astérisque 
les  noms  de  Fabri,  de  Stein,  de  Cannabich,  et  que 
nous  avons  ajouté  le  mot  Vmriss  après  le  nom 
de  lias  sel,  afin  que  l'on  ne  confondit  pas  son  Sta- 
tistischer Vmriss  avec  son  Dictionnaire  géographi- 
que; Fabri*,  écrit  ainsi,  indique  la  Géographie  que 
I auteur  de  ce  nom  publia  en  1800;  Cannabich  \ la 
Géographiedc  Cannabich,  imprimée  en  1832  ; Stein', 
la  deuxième  édition  île  la  Géographie  de  Stein, 
imprimée  en  1811;  Üict.  de  Stein  indique  le  Dic- 
tionnaire géographique,  statistique  des  postes,  de 
Stein.  Obligé  d’abréger  les  titres  autant  que  pos- 
sible, au  lieu  d’indiquer  tout  au  long  le  titre  des 
deux  éditions  de  Gallelti,  revues  et  augmentées 
par  MM.  Reichard  et  Schnabel,  nous  les  avons 
citées  sous  le  nom  de  ces  deux  derniers  auteurs. 
L'expression  abréviative  de  DicL  de  Darby  indique 
le  Darbg's  universal  Gazettecr,  publié  h Philadel- 
phie eu  1827;  et  le  mot  de  Calendrier  désigne  le 
Calendrier  de  l’Académie  des  sciences  de  Péters- 
bourg  pour  l'année  1831.  C’est  dans  ce  dernier 
ouvrag.  que  se  trouve  l'évaluation  de  la  popula- 
tion de  Moscou,  qui  nous  a été  communiquée  par 
M.  Poltaratsky. 
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TABLEAU 

PRÉSENTANT  LA  MFFÉ1EKCE  *'JÎ  EXISTE  DANS  LE  CH1FFI5E  DE  LA  POPULATION  ATTRIBUÉ  AUX  PRINCIPALES 
VILLES  DO  GLOBE,  ET  A DES  ÉPOQUES  TRÉS-PEÜ  ÉLOIGNÉES. 

PAR  LES  GÉOGRAPHES  ET  LES  STATISTICIENS  LES  PLUS  DISTINGUÉS. 


MONARCHIE  PORTUGAISE. 


Villes. 

Aoteir». 

Nombre 

Villa*. 

Aolcurs. 

Nombre 

«VtutuUntl. 

d'habitsol*. 

Lisbonne.  . 

Francisco  de  II  errera  ci  Maldo- 

Lisbonne.'  . 

Le  Pf-re  Antonio  Maria  Cavalho 

nado  (1620),  feus,  . . . 

. 115.000 

da  Cosla  f 1712),  feux  .... 

20.000 

Fra  Nicolao  de  Otivcira  (1620), 

Antonio  de  OliveiraFrcire  (1739). 

8m0,000 

feux 

. . 27,1X10 

Le  mnjur  Cardoxo  (1815).  . . . 

4X1,000 

Le  Père  Antonio  Maria  Bonucci 

Le  colonel  Franzini  (IRIS  à 

(1707) 

. . 500,000 

1819) 

225,00a 

MONARCHIE  ESPAGNOLE. 

Santander.  . 

Slein 

4,000 

La  Corocne. 

Cannabich  • 

11,000 

Cannsbich 

9,000 

Hassel  Umrit» 

11,00» 

Hassel  et  Gasperi 

. 10,000 

Volger 

15, XK» 

Hassel  Umrit»  et  Volger.  . 

. ÏO.OOO 

Miflano  

22,507 

Miflano 

. 18,702 

Xeres  de  la  Stein 

8,00(i 

Cannabich  * 

9,000 

Frontera 

Cannabich,  Hassel  el  Volger.  . 

20,xx» 

Saint  - Jacq. 

Stein 

. 10,000 

Hassel  Umriu 

2a, XXI 

de  Compos- 

Cnnnabich  et  Gaspari.  . . 

. 25,000 

Cannabich*  8,000  ou  bien.  . . 

20,000 

TELLE  . . . 

Hassel  U 1*1  rut 

25,000 

Miflano 

34,064 

Bory  de  Saint-Vincent,  15  h 

. 16,000 

Cordoue.  . 

Stem 

26,300 

Cannabich  * ei  Volger.  . . 

. 25.000 

Cannabich  et  Cannabich  *.  . . 

30,UU0 

Miflano 

28,000 

Gaspari  et  Hassel  Umriu.  . . 

35,000 

La  Corocne  . 

Siein 

0,000 

Volger 

20,000 

Cannabich,  liasse! , Gaspari  ci 

M.flano 

56,957 

MONARCHIE  ANGLAISE. 

Kincstown.  . 

Siein  et  Gaspari  ..... 

. 40.XK) 

Bricutoh.  . 

Gaspari  et  Hassel 

7,34! 

Mannort ...  ..... 

. 2\olii 

Stein  

8,000 

Cannabich.  .....  . . 

20,800 

Cnnnabich 

12,000 

Hassel  Umrit» 

. 26,792 

Hassel  Umriu 

12,012 

Cannabich  * 

. 42,000 

Cannabich* 

26, XX) 

Volger 

. 00,000 

Volger 

25,000 

Newcastle.  . 

Siein 

. GO;UOO 

CaELTKXH.ta 

Hassel 

3,077 

Fabri 

. 40,000 

Cannabich 

4,XlO 

Monnert . 

. 3.7,963 

Volger 

20,000 

Ilassel 

. 28,317 

Dublin.  . . 

Archer.  

300,000 

Cannabich.  ....... 

. 27,600 

Cannabt'h 

180.XX) 

Gaspari 

. 2.:, 973 

Stein,  Hassel  et  Whitclaws.  . . 

167,899 

Hassel  Umrit» 

. 35,711 

Hassel  Umrit i 

1 9*7,783 

Cannabich  * 

. 35,180 

Cannabich  * 

212,133 

Vol  per 

. 50,000 

Volger 

250.000 

Douvres.  . . 

Siein  et  Gaspari 

4, X)0 

LlXERlCK.  . 

Mannert 

32,000 

Dict.  de  Siein  et  Hassel.  . 

7,004 

Siein 

39, XX» 

Cannabich 

. 19.000 

Gaspari  et  Cannabich 

50,000 

Hassel  L mriu 

9,074 

Hassel  Umriu 

60,000 

Cannabich  • 

. 10,409 

Cannabich* 

59,000 

Volger 

. 12,000 

Volger.  

70,000 

EMPIRE  D’AUTRICHE. 

Ggaete.  . . . 

Gaspari  ei  Bisinger.  . . . 

. 40,000 

Brunn.  . . 

Risinger 

30,000 

Fabri 

. 35,000 

Le  Ucohaekirr  autrichien  1822, 

Hassel 

. 34,012 

et  Hassel  Umrit»  ...... 

38,320 

Marcel  de  Serres 

. 32.0X» 

Thielen 

32.840 

Le  journal  I atrrlerntliMhe  Bloch 

Schacht 

34, (XX) 

itr  de  l’an  1810.  . . 

. 29,570 

Volger.  

36,000 

Lichtenslern  

. 29,37.; 

Cannabich  * 

35,320 

Hassel  Umrit * 

. 34.012 

Olmutz.  . . 

Fabri,  Hassel,  Cannabich,  Roi- 

Reichard 

. 34,uoo 

chard  et  Bisinger 

11,  xx> 

Thielen  et  Cannabich  *.  . 

. 36,144 

Stein 

8,595 

Schachl  

. 36,000 

Siein  * 

16.000 

Volger 

. 40,1  H «0 

Hassel  Umriu 

12,890 

N EOST  ADT, 

Mannerl  et  Fabri 

5,000 

Thielen 

11,3*2 

dans  la  B.* 

Lichtenslern 

. 6,526 

Volger 

15, XX» 

Stem 

Cnnnabich*,  11,392 et.  .... 

13,588 

Cannabich 

. 10,7X1 

Laibacu  . . 

Fabri,  d*  1 i 4 

19,000 

Thielen 

8,281 

Stein  el  Bisinger 

20,(i».X> 

Cannabich  * 

. 10,700 

Lichtenslern  et  Hassel  .... 

11. XX) 

Roteredo  . . 

Fabri 

. 18,000 

Stein*  el  Reichard 

9.000 

Lichtenslern  et  Reichard.  . 

. 12,000 

Le  Y airrltrndticht  BlœUer  et  lias- 

Stein  et  Cannabich.  . . . 

8, XX) 

sel  tfen'ii 

9,885 

Hassel  Umrit» 

9,799 

Thielen  el  Cannabich  * 

11,275 

Thielen 

7,205 

Volger 

12,000 

Cannabich  *,  5,802  Cl.  . . 

7,200 

Spalatro  . 

Fabri . . . 

30.000 

Volger 

7,5X1 

Hassel  et  Cannabich 

12.000 

Brunn  . . . . 

Lichtenslern  

. 21,367 

üuihria  italien 

8,0X) 

Fabri 

. 23,5X1 

Siein  

7,368 

Stein  et  Hassel 

. 25,349 

Hassel  Umriu  et  Lichtenslern. 

6,739 

Dict.  de  Stein  et  Reichard. 

. 27,101 

Thielen 

2,919 
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SUITE  DE  L'EMPIRE  D’AUTRICHE. 


Ville*.  Auteur*.  Nombre 

d'habitant*. 

S^alatro.  . . Cannabich*  .........  7,000 

Volger 7,500 

RtccsE.  . . . Siein . 15,000 

Cannabich 12,  (XX) 

H iisse! 10,000 

Fabrl 8,000 

Lieht*n*tern fi, 512 

Hisse!  Umriu  15,400 

Thielen 3,CG7 

Pet  ter  (Statistique  du  cercle  de 
Haguie)  ..........  5,000 

Volger 3,800 

Cannabich  * 6,500 

PtSTB . ...  liasse!. . 41,882 

Masse!  Umriu 46,227 

Reichard,  en  citant  Schams  . . 47,200 

Thielen 40,000 

Risinger 31,000 

Schnabel . 60,000 

Volger 62,*  HW 

Cannabich  • 75,000 

Debreczin  . . Fabrl  et  Bislnger 29,150 

Mannert.  25,000 

Siein 27,563 

Marcel  de  Serre# 26,000 

Cannabich 35,000 

MONARCHIE 

CrrsLar.  . . Reicliard  et  Missel  Umriu.  . . 78,135 

Zedlitz 83,000 

Streit 85.000 

Schnabel 90,000 

Volger 88,000 

Schacht  et  Cannabich  • . . . . 90,000 

MtCDECOUrc.  Il isscl  Umriu  et  Keichard.  . . 36,047 

Streit 38.3iH) 

ZedliU  et  Volger 42,**-0 

Schnabel 44.  (h  H) 

Cannabich  *..* 44,049 

Schacht 4o,000 

PoSLN  ....  Cannabich 25,000 

Ste!n 22,000 

Fabrl 20,280 

Missel 15,992 

Hassel  Umriu , Reichard  et 

Schnabel 24,598 

Volger 25,0(0 

Cannabich  * 28,484 

Stralsumd.  . Fabri 11,253 

Hassel 11,164 

Demian 11,910 

Siein  et  Streit ........  15,000 


Ville*.  Acteur*.  Nombre 

d'habitants. 

Debreczin  . . Sennowilz 38,902 

liasse!  et  llasscl  Umriu . . . . 41,175 

Reichard  (en  citant  Csaplovics) 

et  Schnabel. 39,700 

Thielen 41,090 

Cannabich  ..........  39, iiOO 

Volger 42,000 

ScHtHNiîZ  . . Risinger 22,241 

Hassel  et  Reichard 23,000 

Stein,  Lichlcnstcrn  et  Canna- 
bich * 17,036 

Hassel  Umriu.  ........  20,000 

Schnabel 17.000 

Volger 18,000 

Rohrer 10,000 

Thielen 6,606 

Acram.  . . Fahri 18,000 

Cannabich 14,000 

Hassel  Umriu  et  Hassel.  . . . 17,266 

Cannabich  • 17,300 

Risinger. 9,000 

Man  nm,  Marcel  de  Serres,  Lich- 

tenaient  et  Volger 8,000 

Thielen 5,140 

Reichard 10,000 


PRUSSIENNB. 

Stralscnd  . . Hassel  Umriu , Reichard  et 

Schnabel 15,8€9 

Voiger 16,000 

Cannabich* 17,174 

WlfcSBADtN.  . Fabri 2,400 

Cannabich 2,500 

Gasperi 3,500 

Stein  et  Hassel 5,3üO 

Hassel  Umriu  . . fi, 120 

Zedlitz  et  Cannabich*  ....  7,082 

Volger. 7,000 

Francfort-s.*  Bosching,  de  65  4.  .....  . 70,000 

LC-Mun  . . Stein  et  Kirchener 60,000 

Cannabich 43,000 

Hassel  et  Gasperi . 4i»,485 

Mnnnert  et  Mumer 40,000 

Fabri  30,000 

Mental!* 20,000 

Hassel  Umriu  et  Streit  ....  48/100 

Reichard,  Volger  et  Schacht.  . 45,000 

ZedliU 52,000 

Cannabich* 47,000 

Schnabel.  54,000 


Dar»vt\ot.  • • • 

Stein.  . . 
Mannert . 
Musse!.  . 
Cannetich 


ALLEMAGNE. 


11,200 

11.320 

9,853 

12.000 

18.020 


Darmstadt 


.(fasse!  Umriu  et  Reichard.  . . 

ZedliU 

Schnabel 

Cannabich  * 

Volger. 


15.450 

19,500 

17,000 

21,392 

*5,000 


ROYAUME  D’ITALIE. 


VCNISE.  . 

. . Walt  ken aer 

. 200,  (NX) 

Naples. 

. . Schacht 

360,000 

Dictionnaire  milanais  .... 

. 180,000 

Volger 

370, (X)0 

Fabri 

. 160,000 

Le  professeur  Gaeta,  dans  la 

Cannabich  et  Mannert.  . . . 

. 1511,000 

1'*  édition  napolitaine  de  noire 

Stem  * 

. 137,740 

Cempendi  t . 

360,000 

liasse! 

. 116,340 

Qustirumani  (Itinéraire  det  Deux- 

Massai  Umrintl  Keichard  . , 

. 109,779 

Siales) 

349,290 

Thielen 

. 109,927 

Parmi,  . 

. • Guthrie  italien 

50,000 

Volger 

. 100,000 

Fabri 

40,000 

Cannai»  ch  * . 

. 113,297 

Dictionnaire  milanais 

36,000 

Schnabel,  . 

. 113,000 

Hassel  et  Stein 

28,449 

Naples.  . 

. . Stein  ’ 

. 513,000 

Cannabich 

30,000 

Fabri,  environ 

. 430,000 

Stein  * 

30,138 

Mannert 

. 430,000 

Reichard 

28,500 

Missel,  Stein  et  Cannabich  . 

. 330,468 

Schacht  .....  

28,000 

llassel  Umriu 

. 342,143 

Masse!  Umriu 

28,419 

Keichard 

. 334, 'Nio 

Zedlitz 

31,551 

Zedlitz.  

. 355,885 

Schnabel 

28,500 

Schnabel 

. 357,200 

Cannabich  * et  Volger 

30,000 

Cannabich 

. 358,555 
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MONARCHIE  NORW£GIÉNO*SUÉDOISE. 


Villes.  An'cur».  Nombre 

é'hfebiUlU. 

Stockiolh.  a Siein  et  Uassel 62,830 

Mannert 75,515 

Fabri 80,000 

Hassel  Umriu 05,474 

Reichard 73,i»0 

Schacht  ....  75,000 

Zedliiz 77,273 

Schnabel 77,230 

Volger 80,000 

Cannabicb  * 79,526 

Gotbemboubc.  Fabri 20,000 

Haasel 17,760 

Hassel  Umriu  cl  ZcJlitz  . . . 21,058 


Villa».  Àateors.  Nombre 

4*habitaala. 

Gothembolbc.  Reichard,  Schnabel  et  Canna- 
bich*  21,800 

Scbacht 22,000 

Volger 26,000 

CiftiSTUMA. . Fabri,  au  delà  de lo.OOO 

Haasel 9,005 

Hassel  Umriu.  . 10,638 

Reichard 11,000 

Zedlitz 19,69? 

Schnabel . 20.60C 

Schacht  et  Volger.  ......  21,000 

Cannabich  * 20,581 


MONARCHIB  DANOISE. 


, Cannabicb 101,000 

Tram 100,975 

H a -sel 100,974 

Gasperi 98,000 

Stein 85,000 

Stein,  Dieu 80,000 

Febrl 100,883 


, Hassel  Umriu  ........  96,800 

Reichard 96,000 

Schechi  et  Zcdlitz 110,000 

Schnabel 108,000 

Volger 115,000 

Cannabich  * 111,977 


EMPIRE  RUSSE. 


PtTKRSiocRC.  Stein 

Cannabicb 

Hassel,  de  280,000  à 

Hassel  Umriu 

Scbacht  

Weydemeyer 

Reichard.  

Zedliiz. 

Schnabel 

Volger 

Cannabich  " 

Le  Calendrier 

Kronstadt.  . Stein,  et  Dieu  de  Siein.  . . . 

Fabri,  Reichard,  Mannert,  Can- 
nabich, et  Hussel  Umriu.  . . 

Hassel 

Volger 

Schacht  et  Cannabich  ■ . . . . 

Le  Calendrier  

T» ta  ...»  Fabri*.  

Fabri 

Hassel  Umriu  ........ 

Reichard  , Schnabel,  Yulgar , 
Schacbt  et  Cannabich  *.  . . 

Weydemeyer 

Le  Calendrier 

Akkiancu..  . Fabri*  et  Fabri 

Hassel  Umriu 

Reichard . . . . 

Zedliiz 

Weydemeyer 

Schacht  et  Cannabich  *.  . . . 

Volger 

Le  Calendrier . 

Rica.  . . . Fabri* 

Fabri 

Hassel  Umriu  et  Meermann,  . 

Siorch 

r Reichard  et  Weydemeyer  ... 

Zedliiz.  

Schnabel 

Volger 

Cannabich  * 

Le  Calendrier 

Moscou  . . . Fabri* . 

Hassel  Umriu  ........ 

Reichard.  .......... 

Heher ; . . . 

Zedliiz 

Schnabel.  .......... 

Layall 

Weydemeyer 

Volger 

Schacht  

Cannabicb*  ......... 

Le  Calendrier 

Tocla.  . . . Fabri  * et  Fabri 

Hassel  Umriu  ........ 


. Reichard,  Schnabel,  Volger  et 
Cannabich  "...  . . , . . 

Zedliiz 

Weydemerer ...» 

Le  Calendrier.  ........ 

, Fabri  * et  Fabri . 

Hassel  Umriu  

Reichard,  Schnabel  et  Canna- 
bich * 

Weydemeyer 

Le  Calendrier 

, Fabri  ",  Fabri,  Cannabich  • et 

Volger 

Reichard,  et  Hassel  Umriu  . . 

Weydemeyer 

Le  Calendrier 

, Fabri  " et  Fahri 

Cannabich  ",  Reichard,  etSchaa- 

bcl 

Weydemeyer 

Le  Calendrier. 

. Fabri  

Hassel  Umriu,  Cannabich  * et 

Hermann 

Weydemeyer 

Volger 

Le  Calendrier 

. Fabri 

IL.ssel  Umriu, Reichard,  Scbna- 
bd,  Schacht,  Volger  et  Can- 
nabich . . . 

Zedliiz . . 

Weydemeyer 

Le  Calendrier 

. Fabri  * et  Fabri 

Hassel  Umriu,  Reichard,  Schna- 

bel  et  Schacht  . 

Zedliiz  et  Volger 

Weydemeyer 

Le  Calendrier 

. Fabri 

Hassel  Umriu  et  Volger  . • . . 

Weydemeyer. 

Reichard  et  Cannabich*  .... 

Zedliiz.  

Le  Calendrier • . 

. Fabri* 

Fabri  

Hassel,  Reichard,  Cannabich" 

et  Volger 

Weydemeyer 

Le  Calendrier 

, Hassel  Umriu  et  Cannabich  *.  . 

Schacht  

Le  Calendrier 

. liasse!  Umriu,  Reichard  «t  Can- 
nabich*   

Schacht 
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Ville*, 

JlTOMM.  . . . 

KtMf.NÜTZ-PO- 
BOLSKI  . . . 

Odessa  . . . . 
PORTSHQUTH.  . 

Aidant  . . . 
Pbovidence.  . 

Mexico  « . . < 

POTCSfa  . . • . 
Valpahàiso.  . 
Lias.  * . • . . 

I.a  Havane.  • 
H io- Janeiro  . 


Montevideo.  . 


SUITE  DE  L’EMPIRE  RUSSE. 


Auteur*. 

Nombre 

Villes. 

Auteur*. 

Nombre 

d'hsbiUot*. 

d’babitanu. 

Volger 

6,000 

Odessa  . . • , 

. Le  Calendrier 

. . 32.993 

Le  Calendrier 

11,430 

Reichard,  Hassel  Umritt , Zedlilz 

Le  Calendrier . 

13'050 

Le  Calendrier 

. 56,020 

Fabri 

4,847 

Saratov  . . 

. Fabri  ",  Fabri  et  Volger  . . 

8,000 

Gamba,  Wevdemeyer.  Sehnabel 

Cannabich  * 8,000  et  ...  . 

. 26,744 

Zedlit*,  Volger  et  Schacht  . , 

40,000 

Wovdemeyer.  

. 25,000 

Hassel  Umritt  et  Reichard  . . , 

35,000 

liasse!  Umritt.  ....... 

6,500 

CONFÉDÉRATION  ANGLO-AMÉRICAINE. 

Steln 

4,800  , 

PnoVIDENfK. 

. Recensement  de  1830.  . . . 

. . 16,832 

Cannabich  * et  Volger 

8’000 

Darby,  Dut.,  environ  .... 

. . 153*00 

Steln 

4,000 

Volger.  

. . 18,000 

Hassel 

9,356 

Recensement  de  183  1 sans 

Hassel  I mriu 

12,630  1 

faubourgs.  

. . 12,542 

Darby.  Dut 

12,067 

Avec  les  faubourgs.  . 

. . 17,000 

Volger 

25.1*00  1 

Richmond.  . 

. Stein 

3,700 

Cannabich  * 

24,216  j 

Masse! 

9,735 

Recensement  de  1S30 

24,288 

Hassel  Umritt 

. . 12,057 

Hassel  Umrin,  et  Darby,  Diet. 

11,767 

Darby,  Diet , 16,000  *.  . . . 

. . Î8,’oÔ6 

Cannabich  * 

17,823 

Recensement  de  1833.  ...  . 

. . 10,060 

Volger . . , 

15,000 

MEXIQUE. 

Fahrl,  de  70.000  | 

. 80,000 

Mexico  . . . 

. Volger. 

. . 150,000 

Ravnal,  environ 

. 200,<io0 

Darby,  Diet 

. . 190.000 

Hassel  Umritt,  en  citant  Ilum* 

H u ru  boldt  et  Cannabich  *.  . 

. . 1 1.8,846 

boldt.  

. 137,000 

RÉPUBLIQUE  DE  BOLIVIA. 

Helms.  

7i  *,000 

Blackenridge 

35,oo0 

Cannabich  *. 

. . il  £00 

Paios,  h aliri  et  Haasel  . . . . . 

. 25,000 

Peoiland 

. . 9,000 

RÉPUBLIQUE  DU  CHILI. 


Oassel  Umritt  cl  Yolgcr.  . . . 10, (NO  I Vali'araiso.  . Darby,  Dut.  7005 

Cunabicb  " 14*001  I CiMcIueIi s'ooo 

11*  üraliam  et  Stevenson.  . . . 15,000  I Schmidmayer 3 500 

RÉPUBLIQUE  DU  PÉROU. 


Fabri 52,027  , Lima 

Hassel  Umritt 60,0  0 I 

Stevenson 87,000  ! 

Caldcleugh  et  Volger 70,0  1 1 I 

AMÉRIQUE  ESPAGNOLE. 


Proclor. 

Cannabich* 

Darby,  Diet.,  environ. 


100.000 

58,2<*6 

50.000 


F«brî.  . 36,ooo  La  Havane.  . Cannabich  • 

Has«el  UmrUt 73,553  HumbûlJt 

Volger 100, uOo 


EMPIRE  DU  BRÉSIL. 


112,053 

130,000 


Fabri 30.000 

Hassel  Umritt 120, OuO 

Blackenridge 90,000 

Cildoleugb 125,000 

Roussin,  plus  de 120,000 

Cannabich  * 

Bemjcbarap , Blackenridgo  cl 

Spix  et  Marlius 110,000 

Luccok 76,000 

„ Eschwege,  Spix  et  Marlius.  . . 

Weech 180,000 

Schatfer  et  Cannabich  * 210,000 

Henderson , 

Schaffer  .......  f T t 

RÉPUBLIQUE  DE  L’URUGUAY. 


500,000 

8,593 

40.000 

39.000 


20,000 
8,500 
12,  "00 
30,000 
26,586 


Haascl  Umritt 

Darby,  Diet.  et  Volger 


16,500 

20,000 


Montevideo.  . Schaffer 

Cannabich,  de  16,000  à. 


36,000 

36,000 
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III 


OCÉANIE  ESPAGNOLE. 


Villas.  Auteur».  Nombre 

d'büb.UaU. 

If  AMILA.  . . . Fntiri 3^,000 

Siin’.e-i'rolx "I  i ! 

ilrissel  Umriu.  .........  14.'».iMI 

Dnrby,  Dut..  . ’O 

Il.jmilion,  Diel.  175,0)0 


Si  nous  nous  occupons  maintenant  des  popula- 
tions des  villes  qui  sont  comprises  dans  la  seconde 
classe,  nous  ferons  remarquer  d’abord  qu'il  nous 
est  impossible  de  connaître  avec  exactitude  le 
nombre  de  leurs  habitants;  que  les  méthodes  dont 
on  se  sert  sont  plus  ou  moins  défectueuses,  et  ne 
peuvent  fournir  que  des  résultats  approximatifs. 
Aussi,  c’est  daus  l'indication  de  la  population  des 
villes  de  cette  classe  qu’on  trouve  de  bien  plus 
grandes  différences  que  dans  celles  de  la  première; 
car,  outre  les  causes  que  nous  connnaîssons  déjà, 
nous  en  avons  encore  qui  présentent  des  difficultés 
insurmontables  : il  n’y  a pas  de  voyageur  ou  de 
statisticien  qui  puisse  dire  qu’il  a déterminé  avec 
exactitude  la  population  d’une  ville  où  les  limites 
du  territoire  sont  mal  définies,  où  les  faubourgs, 
les  maisons  même,  sont  dispersés  çà  et  là  dans 
la  campagne,  comme  on  en  voit  daus  plusieurs 
contrées  de  l'Asie,  de  l’Afrique  et  de  l’Océanie. 
Cependant,  afin  de  faire  connaître  quelles  sont  les 
méthodes  indirectes  dont  on  se  sert  en  général 
pour  déterminer  la  population  des  villes,  qui  ne 
sont  pas  encore  dans  le  domaine  de  la  statisti- 
que, nous  allons  les  mettre  sous  les  yeux  du  lec- 
teur. 

1 . Le  premier  moyen,  cest  de  comparer  l'éten- 
due de  la  ville  dont  on  veut  évaluer  la  population 
avec  une  autre  tille  de  même  étendue  et  dont  on 
connaît  déjà  le  chiffre  des  habitants.  C'est  ainsi 
que  l’on  a évalué  jusqu'à  ce  jour  la  population  des 
villes  de  l’Asie  et  de  l’Afrique.  Ce  système  peut, 
cependant,  conduire  à de  faux  résultats.  Malte- 
Brun  observe  que  Pékin  a une  étendue  doubla  de 
celle  de  Moscou;  que  les  palais  et  les  jardins  y 
occupent  un  grand  espace  de  terrain;  que  les  rues 
y sont  assez  larges,  et  conclut  de  cette  comparai- 
son que,  si  avant  l'incendie  qui  la  réduisit  en  cen- 
dres en  1812,  la  ville  de  Moscou  comptait  dans 
son  sein  300,000  habitants,  Pékin  ne  peut  guère 
en  compter  plus  d’un  million.  Ce  calcul  a cepen- 
dant été  récemment  contesté  par  un  savant  orien- 
taliste, M.  Klaproth;  et  il  paraîtrait,  d'après  les 
supputations  de  ce  dernier,  que  la  population  de 
U capitale  de  l'empire  chinois  s'élève  jusqu’à 
1,300,000  habitants.  C’est,  du  reste,  le  chiffre  que 
nous  avons  adopté  depuis  longtemps  et  que  nous 
avons  cru  s'approcher  le  plus  de  la  vérité. 

Voici  l’opinion  d’un  savant  observateur  sur  la 
population  de  Constantinoplo  : « En  examinant, 
« ait  le  général  Andréossy,  la  superficie  de  cette 

■ ville,  en  y comprenant  les  faubourgs  et  les  villa- 

• ges  situés  sur  les  bords  du  Bosphore,  on  s’éton- 
« liera  sans  doute  que  nous  n'attribuions  à la  ca- 

• pilule  de  l’empire  ottoman  qu’une  population  de 
« 630,000  âmes;  mais  que  l’on  fasse  attention  que 

• les  bâtiments  du  sérail  occupent  toute  la  place 
« où  s'élevait  l’antique  Byzance;  que  leur  étendue 

■ peut  être  comparée  à celle  de  Vienne,  et  que  le 
- nombre  de  personnes  qui  l’habitent  ne  dépasse 

■ pas  10,000  âmes-  Si  l’on  remarque  encore  que 
< les  jdaces,  les  mosquées,  les  bains  d'hommes  et 

• de  femmes,  les  citernes,  les  bézestins  ou  mar- 
« chés  publics,  les  établissements  militaires,  ceux 

• de  la  marine,  etc.,  occupent  une  grande  por- 

• lion  de  terrain;  que  la  sévétilé  des  rèales  du 

• liarern  défend  à deux  familles  de  loger  sous  le 

• même  toit;  que  les  maris  et  les  femmes  ont  des 


Villti.  A nleurs.  Nombre 

J’hal, nanti. 

Manilla  • . . Cotnyn,  de  140  à . . 150, 000 

Chemisa  o 9,000 


Ualbl  (avec  les  vastes  faubourg* 
qui  embrassent  presque  toute 
la  petite  piovince  de  Tondo).  140,000 

■ appartements  particuliers,  entièrement  séparés, 
« où  chacun  des  deux  a son  entrée,  sa  cour  et  ses 
« domestiques,  et  l'on  sera  loin  de  croire  que 

• nous  exagérons.  Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire 
c que  ceci  ne  doit  s'entendre  que  des  personnes 
« riches  ou  à leur  aise.  • 

On  voit  assez,  par  les  deux  exemples  que  nous 
venons  de  citer,  que  du  rapprochement  du  péri- 
mètre des  villes  d’Europe  avec  celui  des  villes 
d’Asie  on  ne  peut  pas  déduire  d’une  manière  sa- 
tisfaisante la  population  de  celles-ci.  Cette  obser- 
vation pourrait  même  s'étendre  à la  plupart  des 
villes  d'Europe,  car  quelquefois  elles  gagnent  en 
hauteur  ce  qui  leur  manque  en  étendue.  Londres 
et  Paris  en  sont  une  preuve  bien  frappante  : Paris, 
à cause  de  ses  maisons  élevées,  offre,  dans  une 
étendue  de  terrain  déterminée,  plus  d’habitants 
que  Londres  dans  une  égale  étendue. 

II.  Le  second  moyen,  c’est  la  supputation  par 
maisons,  en  assignant  à chacune  de  6 à 15  et  jus- 
qu'à 20  et  100  individus.  C'est  de  cette  variation 
dans  le  coefficient,  que  découle  nécessairement  la 
différence  énorme  que  l’on  trouve  dans  le  chiffre 
de  la  population  attribuée  à un  même  pays  par 
des  auteurs  contemporains,  souvent  très-est  i nu-s. 
C'est  à l’aide  de  cette  méthode  que  l’on  a calculé 
une  grande  partie  de  la  population  des  villes  de 
l'Asie,  de  l’Afrique,  de  l'Océanie  et  de  toutes  celles 
de  la  Turquie  d’Europe.  Plusieurs  auteurs  du  siècle 
passé  s’en  sont  servis  aussi  pour  déterminer  la 
population  des  grandes  villes  de  l’Europe,  de  quel- 
ques grandes  provinces  et  de  certains  États. 

• Si,  à la  un  du  xv*  siècle,  il  y avait  à Milan, 

• dit  le  P.  Vcrri,  18,600  maisons,  on  peut  eon- 
« dure  que  la  population  de  cette  ville  s’élevait 

■ à 327,000  âmes,  car  chaque  maison  doit  conte- 

■ nir  20  habitants  au  moins.  En  effet,  y compris 

• les  faubourgs,  on  compte  à Paris  21.000  mai- 

• sons,  et  certainement  Paris  contient  plus  de 

■ 500,000  habitants.  On  voit  assez,  par  ce  fait, 

■ que  notre  supposition  est  assez  plausible.  Ainsi 
« donc,  si  nous  sommes  certains  qu’au  temps  des 
« Isulani  il  y avait  à Milan  18,600  maisons,  oii 
« doit  accorder  à cette  ville  une  population  de 
« 300,000  habitants;  car  les  églises  et  les  collèges 
« qui  occupent  aujourd'hui  une  grande  partie 
« de  la  ville  n’cxistaienl  pas  alors,  et  on  ne  se 

■ logeait  pas  aussi  largement  qu’on  le  fait  aujour- 
« d'hui,  comme  nous  le  voyons  par  les  habitations 
« des  plus  nobles  familles  de  la  ville  qui  nous 
« restent  encore.  • Dans  le  discours  préliminaire 
de  l’Histoire  de  Paris,  par  Félibien , et  revu  par 
G.  D.  Lobineau,  on  voit  que  le  nombre  d’habitants 
de  cette  métropole  dépasse  700,000,  et  qu’il  s’y 
trouve  21,700  maisons.  En  divisant  le  premier 
nombre  par  le  second,  nous  aurons  pour  coeffi- 
cient 32  et  une  fraction. 

Les  divers  systèmes  de  construction,  les  liens 
plus  ou  moins  resserrés  qui  unissent  les  familles, 
la  manière  de  vivre  si  différente,  non-seulement 
de  pays  à pays,  mais  encore  de  ville  à ville,  peu- 
vent influer  beaucoup  sur  les  résultats  d’une  telle 
supputation,  lorsqu'on  l'applique,  sans  distinction, 
anx  villes,  aux  villages,  aux  grandes  capitales, 
comme  aux  petites.  Voici  quelques  données  qui  ont 
rapport  aux  principales  villes  de  la  monarchie 
prussienne;  nous  les  avons  puisées  dans  l’ouvrage 
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publié  à Berlin  par  M.  le  conseiller  Hoffmann, 
directeur  du  bureau  statistique  de  cet  Etat.  Elle» 
serviront  b démontrer  combien  cet  élément  de 
calcul  est  variable.  En  1820,  il  y avait  b Berlin 
20  habitants  par  maison;  à Bresi.au,  41;  a Kows- 
berg  et  à Magdedourg,  IG  environ;  h StettiN,  15; 
à Aqiisgrana  A ch  en)  et  à Elbeiifkld,  y compris 
Barmen,  14  environ;  à Daktzick,  il;  b Cologne, 
8.  D'après  une  note  qui  nous  n été  communiquée 
par  un  de  nos  collaborateurs,  voici  les  résultats 
que  l'on  a trouvés  en  1846  : b Berlin,  31  habitants 
par  maison;  b Breslau,  41  environ;  à Elberfeld 
et  Barmcn,  18  environ;  b Konisrepg,  16;  b Stet- 
tin,  près  de  15;  b Maguebourg,  un  peu  moins  de  13; 
b Aquisgrana,  14;  b Dantzick,  moins  de  10;  b 
Cologne,  un  peu  plus  de  8.  Nous  dirons  encore 
ue  la  ville  de  Vienne  proprement  dite  comptait 
entièrement  45  habitants  par  maison,  et  que  Paris 
n’en  avait  que  47  en  1817,  b l'époque  même  où  le 
recensement  de  cette  ville  a été  fait  avec  tout  le 
soin  imaginable. 

III.  Le  nombre  moyen  des  naissances  et  celui  des 
décès,  dans  une  ville  donnée,  multipliés,  le  premier 
par  40, 4 l.efc.,  30,  31,  etc  ,40,41  ,etc-,  le  second  par 
46,  47, etc.,  36,  37,  etc.,  46,  47,  etc.,  servent  aussi 
quelquefois  à déterminer  la  population  d'une  ville. 
Au  moyen  de  cette  méthode  on  a,  dans  le  siècle 
passé,  déterminé  la  population  d’un  grand  nombre 


de  contrées  en  Europe,  ctlesgéograpbes  y ont  encore 
recours  quand  ils  n’ont  pas  d’autres  données.  C’est 
la  plus  sûre  de  toutes  les  méthodes  indirectes  ; 
mais,  en  variant  le  coefficient  presque  pour  chaque 
ville,  il  faut  prendre  garde  b certaines  circonstances 
aui  pourraient,  si  on  les  omettait,  devenir  la  source 
d’une  foule  d’erreurs.  Voici  quelques-unes  des  ano- 
malies que  présente  le  rapport  des  naissances  et 
des  décès  b la  population  de  certaines  villes  ; elles 
mettront  le  lecteur  en  garde  contre  la  confiance  ab- 
solue qu’il  avait  jusque-là  accordée  k celte  méthode, 
et  lui  démontreront  la  nécessité  de  rejeter  le*  rap- 
ports généraux  de  quelque  part  qu’ils  viennent.  Il 
comprendra  que  cette  méthode  est  sujette  à beau- 
coup d'inconvénients,  et  il  ne  tardera  pas  b la  rejeter; 
car  le  nombre  des  naissances  et  des  décès  annuels 
dans  une  ville  vnric  tellement  qu'il  ne  pourraitjamais 
offrir  que  des  résultats  bien  incertains.  Grâce  aux 
travaux  de  MM.  Villermé,  Villot,  etc.,  en  France; 
Humboldt,  Czoeming,  Hau,  Bickcs,  etc.,  en  Alle- 
magne ; Gioja,  Balbo,  Gordini,  en  Italie  et  dans 
quelques  autres  contrées,  et  b l'aide  des  nombreuses 
recherches  que  nous  avons  faites,  nous  nous  pro- 
posons de  publier  une  table  générale  du  mouvement 
de  la  population  des  principales  villes  du  monde. 
En  attendant,  nous  allons  donner  ici  un  extrait  de 
cet  immense  travail. 


Dl*ir<iattan  DM* 

«le»  comparât*  foin!  ari* 

aille*.  à la  à U 

population.  popul  lion. 

VitKKC 1 : 20.  1 : 22.  5 

Prague 1 : 43.  1 : 44.  S 

tlnr.iiKNBKRc 1 s 2t.  1 : 29.  K 

Truste 1 : 21.  7 1 : 26.  A 

Gaaetx 1 t 43.  .1  1 : 26.  6 

IAdige  (Vérone,  etc.) 1 : 45.  2/3  1 : 27.  1/10 

Adriatique  (Venise,  etc.) 1 : 28.  4/5  1 : 24.  9/tU 

Pô-Supérieur  (Crémone,  etc.) 1 : 23.  1 : 30. 

Banhighour  (Vieencc,  etc.) 1 : 23.  1 î 33. 

Pô- Inferieur  (Fcrrare,  etc.) 1 : 23.  3/4  1 : 27.  5/6 

Brenta  (Padooe,  etc.) 1 : 2».  2/3  1 : 42  1/3 

Latia  (Corne,  et'*.) 1:2*  1 : 35. 

H rlla  ( Brescia,  etc.  ) 1 : 26.  1 : 36.  1 /3 

Met  aura  ( Ancône , etc.) 1 t 26.  1 : 36.  1/15 

Mincie,  (Mantoue,  etc.) 1 : 2*.  1 : 20.  2 3 

Olonu  (Milan,  etc.) 1 : 46.  1/10  i : 41.  1/40 

Panaro  (Modène,  etc.) 1 : 40.  1/1  1 : 30. 

Piare 'Bellune,  etc  ) 1:41.  1:23. 

Reno  (Bologne , etc.) 1 : 31.  1 : 23. 

Séria  (Rergame.  etc.).  1 : 25.  1/5  1 : 32. 

Tagliamento  (T révise,  etc,) 1 : 26.  1/6  1 : 23.  21*3 

\ Tranto  (Fermo,  etc.) 1 : 34.  1 : 45.  1/3 

Berlin 1 : 21.  1 : 45. 

Breslau 1 : 27.  2 1 : 23.  5 

Paris 1 : 28.  1 : 31.  6 

Brève 1 : 41.  3 1 : 36. 

DRESDE 1 : 23.  1 : 27. 

LeIPMck 1 : 27.  1 : 30.  4 

l.raccz 1 : 31.  4 1 : 38.  3 

Londres 1 : 40.  8 1 : 51.  9 

Liverpool 1:18.  1 : 31.  t 

Rome.  1 : 31.  1 : 2t.  t 

Naples 1 : 24.  1 : 20. 

Paibrmk 1 : 24.  1 : 38. 

Livourne 1 : 23.  1 : 35. 

La  Havane 1 : 33.  5 1 : 33.  S 


Si,  au  moyen  de  cette  méthode,  on  ne  peut  savoir 
avec  exactitude  quelle  est  la  population  des  plus 
randes  villes,  elle  sert  du  moins  b démontrer  com- 
ien sont  exagérées  les  évaluations  que  nous  ont 
données  les  écrivains  du  moyen  âge  et  ceux  mémo 
du  xviii*  siècle.  Les  tables  des  naissances  et  des 
décès,  dressées  depuis  l’année  1740  jusqu’à  1730, 
nous  prouvent  jusqu’à  l’évidence  qu’il  était  impos- 
sible qu’il  y eût  alors  b Vienne,  comme  l'a  avancé 
Bûschfng,  une  population  de  près  de  500,000  âmes  ; 
cette  ville  ne  pouvait,  b cette  époque,  en  compter 
que  140,000  tout  au  plus  C'est  b l'aide  de  ces  tables 


et  du  recensement  qui  a été  fait  en  1817  que  l’on  a 
pu  corriger  l’erreur  de  tous  les  statisticiens  qui  pen- 
saient qu’en  1789  la  population  de  Paris  s’élevait 
b 800,000  habitants,  (/est  aussi  b l’aide  de  ces  tables 
et  du  recensement  qui  eut  lieu  en  1813,  que  l’on 
s'est  eonvnincu  que  la  population  de  Naples  devait 
être  réduite  b 346,1 30  habitants,  au  lieu  de  500,000. 
comme  les  voyageurs  et  les  géographes  semblaient 
le  croire.  C’est  encore  b l’aide  de  ces  tables  et  de 
la  moyenne  des  naissances  et  des  mortalités  que  le 
baron  de  Humboldt  a démontré  la  fausseté  de  l’opi- 
nion d’Alzateet  de  CIavigero,qui,  après  avoir  com- 
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paré  Ica  registres  des  paroisses  de  Mexico  h ceux 
des  villes  de  l’Europe,  soutenaient  que  Mexico  avait 
dans  son  sein  200,000  habitants. 

Nous  avons  encore  quelques  remarques  à faire 
qui  ne  sont  pas  sans  importance.  Si  l'on  voulait, 
par  exemple,  déterminer  la  population  de  Péters- 
ftooito  par  le  nombre  moyen  annuel  des  naissances 
et  des  décès,  l’on  se  tromperait  d'un  tiers  environ, 
mais  le  statisticien,  qui  est  familiarisé  avec  les  diffi- 
cultés que  présente  la  science,  cherche  d’abord  la 
cause  de  cette  anomalie,  et  trouve  qu’elle  provient 
de  ce  que  les  hommes  sont,  à Saint-Pétersbourg,  en 
plus  grand  nombre  que  les  femmes  : disproportion 
qui  s'explique  par  l’importance  de  la  garnison,  par 
le  grand  nombre  de  serfs  et  de  domestiques  atta- 
chés aux  princes  et  aux  seigneurs  de  la  cour,  et 
enfin  par  l’affluence  des  étrangers  et  des  gens  de  la 
campagne.  Pans  les  villes  qui  renferment  un  grand 
nombre  d’habitants  qui  ne  professent  pas  la  religion 
de  l’Etat,  le  statisticien  et  le  géographe  doivent  en 
outre  tenir  compte  des  habitants  qui,  à cause  de  la 
différence  de  leurs  opinions  religieuses,  ne  sont  pas 
toujours  inscrits  sur  les  registres  de  l’état  civil, 
mais  qui  cependant  doivent  être  compris  dans  le 
recensement  de  la  population.  C’est  là  ce  qui  arrive 
h Home,  où  les  personnes  qui  professent  une  nutre 
religion  que  la  religion  catholique  n'ont  pas  toujours 
été  inscrites  sur  les  recensements  annuels. 

IV.  On  compte  aussi  souvent  par  familles  ou  par 
feux.  Ainsi,  pour  connaître  la  population  totale  d'un 
pays,  on  multiplie  le  chiffre  qui  exprime  les  familles 
par  les  nombres  4,  4 1/2.  5,  5 1/2,  et  quelquefois 
même  par  6.  Cette  méthode  est  très-vicieuse  et  doit 
nécessairement  fournir  des  résultats  extrêmement 
divers.  C'est’ainsi  que  la  population  de  beaucoup  de 
villes  de  l’empire  ottoman  et  de  presque  toutes  les 
villes  du  Portugal  a été  déterminée  par  quelques  sta- 
tisticiens ; mais  on  s’en  est  peu  servi  pour  indiquer 
la  population  des  villes  de  l’Asie,  de  l’Afrique  et 
de  l’Océanie. 

V La  capitation  ou  la  taxe  personnelle  sert  aussi 
quelquefois  à déduire  le  chiffre  de  la  population 
totale.  Mais  les  personnes  imposées  ne  sont  pas  • 
partout  dans  un  rapport  égal  avec  la  population 
entière,  et  doivent  fournir  des  coefficients  divers, 
selon  les  lieux,  les  gouvernements  et  les  circons- 
tances. C'était  là  le  moyen  que  l’on  employait  autre- 
fois pour  établir  la  population  des  grandes  villes 
et  de  beaucoup  de  contrées.  Il  y a même  aujourd'hui 
des  voyageurs  qui  déterminent  de  cette  manière  le 
nombre  d’habitants  des  villes  de  l’empire  ottoman 
qui  no  suivent  pas  la  religion  de  Mahomet  et  qui 
sont  obligés  de  payer  le  kharateh  au  grand  sultan. 

VI.  La  quantité  de  comestibles  consommés  an- 
nvcllement  sert  aussi  quelquefois  à déterminer  le 
nombre  d'habitants  d'une  ville.  Quelques  voyageurs 
se  sont  servis  de  ce  moyen  pour  évaluer  la  popula- 
tion de  Constantinople,  du  Caiiie,  et  de  quelques 
autre»  villes  de  l'empire  ottoman,  de  Schihaz  en 
Perse,  etc.  Dans  le  siècle  dernier,  il  y eut  aussi 
quelques  économistes  quiessavèrent  d'évaluer  ainsi 
la  population  de  Paris,  ci  ils  la  portèrent  à un  mil- 
lion d’habitants,  d'après  la  consommation  du  blé 
qui  s'élevait  à 1,000,000  de  setiers.  Mais  cette  mé- 
thode a des  buses  trop  incertaines  pour  qu'elle 
puisse  offrir  des  résultats  satisfaisants. 

VU.  Enfin,  le  nombre  de  personnes  en  état  de 
porter  tes  armes  sert  quelquefois  à déterminer  le 
chiffre  de  la  population  total*.  Dans  ce  système, 
on  se  base  sur  ce  que  ce  nombre  est  presque  tou- 
jours le  quart  de  celui  de  la  population  entière 
d’un  paya  C’est  la  méthode  qu’a  employée  Kæmp- 
fer  pour  déterminer  la  population*  d’OsAKA,  où  il 
y a 80,000  hommes  en  état  de  porter  les  armes. 
Osorio  y Redin  assure  que  Merida,  dans  l’Estra- 
madure  espagnole,  devait  contenir  400,000  âmes 
dans  le  temps  des  Romains,  puisque  alors  elle  était 


à même  de  mettre  90,000  hommes  sous  les  armes. 
C’est  aussi  par  ce  moyeu  que  les  voyageurs  dé- 
terminent ordinairement  la  population  des  nations 

sauvages. 

Que  l’on  juge  maintenant,  d’après  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire,  combien  les  écrivains  et  les 
voyageurs  doivent  différer  entre  rux,  lorsqu’ils  don- 
nent l'évaluation  d'une  ville,  même  quand  ils  l’ont 
visitée  à la  même  époque,  et  combien  il  est  diffi- 
cile pour  le  géographe  de  prendre  parti  au  milieu 
de  tant  d’opinioi.s  souvent  contradictoire»!  D'après 
le  Père  Le  Comte,  par  exemple,  la  population  de 
Canton  s'élevait  à 1,500. 00t>  habitants;  selon  Du- 
halde elle  ne  s'élevait  pas  au-dessus  d‘un  million, 
et  plus  tard,  d’après  des  renseignements  plus  po- 
sitifs donnés  par  les  agents  de  la  Compagnie  an- 
glaise, elle  n’est  évaluée  qu’à  259,000.  Depuis  lord 
Macartncy  tous  les  ouvrages  de  géographie  et  de 
statistique  les  plus  estimés  répétaient  sur  la  foi 
de  ce  voyageur  que  la  population  de  Pékin  s'éle- 
Icvaitàtrois  millions  d'habitants;  un  savant  jésuite, 
cependant,  avait  réduit  ce  nombre  d'un  tiers,  et 
lord  Amberst  prétend  aujourd'hui  que,  même  d’a- 
près les  Chinois,  le  chiffre  de  la  population  de 
la  capitale  de  leur  empire  est  bien  au-dessous  de 
deux  millions.  Nous  savons  déjà  que  Klaproih 
ne  la  portait  pas  au-dessus  de  l,3on,0i>0  habi- 
tants. Cependant,  malgré  tout  cela,  Timkovrski,  et 
presque  tous  les  géographes  et  les  statisticiens, 
s’obstinent,  contre  toute  vraisemblance,  b porter 
ce  nombre  à deux  millions.  Quelle  foi  peut-on 
ajouter  aux  supputations  des  voyageurs,  lorsqu'il 
existe  entre  leurs  calculs  des  différences  si  consi- 
dérables? Ainsi,  tandis  que  lioest  attribue  à peine 

70.000  âmes  à Fez,  $0,000  à Maroc,  et  10,000  à 
Merises,  Jackson  porte  la  population  de  ces  villes 
h 380.000  habitants  pour  la  première,  270,000  pour 
la  deuxième,  et  110,000  pour  la  troisième.  Jackson 
assure  qu'un  prêtre  mabométan  lui  certifia  que  la 
ville  de  Fez  contenait  137,010  maisons,  121,452 
hommes  en  état  de  porter  les  armes,  et  800,000 
habitants.  Mais  le  général  Radia  y Leblich,  si 
connu  sous  le  nom  de  Ali-Bey-el-Abissi,  qui  a visité 
cette  ville  dans  la  même  année,  assure  que  la  po- 
pulation de  Fez  n'est  que  de  100,000  âmes,  en 
faisant  observer  toutefois  que  la  dernière  peste 
avait  fait  périr  la  moitié  des  habitants.  De  quel 
poids  peut  être  l’opinion  d'un  géographe  et  des 
staslisticiens  les  plus  renommés  qui  attribuent 

120.000  habitants  à Philippopoli  qui  n'en  a tout 
au  plus  que  80,000?  Que  dire  de  c eux  qui  donnent 
à GaLLIPoli  15,000,  30,000,  40 ,000  et  même  80,000 
habitants?  Devrons-nous  partager  l'opinion  de  Kid 
sur  la  population  de  Calcutta,  et  donner  à cette 
ville  400,000  ou  500,000  âmes,  ou  bien  la  porter 
encore  à 750,000  avec  la  Société  des  Ecoles,  en 
l'année  1819,  ou  bien  encore  l’élever  avec  Russel, 
premier  juge  de  cette  ville,  k 1,000,000  d’habi- 
tants, en  1810?  Cependant  d'après  un  recensement 
qui  a eu  lieu  en  1822,  Calcutta  parait  nul  ne  con- 
tenir que  197,917  habitants,  car  on  n’a  pas  com- 
pris dans  cette  évaluation  les  habitants  de  scs  im- 
menses faubourgs.  Lors  du  recensement  de  1798, 
cette  ville  avait  78,760  maison»;  mais,  comme  de- 
puis cette  époque  la  population  a plutôt  augmenté 
que  diminué,  il  serait  étrange  de  dire  que  la  po- 
pulation de  Calcutta  ne  s’élève  pas  à 500,000  Ames. 
Pour  nous,  nous  pensons,  d’après  le  savant  Ha- 
mi Itou . que  la  population  de  cette  ville  peut  être 
portée  à 600,000  habitants.  Le  Gleaning  of  Science, 
journal  publié  à Calcutta,  réduit  b moins  de 

200.000  les  632,000  habitants  que  Hamilton  attri- 
bue à Bénarès,  en  appuyant  sa  supputation  sur 
le  nombre  de  maisons  qui  sont  dans  celle  ville. 

Mais  si  nous  avons  quelquefois  adopté  les  éva- 
luations que  nous  oui  fournies  quelques  savants 
voyageurs,  du  moins  nous  avons  toujours  rejeté 
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les  calculs  exagérés  des  indignes,  que  tant  de 
voyageurs  des  siècles  derniers  ont  reproduits  sans 
la  moindre  critique.  A l'exemple  du  judicieux  Go- 
lovnin.  nous  ne  croyons  pas  qu’il  y ait  à Yf.dj, 

280.000  maisons  et  iu.floo.ooo  d’h  .bitnnts  comme 
le  disent  les  Japonais.  Suivant  l’opinion  de  Kli- 
proth,  pour  ce  qtii  a rapport  b la  popiilttion  de 
Pékin,  nous  avens  réduit  à 1,300.000  habitants  les 
trois  et  les  deux  millions  que  lord  Mncartney  et 
Timkowsli  attribuent  à celte  capitale.  Go  mine  Ha- 
millon,  nous  n'aUrilm^ns  que  230,000  fi  me  s h 
Delhi,  cl  60,000  environ  à Aüha,  au  lieu  de 

1.200.000  cl  de  SOO.ouo  comme  le  soutenait  Legoux 
de  Flaix,  il  y a qui  Iq  tes  at  nées.  Nous  avons  rejeté 
aussi  le  sentiment  du  cupil duc  Lumsden.  qui  al- 
irihuail  réeemment  à Ava  une  population  de 
1,000,000  d'habitants,  et  relui  de  l 'AsinhLy  l 'est- 
ni',,  journal  russe,  qui  douue  210,230  habitants  à 


Doi  khara.  Nous  arrêterons  là  l'exposé  des  motifs 
qui  nous  ont  conduit  à déterminer  la  population 
des  villes  non  comprises  dans  le  domaine  de  la 
statistique. 

('.«■pendant  nous  ne  terminerons  pas  ee  chapitre 
sans  donner  au  lecteur  une  idée  des  pénibhs  tra- 
vaux auxquels  nous  nous  sommes  livré  dans  ces 
recherches,  et  des  efforts  que  nous  avons  dû  faire 
pour  nous  mettre,  autant  qu'il  était  en  nous,  à 
l’abri  de  l’erreur,  ou  pour  nous  rapprocher  de  la 
vérité.  Nous  allons  en  conséquence  lui  offrir  dans 
la  table  suivante  quelques-unes  des  opinions  les 
plus  tranchées  qui  partagent  les  voyageurs  et  les 
statisticiens  au  sujet  de  la  population  des  villes 
non  comprises  dans  le  domaine  de  la  statistique. 
Ainsi,  le  lecteur  pourra  lui-mfitue  faire  l'appli- 
cation des  raisonnements  que  nous  venons  d'é- 
mettre. 
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Villes.  Act  -tir»,  Nombre 

d’faabitSDtS. 

Constantin*-  Le  Père  Uondorf i,iimh.mho 

1-ûJe.ke 1,Om*,OUO 


Gitcro 

«OO.UUO 

bc  pr  ;n.  p Kantemir  et  le  S tom- 
ba! Efiendi  (j*n  («t  de  polit  e ). 

400,003 

Andréoscy  «t  Reiehard 

lUKi,«aio 

S.Minahe! 

50",O>K) 

Il  ■■«*»<;!  t'iurin  et  Zc  lliiz.  . . . 

597,<>00 

Volga r et  Cannabith  * 

Eluii.  

3l  h 1,1  M M 

Turner,  de  0 à 

700,000 

W U 

700,000 

Ville».  Autc  a*i.  Nombre 

d*balxualA. 

Gallipoli.  . • Tourneforl,  Reiehard,  Ifassel 

l’mriêt,  et  Zedhtz,  environ  . 17,000 

Whcler,  environ g.i,«M» 

l!«hlinnse 15,000 

Turn-r,  environ  Ho.moo 

Volger  et  R.iczyr.ÿki -i  «,ouo 

Cnnnnhi.  h *.  .* 15,000 

Philippopoli  . Fuhri,il.-mn;di:i‘h,Steina  Canna- 

bteh  * et  Zedhiz 120,000 

Palma,  llftssel.  Reiehard  et 

llassel  Umrit* 3->,G00 

Schacht  ot  Volger 100,000 
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TOXAT.  ....  Gardanne,  3,300  maisons,  à dix 

In  i v iduii  f-  ir  maison 33,000 

S ilv.it- ri.  3,:î  in  maisons,  ûl  . . 33.300 

L'Ihntraire,  etc.  ........  ô'VKK) 

Di.pre  «-i  Kinnoir Ou.oOQ 

Saint-Martin,  16,000  maisons,  à 

dix  individu* 160,000 

Fom-inier,  18,500  maison? , à 

dix  individus  . 185,uoo 

ïlorier.  2 >,000  maisons,  W.  . . 2*io,inio 

EBXtltOCM.  . . VhiHtrair* 5»,'HW 

J mbert 7ü,i an) 

Kinneir 80,000 

De  Humilier,  Dupré  el  Fonta- 
nîer.  .....  ........  inn.noo 

Gard  inné 13<>,inio 

« Salvaiori I30.UUO 

Mûrier,  55,000  famlltes,  à cinq 
individus  par  famille  ....  275,000 

Saint-Martin  , 100,000  familles 

ver»  l'un  17 V>,  id 500,000 

Le  Père  Ingiginn,  113,u00  fa- 
milles, A cinq  individus.  . . . 868,000 

Bassoiub  . • . Niehuhr 40,000 

Sylvestre  de  Sacy,  de  45  A . . . 5>>,o00 

Fraser 50,000 

De  Hnmmer 80,1*00 

Teedizospe.  . Kinneir 15,000 

Tuncoigne.  25,000 

Suint-Martin,  8,000  familles  à 

cinq  individus 40,000 

Font.inier 60,000 

Dupré,  cité  par  Gamba 25o,OGO 

BaCOad.  . . . Eton 20,000 

Olivier 80,000 

fîardnnne OtJ.OuO 

Sylvestre  de  Sacy 95,000 

T u vernler,  Thévenot  et  Beau- 

champ  150,000 

klossocL.  . . . Kinneir 36,000 

ROYAUME 

Ispauan.  . . . Olivier  et  Gardanne.  ......  50,000 

Morier 60,000 

Dupré 100,000 


ASIE  ET  EN  AFRIQUE. 


Mossoi'L.  ...  De  ffammer 50,000 

Olivier 65,000 

Gardanne IJn.miO 

Dimibemr  . . Kinneir 38.000 

Dupré 75,ikiO 

Gardanne 80,000 

Saint-Martin,  50,000  famille*  à 

cinq  individus . . 250,000 

Eton,  en  1756. 400,000 

Tyr Buckingham,  au  moins 8.000 

Connor 1,500 

Failoni,  environ 1,000 

Alf.P Devenu 633,000 

Tavernier 258,000 

D'Arvleux,  de  285  à 200.000 

Brown 280,000 

De  Russell 235,000 

Rousseau  . 200,000 

Olivier  et  Seetzen 150,000 

Volney  et  Koiie,  environ.  . . . 100,000 

Eton 50,000 

Axmcnr. . . . Ali-Bey 18.150 

Kinneir,  de  9,000  A 10,000 

Squire 4,»*X> 

JKrI'salcm  . . Hasselquist 80,000 

Forbin 40,000 

Ali-Bey . ► * 30,000 

Richardson 20,000 

Jollifle 20,250 

Le  Caire.  . . Tou 700,000 

Les  savants  de  l'expédition  fran- 
çaise   2 .0,000 

Mcngin  . . . 2 o,OûO 

Minulûli.  . . Sni.oOO 

Rifaul 450,000 

Damiette.  . . Savary tto,000 

Binot 30,000 

Les  savants  de  l'expédition  fran- 
çaise. .............  13,600 


2 PERSE. 

Ispabax.  . . » Morier^lans  son  prem. voyage), 

Kinr.ei',  William  Ouselcy  et 
Malcolm 200,000 
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SUITE  DU  ROYAUME  DE  PERSB. 


I SIMILI*.  . . 


BOUKUARA. 


Ao<«':rS.  Kombf* 

fUbituti. 

. Alexander 230,000 

Droiivitle  et  Lundson,  d’après 

les  indigènes 400,000 

Chardin  . . . • 700,000 

Les  ln«S:  nés  au  temps  de  Clw- 

ii\u 1,100,000 

. Oîiv:.  

Jauhert  

l'Itinfr  ire 

Gurdanne 

kisncir.  en  été 


i luxer  . 


M"rior,  J " 1 m lisons,  à huit 

indit  lits  < un? 

Ileidenstamii»,  d’après  les  indi- 


5,000 

30,0410 

<5,04*0 

Sn.000 

10,000 

00,000 

9G.OOO 


Ville». 


Au’.eoT*.  Nombre 

d'habitants. 

. Saint-Martin ir.0,000 

Chardin.  . 550,000 

. Mener 19,000 

William  Ouseley 2o,o00 

De  llammer 52.150 

. Drouville,  A peine 10,001 

Beaiuhamp,  de  10  a 12,000 

Olivier.  Î5.00<1 

Dupré 30.000 

Marier îiO.oOrt 


Kaot. 


L 'Itinéraire  et  Gafdanne.  . . . 

. Gardanne  

V Itinéraire.  2.m>0  maisons  & 

huit  Individus 

Saint-Martin,  4,000  maisons.  . 
Jaubert  . 


00,000 

5,000 

10,000 
:ï2.'  "H) 
5,000 


Balfroccii  . . 

Trezel,  et  après  lui  tous  les  ceo- 

23,000 

Kirme  r 

. . . 30,000 

graphes  modernes 

Jaubort  cl  Drouvillc  . . 

. . . 50,000 

Fraser,  30,000  maisons  et  au 

-j.m.ooo 

Alexander 

Ker  Porter  et  Freipang. 

. . . 80,000 

. . . 100,000 

Rkctiy 

gO,<M)0 

VÜ,OÜO 

TUEKESTAN  INDÉPENDANT. 

Mavendorf 

. . . 70,000 

( Boukhara. . . 

h’Atialtky  Vettnik,  ...«■•. 

249,250 

Jakolev 

. . . 200,000 

1 

ÉTAT  DE  TUNIS. 

Stanley 

Biaquierc 

. . . 3'X>,000 
. . . 180,000 

1 Toxis.  . . . 

Mac-Gill 

100,000 

90*000 
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DE  LA  TERRE. 


D’après  les  idées  de  Laplaec,  le  système  solaire 
romposé  aujourd’hui  du  soleil , des  planètes  et  de 
leurs  satellites,  était  primitivement  une  vaste  né- 
buleuse, ou  ninas  de  vapeurs,  animée  d’un  mouve- 
ment de  rotation.  La  masse  se  contractant  par  suite 
du  refroidissement,  la  vitesse  de  rotation  dut  s'ac- 
célérer, et  l'aplatissement  qui  en  résulte  augmenter 
jusqu'il  ce  qu’il  se  formât  sur  le  bord  uri  anneau 
séparé;  cet  anneau  venant  h se  briser  par  suite  de 
circonstances  accidentelles,  les  diverses  parties  se 
réunirent  en  mas  es  sphériques  qui  continuèrent  h 
tourner  autour  de  l’axe  central,  tout  en  tournant 
nutiiur  d’un  axe  particulier;  ainsi  de  la  rupture  de 
chacun  des  anneaux  formés  successivement  naqui- 
rent une  ou  plusieurs  planètes;  les  masses  plané- 
taires, soumises  aux  mêmes  lois,  donnèrent  nais- 
sance U des  anneaux  qui,  eti  se  brisant,  devinrent 
des  satellites,  un  seul  a persisté  avec  lu  forme  an- 
nulaire aplatie,  autour  de  la  planète  Saturne.  La 
terre  n'eut  qu’uu  anneau  qui  donna  un  seul  satel- 
lite, la  lune. 

La  terre  continuant  h se  refroidir  se  condensa  en 
un  noyau  primitif,  dont  les  parties  intégrantes  se 
réunirent  par  l'attraction  moléculaire,  au  centre 
les  liquides,  h l’extérieur  les  gaz  et  les  vapeurs. 
Petit  îi  petit  les  matières  en  fusion  se  refroidirent 
h la  surface,  et  une  croate  sc  forma  lentement.  La 
masse  prodigieuse  di's  fluides  vaporisés  par  la  cha- 
leur tendit  h se  précipiter  sur  cette  écorce  exté- 
rieure refroidie,  et  la  croûte  desséchée  et  crevas- 
sée du  globe  ne  tarda  pas  h être  recouverte  d'eaux 


douces  et  d’eaux  marines,  dont  la  quantité  s'accrut 
progressivement.  11  ne  resta  comme  atmosphère 
que  les  gaz  permanents,  oxygène,  hydrogène,  azote, 
acide  cnrbonioue,  avec  une  certaine  quantité  de 
vapeur  d>nu.  Des  ruptures  s’étant  produites  dans 
l’écorce  du  globe,  d'immenses  morceaux  de  cette 
écorce  oscillèrent,  s’abaissant  d’un  bout,  se  sou- 
levant de  l’autre,  et  uue  partie  de  la  masse  liquide 
intérieure  s'épancha  au  dehors  par  les  crevasses; 
m-iisen  même  temps  l'équilibre  des  eaux  fut  rompu; 
le  fond  de  la  mer  s’étant  soulevé  en  quelques  en- 
droits, les  eaux  se  précipitèrent  vers  les  parties 
basses,  submergeant  les  anciens  continents,  tandis 
que  de  nouveaux  apparaissaient.  Ces  phénomènes 
s.1  sont  reproduits  bien  des  fois,  et  en  augmentant 
d’intensité,  h mesure  que  la  croûte  solide  augnuui- 
tait  d'épaisseur;  ce  sont  ces  cataclysmes,  ces  réro- 
lulions  géologiques , qui  ont  amené  notre  planèta 
k l’état  où  nous  la  voyons. 

L’histoire  de  la  terre  se  compose  donc  de  pé- 
riodes calmes  séparées  par  de»  cataclysmes;  pen- 
dant les  périodes  calmes,  les  êtres  organisés,  plan- 
tes et  animaux,  se  développent,  et  en  même  temps 
les  eaux  déposent  au  fond  des  mers  et  des  lacs, 
en  couches  horizontales,  les  matières  solides  qu’el- 
les tiennent  en  suspension,  mélangées  aux  débris 
des  animaux  et  des  végétaux  contemporains;  telle 
est  l’origine  des  terrains  dits  stratifiés.  La  révolu- 
tion suivante  fait  disparultre  i*n  totalité  ou  en  par- 
tie les  espèces  existantes  et  en  amène  de  nouvelles; 
les  terrains  stratifiés,  formés  au  fond  des  mers. 
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sont  soulevas,  en  divers  endroits,  et  deviennent 
des  montagnes,  que  pourront  submerger  de  nou- 
veau les  révolutions  ultérieures. 

On  rencontre  donc  dans  la  croûte  terrestre  deux 
sortes  de  terrains  : les  terrains  d'origine  ignée,  ve- 
nus à l'état  de  fusion  de  la  masse  centrale  b tra- 
vers les  fissures  de  l’écorce , comme  aujourd'hui 
es  laves  des  volcans,  et  les  terrains  de  sédiment 
déposés  successivement  par  les  eaux  des  mers  et 
des  lacs. 

Les  terrains  ignés  sont  les  granits,  les  gneiss, 
les  basaltes,  les  trachytes,  formés  du  mélange  de 
divers  silicates;  c'est  dans  leur  masse  qu’on  trouve 
les  principaux  gîtes  métallifères,  ou  dans  des  ra- 
mifications qu’elles  projettent  par  les  fissures  des 
terrains  environnants,  et  que  l’on  exploite  sous  le 
nom  de  filons. 

Dans  les  terrains  de  sédiment  nous  distingue- 
rons : les  couches  calcaires  formées  souvent  par 
l’agglomération  des  têts  de  petits  mollusques  mi- 
croscopiques, pierre  ii  bâtir,  craie,  tuffeau,  molasse, 
calcaire  lithographique,  qui  se  transforment  en 
marbre,  par  l’action  de  la  chaleur  dans  le  voisi- 
nage des  terrains  ignés;  les  pou  dingues  formés  de 
cailloux  roulés  provenant  de  diverses  roches,  et 
réunis  par  une  pâte  calcaire,  les  grés  formés  de 
grains  plus  fins,  les  argiles,  pâtes  très-fines  de 
matières  calcaires  et  siliceuses,  transformées  en 
schistes  et  en  ardoises  dans  le  voisinage  des  ter- 
rains ignés,  les  sables  formés  de  petits  grains  sans 
liaison,  enfin  divers  dépôts  de  sel,  de  carbonate 
de  magnésie,  de  houille. 

Nous  donnons  ici,  en  commençant  par  les  plus 
anciens  et  les  plus  profondément  enfouis,  la  liste 
des  divers  dépôts,  qui  se  sont  formés  pendant  les 
périodes  calmes  séparées  les  unes  des  autres  par 
des  cataclysmes  et  des  apparitions  de  montagnes 
nouvelles. 


Matières  ignées. 

Terrain  cumbrien. 
Terrain  silurien. 

Terrain  dévonien. 

Grès  houiller. 

Terrain  pénien. 

Terrain  de  trias. 

Terrain  jurassique. 
Terrain  crétacé  inférieur ., 
Terr.  crétacé  supérieur. 
Terrain  parisien. 

Terrain  de  molasse. 
Terrain  subapennin. 
Diluvium  et  alluvions  m< 


Terrains  primitifs. 
Terrains  de  transition. 

Terrains  secondaires. 
Terrains  tertiaires. 


La  première  trace  de  vie  qui  parut  sur  la  terre 
dut  être  une  végétation  composée  de  cryptoga- 
mes. de  lichens,  de  lèpres  et  de  petites  fougères. 
Bientôt  les  fucacécs,  les  ulves  se  développèrent  sur 
les  rivages,  et  une  végétation  plus  compliquée 
s’établit  sur  les  rochers,  où  ses  décompositions 
successives  firent  naître  l’humus.  En  même  temps 
apparurent,  au  sein  des  mers,  les  alcyons,  les 
éponges,  les  polypes,  sortes  d’êtres  ambigus,  qui 
furent  les  premières  ébauches  de  la  vie  animale. 

Les  débris  des  premiers  êtres  ont  sans  doute 
disparu  complètement,  niais  nous  pouvons,  depuis 
une  époque  très-reculée,  suivre  l’apparition  et  la 
disparition  des  êtres  organisés  au  moyen  des  co- 
quilles, des  os.  quelquefois  des  empreintes  de  pas 
f des  animaux,  des  tiges,  des  feuilles  des  végétaux 
que  l’on  trouve  dans  les  terrains  successifs;  les 
insectes  mêmes  n’ont  pas  échappé  U nos  recher- 
ches, et  l’on  a pu  voir  après  des  milliers  d’années 
dans  des  argiles  ou  des  calcaires  fissiles  des  mou- 
ches, des  libellules  avec  toutes  les  nervures  de 
leurs  ailes. 

Le  règne  animal  débute  dans  le  terrain  silurien 
par  des  mollusques,  des  polypiers,  des  trilobites; 


la  végétation,  peu  abondante,  se  développe  h l'épo- 
que suivante,  et  donne  dans  le  terrain  dévonien  de 
grands  dépôts  d'anthracite,  on  y voit  aussi  appa- 
raître les  mollusques  céphalopodes,  analogues  aux 
nautiles,  et  de  grands  poissons  suuroldes.  Le  terrain 
houiller  renferme  peu  de  débris  d’animaux,  mais 
beaucoup  de  plantes,  des  lycopodes,  des  équiiéla- 
cées,  des  fougères  arborescentes,  et  déjà  quelques 
conifères  analogues  aux  araucaria.  Les  conifères 
sc  développent  dans  le  terrain  pénéen  et  l’on  voit 
apparaître  quelques  reptiles.  Dans  le  trias  de  nou- 
veaux sauriens,  des  batraciens,  et  même  des  oiseaux 
apparaissent  avec  de  nombreuses  conifères  des 
caroia,  des  cycadées.  l’ne  grande  rénovation  se  fait 
à l’époque  jurassique,  clic  voit  natire  les  ammo- 
nites, les  calmars  à bilemnites,  les  sauriens  gigan- 
tesques, aquatiques,  comme  Vichthyosaure,  ou  vo- 
lants, comme  le  ptérodactyle ; d’immenses  madré- 
pores se  développent  au  fond  des  mers,  des  insectes 
peuplent  l'air,  cl  les  premiers  mammifères  se  mon- 
trent, mais  ils  appartiennent  à la  famille  des  mar- 
supiaux; le  progrès  de  la  végétation  sc  manifeste 
par  l'existence  des  palmiers.  L'époque  crétacée 
possède  encore  le  mégalosaure  et  l'iguanodon,  rep- 
tile long  de  20  mètres,  mais  clic  amène  avec  elle 
les  cétacés,  lamcnhns,  dauphins , les  squales  ana- 
logues aux  requins  de  l’époque  actuelle,  et  de 
nombreuses  tortues.  Avec  le  terrain  parisien  dis- 
paraissent les  grands  sauriens,  les  ammonites,  les 
bélemnites,  les  cycadées,  ils  sont  remplacés  par 
de  grands  pachydermes  analogues  aux  tapirs,  le 
pataotherium , quelques  carnassiers  du  genre  chien, 
des  crocodiles,  des  mollusques  Irès-rapprocliés  des 
nôtres;  au  centre  même  de  l’Europe  ou  trouve  des 
dicotylédones  et  des  palmiers , la  température 
était  sans  doute  supérieure  à celle  d’aujourd'hui. 
Les  dicotylédones  deviennent  plus  nombreuses 
dans  la  molasse,  elles  sont  accompagnées  de  mam- 
mifères nouveaux,  rhinocéros,  hippopotames,  singes, 
castors , écureuils.  A l’époque  subapennine  se  rap- 
porte l’apparition  des  éléphants,  «les  chevaux,  des 
ours,  des  hyènes,  des  carnassiers  du  genre  chut  cl 
du  genre  chien,  des  rongeurs,  et  de  grands  édentés. 
Le  soulèvement  des  Alpes  vient  alors  mettre  fin 
à l’ancien  monde;  avec  le  diluvium  qui  n'en  est 
pas  éloigné,  les  grands  pachydermes  * par  suite 
d’un  abaissement  de  température  disparaissent 
d'Europe,  et  se  réfugient  sous  les  tropiques  avec 
les  palmiers,  et  les  grandes  inouocotylédoncs,  la 
faune  et  la  flore  actuelle  s'établissent,  et  l'homme 
apparaît,  la  géogénie  est  terminée. 

Ainsi  dans  le  règne  végétal  comme  dans  le  règne 
animal,  nous  avons  vu  successivement  les  êtres 
apparaître  dans  l'ordre  où  les  rangent  les  natura- 
listes, à partir  des  organisations  les  plus  simples 
jusqu’aux  plus  complètes. 

Depuis  que  l'homme  habite  la  terre,  un  grand 
accident  géologique  s’est  produit,  le  soulèvement 
du  Tctiarc  en  Grèce,  et  a mis  au  jour  des  terrains 
dans  lesquels  on  trouve  des  traces  de  l’industrie  hu- 
maine. De  nos  jours  on  peut  observer  des  soulève- 
ments du  so\,ei  des  affaissements  lents.  Le  nord  de  la 
Suède  se  soulève,  et  la  communication  qui  existait 
entre  la  mer  Glaciale  et  la  Baltique  a disparu,  les 
lacs  Ladoga  et  Onéga  en  sont  des  restes;  il  en  est 
de  même  probablement  entre  la  mer  d’Azof  et  la 
Caspienne,  entre  la  grande  Syrtc  méditerranéenne 
et  la  côte  ouest  d’Afrique,  comme  l’indiquent  les  sa- 
bles coquilliers  du  Sahara.  La  Sicile,  les  Baléares, 
les  côtes  du  Poitou,  le  Texas,  la  Floride,  le  Chili, 
le  sud  de  la  mer  Rouge,  l’indoustan,  Ccylan,  le 


On  a,  de  nos  jours,  trouvé  dons  la  Sibérie  un  de 
ces  grands  mammifères,  le  matUdonle,  espèce  d'élephant, 
dont  la  chair,  conservée  par  la  glaco  depuis  des  milliers 
d’années,  a pu  servir  de  nourriture  aux  chiens. 
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Kamschatka,  le  Japon,  les  tics  Sandwich,  la  Nou- 
velle-Zélande, se  soulèvent  également. 

On  observe  au  contraire  des  affaissement s dans 
le  sud  de  la  presqu'île  Scandinave,  les  côtes  de  la 
Hollande,  le  département  de  la  Somme  et  le  nord 
de  U Bretagne;  c’est  h cela  sans  doute  qu'il  faut 
attribuer  et  la  formation  du  Zuvdertée  en  1221»,  et 
celle  de  la  baie  du  mont  Saint-Michel  vers  l'an  8iM). 
Venise  s’enfonce  de  30  centimètres  par  siècle, 
l'isthme  de  Suez  tend  à disparaître,  les  côtes  du 
New-Jersey  au  nord  de  l’Amérique  et  du  Pérou  dans 
le  sud  s’affaissent,  il  en  est  de  même  au  Sénégal, 
et  l’on  ne  regarde  plus  comme  une  fable  l’exis- 
tence et  la  submersion  de  la  fameuse  fie  Atlan- 
tide; toute  la  Polynésie  s’enfonce  lentement,  et  le 
continent  australien  qui,  par  sa  flore  et  sa  faune 
singulières,  semble  un  reste  des  époques  géolo- 
giques anciennes,  échappé  aux  dernières  révolu- 
tions, tend  h disparaître  sous  les  flots. 

Ces  mouvements  quoique  lents  peuvent  avec  les 
siècles  apporter  de  grandes  modifications  à la  for- 
me des  continents;  si  l'on  songe  que  depuis  le 
commencement  de  la  période  actuelle  la  Nouvelle- 
Zélande  s'est  soulevée  de  1,500  mitres,  on  com- 
prendra que  les  presqu’îles  peuvent  devenir  des 
îles,  les  Iles  des  écueils,  les  détroits  des  isthmes 
ou  réciproquement-  Au  reste  la  période  de  calme 
relatif,  dans  laquelle  nous  nous  trouvons,  peut 
être,  comme  les  précédentes,  terminée  par  quelque 
grand  cataclysme,  qui  bouleverserait  de  fond  en 
comble  les  mers  et  les  continents. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit  de  la  constitution 
géologique  de  l’écorce  du  globe,  on  peut,  jusqu’il 
un  certain  point,  prévoir  les  régions  où  se  rencon- 
treront les  minéraux  les  plus  utiles.  Dans  le  voisi- 
nage tics  montagnes  granitiques  et  basaltiques,  la 
matière  ignée  en  s’épanchant  a relevé  les  couches 
de  sédiment,  de  manière  qu’en  s’éloignant  de  ces 
roches  on  rencontre  successivement  h fleur  de 
terre  tous  les  étages  depuis  les  plus  anciens  jus- 
qu’aux plus  modernes;  c’est  donc  auprès  de  ces 
montagnes  qu'il  faut  chercher  les  anthracites,  les 
houilles,  le  grès  vosgien,  les  ardoises,  les  marbres 
et  les  principaux  filons  métallifères;  on  ne  les  ren- 
contrerait ailleurs  qu’en  creusant  la  terre  h de 
grandes  profondeurs.  Le  terrain  jurassique,  là  où 
les  soulèvements  l’ont  fait  affleurer,  fournira  de 
belles  pierres  à bâtir,  des  calcaires  lithographi- 
ques, des  pierres  h chaux  hydrauliques;  les  ter- 
rains de  craie  et  de  molasse  plus  éloignés  des 
masses  granitiques  donneront  des  pierres  de  qua- 
lité inférieure,  et  enfin  le  terrain  parisien  en  four- 
nira d’assez  bonnes,  avec  des  gypses  ou  pierres  à 
plfttre,  des  grès  et  des  meulières.  Les  métaux  les 
plus  précieux  or  et  platine,  et  II  diamant  se  trou- 
vent surtout  dans  certaines  roches  ignées  décom- 
posées par  l’action  atmosphérique  et  nommées  ita- 
columites;  le  soufre  ne  se  rencontre  que  dans  le 
voisinage  des  volcaps.  On  ne  peut  pas  donner  de 
règle  générale,  quelquefois  une  couche  de  terrain 
manque  là  où  l’on  s'attendait  à la  trouver,  quel- 

auefois  elle  a une  composition  anormale,  au  lieu 
e charbon  on  trouve  de  la  pierre  noire,  souvent 
aussi  l’on  rencontre  dans  les  terrains  les  plus  di- 
vers des  dépôts  Hdveniifs,  mines  de  sel,  de  gypse, 
de  fer,  lignites  ou  tourbes. 

Les  êtres  organisés  sont  soumis  dans  leur  dis- 
tribution à l’influence  du  climat;  il  en  résulte  que 
chaque  continent  ou  plutôt  chaque  zone,  chaque 
fie,  soumis  aux  mêmes  influences  atmosphériques, 
produit  les  mêmes  êtres  ou  des  espèces  analogues. 

On  sait  que  trois  causes  principales,  indépen- 
damment de  la  nature  du  sol,  développent  l’éner- 
gie delà  végétation,  la  chaleur,  la  lumière  et  l’hu- 
midité; cela  suffit  à expliquer  la  richesse  et  la 
puissance  de  la  végétation  équatoriale.  Ainsi  non- 
seulement  le  nombre  des  espèces  végétales  aug- 


mente des  pôles  à l’équateur,  mais  leur  organisa- 
tion s’élève,  et  le  nombre  relatif  des  acotylédones 
et  des  monocotyltdonet  va  en  diminuant,  tandis  que 
les  dicotylédones  deviennent  plus  nombreuses,  et 
finissent  par  former  la  majeure  partie  des  plantes 
sous  les  tropiques;  en  même  temps  la  forme  des 
végétaux  grandit;  le  nombre  des  arbres,  qui  n’est 
en  Laponie  que  de  la  totalité  des  espèces,  de- 
vient en  France,  * à la  Guyanne;  beaucoup  de 
plantes,  herbacées  dans  nos'  climats,  devenant 
arborescentes,  comme  les  fougères.  les  yraminées, 
les  euphorbes,  les  maures.  Rien  n’égale  la  gran- 
deur et  la  variété  des  forêts  de  la  zone  torride,  des 
arbres  immenses  sont  reliés  entre  eux  par  des 
guirlandes  de  lianes,  et  comme  il  n’y  a pas  d’hiver, 
la  végétation  ne  s’arrête  pas,  les  arbres  ne  per- 
dent jamais  leurs  feuilles,  et  portent  simultané- 
ment des  fleurs  et  des  fruits. 

La  végétation  tropicale  s’étend  plus  loin  dans 
l'bémisphère  sud  que  dans  l’hémisphère  nord,  ainsi 
on  la  retrouve  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance, 
aux  Iles  australes  d'Afrique,  et  aux  provinces  mé- 
ridionales du  Brésil;  elle  offre  d’ailleurs  de  nota- 
bles différences  d'un  continent  à l’autre. 

Ces  différences  sont  plus  accentuées  dans  les 
zones  tempérées,  où  la  plupart  des  arbres  appar- 
tiennent aux  amenlart'rî,  aux  rosacées  et  aux  conf- 
ère*, l’Australie  surtout  se  distingue  par  le  carac- 
tère particulier  de  sa  végétation.  Dans  les  zones 
glaciales,  le  nombre  des  espèces  diminue,  mais  sur- 
tout celui  des  dicotylédones  et  des  arbres,  ces 
derniers  appartenant  surtout  aux  amentacées  et  aux 
conifères  ne  dépassent  guère  le  67*  de  latitude, 
ou  bien  ils  deviennent  nains  et  rampent  attachés 
au  sol;  les  dernières  plantes  que  l’on  rencontre 
sont  des  graminées  et  des  lichens.  11  y a la  plus 
grande  analogie  entre  les  espèces  des  zones  gla- 
ciales des  deux  continents,  surtout  dans  l'hémis- 
phère nord. 

On  peut,  sans  entreprendre  un  long  voyage,  sc 
faire  une  idée  des  différents  caractères  que  pré- 
sente la  végétation,  à mesure  que  l'on  s’approche 
des  pôles;  il  suffit  de  s'élever  sur  une  haute  mon- 
tagne. On  trouvera  à la  base  la  flore  des  plaines 
environnantes;  puis,  à mesure  qu’on  s'élèvera,  on 
verra  apparaître  celle  de  régions  plus  voisines  des 
pôles,  ainsi  les  arbres  fruitiers  disparaîtront  d'a- 
bord, puis  les  arbres  de  la  famille  des  amentacées 
deviendront  rares,  on  rencontrera  d'immenses  fo- 
rêts de  conifères,  au-delà  desquelles  on  ne  trou- 
vera plus  que  quelques  arbrisseaux  rabougris,  puis 
des  prairies  d'une  herbe  courte  et  aromatique,  et 
enfin  les  lichens  seront  les  dernières  plantes  que 
l'on  rencontrera  dans  la  région  des  glaciers;  la 
végétation  des  sommets  du  Chimborazo,  sous  l’é- 
quateur, ressemble  donc  à celle  de  l'Ile  Melville 
près  du  pôle  nord.  Aussi,  M.  de  Mirbel  a pu  jus- 
tement, sous  le  rapport  de  la  distribution  des 
plantes,  considérer  la  terre  comme  formée  de  deux 
immenses  montagnes  accolées  par  la  base  et  ayant 
pour  sommets  les  deux  pôles. 

Certaines  plantes  sont  cosmopolites,  c’est-à-dire, 
qu'on  les  trouve  sous  toutes  les  latitudes  et  dans 
tous  les  terrains,  telles  sont  plusieurs  graminées; 
mais  en  général  les  plantes  d'une  même  zone  ne 
sc  trouvent  pas  également  répandues  sur  toute 
sa  surface.  Quelquefois  la  nature  du  sol  est  telle 
qu'elle  convient  presque  exclusivement  à uuc  seule 
espèce,  alors  on  trouve  de  grands  espaces  couverts 
des  mêmes  plantes,  M.  de  Humboldt  les  appelle 
plantes  sociales,  tels  sont  les  sapins,  les  mélètes,  les 
rhododendrons  sur  les  montagnes,  les  bruyères,  etc. 
La  température  a aussi  une  grande  influence,  et 
non  - seulement  la  température  moyenne  , mais 
les  températures  extrêmes  de  l'été  et  de  l’hiver; 
ainsi  les  lauriers,  les  mûriers  redoutent  les  hivers 
du  centre  et  du  nord  de  la  France,  tandis  que  la 
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vigne,  qui  supporterait  les  hivers  doux  de  la  Bre- 
tagne, n'y  trouverait  pas  des  étés  assez  chauds 
pour  mûrir  le  raisin.  L'humidité  établit  aussi  des 
différences  entre  la  végétation  de  points  très-rap- 
procliés,  on  sait  comme  les  terrains  marécageux 
se  couvrent  de  joncs , de  roseaux,  de  carex,  de 
prèles;  tandis  que  les  plantes  des  terrains  secs, 
sablonneux  ou  rocailleux,  sont  toutes  différentes. 
Outre  ces  c auses  toutes  locales  qui  déterminent  la 
flore  d’un  pays,  il  y a dans  la  distribution  des 
plantes  sur  la  terre  un  secret  de  la  création.  On 
admet  eu  général  qu’il  y a eu  primitivement  un 
grand  nombre  de  centres  de  végétation,  composés 
d’un  nombre  variable  d’espèces,  de  genres  ou  de 
familles,  se  répandant  sur  une  certaine  surface,  cl 
formant  des  régions  botaniques  naturelles;  peut- 
être  les  révolutions  géologiques  ont-elles  joué  un 
rôle  important  dans  la  formation  de  ces  centres. 
Quoi  qu'il  en  soit,  aujourd'hui  ces  régions  sc  sont 
fouduos  en  empiétant  les  unes  sur  les  autres;  cer- 
taines graines  pourvues  d'aigrettes  légères  ont  été 
transportées  parles  vents,  d autres  par  les  rivières, 
par  les  oiseaux,  les  animaux  ou  les  hommes,  et 
ont  germé  dans  des  régions  dont  le  sol  et  le  climat 
leur  convenaient.  C'est  ainsi  que  récemment  la 
pomme  de  terre  a été  acclimatée  en  Europe,  ainsi 
que  le  cactus  opontia,  l’agave,  originaires  d’Amé- 
rique, qui  croissent  h l'état  sauvage  dans  le  midi, 
taudis  que  les  orties,  la  rigué,  les  chardons  ont 
envahi  certaines  contrées  du  Nouvcau-.Moude. 

Si  nous  étudions  les  animaux  au  même  point  de 
vue  de  la  distribution  géographique,  nous  serons 
conduits  h des  résultats  analogues  k ceux  que  nous 
venons  de  rencontrer  dans  les  plantes.  Ainsi,  non- 
seulement  le  nombre  absolu  des  espèces  augmente 
k mesure  que  l’on  s’avance  des  pôles  vers  l’équa- 
teur, mais  encore  le  nombre  relatif  des  espèces  les 
mieux  organisées  va  aussi  en  croissant;  on  regarde 
un  organisme  comme  plus  perfectionné,  lorsqu'il 
renferme  plus  d'appareils  distincts  pour  des  fonc- 
tions distinctes,  et  moius  d'appareils  servant  k la 
fois  pour  plusieurs  fonctions  ; ainsi  au  bas  de  l'é- 
chelle se  placeront  les  êtres  comme  l'éponge,  où 
l'on  ne  trouve  aucun  appareil  spécial  de  sensibi- 
lité. de  locomotion,  de  nutrition;  et  ou  s’élèvera 
successivement  des  rayonnés  ou  zoophytes  aux 
mollusques,  aux  articulés  et  aux  vertébrés,  à la  tête 
desquels  se  placent  les  mammifères,  et  parmi  eux 
l'homme. 

C’est  dans  la  zone  torride  que  l’on  rencontre  le 
plus  grand  nombre  de  mammifères,  et  les  plus 
grands,  comme  Véléphant.  le  rhinocéros,  l’hippo- 
potame, la  girafe,  le  zèbre,  le  buffle;  les  plus  re- 
doutables carnassiers,  le  Jion,  le  tigre,  lipanthère; 
les  singes  de  toute  espèce,  orang-outang,  chimpanzé, 
gorille;  les  plus  grands  oiseaux,  l'autruche,  le  con- 
dor. et  aussi  les  plus  brillants. 

Elle  est  peuplée  d’une  multitude  de  reptiles  des 
plus  grands  et  des  plus  dangereux,  comme  les 
crocodiles,  les  tortues,  les  iguanes,  les  serpeuts 
boas  et  crotales,  etc.;  les  insectes  y pullulent,  et 
deviennent  de  véritables  fléaux,  comme  certaines 
sauterelles  qui  dévorent  les  récoltes  en  un  instant, 
ou  les  termites  qui  s’attaquent  aux  constructions, 
et  réduisent  les  charpentes  en  poussière,  sans  que 
rien  fasse  pressentir  le  dommage  k l’extérieur; 
enfin  les  mollusques  et  les  coraux,  sans  être  beau- 
coup plus  nombreux,  sont  aussi  plus  grands  et 
plus  richement  colorés  sous  les  tropiques  que 
dans  les  régions  tempérées.  Les  espèces  ne  sont 
pas  les  mêmes  dans  les  parties  africaine,  asiati- 
que, américaine  ou  insulaire  de  la  zone  torride, 
mais  simplement  analogues;  l’Amérique  surtout  se 
distingue  pBr  l'infériorité  de  ses  races;  elle  ne 
possède  aucun  des  grands  pachydermes  de  l'Afri- 
ue  et  do  l'Inde,  le  lamas  y remplace  le  droma- 
aire  ; les  tigres,  les  fions  y sont  représentés  par 


le  jaguar  et  l'ocelot;  les  singes  sont  plus  petits, 
mais  doués  de  celte  singulière  propriété  d’avoir 
dans  leur  queue  un  cinquième  membre  pour  s'ac- 
crocher aux  arbres;  les  mammifères  inférieurs  y 
abondent,  rongeurs,  édentés,  il  y a même  quelques 
marsupiaux. 

Dans  les  zones  tempérées  les  espèces  sont  moins 
grandes,  mais  aussi  moins  massives,  les  couleurs 
moins  vives,  mais  les  formes  plus  élégantes;  les 
plus  grands  mammifères  appartiennent  aux  genres 
cheval,  bœuf  et  cerf;  parmi  les  carnassiers  les 
genres  ours  cl  chien  atteignent  seuls  une  certaine 
taille,  le  reste  est  très-petit  et  appartient  aux 
genres  vermiformes,  comme  le  putois,$n loutre;  au 
lieu  de  singes,  de  gracieux  écureuils  sautent  dans 
les  arbres  des  forêts;  les  grands  oiseaux  de  proie 
ont  plus  d’analogie  avec  ceux  des  tropiques;  mais, 
comme  ils  habitent  surtout  les  sommets  des  mon- 
tagnes, cela  n'a  rien  d étonnant,  il  en  est  de  même 
de  ceux  qui  hantent  le  bord  de  la  mer;  les  espèces 
les  plus  nombreuses  appartiennent  aux  familles  îles 
passereaux,  les  plus  grandes  h celles  des  galli- 
nacés, des  échassiers  et  des  palmipèdes  comme  le 
coq,  le  héron,  l’oie  et  le  cygne.  Les  reptiles  sont 
peu  nombreux,  et  de  petite  taille,  la  expert  est  k 
peu  près  le  seul  qui  soit  venimeux,  et  si  quelques 
insectes  peuvent  dans  certaines  année»  endomma- 
ger les  récoltes,  il  eu  est  peu  qui  soient  dange- 
reux pour  l'homme,  il  y a moins  de  différence 
dans  ces  zones  entre  les  divers  continents,  cepen- 
dant l’Australie  présente  une  infériorité  considé- 
rable, et  la  plupart  de  ses  mammifères  appartien- 
nent aux  ordres  inférieurs,  édentés,  marsupiaux  et 
monolrémes.  Ajoutons  que  les  zones  tempérées  sont 
traversées,  à des  époques  fixes,  par  les  animaux 
migrateurs,  comme  certains  poissons  et  un  très- 
grand  nombre  d’oiseaux. 

Les  animaux  sont  beaucoup  moins  nombreux 
dans  les  zones  glaciales,  mais  il  faudrait  se  garder 
de  croire  que  les  mieux  organisés  y disparaissent 
complètement;  ainsi,  tandis  qu’on  u'y  trouve  pres- 
que plus  de  reptiles  ni  d'insectes,  on  y rencontre 
encore  quelques  mammifères,  et  des  plus  grands, 
l'ours  blanc,  le  renne . de  nombreux  cétacés,  et  le 
plus  grand  de  tous,  la  baleine.  Les  animaux  1er- 
restres  sont  généralement  garantis  contre  le  froid 
par  une  épaisse  toison,  et  c'est  des  contrées  po- 
laires que  l’on  tire  les  plus  belles  fourrures  et  les 
meilleurs  duvets. 

Il  y a des  animaux  cosmopolites,  on  les  trouve 
sous  toutes  les  latitudes  dans  l’ancien  et  le  nou- 
veau continent,  tels  sont  certains  oiseaux  aqua- 
tiques, un  grand  nombre  de  poissons,  de  cétacés 
et  de  mollusques  marins,  que  l’on  trouve  k peu 
près  identiques  sur  toutes  les  côtes  du  globe,  au- 
quel ils  forment  une  espèce  de  ceinture  naturelle; 
mais  la  plupart  des  animaux  habitent  des  régions 
asseï  restreintes,  et  dans  une  même  zone  les  es- 
pèces ne  sont  pas  les  mêmes  en  des  points  quel- 
quefois très-rapprochés.  On  peut  attribuer  cela  en 
partie  k la  constitution  des  animaux,  au  climat  et 
k l'influence  de  l’homuic;  ainsi  les  singes,  trans- 
portés dans  la  zone  tempérée, y meurent  de  phthi- 
sie, tandis  que  le  renne  commence  k souffrir  de 
la  chaleur  k Saint-Pétersbourg,  les  grands  cétacés 
ont  cherché  dans  les  glaces  polaires  un  refuge 
contre  la  guerre  que  leur  fait  l'homme,  les  loups 
ont  été  exterminés  en  Angleterre;  et  il  est  hors  de 
doute  que  beaucoup  de  carnassiers  ont  été  chassés 
d’Europe  depuis  les  temps  historiques.  Cependant 
on  ne  peut  expliquer  la  distribution  des  animaux 
k la  surface  de  la  terre,  saus  admettre  que  dès  le 
début  les  diverses  espèces  ont  été  réparties  dans 
des  régions  différentes,  d'oü  elles  se  sont  peu  k 
peu  répandues  dans  les  régions  voisines.  Eu  géné- 
ral, plus  la  locomotion  est  facile,  et  plus  l'animal 
a pu  s’étendre  loin  de  sou  berceau  primitif,  c'est 
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ce  qui  est  arrivé  pour  les  oiseaux  et  les  poissons, 
mais  les  courants  marins  ont  pu  transporter  à de 
grandes  distances  des  crustacés,  des  mollusques 
incapables  de  les  franchir,  cl  l'homme  est  parvenu 
& acclimater  bien  des  animaux  loin  de  leur  pays 
originaire,  ainsi  nos  chevnux  et  nos  bœufs,  trans- 
portés en  Amérique,  s’y  sont  développés  extraor- 
dinairement, et  sont  même  revenus  h l’état  sau- 
vage. 

On  comprend  qu’il  soit  difficile  aujourd’hui  de 
reconnaître  exactement  les  centres  zoologiques  pri- 
mitifs, pourtant  un  grand  nombre  d’obstacles  ont 
arrêté  les  migrations  des  animaux,  de  sorte  que 
l’on  trouve  encore  des  régions  zoologiques  assez 
nettement  caractérisées.  Ainsi  les  mers  d’une  cer- 
taine étendue  sont  des  obstacles  infranchissables, 
excepté  pour  les  oiseaux  et  les  poissons,  de  là  le 
caractère  zoologique  particulier  de  l’Australie,  et 
les  différences  que  présente  la  zone  torride  dans 
l’ancien  et  le  nouveau  continent,  vers  le  nord  au 
contraire  ils  se  touchent  presque,  et  ont  pu  échan- 
ger plusieurs  espèces,  l’otir*  blanc,  le  castor, 
l 'hermine,  Lea  grandes  chaiues  de  montagnes  suf- 
fisent pour  arrêter  certaines  espèces,  et  les  deux 
versants  des  Andes  ont  une  faune  distincte.  Les 
isthmes  s’opposent  à l’échange  des  espèces  mari- 
nes. et  il  est  presque  aussi  difficile  à un  poisson 
d'aller  de  la  Méditerranée  dans  la  mer  Rouge  que 
dans  la  mer  Caspienne,  qui  en  est  complètement 
séparée.  Les  contrées  du  nord  et  du  sud  ue  peu- 
vent échanger  naturellement  que  des  espèces  ca- 
pables de  aupporler  les  chaleurs  tropicales,  et  les 
animaux  des  montagnes  ne  peuvent  souvent  gagner 
une  montagne  voisine,  s’il  leur  faut  pour  cela  tra- 
verser une  plaine  clone  la  température  est  trop  éle- 
vée; ainsi  le  lama,  qui  s’étend  dans  les  Andes  du 
Pérou  à la  Patagonie,  n’a  pas  pu  passer  au  Brésil 
ni  au  Mexique.  .Nous  ajouterons  pour  terminer  que 
la  dissémination  de  quelques  animaux  est  subor- 
donnée à celle  des  végétaux  sur  lesquels  ils  vivent, 


ainsi  la  cochenille  sait  partout  le  cactus  nopal,  et 
le  vers  à soie  accompagne  le  mûrier. 

L’homme,  l’être  le  plus  complexe  et  le  plus  jeune 
de  la  création,  prit  naissance  sur  les  hauts  pla- 
teaux de  notre  planète;  scs  essaims  variés  et  typi- 
ques rayonnèrent  de  ce  centre,  descendirent  dans 
les  vallées,  et  se  répandirent  successivement  sur 
toute  la  terre.  Partout  l’homme  s’est  plié  aux  cli- 
mats auxquels  il  a été  soumis;  partout  il  a modi- 
fié ses  mœurs,  sa  manière  de  vivre  et  jusqu’à  son 
intelligence  suivant  les  pars  qu’il  a été  obligé 
d’habiter.  Pasteur  ou  pécheur,  nomade  ou  séden- 
taire, vivant  en  familles  iudéj  codantes  ou  en  corps 
de  nations,  l’homme  peut  produire,  avec  toutes  les 
variétés  de  son  espèce,  des  êtres  semblables  à lui; 
seulement  chez  les  individus  qui  proviennent  de  ce 
croisement  on  remarque  une  altération  sensible  dans 
les  traits  caractéristiques  des  races  dont  ils  déri- 
vent. Les  noms  de  ra<  es  ne  peuvent  donc  servir 
qu'à  désigner  des  modifications  de  l’espèce  soumise 
aux  lois  de  la  distribution  géographique. 

Ce  n’est  encore  que  très-approximative  ment  qu’on 
peut  évaluer  le  nombre  des  êtres  de  nature  diffé- 
rente, soit  végétaux,  soit  animaux,  qui  couvrent  la 
surface  du  globe.  Les  catalogues  systématiques  de 
ces  êtres  sont  trop  incomplets;  les  collections  pu- 
bliques des  peuples  qui  cultivent  l'histoire  natu- 
relle renferment  tant  d'espèces  non  décrites,  les 
découvertes  journalières  en  ajoutent  un  si  grand 
nombre,  qu’on  ne  peut  considérer  les  évaluations 
offertes  dans  le  tableau  ci-dessous  que  comme  l'a- 
brégé de  ce  que  l’on  sait  aujourd’hui  de  moins 
vague  sur  ce  sujet.  Etranger  à cette  branche  de 
connaissances,  nous  nous  sommes  adressé  à des 
hommes  que  des  études  spéciales,  des  voyages 
scientifiques,  et  dos  travaux  importants  sur  di- 
verses parties  de  l'histoire  naturelle,  mettent  en 
état  d'en  connaître  et  d'en  évaluer  les  immenses 
richesses. 


TABLEAU  STATISTIQUE  DU  RÈGNE  VÉGÉTAL  ET  DU  RÉGNE  ANIMAL  ('). 


règne  végétal. 

Nombre 

d'itpkti. 


Tourneforl 6,000 

Linné 8,000 

Persoon,  Synoprit  en  l&M).  17,000 

Decandüile,  en  1827 ...  40,000 


Nombre  total  présumé  des  espèces  du  régna 
végétal 80,000 


RÈGNE  ANIMAL. 

ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 
Mammifère», 


Linné  et  Gtnelin 350 

Buffon 300 

Bosmaresl 800 

Lcsson  (nombre  vrai) 1,000 

— inombre  douteux) 100 

Nombre  présumable 1,500 

Oittaux. 

Linné 1.300 

Bufron 1,700 

Vieillot. 4,000 

Cuvier 5,000 

l.esson,  en  1830  6,500 

Nombre  présumable 7,000 


SUITE  I»U  RÈGNE  ANIMAL# 

d’cepcraâ. 

Reptiles, 


Linné 3tX» 

Lacépède 5<it) 

Merrem. 1.23 

Nombre  présumable l,5u> 

Poil*  ODS. 

Lacépède,  18»â 1,300 

Cuvier,  1828 6,000 

Nombre  présumable 8,uoo 

Total  des  animaux  vertébrés 18,000 

ANIMAUX  1 N V f '.RUURÉS. 

Articulé». 

Crustacés 1.500 

Àracbnidc-s.  2,3t>i 

Insectes  50,000 

AnncUdes. 300 

Nom  articuli'i. 

Mollusques.  20,000 

Zoophyles **>000 

Total  des  animaux  invertébrés  ....  82,300 

Total  généra]  du  règne  ar.imal  ....  100,000 


(•)  D'après  l'avis  même  des  personnes  qui  ont  concouru  à sa  rédaction,  nous  avons  conservé  ce  tableau  tel  que 
Ualbi  l’a  publié. 
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CHAPITRE  XI 

DES  PRINCIPALES  CLASSIFICATIONS  DU  GENRE  HUMAIN. 


Depuis  longtemps  les  géographes  et  quelques  na- 
turalistes admettent  dans  leurs  ouvrages  plusieurs 
classifications  du  genre  humain  dont  on  ne  doit  pas 
négliger  de  faire  mention  dans  un  traité  de  géo- 
graphie. Les  plus  importantes  et  les  plus  généra- 
lement admises  nous  paraissent  être  les  suivantes  : 
la  classification  par  race  c,  basée  sur  les  principales 
différences  physiques  au  offrent  les  peuples;  la  clas- 
sification fondée  sur  les  différences  qu'offre  l'étal 
social,  classification  d’après  laquelle  on  a divisé 
tout  le  genre  humain  en  peuples  sauvages,  peuples 
barbares  ci  peuples  civilisés;  celle  qui  a pour  hase 
la  nourriture,  d’après  laquelle  on  a voulu  classer 
les  nations  eu  peuples  anthropophages  (mangeurs 
d’hommes),  ichthyophages  (mangeurs  de  poissons), 
frugivores,  carnivores,  acridophaget  (mangeurs  de 
saut-relles),  géophages  (mangeurs  de  terre),  omnt- 
vores , etc.;  celle  qui  est  basée  sur  la  situation  topo- 
graphique, en  distinguant  les  peuples  en  monta- 
gnards cf  habitants  des  plaines;  enfin  celle  qui  est 
appuyée  sur  la  manière  de  vivre,  en  partageant  la 
population  du  globe  en  peuples  nomades,  pécheurs, 
chasseurs,  agriculteurs,  commerçants,  manufactu- 
riers, navigateurs,  etc.  Mais  toutes  ces  préten- 
dues classifications  principales  sont  ou  inutiles,  ou 
vagues  et  incomplètes,  ou  même  ridicules. 

La  classification  basée  sur  les  différences  physi- 
ques, ou  celle  des  variétés  de  l'espèce  humaine,  est 
nécessaire  et  vraie.  Elle  a été  parfaitement  établie 
par  le  savant  Litik,  qui  reconnaît  dans  le  genre 
humain  trois  races  ou  variétés  éminemment  distinc- 
tes : la  blanche  ou  caur>ii;iquc,  la  jaune  ou  mon- 
golique  et  la  nègre  ou  ithiopique.  Le  célèbre  Blu- 
inenharh  en  compte  cinq,  en  ajoutant  aux  trois 
préeédentes  la  race  malaise  et  la  race  américaine 
réellement  dérivées  de  la  race  jaune.  D’autres  sa- 
vants ont  proposé  «les  classifications  basées  sur  un 
nombre  de  divisions  principales  encore  plus  nom- 
breuses. Nous  nommerons  celles  qu'ont  proposées 
notre  ami.  feu  Desmoulins,  cl  M.  Rory  de  Saint- 
Vincent  : le  premier  porta  à onze  le  nombre  des 
espèces  humaines,  le  second  en  compte  quinze. 
Mais  ces  dernières  classifications  sont  fausses  pour 
être  trop  étendues. 

Parmi  le  grand  nombre  do  dénominations  parti- 
culières adoptées  pour  désigner  les  êtres  qui  pro- 
viennent du  croisement  des  principales  races  hu- 
maines, le  géographe  ne  doit  pas  ignorer  les  sui- 
vantes, qui  sont  employées  dans  presque  tous  les 
voyages  et  dans  les  descriptions  des  pays,  sans 
être  presque  jamais  accompagnées  de  leur  défini- 
tion respective. 

Ou  appelle  mulâtre  le  produit  d’un  blnné  euro- 
péen avec  une  négresse;  il  tient  également  des  deux 
rares  par  la  couleur,  In  conformation,  les  cheveux 
demi-crépus.  Les  Brésiliens  désignent  ce  mélange 
par  le  mot  de  pardo.  Le  blanc  avec  un  Indien  pro- 
duit le  métis  des  Indes-Orientales;  et  avec  les  na- 
turels de  l’Amérique  des  mesticcs  ou  mest-indiens, 
dits  communément  mestizos,  et  au  Brésil  mamelueos: 
c’est  un  être  généralement  faible.  Le  nègre  avec 
l'Américain  donne  naissance  fi  des  iudividus,  le 
plus  souvent  très-vigoureux,  d'un  brun  noir,  cui- 
vré, qu'on  nomme  généralement  zambi  ou  lobos, 
et  que  les  Brésiliens  désignent  sous  le  nom  de  ca- 
ribocos  et  de  cafusos.  Quelquefois  ces  individus 
sont  nommés  chino  .chinois)  au  Mexique.  On  ap- 
pelle encore  zambo  le  descendant  d’un  nègre  et 


d’une  mulâtresse,  ou  d’un  nègre  et  d'une  china. 
A Banca  on  nomme  teko  les  descendants  d'un  Chi- 
nois et  d’une  Malaise,  et  dans  l’Inde,  bouganése, 
ceux  d’un  Indien  avec  une  négresse.  L'union  d’un 
blanc  avec  une  Hottcntote  donne  un  métis  nommé 
baster.  On  appelle  créoles  des  Européens  d’origine 
nés  en  Amérique. 

'La  classification  basée  sur  les  différences  qu  offre 
l’état  social , quoique  encore  hérissée  de  beaucoup 
de  difficultés,  n'est  pas  pour  cela  indispensable  fi 
tracer.  Depuis  longtemps  on  a senti  son  importance 
pour  la  géographie  et  pour  les  sciences  histori- 
ques; mais  aucun  auteur  n’a  encore  dressé  un  ta- 
bleau des  différentes  nations  de  la  terre,  rangées 
d'après  les  nuances  principales  de  leur  civilisa- 
tion, appréciées  sans  préjugés  et  d’après  l'état  ac- 
tuel de  nos  connaissances  ethnographiques. 

La  division  admise  par  tous  les  géographes  et 
par  plusieurs  naturalistes,  division  d après  laquelle 
tout  le  genre  humain  est  partagé  en  peuples  civi- 
lisés, peuples  barbares  et  peuples  saurages,  est 
très-inexacte,  lorsqu’on  examine  avec  impartialité 
le  rang  qui  est  assigné  fi  chaque  peuple.  Cela  vient 
en  grande  partie  de  la  manière  différente  d'envi- 
sager la  civilisation,  et  de  l’acception  que  l’on 
donne  fi  ce  mot,  employé  si  souvent  dans  uti  sens 
positif,  malgré  tout  le  vague  qu'offre  sa  véritable 
signification.  Plusieurs  savants  distingués  ont  déjà 
réclamé  contre  l'injustice  d'une  classification  si 
évidemment  erronée;  mais  aucun  d’eux  ne  nous  pa- 
raît jusqu'à  présent  avoir  rempli  ce  vide  immense 
qu'offre  la  géographie  politique.  Les  faits  que  nous 
avons  eu  occasion  de  recueillir  et  de  rapprocher 
entre  eux,  dans  nos  recherches  géographiques  et 
ethnographiques,  en  parcourant  une  foule  d’ouvra- 
ges, nous  ont  amené  aux  résultats  suivants  : 1*  que 
la  civilisation  prise  dans  le  sens  qu’on  donne  géné- 
ralement fi  ce  mot  conduit  fi  des  jugements  erro- 
nés; ï*  que,  pour  les  éviter  autant  que  possible,  le 
mol  civilisation  doit  embrasser  : religion,  lois, 
coutumes,  mœurs,  gouvernement,  genre  de  vie, 
organisation  sociale,  arts,  sciences,  littérature, 
langage;  toutes  choses  susceptibles  de  variations, 
de  degrés;  et  qui,  suivant  les  combinaisons  qu’elles 
produisent,  doivent  modifier  fi  l'infini  le  caractère 
qu'on  assigne  fi  chaque  peuple;  3°  qu’il  y a bien 
des  degrés  de  civilisation  et  même  bien  dès  sortes 
différentes  de  civilisation;  i°  qu’il  est  presque  im- 
possible, ou  qu'il  est  au  moins  très-difficile  de  dé- 
terminer d'une  manière  précise  le  point  qui  sépare 
la  barbarie  de  la  civilisation;  5*  que  plusieurs  peu- 
ples qu’on  doit  regarder  comme  européens,  et  qui 
ont  l’avantage  de  participer  aux  lumières  qui  ac- 
compagnent le  christianisme,  sont  inférieurs  sous 
le  rapport  de  la  civilisation  fi  plusieurs  nations  ci- 
vilisées de  l’Asie,  que  l’usage  et  d’imposantes  auto- 
rités classent  encore  parmi  les  peuples  barbares; 
68que  de  grandes  masses,  et  quelquefois  même  des 
nations  tout  entières,  placées  depuis  longtemps  fi 
la  tête  de  la  civilisation,  sont  aussi,  sous  ce  rap- 
port, inférieures  aux  Chinois,  aux  Japonais,  aux 
Birmans,  aux  Hindous,  chez  lesquels  presque  tout 
individu  mâle  sait  lire,  écrire,  compter,  connaît  la 
législation  de  son  pays,  et  reçoit  une  éducation  qui 
le  rend  apte  fi  la  profession  des  arts  et  des  métiers 
qui,  dans  cette  partie  de  l’Asie,  ont  atteint  une 
grande  perfection;  7*  que  les  nations  asiatiques  que 
nous  venons  de  nommer,  ainsi  que  les  Arabes  s4- 
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dentaires,  les  Persans,  les  Tibétains,  les  Coréens 
et  plusieurs  autres  nations,  qui  possèdent  quelques- 
uns  des  traits  caractéristiques  des  peuples  regar- 
dés généralement  comme  policés,  doivent  Être  in- 
contestablement classés  parmi  les  peuples  civilisés  ; 
8°  que  l'on  doit  placer  parmi  eux  les  Malais,  les 
Bugis,  les  Itissajos,  les  Kalmouks.  les  Mongols  et 
autres  peuples,  quoique  la  civilisation  chez  ces 
derniers  soit  caractérisée  d’une  manière  moins  rc- 
remarquable;  9*  qu’on  pourrait  regarder  comme 
des  peuples  barbares,  les  peuples  qui  n’ont  ni  écri- 
ture ni  littérature,  ce  qui  leur  est  commun  avec 
les  peuples  sauvages;  tels  étaient  les  habitants  des 
Iles  de  la  Société  et  de  Sandwich  avant  d'avoir 
adopté  le  christianisme,  et  tels  sont  encore  les 
Araucans,  les  Carolins,  les  Tengas,  les  Vitis,  les 
Nouvcaux-Zélandais,  etc.,  etc.;  tü°  qu'on  pourrait 
enfin  regarder  comme  peuples  sauvages  les  tribus 
chez  lesquelles  l'intelligence  a acquis  le  moins  de 
développement,  dont  les  individus  ne  tiennent  les 
uns  aux  autres  que  par  des  rapports  très -peu 
fréquents , et  chez  lesquelles  les  arts  les  plus 
nécessaires  à la  vie,  ou  n’existent  pas  du  tout,  ou 
se  trouvent  dans  un  état  extrême  d’imperfection. 
Tels  sont  lei  naturels  de  la  Nouvelle-Hollande, 
ceux  de  la  Tasmanie  (Ile  de  Van-Diémen),  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  les  sauvages  abrutis  de  la 
Nouvelle- Californie,  etc.,  etc.,  qui  n'ont  aucune 
idée  de  l'agriculture,  et  chez  qui  In  pèche  ou  la 
chasse  ne  sc  font  qu’avec  les  moyens  les  plus  im- 
parfaits. Chacune  de  ces  trois  grandes  divisions  du 
genre  humain  peut  être  subdivisée  h l’infini,  selon 
les  nuances  différentes  de  l’état  social  qu'elles  re- 
présentent. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  donner 
une  idée  des  difficultés  qui  accompagnent  cette  se- 
conde manière  de  classer  les  habitants  de  la  terre, 
et  pour  indiquer  h combien  de  faux  jugements  ou 
s'expose  en  admettant  la  classification  donnée  par 
les  géographes  et  par  certains  naturalistes.  Nos 
observations  pourront  en  outre  guider  le  lecteur 
lorsqu'il  voudra  assigner  à chaque  peuple  la  place 
qu'il  mérite  d’occuper  dans  l'échelle  de  la  civilisa- 
tion. 

Quant  h la  classification  qui  a pour  base  la  nour- 
riture, nous  n’en  dirons  rien;  nous  ne  l’avons  no- 
tée que  pour  mémoire.  Les  doux  dernières  classi- 
fications d’après  la  position  topographique  et  les 
occupations  sont  très-vagues  et  ont  surtout  le  graud 
inconvénient  de  ne  se  pas  distinguer  exactement 
l’une  de  l’autre.  Ainsi  nous  trouvons  sur  les  vastes 
territoires  de  la  Colombia  et  de  l'Inde  anglaise, 
les  peuples  montagnards  et  les  habitants  des  plai- 
nes, les  peuples  nomades,  les  chasseurs,  les  agri- 


coles, les  frugivores,  les  ichthyophages  et  les  car- 
nivores. Nous  voyons  le  ci-devant  petit  royaume  des 
Pays-Bas  nous  présenter  dans  les  plaines  de  la 
Belgique  tous  les  prodiges  d’une  agriculture  per- 
fectionnée, dans  les  villes  maritimes  tout  le  mou- 
vement qu’on  observe  chez  les  peuples  navigateurs, 
et  dans  les  villes  les  plus  industrieuses  toute  l’ac- 
tivité qui  distingue  les  peuples  considérés  comme 
essentiellement  manufacturiers.  Ne  voyons-nous  pas 
l’empire  d’Autriche,  qu’on  regarde  comme  un  État 
purement  agricole,  produire  dans  plusieurs  cantons 
de  la  Bohème,  de  la  haute  et  basse  Autriche,  de 
la  Moravie,  toutes  les  merveilles  de  l’industrie  qui 
ont  donné  taut  de  célébrité  aux  cantons  les  plus 
manufacturiers  de  l’Angleterre  et  de  la  France,  et 
nous  offrir  dans  le  port  de  Trieste  un  commerce  qui, 
par  l’étendue  de  scs  relations  et  la  valeur  de  ses  im- 
portations et  exportations,  rivalise  avec  les  princi- 
paux ports  des  monarchies  Anglaise  et  Française,  et 
avec  ceux  de  la  confédération  Anglo-Américaine?  Ne 
trouvons-nous  pas  aussi  dans,  la  Suisse,  malgré  sa 
petite  étendue,  des  peuples  pasteurs  et  presque 
nomades,  dans  les  beaux  montagnards  qui  habitent 
les  hautes  vallées  de  Berne,  Lucerne,  Sehwitz,  de 
rUutcnvald,  d’Lri, de  Claris.  d’Appenzcll.de  Verni, 
des  Grisons  et  du  Valais;  des  peuples  entièrement 
agricoles,  dans  les  plaines  fertiles  de  Zurich ,Solt*Ufe, 
Schuffouse  cl  Bâle;  cl  une  population  essentiellement 
adonnée  au  commerce,  aux  fabriques  et  aux  manu- 
factures. dans  les  villes  et  dans  les  bourgs  des 
cantons  de  Zurich,  de  Glaris,  de  Saint-Gall,  de 
l’Appenzell-Extérieur.  de  Genève,  de  Neufchûtel  et 
de  Bile?  Enfin  l'Angleterre,  qu’on  persiste  toujours 
à regarder  comme  un  pays  uniquement  manufac- 
turier et  commerçant,  no  nous  olfre-l-clle  pas,  dans 
ses  grandes  exploitations  agricoles,  la  partie  du 
globe  0(1  l'agriculture  est  peut-être  arrivée  à un 
degré  de  perfection  qu’elle  n'a  encore  atteint  nulle 
part,  sans  excepter  même  les  pays  qui  passent  pour 
être  les  plus  essentiellement  agricoles?  Nous  ne 
multiplierons  pas  davantage  les  exemples,  et  nous 
conclurons  en  disant  que.  sur  les  cinq  classifica- 
tions proposées,  il  u'y  eu  a qu'une  qui  soit  sérieuse 
et  digne  de  développement,  c’est  la  classification 
par  races.  Nous  en  avons  dit  tout  ce  qu'il  convenait 
d’en  dire  pour  le  momeut;  nous  y reviendrons  suc- 
cessivement dans  la  description  générale  des  diffé- 
rentes parties  du  monde. 

Mais  il  est  deux  autres  classifications,  générale- 
ment négligées,  qui  ont  à nos  yeux  une  égale  im- 
portance, e’esl  la  classification  ethnographique  et 
la  classification  religieuse.  Nous  allons  cou>acrer 
a chacune  d’elles  un  chapitre  spécial. 


CHAPITRE  XII 


DE  LA  CLASSIFICATION  ETHNOGRAPHIQUE,  OU  DE  LA  DIVISION 
DES  HABITANTS  DE  LA  TERRE,  D’APRÈS  LEURS  LANGUES. 


Pour  procéder  avec  méthode  dans  cette  impor- 
ortante  classification  du  genre  humain,  qui  parait 
ire  la  plus  durable  de  toutes  celles  qu'on  peut 
faire,  il  faut  commencer  par  définir  ce  que  c’est 
qu'une  nation.  Cette  défiuition,  qu'on  cherche  en 
vain  dans  les  géographics,  est  de  la  plus  haute 
importance  pour  le  géographe  et  pour  l'historien, 
et  est  la  base  de  la  classification  qui  nous  oc- 
cupe. 


Généralement  parlant  on  peut  donner  trois  ac- 
ceptions différentes  au  mot  nation,  selon  qu'on  le 
considère  sous  le  rapport  historique,  ou  politique, 
géographique  et  ethnographique  f ou  génulhlc- 
tique. 

Sous  le  rapport  politique  ou  historique  ou  donne 
le  nom  de  nation  h tous  les  peuples,  quelque  dif- 
férents qu'ils  puissent  être  relativement  h la  reli- 
gion qu’ils  professeut,  h la  langue  qu'ils  parlent 
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et  au  degré  de  civilisation  auquel  ils  se  sont  élevés, 
lorsqu'ils  sont  soumis  au  même  pouvoir  suprême; 
ou  t u d’autres  termes,  lorsqu’ils  forment  dans  leur 
ensemble  un  corps  politique  indépendant  de  tout 
autre,  sous  quelque  titre  que  ce  soit.  C’est  ainsi 
qu'on  appelle  Busses,  Autrichiens  et  Anglo- Améri- 
cains les  peuples  divers,  dont  la  réunion  forme  les 
empires  Busse  et  Autrichien  et  la  confédération 
Anglo-Américaine.  C'est  ainsi  qu'on  donne  le  nom 
de  I-  rançais  à tous  les  habitants  de  la  monarchie 
Française,  quoiqu’il  y en  ait  un  grand  nombre  qui 
soi.  ni  Celtes,  Allemands,  Basques  cl  Italiens.  C'est 
ain  i qu’on  appelle  Anglais  tous  les  habitants  de 
l*archipel  Britannique,  malgré  la  différence  de  leur 
origine  : un  grand  nombre  sont  Irish  ou  Irlandais, 
d’autres  sont  Caldonach  ou  Ecossais,  Welches  ou 
Gallois. 

Sous  le  rapport  géographique,  on  donne  le  nom 
de  nation  ii  tous  les  habitants  d’une  région  qui  a 
des  confins  géographiques,  cVsl-ii-diro  des  confins 
naturels,  indépendamment  tics  divisions  politiques 
auxquelles  ils  appartiennent  et  des  langues  diffé- 
rentes qu’ils  parlent.  f.Vst  ainsi  qu'on  appelle  In- 
diens tous  les  habitants  de  la  Vaste  région  com- 
prise entre  riliinaUyn  et  lu  iner  des  tintes,  l'In- 
du» et  le  Gange.  C’est  ainsi  qu'on  nomme  Italiens 
tous  les  habitants  de  la  fertile  péninsule  qui  se 
développe  k IVst  et  au  sud  lies  Alpes  entre  1 Adria- 
tique et  la  Méditerranée.  C’est  ainsi  qu'on  appelle 
.Su  mal  riais  et  Javanais  les  peuples  qui  habitent 
les  grandes  lies  de  Sumatra  eldi-  Java. 

Enfin,  on  donne  le  nom  de  nation  aux  habitants 
d'une  contrée  quelconque  qui  purleiii  une  méiuc 
langue  et  ses  divers  dialectes,  indépendamment 
des  grandes  distances  qui  les  séparent,  de  la  dif- 
férence des  corps  politiques  dont  ils  font  partir, 
de  celle  de  la  religion  qu’ils  professent,  et  de  l’é- 
tat différent  de  civilisation  où  ils  se  trouvent. 
C'est  ainsi  qu’on  nomme  Espagnols,  Portugais , 
Français  et  Anglais  tous  les  descendants  des  co- 
lons que  depuis  trois  siècles  l'Europe  a envoyés 
dans  les  différentes  parties  du  globe.  C’est  ainsi 
qu’on  appelle  Chinois  ces  milliers  d'individus,  sor- 
tis primitivement  de  la  Chine,  que  le  commerce 
et  l’industrie  ont  fait  établir  a Java,  k Bornéo, 
dans  les  Philippines  et  en  d’autres  lies  de  la  Ma-  : 
laisie  (archipel  Indien),  ainsi  que  dans  la  près-  I 
qu’lie  de  Malacca  et  sur  plusieurs  points  de  l’ Indu- 
Chine.  C’est  ainsi  qu’on  appelle  Grecs  et  Armé- 
niens tous  les  enfants  de  ces  deux  souches  qui 
demeurent  dans  différentes  parties  des  empires 
Russe,  Autrichien  et  Ottoman. 

Mais  ni  la  politique,  ni  l'histoire,  ni  la  position 
géographique  ne  donnent  a une  nation  un  carac- 
tère réellement  durable  et  persistant. 

La  langue,  voilà  le  véritable  trait  caractéristique 
qui  distingue  une  notion  d’une  autre;  quelquefois 
même  clic  en  est  le  seul,  puisque  toutes  les  autres 
différences  provenant  de  la  diversité  de  race,  de 
gouvernement,  des  usages,  des  mœurs,  de  la  reli- 
gion et  de  la  civilisation,  ou  n’existent  pas.  ou 
bien  offrent  des  nuances  presque  imperceptibles. 
Quelle  différence  essentielle  présentent  maintenant 
entre  elles  les  principales  nations  de  l’Europe,  si 
ce  n’est  celle  de  la  langue?  Les  progrès  de  la  civi- 
lisation, la  succession  des  changements  politiques, 
si  fréquents  de  nos  jours,  et  la  multiplicité  des 
rapports  produits  par  le  commerce  et  l’industrie, 
ont  pour  ainsi  dire  entièrement  effacé  ce  qui  cons- 
tituait les  nuances  principales  du  caractère  indivi- 
duel de  chaque  nation  européenne.  Quelle  diffé- 
rence e&sentu  lie  offrent  entre  elles  les  nations 
policées  de  l'Inde,  de  riado-Cbine , de  la  Ma- 
laisie (archipel  Indien),  et  lu  plupart  des  innom- 
brables peuplades  de  l’Amérique,  si  ce  n’est  aussi 
la  différence  du  langage  que  chacuue  d'elles  parle  ? 
C’est  par  là  qu’on  distingue  un  Malabar  d’un  Te- 


linga,  d'un  Bengali  et  d’un  Mnharatte;  un  Siamois 
d’un  Péguan , d un  Birman  et  d'un  Tonquinoù;  un 
Malais  d’un  Javanais,  d’un  Bugis  et  d’un  Tagale; 
un  Mexicain  d'un  Tarasque,  d’un  lluasttquc  et 
d'un  Totouaque;  un  lluron  d’un  Àaiconou,  et  un 
Guarani  d’un  Péruvien! 

Mais,  outre  que  la  langue  est  ordinairement  le 
seul  ou  le  principal  irait  caractéristique  d’une  na- 
tion, re  trait  a l’avantage  d’être  presque  toujours 
inaltérable,  de  se  conserver  b travers  la  série  de» 
siècles;  car  ni  le  laps  de  temps,  ni  les  variations 
des  gouvernements,  ni  les  changements  de  reli- 
gion et  des  institutions  sociales  et  politiques,  ne 
sauraient,  généralement  parlant,  le  détruire.  Ne 
voyons-nous  pas  les  Croates  de  Feldsberg,  dans  la 
Btssc-Aul riche,  et  ceux  des  villages  de  Froelers» 
dorf,  de  Grittcnfeld  et  de  Prrzau,  dans  la  Moravie, 
conserver  leur  lang  e nu  milieu  des  peuplades  alle- 
mandes qui  les  environnent  ? Ne  voyons-nous  pas 
quatre  autres  peuplades  slaves,  les  Sceltn , les 
I \ ures,  les  irendra  et  les  Semgallcn,  conserver 
aussi,  depuis  tant  de  siècles,  chacun  leur  dialecte 
letton  différent,  malgré  leurs  longues  et  intimes 
relations  avec  les  Allemands,  qui  les  pressent  de 
tous  côtés,  malgré  le  voisinage  des  nations  finnoi- 
ses qui  les  environnent,  et  malgré  l’influence  tou* 
jours  croissante  de  la  domination  russe?  C’est 
ainsi  que  les  Indiens,  les  Chinois,  les  Juifs,  les 
Arméniens,  les  Basques,  les  Caldonach , et  une 
foule  d’au ln  s nations,  se  sont  conservées  à travers 
la  série  des  siècles,  malgré  les  révolutions  qu’elles 
ont  subies,  et  malgré  la  domination  et  le  contact 
de  tain  de  peuples  étrangers  avec  lesquels  elles  se 
sont  trouvées  unies. 

Comme  dans  la  description  générale  de  chaque 
partie  du  monde  nous  offrirons  dans  un  tableau 
toutes  les  familles  ethnographiques  qui  lui  appar- 
tiennent, avec  leurs  langues  principales,  nous  nous 
bornerons  ici  à définir  ce  que  l’on  doit  entendre 
par  famille,  par  langue-sccur  et  par  dialecte,  nous 
donnerons  ensuite  un  résumé  de  la  mappemonde 
ethnographique  de  notre  Atlas.  Ce  sera  le  cadre 
général  auquel  se  rapporterout  les  cinq  tableaux 
correspondant  aux  cinq  parties  du  monde. 

Souche  ou  famille  ethnographique  est  un  groupe 
de  langues  qui  offrent  entre  elles  une  grande  ana- 
logie. Elles  présentent  pour  ainsi  dire  tant  de  traits 
de  famille  qu’on  leur  reconnaît  une  origine  com- 
mune, d’autant  plus  que  l’histoire  vient  d ordinaire 
à nuire  secours,  en  nous  indiquant  les  traces 
des  migrations  des  peuples  qui  les  parlent.  .Ces 
langues-moeurs  constituent  les  familles  ou  les  sou- 
ches ethnographiques. 

Les  diulectes,  généralement  parlant,  sont  des 
manières  différentes  de  prononcer  une  langue. 
Nous  ne  croyons  pas  qu’on  puisse  donner  une  défi- 
nition plus  exacte,  tfàoiqu'cllc  laisse  encore  beau- 
coup à désirer;  car,  à côté  d’une  prononciation 
plus  ou  moins  sonore  ou  sourde,  accentuée  ou  ef- 
facée. se  glissent  aussi  des  constructions  tout  à 
fait  différentes  et  souvent  des  mots  étrangers  à la 
langue-mère. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  pour  la  ré- 
daction de  V Atlas  ethnographique  nous  ont  démon- 
tré qu’on  peut  porter  au  moins  à 2,000  le  nombre 
des  langues  connues.  Quelque  grand  que  puisse 
paraître  ce  nombre,  il  est  bien  loin  d’être  exagéré, 
il  nous  étonne,  parce  que  nous  avons  des  idées 
très-inexactes  des  langues,  parce  que  leur  histoire 
est  encore  dans  l'enfance,  et  que  la  ligne  de  dé- 
marcation entre  une  langue  et  ses  dialectes  est 
encore  bien  loin  d’être  déterminée  avec  précision. 
La  plupart  de  nos  idées  à cet  égard  se  fondent  sur 
les  opinions  de  ces  auteurs  qui  prétendaient  fixer 
le  nombre  des  langues  d’après  quelques  textes  do 
la  Bible,  et  sur  l'observation  de  l’état  où  se  trou- 
vent actuellement  celles  des  pays  les  plus  connut 
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Nais  les  opinions  do  cos  autours  sont  arbitraire». 

et  le  petit  nombre  d'idiomes  usités  en  Europe  ne  peut 
pas  servir  de  mesure  pour  connaître  celui  des  au- 
tres parties  du  monde.  La  région  du  Caucase,  les 
plaines  de  l'Orétioque  et  de  l’Amazone,  la  côte  de 
la  Nouvelle-Californie  et  plusieurs  Iles  de  l’Océa- 
nie, prouvent  sans  réplique  combien  seraient  erro- 
nées les  conséquences  de  semblables  comparai- 
sons. 

L’état  imparfait  de  l’ethnographie  ne  nous  a per- 
mis de  classer  que  SCO  langues,  et  environ  5,000 


dialectes.  Dans  ce  nombre  prodigieux  d’idiomes, 
153  appartiennent  Ji  l’Asie,  53  à l'Europe . 115  à 
l'Afrique,  117  à l'Océanie,  et  422  à l’Amérique. 

Lu  appliquant  à l'ethnographie  les  ciuq  grandes 
divisions  du  globe  adoptées  pour  la  géographie 
physique,  quoique  leurs  limites  respectives  y su- 
bissent de  grandes  modifications,  provenant  dti  do- 
maine très-étendu  de  certaines  langues,  nous  avons 
partagé  toutes  les  langues  connues  dans  les  cinq 
classes  suivantes. 


MAPPEMONDE  ETHNOGRAPHIQUE  DU  GLOBE. 


Langues  asiatiques,  subdivisées  en  famille  des 
langues  sémitiques,  l'arabe,  l’hébreu,  etc.;  lungues 
de  la  région  Caucasienne,  le  géorgien,  l'armé- 
nien, etc.;  famille  des  langues  persanes,  le  zend, 
le  parsi,  le  persan,  etc.;  langues  de  la  région  In- 
dienne, la  famille  sanskrite  avec  le  sanskrit,  le 

ftali,  l’hindoustani;  la  famille  malabarc,  avec  le  ma- 
abare  ou  maleyalam,  le  tamoule,  le  tëlinga,  etc.; 
langues  de  la  région  Transgangétique,  la  famille 
tibétaine  avec  le  tibétain,  etc.;  la  famille  chinoise 
avec  le  kou-wen,  le  kouan-hoa,  etc.;  la  fumille  japo- 
naise avec  le  japonais,  etc.;  le  rukheng-barma,  le 
laos-siamois,  l’auauiitc,  etc groupe  des  langues  ta • 
tares,  les  familles  toungouso  avec  le  mandchou, 
tatare  ou  mongole  avec  le  mongole  et  le  kalmou- 
que,  turque  avec  le  turque,  le  yakoute,  etc.;  lan- 
gues de  la  région  Sibérienne,  les  familles  samoyède, 
léinssél,  konëque,  kamlchadule.  kuurilienne,  etc. 

Langues  européennes,  subdivisées  en  six  famil- 
les; la  basque  ou  ibéricnne , le  basque  ou  escuara; 
la  celtique,  le  galliqueet  lecymracg.  etc.;  la  thraco- 
pelasgique  ou  gréco-latine,  l'albanais,  l’étrusque, 
le  grec,  le  latin,  le  roman,  l’italien,  le  français, 
l'espagnol,  le  portugais,  etc.;  la  germanique,  le 
haut  allemand  ancien,  l’allemand,  le  frison,  le  né- 
erlandais, le  mésogotbique,  le  suédois,  le  danois, 
l’anglo-saxon,  l’anglais,  etc.;  la  tiare . l’illyrien,  le 
russe,  le  tchekhe,  le  polonais,  le  lithuanien,  etc.; 
Youralienne,  le  finnois,  le  lupon,  le  tcbercmisse, 
le  permien,  le  inadjar  ou  hongrois.  En  portant  les 
limites  de  l’Europe  jusqu’au  faite  du  Caucase, 
comme  nous  l’avous  fait  dans  cct  Abrégé,  il  faut 
reporter  dans  celte  partie  du  moude  la  moitié  en- 
viron des  langues  parlées  dans  la  région  du  Cau- 
case, que,  pour  plusieurs  raisons,  nous  avons  pla- 
cée tout  entière  en  Asie  dans  l’Atlas  ethnographi- 
que. Voyez  pour  les  détails  les  articles  division 
ethnographique  dans  la  géographie  politique  de 
l’Europe  et  de  l’Asie. 

Langues  africaines,  subdivisées  en  cinq  grou- 
pes : langues  de  la  région  du  A'»/,  la  famille  égyp- 
tienne avec  l'ancien  égyptien  et  le  copte;  la  famille 
nubienne  avec  le  nouba,  etc.;  la  famille  troglody- 
tique,  avec  le  bicharicn,  etc.;  langues  de  la  région 
de  l'Atlas,  formant  la  famiile  des  langues  atlanti- 
ques, l’atlantique  propre  ou  amazigb,  l’crtana,  le 
tibbo,  le  guanche,  etc.;  langues  de  la  Nigriltê- 
Maritime,  la  famille  mandingo  avec  le  mnndingo, 
le  sousou.etc.;  la  famille  achanlie  avec  l’achantie, 
l'inta,  etci;  la  famille  ardrah  avec  l’urdrab-judab, 
lebeuin,  etc.;  ensuite  les  langues  wolof.  sérèrc.etc.; 
langues  de  l'Afrique-Australe,  la  famille  cougo  avec 
le  congo,  le  loango,  etc.;  la  famille  enfre  avec  le 
cafre  propre,  le  betjouane,  etc.;  la  famille  hotten- 
tote  avec  le  hotteutot,  le  saab;  la  famille  monomo- 
tapa,  avec  le  monoinotapa,  le  macouas.  etc.;  la 
famille  gallas  avec  le  gallas,  etc.;  ensuite  les  lan- 
gues somauli,  hurrur,  etc.;  langues  de  la  A igritie- 
Intérieure , les  familles  baoussa  et  bornouane  avec 
l'baoussa,  le  bornou,  etc.;  ensuite  les  langues  tom- 
bouctou,  maniana,  kallagi,  bagberrach,  etc. 
Langues  océaniennes,  subdivisées  en  : famille 


des  langues  malaises,  le  grand-océanien,  le  java 
vulgaire,  le  b-isa-kraina,  le  malais  propre,  l'arhin, 
ic  bima,  le  bugis,  le  marassar.  le  tagalog,  le  bis- 
sayo,  le  mimlauao,  le  cliainorre,  le  raduk,  le  nou- 
veau-zélandais,  le  tonga,  le  laltien,  le  sandwich, 
le  si-dda,  le  foulai»,  le  madéenssc.  etc.;  langues 
des  A (grès  Océaniens  et  autres  peuples,  le  tembora, 
sydney,  dorv,  taua,  pelew,  de. 

Langues  américaines,  subdivisées  en  onze  grou- 
pes : langues  delà  région  australe  de  ï Amérique-. 'U- 
tidionule,  la  famille  chilienne,  avec  l'araucan.  etc.; 
ensuite  les  langues  pécherais,  patagone,  téhue- 
Uict.  etc.;  langues  de  la  région  Péruvienne,  les 
familles  moeoby  -nbipon , vilela-lule,  péruvienne 
avec  le  moeoby,  le  vilela,  le  quiebua  ou  péru- 
vien, etc.;  ensuite  les  langues  zamuca,  chiquitos, 
nnnos,  etc.;  langues  de  la  région  Guarani-lirési- 
lienne,  lu  famille  brésilienne  avec  le  guuraui  pro- 
pre, le  brésilien,  l'omagua,  etc.;  les  familles  pu- 
rys,  marbacaris-camacau  et  payagua-guayeurus, 
avec  le  purys,  le  cnmacan,  etc.;  le  guayeurus 
le  payagua,  de#;  ensuite  les  langues  charrua,  gua- 
yaua,  botocudos,  mimdrucus,  bororos,  etc.;  langues 
de  la  région  U rcnoco- Amazone  ou  Andes-Pa rime, 
les  familles  caribe-tanianaque,  avec  le  cari  b c,  le 
tamanaque,  le  chaymas,  etc.;  saliva  avec  le  sa- 
liva, etc.;  envere-maypure  avec  le  maypnre,  le 
moxos,  le  guaypunapis,  etc.,  yarurabetôî  avec  le 
yorura,  etc.;  ensuite  les  langues  oyampis,  guahari- 
■ bos,  maquiritarc,  ottomaque,  manitivitanos,  ebib- 
j cba  ou  mozeas,  cunacuuas,  etc.;  langues  de  la 
région  de  Guatemala,  les  familles  mayu-quiebe 
avec  le  maya,  l'halti,  le  quiche,  etc.;  ensuite  les 
langues  chontal,  tzeudul,  chinpanccn,  etc.;  tangues 
du  plateau  d'Anakuac  ou  du  Mexique,  la  famille 
mexicaine  avec  l'aztèque  ou  mexicain,  le  corn,  etc.; 
ensuite  les  langues  inixteca,  zapoteca,  tntonaca, 
othomi,  tarasque,  etc.;  langues  du  plateau  central 
de  l'Amérique  du  Nord  et  des  pags  limitrophes  à 
l’est  et  à l'ouest,  les  familles  tarahumara  avec  le 
tarabumara,  etc.;  panis-arrapahoes  avec  le  pauis, 
l’arrapahoes,  le  kcrcs,  le  tetan,  etc.,  caddo-t  avec 
le  caddos;  ensuite  les  langues  cinaloti,  nlligbcwi, 
moqui,  apache»,  etc.;  langues  de  la  région  Missouri - 
Colombienne,  les  familles  colombiennes,  avec  Je  co- 
lombien supérieur  et  inférieur,  etc.,  sioux-osage 
avec  le  sioux,  le  inaha,  le  mini-tares,  l'osage,  etc,; 
ensuite  les  langues  sussee,  paegan,  etc.;  langues  de 
la  région  Allcgbanique  et  des  Lacs,  les  la  milles 
mobiïe-natcbcz  avec  le  uatebez,  le  muskohgc,  le 
chikkasab,  le  chccrake,  le  cbaktab,  etc.;  woccons- 
katahba  avec  le  katabba,  etc.;  mohawk-hurone  ou 
iroquoise,  avec  le  mobawk,  l’huron,  l'oneldas,  etc.; 
leuuape  avec  le  sawanou,  le  saki-ottugami,  le  delà- 
warc,  le  mobegan-abenaqui,  l'algouq  uino-chippe- 
ways,  le  knistenou,  le  cbeppewyan  propre,  le  tacoul- 
lies,  etc.;  ensuite  les  langues  timuacana,  bnbama, 
etc.;  langues  de  la  côte  occidentale  de  V Amérique 
du  Nord,  les  familles  waicurc  avec  le  waicure,  etc.; 
cochimi-lyamona  avec  le  cochimi  propre,  etc.,  ma- 
talan-quirotc  avec  le  matalan,  etc.,  kolouche  avec 
le  kolouche  propre,  le  tebinkitane,  etc.;  ensuite 
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les  langues  péricu,  killamaks,  noulka  ou  vraknsh, 
ougaljakhmoutzy,  kinaltze.etc.;  langues  de  la  région 
Boréale  de  l'Amérique  du  Nord . formant  la  famille 
des  idiomes  esquimaux  avec  l’esquimau  propre,  le 
tcliougatcbc  - konega , l’aleuticn,  l'aglemoute  ou 
tchouktchc -américain , le  tchouktchc  propre  ou 
tchouktelie  asiatique. 

Parmi  ce  nombre  prodigieux  d'idiomes  que  nous 


venons  de  classer,  il  en  est  quinze  qui  ont  une  plu» 
grande  importance,  parce  qu'ils  ont  un  domaine 
>lus  étendu:  six  en  Asie,  savoir:  le  chinois,  l'arabe, 
c turk,  le  persan,  l'hébreu  et  le  sanskrit;  huit  en 
Europe,  savoir  : l'allemand,  l'anglais,  le  français, 
l'espagnol,  le  portugais,  le  russe,  le  grec  et  le  la- 
tin; le  malais  en  Océanie. 


CHAPITRE  XIII. 

CLASSIFICATION  DES  HABITANTS  DE  LA  TERRE  D’APRÈS 
LES  RELIGIONS  QU’ILS  PROFESSENT. 


11  n'est  pas  prouvé,  dit  M.  Schorll,  qu’il  existe 
un  peuple  sans  religion.  Dès  que  les  hommes  sc 
sont  réunis  en  sociétés,  ils  ont  reconnu  l’existence 
d’êtres  supérieurs  à leur  nature,  et  disposés  b 
exercer  sur  leur  destinée  une  influence  bienfai- 
sante, si  on  les  rendait  favorables,  malfaisantes,  si 
on  excitait  leur  courroux.  Ils  se  sont,  en  ronsé- 
uenee,  efforcés  d'apaiser  ces  êtres  par  des  prières, 
es  offrandes,  des  sacrifices  et  par  toutes  les  dé- 
monstrations de  respect  et  de  vénération  qu'ils  ont 
pu  imaginer.  Les  diverses  manières  dont  les  peu- 
ples manifestent  ce  sentiment  constituent  autant 
de  religion * diverses;  les  actes  extérieurs  qui  peu- 
vent être  le  résultat  de  ces  croyances  religieuses 
sont  des  cultes. 

Quelle  que  soit  la  diversité  des  religions  que  les 
hommes  professent,  on  peut  les  diviser  en  trois 
classes:  la  première  comprend  toutes  les  religions 
dont  les  objets  du  culte  sont,  ou  les  corps  célestes, 
ou  des  êtres  animés,  ou  tout  autre  corps  existant 
S la  surface  ou  b l'intérieur  de  la  terre.  La  seconde. 
les  religions  qui  reconnaissent  le  trai  Dieu.  La 
troisième  eufiu,  les  religions  qui  reconnaissent 
l'existence  d'un  être  suprême  quelconque  qui  a créé 
et  qui  régit  l'univers,  quels  que  soient  d'ailleurs 
les  formes  différentes  sous  lesquelles  cet  être  est 
représenté,  et  les  noms  divers  qu’on  lui  donne. 

PHEMlLRE  CLASSE.  Les  cultes  se  subdivisent 
en  un  nombre  presque  infini,  tant  est  grande  la 
variété  de  ces  religious  enfantées  par  la  supers- 
tition et  l'ignorance  des  peuples  les  moins  civilisés; 
nous  nous  bornerons  b mentionner  les  deux  sui- 
vantes, qui,  jusqu’à  un  certain  point,  peuvent  être 
regardées  comme  la  sourre  d'où  dérive  le  plus 
grand  nombre  des  superstitions  cl  des  croyances 
absurdes  qui  forment  la  base  de  toutes  ces  reli- 
gions : nous  voulons  parler  du  fétichisme  et  du 
sabéisme.  A quelques  exceptions  près,  tous  les  peti- 
tes sauvages  et  ceux  que  nous  avons  nommés  bar- 
ares  partagent  ces  deux  croyances. 

Le  Fétichisme  est  l'adoration  des  fétiches  (fc- 
tisso),  expression  employée  par  les  nègres  îles 
côtes  occidentales  de  l’Afrique  pour  désigner  les 
objets  vivants  ou  inanimés  de  la  nature,  auxquels 
la  peur,  la  reconnaissance  ou  quelque  affection 
particulière  portent  ces  peuples  b adresser  une  es» 
pèce  de  culte  religieux.  Tout  ce  qui  les  entoure,  la 
nature  entière,  les  éléments,  les  arbres,  les  fleuves, 
le  feu,  en  un  mot  tous  les  êtres  chez  lesquels  ces 
hommes  simples  et  ignorants  observent  des  pro- 
priétés bienfaisantes  ou  malfaisantes,  qui  leur  pa- 
raissent incompréhensibles,  sont  les  objets  de  leur 
culte.  Mais  ce  culte  offre  un  grand  nombre  de 
nuances,  depuis  les  superstitions  les  plus  absurdes 
des  sauvages  abrutis  du  Continent-Austral  (Nou- 


velle-Hollande) et  de  !a  Tasmanie  (Terre  de  Diémen) 
jusqu'au  fétichisme  des  peuples  moins  barbares  de 
la  Polynésie,  du  centre  de  l'Afrique  et  de  plusieurs 
parties  de  l’Asie  e;  de  l’Amérique.  Les  sacrifices 
humains  et  des  actes  d'atrocité  révoltante  sont  le 
caractère  distinctif  de  ccs  religions  barbares.  Les 
desservants  sont  des  espèces  de  devins  et  de  sor- 
ciers , appelés  griots  chez  plusieurs  peuples  de 
l'Afrique,  jongleurs  cln  z quelques  peuplades  amé- 
ricaines, et  schamancs  chez  les  habitants  de  la  Si- 
bérie; cette  dernière  dénomination  a été  la  cause 
de  la  singulière  méprise  qui  a fait  confondre  une 
nuance  du  fétichisme  avec  le  samanéisme  qui  est 
une  branche  de  la  religion  de  bouddha. 

Le  Sadéisme  lient  un  rang  plus  élevé;  c’est  l'ado- 
ration des  corps  célestes,  du  soleil,  de  la  lune  et 
des  étoiles,  soit  séparément,  soit  tous  ensemble. 
Ce  système  très-ancien,  répandu  sur  toute  l’éten- 
due du  globe,  s’est  mêlé  avec  toutes  les  autres  re- 
ligions; mais  il  n’existe  plus  sans  mélange  que  chez 
quelques  tribus  isolées.  Son  nom  vient  des  5a6é6M 
ou  Sabicns,  ancien  peuple  de  l'Arabie. 

La  SECONDE  CLASSE  ne  comprend  que  trois 
| religions,  savo'ir,  le  Judaïsme,  le  Christianisme  et 
l'Islamisme.  Nous  allons,  dans  le  tableau  suivant, 

| essayer  de  faire  connaître  chacune  de  ces  religions 
j et  les  différentes  sectes  dans  lesquelles  elles  sc 
divisent. 

Le  judaïsme  ne  reconnaît  d'antre  révélation  que 
I celle  qui  a été  faite  au  peuple  de  Dieu  par  Moïse 
, et  par  les  prophètes.  Ceux  qui  professent  cètte  re- 
ligion sont  connus  sons  le  nom  de  Juifs.  Ilsatten- 
i dent  la  venue  d'un  Messie,  qui  doit  fonder  un  grand 
j empire,  auquel  participeront  les  fidèles  Us  prati- 
quent la  circoncision  et  un  grand  nombre  de  céré- 
j tnonics.  lis  chôment  le  septième  jour  de  la  semaine. 
Lorsqu’ils  occupaient  la  Palestine,  ils  avaient  une 
tribu  particulière  de  prêtres,  les  lévites;  depuis 
I leur  dispersion,  qui  a produit  la  confusion  de  leurs 
i tribus,  ils  ont  des  docteurs  appelés  rabbins,  qui  en- 
i soignent  la  loi  dans  les  synagogues ; c'est  ainsi 
| qu’ils  appellent  leurs  temples.  Ils  ne  reconnaissent 
qu’une  personne  en  Dieu.  Leurs  livres  sacrés  for- 
ment l'Ancien  Testament,  écrit  principalement  en 
langue  hébraïque. 

Le  Judaïsme,  dont  plusieurs  idées  et  images  res- 
semblent à celles  des  Mages  de  la  Perse  ou  des  an- 
ciens prêtres  égyptiens,  se  divise  aujourd’hui  en 
plusieurs  sectes  dont  les  principales  sont  : la  secte 
des  Talmudistes , dits  aussi  Habbanisles  , 
dénominations  qui  leur  ont  été  données  h cause  de 
leur  respect  pour  les  décisions  des  rabbins  et  pour 
le  Talmud.  Ces  Juifs,  étant  incomparablement  plus 
nombreux  que  tous  les  autres,  forment  b propre- 
ment parler  la  masse  de  la  population  juive.  Lct 
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Chasidim,  sont  une  subdivision  des  Talmudistes, 
qui  s’est  formée  à Miedzyvorz  en  Ukraine,  entre 
1760  et  1765;  ils  affectent  une  vertu  plus  sévère, 
une  dévotion  plus  vive,  et  sont  aux  autres  Juifs  ce 
que  sont  les  Piétistes  aux  Protestants*  On  prétend 
uc  leur  nombre  dépasse  celui  des  Talmudistes 
ans  la  Pologne  russe  et  dans  la  Turquie  d’Europe. 
Les  Caraïtes  rejettent  les  traditions  du  Talmud. 
Ils  diffèrent  en  outre  des  Kabbanistes  sur  quelques 
rites,  quelques  cérémonies  légales.  Quoique  réduits 
à un  très-petit  nombre,  ils  sont  répandus  en  plu- 
sieurs pays  : ou  les  retrouve  dans  la  Syrie,  en 
Egypte,  dans  le  désert  de  Hit.  ù trois  jours  de 
marche  de  Bagdad  ; à Constantinople,  en  Crimée, 
dans  l’Ukraine,  dans  la  Gallicie,  la  Lithuanie,  à 
Dubno  et  près  de  Kouba  dans  la  région  du  Cau- 
case. Les  Rechabites,  visités  il  y a plus  de  qua- 
rante ans  par  le  docteur  Wolf  vivent  indépendants 
dans  trois  oasis  non  loin  de  la  Mecque.  Ces  Juifs 
remontent  à une  haute  antiquité,  possèdent  le  Pcn- 
tateuque,  les  livres  des  Rois,  d’Isaïe,  de  Jérémie  et 
de  quelques  autres  prophètes.  Les  Samaritains, 
autrefois  beaucoup  plus  nombreux  et  maintenant  ré- 
duits à 200  individus  environ,  vivent  à Naplouse  et 
à Jaffa.  Ils  ne  diffèrent  des  autres  Juifs  que  dans  les 
cérémonies.  Ils  font  encore  tous  les  ans  le  sacrifice 
au  mont  Garizim  ou  dans  la  ville  de  Naplouse.  Les 
J u ifs  du  Malabar  sont  assez  nombreux,  ils  s'y 
sont  établis  depuis  plusieurs  siècles,  et  y ont  fait 
beaucoup  uc  prosélytes  parmi  les  indigènes. 

Le  plus  grand  nombre  des  Juifs  vit  maintenant  en 
Europe,  surtout  dans  les  empires  Russe,  Autrichien 
et  Ottoman;  en  Asie,  dans  ce  dernier  empire,  dans 
l’Arabie,  dans  l’Inde  et  autres  contrées;  en  Afrique, 
dans  les  régions  du  Nil  et  île  l’Atlas.  Nous  ne  sa- 
vons pas  s'il  en  existe  dans  l'Océanie;  l'Amérique 
en  compte  un  nombre  très-petit  relativement  aux 
autres  parties  du  monde. 

Le  Christianisme,  qui  a pris  son  origine  dans  le 
sein  dn  judaïsme,  étend  aujourd'hui  sa  bienfaisante 
influence  sur  les  contrées  les  plus  civilisées  et 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  C'est  la  religion 
la  plus  étendue,  celle  qui  compte  le  plus  grand 
nombre  d'adeptes.  Ceux  qui  la  professent,  et  que 
nous  appelons  Chrétiens,  indépendamment  de  la 
révélation  de  Moïse  et  des  prophètes,  croient  encore 
à celle  du  IVoui'eau  Testament,  h la  venue  du  Christ, 
à la  rédemption  des  péchés,  et  à la  résurrection 
des  morts;  ils  pratiquent  le  baptême  et  observent 
le  dimanche.  Nous  offrirons  dans  le  tableau  sui- 
vant les  principales  subdivisions  du  christianisme 
d’après  M.  Schoell  et  d’après  l’ouvrage  remarqua- 
ble de  l'évêque  de  Blois,  Mgr  Grégoire. 

1*  Chrétiens  gui  outre  la  Bible  reconnaissent  en- 
core une  autorité  supérieure  en  matière  de  foi.  Us 
forment  l'Eglise  lotme  ou  d'Occident,  et  l'Eglise 
grecque  ou  d'Orient. 

A.  Eglise  latine  ou  d'Occidrnt.  On  appelle 
Catholiques  ceux  qui  suivent  ses  dogmes;  mais 
cette^  dénomination  , qui  indique  qu’ils  forment 
l 'Eglise  universelle,  leur  est  contestée  par  les  mem- 
bres des  autres  Eglises  chrétiennes  : ceux-ci  les 
appellent  Catholiques  romains.  L'Église  latine  re- 
connaît pour  cher  le  pape  ou  le  souverain  ponlife; 
elle  admet  l’autorité  de  la  tradition,  ainsi  que  les 
décisions  de  l’Eglise  assemblée  en  conciles  œcumé- 
niques, qui  sont  regardés  comme  infaillibles.  Le 
plus  grand  nombre  de  ses  membres  attribuent  cette 
infaillibilité  au  pape  seul.  Les  Catholiques  ont  sept 
sacrements  d'institution  divine;  ils  admettent  la 
transsubstantiation  dans  l’eucharistie,  la  confession 
auriculaire,  le  culte  des  saints,  le  purgatoire,  les 
œuvres  de  surérogation,  les  indulgences,  les  vœux 
monastiques  et  le  célibat  des  prêtres.  Ils  adminis- 
trent le  baptême  par  aspersion;  ils  reconnaissent 


non-seulement  les  sept  premiers  conciles  œcuméni- 
ques qui  ont  éîé  assemblés  avant  le  schisme  de  l'E- 
glise orientale  là  l’exception  du  quini-sexlum ),  mais 
aussi  plusieurs  autres  convoqués  par  les  papes  de- 
puis le  ix*  siècle.  Le  dernier  et  le  plus  célèbre  est 
celui  de  Trente,  qui,  avec  quelques  interruptions,  a 
siégé  de  1542  jusqu'à  1563.  Le  clergé  catholique  est 
nombreux  et  très-riche,  surtout  en  Hongrie,  en  Es- 
pagne, au  Mexique,  au  Pérou,  à Cuba  et  autres  con- 
trées. Il  existe  entre  les  prêtres  une  hiérarchie  et 
des  dignités  ecclésiastiques,  auxquelles,  jusqu'à  ccs 
derniers  temps,  fut  attaché  quelquefois  un  pouvoir 
temporel  très-considérable,  tels  que  les  électorats 
ecclésiastiques  de  Mayence,  de  Trêves  et  de  Colo- 
gne,  l’archevêché  de  Saltzbourg,  les  évêchés  de 
Würzbourg,  de  Bamberg,  d'Uidsheim,  etc.,  etc., 
dans  le  ci-devant  empire  Germanique;  la  grande 
maîtrise  de  l’ordre  de  Malte,  etc.  Parmi  les  Catho- 
liques de  toutes  les  nations,  excepté  toutefois  chez 
les  Grecs-Unis  dont  uous  parlerons  à l'article  de 
l’Eglise  grecque,  la  liturgie  et  les  prières  sont  ré- 
digées en  latin. 

L'Eglise  catholique  étend  son  empire  sur  pres- 
que toute  la  France,  sur  les  royaumes  actuels  de 
Belgique  et  de  Pologne,  sur  toute  l'hulic,  l'Espa- 
gne. le  Portugal,  sur  les  trois  quarts  de  l’Irlande, 
sur  la  plus  grande  partie  de  l'empire  d'Autriche, 
sur  presque  la  moitié  de  la  monarchie  Prussienne, 
de  la  confédération  Suisse  et  des  puissances  secon- 
daires de  l’ancienne  confédération  Germanique, 
comme  aussi  sur  des  fractions  assez  considérables 
de  la  Grande-Bretagne  cl  du  royaume  actuel  de 
Hollande  ou  des  Pays-Bas.  Il  faut  aussi  ajouter  au 
nombre  de  ces  croyants  la  plus  grande  partie  des 
Chrétiens  de  Saint-Thomas  ou  Syriens  du  Malabar, 
des  Maronites  du  Liban,  et  un  grand  nombre  de 
Grecs-Unis  et  Arméniens  qui,  en  conservant  leur 
liturgie  et  quelques  usages,  reconnaissent  la  supré- 
matie du  pape  et  les  dogmes  de  l'Eglise  latine.  On 
trouve  la  religion  catholique  dominante  dans  les 
nouveaux  Etats  qui  se  sout  élevés  sur  les  débris 
des  colonies  fondées  par  l’Espagne,  le  Portugal  et 
la  France  en  Amérique,  ainsi  que  dans  les  divers 
établissements  que  ces  puissances  possèdent  encore 
non-seulement  dans  le  Nouveau-Monde,  mais  dans 
plusieurs  autres  contrées  du  globe.  Le  Catholicismu 
I est  aussi  professé  par  uue  partie  assez  considéra- 
ble de  la  population  des  Etats-Unis  : la  Louisiane, 
le  Maryland,  le  Kentucky,  le  district  de  Colombie, 
les  Florides,  sont  les  Etats  où  il  compte  le  plus 
d’adhérents.  Le  pape  ou  le  souverain  pontife  est 
le  chef  spirituel  de  cette  Eglise. 

It.  Eglise  grecque  ou  d Orient.  Les  principaux 
points  sur  lesquels  clic  diffère  de  l'Eglise  latine 
sont  relatifs  à la  suprématie  du  pape,  comme  vi- 
caire de  Jésus-Christ  et  au  dogme  qui  fait  procéder 
le  Saint-Esprit  du  Fils,  ainsi  qu'à  deux  points  très- 
importants,  qui  sont  la  communion  sous  les  deux 
espèces  et  le  mariage  des  prêtres.  Voici  les  autres 
dogmes  et  points  de  discipline  sur  lesquels  les 
Orientaux  ne  s’accordent  pas  avec  les  Catholiques. 
Quoiqu’ils  admettent  sept  sacrements  qu'ils  appel- 
lent mystères , il  paraît  qu'ils  n'attachent  pas  acc 
mot  le  même  sens  que  les  Latins;  il  est  certain  au 
moins  qu’ils  n'en  regardent  que  deux  comme  d'ins- 
titution divine,  savoir  : le  baptême  et  l'eucharis- 
tie, et  qu'ils  croient  que  les  autres  ont  été  institués 
par  l'Eglise.  Us  donnent  la  confirmation  en  même 
temps  que  le  baptême,  qui  se  fait  par  triple  im- 
mersion; ils  y joignent  même  la  communion.  Ils 
nient  l'indissolubilité  du  mariage  et  le  rompent 
pour  adultère;  mais  ils  condamnent  les  quatrièmes 
noces.  Us  ne  reconnaissent  pas  d'œuvres  suréro- 
gatoires  et  n'admettent  pas  par  conséquent  les 
indulgences.  Les  Orientaux  ont,  comme  les  Catho- 
liques, une  hiérarchie  et  des  monastères,  et  sont 
soumis  à des  pratiques  de  dévotion  nombreuses 
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«»t  b des  jeûnes  plus  rigoureux  encore.  Ces  Chré- 
tiens sc  parlaient  on  quatre  communions  princi- 
pales, selon  qu'ils  adoptent  ou  rejettent  une  partie 
îles  sept  premiers  com  ités  œcuméniques,  qui  ont 
été  assembles  avant  la  scission  des  Eglises  d'Oricnt 
et  d'OrrMent. 

1*  L'Eglise  grecque , qui  s’appelle  ortho- 
doxe, parce  qu'elle  adopte  tous  les  sept  conciles 
œcuméniques,  ainsi  que  le  qnini-sextum,  n’a  ja- 
mais formé  une  Eglise  unique.  Elle  embrasse  pres- 
que tous  les  Grecs  de  l'Empire  ottoman,  tous  ceux 
du  royaume  Grec,  et  un  grand  nombre  d'individus 
appartenant  h différentes  nations  qui  habitent  l’em- 
pire d’Autriche,  surtout  dans  les  pays  qu’on  nom- 
me hongrois.  Ils  reconnaissent  pour  chef  spirituel 
le  patriarche  de  Constantinople,  qui  a conservé  sa 
prééminence  sur  ceux  d'Aniioclic,  d'Alexandrie  cl 
de  Jérusalem.  On  appelle  M<  LhisltS  les  chrétiens 
orthodoxes  de  la  Syrie  et  d’autres  provinces  du 
Levant,  qui  ne  sont  pas  Grecs  de  nation,  mais  de 
religion. 

Tous  les  peuples  russes  et  tous  les  prosélytes 
que  les  Busses  sont  parvenus  à faire  parmi  les  na- 
tions qui  vivent  dans  leur  vaste  empire,  un  grand 
nombre  d'habitant-,  des  provinces  qui  formaient  le 
ci-devant  royaume  de  Bologne,  ainsi  que  les  Géor- 
giens, et  autres  peuples,  professent  celle  même 
religion  grecque,  et  dépendent  du  czar  et  de  sou 
Saint-Synode  pour  tout  ce  qui  a rapport  au  culte. 
I.  Eglise  russe  comprend  sous  le  m>m  général  de 
Hasliolniks  toutes  les  sectes  dont  les  croyances 
différent  de  l'Eglise  orthodoxe.  Il  v en  a un  grand 
nombre.  Nous  citerons  les  llogomiles  qui  sc  livrent 
k tous  les  excès  de  ia  sensualité  et  se  dispensent  du 
travail;  les  Malahhans,  qui  ont  quelque  analogie 
avec  les  quakers;  les  Bhilippons,  qui  encouragent 
le  suicide,  etc. 

Z9  L'Eg  lise  chaldéenne  ou  n r*  fo  rtenn  e. 
Ses  croyants  ne  reconnaissent  que  les  deux  pre- 
miers conciles  œcuméniques  et  les  Pères  de  PEglisc 

ui  ont  vécu  avant  le  concile  d'Ephèse,  où  leur 

octrine  a été  condamnée.  Ils  attribuent  b Jésus- 
Christ  deux  personnes  ou  hyi>osia$cs,  refusent  de 
donner  à la  Vierge  la  qualité  de  mère  de  Dieu, 
abhorrent  le  culte  des  images,  et  regardent  Nesto- 
rius  et  Théodore  de  Mopsveste  comme  des  saints. 
Le  plus  grand  nombre  vit  dans  l’Asie-Ottomane, 
dans  le  village  d'El-Ko  ch  près  Mossonl,  où  ré- 
side leur  patriarche  principal,  et  dans  la  Perse. 
Les  Nestoriens  établis  dans  l'Inde  sont  nommés 
Chrétien*  de  Saint-Thomas,  parce  qu'ils  prétendent 
avoir  reçu  l'Evangile  par  l'intermédiaire  de  ce  saint. 
Depuis  1599  ils  se  sont,  pour  la  plupart,  réunis 
aux  Latins,  en  conservant  la  communion  sous  les 
deux  espèces  et  le  mariage  des  prêtres.  Ces  chré- 
tiens sont  ce  que  les  catholiques  désignent  sous  le 
nom  de  Grecs-Unis . 

3“  L'Eglise  monoph  ysite  ou  cuty chien- 
ne, dont  les  croyants  ne  reconnaissent  que  les 
trois  premiers  conciles  œnunténiques,  et  n'admet- 
tent qu’une  nature  en  Jésus-Christ,  savoir  : la  na- 
ture divine,  qui  a été  incarnée  ; aussi  t e font-ils 
le  signe  de  la  croix  qu’avec  un  seul  doigt.  Cette 
Eglise  se  subdivise  en  trois  autres  appelées  ; 

Jacobite,  ainsi  nommée  d'après  un  moine  syrien 
du  vi*  siècle,  Jacob  UaraJaï  ou  Zanzalus,  qui  par- 
courut la  Syrie  et  la  Mésopotamie  pour  réunir  en 
une  Eglise  les  Monosplnjsites  dispersés,  et  qui 
leur  donna  une  hiérarchie.  Leur  chef  prend  le  ti- 
tre de  patriarche  d’ Antioche,  porte  le  nomd'/jjnarc 
et  réside  k Karemid.  dans  le  Iharbckir,  dans  l’ Asie- 
Ottomane.  Les  Jacobins  ont  adopté  le  culte  des 
saints  et  des  images.  l'ne  grande  partie  d'entre  eux 
se  sont  réunis  h l'Eglise  catholique,  en  conservant 
toutefois  quelques  rites  qui  leur  sont  particuliers. 

Copte,  dont  les  croyants  se  nomment  Coptes  ou 
Chrétiens  d’Egypte , de  Nubie  et  d’Abyssinie.  Ils 


ont  adopté  le  culte  des  images.  Deux  particularités 
les  distinguent  de  tous  les  autres  Chrétiens;  ils 
ont  conservé  la  circoncision  conjointement  avec  le 
baptême,  plutôt  cependant  comme  une  coutume 
nniionale,  que  comme  cérémonie  religieuse;  et  ils 
célèbrent  le  dimanche  et  nue  partie  du  samedi. 
Leur  patriarche  résille  au  t aire,  mais  il  prend  le 
titre  de  patriarche  d’Alexandrie  et  de  Jérusalem. 

Il  nomme  pour  l'Abyssinie  un  vicaire  général  ap 
pelé  Alutna. 

Arménienne,  h laquelle  appartiennent  presque 
tous  les  Arménien*.  Ces  chrétiens  ont  peu  de  fêtes 
et  rejettent  le  culte  des  images.  Us  ont  quatre  pa- 
triarches, dont  le  principal,  qui  porte  le  titre  «te 
Cathoticos  de  tous  1rs  Arméniens,  a résidé  dans  le 
couvent  d'Etch  Miadsin,  dans  la  ci-devant  Arménie- 
Pcr.-atie  jusqu'en  18:22,  époque  où  il  s'est  réfugié 
sur  le  territoire  russe  ; il  est  retourné  à son  an- 
cienne résidence  depuis  l’incorporation  de  cette 
province  h l'empire  russe.  Les  trois  autres  patriar- 
ches résident  h Sis  en  Caiamanic,  h Gaudsasar 
près  du  lac  d'Erivan,  et  h Agathamar,  couvent  si- 
tué daus  uuc  Ile  du  lac  de  Van.  Les  Arméniens 
forment  la  masse  principale  de  la  population  de 
l'Arménie  proprement  dite,  et  se  trouvent  répan- 
dus en  plusieurs  antres  pays  indiqués  dans  les 
articles  ethnographiques  de  cet  ouvrage.  Quelques 
Arméniens  sc  sont  réunis  ii  l'Eglise  catholique  : 
ceux-ci  ont  un  archevêque  à Naclitcbivan  sur  lo 
Don,  et  un  autre  dans  l’île  de  Saint-Lazare  dans 
les  lagunes  de  Venise.  Il  y en  a aussi  plusieurs 
milliers  dans  l'empire  ottoman,  surtout  à Constan- 
tinople, où  depuis  peu  ils  sont  soumis  b la  juridic- 
tion d’un  patriarche  indépendant  qu'on  vient  de 
leur  accorder. 

4*  L'Eglise  maronite , dont  les  croyants 
s'appellent  Maronites,  d’après  Jean  Maron,  prêtre 
du  v*  siècle,  qui  leur  donna  leur  constitution.  Ils 
vivent  dans  les  montagnes  du  Liban  et  dans  l’Me 
de  Chypre;  ils  admettent  les  quatre  premiers  con- 
ciles œcuméniques,  et  reconnaissent  par  conséquent 
en  Jésus-Christ  une  seule  personne  et  deux  natu- 
res ; mais  ils  sont Monothilites,  et  n'admettent  dans 
ces  deux  natures  qu’une  seule  volonté.  Le  plus 
grand  nombre  s’est  réuni  b l’Eglise  catholique,  en 
conservant  la  plupart  des  rites  de  l’Eglise  orien- 
tale. Leur  chef  spirituel,  qui  reconnaît  le  pape, 
porte  le  titre  de  patriarche  d’Anltoche  et  réside  h 
Cannobin,  couvent  du  Liban. 

Il®  Chrétiens  qui,  en  matière  de  foi,  ne  ree on- 
naissent  d’autre  autorité  que  celle  de  la  Bible . 
M.  Schocll  divise  ces  Chrétiens  en  Unitaires,  qui 
ne  reconnaissent  qu'une  personne  dans  la  Divinité, 
et  en  Trinilatres,  qui  eu  admettent  trois. 

A.  Unitaires.  On  appelle  en  général  Unitaires 
ou  Anli-Trinilaircs  tous  les  Chrétiens  qui  nieut  la 
trinité  des  personnes  en  Dieu.  On  comprend  sous 
ce  nom  plus  spécialement  les  Ariens  du  tv*  siècle, 
les  Socinicns  et  les  Unitaires  proprement  dits.  Les 
Ariens,  dont  la  doctrine  a été  condamnée  au  pre- 
mier concile  de  Nicée,  admettaient  que  Jésus-Christ 
est  engendré  du  Père  de  toute  éternité;  mais  ils 
soutenaient  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  su- 
bordonné* au  Père.  Les  Socinicns  nient  également 
la  divinité  du  Christ,  mais  il  est  b leurs  yeux  la 
première  des  créatures  et  le  plus  grand  des  pro- 
phètes, qui  a été  conçu  miraculeusement  par  l’o- 
pération du  Saint-Esprit,  lequel  est  une  force  éma- 
née de  Dieu.  Jésus-Christ  est  venu  donner  aux 
hommes  un  modèle  de  toutes  les  vertus:  il  a prouvé 
notre  résurrection  future  par  la  sienne.  Toute 
puissance  lui  a été  accordée  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre,  et  le  Père  est  invoqué  en  son  nom.  On  ap- 
pelle Unitaires  proprement  dits  ceux  qui  nient  la 
divinité  du  Christ  et  sa  préexistence,  sans  admet- 
tre aucun  des  deux  systèmes  dont  on  vient  de  par- 
ler. Ces  Unitaires  sont  répandus  parmi  les  Chré- 
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liens  de  tous  les  pays,  mais  ils  n'ont  pas  fait  de 
scission  et  ils  ne  forment  pas  de  secte  particu- 
lière. Les  Ariens,  s’il  en  existe  eucorc,  sont  dans 
le  meme  cas.  Il  ne  nous  reste  donc  à insister  que 
sur  les  6'ociniens. 

On  les  appelle  ainsi  d’après  Lellio  Sozzini , noble 
sîennois,  mort  en  1562  en  Pologne,  où  il  s'était 
réfugié  pour  échapper  h l'inquisition.  Les  Sociüteni 
•c  rapprochent  dans  la  plupart  des  dogmes  du 
système  des  Protestants,  niais  ils  rejettent,  ainsi 
qu'on  l’a  dit,  la  Trinité  et  tous  les  mystères.  Leur 
grand  principe  est  que  le  christianisme  doit  être 
absolument  conforme  à la  Bible,  et  que  les  expres- 
sions des  litres  sacrés  doivent  être  prises  dans  leur 
sens  le  plus  simple  et  le  plus  naturel,  en  écartant 
toute  interprétation  mystique  et  tout  ce  qui  tient 
au  merveilleux.  Les  Socitiicns  soûl  très-peu  nom- 
breux. La  plus  grande  partie  de  ces  sectaires  ha- 
bite la  Transylvani  e où  ils  jouissent  d’une  pleine  ! 
liberté  de  conscience  et  de  l’exercice  public  de  | 
leur  eulte.  On  en  trouve  aussi,  mais  eu  bien  plus 
petit  nombre,  dans  la  monarchie  prussienne,  en 
Hollande  et  en  Angleterre, 

II.  T (unitaires.  Ces  Chrétiens  trouvent  dans  les 
livres  du  Nouveau -Testament  le  dogme  de  la  divi- 
nité étemelle  de  Jésus-Christ  et  du  Saint-Esprit, 
et  reconnaissent  le  dogme  de  la  Trinité.  On  peut 
les  diviser  en  trois  cla>»3»  principales,  savoir  : les 
Protestants,  les  Anglicans  et  les  diverses  sectes  t 
mystiques  et  enthousiastes  qui  ont  été  entées  sur 
le  protestantisme. 

r Protestants . Ces  Chrétiens  sont  ainsi  , 
nommes  parce  qu’à  la  diète  de  l'Empire  tenue  en  j 
1529,  les  princes  et  États  attachés  aux  opinions  , 
des  novateurs  protestèrent  contre  toute  loi  qui  dé- 
fendrait des  innovaîious  en  matière  de  religion. 
Les  Protestants  adopteut  la  Bible  comme  uu  ou- 
vrage divin,  eu  rejetant  cependant  comme  apocry- 
phes diverses  parties  que  le  concile  de  Trente  a 
déclarées  canoniques;  ils  recommandent  la  lecture 
et  l’étude  des  livres  sacrés,  dont  ils  ont  fait  faire 
un  grand  nombre  de  traductions  dans  toutes  les 
langues  ; cependant  aucune  de  ces  traductions  n'est  ' 
regardée  comme  aulheulique,  et  le  texte  original 
seul  fait  autorité  pour  eux.  Us  pensent  que  Dieu  a 
donné  à l'homme,  indépendamment  de  la  révéla- 
tion, deux  grandes  lumières  : la  saine  raison  pour 
entendre  sa  parole,  et  la  conscience  pour  lui  servir 
de  guide  dans  ses  actions.  Ils  rejettent  toute  auto- 
rité humaine  en  matière  de  foi,  même  celle  des 
conciles;  ils  adoptent  cependant,  non  comme  loi, 
mais  comme  conformes  a la  Bible,  les  canons  des 
quatre  premiers  conciles  Œcuméniques,  et  admet- 
tent la  proeessiou  du  Saint-Esprit  et  du  Fils.  Ils 
ne  connaissent  que  deux  sacrements  : le  baptême 
qu'ils  administrent  pariufusion,  cl  l'eucharistie  ou 
la  sainte  cène  ; ils  communient  sous  les  deux  es- 
pèces; ils  rejettent  la  transsubstantiation,  et  par  | 
conséquent  le  sacrifice  de  la  messe;  ils  n’admettent 
pas  la  légitimité  des  vœux  monastiques,  la  sain- 
teté du  célibat,  l'indissolubilité  du  mariage,  le  mé- 
rite attribué  aux  bonnes  œuvres  par  l’Eglisj  catho- 
lique, ni  par  suite  les  indulgences  ; ils  réprouvent 
aussi  l’invocation  des  saiuts  et  le  culte  des  images, 
la  confession  auriculaire,  la  différence  entre  les 
péchés  véniels  et  mortels,  la  rémission  des  péchés 
par  une  autorité  humaine,  l’extrême  onction , le 
purgatoire  et  l’autorité  spirituelle  du  souverain 
pontife  et  de  l’Eglise.  Chez  eux  l'ordination  ecclé- 
siastique n’est  qu  une  cérémonie  religieuse  eu  vertu 
de  laquelle  les  candidats  sont  reconnus,  par  leurs 
confrères,  capables  d’exercer  le  saint  ministère  : 
leurs  ecclésiastiques  ne  sont  que  les  ministres  du 
culte  et  les  serviteurs  du  prince  qui  les  a nommés 
et  des  communes  qu’ils  des>crvcui.  Us  n’ont  d'au- 
tre autorité  que  celle  qu’ils  ticunent  des  lois  du 
pays  où  ils.viveni. 


On  divise  les  Protestants  en  Luthériens  et  en 
Zwingliens  ou  Calvinistes. 

Les  Luthériens  sont  ainsi  nommés  d’après  Mar- 
tin  Luther,  moine  de  Witlemherg,  qui,  en  1517. 
commença  le  schisme;  ils  préfèrent  cependant  le 
nom  d' Évangéliques  ou  d' Adhérents  de  la  Confes- 
sion d'Augsbourg , qui  est  le  nom  officiel  qu'on 
leur  a donné  en  Allemagne  et  en  France;  ce  nom 
dérive  de  la  fameuse  Confession  d'Augdiourg,  ré- 
digée par  Philippe  Mêla  clilon  et  présentée  eu  1550 
à l'empereur  Charles-Quint  à la  diète  d’Augsbourg 
par  les  princes  et  les  Etats  qui  avaient  embrassé 
les  opinions  de  Luther. 

Les  Luthériens  se  distinguent  des  autres  Protes- 
tants par  In  manière  mystique  dont  ils  s’expriment 
h l’égard  de  la  présence  réelle  dans  le  sacrement 
«le  l’eucharistie.  Tout  en  rejetant  la  transsubstan- 
tiation, ils  admettent  la  présence  réelle  et  disent 
que  les  fidèles  mangent  le  véritable  corps  et  boi- 
vent le  véritable  sang  de  Jésus-Christ  en  mangeant 
le  puin  et  en  buvant  le  vin,  in,  cum  et  sub  pane  et 
vino ; de  manière  que  ce  pain  et  ce  vin,  quoique 
consacrés,  conservent  leur  nature  s’ils  ne  sont  pas 
distribués  aux  fidèles  et  ne  doivent  en  aucun  cas 
être  «dorés.  Ils  emploient,  dans  la  communion,  du 
pain  azyme,  comme  l’Eglise  latine.  Tout  en  reje- 
tant le  culte  des  images,  ils  souffrent  que  leurs 
églises  en  soient  décorées,  en  commémoration  des 
événements  qu’elles  rappellent.  Les  Luthériens  ne 
condamnent  pas  absolument  la  hiérarchie,  mais  ils 
n’adincttcnt  pas  qu'elle  soit  d’institution  divine  ; et 
leurs  prélats,  i?.ns  les  pays  où  ils  en  oui,  sont  soumis 
au  prince  qui  est  toujours  investi  de  la  suprématie 
spirituelle.  En  Suède,  les  Luthériens  ont  des  arche- 
vêques et  des  évêques,  qui  forment  un  des  quatre 
ordres  de  l’État,  avec  lesquels  le  roi  partage  l’exer- 
cice du  pouvoir  législatif.  En  Danemark,  en  Nor- 
vège et  en  Islande  on  trouve  les  mêmes  dignités 
ecclésiastiques,  mais  sans  aucune  prérogative  qui 
donne  une  influence  politique. 

Le  Lulhérianismc  domine  dans  les  monarchies 
Prussienne,  Danoise  et  Nerwégieno-Suédoise,  dans 
le  Hanovre,  la  Saxe  et  le  Wurtemberg  et  autres 
États  de  la  confédération  du  Nord,  dans  les  pro- 
vinces Baltiques  de  l’empire  Busse;  il  compte  aussi 
beaucoup  de  croyants  dans  les  pays  Hongrois  et 
autres  provinces  de  l’empire  d'Autriche,  ainsi  que 
dans  plusieurs  États  de  la  confédération  Anglo- 
Américaine  et  dans  les  colonies  Danoises  et  Sué- 
doises. 

Les  Zwingliens,  ainsi  nommés  d’après  Zvringlc, 
pasteur  h Zurich,  contemporain  de  Luther,  qui 
commença  le  schisme  en  Suisse,  sont  aussi  appelés 
Calvinistes  du  nom  de  Calvin,  de  Noyon,  qui  ré- 
pandit les  mimes  opinions  à Genève  ei  en  France. 
Les  Calvinistes  se  donnent  de  préférence  le  nom 
de  Iléformês.  Anciennement  en  France  on  les  ap- 
pelait Huguenots. 

Les  Calvinistes  rejettent  entièrement  la  présence 
réelle,  et  prétendent  que  le  pain  et  le  vin  signifient 
seulement  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur.  Ils  se 
servent,  dans  la  commuuion,  de  pain  levé.  Les  Cal- 
vinistes exigent  dans  le  culte  une  simplicité  extra- 
ordinaire, et  rejettent  l'usage  du  crucifix,  des  ima- 
ges et  des  cierges,  que  les  Luthériens  tolèrent 
comme  simple  ornement.  Leur  régime  ecclésias- 
tique est  entièrement  républicain, 

Presque  tout  le  royaume  actuel  de  Hollande,  les 
cantons  Suisses  de  Berne,  de  Zurich,  de  Bâle,  de 
Genève  et  le  Duché  de  Nassau,  les  principautés 
d’Anhalt,  de  Lippe,  la  Ilesse-Eleetorale  ; les  dépar- 
tements du  Gard,  de  l’Ardèche,  de  la  Drôme,  du 
Lot-et-Garonne,  etc.,  etc.,  en  France;  la  Hongrie, 
la  Transylvanie,  les  Confins  Militaires,  etc.,  dans 
l'empire  "d’Autriche  ; et  les  Etats-Unis  d Amérique, 
ainsi  que  les  colonies  Anglaises  et  Hollandaises, 
sont  des  pays  où  les  Calviniste*  se  trouvent  en  plus 
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grand  nombre.  Il  y en  a aussi  beaucoup  dans  la 
monarchie  Prussienne.  Nous  ajouterons  que,  dans 
la  confédération  Anglo  - Américaine,  ils  forment 
presque  un  quart  de  la  population  actuelle. 

En  Hollande  et  dans  le  Holstein,  une  secte  parti- 
culière de  Réformés  est  nommée  /lrminicnj  ou 
Remontrants. 

En  Ecosse  et  en  Angleterre,  dans  les  colonies  An- 
glaises et  dans  la  confédération  Anglo-Américaine, 
les  Calvinistes  se  partagent  en  deux  classes.  On 
nomme  Presbytériens  ceux  qui  sont  régis  en  af- 
faires ecclésiastiques  par  une  espèce  de  pouvoir 
aristocratique  résidant  dans  les  synqdes,  et  Indé- 
pendants ou  ConyrCgationalistcK , ceux  qui  rejettent 
ce  pouvoir,  et  chez  lesquels  chaque  communaulé 
exerce  par  elle-même  le  pouvoir  ecclésiastique. 
Les  Presbytériens,  aussi  bien  que  les  Congréga- 
tionalistes,  sont  nommés  en  Angleterre  JVon-Con- 
formistes,  en  tant  qu’ils  ne  reconnaissent  pas  l'é- 
piscopat qu’admet  la  haute  Eglise  anglieane;  mais 
eu  Ecosse  ils  forment  non-seulement  l ‘Eglise  domi- 
nante, mais  même  celle  à laquelle  appartient  la 
grande  majorité  des  habitants.  On  appelait  ancien- 
nement Puritains  tous  ceu qui, SOI 565, rejetèrent 
la  liturgie  anglicane  pour  établir  un  culte  plus  pur. 
L’Eglise  presbytérienne  des  Etats-rnis,  où, dès  1828, 
clic  ne  comptait  pas  moins  de  1,068  églises  desser- 
vies par  1,285  pasteurs,  est  la  secte  calviniste  qui  a 
le  plus  de  rapport  avec  les  anciens  Puritains. 

Les  Luthériens  s’étant  rapprochés,  depuis  1a 
moitié  du  xviii*  siècle,  de  l’opinion  des  Calvinistes 
sur  la  présence  réelle  dans  la  sainte  cène,  et  ceux- 
ci  ayant  adouci  leur  dogme  sur  la  prédestination, 
il  existe  aujourd'hui  moins  de  différence  entre  les 
deux  religions,  et  les  adhérents  de  l'une  suivent  le 
cuit.-  de  l'autre,  quand  ils  n'ont  pas  d'église  parti- 
culière. Ils  approchent  même  indistinctement  de  la 
sainte  cène  célébrée  par  des  ministres  de  l’une  ou 
de  l’autre  communion,  parce  que  les  uns  et  et  les 
autres  n’emploient  dans  cette  solennité  que  les 
paroles  mêmes  de  l’institution , prononcées  par 
Jésus-Christ,  sans  y ajouter  aucun  commentaire. 
Ce  qui  a empêché,  jusqu’à  ces  dernières  années, 
la  réunion  des  deux  partis,  c’est  surtout  la  diver- 
sité de  leur  administration  ecclésiastique. 

Notre  siècle,  fertile  en  événements  de  tout  genre, 
a vu  aussi  commencer,  en  1817.  dans  le  duché  de 
Nassau,  la  fusion  des  deux  Eglises  luthérienne  et 
calviniste  en  une  seule,  sous  le  titre  d’ Eglise  Evan- 
gélique. Cette  union  a eu  lieu  aussi  depuis  à Paris, 
à Franrforl-sur-le-Mein,  dans  presque  toute  la  mo- 
narchie Prussienne,  dans  une  grande  partie  du 
royaume  de  Bavière,  dans  le  grand-duché  de  Bade, 
dans  la  Hessc-Electoralc  et  dans  la  Hesse  Grand- 
Ducale,  dans  le  duché  d’Anhatt-Bernbourg,  dans 
la  principauté  de  Waldeck  et  dans  d’autres  parties 
de  l’Allemagne. 

2*  .4n<;iican*.  Ces  Chrétiens,  qu’on  nomme 
aussi  Episcopaux,  forment  la  haute  Eglise  établie 
en  Angleterre  depuis  le  règne  de  la  reine  Elisabeth. 
Quelqu’un  a dit  dans  le  parlement  que  l’Eglise 
anglicane  a 39  articles  calvinistes,  une  liturgie 
papiste  et  un  clergé  arminien.  Un  savant  très-dis- 
tingué. tout  en  remarquant  qu'il  n’est  pas  encore 
décidé  si  elle  est  calviniste  ou  arminienne,  dit  qne, 
lors  de  sa  scission  de  l’Eglise  catholique,  elle  en 
conserva  la  hiérarchie,  la  discipline,  le  langage, 
le  costume  et  les  formes  liturgiques.  Les  plus  belles 
oraisons  du  culte  catholique  subsistent  dans  le 
Common  prayers  liook.  U contient  notre  calendrier 
ecclésiastique,  la  liste  des  saiuts,  les  fêtes,  les 
Rogations,  l’Avent,  les  Cendres,  les  jours  d’absti- 
nence, le  carême.  L’Eglise  anglicane  aux  Etats- 
Unis  d’Amérique  diffère  beaucoup  de  la  précédente; 
elle  a réduit  les  39  articles  à 10  et  a rejeté  le  Sym- 
bol.- athanasien.  L’arminianisme  parait  y être  la 
doctrine  dominante. 


Les  Anglicans  forment  la  grande  masse  de  la  po- 
pulation de  l’Angleterre,  et  une  partie  considéra- 
ble de  celle  de  l’Irlande  et  des  Etats-Unis;  dans  la 
plupart  des  possessions  anglaises  hors  d'Europe, 
ils  sont,  de  tous  les  Chrétiens  qui  s’y  trouvent  éta^ 
blis,  presque  toujours  les  plus  nombreux. 

On  appelle  en  Angleterre  Dissenters  ou  Non-Con- 
formistes  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  de  l'Eglise 
anglicane,  qu'ils  soient  protestants,  catholiques, 
quakers  ou  juifs;  mais  quelquefois  on  restreint 
l’acception  de  ce  mot  aux  protestants  qui  rejettent 
l’épiscopat. 

3°  Mystiques  et  Enthousiastes.  Nous 
réunissons  sous  ces  dénominations  plusieurs  sec- 
tes qui  se  sont  formées,  soit  parmi  les  Protes- 
tants, soit  parmi  les  Anglicans.  Leur  nombre  est 
très-grand.  Nous  nous  bornerons  à classer  les  sept 
suivantes  qu’on  peut  regarder  comme  les  princi- 
pales. 

A.  Les  Congrégationalisles  regardent  chaque 
congrégation  comme  une  partie  de  l’Eglise  visible 
et  militante.  Chaque  Eglise  est  pour  eux  un  eorps 
organisé  et  muni  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 

I atteindre  son  but  religieux,  sans  être  assujettie  à 
aucune  autre.  Leurs  dogmes  sont  presque  identi- 
ques à ceux  de  l’Eglise  presbytérienne  ae  l’Ecosse, 
oii  ces  sectaires  sont  très-nombreux,  et  de  celle 
des  Etats-Unis  d’Amérique,  oü  on  en  trouve  aussi 
un  grand  nombre.  Pour  être  Congrégationalisle,  il 
faut  la  foi  de  Jésus-Christ,  le  repentir  du  péché, 

| reconnaître  la  triiuté,  la  prédestination,  la  dépra- 
! ration  originelle,  la  rédemption  particulière,  la 
I persévérance  finale.  Les  Congrégationalisles  diffè- 
rent très-peu  des  Indépendants.  Le  New-Hampshire, 
le  Vermont,  le  Massachussets  et  le  Connecticut 
sont  les  États  de  la  confédération  Anglo-Améri- 
caine où  ils  sont  en  plus  grand  nombre. 

B.  Les  ,1  rminiens  ou  Remontrants,  ainsi  nom- 
més d’Arminius  ou  Uarmsen,  et  d'une  remontrance 
qu’ils  présentèrent  en  1609  aux  Etats  de  Hollande. 
Calvin  avait  enseigné  que  de  toute  éternité  Dieu  a 
prédestiné  les  hommes,  les  uns  au  salut,  les  autres 
à la  damnation  éternelle,  par  un  décret  absolu  in- 
dépendant de  leurs  œuvres.  Arminius  combattit 
cette  doctrine,  et  trouva  un  grand  nombre  de 

j partisans.  Maintenant  l'arminianisme  est  très-ré- 
pandu dans  beaucoup  de  sectes  protestantes,  mais 
il  compte  peu  de  prosélytes  formant  des  Eglises  in- 
dépendantes. Le  plus  grand  nombre  d’Arminiens 
sc  trouve  dans  les  provinces  septentrionales  de  la 
Hollande  et  dans  le  royanme  d’Angleterre. 

C.  Les  Mennonites,  qui  s’appellent  eux-mêmes 
Raptistes , sont  issus  des  trop  célèbres  Anabap- 
tistes, dont  ils  désavouent  les  crimes  et  même  le 
nom.  Ces  sectaires,  actuellement  très-pacifiques, 
probes  et  industrieux,  très-adounés  au  commerce 
et  à l’agriculture,  affectent  une  grande  simplicité 
de  mœurs.  Ils  ne  reconnaissent  aucune  personne, 
aucune  autorité  pour  juge  en  matière  de  doctrine  ; 
aujourd’hui  ils  n’ont  pas  même  de  confession  de 
foi,  et  se  contentent  de  la  Bible  que  chacun  expli- 
que à sa  manière.  Quoique  éloignés  de  toute  es- 
pèce de  dispute  religieuse,  ils  diffèrent  entre  eux 
sur  beaucoup  de  points,  mais  ils  s'accordent  tous 
à n'administrer  le  baptême  qu’aux  adultes,  à ne 
pas  jurer  et  à réprouver  l'usage  des  armes.  Ces  sec- 
taires ont  beaucoup  d'affinité,  sous  le  rapport  des 
mœurs  et  de  la  discipline,  avec  les  Quakers  et  les 
Frères  Moraves. 

Les  pays  où  ils  sont  le  plus  nombreux  sont  les 
Etats-Unis  d'Amérique,  où  l’on  estime  qu'ils  for- 
ment près  d'un  sixième  de  la  population.  C’est 
dans  le  Maine,  le  Rhodc-lsland,  la  Virginie,  les 
Deux-Carolines,  la  Géorgie,  l'Alabama,  le  Missis- 
sipi,  le  Tennessee,  le  Kentucky,  l'indiana  et  l'Illi- 
nois qu'on  les  rencontre  en  plus  grand  nombre  ; 
viennent  ensuite  le  Royaume-Uni,  celui  de  Hol- 
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lande  ou  des  Pays-Ras,  les  provinces  méridionales 
de  l'empire  Russe  et  les  gouvernements  de  Danl- 
zick  et  de  Maricnwerdcr  dans  la  monarchie  Prus- 
sienne. 

D.  Les  Quakers,  dits  aussi  Tremblcurs  par  auel- 
ques  auteurs;  ils  s'appellent  Amis.  George  Fox, 
cordonnier  de  Leicester,  fut  leur  fondateur  eu  1647. 
Ils  reconnaissent  un  Dieu  en  trois  personnes,  et 
conséquemment  la  divinité  du  Verbe.  La  chute  du 
premier  homme,  la  promesse  du  Rédempteur,  le 
salut  par  Jésus-Christ  font  partie  de  leur  croyance, 
lis  rejettent  la  doctrine  d’élection,  de  réprobation, 
sans  prévisions  des  mérites.  Les  Quakers  n'admet- 
tent ni  types,  ni  rites,  ni  sacrements,  pas  même  le 
baptême,  ni  la  cène.  Ils  ne  condamnent  pas  le 
baptême  d'eau,  quoiqu'ils  le  croient  superflu.  Qua- 
tre maximes  fondamentales  font  la  base  du  quake- 
risme : 1*  l'autorité  civile  ne  peut  exercer  aucun 
droit  sur  la  croyaucc  religieuse  ; 2®  les  serments 
exigés  par  l'autorité  civile  sont  illicites  ; 3*  la  guerre 
est  illicite  ; en  conséquence,  ils  n’opposent  1»  la 
violence  que  la  résignation;  leur  défense  ne  va 
jamais  jusqu'il  verser  le  sang,  ni  compromettre 
la  vie  d‘un  ennemi;  ils  préfèrent  se  laisser  égorger; 
■4*  un  établissement  pour  salarier  un  clergé  leur 
parait  illicite;  en  conséquence,  ils  refusent  de  pa- 
yer les  dîmes,  parce  qu'elles  sont  destinées  h l'en- 
tretien d'un  corps  sacerdotal,  mais  les  percepteurs 
qui  vont  chez  eux  prennent  l'équivalent  sans  éprou- 
ver de  résistance.  Leur  costume,  leurs  maisons, 
leurs  meubles  présentent  tout  ce  qu’exigent  la  dé- 
cence, la  nécessité,  l’utilité  ; mais  rien  de  super- 
flu. Les  Quakers  condamnent  les  jeux  scéniques, 
les  jeux  de  busard,  les  caries,  les  loteries,  les  dis- 
cours vains,  les  lectures  futiles,  léchant,  la  chasse, 
et  bannissent  de  leur  langage  les  mots  hasard , 
chance,  destin  et  fortune,  comme  une  insulte  à la 
Providence.  Quand  ils  parlent,  ils  tutoient  tout  le 
monde. 

Ces  paisibles  sectaires,  très-adonnés  au  com- 
merce et  généralement  riches,  sout  répandus  dans 
le  Royaume-1'ni,  mais  surtout  en  Angleterre,  et  dans 
les  F.tnts-Unis  d'Amérique,  particulièrement  dans 
les  Etats  du  centre  et  dans  le  Rhodc-lsland  ; c’esi 
dans  la  Peusylvanie  qu'ils  sont  le  plus  nombreux. 

E.  Les  Frères  Moraves  ou  Herrnhuters.  La  pre- 
mière de  ces  dénominations  rappelle  la  secte  des 
Frères  de  Bohême  et  de  Moravie,  dont  ils  descen- 
dent, et  la  seconde,  l’établissement  qu'ils  fondè- 
rent en  1721  h Herrnhut , près  de  Berthclsdorf, 
dans  la  llautc-Lusace,  appartenant  au  comte  de 
Zinzendorf,  qui  se  déclara  leur  protecteur.  Il  don- 
na h leur  système  une  forme  nouvelle  en  y amal- 
gamant le  piétisme,  et  devint  par  la  suite  leur  évê- 
que  ou  chef.  Ce»  sectaires  croient  parvenir  k la 
perfection  par  une  lumière  intérieure  et  une  com- 
munication plus  intime  avec  Dieu.  Us  se  servent, 
dans  leurs  discours  et  leur  liturgie,  de  termes  mys- 
tiques, et  affectent  une  certaine  sentimentalité 
religieuse.  Ils  admettent  la  corruption  originelle 
de  l’homme  par  la  chute  d'Adam,  et  la  justilication 
par  le  sacrifice  expiatoire  de  Jésus-Glirist;  l'éter- 
nité des  peines  cl  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Le 
gouvernement  de  leurs  anciens  ou  chefs  ecclésias- 
tiques s’étend  sur  un  grand  nombre  d'actes  de 
la  vie  civile,  tels  que  les  mariages,  les  acquisi- 
tions d’immeubles,  qui  ne  peuvent  être  conclus 
sans  leur  consentement.  Il  leur  est  défendu  de 
plaider.  Ils  composent  une  sorte  de  république 
où  les  intérêts  individuels  sont  toujours  subor- 
donnés à l’intérêt  général.  Us  donnent  des  soins 
particuliers  k l’éducation  physique  et  morale  des 
enfants.  Pour  faciliter  les  conversions  ils  ont  établi 
trois  tropes  ou  classes  : celui  de  l’Eglise  morave, 
celui  de  l'Eglise  luthérienne  et  celui  de  l'Eglise 
réformée. 

Les  Frères  Moraves,  que  leur  analogie  sous  plu- 


sieurs points  avec  les  Quakers,  a fait  appeler  les 
Quakers  de  V Allemagne,  sont  très-répandus.  Ils 
ont  des  établissements  à Neuvied,  Rarby,  Neu- 
dittendorf,  etc.,  etc.,  en  Allemagne;  k Christian»- 
field  dans  le  Danemark;  k Neuftïiâlel,  k Râle,  etc., 
en  Suisse;  k Zeist,  etc.,  dans  le  royaume  de  Hol- 
lande; k Tytherton,  etc.,  en  Angleterre;  k Stras- 
bourg, etc.,  en  France;  k Sarcptu,  etc.,  en  Russie; 
à Tranquebar,  dans  l’Inde;  en  Guinée,  dans  l’Afri- 
que Danoise;  dans  la  rolonic  du  cap  de  llonne- 
Espérancc  et  dans  le  pays  des  Hottentots . dans 
l'Afrique -Méridionale  ; à Saint-Thomas.  Sainte- 
Croix  et  Saint-Jean  dans  les  Antilles  Danoises;  k 
la  Jamaïque,  etc.,  daus  les  Antilles  Anglaises;  k 
Nain,  etc.,  dans  le  Labrador;  k Neuhcrrnhut, 
Liclitenfels,  etc  , dans  le  Groenland;  k Bethléem, 
Nazareth,  etc.,  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique,  etc. 
Leur  chef-lieu  général  est  Herrnhut,  petite  ville 
du  royaume  de  Saxe,  où  réside  le  collège-directeur 
composé  de  13  membres  élus  par  le  synode. 

Les  missionnaires  des  Frères  Moraves,  ainsi  que 
ceux  des  Catholiques,  ont  obtenu  jusqu’à  présent 
plus  de  succès  qu'aucune  autre  société  chrétienne, 
en  prêchant  l'Evangile  aux  peuples  nou  civilisés 
des  différentes  parties  du  monde. 

F.  Les  Swcdenborgiens,  ainsi  nommés  de  Swe- 
denborg, leur  fondateur,  membre  de  l’académie 
des  sciences  de  Stockholm  et  minéralogiste  distin- 
gué. De  l’élude  du  monde  matériel  passant  k celle 
du  monde  intellectuel,  Swedenborg  devint  tbéoso- 
phe  , s'attribua  une  communication  fréqueute  et 
immédiate  avec  les  êtres  spirituels,  et  des  révéla- 
tions sans  nombre  concernant  le  culte  de  la  Divi- 
nité, le  sens  de  l’Ecriture,  l'état  des  hommes  après 
leur  mort,  le  ciel,  l’enfer,  les  autres  mondes  et 
leurs  habitants.  Les  trois  articles  fondamentaux  de 
sa  doctrine  sont  : la  divinité  de  Jésus -Christ,  la 
sainteté  des  Ecritures,  la  vie  qui  est  charité.  Quelles 
que  soient  les  erreurs  auxquelles  un  homme  s'est 
livré,  s'il  évite  le  mal  cl  fait  le  bien,  non  pour  des 
motifs  d'intérêt,  d’ambition,  de  vanité,  mais  par 
haine  pour  le  mal  et  par  amour  pour  le  bien,  il 
pourra  être  régénéré,  sauvé  et  arriver  à la  lumière. 
Swedenborg  donne,  pour  ainsi  dire,  une  statistique 
détaillée  du  ciel,  de  l'enfer  cl  des  planètes  dont  il 
décrit  les  habitants  et  les  mœurs. 

Le  Swedenborgisme,  quoique  né  en  Suède,  y 
compte  très-peu  de  prosélytes,  la  plupart  dissémi- 
nés dans  le  Gothlanu.  On  en  trouve  aussi  en  Hol- 
lande, en  Suisse  dans  l’Appenzell  et  k Saint-Gall. 
Mais  l'Angleterre  est  la  contrée  qui  en  offre  le  plus; 
et  c’est  surtout  à Londres,  k liristol,  à Birmingham, 
k Derhv,  à Hall,  k Boston  et  ii  Manc  hester  que 
leurs  réunions  sont  les  plus  nombreuses.  La  der- 
nière de  ces  villes  est  pour  aiusi  dire  la  métropole 
de  la  secte.  Les  Swedcnborgiens  ont  des  temples 
k Philadelphie,  a Baltimore,  k New-York,  etc., 
dans  les  Etats-Unis.  Us  ont  aussi  des  chapelles 
dans  l'Inde  et  l’Afrique-Méridionale.  Comme  ils 
croient  que  l’Eglise  de  la  Nouvelle-Jérusalem  existe 
tout  organisée  dans  l'intérieur  de  l’Afrique,  ils  ont 
envoyé  plusieurs  missions  dans  celte  partie  du 
momie  et  ont  eontribué  pour  beaucoup  h la  fon- 
dation de  la  colonie  de  Sierra  Leone.  Charles  XIII, 
roi  de  Suède,  avant  de  monter  sur  le  trône,  et  les 
célèbres  voyageurs  Sparinann  et  Nordcnskiold 
étaient  Swedcnborgiens.  C’est  pour  répandre  leur 
doctrine  qu'ils  ont  publié  sept  journaux  et  qu’ils 
continuent  la  publication  de  celui  qui  paraît  k 
Londres  sous  le  titre  de  Nouvelle-Jérusalem. 

G.  Les  Méthodistes.  Le  berceau  de  cette  secte  o 
été  l’université  d’Oxford,  où  elle  a pris  naissance 
parmi  quelques  étudiants,  vers  1730.  John  Wesley 
en  fut  le  fondateur.  Ou  les  appela  par  dérision  Mé- 
thodistes. k cause  de  la  régularité  et  de  la  sévérité 
qu’ils  affectaient  dans  leurs  mœurs  et  daus  les 
exercices  de  dévotion.  John  Wcsley  et  son  frère 
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Charles  s'adjoignirent,  en  1735,  Georges  White- 
fleld.  Les  Méthodistes  insistent  sur  la  dépravation 
de  la  nature  humaine  par  le  péché  d'Adam,  la  ré- 
demption par  Jésus-Christ,  la  purification  et  le 
salut  par  la  foi,  avec  cette  différence  que  White- 
titld  croit  les  œuvres  moins  importantes,  si  ce 
n'est  comme  preuve  de  foi,  tandis  que  Wesley  les 
croit  indispensables.  Wesley  interdit  à scs  prosé- 
lytes le  jeu.  les  spectacles,  les  bals,  les  courses 
de  chevaux,  les  mauclicttcs,  les  dentelles,  les  li- 
queurs spiritueu  « s et  le  tabac.  Les  Méthodistes 
out  été  les  grands  promoteurs  des  écoles  du  di- 
manche, et  leur  zélé  a contribué  puissamment  h 
réformer  les  mœurs.  O»  citera  toujours  avec  éloge 
la  métamorphose  qu’ils  ont  opérée  parmi  les  char- 
bonniers de  Uristol,  les  mineurs  du  Cornouailles 
et  de  plusieurs  autres  contrées.  Le  Méthodisme  se 
partage  en  deux  branches  : les  adhérents  de  }Yhi- 
tcfield  admettent  la  prédestination  comme  les  Cal- 
vinistes rigoureux;  ceux  de  Wesley  ont  adopté  les 
principes  des  Arminiens  : ces  derniers  sont  les  plus 
nombreux. 

C’est  vers  la  fin  du  XVIII*  si  frie  que  les  Métho- 
distes ont  fait  scis>ion  avec  l’Eglise  anglicane,  h 
laquelle  au  commencement  ils  se  disaient  attachés, 
ils  fout  des  progrès  rapides  dans  le  Royaume-Uni 
et  dans  les  États-Unis  d'Amérique,  où  leur  nombre 
a plus  que  doublé  depuis  dix  ans.  Ils  ont  des  éta- 
blissements florissants  dans  l'Inde,  surtout  à Cal- 
cutta et  dans  l'Ile  de  Ceylan,  et  presque  à l’extré- 
mité de  l’Océanie  dans  l’archipel  de  Sandwich.  Les 
Méthodistes  furent  les  premiers,  parmi  les  pro- 
testants, qui  introduisirent  la  coutume  de  prêcher 
dans  les  carrefours  et  dans  les  champs.  Outre  les 
prédicateurs  sédf  maires . ils  ont  beaucoup  de 
prédicateurs  ambulants,  et  leur  auditoire  est  quel- 
quefois composé  de  plusieurs  milliers  de  per- 
sonnes. 

L'Islamisme  ou  Mahométisme.  Cette  religion,  ainsi 
appelée  du  mot  aiahe  islam,  qui  signifie  soumis- 
sio;;  ù Dieu,  fut  fondée  par  Mahomet  et  prit  nais- 
sance en  Arabic'vers  l'an  Cl  1 de  notre  ère.  Comme 
h cette  époque  le  judatsme  et  le  christianisme 
avaient  fait  de  grands  progrès  chez  les  Arabes, 
et  que  d’ailleurs  la  tribu  k laquelle  appartenait 
Mahomet  se  vantait  de  descendre  d’Ismaél  et  d’A- 
brabani,  Mahomet  crut  devoir  emprunter  aux  Juifs 
et  aux  Chrétiens  une  partie  de  leurs  croyances. 
Admettant  les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  il  reconnut  Moïse  et  Jésus- Christ 
comme  envoyés  do  Dieu  ; seulement  il  supposa 
qu’avec  le  temps  leur  doctrine  sYtait  altérée,  et 
que  c'était  h lui  que  Dieu  avait  réservé  de  faire 
refleurir  son  véritable  culte  sur  la  terre. 

Les  principaux  préceptes  de  l’Islamisme  sont  : 
1*  la  purification;  la  prière;  3*  le  jeûne  du  mois  de 
ramnzau  ou  ramadan,  pendant  lequel  on  doit  s'abs- 
tenir durant  le  jour  de  tout  aliment,  et  qui  est  suivi 
de  la  fête  du  baram , pendant  laquelle  il  est  permis 
aux  fidèles  de  se  dédommager  des  abstinences 
précédentes;  À*  l'aumône  légale,  qui,  se  distin- 
guant des  charités  recommandées  pour  chaque 
moment,  consiste  h donner  tous  les  ans  aux  pau- 
vres le  quarantième  de  ses  biens  mobiliers;  5*  en- 
fin le  pèlerinage  de  la  Mecque,  qrtc  tout  musulman 
libre  et  en  bonne  santé  est  oblige  de  faire  au  moins 
uoe  fois  dans  sa  vie. 

La  prière  se  fait  cinq  fois  par  jour;  mais  on 
peut  s'en  acquitter  chez  soi  et  partout  où  l’on  se 
trouve.  11  n’y  a que  la  prière  solennelle  do  vendredi 
qui  doit  se  faire  h la  mosquée  et  en  commun.  Le 
vendredi  est  chez  les  musulmans  le  jour  de  la  se- 
maine consacré  à bien;  aussi  s'appelle-t-il  gcmaat 
d’un  mot  arabe  qui  signifie  assemblée.  Ce  jour-là 
il  faut  qu’à  l'heure  de  l’office  tous  les  fidèles  sc 
rendent  à la  mosquée,  mais  le  reste  du  temps  ils 
sont  libres  de  travailler  et  de  vaquer  à leurs  af- 


faires. Les  musulmans  n’ont  que  deux  fêtes  qui 
exigent  un  repos  absolu;  c’est  la  fête  de  la  fin  du 
jeône  de  ramaznn,  et  celle  où  ils  sout  dans  l’usage 
d’offrir  un  sacrifice  h Dieu. 

Les  musulmans,  à l’exemple  des  anciens  Arabes, 
et  en  imitation  d'Ismail,  fils  d'Ahraham,  prati- 
quent la  circoncision.  Ils  ont  également  adopté  la 
distinction  que  Moïse  établit  entre  les  animaux 
purs  et  les  bêtes  immondes.  Ils  croient  aux  bons 
et  aux  mauvais  anges  : ils  croient  que  tandis  que 
des  esprits  malins  nous  poursuivent  sans  cesse 
pour  nous  entraîner  au  mal,  de  bons  anges  sont 
chargés  de  la  part  de  Dieu  de  nous  souteuir  et  de 
nous  guider  dans  cette  vie  d'épreuves.  Ils  sont  per- 
suadés de  l’immortalité  de  l'âme,  et  d’un  juge- 
ment uaivcrsel  où  chacun  sera  traité  d’après  scs 
œuvres. 

L'Islamisme  interdit  le  vin  et  toute  boisson  eni- 
vrante. D’un  autre  côté,  il  permet  la  polygamie. 

Au  reste  l’Islamisme  ôte  à l'homme  presque  toute 
liberté,  cl  les  musulmans  sout  persuadés  que  tout 
ce  qui  leur  arrive,  le  bien  comme  le  mal,  est  dé- 
terminé d'avance  d’une  manière  invariable.  C’est 
la  doctrine  que  nous  appelons  fatalisme.  Toutes 
les  croyances  et  les  pratiques  religieuses  des  mu- 
sulmans sont  renfermées  dans  le  Coran,  livre  ainsi 
nommé  d’un  mot  arabe  qui  signifie  lecture  par  ex- 
cellence. Les  musulmans  croient  que  les  différentes 
parties  de  ce  livre  furent  successivement  révélées 
a Mahomet,  et  que  tel  était  le  principal  objet  des 
fréquentes  visites  que  lui  faisait  l’ange  Gabriel. 
Ce  livre  traite  à la  fois  du  dogme  et  de  la  morale, 
du  mariage  et  du  divorce,  des  successions;  en  un 
mot,  il  tient  lieu  aux  musulmans  de  code  religieux, 
civil  et  militaire. 

Le  Coran  étant  écrit  dans  la  langue  de  l’Arabie, 
l’arabe  est  devenu  la  langue  sacrée  des  Turcs,  des 
Persans  et  de  toutes  les  nations  musulmanes.  Les 
musulmans  se  sont  encore  accordés  à adopter  pour 
ère  commune  la  fuite  de  Mahomet  de  la  Mecque,  sa 
patrie,  à Médine,  événement  qui  eut  lieu  eu  6ii  de 
notre  ère,  et  qu’on  a appelé  hégire , d’un  mot  arabe 
qui  signifie  fuite. 

L’Islamisme  a de  tout  temps  été  divisé  eu  un 
grand  nombre  de  sectes,  et  cc.s  schismes  ont  donné 
lieu  ii  des  guerres  terribles. 

La  division  commença  immédiatement  après  Ma- 
homet. Le  prophète  eu  mourant  ne  laissait  qu’une 
fille,  mariée  a son  cousin  Ali;  et  il  négligea  de 
faire  reconnaître  Ali  pour  son  sucresseur.  Les  com- 
pagnons du  prophète  ayant  successivement  élevé 
au  pouvoir  Abou-bekr,  Omar  et  Osman,  il  y eut 
dès  celle  époque  des  musulmans  qui  refusèrent  de 
reconnaître  d'autre  souverain  légitime  qu’Ali.  Plus 
tard,  lorsque  Ali  eut  été  nommé  calife,  plusieurs 
musulmans  du  parti  contraire  se  soulevèrent  con- 
tre lai,  et  la  guerre  civile  ensanglauta  les  con- 
trées soumises  à la  nouvelle  religion.  Telle  est 
l'origine  des  deux  principales  sectes  qui  partagent 
encore  les  musulmans,  et  qu'on  nomme  Sonnites  et 
s chyytes. 

Les  So nnit es  admettent  la  succession  des  ca- 
lifes telle  qu’elle  a eu  lieu,  cl  regardent  comme 
également  saints  tous  ceux  d’entre  les  compagnons 
du  prophète  qui  furent  fidèles  aux  lois  de  l’Isla- 
misme. Les  > chyytes,  partant  du  principe  qu'à  Ali 
seul  et  à ses  descendants  directs  appartenait  l’au- 
torité, maudissent  Abou-bekr,  Omar  et  Osman,  et 
rejettent  tous  ceux  qui  ne  se  rangèrent  pas  sous 
l'étendard  de  leur  prince  favori. 

La  division,  d'abord  purement  politique,  ne  tarda 
pas  à influer  sur  les  matières  religieuses.  L’islu- 
misme  ne  s'étant  développé  qu’avec  le  temps,  il 
fallut  en  bien  des  cas  recourir  aux  décisions  des 
principaux  compagnons  du  prophète;  et  naturelle- 
ment Abou-bekr,  Omar  et  Osman,  en  leur  qualité 
de  califes,  durcntcxercer  une  grande  iafluence.  Les 
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Sunnites  ont  admis  imlilféremmcnt  les  explications 
théologiques  et  les  décidions  légales  de  ces  divers 
personnages;  c’est  de  là  qu’on  les  a nommés  Soh- 
nites  du  mot  arabe  sonna,  qui  signifie  tradition . 
Mais  les  Schyytes,  par  suite  de  leur  amour  exclusif 
i pour  Ali,  oui  rejeté  ces  explications  comme  autant 
d’hérésies,  et  ils  ont  suivi  des  principes  différents. 
Aussi  ont-ils  été  nommés  par  leurs  adversaires 
Schyytes , d’un  mot  arabe  qui  signifie  sectaires. 
Quant  à eux,  ils  se  sont  appelés  Addus  ou  les 
partisans  de  la  justice. 

LesSonnites  occupent  maintenant  tout  l'empire 
Ottoman,  l’Egypte,  plusieurs  parties  de  l'Afrique, 
l’Arabie,  les  tics  de  la  mer  des  Indes,  et  comptent 
beaucoup  de  partisans  parmi  les  tribus  de  race 
turque  établies  en  Russie  cl  en  Perse.  Ce  parti  se 
subdivise  en  quatre  rites  nommés  Ilanbalites , Scha- 
fûtes,  MaUkitcs  et  Hanefites,  du  nom  de  leurs 
fondateurs  lianbul,  Schaléi,  Malek  et  Ahou-Hanifa. 
Mais  comme  ces  quatre  rites  ne  différent  que  sur 
des  questions  peu  importantes,  ils  sont  admis  par 
tous  les  Sommes  comme  étant  également  ortho- 
doxes, et  on  laisse  chacun  libre  d’adopter  celui 
qu’il  veut.  Mais  la  doctrine  d’Abou-Hanifa  est  gé- 
néralement suivie  en  Turquie,  celle  de  Schaféi  en 
Egy  pte,  celle  de  Malek  dans  les  Etats  Barbarcsques, 
et  celle  de  Uanbnl  en  Arabie. 

Quant  aux  ramifications  des  Schyylcs  qui  oc- 
cupent le  reste  des  pays  musulmans,  elles  présen- 
tent des  différences  tics-importantes.  Nous  avons 
dit  qu’on  appela  originairement  Schyytes  les  amis 
exclusifs  d’Ali  et  de  ses  descendants.  Mais  Ali  n’a- 
vait pas  eu  le  temps  d'affermir  son  autorité,  et 
d’ailleurs  il  laissait  plusieurs  fils  qui  eurent  des 
descendants.  Comment  et  par  qui  l’autorité  s’é tait- 
elle  transmise  ? La  plupart  s’accordèrent  h recon- 
naître comme  souverains  légitimes  Hassan  et  Hus- 
sein, fils  d’Ali,  et  les  descendants  directs  de  llos- 
sein.  jusqu'au  dernier  de  tous  qui.  ayant  disparu 
h l'âge  île  douze  ans,  passa  pour  s’être  caché  dans 
quelque  lieu  inconnu,  en  attendant  qu’il  pût  repa- 
laitre  sur  la  terre,  cl  y faire  triompher  la  bonne 
cause.  Ces  personnages  sont  au  nombre  de  douze, 
et  furent  nommés  les  imams , c’est-à-dire  les  chefs 
par  excellence;  de  plus  on  surnomma  le  dernier  do 
tous  le  mahdi  ou  le  dirigé.  Eu  attendant  que  le 
mahdi  revint,  il  n’y  cul  plus  d’autorité  légitime  sur 
la  terre,  et  les  rois  furent  censés  les  simples  lieu- 
tenants de  l'imam.  C’est  par  une  suite  de  cette 
croyance  que  les  princes  pi  rsuns  de  la  puissante 
dynastie  des  Sofis,  qui  piclcnduicnt  descendre  par 
une  ligne  collatérale  des  imams,  se  disaient  les  es- 
claves du  roi  du  pui/s,  et  qu'ils  entretenaient  sans 
cesse  fcispaban  pim  i ur  s chevaux  pour  le  service  de 
l'imam,  lorsqu'il  arriverait.  Cette  singulière  doc- 
trine domine  encore  en  Herse.  Elle  fait  même  cha- 
que jour  des  progrès  dans  l'Inde,  où  les  empereurs 
mongols  accordaient  jadis  la  suprématie  au  rite 
sonnite,  et  où,  depuis  l’occupation  anglaise,  les 
musulmans,  presque  tous  d’origine  persane,  jouis- 
sent d’une  entière  liberté  de  conscience. 

Mais,  dans  le  principe,  beaucoup  do  Schyytes 
n’admirent  pas  cette  succession  des  imams,  et  por- 
tèrent ailleurs  leurs  hommages.  11  en  est  qui  cru- 
reut  qu'à  Ali  seul  avait  appartenu,  après  Maho- 
met, l'autorité  temporelle  et  spirituelle,  et  que  s’il 
succomba  uu  moment  sous  la  perversité  du  siècle, 
il  ne  tarderait  pas  à reparaître  avec  majesté,  et 
qu’alors  justice  serait  faite  des  crimes  qui  depuis 
si  longtemps  souillent  la  nature  humaine.  La  plu- 
part de  ces  sectaires  crurent  même  qu’Ali  avait  été 
revêtu  d’un  caractère  divin,  et  ils  n’hésitèrent  pas 
h l’adorer  comme  un  dieu.  Tel  est  le  cas  des  A’o«- 
sairis  et  des  }/otoualis,  qui,  encore  de  nos  jours, 
occupent  une  partie  des  hauteurs  du  Liban. 

D'autres  Schyytes,  ademttaut  les  six  premiers 
imams,  dirent  qu’il  y avait  eu  erreur  au  sujet  du 


septième,  et  qu’au  lieu  de  Moussa,  il  eût  fallu  pro- 
clamer un  de  scs  frères  appelé  Ismaél.  C’est  de  là 
qu’ils  furent  nommés  humilient.  Les  Ismaéliens 
croyaient  qu'après  Ismaél,  le  caractère  d’imam 
avait  passé  à des  personnages  inconnus  qui  se  ma- 
nifesteraient en  leurs  temps.  La  qualité  de  mahdi 
fut  successivement  attribuée  par  eux  aux  califes 
fatimites  de  la  rare  d'Isnnél,  oui,  pendant  les  di- 
xième, onzième  et  douzième  siècles,  dominèrent  sur 
une  partie  de  l’Afrique,  sur  l’Egypte  et  la  Syrie. 
A ccttc  secte  appartenaient  les  Ismaéliens  établis 
en  Perse,  non  loin  de  kasbiit,  et  les  Ismaéliens 
qui,  maîtres  des  mon l agites  voisines  du  Liban, 
devinrent  si  fameux  dans  le  moyen  ûgc  sous  le 
nom  d'tiisajsijji.  Ces  deux  branches  de  la  secte  des 
Ismaéliens  subsistent  encore  dans  les  mêmes  con- 
trées, mais  non  plus  avec  la  même  puissance  et 
les  mômes  ressources.  C’est  h cette  même  secte 
qu’il  faut  rapporter  les  Druzes,  qui  sont  également 
établis  dans  le  voisinage  du  Liban,  cl  qui  forment 
uue  population  assez  nombreuse.  Les  Druzes  re- 
montent au  commencement  du  onzième  siècle  de 
notre  ère,  sous  le  règne  du  calife  falimite  Ilakem. 
A la  différence  du  reste  des  Ismaéliens,  ils  préten- 
dent que  Hukem  avait  été  la  dernière  incarnation 
de  la  divinité.  Le  nom  de  Druzes  vient  de  l'uu  des 
premiers  apôtres  de  Hakcm,  appelé  Druzi. 

Les  diverses  sectes  schyytes  et  leurs  ramifications 
ont  varié  de  doctrine  suivant  les  temps  et  les  lieux; 
mais  il  serait  trop  long  de  faire  connaître  ces  doc- 
trines en  détail.  11  suffira  de  dire  que  lu  plupart  de 
ces  sectaires,  eutrainés  tantôt  par  l’esprit  de  fana- 
tisme et  tantôt  par  une  licence  effrénée,  ont  cru 
que  toutes  les  vérités  religieuses  et  morales  ne 
sont  que  d’une  vérité  apparente,  et  qu’il  faut  cher- 
cher au  fond  un  sens  intérieur,  le  seul  qui  doive 
faire  autorité.  Ils  oiit  fuit  de  cc  sens  intérieur  le 
domaine  exclusif  de  quelques  adeptes,  et  ils  ont 
cru  qu’à  l’aide  de  celte  connaissance  on  était  au- 
dessus  de  tous  les  devoirs  de  la  religion  et  de  la 
morale.  C’est  par  une  conséquence  de  ce  principe 
que  les  assassins,  les  Druzes  et  autres  sectaires  is- 
maélieas  se  livrèrent  sans  remords  aux  plus  grands 
crimes. 

Uue  observation  que  nous  ne  devons  pas  omettre, 
c’est  que  les  Sonniles,  aussi  bien  que  les  Schyytes, 
croient  à un  être  quelconque  qui  tût  ou  tard  doit 
se  présenter  sur  la  terre,  pour  taire  régner  la  vérité 
et  la  justice;  c'est  ce  qui  fait  que  meme  chez  les 
Sonnites  il  a paru  des  imposteurs  qui  se  sont  arrogé 
le  titre  de  mahdi.  11  s’en  présenta  un  en  Egypte 
pendant  l’occupation  de  ce  pays  par  les  Français; 
plusieurs  autres,  dans  ces  dernières  années,  se  soûl 
montrés  dans  le  Sénégal  et  dans  le  voisinage  des 
possessions  des  Français  dans  cette  partie  de  l’A- 
lriquc. 

Outre  les  deux  sectes  d'origine  sonnite  et  schyytc, 
il  en  est  deux  autres  qui,  par  le  rôle  qu’elles  jouent 
encore  aujourd’hui,  ne  doivent  point  être  passées 
sous  silence.  Ce  sont  celles  des  Yczidis  et  de  FaA- 
habiUt. 

Les  Yezidis  occupent  les  montagnes  voisines  de 
la  ville  de  Singar  dans  la  Mésopotamie,  et  parais- 
sent être  un  débris  des  sectes  d*-s  Mages,  des  Mani- 
chéens et  des  Snhéens  qui  troublèrent  pendant  si 
Iongt<  mps  l'Orient  : ils  se  sont  ensuite  mêlés  avec 
les  communions  chrétiennes  et  musulmanes,  et 
maintenant  il  est  difficile  de  reconnaître  leur  véri- 
table origine  et  leur  vrai  caractère.  Us  admettent 
un  bon  et  un  mauvais  principe,  et  comme,  à les  en 
croire,  le  mauvais  est  le  seul  à cruindro,  c’est  le 
seul  qu’ils  ménagent.  Ils  le  nomment  alscheikk 
almoaszen  ou  le  grand  schcikh.  Ces  sectaires  sc 
fi  raient  plutôt  massacrer  que  de  le  maudire;  de 
plus,  ils  adorent  le  soleil  à son  lever.  Us  ont.  en 
•aitre,  une  graode  vénération  pour  lis  prêtres  chré- 
tiens. 
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Quant  aux  V ah  habites,  on  sait  quMU  prirent 
naissance  en  Arabie,  vers  le  milieu  du  dix-hulUème 
siècle.  Ils  furent  appelés  Vahhabites,  du  nom  du 
père  de  leur  chef  Abd-Alvahhab.  Leur  doctrine  est 
celle  de  l'Islamisme,  réduite  h sa  plus  grande  sim- 
plicité. Suivant  eux,  le  Coran  renferme  une  doc- 
trine véritablement  divine;  mais  Mahomet  n était 
qu’un  homme  ordinaire,  et  son  nom  ne  doit  l p§» 
figurer  dans  les  pratiques  religieuses.  Tout  hon- 
neur rendu  h Mahomet  ou  li  un  de  ses  disciples 
quelconque  est  un  acte  d’idolâtrie,  et  on  doit  le 
punir  comme  tel.  En  conséquence,  les  > ahhabites 
se  contentent  de  reconnaître  un  Dieu  unique.  Ils 
se  font  scrupule  d’invoquer  tout  être  mortel,  et 
quand  ils  rencontrent  une  chapelle  ou  un  mauso- 
lée élevé  en  l’honneur  d'un  imam  ou  d un  saint 
quelconque,  ils  l'abattent.  Les  Vahhabites  annon- 
çant l’intention  de  chasser  de  l'Arabie  les  Turcs  et 
tous  les  peuples  étrangers  h la  presqu'île,  eurent 
d* abord  pour  partisans  presque  tous  leurs  compa- 
triotes, et  ils  occupèrent  un  moment  une  partie  de 
la  Mésopotamie.  Mais  depuis  les  échecs  que  leur 
a f.iil  éprouver  Mohammed-Ali,  pacha  d Egypte,  ils 
ont  été  contraints  de  rentrer  dans  leurs  di  serts. 

Si  de  l'examen  des  doctrines  musulmanes  nous 
passons  h la  hiérarchie  civile  et  religieuse,  nous 
trouverons  également  de  grandes  différences.  Les 
premiers  califes  étaient  revêtus  du  pouvoir  spiri- 
tuel et  temporel,  et  on  les  appelait  califes,  d un 
mot  arabe  qui  signifie  vicaires.  Ils  étaient  couses 
remplacer  Mahomet,  au  caractère  de  prophète  prts; 
ils  furent  de  plus  surnommés  Emir-el-Moumcnyn 
ou  commandeurs  des  croyants.  Comme,  avec  le 
temps,  il  s'éleva  plusieurs  califes  U la  fois,  leur 
influence  diminua.  Maintenant  il  n y a plus  de  caille 
proprement  dit;  le  sultan  de  Constantinople  n est 
investi  que  de  l'autorité  temporelle,  et  c'est  le, 
mufti,  qui,  de  concert  avec  les  oulémas  ou  doc- 
teurs, juge  les  questions  de  doctrine.  Le  Chah  de 
Perse  est  dans  le  même  ras;  il  n'est  pas  même  rc  • 
vêtu  de  la  plénitude  de  la  souveraineté,  puisque, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  il  est  censé  n exercer 
qu’une  autorité  temporaire,  en  attendant  1 arriver, 
du  dernier  des  imams.  L'empereur  de  Maroc  seul 
a la  prétention  de  réunir  les  deux  puissances,  et 
prend  quelquefois  le  titre  de  calife.  Mais  l influence 
politique  de  l'empereur  de  Maroc  est  bien  déchue. 

Les  musulmans  ont  des  in  nistres  particulier» 
pour  l'exercice  de  leur  culte;  et  ccs  ministres  por- 
tent un  nom  analogue  à leurs  fonctions.  Le  khatio 
ou  prédicateur  est  celui  qui,  le  vendredi,  monte 
en  chaire  en  présence  do  tout  le  peuple,  et  prie 
pour  le  souverain  et  toute  la  nation.  L iinflin,  qui 
n'est  ici  qu'un  fonctionnaire  ordinaire,  est  celui 
qui,  U la  mosquée,  fait  la  prière  h la  tête  du  peu- 
ple, et  dont  tous  les  assistants  doivent  imiter  les 
mouvements;  il  est  encore  chargé  de  présider  aux 
cérémonies  de  la  circoncision,  aux  enterrements. 
Mais  aucun  de  ces  ministres  du  culte  ne  prononee 
de  vœux  proprement  dits.  Tous  sont  libres  de  sc 
marier,  de  changer  de  profession.  Le  même  hom- 
me est  tour  à tour  prêtre,  militaire,  homme  de 

loi.  etc.  * . 

On  trouve  aussi  chez  les  musulmans  des  person- 
nes qui  font  profession  de  mener  une  vie  pieuse  et 
i retirée.  Ces  espèces  de  religieux  sont  désignes  par 
• un  terme  qui  fait  allusion  a leur  détachement  des 
biens  de  cc  monde;  c'est  celui  de  pauvre  qui  s ex- 
prime en  arabe  par  fakir,  et  en  persan  par  dervi- 
che. Ceux  qui  se  piquent  d’uue  vie  purement  con- 
templative portent  le  nom  de  sofis.  Les  religieux 
mahométans  composent  plusieurs  ordres  différents, 
dont  quelques-uns  font  remonter  leur  origine  jus- 
qu'aux premiers  califes.  La  plupart  des  frères,  car 
c'est  ainsi  qu'on  les  appelle,  sont  soumis  h un  no- 
viciat sévère,  et  on  ne  les  reçoit  qu’après  de  lon- 
gues épreuves.  Le»  uns  vivent  en  commun  dans  des 


espèces  de  couvents,  les  autres  se  font  ermites. 

Les  uns  ont  des  résidences  fixes,  les  autres  sont 
nomades.  Tous  sont  libres  de  changer  d'état  et 
peuvent  choisir  la  rarrière  qui  leur  convient.  Parmi 
les  religieux  musulmans,  plusieurs  de  ceux  qm 
s'adonnent  h la  vie  contemplative  sc  jettent  dans 
la  spiritualité  la  plus  outrée;  les  livres  dépositaires 
de  leurs  rêveries  sont  très-nombreux..  Ceux  qui 
aiment  le  monde  mènent  souvent  une  vie  déréglée 
et  se  livrent  aux  plus  grands  excès.  On  les  désigne 
sous  le  uom  «le  Kalenders.  Santons,  etc, 

La  TROISIÈME  CLASSE  offre  1 religions  pr  n- 
cipales  ; _ . . 

Le  Biuhmanisxe  reconnaît  Para-brahma  pour 
dieu  principal;  mais  ce  dieu  n'agit  point,  il  délè- 
gue ses  pouvoirs  h lirahma , a I ichnou,  à Ch i m . 
et  à une  foule  de  divinités  subalternes  proposées 
au  gouvernement  du  monde.  Brahma  préside  à la 
terre  Vithnou  à l'rnu,  et  Chiva  au  leu.  Crs  trois 
personne»  ne  sont  pourtant  <|u'un  seul  Dieu  et  for- 
ment la  Trinité  indienne,  nommée  Tmnotirfi.  Les 
Hindous  qui  professent  cette  religion  ont  plusieurs 
livres  sacrés  nommés  l filas  ; il»  sont  écrits  en  sans- 
crit et  forment  leur  rode  religieux  et  philosophi- 
que; ils  admettent  la  métempsycose,  et,  d anrès 
cette  rrovsnee,  certaines  castes  s'abstiennent  de  la 
chair  de' tous  les  animaux.  Le  Brahmanisme  or- 
donne de  modérer  ses  pnssions,  enseigne  Timmor- 
taliié  de  l'âme,  sa  purification  par  les  pénitences 
et  abstinences  volontaires,  et  une  foule  de  pratt- 
ques  religieuses#  Tous  les  membres  de  celte  reli- 
gion, qni  s'étend  sur  presque  toute  l'Inde,  sont 
divisés  dès  la  plus  haute  antiquité  en  quatre  castes, 
entre  lesquelles  toute  alliance  est  défendue-  Ccs 
castes  sont  : les  lirahmn,  qui  sont  les  savants  et 
les  prêtres,  et  forment  la  classe  d'où  sont  tirés 
tous  les  fonctionnaires  publies;  les  Kchatriyns  ou 
Khettris,  destinés  ii  l'état  militaire;  c'est  d eux  que 
sont  sortis  les  Radjahs,  qui  ont  formé  les  prmei- 
pautés  de  l'Inde  naguère  indépendante;  les  .Noires 
du  Dckknn  s v rattachent  ; les  Yaishyas  ou  tintes. 
dont  les  attributions  sont  l'agriculture,  l'éducation 
du  bétail  et  le  commerce  des  produits  de  la  terre 
et  des  objets  manufacturés;  ceux  qui  se  livrent  ail 
commerce,  surtout  dans  les  pays  étrangers,  portent 
le  nom  de  tianians:  un  grand  nombre  de  Maharattcs 
appartiennent  h celle  caste;  les  Sondros  ou \Tch  ou  - 
tri  qui  sont  les  artisans  et  les  ouvriers.  Chacune 
de  ces  quatre  castes  principales  est  subdivisée  en 
| plusieurs  autres  secondaires.  Parmi  les  Hindous, 

| les  descendants  de  ceux  qui,  par  des  mariages  illi- 
cites, ont  dérogé  aux  droits  des  castes  principales, 
sont  compris  dans  les  divisions^ ignobles  et  mé- 
prisées appelées  rariia-.SanAdrfl.  Encore  au-dessous 
de  ees  castes  bâtardes  ou  mixtes,  ou  voit  les  mal- 
heureux Pariahs  Ceux-ci  sont  obligés  de  vivre 
dans  des  lieux  solitaires,  de  fuir  l'aspect  d'un  Hin- 
dou, de  marquer  leurs  fontaines  par  un  entourage 
d’os  d’animaux,  et  de  se  livrer  aux  occupations 
les  plus  dcgoâtantcs.  En  revanche,  ils  peuvent 
manger  de  tout. 

Le  culte  brahmanique  est  accompagne  d un  grand 
nombre  de  cérémonies  et  de  coutumes  solennelle». 
Il  en  n d'horribles,  telles  que  la  procession  du  dieu 
de  Djaggernâth.  dont  le  char  pesant  écrase  sous 
ses  roues  les  fanatiques  qui.  en  s’y  précipitant, 
croient  trouver  à 1a  fois  la  mort  la  plus  glorieuse 
et  une  éternelle  félicité.  11  y a d'autres  tètes  où 
règne  le  tumulte,  la  licence,  témoin  celle  de  /„in- 
gam.  Les  ablutions  et  les  lustrations  forment  une 
partie  principale  du  culte  brahmanique;  les  ima- 
ges des  divinités  sont  lavées  solennellement  dans 
! les  fleuves  et  les  étangs  sacrés.  Plusieurs  fleu- 
ves, tels  que  le  Gange,  le  Ncrbouddab,  le  Kri- 
I clina,  etc.,  sont  réputés  sacrés.  Les  Hindous  font 
I plusieurs  pèlerinages;  les  plus  célèhiO'  qui  sont 
‘ encore  le  plus  fréquentés,  sont,  stlon  M*  Hamillonr 
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Djaggernalk,  Bénarès , Gaya,  Allahabad,  Tritety , 
Dwuraca,  Somnath,  Bamisseram,  le  lac  Jtfanaiaro- 
rara,  Gangaoutri,  Djoalamoukhi,  Omerkantakc , 
Trimbak-S aster,  Pervattam,  Parkar,  Mathoura 
et  Bindraband. 

L'usage  barbare  des  femme»  des  deux  premières 
castes,  qui  s'immolent  sur  le  cadavre  de  leurs 
époux,  est  un  reste  des  sacrifices  humains  autre- 
fois très-fréquents.  Encore  dans  ces  derniers  temps, 
dans  les  épidémies  et  les  calamités  publiques,  on 
a vu  des  Brabmiucs  se  précipiter  eux-mèmes  du 
haut  d'une  tour,  comme  offraude  expiatoire.  Les 
Hindous  ont  un  grand  nombre  de  temples,  nom- 
més pagodes,  d'un  mot  emprunté  au  persan  ; il 
y en  a qui  sont  vraiment  remarquables  sous  le 
rapport  de  l'architecture  et  des  dimensions. 

Le  Bouddhisme  ou  la  beligion  de  Bouddha,  pa- 
rait s’être  formée  dans  l’Inde  environ  mille  ans 
avant  J. -C.  Nous  ne  savons  pas  encore  positivement 
si  c’est  une  réformation  du  Brahmunismc  ou  si 
celui-ci  n'est  pas  d'une  date  postérieure  dans  sa 
forme  actuelle.  Le  bouddhisme  rejette  la  division 
des  castes.  Ses  dogmes  principaux,  qui  ont  trans- 
formé les  farouches  nomades  de  l’Asie  en  peuples 
civilisés,  et  qui  ont  fait  sentir  leur  iuflucncc  jusque 
dans  la  Sibérie,  sont  les  mêmes  partout  où  ce 
culte  est  suivi.  La  hiérarchie  diffère  seule  dans  les 
divers  pays;  mais  cette  différence  ne  doit  pas  nous 
faire  envisager  le  bouddhisme  autrement  que  comme 
une  religion  unique,  dans  laquelle  il  n’existc  au- 
cune véritable  division. 

Le  bouddhisme,  dît  M.  Klaproth,  suppose,  comme 
le  brahmanisme,  une  série  perpétuelle  de.  créations 
et  de  destructions  du  c.ondc.  Cette  croyance,  pu- 
rement métaphysique,  n'admet  pas  l’existence  d’un 
être  suprême;  il  est  remplacé  par  l’espace  lumi- 
neux qui  renferme  en  soi  tous  les  germes  des  êtres 
futurs.  Mais  cet  espace  lumineux  n’csl  pas  la  ré- 
gion In  plus  haute  du  monde;  au-dessus  est  placée 
une  troisième  région  qui  est  éternelle  et  indestruc- 
tible : c'est  là  que  réside  la  cause  primitive  de  la 
destruction  du  monde  périssable.  L’existence  est 
regardée  par  les  bouddhistes  comme  le  véritable 
mal,  car  tout  ce  qui  existe  est  sans  réalité  et  seu- 
lement un  produit  de  l’illusion  qui  trompe  les  sens 
Pendant  que  toutes  les  parties  intellectuelles,  dis- 
persées dans  la  matière,  depuis  la  plus  haute  ré- 
giou  lumineuse  jusqu'aux  régions  infernales,  se 
dépouillent  de  ce  qu’elles  ont  contracté  de  maté- 
riel, sc  purifient,  se  perfectionnent  et  finissent  par 
se  réunir,  l’esprit  universel  indestructible,  qui  con- 
serve tout  pendant  un  temps  incalculable,  reste 
dans  le  repos,  jusqu’à  ce  que  les  lois  du  damatu, 
ou  destin,  nécessitent  une  création  nouvelle,  de 
laquelle  sont  cependant  exceptés  les  êtres  qui,  en 
se  dépouillant  totalement  de  la  matière,  sont  dc- 
teuus  Bouddhas  et  restent  plongés  dans  le  Sirvdna 
ou  l’éternité  du  néant,  état  opposé  à celui  de  l’exis- 
tence dans  la  matière  Ces  êtres  séjournent  dans 
la  région  indestructible  située  au-delà  de  l’espace 
lumineux.  C’est  pour  conserver  le  souvenir  de  la 
vraie  doctrine,  et  pour  rendre  les  hommes  capa- 
bles de  la  suivre,  que  ces  bienheureux  descendent 
de  temps  en  temps  sur  la  terre,  se  revêtent  d’un 
corps,  et  se  montrent  aux  hommes.  Les  principaux 
d’entre  eux  lie  paraissent  qu'une  fois  : ce  sont  les 
Bouddhas  proprement  dits;  les  autres  nommés  llod- 
dhisattea.  se  manifestent  plusieurs  fois  par  diffé- 
rentes incarnations,  jusqu'à  ce  qu'ils  atteignent  le 
rang  des  premiers  pour  ne  plus  sc  montrer  dans  le 
monde.  Ces  êtres  parfaits  exercent  un  empire  ab- 
solu sur  leur  ennemi,  qui  est  la  matière,  et  sur  ses 
formes  séduisantes.  Disposant  en  maître  de  Maya, 
ou  de  l'illusion  qui  trompe  les  sens  par  ses  méta- 
morphoses, ils  peuvent  la  détruire  à volonté,  ou  se 
servir  d'elle  pour  opérer  le  salut  du  genre  humain. 
C'est  de  cette  manière  que  s’effectuent  toutes  les 


incarnations  des  Bouddhas;  leurs  Ames  descendent 
sous  la  forme  de  rayons  lumineux,  et  prennent  un 
corps  sous  l’enveloppe  de  Maya.  Ils  ne  font  rien 
sans  un  dessein  spécial;  leurs  opérations  ne  sont 
jamais  violentes,  elles  ne  restreignent  nullement 
le  libre  arbilre  des  êtres  inférieurs  qui  sont  en- 
chaînés par  la  matière,  et  pour  le  salut  desquels 
ils  sont  descendus. 

Dans  l'Age  actuel  du  monde,  quatre  Bouddhas 
ont  déjà  paru;  le  dernier  d’entre  eux  était  Chakia- 
moum  ou  Gaulama,  que  les  Bouddhistes  honoreut 
comme  la  manifestation  d'une  intelligence  suprême; 
un  cinquième  doit  encore  venir  avant  la  destruc- 
tion de  ce  monde,  c'est  le  Bouddha  Maitri  ou  Mai- 
tari.  La  secte  de  Ceylan  et  de  l'Inde  au-delà  du 
Gange,  l'annonce  pour  l’an  4,457  de  notre  ère,  épo- 
uc  à laquelle  finira  la  période  de  5,000  ans,  qui 
evait  suivre  la  mort  de  Chakia-moum;  selon  les 
livres  cingalais,  il  existe  une  différence  assez  niar- 
uéc,  relativement  à la  personne  du  dernier  Roud- 
ha,  chez  les  habitants  de  Ccylao  et  de  l’Inde  au- 
delà  du  Gange  et  les  autres  sectateurs  de  la  même 
croyance. 

Les  Bouddhistes  regardent  l'univers  comme  ha- 
bité par  différentes  classes  d'êtres;  ils  sont  ou  tcha- 
tna,  c'est-à-dire  reproductions  par  naissance;  ou 
roupa,  dieux  matériels  ou  visibles;  ou  aroupa, 
immatériels  ou  invisibles.  Ces  êtres  montent  par 
des  transmigrations  progressives  d'un  degré  infé- 
rieur à un  supérieur,  suivant  leur  bonne  ou  mau- 
vaise conduite  dans  leur  état  précédent,  jnsqu'à  ce 
qu'ils  obtiennent  finalement  In  béatitude  du  JYir- 
tdna,  ou  de  la  non-cxisience,  c’est-à-dire  d'une 
existence  purgée  de  tout  ce  qui  est  matériel,  et 
par  conséquent  nullement  sujette  aux  impression» 
de  Maya  ou  de  l'illusion.  De  même  que  tous  les 
êtres  quittent  continuellement  une  espèce  d’exis- 
tencc  pour  une  autre,  de  même  les  mondes  qu'il» 
habitent  éprouvent  des  changements.  Gautama 
lui-méme  ne  connaît  ni  le  commencement  ni  la 
fin  de  cette  chaîne  non  interrompue  de  système* 
mondains.  Tous  les  êtres  habitant  le  loka  ou  l’u- 
nivers, produit  par  une  succession  de  destructions 
et  de  reproductions,  sont  classés  de  la  manière 
suivante  : 

Les  hommes  et  les  dieux  locaux,  appelés  Nat , 
qui  inspectent  et  jugent  les  hommes;  ils  ont  pour 
serviteurs  des  bous  et  des  mauvais  génies.  Cette 

fircmière  classe  n sa  résidence  sur  la  terre,  et  dans 
es  régions  atmosphériques  qui  comprennent  le 
mont  Mienmo  cl  les  six  cieux  des  Deva,  placés  les 
uns  au-dessus  des  autres  et  se  surpassant  dans  le 
même  ordre  en  éclat  et  en  splendeur. 

La  seconde  classe  est  celle  des  roupa  ou  dieux 
visibles;  clic  occupe  les  seize  cieux  plus  élevés 
jusqu'au  22*  du  Bruhma-loka. 

Dans  la  troisième  se  trouvent  les  êtres  immaté- 
riels qui,  ayant  été  des  sectateur»  zélés  de  la  doc- 
trine de  Bouddha  occupent  les  quatre  cieux  les 
plus  élevés  du  23*  au  26'.  Enfin  les  Bouddhas  ré- 
sident dans  le  ion  ou  l'empire  qui  couvre  tous  ees 
cieux. 

On  appelle  Grandjour  la  collection  tibétaine  des 
principaux  livres  classiques  des  anciens  boud- 
dhistes de  l’Inde,  dans  laquelle  sont  même  com- 
pris des  ouvrages  grammaticaux  et  lexicographi- 
ques.  Elle  se  compose  de  108  volumes.  Les  Tibé- 
tains et  les  Mongols  ont  construit  des  temples  uni- 
quement pour  renfermer  ces  saints  volumes.  Com- 
me les  sectateurs  de  Bouddha  pensent  qu’il  suffit, 
pour  que  les  prières  adressées  à la  divinité  de- 
viennent efficaces,  qu'elles  soient  mises  en  mou- 
vement par  un  moyeu  quelconque  (par  la  bouche 
de  l'homme  ou  par  un  agent  mécaniaue),  on  voit 
dans  ces  temples  un  grand  nombre  de  cylindres, 
ui  tournent  constamment  mus  par  une  roue  hy- 
raulique;  ils  renferment  les  volumes  du  Grand- 
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iour,  dont  le  contenu,  ainsi  agité,  doit  être  d’une 
influence  très-lieu  ri  use  sur  le  bien-cire  du  genre 
humain.  Dans  les  grandes  solennités  on  allume 
aussi  un  guéridon  garni  de  108  lampes,  qui  repré- 
sentent les  108  volumes  du  Granujour,  et  qu'on 
fait  tourner  dans  le  môme  sens  que  les  cylindres. 
Les  chapelets  des  prêtres  bouddhistes  se  compo- 
sent également  de  108  grains. 

J Le  Bouddhisme,  né  dans  l’flindoustan,  n’y  est 
* plus  aussi  généralement  répandu  qu’il  l'était  autre- 
j fois.  Le  peu  de  sectateurs  qui  lui  restent  dans  cette 
j vaste  contrée  y portent  le  nom  de  Bouddhas,  car 
; la  croyance  des  Djaïnas  du  Dekkau  est  déjà  un 
i Bouddhisme  modifié.  Les  antres  Hindous  ne  re- 
gardent Bouddha  que  comme  une  incarnation  de 
Vichnou.  Sa  religion  subsiste  encore  dans  le  Népaul 
dans  toute  sa  pureté,  ainsi  qu’au  Tibet.  K Me  y 
avait  été  portée  autrefois,  ainsi  que  dans  la  Bou- 
kharic;  elle  est  encore  en  vigueur  h Ceylan;  de 
cette  île  importée  dans  l’Inde  au-delà  du  Gange, 
elle  est  professée  dans  les  empires  Birman  etd'An* 
nam,  dans  la  Chine,  la  Corée,  le  Japon,  par  uuc 
partie  considérable  de  la  population  non  lettrée. 

La  hiérarchie  établie  dans  le  Tibet  au  xili* 
siècle  a successivement  répandu  son  influence  sur 
les  nations  mongoles  et  quelques  Touugonscs.  Il 
faut  se  garder  de  prendre  celte  hiérarchie  pour  une 
branche  ou  modification  du  Bouddhisme.  La  per- 
sonne du  Dalaï-lama  n'est  regardée  que  comme 
uuc  incarnation  d’une  divinité  bouddhique,  qui  pen- 
dant tout  le  temps  a eu  une  prédilection  pour  les 
contrées  situées  au  nord  do  l’Inde.  Lu  série  des 
Dalaï-lama  actuels  ne  commence  que  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xv*  siècle.  Ils  ont  une  hiérarchie 
régulière  établie  au  Tibet  et  en  Mongolie.  Le  Boud- 
dhisme, dans  scs  institutions  et  ses  pratiques  ex- 
térieures, offre  quelques  coln<  idem  < s avec  l*£gl  se 
Romaine.  Chez  les  Bouddhistes  on  retrouve  des 
pontifes,  des  patriarches  chargés  du  gouvernement 
spirituel  des  provinces,  un  conseil  de  prêtres  supé- 
rieurs qui  se  réunissent  en  conclave  pour  élire  le 
pontife,  et  dont  les  insignes  mêmes  ressemblent  k 
ceux  de  uos  cardinaux,  «les  couvents  de  moines  et 
de  religieuses,  des  prières  pour  les  morts,  la  con- 
fession auriculaire,  l’intercession  des  saints,  le 
jeûne,  le  baisement  des  pieds,  les  litanies,  les  pro- 
cessions, l’eau  lustrale. 

La  Doctrine  des  lettrés,  dite  aussi  la  Reli- 
gion de  CoNFt'CIcs,  parce  que  ce  philosophe  célè- 
bre en  est  regardé  comme  le  réformateur  et  le 
patriarche,  a pour  base  un  panthéisme  philoso- 
phique, qui  a été  diversement  interprété  suivant 
les  époques.  On  pense,  dit  M.  Abel  Rémusat,  que, 
dans  la  haute  antiquité,  le  dogme  de  l'existence 
d’un  Dieu  tout  puissant  et  rémunérateur  n’en 
était  pas  exclus,  et  divers  passages  de  Confucius 
donne  ut  lieu  de  croire  que  ce  sage  l'admettait  lui- 
mêiuc.  Mais  la  négligence  qu'il  a mise  h l'in- 
culquer h scs  disciples,  le  sens  vague  des  expres- 
sions qu’il  a employées,  et  le  soin  qu'il  a pris 
d’appuyer  exclusivement  scs  idées  de  morale  et  de 
justice  sur  le  principe  de  l'amour  de  Tordre  cl 
d’une  conformité  mal  definie  avec  les  vues  du  ciel 
et  la  marche  do  la  nature,  ont  permis  aux  philo- 
sophes qui  l’ont  suivi  de  s’égarer,  au  point  que 
plusieurs  d’entre  eux,  depuis  le  xu*  siècle  de 
notre  ère,  ont  enseigné  en  s'appuyant  toujours  de 
l’autorité  de  leur  maître,  un  système  complexe 
qui  lient  du  matérialisme  et  qui  dégénère  en  athé- 
isme. Le  culte  purement  civil  rendu  au  ciel,  aux 
génies  do  la  terre,  des  astres,  des  montagnes  et 
des  fleuves,  ainsi  qu’aux  anu  s des  parents  est  h 
leurs  yeux  une  institution  sociale  sans  conséquence 
ou  du  moins  dont  le  sens  peut  s’interpréter  de 
différentes  manières.  Ce  cu!le  ne  connaît  pas  d’i- 
mages et  n'a  pas  de  prêtres  ; chaque  magistrat  le 
pratique  daus  la  sphère  de  ses  fonctions,  et  l'empe- 


reur lui-même  en  est  le  patriarche.  Généralement 
tous  les  lettrés  de  la  Chine,  de  l’empire  d’An-nam 
et  du  Japou  s’y  attachent  sans  renoncer  toutefois 
à des  usages  empruntés  aux  autres  cultes,  lis  sont 
plus  superstitieux  que  religieux,  la  conviction  en- 
tre pour  peu  de  chose  dans  leur  conduite;  mais 
l'habitude  les  soumet  à des  pratiques  qu’ils  tour- 
nent eux-mêmes  en  ridicule,  comme  la  distinction 
des  jours  heureux  et  malheureux,  les  horoscopes, 
la  métoposcopie,  la  divination  par  les  sorts,  etc., 
etc. 

Le  Celte  des  Esmits  ou  le  Naturalisme  httuo- 
logique  de  l’Asie-Oricntale,  regardé  n&r  ses  sec- 
tateurs comme  la  religion  primitive  des  plus  an- 
ciens habitants  de  la  Chine,  s’est  étendu  au  Japon, 
dans  U Corée,  chez  les  Toungouses,  au  Tonquin 
où  il  a reçu  des  formes  diverses,  et  est  encore  ac- 
tuellement professé  par  toute  la  partie  de  la  po- 
pulation qui  n'a  pas  embrassé  le  Bouddhisme,  ni 
les  principes  de  Confucius.  Cette  religion  a beau- 
coup de  dogmes  communs  avec  la  précédente  : seu- 
lement l’existence  individuelle  des  génies  et  des 
démons,  indépendants  des  parties  de  la  nature 
auxquelles  ils  président,  y est  mieux  reconnue  Ce 
culte  a dégénéré  en  polythéisme  et  en  idolâtrie, 
par  l’ignorance  de  ceux  qui  l’admettent.  Les  prê- 
tres et  prêtresses  voués  au  célibat  pratiquent  la 
magic,  l’astrologie,  la  nécromancie  et  mille  autres 
superstitions  ridicules.  Ou  les  nomme  Tao-tsc 
ou  docteurs  de  la  raison,  parce  qu'un  de  leurs 
dogmes  fondamentaux,  enseigné  six  siècles  avant 
noire  ère,  par  Lao-tseu,  l’un  de  leurs  maîtres  est 
celui  de  l’existence  de  la  raison  primordiale,  qui 
a créé  le  monde,  le  Logos  des  Platoniciens. 

La  Religion  du  Sinto  est  la  plus  ancienne  de 
Celles  qui  dou  inent  au  Japon.  KMe  a beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  Naturalisme  mythologique, 
dont  quelques  savants  même  la  regardent  comme 
une  branche.  Ce  culte  consiste  daus  l'adoration  d'uu 
êtro  suprême  ; mais  il  reconnaît  aussi  des  dieux 
inférieurs,  et  prescrit  la  pratique  des  bonnes  ac- 
tions et  l’abstinence  des  viandes.  Ses  temples, 
nommés  Mia,  renferment  un  miroir  pour  rappeler 
que  si  les  taches  du  corps  se  peignent  fidèlement 
daus  cette  sorte  de  glace,  de  même  les  défauts  de 
l’ànie  ne  peuvent  demeurer  cachés  aux  regards  de 
la  divinité.  Dans  quelques  temples  il  y a une  niche 
où  se  trouve  la  ligure  du  dieu  .subalterne  h qui 
l’édifice  est  dédié.  La  simplicité  de  ce  culte  a été 
considérablement  altérée  depuis  l’introduction  du 
Bouddhisme  nu  Japon.  11  admet  les  pèlerinages, 
il  a des  religieuses,  des  confréries  de  divers  geures 
et  des  moiucs.  Quoique  la  croyance  de  Sinto  soit 
In  plus  ancienne  du  Japou,  les  Dalris  ou  empe- 
reurs de  pays,  qui  sont  regardés  comme  des  des- 
cendants des  dieux,  suivent  depuis  longtemps  la 
loi  de  Bouddha. 

Le  Maoïsme  ou  la  Religion  de  Zoroastre.  Selon 
M.  Saint-Martin  ce  culte  très-ancien  admet  l’exis- 
tence d’un  être  suprême  appelé  Zcrwan  ou  le  temps 
sans  bornes , d’où  sont  émanes  deux  principes,  l’un 
bon,  appelé  en  ancien  persan  Ehoro-MczdûO  ou 
Oromaze  par  les  Grees  ; l’autre,  mauvais,  en  an- 
cien persan  Enghreo-Munioch  ou  Primant,  par  les 
Grecs.  Ils  se  combattent  ; le  bon  remportera  h la 
fin  une  victoire  complète.  Zoroastrc  admet  trois 
mondes  : un  supérieur,  spirituel  séjour  de  la  lu- 
mière primitive  et  de  la  force  productrice  ; un  monde 
moyen,  visible,  où  régnent  Oromaze,  roi  de  la  lu- 
mière, et  Mithra,  réunion  des  forces  actives  et  pas- 
sives delà  nature;  enfin  une  région  inférieure  des 
UntbrtS,  séjour  d’Arimane  et  de  sa  suite  malfri- 
sante, les  ÜetL's.  Il  reconnaît  une  hiérarchie  d'êtres 
célestes  et  purs,  dérivant  d’Oromaze  et,  que  les 
Perses  invoquent  comme  des  génies  bienfaisants. 
L'homme,  d’origine  céleste,  était  d'abord  d'une  na- 
ture lumineuse  et  pure  ; mais  ayant  succombé 
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sous  l'influence  désastreuse  d’Arimane,  il  perdit  ses 
prérogatives;  cependant  en  combattant  continuel- 
lement contre  le  mauvais  principe,  il  aura  part  îi 
la  restauration  universelle  de  toutes  choses.  Lapins 
grandi-  partie  de  ce  culte  consiste  en  purifications, 
en  ablutions,  et  en  cérémonies  qui  tendent  à ren- 
dre l'homme  pur  comme  la  lumière.  C'est  devant 
le  feu  sacré  qu'on  les  pratique,  et  que  l'on  récite 
les  différentes  formules  de  prières  prescrites  dans 
le  rituel  de  Zoroastre.  Sa  doctrine  est  consignée 
dans  le  Zaul-Acata,  écrit  dans  la  langue  morte 
dite  send.  Le  Magismc  sc  conserve  encore  parmi 
les  Parsis  ou  Guèhres  dans  le  Kcrman,  en  Perse, 
h Surate  et  dans  le  Guzarat,  dans  l'Hindoustan. 
Dès  le  I”  siècle  du  christianisme,  se  répandit  dans 
l'empire  Romain  un  cuit**  venu  de  la  Perse,  connu 
sous  le  nom  de  culte  Mithriaquc , qui  présentait 
de  grandes  ressemblances  avec  la  religion  de  Zoro- 
astre, mais  dans  lequel  le  dieu  Milhra,  fils  d'Oro- 
maz*’,  chargé  de  la  conduite  du  soleil  et  du  gou- 
gouvernement  du  monde,  médiateur  entre  Oromaze 
et  les  hommes,  était  l'objet  d'une  adoration  spé- 
ciale. 

Le  Nanekisme  ou  la  Religion  des  Sikhs,  insti- 
tuée par  Nanrk,  né  scion  M.  Ha  mil  tou  en  1419  dans 
la  province  de  Labore  dans  l'Hindoustnn.  On  peut 
la  regarder  comme  un  mélange  de  Brahmanisme  et 
d'islamisme.  Elle  enseigne  le  déisme  le  plus  pur. 
Les  Sikhs  adorent  un  Dieu,  admettent  des  récom- 
penses et  des  punitions  futures,  tolèrent  toutes  les 
religions,  sur  lesquelles  ils  ne  veulent  pas  mémo 
entrer  en  discussion;  croient  ît  une  incarnation  se- 
condaire de  la  divinité,  proscrivent  le  culte  des 
imnges  et  s’abstiennent  do  manger  du  porc.  Ces 
sectaires  reconnaissent  l’authenticité  des  1 ri/as  in- 
diens, qu’ils  regardent,  ainsi  que  le  Coran,  comme 


des  livres  divins  ; mais  ils  prétendent  que  la  reli- 
gion des  Hindous  s’est  corrompue  par  l'introduction 
du  polythéisme,  et  que  rad»ralion  des  images  a 
éloigné  le  peuple  de  l'adoration  du  vrai  Dieu.  Ils 
regardent  l'ablution  comme  un  des  principaux  de- 
voirs h remplir.  Leurs  temples  n'offrent  aucune 
idole,  el  leurs  prières  sont  très-simples.  Cette  reli- 
gion a subi  de  grandes  réformes  sous  le  nootificat 
de  Gourou  Govind.  qui  mourut  en  1707;  les  Sikhs 
le  regardent  comme  un  nouveau  prophète  et  comme 
le  fondateur  de  la  puissance  de  leur  nation.  Les 
sectaires  de  ce  culte  rejettent  la  distinction  des  cas- 
tes ; sont  censés  être  tous  soldats,  doivent  renoncer 
h l'usage  du  tabac,  laisser  croître  leur  barbe  et 
leurs  cheveux.  Un  corps  nombreux  de  guerriers  re- 
ligieux nommés  Akalis  est  chargé  de  tout  ce  qui  est 
relatif  au  culte.  Il  y a une  espèce  de  baptême  ou 
d'initiation  que  l’on  fait  subir  aux  scolaires  adultes, 
cérémonie  par  laquelle  doit  passer  tout  individu 
qui  veut  être  admis  dans  cctle  religion,  qui  du  reste 
accueille  tous  les  nouveaux  sectaires  qui  se  présen- 
tent. Ce  culte  est  professé  par  la  grande  masse  de 
la  population  du  Labore  et  par  tons  les  Sikhs  qui 
sont  établis  dons  d'autres  parties  de  l'Inde. 

11  est  impossible  de  rien  «lire  de  positif  sur  le 
nombre  de  sectateurs  attachée  h chacune  des  reli- 
gions professées  aujourd'hui  dans  les  diverses  con- 
trées du  monde.  Les  longues  recherches  auxquelles 
nous  nous  sommes  livré  pour  connaître  le  nombre 
approximatif  des  peuples  qui  parlent  les  différen- 
tes langues  du  globe,  et  celles  que  nous  avons  du 
faire  pour  déterminer  la  population  des  différents 
états,  nous  ont  toutefois  fournis  des  faits  assez 
nombreux,  pour  que  nous  croyions  ne  pas  nous 
éloigner  beaucoup  de  la  vérité  en  proposant  les 
sommes  suivantes. 


Lr.  Christian:*!»!:.  VEgfîte  Latine  ou  Oendeniate  (catholique) I3î>,onn,oon? 

L'Egltêc  Greeqne  ou  Orientale  avec  toutes  ses  branchas.  . t'i/  <nî/«»o?? 
les  £Viin  Proiettantn  ëvec  toutes  leurs  subdivisions.  . 5*.i,00ü,00ü ? 


Total 250,000,000? 

Le  lrt»At*nR,  tout  nu  plus 4,ooo,non? 

LT>i.AMts*r  avec  toutes  scs  branches !V.,ixift,ntio?? 

Le  Biamasishi ■ 1,11(10,000?? 

Le  Bouddhisme  avec  mutes  scs  branches 17u,tHlO,O00?? 

Les  religions  tir  CoNFicus  de  Sixto,  le  ccltb  des  Esprits,  lu  religion 
df.s  Sikhs,  le  Magismc,  etc.,  et  le  Fétichisme 117,000,000?? 


/ Total  de  toutes  les  roligioos.  . . . 737,000,000  î? 


Nous  avons  rédigé  le  tableau  suivant  pour  met- 
tre en  parallèle  nos  calculs  avec  ceux  de  quelques 
autres  géographes  très-distingués.  Toutes  ces  esti- 
mations peuvent  être  regardées  comme  contempo- 
raines, puisque  les  deux  plus  anciennes  celles  de 


Christianisme  avec  toutes  scs  branches 

Judaïsme.  ..  

lalamfom* 

Rrahinrmisme 

bouddhisme  avec  toutes  scs  branches.  ... 

Toutes  les  autres  religions.  .......  . 

Totaux 

Nous  avons  expliqué  daus  les  treize 
cliapitrcs  qui  précèdent  les  rapports  qui 
existent  entre  la  terre  et  les  corps  cé- 
lestes; nous  avons  indique  les  moyens 
artificiels  qu’on  emploie  pour  rendre  plus 
saisissable  cette  corrélation;  prévovant 
ensuite  que  plusieurs  de  «os  expressions 


Mnlte-Rrun  et  de  M.  Grnlcrg.  no  remontent  qu'à 
1 KIO  et  1813;  celles  de  MM.  Wnlrkenacr  et  Eyriès 
dans  la  nouvelle  Géographie  de  l’iuhcrton,  et  celle 
de  Ilassel  sout  de  l'année  1827. 


pourraient  arrêter  le  lecteur  dans  le  cours 
île  cet  ouvrage,  nous  avons  lormulé  une 
espèce  de  vocabulaire  dans  lequel  nous 
avons  donné  les  définitions  exactes  des 
expressions  techniques  que  la  science  est 
toujours  obligée  d’employer  pour  rendre 
sa  phraséologie  moins  verbeuse.  Après 
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228/*'0,000  330,000,000 
5, 000,000  5,1  fi  x 1,000 

110,000,000  120.0'  *0,000 
60,000,000  60,nA'i,"00 

150.000. 000  1 50,<)00,000 

100.000. 000  115,000,000 


335.000. 000 
5,00of0(  lO 

120,*  h li  i/M'»0 
60,000,000 

180.000. 000 
100,000,000 


252/»ih>,000 
//l'm.mlO 
12o,l".'"  '0 
111,351,000 
3I5,077.“00 
134,40  i.uO) 


Balbi. 

200,000.000 
4,0*10,000 
9t.,oj<i,000 
CO, 000,000 
170,0 10,000 
147,000,000 


653,0011,000  686,000,000  700,000,000  038,421,000  737,000,000 
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avoir  fait  connaître  les  principales  bases 
qui  ont  6tc  adoptées  par  les  géographes 
les  plus  célèbres  pour  déterminer  les 
grandes  divisions  du  globe,  nous  avons 
jugé  à propos  de  faire  ressortir  les  nom- 
breuses dil'licultés  que  présente  la  déter- 
mination exacte  du  chiffre  des  habitants 
de  la  terre  depuis  les  grandes  divisions 
politiques  et  naturelles  jusqu’aux  subdi- 
visions secondaires,  telles  que  les  pays, 
les  États,  les  provinces  et  les  villes.  Il 
fallait  aussi  esquisser  à larges  traits  la 
constitution  géologique  du  globe,  pour 
pouvoir  indiquer  les  lois  qui  président  à 
la  distribution  de  tous  les  èlres  à sa  sur- 
face, ce  qui  nous  a naturellement  amené 
à expliquer  les  caractères  distinctifs  des 
différentes  variétés  de  la  race  humaine, 
ainsi  que  les  circonstances  physiques  ou 
morales,  telles  que  les  habitudes,  le  cli- 
mat, le  langage,  la  religion,  qui  tendent 


à les  conserver  ou  à les  modifier.  Comme 
tous  ces  faits  ne  sont  pas  exactement 
circonscrits  dans  un  espace  déterminé, 
qu’ils  se  rattachent  souvent  h plusieurs 
contrées,  et  qu’ils  appartiennent,  pour 
ainsi  dire,  il  la  physionomie  générale  du 
globe,  nous  avons  cru  devoir  les  placer 
en  dehors  des  descriptions  locales,  leur 
consacrer  une  partie  entièrement  dis- 
tincte. Dégagée  ainsi  de  tous  ces  faits 
généraux,  souvent  accessoires,  notre  mar- 
che n’en  sera  que  plus  libre.  Nous  allons 
donc  maintenant  entreprendre  la  descrip- 
tion de  chacune  des  cinq  grandes  parties 
du  globe;  nous  ferons  d’abord  connaître 
leur  ensemble  ou  leur  aspect  général  ; et 
nous  pénétrerons  ensuite  dans  chacune 
des  subdivisions  que  la  nature  ou  les 
hommes  y ont  établies.  Nous  commence- 
rons par  l’Europe. 
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DESCRIPTION  GÉNÉRALE 


GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE 


Position  astronomique.  Longitude 
(du  continent)  entre  12°  occidentale  et  62° 
orientale.  Latitude  boréale  (du  continent) 
entre  31°  et  71°.  Si  on  voulait  compren- 
dre les  îles  qui  dépendent  géographique- 
ment de  l'Europe,  telles  que  la  Nouvelle- 
Zemble,  l’archipel  du  Spilzberg,  etc.,  on 
aurait  alors  : longitude  entre  13°  occiden- 
tale, et  77"  orientale;  latitude  boréale, 
entre  35°  et  84°. 

Dimensions.  Plus  grande  largeur.  De- 
puis le  cap  Saint-Vincent  en  Portugal 
jusqu'à  la  chaine  de  l'Oural  dans  les 
environs  d’Ekaterinbourg,  dans  le  gou- 
vernement de  Perm,  en  Russie,  4,833 
kilom.  Plus  grande  largeur.  Depuis  les 
environsde  Hammerfest  dans  le  Finmark, 
dans  la  monarchie  Norwégiéno-Suédoise, 
jusqu'il  la  chaîne  centrale  du  Caucase, 
prés  du  mont  Mquinwari,  improprement 
appelé  Kasbek,  2,973  kilom.  Mais  la  plus 
grande  largeur  absolue  du  continent  eu- 
ropéen se  trouve  entre  le  cap  Nosskünn 
dans  le  Finmark  et  le  cap  Matupan  dans  la 
Morée,  3,468  kilom.  Le  plus  grand  resser- 
rement du  continent  européen  n'est  pas, 
comme  on  l'a  si  souvent  répété,  de  Port- 
Vendre  à Bayonne  en  France,  mais  bien 
dans  l'empire  Russe,  entre  le  golfe  de 
Kandalaskaïa  dans  la  mer  Blanche  et  la 
côte  du  grand-duché  actuel  de  Finlande, 
entre  Kemi  et  Uleahorg  ; la  traversée  est 
de  205  kilom.  Entre  Port- Vendre  et 
Bayonne,  le  resserrement  est  sans  doute 
remarquable,  mais  il  compte  360  kilom. 

Confins.  L’Europe  a la  forme  d’un 
triangle  dont  la  base  est  appuyée  contre 
l'Asie  le  long  des  monts  Durais,  et  dont 
le  sommet  est  le  cap  Saint-Vincent  en 
Portugal.  Elle  est  bornée  au  nord  par 
l’océan  glacial  Arctique  ; à Vouest.  par 
l'océan  Atlantique;  au  sud,  par  la  Médi- 
terranée, ses  deux  prolongements,  la  mer 
de  Marmara  et  la  mer  Noire,  et  par  la 
chaine  principale  du  Caucase  ; à l'est,  par 
la  mer  Caspienne,  le  fleuve  Oural,  les 


monts  Ourals  et  les  monts  l'oyas,  qui  se 
terminent  au  cap  Waigatz. 

Mers,  Golfes  et  Détroits.  I.  L'océan 
ci.acial  Arctique,  au-dessus  du  cercle 
Polaire,  forme  en  Russie  le  golfe  Tches- 
kaia , au  sud  de  l’ile  Kalgouew,  et  le  golfe 
de  Varanger  à l’ouest  de  la  Laponie  ; en 
Norwége,  le  golfe  Occidental  entre  les  Iles 
Lollodcn  et  le  continent.  Cet  océan  pé- 
nétre profondément  en  Russie  et  y creuse 
la  mer  H tanche  (to.ilû  kilom.  carrés), 
où  se  remarquent  à l’est  les  golfes  de  .Ve- 
zen,  de  Dtcina  ou  d' Arkhangel,  d'Onega, 
et  il  l’ouest  le  golfe  de  h’andaluskaia.  Le 
détroit  de  Waigatz,  entre  lecap  de  ce  nom 
et  la  Nouvelle-Zemble  conduit  dans  la 
partie  asiatique  de  l’océan  glacial  Arcti- 
que. 

IL  L'océan  Atlantiqub,  a de  nombreu- 
ses divisions  : 4°  la  mer  de  N oruiége  qui 
baigne  les  côtes  de  la  Norwége  au  sud 
du  cercle  Polaire  ; — 2°  la  tuer  du  Nord 
ou  d'Allemagne  (74,240  kilom.  carrés), 
entre  la  Norwége  et  le  Danemark  à l'est, 
l'Angleterre  à l'ouest,  et  au  sud  la  France, 
la  Belgique,  la  Hollande  et  le  Hanovre;  elle 
s ouvre  au  nord  sur  la  mer  de  Norwége. 
Les  côtes  de  cette  iner  sont  basses  et  maré- 
cageuses, surtout  à l’est  et  au  sud.  On  y 
remarque  le  grand  golfe  du  Zugdcrzée  qui 
n'était  autrefois  que  le  lac  Flévo:  la  mer 
l’a  envahi  au  xme  siècle  ; le  Dollar l,  à 
l’embouchure  de  l'Ems,  et  le  golfe  maré- 
cageux de  Hambourg;  sur  les  côtes  écos- 
saises, on  remarque  le  golfe  de  Murray  et 
le  golfe  du  Forth,  et  sur  les  côtes  anglaises 
le  IFfls/i  et  lé  Noce;  au  fond  de  ce  der- 
nier débouche  la  Tamise;  — 3°  la  mer 
llallique  (35,640  kilom.  carrés),  ou  mer 
Orientale  ou  Méditerranée  du  Nord,  com- 
munique avec  la  mer  du  Nord  par  un 
large  détroit  circulaire,  appelé  à l'ouest 
Skager-Bak  et  il  l'est  Cattégat,  ou  bien 
d'un  seul  nom  dans  toute  son  étendue, 
le  Codan.  Le  Skager-Rak  a 310  kilom. 
de  longueur  sur  440  de  largeur,  et  le 


Digitized  by  Google 


438 


EUROPE. 


Cattégat  220  kilom.  de  longueur  sur  403 
de  largeur.  Au  sortir  du  Callégat  on  en- 
tre dans  un  groupe  d'Iles,  l’archipel  Da- 
nois, que  traversent  trois  détroits  menant 
à la  Baltique,  le  Sund  à l’est,  le  petit 
Bell  à l’ouest  et  le  grand  Bell  au  centre. 
Ce  dernier  est  long  de  440  kilom.  et  large 
au  plus  de  23  et  au  moins  de  4.  La  Bal- 
tique forme  en  Prusse  le  golfe  de  Dant- 
zick , en  Russie  les  golfes  de  Biga  ou  de 
Livonie,  de  Finlande,  et  entre  la  Russie 
et  la  Suède,  le  grand  golfe  de.  Bothnie;— 
4°  la  Manche  (7,310  kilom.  carrés)  lient 
à la  mer  du  Nord  par  le  Pas-de-Calais, 
détroit  formé  par  le  cap  Grinez  en  France 
et  le  cap  Sud-Forcland  en  Angleterre, 
et  large  de  34  kilom.  Elle  s’ouvre  il  l’ouest 
sur  l’Atlantique  entre  les  deux  caps  Finis- 
tère de  France  et  d’Angleterre  (Land’s- 
eod).  Les  deux  grands  golfes  de  la  Man- 
che sont  ceux  de  Normandie  et  de  Saint- 
Malo,  ce  dernier  comprend  les  baies  de 
Saint-Bricuc  et  de  Saint-Michel  ; — 5°  la 
mer d' Irlande  (0,270  kilom.  carrés), en- 
tre l’Angleterre  et  l’Irlande,  communique 
avec  l'océan  Atlantique  au  nord  par  le 
canal  du  Nord,  au  sud  par  le  canal  Saint- 
Georges  ; — 6»  la  mer  de  France  entre 
la  France  et  l'Espagne,  appelée  aussi  mer 
Cantubnquc,c\  souvcntconsidérée  comme 
un  grand  golfe,  le  golfe  de  Gascogne  ou 
de  Biscaye;  — 7°  la  mer  de  Portugal 
baigne  les  eûtes  du  pays  qui  lui  donne 
sou  nom. 

111.  La  mer  Mediterranée  n’est  elle- 
même  qu’une  division  de  l'océan  Atlanti- 
que, avec  lequel  clic  se  relie  par  le  dé- 
troit de  Gibraltar  ; ce  détroit  est  compris 
ii  l’ouest  entre  les  caps  Trafalgar  (Eu- 
rope) et  Spartel  (Afrique),  à l’est  entre  les 
pointes  d'Europe  et  d'Afrique;  ces  deux 
pointes  sont  les  anciennes  colonnes 
d’Hercule,  les  monts  Calpé  cl  Abyla;  elles 
sont  éloignées  l’une  de  l’autre  de  20  ki- 
lom. ; elles  forment  le  passage  le  plus 
resserré  du  détroit. 

La  merMéditerranéc  est  comprise  entre 
l'Europe  au  nord,  l'Asie  à l’est,  et  l’Afrique 
au  sud.  Elle  est  divisée  naturellement  en 
deux  bassins  d’inégale  grandeur  par  la  Si- 
cile, qui  la  traverse,  pourainsi  dire,  entre 
l'Italie  et  l’Afrique.  Le  bassin  occidental 
compte  97,690  kilom.  carrés,  et  le  bassin 
oriental 230,880  kilom.  carrés;  on  passe 
du  prcmicrdanslc  second,  entre  l’Italie  et 
la  Sicile,  par  le  détroit  de  Messine  large 
de  30  kilom.,  et,  entre  la  Sicile  et  l'Afrique, 
par  un  bras  de  mer  qui  mesure  entre  le 
cap Sorello  et  le  cap  Bon  460  kilom. 

Dans  le  bassin  occidental,  compris  en- 


tre l’Afrique  et  les  péninsules  Hispanique 
et  Italique,  on  distingue  trois  mers  se- 
condaires : la  mer  des  Baléares,  la 
mer  de  Toscane  on  Tyrrhénienne 
et  la  mer  de  Sicile,  qui  baignent  les 
côles  de  l'Espagne,  de  l'Italie  et  de  la  Si- 
cile ; et  deux  grands  golfes,  ceux  du  Lion 
en  France,  et  de  Gènes  en  Italie. 

Dans  ce  bassin,  entre  les  deux  lies  de 
Corse  et  de  Sardaigne,  s’ouvre  le  célèbre 
détroit  des  bouches  de  Bonifacio,  large 
de  20  kilom. 

Le  bassin  oriental  présente  trois  mers 
secondaires:  la  mer  Adriatique  et  la 
mer  Ionienne  entre  l’Italie  d’une  part, 
la  Turquie  et  la  Grèce  de  l’autre  ; l’A  r chi- 
pe I entre  la  Grèce,  la  Turquie  et  i’Asic- 
Mineure.  La  mer  Adriatique  et  la  mer 
Ionienne  communiquent  entre  elles  par 
le  canal  dOlranU, 

Au  nord-est  de  l’Archipel  on  s’engage 
entre  l’Europe  et  l’Asie  dans  le  détroit  des 
Dardanelles,  large  de  2 (i  9 kilom.  11  con- 
duit dans  la  mer  de  Marmara,  qui  n’a  de 
superficie  que  2,530  kilom.  carrés.  Au  nord- 
est  de  cette  petite  mer  s’ouvre  le  canal  de 
Constantinople,  large  do  4 à 4 kilom.;  il 
débouche  dans  la  mer  Noire,  dont  la 
superficie  est  de  47,030  kilom.  carrés.  Au 
nord  le  détroit  (Tleni-Kalé,  qui  dans  la 
partie  la  plus  resserrée  a encore  20  kilom. 
d’ouverture,  mène  dans  la  mer  d'A  zof, 
dont  la  superficie  est  de  6,280  kilom.  car- 
rés. La  partie  de  la  mer  d’Azof,  comprise 
entre  la  presqu’île  de  Crimée  et  la  flèche 
d’Arabat,  prend  le  nom  de  mer  Putride. 

Dans  le  bassin  oriental  de  la  Méditer- 
ranée on  remarque  des  golfes  impor- 
tants : dans  l’Adriatique,  crier  de  Venise, 
de  Trieste  et  de  Carncro;  dans  la  mer  lo- 
niennc,cctix  de  Tarante,  de  Patras  et  dcjio- 
rinthe  ou  de  Lépante  : ces  deux  derniers 
entre  la  Grèceet  la  Morée;dans  l’Archipel, 
ceux  de  Nauplie  et  d'Athènes  ou  d'F.gine 
en  Grèce,  ceux  deSalonique,  de  Cassait dra, 
de  Monte-Santo,  de  Confessa  et  de  Saros 
en  Turquie.  La  mer  Noire  forme  au  nord- 
ouest  les  golfes  iTOdcssa  et  de  Pérékop. 

IV.  La  mer  Casdienne  est  plutôt  un  lac 
qu’une  tuer,  mais  elle  est  le  plus  grand 
lac  de  l’Europe;  elle  mesure  du  nord  au 
sud  1,200  kilom.,  et  650  de  l’ouest  à l’est, 
et  dans  sa  superficie  32,800  kilom.  carrés. 
Le  niveau  de  ses  eaux  est  inférieur  de  44 
mètres  à celui  des  eaux  de  la  mer  Noire. 
Remarquons  cette  dépression  de  l’ancien 
continent  aux  contins  de  l’Europe  et  de 
l’Asie;  nous  aurons  plusieurs  fois  occasion 
de  la  rappeler  et  de  l’expliquer. 

Caps.  Les  principaux  caps  sont:  4°  dans 
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I’océan  glacial  Arctique  le  cap  Gélania 
(cap  Désiré;,  extrémité  septentrionale  du 
groupe  de  la  Nouvelle-Zemble;  le  cap 
Nord  sur  nie  Mageroê  dans  le  Finmark; 
le  Nord-Kyn  dit  aussi  Noss-Künn,  dans 
le  Finmark,  remarquable  pour  être  l’ex- 
trémité septentrionale  du  continent  Euro- 
péen ; ï°  dans  I'océan  Atlantique  et  ses 
divisions  le  cap  Sial  pii  Norwége,  le  cap 
Skagen  au  nord  du  Jutland  (Danemark): 
le  cap  H'raih  dans  le  comté  de  Sutherland 
en  Ecosse;  le  cap  Land's  End  (Finistère), 
dans  le  comté  de  Cornouailles  en  Angle- 
terre; le  cap  Ctcav  dans  le  comté  de  Cork 
en  Irlande;  le  cap  de  la  Hague,  le  cap  Fi- 
nistère ou  pointe  Saint-Ma  Ùiiencn  France; 
le  cap  Finistère  dans  la  Galice  en  Espa- 
gne; le  cap  Itoca,  le  plus  occidental  de 
l’Europe,  et  le  cap  Saint-Vincent  dans 
l'Estrainaduro  et  dans  les  Algarves  en 
Portugal;  3»  dans  la  mer  Méditerranée, 
ses  mers  secondaires  et  ses  annexes,  les 
caps  Gala,  Halos,  Saint-Martin  et  Creux 
dans  les  provinces  d'Alméria,  de  Murcie, 
d'Alicante  et  de  Girone  en  Espagne;  le 
cap  Corse  au  nord  de  lu  Corse;  le  cap  Teu- 
lada  au  sud  de  la  Sardaigne;  les  caps 
Spartivento  et  Lettca  aux  deux  extrémités 
méridionales  de  l'Italie  ; le  cap  Faro , le 
cap  Passaro  et  le  cap  Sorello,  qui  sont  les 
trois  pointes  du  triangle  de  la  Sicile;  le 
cap  Promontore  en  Istrie;  le  cap  Matapan 
et  le  cap  Halée  en  Morée  (Grèce;;  et  dans 
la  mer  Noire,  le  cap  Eminch  en  Turquie, 
et  les  caps  Chersonèse  et  Takli  dans  la 
presqu’île  de  Crimée  en  Russie. 

Iles.  Les  principales  îles  ou  principaux 
groupes  d'iles  ou  archipels  sont  : 1"  dans 
I'océan  glacial  Arctique  le  grand  groupe 
de  la  Nouvelle-Zemble  où  se  trouvent  I 
deux  grandes  lies  qu’on  a cru  pendant  ; 
longtemps  ne  former  qu’une  seule  terre, 
et  l'ile  de  Waigatz  dans  le  détroit  de  ce 
nom;  ce  groupe  dépend  du  gouvernement 
d’Arkhangcl.  Viennent  ensuite  l'ile  h’al- 
goucw,  l'ile  Baren  (des  Ours),  ou  Cherry 
au  nord  du  Finmark,  et  l’archipel  du 
Spitzberg , rattaché  pendant  longtemps 
à l’Amérique,  mais  reconnu,  depuis  le 
voyage  de  M.  Scoresby  jeune,  comme  une 
dépendance  de  l'Europe,  que  la  Russie 
revendique.  Tous  les  peuples  navigateurs 
anglais,  danois,  norwégiens  et  autres, 
en  fréquentent  les  parages,  y pêchent  les 
baleines  et  les  morses,  et  y chassent  les 
ours  blancs.  L’archipel  du  Spitzberg  se 
compose  de  trois  grandes  lies  et  de  plu- 
sieurs petites.  Les  trois  grandes  sont  la 
teire  du  nord-est  (Nord-Ostland),  l’ile 
Edges  ou  lie  du  sud-est,  et,  entre  les  deux, 


le  Spitzberg  proprement  dit,  ou  Nouvelle- 
Frieslande,  la  plus  grande  lie  de  cet  ar- 
chipel. Au  nord  de  la  Teire  du  nord-est  se 
trouve  le  groupe  des  Sept-lles  ou  des  Sept- 
Sœurs;  ce  sont  les  terres  connues  les  plus 
boréales  du  globe.  Sur  la  côte  occidentale 
de  l'ile  de  Spitzberg,  une  société  de  négo- 
ciants d'Arkhangel  entretient  depuis  cin- 
quante ans  à Smeerenberg  un  petit  poste 
de  chasseurs  qu’elle  fait  relever  tous  les 
ans;  c’est  le  lieu  habité  le  plus  boréal  du 
globe.  En  lace  de  ce  poste  s'élève  l'ile 
Charles. 

On  trouve  encore  dans  l’océan  glacial 
Arctique  les  Iles  Loffoden  où  se  remar- 
quent les  deux  Waagen,  Hindoen.Senjen; 
l’ile  Mageroê  où  se  trouve  le  cap  Nord  ; 
ces  lies  se  rattachent  à la  Norwége.  Dans 
I’océan  Atlantique  et  ses  mers  secon- 
daires l 'archipel  Fœroe  qui  appartient  au 
Danemark;  les  lies  Norwégiennes  du  sud, 
parmi  lesquelles  on  signale  Hitteren,  Vi- 
geren;  1 "archipel  Britannique  ; l’archipel 
Hollandais  ; les  lies  Anglaises  de  Jersey  et 
Cuetrnescy  entre  la  Normandie  et  la  Bre- 
tagne; les  lies  françaises  de  Ré  et  cTOIé- 
ron  ; l'archipcl  des  Açores  que  possède  le 
Portugal.  Dans  la  Baltique,  la  plus  consi- 
dérable des  divisions  de  l’océan  Atlanti- 
que, s’offre  d’abord  l 'archipel  Danois  où 
; se  trouvent  les  lies  Seeland  et  Fionie  qui 
I séparent  le  Cattégat  de  la  Baltique,  et  qui 
forment  avec  la  Suède  et  le  Danemark  les 
| trois  détroits,  Sund,  grand  Bell  et  petit 
Bell  ; ensuite  Laaland  et  Falstcr,  et  quel- 
! ques  autres  moins  considérables  ; l'ile  Bor- 
1 nholm  qui  dépend  du  Danemark  ; CEIand 
et  G otliland  qui  sont  à la  Suède  t les  archi- 
pels d’Aland  et  d'Abo,  les  lies  Dago  et 
(JEsel  à la  Russie;  les  UesRugen,  Usedom 
et  Wollin  à la  Prusse.  Dans  la  mer  Mé- 
diterranée on  trouve  les  lies  Baléares, 
dont  Majorque  est  la  plus  grande;  la  Corse. 
la  Sardaigne,  l'ile  d’Elbe,  la  Sicile,  le 
groupe  de  Malte;  les  lies  Ioniennes  parmi 
lesquelles  Corfou,  Céphalonie  et  Zanle 
sont  les  plus  importantes;  Candie ; les  îles 
de  l'Archipel  (Cycladcs  et  Sporades),  qui 
se  partagent  entre  l'Asie  et  l'Europe; 
parmi  celles  qui  dépendent  de  l'Europe 
on  remarque  Négrepont,  Naxos,  A miras, 
Lemnos,  Tasso,  pour  leur  grandeur;  //»/- 
dra,  Spezzia  et  Egine  pour  leur  impor- 
tance. Dans  l’Adriatique  sur  les  côtes  de 
la  Dalmatie  se  rencontrent  Lésina,  C;ir- 
zola,  Brazza,  Veglia.  Cherso  et  plusieurs 
autres  de  moindre  étendue. 

Presqu’îles.  Les  presqu’îles  ou  pénin- 
sules importantes  de  l’Europe  sont  au 
nord  : dans  l’océan  Glacial,  ù l’entrée  de 
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la  mer  Ulanche,  la  presqu'île  de  Kanin 
(KaniskaiaZemha),  terminée  au  nord  par 
le  cap  du  même  nom;  entre  l'Océan  et  la 
mer  du  Nord  d’une  part  et  de  l’autre  la 
mer  Baltique,  la  péninsule  Scandinuve 
(Suède  et  N’orwége)  et  la  péninsule  du 
Jutland,  qui  s'avance  pour  ainsi  dire  au- 
devant  de  la  péninsule  Scandinave,  et  y 
pénètre  en  divisant  sa  partie  méridionale 
en  deux  pointes;  autour  du  Jutland  tourne 
le  Codait  (Skagcr-Rak  et  Cattégatj;  à 
l’ouest,  daus  la  Manche,  la  presqu'île  du 
Cotentin  (département  de  la  Manche),  et 
entre  la  Manche  et  le  golfe  de  Gascogne 
la  presqu'île  de  Bretagnp,  toutes  deux  en 
France;  au  sud  daus  la  Méditerranée  les 
trois  grandes  péninsules  : Espagne , Italie 
et  Grèce;  dans  la  presqu'île  grecque,  il 
faut  distinguer  au  sud  la  presqu’île  du 
Péloponise  ou  11  orée,  et  au  nord-est, 
entre  les  golfes  de  Contcssa  et  de  Salo- 
nique,  la  presqu'île  de  Macédoine,  termi- 
née elle-même  par  les  trois  presqu'îles  de 
Monte-Santo  (Allios),  de  Toron  et  de  Cas- 
sandra;  enlin  dans  la  mer  N’oire  la  pres- 
qu'île, de  Crimée  en  Russie. 

iBthmes.  L’Europe  compte  deux  isthmes 
Célèbres  ; l'isthme  de  Corinthe  qui  ratta- 
che le  Péloponèse  h la  Grèce,  et  l'isthme 
de.  Péréhop  qui  rattache  la  Crimée  à la 
Russie. 

Hydrographie.  Ligne  de  partage 
des  eaux.  Grands  versants.  L’Europe 
est  partagée  en  deux  grands  versants, 
du  sud-ouest  au  nord-est,  par  une  ligne 
de  montagnes  qui  part  du  cap  Tarifa 
en  Espagne  dans  le  détroit  de  Gibraltar 
et  aboutit  au  cap  Waigalz,  devant  Hic 
du  même  nom  aux  contins  de  la  Russie 
d'Europe  et  de  la  Russie  d’Asie. 

C’est  la  grande  ligne,  de  partage  des 
eaux  de  l'Europe;  elle  porte  les  eaux 
d'un  côté  & l’ouest  et  au  nord  dans  l’océan 
Atlantique  et  l’océan  glacial  Arctique, 
de  l’autre  au  sud  dans  la  Méditerranée, 
la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne. 

Elle  prend  successivement  différents 
noms;  ce  sont  : t"  lu  Sierra-Nevada.  de  la 
pointe  de  Tarifa  aux  sources  du  Guadal- 
quivir, hauteur  moyenne  3,ooo  m.;  —2°  les 
Sierras  Ibériques,  des  sources  du  Guadal- 
quiviraux  sources  de  l'Ebre.h.  m.'t  ,600  m.; 
— 3°  les  Pyrénées  Cantabriques,  des  sour- 
ces de  l'Ebre  au  col  de  Goritty.h.  m.  2,000 
mèt.;  — 4“  les  Pyrénées  continentales,  du 
col  de  Goritty  au  pic  de  Corlitte,  h.  m. 
2,400  mot.;  — 5*  les  Corbiires  occidenta- 
les, du  pic  de  Corlitte  (2,921  mèt.)  au  col 
de  Narouze  (189  mèt),  h.  m.  100  mèt.;  — 
6“  les  Cévennes  méridionales,  du  col  de 


Narouze  au  mont  Lozère,  h.  m.  1,400  mèt.; 

— 7“  les  Cévennes  septentrionales,  du 
mont  Lozère  aux  sources  de  la  Bourbince 
et  de  la  Dlteune,  h.  m.  800  mèt.;  — 8»  la 
Côte-d'Or,  des  sources  de  la  Bourbince 
et  de  la  Dlteune  aux  sources  de  la  Seine 
(M.  Tasselol),  h.  m.  500  mèt.;  — 9°  le 
plateau  de  Langres,  des  sources  de  la 
Seine  aux  sources  de  la  Meuse,  h.  m.  400 
mèt.;— 40°  les  monts  Faucilles,  des  sources 
de  la  Meuse  au  col  de  Valdieu,  h.  m.  500 
mèt.; — 4 4 Me  Jura  septentrional,  du  col  de 
Valdieu  au  col  des  Rousses,  h.  m.  4,000 
mèt.;  — 12”  le  Jorat,  du  col  des  Rousses 
à la  dent  de  Jantan,  h.  m.  700  mèt.  ; — 
43°  les  Alpes  Bernoises  ou  Helvétiques, 
de  la  dent  de  Jaman  au  Saint-Gothurd, 
h.  ni.  3,500  mèt.;  — 14“  les  Alpes  centrales 
du  Saint-Golhard  au  Maloia,  h.  m.  3,500 
mèt.;  — 45°  les  Alpes  Grises,  du  Maloia 
aux  sources  de  la  Riss,  h.  m.  2,200  mèt., 

— 46°  les  Alpes  de  Constance  ou  Forêt- 
Noire  méridionale,  des  sources  de  la  Riss 
au  sources  du  Danube,  b.  m.  700  mèt.;  — 
4 7“  les  Alpes  de  Souabe,  des  sources  du 
Danube  aux  sources  du  Mayn,  11.  ni. 
7oo  mèt.;  — 48°  les  monts  de  Bohême  et  de 
Moravie,  des  sources  du  Mayn  aux  sour- 
ces de  la  Morava,  h.  m.  t.ooo  inèt.;  — 
49“  les  monls  Sudètes,  des  sources  de  la 
Morava  aux  sources  de  la  Vistule  h.  m. 
4 ,200  mèt.;  — 20“  les  Caipatlies  occiden- 
taux, des  sources  de  la  Vistule  aux  sour- 
ces du  Dniester  (mont  Sloïczec),  h.  m. 
2,000  mèt.;  — 24"  les  collines  de  Pologne, 
des  sources  du  Dniester  aux  sources  du 
Niémen,  h.  m.  60  mèt.;  — 22°  le  plateau 
de  Yaldai,  des  sources  du  Niémen  au  lac 
Kuiskoe,  qui  s’écoule  dans  le  lac  Bièlo, 
d’où  sort  la  Chcksua,  affluent  du  Volga, 
h.  m.  250  mèt.;  — 23“  les  monts  livalli  et 
Schémockonskie,  du  lac  Kuiskoe  aux  sour- 
ces de  la  Petchora.h.  m. 250 mèt., -—24“  les 
monls  Ourals,  des  sources  de  la  Petchora 
aux  sources  de  l’Ousa,  h.  m.  4 ,000  mèt.; — 
25"  les  monls  Poyas,  contrefort  de  l’Ou- 
ral, des  sources  de  l’Ousa  au  cap  Waigalz, 
h.  m.  200  mèt. 

Celte  longue  ligne  qui  partage  les  eaux 
de  l’Europe  a,  comme  nous  l’avons  dit, 
une  direction  générale  du  sud-ouest  au 
nord-est,  mais  elle  est  très-tortueuse,  et 
fréquemment,  par  suite,  elle  change  par- 
tiellement de  direction  ; nous  croyons 
devoir  indiquer  les  principaux  change- 
ments. 

De  la  pointe  de  Tarifa  elle  court  au 
nord  jusqu’aux  sources  de  l'Ebre;  des 
sources  de  l’Ebre  à l’est  jusqu'au  pic  de 
Corlitte;  du  pic  de  Corlitte  au  nord-nord- 
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est  jusqu’aux  monts  Faucilles  ; elle  suit 
les  monts  Faucilles  au  sud-est  jusqu'au 
Jura;  le  Jura  au  sud-sud-ouest  jusqu'au 
Jorat;  le  Jorat  à l'est  et  les  Alpes  Ber- 
noises et  centrales  jusqu'au  Maloia  ; les 
Alpes  Grises  au  nord  jusqu’aux  Alpes  de 
Constance  ; les  Alpes  de  Constance  à l'ou- 
est jusqu'aux  Alpes  de  Souabe  ; les  Alpes 
de  Souabe  au  nord-est  jusqu'aux  monts 
de  Bohème  ; les  monts  de  Bohème  au 
sud-est  jusqu'aux  monts  de  Moravie  ; les 
monts  de  Moravie  au  nord-est  jusqu’aux 
Sudètes;  les  Sudètes  et  les  Carpathes 
occidentaux  à l’est  jusqu’au  pic  de  Sloic- 
zec  ; puis  au  nord-est  les  collines  de  Polo- 
gne et  le  plateau  de  Waldaï  ; li  l’est  les 
monts  L’valli  et  Schemockonskic, .enfin 
elle  monte  au  nord-ouest  jusqu'au  cap 
Waigatz  avec  les  Poyas. 

De  cette  chaîne  principale  de  monta- 
gnes s'échappent  des  chaînes  secondai- 
res, qui  divisent  le  versant  du  nord  en 
quatre  versants,  et  le  versant  du  sud  en 
trois  versants. 

Les  quatre  versants  du  nord  mènent , 
leurs  eaux  dans  l'océan  glacial  Arctique, 
la  mer  Baltique,  la  mer  du  Nord  et  l’océan 
Atlantique.  Les  deux  versants  de  la  mer 
Baltique  et  de  la  mer  du  Nord  prennent 
avec  raison  le  nom  de  Bassins  ; ils  sont 
en  effet  entourés  de  montagnes  et  les 
mers  Baltique  et  du  Nord  s'y  trouvent 
comme  au  fond  de  deux  bassins  dont  les 
montagnes  forment  les  bords.  Les  trois 
versants  du  sud  se  dirigent  vers  la  Médi- 
terranée, la  mer  Noire  et  la  mer  Cas- 
pienne. 

Chaînes  et  versants  secondaires. 
Bassins.  4»  Le  versant  secondaire  de 
la  mer  Atlantique,  divisée  en  mer  de 
Portugal,  mer  de  France,  Manche  et  mer 
d'Irlande,  est  déterminé  par  la  ligne  du 
partage  des  eaux  depuis  la  pointedeTarifa 
au  sud.  jusqu’à  l’extrémité  septentrionale 
du  plateau  de  Langres,  aux  sources  de  la 
Meuse;  à cet  endroit  se  détache  une 
chaîne  secondaire  de  montagnes  qui  va, 
sous  les  noms  d ’Argonnes  (h.  tn.300  met.), 
des  sources  de  la  Meuse  aux  sources  de  la 
Serre,  d 'Ardennes  occidentales  (h.  m.  300 
mèt.),  des  sources  de  la  Serre  aux  sources 
de  l’Oise,  et  enfin  à partir  de  l’Oise  sous 
le  nom  de  collines  de  l'Artois  (h.  m.  450 
met.),  atteint  le  cap  Gris-Nez.  Cette  chaîne 
secondaire  est  continuée  au  delà  du  Pas- 
de-Calais.  et.  ducapSud-Foreland,  traverse 
sur  une  ligne  tortueuse  toute  l’Angleterre 
du  sud  au  nord  jusqu'au  cap  Duncansby, 

2°  Le  versant  secondaire  ou  plutôt  le 
bassin  de  la  meii  du  Nord  est  déterminé 


d’une  part  par  la  ligne  du  partage  des 
eaux  depuis  les  sources  de  la  Meuse  jus- 
qu’à celles  de  la  Morava;  d’autre  part  par 
cette  chaîne,  secondaire,  qui  des  sources 
de  la  Meuse  louche  au  cap  Gris-Nez  et 
traverse  l’Angleterre  du  cap  Sud-F'orcland 
au  cap  Duncansby  ; et  enfin  par  une 
chaîne  secondaire,  qui  des  sources  de  la 
Morava  aboutit  en  Danemark,  et  qui 
nommée  successivcmeul  ; Sudètes  du 
Xord,  Hiesen-Gebirgr,  collines  de  la  I .«- 
sace,  du  Brandebourg,  du  Meeklembourg , 
du  llolslein  et  du  jutland,  passe  entre 
l’Elbe  et  l'Oder  avec  une  hauteur  moyenne 
qui  ne  dépasse  pas  50  met.;  ce  n’est  qu’un 
dos  de  pays.  La  ceinture  du  bassin  est 
complétée  au  nord-est,  en  Suède  et  en  Nor- 
wége,  par  la  fourche  des  A Ipes  Scandina- 
ves, dit  cap  Falsterbo  Aui  Suède,  au  cap 
Slat  en  Norwége,  h.  m.  4,000  mèt. 

3°  Lb  versant  secondaire  ou  mieux  le 
bassin  de  la  Baltique  est  déterminé  du 
sud-ouest  au  nord-est  par  la  ligne  du  par- 
tage des  eaux  depuis  les  sources  de  laMo- 
rava,  jusqu'au  lac  KuisKoë;  du  sud-ouest 
au  nord-ouest  par  cette  chaîne  secondaire, 
que  nous  avons  décrite  des 'sources  de  la 
Morava  au  cap  Skagen,  et  du  cap  F'als- 
terbo  jusqu’au  no*ud  de  la  fourche  des 
Alpes  Scandinaves  sur  le  chemin  du  cap 
Stat.  et  enfin  au  nord  par  une  nouvelle 
chaîne  secondaire,  qui  tourne,  autour  do 
la  Baltique,  du  lac  Kuiskoë  en  Russie  à la 
! fourche  des  Alpes  Scandinaves,  et  qui 
est  formée  des  monts  Olonetz,  h.  m. 
200  mèt.,  des  monts  de  la  Laponie,  h.  m. 

4 ,200  mèt.,  cl  des  Dofrines  ou  Alpes  Scan- 
dinaves, h.  ni.  4,000. 

4°  Le  versant  secondaire  de  l’océan 
glacial  arctique  est  déterminé  par  la 
I ligue  du  partage  des  eaux  depuis  le  lac 
Kuiskoë  jusqu’au  cap  Waigatz,  et  par  la 
chaîne  secondaire  qui  du  meute  lac  tourne 
autour  de  la  Baltique  et  se  termine  au 
cap  Slat. 

5°  Au  sud  de  la  ligne  du  partage  des 
eaux,  le  versant  secondaire  de  la  Médi- 
terranée esl  déterminé  par  cette  même 
ligne  depuis  le  cap  Tarifa  jusqu’à  l'extré- 
mité orientale  des  Alpes  centrales,  jus- 
qu'au mont  Maloia,;  et,  à partir  du  mont 
Maloia,  par  une  chaîne  secondaire  qui 
aboutit  au  Bosphore,  au  nord  de  Constan- 
tinople, et  prend  successivement  les  noms 
d'Alpes  orientales,  h.  m.  3,000  mèt.,  Dina- 
riques  et  illgriennes,  h.  m.  2,000  mèt.,  de 
Balkans,  h.  m.  4,500  mèt.,  et  enfin  de 
monts  Strandji’a  ou  Slanches,  h.m.  300. 

6°  Le  versant  secondaire  de  la  mer 
Noire  est  déterminé  par  la  ligne  du  par- 
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tage  des  «aux  depuis  le  mont  de  Maloia 
jusqu'aux  sources  du  Volga  dans  le  pla- 
teau de  Waldaï;  par  la  chaîne  secondaire, 
qui  du  même  mont  Maloia  s’étend  jus- 
qu'au canal  de  Constantinople  ; et  en  troi- 
sième lieu  par  une  chaîne  secondaire , les 
collines  de  Russie,  qui  passent  entre  le 
Dnieper  et  le  Don  d'une  part  et  de  l’autre  le 
Volga,  joint  le  Caucase,  et  par  le  Caucase 
l’Ararat,  cl  touche  la  mer  Caspienne,  en- 
tre le  Kour  et  le  Kizil-Ozen  ; cette  chaîne 
est  formée  de  collines  dont  la  hauteur 
moyenne  n'excède  pas  SO  mût. 

7°  Le  versant  secondaire  de  la  mer 
Caspienne  est  déterminé  par  la  ligne  du  j 
partage  des  eaux  depuis  les  sources  du 
Volga  jusqu’à  celles  de  la  Petchora  dans 
l’Oural,  par  la  chaîne  secondaire  que  nous 
venons  de  décrire'du  plateau  de  Waldaï 
à la  mer  Caspienne,  qu’elle  atteint  entre 
le  Kour  et  le  Kizil-Ozen,  et  cnlin  par 
l 'Oural,  à l’est  depuis  les  sources  de  la 
Petchora  jusqu'à  celles  de  l'Oural,  et  des 
sources  de  l'Oural  à la  mer  Caspienne, 
par  les  monts  Oulouk-taijli  et  d’autres 
montagnes  d’Asie  que  nous  décrirons  en 
leur  lieu,  la  limite  de  l’Europe,  à l’est, 
des  monts  Ourals  à la  mer  Caspienne, 
étant  le  fleuve  Oural  lui-mème. 

C’est  ainsi  que  l'Europe  est  découpée 
par  les  montagnes  en  sept  grandes  ré- 
gions naturelles.  11  faut  remarquer  que 
les  grandes  élévations  du  sol  11e  se  ren- 
contrent que  dans  les  régions  de  l’ouest; 
les  régions  de  l’est  11e  présentent  que  de 
bas  plateaux  sans  cesse  tourmentés  d'un 
côté  par  les  vents  froids  du  nord,  de  l’au- 
tre par  les  vents  brûlants  du  midi.  A l’est 
la  culture  de  la  terre  estdifticile,  et  par 
suite  la  civilisation  s’y  est  lentement  dé- 
veloppée parmi  les  hommes,  à l’ouest  sont 
les  climats  heureux , où  tout  est  dis- 
pensé avec  mesure,  et  le  froid  et  la  cha- 
leur, et  les  vents  et  les  pluies,  où  sur  une 
terre  fertile  les  hommes  ont  fait  un  noble 
usage  des  qualités  cl  des  forces  qui;  Dieu 
a mises  en  eux  ; ces  hommes  privilégiés 
ont  saisi  le  sceptre  du  monde. 

Principaux  fleuves  et  Cours  d'eau. 
Leur  importance  commerciale.  1° 
Versant  de  l'Atlantique.  Nous  trouvons  j 
en  Espagne  : le  Guadalquivir.  la  Guadi- 
ana,  le  Tagc,  le  Douro  et  le  Minho;  ces 
cinq  fleuves  coulent  dans  des  vallées 
étroites  et  rapides:  ce  sont  de  véritables 
torrents,  remplis  d’eaux  tumultueuses  en 
hiver,  et  presque  à sec  en  été.  que  le  com- 
merce dés  lors  ne  peut  utiliser;  — en 
France  : la  Garonne,  la  Loire  et  la  Seine, 
larges  et  profondes  rivières,  que  parcou- 


rent en  tout  temps  de  nombreux  bateaux, 
que  secondent  dans  les  hautes  parties  de 
leurs  cours  des  canaux  habilement  dis- 
posés pour  les  unir  entre  eux,  et  pour  les 
relier  avec  les  grands  cours  d’eau  des  ver- 
sants voisins  : la  Loire  et  la  Seine  à la 
Saône,  au  Rhin  et  à la  Meuse  ; la  Garonne 
à l'Aude;  — en  Angleterre  : la  Sevem,  la 
ilersey,  utilisées  comme  les  rivières  de 
France  par  elles-mêmes  ou  par  leurs  ca- 
naux; dans  l'industrieuse  Angleterre,  ii 
n’est  pas  un  cours  d’eau  qu'on  n'ait  utile- 
ment employé,  et  les  communications 
commerciales  les  plus  rapides  s’échangent 
entre  le  versant  de  l’ouest  et  celui  de  l’est. 

2°  Versant  ou  Bassin  de  la  mer  do 
Nord.  Nous  trouvons  : sur  le  continent 
l 'Escaut,  la  Meuse,  le  Rhin,  VEms,  le 
fVescr  et  l 'Elbe,  qui  sont  vers  l’ouest  les 
débouchés  commerciaux  de  l'Allemagne 
centrale,  à laquelle  ils  font  comme  tou- 
cher la  mer;  le  Ilhin  se  rapproche  du 
Danube  par  le  Mayn;  aussi  les  eaux  du 
Mayn  sont-elles  unies  à celles  du  Danube 
par  un  canal  qui  est  lu  voie  du  commerce 
entre  l'Allemagne  du  nord  et  l’Allemagne 
du  midi;  l'Escaut,  la  Meuse  et  le  Rhin, 
sont  joints  par  des  canaux  aux  fleuves  de 
la  France  occidentale;  et  le  Rhin  mis  en 
! communication  avec  le  Rhône,  rattache 
la  mer  du  Nord  à la  Méditerranée;  les 
vallées  du  Rhône  et  du  Rhin  sont  les 
routes  qu’ont  longtemps  suivies  les  mar- 
chandises de  l'Orient  pour  se  répandre 
dans  l’Europe  septentrionale;  on  leur 
avait  ouvert  d'immenses  entrepôts  dans 
les  villes  des  Pays-Bas;  — en  Angleterre 
la  Tamise,  l'Ouse,  le  Trent  et  le  Fortli, 
faibles  cours  d’eaux  qui  alimentent  des 
j canaux,  qu'on  a transformés  eux-ménies 
en  canaux,  et  qui  se  jettent  dans  des 
j golfes  longs  et  étroits,  où  se  rencontrent 
les  vaisseaux  de  toutes  les  nations  du 
monde;  la  Tamise  en  fait  arriver  cha- 
que année  20,000  à Londres;  et  à Londres 
même,  bordée  sans  quai  de  grandes  mai- 
sons et  de  vastes  entrepôts,  n’cst-elle  pas 
comme  la  grande  rue  de  l’industrie  et  du 
commerce  ? 

3«  Versant  ou  Bassin  de  la  Baltiqub. 
Nous  trouvons  : en  Prusse,  en  Pologne  et 
en  Russie  l'Oder,  la  Vislnle,  le  Niémen, 
la  Duna  et  la  tiéra,  rivières  sillonnées 
par  le  commerce  ; l'Oder,  la  Vistuleet  le 
Niémen  sont  unis  entre  eux  par  des  ca- 
naux; les  deux  derniers  cours  d'eau  sont 
unis  au  Dnieper,  et  par  conséquent  la 
Baltique  ôst  rattachée  à la  mer  Noire;  — 
en  Suède  des  rivières  comme  la  Tornia , 
l’I  lia,  et  bien  d’autres,  n’ont  qu’une  fai- 
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bip  importance  commerciale;  mais  il  faut 
citer  la  Goetha,  tributaire  du  Callégat,  qui 
joint  ce  détroit  au  lac  Wener,  et  qui  est 
assez  profondément  canalisée  pour  sup- 
porter de  gros  navires;  des  canaux  joi- 
gnent ensuite  les  lacs  Wener,  Wetlcr, 
Hielmar  et  Moelar  et  touchent  à Stoc- 
kholm. On  peut  donc  se  dispenser  de  dou- 
bler le  cap  Falsterbo. 

4°  Versant  de  l'océan  olacial  arcti- 
qüe.  Dans  la  mer  Blanche  se  jettent  l’O- 
ru'ga , la  Dvina  et  le  Mism,  et  dans 
l'Océan  arctique  la  Petchora.  Aux  extré- 
mités septentrionales  de  l’Europe,  dans 
des  terres  peu  fertiles,  sur  lesquelles  on 
ne  rencontre  que  de  rares  habitants,  les 
rivières,  retenues  par  les  glaces  pendant 
six  mois  de  l'année,  n'ont  qu'une  médio- 
cre importance  commerciale.  La  Dvina 
est  la  plus  fréquentée,  parce  qu'elle  abou- 
tit à Arkangei;  la  Petchora,  à la  fonte  des 
glaces,  sert  au  commerce  de  pelleterie, 
concentré  du  reste  dans  la  même  ville 
d' Arkangei. 

5*  Versant  de  la  mer  Méditerranée. 
En  Espagne  1 ’Ebre  est  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  fleuves  qui  se  dirigent 
vers  l'Océan,  il  est  torrentueux;  il  est 
cependant  navigable  à partir  de  Tudela 
en  Navarre  jusqu'à  la  province  d'Huesca 
par  le  canal  impérial  qu'il  alimente,  et 
par  lui-même  de  la  province  d'Huesca  à la 
mer.  En  France  l'Aude,  jointe  à la  Ga- 
ronne, entretient  le  grand  canal  des  deux 
mers.  Océan  et  Méditerranée;  le  Rhône 
forme  une  grande  voie  commerciale,  qui 
donne  à la  ville  de  Lyon  l'importance 
d'un  port  maritime  ; cette  voie  se  prolonge 
au  nord  par  la  Saune,  affluent  du  Rhône, 
et  au  nord-est  par  le  Doubs,  affluent  de  la 
Saône  ; par  des  canaux  la  Saône  est  unie 
sur  le  versant  de  l'Atlantique  à la  Loire 
et  à la  Seine,  et  le  Doubs  au  Rhin  sur  le 
versant  de  la  mer  du  Nord.  L'Italie  ne 
compte  qu'un  fleuve  (le  Tibre  n'est  qu'un 
torrent  de  80  lieues  de  cours)  digne  de  ce 
nom,  le  Pô,  tributaire  de  l'Adriatique,  qui 
porte  à cette  mer  les  richesses  d’une  des 
plus  fertiles  vallées  de  la  terre.  La  Grèce 
et  la  Turquie  n’ont,  comme  l’Italie,  qu'un 
grand  fleuve,  l'ancien  Hèbre,  la  Marital  ; 
son  importance  commerciale  est  bien  mé- 
diocre ; on  n'y  rencontre,  pour  ainsi  dire, 
que  des  bateaux  chargés  de  blé. 

6°  Versant  de  la  mer  Noire.  Nous  cite- 
rons en  première  ligne  le  Danube,  uni 
au  Rhin  par  un  canal  et  par  leMayn; 
c'est  une  grande  voie  que  celle  qui  ratta- 
che ainsi  la  nier  Noire  à la  mer  du  Nord, 
l’Orient  à l’Occident.  Le  Danube  est  tou- 


tefois d'une  navigation  difficile,  gênée 
par  des  rapides  ; ce  n’est  qu’à  partir  des 
Portes  de  1er  que  le  cours  du  fleuve  est 
vraiment  libre.  Au  nord  du  Danube  cou- 
lent le  Dniester  d'une  médiocre  utilité  ; 
le  Dniéper,  qu'un  canal  unit  au  Bug  et 
par  suite  à la  Vistule  et  à la  Baltique. 
Malheureusement  le  Dniéper  danslesqua- 
tre-vingts  dernières  lieues  de  sou  cours, 
trop  étendu,  embarrassé  d'iles  et  de  ro- 
chers, ne  peut  porter  que  de  légers  ba- 
teaux ; et  dès  lors  son  importance  est  bien 
réduite;  il  n'établit  pas  une  communica- 
tion réelle  entre  le  bassin  de  la  mer  Noire 
et  celui  de  la  Baltique.  Le  Don,  qui  se 
jette  dans  la  mcrd’Azof,  est  un  beau  fleuve 
qui  traverse  un  pays  de  steppes. 

7“  Versant  de  la  mer  Caspienne.  Le 
Volga,  tributaire  de  cette  mer,  est  le  plus 
grand  fleuve  de  l'Europe;  il  n’est  séparé 
du  bassin  de  la  Baltique  que  par  le  pla- 
teau de  Waldaî,  dont  la  hauteur  moyenne 
ne  dépasse  pas  250  mètres.  Il  a été  facile 
de  le  relier  par  des  canaux  à la  Duna  et 
aux  lacs  qui  alimentent  la  Néva;  mais  la 
vallée  du  Volga  ouvre  sur  une  mer  sans 
issue,  sur  un  lac  intérieur  bordé  de  pays 
incultes  et  déserts;  les  relations  ne  sau- 
raient être  fréquentes  entre  Saint-Péters- 
bourg et  Astrakhan.  Celte  vallée  est  ex- 
trêmement basse  et  d'une  pente  insensi- 
ble. Nous  avons  dit  que  le  niveau  de  la 
Caspienne  était  inférieur  à celui  de  la 
mer  Noire  doit  mètres;  il  faut  remonter 
le  Volga  pendant  640  kilom.  pour  attein- 
dre à Saralov  le  niveau  de  l’Océan.  L’Ott- 
ral  est  dans  les  mêmes  conditions;  à 640 
kilom.  de  son  embouchure,  à Orciubourg, 
se  rencontre  le  niveau  de  l'Océan. 

Lacs.  Les  principaux  lacs  de  l'Europe 
sont  ; 1°  dans  le  versant  de  l'Atlantique  : 
le  lac  du  Pic  du  Midi,  h.  2,088  met.,  et  le 
lac  du  Mont  Perdu,  h.  2,560  mèt.  (Pyré- 
nées); le  lac  de  Saint-Front,  h.  1,228  mèt. 
(Cévcnnesl  ; le  lac  du  Puy  de  la  Goutte, 
h.  1,073  mèt.,  et  le  lac  Pavin,  h.  1,208 
mèt.  (monts  d’Auvergne).  2°  Dans  le  ver- 
sant de  la  mer  du  Nord  : le  lac  de  Sulz, 
h.  1,047  mèt.  (Vosges);  le  lac  de  Bienne, 
b.  439  mèt.,  et  le  lac  de  doux,  h.  994  mèt. 
(Jura);  le  lac  de  Berne,  h.  507  mèt.,  le  lac 
de  Soleure,  h.  429  mèt.,  le  lac  de  Sempach, 
h.  515  mèt.,  le  lac  de  l.ucerne,  h.  437  mèt., 
le  lac  de  Zug , h.  41 9 mèt..  le  lac  de  Zurich, 
h.  409  mèt.,  et  le  lac  de  Constance,  h.  398 
mèt.  (Alpes  Bernoises  ou  Helvétiques);  les 
lacs  D citer,  Wener,  h.  30  mèt.,  et  le  lac 
Miosen,  h.  100  mèt.  (Alpes  Scandinaves), 
3°  Dans  le  versant  de  la  Baltique  : les  lacs 
Spirding  et  Mauer,  h,  40  mèt.  (collines  de 
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Pologne);  If  lof  Oniga,  li.  30  nièt.,  et  le 
lac  l.tidmja,  li.  45  met.  (plateau  de  Waldaï, 
monts  Olonctz);  les  lacs  Hielmar  et  Moelar , 
h.  45  et  5 met.  (Alpes Scandinaves).  4°  Dans 
le  versant  de  l'Océan  Glacial  Arctique  : 
le  lac  Enara,  h.  30  met,,  et  sur  la  ligne  du 
partage  des  eaux  entre  la  Baltique  et  la 
mer  Glaciale,  le  lac  Jedeckjaurc.  h.  64 
met.  5“  Dans  le  versant  de  la  Méditerra- 
née : le  lac  de  Genève,  1).  375  met,  (Joral); 
le  lac  Majeur,  h.  207  mtt.,  le  lac  de  Came, 
h.  209  met.  (Alpes  Centrales,;  le  lac  de 
Garde,  h.  71  met.  (Alpes  Orientales).  6» 
Dans  le  versant  de  la  mer  Noire  : le  lac 
Kieÿtield , h.  101  met.,  le  lac  Balaton,  h. 
70  mtt.  (Alpes  Nitriques);  les  cinq  lace  de 
Lomnitz,  b.  4,9»s  mtt.  (Carpallics  Occi- 
dentaux) ; le  lac  de  Weissensee,  h.  1,596 
mtt.  (Carpallics  Orientaux).  7»  Dans  le 
versant  de  la  mer  Caspienne  : le  lac  Huis- 
koê,  h.  300  mtt.  (plateau  de  Waldaï). 

Montagnes.  — Orographie  spé- 
ciale. Les  montagnes  de  l'Europe  peu- 
vent tire  rangées  dans  les  treize  systèmes 
suivants  ; neuf  continentaux  et  cinq 
insulaires.  Lessept  premiers  sont  com- 
pris dans  les  limites  mêmes  de  l’Europe  ; 
VHrspériquc,  le  Gallo-Francique,  l'.-1  Ipi- 
aue.  IcSIuvv-llcIMnique,  le  Slave,  V Bercy - 
lio-C.arputhien  et  le  Scandinaviqne;  les 
deux  autres,  Vùtcralique  et  le  Caucasique, 
appartiennent  à l'Europe  et  à l’Asie  dont 
ils  tracent  les  confins.  Nos  lecteurs  en 
trouveront  la  description  dans  la  Géogra- 
phie physique  de  l’Asie.  Les  autres  systè- 
mes insulaires  sont  : le  Sardo-Corse 
dans  la  Méditerranée;  le  Britannique  et 
VAçorien,  dans  l’Océan  Atlantique,  et  le 
Boréal  dans  l'Océan  Glacial  Arctique. 

SYSTÈME  HESPÈRIQUE , ainsi  nommé,  parce 
qu'il  embrasse  toutes  les  montagnes  et  tous  les 
plateaux  «le  l'ancienne  Hespérie,  qui  correspond 
aux  royaumes  actuels  d'Espagne  et  de  Portugal,  et 
auquel  appartiennent  toutes  les  montagnes  de  la 
France  situées  au  sud  tic  la  Garonne  et  du  canal 
du  Midi.  Nous  y distinguerons  avec  M.  Bruguière 
1rs  trois  groupes  suivants  subdivisés  en  plusieurs 
chaînes  : 

Groupe  Méridional,  qui  comprend  les  mon- 
tagnes situées  au  midi  du  Toge  et  li  l’ouest  de  la 
ligne  du  partage  des  eaux.  Il  est  subdivisé  en  trois 


chaînes  : 1*  la  Pceni-Bé  tique,  connue  sous  K s noms 
de  Sierra  Née ada,  Sierra  de  Loxa;  elle  traverse  le 
royaume  de  Grenade,  sc  prolonge  jusqu'à  Gibraltar, 
et  renferme  la  plus  haute  montagne  de  tout  le  sys- 
tème; 2*  la  Chaîne -Marianique,  connue  sous  ies 
noms  de  Sierra  d'Alcaraz,  dans  la  Manche  ; Sierra 
de  Segura  entre  les  intendances  ou  provincias  de 
Murcie  et  de  Jaén  ; .Sierra  Morena  entre  les  inten- 
dances de  la  Manche,  de  Jaén  et  de  Cordoue  ; 
Sierra  d'Aracena  ou  Sierra  Alhaleyra,  dans  celle 
de  Séville;  3*  la  chaîne  Oréto-Hrrminienne.  nom- 
mée vulgairement  Sierra  de  Tolède , de  Guadatupe , 
de  St-Mamè»,  Sierra  Calderon  et  .Sierra  Man- 
chiquc  ; elle  s’étend  entre  le  Tuge  et  la  Guadiana 
et  parcourt  les  intendances  de  Tolède  et  de  Buda- 
joi  en  Espagne,  d'Àlem-Tejo  en  Portugal,  et  va 
joindre  dans  les  Algarves  les  Sierra*  de  Calderon 
et  Monchique. 

Groupe  Central,  composé  des  montagnes  si- 
tuées entre  le  Douro  et  le  rage,  et  celles  qui  s'é- 
tendent du  nord-ouest  au  sud-est,  depuis  la  source 
de  l’Ebre  jusqu'au  cap  de  Palos.  Il  forme  les  deux 
chaînes  suivantes;  1*  la  chaîne  Carpéto-Ycttonique, 
qui  s'étend  h la  droite  du  Tage  depuis  sa  source 
jusqu'à  son  embouchure  sous  les  noms  de  Somo- 
Sierra  et  Sierra  de  Cuadarama  entre  la  vieille 
Castille  et  la  nouvelle  ; Sierra  de  Grèdo%,  Sierra 
de  Francia,  Sierra  de  Cota  entre  les  intendances 
«le  Salamanque  et  de  Badnjoz;  Sierra  d’Estrclla, 
dans  le  Boira,  et  Sierra  de  Cintra  dans  l’Estrama- 
dure  en  Portugal  ; 2«  la  chaîne  Crltibérienne,  qui 
s'étend  du  nord-ouest  au  sud-est  depuis  la  source 
de  l'Ebre  jusqu'au  cap  Palus,  sous  les  noms  de 
Sierra  d'Occa , dans  l'intendance  de  Burgos,  de 
Sierra  de  Monrayo. dans  colle  de  Soria  et  d'Aragon  ; 
.Sierra  de  Molinn  et  d ’.Mbaracin,  dans  cette  der- 
nière et  dans  celle  de  Cucnça,  et  sous  d'autres 
noms  dans  les  provinces  de  Valence,  de  Murcie  et 
de  Carllingène.  pour  finir  au  cap  St-Martin  dans 
le  royaume  de  Valence.  On  peut  regarder  les  mon- 
tagnes des  Iles  Baléares  comme  des  dépendances 
de  cette  chaîne. 

Groupe  Septentrional  ou  des  Pyrén  écs, 
formé  d’nne  grande  chaîne  principale  qui  s'étend 
tlepuis  le  cap  Creux  sur  la  Méditerranée  jusqu'au 
cap  Finistère  sur  l’Océan.  On  les  appelle  Pyré- 
néen Gallihériaues . à l'est  entre  la  France  et 
l'Espagne  ; P y renies  Can  fabriques  , de  la 
frontière  de  la  France  aux  sources  de  l'Ebre;  Py- 
rénées Asturiques , des  sources  de  l'Ebre  à 
celles  de  la  Navia;  Pyrénées  Gallaïquet , de- 
puis la  Navia  jusqu'au  cap  Finistère  dans  la  Galice. 

Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d'indiquer  ici 
toutes  les  chaînes  secondaires  «|uî  se  détachent  au 
sud  de  la  chaîne  principale.  Nous  ajouterons  seule- 
ment que  de  la  Sierra  Peiiamarella  part  un  chaînon 
qui  s’étend  dans  la  Galice,  dans  le  Tras-os-Montcs 
et  le  Minho.  Vers  les  sourres  de  l'Ebre  il  y a un 
ncrtid  qui  forme  un  anneau  de  jonction  entre  ce 

roupe  et  le  groupe  central.  Un  troisième  chaînon 

esrend  du  revers  méridional  des  Pyrénées  Galli- 
bériques  et  va  former  les  nombreux  petits  groupes 
et  les  petits  plateaux  de  la  Catalogne. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANTS  DU  SYSTÈME  HESPÉRIQUE. 


Chaîne  Pœm-Betiuce  ou  Sierra 
Nevada . • 


Chaîne  Mariariqce 


ChaIse  Oreto-Hervikenne,  ou 
Sif.hr a de  ToUde,  etc 

CuAlME  Carpeto-Vltiomuie.  . . 


1.6  Cerro  de  Hulhacen . , 

La  Pit  de  Yrltla.  . . , 
La  Sierra  Satjra  . . . , 
Le  l’unbre  d'Araeena. 
La  F oyu . 

Le  Sierra  de  Guadalupe 
La  Sierra  de  Portalrjre 
La  Sierra  de  Gredot.  . 

La  Penalara 

La  Sierra  d'Eit relia.  . . 
Le  I tonie  Cintra  . . . 


Il - très. 

3,533 

3,46!» 

1,Ki|K 

1,676 

1,243 

1,539 

649 

3,215 

2,506 

584 


Digitized  by  Google 


GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 


445 


SUITE  DU  TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANTS  DU  SYSTÈME  HESPÉRIQUE. 


Chaîne  Ckltirêrienne.  . 
Pirénéls  Gallibériui'&s. 


PTRÉNÉES  CaNTARRIQCES 

PîRENtES  ASU'RIQLE» 

PtRFNÉES  GALLAIOrES.  ..... 
Chaînon  lecondair  r de  la 
Sierra  Pe  üa  tn  a relia..  . . 

Chaînon  des  Iles  B ai,k  auks  . . . 


Le  Moncayo  

La  Sierra  d'Oeca 

Lr  Ma  laden  a ou  Pie  J'l’«»wi 

Le  Pie  Patrie 

Le  Mont  Perdu 

Le  Canigon,  qui  a été  regardé  pendant  longtemps  comme  la  plus  haute 

montagne  des  Pyrénées 

Le  Sierra  d’Aralar 

Le  PeAa  de  Pedarandn  

La  Sierra  Peilamarella 

Le  PeAa  Trerinea. 

Le  Gariara.  

La  Sierra  de  Monteiinho 

Le  Puig  de  Torcetla,  dans  Majorque 

Le  Monte  Toro , dans  Minorquc 


Mètres. 

2,923 

1,664 

3.482 

3,448 

3,404 

2,787 

2,143 

3,352 

2,884 

2,923 

2,338 

2,274 

1,463 

1,461 


SYSTÈME  GALLO-FRANCIQUE  Nous  proposons 
celte  dénomination  pour  comprendre  sous  un  nom 
collectif  les  montagnes  de  la  France  qui  s’étendent 
au  nord  de  la  Garonne  et  du  canal  du  Midi,  à 
l'ouest  du  Rhône,  de  lu  Saône,  du  Doubs  et  du 
Rhin.  Ce  système  offre  une  série  de  petits  plateaux 
surmontés  par  des  montagnes  el  souvent  par  de 
simples  collines.  La  chaîne  qui  semble  affecter  le 
plus  une  direction  constante  du  sud-sud-ouest  au 
nord-nord-est  forme  la  ligne  du  partage  des  eaux 
de  la  France  et  peut  être  appelée  Ccvino  - Vos- 
gienne  ; dans  la  partie  que  l'on  nomme  Ce  ren- 
nes, elle  prend,  selon  M.  Bruguière,  les  dénomi- 
nations de  Montagnes  Loiret,  dans  les  départements 
de  l'Aude  et  de  l nérault  ; de  Montagnes  de  l'Epi - 
nousr,  entre  les  départements  du  Tarn,  de  l’Aveyron 
et  de  l'Hérault;  de  Garrigues , dans  les  départe- 
ments de  l'Aveyron  et  du  Gard  ; du  Givaudan  dans 
le  département*  de  la  Lozère  (ces  quatre  montagnes 
forment  les  Cevennes  proprement  dites);  du  Vi- 
tarais  dans  le  département  de  l'Ardèche;  du  Lyon- 
naise du  Ilcaujolais  dans  le  département  du  Rhône; 
du  Charolatt  et  du  Ndconmtit  dans  le  département 
de  S;.Ane-ct-Loire  (ces  cinq  montagnes  forment  les 
€ t V 1 mies  Septentrionales).  Les  hauteurs  de  I 
la  Côte-d’Or,  dans  le  département  de  ce  nom,  le  j 
plateau  de  Langres  dans  celui  de  la  Haute-Marne,  I 
et  les  Monts  Faucilles  dans  le  département  des 
Vosges,  forment  la  jonction  des  hauteurs  septen-  1 
trionaYs  des  Cevennes  avec  la  chaîne  des  roi- 
gcs.  Celle-ci  sépare  l’Alsace  de  la  Lorraine  et  s'é- 
tend dans  la  Bavière  et  la  l'russc  Rhénanes. 

Plusieurs  contreforts  et  quelquefois  même  des 
chaînes  se  déiachcnl  delà  chaîne  tevéno-Vosgienne, 
nue  nous  considérons  comme  prineinpalc  h cause 
do  sa  direction,  de  sa  longueur,  etc.,  quoique  les 
montagnes  de  l’Auvergne  offrent  les  sommets  les 
plus  élevés  de  tout  le  système.  Des  Cevennes, 
dans  le  département  do  la  Lozère,  sc  détachent 


vers  le  nord-nord-ouest  les  Montagnes  de  la 
Marge  ride  ; elles  se  réunissent  aux  Mon- 
tagnes de  l'Auvergne,  qui  s’étendent  dans  les 
départements  du  Cantal  et  du  Puy-de  Dôme.  C’est 
à l'ouest  de  ce  massif,  qui  forme  les  Monts- Dores 
dans  les  mêmes  montagnes,  que  se  détachent  vers 
l'ouest  des  hauteurs  qui  s’étendent  dans  les  dépar- 
tements de  la  Corrèze,  de  la  Creuse,  de  la  Haute- 
Vienne,  de  la  Charente  et  des  deux  Sèvres. 

Au  sud  de  la  ville  du  Puy  se  détachent  et  s’élèvent 
au  nord  les  Montagnes  du  Fore:,  qui  traver- 
sent le  département  de  la  Haute-Loire,  et  ceux  du 
Puy-de-Dôme  et  de  la  Loire. 

De  l'extrémité  orientale  du  plateau  de  Langres 
part  une  série  de  hauteurs  qui,  sous  différentes 
dénominations,  s'étend  dans  les  départements  de 
la  Meuse,  des  Ardennes  et  de  !a  Moselle  en  France; 
dans  le  Luxembourg  Hollandais  et  Belge  et  dans  la 
province  de  Namur  en  Belgique  ; et  dans  la  partie 
occidentale  de  la  monarchie  Prussienne.  On  pour- 
rait désigner  sous  le  nom  d\A  r de  unes  toutes  les 
hauteurs  de  celte  partie  du  système  qui  s'étend  en 
France  et  en  Belgique.  L'Eifcl  dans  li  s gouverne- 
ments de  Coblentz.  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Trêves, 
et  le  ffohe-  Feen  dans  celui  d'Aix-la-Chapelle, 
sont  les  autres  hauteurs  que  nous  citerons. 

La  chaîne,  en  grande  partie  granitique,  qui  s’é- 
tend dans  les  départements  de  rille-ot-Vilaine,  des 
Côtes-du-Nord,  du  Morbihan  et  du  Finistère,  n’est, 
à proprement  parler,  qu’une  série  do  collines  que 
l'usage  et  les  géographes  décorent  des  noms  de 
Monts  d’Arrée,  de  Monts  Mène:  el  de  Montagnes 
boires.  Elle  est  unie  aux  Cécennet  par  une  série 
de  collines.  D'accord  avec  un  naturaliste  célèbre, 
nous  n’hésitons  pas  b la  nommer  Chain  e Armo- 
rique , et  nous  proposons  de  la  regarder  comme 
une  dépendance  géographique  du  système  Gallo- 
Francique . 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANTS  DU  SYSTÈME  GALLO-FRANCIQUE. 


Cevennes.  . 


Chaîne  des  Vosges 


Montagnes  de  la  M.irckride  . . 
Montagnes  de  l’Aivergne.  . . . 


Montagnes  dc  Forez 
Chaîne  AnaoaiQCE  . 


Le  Pie  Moulant,  dans  tes  montagnes  Noires 

La  l.oitre,  dans  les  Cevennes  proprement  dite# 

Le  Mont  Mfienc,  dans  les  montagnes  du  Vivants 

Le  Mont  Pilti , dans  les  montagnes  du  Lyonnais 

Le  point  culminant  du  Méconnais . 

Le  Hdlon  dr  Guebteiller , en  France, 

Le  Haut  d' Honte , en  France 

Le  Mont  Tonnerre,  Bavière  Rhénane.  

Le  Tatulot , point  culminant  de  la  C6te  d‘Or 

Le  Mont  Afrique,  point  culminant  du  plateau  de  Langres  

Les  Fourehe»,  point  le  plus  élevé  des  monts  Faucil.es.  ....... 

Le  Mont  Boiuier 

Le  Puy  de  Sancy  (dans  les  Monts-Dores) 

Le  Plomb  de  Gantai  

Le  Puy  de  Dôme.  . 

La  Pierre-mr- Haute,  

Le  point  culminant 


Mitres. 

1,138 

1,489 

1,773 

1,300 

649 

1,430 

1,340 

678 

598 

571 

491 

1,500 

1,806 

1347 

1,480 

1,6*56 

389 


SYSTÈME  ALPIQUE  ou 
dites.  Ce  système  auquel 


DES  ALPES  proprement  I 
les  géographes  ont  long-  I 


temps  rattaché  toutes  les  montagnes  dc  l'Europe, 
et  auquel  plusieurs  géographes  rattachent  encore 
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toutes  celles  dont  nous  avons  formé  les  systèmes 
Gallo-l'rancique,  Hercynio-Carpathien  ci  Slavo- 
Hellénique,  ne  comprend,  scion  nous,  que  les  mon- 
tagnes situées  à l’est  du  Rhône  et  du  Doubs,  a la 
droite  du  Danube  et  h l'ouest  de  l'L'nua,  nfllucnt 
de  la  Sava.  Eu  combinant  autant  que  possible  les 
divisions  et  les  dénominations  généralement  reçues 
avec  les  faits  recueillis  par  les  voyageurs  et  par 
les  nombreux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  Alpes, 
nous  pensons  qu’on  pourrait  décrire  ce  grand  sys- 
tème de  la  manière  suivante. 

Chaîne  principale.  Elle  change  plusieurs 
fois  de  direction  et  prend  les  dénominations  sui- 
vantes : !•  Alpes  maritimes,  depuis  le  col  de  Tende 
jusqu'uu  mont  Viso  ; elles  vont  d'abord  de  l’est  à 
l’ouest,  ensuite  du  sud  au  nord,  séparant  les  dé- 
partements français  des  Alpes  Maritimes  et  des 
Lasses  Alpes  de  la  province  sarde  de  Cunéo.  Napo- 
léon, dans  le  récit  doses  campagnes,  N.  Bruguière, 
dans  sa  savante  orographie  de  l'Europe,  et  tous  les 
géographes  français,  depuis  quelques  années,  font, 
au  contraire, commencer  les  Alpes  Maritimes  au  Li- 
limbro,  torrent  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Cènes 
. h i’ouest  do  Savonc.  Mais  comme  tous  les  habi- 
tants de  la  rivière  du  Douent  appellent  Apennins 
et  nou  Alpes  les  montagnes  comprises  entre  le 
torrent  et  le  roi  de  Icndc,  nous  croyons  pins  con- 
venable de  suivre  l'aucicnnc  opinion,  d’autant  plus 
que  la  hauteur  moindre  et  l’identité  physiogno - 
inique  de  ces  montagnes  indiquent  sutli>aiuuient 
que  cette  partie  de  la  chaîne  appartient  réellement 
aux  Apcnuinset  non  aux  Alpes;— 2*  Alpes  CoUiennes, 
depuis  le  rnoui  Viso  jusqu'au  mont  Tahor  entre  la 
province  de  Turin  d*un  côté  et  le  département  des 
Hautes-Alpes  de  l’autre.  Du  niotil  Tahor  s’échap- 
pent les  Alpes  de  Maurienne  et  du  Duuphiné; 

— 3*  Alpes-Grecques,  depuis  le  mont  Tahor  jusqu’au 
Mont-Blanc,  entre  les  provinces  de  Turin  et  d‘  Aoste, 
à lest,  et  les  départements  de  la  Savoie  et  de  la 
Haute-Savoie  à l’ouest;— l*  .l/pM-/Vn»inc<,  depuis 
le  Mont-Blanc  jusqu’au  Mont  Dosa,  entre  1rs  pro- 
vinces d’Aoste  et  do  Xovarra  d’un  côté,  et  le  Valais 
de  l’autre  ; —5*  Alpes-Lcponliennes,  depuis  le  mont 
Bose  jusqu'au  mont  St-Colliatd,  entre  la  province 
de  Novarra  d'un  côté,  et  le  Valais  de  l'autre; 

— 6*  Alpes-Centrales , depuis  le  mont  Sl-Gotliard 
jusqu’au  mont  Mul.ua  entre  le  canton  du  Tessin  et 
ceux  d’iîri  et  des  Grisons;  — 7*  Alpes  Uhéliques, 
depuis  le  Muloia  jusqu'au  Drey-Ucrrcn-Spitz,  en- 
tre la  Yultelinc  et  le  ’1  y roi  méridional  d'un  côté, 
et  1rs  Grisons  et  le  Ty  roi  septentrional  de  l'autre  ; — 
8"  Alpes-Doriques,  depuis  le  Drey-Uerren-Spilz  jus- 
qu'aux environs  de  Vienne,  à travers  le  Saltzbourg, 
la  Styric,  lu  Haute  et  la  liasse-Autriche.  Le  Schnee- 
berg  dans  la  Ba$se?Aulriche,  et  le  Semering,  sur 
ses  confins  plus  nu  sud,  sont  les  points  culminants 
de  celle  partie  extrême  de  la  chaîne  principale. 
Au  nord  le  Khalenbcrg,  dans  la  Basse-Autriche, 
s'étend  vers  le  Danube,  en  perdant  toujours  de  sa 
hauteur  jusqu’à  ce  qu’il  se  confonde  avec  la  plaine 
deYieunc;  au  sud,  les  hauteurs,  qui  parlent  du 
Semering,  longent  le  Raab  qui  y a pris  naissance, 
et  entrent  dans  la  Hongrie,  oü  elles  s’élèvent  entre 
le  Danube  et  le  lac  Balaton,  et  forment  le  Baco- 
ticr-Wald,  autre  extrémité  de  cette  partie  du  sys- 
tème. 

Parmi  les  nombreuses  chaînes  qui  sc  détachent 
de  cette  chaîne  principale,  les  suivantes  sont  les 
seules  qui,  par  leur  importance,  méritent  d’être 
indiquées  ici. 

Du  St-Golbard  partent  trois  branches  qui,  se 


subdivisant  en  plusieurs  autres,  parcourent  toute 
U Suisse.  La  plus  élevée  est  celle  qucM.  Bruguière 
appelle  Septentrionale,  par  opposition  à celle 
qui  fait  partie  de  la  chaîne  principale,  et  dont  U 
j positiou  respective  est  méridionale.  Cette  chaîne 
I septentrionale,  qu'un  nomme  aussi  Alpes- 
! Bernoises,  court  vers  l'est  el  sépare  le  Valais 
du  canton  de  Berne.  On  peut  regarder  comme  une 
prolongation  de  celte  chaîne  le  Jorat  dans  le 
canton  de  Yaud  ; il  forme  la  jonction  entre  la  chaîue 
i principale  et  celle  du  Jura.  Le  Jura  est  composé 
I de  plusieurs  chaînons  parallèles  entre  eux,  et  dont 
' le  plus  orienlal,  qui  est  aussi  le  plus  élevé,  s'étend 
I depuis  le  coude  que  dérrit  le  Hhônc  au  confluent 
du  Guyer,  jusqu'au  bord  du  IUlin  à l’endroit  oü  il 
reçoit  l’Aar. 

Du  Maloia  se  détache  une  branche  qui,  séparant 
les  hautes  vallées  du  Rhin  et  de  l’Inn , dans  les 
Grisons,  traverse  le  Vorarlberg.  Cette  chaîne,  que 
I nous  nommerons  chaîne  de  Vorarlberg , Alpes 
I Grises  cl  A ly  ariennes,  se  subdivise  en  deux 
| chaînons  : ['occidental,  ou  Alpes  de  Constance , 
qui  pénètre  dans  la  Souabe  au  sud  du  Danube  et 
se  réunit  aux  A Ipcs  de  Souabe  et  k la  F o ' ét- 
Noire,  extrémité  occidentale  du  système  Her- 
cynio-Carpathicn  ; ['orientai  qui  s’étend  dans  ta 
Bavière  méridionale  et  sépare  la  haute  vallée  de 
l’inn  de  celle  de  l’Iser;  une  partie  de  ce  chaînon 
est  proprement  appelé  Algau. 

Du  Drcy-llrrrcn-Spitx  se  détache  un  chnînon  qui 
court  au  midi,  sépare  la  vallée  du  Rienz,  affluent 
de  l’Adige,  de  celle,  de  la  Dravc,  affluent  du  Danube, 
et  va  se  joindre  aux  A ipes-  Ca  r n iques.  Celles-ci 
s'étendent,  selon  Bruguière,  depuis  la  source  de  la 
Brenta  jusqu’auprès  de  Villarh.  séparant  le  Tyrol 
et  la  Ilautc-Garintbie  de  la  Vénétie.  La  chaîne  des 
Alpes-Carniques  continue  vers  le  sud-est  sous  le  nom 
d'Alpes-J  u lie  n n es.  Celles-ci  se  composent,  se- 
lon Bruguière,  de  deux  branches,  dont  le  point  de 
réuniou  est  nu  sud-est  de  Tnrvis,  et  au  milieu  «les- 
quelles coule  la  Save;  la  branche  septentrionale 
sépare  les  affluents  de  cette  rivière  de  ceux  de  la 
Drave,  s’étend  «Inns  la  Styric  méridionale,  parcourt 
la  Croatie  et  traverse  l'Esclavonie,  où  elle  se  perd 
dans  la  plaine  ; la  branche  méridionale  travrrsc 
l’illvrie,  et,  sc  subdivisant  en  plusieurs  chaînons, 
va  finir  d'un  côté  dans  Haine,  de  l'autre  sur  le 
golfe  de  Carncro,  et  plus  à l’est  elle  se  confond 
avec  les  petites  hauteurs  qui  forment  le  point  de 
jonction  entre  le  système  Alpique  et  le  système 
Slavo-Hellénique. 

Au  col  de  Tende»  comme  nous  l'avons  dit,  com- 
mencent les  /ipcnntnx,  longue  chaîne  qui  tra- 
verse la  Péninsule  Italique  du  nord  au  sud,  en  la 
coupant  en  doux  parties  inégales,  la  plus  étroite 
I à l'est.  Au  mont  Acuto,  près  «le  Yeuosa,  elle  se  bi- 
! furque  et  va  finir  d'une  part  à l’est  au  cap  Santa- 
j Maria  de  Leuea,  et  de.  l’autre,  à l’ouest  aux  caps 
, Spartivento  et  Dell’  Armi  sur  le  détroit  de  Messine, 

1 au-delà  duquel  elle  se  relève  pour  s'étendre  dans 
; la  Sicile.  On  y distingue  : !•  Y Apennin  Septentrio- 
nal du  col  de  Tende  au  mont  Cotnaro;  2*  l'Apen- 
nin Central  «lu  inont  Cornaro  au  mont  Encehio  au 
sud  du  massif  inextricable  des  Abnuzes;  3*l'A/)en- 
nirt  Méridional  «lu  mont  Fucchio  au  mont  Acuto, 
où  se  fait  la  bifurcation,  et  delà  jusqu'aux  deux 
extréniiiés  de  ln  péninsule.  On  peut  regarder  le 
mont  Vésuve  comme  une  dépendance  de  cette  par- 
tie de  l'Apennin.  Enfin  Bruguière  nomme  Apennin 
Insulaire  ou  Sicilien,  les  montagues  de  la  Sicile. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANTS  DU  SYSTÈME  ALPIQUE. 


CbaIkk  piuncip.w.e» 
Al/te*  il  arilitne s. 


Le  Monte  Pelro  . . . 
La  Montagne  tie 


Maires. 

3,034 

1,754 
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SUITE  DU  TABLEAU  DES  TOINTS  CULMINANTS  DU  SYSTEME  ÀLPIQUE. 


Mitrw. 


Alpe  « Coltiennei 

Atpet  Grecque» 

Alpe»  P enninet.  ...... 


Alpet  Lépontiennei  . . . . 

A Ipe»  Centrale»  . . . . . . 
Alpet  Rhétique» 


Alpe»  Sorique», 


Ch«!ne  Set  ri; nt 1 1<>\  al k ou  Am.s 
Bernoises  


Chaîne  do  Jura 

Chaîne  do  Vorarliorg,  Alpet 
Griteiou  Algnvle une*.  . . 

Alpes  Cabsiüues 

Alpes  Joliennes 


Chaîne  de  l’Apennin 

Apennin  Septentrional,  . . 

Apennin  Central. 

Apennin  M eridionaU  . . . . 
Apennin  Int  ulaire.  , , . , , 


Lo  Mont  Oit in  

Le  Mont  Pelroux  de  Yaluuiie  

Le  Mont  l’ii#  

Le  Mont  Genirre 

Le  Mont  heran 

Lü  tient  Parattét  . ..................... 

I.e  Petit  Saint-Bernard  

La  Roth»  WA» te,  sommet  principal  du  Mont-Cenis 

Le  Mont-lllane , U plus  haute  montagne  du  continent  européen  . 

Le  Mont  Rota  

Le  Mont  Corel*.  

Le  Mont  Combin..  . . , 

l.e  Géant 

Le  Monte  Leone  ou  Simplon 

La  Pe»c*ora,  le  plus  haut  sommet  du  Saint*ûolh.ifJ 

Le  /'ils  l'dWrfi» 

I.VJrtriff  Spitx  

Le  Zebm.  

Le  Monte  delt  Oro 

Le  llrrtj-llerren-Spit s.  

Le  Grott-Glockner 

l.e  WietbachUorn 

Le  point  culminant  du  Ba  co  nie  r-Wald 


t.sts 

M96 
3,835 
3,59* 
1,046 
3.699 
2.923 
2.89$ 
4.794 
4.681 
4.ÜQ* 
4,305 
4,206 
3,518 
3.229 
3.313 
3.917 
3,740 
3 212 
3.085 
3,894 
3,308 
783 


Lo  Fintter-Aar-IJam  4,599 

La  Jantj-Fran 4,183 

l.e  Maneh 4,114 

Le  Mont  Pèlerin,  point  culminant  du  Jorat 1,215 

L«  Reeullet 1,715 

La  Uole l,t>80 


l.e  IJochtpUt,  point  culminant  du  Chntnon  oriental  3,249 

La  Marmolata  ..........................  2,978 

Le  Grand  S aboi» 2,923 

Le  Mont  Terglo»  . . 3,311 

Le  Snitnlk 2,272 

Lo  Monte  Ma<jgiore,  en  Istrie,  point  culminant  de  l'extrémité  du  chaînon 

ncndental 1,393 

Le  Monte  Capella , dans  la  Croatie  militaire,  et  dans  le  chaînon  oriental.  949 
Le  !/««/  Papouk,  dans  l'Est-Iavon le,  point  culminant  de  l’extrémité  de 
la  branche  septentrionale 700 


Lo  Monte  Cimone.  2,156 

Le  Monte  Amiata 1,766 

Le  Monte  Carullo  ou  Monte  Corno,  dans  le  Gran-Sasso  d’Itulia,  entre 

les  deux  Abruzzes-Ultérieur** 2,893 

l.e  Monte  Vetora 3.179 

Le  Munie  Amaro  (sommet  de  la  Majella).  .............  2,783 

Le  Monte  Cttenzo  (dans  la  Calabre) 1,586 

Le  Mont  Etna 3,313 

Le  Pisse  di  Caie  (Madonic) 1,984 


SYSTÈME  SLAVO- HELLÉNIQUE  on  des  ALPES 
ORIENTALES.  On  pourrait  faire  commencer  ce 
grand  massif  de  montagnes  aux  terrains  élevés  qui, 
dans  la  Croatie  militaire,  forment,  selon  plusieurs 
géographes,  l'union  entre  la  chaîne  principale  de 
ce  système  et  les  Alpes  Juliennes  du  système  aî- 
pique.  La  chaîne  que  nous  regardons  comme  prin- 
cipale et  que  nous  proposons  d'appeler  septen- 
trionale, pour  lui  donner  une  dénomination 
générale  empruntée  h sa  position  par  rapport  aux 
autres  chaînes  qui  s'en  détachent,  part  des  terrains 
élevés  que  nous  venons  d’indiquer,  et  prend  les 
noms  d 'Alpes  Dinarîques,  en  traversant  la  Croatie 
militaire  et  la  Daiiuatie;  de  iïissara-Gora  elGlu- 
botin  entre  la  Bosnie  au  nord  et  (‘Herzégovine,  le 
Monténégro  et  la  Haute-Albanie  au  sud;  de  Tchar - 
dagh  (Scardus)  et  Argentaro  ou  Egritou-Dagh  (Or- 
bclus),  entre  la  Servie  au  nord  et  la  Maeédonie  au 
sud  ; de  Doubnitza  (Seomius)  et  llalkan  ou  Emi • 
neh-Dagh  (Hémus),  entre  la  Bulgarie  et  la  Homélie, 
où  elle  va  finir  ù la  mer  Noire. 

La  chaîne  principale  offre  trois  noeuds  d’où  par- 
tent des  chaînes  que  nous  regardons  comme  se- 
condaires, malgré  la  grande  élévation  qu’atteignent 
quelques-uns  de  leurs  sommets.  Du  nœud  occi- 
dental ou  de  Prisrend,  h quelques  milles  à l’est  de 
cette  ville  de  la  haute  Albanie,  et  précisément  du 
Tchardagh,  se  détache  la  chaîne  Jf  éri  dion  ale, 
qu’on  pourrait  nommer  aussi  H e lié  ni  que,  parce 
qu’elle  embrasse  dans  ses  différentes  branches  tou- 


tes les  montagnes  de  la  péninsule  grecque  propre 
nient  dite.  Elle  sépare  l’Albanie  et  l’Epire  de  la 
Macédoine  et  de  la  Tbessalie.  elle  traverse  la  Liva- 
dic,  et  on  pourrait  même  dire  qu’elle  s’étend  jus- 
qu’en Morée.  Cette  chaîne  reçoit  différents  noms, 
tels  que  tnonfr  Candavicns.  entre  Ochrida  et  Mo- 
nastir;  monts  Cramons  ou  Mczzovo  (Pindu»),  entre 
Janina  et  Trieala,  etc. 

I>u  nœud  moyen  ou  de  Kostendil,  à quelques 
kilom.  h l’est  de  cette  ville  (du  mont  Doubnilza), 
plusieurs  chaînons  sc  détachent,  parmi  lesquels 
nous  signalerons  : celui  qui.  courant  au  sud.  va 
former  le  Pounhar- Dagh  (mont  Pangée),  dans 
la  Macédoine  orientale;  le  Monte-Santo  (Àthos) 
pourrait  en  être  regardé  comme  un  appendice;  le 
chaînon  qui  court  nu  sud-est  sous  le  nom  de  Des* 
pot o-Dagh  (Rhodope»,  séparant  l'ancienne  Ma- 
cédoine de  l’ancienne  Tbrace  ; le  chaînon,  qui  court 
au  nord  sous  des  noms  divers,  mais  dont  le  prin- 
cipal est  Planina , longe  le  confin  oriental  «le  la 
Servie,  atteint  In  Danube  à Orsova  et  se  rattache 
au  delà  de  ce  fleuve  au  système  Hercvnio-C.urpa- 
thien. 

Du  nœud  oriental,  dans  les  environs  de  Selimno 
se  détachent  deux  chaînons  : le  chaînon  S ept en- 
tri  on  al,  qui  s’étend  dans  la  Bulgarie  orientale  et 
forme  les  nombreux  défilés  au  milieu  desquels 
sc  trouve  Chotimala,  le  chaînon  Méridional  qui 
sous  le  nom  de  monts  Stanches  ou  Strandjea  tra- 
verse la  Thrace  orientale,  et,  se  subdivisant  en 
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deux  rameaux,  ta  aboutir  d'un  côté  au  détroit  de  | chipe!,  ainsi  que  les  montagnes  des  tirs  Ioniennes, 
Constantinople,  de  l'autre  à celui  des  Dardanelles.  pourraient  être  regardées  comme  des  dépendances 
Les  montagnes  de  Candie,  celle  des  Iles  de  l'Ar-  | géographiques  de  ce  système. 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANTS  DU  SYSTÈME  SLAVO-HELLÉNIQUE. 

Mètres. 


CHAt.sa  Skpt£KT«io*als Le  Mont  Dinara  dans  les  Alpes  Dinariques. . 5,272 

Le  Tehardagh.  .,,,,  i 

L’Egriiou-Dogk ..  . 2,633 

Le  Uoubnitsa 2,700 

Point  culminant  du  Balkan 2,061 

Cn.tt.XK  MÉIUD10JUL* Puinl  culminant  du  Jfeswr* 2,621 

Point  culminant  des  Mont»  fondation 1,155 

Le  Mont  Liaeoura  (Parnasse),  dans  l'ancienne  Phocide 1,754 

Le  Mont  Zagora  (Hélicon),  dans  l'ancienne  Béolie 1,364 

Le  Mont  Tuygéte,  dans  la  Morée 2.417 

Le  Mont  CglUae,  dans  la  Morée 2,360 

Dan*  let  rhaJnont  de  la 

ehatne  méridionale.  . . Les  Mont»  Chamouti,  à l’ouest  de  Janlna 2,339 

Le  Tamoroi 1,949 

Point  culminant  des  Monts  Chinera  (Acrocersuniens) 1,500 

Les  Mont » VohtUa  . . 2,144 

Lu  Mont  Laeha  (Olympe)  .....................  1,948 

l.e  Mont  Kitoro  (Oasa)  . • . 1,754 

J.e  A ont  Zagora  (Pélion) 1,559 

Le  Mont  Gb'ra,  dans  l'ancienne  Phocide,  célèbre  par  lo  dédié  des  Ther- 

mopyles 1,559 

Le  Mont  Citheron,  dans  l'ancienne  Allique 1,267 

J.e  Mont  Trelo ronno  (Jlymète).  idem 877 

Cil  tî>£S  nsrmr.es.  ......  Le  Mont  Piitoriii  (Ida),  dans  Plie  de  Candie 2,378 

Le  Mont  Delphi,  dans  Plie  Négrepont 1,268 

La  Montagne  Noire,  dans  Plie  Céphalonie  1,635 

Lo  Mont  Jupiter,  dans  111e  Naios 1,006 


SYSTÈME  HERCYNIO-CARPATHIEN,  qui  em-  ■ duché  de  Rade  et  dans  le  royaume  do  Wurtemberg, 
brasse  toutes  les  montagnes  et  les  hauteurs  coin-  Parmi  les  nombreuses  chaînes  de  montagnes  qui 
prises  entre  le  Rhin,  le  Dnieper,  le  Dunube,  les  sc  détachent  de  la  chaîne  principale,  nous  mention- 

plaines  de  l'Allemagne  septentrionale  et  celles  de  lierons  d’abonl  les  Monts  Piatra-Taplino,  qui  se 

la  Pologne  occidentale.  Parmi  les  nombreuses  détachent  de  l'extrémité  delà  chaîne  des  Carpathes 

chaînes  que  présente  ce  système,  nous  proposons  de  au  S.-E.  de  Kronstadt  en  Transylvanie,  courent 

considérer  les  monts  Carpathes,  les  Sudètes  et  les  vers  l'O.-O.-S.  jusqu'à  Orsovasur’le  Danube,  sé- 

monts  Hercyniens  comme  la  continuation  d'une  parant  la  Transylvanie  de  la  Valacbie.  Cette  chaîne 

même  chatnc,  malgré  les  grands  intervalles  qui  , est  très-élevée;  elle  louche  le  Danube  en  face  de  la 
séparent  ccs  trois  groupes,  et  nous  la  regarderons  chaîne  peu  élevée  qui  part  du  Balkan  ; elle  forme 

comme  la  chaîne  principale  de  tout  le  système;  nous  arec  elle  les  célèbres  Portes  de  fer,  et  unit  ainsi  le 

proposons  de  la  nommer  II  ercynio- C arpa-  système  Hercynio-Carpathien  à celui  d-îS  Alpes- 

thienne,  en  bornant  la  dénomination  de  monts  Helléniques. 

Hercyniens  aux  seules  montagnes  qui,  à travers  un  Les  nombreuses  montagnes  de  la  Transylvanie, 
pays  élevé,  sillonné  quelquefois  de  profondes  val  - du  Bannat.  de  la  Roiikovinc,  celles  de  la  haute  Hon- 

lérs,  unissent  l'extrémité  de  l'Erzgobirge,  par  le  grie  et  de  la  Gallicie,  et  les  petites  hauteurs  qui 

Rauhe-Alp,  au  Schwarawald  (Forêt-Noire),  nommé  sillonnent  les  plaines  des  gouvernements  Russes 

Sylta-llercynia  dans  la  géographie  ancienne.  Ces  de  Podolie,  de  Volhyuie,  etc.,  sont  des  dépeudan- 

deux  dénominations  ont  l'avantage  d’être  déjà  eon-  ccs  des  Uarpatbes. 

sacrées  par  l’usage,  quoique  dans  une  acception  Au  S.  des  montngnes  de  Glalz,  une  chaîne  court 
moins  générale,  et  de  rappeler  en  même  temps  les  i au  S.-S.-O,  sous  le  nom  de  Zdarsky-llory  séparant 
noms  sous  lesquels  on  désigne  les  parties  extrêmes  la  Moravie  de  la  Bohême. 

de  ccttc  longue  série  de  hauteurs  que  nous  regar-  L’extrémité  occidentale  de  la  Bohême  offre  dans 
dons  comme  formant  la  chaîne  principale  de  tout  les  Fiehtelgebirge  un  grand  noeud.  Au  S.-E.  s'en 
ce  système.  détache  la  chaîne  du  Utr  hmerioald,  qui  sépare 

Les  Carpathes  ou  Kra  packs  proprement  la  Bohême  delà  Bavière.  Au  N -0,  se  détache  une 

dits,  appartiennent  presque  entièrement  à l'empire  autre  branche  que  nous  proposons,  d’après  Bru- 

d’Autriche,  ils  séparent  la  Transylvanie  et  la  Hon-  gnière,  d’appeler  monts  Germaniques.  Ceux* 

cric  de  la  Moldavie  et  de  la  Gallicie.  Les  Gesen-  ci  offrent  une  série  de  plateaux  surmontés  par  de 

ker  Gebirge  (monts  abaissés),  entre  la  Silésie  petites  chalnespluiêt  qu’une  véritable  chaîne  unique, 

et  la  Moravie,  plateau  très- élevé,  surmonté  de  quel-  Nous  entrerions  dans  des  détails  que  nous  voulous 

ques  hauteurs,  forment  l'anneau  qui  unit  les  Car-  éviter  ici,  si  nous  entreprenions  de  tracer  la  direc- 

patlies  occidentaux  aux  monts  Sudètes.  Ces  tion  de  toutes  ces  montngnes.  Nous  indiquerons 

derniers,  pris  dans  leur  plus  grande  extension,  seulement  la  position  des  principales.  Le  Franken- 

séparent  sous  les  noms  de  montagnes  de  Glatz,  de  tcald  dans  le  cercle  Bavarois  de  la  Haute-Franco- 

Itiesengebirge  (monts  des  Géauts),  d'hergebirge,  de  nie  ; le  Thuringerwald  '.forêt  de  Thuringe),  dans  les 

lYohlischekamm  ou  montagnes  de  la  Lusacc,  et  de  duchés  de  Saxe,  la  liesse  électorale,  etc.,  etc.;  le 

Erzgebirge,  la  Bohême  de  la  Silésie,  de  la  Lusaco  Eichsfeldgebirge,  avec  ses  branches  occidentales, 

et  du  royaume  de  Saxe.  Les  Fitchtclgebirge,  dans  dans  le  gouvernement  Prussien  d'Erfurt  et  dans 

le  cercle  Bavarois  de  la Haute-Franconie,  elles  col-  l'ancienne  Hesse  électorale;  le  Meisner  dans  cette 

lines  élevées  du  Seigerwald  dans  celui  de  la  Basse-  dernière;  le  llarz  daus  le  capitanat  des  monta- 

Fraticonic,  lient  les  dernières  hauteurs  de  VErzge-  gnes  dans  l'ancien  royaume  de  Hanovre,  dans  le 

briqe  au  llauhe-Alp-,  ce  dernier  cotoie  dans  le  duché  de  Brunswich  et  dans  le  gouvernement 

royaume  de  Wurtemberg  le  bassin  du  haut  Da-  Prussien  de  Mersebourg  ; le  Hhtrngcbirge  ou  H ohe- 

uuLe  et  s'unit  eu  équerre  à la  chaîne  plus  considé-  Rhœne,  dans  le  cercle  Bavarois  de  la  Basse-Fran- 

rable  du  Schwarzwald  qui  s’étend  dans  le  grand-  coni  ; le  Yogelsberg , dans  l'ancienne  province  lie* 
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sois®  de  Fulde  ei  près  de  Gicssen  ; le  Spessart 
ou  Spesshardt ; dans  la  Bassc-Franconie  ; YOdenwatd 
dans  la  province  Hessoise  de  Starkenberg;  le  Tau - 
nux  ou  Die  llœhe  dans  l'ancien  duché  de  Nassau; 
le  Westerwald  dans  l'ancien  duché  de  Nassau  et  les 
ouvernements  Prussiens  de  Coblentz  et  d’Àrens- 
erg.  Nous  ferons  observer  que  le  Taunus  en  tou* 


chant  le  Rhin  fait  face  à l'Hundsdruck  qui  appar- 
tient au  système  Gallo -Francique.  Vient  ensuite 
YEgge  dans  le  gouvernement  Prussien  de  Mindcn 
et  l’ancienne  Staroslic  Hanovricnne  d'Osnahruck  ; 
c'est  dans  ces  montagnes  que  sc  trouve  la  Porta - 
Westphalica,  passage  étroit  que  franchit  le  Wéscr. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANTS  DU  SYSTÈME  HERCYNIO-CARPATHIEN. 


CbaIse  HercynioCarpathiense. 
Carpaihe»  cm  Krapack» 
proprement  dits 


Mont*  Suditei, 


Mont»  Hercynien», 


Chaînes  secondaires 

Zdartki-  H or  y.  . . . . . . . 

B cehtnerwald . . 

F rankenwnld.  . . 

T huring  crwald 

Han 

/•  h <e  ng  t birg  e.  . . . . . . . 
V og  eltber  g.  .....  . • . 
Speitart ...  ........ 

Te ii nu* . . 

Wc»t  ervald  ........ 


Le  Hu$ka  Pogana 

Le  Gailuripi. . ................ 

Le  Eiti-kaler-Spilt 

Le  Pic  de  Lomnit».  ...  ........... 

Le  Sthneeberg . . ............... 

Le  IUrtenkoppe  ou  Sehneekoppe 

L’ttrrkamm,  dans  l’isergebirge 

Le  W'alter-Dorfer-Spil s,  dans  tes  Wohlischekamm, 

Le  Knlberg,  dans  l'Erzgebirge . . 

Le  Schneeberg,  dans  le  Fichielgebirge 

Le  lluhenberg,  dans  le  Rauhe-Aip.  ....... 

Le  Fcldberg,  dans  le  Sdivrarzwald  ....... 

Ploekenitrin.  ................. 

Jluydelberg  ...........  ....... 

Sieytitzberg  .................. 

Sehnerkopf ..  

Broekm 

Kreuzberg 

Obenca'.d.  .................. 

Le  point  culminant. 

Gron-Feldbrrg.  

Snlzburgerkopf.  ................ 


Mitres. 


3,022 
2,1*4 
2,398 
2, .381 
1.388 
1,008 
1,96? 

782 

1,361» 

1,062 

1,027 

1,425 

1,357 

1,407 

746 

1N37 

1,115 

920 

741 

fH« 

844 

843 


SYSTÈME  SLAVIQUE  ou  SLAVE.  Malgré  le  titre 
pompeux  de  Monts  W aidai.  Monts  Schemockonskir. 
et  autres,  dont  les  géographes  et  les  cartographe*  dé- 
corent les  petites  hauteurs  qui  sillonnent  le  vaste  pla- 
teau de  Russie,  on  peut  dire,  sans  hésiter,  que  cette 
immense  partie  du  continent  européen  n'offre  au- 
cune chaîne  de  montagnos  proprement  dite.  Toute 
cette  région  n’est  qu’une  plaine  élevée,  couronnée 
de  collines  plus  ou  moins  hautes,  mais  dont  aucun 
sommet  n’atteint  SSO  mèt.,  d'élévation.  Hassel  et 
plusieurs  autres  géographes  allemands  appellent  la 
partie  centrale  de  ces  hauteurs  monts  Alauni  ; Üru- 
gnière  h proposé  la  dénomination  de  système  sar- 
matigue ; Malte-ltrun  l’a  appelé  plateau  1 Y aidai; 
quant  h nous,  nous  pensons  que  la  dénomination 
de  système  Slare  est  plus  convenuble,  h cause  des 
peuples  qui  habitent  les  contrées  sillonnées  par  ces 
hauteurs.  Nous  nous  bornerons  ensuite  h faire  ob- 
server que  les  hauteurs  les  plus  remarquables  de 
la  partie  nommée  monts  Wahl  ni  se  trouvent  entre  les 
gouvernements  de  Tarer  et  de  Novogorod,  et  que 
leur  point  culminant  entre  Ortaschkow  et  Waldaï 
ne  dépasse  pas  310  mèt.,  que  ces  hauteurs  sillon- 
nent encore  les  gouvernements  de  Moscou,  Smo-  j 
lenslc,  Toula,  Orel,  Koursk ; que  eellesqui  longent 
le  cor»  lin  méridional  du  gouvernement  d’Arkhan- 
gel,  décorées  du  titre  de  moûts  Schemnckonskic , 
se  rattachent  d’un  côté  an  système  de  l’Oural,  et 
de  l’autre  au  système  seandinavique.  À travers  les 
gouvernements  de  Wilcbsk  et  de  Courlandc  d’une  , 
part,  et  le  gouvernement  de  Koursk  de  l’autre,  le  ! 
système  Slave  sc  réunit  au  système  llercynio-Car- 
palhien.  Le  système  Slave, quoique  le  plus  bas  de 
tous  ceux  qui  appartiennent  a l’Europe,  est  cepen- 
dant le  plus  étendu,  et  c’est  dans  ses  flancs  que 
prennent  leur  source  le  Volga,  le  plus  grand  fleuve 
du  continent  européen,  le  Dniéper  et  le  Don. 

SYSTÈME SCANDISÀVfQUK,  quiembrasse  toutes 
les  montagnes  de  la  Norvège,  de  la  Suède,  de  la 
Laponie,  et  les  hauteurs  qui  sillonnent  la  Finlande 
«t  les  gouvernements  d’ôlonclz  et  d’Arkhangel. 


Il  nous  semble  qu’on  pourrait  regarder  le  fleuve 
Onega  et  la  mer  Blanche  comme  la  limite  orientale 
de  ce  système,  dont  les  autres  limites  sont  tracées 
par  le  golfe  de  Finlande,  la  mer  Baltique,  le  Cal- 
tégat  et  la  merdu  Nord.  La  chaîne  principale  com- 
mence au  cap  Lindcsnoess  à l’extrémité  méridionale 
de  la  Norvège,  parcourt  ce  royaume,  le  sépare 
ensuite  de  celui  de  Suède,  traverse  le  Finmarek  et 
va  finir  au  Nordkyn,  promontoire  le  plus  septen- 
trional du  continent  Européen.  Nous  la  nommerons 
chaîne  scANDiNAVtytE.  Dans  son  long  cours  elle 
prend  la  dénomination  de  monts  Thutiens  ou 
Langfield  en  Norvège,  au  sud  du  62“  parallèle  ; 
de  Dofrefield  ou  Dofrines,  dans  la  même 
contrée,  du  62*  au  63*  parallèle;  et  de  Knelen  ou 
Kioel , depuis  le  63“  parallèle  jusqu’au  Nordkyn, 
entre  la  Suède  et  la  Norvège,  et  dans  le  Finmarek. 
G’cst  la  partie  du  milieu,  ou  des  Dofrines,  qui 
seule  offre  le  véritable  caractère  d’une  chaîne;  ie» 
monts  Thutiens  et  les  Kioel  ne  sont  h pro- 
prement parler  que  des  plateaux  couronnés  de 
chaînons  isolés. 

A l’extrémité  orientale  des  Dofrines  et  précisé- 
ment dans  les  environs  du  Syltfiallet,  des  chaînons 
sc  détachent  de  la  chaîne  principale,  entrent  en 
Suède,  s’étendent  dans  le  Jnmtlaud,  l’Herjcadalcn 
et  le  Kopparberg,  et  se  terminent  en  collines. 

De  petites  hauteurs  se  détachent  du  plateau  de 
la  Laponie,  et  se  lient  aux  collines  rocheuses  de 
la  Finlande  et  h celles  du  gouvernement  d’Olonetz; 
elles  sont  connues  sous  les  noms  de  mont*  Manselka 
en  Finlande  et  monts  Olonetz.  D’autres  élévations 
encore  moindres  partent  du  même  plateau  et  sillon- 
nent la  partie  occidentale  du  gouvernement  d’Ar- 
khangel. 

Les  montagnes  des  îles  Loffoden  et  Tromsen. 
qui  sont  fameuses  par  leurs  pêcheries,  et  qui 
forment  l’archipel  Norvégien,  peuvent  être  regar- 
dées comme  une  chutue  dépendante  de  ce  sys- 
tème, que  nous  appellerons  la  cftfltne  mari- 
finie. 
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TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANTS  DU  SYSTÈME  SCANDINAV1QUB. 


Chaîne  Scandinaviqi’s. 
Mont»  T hul  i «nu . . . . 


Il  onit  Dofrcfleld.  . ...  . 


Menti  Koelen  ou  Kioet.  . 
Ch  aNL  Maritime 


Mètre!. 


L«  Sognefield 2,189 

Le  Langfield  2,011 

Le  G cuit  a . • 1<974 

Le  Skagitlai-Find,  point  culminant  de  tout  le  système 2,559 

Le  Snrehatirn,  qu’on  a cru  longtemps  la  plus  haute  mo.'.tagne  de  toute  la 

Scandinavie 2,352 

Le  Syll/laUet  . . 1,070 

Le  Sulilelma 1,854 

Le  point  culminant  des  Iles  Otl-Waa'jtn  et  lUndocn 1,189 

Le  point  culminant  de  H le  Seiland 1,158 

Le  point  culminant  des  lies  Ibetlad  et  Andergoe »...  1,000 

Le  point  culminant  des  lies  Rogta,  \'anot  et  Aienoe  975 

Le  célèbre  cap  Sord  dans  l’ile  Mageroc.  390 


SYSTÈME  SAR  DO-CORSE,  dans  la  Méditerra- 
née. 1!  comprend  toutes  les  montagnes  des  Iles  de 
Corse  et  de  Sardaigne,  riches  en  minéraux  de  toute 
espèce.  Ces  deux  lies  sont  séparées  par  le  détroit 


de  Bonifncio  qui  n’est  qu’une  coupure  dans  la 
chaîne  principale;  celle-ci  va,  du  nord  au  sud,  du 
cap  Corse  en  Corse  aux  caps  Teulada  et  Carbonaro 
en  Sardaigne. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANTS  DU  SYSTÈME  SARDO-CORSE. 

Mètre». 

ChaIne  principale Monte  Rotonde,  en  Corse 2,764 

Monte  d'Oro,  en  Corse.  2,053 

Monte  di  l'aylia  Ort-n , en  Corse 2,050 

Monte  Genaryenta,  en  Sardaigne 1,828 

Monte  Gigantinu,  en  Sardaigne 1,216 


SYSTÈME  BRITANNIQUE  ou  CALK DONIQUE, 
ainsi  nommé  parce  qu’il  embrasse  toutes  les  mon- 
tagnes de  l’archipel  Britannique,  et  parce  que  les 
plus  grandes  hauteurs  se  trouvent  aans  l’Ecosse, 
nommée  anciennement  Calédonie.  Ce  système 
n’offre  pas  précisément  des  chaînes  suivies,  mais 
des  pics  isolés,  souvent  très-éloigné»  les  uns  des 
autres,  ou  bien  des  chaînons  très-courts  et  des 
groupes  d’une  petite  étendue.  Nous  nous  bornerons 
h indiquer  les  principaux  chaînons  de  la  grande 
Bretagne  en  allant  du  N.  au  S.  Le  chaînon  sep- 
tentrional, ou  de  Ross.  ou  des  lliglands, 
s’étend  au  nord  du  canal  calédonien  dans  les  com- 
tés d’Invemess,  de  Ross,  de  Sutherland  et  de  Cailh- 
ness  dans  l’Ecosse  septentrionale.  Le  Chuchullin, 
dans  Elle  de  Skye,  peut  être  regardé  comme  une  dé- 
pendance de  ce  groupe.  Le  chaînon  des Grampia ns 
dans  l’Ecosse  septentrionale,  s’élève  entre  le  canal 
Calédonien  d’un  côté,  la  Clyde  et  le  Forthde  l’autre; 
il  traverse  les  comtés  d’Argyle,  de  Perth,  dTn- 
verness,  d’Aberdeen,  d’Angus  et  de  Kinkardinc, 
et  offre  dans  le  comté  dTnverncss  le  Ben-Névis 


qui  est  le  point  culminant  de  tout  le  système. 

Les  monts  Chcviots,  si  renommés  par 
leurs  abondants  pâturages,  séparent  l’Angleterre 
de  l’Ecosse,  et  s’étendent  par  différentes  branches 
dans  la  partie  méridionale  de  celle-ci  et  dans  la 
partie  septentrionale  de  l’autre. 

Aux  monts  Cheviotssc  rattachent  les  hau- 
tours  et  les  montagnes  qui  traversent  les  comtés 
de  Cumberland,  de  Westmoreland,  de  Y’ork,  de 
Lancaster,  de  Derby,  de  Strafford,  de  Worcesler, 
de  Warwiek  et  d'Oxford.  C’est  rc  que  plusieurs 
géographes  nomment  la  chaîne  centrale. 
Des  crêtes  plus  ou  moins  élevées  la  lient  aux  mon- 
tagnes du  pays  de  Galles,  et  & celles  de  Devon  et 
de  Cornouailles. 

Dans  l’Irlande  on  ne  trouve  que  de  petits  groupes 
isolés  réunis  par  des  collines  très-basses.  Los  Hé- 
brides, les  Orcades,  les  Iles  Shetland,  et  l'archipel 
de  Parce,  qui  appartient  à la  monarchie  Danoise, 
offrent  des  hauteurs  plus  ou  moins  considérables 
qu’on  regarde  comme  dépendances  géographiques 
du  système  Britannique. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANTS  DU  SYSTÈME  BRITANNIQUE. 


ChaIsox  SEPTENTRIONAL,  OU  DF. 

Ross  OU  DES  Higlands 

ChaIxux  des  G «au  pi. ans 

Monts  Creviots 


CuaIne  centrale. 


Chaînons  ds  l’Islande. 


CeaInons  des  Hébrides 


Chaînons  des  Orcades 

CHAINONS  DES  ILES  Sn».TI.AND.  . . 
Chaînons  dis  Iles  Faeroe.  . . . 


Mitm. 


Mont  Véri»,  «Ions  le  comté  de  ltosa.  

Ben-Sêpii,  dans  le  comté  dTnvérnesa.  point  culminant  de  tout  le  système. 

Ben-nn-muich  Duidk,  dans  le  comté  d’Aberdenn 

Le  Lottther,  dans  le  comté  de  Lanark,  dans  un  chaînon  secondaire 

nommé  Lcnd-llill 

Le  Ckeviol-Hiil,  dans  le  Northumberland. 

Le  Crastfeld,  dans  le  Cumberland 

Le  Wharnsidr,  dans  le  comté  d’York.  

Le  ConittonfcU,  dans  le  Lancaster 

Le  Snotedon,  dans  un  chaînon  du  pays  de  Galles 

Le  Cader-ldrit,  dans  le  pays  de  Galles 

Le  Carran-Tual , dans  le  comté  de  ILerry 

Le  SnitHt-hvrin , dans  le  comté  de  Londooderry 

Lu  Sliebh-Douard,  dans  lo  comté  de  Down 

.Von/»  de  Chuchullin,  HcdeSkye 

Quetfrll,  dans  File  d’Arran 

Ben-Oir,  lie  dû  Jura 

Ben- More,  Ile  de  Midi.  

llcda , lie  de  South-Uist 

SuaHrval,  lia  de  Lewis 

Le  point  culminant  de  File //no.  

J tont-Rona,  dans  ITIe  Maîuland 

Slalterind,  Ile  Slroemoe 


1,134 

1,329 

1,312 


955 

819 

1,031 

727 

785 

1,084 

893 

1,040 

959 

854 

914 

873 

052 


943 

916 

822 

366 

1,114 

916 
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SYSTÈME  AÇORIQl'E  ou  OCCIDENTAL.  Ce  pe- 
tit système  insulaire  comprend  toutes  les  mon- 
tagnes de  l'archipel  des  Açores,  que  bien  des 
géographes  classent  encore  a tort  avec  les  Iles 
Africaines.  Par  les  motifs  exposés  à la  page  95  nous 
l'avons  regardé  comme  une  dépendance  du  Por- 
tugal. Ses  poiuls  culminants  sont  le  Grand  Pic, 
dans  l’ile  Pico , haut  de  4.4»G  met.  ; le  Pic  de 
Vaw,  dan»  l’ile  Saint-Michel,  de  1,644  mèl. 

SYSTÈME  BOREAL.  Nous  proposons  de  com- 
prendre sous  cette  dénomination  toutes  les  moo- 
tugnrs  du  SpiUberç.  L<-s  points  culminants  de  ce 
petit  système,  le  plus  boréal  de  tout  le  globe  ac- 
tuellement connu,  sont  : la  Pointe  Noire»  haute 
de  1,370  mèt.  et  le  mont  Parnnxse  de  1,405  mèl., 
tous  deux  dans  la  grande  lie  Spitzberg  ou  Nou- 
▼clte-Frieslande  ; le  tïonWrg,  dans  l'ilc  Charles, 
haut  de  1,341  mèt.  Voyez  h la  page  130. 

Plateaux.  Le  plus  grand  est  celui  de  la 
Russie  centrale;  mais  son  élévation  est 
peu  considérable,  puisque  vers  la  source 
du  Volga  elle  n'est  que  de  340  à 330  mèt. 
Viennent  ensuite  : le  plateau  de  l'Espagne 
centrale , haut  de  682  mèt..  le  plateau  de 
la  Suisse,  entre  les  Alpes  et  le  Jura,  haut  j 
de  500  it  t,200  mèl.;  de  Y Auvergne,  de"uo  j 
met.;  du  Piémont,  de  200  à 600  mèt.;  du 
Jura,  de  500  à 600  mèt.;  de  la  Bavière,  de 
5C0  mèt.;  de  la  Tlturinge,  de  200  à 230 
mèt. 

Volcans.  Le  Vésuve  près  de  Naples 
est  le  seul  volcan  proprement  dit,  qui 
appartienne  au  continent  européen,  mais 
il  y en  a plusieurs  dans  les  lies.  Les 
principaux  sont  : Y Etna  ou  Mont  - Gibet 
en  Sicile  ; c'est  le  plus  actif,  le  plus  an- 
cien, et  en  même  temps  le  plus  élevé  de 
tous  ceuxqui  appartiennent  it  l’Europe;  les 
trois  volcans  des  iles  Vulcano , Yukanello 
et  Strombnli,  dans  le  petit  archipel  de  \ 
Lipari;  le  grand  volcan  tle  Pico  et  celui 
d v Saint-Georges  dans  les  iles  de  ce  nom, 
dans  l’archipel  des  Açores;  le  mont  llé- 
cla  en  Islande;  et  le  volcan  Sarijtcheff, 
dans  la  grande  ile  Septentrionale  du 
groupe  de  la  Nouvelle-Zemble  ; c’est  le 
plus  boréal  de  tous  les  volcans  connus 
aujourd'hui.  L’Europe  compte  aussi  plu- 
sieurs volcans  sous-marins  parmi  lesquels 
nous  citerons  celui  qui  est  près  de  l'ile 
Santorin,  dans  l'Archipel  proprement  dit, 
et  ceux  qui  avoisinent  les  iles  San -MigUel 
Terceira  et  Saint-Georges , dans  l’archipel 
des  Açores.  On  en  trouve  autour  de  la 
Sicile,  et  nous  indiquerons  spécialement 
celui  qui,  en  1833,  lit  sortir  de  la  mer  la 
petite  iie  qui  fut  appelée  Feniandine,  et 
qui  disparut  après  quelques  mois. 

Vallées.  Les  vallées  de  l'Europe  sont 
moins  étendues  que  celles  de  l'Asie,  de 
l’Afrique  etde  l’Amérique.  La  plus  grande 
est  celle  du  Volga,  mais  elle  ne  conduit 
qu’il  la  mer  Caspienne.  La  vallée  du  Da- 


nube, s'ouvre  largement  à partir  de  la 
Hongrie.  La  magnifique  vallée  du  Pô, 
vient  eu  troisième  ligne  pour  lagrandeur. 
Celles  du  Rhin  entre  Bâle  et  Mayence, 
du  Rhône  dans  la  Suisse,  de  la  Drave 
dans  la  Carinthie,  sont  aussi  remarqua- 
bles par  leur  étendue  que  par  leur  beauté. 
Les  vallées  de  la  Suède  et  de  P Ecosse 
offrent  pour  caractère  spécial  un  bassin 
long  et  étroit  occupé  très-souvent  au 
milieu  par  un  lac  de  la  même  forme,  lon- 
gue et  étroite.  Lesautres  régions  montueu- 
ses  de  l’Europe  en  présentent  un  grand 
nombre.  Nous  citerons  les  belles  vallées 
du  Brescian  et  du  Bergnmusc  dans  le 
royaume  d’Italie,  du  Tyrol  dans  l'empire 
d’Autriche,  des  cantons  de  Berne,  du 
Tessin,  des  Grisons,  d 'Cri,  etc.,  etc.,  dans 
la  confédération  Suisse,  delM ragou,  de  la 
Catalogne,  de  la  Navarre  et  du  Royaume 
de  Grenade,  en  Espagne;  de  Reira  et  de 
T ras-os-M ontes  en  Portugal;  de  la  Savoie-, 
du  Dauphiné,  des  Hautes  et  Basses  Py- 
rénées, des  Pyrenées-Orientales  et  de  l’À- 
riége  en  France.  Nous  terminerons  cet 
article  en  faisant  observer  que  le  long  de 
la  mer  du  Nord  et  de  la  Baltique,  et  Je 
la  Baltique  jusqu'à  la  mer  Blanche  et  à 
l'Océan  glacial  Arctique  d’une  part,  et  de 
l’autre  jusqu’à  la  mer  Noire  et  jusqu'à  la 
mer  Caspienne,  les  vallées  ne  sont  sépa- 
rées l’une  de  l'autre  que  par  des  collines 
très-basses,  et  souvent  par  de  simples  dos 
de  pays:  c'estce  que  Malte-Brun  appelle 
la  grande  plaine  de  l'Europe. 

C'est  encore  ici  que  nous  croyons  de- 
voir signaler  particuliérement  les  vallées 
du  Dnieper  et  du  Don.  Le  sol  de  ces  val- 
lées, surtout  dans  les  gouvernements  de 
Kiew,  Poltava,  Kharkov,  Koursk,  Orel, 
Kalonga,  Toula,  Tambov,  Voroncje,  est 
recouvert  d’une  couche  de  terre  végétale 
dont  l'épaisseur  varie  de  0,94  ceut.  à 1 mèl 
62.  C’est  là  que  la  ltussie  récolte  cette 
énorme  quantité  de  blé,  qu'elle  déverse 
dans  le  reste  de  l’Europe,  quand  la  disette 
s’y  fait  sentir.  Ces  vallées,  si  fertiles  qu’on 
y’ emploie  peu  d'engrais,  ont  environ 
700,000  K.  C.  de  superlicie  ; c’est  beaucoup 
plus  que  la  superficie  de  la  France  et  de 
l'Autriche  réunies.  Selon  Ritter  on  ne 
connaît  encore  sur  le  globe  que  la  Russie 
et  l’Indoustan  qui  présentent  des  couches 
d'humus  végétal  aussi  étendues  et  aussi 
fécondes. 

Lavallée  du  Volga,  à partir  de  Saratov 
et  la  vallée  de  l'Oural  à partir  d’Orem- 
bourg  jusqu'à  la  mer  Caspienne  sont  tou- 
tes deux  pendant  640  kilom.  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer.  Nous  avons  déjà  cons- 
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tait?  cet  affaissement  du  globe  entre  l'Eu- 
rope et  l’Asie. 

Déserts,  Steppes  et  Landes.  L’Eu- 
rope ne  présente  pas  de  déserts  propre- 
ment dits,  mais  sur  plusieurs  points  des 
terres  stériles  et  incultes.  Ce  sont  les 
Steppes  de  Russie  : celle  de  Ri /n  entre  le 
Volga  et  l'Oural  ; celle  du  Volga  entre  ce 
fleuve  et  le  Don  ; celles  de  la  Crimée,  de  la 
Petchora,  etc.;  ce  sont  les  Putvens  de 
Hongrie.  On  en  trouve  aussi,  mais  d'une 
moindre  étendue,  dans  la  monarchie  Nor- 
végiéno  -Suédoise,  surtout  dans  leiVorrf- 
land,  dans  la  Laponie,  et  dans  la  Gothie 
occidentale.  L'ancien  royaume  de  Hanovre 
renferme  des  Landes  considérables  dans 
les  environs  de  Stade,  de  Hanovre,  de 
Ltnebourg,  et  de  ’/.ell.  Celle  de  Hambourg 
est  très-connue,  ainsi  que  celles  de  la 
nouvelle  Marche  et  de  la  Poméranie  dans 
la  monarchie  Prussienne.  En  France  la 
plus  grande  partie  des  départements  des 
Landes  c tde  la  Gironde  est  occupée  par 
des  landes.  Le  royaume  d’Italie  eu  a aussi 
d'assez  grandes  dans  l'ancien  royaume 
de  Naples,  Terre  de  Bari. 

Climats.  Communément  on  en  distin- 
gue trois,  d'après  les  différences  de  latitu- 
de, chaud,  tempéré,  glacial.  Comme  nous 
n'avons  pas  assez  d'espace  pour  réunir 
ici  tous  les  faits  qui  peuvent  donner  une 
idée  exacte  des  innombrables  anomalies 
qu’offre  l'Europe  considérée  sous  ce  point 
de  vue,  nous  nous  bornerons  à pré- 
senter le  résumé  des  idées,  aussi  justes 
que  neuves  en  partie,  exposées  par  Malte- 
Brun. 

Trois  grandes  causes  physiques  modi- 
fient en  Europe  les  résultats  du  climat 
astronomique.  Ce  sont  : le  froid  produit 
par  le  voisinage  de  l’océan  Glacial,  et  par 
celui  de  l'Asie  centrale  et  boréale  dans 
tous  les  pays  exposés  aux  vents  qui  vien- 
nent de  la  mer,  des  montagnes  et  des  pla- 
teaux élevés  ; la  chaleur  produite  par  le 
voisinage  de  l'Afrique  dans  tous  les  pays 
qui,  étant  rapprochés  de  cette  partie  du 
monde,  sentent  plus  que  les  autres  l'in- 
fluence des  vents  chauds  dont  les  déserts 
sont  le  point  de  départ;  les  changements 
brusques  produits  dans  la  température, 
des  pays  de  l'Europe  inclinés  vers  l’océan 
Atlantique  et  ses  branches,  par  les  vents 
qui  balaient  sa  vaste  surface.  Ces  trois 
causes  générales  combinées  avec  la  dis- 
position des  montagnes,  l'exposition  du 
sol  et  son  élévation,  permettent  de  distin- 
guer en  Europe  trois  climats  généraux, 
qui  peuvent  être  figurés  par  les  trois  côtés 
d'un  triangle,  dont  les  trois  pointes  se- 


raient dirigées  vers  le  cap  Saint-Vincent, 
en  Portugal,  le  cap  Nord  dans  le  Finmark 
et  le  nord  de  la  mer  Caspienne.  Nous 
appellerons  celui  qui  va  du  cap  Saint- 
Vincent  au  cap  Nord,  côté  océanique ; 
nous  nommerons  côté  boréal  et  asiatique 
celui  qui  unit  le  cap  Nord  à l’extrémité 
septentrionale  de  la  mer  Caspienne;  et 
nous  désignerons  par  côté  austral  celui 
qui  de  la  nier  Caspienne  va  au  cap  Saint- 
Vincent.  En  suivant  dans  l'hiver  le  coté 
océanique,  le  froid  augmente  en  allant  du 
sud  au  nord;  si  on  suit  le  côté  austral, 
le  froid  s'accroît  avec  des  variations  irré- 
gulières ii  mesure  que  l'on  marche  vers 
l'orient;  le  long  du  côté  asiatique  et 
boréal,  le  froid  reste  presque  le  même  en 
allant  du  sud  au  nord.  La  chaleur  de  l'été 
suit  d'autres  lois  : dans  tout  !c  nord  elle 
acquiert  beaucoup  d intensité  par  la  lon- 
gueur des  jours  ; mais  sur  le  côté  océani- 
que la  température  presque  constante  de 
la  mer  modère  cette  chaleur;  sur  le  côté 
asiatique  elle  y devient  quelquefois  in- 
commode, par  opposition  aux  froids  rigou- 
reux qu'on  y éprouve  durant  les  hivers; 
enfin  sur  le  côté  tourné  vers  la  mer  Mé- 
diterranée, elle  varie  singulièrement  se- 
lon les  vents  et  d'autres  causes  locales  ; 
mais  elle  diminue  généralement  vers  l’est. 

Si  l'on  voulait  une  classification  plus 
détaillée  des  influences  climatologiques 
qui  agissent  sur  l’Europe,  on  pourrait 
tracer  l'heptagone  que  voici  : I*  côté 
tourné  vers  l'Afrique,  depuis  Gibraltar 
jusqu’à  la  Crète;  2°  côté  tourné  vers  le 
mont  Ta u rus  et  le  Caucase,  depuis  la 
Crète  jusqu'à  la  mer  d'Azof;  3°  côté  tourné 
vers  la  mer  Caspienne  et  les  déserts  qui 
l'avoisinent  ; t"  côté  tourné  vers  les  monts 
Ouraliens;  5°  côté  tourne  vers  la  mer  Gla- 
ciale, depuis  le  détroit  de  Waigatz  jus- 
qu'au cap  Nord  ; G"  côté  tourné  vers  la 
partie  nord  de  Pocéan  Atlantique,  depuis 
le  cap  Nord  jusqu'à  la  pointe  de  Saint- 
Matthieu  ; 7°  côté  tourné  rers  la  partie, 
moyenne  de,  l'océan  Atlantique.  (Voy.  le 
tableau  des  lignes  isothermes  à la  p.  79 
pour  la  partie  relative  à l'Europe). 

Minéraux.  Si  l'Europe  ne  possède 
qu'un  très-petit  nombre  de  mines  d'or, 
d argent,  et  de  pierres  précieuses,  dont 
les  produits  sont  même  très-limités,  sauf 
en  Russie,  elle  a en  retour  des  mines  de  fer, 
de  plomb,  de  cuivre,  d'étain,  de  houille, 
de  sel,  de  mercure,  les  plus  riches  que 
l’on  connaisse.  Le  tableau  ci-dessous  offre 
les  contrées  de  l’Europe  dans  lesquelles 
les  diamants  et  les  autres  pierres  précieu- 
ses. Vor,  l'argent.  Vétain,  le  mercure,  le 
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cuivre , le  fer,  le  plomb,  le  sel  commun  et  la 
houille,  sont  le  plus  abondante.  On  a 
tâché  dans  chaque  article  d'énoncer  les 


pays  dans  un  ordre  correspondant  au 
çrc  des  richesses  minérales  cm'i|s 

Hpnl 


possè- 


TABLEAU  MINÉRALOGIQUE  DE  L’EUROPE. 


Diamants.  Empire  Eusse,  gouvernement  de  Pcnn. 

Autres  pierres  précieuses.  Emp.  d’Autriche , 
Bohême.  Hongrie,  Transylvanie  : roy.  de  Saxe. 

On.  Emp.  Eusse,  gouvernements  de  Perm  ci  d’O- 
rembourg;  emp.  d'Autriche, Transylvanie,  Hongrie, 
Salzbourg,  etc.  ; roy.  d’Italie , Piémont,  etc. 

Argent.  Emp.  d Autriche , Hongrie  ci  Bannat, 
Bohême,  Transylvanie,  etc.;  roy.  de  Saxe . Erzge- 
birge  ; emp.  Ottoman.  Macédoine,  Albanie,  Bos- 
nie. etc.;  mon.  Prussienne,  provinces  de  Saxe,  du 
Hhin,  de  Nassau,  le  Harz  en  Hanovre,  etc.  ; mon. 
Anglaise,  Cumberland,  Derby,  Flint,  etc.;  emp. 
Français,  Savoie,  Finistère,  Lozère,  Vosges,  m on. 
Norwègiéno-Suèdoise , Buskerud,  Wcsteras,  Stora- 
Kopparberg. 

Etain.  Mon.  Anglaise,  Cornwall , Devon;  roy. 
de  Saxe  ; emp.  d’Autriche,  Bohême. 

Mercure.  Mon.  Espagnole,  Manche;  emp.  d'Au- 
triche,  Cnrniole,  elc.  ; roy.  de  Bavière,  Rhin, etc. 

Cuivre.  Mon.  Anglaise,  Cornwall,  Anglesey, 
Irlande,  Devon,  Galles,  elc  ; emp.  Eusse, Pcrm,  etc.; 
emp.  d'Autriche,  Hongrie  le  Bannat,  Slvric,  elc.  ; 
mon.  Aorwègiéno- Suédoise , Stora- Kù|tparbcrg, 
Sondre-Trondbiclm , Linkoping,  Wcsteras,  emp'. 
Ottoman,  Macédoine,  etc.;  mon.  Prussienne,  pro- 
vinces de  Save,  du  Rhin,  de  Hanovre,  etc.  ; Espa- 
gne. Andalousie,  etc.;  emp.  Français,  Rhône,  Haut- 
Rhin,  Basses-Pyrénées. 

Fer.  Mon.  .4  nyhmr,  Galles  méridional,  Stafford. 
Shrop,  York,  Ecosse,  etc.;  emp.  Eusse,  Perm.Orem- 
bourg,  Tambov,  Nijni-Novgorod , Kalouga,  Olo- 
netz,  Viaika,  etc.  ; emp.  Français,  Haute-Marne, 
Côte-d'Or,  Meuse,  Nièvre,  Haute-Saône,  Moselle, 
Mcurthe,  Ardennes,  Doubs,  Jura,  Ariége,  etc.  ; 
mon.  Prussienne,  Silésie,  Rhin.  Brandi  bourg,  Nas- 
sau, etc. ; mon.  SorwégiênO-Suédoise,  Orébro,  Stora-  ! 
Kopparb<*rg,  Carlstad,  C.eflcborg,  Wcsteras,  Jouko- 
ping,  Upsala,  etc.  en  Suède  ; Smaulcbneue  ; Laurvig  I 
en  Norvège  ; emp.  d’Autriche,  Slyrie.  Carintbie,  I 
Hongrie  et  Bannat,  Bohême,  Transylvanie,  etc.; 
mon.  Espagnole,  Catalogne,  Aragon,  Navarre,  Bis-  , 
cave,  Asturies, Grenade,  etc.;  emp  Ottoman,  Bulga-  1 
rie,  Bosnie.  Macédoine;  roy.  de  llaritrc;  roy.  d'Ita- 
lie, Piémont,  Milanais,  Ile  d’Elbe,  etc. 

Plomb.  Mon.  Espagnole,  Grenade.  Andalousie,  I 
Catalogne,  etc  ; mon.  Anglaise.  Deubigh,  Flint, 
Cumberland,  Nortliumberlaiid,  Durham,  York,  Der- 
by, etc.  ; emp.  d'Autriche,  Carinthie,  Hongrie,  Bo- 
hème, etc.  ; mon.  Prussienne,  Silésie,  Rhin,  Nas- 
sau, Hanovre,  etc.;  emp.  Français.  Savoie,  Finis-  ; 
tère,  etc.;  roy,  de  Saxe ; roy.  d'Italie.  Sardai- 
gne, etc. 

Zinc.  Mon.  Anglaise ; roy.  de  Belgique  ; mon. 
Prussienne , Silésie  ; emp.  d’Autriche,  Carintbie. 

Charbon  de  Terre.  Mon,  Anglaise,  Northum- 
Borland,  Durham,  Cumberland.  Stafford,  Derby 
Lancastre,  York,  Leicester,  Galles  méridional,  etc 
en  Angleterre;  Lothinn,  Lanark,  Renfrcw,  Ayr* 
en  Ecosse;  roy.  de  Ee/gique,  Mons,  Narnur,  Liège’ 
etc  ; emp.  Français.  Nord,  Loire,  Haute-Loire, 
Calvados,  etc.;  mon.  Prussienne.  Silésie.  Westpha-  i 
lie,  Rhin,  etc.  -,  emp.  d’Autriche , Bohême,  Hon- 
grie, basse  Autriche,  Styrie,  Moravie,  elc. 

Sel  commun  de  terre,  de  mer.  et  de  source.  Emp 
Eusse.  Saratov.  Pcrm,  Tauridc.  Astrakhan,  Bes- 
sarabie etc.;  emp.  d’Autriche,  Callicie,  Transvl- 
vame.  Hongrie  orientale,  haute  Autriche  avec  Salz- 
bourg,  Tyrol,  Datmalie,  Trieste,  etc.;  emp. 
français , Charente- Inférieure  , Mcurthe,  Jura, 


Loire-Inférieure,  Vendée.  Gard,  elc  ■ m.  r„„ 
jnole.  Catalogue,  Grenade,  Na.arre' 's"î"i/ V»' 

«?■  riatof; 

Platine.  Emp.  Hutte,  gouvernement  de  Perm. 

L'Europe  n'est  pas  riche  en  métaux 
Précieux;  elle  no  produit  que  le  1ï« 
de  (argent  qu'elle  emploie.  l,a  Russie  a 
produit  pendant  quelque  temps  les  6/7  de 
1 or  employé,  et  la  Hongrie  et  la  Transyl- 
vanie presque  1/7.  Mais  depuis  la  décou- 

verte  des  grandes  mines  de  la  Californie 

n ,vii  ‘-'r  r'  Eu,'°Pe  rcîoit  Pins  d'or 
quelle  n en  fournit.  L’Angleterre  n’a 
qu  une  quantité  insignifiante  de  métaux 

ïïfeT’w  h*  ?"e  f0UI'nit  elle  seule 
pu.-,  du  V3  de  la  quantité  totale  du  fer 
produit  en  Europe  ; la  Russie  l/i;  |a 

lerrel  /.  i arSUèdC  V'0:  •«> autre*  pava 
le  reste.  Les  fers  anglais  sont  de  qualité 

inferieure  mais  se  vendent  à très-bas 
prix.  Les  fers  russes  et  suédois  sont  de 
bonne  qualité,  surtout  pour  la  fabrication 
de  1 acier.  La  France  produit  en  même 
temps  des  fers  de  première  et  de  dernière 
qualité.  Il  est  remarquable  que  la  produc- 
tion des  mines  de  fer,  malgré  la  faible  va- 
leur intrinsèque  du  métal,  représente  plus 
des  J/t  de  la  valeur  de  la  production  to- 
tale des  mines  de  l'Europe,  et  celle  de  la 
production  des  mines  d’or,  argent  et  nh 
une  t/9  seulement.  Moitié  du  plomb  con- 
somme en  Europe  est  extrait  des  minerais 
d Espagne,  et  3/;  de  ceux  d’Angleterre. 
La  France,  l'Allemagne  même,  n’en  nro- 
duitque  de  petites  quantités.  L’Angleterre 
produit  dix  fois  autant  do  charbon  de 
terre  que  la  France;  la  Belgique  etia 
Prusse  une  fois  et  demie.  L’Angleterre  en- 
tre encore  pour  plus  de  moilié  dans  la 
production  totale  du  cuivre  en  Europe  et 
pour  les  12/13  de  celle  de  l’étain.  La  Rus- 
sie donne  1/5  du  cuivre  et  l’Espagne  t/io. 

La  France  n’en  produit  qu’une  petite  quan- 
tité. 

Végétaux.  La  plus  pelite  et  la  mieux 
connue  des  parties  du  monde,  l’Europe,  ne 
dépassant  pas  le  35* degré  de  latitude.nc 
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peut  pas  offrir  les  productions  végétales  de 
lu  zone  torride.  Néanmoins  toutes  ses  côtes, 
baignées  par  la  Méditerranée,  ont  une  vé- 
gétation presque  identique  avec  celle  de 
l’Afrique  septentrionale  et  du  sud-ouest 
de  l’Asie.  Cette  végétation  a pour  limites 
certaines  zones  obliques  sur  les  méri- 
diens. Ainsi  \' olivier,  la  vigne,  le  mais, 
ces  trois  plantes,  dont  la  culture  caracté- 
rise les  contrées  méridionales  de  l’Europe, 
remontent  beaucoup  plus  au  nord  dans 
l'est  que  prés  de  l'Océan,  où  elles  ne  fran- 
chissent pas  les  36*,  44*  et  49*  degrés.  La 
température  moyenne  de  l’Europe  occi- 
dentale étant  moins  élevée  que  celle  des 
contrécsde  l'Orient  situées  sous  les  mêmes 
parallèles,  sa  végétation  a moins  de  rap-  ; 
ports  avec  celle  des  autres  grandes  ré-  ; 
gions  botaniques.  La  partie  centrale  se 
distingue  par  une  végétation  très-variée, 
et  qui  a ses  caractères  propres,  quoi  qu’elle 
renferme  peu  de  plantes  qu’on  ne  retrouve 
identiques  ou  semblables  dans  d’autres 
régions.  Enfin,  l’extrême  nord  produit  les 
végétaux  particuliers  aux  zones  glaciales, 
que  l'on  rencontre  aux  extrémités  boréales 
et  australes  des  deux  continents.  Les  hau- 
tes montagnes  font  exception  it  la  règle  ! 
générale  de  distribution  des  plantes,  et 
présentent,  depuis  leur  sommet  jusqu’à 
leur  base,  toutes  les  productions  des  con- 
trées intermédiaires,  depuis  les  régions 
glaciales  jusqu’aux  bordsde  la  Méditerra- 
née. Mais,  sans  nous  arrêter  à ces  pays  i 
qui,  comme  la  Suisse,  le  Tyrol,  la  Crimée, 
les  Pyrénées,  etc.,  semblent  être  pro- 
jetés du  midi  vers  le  pôle,  nous  présen- 
terons ici  une  esquisse  de  la  végétation 
européenne,  en  commençant  par  les  ré- 
gions polaires. 

Pans  If  s contrées  glaciales  croissent,  en  petit 
nombre,  des  espèces  qui  sc  retrouvent  partout  où 
U neige  sc  maintient  pendant  une  grande  partie 
de  l'année.  Ainsi,  les  plantes  alpestres  de  la  Suisse, 
des  P\ rénées  et  même  des  hautes  chaînes  qui  oc- 
cupent le  centre  de  l’Espagne,  sont  à peu  près  les 
mêmes  que  celles  de  la  Laponie.  Ce  sont  pour  la  ; 
plupart  des  cryptogames  appartenant  à une  multi- 
tude de  genres  que  l'on  retrouve  dans  le  reste  de 
l’Europe,  à l’exception  cependant  du  palmella  ni- 
talis.  Ainsi  parmi  les  lichens,  \e  çladonia  rangi- 
ferina,  que  l’on  rencontre  dans  nos  forêts,  est  si 
abondant  eu  Laponie  qu’il  semble  y avoir  envahi 
tout  le  terrain,  et  qu’il  est  l’unique  pâture  des 
rennes.  Les  plantes  phanérogames,  peu  nom-  i 
breuses,  appartiennent  principalement  aux  familles 
des  crucifères,  graminées » rosacées,  renoncutacées, 
saxi frayées,  amentacées  cl  conifères.  Ces  deux  der- 
nières familles  forment  h peu  près  à elles  seules 
l’essence  des  forêts  des  contrées  arctiques. 

Les  arbres  résineux  de  la  famille  des  conifères 
se  plaisent  dans  les  pays  froids;  tout  le  inonde 
sait  que  les  pins  et  les  Sapin  s de  la  Suède  et  de 
la  Norvège  sont  très-recherchés  pour  les  construc- 
tions uavalcs.  Eu  Norvège,  diverses  espèces  de 


peupliers  disparaissent  vers  le  60*  degré  ; les 
chênes  s’avancent  de  deux  degrés  plus  au  nord  ; on 
trouve  le  hêtre  et  le  tilleul  jusqu’au  63*  ; au  delà 
ces  arbres  sont  remplacés  par  les  pins  et  les  sa- 
pins jusqu’au  67*  degré;  le  bouleau  blanc  (betula 
alba)  est  l’arbre  qui  s’avance  le  plus  vers  le  nord, 
il  atteint  le  71*  parallèle  ; sa  faculté  de  résister 
au  lioid  est  due  nu  grand  nombre  d’épidermes 
dont  son  écorce  est  revêtue,  les  couches  d’air, 
emprisonnées  entre  ces  enveloppes,  préservent 
l’intérieur  du  bois  des  rigueurs  de  la  température. 
On  rencontre  encore  quelques  arbrisseaux  nains  ef 
rampants,  comme  le  rhododendron  laponicum  ; 
enfin  l'orge  et  l'avoine  sont  les  seules  céréales  qui 
résistent  au  climat  du  70*  parallèle.  L’influence  de 
l’Océan  se  fait  sentir  dans  les  régions  polaires, 
mais  moins  Yivement  que  dans  les  pays  méridio- 
naux ; la  température  des  côtes  océaniques  est  en 
général  un  peu  moins  basse  en  hiver  et  moins  éle- 
vée en  été  que  celle  des  pays  éloignés  de  l’Océan. 
Aussi,  les  végétaux  dont  nous  venons  de  parler, 
s'avancent  un  peu  moins  au  nord  dans  l’est  de 
l’Europe,  c’est-à-dire  dans  les  plaines  septentrio- 
nales de  la  Russie.  Le  chêne  et  le  noisetier  ne  dé- 
passent le  60*  parallèle  que  par  petits  groupes  et 
dans  des  localités  particulières  ; le  frêne  ne  s'étend 
que  jusqu'au  6Ï*. 

La  région  centrale  de  l’Europe  comprend  une 
grande  étendue  formée  par  le  Danemark.  l’Angle- 
terre, la  Hollande,  l’Allemagne,  la  Bohême,  la 
Pologne,  la  Hongrie,  une  partie  de  la  Russie  méri- 
dionale, de  l’Autriche,  de  l’Italie  et  de  la  France. 
A l’exception  des  parties  monlueuses  de  ces  con- 
trées, la  végétation  y est  assez  uniforme.  Les  forêts 
sont  formées  essentiellement  de  chênes,  de  hêtres. 
de  charmes,  «le  frênes,  de  chiltaùjniers.  de  tilleuls, 
de  bouleaux,  d’uuncs,  de  divers  peupliers , et  d’un 
certain  nombre  d’arhres  fruitiers  à l’état  sauvage. 
Les  céréales  y sont  partout  cultivées  avec  succès  ; 
c’est  là  que  les  nombreuses  variétés  de  froment, 
de  seigle,  d’orge , et  d’aeoûie  prospèrent.  Quelques 
végétaux  originaires  des  contrées  chaudes  s’y  sont 
parfaitement  acclimatés.  Sans  compter  les  princi- 
paux arbres  fruitiers  importés  d’Asie  dans  l’anti- 
quité, le  marronnier  d'Inde  (œsculus  hippocasta- 
ncum)  par  exemple,  existe  maintenant  jusqu’en 
Suède,  où  il  brave  la  rigueur  des  hivers.  La  pomme 
de  terre  (solanum  tuberosum),  originaire  du  Chili, 
est  cultivée  universellement  ; la  garance  et  le 
maïs  atteignent  des  latitudes  assez  élevées.  Les 
pays  montagneux  de  l’Europe  centrale  offrent  une 
végétation  totalement  différente  de  relie  des  pays 
de  plaine.  Dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  à 500  ou 
600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  com- 
mence la  région  des  sapin*  qui  se  continue  jusqu’à 
1500  mètres  environ;  on  y rencontre  connue  plantes 
caractéristiques  la  gentiane  et  le  lys  des  alpes  ; les 
pins  et  les  mélèzes  s'élèvent  un  peu  plus  haut,  puis 
on  rencontre  les  pâturages  alpestres  qui  ne  pré- 
sentent plus  que  des  arbustes,  le  rhododendron  fer- 
rugineum,  qui  couvre  quelquefois  des  espaces  im- 
menses de  ses  belles  fleurs  rouges,  le  genièvre 
rampant,  enfin  des  plantes  maigres  et  rabougries 
que  les  voyageurs  ont  trouvées  au  Groenland,  au 
Spitzberg  ou  à File  Melville.  La  nature  du  sol  des 
contrées  exerce  aussi  une  grande  influence  sur 
leurs  productions.  Les  terrains  sablonneux,  les 
dunes  du  bord  de  la  mer  par  exemple  donnent 
naissance  à des  plantes  particulières,  ou  d’uu  as- 
pect particulier;  il  en  est  de  même  des  teiraios 
marécageux  ou  tourbeux.  Quoiqu’il  existe  beau- 
coup de  ressemblance  dans  la  végétation  de  la  plu- 
part des  pays  de  l’Europe  centrale,  ou  observe 
que  la  Russie  d’Europe  et  la  Hongrie  se  lient,  sous 
quelques  rapports,  à la  région  asiatique  ou  à la 
région  méditerranéenne,  tandis  que  vers  l’ouest. 
l’Ecosse  et  l’Irlande  se  rapprochent  pour  la  végé- 
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talion  du  nord  de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  et 
les  Iles  de  là  Manche,  Jersey,  Guernesey  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  les  Açores. 

Enfin,  les  plantes  de  la  nÉr.iox  MÉorrKniuNÉEMXE 
ont  une  physionomie  tout  à fait  particulière.  Cette 
région  comprend  h l'orient  l'Alhanie-Rivt  raine,  la 
Macédoine.  l’Illyrie,  la  Grèce  et  son  archipel  ; au 
eentre  l'Italie  méridionale  et  la  Sicile;  à l’ouest  la 
France  méridionale,  l'Espagne  et  le  Portugal.  A 
l’exception  d’un  petit  nombre  d'espèces,  qui,  par 
leur  prédominance  sur  les  autres  plantes,  caracté- 
risent certain^  pays,  comme  les  cistes  en  Espagne, 
les  chamœrops  en  Sicile  et  dans  le  midi  de  la  pé- 
ninsule Hispanique,  on  retrouve  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée  une  végétation  identique,  remar- 
quable par  la  beauté  et  la  variété  des  plantes  dont 
•lie  se  compose.  Les  bords  du  bassin  formé  par 
les  côtes  de  l'Italie,  de  la  France  méridionale  et  de 
l'Espagne,  s'élèvent  en  un  magnifique  ainphithédtre 
où  Ton  distingue  quatre  zones  de  végétation.  Dans 
la  plus  basse,  qui  ne  dépasse  pas  cent  mètres  de 
hauteur,  on  remarque  les  plantes  que  j'appellerais 
volontiers  salines,  parce  qu'elles  vivent  dans  un 
terrain  imprégné  de  sel  ; telles  sont  les  salsola , les 
ttatice,  les  eryngium,  etc.  Dans  la  seconde  croissent 
les  orangers,  qui  réclament  une  localité  abritée 
pendant  l'hiver,  les  micocouliers,  les  platanes,  les 
lauriers-roses  dont  les  touffes  couvertes  de  fleurs 
élégantes  dessinent  les  contours  des  petites  ri- 
vières. les  jasmins,  les  grenadiers,  les  myrtes,  etc. 
Dans  la  troisième  zone  on  observe  principalement 
les  oliviers,  les  figuiers,  les  lauriers,  les  arbou- 
siers. les  cactus  opontia  et  Vaqave  americana  ori- 
ginaires de  l'Amérique  méridionale,  les  chênes- 
verts,  les  chênes-lièges.  Dans  In  quatrième  on  ne 
trouw-  plus,  vers  les  sommets  élevés,  que  des  ro- 
marin», des  lavandes  et  autres  arbustes  aroma- 
tiques. ainsi  que  des  enca  arborea,  des  caroubiers 
et  des  cistes,  à fleurs  brillantes  mais  éphémères, 
qui  croissent  spontanément  dans  les  fentes  des 
rochers. 

Animaux.  Couverte  d'hommes,  d'ha- 
bitations et  de  cultures  sur  presque  toute 
sa  surface,  l'Europe  a vu  disparaître  plu- 
sieurs espèces  de  ses  animaux  indigènes. 
La  souche  sauvage  de  nos  boeufs  domes- 
tiques, cet  urus  des  Romains  et  des  écri- 
vains latins  du  moyen  âge,  ce  thur  des 
Polonais,  encore  existant  en  Angleterre 
vers  le  xm*  siècle,  en  Pologne  dans  lexv«, 
et  dont  les  crânes  remplissent  les  tour- 
bières de  l'Europe  moyenne,  n’existe  plus 
aujourd'hui,  l.'auiochs,  ce  bison  si  redou- 
table des  forêts  marécageuses  de  l’Europe 
orientale,  ce  zubi  des  peuples  slaves,  que 
l'on  a considéré  à tort  comme  la  souche 
de  notre  gros  bétail,  est  lui-même  à la 
veille  de  disparallrede  l’Europe  moyenne. 
Le  chat  sauvage,  ainsi  que  le  /i/wx.ontélé 
refoulés  dans  les  forcis  des  montagnes 
centrales  de  l’Espagne,  et  ii  l'autre  extré- 
mité de  l’Europe,  dans  les  forêts  de  la 
Scandinavie,  où  il  en  existe  peut-être 
trois  espèces,  dont  une  au  moins  approche 
de  la  panthère  pour  la  taille.  Euliu,  dans 
les  Alpes  de  la  France,  de  la  Suisse  et  de 
l'IUyrie.  vécurent  ces  l'gagrcs, type  de  nos 
ckeeres,  dont  on  découvre  à peine  aujour- 


d'hui quelques  traces;  le  mouflon,  type  de 
nos  moutons.mai  ntenant  relégué  dans  les 
montagnes  de  l'Ecosse,  et  dont  les  des- 
cendants domestiques  couvrent  aujour- 
d’hui nos  plaines  et  nos  montagnes.  Avec 
ces  troupeaux  de  ruminants  vivent  pêle- 
mêle  les  porcs , issus  du  sanglier  d'Europe. 
encore  habitant  de  nos  forêts;  toutes  ces 
espèces  de  chiens,  dont  les  ancêtres  sau- 
vages, encore  subsistant  en  Europe  et 
dans  la  partie  adjacente  de  l'Asie,  sont  : le 
loup,  le  renard,  le  chacal,  le  karagan,  et 
peut-être  le  corsac  des  steppes  de  la  Tar- 
tarie;  les  (Inès  multipliés  en  Europe,  sur- 
tout lors  des  invasions  arabes  et  des  croi- 
sades ; les  chevaux  dont  peui-être  il  exista 
une  espèce  boréale  particulière  au  nord- 
ouest  de  l'Europe,  et  dont  on  retrouve  des 
indices  dans  ces  chevaux  sauvages  et  do- 
mestiques de  la  Bretagne  et  de  l'Irlande, 
et  dans  ces  chevaux  à la  taille  petite  et 
svelte,  au  front  carré,  comme  dans  l'es- 
pèce arabe,  qu'on  retrouve  encore  dans 
l'archipel  d'Aland.  L'intérêt  et  l'industrie 
de  l'homme  ont  aujourd'hui  multiplié  tous 
ces  animaux  à tel  point,  qu'en  Europe 
leur  nombre  dépasse  de  beaucoup  le  chif- 
fre de  la  population. 

Si  maintenant  nous  étendons  nos  investigations 
jusqu'aux  animaux  sauvages,  nous  devrons  placer 
en  première  ligne  les  ours  si  peu  variés  des  mon- 
tagues  de  l'Andalousie,  de  Gredos  et  des  Pyrénées; 
ceux  des  Alpes  de  la  Suisse,  de  la  Scandinavie 
et  môme  de  l'Altaï,  variétés  qui  ne  diffèrent  entre 
elles  que  pour  un  peu  plu*  ou  nioius  de  prolon- 
gement du  museau.  Qnelques  naturalistes  eu  re- 
connaissent plusieurs  espèces  distinctes  ; d'autres 
n'y  voient  que  des  variétés  de  l'ours  montagnard 
d'Europe  : les  cerfs,  les  daims,  les  chevreuils  er- 
rent dans  les  grandes  forêts  ; sur  les  cimes  de  tou- 
tes les  Alpes  méridionales  habitent  à différents  éta- 
ges, le  chamois,  dans  la  région  encore  boisée,  la 
marmotte  et  le  bouquetin  dans  la  région  uue  et 
1 lichcneuse  qui  touche  aux  neiges  perpétuelles.  Sur 
toutes  ces  montagnes  et  dans  ces  forêts  vit  aussi 
V écureuil  ordinaire  ; dans  les  Pyrénées  l'écureuil 
noir,  et  au  nord  de  la  Ualtique  l 'écureuil  volant  ou 
le  polatouche . Du  détroit  de  Gibraltar  au  promon- 
toire boréal  de  l'Oural,  de  nombreuses  espèces  de 
rais,  de  campagnols  et  de  musaraignes,  sont  éche- 
lonnées par  régions,  en  dehors  desquelles  on  ne  les 
rencontre  plus.  Deux  sortes  de  taupes  habitent  le 
midi  de  l'Europe.  Le  moscovite , circonscrit  entre 
le  Dnieper,  le  Volga,  la  Kaina  et  la  mer  Noire, 
habite  sous  toutes  les  eaux  de  cette  contrée;  le 
Scandinave,  dans  les  terrains  humides  de  la  Lapo- 
nie ; le  pyrénaiqve,  près  des  niisseaux  des  Pyré- 
nées, où  il  semble  encore  moins  aquatique  que  ce- 
lui de  la  Scandinavie.  Le  blaireau,  la  martre,  la 
fouine,  la  omette,  les  putois  sont  encore  des  auto- 
chthones  des  forêts  européennes.  Dans  le  nord  ils 
deviennent  compatriotes  au  glouton.  Dans  la  seule 
bande  polaire  de  l'Europe  a toujours  vécu  le  renne 
que  deux  noms  géographiques  défigurés  avaient  fait 
considérer  comme  un  ancien  habitant  des  Pyrénées 
et  des  Alpes.  Vers  l'orient,  en  suivant  l'uittoxion 
australe  de  la  zone  des  lichens  qu'il  p&ture,  il 
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t'avance  sur  le  dos  de  l'Oural,  h travers  les  fort!* 
qui  en  couvrent  tes  pentes  jusqu'au  pied  du  Cau- 
case.  Dans  cette  même  Scandinavie  et  dans  les  fo- 
rêts orientales  de  l'Europe-Moyennc,  commence  la 
patrie  de  l'élan,  que  nous  suivrons  ailleurs  jus- 
qu'aux rives  du  Saint-Laurent  en  Amérique.  Mais 
partout  où  l'homme  multiplie  scs  plantations  et  ses 
cultures,  tous  ces  animaux  ne  se  retrouvent  plus  à 
l'état  sauvage;  et  ceux  que  l'inflexibilité  de  leur 
instinct,  ou  leur  inut  lité  empêchent  de  réduire  h 
la  domesticité,  sont  bientôt  exterminés.  L'Europe 
est  donc  la  contrée  qui  possède  aujourd’hui  le  moins 
de  mammifères;  mais  les  diverses  couches  de  son 
sol  renferment  des  quantités  considérables  de  dé- 
bris fossiles  d’espèces  depuis  longtemps  éteintes. 
Des  éléphants,  des  mastodontes,  des  palæothériums; 
des  anoplothériums  et  cent  autres  espèces  complè- 
tement perdues,  prouvent  que  jadis  une  autre  sorte 
de  création  animait  sa  surface,  et  que  des  révo- 
lutions géologiques  en  ont  fait  disparaître  les  ha- 
bitants primitifs. 

Les  oiseaux  seuls,  h qui  les  airs  ouvrent  par  une 
fuite  toujours  facile  le  champ  de  la  liberté,  ont  pu 

rtéluer  leurs  espèces.  Les  aigles , les  vautours, 
milans,  d'autres  oiseaux  de  proie,  diurnes  ou 
nocturnes,  habitent  l’Europe,  mais  cependant  on 
les  retrouve  dans  la  partie  adjacente  ue  l’Asie,  et 
l’on  peut  même  dire  que  les  grandes  espèces  habi- 
tent également  le  nord  des  deux  continents.  Par- 
tout ces  espèces  sont  plus  communes  dans  les  hau- 
tes montagnes  et  dans  les  grandes  forêts.  [Nous  men- 
tionnerons aussi  les  guêpiers,  les  ttehidromes , les 
rolliers  ; les  grimpeurs  y sont  en  moindre  quantité  ; 
les  passereaux  y sont  excessivement  nombreux,  de 
même  que  les  échassiers , et  les  palmipèdes.  Les  ya/« 
linacés  n'y  sont  représentés  que  par  un  nombre 
très-restreint  de  genres,  et  encore  ceux-ci  sont-ils 
peu  riches  en  espèces.  Parmi  les  oiseaux  utiles  on 
peut  citer  la  poule  domestique  naturalisée,  le  din- 
don originaire  d'Amérique,  les  perdrix,  les  bécasses 
les  cailles,  les  merles,  les  ortolans,  les  canards,  etc., 
etc.;  objets  de  chasse  lucrative.  Ix’s  espèces  qui 
fournissent  des  produits  utiles  aux  arts  sont  : le 
cygne.  Veiller,  dont  on  tire  l'édredon,  etc.,  etc. 
Les  races  les  plus  remarquables  sont  les  aigles,  les 
lemmer‘géyer  et  le  t autour  arrian , etc.,  etc.  Lu 
plupart  des  oiseaux  sont  sédentaires;  mais  cepen- 
dant on  en  compte  un  grand  nombre  qui  émigrent 
annuellement  et  qui  sc  retirent  pendant  la  saison 
rigoureuse  dans  les  contrées  les  plus  chaudes,  soit 
de  l'Afrique,  soit  de  l'Asie.  Les  coucous,  les  huppes , 
les  loriotse t les  hirondelles  sont  dans  ce  cas.  Très- 
fréquemment  chassés  des  limites  du  pôle  par  les 
grands  froids,  des  oiseaux  maritimes  apparaissent 
sur  le  rivage  du  midi  de  l'Europe  ; c'est  ainsi  que 
souvent  on  rencontre  alors  des  pvujoins,  des  tnaco- 
reux , des  alques  dépaysés.  Des  bandes  de  cygne*  et 
d’eiders  annoncent  aussi  la  rigueur  des  hivers  dans 
les  contrées  septentrionales.  L’été,  tous  ces  oiseaux 
regagnent  les  contrées  boréales.  Le  TOllier  ne  quitte 
point  l'Europe,  et  une  multitude  de  bec/ins,  de 
syltiez,  d'alouettes,  sont  exclusivement  propres  aux 
zones  temoérées  de  cette  contrée. 

Moins  féconde  en  reptiles  que  les  autres  con- 
tinents, l'Europe  n'a  que  deux  espères  de  tortues 
terrestres  et  deux  aquatiques.  Plusieurs  espèces  de 
vipères  et  surtout  la  commune  habitant  toute  l'Eu- 
rope jusqu’en  Suède,  où  une  autre  plus  redoutable 
encore  parait  avoir  au  delà  de  trois  pieds  de  long. 

GÉOGRAPHIE 

Superficie.  <0,067,030  .kilomètres  car- 
rés. 

Population.  Absolue,  282,237,220  ha- 
bitants ; relative,  28  par  kilomètre  carré. 


Les  reptiles  et  les  couleuvres  y sont  même  plus 
nombreux  qu'en  France,  h cause,  sans  doute,  de  la 
grande  chaleur  des  étés.  On  trouve  aussi  en  Europe 
des  orcefs,des  lézards,  des  scinques,  des  crapauds, 
des  grenouilles,  des  salamandres,  etc.,  etc.,  espè- 
ces fort  peu  remarquables  par  leur  taille  cl  leurs 
propriétés. 

Parmi  les  poissons  de  rette  partie  du  monde  nous 
nommerons  ; la  morue,  les  turbots,  les  muges,  les 
raies , plusieurs  squales,  les  scoperncs,  les  thons, 
les  merlans,  les  harengs,  les  sardines,  les  saumons, 
les  scombres,  le»  carpes,  les  brochets,  les  anguilles , 
les  gobies,  les  bouleraux,  etc.,  etc.  Les  poissons 
des  mers  d’Europe  sont  excessivement  variés,  et  la 
plupart,  h cause  de  la  délicatesse  de  leur  chair, 
deviennent  l'objet  d’un  grand  commerce.  Ou  doit 
remarquer  que  presque  tous  n'ont  point  les  cou- 
leurs brillantes  de  ceux  des  mers  équatoriales.  Les 
squales  sont  surtout  une  grande  ressource  pour 
les  peuples  riverains,  et  leur  peau  dure  est  em- 
ployée dans  les  arts  pour  faire  le  chagrin.  Les 
ablettes  des  eaux  douces  donnent  la  matière  des 
perles  fausses,  et  les  œufs  d'esturgeon  préparés  en 
caviar  fournissent  un  immense  article  de  consom- 
mation dans  le  nord.  Il  en  est  de  même  des  anchois, 
des  sardines,  des  harengs,  si  utiles  h la  classe 
pauvre,  et  dont  la  pèche  nécessite  chaque  année  des 
armements  considérables. 

Parmi  les  crustacés  il  y a les  crevettes,  les 
crabes,  les  langoustes , les  homards , les  écre- 
visses. etc.,  etc. 

Les  insectes  sont  extraordinairement  multipliés 
dans  les  différentes  parties  de  l'Europe,  mais  ils 
ne  se  propagent  dans  les  diverses  zones  qui  la 
composent  qu’en  raison  de  leur  convenance  de 
température.  Les  coléoptères  surtout  y comptent  de 
nombreuses  espèces  riches  et  variées.  Les  hanne- 
tons, les  cétoines,  les  buprestes , etc.,  etc.,  y sont 
surtout  les  plus  multipliés.  Les  cantharides  cl  les 
meloès  sont  utiles  en  médecine.  Les  papillons,  les 
mouches,  les  libellules,  les  cigales,  les  grillons, 
les  aptères,  les  scolopendres,  le  scorpion,  se  pré- 
sentent en  si  grand  nombre  que  leur  nomenclature 
formerait  une  liste  immense  qui  ne  peut  trouver 
ici  sa  place. 

Parmi  les  mollusques  : les  poulpes,  les  seiches, 
les  pholailcs , qui  parviennent'  à sc  creuser  des 
trous  dans  les  pierres  les  plus  dures,  les  Vénus, 
les  peignes,  les  solens,  les  moules,  les  hullres,  les 
limaçons,  la  pinne-marine,  dont  le  byssus  sert  h 
faire  des  étoffes.  Les  mollusques  entrent  pour  une 
grande  partie  dans  la  nourriture  des  habitants  des 
côtes,  beaucoup  d'espèces  sont  transportées  dans 
l'intérieur  des  terres  ; les  huîtres,  les  moules.  Ica 
venus  sont  très-rccliercbécs  dans  l’Europe  tempé- 
rée, et  les  limaçons  sont  très-estimés  en  France  et 
s’exportent  même  dans  les  colonies. 

Parmi  les  ann élidés,  les  sanysues  utiles  en  mé- 
decine sont  les  seules  qu’on  puisse  citer.  Mais  les 
pêcheurs  recueillent,  pour  approvisionner  les 
marchés,  plusieurs  espèces  de  zoophytes  délicats 
et  édulcs,  tels  que  les  oursins,  les  ascidiens.  les 
actinies  qu'on  mange  daiis  le  midi.  Les  mers  d'Eu- 
rope sont  très-fécondes  en  espèce»  de  ces  animaux 
bizarres  et  encore  si  peu  connus,  qu'on  nomme 
méduses,  béroés,  pyrosomes,  salpas,  etc.  Le  corail 
rouge  commence  à paraître  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope, sur  le  rivage  de  la  Méditerranée  opposé  k la 
côte  d'Afrique. 

POLITIQUE 

Ethnographie.  On  peut  réduire  à 
vingt  souches  principales  ou  familles  tous 
les  peuples  qui  habitent  actuellement 
l'Europe  dans  les  limites  naturelles  que 
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nous  lui  avons  assignées.  Comme  dans 
l’article  élhnographie  de  chaque  Étal  on 
trouvera  indiquées  les  contrées  où  demeu- 
rent les  peuples  compris  dans  chacune  de 


ces  familles,  nous  nous  bornerons  ici  à 
ranger  tous  les  peuples  de  l’Europe,  que 
l'étlmographie  regarde  comme  tels,  dans 
leurs  familles  respectives. 


TABLEAU 

DS  LA  CLASSIFICATION  DES  PEUPLES  DK  L'EUROPE  D'APRES  LIS  LANCEES. 


Famille  Ibérienne  ou  Basque  : les  Etcualdu - 
nac,  plus  connus  sous  le  nom  «le  Bascongados  ou 
Basques,  en  Espagne  et  en  Fra'nce. 

Famille  Celtique  : les  descendants  des  véri- 
tables Celtes,  en  Irlande,  dans  les  llighlands  en 
Ecosse  et  dans  l'ile  de  Man  ; les  Kimri  ou  Gallois , 
dans  la  principauté  de  Galles,  en  Angleterre,  et 
les  Dreyzad  ou  Bas-Bretons,  en  France. 

Famille  Thhaco-Pêlasgiqub  ou  Gréco-Latine  : 
les  Skipatar,  plus  connus  sous  le  nom  d’.irnau/e*  et 
d 'Albanais  ; les  Grecs,  dans  le  nouvel  état  de  la 
Grèce,  dans  U Turquie  d'Europe,  etc.,  etc.;  les 
Homans,  subdivises  en  Catalans,  Valenciens,  Ma- 
jorquains,  en  Espagne;  Languedociens,  Proven- 
çaux, Daupliinaif,  Lyonnais,  Auvergnats,  Limou- 
sins et  Gascons,  en  France  ; Savoisiens,  en  Savoie  ; 
Rélhiens,  etc.,  etc.,  en  Suisse,  dans  une  partie  du 
canton  des  Grisous  et  du  Valais  ; les  llaliens,  dans 
Fltalic  (voyez  l'Introduction  h la  description  de 
l’Italie)  ; les  Français , dans  la  France,  au  nord  de 
la  Loire,  dans  les  Pays-Bas  et  la  Suisse  ; les  Espa- 
gnols, dans  la  plus  grande  partie  de  l'Espagne; 
les  Portugais,  dans  le  Portugal  et  l'archipel  des 
Açores,  les  Humanjc  ou  Boumouni,  plus  connus 
sous  le  nom  de  Fu/uçucs,  dans  les  empires  d'Au- 
triche, Ottoman  et  Russe. 

Famille  Germanique  ; les  Allemands  dclallaute- 
Allemogne,  subdivisés  en  Souabes,  Bavarois,  Au- 
trichiens, Franconiens,  Hauts-Saxons,  etc.,  etc., 
parmi  lesquels  on  range  les  Allemands  de  la  Suisse, 
de  la  Bohême,  de  la  Moravie,  de  la  Silésie,  de  la 
Hongrie,  de  la  Transylvanie,  de  la  Livonie,  de  la 
Courtaude,  de  l'Esihonie,  etc.,  etc.  ; les  Allemands 
de  la  Basse- Allemagne,  où  l'on  distingue  les  West- 
phaliens,  les  Saxons  de  la  Basse-Saxe,  ceux  qui 
habitent  la  partie  septentrionale  du  cercle  de  la 
Haute-Saxe,  et  les  Prussiens  proprement  dits,  ou 
les  habitants  allemands  des  provinces  de  la 
Prusse  ; les  frisons,  dans  la  confédération  Ger- 
manique et  les  monarchies  Danoise  et  Hollan- 
daise ; les  Néerlandais , où  l’on  distingue  les 
Hollandais  dans  le  royaume  de  Hollande,  et  les 
Flamands  dans  le  royaume  de  Belgique  ; les  Sor- 
tL'égiens,  dans  la  Norvège  et  une  partie  de  la 
Suède  et  dans  l’archipel  de  Shetland  et  de  Fâroe  ; 
les  Suédois,  dans  la  Suède,  les  villes  de  la  Fin- 
lande, etc..  etc.;  les  Danois,  dans  le  royaume  de 
Danemark,  les  villes  de  la  Norvège  et  le  Jutland  ; 
les  dans  l'Angleterre,  la  plus  grande  par- 

tie de  l’Ecosse,  une  partie  de  l'Irlande  et  de  la 
principauté  de  Galles. 

Famille  Slave  : les  Illyriens,  dans  les  empires 
d'Autriche  et  Ottoman,  parmi  lesquels  on  distingue 
les  Serviens,  les  Bosniens,  les  Dalmatcs,  les  Bul- 
gares ; les  Busses,  dans  l'empire  Russe,  et  sous 
le  nom  de  Housniuques,  dans  la  Gallicie,  la  Hon- 
grie, etc.,  etc.,  dans  l'empire  d'Autriche  et  dans  la 
plus  grande  partie  des  gouvernements  russes  de 
Vollmûc  et  de  Podolie  ; les  Croates,  les  Windes 
ou  nenden,  et  les  Bohèmes  ou  Tchekhes,  dans 
l'empire  d'Autriche  ; les  Polonais,  dans  le  royaume 
actuel  de  Pologne,  l’ex-république  de  Cracovie,  une 
grande  partie  des  provinces  ci-devant  polonaises 
de  la  monarchie  Prussienne  et  de  l'empire  d'Au- 
triche, et  une  partie  de  la  Silésie  ; les  Serbes,  dans 
le  royaume  de  Saxe  et  dans  la  monarchie  Prus- 


sienne ; les  Lithuaniens , dans  les  gouvernements 
russes  de  Wilna,  Grodno,  Minsk,  Witepsk,  Smo- 
lensk.  etc.,  etc.,  et  dans  le  gouvernement  prussien 
de  Gunibinneu  ; les  Lettes  ou  Lotlwa,  dans  la  plus 
grande  partie  des  gouvernements  russes  de  Mitlau 
et  de  Riga  et  dans  une  fraction  de  la  province  de 
la  Prusse-Orientale. 

Famille  Ouhalienne,  Finnoise  ou  Tc.hoi  de  : les 
Souomi  ou  Finnois  dans  le  grand-duché  de  Fin- 
lande et  une  partie  des  gouvernements  russes  d'O- 
lonetz  et  de  Saint-  Pétcrsbourg  ; les  Eslhoniens,  dans 
le  gouvernement  de  Kcvel  et  partie  celui  de  Riga; 
les  Naines  ou  Lapons,  dans  l'extrémité  septentrio- 
nale de  l'Europe,  dans  l'empire  Russe  et  la  monar- 
chie Norvégiéno-Suédoise  ; les  Mari  ou Tchere- 
misxes,  dans  les  gouvernements  russes  de  Kazan, 
Simbirsk,  Viatka,  Pcrin  et  Oreinbourg  ; les  Mor- 
dwa,  dans  les  gouvernements  de  Penza,  Kazan, 
Viatka,  Saratov,  Simbirsk  et  Orembourg  ; les  Koni* 
ou  Komi-Mourt , plus  connus  sous  les  noms  de 
Zyrainet  et  Permiens,  dans  les  gouvernements  de 
; Porm,  Viatka,  Vologda  et  Arkhangcl  ; les  Oudi, 
t Oudi-Mourt  ou  Yotiaques,  dans  les  gouvernements 
| de  Viatka,  Orembourg  et  Kazan  ; les  Mansi,  Mmni- 
| Koum  ou  Voyou  les,  dans  les  gouvernements  de 
, Sarotov  et  de  Perm,  et  dans  les  hautes  vallées  de 
l'Oural  ; les  Maoyarock  ou  M ad  jars,  plus  connus 
; sous  le  nom  de  Hongrois,  dans  la  Hongrie  et  U 
I Transylvanie,  dans  l'empire  d’Autriche. 

Famille  Samoyède  ; les  Kassovo  ou  Samoyédes 
[ dans  le  gouvernement  russe  d'Arkbangel. 

Les  peuples  compris  dans  les  familles  suivantes 
sont  regardés  comme  dos  peuples  asiatiques,  quoi- 
I que  plusieurs  habitent  depuis  longtemps  le  sol 
européen.  Tous  ceux  qui  demeurent  dans  la  région 
du  Gaucase  ne  doivent  être  considérés  comme  eu- 
ropéens qu’autant  que  l’on  veut  admettre  la  fron- 
tière naturelle  de  celte  partie  de  l’Europe  (Voy. 
page  95). 

Famille  Turke  : les  Osmanlis  ou  Ottomans,  plus 
connus  sous  le  nom  de  Turckt;  c’cst  la  naiion 
! dominante  de  l'empire  Ottoman  ; les  Baschkires 
I dans  les  gouvernements  russes  de  Perm  et  d’Orem- 
! bourg;  les  Tchoutoaches  dans  les  gouvernements 
! de  Kazan,  de  Vialka.de  Simbirsk  et  d'Oreinbourg  ; 

! les  Mesehteherecks,  dons  celui  d'Orembourg;  les 
l'roukes  Turkomans  de  la  Macédoine  dans  l'em- 
pire Ottoman,  et  les  Turkomans  des  provinces 
Caucasiennes  dans  celui  de  Russie  : on  distingue 
parmi  ces  derniers  les  Nogaï,  les  Koumuks.  les 
Basions,  etc.,  etc.;  enlin  les  prétendus  Tatarspurs 
des  auteurs  russes  et  allemands,  qui  ne  sont  que 
les  descendants  des  véritables  Turks  qui  formaient 
la  plus  grande  partie  de  l'armée  du  conquérant 
tatar,  Batou  ; ils  vivent  dans  les  gouvernements  de 
Kazan,  Simbirsk,  Penza,  Saratov,  Astrakhan  et 
I Orembourg. 

Famille  Tatarf.ou  Mooole  ; les  Kalmouks  dans 
les  gouvernements  russes  d'Astrakhan,  Simbirsk, 
Orembourg,  et  dans  la  province  du  Caucase. 

Familles  Aware  : les  Awarcs,  les  dndi  et  les 
Didorthi  ou  Dido-l:r,so. 

Famille  Kaszi-Koumuk  : Kaszi-Koumuk. 

Famille  Akouciia  : les  Aboucha. 

Famille  Koura  : les Koura.  Les  peuples  compris 
dans  celte  famille  ainsi  que  dans  l'Akoucba,  les 
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Kavji-Koumuk  et  l'Avare  habitent  les  montagnes  rie 
la  région  du  Canease,  01  soni  connus  sous  le  nom 
rolleclif  de  Lesyltis  ou  Montagnards. 

Famille  MiTSiucr.ni  : les  Mih'ljrghi  nommés  Tclie 
tchenzi  par  les  Musses,  dans  les  liâmes  vallées  du 
Pays  des  Montagnes,  dans  les  provinces  Caucasien- 
nes ; on  y distingue  les  Galya'i  on  Inyouschcs,  les 
Karaboulaks,  cle.,  etc. 

Famille  Persane:  les  Iront  ou  Ossetes,  dans  les 
hautes  vallées  du  Pays  des  Montagnes,  dans  la  ré* 
pion  Caucasienne,  et  les  ttaakhares,  établis  dans 
plusieurs  villes  marchandes  du  sud-est  de  la  lïussic. 

Famille  CiacASsiENNK  : les  I diyhé  ou  Circttttims, 
dntis  les  Pays  des  Montagnes,  dans  la  région  du 
Caucase. 

Famille  Arave  : Absnr  ou  A bases, dans  la  Petite 
Ahasic  et  dans  le  Pays  des  montagnes,  dans  ta 
région  du  Canease. 

Famille  sémitiui  r : les  Juifs  qui  sont  répandus 


Religions.  Lb  christianismr  étend  sa 
bienfaisante  inllticncc  sur  toute  la  surface 
de  l'Europe,  il  est  professé  par  la  presque 
totalité  de  ses  nombreux  habitants.  11  se 
divise  en  trois  églises  distinctes  : Y Eglise 
latine  ou  catholique  apostolique 
romaine , VÊglise-gre.cque. , V Eglise 
protestante. 

I.  Les  pays  purement  catholiques  sont 
l'Italie,  l'Espagne,  le  Portugal. 

II.  Les  pays  purement  grecs  sont  la 
Russie  et  la  Grèce. 

III.  Les  pays  purement  protestants,  sont 
en  Allemagne  les  pays  des  versants  de  la 
mer  du  Nord  et  de  la  Baltique  ; puis  le 
Danemark,  la  Suède  et  la  Norwégc,  l'An- 
gleterre et  l'Ecosse,  et  les  petites  lies  de 
l’archipel  britannique. 

IV.  Les  pays  mixtes  sont  : 1*  la  France, 
la  Belgique,  l'Irlande,  la  Pologne,  la 
Suisse,  ia  Bavière,  le  duché  de  Bade,  le 
Wurtemberg,  l’empire  d’Autriche,  où  se 
mêlent  les  protestants  et  les  catholiques, 
mais  où  les  derniers  dominent,  puisqu'ils 
forment  en  France  les  t A/15  de  la  popula- 
tion; en  Irlande,  en  Belgique,  en  Hongrie 
et  en  Pologne  les  3/4;  en  Suisse,  en  Ba- 
vière, en  Wurtemberg,  dans  le  duché  de 
Bade,  en  Autriche  les  8/6; 

2°  L'Albanie,  la  Bulgarie,  la  Servie,  l'Es- 
clavonie.  la  Croatie,  la  Dalmatic,  IaVala- 
ebie,  la  Moldavie  où  se  mêlent  les  Grecs, 
les  Catholiques,  les  Protestants,  et  même 
en  dehors  de  la  religion  chrétienne  les 
Turcs,  mais  où  eu  définitive  dominent  les 
Grecs. 

11  ne  faut  pas  oublier  que  dans  les  pays 
purement  protestants  se  rencontrent  des 
catholiques,  qui  partout.cxcepté  en  Suède, 
sont  ouvertement  acceptés. 

Le  P roleslantisme  se  partage  en 
trois  grandes  branches  : t*  le  luthéra- 
nisme dans  l’Allemagne  du  nord  et  dans 


dans  inus  les  f.tats  de  l'Eumpe,  h l'ctreption  de  U 
Norwégc,  de  l'Espagne  cl  du  Portugal.  Les  pays 
oit  îts  se  trouvent  eu  grand  nomhresout  les  contrées 
qui  formaient  l'am-irn  royaume  de  Pologne , en- 
suite les  empires  Ottoman  et  <!'Àu(riche,  et  l'Alle- 
magne ; si  tous  les  Juifs  de  l'Europe  étaient  réunis, 
ils  formeraient  une  nation  assez  nombreuse;  tes 
Maltais  dans  tes  campagnes  du  groupe  de  Malle, 
et  les  Arabes  peu  nombreux  des  provinces  Cauca- 
siennes dans  t'empire  Musse, 

Famille  Sanscrite  nu  Il  iNporr  : les  tioma.  Kola 
ou  Siale,  nommés  bohémiens  en  France,  /.igettmr 
en  Allemagne,  Zinyari  en  Italie, Gilanos  en  Espagne, 
Gipsgen  Angleterre,  etc.,  peuple  vagabond,  que  l'on 
peut  regarder  comme  originaire  de  l'Inde. 

Famille  A nuÉNU  s se  : les  Arméniens,  dans  tes 
villes  marchandes  de  l'empire  Ultoman,  dans  quel- 
ques localités  des  empires  Musse  et  Autrichien. 


la  Scandinavie;  2*  le  calvinisme  en  Suisse, 
dans  l'Allemagne  occidentale,  en  Hollande 
et  en  Ecosse  ; 3°  T anglicanisme,  ou  reli- 
gion épiscopale  en  Angleterre.  Au  reste, 
celle  division  n'est  établie  que  d'après  les 
traits  généraux,  car  dans  tous  les  pays  les 
trois  sectes  se  rencontrent.  En  France,  les 
protestants  sont  généralement  calvinistes, 
en  Autriche  luthériens.  Nous  noterons  en- 
core les  socinicns  en  Transylvanie,  les 
méthodistes  et  les  quakers  en  Angleterre, 
les  anabaptistes  en  Hollande,  les  congré- 
ganistes ou  indépendants  cl  les  presbyté- 
riens en  Ecosse. 

V.  Dans  la  partie  européenne  de  l'em- 
pire Turc,  les  Turcs  sont  musulmans  ; le 
reste  de  la  population  tient  à { Eglise grec- 
que. Le  mahométisme  est  la  religion  des 
Turcs  du  Caucase  et  des  Kalmouks  de  la 
Russie. 

On  trouve  encore  quelques  idolâtres 
parmi  les  Finnois  russes. 

Enfin,  dans  tous  les  pays,  excepté  en 
Norvège  et  en  Espagne,  il  existe  des 
Juifs. 

Gouvernement.  On  compte  en  Eu- 
rope trois  formes  de  gouvernement,  la 
monarchie  absolue , la  monarchie  limitée 
ou  constitutionnelle , et  le  gouvernement 
républicain. 

Les  monarchies  absolues  sont  : la  Rus- 
sie, la  Turquie,  l'Éiat  pontifical,  et  parmi 
les  petits  Elats  allemands:  legrand-du- 
cliè  d’Oldenbourg,  la  principautéd’Anhalt, 
les  deux  principautés  de  Reuss  (branche 
aînée  et  branche  cadelte  . 

Lesmonarchics  constitutionnelles  ou  li- 
mitées sont  : la  France,  la  Grande-Bre- 
tagne, l’Autriche,  l’Espagne,  le  Portugal, 
la  Prusse,  la  Belgique,  la  Hollande,  l’I- 
talie, le  Danemark,  la  Suède,  la  Grèce, 
la  Bavière,  le  Wurtemberg,  le  grand-du- 
ché de  Bade,  le  grand-duché  de  Hesse,  et 
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dans  la  nouvelle  Confédération  du  nord  : 
le  grand-duché  de  Mccklembourg-Schwe- 
rin,  le  grand-duché  de  Mccklembourg- 
Strclitz.  le  grand-duché  de  Luxembourg 
et  de  Limbourg,  le  duché  de  Brunswick, 
le  grand-duché  de  Saxe-Weimar,  le  du- 
ché deSaxe-Mciningon,  le  duché  de  Saxe- 
Cobourg-Gotha,  le  duché  de  Saxe-Alten- 
bourg,  les  principautés  de  Schwarzbourg- 
Rudolstadt  et  deSchwarzbourg-Sunders- 
bausen,  les  principautés  de  Lippe-Det- 
mold  et  de  Lippe-Scbaumbourg,  les  prin- 
cipautés de  Hoheuzollern-Sigmaringen  et 
de  Hohenzollcrn-Uechingen,  la  princi- 
pauté de  Waldeck,  la  principauté  de  Lich- 
tenstein. 

Les  gouvernements  républicains  sont 
ceux  des  vingt-cinq  cantons  de  la  Confé- 
dération helvétique,  et  des  trois  grandes 
villes  libres  de  l'Allemagne,  Hambourg, 
Brème  et  Lubeck. 

Cinq  Etals  sont  grandes  puissances  : la 
France,  la  Grande-Bretagne,  la  Russie, 
l'Autriche  et  la  Prusse.  La  France  est 
grande  par  l'unité  compacte  de  son  terri- 
toire et  par  son  esprit  militaire,  la  Russie 
par  son  étendue  territoriale,  la  Grande- 
Bretagne  par  sa  marine  et  son  commerce. 
L'Autriche  et  la  Prusse  sont  plus  faibles, 
mais  cette  dernière  a [iris  il  Sadowa  une 
grande  importance;  elle  a détruit  la  Con- 
fédération germanique  et  l’a  remplacée 
par  la  Confédération  du  nord,  dont  elle 
est  la  directrice,  mieux  que  cela,  la  maî- 
tresse. 

Communications  internationales. — Les 
chemins  de  fer  ont  puissamment  déve- 
loppé, depuis  quelques  années,  les  com- 
munications internationales;  ils  ont  pé- 
nétré jusqu'aux  extrémités  orientales  et 
méridionales  de  l'Europe;  ils  s'étendent 
sur  la  Russie  tout  aussi  bien  que  sur  l'Ita- 
lie et  l'Espagne.  Le  nord  lui-méme  s’est 
ouvert;  la  Suède,  le  Danemark  en  possè- 
dent; les  iles  danoises  sont  elles-mêmes 
traversées,  et  entre  elles,  sur  les  bras  de 
mer  qui  les  séparent,  des  bateaux  à va- 
peur courent  comme  des  ponts  pour  relier 
les  rives  opposées.  Les  voyages  les  plus 
longs  autrefois  et  qui  se  comptaient  par 
jours  et  par  mois,  nesecomptent  plusque 
par  heures  et  par  jours.  Citons  un  exem- 
ple ; la  ligne  d'Estramadure,  ouverte  îi  la 
fin  de  l’année  1866,  achève  la  communi- 
cation non  interrompue  entre  Lisbonne 
et  la  Russie,  au  moyen  d'une  voie  ferrée 
qui  ne  compte  pas  moins  de  6,903  kilomè- 
tres, laquelle,  partant  de  l'embouchure  du 
Tage.  se  termine  pour  le  moment  au 
confluent  du  Volga  et  de  FOka,  à N’ijni- 


Novgorod  et  touche  à Madrid,  à Paris,  à 
Bruxelles,  à Berlin  et  à Varsovie.  Une  lo- 
comotive lancée  à la  vitesse  de  54  kilomè- 
tres par  heure,  qui  est  celle  des  trains 
courriers  de  Paris  à Marseille,  parcour- 
rait en  117  heures,  c'est-à-dire  en  moins 
de  cinq  jours,  tout  le  trajet  compris  entre 
Lisbonne  et  le  cœur  de  la  Russie.  Les  dis- 
tances intermédiaires  de  cette  grande  ar- 
tère sont,  de  N'ijni  à Saint-Pétersbourg 
par  Moscou,  t,107  kilomètres;  de  Saint- 
Pétersbourg  à Paris,  2,825  ; de  Paris  à 
Madrid,  è ,491  ; de  Madrid  à Lisbonne, 
880. 

11  existait,  fin  de  décembre  1864,  en  Eu- 
rope 64,000  kilomètres  de  chemins  de  fer. 
D'après  les  relevés  statistiques  de  l’année, 
l'Etat  sur  le  territoire  duquel  le  dévelop- 
pement des  lignes  était  le  plus  considé- 
rable était  l’Angleterre  (18,600  kîlotn.),  et 
le  moins  favorisé  était  la  Turquie  (64  ki- 
jom.).  La  France  occupait  le  second  rang 
(1 4,506  kilom.).  Au  point  de  vue  du  rende- 
ment kilométrique,  les  chemins  de  fer 
français  tiennent  comme  toujours  le  pre- 
mier rang;  l’Angleterre  vient  immédiate- 
ment après.  On  a calculé  que  les  64,000 
kilomètres  de  chemin  de  fer  consomment 
par  jour  IG  millions  de  kilogrammes  de 
charbon  ; donc  par  an  5,8  lü  millions.  La 
consommation  de  la  France  est  pur  jour 
de 3.626,500 kilog.,  et  parant, 191,723, ooo 
kilog. 

Mais  depuis,  en  une  année,  quels  pro- 
grès extraordinaires!  Nous  ne  résistons 
pas  au  plaisir  de  citer  quelques  extraits 
d’une  statistique  publiée  à Steltin  dans  le 
commencement  de  l'année  1867.  — 11  n’y 
est  pas  seulement  question  de  l'Europe, 
mais  du  monde  entier. 

a Le  réseau  ferré  du  globe,  qui  représen- 
tait au  commencement  de  l'année  1866  une. 
longueur  de  plus  de  112,000  kilomètres, 
en  compte  aujourd'hui  quelques  milliers 
de  plus.  La  Russie  figure  parmi  les  pays 
qui  out  le  plus  contribué  à cet  accroisse- 
ment. Indépendamment  des  lignes  de  Du- 
nabourg  à Vitepsk  et  de  Varsovie  à Tcres- 
pol,  on  y a considérablement  avancé  la 
construction  de  la  ligne  qui  se  dirige  de 
Moscou  vers  le  midi,  sur  Orcl  et  Koursk, 
et  qui,  destinée  à rejoindre  vers  l’ouest 
celle  de  Kiew  à Odessa,  mettra  dans  un 
avenir  prochain  Moscou  et  Saint-Péters- 
bourg en  communication  non  interrompue 
avec  la  mer  Noire.  , 

« En  Turquie,  on  a vu  s'ouvrir  en  1866 
la  première  ligne  importante,  celle  de 
Routschoukà  Varna. 

« Dans  la  presqu'île  Scandinave  la  com- 


Digitized  by  Gc 


EUROPE. 


4 60 


municaiion  entre  lesdeux  capitales,  Stock- 
holm et  Christiania,  a fait  un  nouveau  pas 
vers  son  achèvement,  par  l'ouverture  de 
la  section  de  Laxa  à Cbristianhamm.  En 
Danemark,  d'autre  part,  l’qn  a vu  se  com- 
pléter, par  la  section  de  Fredcricia  à la 
nouvelle  frontière  prussienne,  la  liane 
qui,  sauf  l'interruption  des  deux  Belts,  re- 
lie Copenhague  au  réseau  européen. 

« Les  chemins  de  fer  hollandais  ont 
fait,  en  1666  comme  en  1865,  de  grands 
progrès,  notamment  par  l’achèvement  de  ; 
la  ligne  de  Moërdyk  h Breda  et  Venloo,  ! 
qui  constitue  une  nouvelle  et  importante  ! 
attache  au  système  rhénan,  puis  par  l’ou- 
verture de  la  section  de  Hasselt  à Eindho- 
ven  qui  ajoute  une  route  de  plus  à celles  j 
qui  existent  déjà  entre  les  Pays-Bas  et  la 
Belgique. 

« Le  réseau  belge,  représentant  déjà  à 
la  fin  de  1865  une  longueur  de  2,285  kilo- 
mètres, s’est  encore  augmenté  de  281  ki- 
lomètres en  1866. 

« Quant  à la  France,  elle  a ouvert  à elle 
seule,  pendant  les  trois  premiers  trimes- 
tres de  l’année  dernière,  738  kilomètres 
de  chemins  de  fer,  dont  la  majeure  partie 
dans  le  midi,  savoir  217  sur  le  chemin  de  1 
Lyon-Méditerranée,  250  sur  le  chemin  du 
midi,  etc. 

« En  Angleterre,  le  fait  principal  à si- 
gnaler pour  l’année  dernière  a été  le  pro- 
grès des  intéressants  railways  qui  s’exé- 
cutent aux  alentours  et  dans  l’intérieur 
même  de  Londres. 

« Le  réseau  italien,  par  l’acquisition  de- 
là ligne  vénitienne  et  par  l’ouverture  de- 
nouvelles  sections,  n’a  pas  gagné  moins 
de  1,100  kilomètres  en  1866. 

« Depuis  que  Brindisi  a été  relié  à 
Leccc,  la  côte  orientale  de  la  péninsule  se 
trouve  aujourd’hui  bordée  par  une  voie 
ferrée  non  interrompue.  En  outre,  l’ou- 
verture de  la  ligne  d’Ancône  à Foligno  et 
Rome  met  le  nord  en  communication  avec 
Naples,  tandis  que  par  l’achèvement 
d’Empoli-Orte , et  de  Florcnce-Foligno, 
Florence  est  reliée  à Rome  par  une  voie 
ferrée. 

« En  Espagne,  les  lignes  de  Malaga  et 
de  Cadix  ont  été  rejointes,  au  mois  d’octo-  i 
bre  dernier,  par  celle  de  Madrid  à Cor- 
doue.qui  les  a annexées  au  réseau  central  ' 
du  pays;  dans  le  nord,  le  port  de  Santan- 
der  a été  relié  au  môme  réseau  par  l’ou- 
verture de  la  section  de  Barcena  à Rei- 
nosa,  et  enfin,  le  chemin  de  l’ouest  de 
l’Espagne  s’est  étendu  jusqu’à  Badajoz. 

« Ce  dernier  achèvement  a donné  l’an- 
née dernière  au  Portugal  l’occasion  de 


fêter  sa  jonction,  non-seulement  avec  le 
réseau  espagnol,  mais  avec  l’ensemble  du 
système  européen,  l’ne  ligne  continue  de 
rails  s’étend  aujourd'hui  de  Lisbonne  à 
Saint-Pétersbourg,  ou,  pour  mieux  dire, 
à Nijni-Novgorod , et  l’on  peut,  en  117 
heures,  soit  environ  cinq  jours,  franchir 
la  distance  de  6,303  kilomètres  qui  sépare 
le  Tage  du  Volga. 

« L’Amérique  du  Nord,  par  l’activité  re- 
doublée qu’elle  applique  depuis  sa  pacifi- 
cation aux  travaux  des  chemins  de  fer, 
amène  de  jour  en  jour  son  réseau  à riva- 
liser comme  étendue  avec  celui  de  l’Eu- 
rope. Les  lignes  dirigées  vers  l’Ouest  sem- 
blent destinées  à rejoindre,  dans  un  petit 
nombre  d’années,  les  voies  californien- 
nes, et  à mettre  ainsi  en  communication 
les  deux  Océans. 

« Dans  l'Amérique  du  Sud,  les  pays  qui 
se  sont  distingués,  en  1866,  par  leiir  ap- 
plication aux  travaux  de  chemins  de  fer 
ontélé  : le  Brésil,  le  Vénézuéla  et  la  répu- 
blique Argentine. 

* En  Asie,  c’est-à-dire  dans  l’Inde,  les 
voies  ferrées,  qui  présentaient  déjà  en 
1865  une  longueur  de  3,200  milles  anglais, 
se  sont  étendues  largemcntdepuis.  L’Aus- 
tralie travaille  également  avec  activité  à 
son  réseau  naissant. 

« Enfin,  aux  deux  extrémités  opposées 
de  l’Afrique,  l’Egypte  et  la  colonie  du  Cap, 
sans  parler  de  l’Algérie,  se  font  remarquer 
par  leur  sollicitude  pour  le  môme  genre 
de  travaux.  » 

La  télégraphie  électrique  rend  des  ser- 
vices plus  prompts,  sinon  plus  nombreux 
que  les  chemins  de  fer,  don  t elle  est  comme 
le  corollaire,  puisque  c’est  d’abord  sur  les 
voies  ferrées  qu’ont  été  établis  ses  poteaux 
et  ses  fils.  En  quelques  moments  la  pen- 
sée humaine  est  portéed’uneextrémitédu 
globe  à l'autre.  Au  ("janvier  1 866  l'Europe 
possédait  7,000  grands  bureaux  télégra- 
phiques, et  tous  les  pays  qui  la  compo- 
sent, étaient  reliés  entre  eux.  Les  autres 
continents  sont  bien  moins  favorisé-s;  la 
télégraphie  n’existe  chez  eux  que  là  où 
| s’est  établie,  là  où  a pénétré  la  race  euro- 
péenne. Inutile  de  dire  que  les  Etals-Unis 
font  exception  ; ils  sont  aussi  riches  en  li- 
gnes télégraphiques  que  le  plus  riche  pays 
d’Europe.  Il  faut  ajouter  que  c'est  cette 
Europe  qui  demeure  le  centre  des  rela- 
tions internationales  dues  à l’électricité  ; 
et  c’est  d’elle  que  nous  parlons  pourexpli- 
quer  ces  relations. 

Deux  lignes  (1"  janv.  1866)  unissent 
l’Europe  à l'Afrique  : la  première  va  de 
Marsala  (Sicile)  à Bizerte  (Tunisie),  et  se 
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relie  par  les  lignes  de  la  régence  au  ré- 
seau de  l'Algérie;  la  deuxième  va  de  Malle 
à Bengazhi  (Tripoli),  et  se  prolonge  jus- 
qu'à Alexandrie,  en  Égypte,  par  une  sec- 
tion qui  longe  les  côtes.  Cette  seconde 
ligne  était  destinée  à devenir  un  des  élé- 
ments de  la  communication  qvec  les  In- 
des; mais  la  difficulté  de  conserver  un 
câble  sur  les  fonds  de  coraux  du  golfe 
Arabique  obligea  de  chercher  un  autre 
chemin.  Son  utilité  est  donc  limitée  au- 
jourd'hui aux  relations  de  l'Europe  avec 
l'Égypte.  L'Égypte  est  encore  reliée  à 
l'Europe , ainsi  qu’à  l’Asie  par  une  li- 
gne qui  traverse  la  Syrie,  en  desservant 
Jérusalem,  Alep,  Tripoli,  Beyrouth,  fran- 
chit l’Asie  Mineure  et  le  Bosphore,  et  se 
soude  aux  lignes  de  la  Turquie  d'Europe. 
— Les  dépêches  pour  les  Indes  peuvent 
suivre  deux  itinéraires  : le  premier  em- 
prunte les  lignes  italiennes,  le  câble  d’O- 
trante  à Vallona,  traverse  la  Turquie 
d'Europe  et  la  Turquie  d'Asie,  et  aboutit 
à Bassora  sur  le  golfe  Pcrsique.  De  là  il 
va  prendre  la  ligne  des  IndesàKurrachee 
par  des  câbles  côtiers  immergés  dans  les 
eaux  du  golfe  Persique  cl  du  golfe  d'O- 
man ; le  second  itinéraire  traverse  la  Rus- 
sie, le  Caucase,  la  Perse,  et  aboutit  aussi 
à Bassora.  Le  réseau  des  Indes  compte 
1 6 1 stations  ; il  en  existe  i dans  l'Uc  de  Cey- 
lan.  — C’est  encore  la  Russie  qui  est  le 
chemin  des  dépêches  télégraphiques 
adressées  en  Chine.  Elles  suivent  les  li- 
gnes en  Europe  et  dans  la  Sibérie  jusqu'au 
point  frontière  de  Kiakhta.  De  là  elles  sont 
portées  à Pékin  par  la  poste  Chinoise, 
qui  met  quinze  jours  pour  faire  le  trajet. 

L’Europe,  au  t"  janvier  1866,  n’avait 
pas  encore  de  communications  télégraphi- 
ques avec  l'Amérique.  La  Russie  travail- 
lait à en  établir  parla  Sibérie  et  le  détroit 
de  Behring.  L’Angleterre  n’avait  pas  re- 
noncé à la  pose  du  câble  transatlantique. 
En  attendant,  les  dépêches  de  l’Europe 
pour  l'Amérique  étaient  expédiées  par  pa- 
quebot de  Liverpoot  à New-York , Hali- 
fax, Portland,  Saint-Johns,  où  à Fathcr- 
point,  et  de  là  par  le  télégraphe  jusqu'à 
leur  destination. 

En  Europe,  en  Asie,  en  Afrique  et  en 
Australie,  les  câbles  sous-marins  actuelle- 
ment existants  sont  au  nombre  de  62, 
formant  ensemble  une  longueur  de  5,625 
milles  anglais  (9,052  kilomètres).  Le  plus 
long  de  ces  câbles  a 1,550  toises  an- 
glaises ou  2,833  mètres,  et  le  plus  court 
une  toise  et  demie,  soit  2 mètres  8«  centi- 
mètres. 

Aux  États-Unis  et  dans  les  possessions 


anglaises  du  nord  de  l’Amérique,  il  se 
trouve  93  câbles  sous-marins,  formant  une 
longueur  en  ligne  droite  de  68  milles 
(108,800  mètres),  et  en  câbles  isolés  de 
Ii3  milles  (196,800  mètres). 

Cette  même  année  1866,  les  Anglais 
réussissaient  çnlin  dans  la  grande  et  no- 
ble entreprise  d'unir  l'Amérique  à l'Eu- 
rope; le  Great  - Eastern  accomplissait 
l'immersion  du  câble  transatlantique  de 
Valentia  (Irlande}  à J'ripity - Harbourg 
(Terre-Neuve)  ; il  reprenait  ensuite  le  câ- 
ble qui,  dans  une  précédente  tentative 
s’était  brisé,  le  réparait,  l’immergeait  de 
nouveau  ; deux  voies  étaient  ainsi  établies 
entre  l’ancien  et  le  nouveau  monde , et 
assuraient  les  communications  qui  n'é- 
taient plus  à la  merci  d’un  accident.  Déjà 
(1867)  un  des  câbles  s’est  tu,  et  pendant  la 
durée,  courte,  il  est  vrai,  de  son  silence, 
l'autre  à suffi  aux  échanges  intercontinen- 
taux. 

Cependant  d'autres  grands  projets  sont 
en  construction  ou  à l’étude  : nous  cite- 
rons : 1°  la  ligne  en  construction  qui  doit 
réunir  New-York  à l’Angleterre,  en  em- 
pruntant le  télégraphe  de  New-York  à San- 
Francisco,  d’où  elle  poursuit  sa  route  à 
travers  la  Californie,  la  Colombie  britan- 
n que,  le  nord  de  l'Asie,  la  Russie  et  l'Eu- 
rope centrale.  Cette  immense  ligne,  qui 
cerclera  en  quelque  sorte  le  globe,  aura 
20,479  milles  anglais  (38,980  kilomètres) 
de  câble  dont  18,740  milles  (32,980  kilo- 
mètres) sont  achevés.  Nous  avons  dé.à 
eu  occasion  d’annoncer  que  la  ligne  pas- 
sera d’Amérique  en  Asie,  au  sud  du  point 
de  Norton-Sound,  sur  le  côté  américain 
de  l’ile  Saint-Laurence , d’où  elle  attein- 
dra le  cap  Thadcus,  du  continent  asiati- 
que. Pour  faire  cela,  on  emploiera  deux 
câbles  sous-marins,  l'un  de  835  milles, 
l’autre  de  250.  Le  cap  Thadcus  est  à 1,700 
milles  de  l’embouchure  de  l’Amour. 

2°  Le  projet  de  SI.  Dniestr ini  qui  con- 
siste à relier  les  deux  mondes  par  la  voie 
du  Portugal,  des  Iles  du  Cap-Vert  et  du 
Brésil.  Nous  marquons  les  grandes  sta- 
tions : Lisbonne,  cap  Saint- Vincent, 
Araislt  (côte  occidentale  d’Afrique),  lies 
Canaries,  Madère,  Portendick  (côte  afri- 
caine), Saint-Louis  du  Sénégal,  Corée,  Cap- 
Vert,  îles  du  Cap-Vert,  Iles  de  las  Rocas. 
près  de  la  côte  du  Brésil  ; puis  on  traverse 
le  fleuve  des  Amazones,  Cayenne,  la  Tri- 
nitad,  les  Antilles,  la  Martinique,  la  Gua- 
deloupe, Haïti,  Cuba,  la  Nouvelle-Orléans 
et  l’Amérique  du  Nord.  On  compte  16,500 
kilomètres  et  1 1 6 tronçons.  La  F rance  s’est 
engagée  pour  4 millions,  le  Brésil  pour  3. 
. H 
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le  Portugal  pour  2;  mais  les  lenteurs  des 
cortès  portugaises  ont  jusqu'ici  arrêté 
l’exécution. 

3»  Le  projet  de  V American  atlantic  ca- 
ble lelegraph  Company  de  New-York,  qui 
chercherait  à relier  le  cap  Saint-Charles, 
vis-à-vis  la  forteresse  Munroë,  à Lisbonne, 
par  les  Bermudes  et  les  Açores  ; la  distance 
à franchir  serait  de  3,227  milles  (5,163  ki- 
iom.).  Capital:  10, 000,000 liv. sterling. 

I"  Le  projet  de  l'Océan  teleyraph  Com- 
pany d’Angleterre,  qui  tendrait  à unirKal- 
moiith  (Angleterre),  à Halifax  (Nouvelle- 
Écosse)  par  les  Açores;  la  longueur  de  la 
ligne  totale  serait  de  2,500  milles  (4,000  ki- 
lom.).  Capital  : Goo.ooo  liv,  sterling. 

5“  Le  projet  de  la  Xorth  American  tele- 
graph  Company  d'Angleterre  aussi,  qui 
mettrait  un  point  de  la  côte  d'Écosse  en 
communication  avec  le  Canada,  par  les 
iles  Féroé,  l’Islande  et  le  Labrador,  sur  un 
parcours  total  de  1,‘Jü0milles(3,120kilom). 

Ces  projets  s'exécuteront  sans  doute,  et 
d'autres  encore  avec  le  temps;  et  pour  le 
grand  bien  de  l’humanité,  les  peuples,  de 
plus  en  plus  unis,  s'affermiront  dans  la 
concorde  et  la  paix. 

TAB 

DES  UIYIMOX*  PtiLITtQl&S  DI  L’EL'AüPE  COMBINÉ 

Partie  occidentale,  subdivisée  on  : 

Partie  cent  raie, qui  comprend  l’emp.  d’Au- 
triche, Y etnp.  Français.  les  mon.  Prussienne  et  Hol- 
landaise, lu  roy.  de.  Helgique  cl  les  conféd.Geima- 
nique  et  Suisse. 

Partie  méridionale,  qui  comprend  les 
mofi.  Portugaise  cl  Espagnole,  et  la  répttb,  d'An- 
dorre, dan»  lu  peuiasuie  Hispauique  ; le  roy . d'Italie 

Nous  avons  donné  une  idée  suffisante 
de  la  physionomie  générale  de  l’Europe, 
tant  sous  le  rapport  de  la  Géographie 
physique  que  sous  celui  de  la  Géographie 
politique ; il  est  temps  maintenant  que 


Divisions  de  l’Europe.  La  plupart 
des  géographes  ont  partagé  l’Europe  en 
trois  grandes  régions,  appelées  ; méridio- 
nale, centrale  et  septentrionale.  Mais  dès 
l'année  1815,  en  rédigeant  le  Compendio 
di  Geografia  universale,  nous  avons  senti 
l’inconvénient  de  cette  division.  Car  l’em- 
pire de  Russie,  placé  dans  la  dernière  ré- 
gion, appartient  aussi  aux  deux  autres; 
nous  avons  proposé  de  partager  l’Europe 
en  denx  parties  principales,  nommées  ; 
EuttOPE  OCCIDENTALE  Ct  EUROrE  ORIENTALE; 

et  nous  avons  subdivisé  la  première  en 
septentrionale,  centrale  et  méridionale. 
La  division  proposée  par  les  savants  ré- 
dacteurs du  Voilstandiges  flandbuch  der 
Neuesten  Erdbesclireibung , et  adoptée 
dans  presque  toutes  les  géographies  alle- 
mandes en  diffère  entièrement.  Elle  con- 
siste à partager  l'Europe  en  cinq  grandes 
régions,  dont  trois  alpines  et  deux  mari- 
times, subdivisées  en  douze  grandes  con- 
trées. Celte  division,  à laquelle  d’ailleurs 
on  pourrait  reprocher  quelques  inexacti- 
tudes, est  trop  en  opposition  avec  les  di- 
visions politiques  acluelles  pour  pouvoir 
leur  servir  de  base. 

F,  AC 

S AVEC  SES  GRANDE»  DIVISIONS  CÉOCBAPHIQIES. 

cl  les  Etats  du  Pape  dans  l'Italie  ; parmi  les  Iles 
italiennes,  l'ilede  Corse  ct  le  groupe  de  Malte,  ap- 
partiennent à l’emp.  Français  et  a la  mon.  Anglaise. 

Partie  septentrionale,  les  mon.  Anglaise 
(royaume  uni),  Norwigiéno-Suidoise  et  Danoise. 

I'ahtie  ORIENTALE,  qui  comprend  les  emp.  Pusse 
et  Ottoman,  leroy,  de  Grèce  f ct  les  princip.  deSer- 
lic,  de  \ alachie  et  de  Moldavie. 

nous  nousoccupions  de  la  description  par- 
ticulière des  différents  États  qui  en  font 
partie.  Nous  commencerons  par  l’empire 
français. 
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Position  astronomique.  Longitude, 
entre  7“  9'  occidentale,  et  5°  56'  orien- 
tale. Latitude , entre  42°  20'  et  51°  5'.  Ces 
calculs  se  rapportent  au  continent  seule- 
ment. Cette  remarque  doit  s'étendre  àtous 
les  autres  calculs  semblablesde  cet  abrégé, 
à moins  qu’il  ne  soit  dit  expressément  le 
contraire.  La  même  observation  s'applique 
à l'article  dimensions.  Superficie  : 843,051 
kilom.  carrés,  dont  500,000  appartiennent 
h la  propriété  privée.  (Cadastre  de  1866). 

Dimensions.  — Plus  grande  longueur. 
Depuis  la  pointe  Saint-Mathieu  dans  le 
Finistère  jusqu'à  la  Roya  dans  les  Alpes- 
Maritimes,  1,075  kilomètres.  Plus  grande 
largeur.  Depuis  Civet  dans  les  Ardennes, 
jusqu'au  mont  Huromba  au  S.-S.-O.  de 
Saint-Jean-Pied-de-Port  dans  les  Basses- 
Pyrénées,  924  Kilom. 

Confins.  Depuis  l'annexion  de  la  Sa- 
voie, la  France,  sauf  au  N.-E.,  est  enfer- 
mée dansdes  frontières  naturelles  : — Au 
N. -O.,  la  mer  du  Nord,  le  Pas-de-Calais  et 
la  Manche  qui  la  séparent  de  l’Angleterre  ; 
— à l'O.,  l'Océan  Atlantique  (merde  France 
dont  la  partie  méridionale  est  nommée  tout 
à la  fois  mer  Cantabrique,  golfe  de  Gasco- 
gne ou  de  Biscaye);  — au  S.,  les  Pyrénées 
(d'une  part  le  contrefort  des  Aldules  Unit 
& la  pointe  du  Figuier  dans  le  golfe  de 
Gascogne,  et  de  l'autre,  le  contrefort  des 
Albères  Unit  au  cap  Cerbère  dans  la  Médi- 
terranée) qui  la  séparent  de  l'Espagne  et 
la  mer  Méditerranée;  — à l'Est,  une  ligne 
conventionnelle  qui  suit  lu  Roya  jusqu'au 
col  de  Tende, et  les  Grandes-Alpesqui,  jus- 
qu'au mont  Blanc,  la  séparent  de  l’Ita- 
lie ; les  Alpes  de  Savoie  du  mont  Blanc  à 
Saint-Gengolpb  sur  le  lac  de  Genève,  le 
lac  de  Genève,  le  Rhône,  le  Jura,  laBirse 
qui  la  si  parent  de  la  Confédération  Suisse 
(canton,  du  Valais,  Vaud,  Genève,  Neuf- 
cliâtel,  Berne  et  Bile)  ; le  Rhin  qui  la  sé- 
paredu  grand-duclié  de  Bade;  — au  N.-E.; 
la  frot/ière  est  toute  politique  : Bavière 
rhénane,  Prusse  rhénane,  Luxembourg 
hollandais  ut  Belgique. 


Pays.  L'empire  français  actuel  sc  com- 
pose de  tout  le  ci-devant  royaume  de 
France  avant  89,  sauf  quelques  fractions 
de  territoire.  En  1814,  l'Europe  victorieuse 
avait  résolu  de  ramener  la  France  aux 
anciennes  limites;  mais  les  souverains 
avaient  promis  au  roi  Louis  XVIII  une 
augmentation  d'un  million  de  sujets.  Le 
traité  du  30  mai  donna  donc  Philippcville 
et  Mariembourg,  entre  Maubeuge  et  Civet; 
en  enveloppant  Bouillon  on  gagna  Sarre- 
louis,  puisen  suivant  le  cours  de  laQiteich 
on  enveloppa  Landau.  Ou  nous  laissa  Mul- 
hauseu  (Mulhouse),  jadis  aliiéedelaSuisse, 
Montbéliard,  autrefois  dépendance  du  du- 
ché de  Wurtemberg,  et  Avignon  qui  avait 
été  au  Pape.  Le  million  d'augmentation 
n’étant  pas  encore  atteint,  on  prit  à la 
Suisse  quelques  parties  du  pays  de  Gex 
autour  de  Genève,  et  on  ajouta  la  moitié 
de  la  Savoie  avec  Annecy  et  Chambéry. 
Après  les  Cent-Jonrs,  par  le  traité  du  20 
novembre  1815,  la  France  dut  renoncer  à 
Philippevilleet  Mariembourg, à Sarrelouis 
et  au  cours  de  la  Sarre,  à Landau  et  au 
cours  de  la  Lauter  jusqu'à  Weissembourg; 
à plusieurs  communes  du  pays  de  Gex,  et 
au  territoire  nécessaire  pour  établir  une 
communication  entre  le  canton  de  Genève 
et  la  Suisse  ; à Annecy  et  à Chambéry. 
Mais  en  < 860  (24  mars)  par  le  traité  de  Turin, 
le  roi  de  Sardaigne  a cédé  à l’empereur  Na- 
poléon III  la  Savoie  tout  entière  dont  on 
a fait  les  départements  de  la  Savoie  et  de 
la  Haute-Savoie , et  le  comté  de  Nico.  Ce 
comté  a formé,  avec  l’arrondissement  de 
Grasse  qu’on  a pris  au  département  du 
Var,  le  département  des  Alpes-Maritimes. 

Côtes  et  Iles.  — 1*  Océan  Atlantique 
mer  du  Nord,  Manche  et  mer  de  France). 
De  Dunkerque  à la  Somme  la  côte  est 
basse  et  couverte  de  Dunes;  on  y remar- 
que le  cap  Gril-Îles  (Pas  de  Calais),  et  de- 
vant l'embouchure  de  la  Somme  un  grand 
banc  de  sable,  fort  redoutable,  signalé  par 
le  phare  de  Cayeux.  Dç  la  Somme  a la 
Seine,  la  côte  se  relève  et  présente  d'ad- 


Diçjitized  by  Google 


<64 


EUROPE. 


mirahles  falaises;  on  y distingue  les 
caps  à' Ami  fer  et  de  la  Hère  {Seine-Infé- 
rieure). De  la  Seine  à la  pointe  Saint-Ma- 
thieu, la  côte  est  tantôt  basse,  laissant  ar- 
river jusqu'au  niveau  de  la  marée  les 
prairies  et  les  champs  cultives,  tantôt  hé- 
rissée de  rochers  granitiques.  La  presqu'île 
du  Cotentin  (département  de  la  Manche; 
terminée  par  la  pointe  de  Barfleur  à l'E., 
et  par  le  cap  de  la  llague  à l'O.  sépare  les 
deux  grands  golfes  de  Normandie  et  de 
Bretagne;  dans  le  premier  rappelé  aussi 
golfe  de  la  Seine),  on  trouve  les  rochers  du 
Calvados  (cest  le  nom  d'un  vaisseau  de 
Philippe  11  qui  y échoua  en  1568,  le  Salva- 
dor, Calvador,  Calvados),  les  Iles  Saint- 
if  arcouf  ei  Talihou;  dans  le  second,  où 
l'on  distingue  les  baies  de  Saint-Michel 
(ou  de  Saint-Malo)  et  de  Saint-llrieuc,  on 
trouve  les  lies  anglaises  Aurigny,  Jersey, 
Cuernesey,  H crm,  Sercq  .restes  des  an- 
ciennes possessions  Normandes , les  lies 
Minquiers,  les  lies  Chausey,  1 e rocher  de 
Saint-Michel,  les  roches  Douvres  ; Pile 
Rréhat  et  les  sept  lies  dans  le  départe- 
ment des  côtes  du  Nord,  et  Ylle  de  Bas 
ou  Bâti,  dans  le  département  du  Finis- 
tère. De  la  pointe  Saint-Mathieu  à la  Loire 
la  côte  est  encore  plus  découpée;  elle 
supporte  enelïettoutle  poidsd’undes  cou- 
rants du  G «//-Sircam,  qui  vient  du  golfe 
du  Mexique  et  traverse  l’Atlantique, qu’elle 
divise,  et  dont  les  eaux  vont  d'un  côté 
dans  la  Manche,  de  l'autre  dans  la  mer 
do  France;  il  faut  noter  les  pointes  de 
la  Chèvre,  du  liaz,  de  Penmark,dc  Quibe- 
ron  et  du  Croisic;  les  Baies  de  Brest,  de 
Douarnenèz,  A'Audierne,  et  la  petite  mer 
intérieure  M orbihan;  les  lies  Ouessant, 
Sein  (Finistère);  Clenan,  Croix,  Belle-Ile 
et  les  petits  ilôts  lloat  et  Hoédic  (Morbi- 
han). De  la  Loireà  la  Garonne,  la  côte  est 
basse  et  marécageuse  ; on  y rencontre  la 
pointe  Sainl-Oildas,  la  baie  de  Bourgneuf, 
les  Iles  le  Pilier , Noirmoulier  (Loire-Infé- 
rieure), Dieu  (Vendée),  de  Ré,  d'Aix, 
Boyard,  d’OIéron,  et  la  pointe  delà  Coubre 
(Charente-Inférieure);  entre  Plie  de  Ré 
et  la  côte  s’ouvre  le  Pertuis  Breton,  entre 
Pile  de  Ré  et  d'OIéron,  la  Pertuis  d'Antio- 
che, entre  Pile  d'OIéron  et  la  côte,  la  passe 
de  Maumusson.  De  la  Garonne  à la  pointe 
du  Figuier  dans  le  golfe  de  Gascogne,  a 
partir  de  la  pointe  de  Grave,  la  côte  est 
couverte  de  Dunes;  on  remarque  dans  le 
département  de  la  Gironde  les  étangs  in- 
térieurs de  Heurtin  et  de  la  Canau,  et  le 
grand bassintl Arcachon, qui  communique 
avec  la  mer,  et  dans  le  département  des 
Landes  les  étangs  inlérieuts  de  Cuzau,  de 


Parentis,  de  Saint-Julien  ctde  Soustons. — 
i°  Mer  Mêidterranéb.  Du  cap  Cerbère  au 
Ithôue,  la  côte,  basse  et  marécageuse,  se 
creuse  et  forme  le  golfe,  du  Lion,  elle  pré- 
sente les  étangs  de  l.eucate  et  de  Sigeatt 
(Aude),  de  Thau (Hérault),  d’ Aigues-Mor- 
tes (Gard),  de  Valcarès  et  de  Rerre  (Bou- 
ches-du-Rhône). Du  Rhône  à la  Roya.  la 
côte  s'élève  et  s'avance  en  arc  de  cercle 
dans  la  mer  ; on  y rencontre  dans  les  Bou- 
ches-du-Rhône les  îles  Pomègue  et  Raton- 
neau,  le  Chûteau  d'ff,  et  la  pointe  du  Bec 
de  l'Aigle;  dans  le  Var,  les  îles  d llyères, 
les  caps  Sicié,  Camarat  et  Roux,  les  rades 
de  Toulon  eide Bormes,  les  golfes  de  Saint- 
Tropez  et  de  Napoule;  et  dans  les  Alpes- 
Maritimes  les  lies  de  Lérins  ( Sainte-Mar- 
guerite et  Saint-H onorat ),  et  les  caps  de  la 
Caroupe  et  Saint-Ospitio. 

Montagnes.  Toutes  les  montagnes  de 
la  France  continentale  appartiennent  aux 
trois  systèmes  suivants:  Hespérique,Al- 
pique  et  Gallo-Francique.  Les  montagnes 
de  la  Corse  font  partie  du  système  insu- 
laire que  nous  avons  nommé  Sardo-Corse. 
Nous  entrerons  dans  quelques  détails  oro- 
graphiques nécessaires  pour  l'intelligence 
de  l’hydrographie. 

La  France  s’appuie  au  sud  et  à l’est  sur  deux 
grosses  niasses  de  montagnes,  qui  sont  comme  ses 
deux  soutiens,  les  Pyrénées  et  les  .4 
réunies  par  une  ligne  qui  du  pic  de  Corlitte  gagne 
le  mont  Saint-Gothard,  et  que  nous  avons  comprise 
dans  la  ligne  du  partage  des  eaux  de  l’Europe. 

Les  Pyrénées,  sur  la  frontière  de  France, 
ont  une  longueur  de  360  kilom.  de  la  pointe  du 
Figuier,  extrémité  occidentale  du  contrefort  de* 
AKlules  sur  le  golfe  de  Gascogne,  au  cap  Cerbère* 
extrémité  orientale  du  contrefort  des  Albères  sur 
la  mer  Méditerranée.  Elles  ont  jusqu'à  110  kilo- 
mètres de  largeur  et  au  moins  55.  Elles  forment 
I un  grand  pays,  qu'habite  une  race  restée  pure, 
I’Escdaldcnac.  Leur  plus  grande  hauteur  atteint 
3,484  mèt.  ; à partir  de  2,700  mèt.  on  rencontre  les 
neiges  éternelles,  mais  sans  glaciers.  Les  sommets 
les  plus  élevés  sont  : en  Espagne  le  mon!  Mata- 
detta  ou  Maudit  ou  pic  de  Sethou  (3,484  mèt.)  et 
le  mont  Perdu  (3,t04  mèt);  et  en  France  le  pic 
de  Corlitte  (4,941  mèt.  I,  le  mont  Yallier  (4,836  mèt.) 
entre  l’Ariégc  et  la  Garonne,  et  le  pic  du  Midi 
(4,877  mèt.)  entre  la  Garonne  etl’Adour.  Dons  le* 
Pyrénées  on  ne  remarque  pas  comme  dans  les 
Alpes  do  grandes  et  belles  vallées,  régulièrement 
ouvertes;  on  n’y  voit  que  des  vallées  courtes  et 
étroites,  enchevêtrées  les  unes  dans  les  outres,  et 
le  plus  souvent  impénétrables  ; aussi  n’y  trouve- 
t-on  que  deux  roules  praticables  en^  tout  temps.  Il 
première  de  llayonne  à Victoria  à l’ouest,  et  la  se- 
conde à l'est  de  Perpignan  à Figuièrcs  ; cette  dernière 
est  double  et  passe  tout  fa  la  fois  par  ^ •,<‘Jf*er(ua 
et  par  celui  dePunyufs.  Les  autres  roü%.  >brc 

de  150, ne  sont  bonnes  que  pour  les  ch;i**eWs  d’i- 
sards et  pour  les  rontrebandiers  Nous  citerons  les 
principales:  l’dans  les  Pyrénées  occidentales,  de  la 
pointe  du  Figuier  au  mont  Perdu,  le  port  d'A/raz. 
les  cols  de  Helatte,  de  Maïa,  des  Aldules , d bayella 
ou  de  Iloncevaux  (1,759  mèt  ).  les  ports  de  Le. 
cumbcry,  de  Canfranc  (4,016  mèt.)  et  de  CautercU  ; 
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2*  dans  les  Pyrénées  centrales,  du  mont  l’crdu  au 
pic  do  Corlitte,  les  ports  de  Vénasquc,  de  Salo,  de 
Tabascain,  de  Saldéon  et  de  Puymoren  (1  ,920  mèt., 
on  le  rend  praticable  ; il  ouvrira  une  route  de  Tou- 
louse en  Espagne);  3*  dans  les  Pyrénées  orientales , 
du  pic  de  Corlitte  au  cap  Cerbère,  les  cols  de  la 
Perche,  des  Aires,  de  CowfoMoe,  de  Pertus,  de 
Corhasscra , de  la  Massant , de  Banyuls  et  de 
Délistre. 

Les  contreforts  des  Pyrénées  sont  en  France  les 
monts  de  Bigorre  qui  séparent  l’Adour  de  la  Ga- 
ronne «t  que  prolongent  jusqu’il  la  pointe  de  Grave 
les  monts  de  l'Armagnac  et  les  collines  Bordelai- 
ses : les  Corbières  occidentales  et  orientales  entre 
lesquelles  coulent  l’Aude  et  les  Aspres  qui  séparent 
la  Tel  du  Tech. 

Nous  suivrons  les  Alpes  du  mon!  Sainf-Go- 
thard  au  col  de  Tende,  ce  sont  : P les  Alpes  Li- 
ponticnnes  et  Pennines  jusqu’au  mont  Blanc 
(4,791  mit.);  on  y remarque  les  monf  et  col  Sim- 
plan  (3,518  inèt.  et  2,085  mèt.),  le  mont  Posa 
(1,621  mèt.), le  mont  Ccrvin  (4.502  mèt),  les  mont 
et  col  du  Grand  Saint-Bernard  (3,229  mèt.).  I.c 
mont  Blanc  envoie  eu  Savoie  les  loiron*,  les 
Vouachcs  terminés  par  le  montSatcre  (1,382  mèt,) 
et  les  Banges  où  so  trouve  la  Grande-Chartreuse 
(2.080  mèt.)  ; 2*  du  mont  Blanc  au  mont  Thabor 
s’étendent  les  Alpes  Grecques;  on  y distingue  les 
mont  et  col  du  Petit  Saint-Bernard  (2,923  mèt.  et 
2,092  mèt  ),  le  mont  Iseran  (4,046  inèt.),  les  mont 
et  col  du  Cenis  (2,060  mèt.),  le  mont  Thabor 
(3,18fi  mèt.);  ce  dernier  projette  au  N .-O.  les  Alpes 
de  Maurienne,  où  sc  trouvent  les  Trois  Libelles 
(3,882  mèt.),  cl  au  S. -O.  les  Alpes  du  Dauphiné  où 
se  rencontrent  le  pic  des  Arsines  (4,101  mèt.), 
le  mont  Pelvoux  (3.934  mèt.),  le  mont  Obiou 
(2,912  mèt.),  le  mont  Lmbcl  (1,462  mèt  ) et  le  mont 
I en  toux  (1,909  mèt.);  3#  du  moût  Thabor  au  mont 
Fiio  (3,835  mèt.)  sc  prolongent  les  Alpes  Col- 
tiennes  ; on  y remarque  les  mont  et  col  de  Genèvre 
<3.592  mèt.)  et  le  col  d'Abriès  ; 4*  du  mont  Viso  au 
col  de  Tende  courent  les  Alpes  Maritimes  ; on  y 
voit  le  cold'Agnello  (3,245  mèt.),  le  col  del'Argen- 
lit  re  et  la  passe  de  Barcelonnette.  De  ce  dernier 
point  s’échappent  h l’U.  les  Alpes  de  Provence, 
où  l’on  distingue  les  monts  de  l’Estirel  qui  forment 
au  sud  la  vallée  de  la  Durance,  et  les  monts  des 
J/oiireiqui  suivent  la  côte  et  viennent  finir  à Mar- 
seille. 

La  ligne  qui  joint  les  Pyrénées  aux  Alpes  sc 
compose  : 1*  du  pic  de  Corlitte  nu  col  de  Narouze 
(189  mèt.\  des  Corbières  occidentales  ; 2*  du  col 
de  Narou/e  au  mont  Lozère  (1,489  mèt.),  des  Cé- 
rennes  méridionales  ; 31  du  mont  Lozère  aux 
sources  de  la  Bourbinre  et  de  la  Dhcunc,  des  Cé- 
tennes  septentrionales:  mont  Tanagre{ !,52K  mèt.); 
mont  Gerbier  des  Joncs  ( 1,382  mèt.);  mont  Mézenc 
(1,773  mèt.);  4*  des  sources  de  la  Bourbince  et  de 
U Dheune  au  mont  Tassclot,  de  la  Côte  d'Or, 
mont  Moresol  (649 mèt.);  5*  du  montTasselot  aux 
sources  de  la  Meuse,  du  plateau  de  Langres  ; 
6*  des  sources  de  la  Meuse  au  col  de  Valdieu 
(348  mèt.),  des  monts  Faucilles  ; du  col  de  Valdieu 
montent  au  nord,  entre  la  Moselle  et  le  Rhin,  les 
Vosges  où  l’on  distingue  le  ballon  d'Alsace 
(1,257  mèt.),  le  ballon  de  Guebwiller  (t,430  mèt.), 
le  Grand  Ventron  ( 1,209  mèt.)  et  le  Donon 
(1,010 mèt.);  7*  du  col  de  Valdieu  au  col  des 
Pousses,  du  Jura  septentrional  ; le  Jura  méri- 
dioi  a 1 élevé  présente  les  monts  Tendre 

( „ Pôle  (1,681  mèt.),Reeu/et  (1,720  mèt.); 

8*  uu  col  des  Housses  h la  dent  de  Jaman 
(1,880  mèt.),  du  Jorat,  Dent  de  Vaulion  (t , 180  mèt.), 
9*  de  la  dent  de  Jaman  au  Saint-Gothard  des 
Alpes  Bernoises.  Cette  ligne  divise  li  France  en 
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Trois  lignes  secondaires  partent  au  N.  et  h 
10.  partageant  le  grand  versant  de  l’Atlantique  en 
trois  versants  secondaires,  mer  du 
N or  d,  M anche  et  mer  de  France. 
t*  Des  sources  de  la  Meuse  montent  au  N.  l‘Ar- 
gonne  occidentale  jusqu’à  la  source  de  la  Serre  et 
les  Ardennes  occidentales  jusqu'à  la  source  do 
TOiso  (cette  chaîne  est  doublée  par  celle  de  l’Ar- 
gonne  orientale  et  des  Ardennes  orientales,  et  entre 
elles  coule  la  Meuse)  ; à la  source  de  l'Oise 
tournent  vers  l’O  les  collines  d’Artois  qui  finissent 
au  cap  Gris-Nez  et  déterminent  la  pente  de  l'Escaut 
et  de  ses  affluents  ; «lu  même  poiuttourncnt  au  S.-O. 
les  collines  de  Picardie  et  du  pays  de  Caux  qui 
aboutissent  au  eap  de  la  Hève  et  enveloppent  ta 
Somme.  2*  Du  mont  Moresol  dans  le  département  de 
la  Côte-d’Or  une  ligne  se  dirige  à l’O.  vers  la  pointe 
Saint- Mathieu  composée  des  monts  du  Morvan  (800 
mèt.), des  collines  du  Nivernais, plateau  d’Orléans, 
collines  du  Perche,  de  Normandie,  du  J/aine,  mont# 
de  Bretagne,  les  collines  du  Perche  se  prolongent 
au  N.  par  les  collines  de  Lieuvin  qui  sc  terminent 
à la  pointe  de  Grâce  qui  forme  avec  le  cap  de  la 
Hève  le  goulet  de  la  Seine  ; et  les  collines  du 
Maine  se  prolongent  au  S.  jusqu’à  la  pointe  du 
Croisic.  3*  Du  mont  Lozère  s’étend  au  S.  de  la 
Loire  jusqu'à  la  pointe  Saint-Gildas  qui  fait  face 
à la  pointe  du  Croisic  une  ligne  formée  des  monts 
de  la  Margeride  (entre  l’Ailier  et  la  Loire,  du  mont 
Lozère  montent  au  nord  des  monts  du  Velay)  ; des 
mont*  d'Auvergne  : groupe  méridional  : plomb  du 
Cantal  ( 1 ,847  mèt.),  Puy  Mary  (1.658  mèt.),  mont 
Cezaltier  (1,450  mèt.),  mont  Dore  (1.886  mèt.); 
Groupe  septentrional  ; Puy  de  Sancy  (1,896  mèt.;, 
Puy  de  Dôme  (1,480  mèt.!  et  Puy  de  Pariou 
(1,211  mèt.;;  des  monts  Odouzc  et  Jargeau  ; du 
plateau  de  la  Condaminr  ; des  collines  du  Limou- 
sin, du  Poitou,  de  Gûtine  et  des  Alouettes.  Des 
collines  du  Limousin,  se  dirigent  au  S.-O.,  enfer- 
mant la  Charente,  les  coltines  du  Périgord  et  de 
la  Sainfonje,  qui  finissent  à la  'pointe  de  la 
Coubre,  en  face  de  la  pointe  de  Grave  (extrémité 
des  collines  Bordelaises),  et  formeut  avec  elle  le 
goulet  de  la  Gironde. 

C’est  du  sein  de  ces  montagnes  que  sor- 
tent  les  21  fleuves  et  les  30  grandes  riviè- 
res navigables  soumis  au  droit  de  naviga- 
tion intérieure  au  profit  de  l’État  ( décret 
du  9 lévrier  1867),  et  les  27,156  cours 
d'eau  non  navigables,  ni  flottables,  ni,  par 
conséquent,  soumis  au  droit  de  naviga- 
tion intérieure,  qui  fécondent,  en  l'arro- 
sant, le  sol  de  la  France.  L’étendue  des 
derniers  est  de  165,840,441  kilomètres 
( Annales  des  chemins  vicinaux,  1860);  la 
partie  navigable  des  fieuves  et  grandes 
rivières  est  de  7,000  kilomètres. 

Fleuves.  Nous  décrirons  maintenant 
les  fleuves  des  différents  versants.  11  y en 
a six.  le  Rhin,  la  lieuse,  la  Seine,  la  Loire, 
la  Gironde,  et  le  Rhône,  qui  figurent  parmi 
les  fleuves  les  plus  remarquables  de  l'Eu- 
rope. Nous  engageons  le  lecteur  il  consul- 
ter les  articles  Fleuves  des  monarchies 
prussienne,  hollandaise,  du  royaume  de 
Belgique,  des  Confédérations  germani- 
que et  Suisse  pour  les  détails  relatifs  à la 
partie  du  cours  du  Rhin,  de  la  Meuse,  de 
l'Escaut  et  du  Rhône,  qui  n’appartient  pas 
au  territoire  français. 
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La  mer  do  NORD  reçoit  : 

Le  Rhin,  nui  vient  de  la  Suisse;  il  forme  une 
partie  de  la  frontière  orientale  de  la  France,  qu'il 
quitte  pour  continuer  son  cours  à travers  la  con- 
fédération du  Nord  et  la  Prusse.  Ses  principaux  af- 
fluents b gaurbe,  appartenant  en  tout  ou  en  partie 
au  territoire  français, sont  : VIH,  qui  a sa  source 
dans  le  département  du  Haut-Rhin,  passe  par  Col- 
mar et  Strasbourg,  et  au-dessous  de  cette  ville  en- 
tre dont  le  Rhm  ; la  Moselle,  qui  prend  sa 
source  dans  les  Vosges,  traverse  ce  département 
ainsi  que  ceux  de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle,  et 
poursuivant  son  cours  dans  la  monarchie  Prus- 
sienne. va  se  joindre  au  llhin  à Coblentz  ; la  Mo- 
selle passe  par  Epinal,  Tout,  Metz  et  Tliionville 
et  est  grossie  h droite  par  la  Meurthe,  qui  bai- 
gne Lunéville  et  Nancy. 

La  Meuse,  qui  prend  sa  source  au  plateau  de  I 
Langres,  dans  le  département  de  In  Haute-Marne,  I 
baigne  une  fraction  de  celui  des  Vosges,  traverse 
celui  auquel  elle  donne  son  nom,  ainsi  que  le  dé- 
partement des  Ardennes,  qu’elle  quitte  pour  entrer 
dans  les  Pays-Bas.  La  Meuse  baigne  Ncufehâtenu, 
Verdun,  Sedan,  Mézières  et  Charleville,  Civet  et 
Charleruont;  et  reçoit  b droite  le  Chier  s,  qui 

tinsse  par  Montinédy,  et  b gauche  la  5 a in  b re,  qui 
»aignc  Landrecics  èt  Maubeuge. 

L'Escaut,  qui  naît  dans  le  département  de  l’Aisne  i 
traverse  celui  du  Nord  où  il  baigne  Cambrai,  Va- 
lenciennes, Coudé,  et  passe  ensuite  dans  les  Pays- 
Bas,  où  il  devient  très-large  et  où  il  finit  son  cours,  i 
Ses  principaux  affluents  sur  le  sol  français  sont  la  ! 
Si  arpe,  qui  passe  par  Arras,  Douai  et  Saint- 
Amand  ; la  Lys,  qui  passe  par  Aire  et  est  grossie 
par  la  iJculc  qui  baigne  Lille. 

L’Nser,  et  I’Aa  qui  passe  b Saint-Omer  et  b 
Gravelines. 

La  MANCHE  reçoit  : 

La  Liane,  qui  s«-  jette  à Boulogne-sur-Mer. 

La  Cancre,  qui  passe  b Hesdiu  et  h Montreuil 
(Pas-de-Calais). 

L'Autiiie,  qui  pn*sr  b Roulions  (Somme). 

La  Somme,  qui  nuit  dans  le  département  de  l’Aisne 
et  traverse  le  département  auquel  elle  donne  son  1 
nom  ; la  Somme  passe  par  Saint-Quentin,  Péronnc, 
Amiens,  Abbeville  et  Saint  Valéry. 

La  BttESLE,  qui  passe  à Eu  et  liait  au  Trcport. 

La  Bbthune,  qui  arrive  b Dieppe  grossie  de 
IM  u / n c et  dtVArqttcs  (Seine-Inférieure). 

La  Seins,  qui  preud  sa  source  dans  le  plateau 
de  Langres  presque  au  centre  du  département  de 
la  Côte-d'Or,  lion  loin  de  Clianceaux,  traverse  ceux 
de  l'Aube,  de  Seine-ej-Marnc,  do  Seine-et-Oise,  de 
l’Eure,  de  la  Seine-Inférieure;  et  entre  dans  la  Man- 
che près  du  Havre-de-Crdce.  Dans  ce  long  cours  elie 
baigne  CliàliUon-sur-Seiue,  Troycs.  Rotuiliy-sur- 
Seine,  Melun,  Paris,  Mantes.  Elbreuf,  Rouen,  llon- 
fleur  et  le  Havre.  Scs  principal:*  affluents  b droite 
«ont  : l’Aube,  qui  passe  Bar  et  Arcis,  la 
Marne,  qui  passe  par  < Uauinont,  Vilry,  Cbà- 
lons,  Eperncy,  Cbntean-Tfnerry,  Meaux  cl  Chnren- 
ton;  l’Oise,  qui  baipi*  Cuise  la  Fèrc,  Compiè- 
gne,  Pontoise,  et  est  grossie  à gaurbe  par  IM  i s ;i  e, 
qui  passe  par  Vouzicrs,  Retlicl  et  Soissons.  Ses 
principaux  arfluents  b gauche  sont  : l’ Voit  ne, 
qui  passe  par  Clamer}',  Auxerre  et  Sens  ; VU  u re, 
qui  passe  par  Chartres  et  I. oliviers. 

La  Touques,  qui  passe  b Lisieux  et  b Pont-l’Eve- 
que. 

La  Dives,  qui  a un  cours  parallèle  b celui  de  la 
Touques. 

L’Orne,  qui  prend  sa  source  dans  les  collines  de 
Normandie  dans  le  départetneui  auquel  elle  donne 
son  nom,  et  traverse  ensuite  celui  du  Calvados  où 
elle  Unit  son  cours.  L'Orne  passe  parScez,  Argen- 
tan et  Caen. 

La  Vire,  qui  naît  dans  1rs  collines  de  Norman- 


die traverse  les  départements  du  Calvados  et  de 
la  Manche,  et  passe  par  Vire  et  Saint-LC. 

La  Divette,  qui  lornbe  dans  le  port  de  Cher- 
bourg. 

La  StENKI,  qui  reçoit  la  Soulié,  qui  passe  à Cou* 
tances. 

La  Sée  et  la  Selcne  près  d’Avranches , elles 
tombent  devant  le  mont  Saint-Michel  (Manche). 

Le  Coukskok,  nui  passe  b Fougères,  Saint-Au- 
bin du  Cormier  et  Pouiorsou  ; ancienne  limite  de  la 
Normandie  et  de  la  Bretagne,  il  sépare  aujourd’hui 
les  départements  de  la  Manche  et  d'illc -et— Vi- 
laine. 

La  Rance,  qui  naît  dans  la  chaîne  Armorique,  ar- 
rose une  partie  du  département  des  Côtes-du-Nord 
et  passe  par  Dinan  et  près  de  Saint-Malo. 

L'Anr.URNoN,  qui  passe  b Jugou  et  h Plar.f.i,  b 
un  cours  parallèle  b la  Rnnre. 

Le  GoUBT,  qui  tombe  b Saint-Bricuc. 

Le  Trieux,  qui  passe  b Guingamp. 

Le  Jakdy,  qui  tombe  b Tréguier. 

Le  Guier,  qui  pusse  b Lannion.Ccs  six  dernières 
rivières  sont  «ans  les  Côtes-du-Nord. 

Le  Jaiilot  et  le  Kf.Rflens  tombent  b Morlaix. 
L'OCEAN  ATLANTIQUE  reçoit  : 

Le  Penpeld.  qui  forme  le  port  de  Brest. 

L’Aulne,  qui  nait  dans  les  montagnes  Noires  de 
la  cbaine  Armorique,  traverse  le  Finistère,  passe 
iar  Cbàteaulin  et  entre  dans  le  superbe  bassin  de 
lrest. 

L’Odet,  qui  passe  à Qtiimper,  I’Aven  b Concar- 
neau, 1*Ellé  b Quimperlé  (Finistère). 

Le  Blavet,  qui  prend  sa  source  dans  la  chaîne 
Armorique,  partage  en  deux  parties  inégales  le  dé- 
partement du  Morbihan,  et  après  avoir  baigné  l’on- 
i liry  se  jette  dans  le  port  de  Lorient,  particulière- 
, ment  formé  par  le  Sconp. 

La  Vilaine,  qui  naît  dans  la  chaîne  Armorique, 
arrose  les  départements  d'Ille-et-Vilaine  et  du 
Morbihan,  passe  par  Vitré.  Bennes  et  Bedon,  et 
est  grossie  à droite  par  V I lie  et  l'OuU  et  b 
gauche  par  1 ’lsac. 

La  Loire,  qui  prend  sa  source  au  mont  Gcrbier- 
des-Joncs  dans  les  Cévennes,  traverse  ou  louche 
douze  départements,  savoir  : l'Ardèche,  la  Haute- 
Loire,  la  Loire,  Saône-et-Loire.  l’Ailier,  la  Nièvr», 
le  Cher,  le  Loiret,  le  Loir-et-Cher,  l’ Indre-et-Loire, 
Maine-et-Loire  et  la  Loire-Inférieure,  et  baigne 
Roanne,  Nevcrs,  Cnsne,  Gien,  Orléans.  Blois, 
Tours,  Saumur,  Nantes,  Paimbtvuf  et  Saint-Nazaire. 
Ses  principaux  affluents  à droite  sont:  le  F urens , 
qui  passe  b Saint-Etienne;  VArroux,  qui  passe 
par  Autun  ; la  Nièvre,  qui  donne  son  nom  b un 
département  et  pusse  b Nevcrs;  la  Mayenne 
; ou  Maine,  qui  pusse  par  Mayenne  et  Angers,  et 
j est  grossie  par  la  Sarthe  ;la  Sartiic  ellc-mêinc  donne 
i son  nom  b un  département,  passe  par  Alençon,  le 
Mans  et  reçoit  le  Loir,  qui  baigne  Chôtcaudun, 
Vendôme  et  la  Flèche;  l’Erdre,  qui  tombe  b 
j Nantes.  Les  principaux  affluents  de  la  Loire  à gau- 
• che  sont  : V Allier,  qui  baigne  Moulins  et  tombe 
nu  Bec-d’Allier,  près  de  Nevcrs;  le  Loiret , qui 
malgré  son  peu  «l'importance  donne  son  nom  b un 
i département  ; le  Cher , qui  passe  par  Montlueon 
' et  Saint-Amand,  et  qui  est  grossi  b la  droite  par 
I VAuron,  qui  baigne  Bourges  ; l 'Indre,  nui  pusse 
1 parla  Châtre,  Chàteauroux  et  Loches  ; la  1 ienne, 
qui  passe  pur  Limoges,  Confolens,  Chàtellerault  et 
; t.hiuon,  et  qui  est  grossie  b droite  par  la  Creuse, 
qui  buigue  Àubussoil  ci  Le  Blanc,  et  b gauche  par 
le  Clain,  qui  arrose  Poitiers;  la  Sivjc  Nan- 
taise qui  tombe  b Nantes. 

Le  Fallerox,  qui  tombe  b Bourgneuf  (Loire-In- 
férieure) ; la  Vie  b Saint-Gilles;  le  Làv  (Vendée), 

La  SÈVHB  NtORTAlSS,  qui  prend  sa  sour.-*:  d.l!)> 
le  département  des  Deux-Sèvres  et  passe  par  Niort 
et  par  Marans  ; elle  reçoit  b la  droite  la  Ven- 
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déc , qui  donne  son  nom  b un  département  et 
passe  par  Fonlinay-le-Comte. 

La  Charente,  qui  traverse  les  départements  de 
la  Charente  et  de  la  Charcnte-Inférienre,  baigne 
Civray  dans  la  Vienne  et  passe  par  Angouléme, 
Cognac,  Suintes,  Rochefort,  et  au-dessous  de  cette 
Tille  entre  dans  le  bras  de  mer  nommé  Pertuis 
d’Antioche.  Elle  reçoit  b gauche  la  Touvres , 
formée  probablement  du  Tard  (ri  te  et  de  la  Randiai 
qui  en  amont  de  la  Touvres  se  perdent  sous  terre 
(Charente). 

La  Sel'dre  (Charente-Inférieure.) 

La  Gironde,  qui  est  formée  dans  le  département 
de  ce  non»  par  la  jonction  de  la  Garonne  avec  la 
Dordogne.  La  Garonne,  qu’il  ne  faut  donc  pas 
confondre  avec  la  Gironde,  est  la  branche  princi- 
pale ; elle  prend  sa  source  dausla  vallée  d’Aran  en 
Espagne,  traverse  les  départements  de  la  Haute- 
Garonne,  du  Turn-el-Garonne,  du  Lot-et-Garonne, 
dn  la  Gironde  et  passe  par  Saint-Gaudens,  Muret, 
Toulouse,  Agen,  Marmande,  La  Réolc,  Bordeaux. 
Ses  principaux  affluents  b droite  sont  : I*A- 
riéije,  qui  passe  par  Foix;  le  Fiers,  qui  passe 
pat*  .*ue franche;  le  Tarn,  qui natt dans  les  Cé- 
vennes,  au  pied  du  mont  Lozère,  passe  parFlorac, 
Blilhau,  Alby.  Moulauban  et  Moissac,  et  est  grossi 
b droite  par  l'Arryroi»,  qui  baigne  Rodez,  Ville- 
franche- du-Roucrgiic  ; le  Lot , qui  passe  par 
Mm  le,  Espahon,  Cahors  et  Villencuvc-d’Agen.  Le 
Il  ers  est  le  seul  affluent  b gauche  que  notre  cadre 
nous  permette  de  mentionner;  il  passe  par  Auch 
et  Lcetoure.  La  Dordogne  naît  au  pied  du  Mont- 
dore  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  traverse 
ou  touche  les  départements  de  la  Corrèze,  du 
Cantal,  du  Lot,  de  la  Dordogne,  de  la  Gironde,  cl 
passe  par  Bergerac  et  Libourne.  Ses  principaux 
affluents  b droite,  sont:  la  Ve  sire,  qui  passe 
par  Monlignac-le-Comte,  et  est  grossie  b gauche 
par  la  Corrèze,  qui  donne  son  nom  b un  départe- 
ment et  passe  par  Tulle  et  Drive  ; l ‘Isle,  qui 
passe  par  Périgueux,  et  est  grossie  b la  droite  par 
la  Dronne,  qui  baigne  Uiberac.  La  Cire  est  le 
seul  affluent  b gauche  que  nous  puissions  nom- 
mer ; il  passe  près  d’Aurillac. 

La  Letre,  qui  se  jette  dans  le  bassin  d’Arcachon 
(Gironde). 

L’Alolr,  qui  naît  au  pied  du  Pic-du-Midi  dans 
le  département  des  Hautes-Pyrénées,  traverse  ou 
touche  les  départements  du  Gers,  des  Landes  et  des 
Basses-Pyrénées,  passe  par  Ragnèrcs,  Tarbes, 
Saint-Sevcr,  Dax,  Bayonne,  et  au-dessous  de  celte 
ville  entre  dans  le  golfe  de  Gascogne.  Les  princi- 
paux affluents  sont  : la  Mi  douze  b droite;  elle 
passe  par  Mont-de-Marsan  ; le  G 'ave  de  Pau  h 
gauche  ; ce  dernier  passe  par  Pau  et  Orthès,  et 
est  grossi  ii  gauche  par  le  Gare  d'Oloron. 

La  Nivelle  ci  la  Didassoa  (Basscs-Pyréuées.) 

La  mer  MÉDITERRANÉE  reçoit  : 

Le  Tech,  qui  passe  b Prats  de  .Mollo  et  b Cérel 
(Pyrénées  orientales). 

La  Têt,  qui  passe  b Villefranche,  Pradcs  et  Per- 
pignan (Pyrénées  orientales). 

L'Aude,  qui  naît  dai.s  le  département  des  Pyré- 
nées orientales,  traverse  le  département  auquel 
elle  donne  sou  nom,  passe  par  Li inouï  et  Carcas- 
aonlic,  cl  va  se  jeter  dans  la  Méditerranée  au  port 
de  La  Nouvelle  par  le  canal  de  la  Bobine  qui 
traverse  Narbonne  (Aude.) 

-|Orb,  qui  passe  b Béziers  (Hérault). 

L'Hérault,  qui  descend  des  Cévennes,  parcourt 
le  département  auquel  il  donne  son  nom  et  passe 
par  Péienas  et  Agile. 

Le  Rhône,  qui  vient  de  la  Suisse,  traverse  le 
lac  de  Genève  et  entre  en  France  en  sortant  du 
canton  de  Genève  ; il  sépare  les  départements  de 
l'Ain,  du  Rhône,  de  la  Loire,  de  l'Ardèche  et  du 
Card,  des  départements  de  ta  Haute-Savoie,  de  la 


Savoie,  de  l’Isère,  de  la  Drôme,  de  Vaucluse  et  des 
Bouches-du-Rhône.  Il  passe  par  Seyssel  (au-dessus 
de  cette  ville  se  trouve  le  rapide,  autrefois  perte  du 

Rhône;  on  a fait  sauteries  rochers  qui  le  couvraient) 
Pierre-Châtel,  Lyon,  Vienne,  Tournon,  Valence’ 
Montélimart,  Viviers,  Avignon,  Reaucaire,  Tarascon 
et  Arles.  Divisé  en  quatre  branches  au-dessous  d’Ar- 
les, il  forme  un  vaste  delta  dont  la  Camargue  est  171e 
principale.  Les  principaux  affluents  du  Rhône  b 
droite  sont  : 1*4  in,  qui  donne  son  nom  b un 
département  et  qui  est  grossi  b gauche  par  la 
Bienne  qui  baigne  Saint-Claude;  la  Saône,  qui 
passe  par  Gray,  Auxonne.  Ch&lon,  MÛeon,  Trévoux 
et  à Lyon  sc  joint  au  Rhône;  elle  est  grossie  b 
gauche  par  le  Doubs,  remarquable  par  son  cours 
tortueux  ; ce  dernier  baigne  l’ontarlier,  Baume- 
les-Dames,  Besançon  et  l)ùle  ; V Ardèche , qui, 
malgré  son  cours  borné,  donne  son  nom  b un  dé- 
partement ; le  Gardon  ou  Gard,  formé  par 
la  réunion  des  trois  ruisseaux  nommés  Gardons 
d Andvze,  de  Mû  '.et  et  d'A/ais,  du  nom  des  prin- 
cipaux lieux  qu’ils  traversent.  Les  principaux 
affluents  b gain  lie  sont:  I’Arte  (Haute -Sa- 
voie), qui  passe  par  Bonneville  et  finit  à Genève  ; 
le  Fier  (Haute-Savoie),  qui  passe  par  Annecy  ci 
finit  a Seyssel  portant  les  eaux  du  Inc  d’Annecy; 
1 e B ourget,  qui  sort  du  lac  du  même  uoru  ; ‘le 
Guiers,  ancienne  limite  de  la  France;  il  passe  h 
Dont-de-Bcauvoisio  , Il  sire,  qui  traverse  les  dé- 
partements de  la  Savoie, de  l'Isère  et  de  la  Drôme, 
passe  par  Moutiers,  Albertville.  Fort-Barraux,  Gre- 
noble, Saint-Marcellin  et  Romans  ; elle  reçoit  à gau- 
che l'Are,  qui  passe  à Saint-Jenu-dr-Maurienne,  la 
Drac,  qui  passe  b Corps  et  b Lamotlc,  et  reçoit  la 
Romanche,  qui  baigne  Vizille;  la  Drôme,  qui 
passe  b Die;  la  Durance,  qui  naît  nu  mont 
Gctièvre,  passe  près  de  Briançon,  baigne  Mont-Dau- 
phin, Embrun  et  Sisleron,  et  reçoit  à gauche  le 
Vcrdon,  qui  passe  b Col  mars  et  b Castel’anne. 

L’Arc  (Bouches-du-Bhôue)  sc  jette  daus  l’élaug 
de  Bcrrc. 

L’Argkns,  qui  naît  dans  les  monts  de  l’Estercl 
dans  le  département  du  Var.  traverse  de  l’ouest  b 
l’est  ce  département  et  entre  dans  la  mer  près  de 
Fréjus.  Son  principal  afflueut  est  l’érfwfty , 
qui  passe  par  Draguignan. 

Le  Vaü  (Alpes  Maritimes)  ; il  passe  par  Puget- 
Thénicrs,  reçoit  à gauche  la  Tinéa  et  finit  près  de 
Nice. 

La  Rota,  sort  du  département  des  Alpes-Mari- 
times ; dans  les  trois  dernières  lieues  de  son  cours, 
elle  coule  b 1 kilout.  de  distance  de  notre  frontière. 

Lacs.  La  Franco  borde  le  lac  de  Gem've 
du  canton  de  Genève  ù Saint-Gingolph  ; 
à l'intérieur,  elle  n'a  qu’un  très-petit  nom- 
bre de  lacs  proprement  dits  : le  lac  de 
Grand-Lieu  (Loire-Inférieure);  les  trois 
lacs  de  Girardmer  (Vosges,*,  et  celui  de 
Sulz  (à  1,0*7  mèt. de  hauteur,  Haut-Rhin); 
le  lac  de  Kantua  (Ain);  le  iac  de  Saint- 
Front  (Haute-Loire’,  et  le  lac  û'ICnghie.n 
(Seine-ct-Oise'.  On  doit  ajouter  Y étang  de 
liigaglia  sur  la  cûte  orientale  de  la  Corse; 
c’est  le  plus  grand  de  cette  lie  ; il  est  très- 
poissonneux. 

Canaux.  11  appartenait  à la  France, 
dont  le  sol  est  si  ricltei  l'industrie  et  le  com- 
merce si  actifs,  de  multiplier  les  moyens 
de  communication;  aussi  aux  chemins  de 
terre  dont  nous  parlerons  tout  ù l'heure), 
a-t-elle  ajouté  de  nombreuxc/teiBinsd’ eau. 
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des  canaux  d'une  locomotion  lente,  sans 
doute,  niais  commode  et  peu  coûteuse. 
Les  canaux  ont  rendu  de  grands  services, 
et  ils  en  rendent  encore,  malgré  les  che- 
mins do  fer  d'une  construciion  récente. 
Ces  derniers  leur  ont  nui  tout  d'abord; 
ils  ont  même  fait  abandonner  plusieurs 
nouveaux  projets  decanalisation.Mais.de- 
puis  l'invention  des  remorqueurs  à vapeur 
et  à roues  à t' arrière,  les  canaux  luttent, 
et  quelquefois  avec  avantage,  contre  leurs 
redoutables  rivaux. 

Les  canaux  ont  pour  but  de  réunir  les 
rivières,  soit  entre  le  versant  de  l'Atlan- 
tique et  celui  de  la  Méditerranée,  soit  en- 
tre les  versants  secondaires  de  l’Atlanti- 
que. et  de  remplacer  les  rivières  quand 
elles  ne  sont  pas  navigables.  Ces  derniers, 
appelés  latéraux,  ont  été  avantageuse- 
ment remplacés  sur  les  rivières  de  médio- 
cre largeur  par  des  barrages  et  des  éclu- 
ses. dont  l'habile  disposition  a rendu  la 
navigation  aisée  et  fructueuse. 

Avant  le  commencement  de  ce  siècle,  la 
France  possédait  à peine  quelques  canaux 
isolés.  Sous  Louis  XIII,  la  communica- 
tion entre  Paris  et  la  Loire  avait  été  éta- 
blie au  moyen  des  canaux  do  Briarc,  du 
Loing  et  d'Orléans.  Sous  Louis  XIV,  Bi- 
quet construisit  le  canal  du  Midi,  qui  est 
resté  une  des  grandeurs  du  règne.  Le  ca- 
nal de  Bourgogne  fut  entrepris,  mais  non 
achevé,  dans  la  seconde  moitié  du  dernier 
siècle.  L'Angleterre  complétait  alors  son 
réseau  de  navigation  intérieure;  laFrance 
n'avait  encore  presque  rien  fait. 

Sous  le  premier  Empire,  ou  construisit 
le  canal  de  Saint-Quentin,  dont  on  con- 
naît l'importance.  En  (814,  nous  avions 
4,271  kilomètres  de  canaux.  La  dépense 
s'était  divisée  entre  des  Compagnies  et 
l’Etat  ; la  dépense  de  l’État  avait  été.  avant 
la  révolution,  de  75  millions  de  francs; 
sons  le  premier  Empire,  elle  s’est  élevée 
à 63 millions;  total,  (2,s  millions. 

De  (814  à 1865,  il  a été  dépensé  par  l'É- 
tat, pour  construction  de  canaux  et  amé- 
lioration des  rivières,  700  millions.  Dans 
, le  principe,  on  ne  s'occupait  pas  de  l'amé- 
lioration des  rivières.  Après  4830,  on  a 
compris  que  cette  nature  de  travaux  était 
le  complément  nécessaire  de  nos  travaux 
de  canalisation. 

Quelle  est  en  (866  la  navigation  intérieure 
de  la  France?  Voici  quelques  renseigne- 
ments curieux  : • La  longueur  totale  des 
rivières  navigables  de  l’Empire  est  réelle- 
ment de  6, duo  à 7,000  kilom.  (nominale- 
ment 9.60  J).  Cette  longueur  comprend  les 
parties  maritimes  des  fleuves  d'un  déve- 


loppement total  de  260  kilomètres.  L'a- 
melioration systématique  delà  navigation 
fluviale  remonte  à 1835.  Les  procédés  en 
usage  depuis  celte  époque  ont  une  effica- 
cité sanctionnée  par  l'expérience.  Us  con- 
sistent pour  les  rivières  à faible  étiage  dans 
la  construction  de  barrages  mobiles  avec 
écluses,  et  pour  les  fleuves  à grand  volume 
d'eau  dans  la  création  d'un  chenal  naviga- 
ble à l’aide  de  digues  longitudinales  sub- 
mersibles qui  concentrent  les  eaux  dans 
un  bras  unique.  Tous  les  grands  fleuves 
de  France  ont  été  améliorés  dans  ces  con- 
ditions, et  les  dépenses  qui  y ont  été  affec- 
tées depuis  1835  ne  s'élèvent  pas  à moins 
de  215  millions.  Cette  œuvre  importante 
n'est  du  reste  pas  achevée, et  se  continue  : 
sur  la  Marne,  par  l’achèvement  de  la  ca- 
nalisation ; sur  la  Haute-Seine,  entre  Mon- 
tercau  et  l'embouchure  du  canal  de  Bour- 
gogne ; sur  la  Basse-Seine,  entre  La  Briche 
et  Paris,  où  il  existe  une  lacune  très-re- 
grettablc  pour  les  bateaux,  mais  qui  sera 
promptement  comblée  parla  construction 
du  barrage  éclusé  de  Suresnes  (*),  mis  en 
adjudication  ; sur  le  Rbéne,  entre  Lyon  et 
Arles,  par  la  continuation  des  barrages 
submersibles  qui  ont  eu  sur  le  fleuve  un 
succès  complet  ; sur  le  canal  maritime 
Saint-Louis,  où  les  travaux  sont  destinés 
à substituer  aux  embouchures  du  Rhône 
une  voie  toujours  accessible  aux  navires; 
sur  la  Saône,  par  l'établissement  du  bar- 
rage éclusé  de  l'ile  Barbc.el  de  quatre  au- 
tres barrages  entre  Lyon  et  Chilien;  sur 
la  Sarthe,  la  Mayenne’,  le  Lot,  la  Vire,  le 
\ ar,  par  des  travaux  d’amélioration  de  di- 
verse nature. 

« Les  canaux  navigables  ont  une  lon- 
gueur totale  de  4,850 kilomètres;  1,030 ki- 
lom. sont  concédés  et  exploités  par  l’in- 
dustrie privée;  l’Etat  n’exploite  que  3,870 
kilom.  On  exécute  de  nouveaux  canaux 
d une  longueur  ensemble  de  460  kilom. 
savoir  : le  canal  de  Vitry  à Saint-Dizier; 
les  canaux  des  houillères  de  la  Sarre,  de 
Roubaix,  de  La  Rochelle  à Marans,  de 
la  Haute-Seine  entre  Troyes  et  Bar-sur- 
Scine.  — Les  canaux  de  la  Haute-Dculc, 
du  Centre,  de  Bretagne,  de  la  Somme,  du 
Rhône  au  Rhin,  de  Bourgogne,  sont  en 
outre  l’objet  d’améliorations  diverses.  » 
(Journal  des  Débats,  du  2 juin  1866.) 

CANAUX  DU  NORD  : 

L'Kscaut  est  uni  àlaScarpe  de  Boucliainh  Douay 

Car  le  canal  de  la  Sensée;  la  Scarpc  est  unie  h la 
vs  par  les  canaux  de  la  Haute  Ullle  et  de  la 


(')Ce  barrage  a été  exécuté  en  1807. 
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Ponllly  o îi  sc  trouve  le  poiui  de  partage,  Dijon  et 
Longvic.  Ün  remarque  à Pouilly  une  belle  voûte 
souterraine  de  3 kilom.  (long,  iii  kilom). 

La  Loire  est  unie  à la  Suône  par  la  canal  du 
Centre  ou  du  Charollais,  qui  part  de  Digoin  sur  la 
Loire  et  à aboutit  à Ch&lon-sur-Saône,  en  passant 
par  Cbigny.  Saint-Léger,  Blanzv  et  l’aray,  et  en 
suivant  les  vallées  de  la  Boûrbiucc  et  de  la 
Dbeunc  (118  ikilom.). 

La  Loire  est  unie  au  Cher  par  le  canal  de  Berrt 
qui  pan  de  Fourchambault,  au-dessous  de  Nevers, 
se  bifurque,  et  joint  le  Cher  d'une  part  à Montlu- 
çon,  de  l'autre  au  conflueut  de  la  Sauldre  (318 
kilom.).  Un  canal  d’irrigationdeii  kilom.  portera 
les  eaux  de  la  Sauldre  à travers  la  Sologue  pour 
la  fertiliser.  Il  est  déjà  creusé  dans  une  longueur 
de  30  kilom* 

La  Loire  a un  canal  latéral,  de  Roanne  à Briarc. 


Passée  ; la  Deule  canalisée  passe  à Lille,  sc  bifur- 
que et  rejoint  la  Lys  et  l'Escaut.  Le  canal  de  la 
Passée  touche  la  Lys  k Aire;  il  se  dirige  sur  Saint- 
Omer  en  devenant  le  canal  du  Neuf-Fossé,  et  de 
Saint-Omer  sur  Calais  par  F Ab  en  passant  par  Wat- 
ten,  c’est  le  canal  de  Calais;  de  Watten  on  gagne 
Gravelines  par  Hourbourg,  et  de  Bourhourg  Dun- 
kerque ; de  Watten  on  gagne  encore  Fûmes  par  le 

CANAL  DE  LA  COLME. 

L'Esraut  est  uni  à la  Somme  par  le  canal  de 
Saint-Quentin,  de  Cambrai  à Suint-Quentin  (.31 
kilom.  de  longueur);  le  tunnel  à Saint-Quentin  est 
un  travail  remarquable  ; la  Somme  est  dans  tout 
son  cours  canalisée.  La  Somme  est  unie  à l'Oise 
par  le  canal  Crozat  (14  kilom.).  Le  canal  de 
l'Oise  descend  d'une  part  à Compïègne,  et  remonte 
de  l'autre  et  gagne  la  Sambre  à Landrecics  (67 
kilom.). 

L'Oise  est  unie  à la  Meuse  par  l'Aisne  canalisée 
et  le  canal  nr.s  Ardennes,  qui  va  de  Neufch&tel 
sur  l’Aisne  à Donchéry  sur  la  Meuse  (113  kilom.). 
Entre  l'Aisne  et  la  Marne  s'étend  le  canal  de 
Reins. 

La  Marne  (et  par  conséquent  la  Seine)  est  unie 
au  Rhin  par  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  ; il 
commence  àVitry  sur  la  Marne  et  aboutit  à Stras- 
bourg en  passant  par  les  bassins  de  l'Ornaiii,  de 
la  Meuse,  de  la  Meurthc,  du  Sarron  et  de  la  Zoru 
(Rhin-Zorn)  (318  kilom.). 

Le  canal  de  l'Ourcu  amène  à Paris  les  eaux  de 
cette  petite  rivière;  il  traverse  les  départements  de 
la  Seine  et  de  Seine-et-Marne. 

Le  canal  de  Paris  a Saint-Denis  sert  aux  ba- 
teaux qui  ne  sont  pas  destinés  à Paris,  et  qui  évi- 
tent le  transit  de  la  ville  et  un  grand  coude  de  la 
Seine. 

La  Seine  a un  canal  latéral  de  Nogcnt-sur-Seine 
S Troycs.  On  le  prolonge  jusqu’à  Bar»sur-Seine. 

CANAUX  DU  CENTRE  : 

La  Seine  est  unie  à la  Loire  : 1*  par  le  canal  du 
Loinü,  qui  va  de  Saiut-Mainers  (près  Moret)  sur 
la  Seine,  à Ruges  (près  de  Montargis)  sur  le  Loing 
aü  il  se  bifurque  ; une  des  brandies,  canal  de 
Rriare,  va  à Briarc  sur  la  Loire  ; l'autre,  canal 
«'Orléans,  aboutit  à Comblcux  (près  d'Orléans) 
sur  la  Loire  (en  tout  178  kilom.).  M de  Uumboldt  j 
ahscrvc  que  le  canal  de  Rriare  est  le  plus  ancien 
des  canaux  a points  de  partage  (*);  il  a été  ouvert  en 
1642.—  2*  parle  canal  de  l’Yonne  qui  de  Mon- 
tcrcau-faul-Yoïinc  sur  la  Seine  atteint  la  Loire  a 
Occise  ; le  canal  ne  commence  réellement  qu’à 
Cravant-sur  Yonne.  — En  ce  moment  (décembre 
1807)  on  cherdic  à reprendre  un  projet  conçu 
sous  Louis  XIV.  qui  consiste  à dériver  par  un 
canal  l'eau  de  la  Loire  sur  Paris.  On  prendrait 
10  mètres  cubes  d'eau  par  seconde,  ainsi  répar- 
tis : 3 mètres  cubes  pour  les  localités  traversées 
par  le  canal  et  6 mètres  cubes  pour  Paris,  1 mètre 
cube  représentant  la  part  des  évaporations  et  des 
pertes.  La  prise  d'eau  serait  établie  à 144  mètres 
au-dessus  au  niveau  de  la  mer,  à Mienne,  près 
Cosnc.  Le  canal  aurait  250  kilomètres  de  dévelop- 
pement, traverserait  les  départements  de  la  Niè- 
vre, du  Loiret,  de  Seine-et-Oisc,  de  la  Seine,  et 
arriverait  à Montrouge  à 82  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  dans  un  réservoir  spécial. 

La  Seine  est  unie  à la  Saône  par  le  canal  de 
Bouhgobxi,  qui  commence  à La  Roche  sur  l’Yonne, 
•uit  les  vallées  de  l’Armançon  et  de  l'Ouche,  et 
touche  la  Saône  à Saint-Jcan-dc-Losnc;  il  passe 
par  Saint-Florentin,  Tonnerre,  Moutburd,  Marigny, 


(')  On  appelle  voiat  de  partage  le  point  où,  entre  deux 
rivière?,  un  canal  franchit  la  ligne  de  montagnes  qui  sé- 
pare les  eaux  de  ces  rivières. 


CANAL  DF.  L’EST  : 

Le  canal  du  Rhône  au  Rhin  joint  la  Saône  ao 
Rhin  par  le  Doubs,  en  traversant  les  départements 
de  la  Côte-d'Or,  du  Jura,  du  Doubs,  du  Ras  et  du 
Haut-Rhin.  On  doit  y distinguer  quatre  parties 
principales  : la  première  forme  la  jonction  de  la 
Saône  an  Doubs  de  Sainl-Symphorien  h Dùle;  la 
deuxième  comprend  la  navigation  du  Doubs,  par 
Orchamps,  Besançon,  Baume -les -Dames,  l'iale, 
Dampierre  et  Vougeaueourt  ; la  troisième  établit  la 
jonction  du  Doubs  au  Rhin,  en  passant  par  Mont- 
béliard, Danne-Maiie.  Mulbauseu,  Ncuf-Rrisack, 
Graffensladt  où  le  canal  entre  dans  l'ill,  affluent 
du  Rhin,  à environ  1 kilom.  de  Strasbourg  ; la 
quatrième  unit  Mulhouse  à Bûle  et  k Huningue 
(321  kilom.). 

CANAUX  DE  L’OUEST  : 

Le  canal  ne  Nantf.s  a Brest  passe  par  Blain, 
Redon,  Malétroit.  Josselin,  Rohan,  Pontivy  et 
Chûteaulin  dans  les  départements  de  la  Loire-Infé- 
rieure. d’Ille-et-Vilaine,  du  Morbihan,  des  Côtes 
du-Nord.ct  du  Fiuistère;  il  suit  l'Erdrc,  puisl’lsae, 
franchit  la  Vilaine,  remonte  l’Oust.  gagne  le  Rlavet, 
puis  l’Aulne  ou  rivière  de  ClnHeaulin,  et  débouche 
dans  la  rade  de  Brest  (370  kilom.). 

Lccanal  de  lTllk  et  Rance, commencé  en  1804, 

! établit  une  communication  entre  la  Vilaine  et  ta 
Rance,  en  traversant  la  Bretagne,  de  la  Roche* 
Beruard  sur  la  Vilaine  jusqu’k  Saint-Malo.  L’Hle  en 
fait  une  partie  (81  kilom.). 

CANAUX  DU  MIDI  : 

Le  canal  du  Midi  ou  du  Languedoc  réunit 
l’Océan  k la  Méditerranée  par  sa  jonction  avec  la 
Garonne.  Il  commence  à Toulouse,  passe  par  Cas- 
telnaudary,  près  de  Careassonne  au  nord,  baigne 
Béziers,  et  un  pen  au-dessus  d'Agde  entre  dan» 
l'Etang  ou  mieux  dans  la  lagune  de  Thau  qui  par 
le  port  de  Celle  communique  avec  la  Méditerranée. 
L’immense  réservoir  ou  lac  artificiel  de  Saint -Fer- 
réol  près  de  Castelnaudary,  V écluse  de  Fonserannr, 
la  voûte  du  Malpas , iexcar'ation  dans  le  roc  h travers 
la  plaine  d'Argelier  et  l'aqueduc  de  Cesse,  les  gran- 
des dimensions  du  canal,  72  écluses,  72  ponts. 
55  aqueducs  qui  servent  de  passage  k autant  de. 
rivières  on  de  torrents,  mettent  au  premier  rang  co 
magnifique  ouvrage  hydraulique.  11  fut  ouvert  en 
1681-  Sa  longueur  est  228  kilom.  Il  est  continué 
par  le  canal  des  Etangs  de  Cette  à Aigues-Mortes, 
et  le  canal  de  Beaucajre,  d'Aigues-Mortes  au 
Rhône. 

La  Garonne  a un  canal  latéral  de  Toulouse  k La 
Réole. 

Le  canal  de  Craponne  joint  Arles  d'une  part 
avec  la  Durance,  de  l’autre  avec  l'étang  de  Berre, 
eu  formant  une  lie  au-dessous  de  Salon. 
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Le  canal  maritime  Saint-Lopin.  en  construction, 
conçu  itar  M . Hippoljtc  l’eut,  tracé  parM.  Surell, 
qui  aboutira  11  l'anse  du  Repos,  et  ae  substituera 
aux  cmbourhures  du  Rbfine. 

Notons  le  canal  d'irrigation,  qui  conduit  fi  Mar- 
seille les  eaux  de  la  Durance  ; il  franchit  la  vallée 
de  l'Arc  sur  le  magnifique  aqueduc  de  Jloquefasour. 


les  mains  de  tout  le  monde.  Nous  dirons 
seulement  que  le  développement  total  des 
chemins  de  fer  concédés  était  au  31  dé- 
cembre 1866  de  21,030  kilomètres,  dont 
14,506  kilomètres  en  exploitation  «16,544 
à terminer  ou  à construire. 


Routes  et  chemins  de  fer  La  France 
est  sillonnée  de  routes  améliorées  et  pour 
la  plupart  créées  depuis  89.  On  distingue  : 

4»  les  routes  impériales,  environ  38,300 
kilomètres;  2"  les  routes  départementales, 
environ  44.000  kilom.;3»  les  chemins  vici- 
naux,  divisés  en  chemins  vicinaux  de 
grande  communication  (nombre,  3,900  . 
véritables  routes  départementales  sous  un 
autre  nom,  destinés  <t  desservir  les  inté- 
rêts généraux  des  départements,  83,223 
kiioni.;  chemins  vicinaux  d’intérêt  com- 
mun (nombre,  6,896),  qui  relient  des 
groupes  de  communes  rurales,  81,657  ki- 
lom.;  chemins  vicinaux  ordinaires  fnom- 
bre,2ü3,583),quin’intéressentqu’uncseulc 
commune,  333,797  kilom.  (Etat au  ^'jan- 
vier 1866  d'après  l'exposé  de  la  situation 
de  l’Empire  en  1867.) 

Le  premier  chemin  de  fer  a été  construit 
en  France,  en  4823  , de  Saint-Etienne  à 
Lyon.  En  4837  on  a ouvert  celui  de  Paris  à 
Saint-Germain  C'est  depuis  celte  époque 
que  les  voies  ferrées  ont  pris  leur  essor, 
qu’a  réglé  en  4842  la  loi  du  14  juin.  Elle  a 
établi  trois  réseaux  b exécuter  successive- 
ment : le  premier  mettant  Paris  en  commu- 
nication directe  avec  les  frontières,  et 
comprenant  les  grandes  lignes  de  Lille  et 
Calais,  Strasbourg,  Lyon  et  Marseille, 
Bordeaux  et  Bayonne,  Nantes,  Brest, 
Rouen  et  le  Havre  ; le  second,  joignant  par 
deslignes  secondaires  ces  grandes  lignes  ; 
le  troisième  reliant  entre  elles  les  lignes 
secondaires  et  atteignant  tous  les  cen- 
tres importants  de  population,  d’industrie 
et  de  commerce,  soità  l'intérieur,  soit  sur 
les  frontières  et  sur  les  côtes.  Vingt-cinq 
ans  se  sont  à peine  écoulés,  et  le  premier 
réseau  s'achève,  et  le  second,  et  môme  le 


Suivent  h l'appui  de  ce»  assertions  les  tableaux 
publiés  dans  l'exposé  de  la  situation  de  l'Empire 
eu  1807  : 

1*  Caaatxs  de  fer  coscfiots  ad  31  DficnuM  tsoo. 

Total* 


Nord 

Est 

Ouest 

Orléans 

Lvon-Méditerrnnéo.  . 

M i il 

Ceinture 

Victor-Emmanuel.  . . 
Compagnies  diverses  . 


Ancien 

rvseao. 

Non  veau 
réseia. 

Kil. 

Kil. 

1,100 

514 

975 

2,113 

900 

1,637 

2,017 

2,190 

f,r,*ï 

3,238 

797 

1,454 

17 

134 

1,348 

9,770 

11,274 

Kil. 
|,i.U 
3,' -88 
2,537 
4,207 
5.854 

8,231 

17 

131 

1,348 


SI.03U 

♦ CHEMINS  ES  EXPLOITATION,  A TERMINER  OU  A CONTINUER 
AU  31  DECEMBRE  1866. 


Loreuftir 

Contru'ur 

exploitée 

a li  rBiiBCr 
on  à 

eouMriiire 

Total. 

Kil. 

Kil. 

Kil. 

1,231 

383 

1,614 

psi 

2,: -55 

533 

3. “88 

Ouest . . • 

2,013 

.324 

2,537 

Orléans 

3.285 

922 

4,207 

Lvo«->lédiierran4e .... 

3.513 

2,541 

17 

17 

Victor-Emmanuel 

106 

28 

134 

Compagnies  diverses  . , . 

170 

1,178 

1,348 

14,500 

6,544 

21,050 

Os  derniers  chiffres  se  décomposent  d'ailleurs. 

de  la  manière  suivante. 

eutre  l'ancien  et 

le  nou- 

Tcau  réseau  : 

Ancien 

Nt-tite  îo 

Total. 

rôaeau. 

rêteau. 

Kil. 

Kil. 

Kil. 

] I.ipn«s  exploitées 

7,852 

6,654 

li,50f(') 

! Lignej  à termif:crouii  cons- 

(V'U 

21 ,050 

Ukiire 

1,924 

11,274 

On  comprend  sous  le  nom  de  nouveau  réseau 
toutes  les  lignes  exécutées  ou  entreprises  qui  se 
rapportant  aux  i"  et  3’  réseaux  décrétés  par  la  loi 
i doit  juin  1842. 


troisième  se  développent;  les  plus  hautes 
montagnes  s’abaissent  pour  laisser  passer 
les  locomotives.  Le  travail  de  la  nation 
s’est  acCru  en  proportion  des  voies  qui 
lui  sont  ouvertes  pour  en  répandre  les  pro- 
duits; et  les  nouvelles  voies  n’ont  porté 
aux  anciennes  qu'un  préjudice  momen- 
tané; routes  de  terre,  d'eau  et  de  fer  ont 
proportionnellement  une  égale  activité. 

Nous  n'entrerons  point  dans  les  détails  ; 
en  effet,  les  journaux  indicateurs  des  che- 
mins de  fer  les  donnent  aussi  complets 
que  possible,  et  sont  aujourd'hui  dans 


Nous  insisterons  particulièrement  sur 
les  CHEMINS  DE  FER  D’iNTÉRÈT  LOCAL.  Les 
départements  du  II ;t ut  et  du  Bas-Rhin  en 
ont  eu  les  premiers,  et  par  la  loi  du  14 
juin  4863,  ils  ont  été  compris  dans  le  nou- 
veau réseau  de  la  Compagnie  de  l’Est. 
Mais  depuis  ces  chemins  ont  été  l’objet 


(!)  Lr pu  » qu*  notre  travail  «l  *ou»  press*.  Dire»  avon*  nppna 

qnè  i»  lotienriir  tot»le  d-s  sections  ooveric»  en  1*67.  s Votera  à 
1.436  kflfinètrei  ; de*  tore  le*  ligne*  «pl.-té-s  cmpurvol  15,712 
ki.i-n.ctre*,  «til  b-j  resiareà  U.-œiaor  ira  1 canMru.ro  q..„- 
kilomètres. 
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d'une  loi  spéciale,  datée  du  12  juillet4865,  . 
qui  a eu  la  plus  heureuse  influence  sur 
le  développement  de  l'initiative  dépar- 
tementale; des  Compagnies  locales  ont 
obtenu  les  concessions. 

Le  département  de  l'Eure  a deux  clie-  ! 
mins  classés  ; 1*  de  Pont-de-1’ Arche  à Gi- 
sors,  51  kilom.;  2"  de  Glos-sur-Rille  à 
Pont-Audemer,  16  kilom.  Le  département 
de  Saône-et-Loire  a aussi  deux  che- 
mins : 1°  de  Paray-le-Moniat  h Mâcon,  54 
kilom.;  2“  de  Châton-sur-Saône  à Lons- 
le-Saulnier  jusqu'il  la  limite  du  dépar- 
tement du  Jura.  Dans  le  Ilaut-Rhin,  le  6 
août  4866,  une  ligne  a été  déclarée  d’uti- 
lité publique  de  Colmar  à Munster,  18 
kilom.  — Les  chemins  de  fer  d'intérêt 
local  concédés  ont  au  31  décembre  1*66 
une  longueur  de  216  kiloin.  Dans  la' 
session  de  1866,  sept  Conseils  généraux 
ont  demandé  des  concessions,  ceux  de 
l’Ain, des  Ardennes, du  Calvados, dcl'Eure, 
de  l'Hérault,  du  Pas-de-Calais  et  de  la 
Seine-Inférieure.  Vingt-deux  autres  dépar- 
tements ont  admis  l'établissement  de  di- 
verses lignes:  dix-huit  départements  ont 
autorisé  les  préfets  ii  procéder  à l'étude  de 
certaines  lignes  déterminées;  six  ont  de- 
mandé des  études;  trente-six  ont  déclaré 
ajourner  l’examen  de  la  question,  ou  n'ont 
pas  encore  pris  de  délibération  à ce  sujet. 
Ces  premiers  résultats  suffisent  pour  cons- 
tater l'efticacité  de  la  loi  du  12  juillet  1865. 

Entln,  terminant  cette  élude  sur  les 
chemins  de  fer,  nous  remarquerons 
qu'en  août  1867,  une  locomotive,  remor- 
quant un  train  dans  lequel  avaient  pris 
place  quarante-cinq  personnes,  a franchi 
avec  un  entier  succès  le  mont  Cenis,  de 
Saint-Michel  à Suse.  On  sait  qu’en  atten- 
dant le  percement  complet  du  tunnel, 
qui  exige  encore  un  travail  de  plusieurs 
années,  des  rails  ont  été  posés  sur  la 
route  carrossable.  C'est  de  cette  voie  qu'il 
s’agit  aujourd'hui,  et,  grâce  à des  décou- 
vertes récentes,  de  puissantes  machines 
triomphent  des  pentes  les  plus  fortes. 
L’Italie  se  trouve  désormais  reliée  h la 
France  par  une  ligne  ferrée  non  inter- 
rompue. 

Ethnographie.  Les  habitants  du 
royaume  appartiennent  à cinq  souches 
principales.  La  souche  greco-latine 
embrasse  les  Français  qui  occupent  les 
départements  au  nord  de  la  Loire,  et  quel- 
ques-uns de  ceuxqui  sont  immédiatement 
au  sud  de  ce  fleuve;  les  Homans,  qui  vi- 
vent dans  les  départements  au  sud  des 
précédents;  et  les  Italiens  qui  habitent  la 
Corse.  Celte  souche  comprend  il  elle  seule 


les  9/10“  de  la  population  delà  France.  La 
souche  germanique  ne  comprend  que 
les  Deutsche  ou  Allemands,  qui  forment 
la  masse  principale  de  l’Alsace  et  d'une 
partie  de  la  Lorraine,  et  les  Duitschen 
Néerlandais  ou  Flamands,  qu’on  trouve 
dans  une  partie  du  département  du  Nord. 
Les  lireyzadou  /ins-Rre/ons,  dans  la  Dasse- 
Bretagne,  appartiennent  h la  souche  cel- 
tique; les  Escualdunac  ou  Basques,  dans 
les  Basses-Pyrénées,  à la  souche  bas- 
que; cl  les  Juifs,  répandus  dans  les  prin- 
cipales villes  de  l'Empire,  à la  souche 
sémitique. 

Religion.  Les  14/15“  des  habitants  de 
la  France  appartiennent  à la  religion  ca- 
tholique, dite  de  la  majorité.  Les  pro- 
testants professant  le  calvinisme  se  trou- 
vent surtout  dans  les  départements  du 
Gard,  de  l'Ardèche,  de  la  Drôme,  du  Lot- 
et-Garonne,  de  la  Lozère,  des  Deux-Sè- 
vres, de  l’Hérault,  du  Tarn,  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, de  la  Gironde,  de  la 
Seine,  de  l’Aveyron,  etc.,  etc.  Ceux  qui 
professent  le  luthéranisme  ouïes  dogmes 
delaConfessiond’Augsbourg,  moins  nom- 
breux, vivent  surtout  dans  les  départe- 
mentsdu  Bas  et  du  Haut-Rliin,  de  la  Seine 
et  de  l’Isère.  On  trouve  quelques  anabaptis- 
tes dans  le  Doubs  et  les  Vosges,  et  çà  et  là, 
d'autres  sectes  avec  un  petit  nombre  d'ad- 
hérents. Les  juifs  habitent  surtout  Paris, 
Marseille,  Bordeaux,  Strasbourg,  AVint- 
zenheim  dans  le  Haut-Rhin,  Lille,  Metz, 
Nancy,  Montpellier,  Besançon  et  Dijon. 

Nous  axons  inninirnnnt  ïi  exposer  le  gouverne- 
nient  et  ('administration  de  la  France  ; mais  nous 
voulons  tout  d’abord  jeter  un  regard  en  arrière, 
et  nous  reportant  avant  1789,  considérer  quelles 
étaient  alors  les  principales  institutions  administra* 
lires  et  gouvernementales. 

La  France,  avant  la  révolntion,  était  divisée  en 
40  gouvernement*  mili/aircs, dont  M grands  gouver- 
nements et  7 petits.  Le  Comtat-Venaissin  (Avignon) 
artenait  encore  au  souverain  pontife, 
es  33  grands  gouvernements  étaient  : 1®  IWl- 
sacb  : cap.  Strasbourg;  2*  I'Anjou  : Angers; 
3*  T Artois  : Arras  ; 4’TAunis  : la  Itochelle  ; 5*  r Au- 
vergne : Clermont;  6*  le  Berry  : Bourges  . *•  le 
Bourdonnais  : Moulins;  8®  la  Boudgonne  : Dijon  ; 
9*  la  Bretagne  : Bennes  ; 10*  la  Champagne  : 
T rayes  ; il*  la  Corse  : Bastia  ; 12*  le  Dauphiné  : 
Grenoble  ; 13*  la  Flandre  elle  Hainaut  : Lille; 
14°  le  Comté  de  Foi*  : Foix  ; 15*  la  Fuakciik- 
Gomté  : Besançon;  16*  la  Guienne  et  la  Gascogne: 
Bordeaux  ; 17*  1*1  le-de-France  : Soitsons;  18*  le 
Languedoc  : Toulouse  ; 19*  le  Limousin  : Limoges  ; 
20*  la  Lorraine  et  le  Barrois  : Nancy  ; 21*  le 
Lyonnais  : Lyon  ; 22*  le  Maine  et  le  Perche  : le 
Mans;  23*  La  Marche  : Guéret;  24*  la  Navarre  cl 
le  Béarn  : Pau  ; 25*  le  Nivernais  : Netcrs;  26*  la 
Normandie  : Rouen  ; 27*  I'OruUnais  : Orléans  ; 
28*  ^Picardie  : Amiens  ; 29*  le  Poitou:  Poitiers; 
30*  la  Provence  : Aix  ; 31*  le  Roussillon  : Per- 
pignan ; 32*  la  Saintonge  et  TAngoumoii  : Saintes; 
33’  la  To*  raine  : Tours . 
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Les  7 pcliis  gouvernements  étaient  : 1*  Dunker- 
que ; 2*  le  Boulonnais  ; 3*  le  llavrt-dt-Grâce  ; 
4*  les  trille,  prévoit1  et  vicomté  de  Paris ; 5*  Metz  vl 
Verdun;  6*  Tout;  7*  Saumur. 

C’était  lîi  la  division  politique;  quant  Ma  division 
financière  elle  consistait  en  uù'Êralitès  et  inten- 
uakcbs.  Les  intendances  étaient  aussi  appelées  dé- 
partements. A la  tête  des  généralités  cl  des  inten- 
dances étaient  placés  des  intendants,  qui  étaient 
les  véritables  administrateurs  des  provinces.  Ils 
éiaient  chargés  de  la  justice,  de  la  police,  des 
finances;  les  gouverneurs  n'avaient  que  le  pouvoir 
militaire  et  les  honneurs. 

TABLEAU 

DBS  GÉNÉRALITÉS  ET  DES  INT  EK  DANCES  AVANT  1789. 
1.  — Payi  d'élections. 

Division*.  Esplictéon  des  divisions. 

1.  Paris.  — 22  Elections.  — Paris  (Ile-de-France)  ; Beau- 

vais, Compïègne,  Senlia  (Picardie);  Meaux,  Ko- 
zoy,  Coulommier»,  Provins,  Montoreau  (Brie); 
Nogenl-sur- Seine,  Sens,  loigny,  Saint-Florentin, 
Tonnerre  (Champagne!  ; Nemours,  Melun,  Elatn- 
pe$  (Gfttinais);  Mantes,  Montfort-l’Amaury,  Preux 
(Beiucc):  Pontoise  (Vexin);  Vcze’ay  (Nivernais). 

2.  ARIENS.  — G Elections.  — Amiens,  Péronns,  Abbe- 

ville, MontdiJier,  Doullens,  Saint-Quentin  (Pi- 
cardie). 

— 4 Gourernements.  — Montreuil,  Boulogne, 

Ardres,  Calais. 

3.  Soisjons.  — 7 Elections.  — Soissons,  Laon.  Noyon, 

Crépy,  Guise,  Clermont  (Picardie);  Château- 
Thierry  iBrie). 

4.  Orléans.  — 12  Elections.  — Orléans.  Pithiviers,  Beau- 

gency  (Orléanais);  Chartres,  Cliftteaudun,  Ven- 
dôme (Heauce),  Montargin , Gi«n  (Câlinais); 
Blois  (Blaisoit);  Romorantin  (Sologne);  Dourdan 
(Hurepoix);  Clamecy  (Nivernais  , 
fi.  Bourses.  — 7 Elections.  — Bourges,  Issoudun,  Cliâ- 
toauroux,  Le  Blanc,  La  Châtre  (Berry);  Saini- 
Araand  (Bourbonnais);  la  Chorlté-sur-Loire  (Ni- 
vernais). 

C.  Moulins.  — 7 Elections.  — Moulins,  Gnnnnt,  Mont- 
luçon  (Bourbonnais);  Guéret  (Marche);  Evaux 
(pays  de  Combraille);  Nevers,  Chfiieau-Chinon 
(Nivernais). 

7.  Lton.  — 5 Elections.  — Lyon  (Lyonnais);  Villcfranche 

(Beaujolais);  Saint-Etienne,  Munlbrison,  Roanne 
(Forez). 

8.  Riom.  —7  Élections.  — Riom,  Brioude,  Mauriac, Cler- 

mont, A ur illac,  Salnt-Flour,  Issoire  (Auvergna). 

9.  Poitiers.  — 9 Elections.  — Poitiers,  Niort,  Saint- 

Maixenl,  Fontenay-lo-Comte,  Thouar»,  Châtillon- 
sur-Sèvres,  les  Sobles-d’Olonno,  Ch&tellernult, 
Confolens  (Poitou).  w 

10.  La  Rochelle.  — 6 Elections  — La  Rochella  (Aunia); 

Cognac  (Angoumois);  Saintes,  Barbezieux,  Sainl- 
Jean-d’Angèly,  Maronne*  (Saintonçe). 

11.  Linoces.  — 5 Elections.  — Limoges,  Tulle,  Brives 

(Limousin);  Bourganeuf  (Marche);  Angouléme 
(Angoumois). 

12.  Borokahx.  — 5 Elections.  — Bordeaux  (Guyenne)  ; 

Périgueux,  Sarlat  (Périgord);  Agen  (Agénois); 
Condom  (Condomois). 

13.  Tours.  — IG  Elections.  — Tours,  Amboise,  Loches, 

Chinon  (Touraine);  Loudun,  Richelieu  (Poitou); 
Angers,  Montreuil-Bellay,  Saumur,  Chftieau- 
Gonlier,  Baugé,  la  Flèche  (Anjou);  Le  Mans, 
Mayenne,  Laval,  Chéleau-du-l.oir  (Maine), 

14.  ÀCCH.  —5  Elections.  — Auch  (Armagnac);  Lecteurs 

(Lomagne);  Rivière-Verdun  (Grenade)  ; Muret 
(Comminges);  Mirandc  (Astarac). 

13  Montauean.  — G Election*.  — Monlauban,  Cahors, 
Figeac  (Quercy);  Villefranche , Rodez,  Millau 
(Rouergue). 

1$.  Cbalons  — ti  Elections.  — Châlons,  Rethel,  Sainte- 
Menehould,  Vitry,  Joinville,  Chaumont,  Langres, 
Bar-sur  - Aubo  , Troyes,  Epernay,  Séxanne, 
Reims  (Champagne). 

IX  ROUEN.  — 14  Elections.  — Rouen,  Arques,  Eu,  Neuf* 
châteî,  Lyoos,  Gisors,  Chaumont-ès-Magny,  Les 
Andelys,  Evreux,  Ponl-de-l’Arche,  Pont-rEvê- 
que,  Pont-Audemer , Caudebec  , Montivilliers 
(Normandie). 


GtM;«*UTÉs.  Divisions.  Explication»  de»  division». 

18.  Caen.  — 9 Elections.  — Csen,  Baveux,  Saint-Lé,  Cs- 

reniais,  Valognes,  Coutances,  Avranches,  Vire, 
Mortain  (Normandie). 

19.  Alençon.  —9  Elections.  — Alençon,  Bernay,  Lisieux, 

jonches,  Verneuil,  Domfront,  Falaise,  Argentan 
(Normandie);  Mortagne  (Perche). 

20.  Grenoiii.e.  — G Elections.  — Grenoble,  Vienne, 

Romans,  Valence.  Gap,  Montéiimart  (Dauphiné). 
— La  principauté  d'Orange. 


Pays  d'Etats  (’). 

1.  Bretacne.  — 9 Dioeéies.  — Rennes,  Seint-Brieuc, 

Nantes,  Dol,  Saint-Malo,  Vannes,  Quimper, 
Saint-Paul-de-Léon,  Tréguier, 

2.  Atx.  — ïi  Yiyueries.  — Aix,  Tarascon,  Forcalquier, 

Sisteron.  Grosse,  Ilyères,  Üraguigr.an,  Toulon, 
Digne,  Saint-Paul,  Moustiers,  Castellane,  Apt, 
Saint-Muximin,  Brignoles,  Barjols,  Annoi,  Col- 
mars,  Seyne,  (.orgues,  Aulps,  Barrême.  — Do 
plus,  le  val  de  Barcelonnette,  le  comté  de  Sauli 
et  le  port  de  Marseille,  qui  étaient  désignés  sous 
le  nom  de  terres  adjacentes. 

3.  Toulouse. — 11  Recettes  ou  Diocèses.  — Carcassonne, 

Llmoux,  Aleth,  Mirepoix,  Castres,  Albi.Lavaur, 
Toulouse,  Ilieux,  partie  de  Comminges,  partie 
do  Monlauban. 

4.  Montpellier.  — 12  Recettes  ou  Diocèses.  — Le  Puy, 

Viviers,  Mende,  Alais,  Uzès,  Nismes,  Montpel- 
lier, Lodève,  Agde,  Béziers,  Saint-Pons  e» 
Narbonne. 

Los  deux  généralités  de  Toulouse  et  de  Mont- 
pellier étaient  administrées  par  un  seul  inten- 
dant, celui  du  Languedoc. 

5.  Pau  et  Bayonne.  — 8 Etats.  — Landes  (Chslosse, 

Marsan,  Tursan  et  Gebirdan),  Labourd,  Na- 
varre, le  comté  d*  Soûle,  le  Béarn,  Bigorrc, 
Quatre-Vallées,  Nebouzan. 

En  1787,  cette  généralité  fut  divisée  en  doux 
intendances;  decret  non  exécuté,  faute  de  temps. 
G.  Roussillon.  — 3 Yigueries.  — Comté  de  Foix  et  le 
Donnazan. 

7.  Bourgogne. — 19  Pailliaget.  — Dijon,  Anxonne,  Nuits. 

Beaur.e.Châlon-sur-Saéne.Saint-l.aurent,  MArcn, 
Somur-cn-Brionnais,  Charolles,  Bourbon-Lancy, 
Montcenis,  Autun,  Arnay-le-Duc,  A vallon, Noyers, 
Auxerre,  Semur-en-Auxois,  Chûtillon,  Bar-sur- 
8eine. 

— 4 Elections.  — Bresse,  Bugey,  Gex,  Va!- 
rorney  ;*). 

8.  Franche-CortE.  — 14  Bailliages.  — Besançon,  Pôle, 

Gray,  Vesoul,  Salins,  Arbois,  Lons-le-Saulnier, 
Orgelet.  Ponlarller,  Baume,  les  ReatorU'd’Or- 
nsns,  Polignv,  Quingey,  Saint-Claude. 

9.  Dauphine.  — G Election*.  — Grenoble,  Vienne,  Ro- 

mans, Valence,  Gap,  Monièlimart,  Orange  (•). 

10.  Metz. — 11  Snbdiri*ions. — Metz,  Thionville,  Sarre- 

louis,  Phalsbourg,  Sarrebourg,  Vie,  Toul,  Ver- 
dun, Lonswy,  Monlmédy,  Sedan. 

11.  Alsace.  — 7 Subdclegaticni . — BéforL Colmar,  Sche- 

lesladt,  Strasbourg,  Saverne,  Weissembourg, 
Landau. 

12.  Lille.  — 12  Snbdeiégaiiont.  — Lille,  Douai,  Orchies 

(Flandre  wallonne)  ; Cassel,  Hazebrouck,  Mer- 
ville,  Bailleul , Dunkerque,  Bergues.  Honds- 
eboote,  Bourbourg,  Gravelines  (Flandre  flamin- 

— ^ 9 bailliages.  — Saint-Omer,  Aire,  Saint-Ve- 
nant, Li liera,  Béthune,  Lcns,  Arras,  Bspaume, 
Hesdin  (Artois). 

13.  Valenciennes.  — 12  Gouoememonts.  — Avesnes, 

CharlemontfLandrecies,  Le  Quesnoy,  Maubcuge, 
Philippeville  (llainaul)  ; Cambrai , l e Cateau 
(Cambrésis);  Bouchain,  Saint-Amand,  Mortagne, 
Condé  (Flandre). 

— 3 Prtxbu*.  — Bavai,  Mariembourg,  Valen- 
ciennes (llainaul). 


(•)  Ainil  appelé»,  parce  qu’il»  avaient  de»  Etoi*.  ou  asseuiblée» 
de»  trou  ordre»,  qui  votaient  ies  impôt»,  eu  UunWlt  et  aurveil- 
Uient  U pi-rrepüon,  et  limitaient  ainai  le  ; ouvoir  des  inlenoanu. 

I*)  Ici  s'appliquait  le  régime  des  pay»  d'élections  C'est  le  roi  qui 
CiA-l  le»  imposition». 

Même  remarque. 
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14»  NaRCT.  — 3G  SubdéUgalions  ou  Bailliagei.  — Nancy, 
Rosières,  Château-Salins,  Nomeny,  Lunéville, 
Blamont,  Samt-Dié,  Vézellae,  Commercy,  Mi  re- 
court, Neufchâteau,  Charmes,  Châlcl,  Epinal, 
Bruyères,  Remiremont,  Darney,  Sarreguemine», 
Dieuze,  Botilay,  Bouzonville,  Merlzich  et  Sargau, 
Bitche,  Liiheim,  Schambourg,  Fénétrange  (Lor- 
raine) ; Bar-le-Duc,  La  Marche.  Bourmont.  Sainl- 
Mihiel.  Pont-à-Mousson , Triaucourt , Eiain, 
Briey,  Longuyou,  \illers-la-Montagne  (Barrais). 
15.  CORSE.  — 11  Juridiction!.  — Bastia,  Corle,  la  Porta 
d’Ampugnani,  Cap-Corse,  Nebbio,  Calvi,  Vico, 
Ajaccio,  Sarlène,  Bonltacio  et  Aleria. 

La  justice  était  rendue  par  14  parlements  et 
3 conseils  supérieurs. 

I.  Parlements  avec  leurs  rtuorti. 

I.  Paris  (1302)  — Ile-de-France,  Vexin,  Beauvalsis, 

Picardie,  Ponthieu,  Yerninndois,  Valois,  Cham- 
pagne. Brie,  Gâtinais,  Orléanais,  Sologne,  Blai- 
sois.  Beauce.  Perche,  Maine,  Anjou,  Touraine, 
Londunois,  Poitou,  Aunis,  Angoumois,  Marche, 
Bourbonnais, Berry,  Auvergne,  Forez,  Lyonnais, 
Beaujolais,  Méconnais,  Auxerrois,  Nivernais, 
Boulonnais,  Dunkerque,  Artois  : 172  tribunaux 

inferieure. 

X Toulouse  (1302).  — Haut  et  Bas-Languedoc,  Rouer- 
gue,  Quercy,  comté  de  Folx,  Cunscrans,  Com- 
minge?,  Bigorre,  Armagnac  et  Lomagne  : 21k?- 
néekauueei. 

3.  Grenoble  (l  i.'.t).  — Dauphiné  et  principauté  d’Orange. 

4.  Bordeaux  (1462).  — » Guyenne  propre,  Saintonge,  Li- 

mousin, Périgord,  Âgénois.Condomois,  Bazadais, 
Landes,  Pays  de  L-abourd  et  Soûle  : 28  une- 
ehamtee t ou  bailliage!. 

5.  Dijon  (1470). — Bourgogne  (sauf  Méconnais  et  Auxer- 

rois), Bresse,  Rugey  et  Gex  : 21  bailliage!. 

G.  Rouen  (1499),  — Normandie  : 7 bailliage!. 

7.  A ix  (1.701).  — Provence  : 8 léntchaMitta. 

8.  Trévoux  (1538).  — Principauté  de  Dombes. 

9.  Rennes  (1553).  — Bretagne  : 19  ténéthaunta, 

10.  Pau  (1G20).  — Béarn  et  Basse-Navarre. 

II.  Metz  (1633).  — Trois  Evêchés,  Luxembourg  français 

et  Sedan. 

12.  Besançon  (1776).  — Franche-Comté  : 14  bailUugei. 

13.  Douai  (1686).  — Halnaui  français,  Flandre  wallonne, 

Cambrésis,  Flandre  flamingante  (sauf  Dunker- 
que) : 5 baillliagn. 

14.  Nancy  (1775).  — Duchés  de  Lorraine  et  de  Bar. 

II.  Comeilt  iupérieun. 

1.  Colmar  (1657).  - Alsace. 

2.  Perpignan  (ifiGOj.  - Roussillon. 

3.  Bastia  (17G8).  — Corse. 

Los  archevêchés  et  les  évêchés  étaient  p’us  nom- 
breux qu’ils  ne  sont  aujourd’hui.  Nous  marquerons 
d’uo  * ceux  que  le  concordat  de  1802  a suppiimcs. 

ARCBEvtcné*.  Étécbét  soffraçint*. 

1.  Au.  — Apt  *,  Sisttron  *,  Riez  ',  Gap,  Frejut. 

2.  Ami.  — Castres*.  Mrnde , Cahon,  Rodu,  Vabres*. 

3.  Arles*.—  Marmite,  Toulon  *,  Orange  *,  Saint-Paul- 

Trols-OhAieaux  *. 

4.  Aura.  — Lectoure  *.  Dax  *,  Aire,  Rayonne,  Tart-e «, 

Comminges  *,  Bazas  *,  Lescar*,  Oloron  *,  Coq- 
s-tocs *. 

5.  Besançon.  — Belle  y (Bêle  et  Lausanne  en  Suisse). 

G.  BoRURAOX.  — Poitiers , Luçon,  La  Rochelle,  Saintes*, 
AngouKme,  Pérignenx,  Sarlat*.  Condom  *,  Agen. 

7.  Bot  RCES.  — Limoya,  Tulle,  Clermont,  Saint-Flour, 

Le  Puy. 

8.  Canbrw.  — Am»,  Saint-Omer*  (Tournay  et  Namur 

en  Belgique). 

9.  Eubiun*.  — Digne,  Senez*,  Giandôve*,  Vence  •, 

Grasse*. 

10.  LYON.  — Langrei , Aulun,  Châlon  *,  Mâcon  *,  Dijon, 

Saint-Claude. 

11.  Narbonne*.—  Perpignan,  Alelh  *,Carcaitonne, Agde", 

Béziers*,  Saint-Pont*,  Lodève*,  Montpellier, 
Stmei,  Uzès*,  Àlais  *. 

12.  PARIS. — Meaux,  Charirei,  Orléans,  llloii. 

13.  Reims.  — Chdlom,  Amien»,  Boulogne*,  Beauraie, 

Sentis  *,  Somoni,  Laon  *,  Noyon  *. 

14.  Rouen. — Eereux,  Lisieux*,  Bayeux,  Coulaneei, 

Avranches  *,  Sert. 

15.  Sens.  — Troyet,  Auxerre*,  Seten. 


AncRtvècni*.  Évêché»  aulfnganU. 

16.  Toulouse.  — Lavaur*,  Rieux*.  Saint-Papoul  *,  Ml- 

repoix  *,  Lombez  *,  ilonlaubon,  Pamieri. 

17.  Toi'RS.  — Le  Mam,  Angen,  Renne»  ('),  Dol  ',  Saint- 

Malo  *,  Sainl-Brieuc  *,  Tr  guier*,  Saint- Pol-de- 

Léon  *.  Quimper,  Vanne»,  Saniei. 

18.  VIENNE. — Grenoble , Yalenee,  Die  *,  Yiriert. 

Nous  remarquons  que  Strasbourg  était  svffra- 
ant  du  Mayence;  que  Saint-Dié,  jXanctj,  Metz, 
oui*,  Verdun,  étaient  suffrngants  de  Trêves; 
Saponc’,  Ajaccio,  Aleria*.  suffraganls  de  Dise; 
Mariant  etAceia*,  Nebbio  *,  suffraganls  de  Gênes. 

Dans  le  cointat  Venaissin , qui  appartenait  au 
pape,  de  l’ ARCHEVÊCHÉ  d’Avignon  étaient  suffra- 
gants  Carpentras*,  Cavaillon*,  Vaison*. 

Nous  exposerons  maintenant  l’état  ac- 
tuel de  la  France. 

Gouvernement.  Le  gouvernement  de 
la  France  est  une  monarchie,  fondée  sur 
une  constitution.  Voici  les  principales  dis- 
positions de  cet  acte  qui  caractérisent  le 
gouvernement  actuel  de  la  France. 

L’empereur  est  le  chef  suprême  et  res- 
ponsable de  l'Etat;  sa  personne  est  invio- 
lable. Toutcjustice  émane  de  luictse  rend 
en  son  nom.  Les  juges  qu’il  institue  sont 
inamovibles.  Il  a le  droit  de  faire  grâce  et 
de  commu-r  les  peines.  Il  a seul  la  puis- 
sance exécutive,  il  commande  les  forces 
de  terre  et  de  mer,  déclare  la  guerre, 
fait  les  traités  de  paix,  d'alliance  et  de 
commerce,  nomme  par  lui-même  ou  par 
ses  ministres  à tous  les  emplois  d’admi- 
nistration publique;  il  propose  les  lois, 
mais  il  ne  peut  seul  les  faire;  il  les  sanc- 
tionne et  les  promulgue,  mais  il  ne  peut 
les  suspendre.  La  France  lui  donne  26 
millions  par  an,  auxquels  il  faut  ajouter 
les  revenus  du  domaine  de  l'Etat  qui 
atteignent  une  somme  égale. 

L'empereur  nomme  les  ministres,  qu'il 
charge  de  l’exécution  des  lois,  ils  sont  au 
nombre  de  40  ; ministre  d'Etat  ; — de  la 
justice  et  des  cultes;  — des  affaires  étran- 
gères; — des  finances  ; — de  l'intérieur; 
— de  ta  guerre  ; — de  la  marine  et  des 
colonies  ; — de  l'instruction  publique  ; — 
de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  ; — do  la  maison  de  l'empe- 
reur et  des  beaux-arts.  Le  président  du 
conseil  d’Etat  a aussi  le  titre  de  ministre  ; 
il  est  le  onzième.  Les  ministres  de  l'em- 
pereur ne  sont  pas  responsables;  iis  ne 
paraissent  devant  les  Chambres,  sauf  le 
ministre  d'Etat,  que  sur  une  délégation  de 
l’empereur  (décret  du  19  janvier  4867),  et 
avec  l’aide  du  président,  des  vice-prési- 
dents et  conseillers  du  conseil  d'Etat,  ils 
soutiennent  les  loisetla  politique  de  l’em- 
pereur. C'est  dans  ce  conseil  d'Etat,  vrai 
conseil  de  l’empereur,  que  s’élaborent  les 


O Rennes  est  aujourd’hui  un  archevêché. 
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projets  do  loi  cl  los  ordonnances  ; ses  qua- 
tre comités  connaissent  en  outre  du  con- 
tentieux de  toutes  les  administrations  pu- 
bliques, des  mises  en  accusation  des  ad- 
ministrateurs et  préposés,  ainsi  que  des 
conflits  de  juridiction  entre  les  autorités 
judiciaires,  administratives  et  religieuses. 

Les  lois  préparées,  sous  l'initiative  de 
l’empereur,  parle  conseil  d'Etat,  sont  dis- 
cutées et  votées  par  le  Corps  législatif, 
composé  des  députés.  Les  lois  votées  par 
le  Corps  législatif  sont  ensuite  présentées 
au &Vna(,dil conservateur, quia  pourmis-  [ 
sion  d'examiner  si  elles  sont  contraires,  ou 
non,  à la  Constitution,  si  elles  doivent,  ou 
non,  être  soumises  à un  nouvel  examen 
du  Corps  législatif.  Le  Sénat  peut  proposer 
ii  l'empereur  des  changements  dans  la  i 
Constitution  ; seul,  il  reçoit  et  examine  of-  [ 
fieiellcment  les  pétitions,  dont  le  droit  est 
illimité.  Les  sénateurs  sont  nommés  à vie; 
ils  ont  une  dotationdr.10,000fr.;  leur  nom- 
bre est  de  150  au  plus. 

Les  députés  au  Corps  législatif  sont 
nommés  pour  cinq  ans  par  le  suffrage 
universel:  1 député  par  35,000  électeurs. 
Tout  Français,  jouissant  de  ses  droits  ci- 
vils, est  électeur  et  éligible.  Les  députés 
seront  au  nombre  de  292  pendant  la  pé- 
riode quinquennale  de  1867  à 1872  ; dans 
la  période  précédente  ils  ont  été  au  nom- 
bre de  283  ( Moniteur  universel,  28  décem- 
bre 1867). 

Tous  les  Français  sont  admissibles  aux 
emplois  civils  et  militaires;  ils  sont  égaux  . 
devant  la  loi;  quels  que  soient  d'ailleurs  ; 
leurs  titres  et  leur  rang,  ils  contribuent 
indistinctement,  dans  la  proportion  de  ! 
leur  fortune,  aux  charges  de  l'Etat.  Ils 
professent  leur  religion  avec  une  en-  1 
tière  liberté  et  ont  le  droit  de  publier 
ou  de  faire  imprimer  leurs  opinions  en 
matière  de  religion,  de  morale  et  de  j 
politique,  en  se  conformant  aux  lois,  ils  | 
ne  peuvent  être  distraits  de  leurs  juges 
naturels.  Les  causes  criminelles  sont  sou- 
mises à l'appréciation  du  jury;  il  en  est 
de  même  des  crimes  qualifiés  contre  la  sû- 
reté de  l’Etat,  sauf  en  quelques  cas-réser- 
vés à une  haute  Cour  de  justice  siégeant  à 
Versailles  ; les  tribunaux  de  police  correc- 
tionnelle, sans  l’assistance  du  jury,  con- 
naissent descontraventionsetdélits,  même 
des  délits  de  presse;  les  tribunaux  civils 
s’occupent  des  contestations  qui  s’élèvent 
entre  les  particuliers,  h propos  d'intérêts 
privés  ; enfin  les  tribunaux  de  commerce 
connaissent  des  affaires  purement  com- 
merciales. Le  juge  île  paix  ne  prononce 
que  sur  des  causes  de  peu  d'imnortance. 


qui  ne  sont  pas  de  vrais  délits,  et  il  a pour 
mission  spéciale  comme  sou  nom  l'indi- 
que, la  conciliation. 

Aucun  impêt  ne  peut  être  établi  qj 
perçu,  s'il  n’a  été  voté  par  le  corps  législa- 
tit,  approuvé  par  le  Sénat  et  sanctionné 
par  l'Empereur.  L’impôt  foncier  n'est  voté 
que  pour  un  an.  Toutes  les  lois  sont  de 
même  votées  par  le  Corps  législatif,  ap- 
prouvées par  le  Sénat  et  sanctionnées  par 
l’Empereur. 

L'Empereur  convoque  chaque  année  le 
Corps  législatif  elle  Sénat  ; il  lixe  la  durée 
des  sessions;  il  peut  dissoudre  le  Corpslé- 
gislatif;  il  a un  délai  de  six  mois  pour  en 
convoquer  un  nouveau. 

Division  administrative.  Avant  89 
la  France  était  divisée  en  33  gouverne- 
ments ou  provinces  d’une  étendue  très- 
inégale;  11  étaient  au  nord  : la  Flandre, 
ou  Pays  Pas  Français,  l 'Artois,  la  Picar- 
die, la  Normandie,  la  Bretagne,  le  Maine 
avec  le  Perche, VOrléanais,!'  Ilede  France, 
la  Champagne,  la  Lorraine,  l'Alsace; 
1i  au  milieu  : Y Anjou,  la  Touraine,  le 
Poitou,  YAunis,  la  Saintonge  avec  l’An- 
goumois,  le  Limousin,  la  Marche,  l'Auver- 
gne, le  Lyonnais,  le  Bourbonnais,  le  Berry, 
le  Nivernais,  la  Bourgogne,  la  Franche- 
Comté  ; 7 au  sud  : la  Guienne  avec  la 
Gascogne,  la  Navarre  avec  le  Béarn,  le 
Comté  de  Foix,  le  Roussillon,  le  Langue- 
doc, la  Provence,  le  Dauphiné.  L'ile  de 
Corse  formait  h!  trente-troisième  gouver- 
nement. Il  y avait  de  plus  7 gouverne- 
ments particuliers  de  villes  : Paris,  Dun- 
kerque, Boulogne,  le  llarre,  Saumur,  Tout. 
Mets  avec  Verdun.  Ajoutons  7 gouver- 
nements de  colonies  : Saint-Domingue,  la 
Martinique,  Sainte-Lucie,  la  Guadeloupe, 
Tabago,  Cayenne  et  la  Guyane-Française, 
le  Sénégal  avec  Corée  et  la  cote  d’Afrique  ; 
et  1 3 gouvernements  de  maisons  r oyale s. 
La  marine  comptait  6 départements  mari- 
times :L>unicerçMt’,  Le  Havre,  Brest, Roche- 
fort,  Marseille,  Toulon. 

La  France  est  divisée  aujourd'hui  en  89 
départements, qui  prennent  leurs nomsdes 
rivières  qui  les  baignent,  des  montagnes 
qu'on  y trouve, oudcleursituation,  etc.  Os 
89  départements  ou  préfectures  sont  subdi- 
visés en  373  arrondissements  ou  sous-pré- 
fectures, ceux-ci  en  2,941  cantons  et  les 
cantons  en  37,548  communes  décret  du 
45  janvier  4867).  Chaque  département  est 
administré  parun  préfet;  chaque  arron- 
dissement par  un  sous-préfet  ; chaque 
commune  parut)  maire, assisté  d’un  onde 
plusieursadjoints.  On  trouveen  outre  dans 
chaque  département  un  directeur  de  l'en- 
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registrement  et  des  domaines,  un  direc- 
teur des  contributions  directes,  un  direc- 
teur des  contributions  indirectes,  un  tré- 
sorier-payeur général,  un  ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussées,  un  général  de 
brigade  (sauf  en  Corse),  un  sous-inten- 
dant militaire,  une  compagnie  de.  gendar- 
merie et  une  Cour  d' Assises.  Dans  chaque 
arrondissement  il  y a un  tribunal  de 
première  instance,  et  dans  chaque  canton 
un  juge,  de  paix.  Dans  quelques  départe- 
ments se  trouvent  les  sièges  des  Cours 
impériales,  des  divisions  militaires,  des 
Académies,  etc,  etc.,  que  nous  aurons  soin 
d’indiquer  en  leur  lieu.  Jetons  maintenant 
un  coup  d'œil  sur  la  manière  dont  fonc- 
tionnent les  différents  rouages  de  la  haute 
administration  départementale;  car,  sans 
cette  explication , nous  ne  donnerions 
qu’une  vaine  nomenclature  qui  fatiguerait 
au  lieu  d’instruire. 

Le  préfet,  dans  chaque  département, 
représente  l’Empereur,  investi  de  lahaute 
police,  il  présente  à l’autorité  militaire  des 
réquisitions  auxquelles  elle  est  tenue  de 
déférer  ; il  poursuit  au  besoin  devant  les 
tribunaux  les  autres  agents  du  pouvoir.  Il 
arrête  les  bases  du  budget  départemental, 
et  les  discute  avec  le  conseil  général  ; il 
règle  les  budgets  des  petites  communes,  et 
transmet  au  ministre  ceux  des  grandes 
avec  ses  observations.  Il  préside  aux  opé- 
rations de  recrutement,  surveille  toutes 
les  administrations  financières  et,  à ces 
divers  titres,  correspond  avec  tous  les 
ministres.  Assisté  du  conseil  de  préfec- 
ture il  forme  un  tribunal  de  première  ins- 
tance de  justice  administrative,  dont  le 
conseil  d'Etat.h  Paris,  est  le  juge  suprême, 
line  fois  par  an  le  conseil  général  du  dé- 
partement, composé  d’autant  de  membres 
qu’il  existe  de  cantons  dans  le  départe- 
ment, sans  qu'il  puisse  excéder  le  nom- 
bre 30,  s’assemble  par  ordonnance  de 
l’Empereur,  pour  prendre  connaissance 


| des  comptes  du  préfet  et  de  scs  projets, 
répartir  les  contributions  directes  entre 
les  arrondissements,  statuer  sur  les  de- 
mandes en  réduction  faites  par  les  conseils 
d'arrondissements,  des  villes,  des  bourgs 
et  des  villages,  et  déterminer,  dans  les  li- 
mites des  lois,  le  nombre  de  centimes  ad- 
ditionnels dont  l'imposition  est  deman- 
dée pour  les  dépenses  départementales. 
L’Empereur  peut  ordonner  des  sessions 
exceptionnelles.  Le  conseil  d’arrondisse- 
ment qui  ne  peut  élre  de  moins  de  neuf 
membres,  a les  mêmes  attributions  au- 
près du  sous-préfet  dans  une  sphère  plus 
étroite;  il  exprime  son  opinion  sur  l'èlat 
et  les  besoins  de  l'arrondissement,  et  la 
transmet  au  préfet  qui  décide.  Enfin  le 
conseil  municipal  qui  compte  de  to  à 
36  membres,  suivant  l'importance  des  com- 
munes , s’occupe,  de  concert  avec  le  maire, 
des  intérêts  spéciaux  de  la  commune;  de 
] scs  octrois,  de  ses  routes,  de  ses  biens 
communaux,  des  recettes  et  des  dépenses 
locales.  Les  membres  de  ces  trois  derniers 
conseils  sont  nommés  par  le  suffrage  uni- 
versel. Les  maires  et  les  adjoints  sont  nom- 
més, comme  les  préfets  et  sous-préfets, 
par  l’Empereur,  et  peuvent  être  pris  en 
dehors  des  conseils  municipaux. 

Nous  allons  maintenant  grouper  en  un 
seul  tableau  les  divisions  administratives 
des  89  départements,  avec  leur  superficie, 
leur  population,  eu  indiquant  la  part  qu'ils 
prennentdans  la  représentation  nationale. 
Les  départements  sont  rangés  par  cidre 
alphabétique,  et  comparés  aux  anciennes 
provinces.  Le  nom  des  chefs-lieux  est  écrit 
en  GRANDES  LETTRES,  celui  des  sous- 
préfectures  enitatigues,  etceluides  autres 
lieux  remarquables  en  lettres  ordinaires  ; 
les  chiffres  indiqueront  la  population  ex- 
primée en  milliers. 

Nous  étudierons  ensuite  le  jeu  de 
chacune  des  administralions  spéciales  et 
secondaires. 
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TABLEAU 

DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DE  LA  FRANCE 

AVEC  LES  POPULATIONS  D’APRES  LE  DERNIER  RECENSERENT. 


NOMS 
ET  NIITIOSI 


*3ViTE*Nt» 

PROVINCES 

ET  »VBt>m»IO»S 


qui  correspond»!)! 
DEPARTEMENTS  DÉPARTEMENTS 


Ain  (fitit'irt',. 


Ais.'t  (frMlfin).  • 


Aires  (Basset) 
{(rentière). 


Aik»  (Htotaa) 


Atrxe  («triUm»») 

(fremtiill)  {»efl- 


Aat»3N>« 

[(ranime). 


AlItOI  (frtnhitt). 
Acre 


Ani  mmriti-"*'- 


BOI'CNt*  t>V-U*ÔN» 

(mtUm). 


Bourgogne,  Br* ne. 


Ile-de-Fraore,  Pi- 
cardie. Champa- 
gne, Bri#. 


Bourbonnaia.  . • • 


Haut»  Provence.  . 


llaul-lHrpb  oé  al 
Provence. 


Provenre  el  comln 
de  Nice. 


Languedoc  , Vive- 
raie. 


Champagne,  tthrla- 
lait.  Blâmait,  etc. 


Comte  de  Fois.  Gai. 
cogne,  Ctntrant. 

Champagne,  Ckam- 
pagn*  prapre  , 
Bourgogne. 

Bai  Languedoc.  . 


Gulecue  (fieeergoe) 


Basse  Provence  . . 


Bas»*  Normandie, 
Baitin  , Butage. 


Daut». Auvergne.  , 


k'Iomè 

très 

cerna. 


b *33 

4 $94 

6 001 

6 313 


TOPOGRAPHIE, 

A.  îndiqna  arrlerteki,  — E.  4*4*14.  — CI. 
reur  impériale.  — F.  tille  (urte  ou  plan  4a 
Sierra  — P.  pari  mil, taira  on  de  tummarra.  — 
UM.  éiritian  mil  ■taira. 


371  613 


143  000 

1*1  117 
19$  81$ 

387  17* 

3*6  864 

*50  436 
261  951 

*$$  626 


*37  994 


SI  * 

43  7 

45  7 


«ï  5 | 3 


Bourg,  13.9  (•).  F«  lien»,  2.6.  Pont-do-Vanv,  3, 
- Bellay,  1.2.  E.  Pierre -f.hilel,  F.  St-R.m- 
lwrt,  *,5.  I .a  fuient.  3.  Srva.el.  1,*.  Ville* 
Iwa,  2,5.  — Ges,  2.4.  Fori-l'Ecluae.  F. r- 
ney,  1.  — Nantaa,  3,6.  Ojonntx,  3,0.  Juju- 
rient,  1,8.  — Ttaaaam.  2,6.  Montlacl,  2,$. 
Lmv,  B,7.  F.  Le  Fér»,  3.4.  F.  Sl-Gobain,  2,1. 
Foembrav,  1.  Chauny.  8.8.  Prrmuntré.  — 
Château -Tkiarrr.  6.3.  Ij  FertA-Milun,  2,  _ 

Si  Quentin,  31.7.  B- bain.  5,3—  Sa'uwi,  8.$. 
E.  F.  Viltcra-ColUreta,  2,  5.  — Fa  ni»»,  2,5. 
Origny,  2,6.  Guis»,  5,1.  F. 

Mocuxa,  17,9.  E.  Souvigoy.  3.  Bnurboo-1’ Ar- 
chambault, 3,4.  Lnrr j-Ij-vj.  3,6,  Troog»t. 
— Cannai,  5.4.  M-Pourrsio,  1.9.  — La  Pâ- 
lot*, 1,8.  Vichy.  5.6.  - Mcmlluçen,  17,9.  — 
Xéria,  2,1.  Oimmentry.  9,9. 

Diunt.  6.1.  E.  Ri*«.  2.5.  Sryne,  2,5.  F. 
Gréons.  — Jfrr»(«»»n*1  1.9.  Glaitollrfl,  F. 
— Ca'iill au*.  1,8.  Colmar»,  |.  F.  Enlretant, 
1.4.  F.  — Farta /f aiar,  2,7.  Manosqoe,  5,6. 
Cé  resta.  Peyre  s,  0.7.  — Su  tare*.  4,1,  F. 
Gar,  7,5,  E.  — Briang m,  3.4.  F.  Qneyrna,  F. 
Vallooiae.  Le  Mvnelirr,  2,5.  La  Salle.  — 
P.mkran,  3.  P.  Mont-Dauphin,  F.  Hvmoiloa. 
CbAUaoroua. 

Nu:*,  48,1.  R.  P.  Menton,  5,1.  P.  VUIefran 
rba.  3.— P.  Gratta.  11,7.  Cenoea,  9.5.  P.  An. 
tibea,  5,4.  P.  Vance,  2,7.  — Pagti  Tkémlen, 

1.2.  St  Et  «me,  2.1.  Gniltanmee.  1.1.  Villara, 

0. 8.  St-Saovanr,  0,6.  lloqueatcron,  0,4. 
PaivA», 6.2. Vivien,  2,6.  E.  Anbenaa,  7.5.  Bourg- 

S:-Andâol,  4.1.  Rocbemaurr,  1,2.  Vais,  2,7. 
Villeneuve  de  Berg,  2,5.  La  Voulte,  3,1.  — 
L’4rge*ti*ra,  3.  Bnriet,  2,7.  Sf-Etiennede 
Lagdarra,  1.5.  Vallon,  2,5.  Le»  Vana,  2,9.  St- 

1. auroat-I»a-Baioa.  — Tearnea,  5,2.  — Ann» 
nay,  17,7.  St-l’éray.  2.7.  Vcrnoni,  3,1. 

Mtzitnu.  4.7.  F.  Cbarleville.  10,7.  - Katkal. 
7,1.  — Kaern,  2.5.  F.  Fomay,  4.  Givet.  F. 
- Sed-u.  13,7.  F.  - Keel  tara,  2,9.  AlU- 
goy,  1,6. 

Fo'X.  6.2.  Ai,  1.5.  Taraacon.  1,5.  — Pondéra, 

7.3.  K.  Mire  pois,  4.1.  — Si  Ginaa,  4 6.  Mas- 
ut.  4.1- 

rnoria.  33,3.  F-  -Arrime.  Cote,  2,7.  Plancy. 
Iltiege».  — Bar-amr-Aaka,  4.7.  — Bar-tir- 
Seitia,  2,8.  — S agent  tir  Seine,  3,6.  — Ro- 
milly-anr-Selne,  4.3. 

Csacaaaotma.  19,8.  E.—  Caetelnaiéary,  8,8.— 
6,1.  Alet.  Ginalat.  M oui  fort. 
Sir  l.olombe-iur-l'llen.  — ftarkaama,  16.  E. 
Gruiaaan.  P.  La  Nouvelle.  P.  el  F.  Si* 
geen,  3.4. 

Rhookx,  9,6.  E.—  Et palian,  4,1.  La  Gniole,  1 .9. 
Sl-Geniei-d»  Rivedoll,  3,8.—  Millau,  13.5. 
— St-  Jffrifia , 6,7.  Roquefort.  — Villa 
framtka,  9,5.  Aubin,  8,8.  Decasaville,  7,1. 
Craniac,  3.5. 

ManuiLLC, 286,2.  E.  P.  F.  DM.  Roqu«valr»,3.&. 
La  Ciout.  9,7.  P.  Anbagne.7,3.  Anriol,  5,1. 
Caaai».  P.  — Aua.  24,8.  A.  CI.  Marti- 
geea,7.9.  P.  Bone.P.  Gardannr,  2.5.  St- 
Cbamaa,  2,6.  Salua.  6,4.  — Arlat.  25,8.  P. 
Taraacon,  11,7.  St-Rrmy,  6,2.  Orgon,  1,9. 
LU»  dite  de  la  Camargue. 

Car*.  36.  F.  Cl.  — Ba  eux.  8,5.  E.  hlgaj, 
2.7.  P.  — Falaiaa.  8.  — Liaiatm,  12.1.  — 
Peut  l 'C/dfue,  2,7.  tlonflenr,  9,8,  P.—  Pire. 

6.4.  Coadé-aur-Noirean,  6.6. 

Avatt-iac.  9.7.  Arpajon,  2,2.  Vie  snr  Cire,  1,8 
Manra,  3,1.  — Jfeener,  3,1.  Salen,  I.  — 


(!)  Décret  de  28  décembre  1867. 
(î|  Rêveusement  de  1866. 


(i)  Noua  marquons  la  population  municipale  on  normale  d»a  tille»,  et  non  U potw'aüor  total#  ; e*r»t-â  dire  que  non»  ne  tenons 
A compte  de  la  popolat  on  flottante  des  tronpea  de  terre  et  de  mer.  dea  college»,  écoles,  eommonaeté»,  pnaena.  bagn< 


K compte  de  la  |«.puiat  on  flottante  oea  tronpea  oe  irrra  ei  ue  mer,  oes  courgei 
la  noua  en  teoona  compte  dana  1a  chiffra  de  la  population  total»  de»  départameuU. 
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NOMS 

RT  rOtlTJONI 

4M 

DÉPARTEMENTS. 


CRAtlRNTE.  .... 

Ciunou  - lurt- 
RIKCRE  | maritime) 

Chu  (U  pins  cen 
Irai). 

Coutu. ..... 

Costa  Ointilaira). 

CAted'Or 


C&TM  bt  \on» 
^maritime. 

Carets  ...... 

Dormons 

Doubs  (fiamtün). 


Vnôii*. 

Euas. . •••... 


F.i  ut  kt-Loir  . . . 

Finistère 

(maritime). 


Gard  ( marU'naa  ). 


Garonkr  ( Haute  ) 
(/f  «altère) . 

G «RS.  ....... 

GIRONDE  (maritime) 


ANCIENNE* 

PROVINCES 

«T  SURDtnslON» 

tir  «an- 

POPULATION 

i 

TOPOGRAPHIE. 

■ R 

relalite 

n 

A.  indqnc  artlt férié.  — E.  tritLé.  — Cl. 
f»mr  impérial».  — F.  ••De  farta  ou  plue*  à» 

qui  rnrre*pood*ut 

Viorne- 

absolue. 

aux 

t ce» 

kilom. 

carré» 

* Q 

f marra.  — P.  part  •••!  ilmrf  UU  da  MIMurM. 

DEPARTEMENTS. 

carres. 

B 

— DM.  diritiam  whlun. 

Mural,  2.6.  — Si  Flaar,  4,6.  E.  Chaudes* 
Algue»,  1,9. 

Ançoumi' ».  Sam- 

5 9« 

378  218 

63  6 

3 

AjioouLâMR , 22.9.  E.  RarlDs.  — Baria- 

long»,  Poitou, tic. 

lieux,  3,7.  — Cognac,  9,2.  — Canfaltn»,  2,6, 

Audi».  Sam  longe. 

fl  826 

479  559 

70  3 

* 

Baffae.  3,1. 

La  R ms,  16.3.  E.  P.  F.  Il#  de  Ri.  Si- 

Mari  n lie -de  Ré),  1.9.  P.  F.  Marana,  *.5.- 
Jar-u  , 3,1.—  JUelien»»,  4,4.  P.  Ruy»n,  *,  1 . 

P.  F.  Si  Pierre  (Ile  d'OIeroo).  — BarLafart. 
23.7.  P.  F.  L'ila  d’Ala.  F.  Us-Boyard.  F. 
Tonnay  (.tarent--,  3.7.  — Salait»,  10,7.  — 

Haut-Berry.  II.»- 

7 199 

336  613 

46  8 

3 

Saint  Jra*  d'Anftly,  6.7. 

Bounce*,  25,9.  A.  « 1.  DM.  Vierxoo-Villt,  8,1.  ] 

Bourbonnais.  etc. 

— Sautant.  3,6.  Itoi-l«-Pr4,  2.6.  l’rôcy. — 
St.Jmnmd.  8,6.  Dbb-Is-RoI,  5.4. 

Uu  Linouiin  . . . 

5 Hflfl 

310  8(3 

53  0 

2 

Trt.t  a . Il .9.  E.  — Turcnne. 

Arnac  Poœpadour.  — V»»rl.  3,9.  Dort.  2.6. 
Ajacio.  13.  E.  1*.  F.  — Baiti  i,  20.  P.  CL. F. 

lU-do-Corse  .... 

8 7*7 

259  861 

29  7 

2 

DM.  Matlnagglo,  P.  — Calai,  1,8.  P.  F.  Ile- 

Routre,  1,5.  P. — C art  a,  5.7.  F.  On»ru,  0,9.  1 
— Ja-téne,  3,9.  Bonifacio.  P.  F.  Porlo-Vec-  1 
chlo,  2.2.  P. 

Bourgogne,  Kl* u 

8 761 

383  762 

43  7 

3 

Dijon , 56,7.  E.  CI.  Auxonne,  4.5.  F.  Psller»y. 

mai»,  iuirini, 

sur  l'Oignon.  — Beaaaa,  1Ç,5.  Nuit».  3,t*.  ( 

«le. 

Pommard.  Si  Jean  de-Loana,  1,8.  Voinsy.  1 
— Chatill-im  ■ mi  -Salai , 4.7.  — Samur, 

fl  886 

3.7.  Monlbard,  2.7.  Saoliea,  3,7.  AUso-Sto*  | 
Heine.  Flatigny.  0.9. 

Haute-Bretagne , . 

6*1  210 

93  1 

St-Bmegc,  14.  E.  P.  Le  I.rgné.  Lml  j1>,  *. 

P«  impôt,  2.1.  P.  Qulntin.  3,5.  Binic.  2.7.  P. 

— fm.iM.8.  — Gamgamp,  6,6  — tammian, 
6.*.  P.  Trégmler,  3.1.  P.  — Lamdaar,  5,9. 

Uni,  1.6. 

Marche  , Ihutf 

fl  5 68 

27*  057 

*9  2 

GuencT,  *,*.  Alun,  2,*.  — J«l»iw»,  6.5. 

Mania,  «te. 

9 183 

Etaux,  2.7.  Fellelm,  3.  — Beu.ganeef,  3,*. 
— Btutttr.  1.  Oiambon,  2,2. 

(•Bi-mne,  Périgord, 

502  673 

54  7 

PéniDLtüX,  18,6.  K.  — fiergerar,  11.4.  — ,V,« 
ha»,  3.5.  — fl, iérec.  ï.i.  — Sarlat,  6.4. 

ute. 

5 228 

Mirrmoot  M nticoac.  3.8- 

Franche  • Comte  , 

299  07» 

57  1 

Bt  *anç-'N,  41 .7.  A F. Cl.  DM.  Bousiiére,  0.2.  ! 

(x>nilé  do  Mont- 

Amancey.O.H.  Ataiar.  Sarraa.  Qningey.  1.2.  i 

béliarl. 

Oman».  3,3.— Daama  Irt-Damtt,  2,5.--M«ul- 
btli.nd,  6,1  F.  Audmcourt,  3,1.  St  Ilipj-o 
htr,  0.9.  — Perl. n • i,v  1 , t-  : • Jout,  F. 
Verrières  d.-  Joua.  Merleau,  1,7.  Le  Lac  oit 

fl  523 

Vi  lliera,  2 .1. 

Bas  Dauphine,  «te. 

324  231 

49  7 

3 

Vairn  ».  17,4.  E.  Roman»,  10.7.  Bourg-du-  1 

P*a;«.  4.4.  St-Valiier.  3.  Chabenil.  4.3. 
Tain.  2.8.  - Via.  3.7.  Criil,  5.  - il. ntl.- 

Haute- Normand  i«. 

5 958 

mait.  10.  DDn-le-Flt.  4.1.  — iV*-w.  3,5. 

39*  467 

G6  2 

4 

ÊxrnEUX.  19.9.  E Conchet,  2.i.  Itogie»,  1,8. 
Vomeo  l.  4,1.  Vcrnon.  6,8.  — Lat  Amdaiy»,  1 
fl.  Giaors,  3,5.  — Baraaj,  7,4.  — Le 
titri,  ||,6.  — Gilllon.  2 — Pamt-Âada-  , 

ma,.  6.  OaiIleboNaf.  1.4.  BeontiHe,  2,4. 
Bustroçtr,  2,1.  Lieurey.  2.1. 

Cuanrna».  17,4.  K.  *Muialenoa.  1.9.  — Càâiaau  j 

N;i  d'E »reux  , 
Varia  Sarmtmd, 
OarKa,  «le. 

OrUanai».  B»  a ut», 

5 874 

290  753 

49  5 

Bay»  Chatt'om, 

dan.  6,3.  — Dieux.  6.7.  — ïenonebe»,  2. 

•«.,  Perche. 

6 731 

— Sagrnt-la  Bain  u,  6,7. 

Baise  ÜieUgnc.  . 

662  *83 

98  fl 

Oi'turcR  10,8.  K.  P.  Andicrnr,  P.  Cencar- 

n-au,  3,5.  P.  Donamenes.  5,4.  P.  — B,a»l.  | 
60.5.  P.  F.  Lande- n«.n,  7.5.  P.  1.11e  d*Oee. 
a. ni.  2.2  — Ci*ia*alin,  3,2.  P.  Poullaooeo. 
3,3.  I»  Hoelgoat,  1,2.—  Mariais , 13.4.  P. 

B*»  - I-anguedoe  , 

RoacofL  3.9.  P.  Si-Pol-de  Léen  , 6.2,  P.  | 
— Qui-pnU,  6,3. 

5 936 

429  7*7 

73  6 

Muet.  55,7.  K.  LL  Beaucair  . 9.3.  Algne». 

U'orlia  é»  Si- 

M..ii.»,  3,9.  Si-Gitlet,  6,8.  SomiBiires,  3,7.  | 

Ml. 

üaut  • I-anguedor, 

• 

— Alan,  19,3.  St-Jssn-du-Gard,  3,9.  An  i 
dure,  5.2.  — Üa>».  5,8.  Ponl-Sl-Es^nt, 
4,6.  Rancis,  5.  Roqoenmure,  3,  5.  — La  Yi- 
gam,  1.5.  Sl.llippofjle,  4. 

6 290 

493  777 

78  5 

4 

Toit  loi  sa.  114.  A.  CI.  DM.  F.  Vlllemor.  5.2. 
Muret. 4.  - 51  Gardant  4.9.  Montrejrio. 3,7. 
Oo.  St-Béal,  1.  St-Berlraod-de  Cumattn- 
r«.0,7.  St.Martorr,  1.  Barncres-da  Lucbon, 
3.9.  — V illtfranrla,  2,8.  Retel,  5.5. 

Aocb.  10,4.  A.  Vic-Feaensar,  4.1.  C,imont,3  — 

Duffti»  d»  Tarn 
leese,  «le.,  Gas- 
cogne,Ceiuminge. 

Gascogne,  .Sitarur, 

G 290 

293  692 

47  1 

3 

, «le. 

Carndam,  8.  — I.arlaart,  5,8.  — lambai.  1,6. 
L'Ile  Jourdain.  4,9.  — Mirtmdt,  3,5.  Plai- 
sance, 2.  Monte tquion,  1,7. 

Boaoiaux.  181,4.  A.  P.  CI.  DM.  La  Teste  de 

Gnienna  . Barda- 

9 7*0 

701  855 

72  0 

6 

lau,  Mrd.-r  , fle- 

Biifb,  4,2.  P.  — Datai.  4,5.  — B/ay»,  4,1. 

tad.it. 

P.  F.  Bourg.  2.7.  — Ltiparrt,  3,6.  St-Lao- 
renl-de-Mé  ioc,  3.2.  Psuillse,  3.*.  Si  VI- 

*i«n,  1,3.—  Lbcmrut,  13.4.  P.- U Bâtit,  4.1. 

a 
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EUROPE, 


NOMS 

KT  roilTIO» 
dll 

DÉPARTEMENTS. 

il  K»  AU  I 
Illi-ct-Voat>c 

(■mfiline'. 

Lions 

Lions -ST -Louis. 

Iniss  ( fr**Üt>*). 

j Jura  'fruité»).  ■ 
LaMtKS 

Loin -et  Cntn.  . . 
I.'iin* 

Loin*  (Haotr).  . . 
Loiut  [Infrrieoni]. 

(Muinlim*  . 



' Lot.  ....... 

| Lot-st-Gsromik  . 

Louns 

I MaI.iK-R-Lo'SC.. 

Mtscst 

I Manai 

\l*riM  (Hanta).  . 

; MiTU.il 

. 


aicumi 

L'rtut- 

POPULATION 

i 

rt  ecnoivieto.1» 
qui  cormpoodent 

au 

DEPARTEMENTS. 

en 

kilomè- 

tre» 

carré». 

abtolue. 

relatite 
par 
kilom. 
carré» . 

il 

° 

'■a 

A 

Bai  Languedoc,  dis 

fêté  do  il  ou!  pét- 

lio  r. 

6 198 

427  245 

68  9 

4 

Haute  - Bretagne, 
d*or'*to  do  Kéuuot. 

6 726 

592  609 

33  1 

4 

Ba»  - Berry  , Ton- 
rame  , ete. 

6 795 

277  869 

40  9 

2 

Tonreion . Anjou  , 
Orleanat».  Poitou. 

6 114 

325  193 

53  2 

3 

Haut  - Dauphiné  , 
Gréititoudan , etc., 
B»  ■ l'aupbmé  , 
fltlUMIt. 

8 289 

681  386 

70  1 

5 

9 .. 

IVincbe  - Con.ti , 
lliulliago  d’A rat, 
etc. 

4 '-  94 

298  477 

59  7 

3 

Gateogne.  F.  »t  do i 

9 321 

306  693 

32  9 

2 

Orléanaii.BrmWe. 
lScûuro,  etc. 

6 351 

275  757 

43  4 

2 

Lyonnai»  . F.  r» n. 

Do  Mijotai»,  etc. 

4 760 

537  |M 

112  8 

4 

Lu  ïuedee.  Voté}, 
Amergne  (Uauteu 

4 962 

312  CCI 

03  0 

2 

lia. -te  - BreUpn  ', 

état  ôté  dé  fi» »• 

lot. 

« 875 

598  593 

87  1 

4 

Oriémau,  Séitgut, 
GoUiééit , etc. 

6 771 

357  110 

52  7 

3 

Guicnne , Çmoroj. 

5 212 

283  919 

55  4 

2 

Guimney  Jgduoi», 
etc.,  Gascogne. 

5 354 

327  962 

01  3 

3 

Langnedcc,  Cdom m- 

dam. 

5 170 

137  263 

26  C 

1 

Arjon  Beat  et  Fe». 

7 121 

532  325 

74  7 

4 

1U*‘* -X«i  mendie, 
CrlNila,  Aotum- 
thou 

5 928 

573  899 

96  8 

4 

Chair,  p»  eue  . trio 
tkoi"fO- .i.a,  for- 
fieu,  Uhém.-n,  etc. 

8 180 

390  809 

47  8 

a 

Clampi.-nr.  Dmtti- 
guy , Vottogo. 

6 220 

£.9  096 

41  6 

2 

Ma  ne  \l>»ml  , An- 
joli  (Aaoll. 

5 171 

367  855 

71  1 

3 

Lorrain»’,  durh*  do 
bor,  rte. 

6 09 0 

428  387 

7ü  » 

3 

TOPOGRAPHIE. 

A.  indiqua  orrhotdrM.  — E.  ditchd,  — CI. 
romr  impirlelo,  — F.  •»!/*  farte  ou  plaça  do 
|Mni.  — P.  port  mifilun  oo  dé  fjmmtroo. 
— DM.  dititiam  mi  ht  air*. 


Moimaini  49,3.  E.  CI.  DM.  CMU,  Î3.5. 

P.  F.  Luucl , 6,9.  Balaruc.  Froolipnan.  3. 
Gange»,  4,1.—  Union,  25.7.  Agde,  8,9.  P.F. 
Bédane  ui,  8.7.  Pciena»,  7.3.—  Lodi»o,  10,3. 
Clermont-t'Uéranlt,  6.  — 5l-r,m.0,l. 
Rsascs,  40,8.  A.  Cl.  DM.  — Tombât,  9.- 
IUdê*.  5,0.  P.  — St  Halo,  9,4.  P.  F.  CaneaW. 
6.2.  P.  F.  Sl-Stmo.  1 1 .3.  P — Haut  fort,  1 ,9. 
l’a  lia  [khi  4,  3,3.  — Vilrd,  8.6. 

Ciiats. vnous,  15,5.  Vslençsj,  3,6.  Argeotoo, 
5,ï,  Buiauyai»,  5.  Letroui.  4.  — lé  lilanr, 
b, 8.  — U Châtié,  b.  — Ittémdm , 13.7. 
VaUn.  3. 

Tocs»,  38,5.  A.  DM.  AmboDe.  4.1.  CMUtx 
Renault,  3,9.  Lnyne»,  2.  Von»  ray,  2,2.  — 
— C4U.hi, 6,8.  Langeai»  ,3.6.  Richelieu,  2,6. 
— Loriot,  5.  I.a  Ilaja,  1.8. 
GsaMtsLE.3N.2.K.  P- CJ. DM.  Saineoage.  1,7. 
Voiroo,  9,9.  Ia  Grende-Chartreu»*.  AUttard, 
3,1.  Hourg-d’Oy*an* , 2.7.  Vif,  2,3.  Viiillr, 
3,9.  — Si  hlai.  tliin.  3.  Ilirei,  2.1».  St-Gtrtau. 
— Lé  Tour-dm  Fia , 2.9.  Bonrgoin,  4.7. 
Polt-de-Beanioitin,  1,7.—  Firme.  *3,6.  La 
C6la  St-André,  4.1.  St  Jean  do  Bournay,  3.3, 
Lona  Ls-SacLsssn,  9.  St-Amoor,  2.5.  - Dêlat 

9.7. —  Fol-SV-  Arbo.*,  1».7.  Saline,  6,1.  F. 

— St-Ütmdé,  0.7.  E.  Uoi»  d'Araont.  Ch4- 
Uau  il.-*  Pré».  Morel,  5,4.  Le»  Uouaaea.2,4. 
Sept-Moneel. 

Mom-di-Mima.i,  8.1.  — De*.  9,1.  — SiJ« 
•or,  4,9.  Aire,  4.5.  E.  Tarte»,  3. 

Btot»,  17,3.  E.  St-Aignan,3,6.  M*r,4.2.  Chem- 
bord.  — llomortuliu,  7,5.  — Vondâmo,  8,7. 
SaTigny  eur  Urare,  2.9. 

St-Etjb**B,  93.  Terre-Nuire,  4,8.  Pelu»»in,  3,4. 
L«  ChamUon-Feogerolle»,  6,9.  Bonrg-Arsen- 
Ul,  3,5.  Firojioy,  9,2.  Iliee  de-Gler,  14,3. 
St-Cbamond,  12,3.  — Mornthrio-u,  6,2.  Au- 
dmliui.  St  Galmier,  3.  — Üoann*.  19,2. 
StAlban.  St-STtuphoneo-en  Laye,  4,5. 

Ls  Pnr,  17,8.  E.  Poltgnar.  2,2.  E»paly.  Crs- 
nonne.  3,8.  — Btioudé,  4,8.  Langvac,  3,7.— 
Itwiir#iiar,L3.  Tance,  5,6.  Motntlrel,  4,5. 
Kani.  1U7.5.  E.  P.  DM.  Ba.-r-lndre,  3.6. 
L'Ilc-Indiet.  St-Pbiibert , 3,6.  Yerton, 

5.7.  Vieille- Vigne,  3,6.  U »».-n,  2,8.  — Am- 
rouit,  3,8.  — ChétoauVrioud,  4.6.  Noiay,  3,8. 
Nort.  5,4.  — Toùmhouf,  3.  P.  Bourgneuf.  2.9. 
La  Bern»  rie.  La  ll.uai»,  l’ornic,ï,6.  — Si* 
A’eteirr.  17.**.  I*.  F.  Sa*cn»y.  2.8.  Gucrande. 

6.5.  lét  Crotale,  2.4  P.  Le  Penlifees.  P. 
Obi2a.'<«,47.  E.Cl.  Beaogency,  4,8.  Meurg,  4,6. 

— Gi* n,  6,7.  — UoHtargùf  7,9.  — filbiim, 

4.8.  Maletkerbna,  1.8. 

Canon».  13.2.  E.  — Fig.ee,  7.3,  — Capdrnsc. 

— G«iii4<m,5.  Rocamadoor.  SonillSC,  3.1. 
Août,  16.8.  E.  CI.  — Uénuand»,  8,5.  Too- 
Dem»,  7,9,  Clairae,  4,3.  — AVre»,  7,5.  — 
Viiloutuié  d JeoH,  12.1.  Tournoi».  4,3. 
Misds.  5.9.  E.  V. Belot t,  1.9.  — Titrée,  2.1. 
Vialae,  2,4.  CoUel-de-Dèi.  - UmrujoU,  4,8. 
Cbaoac,  1,6. 

Amim.  48,9.  E.  CL  Ingrande.  Ponidc-C4, 

3.5.  Chalonne,  6,5.  — llaaugd,  3,2.  Beau- 
fort.  5,1.  Durtal,  3,5.  Longue.  4.3.  - CA#- 
lo I,  13.  Beaapréao,  3,7-  Cbe  mille,  4,3.  — 
Suumvr,  12.4.  Doué.  3.2.  — Sofro.  2,8.  Le 
Lton-d'Augcn,  2,7.  Potunec,  -3,2. 

Sî-LA,  8,8.  — Jtréurhot,  8.2.  Mont  St  Mi- 
cbel,  F.  VtU«d»eu-le»-Po4lr» . 3,7.  GmtOln, 
12.1.  P.  F.  — f Aert. erg,  2M..P.  F.  — Gmt- 
leur»»,  7,3.  E.  — Mwi-ia,  2.1.  ‘ bersncé-Je- 
Boutirl.  — Vétégnoi.  4,9  St-Waast,  4.  P. 
Citai o»a,  14,9.  E.  DM.  Cnsrl.iol*.  Moor- 
melon,  1.8. — Fpomaj.  11.».— /Uioie, 58.9.  X. 
Al.  3,5.  — Sio  ilturhomlJ,  4.1  — Vilrj  to- 
h a * fait  on  Filrjtitr  Mét*o.  7,4.  F. 
Ciut.Mb.iT,  7,7.  Bovnnont.  0.9.  Nogent-Ie-Roi. 

3.5.  — Lingito,  7,4.  E-  F.  Bourbons»  le». 
Bain».  4.  — Vttij,  3.  JolnTiBe,  3,5.  St-Di* 
uer,  9,4. 

Lirai..  25,4.  E.  Eiron,  4,8.  — •'hiioam-Gté- 
tkior,  7.  — Mijrnuo,  9,8.  Emée,  5,4. 

Naacr.  46,1.  K.  CL  Naliéulle.  St  Nicolu,  3.6. 
Roitèrei-eui.&allnaa,  2,1.  ButiBa.  Pont  a- 
Mou»»on,  6,9.—  Châioou  Sali*»,  2,2.  Vie,  2.4. 

I Marul.  F.  Dicuar,  3.  Moyen-Vie.  - Loué 
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NOMS 

uaruio 

sopnr»- 

POITLATION 

i 

TOPOGRAPHIE. 

1 rr  r.iiiTio.x* 

BT  ICMITttlMS 

en 

relatiie 

» *- 
£.  - 

A.  indique  mrrUtrJrkd.  — F.  érdrki.  — CI. 

<Ua 

qui  correspondent 

k>leroè 

* C 

rouf  impériale,  — K.  tillt  fut  lé  «U  placé  dé 

absolue. 

ruarrt  — I*.  pet  nul, tain  ou  di  e.  mauér.é.  — 
DM.  dititié»  militai/ a. 

DÉPARTEMENTS. 

DÉPARTEMENTS. 

carrés. 

carrés. 

5 

cill*,  12.3.  Baccarat.  4.7.  — Sam iauig,  2,9. 

Cirey,  2,2.  St-Quinu.  PkaliLourg,  3,4.  F.  — 
Ttal,  6.8.  F. 

1 Mcrti  (/rwliirt). 

6 228 

301  653 

4*  4 

3 

IUn-Lc  Dt'C,  14,5.  — Ce»4»>irrr*,  3.8.  Aba  n- 

1!-1  i , Viré  moi». 

aille.  Sl-Mihel,  4.5.  — M~tmddr,  1,9.  F. 

«te. 

AariotUc.  Sleiiay,  2.7.  — Ytrdm»,  10,2.  E.  F. 
Varcun*»,  1,4. 

6 79* 

561  051 

73  7 

3 

Visse»,  13.  E.  I*.  Sarreati,  5.8.  P.  — Lorient. 

dltt  té*  dé 

eu. 

27,2.  P.  F.  Àoray,  4,4.  t-arnar,  2.8.  Trinitê- 
Carnir.  P.  Uirnuebon,  4,9  Port  Louis,  3. 

I*.  F.  Qoiberon,  2.2.  F.  Ile»  Belle  Ile.  Le 
Palai»  (Belle  lie).  4 3.  F.  Ile  «le  Crois.  4.  F. 

e 

— P Lé,  mol,  !>,2. — Nciiiilreaiidrfl'oatii)),  7. 

5 3C1> 

452  157 

84  2 

3 

Mets,  45,2.  E.  F.  Cl.  DM.  — B,iét.  1,8. 

(/rvatMr#). 

r«<« 

Longwa,  2, S F.— Sérirjutminri, (),(>.  ltitrbe, 

etc. 

* 

M 

2.5.  F.  Forbarb,  5.6.  St-A«o4d,  2,7.  Sar- 
ralte,  3,3.  Monterhan«eB.  Mri»eathal.  Goet- 
aenbrnek.  Müuxtbal  (Mtlnrlbal-St  LcuL»).  — 
Ikiancttlt,  5,4.  F.  Alojcuate  Grande,  3,1. 
Sierck.  2,!.  F. 

Nitrni 

Ni««rnai« , Orlin* 
oui,  Bourgogne. 

6 817 

342  773 

50  3 

3 

Neveu»,  18,2.  Fl.  Fourcbambault,  6,4.  G aéri- 
en». 3.  I a i lau»»ade.  Imj  b j,  2,2.—*  CUtrau 
Chine»,  2.6.  — Clamé’ J,  5,5.  — Cotât,  6,5. 

La  Charité,  4,5. 

NOS»  ffrimtiitw  et 
1 man'fiinri. 

Flandre  . TlatJré 
MfflliM  y 1 audit 

Huma  ni, 
tambrnu. 

5 681 

1 302  041 

245  0 

0 

Lille,  146.9.  F.  DM.  Anneniière»,  14,9.  Looe, 

3.7.  Tboujcritt.  Wsttrelo»,  13,1.  Ilalluia, 
13  6.  Commines.6,2-  Qocsn- j-»or-D«nlc.4.5- 
|t oublia,  64,7.  T«rc«'ing,  38. — Arttntt,  3.  F. 
Bavay,  1,7.  Laudrertr»,  3.3.  F.  Maulioge, 

9.8.  F.  I.e  Queeaoy,  3,1.  F. — Cambrai,  1S.5. 
A.  F.  Solc»mea.6.  l e Catean  Cambtcsis.  9,3. 
— Voua;,  20.  CI.  F.  Marcbienne».  3.2.  — 
Dénieront,  31,6.  P.  F.  U-rioei,  5,4.  F. 
Graaelne».  6.3.  P.  F.  — llaioba uct,  8,7. 

Caa»cl,  4.  Ettalrc»,  7.  Mertille,  6,7.  Baillent, 
12.  — ralra.itituét.  22.3.  F.  Anna.  7.2. 

Baisse,  s,  4,1.  Dcnan.  11.  \knr-Coodé,  5. 
Farnar».  Onde.  4,2.  F.  Sl-Aniaod,  10,3. 
Boucbain,  1,4.  F. 

Omk. 

Il«  • de  - Frinrr  . ■ 
l+amr aitil,  Vtmim. 
Picardie  (Au  U le  ]. 

S 855 

401  274 

68  .» 

3 

Beu  vais.  13,6.  E.  Aoncuil,  1,1.  La  Chapelle- 
ans  - Pois*  Grandailliere  , 1,7.  Ilanaoile. 
Mèrn,  2,8.  Savignie».  — C/#r»»n|,  3,6. 
Mouj,  3.  Breteuil,  2,3.  Ctè«ec<*ur,  2,3.  Lian- 
court, 3.1.  — Compiègné,  10,7.  N«ijon,  6,1. 
— Soalii,  5,2.  Chantilly,  3.1.  CreU  aar  Oise, 
4,5.  Crépy,  2,7.  Montalairo,  4,4.  Mur  fontaine. 

Poet-M-Matence,  2,3. 

OflSE « 

6 097 

414  418 

68  0 

4 

Alesços,  14,8.  Seer,  4,5.  E.  — Argenta»,  5,1. 

Uarehat,  IL  omit 
«t  Mains,  Ferrie. 

I.e  l’in.  V mon  lier»,  3.6.  Ste  Honorine. — 
Domfrémt,  4,7.  U Feiti  Maré,  7.1.  Ath  ». 
4,3.  Fiers,  10,1.  Tmchebray,  4,3.  — Mort». 

A t toi»,  Picardie, 

6 606 

749  777 

113  • 

6 

Ann...  21,3.  E.  E.  - Vlln.,  7.8.  F.  ürr.n. 

littlaimau , Ce* 
léiti». 

Eplnoy,  6,5.  — Bétbgao,  38,4.  P.  F.  Gui. 
n-s,  4.2.  Calais,  II  I.  P.  F.  St-Plerfe  le*. 

Calais,  16,8.  — Mé»tr»uil,  3,3.  F.  H.  »d.n, 
3 1.  y.  _ St-Omér,  19,9.  F.  Aire,  8,3.  F. 

- M-IV,  3.3.  Frètent.  3,9. 

Pcrtf-Di»  • - • 

7 951 

571  600 

71  9 

5 

CiSB]tâJ(T*FKaJU*D  ,34,4.  E.  1»M.  Billot»,  3,9. 

Uiirngm.  «U. 

Clama  lîu'  rcs.  Royal.  l’ont  du-Clitcao,  .1.4. 
— Ambéil,  7,4.  AtUnc,  4.  Canlhat,  2,1. 
Mar*ac,  3.  St  Amand-Hurbe-Satiae,  1,8.  — 
lutin,  6 Daim  do  Mont  d'Or.  Aoiat.  B<  »»c. 

1,9.  LaCombel.e.  St  N’-cta>re.  Sani  iUnge», 

2.  Sel  lamines.  — Jl/e*.  9,4.  Cl-  Aiftsepcrse, 
2,6.  l’ont-Giband,  1.1.  Voivic,  3,6.  Bandan. 
|,7.  — T lires,  16.  Pny-G«iillaenio.  Onr* 
Mire.  3,6-  Maràngnes,  4.  St-llroy,  4.9. 

Pt«4s£e«  (Bas*»). 
| tfiont’iéé  cl  nié 
tiUmé). 

Béarn  et  Ba»»e  Na- 
varre, Gascogne, 
Te j»  éotfuri  le 
Seei#  et  lebver. 

7 Cil 

433  486 

57  1 

3 

Pau.  22,6.  CL  Na»,  3.1.  — Ptjtmt,  23,2.  E. 
P.  F.  DM.  Cambo.  St  Jean  ne  Loi,  2,7.  F. 
Il.*iparrcn,  4,9.  — Manie.»,  1,7.  Bl-Jean- 
Pied  de  Per  t.  1.5.  F.  — Oltrtn,  8.7.  Moncin, 

4,7.  — Oi  tirs,  6,5.  Salies.  5 JL 

1 Pnbtu  ( Hante») 

(frcnturt). 

Gascogne.  Hz  erra. 

4 529 

240  25* 

53  0 

2 

Tannas,  13.9.  K.  Vic-Big«rra.  3.6.  — A'gtC't, 
1.6.  Loi.  1,6.  St-Sau»enr.  St  Pé,  2.2.  Cen 

ie»*,  etc. 

t-rets.  LoU'd.  s,  4.4.  — Ltgnnrè,  9.  t-am- 

Pr^lu  (Of.cB- 
Ulr*)  ( fi—ltir* 
! et  nutrition  ). 

Roussillon,  Carda* 
;m  , eu.  ki- 

Laegoeduc. 

4 122 

189  490 

46  0 

* 

pan,  3,5,  Barrègi  a. 

pEnnosAS,  21.8.  E.  F.  DM.  Biveselles,  5.2.  - 
Cuti,  3,7.  Bellcgerde.  Col  ionre.  3,3. 
Veodr«  ».  2,2.  P.  F.  PraU  de  2,6.  F. 

St  La'  reotde-Cefdans,  2.  — Prado»,  3,4. 
Villefruncho.  F.  Muni  Louis,  0.3. 

Rn  (Dm) 

Alsace  ( teew  ) et 

anrlqne»  frac- 

4 551 

588  «70 

12»  3 

4 

Sraasnouito,  72.1.  E.  F.  DM.  Souli  lcs-B^ 
Mutnc.  3.6.  Wasaelonoe,  4,3.  Molsbeim,  3.5. 
BivcLsil  «r,  9.9.  Hegnena»,  10.  F.  — S*- 

raiae. 

tarât,  5,4,  Zornboff.  Sear-Cnion,  3,4.  Ps-  j 
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EUROPE, 


rm*  (n»m) 

, (/rentier*). 


AKCIMW  scptan-  POPULATION.  ^ 

PROVINCES  eu  . —■  — — - 

„ «" . î | 

nui  corroapooJenl  liilom*-  ...  = ° 

kSL.  ‘i 

DÉPARTEMENTS,  cirr è*.  carré». 


Alaw e(ll-ul«).S*«d  4 10S  530  285  129  1 

fiiu,  rrp.de  Mu* 

UlAOttB. 


Lyonnais,  Boaujo-  I 2 790  I 618  I - 


Satan  (Haute)  . . France  . Comté . 5 340  317  706  59  5 

**i*tiagt  4'Am0»t. 

Satan-rx-LoinE. . Boorgngno.  Mit*»  <551  600  006  * 0 1 

naît,  ( /|  .110 f/al«, 

«rte. 


Maine  4<t»  M*b*\  6 207  463  619  747 

Anjud  (haut  An-  I 

)• 

I Sn«K 5 759  271  663  47  2 


Savoie  (tïaulr).  . Savoie. 


I 4 317  273  768  63  4 


. I Ile  de  Franco.  . . I 475  2 130  916  I*  52S 


Seine  (In'éneur*'  Haute  Normandie.  6 033  792  763  131  4 

(»..ri|««e). 

Braj,  «le. 


Skui-et-Mau»  . lie-de-Frewe.**»-  5 7 36  354  400  61  8 

tinni».  firia,  Chain- 

S eue  et  Ont.  . . Ile-de-France.  H«-  5 604  533  727  95  î 

rtp  ix  , I , ri« 

[mnraii,  OrlÙ-  # 

liai*  , tinlinaù  , 

etc. 


Sir***  (Dent)  . . Poitou  (Haut)  ...  6 000  333  155  55  5 

Somme  ineWiîne  . Picardie  (fiant*  «l  6 161  572  640  92  9 

Bei**)- 


Ta  nu. Haut  Languedoc.  . 5 742  355  513  61  • 

AIHgtrii,  eir. 


TOPOGRAPHIE. 

A.  indique  errleadrld.  — F..  4»Atli.  — CI.  ■ 
Car  importa*.  — F.  * AU  fort*  ou  placo  *•  j 
gutrra.  — P.  port  miMuira  ou  de  c+mmtrtt. 

- DM.  dirûûa  iw'Mfin. 


tite-Pierre.  1.  F.  Boonriller,  3,6.  — Stka- 
UHadt,  9.9-  F.  Barr.  5,3.  Klmgcntbal. — 
ir*n*mtomrf,  5,2.  F.  Camp- rt.loch.  lan- 
terboiirg,  1,8.  F.  Niederbronu,  3,3.  Baren- 
Ibal.  Seltz,  1,9. 

Colmar,  21.8.  CI.  GoebwilPr.  12.2-  Em»»- 
h.irn,  2,6.  Muneter.  4.7.  IllbauwilUr,  6,5. 
Orbev,  b. 4.  Neuf  Unaack.  1,7.  F.  Sto-Mane- 
aut-Mme»,  12.4.  - ftrl/brl.  6.2.  F.  Mou- 
court.  3,5.  Tbunn,  8,1.  Wc»»eritag.  Cerna*. 

4.2.  W SVr.  2,5.  Giruiaapuy.  2,8.  — M«- 

(Molbaoana),  56,6.  AUhlrcb,  3,1.  Uu 
BinEiie.  1,5.  Sl-Looi».  Riabrini,  3,2. 

Lto.m,  300.7.  A.  Cl.  F-  DM.  ti.vor»,  9.9.  Ca 
luire  et  Cuire,  8.1.  L'Arbreel#,  3,2.  Oultia», 

6.3.  St  Geai»- Levai,  2.6.  Cendrieu,  2,5.  — 
Vttt, franchi,  11.8.  Tertre,  15.  Cour*.  4,8. 
Ampi«plui»,6,6-  Uean|«»,  3,7.  Thixy,  2,9. 

Vc*ni  l,  6,2.  Jiiaaey.  2,8.  — Cray,  6.1.  — - 
|.4i  1 • , 3.6.  Ile  nourt,  2.8.  Leieuil , 3,7. 
Cliainpasny,  4,2.  _ „ „ , 

Ma«  un.  16,9.  Tournai,  5,5.  Cluny.  3.9.  Rom-  | 
i».f Uc, 2,7.  — Clihn  .or-SuJ.ie,  19,3.—  (A* 
relie  1,  2,7.  fleuri  00  Lancj,  3,2.  — Laahaa*. 

3.7.  — A utun,  11,9.  E.  LeCreawt,  23,8. 
M<>nt-(>nia,  1,9. 

Le  Ma»*,  41.7.  E.  — Le  FGcAe.  8,4.  Sable. 
5,6.  — lldiiu.  5,7.  La  Ferté-Bernard,  2,6. 
_ S:nTaiéit.  3.5.  Ucsié,  2,3.  ChiL-au-du- 

I^Oi r , 2.8. 

CBAMBEnv.  15.  A.  CI.  MüntmrHan.J.l.  pont- 
de  MeJUvoiam.  I.  L1»  Echelle»,  0,7.  Ai*  Ira 
Bain».  4. J.  — JlbtfUiit.  3.8.  — W#uli*r» 
(Tercntaiaet.  t.7.  E.  Bourg-St  Maurice,  2,  >. 
_ Si  J4*n  de  Jfeeràreae. 2.9.  E.  Aignebelie. 
I.  Lan»  le-ltourg,  1,4.  St  Michel, 2,3. 
Annecy,  10. t-  P Alby.  1,2.  Faierge*.  3,1. 
llumilly  4,3.  ThAne,  2.6.  Th  ireoa,  2,5.  — 
B+nmevilh,  2,1-  Cldar»,  1,6.  Sa.Unch- ».  1,9. 
Cbamonix.2,4- — St-JaHm,  1,2. — T taowi,  5. 
Ripaille.  En  ta,  2,2.  Aranhion. 

Pan»,  1,779.4 11).  A F.  CI.  DM  - StJkni,. 
22,1-  F.  Clichy  -ia-Garenne,  13.4  Nanterre, 

3.8.  Neuilty,  16.4.  Sl  Oueti,  5,7.  Mou  b gne, 
(7,2.  — .Veaux,  2.4.  « har.ii tou  le-lVnt,  5. 5. 
Choiay  le.Roé , 4.7.  Grniilly.  6.  I*ry  »ur 
Seine.  9,4.  MaiK>a*-A<f«>rt.  3.  Montrrui1. 
tou»  lloi».  9,1.  Mont-ll.  ..(r-  ,4.2.  Vanvca.6.9. 
Villejuif,  2,2.  Vilrjf.  3,6.  \ .u.eone».  9,6. 

Roue»,  9J.  A-  Cl.  P.  I»M.  DarneUl,  5,8- 
Elbeuf,  21,5.  Caedebec  lêi-Ellnuli  9.1.— 
D.rppt,  18.9.  I\F.  St  -N  ic «la*  d'Auerinont,  2. 
Eu.  3,9.  Le  Tréporl.  3.6.  — - U 71.5, 

P.F.  IdeouviIIc.  Mol  bec,  9.  Ilarfleer.  Lille, 
buone,  5.  Monti*illier».4.2.—  NiuftMttl, 3,5# 
Guurnay,  3.2  — l’relet,  8,4.  C*ud<b««-en- 
Cana,  2*  I . St-Valêry-eB-Cao«,  4,5.  P. 

Melon.  8.2.  — Cvulmnmtr*,  4.3.  Jouy-aur- 
Mor  n.  — FanlnixWevu,  9.  Ntiooer».  3.8, 
Monte reae-Faul  Yonne, 6,6.— lf*e«x,  9,3.  E. 
I,a  Ferlé  août  ioaarre,  4,7.  Lagny,  3,7.  — 
Pr*ri*t.  6.4.  Nangi»,  2,5. 

VuuaaiM  e*.  35.  E.  Argente  ni!,  7,8.  Meodcn, 
5,4.  «.ripnon.  Oraay.  Pain  Dean,  1,9.  St  Cyr, 
1.3.  St  Cloud.4,1.  St  Germain  en-Laya,  15,4. 
Polray.  3.7.  Sèvre».  6,7.  — Cerheif,  5,3.  A r- 
paion,  2,5.  Aihia.  Eawnne»,  3,9.  Rit.  — .Fi <*■»• 
P4t,  8.  — llunlra,  5,1.  — Penlww.  5,9.  — 
ttnmlouiUtt.  3,5.  Doardafi,  2,9.  Ijmonr»,  1.2, 
Montfort-S'Amaury,  1,6. 

Niort,  18,7.  Si  Manent,  3,7.  Manié.  1.6  — 
Br*..u .Vr,  2,6.  Tbouiri,  2,4.  — jf./ta,  2,5. 
— PartKënnj,  4.5. 

Amiens,  : 6.7.  E.  F.  CI.  Airain*».  2,2.  — A*h- 
ni!*,  18.  P.  F.  Cayru*.  3.  Rme,  2.3.  Gama- 
*he*.  2-  St  Valérr,  3,6.  P.  — IWfeiM,  4,1.  F. 
— Jfiinididier,  3,9.  Roya,  3,7.  — ?«.#««•#, 

3.8.  F.  lia».  2,5.  F. 

Albi.  15.  A.  CaffBBBï,  4.7.  — C«lr**,  19,8. 
Sorcir.  2.5.  Masavet.  12.8.  — Gmllnr,  7 .8. 
Rabaatrn».  5,3.  — Latour,  7.  Graaihct, 
6,1. 
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eirrê». 

absolue. 

relative 
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If 

SS 

*s 

44 

A.  Indique  mrtktvSrhi.  — K.  Jnê-kJ.  — d.  J 
r««r  impériale.  — P.  rlllr  fart»  ou  plût»  ii« 
— P.  pti  t militiüft  ou  d*  tWWfi] ».  — 

1>M.  dirriirti  mil.lasi ». 

T»m  ei  Omosïe. 

G atone  , Ca»eo- 
ftt*,  LÂnjIMMkC. 

3 720 

228  969 

fil  5 

2 

MoaninuN,  24.  E.  St-Anlcnin,  5,  CjvSo»,  4,9.  ! 
NigrepèUsi»,  3.  Gaoeaade,  4,2.  — Ca<t*t  . 
«RfTdlLN,  0,7.  — Uliiinr,  9,4. 

Va»  (mariti/r.t)..  . 

Bim#  Provence  . . 

6 063 

309  550 

54)  7 

Diu&ci&nah,  9,2.  Fréons.  2,9,  K.  PUTropar, 
3,6  P.  — Brifwpllap,  6,6,  8lMax  relu,  J, l. 
Bariola.  3.3.  — r«iii<»i,  54,6.  1*.  F.  livero, 
10,6.  La  S^e,  11,1.  P.  Cam.4.1. 
Aviorom,  31, t.  A.  Vaucluse.  Cavaiilost,  7,8. 
Lille,  6.4.  — Api,  5,9.  Pertuk,  4.9.  — Car- 
ï*uirat.  11), 7.  Pstroa»,  5.  Bédouin,  2,4.  — 
Cm  » g*,  9,9.  Valses,  3,3. 

Yacclws ..... 

Constat  d’Ailgaoe, 
l erri  taira  < f Jri- 
gnrn ,C.rmtnl  V «• 
mIuih  , , nmi- 

poule  4‘0-rnge, 

Provence  [Bêulr). 

3 548 

266  091 

75  S 

2 

Vr-NDÉE  (in<grWÛM«’. 

Poitou 

fi  703 

404  473 

60  3 

3 

NAFniion-VcNcè*,  7,4 — Penr#mry,  7,5.  Lo- 
eon,  5.6.  E.  — Le*  $«M«x-4‘04**fu  . 7,1,  P. 
|ïe»n»otr  sur  Mar,  2,6.  P.  Oloil»,  2.  P.  La» 
lies  Neimootier,  6.  Dieu,  2.8-  Booin,  2,9. 

ViRstsis  ...... 

Poitou  (Huai).  . . 

6 070 

324  527 

46  5 

3 

PoinAM,  27.7.  E.  CI-  — ChanlUmail,  13  7. 
— Ciiraj,  1.2.  — Lrmltta,  4,2,  — Hoistma-  I 
riUmt,  4,8-  RL  Sa  vin,  1,5. 

Yœm  (Ilaata).  . 

LhaoBiln  ffl-itf), 
Mardi»  jt.iwj. 

5 517 

326  037 

19  \ 

2 

Limoges.  48,9,-E.  Cl.  DM.  St  Lésnard.  6,2. — 
EjOMliirt,  5,7.  — B*tU r,  3,6.  L»  Dorât, 
2.4.  Masnac-Laiaî,  3,4,  Cbat*anpoa«ae,  3,8 
— lararriiTl,  4,2.  8t4ol«i  7,1.  — 
Pt  Ynçij,  7,7. 

Lorraine,  iiteié  </« 
Lartaint  , Fuji 

4*i  F *•/*•,  au. 

ti  060 

418  V98 

68  9 

3 

F.r.-v » i . 1 1,1.  Da.ni,  2,4-  fiuaJbertfller*,  4.8. 
— Wrrccvrl,  64*  Cdotr«unfüe.  — S » uf- 
ekStm*.  3,5.  Sluiinç.  D';fn:tu;y  |4-Puç*il'i. 
Grand.  — JDnirroear,  8,8.  l'b-irl  ièrrs,  1,6, 
Yal-d’ Ajd,  7,5.  Boiaans,  z.  — 10, L E. 

Gemdœer,  6.2,  Plaicuiog,  4,1. 

Toux* 

Bourgogne,  J Mar- 
ia**,  Champagne, 
Séo«n«i>,  «le. 

7 428 

372  589 

56  1 

2 

ArsBtuiB.  13,7.  Cbablls,  2,3.  CodaegeiaYl- 
ce  >ïo,  1,3.  Vertn»BlA0,  2,5.  — jtpa’fe», 5,5. 
Vwdijf,  l.t.—  5,8.—  3«»a,  10,7.  A. 

— T«amtrr*}  5,1, 

l'opoUbos  toute  , sanf  l' Algérie)  : 38,067,094  baLitant»,  for  une  «cp-erikic  de  543,051  kilomètre*  carré*. 


Occupons-nous  maintenant  des  diffé- 
rentes  branches  de  l'administration. 

Finances.  Aujourd'hui  que  la  légalité 
a remplacé  l'arbitraire,  que  la  levée  des 
impôts  n'est  plus  soumise  h laseulc  volon- 
té  des  princes,  et  que  tous  lescitoycnssont 
appelés  é supporter  les  charges  publiques 
au  prorata  de  leur  fortune,  les  diverses 
administrations  qui  concourent  à asseoir 
l’impôt,  à en  recueillir  les  plus  petites 
fractions  et  à les  faire  ensuite  arriver  lit 
où  leur  présence  est  nécessaire,  sont  de- 
venues les  rouages  les  plus  importants  des 
gouvernements  modernes.  Le  système 
financier  de  la  France  est  l’un  des  plus 
simples  et  des  plus  précis  ; il  ne  sera  donc 
pas  sans  intérêt  de  l'observer  avec  quel- 
que détail. 

Chaque  année  le  Corps  législatif  vote 
pour  l'année  suivante,  sous  réserve  de  l’ap- 
probation du  Sénat,  le  budget  des  recettes 
et  desdépensesde  la  France  II  réjtarti t en- 
suite entre  les  89  départements  le  montant 
de  la  contribution  directe.  Le  préfet,  de 
concert  avec  le  conseil  général,  fait  la  ré- 
partition, entre  tous  les  arrondissements, 
de  la  somme  totale  à laquelle  le  départe- 
ment est  imposé  ; le  sous-préfet,  assisté  du 
conseil  d' arrondissement,  divise  à son  tour 


cette  somme  entre  les  communes;  et  en- 
fin les  maires,  avec  le  concours  des  con- 
seils municipaux  et  de  commissaires  ré- 
partiteurs, assiguent  à chaque  habitant  la 
portion  qu’il  a à payer.  Telle  est  la  mar- 
che simple  et  facile  adoptée  pour  la  levée 
descontrihutionsdircctesqui  forment  plus 
du  cinquième  des  revenus  publics  de  la 
France.  Quant  à la  contribution  indirecte, 
comme  elle  se  prélève  sur  les  objets  de 
consommation,  la  loi  ne  peut  fixer  la  quan- 
tité afférente  à chaque  citoyen;  on  le  con- 
çoit sans  peine  ; les  divers  degrés  de  ri- 
chesse des  citoyens,  leurs  besoins  plus  ou 
moins  grands  en  font  varier  le  chiffre 
chaque  année.  Le  budget  n’établit  donc 
qu’un  chiffre  approximatif,  et  toujours  in- 
férieur h celui  que  l'on  espère  atteindre  et 
que  l’on  prévoit. 

Le  tableau  suivant  donne  un  état  des 
recettes  [contributions  indirectes),  pour 
l'année  1865. 


IMPOTS  ET  REVENUS  INDIRECTS 


Désignation  des  impôts  1865. 

Droits  d’enregistrement,  de  greffe, 

d’hypothèques,  etc, 324,576,000 

Droits  de  timbre 80,3G0,0C0 
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Droits  de  douanes!  M^rchaDdisc» 
k 1 importation,  j diïerM,  . . 

Droit»  tic  douane»  à l'exportation. 

Droits  de  navigation  

Droits  et  produits  divers  de 

douanes.  . . . 

Taxe  de  consommation  de»  sels 
perçue  dans  le  rayon  des  douanes. 

Droits  sur  les  boissons 

Taxe  de  consommation  des  sels 


perçue  hors  du  rayon  des  douanes 
Droits  divers  et  recettes  à diffé- 
rents titres 

Produit  de  la  vente  des  tabacs  . . 
Produit  de  la  voûte  des  poudres.  . 
Produit  delà  taxe  des  lettres  . . . 
Droit  de  1 p.  too  sur  les  envois 
d'argent  (mandats  français)  . . . 
Droit  perçu  sur  les  envois  d’ar- 
gent (mandats  étrangers)  . . . . 
Droit  de  transport  des  valeurs  dé- 
clarées   

Droit  de  transit  des  correspondan- 
ces étrangères.  * 

Recettes  diverses 

Droits  sur  les  sucre*  : 
Sucres  des  colonies  françaises  . . 

Sucres  étrangers 

Sucres  indigènes 


Tut\l 


225.000 

63.803.000 

206.000 

3.707.000 

1.413.000 

22.056.000 

224.985.000 

8.954.000 

59.373.000 

236. 565.000 

12.422.000 

71.907.000 

1.187.000 
28,000 

842,000 

2.227.000 
52,000 

31.518.000 

27.31 5.000 

47.822.000 


1,222,534,000 


Le  soin  de  recueillir  les  diverses  sommes 
qui  composent  le  budget  des  recettes  est 
confié  à huit  administrations  principales 
qui  relèvent  du  ministère  des  finances.  1 
nous  allons  successivement  faire  connaître 
leur  spécialité. 


1*  L’ ADMINISTRATIFS  DES  CONTRIBUTIONS  DIRECTES 

s’occupe  «le  la  rentrée  du  montant  de  l’impût  terri- 
torial, des  impositions  mobilières,  des  portes  et 
fenêtres,  des  patentes,  etc.,  etc. 

2*  L’ADMINISTR ATION  DES  CONTRIBUTIONS  INDI- 
RECTES s'occupe  de  la  perception  des  droits  sur  les  J 
vins,  eaux-de-vie,  bière,  cidre,  sur  la  navigation 
des  rivières  et  canaux;  de  la  perception  d’un 
dixième  de  l’octroi  des  villes;  et  enliu  de  la  inani-  j 
pulation  et  de  la  vente  des  poudres,  etc.,  etc. 

3*  1/ administration  ues  DOUANES,  réunie  depuis 
1851  5 celle  des  contributions  indirectes,  s’occupe 
de  la  perception  des  droits  imposés  sur  l'entrée 
et  la  sortie  des  marchandises,  sur  la  navigation  in- 
térieure, sur  l<*s  sels,  et  enfin  du  recouvrement  des 
saisies  et  des  confiscations  effectuées  par  des 
agents,  etc.,  oLc. 

4*  L'administration  des  tabacs,  rattachée  5 celle 
des  contributions  indirectes  s’occupe  de  la  culture, 
de  la  fabrication,  des  approvisionnements  et  de  la 
vente  des  tabacs. 

5*  L’administration  de  l’enregistrement  et  des 
domaines  s’occupe  de  la  perception  des  droits  d’en- 
registrement des  actes  publics,  des  droits  de  tim- 
bre, et  du  droit  spécial  sur  les  journaux;  du  recou- 
vrement des  revenus  et  prix  de  vente  des  domaines 
de  l’Etat,  des  amendes,  des  frais  de  justice,  etc. 

6#  L’administration  des  eaux  et  forêts  s’oc- 
cupe de  la  conservation  des  forêts,  de  la  vente 
des  bois,  des  droits  de  chasse,  des  droits  sur  les 
rivières  navigables  et  flottables,  etc. 

7*  L'administration  des  postes  s’occupe  de  la 
perception  de  la  taxe  sur  les  lettres  et  journaux, 
du  droit  sur  les  envois  d’argent,  de  bijoux,  valeurs, 
papiers,  etc. 


8°  L’ADMtNtSTRATION  DES  MONNAIES  s'occupe  de 

la  fabrication  des  monnaies,  constate  leur  titre  et 
leur  poids,  surveille  dans  toute  la  France  l'exécu- 
tion des  lois  monétaires. 

Toutes  les  sommes  recueillies  par  les 
différentes  branches  de  l’administration 
publique  de  la  France,  sont  versées  en- 
tre les  mains  d'agents  du  trésor  (minis- 
tère des  finances),  appelés  percepteurs, 
receveurs  particuliers,  trésoriers-payeurs 
généraux  (anciens  receveurs  généraux). 
Ceux-ci,  par  décret  du  21  novembre  1865, 
ont  réuni  aux  fonctions  de  receveurs  gé- 
néraux celles  des  payeurs,  qui  avant  le- 
dit décret  étaient  spécialement  chargés  de 
payer  les  dépenses  du  gouvernement. 
Quelquefois  aussi,  sur  les  indications  du 
ministre  des  finances,  les  trésoriers- 
payeurs  généraux  envoient  leurs  fonds  à 
Paris  ou  sur  d’autres  points  de  la  France 
suivant  les  besoins  du  service.  Chacun 
d'eux  a un  compte  ouvert  au  trésor  public 
et  le  compte  est  réglé  par  trimestre.  11  y 
a,  par  département,  un  trésorier-payeur 
général,  dont  la  résidence  est  au  chel-lieu, 
excepté  dans  les  départements  du  Vur  et 
du  Finistère,  où  il  demeure  ù Toulon  et 
h Brest.  Le  décret  du  21  novembre  éta- 
blit trois  classes  de  trésoriers-payeurs 
généraux,  aux  traitements  fixes  de  6,000, 
9,000  et  12,000  fr.  Dans  chaque  sous-pré- 
fecture il  y a un  receveur  particulier,  et 
dans  chaque  canton  ordinairement  un 
percepteur. 

En  général  toutes  les  administrations 
financières  ont  leurs  principales  subdi- 
visions circonscrites  dans  les  limites  de 
chaque  département,  et  ont  des  chefs  de 
service  dans  chacun  des  chefs-lieux  des 
89  départements,  à l’exception  cependant 
de  l'administration  des  douanes  et  de 
celle  des  forêts,  dont  les  circonscriptions 
moins  nombreuses  sont  plus  étendues. 

Administration  des  contributions  directes  : 
Dans  chaque  département  un  directeur  et  un  *«*- 
pecteur,  et  dans  chaque  arrondissement  un  con- 
irôteur. 

Administration  des  contributions  indirectes  : 
Dans  chaque  département  un  directeur,  qui  a sous 
ses  ordres  des  airectcurs  d’arrondissement  : le  di- 
recteur d'arrondissement  réunit  quelquefois  plu- 
sieurs arrondissements  ; dans  chaque  arrondisse- 
ment un  receveur  principal,  qui  a sous  ses  ordres 
dans  chaque  ville  importante  un  receveur  particu- 
lier sédentaire,  et  pour  les  autres  villes,  bourgs  ou 
villages  des  receveurs  ambulants  à pied  ou  à che- 
val. Tous  les  receveurs  sont  surveillés  par  des 
contrôleurs  ambulants  ; des  contrôleurs  de  vilte 
dirigent  les  employés  inférieurs,  cornai*  à cheval , 
ù pied,  etc.  La  surveillance  générale  est  confiée  par 
l'administration  centrale  à des  inspecteurs  et  sous- 
inspecteurs. 

Administration  des  douanes.  — On  compte  : 
r 30  directions  mixtes  des  douanes  cl  des  coniri- 
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butions  indirectes  : Dunkerque,  Lille,  Valenciennes, 
Charlcvitle,  Metz,  Strasbourg,  Colmar,  Besançon, 
Bourg,  Grenoble,  Digne,  Toulon,  Marseille,  Mont- 
pellier, Perpignan.  Tarbes,  Pau,  Bordeaux,  La  Ro- 
chelle, Napoléon-Vendée,  Nantes,  Vannes,  Brest, 
Saiut-Brieuc,  Cherbourg,  Sainl-Lo,  Caen,  Le  Havre, 
Rouen,  Bastia  ; 2*3  directions  spéciales  : Boulogne, 
Paris,  Alger.  Les  employés  se  nomment  : direc • 
leurs,  inspecteurs,  sous-inspecteurs,  et  receveurs 
principaux.  11  y a h Paris  au  ministère  des  finances 
une  direction  générale  spéciale. 

Administration  db?  tabacs.  — L’Etat  se  réserve 
le  monopole  de  la  culture  du  tabac.  11  l'autorise 
dans  15  départements  : Alpes-Maritimes,  Bouches- 
du-Rhône,  Dordogne,  Gironde,  Ille-et-Vilaine,  Lot, 
Lot-et-Garonne,  Mcurlhc.  Moselle,  Nord,  Pas-de- 
Calais,  Bas-Rhin,  Haut-Rhin,  Haute-Saône  et  Var. 
Il  a établi  17  manufactures  dites  impériales  : Paris 
(deux),  Bercy,  Bordeaux,  Cbnteauroux,  Dieppe, 
Le  Havre,  Lille,  Lyon,  Marseille,  Metz,  Morlaix, 
Nantes,  Nice,  Strasbourg,  Tonneins  et  Toulouse. 
Quant  aux  bureaux  débitants  de  tabac,  au  31  dé- 
cembre 1866  on  en  comptait  35,967  (’). 

Administration  des  douvinf.s.  — Dans  chaque 
déparlement  un  directeur,  assisté  d’un  inspecteur; 
dans  les  arrondissements  et  dans  les  cantons  des 
vérificateurs  et  des  receveurs.  Au  ministère  des 
finances  un  directeur  général , assisté  de  quatre 
administrateurs. 

Administration  des  forêts.  — Elle  est  divisée  en 
35  conservations-  La  France  possède  9,323,985  hec- 
tares de  forêts,  dont  1, lit, 759  régi4-  par  le  dé- 
partement des  finances  ; 67,202  affectés  h la  do- 
tation de  la  couronne;  2,020,185,  nux  communes 
et  nux  établissements  publics  ; 6,126,859  aux  par- 
ticuliers. (Les  trois  premiers  nombres  exacts  ; le 
quatrième  approximatif.)  C’est  pour  la  surveillance 
et  l'entretien  de  ces  richesses  nationales  qu’a  été 
créée  l’administration  des  eaux  et  forêts.  Cette  ad- 
ministration a une  école  spéciale,  établie  h Nancy, 
et  n’admet  au  nombre  de  scs  agents  que  ceux  qui 
en  sortent  avec  une  instruction  suffisante.  Elle  est 
dirigée  au  ministère  des  finances  par  un  directeur 
général  assisté  de  quatre  administrateurs.  Daus 
chaque  conservation  forestière  réside  un  conserva- 
teur qui  a sous  ses  ordres  des  inspecteurs,  sous- 
inspecteurs  (les  conservations  étant  divisées  et 
subdivisées  en  inspections  et  en  sous-inspcctions), 
gardes  généraux,  gardes  adjoints,  gardes  à pied. 
Le  tableau  suivant  indique  les  conservations  : 

1 Paris  — Seine,  Seinc-ct-Oise,  Sciue-et-Marne, 

Oise. 

2 Pou  en.  — Eure,  Seine-Inférieure. 

3 Dijon.  — Côte-d’Or. 

A A' an cw.  — Meurthe. 

3 Strasbourg.  — Bas-Rhin. 

6 Colmar.  — Haut-Rhin. 

7 .-Imie/is.  — Aisne,  Nord,  Pas-de-Calais,  Somme. 


(')  Chaque  année,  d’après  les  chiffres  de  l'exerrice  18C4, 
le  peupla  français  prise  7,r.99,47I  kilugr.  de  tabac,  repré- 
sentant une  colonnade  de  30  colonnes,  chacune  égalé  à la 
colonne  Vendôme. 

Il  fume  18,440,919  kilogr.  de  tabac,  quantité  suffisants 
pour  construire  en  masse  pressée  l'arc  de  triomphe  de 
l’Etoile  avec  ses  fondations. 

Il  fume  encore: 

En  cigares  de  20  cent,  pesant  28,000  kilogr.,  long  de 
«38  kilom.,  à peu  près  la  distance  de  Paris  è Bayonne. 

En  cigares  de  15  cenL,  pesant  63, OOU  kilogr.,  long  de 
1,590  kilom.,  4 peu  près  la  distance  de  Paris  4 Saint* 
Pêicrsbourg. 

En  cigares  de  10 cent.,  pesant  178,000  kilogr.,  long  de 
3,772  kilom.,  4 peu  près  la  distance  de  Paris  4 Téhéran. 

Eutln,  en  cigares  de  5 cent.,  pcsanl  2,734.485  kilogr., 
long  de  68,360  kilom.,  environ  2 fois  le  tour  du  monde. 

Gustave  JfARQrov. 


8 Troyes.  — Aube,  Yonne. 

9 Evinal.  — Vosges. 

10  Codions.  — Ardennes.  Marne» 

11  Metz.  — Moselle. 

12  Besançon.  — Doubs. 

13  Lons-le-Saulnier.  — Jura. 

14  Grenoble.  — Isère,  Loire,  Rhône. 

15  Alençon.  — Calvados,  Eure-et-Loir,  Orne, 

Sarthe.  Manche,  Mayenne. 

16  Barde-Duc.  — Meuse. 

17  Mâcon.  — Ain,  Saône-et-Loire,  Rhône. 

18  Toulouse.  — Ariégc,  Haute-Garonne,  Tarn-ct- 

Garonne,  Lot. 

19  Tours.  — Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher,  Loiret. 

20  Bourges.  — Cher,  Indre,  Nièvre. 

2t  Moulins.  — Allier,  Creuse,  Puy-de-Dôme, 
Loire. 

22  Pau.  — Gers,  Basses-Pyrénées,  Hautes- Pyré- 

nées. 

23  Pennes.  — Ille  - et- Vilaine.  Loire -Inférieure, 

Maine-et-Loire,  Morbihan,  Finistère,  Côtes- 
du-Nord. 

24  JViort.  — Charente.  Charente-Inférieure,  Deux- 

Sèvres,  Vendée,  Vienne. 

25  Carcassonne.  — Aude,  Pyrénées-Orientales, 

Tarn. 

20  Aix.  — Basses-Alpes,  Bouches-du-Rhône,  Vau- 
cluse, 

27  A’Iimm.  — Ardèche,  Gard,  Hérault,  Lozère. 

28  Aurillac.  — Aveyron,  Cantal,  Corrèze,  Haute- 

Loire,  Haute-Vienne. 

29  Bordeaux.  — Gironde,  Lot-et-Garouue,  Landes, 

Dordogne. 

30  Ajaccio.  — Corse. 

31  Chaumont.  — Haute-Mnrne 

32  1 esoul.  — Haute-Saône. 

33  Chambéry.  — Savoie,  Haute-Savoie. 

3 4 Nice.  — Alpes-Maritimes,  Var. 

35  Valence.  — Hautes- Alpes,  Drôme. 

Il  y a en  outre  quatre  directions  forestières  de 
la  marine  impériale,  chargées  de  la  recherche,  du 
martelage  et  de  l'exploitation  des  bois  propres  aux 
constructions  navales.  Nous  les  indiquons  ici  : 
1°  Paris,  pour  les  déparlements  des  bassins  du 
Phin,  de  la  Meuse,  de  VEscaut  et  de  la  Seine  ; 
2b  Orléans,  pour  le  bassin  de  la  Loire  ; 3*  Ancou- 
lésie,  pour  le  bassin  de  la  Garonne;  4*  Lyon,  pour 
les  ôasfiftf  de  la  Saône  et  du  Phône. 

Administration  des  postes.  — Dans  chaque  dé- 
partement uu  directeur,  sous  les  ordres  duquel 
sont  placés,  dans  les  divers  établissements  de 
poste,  les  receveurs  des  postes  ; les  receveurs 
comptables  prennent  le  nom  de  receveurs  princi- 
paux. (Décret  du  27  novembre  1864.)  Les  établis- 
sements de  postes  en  France  sont  au  nombre  de 
5,031,  ainsi  répartis  : 190  recettes  composées, 
3.213  recettes  simples  et  i ,598  distributions.  Le 
chiffre  des  cautionnements  fournis  par  les  titulaires 
des  deux  premières  catégories  s’élevait,  au  l”  jan- 
vier 1867.  h près  de  dix  millions. 

Il  convient  de  parler  ici  de  la  nouvelle  adminis- 
tration  des  télégraphes  qui  rend  des  services  analo- 
gues h ceux  de  l’administration  des  postes , mais 
si  prompts  qu’ils  sont  comme  instantanés.  La  télé- 
graphie électrique  s'est  substituée  h partir  de  1845 
à la  télégraphie  ordinaire,  dont  les  services,  limi- 
tés à l’Etat,  étaient  lents  et  incertains.  La  France 
a couvert  ses  voies  de  fer  et  de  terre  de  lignes 
télégraphiques,  au  service  de  l’Etat  et  des  particu- 
liers. Les  lignes  principales  fonctionnent  môme  jour 
et  nuit.  Des  lignes  souterraines  ont  été  établies 
dans  plusieurs  villes  importantes  de  l’Empire,  Lyon, 
Marseille,  Lille.  Des  lignes  sous-marines  unissent  ü 
la  France  la  Corse,  la  Sardaigne,  les  lies  Sangui- 
naires, les  îles  Sainte-Marguerite,  du  Levant  et 
Porquerolles,  sans  compter  la  graude  ligne  sons- 
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marine  internationale  de  l’Angleterre.  Au  l,f  dé- 
cembre 1866,  le  nombre  des  bureaux  télégraphi- 
ques de  l’Empire  étaient  de  2,091,  répartis  ainsi 


qu’il  suit  : 

Bureaux  complets  ou  limités.  • 838 

Bureaux  municipaux 481 

Bureaux  sémaphoriques.  ...  133 

Bureaux  de  gare 939 


8,091 

Dans  les  dix  premiers  mois  de  1866,  l'exploita- 
tion a donné  les  résultats  suivants  : , 

1,972.571  dépêches  inté- 
rieures ayant  produit.  4,534,144,38 
395,430  dépêches  interna- 
tionales ayant  produit.  1,937.742,06 

6,471,886,44 


8,367,991 

dépêches 

dont 


Le  tableau  suivant  présente  la  répartition  du 
mouvement  des  dépérîtes  et  du  produit  des  taxes 
entre  les  différentes  catégories  de  bureaux  : 


RQMORE 

de»  dépêches 

PRODUIT 

DES  TAXBS 

SUKBACX 

Inté- 

rieures. 

Interna- 

tionale» 

Française* 

inferieures. 

tairrnstio- 

nV-es. 

De  l £ut.  . 

1,868.646 

391.630 

4.345,912  66 

1,920,223  13  ' 

Mannpsui. 

93,649 

3.502 

171,460  92 

15,561  49 

Sémsphori- 
qaoi.  . . 

10.246 

208 

16.770  90 

1,957  44 

1,972.561 

395,430 

4,534,144  3S 

1, 937,742  06 

2,367.991 

6,471,816  44  il 

Administration  des  monnaies.  — Elle  est  diri-  J 
gée  par  la  commission  des  monnaies  et  médailles, 
résidant  à l'hôtel  des  monnaies  ii  Paris.  Il  existe  7 j 
hôtels  de  fabrication  avec  lettres  distinctives:  Paris  ! 
(a),  Bordeaux  (k),  Lille  (w),  Lyon  (d).  Marseille  (mi).  1 
Rouen  (a),  Strasbourg  (lia).  Dans  chaque  hôtel  sc  J 
trouvent  un  commissaire  impérial,  un  directeur  île 
fabrication  et  deux  contrôleurs.  Le  musée  des  mon- 
naies et  médailles  renferme  toutes  les  monnaies, 
médailles,  jetons  frappés  depuis  Charles  VIII. 
Aucune  médaille,  même  privée,  ne  peut  être  frap- 
pée sans  l'autorisation  du  ministre  des  finances. 

C,es  administrations  sont  surveillées, 
comme  nous  Pavons  dit,  par  des  inspec- 
teurs et  sous-inspedeurs  spéciaux.  Mais 
pour  plus  de  garantie,  le  ministre  soumet 
la  comptabilité  de  ses  divers  agents  à l'ap- 
préciation d'une  haute  cour,  la  COUH  DES 
COMPTES,  dont  le  siège  est  b Paris.et  qui 
a été  instituée  pour  juger  les  comptes  des 
recettes  et  dépenses  publiques  des  divers 
services  et  apurer  toutes  les  liquidations. 

Maintenant  que  nous  savons  de  quelles 
sources  proviennent  les  divers  revenus 
de  la  France  et  comment  on  les  prélève, 
faisons  connaître  leur  importance  relati- 
ve. Nous  indiquerons  ensuite  les  services 
divers  entre  lesquels  ils  se  répartissent. 
Le  lecteur  aura  aussi  sous  les  yeux  un 
spécimen  du  budget  de  la  France  aussi 
exact  que  peut  le  permettre  une  chose  es- 


sentiellement variable  de  sa  nature.  Ici 
les  chiffres  ne  doivent  être  considérés  que 
comme  des  moyens  termes,  car  jamais  le 
budget  d’une  grande  nation  ne  peut  res- 
ter fixe.  Le  chiffre  des  recettes,  comme 
celui  des  dépenses,  suit  nécessairement 
toutes  les  phases  politiques  de  ll'Etat,  et 
est  soumis  à toutes  les  vicissitudes  de  dé- 
cadence et  de  prospérité  de  l'industrie  et 
du  commerce  de  la  nation. 

BUDGET  DE  LA  FRANCE 

PRÉSENTANT,  EN  CHIFFRES  RONDS,  LES  RECETTES  ET 
LES  DÉPENSES  ARRÊTÉES  PAR  LA  LOI  DE  1866 
VOTÉE  PO  CR  L'ANNÉE  1867  PAR  LE  CORPS  LÉGIS- 
LATIF ET  LE  SÉNAT. 

i*  DÉPENSBS. 

A.  Bcdgit  ordinaire;  service  général  et  service 

DÉPARTEMENTAL  F.T  COMMUNAL. 


1.  Liste  civile  et  dotations 86,500, 000 

S.  Sénat  et  Corps  législatif  (dotations, 

indemnités  et  frais  d'administration).  9,481,500 

3.  Supplément  à la  dotation  de  la  Lé- 

gion d’honneur  .........  10,143, 680 

4.  Delta  consolidée 341,121,866 

5.  Intérêts  do  capitaux  exigibles.  . . . 34,209,336 

fi.  Dette  viagère 82,535,390 

7.  Ministère  d’Elal 3,092,400 

8.  Ministère  de  la  justice  et  des  cultes.  81,238,296 

9.  Ministère  des  affaires  étrangères.  . 12,933,200 

10.  Ministère  de  l'intérieur 53,887,065 

Service  départemental  et  communal.  138,184,500 

11.  Ministère  des  finances 18,969,557 

12.  Ministère  de  la  guerre.  ......  346,762,797 

13.  Gouvernement  général  de  l’Algérie  . 14,468,000 

Service  départemental  etcommunal.  231,300 

14.  Ministère  de  la  marine  et  des  colonies.  145,051,482 

15.  Ministère  de  l'instruction  publique . 19,918,121 

Service  départemental  etcommunal.  7,176,000 

16.  Ministère  de  l'agriculture,  du  com- 

mère** et  des  travaux  publics. . . 69,559,953 

Service  départemental  et  communal.  4,238,900 

17.  Ministère  de  la  maison  de  l’Empe- 

reur  et  des  beaux-arts 12,076,100 

18.  Frais  de  régie,  d'exploitation  et  de 

perception  des  impôts 231,291,918 

19.  Non-vjileurs,  remboursements  et  res- 

titutions. primes,  escompte.  . . 10,523,500 

Service  départemental  et  commu- 
nal des  n.  18  et  19 95,7Ci8,f88 


Total  du  service  général.  . . 1,523,178,181 

Total  du  service  départemental.  245,878,988 


Total  du  budget  ordinaire.  . . 1,769,057,109 

B.  Budget  extraordinaire. 

1.  Ministère  de  la  justice  et  des  cultes.  8,300,000 

2.  Ministère  de  l’intérieur.  ......  4,358,000 

3.  Ministère  des  finances 4,225/ f K) 

4.  Ministère  de  la  guerre.  ......  4,871,000 

5.  Gouvernement  général  de  l’Algérie.  21,826,201 

6.  Ministère  da  la  marins  et  des  colo- 

nies  10,500,000 

7.  Ministère  de  l’instruction  publique.  1,350,000 

8.  Ministère  de  l’agriculture  , du  com- 

merce et  des  travaux  publics.  . . 72,373,000 

9.  Ministère  delà  maison  de  l’Empereur 

et  des  beaux-arts 8,251.000 


Tout  du  budget  extraordinaire.  133,054,201 


Total  des  dépenses 1,902,1 11,370 


2*  RECETTES. 

A.  Budget  ordinaire,  service  général  et  service 

DÉPARTEMENTAL  ET  COMMUNAL. 


1.  Contributions  directes 325,015.200 

Service  départemental  et  communal.  212,598,718 

2.  Enregistrement,  timbre  et  domaines.  411,039,596 
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3.  Forêts 9,837,017 

4.  Douanes,  sels  et  navigation  ....  98,182,000 

5.  Taxe  des  sucres 107,000,000 

6.  Droits  sur  les  boissons.  ......  225,535,000 

7.  Taxes  diverses  perçues  par  les  con- 

tributions directes 33,315,000 

8.  Produits  des  tabacs 236, 505, < XX) 

9.  Produits  des  poudres 12,422,000 

10.  Produits  des  postes  (') 79,154,000 

11.  Produits  universitaires  et  de  l'ins- 

truction primaire 3,312,000 

12.  Produits  et  revenus  de  l'Algérie.  . 18,401,400 

13.  Revenus  et  autres  produits  affectés 

au  service  des  pensions  civiles.  . 14,791,000 

14.  Recettes  diverses 44,475,064 

Service  départemental  et  commu- 
nal  33,280, 270 


Total  du  service  général.  . . 1,617,075,877 

Total  du  service  départemen- 
tal et  communal.  . ....  245,878,988 


Total  du  budget  ordinaire.  . 1,802,954,805 


B.  Budget  extraordinaire. 

1.  Excédant  des  recettes  du  budget  ordi- 

naire  93,607,535 

2.  Indemnités  dues  ( par  le  Japon.  . . . 4,000,000 

en  vertu  < par  la  Cochinchlne.  1*080/100 

des  traités  I par  le  Mexique.  . . 7,500,000 

3.  Produits  éventuels  des  foiêis  ....  2,500,000 

4.  Intérêts  dus  par  le  mont  de  Milan.  . 250,000 

5.  Produits  de  la  refonte  dea  monnaies 

de  50  et  20  centimes 500,000 

0.  Versement  de  la  Société  algérienne.  . 16,666,666 

7.  Portion  des  fonds  de  non-valeur  restés 

disponibles 7,000,000 

Total  du  budget  extraordinaire.  133,101,201 


Total  des  recettes 1,902,451,531 

Total  des  dépenses 1,902,111,370 

Excédant  des  recettes  (*)  . . . . 340, ICI 


3*  SERVICES  RATTACHÉS  PAR  ORDRE  AU  BUDGET 


1.  Légion  d'honneur 17,675,059 

2.  Imprimerie  impériale 4,640,000 

3.  Monnaies  et  médailles.  .......  1,861,745 

4.  Chancellerie  consulaire 1,350,000 

5.  Dotation  de  l'armée  .........  65,480,000 

6.  Invalides  de  la  marine 17,157,000 

7.  Écola  centrale  des  arts  et  métiers.  . 422,500 


Total 108,586,304 


4*  BUDGET  DE  L' AMORTISSEMENT. 

Recette  *. 


1.  Produit  net  des  forêts 35,248,000 

2.  Dixième  du  prix  des  places  des  voya- 

geurs, etc.,  sur  les  chemins  de  fer.  27,398,000 

3.  Bénéfice  annuel  de  la  caisse  des  dépûts 

et  consignations. 3,000,000 

4.  Versements  faits  à la  caisse  des  re- 

traites pour  la  vieillesse.  .....  10,000,000 


3.  Garanties  d'intêrét  dues  aux  compa- 

gnies des  chemins  de  far 31,000,009 

4.  Rachat  des  ventes  de  la  caisse  des  re- 

traites pour  la  vieillesse 10,000,000 

5.  Amortissement  de  la  dette  Inscrite.  . 21,622,111 


Total  des  dépenses.  . . . 76,646,000 


DETTE  PUBLIQUE 

La  dette  publique  s’élève  en  France  à en- 
viron 10  milliards;  lecbiffreexact  ne  peut 
être  donné  : les  variations  de  la  Bourse  le 
modifient  chaque  jour.  Voici  comme  il  se 
décompose  (dépenses  de  1867)  : 


Rente.  4 1/S  pour  IOO 37,603,487 

Rentes  4 0/0. 446,006 

Rentes  3 0/0 303,072,20 


341,121,818 

C’est  la  dette  consolidée  et  l’amortisse- 
ment. i,a  dette  flottante  s’élève  à 840  mil- 
lions au  1"  janvier  18G7.  Elle  a augmenté 
depuis  (*).  Notons  encore  : 

1*  Intérêt * dei  capitaux  exigible». 


Intérêts  da  la  dette  flottante.  ......  25,000,000 

Intérêts  de  cautionnements 8,64.10,000 

Redevances  diverses 609,336 


34,209,336 

2*  Dette*  viagère*. 

Rentes  viagères  pour  la  vieillesse.  . . . 5,000,000 

Pensions  et  secours  civils  et  militaires.  • 77,535,390 


82,535,390 


TABLEAU  DES  BUDCETS  DEEUtS  1789. 


Principale*  époque*. 


Ann-fli. 


ReceltM. 


Dépens- a. 


1802  — 

1814  — 

1816  — 

1818  — 

1820  — 

1830  — 

1848  ~ 

1851  — 

1855  — 

1867  ( Budget  projeté) 


589.500.000 
560,055^)00 

1,036,80-1,000 

1,411/180,000 

939.238.000 
1,031,796*000 
1,767,955.000 
t ,360,1609,000 
1,566,012,213 
1,902,451,531 


589.500.000 

572.293.000 

1.055.854.000 

1.433.746.000 

906.729.000 

1.095.142.000 
1,770, 9T, 0,000 
1(461,  .329,000 
1,562,030,308 
1,902(111(370 


La  récapitulation  des  quatre  grandes  divisions 


/•)  COMPOSITION  DP.  LA  DETTE  FLOTTANTE  Aü 
1**  DÉCEMBRE  1867. 


Total  des  recettes.  . • . 75*646,000 

Dépense». 

1.  Intérêts,  primes  et  amortissements  des 

emprunts  relatifs!  divers  canaux  et 

ponts 10,763,889 

2.  Intérêts  et  amortissement  des  obliga- 

tions trente na ires  du  trésor.  . . . 2,160,000 


(')  La  production  dei  timbrci-poit»,  qui  n 'était  que  de  19  mil- 
lion! de  timbrée  en  1849.  a'eat  élevée  à 4)4  million!  en  <665,  et  a 
atteint  450  millions  en  <866.  Non»  aomraes  eepr  niant  loin  de 
l'Angleterre,  oui  en  emploie  actuellement  800  million». 

(*)  Pour  <663.  le  budget  ordinaire  projeté  a'élavait  à 
1,396,325,000  de  dépense,  et  à 1,698.722.033  de  recette.  Etcé 
diot,  102,397.033.  - Ponr  1669.  il  a'élève  à < ,628.996,962  de 
dêpenie,  et  à 1,696.948,237  de  recettea.  Eicédaat,  67,951,275. 
(Rapport  da  M.  Magot,  ministre  de t Séances,  26  janvier  1868.) 


Boni  du  Trésor  remis  4 divers 

Bons  du  Trésor  à la  Banque  de  France.. 
Traites  du  caissier  central  sur  lui-même. 

Effets  divers 

Communes  et  établissements  publics  . . 
Caisse  des  invalides  de  la  marine  .... 
Caisse  des  dépêis  et  consignations 
»/c  courant ........... 

— a/c  fonds  des  caisses  d’épargne. 

— s/c  fonda  de  caisse  de  la  dota- 

tion de  l'armée 

Crédit  foncier  de  France 

Correspondants  divers.  . 

Avance  des  trésoriers  généraux  et  autres 
comptables » • 


86,677,483  75 
GO, (X  Ni, OU)  • 
20,172,400  • 
7,367,775  50 
218,656,189  G6 
3,157,570  10 

82,805,734  25 
188,196,580  78 

19,999,224  10 
82.200,000  » 
56,840,426  15 

118-550,413  01 


Total 936,623,797  30 


Il  ressort  de  cel  état  que  la  limite  des  bons  du  Trésor 
qui  a été  Axée  k 250  millions  n'est  pas  atteinte. 
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EUROPE. 


du  budget  général  de  l'exercice  1868  présente,  en 
définitive,  les  résultats  suivants  ( budget  projeté)  : 


ordinaire 
t lirjarlion  faile 
des  fonds  Irans* 
I portés  au  budget 
j extraordinaire).. 

— da;s  service»  lo- 

j eaux  . . . . • 

— de  i'imortiàse- 

uemn. 

tÉnMD. 

. xi  iiic  vr 

de  I 

recettes,  j 

i, 548.900,621 

259,076,993 

75.263.0M 

146,547,630 

1,548,900,621 

259,076,993 

7V263.000 

146.489,501 

58*129 

— «Uraordioaite  . 

2.029,7.30,115 

58,129 

1’ 

Cette  récapitulation  générale  démontre  au  pays 
toute  l’étendue  de  sa  puissance  financière  succes- 
sivement enrichie  chaque  année  par  le  développe- 
ment continu  de  la  fortune  nationale  et  qui  élève 
aujourd'hui  l’ensemble  des  ressources  du  budget, 
après  des  dégrèvements  d’impôts  très-considéra- 
bles, h la  somme  totale  de  2,029,788,244  francs, 
utilement  répartie,  par  le  vote  législatif,  entre  les 
services  publics  ordinaires  pour  1,548,900,611  fr., 
les  charges  locales  des  départements  et  des  com- 
munes pour  259,076,993  fr.,  la  dotation  spéciale 
de  l’amortissement  pour  75,263,000  lr.,  les  besoins 
extraordinaires  de  l'Etat  pour  140.547,630  fr.,  en 
nous  promettant  encore  un  excédant  définitif  de 
recettes  disponibles  de  58,129  fr. 

Les  tableaux  que  nous  venons  de  pré- 
senter ne  résument,  à proprement  parler, 
que  le  budget  vote  par  le  Corps  législatif. 
Quant  aux  finances  com.etdép.  elles  se 
sont  élevées  eu  1862  (Paris  non  compris),  a 
4SI , 416.989  fr.  de  recettes  ordinaires  et 
extraordinaires,  et  à 450,438,357  fr.de  dé- 
penses ordinaires  et  extraordinaires.  Nous 
devons  encore  mentionner  d'autres  bud- 
gets, dont  la  plupart  des  publicistes  né- 
gligent de  tenir  compte,  et  qui  cependant 
sont  très-importants.  Au  budget  de  1 Etat 
nous  aurons  donc  à ajouter,  pour  le  rat- 
tacher au  service  départemental  et  com- 
munal, le  montant  de  la  prestation  exigée 
des  habitants  des  communes  pour  l’entre- 
tien des  chemins  vicinaux,  contribution 
en  nature  dont  on  ne  tient  pas  compte, 
et  que,  d'après  les  renseignements  que 
nous  transmet,  pour  l'année  de  1865, 
M.  A.  Meunier,  chef  du  bureau  de  la  voi- 
rie au  ministère  de  l’intérieur,  nous  éva- 
1 lions  à prés  de  41  millions  (40,956,089  fr.). 
Viennent  ensuite  des  budgets  moins  im- 
portants, mais  qu'il  convient  de  mention- 
ner : celui  des  hôpitaux  et  hospices  qui 
était  en  1800  de  1 05,382,50  tfr.  et  enfin  ce- 
lui des  bureaux  de  bienfaisance  qui  s'éle- 
vait en  1860  à 31,312,906  fr.  (•).  On  sait 


(')  Pour  les  hôpitaux  ei  Us  bureaux  de  bienfaisance,  U 
statistique  officielle  n'.-i  pas  encore  dépassé  l'année  1860. 
Probablement  le*  chiffres  sont  un  peu  plus  élevés  aujour- 
d'hui, mais  pas  beaucoup,  & ce  qu'assure  le  bureau  com- 
pétent du  ministère  de  l'intérieur. 


d’ailleurs  que  les  principales  sources  des 
budgets  communaux  sont  les  impôts  ex- 
traordinaires, les  octrois,  la  location  des 
immeubles,  les  intérêts  de  capitaux.  Les 
budgetsdes1,345;donl2l  à Paris:  hôpitaux 
et  hospices  (')  de  la  France  s'alimentent 
du  produit  de  leurs  propres  dotations  et 
du  travail  des  individus  qui  y sont  admis, 
de  différentes  subventions  et  allocations 
de  legs,  etc.,  etc.  Les  budgets  des  11,366 
bureaux  de  bienfaisance  proviennent  il  peu 
prés  des  mêmes  sources.  Ces  budgets,  en 
dehors  des  sommes  votées  par  les  cham- 
bres représentent  une  somme  totale  de 
177,651.499  fr.  il  laquelle  on  pourrait  en- 
core joindre  le  montant  des  sommes  per- 
çues par  les  fabriques  des  églises,  soit  pour 
l'administration  des  divers  sacrements, 
soit  pour  la  fréquentation  de  l'Eglise  elle- 
même,  etc.,  etc.,  sommes  qui,  prélevées 
sur  un  grand  nombre  de  personnes,  finis- 
sent par  s'élever  il  60  millions,  chiffre  es- 
sentiellement variable  et  pour  beaucoup 
de  raisons. 

Tous  les  comptes  des  recettes  et  des  dé- 
penses publiques  sont  soumis  à l'examen 
de  la  cour  des  comptes,  dont  les  arrêts  ne 
peuvent  être  cassés  par  le  conseil  d'Etat 
que  pour  violation  des  formes  et  de  la  loi. 

On  trouvera  sans  doute  opportun  que 
nous  parlions  des  sociétés  de  secours  mu- 
tuels qui  ont  pris  depuis  quelques  années 
un  si  grand  développement.  Nous  avons 
entre  les  mains  le  rapport  présenté  à 
l'Empereur  pour  l'année  1865.  Au  31  dé- 
cembre 1865  le  nombre  des  sociétés  ap- 
prouvées était  de  3,63) , et  celui  des  socié- 
tés autorisées  de  1,657,  ce  qui  donnait  un 
total  de  5,288  sociétés.  Le  nombre  des 
membres  était  de  782,498,  dont  96,956  ho- 
noraires et  685,542  participants  (579,585 
hommes  et  105,957  femmes).  L’avoir  des 
sociétés  approuvées  était  de  25,887.446  fr. 
81  c.,  et  celui  des  sociétés  autorisées 
13,943,226  fr.  58  c.:  ensemble39,83n,673 fr. 
39  c.  Sur  les  39,830,673  fr.  39  c.,  formant 
l'avoir  général,  les  sociétés  approuvées 
possédaient  un  capital  de  25,887,446  fr. 
81  c.,  y compris  les  10,492.169  fr.34c„  qui1 
constituaient  le  fonds  de  retraite. 

Les  recettes  générales  pour  les  deux  caté- 
gories du  sociètésont  produiten  1865  un 

total  de 12,945,900  fr.  » 

Elles  sediviscntcomme 
il  suit: 

Sonscriptionsdes  mem- 
bres honoraires.  . . 1,134,209  98 


(1)  Il  y a cd  outre  5 hôpitaux  utilitaires  4 Paris  et  84 
dans  le  reste  do  l'Empire. 
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Subventions,  dons  et 


legs 

610,128 

49 

Intérêts  des  fonds  pla- 

CCS 

1,107,549 

46 

Cotisation  desmembres 

participants 

8,760,656 

88 

Droits  d’entrées 

301,949 

62 

Amendes 

280,147 

24 

Recettes  diverses.  . . . 

661,258 

63 

Somme  égale  .... 

12,945,900 

» 

Les  dépenses  ont  été  de 

14,310,9*0 

64 

Lesrecettesontdoncex-  ■ 

cédé  les  dépenses  de 

1,634,929 

36 

Nous  parlerons  aussi  des  caisses  d’épar- 
gne, et  d'après  le  compte  présenté  h l'Em- 
pereur pour  les  opérations  de  l'année!  865. 
Au  .11  déccnbre  1865,  il  y avait  497  caisses 
autoriséesdont  477  ouvertes.  Les  497  cais- 
ses établies  se  répartissent,  dans  toute  l’é- 
tendue du  territoire  de  la  manière  sui- 
vante : 

88  dans  les  ch.-lieux  de  départ.  (■). 


259 

— 

d'arrond. 

440 

— 

de  cant 

40 

— - 

de  com. 

Le  total  des  ressources  des  caisses  d'é- 
pargne capital  de  dotation  et  de  réserve  ; 
souscriptions,donsetlcgs;subvcntionsdcs 
conseils  généraux  et  municipaux  ; intérêts 
des  capitaux  de  dotation  et  de  réserve  ; 
bonifications  perçues)  est  de  1 4,857,498  fr. 
fit  c.  Les  dépenses  d’administrations  se 
snnt  élevées  à t ,753,743  fr.73  c.;  reste  donc 
au  31  décembre  1805,  13,1 03,754  fr.  88  c. 

11  existait  au  31  décembre  18fi5,  dans  les 
477  caisses  qui  ont  fonctionné  dans  l’année 
1,554,340  livrets;  254,477  ont  été  ouverts 
pendant  l’exercice  4 865;  9,500  ont  été 
transférés  de  caisse  à caisse;  ce  qui  donne 
un  total  de  1,810,303  livrets.  Si  on  en  dé- 
duit 171,000  livrets  soldés,  chiffre  dans 
lequel  sont  compris  le  9,500  livrets  trans- 
férés qui  viennent  d'être  ajoutés  pour  for- 
mer le  total  de  1,816,303,  on  trouve  qu'il 
en  restait  en  circulation,  au  31  décembre 
1865,  1,644,703.  C'est  un  déposant  par  22 
habitants  environ. 

Quant  au  solde  dù  it  ces  1,644,703  dé- 
posants possesseurs  des  livrets,  il  était,  au 
31  décembre  1865,  de  493,272,416  fr.  55  c. 
C’était  31,196,901  fr.  05  c.  de  plus  jusqu'au 
31  décembre  1864. 

Quant  aux  versements  reçus  par  les 
477  mêmes  caisses,  ils  étaient  montés  à 


(')  Le  cbef-heu  «le  département  «jul  n'a  uas  de  caisse 
d'épargne  est  Méziôres  ; U c si  contigu  & Charleville,  et 
Charleviile  en  possède  une.  il  y aurait  eu  réellement  dou- 
ble emploi. 


186,897,604  fr.  89  c.,  mais  on  avait  rem- 
boursé 162,306,040  fr.  96  c.  en  argent,  et 
10,580,984  fr.  34  c.  en  rentes. 

Administration  judiciaire.  La  jus- 
tice est  rendue  dans  toute  l’étendue  de  la 
France  d’une  manière  uniforme.  Dans 
chaque  canton,  un  juge  de  paix  prononce 
en  dernier  ressort  sur  les  affaires  d’une 
faible  importance  ; il  n’est  que  conciliateur 
pour  les  autres  ; les  grandes  villes,  divisées 
en  plusieurs  cantons,  ont  autant  de  jus- 
tices de  paix  que  de  cantons.  Dans  chaque 
arrondissement  un  tribunal  de  première 
instance  connaît  des  affaires  civiles  et  de 
police.  Vingt-huit  Cours  impériales  ou 
d'appel  connaissent  des  appels  formés  con- 
tre les  jugements  rendus  parles  tribunaux 
dans  leurs  ressorts.  — En  matière  de  dé- 
lits, le  premier  degré  de  juridiction  ap- 
partient aux  justices  de  paix  comme  tri- 
bunaux de  police  municipale.  Les  tribu- 
naux de  première  instance,  jugeant  comme 
tribunaux  de  police  correctionnelle,  for- 
ment le  deuxième  degré.  Les  parties  peu- 
vent appeler  de  leurs  jugements  devant 
les  Cours  impériales.  Si  par  suite  de 
l’instruction  et  des  débats  les  [faits  pré- 
sentent un  caractère  grave  et  sont  consi- 
dérés comme  crimes,  la  cause  est  poiiée 
devant  la  Cour  d’assises  siégeant  ordinai- 
rementau clicf-lieudu département.  Cette 
Cour,  formée  des  juges  du  tribunal  do 
première  instance  est  présidée  par  un 
conseiller  de  Cour  impériale.  Elle  est  assis- 
tée d’un  jury  composé  de  citoyens  tirés  au 
j sort  et  renouvelés  pour  chaque  session. 

Lu  justice,  en  matière  commerciale,  est 
rendue  en  France  pardes  tribunaux  spé- 
ciaux [ tribunaux  de  commerce i,  dans  les 
arrondissements  où  les  affaires  commer- 
ciales sont  nombreuses,  et  dans  les  autres 
par  des  tribunaux  civils,  qui  jugent  les 
affaires  de  cette  nature  suivant  les  formes 
simples  et  rapides  en  usage  devaut  les 
tribunaux  spéciaux.  Pour  les  demandes 
i excédant  1,500  fr.,  appel  des  jugements 
; peut  être  fait  devant  les  Cours  impériales. 

[ 182  tribunaux  civils  jugent  commerciale- 
I ment,  et  il  y a 217  tribunauxspéciaux  ; on 
en  compte  plusieurs  dans  quelques  arron- 
dissements (en  effet  191  arrondissements 
sur  373  en  sont  seulement  pourvus).  Ces 
| tribunaux  sont  composés  d’un  président, 
déjugés  et  de  juges  suppléants,  élus  pour 
] trois  ans  parles  notables  commerçants  et 
confirmés  par  l’Empereur.  Lenombredes 
[ jugeset  des  juges  suppléantsvarie  suivant 
les  exigences  du  service,  depuis  3 juges  et 
2 suppléants  au  minimum  jusqu'à  15  juges 
I et  46  suppléants  au  maximum.  Il  n'y  a 
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pas  de  ministère  publie  prèsdes  tribunaux 
de  commerce  (extrait  du  Compte  général 
de  f administration  de  la  justice  en  France 
pour  Tannée  « 864). 

Le  décret-loi  du  24  mars'1852  a institué 
en  France  des  tribunaux  maritimes  com- 
merciaux, chargés  des  délits  maritimes 
commis  à bord  des  navires  du  commerce 
français  soit  en  France  ou  dans  les  colo- 
nies, soit  en  mer  ou  en  pays  étranger,  mais 
prévus  par  la  loi  du  24  mars. 

Dans  les  villes  particulièrement  com- 
merçantes, manufacturières  et  mariti- 
mes il  existe  en  outre  des  conseils  de 
prud'hommes  (le  premier  fut  établi  à Lyon 
en  «806),  qui  connaissent  des  contestations  ! 
entre  les  raaitres  et  les  ouvriers,  les  capi- 
taines de  navire  et  les  négociants,  etc.  La 
loi  du  4"  juin  1853  a arrêté  leurs  attribu- 
tions. 

Enfin  dans  chaque  division  militaire  ou 
chef-lieu  maritime,  se  tiennent  des  con- 
seils de  guerre  et  des  conseils  maritimes, 
jugeant  les  crimes  et  délits  commis  par 
ceux  qui  font  partie  de  l'armée  de  terre 


et  de  mer:  cinq  conseils  de  révision  reçoi- 
vent les  appels. 

Au-dessus  de  toutes  les  cours  et  tribu- 
naux s'élève  la  Cour  de  cassation , com- 
posée des  jurisconsultes  les  plus  éclairés  ; " 

son  siège  est  à Paris  ; elle  ne  juge  jamais 
au  fond  ; mais  elle  examine  tous  les  juge- 
ments et  arrêts  qui  lui  sont  déférés,  et  les 
casse  si  les  lois  n'ont  pas  été  strictement  ob- 
servées. Elle  se  divise  en  trois  chambres  : 
chambre  des  requêtes,  pour  les  affaires 
civiles  seulement  ; chambre  de  cassation 
civile  statuant  sur  les  demandes  admises 
par  la  chambre  des  requêtes  ; chambre  de 
cassation  criminelle  statuant  sans  examen 
préalable  et  avis  de  la  chambre  des  re- 
quêtes. En  matière  électorale,  pourplus  de 
célérité,  la  chambre  des  requêtes  statue 
définitivement  sur  les  pourvois  et  casse 
les  arrêts  qui  ont  violé  la  loi  (décret  orga- 
nique du  2 février  1852). 

Voici  le  tableau  des  Cours  impériales 
ou  d’appel,  et  des  départements  qui  for- 
ment leur  ressort;  il  yena2S(29  avec  celle 
d'Alger,  dont  nous  parlerons  en  son  lieuj  : 


HOXB  DM  CODU  D if  A H TRW  Et*  Tl. 

IMPiRULK». 

1.  Agen Ger»,  Loi,  Lot-et-Garoun* 

2.  Aix.  Basses-Alpes,  Bouches-du-Rhône,  Var,  Alpes-Maritimes 

3.  Amiens Aisne,  Oise  cl  Somme 

4.  Angers.  ....  Maine-et-Loire,  Mayenne,  Ssrlhe 

5.  Bastia Corse 

6.  Besançon.  . . . Doubs,  Haule-Saône,  Jura 

7.  Bordeaux.  . . . Charente,  Dordogne,  Gironde 

8.  Bourges  ....  Cher,  Indre,  Nièvre 

9.  Caen.  .....  Calvados,  Manche,  Orne 

10.  ChambEry.  . . , Savoie,  Haute-Savoie 

11.  Colmar.  . . . Bas-Rhin,  Haul-Rbtn 

12.  Dijon Côie-d’Or,  Haut*  Marne,  Saône-el-Loirc 

13.  Douai Nord,  Pas-de-Calais 

14.  Grenoble.  . . Drôme,  Hautes-Alpes,  Isère 

15.  Limoges.  . . . Corrèze,  Creuse,  Haute -Vienne 

18.  Lyon.  ...  Ain,  Loire,  Rhône 

17.  Metz Ardennes,  Moselle 

18.  Montpellier.  . Aude,  Aveyron,  Hérault,  Pyrénées-Orientales 

19.  Nanct Meurlhe,  Meuse,  Vosges. 

20.  Nîmes Ardèche,  Gard,  Lozère,  Vaucluse 

21.  Orléans.  . . . Indre-et-Loire,  Loiret,  Loir-et-Cher 

22.  Paris Aube.  Eure-et-Loir,  Marne,  Seine,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise,  Yonne. 

23.  Pau Landes,  Basses-Pyrénées,' Hautes-Pyrénées.  

24.  Poitiers.  . . . Charenle-Inférieure,  Deux-Sèvres,  Vendée,  Vienne 

25.  Rennes Côtes-du-Nord,  Finistère,  Ille-et-Vilaine,  Loire-Inférieure,  Morbihan. 

20.  Riom Allier,  Cantal,  Haute-Loire,  Puy-de-Dôme 

27.  Rouen Eure  , Seine-Inférieure 

28.  Toulouse.  . . . Ariége,  Haute-Garonne,  Tarn,Tarn-et*Garonne 


K1PÜL»TK'M- 


912,573 

1,198,271 

1,538,939 

1,383,799 

259,881 

914,233 

1,582.7*6 

957,246 

1,463,426 

545.431 
1,119,253 
1.241,864 
2,141.818 
1,027,734 

910,937 
1,587,399 
779,021 
1,305,431 
1,149,038 
1,22  *,275 
958,060 
4*833,145 

982.431 
1,541.714 
2,995,986 
1,498,509 
1,187,235 
1,328,695 


Circonscription  militaire.  Sous  le 
rapport  militaire,  l’empire  est  divisé  en  6 
grands  commandements,  comprenant  6 
corps  d'armée  commandés  par  des  maré- 
chaux; lesgrandscomroamlementssesub- 
divisent  eu  22  divisions  militaires  com- 
mandées par  des  généraux  de  division, 
qui  ont  sous  leurs  ordres  autant  de  géné- 
raux de  brigade  qu'il  y a de  dèjjartements 
(qui  deviennent  \as  subdivisions  militaires) 
attachés  à la  division.  Cettedernière  pres- 


T otal  (1868) 38.067,094 

cription  n’est  pas  toujours  observée,  et 
l'on  voit  de  moment  en  moment  deux  et 
jusqu'à  trois  départements  réunis  sous  un 
seul  général  de  brigade.  Quant  à l’admi- 
nistration militaire,  elle  estconfiéeau  corps 
de  l’intendance,  fl  y a un  intendant  mili- 
taire dans  chaque  chef-lieu  de  division,  et 
dans  les  subdivisions  des  sous-intendants 
de  première  ou  deuxième  classe  et  des  ad- 
joints. Le  tableau  ci-dessous  présente  les 
centres  des  grands  commandements,  les 
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chefs-lieux  des  divisions  et  les  départe- 
ments qui  forment  les  arrondissements 
des  divisions.  Il  ne  comprend  pas  l'armée 

CORPS  D’ARMÉE.  chefs  lie  < x ru  divisions 

MUTAMES. 

1**  CORPS.  — PARIS.  . . 1-  Paris 

2*  Rôles 

2*  CORPS.  — LILLE.  . . 3*  Lille 

4*  Cealons 

3*  CORPS.  — NANCY.  . . 5*  Metx 

G*  Strasbourg 

7*  Besançon 

4*  CORPS.  — LYON. ...  8*  Lyon 

0*  Marseille 

10*  Montpellier 

17*  Bastia 

20*  Clermont-Ferrand.  . 
22"  Grenoble.  ...... 

5*  CORPS.  — TOURS.  . . 15*  Nantes 

16*  Rennes . 

18*  Tocrs 

IV*  Bourges 

21*  Limoges 

G*  CORPS.  — TOULOUSE.  Il*  Perpignan 

12*  Toulouse 

13*  Bayonne 

14*  Bordeaux  


d'Afrique,  nous  en  parlerons  en  traitant 
de  l'Algérie. 


Dépürttmumli  qui  fur  m*  ni  leur  rtntri. 

Seine,  Seine-et-Oise,  Oise,  Seine-et-Marne,  Aube,  Yonne, 
Loiret.  Eure-et-Loir. 

Seine-Inférieure,  Eure,  Calvados,  Orne. 

Nord,  Pas-de-Calais.  Somme. 

Marne,  Aisne,  Ardennes. 

Moselle,  Meuse,  Me urihe,  Vosges 
Bas-Rhin,  Haut-Rhin. 

Doubs,  Jura,  Côte-d'Or,  Haute-Marne,  Haute  Saône. 
Rhône,  Loire,  Saône-et-Loire,  Ain,  Drôme,  Ardèche. 
Bouches-du-Rhône,  Var,  Basses-Alpes,  Vaucluse,  Alpes* 
Maritimes. 

Hérault,  Aveyron,  Lozère,  Gard. 

Corse:  B uni  a,  Ajaccio. 

Puy-de-Dôme,  Haute-Loire,  Cantal. 

Isère,  Hautes-Alpes,  Savoie,  Haute-Savoie, 
Loire-Inférieure,  Maine-et-Loire,  Vendée,  Deux-Sèvres. 
Ille-ei-Viiaine , Morbihan,  Finistère,  Cûtcs-du-Nord, 
Manche,  Mayenne. 

Indre-et  Loire,  Sarthe,  Loir-et-Cher,  Vienne. 

Cher,  Nièvre,  Allier,  Indre. 

Haute-Vienne,  Creuse,  Corrèze. 

Pyrénées-Orientales,  Ariége,  Aude. 

Haute-Garonne,  Tarn-et-uaronne,  Lot,  Tarn. 
Basses-Pyrénées,  Landes,  Géra,  llajlea-Pyrénées. 
Gironde,  Charente-Inférieure,  Charente,  Dordogne,  Lot- 
et-Garonne. 


La  gendarmerie,  chargée  spécialement 
du  maintien  de  l'ordre  dans  l'empire, 
compte  26  légions  et  92  compagnies.  Il  y 
a 4 compagnie  dans  chaque  département 
sur  le  continent,  mais  4 en  Corse. 


CHEFS-LIEUX 

des  Léoiojti.  DéporUmtmU  ou  CcmpagnUi. 


1.  Paris.  ...  3.  Seine, Seine-et-Oise,  Seine-ci-Marne. 

2.  Chartres.  . 4.  Eure-ei-Loir,  Loiret,  Orne,  Sarthe. 

3.  Rouen.  ...  4.  Seine-lnférieu'*,  Eure, Oise. Somme. 

4.  Caen 3.  Calvados,  Manche.  Mayenne. 

5.  Rennes  • . . 3.  Ille-et-Vilaine,  Côtes-du-Nord , Fi- 

nistère. 

6.  Nantes.  . . 3.  Loire- Inférieure  , Maine-et-Loire, 

Morbihan. 

7.  Tours.  ...  4.  Indre-et-Loire,  Indre,  Loir-et-Cher, 

Vienne. 

8.  Moulins.  . . 4.  Allier,  Cher,  Nièvre,  Puy-de  Dôme. 

9.  Niort.  ...  3.  Deux-Sèvres,  Charente-Inférieure, 

Vendée. 

10.  Bobdeacx  . . 4.  Gironde,  Charente,  Landes,  Basset- 

Pyrénées. 

11.  Limoges.  . . 4.  Haute- Vienne,  Creuse,  Corrèze, 

Dordogne. 

12.  Cahors  ...  4.  Lot,  Aveyron,  Cantal,  Lot-et-Ga- 

ronne. 

13.  Toulouse.  . 4.  Haute-Garonne,  Gers,  Hautes-Py- 

rénées, Tarn-ei-Goronne. 

14.  Carcassonne.  4.  Audi?,  Ariége, Pyrénées-Orientales, 

Tarn. 

15.  Nismes..  . . 4.  Gard,  Ardèche,  Hérault,  Lozère. 

IG.  Marseille.  . 4.  Bouches-du-Rhône,  Var,  Vaucluse, 

Alpes-Maritimes. 

17.  Bastia.  ...  4.  Corse. 

18.  Valence.  . . 3.  Basses-Alpes,  Hautes- Alpes, Drôme. 

19.  Lyon 4.  Rhône,  Loire,  Haute-Loire,  Saône- 

et-Loire. 

20.  Dijon  ....  3.  Côte-d'Or,  Aube,  Yonne. 

21.  Besançon.  . 3.  Doubs,  Ain,  Jura. 

22.  Nancy.  ...  3.  Meurthe,  Haute-Marne,  Vosges. 

23.  Metz  ....  4.  Moselle,  Ardennes,  Marne,  Meuse. 

24.  Arras.  ...  3.  Pas-de-Calais,  Aisne,  Nord. 

25.  Strasbourg.  3.  Bas-Rhin,  Haut-Rhin, Haute-Saône. 
SG.  Grenoble  . . 3.  Isère,  Savoie,  Haute-Savoie. 


Yoici  comment  s'établit  la  statistique  de  l'armée 
d’après  le  budget  de  la  guerre  pour  l’année  1867. 


1*  F.tat-major:  9 maréchaux  ; 170  généraux  de 
division,  dont  80  de  lu  réserve;  310  généraux  de 
brigade,  dont  180  de  la  réserve;  534  officiers  du 
corps  impérial  d'état-major;  365  de  l'état-major 
des  places,  plus  352  sotis-ofliciers  ; 75  interprètes 
militaires.  Total,  1,845  officiers  et  sous-ofticiers. 

— Sur  le  pied  de  guerre  le  nombre  des  maréchaux 
peut  être  porté  R 12;  celui  des  generaux  de  bri- 
gade en  activité  h 180,  celui  des  ofticiers  d'état 
major  h 580,  et  de  l'état  major  des  places  k 717. 

2*  Gendarmerie  : Elle  comprend:  garde  impi - 
riale:  1 régiment  d'infanterie,  2 bataillons  et 
12  compagnies,  et  1 escadron  do  cavalerie  ; gen- 
darmerie des  départements  : 26  légions  ; gendar- 
merie d’Afrique  : 1 légion  ; garde  de  Paris  : 1 lé- 
gion, 2 bataillons,  4 escadrons  et  16  compagnies; 
vétérans  : 1 compagnie.  Eu  tout  24,446  hommes. 

— Sur  le  pied  de  guerre  25,688  hommes. 

3*  Infanterie  : Garde  impériale  : 3 régiments 
de  grenadiers,  4 de  voltigeurs,  1 bataillon  de  chas- 
seurs k pied,  1 régiment  de  zouaves;  ligne  : 
100  régiments  d’infanterie  proprement  dits;  3 ré- 
giments de  zouaves,  1 étranger,  3 de  tirailleurs  al- 
gériens, 3 bataillons  d’infanterie  légère  d'Afrique, 
7 compagnies  de  discipline,  2 de  sous-officicrs  et 
fusiliers  vétérans,  ! bataillon  de  sapeurs-pompiers 
de  Paris.  Total  : 216,612  hommes.  — Sur  le  pied  de 
guerre  515,035  hommes. 

4*  Cavalerie  : Garde  impériale  : 1 escadron  de 
cent-gardes,  1 régiment  de  carabiniers,  1 de  cui- 
rassiers, 1 de  dragons,  1 de  lanciers,  1 de  chas- 
seurs, 1 de  guides  ; ligne  : 10  régiments  de  cui- 
rassiers, 12  de  dragons,  8 de  lanciers,  12  de 
chasseurs,  8 de  hussards,  3 de  chasseurs  d'Afrique, 

3 de  spahis,  9 compagnies  de  remonte.  Total  : 
59,305  hommes  et  42,078  chevaux.  — Sur  le  pied 
de  guerre  : 100,221  hommes  et  65,000  chevaux. 

5*  Artillerie  : Garde  impériale  : 1 régiment 
(6  batteries;  6 pièces  par  batterie)  k cheval;  1 ré- 
giment monté  (6  batteries)  ; 1 escadron  du  irain  ; 
ligne  : 5 régiments  d'artillerie  k pied  (60  batterie»), 

4 régiments  d'artillerie  k cheval  (28  batteries), 
10  régiments  d’artillerie  montée  (90  batteries), 
12  compagnies  de  pontonnier»,  6 escadrons  de 
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train.  10 compagnies  d'ouvriers,  1 compagnie  d'ar- 
muriers, 5 compagnies  de  canonniers  artificiers. 
Total  : 37,790  hommes,  15,357  chevaux  et  1,1 10  ca- 
nons. — Pied  de  guerre,  06,132  hommes  et 
49,838  chevaux. 

6'1  <;énie  : Ligne  : 3 régiments,  8,057  hommes. 
— Pied  de  guerre,  15,143  hommes. 

"•  EnrieM.Es  militaires  : £ tarde  impériale  : 1 es- 
cadron ; ligne  : 5 escadrons.  Total  : 5,590  hommes 
et  5.1 12 chevaux.  — Pied  de  guerre,  15.829  hommes 
et  12,000  chevaux. 

8*  Administration:  l’iii/endance  compte  h l’ac- 
tivité et  ii  la  réserve  304  officiers,  plus  1,191  offi- 
ciers d’administration  proprement  dits  ; ajoutons  : 
819  aumôniers,  médecins,  pharmaciens  ; 370  ré- 
tér inaires  ; l section  de  700  commis  des  bureaux 
de  l’intendance;  13  sortions  de  3,400  ouvriers; 
9 sections  de  3.329  infirmiers  militaires.  Total  : 
10,113  hommes.  Pied  de  guerre,  17,536  hommes. 

Si  nous  récapitulons  : 


UEO  D* 

PAIX. 

PIED  DE 

OUEftnE. 

llem. 

Cbar. 

Hom. 

Cbev. 

. 1,815 

160 

1.914 



GciBtimniu 

. 21.41# 

14.769 

26,698 

15,000 

Jm'ammmk  ....... 

. 246.612 

\0i 

51 5,035 

— 

C«<ALtnir.  ....... 

. 59,34)3 

42.078 

100,221 

65.18)0 

Aiuiileime.  ...... 

. 37,790 

1.5. 357 

66,132 

GÉNIE . 

. (4,1157 

987 

15,443 

1 VH) 

ttf'iNCH  Xltmtllts 

. T ..MH) 

5. 112 

15,829 

12,000 

Al  UI.1IMRUUHI 

. 10.113 

240 

17.536 

— 

39J,7v.S 

70,135 

737,798 

143,238 

En  temps  de  guerre  la  France  pouvait  mettre  sur 
pied  800,000  hommes  ; c’était  à peu  prés  2 p.  100 
de  la  population.  Les  choses  étaient  ainsi  réglées 
sous  l’empire  de  la  loi  du  21  mars  1832.  Mais  cette 
loi  vient  d’être  modifiée.  Les  événements  survenus 
en  Allemagne  en  1806  ont  déterminé  le  gouverne- 
ment il  augmenter  l’effectif  militaire  de  la  France, 
qui  se  compose  dorénavant  d’une  année  adiré , 
d’une  réserve,  et  d’une  garde  nuli  anale  mobile. 
L 'armée  adiré  comprend  les  cuntingeuls  annuels, 
votés  par  le  Corps  législatif  avec  l’approbation  du 
Sénat;  les  soldats  y restent  cinq  on*,  puis  entrent 
dans  la  réserve,  où  ils  restent  quatre  ans  ; la  durée 
du  service  militaire  est  donc  de  neuf  ans.  La  garde 
nationale  se  compose  des  jeunes  gens  des  classes 
qui  ne  sont  pas  compris  dans  les  contingents; 
ils  servent  pendant  cinq  ans.  Le  rem  placement  est 
admis  dans  l’armée  active,  et  par  suite  dans  la  ré- 
serve, mais  il  est  interdit  dans  la  garde  nationale 
mobile.  Les  cas  d’exemption  sont  les  mêmes  que 
dans  la  loi  de  1832. 

La  loi  nouvelle,  présentée  en  1867,  a été  votée 
par  le  Corps  législatif  le  14  janiier  1868,  et  par  le 
Sénat  le  28  du  même  mois.  Elle  a été  signée  par 
l’Empereur  Napoléon  le  1"  février  1868,  et  iusérée 
le  4 du  même  mois  dans  le  Moniteur  universel. 

Circonscription  maritime.  L’om- 
pire  est  divisé  en  cinq  arrondksementi 
maritimes , divisés  en  so us-arrondisse- 
ments et  subdivisés  en  quartiers;  dans 
chaque  arrondissement  il  y a un  préfet 
maritime.  Le  tableau  ci-dessous  offre  les 
chefs-lieux  des  cinq  préfectures  mariti- 
mes, ceux  dessous-arrondissements  et  des 
quartiers. 

i,r  ARRONDISSEMENT.  — ChcMÎCU  *.  CuERDOlTlG. 

— 3 sous-arrondissements:  Dunkerque , Le 
Il  avre , Cherbourg.  ~ 12  quartiers  : Dun- 
terque.  Calais,  lioulogne,  Saint-Valéry  sur-Somme. 

— Dieppe,  Fècamp,  Le  llnrre,  Rouen,  H on  fleur. 

— Caen,  La  llougue , Cherbourg. 

11'  ARRONDISSEMENT.  — CllCf-liCU  : BREST.  — 


2 sous  - arrondissements  : Sainf-Sercan, 

Brest.  — 10  quartiers  : Granville,  Saiul-Servan, 
Saint-Malo , Caecale , Dinan.  — Saint-Bricuc , 
Daimpol,  Morlaix,  Brest,  Quimper. 

III*  arrondissement.  — C.hef-lieu  : LoniENT.  — 
2 sous-arrondissements  : Lorient , Hontes.  — 

7 quartiers:  Lorient,  Auray,  Vînmes,  Bcllc-lle-cn- 
Mer.  — Croisic,  Saint-Nazaire,  Santés. 

IV*  ARRONDISSEMENT.  — Chef-lieU  *.  lïOCHPFORT. 

— 2 sous-arrondissements  : Roche  fort,  Bor- 
deaux. — 18  quartiers  : Noimoutiers.  les  Sables- 
d’Olonne,  I le  derRé,  La  Rochelle,  ite  d'Olnon,  Bo- 
chefort , Marennes,  Saintes,  Royan.  — Pauillac. 

• Ulaye,  Libourne,  Bordeaux,  Langon,  La  Teste  de 
! Buch,  Dax,  Bayonne.  Saint-Jran-de-Lv:. 

V*  arrondissement.  — Chef-lieu  : Tonox.  — 
4 sous-arrondissements  : Corse,  Toulon,  Mar- 
seille, Nice.  — 16  quartiers  : llastia.  — Saint- 
Trope:,  Toulon,  La  Scyne.  — La  Ciotat,  Marseille, 
Martigues,  Arles,  Cette,  Agde,  Narbonne,  Port- 
Vendres.  — Autibes,  Villefranche,  Nice,  Menton. 

Voici  Tétai  de  la  flotte  au  1"  janvier  1866  (na- 
vires à flot  et  en  construction.) 

I.  navires  a hélice  : cuirassés  : 3 vaisseaux  h 
tourelles  et  h éperon  ; IC  frégates;  10  corvettes; 
28  batteries  flouantes  ; 4 navires  spéciaux  ; 5 ca- 
nonnières : portant  1,121  canons  et  d’une  force  de 
29,425  chevaux.  — Non  cuirasses  : 36  vaisseaux  ; 
21  frégates;  14  corvettes;  51  avisos;  61  canon- 
nières ; 49  transports  : portant  4,878  canons  et 
d’une  force  de  63,883  chevaux. 

II.  navires  a ai  km  : 13  frégates:  8 corvettes; 
54  avisos  : 396  cauous  ; force  : 15,225  chevaux. 

, III.  navires  a voiles  : 1 vaisseau;  16  frégates; 

8 corvettes  ; 12  bricks  : 12G  canons  ; 1,288  chevaux. 

| Total  : 506  uavircs;  7,683  cations;  108,533  che- 
vaux; plus  28  remorqueurs  d’une  force  de  1,780  che- 
vaux. 

D'après  les  renseignements  fournis  par  M.  Dupuv 
. de  Lomé,  conseiller  d’Etat,  ail  Corps  législatif 
dans  la  séance  du  17  mai  1861,  l'effectif  futur  coni* 

: prendra  : la  flotte  des  navires  rapides  de  combat, 
150;  la  petite  flottille,  125;  la  flotte  de  transport, 
75;  les  bâtiments  spéciaux  pour  la  défense  des 
ports,  30;  ce  qui  donne  un  total  de  380  navires. 
En  ajoutant  h ce  chiffre  20  bâtiments  à voiles  con- 
servés pour  les  transports  économiques  ou  arrive  à 
un  chiffre  général  de  400  bâtiments. 

Le  chiffre  total  diminue,  mais  la  force  est  aug- 
mentée. Ce  sont  de  petits  navires,  de  vitesse  mé- 
diocre, qui  sont  supprimés,  et  les  forts  navires 
cuirassés  sont  plus  nombreux. 

Nous  établissons  la  statistique  du  personnel  de 
la  marine  d'après  le  budget  du  miuislèrc  de  la  nia- 
i rine  et  des  colouies  pour  1867  : 

1*  2 amiraux;  31  vice-amiraux,  dont  14  de  la 
réserve  ; 50  contre-amiraux,  dont  20  de  la  réserve  ; 

: 130  capitaines  de  vaisseau  ; 270  capitaines  de  fré- 
; gâte  ; 825  lieutenants  de  vaisseau  ; 600  enseignes; 
300  Aspirants.  Il  faut  ajouter  le  génie  maritime, 
l'hydrographie,  les  aumèniers,  les  médecins,  la 
justice  maritime,  les  mécaniciens  en  chef  et  prin- 
cipaux de  la  flotte,  la  maistrance,  le  gardiennage  et 
la  surveillance , les  équipages  de  la  flotte  : en 
, tout  41,579  hommes  et  eu  temps  de  guerre 
75.310  hommes.  Les  ouvriers  sont  au  nombre  de 
20.929  en  temps  de  paix  et  de  25,000  en  temps  de 
guerre.  — Enfin  les  marins  inscrits,  parmi  lesquels 
se  font  les  levées  pour  le  pied  de  guerre,  sout  au 
nombre  de  170,000  hommes. 

2r  Troupe  de  ta  marine  et  des  colonies  : 4 com- 
pagnies de  gendarmerie  coloniale,  5 de  gendarme- 
rie maritime,  4 régiments  d’infanterie  de  marine. 
1 bataillon  de  tirailleurs  du  Sénégal,  1 bataillon 
de  tirailleurs  annamites,  2 compagnies  de  cipayes 
des  établissements  de  l’Inde,  3 compagnies  d m- 
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soierie  indigène,  1 compagnie  «le  discipline,  t 
5 compagnies  disciplinaires  des  colonies,  1 régi-  | 
meni  d'ariilicric  iis  batteries)  ; 6 compagnies  d’on-  ! 
sriers  d'artillerie,  4 compagnies  d'ouvriers  indi- 
gènes du  génie,  1*  compagnies  de  garde-chiourme  : 1 
en  tout  25,290  hommes. 

Phares  et  Bateaux  de  sauvetage. 

Nous  parlerons  plus  tard  et  avec  détail,  à 
propos  du  commerce  maritime,  de  ces 
deux  créations  aussi  admirables  l’une  que 
l'autre;  mais  nous  ne  pouvons  pas  nous 
empéclier  de  les  indiquer  dés  à présent  en 
terminant  le  tableau  de  notre  marine  mili- 
taire. C’est  elle,  ou  du  moins  ce  sont  ses 
ebefs , qui  ont  établi  ces  phares,  qu'elle 
appelle  les  voix  des  côtes,  et  qu’elle  estime 
au  point  d’assurer  qu’il  est  peut-être  plus 
facile  maintenant  d’approcher  de  notre 
France  le  jour  que  la  nuit.  Quant  aux  ba- 
teaux de  sauvetage,  c’est  sous  son  initiative 
et  sous  sa  protection  qu’ils  s'établissent, 
et  c'esi  à elle  en  grande  partie  qu'ii  faut 
rapporter  les  services  qu'ils  rendent  ; elle 
les  a construils,  et  elle  a formé  ceux  qui 
les  mènent  et  ceux  qui  les  dirigent. 

Nous  donnerons  tout  de  suite  ici  les 
noms  des  ports  auxquels  les  bateaux  de 
sauvetage  sont  attachés.  Nous  les  avons 
copiés  sur  la  carte  même  de  la  Société  or 
sauvetage,  carte  dressée  pour  l’Exposi- 
tion universelle  de  et  placée  dans  la 
salle  où  se  trouvaient  réunis  tous  les  ins- 
truments de  sauvetage,  canots,  etc.  Nous 
avons  visité  cotte  salle  avec  un  intérêt 
qu'on  pourrait  dire  palpitant,  sans  crainte 
d'être  taxé  d’exagération,  et  que  l'on  doit 
comparer  à celui  qu’excitait  une  autre 
salle  où  étaient  disposés  tous  les  appareils 
destinés  à secourir  les  blessés  sur  les 
champs  de  bataille  etdans  les  ambulances, 
et  où  lloltait  ce  nouveau  drapeau  hospi- 
talier de  la  terre  et  bientôt  de  la  mer,  que 
l’on  doit  appeler  le  drapeau  de  l'huma- 
nité. Rien  n'honore  plus  les  hommes  que 
cette  pitié  qu’ils  ont  les  uns  des  autres. 
Aussi  comprend-on  bien  que  les  plus  no- 
bles patronages  soutiennent  d’une  part  la 
société  genevoise  de  >1.  Henri  Dunant, 
société  qui  deviendra  européenne,  et  de 
l'autre  celte  société  de  sauvetage,  que 
l’Europe  encore  nous  envie  et  imite , et 
que  protègent  spécialement  l'Empereur 
Napoléon  III  et  l’impératrice  Eugénie. 

TABLEAU  DES  STATIONS  DE  SAUVETAGE. 

Mer  dü  Mord  : Dunkerque,  Gravelines,  Calais. 

Manche  : Boulogne,  Berck-aur-Mcr,  Dieppe,  le 
Havre,  Honfleur,  Barfleur.  Oiuon  ville,  Carteret, 
Granville,  Saint-Malo,  Pontrieux.Tréguicr.  Roscoff. 

Atlantique  : Oucssnnt,  Molène,  Fonquct,  Au- 
dierne,  Seiu,  Groix.  Etcl,  Croisic,  Saini-Naiairc, 
les  Sables,  la  Cotinière,  Saint-Jeua-de-Lux. 


Méditerranée  : Agile,  Marseille.  — Roue  en 
Algérie. 

Places  fortes  et  ports  militaires. 

Nous  présentons  le  tableau  suivant  des 
défenses  de  la  France. 

DÉFENSES  DE  TERRE.— Frontière  du  nord  : 
Sur  la  mer,  Dunkerque,  Gravelines,  Calais  ; entre 
la  mer  et  la  Lys,  Ba  gnes,  Saint-Omer  ; sur  la  Lys, 
SainMVnanf.  Aire  ; entre  la  Lys  et  l'Escaut,  Lille 
et  Belhunc , Douai  et  Arras;  sur  l'Escaut,  Condé, 
Valenciennes,  Uouchain,  Cambrai;  cuire  l'Escaut  1 
et  la  Sambre,  l.e  Quesnoy  ; sur  la  Sainbre,  Mau- 
beuge , Landrecies.  — En  seconde  ligne  sur  la 
Liane,  Boulogne-sur-Mer  ; sur  la  Canchc,  Hesdin, 
Monlreuil-sur-Mer  ; sur  l’Aulhie,  Doullcns  ; en 
troisième  ligne  sur  la  Somme,  Saint-Quentin,  Hum, 
Péronne,  Amiens  et  Abbeville , — Entre  la  Sambre 
et  la  Meuse,  Avesnes,  Bocroy , et  sur  l'Oise,  Guise 
et  La  Fére  ; sur  l'Aisne.  Laon  et  Soissons  ; sur  la 
Meuse,  Charlemont-Givet,  Mézitres,  Sedan  et  Vtr- 
dun  ; ces  places  défendent  la  trouée  de  l'Ar - 
onnt  ; eu  dernière  ligne  sur  la  Marne,  Vilry  et 
angres.  Paris,  avec  son  enceinte  continue  et  scs 
forts  détachés,  est  le  centre  de  celte  section  de  la 
défense.  De  la  Meuse  à la  Moselle,  Montmédy  et 
Longwy  sur  le  Chiers  ; sur  la  Moselle,  Sicrck, 
Thionville,  Mets,  Tout;  entre  la  Moselle  et  les 
Vosges,  Marsal  ; dans  les  Vosges,  Hitchc,  La  Pe- 
tite-Pierre, Pkulsbourg  ; des  Vosges  au  Rhin, 
Weissembourg,  Lauterbourg,  Haguenau,  Stras- 
bourg, Schelcstadt,  Seuf-Brtsach. 

Frontière  de  l'est:  Entre  la  Birse,  petit  af- 
fluent du  Rhin,  et  le  Doubs  s'ouvre  le  col  de  Val- 
dieii,  autrement  dit  la  trouée  de  ü elfo  r l : les 
défenses  sont:  Belfort,  Montbéliard,  Besançon  sur 
le  Doubs,  et  eu  arrière,  Auxonne  sur  la  Madne  ; 
au  sud  dans  le  Jura,  les  forts  de  Joui,  des  Housses 
et  de  l’Fcluse.  — La  Savoie  n’a  point  encore  de 
défenses  arrêtées.  — Sur  l'Isère,  Fort-Barraux 
et  Grenoble  ; sur  la  Duraucc,  Briançon,  Mont-Dau - 
phin.  Embrun  et  Sisteron  ; sur  le  Guil,  Queyras  ; 
sur  l’I'baye,  Tournus  et  Saint-Fincent  ; sur  le 
Verdon,  Calmars  : ces  trois  rivières  soûl  des  af- 
fluents de  la  Durance.  Lyon,  «avec  scs  forts  déta- 
chés, forme  le  centre  de  la  défense  de  l'Est. 

FlIONTIÉM  OU  SUD.  — Les  Pyrénées,  nous  l'avons 
dit,  n’offrent  que  deux  routes  praticables,  l’une  à 
l’Est,  l'autre  i>  l'Ouest  : celle  de  l’Est  est  défendue 
par  Port-t  endres,  Collioure  et  Salse  sur  la  côte  ; 
Pralz  de  Mollo  et  Bclleoarde  sur  le  Tech;  J/onf- 
Louis,  Ville  franche  et  Perpignan  sur  la  Tèt  ; IVar- 
bonne  sur  l'Aude  celle  de  l’Ouest  parSainf-Jean- 
Picd-de-Port  et  Bayonne  sur  l’Adour  devant  les 
Laudes.  Toulouse  forme  le  centre  de  la  défense  du 
Sud. 

DÉFENSES  DE  MER.  — Manche,  à partir  de  la 
Somme:  — Le  Tréport ; Dieppe;  Le  Havre;  Ica 
forts  des  lies  Saint-Mar  kouf  et  Tatiliou,  de  la 
ïlougue  ; Cherbo  urg , dont  la  rade  est  protégée 
à |‘E.  par  les  forts  de  ille  Pelée  et  des  Flamands, 
au  N.  par  la  digue  et  ses  forts,  h 10.  par  ht 
Boche  Chacagnac  et  le  fort  Querqueville.  et  qui  e«t 
défendu  lui-même  du  côté  de  la  terre  par  un**  n- 
! ceinte  continue,  des  forts  détachés,  et  à l’entré»  es 
bassins  par  les  forts  dn  Uomct  et  du  Galet  ; 

I an  ri  lie  . Granville;  le  fort  Saint-Michel  ; Cancale 
cl  le  fort  des  Bimains  ; Sainl-Maln  et  ses  forts 
principaux  Couchée  et  Harcourt;  Saint-Brieuc  ; 
Morlaix  cl  son  Chdteau-du-'î'aureau  ; le  fort  Cézon. 

Atlantique.  — Brest,  qui  outre  le  Château, 
l 'enceinte  et  les  forts  détachés  dans  les  terres,  a au 
N.  sur  la  rade,  la  batterie  Caffarelli,  les  forts  du 
Partie,  du  Üiabte,  Déliée,  Mtnga»,  Menou  sur  le 
goulet  large  de  1050  met.  et  devant  la  Boche 
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Mengan  ; et  hors  de  la  rade  les  forts  Toulbroch, 
Bertheaume,  Creac'h-meur , Merzan  ; au  S.  hors  de 
rade  les  forts  Toulinguct.  Gouin,  la  batterie  Tre - 
met,  les  forts  de  la  pointe  du  /fiable,  des  Capu- 
cins; sur  le  goulet  les  forts  de  Cornouailles  et  des 
Espagnols  ; sur  la  rade  la  batterie  Boscanvel,  les 
forts  de  l'tle  Longue,  Lanvéac  ; h l'O.  dausla  rade 
les  forts  de  l'Armorique  et  du  Corbeau ; — Quim- 
per  ; Concarneau  ; le  fort  Cigogne  dans  l'ile  Gle- 
nan  ; le  fort  Lacroix  dans  l’ile  de  Croix  ; — Lo- 
rient, dont  le  chenal  est  défendu  à l’O.  par  les 
forts  du  Taltit,  de  Loqueltas  et  à l’E.  par  le  fort 
de  Caere  ; la  rade  par  le  Port  Louis  avec  sa  cita- 
delle, sa  double  enceinte  et  le  fort  du  Kerso,  le 
fort  de  l'ile  Saint-Michel,  la  batterie  Pen-ilané , et 
les  bassins  par  une  enceinte  et  des  batteries  ; — 
Quiberon  et  le  fort  Pcnthièrre  ; les  batteries  du 
Croisic,  de  Sairtf-Naratre  et  de  Mende n h l'em- 
bouchure de  la  Loire.  Au  sud  de  la  Loire,  les 
Sables-d'Olonne  a\cc  le  fort  Saint-Nicolas  ; La  Ro- 
chelle et  ses  dix-neuf  bastions;  l’ile  de  Ré  et  la 
citadelle  de  Saint -Martin,  et  les  forts  de  la  Prie  et 
de  Sublonccaux,  qui  défendent  le  pertuis  Breton  ; 
entre  la  Uochellc  et  la  Charente  les  forts  Saint- 
Jean  et  ChatclaiUon  ; — Roche  fort,  h 8 kilom.  de 
la  mer  eu  remontant  la  Charente;  en  dehors  de  son 
enceinte,  il  est  protégé  sur  la  Charente  parles  forts 
di  Vcrgcroux  et  Lupin,  sur  la  côte  par  les  forts  d'E- 
nette,  de  l'Aiguille,  Fouras , de  la  Pointe,  Cha- 

?naud,  du  Peu  et  Brnua <je;  — devant  la  Charente 
Me  Madame,  l’ile  d'Aix  et  le  rocher  Boyard,  sont 
fortifiés;  l’ile  d'Oleron  possède  le  château  d'Oleron, 
les  forts  Roge,  Boyardville,  Saumonards.  Au  sud  de 
U Gironde,  Bayonne  h l'embouchure  de  l’Adour. 

Méditerranée.  — De  l'Aude  au  Rhône,  Agdes, 
Cette  et  Aigues-Mortes  ; h l’E.  du  R b One,  Marseille 
et  les  forts  Saint-Jean  et  Saint-Nicolas;  le  rôd- 
teau  d lf  ; — Toulon  : sur  la  grande  rade  au  S.  les 
batteries  Bascas  et  Mordhuy,  le  fort  de  la  Croix - 
des Signaux,  la  redoute  Saint- Georges,  lo  fort 
Sainl-Elme,  les  forts  Balaguier,  de  VÉauiUette , et 
Napoléon  ou  petit  Gibraltar  ; au  N.  les  forts  Sainte- 
Marguerite,  du  cap  Brun,  La  3/algue,  la  Grosse- 
Tour  ; sur  la  petite  rade  les  batteries  de  Grasse, 
Bréqayon,  le  fort  Mnllosquet,  l'enceinte  de  la 
ville  ; et  derrière  la  ville  et  la  dominant  les  forts 
Sainte-Catherine,  l'Artigue,  Faron,  petit  et  grand 
Saint- Antoine,  les  tours  de  l'Hubac,  de  Beaumont, 
de  la  Croix-Faron  ; enfin  la  citerne  retranchée  ; — 
Saint-Tropez,  Antibes,  Ville  franche  ci  Nice. 

Dans  les  grands  ports  se  trouvent  des  chantiers 
pour  la  construction  des  navires  de  guerre  ; de 
plus  au  Havre,  h Saint-Serran,  Nantes,  Bordeaux 
et  Bayonne,  on  construit  de» corvettes,  des  frégates 
et  des  batteries  flottantes. 

Le  26  juin  1867,  par  un  décret  impérial,  un 
certain  nombre  de  places  fortes,  tant  sur  les  fron*  I 
tières  de  mer  que  sur  les  frontières  de  terre,  ont 
été  déclassées.  Nous  publions  les  deux  premiers 
articles,  qui  importent  à notre  sujet  : 

Art.  1".  Les  places  de  guerre,  postes  militaires 
et  ouvrages  ci-après  désignés  sont  définitivement 
rayés  du  tableau  de  classement  ; les  immeubles  et 
le  matériel  qui  en  dépendent  seront  en  totalité  ou 
en  partie  aliénés,  savoir  : Réduit  et  fort  Vauban, 
au  Havre  ; Citadelle  de  Doullens  ; Abbeville;  Mon- 
treuil (non  compris  la  citadelle]  ; Réibune  ; Saint- 
Venant;  Le  Quesnoy  ; Avesnes  ; Haguenau  ; Lunette 
Bracon,  h Salins  ; Seyne  ; Batterie  du  Rhône  et  fort 
Montrevel,  à Pont-Saint-Esprit;  Collioure  (enceinte 
de  la  ville  seulement);  Narbonne;  Navarreux  ; lie 
Housse  (non  compris  la  batterie  de  côte  et  les  dé- 

ficndances  nécessaires';  Saint-Florent  (non  compris 
a batterie  de  côte  et  les  dépendances  nécessaires). 

Art.  2.  Sont  également  déclassés,  mais  seront 
couservés  dans  le  domaine  de  l’Etat  affecté  au  dé- 
partement de  la  guerre,  les  places,  postes  et  ou* 


vrages  suivants  ; Château  de  Ham,  Boulogne,  Wcis- 
sembourg,  Laulerbourg,  Tour  du  Grau.  d’Agde,  Ci- 
tadelle du  Pont-Saint-Esprit,  Cité  de  Carcassonne, 
Château  de  Dax,  Château  de  Nantes,  Château  d’An- 
gers, nouvelle  eucciute  de  Caridan,  k Lorient. 

Circonscription  des  ponts  et 
chaussées.  Cette  administration  est  l'une 
des  plus  intéressantes  de  la  France,  tant 
à cause  de  son  utilité,  qu’à  cause  de  l'ins- 
truction que  possèdent  tous  ceux  qui  en 
font  partie.  Elle  dirige  la  construction,  et 
surveille  l'entretien  des  routes,  ponts, 
chaussées,  canaux,  rivières,  phares  et 
ports  de  commerce,  elle  est  chargée  de  la 
réglementation  des  usines  placées  sur 
les  cours  d’eau,  du  contrôle  des  travaux 
de  curage  ou  d’irrigation  entrepris  par 
des  particuliers,  ou  par  des  associations 
autorisées.  Elle  contrôle  la  construction 
des  chemins  de  fer  établis  par  des  com- 
pagnies concessionnaires,  et  partage  avec 
l’administration  des  mines  le  contrôle  de 
leur  exploitation.  Le  corps  des  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées  se  compose  des  élè- 
ves les  plus  distingués  sortis  de  V Ecole  po- 
lytechnique\ et  qui  ont  suivi  pendant  trois 
ans  (l’hiver)  les  cours  de  V Ecole  spéciale 
des  ponts  et  chaussées  établie  à Paris  (l’été 
les  élèves  sont  envoyés  en  mission  dans 
les  départements).  Considéré  sous  ce  rap- 
port, l’empire  est  divisé  en  18  inspections 
dirigées  par  des  inspecteurs  généraux, 
desquels  relèvent  des  ingénieurs  en  chef 
qui  résident  dans  les  chefs-lieux  des  dé- 
I parlements,  et  qui  ont  sous  leurs  ordres 
des  ingénieurs  ordinaires.  Un  conseil  im- 
périal desponts elchatissécs  esta  iatétedu 
service  : il  y a 8 inspecteurs  généraux  de 
première  classe,  et  26  de  deuxième  classe. 

Le  tableau  suivant  offre  les  <8  inspec- 
tions et  leurs  ressorts  : 

1*  Seine,  Seine-et-Oisè,  Eure,  Seine-Inférieure. 

2*  Nord,  Somme,  Pas-de-Calais,  Oise. 

3*  Aisne,  Ardennes,  Meuse,  Marne,  Haute-Marne. 

■4*  Moselle,  Mcurlhc,  Vosges,  Bas-Rhin,  Haut- 
Rhin. 

5*  Côte-d’Or,  Saunc-et-Loire,  Haute-Saône,  Doubs, 
Jura. 

6*  Ain,  Isère,  Hautes-Alpes,  Savoie,  Haute-Sa- 
voie. 

7°  Bouches-du-Rhône,  Yar,  Basses- Alpes,  Alpes- 
Maritimes,  Corse. 

8*  Lozère,  Ardèche,  Gard,  Drôme,  Vaucluse. 

9*  Haute-Garonne,  Hérault,  Ariégc,  Aude,  Py- 
rénées-Orientales. 

10*  Gironde,  Landes,  Gers,  Basses -Pyrénées, 
Hautes-Pyrénées. 

Il*  Vendée,  Charente-Inférieure,  Charente,  Dor- 
dogne, Lot-et-Garonne. 

12*  Finistère,  Côtes-du-Nord,  Morbihan,  Illc-et- 
Vilaine,  Loire-Inférieure. 

13*  Manche,  Calvados,  Orne,  Mayenne,  Sarlhe. 

14*  Eure-et-Loir,  Loiret,  $eine-et- Marne,  Yonne, 
Aube. 

15*  Maine-et-Loire,  Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher, 
Deux-Sèvres,  Vienne. 
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16*  Nièvre,  Cher,  ladre,  Creuse,  Haute-Vienne. 

17*  Allier,  Puy-de-Dôme,  Loire,  Rhône,  Haute- 
Loire. 

18*  Corrèze,  Cantal,  Aveyron,  Lot,  Tarn,  Tarn- 
el-Garonne. 

L'administration  des  mines  se  charge 
de  lout  ce  qui  concerne  les  mines;  sur- 
veille l'Établissement  des  usines,  et  dans 
ces  usines  celui  des  chaudières;  les  che- 
mins de  fer,  les  bateaux  à vapeur  et 
leurs  machines, etc.  Sous  ce  rapport  l’em- 
pire est  divisé  en  5 inspections , subdi- 
visées en  arrondissements  et  en  sous-ar- 
rondissements. Le  service  est  dirigé  par 
un  conseil  des  mines.  On  compte  4 inspec- 
teurs gindraux  A e première  classe;  et  6 de 
deuxième  classe;  23  ingénieurs  en  chef 
de  première  classe,  et  23  de  deuxième  ; 


I3IKCT10M.  mO>DK!UII.Ml, 


1*  Nord-Ouest  . , 

• . 1.  Paris 

2.  Valenciennes.  .... 

3.  Bonen  ....... 

4.  Pennes. 

2*  NonD-EsT..  . . 

. . 1.  Troyes.  ...... 

2.  Strasbourg  

3.  Chaumont 

4.  Chalon-sur-Saône  . . 

3*  Centre 

. . 1.  Ptriyueux 

2.  San  les 

3.  Saint-Etienne.  . . . 

4.  Clermont 

4»  Sud-Est  . . . . 

. • 1.  Marseille.  . . . . . 

2,  Chambéry.  ...... 

3.  Alais . 

5*  SüD-ÜLEST  . . , 

• • 1 Bordeaux.  ...... 

2.  Bodet . 

3 Toulouse 

Eaçx  minérales.  — Des  inspecteurs  spéciaux,  et 
principalement  des  médecins,  sont  chargés  de  l’ins- 
pection des  eaux  minérales.  Quoi  que  l’on  compte 
en  France  plus  de  mille  lieux  d’où  jaillissent  des 
sources  minérales,  le  gouvernement  n’en  fait  ins- 
pecter que  78,  dont  8 appartiennent  h l’Ktat,  45  aux 
communes  et  25  h de  simples  particuliers.  13  sont 
considérées  de  premier  ordre;  11  de  deuxième  or- 
dre; et  54  de  troisième.  Voici  quelle  est  leur  na- 
ture : Premirkorohe;  3 sulfureuses:  Baréges, Eaux- 
Bonnes,  Cauterets,  Luchon,  Aix-en-Savoie.  — 3 ga- 
zeuses : Mont-d’Or,  Vichy,  Bourbon-Larchambault. 
— 5 salines:  Plombières’,  Luxeuil,  Bagnères  de  Bi- 
gorre,  Bourbonne , Moutiers.  Deuxieme  ordre  ; 
6 sulfureuses  : Aix-en-Provence , Eaux-Chaudes, 
Saiut-Sauveur,  Couterm , Engbien  et  Bagnols.  — 
1 gazeuse  : Néris.  — 4 saines  : Balaruc.  Bains, 
Bourhon-Lancy,  Contréxevillc.  Quant  h celles  du 
y troisième  ordre,  qui  sont  au  nombre  de  23  et  dont 
les  propriétés  ont  une  très-grande  analogie  avec 
celles  des  deux  premiers  ordres,  nous  n'en  présen- 
terons pas  ici  la  nomenclature  ; elles  n’ont  qu’un 
intérêt  local.  Il  y a trente  ans,  on  évaluait  h environ 
30,000  par  année  le  nombre  des  baigneurs  qui  fré- 
quentaient les  sources  minérales;  ce  nombre  est 
essentiellement  variable,  il  dépend  de  bien  des  cir- 
constances, de  la  beauté  de  l’année,  de  la  tranquil- 
lité politique  ; toutefois,  ce  n'est  pas  s'exposer  à une 
erreur  que  de  dire  qu’il  est  aujourd'hui  plus  que 
triplé. 

Circonscription  de  l'instruction 
publique.  L’empire  est  divisé  en  18  aca- 
démies universitaires.  Chaque  académie 


26  ingénieurs  ordinaires  de  première 
classe,  40  de  deuxième  classe,  et  21  de 
troisième.  Ces  fonctionnaires  sortent  tous 
successivement  de  l'Ecole  polytechni- 
que et  de  l'Ecole  d'application  des  mi- 
nes, établie  à Paris.  Il  y a 520  mines  en 
exploitation,  savoir  : 303  de  charbon 
de  terre  (houille,  anthracite,  lignite),  131 
de  fer,  33  de  plomb  et  d'argent,  IG  d'anti- 
moine, 40  d'alun  et  de  couperose,  8 de 
cuivre,  8 de  manganèse,  5 de  bitume,  2 de 
’ schiste  carbo-bitumineux,  4 de  plom- 
bagine, 4 d’or,  4 de  sel  gemme;  et  24,000 
carrières. 

Nous  présentons  le  tableau  du  service 
des  mines  par  divisions,  arrondissements 
et  sous-arrondissements. 

SOVt-ARnOXDIMKaitKTJ. 

Pari#,  Paris,  Amiens.  3. 

Lille,  Valenciennes,  Arras.  3. 

Ruuen,  Caen.  2. 

Le  Mans,  Rennes.  2. 

McziAres,  Troyes.  2. 

Strasbourg,  Mulhouse.  Metz.  3, 

Vesoul,  Chaumont,  Dijon.  3. 

Cbâlon-sur-Saône,  Besançon.  2. 

Périgueui,  Limoges.  2. 

Nantes,  Angers,  Tours.  3. 

Saint-Etienne,  Rive-ile-Giut,  Lyon.  3, 

Clermont,  Moulins.  2. 

Marseille,  Nice,  Avignon.  3 
Chambéry,  Grenoble.  2. 

Alais,  Privas,  Montpellier.  2 . 

Bordeaux,  Pau,  3. 

Rodez,  Albi.  2. 

Tarbes,  Carcassonne,  Vie-Dessus,  S, 

est  dirigée  par  un  recteur,  sauf  celle  de 
Paris  qui  est  dirigée  par  un  vice-recteur , 
le  ministre  de  l'instruction  publique  étant 
recteur.  Chaque  recteur  a sous  scs  ordres 
autant  d'inspecteurs  d' Académies  qu'il  a 
de  départements  dans  son  ressort.  Chaque 
Académie  comprend  pour  l'instruction 
supérieure  les  facultés  ; pour  l'instruction 
secondaire  les  lycées  et  les  collèges  com- 
munaux. Quant  à l'instruction  primaire, 
donnée  dans  des  écoles  de  garçons,  de 
filles,  ou  écoles  mixtes,  elle  est  dirigée  par 
le  recteur  et  les  préfets  des  départements, 
surveillée  par  l'inspecteur  d'Académie, 
qui  a sous  ses  ordres  des  inspecteurs  pri- 
maires, un  par  un  ou  deux  arrondisse- 
ments. Les  instituteurs  sont  nommés  par 
les  préfets.  En  4863,  36,692  (sur  37,510) 
communes  étaient  pourvues  d'écoles  pu- 
bliques au  nombre  de  38,386,  dont  20,703  , 
spécialesaux  garçons  et  47,683  mixtes,  re 
cevant  2,053,674  garçons  et  345,649  hiles; 

4 ,965  communes  étaient  pourvues  d’écoles 
libresde  garçons  au  nombre  de  3,4  08,  dont 
428  mixtes,  recevant  208,582  élèves  dont 
364  iilles  ; et  7,348  d'écoles  libres  de  filles 
au  nombre  de  43,208,  dont  530  mixtes,  re- 
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cevant  713,956  élèves  dont  5,664  garçons. 
Los  écoles  normales,  etc.,  publiques  et 
privées  recevaient  4,560  élèves  dont  3,359 
élèves-maîtres  dans  76  écoles  normales,  7 

cours  normaux  et  24  écoles  stagiaires;  1,201 

élèves-mattresscs  dans  1 1 écoles  norma- 
les et  53  cours  normaux.  On  comptait,  sur 
36,386  écoles  publiques,  37,236  écoles  ca- 
tholiques; 9t7  protestantes;  67  israélitcs; 
166  mixtes  autorisées.  En  1863,  plus  do 
58  millions  (exactement  58,646,952  fr.  09) 
ont  été  dépensés  pour  l'instruction  pri- 
maire ; 52,445  personnes  étaient  em- 
ployées dans  les  écoles  primaires  pu- 
bliques, dont  38,386  instituteurs,  et  4 4,059 
institutrices.  1,936  communes  avaient 
ensemble  3,308  salles  d'asile,  recevant 
383,856  enfants,  non  compris  2,022  gar- 
deries ou  petites  écoles  qui  ont  été  fré- 
quentées par  50,026  enfants;  le  nombre 
des  ouvroirs  était  de  689.  Nous  nous  som- 
mes servis  jusqu'à  présent  de  la  statistique 
de  l'instruction  publique  publiée  par  le 
ministère  de  l'instruction  publique  (M.  Du- 
ruy.  ministre),  etnous  avons  établi  lasitua- 
tioii  au  4"  janvier  4864.  Nous  ajouterons 
quelques  données  plus  récentes  extraites 
d’un  rapport  à l’Empereur  daté  du  20  fé- 
vrier 1867.  M.  Duruy  constate  qu'il  n'y  a 
plus  que  694  communes  dépourvues  d'é- 
coles primaires;  il  y en  avait  si 8 en  4863 
et  38  nouvelles  communes  ont  été  créées  ; 
ce  sontdonc  162  communes  qui  ont  satis- 
fait à la  loi  : il  constate  encoreque  le  nom- 
bre des  établissements  publics  d’instruc- 
tion primaire  s'est  accru  de  1,054,  car  il 
compte  24  ; écoles  de  garçons  ou  com- 
munes aux  deux  sexes,  662  écoles  de  filles 
et  149  salles  d’asile  de  plus  qu'en  1863. 

Les  écoles  libres  ont  aussi  augmenté  en 
nombre  ; le  chiffre  des  écoles  libres  laï- 
ques de  garçons  s'est  élevé  de  2,572  à 
2.864,  et  celui  des  écoles  libres  congréga- 
nistes de  536  à 646;  mais  on  compte  369 
écoles  do  filles  de  moins  qu'en  4863,  et 
cette  diminution  porte  exclusivement  sur 
renseignement  libre  laïque  des  filles  qui 
a perdu  654  écoles,  tandis  que  l’ensei- 
gnement libre  congréganiste  a vu  le  nom- 
bre des  siennes  s'accroître  de  285  éta- 
blissements. En  somme,  depuis  1863 
l'enseignement  publie  a gagné  t, 054  éta- 
blissements et  92,532  enfants,  et  l’en- 
seignement libre  14s  établissements  et 
42,882  enfants.  C’est  un  puissant  effort. 

La  loi  du  1 0 avril  1 867  apporte  de  grands 
et  nouveaux  bienfaits;  jusqu’ici  les  com- 
munes de  800  habitants  et  au-dessus 
étaient  seules  tenuesd’avoir  au  moins  une 
école  publique  de  filles;  le  chiffre  est 


abaissé,  maintenant  les  communes  de  500 
habitants  et  au-dessus  sont  tenues  d’en 
avoir  au  moins  une,  à moins  de  dispense 
du  conseil  départemental.  C’est  de  9 à 

10.000  écoles  de  filles  qui  vont  sucessive- 
ment  s’ouvrir.  De  plus,  dans  toutes  les  éco- 
les mixtes  dirigées  par  un  instituteur,  une 
femme  sera  chargée  de  diriger  les  travaux 
à l'aiguille. 

Depuis  1863  de  nombreux  cours  d’adultes 
onlété  ouverts  ; suivant  la  belle  expression 
de  M.  Duruy,  l'ignorance  est  refoulée.  En 
1863  on  comptait  6,135  cours  d'adultes, 
recevant  1 93,207  élèves  ; on  en  a compté,  en 
1807,  32,383  qui  reçoivent  830,000  élèves. 

40.000  instituteurs  y donnent  leurs  soins 
I (M.  Duruy,  Discours  à la  distribution  des 

prix  de  l'Association  polytechnique,  4 9 mai 
4867). 

Nous  signalerons  dans  l’instruction  se- 
condaire le  grand  accroissement  donné  à 
renseignement  professionnel  ou  spécial; 
c’est,  à bien  dire,  une  nouvelle  création  de 
M.  Duruy.  Si  l’Ecole  normale  supérieure  de 
Paris  forme  les  professeurs  de  l'enseigne- 
ment secondaire  proprement  dit,  la  nou- 
velle Ecole  normale  de  Cluny  forme  les 
professeurs  de  l'enseignement  secondaire 
spécial.  Un  lycée  nouveau  a été  créé  à 
Mont-de-Marsan  pour  l'enseignement 
nouveau  et  plusieurs  collèges  communaux 
se  règlent  surce  modèle;  nous  les  indique- 
rons dans  le  tableau  qui  va  suivre. 

Enfin,  dans  le  dernier  trimestre  de  l’an- 
née 4867,  M.  Duruy  a créé  un  nouvel  en- 
seignement secondaire  pour  les  jeunes 
filles.  Le  Bulletin  administratif  du  minis- 
tère de  l’instruction  publique  du  24  jan- 
vier 1868  constate  que  cet  enseignement 
est  ouvert  à Amiens,  Auxerre,  Besançon, 
Bordeaux,  Chartres,  Châlon-sur-Saône, 
Clamccy,  Dieppe,  Limoges,  Lyon,  Mar- 
seille, Metz,  Mont-de-Marsan,  Montpel- 
lier, Nancy,  Nismes,  Orléans,  Paris,  Pau, 
Péi'igueux,  Rouen,  Saint-Etienne,  Saint- 
Quentin,  Toul,  Tours,  Troyes,  Valen- 
! ciennes,  Versailles,  et  qu’il  va  s’ouvrir 
dans  quinze  autres  villes. 

nombre  rrs  FACULTÉS,  LYCÉES  iMpÉRurx, 
Nr.rn*  .!*•  COLLÈGES  COMMUNAUX,  INSTITUTIONS,  PEN- 

AodémïM.  hovs  et  Ecoles  de  leur  ressort. 

1"  Ail  O.  — Comprend  6 départements  : Bouch#s-du- 
IthAofl , Alpes-Maritimes , Ba**es-Alpes,  Corse, 
Var,  Vaucluse. — A Aie,  1 faculté  de  the  dofie 
tatholiquf,  1 de  droit,  1 de»  lettres . — R ,lfar- 
s til te,  1 faculté  des  seienen;  1 e colt  de  medmne 
et  de  pharmacie.  — - 4 lycées  : J/  ar  teille,  S ter, 
JJ  as  lia,  A ri  gnon  — Uan»  le  ressort:  19  coltépts 


O Nor»  tu-usif  l'Annuaire  de  l'instructicD  pnldique  pour  1SC7. 


EMPIRE  FRANÇAIS. 


105 


communaux  ('J  ; 52  établissements  libres  d'instruc- 
tion secondaire;  10  écoles  normales  primaires; 

28  pensionnais  primaires;  1,547  écoles  primaires. 

£•  Alger.  — Comprend  3 départements  : Alger,  Oran  et 
Constantine.  — AA  Iger,  1 lycee,  1 école  de  mé- 
decine cl  de  pharmacie,  et  1 collège  impérial  arabe - 
fronçait.  — Dans  le  ressort  : 5 collèges  commu- 
naux ; 1 établissement  libre  d'instruction  secon- 
daire à Oran;  3 pensionnats  primaires  h Alger; 

15  écoles  arabes-françmses;  3 cours  publics  d’arabe 
ù Alger,  h Oran  et  à Co  ntl  an  line. 

3*  ti>i\çox.  — Comprend  3 départements  : Doubs, 

J ira,  Haute-Saône.  — K B e tançon,  i faculté  des 
" îrncet , 1 des  lettre»,  1 école  de  médecine  et  de 

I harmacie.  — 3 lycée»  : B e • a n f on  , L ont- le- 
S n u In  ter,  Ve»  oui  — Dans  le  ressort  : 13  collèges 
communaux  ; 3 établissements  libres  d'instruction 
secondaire;  5 école*  normales  primaires;  1 école 
modèle  protestante  «^instituteurs  A Montbéliard; 

II  pensionnat*  primaires;  2,721  écoles  primaires. 

4*  BORDCAri.  — Comprend  3 départements:  Gironde, 

Dordogne,  l.andes,  Lot-et-G  ironne,  BasaevPyré- 
nées.  — À Bordeaux,  1 faculté  de  théologie  ca- 
tholique, 1 des  icience!,  1 des  lettre»;  1 école  de 
médecine  et  de  pharmacie.—  A lycée»  : Bordeaux, 
Périgueux,  Agen,  Pau,  elle  lycée  secondaire 
d'enseignement  spécial  «le  M ont-de-Manan.— 
Dans  le  ressort  : 7 collèges  communaux  ; 54  éla-  | 
blasements  libres  d'instruction  secondaire;  9éco- 
le-,  normales  primaires;  28  pensionnats  primaires; 
2,835  écoles  primaires. 

5*  Cai  n.  — Comprend  6 départements  : Calvados,  Eure, 
Manche,  Orne,  Sarllie,  Seine-Inférieure. — A C a en, 

1 faculté  de  droit,  1 des  icience»,  1 des  lettre », 

1 école  do  médecine  et  de  pharmacie;  à R on  en, 

1 faculté  de  théologie  catholique , 1 école  de  méde- 
cine et  de  pharmacie , 1 école  supérieure  des  toen- 
eet  el  des  lettrei.  — 7 lyeee»  : C aen , Etre mx, 

C ou  tance»,  Alençon,  le  Muni,  Rouen,  le 
Ilarre.  — Dans  le  ressort  : 18  collèges  commu- 
naux; 54  étabiis-emenl*  libres  d'instruction  secon- 
daire; 13  écoles  normales  primaires;  3 écoles  pro- 
fessionnelles ; 5'J  pensionnats  primaires  ; 4,765 
école*  primaires. 

C*  Ciiambert.  — Comprend  2 départements  : Savoie, 
ll.iute-Savoie.  — A Chambéry,  1 école  supé- 
rieure des  icineet  el  des  lettre»,  et  1 lycée.  — Dans 
le  ressort  : 2 collèges  communaux  ; 5 établisse- 
ments libres  d'instruction  secondaire,  2 écoles  nor- 
males primaires;  3 pensionnais  primaires;  1,346 
écoles  primaires. 

7*  Curuont.  — Comprend  6 départements  : Puy-de- 
Dôme,  Allier,.  Cantal,  Corrèze,  Creuse,  Haute- 
Loue.  — K Clermont,  1 faculté  des  tciencet, 

I des  lettre»,  1 école  de  médecine  et  de  pharmacie. 

3 lycée»  : Clermont , Moulmt,  LePuy.— 
Dans  le  ressort  : lu  collèges  communaux,  celui  de 
Thier»  pour  renseignement  spécial;  13  établisse- 
ments libres  d'instruction  secondaire;  lu  école» 
normales  primaires,  1 écolo  professionnelle (4  Gan- 
nat);  18  pensionnais  primaires;  2,269  écoles  pri- 
maires. 

6*  Dijon.  — Comprend  5 départements  : Côte-d’Or, 
Aube,  Haute-Marne,  Nièvre,  Yonne.  — A Dijon , 

1 faculté  de  droit,  1 des  tciencet,  1 des  lettre», 

1 école  de  médecine  et  de  pharmacie.  — 5 lycée»  : 

* Dijon,  T raye»,  Chaumont , Setter», Sent. — 
Dans  le  ressort  : 15  collège*  communaux;  32  éta- 
blissements libres  d’instruction  secondaire;  8 éco- 
le» normales  primaires  ; 22  pensionnais  primaires; 
3,158  écoles  primaires. 

U*  DoL'ai.  — Comprend  5 département*  : Nord,  Aisne, 
Ardennes,  Pas  de-Ca-ais,  Somme.  — A Douai, 

1 faculté  des  lettre»  ; 4 Lille,  1 faculté  des  i rim- 
er t;  3 écoles  de  médecine  el  de  pharmacie,  h Lil  le, 
à Arra»  et  4 Amieni.  — Slyeéei:  Douai,  Lille, 
Saint-Quentin,  Saint-Omer,  Amien  ».  — 
Dans  le  ressort  : 26  collèges  communaux  ; 82  éta- 
blissements libres  d'instrui  lion  secondaire;  lu  éco- 
les normales  primaires;  1 école  professionnelle  ( 4 
Lille);  59  pensionnats  primaires;  5,163  écoles  pri- 
maires. 

10“  Grenoble.  — Comprend  4 départements  : Isère, 
Hautes-Alpes,  Ardèche,  Drôme,  — A Grenoble, 


{')  Le  collège  de  Toulon  i*r»  prochainement  érigé  en  tjcie  ; U 
* il*  ji  un  proi  u cur. 


1 fuculté  de  droit,  1 des  irinm,  1 des  lettre», 
1 école  de  médecine  et  de  pharmacie.  — 2 lycée»  : 
Grenoble,  T oumon.—  Dans  le  ressort  : !»  col- 
lèges communaux  ; 21  établissements  libres  d‘ms- 
truelion  spcondmre;  10  écoles  normale»  primaires 
dont  ;t  protestante»;  1 école  professionnelle (4 Gre- 
noble) ; 16  pensionnats  primaires;  2,638  écoles  pri- 
maire*. 

11“  Lton. — Comprend  4 départements  : Rhône,  Ain, 
Loire,  Saône-et-Loire.  — A Lyon,  1 faculté  de 
théologie  catholique,  1 des  tciencet,  1 des  lettre», 
1 école  de  médecine  el  de  pharmacie.  ■ — 4 lycée»  : 
Lyon,  Bourg,  S t- Etienne,  Mile  on.  — Ecole 
normale  treondaire  de  t’enirignement  tpécial  d Clan  y. 
— Dans  le  ressort  : 6 college*  communaux,  celui 
do  Tuurnus  est  tpécial;  56  établissement*  libres 
d’i.ist  rue  lion  secondaire;  8 écoles  normales  pri- 
maires; 1 école  professionnelle  (La  Marlinière  4 
Lyon);  31  pensionnats  primaires  ; 2,356  écoles 
primaires. 

12“  Montpelufr.  — Comprend  5 départements  : Hérault, 
Aude,  Gard,  Lozère,  Pyrénées-Orientales.  — 1 fa- 
culté de  médecine,  1 des  teicmet,  1 des  lettre», 
1 école  de  médecine  et  de  pharmacie.  — 3 lycée»  : 
Montpellier,  Lorca  no  une,  S itm  et.  — 
Dans  le  ressort:  16  collèges  communaux  ; 53  éta- 
blissements libres  d'instruction  secondaire  ; 8 éco- 
les normales  primaires. dont  1 protestante  ; 18  pen- 
sionnats primaires;  2,3««k  écoles  primaires. 

13°  Nancy.  — Comprend  4 départements  ; Meurthe, 
Meuse,  Moselle,  Vosges.  — 1 faculté  de  droit,  1 des 
ucience»,  1 des  Irttret , 1 école  de  médecine  et  de  phar- 
macie. — 3 lycée»  : Sa  ncy.  Bar-le-Duc,  Metz. 
— Dans  le  re*sort  : 18  collèges  communaux,  ceux 
de  Forbach  (Moselle)  et  de  bruyères  (Vosges)  sont 
d'enseignement  spécial;  22  établissements  libres 
d’instruction  secondaire;  5 écoles  normales  pri- 
maires. 2 écoles  professionnelles  ( Nancy,  Metz); 
23  pensionnats  primaires;  4,u60  écoles  primaires. 

14“  Paris.  — Comprend  9 départements  : Seine,  Cher, 
Eure-et-Lo  r,  Loir-cl  Cher.  Loiret,  Marne,  Oise, 
Sein-'-et-Marr.e,  Seme-el  Oise.  — A Pari»,  1 fa- 
culté d-5  théologie  cotho'ique,  1 de  droit,  1 de  méde- 
cine, 1 école  supérb  ure  de  pharmacie.  — 6 lycée»  : 
Louis-le-Grand,  Napoléon,  Saint-Louis,  Charlema- 
gne, Bonaparte.  Vauves  t lycée  du  Prince  Impérial); 
1 college  municipal , Rollin;  1 collège  particulier , 
Stanislas;  131  etablissement»  libr<  * d'instruction 
secondaire  ; 2 écoles  professionnelles  : Ckaptal, 
Targui;  11  pensionnat»  primaire».  — Arronditif- 
meni  de  Saint-Dent»  : 16  établissements  d'instruc- 
tion secondaire;  1 école  normale  primaire  protes- 
tante (Cnuibeioie);  3 pcn>ionnats  primaires.— 
Arrondincmrnt  de  Sceaux  : 15  établissements  d'ins- 
truction secondaire;  5 pensionnats  primaires.  — 
Dan » le  département  de  la  Seine  : 328  écoles  pri- 
maires. — Dans  le  ressort  : A R eim»,  1 école  de 
médecine  et  de  pharmacie.  — 5 lycee»  : Bourget, 
Yen  dit  me,  0 rie  an»,  Reimt,  Yenaillei.  — 
21  collège»  communaux  ; 76  établissements  libres 
d'instruction  primaire;  13  école*  normales  pri- 
maire.»: 4 école»  professionnelles  (Bourges,  Mé- 
nars,  Orléans.  Melun);  77  pensionnat*  primaires; 
4,824  écoles  primaire*. 

13“  Poitiers.  — Comprend  8 départements  : Vienne, 
Charente,  Chareriie-lnfém  ure , Indre,  Indre-et- 
Loire,  Deux-Sévres,  Vendée,  Haute-Vienn*.  — 
A Poiiien,  1 f truité  de  droit,  1 des  icience», 
1 des  lettre»;  3 écoles  de  médecine  et  de  pAarwio- 
cie  : A Poiiien,  4 Limoge»  et  4 Tour».  — 
8 lycée»  : Poi  lier»  , A n g ou  lé  me  , Château- 
roux,  Limoge»,  S apotéon-  Vendée,  S tort, 
La  II  oehelle.  Tour». — Dans  le  ressort  : 18col- 
léges  communaux;  55  établissements  libres  d’ins- 
ir  iction  secondaire;  9 écoles  normales  primaires; 
38  pensionnats  primaire*;  2,8ÎU  écoles  primaires. 

1G“  Rennes.  — Comprend  7 départements  : Ille-et-Vi- 
laine, Côtes-du  Nord,  Finistère,  Loire-Inférieure, 
Maine-et-Loire,  Mayenne,  Morbihan.  — A Renne», 

1 faculté  de  «fco»r,  1 de*  teieace» , 1 des  lettre », 
1 école  de  nedectne  et  de  pharmacie;  4 Anger », 
1 école  de  medrane  et  de  pharmacie,  l école  supé- 
rieure des  tetencr»  et  des  lettre »;  4 .V ante»,  1 école 
de  médecine  el  de  pharmacie , 1 école  supérieure 
des  tciencet  et  des  lettre!.  — 7 lycée»  : Renne», 
Anger»,  Bretl,  Larnl,  Santé»,  Sapoléon- 
ville  (agricole),  St-  Br  i eue.  — Dans  le  ressort  : 
20  collèges  coniinui.aut  le  «.ollége  de  Lorient  sera 
prochainement  éiigéen  lycée);  61  établissements 
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libres  d'inslruciion  secondaire;  9 écoles  normales 
primaires;  1 école  professionnelle  (à  Nantes); 
52  pensionnats  primaires  ; 3,034  école*  primaire». 
17*  Strasbourg.  — Comprend  2 départements  i Bas- 
Rhin,  liant-Rhin.  — A Strasbourg,  1 faculté  de 
théologie  luthérienne,  1 «le  mettant,  1 de  droit,  1 d#S 
science»,  1 des  lettres,  1 école  préparatoire  de  mé- 
decine et  de  pharmacie  ; à M u Iko  u te,  1 école  des 
science»  et  des  lettres , 1 collège  £ enseignement  spé- 
cial (c‘e«t  l'école  industrielle  transformée).  — 2 ly- 
etc*  : S Ira  sbourg,  Colmar.  — Dans  le  ressort  : 
12  collèges  communaux;  B établissements  libres 
d'instruction  secondaire,  3 écoles  normales  primai- 
res; 1 école  professionnelle  (A  Mulhouse);  4 pen- 
sionnats primaires;  1,936  écoles  primaires. 

18*  Toulouse.  — Comprend  8 départements  : Haute- 
Garonne,  Ariége,  Àveyion.  Gers,  Lot,  Hautes- 
Pyrénées,  Tarn,  Tarn-et-Garooue.  — A Tou- 
louse, 1 faculté  de  droit,  1 des  iciencet , 1 des 
lettre»,  1 école  de  médecine  et  de  pharmacie.  — A 
Honiuubitn.  1 faculté  de  théolcgie  calviniste. — 
5 lycée»  : Toutou  te.  Au  ch,  Cahor» , Rode  t, 
Turbee.  — Dans  le  ressort  : 17  collèges  commu- 
naux (celui  de  Letioure  est  d’enseignement  spé- 
cial); 67  établissement*  libres  d'instruction  secon- 
daire; 10  écoles  normales  primaires;  19  pension- 
nats primaires;  3,788  écoles  primaires. 

Il  faut  encore  nommer  l’école  polytechnique  ; 
l'école  normale  supérieure  ; l'école  française  f À 
Athènes)  ; l'école  des  chartes;  l'école  des  ponts  et 
chaussées  ; l’école  des  ingénieurs  géographes  ; l’é- 
cole des  mines  de  Paris  qui  possède  un  cabinet 
complet  de  la  minéralogie  de  lu  France  ; l’école 
des  mineurs  de  Saiut-Ëlieune  ; l'école  de  chant  et 
de  déclamation  ; l’école  des  beaux-arts  (à  Paris  et 
à Rome  ) ; des  écoles  spéciales  de  mathémati- 
ques , de  dessin,  de  commerce  et  d'industrie;  l'é- 
cole forestière  de  Nancy  ; les  écoles  d'agriculture 
de  Grignon,  Grand-Jonan,  la  Snulsaie,  Saint-An- 

f;eau;  l’école  des  arts  et  métiers  d'Angers,  de  Châ- 
ons-sur-Marne  etd’Aix;  l'école  spéciale  d’éiat-ma- 
jor  ; l’école  militaire  de  Saint  Cyr  ; l’école  de  cava- 
lerie de  Saumur;  l’école  militaire  préparatoire  de 
La  Flèche  ; l'école  navale  de  Brest,  etc. 

Le  ministrede  l'instruction  publique  est 
aidé  dans  l'administration  de  l'enseigne- 
ment par  un  Conseil  impérial,  qui  s’as- 
semble deux  (bis  par  an  en  juillet  et  en 
novembre;  il  a pour  la  surveillance  :i 
inspecteurs  généraux  de  l'enseignement 
supérieur;  8 inspecteurs  généraux  de  l'en- 
seignement secondaire  ; 3 inspecteurs  gé- 
. néraux  de  renseignement  primaire. 
Circonscription  ecclésiastique  — 
Après  avoir  indiqué  avec  détail  les  cir- 
conscriptions des  différentes  branches  de 
l’administration,  nousne  pouvons  omettre 
celles  de  l'ordre  ecclésiastique  qui  sont 
d'une  haute  importance.  Le  clergé  catho- 
lique se  compose  d'environ  50,ooû  mem- 
bres depuis  les  prélats  jusqu’aux  sim- 
ples desservants  : dans  les  séminaires  on 
compte  <0,000  élèves  environ  qui  se  des- 
tinent à la  carrière  ecclésiastique.  Le  per- 
sonnel des  autres  cultes  ne  va  guère  au 
delà  det,2ito  membres.  Le  tableau  suivant 
offre  les  <7  archevêchés  ou  provinces  ec- 
clésiastiques de  l’empire  avec  les  évêchés 
respectifs  ou  sous-provinces,  au  nom- 
bre de  69  ; la  deuxième  colonne  indique 
les  divisions  administratives  auxquelles 


correspond  chaque  diocèse;  la  troisième 
colonne  ofTre  leur  population  absolue.  Il 
aété  en  outre  créé  en<838  unévéché  d’Al- 
ger ressortissant  à l'archevêché  d’Aix.  Cet 
évêché  est  devenu  en  <867  un  archevêché, 
et  les  deux  nouveaux  évêchés  de  Constan- 
tine  et  d’Oran  sont  ses  suffragants. 

TABLEAU 


DES  DIVISIONS  ECCLÉSIASTIQUES  DE  LA  FRANCE. 


Diocèses. 

Départantes  ti. 

’oj  o'ïtirin*. 

1.  Pari» 

. . Seine 

2,150,910 

Chartres.  . . 

. . Eure-et-Loir.  . . . 

290,753 

Meaux  , . . 

. . S. ins  et-Marne.  . . 

354,400 

Orléans.  . . 

. . Loiret 

357,110 

Blois  .... 

. . Loir-et-Cher.  . . . 

275,757 

Versailles.  . 

. , Seine-et-Oise.  . . . 

533,727 

î.  Cambrai  . . . 

. . Nord  

1,392,041 

Arras.  . . . 

. . Pas-de-Calais.  . . . 

749,777 

3.  Lyon  et  Fleiiae 

. . Rhône,  Loire.  . . . 

1,215,756 

Aulun.  . . . 

. . Saône  et-Loirc.  . . 

600,606 

Langres.  . . 

. . Haute-Marne.  . . . 

259,096 

Dijon  .... 

. . Céte-d'ür 

382,762 

Saint-Claude. 

. . Jura 

2*98,477 

Grenoble  . . 

. . Isère  ....... 

SKI. 386 

4.  Rouen  «... 

. . Seine-Inférieure. 

792,768 

Bayeox . . . 

. . Calvados 

474,909 

Evreuz  . . . 

. . Eure 

394,467 

Séez 

. . Orne 

414.1  18 

Coutancea.  . 

. . Manche 

573.899 

5.  Sent  et  Auxerr»  . 

. . Yonne 

372,589 

Troyes  . . . 

. . Aube  ....... 

261,951 

Nevers.  . . 

. . Nièvre 

342,773 

Moulins.  . . 

. . Allier 

376,164 

6.  Reims  , , , , 

• 

. . Marne  (arrond.  de 
Reims),  Ardenne». 

478,362 

Solsions.  . . 

. . Aisne.  ...... 

565.025 

ChAlooa-aur-Marne.  Marne  (arromt.  de 
Reims  excepté).  . 

239,311 

Beauvais.  . . 

. . Oise 

401,274 

Amiens  . . . 

. . Somme..  . . . . . 

572,640 

7.  Tour» 

. . Indre  et-Lolre . . . 

325,193 

Le  Mans.  . . 

. . Sarthe 

463,619 

Laval.  . . , 

. . Mayenne 

367,855 

Nantes  . . , 

. . Loire-Inférieure. . . 

598,598 

Angers.,  . . 

. . Maine-et-Loire.  . . 

532,325 

8.  Renne  » .... 

. . Ille-et-Vilaine  . . . 

592,rdt9 

Quimper. . . 
Vannes  . . , 

. . Finistère 

062,485 

. . Morbihan 

501,084 

Ssinl-Brieuc. 

. . Côtes-du-Nord.  . . 

641,210 

9.  Bourget.  . . . 

. . Che*,  Indre  . . . . 

614,473 

Clermont  . . 

. . Puy-de-Dôme  . . . 

571,690 

Limoges.  . . 

. . H. -Vienne,  Creuse. 

600,091 

Le  Buy  . . . 

. . Haute-Loire .... 

312,061 

Tulle  .... 

. . Conèze  ...... 

310,813 

Saint-Flour  . 

. . Cantal.  ...... 

237.994 

10.  Alby 

. . Tarn  ....... 

355,513 

Rodez.  . . . 

. . Aveyron.  • • • . . 

400,070 

Cshors  . . . 

. . Lot.  . 

288,919 

Mende.  . . . 

. . Lozère 

137,263 

Perpignan.  . 

. . Pyrènéea-Orlentales. 

169,490 

11.  Bordeaux  (').  , 

. . Gironde 

701,855 

Agen  .... 

. . Lot-et-Garonne.  . . 

327,962 

Angoulôme.  . 

. . Charente 

378,218 

Poitiers.  . . 

. . Vienne,  D.-Sèvres  . 

657,682 

Périgueux.  . 

. . Dordogne  

502,673 

La  Rochelle. 

. . Charente-Inférieure. 

479,559 

Luçon.  . . . 

. . Vendée  

404,473 

. . Gers 

295,69* 

. . Landes  

306,693 

Tarbes..  . . 

. . Hautes-Pyrénées..  . 

*40,252 

Bayonne. . . 

. . Basses-Pyrénées  . . 

435,486 

13.  Toulouse  et  Sur  bonne.  Haute-Garonne.  . . 

493,777 

Momauban. . 

. . Tarn-ct-Garonne . . 

228,969 

Pamier*.  . . 

. . Anége. 

250,436 

Carcassonne. 

. . Aude  ....... 

288,636 

(’j  1/t  «vt’-rhét  de  U fl  Terr»  [ Goideloope1,  Soint-Donio 
(Ile  de  I*  Réunion  on  Bva.'UvB),  4«i<il  Pian»  (Martinique;,  sont 
utrnganli  de  Bordcvx. 
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14.  Air,  Arles  cl  Embrun.  B-  du-Rhônt  (arr.  di 

Marseille  rxceplé).  207,151 

Marzelllc B.-du-Rhône  (arr.  de 

MarwilU)  ....  340,752 

Fréjus Var  («i arr.  do  Grasse 

dans  le»  Alp.-Mar.)  378,442 

Digne Basses-Alpes.  . . . 143,000 

Gap Houles-Alpes  . . . 122,117 

Ajaccio Corse  .......  239,861 

15.  Dnançtn Douta,  Haute-Saône.  615,778 

Strasbourg Bas-Rhin,  il. -Rhin..  1,019,255 

•letx Moselle 452,157 

Verdun Meuse 301,653 

Bellejr Ain.  .......  371,643 

Saint-Dié Vosges  ......  418,998 

Nancy,  ......  Meurlbe.  .....  428,387 

16.  Apignon, Vaucluse.  .....  266,091 

Niâmes Gard 429,747 

Valence.  .....  Drôme 324,231 

Viviers Ardèche 387,174 

Montpellier  ....  Hérault . 427,245 

17.  Chambéry 1"  Arr.  de  Chambéry 

(Savoie)  moine  le 
cant.  deChamoux; 

2*  cant.  de  Rumilly 
ei  d'Alby  dans  l'ar- 
rondis. d’Annecy, 

H .-Savoie 163,008 

Saint- Jean-de-Man-  1"  Arrond.deSt-Jean 
rienne.  .....  de  Maurienne  (Sa- 
voie); 2*  canton  de 
Grésy-surlaère(ar- 
rond.  d’Albertville, 

Sav.);  3*  Chamoux 
(arr.  de  Chambéry, 

Savoie) 68,576 

Mouliera  ou  Taren-  1*  Arr.  de  Mouliers 

taise (Sav.);  2°  las  deux 

cantons  de  Beaa- 
fortetd’Albertville 
(arr.  d’Albertville, 

Savoie) 58,498 

Annecy.  . • • • . 1*  Haate-Sav.,  moins 

les  cant.  d'Alby  et 
de  Rumilly;  t"  le 
cant.  d*Uginea(arr. 
d'Albertville,  Sa- 
voie)  255,319 

18.  .Vice(AIpes-Mariltm.)  Evêché  sufTragant  de 

Y Archevêché  de  Cè- 
ne», comprend  les 
arr.  de  Nice  et  de 
Puget-Théniers.  . 128,926 

Quatre  préfet»  apostolique»  résident  à Saint-Pierre  et 
Miquelon,  au  Sénégal,  dans  la  Guyane  et  dans  l’Inde. 

Les  protestants  de  la  confession  d'Augsbourg  ou 
Luthériens  ont  un  consistoire  général,  dont  le  siège 
est  à Strasbourg,  et  6 inspections,  dont  4 dans  le 
Bas-Rhin,  1 dans  le  Haut-Rhin,  et  1 dans  le  Doubs 
dont  relève  le  consistoire  d’Héricourt  ( Haute - 
Saône).  Les  proteslants  de  cette  confession  ont 
une  faculté  h Strasbourg.  — Les  piotestants  refor- 
més ou  calvinistes  ont  des  consistoires  (cinq  consis- 
toires forment  un  xynotie)  et  des  église  j oraloriales 
dans  55  départements.  Les  protestants  de  cette 
confession  ont  aussi  une  faculté  à Afontouban.  — 
Les  Israélites  ont  un  consistoire  central  k Paris  ; 
les  synagogues  consistoriales  sont  à Strasbourg, 
Colmar,  Metz,  Nancy.  Bordeaux,  Marseille  et  Pont- 
Saint-Esprit. 

Il  est  temps  de  faire  connaître  les  prin- 
cipales sources  qui  servent  à alimenter 
la  richesse  publique  de  la  France.  L’im- 
portance du  sujet  nous  forcera  à entrer 
dans  quelques  détails. 

Industrie.  Les  différentes  branches  du 
commerce  et  de  l’industrie  n'ont  com- 
mencé à prendre  quelque  développement 
en  France  qu’à  l'avénemenl  de  Charlema- 
gne. Ce  prince  fut  le  premier  à leur  ac- 


corder des  encouragements  : il  rétablit 
des  relations  amicales  avec  la  Perse  ; il 
accueillit  dans  ses  états  les  ous’riers  ita- 
liens, réprima  les  excès  des  pirates  da- 
nois, et  retira  les  fabriques  des  cloîtres  ’ 
pour  les  répandre  dans  les  campagnes. 
Mais  après  la  mort  de  Charlemagne,  le 
système  féodal  étendant  partout  ses  ra- 
cines, vint  étoulfer  ces  germes  de  prospé- 
rité. Philippe-Auguste,  à qui  le  royaume 
dut  la  répression  de  tant  d’abus.,  lit  enfin 
sortir  les  artisans  de  l’état  d'oppression  où 
les  avaient  tenus  les  seigneurs  ; de  leur 
côté,  les  croisés,  au  retour  de  leurs  expé- 
ditions lointaines,  apportèrent  en  France 
le  goût  d'une  multitude  de  jouissances  qui 
y étaient  inconnues.  On  commença  alors, 
pour  répondre  à ces  besoins,  à préparer 
des  parfums,  à distiller  le  vin,  à fabriquer 
des  étoffes.  Saint  Louis  seconda  ce  mou- 
vement parde  sages  lois  ; ainsi  firent  Char- 
les  VII  et  Louis  XI,  qui  restreignirent,  au- 
tant qu’il  leur  fut  possible,  l’exercice  des 
monopoles.  Le  luxe  .de  la  cour  de  Fran- 
çois Pr  donna  naissance  aux  fabriques  de 
soieries  de  Lyon  ; Henri  IV  ne  se  contenta 
pas  de  protéger  l'agriculture,  il  introduisit 
plusieurs  branches  d'industrie  inexploi- 
tées. Enfin,  Louis  XIV  règne  : Colbert  est 
mis  à la  tête  des  affaires  et  bientôt  on  voit 
s'ouvrir  de  nouvelles  routes  à l’intérieur  ; 
de  nouveaux  débouchés  pour  le  commerce 
à l'extérieur.  Sous  sa  protection,  Itindret 
et  Van  Robais  viennent  s’établiren  France; 
les  ouvriers  de  Flandre  et  de  Venise  peu- 
plent nos  ateliers.  Ce  fut  pendant  vingt 
ans  un  beau  spectacle  que  le  déploiement 
de  tant  d'activité,  que  la  création  de  tant 
d'établissements  nouveaux.  Mais  la  mort 
de  Colbert  et  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  ruinèrent  toutes  ces  espérances. 
Depuis  cette  époque,  ni  la  persévérance  de 
Turgot,  ni  les  efforts  de  Trudaine  ne  pu- 
rent écarter  les  obstacles  qui  s'opposaieiv 
au  libre  développement  de  l’industriefran- 
çaisc.  L'abolition  des  maitriscs,  des  ju- 
randes et  des  corporations  pouvait  seule 
lui  imprimer  un  mouvement  fort  et  dura- 
ble. C'est  ce  que  réalisa  la  révolution  de 
1789.  La  science  vint  en  aide  à l'industrie, 
et  dans  quelques  années,  les  Fourcroy, 
les  Vauquelin,  les  Cliaptal,  les  Berthollet, 
lamirenten  mesure  de  répondre  aux  nom- 
breuses exigences  que  notre  état  de  guerre 
avec  l'Europe  la  forçait  à satisfaire.  De- 
puis cette  époque,  sa  marche  a toujours 
été  ascendante,  quoiqu'elle  ait  eu  à subir 
plusieurs  temps  d'arrêt  notamment  en  1 81 4 
et  en  1815,  par  suite  de  l'invasion  étran- 
gère. Lcscriscs  de  I8i8,cellede  1823  et  de 
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1824,  et  enlin  celles  de  1827,  1830  et  1848, 
ne  lui  ont  pas  été  moins  funestes  ; néan- 
moins depuis  vingt  ans,  les  différentes 
branches  de  l'industrie  ont  fait  en  France 
de  notables  progrès.  Sur  bien  des  points 
l'industrie  agricole  a renoncé  au  funeste 
système  des  jachères  pour  le  remplacer 
par  celui  des  assolements.  Les  races  d’ani- 
maux ont  été  améliorées  par  d’heureux 
croisements.  Les  nombreux  percemcntsde 
routes,  que  le  gouvernement  a fait  effec- 
tuer, ont  contribué  à favoriser  les  défri- 
chements et  les  nouvelles  cultures.  Parmi 
celles-ci  figure  au  premier  rang  la  culture 
de  la  betterave  qui  à dépassé  toutes  les 
espérances.  D’après  M.  Payen,  on  compte 
en  France  environ  50,000  hectares  plantés 
en  betteraves  qui  produisent  2û0,ooo,ouo 
kilogr.  de  sucre.  M.  Basset  estime  que 
l’hectare  donne  50,000  kilogr.  de  racines, 
qui  doivent  fournir  (mais  ne  fournissent 
pas  toujours]  4,375  kilogr.  de  sucre  brut, 
875  kilogr.  de  mélasse  et  44,750  kilogr.  de 
résidus. 

« Ce  n’est  pris  seulement  k notre  production 
métropolitaine  et  coloniale  que  s'adresse  le  com- 
merce intérieur  pour  subvenir  h la  consomma- 
tion de  la  France.  Celle-ci,  en  effet,  a été  ali- 
mentée en  1862  par  les  importations  étrangères 


pour 108,681,511  kil. 

Par  notre  production  coloniale.  104,475,381 

Et  enfin  par  la  grande  indus- 
trie indigène  (y  compris  031,289 

kilog.  raffinés.) 132.931,289 

Ce  qui  donne  une  alimenta-  — 

tion  totale  de 346,691,181  kil. 


« En  même  temps  l’industrie 
du  raffinage  s’exerçant  sur  tous 
les  sucres  bruts  de  canne  et  de 
betterave  a pu  exporter  la  plus 
grande  partie  des  produits  re- 
présentant en  1863  une  quantité 


de 2 1,825,845  kil. 

€ En  rctranehanl  de  l’ensem- 
ble de  la  production  et  des  im- 
portatiouscettc  quantité  exportée 
il  reste 321,265,336  kil. 

De  sucre  brut  et  raffiné,  si  l'on 
déduit  un  10*  pour  déclietsau  raf- 
finage de  la  plus  grande  partie.  32,126,533  kil. 

Il  reste  pour  le  sucre  consom-  

mé  en  Frauce 289,138,803  kil. 


Environ  7 kilog.  73  par  individu.  (Païen.  Pré- 
cis théorique  et  pratique  des  substances  alimen- 
taires.) 

Tableau  de  la  consommation  en  France  de  sucre 


de  toute  oriyine. 

Ano  in  Kü'Krsnno., 

En  1SIÎ 8, DM1,000 

En  1817  36,5(10,000 

En  1821 60,000.000 

En  1840  85,000,000 

De  1841  il  1845  moyenne.  . . . 112,147,000 

De  1816  8 1850  ’nl 118,576,000 

De  1851  5 1855  i.l 141,825,000 

De  4856  à 1860  id 184.265,000 

En  1863 282,138,803 


La  concurrence,  que  le  sucre  de  belle- 
rave  fait  au  sucre  de  canne,  s’accroît  cha- 
que jour;  elle  est,  sans  contredit,  l'un  des 
phénomènes  industriels  les  plus  remar- 
quables qui  se  soit  opéré  et  dont  l'initia- 
tive appartient  tout  entière  à la  France  ; 
aussi  avons-nous  jugé  nécessaire  de  l'ex- 
poser avec  quelques  détails. 

Nous  présenterons  maintenant,  d’après 
les  documents  officiels,  un  tableau  résumé 
de  la  division  physique  et  agricole  de  la 
France,  par  nature  de  surface. 

Depuis  l'annexion  de  Nice  et  de  la  Savoie 
nos  89  départements  présentent  une  sur- 
face de  54,305,141  hectares  (soit  543,051 
kilom.  carrés  dont  50  millions  appartien- 
nent à la  propriété  privée. 

Ces  50  millions  d’hectares  sont  divisés 
en  143,  079,558  parcelles,  dont  8,438,760 
propriétés  bâties.  Le  tout  représente  une 
valeur  vénale  de  plus  de  100  milliards, 
valeur  de  18GG,  et  un  revenu  (qu'il  huit 
distinguer  du  produit  brut  que  nous 
indiquerons  plus  tard]  do  3 milliards 
2no  millions;  et  paye  un  impôt  foncier  de 
lG8,3oo,ooo  fr.  réparti  en  11,028,000  cotes 
foncières,  acquittées  par  8,837,640  proprié- 
taires. 

Mais  comme  en  Corse  et  dans  les  trois 
départements  annexés  le  cadastre  est 
seulement  en  voie  d'exécution,  que  les 
chiffres  qui  les  concernent  ne  sont  connus 
qu’en  bloc,  et  qu'ils  sont  peu  utiles  par 
conséquent,  je  me  rapporte  à 15  ans  en 
arrière  et  prends  pour  base  de  mon  ta- 
bleau les  faits,  très-soigneusement  cons- 
tatés en  1851  pour  les  85  départements 
anciens  du  continent.  Il  est  évident  'que 
ces  S5  départements  ne  peuvent  être  nota- 
blement modifiés  par  le  contingent  des 
quatre  départements  laissés  de  côté. 

Voici  donc  la  situation  de  la  propriété 
dans  ces  85  départements  en  1851. 

Sur  une  surface  totale  de  51 ,954,834  hec- 
tares, 49,325,514  hectares  sont  à la  pro- 
priété privée;  le  surplus,  au  domaine 
public  ou  à celui  de  l'Etat.  Ces  49  mil- 
lions d'hect.  étaient  divisés  en  436,079,000 
parcelles,  dont  7,577,783  en  propriétés 
bâties.  Leur  valeur  vénale,  en  4851,  était 
de  83,744,000,000  fr.;  le  revenu  impo- 
sable, de  2,645,000,000;  l'impôt  foncier, 
de  160,278,450  ir.,  réparti  en  42,394,000 
cotes,  acquittées  par  7,578,000  proprié- 
taires ('). 


(')  Extrait,  mais  avec  modifications,  «le  la  séance  du 
Séuat  du  i»  avril  1866.  Délibération  sur  des  pétitions  rela- 
tives au  t illustre. 
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RATURE 

des  propriété*. 

SORPACK 

CD 

hectare*. 

NOMBRE 

d** 

propriétés 

bâtie* 

•a  183t. 

NOMBRE 

de*  parcelle* 
«n  1631. 

TALEC* 

vénale 

en  1851. 

REVENU 

impcnabla 

cd  ISat. 

n 

PRINCIPAL 

do  foncier 

en  1851. 

Nombres  totaux 

I.  Surface  imposable  (85  départe- 

51,954,834 

7,077,753 

130,579,538 

83,744,000,000 

2,045,000,000 

160,278,150 

œents) 

PROPRIÉTÉS  BATIKS. 

49,325,514 

* 

■ 

• 

» 

• 

1“  Maisons  ordinaires 

• 

7,397,583 

* 

18,137,810,000 

600,1 78.000 

34,599,093 

! 2*  Maisons  exceptionnelles.  . . . 

» 

42.H.-I 

• 

536.990,000 

16,367,000 

683,392 

{ 3*  Usines  et  manufactures.  . . . 
AUTRE  DIVISION. 

1*  Dans  les  villes  au-dessus  de 

• 

138,13 J 

• 

1,372,314,000 

61,198,000 

5,370,933 

5,000  âmes. 

2*  Isolées,  villages,  villes  au-d-s- 

• 

828,017 

• 

9,514,501,000 

391,819,000 

21,429,129 

sous  de  5.UU0  âmes 

PROPRIÉTÉS  BON  BATIES. 

» 

6,749,760 

B 

10,532,019,000 

345,924,000 

17,220,289 

1*  Terres  labourables 

25.139.000 

• 

• 

ss.w.i  .sm.oon 

1,003,0.31,000 

69,871,638 

2*  Prés  naturels 

4, 910,000 

» 

• 

11,100,430.0 

357,213,000 

23,1  j 

3*  \ ignés 

4*  Bois  < non  compris  ceux  de 

2,'A^.UOU 

" 

* 

4,505,828,000 

151,237,UüO 

9,092,237 

l’Etat) 

5*  Cultures  diverses 

8,041,000 

• 

B 

5,128,968,000 

161,265,000 

10,806,039 

1,200,000 

* 

• 

3,072,000,15  ■" 

10S,il8,i  <*) 

6,398.537 

i U*  Landes  et  terres  vagues.  . . . 

7,002,000 

* 

1,028,053,000 

33,858,000 

2,270,294  | 

Reste  à parler  des  propriétés  non  impo- 
sables, dont  la  surface  est  de  2,629,320 
hectares  dans  les  85  départements  conti- 
nentaux. — Nous  revenons  ainsi  à notre 
chiffre  total  pour  la  surface  des  85  dépar- 
tements : 51,954,834  hectares;  si  nous 
ajoutons  5,350,307  hectares  pour  la  Corse 
et  les  trois  départements  annexés,  nous 
avons  la  superficie  totale  de  la  France  : 
54,305,141  hectares.  — Les  propriétés  non 
imposables  se  composent  des  routes  et 
chemins,  places,  etc.,  qui  emportent  plus 
de  4 million  600  hectares;  des  rivières, 
lacs  et  ruisseaux;  des  forêts,  domaines 
productifs;  des  cimetières,  églises  et  éta- 
blissements publics. 

Agriculture.  11  n’est  pas  de  contrée 
où  la  propriété  territoriale  soit  plus  divi- 
sée qu’en  France  ; tous  ces  champs,  tous 
ces  prés,  toutes  ces  vignes  sont  possédés, 
nous  venons  de  le  dire,  par  8,837,040, 
contribuables,  et  forment  143,079,658  par- 
celles. Ce  morcellement,  résultat  de  la  ré- 
volution française  et  de  la  législation  sur 
les  héritages,  fait  de  la  France  un  pays  de 
moyenne  et  même  de  petite  agriculture. 

C'est  une  situation  qui  a été  plus  d'une 
fois  regrettée,  et  l’on  s’est  demandé  si  le 
sol  ne  serait  pas  mieux  cultivé  par  de 
grands  que  par  de  petits  propriétaires.  On 
a rappelé  les  merveilles  qui  s’accomplis- 
saient sur  les  domaines  des  seigneurs  d'au- 
trefois, et  dans  les  temps  qui  ont  précédé 
la  révolution,  et  déjà  au  temps  des  Col- 
bert et  des  Sully.  Nous  ne  contestons  pas 
que  la  grande  culture,  qui  dispose  d’a- 
bondants capitaux,  donne,  là  où  elle 


s’exerce,  d’admirables  résultats,  et  les 
exemples  sont  encore  nombreux  de  nos 
jours  où  des  hommes  bien  nés  trouvent 
encore  que  l’on  peut  mettre  la  main  à la 
terre  sans  déroger.  Mais  dans  de  vastes 
domaines,  un  propriétaire  qui  songeait  à 
ses  agréments  et  à ses  intérêts,  mesurait, 
pourainsi  dire,  la  place  au  labourage  et  au 
pâturage, et  en  laissait  une  importante  aux 
taillis  et  aux  futaies.  C’est  ainsi  que  l’on  a 
vu  de  nouveau  se  former  les  anciens  lati- 
fundia des  Romains.  La  petite  culture,  si 
elle  prospère  moins  bien,  a l’avantage  de 
nepasdisperserses  forces;clle  les  concen- 
tre sur  lu  production  des  céréales.  On  voit 
maintenant  moins  du  parcs,  moins  de  bois, 
niais  plus  de  champs  de  blé  et  de  seigle,  et 
la  population  a pu  augmrnicrcl  se  nourrir. 
Ce  n’est  que  dans  les  mauvaises  années 
que  la  France  a besoin  des  blés  étrangers; 
môme  dans  les  années  moyennes,  elle  fait 
vivre  en  partie  ses  voisins  ; qu'est-ce  alors 
dans  les  bonnes  années  ? 

Le  produit  brut  de  l’agriculture  s’élève 
à près  de  8 millards;  dans  ce  chiffre  les 
céréales  entrent  pour  2,760,000,000  ; les  vi- 
gnobles pour  634,000,000;  les  prairies  pour 
750,000,000  ; ces  chiffres  sont  approxima- 
tifs. Viennent  ensuite  les  autres  récoltes, 
les  produits  du  jardinage,  des  forêts,  etc., 

Nous  allons  donner  le  tableau  des  prin- 
cipales productions  de  la  France  et  indi- 
quer les  départements  où  elles  se  trou- 
vent; le  froment  y figurera  en  première 
ligne.  Mais  la  production  du  froment  est 
d’une  si  haute  importance  que  nous  vou- 
lons ici,  en  dehors  même  du  tableau 
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général,  établir  cette  production  par  ré- 
gions géographiques,  en  déterminer  ia 
consommation  et  les  prix  en  4 865,  en  ajou- 

I.  Production  du  froment  en  France  par  régions  géographiques  en  1865. 


tant  même  le  relevé  des  importations  et 
des  exportations  pour  la  période  quin- 
quennale de  <861  à 4865. 


1865. 

RÉGIONS  GÉOGRAPHIQUES. 

I40MBHB 

d'hectares 

ensemencé*. 

eOM*a| 

d'hectolitres 

récoltés. 

Konnnn 

d'hectolitres 
recollés 
par  hectare. 

ratx 

moyen  annuel 

de  i 

rheclolitre. 

1,#  région  (Nord-Ouest). 

j Finistère,  Côtes-du-Nord.  Morbihan,  Ille-et-Vilaine,  Man  - 
| che,  Calvados,  Orne,  Mayenne,  Sarlbe 

931,948 

9,990,076 

h.  1. 
13  Ci 

fr.  c. 

16  16  f 

2*  région  (Nord). 

• Nord,  Pas-de-Calais,  Somme,  Seine-Inférieure,  Oise, 
Aisne,  Eure,  Eure-et-Loir,  Seine-ol-Oise,  Seine, Seine- 
ei-Marne. 

1,158,526 

22,513,417 

19  43 

17  06  ! 

3*  région  (Nord-Est). 

Ardennes,  Marne,  Aube,  Haute-Marne,  Meuse,  Moselle, 
Meurlhe,  Vosges,  Bas-Rhin,  Haut-Rhin 

809,588 

11,501,777 

H » 

15  82 

4*  RÉGION  (Ouest). 

Loire-Inférieure,  Maine-et-Loire,  Indre-et-Loire,  Vendée, 
Charente-Inférieure,  Deux-Sèvres,  Charente.  Vienne, 
Haute-Vienne 

992,281 

13,847,945 

13  95 

14  99 

5*  réc ion  (Centre). 

Loir-et-Cher,  Loiret,  Yonne,  Indre,  Cher,  Nièvre,  Creuse, 
Allier,  Puy-de-Dôme 

632,506 

8,869,342 

14  » 

14  94 

6*  région  (Est). 

Côle-d’Or,  Haule-Saône,  Doubs,  Jura,  Saône-et-Loire, 
Loire,  Rhône,  Ain,  Haute-Savoie,  Savoie,  Isère.  . . . 

782,501 

10,398,649 

13  28 

16  16 

7*  RÉGION  (Sud-Ouest). 

Gironde,  Dordogne,  Lot-et  Garonne,  Landes, Gers,  Basses- 
Pyrénées,  Hautes-Pyrénées,  Haute-Garonne,  Ariége,  . 

772,323 

7,870,750 

10  19 

16  72 

8«  RÉGION  (Sud). 

Corrèze,  Cantal,  Lot,  Aveyron,  Lozère,  Tarn-et-Garonne, 
Tarn,  Hérault,  Aude,  Pyrénées-Orientales 

490, C22 

4,732,623 

9 64 

17  32 

9*  région  (Sud-Est). 

Haute-Loire,  Ardèche,  Drôme,  Gard,  Vaucluse,  Basses- 
Alpes,  Hautes-Alpes,  Bouches-du-Rhône,  Ver,  Alpes- 
Maritimes 

480,888 

5,363,679 

11  01 

18  97  | 

ÎU*  RÉGION. 

Corse 

34,257 

342,570 

10  > 

19  30 

Totaux  pour  la  France  entière 

6,891,440 

95,431,028 

13  85 

tt.  Contommalion  moyenne  annuelle  du  froment  par  régions  géographiques  et  pour  la  France  entière , 
d'après  des  documents  recueillis  en  1864,  exprimée  en  hectolitres. 


RÉGIONS. 

POUR 

U nourriture 
des  habitants. 

POUR 

1a  nourriture 

du  animant. 

POUR 

les 

semences. 

B 

1" 

Nord-Ouest 

6,380,601  h. 

975  h. 

1,620,3!5h. 

2,600  h. 

8,004,491  h. 

Nord 

19,708,735 

222,414 

2,599,279 

44,523 

22,574,951 

Nord-Est 

8,394,183 

7,032 

1,643,169 

64.727 

10,109,111 

Ouest 

7,754,290 

47,846 

1,588,029 

24,000 

9,414,165 

5* 

’ Centre 

G* 

1 Est 

5,541,332 

35,684 

1,400,389 

111,000 

7,088,405 

8.13.1,763 

16,319 

1,985,516 

15,802 

10,153,400 

[ Sud-Ouest 

8* 

Sud r ...  . 

7,188,699 

6,660 

1,416,075 

a 

8,911,734 

4,219,480 

5,700 

927, 5G1 

4,500 

5,157,241 

9* 

Sud-Est 

7,388,524 

66,978 

955,459 

10.000 

8,420,961 

10* 

Corse.. , . 

379,333 

e 

61,098 

■ 

441,031 

Totaux.. 

409, 608  h. 

14,197,490b. 
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III.  Relevé  des  importations  et  des  exportations  de 
froment  ( grains  et  farines ),  de  1861  à 1865  [com- 
merce général ) ('),  y compris  l'Algérie. 


ANNÉES 

FROMENT 

en 

grains. 

FARINES 

de 

froment. 

TOTAL 

rn  quintaux 
de  grains  (*). 

IMPORTA 

rioxs. 

Quintaux. 

Qiiinlxnx. 

Quintaux. 

1861 

10,425,933 

893,063 

11,701,739 

18*'.  2 

5,66-1,447 

259,034 

6,034,495 

1863 

3,605499 

149,646 

3,819,079 

1864 

2,617,440 

43,729 

2,679,910 

: 1863 

2,131,320 

16,970 

2,155,563 

EXPORTATIONS. 

1861 

604,252 

617*945 

1,487,030  ! 

! 1862 

807.350 

936,406 

2,130,758  | 

1863 

631.521 

1,394,689 

2,623,934  . 

1864 

910,253 

1.717,617 

3,363,991 

1863 

2,253,722 



2,658,053 

6,050,940 

IV.  Relevé  des  importations  et  exportations  de  fro- 
ment grains  et  farines),  de  1861  à 1805  ( com- 
merce spécial ) (*),  y compris  l'Algérie . 


! ANNÉES 

FROMENT 

en 

grains. 

FARINES 

«le 

froment. 

TOTAL 

rn  quintaux 
df  grains  <«). 

IMPORTA 

noNs. 

Quintaux. 

Qu 'a Uns. 

Quintaux.  I 

. 1801 

9,197,641 

752,271 

10,272,314 

1862 

4,145,217 

400.047 

4,716,713  ! 

1803 

1,025.177 

158,638 

1,851,803  1 

18)14 

561,201 

34,459 

610,428  1 

1865 

240,320 

17,710 

265,620 

EXPORTATIONS. 

1R61 

383,917 

377,068 

922,585  ! 

186.2. . . 

191.172 

161,800 

422,315 

1803 

458,661 

114,443 

622,151  i 

1804 

831,197 

498,200 

1,542,911 

1805 

2,217,136 

955,990 



3,582,836  j 

V.  Relevé  des  importations  provenant  de  l'Algérie 
et  des  exportations  pour  cette  colonie  (commerce 
spécial). 


1 

ANNÉES 

FROMENT 

en 

grains. 

FARINES 

de 

froment . 

TOTAL  ! 

en  quintaux 
de  grains  (*j. 

IMPORTA 

TIONS. 

Quintaux. 

Quintaux. 

Qointsux.  j 

1801 

228,961 

13,650 

246,904 

186.2 

72,393 

4,624 

78,999  , 

1803 

174,365 

4,999 

181,506  1 

1864 

373.993 

21,493 

404,697  ' 

1865 

lM.itfk) 

. 

196, %Ü  ; 

EXPORTATIONS. 

1861 

10,193 

46,567 

76,717  1 

1862 

23,478 

22,992 

56,324  ■ 

1803 

36,875 

9,237 

40,07!  1 

1804 

• 

589 

841 

1865 

« 

1,384 

1,977 

(•)  Le  commerça  général  comprend  toutes  les  quantités  arri- 
«êvs  et  tonies  les  quantités  exportées,  à quelque  titre  que  ce  soit. 

(*)  I'our  établir  ces  totaux,  les  quintaux  de  far.no  ont  été  con- 
vertis en  qn  ntanx  de  grains. 

<•)  Le  commerce  spécial  comprend  seulement  à l’entrée  les 
quantités  livrées  1 la  roesommalion  en  France,  et,  à la  sortie,  les 
marchandises  françaises  exporter  s. 

(*)  Même  obsemtion  qu'au  tableau  précédent 

(*>  Mime  observation  qu'au  tabltau  précédant. 


TABLEAU 

DES  PRINCIPALES  PRODUCTIONS  DE  LA  PPA1SCE,  ET  DES 
DÉPARTEMENTS  00  ELLES  SE  TROUVENT. 

Productions.  Départements. 

Froment.  — Nord,  Pas-de-Calais,  Somme,  Scine-et- 
Marne,  Eure-et-Loir,  Indre-et-Loire,  Puy-de-Dôme 
Moselle,  Meurthe,  Btts-Rhin,  liant-Rhin.  Doubs*, 
Ain;  Dordogne,  Lot-et-Garonne,  Tarn-et-Garonne, 
Gers,  Haute-Garonne,  Hérault,  Gard.  Vaucluse; 
Haute-Vienne,  Deux-Sèvres,  Loire-Inférieure,  Ille- 
et-Vilaine.  Ailleurt  en  moindre  quantité. 

Seiclr.  — Partout,  et  principalement  : Aube,  Marne,  Loi- 
ret, Cher,  Haute-Vienne. 

Orge  et  Avoine.  — Les  4/5  de  la  production  dans  les 
départements  au  nord  de  la  Loire. 

Mais.  — Bouches-du-Rhône,  Var,  Alpes-Merilimes,  Lan- 
des, Basses-Pyrénées,  Hautes-Pyrénées,  Gers, 
Haute-Garonne. 

Sarrasin.  — liant  le»  médiocre»  terre»  de  tou»  le t dépar- 
tement», et  turtout  : Marne,  Manche,  Côtes-du-Nord, 
Finistère,  Loiret,  Cher,  Indre. 

Vigne.— Aisne,  Eure,  Oise,  Seine-ei-Oise,  Seine-et-Marne, 
Ardennes,  Murne  (Vins  Fins),  Aube, Moselle,  .Meuse, 
Meurthe,  Vosges,  Bas-Rhin,  Haut  Rhin,  Morbihan, 
Loire-Inférieure,  Mayenne,  Sarlhe,  Maine-et-Loire, 
Indre-et-Loire,  Eure-et-Loir,  Loiret,  Loir-et-Cher, 
^onne  (V.  F.),  Côte-d'Or  (V.  P.),  Saône-et-I.oire 
(V.  F.),  Haute-Saône,  Doubs,  Jura,  Ain,  Vendée, 
Deux-Sèvres,  Vienne,  Indre,  Cher,  Nièvre,  Allier, 
Charente,  Charente- Infércure , Haute-Vienne, 
Corrèze,  Puv-de-Dôme,  Loire,  Cantal,  Haute- Loire, 
Rhône  (V.  F.),  Isère  (V.  F.),  Drôme  (V.  F.},  Hau- 
tes-Alpes, Gironde  (V.  F.),  Dordogne  (V.  F.),  Lan- 
des, Lot-et-Garonne,  Gers,  Lot,  Aveyron,  Ardèche 
(V.  F.),  Lczère,  Gard  (V.  F.),  Tarn-et-Garonne, 
Tarn,  Hérault  (V.  P.),  Haute -Garonne,  Aude, 
Basses-Alpes,  Var  (V.  F.)  Vaucluse  (V.  F.),  Bou- 
ches-du-Rhône lV.  F.),  Basses-Pyrénées  (V.  F.), 
Hautes- Pyrénées,  Ariége,  Pyrénées  - Orientales 
(V.  F.),  Corse,  Alpes-Maritimes. 

Pommes  de  terre.  — Partout,  mais  récolte  maxima  : Bas- 
Rhin. 

Truffe*.  — Charente,  Dordogne,  Lot,  Tarn-et-Garonne, 
Tarn,  Drôme,  Indre  et-Loir,  Cher,  même  Seine-et- 
Oise.  Les  plus  belles  se  récoltent  à Salignac  dans 
la  Dordogne;  les  plus  parfumées  à Cressensac  dans 
le  Lot. 

Sots.  — Dans  40  départements  des  bassins  du  Rhône  et 
de  la  Garonne.  La  production  des  cocons  repré- 
sentait en  1853  une  valeur  de  117  millions,  et  en 
1854  de  120roillions  ; mais, depuis  1854, l'épidémie, 
quia  atteint  les  vers  & soie  dès  1848,  a fait  d’immenses 
ravages,  et  la  production  est  tombée  au-dessous 
de  60  millions,  les  frais  de  magnanerie  restant  les 
mêmes. 

LlN.  — Culture  dan»  le  fiord  et  turtout  dam  le»  départe- 
ment» : Nord,  Pas-de-Calais,  Côtes-du-Nord,  Finis- 
tère, Somme. 

Chanvoe.  — Partout , mais  récolte  maxima  : Isère. 

Colza.  NAVETTr,  Pavot.  — Grande  culture  au  Nord  lente- 
ment : Oise,  Aisne,  Somme,  Pas-de-Calais,  Nord 
(175.000  hectares  environ). 

Garance,  Pastel,  Gaide,  Safran.  — Dam  t»  Midi  et 
turtout  ; Vaucluse. 

Betterave.  — Mime  culture  que  celle  du  Colza,  etc. 

Houblon.  — Oise,  Somme,  Pss-de-Csleis,  Nord,  Aisne, 
Ardennes,  Marne,  Aube,  Hiuie-Marne,  Meuse,  Mo- 
selle, Meurthe,  Vosges,  Bas-Rhin,  Haut-Rhin, 
Haute-Saône,  Doubs,  Saône-et-Luire,  Ain,  Rhône. 

Tabac.  — Nord,  Pas-de-Calais,  Haut  Rhin,  Bas-Rhin, 
Lot,  Lot-et-Garonne.  Ille-et-Vilaine,  Finistère. 

Pommier.  — Surtout  : Seine-Inférieure,  Eure,  Eure-et- 
Loir,  Calvados,  Mayenne,  Sarthe,  Maine-et-Loire, 
ILe-ei-Vilsine,  Côtes-du-Nord. 

Crataigmeh.  — Dordogne,  Haute-Vienne,  Corrèze,’ 
Creuse,  Puy-de-Dôme, Haute  Loire,  Ardèche,  Gard. 

Mûrier.  — Pyrénées  Orientales,  Aude,  Hérault,  Gard 
(turfoaf),  Ardèche.  Drôme,  Vaucluse,  Bouches-du- 
Rhône,  Var,  Alpes-Maritimes,  etc.,  en  tout  40  dé- 
partements. 

Olivier.  — A lémt»  département» 

Poirier.  — Dan»  le»  même » departement»  que  le  POMMIER, 
plu»  : Loire-Inférieure,  Deux-Sèvres,  Vienne,  Ven- 
dée, Charente. 

Prunier.  — Indre-et-Loire,  Lot-et-Garonne,  Ver. 
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CEiusir.it,  Ahuùotier,  PtcucR.  — Seine. 

Changer,  Citronnier,—  Pyrénées  Orientales,  Vtr,  Alpes- 
Maritimes. 

Fjcoii.n,  Amandier.  — Dan»  les  mômes  départements  que 
le  Mi  hier  et  rûLiviER. 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  l’on  peut 
diviser  la  France  en  quatre  zones  de  cul- 
ture, qui  la  coupent  obliquement  ; quatre 
végétaux  délicats,  exigeant  des  conditions 
de  température  particulières  nous  fournis- 
sent lesbases  de  la  division  :t°  zone  des 
oliviers,  de  la  source  de  l'Aude  à celle  du 
Var;  î°zone  du  maïs , de  l’embouchure  de 
la  Garonne  au  confluent  de  la  Lauter  et 
du  lthin  ; 3°  zone  de  la  vigne,  de  l'embou- 
chure de  la  Loire  aux  sources  de  l’Oise; 
4°  zone  des  pommiers,  au  nord  de  la  troi- 
sième. 

TABLEAU 

POUR  LES  ANIMAUX  UOMESTIOCES. 

Cuevaix,  2,900,000.  — fltjrrt  : Normande,  Limousine 
(luxe).  — Flamand-,  Boutonnai  se  (charrois,  npri- 
culiure).  — Percheronne,  Bretonne,  Ardennatse 
(ii  : . — De  liigorie,  Navarralse,  Lorraine,  Poite- 
\ i.f,  Savoyarde  (<  ivalerie). 

Am.s,  tu  .kh).  — Races  . Du  Poitou,  de  la  Hargeridu  et 
des  Céveunes. 

Mllets,  V — Races  : Du  Poitou,  de  1a  Margciide. 

des  i «venues  et  des  t’y  renées. 

1 «'rts  a cornes,  iivi"i*,t>t«t».  — Races  : Bretonne,  Nor- 
mande, Flamande.  — Le»  raett  du  Poitou,  «lu  Li- 
mousin, de  la  Gnscogne,  de  l’Auvergne,  du  Churo* 
lais,  du  Morton,  dt  la  Fratirhe-Coit  té  et  de  la  Sa* 
voie,  sont  eiccwcnles  pour  le  labourage  et  les 
th.irrois. 

Pi. ris  «*\ IM  S,  ôO.Ofh  1,1)00. — Races  : l’rèi  talés  : Pas-de- 
l'  i i.s,  Somme,  Calvados,  Manche,  Côtes-du-Nord, 
Finistère,  Muihihan,  l.otre-lnférieure,  Vendée.  — 
t ûleaux  secs  Cher,  Indre,  Loiret,  Ardennes,  Puy- 
de-Dôme,  liante* Loire,  Ardèche,  Gard,  Hérault, 
Atid>-.  l'yrèiievs-Orienliles.  La  tonte  de  la  laine 
produit  2iü,nuic00lt  fr. 

Porcs,  5,:t3»f,0*i9.  — Surtout  : Haut-Rhin,  Bas-Rhin,  Mo- 
selle, Meuithe,  Vosges,  Meuse,  Pas-de-Calais, 
Mail  c et  Loire.  Ardennes,  Marne,  Haute-Marne, 
Aube,  Huuic-Vienne,  Corrèze,  Ain. 

CblVR}>,  1 ,2ini,ouO.  — ■ Surfont  : Corse.  Var,  Basses-Alpes, 
Bouciies-du-Uhône,  Ardeche,  lliute-Loire,  Landes. 

Produits  minéraux.  Le  sol  de  la 

France  est  composé  de  tous  les  terrains 
géologiques  : terrains  primitif,  de  transi- 
tion ou  silurien  et  devonien,  I touiller , tri- 
asique.jurassiguc , crétacé,  tertiaire,  érup- 
tif. Il  renferme  beaucoup  de  minéraux, 
surtout  du  fer  et  de  la  houille. 

Minéraux.  DéptrUtncoU  où  oo  1rs  trouva. 

ARGENT.  Finistère,  Lozère,  Vosges,  Isère,  Ardèche,  Hautes 
et  Basse»- Alpes,  Puy-de-Dôme.  (Dans  les  mines  de 
plomb,  Swi.ix'O  fr.  par  an.) 

Or.  Ariége,  Gard,  Bas  et  Haut-Rhin.  (En  paillette»  dans 
le  cours  de»  rivières,  ajoutons  le  cours  du  Rhône: 
4'tO.noo  fr.) 

Cciyrf..  Ithône,  H. -Rhin,  Savoie,  II. -Savoie.  (2.30,000  fr., 
quantité  losafd santé  . importation,  ! 5,001), 0U0  fr.) 
Floui:.  Finistère,  Lozêre,!Vosges,  Hnut-Rhin,  Isère,  Loire. 
Puv-de-Dôme,  ILiuto-Loire,  Rhône,  Corrèze,  Ar- 
dèche, Hautes  et  Russes- Alpes.  (400,000  fr.,  quan- 
tité insuffisante  . Importation,  1 2,600, 000  fr.) 

Fer.  Ardennes,  Aliter,  Aisne,  Aube,  Aude,  Ariége,  Bssses- 
Alpes,  Corrèze,  Cher,  Côtes-du-Nord.  Côte-d’Or. 
Corse,  Charente,  Dordogne,  Doubs,  Drôme,  Eure- 
et-Loir,  Eure,  Gironde,  Haute-Garonne,  Indre, 
lndre-ct-Loire,  I Ile-et-Vilaine,  Isère,  Jura,  Landes, 
Lot,  Lot-et-Garonne , Loire-Inférieure,  Lclr-et- 


Cher,  Loire,  Maine-et-Loire,  Moyenne,  H-iuie- 
Marne, Meuse,  Morbihan,  Meurlhe,  Moselle,  Nièvre, 
Nord,  Orne.  Pyrénées-Orientale»,  Basses-Pyrénées, 
Bas-Rhin,  Haut-Rhin,  Sarthe,  Haute  Saône,  Saône- 
et-Loire  , Deux-Sèvres,  Tarn,  Tarn-et-Gsronne, 
Vienne,  Haute-Vienne,  Vosges,  Vaucluse,  Yonne, 
et  quelques  autres  moin*  importants,  en  tout  72  dé- 
partements. (Valeur  brute,  18,000,000  fr.,  doublée 
par  le  travail  d’un  millier  d'usines  environ).  On 
comptait,  en  1853,  99  mines  et  999  minières;  en 
1858,  158  mines  et  1,297  minières,  et  la  progression 
n’a  fait  que  continuer,  si  b.en  qu’en  1865,  la  pro- 
duction de  la  fonte  s atteint  11, 38J.0UU  quintaux 
métriques. 

Antimoine.  Allier,  Ardenne»,  Canlnl,  Charente,  Creuse, 
Gard,  Lozère,  Haute  Loire,  Puy-de-Dôme. 
Mancanf&e.  Cévenne»,  Dordogne,  Moselle,  Saônc-ct- 
Loire,  Vosges.  (Valeur  : 45U,0ÛU  fr.). 

Arsenic.  Haut-Rhin. 

Sulfate  de  fer  [vitriol  rrrt).  Aisne,  Ardèche,  Gard, 
Moselle,  Oise,  Bas-Rhin. 

Sulfate  d'au «ine  (a/an).  Aisne,  Aveyron,  Moselle, 

Oise,  Bas-Rhin. 

Sel  (dam  l'est  de  la  France  se  rencontrent  des  minet  de 
tel).  Meurlhe  ( l'.kdleau-SaUnt , Vif,  Rieuse),  Jura 
(Lont-le-Saulnier,  Salint), Savoie  (JfmiIftrO.Htuile* 
Saône,  Vosges,  Haut-Rhin,  Bu- Rhin,  Moselle, 
Ain,  Haute-Savoie.  — liant  l'Ouest,  marai t talnnlt  : 
Loire- Inférieure  (Bourgnruf,  Routiers),  Churciile- 

Inférieure,  Ile»  de  Ré,  d’Otéron,  Hérault  (Cette), 
Gard.  (Valeur  : U millions;  — 3ü,0t>u  ouvriers  oc- 
cupé»,) 

Asphalte.  Bitume , Pétrole.  Haut  et  Bas-Rhin,  Ain, 
Landes,  Puy-de-Dôme.  (Valeur:  2 millions.) 
Houille.  Ardèche,  Haute.»- Alpes,  Basses-Aipes,  Aude, 
Aveyron,  Allier  ( CommrMtry ),  Bouches-du-Rhône, 
Calvados,  Cantal,  Corrèze,  Creuse,  Dordogne,  Gard 
iAltut,  la  ti rond -t  ombe i,  Isère,  Loire  (St-Etiinne, 
Rire -de- Gier),  Haute -Loire,  Loire -Inférieure, 
Mame-et-l  oire,  Mayenne,  Nièvre  (Derisr),  Nord 
(Jbuii,  Yalentunnn  ) , Pas-de-Calais.  Puy-de- 
Dôme,  Rhône,  Haut  Rhin, Bas-Rhin, Sarthe,  Haute- 
Saône,  Saône-et-Loire  l Le  Creusât  ),  Tarn,  Vau- 
cluse, Savoie,  Haute-Savoie.  (Valeur  de  vente; 
180  millions  ; — quantité  Insuffisante;  — environ 
36,000  ouvriers  occupés  gagnant  20  millions  de 
salaire.) 

En  1863,  la  superficie  des  mines  exploitées  était 
de  350,000  hectares  et  la  quantité  de  houille  ex- 
traite de  10,000,000  tonneaux  ; l'importance  de  Pcx* 
ploitation  a suivi  la  progression  suivante  : 


En  1789 250,000  tonnes. 

1815 950.000  — 

1830 5,800,000  — 

1843 3,700,000  — 

1857  8,000,000  — 

1863 10,000,000  — 


Ou  espère  qu'en  1870,  elle  atteindra  cnviion 

15,000,000  de  tonnes. 

Lignite.  Aisne,  Aude,  Bas-Rhin,  Nièvre,  Haote-Saône, 

Isère,  Gard,  Vaucluse,  Bouches-du-Rhône.  (Vuleui 
de  chauffage  : 1 million.  ■ — Autre  valeur  : prépara- 
tion dci’aiunet  du  vitriol  vert,  près  de  .Sautons, 
dans  l'Aude,  à Sle-i'.otombe,  etc.,  avec  le  lignite,  qui 
est  uès-dur  et  qu'on  nomme  jais,  on  fait  des  ob- 
jets de  toilette.) 

Soufre  Savoie  (près  de  Routiers). 

Granit.  Haute»  et  Basses-Alpes,  Vosges,  Puy-de-Dôme, 
Saône-et-Loire,  Côtes-d’Or,  Calvados,  Côtes-du- 
Nord.  Finistère,  Morbihan* 

Porphyre.  Vosges,  Puy-de-Dôme. 

Trschitks,  Basaltes.  l'uy-de-Dôme,  Haute- Loire,  Aude. 

MaRRRE  Aude  ( incarnat , g Hotte,  nankin);  Ariége  et  Aude 
(grand  deuil  et  petit  deuil);  Basses-Pyrénées  (frf.), 
Hautes-Pyrénées  (Isabelle,  vert,  ronge  à Campan, 
blanc  ü St-SaUvei  r)  , Bouches-du-Rhône  (brèche 
de  Marseille)  ; Hautes-Alpes  Cl  Isère  (blanc  et  gris- 
panaché);  Maine-et-Loire  (erferfs);  Mayenne  (noir*. 
jatpét ) ; Pas-de-Calais  ( Rarie^Théréte’  c’est-â-di re 
café  an  lait  teinédt  blanc); Jura,  prés  de  St-Clacoe 
et  de  DôLE  i brocalelle  jaune,  foncée  ; arable  dorée  ; 
broca  telle  noie  Ile,  rosée,  fleurie,  etc.) 

Albâtre.  Seine-et-Marn#(L*GNv  : veiné)  , Seine  (Mont- 
martre ; jaune-miel). 

Jaspe.  Haute-Savoie  (rouge,  brun  et  errf).  On  emploie 
eu  bijouterie  les  jupes  verts  4 taches  rouges;  les 
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autres  sont  recherchas  comme  pièce*  d’ornement 
dan*  les  conitruclions  monumentales;  Us  résistant 
à l'altération  produite  par  le  temps  sur  les  mar- 
bres et  outres  pierr*-*»  dure*.  On  le»  faisait  venir 
anciennement  de  Sibérie;  mai»  on  le»  a trouvés 
dans  le Uont-Hlanc,  près  de  St-Gervai»  ; M . Garnier, 
Pbabde  architecte  du  nouvel  Opéra,  a commandé, 
en  1SM3,  à l'exploitation,  12  colonnes  et  40  mé- 
daillons pour  l’ornementation  du  foyer. 

PiERftrs  UTBor.ttAPBiü'  ts-  Ain,  Indre. 

I'iehres  a bâtir  Seine,  Seme-et-Marne,  Scine-et-Oise, 
Eure-et-Loir,  Calvados,  Manche,  Lolre-lnférieure, 
Charente,  Gerd,  etc. 

ARDOIM'.s.  Ardennes {l  harleville,  Funay),  Mnine-et-Lotre 
( Trfluié,  Craiirfi-Grrfrtuf,  près  d’AsCERS),  l»èfC, 
Itordofrne,  Corrère,  .Manche,  Finistère. 

PlERRI.S  MRl’LliRES.  Seine  l'kdliUon-tous-llagneux,  Moal- 
rougç  ),  Seine-et-Marne  {La  Ferit-ioiu-Jouarre, 
A féaux/,  Marne  (Moalmiraif)- 

11  arm.  calcaire.  Craie.  Pas-ds-GsUis,  Aisne,  Marne, 
Aube,  Sarthe,  Charente-Inférieure,  Charente,  Dor- 
dogne. (L’exploitation  des  carrières  occupe  environ 
150, Oüü  ouvriers.  Valeur  : environ  8J0  millions.) 

Industrie.  Les  fabriques  et  les  manu- 
faclures  ne  sont  pas  restées  en  arrière  du 
mouvement  de  l’agriculture  et  de  l’exploi- 
tation des  minéraux  ; elles  se  sont  multi- 
pliées d une  manière  admirable,  et  se  sont 
enriebiesde  nouveaux  moteurs.  On  compte 
maintenant  environ  7000  machines  à va- 
peur fonctionnant  dans  les  divers  ateliers 
et  manufactures,  présentant  ensemble  une 
force  déplus  de  too.ouo  chevaux.  Le  nom- 
bre des  manufactures,  fabriques  et  usines 
s'élève  à environ  50,000.  L’exposition  uni- 
verselle de  1855,  où  se  sont  présentés 
40,891  industriels  français  (contre  10,173 
étrangers),  a constaté  lesimmenses  progrès 
qu’ont  faits  les  arts  métallurgiques,  la 
teinturerie,  la  préparation  des  substances 
animales,  et  le  tissage  des  différentes 
étolfes.  C'est  surtout  dans  la  fabrication 
des  cachemires  et  des  linges  damassés  ; 
du  papier,  de  l'horlogerie  line  et  de  l’hor- 
logerie commune;  de  la  poterie  de  luxe  et 
de  la  poterie  ordinaire;  dans  la  lithogra- 
phie, l'imprimerie  ; dans  l'art  de  colorer 
les  fils  et  les  tissus  de  soie  et  de  coton  ; 
dans  celui  de  peindre  sur  papier;  de  tail- 
ler et  de  polir  les  cristaux  ; dans  la  fabrica- 
tion des  armes  et  dans  la  préparation  des 
produits  chimiques,  qu’on  a remarqué  les 
plus  grands  progrès  et  les  perfectionne- 
ments les  plus  considérables. 

En  4802,  la  France  avait  mal  soutenu 
son  rang  à l'exposition  universelle  de 
Londres;  mais  en  1867,  à l’exposition  uni- 
verselle de  Paris,  elle  a pris  sa  revanche, 
bien  qu'elle  n'ait  pas  occupé,  comme  en 
4855,  la  moitié  de  l'espace,  qu'elle  n’ait 
pas  compté  la  moitié  des  exposants  et  que 
les  proportions  aient  été  ramenées  de  la 
moitié  au  tiers  ; bien  que  les  étrangers 
aient  mieux  répondu  à l'appel,  et  sc  soient 
présentés  plus  nombreux  dans  l’arène  in- 
dustrielle. Sans  doute  nous  ne  conteste- 
rons pas  le  mérite  immense  desexpositions 


étrangères;  loin  de  nous  une  pareille  pen- 
sée ; mais  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  cons- 
taterque  dans  les  œuvres  françaises  se  ren- 
contrent un  goût  plus  parfait  et  un  art  plus 
exquis  ; les  machiues  elles-mêmes  ont  une 
élégance  qui  n’Otc  rien  à leurs  qualités  so- 
lides, et  qui  les  rend  plus  agréables  à l’œil  ; 
la  remarque  a été  faite  même  pour  les 
voitures.  Mais  c’est  avec  un  juste  orgueil 
patriotique  que  l’on  a pu  parcourir  les 
galeries  où  s'étalaient  les  porcelaines,  les  i 
verreries,  les  glaces,  les  eliefs-d’œuvre  de 
l’horlogerie  cl  de  la  bijouterie,  les  ameu- 
blements, les  tissus  de  soie,  de  laine,  etc. 
Nous  ne  parlerons  pas  des  galeries  où  se 
montraient  les  arts,  les  arts  purs;  on  les  a 
assez  parcourues.  Le  monde  entier,  peut- 
on  dire,  s’est  rendu  à Paris,  et  a tout  bien 
vu,  grâce  à l'habile  ordonnance  de  toutes 
Choses.  Honneur  à l’esprit  lumineux  qui, 
dans  cette  vaste  enceinte  elliptique,  a su 
si  bien  ranger  les  nations  par  segments, 
et  les  mêmes  produits  de  tous  les  pays  par 
cercles  concentriques.  L'étude  y était  aussi 
facile  que  la  comparaison. 

Nous  allons  maintenant  consigner  ici 
les  principaux  articles  que  crée  l'indus- 
trie française  en  indiquant  les  différentes 
villes  du  royaume  où  ces  produits  s’éla- 
borent. 

La  porcelaine  de  Sèvres,  de  Paris,  de 
Limoges  et  de  Baveux;  la  faïence  de  No- 
vers,  de  Chantilly.  Montereau,  Toul,  etc.  ; 
les  poteries  dcSarregucmines,  Meilloiia  ; 
les  tapis  de  la  Savonnerie,  de  Paris,  d'Au- 
busson.de  Fclletin  et  d’Abbeville  ; les  ta- 
pisseries des  Gobclins  et  de  Beauvais  ; la 
chapellerie  de  Paris  et  de  Lyon  ; les  soies 
et  soieries  de  Lyon,  Nismes,  Avignon,  An- 
nonay  et  Tours;  les  chapeaux  de  paille  de 
Lagnieux,  Caen;  les  rubans  de  Saint- 
Etienne  et  Saint-Cbamond  ; les  draps  d’El- 
beuf,  de  Louviers,  de  Sedan,  de  Carcas- 
sonne, de  Lodève,  de  Castres,  d’Abbeville, 
de  Vire,  etc.  ; les  étoffes  légères  en  laine 
de  Reims,  Amiens,  Beauvais,  Paris,  etc.  ; 
les  chiites  de  Paris,  Lyon,  Nismes,  Saint- 
Quentin,  etc.;  le  coton  filé  et  les  étoffes 
en  colon  pur  et  mélangé  de  Rouen,  Saint- 
Quentin,  Tarare,  Paris,  Troyes,  Lille,  Rou- 
baix, Turcoing.Cbolet.etc.  ; la  bonneterie 
de  Paris,  Troyes,  Nismes,  Ganges,  Lyon, 
Orléans,  Marseille,  etc.;  les  loi/es  de  la 
Flandre,  de  Saint-Rambért,  de  Villcfran- 
che,  de  la  Bretagne  et  du  Dauphiné;  les 
batistes,  les  linons,  les  gazes  elles  tulles  de 
Saint-Quentin,  Cambrai,  Rapaume,  Va- 
lenciennes, Douai,  etc.;  la  broderie  de 
Saint-Quentin,  des  départements  de  la 
Meurthe,  de  la  Moselle;  les  articles  de 
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modes  de  Paris  ; les  dentelles  d'Alençon. 
Caen.  Bayeux,  Chantilly,  Valenciennes. 
Douai,  le  Puy,  Mirecourt;  les  gants  de 
Paris,  Grenoble,  Milhau, Chaumont,  Niort, 
Blois,  Vendôme  ; l’/iorioymede  Paris,  de 
Besançon  et  de  plusieurs  communes  du 
J ura  et  de  la  Haute-Saône;  Y affinage,  tirage 
et  battage  d'or  et  d'argent  de  Trévoux  et 
de  Lyon  ; les  ouvrages  en  bronze,  {'orfèvre- 
rie, fa  bijouterie  fine  et  fausse  et  les  instru- 
ments de  physique  et  de  mathématiques  de 
Paris  ; la  joaillerie  en  pierres  fines  et  en 
stras  de  Paris,  Septmoncel  ; Vébénisterie 
de  Paris  ; la  carrosserie  et  la  sellerie  de 
Paris,  Strasbourg;  la  boisselleriede  Villers- 
Coterets,  d'Avesnes,  etc.;  la  vannerie  fine 
d’Origny  et  de  Vouziers  ; les  fers  des  Ar- 
denm  s,  de  la  Côte-d'Or,  de  la  Haute-Marne, 
du  Nivernais,  du  Haut  et  Bas-Rhin,  des 
Vosges.de  l'Eure,  du  Jura,  du  Doubs,  etc.; 
la  clouterie  de  Laigle,  Saint-Etienne,  Ru- 
gles,  Charleville,  etc.  ; les  épingles  de 
Laigle  ; la  coutellerie  de  Paris,  Moulins, 
Saint-Etienne,  Chôtelleraut,  Chaumont, 
Nogent,  Langres,  Thiers,  etc.  ; la  quin- 
caillerie de  Saint-Etienne,  d'Escarbotin 
(dite  de  Picardie),  Charleville,  Raucourt, 
Molsheim,  Thiers,  Rugles,  Laigle,  etc.;  la 
fabriques  des  armes  blanches  à Klingeu- 
tlial,  Saint-Etienne,  Châtellerault  ; et  celle 
des  armes  à feu  it  Paris,  Maubeuge,  Char- 
leville, Saint-Etienne,  Mutzig,  Tulle;  les 
glaces  de  Saint-Gobain,  de  Saint-Quirin, 
de  Cirey  ; les  cristaux  de  Baccarat,  Mont- 
cenis,  Munslhal,  Choisy-le-Roi  ; 1rs  tein- 
tureries de  Paris,  Rouen,  Lyon,  Elbeuf, 
Louviers  et  Nismes  ; les  toiles  peintes  de 
Mulhausen,  Colmar  et  autres  communes 
du  département  du  Haut-Rhin,  Jouy, Saint- 
Denis,  Rouen,  Beauvais,  etc.  ; les  savons 
blancs  de  Marseille  ; les  savons  noirs  et 
verts  de  Saint-Quentin,  Amiens,  Abbeville 
Lille,  Cambrai,  etc.;  les  papiers  d'Anno- 
nay,  Angoulêmc,  Ambert,  Thiers,  Limo- 
ges, des  Vosges,  de  Vire,  Buges,  etc.;  les 
papiers  de  tenture  de  Paris;  la  typographie, 
la  gravure  et  la  lithographie  de  Paris;  les 
raffineries  de  sucre  de  Paris,  d’Orléans, 
Bordeaux,  Marseille,  Nantes  et  Rouen  ; 
lesnombreuses  fabriques  de  sucrede bette- 
raves des  départements  du  Nord,  du  Pas- 
de-Calais,  de  la  Somme,  de  l'Aisne,  de 
Pont -à- Mousson,  etc.;  les  fabriques  de 
produits  chimiques  de  Paris,  Rouen.  Mar- 
seille, Montpellier,  du  département  de 
l'Aisne,  etc.  ; les  exploitations  de  bitume  de 
Seysselet  de  Lampertsloch.dont  on  fait  un 
excellent  emploi  pour  l'établissement  des 
trottoirs  ; les  fromageries  de  Gex,  Roque- 
fort, d'Auvergne,  du  Cantal,  de  Gérard- 


mer,  du  Monl-d'Or,  du  Doubs,  du  Jura, 
de  Saint-Nectaire,  de  Viry  ; les  instru- 
ments de  musique  de  Paris,  Mirecourt  et 
I.acouture;  la  tabletterie , la  tournerie, 
d'Oyonax,  Sainte-Colombe-sur-l’Hers  et 
Saint-Claude;  la  tannerie,  corroierie, mé- 
gisserie d’Annonay,  Rocroy,  Pont-Aude- 
mer,  Troyes,  Milhau,  Metz,  etc.  ; la  ferron- 
nerie des  Ardennes  ; les  exploitations  ar- 
doises des  Ardennes,  d'Angers;  les /loueurs 
de  Phalsbourg,  de  Grenoble,  de  la  Côte, 
de  Grasse  ; tous  ces  articles  représentent 
les  objets  principaux  dans  lesquels  excelle 
l’industrie  française. 

Nous  devons  ajouter  pour  les  3 dépar- 
tements nouveaux  : les  soieries  de  Cham- 
béry, Annecy,  Nice;  les  fabriques  de 
coton  et  les  tanneries  d'Annecy  ; les  par- 
fumeries,levin,  Y huile,  les  fruits  confits  de 
Nice;  les  fromageries  de  Thonon  et  de 
Saint-Jean  de  Maurienne. 

Les  expositions  qui  ont  eu  lieu  à diffé- 
rentes époques  ont  puissamment  contri- 
bué à encourager  et  accroître  ce  dévelop- 
pement industriel  et  commercial.  Nous  les 
indiquerons  ici  par  ordre  avec  les  dates 
et  le  nombre  des  exposants  qui  y ont  pris 
part  : 

Exposants. 


La  \n  a eu  lieu  en  1798.  . 

La  2« 

— 

4804.  . 

La  3e 

— 

4802.  . 

La  4* 

— 

4806.  . 

La  5* 

— 

48(9.  . 

La  6* 

— 

4823.  . 

La  7* 

— 

4827.  . 

La  8' 

_ 

4834.  . 

La  9e 

— 

4844.  . 

La  tû* 

— 

4849.  . 

La  H* 

— 

4855.  . 

La  42*  f) 

— 

4867.  . 

410 

229 

340 

1,420 

4,661 

Î.000 

2,000 

2,447 

4,000 

4,532 

20,709 

47,217 


Lcsdeux  dernières  étaient  universelles; 
elles  ont  réuni  les  productions  du  monde 
entier  (sauf  en  4855  celles  de  la  Russie),  et 
donné  un  admirable  élan.  L'Angleterre 
avait  exécuté  la  première  une  exposition 
universelle  en  4854,  elle  en  a eu  une  autre 
en  4862  ; cette  dernière  compta  27,446  ex- 
posants. De  plus,  le  gouvernement  a établi 
en  France  des  expositions  régionales,  qui, 
plus  accessibles,  ont  reçu  les  travaux  des 
plus  petits  comme  des  plus  grands  ate- 
liers, et  ont  partout  porté  le  mouvement, 
la  vie  et  le  progrès. 


(')  Le  nombre  tic»  exposants  a été  porté  par  M Rouher. 
dans  le  rapport  lu  à la  séance  solennelle  de  la  distribution 
des  récompenses,  à 60,000;  mais  il  est  évident  qu'il  com- 
prend alors  non-seulement  les  véritables  exposants,  mais 
encore  tous  ceux  qui  avalent  obteno,  à quelque  titre  que 
ce  aoit,  une  place  à l’Exposition. 
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Commerce.  Les  produits  de  l'indus- 
trie joints  à ceux  du  sol  sont  l’objet  d'un 
grand  commerce  intérieur  et  extérieur 
très-avantageux  à la  France.  L'évaluation 
du  commerce  intérieur  est  très-difficile  à 
établir;  il  n'est  pas  de  données  exactes 
sur  l'importance  des  échanges  dont  il  est 
l’objet.  Cependant  si  l'on  admet  avec  plu- 
sieurs publicistes  que  la  somme  totale  des 
produits  de  la  France  s'élève  de  12  à 45 
milliards,  on  ne  pourra  s’empêcher  de 
reconnaître  que  le  mouvement  des  échan- 
ges à l’intérieur  doit  être  très-considéra- 
ble, car  l’exportation  des  produits  ne  s’é- 
lèvcqu’à  4,087  millions  environ  parannée, 
et  l'importation  à 3 527  millions  environ. 
Les  principales  villes  marchandes  de  l’in- 
térieur de  l'empire  sont  Paris , Lyon, 
Rouen,  Nantes,  Saint-Etienne,  Beaucaire, 
Aix,  Toulouse,  Carcassonne,  Nismes, 
Montpellier,  Béziers,  Lille,  Strasbourg, 
Nancy,  Mulhouse,  Perpignan,  Chambéry. 

C’est  ici  le  lieu  de  parler  des  banques,  ces  puissants 
auxiliaires  du  commerce  : il  y a beaucoup  de  ban- 
ques particulières  en  France,  plusieurs  dans  les 
principales  villes;  toutes  s’appuient  sur  la  langue  de 
France,  banque  générale  placée  sous  la  surveillance 
de  l'Etat  sans  lui  appartenir.  Cette  banque  escompte 
les  effets  portant  trois  signatures  de  commerçants 
solvables  ; elle  fait  des  avances  sur  dépôt  de  litres 
ou  lingots  ;elletientune  caisse  de  dépôts  vnlontairt  s ; 
elle  se  charge  du  recouvrement  des  effets  qui  lui 
sont  remis  ; elle  reçoit  en  compte  courant  des  sommes 
versées  par  l'Etat  ouïes  particuliers;  elle  émet  des 
billets  au  porteur , payables  à vue  (1000, 500,  200, 
100,  50  fr.).  Elle  a établi  55  succursales  dans  les 
principales  villes,  et,  au  renouvellement  de  son  pri- 
vilège en  1857,  elle  s’est  engagée  h en  établir  35  au- 
tres à partir  de  1867.  Les  succursales  tirent  k vue 
sur  Paris,  et  vice  versa,  mais  elles  ne  tirent  pas  l’une 
sur  l’autre;  elles  payent  J» présentation,  comme  la 
banque  de  Paris,  les  billets  au  porteur  elles  billets  à 
ordre  tirés  de  Paris  sur  elles.  Le  capital  de  la  Man- 
que est  depuis  1857  (époque  où  il  a été  doublé)  de 
182,500,000  fr.  La  Manque  d’Angleterre  n'a  que  10 
succursales,  et  chaque  succursale  ne  paye  que  les 
billets  qu'elle  émet. 

Nous  noterons  encore  comme  établissements  fa- 
vorables au  commerce,  à l'industrie  et  k l'agricul- 
ture : t*  le  crédit  industriel  et  commercial  qui  prèle 
sur  garanties  aux  industriels  et  aux  négociants; 
2*  le  crédit  mobilier  qui  prête  sur  dépôt  de  titres  et 
de  valeurs  diverses;  3*  le  crédit  foncier  de  France 
qui  prête  sur  les  immeubles  k raison  de  5 0/0  d’in- 
térêt et  d'annuités  d’amortissement  calculées  pour 
que  chaque  emprunt  ou  dette  s'éleigne  en  cinquante 
années;  4*  le  crédit  foncier  colonial  qui  remplit 
auprès  des  colonies  les  fonctions  du  crédit  foncier 
de  France  dans  la  métropole  ; 5*  I e crédit  agricole, 
qui  prête  aux  agriculteurs  avec  hypothèque  sur  les 
terres,  c’est  une  succursale  du  crédit  foncier  ap- 
pliquée k l’agriculture.  Nommons  aussi  le  comptoir 
d'escompte,  lu  société  générale  algérienne , la  société 
des  dépôts  et  comptes  courants,  le  sous-comptoir  de 
commerce,  etc. 

Grèce  aux  tableaux  des  douanes  et  aux 
publications  que  fait  le  gouvernement,  le 
mouvement  du  commerce  extérieur  qui 
s'effectue  soit  par  les  frontières  de  terre. 


soit  par  les  ports  de  mer  est  assez  bien 
connu.  Nous  allons  puiser  îi  ces  documents 
pour  signaler  ici  les  résultats  plus  impor- 
tants de  ce  commerce.  Les  principaux 
articles  importés  sont: chevaux,  bestiaux, 
soie  écrue,  cire,  suif,  pelleterie,  laine, 
tabac  en  feuilles,  bois  de  teinture,  huile, 
fer,  étain,  plomb,  cuivre,  argent,  or,  sou- 
fre, chanvre,  coton,  indigo,  sucre,  café, 
cacao  et  épicerie.  Les  principaux  articles 
exportés  sont  : étoffes  de  laine  et  de  soie, 
vins,  eaux-de-vie,  ru  bans,  dentelles,  draps, 
toiles  de  chanvre  on  de  lin,  tissus  de  co- 
ton, papier  blanc  et  de  tenture,  livres,  gra- 
vures, caries  géographiques,  meubles, 
objets  de  modes,  sel,  fer  étiré  et  ouvré,  or- 
fèvrerie, horlogerie,  porcelaine,  glaces, 
chapeaux,  fruits,  pierres  meulières,  par- 
fumerie, mercerie,  etc.  Le  double  mou- 
vement du  commerce  général  s’est  éle- 
vé, en  1823,  à 1,200,91 6, 5t)7  fr.;  en  1835  à 

4.595.000. 000  fr.;  etl  1848,  il  2,015,008,000 
fr.;  en  4853  à 2,467.000,000  fr.;  en  1865  à 

7.614.000. 000  fr.  (chiffre  rond  : réellement 
7,613,9).  indiquons  avec  détail  cette  pro- 
gression du  commerce  français,  fort  im- 
portante à connaître  : 


Tableau  du  commerce  gSn ira!  de  la  France 


de 

182 

i à 1865  ('). 

Anoctt. 

lm|o-t*t  ont. 

EiporUtbns, 

1825 

fr.  833,622,392 

fr.  €67.294,114 

1826 

54  et, 728, 610 

5<  •0,508,709 

1827 

665.804,228 

Ot  >2, 401. 276 

1828 

607,-. 77, 321 

609,922,632 

1829 

616,353,397 

607,818,646 

1830 

138,381 ,433 

572  .‘.64.4 104 

1831 

512.825,551 

618,169,911 

1832 

€52,872,341 

696,282,132 

1833 

693,275.752 

766,316,312 

1845 

1,240,000,000 

1,187,000,000 

1851 

1,174,000,000 

1,531,000,000 

Ce  tableau. 

qui 

embrasse 

une  longue 

période  d’années,  est  véritablement  signi- 
ficatif; l'cnseignctncntqui  en  sort  est  clair 
et  net,  et  le  progrès  conüuu  de  notre 
commerce  se  présente  avec  toute  certi- 
tude. Mais  ce  qui  n’est  pas  moins  évident, 
c’est  le  tort  que  les  révolutions  ont  tou- 
jours fait  à la  prospérité  du  pays.  Elles 
apportent  avec  elles  un  trouble,  une  agi- 
tation que  le  temps  seul,  et  un  temps  assez 
long,  peut  calmer.  C’est  ainsi  qu’après 
1830  les  importations  ont  faibli,  et  que  dés 
4830  même,  après  la  révolution,  les  expor- 
tations se  sont  arrêtées.  Leur  cours  re- 
prend, mais  ce  u’est  qu’en  1845  que  le 
progrès  est  réellement  incontestable.  Il  est 
encore  suspendu  en  4848,  et  il  faut  quatre 
années  pourque  les  chiffres  de  4845  soient 
atteints  de  nouveau.  La  stabilité,  voilà  la 
vraie  cause  du  succès  et  de  la  richesse  des 


(')  Le  dernier  tableau  général  du  commerce  de  la 
France  avec  lee  colonies  et  Us  puissances  étrangères, 
publié  par  l'imprimerie  impériale,  est  de  1865. 
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nations.  On  pout  s'en  convaincre  en  jetant 
les  yeux  sur  le  tableau  suivant,  relevé  de 
nos’  trois  dernières  périodes  quinquen- 
nales. 


l'iKUrie 

GÉM.RAL. 

COU MS*  Cl 

»r*£'Ai  [*].  j 

Impôt  lo- 
tion*. 

L*p..rin- 

lion*. 

lmp-ru- 

liwn*. 

h*  porta*  1 
lion».  1 

<M 

1 

liions  et  centaine*  de 

■tille  franc*. 

1851 .... 

1 .0^3. 8 

I.M0.3 

765. 1 

1.158.1  ‘ 

18b«  .... 

1,39'.  0 

! 680. 2 

989.4 

1,2:6. 9 

18. 3 .... 

1,6»  -.7 

2.0 -3. 4 

1,196.1 

1,541.9  1 

1 **î>4  .... 

1,80-..  4 

1.V52.4 

1.2*11.6 

1,413.7 

J81>5  .... 

2,150.1 

2,167.2 

1,504.1 

1,557.0  ] 

Tou» . . 

8.146-6 

0,373.:. 

3,836.3 

6.928. 5 

M.'V.  r-n» 

<ian<|i.enr.a!-. 

1 .fi’1*.  3 

1,874.7 

1,167.3 

1,385.7  j 

i«r.r.,  . . . 

2.740.2 

« i 

1,989.8 

1.M1.0 

IMS7  .... 

2.689. 1 

2,63»  4 

1 ,#72.  9 

1.fc6V8  I 

ISS..., 

2,164.4 

2.  61.1 

1 . ' •»>  2 • 8 

1.SS7.3 

K.9.  ... 

i.  . 4.8 

3.0-.7.» 

1 ,6  46  7 

2.260.4 

1 860 .... 

2.U  -7.  3 

3,147.5 

1.1*9".  3 

2.277. 1 

Totaci  . . 

12,  ou  j.  8 

14.0(31.3 

8,963.  b 

10.189.6 

I Me»  m ne 
'piiu-jucnnale. 

2,531.2 

2,012.9 

1.792.7 

2,037.9 

«“<11  .... 

3.085.4 

2.660. 2 

2.442.3 

1,926.3  | 

1862  .... 

».  2 

.1,049, 9 

2,198.6 

2 - .2.7 

•*«:».  . . . 

3.236.4 

3. 'J..4 

2. 42»..  4 

2,042.6 

!'•  ».  . . . 

.i.io7.4 

3,921-2 

2 “24. 2 , 

1863  .... 

3. '.27. 4 

4.086  3 

2,741.5 

3 08$.4 

Tôt 4 CK.  . . 

16,155.  S 

17,244.2 

12,237.3 

12.82  4.2 

M '»ep.ne 

quinqiicnoale 

3,231.1 

3,448. 8 

2.447.  4 

2.564. 8 ■ 

Mouvement  des  ponts  : sous  pavillon  français  : 
13.314  navires  entras,  jaugeant  1.07*3,145  tonneaux 
13,840  navires  sortis,  jaugeant 2.0tiü,643  tonneaux. 
Sous  pavillon  étranger  : 18,821  navires  entrés,  jau- 
geant 2,781,397  tonneaux;  19,053  navires  sortis, 
jaugeant  2. 833,749  tonneaux.  — Total  : 32,135  na* 
vires  entrés,  jaugeant  4,760.5 H tonneaux;  32,893 
navires  sortis,  jaugeant  4,903, 3G2  tonneaux. 

Dans  les  transports  par  nier,  qui  ont  embrassé 
tint!  valeur  totale  de  5.321  millions,  la  part  du 
pavillon  français  a été  de  2,475  millions,  dont  400 
millions  reviennent  à la  navigation  avec  les  colo- 
nies françaises  et  à la  grande  pêche. 

Les  puissances  étrangères  avec  lesquelles  nos 
échanges  ont  eu  le  plus  d'importance  en  1865  sont  : 
l'Angleterre,  la  Suisse,  la  Belgique,  le  royaume 
d'Italie,  l'Association  commerciale  allemande, 
l'Espagne,  la  Turquie,  le  Brésil,  l'Egypte,  les 
Etais-l  uis,  la  Russie,  Rio  de  la  Plata  et  les  Indes 
anglaise  s. 

Les  pays  de  provenance  se  présentent  dans  l’or- 
dre suivant,  d'après  le  rang  que  leur  assigne  le 
chiffre  des  valeurs  des  produits  importés  : l’An- 
gleterre. la  Belgique,  lu  Suisse,  le  royaume  d'Italie, 
l'Association  commerciale  allemande,  la  Turquie, 
la  Russie,  l'Egypte,  le  Brésil,  les  Indes  anglaises, 
l'Espagne,  Rio  de  la  Plata  et  les  Etals  Unis.  Les 
principaux  pays  de  destination,  d'après  l'impor- 
tance des  marchandises  qui  y ont  été  expédiées, 
sont  : l'Angleterre,  le  royaume  d'Italie,  la  Suisse, 
la  Kelgiquo,  l’Association  commerciale  allemande, 
l'Espagne,  les  Etats- 1 'nis,  le  Brésil,  la  Turquie, 
l'Egypte,  Rio  de  la  Plata,  la  Russie  et  les  Indes 
anglaises. 

Les  navires  armés  pour  la  pèche  de  la  morue 
ont  rapporté,  en  1865,  299,365  quintaux  métriques 
de  morues  vertes  et  sèches,  de  druches,  de  rogucs 


(')  On  entend  j*»r  fm-rret  tpreiml  Je*  roarrtiindiin  r- pc (eu 
destinée*  * être  on  consommée»  eo  France,  et  le*  Bar* 

chjndito  •Myertru  r«Lnqae««  ou  produ.tc»  tn  France  mime. 


et  d'issues,  soit  2,194  quintaux  de  plus  que  l’an- 
née précédente.  Les  exportations  de  morues  sèches, 
sous  bénéfice  de  prime,  ont  été  de  26,976  quin- 
taux métriques.  Les  produits  en  huile  et  en  fanon» 
rapportés  de  la  pèche  de  la  baleine  et  du  cachalot 
n'ont  été  que  de  919  quintaux  métriques. 

746  navires,  jaugeant  ensemble  21.832  tonneaux 
et  montés  par  10,277  hommes  d'équipage,  ont  été 
armés,  en  1865,  pour  la  pèche  du  hareng,  et  ont 
rapporté  297,925  quintaux  métriques. 

Le  poids  total  des  marchandises  de  toute  nature 
entrées  dans  les  entrepôts  de  l’Empire,  en  1865, 
a été  de  10,030,008  quintaux  métriques,  représen- 
tant en  valeurs  445  millions  de  francs.  Les  prin- 
cipaux entrepôts  se  présentent  dans  l’ordre  sui- 
vant : le  Havre,  Marseille,  Bordeaux,  Nantes, 
Paris,  Dunkerque,  Rouen,  Boulogue,  Caen,  Cher- 
bourg, etc. 

Les  marchandises  étrangères  expédiées  en  tran- 
sit par  la  Franco,  en  1865.  ont  eu  un  poids  total 
de  3,288,529  quintaux  métriques,  soit  une  aug- 
mentation de  575,138  quintaux  métriques  sur  1864, 
portant  principalement  sur  la  houille. 

Les  perceptions  de  toute  nature  opérées  par  le 
service  des  douanes  se  sont  élevées  h 152,934,815 
francs. 

Le  nombre  des  voyages  qui  se  sont  effectués 
sous  tous  pavillons  et  par  navires  chargés,  soit  à 
voiles,  soit  h vapeur,  entre  la  France,  d'une  part, 
les  colonies,  la  grande  pèche  et  l’étranger,  d’autre 
part,  a été  de  51,156  en  1865;  les  navires  qui  y 
ont  été  affectés  jaugeaient  ensemble  8.58U.OOO 
tonneaux.  Notre  marine  a pris  part  à ecs  mouve- 
ments dans  la  proportion  de  42  pour  ccnt  quant 
au  tonnage. 

Les  pays  étrangers  avec  lesquels  la  France  a en- 
tretenu le  plus  de  relations  maritimes  sc  présen- 
tent dans  l’ordre  suivant  : l'Angleterre,  le  royaume 
d’Italie,  la  Turquie,  l’Espagne,  la  Russie,  l'Egypte, 
les  Etats-Unis  (océan  Atlantique),  la  Nonvègè,  la 
Suède,  le  Brésil,  les  villes  hunséatiques,  les  pos- 
sessions espagnoles  d'Amérique,  l'Autriche,  les 
Pays-Bas,  Rio  de  la  Plata,  les  Etats  harharesques, 
le  Mexique,  l’Association  commerciale  allemande, 
les  Indes  anglaises,  la  côte  occidentale  d’Afrique 
cl  le  Pérou. 

Le  commerce  général  extérieur  de  l’Algérie  a 
porté,  en  1865,  sur  46,009. 8!»9  fr.  en  valeurs  offi- 
cielles. Au  commerce  spécial,  l'cntemble  du  mou- 
vement a été  de  45.541,858  fr. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  eommerce  général 
est  celui  qui  embrasse  tout  ce  qui  arrive  de  l'étran- 
ger et  de  nos  colonies,  par  terre  et  par  mer,  sans 
égard  ni  h l’origine  première  des  marchandises,  ni 
h leur  destination  ultérieure,  tandis  que  le  com- 
merce spécial  ne  comprend  que  ce  qui  entre  dans 
la  consommation  du  pays.  Les  valeurs  actuelles 
sont  essentiellement  variables,  comme  le  cours 
des  produits  auxquels  elles  s'appliquent.  Elles 
sont  généralement  calculées  en  vue  du  commerce 
spécial.  Les  valeurs  officielles  n'ont  été  provisoi- 
rement maintenues  que  pour  l’Algérie.  (Moniteur.) 

En  (825  la  France  n'exporlait  que  pour 
une  somme  de  667,294,114  fr.,  en  4865 
celte  somme  s’esl  élevée  à 4,086,500,000  fr. 

Dans  ce  total  voici  quels  sont  les  articles 
qui  y prennent  la  plus  forte  part  : 

Manufactures. 


Franc*. 

Soieries  (tissus) 595,700,000 

Soies.  123,500.000 

Tissus  de  coton 129,500,000 

Fils  de  coton  et  de  laine 14,100,000 

Tissus  de  laine 313,500,000 
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Laines 31,900,000 

Tissus  de  lin  et  de  chanvre.  . . . 51,900,000 

Fils  «le  lin  et  de  chanvre 5, 700,000 

Articles  de  Paris 5,500,000 

Agriculture. 

Vins 223,600,000 

Céréales 143, 800 ,000 

(iraincs  h ensemencer 14, 100,000 

Eaux-dc-vic  et  liqueurs 58,900,000 

Garance  et  garanciue 25,900,000 


Jetons  un  coup  d'œil  surlcsimportations. 
L;i  valeur  des  marchandises  importées  de 
différentes  provenances  s’est  élevée,  en 
1 865,  h 3,527,400,000  fr.  Voici  quels  sont  les 
articles  qui  y ont  pris  la  plus  grande  part  : 


Céréal.s 5*. 800, 000 

Graines  h ensemencer 10,700,000 

Colons  en  laine 227,800.000 

Tissus  de  coton  et  fils  de  coton.  . 52,700,000 

Soies  gruges,  etc 332,100.000 

Tissus  de  soie 127,700,000 

Mctaux,  minerais  de  toute  sorte, 

fonte  brute 111,300,000 

Armes,  machines  et  mécaniques,  ou- 
tils et  ouvrages  en  métaux 25,100,000 

Horlogerie 29,100,000 

Sucre  des  colonies  françaises  . . . 83,000,000 

Sucre  étranger 42,800,000 

Laine  eu  masse 1 79.200,000 

Tissus  de  laine  et  fils  de  laine.  . . 77,400,000 

Bois  communs  et  exotiques  ....  134  100,000 

Guano  et  autres  engrais 15,000,000 

Indigo 23.100,000 

Bestiaux  (chevaux  pour  10  millions)  60,700,000 
Peaux  brutes  et  pelleteries.  . . . 115.500,000 

Huile  d'olive 88.200.000 

Huiles  de  graines  grasses 17,600,000 

Houille  crue  et  carbonisée 107.800.000 


Les  principaux  points  d'arrivage  pour  | 
ces  marchandises  sont  Marseille , le  Havre , I 
Bordeaux,  Naines,  La  Rochelle,  Dunker- 
gue,  Boulogne,  Dieppe , Saint-Malo,  Brest 
Lorient,  Bayonne , Cette,  etc. 

11  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  faire  con- 
naître par  quelles  nations  ce  double  mou- 
vement de  commerce  est  entretenu  : les 
Etats-Unis  y prenaient  surtoutune  grande 
part  avant  leur  guerre  civile.  La  France 
lirait  de  ce  pays  environ  un  septième  de 
ses  importations  et  il  y trouvait  un  dé- 
bouché pour  une  valeur  égale  au  cinquiè- 
me de  la  somme  totale  de  ses  produits 
exportés.  Après  les  Etats-Unis,  viennent 
la  Belgique,  l'Italie,  l'Angleterre,  l'Alle- 
magne, l’Espagne,  la  Suisse,  la  Russie  et 
la  Turquie  dans  l’ordre  que  nous  lotir 
assignons.  Pendant  l’année  1865,  les  ports 
de  la  France,  comme  nous  l’avons  établi 
plus  haut,  ont  reçu  (non  compris  le  ca- 
botage) 32,135  navires  jaugeant  ensem- 
ble i,760,5i2  tonticaux,  et  il  en  est  sorti 
32,833  jaugeant  4,903,362  tonneaux; mais 
la  France  n’effectue  par  elle-même  que 
les  deux  cinquièmes  de  ses  transports, 
ce  qui  la  prive  d’une  source  notable  de 


bénéfices , tandis  que  l’Angleterre  fait  la 
moitié  des  siens,  et  les  Etats-Unis  les 
trois  quarts  des  leurs.  On  comprendra 
sans  peine  qu’avec  le  matériel  encore 
faible  dont  dispose  la  marine  marchande 
de  la  France  (’),  il  ne  peut  en  être  autre- 
ment. Elle  ne  se  compose,  tout  entière,  que 
de  15,259  navires,  dont  385  ù vapeur,  jau- 
geant ensemble  1,008,084  tonneaux  (plus 
de  io,650  étant  au-dessous  de  100  ton- 
neaux), tandis  que  la  marine  marchande 
anglaise  possède  plus  de  50,000  navires 
jaugeant  plus  de  12  millions  de  tonneaux. 
Lorsqu’on  porte  ses  regards  en  arrière,  et 
que  l’on  compare  le  mouvement  maritime 
de  nos  ports  il  y a cinquante  ans,  avec 
celui  qui  s’opère  aujourd’hui,  on  ne  peut 
s’empêcher  de  reconnaître  que  la  marine 
marchande  de  la  France  est  loin  d’avoir 
suivi  la  même  progression  que  les  autres 
branches  d'industrie.  Tâchons  d'expliquer 
ce  phénomène.  Tandis  qu’eu  1789,  l’in- 
dustrie de  la  France  était  encore  si  peu 
avancée  et  inférieure  à celle  des  pays  voi- 
sins, le  commerce  français  tenait  le  pre- 
mier rangen  Europe  ; celui  même  de  l’An- 
gleterre lui  demeurait  inférieur.  La  France 
ne  fournissait  pas  seulement  par  son  com- 
merce et  sa  marine  it  toutes  ses  consom- 
mations de  denrées  et  matières  étrangè- 
res et  exotiques,  elle  était  encore  en 
possession  de  fournir  à celles  d’une  grande 
partiede  l’Europe.  Hambourg  avait  quatre 
cents  raffineries  de  sucre  ; la  France  les 
approvisionnait  de  matières  premières. 
La  valeur  des  importations  de  sucre  en 
France.en  17»9,  fut  de  93,600,000  fr.  dont 

69.000. 000  furent  exportés  : commerce 
immense  et  que  d'autres  denrées  agran- 
dissaient encore.  Ainsi,  la  valeur  des 
importations  de  café,  en  1789,  fut  de 

104.000. 000  et  celle  des  exportations  de 

74.000. 000  fr.  Lorsque  la  paix  rendit  les 
mers  libres,  nos  principales  villes  ma- 
ritimes crurent  voir  s’ouvrir  la  même 
carrière  qu’avait  parcourue  l’ancienne 
France.  Mais  tout  était  changé  : nous 
avions  perdu  nos  plus  belles  colonies,  et 
l’Angleterre  avait  envahi  tous  les  mar- 
chés. D’après  les  documents  de  l’époque, 
il  résulte  que  l’entrée  des  navires  dans 
les  ports  de  France,  en  1787,  présente  un 
effectif  de  882,843  tonneaux  ; en  1 827  le 
chiffre  des  entrées  ne  donna  que  900,877  ; 
différence  bien  peu  considérable,  mais 
qui  s’est  accrue  prompiement  dans  les 
années  suivantes,  puisque  nous  trouvons 


(')  Tableau  général  du  commtre*. 
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qu'en  1835  les  entrées  s’élèvent  à près  de 
t, 200,000  tonneaux. 

Depuis  les  chiffres  n’ont  pas  cessé  de 
s’élever,  tout  en  restant  inférieurs  à ceux 
que  présente  l’Angleterre.  Voici  un  ta- 
bleau pour  les  dernières  années  : 


Asaie*. 

Tonneaux. 

Pétition 

français. 

ftotlka 

étranger. 

18*3..  . 

4,561,000 

1,919,000 

2,6.12,000 

1804..  . 

4,663,000 

1,952,000 

2.711,000 

2,781,397 

1865..  . 

4,760,542 

1,979,145 

Faisons  remarquer  toutefois  qu’il  s’est 
opéré,  une  augmentation  considérable  dans 
le  cabotage,  c'est-à-dire  dans  les  mouve- 
ments qui  ont  lieu  entre  les  ports  français, 
par  navires  français.  Ce  commerce  a dou- 
blé d’importance  dans  l’espace  des  cin- 
quante dernières  années,  indication  aussi 
sûre  que  positive  des  progrès  que  la  con- 
sommation et  la  production  ont  faits  à 
l’intérieur. 

Le  cabotage  se  divise  en  grand  cabotage,  ou 
cabotage  qui  s'efTeclue  d’une  mer  daus  l'autre,  et 
petit  cabotage,  c’est-à-dire  celui  qui  a lieu  entre  les 
ports  de  la  même  mer. 

Le  poids  total  des  marchandises  de  tout*  nature 
transportées  de  port  français  fa  port  français,  soit 
dans  la  même  nier,  soit  d une  mer  dans  l'autre,  à 
été  en  1865  de  2,223,281  tonnes,  dont  49,805  ton- 
nes pour  le  grand  cabotage.  La  part  des  ports  de 
l'Océan  est  de  13,  1 p O/O;  celle  des  ports  de  la 
Méditerranée  de  26,  9 p.  0/0 

Sur  les  2,223,28!  tonnes  ne  marchandises  trans- 
portées en  cabotage  pendant  l'année  1865,  les 
douze  ports  suivants,  énumérés  par  rang  d impor- 
tance, le  Havre,  Marseille,  Bordeaux,  Rouen,  Dun- 
kerque, Arles.  Cette.  Nantes,  Charente,  Ronfleur, 
Rochcfort  et  Port  - de  - Bouc,  ont  absorbé  les  58 
centième»  de  la  totalité  des  quantités  expédiées. 
Après  ces  différents  ports  sont  classés  ceux  de  Li- 
bourne, le  Conquet,  Ars,  Caen,  Brest,  Marans, 
Landerneau,  le  Croisic,  avec  des  contingents  qui 
varient,  du  plus  haut  supins  bas, de  36,186  fa  16,290 
tonnes.  Quant  aux  porls  de  destination,  voici  dans 
quel  ordre  ils  soûl  classés  : Marseille,  le  Havre, 
Bordeaux,  Rouen,  Brest,  Dunkerque.  Pont-Aude- 
mer,  Arfes,  Nantes,  Cette,  Charente,  la  Rochelle. 
Viennent  ensuite  Libourne,  Nice.  Cherbourg.  Ko- 
ebefort.  Ronfleur,  Caen,  Saint  Martin  de  Ré),  Tou- 
lon. Port-Launay  et  Granville. 

La  part  des  principaux  ports  d’expédition  et  de 
destination  de  rOcéan  nu  grand  cabotage  est  : pour 
Dunkerque  de  29  centièmes  au  départ  et  de  18 
centièmes  k l’arrivée;  pour  le  Havre,  de  18 
centièmes  au  départ,  et  de  13  centièmes  h l'arri- 
vée; pourRouen.de  1 centième  au  départ,  et  de  17 
centièmes  à l'arrivée;  pour  Nantes,  de  6 centièmes 
au  départ  et  de  3 centièmes  à l'arrivée.  Dans  la 
Méditerranée,  la  part  de  Marseille,  comme  port 
d'expédition,  est  de  42  centièmes  ; celle  de  Cette, 
de  36  centièmes,  et  celle  de  Porl-dc-Bouc  de  1! 
centièmes.  Comme  ports  de  destination,  Marseille 
absorbe  51  0/0  du  grand  cabotage  ; Cette,  30  0/0, 
et  Toulon,  18  0/0. 

Parmi  les  diverses  marchandises  transportées  en 
eabolage,  aussi  bien  d'une  mer  dans  l'autre  que  dans 
la  même  mer,  celles  qui.  par  leur  poids,  ont  eu  le 
plus  d'importance  en  1865  sont  : les  matériaux,  les 
grains  et  farines,  les  bois  communs,  le  sel  marin  et 
le  m!  gemme,  les  vins,  la  bouille  et  la  fonte,  les 


fers  et  aciers.  Elles  composent  ensemble  les  64 
centièmes  du  mouvement  général. 

Les  navires  affertés  au  cabotage  ont  fait,  en  1805, 
71,732  voyages,  dont  308  voyages  au  grand  cabo- 
tage. Des  71,732  navires  expédiés  avec  charge- 
ment. il  en  est  parti  de  Bordeaux  14,387  ; du  Ha- 
vre. 2,995  , de  Brest,  2.837  ; de  Marseille,  2.729  ; 
de  Bourg-sur-Mer  ou  sur-Cironde,  2,541  : soit,  pour 
ces  cinq  ports,  les  35  centièmes  du  mouvement  gé- 
néral. n 

En  prenant  100  comme  expression  des  mouve- 
ments généraux  de  la  navigation,  la  proportion  des 
navires  sur  lest  est  de  22  et  celle  des  navires  char- 
gés de  78.  Quant  au  tonnage,  le  chiffre  des  navi- 
res sur  lest,  rapproché  de  celui  des  navires  char- 
gés, est  dans  le  rapport  de  20  à 80. 

Le  nombre  des  bâtiments  fa  vapeur  chargés  qui 
ont  pris  part  au  mouvement  du  cabotage  de  1865  a 
été  de  7,939,  jaugeant  757,311  tonneaux 

La  généralité  des  transports  par  mer,  entrée  et 
sortie  réunies,  représente  un  chiffre  de  ll.8t8.740 
tonnes.  Ce  chiffre  est  celui  des  marchandises 
effectivement  transportées  par  mer.  La  capacité  lé- 
gale. d'après  la  jauge  officielle,  de  la  totalité  «les 
navires  qui  ont  été  affectés  au  transport  de  ers 
marchandises  , est  de  14,514,660  tonneaux.  Le 
port  de  Marseille  est  compris  dans  ce  chiffre  pour 
2.062,001  tonnes;  le  Havre,  pour  1 ,394,096  ; Bor- 
deaux, pour  1,201 ,629  ; Dunkerque,  pour  654,581  , 
Nantes,  pour  564, y54,  et  Rouen  pour  47 1,865  ton- 
nes. 

Le  mouvement  général  des  marchandises  et  pro- 
duits de  toute  nature  expédiés  d’un  port  fa  l’autre 
de  l'Algérie  en  1865  a embrassé  57,432  tonnes. 
Dans  ce  mouvement  général,  les  grains  et  farines 
figurent  pour  les  54  centièmes  ; les  bois  communs, 
pour  les 7 centièmes  ; les  vins,  pour  les  6 centièmes; 
les  matériaux,  les  sels,  les  punîmes  de  terre  et  lé- 
gumes secs,  les  fruits  de  table,  les  huiles  d'olive 
et  les  tissus,  ensemble  pour  IG  centièmes.  Les 
ports  d’expédition  se  présentent  dans  l'ordre  sui- 
vant : Alger,  Ornn,  Mostaganem,  Philippcville,  Ne- 
mours, Bouc,  Gigelly.  La  part  de  ces  huit  ports 
réunis  s'élève  fa  85  centièmes.  Viennent  ensuite 
Arzew,  Bougie,  Deilvs,  Cherchell.Collo,  La  Calle  et 
Mers-el-Kébir. 

Les  navires  affrétés  au  transport  par  cabotage 
entre  les  ports  d'Algérie  ont  effectué  1.878  voyages 
en  1865.  et  le  tonnage  a été  de  94.526  tonneaux. 
En  réunissant,  au  surplus,  l’entrée  fa  la  sortie  pour 
chacun  des  ports  de  l'Algérie,  on  obtient  le  classe- 
ment suivant  : Alger,  Oran,  PhilippeviUe,  Mosta- 
ganem, Bougie,  Bouc,  Tenez,  Nemours,  Arzew,  Gi- 
gelly, Dellys,  La  Calle,  Mers-el-Kébir,  Cherche]!, 
Collo  et  Tipazn.  {Moniteur.) 

Commerce  général  et  spécial  de  l'Algérie  en  1864. 


Importation,  commerce  général 19,471,619 

— commerce  spécial 18,809,817 

Exportation , commerce  général 28,036,000 

— commerce  spécial 27,324,373 


Délations  des  ports  de  l'Algérie  avec  les  pays 
étrangers  et  les  colonies  françaises. 
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La  marine  marchandede  l’Algériecomptait, au  31  dé- 
cembre 1864, 148  navires  à voiles,  jaugeant  4,280  ion- 

l|  neaux. 

J 

Le  gouvernement  ne  se  borne  pas  fa  favoriser  le 
développement  de  notre  commerce  maritime,  il 


EMPIRE  FRANÇAIS. 


209 


cherche  h le  garantir  contre  les  sinistres  épouvan- 
tables qui  peuvent  l'assaillir  et  contre  leurs  ronsé- 
uenccs.  C'est  ainsi  qu'il  a fortement  encouragé  la 
ociété  centrale  du  sauvetage  des  naufragés.  Cette 
société  a publié  sa  première  statistique  en  no- 
vembre 1866.  Nous  croyons  utile  d’en  extraire  les 
fragments  qui  suivent  : 

• Dans  la  période  de  quatre  années  qui  s'est 
écoulée  de  1862  a 1865.  on  a enregistré  986  nau- 
frages ou  événements  de  mer.  Les  navires  atteints 
jaugeaient  ensemble  80,261  tonneaux  et  étaient 
montés  par  6.328  hommes  sur  lesquels  853,  ap- 
partenant à 193  navjres,  ont  péri.  Les  désastres  les 
plus  marqnantssont  ceux  du  brick  la  Marie,  perdu 
le  30  novembre  1862  sur  les  Minquiers  avec  55 
personnes  ; du  canot  de  la  frégate  la  Couronne, 
chaviré  le  2 décembre  1863,  b la  côte  de  Ferman- 
villc,  et  du  Borysthè ne.  échoué  sur  les  côtes  d’Algé- 
rie le  15  décembre  1855.  » 

« Sur  les  5,475  hommes  qui  ont  échappé  aux 
naufrages,  30  ont  été  sauvés  par  des  embarcations 
de  sauvetage,  214  par  des  canots  des  douanes,  129 
par  des  bateaux-pilotes,  1,057  par  diverses  embar- 
cations, 1,214  au  moyen  des  canots  du  navire  en 
détresse,  61  nu  moyeu  de  va-et-vient  établis  par 
les  douaniers,  235  au  moyen  de  va-et-vient  établis 
parles  riverains  aidés  le  plus  souvent  desdouaniers; 
481  naufragés  se  sont  sauvés  b la  nage  ou  ont  sauté 
b terre  dans  des  circonstances  qui  mettaient  leur 
existence  en  danger;  1,123  n'ont  pas  couru  de  dan- 
gers sérieux.  • 

• Les  sinistres  ont  porté  sur  31  vapeurs,  49  trois- 
mâts,  110  bricks,  5i  bricks-goélettes,  135  goélettes, 
idogres,  89  sloops,  126  lougrt  s,  76  chasse-marées, 
312  petits  raboteurs,  bateaux  de  pêche  et  embar- 
cations diverses.  • 

• 8 navires  jaugeaient  plus  de  600  tonneaux  ; 25, 
de  600  b 301  ; 147,  de  300  b ICI  ; 235,  de  100  b 
51  ; 408  jaugeaient  moins  de  50  touncaux.  » 

« Une  des  parties  les  plus  instructives  de  cette 
statistique  est  la  classification  des  sinistres  suivant 
les  causes  qui  les  ont  occasionnés.  508  proviennent 
des  circonstances  du  temps  ; 107,  de  négligence, 
d'impéritie  ou  de  mauvaises  manœuvres  ; 210,  des 
mauvaises  conditions  de  construction,  d'équipe- 
ment ou  de  chargement  des  navires  ; on  compte  rn 
outre  1 cas  de  baraterie,  2 explosions,  1 incendie 
et  127  cas  sur  lesquels  on  n a pu  obtenir  de  rensei- 
gnements suffisants.  Il  y a eu  23  abordages.  • 

■ Après  avoir  examiné  la  fréquence  cl  le  carac- 
tère des  sinistres  sur  les  différentes  parties  de  nos 
côtes,  il  faut  énumérer  les  moyens  existants  de 
prévenir  les  naufrages  ou  leurs  conséquences.  Ces 
moyens  comprennent,  d’une  part,  l 'établissement 
d'engins  de  sauvetage,  de  l’autre  l'éclairage  et  le 
balisage  des  côtes.  » 

• il  existe  actuellement  35  stations  de  canots  de 
sauvetaae,  2 porte  amarres  a grande  portée,  et  17 
postes  de  douanes  pourvus  de  pèches  porte-amarres 
Deltigne.  • 

« Sur  les  35  stations,  23  sont  en  service  et  15 
en  installation,  26  ont  été  fondées  depuis  dix-huit 
mois  par  la  Société  centrale  de  sauvetage  des  nau- 
fragés, et  9 appartiennent  b des  sociétés  indépen- 
dantes. Des  26  stations  de  la  Société  centrale,  on  en 
compte  aujourd'hui  15  en  service.  • 

« Il  existe  19  stations  dans  la  Manche,  13  dans 
l'Océan,  2 dans  la  Méditerranée.  1 sur  le  littoral 
de  l'Algérie.  • (Voir  b la  page  191.) 

• Si  les  engins  de  sauvetage  établis  sur  notre  lit- 
toral sont  encore  trop  peu  nombreux,  nous  sommes 

'mieux  partagés  b l’égard  des  phares  et  balises  qui 
rendent  de  si  précieux  services  aux  navigateurs,  en 
leur  indiquant  la  roule  b suivre  et  les  écueils  b 
éviter.  A ce  point  de  vue,  la  France  est,  avec  l'An- 
leterre,  la  nation  maritime  la  plus  largement 
otée.  » 


« Au  lw  janvier  1864,  il  existait  sur  les  côtes  de 
la  France  et  de  la  Corse  275  phares,  982  balises, 
121  tourelles  en  maçonnerie,  406  bouées  à cloches, 
406  bouées  ordinaires  et  372  amers.  • 

* Sur  les  275  phares,  on  en  compte  43  de  pre- 
mier ordre,  6 de  second  ordre,  35  do  troisième 
ordre,  186  de  quatrième  ordre,  5 feux  flottants. 
3 phares  Valent  du  xvn*  siècle,  4 du  xvut*.  En  1825, 
lorsque  la  commission  des  phares  a été  constituée 
pour  établir  sur  notre  littoral  un  système  d'éclai- 
rage devenu  indispensable,  il  n'y  avait  en  tout  que 
25  phares,  dont  plusieurs  n'étaîcnl  même,  b pro- 
prement parler,  que  des  feux  de  ports.  Entreprise 
dès  lors,  d'après  un  plan  d'ensemble  méthodique- 
ment conçu,  cette  grande  œuvre  s'est  poursuivie 
sans  interruption  en  se  complétant  chaque  jour,  et 
les  conditions  dans  lesquelles  ce  travail  a été  exé- 
cuté, ont  permis  de  distribuer  la  lumière  d'une 
manière  b la  fois  plus  rationnelle  et  plus  économi- 
que qu'il  n'a  été  possible  de  le  faire  jusqu’ici  sur 
les  côtes  de  la  Grande-Bretagne.  Dans  ce  pays,  les 
administrations  locales,  des  corporations,  voire  des 
particuliers,  ont  été  pendant  longtemps  presque 
exclusivement  chargés  de  pourvoir  aux  besoins  de 
cette  nature,  en  prélevant  a cet  effet  sur  les  navi- 
res des  taxes  multipliées  et  onéreuses.  En  France, 
au  contraire,  il  n'existe  nulle  part  de  droits  de 
phares,  les  dépenses  de  l'éclairage  des  côtes  étant 
prélevées  sur  les  fonds  du  budget.  » 

Les  sémaphores  douncut  encore  d'utiles  secours 
au  commerce  maritime.  Au  31  décembre  1866,  on 
en  comptait  134,  établis  sur  le  littoral  de  l'empire 
Ils  ont  été  admis  b transmettre  des  dépêches  pri- 
vées aux  navires  qui,  passant  eu  vue  des  côtes, 
pourront  ainsi  faire  connaître  leurs  besoins,  rece- 
voir des  avis  ou  des  ordres,  sans  qu'il  leur  soit  né- 
cessaire de  s’engager  dans  les  passes  ou  de  mouiller 
daus  un  port. 

En  établissant  sur  les  côtes  de  France  une 
grande  ligne  sémaphorique  reliée  au  réseau  télé- 
graphique de  l’intérieur,  on  n'a  pas  eu  seulement 
en  vue  d'assurer  le  service  de  surveillance  néces- 
saire eu  temps  de  guerre  ; l'intention  «lu  gouverne- 
ment a été  également  de  favoriser  les  intérêts  pri- 
vés, maritimes  et  commerciaux. 

Par  les  soins  du  département  de  la  marine,  on  a 
érigé  dans  chacun  des  postes  sémaphoriques  un 
mât  de  signaux  destiné  b l'échange  des  correspon- 
dances maritimes  privées,  et  b transmettre,  au 
moyen  de  signaux  aériens,  aux  navires  qui  sont  au 
large,  les  dépêches  qu'ils  reçoivent  par  la  voie 
électrique. 

Une  instruction,  élaborée  de  concert  entre  le  dé- 
partement de  la  marine  et  celui  de  l'intérieur,  a 
réglé  le  service  des  dépêches  expédiées  par  les 
électro-sémaphores;  elle  a été  communiquée  ré- 
cemment b toutes  les  chambres  de  commerce  et 
envoyée  dans  les  ports. 

Pour  l’échange  des  communications  aériennes 
entre  les  bâtiments  elles  sémaphores,  on  a adopté 
les  signaux  du  code  commercial  des  signaux  à l'u- 
sage de  toutes  les  nations. 

Œuvre  d'une  commission  anglo-française,  b la- 
quelle ont  déjà  adhéré  les  gouvernements  de  l’Ita- 
lie, de  la  Belgique,  do  l'Espagne,  du  Portugal,  ce 
code,  — véritable  langue  maritime  universelle.  — 
sera  adopté  bientôt,  sans  doute,  par  toutes  les  au- 
tres nations. 

L’Angleterre  s'occupe  également  d’installer  sur 
ses  côtes  des  postes  sémaphoriques,  et  le  Shipping 
and  mercanlil  Gazelle,  journal  spécial  pour  les  avis 
maritimes,  a publié  récemment  un  article  dans  le- 
uel  il  prévient  les  navigateurs  que  les  sémaphores 
e la  côte  anglaise  ne  transmettront  que  les  com- 
munications faites  au  moyen  du  code  commercial  des 
signaux. 

Nos  marins  et  nos  armateurs  apprécieront  eux- 
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mêmes  la  nécessité  de  munir  leurs  navires  du  seul 
livre  qui  puisse  sert ir  üi  faire  connaître  leurs  be- 
soins, tant  ù la  mer  qu'eu  vue  des  côtes. 

Nous  terminerons  ce  rapide  aperçu  sur 
le  commerce  de  la  France  en  taisant 
connaître  (|iiclle  est  l'importance  de  ses 
pêcheries.  La  pêche  littorale,  dit  M.  Be- 
iioislon  de  Château  neuf,  ou  la  petite  pê- 
che, se  fait  sur  les  côtes  de  France  depuis 
Fontarabie  jusqu'à  Dunkerque,  et  depuis 
Port-Vendrc  jusqu'à  Nice.  Six  espèces  de 
poissons  en  sont  l'objet  : le  lurent,  le  ma- 
quereau, la  sardine,  les  huitres,  le  ifton  et 
les  anchois.  Depuis  Calais  jusqu'à  Rouen 
on  pêche  le  maquereau  ; à Dieppe  et  dans 
la  baie  de  Cancale  le  hareng  et  les  huitres; 
ces  dernières  aussi  près  de  Marennes  ; sur 
toutes  les  côtes  de  la  Bretagne  à Cdncar- 
neau,  à Douarnenez,  Audierne,Pont-l' Ab- 
bé, Bclle-llc,  auCroisic,  la  sardine;  dans 
la  Méditerranée,  le  thon  et  les  anchois. 
Avant  la  révolution  la  seule  pêche  de  la 
sardine  sur  les  côtes  de  la  Bretagne  em- 
ployait 1,850  bateaux,  8,510  hommes,  et 
produisait  en  argent  3 millions  et  demi  ; 
aujourd'hui  elle  emploie  2,410  bateaux, 
jaugeant  9,270  tonneaux,  H, 242  hommes, 
et  produit  7,800,oüü  fr.  (chiffre  rond;.  La 
petite  pêctic,  prise  dans  son  ensemble, 
c'est-à-dire  sur  mer  et  dans  les  fleuves 
jusqu’à  la  limite  de  la  salure  des  eaux, 
rapporte  à la  France  35  millions  et  occupe 
plus  de  52,000  hommes  et  plus  de  4 4,000 
bateaux.  La  pêche  du  maquereau  entre 
dans  cette  somme  pour  3,200.000  lr.;  celle 
des  huitres  pour  4 ,000,000  ; des  sardines 
pour  7,80.1,000  fr.  et  des  harengs  pour 
4,500,000  fr.  l.a  grande  pèche  ou  la  pèche 
de  la  morue,  qui  se  fait  sur  les  bancs  de 
Terre-Neuve,  a occupé  en  4 805;  tableau  du 
retour)  489  navires  jaugeant  57,498  ton- 
neaux, et  9,455  hommes.  Elle  a rapporté 
terme  moyen  84,465,406  kilog.  de  morues 
vertes,  3,694,514  kiiog.  de  morues  sèches, 
4,863.415  kilog.  d'huile,  491,680  kilog.  de 
draches,  420,138  kilog.  de  rogues,  904,020 
kilog.  d'issues.  Les  exportations  les  plus 
fortes  ont  lieu  pour  l ltalie,  la  Martinique 
et  la  Guadeloupe.  Le  produitdc  cette  pêche 
est  évalué,  eu  numéraire,  à 15,000,000  fr. 
environ. 

Nous  avons  épuisé  les  renseignements 
généraux  que  nous  pouvions  consigner 
ici  sur  l'administration,  le  commerce  et 
l’industrie  de  la  France;  nous  allons  à 
présent  donner  la  description  détaillée  de 
ses  différentes  parties. 

Topographie.  — Paris,  sur  la  Seine, 
chef- lieu  du  département  de  ce  nom  et 
capitale  de  l'Empire,  résidence  ordinaire 


de  l’Empereur,  siégedu  Sénat  et  du  Corps 
législatif,  centre  général  de  toutes  les  ad- 
ministrations publiques.  Sous  le  rapport 
de  l’étendue  et  de  la  population,  cette  ville 
n’a  de  rivale  que  Londres:  on  évalue  sa  su- 
perlicie  à 78,600  kilmn.  c.;  son  périmètre 
est  de  34,530  met.  Le  recensement  de  4866 
porte  sa  population  à 4,779,430  âmes,  sans 
y comprendre  la  population  flottante,  età 
4,825,274  avec  la  population  flottante.  Les 
recensements  ou  dénombrements  faits  à 
diverses  époques  ont  donné  les  chiffres 
suivants  (population  totale)  : 


En  4292.  . . . 

213,861 

habitants. 

1533.  . . , 

. . 260,000 

— 

4718.  . . . 

509,000 

— 

1755.  . . . 

576.000 

— 

4784.  . . . 

. . 660,000 

— 

4800.  . . . 

547,756 

— 

4847.  . . . 

743,966 

— 

1841.  . . . 

935,264 

— 

4846.  . . . 

1,053,897 

— 

1854.  . . . 

. . 4 ,053,269 

— 

486t.  . . . 

. . 4,696,431 

— 

4866.  . . . 

. . 1,825,274 

— 

La  construction  de  Paris  est  eu  général 
irrégulière,  mais  depuis  1830  et  surtout 
depuis  t852  on  a ouvert  de  larges  rues,  de 
vastes  boulevards,  de  spacieux  squares, 
de  grandes  places,  qui  en  ont  compléte- 
mentchangé  l’aspect. De  plus.ilcxiste  déjà 
plus  de  6 hectares  (6t,2si  met. c.  de squa- 
res aussi  fleuris  qu'élégants  dans  l'an- 
cienne banlieue.  Citons  les  rues  de  la  Paix, 
de  Castiglione,  de  Itivoli,  de  Rambuteau, 
lloyale,  Turbigo,  i les  II  ailes, de  La  Fayette, 
Gay-Lussac,  etc.,  les  anciens  boulevards, 
qui  forment  de  la  bastille  à la  Madeleine 
une  immense  promenade  semi-elliptique, 
plantés  d'arbres,  bordés  de  belles  mai- 
sons dont  les  trottoirs,  à partir  de  la  porte 
Saint-Martin  et  de  la  porte  Saint-Denis, 
portes  triomphales  élevées  à la  gloire  de 
Louis  XIV,  sont  sans  cesse  couverts  de 
promeneurs  ; les  anciens  boulevards  ex- 
térieurs, devenus  intérieurs  ; le  boulevard 
Malesherbes,  qui  relie  la  Madeleine  à la 
plaine  Monceaux  ; le  boulevard  du  Prince- 
Eugène.  qui  est  orné  de  la  statue  du  prince 
et  qui  relie  l’ancienne  place  du  Château- 
d’Eau,  agrandie  et  complètement  transfor- 
mée, à la  barrière  du  Trône;  le  boulevard 
Saint-Germain  de  la  halle  aux  vins  au 
quai  d'Orsay  ; le  boulevard llaussmann,  de 
l’Arc  de  triomphe  au  nouvel  Opéra  ; l'a- 
venue  du  Roide-Rome  et  le  boulevard  de 
l'Empereur,  qui  traversent  Passy  et  rayon- 
nent sur  la  place  du  Trocadt’ro  nivelée  et 
embellie;  les  boulevards  de  Strasbourg,  de 
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HageiUa,  de  Sébastopol , de  Saint-M  i- 
chel,  clc.,  et  enfin  le  boulevard  Richard- 
Lenoir , qui  couvre  le  canal  de  Saint-Mar- 
tin; les  rues  couvertes,  ou  passages  ré- 
servés aux  piétons  : Vivienne,  Colbert, 
Véro-Dodat,  Choiseul,  de  l'Opéra,  Jouf- 
froii,  des  Panoramas,  du  Saumon,  etc-, 
véritables  galeries  dont  les  boutiques  sont 
toutes  riches  et  élégantes;  les  squares  de 
la  tour  Saint-Jacques,  du  Temple,  des  In- 
nocents, Louvois.Sainte-Clolitde.desArts- 
el-IIitiers.  Nous  citons  les  principales 
places  et  omettons  les  autres.  La  place  de 
la  Bastille,  c'est  le  nom  et  le  lieu  de  la 
grande  forteresse  démolie  par  le  peuple 
eu  4789;  au  milieu  s’élève  une  haute  co- 
lonne de  bronze  destinée  à transmettre  ;’i 
la  postérité  la  mémoire  des  citoyens  morts 
en  combattant  pendant  les  journées  des 
27, 28  et  29  juillet  1830  ; la  place.  Royale, 
avec  ses  jardins  fermés  de  grilles,  une  sta- 
tue de  Louis  XIII.  des  maisons  régulières 
et  des  arcades;  la  place  du  Châtelet,  dont 
lacolonne.en  forme  de  palmier,  porte  une 
Victoire;  la  place  des  Victoires,  avec  la 
statue  équestre  de  Louis  XIV  en  bronze; 
la  placede  la  Bourse,  au  milieu  de  laquelle 
s’élève  le  superbe  éditice  dout  elle  porte 
le  nom  ; la  place  du  Panthéon;  la  place  du 
Palais-Royal;  la  nouvelle  place  du  Théâ- 
tre-Français, qui  s'étend  sur  l’ancienne 
butte  des  Moulins  nivelée;  la  place  Ven- 
dôme, où  s’élève  la  colonne  d’Austerlitz 
en  bronze  plus  haute  que  celle  de  Trajan 
à Rome  qui  lui  a servi  de  modèle  ; elle  est 
surmontée  de  la  statue  de  Napoléon  I"; 
la  place  du  Carrousel,  au  centre  des  Tui- 
leries et  du  Louvre,  décorée  d'un  arc  de 
triomphe  surmontèd’une  Victoire  condui- 
sant un  quadrige,  cet  arc  est  construit 
d’après  celui  de  Septime-Sévèrc  il  Rome, 
et  ce  quadrige  est  la  reproducliondecelui 
de  Venise  ou  mieux  de  Corinthe  que  nous 
avons  eu  à la  même  place  et  qu’on  nous  a 
repris  en  4815;  la  place  de  la  Concorde, 
d’où  la  vue  embrasse  les  Champs-Elysées, 
l 'Arc  colossal  de  l'Etoile,  le  palais  du 
Corps  législatif,  l’ancien  Carde-Meuble, 
le  ministère  de  la  manne,  l'église  de  la 
Madeleine,  les  Tuileries;  l'obélisque  de 
Luxor,  monolithe  amené  d'Egypte,  s’élève 
au  milieu  de  cette  place,  dont  la  décoration 
est  complétée  par  deux  magnifiques  fon- 
taines et  huit  statues  représentant  les 
principales  villes  de  France  ; la  place  de 
l'Etoile,  sur  laquelle  à l'angle  de  la  rue 
Galilée  se  trouve  la  statuede  l’impératrice 
Joséphine  (en  marbre,  par  Vital  Dubray, 
4867).  De  la  place  de  l'Etoile  rayonnent 
42  avenues,  qui  sont,  avec  leurs  abou- 


tissants et  leur  longueur  : Avenue  des 
Champs-Elysées  : longueur,  4 ,700  met.;  — 
avenue  de  Friedland,  aboutissant  au  bou- 
levard Ilaussmann  : longueur,  l ,400  met.; 

— avenue  de  la  Reine-llortense,  aboutis- 
sant au  parc  Monceaux  : longueur,  870  m.  ; 

— avenue  de  Wagram,  aboutissant  au 
boulevard  Malesberbes:  long.,  1.540  met.; 

— avenue  du  Prince-Jérôme,  aboutissant 
à l’avenue  des  Ternes  longueur,  540  met.; 

— avenue  d’F-ssling,  même  aboutissant; 
longueur,  510  met.;— avenue  de  la  Grande- 
Armée,  aboutissant  aux  fortifications, 
porte  de  Neuilly  : longueur,  800  met.;  — 
boulevard  de  l’Impératrice  : longueur, 
4,240 met.  ;— avenue  d’F.ylau,  aboutissant 
à la  porte  de  la  Muette  (bois de  Boulogne): 
longueur,  2,200  met.  avenuedu  Roi-de- 
Rome, aboutissant  à la  placede  ce  nom 
(Trocadéro)  : longueur,  4.2uo  mèt.  ; — 
avenue  d’Iéna,  aboutissant  à l'avenue  de 
l’Empereur:  longueur, 900  mèt.;— avenue 
Joséphine,  aboutissant  au  pont  de  l'Alma  : 
longueur,  980  mèt. 

C’est  ici  qu'il  nous  parait  convenable  de 
mentionner  le  Champ-de  Mars,  vaste  pa- 
rallélogramme qui  a près  de  974  mèt.  de 
long  sur  390  de  large,  destiné  aux  évolu- 
tions militaires,  aux  grandes  revues,  aux 
ascensions  aérostatiques  ; le  bel  édifice  de 
l'Ecole  militaire  en  forme  le  côté  princi- 
pal. En  4867,  le  Champ-de-Mars  a été 
occupé  par  les  bdtiments,  constructions 
diverses,  parcs  et  jardins  de  l’exposition 
universelle. 

Les  édifices  les  plusimportantsde  notre 
I métropole  sont  ; les  Tuileries  réunies 
au  Couvre  par  Napoléon  111,  et  formant 
ainsi  le  plus  magnifique  palaisdu  monde  : 
c’est  la  résidence  de  l'Empereur  ; le  jardin 
est  une  des  promenades  les  pins  fréquen- 
tées; dans  la  galerie  du  bord  dit  l’eau  se 
trouve  le  musée  dit  du  Louvre  ; le  Palais- 
Royal,  résidence  du  prince  Napoléon,  avec 
un  jardin  public  entouré  de  quatre  gale- 
ries ; celle  d’Orléans,  vitrée  par  le  haut, 
est  d'une  rare  magnificence;  elles  sont 
toutes  garnies  de  cafés  et  de  boutiques  où 
l’on  étale  les  plus  riches  marchandises; 
c’est  une  petite  ville  dans  la  ville  même; 
l'Elysée,  que  le  prince  Louis-Napoléon  a 
habité  pendant  sa  première  présidence  ; le 
palais  Bourbon  où  siège  le  Corps  législatif; 
l’hôtel  de  la  présidence  est  contigu  au 
palais;  le  Luxembourg,  où  s’assemble  le 
Sénat;  il  possède  une  galerie  de  tableaux 
despeintresvivants  et  un  très-beau  jardin 
public;  F hôtel  des  Invalides,  vaste  bati- 
ment où  sont  logés  et  nourris  plusieurs 
milliers  de  militaires  infirmes  ; l’église 
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renferme,  depuis  le  <5  décembre  1840,  le 
tombeau  de  l'Empereur  Napoléon  /♦',  son 
dôme  a <05  mèt.  d’élévation;  Y hôtel  de 
ville,  semi-gothique,  sur  l’ancienne  place 
deGrive;  il  a été  quintuplé  depuis  <837; 
la  nouvelle  Douane  terminée  en  <841  ; la 
Bourse,  leplusbeaumonumcntdece  genre 
en  Europe,  construit  sur  le  modèle  du 
Parthcnon  d’Athènes,  cl  orné  de  peintu- 
res à fresque  et  de  ciselures  d’un  travail 
achevé  ; l 'hôtel  de  la  banque,  ancien  hôtel 
Phclipeaudc  la  Vrillière,  construit  sur  les 
dessins  de  François  Mansard  en  1620;  il 
s'étend  jusqu’aux  rues  qui  l’avoisinaient 
et  s'est  isolé  complètement  ; le  palais  de 
Justice,  qui  se  distingue  par  son  étendue, 
par  sa  grande  salle  des  Pas-Perdus  et  par 
sa  grille  magnifique;  il  occupe  l'emplace- 
ment du  palais  des  anciens  préfets  des 
Gaules,  des  comtes  de  Paris  et  des  rois  de 
la  première  race  ; le  palais  du  Commerce, 
achevé  en  <863,  en  face  du  palais  de  Jus- 
tice; le  palais  d'Orsay  ou  du  conseil 
d'Etat;  le  palais  de  la  Légion  d'honneur; 
le  palais  de  l'Industrie  ou  des  Champs- 
Elysées,  construit  pour  l’exposition  univer- 
selle de  1 855,  et  destiné  à toutes  les  expo- 
sitions partiellesde  l'industrie;  sa  surface 
est  de  32,062  mèt.  carrés;  il  a 408  fenêtres; 
1 epalais  de  l'Institut,  dont  le  nom  indique 
la  destination  ; il  possède  la  bibliothèque 
dite  Muzarine;  YEcole  des  beaux-arts,  où 
l’on  a rétabli  des  monuments  précieux  de 
l’architecture  du  moyen  âge  et  de  celle 
de  la  renaissance;  on  y remarque  une 
superbe  copie  par  Sigalon  du  jugement 
dernier  de  Michel-Ange;  le  palais  des 
Thermes,  ancien  palais  de  l'empereur  Ju- 
lien, et  Y hôtel  de  Cluny;  enfin  Y hôtel  des 
Monnaies,  YEcole  de  médecine  et  bien 
d'autres  qui  se  distinguent  encore  par  l’é- 
légance de  l’architecture  ; Y hôtel  Carnava- 
let, qu’a  habité  madame  de  Sévigné.et  dont 
la  ville  de  Paris  fait  un  musée  municipal. 

Il  nous  faut  parler  des  monuments  ou 
palais  industriels,  les  Gares  des  chemins 
de  fer  ; la  plus  remarquable  est  celle  du 
Nord,  place  Roubaix,  reconstruite  de  <863 
à 1864  par  M.  Hittorff  ; c’est  un  vaste  qua- 
drilatère de  165  mèt.  sur  too,  avec  une  su- 
perficie de  92,000  mèt.  carrés.  Elle  com- 
porte cinq  parties;  au  milieu  la  halle 
seule  a 70  mètres  de  largeur.  «L’aspect 
général  de  l’édifice,  dit  M.  Alb.  Monté- 
mont.  est  rehaussé  par  des  statues  pla- 
cées au  sommet  de  la  façade  et  par  d’au- 
tres statues  qui  terminent  les  colonnes 
intermédiaires  des  cinq  grands  arcs.  Les 
premières  représentent  la  ville  de  Paris 
et  huit  villes  principales  étrangères  ; les 


autres  sont  celles  des  villes  de  France  les 
plus  importantes  auxquelles  conduit  le 
chemin  fer  du  Nord.  Viennent  ensuite  : la 
gare  de  Y Est,  qui  porte  au  sommet  do  sa 
façade  la  statue  de  la  ville  de  Strasbourg  ; 
la  gare  de  COuest,  rive  gauche,  it  9 mètres 
au-dessus  du  sol  ; on  y arrive  et  on  en  sort 
depuis  peu  par  des  pentes  bien  ménagées  ; 
la  garedeTOuest,  rivedroitc,  à laquelle  on 
arrive  par  un  perron  de  treize  marches, 
mais  dont  la  cour  est  trop  petite;  la  Gare 
de  Lyon,  qui  n’est  remarquable  que  par 
ses  dimensions  ; la  gare  d'Orléans,  que 
l’on  reconstruit  et  qui  prend  un  aspect 
monumental  ; citons  encore  les  gares  de 
Sceaux  et  de  Vincennes;  cette  dernière  est 
assez  belle. 

Parmi  les  églises,  les  suivantes  sont  les 
plus  remarquables  : Notre-Dame  ou  la 
Métropole,  vaste  bâtiment  gothique  (1 163); 
le  Panthéon  (Sainte-Geneviève),  imité  de 
celui  de  Rome,  surmonté  d’une  coupole 
dont  les  fresques  sont  de  Gros,  rendu 
au  culte  en  1851  ; Saint-Sulpice,  avec  une 
assez  belle  façade  et  une  fort  riche  cha- 
pelle (1655);  Saint-Eustache,  d’un  ordre 
mélangé  (1532);  Saint-Etienne  du  Mont 
(1121),  remarquable  par  son  jubé  d’une 
architecture  si  hardie  ; la  Madeleine,  su- 
perbe édifice  dans  le  style  grec,  dont  le 
fronton  est  peut-être  le  plus  grand  mor- 
ceau de  sculpture  que  foutait  exécuté  de- 
puis la  renaissance  des  arts  ; les  figures  y 
ont  de  <6  à 17  pieds  de  haut,  le  sujet  est 
Madeleine  repentante  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ  (1808);  Saint-Germain  des  Prés,  la 
plus  ancienne  église  de  Paris  ; Saint-Ger- 
main l’Auxerrois  dont  la  construction 
remonte  à 990,  dévasté  en  <830,  rendu  au 
culte  en  1837;  Notre-Dame  de  Loretle, 
riche  de  décoration  intérieure  (4823)  ; la 
Sainte-Chapelle,  curieux  monument  du 
xiu*  siècle,  dont  la  restauration  a été  ache- 
vée en  1845  ; la  chapelle  Saint-Aignan 
(dans  la  Cité;,  du  xuc  siècle,  brillant  spéci- 
men de  l’architecture  romane.  Citons  en- 
core comme  curieuses  à visiter  soit  pour 
l’extérieur,  soit  pour  l’intérieur  ; Sainle- 
Clotilde  (1846),  Sainte  - Elisabeth  (1726), 
Saint-Gervais  et  Saint  Protais  (1 420),  Saint- 
Merry  (1 200) , Saint-Roch  (-1 635),  Sain t-Vin- 
ccnt  de  Paul  (1824),  Saint-Augustin  (1863), 
la  Trinité  (1860),  Saint-Eugène,  l'ancienne 
église  des  Blancs-Manteaux,  Saint-Tho- 
mas d'Aquin  restauré.  On  compte  en- 
fin 25  paroisses  et  40  succursales.  Il  y a 
en  outre  9 temples  et  8 oratoires  protes- 
tants, < église  grecque  et  2 synagogues. 

Les  nombreux  établissements  de  bien- 
faisance de  cette  ville  sont  placés  sous  la 
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surveillance  del’administration  de  l'assis- 
tance publique.  On  compte  cinq  hôpitaux 
militaires,  21  hôpitaux  et  hospices  civils. 
Les  principaux  établissements  civils  sont  : 
l'Ilotcl-Dieuqao  l'on  reconstruit  et  qui  est 
le  plus  grand,  le  plus  important;  V hôpital 
Deaujon , la  Pitié,  la  Charité,  Lariboisière, 
la  Maternité,  les  Enfants  trouvés,  Sainte- 
Eugénie;  — la  Salpétrière,  Bicétre,  les 
Incurables,  les  Quinze-Vingts,  les  Sourds- 
Muets,  les  Jeunes-Aveugles,  la  maison  Eu- 
gène-napoléon,  l'asile  de  la  Providence, 
celui  de  l 'incarnes,  celui  du  Vésinet,  etc,; 
— les  hôpitaux  militaires  sont  : le  Gros- 
Caillou,  Popincourt,  le  Val-de-Grdce,  etc. 

Vingt-six  ponts  réunissent  les  deux  par- 
ties de  la  ville  divisées  par  la  Seine  : 
Ponts  : du  chemin  de  fer  de  ceinture,  de 
Bercy,  d'AusTEBUTZ,  de  Constantine,  de 
l 'Estocade,  de  la  Tournelle,  Marie,  Lorns- 
PuiLLirrE,  de  la  Cité,  de  t Archevêché, 
d’Arcole,  Notre-Dame,  Petit-Pont,  Pont 
au  Change,  Saint-Michel,  Neuf,  des  Arts, 
du  Carrousel,  Royal,  de  Solférino,  de 
la  Concorde,  des  Invalides,  de  l'Alma, 
d'Iéna,  de  Grenelle,  enfin  le  pont-viaduc 
du  Poinl-du-Jour  à deux  étages,  l’un  pour 
les  voitures  et  les  piétons,  l'autre  pour  le 
chemin  de  fer.  Le  pont  du  Carrousel, 
entre  le  quai  Malaquais  et  le  guichet  du 
Louvre,  mérite  une  mention  particulière. 
Ce  pont  est  composé  de  3 arches,  il  a 12 
mèt.  de  large  et  chacune  de  ses  arches 
présente  une  ouverture  de  *8  met.  80  c. 
Les  courbes,  qui  forment  chaque  arche, 
sont  enfer  creux  et  ont  été  fondues  en  plu- 
sieurs pièces  ou  voussoirs  réunis  ensuite 
au  moyen  de  boulons.  Le  poids  des  fontes 
qui  composent  les  trois  arches  est  d'envi- 
ron 700.000  kilog. 

Les  deux  rives  de  la  Seine  sont  bordées 
de  quais  spacieux,  récemment  plantés 
d'arbres,  destinés  autant  à l’assainisse- 
ment qu'à  l'embellissement  de  la  ville. 

Paris  possède  encore  3,000  fontaines  pu- 
bliques et  le  nombre  en  augmente  d'an- 
née en  année.  On  en  distingue  35  qui  sont 
monumentales  -.Fontaines  Cuvier,  du  Tra- 
hoir,  de.  la  rue  de  Grenelle,  de  la  Victoire, 
Desaix,  des  Innocents,  Château-d'Eau,  de 
ilédicis,  Saint-Georges,  Louvois,  Molière, 
Notre-Dame,  Saint-Michel,  Saint-Sulpice, 
de  la  place  de  la  Concorde,  de  la  place 
Royale,  Gatllon,  de  la  Y Mette  ; ancien  Châ- 
teau-d’Eau), etc. 

Avant  la  révolution  française,  les  fon- 
taines beaucoup  moins  nombreuses  distri- 
buaient en  2i  heures  7,986  mèt.  cubes 
d'eau  ; on  devait  cette  eau  à l’aqueduc 
d'Arcueil,  à la  pompe  Notre-Dame,  etc. 


De  1797  à 1809  l’Ourcq  fut  canalisé  et  le 
grand  bassin  de  la  Villette  établi,  et  on 
obtint  170,000  mèt.  cub.  ; de  1833  à 18tl 
M.  Mulot  a foré  le  puits  artésien  de  Gre- 
nelle qui  débite  640  mèt.  cub.;  de  1855  à 
1861,  on  a foré  le  puits  de  Passy  qui  dé- 
bite de  16  à 17,000  mèt.  cub.;  deux  autres 
puits  artésiens  se  trouvent,  l’un  sur  la 
place  Hébert  (18"  arrondis.),  l’autre  au 
sommet  de  la  Butte-aux-Cailles  (13’  ar- 
rondis.). Ce  n'était  point  assez.  On  a en- 
trepris d’amener  à Paris  les  eaux  de  la 
Dhuis,  et  on  a construit  pour  les  recevoir 
les  vastes  réservoirs  de  Ménilmontant  et 
de  Belleville. L’aqueduc  de  la  Dhuis  prend 
naissance  dans  ia  commune  de  Pargny 
(Aisne;  ; il  traverse  les  départements  de 
l’Aisne,  de  Seine-et-Marne,  de  Seine-ct- 
Oiseet  de  la  Seine.  Sa  longueur  totale  est 
d'environ  135  kilomètres.  Les  travaux  ont 
été  commencés  le  20  juin  1863,  et  c'est  le 
11  septembre  1865  que  l'eau  est  arrivée 
dans  les  réservoirs.  Le  réservoir  de  Ménil- 
monlant  est  à deux  étages  ; l’eau  de  la 
Dhuis  n’emplit  que  l’étage  supérieur  ; l’é- 
tage inférieur  est  réservé  pour  les  eaux 
de  la  Marne  amenées  de  Saint-Maur  pat- 
un  système  de  conduites  de  8,500  mèt.  de 
développement.  Le  produit  des  eaux  de  la 
Dhuis  est  de  40,000  mèt.  cub.  et  celui  des 
eaux  de  la  Marne  de  1 2,000  mèt.  cub.  Paris 
dispose  donc  de  210, ono  mèt.  cub.  d'eau 
environ. C'est  encore  insuffisant;  etdenuis 
le  mois  d’avril  1 866  on  a commencé  les 
études  et  les  travaux  nécessaires  pour 
amener  une  partie  des  eaux  de  la  Vanne, 
petite  rivière  de  Champagne. 

La  Vanne  prend  sa  source  au-dessus 
du  village  de  Messon,  près  deFont-Vanne, 
département  de  l'Aube.  Elle  arrose  sur 
sa  rive  droite  Estissac,  Vitlemaur,  Vil— 
lencuve-l’Archevéque  et  Foissy,  et  sur  sa 
rive  gauche  Ghigy,  Pont,  et  vient  se  jeter 
dans  l'Yonne  à Sens. 

Elle  a 90  kilom.  de  cours  ; elle  est  flotta- 
ble à bûches  perdues  depuis  Estissac  pen- 
dant 57  kilom.  jusqu'à  son  confluent. 

A Sens,  la  Vanne  remplit  les  fossés  de 
la  ville  et  fournit  toutes  les  rues  de  petits 
ruisseaux  qui  les  arrosent. 

On  sait,  d’après  le  Moniteur,  que  les 
eaux  de  la  Vanne,  dérivée  vers  Paris,  se- 
ront reçues  dans  un  réservoir  construit  à 
Montrouge,  sur  la  pointe  de  l’éminence 
qu'on  rencontre  à peu  de  distance  de  la 
barrière  Saint-Jacques.  On  songe  même, 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  à y faire  venir 
les  eaux  de  la  Loire-  La  Vanne  pourra 
fournir  environ  100,000  mèt.  cub.  d’eau 
par  jour.  Le  nouveau  Paris  sera  aussi  bien 
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approvisionné  que  l’était  l'ancienne  Rome. 
On  peut  déjà  compter  environ  30,000  con- 
duites qui  portent  l'eau  dans  les  maisons 
particulières. 

Paris  a depuis  l’annexion  nn  dévelop- 
pement de  3,000  rues  (540  kilom.l,  chaque 
rue  doit  avoir  sa  conduite  qui  l'alimentera 
d’eau  pure,  et  sou  égout , qui  la  débarras- 
sera des  eaux  sales.  Les  conduites  d’eau 
et  les  égouts  auront  donc  également  540  k. 

Les  égouts  servent  à assainir  la  ville,  et 
dans  leur  immense  développement  ils  for- 
ment Paris  souterrain.  C’est,  dit  M.  Amé- 
dée  de  Céséna,  un  gigantesque  travail  qui 
dépasse  tout  ce  qiie  les  édiles  de  Rome 
ont  jamais  imaginé  et  entrepris  dans  ce 
genre,  et  dont  l’ingénieur  en  chef.  M.  Bel- 
grand,  a dirigé  l’exécution.  De  toutes 
les  maisons  les  eaux  ménagères  sortent 
comme  de  petits  ruisseaux,  qui  forment  I 
comme  des  rivières  ; celles-ci  forment  à | 
leurtourcomiu  de  grands  fleuves  qui vont  1 
aboutir  à un  collecteur  général,  qui  de  la 
place  de  la  Concorde  court  rejoindre  la  , 
Seine  à Asnières.  Les  eaux  de  pluie  sont 
emportées  comme  les  eaux  ménagères.  j 
Sur  la  rive  gauche,  tontes  les  eaux,  même 
celles  de  la  Bièvre  qui  ne  tombe  plus  au- 
dessus  du  pont  d’Austerlitz  en  troublant 
la  Seine,  arrivent  près  du  pont  de  la  Con- 
corde à un  double  siphon  qui  passe  à deux  | 
mètres  au-dessous  des  basses  eaux  et  re- 
joint le  grand  collecteur. Cedouble  siphon  ! 
est  toujours  tenu  libre  par  de  puissantes  i 
et  régulières  chasses  d’eau  pure. 

Dans  le  Paris  souterrain  de  la  rive  gau-  j 
che  il  faut  comprendre  les  catacombes  ; on  t 
y entre  par  nn  escalier  près  de  l’ancienne  i 
barrière  d'Enfcr;  on  se  dirige  par  une 
galerie  étroite  vers  la  plaine  de  Montsou- 
ris  ; on  arrive  à la  porte  du  caveau  après 
vingt  minutes  de  marche  ; on  entre,  et 
à partir  de  ce  moment  on  passe  entre 
deux  rangées  d'ossements  humains  de  six 
pieds  de  hauteur;  ce  sont  les  débris  de 
plusieurs  millions  de  cadavres  ; la  plus  ; 
longue  galerie  a 7 kilom.  On  remonte  par  1 
un  escalier  de  la  rue  de  la  Tombe-lssoire. 
Ces  catacombes  sont  d’anciennes  carrières  I 
qui  ont  fourni  les  matériaux  de  la  partie  j 
méridionale  de  la  ville,  elles  étaient  de- 
puis longtemps  abandonnées  quand,  en 
1777,  on  eut  la  pensée  d'y  transporter  les 
ossements  du  cimetière  des  Innocents. 

C’est  encore  au  Paris  souterrain  que  se 
rattache  le  grand  réseau  de  tuyaux  plus 
ou  moins  gros  qui  répandent  dans  la 
ville  le  gaz  qui  l'éclaire.  Au  rebours  du 
système  des  égouts,  les  courants  s'établis- 
sent des  grandes  artères  aux  petites.  Le 


gaz  (32,235  becs)  est  fourni  par  six  grandes 
usines  : la  Villette , les  Ternes,  Saint- 
Mandé,  Vaugirard,  Passif,  Ivry,  Belleville. 

Considérée  sous  le  rapport  des  établis- 
sements scientifiques,  littéraires  et  d'ins- 
truction publique,  la  capitale  de  la  France 
surpasse  toutes  lesautres  villes  du  monde. 
L’instruction  primaire  y compte  : 43  salles 
d’asile  (1 0,000  enfants);  51  écoles  laïques 
de  garçons  et  47  de  filles  (30,000  enfants); 
57  écoles  congréganistes  de  garçons  et  53 
de  filles (35,000 enfants  ; 15 écoles  mutuelles 
d'adultes  pour  les  garçons  et  11  pour  les 
filles  (3,000  élèves);  9 écoles  simultanées 
d'adultes  pour  les  garçons  (î,500  élèves)  ; 
l'école  Turgot  et  le  college  Cliaptal  pour 
les  garçons;  l’école  du  passage  Saint- 
Pierre  pour  les  filles;  30 ouvroirs; 7 écoles 
de  dessin  pour  les  garçons  et  2 pour  les 
filles;  4 écoles  de  chant  ; 1 école  normale 
des  salles  d'asile;  15  cours  de  l'Associat  on 
pllilotechnique  ; — plus  400  écoles  libres 
au  moins.  L’instruction  secondaire  compte: 
î lycées  impériaux,  1 collège  municipal,  1 
collège  libre  (7  à 8,00t)  élèves)  ; 131  institu- 
tions libres, '12. ooo  élèves). — L'instruction 
supérieure (3  à 4,ooo  élèves  se  donnedans 
des  établissements  remarquables  : la  .Sor- 
bonne  ; les  écoles  de  droit  et  de  médecine; 
le  collège  de  France;  le  muséum  d'histoire 
naturelle  (jardin  des  plantes),  qui  possède 
13  cours  que  suivent  environ  1,8oo  élèves 
(on  y admire  le  musée  d’histoire  naturelle 
et  d'anatomie  comparée,  la  galerie  miné- 
ralogique. la  ménagerie  ; Yécole  polytech- 
nique, célèbre  par  la  force  de  ses  études 
imitées  dans  plusieurs  pays  étrangers  ; 
l'école  normale  supérieure , pépinière 
principale  des  professeurs  de  l’instruction 
secondaire  ; le  conservatoire  des  arts  et 
métiers  où  t,000  élèves  suivent  des  cours 
d’économie  industrielle,  d'arithmétique, 
de  dessin  et  d'architecture,  de  mécanique, 
de  chimie  et  de  géométrie  appliquées  aux 
arts;  l 'école  de  pharmacie  (500  à G00  élè- 
ves); Vécole  d'astronomie  de  l'Observatoire 
qui,  depuis  1851,  s'occupe  uniquement  de 
faire  des  observations  et  d'en  publier  le 
résultat;  le  bureau  des  longitudes,  chargé 
de  la  rédaction  de  la  connaissance,  des 
temps,  du  calcul  et  de  la  publication  des 
tables  astronomiques  ; l 'école  impériale 
de  musique  et  de  déclamation  lyrique  et 
dramatique  ; celle  des  beaux-arts,  où  l’on 
enseigne  le  dessin,  la  peinture,  la  gravure, 
la  sculpture,  l'architecture,  etc.;  les  écoles 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines;  cette 
dernière  possède  un  superbe  cabinet  de 
minéralogie  ; V école  d'application  des  in- 
génieurs géographes,  où  l’on  enseigne  la 
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géodésie  el  la  topographie  ; IV cole  d'ap-  I 
plication  de  l'état-major  ; l'institut  des  I 
sourds-muets  ; l'institution  des  jeunes  1 
aveugles  ; l 'école  des  langues  orientales  j 
et  celle  des  chartes  dans  la  bibliothèque  ! 
impériale  ; l'école  centrale  des  arts  et  ma- 
nu factures;  l'école  impériale  de  mathé- 
matiques et  de  dessin  pour  les  ouvriers; 
l'école  spéciale  de  commerce;  l'école  d'in- 
dustrie manufacturière;  le  ggmnase  nor- 
mal civil  et  militaire,  etc. 

Paris  compte  7 grandes  bibliothèques 
publiques,  et  30  autres  publiques  ou  demi- 
publiques  ; la  France  est  de  tous  les  pays 
du  monde  celui  qui  possède  le  plus  de 
livres:  <,389,000  volumes  (H.7  pour  100 
personnes);  Paris  seul  en  a le  tiers  : la  bi- 
bliothèque impériale,  la  plus  riche  du 
monde,  possède  plus  d’un  million  d'im- 
primés, 80,000  manuscrits,  et  20,00o  re- 
cueils de  pièces  dans  toutes  les  langues  j 
écrites  Ou  cite  en  grec  un  Pentatouque 
du  iv  siècle,  et  un  Nouveau  Testament  du 
tv°  ou  du  v*  siècle;  quelques  manuscrits 
latins  sont  écrits  sur  papyrus  et  en  écri- 
ture franco-gothique  du  v"  siècle.  Les  ma- 
nuscrits français  sont  riches,  et  beaucoup 
sont  ornés  de  peintures.  La  collection  des 
documents  historiques  originaux  est  très- 
importante;  les  archives  des  autres  États 
européens  s’y  sont  enrichies  de  nombreu- 
ses copies  de  titres  qui  les  intéressaient. 
Le  cabinet  des  médailles  renferme  environ 
150,000  médailles,  dont  80,000  antiques, 
grecques,  romaines  ou  orientales;  entre 
autres  une  médaille  en  or  de  Dioclétien . 
trouvée  en  Egypte  et  unique  jusqu’ici.  Il 
s'est  enrichi  de  lu  collection  du  duc  de 
Luynes  (donnée  par  le  duc)  : 6,893  mé- 
dailles, 373  camées,  108  bijoux  en  or,  etc. 
Le  cabinet  des  estampes  renferme  plus  d'un 
million  d'estampes,  beaucoup  du  xv'  siè- 
cle et  fort  remarquables,  des  Mecheln 
d'un  très-beau-choix,  des  cartes  antiques, 
bien  conservées  et  complètes,  etc.  ; parmi 
de  belles  épreuves  de  Nielles,  la  planche 
en  argent  d’un  des  plus  grands  avec  son 
ancienne  épreuve  sur  papier,  bien  conser- 
vée. La  collection  de  cartes  et  monuments 
géographiques  , quoique  d une  date  ré- 
cente, se  pftee  déjà  au  premier  rang.  Les 
six  autres  grandes  bibliothèques  sont; 
celles  de  Sainte-Geneviève,  il  marine,  de 
la  Ville,  de  la  Sorbonne,  de  l'Arsenal,  de 
l'Institut.  Parmi  les  autres  ou  distingue 
celles  du  Sénat,  du  Corps  législatif,  etc. 

Nous  devons  ajouter  que  la  bibliothè- 
que Sainte-Geneviève  est  ouverte  le  soir 
de  G heures  à 10  heures  et  éclairée  au  gaz. 

Parmi  les  académies,  institutions  et  so- 


ciétés savantes  qui  élèvent  si  haut  lasplcn- 
deur  de  la  capitale  de  la  F rance,  nous  nom- 
merons F Institut  impérial  de  France,  di- 
visé en  5 académies,  savoir  : française,  des 
sciences,  des  inscriptionset  belles-lettres, 
des  beaux-arts,  el  des  sciences  morales  et 
politiques  ; la  société  impériale  et  centrale 
d ” agriculture;  la  société  dé encouragement 
pour  /'industrie  nationale;  la  société  im- 
périale des  antiquaires  de  France  ; la 
société  de  géographie  ; la  société  pour 
l'instruction  élémentaire , qui  entretient 
plusieurs  écoles  gratuites;  l'Athénée  des 
arts;  la  société  philotechnique;  l’Athénée 
impérial  de  Paris;  la  société  philomathi- 
que; la  société  d’horticulture;  la  société 
française  de  statistique  universelle  ; la 
société  de  statistique  de  France;  la  société 
biblique  de  Paris  ; la  société  des  méthodes 
d'enseignement,  avec  son  école  orthoma- 
thique;  la  société  asiatique;  la  société  de 
l'histoire  de  France,  publiant  chaque 
année  des  documents  importants  ; la  so- 
ciété géologique  de  France,  qui  doit  se 
transporter  chaque  année  dans  une  pro- 
vince du  royaume  pour  eu  explorer  la  na- 
ture ; la  société  linnéenne;  la  société  d’his- 
toire naturelle;  l'Institut  historique;  la 
société  de  pharmacie;  la  société  médico- 
pratique ; la  société  médico-psychologique; 
la  société  pliréiwlogique,  etc. 

Paris  possède  plus  de  20  musées  el  plus 
de  35  écoles  de  beaux-arts.  Nous  avons 
parlé  des  belles  collectons  du  Louvre,  du 
Luxembourg  et  du  Jardin  des  Piaules;  la 
première,  l'une  dos  plus  riches  qui  exis- 
tent, se  compose  ainsi  : musée  des  écoles 
italienne,  flamande  el  française;  inusée  es- 
pagnol ; musée  des  dessins  ; musée  grec, 
égyptien  el  ninivite,  contenant  une  rare 
collection  d'antiquités;  musée  de  sculp- 
ture; musée  naval;  musée  dit  anglais, 
légué  au  roi  Louis-  Philippe  par  F.  Stan- 
üisit.  Chaque  aimée  il  s’y  fait  une  exposi- 
tion de  tableaux,  dessins  et  sculptures 
d'artistes  vivants.  Ici  nous  ajouterons  : le 
musée  central  d'arlillerie;les  superbes  col- 
lections de  livres,  cartes,  mauuscrits,e\c., 
du  Dépôt  de  la  guerre;  les  plans  en  relief 
des  places  de  guerre,  ;i  l’hôtel  des  Invali- 
des ; la  riche  collection  de  cartes  du  minis- 
tère des  affaires  étrangères;  le  conserva- 
toire des  arts  et  métiers,  offrant  ce  que 
l’industrie  nationale  et  européenne  ont 
produit  de  plus  curieux  en  instruments  de 
tous  les  arts  et  professions,  et  en  modèles 
ingénieux  ; le  dépôt  général  des  cartes  et 
plans  de  la  marine;  le  cabinet  de  minéra- 
logie, à rhôtel  des  Monnaies,  où  les  pro- 
ductions minérales  du  royaume  sont  clas- 
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sues  par  départements  ; dans  le  même  local 
on  trouve  aussi  la  superbe  collection  des 
carrés  et  poinçons  de  médailles  et  jetons 
frappés  eu  France  depuis  François  1";  le 
cabinet  d’anatomie  de  l'Ecole  de  méde- 
cine, où  l’on  voit  une  belle  collection  d'ins- 
truments de  chirurgie;  celle  de  l'Elysée- 
Kapoléon  ; la  galerie  d architecture , à 
l'Institut,  composée  de  modèles  en  plâtre 
et  en  liège  des  monuments  les  plus  fameux 
de  l'architecture  grecque,  romaine,  in- 
dienne, égyptienne  et  d'autres  nations. 

La  seule  ville  de  Londres  rivalise  avec 
Paris  pour  l'importance  du  commerce  de  la 
librairie  et  desproduits  de  la  presse  pério- 
dique; mais,  tout  bien  calculé,  l'avantage 
reste  à la  capitale  de  la  France.  Celle  der- 
nière publie  74  journaux  politiques,  et 
886  journaux  non  politiques,  tant  quoti- 
diens qu'hebdomadaires  et  que  demi- 
mensuels  , ou  suivant  encore  différentes 
périodicités  (').  L 'imprimerie  impériale , 
fondée  en  <531  par  François  1",  est  le  plus 
grand  établissemenldc  cegenrequi  existe, 
surtout  par  ses  nombreux  poinçons,  ma- 
trices et  caractères  des  langues  orientales. 
Toutes  scs  fontes  réunies  pèsent  en  1868 
près  d'un  million  de  kilogr.  représentant 
une  valeur  intrinsèque  de  2 millions.  Elle 
a en  activité  26  presses  mécaniques,  60 
presses  manuelles,  <8  presses  lithographi- 
ques et  2 presses  en  taille-douce.  Le  nom- 
bre des  ouvriers  qu’elle  occupe  varie  de 
8 à 900. 

Les  établissements  d'utilité  publique 
sont  en  général  d'une  grande  beauté  et 
d'une  construction  parfaite  ; tels  sont  les 
marchés,  surtout  les  halles  centrales,  nou- 
vellement bâties,  sans  cesse  agrandies,  et 
se  composant  de  12  pavillons;  le  marché 
à la  volaille  et  au  gibier  de  la  Vallée  y a 
été  transporté  ; c'est  l’ancien  marché  des 
Innocents  ; les  marchés  Saint-Germain, 
Saint-Honoré,  etc.;  l'entrepôt  général  des 
vins,  remarquable  par  son  étendue  et  par 
l’emménagement  de  scs  caves;  la  halte 
aux  blés,  grand  édilice  circulaire,  à cou- 
pole en  fer,  vaste  et  hardie  ; les  abattoirs 
èlcvésaux  extrémités  de  la  ville;  dans  ce- 
lui de  Grenelle  on  a foré  de  1834  à <841 
un  puits  artésien  de  550  mètres  de  profon- 
deur ; les  cimetières  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue celui  du  Pire-Lachaise,  vaste  né- 
cropole de  marbre,  de  granit  eide  verdure; 


C)  Dans  l«s  départements  il  esisie  310  journaux  politi- 
ques et  803  feuilles  non  politiques  (exau  au  31  octobre 
1867).  Dans  le  cours  de  1807,  le  gouvernement  a autorisé 
U création  de  67  nouvelles  feuilles  politiques,  29  à Paris  et 
38  dans  les  départements. 


enfermé  dans  l'enceinte  actuelle  de  Paris, 
il  s’étend  sur  une  colline  couverte  de  bos- 
quets et  de  (leurs;  il  renferme  un  grand 
nombre  de  monuments  funèbres  dont 
quelques-uns  sont  d’une  rare  beauté. 

11  n’y  a pas  de  ville  en  Europe  qui  pos- 
sède un  plus  grand  nombre  de  théâtres  et 
où  l’on  trouve  des  représentations  drama- 
tiques et  des  lieux  d'amusements  plus 
variés.  On  compte  25  théâtres  princi- 
paux. Les  plus  remarquables  par  leur  ar- 
j chiteclure  sont  : le  théâtre  Ventadour  ou 
Opéra-Italien  ; l'Académie  impériale  de 
musique  ; le  Théâtre-Français;  l'Odéon  ; la 
salle  Favart  (Opéra-Comique),  brûlée  en 
I838,rèédifiée  en  1840.  Les  plus  fréquentés 
sont  : l’Opéra,  l’Opéra-Comique,  le  Fran- 
çais, le  Cirque,  le  théâtre  Lyrique,  le 
Gymnase  dramatique,  le  Palais-Royal,  le 
Vaudeville,  les  Variétés,  etc.  11  faut  ajouter 
les  cirques  de  l'Impératrice  et  Napoléon, 
l'Hippodrome;  les  6 théâtresde  l’ancienne 
banlieue,  et  tous  ceux  qui  ont  été  cons- 
truits depuis  la  loi  sur  la  liberté  des  théâ- 
tres. Nous  mentionnerons  la  construction 
d'un  nouvel  Opéra,  sur  le  boulevard  de- 
vant la  rue  de  la  Paix;  l’arcbiiectc  est 
M.  Garnier.  La  façade  a été  débarrassée 
des  échafaudages  en  août  1867.  Le  nouvel 
Opéra  est  bien  la  plus  étonnante  construc- 
tion théâtrale  des  temps  modernes.  Voici 
les  détails  les  plus  précis  ; on  a employé 
4,548  mètres  cubes  de  moellons,  1,582  m. 
cubes  de  pierres  meulières,  35,344  mèt. 
cubes  de  plâtre,  93,183  mèt.  cubes  de 
pierres  diverses,  3,220  m.  cubes  de  chaux, 
9,507  m.  cubes  de  sable,  5,762,000  m.  cu- 
bes de  briques,  7,097  m.  cubes  de  cailloux, 
3,132,900  kil.  de  ciment,  760,648  kilog.  de 
fonte  et  4,5s5,i85kil.defer.  Pendant  long- 
temps, huit  cent  soixante  ouvriers  (sans 
compter  les  artistes)  ont  travaillé  à ces 
constructions  gigantesques.  Us  sont,  jan- 
vier 1868,  quatre  cents.  Le  nouvel  édilice 
contiendra  quarante  bustes,  vingt  grandes 
statues,  quatre  groupes.  Cinq  cents  co- 
lonnes en  marbre  et  monolithes  décorent 
l’Opéra.  Ce  marbre  vient  des  Pyrénées,  de 
l'Italie,  de  la  Suède,  de  l’Espagne,  de  l’Al- 
gérie. 11  y en  a de  toutes  les  couleurs,  de 
blanc  et  de  rose,  de  vert,  de  rouge,  de 
violet.  Les  pierres  de  luxe  viennent  prin- 
cipalement de  l’Isère  : elles  sont  roses, 
blanches  ou  jaunes  et  presque  aussi  chères 
que  le  marbre.  Après  la  pierre  de  l’Isère, 
la  plus  belle  et  la  plus  recherchée  est  celle 
du  Jura,  qui  tire  sur  le  rouge.  On  a em- 
ployé également  beaucoup  de  pierres  de 
Lunéville  et  de  Bourgogne.  Les  colonnes 
monolithes  du  péristyle  pèsent  14,000  kil. 
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chacune,  elles  ont  8 mètres  de  hauteur  et 
1 met.  10  de  circonférence. 

Les  bals  publics  se  divisent  en  : bals 
permanents,  le  Prado , etc.;  bals  d’hiver  : 
Casino,  Valentino , Vauxhall , etc.;  bals 
d'été  : le  jardin  Habille,  le  Château  des 
fleurs,  Asnières.  Nous  devons  signaler 
encore  ici  la  société  des  concerts  du  Con- 
servatoire; les  concerts  populaires  établis 
par  M.  Pasdeloup  ; la  société  de  Beetho- 
ven, où  l’on  exécute  la  musique  des  pre- 
miers maîtres,  etc.,  etc.,  et  enfin  le  Pano- 
rama et  le  Diorama. 

Tous  les  ans,  du  23  août  au  5 septembre, 
on  faisait  au  cliamp-de-Mars  des  courses 
pour  les  départements  suivants  : Aisne, 
Ardennes,  Aube,  Côte-d'Or.  Loir-et-Cher, 
Loiret,  Marne,  Oise,  Seine,  Seinect-Marne, 
Seine-et-Oise,  Yonne  : elles  ont  été  trans- 
portées au  bois  de  Boulogne. 

Paris  possède  plusieurs  promenades  su- 
perbes : les  Tuileries  dont  la  principale 
allée  mène  ii  la  place  do  la  Concorde  et 
aux  Champs-Elysées,  immense  promenade 
plantée  d'arbres  et  terminée  par  l’arc  de 
triomphe  de  l’Etoile,  le  plus  grand  qu'on 
ait  élevé  depuis  la  renaissance  des  arts;  le 
jardin  du  Luxembourg,  décoré  aussi  de 
statues  et  de  pièces  de  gazon  bordées  de 
plates-bandes  fleuries,  mais  dont  l’étcn-  | 
due  a été  restreinte  en  I8G7  ; il  a perdu  la 
pépinière,  l’allée  de  l'Observatoire,  etc.; 
le  Jardin  des  Plantes,  remarquable  par  dits 
sites  variés  et  pittoresques,  par  sa  ména- 
gerie, etc.;  le  jardin  du  Palais-Royal,  qui 
est  plutôt  un  lieu  de  rendez-vous  d’af- 
faires et  de  plaisirs  qu'une  promenade 
proprement  dite  ; le  parc  lionceaux,  vers 
Clichy,  magnifique  promenade  que  les 
voitures  peuvent  traverser;  et  au  dehors  : 
les  bois  de  Boulogneet  de  Vincennes,  trans- 
formés en  parcs  avec  des  lacs,  des  eaux 
courantes  et  des  cascades;  le  parc  de 
Montsouris  dans  la  vallée  de  la  Bièvre,  le 
parc  des  Buttes-Chaumont,  remarquable- 
ment accidenté. 

L’enceinte  continue  forme  aujourd’hui 
la  limite  de  Paris  ; elle  n’a  aucune  porte 
de  ville;  elle  laisse  passage  à 36  routes 
ou  avenues.  Il  y a de  plus  66  ouvertures 
(fermées  par  des  grilles),  pour  la  circula- 
tion des  piétons,  des  chevaux  et  des  voi- 
tures, et  8 autres  percées  plus  vastes  pour 
le  passage  des  chemins  de  fer. 

La  ville  de  Paris  a des  revenus  qui  dé- 
passent ceux  de  beaucoup  d’Etats  en  Eu- 
rope. En  1 861 , par  suite  de  l’annexion,  son 
budget  a été  porté  à 114,651,996  fr.;  il 
s’élève  en  1867  à 240  millions. 

Cette  ville  immense  se  divise  en  20  ar- 


rondissements, qui  se  développent  en 
spirale  à partir  du  premier,  le  Louvre, 
qui  occupe  le  centre  ; chaque  arrondisse- 
ment comprend  4 quartiers  : 1"  Arrondis- 
sement : le  L ouvre  : quartiers  : Saint- 
Germain  l’Auxerrois,  les  Halles,  le  Palais- 
Royal,  la  place  Vendôme.  — 2e  Arrondis- 
sement : la  Bourse:  quartiers  : Gaillon, 
Vivienne,  Mail,  Bonne-Nouvelle.  — 3'  Ar- 
rondissement : le  Temple  : quartiers: 
Arts-ct-Méticrs,  Enfants-Bouges,  Archives 
de  l’Empire,  Saint-Avoie.  — 4e  Arrondis- 
sement : 17/  ûlel  de  V il  le  : quartiers: 
Saint  Merri.Saint-Gervais,  Arsenal,  Notre- 
Dame.  — 5e  Arrondissement  ; le  Pan- 
théon : quartiers  : Saint-Victor,  Jardin 
des  Plantes,  Val-de-Grûcc,  Sorbonne.  — 
6*  Arrondissement  ; le  Luxembourg  : 
quartiers:  Monnaie,  Odéon,  Notre-Dame 
des  Champs,  Saint-Germain  des  Prés.  — 
7*  Arron  dissement  ; le  p a l a i s B o u r b o n: 
quartiers  : Saint-Thomas  d’Aquin,  Invali- 
des, Ecole  Militaire,  Gros  - Caillou.  — 
8'  Arrondissement  : YElys  de  : quartiers: 
Champs-Elysées,  faubourg  du  Roule,  la 
Madeleine,  quartier  de  l’Europe.  — 9*  Ar- 
rondissement: l'Opér  a:  quartiers:  Saint- 
Georges,  chaussée  d’Antin,  faubourg 
Montmartre,  Rochechouart.  — lu*  Arron- 
, dissement:  l 'Enclos  Saint-Laurent: 
quartiers  : Saint-Vincent  de  Paul,  porte 
Saint-Denis,  porte  Saint- Martin,  hôpital 
Saint- Louis.  — il*  Arrondissement  : 
P opincuurt  : quartiers  : Folie-Méri- 
court,  Saint-Ambroise,  Roquette,  Sainte- 
Marguerite.—  12*  Arrondissement;/!  eu  iU 
ly:  quartiers  : Bel  Air,  I’icpus,  Bercy, 
Quinze -Vingls.  — 13*  Arrondissement  : 
les  Go  b clins  : quartiers:  Salpêtrière, 
la  Gare,  Maison-Blanche,  Croulebarbe.  — 
14*  Arrondissement  : l'Observato  ire  : 
quartiers:  Montparnasse,  la  Santé,  Petit- 
Montrouge,  Plaisance.  — 15*  Arrondisse- 
ment; V au  girard:  quartiers  : Saint- 
Lambert,  Necker,  Grenelle,  Javel.  — 
16*  Arrondissement:  Pass  y quartiers: 
Auteuil,  la  Muette,  porte  Dauphine,  Bas- 
sins. — 17»  Arrondissement  : Bati- 
gnolles  - M once  aux  : quartiers  : les 
Ternes,  plaine  Monceaux,  Batignolles,  les 
Epincttes.  — 18»  Arrondissement  : la 
Butte-il  on  tmar  ire:  quartiers  .‘Gran- 
des Carrières,  Clignancourt,  la  Goutte- 
d’Ûr.la  Chapelle.  — 19»  Arrondissement  : 
Buttes  -Chaumont  : quartiers:  la 
Viliclte,  Pont  de  Flandre,  quartier  d’A- 
mérique, quartier  du  Combat.  — 20*  Ar- 
rondissement.-Slén  ilmon  tant  : quar- 
tiers : Belleville,  Saint-Fargeau,  Père- 
Lachaise,  Charenlon. 
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Dans  les  articles  industrie  et  commerce, 
nous  avons  signalé  la  place  éminente 
qu’occupe  cette  ville,  considérée  sous  le 
rapport  de  l’industrie  et  des  relations 
commerciales  des  habitants. 

Quant  à ce  que  consomment  et  dépensent 
ces  habitants,  pour  se  loger,  se  vêtir  et  se 
loger,  nous  sortirions  de  notre  cadre,  en 
l'indiquant;  nous  renvoyons  à l’excellent 
Almanach  de  Paris  que  publie  M.  Amyot. 
Nous  nous  bornerons  il  donner  un  rensei- 
gnement, qui  est  de  toute  certitude  pour 
ce  qu’il  contient,  et  qui  fait  aisément  pré- 
juger du  reste.  Dans  le  2"  trimestre  de  l’an- 
née 1 S66,  Paris  a consommé  : 810,643 
hectolitres  de  vins  en  cercles,  5,134  de 
vins  en  bouteilles,  20,780  d’alcools  et  li- 
queurs, 47,906  de  bière,  162,199  d'huile; 
près  de  28  millions  de  kilog.  de  viande, 
bœuf,  veau,  mouton,  et  437,000  kilog. 
de  porc;  1 44,500  douzaines  d’hultres; 
980,000  kilog.  de  beurre,  etc.,  etc. 

Eulin  et  en  terminant,  pour  donner  une 
idée  de  l’activité  déployée  par  le  préfet, 
M.  Haussmann,  dans  les  constructions  et  1 
nous  pouvons  dire  dans  les  transforma- 
tions de  Paris,  voici  le  tableau  des  prin- 
cipaux travaux  qui  ont  été  entièrement 
terminés  en  1867  : En  première  ligne,  le 
palais  de  l'Exposition  universelle;  l’église 
de  la  Trinité;  le  nouveau  et  beau  portail 
de  l’église  Saint-Laurent;  les  mairies  des 
3' et  4'  arrondissements;  la  transforma- 
tion du  Troeadèro,  des  buttes  Chaumont 
et  du  beau  jardin  du  Luxembourg;  les 
avenues  de  l’Empereur,  de  Joséphine, 
d’iéna  et  Bosquet;  les  boulevards  de  Ma- 
genta, Haussmann  et  de  Philippe-Auguste; 
les  rues  de  Turbigo,  de  Rennes  jusqu'à  la 
rue  du  Vieux-Colombier,  de  Monge,  du 
Pont-Neuf,  des  Halles,  de  Puebla  depuis 
la  Villette  jusqu'à Charonne,  de  Murillo et 
de  Rembrandt  ; la  caserne  de  la  Cité,  les 
deux  beaux  hôtels  d’ètat-majorde  la  garde 
de  Paris  et  des  sapeurs-pompiers  sur  le 
boulevard  du  Palais;  la  halle  aux  cuirs, 
le  marché  Chabrol,  le  marché  du  Roule, 
le  grand  marché  général  aux  animaux  de 
boucherie  de  la  Petite-Villette;  le  chemin 
de  fer  de  Ceinture;  la  dérivation  et  la  dis- 
tribution daus  Paris  des  eaux  de  la  Dhuis; 
le  grand  hôtel  des  mines  sur  le  boulevard 
Saint-Michel  ; la  place  de  l'Arc-de-Triom- 
phe  de  l'Étoile,  la  place  d'Europe,  la  place 
du  Château-d'Eau  et  la  place  de  la  Trinité, 
ainsi  que  celle  qui  a été  ouverte  devant  le 
Théâtre-Français  ; le  musée  des  archives 
de  l'Empire  terminé  et  ouvert;  ceux  de 
Pierrefunds  et  deSaint-Germain-en-Laye; 
la  nouvelle  prison  des  Madelonuettes,  rue 


de  la  Santé;  l’hospice  d’aliénés  de  l’an- 
cienne ferme  Sainte-Anne;  au  Palais-de- 
Justice,  la  Cour  de  cassation  et  la  Cour 
d'assises  ; vingt  groupes  d’écoles  élémen- 
taires. 

Dans  un  rayon  de  80  kilotn.  on  trouve 
un  grand  nombre  de  villes  et  de  lieux  re- 
marquables, nous  commencerons  par  in- 
diquer ceux  qui  appartiennent  au  dépar- 
tement de  la  Seine,  dont  Paris  est  le  chef- 
lieu  fortifié  (enceinte  et  forts  détachés). 

Tari»  a deux  sous-préfectures  : Saint-Denis  et 
Sceaux  ; mais,  on  portant  ses  limites  aux  fortifica- 
tions, il  a diminué  leurs  arrondissements,  enlevé 
k la  première  ('.baronne,  Auteuil,  Passy,  la  Cha- 
pelle, les  Haligmltes,  Montmartre,  Bdleville  et  la 
yillette,  et  k la  deuxième  \ augirard,  Grenelle  et 
Bercy. 

Saint-Denis,  près  de  la  rive  droite  de  la  Seine, 
sur  les  ruisseaux  le  Groud,  le  Rouillon  et  le  Mont- 
fort,  et  sur  un  canal  qui  communique  avec  celui  de 
l’Ourcq  ; jolie  petite  ville  très-commerçante;  son 
ancienne  église  était,  avant  89  et  de  1815  k 1830,  In 
sépulture  des  rois.  Le  plan  et  l'ordonnance  en  avaient 
été  bien  changés;  on  est  en  train  (1867)  de  la  res- 
taurer entièrement  Dans  le  bâtiment  de  l’ancienne 
abbaye  on  a établi  la  Maison  impériale  d'instruction 
pour  les  filles  des  membres  de  la  Légion  d’hon- 
neur; elle  contient  500  élèves,  dont  400  élevées  aux 
frais  du  gouvernement.  Saint-Denis  possède  plu- 
sieurs pensionnats,  de  magnifiques  péniniéres,  des 
puits  artésiens,  une  belle  caserne  et  de  nombreux 
établissements  industriels,  dont  les  principaux  sont 
une  filature  de  caoutchouc , et  12  vastes  moulins  k 
farine  remarquables  par  leur  ingénieux  mécanisme 
et  destinés  k l’approvisionnement  de  Paris.  — 
Boulogne,  entre  la  Seine  et  le  bois  do  ce  nom 
(800  hectares),  qui  est  le  rendez-vous  des  prome- 
neurs de  la  capitale  ; nous  avons  parlé  des  em- 
bellissements de  ce  bois;  à l’une  des  portes,  près 
de  la  Seine,  était  l'abbaye  de  Longchamps  ; on  s’y 
rendait  en  pèlerinage  pendant  la  semaine  sainte; 
l'abbaye  n'existe  plus,  mais  l’usage  delà  promenade 
a subsisté  François  ("avait  fait  construire  dans  ce 
bois  le.  château  de  Madrid,  en  souvenir  de  sa  capti- 
vité; il  a été  détruit.  L'égiisa  de  Boulogne,  qui  date 
du  xiv*  siècle,  vient  d’ètre  restaurée  et  achevée 
(1865).  — St -Ou  en,  village  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  avec  un  beau  château  d'où  Louis  XVIII  data 
la  déclaration  préliminaire  de  la  Charte  ; plusieurs 
manufactures;  un  puits  artésien;  un  nouveau  port 
avec  de  vastes  bassins,  des  quais  spacieux  et  de 
grands  magasins  pour  la  réception  et  l’entrepôt 
des  marchandises.  — Clichy-la-Garenne , 
gros  village  avec  des  établissements  industriels. — 
Neuilly,  bourg  sur  la  rive  droite  de  la  Seine; 
fabriques  do  bougies,  de  savons,  de  cuirs  ver- 
nis, etc.;  le  château,  propriété  particulière  du  roi 
Louis-Philippe,  a été  détruit  en  1848  et  le  parc 
a été  morcelé  et  veudu.  — Nanterre,  petit  bourg 
dont  l’église  est  renommée  ; carrières  de  plâtre  et 
de  pierres  k bâtir;  fabrique  de  produits  chimi- 
ques. — Courbevoie,  beau  pont;  magnifiques 
casernes;  blanchisseries  de  laines;  impressions  sur 
étoffes.  — Epinay,  fabrique  de  fer  creux  et  de 
produits  chimiques.  — Pantin,  carrières  de 
plâtres  ; fabriques  de  chaux  hydraulique,  de  pro- 
duits chimiques.  — Suresnes,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Seine,  au  pied  du  Mont-Yalérien,  la 
plus  haute  colline  des  environs  de  Paris,  surmon- 
tée autrefois  du  couvent  et  de  l’église  du  Calvaire 
et  aujourd'hui  d’un  fort.  Suresnes  est  connu  par 
ses  vins. 
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Sceaux  , remarquable  par  quelques  restes  du 
château  et  du  pare  construits  par  C.olocrt  et  que  le 
duc  du  Haine , puis  le  duc  de  Penthievrc  possé- 
dèrent; le  parc  est  très-fréquenlé  pendant  Pété  ; 
on  y donne  des  bals  champêtres;  de  1700  b 1750 
le  château  fut  le  rende?- sous  de  prédilection  de  La 
Motte.  Fonlcuelle,  Voltaire,  Chaulieu,  St-Aulaire; 
Florian  y mourut  en  1704.  Grand  marché  aux 
bestiaux.  — Accueil.  petit  village  renommé  par 
sou  aqueduc  construit  sur  les  ruines  de  Vaytuiluc 
de  Julien.  — C hoisy  -te - /loi,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine;  nombreuses  manufactures  ; fabriques 
de  cuir  verni  ; verrerie  et  cristallerie  importantes. 
— Gentilly. — bicétreoù  se  trouve  un  hôpital 
pour  les  fous  et  les  vieillards.  — M onfreui  /,  re- 
nommé par  ses  produits  hortieoles  et  surtout  ses 
pèches.  — I antes;  lycée  du  Prince  impérial.  — 
Villejuif  ; carrières  d'excellentes  pierres  b 
bâtir . — C h are  n I on.  bourg  divisé  en  deux  com- 
munes : Charente:, - Ig.Pon ( a Charcnton-St-il nurice 
au  confluent  de  la  Marne  et  de  la  Seine  ; l'hospice 
d'aliénés  dépend  de  ce  dernier.  — Maisons-A  l- 
fort,  séparé  de  Gharcnloii  par  la  Manie;  (cola 
vétérinaire  et  d'économie  rurale  ; on  y remarque 
les  liépitaux  pour  les  animaux  malades'  on  labora- 
toire de  chimie,  nn  enhinct  d'anatomie,  un  autre 
de  pathologie,  un  jardin  botanique  et  un  amphi- 
théâtre. — rinccu  a et  ; bois  de  732  hectares, 
devenu  un  pure  ; ancien  château  souvent  habité  par 
les  rois  de  Louis  VII  à Louis  XIII  ; école  d'artille- 
rie; magnilique  arsenal  pour  cent  mille  hommes  ; 
dans  un  des  fossés  le  duc  d'Enghion  a été  fusillé 
en  1804  ; les  fnrhficatime  nouvelles  datent  de 
1830  ; le donjon  n'estque  trop  célèhto  comme  prison 
d Liât. — titry  fournit  h Paris  des  légumes,  des 
herbages,  du  lait;  grandes  pépinières.  — Ivry, 
gros  Village  industrieux;  gare  des  marchandises  du 
chemin  de  fer  d'Orléans  ; entrepôt  de  conservation 
pour  les  produits  agricoles,  gruius,  vins,  farines,  etc. 

Tous  ces  lieux  forment  les  environs 
immédiats  de  Paris  et  sont  situés  dons  le 
département  de  la  Seine;  les  suivants 
sont  un  peu  plus  éloignés  et  appartiennent 
aux  départements  limitrophes.  Ce  sont  les 
départements  de  Scinc-et-Oisc,  de  Seinc- 
el- il  a nie  et  de  l’Oise.  Nous  allons  succes- 
sivement les  parcourir. 

DÉPARTEMENT  DE  SEINE-ET-OISE. 

Versailles,  ville  épiscopale,  chef-lieu 
du  département,  peu  commerçante,  bâtie 
par  Louis  XIV,  très-déchue  depuis  1789  ; 
elle  comptait  alors  80,000  hab.;  elle  n’en 
a plus  que  35,081.  Elle  est  plus  visitée 
qu'habitée.  Le  château  ou  palais  a été 
restauré  par  le  roi  Louis-Philippe,  qui  en 
a fait  un  musée  historique  ; un  nombre 
considérable  de  tableaux  et  de  statues 
rappellent,  dans  un  ordre  chronologique, 
les  événements  principaux  de  l’histoire 
de  France,  depuis  les  premiers  temps  de 
la  monarchie  jusqu’à  nos  jours. 

Versailles  a été  de  it.72  à 1789  la  rési- 
dence des  rois.  Dans  ce  château,  que  Man- 
sart  a fait  le  plus  magnifique  du  monde, 
on  admire  la,  façade  du  côté  du  jardin  ; 
les  belles  peintures,  les  sculptures  et  les 
dorures  des  appartements,  le  salon  d'Her- 


cule  et  ses  deux  tableaux  de  PaulVéro- 
nèse  ; le  plafond  de  Lemoine  ; la  galerie 
où  Le  Brun  a peint  les  principaux  exploits 
de  Louis  XIV.  La  chapelle  est  remarqua- 
ble par  la  pureté  de  son  architecture , elle 
est  remplie  de  chefs-d’œuvre  de  sculpture 
et  de  peinture.  Le  parc,  d'une  étendue  de 
1,160  hect.,  est  coupé  en  deux  par  un  large 
canal  ; il  est  orné  de  statues,  de  bustes,  de 
thermes  et  de  groupes,  tant  en  marbre 
qu’en  bronze  et  en  plomb  bronzé  ; on  y 
voit  en  outre  un  grand  nombre  de  bassins, 
dont  les/Vfs  d'eau  forment,  en  jaillissant 
ensemble,  le  jeu  des  eaux  amenées  de  la 
Seine  à l’aide  de  la  machine  de  Marty  : on 
distingue  les  bassins  de  tiejHune.de  Latonc, 
A'Encelade,  d'Apollon,  le  bosquet  de  la  Co- 
lonnade. Nommons  ensuite  le  jardin  du 
roi,  la  grande  allée  du  Tapis-Vert,  Voran- 
gerie  et  les  serres  chaudes.  Devant  le  châ- 
teau, des  deux  côtés  de  l'avenue  de  Paris, 
s’élèvent  les  anciennes  écuries,  véritables 
palais.  A l’extrémité  du  parc  se  trouvent 
le  grand  et  le  petit  Trianon  ; le  premier, 
bâti  par  ilansart  pour  Louis  XIV,  est  re- 
vêtu de  marbre  et  entouré  de  belles  plan- 
tations; le  deuxième,  bâti  par  Gaèrir/ pour 
Louis  XV,  a été  donné  par  Louis  XVI  à 
Marie-Antoinette  ; c’est  elle  qui  dans  le 
parc  anglais  a fait  élever  le  village  suisse. 
L’impératrice  Eugénie  a fait  remettre  le 
petit  Trianon  dans  l’état  où  il  était  au 
temps  de  Marie-Antoinette  (g  867). 

On  remarque  dans  la  ville  les  églises 
fiotrc-liame  et  Saint-Louis,  œuvres  de 
ilansart;  le  théâtre;  la  salle  du  Jeu  de 
Paume  où  commença  la  révolution  fran- 
çaise (scrmenldu20juin  1789).  Ellea  long- 
temps servi  d’atelier  à Horace  Verne t.  Les 
statues  de  tabbé  de  CEpée  et  de  Hoche, 
s’élèvent  sur  les  places  Saint-Louis  et 
Hoche. 

Versailles  possède  plusieurs  établisse- 
ments littéraires  et  scientifiques  : le  lycée 
impérial;  l’école  normale  primaire  ;V  école 
de  dessin  et  de  musique  ; le  cours  de  géo- 
métrie et  de  mécanique,  appliquées  ; les 
société  d'agriculture  ; d'horticulture;  des 
sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts  ; 
des  sciences  naturelles  ; des  amis  des  arts; 
la  bibliothèque,  dans  l’ancien  bâtimenidu 
grand  commun  (60,600  volumes)  ; la  collec- 
tion de  minéralogie  et  de.  géologie. 

Deux  chemins  de  fer  (rive  droite,  rive 
gauche)  établissent  une  communication 
rapide  entre  Versailles  et  Paris. 

St-Cyr  ; d’abord  maison  royale  de  saint  Louis 
pour  les  demoiselles  de  noblesse  pauvre,  plus  lard 
hôpital,  succursale  des  Invalides,  prvtanéc  mili- 
taire; enfin,  en  1808.  on  y transports’l'ècole  mili- 
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laire  fondée  h Fontainebleau.  Pop.  : 1,392  h.  — 
Sèvres,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  bourg  de 
4 k.  de  longueur;  commerce  de  fers,  briques,  etc.; 
riches  carrières  de  pierre  h bâtir  ; manufacture  im- 
périale de  porcelaine,  dont  les  produits  surpassent 
toutee  qu’on  fait  ailleurs  de  plus  beau  dans  le  infime 
genre.  Pop.  : 6,754  h.  — St-Cloud,  joli  bourg, 
sur  le  penchant  d’une  colline  au  bord  de  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  fondé  par  Clodoald,  petit-fils  de 
Clovis;  le  château  était  la  résidence  favorite  de 
Napoléon  [*',  qui  le  fit  restaurer  et  meubler  avec 
magnificence.  On  admire,  dans  le  parc  très-vaste  et 
très-bien  percé,  une  belle  cascade,  et  un  jet  d'eau 
qui  s'élance  à 40  ra.  de  haut.  C'est  dans  ce  château 
que  Bonaparte,  k son  retour  d’Egypte,  fit  assembler, 
le  10  novembre  1799  (19  brumaire),  les  conseils  des 
Anciens  et  des  Cinq-Cents,  qui  furent  dispersés  pen- 
dant que  le  Directoire  était  dissous  à Paris.  C’est  k 
St-Cloud  que  Henri  III  fut  assassiné  par  Jacques  Clé- 
ment, en  1589.  La  fête  ou  foire  de  St-Cloud  est  l'une 
des  plus  suivies  des  environs  de  Paris.  Pop.  : 4, 140  h. 
— Meudon,  joli  bourg  bâti  sur  un  coteau  élevé, 
avec  un  château  remarquable  par  sa  belle  terrasse. 
Marie-Louise  et  son  fils  l'habitèrent  pendant  la  cam- 
pagne de  Moscou.  Au  Das-Meudon  est  une  verrerie 
considérable,  appelée  verrerie  de  Sèvres . Pop.  : 
5.417  h.  — Argent  eu  il,  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  bourg  remarquable  par  ses  vignobles  et  par 
quelques  pans  de  muraille  qui  ont  appartenu  au 
monastère  dont  la  célèbre  Héloïse  a été  la  supé- 
rieure. Pop.;  7,849  h.  — Marly,  où  Louis  XIV 
avait  bâti  un  magnifique  château  que  la  révolution 
a détruit.  A Marly-la-Macliine  se  trouve  la  pompe 
A feu  qui  fait  monter  les  eaux  de  la  rivière  sur  un 
aqueduc  de  36  arcades,  haut  de  30  mèt.,  long  de 
1,980  mèt.,  d’où  clics  descendent  k Versailles.  Cette 
pompe  a remplacé,  en  1812,  la  machine  de  Hennc- 
quin  Sualem,  — La  Malmaison  (près  de  Hueil, 
résidence  de  Richelieu),  maison  de  campagne  de 
l’impératrice  Joséphine,  qu’avait  embellie  Napo- 
léon I”;  il  y signa  son  abdication  définitive,  et  en 
partit  pour  Rochcfort  ; en  1867,  l’impératrice  Eu- 
génie l'a  fait  rétablir  dans  l’état  où  elle  était  au 
commencement  de  ce  siècle.  — Le  Vérinet,  asile 
pour  les  ouvrières  convalescentes. — Sf-G ermain- 
en-Laye,  belle  ville,  près  de  la  rive  gauche  de  la 
Seine  et  d'une  grande  foret  coupée  de  larges  ave- 
nues; St-Germain  est  remarquable  par  un  château, 
souvent  habité  par  les  rois  de  1108  k 1672,  et  par 
une  terrasse , longue  de  2,400  m.  et  large  de  30, 
du  haut  de  laquelle  on  jouit  d'un  des  plus  beaux 

fioints  de  vue  des  environs  de  Paris.  Dans  ce  siècle, 
e château  a été  successivement  une  école  de  cava- 
lerie sous  Napoléon  I",  une  caserne  sous  la  restau- 
ration, un  pénitencier  militaire  sous  Louis-Philippe  ; 
on  l'a  restauré  dernièrement,  et  on  y a installé  le 

f rand  musée  celtique,  créé  par  l'empereur  Napo- 
éon  III.  Pop.;  15,443  h.  — P o iss  y,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine;  grand  marché  de  bestiaux; 
fabrique  de  savons,  de  produits  chimiques,  etc.; 
maison  de  détention  dans  un  ancien  couvent  des 
L'rsulines.  Pop.;  3,762  h.  — Duc,  aqueduc  qui 
amène  k Versailles  les  eaux  de  plusieurs  étangs. 
— ■ G r * g n o a,  où  se  trouve  l’tWifuf  agronomique; 
banc  de  calcaire  riche  en  coquillages  fossiles.  — 
Orsay,  grande  exploitation  de  grès  k paver.  — 
Jouy,  manufactures  de  toiles  peintes  créées  par 
Oberkampf.  — Yilleprevx,  filature  de  duvet  de  ca- 
chemires et  fabrique  de  tissus.  — Trappes,  avec 
un  étang  où  se  recueillent  pour  Versailles  les  eaux 
des  plateaux  de  St-Cjr  et  de  Rambouillet. 

tonBKiL,  5.394  h. , chef-lieu  d’arrondissement, 
au  confluent  de  l’Essonne  et  de  la  Seine  ; fabriques 
de  châles . de  cachemires  ; imprimerie  ; raffine- 
rie. etc.  — A t his;  en  1825,  des  Anglais  y fondè- 
rent une  manufacture  de  fer  et  d’acier  laminé.  — 
J! I ontlhéry,  célèbre  par  son  donjon  et  ses  sou- 


venirs historiques.  1,760  h.  — Arpajon,  sur 
l’Orge.  2,551  h.  — Longjumeau , sur  l’Yvette  ; com- 
merce de  cuirs  et  de  grains.  2.317  b.  — His,  jardin 
botanique,  dit  de  Fromont,  collection  de  plantes  des 
deux  mondes  et  de  toutes  les  latitudes.  — Le  Bou- 
chet, sur  l'Essonne,  poudrerie  impériale. 

Etampes,  chef-lieu  d'arrondissement,  sur  la  Juine; 
40  moulins  ; commerce  de  grains,  de  farines  et  de 
laines.  De  l’ancien  château,  bâti  par  le  roi  Robert, 
il  ne  reste  que  la  lourde  Guinette.  Collège.  8,058  h. 

— Miré  ville,  1,627  h.,  grand  commerce  de 
grains  et  de  farines  ; on  y voit  le  château  de  Folie- 
Mé  récil  le,  dont  le  parc  est  traversé  par  la  Juinc. 

Mantes,  chef-lieu  d'arrondissement;  on  y re- 
marque l'église  Notre-Dame,  bâtie  par  Blanche  de 
Castille  et  Marguerite  de  Provence,  et  la  tour  St- 
Maclou  ; commerce  de  produits  agricoles.  5,196  h. 

— Bosny,  où  naquit  Sully.  — S t-C  lair -sur  - 
Epte,  célèbre  par  le  traité  de  941;  Charles  le 
Simple  y céda  la  Normandie  k Rollon.  — /I  ou  d an, 
commerce  de  veaux  et  de  volailles,  2,007  h.,  sur  la 
Vègre.  — La  Boche-Guyon,  château  et  asile  pour 
les  enfants  convalescents. 

Pontoise,  5,995  h.,  chef-lieu  d’arrondissement, 
au  confluent  de  la  Viosnc  et  de  l’Oise  ; collège  ; 
commerce  de  grains  et  de  bestiaux  ; fabrique  de 
produits  chimiques.  On  remarque  l'église  St-Ma- 
clou  ; société  d’agriculture  et  d'horticulture.  Le 
45  juillet  1867,  une  enquête  a été  ouverte  k Paris  et 
à St-Denis  sur  le  projet  de  création  r l'd'un  cime- 
tière parisien  près  de  Pontoise  ; 2*  d'un  chemin  de 
fer  destiné  k le  desservir.  — L‘  I s le-  A dam  ; il 
reste  deux  pavillons  de  l’ancien  château.  2,442  h. 

— E cou  en,  château  construit  par  Bullaut  pour 
Anne  de  Montmorency;  aujourd’hui  succursale  de 
la  maison  de  la  Légion  d'honneur  de  Saint-Denis. 
1,013  h.  — Villiers-le-Bel,  agréable  village  entre 
Go  n esse  et  Êcouen.  — Montmorency, 
3,075  h.,  petite  ville  qui  domine  une  magnifique 
vallée  ; près  de  la  forêt,  qui  est  contiguë,  ou  voit 
l’Ermitage,  maison  qu’habitèrent  noguru  et 
Grétry.  — En  g bien,  remarquable  par  son  lac; 
établissement  de  bains  sulfureux  / élégantes  maisons 
de  campagne.  — B a i n c y,  ancienne  propriété  de 
Louis-Philippe,  morcelée  cl  vendue. 

Rambouillet,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec 
une  société  d'agriculture,  ville  importante  par  des 
souvenirs  historiques , par  son  château  environné 
d’une  grande  foret.  3,511  h.  Le  parc,  dessiné  à 
l'anglaise,  est  remarquable  par  ses  points  de  vue  et 
par  ses  eaux  limpides;  on  y admire  surtout  la 
magnifique  laiterie,  dont  l’intérieur  est  revêtu  en 
marbre  blanc  et  arrosé  par  des  jets  d'eau.  Louis  XVI 
y établit  une  ferme,  hors  de  l'enceinte  du  parc,  dans 
le  but  d'encourager  la  naturalisation  des  mérinos; 
société  archéologique.  — Chevreuse,  1,875  h., 
près  de  l'Yvette.  — D our  dan  ; jolie  église  gothi- 
que ; château  bien  conservé  ; fabriques  de  bas  ; com- 
merce de  blé  et  de  laines.  2,914  h.-—  P or  t-Bo  y a U 
des- Champs,  près  de  Mugny  et  des  bois  de 
Trappes;  l’abbaye  a été  détruite  en  1709,  sur  l’or- 
dre de  Louis  XIV.  — Mo  rcoti  * si*;  carrière  de 
grès,  taille  de  pavés.  — Limourt;  François  I* 
y avait  bâti  un  château  que  Henri  II  donna  k Diane 
de  Poitiers,  et  que  Richelieu  posséda  plus  tard. 
1,211  h.  — Cernay,  ruines  de  l'abbaye  de  Vaux- 
Cemay.  — Montfort-l'Amaury,\,G!>ü  h.,  et  Seaufle, 
anciennes  possessions  des  ducs  de  Bretagne,  toutes 
deux  remarquables  par  les  ruines  d'anciens  châ- 
teaux. Montfort  a dans  son  église  de  curieuses  pein- 
tures sur  verre  ; sa  société  d’instruction  primaire, 
fondée  le  8 avril  1832,  est  justement  connue. 

DÉPARTEMENT  DE  SEINE-ET-MARNE. 

Melcn,  chef-lieu  du  département,  sur  la 
Seine,  avec  un  collège,  une  bibliothèque 
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(1 3,500  vol.),  un  musée,  une  société  cC agri- 
culture, c'est  aussi  le  siège  de  la  société 
d'horticulture  de  Melun  et  de  Fontaine- 
bleau. Quoique  cette  ville  n’offre  rien  de 
remarquable  dans  son  enceinte,  elle  n’en 
est  pas  moins  un  des  points  du  globe  les 
plus  importants  pour  le  géographe  et  pour 
l’astronome.  C’est  dans  ses  environs  que, 
vers  la  fin  du  xvin'siècle,  Mécbain  et  De- 
lambre  mesurèrent,  à l’aide  d’exellents 
instruments  et  avec  un  soin  jusqu’alors 
inusité,  une  des  deux  bases  de  6,000  met., 
qui  servirent  à la  détermination  de  la  me- 
sure de  l'arc  du  méridien  compris  entre 
Dunkerqueet  Perpignan.  Cetle  immense  et 
difficile  opération,  qui  fit  époque  dans  les 
annales  de  l’astronomie  et  de  la  géogra- 
phie, puisqu’elle  a servi  à faire  connaître 
la  véritable  figure  de  la  tore,  la  mesure 
exacte  de  plusieurs  degrés  du  méridien  et 
a fourni  une  base  sûre  pour  le  nouveau 
système  décimal  des  poids  et  mesures,  a 
été  prolongée  en  Espagne  par  les  mêmes 
astronomes  jusqu'à  Barcelone.  Plus  tard, 
MM.  Arago  et  Biot,  parun  travail  des  plus 
pénibles,  étendirent  la  série  des  triangles 
jusqu'aux  iles  Iviça  et  Formcntera;  et, 
du  coté  opposé,  MM.  Roy  et  Mudge  em- 
brassèrent dans  leurs  opérations  toute  la 
longueur  de  la  Grande-Bretagne  jusqu’aux 
Orcades;  de  sorte  que  l’ensemble  des 
travauxgéodésiquesetastronomiquesfaits 
le  long  du  méridien  embrasse  un  arc  de 
20  degrés,  et  offre  la  plus  longue  ligne  que 
l’on  ait  encore  mesurée  sur  le  globe  par 
ces  moyens.  Melun  occupe  l’emplacement 
d’une  ancienne  forteresse  gauloise  men- 
tionnée dans  les  Commentaires  de  César 
sous  le  nom  de  Melodunum.  Clovis  s'en 
empara  en  494  ; les  Normands  la  prirent, 
la  brûlèrent  et  la  saccagèrent  en  845,  848, 
86t,  866  et  883.  Cette  ville  fut  aussi  prise 
plusieurs  fois  par  les  Anglais.  Melun  est 
agréablement  située  au  pied  d'une  col- 
line, et  traversée  par  la  Seine  qui  la  divise 
en  trois  parties.  Sa  population  est  de 
8,239  habitants.  L’église  paroissiale  de 
St-Aspaïs  est  remarquable  par  sa  cons- 
truction et  par  la  peinture  de  ses  vitraux. 
A une  lieue  de  Melun  on  aperçoit  Vaux- 
lis-Praslin,  magnifique  château  de  Fou- 

uct,  l’ancien  surintendant  des  tinanccs 

e Louis  XIV,  l’ami  etje  protecteur  de 
Molière,  de  La  Fontaine  et  de  Pôlisson. 

Brie-Comte-Bobert,  centre  de  la  culture 
des  roses  en  Brie  ; exposition  de  roses  en  1865,  du 
9 an  10  juillet;  on  comptait  celte  annèc-U,  dans 
la  aille , 1,037.100  pieds  de  rosiers.  — Maincy,  d’où 
dépend  le  château  de  Vaux,  construit  par  Fouquet. 

CorLonHiEns , 1,307  h.,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment, tris-petite  Tille  ; elle  est  commerçante  ; elle 


a une  société  d'horticulture.  — Jouy -sur- Mo- 
rin, gros  village  avec  de  belles  papeteries  pour 
impressions  et  tentures.  — Faremoutier,  ancienne 
abbajc;  — Pummcme.  village  ronnu  par  les  pape- 
teries voisines  de  Courtalin  et  de  Sfe-dnnc. 

Fontainebleau,  chef-lieu  d’arrondisse- 
ment, jolie  ville  à laquelle  sa  vaste  et  belle 
forêt  ainsi  que  son  château,  bâti  à diverses 
époques,  mais  en  grande  partie  par  Fran- 
çois I",  donnent  beaucoup  d’importance. 
Ce  château  offre  une  masse  confuse  d’édi- 
ilces  de  styles  différents,  mais  dont  l’en- 
semble est  néanmoins  imposant.  Sa  vue 
réveille  une  foule  de  souvenirs  : Christine, 
reine  de  Suède,  l’habita  sous  Louis  XIV  et 
y fit  assassiner  son  favori  Monaldeschi  ; 
le  pape  Pie  VII  y demeura  dix-huit  mois, 
et  Napoléon  y signa  sa  première  abdica- 
tion cnt8t4.  Louis-Philippe  y a fait  faire 
de  grandes  réparations.  La  magnifique  fo- 
rêt au  milieu  de  laquelle  est  situé  Fontai- 
nebleau n’a  pas  moins  de  (6,000  hect.; elle 
est  remplie  d’énormes  blocs  de  grès  que 
l’on  exploite  ; elle  est  remarquable  par  des 
gorges  profondes,  des  sites  pittoresques, 
de  vieux  et  beaux  arbres.  Fontainebleau 
possède  une  école  de  dessin  et  une  société 
d’agriculture;  elle  n’a  pas  d’autre  com- 
merce que  celui  de  son  excellent  raisin 
(i chasselas ) ; elle  compte  9,071  bab. 

Chûte  au-Lando  n , carrières  de  très-belles 
pierres,  dures  et  jaspées,  sc  polissant  comme  le 
marbre.  2,778  h.  — Monter  eau- Faut-Yonne, 
fabriques  de  porcelaine,  de  faïence;  commerce  de 
grains;  cetle  ville,  au  confluent  de  TYonne  et  de  la 
Seine,  possède  deux  pouls,  l’un  sur  l'Yonne,  l’autre 
sur  la  Seine;  c'est  sur  le  premier  que  Jean  sans 
Peur  a été  assassiné  en  1419.  G, 678  b.  Le  15 août 
1867,  Montereau  a inauguré  une  statue  k Napo- 
léon 1".  — M or  et,  commerce  de  Tins  et  de  pavés  ; 
autrefois  fortifiée,  elle  a encore  ses  portes  qui  sont 
curieuses.  1,934  h. — Nemours , sur  le  Loing,  avec 
un  vieux  château.  3,864  h .—Thomery,  k 7 kilom. 
de  Fontainebleau  ; on  y récoLe  les  meilleurs  rai- 
sins. — Champagne,  même  renommée. 

Meaux,  chef-lieu  d'arr.,  évêché;  elle  est  baignée 
par  la  Marne,  qui  la  divise  en  deux  parties  et  y 
forme  une  île,  et  par  le  canal  de  l’Ourcq  ; collège; 
société  d’agriculture,  sciences  et  arts;  société  d’hor- 
ticulture; belle  cathédrale  gothique.  Meaux  est  le 
centre  d'un  grand  commerce  d'avoine  et  de  cé- 
réales pour  Paris,  et  expédie  annuellement  plus 
de  3 millions  de  kilogr.  de  fromages  dits  de  Brie. 
Elle  a 9,352  b.  — Chelles,  célèbre  par  l'abbaye 
que  la  reine  Bathildc  y éleva  au  vu*  siècle  ; en 
1008  il  s’y  tint  un  concile  ; c’est  dans  un  bois  voi- 
sin que  Cbilpéric  fut  assassiné  par  ordre  de  Fré- 
dégonde,  en  584;  k l'endroit  supposé  du  meurtre 
s'élève  une  colonne.  - Dammarlin.  L'église  a 
été  construite  par  Antoine  de  Chahannes,  comte  de 
Dammarlin,  et  possède  son  tombeau.  1,757  h.  — 
La  Fertè-sous-J ouarre  ; fabriques  de  cardes, 
façon  anglaise;  exportation  de  pierres  meulières. 
4,724  h.  — Juilly,  connu  par  une  maison  d’édu- 
cation. — Lagny,  sur  la  Marne;  commerce  de 
grains  et  de  farines  3,709  h.  - Noisiel,  grande 
fabrique  de  chocolat,  de  produits  pour  la  droguerie 
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et  la  pharmacie.  — Monceaux  et  Nantouillct,  an- 
ciens châteaux. 

Provins,  chef-lieu  «i’nrr.;  on  y remarque  le  col - 
U (je,  qui  occupe  les  restes  du  palais  des  comtes  de 
Champagne  ; les  Galeries  souterraines  et  les  Ca- 
reaux  de  la  ville  haute,  vastes  monuments  du 
moyen  âge  ; la  lour  dite  de  César;  la  source  fer - 
ruijineuse,  fréquentée  pendant  l'élé.  Cette  ville, 
dont  la  population  est  de  fi,  165  âmes,  en  a compté, 
à ce  que  I on  assure,  80,000  sous  le  comte  Thi- 
baut IV  de  Champagne;  on  le  conçoit  d’après  le 
développement  de  scs  anciennes  fortifications,  au- 
jourd’hui ruines  imposantes.  Elle  possède  une 
société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  des  fabriques 
de  tirelaine.  de  poterie,  et  fait  un  commerce  con- 
sidérable de  grains  et  de  farines  pour  l'appro- 
visionnement de  Paris.  — Bray  - tur-Seine  , 
1,622  h.,  et  Nangis,  2,524  h.,  commerce  de 
grains. 

DÉPARTEMENT  DE  L’OISE. 

Beauvais  ( Bellovacum , Cœsaromagus ), 
au  confluent  de  l’Avelon  et  du  Thérain, 
ville  épiscopale,  de  médiocre  étendue  et 
mal  bâtie,  mais  très-industrieuse  et  assez 
commerçante,  chef-lieu  du  département. 
Au  centre  se  trouve  la  vieille  cité  dont  les 
fortifications  ont  été  rein  placées  eu  1 $03  par 
des  boulevards  bordés  d'un  canal.  Les 
principaux  édifices  sont  : la  cathédrale 
Saint-Pierre , une  des  plus  grandes  de 
France  ; on  vante  le  chœur  (46  met.  77  c. 
h.  de  voûte)  comme  un  modèle  de  har- 
diesse et  d'architecture  gothique;  il  ren- 
ferme le  tombeau  du  cardinal  Forbin 
Janson,  évéque  de  Beauvais,  par  Nie.  Cous- 
tou.  Les  vitraux  du  xiu*  siècle  sont  attri- 
bués à Jean  et  Nicolas  Lepot;  la  façade 
est  remarquable  par  ses  piliers  et  ses 
vantaux  ; Y église  de  la  Basse-Œuvre  du 
vur  ou  IXe  siècle;  Y église  Saint-Etienne, 
d'une  fondation  très-ancienne,  offre  la 
transition  des  arcades  cintrées  aux  ogi- 
ves, elle  a des  vitraux  d'une  grande  beauté 
(attribués  àEngrand  Le  Prince);  \e palais 
épiscopal  du  xv®  siècle  entouré  de  hautes 
mu  rail  les  et  flanqué  de  deux  grosses  tours  ; 
Y hôtel  de  ville  (1751);  la  statue  en  bronze 
de  Jeanne  Hachette  par  Dubray  (C  juillet 
4851).  Beauvais  possède  un  collège , un  sé- 
minaire, un  cours  de  géométrie  et  de  méca- 
nique appliquées , et  une  bibliothèque  de 
45,000  vol.  La  célèbre  manufacture  de  ta- 
pis de  haute  toc,  fondée  en  4664,  les 
nombreuses  fabriques  de  draps , les  fila- 
tures de  coton , et  un  grand  nombre  d’au- 
tres établissements  industriels  la  placent 
h côté  des  principales  villes  manufactu- 
rières, et  alimentent  un  commerce  étendu. 
Pop.  43,609  h. 

Les  environs  de  Beauvais  se  distinguent  par 
leur  industrie  variée,  qui  consiste  surtout  en  draps, 
tissus  de  laine  ( hanroi/e ;,  filature  de  cotou,  den- 
telle , poterie , blondes  de  soie,  éventails , lu- 
nettes, etc.  — Sautantes,  village  contigu,  habité 


par  des  potiers  (ancienne*  poterie  azurée  de  Beau- 
vais). — B an  voile,  autre  village,  tissus  de  laine 
qui  en  portent  le  notn.  — .Itineuif,  blondes. — 
Grand  vil  tiers,  plus  éloigné,  bonneterie,  serges. 
1,741  h.  — Gerbera  y,  où  Guillaume  le  Conqué- 
rant fut  blessé  par  son  fils  Robert.  — Méru , 
2.873  h.,  tabletterie,  travail  de  l'ivoire,  etc.,  in- 
dustrie répandue  dans  les  villages  voisins  de  Miron , 
Noailles,  etc. 

Clermont-Oise,  3, G 13  h.,  chef-lieu  d’arr.,  sur 
la  Brèche,  et  sur  une  hauteur;  elle  a un  collège; 
on  y remarque  V église,  d'un  gothique  fleuri  ; la 
Promenade  du  Chdlelier,  d'où  l’on  jouit  d'uue  vue 
magnifique  ; la  bibliothèque  (14.000  vol.)  ; la  société 
d'agriculture  et  d'horticulture  ; le  château  trans- 
formé en  maison  de  détention  pour  les  femmes;  U 
maison  de  santé  pour  les  aliénés  des  départements 
de  l'Oise,  Seine-et-Oise , Seine-et-Marne,  Somme, 
Aisne,  Seine  ; h 2 ki'.om.  le  village  d ’Agnetz  et  son 
église  gothique.  — Mou  y,  sur  le  Thérain  ; 40  fa- 
briquas de  draps;  filatures  de  laine,  bonneterie; 
carrières  de  belles  pierres  de  taille.  3,074  h.  — 
C révecœur.  étoffes  de  laine  (fi  millions  par  au). 
2,335  h.  — Mesnil  -Saint-Firmin,  sucre  de 
betterave,  vitraux  peints.  — Liancourt,  qu'a  ha- 
bité Guillaume  de  Havi,  qui  était  avec  Jeanne  Dure 
à Compïègne,  et  où  a résidé  l'honorable  duc  de 
Larochefoucaull-Linncourt , fondateur  des  caisses 
d0épargne  en  France;  les  restes  de  ce  vcrtucox 
philanthrope  y ont  été  déposés.  3,412  h.  — Bro- 
ie vil,  papeteries,  lainages,  cordonnerie,  2,815  h. 

Compïègne,  près  du  coutlucnt  de  l'Aisne  et  de 
l’Oise,  40,714  h.  Chef-lieu  d’arr.,  remarquable  par 
son  château  (ancien  Louvre,  Louverie,  de  Charles  Y J, 
rebâti  sous  Louis  XV  par  Gabriel,  restauré  par  Na- 
poléon I*r;  un  berceau  de  4,800  mèt-  de  longueur 
mène  à un  parc  qui  ouvre  sur  la  forêt  de  44,509 
hectares.  Compïègne  a un  collège,  une  chaire  d'agri- 
culture. On  y signale  encore  la  bibliothèque (28.000 
vol.),  Y hôtel  de  tille  (xvi*  siècle),  les  églises  Saint- 
Antoine  (lit*  et  xtv*  siècles);  Saint-Jacques  (xm* 
et  xv*  siècles);  Saint-Nicolas  ; et  enfin,  dans  la  fo- 
rêt, les  restes  d'une  voie  romaine,  improprement 
appelée  chaussée  de  Brunehaut.  — A oyvn  ( No - 
riomagus ),  sur  l'Oise,  autrefois  siège  d’un  évêché; 
fabriques  de  toiles;  sucre  de  betterave,  etc.  La 
cathédrale,  construite  par  Pépin  cl  Charlemagne, 
qui  y a été  couronné,  reconstruite  au  xn*  siècle, 
marque  la  transition  du  plein  cintre  à l’ogive. 
(V.  la  notice  de  M.  Vitct.)  N’ovon  est  la  patrie  de 
Calvin.  6,16ü  h.  — Pier refonds,  château  de 
1390,  bâti  par  Louis  d'Orléans;  ruines  restaurées 
par  M.  E.  Viollet  le  Duc.  L'empereur  Napoléon  III 

a établi  un  musée  historique . — Ourscamp , 

Iatures  de  coton. 

Sknlis  (Auguslomagus;  Silvanectes),  5,229  h., 
chef-lieu  d’arr.,  au  confluent  de  la  Nonnette  et  de 
l'Aunette,  entre  les  forêts  de  Halatte,  de  Chantilly 
et  d’Ermenonville , remarquable  par  sa  vaste  ca- 
thédrale gothique , dont  ou  loue  la  légèreté  de  l’ar- 
chitecture, et  par  son  antiquité  attestée  par  quel- 
ques restes  d’une  enceinte  attribuée  aux  Romains. 
En  18C5  on  a découvert  à Scnlis  des  arènes  ro- 
maines, près  de  la  fontaine  appelée,  au  XIV®  siècle. 
Fans  nrenarum.  — Morfontaine  ; pépinière  d'ar- 
bres indigènes  et  exotiques,  fondée  par  M.  Le- 
fèvre; parc  remarquable  par  l'abondance  des  eaux 
et  les  sites  agrestes  ; chôteau,  un  des  plus  beaux 
des  environs  de  Paris;  c’est  lù  que  le  3 oct.  1800 
fut  signé  le  traité  de  paix  entre  la  France  et  les 
Etats-Unis.  — Ermenonville , joli  village  où 
mourut  J.-J.  Rousseau,  le  2 juillet  1778.  — Chan- 
tilly, dans  une  situation  délicieuse,  remarquable 
par  les  restes  du  château  bâti  par  le  grand  Condé; 
on  admire  les  magnifiques  écuries  restées  intactes 
et  le  parc.  Sous  la  Restauration,  le  dernier  Condé 
a relevé  une  partie  de  l’habitation.  Courses  do 
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chevaux  en  mai  et  en  novembre.  Fabriques  de 
blondes  et  de  dentelles.  3,181  b — Creil , sur  la 
gauche  de  l'Oise,  renommé  par  sa  belle  manufac- 
ture de  faïence,  façon  anglaise,  qui  occupe  un  mil- 
lier d'ouvriers  (dans  le  canton,  1 70  manufactures, 
8,000  ouvriers,  10  millions  de  produits).  4,539  h. 

• • Crip y,  ancienne  capitale  du  duché  de  Valois, 
2,775  h.— Saint-Leu,  église  gothique  où  est  enterré 
Louis  Bonaparte,  roi  de  Hollande— Pont -Sa  iule-  [ 
Maxence,  commerce  de  blés.  2,340  h.—  Verbe  rie,  • 
ville  mérovingienne,  où  Charlemagne  eut  un  palais. 

— Montataire,  sur  le  Thérain,  4,181  h-,  fabri-  j 
ques  de  boutons  et  de  papier;  forges  et  fonderies; 
s'ieries  de  bois  pour  le  placage. 

Maintenant  que  nous  connaissons  Paris, 
ainsi  que  les  villes  et  les  lieux  les  plus 
importants  situés  dans  les  trois  départe- 
ments qui  sont  limitrophes  de  celui  de  la 

RÉGIONS.  DEPARTI 


Seine,  nous  allons  parcourir  le  reste  de  la 
France,  en  suivant  une  marche  métho- 
dique. Paris  étant  considéré  comme  cen- 
tre, nous  nous  dirigerons  successivement 
de  ce  point  dans  les  différentes  régions, 
en  commençant  par  les  départements  les 
plus  rapprochés  de  la  métropole,  et  en 
poursuivant  jusqu'aux  lieux  extrêmes. 
Nous  reconnaîtrons  ainsi  sans  confusion 
les  villes  et  les  lieux  remarquables  que 
possède  chacun  des  us  autres  départe- 
ments de  la  France,  et  que  nous  avons 
répartis,  pour  plus  de  clarté,  en  huit  ré- 
gions suivant  la  position  qu'ils  occupent 
par  rapport  il  Paris.  En  voici  le  tableau  : 


f.  Est Auftr,  Haute-Marne,  Votjrr,  llaut-Rhiu, 

2.  Nord-Est..  . Aime,  Marne,  Ardeune*,  Meute,  Matelle,  Meurthe,  Bas-Rhin . 

3.  Nord.  ....  Somme,  Pas-dc-Cutuu,  Xani. 

4.  NoKD-Ot'SST  . Eure,  Seine-Inferieure,  Calvados,  Manche. 

5.  OüïST Eure-et-Loir,  Orne,  Surthe,  Mayenne,  ! Ile-et-Vilaine,  Cuirs  du-Sonl,  Morbihan,  Finistère. 

t-  Indre-et-Loire , Maine-et-Loire , Loire  Inferieure , Vend  Ce,  Drwr-Strrei,  Vienne  , C.harentr-l  nf*~ 
l>.  ScD-OOKST.  . i rirure,  Charente,  Dordogne,  Gironde,  Lot-et-Garonne,  Landes,  Gers,  IJaulet- Pyrénées,  Hauea- 
{ Pyrrné  es. 

i Loiret , Loir-et-Cher,  Indre,  Cher,  Niivrc,  Attire,  Créa  te,  Haute-Vienne , Corréle,  Puy-de-Dime, 

7.  SCD* J Cantal,  Lot , Areyron,  Tarn,  Tarn-et-Garonne , llnnle-Ctoronne , Au-le  , Ariege , Pyreneeo- 

f Orientales. 

| Yonne,  Côte-d'Or,  Haute-Saône , Doubs,  Jura,  Saône-et-Loln , .bw  , Saroie,  llante-Saroie , 

8.  SCD-EsT  . . . • Rkàne,  Itéré,  Loire,  Haute-Loire,  Lattre , Ardèche , Drbnsr  , Haute --Alpes,  Disses- Alpes, 

| r«ac/wr,  Gard,  Hérault,  Bouches-du-Rhône,  Var,  Alpes-Maritimes , et  etil'm  la  Corse, 


RÉGION'  DE  L’EST. 

DÉPARTEMENT  DE  L'AUBE. 

Troyes,  chef- lieu  du  département, 
ancienne  capitale  de  la  Champagne,  évê- 
ché.  Celte  ville,situèe sur  la  Seine,  est  mal 
bâtie  depuis  l'incendie  de  1524  (voir  un 
excellent  travail  de  M.  Léon  Pigeotte); 
avant  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  elle 
avait  50,000  h.  On  y remarque  la  cathé- 
drale : le  chœurest  du  xin* siècle,  le  trans- 
sept  et  la  nef  du  xiv*  et  xv-,  le  portail  du 
xvi*,  la  tour  du  xvn'  et  même  du  xvtti'; 
le  trésor  est  très-riche,  il  a été  rais  dans 
le  plus  bel  ordre  par  M.  Le  Brun-Dal- 
banne  (1868  );  les  églises  Saint-Nizier 
(belles  verrières);  Saint-Rémy  (christ  eu 
bronze  de  Girardon)  ; Saint- Urbain,  ina- 
chevée, fondée  par  le  pape  Urbain  IV  (né 
h Troyes),  classée  parmi  les  monuments 
historiques;  Saint-Jean,  où  se  fit  le  ma- 
riage de  Henri  V d'Angleterre  et  de  Cathe- 
rine de  France  en  1520  ; Sainte- Madeleine 
(jubé,  œuvre  de  Jean  de  Gualde),  etc.; 
Vhôpital,  dont  la  grille  forgée  est  très- 
belle;  la  halle , construite  en  <837  par 
Gaultier.  Les  principaux  établissements 
littéraires  sont  : le  lycée  impérial,  le  sé- 
minaire, l'enseignement  secondaire  pour 
les  jeunes  filles,  l'école  de  dessin  et  d'ar- 
chitecture, la  société  d'agriculture,  scien- 


ces, arts  et  belles-lettres,  la  société  d'hor- 
ticulture, la  société  médicale,  la  société  des 
amis  des  arts,  la  société  philharmonique. 
La  bibliothèque,  une  des  plus  riches,  a 
120,000  vol.  et  plus  de  s.ooo  manuscrits; 
elle  occupe  l’ancienne  abbaye  de  Saint- 
Loup,  avec  le  musée,  surtout  remarqua- 
ble par  les  plâtres  de  Siinart  (né  à Troyes). 
Les  archives  départementales  sont  riches 
et  ont  été  admirablement  classées  par 
M.  d'Arbois  de  Jubainville.  L'hôtel  de 
ville  est  du  xvn*  siècle  et  de  Mansart.  La 
grande  industrie  de  la  ville  et  du  dépar- 
tement est  la  bonneterie,  bas,  tricots,  etc. 
Troyes  a aujourd'hui  33,375  b. 

Pi  ne  y,  érigé  en  1581  en  duché-pairie  pour  Fran- 
çois de  Luxembourg,  1,633  h.—  iillehardouin, 
pairie  de  l'historieD  de  la  iv*  croisade  — l itlacerf, 
important  au  moyen  âge  -Aix-en-Othe,  2,785  b.; 
filature  de  coton.  — Erty,  1,661  h.,  fabrique  des 
toiles  et  du  fromage.  — Eslittac,  sur  la  Vanne, 
1,887  h.,  fait  des  bas  de  coton.— Lusiçjny,  1,856 h. 
—Bouilly,  781  h. 

Aitcis-M'R-Ai’BL’,  chef-lieu  d'arr.;  beau  château; 
commerce  de  grains;  patrie  de  Danton.  2,755  h.— 
Mtry . sur  la  Seine,  bonneterie.  1,415  h.  — Planry, 
sur  l'Aube,  beau  château  et  beau  parc  ; bonneterie. 
— Rhègct,  sur  la  Bnrbuise,  bonneterie. 

Har-slr-Aobe,  au  pied  de  la  montagne  de  Ste-P.er» 
maine  ; on  y remarque  un  collège  ; les  églises 
St-Pierre  et  St-Maclou;  tanneries  importantes; 
commerce  de  grains  et  de  vins.  4,734  b .—  Dricnne- 
Sapoléon,  sur  l'Aube  ; elle  possédait  une  école  mi- 
litaire où  Napoléon  fut  élevé  du  23  avril  1779  au 
17  octobre  1784.  On  y remarque  le  château,  l’église, 
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f hôtel  de  ville  construitnouvellement,  et  sur  la  place 
la  statue  de  Napoléon,  élève  de  Bricnnr,  duc  k M.  L. 
Hochet . 2,078  b.  — La  B hotière,  bataille  du  1"  fé- 
vrier 1814. — Clairvaux,  ancienne  abbaye  de  l’ordre 
de  Clteaux,  fondée  par  saint  Bernard,  dont  il  ne 
reste  que  les  celliers  et  le  réfectoire  : dépendance 
de  Fil  le-sous-La  ferti,  1,203  h.,  Clairvaux  est 
aujourd’hui  une  maison  de  détection  pour  les 
hommes  (1,482  h.,  administrateur,  gardiens,  pri- 
sonniers ).  V endruvre , 2,112  h.;  fabriques  de 
bonneterie,  de  toiles,  de  faïence,  de  poterie. 

Bar-scr-Seine,  papeterie,  commerce  de  vins;  on 
y remarque  les  ruinet  de  l'ancien  château  et  la  cha- 
pelle de  .\otre-Damc  du  Chine.  2,811  h.—  Les  Biceys, 
sur  la  baignes,  vins  et  eaux-dc-vic.  3,188  h.  — 
Chaource,  1,503  h.  Essayes,  1.C93  h.  — Mussy- 
sur-Seine,  1,050  h. 

Nogent-sur-Seixe  , commerce  de  bois  ; on  y re* 
marque  l'église  SI- Laurent,  dont  la  tour  h colon- 
nettes  est  surmontée  de  la  statue  de  saint  Laurent; 
une  bibliothèque.  3,009  h. — La  Motlc-Tilly,  châ- 
teau qui  a appartenu  b l’abbé  Terrât,  et  où  est 
son  tombeau.  — Le  Paractet,  sur  l’Ardusson; 
de  l’ancienne  abbaye  d'Abeilard  il  reste  la  crypte 
de  l’église,  une  salle  et  les  murs  d’un  moulin. 
C’est  depuis  1835  la  propriété  du  baron  Valkenaer. 

— HomtlIy-iwr-Srine  , grande  fabrication  de 
bonneterie;  sur  l'emplacement  de  l'ancien  château 
s’élève  un  magnifique  moulin,  bâti  par  M.  Len- 
fant-l’alris,  qui  a développé  dans  le  pays  le  com- 
merce des  grains  et  des  farines.  4.328  h.  C’est  k 
Scelliéres,  h peu  de  distance,  que  Voltaire  a été 
inhumé,  de  1778  k 1791;  le  château  appartient 
aujourd'hui  au  comte  de  IMancy.—  V illenauxe, 
sur  la  Yitlenauxe,  2,530  b.;  commerce  de  vins, 
tanneries. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE-MARNE. 

Chaumont,  près  de  la  Marne,  chef-lieu 
du  département  : lycée  impérial  ; société 
d'histoire,  sciences  et  arts  ; société  d'horti- 
culture; société  industrielle,  agricole  et 
horticole  de  la  Haute-Marne  ; société  cho- 
rale; société  dramatique;  société  de  patro- 
nage; société philharmonique;  bibliothèque 
de  35,000  volumes  ; musée  ; on  remarque 
Yéglise  Saint-Jean-Baptiste,  où  la  chaire 
et  le  banc  d'œuvre  sont  de  Bouchardon 
père  néù  Chaumont;  la  chapelle  du  lycée , 
ancien  collège  de  Jésuites  ; la  préfecture  ; 
le  palais  de  Justice  et  la  tour  Haulefeuille 
débris  du  palais  des  comtes  de  Champa- 
gne; Y hôpital;  le  musée;  Yarc  de  triom- 
phe et  la  belle  promenade  du  Boulingrin 
et  de  l’ancien  fort  Lambert,  qui  dominait 
le  confluent  de  la  Suize  et  de  la  Marne. 
Citons  le  viaduc  du  chemin  de  fer  de 
Mulhouse  sur  la  vallée  de  la  Suize,  long 
de  600  mèt.,  et  haut  de  50  mèt.;  formé 
de  trois  rangs  d’arches  superposées.  — 
Commerce  de  fers  et  de  chaudronnerie. 
Pop.  : 7,790  h. 

N’ agent -le- liai  , petite  ville,  centre  de  la  fa- 
brication de  la  coutellerie  dite  de  Lanqres,  répan- 
due dans  plus  de  cent  villages  environnants.  3 535  b. 

— flovrmo«f , oii  s'exploite  lu  même  industrie, 
920  b.  — An  d e lot , connu  par  le  traité  de  087. 
1,600  h.  — Arc-tn Barrois,  1,318  h. 

Lanqres,  près  de  la  Marne,  sur  une  hauteur. 


7,440  b.,  chef-lieu  d’arr.,  renommé  par  sa  coutel- 
lerie et  ses  meules  ; ville  forte  et  arsenal  ; évêché, 
collège.  Il  faut  y signaler  la  cathédrale  de  St-Mnm- 
mèx  , du  style  gothique  de  transition;  l’église 
St-Martin,  l’ hôpital , l'arc  de  triomphe,  le  musée 
St-Ditier,  la  promenade  de  Blanche-Fontaine,  et 
quelques  parties  de  remparts  romains  qui  rappel- 
lent Audomatunum,  dont  Langres  occupe  l’empla- 
cement. Il  y a une  bibliothèque  (9,000  vol.),  et  une 
société  archéologique  et  historique. — Dourbonne- 
l es-  B ai  ns,  petite  ville  avec  un  magnifique  établis- 
sement d'eaux  minérales,  et  un  grand  hôpital  mili- 
taire; c’est  lAquo?  Borronis  des  Romains.  4,053  h. 

Vassy,  3,017  h.,  chef-lien  d'arr.,  sur  la  Biaise; 
commerce  de  fer  et  de  fonte;  église  de  style  roman 
et  ogival,  belles  promenades;  collège,  bibliothèque . 

— Joinville,  sur  la  Marne;  hauts-fourneaux. 
3,543  h.—  St-Ditier,  jolie  ville  très-industrieuse 
et  très-commerçante,  la  plus  peuplée  du  dép.;  elle 
a un  bel  hôtel  de  ville  9,406  h. —Jf  ontiere  nder , 
ruines  d’une  ancienne  abbaye  de  St-Benoit.  l,483h. 

— Cirey,  Voltaire  y séjourna  de  1738  k 1749. 

DÉPARTEMENT  DES  VOSGES. 

Epinal,  sur  la  Moselle,  chef-lieu  du  dé- 
partement, avec  un  collège , une  école  de 
dessin  linéaire,  une  société  d’émulation 
qui  publie  un  journal,  une  bibliothèque  de 
19,000  volumes  ; un  musée  de  tableaux  et 
d'antiques  : une  société  d’arboriculture. 
On  remarque  l’église  Saint-Maurice  (style 
roman,  960),  la  préfecture,  les  ponts  et  les 
quais,  la  salle  de  spectacle,  un  jardin  créé 
par  M.  Doublât.  Commerce  d’imagerie,  de 
coutellerie,  de  carrosserie,  etc.  Pop.  : 
41,111  h. 

Bains,  eaux  minérales;  la  plus  ancienne  fa- 
brique de  fer-blanc  de  France.  2,480  h.  — Ar- 
chet t es , village  important  par  scs  grandes  pape- 
teries qui  ont  fourni  le  papier  pour  le  magnifique 
ouvrage  publié  par  la  commission  d’Egypte.  — 
Hambervi  Hiers , petite  ville  industrieuse, 
avec  une  bibliothèque  et  une  grande  papeterie. 
4,867  h.  — Xcrtign y,  3,903  h.,  et  fladol,  3,097. 

Mirecoürt  , sur  le  Madon , chef-lieu  d’arr., 
centre  d’une  immense  fabrication  de  serinettes, 
violons,  orgues,  archets,  dentelle,  papier;  un 
collège.  5,466  h.  — Contrixe  ville,  sur  le 
Vuir,  eaux  minérales  très-fréquentées.  — Charmes, 
sur  la  Moselle, 3,059  h ; forges,  distillerie  de  kirsch, 
commerce  de  grains,  de  vins,  de  bois,  de  bro- 
deries. 

Nkufchateau,  sur  le  Mouxon.près  de  la  Meuse, 
chef-lieu  d’arr.;  commerce  de  grains,  de  toiles,  de 
boissellerie,  etc.;  elle  a un  collège  et  une  petite 
bibliothèque.  3,579  h.  — 5 ion  ne,  village  impor- 
tant par  ses  forges  et  par  le  voisinage  de  la  Ber- 
erie  impériale  de  Rothey.  — Bulgnetille . 
roderies  sur  mousseline.  1 ,059  h.  — Domrémy, 
petit  village  où  l’on  voit  la  maison  et  le  monument 
de  Jeanne  Darc,  qui  y est  née. 

Reviremont,  chef-lieu  d’arr.,  sur  la  Moselle, 
avec  un  collège,  5,897  h.;  c’est  le  centre  d’un 
grand  commerce  de  fromages  ; dans  l'ai  r,  on  ne 
compte  pas  moins  de  10,000  métiers  k tisser  le 
colon  en  activité.  - Plombières.  1,609  h.; 
grand  établissement  d’eaux  minérales;  on  y fa- 
brique des  articles  eu  fer  et  en  acier,  dont  le  fini 
et  le  poli  rivalisent  avec  les  produits  des  fabriques 
anglaises.  — B us  sang  , 2,086  h.;  eaux  minérales 
froides  ; on  en  emporte  par  an  plus  de  2,000  bou- 
teilles. — Va l-d’Ajol  ou  Lait  re, 7,561  b.;  distille- 
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ries  de  kirsch.  filatures  de  colon.  — Tendon, 
tillage  près  de  la  plus  belle  cascade  des  Vosges.— 
Hupt,  4.135  h ; filatures  de  cotou. 

S a i N T- 1)  i É , chef-lieu  d arr.,  sur  la  Meurlhe, 
10,230  h ; évêché,  collège,  séminaire,  bibliothèque ; 
près  de  Ib,  la  papeterie  de  Souche,  remarquable 
par  la  belle  qualité  de  ses  produits.  — Gérard- 
mer,  près  d'un  beau  lac,k  la  source  de  laVologne; 
on  y fabrique  le  meilleur  fromage  dit  des  Vosges 
ou  Gérotné.  6,225  h.  — Framont,  mines  de  fer  et 
binia-  fourneaux.  — Baon- l'Etape,  sur  la 
Meurthe,  3,709  h.,  fonderies  de  fer,  commerce  de 
planches,  de  bois.— S c hirmeck  , sur  la  Bruche, 
1,376  b.;  filatures  el  fabriques  de  colonnades.  — 
Ho  t ha  u,  même  importance.  — S r n o n es,  2,063 h.; 
même  industrie,  ancienne  abbaye  cistercienne. 

DÉPARTEMENT  DD  HADT-RHIN. 

Colmar,  chef-lieu  du  département,  sur 
la  Lauch  et  la  Fecht,  non  loin  de  i'ill; 
Cour  impériale. I,a  cathédrale,  qui  possède 
un  tableau  de  Martin  Schœn,  la  Vierge  et 
l’enfant  Jésus  dans  un  bouquet  de  roses; 
l'église  des  Dominicains , les  prisons,  le 
théâtre,  le  musée  sont  les  édilices  les  plus 
remarquables  ; le  lycée  impérial,  la  société 
d'émulation,  la  société  industrielle  qui 
publie  la  statistique  du  département,  la 
bibliolhiaue  (co.duo  vol.)  sont  les  princi- 
paux établissements  littéraires.  C’est  la 
patrie  du  fabuliste  PfeficletdcRapp.qui 
y ont  leurs  statues.  Colmar  est  encore  un 
des  foyers  les  plus  actifs  de  la  fabrication 
des  étoffes  de  coton.  Pop.  : 21, sus  h. 

Xcuf-Brisach,  importante  par  scs  fortifica- 
tions. i,“6i  b.  — Bolltciller,  par  sa  pépinière, 
une  des  plus  belles  de  France,  ainsi  que  par  son 
superbe  assortiment  de  vignes  et  par  scs  relations 
d‘horticulturc  très-étendues.  — Guebwilter,  par 
son  collège,  par  ses  manufactures  de  cotou,  sa  bon- 
neterie, sa  elouteric,  etc.  12.218  h.—  Ensisheim, 
par  sa  maison  centrale  de  délcution,  une  dos  plus 
belles  de  l'empire  , et  par  sa  grande  fabrique  de 
calicots  et  de  chapeaux  de  paille.  2.652  b.—  M u ns- 
ter,  par  ses  papeteries,  mais  surtout  par  sa  ma- 
nufacture de  toiles  peintes,  regardée  comme  le 
plus  grand  établissement  de  ce  genre  de  toute  la 
France.  4,762  b.  - Près  de  Munster,  les  eaux  mi- 
1 nérales  de  Sonltz-Bacb,  4,635  h , et  de  SoulU- 
Malt,  2,698  h.  — Itibeautillè , par  sa  filature 
et  scs  manufactures  de  cotou.  6,596  h.— Ste-Ma- 
rie-aux-Mines,  par  les  riches  gisements  mé- 
talliques qui  l'environnent,  mais  dont  un  seul  est 
exploité,  el  surtout  par  ses  fabriques  de  toiles  de 
coton,  ses  siamoises,  ses  tanneries,  ses  teintures 
en  rouge,  ses  toiles  pointes,  ses  papeterie*.  12,425  h. 
En  1861,  Madame  Schoubart,  avec  le  concours  de 
plusieurs  daines  de  la  ville,  y a créé  un  ouvroir  mo- 
dèle qui  a pour  but  de  former  les  jeunes  filles  aux 
devoirs  de  la  famille  etdu  ménage  — M'inlce nAeim, 
4.636  b.;  fonderies  de  fer.  — Tvrckheim,  2,629  h.; 
victoire  de  Turennc,  5 janvier  1675. 

Belfort,  chef-lieu  d'arr.,  sur  la  Savoureuse, 
6,257  h.;  place  forte  de  1M  classe,  créée  par  Vau- 
ban  ; importante  encore  par  le  college,  par  la  bi- 
bliothèque, l’église  St-Christophe,  Y hôpital  mili- 
taire, et  une  belle  promenade.—  T ha  nn , 8,154  h.; 
magnifique  église,  avec  une  flèche  de  100  mèt.  de 
haut  ; collège,  filatures  de  coton.  — Bit sc h wi  lier, 
filatures  de  coton,  forges  et  fonderies.  2,830  h.  — 
Wetserling , bourg  important  par  une  grande 


manufacture  de  toiles  peintes.— Ce rnay,  4,208  h., 
par  ses  blanchisseries,  ses  fabriques  de  toiles 
peintes  et  de  papier;  Giromagny,  2 893  h.,  par 
la  même  industrie;  Vilter,  2,553  h,  par  ses 
forges;  Beaucourt,  3,545  h.,  par  sa  quincaille- 
rie et  sa  taillanderie. 

Mulhouse  ou  Mulhausen,  dans  une  lie 
formée  pari’lll,  et  sur  le  canal  du  Rhône 
au  Rhin,  chef-lieu  d'arrondissement  de- 
puis 1857.  La  nouvelle  ville  est  bâtie  avec 
beaucoup  de  luxe.  Mulhouse  doit  à sou 
industrie  les  grands  progrès  de  sa  popula- 
tion qui  s’élève,  d'après  le  recensement 
du  1860,  à 50,608  habitants.  Les  manufac- 
tures de  la  ville  et  de  ses  environs  occu- 
pent plus  de  50,000  ouvriers  ; d’après  le 
relevé  des  douanes,  en  1865,  l'importation 
a monté  à 12,739,648  fr.  et  l’exportalion  à 
18,455,629  fr.  dont  16, ou, 722  pour  le 
commerce  spécial.  Mulhouse  est  aujour- 
d'hui la  ville  du  monde  où  il  sc  fait  le  plus 
de  toiles  peintes  ; elle  excelle  principa- 
lement dans  les  couleurs  Unes;  et  la  répu- 
tation de  ses  dessinateurs  est  au  dessus 
de  toute  rivalité.  Non-seulement  elle  im- 
prime sur  coton,  mais  aussi  sur  soie  et 
sur  batiste  avec  une  rare  perfection.  Elle 
prétend  partager  avec  Munich  l’honneur  ’ 
d’avoir  inventé  la  lithographie  Elle  a un 
collège  ; une  école  préparatoire  à l'ensei- 
gnement supérieur  des  sciences  el  des 
lettres;  une  école  professionnelle,  une 
école  de  dessin  ; une  société  industrielle, 
qui  possède  de  belles  collections  relati- 
ves aux  arts,  dont  les  travaux  sont  con- 
signés dans  un  bulletin  qui  parait  tous  les 
mois,  et  qui  tient  ses  séances  dans  le 
grand  triangle  de  maisons  â colonnades 
bâti  en  1828  ; une  société  d' encourage- 
ment à C épargne.  Les  principaux  monu- 
ments sont  l’ liùtel  de  ville  et  la  synagogue. 

Altkirch,  sur  1*111,  petite  tille  nsset  indus- 
trieuse, chef- lieu  d'arr.  jusqu'en  1867;  collige. 
3,106  h.  — Il uningue , sur  le  Rhin,  petite  ville 
très-déebue  depuis  le  siège  que  le  général  Uarba- 
nirgre  y soutint  en  1815  eoutre  les  Autriebieaa ; " 
par  le  traité  du  20  novembre,  elle  fut  démantelée. 
t,r.2oh.  — Firrctu,  et,  auprès,  l'iei a-Femtti, 
capitale  d’un  comté  au  uioyeu  âge,  CGI  h.  — 
Itixheim,  fabrique  de  papiers  peints,  3,266  b. 

RÉGION  DU  NORD-EST. 

DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE. 

Laon,  chef-lieu  du  département,  sur  une 
montagne  it  188  mèt.  d'élévation,  la  cita- 
delle a été  réparée  par  Louis-Philippe  ; ci- 
tons l’ancienne  cuthédraleel  l’église  Saint- 
Martin  du  xtt*  siècle,  l'Ilotcl-Üieu,  la  pré- 
fecture, le  théâtre,  les  casernes,  les  pro- 
menades, et  encore  le  collège,  l'école  de 
dessin,  la  bibliothèque  de  22,600  volumes, 
45 
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les  archives  remarquables  par  des  chartes 
et  des  autographes.  Pop.  : 8,751  h. 

Liesse,  k 7 kilom.  de  Laon,  célèbre  église  de 
Rotre-Dame  de  Liesse.  ■ — St-Gob  üi*t  la  pl**s 
grande  manufacture  de  glaces  du  monde  . 2,190  h 
Folembra  */,  belle  verrerie  dite  du  1 trier  ; an- 
cien cli&icau  détruit.  — Pré  montré,  verrerie, 
ancienne  abbave.  — La  Fère , ville  forte,  sur 
l'Oise,  avec  une  école  d’artillerie,  la  plus  ancienne 
de  France,  et  un  arsenal  de  construction;  com- 
merce de  grains,  de  toiles  et  de  laines.  3,412  h. 

— Cr  e sv  il  -en  -L  « onnnis,  Irnilé  île  4544  entre 
François  l"  ei  Charles-Quint.  — Cou  ci/,  sirène 
illustre  eu  moven  âge.  816  h.  — Quiersy,  sur 
l'Oise,  connu  jiar  le  capitulaire  signé  par  Charles 
le  Chauve  en  877.  — Chauny.  sur  l'Oise,  on  y 
polit  les  glaces  qui  sortent  brutes  île  St-Gobam. 
8.801  h.  — Craon  ne,  bnltillc  du  7 mars  1811; 
836  h.  , ., 

CBATïat-TniEMir.  6,330  h.,  chef-lieu  d arr.,  sur 
la  Marne;  Charles  le  Simple  y mourut  en  938;  on 
v voit  l'église  d,-  Sl-Cripi n , la  slaluedein  Fontaiae 
(qui  y est  né  en  If, il)  et  sa  maison  ; une  jolie  pro- 
menade. la  /.crée,  que  termine  le  palais  de  justice, 
un  college,  une  bibliothèque  — La  ter  lé-  M i 
jolie  petite  Ville  avec  un  bel  /«/pilai  et  une  InMio- 
thtquc,  patrie  de  Racine,  qui  y a sa  statue.  2,008  h. 

Saint-Quextin,  sur  lu  Somme,  et  sur  le 
canal  de  sou  nom,  chef-lieu  d arrondisse- 
ment, ville  très- florissante  par  ses  labri- 
ques  de  batiste,  de  linon,  de  gaze,  de 
Châles,  de  dentelle  et  de  tissus  de  coton, 
qui  occupent  6,000  ouvriers,  dont  3,000 
femmes  et  4 .500  enfants.  On  cite  Yéglisepar 
roissiale , d'une  longueur  de  130  met,; 
sur  4n  de  hauteur  de  voûte  ; Vhilt’l  dp  ville 
du  xvc  siècle  du  style  gothique  flamand  ; 
les  voûtes  du  canal;  et  d'autre  part  le 
lycée  impérial;  Yenscignement  secondaire 
pour  les  jeunes  filles;  la  société  des  scien- 
ces, arts , belles-lettres  et  agriculture  ; lu 
société  générale  pour  le  développement  du 
commerce  et  de  l'industrie , le  musée , la 
stalue.de  Maurice  Quentin,  la  bibliothèque 
de  45,000  volumes.  Pop.  : 34,730  h. 

Le  C ait  tel,  autrefois  ville  forte  très-impor- 
tante . 560  h — Il  o fi  a i n , tissus  de  laine  et  châle», 
5,310  h.— Mime  industrie  â Fr esnoy-tc- Grand, 
4,486  h.  . 

Soissoks  (loriodunuiu,  Augustn  Sues jionuml, 
8,800  il.,  chef-lieu  d’arr.,  sur  l'Aisne,  place  forte, 
évèclté  ; on  y remarque  la  cathédrale  de  Sl-Gcr- 
enis,  du  su*  "siècle,  l'ofifinyc  de  St-Jcan  des  1 iynes, 
du  xi*  siècle,  les  églises  St-Léger  et  SMooif, 
l' Huet-Dieu,  du  xnf  siècle,  V Hôpital-Général,  la 
bibliothèque,  de  35,000  vol.;  elle  possède  un  col- 
lige. un  séminaire,  une  école  de  dessin,  une  société 
archéologique , etc.  — Brais  ne,  villa  de  Clo- 
taire l,T,  1,649  h.—  Fifleri-Coferel»,  au  mi- 
lieu d'une  forêt,  ancien  château  de  François  1", 
3,555  h.  — l'ouirol,  verrerie  importante. 

Y mutas,  sur  le  Yilpion,  chef-lieu  d’arrondisse- 
ment, 3,508  h , fabriques  de  batistes,  linons,  etc. 
— La  C a pelle,  place  très-forte  sous  François  I", 
4,735  h. - C u ise.  ville  ancienne,  érigée  en  duché- 
pairie  en  t538  pour  Claude  de  Lorraine;  place 
forte  ; 5. 1 07  h.  — Le  lYouoio»,  3,180  h.;  St-Mschel, 
3,190  h ; articles  de  Reims.  — Quiquéngrogne, 
verrerie.—  Origny-en-Thicrrachc,  3,645  h.;  vanne- 
rie, tabletterie  commune. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  MARNE. 

Chaeons- sur -Marne  ( Duro  Catalan  i, 
chef-lieu  du  département,  sur  le  Mau,  le 
.Naît,  la  Marne  et  le  canal  de  la  Marne 
au  llhin;  évêché;  quatrième  division  mi- 
litaire; on  peut  visiter  la  cathédrale 
Saint- Etienne  (long.  90  met.  larg.  4» 
haut.  CO  , les  églises  Notre-Dame,  Saint- 
Alpin,  Saint-Loup,  Saint-Jean  ; Y hôtel  de 
ville,  la  préfecture , la  magnifique  prome- 
nade du  Jars  sur  le  canal.  Nous  nomme- 
rons ensuite  Yécole  des  arts  et  métiers, 
qui  reçoit  450  élèves,  le  premier  établisse- 
ment de  l'Empire  en  ce  genre  : le  collège , 
le  séminaire,  la  société  d'agriculture  » 
commerce,  sciences  et  arts,  la  société  vété- 
rinaire, la  bibliothèque  de  25,000  volumes, 
le  musée,  le  cabinet  d'histoire  naturelle, 
le  jardin  de  botanique,  où  se  font  des 
cours.  Pop.  : 44,904  fl. 

Cour  tison  ou  Courtisols,  gros  village 
remarquable  par  les  connaissances  agronomiques 
de  ses  habitants,  qui  sc  distinguent  d ailleurs  de 
tous  leurs  voisins  par  leur  pat«»is  et  par  une  foule 
d'usages  particuliers.  Tout  près,  k La  Cheppe,  on  voit 
les  restes  d’une  route  romaine  et  des  traces  d’une 
enceinte  oü  campa  l’armée  d’Auila.  Los  euvirons 
de  Chûlons  sont  en  outre  remarquables  par  la  ba- 
taille où  ce  barbare,  h la  tête  d’une  immense  ar- 
mée, fut  complètement  battu  en  45t  par  les  Ro- 
mains et  leurs  alliés  les  Francs,  les  Golhs^  et  les 
Bourguignons.  Le  camp  d'Attila  est  aujourd  hui  un 
champ  de  manœuvras  de  1,200  hectares  dit  camp 
de  Chillnns  près  de  Mourinclon-le-Grand , 1,819  h., 
et  population  totale  G.G8G  h.  M.  Le  Laurain.  ancien 
chef  de  culture  de  l’une  des  fermes  impériales,  a 
trouvé,  en  186G,  1,500  sépultures  gauloises  et  gal- 
lo-romaines, avec  épées,  couteaux,  javelots,  ba- 
gues, bracelets,  colliers,  etc. 

Epeunay,  chef-lieu  d'arrondissement,  sur  la 
Marne  ; collège,  école  de  géométrie  et  de  deuin , bi- 
bliothèque (15,000  v.).  On  admire  le  faubourg  de 
la  Folie.  Poteries,  commerce  de  vius  et  belles  caves 
pour  les  contenir,  11,408  h.  • — La  b ère-Cham- 
penoise, 2, 042h.,  surle  Pleurs,  Wo«tmtrail,2.522u.; 
près  du  Petit  Morin,  Cliampaubcrt  et  Yauchamp , 
batailles  en  1811;  le  11  février  18G7  une  colonne 
surmontée  d'un  aigle  aux  ailes  déployées  a été 
inaugurée  k Monlniirail.  en  mémoire  du  magnifique 
combat  du  i l février  1814.  — ü ét  u n n e;  collège  ; 
commerce  de  vius  et  de  farines.  4,371  h, — Jrisc. 
1,914  h.  commerce  de  vins.  — Ang  Ivre,  8CU  U.; 
jolie  situation.  — Or  bai  s.  Ruines  d’une  ancienne 
abbaye. 

Reims  (Durocortum)  sur  la  Vcslc,  chef- 
lieu  d'arrondissement,  archevêché,  ville 
importante  par  sa  population  el  son  indus- 
trie qui  consiste  principalement  dans  la 
fabrication  des  étoffes  de  laines;  suivant 
M.  Audiganne,  le  chiffre  de  ses  affaires 
s’élève  à 90  millions;  elle  emploie  de  30  à 
40,000  ouvriers  disséminés  dans  un  rayon 
de  20  lieues  ; elle  consomme  des  laines 
pour  une  valeur  de  30  â 36  millions  paran. 
On  compte  4 36  manufactures  de  tissus. 
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96  filatures,  et  ns  maisons  de  négoce. 
Ajoutons  le  commerce  des  vins  de  Cham- 
pagne  : Reims  a des  caves  à triple  étage 
pratiquées  dans  la  craie,  excellentes  pour 
la  conservation  et  l'amélioration  des 
vins.  Monuments  : la  cathédrale,  œuvre  de 
Robert  de  Coucy  et  de  Jean  d'Orbais 
(long,  us  mèt.,  larg.  30,  haut.  47);  la  fa- 
çade n'a  pas  d'égale;  un  escalier  de  240 
marches  conduit  au  sommet  des  tours;  le 
bourdon  (1570)  pèse  41,600  kilog.  Le  clo- 
cher est  soutenu  par"  statues  colossales.  A 
1 intérieur  on  trouve  des  tableaux  du  Tin- 
torel.  du  Titien  et  du  Poussin  ; la  cuve 
baptismale  de  Clovis,  le  tombeau  en  mar- 
bredu  Rémois  Flavius  Jovinus,  préfet  des 
Gaules  : il  représente  une  chasse  au  lion  ; 
—les  églises  Saint-Itemy{%i‘  et  xvi'siécle), 
Saint-Jacques  (xne  siècle)  ; — l'hôtel  de 
ville;  Va  préfecture;  \'  archevêché  xv"  siè- 
cle) ; la  statue  de  Louis  XV  (de  Carlellier, 
<819;.  accompagnée  de  celles  de  la  Force 
et  du  Commerce  (de  Pigalle  4765);  on  lit 
sur  le  piédestal; 

De  I amour  dus  Frnuçnis  diurne]  monument. 
Instruisez  h jamais  la  terre 
Que  Louis  dans  nus  murs  jura  d'filrc  leur  père 
Et  fui  fidèle  à son  serment. 

— la  façade  de  l’hôtel  des  comtes  de  Ch  em- 
panne (Xttt'  siècle)  : — la  porte  de  Hlars, 
restaurée,  attribuée  à l'empereur  Julien. 
Reims  possède  en  outre  un  lycée , une 
école  secondaire  de  médecine  ci  de  phar- 
macie, un  jardin  botanique,  un  musée, 
une  Académie  impériale,  une  société  in- 
dustrielle, une  bibliothèque  de  32,000  vo- 
lumes avec  1,500  manuscrits  (Heures  de  la 
reine  Emma,  Graduel  de  l'abbaye  de  Saint- 
Nicaise  ; enfin  de  magnifiques  promena- 
des. C'est  la  patrie  de  Nanteuil  et  de  Col- 
bert. Pop.  : 38,903  II. 

A ï,  3, MC  li..  sur  la  Marne,  S Hier  y,  sur  la 
Veste,  produisent  les  vins  de  Champagne  les  plus 
exquis.  — fit  mes;  combat  en  157»  oh  le  duc  de 
Cuise  devint  le  Balafré;  2.711  h.—  ferry;  tins 
fins;  1.021  h ; mêmes  vinsà  l'ertenay. 

Saints-Menehocld,  4.170  b.,  chef-lieu  d'arron- 
dissement, sur  l'Aisne,  entre  deux  rochers;  colUgf 
commerce  de  vins;  h s kilom.  (I.  fol  ni  y,  célèbre 
par  la  canonnade  du  21  septembre  1792. 

ViTav-LE-t  uasçuis, 7,131  h ., chef-lieu  d'arrondis-  f 
arment,  sur  la  Marne,  tille  forte  ; coilfqe.  — 1 4 
kilom.  Vitry-te-DrüU  ou  \ ilry-en-Perthoit.  — S ar- 
moise, S.tDO  h.;  eaux  minérales;  forges. 

DÉPARTEMENT  DES  ARDENNES. 

Mézières,  sur  la  Meuse,  rive  droite,  chef- 
lieu  du  département,  place  forte  de  pre- 
mier ordre  ; elle  avait  avant  89  une  école 
de  genie  militaire  où  ont  professé  Bezout 
et  Monge  ; on  cite  la  société  d'ayricul- 
ture,  sciences  et  arts,  la  bibliothèque , le 


musée,  et  Véglisc  pour  ses  hautes  voûtes 
et  ses  beaux  vitraux.  Pop.  : 4,745  h.  Le  tri- 
bunal civil  est  placé  ù Charicviile.  A S 
kilom.  se  trouve  la  poudrerie  impériale 
de  Saint-Pouce. 

Vis-b-vis  de  Mézières, r.  g..  Charte  rille, jolie 
ville  avec  un  college,  une  bibliothèque  :i>s or  consi- 
dérable, un  cabinet  d’histoire  naturelle  et  tlânlt- 
quitè  ; sa  clouterie,  sa  ferronnerie  et  ses  armes 
sont  les  principaux  articles  de  son  commerce  flo- 
rissant; 10,767  h.  — Deville,  grandes  ardoisières; 
30  millions  de  produit  annuel.  — Mon  th  ermé, 
2,550  h.,  sur  la  Meuse  ; ardoisière,  verrerie,  fabri- 
que de  glaces. 

Rethel,  sur  1 Aisne,  rive  droite,  chef-lieu  d’ar- 
rondissement ; succursale  de  Reims  pour  la  fabri- 
cation des  tissus  de  laine  ; l’église  paroissiale  y est 
I [°r|juîe  de  deux  églises  soutires  latéralement; 

1 i,l  <i  b.  — Château  - P orcien,  sur  l'Aisne; 

1 ancienne  forteresse. 

Rocroy,  2,511»  h.,  sur  une  plaine  au  milieu  de 
j njnrais  et  de  la  foret  des  Ardennes,  place  forte.  — 
j f u m ay,  4,099  h.,  petite  ville  dont  les  carrières 
I fournissent  annuellement  plusieurs  millions  d’ar- 
; "oises,  regardées  comme  les  meilleures  et  les  plus 
solides  de  la  France;  école  de  dessin;  autres  ar- 
doisières h Uimogne,  lloijhes.  Les  grandes  ardoi- 
sières de  Fumay  c de  Riiuogne  produisent  annuel- 
lement, I une  pour  50  millions,  l'autre  pour  60.  — 
Civet,  place  forte,  sur  la  Meuse,  formée  par  la 
réunion  de  trois  petites  villes:  (iirct-.\otrc-Du me, 
(tiret- St-JI ilaire  et  Charlcnwnt  ; 4.SÜ8  il. 

Sedan,  sur  In  Meuse,  rive  d t oile,  chef- 
lieu  d'arrondissement,  place  forte,  la  plus 
grande  et  la  plus  peuplée  de  toutes  les 
villes  du  département,  mérite  une  atten- 
tion spéciale.  Elle  a un  collège,  une  biblio- 
! thèque  de  7,000  volumes,  une  société 
' d'agriculture  ; on  mentionne  Y hôtel  de 
! ville,  et  sur  la  place  la  statue  en  bronze 
de  Turenne,  le  théâtre,  les  casernes , l'ar- 
ma/ et  Y hôpital  militaire;  à 2 kilom.  de 
distance,  à liazeilles , est  le  château  de 
Turenne.  Sedan  a de  célèbres  manufac- 
i tures  de  draps  fins;  elle  fabrique  an- 
I nucllcment  pour  25  ou  30  millions  d<>  pro- 
? duits  ; les  environs  sont  remplis  d’usines 
et  d'ateliers.  Pop.  : 13,793  h. 

V rigne  - au-Bois,  2.229  h.,  connue  par  scs 
fers  à repasser.  — Itaucourt,  1,593  b,  par  ses 
mors,  ses  éperons,  scs  boucles. — Mouzon  2.243  b. 
Donchènj  et  Carignun  sur  le  Chiers,  par  la  même 
industrie. 

Vouzicns,  sur  l’Aisne,  rive  gauche,  chef-lieu  d’ar- 
rondissement ; vannerie;  commerce  de  grains, 
2,995  h.  — Attinny,  sur  l’Aisne,  rive  gauche, 
bâtie  par  Clovis  II,  «17  ; Wittikind  v fut  baptisé. 

— Dans  la  trouée  de  l’Argonnc,  Le  Chêne,  iirand- 
pré,  etc. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MEUSE. 

Bar-lb-Duc,  chef-lieu  du  département, 
sur  l’Ornain,  rive  gauche,  et  sur  le  canal 
de  la  Marne  au  Rhin,  renommé  par  la  fila- 
ture et  le  tissage  du  coton,  et  surtout  par 
la  préparation  des  fruits  confits.  On  dis- 
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tingue  dans  la  ville  haute  la  cathédrale , 
qui  renferme  le  mausolée  de  René  de 
Chiions,  prince  d'Orange,  exécuté  par 
Léger  nicher;  les  ruines  de  l’ancienne 
chancellerie  du  palais  ducal  ; et  dans  la 
ville  basse  les  rues  de  la  Rochelle  et  des 
Capucins  bordées  de  tilleuls.  C’est  la  pa- 
trie du  maréchal  Oudinot.qui  y a une  sta- 
tue. Bar  possède  un  lycée,  une  société 
d'agriculture , une  société  du  musée  (ar- 
chéologie, arts,  sciences  naturelles)  et 
une  bibliothèque.  Les  environs  sont  rem- 
plis d'usines  importantes.  Pop.  : U, 515  h. 

Ligny , môme  industrie,  ancienne  forteresse. 

Cou me ne y , chef-lieu  d'arrondissement , sur  la 
Meuse,  rive  gauche;  collège  ; caserne  de  caraleric 
avec  un  grand  manège  couvert  ; 3,801  h.  — \ ille-  j 
Issey  où  le  cardinal  de  Retz  écrivit  scs  mémoires.  } 

— Sampigny,  dépôt  des  équipages  militaires.  — i 
St-M  iht  et,  sur  la  Meuse,  siège  des  assises,  tribu- 
nal de  première  instance;  plus  considérable  que 
Commercy;  4.596  h.;  un  collège.  Dans  I* église  St-  | 
Etienne  on  admire  un  Sl-Sc/nrlrre  fait  d'un  seul 
bloc  par  Léger  Rielicr,  et  dont  les  13  figures  sont 
d'une  beauté  remarquable.  — Inucou  leurs, 
2,532  h.;  Jeanne  Darc  s'y  présenta  au  sire  de  Itau- 
diicourt;  comme  contraste,  «lisons  que  Madame  Du-  , 
barry  y est  née. 

Mo.ntmédy,  chef-lieu  d'arrondissement,  sur  le  j 
Chiers,  rire  droite,  place  forte,  1,967  h.  — .Ipi'o- 
the , petit  tillage  que  recommandent  sou  industrie 
et  son  ancienne  église,  regardée  comme  un  des  i 
plus  beaux  monuments  gothiques  de  Franaa.  — 
Stenay,  ancienne  place  forte  qui  a joué  un  grand 
réle  dans  nos  troubles  civils  ; 2,792  1». 

Verdun  (rerorfunnrn).  sur  la  Meuse  qui  s’y  par- 
tage en  cinq  bras,  chef-lieu  d'arrondissement,  évê- 
ché, place  forte,  avec  un  collège,  un  «émÎM/rfre,  une 
bibliothèque  de  25,000  volumes,  une  société  philo- 
mathique, qui  a un  rongée . une  société  d'agriculture  ; 
on  y signale  la  cathédrale,  l’ancien  putais  archié- 
piscopal, la  promenade  La  Hoche.  Commerce  de 
dragées,  de  liqueurs,  de  quincaillerie,  etc.  10,236  h. 

— Etain , sur  l'Orne*,  avec  un  collège,  2,610  h. 

— Va  ren  »i  Cf,  sur  l'Aire,  où  Louis  XVI  fut  arrêté 
en  179t.  — Sa  v on  n ières,  carrières  de  pierres 
de  taille  ; 1,474  h. — Clermont- e n-.4  r gonne, 
importante  et  fortifiée  jusqu'au  règne  de  Louis  XIV; 
1,206  h. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MOSELLE. 

Metz,  au  confluent  de  la  Seille  et  de  la 
Moselle,  chef-lieu  du  département,  évéché,  j 
Cour  impériale,  division  militaire,  impor- 
tante place  de  guerre,  fortifiée  par  Vau- 
ban  et Cormontaignc.  Parmi  ses  nombreux 
établissements  littéraires,  on  doit  citer:  le 
lycée;  ['enseignement  secondaire  pour  les 
ieu  nés  fi  l les  ; Y école  p ro/ession  nelle  ; Y école 
normale  primaire ; le  séminaire;  Y école 
vétérinaire  ; l 'école  d'application  d'artille- 
rie et  du  génie , qui  a une  bibliothèque  de 
40,Ouo  volumes  ; Y école  de  dessin  ; Y Acadé- 
mie impériale  des  lettres , sciences  et  arts  ; 
celles  des  sciences  médicales , des  a mû  des 
arts, philharmonique,  le  cabinet  d'histoire 
naturelle , le  conservatoire  des  arts  et  mé- 


tiers, la  collection  des  modèles , la  biblio- 
tltèque  de  28,000  volume  s et  800  manus- 
crits. La  cathédrale , vaste  monument  (du 
xi*  siècle,  continué  au  xvi*,  non  fini), 
surmonté  d'une  flèche  de  87  met.  remar- 
quable par  sa  légèreté  et  entouré  e d'autres 
flèches  taillées  à jour  en  forme  d’obélis- 
ques, ainsi  que  Saint-Maximin-aux-V i- 
gnes , Saint-Eucaire \ Saint-Ségolène  (beaux 
vitraux),  Saint-Vincent,  V hôtel  de  ville , la 
préfecture , le  musée  (150  bons  tableaux 
italiens,  flamands  et  français),  lescasmies, 
Yarseual,  sont  les  édifices  les  plus  remar- 
quables ; citons  encore  les  marchés , les 
ponts  et  les  promenades , surtout  celle  de 
Y esplanade,  avec  une  vue  magnifique  ; — 
fabriques  de  draps,  de  toiles,  etc.,  indus- 
trie et  commerce  actifs.  Nous  rappellerons 
au  lecteur  que  Metz,  le  Divodurum  et  le 
Métis  des  anciens,  a été  la  capitale  de  l'Aus- 
tralie; quev  sous  Otlion  11,  elle  futdéclarée 
ville  libre;  et  que  vers  la  fin  du  xiv*  siècle 
elle  était  parvenue  à sa  plus  grande  pros- 
périté; elle  comptait  alors  00,000  h.,  elle 
en  a maintenant  45,207. 

Dans  1rs  environs* immédiats,  b A rcis-sur- 
Moselle,  on  voit  les  ruines  d'un  aqueduc  romain  ; 
forges  ; 5,86»  h. 

liniEY,  1,837  b.,  chef-lieu  d’arrondissement,  sur 
la  .Mance  ; église  paroissiale,  promenades,  vastes 
jardins,  teiutureries.  — Longwy,  2,848  h.,  sur  le 
Chiers,  rive  droite . très-forte  plate  ; fabriques  «le 
faïence  et  de  porcelaine.  En  1794,  sous  le  com- 
mandement de  M.  Gouverneur,  elle  a soutenu  uu 
siège  resté  célèbre. 

Sarregceminks,  chef-lien  d'arrondissement,  au 
confluent  de  la  Mise  et  de  la  Sarre,  petite  ville  in- 
dustrieuse, avec  uu  collège;  c'est  ie  centre  d'une 
grande  fabrication  de  faïence  rouge  et  de  tabatières 
de  pûte  de  carton  ; 6,6  iO  b.  — H i tche,  petite  ville, 
sur  le  versant  occidental  des  Vosges,  remarquable 
par  ses  superbes  forU/i'.ations,  que  Ton  regarde 
comme  imprenables  ; l'intérieur  du  rocher  est  en- 
tièrement voûté  et  casemalé  ; on  y voit  aussi  un 
puits  d’unç  grande  profondeur  taillé  dans  le  roc  ; 
2,532  h.  — Sa  i n t -A  vo  td.  très-petite  ville,  avec 
plusieurs  fabriques  de  faïence  et  un  établissement 
de  bains;  2,792  h.  — S ar  r a l b e,  qui  possède  une 
grande  fabrique  de  tabatières  de  carton,  une  fabri- 
que importante  d'acier  uaturcl  et  plusieurs  autres 
établissements  industriels.  — M o u t h cr  ha  u sert, 
M aise  n thaï,  G oc  t : c nb  rue  k,  M u n : t h a /, 
petits  villages  importants  par  leurs  grandes  verre- 
ries. — Pussclange  fabrique  de  la  peluche  et  He- 
melfing  des  allumettes  chimiques.  — For  bac  h, 
ville  importante  par  sa  position  sur  la  frontière, 
son  chemin  de  fer,  scs  fabriques  de  colle  forte  et 
d'essieux  ; 5,691  h 

Thionville,  chef-lieu  d’arrondisscmcul,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Moselle,  petite  ville  assez  indus- 
trieuse et  commertnutc,  avec  un  collège,  et  impor- 
tante par  scs  fortifications  ; 5,400  b.  Dans  scs  envi- 
rons est  situé  Schremange,  petit  Tillage  avec 
plusieurs  laminoirs,  fours  à réverbères  et  autres 
grands  établissements  industriels.  — Sutanye , 
Moycurre-la-Grande,  Hayanye  ont  la  même  indus- 
trie et  fabriquent  beaucoup  pour  l'artillerie  ; enfin 
Sie  rc  h,  sur  la  Moselle,  très-petite  ville  (2,226  h.), 
dont  le  bureau  de  douanes  avait  autrefois  assez 
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d'importance,  puisque  sa  recette  annuelle  dépas- 
sait 1,300.000  fr.  Les  chemias  de  fer  la  laissant 
jusqu'ici  de  côté  l’ont  ruinée. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MEURTRE. 

Nancy,  sur  la  Meurthe,  rivegauche.évê- 
clié,  Cour  impériale.  Académie.  Les /acui- 
tés de  droit,  des  sciences  et  des  lettres, 
l'école  de  médecine  et  de  pharmacie,  le 
lycée,  renseignement  secondaire  pour  les 
jeunes  filles,  l 'école  professionnelle,  l'école 
normale  primaire,  l'école  forestière,  l'école 
des  sourds-muets  et  des  jeunes  aveugles, 
l'école  de  dessin  et  de  peinture,  l 'Académie 
Stanislas,  la  société  centrale,  dé  agriculture, 
la  société  de  médecine,  la  société  d'accli- 
matation du  Nord-Est,  la  société  d'archéo- 
logie lorraine,  etc.,  etc.,  le  musée  com- 
posé des  trois  salons  dits  de  Laocoon, 
d'Apollon  et  de  Diane,  la  bibliothèque 
riche  en  manuscrits  et  en  collections  fort 
précieuses  '38,000  volumes),  le  jardin  des 
plantes  fondé  en  t75s,  et  le  cabinet  d'his- 
toire naturelle  sont  les  principaux  éta- 
blissements scientifiques.  La  vieille  ville 
renferme  : les  églises  des  Cordeliers  et 
Saint-Epvre,  les  ruines  de  l’ancien  palais 
ducal,  etc.;  la  nouvelle,  bien  et  régulière- 
ment bâtie  : la  cathédrale,  leséglises  Saint- 
Sébastien  et  Notre-Dame  de  Dan-Secours, 
qui  datent  du  xvitt*  siècle,  la  préfecture, 
les  casernes  et  l'hôpital.  Le  principal  or- 
nement de  Nancy  est  la  place  royale  ou 
place  Stanislas,  construite  par  Léopold  et 
surtout  par  le  prince  dont  elle  porte  le 
nom;  on  y remarque  cinq  pavillons  (hôtel 
de  ville,  évêché,  comédie),  les  deux  fon- 
taines de  Neptune  et  d’Amphitrite,  et  l'arc 
de  triomphe  ; au  centre  s'élève  la  statue  de 
Stanislas,  œuvre  de  Georges  Jacquot,  de 
Nancy  (1831).  Les  batistes,  les  mousseli- 
nes, les  broderies  de  Nancy  sont  renom- 
mées, ainsi  que  la  bonneterie,  etc.  Pop.  : 
*7,t76  h.  A 6 kilom.  estJarviUe,  où  fut  tué 
Charles  le  Téméraire. 

M a Iséville,  bourg  industrieux.—  St- N ico- 
las-du-Port,  fabrique  de  bonneterie,  de  ouates, 
de  toiles;  église  du  xv*  siècle  célèbre  par  ses  reli- 
ques de  saint  Nicolas:  3,640  b.  — floziires- 
a us -Sa  Unes,  sur  la  Meurthe,  filature  de  coton  ; 
carrières  de  plâtre.  Louis  XVIII  y avait  établi  un 
haras  ; il  a été  supprimé  en  1818;  aujourd'hui  un 
des  St  dépôts  d'étalons;  4.150  h.  — Ilov  i II  e.  re- 
nommé par  sa  ferme  expérimentale  et  son  école 
d'agriculture  fondée  par  M.  de  Dombasle.  — 
Pont-à-M  ousson,  sur  la  Meuse,  rive  gauche  ; 
collège,  bibliothèque;  poteries  et  teintureries; 
6,967  h — Vaudemont,  ancienne  principauté 
et  ancienne  forteresse.— Fr  ou  a rd.  au  confluent 
de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle,  au  croisement  des 
chemins  de  fer  de  Nancy  et  de  Metz. 

Chateau-Salins,  sur  la  petite  Seille,  chef-lieu 
d’arrondissement  ; moulins  k plâtre,  fabriques  de 


verres  à vitres;  salines  abandonnées  depuis  1846  ; 
4,444  h.  — Di  eu  ze,  sur  la  Seille,  près  de  l’étang 
de  Litidre,  que  traverse  un  petit  ruisseau  dans 
lequel  on  pêche  les  ablettes  dont  les  écailles  ser- 
vent à fabriquer  les  perles  fausses  ; mine  de  sel 
gemme  très-étendue,  qui  fournit,  année  moyenne, 
150,000  quintaux  de  sel;  siège  de  la  compagnie  des 
.Salines  de  l'Est;  un  collège  ; 3,069  h.  — Vie  et 
Moyen  oie,  riches  mines  de  sel;  c’est  h Vie 
(4,461  h.)  qu'est  le  tribunal  de  première  instance. 
— M arsal , sur  la  Seille,  place  forte. 

Lunéville,  sur  la  Meurthe.  rive  droite,  chef-lieu 
d’arrondissement,  avec  un  collège  ; le  grand  manège 
couvert,  la  caserne  de  cavalerie  (ancien  château 
des  durs  de  Lorraine),  le  Champ-de-Mars,  V église 
paroissiale  (ancienne  chapelle  de  l'abbaye  de  $t- 
Remy)  doivent  être  mentionnés.  C'est  dans  cette 
ville  que  la  paix  fut  signée  en  180!  entre  la  France 
( et  l’Autriche;  14,3(»3  h.  — Baccarat,  très-petite 
ville  très-remar<|uahle  par  sa  cristallerie,  devenue 
la  plus  considérable  du  monde.  — St-Clèment 
connu  par  ses  faïences  et  Badonviller  par  ses  alênes 
et  ses  poinçons. 

SAMiEBounu,  sur  la  Sarre,  chef-lieu  d'arrondis- 
sement, très-petite  ville,  avec  une  société  d'agri- 
culture ; on  y fabrique  des  ornements  en  pâte 
employés  dans  les  intérieurs  et  des  pendules  de  la 
même  matière  qui  imitent  parfaitement  le  bronze  ; 
4,984  li.  — St»Qvifin,  Wall  ergs  thaï  et 
Cire  y -sur -Vezouze,  importants  par  leurs 
grandes  manufactures  de  verre,  de  cristaux  et  de 
places  coulées  de  la  plus  grande  dimension.  — 
P halsbourg,  sur  une  bailleur,  construite  par 
Vauban  pour  la  défense  du  défilé  des  Vosges;  elle 
a un  collège  ; 3,483  h.  — F inétrange,  sur  la 
Sarre,  1,370  h.;  tanneries. 

Toul,  chef-lieu  d'arrondissement,  sur  la  Moselle, 
rive  gauche  ; place  forte  ; collège,  enseignement  se- 
condaire pour  les  jeunes  filles  ; société  d'agriculture, 
vaste  cathédrale  du  moyen  âge  ; 6,854  h.  — On  con- 
naît les  nombreuses  communications  de  M.  Husson 
sur  les  travaux  archéologiques  des  environs  dcTuul. 
Il  existe  dans  les  environs  de  Toul  des  traces  de 
l’homme  aux  cinq  âges  connus  sous  ces  diverses  dé- 
nominations : Age  de  la  pierre  taillée  ; âge  de  tran- 
sition de  la  pierre  taillée  à la  pierre  polie  ; âge  de 
la  pierre  polie  ; Ages  du  bronze  et  du  fer  ; ces  der- 
niers envisagés  seulement  par  rapport  aux  temps 
anciens.  — fannes,  cristallerie. 

DÉPARTEMENT  DD  BAS-RHIN. 

Strasbourg  (A  rgentoratum),  sur  l'HI  qui 
s’y  partage  en  trois  branches  et  sur  la 
Bruschc,  à3kiloin.  du  Rhin,  chef-lieu  du 
département,  évêché  ; division  militaire; 
Académie  ; place  forte  de  première  classe 
construite  par  Vauban;  belle  ville,  située 
agréablement  au  milieu  d’ttneplaine  aussi 
remarquable  par  sa  florissante  agricul- 
ture et  par  les  belles  maisons  de  campa- 
gne dont  elle  est  parsemée  que  par  le 
grand  nombre d'établissemcnlsindustriels 
de  tout  genre  qui  attestent  l'activité  deses 
habitants.  Plusieurs  édifices  importants 
par  leur  architecture  ou  par  leurs  dimen- 
sions embellissent  cette  ville  ; nous  cite- 
rons la  cathédrale,  l'un  des  plus  beaux 
temples  gothiques  qui  existent;  la  tour,  le 
plus  haut  des  monuments  construits  par 
les  hommes,  a t *2  met.  d'élévation;  l'hor- 
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loge  astronomique,  remplaçant  celle  qui 
était  considérée  comme  la  merveille  de 
l'ancienne  Allemagne,  a été  linie  en  i»42. 
Viennent  ensuite  le  temple  Saint-Thomas, 
qui  renferme  le  tombeau  du  maréchal  de 
Saxe  par  Pigallc  { 1777)  ; Yhitel  de  la  pré- 
fecture; V hôtel  de  ville  ; le  château,  royal , 
bâti  au  xvme  siècle  par  le  cardinal  Gas- 
ton de  Rohan  ; l'étage  supérieur  sert  au- 
jourd'hui à' évêché;  le  palais  de  justice; 
la  salle  de  spectacle,  (place  Rroglic);  l'nr- 
scnal,  qui  peut  armer  4uo,ooo  hommes  ; 
les  huit  casernes.  Citons  encore  les  places 
Kléber  (d’Armes)  et  Gutenberg,  oii  s'élè- 
vent les  statues  des  hommes  dont  elles 
portent  le  nom,  l'une  exécutée  par  Grass, 
l'autre  par  David  d'Angers  (I8i0).  Parmi 
les  principaux  établissements  littéraires 
et  scienlitiqwes,  nous  nommerons  : les  fa- 
cultés de  théologie  protestante  confession 
d'Augsbourg),  de  droit,  de  médecine,  des 
sciences  et  des  lettres,  l 'école  supérieure 

depharmacic;l'écolemilitairedeinédccinc 

et  de  pharmacie  (1803,  ; le  lycée  ; les  écoles 
normales  primaires;  les  cours  de  dessin, 
de  chimie,  de  botanique,  d'arts  industriels, 
l’école  d'artillerie,  le  gymnase  militaire; 
les  sociétés  des  sciences,  agriculture,  et 
arts,  de  médecine,  des  sciences  naturelles, 
des  amis  des  arts,  d horticulture , etc.; 
le  musée  d'histoire  naturelle , d'anato- 
mie, de  physique;  le  jardin  botanique 
et  l 'orangerie  ; le  musée  de  tableaux  ; 
la  bibliothèque  de  200,000  vol.  et  de  6,000 
manuscrits,  l' observatoire . Un  pont  de  2.13 
met.  à deux  voies  avec  passerelle  latérale 
pour  les  piétons,  et  à tabliers  tournants 
pour  laisser  passer  les  bateauxmûtés,  éta- 
blit la  communication  avecle  territoire  de 
l’Allemagne,  et  aboutit  à Kehl  dans  le 
grand-duché  de  Bade.  — Mentionnons  les 
brasseries,  savonneries,  tanneries,  blan- 
chisseries do  toiles,  etc.  ; les  pétés,  etc. 
Pop.  : 72,126  h.  A Strasbourg  aboutissent 
les  deux  canaux  de  la  Marne  au  Rhin  et 
du  Rhône  au  Rhin. 

tf  nlshci iïi  , remarquable  par  ses  florissantes 
fabriques  de  grosse  quincaillerie  et  autres  articles 
en  fer  et  en  acier;  3,560  h.  — Graffenstaden, 
à 7 kiiom.  tic  Strasbourg,  où  l'on  fabrique  pour 
les  chemins  de  fer  des  machines,  wagons,  etc.  — 
M ut  zi  g,  manufacture  impériale  d'armes  h feu  ; 
3,608  h.  — )Y  asselonne,  fabriques  de  bas,  de  draps, 
coutellerie,  clouterie;  carrières  de  pierres  détaille; 
4,308  h.  — Soûl  tz- les- D ains,  établissement 
d’eaux  minérales  et  carrières.  — Ilagucnav, 
10,0|3  h.,  sur  la  Modcr;  place  forte;  un  collège; 
culture  de  la  garance  et  du  houblon  ; filatures  de 
coton.—  Bischioiller , sur  la  Modcr, rWe droite, 
fabrique  de  draps  légers;  9,91 1 h. 

Saverne,  clief-licu  d'arrondissement,  sur  la  Zom 
et  près  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin;  asile  impérial 


au  château  de  Saverne,  destiné  aux  veuves  et  aux 
filles  des  fonctionnaires  civils  ou  militaires  ayant 
rendu  des  services  il  l’Etat  ; collège  ; dans  les  envi- 
rons on  récolte  le  fameux  vin  de  Paille  ; 5,165  h. 

— Zornhoff,  grande  manufacture  do  grosse 
quincaillerie.  — Doux  te  Hier;  college  ; fabriques 
de  toiles,  de  draps,  de  boutons  de  métal,  brasseries; 
3,608  h.  — La  Petite-Pierre,  place  forte; 

1 ,047  h.  — I)  et  xv  Hier,  fabriques  de  cotonnades. 

— Oberbetschdorf,  poterie  de  grés. 
Scuelestadt.  sur  1*111,  rive  gauche,  chef-lieu 

d’arrondissement;  place  forte;  un  collège; fabriques 
do  tuiles  métalliques,  etc; 9,950  h.  — Darr , 
sur  la  Kirneck,  nombreuses  fabriques  d’étoffes  de 
de  coton,  de  laine,  de  chaussons  de  laiue,  dits  de 
Strasbourg;  blanchisseries,  teintureries,  etc.,  etc.  ; 
on  visite  dans  les  environ?  les  ruines  du  château 
de  I.andsperq,  le  Mur  des  Payent  cl  les  ruines  de 
l'abbave  de  Stc-Odillc  ; 5,303  h.  — Denfeld , sur 
l’Ill;  culture  du  tabac;  2,757  h,  — Obrrnay.  sur 
l'Elm  ; un  collège  ; fabriques  de  tissus,  tuileries,  etc.; 
5,155  b.  — Dosheim  , sur  la  Magcl;  eaux  miné- 
rales; 3 948  h.  — Klin  g ent  h al,  manufacture 
impériale  d'armes  blan*  lies,  fleurets,  outils  ara- 
toires, coutellerie  fine  et  commune  ; lames  en  damas 
qui  rivalisent  avec  celles  de  Syrie. 

Wf.issemdoukg.  sur  la  Lnuicr,  chef- lieu  d’ar- 
rondissement ; place  forte  ; lignes  de  fortifications; 
a un  collige  ; brasseries,  fabriques  de  tuiles,  etc.  ; 
5,247  h.  — L au  1er  b o u r g,  place  forte  ; 1 ,8$0  h . 

— Lamport»  loc  b , village  florissant  par  scs 
mines  de  fer  et  de  pétrole.  — J Siederbronn, 
3,343  h.;  bourg  avec  un  établissement  de  baius  ; lea 
environs  sont  charmants. 

RÉGION  DU  NOI1D. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  SOMME. 

AMiENS.surlaSomme, chef-lieu  du  dépar- 
tement; évêché;  Cour  impériale.  Le  lycée; 
Ycnvignement  secondaire  pour  les  jeunes 
filles;  le  séminaire;  St-Aclieul  ; la  Provi- 
dence ; l'école  secondaire,  de  médecine  et 
de  pharmacie  ; les  écoles  primaires;  l'A  co- 
dé mie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts; 
les  sociétés  des  antiquaires  de  Picardie, 
des  amis  des  arts,  médicale,  philharmoni- 
que,-la  société  industrielle,  fondée  lot  5 dé- 
cembre tS6t,  avec  des  cours  gratuits  de 
lissage,  de  mécanique,  de  chimie  appli- 
quée à la  teinture,  d'économie  politique; 
la  bibliothèque  de  50,000  vol.  et  600  ma- 
nuscrits; le  jardin  botanique  ; le  musée 
Napoléon  distinguent  cette  ville.  Les  prin- 
cipales branches  d'industrie  sont  le  tis- 
sage des  velours  de  colon,  qui  produit 
annuellement  100  à 110,000  pièces  de  ti 
à 12  kilog.  chacune,  exportées  principa- 
lement en  Espagne,  et  la  filature  de  laine 
et  de  coton  qui  occupe  2,500  ouvriers  et 
produit  jusqu'à  1,400,000  kilog.  de  fils.  Le 
commerce  s’élève  à 4o,ooo,eoo  de  fr.,  il 
est  bien  favorisé  par  le  canal  latéral  de  la 
Somme  et  par  le  canal  de  l'Oise  à l'Escaut 
par  St-Quentin.  On  admire  la  cathédrale, 
commencée  en  4220  par  Robert  de  I.uzar- 
ches  et  achevée  en  4269  par  Thomas  et 
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nenault  de  Cormout,  sauf  le  portail  qui 
est  du  xiv*  siècle.;  la  nef  a mèt.  50  c. 
d élévation,  c'est  la  plus  haute  de  France. 
Viennent  ensuite  les  églises  Saint-Ilennj , 
Saint-Germain,  Saint-Jacquet  (cette  der- 
nière a été  en  partie  détruite  par  un  in- 
cendie en  1657);  l'hôtel  de  ville;  le  musée; 
les  promenades  de  la  Hauloie cl  des  fosses. 
Amiens  est  la  patrie  de  Pierre  l'Hcrmite 
qui  y a une  statue,  de  Gresset  et  de  l'as- 
tronome Delambre.  Pop.  : 56,7*511. 

Corbie , sur  la  Somme;  filatures;  fabriques  de 
bonneterie  et  de  velours;  3,155b.  — Picqui- 
g ny,  célèbre  par  le  traité  conclu  cuire  Louis  XI  et 
Edouard  IV  d’Angleterre  ; 1,4*21  li.  — Y Hiers - 
Lretonneux;  filatures  ; 4,325  h.—  Conty t 
976  h.;  ancienne  principauté. 

Abbeville,  sur  la  Somme,  chef-lieu  d’arrondis- 
sement; place  forte;  un  collège,  une  bibliothèque 
(22,000  volumes)  ; ville,  importante  par  ses  manu- 
factures de  draps  de  velours  et  de  moquettes.  Ou  y 
remarque  l'église  St-Vulfran,  les  promenades  et  le 
champ  de  foire;  grand  entrepôt  ; 18,042  lu  — St- 
Atout er;  il  reste  l'église  de  l’ancienne  abbaye. 

— /{ tic,  sur  le  ruisseau  la  Muye  ; c’était  autrefois 
un  port.  — LeCroto  y,  port  médiocre  pour  la 
pèche  ; 2,329  h.  — Crécy, grand  commerce  de  bois; 
1.69lli.  — St- Valéry -sur-Somme,  petite 
ville  commerçante;  port  où  aboutit  le  canal  latéral 
de  la  Somme;  il  peut  contenir 60  a “0  navires  de  3 
à 400  tonneaux;  (ïuillauiite  le  ltâlard  en  partit 
pour  la  conquête  de  l’Angleterre  ; 3,630  lu  — 
C a y e u r,  au  milieu  des  sables  ; 3,026  h.  — £ s - 
ca  r b o 1 1 »,  du  canton  d'Ault  ; 1,548  h.,  petit  vil- 
lage, centre  et  entrepôt  d’une  grande  fabrication 
de  serrurerie. 

Dolllkns,  sur  l’Autbie,  rive  gauche  ; chef-lieu 
d'arrondissement;  ville  forte;  quelque  industrie. 
Maiion  de  détention  de  femmes;  4,182  lu 

Mo.ntuidilr,  sur  une  hauteur,  près  du  Don,  chef- 
lieu  d’arrondissement;  3,919  h.  — Iloyc,  sur 
l’Avre,  a joué  comme  Montdidicr  un  grand  rôle  au 
xv*  siècle  dans  les  querelles  de  la  France  et  de  la 
Üourgogue  ; 3,7t»î  lu 

Luronne,  sur  la  Somme,  chef  lieu  d’arrondisse- 
ment; avec  un  collège;  place  forte.  On  y remarque 
l’église  St-Jcan,  l 'hôtel  de  ville  et  la  toyr  Herbert, 
reste  de  l’ancien  château;  3,813  h.  — Albert, 
sur  l’Ancre,  appartint  successivement  à Conrini 
mai  éc liai  d’Àucre  et  h Albert  de  Luyncs,  qui  chan- 
gea son  nom  d’Ancrc  en  celui  d’Albert  ; 3,925  h. 

— H am,  sur  la  Somme;  sucre  de  betterave; 
château  célèbre  comme  prison  d’Etat  ; Louis-Napo- 
léon y fut  enfermé  ; il  s'évada  en  1846  apres  six 
ans  de  captivité;  2,562  h. — X este,  célèbre 
dans  les  guerres  contre  la  Bourgogne  ; 2,067  b.  — 
C h au  l nés,  résidence  des  ducs  de  ce  nom,  connue 
par  les  lettres  de  madame  de  bévigné  ; 1,170  lu 
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Arras,  sur  la  Scarpe,  rive  droite,  au 
confluent  du  Crincho»,  chef-lieu  du  dé- 
partement, jadis  capitale  de  l'Artois,  cvô- 
ché,  place  forte  construite  par  Vauban,  une 
des  plus  importantes  du  royaume.  La  cité 
et  la  haute  ville,  mal  bâties,  ont  l'aspect 
d'une  ville  flamande  ; la  basse-ville  a de 
belles  maisons  en  pierre  de  taille,  des 
rues  larges,  et  touche  à l'esplanade  de  la 


citadelle.  La  cathédrale  du  style  grec  co- 
rinthien; l’hôtel  de  ville,  construction 
gothique  (1510),  surmontée  d'un  beffroi 
remarquable  par  sa  hardiesse  et  son  élé- 
gance; la  préfecture  rangent  Arras  parmi 
les  belles  villes  de  France  ; elle  est  une 
des  plus  anciennes  puisqu'elle  était  la  ca- 
pitale des  Atrébates.  Le  collège,  le  sémi- 
naire, l'école  du  génie,  l'école  secondaire 
de  médecine  et  de  pharmacie;  la  sociélédet 
sciences  (1757),  la  société  académique  des 
amis  des  arts,  la  société  philharmonique; 
le  jardin  botanique , le  cabinet  d'histoire 
naturelle,  le  musée,  la  bibliothèque  de 
40,000  volumes  et  de  1,100  manuscrits, 
ajoutent  à l'importance  d'Arras.  Fabri- 
ques de  dentelles,  bonneterie,  etc.  Com- 
merce de  grains,  huiles, etc.  Pop.  : 2 t ,369  b. 

B ap  a » me  , ancienne  place  forte  déclassée,  aux 
sources  de  la  Sensée;  fabriques  de  batistes  ; Statu- 
res de  lin  ; 3,011  b.  — l*t  t ry,  sur  la  Srarpe,  où 
Sipebert  fut  assassiné  par  ordre  de  Fr,  dépende  ; 
2.09J  b.  — St-Laurent-Blangy.  prande 
usine  oit  l'on  fait  des  appareils  pour  la  labrieatios 
du  sucre. 

UéTHcan,  sur  la  Laite,  ebef-lieu  d'arromlîxsc- 
roent,  arec  un  collège  ; place  forte.  Fabriques  de 
toiles,  de  sucre,  etc.;  commerce  actif;  7,0"  I h. — 
A en  s,  sur  le  Souches,  fabriques  de  dentelles,  de 
sucre,  etc.;  5.738  b.  — .S' t -I  f a a n I,  sur  la  Lys, 
rive  droite;  place  forte;  2,15*’,  ti.  — Bon  rg.'t, 
sur  le  canal  de  Rouai  il  la  lias  - n ; mines  considé- 
rables. — Llllert,  5, Alt  b.,  fabriques  de  chaus- 
sures; exportation. 

Roflogne,  sur  la  Manche,  à l'embou- 
chure de  la  Liane,  avec  un  bassin  à flot 
(t868);chef-lieud'arrondissement;cof/t'ÿe, 
sociétés  d’agriculture , de  bienfaisance. 
Kilo  est  divisée  en  haute  ville  cl  basse  ville. 
Cette  dernière  est  bûlie  avec  régularité,  et 
possède  un  magnifique  établissement  de 
bains  de  mer,  digne  de  rivaliser  avec  ce 
que  l'Angleterre  oflre  de  mieuxen  ce  genre. 
On  remarque  l'hôtel  de  ville  que  domine 
un  be/froi  de  47  mèt.;  le  château;  la  nou- 
velle église  Noire-Dame  ; le  musée  qui  of- 
fre une  des  meilleures  collections  dépar- 
tementales (histoire  naturelle,  antiquités, 
peinture,  sculpture,  etc.  ; la  bibliothèque 
de  32,000  volumes  et  de  300  manuscrits; 
l'esplanade  et  sa  fontaine  surmontée  du 
buste  de  Henri  il  par  David  d'Angers.  Les 
nombreux  armements  pour  la  pèche  du 
hareng  (too  bateaux  par  an  en  moyenne), 
du  maquereau  et  de  la  morue,  et  les  pa- 
quebots qui  partent  tous  les  jours  pour 
l’Angleterre  ajoutent  au  mouvement  com- 
mercialdecette  ville.  En  1865.  importation; 
364,625.978  fr.;  exportation:  340,830,451  fr. 
Depuis  1814  un  grand  nombre  d'Anglais 
s'y  sont  établis.  Pop.  : 38,492  h.  * . août 
1866  a eu  lieu  à Boulogne  une  exoosition 
internationale  de  pêche. 
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Dans  les  environs  immédiats  on  voit  la  belle  co- 
lonne en  marbre  de  Marquise,  érigée  b Napoléon 
par  l'armée  rassemblée  à Boulogne  en  1804  pour 
exécuter  une  descente  en  Angleterre  ; la  statue 
élevée  en  1841  est  de  Bosio;  il  existe  aussi  dans 
les  environs  de  Boulogne  des  carrières  de  marbre 
et  des  mines  de  houille  très-riches.  A quatre  lieues 
est  situé  Cou  net,  village  remarquable  par  un 
jantin  botanique.  — Ambleteuse,  Wixsant, 
Vimereux,  petits  ports  utilisés  par  Napoléon  en 
1804.  — Marquise,  belles  carrières  de  inarbre 
et  de  pierre  détaillé;  4.380  b.  — Guine.s,  puis- 
sant comté  au  moyeu  âge;  4,219  b.  — Calais , 
tille  forte  et  maritime  ; le  port  est  très-fréquenté  ; 
transit  avec  Douvres  et  avec  Londres  par  la  Ta- 
mise. Elle  a joué  un  rôle  important  dans  les  guer- 
res entre  la  France  et  l'Angleterre  ; perdue  en 
1317,  clic  n'a  été  reconquise  qu'eu  1558.  Les  fabri- 
ques de  loilcs  de  coton  y occupent  plusieurs  mil- 
liers d'ouvriers,  l'.alais  possède  une  école  d'hydro- 
graphie, une  société  tarante,  une  bibliothèque  de 
S.ouO  volumes.  On  doit  citer  l’éj/i*c  principale, 
Yhôlel  de  ville,  les  promenades,  les  bains  de  m<r,  la 
jetée  et  sa  colonne  ; 1 1,102  b.— Si-  Pierre-lés - 
Calais,  a 2kiloin.,  grosse  ville  de  10,821  h.,  im- 
portante par  ses  fabriques  de  boutons  métalliques, 
de  limes  façon  anglaise . de  sucre  indigène  et 
autres  articles.  — Harding  hem,  mines  de 
houille. 

Montreuil,  sur  mer.  h l'embouchure  de  la  Tan- 
che, chef-lieu  d’arrondissement  ; avec  un  collège  ; 
place  forte,  ün  y remarque  l'église  Sl-Saulne  (xiv« 
siècle)  et  le  vieux  château  fort  ; grand  commerce 
de  toiles;  3,305  h.  — C tapies,  sur  la  Tanche, 
rive  droite,  petit  port  utilisé  en  1804  ; 2,719  h.  — 
Hesdin,  sur  la  Tanche  et  au  confluent  de  la 
Ternoisc  ; ancienne  place  forte  déclassée;  fabriques 
de  bas;  commerce  de  grains;  3,150  h. 

St-Omeu,  sur  l'Aa,  au  confluent  du  canal  du 
Neuf-Fossé, chef-lieu  d’arrondissement;  place  forte 
importante,  avec  19,922  h.;  un  lycée,  une  société 
d'agriculture,  une  société  des  antiquaires  de  In  Mn- 
rin ic,  une  école  de  dessin.  On  y remarque  l'église 
A ’otre  Dame,  commencée  au  xi*  siècle  et  finie  au 
xvi*  ; la  bibliothèque,  qui  routient  20.000  volumes  ; 
les  ruines  de  l'église  abbatiale  de  St-llertin.  Les 
faubourgs  le  Haut-Pont  et  le  Lisel  sur  des  terrains 
bas  sont  coupés  de  300  canaux.  A 6 kilom.  se 
trouve  Clairmarais,  groupe  d'iles  flottantes  autre- 
fois, arrêtées  maintenant  et  cultivées.  Fabriques 
de  broderies,  tissus  de  laine,  passementeries,  pi- 
pes, etc.  Commerce  de  grains,  houilles,  huiles,  etc. 

— A ire,  sur  la  Lys,  au  confluent  ;de  la  La  quelle, 
place  forte  importante;  on  y cite  l'église Sl-Pierre 
(xtv*  siècle);  8,327  b.  — T kir  ou  ai inc,  petit 
village  près  des  ruines  de  l'ancienne  Thérouaniie, 
détruite  par  Charlcs-Quiut,  1533.—  E squ  erdes, 
poudrerie  impériale.  — Gu  in  égalé,  lie  n t y, 
villages  connus  par  des  batailles.  — Ardres, 
entre  cette  ville  et  Guines  a eu  lieu,  en  1520,  Fen- 
trevue  de  Fwnnçois  I"  et  Henri  VIII,  dite  du  eamp 
du  Drap-d’Or ; 2,112  h. 

St-Pol,  chef- lieu  d'arrondissement,  avec  un  col- 
lège, une  bibliothèque,  un  musée  ; industrie  active; 
3,39.3  h.  Elle  est  près  des  sources  de  In  Tcrnoise. 

— Azincourt,  trop  célèbre  par  la  bataille  du 
15  octobre  1415. 

D'après  le  témoignage  de  M.  Boitin,  c'est  dans 
ce  département  qu'ont  pris  naissance,  il  y a plus 
d'un  siècle,  les  fontaines  forées,  dites  puits  urté- 
siens,  qui  y sont  nombreuses.  Dans  les  terres  bas- 
ses des  arrondiNseiiieuts  de  St-Omcr  et  de  Boulo- 
gne, on  pratique  en  outre  eu  grand  l'écoulement 
des  eaux  et  le  dessèchement  auxquels  ce  départe- 
ment doit  de  vastes  terrains  autrefois  envahis  par 
la  mer  et  aujourd'hui  d'une  fertilité  remarqua- 
ble. 
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j Lille,  sur  la  Dcule,  chef-lieu  du  dépar- 
tement, division  militaire,  ville  forte  de 

I premier  ordre,  chef-d’œuvre  de  Vauban. 

| Elle  est  riche,  industrieuse  et  commer- 

i çanteron  y compte  1 50  filatures,  80  ma- 
nufactures de  toiles  blanches  et  peintes, 
20  fabriques  de  tulles,  60  de  fils  retors,  17 
de  dentelles,  120  forges,  des  distilleries, 
des  brasseries,  etc.  Elle  a été  longtemps 
enfermée  dans  une  enceinte  de  6,00u  met.; 
grâce  & un  décret  du  13  octobre  1858,  elle 
a agrandi  cette  enceinte,  et  enveloppé  les 
communes  de  Wazemmes,  de  Moulins- 
Lille,  de  Fives  et  d’Esquermes.  On  ad- 
mire les  rues  Royale  et  Esqncrmoise , qui 
aboutissent  à la  grande  place,  et  la  rue  de 
Paris  qui  va  de  cette  place  à ht  porte  de 
Paris;  sur  la  Grande-Place  ou  place  d' Ar- 
mes, une  colonne  commémorative  du  siège 
de  1793  avec  une  statue  de  la  ville  de 
Lille  (Marcel  Bra,  1864);  les  églises  Saint- 
Maurice , la  Madeleine,  Sainte-Catherine; 
Y hôtel  de  ville;  la  bourse ; le  théâtre; 
le  palais  de  justice.  On  y trouve  une 
faculté  des  sciences  ; une  école  prépara- 
toire de  médecine  et  de  pharmacie;  un 
lycée  ; une  école  professionnelle  ; des 
cours  de  littérature  et  d'histoire  ; une  école 
(P architecture;  un  cours  public  de  géomé- 
trie appliquée  aux  arts;  une  école  primaire 
supérieure;  une  société  des  sciences,  d'a- 
griculture, et  des  arts;  une  académie  de 
peinture  et  de  sculpture  ; une  société  d'hor- 
ticulture; une  association  lilloise  pour 
l’encouragement  des  lettres  et  des  arts 
dans  le  département  du  Nord  ; une  com- 
mission historique  ; un  jardin  botanique; 
une  bibliothèque  ; 3 musées  : musée  de 
peinture , musée  Wicar,  musée  ethnologi- 
que ou  musée  Maillet,  Pop.  : 1 16,943  h.  En 
1865, importation  : 97,000,101  lr.;  exporta- 
tion : 30,409.275  fr.  Du  < 5 juillet  au  15  août 
1866,  Lille  a eu  une  exposition  d’œuvres 
d’art. 

Laos , aux  portes  île  Lille,  village  rempli  de  fa- 
briques ; l'ancienne  abbaye  est  devenue  une  maison 
centrale;  3,783  h.  — T h urne  rie  t,  pépinière 
d'arbres  fruitiers  et  exotiques  créée  par  M.  Cogct; 
fabrique  de  sucre  indigène  fondée  par  M.  Duquesne. 

— Arme  n Hère  i,  jolie  petite  ville,  avec  un  col- 
lège ; les  habitants  sont  presque  tous  employés  au 
tissage  et  h la  tilalure  du  lin,  du  chanvre  et  du  co- 
ton ; 14,917  h.  — Halluin;  13,673  11.  ; La 
Da  née  ; 3,170  h.;  même  industrie  et  même  com- 
merce. — Quesnoy-tur-Deule,  remarquable 
par  ses  usines;  4,312  h.  — H ou  v i nés,  sur  la 
Marque,  connue  par  la  bataille  de  1214. — Com  mi- 
nes, sur  la  Lys,  par  ses  rubans  de  fil  ; 6,246  h. 

— M o n s- en- P u e lie,  célèbre  par  la  bataille  de 
1304.  — Itoubaix,  succursale  de  Lille;  drape- 
ries, coutils,  linge  de  table;  C4.70G  b.  — Tu  r- 
coing,  avec  un  collège;  même  importance  par  sou 
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commerce  et  par  ion  industrie;  38,040  h.  Nous 
devons  en  outre  signaler  un  fait  remarquable,  qui 
ajoute k l'importance  de  eette  dernière  ville;  c’est 
qu'en  décrivant  autour  d’elle  un  cercle,  dont  le 
rayon  ne  serait  que  de  50  kilom.,  l’espace  inscrit 
offrirait  la  partie  de  la  France  dont  la  population 
relative  est  la  plus  grande,  sans  en  excepter  même 
celle  des  environs  de  Faris;  ce  qui  est  d’autant 
plus  remarquable  que  dans  cet  espace  il  n’y  a au- 
cune ville  dont  la  population  dépasse  35,000  âmes, 
celle  de  Lille  exceptée,  ainsi  que  celles  de  Roubaix 
et  de  Turcoing.  Les  villes  principales  comprises 
dans  cet  espace  circulaire,  outre  celles  que  nous 
venons  de  nommer,  sont  : Maubeuge,  Douai.  Fo- 
/enciennes,  Hasebrouck , Bailleul,  Coudé,  Saint- 
A ma  tuf,  Arras  et  .dire  sur  le  territoire  français  : 
Y près,  Mrnin,  Courtra y,  Tournay,  Renaix,  sur  le 
territoire  belge. 

Ayesnes,  3,038  b.,  sur  la  gmnde  Helpe,  chef- 
lieu  d’arrondissement,  petite  ville  forte  ; avec  un 
collège , une  société  d'agriculture  et  une  société 
d'archéologie.  — Da  va  y ( Dagacum ),  très-petite 
ville,  remarquable  surtout  par  les  ruines  d’un  cir- 
que. d’un  aqueduc  et  par  plusieurs  autres  antiqui- 
tés ; 1,765  h.—  M al  p l a q u c t,  bataille  de  1709. 
— Landrecies,  3,8 16  h.,  et  Maubeuge, 
9,852  h.,  deux  places  fortes  sur  la  Sambre  ; com- 
merce de  grains  ; un  collège  k Maubeuge.  — Le 
Que  su  o y,  sur  une  éminence,  près  de  la  Ronelle. 
ville  forte  avec  un  collège  ; fabriques  de  draps  et 
de  serges;  3,157  h.  — Maroilles,  2,022  h., 
connue  par  ses  fromages  dits  de  Marollcs. 

Cambrai,  sur  l'Escaut,  ville  forlc,  indus- 
trieuse et  commerçante  ; l'archevêché  du 
célèbre  Fénelon  a été  rétabli  en  tait.  La 
cathédrale,  fliorloge,  l 'hôtel  de  ville,  sont 
les  plus  beaux  édifices.  Le  college,  l 'école 
ifunalotnie,  le  séminaire,  la  société  d'é- 
mu/ationel  [^bibliothèque publique (10, 000 
vol.),  sont  les  établissements  littéraires 
les  plus  importants.  Pop.  : 18,507  h. 

Cateau-Cambrésis,  célèbre  par  le  traité 
de  1559.  Filatures  considérables  de  lame  et  de  co- 
ton ; importantes  fabriques  de  mérinos , châles,' 
lainages  ; fonderies  de  cuivre,  tanneries,  brasse- 
ries ; commerce  de  grains,  huiles,  etc.;  9,892  h.— 
S o le  s mes  ; fabriques  de  batistes  et  de  tissus  de 
cotou;  6,074  h. 

Douai,  sur  la  Scarpc,  chef-lieu  d'arron- 
dissement ; Académie,  avec  une  faculté  des 
lettres,  un  lycée,  une  école  d'artillerie, 
des  cours  de  dessin,  de  musique,  de  bota- 
nique ; une  société  savante  impériale  et 
centrale  d'agriculture,  des  sciences  et  des 
arts  ; une  société  de  médecine,  chirurgie 
et  pharmacie.  On  remarque  le  fort  Scarpe, 
la  fonderie  de  canons,  l'hitel  de.  ville,  les 
églises  Saint-Pierre,  Saint-Jean,  Notre- 
Dame,  le  palais  de  justice,  la  bibliothèque 
de  30,000  vol.;  les  musées  d'antiquités,  de 
tableaux.  Le  canal  delà  Sensée  favorise  le 
commerce  ; fabriques  de  dentelles,  tulles, 
toiles,  etc.  Pop.  20,035  h. 

Aniches;  4.501  h.;  mines  de  charbon  et  ver- 
reries.— Marchicnncs  ; le  prince  Eugène  y avait 
établi  scs  magasins  en  1712. 

Dunkerque,  chef-lieu  d'arrondissement, 
avec  31,66*  b.,  une  des  plus  jolies  villes 


de  France,  avec  un  beau  port  sur  la  mer 
du  Nord;  d'importants  canaux  la  mettent 
en  communication  avec  l’intérieur  des 
terres.  La  franchise  accordée  il  son  port 
en  1816  et  la  belle  écluse  exécutée  pour  le 
débarrasser  des  bancs  de  sables  qui  en 
obstruaient  l'entrée,  ont  rendu  à son  com- 
merce presque  toute  son  ancienne  prospé- 
rité ; les  armements  pour  la  pêche  de  la 
baleine  deviennent  chaque  jour  plus  im- 
portants. Dunkerque  possède  un  collège, 
une  école  impériale  de  navigation,  de 
dessin  et  une  bibliothèque  (6,000  vol.)  Les 
écluses  de  chasse,  la  jetée,  la  tour,  le  port 
marchand,  le  bassin  militaire  cl  le  chantier 
sont  les  constructions  les  plus  remarqua- 
bles de  cette  ville.  Société  dunkerquoise 
pour  l'encouragement,  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts  ; société  (P agriculture. 

Mord  se  k , village  ; autrefois  ville  imporlaute. 
— Il  c r g ut  s,  5,477  b.,  K It  jonction  de  trois  ca- 
naux ; importante  par  scs  fortifications,  ses  grands 
marchés  de  céréales,  et  par  les  travaux  hydrauli- 
ques entrepris  depuis  quelques  années  pour  assai- 
nir la  contrée  marécageuse  oh  elle  est  située.'  Des 
champs  fertiles  et  de  riches  habitations  occupent 
aujourd’hui  remplacement  de  deux  vastes  lacs  d’oh 
s’exhalaient  des  miasmes  délétères.  Ces  grands  et 
utiles  travaux  sont  dus  en  grande  partie  h >1.  de 
llinj! ter.  ancien  mjire  de  la  commune  de  .If  oircs. — 
Gravelines,  jolie  petite  ville  avec  un  petit  port 
qui  prend  une  grande  part  h la  pêche  du  hareng, 
du  maquereau  et  de  lu  morue  ; 0,355  h.  La  vaste 
plaine  qui  l’environne,  nommée  les  It’aUrringucs, 
est  d’un  niveau  inférieur  h celui  de  lu  haute  mer. 
Des  dunes  la  protègent  contre  l’invasion  des  eaux, 
et  la  persévérance  de  scs  habitants  entretient  les 
travauv  de  dessèchement  sans  lesquels  ce  sol  fer- 
tile sérail  bientôt  envahi  par  la  mer.  — Ilonits- 
c h oo  te.  sur  le  canal  de  la  Coltne,  remarquable 
par  sca  filatures  cl  par  ses  tanneries  ; 3,688  h.; 
Bourb ou  rg,  sur  l’Aa,  par  ses  chevaux,  ses 
fabriques  d'huile  et  de  produits  chimiques;  4.914 
h.;  tf’a  f t c n,  sur  l’Aa,  paria  culture  et  le  com- 
merce du  chanvre. 

Hazeorolck,  sur  la  Bourre,  chef-lieu  d’arron- 
dissement; 8,721  h.;  on  y remarque  IVÿfiirparoia- 
sialc  du  xvt*  siècle  avec  une  fièche  h jour  de  84 
mètres;  Vhôtel  de  ville,  un  collige  et  une  bibliothè- 
que de  4,500  volumes.  — U aille  ul,  importante 
par  son  industrie;  elle  a un  collège;  12,011  h.  — 
Ca  s sel.  snr  une  hauteur  de  110  mètres  ; collège  ; 
belle  église  du  xin*  siècle  ; fabriques  de  dentelles, 
etc.;  4,008  h.  — Estaires.  sur  la  Lys;  avec  an 
collège  ; fabriques  de  toiles  et  de  serviettes;  7.026 h 

Valenciennes,  sur  l'Escaut  au  confluent 
de  la  Itonelle,  chef-lieu  d’arrondissement, 
place  forte,  autrefois  capitale  du  Hainaut- 
Krançais;  la  citadelle  a été  construite  par 
Vauban.  On  y mentionne  le  college , les 
cours  d'enseignement  secondaire  pour  Us 
jeunes  filles,  l'Académie  de  peinture,  la.vo- 
ciété  philharmonique,  la  société  des  Incas. 
la  société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  les 
sociétés  chorales,  V Académie  de  musique, 
le  musée,  le  cabinet  d'histoire  naturelle, 
la  bibliothèque (25,000  vol.);  l'église  Suint- 
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Céry  ; Y liotcl  de  ville  ; le  théâtre;  la  sta- 
tue de  Fromart  (1855);  le  cours  Bourbon 
et  la  place  Verte.  Elle  possède  des  usines, 
des  fabriques  de  batistes,  linons,  den- 
telles dites  Valenciennes  : cette  dernière 
industrie  a beaucoup  perdu.  Pop.:  22,339 
habitants. 

Douchai  fi,  stir  l'Escaut;  1,440  b.;  Tille  forte. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Valenciennes  ou 
trouve  : A 11  : i n,  chef-lieu  de  la  plus  grande  exploi- 
tation liouillèic  de  la  France;  on  y compte  plus  de 
quarante  puits  d’extraction,  dont  quelques-uns  ont 
jusqu'à  450  mètres  de  profondeur;  16,000  ouvriers 
y sont  employés,  et  les  produits  annuels  montent 
à 6 millions  d'hectolitres;  iflîin  possède  aussi  de 
grandes  verreries  et  des  usines.  — /•  a m a r s 
( Fanum  Martin),  petit  village  qui  a acquis  une 
grande  célébrité  par  la  découverte  qu'on  y a faite 
de  nombreuses  antiquités  : ce  sont  des  statues,  des 
vases,  divers  ustensiles  en  bronze,  des  arint  s,  des 
médailles, etc.  — /(ni  met,  gros  village,  4,450  h., 
avec  des  fours  h réverbère,  plusieurs  laminoirs  et  au- 
tres établissements.-—  C on  d è , nommé  Nord- Libre 
pendant  la  révolution,  place  forte  sur  l’Escaut,  et 
ville  assez  commerciale;  4.271  b.  Tout  près  se 
trouve  Condé-Viev t,  gros  bourg  important  par 
la  belle  pépinière  des  dm  s de  Crol  et  par  ses  mines 
de  houille;  5,067  h.  — St- A w a « d.  petite  ville 
renommée  par  la  grande  quantité  d’excellent  lin 
cultivé  dans  scs  environs,  par  ses  source*  et  ses 
houes  minérales  très-fréqucnlées.  Elle  a un  collège; 
10.330  h.  ; scs  fontaines  publiques  proviennent 
presque  toutes  du  forage  artésien. 

RÉGION  DU  NOIID-OUEST. 

DÉPARTEMENT  DE  L'EURE. 

Evreux,sui‘  1T ton,  chef-lieu  du  dépar- 
tement, évêché.  Les  Romains  avaient  paré 
cette  ville  de  leurs  monuments;  on  voit 
encore  les  restes  d'un  aqueduc , des  bains, 
un  vaste  théâtre,  des  mosaïques , etc.  La 
cathédrale,  rangée  parmi  les  belles  églises 
de  France  avec  un  dônu*  surmonté  d'une 
tîêche  hardie;  le  palais  épiscopal ; les 
anciennes  abbayes  de  Saint-Thauvin  et  de 
Saint-Sauveur,  la  tour  de  l'horloge  ; Yhos- 
pice  général  ; Y hôte!  de  la  préfecture, 
sont  les  curiosités  les  plus  remarquables. 
Le  lycée , le  séminaire , Y école  normale 
primaire , le  cours  de  géométrie  et  de  mé- 
canique appliquées  aux  arts;  le  jardin 
botanique , la  bibliothèque  de  10,000  vol. 
la  société  libre  d'agriculture , sciences , 
arts  et  belles-lettres  sont  les  principaux 
établissements.  Fabriques  de  coutils,  de 
draps.  Pop.  : f 0,9 50  lu 

A 2 kilotu.  on  trouve  Navarre;  le  château, 
construit  en  1330  et  reconstruit  en  1686  par  Mau- 
sard,  a été  détruit  en  1836  ; l'impératrice  José- 
phine y a résidé.  — Dre  teuil,  sur  l’iton;  mi- 
nes de*  fer,  hauts-fourneaux,  fonderies,  etc.,  etc.; 
2.162  h.  — Couches,  près  de  Filon,  gros 
village  important  par  sa  grande  forge,  où  l’on 
a fondu  les  arceaux  des  ponts  des  Arts  et  d’Auster- 
liu  et  la  grande  flèche  de  la  cathédrale  de  Rouen; 
2,438  h.  — Cochcrel  cl  i try  - la  - Hat  ai  II  e, 
sur  l'Eure,  bourgs  connus  par  les  batailles  de  1364 


et  1590.  — N o n a n c o u r t,  sur  l’Avre,  fabriques 
de  bonneterie  et  de  couvertures  de  laine;  1,750  h. 

— /lu  fies,  gros  bourg  renommé  par  ses  manu- 
factures d'vpinglck  et  de  pointes  île  Paris,  et  par 
d'autres  établissements  où  l’un  fabrique  des  aiguil- 
les à tricoter,  des  anneaux  de  rideaux,  des  agrafes 
en  til  de  fer  et  en  laiton,  de  la  quincaillerie  pour 
sellerie,  etc.,  etc.;  1,867  b.  — V an»  eu  il,  petite 
ville  renommée  pour  sa  poterie  dite  d’Armenliéres, 
et  par  d’autres  articles  qu’ou  y confectionne.  Pen- 
dant près  de  six  siècles  cette  ville  a été  considérée 
comme  une  place  de  guerre  très-importante.  Au 
commencement  du  xvm*  siècle  on  comptait  encore 
à Verncuil  11  grosses  tours,  43  tourelles  et  5 portes 
principales.  Toutes  ces  fortifications  ont  été  abat- 
tues et  de  belles  promenades  ont  été  plantées  sur 
remplacement  des  anciens  remparts;  4,128  b.— 
Ye  r n o n,  petite  ville  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine;  elle  possède  un  parc  de  construction  du 

train  des  équipages  militaires;  6,881  h.  — Tif- 

lieres,  sur  l'Avre ; fabrique  de  tréfilcrie. 

Les  Axdelys,  clief-lieu  d’arrondissement,  ville 
fort  ancienne,  humée  de  la  réunion  du  Graad-.-ln- 
dely  Sur  le  ruisseau  Cambou,  et  du  Petit-Andely 
sur  la  Seine,  séparés  par  une  chaussée  de  1 kiloui. 
Commerce  de  grains,  laines,  lin:  fabriques  de 
draps  fins.  Près  du  Pctit-Andely,  les  ruines  de 
Chùtcau-Guillard,  bâti  par  Richard  Cueur-de-Liou 
en  1195,  rappellent  Ica  souvenirs  les  plus  chevale- 
resques; 5,070  h.  Nicolas  Poussin  y est  né  le  15 
juin  1593  ; il  a sa  statue  sur  la  place  du  Graud- 
Andely.  — Gis  ors,  sur  l’Epte;  filature  hydrauli- 
que ; 3,531  h.  — D orn  il  l y,  la  plus  grande  fonde- 
rie de  cuivre  de  France  (1782),  où  l’on  fabrique 
depuis  le  fil  de  laiton  jusqu'aux  fonds  de  chaudiè- 
res, et  où  l’on  est  parvenu  h allier  le  cuivre  avec 
le  zinc.  <’et  établissement  consomme  annuellement 
1 1,200,000  kilog.  de  cuivre,  300.000  kilog.  de  zinc, 

! 50,000  kilog.  de  fer  et  27,000  hectolitres  de  char- 
bou. 

Berxaï,  sur  la  Charcntonnc,  rive  gauche,  chef- 
lieu  d’arrondissement,  avec  un  collège;  ville  célèbre 
par  une  foire  aux  chevaux,  l’une  des  plus  impor- 
tantes du  royaume.  On  y remarque  l’ancienne  ab- 
baye des  Bénédictins  (1018»,  dont  l’église  sert  de 
halle  au  blé  et  aux  toiles,  l’église  Xotrc-Damc-de- 
la-Couture,  l'église  Ste-Croix  dont  le  maître-autel 
provient  de  ru66oi/c  du  Bec;  la  rue  aux  Fèves, 
curieuse  par  ses  porches  de  bois;  7,402  h.  — 
lira  g lie.  ou  Chambrois  , sur  la  Charentonne, 
érigé  en  duché  en  1712;  1,252  h.  — Brio  une, 
fabrique  de  coton  et  d'huile  ; 4,032  h. 

LooYiEns,  autrefois  Loviers,  clicf-Iieu 
d’arrondissement,  sur  l’Eure  qui  est  na- 
vigable et  sur  laquelle  les  bateaux  de  la 
Seine  remontentjusqu'à  Jarry.  C'était  jadis 
une  ville  forte,  qui  a soutenu  plusieurs 
assauts  lors  des  fréquentes  irruptions  des 
Anglais  et  notamment  un  siège  de  vingt- 
trois  semaines,  en  8 431,  contre  Henri  VI, 
roi  d'Angleterre.  C’est  principalement  du 
règne  de  Louis  XIV  que  datent  les  perfec- 
tionnements des  manufactures  de  draps 
de  cette  ville,  dont  les  progrès  ont  tou- 
jours été  croissants.  La  fabrication  s'é- 
lève aujourd’hui  à 80,000  pièces  de  drap 
et  occupe  de"  à 8,000  ouvriers.  A l'exposi- 
tion de  1 867,  Louviers  a dignement  soutenu 
sa  vieille  réputation.  Cette  ville,  située  ja- 
dis sur  la  rive  gauche  et  aujourd'hui,  par 
ses  accroissements  successifs, sur  les  deux 
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rives  de  l'Eure,  est  presque  entièrement 
construite  en  bois  dans  sa  partie  vieille; 
la  partie  neuve  est  bAtie  en  briques  et  en 
pierres  de  taille.  L'Eglise  est  un  magnifi- 
que édifice  qui  parait  avoir  été  construit 
au  temps  des  premières  croisades  ; on 
reconnaît  à ses  ogives  élancées  les  élé- 
gantes traditions  de  l'architecture  sy- 
rienne. Pop.  : H,C43  h. 

Pont  - de  •l’Arche,  sur  la  rive  gauche  de  ta 
Seine,  au  dessous  du  confluent  de  l’Eure  ; beau  pont 
de  22  arches;  commerce  de  grains  et  de  bestiaux: 
t.Gtn  h.  — S eu  bourg  mérite  une  mention  toute 
particulière  pour  avoir  été  le  berceau  de  Topera  en 
France.  C’est  dans  l’ancien  château  de  cette  ville 
que  le  marquis  de  Sourdiac  de  Iticux,  seigneur  de 
N'cubourg.  fit  exécuter  les  premiers  essais  sous  la 
minorité  de  I.ouis  XI V ; on  y représenta  un  opéra  de 
Pierre  Corneille,  intitulé  la  Toison-d’Or;  2,3i5  h. 
— Le  petit  bourg  de  G ai  II  o n,  dont  l'ancien  châ- 
teau des  archevêques  de  Uouen  a été  transformé 
en  maison  centrale  do  détention,  a quelque  impor- 
tance industrielle  par  suite  des  produits  variés  que 
créent  lta  t ,500  condamnés  qui  s'y  trouvent  con- 
centrés ; 2,030  h. 

Pont-Ai  i.KHEh,  chef-lieu  d’arrondissement,  sur 
la  K. Ile,  qui  est  navigable  ; jolie  ville  entourée  de 
vieilles  murailles;  la  bibliothèque  compte  3,600 
volumes.  L’industrie  est  active  : les  tanneries,  la 
mégisserie,  les  filatures  de  coton  occupent  beau- 
coup d’ouvriers.  — Qui  llebeuf,  très-petite  ville 
sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  avec  un  port  de  re- 
lâche pour  les  navires  qui  remontent  ou  qui  des- 
cendent la  Seine. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE-INFÉRIEURE. 

Rouen  ( Rotliomagus ),  sur  la  Seine,  clief- 
lien  du  département;  archevêché;  cour 
impériale;  division  militaire.  Les  souve- 
nirs historiques  qui  sc  rattachent  à celle 
ville  sont  nombreux  : métropole  de  la  *<•- 
coude  Lyonnaise  sous  les  Romains,  elle 
passa  en  842  au  pouvoir  des  Normands, 
et  devint  la  résidence  de  leurs  ducs  jus- 
qu'au moment  où  Guillaume  le  Conqué- 
rant s’empara  du  trône  d’Angleterre;  en 
1204,  Philippe-Auguste  la  réunit  à la  cou- 
ronne de  France;  mais  lors  de  la  démence 
de  Charles  VI,  les  Anglais  s'en  rendirent 
maîtres  et  la  conservèrent  pendant  trente 
années;  c'est  en  14.11 , durant  cette  occu- 
pation, que  Jeanne  Darc  périt  sur  le  bû- 
cher; plus  de  vingt  ansaprès  cet  assassinat 

juridique,  la  mémoire  de  Jeanne  Darc  fut 
réhabilitée,  et  Rouen  passa  de  nouveau 
au  pouvoir  des  Français.  Cette  ville  est  la 
patrie  de  Pierre  et  de  Thomas  Corneille, 
de  Fontenelle,  de  Benseradc,  de  Pradon, 
de  Boïeldieu,  l'un  des  compositeurs  les 
plus  remarquables  de  notre  époque,  mort 
en  1831,  etc.  La  faculté  de  théologie  ca- 
tholique ;\'école  préparatoire  de  médecine 
et  de  pharmacie;  Y école  supérieure  des 
sciences  et  des  lettres  ; le  lycée;  Y enseigne- 
ment secondaire  pour  les  jeunes  filles; 


Y école  professionnelle;  l 'école  normale 
d'instituteurs;  le  séminaire;  les  écoles 
d'hydrographie,  des  sourds-muels  ; Yaca- 
démie  de  peinture  et  de  dessin  ; Yacadémie 
impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts; 
la  société  d'émulation,  du  commerce  et 
de  l'industrie;  Jes  sociétés  d'agriculture, 
d'horticulture  et  de  médecine,  etc.;  le  jar- 
din botanique;  les  collections  ([histoire 
naturelle;  de  plus,  le  musée,  la  bibliothè- 
que^de  l25,ooo  volumes  et  2,355  manus- 
crits, dont  le  graduel  A’ A ubonne  orné  de 
200  miniatures,  ajoutent  àson  importance. 
La  cathédrale,  monument  aussi  remar- 
quable par  l'ancienneté  de  son  origine  que 
par  sa  structure  imposante,  dont  le  clo- 
cher pyramidal,  en  charpente  couverte  de 
plomb,  fut  détruit  par  la  foudre  en  1822, 
et  remplacé  depuis  par  une  nouvelle  flèche 
exécutée  en  foule  dé  fer,  et  travaillée  à 
jour,  du  poids  de  531 ,172  kilog.  ; l 'église 
de  Saint-Ouen,  dont  on  admire  surtout 
les  magnifiques  vitraux;  la  halle  aux  toi- 
les , vieille  construction  d'une  grande 
étendue  ; Y hôtel-Dieu,  un  des  plus  vastes 
établissements  de  ce  genre;  le  palais  de 
justice;  Y hôtel  de  ville;  le  théâtre  des  arts 
où  s’est  formé  plus  d'un  bon  auteur,  et  le 
magnifique  pont  en  pierre,  sont  les  cons- 
tructions les  plus  remarquables  de  cette 
ville  généralement  assez  mal  bâtie.  On 
trouve  encore  à Rouen  beaucoup  de  mai- 
sons en  bois  et  des  rues  mal  alignées; 
mais  le  port,  les  quais,  où  se  trouve  la 
statue  de  Boïeldieu  ; le  pont  suspendu;  le 
pont  de  pierre,  où  s'élève  la  statue  de 
Pierre  Corneille;  les  promenades,  les  fon- 
taines la  placent  parmi  les  plus  belles 
villes.  Sur  la  place  de  la  Pucelle,  reste  de 
la  place  du  lieux  Marché,  où  fut  brûlée 
Jeanne  Darc,  la  fontaine  est  surmontée  de 
sa  statue.  L'industrie  du  Rouen  est  très- 
active  ; ou  estime  les  tissus  de  coton  ( rouen - 
neries),  les  draperies,  châles,  bonneterie, 
toiles  cirées,  filatures  de  colon  et  de  laine, 
raffineries  de  sucre,  teintureries,  produits 
chimiques,  verreries,  sucres  de  pomme. 
Outre  ces  produits,  le  commerce  cnrn- 
prend  tous  ceux  de  l’importation.  En  1865 
il  est  entré  à Rouen  621  navires  jaugeant 
91,131  tonneaux, et  il  en  est  sorti  748  na- 
vires jaugeant  1 03,418  tonneaux.  L'impor- 
tation s'est  élevée  à 40,608,767  tr.,  et  IVx- 
portation  à 17,852,737  fr.  Pop.:  33,019  h. 

L'industrie  de  Rouen  se  fait  sentir  dans  un  rayon 
de  plus  de  56  kiloin.;  les  villages,  les  bourgs  et  les 
petites  villes  compris  dans  ce  cercle  sont  remplis 
de  fabriques  de  cotonnades,  d imm  unes  et  de  mille 
autres  articles.  M.  Auber  et  quelques  autres  manu- 
facturiers ont  doté  l’industrie  rouennaise  d’un  genifl 
de  fabrication  qu’elle  ne  possédait  pas  encore;  eo 
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sont  les  étoffes  en  laine  rase  et  lustrée,  genre  im- 
porte depuis  quarante  ans  de  l'Angleterre  et  arec  suc- 
cès. En  généra)  Rouen  ne  fabrique  que  des  étoffes 
ordinaires  ou  de  grande  consommation  : ainsi,  tan- 
dis que  les  Alsaciens  impriment  de  préférence  les 
jaconas,  les  mousselines  et  généralement  les  tissus 
fins  en  couleurs  fines,  les  Kouenuais  se  livrent 
surtout  h l’impression  des  tissus  communs  en  cou- 
leurs communes  et  d’un  teint  moins  solide,  mais 
d’un  prix  beaucoup  moins  élevé.  Partout  ici  se  dé 
ploie  une  prodigieuse  activité  : aussi  la  plupart  des 
villes  et  des  villages  qui  avoisinent  Rouen  ont  vu 
depuis  15  ans  leur  population  doubler  et  même 
tripler:  la  petite  ville  de  Bol  bec  entre  autres, 
qui  ne  contenait  qu’une  population  pauvre  et  peu 
nombreuse,  compte  aujourd'hui  plus  de  9,000  habi- 
tants riches  et  industrieux.  Elle  est  dans  l’arron- 
dissement du  Havre. 

Nous  citerons  encore,  h cause  de  leurs  nom- 
breuses fabriques  : Do  métal,  5,868  h.;  — 
Deville,  4,5*3  h.  — Elbcuf,  ville  ancienne, 
célèbre  par  ses  manufactures  de  drap.  L’origine 
de  cette  ville  est  peu  connue  ; on  sait  seulement 
u’ellc  était  déjà  considérable  au  commencement 
u xiv*  siècle.  L'établissement  de  ses  manufactures 
remonte  h une  époque  fort  éloignée  : mais  c’est 
seulement  sous  Colbert  qu’elles  commencèrent  il 
prendre  un  étui  ûorissant,  que  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  vint  bientôt  suspendre.  Aujour- 
d’hui les  manufactures  d’Elbeuf  occupent  1 ,500 
ouvriers  dans  la  ville  même  cl  20,000  dans  les  en- 
virons, et  elles  fabriquent  annuellement  pour  50 
niillious  de  drap.  Malgré  celte  richesse  industrielle, 
la  ville  d’Elbeuf  est  mal  percée,  mal  bâtie.  Ou  y 
remarque  cependant  une  jolie  place  publique  et  les 
deux  églises et  St-Jcan-llaptixte.  Pop.: 
21,544  b.  — Caudeb  ec-lès-  E Ibeu  f et  0 ri- 
val, industrie  des  draps;  9,181  h.  — Jumiè- 
g e s,  sur  la  Seine,  débris  de  l’ancienne  abbaye.  — 
Ois  sel,  sur  la  Seine  rive  gauche;  ancien  camp 
des  Normands;  4,181  h.  — Maromme,  manu- 
factures de  drap,  filatures  de  coton,  fabriques  de 
produits  chimiques.  — A mfreville- la-M  t- 
V oie,  fabrique  d'aluminium. 

Dieppe, chef-lieu  d’arrondissement,  ville 
régulièrement  bûtie,  peu  forte,  mais  in- 
dustrieuse et  active.  Son  port  est  un  des 
premiers  de  la  Manche,  it  l’embouchure 
de  la  Béthune  grossie  de  l’Arques  et  de 
l’Eaulne.  Ses  parcs  d’huiires,  ses  den- 
telles, son  ivoirerie  et  ses  armements  pour 
les  différentes  pèches  occupent  plusieurs 
milliers  de  personnes.  De  très-beaux  bains 
de  mer  y attirent  tous  les  ans  un  concours 
considérable  d’étrangers.  Un  grand  nom- 
bre de  fontaines  et  de  bornes,  alimentées 
par  un  aqueduc  en  briques  de  5,556  met., 
fournissent  à cette  ville  de  l’eau  en  abon- 
dance, contribuent  beaucoup  t'tson  embel- 
lissement et  la  rendent  aussi  fraîche  que 
propre  pendant  l’été.  On  doit  mentionner 
les  églises  Saint-Jacques  cl  Saint-Rcmy , le 
château , le  théâtre , le  casino , les  prome- 
nades. Dieppe  date  de  1195;  c’est  de  son 
port  que  sortirent  les  premiers  naviga- 
teurs français  qui  établirent  des  stations 
de  commerce  sur  la  côte  d’Afrique;  les 
Dieppois  ont  de  bonne  heure  atteint  le 
Groenland  ; ils  avaient  vu  l’Amérique 


avant  Colomb.  Cette  ville  possède  un  col- 
lège, un  enseignement  secondaire  pour  les 
jeunes  filles,  une  bibliothèque  (15,000  vol.), 
un  musée  et  une  école  d'hydrographie.  En 
1865,  1,441  navires  jaugeant  264,093  ton- 
neaux sont  entrés  à Dieppe,  et  1,452  na- 
vires jaugeant  270,870  tonneaux  en  sont 
sortis.  Importation,  52, 192,976  fr. ; expor- 
tation, 123,437,191  fr.  Pop.:  18,916b. 

Arques,  au  confluent  de  la  Réthnne  et  de  I* Ar- 
ques, remarquable  par  le  château,  Yéglise  et  la 
colonne  (te  Henri  II . — Eu,  sur  la  Rrcsle,  petite, 
ville,  avec  tin  collège,  un  château,  une  grande  manu- 
tention de  biscuits  pour  la  marine  ; une  scierie  de 
bois  du  nord  ; une  fabrique  d'huiles.  M.  Esiancelin 
jeune  y a un  beau  cabinet  d’antiquités;  3,989  b.  — 
Le  Tréport,  port  de  pèche  et  de  refuge.  En  1865, 
43  navires  entrés  jaugeant  5,570  tonneaux  ; 4G  na- 
vires sortis  jaugeant  4,933  tonneaux;  bains  de  mer 
très-fréquentés.  La  Rrcsle  est  canalisée  d'Eu  au  Tré- 
port, et  rendue  navigable  même  pour  les  navires 
de  mer;  3,698  h.  — Longueville,  ruines  du 
rhâteau  de  Dunois  ; 687  h.  — St-Sicolas- 
d' A lier  mont,  près  de  Dieppe,  horlogerie  de 
précision  pour  Paris. 

Le  Havre,  chef-lieu  d'arrondissement, 
ville  fortifiée,  à l'embouchure  de  la  Seine, 
rive  droite,  après  Marseille  la  ville  la  plus 
importante  par  son  commerce.  Le  Port, 
outre  l 'avant-port  qui  s'étend  de  la  jetée 
à la  citadelle,  comprend  six  bassins  : — 
vieux,— du  commen  t',— delà  Barre,— de  la 
Floride,  — de  F Eure,  — Vaubsm.  Le  com- 
merce du  Havre  s'élève  au  dixième  et  par- 
fois au  neuvième  de  celui  de  la  France  en- 
tière ; il  a été,  en  1 8G5,  de  t ,429,667,365  fr., 
dont  852,408,605  fr.  pour  l'exportation  et 
577,238,760  fr.pourl'importalion.  En  1865, 
l’entrée  des  navires  a été  de  2,348,  jau- 
geant 653,627  tonneaux  ; la  sortie  u été  de 
2,188  navires,  jaugeant  616,620  tonneaux. 
Les  armateurs  du  Havre  possédaient,  le 
31  décembre  1865,  321  navires  à voiles  et 
49  à vapeur.  C'est  ainsi  que  le  Havre, 
grand  marché  d'approvisionnements  pour 
Paris,  justifie  celle  parole  de  Napoléon  Irr: 
« Paris,  Houen  et  le  Havre  forment  une 
même  ville  dont  la  Seine  est  la  grande 
rue.  » L’importance  commerciale  de  cette 
ville  a nécessité  de  nombreuses  voies  de 
communication  avec  divers  ports  d'Eu- 
rope et  d'Amérique  : Londres,  Ncw-lla- 
wcn,  Livcrpool,  Glascow,  Dublin,  Rot- 
terdam,  Hambourg,  Saint-Pétersbourg, 
Constantinople,  Odessa,  New-York,  Porto- 
Rico,  Bahia,  etc.,  etc.  Des  remorqueurs 
font  sans  cesse  le  trajet  du  Havre  à Rouen 
et  à Paris  et  réciproquement.  Il  existe  un 
service  journalier  entre  le  Havre  et  Hon- 
neur sur  la  Seine  rive  gauche.  On  visite 
les  églises  Notre-Dame  et  Saint-François, 
l'hôtel  de  ville,  le  théâtre,  l 'arsenal  et  les 
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casernes  dans  la  citadelle,  Y hôtel  des  doua- 
nes, la  manufacture  des  tabacs,  le  casino 
des  bains  de  mer,  et  à 3 kilorn.  sur  le  cap 
de  la  Hôve  les  deux  phares.  Le  Havre 
possède:  un  lycée;  une  école  profession- 
nelle; une  école  d'hydrographie  ; un  musée 
et  une  bibliothèque  de  23,000  volumes;  la 
société  havraise  d’études  diverses  ; c’est 
la  patrie  de  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
Casimir  Dclavigne,  La  Fayette,  etc.  Pop.  : 
71,570  h. 

Aux  portes  d<i  Havre  les  charmants  villages  de 
Sic-Adresse  et A'Ingouville.  — Graville-l’  Eure 
et  Ilolbec,  9,016  h.;  petites  villes  irès-indus- 
trieuscs.—  E frétât,  petit  port,  bains  de  mer.  — 
Fée  amp,  à l'embouchure  de  la  rivière  du  même 
nom  ; très-bonne  rade  ; armements  pour  la  pêche 
delà  morue  ; fabriques  de  calicots,  etc.;  12,700  h. 
— Har fleur,  sur  la  Seine  rive  droite,  à l'em- 
bouchure de  la  Lézarde,  autrefois  le  souverain 
port  delà  Normandie.  — LU  le  b on  n e,  5,049  b.; 
manufactures  de  colonnades  ; elle  a depuis  50  ans 
ccquis  une  grande  célébrité  parmi  les  archéologues: 
on  y a découvert  un  théâtre,  des  bains,  plusieurs 
statues  en  bronze  et  en  marbre,  des  inscriptions, 
des  médailles  et  beaucoup  d'autres  objets  précieux 
parleur  antiquité.  Le  15  avril  186",  M.  Montier- 
Huct,  dans  sa  propriété  du  Catillon,  déjà  fouillée 
avec  succès  en  1853  par  M.  l’abbé  Cochet,  et  bien 
antérieurement  par  M.  Davois  de  Kinkervillc,  a 
découvert  de  nouvelles  sépultures  romaines  à inci- 
nération; trois  étaient  intactes;  elles  contenaient 
des  cendres,  des  os  brûlés,  des  fioles  lacrymatoires, 
du  verre  tordu,  une  lampe  en  fer,  trois  médailles, 
dont  deux  de  Néron,  etc.  — Montivilliers , 
petite  ville  située  dans  une  position  très-agréable, 
et  fréquentée  par  un  grand  nombre  d’étrangers  ; 
4,292  h. 

Neupciatel,  3,521  b.,  chef-lieu  d’arrondisse- 
ment, renommé  par  scs  fromages,  et  Court»  a y, 
3,213  h , par  son  beurre  et  ses  eaux  minérales. 
Neufcli&iei  possède  une  société  d’agriculture  cl  une 
très-petite  bibliothèque  [3,000  volumes);  celle  de 
Gournay  est  beaucoup  plus  considérable.  — Au- 
male, près  de  la  Drcslc;  2.033  b.  — Forges , 
situation  pittoresque,  eaux  minérales;  1,706  h. 

Y v r tôt,  chef-lieu  d’arrondissement;  manufactu- 
res de  velours  et  de  basins;  8,469  h.  — Caude- 
bec , sur  la  Seine  rive  droite;  port  très-fréquenté; 
2,177  h.—  St-Valery  - en-C  aux,  petite  ville, 
importante  par  son  pon,  son  coinmerrp,  scs  pê- 
cheries cl  scs  apprêts  de  harengs;  4,565  h.  — ol- 
V an  drille,  ruines  d'une  ancienne  abbaye. 

DÉPARTEMENT  D0  CALVADOS. 

Caen, chef-lieu  du  département,  au  con- 
fluent de  l’Orne  et  de  l’Odon,  avec  un  port 
et  un  chantier  renommé  pour  le  com- 
merce. Année  moyenne,  7 à 800  navires 
arrivent  à Caen,  dont  160  chargés  de  sel. 
En  1865  : 886  entrées  (88,582  tonneaux), 
848  sorties  (88,407  tonneaux).  Caen  fabri- 
que des  dentelles,  des  draps,  des  gants; 
son  commerce  est  très-actif,  mais  elle  est 
surtout  studieuse;  c’est  la  première  ville 
de  France  qui  ait  ouvert  ses  portes  h ces 
réunions  nomades  de  savants  qui  se  for- 
ment tous  les  ans  en  congrès  scientifique. 


Elle  est  le  siège  d’une  cour  impériale  et 
d’une  académie.  Parmi  les  établissements 
littéraires  nous  citerons  : les  facultés  de 
droit,  des  sciences  et  des  lettres;  Y école- 
préparatoire  de  médecine  et  de  pharma- 
cie; le  lycée;  Yécole  normale  primaire; 
Yécole  d'hydrographie  et  de  navigation, 
l'institution  des  sourds-muels,  l'académie 
impériale  des  sciences,  arts  et  belles-let- 
tres, la  société  linnéenne  de  Normandie, 
la  société  d'agriculture  et  de  commerce;  la 
société  d'horticulture  ; la  société  des  anti- 
quaires de  Normandie;  la  société  de  mé- 
decine; la  société  philharmonique,  la  so- 
ciété des  vétérinaires  du  Calvados,  etc.;  le 
musée;  le  cabinet  d'histoire  naturelle,  où 
sont  les  collections  de  Dumont  d’Urville; 
le  jardin  botanique  et  la  bibliothèque  de 
45.000  volumes  et  226  manuscrits.  On  doit 
aussi  mentionner  : l’église  Saint-Etienne 
ou  abbaye  aux  hommes  (1053-4077),  où  se 
trouve  le  tombeau  de  Guillaume  le  Con- 
quérant; l'église  de  la  Trinité  ou  abbaye 
aux  dames  (tot.6),  dont  les  nouveaux  bati- 
ments servent  d'hôtel-Dieu;  les  églises 
Saint-Pierre,  Saint-Jean,  Notre-Dame  de 
froide  rue.  Saint-Gilles;  le  château  et,  de- 
vant, la  place  d’aivies;  la  tour  de  Gitil- 
laume-le-roi;  l'hôtel  de  ville;  les  superbes 
promenades  du  cours,  des  quais  du  port  et 
du  nouveau  bassin  ; la  nouvelle  poisson- 
nerie, l'abattoir  public,  le  pont  en  granit 
sur  l’Orne.  Un  canal  maritime  relie  di- 
rectement Caen  ù la  côte.  Pop.  : 36,077  h. 
Service  journalier  de  paquebots  entre 
Caen  et  le  Havre.  Eu  novembre  1866,  un 
terrible  incendie  a dévoré  les  chantiers  du 
fort. 

Courseullcs;  huîtres  renommées  ; pêche  du 
hareng  ; on  v fabrique  des  dentelles.  — A 12  kil. 
de  Caen  \e  château  de  Fontaine  Henry,  et  à 16  kil, 
celui  de  Creuilly  (renaissance).  — A 25  küom., 
Cabourg-Dives,  et  à 14  Luc-sur-Mer,  bains  très- 
fréquentés.  — Villert- Bocage,  1,155  h.;  patrie  dj 
Richard-Lenoir  qui  y a une  statue. 

Batecx,  chef-lieu  d’arrondissement,  sur  l’Aure  ; 
évêché;  industrie  renommée  de  porcelaines  ; com- 
merce de  chevaux,  etc.  Celte  ville  a un  collège,  uue 
bibliothèque  (14.000  volumes),  un  liminaire,  une 
société  d agriculture,  sciences,  arts  et  lettres,  une 
belle  cathédrale  gothique  Dans  l’hôtel  de  ville,  on 
conserve  la  tapisserie  de  la  reine  Mathilde  (h.  51  e., 
long.  69  m.  50  c;  sujet:  Conquête  de  l'Angleterre  par 
son  mari  Guillaume);  8,55211.  — P or  t-e  n - Des- 
sin, k l’embouchure  de  la  Drôme;  port  de  pêche. 
— Formigny;  bataille  du  15  août  1450.  — 
Argences;  commerce  de  miel.  — Littnj, 
mines  de  houille;  2,214  h.  — N or  on  ; poteries  de 
grès  et  autres.  — I signy,  petite  ville  avec  un 
petit  port  à l’embouchure  de  la  Vire  et  de  l’Esqucs, 
d’où  l’on  exporte  une  immense  quantité  de  beurre; 
2,703  h.  Sur  la  côte,  s’élève  cette  longue  suite  de 
rochers  nommés  Calvados,  du  nom  altéré  d’un  vais- 
seau échoué  de  l’invincible  armada  de  Philippe  If, 
le  Salvador ; ils  donnent  leur  nom  au  département. 
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Falaise,  8,094  h.,  petite  ville  renommée  par  ses 
teintures  et  sa  bonneterie  qui  occupe  plus  de  4.000 
ai é tiers.  Elle  possède  un  collège,  une  petite  biblio- 
thèque ci  une  société  d'agriculture.  Dans  son  fau- 
bourg de  G u i b ray.  on  lient  tous  les  ans  une  foire 
comptée  parmi  les  plus  riches  et  les  plus  fréquen- 
tées de  la  France;  on  y voit  aussi  les  ruines  du 
château  où  est  né  Guillaume  le  Conquérant. 

Lisiei'X,  chef-lieu  d’arrondissement,  petite  ville 
sur  la  Touques,  avec  un  collège  et  une  société  d'ému- 
lation ; c’est  le  centre  d’une  grande  fabrication  de 
flanelles,  toiles  cretonnes,  ilraps,  etc.;  12,120  h. 
La  rn/lrir  dMiv.'C.au  milieu  de  laquelle  Lisieux  est 
située,  fournil  les  plus  beaux  ammaux  aux  marchés 
de  Sceaux  et  de  Foissy,  que  nous  avons  décrits 
dans  les  environs  de  Paris;  elle  est  en  effet  renom- 
mée par  ses  excellents  pâturages. 

Pont-l’Lvi'qce,  sui  la  Touques,  très-petite  ville, 
chef-lieu  d'arrondissement  ; 2,783  h.  — Tro ti- 
t i II  e,  sur  la  Touques,  rive  droite,  bains  de  mer 
très -fréquenté»  et  très-élégants.  — I)e  au  vi  l le  , 
sur  la  Touques,  rive  gauche,  bains  de  mer,  avec  un 
bassin  h flot  créé  par  M.  de  Morny  qui  y a sa  statue, 
ouvre  de  M.  Iselin.  — Non  fleur,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  est  beaucoup  plus  çonsidéra- 
ble  <9,812  h.),  son  port  arme  pour  la  pêche  de  la 
morue,  de  la  baleine  et  pour  les  colonies;  elle 
possède  un  collège,  une  école  de  navigation  et  un 
entrepôt.  Sur  la  hauteur  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Grâce. 

Yihe,  petite  ville,  chef-lieu  d’arrondissement,  et 
autrefois  capitale  du  joli  pays  appelé  le  flocage, 
dont  les  habitants  ont  conservé  des  habitudes  pa- 
triarcales. Vire  a un  collège,  une  société  d'horti- 
culture et  sc  distingue  pur  son  industrie  ; 6,158  h. 
— Con  dé - sur-Noirea  u , petite  ville  où  l’on 
fabrique  une  grande  quantité  de  toiles  de  coton,  de 
reps,  de  siamoises  et  de  coutils  ; 6,626  h. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MANCHE. 

Saint-Lô,  sur  la  Vire,  petite  ville,  chef- 
lieu  de  ce  département , avec  quelques 
édilices  remarquables,  tels  que  V hôtel  de 
la  préfecture  i l 'église  de  Notre-Dame , 
d'une  grande  élégance  et  d'une  grande 
légèreté , celle  de  Sainte  - Croix , regar- 
dée comme  le  monument  d'architecture 
saxonne  le  mieux  conservé  qu’il  y ait  en 
France.  Malgré  sa  faible  population,  Saint- 
Lô  possède  une  école  normale  primaire , 
une  société  d’agriculture  et  de  commerce , 
d'urchéologie  et  d'histoire  naturelle , et  la 
société  des  vétérinaires  de  Normandie,  qui 
siège  alternativement  dans  cette  ville,  h 
Caen  et  à Baveux;  une  société  philharmo- 
nique et  une  petite  bibliothèque  (8,000  v.). 
Saint-Lô  est  un  centre  assez  actif  pour  la 
fabrication  des  étoffes  grossières.  Popu- 
lation : 8,859  habitants. 

C are  ni  an  , au  confluent  de  la  T&ute  et  de  la 
Douve  ; 2,9t  I h.  ; Torig  ny,  sur  la  Vire  ; 2,072 
li.;  Carcntan  a été  démantelé  en  1853. 

Aviunciif.s,  chef-lieu  d’arrondis»«-ment,  avec  un 
collège,  un  jardin  botanique  et  une  bibliothèque  de 
11,090  volumes  et  200  manuscrits,  une  société  d’ar - 
chéologic,  de  littérature,  sciences  el  arts  ; la  cathé- 
drale, qui  menaçait  ruine,  a été  démolie  en  1799; 
on  v remarque  les  églises  SLSû/urniw  et  Notre- 
Dame  des  Champs ; 8,205  a.  — Granville,  qui 
fait  la  pêche  de  la  haleine  dans  la  baie  de  Dafliii 


et  dans  les  mers  du  sud,  possède  une  nombreuse 
marine  marchande  et  fait  beaucoup  d’armements 
pour  les  colonies  ; cette  ville,  dont  le  port  sûr  et 
commode  a été  construit  en  1781,  est  aussi  remar- 
quable par  son  cabotage  florissant,  par  ses  nom- 
breux chantiers  pour  le  commerce,  par  sa  pêche 
d’huître»  dites  de-X’onca/e,  cl  par  son  école  de 
navigation  ; 12.188  h.  — M on  t -St-Mich  el, 
ancien  château,  prison  d’F.tat,  sauvée  de  l’inccndie 
de  1834  par  les  prisonniers  eux-mêmes,  remar- 
quable par  sa  chapelle  gothique,  par  sa  position 
isolée  h 3 kilom.  de  la  côte  et  par  les  hautes  marées 
qu’on  y observe.  — PontorsOn,  sur  le  Coues- 
non,  à la  frontière  de  l’ancienne  Drctagne.  place 
très-importante  au  moyen  âge  ; 1,926  h.  — Fl  Ile- 
dieu-  tes-  Poêles, gros  village  important  par  son 
industrie  variée,  et  surtout  parla  chaudronnerie  el 
la  poêleric  qu’on  y fabrique;  3,708  li. 

Ciibhhocro,  à l'extrémité  N.  de  la  pres- 
qu'île du  Cotentin,  clict-lieu  d'arrond., 
ii  l'embouchure  de  la  Divetlc,  entre  le  cap 
Lévi  à l’E.  et  le  cap  la  Hague  il  l'O..  port 
militaire,  place  de  guerre,  arsenal.  Cher- 
bourg a été  fondé  par  Guillaume  le  Con- 
quérant; admirablement  situé,  en  face  de 
l'Angleterre,  il  a toujours  fixé  l'attention  ; 
et  successivement  il  a élé  agrandi  et  for- 
tifié par  Louis  XIV,  Louis  XVI,  Napo- 
léon I",  Louis-Philippe  et  Napoléon  111. 
On  y distingue  trois  sortes  d'ouvrages  : 
i"  la  digue,  longue  de  3,500  met.,  large  à 
la  base  de  200  m.,  et  au  sommet  de  60  m.. 
et  surmontée  d'une  muraille  de  9 m.  28  c. 
à la  base,  et  de  9 m.  au  sommet  ; 2"  le  fort 
militaire,  formé  de  l' avant -port,  du  bassin 
à /lot  et  de  l' arrière-bassin  ; il  a 22  hec- 
tares de  superficie  et  peut  contenir  40  vais- 
seaux de  haut  bord.  Quant  à la  rade,  elle 
offre  aux  vaisseaux  de  ligne  200  hectares 
de  mouillage  ; 3°  l'enceinte  continue  et  les 
1 forts.  Mentionnons  encore  le  port  mar- 
chand et  les  phares;  puis  les  églises  de  la 
Trinité  et  Notre-Dame  du  Voeu,  V hôtel  de 
ville  avec  un  obélisque  en  l'honneur  du 
duo  de  Berry,  le  palais  de  justice,  les 
halles,  le  théâtre,  le  champ  de  mars,  ré- 
tablissement des  bains  (1827);  et  enfin  le 
collège,  l'école  de  navigation,  les  biblio- 
thèques de  la  ville  et  de  la  marine  (70,000 
volumes  environ),  un  cabinet  d'antiquités 
et  d'histoire  naturelle. ; une  société  impé- 
riale académique  ; une  société  d'agricul- 
ture; une  société  d'horticulture;  une  so- 
ciété impériale  des  sciences  naturelles. 
Pop.  : 38,429  b.  C’est  à Cherbourg  que  le 
46  août  1830  s'est  embarqué  Charles  X 
avec  sa  famille  en  quittant  la  franco.  Cher- 
bourg est  le  siège  d'une  préfecture  mari- 
time. En  4 863,  port  marchand  : entrées  : 
498  navires  ( 44,679  tonneaux  ) ; sorties  : 
638  navires  (60,099  tonneaux). 

Coutances,  chef-lieu  d’arr.,  évêché,  port  rom- 
muuiquaut  avec  la  mer  par  le  canal  de  la  Saule 
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(7  kilom.),  fort;  eette  petite  tille  a on  lycée,  une 
école  normale  d'institutrices,  on  séminaire , une 
petite  bibliothèque  ü.OOtMol.  , une  Société  d‘ hor- 
ticulture; on  remarque  la  cathédrale,  un  des  beaux 
édifices  gothiques  rie  France,  Vagvcduc  romain  des 
Piliers  et  la  statue  en  bronze  de  Lebrun , duc  de 
Plaisance  (10  ort.  1847);  7,380  h. 

HoBTAUt,  sur  la  Canee,  chef-lieu  d’arr.,  avec  un 
collège,  un  château  et  une  église  du  si*  siècle; 
2,158  h.  — St-Hilaire-du-llarcouct , entre 
la  Sélune  et  l’Airon,  avec  un  college;  commerce  de 
bestiaux,  de  grains,  de  fils,  etc.;  2.016  h.  — Sou  r- 
deval,  sur  la  Séc,  grosse  coutellerie,  quincaille- 
rie; 3.079  h. 

Valogkes,  sur  le  Mcrderct,  chef-lieu  d'arr..  avec 
uncoWf/e  et  une  bibliothèque  15,000  vol.  et  88  n».); 
on  y fabrique  des  dentelles  et  de  l’horlogerie, 
4,931  h.  — liarfîcur,  exlr/mité  >\*E.  de  la  pres- 
qu'île du  Cotentin  ; son  phare,  comme  celui  de 
hatlcvillc  (arr.  de  Cherbourg),  sont  remarqua- 
bles. — St-Waast-la-II ouguc,  4.00f,  h.,  avec 
le  fort  de  la  Ilouguc ; en  vue,  File  Tatihou  et  son 
fort. 

RÉGION  DE  L’OEEST. 

DÉPARTEMENT  D’EÜ RE-ET-LOIR. 

Chartres  [Autricum;  Carnutum),  sur 
l'Eure,  ville  épiscopale,  chef-lieu  du  dé- 
parlement  et  centre  du  commerce  des 
grains  et  des  laines  de  la  lteaucc.  Char- 
tres est  divisée  en  ville  hauteet  ville  basse:  j 
celle-ci  est  la  plus  ancienne  et  on  y remar-  : 
que  beaucoup  de  vieilles  maisons  en  liais,  ] 
dont  quelques-unes  offrent  de  curieux  dé-  j 
tails.  Sa  cathédrale,  commencée  dans  le  xr 
siècle,  est  la  plus  grande  église  de  France, 
et  l'un  des  temples  gothiques  les  plus 
magnifiques  et  les  plus  vastes  de  l’Europe. 
Elle  est  flanquée  de  deux  grands  clochers, 
dont  l'un  a U 3",60  c. L’autre,  qui  a 1 05“,20, 
se  distingue  par  sa  masse  énorme  et  par 
sa  forme  pyramidale.  Le  5 juin  1836,  ce 
monument  a été  considérablement  en- 
dommagé par  un  incendie;  il  a été  depuis 
complètement  restauré.  On  admire  à l’in- 
térieur les  vitraux,  le  tour  du  chœur  et 
son  imagerie  de  pierre , et  derrière  le 
maître-autel  le  groupe  de  Y Assomption  de 
Bridait.  On  remarque  encore  dans  la  basse 
ville  : l’église  Saint-  Pierre  ou  Saint-Père  ; 
l'ancienne  eV/iise . Saint- A /trfrè  (aujourd'hui 
magasin  à fourrages)  bien  réduite  par  un 
incendie  en  <864;  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  la  Brèche,  construite  en  souvenir 
du  siège  de  <568;  dans  la  haute  ville  la 
préfecture,  le  théâtre  sur  la  promenade 
Saint-Michel,  les  places  des  Espars  et 
Marceau,  la  première  avec  la  statue  du 
général,  la  deuxième  avec  une  colonne 
érigée  en  son  honneur;  ie  musée  et  le  ca- 
binet d'histoire  naturelle,  dont  la  belle 
collection  ornithologique  a été  donnée  par 
M.  Marchand.  Collège,  enseignement  se- 
condaire pour  les  jeunes  filles,  séminaire. 


école  normale  primaire,  société  d’agricul- 
ture , bibliothèque  nombreuse  (30,7001'  vol. 
et  865  manusc.),  cl  jardin  botanique.  Po- 
pul.  : 17,450  h. 

Epernon . ancien  clurhé-pairio , commerce  de 
blés  et  de  farines. — jtf  aiMenon,  très-petite  Tille 
remarquable  par  un  beau  chàt.  au  et  par  un  su- 
perbe aqueduc  unn  terminé,  a la  ronstruction  du- 
quel Louis  XIV  employa  pendant  quelques  années 
plusieurs  milliers  de  soldais  ; il  dotait  servir  au 
transport  b Versailles  des  eaux  de  l'Eure  prises  en 
amont  de  Cournlle  ; le  27  mai  1866.  on  a inauguré 
a Haiuteuon  le  buste  dcCo!liu*d'Harieviilc. Derrière 
les  murs  du  pare  s'étend  une  plaine  couverte  de 
monuments  druidiques  que  les  gens  du  pays  dési- 
gnent sous  le  nom  de  pierrot  de  Gargantua  ; 
1.920  b.  — Anneau,  Ürétigny,  Galtariton,  Le  Pui- 
set  : commerce  de  grains.  — llliers,  fabrique  de 
draps,  2,001  b. 

ChateaUDCN , chef-lieu  d'arr. , sur  une  colline 
non  loin  du  Loir,  avec  un  college,  une  petite  bi- 
bliothèque et  un  ebtlleau  dont  la  chapelle  renferme 
le  tombeau  de  ltunois.  Nous  signalerons  comme 
une  curiosité  remarquable  les  grottes  qui  bordent 
le  Loir,  transformées  depuis  longtemps  en  habita- 
tions. Il  en  résulte  qu'une  parité  de  Chétrnudun 
est  habitée  par  des  Troglodytes  ; 6,317  h. — brou, 
grand  commerce  de  gra.ns  comme  b Chétcaudun  ; 
2,282. — Même  eommi-rcc  b honnevat,  8,167  h. 

Dttr.rx , sur  la  biaise,  chef-lieu  d'arr.;  on  re- 
marque sur  la  colline,  qui  domine  la  ville,  les 
ruines  de  l'ancien  château  de  la  maison  de  Dreux, 
et  ht  chapelle  nouvelle,  sépulture  de  la  famille  de 
llourbon-Urléans ; 6.168  h.  — Atict,  ruines  du 
château  construit  par  Henri  II  pour  Diane  de  roi- 
tiers,  sur  les  dessins  de  Dlnliberi  Delorme;  t ,118  h. 

NoûEUT- le -Rothot  , sur  l'Huisnc,  chef-lieu 
d'ar.-.,  avec  un  college:  ancienne  capitale  du 
Ferrite;  on  y voit  le  tombeau  de  Sully  ; une  nu- 
gmqiie  cas'-ailc  met  en  mouvement  plusieurs  mou- 
tius;  6,70a  b.  C'était  l'ancienne  capitale  du  Perche. 


DÉPARTEMENT  DE  L'ORNE. 

Alençon  , sur  la  Sarthe,  ville  de  médio- 
cre étendue,  chef-lieu  du  département  et 
autrefois  capitale  du  duché  d'Alençon, 
Elle  a un  lycée,  une  école  normale  pri- 
maire et  une  bibliothèque  (14,000  vol.); 
ses  monuments  les  plus  remarquables 
sout  : l’hôtel  de  la  préfecture,  !a  halle  au 
blé  semblable  à celle  de  Paris,  mais  sur 
des  proportions  moindres,  le  lycée  et  les 
prisons,  dont  la  construction  remonte  à 
la  plus  haute  antiquité.  L’industrie  d’A- 
lençon se  compose  aujourd'hui  de  fila- 
tures de  coton,  de  manufactures  de  tis- 
sus de  coton  et  laine,  de  fabriques  de 
toiles  et  de  bougran , de  tanneries,  d’ate- 
liers de  broderies  et  de  ganteries,  de 
vinaigrcries  et  de  brasseries.  Autrefois, 
on  y fabriquait  en  grande  quantité  des 
points  d’Alençon,  admirables  dentelles, 
des  chapeaux  de  paille  façon  d’Italie, 
et  l’on  y taillait  des  cristaux  de  quarte 
enfumé  connus  sous  le  nom  de  diamant 
d’Alençon.  Le  commerce  d’Alençon  con- 
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sislc  aujourd'hui  en  grains,  cidres,  toiles, 
plumes,  chevaux  et  bestiaux  engraissés. 
Pop.:  14,864  h. 

On  doit  citer  dans  ce  département:  Siez , sur 
l'Orne,  petite  ville  épiscopale  avec  un  collège  et  un 
«fmi/iaire.  Su  cathédrale  est  un  bel  édifice  go- 
thique achevé  en  1126;  4,522  h. 

Argentan,  sur  l’Orne,  petite  ville  avec  un  col- 
lège , dont  l’industrie  est  bornée  à la  fabrication 
des  toiles,  à l'apprêt  des  cuirs  et  au  commerce  de 
bestiaux,  de  beurre  et  de  fromages  dits  de  Camem- 
bert;  5,153  h.  Dans  les  environs  on  voit  : Le  Pin, 
très-petit  village  avec  un  superbe  haras  impérial. 
D’immenses  bâtiments  bien  distribués  et  de  vastes 
et  gras  pâturages  en  font  uu  des  plus  beaux  éta- 
blissements dans  ce  genre  que  possède  l’Europe. 
Pendant  la  première  dizaine  d’août  ont  lieu,  en 
eet  endroit,  des  courses  de  chevaux  renommées 
pour  les  départements  de  l’Oruc,  du  Calvados,  de 
la  Manche,  de  l'Eure,  de  la  Sartlic,  d'Eurc-et-Loir, 
de  la  Seine-Inférieure  et  de  la  Somme,  du  Pas-de- 
Calais,  du  Sorti.  — Ste-ll onorine-la -Guil- 
laume, gros  village,  important  par  ^exploitation 
de  ses  granits  d’une  grande  dureté;  celle  industrie 
emploie  la  plus  grande  partie  de  ses  habitants.  — 
Vimoutiert,  petite  ville  sur  la  Vie,  centre  de  la 
fabrication  des  toiles  dites  cretonnes,  qui  occupe  un 
grand  nombre  d’ouvriers,  et  qui  met  en  circula- 
tion tous  les  ans  plus  de  3,000,000  de  francs  de 
capitaux;  3,695  h. 

Doueront,  très-petite  ville,  avec  un  collège; 
4,799  h.  C'est  le  chef-lieu  d’un  arrondissement 
rempli  de  gros  villages,  tels  que  Fcrté-M aci. 
Fiers , AI  hit,  tous  florissants  par  leurs  fabri- 
ques de  toiles  de  coton,  de  rubans,  de  coutil,  de 
uincaillcrie,  etc.—  Ti neheb  ray,  petite  ville  tn- 
ustricuse  avec  un  collège;  4.325  h.— Bagnole  s , 
hameau  important  par  un  établissement  de  bains. 

Mortagne,  petite  ville;  c’est  le  centre  d’une 
fabrication  considérable  de  toiles  fortes  et  légères 
pour  les  colonies  (12.000  pièces  par  an,  dit  M.  Bot- 
fiik>  ; 4,697  h.—  Laigle,  chef-lieu  de  canton,  sur  la 
Rille,  petite  ville  trcs  industiiense,  où  l'on  fabrique 
une  immense  quantité  d'épingles , d'aiguilles  à 
coudre  cl  h tricoter,  d’agrafes,  anneaux  de  ri- 
deaux, fils  de  fer  et  de  laiton  ; industrie  qui  fait 
rouler  par  an  plus  de  lÜ.OOO.OoO  de  francs  de  ca- 
pitaux, dont  1,300,000  sont  abandonnés  pour  prix 
de  la  main-d'œuvre  à 8,000  ouvriers,  l.aigle  fa- 
brique aussi  des  rubans,  de  la  quincaillerie,  du 
papier,  etc.;  5,721  h.  - Bdlesme,  jolie  ville 
rès  d’une  grande  fore  ; 3,  >94  h. — Solign  y- 
a-Trappe,  célèbre  i.  onasière.  — Longny, 
2,510  h.;  en  sept.  1865.  M.  Bavard  y a découvert 
le  tombeau  de  Pierre  II,  duc  d’Alençon,  dit  le 
Lovai,  arrière-petit-fils  de  saint  Louis,  mort  en 
1401. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 

Le  Mans,  sur  une  colline,  près  du  con- 
fluent de  la  Sarthc  et  de  l’Huisne,  chef- 
lieu  du  département  ; autrefois  capitale 
du  Maine  ; évêché  ; avec  une  école  des 
sciences  et  des  lettres , un  lycée , un  sémi- 
naire, une  société  tC agriculture,  sciences 
et  arts,  une  société  d'horticulture,  un 
musée  de.  minéralogie  départementale  ap- 
pliquée aux  arts  industriels;  un  musée 
des  monuments  historiques,  un  musée  des 
tableaux,  une  bibliothèque  de  60,000  vol. 
et  de  500  manuscrits.  La  cathédrale  Saint- 


Julien,  mélange  d'architecture  romane  et 
gothique,  édifice  important  pour  l'histoire 
de  l’art,  surmonté  d’une  haute  tour  et  en- 
richi de  beaux  vitraux  ; les  églises  Xotre- 
Dume  de  la  Coulure  et  K otre-Üame  du  Pré, 
la  préfecture,  le  théâtre,  les  ponts,  le  via- 
duc,  Y aqueduc  d'haac,  la  halle,  la  prome- 
nade des  Jacobins,  h s restes  d’un  aqueduc 
romain  et  d'arenrs  méritent  d’être  visités. 
Le  Mans  est  le  centre  d'un  commerce 
considérable  de  grains,  de  luzerne,  de 
trèfle,  de  vins, d'eaux-de  vicet  de  volailles. 
Les  blanchisseries  de  toile  et  de  cire  y 
sont  très-renommées.  Pop.  : it,7Q(  n. 

St- Calai*,  sur  l’Anille,  chef-lieu  J’arr.,  petite 
ville  industrielle;  3,582  h.  — Ch&teau-du- Loir, 
fabriques  de  linge  de  table,  de  toiles  de  chan- 
vre, etc.;  belle  église  de  Sl-Guingalais  ; 2,287  h. — 
Lourde  ma  ne  h c.  bourg  avec  un  collège, 

La  Flèche,  sur  le  Loir,  cheUieu  d'arr.,  petite 
ville  que  recommande  son  célèbre  collège  fondé 
par  Henri  IV,  et  oü  fur.  nt  élevés  le  prince  Eugène, 
Descartes,  Picard,  etc.  Ce  collège  a été  changé  en 
école  militaire  préparatoire,  où  600  élèves,  dont 
400  aux  frais  du  gouvernement,  reçoivent  une  pre- 
mière instruction  et  se  préparent  k l’Ecole  St-t’yr; 
la  chapelle  possède  le  cœur  de  Henri  IV  et  l’épée 
du  grand  Condé.  La  bibliothèque  se  compose  de 
20,000  vol.  Ou  ne  doit  pas  oublier  la  bibliothèque 
de  la  ville,  qui  est  également  assez  considérable  ; 
8,418  h.  — Sablé,  sur  la  Sarthe,  petite  ville  flo- 
rissante par  ses  ganteries  et  son  industrie  variée; 
dans  son  voisinage  on  exploite  des  carrières  de 
marbre;  5,601  h.  Ou  remarque  dans  le  château 
trois  beaux  portraits  de  Philippe  de  Champagne  : 
La  mère  Angélique  Arnaud,  Arnaud  d’Andillv  et 
Antoine  Arnaud.  — S oie  smes,  abbaye  de  béné- 
dictins rétablie  en  1833-1835  ; l'église  a de  merveil- 
leuses sculptures  connues  sous  le  nom  des  Saints 
de  Solcsmes. — Pont-  Valain,  sur  la  Loue, 
Duguesclin  y battit  Ktiolles  en  13*0.  Un  obélisque 
a été  élevé  en  mémoire  de  celte  victoire  en  1S28. 

— Gaslincs,  mine  d'anthracite. 

Mamers,  aux  sources  de  l’Orne,  chef-lieu  d’arr., 
petite  ville  assez  bien  bâtie,  et,  en  outre,  indus- 
trieuse et  commerçante  ; elle  possède  une  très-pe- 
tite bibliothèque.  Lu  halle  et  l'ancien  couvent  de  la 
Visita  tien,  où  l’on  a établi  la  sous-préfecture,  mé- 
ritent d'être  visités;  5,711  b.  — Donné  table,  châ- 
teau féodal  du  xv*  siècle,  bien  conservé,  4.838  h. 

— La  Fer  té- Bernard , sur  l'Huisnt  ; fabriques 
de  toiles  jaunes  et  écrucs  ; commerce  de  bestiaux  ; 
2,649  h.  — Même  industrie  à llcaumont-le-Vi- 
comte , 2.218  h.,  et  h Fresnay , 3,272  h.  — Mont- 
mirail,  883  h.  ; ancien  château  ; Louis  Vil  et 
Henri  II  y signèrent  la  paix  en  1169. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MAYENNE. 

Laval,  sur  la  Mayenne,  rive  gauche, 
chef-lieu  du  déparlement , avec  un  évê- 
ché, un  lycée,  une  bibliothèque  de  8,77a 
volumes  ; un  cabinet  d'histoire  naturelle; 
un  musée  de  peinture  et  d'antiquités;  une 
collection  géologique  et  minéralogique  du 
département.  Cette  ville  doit  sa  prospérité 
à ses  nombreuses  fabriques  de  toile,  dont 
on  vend  des  quantités  très-considérables 
dans  la  halle  aux  toiles.  On  remarque  la 
cathédrale  du  xn*  siècle;  les  églises  Saint - 
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Vénérand,  Notre-Dame  des  Cordeliers; les 
hospices  Saint-Louis  et  Saint-Joseph;  la 
préfecture  ; l'avenue  de  la  mairie  qui  se 
prolonge  jusqu’au  magnifique  viaduc  (9 
arches  de  12  m.;  h.  28  m.,  long,  180  m.), 
œuvre  de  M.  E.  Caillaux;  ï&porteBeuche- 
resse  ogivale  et  flanquée  de  deux  grosses 
tours.  Pop.  : 25,437  h.  Sur  la  rive  droite 
de  la  Mayenne,  la  remarquable  église  de 
Notre-Dame  d'Avesnières  du  xu*  siècle. 

A 1 kilom.  de  la  ville,  l'église  mérovin- 
gienne de  Notre-Dame  de  Paisie  ou  des 
Périls;  à 2 kilom.  de  la  ville,  l’église  de 
Saint-Prix. 

Evron,  atcc  un  collège  ot  fit1 8 fabriques  3c 
toile  ; 4,853  b.-Epintau-ie-Sèguin  et  La  Basouge- 
de-Chcmcré,  mines  d'anthracite. 

Cuateau-Gonthier,  sur  la  Mayenne,  r.  g.,  chef* 
Heu  d'arr.,  centre  du  commerce  des  (ils  de  lin  et 
de  chanvre,  qui  servent  k alimenter  les  fabriques 
du  dép».;  Société  d’agricullurc.  Un  y mentionne 
ont  église  gothique  et  la  promenade  du  Bout-du - , 
Monde  ; 7,019  h.  — Cra  o n , sur  l’Oudon,  ancienne 
baronnie  célèbre;  4,267  h.  — Kcoubiè  re , son  , 
château  a encore  ses  herses,  ses  ponts-levis,  scs  ! 
tours  et  ses  meurtrières. 

Mayenne,  sur  la  Mayenne,  r.  g.  et  r.  d.,  chcf- 
Heu  d'arr.,  grande  fabrication  de  toiles  et  de  mou- 
choirs. Dans  les  environs  on  forge  une  grande 
quantité  de  fers;  sur  une  belle  place  ou  trouve  à 
Mayenne  la  statue  du  cardinal  Cheverus  ; 9,895  h. 

La  hocbe-Gandon,  établissement  pour  les  aliénés. 

— £r née,  avec  un  collège  et  des  fabriques  de 
dis  ccrus  ; 5,404  h.  — St-Pierre-la-Cour , 2,303  h.; 
houille  et  anthracite. 

DÉPARTEMENT  D’ILLE-ET-VILAINE. 

Rennes,  au  confluent  de  Fille  et  de  la 
Vilaine,  chef-lieu  du  département,  arche- 
vêché, cour  impériale,  division  militaire, 
académie  ; autrefois  l'une  des  deux  capi- 
tales de  la  Bretagne.  Depuis  l’incendie  de 
1720.  qni  dura  sept  jours,  la  ville  est  cons- 
truite régulièrement  ; on  y trouve  quel- 
ques édiiiees  assez  remarquables,  entre 
autres  la  cathédrale , les  églises  Saint-Sau- 
veur, Saint-Etienne,  Saint-Aubin,  Saint- 
Germain,  Notre-Dame  ou  Sainte-Mélanie, 
Toussaint;  la  porte  mordelaise,  reste  des  ] 
anciens  remparts  ; le  palais  de  justice, 
l'hôtel  de  ville,  le  théâtre  entouré  de  gale- 
ries à arcades  formant  bazar.  Rennes  pos- 
sède 3 facultés  : droit,  sciences,  lettres; 
une  école  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie  ; un  lycée  ; une  école  normale- 
primaire;  une  école  d'artillerie  et  de  py- 
rotechnie; des  écoles  d'architecture,  de 
peinture,  de  dessin  ; une  société  des  scien- 
ces et  des  arts;  une  bibliothèque  de  40,000 
volumes  et  200  manuscrits;  un  jardin  bo- 
tanique; un  musée,  où  sont  dignement 
représentées  les  écoles  italienne , fla- 
mande, hollandaise  et  française.  Les  pro- 
menades sont  magnifiques,  surtout  celle 


du  Thabor,  décorée  de  la  statue  de  Du- 
guesclin.  A peu  de  distance,  le  château  de 
la  Prévalay  et  la  construction  armori- 
caine de  la  Roche  aux  Fées.  Rennes  se 
distingue  par  ses  fabriques  de  toiles  el  ses 
blanchisseries  de  cire.  Son  commerce  est 
favorisé  par  le  canal  d'ille  et  Rance  et  par 
la  Vilaine  canalisée  qui  la  mettent  en 
communication  avec  l'Océan  et  la  Manche 
par  Redon  et  Saint-Malo.  Pop.  : 40,864  h. 

Château-Giron , commerce  de  toiles  com- 
munes. 

Fougères  , au  confluent  du  Couesnon  et  du 
Nançou,  chef- lieu  d'arr.,  avec  un  collège  ; les  rem- 
parts et  le  château,  qui  datent  du  moyen  fige,  lui 
donnent  un  aspect  pittoresque  ; on  remarque  les 
églises  St-Léonard  et  St-Sulpicc,  la  tour  du  beffroi 
et  la  promenade  de  la  place  aux  Arbres.  Manufac- 
tures de  toiles  k voiles  et  de  toiles  de  chanvre  dites 
de  St-Georges;  teintureries  de  flanelles  et  tanne- 
ries; papeteries.  La  forêt  voisine  renferme  des 
monuments  druidiques  ; 9,041 . — S t - Au  b in-d  u- 
Cormier,  avec  les  ruines  d'un  vieux  château; 
2, 143  h.  — Louvi  <j  né-d  u -Désert,  jolie  ville; 
3,672  h. 

Montfort,  sur  un  coteau,  entre  le  Meu  et  lo 
Garuu,  chef-lieu  d'arr.;  ruines  du  tombeau  du  cé- 
lèbre enchanteur  Merlin;  1,928  h.  — Paimpont,  qui 
possède  les  forges  et  les  mines  les  plus  considéra- 
bles de  la  Bretagne  ; 3,357  h. 

Iikdon,  sur  la  Vilaine,  chef-lieu  d'arr.,  avec  des 
chantiers  maritimes  et  un  entrepôt  des  vins  de 
Bordeaux  et  des  denrées  du  midi.  On  cite  les 
églises  St-Xicolas  et  Notre-Dame;  5,695  h.— Bain, 
sur  la  Vilaine,  4,316  h.;  tanneries  et  mégisseries. 

Saint-Malo,  à l’embouchure  de  la 
Rance,  chef-lieu  d'arr.,  ville  forte,  en- 
[ vironnée  de  promenades  délicieuses,  et 
l'une  des  mieux  bâties  de  la  Bretagne.  La 
digue  de  200  mètres,  dite  le  Sillon,  qui 
joint  Saint-Malo  à la  terre  ferme,  et  ses 
murailles  qui  forment  une  jolie  prome- 
nade , sont  remarquables.  Cette  ville . 
malgré  sa  petite  étendue  et  le  nombre 
borné  de  ses  habitants,  est  une  des  prin- 
cipales de  l’empire  par  sa  marine  mar-i 
cliande  (qui  n’est  inférieure  qu'à  celle  de 
six  autres  ports),  par  son  commerce  de 
cabotage,  par  scs  nombreux  armements 
pour  les  iodes,  et  surtout  par  la  pêche  de 
la  morue.  Pour  cette  dernière,  Saint-Malo 
est  même  la  première  place  de  France, 
car  elle  arme  à elle  seule  plus  du  tiers  de 
la  totalité  des  navires  employés  annuelle- 
ment à cette  pêche.  Son  port  est  grand  et' 
sùr,  mais  d’un  accès  difficile;  c’est  là  qu’on 
trouve  les  plus  hautes  marées  connues  sur 
tout  le  continent  européen.  En  (8ti5,  il  est 
i enlré  dans  le  port  de  Saint-Malo  867  na- 
I vires  jaugeant  100,067  tonneaux,  et  il  en 
est  sorti  990  jaugeant  1 14,447  tonneaux. 
Saint-Malo  possède  une  école  de  naviga- 
tion, un  cours  public  de  géométrie  et  de 
mécanique  appliquées  aux  arts,  et  de 
46 
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nombreux  chantiers  de  construction  pour 
le  commerce.  On  ne  doit  pas  oublier  la 
manufacture  de  tabac,  et  les  fabriques  de 
cordages  et  d’hameçons.  Pop.  : 9,423  h. 

St-Scrtcn  [11,312  h.),  dont  les  deux  ports 
servent,  l'un  h ia  murine  militaire,  qui  y fait  sou- 
vent construire,  et  l’autre  au  commerce;  de  nom- 
breux armements  partent  chaque  année  de  ce  port 
pour  la  pèche  de  la  morue;  en  1865.  entrées; 
91  navires '9,418  t>;sortics:  122  navires  (15,084  t.). 
St-Servan  a un  collège.  — • Cane  ale,  importante 
par  sa  rade  et  renommée  par  scs  excellentes  huî- 
tres, dont  elle  fournit  des  quantités  énormes  h la 
consommation  de  Paris.  — Chûteauncuf,  dont  le 
fort  couvre  St-Servan;  697  h.  — Dol,  avec  un 
collège ; 4.23ü  b.  — Comb  otirg,  5,130  h.:  dans 
le  château  est  né  Chateaubriand. 

Vitré»  sur  la  Vilaine,  r.  d.,  chef-lieu  d’urr.;  on 
visite  les  vieux  remparts  et  le  château,  l'église 
I Sot re- Dame  et  la  Maison  de  M"*  de  Sévigné  ; 
8,603  li.  — L es  Hoc  h ers,  séjour  de  M“*  de  Sé- 
vigné, illustré  par  ses  lettres. 

DÉPARTEMENT  DES  COTES-DB-HORD. 

Saint-Iîmeuc  , sur  le  Gouet,  à 3 kilom. 
de  la  nier,  chef-lieu  du  departement;  évê- 
ché; avec  uu  port  qui  arme  pour  la  pêche 
de  Terre-Neuve,  pour  la  mer  du  Sud  et 
pour  les  Antilles.  Malgré  sa  faible  popu- 
lation , cetle  ville. a une  jolie  salle  de 
spectacle,  et  possède  une  bibliothèque 
considérable  ( 25,000  vol.  ),  uu  lycée,  uu 
séminaire,  une  école  de  navigation,  un 
musée  d’histoire  naturelle,  une  société  ar- 
chéologique et  historique.  On  remarque  la 
cathédrale,  Y église  Saint-Michel,  les  boit- 
levards  Duguesclin  et  ét'Angouléme  ; un 
très-beau  palais  de  justice,  nouvellement 
construit.  Son  port,  avec  un  bassin  à flot, 
est  situé  au  village  de  Legué-Saint- 
ilricuc.  En  1805,  il  a reçu  212  navires 
jaugeant  13,087  tonneaux,  et  il  a fait  partir 
272  navires  jaugeant  18,450  tonneaux. 
L'embouchure  du  Gouet  est  dominée  par 
les  ruines  de  la  vieille  tour  de  Ccsson. 
Pop.  : 14,007  h. 

Di n ic , tris-petite  ville,  importante  par  son  port 
et  par  le  grand  nombre  de  vaisseaux  marchands 
qui  lui  appartiennent  et  par  scs  expéditions  pour 
Terre-Neuve;  2,731  h.  — ■ La  m balle , jolio  petite 
ville  avec  un  collège,  une  école  normale  primaire 
et  une  Société  de  lecture,  rangée  justement  parmi 
les  plus  anciennes  de  la  France,  puisque  sa  fon- 
dation date  de  1774;  4,025  h.  — Paimpo l,  avec 
deux  ports  de  refuge;  2.139  h.  — Quintin,  sur 
le  Gouet,  bourg  important  par  ses  fabriques  de 
toiles  Anes  ; sur  une  colline  voisine  on  voit  deux 
grandes  pierres  druidiques;  3,504  h. 

Dînas,  sur  la  Rance,  r.  g.,  chef-lieu  d’arr.»  h 
l’embouchure  du  canal  de  ITllc-et-Rancc.  avec  un 
beau  pont  viaduc  ; petite  ville  que  son  collège,  son 
industrie  et  surtout  son  commerce  rendent  floris- 
sante. Les  promenades  et  le  bâtiment  des  eaux 
minérales,  ainsi  que  la  Société  d’agriculture,  de 
commerce  et  d'industrie  doivent  être  mentionnés; 
8,051  h.  — Sl-Caast;  les  Auglais  y ont  été 


battus  en  1758  ; un  monument  rappelle  cette  vic- 
toire. 

Gcixgamp,  chef-lieu  d’arr..  Société  d’agricul- 
ture ; (nbrU\\ïC  de  tissus  légers,  dits  guingamps  ; 
6,609  h. 

I.annion,  sur  le  Guer,  chef-lieu  d’nrr.,  petite 
ville  commerçante,  avec  un  port,  un  collège  et  une 
Société  d’agriculture  ; 6,499  h.— Lu  Itochc-D  cr- 
rien  , célèbre  par  le  combat  de  1347  ; 1,730  h. 

— Tréguicr,  petite  ville  commerçante,  avec  un 
port  sûr  et  commode  pour  les  navires  de  3 h 400 
tonneaux  ; 3,113  h. 

Locdéac,  chef-lieu  d’arr.,  petite  ville  commer- 
çante, centre  de  la  fabrication  des  toiles  dites  de 
liretagnc  (4,000  fabriques  en  activité),  avec  deux 
forges,  une  papeterie  considérable  et  une  Société 
d’agriculture  ; 5,975  h.  — U tel,  sur  l’Oust, 
1.653  h.;  et  Lamotte,  3,362  h.,  bourgs  égale- 
ment importants  par  la  fabrication  des  toiles. 

DÉPARTEMENT  DU  MORBIHAN. 

Vannes,  sur  le  Coudai,  à 4 kilom.  de  la 
petite  mer  intérieure  du  Morbihan,  chef- 
lieu  du  département;  évêché.  Cette  ville  a 
un  collège,  une  bibliothèque  de  10,000  v., 
un  séminaire,  une  école  d'hydrographie. 
une  société  d'agriculture  et  d'horticulture. 
une  société polgmalhique,  un  port  et  des 
chantiers  sur  lesquels  on  construit  beau- 
coup de  navires  ; on  y fait  des  armements 
pour  la  pêche  de  la  sardine;  et,  en  temps 
de  guerre,  c’est  un  entrepôt  précieux  pou  r 
la  liretagnc.  On  remarque  encore  la  ca- 
thédrale Saint-Pierre,  Y évêché  et  la  pro- 
menade de  la  Garenne.  Pop.  : 13,024  h. 
Au  nord  de  Vannes  se  trouve  Korn-er- 
Itouet,  propriétéde  la  princesse  Bacciochi. 

St-Gildas,  ancienne  abbaye  dont  Abeihrd 
fui  abbé  en  1125*  — Sur  se  a u.  dans  la  pres- 
qu’île de  Khuys , petite  ville  habitée  par  des  ma* 
rins  et  importante  par  scs  marais  salants;  5,855. 

— Carcntoir,  4.0C5  b.;  commerce  assez  con- 
sidérable de  beurre  et  de  cidre,  et  T rédi  n n, 
non  loin  de  ia  célèbre  tour  d’E/cen,  reste  d’un 
château  démantelé  par  Aime  de  Bretagne. 

Lorient,  chef-lieu  d’arrondissement, 
belle  ville  bêtie  eu  1064  par  la  compagnie 
des  Indes  orientales  sous  le  nom  de  l'O- 
rient, au  fond  de  la  baie  do  Saiut-Louis. 
au  confluent  du  Blaret  et  du  Scorf  à leur 
embouchure  dans  la  mer;  un  des  cinq 
ports  militaires  do  la  France,  avec  une 
rade  superbe  où  peuvent  mouiller  en  sû- 
reté de  fortes  escadres.  De  beaux  quais, 
des  rues  larges,  droites  et  bien  pavées  et 
de  beaux  édifices  la  font  remarquer.  La 
place  d'armes,  les  magasins  en  granit  de 
L'ancienne  compagnie,  Yarsenal,  la  toui- 
lle l’observatoire  de  38  mètres,  les  chan- 
tiers de  construction  de  Caudan,  la  ma- 
chine à mûler,  la  poulierie , les  cales  cou- 
vertes, les  formes  do  carénage,  Yatelier 
pour  la  fabrication  des  machines  ù vapeur, 
les  [orges,  les  fonderies,  la  presse  liydrau - 
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lique  pour  Fessai  des  fers;  le  polygone , 
enfin  la  salle  de  spectacle  méritent  d'être 
mentionnés.  Quoique  son  commerce  soit 
bien  déchu  de  ce  qu’il  était  en  1745,  il  est 
encore  assez  important.  V école  d'applica- 
tion du  génie  maritime , le  lycée,  Y école  de- 
navigation  sont  les  principaux  établisse- 
ments littéraires  ou  scientifiques.  Sur  la 
place  du  marché  s’élève  la  statue  en 
bronze  de  Bisson.  Pop.  : 27,250  h.  Lorient 
est  le  siège  d’une  préfecture  maritime.  En 
4865,  il  est  entré  dans  le  port  marchand 
co  navires  jaugeant  40,064  tonneaux,  et  il 
est  sorti  4 H navires  jaugeant  42,998  ton- 
neaux. 

Aurai),  petite  Tille  commerçante,  arec  un 
port,  un  collège  et  une  chapelle  fréquentée  par  les 
pèlerinages;  -MOI  h.  — Groix,  li  e l le-Ilc-en- 
Mer,  excellent  mouillage,  Houat,  Il  oc  die , 
sont  des  îlots,  compris  les  deux  premiers  dans  l'ar- 
rondissement de  Lorient,  et  les  deux  derniers  dans 
relui  de  Vannes , et  presque  entièrement  habités  par 
des  pécheurs.  Dans  Rellc-Ile  , près  du  bourg  Palais, 
-1,306  h.,  on  voit  le  vaste  réservoir  d’eau  douce 
construit  par  Vauban  pour  l’approvisionnement  des 
vaisseaux.  — Port-Louis,  importante  par  ses 
fortifications,  son  port  et  ses  pêcheries;  3,003  h. 

— T r a fa  v en,  vieux  château  sur  les  bords  du 
Scorf,  que  l’imagination  des  paysans  peuple  tou- 
jours dVsprits  follets.  — H en  neb  on,  sur  le 
liiavet,  importante  par  ses  forges,  avec  un  petit 
port  ; 4,007  h.  — Q uiberon,  avec  un  fort  et  un 
lotit  port;  célèbre  dans  les  fastes  de  la  révolution 
rançaise  par  la  descente  en  1793  d’un  corps  d’émi- 
grés français;  2,230  h.  — Carnac,  si  renommée 
parmi  les  antiquaires  h cause  de  ses  monuments  drui- 
diques dont  on  ignore  la  véritable  destination  ; ils 
consistent  en  plus  de  5.000  pierres  granitiques, 
grossièrement  taillées  en  forme  d’obélisques  repo- 
sant sur  leurs  pointes  «t  disposées  en  onze  ran- 
gées perpendiculaires  à la  côte  ;2.8G4  h.  — Loch- 
mariaker , 2,103  h.,  et  file  Garr'f «nii,  h 
l’entrée  du  Morbihan,  même  célébrité  que  Carnac. 

— Kerrignac;  ferme  modèle,  haras  de  tau- 
reaux; 2,300  h. 

pLomisiEL,  5,244  h.,  chef-lieu  d’arrondissement, 
bien  bâti  ; commerce  de  bestiaux,  laines  et  chan- 
vres. — J ot  s et  in,  sur  l'Ousl;  2,612  h.,  avec  un 
beau  château  ; dans  l'église  sc  trouve  le  tombeau 
du  connétable  de  Clisson.  Entre  Josselin  et  Ploér- 
mel  s'éteudent  les  landes  de  Mi-Voie,  célèbres  par 
le  rombat  des  Trente  que  rappelle  un  obélisque  de 
granit.  — Coêtbo,  institut  agricole.  — Ho  h an, 
578  h.,  ancien  duché-pairie. 

Pontivy  ou  N.xpoi  ÉoNviLiE,  sur  le  Blavet,  rive 
gauche,  chef-lieu  d'arroodissemeut,  avec  un  lycée 
agricole  (octobre  1867),  de  magnifiques  casernes 
de  cavalerie  et  un  comité  d’agriculture:  7,008  h. 

DÉPARTEMENT  DU  FINISTÈRE. 

Quimper  (Quimper-Corentin),  évêché, 
chef-lieu  du  département,  au  confluent 
de  l'Odet  et  du  Fleyr,  dans  une  jolie  si- 
tuation, avec  un  petit  port  pour  les  navires 
de  200  tonneaux,  favorable  au  commerce 
d’entrepôt  et  à la  pêche  des  sardines.  On  1 
trouve  dans  cette  ville  une  belle  cathédrale 
(Saint-Corenlin),  un  collège , une  bibliothè- 
que de  22,000  vol.,  un  séminaire , une 


école  de  navigation  et  de  dessin , un  jardin 
botanique  et  une  société  d'agriculture. 
Quimper  est  la  patrie  de  Fréron.  Pop.  ; 
40,814  b.  On  cite  l’établissement  départe- 
mental pour  les  aliénés. 

mC  on  carneau,  au  fond  de  la  baie  de  la  forêt, 
sur  l'Avon,  très-petite  ville,  importante  par  son 
port  et  ses  pêcheries  de  sardines;  3,5i3  h.  — 
Penmarcn,  à l'extrémité  de  la  pointe  du  même 
n5tn;  2,227  h.  — Pont-l'Abbi,  4,391  h.;  port 
très-actif.  — A ttdi  e rn  e et  Douarncncz, 
5,434  h , au  fond  de  deux  baies  des  mêmes  noms, 
très-petites  villes  auxquelles  leurs  ports  et  leurs 
pêcheries  donnent  une  certaine  importance  ; h 
quelques  milles  h l'ouest  d'Autliorne,  mais  toujours 
dans  le  rayon  de  Brest,  est  située  la  petite  lie  de 
Sein,  habitée  par  environ  400  pêcheurs;  c'est  la 
S en  a,  si  renommée  chez  les  anciens  Gaulois  par 
son  oracle  le  plus  célèbre  et  le  plus  révéré  de  ceux 
que  rendaient  les  magiciennes  établies  dans  les 
Ilots  de  l’Armorique.  Sena  renfermait  un  collige  de 
neuf  vierges,  qui,  de  son  nom.  étaient  appelées 
Sénés.  Pour  avoir  le  droit  de  les  consulter,  dit 
AI.  A. Thierry,  dans  son  histoire  remarquable  des 
Gaulois,  il  fallait  être  marin  et  encore  avoir  fait  le 
trajet  dans  ce  seul  but-.  On  attribuait  h ces  femmes 
un  pouvoir  illimité  sur  la  nature  : elles  connais* 
soient  l'avenir;  cl.es  guérissaient  les  maux  incu- 
rables ; la  mer  se  soulevait  ou  s'apaisait,  les  vents 
soufflaient  ou  se  calmaient  h leur  parole. 

Brest,  chef-lieu  d’arrondissement,  sur 
le  penchant  de  deux  collines,  sur  les  deux 
rives  et  à l'embouchure  de  la  rivière  de 
Penfeld.  La  ville  se  compose  de  deux  par- 
ties : Brest  sur  la  rive  gauche,  Itecou- 
vrance  sur  la  rive  droite,  réunies  par  un 
pont  tournant.  Le  port  militaire  est  le 
i premier  de  l’empire  et  un  des  plus  beaux 
de  l’Europe.  La  rade  pourrait  contenir  eu 
sûreté  coo  vaisseaux  de  guerre.  On  a éta- 
bli dans  l’anse  de  Portztrimen  un  nouveau 
port  marchand  qui,  depuis  que  Brest  est 
uni  à Paris  par  un  chemin  de  fer,  est  de 
plus  en  plus  fréquenté  par  les  navires  de 
commerce.  Un  vaste  arsenal,  qui  emploie 
journellements  à 9,000 ouvriers,  de  grands 
chantiers  de  construction,  des  magasins 
et  des  ateliers  immenses,  des  casernes 
[Cayenne]  construites  sur  une  longue  es- 
planade, et  1 Vg/t'se  Saint-Louis,  sont  les 
principaux  bâtiments  do  cette  ville.  On 
doit  aussi  mentionner  les  quais,  les  bas- 
sins de  construction  et  de  radoub  creusés 
dans  le  roc,  le  nouveau  bassin  à flot,  la 
grande  usine  de  l'Etat  de  la  Villeneuve 
où  l’on  fabrique  des  fers;  le  bagne,  vaste 
édifice  bâti  presque  au  sommet  d’une 
colline,  qui  pouvait  recevoir  4,000  con- 
damnés et  qui  a été  évacué  ; ['hôpital  Cler- 
mont-Tonnerre, le  champ  de  bataille,  le 
théâtre  brûlé  en  mars  1866  et  reconstruit, 
et  la  promenade  du  cours  d'Ajot , qüi 
domine  le  nouveau  port  marchand.  Parmi 
les  établissements  littéraires  et  scientifi- 
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ques  de  celte  ville,  nous  citerons  l'école 
navale,  l'école  d'hydrographie,  l 'école  de 
maistrance,  l'école  de  santé  de  la  marine, 
le  lycée,  les  bibliothèques  publiques  : de 
la  ville,  26,000  vol.  ; de  la  marine,  18,000 
vol.  ; de  l'école  de  santé,  t ,000  vol.  ; l'ofr- 
servatoire,  le  jardin  botanique,  le  cabinet 
d'histoire  naturelle,  la  société  d'émulation 
et  la  société  académique.  Brest  est  le  siège 
d’une  préfecture  maritime.  Pop.:  60,5*6  h. 
En  1863,  le  port  marchand  de  Brest  a reçu 
213  navires  jaugeant  *2,49*  tonneaux,  et 
fait  sortir  361  navires  jaugeant  53,3*3  ton- 
neaux. Une  compagnie  s'organise  tt  New- 
York  pour  immerger  un  câble  entre  Brest 
et  celte  ville. 

Lunderneuu,  sur  l'Elorn,  petite  tille  commer- 
çante, avec  un  nort  et  un  college;  7,563  h. 
Lesneten,  avec  un  college  et  2,436  h-  A quelque 
distance  au  N.  la  collegiale  de  Xolrc-Üamc-dc-r ol- 
goët,  pèlerinage  célèbre.  — Le  Co  nquet,  petit 
port;  usine  d'engrais  et  de  produits  chimiques.  — 
A l’ouest  de  Brest,  on  voit  flic  d Guettant, 
d’une  assez  grande  étendue  et  remarquable  par  ses 
falaises  escarpées,  par  les  mœurs  simples  de  ses 
hululants  presque  tous  pêcheurs  et  par  le  phare 
qu’on  y a établi  ; c’est  un  des  points  les  plus  im- 
portants pour  la  navigation  de  ces  tners  orageuses; 
les  marins  de  toutes  les  nations  reconnaissent  celte 
Ile  pour  se  diriger  dans  l’entrée  de  la  Manche. 
Ouessanl,  dont  la  population  est  plus  que  quin- 
tuple de  celle  de  Sein,  parait  être  YUxantcs  des 
anciens,  elle  avait  un  collège  druidique;  on  y a 
trouvé  des  vestiges  d’antiques  constructions  ; 
*.210  h. 

Chateaulin,  sur  l’Aulne,  chef-lieu  d arrondisse- 
ment; société  d'agriculture  ; 3,414  h.  — À H ue  l- 
goat,  1.477  11.,  et  à Poul/flou en, 3,380  h.,  se 
trouvent  les  plus  riches  mina  de  plomb  argenti - 

fère  de  la  France.  Les  machines  employées  pour 
extraction  du  minerai  et  les  bâtiments  destinés  à 
la  fusion  méritent  d’être  visités.  — . Port-Launay; 
lin  du  canal  de  Nantes  à Brest  ; ardoisières.  — 
Pont-de-liuis ; poudrerie  impériale. 

Moulais,  à 11  kilorn.  de  la  mer.  au  confluent  du 
Jarlot  et  du  Kerflcos,  chcf-licu  d’arrondissement  ; 
sa  rade  est  sûre  et  son  port  excellent  ; l’entrée  de 
la  rade  est  défendue  par  le  Château  du  Taureau  ; 
on  y remarque  la  voûte  qui  fait  passer  sous  I hôtel 
de  ville  cl  sous  la  place  les  eaux  des  deux  rivières 
réunies,  le  magnifique  viaduc  du  chemin  de  fer, 
haut  de  55  mètres,  l’église  St-Mélainc  et  le  cour* 
Beaumont.  Morlaix  a un  collège,  une  école  de  na- 
vigation et  de  dessin,  une  toctélé  d’agriculture  et 
un  bel  hôpital;  13,434  h.  — St-Pol-de-Lion, 
avec  un  petit  port  et  un  collège  ; 6,408  h.  — Bot- 
coff;  3,078  h.,  et  en  vue  à 4 kilom.  en  mer  l’Ile 
de  Bats,  dont  la  passe  offre  aux  navires  une  ex- 
cellente relâche. 

Qc m perlé,  au  confluent  de  l’Ellé  et  de  l’isole, 
chef-lieu  d’arrondissement,  petite  ville  commer- 
çante avec  une  société  d'agriculture  ; 6,381  h. 

RÉGION  DU  SUD-OUEST. 

DÉPARTEMENT  D INDRE-ET-LOIRE. 

Tours,  chef-lieu  du  dép.,  et  autrefois 
capitale  de  la  Touraine,  sur  la  Loire,  rive 
gauche,  au  milieu  d une  plaine  délicieuse 


et  fertile  qu’arrose  aussi  le  Cher;  arche- 
vêché, division  militaire.  La  cathédrale 
de  St-Gatien,  d'un  beau  style  gothique, 
l 'église  St-Julien,  du  xlli*  siècle,  récem- 
ment rendue  au  culte,  les  tours  de  Char- 
lemagne et  de  l'horloge,  restes  de  l'an- 
cienne basilique  de  St-Marlin,  le  palais 
archiépiscopal,  le  palais  de  justice,  le  ma- 
gnique  pont  sur  la  Loire,  formé  de  45  ar- 
ches très-surbaissées,  de  2*  m.  *0  c.  de 
diamètre,  long  de  *3*  m.  48  c.,  et  large 
de  4*  m.  60  c.;  la  place  du  Pont,  au  milieu 
de  laquelle  s'élève  la  statue  en  marbre  de 
Descartes,  l 'hôtel  de  ville  et  le  musée,  à 
l’entrée  et  des  deux  côtés  do  la  rue  Royale; 
celte  rue  Royale,  large,  bien  alignée,  gar- 
nie de  trottoirs,  bordée  de  beaux  hôtels 
et  de  boutiques  élégantes,  et  traversant 
toute  la  ville  dans  sa  largeur,  attirent  l'at- 
I tention  des  voyageurs,  ainsi  que  les  agréa- 
J blés  promenades  des  remparts  du  Mail  et 
| de  l'avenue  Crammont.  L’école  prépara- 
! toire  de  médecine  et  de  pharmacie,  le  lycée, 

J V enseignement  secondaire  pour  les  jeunes 
| filles,  le  séminaire,  les  cours  de  géométrie 
et  de  chimie  appliquées  aux  arts  ; l'école  de 
dessin,  la  société  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres;  la  société  archéolo- 
gique de  Touraine,  la  société  médicale,  le 
jardin  botanique,  le  cabinet  d'antiquités 
et  d'histoire  naturelle,  la  bibliothèque 
(io.ooo  vol.)  sont  les  établissements  litté- 
raires et  scientifiques  les  plus  importants 
de  cette  ville.  Popul.  : 38,509  b.  Fabrique 
d'étoffes  de  soie,  etc.;  commerce  de  vins, 
d'eaux-de-vie,  de  fruits  secs,  etc. 

A ua  quart  de  lieue  de  celte  ville,  on  voit  le, 
restes  du  cliâleau  de  Plessis-tis-Tours,  célèbre 
par  le  long  séjour  qu'y  lit  Louis  XI.  C'est  dans 
ce  château  que  les  éluts-généraux,  assemblés  en 
1506,  donnèrent  0 Louis  XI!  le  beau  nom  de  pire 
du  peuple.  A quelques  lieues  plus  loin,  el  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loire,  se  trouve  .1  ni  boise, 
petite  ville  très-ancienne,  habitée  par  plusieurs 
rois  de  France,  et  remarquable  par  le  château  royal 
qtd  leur  servait  de  résidence  ; 4,143  h.  C’est  dans 
cette  ville  que  les  guerres  civiles,  pour  cause  de 
religion,  éclatèrent  en  1560  pour  la  première  fois. 
On  remarque  b Ambuise  l'église  paroissiale  de  St - 
Denis.  bâtie  par  saint  Martin  , cl  près  de  l'ancien 
couvent  des  Minimes,  des  souterrains  tria-curicux 
connus  sous  le  nom  de  greniers  de  César.  On  doit 
citer  encore  dans  l'arrondissement:  Meltray, 
1,783  b.,  connu  par  sa  colonie  pénitentiaire , qui 
esl  en  même  temps  une  ferme  modèle  fort  curieuse 
b visiter.— Blé  r é,  3,561  h.,  et,  auprès,  le  fameux 
ehâleau  de  Chenonceaux.  bâti  sur  un  pont 
qui  traverse  le  Cher,  construit  par  François  I", 
embelli  par  Diane  de  l’oitiers  et  Catherine  de  Mé- 
dicis  ; il  est  parfaitement  conservé.  — Chdtcau- 
ta- Yallitre,  sur  laFaro;  1,243  h.  — Lvynet, 
avec  les  ruines  d'un  château;  patrie  de  Paul-Louis 
Courier  ; 2,047  h.  — Ferais,  oh  naquit  Cabrielle 
d'Estrées  et  ob  vécut  Paul-Louis  Courier.—  Moul- 
bazon;  1,090  b.  — llipaull,  noudrerie  impé- 
riale.— Voueray,  excellents  vins  blancs;  2,263  b. 
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— Château  -Renault,  9,978  b.,  sur  la  Breone; 
tanneries  et  chaufourneries. 

Chinox,  sur  la  Vienne,  rive  droite,  chef-lieu 
d’arrondissement,  aTee  un  collège ; situation  très- 
pittoresque.  C'est  la  patrie  de  Rabelais;  6,810  h. 

— Cinq  • M an,  carrières  importantes  de  pierres 
meulières.  — Langeait,  fabriques  de  poteries, 
de  toiles;  3.C04  h.  — Richelieu,  ruines  du 
rhftteau  bâti  par  le  grand  cardinal;  2.661  b.  — 
Bourgueil,  sur  le  Cltangcau  ; 3.308  b.;  com- 
merce de  vins.  — A z ai-  le-  Bi  de  au,  sur  l’In- 
dre, 2,063  h.;  beau  château  du  xvi*  siècle. 

Lociiks,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  une 
école  normale  primaire  ; ruines  d’un  ancien  château 
royal;  5,038  h.  — Près  de  cette  ville  est  situé  L a 
Haye,  patrie  de  Desrarles,  1,600  h.,  et  Beau- 
lieu,  où  l’on  fabrique,  comme  à Loches,  de  la 
grosse  draperie. 

DÉPARTEMENT  DE  MAINE-ET-LOIRE. 

Angers,  sur  la  Maine,  en  aval  du  con- 
fluent de  la  Sarthe,  à fi  kilom.  de  la  l.oire, 
rive  droite , chef-lieu  du  dép.;  évéché, 
cour  impériale,  autrefois  capitale  de  l'An- 
jou. Elle  est  divisée,  en  trois  parties  : la 
cité,  la  ville  et  la  Doutre.  On  y remarque 
la  cathédrale  de  St-Maurice,  le  palais 
épiscopal , nouvellement  restauré , les 
éijliscs  de  la  Trinité , Sl-Jacques , St-Laud , 
St-Joseph , St-Serge,  Y église  carlovingiennc 
de  St-Martin , aujourd'hui  magasin  de 
fagots;  les  ruines  de  l'église  Toussaint, 
sorte  de  musée  archéologique  à ciel  ou- 
vert; la  tour  St-Aubin,  et  la  préfecture 
dans  l'ancien  monastère  St-Aubin  ; l’hos- 
pice des  vieillards  et  des  aliénés,  dont  la 
chapelle  est  décorée  de  très-  belles  pein- 
tures; le  château,  le  plus  beau  monument 
féodal  en  France,  dont  les  tours  rasées  de 
6 mètres  par  Henri  ill  ont  encore  plus  de 
io  mètres  d'élévation  ; une  seule,  la  tour 
du  Diable,  a conservé  sa  hauteur  primi- 
tivc;.en  face,  près  de  l'eau  (môme  rive), 
les  ruines  du  petit  château  de  Henri  III. 
Le  grand  château  est  aujourd'hui  un  ar- 
senal et  une  caserne.  Ajoutons  le  Musée, 
remarquable  par  de  bonnes  toiles  et  par 
les  salies  qui  contiennent  les  œuvres  de 
David  d'Angers,  le  Jardin  des  Plantes,  les 
promenades  des  remparts , et  près  du 
grand  château  la  statue  du  roi  René 
(David  d'Angers).  Mentionnons  l'école 
préparatoire,  de  médecine  et  de  pharma- 
cie, Vécole  supérieure  des  sciences  et  des 
lettres,  le  lycée,  l'école  normale  primaire, 
le  séminaire,  l'école  des  arts  et  métiers 
dans  les  bâtiments  de  l'abbaye  de  Kon- 
ceray,  l’école  des  sourds-muets,  la  biblio- 
thèque (lb,ooo  volumes),  la  société  acadé- 
mique, la  société  impériale  d'agriculture, 
sciences  et  arts,  la  société  industrielle,  la 
société  linnéenne,  la  société  de  médecine, 
la  commission  archéologique.  M.  Armand 
Parrot,  secrétaire  de  la  Société  académi- 


que, a profité  des  travaux  de  nivelle- 
ment de  la  place  sur  laquelle  le  Grand- 
Théâtre  doit  être  reconstruit  pour  faire 
des  fouilles  qui  ont  été  très-fructueuses  ; 
il  a découvert  l'oratoire  Gallo-ltomatn 
des  premiers  évêques  d’Angers,  deux 
cryptes  d'époques  différentes,  des  sarco- 
phages mérovingiens  et  carlovingiens,  des 
inscriptions  carlovingiennes,  une  an- 
cienne parure  de  femme,  etc. 

Angers  possède  une  manufacture  de 
toiles  à voiles,  des  fabriques  de  toiles  et 
de  coutils,  des  filatures  de  cotou,  etc.; 
commerce  de  vins  dits  d'Anjou,  de  fruits, 
do  fleurs;  pépinières  et  jardins  renom- 
més. Les  nouveaux  .quartiers,  près  de  la 
gare  du  chemin  de  fer,  sont  beaux  et 
riches  ; l'ancienne  ville  est  mal  bâtie  et 
n’a  que  des  rues’  étroites  et  tortueuses. 
Pop.  : 48,935  h. 

, Dans  les  environs  immédiats  de  celte  ville,  et 
dans  un  rayon  de  35  kilom.,  on  trouve  les  célèbres 
Ardoisière»  ; ce  sont  de  vastes  carrières  d'ardoises 
qui  occupent  près  de  3,000  ouvriers  ; elles  fournis- 
sent tous  les  ans  de  10  a 50  millions  d'ardoises  car- 
rées et  de  25  à 30  millions  d’autres  ardoises— Ponts- 
de-Cé,  sur  la  Loire,  petite  ville  remarquable  par 
les  raies  d'un  camp  romain  et  pnr  une  suite  de 
onts  et  de  chaussées  sur  lesquels  on  passe  les 
ras  et  les  îles  du  llouvc , 3,557  h.—  C halonnes, 
connu  par  U beauté  du  paysage  et  par  la  houillère 
exploitée  dans  son  voisinage,  6,505  h.  — Mon  t- 
S fi  in  f -Jean,  village  important  par  la  mine  de 
houille  qu'on  exploite  dans  ses  environs.  — In- 
grande, grande  verrerie  à bouteilles  qui  occupe 
500  ouvriers.  — Brissac , grand  cl  beau  châ- 
teau nouvellement  restauré  et  meublé  dans  le 
style  du  xvT  siècle,  sur  l’Aubance  ; ancien  duché- 
pairie. 

Baugé,  sur  le  Couasnon,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment, avec  un  vieux  château  et  un  beau  pont; 
3,2t0  h.  — Beau  fort,  sur  la  même  rivière,  au 
confluent  de  l'Authion,  ancien  lit  de  la  Loire  ; 
5,120  h.  — Hurlai,  sur  le  Loir,  petite  ville  im- 
portante par  ses  papeteries;  3.512  h. 

Cholet,  chef-lieu  d'arrondissement,  petite  vilie 
très-industrieuse,  centre  d’une  grande  fabrication 
de  toiles  de  lin,  de  siamoises,  de  flanelles  et  de  mou- 
choirs de  coton  ; elle  a un  collège;  13,076  h.  — 
C hc  m i l lé,  qui  doit  au  même  genre  d’industrie 
sa  prospérité;  4,368  h.  — Beau  préau,  sur 
l’Evrc,  pente  ville  florissante  par  ses  fabriques  de 
toiles,  de  tissus  de  laine  et  par  ses  tanneries.  — 
Champloceaux,  ruines  d’un  château  du  moyen  âge. 
— Mont-Jean,  mines  de  houille.  — St-ïïorenMe- 
Viel,  Torfou,  La  Trmblaye , villages  célèbres  dans 
la  guerre  de  la  Vendée. 

Saumur,  sur  la  Loire,  r.  g.,  chef-lieu 
d’arrondissement,  avec  un  collège,  une 
école  de  cavalerie,  la  plus  considérable 
de  l'Europe  et  dont  la  caserne  contient 
1,400  hommes;  un  musée  et  une  biblio- 
thèque (lo.ooo  volumes).  Le  théâtre,  le 
pont  de  la  Loire  de  484  mètres,  le  château- 
arsenal,  l'hospice  de  la  Providence  dont 
les  salles  sont  creusées  dans  le  roc,  les 
églises  St-Pierre , Notre-Dame-de-Nan- 
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tilly  et  Notre-Dame-dcs-Ardillier*  méri- 
tent une  mention.  Cette  ville  fait  un  grand 
commerce  de  vins,  eaux-dc-vie,  vinaigres, 
fruits  secs,  etc.;  son  école,  de  vignes  pos- 
sède 800  variétés  de  raisins;  elle  fabrique 
des  chapelets,  des  ouvrages  en  émail,  etc. 
Pop.  : 12,489  h. 

Pnns  ses  environs  immédiats,  on  voit  trois  mo- 
numents druidiques,  consistant  en  doux  Cromlechs 
d'uue  assez  belle  conservation,  rt  en  un  men-hir. 
— Dont1,  trts-pciite  ville  ; on  y remarque  les 
ruines  d un  édifice  creusé  dans  la  roche  calcaire,  et 
que  dos  antiquaires  croient  avoir  fait  partie  d’un 
amphithéâtre  romain,  les  débris  d’un  vieux  palais 
du  roi  Dagobert,  et  une  des  plus  belles  fontaines 
de  France  ; scs  environs  offrent  des  grottes  d’une 
grande  étendue  ; 3,2j7  h.  — Fontcvrault , 
1,746  b.;  ancienne  abhave  de  bénédictines;  on  a 
restauré  quelques  parties  des  bâtiments  en  ruines 
pour  y établir  une  maison  de  détention  ; on  y 
voit  les  statues  «le  Henri  II,  de  Richard  Cœur- 
de-Lion,  d’hiéonore  de  Guyenne , d’Elisabeth  ou 
Isabelle  d’Angoulcme  ; (‘Angleterre  les  a réclamées 
cil  1817,  n»ai>  sur  le  rapport  du  préfet  de  Maine- 
et-Loire.  M.  de Wismes, Louis XVIII  lésa  refusées; 
sous  Louis-Philippe  elles  ont  été  placées  à Versail- 
les. Louis-Napoléon,  président  de  la  république, 
les  a rendues  h Fontevrault,  sur  la  demande  de 
M.  d«*  Fulloux,  ministre  de  l’instruction  publique; 
l’Angleterre  les  a encore  réclamées,  niais  l'empe- 
reur Napoléon  III  a déclaré  que  la  France  les  gar- 
derait. 

Séché,  suiTOurton,  chef-lieu  d'arrondissement; 
pays  riche  en  grains  et  en  pâturages;  commerce 
de  vins;  2,813  li.  — P o «lancé,  important  par  scs 
forges  et  scs  briqueteries  ; 3,250  h.  — Drtssar - 
t h c,  où  périt  Robert  le  Fort,  tige  de  la  maisou  ca- 
pétienne, en  SM. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  LOIRE-INFÉRIEURE. 

Nantes,  sur  la  Loire,  r.  <1.,  au  confluent 
de  l’Erdrc,  de  la  Chézine,  de  la  Sèvre- 
Nantaisc  et  du  Seil,  chef-lieu  du  départe- 
ment; évêché;  division  militaire;  port; 
cette  grande  ville  a 20  kilomètres  de  tour; 
on  remarque  de  beaux  quais,  cuire  autres 
celui  de  la  Fosse  (première  moitié  du 
x'.  m' siècle),  de  grandes  rues  et  partout 
des  maisons  monumentales,  des  places 
remarquables  : la  placé  Louis  XVI  avec 
une  colonne  surmontée  de  la  statue  en 
pierre  de  ce  roi,  la  place  Royale  avec  une 
magnifique  fontaine  (IG  mars  1866),  la 
place  Graslin , centre  du  quartier  de  ce 
nom,  la  place  ou  cours  Cambronne  avec 
la  statue  en  bronze  de  ce  général,  les 
cours  St-Pierre  et  St-André , le  jardin  des 
plantes , tout  à la  fois  jardin  d'agrément  et 
jardin  botanique,  avec  une  allée  de  ma- 
gnolias qui  n'a  pas  son  égale  au  monde  ; 
il  a été  créé  par  M.  le  docteur  Ecorchard 
qui  en  est  le  directeur.  On  ne  compte 
pas  moins  de  seiic  ponts  à Nantes,  dont 
les  principaux  sur  la  Loire  sont  ceux  de 
la  Poissonnerie,  de  Belle-Croix,  de  la 
Madeleine , de  Pirmil  : ce  dernier  a 253 


mèt.  de  longueur.  La  Loire  forme  en 
effet  plusieurs  lies,  entre  autres  Vile  Fey- 
deau, Vile  Glorietle,  la  prairie  aux  Dues. 
Les  édifices  religieux  sont  : la  cathédrale 
de  St-Pierre,  qui  renferme  le  magnifique 
tombeau  du  duc  François  II  cl  de  la  du- 
chesse Marguerite  de  Foix,  œuvre  de  Mi- 
chel Coluntb  (1507);  les  éylises  St-Xicolas, 
Sl-Clément,  St-Louis,  St-Donaticn , la 
Madeleine,  nouvellement  rebâties;  Véglise 
Ste-Croix,  dont  on  a refait  le  chœur  et  la 
façade;  Véglise  St- Jacques , charmante 
œuvre  du  xv*  siècle  ; Ste-Anne,  sur  une 
place  qui  domine  la  Fosse,  et  d'où  la  sta- 
tue de  sainte  Anne  étend  le  bras  sur  les 
navires  qui  entrent  dans  le  port  ou  en 
sortent;  c'est  de  lit  qu’on  voit  dans  son 
entier  le  panorama  de  la  ville  etdu  fleuve; 
enfin,  le  temple  protestant.  — Les  édifices 
publies  sont  : le  château,  du  x*  siècle,  et 
rebâti  au  xv'  par  François  II;  la  pré- 
fecture,  Vhôlel  de  ville,  le  palais  de  jus 
tice;  l'hôpital  qui  s'achève,  la  bourse,  le 
théâtre,  chef-d’œuvre  de  Matliurin  Crucy  ; 
la  Poissonnerie,  sur  la  place  Neptune  ; la 
halle  aux  grains,  dont  le  premier  étage 
renferme  la  bibliothèque  de  70,000  vol.; 
la  halle  aux  toiles,  dont  le  premier  étage 
renferme  un  musée  où  ne  sont  exposées 
que  des  toiles  remarquables,  admirable- 
ment restaurées,  grâce  aux  soins  du  con- 
servateur, M.  Baudonx  ; l’entrepôt  des 
Saiorges,  construit  dans  le  granit.  Nous 
citerons  maintenant  : V école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie;  l 'école  su- 
périeure des  sciences  et  des  lettres;  le 
lycée,  le  séminaire , V école  professionnelle, 
les  cours  gratuits  de  la  rue  du  Moulin,  le 
cours  de  géologie,  Vécole  d’hydrographie, 
le  musée  des  antiques,  le  cabinet  d'his- 
toire naturelle,  le  musée  industriel,  ma- 
ritime et  commercial;  la  société  acadé- 
mique de  la  Loire-Inférieure , la  société 
archéologique,  la  société  des  beaux-arts, 
la  société  industrielle  de  X antes  et  de  se- 
cours mutuels,  la  société  d'horticulture. 
Nantes  fait  un  grand  commerce  de  liions 
.et  de  sardines,  de  conserves  alimentaires  ; 
on  y construit  beaucoup  de  navires  mar- 
chands et  même  des  navires  de  guerre  : 
batteries  flottantes  et  frégates.  Le  port 
qui  s'étend  le  long  du  quai  de  la  Fosse 
avait,  il  y a quelques  années,  un  mouve- 
ment de  5,4üû  navires,  jaugeant  400,000 
tonneaux,  et  payant  à la  douane  o mil- 
lions de  francs;  mais St-Nazaire,  chaque 
jour  agrandi,  a déjà  diminué  ce  mouve- 
ment et  ce  produit  de  moitié.  En  1865,  il 
est  arrivé  à Nantes  4,258  navires  jaugeant 
419,650  tonneaux,  et  il  en  est  parti  f,<30 
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navires  jaugeant  121,873  tonneaux.—  Im- 
portation, 57,949,118  fr.,  et  exportation , 
55,380,015  fr.  Au  31  déc.  1865,  Nantes  pos- 
sédait 633  navires  à voiles  et  16  à vapeur. 
Pop.,  107,587  h.  Nantes  vient  d'élever  à 
M.  Billault  une  statue  qui  a été  inaugurée 
le  15  septembre  1867. 

A 8 kilom.  on  aval  de  Nantes,  la  Basse-Indre  oii 
l’on  construit  des  navires;  3,600  h.;  eu  face  sur 
une  lie,  Indret,  grande  fonderie  impériale  de  ma- 
chines lu  vapeur  pour  les  bâtiments  de  guerre.  — 
A 3 kilom.,  C hantenay,  9,066  h.,  chantiers  de 
construction,  forges,  fonderies,  fabriques  de  noir 
animal,  conserves  alimentaires.  — C lis  son,  au 
confluent  de  la  Sèvrc-N  an  taise  et  de  la  f.rande- 
Moinc;  la  route  franchit  cette  dernière  rivière  sur 
un  pont  viaduc  de  13  arches  ogivales  de  20  mètres 
d’élévation.  On  y voit  les  ruines  d'un  château  du 
moyen  âge,  berceau  des  Clisson,  et  deux  belles 
propriétés  : la  Garcnne-Lemot  et  la  Garenne- l'a- 
lentin;  2,830  b.  — St -Philibert  ou  P h il- 
bert,  près  du  lac  de  Grandlicu  et  d'une  Ile  oii  sc 
trouvent  deux  monuments  druidiques;  3,099  h. 

Ancenis,  sur  la  Loire,  rive  droite,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement, avec  un  beau  pont  suspendu;  société 
d’agriculture  ; 3, 88 1 h.  — M ont  relais,  exploi- 
tation de  houille. 

Chateaibriakt,  chcf-licud'crronüisscmenl,  avec 
un  donjon  et  deux  tours,  ruines  de  l'ancien  château 
«lu  comte  Briatil  de  Peotbièvrc,  et  un  château  de 
1521,  construit  par  Jean  de  Laval,  baron  de  Chà- 
toaubrinnl;  4,6*2  il.  — A' or t,  sur  l'Erdre  ; mines 
de  houille;  5,115  b.  — Nosay,  bourg  important 
par  sa  filature  de  coton  et  sa  ferme  modèle  de 
Grnndjouan  II  l’instar  de  celle  de  Boville;  3,803  h. 

l'AmnoECF,  sur  laLoire,  rive  gauchc.villc  autrefois 
florissante;  les  plus  gros  navires  mouillaient  devant 
son  quai;  c'était  comme  l'avant-port  de  Nantes  : 
St-Nazaire  l'a  remplacé.  Elle  possède  un  college. 
3,032  h.  — Bourgneuf,  au  milieu  de  marais 
salants;  2,925  h.  — La  Berner ie,  petit  port  de 
pèche  très-actif.  — La  Binais , village  bien  situé, 
avec  des  bains  de  mer  et  uue  source  d'eau  ferru- 
gineuse. --  P or  nie,  port  de  cabotage;  bains  de 
mer  avec  une  jolie  promenade  sur  lu  côte;  eaux 
ferrugineuses;  1.C30  h. 

Saint-Nazaire  est  devenu  depuis  1843  une  ville 
importante,  et  depuis  le  22  janvier  1868  le  chef-lieu 
de  l’arrondissement;  elle  a aujourd’hui  trois  bas- 
sins à flot,  un  bon  port,  de  vastes  chantiers  de 
construction,  un  bassin  de  radoub  ; clic  a un  ser- 
vice mensuel  de  paquebots  pour  le  Mexique  et  les 
Antilles,  et  correspond  avec  le  Japon  et  la  Chine 
(via  Colon-Panama).  La  compagnie  transatlantique 
oses  chantiers  et  ses  usines  i»  Pcn-hoit.  St-Nazaire. 
a pris  la  fortune  de  Paimhœtif.  En  1865,  il  est  entré 
èst-Nazaire570  navires  jaugeant  169,290  tonneaux, 
et  il  est  sorti  547  navires  jaugeant  156,274  tonneaux; 
17,879  h.  L'impor/u/ion  s’est  élevée  li  31,069,345  fr. 
et  l'exportation  h 6 1 ,945,755  fr.  Au  31  décembre  1 865, 
St-Nazairc  possédait  103  navires  à voiles  et  26  II  va- 
peur.— Savcnay,  chef-lieu  d'arrond.  jusqu’au 
22  janvier  1868  ; commerce  de  bestiaux  ; dans  son 
i voisinage  se  trouve  un  bel  établissement  rural  fondé 
<ians  les  landes  par  M.  Delfaux  ; 2.860  h.—  C o u é- 
ron,  sur  la  Loire;  4,508  h.;  verrerie.  — Gtié- 
rantlf,  petite  ville  entourée  de  fortifications  moyen 
âge  bien  conservées,  industrieuse  et  commerçante, 
avec  des  marais  «afanfj  qui  donnent  un  sel  excel- 
lent ; 6,566  h, — Iilain.  sur  l’isar;  commerce  de 
bois  ; 6,865  h.  — lia  t z,  2,934  et  le  Poulig  u e n, 
petits  ports  de  pêche;  raffineries  de  sel.—  Le 
Croisse,  sur  un  petit  golfe,  avec  un  très-bon  port 
au  milieu  de  riches  maraitsatonf*;  2,416  h.  En  face 


est  un  banc  de  rochers  h fleur  d'eau,  le  Four , très* 
fécond  en  naufrages;  il  est  annoncé  par  un  phare 
de  60  pieds. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  VENDÉE. 

Napoléon-Vendée,  sur  l'Yon,  chef-lieu 
du  département  ; ville  bélio  par  Napoléon 
I"  sur  remplacement  de  La  Roche-sur- 
Yon;  elle  s'est  appelée  iUnirbon-VeiuUc 
sous  la  Restauration.  Elle  est  tirée  au 
cordeau,  mais  elle  n'est  pas  achevée.  On 
y trouve  un  lycée,  une  école  normale  pri- 
maire, une  société  d'émulation  et  une 
bibliothèque  (9,000  volumes).  Sur  la  place 
principale  s'élève  la  statue  de  Napoléon  I"; 
elle  y a remplacé  celle  du  général  Travot 
reportée  sur  une  autre  place.  Pop.:7,430h. 

Mortagne-sur-Sèvre , sur  la  Sèvre-Nan- 
taisc,  avec  uue  filature  de  laine  et  une  papeterie; 
2,152h. — Les  Herbiers,  sur  la  Grande-Moine; 
au  N.  s'élève  le  mont  des  Alouettes  couronné  par 
une  chapelle  gothique  bâtie  par  les  duchesses  d’An- 
gouléme  et  de  Bcrri  ; 3,597  Ii.  — Tiffauges, 
sur  un  rocher  et  sur  la  S^vre-Nanloise,  avec  les 
ruines  d’un  château  ; le  trop  célèbre  Cilles  de  Bel: 
ou  Bais  fut  un  des  seigneurs  de  Tiffauges.  — C u- 
g an  <1,  2,187  h.;  fabriques  de  draps. 

Fumenay-le-Comte,  chef-lieu  d'arrondissement, 
sur  la  Vendée,  petite  ville,  la  plus  peuplée  toutefois 
et  la  plus  commerçante  du  département  ; elle  a un 
collège;  7,583  h.  — A quelques  kilomètres,  ver» 
l’ouest,  est  située  Luçon,  petite  ville  épiscopale 
avec  un  séminaire,  un  collège  et  un  petit  port,  qui 
doit  sou  activité  au  canal  navigable  par  lequel  il 
communique  avec  la  baie  d'Aigutlion  ; 5,670  II.  — 
A I auront  et  h Faymoreau-Puy-de-Serre,  exploi- 
tation de  la  houille.  — Matllezais,  sur  l’Antise, 
château  important  au  xvr  siècle. 

Les  Sables  d'Olonne,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment, petite  ville  commerçante,  avec  un  port,  une 
école  de  narigation  et  plusieurs  chantiers;  2,068 h. 
— Beau  voir -sur-  Mer,  petite  ville,  7,137  h., 
avec  un  port  et  de  vastes  salines  dans  sou  voi- 
sinage. — S t-Gillcs- s ur-V  ie,  petit  port; 
conservation  des  sardines;  1,270  h.  — Morte, 
village  k l’embouchure  du  Lay,  avec  un  petit  port 
ne  nous  nommons  pour  signaler  au  lecteur  la 
igue  remarquable  qui  y a été  construite  en  1830 
h l'instar  des  travaux  hollandais.  Les  petites  iles 
d'F  eu  ou  Di  eu  (2,880  b.),  de  Bonin  (2,001  b.) 
et  de  y oir  mo  u t iers  (6,060  h.),  appartiennent 
à cc  département  ; la  dernière,  qui  est  la  plus  con- 
sidérable, a de  grandes  salines  et  «les  pêcheries 
d’huîtres  très-importantes.  — Bouin,  dans  la 
baie  de  Bourgneuf,  n’est  séparée  du  continent  que 
par  un  canal,  un  t'iier  rendu  navigable  et  qui  sert 
de  port.  — Challans,  4,478  h.;  commerce  de  chaux 
pour  l'agriculture. 

DÉPARTEMENT  DES  DEUX-SÈVRES. 

Niort,  sur  la  Sèvrc-Niortaise,  chef-lieu 
du  département,  ville  qui  s’embellit  tous 
les  jours,  et  qui  est  devenue  une  des  plus 
agréables  du  Poitou.  On  y remarque  les 
églises  Notre-Dame,  St-André;  Vliôtel  de 
ville  (1520),  Improprement  appelé  palais 
d’Aliénor;  le  donjon  de  l'ancien  château 
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de  Henri  II;  la  préfecture , le  tribunal, 
l'hospice,  les  casrrnes,  le  théâtre,  les  hal- 
les, la  fontaine  du  Vivier,  obtenue  en 
4822  par  le  taraudage  artésien, la  place  de 
la  Brèche.  On  cite  le  lycée  Fontanes,  le 
cours  de  droit  appliqué  au  notariat  ; le 
cours  de  chimie  et  de  botanique  appli- 
quées à l’agriculture;  l’athénée  des  scien- 
ces et  des  arts;  la  société  d'agriculture  ; la 
bibliothèque  de  20,000  volumes  dans  une 
ancienne  chapelle  d'oratoriens.—  Culiure 
des  oignons  de  semis  ; ganterie  ; chamoi- 
scrie;  grandes  foires  de  chevaux.  Pop.  : 
43,788  11. 

St-Maixent,  dépôt  d’étalons;  fabrication  d'é- 
toffes communes;  3,754  h.  — Ma  usé,  commerce 
de  mulets  et  d'ânes  ; 1,621  b. 

Bressi'ire,  sur  l’Argcntou,  chef-lieu  d’arrondis- 
sement; ville  bien  bâtie;  fabriques  d’étoffes  de 
laine.;  commerce  de  grains  et  de  bestiaux  ; 2,601  h. 
— T ho  u art,  sur  le  Thouct,  avec  un  château  re- 
marquable par  la  magnifique  vue  dont  on  y jouit; 
2,413  h.  — C hdtillon-sur-Sivre  (autrefois 
Mauléon),  ancien  duché-pairie. 

Mu. lu.,  sur  la  Béronne,  chef-lieu  d’arrondisse- 
ment, avec  un  collège.  On  y recueillait  autreftois 
de  l’argent  dans  une  mine  de  galène  ; cette  ville 
est  importante  par  son  commerce  de  bestiaux  et 
surtout  de  mules  et  de  mulets;  2,528  h.  — Chi- 
tey,  sur  la  Boutonne.  — La  M otte-Ste-H  c- 
raye;  fabriques  de  pinchinats  et  de  brclucbes  ; 
commerce  de  mulets. 

Pakthe.nay,  sur  le  Thouet,  ruines  d’un  vieux 
château  ; commerce  d’étoffes  de  laine  et  de  cuirs, 
de  graitiS  et  de  bestiaux  ; 4,511  h. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  VIENNE. 

Poitiers,  au  continent  de  la  Boivrc  et 
du  Glain,  chef-lieu  du  département  et  au- 
trefois capitale  du  Poitou,  siège  d'un  des 
plus  anciens  évêchés  de  France,  d’une 
académie,  d’une  cour  impériale.  Poitiers 
est  l’une  des  plus  anciennes  villes  des 
Gaules  ; c’était  la  capitale  des  Piétons.  Les 
Romains  la  comprirent  dans  la  seconde 
Aquitaine.  Elle  passa  ensuite  au  pouvoir 
de  Clovis  ; puis  elle  eut  ses  comtes  sou- 
verains. En  4152  Eléonore  d’Aquitaine  la 
réunit,  par  son  mariage,  à la  couronne 
d’Angleterre  ; mais  les  victoires  de  Phi- 
lippe-Auguste la  rendirent  il  la  France,  et 
Charles  VU  y tint  longtemps  sa  cour.  Les 
facultés  de  droit,  des  sciences  et  des  let- 
tres, l 'école  préparatoire  de  médecine  et 
de  pharmacie  ; le  lycée  ; Vérole  normale 
primaire;  celle  de  dessin  et  d'architec- 
ture; la  société  dagriculturé,  belles-let- 
tres, sciences  et  arts;  celle  des  antiquaires 
de  l'ouest;  celle  de  médecine;  le  jardin 
botanique  et  le  cours  de  culture  d'arbres 
fruitiers;  le  cabinet  des  médailles;  ceux 
d’antiquités  et  d’histoire  naturelle;  le 
musée;  In  bibliothèque  de  30,000  volumes, 
sont  les  établissements  scientifiques  les 


plus  importants.  On  remarque  la  cathé- 
drale, dont  l’intérieur  est  imposant;  les 
églises  Sl-Jean,  Sle-Radegonde,  Notre- 
l)ame-la-C.rande,  St-Porchaire,Sl-llilaire- 
le-Grand  reconstruit  ; le  palais  de  justice, 
dont  la  salle  des  pas-perdus  rappelle  celle 
de  Westminster;  le.  quartier  de  cavalerie; 
la  belle  promenade  de  Blossac;  et  à 2 kil. 
et  demi  de  la  ville,  les  restes  de  l'aqueduc 
romain  de  Périgné;  enfin  au-dessus  du 
faubourg  St-Saturnin  le  dolmen  de  la 
pierre  levée,  long  de  (2  met.  et  large  de  8. 
Nous  rappellerons  à nos  lecteurs  que  c’est 
près  de  cette  ville  que  Clovis  défit  les 
Visigoths  en  507  (à  Voulon ) ; qu’en  732 
Charles-Martel  arrêta  l’invasion  des  Ara- 
bes ; et  qu’enfin  *e  fut  dans  les  champs 
de  Poitiers  qu’en  4 356  Jean  dit  le  Bon, 
roi  de  France,  fut  battu  par  le  Prince 
noir,  quoique  1 armée  des  Français  fût 
dix  fois  plus  forle  que  celle  des  Anglais. 
Pop.  : 27,781  h. 

Dans  les  environs  de  Poitiers,  se  trouve  Lusi- 
gnan, petite  ville  célébré  par  son  château,  l’un 
des  plus  puissants  boulevards  de  la  féodalité  ; 
2,38b  h. 

Chatellerault,  sur  la  Vienne,  rive  droite,  chef- 
lieu  tl  aiTondissemenl;  ville  renommée  par  sa  cou- 
tellerie qui  forme  la  branche  principale  de  son 
industrie,  sa  manufacture  d'armes  a feu  et  d'ar- 
mes blanches,  sa  belle  promenade,  son  collège,  et 
par  la  carrière  de  meules  de  moulins  exploitée  daus 
le  voisinage;  13,743  h. 

Givray,  chef-lieu  d’arrondissement,  sur  la  Cha- 
rente. rive  droite;  église  romane  du  xir  siècle; 
commerce  de  trulfes,  etc.;  2,255  h.  — Av  ai  lies’, 
2,114  b.;  établissement  d’eaux  minérales. 

Loldu.v,  sur  une  colline  entre  la  Dive,  la  Creuse 
et  le  Martiel,  chef-lieu  d’arrondissement,  nvec  uis 
collège;  petite  ville  à laquelle  le  procès  d’Urbain 
Grandier  a donné  quelque  célébrité  ; 4,272  b.  — 
Moncontnur , connu  dans  les  fastes  de  l’histoire  ; 
699  h. 

Mont  morillon,  sur  la  Garlempe,  chef-lieu  d’ar- 
rondissement ; très-petite  ville  pilloresuuement 
Située;  4,851  b.,  et  dans  les  environs  ; L'ilom- 
i7i  ai  ré  où  sont  les  forges  de  Verrières;  Sf-.Sa« 
oi»,  remarquable  par  un  beau  pont  sur  la  Gar- 
lempe, et  par  le  b4*au  clocher  de  l'église  ; 1,513  h. 
— La  Trêmouille,  sur  la  Benaisc. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  CHARENTE-INFÉ- 
RIEURE. 

La  Rochelle,  ville  forle,  située  au  fond 
d’un  golfe,  avec  un  port  sûr  et  commode 
sur  l’Océan,  chef-lieu  du  département  et 
jadis  capitale  de  l’Aunis,  siège  d’un  évê- 
ché. Quoique  embellie  et  rectifiée  par  de 
nombreux  travaux,  cette  ville  a gardé  sou 
ancien  aspect  ; les  rues  sont  bordées  de 
porches  et  sont  encore  pavées  avec  le  lest, 
jaspe,  quartz,  granit,  porphyre,  que  les. 
navires  apportaient  de  tous  les  points  du 
monde.  Le  lycée,  les  cours  publics  du  soir . 
l'école  d'hydrographie,  le  séminaire,  iu 
société  des  sciences  naturelles  dont  le 
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président  est  M.  Th.  Vivier,  la  société ' 
médicale , la  société  littéraire , la  société 
spéciale  d'horticulture,  la  société  philhar- 
monique, la  société  tC agriculture,  le  cabi- 
net d'histoire  naturelle,  le  musée,  la  bi- 
bliothèque de  25,000  volumes,  le  jardin 
botanique  sont  les  établissements  litté- 
raires et  scientiliques  les  plus  importants 
de  cette  ville.  Les  principaux  édifices  pu- 
blics sont  : la  cathédrale,  lourde  construc- 
tion commencée  en  1780;  les  églises  Notre- 
Dame  (xvn*  siècle);  St-Sauveur  prés  du 
canal  Maubec  ! 4 71 8 );St-Jea n , remarquable 
par  de  nombreux  ex-voto;  la  chapelle,  de 
l’hospice  qui  possède  un  tableau  de  Le- 
sueur;  le  temple  protestant  (1706);  l’ancien 
couvent  des  carmes  devenu  un  entrepôt,  et 
l 'ancien  couvent  des  Cordeliers  devenu 
une  caserne  ; l 'hôtel  de  ville  et  la  table  de 
Guiton;  le  palais  de  justice  (1674);  la 
bourse  (1760);  IcshApitaux  Auffréd<j(teD3, 
nom  du  fondateur),  et  St-Louis  ; 1 667 ) ; 
1 "asile  des  aliénés.  On  cite  encore  la  porte 
de  l'horloge;  à l’entrée  du  port,  le  donjon 
St-Nicolas  et  les  tours  de  la  chaîne  et  de 
la  Lanterne  ; les  restes  de  la  digue.  La 
place  d’armes,  les  remparts,  le  cours  Ri- 
chard et  le  mail  sont  d’agréables  prome- 
nades. Près  du  mail  on  a construit  en 
1827  un  magnifique  établissement  de  bains 
de  mer.  Le  port , long  de  2, Ü00  mètres,  se 
compose  de  l'avant-port,  du  havre  et  de 
deux  bassins  à flot,  dont  l’un  est  long  de 
140  mètres  et  large  de  lio.  Il  reçoit  des 
navires  de  4 à 5oo  tonneaux.  En  1865, 
il  est  entré  dans  le  port  de  La  Rochelle 
287  navires  jaugeant  28,797  tonneaux,  et 
il  en  est  sorti  H0  jaugeant  16,959  ton- 
neaux. Les  constructions  maritimes,  les 
raffineries,  les  tilatures,  le  commerce  des 
denrées  coloniales,  des  vins,  des  eaux- 
de-vie,  du  sel,  font  la  richesse  de  cette 
ville.  La  Rochelle  ligure  dans  les  annales 
de  l’histoire  de  France  par  le  siège  mé- 
morable qu’elle  soutint  contre  Louis  XUI 
et  le  cardinal  de  Richelieu  ; sa  conquête 
coûta  ii  la  France  40  millions.  Pop.  : 
46,389  h. 

M a Ta  n*,  pelitf  ville  commerçante  au  conOucnl 
de  la  Sèvre-Mortaise  et  de  la  Vendée  ; on  recueille 
beaucoup  de  sel  dans  les  marais  salants  du  voisi- 
nage ; 1.53-1  h.  Henri  IV  t’avail  en  affection. 

Rochefout,  jolie  ville,  bâtie  par  Louis 
XIV  en  1664,  un  des  cinq  grands  ports  mi- 
litaires, préfecture  maritime,  chef-lieu 
d'arrondissement,  sur  la  Charente,  r.  d., 
à 15  kilom.de  l’embouchure;  la  Charente 
y a 7 mètres  de  profondeur  à marée  basse 
et  14  à marée  haute.  On  admire  les  chan- 


tiers, les  hangars,  les  cales  couvertes,  les 
fosses  aux  mâts,  les  formes  de  vaisseaux, 
la  corderie,  la  fonderie,  l’arsenal,  les 
magasins  de  vivres,  la  boulangerie.  Le 
port  marchand  reçoit  des  navires  de  7 à 
800  tonneaux  ; en  1 865, 1 45  navires  y sont 
entrés,  jaugeant  27,423  tonneaux,  et  64 
navires  en  sont  sortis,  jaugeant  15,805 
tonneaux.  11  faut  mentionner  la  place 
iCArmes  au  centre  de  la  ville,  le  jardin 
public  et  le  jardin  botanique,  les  aqueducs 
et  les  fontaines,  les  halles  monumentales, 
et  en  dehors  de  la  ville  Vlinpital  de  la 
marine  avec  1,200  lits  (1783-1788).  On  doit 
aussi  nommer  parmi  les  principaux  éta- 
blissements littéraires  et  scientifiques  de 
la  ville  : l'école  de  médecine  navale,  celle 
d’hydrographie,  le  collège,  l’enseignement 
secondaire  pour  les  jeunes  filles,  l'école 
mutuelle  de.  dessin,  chant  et  musique,  la 
société  (T agriculture , sciences,  arts  et 
belles-lettres,  le  cabinet  d’histoire  natu- 
relle, les  bibliothèques  communale  (10,000 
vol.),  de  la  marine  (4, ooo  vol.),  de  l’école 
de  médecine  navale  (10,000  vol.);  l 'atelier 
de.  sculpture  et  des  petits  modèles,  qui 
offre  la  réunion  de  tous  les  objets  qui  en- 
trent dans  le  service  naval.  Pop.  : 23,709 
habitants. 

Tonnay-Charente  ou  Charente,  rive  droite, 
très-petite  ville,  importante  par  son  commerce; 
3, "14  h.  — Surg  ères,  môme  importance;  3,334  h. 

Saikî-Jea  vd’A.vgély,  sur  la  Boutonne,  rive  droite, 
chef-lieu  d’arrondissiinent;  petite  ville  assez  com- 
merçante, avec  deux  poudreries  dont  les  produits 
sont  renommés;  6,"04  h.  — Taillebou  r a,  sur 
la  Charente,  rive  droite;  victoire  de  saint  Louis, 
1242. 

Saintes  ( Mediolanum  Santonum),  petite  ville 
très-ancienne,  sur  la  rive  gauche  de  la  Charente, 
commerçante  cl  assez  industrieuse,  avec  un  collège, 
un  cours  de  physique,  une  société  d’agriculture, 
une  société  d’archéologie,  une  pépinière  départe- 
mentale, un  cabinet  d’histoire  naturelle  et  une  bi- 
bliothèque considérable.  Les  restes  d'un  arc  de 
triomphe,  sur  lequel  on  a découvert  des  inscrip- 
tions en  l'bonncur  de  Germanicus,  de  Tibère,  etc., 
les  ruines  d'un  aqueduc,  d’un  amphithéâtre  et  d'un 
cirque  attestent,  avec  d'autres  débris  d'antiquités 
qu'on  y a découverts,  son  ancienne  importance. 
— Pons,  4,520  b.,  sur  la  Seugne  ; commerce 
d’eaux-de-vie, 

Mahennes,  h 2 kilom.  de  l'Océan,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement. Mareunes  est  bien  bâtie  et  très- 
commerçante,  malgré  l’insalubrité  de  l'air  qu’on  y 
respire;  le  clocher  de  son  église  paroissiale  est  un 
des  points  principaux  de  la  longue  série  de  trian- 
gles tracés  dans  les  vingt-cinq  premières  années 
du  siècle  pour  la  mesure  du  parallèle  moyen  ; 
4.418  h.  — Dans  les  environs  de  .Marcnnes,  on  voit 
li  rouage,  petite  ville  florissante  par  son  com- 
merce au  commencement  du  xvii*  siècle;  les  mias- 
mes délétères  de  ses  salines  et  du  canal  entrepris 
pour  dessécher  les  marais  des  environs  de  Rochc- 
lort,  l'ont  rendue  presque  déserte  ; la  mer  qui  bai- 
gnait scs  murailles  en  est  éloignée  de  quatre  kilo- 
mètres environ. — Roy  an,  petit  port,  avec  un 
établissement  de  bains  de  mer  très-fréquenté  ; tous 
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les  jours,  pcndut  l'été,  un  bateau  a vapeur  >•  arme 
(le  bordeaux  et  en  part  pour  le  sertit*  de*  baigneurs. 
On  construit  sur  lei  chantiers  de  cette  Mlle  des 
navires  de  il)  h too  tomeaui-,  4,110  li.-mtde 
ltovan.  Heux-Soulac,  xillage  englouti  dans  les 
sables  : on  n'aperçoit  plus  que  le  sommet  du  clo- 
cher. — La  Tremblade.  h quelque  distance 
de  laScudre;  commerce  d’huîtres  vertes;  3,011  h. 

— Sou  bis  c,  ancienne  principauté.  — Le  village 
i'Arcert  donne  son  nom  h la  presqu'île  comprise 
entre  l'Océan,  la  Scudro  et  la  Gironde;  2.086  11. 

Joszsc,  sur  la  Seiignc.  cbcf-lieu  d’arrondisse- 
ment, avec,  un  vieux  château;  commerce  dcaux- 
dc-vic;  3,14"  h. 

L'ilc  d'OUro  n,  située  h une  demi-lieue  de 
la  cèle,  pépinière  d'excellents  marins;  dans  lacom- 
mnne  de  St-Georges,  U Cliéroy,  M.  Aimé  Ilaoulx 
u inauguré  la  culture  de  la  garance;  l i(e  de  lie, 
importante  par  scs  ports  et  sa  citadelle  de  pt- 
Marlin  construite  par  Vauban,  et  n/orowltx, 
qu'on  peut  regarder  conune  une  forteresse  mari- 
Kmr,  font  partie  du  département  de  la  Charente- 
Inférieure.  I.'lle  d'Oléron  est  dans  l'nrrondissenicnt 
de  Marcnncs;  l'Ilot  d'Aix  dans  l’arrondissement  de 
Rocliefort.  cl  Plie  de  Ré  daus  l'arrondissement  de 
La  Rochelle. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  CHARENTE. 

Angoulêsie,  chef-lieu  du  département, 
sur  la  croupe  d'une  colline  «lui  domine 
toute  la  contrée  et  au  pied  de  laquelle 
coule  la  Charente , siège  d'un  évêché , 
autrefois  capitale  de  l’ïngoumois.  On  ne 
pénètre  dans  cette  ville,  entourée  de  rem- 
parts, que  par  quatre  rampes,  dont  deux 
sont  à VHoumeau  et  deux  à St-Pierre.  Des 
papeteries  très-renommées,  des  faïence- 
ries, des  distilleries,  des  fabriques  do 
tissus  de  laine  et  autres  manufactures  ali- 
mentent son  commerce  et  attestent  son 
industrie.  C’est  dans  le  faubourg  de  17/ou- 
meau  que  se  fait  le  principal  commerce 
de  celte  ville,  favorisé  par  un  beau  port 
sur  la  Charente.  Le  lycée,  le  séminaire, 
l'école  d'accouchement,  celle  de  dessin  li- 
néaire, la  société  d'agriculture,  arts  et 
commerce,  la  société  archéologique  et  his- 
torique, la  société  départementale  de  la 
Charente,  le  cabinet  d’histoire  naturelle, 
de  physique  et  de  chimie,  et  la  biblio- 
thèque (46,000  vol.),  avec  des  manuscrits 
précieux,  sont  les  principaux  établisse- 
ments scientifiques.  On  doit  mentionner 
la  belle  promenade  en  terrasse  de  Beau- 
lieu,  ornée  d’un  jet  d’eau,  et  sur  laquelle 
se  trouve  le  lycée;  au-dessous,  la  prome- 
nade du  Chemin-Vert;  autour  de  la  ville, 
la  promenade  des  remparts;  la  place  du 
Palet,  avec  une  fontaine;  la  prison,  an- 
cien châtelet  dont  il  reste  trois  tours , 
entre  lesquelles  la  tour  Prégnante  est  la 
plus  curieuse  ; la  cathédrale  romane,  res- 
taurée ; la  nouvelle  église  St -Martial 
(1852-1853);  Vliôtel  de  ville,  nouvellement 
reconstruit,  et  comprenant  les  restes  de 


l'ancien  château,  la  tour  polygone  et  la 
tour  ronde;  le  palais  de  justice,  sur  la 
place  du  Mûrier,  que  décore  une  fontaine 
monumentale;  la  collégiale  St-André 
(xi*  siècle);  la  grotte  de  St-Cybard,  rendue 
au  culte;  V évêché;  le  pont  sur  la  Cha- 
rente, et  enfin  le  tunnel,  de  740  mèt.,  qui 
fait  passer  le  chemin  de  fer  sous  la  ville. 
Les  embellissements  d’Angoulême  sont 
dus  à l'architecte  M.  Abadie.  C’est  à An- 
goulême  qu’est  née  Marguerite  de  Valois, 
sœur  de  François  1".  A 4 kilom.  sur  la 
Charente,  on  a établi  une  poudrerie  im- 
portante. A 6 kilom.,  à Ruelle,  sur  la 
Touvre,  se  trouve  une  célèbre  fonderie 
de  canons  pour  la  marine  ; sur  la  même 
rivière,  les  papeteries  de  Maumont  et  de 
Veuze  méritent  d'étre  visitées.  La  Touvre 
est  une  rivière  curieuse  ; elle  est  large  de 
80  mèt.  à sa  source  même,  où  elle  porte 
bateau;  elle  jaillit  dans  deux  bassins,  le 
donnant,  profond  de  24  mèt.,  et  le  bouil- 
lant, profond  de  4 2 mèt.Oii  suppose  qu'elle 
provient  de  deux  cours  d'eau,  la  Tardoire 
et  le  Bandiat,  qui  disparaissent  à 1 2 kilom. 
de  là.  Pop.  : 22,970  h. 

I.a  Rochefoucault,  2.712  h.,  sur  la  Tardoire, 
célèbre  par  le  château  oü  l’auteur  des  Maximes  a 
vu  le  jour;  collège.  — Hancogne,  petit  bourg  sur 
la  Tardoire,  remarquable  par  ses  vastes  cavernes 
tapissées  de  stalactites. 

Babdeziecx,  chef-lieu  d’arr.,  fabrique  de  grosses 
toiles  et  du  fil  de  chanvre  ; on  estime  ses  vins  et 
scs  truffes;  3,770  h.  — Aubctcrre,  remarquable 
par  sa  position  pittoresque  et  par  une  éylisc  taillée 
dans  la  montagne  même  qui  supporte  une  partie 
de  la  ville;  70i  h. 

Cognac,  sur  la  Charente,  r.  g.;  clicf-lieu  d’arr.; 
restes  de  l’ancien  château  des  comtes  d'Angou- 
léme;  François  I"  y naquit.  Cognac  est  le  centre 
d’une  immense  fabrication  d’eaux-de-vie  très-re- 
nommées , répandue  daus  tout  le  departement. 
Dans  les  bonnes  années  il  s'en  vend  pour  30  mil- 
lions, les  2 tiers  en  Angleterre;  9,203  b.  — Jar- 
nac , sur  les  deux  rives  de  la  Charente,  que  réunit 
un  beau  pont  suspendu.  En  le  duc  d’Anjou 
y battit  les  calvinistes  commandés  par  le  prince 
de  Condé;  4.413  b. 

Confolkns,  au  confluent  de  la  Vienne  et  de  ta 
Coire,  chef-lieu  d’arr.,  avec  un  college ; 2,G!>5  h.  — 
Chabannais,  sur  la  Vienne,  avec  une  tour  très-an- 
cienne ; 1,733  h. 

Rcffec,  sur  la  Charente,  r.  d.,  chef-lieu  d’arr., 
commerce  de  truffes,  grains,  bestiaux,  etc;  an- 
cienne église  romane;  3,140  h.;  h 4 kil.,  le  château 
de  Verteuil , de  1339.  — Aigre , 1,809  h.,  distil- 
lerie et  commerce  d'eaux-de-vic. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  DORDOGNE. 

Périgueux  { Vesuna ),  sur  l’Isle,  chef-lieu 
du  département,  petite  ville  épiscopale, 
mal  bâlic,  mais  commerçante.  Ses  papiers 
renommés  et  ses  étoffes  de  laine  sont  les 
principales  branches  de  son  industrie; 
son  marché  pour  les  porcs  est  le  plus 
considérable  du  l’Empire.  Parmi  les  cons- 
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tractions  modernes,  nous  citerons  la  ca- 
thédrale de  St-Fronl  {xi*  siècle)  ; elle  est 
bysantinc,  avec  cinq  coupoles;  une  toi- 
ture en  terrasse  dallée  et  un  clocher  haut 
de  80  met.)  et  le  pont  sur  l'isle.  Ses  anti- 
quités les  plus  remarquables  sont  : les 
ruines  d'un  amphithéâtre , d 'aqueducs  et 
de  bains  publics;  quelques  inscriptions, 
et  surtout  la  tour  dite  de  Vesone,  édifice 
circulairede  1 95  pieds  de  circonférence  sur 
160  de  hauteur,  sans  portes  ni  fenêtres, 
regardé  par  les  antiquaires  comme  les 
restes  d'un  temple  de  Vénus.  Pèrigueux 
possède  un  lycée,  un  enseignement  secon- 
daire pour  les  jeunes  filles,  une  bibliothè- 
que de  14,000  vol.,  une  école  de  dessin 
linéaire  et  d'enseignement  mutuel,  un 
cours  d'accouchement , une  société  d'agri- 
culture, sciences  et  arts,  une  société  dé  hor- 
ticulture, une  pépinière  départementale  et 
un  musée  d'antiquités.  Pop.  : 18,633  h. 

Brantôme , dans  une  Ile  sur  la  Droone,  2,642  h. 
— Excidcuil , sur  l'isle,  pairie  du  maréchal 
Bu"«aud;  2,109  h. 

Bergerac,  chef-lieu  d’arr.,  sur  la  Dordogne, 
r.  d.,  qu'on  passe  sur  un  beau  pont,  avec  un  col- 
lège et  une  belle  église,  ?iotre-l)ame,  inaugurée  le 
C août  1865;  dans  les  environs  on  trouve  plu- 
sieurs papeteries, forges  et  fonderies;  11,499  h. — 
Biron,  érigé  en  ltiU2  en  duché-pairie;  on  y 
trouve  le  tombeau  du  maréchal  de  Biron.  — Mtis- 
titlan,  au  confluent  de  l'isle  et  de  la  Crcmpre.  — 
La  Force , ancien  duché-pairie. 

Nonti«on,  sur  le  Bandiat,  3,557  h.,  chef-lieu 
d’arr.,  possède  un  grand  nombre  de  forges;  h Piégu 
et  h Thivicrs  se  tiennent  des  marchés  considé- 
rables. 

Birerac,  sur  la  Dronnc,  chef-lieu  d’arr.;  com- 
merce de  vins,  d’eaux-de-vie,  de  toiles;  3,758  h. 

Sarlat,  petite  ville,  chef-lieu  d’une  sous-préfec- 
ture, dont  une  grande  partie  des  habitants  exploite 
le  fer,  le  cuivre,  les  carrières  de  pierres  meulières 
et  les  mines  de  houille.  La  fuhneation  du  papier 
en  occupe  aussi  un  grand  nombre.  Sarlat  possède 
un  college  et  un  séminaire;  G, 484  h.  — Mircmont, 
près  de  Le  Bugue,  gros  village  important  par  ses 
forges  et  par  la  grotte  connue  sous  le  nom  de 
Cl  u seau , située  dans  son  voisinage  et  rangéo 
justement  parmi  les  plus  vastes  de  l'Europe. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE. 

Bordeaux,  sur  la  rive  gauche  de  la  Ga- 
ronne, qui  y forme  un  port  magnifique, 
chef-lieu  du  département,  et  autrefois  ca- 
pitale de  la  Guicnne,  siège  d’un  arche- 
vêché, d'une  cour  impériale,  d'une  aca- 
démie et  d’une  division  militaire,  est  une 
des  villes  les  plus  commerçantes  et  les 
plus  peuplées  du  royaume.  La  fondation 
de  Bordeaux  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps  : sous  le  nom  de  Burdigala,  elle 
fut  le  chef-lieu  des  Biluriges  Vibisci;  les 
Romains  en  firent  la  capitale  de  la  se- 
conde Aquitaine  ; ies  Visigoths,  eu  se 
rendant  en  Espagne,  saccagèrent  et  oc- 


cupèrent Bordeaux  jusqu'à  ce  qu'ils  en 
fussent  chassés  par  Clovis.  Les  Sarrasins, 
les  Alains,  les  Normands  la  pillèrent  en- 
suite à leur  tour;  enfin,  les  dues  de  Cas- , 
cogne,  vers  9 il , en  devinrent  possesseurs. 
En  1 152,  le  mariage  d'Eléonore  de  Guicnne 
fit  passer  cette  ville  sous  la  domination  de 
l'Angleterre,  à laquelle  elle  resta  jusqu'en 
1451.  Si  dans  le  vieux  Bordeaux  on  ne 
trouve  que  des  rues  étroites,  tortueuses  et 
des  places  irrégulières,  la  ville  nouvelle, 
surtout  dans  les  beaux  quartiers  du  Cha- 
peau-Rouge et  des  Chartrons,  présente 
des  rues  larges  et  bien  alignées,  de  belles 
places,  des  maisons  élégantes  et  plusieurs 
édifices  remarquables,  la  plupart  éclairés 
au  gaz.  Peu  de  villes  ont  subi  plus  d'heu- 
reuses transformations  que  Bordeaux  de- 
puis trente  ans  : le  château  Trompette  a 
été  démoli,  et  de  belles  promenades  pu- 
bliques remplacent  ses  murailles  en 
ruines;  celui  du  Ha,  transformé  en  une 
maison  de  détention,  n'a  conservé  que 
son  donjon.  Un  pont  majestueux  de 
4s6  mèt.  68  cent,  de  long,  sur  14  mèt. 
86  cent,  de  large  entre  parapets,  composé 
de  17  arches  (les  sept  du  milieu  ont 
26  mèt.  49  cent,  de  diamètre,  les  autres 
décroissent  de  chaque  côté,  et  n'ont  plus 
que  20  mèt.  84  cent,  aux  culées),  réu- 
nit depuis  1821  les  deux  rives  de  la  Ga- 
ronne. Des  voûtes  intérieures,  formant 
une  galerie  continue,  allègent  le  poids  de 
la  maçonnerie,  et  permettent  d’explorer 
et  de  réparer  le  pont,  sans  interrompre 
la  circulation.  Le  port  s'étend  en  aval  sur 
la  rive  gauche  de  la  Garonne,  qui  forme 
un  arc  de  cercle  ; delà  le  nom  de  port  de 
la  Lune.  Les  édifices  religieux  sont  ; la 
cathédrale  St-André  (3  mai  1096),  qui 
vient  d’être  restaurée,  mais  dont  la  fa- 
çade est  encore  masquée  par  des  maisons 
particulières  ; le  clocher  Pey- Berland,  qui 
est  à 30  mèt.  du  chevet  de  ïa  cathédrale; 
l'église  St-Michel,  et,  à 30  met.,  son  clo- 
cher, dont  le  caveau  renferme  des  cada  - 
vres retirés  d'un  cimetière  dont  le  sol 
avait  la  propriété  de  les  conserver;  les 
églises  Ste-Croix  (façade  plein  cintre); 
Sl-Seurin  (xi*  siècle,  avec  une  crypte)  ; 
St-Bruno  (xviii*  siècle;  tableaux  de  Phi- 
lippe de  Champagne  et  du  Doroini- 
quin),  etc.;  l’archevêché,  aussi  remar- 
quable par  son  architecture  que  par  ses 
dimensions;  quatre  temples  protestants 
et  une  synagogue.  Les  édifices  civils  sont  ; 
la  préfecture  (1755,  restaurée  en  1855);  la 
mairie , bâtie  par  les  architectes  Bontin 
et  Etienne  (4770-1781);  le  palais  de  justice 
(1839-1846);  la  Bourse,  dont  on  admire  le 
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vaste  dôme,  et  qui  est  considérée  comme 
l'un  des  plus  beaux  établissements  de  ce 
genre  en  Europe,  et  en  face  la  Douane, 
élevées  toutes  deux  en  1749,  sur  les  des- 
sins de  J.  Gabriel  ; Y Entrepôt  {1822-1826); 
la  Ranque  (1855);  les  portes  du  Palais 
(4495j  et  de  l'hôtel  de  ville  (xir  siècle); 
l' hôpital  St-André  (1825-1829)  ; la  chapelle 
du  Lycée , avec  le  tombeau  de  Montaigne; 
le  mus*. au  rez-de-chaussée  de  la  mairie; 
l 'ancien  musée , comprenant  la  biblio- 
thèque (H 2,500  vol.);  Vobservatoire,  le 
cabinet  d'antiques  et  les  collections  d'his- 
toire naturelle;  le  Grand-Théâtre,  cons- 
truit par  l’architecte  Louis  (1777-1780!,  un 
des  plus  beaux  de  l'Europe,  surtout  par 
son  architecture  intérieure  ; le  théâtre  îles 
Variétés  (incendié  en  1855;  reconstruit); 
enfin,  les  ruines  d'un  amphithéâtre  ro- 
main. Les  principales  places  sont  : celles 
de  Bourgogne,  de  la  Roursc,  de  Hichelieu, 
de  la  Comédie,  Dauphine,  de  Tournij,  avec 
une  statue  de  Tourny  (1825),  des  Grands- 
Hommes,  d'Aquitaine,  de  Rohan,  d "Armes; 
les  principales  promenades  sont  ; les  Quin- 
conces, sur  le  quai  Louis  XVIII.  avec  deux 
colonnes  rostrales  surmontées  des  statues 
du  commerce  et  de  la  navigation , des 
parterres  où  s'élèvent  les  statues  de  Mon- 
taigne et  de  Montesquieu,  des  bains  pu- 
blics; les  allées  de  Tourny,  avec  la  statue 
de  Napoléon  111  (1858);  le  jardin  public; 
les  quais  des  Cliartrons  et  de  Bacalan  ; le 
cours  Napoléon , les  anciens  fossés , etc. 
On  ne  doit  pas  oublier  le  cimetière,  situé 
à l'une  desextrémilès  de  la  ville,  que  plu- 
sieurs monuments  en  marbre  décorent, 
comme  celui  du  Père-Lachaise  à Paris. 
Bordeaux  possède  des  fabriques  et  des 
manufactures  de  tout  genre;  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  importantes  sont  : 
les  fabriques  de  vinaigre  et  d'acide  ni- 
trique, les  raffineries  de  sucre,  les  distil- 
leries, les  filatures  de  coton,  les  papeteries, 
les  fabriques  de  faïence,  de  chapeaux, 
de  bouteilles,  de  bas,  de  toiles  mé- 
talliques, les  manufactures  de  taffetas 
cirés  et  de  tapis  de  pied.  Bordeaux  est  le 
centre  du  commerce  des  vins  et  eaux-de- 
vie  de  toute  la  France  occidentale,  et 
d'une  grande  partie  de  la  France  méridio- 
nale et  centrale;  aussi  les  vins  forment-ils 
le  principal  article  de  ses  exportations. 
Le  chiffre  en  a été,  sur  une  statistique 
de  dix  années,  de  326,920  hectolitres  au 
minimum  par  année,  et  de  751,584  hec- 
tolitres au  maximum.  En  1865,  Yimporta- 
non  entière  s'est  élevée  à 444,519,469  fr., 
et  Y exportation  à 289,977,115  fr.  Bor- 
deaux arme  pour  le  monde  entier,  prend 


part  à la  pêche  de  la  morue  et  de  la  ba- 
leine. De  vastes  chantiers,  le  long  de  la 
Garonne,  présentent  en  construction  des 
navires  marchands  et  même  des  frégates 
et  des  batteries  flottantes.  Bordeaux  est 
en  communication  avec  la  Méditerranée 
par  la  Garonne  et  le  canal  des  deux  mers, 
et  aussi  par  le  chemin  de  fer  du  Midi.  Le 
chemin  de  fer  de  Paris  traverse  la  Ga- 
ronne sur  un  pont  de  sept  travées  d'une 
hardiesse  extrême.  Entre  Bordeaux  et 
Royan  existe  un  service  journalier;  et  des 
services  de  paquebots  sont  établis  avec  la 
Havane,  le  Brésil,  la  Plata,  Calcutta,  le 
Sénégal,  Southampton,  etc.  Les  recettes 
de  la  douane  ont  monté,  en  4 865,  à 
13,688,192  fr.  Cette  même  année  il  est  en- 
tré dans  le  port  4,663  navires  jaugeant 
409,902  tonneaux,  et  il  est  sorti  4,528  na- 
vires jaugeant  425, 170 tonneaux  ; au3i  dé- 
cembre 4865,  Bordeaux  possédait  434  na- 
vires il  voiles  et  10  à vapeur. 

Bordeaux  tient  aussi  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  villes  de  France,  tant 
par  scs  institutions  littéraires  que  par  le 
nombre  et  l’importance  de  ses  ètablisse- 
mentsd'instruclion  publique  :,les  facultés 
de  théologie  catholique,  des  sciences  et 
des  lettres;  Y école  préparatoire  de  méde- 
cine et  de  pharmacie;  le  lycée  et  son  an- 
nexe de  Talence;  l'enseignement  secon- 
daire pour  les  jeunes  filles;  les  écoles  d ar- 
chitecture, d'hydrographie,  de  botanique, 
de  dessin,  de  peinture,  des  sourds-muets, 
de  commerce;  Y académie  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  ; d’autres  sociétés  sa- 
vantes: linnéenne,  d’agriculture,  d'horti- 
culture, etc.;  h pépinière  départementale, 
et  le  jardin  d acclimatation.  Rordeaux  est 
la  patrie  de  Clément  V,  de  Desèzc , de 
Carie  Vernel,  etc.,  etc.  Pop.  : 481,424  h. 

Gradignan , connue  par  ses  rourscs  de  clie- 
Taux;  2,019  h.  — La  Te  t te  - de- Bue  h , très- 
petite  Tille  sur  le  beau  bassin  de  l’Atcachon,  avec 
un  port  habité  presque  exclusivement  par  les  pé- 
cheurs qui  approvisionnent  Bordeaux , pendant 
toute  l'année,  de  poisson  frais;  4,209  li.  Sur  les 
bords  de  ce  bassin  od  Toit  une  antique  forfl  re- 
couverte presque  entièrement  par  les  sables  mou- 
Tants  qui  envahissaient  autrefois,  chaque  année, 
un  espace  de  25  mètres  sur  unt'  ligne  d'cnTïron 
225  kilom.  l'n  savant  ingénieur,  feu  Brémonticr, 
arrêta,  par  des  plantations  convenables,  lu  marche 
terrible  de  ces  dunes  qui  menaçaient  d'envahir 
bientôt  le  département,  dont  tout  l'espace,  compris 
entre  la  mer  et  la  Garonne,  est  occupé  par  des 
landes.  Sur  la  côte  méridionale  du  bassin  d’Ar- 
cachon  s’tst  élevé,  depuis  quelques  années,  un 
magnifique  établissement  de  bains  de  mer  très- 
fréquentés.  En  juillet  1866,  on  y a fait  une  expo- 
sition internationale  de  pêche  et  d'aquiculture.  — 
La  Bride,  où  naquit  Montesquieu  en  1689  ; 1,499  h. 
— SJargaux,  connu  par  ses  vius;  Sl-André-de - 
Cubzac,  par  ses  beaux  ponts. 
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Gazas,  chef-lieu  d'arr.,  a une  belle  cathédrale 
(xin*  et  xvi*  siècle),  dont  la  façade  compte  en- 
core 290  statues  ; Y église  Notre-Dame  dou  Mer - 
cadel  est  remarquable  par  les  six  lancettes  de  son 
côté  méridional.  Des  médailles,  des  mosaïques  et 
d’autres  antiquités  qu'on  y a découvertes  attestent 
son  importance  comme  colonie  romaine,  sous  le 
nom  de  Cossium  va salum  ; 4,534  h .—Langon,  sur 
la  Garonne,  r.  g.,  commerce  de  vins  et  d’eaux-dc- 
vie  ; 4,407  h.;  dans  le  pays  appelé  Les  Graves  se 
trouvent  les  crus  de  Sautcrne  cl  de  Haut-Brion. 

Blate,  sur  la  Gironde,  r.  d.,  chef-lieu  d’arr.,  a 
une  citadelle  qui  croise  scs  feux  avec  ceux  du  fort 
Midoc , sur  la  r.  g.,  et  ceux  du  fort  Pâté,  cons- 
truit sur  un  rocher  au  milieu  du  fleuve  ; 4,187  h. 
En  1832,  la  duchesse  de  Berry  y fut  enfermée  à la 
suite  de  l’insurrection  qu'elle  avait  préparée  en 
Vendée  en  faveur  de  son  fils  le  duc  de  Bordeaux  ; 
en  1814,  les  Anglais  avaient  inutilement  tenté  de 
prendre  cette  place.  — Bourg , sur  la  Gironde,  r. 
d.,  vis-à-vis  du  Dec-d'Ambe:  ; autrefois  importante  ; 
elle  a des  carrières  de  pierres  dites  de  Roque  et 
de  Bourg , avec  lesquelles  Bordeaux  est  bâti  ; 
2,773  h. 

La  Réole.  sur  la  Garonne,  r.  d.,  chef-lieu  d’arr., 
avec  un  collège  et  une  Société  d'agriculture;  com- 
merce de  grains,  de  vins,  etc.;  4,167  h. 

Lesparre,  à 8 kilom.  de  la  Gironde,  r.  g.,  chef* 
lieu  d’arr.;  pays  riche  en  grains  et  en  vignes; 
commerce  de  fruits,  de  résines  et  de  goudrons  ; 
3,680  h.  — Midoc  {St-Laurenl  de  Médoc),  re- 
nommé pour  la  bonté  de  scs  vins;  3,235  h.  — 
51-KicieSi  village  important  par  ses  riches  sa- 
lines; 1,304  h.  — Pauillac,  sur  la  Gironde, 
r.  g.,  avec  une  rade  très-fréquentéc ; 3,599  h. 

Liboi  kne,  sur  la  Dordogne,  r.  d.,  au  confluent 
de  l’Isle,  chef-lieu  d'arr.,  avec  un  port  qui  peut 
recevoir  des  uavires  de  300  tonneaux;  elle  possède 
un  collège,  une  école  d'hydrographie,  un  jardin  des 
tantes,  un  musée  et  une  bibliothèque  ; elle  a des 
latures  de  coton,  des  verreries  et  des  tanneries; 
commerce  de  vins  et  d'caux-de-vic;  13,461  h.  — 
Custillon,  sur  la  Dordogne,  r.  d.,  célèbre  par  le 
combat  de  1453.  — Cou  Iras,  sur  riale,  au  con- 
fluent de  la  Dronne,  combat  de  1587;  3,789  h.  — 
St- Emilion,  au  milieu  d’un  vignoble  dont  les 
vins  sont  très-estimés;  3,019  h.  — Ste-Foy-la- 
Grande , même  situation. — Nous  ne  devons  pas  ou- 
blier de  mentionner  ici  la  Tour  de  Cohdoi an,  le 
plus  beau  phare  de  France,  et  un  des  points  du 
globe  les  plus  remarquables.  Saus  contredit  ce 
phare  peut  être  regardé  comme  le  plus  célèbre  des 
temps  modernes  par  l'application  qu'on  y a faite 
pour  la  première  fois  dos  feux  tournants,  et  sur- 
tout de  l 'appareil  à lentilles  à échelons,  inventé 
par  FrcsncI,  appareil  qui  rend  les  phares  éclairés 
de  cette  manière  incomparablement  supérieurs  h 
tout  ce  qui  avait  été  fait  jusque-là.  En  effet,  ces 
constructions,  dont  quelques-unes  étaient  si  re- 
marquables par  leur  prodigieuse  élévation  ou  par 
leur  architecture,  telles  que  la  fameuse  tour  d'A- 
lexandrie et  les  phares  de  Pouzole  et  de  Aarcnne, 
ne  projetaient  vers  la  mer  que  de  faibles  rayons. 
\Tl?ct  produit  par  l’appareil  de  Fresncl  sur  la 
lampe  à plusieurs  mèches  concentriques  imaginée 
>-ir  ce  même  physicien , qui  déjà,  à elle  seule, 
-^alc  vingt-cinq  fois  l’éclat  des  meilleures  lampes 

double  courant  d'air,  est  vraiment  prodigieux, 
kl  ou  M.  Arago,  chaque  lentille  de  cet  ingénieux 
appareil  envoie  successivement  vers  tous  les  points 
de  l’horizon  une  lumière  équivalente  à celle  de 
3 à 4,000  lampes  à double  courant  d'air  réunies. 
C’est,  ajoute  cet  illustre  astronome,  huit  fois  ce 
que  produisent  les  plus  beaux  réflecteurs  parabo- 
liques argentés  emp'ovés  dans  les  phares  anglais, 
surtout  dans  ceux  de  Éellroch  et  û'Eddystone,  re- 
gardés pendant  longtemps,  par  les  difficultés  qu'on 


a dû  vaincre  dans  leur  construction,  comme  les 
plus  grands  travaux  en  ce  genre  que  l’on  ait 
exécutés.  La  tour  de  Cordouati  est  encore  plus  re- 
marquable comme  étant  l 'extrémité  occidentale,  à 
laquelle  aboutit  la  longue  série  de  triangles  me- 
surés dernièrement  pour  déterminer  la  longueur 
d'un  degré  du  parallèle  moyen.  Celte  grande  opé- 
ration, non  moins  importante  et  délicate  que  celle 
de  la  mesure  de  lare  du  méridien  mentionnée  dans 
la  description  de  Melun  à la  page  221,  a été  exé* 
cutée  par  les  ingénieurs  français,  autrichiens  et 
italiens,  avec  tous  les  soins  que  comportent  les 
progrès  des  sciences  et  la  supériorité  des  instru- 
ments d’observation  actuels.  Elle  embrasse  déjà 
un  arc  de  16  degrés,  cl  s’étend  depuis  C»rdouan 
jusqu’à  Fiume.  Ou  l*a  prolongée  jusqu'à  Orsowa, 
à l’extrémité  des  confins  militaires  hongrois.  Elle 
embrasse  ainsi  un  arc  de  2i  degrés  ; elle  est  la  li- 
gne la  plus  longue  parallèle  à l’équateur  que  l'on 
ail  mesurée  astronomiquement  sur  le  globe. 

DÉPARTEMENT  DE  LOT-ET-GARONNE. 

Agen  ( Aginnum ),  sur  la  Garonne,  r.  d., 
chef-lieu  du  dép.;  évêché,  cour  impériale  ; 
entrepôt  du  commerce  de  Bordeaux  el  de 
Toulouse.  Cette  ville  est  connue  par  sa 
manufacture  de  toiles  à voiles  et  par  ses 
prunes  cTEnte.  Elle  a un  lycée , une  école 
primaire,  un  séminaire , des  cours  pu- 
blics, une  société  d'agriculture,  sciences 
et  arts,  une  société  de  médecine,  et  une 
bibliothèque.  La  cathédrale,  qui  a de 
belles  parties,  mais  qui  a été  mal  restau- 
rée; l 'église  des  Jacobins,  la  chapelle  de 
Notre-Dame  du  Bourg,  les  maisons  à por- 
che, Yhàpital  St-Jacques,  la  belle  prome- 
nade du  Gravier,  les  trois  ponts  sur  la  Ga- 
ronne (de  pierre,  de  fer  et  canal)  doivent 
être  cités.  Pop.  : 10,801  h.  G'est  la  pairie 
du  poète  Jasmin,  qui  y a sa  statue  (Vital 
Dubray,  1867). 

Aiguillon , 3,851  h.,  au  confluent  de  la  Ci- 
ronne  et  du  Lot,  ancien  duché-pairie. 

Maiixande,  sur  la  Garonne,  r.  d.,  chef-lieu  d’arr., 
avec  un  collège  et  une  Société  d'agriculture  ; son 
port  est  très-actif;  commerce  de  vins,  tabac,  etc.; 
8.500  h.  — To  nneins,  sur  la  Garonne,  r.  g., 
jolie  petite  ville,  dans  une  situation  charmante, 
avec  une  vaste  esplanade  ; elle  doit  sa  richesse  et 
sa  prospérité  au  commerce  qui  y fleurit;  sa  manu- 
facture de  tabac  jouit  d’une  grande  célébrité; 
7,955  h.  — Duras  et  Lauzun,  anciens  duchés  im- 
portants. 

N£rac,  sur  la  Baise,  r.  d.  et  r.  g.,  chef-lieu 
d’arr.;  on  y remarque  des  restes  de  constructions 
romaines . entre  autres  de  thermes  ; une  aile  de 
l'ancien  château  royal,  mais  bien  délabrée;  la  belle 
promenade  de  la  Garenne , les  fontaines  St- Jea  . 
et  du  Dauphin,  les  ruines  du  vieux  château  d 
Nazareth , la  statue  en  bronze  de  Henri  il’ , par 
Baggi,  et  de  vastes  halles  supportées  par  30  gros 
piliers;  7,507  h.  — Mézin,  avec  un  collège,  des 
fabriques  de  bouchons  de  liège,  des  tanneries  et 
une  papeterie;  2.857  h. 

Villeneuve  d'Agen,  sur  le  Loi,  r.  d.  et  r.  g., 
chef-lieu  d'arr.,  petite  ville  bien  bâtie;  un  vieux 
château,  d'anciennes  fortifications;  à t kilom.,  dans 
l’ancienne  abbaye  d'Eysses,  une  maison  de  déten- 
tion; commerce  de  grains,  vins  et  eaux-de-vie; 
Société  d'agriculture  ; 12,153  h.  — Fumet,  chef- 
lieu  de  canton,  3,426  h.,  récolte  des  vins  estimés. 
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DÉPARTEMENT  DES  LANDES. 

Mont-de-Marsan,  sur  la  Midouzc,  for- 
niéc  par  la  réunion  do  la  Douze  et  du  Mi- 
dou , chef-lieu  du  dép.,  très-petite  ville, 
bien  bâtie,  avec  un  lycée  d'enseignement 
spécial,  un  enseignement  secondaire  pour 
les  jeunes  filles,  une  société  économique 
d'agriculture , sciences,  arts  et  manufac- 
tures, une  bibliothèque  (1 2,000  vol.).  Les 
promenades  de  la  pépinière  doivent  être 
citées,  ainsi  qu'une  source  ferrugineuse 
froide  qui  attire,  du  reste,  peu  de  monde. 
Pop.  : 8,435  h.— Sabres,  8,573  h.,  sur  la 
l-eyre;  domaine  impérial  de  7,000  hec- 
tares de  landes. 

Dax,  sur  l'Adour,  r.  g.,  cbef-lieu  d'air.,  avec 
une  école  normale  primaire  ; vieux  chilteau  fort  et 
vieilles  murailles;  fontaine  d'eau  chauiie  ; bains 
de  Huguots  et  de  Terris;  séminaire;  cabinet  lie 
minéralogie  et  tir  fouîtes  itu  dép.;  9,131  b.  — Bu- 
glme,  patrie  de  saint  Vincent  de  Paul.  — Ciijt-Drcton, 
port  de  refuge. 

Saixt-Slv  i:ii,  près  dcl’Adour,  clief-Üeu  d’ar.,  avec 
un  collège;  commerce  de  grains,  tic  chevaux,  etc.; 
4,916  lu  — .-lire,  sur  l'Adour,  siège  d'un  évêché 
qui  date  du  v*  siècle:  4,503  h.  — fartas,  sur  la 
Midouze,  aucicnue  vicomté  importante  ; 3,07“  h. 
Avant  de  quitter  ce  dép.,  nous  rappellerons  au 
lecteur  que  les  sobres  et  actifs  habitants  des  Lan- 
des, qui  occupent  une  si  grande  partie  de  sa  sur- 
face, parcourent  ces  vastes  solitudes  avec  une  vi- 
tesse étonnante,  à l'aide  de  longues  cchasses . 

DÉPARTEMENT  DU  GERS. 

Ai'CU,  sur  le  Gers,  r.  g.,  chef-lieu  du 
dép.,  petite  ville  assez  industrieuse,  cen- 
tre d’une  grande  fabrication  d'étoffes  en 
fil  et  en  coton,  siège  d'un  archevêché,  avec 
un  lycée,  un  séminaire,  une  école  normale, 
primaire,  une  école  de  dessin,  une  société 
d’agriculture  et  d'horticulture,  du  dép.  du 
tiers,  une  bibliothèque  de  15,000  vol.,  un 
musée.  Lu  cathédrale  de  Sleilarie  ili89- 
tosi,  est  remarquable  par  ses  vitraux  et 
ses  hautes  voûtes;  le  portail  moderne 
(xvn'  siècle)  en  défigure  l'ensemble.  On 
remarque  lu  place  Royale  et  le  cours 
d'Etigny.  Pop.  : 10,149  h. 

ViC‘Fezensac , sur  la  Losse;  commerce  de 
grains,  de  vins  rouges  et  d’cau\-dc-vic  ; 4,111  h. — 
Cast  éra  -Vi  ven  l , important  par  un  bel  établis- 
sant nt  thermal. 

Condom,  sur  la  Daise,  r.  d.,  chef-lien  d’arr., 
avec  un  collège  ; anc  ien  évêché  illustré  par  bos- 
sue! ; 8,000  h.  — haute  Elusa),  dans  laTénartze, 
4,397  h.;  distilleries  d'eaux-de-vie, ditcsd’Arniagnac. 
— Lastéra-les-Bains  et  Barbolan , eaux  ut  boues 
minérales.  — jVoj /ara,  ancienne  capitale  du  Ilas- 
Armaguac. 

Lectoere,  sur  le  Gers,  r.  d.,  chef-lieu  d’arr.; 
grand  commerce  de  blés,  de  mules  et  d'eaux-de- 
vie.  Patrie  du  maréchal  Lannes.  Louis  XI  y ht 
frapper  <l<  mort  le  dernier  comte  Jean  d’Armaguac; 
S.Rtio  h.  — Sl-Clar,  l.fiis  h.;  rubans  de  til.  — 
J/aurezni,  ancienne  capitale  de  la  Vicomté  de  Fe- 


zenzaguct.  M.  Achille  Jubinal,  député  des  Hautes- 
Pyrénées,  s’occupe  ii  en  restaurer  le  château,  ce 
vieux  donjon  féodal  admiré  par  Froissard,  et  qui 
domine  i»  la  fois  les  plateaux  élevés  du  pays  et  la 
profonde  vallée  de  l’Arros,  où  l'antique  abbaye  de 
l’Escalc-Dieu  avait  été  bâtie  à l’entrée  de  la  forêt 
Druidique.  M.  Achille  Jubinal  se  propose,  dit-on, 
de  transformer  la  forteresse  gothique  en  un  musée 
où  l’on  rassemblera  les  souvenirs  de  toutes  les  épo- 
ques, qui  abondent  dans  cette  contrée  dont  l’his- 
toire offre  tant  de  vicissitudes  ; .pensée  eifccUcnte 
et  qui  ne  saurait  être  trop  encouragée. 

Lomdez,  sur  la  Save,  r.  g.,  chef-liéu  d’arr.. 
dans  une  plaine  très-fertile;  J,  694  h.— L’Ilf -Jour- 
dain, sur  la  Savc.r.  d.,  petite  ville  industrieuse; 
4,919  h. 

Mihande,  sur  la  Rnise,  r,  g.,  chef-lieu  d’arr., 
commerce  de  blés,  laines,  caux-dc-vie.  C’est  la 
patrie  de  La  Hire  et  de  Poton  de  Suintraill^; 
3,5 1 3 h.  — Montcsquinu,  ancicunc  seigneurie. 

DÉPARTEMENT  DES  HAUTES-PYRÉNÉES.  * 

Tarbes,  sur  TAdour,  r.  g.,  chef-lieu  du 
dép.;  évêché.  L'hôpital,  la  belle  prome- 
nade du  Prado , le  dépôt  d'étalons , avec 
ses  immenses  écuries,  sont  très-remar- 
quables. On  doit  aussi  citer  le  lycée,  IV- 
cole  normale  primaire ; celle  de  dessin  et 
d'architecture ; la  société  d'agriculture.  La 
cathédrale  ou  Sède  (xn*  et  xm*  siècle), 
romane -gothique;  les  églises  St -Jean 
(xiie  siècle),  des  Cannes  ou  Ste-Tliérèse 
(moderne,  sauf  le  clocher  de*  282).  doivent 
être  citées.  Commerce  de  chevaux,  bes- 
tiaux, etc.;  courses  de  chevaux.  Pop.: 

* 3,901  h.  A * kilom,,  Thippodrome  d eLa- 
loubère. 

Vie- Bigorre , sur  l’Ecliez,  avec  un  collège; 
3,650  h. 

ItAGNÈitES  de  Rigorrb  (Ficus  aqurnsis),  sur  l’A- 
dour,  r.  g.,  chef-lieu  d’arr.,  petite  ville  assez  in- 
dustrieuse cl  florissant»*  par  son  grand  établisse- 
ment thermal , remarquable  par  l’abondance  des 
eaux  et  le  luxe  des  marbres.  Ou  prétend  que  16,000 
étrangers  visitent  annuellement  eette  ville,  rangée 
justement  parmi  les  plus  jolies  et  les  plus  propres 
de  la  France.  On  estime  à 1,500 .000  francs  l’ar- 
gent dépensé  par  les  personnes  que  les  bains  y 
al  tirent . Ragnères  possède  un  musée  dit  des  Pyré- 
nées; 9,09»  h.  Dans  scs  environs  on  voit  Campan, 
joli  bourg  industrieux,  situé  dans  la  délicieuse  val- 
lée de  ce  nom,  traversée  par  l’Adour;  3,576  h.  Ou 
doit  mentionner  la  carrière  île  marbre  qu’on  y ex- 
ploite. — Sarrancolin,  carrièrcsdc  marbre.  — Cap- 
r ern,  eaux  minérales. 

ArgeLEZ,  sur  le  gave  d’Azun,  r.  g.,  au-dessus 
de  son  confluent  avec  le  gave  de  Pau,  chef-lien 
d’arr.,  dans  une  vallée  très-fertile;  1,698  b. — 
ilaréges , petit  village  remarquable  par  sa  po 
sition  élevée,  et  important  par  sus  eai/.r  minérales, 
fréquentées  nar  plusieurs  centaines  d’étrangers,  et 
par  le  grand  établissement  thermal  militaire  fondé 
par  Louis  XV.  Ses  habitants  l’abandonnent  pen- 
dant l’hiver  h cause  do  In  rigueur  de  son  climat, 
et  se  retirent  b Lu;  (1.671  h.;,  qui  en  est  peu 
éloigné,  et  où  se  trouve  une  grande  fabrique  d’é- 
toffes de  soie  et  laine  appelées  baréges.  Près  de 
I.uz  on  voit  St -Sa  tireur,  charmant  village  avec 
tics  eaux  sulfureuses  et  situé  dans  les  environs  de 
la  célèbre  cascade  de  Oacarnie,  l’une  des  prus 
hautes  de  l’Europe.  Un  peu  plus  loin,  vers  Foucst 
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c»l  Cauterels,  autre  village,  renommé  par  ses  eaux 
minérales  et  par  les  beautés  naturelles  dont  il  est 
environné. — Lourdes,  près  du  gave  de  Pau,  pe- 
tite ville  industrieuse,  importante  par  son  commerce 
de  vaclics  laitières  et  par  ses  carrières  d’ardoises  et 
de  marbres;- i,478  h. 

DÉPARTEMENT  DES  BASSES-PYRÉNÉES. 

Pai\  sur  la  rive  droite  du  Gave  dit  de 
Pau,  clief-lieu  du  dt'-p.  ; fabriques  de  toiles 
et  de  mouchoirs;  commerce  de  vins,  che- 
vaux, etc.  Pau  possède  un  lycée,  un  ensei- 
ffnemént  secondaire  pour  les  jeunes  filles, 
une  école  de  dessin,  de  commerce,  d'agri- 
culture, une  bibliothèque  de  20,000  vol.; 
une  société  des  sciences,  lettres  et  arts; 
des  archives  précieuses;  un  musée  de  ta- 
Bleaux  et  un  musée  paléographique.  On 
remarque  sur  un  promontoire , au  con- 
fluent  du  Gave  et  du  Ilédas,  qui  traverse 
la  ville,  le  chilteau  de  Henri  IV,  et  le  don- 
jon de  Caston-Phœbus,  qui  a 35  mèt.  de 
hauteur;  le  palais  de  justice,  la  place 
Royale,  d'où  la  vue  est  admirable  et  où 
s’élève  une  statue  de  Henri  IV  eu  marbre 
blanc,  par  Rag;;i  ; la  promenade  de  la 
Basse-Piaule,  qui  mène  au  parc.  La  dou- 
ceur du  climat  de  Pau  y attire  chaque 
année  un  grand  nombre  de  malades  et 
d'étrangers.  Pop.  : 22,606  h. 

J u rançon,  près  de  Pau,  2,îü7  h.;  vignobles 
très-estiinés  ; grand  commerre  de  vins.  — .Va y, 
sur  le  gave  de  Pau,  rive  gauche.  Commerce  de  toi- 
les et  de  tissu»  de  laine.  Au  S.-E.  les  ruines  du 
château  de  Coarazzc,  où  fut  élevé  Henri  IV; 
3,36f»h.  En  mai  1866,  on  a inauguré  à Coarazze 
le  canal  d’irrigation  dérivé  du  gave  de  Pau  et  des- 
tiné h la  plaine  de  Lagoin  et  aux  Landes  de  Pont- 
Long.  — Lescar,  1,775  h.,  avec  une  ancienne 
cathédrale  et  une  école  normale  primaire. 

Bayonne,  chef-lieu  d’arr.,  ville  forte  de 
4rc  classe,  sur  la  Nivc  et  TAdour,  qui  la 
partagent  en  trois  quartiers  : le  grand 
Bayonne , le  petit  Bayonne , et  le  faubourg 
St-Esprit,  rattaché  le  9 mai  -1857.  Ce  der- 
nier appartenait  auparavant  au  dép.  des 
Landes,  et  compte  7,ooo  h.  La  place  Gram- 
mont,  les  l'ues  du  Port-Neuf  et  du  Gou- 
vernement, les  allées  marines  qui  mènent 
à la  place  d' Armes,  les  quais  de  la  Nivc; 
la  cathédrale  ( xm°,  xvc  et  xvn*  siècle), 
Yéglise  St-André  ( xme  siècle),  donnent 
à cette  ville  une  apparence  agréable, 
flîayonne  est  le  siège  d’un  évêché  et  d'une 
division  militaire.  Elle  possède  un  sémi- 
naire, des  écoles  d'hydrographie,  de  com- 
merce et  de  dessin ; un  grand  arsenal , des 
chantiers  de  construction , un  hôpital  mi- 
litaire. Le  commerce  de  transit  pour 
l'Espagne  est  très-considérable;  malheu- 
reusement, un  banc  de  sable  rend  l’accès 
du  port  difficile;  on  a compté  cependant, 


en  4865,  472  entrées  et  505  sorties,  don- 
nant ensemble  68,073  tonneaux  Bayonne 
arme  pour  la  pèche  de  la  morue  et  de  la 
baleine;  au  34  déc.  1365,  elle  possédait 
128  navires,  jaugeant  41,774  tonneaux. 
Fabriques  de  liqueurs  et  de  chocolat; 
commerce  de  jambons,  vins,  eaux-de-vic, 
toiles,  etc.  Pop.  : 23,268  h. 

Biarritz,  avec  «les  bains  de  mer  très-fréquen- 
tés  et  de  belles  grottes;  3,652  b.  — Cibourre 
et  St-J  ean-de-Luz  ;2,735),  petits  lieux,  tous 
deux  très-remnrqunblcs,  qui  ont  fourni  daus  le  moyen 
âge,  avec  d’autres  petits  ports  voisins,  les  pre- 
miers marins  qui  se  sont  adonnés  à la  pêche  de 
la  haleine.  Dans  l’époque  de  leur  grande  prospé- 
rité ces  ports  ont  armé  jusqu’à  b et  10,000  pê- 
cheurs. Ce  sont  eux  qui  dans  le  xvn*  siècle  appri- 
rent aux  Anglais  et  aux  Hollandais  celte  importante 
exploitation  qui  valut  d’immenses  trésors  h la 
Hollande  et  à l’Angleterre.  St-Jcan-dc-Luz  a une 
école  de  navigation.  En  186.“,  l’empereur  Napoléon 
111  y a fait  établir  un  mouillage  sûr  pour  les  na- 
vires dti  golfe  de  Gascogne.  — Cambo,  gros  vil- 
lage, avec  un  bel  établissement  de  bains; Napoléon  !*r 
avait  consacré  une  somme  considérable  pour  en 
faire  un  grand  établissement  thermal  militaire  des- 
tiné à servir  de  succursale  à celui  de  llarégcs.  — 
Il  asparren,  petite  ville  importante  par  son 
commerce;  4,910  b.  — A u da y e,  excellentes  eaux- 
de-vie;  nombreuses  distilleries. 

Maillon,  sur  le  Saison  ou  Gave  de  Mauléon. 
chef-lieu  d’arrondissement;  1,732  h.  — S I- Jean- 
Pi  cti-de-P o r t,  sur  la  Nive,  au  débouché  du  col 
de  Honcevaux  ; 1,591  b.  — S t-Etienn  e-de-Bai- 
gorrg , sur  la  Nive;  2,521  b.;  mines  de  fer,  for- 
ges et  fonderies. 

Olohon,  entre  les  deux  gaves  d’Aspe  et  d‘0>sanf 
qui  forment  en  aval  le  gave  d’üloron;  chef-lieu 
d’arrondissement;  8,786  h. — Baux -bonnes  et 
Eaux-chaudes. 

Obtiif.z,  sur  un  coteau  dominant  la  rive  droite 
du  gave  de  Pau  ; on  y voit  les  ruines  du  château  de 
Moucnde,  ancienne  résidence  du  prince  de  Iléaru. 
C’est  une  ville  commerçante.  Jeanne  d’Albrct  y 
avait  fondé  une  université;  G. 563  b.  — Salies, 
peu  loin  d’Orthez,  est  une  petite  ville  importante 
par  sa  source  salée,  qui  fournit  un  sel  excellent, 
auquel  on  attribue  la  réputation  dont  jouissent  les 
jambons  qu’on  y prépare  en  grande  quantité  et  qui 
sont  improprement  appelés  jambons  de  Bayonne  ; 
il  y a aussi  sur  ce  point  un  lavage  de  sables  auri- 
fères parfois  assez  productif;  5.328  h.  — iï  a car- 
re in  s,  commerce  de  chevaux.  — Le  P or  l a l e t, 
petit  fort  près  d’Urdcs. 

RÉGION  DU  SUD. 

DÉPARTEMENT  DU  LOIRET. 

Orléans,  sur  la  Loire,  r.  d.,  chef-lion 
du  dép.;  évêché,  cour  impériale;  ville  gé- 
néralement assez  bien  bàiie.  On  remarque 
la  cathédrale  ou  Ste-Croix,  plusieurs  lois 
détruite,  rebâtie  de  1601  ii  1829,  dans  le 
style  gothique-mauresque;  l'intérieur  de 
Sl-Aignan.  la  porte  de  Sle-Enrerte,  ren- 
due au  culte  le  22  février  1857;  la  ver- 
rière de  Notre-Dame  de  Recouvrance  ; 
V hôtel  de  ville  (1830;;  le  musée,  ancien 
hôtel  de  "fille  (U22-I498),  avec  une  fayade 
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renaissance-  admirable  ; le  palais  de  jus- 
tice (1 821-1 S24;  ; la  nouvelle  Bourse,  inau- 
gurée le  8 mai  1865;  les  maisons  de  Jeanne 
Darc  ; d'Agnès  Sorel,  de  François  I",  de 
Diane  de  Poitiers  ; la  tour  Blanche,  reste 
des  anciennes  fortifications;  trois  statues 
de  Jeanne  Marc : l'sur  le  Martroy  (Fova- 
tier,  1855);  2«  devant  la  rue  Dauphine',  r. 
g.;  celle-ci  était  sur  le  Martroy  avant  1855 
(Gois,  1804);  3°  au-dessous  du  perron  de 
la  mairie,  la  reproduction  en  bronze  du 
marbre  de  la  princesse  Marie  d’Orléaus; 
— sur  la  rive  gauche,  la  Croix  des  Tou- 
relles, h la  place  du  fort  pris  par  Jeanne 
Darc  ; enfin,  la  statue  de  Pothier,  sur  le 
mall  Ste-Croix  (Dubray,  1859).  Quoique 
son  industrie  soit  moindre  qu'elle  n’était 
autrefois,  Orléans  occupe  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  villes  industrieuses  et 
commerçantes  du  royaume  : filatures  de 
laine  et  de  coton,  belles  raffineries  de 
sucre  et  vinaigreries  considérables;  com- 
merce d'épicerie,  droguerie,  etc.  Parmi 
les  établissements  littéraires,  on  doit  nom- 
mer : le  lycée,  l'enseignement  secondaire  \ 
pour  les  jeunes  filles,  le  séminaire,  l 'école 
normale  primaire , celle  d'accouchement , j 
la  société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts; 
la  société  archéologique  de  f Orléanais , la 
société  d,' horticulture;  le  musée  de  ta- 
bleaux, sculptures  et  antiquités;  le  ca- 
binet d'histoire  naturelle,  la  bibliothèque 
(42,000  vol.),  le  jardin  botanique.  Pop.  : 
47,078  b. 

A 7 kilom.,  dans  le  pare  du  château  de  la 
Source,  sort  le  Loiret,  rivière  de  12  kilom.  de 
cours,  dout  les  bords  sont  couverts  de  villas  et  de 
châteaux;  on  cite  entre  autres  le  London  et  le 
château  de  la  Fontaine.  — Iieaugency,  petite 
ville  industrieuse  et  commerçante  en  vins,  fort 
ancienne  et  remarquable  par  une  tour  octogone 
qui  la  signale  de  loin.  Cette  ville  est  bâtie  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire  qu’on  passe  sur  un  beau 
pont,  4,830  h.  — Ctiry-sur-Loire,  rive  ' 
gauche,  avec  une  église  gothique  où  sont  les  res-  | 
tes  de  Louis  XI  ; î.uoo  h.  — M eu  ng,  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire,  florissante  par  scs  nombreuses  I 
tanneries,  ses  iitoulius  a farine  et  scs  papeteries  ; 
3,677  b.  — Jargeau,  sur  la  Loire,  rive  gauche, 
2.578  b.;  commerce  de  grains,  vins  et  vinaigres.— 

P alay,  1 ,334  h.;  victoire  de  Jeanne  Darc,  1 429. 

r.it.N  {Cenabum),  sur  la  rive  droite  de  la  Loire, 
qu’on  v passe  sur  un  beau  ; /ont,  petite  ville  avec  un 
bel  établissement  de  bains , où  l’on  reçoit  des  malades 
pensionnaires.  On  y remarque  un  trissincien  châ- 
teau qui  fut  habité  successivement  par  plusieurs 
rois  de  France.  Ses  fabriques  de  faïence  et  de 
terre  de  pipe  mettent  dans  le  commerce  de  450  & 
500,000  fr.  de  produits.  Gicn  est  un  chef-lieu  d'ar- 
rondissement; 6,717  h.  - Driare,  sur  la  Loire 
rive  droite  et  sur  le  canal  de  son  nom  ; commerce 
de  bois  et  de  vins  ; 4,316  h.  — Sully,  sur  la 
Loire,  rive  gauche,  avec  un  ancien  château  des  La 
Trémoille  et  des  Sully;  Jeanne  Dure  l’a  habité, 
Henri  IV  y a couché.  Voltaire  y a composé  la 
Henriade.'  Le  pont  est  un  des  plus  beaux  de  la 
Loire;  2,503  h.  — Fleury-sur-Loire  ( St -Benoit 


autrefois);  on  y voit  une  ancienne  église  des  Béné- 
dictins. 

Moxtaiibis,  sur  le  Loiog,  h la  jonction  des  ca- 
naux de  Briare,  d'Orléans  et  du  Loing,  chef-lieu 
d'arrondissement,  avec  un  collège;  ruiues  d'un  an- 
cien château  ; commerce  considérable;  belle  fila- 
ture de  coton  ; 7,930  h.—  C hdt  il  Ions  ur-L  oing, 
patrie  de  l’amiral  Coligny  ; on  y voit  son  tombeau; 
2.557  h.  — Ferrières,  ancienne  abbave  dont 
l'église  subsiste  (xu*  siècle);  1,967  h.  — Lorrit, 
célèbre  par  ses  anciennes  coutumes;  2,085  h.  — 
Château-Lenard,  2,675  h.;  fabriques  de 
couvertures  de  laine  et  de  coton,  de  serges  et  de 
draps. 

PtTHtviERS,  sur  l'Œuf,  cbef-Iicu  d'arrondisse- 
ment, centre  de  la  culture  et  du  commerce  du 
safran,  du  miel  et  de  la  cire  du  Gâtinais  ; 4,807  h. 

— Matesherbes , château  du  ministre  de  Louis  XVI; 
1,847  b. 

DÉPARTEMENT  DE  LOIR-ET-CHER 

Blois,  sur  la  Loire,  petite  et  très-an- 
cienne ville,  chef-lieu  du  département, 
siège  d'un  évéché,  et  centre  du  commerce 
des  eaux-de-vie  dites  d'Orléans.  C'est  à 
Blois  que  l’on  remarque  surtout  ces  ma- 
gniliques  levées  de  la  Loire,  un  des  plus 
beaux  ouvrages  qui  existent  en  ce  genre, 
destinées  à protéger  les  vallées  contre  le 
débordement  de  ce  fleuve.  Cette  ville  pos- 
sède un  collège,  un  séminaire,  un  cours 
d'accouchement,  une  société  <T agriculture, 
un e société  des  sciences  et  des  arts  et  une 
bibliothèque.  (25,000  v.}.  Parmi  ses  édifices 
on  remarque  l 'hôtel  de  ville,  le  palais  épis- 
copal et  le  château,  où  naquit  Louis  XII 
et  où  résidèrent  François  1",  Charles  IX 
et  Henri  111.  Durant  les  guerres  de  reli- 
gion du  xvi*  siècle,  Blois  fut  deux  fois  le 
siège  des  états-généraux,  en  1577  et  1588. 
C’est  encore  dans  cette  ville  qu’en  1 8(4  la 
famille  impériale  vint  établir  sa  rési- 
dence, pendant  que  les  alliés  s’appro- 
chaient de  Paris.  La  population  de  Blois 
s'élève  aujourd’hui  à 17,344  h. 

A 5 kilom.  les  eaux  ferrugineuses  de  St-Denis 
ont  fuit  créer  en  1853  un  établissement  de  bains. 

— A 14  kilom.,  rive  gauche,  Chambord,  vaste 
château  construit  sur  les  dessins  du  Priraatice, 
assemblage  irrégulier  de  tours  et  de  tourelles  qui 
donnent  à cet  édifice  un  aspect  imposant.  Le  parc 
est  entouré  d'une  muraille  qui  n'a  pas  moins  de 
vingt-trois  kil.  de  tour  ; la  France  en  1820  acheta 
ce  beau  domaine  de  la  princesse  de  Wagram  pour 
en  faire  l'apanage  du  duc  de  Bordeaux.  La  mer- 

( veille  de  l'intérieur  est  l'escalier  à double  rampe, 
que  des  travaux  de  consolidation  ont  malbcureu- 

1 semeut  défiguré.  La  chapelle  de  Henri  II  est  bien 

i conservée. — S t - A iy  n a n,  bourg  autrefois  im- 
portant par  la  grande  carrière  de  silex  pyromaque 
qui  fournissait  des  pierres  k fusil  à toute  la  France; 
3.6J8  h.  — Jfer,  sur  la  Tronne  et  auprès  de  la 
Loire,  rive  droite,  4,269  h.;  commerce  de  vins,  de 
vinaigres,  d'eaux-de-vic  et  de  farines.—  M o n t ri- 
chard, sur  le  Cher,  célèbre  au  moyen  âge.  — 
Ménars,  remarquable  par  son  château  et  son 
école  d'arts  et  métiers.  — Poni-lt-V  oy,  an- 
cienne abbaye  devenue  une  grande  institution; 
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2,281  b.,  et  auprès  la  ferme-école  <lc  la  Charmnite, 

— Chaumont,  sur  la  Loire,  ancienne  résidence 
favorite  de  Catherine  de  Médicis. 

ItoMoiiANTiHi  sur  la  Sauldre;  jolie  petite  ville, 
chef-lieu  d'arrondissement,  centre  actif  de  fabri- 
ques de  draps,  etc.;  7,581  h.  Cette  ville  possède  un 
collège  et  une  fort  belle  promenade.  Homorantin 
fut  assiégé  et  pris  en  1366  par  le  prince  de  Galles, 
fils  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre.  CYst  dans  cette 
“ville  que  le  chancelier  de  l.hospital  éloigna  de  la 
France  l'inquisition  par  l’édit  connu  sous  le  nom 
<l 'édit  de  Homorantin  — Lamolle-Deuvron, 
1,676  h.;  grand  domaine  impérial. 

Vendôme,  sur  le  Loir,  chef-lieu  d*arroudisse- 
ment  ; eetlc  ville  possède  un  lycée,  une  petite 
bibliothèque  et  plusieurs  jolies  promenades  ;8,7i'Jb. 
En  juin  1867,  le  conseil  municipal  de  Vendôme  a 
■voté  l’érection  d’une  statue  à Ronsard  et  eu  a con- 
fié l'exécution  k M.  A.  Irvojr.  Dans  les  environs  : 
Savigny-sur-Bray  c,  bourg  important  par  sa 
pépinière  d'arbres  et  de  plantes  exotiques,  etc.; 
2,985  h.  — Hoches,  dont  la  plupart  des  habi- 
tations sont  creusées  dans  le  roc.  — Mont  do  u- 
b l eau,  sur  une  éminence,  près  de  la  Graisne; 
■vieilles  murailles;  ruines  d’un  ancien  château; 
fabriques  de  serges  et  de  cotonuades;  1.585  h.  — 
F rit  et  al,  connu  dans  l'histoire  de  Henri  11  et 
-de  Richard  Cœur-de-Lion 

DÉPARTEMENT  DE  L'INDRE. 

Ciuteauroux,  près  de  l'Indre,  r.  g., 
chef-lieu  du  dèp.,  petite  ville  où  se  trou- 
vent de  nombreuses  fabriques  de  draps, 
dont  l'exportation  s’élève  par  an  à * mil- 
lions. On  y mentionne  : l'église  St-Martin, 
l'ancien  château  Raoul,  et,  auprès,  la  pré- 
fecture, le  tribunal,  le  jardin  public,  la 
statue  du  maréchal  Bertrand  (Kude,  1854), 
Le  lycée,  l'école  normale  primaire,  la  so- 
ciété d'agriculture,  sciences  et  arts,  et 
une  petite  bibliothèque  sont  les  princi- 
paux établissements  littéraires.  Pop.  : 
45,554  h. 

Argentan  (Argentomagus),  petite  ville  assez 
industrieuse  ; on  y a découvert  plusieurs  médailles 
et  sculptures  qui  démontrent  son  importance  sous 
la  domination  romaine;  5,219  h.  — Valençay, 
petite  ville,  3,653  h,;  on  y voit  le  beau  château 
qui  appartenait  au  prince  de  Talleyrand.  Ferdinand 
VII,  roi  d’Espagne,  y séjourna  depuis  1808  jusqu'en 
1814.  — Lee  roux,  petite  ville;  4,003  h.;  lu 
tour  dite  du  Hon-An,  les  restes  d’un  amphithéâtre 
et  autres  antiquités  romaines  attestent  son  an- 
cienne importance  lorsqu’elle  s’appelait  Gabatum. 

— H u zançais,  5,022  h.,  sur  l'Indre;  fabriques 
de  draps.  — Villedieu,  2,433  h.,  sur  la  Ter» 
gouze;  fabriques  de  porcelaine. 

Issoidl’N,  sur  la  Théols,  chef  lieu  d'arrondisse- 
ment, avec  un  collège,  une  société  vigneronne;  on 
y remarque  l 'hôtel  de  la  sous-préfcclurt  et  une 
vieille  tour,  la  Tour  blanche;  commerce  de  tissus 
de  laine,  de  graines,  etc.;  13,757  h.  — la  t an, 
que  nous  nommons  pour  signaler  au  lecteur  l'exis- 
tence d’un  monument  druidique  de  la  classe  des 
dolmens;  3,065  h. 

Le  Blanc,  sur  la  Creuse,  rive  droite  et  rive 
gauche,  chef-lieu  d'arrondissement;  filatures  de 
lin  et  de  chanvre;  forges  nombreuses  dans  les  en- 
virons ; r»  814  h.  --  5 1 - Gaultier,  1,850  h.;  fa- 
briques de  toiles  et  de  draps  — Délabre , 2,210b., 
avec  un  beau  château. 


La  Châtre,  sur  l’Indre,  rive  gauche,  chef-lieu 
d’arrondissement,  avec  un  collège  ; commerce  de 
luine,  cire  et  châtaignes  ; 5,072  h. 

DÉPARTEMENT  DD  CHER. 

Bourges,  ville  assez  mal  bâtie,  au  con- 
fluent de  l'Auron  et  de  l’Yèvre,  chef-lieu 
dudép.,  autrefois  capitale  du  Berry:  ar- 
chevêché, cour  impériale,  division  mili- 
taire. La  cathédrale  St-Etienne  est  un  des 
plus  beaux  monuments  gothiques  de  l'Eur 
rope;  elle  est  supérieure  en  étendue  à 
Notre-Dame  de  Paris  et  parfaitement  con- 
servée; elle  est  surmontée  de  deux  tours 
hautes,  l’une  de  58  met.,  l’autre  de  65; 
une  des  nombreuses  sculptures,  qui  or- 
nent le  portail,  représente  Je  Jugement 
dernier.  L'hôtel  de  ville  est  l'ancienne 
demeure  du  fameux  Jacques  Cœur,  un 
des  plus  riches  négociants  du  temps  de 
Charles  Vil  et  son  argentier.  Citons  en- 
core l'hôtel  Lallemaiu  { Renaissance  ) ; 
l'hôtel  Cujas  (1515),  la  préfecture,  I7;r- 
chevêché  et  les  caves  de  St-Cuillaume;  le 
jardin  mène  à une  esplanade  en  terrasse; 
l'obélisque  égyptien,  élevé  à la  mémoire 
de  Charost-Béthune  ; le  cours  lieauvoir , 
et  surtout  le  Mail.  Le  lycée,  le  séminaire, 
l'école  normale  primaire,  des  écoles  de 
musique,  de  géométrie,  de  mécanique, 
d'accouchement,  la  société  d’agriculture, 
la  société  d'antiquités,  d histoire  et  de  sta- 
tistique du  dép.  du  Cher,  la  bibliothèque, 
de  20,000  vol.;  le  musée,  créé  en  183»,  et 
comprenant  des  collections  de  tableaux, 
de  dessins,  de  médailles,  de  meubles  an- 
tiques, d'archéologie  et  d’histoire  natu- 
relle, sont  les  établissements  scientifiques 
et  littéraires  les  plus  importants  de  cette 
ville.  Bourges  offre  encore  quelques  restes 
d’antiquité,  la  butte  d'Archelé,  tumulus 
gallo-romain.  — Fabriques  de  tissus  de 
laine,  tanneries,  etc.;  commerce  de  grains, 
chanvre,  etc.  Pop.  : 25,935  h. 

Vierzon,  au  confluent  du  Cher  et  de  l’Yèvre, 
petite  aille  dont  les  forgea  et  les  hauts  fourneaux 
produisent  les  meilleures  qualités  de  fer  et  de  fonte 
1 du  Berry;  8,190  h.  — Vier zon-Villagc,  a eu* 
eore  4,9*64  h.  — C harost , sur  l'Amou,  rive  gou* 
che,  ancien  duché-pairie  ; 1,687  h.  — .WeAun- 
atir-l’eure,  6,176  h.;  porcelaine,  draps,  toiles; 
Charles  VII  y résida  souvent  et  y mourut.  — 
Foécy,  bette  porcelaine. 

Saint-Auam>.  sur  la  Marmaode  h son  confluent 
avec  le  Cher,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  col- 
lège et  une  tociM  d'agriculture  ; petite  ville,  centre 
d'un  commerce  assez  considérable  de  bestiaux 
gras  et  de  châtuigues;  8,615  h.  — Dun-le-Roi, 
sur  l'Auron,  rive  droite,  remarquable  par  sou  église; 
5,436  b,  — CA  orenf  on,  sur  le  Cher  ; lorges.  — 
Ligniiret,  ancien  château  souvent  habité  parles 
Valois. 

Sancshue,  sur  la  Loire,  rive  gauche,  chef-lieu 
d'arrondissement,  avec  un  college  et  une  société 
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d'agricultur»;  3,688  h.  — Gray-le-Pré,  bourg 
important  par  ses  forges  oui  donnent  du  fer  excel- 
lent. — Pi  écy,  simple  village  avec  un  haut  four- 
neau et  une  grande  forge.  — Aubigny,  4,633  h.; 
comté  donné  par  Charles  VU  (1444)  à Jean  Stuart, 
connétable  d'Ecosse.—  Plancafort,  canal  dérivé 
de  la  Sauldre  pour  arroser  et  fertiliser  la  Sologne  ; 
exploitation  de  marne.  — U enrichcmont, 
3,377  h.  ; sur  la  petite  Sauldre;  ancienne  princi- 
pauté. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  NIÈVRE. 

Nevers,  au  confluent  de  la  Nièvre  avec  i 
la  Loire,  chef-lieu  du  dép.;  ville  épisco- 
pale, florissante  par  son  commerce  el  par 
son  industrie  variée,  surtout  par  ses  , 
faïences,  regardées  comme  les  meilleures  j 
de  France,  par  sou  émail,  qui  jouit  d'une 
antique  réputation,  et  par  ses  petites  per- 
les de  verre.  On  doit  mentionner  Y ancien 
chûteau  ducal , qui  domine  la  ville  ; la  ca- 
thédrale St-Cyr , dont  la  crypte  remonte 
au  xr  siècle;  Yéglise  St-Etieune,  consa- 
crée en  1 097  j les  dibris  de  l'ancienne 
chambre  des  comptes;  la  Porle-de-Paris , 
arc  de  triomphe  élevé  en  1746,  en  l'hon-  \ 
neur  du  maréchal  de  Saxe;  la  porte  du  ! 
Cronx,  du  xn*  siècle;  l'ancien  beffroi , 
qui  a conservé  l’horloge  ; la  tour  Coquin 
du  xn'  siècle,  et  la  tour  Sl-Eloi,  qui  do- 
mine la  Nièvre;  le  pont  de  pierre  et  le  ; 
viaduc  sur  la  Loire;  quelques  vieilles 
nuisons  antérieures  à l'incendie  du 
xiv'  siècle;  les  casernes,  la  préfecture 
entre  deux  jardins;  le  parc  ou  promenade 
publique;  la  place  Ducale , ainsi  que  le 
lycée,  le  séminaire,  les  cours  publics , la 
société  nivernaise  d'agriculture,  manu- 
factures Claris;  la  bibliothèque  ; 13,000  v.), 
et  une  belle  collection  de  médailles,  œuvre 
de  M.  Claudin.  On  ne  doit  pas  non  plus 
passer  sous  silence  la  métallurgie,  les  ver- 
reries, les  fabriques  de  porcelaine,  et  sur- 
tout la  grande  fonderie  de  canons  pour 
la  marine,  qui  possède  8 fours  à réverbère  j 
et  9 bancs  de  forage  et  d'alésage  ; les  pro-  , 
duils  de  celte  usine  s’élèvent  par  an  à 
< million  de  kilogr.,  soit  400  bouches  à feu  j 
du  calibre  de  ao,  d'un  poids  moyen  de 
2.300  kil.  Près  de  Nevers,  le  canal  latéral 
de  la  Loire  franchit  l' Allier  sur  un  nta- 
gniiique  pout-viaduc  1845),  long  de  500  ni. 
et  composé  de  18  arches  en  pierre;  la  cu- 
vette a 5 mèt.  de  largeur.  Pop.  : 18,298  h. 

Imphy,  siège  d'un  grand  établissement  indus- 
triel formé  pour  la  préparation  des  cuivres  laminés 
et  martelés  de  toute  espèce,  de  la  tôle  en  fer-blanc 
d’après  la  méthode  des  Anglais;  on  y emploie  deux 
machines  à tapeur;  2,413  b. — Guéri  9 ni/,  3,016  h., 
autre  village  près  duquel  est  la  Chautsade,  forge 
impériale  où  Ion  fabrique  des  ancres  et  des  câbles 
en  fer  pour  la  marine  ; on  y voit,  pour  l'épreuve  des 
câbles,  uuc  presse  hydraulique  de  la  force  de 


400,000  kilogrammes.  — Fourcha  m battit,  sur 
la  Loire,  rive  droite,  doit  son  importance  aux  forges 
construites  en  1841  par  MM.  Boigues,  sous  la  di- 
rection de  M.  Dufaud.  Elles  se  composent  de  11 
hauts  fourneaux,  mettant  en  valeur  40  millions  de 
kilogrammes  de  minerai  par  année,  d’une  fonderie 
et  de  laminoirs;  6,495  h.  — Pougues,  1,362  h., 
chef-lieu  de  canton;  eaux  minérales.  — St- 
Pierre-lc-Modtier;  faïenceries  et  chaufour- 
neries  ; 3,402  h.  — Dccizc,  au  confluent  de  la 
Loire  et  de  l'Aron  et  sur  le  canal  du  Nivernais; 
fabriques  de  fer-blanc,  hauts  fourneaux,  etc.* 
4,523  h.;  à 2 kilora.,  la  belle  verrerie  de  Char- 
bonnière et  h 8 kilom.  la  grande  mine  de  houille 
de  la  Machine. 

Ciiateai-C.hinon,  aux  sources  de  l'Yonne,  rive 
gnuche,  chef-lieu  d’arrondissement  ; commerce  de 
bois  et'de  charbon  ; 2,642  h.  — Moulins-En- 
g ilbert,  2,970  b.;  bois  et  bestiaux. 

Clamccy,  au  confluent  de  l’Yonne  et  du  Bcu- 
Tron,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  collège , 
un  ensWÿncrm’nf  secondaire  pour  les  jeunes  files , 
et  une  société  d'agriculture  ; commerce  de  boü  h 
briller;  5,521  h. 

Cosne,  sur  la  Loire,  rive  droite,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement, avec  un  collège,  une  société  d’agri- 
culture cl  une  grande  fabrique  d'ancres  pour  la 
marine  ; belle  promenade  sur  les  bords  du  fleuve  ; 
6,514  h.  —Pouilly.  sur  la  Loire,  rive  droite, 
vins  blancs  estimés  ; 3,330  h.  — La  Charité , 
sur  la  Loire,  rive  droite,  entourée  de  forges;  com- 
merce de  vins,  chanvre,  fers,  aciers  et  charbon  ; 
4,528  b.  — Don  z y , sur  le  Nohain,  4,037  h.;  for- 
ges et  fonderies. 

DÉPARTEMENT  DE  L'ALLIER. 

Moulins,  sur  l'Ailier,  rive  droite,  chef- 
lieu  du  département,  autrefois  capitale  du 
Bourbonnais  ; évêché.  On  y remarque  sur- 
tout la  cathédrale  ; les  églises  St-Pierre. 
St-Jean  ; une  nouvelle  église  en  conslruc- 
tion  ; quelques  restes  de  murs  ; la  grosse 
tour  Mal-coiffée;  le  beffroi;  la  préfecture; 
l 'hôtel  de  ville,  qui  renferme  le  musée  et  la 
bibliothèque  (4  0.000  vol.)  ; le  palais  de  jus- 
tice; la  caserne  do  cavalerie  ; le  pont,  sur 
l’Ailier,  long  de  300  mèt.  Nous  devons 
aussi  mentionner  : le  lycée,  dont  la  cha- 
pelle renferme  le  mausolée  de  Henri  de 
Montmorency,  décapité  à Toulouse  sous  le 
cardinal  Richelieu  : le  séminaire;  Y école 
normale  primaire;  les  sociétés  de  méde- 
cine, d’agriculture,  d'horticulture;  la  so- 
ciété d’émulation , des  sciences , arts  el 
belles-lettres. On  fabrique  de  la  bonneterie, 
des  tissus  de  soie,  de  la  coutellerie;  com- 
merce actif.  Pop.  : <7,946  b. 

Bourbon-P Archambault,  petite  ville rc- 
nommée  par  ses  eaux  thermales  fréquentées  par 
un  grand  concours  de  baigneurs,  depuis  le  15 
mai  jusqu'à  la  fin  de  septembre.  L'Archambault 
fournit  aussi  à Lyon  et  à Paris  des  bœufs  gras 
très-estimés.  Il  y reste  sous  le  lierre  et  les  brous- 
sailles trois  ou  quatre  tours  de  l’ancien  château  de 
Bourbon;  8,466 h.  — Tront  t,  gros  village  avec 
une  houillère  considérable.  — Soutigny,  an- 
cienne abbaye  de  Bénédictins  ; l’église  contient  les 
tombeaux  de  plusieurs  seigneurs  de  Bourbon  ; 
3,017  h.—  Fins  et  N oy  an,  avec  des  houillères. 
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Gannat,  sur  l’Andelot,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment, dans  une  plaine  fertile  en  grains  ; 5,460  h. 

— S t - P our  ça  i n,  près  de  la  Sioule,  gros  bourg 
où  se  lient  une  grande  foire  de  bestiaux  ; 4,978  h. 

— A Echassières,  près  d'Ebreuil,  ou  lire  du 
kaolin. 

La  Palisse,  sur  la  Bèbre,  chef  lieu  d’arrondisse- 
ment, ville  assez  industrieuse  et  commerçante, 
ruines  d'un  ancien  château;  2,821  h.  — Vichy, 
sur  l'Ailier,  rive  droite,  remarquable  par  son  éta- 
blissement de  bains.  Vichy  réunit  tous  les  ans  une 
société  brillante  et  nombreuse.  Des  sites  pittores- 
ques ajoutent  aux  charmes  du  séjour;  5,666  h. — 
Cu  ss  et,  entre  le  Siihon  et  le  Jolan,  avec  un  col- 
lège et  le  tribunal  de  première  instance  de  Varron- 
dùtment  de  La  Palisse.  Fabriques  de  tissus  de 
laine  et  de  coton,  papeteries,  commerce  de  vins; 
6,575  h.  — Perl,  houillère.  — St-Ger  mai  n- 
des- Fossés,  importante  bifurcation  des  che- 
mins de  fer  de  Paris  k Lyon  et  h la  Méditerranée. 

Moxtlüçon,  sur  le  Cher,  rive  droite,  chef-lieu 
d'arrondissement,  avec  un  collège,  des  fabriques 
de  toiles,  des  forges,  des  fonderies,  etc.,  et  une 
manufacture  de  glaces;  17,979.  — Commentry, 
gros  village  important  par  scs  forges,  sa  mine  de 
houille  et  sa  manufacture  de  glaces  qui  occupe 
près  de  800  ouvriers;  9,978  h.  — Le  T ronçais, 
possède  un  grand  établissement  métallurgique.  — 
ri é ris,  remarquable  par  un  établissement  Je 
bains.  Néris  offre  plusieurs  belles  ruines,  telles 
que  les  débris  d'un  amphithéâtre  et  les  restes  d’un 
camp  romain;  2,180  h. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  CREUSE. 

Guéret,  sur  la  Gartempe,  chef-lieu  du 
département,  autrefois  capitale  de  la  Mar- 
che, avec  un  college , une  école  normale 
primaire , une  société  des  sciences  natu- 
relles et  d'antiquités , et  une  bibliothèque 
de  6,000  volumes,  et  un  musée.  On  y re- 
marque le  château  des  anciens  comtes  de 
la  Marche,  les  anciennes  murailles,  et  la 
fontaine  de  la  place  d'armes.  Pop.:  4,452  h. 

Ahu  n ( Acitodunum ),  très-petite  ville,  2,424  h., 
jadis  importante  ; elle  avait  un  hôtel  des  monnaies 
sous  le  s rois  de  la  première  race  ; Véglise  de  la 
célèbre  abbaye  appelée  le  Mouticr  d‘Ahun,  est  en- 
core fréquentée  par  de  nombreux  pèlerins  lors  de 
la  fête  de  Saint-Koch.  On  y voit  accourir  un  grand 
nombre  de  paysannes  qui  viennent  se  faire  couper 
les  cheveux  k la  porte  de  l’église  en  échange  de 
quelques  aunes  de  grosse  dentelle  que  leur  donnent 
des  hommes  qui  se  livrent  k ce  trafic,  devenu  en 
France  une  branche  assez  importante  de  com- 
merce ; Paris  consomme  maintenant  par  an  pour 
plusieurs  millions  de  cheveux. 

Aübbssok,  sur  la  Creuse,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement, avec  un  collèges t les  ruines 
d’un  château.  Pop.:  6,805  h.  Ses  nom- 
breuses manufactures  de  tapis  ras  et  ve- 
loutés, dont  les  produits  sont  justement 
estimés,  ont  donné  une  certaine  impor- 
tance manufacturière  à cette  ville.  La  fa- 
brique des  tapis  de  pieds  fut  introduite  à 
Aubusson  en  I7ii3,  parM.  de  Laporte,  in- 
tendant de  la  généralité. 

F elle  tin,  sur  la  Creuse,  très-petite  ville,  avec 
plusieurs  manufactures  de  lapis  ras  et  veloutés  k 


l'instir  de  ceux  d’Auhusson;  3,068  h. F.raur 

petit  bourg  important  par  ses  eaux  thermales 
très-fréqunilées.  C'est  un  des  points  principaux 
des  opérations  géodésiquei  entreprises  par  De- 
larubre  ot  Iléchain  pour  la  mesure  du  méridien  ; 
3,757  b. 

Boussac,  sur  la  petite  Creuse,  cbef-lieu  d’arron- 
dissement; 1 ,018  b.  — t;  hum  h o n possède  le 
tribunal  de  première  instance  de  l'arrondissement  ■ 
3,350  b. 

UousoAia-LT.  sur  le  Tborion,  rive  gauche,  ehef- 
lieu  d arrondissement  ; daus  les  environs  existent 
des  houillères  assez  importantes;  3,453  h. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE- VIENNE. 

Limoges  ( Limovices ),  sur  le  penchant 
d'une  colline  baignée  par  la  Vienne,  chef- 
! lieu  du  département  et  autrelois  capitale 
du  Limousin;  évêché;  Cour  impériale; 
division  militaire.  De  belles  promenades 
et  plusieurs  places  publiques  occupent  la 
partie  la  plus  élevée.  L;î  cathédrale  St- 
Etienne  (xm1  et  xvr  siècle),  les  églises  St- 
Pierre  (xii*  siècle),  Sl-SIichel;  le  palais 
; épiscopal  achevé  eu  1787;  Y hôpital  général 
fondé  au  xu*  siècle  ; le  palais  de  justice 
(1849),  la  maison  de  détention , la  porte 
Touray,  dernier  vestige  des  anciennes 
fortifications;  la  statue  du  maréchaUour- 
dan  (Élias  Robert),  sont  les  monuments 
les  plus  remarquables.  L 'école  prépara- 
toire de  médecine  et  de  pharmacie  ; le  /»/- 
cée;  Y enseignement  secondaire  pour  les 
i jeunes  filles;  le  séminaire ; l'école  de  des- 
1 sin,  de  géométrie , etc.;  la  pépinière;  l'ins- 
! titulion  des  sourds -muets  ; la  société 
■ d'agriculture , sciences  et  arts;  la  société 
l archéologique , la  société  littéraire,  artis- 
\ tique  et  scientifique,  etc.;  la  bibliothèque; 
i le  musée  dé  histoire  naturelle,  des  arts  mé- 
i coniques  et  des  antiquités,  ne  doivent  pas 
j être  passés  sous  silence.  Sur  le  champ  de 
Juillet,  se  font  en  juin  des  courses  pour 
les  départements  voisins,  et  se  tiennent 
en  mai  de  grandes  foircs.Limogesest  aussi 
1 renommer  par  ses  manufactures  de  laines 
i filées  et  tissées  que  par  ses  fabriques  de 
| porcelaine  et  les  produits  de  ses  forges  ; 
I elle  est  encore  l’entrepôt  du  commerce 
I des  départements  méridionaux.  Pop.  : 
48,932  h. 

P i tr  re  - Duffiir  e,  sur  ln  Briance,  rive  gau- 
che ; fabriques  de  porcelaine  ; 936  b.  — E y mou- 
tiers  (3,737  h.)  et  S t -Léo  n ard  (6,335  b.), 
petites  villes  industrieuses  sur  la  Vienne;  la  pre- 
mière possède  un  collège.  — Solignac,  2.U33  h. 
sur  la  Briance;  ancienne  abbaye  de  bénédictins, 
aujourd’hui  manufacture  de  porcelaine. 

Beu. ac,  sur  le  Vincou,  cbef-lieu  d'arrondisse- 
ment; dans  l'ancien  château  se  trouvent  tout  b ta 
fois  le  palais  de  justice  et  une  maison  de  détention  ; 
3,601  h.  — Dorai,  petit  bourg  où  l'on  fabrique 
des  poids  et  mesures  métriques,  des  baromètres, 
des  drapé  et  des  roucancrics ; 3,473b.  — Asa  t- 
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I 9 * His,  petit  village  avec  uuc  verrerie  qui  fournit 
3 à 400,0011  bouteilles  par  an.—  Magna  c-Laval, 
petite  ville  h laquelle  ses  fabriques  de  draps  don- 
nent de  l'importance;  elle  a uu  collège;  3,102  h. 

H och  ccu  oit  art,  au  confluent  de  deux  ruisseaux, 
la  Vajrc  et  la  Crennc,  cheWieu  d’arrondissement, 
fabriques  de  faïence,  de  toiles  et  de  fil;  exploita- 
tion du  kaolin  et  du  pelunzé;  1,230  h.  — St- J u- 
nien,  sur  la  Vienne,  avec  un  collège.  Sa  ganterie 
renommée,  ses  nombreuses  fabriques  de  draps, 
ses  papeteries,  etc.,  la  placent  parmi  les  petites 
villes  industrieuses  de  l'empire;  7,180  b. 

Saint-Yiiieix,  sur  la  Glane,  chef-lieu  d'arrondis- 
sement. petite  ville  où  se  trouve  une  fabrique  de 
porcelaine;  elle  possède  une  société  d’agriculture  ; 
7.730  h.  C'est  surtout  dans  ses  environs  qu'on  ex- 
ploite le  kaolin  et  le  petunzé.  qui  sont  la  base  de 
la  fabrication  de  la  porcelaine.  Ou  en  exporte  tous 
les  ans  des  quantités  considérables  en  différentes 

riarlics  de  l'empire.  — Chalut,  aux  sources  de 
aTardoire,  célèbre  par  son  château. — La  Hoche - 
l'Abeille,  aux  sources  de  l’isle. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  CORRÈZE. 

Tulle,  sur  la  Corrèze,  chef  lieu  du  dé- 
partement, petite  ville  épiscopale,  indus- 
trieuse et  commerçante.  La  cathédrale, 
remarquable  par  son  antiquité  et  par  un 
clocher  pyramidal,  la  promenade  et  le 
palais  de  justice,  sont  les  objets  les  plus 
remarquables  de  cette  ville  en  général  as- 
sez mal  bâtie.  Tulle  possède  un  collège, 
un  séminaire,  un  cours  de  géométrie  et  de 
mécanique  appliquées  aux  arts, une  société 
d'agriculture  et  une  bibliothèque 
Cette  ville  est  en  outre  le  centre  du  com- 
merce des  armes  à feu  de  la  manufacture 
impériale  d’armes  établie  en  l69GiiSouil- 
bac,  petit  bourg  situé  aux  portes  de  Tulle. 
Popul. : il, aol  h. 

T rcignac,  sur  laVeière,  rive  gauche,  avec  un 
collège  ; 3,132  h.  — Argentât,  sur  U Dordogne; 
3,413  h.;  houillère  ; commerce  de  charbon,  de  bois 
et  de  blé.  — renia  rfour,  ancien  duché-pairie. 

Brives,  surnommée  La  Gaillarde,  chef-lieu 
d'arrondissement  sur  la  rive  gauche  de  la  Corrèze, 
petite  ville  assez  commerçante,  avec  un  collège  et 
une  bibliothèque  ; i0,02S  h.  Dans  ses  environs  on 
voit  Turenne,  petit  bourg  illustré  par  le  nom  de 
l'un  des  plus  grands  capitaines  des  temps  moder- 
nes. Le  château  situé  sur  la  cime  d'un  roc  escarpé 
est  compté  parmi  les  plus  anciennes  forteresses  de 
(‘ancien  royaume  de  France.  — Pompa  do ur , 
village  important  par  son  grand  haras  impérial  cl 
par  son  beau  château  donné  par  Louis  XV  h une. 
de  ses  favorites  qui  en  fit  le  titre  de  son  marquisat. 
— Soailles,  érigé  en  duché-pairie  en  1663.— 
A y e n,  également  ancien  duché. 

Itssel,  entre  la  Diége  et  la  Sarsonne,  très-petite 
ville,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  collège. 
Quelques  restes  d'nnfiquifés  y ont  été  découvertes 
ù la  suite  de  fouilles  récemment  entreprises; 
3,930  h.  — M ey  m a c,  houillère  ; 3,689  h. 

DÉPARTEMENT  DD  PUY-DE-DOME. 

Clermont  ou  Clermont-Ferrand  (Ne- 
mossus,  A ugustonemetum  cl  Claromons), 
cheMieu  du  département  et  autrefois  ca- 
pitale de  l’Auvergne;  évêché;  académie; 


division  militaire.  La  cathédrale,  en  lave 
de  Volvic,  remarquable  par  son  architec- 
ture élégante,  par  ses  rosaces  et  ses  vi- 
traux ; Y église  Notre-Dame  du  bon  poi  l de 
l'époque  romane,  avec  une  chapelle  sou- 
terraine très-révérée  ; Y église  des  Carmes 
(1288)  ; la  halle  aux  blés,  la  halle  aux 
toiles,  la  salle  de  spectacle;  les  places  de 
la  Poterne,  du  Taureau,  avec  une  pyra- 
mide en  l'honneur  de  Desaix,  de  Jaude 
avec  la  statue  de  Desaix  fl  848);  Y hôtel- 
Dieu,  Yhôpital  général  et  i’édiflee  du  lycée 
sont  les  constructions  qui  attirent  l’atten- 
tion du  voyageur  lorsqu’il  parcourt  les 
rues  sinueuses,  sombres  et  tristes  de  celte 
ville.  Les  facultés  des  sciences  et  des  let- 
1 1res  ; Y école  préparatoire  de  médecine  et 
1 de  pharmacie;  le  lycée;  le  séminaire; 

| Yécole  normale  primaire  ; des  cours  pra- 
tiques de  science  et  de  dessin;  les  trois 
académies : géologie;  botanique;  belles- 
lettres,  arts  et  sciences;  la  société  et  agri- 
culture; le  jardin  botanique,  la  bibliothè- 
que de  30,000  volumes,  avec  la  statue  de 
Pascal  et  le  buste  de  Delille,  se  distinguent 
parmi  les  établissements  publics.  Cler- 
mont est  peut-être  la  ville  la  plus  pitto- 
resque de  France  ; elle  est  située  sur  le 
sommctd’unemontagne.et  est  environnée 
de  terrains  volcaniques  de  l’aspect  le  plus 
varié.  L’industrie  consiste  en  filatures, 

; tanneries,  etc.,  manufactures  de  vitraux; 

| le  commerce  en  cuirs,  toiles,  pâtes  de 
fruits.  Pop.  : 34,4ti(  h. 

j On  trouve  dans  ce  département  un  grand  nombre 
de  lieux  remarquables  sous  plusieurs  rapports; 
nous  nous  bornerons  à citer  les  suivants  : la  /ion* 
faine  intermittente  de  SuintAllyrc,  dans  un  des 
faubourgs  mêmes  de  Clermont;  c’est  une  source 
ferrugineuse,  dit  M.  Iluot,  dont  l'usage  est  prescrit 
Comme  moyen  hygiénique,  et  qui  est  d'une  trans- 
parence parfaite.  Dirigée  dans  de  petites  cabanes, 
oü  son  eau  divisée  tombe  en  pluie  line  sur  des  nids 
d'oiseau,  des  bouquets  de  fleurs  ou  des  branches 
de  végétaux,  des  grappes  de  raisin,  des  animaux 
empaillés  de  diverses  espèces,  etc.,  etc.;  elle  les 
couvre  d’un  sédiment  calcaire  tellement  fin  qu’il 
i n'eu  altère  pas  les  formes  et  finit  par  leur  donner 
l'apparence  d’objets  pétrifiés.  Ces  incrustations, 
rassemblées  dans  une  des  salles  de  rétablissement, 
s’y  vendent  sous  le  nom  de  pétrifications.  Cette 
même  source  a formé  dans  l’espace  d'environ  700 
ans,  par  ses  dépôts  successifs,  un  pont  naturel  et 
uuc  chaussée  de  75  mètres.  — C hamalières, 
t petit  bourg  remarquable  par  son  antique  église , 
•l  par  ses  mines  abondantes  de  bitume,  par  ses  pa- 
I peteries  ; dans  son  voisiuage  on  voit  des  montagnes 
i granitiques  supportant  deux  énormes  coulées  de 
lave  et  de  scones,  des  excavations  exhalant  l'acide 
carbonique,  et  la  source  thermale  dite  de  César. 
— Le  village  de  Boy  al.  dont  Vaqueduc  fournit 
l’eau  aux  fontaines  de  Clermont  ; ses  habitants  y 
font  voir  aux  étrangers  les  prétendus  greniers  de 
César ; c’est,  dit  M.  Iluot,  un  éboulemcntqui  couvre 
le  (lune  de  la  montagne  et  dans  lequel  on  trouve 
des  grains  de  seigle  et  de  froment  légèrement  car- 
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bonisés  qui  paraissent  devoir  leur  origine  h l’in-  i 
cendie  qui  consuma  le  château  que  les  ducs 
d'Aquitaine  avaient  bâti  sur  le  puy  de  (’.hateix  qui 
domine  Koyat.  - Le  puy  de  Dôme,  montagne  célèbre 
par  la  première  expérience  barométrique  qui  y j 
fut  faite.  On  sait  que  Pcrrier,  beau-frère  de  Pascal, 
y porta  un  baromètre,  et  que  l’abaissement  du 
mercure,  en  prouvant  la  pesanteur  de  Pair,  fit  voir 
que  cet  instrument  pourrait  être  substitué  aux 
moyens  géométriques  employés  pour  mesurer  la 
hauteur  des  montagnes  ; sur  son  sommet  on  voit 
les  débris  d'une  ancienne  chapelle,  et  l’on  y jouit 
d’une  vue  magnifique.  Dans  le  voisinage  du  puy  de 
Dôme,  on  admire  plusieurs  volcans  éteints,  tels 
ue  le  puy  de  C6 me,  le  puy  de  Nadailhat  et  le  puy 
e Pariou;  ce  dernier  est  remarquable  par  son 
vaste  cratère  d’une  régularité  surprenante.  A ses 
pieds,  et  à 900  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  est  situé  le  village  qui  en  porte  le  nom.  — 
Pont-  du  -Château,  près  de  l’Ailier,  dans  la 
riche  vallée  de  la  Limagne,  petite  ville  où  l’on 
embarque  beaucoup  de  vins  et  de  houille  pour 
Paris;  3,426  h.  — Di  II  O m,  petite  ville  indus- 
trieuse, dans  la  plus  belle  partie  de  la  Limagne, 
dont  elle  prétend  avoir  été  la  capitale  ; 3,946  h. — 

La  Bout  boule,  village,  avec  des  eaux  miné- 
rales. 

Aubert,  près  de  la  Doré  ou  Dore  qui  met  en  mou- 
vement de  nombreux  moulins  à papier,  dont  les  pro- 
duits font  le  principal  article  du  commerce  d’Ambert, 
qui  s'alimente  aussi  du  produit  des  nombreuses 
fabriques  de  toiles  et  de  dentelles  qui  sout  dans  ses 
environs;  7,446  h.  Cette  petite  ville  possédé  un 
collège,  une  société  d'agriculture  et  est  le  chef-lieu 
d’un  arrondissement  auquel  appartiennent  A r- 
la  n c,  où  l’on  fabrique  beaucoup  de  blondes  et  de 
dentelles;  4,079  h.;  — M arsac,  importante  par 
ses  nombreuses  papeteries  ; 3,071  b.;  — Sainf- 
oin fl  n d(Sl-Amand-Hoehc-Savine\  où  l’on  exploite 
une  mine  de  plomb  sulfuré  argentifère  ; 1,818  h. — 
Cu  ni  h a t,  fabrique  de  camelots,  de  serges  et  de 
toiles.  — Vivero  Is,  1,181  h.;  blondes  et  den- 
telles. 

Dsoire,  sur  la  Couze  ou  Crouze,  petite  ville, 
chef-lieu  d’arrondissement;  6,063  h.  On  y fabrique 
beaucoup  de  chaudronnerie  ; elle  a un  collège  et 
une  église  remarquable  par  son  antiquité  cl  par 
ses  ornements  en  mosaïque.  Tout  autour  de  la  . 
muraille  extérieure  de  cette  dernière  on  a repré-  I 
tenté  les  douze  signes  du  zodiaque.  Dans  ses  envi-  i 
rons  immédiats  et  dans  un  rayon  de  26  kilom.  on  ' 
trouve  Br  a ssac  et  S e llam  inc  s,  villages  im- 
portants par  leurs  houillères;  Sa  u x il  lange  s, 
par  sa  fabrique  de  faux,  faucilles  et  scies;  2,004  h. 

— Saint-Nectaire,  parles  excellents  fro- 
mages qu’on  y fabrique  et  par  Y établissement  ther- 
mal qu’on  y construit  sur  le  modèle  de  celui  du 
Mont-Dore.  — Auzat  (Auzat-le-Luguet),  par  ses 
mines  d’antimoine  exploitées  depuis  1821.  — La 
C ombelle,  par  sa  {grande  verrerie  qui  fournit 
tous  les  ans  un  million  de  bouteilles  de  toutes 
couleurs. — Desse,  sur  la  Couze,  1,939  h.,  très- 
petite  ville  située  k 1,037  m.  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  remarquable  par  les  curiosités  naturel- 
les qu'offrent  ses  environs.  Nous  nommerons  les 
cascades  d' Entraigues  , les  colonnes  basaltiques  sur 
les  bords  de  la  Malevoisièrc.  le  lac  Patin,  la  cas- 
cade de  la  Dogne,  le  puy  de  Sancy,  qui  est  le  point 
culminant  du  Mont-Dore  et  le  point  le  plus  élevé  1 
de  la  France  centrale.  — Mont-Dore  ou  les  Bains , 
joli  village  fréquenté  par  un  grand  nombre  d’é- 
trangers pendant  l'été  ; réluèlmemenl  thermal  est 
construit  sur  l’emplacement  des  bains  romains  ; 
les  environs  du  Mont-Dore  se  recommandent  aussi 

?»ar  leurs  beautés  pittoresques.  — Ardes,  autre-  ' 
ois  capitale  du  duebé  de  Mer  cœur.  — V s s o n,  où 
a résidé  Marguerite  de  Valois,  femme  répudiée  de  | 


Henri  IV.  — Yodable,  autrefois  capitale  des 
Dauphins  d’Auvergne. 

Riom  , sur  l’Auibène,  rive  gauche,  chef-lieu  d’ar- 
rondissement; siège  d’une  cour  impériale;  ville 
assez  importante  par  son  industrie,  son  commerce 
de  serges,  sa  quincaillerie,  etc.;  cite  possède  une 
maison  centrale  qui  peut  contenir  900  condamnés, 
un  hôpital,  un  hospice  d'incurables  et  un  hospice 
d'aliénés.  On  y remarque  la  Ste-Chapelle  (1382  . 
les  églises  St-Amable  et  Notre-Dame-de-Mathurct 
(xiv*  siècle),  de  belles  promenades,  sur  l une  des- 
quelles on  a élevé  une  statue  k Desaix;  du  Pré- 
Madame  \n  sue  est  magnifique  ; 9,401  h.  — Po  n t- 
Gibaud,  petit  bourg  avec  une  grande  scierie 
hydraulique,  un  beau  moulin  à farine  et  des 
mines  de  plomb  argentifère  exploitées  depuis  1828  ; 
1,116  h.  — Yolcic,  petite  xille  qui  possède  une 
école  d'architecture  et  de  sculpture;  un  grand  nom- 
bre d’ouvriers  exploitent  les  carrières  de  lave  de 
son  territoire  dout  Taris  est  le  débouché  prin- 
cipal; 3.674  h.  — Aigueperse,  sur  le  Bureau,  pos- 
sède une  source  d’eaux  minérales  ; 2,600  h.  — 
M on  t p en  s ier  a donné  son  nom  k une  branche 
de  la  maison  de  Bourbon.  — Ban  dan,  ancien 
domaine  de  la  maison  d'Orléans  ; 1,752  h. 

Tiiiers,  sur  la  Durolle,  ville  florissante  par  sa 
grosse  coutellerie,  nui  date  de  1500,  et  qu’on  vend 
k un  prix  très-modique  ; elle  emploie  20,000  per- 
sonnes dans  la  ville  et  les  villages  qui  l'environnent: 
la  papeterie  de  Tbiers  est  aussi  très-importante; 
elle  date  du  xvT  siècle  et  ses  produits  sont  fort 
recherchés;  16,069  h.  Cette  ville  a un  collège  et  est 
chef-lieu  d'un  arrondissement  où  se  trouvent  : St- 
Bem  y,  gros  bourg  important  par  la  grande  quan- 
tité d'excellente  coutellerie  qu'on  v fabrique  ; 
4,996  h.  — M aringucs,  par  scs  fabriques  de 
chamoiserie;  4,012  h.;  et  le  P u y -Guil  la  u m e, 
par  ses  nombreuses  scieries  hydrauliques  dont  les 
produits  considérables  passent  k Orléans,  Paris  et 
Nantes,  par  la  Dure.  l’Ailier  et  la  Loire.  — Cour - 
pière,  sur  la  Dore,  fabriques  de  passementerie  et 
de  poterie  ; commerce  de  bois  ; eaux  minérales 
froides.  — Celles , 3,039  b.;  fabriques  de  coutel- 
lerie. 

DÉPARTEMENT  DD  CANTAL. 

Aurillac,  sur  la  Jordane,  chef-lieu  du 
département,  petite  ville  assez  indus- 
trieuse et  commerçante,  avec  un  collège, 
une  école  normale  primaire,  une  société, 
centrale  d'agriculture,  arts  et  commerce. 
On  doit  citer  aussi  : le  château  St-ICtienne; 
l'église  de  St-Céraud  ; l 'hôtel  de  ville  (t  803) 
où  se  trouvent  le  musée,  la  bibliothèque,  le 
cabinet  d'histoire  naturelle  et  les  galeries 
Serieys;  la  préfecture  (1802)  ; la  place  du. 
monastère  usée  une  cuve  en  serpentine; 
la  place  itontyon,  où  s’élève  la  statue  de 
Gerbert( David,  d’Angers,  1851)  avec  cette 
inscription  : A Gerbert-Sylvestre  II,  l’Au- 
vergne, sa  patrie;  !e  Gravier  ou  cours 
Montyon,  planté  en  4760  ; l 'établissement 
d'eaux  minérales;  le  dépôt  d'étalons  et 
l'hippodrome  des  courses.  Pop.  : 0,772  h. 

Vie  (Vic-sur-Cère),  très-petite  tille,  remarqua- 
ble par  la  beaulé  de  ses  habitant»  et  par  ses  eau* 
minérales  très-fréquentées;  4.8Î7  h.  — Meurs, 
très-petite  tille  où  l'on  fait  un  grand  commerce  de 
porcs  et  d’excellents  jambons.  On  y fabrique  aussi 
beaucoup  de  toiles  grises;  3, US  h. 
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Mauriac,  entre  l’Onze  et  la  Dordogne,  très-petite 
Mille  assez  industrieuse,  bâtie  sur  les  flancs  d’une 
colline  basaltique.  C'est  le  chef-lieu  d’un  arron- 
dissement. Elle  a un  collège  et  une  société  d'agri- 
culture ; 3,165  h.  A quelques  kilom.,  est  située 
Salers,  très-petite  ville  bâtie  sur  une  coulée 
volcanique.  Les  montagnes  de  ses  environs  nour- 
rissent les  plus  beaux  bestiaux  de  toute  l’Auver- 
gne. On  y fabrique  de  grandes  quantités  de  /ro- 
tnaf/ts;  1,090  li. 

Mcuat,  chef-lieu  d’arrondissement,  très-petite 
ville  située  au  pied  du  Plomb  du  Contai , à 1,033 
mètres  au-dessus  «lu  niveau  de  la  mer.  Elle  pos-  , 
sède  une  société  d'agriculture,  et  ou  v remarque  ! 
l'église  èiotre-Damedes  Oliviers  ; 2,652  h.  — St-  1 
A a g en  u,  avec  une  vacherie  impériale. 

Sautt-Flodr,  petite  ville  bâtie  en  laves  sur  un 
mont  basaltique,  chef-lieu  d'arrondissement,  évê-  I 
ebé  ; elle  possède  un  collège,  un  séminaire,  une  j 
société  d'agriculture,  un  cabinet  de  physique  et  une 
bibliothèque.  On  y remarque  la  cathédrale  et  la 
belle  promenade  du  Clateret;  4,099  h. — Ch  au - 
desaigues  (Calcules  Aquœ),  bourg  visité  pen- 
dant l’été  par  un  grand  nombre  d'étrnngers  attirés 
par  ses  eaux  thermales.  Distribuées  dans  chaque 
maison  par  des  canaux  souterrains,  ces  eaux  sont 
employées  non-seulement  h tous  les  usages  aux- 
quels on  destine  l’eau  chaude,  mais  les  habitants 
s’en  servent  encore  pour  chauffer  leurs  apparte- 
ments pendant  l'hiver;  1,935  h. 

DÉPARTEMENT  DU  LOT. 

Cahous  [Divona  Cadurcorum ),  sur  le  Lot, 
rive  droite,  chef-lieu  du  département,  évê- 
ché; ancienne  capitale  du  Quercy;  avec 
un  lycée,  un  séminaire , une  société  (T agri- 
culture et  arts , une  bibliothèque  (25,001)  v.) 
et  une  pépinière  départementale . On  re- 
marque la  cathédrale  et  son  cloître ; les 
deux  coupoles  sont  regardées  comme  les 
restes  d’un  temple  antique,  opinion  que 
justifient  les  nombreuses  ruines  qui  exis- 
tent dans  la  ville  et  ses  environs;  la  tour 
de  briques  du  lycée;  la  tour  du  pape 
Jean  XXI 1 ; le  pont  de  Valentré , portant 
trois  hautes  tours  couvertes  !xive  et  xve  siè- 
cle); le  théâtre  romain  de  Cadourques;  la 
fontaine  des  Chartreux  et  Y Ermitage, 
Cahors  est  la  patrie  du  pape  Jean  XXII, 
de  Clément  Marot,  et  de  Joachim  Murat, 
beau-frère  de  Napoléon.  Cette  ville  est  le 
centre  d’un  commerce  assez  important  de 
tabac  en  feuilles , et  de  gros  vins  dits  de 
Cahors,  d’eaux-de-vie,  de  truffes  et  de 
cuirs.  Pop.  : 13,271  h. 

Firkac,  sur  la  Celé,  rive  droite,  chef-lien  d'ar- 
rondissement, avec  un  collège.  On  y voit  : l 'église 
de  l'ancienne  abbaye,  l 'église  Xotrc-Damc  du  rvy, 
le  château  de  la  Madeleine  devenu  le  palais  de 
justice,  et  un  obélisque  élevé  à la  mémoire  de 
Chnmpollion,  né  h Figeac.  — Capdenac,  qu’on 
a cru  longtemps  l’ancien  Uxellodunum , est  le  port 
«le  Figenc  sur  le  Lot. 

CiotruDOK,  sur  le  Bleu,  chef-lien  d'arrondisse- 
ment ; mines  de  l'ancien  château  du  «iuc  de 
Mayenne.  Dans  les  environs  de  Gourdon  est  situé 
li  ocamadou  r,  petit  bourg  remarquable  par 
l’église  et  l'ermitage  de  Saint -Amadiur,  visité  tous 


les  ans  par  uu  grand  nombre  de  pèlerins  : on  y 
monte  par  des  rampes  assez  rapides.  — Souil - 
lac,  autre  ville  très-petite,  niais  industrieuse  et 
commerçante;  3.100  h.  On  y passe  la  Dordogne 
sur  un  beau  pont.  Dans  son  territoire  on  voit  deux 
fontaines  intermittentes  appelées  le  Douley  et  le 
Gourg.  — Vayrac , sur  la  Sourdoire,  1,997  h.; 
c'est  près  de  ce  bourg,  entre  la  Sourdoire  et  la 
Tourmente  que  s’élève  le  I'oy  d’Issomj  sur  lequel 
MM.  Dial  et  de  Cessac  ont  reconnu  l'ancien  Uxel- 
i.o  nu  mm  ; leur  opinion  a été  adoptée  par  l’empe- 
reur Napoléon  III. 


DÉPARTEMENT  DE  L’AVEYRON. 

Rodez,  chef-lieu  du  département,  sur 
une  colline  près  de  la  rive  droite  de  l’A- 
veyron, petite  ville  épiscopale,  mal  Initie, 
assez  industrieuse  et  commerçante,  avec 
un  lycée,  un  séminaire,  une  école  des 
sourds-muets,  une  bibliothèque  de  20,000 
volumes,  un  cabinet  d histoire  naturelle 
et  de  physique;  une  société  des  lettres, 
sciences  et  arts.  La  cathédrale,  regardée 
dans  le  pays  comme  une  merveille,  est 
aussi  rangée,  par  les  connaisseurs,  parmi 
ies  plus  beaux  monuments  gothiques  de 
la  France,  à cause  de  son  étendue,  do  la 
hardiesse  de  ses  voûtes,  de  la  beauté  de 
ses  vitraux  et  de  la  hauteur  de  son  clo- 
cher. Il  faut  voir  aussi  la  préfecture  et  un 
grand  nombre  de  maisons  des  xv'  et 
xvi*  siècles,  particulièrement  celle  de  la 
place  iTOmet.  Commerce  de  bestiaux  et  de 
mulets.  Pop.  : 9,090  h. 

Conque*,  sur  le  Ilounlon,  t,30t  h.;  ancienne 
abbaye  bien  conservée. 

Kspalio.v,  sur  le  Lot,  entrepôt  considérable  «le 
bois  pour  meubles  et  merrains,  très-petite  ville 
avec  de  nombreuses  tanneries  et  fabriques  de 
chapeaux;  §,2fl9  h.  C*e*l  le  chef-lien  «l’un  arron- 
dissement où  se  trouvent  : S t -Genie  z (St-Ge- 
niez-ilc-Rivedolt),  patrie  de  Ray  ha  I,  SUT  le  Lot, 
petite  ville,  centre  de  nombreuses  fabriques  de 
draps,  de  tissus  de  laine,  tapis  de  table  et  autres 
objets;  3,803  h.;  La  Guiol  e,  très-petite  ville, 
bâtie  sur  un  monticule  basaltique,  qui  a servi  dn 
point  «l’observation  dans  les  opérations  géodési- 

ues  de  Méchain  et  Delambre.  Elle  est  l'entrepôt 

es  fromages  dits  de  la  Guiole,  qui  ressemblent  â 
ceux  du  Cantal.  Il  s'y  tient  aussi  une  grande  foire 
do  bestiaux.  — Aubroc  ; on  y voit  les  ruines  de 
la  Domerio  d'Anbrae,  monastère  fondé  en  1120 
ponr  secourir  les  voyageurs. 

Milhac,  sur  le  Tarn,  rive  droite,  en  aval  du 
confluent  de  la  Dourbic,  chef-lieu  d’arrondisse- 
ment, avec  un  collège;  petite 'ville  industrieuse  et 
commerçante,  surtout  par  sa  ganterie,  sa  pellete- 
rie, scs  mégisseries  et  ses  fromages  pressurés  â la 
façon  de  ceux  de  Roquefort  ; 13,591  h.  — Cr  o i s- 
sels,  â 2 kilom.  au  S.-O.*  où  l'on  visite  une  cas- 
cade de  30  mètres  et  un  rocher  formé  d’arbres  pé- 
trifiés. 

SAivr-ÀFrmonE,  petite  ville,  snr  la  Sorgue,  chef- 
lieu  d’arrondissement,  possède  un  collège  et  plu- 
sieurs fabriques  de  draps  lisses,  de  ratines  et  de 
tricots;  6,712  h.  Dans  les  environs  de  cette  der- 
nière ville  est  situé  le  village  de  /toque fort, 
renommé  par  ses  excellents  fromages  dont  le  goût 
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particulier  leur  esl  communiqué  par  leur  séjour 
dans  de  petites  caves  ou  souterrains  adossés  h une 
colline.  On  estime  îi  près  de  18,000  quintaux  la 
quantité  des  fromages  fabriqués  dans  ce  tillage, 
avec  le  lait  de  plus  de  100,000  brebis  qui  paissent 
les  excellents  pâturages  du  plateau  de  Larjnc,  si- 
tué à 750  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  nier. — 
Silranès,  village  avec  des  eaux  chaudes. 

ViLLCFnsNCHE,  chef-lieu  d’arrondissement,  sur  la 
rive  droite  de  l’Aveyron,  petite  ville  florissante  par 
ses  nombreuses  usines  et  fonderies  de.  cuivre 
rouge  et  jaune,  par  ses  papeteries,  ses  fabriques  de 
toiles  grosses  et  d’emballage,  de  chapeaux,  etc., 
établies  dans  son  enceinte  et  dans  ses  envi- 
rons ; elle  possède  un  collège,  une  très-petite  biblitt - 1 
tlu'que  et  un  cabinet  de  physique  ; 9,501  h.  A quel- 
ques kilom.  et  dans  l'arrondissement'  dont  Ville-  ; 
franche  est  le  chef-lieu,  on  trouve  : .lu6in(St-Aubin), 
très-petite  ville,  importante  par  ses  mines  de  houille  \ 
exploitées  déjà,  dit  M.  Bottin,  avant  1504,  et  par 
sa  belle  forge  h l’anglaise  ; 8,815  h.  — Fit  m y, 
avec  une  belle  usine  h hauts  fourneaux  h l’an- 
glaise; 2,580  h.  — La  Montagne  brûlante, 
qui  n’est  qu’une  houillère  depuis  longtemps  em- 
brasée. A mi-côte  on  voit  une  grande  crevasse  de 
forme  elliptique  : pendant  le  jour  le  feu  n’est  pas 
apparent,  mais  pendant  la  nuit  le  gouffre  paraît 
en  flammes.—  C r an  sac,  3.510  h.,  village  remar- 
quable par  son  établissement  d'eaux  ferrugineuses 
acidulés;  on  en  exporte  un  grand  nombre  de  bou- 
teilles. — Decazevillc.b  2 kilom.  du  Lot,  rive 
gauche;  forges  importantes  établies  par  le  duc 
Decaze,  qui  a donné  son  nom  au  bourg;  mines  de 
bouille,  production  : 3C,0!>0  tonnes  de  fonte  en 
moyenne  par  an  ; 5 à 6,000  ouvriers  occupés.  De- 
cazcvillc  et  Firmy  sont  exploités  par  la  compagnie 
des  forges  et  fonderies  de  l’Aveyron.  Decazeville  a 
7,106  habitants. 


DÉPARTEMENT  DD  TARN. 

Alby,  sur  le  Tarn,  rive  gauche  et  rive 
droite,  chef-lieu  du  département  ; arche- 
vêché; ville  industrieuse  et  commerçante. 
Les  principaux  établissements  scientifi- 
ques et  littéraires  sont  : le  collège,  Y école 
normale  primaire ; les  cours  public s;  la 
bibliothèque  (14,000  vol.);  ie  musée  et  le 
Conservatoire  des  modèles  d'instruments 
d'agriculture.  Parmi  les  édifices  nous 
nommerons  la  cathédrale  Ste-Cécile,  com- 
mencée en  1582,  finie  en  1512;  la  tour,  de 
4475,  est  haute  de  74  met.;  la  longueur  du 
vaisseau  est  de  407  met.,  la  largeur  de  28, 
la  hauteur  de  30  ; on  remarque  un  jubé 
très-orné  (xv*  siècle),  et  le  chœur  entouré 
de  soixante-douze  statues,  entre  les- 
quelles on  remarque  celles  de  Constantin 
et  de  Charlemagne;  de  vieilles  peintures, 
sur  la  voûte  et  les  murs,  représentent  le 
jugement  dernier;  les  orgues  sont  les 
plus  belles  de  l’empire;  Y église  StrSalvi; 
Y ancien  palais  archiépiscopal  devenu  la 
préfecture ; Y hospice;  ie  pont  de  neuf  ar- 
ches sur  le>  Tarn  ; et  sur  une  des  places 
la  statue  en  bronze  de  Lapérouse  (4844). 
Alby  est  le  centre  d'une  grande  fabri- 
cation de  draps  communs  et  d’un  com- 


merce assez  considérable  d c pastel.  Pop.  : 
45,064  h. 

A 0 kilom.  E.,  S t - / u c r y.  sur  le  Tarn,  connu 
par  scs  vins  rouges  et  par  scs  fabriques  «le  fer  et 
d’acier.  — Plus  près  d’Alby,  à I kilom.,  se  trouve 
la  belle  forge  dite  du  S a u l de  Sa  bo  ; c’est,  en 
France,  la  plus  considérable  de  toutes  les  chutes 
d’eau  livrées  h l’industrie;  sa  forte  est  estimée  h 
4,000  chevaux  vapeur;  le  Tarn  tout  entier  s’y 
précipite  d’une  hauteur  de  19  mètres  80  centimè- 
tres, et  donne  le  mouvement  h la  plus  importante 
aciérie  de  France  ; elle  se  compose  de  3 forges  h 
la  catalane,  30  feux  d’aflinerie,  2 trains  de  lami- 
noirs, 21  marteaux,  et  traite  tous  les  ans  plus  d'un 
million  de  kilogrammes  d’acier.  — Car  maux, 
4,758  h.;  houillère. 

Castres,  sur  l’Ajout,  rive  droite  et  rive 
gauche,  chef-lieu  d’arrondissement;  c’est 
la  ville  la  plus  importante,  la  plus  indus- 
trieuse et  la  plus  commerçante  du  dépar- 
tement, à 48  kilom.  d’Alby.  On  y fabrique 
des  draps  fins  et  communs,  et  surtout 
le  drap  cuir  laine.  On  s'y  occupe  aussi 
du  tissage  de  la  soie,  et  on  y trouve  des 
fabriques  de  colle-forte  et  de  parchemin, 
des  papeteries,  etc.;  elle  a un  colléqe,  un 
cours  de  dessin  linéaire  et  une  bibliothè- 
que. On  remarque  l 'église  St-Benoît , où  se 
trouvent  des  tableaux  de  Lcsueur  et  de 
Coypel;  Notre-Dame  de  la  Platée , avec  des 
fonts  baptismaux  en  marbre  blanc;  Y hôtel 
de  ville  construit  par  Mansart,  et  le  jardin 
disposé  sur  le  plan  des  Tuileries;  la  place 
Royale  et  la  belle  promenade  des  Lices; 
dans  les  environs,  la  côte  des  Bijoux  où 
l'on  signale  des  pétrifications.  Popula- 
tion : 19,867  h. 

Sort  te.  Iri's-pctilc  Tille  sur  lu  Sor,  r<nomm<5n 
par  sou  école,  d’oü  sont  sortis  des  hommes  très- 
distingués  ; 3,569  h.  — M a seau  c t,  petite  ville 
avec  de  nombreuses  fabriques  de  draps  et  de  tissus 
de  laine.  Son  commerce  s’est  beaucoup  étendu 
depuis  quelques  années,  et  sa  population  atteint 
12,864  In— La  Bastide  - Houa  i roux,  2,882 
li>;  fabriques  de  draps  cl  de  nouveautés.—  On  voit 
encore  près  de  Castres;  le  Hocher  Tremblant;  c’est 
une  masse  du  poids  de  30,000  kilog.  posée  sur  le 
bord  d’un  gros  rocher;  la  force  d’un  homme  suffit 
pour  la  mettre  en  mouvement  et  produire  sept  ou 
huit  balancements;  la  Grotte  de  Saint- Dominique. 
composée  de  longues  galeries  souterraines,  pré- 
cédées d’une  grande  salle. 

Gaillac,  sur  le  Tarn,  rive  droite,  chef-lieu  d ar- 
rondissement, avec  un  collège  ; le  Tarn  y devient 
navigable;  ses  vins  blancs  sont  très -estimés; 
7,832  h.  — Babastens,  petite  ville,  importante  par 
sa  population.  5,303  h.,  et  son  industrie. 

Lavauk,  surl’Agoul,  rive  gauche,  chef-lien  d ar- 
rondissement, avec  un  cours  de  dessin  linéaire; 
commerce  de  grains  et  de  soieries  ; 7,067  h.  — 
Craulhet  fabrique  une  assez  grande  quantité  de 
! chapellerie  commune  cl  a aussi  des  fabriques  de 
maroquins;  6,113  h.  — Dans  le  parc  du  château 
de  Macères  y commune  de  /Tac,  on  u découvert  une 
grande  caverne  qui  a servi  certainement  d’hahita- 
I lion  souterraine  pendant  les  guerres  des  Anglais. 
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DÉPARTEMENT  DE  TARN-ET-GARONNE. 

Montauban,  sur  le  Tarn,  r.  d.,  à son 
confluent  avec  le  Tcscou,  chef-lieu  du 
dèp.;  évêché.  Elle  possède  plusieurs  fa- 
briques d 'étoffes  communes  et  un  grand 
nombre  de  minoteries;  elle  sert  en  outre 
d’entrepôt  pou"  beaucoup  de  produits  du 
Midi.  Toutefois  son  importance  commer- 
ciale a baissé  depuis  quelques  années.  La 
faculti!  de  théologie  pour  l’Église  réfor- 
mée, le  lycée,  le  séminaire,  l'école  nor- 
male primaire,  la  société  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres,  la  société  d’agricul- 
ture et  d'acclimatation,  et  la  bibliothèque 
«2,000  vol.)  sont  les  établissements  scien- 
tiliques  les  plus  importants.  En  quittant 
la  gare  du  chemin  de  fer,  on  entre  dans 
Montauban  par  le  faubourg  de  la  Ville- 
Bourbon,  par  un  arc  de  triomphe  et  par 
un  pont  sur  le  Tarn  (1303-1316)  de  7 gran- 
des arches  ogivales  et  de  6 petites  entre 
les  grandes.  Parmi  les  édifices,  nous  cite- 
rons le  clocher  Sl-Jacques  (xit*  et  xiu*  siè- 
cle) ; la  cathédrale  (1739)  cil  forme  de 
croix  grecque,  renommée  surtout  par  le 
tableau  de  M.  Ingres,  le  vœu  de  Louis  XIII, 
donné  par  le  grand  peintre  à sa  ville  na- 
tale ;t82t),  et  la  chapelle,  du  faubourg  de, 
Sapiac,  qui  possède  du  même  maître  le 
tableau  de  St-Germain  de  l'ibrac.  Citons 
encore  le  quai,  le  cours,  les  terrasses  des 
Carmélites,  et  celles  des  anciens  remparts, 
d'où  l'on  découvre  les  Pyrénées.  Pop.  : 
2i,06t  h.  Cette  ville,  en  mai  4867,  a ouvert 
une  souscription  pour  élever  une  statue  à 
Ingres. 

Saint-d itlonin,  an  conflurnl  de  l'Aveyron  cl 
de  la  Bonnette , fabrique  de  cuira  et  d'dioffes  de 
laine;  5,099  h.  — Coglus,  sur  la  Bonnette,  arcc 
les  ruines  d’un  virus  chAtcau;  commerce  de  grains; 
4, SSII  h. — Uruniqucl,  sur  l'Aveyron,  r.  g.,  nu 
embuent  de  la  Verre  ; restes  d’un  château  cons- 
truit pur  Brunehaut;  hauts  fourneaux,  forges  et 
affineries.  — Caussadc . sur  la  terre,  4,208  h.; 
commerce  de  saffîm  , laines  . bestiaux  , écorces 
pour  le  tan,  etc.  — btgrcpcIUse,  3,093  b.,  fort 
considérable  au  xvt*  siècle. 

Castel-Sabrssiti,  sur  l'Azine  (vrai  nom,  Castel - 
nir-/trine,>,  chef-lieu  d'arr.,  avec  un  college;  com- 
merce important  de  minoterie;  tanneries,  teintu- 
reries, bonneteries  et  chapelleries.  On  remarque 
le  portail  île  l'cglisr  ; G.Ttty  b. 

aloissAC.  sur  le  Tarn,  rive  droite,  cheMieu  d'ar- 
rondissement. avec  un  college.  On  remarque  égale- 
ment le  portail  île  l'église,  et  surtout  le  cloître,  le 
mieux  conservé  de  tous  ceux  de  France  ; il  porte 
la  date  1100-1108;  commerce  de  gruins,  de  farine, 
et  exportation  ; on  signale  un  moulin  de  20  meules  ; 
Pop.  ; 9,442  h. 

Oans  ces  arrondissements  se  trouvent  quelques 
orpailleurs,  dont  l'industrie  consiste  b ramasser 
les  paillettes  d'or  que  charrie  la  Garonne,  ainsi 
que  scs  ufQuents. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  HADTE-GARONNE. 

Toulouse,  sur  la  Garonne,  r.  d.,  entre 
ce  fleuve  et  le  canal  du  Midi,  chef-lieu  du 
dép.;  archevêché.  Cour  impériale , divi- 
sion militaire,  académie.  Vhôtel  de  ville, 
nommé  Capitole,  presque  entièrement  re- 
construit à neuf  sur  l’emplacement  de 
l’ancien,  et  composé  d’un  arrière-corps 
et  de  trois  avant-corps,  dans  lequel  on 
mentionne  la  salle  des  Pas-Perdus,  la  salle 
des  Illustrations,  avec  43  bustes;  celle  de 
Clémence  Isaure  où,  chaque  année,  le 
3 mai,  on  décerne  les  six  fleurs  emblé- 
matiques des  jeux  floraux ; celle  des  Ar- 
chives, où  l’on  garde  le  couteau  qui  a 
coupé  la  tête  de  Montmorency,  et  celle 
du  Trône,  récemment  restaurée  ; — le  pa- 
lais de  justice,  et,  devant,  la  statue  de  Cu- 
jas (8  octobre  t850);  le  Grand-Théâtre,  la 
Bourse,  la  Banque,  l’Hôlel-Dieu,  de  nom- 
breux et  anciens  hôtels  : d'Assézal  (xvt* 
siècle),  Felzins  et  l.asbordes  (attribués  à 
Bachelier),  Bernuy  (le  lycée,  xv'  siècle), 
d’une  part;  et  de  l’autre,  la  cathédrale, 
composée  de  deux  églises  bâties  l’une 
derrière  l’autre,  la  nef  et  le  chœur,  et  or- 
née devant  le  chœur  d’un  jubé  ; l église 
St-Saturnin  ou  St-Sernin  (xir,  xiv'  et  xvr 
siècle),  avec  une  Sainte  Famille  attribuée 
au  Corrége,  la  Dalbade  (1435),  sont  les 
édifices  les  plus  remarquables  de  cette 
ville.  On  doit  signaler  le  pont  Neuf  (1543— 
1607),  terminé,  sur  la  rive  gauche,  par  un 
arc  de  triomphe  de  Mansart,  et  le  pont  de 
Tounis  (4516),  la  place  Royale, que  décore 
la  façade  du  Capitole  et  au  milieu  de  la- 
quelle s'élève  une  superbe  fontaine  avec 
un  bas-relief  relatif  à la  campagne  d’Es- 
pagne en  1823;  la  place  octogone,  dite 
d'Angouléme,  et  celle  de  St-Georges,  or- 
née d’une  belle  fontaine,  offrant  une  co- 
lonne en  fer  fondu  surmontée  d’un  globe 
de  bronze  doré,  et  supportée  par  un  pié- 
destal en  marbre,  orné  de  quatre  griffons 
en  fonte  qui  jettent  de  l’eau;  enfin,  la 
belle  fontaine  monumentale  qui  s'élève 
sur  la  place  de  la  Trinité;  c'est  une  coupe 
eu  marbre  supportée  par  trois  statues  de 
bronze  ; le  jet  s'élève  h 24  pieds  et  re- 
tombe en  nappes  abondantes  ; et  encore 
la  place  Dupuy,  avec  la  statue  du  général 
et  celle  du  Saljn,  où  Vanini  fut  brûlé  en 
1619;  les  promenades  : le  jardin  des  plan- 
tes, le  jardin  Royal,  avec  l’arc  de  triomphe 
de  Louis  XV  ; les  allées  St-Nichel,  etc.,  le 
Boulingrin,  le  cours  llellon,  les  allées  La- 
fayette  ou  Louis-Napoléon,  avec  la  statue 
de  Riquet  (20  septembre  4853,  Griffoul- 
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Duval).  Toulouse  possède  plusieurs  éta- 
blissements scientifiques  et  littéraires, 
très-importants,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons : les  facultés  de  droit , des  sciences 
et  des  lettres ; V école  préparatoire  de  mé- 
decine et  de  pharmacie;  le  lycée;  Y ensei- 
gnement secondaire  pour  les  jeunes  filles; 
V école  normale  primaire;  Yécole  d'artille- 
rie; Y école  vétérinaire  1832);  les  écoles  de 
dessin  et  de  musique;  les  cours  publics  ap- 
pliqués ù l’industrie;  Yacadémie  des  scien- 
ces, inscriptions  et  belles-lettres ; celle  des 
jeux  floraux,  fondée  en  i353,  par  Clé- 
mence Isaure,  Y académie  de  législation ; 
la  société  de  médecine  ; la  société  d'agri- 
culture; la  société  archéologique  du  midi 
de  la  France  ; la  société  de  jurispru- 
dence, la  société  d'horticulture;  la  so- 
ciété des  beaux-arts , et  Y académie  de 
peinture , sculpture  et  architecture;  la 
société  des  auteurs  de  province ; Yunion  des 
arts  avec  une  exposition  permanente; 
Y observatoire  fie  plus  important  de  France 
après  celui  de  Paris;  le  musée  (ancien 
couvent  St-Auguslin),  où  sont  représen- 
tées par  des  originaux  les  écoles  italienne, 
espagnole,  flamande,  allemande,  hollan- 
daise et  française;  le  musée  des  antiques , 
la  bibliothèque  publique  f60,0t)0  volumes, 
700  manuscrits)  et  celle  du  lycée,  où  l’on 
conserve  les  Heures  de  Charlemagne \ su- 
perbe manuscrit  in-l°  en  lettres  d’or  sur 
vélin.  Nous  rappellerons  le  charnier  de 
l’ancienne  église  des  Cordeliers , aujour- 
d’hui magasin  à fourrages,  et  surtout  le 
château  d'eau,  élevé  de  «821  à «824,  par 
M.  Abadie;  il  fournit  par  jour  5 millions 
de  litres  d’eau,  et  alimente  «20  bornes- 
tontaines,  «2  gerbes,  5 abreuvoirs  et 
5 fontaines  monumentales.  L’État  possède 
à Toulouse  une  fonderie  de  canons , une 
poudrerie  (à  2 kilom.,  dans  une  île),  un 
arsenal .et  un  polygone.  L'industrie  privée 
se  distingue  par  la  magnifique  aciérie  i 
fondée  par  MM.  Talabot;  le  grand  atelier 
de  construction  de  machines  à vapeur , 
créé  par  M.  Abadie,  et  la  belle  fonderie 
établie  par  M.  Olin.  Ajoutons  les  fabriques 
de  tissus  de  laine , de  chapellerie;  les  tein- 
tureries, les  tanneries,  etc.;  le  commerce 
expédie  les  produits  de  ces  fabriques  et 
usines,  et,  de  plus,  les  céréales  dont  re- 
gorgent les  marchés.  Les  minoteries  four- 
nissent annuellement  «5o,ooo  hectolitres 
de  farine.  Disons  encore  qu’une  grande 
partie  des  pâtes  dites  d'Italie,  consom- 
mées en  France,  sont  fabriquées  à Tou- 
louse. La  Garonne,  le  canal  du  Langue- 
doc et  le  chemin  de  fer  du  Midi  mettent 
cette  ville  en  communication  avec  l’O- 


céan et  la  Méditerranée.  Pop.  : 1«  4,085  ha- 
bitants. 

Villemur , sur  le  Tarn,  r.  d.,  fonderies,  tlan- 
chisseries  de  cire  ; 5,279  h.  — Grenade,  au  con- 
fluent de  la  Save  cl  de  la  Garonne;  commerce  do 
grains  ; 4,204  h. 

Mihkt,  sur  la  Garonne,  r.  g.,  au  confluent  de  la 
t.oupe  et  de  la  Garonne,  chef-lieu  d’arr.;  fabriques 
de  draps  grossiers  et  distilleries  d’eaux-de-vie. 
On  y remarque  IVg/ise,  xiv*  et  xv*  siècle,  et  à 
2 kilom.  le  tomheau  de  Pierre  d'Aragon  (1213). 
Poy,  : -4.041  h. 

Saint-Gahiens,  située  peu  loin  de  la  rive  gauche 
de  la  Garonne,  petite  vilie  commerçante  et  assez 
industrieuse,  chef-lieu  d'arr.;  4,960  h ; elle  possède 
uu  collée.  Dans  un  rayon  de  quelques  kilom.  on 
voit.*  St  -M artory,  très-petite  ville  traversée  par 
plusieurs  grandes  routes  avec  un  beau  pont  sur  le- 
quid  on  passe  la  Garonne;  1,042  b.  — Montrejeou , 
3,773  h.,  au  confluent  de  la  Neste  cl  de  la  Ga- 
ronne; petite  ville  très-industrieuse  et  très-com- 
merçante , avec  un  pont  de  marbre  sur  la  Ga- 
ronne. On  y fabrique  des  bas  et  des  tricots  de 
laine.  — StUcrtrnnd  (St-Bertrand  de  Commingcs), 
716  h.;  petite  ville  très-déchue,  mais  encore  im- 
portante par  ses  ateliers  de  marbrerie,  d'oii  sor- 
tent une  grande  quantité  de  statues,  de  bas-reliefs 
et  de  vases.  Dans  son  voisinage  il  y a aussi  une 
; grande  scierie  hydraulique  de  36  lames  sur  un 
| bras  de  la  Garonne.  Des  fouilles  faites  à Sl-Ber- 
trand  et  dans  scs  environs  ont  mis  à découvert  un 
grand  nombre  d’inscriptions  funéraires  et  de 
I bronzes,  qui , avec  les  débris  d’un  théâtre  , ont 
I appartenu  à Lugdunum  Concerne,  ancienne  ville 
i située  dans  son  voisinage.—  Dag  nère  t-de-  L u- 
ch on,  dans  la  vallée  de  Luchon,  très-petite  ville 
qui  s’agrandit  tous  les  jours;  3,921  h.  Elle  pos- 
sède un  des  plus  beaux  etablissements  de  bains  de 
l’empire;  c’étaient  les  Aguæ  Convenarum  des  Do- 
mains, comme  le  démontrent  les  autels  et  les  iiu- 
criptions  votives  trouvées  dans  ses  environs  et  sur 
l’emplacement  même  du  bâtiment  thermal  récem- 
ment construit  Dans  un  rayon  de  quelques  kilom., 
on  trouve  encore:  St-liiat,  très-petite  ville, 
avec  des  carrières  de  marbre  blanc,  d’ardoises  et  de 
crayons;  t,089  h.;  la  belle  r allée  du  Lys,  si  remar- 
quable par  sa  végétation  florissante , par  les  nom- 
breux troupeaux  qu’elle  nourrit  et  par  la  belle  cas - 
code  qui  se  précipite  dans  le  gouffre  connu  sous  le 
nonulc  Trou-d’ Enfer  ; le  village  d’Oo, situé  à l’extré- 
mité orientale  de  lu  r allée  de  Labourst,  non  moins 
remarquable  que  la  précédente  par  ses  beautés 
naturelles  et  par  ses  nombreux  troupeaux  ; enfin, 
plus  loin,  la  p allée  de  l’Asto,  une  dos  plus 
sauvages  des  Pyrénées  ; on  y voit  le  lac  Seculejo 
(Culego),  dont  la  surface  est  estimée,  par  Ramoud, 
h 759,748  m.  c.;  beaucoup  plus  haut  est  le  lac 
Espingo.  Une  cataracte  de  260  m.  de  haut,  qui 
fait  en  tombant  un  fracas  épouvantable,  établit  la 
communication  entre  ces  deux  lacs. 

Villefiianchh-de  Laubaguais  , sur  le  bers  et 
près  du  canal  du  Midi,  chef-lieu  d’arr.;  commerce 
de  grains  et  de  toiles  de  chanvre  pour  voiles  ; 

I 2,810  h.  — /le  p et,  petite  ville  avec  un  collège; 
fabrique  de  tissus  de  laine,  de  bas;  commerce  de 
grains  ; 5,570  h. 

DÉPARTEMENT  DE  L'AUDE. 

Carcassonne  (Carctuo),  près  du  canal 
du  Midi,  et  sur  les  deux  rives  de  l’Aude, 
qui  la  divise  en  deux  : la  cit<S  ou  ville 
haute,  et  la  ville  basse  ou  ville  neuve  ; chcf- 
i lieu  du  département;  évôcliè.  Elle  fuit  un 
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commerce  considérable  de  minoterie  et 
d'eaux-de-vie.  Mais  c'est  principalement 
la  fabrication  de  ses  draps  qui  l’a  fait 
connaître  depuis  longtemps  sur  tous  les 
grands  marchés  de  l’Europe.  On  y re- 
marque de  beaux  établissement»  hydrau- 
liques de  filature , tels  que  ceux  de  l’an- 
cienne manufacture  de  la  Trivale,  de 
ilaquens , de  Vile  des  moulins,  de  Ré,  etc.; 
on  y trouve  aussi  des  papeteries.  La  ville 
neuve  est  bien  bâtie  ; c’est  elle  qui  a le 
commerce  et  l’industrie;  elle  a fait  de  ses 
remparts  des  promenades.  Les  deux  égli- 
ses St- Michel  et  St-V incent  sont  du  xtii* 
siècle  ; la  tour  de  la  dernière  a servi  d’ob- 
servation il  Cassini,  puis  à Delambre  et  à 
Mécltain;  dans  le  jardin  de  la  préfecture 
existe  une  colonne  romaine;  la  place 
vieille  a une  fontaine;  le  jardin  public  en 
a deux;  à 3 kilom.  le  pont-aqueduc  du 
Fresquel,  qui  sert  au  canal  et  îi  la  route 
de  Castres,  long  de  50  mèt.,  large  de  25.— 
La  cité  a des  rues  tortueuses,  des  maisons 
laides  et  tristes  ; elle  est  unie  à la  ville 
basse  par  le  pont  vieux:  (xiu*  siècle)  et  le 
pont  neuf  (1841-1846).  Ses  deux  enceintes, 
avec  ses  portes  et  ses  tours,  véritable  spé- 
cimen des  fortifications  du  \T  au  xi\"  siè- 
cle, ainsi  que  l 'église  St-Nazaire,  que  l’on 
restaure  depuis  4844,  sont  rangées  parmi 
les  monuments  historiques.  Le  château 
remonte  au  xi"  siècle.  Carcassonne  a un 
lycée,  une  école  normale  primaire,  un  sé- 
minaire, une  école  de  dessin,  une  commis- 
sion des  arts  et  des  sciences,  et  une  biblio- 
thèque (20,000  vol.).  Pop.  : 19,845  h. 

Dnns  les  environs  tic  Carcassonne  sc  trouve  un 
grand  nombre  d’usines  tic  différentes  espèces  : des 
forges,  des  maroquineries,  des  filatures,  établisse- 
ments qui  donnent  une  grande  activité  au  com- 
merce et  h l’industrie  de  Carcassonne.  — Nous  ci- 
terons Cannes,  2,390  h.,  où  l’on  trouve  des  car- 
rières de  marbre  rouge  et  blanc,  dit  du  Languedoc; 
Péglise,  reste  d’un  couvent  de  Bénédictins,  est 
très-remarquable. 

C.UTELNADDABY,  sur  le  canal  du  Midi,  chef-lieu 
d’arr.,  avec  un  collège  ; petite  ville  florissante  par 
son  commerce  de  minoterie.  Il  faut  visiter  la  pro- 
menade ; les  deux  bassins,  la  quadruple  écluse  de 
St-Bocb  ; et  le  réservoir  des  eaux  tle  la  source  de 
Co-d  Entant,  qui  alimente  les  fontaines  de  la  ville; 
8, frf  S h. 

Ltitorx , sur  l’Aude,  r.  g.,  chef-lieu  d’arr.,  re- 
nommé par  ses  draps  et  ses  fin*  blancs  mous- 
seux ; fi, 108.  — Près  de  Limoux  est  situé  Alet, 
très-petite  ville,  avee  un  établissement  d'eaux  ther- 
males ; ancien  évêché.  Beaucoup  plus  loin  on 
trouve  G i n c l a et  M ont  for  t , villages  impor- 
tants par  leurs  hauts  fourneaux  à réverbère,  leurs 
martinet»,  leurs  ateliers  de  limes,  râpes  et  antres 
établissements  industriels. — Chnlabre,  Quillau  et 
Sle-Golotnbe  fah  tiquent  des  draps;  Quillan  a de 
plus  des  forges. 

Narbonne  (Narbo),  chef-lieu  d'arr.,  sur 
le  canut  de  la  ltobiue,  qui,  par  l'étang  de 


Sijean,  communique  avec  la  Mèditerra- 
née,  et  par  le  canal  du  Midi  avec  l’Océan. 
C'est  une  petite  ville,  assez  commerçante, 
et  dont  toute  l'industrie  consiste  dans  la 
préparation  du  vert-de-gris  et  la  fabrica- 
tion des  vinaigres  et  eaux-de-vie.  Elle  est 
très-riche  en  inscriptions  romaines,  et 
possède  aussi  quelques  restes  d’une  tour 
mauresque.  On  y a établi  un  musée,  une 
bibliothèque,  un  jardin  botanique,  une 
école  de  navigation  et  une  commission 
archéologique.  On  doit  mentionner  les 
églises  Sl-Just  et  St-Paul;  les  chapelles  de. 
la  Madeleine,  St-Sébastien , St-Martial  et 
Ste-Marie-Mineure,  X hôtel  de  ville,  et  dans 
les  fortifications  la  porte  de,  Béziers.  Nous 
rappellerons  au  lecteurque  cette  ville. qui, 
au  moyen  âge,  comptait  plus  de  40,000  h., 
faisait  des  traités  de  commerce  avec 
Alexandrie  et  Constantinople,  et  était  re- 
nommée pour  la  salubrité  de  son  air.  ne 
compte  plus  aujourd'hui  que  1 6,037  âmes. 
C’est  dans  cette  ville  que  fut  établie  la 
deuxième  colonie  qui  sortit  de  Rome,  et 
la  première  qui  fut  envoyée  dans  les  Gau- 
les. Plus  tard,  elle  devint  le  siège  de  la 
résidence  des  rois  sarrasins  pendant  qua- 
rante-cinq ans.  C’est  aux  environs  de  cette 
ville,  dans  les  montagnes  des  Corbières, 
que  l’on  recueille  le  miel  si  recherché 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  miel  de 
Narbonne.  Dans  ces  mêmes  montagnes 
un  savant  géologue,  M.  Tournai,  a dé- 
couvert des  ossements  fossiles  très-cu- 
rieux. 

La  o u ce  lie,  petite  ville  maritime  située  k 
l’extrémité  du  canal  de  la  Bobine  ; c’est  te  port  de 
Narbonne.— L cucal  c , petite  ville  sur  la  Méditer- 
ranée, avec  une  graude  rade,  célèbre  par  les  deux 
sièges  qu’elle  soutint  dans  les  xvi*  et  xvn*  siècles. 
— Sijean,  3,48 1 b.,  autre  ville  très-petite,  près  du 
vaste  étang  auquel  elle  a donné  son  nom,  avee  de 
riches  satines.  On  vient  de  découvrir  près  de  Sal- 
les d’Aude  (!8C7\  en  creusant  un  puits  arté- 
sien, une  fontaine  ardente.  M.  Tournai,  auquel  ou 
doit  la  relation  de  cette  nouvelle  géologique  , a 
constaté  le  dégagement  du  gaz  hydrogène  carboné. 
L’eau  est  purgative,  étant  chargée  de  sulfate  Je 
magnésie.  Le  gaz  brille  avec  une  flamme  rougeAire, 
sans  aucune  odeur  de  bitume  ou  d’hydrogène  sul- 
furé. 

DÉPARTEMENT  DE  L’ARIÉCE. 

Foix,  sur  l’Ariége,  r.  g.,  et  sur  le  Larget, 
chef-lieu  du  département,  ancienne  rési- 
dence des  comtes  de  Foix,  petite  ville, 
avec  un  collège,  une  société  d'agriculture 
et  une  bibliothèque  (8,000  vol.).  On  y si- 
gnale l’église  gothique  de  St-Volusien,  la 
préfecture  (ancienne  abbaye),  le  château, 
qui  garde  encore  trois  tours  dont  l’une,  le 
donjon,  a 42  mèt.,  et  le  pont  sur  l’Ariége. 


EMPIRE  FRANÇAIS. 


207 


L’arrondissement  dont  Foix  est  le  chef- 
lieu,  est  rempli  de  carrières  de  marbre, 
de  mines  de  1er,  de  forges  à la  catalane  et 
d'usines  de  divers  genres.  Pop.  : 6,236  h. 

Taratcon , sur  l’Ariége,  r.  d.f  très-petite  ville 
importante  pur  scs  forges  ; 1 ,504  h.— Ax,  1,590  h , 
aussi  petite  et  renommée  par  «le  nombreuses  sour- 
ce* thermales;  elle  est  sur  TAriégc,  r.  d.,  et  sur 
l’Orlu  et  t’Aacou.  — .Sent,  mines  de  fer  de  llancié; 
Vicdcssns,  forges  ; lissât,  eaux  minérales  ; Lavc- 
lanet,  fabriques  de  draps. 

Paniers  . sur  l'Ariége,  r.  d.,  chef-lieu  d'arr., 
avec  un  évêché,  un  collège  cl  un  séminaire.  La  ca- 
thédrale a été  reconstruite  au  xvil*  siècle  par 
Mansart  ; elle  a conservé  une  tour  gothique,  oc- 
togonale et  en  briques;  7,396  h.  — Mirepo  ix 
est  remarquable  par  le  jaget  qu'on  exploite  dans 
son  voisinage  et  qu'on  y taille;  4,187  h.  Dans  ses 
environs  s«;  trouve  la  montagne  appelée  le  Puy  de 
Tilt,  dont  les  profondes  cavités  laissent  échapper 
en  tout  temps  un  vent  très  frais  et  parfois  très- 
violent.  connu  sous  le  nom  de  veut  du  pas. 

Saint-Girons,  sur  le  Salai,  r.  d.,  chef-lieu  d’arr., 
avec  un  collège;  petite  ville  assez  commerçante; 
4,668  h.  — Massai , près  de  l’Arac,  bourg  connu 
par  ses  mines  de  fer;  4,140  h. 

DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES- 
ORIENTALES. 

Perpignan,  sur  la  Tôt,  r.  d.,  chef-lieu  du 
déparlement,  ville  forte,  évêché,  division 
militaire;  autrefois  capitale  du  Rous- 
sillon. Le  college , 1 "école  normale  pri- 
maire, plusieurs  écoles  publiques  : dessin , 
architecture , musique , etc.;  le  musée , la 
bibliothèque , de  17,500  vol.;  la  société 
agricole , scientifique  et  littéraire ; la  so- 
ciété philomatique , la  pépinière  départe- 
mentale et  le  jardin  botanique  sont  les 
établissements  littéraires  et  scientifiques 
les  plus  remarquables  de  cette  ville.  On 
doit  aussi  mentionner  la  cathédrale  (xiv* 
siècle),  T église  Sl-Jacques , reconstruite 
en  1849,  le  Castillet , près  du  faubourg 
yotre-bame  et  la  citadelle  (xtP  siècle,  dé- 
finitivement  relaite  par  Vauban),  qui  por- 
tent de  nombreuses  traces  d’architecture 
mauresque;  la  place  de  la  loge  et  la  loge 
elle-même , restaurée  en  1843  (c’est  au- 
jourd’hui un  café);  Y hôtel  de  ville , du 
xui*  siècle,  reconstruit  en  4692;  la  place 
royale  et  sa  belle  fontaine  ; la  superbe 
bergerie  impériale , hors  des  murs  de  la 
ville;  ainsi  que  l’emplacement  où  l’on. a 
mesuré  une  des  deux  bases  de  6,000  met., 
qui  ont  servi  à déterminer  la  longueur  de 
l'arc  du  méridien  compris  entre  Dun- 
kerque et  Barcelone.  Voyez  la  description 
de  Melun  à la  page  224.*—  Fabriques  de 
draps,  de  chapeaux,  fonderies  de  cuivre, 
distillerie.  Commerce  de  vins,  eaux-de- 
vie,  huiles  et  laines.  Pop.  : 24  ,879  h. 

Estagel,  sur  la  Gly,  r.  d.,  commerce  de  vin»; 
c’est  la  patrie  d’Arago,  qui  y a sa  statue.  -/?»©«- 


suites,  célèbre  par  scs  vins  muscats,  scs  «lis- 
tillerics  ; fait  !e  commerce  de  grains  et  de  farines  ; 
5,218  h.  — De  lie  garde, h l’O.  du  col  de  Pertus, 
fort  bâti  par  Vauban,  h la  place  de  la  colonne  de 
Pompée.  — Elne,  2,796  h.,  avec  un  magnifique 
pont  en  fer  sur  le  Tech,  construit  par  la  Com- 
pagnie du  chemin  de  fer  du  Midi  — Salccs,  sur 
l'étang  du  même  nom  ; vins  de  Maccabco. 

Céret,  sur  le  Tech,  r.  d.,  chef-lieu  d’arr.,  fait 
le  commerce  d’huiles  et  de  bouclions  de  liège  ; elle 
a un  pont  d'une  hauteur  prodigieuse  et  d'une  seule 
arehe  de  45  mèt.  d'ouverture:  3.712  h.  — P rat: 
de  M o II  o , aux  sources  du  Tech,  fort  gardant  le 
col  des  Aires,  et  appuyé  par  les  forts  Lagarde  et 
des  Paint,  2,679  h.  — S t-Laurcn  t-de- Per- 
dant, sur  le  Tech,  très-petite  ville  industrieuse, 
située  dans  une  position  très-élevée,  importante 
par  ses  forges,  sa  clouterie  très-estimée  ; 2,081  h. 

— Port-Yendres , très-petite  ville,  bien  bâtie  et 
commerçante,  avec  un  beau  port,  dont  le  bassin  a 
été  creusé  vers  la  fin  du  xvin*  siècle  ; sa  place  pu- 
blique est  ornée  de  fontaines  et  d’uu  bel  obélisque 
en  inarbre;  2,255  h.  — C ollioure , très-petite 
ville  assez  forte,  mal  bâtie,  avec  un  port,  une  tcole 
de  navigation  et  un  cours  de  géométrie  et  de  mé- 
canique appliquées  aux  arlset  aux  métiers;  3.364  h. 

— Amélie-les-Bains , eaux  minérales  très-renom  - 
inées. 

Prades,  sur  la  Tet,  r.  d.,  chef-lieu  d’arr.,  avec 
une  église  remarquable  par  la  richesse  d’une  de 
MS  chapelles;  dans  les  environs  do  Prades,  il  y a 
un  grand  nombre  «l’usines  métallurgiques;  3,426  h. 

— Ville  franc  ke,  sur  la  Tet,  fortifiée  par  Vau- 
ban. — Mont -Louis,  aux  sources  de  la  Tel, 
également  fortifiée  par  Vauban.  C’est  la  ville  de 
France  la  plus  élevée  au-dessus  du  niveau  «le  la 
in«’r,  et  une  des  plus  hautes  de  toute  FEurope  ; 
308  h.  — Moligt,  « aux  chaudes.  —Sahorre,  forges 
et  fabriques  de  limes. 

RÉGION  DU  SUD-EST. 

DÉPARTEMENT  DE  L’YONNE. 

Auxerre,  sur  l’Yonne,  r.  g.,  chef-lieu 
du  département,  ville  assez  bien  bâtie. 
D'une  part,  la  cathédrale,  dont  on  admire 
les  deux  portails  S.  et  N.,  l’un  du  xiv*  siè- 
cle, l’autre  du  xv*;  l 'église  St-Eusèbe, 
mélange  de  tous  les  styles;  la  tour  ro- 
mane de  St-Germain;  Yavant-portail  de 
St-Pierre;  la  préfecture  (ancien  évôché); 
le  palais  de  justice,  inauguré  en  novem- 
bre «8EB;  Yhôtel  de  ville,  reconstruit  en 
1733;  la  tour  Gaillarde  et  son  horloge; 
Y asile  départemental  des  aliénés,  la  statue 
deFourier  dans  le  jardin  public  i mai 
«839);  les  anciens  remparts,  devenus  des 
promenades;  d’autre  part  le  collège,  IVn- 
seignement  secondaire  pour  les  jeunes 
filles,  Yécole  normale  primaire,  la  société 
des  sciences  historiques  et  naturelles;  la 
société  médicale  scientifique  de  l'Yonne, 
la  société  centrale  d'agriculture,  la  société 
philharmonique  d'Auxerre,  la  biblio- 
thèque (29,000  vol.),  le  musée  d'antiquités 
et  d’histoire  naturelle,  le  jardin  bota- 
nique sont  les  établissements  les  plus  re- 
marquables de  cette  ville.  On  y fabrique 
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des  tissus  de  laine,  de  la  faïence,  etc.;  ! 
commerce  de  vins  excellents.  L'origine  1 
d'Auxerre  remonte  à une  époque  très-re-  j 
culée.  Sous  la  domination  romaine,  cette  ! 
vile  déjà  célèbre  portait  le  nom  d’A ntissio - . 
dorum . Jules  César  la  prit  en  52  (Av.  J.-C.). 
Les  Sarrasins  s'en  emparèrent  en  732;  les 
Normands  la  pillèrent  et  la  brûlèrent  en 
887;  les  Anglais,  en  1359,  la  prirent  d'as- 
saut et  y commirent  de  grands  ravages  ; 
enfin,  en  I5G7,  les  calvinistes  s’en  ren- 
dirent maîtres  et  détruisirent  les  églises 
ainsi  que  les  monastères.  Pop.  actuelle  : 
13,750  h.  Le  28  juillet  l«67,  a été  inaugu- 
rée à Auxerre  la  statue  du  maréchal  Da- 
.voust,  une  des  gloires  militaires  du  pre- 
mier empire.  Cette  statue,  œuvre  de 
M.  Dumont,  de  l’Institut,  est  supportée 
par  un  piédestal  en  granit  gris  du  Mor- 
van, sur  lequel  sont  inscrits  les  noms  des 
principales  batailles  où  Davoust  s’est  il- 
lustré, et  ces  mots  : « Souscription  natio- 
nale. » 

Chablis,  2,339  h.,  et  beaucoup  plus  loin,  et  dans 
une  autre  direction,  les  deux  Coulanges , petits 
bourgs  importants  par  leurs  vignobles  renommés. 
— Ver  mouton,  petite  ville,  «,686  h , produit  aussi 
des  vins  estimés;  dans  le  voisinage  se  trouvent  de 
belles  grottes  tapissées  de  stalactites  des  formes 
les  plus  variées. — Fo  n t e na  y - e n • P u i s a y e,  vil- 
lage célèbre  par  la  bataille  sanglante  qui  s'y  livra 
le  «b  juin  811 , entre  les  enfants  de  Louis  le  Débon- 
naire, et  où  100.000  Francs  se  firent  égorger  pour 
la  querelle  de  leurs  princes.  — St-Florentin,  Cra- 
v ont  sont  encore  des  lieux  historiques.  — Irannj  a 
de  bons  vins. 

Avallo.v,  sur  le  Cousin,  r.  d..  chef-lieu  d'arr., 
avec  un  college  et  une  jolie  salle  de  spectacle  ; pe- 
tite ville  assez  commerçante  ; grains,  vins,  four- 
rage, bétail  ; fabriques  de  draps,  de  papiers,  de 
cuirs,  etc.;  5.5*0  h.  — Fc  sel  a y,  très-petite  ville, 
1,1*8  h.,  mais  importante  par  scs  souvenirs  histo- 
riques, car  c’est  là  que  saint  Bernard  prêcha  la 
deuvicnie  croisade  en  11*6.  L’église  de  Ste-Ma- 
dele tne  est  surtout  remarquable  par  son  triple  por- 
tail. dont  l'arceau  du  milieu  est  décoré  de  riches 
sculptures,  parmi  lesquelles  on  remarque  un  zo- 
diaque. 

Joigny,  sur  l'Yonne,  r.  d.,  chef-lien  d'arr.,  avec 
un  college  et  une  très-belle  église  paroissiale  du 
xv*  siècle  ; vins  fins  renommés  ; commerce  de 
grains*.  Société  philharmonique  ; 5.814  h.  — Pie- 
«eau  , sur  le  Loing  ; Turenne  y battit  Condé, 

8 avril  1652.  — St-Fargeau,  sur  le  Loing,  château 
de  la  Grande-Mademoiselle. 

Skxs,  sur  l'Yonne,  r.  d.,  10,791  b.;  chef-lieu 
d’arr.,  siège  d’un  archevêché  ; elle  a un  lycve,  un 
séminaire,  une  Société  archéologique  et  un  musée 
lapidaire  ; une  bibliothèque.  On  y remarque  la  ca- 
thédrale St-Etienne,  avec  le  beau  monument  de  la 
Dauphine  et  du  Dauphin,  chef-d’œuvre  de  Gous/ou, 
et  de  beaux  vitraux  de  Jeun  Cousin;  1 officialili 
restaurée  par  M.  Viollct-Leduc  ; l’arc^erécAé,  et 
dans  le  bâtiment  qui  le  relie  à l’officialité  un  por- 
tail Renaissance,  modèle  d’ornemcntaliou  ; l’ancien 
hôpital,  le  quai,  le  pont  et  l’Entrepôt,  enfin,  les 
promenades  bien  ombragées.  Remarquons,  chez 
M.  Chaulav,  un  des  deux  tableaux  authentiques 
de  Jean  Cousin,  VEva  prima  Pandora.  N’oublions 
pas,  dans  la  rue  Jean-Cousin,  la  maison  de  l’il- 


lustre peintre.  Dans  ChAlel  de  ville  on  conserve  le 
fameux  office  des  fous , manuscrit  in-folio  qui, 
outre  les  chants  et  les  prières  consacrés  à ce  ser- 
vice bizarre,  contient  une  prose  riniée  ii  la  louange 
de  I ’dne.  La  fête  des  fous,  qu'on  célébrait  encore 
à Sens  en  1530,  tenait  le  premier  rang  parmi  les 
cérémonies  du  moyen  âge.  Fabriques  de  bonne- 
terie, coutellerie,  blanc  d'Espagne  ; fonderies  de 
cuivre;  tanneries  ; commerce  de  grains,  vins,  bois 
flotté,  tuiles,  cuir»,  etc.  Il  faut  visiter,  h 1,200  m., 
la  Motte  du  Ciar;  h 12  kilom.,  Fleurigny,  avec  un 
château  du  xvi*  siècle  ; k 21  Lilom.,  Yallery,  avec 
un  château  bâti  par  Philibert  Delorme  et  une  église 
qui  renferme  le  tombeau  du  grand  Condé. 

ToNNEnaE,  sur  l'Armançon  , r.  g.,  et  près  du 
canal  de  Bourgogne,  chef  lieu  d'arr.,  petite  ville 
industrieuse,  avec  un  rollége  et  une  Société  d’agri- 
culture. L'église  St-Pierre  et  l’hApital  fondé  par 
Marguerite  de  Bourgogne  sont  les  deux  plus  beaux 
édifices  de  cette  ville  ; 5,157  h.  — Ancy-lc-Franc, 
1,740  h.,  et  Tanlay,  remarquables  par  leurs  châ- 
teaux. 

DÉPARTEMENT  DE  Là  COTE-D'OR. 

Dijon  [Divio),  jolie  ville,  avec  des  rues 
larges  et  bien  percées,  bordées  de  mai- 
sons élégantes  et  de  beaux  hôlels,  située 
dans  une  plaine  fertile  et  arrosée  par 
l’Ouche  et  le  Suzon,  qui  s'y  réunissent. 
C'est  le  siège  d’un  évêché  et  d’une  cour 
impériale.  Cette  ancienne  capitale  de  la 
Bourgogne  compte  les  trois  faculté 's  de- 
droit,  des  sciences  et  des  lettres;  ['école 
préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 
macie; le  lycée,  l 'école  normale  primaire, 
le  séminaire,  l 'école  spéciale  des  beaux- 
arts,  le  cours  dé  accouchement,  les  belles 
archives,  le  cours  de  botanique,  celui  de 
géométrie  et  de  mécanique  appliquées  aux 
arts,  l 'académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts,  la  société  de  jurisprudence,  le  jar- 
din botanique,  l'observatoire.  Les  bâti- 
ments les  plus  remarquables  sont  : l’hôtel 
delà  préfecture,  jadis  de  l'intendance;  le 
palais  des  Etats,  dit  aussi  Logis  du  /toi, 
devant  lequel  la  belle  place  J loyale  se  des- 
sine en  fer  à cheval;  l’église  St-Benigne, 
édifice  gothique  surmonté  d'une  flèche 
hardie;  celle  de  Ste-Anne,  édifice  moderne 
d’une  forme  élégante,  surmonté  d'un 
dôme  qui  en  fait  la  principale  beauté,  et 
la  nouvelle  salle  de  spectacle.  11  faul  ajou- 
ter les  églises  Üotre-Dame  et  Sl-Michel  ; 
St-Jean,  fondé  au  n*  siècle,  restauré  et 
réinauguré  le  13  nov.  tsG6;  la  nouvelle 
église  St-Pierre,  sur  la  place  du  même 
nom;  St-Etienne.  devenu  la  halle  aux 
blés;  le  palais  de  justice,  avec  une  salle 
voûtée  en  bois,  comme  celle  de  West- 
minster; l’asile  des  aliénés,  près  des  rui- 
nes de  l'ancienne  Cliarlretue;  le  musée, 

! très-riche  et  surtout  remarquable  par  lu 
salle  des  Gardes  et  les  tombeaux  de  Phi- 
I lippe  le  Hardi  et  de  Jean  sans  Peur;  le 
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musée  d'histoire  naturelle,  la  bibliothè- 
que, de  60,000  vol.  et  de  900  manuscrits, 
et  les  archives,  dans  l'awcten  hôtel  de 
ville;  la  commission  départementale  d an- 
tiquités, la  société  médicale.  Nous  ci- 
terons encore  le  musée  particulier  d'his- 
toire naturelle  de  M.  de  Kolly,  place 
Sl-Micliel,  35.  Il  ne  faut  pas  oublier  l’a- 
queduc  qui  amène  les  eaux  de  la  fontaine 
du  Rosoir  (1840.  6 septembre);  la  statue 
de  St-lienwrd  (7  novembre  l847,Jouffroy), 
sur  la  place  du  même  nom;  la  place  et  le 
monument  Darcy  (ingénieur  qui  a distri- 
bué les  eaux)  et  les  belles  promenades  du 
parc  et  du  jardin  des  plantes.  Dijon  est  la 
patrie  de  Bossuet  et  d'autres  personnages 
célèbres.  Elle  fabrique  du  vinaigre,  de  la 
moutarde,  des  étoffes  de  laine  ; elle  fait 
le  commerce  de  vins,  de  farines,  etc. 
Pop.  : 36,797  h. 

Fontaine-Française , bourg  possédant 
un  haut  fourneau,  des  brasseries  et  des  fabriques 
de  poterie  commune;  1,108  h.  C'est  près  de  ce 
lieu  qu'en  1595  Henri  1Y  défit,  avec  un  corps  de 
cavalerie,  une  armée  de  18,000  hommes,  comman- 
dée par  Mayeunc.  — I s-  sur-Tille , petite  ville 
•ur  l’Ignou,  possède  un  fort  joli  hôtel  de  ville  et 
des  promenades  agréables;  1,371  b.  On  y re- 
marque plusieurs  forges  et  martinets  et  une  fila- 
ture hydraulique  de  laine.  Elle  fut  saccagée  et 
pillée  par  les  HOtCheuft  et  les  Suisses  eu  1433 
et  1513.  — .-luxonnc,  sur  la  Saône,  jolie  petite 
ville  fortifiée,  avec  un  collège,  une  petite  biblio- 
thèque, un  arsenal  de  construction  et  une  fonderie 
royale.  Celte  ville  a soutenu  plusieurs  sièges  cé- 
lèbres. On  y fait  un  assez  grand  commerce  de 
grains.de  farines  et  d'excellents  melons  ; 4.527  h. 

— Pellerey , sur  l'Oignon,  petit  village  indus- 
trieux, avec  une  ferme  modèle.  — Yonges,  sur  la 
Bèze,  r.  g.,  poudrerie  impériale. 

Béai  ne,  sur  la  Bouzoisc,  chef-lieu  d'arr.,  petite 
ville  industrieuse  et  commerçante,  surtout  en  tins 
de  Bourgogne  ; 10,547  h.  Elle  a un  superbe  hôpitalt 
un  collige  et  une  riche  bibliothèque.  Avant  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes,  Beaune  était  florissante 
par  scs  manufactures , qui  occupaient  plus  de 
2,000  ouvriers.  Cette  ville  exporte  chaque  année 
environ  40,000  pièces  de  vin.  Elle  est  la  pairie  de 
Monge. — JV uits,  3,043  h.,  et  St-Jean-de-Laone 
(St- Jean-de-Losnc),  1,056  b.,  petites  villes.  Cette 
dernière  avait  déjà  quelque  importance  en  629,  et 
elle  en  a une  grande  aujourd'hui  ; elle  est  sur  la 
Saône,  et  deux  canaux  y aboutissent,  le  canal  de 
Bourgogne  et  le  canal  de  la  Saône  au  Rhin.  Il  s’y 
fait  un  graud  commerce  de  transit,  vins,  bois,  etc. 

— Pommard , Yolnay  et  Meursault , gros 
villages,  sont  compris  dans  l'arrondissement  de 
Beaune.  Leurs  vignobles  produisent  les  meilleurs 
vins  de  la  Bourgogne.  Nous  citerons  encore  ceux 
de  Chambertin,  Yougeot,  Romanée,  Richebourg, 
Nuits.  — Arnay-le-Duc,  sur  l’Arroux,  r.  g., 
avec  un  collège;  fabriques  de  limes  pour  l'horlogerie 
et  la  bijouterie,  de  toiles  et  de  chandelles  ; 2,536  h. 

— Cifeaux,  village  célèbre  par  son  ancienne  ab- 
baye; grand  pénitencier  agricole. 

('.hatii.lon-sor-Seike  , petite  ville  assez  com- 
merçante, avec  un  collège  et  une  petite  biblio- 
thèque ; 4,739  b.  Dans  ses  environs  on  exploite  de 
bonnes  pierres  lithographiques.  Nous  rappellerons 
au  lecteur  que  tout  le  territoire  dont  l'arrondisse- 


ment de  Châlillon  est  le  chef-lieu,  est  rempli  i’e 
forges  et  d'usines.  — M ontigny- sur -Aube, 
831  h.;  et  la  Bergerie  impériale  de  Gècrolles,  qui 
en  est  voisine. 

Sbmcii,  sur  l’Armauçon.  chef-lieu  d'arr.,  3,760  h., 
petite  ville  assez  commercante,  avec  un  collège  et 
une  bibliothèque  de  11,000  vol  , et  deux  Sociétés 
l'une  d'agriculture,  l’autre  des  sciences  historique I 
et  naturelles.  A quelques  kiloru.  on  trouve  .)/  on  t- 
bard,  petite  ville  commerçante,  entrepôt  de? 
marchandises  qu’on  expédie  par  le  canal  de  Bour- 
gogne. C'est  la  patrie  de  ItufTon.  qui  y a une  statue 
depuis  le  9 octobre  1865.—  Saulieu,  petite  ville, 
où  naquit  le  maréchal  de  Vauban  ; elle  a un  col- 
lège. — Alise  - Sic  - Heine , sut  la  pente  occi- 
dentale du  mont  Auxois,  connue  par  ses  sources, 
ses  bains  et  son  bel  hôpital.  C'est  sur  le  mont  Au- 
xois que  l'empereur  Napoléon  III  place  YAlésia  oh 
Vercingétorix  fut  assiégé  par  César,  et  forcé  de  se 
rendre.  Eu  1865,  une  statue  y a été  élevée,  repré- 
sentant le  héros  gaulois  ; elle  est  du  sculpteur 
Aimé  Millet. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  HADTE- SAONE. 

Vesoul,  sur  le  Drugeon,  chef-lieu  du 
département,  petite  ville  dominée  par  la 
montagne  conique  de  la  Moite,  indus- 
trieuse (fabriques  de  linge  damassé,  ca- 
licots, tanneries,  etc.),  et  commerçante 
(vins,  grains,  fers,  cuirs,  etc.),  centre  et 
dépôt  d'un  grand  nombre  de  forges,  avec 
un  lycée,  un  enseignement  secondaire  pour 
les  jeunes  filles,  une  école  normale  pri- 
maire, une  société  d'agriculture , arts, 
sciences  et  commerce;  un  cabinet  d histoire 
naturelle  et  une  bibliothèque  de  23,00»  v. 
Pop.:  6,263  h.  On  cite  l 'église  paroissiale. 
(1745),  le  palais  de  justice  (1765-177»  , la 
préfecture,  la  mairie  et  les  promenades. 

A 3 kilotn.  sont  situées  les  sources  et  les  grottes 
d’Echenoz-la-Meline,  remarquables  par  leur 
étendue  et  par  la  grande  quaulité  d'ossements 
d’animaux  qu’on  y trouve.  Presque  tous  appartien- 
nent à des  espèces  qui  n’exislcnt  plus.  — / u s s € y, 
très-petite  ville  industrieuse,  près  de  laquelle  on  a 
trouvé  des  fondations  de  vastes  édifices,  des  restes 
de  voies  antiques,  des  statues,  des  bas-reliefs  et 
des  médailles  qui  paraissent  avoir  appartenu  h 
l’ancienne  Dida  tium , qui  en  était  voisine. 

Giuy,  sur  la  Saône,  r.  g.,  chef-lieu  d’urr.,  petite 
ville  avec  un  collège , une  Société  d'agriculture,  une 
petite  bibliothèque  et  un  ancien  château  ; très-re- 
marquable par  ses  fabriques,  et  surtout  par  une 
usine  établie  en  1805,  et  où  12  roues  hydrauliques 
mettent  en  mouvement  une  scierie,  une  huilerie 
une  tannerie,  une  draperie  et  un  immense  moulin 
Malgré  sa  petitesse,  Gray  peut  être  regardée  comme 
l’entrepôt,  pour  le  N.-E,,  de  toutes  les  marchait-  , 
dises  du  Midi  et  des  denrées  coloniales  que  ré- 
pandent les  chemins  de  fer,  cl  que  répandait  au- 
trefois un  roulage  qui  n’employait  pas  moins  de 
8 à 9,000  chevaux  par  an;  6,121  It. 

Lire,  très-petite  ville  près  de  l’Oignon,  chef- 
lieu  d’un  arrondissement  rempli  d’usines  de  fer, 
de  fabriques  de  tissus  de  coton,  de  verreries,  de 
papeteries  et  autres  établissements.  Elle  a un  col- 
lège et  une  Société  d'agriculture  ; 3,616  h.  — 
Luxeuil , petite  ville  avec  un  collège,  assez  im- 
portante par  son  bel  établissement  d’eaux  miné- 
rales, qui  y attire  un  grand  nombre  d'étranger* 
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c'»  ;l  le  Luxorium  des  Romains,  qui  faisaient  un 
fréquent usapede ces  hains;3,~50  h.  — St-Pres- 
aou,  petit  bourg,  important  par  ses  grandes  |to- 
peleries.  et  entre  autres  celle  qu'out  foulée  MM.  Des- 
grunges,  justement  renommée  par  la  beauté  de  ses 
vélins.  — Miricourl , 1,851  h.,  sur  la  Luienne, 
avec  un  ancien  château  et  des  débris  de  vieilles 
constructions  : fabriques  de  cotonnades  ; fi  la  turcs 
de  coton,  tanneries,  brosseries. — Fougerolles. 
s.590  b.,  sur  la  Coinbaute;  distillerie  de  kirsch  et 
d'absinthe. 

DÉPARTEMENT  DD  DOUBS. 

Besançon,  sur  le.  Doubs,  chef-lieu  du 
département, cl  auparavant  capitale  de  la 
Franche-Comté,  ville  foric,  très-ancienne, 
et  l'une  des  mieux  bâties  de  l’empire; 
siège  d'un  archevêché,  d une  cour  impé- 
riale, d une  division  militaire  et  d'une 
académie.  Nous  distinguerons;  1°  Ou- 
vrages militaires  : la  citadelle,  les  forts 
Brégillc,  Beauregard  et  Griffon;  la  re- 
doute de  Brégille  et  la  lunette  de  Chau- 
danne;  l’arsenal  construit  en  48i3;  les 
casernes  Monuments  anciens  : La  porte 
taillée,  ouvrage  des  Romains;  la  porte 
noire  ou  arc  de  triomphe  appelé  autrefois 
porte  de  Mars;  les  restes  d'un  aqueduc 
et  autres  ruines  qui  attestent  la  lipute  an- 
tiquité de  la  ville; — Monuments  religieux : 
La  cathédrale  Sl-Jean,  riche  en  sculptures, 
en  statues  et  en  tableaux,  construite  à qua- 
tre reprises,  xte,  xiti”,  xv*  et  xvi*  siècle;  le 
clocher  est  du  xvme  siècle;  St-Paul,  des 
xivc  et  xv*,  ne  servant  plus  au  culte;  le 
temple  protestant,  dans  une  ancienne 
église  du  xiti»  siècle;  rurchevéché,de  1 608; 
— Monuments  civils  : L'hôpital  St-Jac- 
ques.  achevé  en  1713,  et  dont  on  admire 
la  grille;  l'hôtel  de  la  préfecture,  dont 
les  géographes  oui  quelquefois  exagéré 
la  beauté,  etc.;  le  théâtre  construit  par 
Lcdoux;  l’ancien  palais  Granvelle,  l'hôtel 
de  ville,  etc.  Besançon , comme  Vesontio, 
boit  les  eaux  d’Arcicr,  qu'amène  un  nou- 
vel aqueduc  (4862).  On  cite  la  promenade, 
de  Chaînais,  où  l'on  a placé;  la  statue  du 
général  Pujol.  Le  canal  de  jonction  du 
Rhône  au  Ithin  rend  Besançon  l’entrepôt 
naturel  des  productions  du  Midi  pour  une 
grande  partie  de  la  Suisse  et  du  Nord. 
Celte  ville  tient  aussi  en  activité  de  nom- 
breuses fabriques  de  draps,  de  tapis,  de 
fers  forgés,  de  fontes,  etc.;  elle  est  surtout 
le  centre  d’une  grande  fabrication  d'hor- 
logerie. 11  résulte  des  chiffres  réunis  par 
M.  Paul  Laurens,  dans  Y Annuaire  du 
Doubs  et  de  la  Franche-Comté , que  la 
fabrique  d'horlogerie  de  Besançon  a sou- 
mis au  contrôle  de  la  garantie  en  4865  : 
95,591  montres  en  or,  200,418  en  argent; 
soit,  au  total,  29G.012,  dont  3,192  ont 


été  frappées  du  poinçon  d’exportation. 
Fondée  en  l’an  II,  la  fabrique  bisontine 
est,  il  proprement  parler,  la  seule  qui 
existe  en  France,  car  le  service  du  con- 
trôle n’a  eu  à s’exercer  pendant  l'année 
4865  que  sur  trente  et  une  montres  de  fa- 
brique nationale  en  or,  dont  23  à Paris, 1 
et  sur  6,495  en  argent,  dont  b,34u  à Pa- ' 
ris.  Maintenant,  si  on  totalise  les  montres 
contrôlées,  sans  tenir  compte  de  la  pro- 
venance française  ou  étrangère,  on  ob- 
tient le  chiffre  de  378,498  pièces,  sur  les- 
quelles la  fabrique  de  Besançon  a fourni 
78.20  o.o.  Parmi  les  établissements  pu- 
blics que  possède  Besançon,  nous  nom- 
merons les  facultés  des  sciences  et  des  let- 
tres, Y école  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie;  le  lycée;  l’enseignement  secon- 
daire pour  les  jeunes  filles;  le  séminaire; 
les  cours  publics  de  sciences,  musique, 
dessin,  etc.;  le  cours  de  droit  commercial; 
l'école  des  sourds-muets , celle  d'artillerie, 
autrefois  à Auxonnc;  l'académie  des  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts  ; la  société  de  mé- 
decine, la  société  d'émulation,  les  sociétés 
(/' agriculture,  d'horticulture,  du  noble  jeu 
dei'arc,  des  amis  des  beaux-arts. nautique  ; 
la  bibliothèque,  qui  compte  420,000  vol. 
et  plus  de  1,500  manuscrits,  et  qui  s’est 
fort  augmentée,  grâce  aux  soins  de  l’an- 
cien conservateur,  M.  Weiss,  et  du  nou- 
veau, M.  Castan  ; le  cabinet  légué  en  1849 
à la  bibliothèque  par  l'architecte  Paris, 
transporté  depuis  en  partie  au  musée;  les 
antiquités  de  la  collection  lioisot,  et  un 
médaillée  de  40,000  pièces;  le  musée  de 
peinture  (1843);  le  musée  archéologique 
(484s)  et  le  musée  d'histoire  naturelle 
(1860).  Besançon  est  la  patrie  du  jésuite 
Nonotte,  de  Nodier,  Victor  Hugo,  Joseph 
Droz,  etc.  Elle  soutient  dignement  son  an- 
tique réputation;  elle  avait  de  grandes 
écoles  au  temps  des  Romains,  et  Quinti- 
licn  y professa.  Pop.  : 41,794. 

Poussières , petit  village,  235  11-,  remarquable 
par  le  voisinage  de  la  célèbre  grotte  dVsscüe, 
composée  d'une  longue  suite  de  cavités  et  conte- 
nant une  grande  quantité  d'ostrutrafs  fossiles.  — 
/tniûwcry,  Soft  h,,  sur  un  plateau  très-pitto- 
resque. bordé  h l'ouest  par  le  Lison,  qui  coule  'Inns 
un  admirable  ravin  ; sur  ce  plateau.  MM.  Delacroix 
et  Custan  ont  trouvé  cl  ouvert  un  grand  nombre  de 
tumulus  gaulois.  Sur  ]a  rive  gaucho  du  Lison  s'é- 
tend ntt  autre  plateau  où  les  tumwtu*  se  sont  ren- 
contrés par  milliers,  autour  des  villages  de  Sarsa 
et  d'Alaisc,  et  sur  les  bords  d'une  petite  rivière,  le 
Todeure.  M.  Delacroix  pense  qu'Alaiseest  la  véri- 
table .tinta  de  Vercingétorix  et  de  César.  — Chd- 
lillon-sur-Lison.  autre  petit  village,  avec  une 
grande  forge,  une  trélilrric  et  autres  établisse- 
ments. — Chcnecey,  village  situé  sur  la  Loue, 
possédant  des  forges  et  des  tréfilcries.—  Or  tt a ns , 
3,324  h.,  petite  ville,  importante  par  son  industrie 
et  par  ses  fromageries;  c'est  la  patrie  de  M . Courbet. 
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Baire-les-Dames  , petite  ville,  dans  une  situa- 
tion agréable,  commerçante  et  assez  industrieuse, 
avec  un  collège;  elle  tire  son  nom  «l'un  ancien  cou- 
vent de  bénédictines  ; Baumc-les-Moincs  était  dans 
le  département  du  Jura  une  grande  abbaye  de  bé- 
nédictins. Baume  est  un  chef-lieu  d'arrondissement; 
4,544  h. —Bans  le  canton  de  Perce/,  h 41  kiloui.  sud 
de  Baume-les-Bamcs,  se  trouve  lu  Glacière;  dans 
une  immense  grotte,  d’une  ouverture  imposante,  se 
trouvent  d'énormes  blocs  de  glace,  Tonnés  par  les 
gouttes  d'eau,  qui  se  congèlent  eu  tombant  de  la 
voûte. 

Montbéliard  (Mœmpeigard),  sur  le  canal  du 
Rhône  au  Bbin,  6,408  h.,  jolie  petite  ville,  très- 
commercante  et  assez  industrieuse,  avec  un  collège, 
une  bibliothèque  et  une  Société  d'émulation  ; en 
1586,  il  s’y  tint  un  colloque  entre  des  théologiens 
protestants  ayant  b leur  tête  le  fameux  de  Bèze, 
ministre  de  l’Église  de  Genève  ; c'est  la  patrie  de 
l’illustre  Cuvier,  enlevé  aux  sciences  le  3 mai  1834, 
le  plus  grand  naturaliste  de  notre  époque,  celui 
qui,  le  premier,  a tracé  d'une  main  hardie  le  ta- 
bleau complet  et  détaillé  de  l'organisation  animale, 
en  renversant  cette  antique  classification  des  ani- 
maux proposée  par  Aristote,  sanctionnée  par  Linné 
et  suivie  par  tous  les  savants  depuis  vingt  siècles. 
— A! andeure , sur  le  Doubs,  gros  village,  impor- 
tant par  sa  fabrique  de  percale  et  par  les  anti- 
quités qu’on  y a découvertes  ; ce  sont  des  médailles, 
les  restes  d'un  théâtre  et  d’autres  débris  qui  ont 
appartenu  à la  cité  d’ Epamanduorum.  — St- H ip- 
pol y te  , sur  le  Doubs,  056  h.,  petite  et  ancienne 
ville,  importante  par  la  quincaillerie  qu’on  y fa- 
brique et  par  les  munbr^uses  usines  dont  elle  est 
envirouuée;  dans  son  votsinage  est  située  la  grotte 
curieuse,  appelée  le  Château  de  la  Hoche.  — Au - 
dincourt,  fabriques  de  tôle  et  de  fer-bltnc;  llcri- 
moncourt,  quincaillerie;  Berne,  horlogerie. 

Pontahukr,  sur  le  Doubs,  jolie  petite  ville,  in- 
dustrieuse et  commerçante,  avec  un  collège; 
4,806  b.  Placée  b l'extrême  frontière,  elle  est  le 
premier  entrepôt  du  commerce  entre  la  Suisse  et 
la  France.  Tout  près  s'élève  le  fort  de  Joux , 
sur  un  mamelon  isolé  d'environ  600  pieds  de  haut; 
il  u servi  quelquefois  de  prison  d'Elnt,  et  ses  murs 
ont  renfermé  successivement  Mirabeau,  Toussaint- 
Louverture.  le  marquis  de  Rivière,  etc.  Bans  ses 
environs  immédiats  on  trouve  plusieurs  forges,  et 
à quelques  kilom,  de  distance  de  Pontarlier,  on 
voit  la  source  intermittente  appelée  la  Fontaine- 
Bonde,  et  une  vaste  caverne,  composée  d'une  suite 
de  grottes,  placées  h différeuts  étages.  — Mar- 
teau, petit  bourg,  près  du  Boubs,  avec  des  fa- 
briques de  cloches  et  autres  établissements  indus- 
triels. C’est  dans  ses  environs  que  se  donne  la 
charmante  fête  annuelle,  dite  le  Saut  du  Doubs, 
dénominalkm  duc  sans  doute  au  voisinage  de  la 
belle  cascade  formée  par  cette  rivière;  1,790  h. — 
Les  Gras,  Combes-Saillexon , Le  Lac,  Le  Villers, 
villages  oh  l’on  fabrbjuc  des  pièces  et  des  outils 
pour  l'borlogcrie. 

DÉPARTEMENT  DU  JURA. 

Lons-le-Saulnieu,  sur  la  Vallière,  chef- 
lieu  du  départ.,  petite  ville  industrieuse 
( tanneries , corroieriez)  et  commer- 
çante {sel,  fer , vins , bois  de  construc- 
tion^ fromages).  Nous  citerons  le  sémi- 
naire, le  lycée , la  société  d'émulation  du 
Jura,  les  cours  publics,  le  musée,  créé  en 
4817,  et  attenant  à l’hôtel  de  ville;  la  bi- 
bliothèque (8,ooo  vol,)  dans  une  des  gran- 
des salles  ajoutées  à rhôlcl  de  ville  en 


4849;  d’aulre  part,  Y église  St-Désiré,  dont 
la  crypte,  le  transept  et  quelques  piliers 
sont  romans;  la  préfecture,  dans  l’ancien 
couvent  dos  benediclins;  sur  la  grande 
plaee , la  statue  de  Lecourbe  (Etex),  qui  a 
remplacé,  en  1852,  celle  de  Pichegru,  don- 
née, en  1826,  par  Charles  X;  la  Prome- 
nade de  la  chevalerie  où  Nev,  en  4815, 
43  mars,  a repris  le  drapeau  tricolore. 
Pop.:  9,012  h. 

A l'angle  septentrional  est  le  Puits  des  Salines , 
dont  les  eaux  sont  portées  b Monlmorot  (4  kilom.), 
dont  M.  de  Grimaldi  a transformé  les  salines  qu’il 
a achetées  eu  1843.  Cinq  nouveaux  trous  de  sonde 
ont  été  creusés  (1850-51)  jusqu'à  356  mètres.  Les 
chaudières  de  graduation  sont  remarquables  ; elles 
produisent  annuellement  100,000  quintaux  métri- 
ques de  sel  fin-fin,  fin,  moyen,  gris.  Montinorot,  où 
l'on  a établi  des  bains  d’eaux  minérales  salines, 
est  dominé  par  les  ruines  d’un  palais  romain  ; on 
voit  auprès  la  colline  do  Monte  ici,  In  Côte  de  l’Er- 
mitage et  Montaigu,  d’ou  la  vue  s’étend  du  Jura  b 
la  Côte-d'Or.  Dans  ses  environs  on  trouve  encore 
les  curieuses  Grottes  de  Hcviqny,  d'où  l’on  tire 
beaucoup  de  salpêtre,  et  la  belle  cascade  du  Port- 
de-ta-Scz,  qui  a 400  pieds  de  large  sur  50  de  haut. 
— S a i n t-A  m o u r,  très-petite  ville  industrieuse 
avec  un  collège;  4,530  h.  • Les  habitants  de  ses 
environs,  dit  M.  Huot,  conservent  plusieurs  fêtes  et 
cérémonies  qui  remontent  b la  plus  haute  antiquité. 
Le  soir  du  premier  dimanche  de  carême,  les  co- 
teaux brillent  de  mille  feux  produits  par  des  tor- 
ches allumées  que  portcut  de  jeunes  villageois  qui 
parcourent  les  campagnes.  Cette  soirée,  appelée  la 
soirée  des  brandons,  est  un  reste  des  fêtes  antiques 
célébrées  en  1 honneur  de  Cérès,  courant  b la  re- 
cherche de  sa  fille.  • — Orgelet,  1,804  h.;  tan- 
neries. — Chût  en  u -Chût  on,  vins  renommés. 

Dôle,  sur  le  Doubs,  petite  ville  industrieuse  et 
commerçante  ,9,705  b.,  avec  un  collège,  une  maison 
d'éducation  pour  les  orphelins,  une  « cote  de  dessih, 
de  peinture,  de  sculpture  et  d'architecture,  une 
école  de  musique , une  société  d'agriculture,  une 
bibliothèque  assez  considérable  et  un  musée  de 
peinture  et  d'antiquités.  On  doit  mentionner,  en 
outre,  le  canal  du  Rhône  au  Bbin  qui  y passe, 
V église  de  Xotre-Dame,  les  promenades  superbes  et 
les  belles  prisons.  Dôle  est  célèbre  dans  les  annales 
de  in  guerre  par  les  siégoe  mémorables  qu'elle  a 
soutenus.  On  cite  celui  de  1435  dirigé  par  le  duc 
de  Bourbon,  et  celui  de  1636  par  le  prince  de 
Coudé,  qui  tous  les  deux  furent  repoussés.  Louis 
XIV  s’empara  de  Dôle  en  1C68,  et  la  paix  de  Niraè- 
gue  en  1678,  la  réunit  b la  France,  ainsi  que  la 
Franche-Comté.  — /'raisons,  sur  le  Doubs, 
3,019  h.;  grandes  forges. 

Poligxy,  petite  ville  dans  une  position  romanti- 
que au  milieu  des  montagnes,  avec  un  collège; 
5,205  h.  Le  18  août  1867,  on  y a inauguré  la  statue 
du  général  Truvot.  Les  chambrettes,  b une  lieue  de 
cette  ville,  vastes  constructions  romaines  dont  on 
ignore  la  destination  ; les  deux  pierres  druidiques 
et  autres  antiquités  découvertes  dans  ses  enviions 
attestent  son  antiquité  cl  exc  itent  l’intérêt  des  sa- 
vants. La  construction  toute  particulière  des  abat- 
toirs est  aussi  fort  curieuse.—  Ar  boi  s,  petite  ville 
renommée  par  les  vignobles  de  sa  banlieue  ; 5,744  h. 
Elle  a uu  collège  et  le  tribunal  civil  de  l'arrondisse- 
ment. — S a l i n s,  jolie  petite  ville  régulièrement 
reconstruite  depuis  le  terrible  incendie  de  1825,  qui 
l'avait  presque  entièrement  détruite;  6,144  h.  Elle 
est  défendue  par  les  forts  Belin  et  St-André  et  do- 
minée par  le  uiont  Poupet.  Le  général  Clcr  y a sa 
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statue.  Le  collège,  le  théâtre,  la  prison,  la  petite 
bibliothèque,  et  surtout  les  saline*  exploitées,  k ce 
que  l’on  assure,  depuis  le  xvtr  siècle,  doivent  être 
mentionnés.  Les  forces  du  bourg  de  Sy  rod  méri- 
tent aussi  d'être  citées  à cause  de  leur  importance. 
— C li  a m p a g n o le,  sur  l'Ain,  3,313  h ; grandes 
forges.  — Fond  ne,  fabriques  d'horlogerie. 
Groz  on,  mine  de  sel  gemme. 

Saint-Claude,  sur  la  Bienne.  petite  tille  épis- 
copale, commerçante  et  très-industrieuse,  avec  un 
collège  et  une  société  d'agriculture  ; 6,748  h.  C’est 
le  centre  d’une  immense  fabrication  de  toutes 
sortes  d'ouvrages  en  corne,  écaille,  bois,  buis,  os 
et  ivoire,  de  rhapclels,  de  clouterie  cl  d'étoffes  en 
coton.  Presque  entièrement  détruite  en  1799  par  un 
incendie,  cette  ville  est  aujourd'hui  bien  bâtie,  bien 
percée  et  ornée  de  plusieurs  fontaines.  Nous  fe- 
rons remarquer  que  c'est  le  dernier  lieu  de  la 
France  oü  la  servitude  de  droit  subsistât  k l'épo- 
que delà  première  révolution.  — Seplmftncel, 
gros  village,  important  par  la  grande  quantité  de 
fromages  et  d'objets  de  tabletterie  qu'on  y fabri- 
que, et  surtout  par  scs  nombreux  ateliers  où,  de- 
puis un  temps  immémorial,  on  taille  les  pierres 
linos  et  fausses,  et  les  pierres  noires  pour  deuil  ; 
ces  ouvrages  de  lapidaires  n’y  occupent  pas  moins 
de  1,200  personnes,  et  forment  un  article  de  com- 
merce très-important.  — C hd  teau-de s-P  r é$  et 
Bois  - d'A  m o n t,  petits  bourgs  ou  gros  villages 
oü  l'on  confectionne  une  grande  quantité  de  meu- 
bles et  ustensiles  en  bois.  — M o r es,  5,458  h., 
joli  bourg  situé  sur  In  Rieunc  au  fond  d'une  gorge 
très-longue  et  très  étroite,  où  l'on  fabrique  un 
grand  nombre  d'horloges  k poids  et  de  pendules  à 
ressorts,  beaucoup  de  clouterie  et  près  de  30,000 
cadrans  d'émail  — Les  Housses,  2,417  h.,  fort 
qui  ferme  la  route  de  Genève. 

DÉPARTEMENT  DE  SAONE-ET-LOIRE. 

Maçon  iMalisco),  sur  la  Saône,  r.  d., 
chef-lieu  du  dép.,  centre  du  commerce  des 
vins  et  des  grains  du  pays  ; ou  y voit  aussi 
des  fabriques  de  toiles  à voiles,  des  fon- 
deries, des  imprimeries,  etc.  Nommons  le 
lycée,  Woolf  normale  primaire,  1 ’ecole  de. 
dessin,  Wcole  théorique  pratique  d'Itorlo- 
gerie  et  de  mécanique,  les  sociétés  d'horti- 
culture, de  viticulture,  l'académie  de  Mâ- 
con. la  bibliothèque  (tl,0(JO  vol.)  et  le 
cabinet  de  minéralogie  départementale. 
Mâcon,  dont  l'origine  remonte  à une  haute 
antiquité,  possède  plusieurs  ruines,  entre 
autres  celles  d’un  temple  de  Janus  et  d’un 
arc  de  triomphe.  Un  pont  sur  la  Saône,  du 
xi*  siècle  peut-être,  la  réunit  au  village 
de  St-Laurent.  Nous  citerons  encore  les 
quelques  restes  de  l'ancirnne  cathédrale 
SI-Y incent,  dont  remplacement  est  oc- 
cupé par  la  balle;  l'église  St-Pierre,  ré- 
cemment construite  (1866)  par  M.  André 
Berthicr;  la  préfecture  (1631),  ancien  pa- 
lais épiscopal;  le  palais  de  justice  (17t6), 
ancien  bôtel  du  marquis  de  Chevrier  d'igé, 
l'hôtel  de  ville  (1765),  ancien  hôtel  du 
comte  de  Montrevel;  l 'hôtel-Dieu,  élevé 
sur  les  dessins  de  Soufflot,  en  1770  ; les 
anciens  remparts,  transformés  en  prome- 


nades, et  surtout  le  quai.  Mâcon  est  la  pa- 
trie de  Lamartine.  Pop.  : 16,013  il. 

Cluny.  sur  la  Crosne,  3,936  h.,  avec  un  eoU 
Uge,  un  dépôt  d’étalons,  quelques  rubriques  et 
quelque  commerce.  M Duruy,  ministre  de  l'ins- 
truction publique,  a relevé  les  ruines  de  l'ancienne 
abbuye  et  y a établi  la  nouvelle  école  normale  de 
l'enseignement  spécial  (ISttO  . Guillaume  1",  due 
d'Aquitaine,  y avait  fondé  en  9t0  une  abbaye  qui 
devint  la  maison  nti-re  de  l'ordre  de  St-ltenoit. 
C'est  la  patrie  du  peintre  l'rudbon.  — Tournai, 
sur  la  Saône,  rive  droite  ; grand  commerce  de 
grains.de  vins  et  d'eaux-de-vie;  patrie  de  Creuse  ; 
5.538  b.  — /io  ma  aécA  e,  gros  village  remarqua- 
ble par  sa  miuc  de  manganèse,  la  plus  importante 
qu'on  exploite  en  France,  et  une  des  plus  riches 
nu  monde;  3,7 17  h. 

Autun  (Augustodunum),  sur  l'Arroux, 
chef-lieu  d'arr.;  évêché,  avec  un  collège, 
un  séminaire,  une  bibliothèque  (15,000  v.), 
un  musée  d'histoire  naturelle  et  d'anti- 
quités, une  société  des  lettres,  sciences  et 
arts  (société  Lducnnc),  une  société  d'agri- 
culture. La  porte  d'Arronx , la  parle  Sf-A  n- 
dré;  les  ruines  du  temple  de  Janus,  de 
l'amphithéâtre,  de  remparts  et  détours; 
la  pierre  Couhard,  un  temple  de  Minerve; 
des  aqueducs,  dont  le  principal  descend 
do  la  côte  Montjcu  (Mous  Jovis ),  attestent 
son  importance  à l'époque  des  Romains. 
La  cathédrale  est  du  xi*  siècle;  elle  pos- 
sède une  statue  du  président  Jeannin 
(xvi*  siècle),  et  dans  sa  sacristie,  un  ta- 
bleau de  M.  Ingres,  le  martyre  de  St-Sym- 
phorien.  On  remarque  encore  le  palais 
épiscopal,  l’Iiôtel  de  ville,  le  palais  de  jus- 
tice, la  fontaine  de  la  place  de  la  cathé- 
drale, le  Champ-de-Mars,  les  promenades, 
la  tour  de  François  Ie ’ et  le  tombeau  de 
Itrunehaut.  La  contréeest  riche  en  houilles 
et  en  schistes;  l'industrie  des  cuirs  et  des 
draps,  le  commerce  des  grains  et  des  bes- 
tiaux ont  une  grande  activité.  Pop.  ; 
1 1,060  h.  On  a cru  à tort  pendant  long- 
temps y reconnaître  les  ruines  de  l'an- 
cienne Bibracte;  H.  Bulliot  a démontré 
que  l'ancienne  Bibracte  était  à l'ouest  d’ A u- 
tun,  sur  le  mont  Bcuvray. 

j M ont  c cuis,  1,900  h.;  important  par  les  minet 
de  cAarfcon  et  de  fer  qu'on  y exploite  et  par  la  ma- 
nufacture impériale  des  cristaux,  et  un  peu  plus 
loin  le  bourg  du  C r c u : o t.  un  des  lieux  les  plus 
industrieux  de  l'empire  avec  des  houillères  consi- 
dérables. des  fonderies  et  des  forges  k l'anglaise  ; 
on  y taille  les  cristaux  de  la  manufacture  impé- 
riale de  Montcenis.La  principale  usine  a été  fondée 
par  MM.  Schneider;  elle  possède  95  machines  de 
la  force  de  3,500  chevaux  et  occupe  9,500  ouvriers; 
23,872  h.  — Bl  amy,  3,173  h.;  miuc  de  houille. 

Chalon-sur-Saône,  chef-lieu  d'arron- 
dissement; ville  bien  peuplée  et  très-com- 
merçante, à cause  du  canal  du  Centre, 
qui  y aboutit.  C’est  l'entrepôt  des  mar- 
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chandises  envoyées  des  ports  de  l'Océan 
et  de  la  Méditerranée  pour  l’intérieur  du 
royaume.  Elle  a un  collège , un  enseigne- 
ment secondaire  pour  les  jeunes  filles,  une 
école  de  dessin,  une  société  d'histoire  et 
d'archéologie,  une  société  des  amis  des 
arts,  et  une  bibliothèque  (27,000  vol.).  LY- 
glisc  St-V incent,  le  pont,  la  fontaine  de  la 
place  de  Beaune  surmontée  de  la  statue 
de  Neptune,  l'obélisque  Napoléon,  et,  à 
3 kilom.,  l'église  de.  Cabbaye  St-Marcel, 
■enlîn,  les  quais,  doivent  être  mentionnés. 
Pop.:  19,364  h. 

Givry  et  M e r c u r y,  Tillages  qui  donnent  des 
vins  renommés. 

Charolles,  au  confluent  de  la  Semence  et  de 
J Arcouce,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  col- 
lige,  C était  autrefois  la  capitale  du  Cliarolais  ; 
c est  aujourd'hui  une  très-petite  ville,  qui  fait  tou- 
tefois un  assez  grand  commerce  de  vin  et  de  blé. 
Dans  les  environs,  il  y a des  forges;  2.794  h.  — 
H ourb  on  -Laney,  petite  ville  h laquelle  ses 
eaux  minérales  et  ses  bains,  connus  des  Romains 
et  encore  assez  renommés,  des  rons/rueftonx  certai- 
îeiïînt.  ron,a',,e.s  donnent  quelque  importance  ; 
r a j “ Bigoin,  3,351  h.,  sur  la  Loire,  h 
1 entrée  du  canal  du  Centre;  commerce  important 
de  transit. 

Loiihans,  sur  la  Seille  rive  gauche,  chef-lieu 
tl  arrondissement,  avec  un  collège; ville  très-petite, 
mais  entrepôt  du  commerce  de  Lyon  avec  la  Suisse. 
La  Seille  est  canalisée.  Sociité  (^agriculture.  Pop.; 
3.775  h.  1 


DÉPARTEMENT  DE  L’AIN. 

Bourg,  sur  la  Reyssousse,  chef-lieu  du 
dep.,  petite  ville  peu  industrieuse,  mais 
assez  commerçante  (grains,  volaille,  bes- 
tiaux} ; elle  a uu  lycée,  une  école  normale 
primaire,  un  séminaire,  divers  cours  pu- 
blics, une  société  d'émulation,  d'agricul- 
ture, sciences,  lettres  et  arts  du  dép.  de 
l’Ain  ; une  société  tC horticulture  pratique; 
un  musée,  une  bibliothèque  assez  considé- 
rable (30,000  vol.);  un  jurditi  et  un  terrain 
d expériences  agricoles.  Les  promenades , 
qui  consistent  en  plusieurs  longues  ave- 
nues, font  le  principal  ornement  de  cette 
ville.  On  y remarque  pourtant  l 'église 
Notre-Dame  (xv*  e:  xvit*  siècle);  sur  la 
place  Joubert,  un  obélisque,  élevé  en  l'hon- 
neur du  général,  et  sur  la  place  Grenelle, 
la  statue  en  bronze  de  Bichat  (24  août  1 844’ 
David  d Angers), et,  en  dehors,  un  magni- 
fique hôpital;  mais  surtout  l'église  de 
lirou,  construite  par  Marguerite  de  Sa- 
voie et  sa  belle-tille  Marguerite  d’Au- 
triche,  de  15M  à 1536;  elle  a été  restaurée 
parM.  Dupasquier,  architecte  de  Lyon. 
L exterieurn  a rien  de  frappant,  mais  l’in- 
teneur  présente  d’admirables  vitraux, 
une  chaire  magnifique  (les  anges  sont  de 
la  princesse  Marie),  un  jubé,  des  stalles 


I de  chœur  sculptées,  un  autel,  avec  15  sta- 
tues en  bronze  doré,  et  enlin  les  mauso- 
hes  des  deux  Marguerites,  et  entre  elles 
[ celui  de  leur  fils  et  époux  Philibert  le  Beau 
de  Savoie;  le  dernier,  œuvre  de  Conrad 
, Meyt,  dépasse  toute  description;  l'autel  de 
la  chapelle  de  la  Vierge  est  remarquable 
par  un  tabernacle  haut  de  5 mèt.  67  cent., 
et  large  de  4 mèt.  N'oublions  pas  de  men- 
[ Donner  que  Buurg  est  la  patrie  de  Jérome 
Lalande,  dont  les  découvertes  astrono- 
miques ont  rendu  le  nom  célèbre  dans  les 
deux  mondes.  Pop.  : 43,552  b. 

il  eillonai,  gro.  village,  importaut  par  ses 
fabriques  do  poterie,  de  creusets,  de  poêles,  etc. 

— l'on  t -de -V  aux,  sur  la  Rcvisoussc,  ’irêa- 
petite  ville  assez  commerçante  ; 3,067  h. 

Lelley  ( Bellitium , Bdlica),  près  de  la  rive 
droite  du  Rhône  (5  kilom.),  très-petite  ville,  très- 
ancienne,  chef-lieu  d'arrondissement,  siège  d'un 
évêché;  elle  a une  société  d'agriculture,  cl  fait  un 
commerce  assez  étendu,  surtout  en  pierres  litho- 
graphiques, exploitées  dans  son  voisinage,  et  re- 
gardées comme  les  meilleures  de  la  France;  i,2G5h 

- Laanicu  tl  Saint- Humbert,  très-petites 
villes  florissantes  par  leur  industrie  ; celle-ci  est 
le  centre  d’une  grande  fabrication  de  toiles  dites 
de  Saint-Rnmbert  ; 2.531  h.;  l’autre,  de  chapeaux 
de  paille  façon  d’Italie  ; 3,013  h Les  curieux  ne 
manquent  pas  de  visiter  la  gorge  de  St-Hambcrt, 
scissure  énorme,  qui  s'étend  sur  une  longueur 
d environ  5 lieues.  — Seyssel,  près  du  Rhône, 

1 .231  h.;  très-petite  ville  importante  par  les  mines 
de  bitume  de  son  voisinage,  dont  le  produit  est 
employé  dans  la  couverture  des  terrasses,  dans  le 
revêtement  intérieur  des  bassina,  des  fontaines, 
des  aqueducs.  A quelque»  kilomètres  s'élève  le 
mont  Colombier,  au  sommet  duquel  le  savant  as- 
tronome Carlini  établit  son  observatoire  pour  me- 
surer l’arc  du  parallèle  moyen  mentionné  dans  la 
description  de  la  tour  de  Cordouan.  — Ville- 
B o i*  (Villebois-sous-Relley),  2,518  h.;  très-peliic 
ville,  importante  par  ses  mines  de  fer  et  les  car- 
rières d'cxcelleuies  pierres  de  taille  exploitées 
dans  son  voisinage. 

G*x,  au  pied  du  mont  Colombey.  chef-lieu  d'ar- 
rondissemeut,  fait  un  commerce  très-actif  de  fro- 
mage, de  bois  et  de  laines;  2,478  h.  — For  U 
l' K cluse,  h 40  mètres  au-dessus  du  Rhône, 
belle  forteresse.  — Fern  ey,  1,043  h.,  simple  ha- 
meau, changé,  par  les  soins  de  Voltaire,  en  une 
pt-tile  ville  iudustricusc,  mais  bien  déchue  au- 
jourd’hui. En  1775,  on  y comptait  environ  800 
ouvriers  horlogers;  tandis  qu'aujourd'hui  il  y en  a 
tout  au  plus  200.  On  y voit  encore  le  château  que 
le  long  séjour  de  Voltaire  a rendu  si  célèbre. 
t Nantua,  sur  les  bords  d'un  lac  dont  les  eaux 
s écoulent  dans  la  Valterinc,  chef-lieu  d'arrondis- 
sement, avec  un  collège  et  une  société  d'émulation  ; 
3,657  h.  Près  de  celle  ville  se  trouve  Bellegarde 
que  les  chutes  et  rapides  du  Rhône  recommandent 
aux  observateurs.  Nous  nommerons  encore  Oyon- 
n ax,  importante  par  scs  scieries  et  son  commerce 
de  bois  de  construction  ; 3,547  h.  — ! se  r note, 
village  remarquable  par  les  restes  d'édifices,  les 
vestiges  de  fortifications  et  autres  antiquités  ro- 
maines trouvées  dans  son  voisinage. 

TnÉvoux,  sur  la  Saône,  rive  gauche,  2.692  b., 
chef-lieu  d’arrondissement;  société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  ; orfèvrerie,  affinage  et  battage  d'or. 
Cette  petite  ville  est  célèbre  par  les  publications 
qu’y  faisaient  les  jésuites.—  Mont  lue l,  2,845  b., 
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digne  île  renom  par  se»  manufactures  <le  draps, 
cuirs,  lainngr*.  etc.  — La  S au  Isaie,  village  avec 
une  école  d'agriculture. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE-SAVOIE. 

Annecy,  sur  le  Fier,  à la  sortie  du  lac 
d’Annecy  (le  Fier  traverse  la  ville  en  trois 
canaux  appelés  Thioux),  clief-lieu  du  dé- 
partement, avec  un  évéché.  On  y remar- 
que : Y hôtel  de  ville,  Vévêehé,  la  cathé- 
drale, les  églises  St-Dominiqne , Notre- 
Dame , du  couvent  de  la  Visitation  (dans 
cette  dernière  reposent  les  reliques  de 
saint  François  de  Sales  et  de  sainte  Jeanne 
de  Chantal);  le  château  des  anciens  comtes  ; 
dit  Genevois,  Vhôpital , la  statue  du  chi- 
inistc  Berthollet.  Les  principaux  établis- 
sements littéraires  ou  scicntiAqucs  sont  : 
le  collège,  le  séminaire,  la  bibliothèque, 
de  8,000  vol.;  l' association  Florimontane 
et  le  muséum,  où  l'on  voit  une  collection 
de  3,000  médailles  romaines.  Annecy  pos- 
sède plusieurs  usines  où  l’on  travaille  le 
fer,  des  filatures  de  colon,  une  verrerie; 
elle  a,  par  sa  position  sur  le  lac  (12  kil. 
de  Ioiik  sur  4 de  large)  une  grande  im- 
porlance  commerciale,  et  les  marchés  du 
mardi  y sont  très-!réqucntés.  Pop.:  10,193 
il.  La  banque  de  Savoie,  maintenue  par  un  1 
décret  du  is  août  I8ti0,  a été  réunie  à la 
Banque  de  France  le  8 avril  1*65  (succur- 
sales i Annecy  et  à Chambéry). 

Jl/e  n tho  »,  sur  le  lac  d’Annecy,  h l’Es^;  patrie 
de  saint  Bernard.  — Ta  lloires,  patrie  de  Ber- 
thollcl.  — (.  r u s c i 1 1 e,  ii  l'est  du  mont  Salève; 
mines  d'un  château  fort.  — lé  ac  ai  lie,  la  rouie 
d'Annecy  a Genève  y franchit  le  val  de  FCsses  sur 
un  pont  suspendu  de  192  mètres  de  long  sur  6 
mètres  de  1 trge  <1839).  — Humt  l ly,  sur  le  Ché- 
ron,  jolie  ville;  4,339  h.  — Alex,  sur  le  Fier, 
Terre  rie,  cristallerie,  fabrique  de  glaces. 

Bonkkvili  e,  ‘ur  l'Àrve,  rite  droite  et  rive  gauche, 
chef-lieu  d'arrondissement,  avec  on  collège;  an- 
cienne capitule  de  la  province  de  Faucigny.  On  y 
voit  une  colonne  surmontée  de  la  statue  de  Char- 
les-Félix ; 2,101  h. — Cluses,  sur  l’ArTc,  rive  i 
droite;  grand  commerce  d’horlogerie,  de  meuve-  | 
mrnts  de  montre;  dans  les  environs  la  cascade  de  j 
iïnnt-dfArpena z qui  tombe  de  260  mètres  de  haut  ; j 
1,643  h. — Sa  II  e ne  h e s,  sur  l'Arve,  rive  gauche  ; J 
sites  pittoresques  connus  sous  le  nom  d Horreurs 
delà  Fresque ; 1,907  h.  Bans  les  environs  le  vil- 
lage Sl-Ccrcais  avec  une  cascade  et  des  eaux  ther- 
males ; Sercoz,  aVec  des  mines  de  cuivre  et  de  i 
plomb  argentifère  abandonnées  ; Chede  et  son  lac 
détruit.  — Chamonix,  *2,4t 5 h.,  au  pied  du 
Brévent,  à 1,023  mètres  d'élévation,  sur  l'Arve: 
c’est  tirés  de  Chamonix  que  sc  trouvent  les  glaciers 
des  Boisons,  des  Bots  (mer  de  glace)  et  de  l'Ar- 
genticre  ; de  la  mer  de'-  glîtgc  sort  le  torrent  de 
rArveiron  qui  tombe  dans  l'Arve. 

S Ai.vr-J ti.isx , près  de  l'Arve,  chef-lieu  d'arron- 
dissement ; commerce  de  mulets;  1.242  h. 

Tmonox,  sur  le  lac  de  Genève,  rive  méridionale, 
5,056  h.,  chef  heu  d'arrondissement,  avec  uy  port 
et  une  belle  église.  — Ilipai  N e,  anciende  char- 
treuse fondée  par  Amédéc  V,  premier  due  de  Sa- 
voie, qui  fut  pape  sou»  le  nom  de  Félix  V.  — 


F.vian.  commerce  de  châtaignes  et  d'huile  de 
noix;  2,280  h.  — Amp  h ion,  eaux  ferrugineuses. 

— La  M cillerie,  connue  par  des  récits  de  J. -J. 
Rousseau. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  SAVOIE. 

CiiAiinÊRY,  au  confluent  de  la  Lcysse  et 
de  l'Albane,  chef-lieu  du  département  : 
archevêché;  cour  impériale;  académie. 
Il  faut  visiter  la  cathédrale,  le  château. 
la  sainte-chapelle,  le  palais  de  justice  et 
la  fontaine  des  Quatrc-Elëphants.  Les 
établissements  d'instruction  sont  : l 'école 
supérieure  des  sciences  et  des  lettres;  le 
lycée , le  séminaire;  la  bibliothèque  de 
20,000  volumes;  le  musée  ; le  jardin  bota- 
nique;:1e  musée  d'histoire  naturelle ; la 
société  académique  ou  académie  impé- 
riale de  Savoie  (commerce,  industrie, 
agriculture);  la  société  centrale  d'agricul- 
ture; la  société  savoisienne  d'hisioire  et 
d'archéologie.  A 3 kilom.  les  Charmeltcs, 
séjour  de  Mmi'de  Warens.  Pop.:  15,084  h. 

St -G  en  in,  sur  le  Rhône,  chef-lieu  de  cunlon, 
1,803  h.  — Ste-Marie-d'Atwy  cl  Norateist  ; entre 
ccs  deux  villages  M.  Théodore  Fivcl  a reconnu  un 
ancien  oppidum  gaulois  qu'il  regarde  tomme  l'A- 
lésïa  de  Vercingétorix  et  de  César;  il  donne  k 
Novalai.sc  l’étymologie  de  .Voeu  Alcsia. 

Montmilian,  sur  l'Isère,  rive  droite,  et  auprès 
les  Abîmes  de  Myans,  formés  pnr  la  chute  d'une 
partie  du  mont  Greuier,  1,159  h.  — Pont-de- 
Jleauv  oist»,  sur  le  Guiers,  rive  droite,  en  face 
du  village  du  même  noin  dans  le  département  de 
l'Isère;  1,654  h.  — Les  Echelles;  unies  fran- 
chit depuis  1817  par  uu  tunnel  de  335  mètres  ; 
798  h.  — A ix-les-Dains,  près  du  lac  du  Bour- 
get, qui  a 20  kilom.  de  long  sur  5 de  large,  et  s'é- 
coule dans  le  Bhône  par  le  canal  de  Savièrcs,  long 
de  2 kilom.;  4,373  h.;  établissement  d'eaux  ther- 
males très-estimées;  on  remarque  au  N’.-U.  du  lac 
Vahhaye  de  Haute-Combe,  sépulture  des  anciens 
ducs  de  Savoie.  — Saint- Pierre-d'  Albigny, 
3,121  h.,  sur  l'Isère;  on  y fabrique  du  tulle. 

Ai.bkutvii.lk,  sur  l’Isère,  rive  droite,  chef-Iicu 
d’arrondissement,  formé  en  1835  de  la  réunion  des 
communes  de  Confiant  et  de  V Hôpital  ; école  nor- 
male primaire;  fonderie  de  canons  ; mines  d'argent 
et  de  ploiub  à Pessey  et  a Slacul  ; 3,897  h. 

Moitié  ns  (Tarentaisc),  sur  l'Isère,  rive  droite, 
chef-lieu  d'arrondissement;  êvirhé.  On  y voit  une 
belle  bibliothèque  et  une  riche  collcctitên  de  miné- 
riiux;  dans  les  environs  se  trouvent  des  sources 
thermales  salées,  des  bains  et  de  belles  salines; 
1,770  h.  — Hourg-St- M aurice,  sur  l'Isère; 
commerce  de  bestiaux  et  de  fromages  ; 2,578  h. 

Saint-Jeax-de-Mauhienîik.  sur  l’Arc,  clief-lieu 
d’arrondissement,  avec  un  iefehi.  La  vallée  est 
rude  et  malsaine;  2,933.  — Est  eillo  n,  ancien 
fort  sarde.  — La  ns- le  - Bourg,  où  commence  la 
belle  route  du  Mout-Cenis,  qui  est  maintenant  tout 
à la  fois  une  voie  de  terre  et  une  voie  de  fer  ; 1,470  b. 

— St-Michcl,  oii  s'arrête  en  ce  moment  le  chemin 
de  fer. — A 30  kilotn.  de  St-Michel,  Modane,  où 
commencent  les  travaux  du  tunnel;  2,380  h.  Ce 
tunnel,  qui  sera  de  13  kilom.,  devait  être  percé  en 
25  aus,  de  186*2  a 1887  ; mais  au  |«  février  1867,  il 
ne  restait  plus  à percer  que  4,000  mètres,  et  l'on 
pense  que  le  travail  srra  terminé  en  1871.  Ln 
France  u payé  tout  de  suite  7 millions  qu’elle  ne 
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lierait  donner  qu'tprès  l'achèvement  dn  percement. 
— St-Georges-des-Iiurtièrea , mines  de 
fer;  fonderies  d'acier. 

DÉPARTEMENT  Dü  RHONE. 

Lyon  Lvgdunum],  grande  et  belle  ville, 
la  seconde  du  royaume  sous  le  rapport  de 
l’industrie,  du  commerce,  de  la  richesse 
et  de  la  population,  chef-lieu  du  départe- 
ment ; archevêché;  cour  impériale  ; divi- 
sion militaire;  académie.  Peu  de  villes 
sont  aussi  heureusement  situées  que  Lyon: 
la  Saône  et  le  Rhône  l'enlacent  dans  leur  1 
cours,  à l'exception  des  parties  qui  se 
trouvent  sur  les  flancs  des  hauteurs  de 
Fourrières  et  de  St-Just.  Le  décret  dn  si 
mars  4852  a réuni  à Lyon  les  communes  1 
de  la  Guillotière,  de  fa  Croix-Rousse  et 
de  Vaise  ; on  y compte  maintenant  cinq 
arrondissements  municipaux  dont  la  po- 
pulation s’élève  à 300,761  h.  Depuis  quinze 
ans,  Lyon  n'est  pas  reconnaissable  ; on  a 
ouvert  de  larges  et  belles  rues,  entre  au- 
tres la  rue  Centrale,  et  la  rue  Impériale.  | 
Des  hauteurs  de  Fourvières  l'aspect  est 
admirable;  on  découvre  Vaise , Serin , la  ! 
Vieille-Ville,  la  Croix-Rousse , Perruche , I 
les  Brotteaux  et  la  Guillotière.  La  Saône 
a 1 1 ponts  dont  les  principaux  sont  ceux 
de  Xcmours,  de  Tilsilt,  de  napoléon  et  de  J 
la  Mulatièret ce  dernier  sertau  chemin  de  J 
fer  de  St-Etienne,  aux  piétons  et  aux 
voitures)  ; les  quais  sont  admirables,  sur- 
tout  ceux  de  Pierre-Scise,  de  Bourg-y’eul  | 
et  de  Paris.  Le  Rhône  a 7 ponts  dont  les  | 
plus  remarquables  sont  : les  ponts  Mo- 
mnd,  La  Fayette  et  de  la  Guillotière.  On 
distingue  la  place  Bellecour  avec  la  statue  ! 
de  Louis  XIV  par  Lemot;  la  place  ries  Ter- 
reaux, où  se  trouve  Vhàlel  de  ville  et  le  i 
Palais  des  Arts  et  une  fontaine  qui  date 
de  1850  ; la  place  des  Célestins  devant  le 
théâtre  du  même  nom;  la  place  de  la 
Préfecture  avec  une  fontaine;  la  place 
Salhonay  dont  la  fontaine  est  surmontée 
de  la  statue  de.  Jacquart  par  Foyatier;  la 
place  Louis-yapoléon  avec  la  statue  rie 
l'Empereur  par  Nicuwerkerkc;  la  place 
Impériale  ouverte  en  1856  entre  les  deux 
parties  de  la  rue  du  môme  nom  : la  place 
St-Jean  devant  la  cathédrale , avec  une 
fontaine  en  marbre  blanc  surmontée  du  : 
baptême  de  Jésus  en  bronze;  la  place  • 
Louis  XVI,  avec  une  fontaine  surmontée 
de  la  statue  de  la  ville  par  M.  Bonnet,  et 
inaugurée  le  15  août  1865;  la  place  Tho- 
lozan  avec  la  statue  du  maréchal  Sucliet, 
1858.  11  faut  meutionner  3 passages.  Parmi 
les  monuments  les  plus  remarquables  de 
Lyon,  nous  citerons  : l 'église  primatiale 


tic  Sl-.lean  (xii*  siècle,  terminée  au  xv*); 
les  églises  d'Ainay;  St-Xizicr;  St-Pierre; 
Sl-Bonaventure  ; Xotre-Dame-de-F  ourviè- 
res,  sur  la  colline  de  ce  nom;  la  tour  a 52 
met.  50  c.  de  haut,  et  au.dessus  s'élève  ia 
statue  en  bronze  de  la  Vierge,  haute  de 
5 mèt.  60  c.;  enlin  l' archevêché , construit 
au  xv*  siècle  et  restauré  parSoufllot;  — 
d'autre  part,  l 'hôtel  de  ville,  par  Simon 
Maupin;  le  palais  des  Beaux-Arts;  la 
Bourse  et  le  palais  du  Commerce,  par 
Dardel  ; le  palais  de  Justice,  par  Raltard; 
la  préfecture  (ancien  couvent);  l'arsenal 
d’artillerie;  les  théâtres;  Icshâpitaux.ctc. 
Les  promenades  sont  admirables  ; outre 
les  cours,  il  faut  nommer  le  parc  de  la 
Têlc-d'Or,  qui  est  le  bois  de  Boulogne  de 
Lyon,  et  le  Jardin  <f  acclimatation.  Ou 
remarque  encore  le  cimetière  de  Loyasse, 
(pii  renferme  de  très-beaux  monuments 
funéraires,  et  l'ancien  monastère  des  An- 
tiquailles, ainsi  nommé  de  la  quantité  de 
médailles  et  d autres  objets  antiques 
trouvés  en  fouillant  le  sol  sur  lequel  s'é- 
levait autrefois  le  palais  des  empereurs; 
il  est  transformé  aujourd’hui  en  hospice 
des  Incurables.  De  nombreux  et  impor- 
tants établissements  scientifiques  et  litté- 
raires ajoutent  encore  à l'importance  déjà 
si  grande  de  Lyon  ; nous  nous  bornerons 
iicilcr:  les  facultés  de  théologie  catholique, 
des  sciences  et  des  lettres,  le  lycée , l'ensei- 
gnement secondaire  pour  les  jeunes  filles, 
le  séminaire.  Vérole  d’économie  rurale  et 
vétérinaire  (la  plus  ancienne  de  l’empire), 
l'école  des  arts  et  métiers , l 'école  des 
sourds-muets,  l'école  secondaire  de  méde- 
cine, l’école  de  dessin  et  de  peinture,  celle 
d'om  et  métiers,  dite  institution  La  Slar- 
tinière,  le  cours  de  chimie  appliquée  à la 
teinture,  l'académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts,  la  société  pour  F instruction 
élémentaire,  la  société  de  lecture,  la  so- 
ciété d'agriculture,  d'IUstoire  naturelle  et 
arts  utiles,  la  société  de  pharmacie,  la  so- 
ciété de  jurisprudence,  la  société  linnéen- 
ne,  la  société  de  médecine,  le  conservatoire 
des  ai  ls,  l'académie  d’architecture,  la  so- 
ciété d'horticulture,  la  collection  des  mo- 
numents lyonnais  modernes,  le  musée  de 
peinture,  et  d'antiques,  où  toutes  les  gran- 
des écoles  sont  représentées,  le  cabinet 
d’histoire  naturelle  récemment  formé,  la 
bibliothèque  publique  gui  est  la  plus  belle 
des  collections  départementales  du  même 
genre,  et  qui  compte  UO.üOû  vol.  et  2,400 
manuscrits,  la  bibliothèque  du  palais  des 
Aids  de  50,000  vol.  et  (37  manuscrits;  on  y 
a rattaché  le  cabinet  des  estampes,  de 
40,000  pièces;  le  jardin  botaniques  la  pépi- 
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niire  impériale,  de  naturalisation.  L’épo- 
que de  la  fondation  de  Lyon  est  encore 
incertaine  : les  uns  la  l'ont  remonter  à 
220  ans,  d’autres  la  fixent  à 10  ans  avant 
J.-C.,  et  l'attribuent  à Munatius  Plancus. 
Lyon  a éprouvé  à plusieurs  époques  de 
grandes  vicissitudes  : un  incendie  la  dé- 
vore sous  Néron  ; en  583,  une  inondation 
emporte  la  moitié  de  la  basse  ville;  dans 
le  vur  siècle  les  Sarrasins  la  livrent  au 
pillage  : Charlemagne  la  relève  et  la  rend 
florissante  ; mais  les  guerres  de  religion 
ruinent  son  commerce  ; le  siège  de  iO 
jours  qu’elle  soutint  en  4793  contre  les 
armées  de  la  République,  la  plonge  dans 
le  deuil  et  la  misère  : sa  population  est 
décimée;  scs  ateliers  abandonnés,  ses 
monuments  détruits;  les  réactions  de  4815 
agissent  encore  sur  elle  d’une  manière 
funeste;  enfin  en  t»3l  et  en  483i,  elle  de- 
vient le  théâtre  de  deux  insurrections 
sanglantes  que  la  mitraille  seule  parvient 
à comprimer!  Quelques  débris  d'un  am- 
phithéâtre, de  bains  et  les  ruines  d'un 
aqueduc  sont  les  seuls  restes  de  son  an- 
tique splendeur.  A 40  kilora.,  à Chapo- 
nost,  on  voit  90  arcades.  Depuis  4845  le 
commerce  et  l'industrie  de  Lyon  ont  pris 
un  accroissement  considérable.  Ses  étof- 
fes de  soie  renommées  pour  la  solidité  de 
la  teinture  et  le  bon  goût  du  dessin,  en 
forment  la  base  principale.  D’après  M. 
Dufour,  Lyon  possède  40,000  métiers  pour 
le  tissage  de  la  soie,  qui  occupent  60,000 
ouvriers,  et  qui  livrent  à lu  consomma- 
tion 400,000,000  fr.de  produits;  la  cha- 
pellerie formait  naguère  une  partie  consi- 
dérable de  l’industrie  lyonnaise,  mais 
elle  a été  remplacée  par  la  fabrique  des 
peluches  de  soie  qui,  A leur  tour,  rem- 
placent l’ancien  feutre  des  chapeaux;  la 
droguerie,  la  préparation  des  matières 
colorantes,  la  librairie  de  piété,  et  la  fa- 
brication des  liqueurs , sont  aussi  des 
branches  très  importantes  de  l’industrie 
de  cette  ville.  Lyon  possède  un  etablisse- 
ment spécial  appelé  condition  des  soies, 
où  toutes  les  soies  filées  et  organsinées 
destinées  à être  vendues  sont  déposées,  et 
soumises  à une  dessiccation  uniforme;  une 
banque  y a été  établie  en  4 835  au  capital 
de  ;2, ooo, 000  de  fr.,  aujourd’hui  fondue 
dans  la  Banque  de  France;  à ce  sujet 
nous  rappellerons  que  la  banque  qui  y 
fut  établie  en  4543  par  le  cardinal  de 
Tournon  l’avait  été  à un  capital  plus 
élevé.  Lyon  fait  en  outre  d’immenses  af- 
faires de  commission  pour  les  sels,  les 
vins,  les  fers  et  les  eaux-de-vie  que  ré- 
pandent les  chemins  de  fer  et  les  nom-  i 


breux  bateaux  à vapeur  qui  sillonnent  le 
cours  de  la  Saône  jusqu’à  Châlon  et  celui 
du  Rhône  jusqu'à  Arles.  Les  forts  dont 
on  vient  d’environner  Lyon  et  les  impor- 
tants travaux  qu'on  y exécute  rangent 
cette  ville  parmi  les  places  fortes  de  l’em- 
pire; elle  forme  le  centre  de  la  défense  de 
l'Est.  Le  budget  de  la  ville  de  Lyon  s'é- 
lève à 30,oou,ooj  de  fr. 

A 1,800  mètres  de  Lyon,  Me  Barbe,  endroit 
charmant  sur  la  Saône.’ On  y remarque  un  pont 
suspendu  en  chaînes  de  fer  d’une  construction  très- 
élégaute.  — Givors,  sur  le  Rhône,  rire  droite, 
petite  ville  avec  un  canal  qui  aboutit  aux  rives  de 
Gicrs,  d’où  on  tire  la  houille.  Le  chemin  de  fer  y 
passe.  Verreries,  tuileries,  briqueteries  et  teintu- 
reries de  soie  ; 9.927  h.  — A r doras,  près  de 
Givors;  manufacture  de  faïence  dont  les  produits 
dépassent  en  valeur  un  million  par  an.  — Ar- 
bres le,  au  confluent  de  la  Brevanne  et  de  la 
Tardine;  culture  du  chanvre;  3,219  b.  — St*Delt 
riche  mine  de  cuivre  on  exploitation.— SH? en  is- 
Lar al,  très -petite  ville  florissante  par  scs  fabri- 
quas de  chape  mx  de  paille,  de  papiers  peints,  co- 
loriés et  glacés,  de  produit-*  chimiques  et  autres 
objets;  2,654  h.  — Am  péris , vins  d«*  Côte-Rôtie. 

— Condrieu,  vins  blancs  renommés  ; S, 523  h. — 
C a l u i re  et  C u i re,  industrie  active  ; 8,119  h. 

Villefranciie,  sur  la  Satine,  rive  droite,  et  sur 
leMorgon,  rive  gauche,  chef-lieu  d’arrondissement; 
on  y remarque  Vllôtel  Dieu  i>vt*  siècle);  Vcglise 
Notre-Damc-des-Marais  (xiv*  et  xvi*  siècle),  res- 
taurée en  1850,  les  fontaines  de  la  place  de  la 
Sous-Préfecture  et  de  la  Terrasse,  promenade  qui 
fait  face  au  ch&tcau  de  la  Belle-Roche  ; 11,876  h.— 
Tarare,  ville  riche  au  pied  de  la  montagne  du 
même  nom;  fabriques  de  mousseline  daus  le  bourg 
et  dans  les  environs  occupant  euviron  50,000  ou- 
vriers tisseurs  et  brodeurs  , 15,051  h — Chas  s y, 
la  p'us  riche  mine  de  cuivre  exploitée  en  France. 

— A m p le  pu  is,  fabriques  de  toiles,  calicots, 
mousselines;  6,610  h,  — Denujeu , renommé  par 
ses  vins  dits  de  Henujolais  et  par  les  ruines  d’un 
ancien  cli&teau;  3,759  h.  — Cours,  fabrication  de 
toiles  dites  de  Beaujolais;  4,872  h.  — Tkizy, 
près  de  la  Trambouze,  même  industrie  et  très- 
active  (fabrique  delà  Montagne ■;  2,900  h. 

DÉPARTEMENT  DE  L’ISÈRE. 

Grenoble  ( Cularo , Gralianopolis),  au 
pied  du  mont  Rachet,  sur  l’Isère  qui  la 
divise  en  deux  parties,  la  ville  ou  Bonne 
et  le  faubourg  St-Laurent  dominé  par  le 
fort  Rabot  et  la  Bastille;  en  amont  du 
confluent  du  Drac  ; chef-lieu  du  départe- 
ment; évêché;  ville  forte;  division  mili- 
taire ; cour  impériale  et  académie.  Les 
monuments  les  plus  remarquables  sont  : 
les  églises  Notre-Dame,  bâtie  au  X"  siècle 
par  l'évêque  Isarn  ; St-Laurent,  d'un  style 
romano-bysantin.la  crypte  a été  déblayée 
récemment  ; St-A  ndré,  du  xiu*  siècle,  qui 
renfermait  les  tombeaux  des  dauphins, 
détruite  par  le  baron  des  Adrets;  le  pa- 
lais de  justice,  où  l'on  admire  la  salle  de 
la  cour  des  comptes;  Yhôtelde  ville,  an- 
cien palais  des  dauphins;  la  statue  de 
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Bayard  (Raggi,  4823);  la  statue  équestre 
de  Napoléon  /er  (1 867, 45  août).  Notons  en- 
core les  places  Grenette , St-Laurent,  Ste - 
Claire  et  Notre-Dame  avec  leurs  belles 
fontaines  ; les  quais  bordés  de  belles  mai- 
sons ; les  deux  ponts;  Vile  Verte ; le  Jar- 
din; le  Cours  et  l'Esplanade.  Grenoble  est 
le  centre  d'une  fabrication  très-active  de 
gants  et  de  liqueurs.  Les  gants  seuls  oc- 
cupent 4 à 5,000  ouvriers  et  ouvrières  ; on 
en  vend  par  an  pour  4 0 millions.  Les 
principaux  établissements  littéraires  et 
scientifiques  sont  : les  facultés  de  droit, 
des  sciences  et  des  lettres,  V école  prépara- 
toire de  médecine  et  de  pharmacie;  le 
lycée;  l'école  normale  primaire;  l'école 
professionnelle ; Y académie  delphinale;  la 
société  des  sciences  et  des  arts , la  société 
de  statistique  des  sciences  naturelles  et 
arts  industriels;  la  société  d'agriculture ; 
la  société  d'acclimatation  ; la  bibliothèque 
publique  de  90,000  volumes  et  4,500  ma- 
nuscrits; le  musée  où  l'on  remarque  un 
Rubens,  un  Terburg,  un  Louis  XIV  par 
Van  der  Meulcn , deux  Tintoret  et  deux 
Paul  Veronèse;le  cabinet  d'histoire  na- 
turelle; celui  d'antiquités;  celui  des  ma- 
chines; deux  médaillées  et  un  jardin  bo- 
tanique. Pop.  : 35,224  h. 

Non  loin  de  Grenoble  on  trouve  le  Pont  de  Clais 
sur  le  Drac,  d'une  seule  arche  de  46  mètres  d’ou-  I 
Ycrture  d’une  culée  h l'autre  sur  23  de  hauteur.—» 
St  - 1 smier,  en  mai  1867,  il  s'y  est  fait  un  glis- 
' sement  de  terres  de  2 millions  1/2  de  mètres  cu- 
bes ; le  pied  de  In  montagne  s’est  dénudé.  — 
Sassenage,  petit  bourg  renommé  par  les  excel- 
lents fromages  qui  se  fabriquent  dans  scs  environs  < 
et  par  les  deux  grottes  rendues  si  célèbres  par  la 
crédulité  populaire  qui  leur  attribuait  le  pouvoir 
de  présager  l’abondance  ou  la  pénurie  des  récol- 
tes. — Dans  un  ravon  de  25  kilom.  on  trouve  : la 
Grande-Char  treme,  monastère  fameux,  dans  une 
position  romantique  et  d'un  accès  devenu  facile, 
regardée  autrefois  comme  la  capitale  de  l’ordre  si 
riche  et  si  sévère  que  saint  Bruno  fonda  en  1084. 
Rétablis  dans  leur  antique  demeure,  qui  fut  res- 
pectée h l’époque  où  l’on  détruisait  les  couvents, 
ces  religieux  conservent  l’ascendar.l  que  leur  don-  ■ 
nent  leurs  vertus  rigides  et  l'art  de  se  rendre  utiles,  I 
qu’ils  tiennent  de  leurs  devanciers.  — Vieille,  | 
près  de  la  Romanche,  très-petite  ville,  qui  sé 
distingue  par  ses  nombreuses  fabriques  de  toiles 
peintes,  par  ses  papeteries,  ses  filatures  et  son  ! 
haut  fourneau  établi  depuis  1826;  3,928  h.  — 

V if,  encore  plus  petite.  2.32 i h.,  avec  plusieurs  | 
moulins  ù soie  et  des  fabriques  de  poterie;  la 
fontaine  ardente , près  du  village  de  St  - Barthé- 
lemy. comptée  parmi  les  merveilles  du  Dauphiné;  ! 
il  parait  que  le  nombre  des  infianiniations  sponta- 
nées de  cette  fontaine  est  considérablement  dimi- 
nué ; il  ne  s'échappe  plus  aujourd'hui  qu’un  gaz 
inflammable,  avec  lequel  on  peut  allumer  des  ma- 
tières légères.  — A l lemo  nt,  sur  la  Romanche, 
très- petit»,  ville,  remarquable  par  sa  mine  d'ar- 
gent et  par  sa  fonderie  et  raffinerie  de  plomb  tiré 
des  mines  de  la  Grave,  qui  sont  beaucoup  plus 
loin.  — Bourg  - d'O  isan  s,  près  de  la  Roman- 
che, petit  bourg,  2,766  h.,  situé  dans  une  belle  | 


| vallée,  qu’un  débordement  terrible  changea  en  un 
j lac,  qui  s’est  conservé  depuis  le  ix*  siècle  jusqu'au 
i xin*.  On  rceouualt  encore  la  digne  de  ce  lac  ex- 
! traordinaire,  nommé  fac  de  St  Laurent  ; son  de- 
; versement,  arrivé  en  1229,  détruisit  tous  les  villages 
et  toutes  les  habitations  situées  sur  le  passage  de 
ses  eaux,  et  submergea  la  ville  de  Grenoble.  — 
Fort-Barraux,  sur  l'Isère,  rive  droite,  h l'en-* 
trée  de  la  vallée  du  Graisivaudan,  place  forte.  A 
peu  de  distance,  sur  l'Isère,  rive  gauche,  le  bourg 
de  Ponlcharra,  près  duquel  sont  les  ruines  du 
château  où  naquit  Bayard.  — Altéra  rd,  sur  ic 
Bréda;  hauts  fourneaux,  forges,  fonderies  et  riches 
mines  de  fer  ; 3,1 10  b.  — I oir  o n,  forges,  fabri- 
ues  de  toiles  de  chanvre,  de  draps,  de  chapeaux 
e paille  ; sur  la  Morge  ; 9,987  h. 

Saint-Marcellin,  sur  le  bord  du  toirentde  la  Cu- 
mane,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  collège. 
Vins  estimés  et  commerce  de  soie  ; 3,082  h.  — 
Ricci,  très-petite  ville,  importante  par  ses  fa- 
briques d’acier  naturel  et  par  ses  nombreux  mé- 
tiers Je  toiles  qui  se  vendent  à Voiron  ; 7,507  h.  — 
Tu  II  in  a,  forges  et  fonderies.  — Si -Gerçais , sur 
la  Drevenue,  ancienne  fonderie  de  rations  pour  la 
marine  ; on  craint  que  sa  suppression  ne  nuise  à 
Allevard.  Elle  se  composait  de  hauts  fourneaux,  de 
fours  à réverbère,  de  bancs  à forer. 

La  Toor-dc-Pin,  sur  la  Rourbre,  rive  gauche, 
2,802  h.,  chef-lieu  d'arrondissement,  dans  une 
vallée  très-fertile.  — Bourgoin,  sur  la  Rourbre, 
rive  gauche,  avec  le  tribunal  de  première  instance 
de  l’arrondissement  et  un  collège , se  distingue  pai 
ses  nombreuses  fabriques  d’indiennes  et  de  toiles; 
4.756  h.  — Pont-dc-Bcauroisin,  1,768  h.,  pos- 
sède des  eaux  minérales . Le  Guiers,  qu’on  y passe 
sur  un  pont,  la  sépare  du  bourg  Savoyard  du  même 
nom  ; c’était  un  des  principaux  bureaux  de  douane 
de  terre  de  l’empire  avant  1860.  — La  B al  me, 
non  loin  de  la  rive  gauche  du  Rhône,  village  re- 
marquable par  uue  grotte  curieuse,  dont  l'entrée 
est  occupée  en  partie  par  une  chapelle  de  la 
Vierge,  bizarrement  construite,  et  dont  l’intérieur 
oflre  plusieurs  salles  ornées  de  stalactites,  un  ca- 
nal souterrain  et  un  lac.  — C rém  i e ux,  2,08t  h., 
et  Morettel,  1,335  h.,  font  le  commerce  de  toiles 
et  de  volailles. 

Vienne  ( Vindobona , Vienna  Allobro- 
gum ),  bâtie  sur  la  pente  d’une  côte,  le 
long  de  la  rive  gauche  du  Rhône,  dans  la 
petite  vallée  de  la  Gère,  chef-lieu  d’arron- 
dissement. L 'obélisque,  connu  sous  le 
nom  de  Plan  de  l'Aiguille  ou  Tombeau  de 
Pilate,  débris  d’un  cirque  dont  on  a dé- 
couvert les  contours,  situé  près  d’une  des 
portes  de  la  ville  ; le  bel  arc  de  triomphe; 
le  Temple  d'Auguste  et  de  Livie , le  monu- 
ment romain  le  mieux  conservé  après  la 
Maison-Carrée  de  Mmes,  ainsi  que  plu- 
sieurs antiques;  une  levrette  couchée , 
deux  enfants  se  disputant  une  colombe , 
plusieurs  bas-reliefs,  bronzes,  mosaïques, 
médailles  et  inscriptions,  prouvent  l’im- 
portance de  cette  ville  au  temps  des  Ro- 
mains, lorsqu’elle  était  la  résidence  du 
préfet  des  Gaules  et  du  commandant  de  la 
flottille  qu’ils  entretenaient  sur  le  Rhône. 
En  4866,  rue  Peyran,  en  creusant  les  fon- 
dations d’une  maison  que  construisait  M. 
Brousse,  serrurier,  on  a trouvé  : un  Her- 
cule nu,  en  bronze,  haut.  30  cent.,  revêtu 
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<lt!  la  peau  du  lion  de  Né  niée,  tenant  a la 
main  droite  une  hasta  et  de  la  maiu  gau- 
che un  attribut  en  forme  de  petite  coupe; 
un  autre  Hercule,  moins  grand,  revelu 
aussi  de  la  peau  du  lion  de  Nemée,  et  re- 
couvert d'une  cotte  de  mailles  comme  en 
portaient  les  chevaliers  romains  : tous 
deux  sur  un  socle  en  bronze;  une  pan- 
thère au  repos,  en  bronze,  ayant  la  patte 
gauche  appuyée  sur  une  boule  ronde  et 
un  collier  de  feuilles  de  lierre  ; deux  petits 
Mercure  en  bronze,  dont  l’un  armé  de 
son  caducée  en  argent;  des  couteaux  a 
sacrifices,  des  ciseaux  à ressort,  des  lam- 
pes, des  charnières,  des  débris  de  vases 
d’argent  et  une  multitude  d’autres  frag- 
ments. Plusieurs  de  ces  objets  sont  remar- 
quables par  leur  sculpture.  — Depuis  la 
découverte  faite  en  1820  d’anciens  aque- 
ducs , et  leur  restauration , Vienne  se 
trouve  abondamment  pourvue  d’eau.  Près 
de  la  Gère  et  du  pont  St-Martin  se  ren- 
contrent quelques  restes  des  remparts  de 
la  cité  romaine  et  sur  le  Mont-Pipet  ceux 
de  la  ville  des  Allobroges.  On  doit  men- 
tionner 1 ' église  St-Slaurice , commencée 
au  xu'  siècle  et  achevée  au  xvr  ; St-An- 
dré-le-llas,  fondé  par  Conrad  le  Pacifi- 
que; St-Pierre,  une  des  plus  vieilles  égli- 
ses de  France;  Y hôtel  de  ville  (moderne), 
et  le  palais  de  justice,  élevé  sur  la  piace 
de  l’ancien  palais  des  préteurs  ; les  pro- 
menades ; le  champ  de.  Mars  et  le  cours 
flomestang,  qui  communique  par  un  pont 
suspendu  avec  le  bourg  de  Ste-Culombe, 
où  se  remarque  une  tour  carrée  du  temps 
de  Philippe  de  Valois.  Vienne  possède  un 
collège  où  professa  Massillon  ; une  biblio- 
thèque et  un  musée  d'antiquités  (dans  la 
maison  d’Auguste).  Le  commerce  est  as-  j 
scz  considérable,  ses  nombreuses  fabri- 
ques et  ses  usines  métallurgiques,  sur-  | 
tout  celle  «(ne  fonda  M.  Frère  je  an,  qui 
traite  au  moins  5,00ü  quintaux  métriques 
de  cuivre  par  an , donnent  aussi  une  ! 
grande  importance  i l’industrie  de  Vienne,  i 
Les  usines  sans  nombre  qui  sont  rèpan-  | 
dues  dans  la  vallée  de  la  Gère,  les  tanne- 
ries, les  moulins  à farine  et  à foulon,  les 
filatures  de  soie,  confondues  avec  d'âpres 
rochers,  des  ruines  romaines  font  de  cette 
vallée  un  centre  d’industrie  très-curieux  à 
voir.  Pop.  : 23,605  h. 

Il  o u s s i II  o m,  d’où  Charles  IX  data,  CD  1564, 
l'ordonnance  qui  fit  coniuitucer  l'aunee  au  1*'  jan- 
vier. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  LOIRE. 

SAiNT-ETrenriB,  chef-lieu  du  départe- 
ment, sur  le  ruisseau  de  Furcns,  dont  les 


eaux  sont  très-propros  à la  trompe  du  for, 
ville  très-considérable  et  l'une  des  plus 
industrieuses  de  l’empire,  centre  d’une 
! extraction  considérable  de  bouille,  et  re- 
nommée surtout  par  ses  belles  manufac- 
tures d’armes,  par  sa  quincaillerie,  par 
1 ses  fdatures  de  coton  et  par  ses  fabriques 
de  rubans  de  soie.  soi»  ouvriers  sont  oc- 
cupés à la  manufacture  qui  livre,  année 
moycnnè,  30,ooo  canons  doubles  de  fusils, 

| 1 1 ,<ioo  canons  simples,  MO  canons  de  pis- 
1 telcts,  et  pourrait  livrer  250,000  armes  à 
feu.  La  fabrication  des  rubans,  lacets,  ve- 
! lours,  etc.,  consomme  par  an  700,000  Kil. 

I de  soie.  La  clouterie  est  importante,  ainsi 
que  la  coutellerie.  St-Etiennc  possède  : 

' un  lycée;  un  enseignement  secondaire  pour 
les  jeunes  filles  ; une  école  de  mineurs;  une 
école  de  sourds-muets  ; des  cours  publics  ; 
une  chambre  consultative  des  manufactu- 
res; un  musée  d'histoire  naturelle;  un  mu- 
sée industriel;  une  bibliothèque.  On  remar- 
que l 'ancienne  église  au  choeur  roman. 

Y hôtel  de  ville  (sur  la  place  Neuve),  où  se 
trouve  la  bourse;  la  maison  d’épreuve 
pour  les  armes,  et  les  restes  d’un  aqueduc 
romain.  On  cite  la  société  impériale  d'a- 
griculture ( industrie , sciences  , arts  et 
belles-lettres)  ; la  société  de  médecine  de 
St-Elicnne  et  de  la  Loire:  la  société  des 
amis  des  arts;  la  société  de  l'industrie  mi- 
nérale. St-Etienne  est  protégée  contre  les 
inondations  du  Furens  par  un  barrage 
de  50  mètres  ; des  réservoirs  retiennent 
les  eaux  de  l'hiver  et  les  rendent  en  été 
il  la  ville  et  à ses  usines.  11  y a 50  ans,  St- 
Eticnne  comptait  8,000  h.,  elle  en  a au- 
jourd’hui 93,047. 

Dans  ses  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  îi  kilom.  on  trouve  : La  Uedarri  ère.  petit 
village,  où  se  trouvent  des  fonderies  considérables; , 
Sl-Jean-de-Ilonnefond,  gros  bourg  remar- 
quable par  ses  fabriques  de  fers  laminés,  par  sa 
forge  h l'anglaise  et  par  scs  b>urs  à réverbère  ; 

T erre- N oire,  avec  des  forges  et  des  hauts 
fourneaux  ; C ha  m bo  n et  F i r m i n y,  qui  pos- 
sèdent des  fabriques  très-importantes  de  cloua,  de* 
rubans,  de  lacets  et  autres  articles  ; Bourg -A  ré- 
gentai. avec  des  fabriques  considérables  de  crê- 
pes, de  lacets  et  avec  de  belles  pépinières;  St- 
C h a m o n d,  petite  ville  remarquable  surtout  par 
ses  nombreuses  fabriques  de  rubans  et  de  galons 
en  soie,  et  par  sa  grande  forge  à l'anglaise,  établie 
dans  le  faubourg  de  St-  Julien  ; elle  fournit  par 
an  plus  de  6 millions  de  fer. — Bive-de-tliers, 
sur  le  Giers,  à l'endroit  où  commence  le  canal  de 
Givors,  qui  communique  au  Rhône,  cl  dont  le  beau 
bassin  du  Covton  est  une  imitation  en  petit  de 
relui  de  St-Féréoi  ; ses  immenses  exploitations  de 
houille,  qui  produisent  C, "00 ,000  quintaux  de  com- 
bustibles; ses  grandes  verreries,  scs  fabriques  de 
tôle  et  sa  belle  fonderie  dont  l’acier  de  damas  et 
les  limes  sont  Ifès-cstimés,  donnent  un  grand  mou- 
vement à cette  ville  industrieuse.  Son  commerce  a 
pris  un  nouvel  essor,  grâce  au  chemin  de  fer • 
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Montbrison,  sur  le  Yizczi,  chef-lieu  d’arrondis- 
sement, avec  une  société  d’agriculture  et  de  com- 
merce et  une  bibliothèque  115,000  volâmes).  On  y 
remarque  V église  Notre-Dame  (1225-14661,  qui 
porte  l'écusson  des  Bourbons;  et  les  ruiner  du 
château  du  baron  des  Adrets.  C'est  une  ville  sans 
industrie  et  sans  commerce  ; 6,246  h.  — André- 
zieux  sur  la  Loire,  rive  droite,  grand  entrepôt  de 
charbon  do  terre.  — St- Gu  lin  te  r,  eaux  miné- 
rales et  fraude  fabrique  de  cierges  ; 3,035  h.  — 

St -Ram  bert-s  u r ■ Loire;  construction  de  ba- 
teaux- — 5 t -Do  nne  t- le-C  hât  c au  ; serru- 
rerie. 

Roanne,  snr  la  Loire,  rive  gauche,  chef-lieu  d'ar-  i 
rondissement,  jolie  petite  tille  industrieuse  cl  très-  I 
commerçante;  c’est  l'entrepôt  des  marchandises  de 
L\nn,  des  départements  du  sud  et  de  l’est  qui  vont  à 
Paris  par  la  Loire  et  par  le  canal  de  Brian*.  Roanne 
possède  une  petite  hibliuthèque,  une  société  d’agri- 
culture et  une  pépin  krt  départementale;  1 9,21 0 h . Le 
pont  sur  la  Loire,  terminé  en  1X20.  les  restes  de  bu  ins 
romaine,  de  mosaïques  et  autres  antiquités  méri- 
tent d’être  meutioimés.  A quelques  kilomètres  est 
située  St-Sympkorien  ( St-Symphoricn-de- 
Lay),  gros  bourg  important  par  ses  fabriques  de 
mousselines  et  de  toiles;  4,587  h.! — St-Albnn,  , 
village  remarquable  par  scs  cuux  minérales  ; ainsi  1 
que  .S  lil-tes-bains.  — C h a r l i e u,  sur  le  Sornio, 
3,777  h.;  fabriques  de  cotonnades  et  de  soieries. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  HADTE-LOIRE. 

Le  Put,  chi'f-lieu  du  département,  sur 
la  Borne,  r.  d.,  et  sur  le  Dolaison,  r.  g.,  à 
4 kilom.  de  la  Loire,  r.  g.,  sur  le  versant 
méridional  du  mont  Anis.  Elle  est  domi- 
née par  le  rocher  Corneille , qui  se  termine 
en  plate-forme  et  sur  lequel,  en  septem- 
bre tsso,  on  éleva  une  statue  colossale  de 
la  Vierge  par  M.  Bonnassieux  (16  mèt.  de 
hauteur).  Au  pied  de  ce  rocher  est  la  ca- 
thédrale du  x'  et  peut-être  du  vil'  siècle, 
romane  et  gothique  ; on  y pénètre  par  un 
immense  escalier,  qui  autrefois  passait 
sous  la  nef  cl  s'ouvrait  devant  le  chœur  ; 
la  vierge  noire  y attire  chaque  année  des 
milliers  de  pèlerins.  Le  clocher  isolé  s’é- 
lève de  53  mèt.  (738  mèt.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer;.  A gauche  de  l’église, 
on  trouve  les  restes  du  cloitre  d'un  cou- 
vent et  la  salle  des  actes  avec  une  pein- 
ture murale  qui  représente  un  trivium. 
Citons  encore  l'éÿiise  St-Laurent  qui  pos- 
sède le  cœur  de  Ùuguesclin,  et  la  chapelle 
St-.Hichel  sur  le  haut  du  rocher  d'Ai- 
guilhe  (à  75  mèt.  du  sol)  ; ou  y a retrouvé 
des  traces  de  peintures  murales,  et  on  l’a 
restaurée;  la  porte  Pamessac;  la  préfec- 
ture et  le  palais  de  justice,  sur  la  place  du 
Breuil;  Y hôtel  de  ville , sur  la  place  du  | 
Marché.  Le  Puy  possède  un  lycée;  une 
école  normale  primaire;  uu  séminaire; 
une  société  d agriculture , sciences,  arts  et 
commerce  ; un  musée  de  tableaux , anti- 
quités et  objets  d'histoire  naturelle  ; une 
collection  de  fossiles,  et  une  petite  biblio- 
thèque (8,000  volumes;.  La  grande  indus- 


trie du  Puy  et  du  département,  ce  sont  les 
dentelles  et  les  blondes;  le  pays  est  fertile 
en  céréales  ; on  y cultive  même  la  vigne, 
et  M“'  Eyraud  y a acclimaté  le  mûrier  et 
les  vers  à soie.  Pop.  : 17,829  h.  Le  Puy  est 
I comme  la  capitale  des  montagnes  envi- 
I ronnantes;  les  foires  de  chevaux  et  de 
mulets  y sont  très-remarquables. 

A 1 kilom.  en  amont  du  Puy,  sur  la  Borne,  rive 
gauche,  K s pal  y,  avec  les  restes  d’un  château  où 
Charles  VU  fut  proclamé  ; en  face,  rive  droite,  les 
fameuses  orgues  basaltiques;  et  un  peu  plus  haut 
le  Iliou-Pczelou , qui  roule  des  rubis,  tuais  si  petits 
qu’ils  sont  sans  valeur.  — A 5 kilom.,  Polignac 
(2,263  h ) cl  son  chûtcau  sur  un  rocher  isolé,  ac- 
cessible d’un  seul  côté;  les  quatre  murs  du  doujon 
et  son  escalier  de  132  marches  sont  encore  debout. 
Il  y avait  là,  dit-on,  autrefois  un  temple  de  Itcllcn, 
dieu  gaulois  dont  Auguste  lit  Apollon  ;d’où  Apoli- 
niacum)  ; on  voit  encore,  grossièrement  sculptée 
sur  une  pierre,  comme  la  tète  du  Dieu,  dont  la 
bouche  ouverte  laissait  passer  les  oracles.  — 
G ou  det,  village  avec  une  fabrique  de  chapeaux  et 
une  grotte  de  lave  nommée  le  temple  naturel.  Le 
Puy  et  tous  ces  villages  sont,  en  effet,  entourés  de 
volcans  éteints  cl  par  suite  de  coulées  de  lave. 

Bit  toc  DE,  sur  l'Ailier,  r.  g.,  chef-lieu  d’arrondis- 
sement, ville  très-ancienne  que  Sidoine-Apollinaire 
appelle  Brivas;  on  y reoiarqne  V église  SI- Julien 
(ix*  siècle)  et  le  pont  qu’aurait,  dit-on,  bâti  César; 
4.K5C  h.—  Langeac , sur  l’Ailier,  r.  g.,  très-petite 
ville,  importante  par  ses  carrières  de  meules  à ai - 
guiser  et  ses  houillères  ; 3,741  h.  — LaC  h aise- 
Dieu.  ancienne  abbaye  dont  l’église  (1343),  re- 
marquable h bieu  des  titres,  possède  les  restes 
d’une  peinture  murale,  la  doute  macabret  les  tout- 
beaux  de  Clément  VI  et  Grégoire  XI.  etc.;  1,704  h. 

YssbngeaüX,  chef-lieu  d arrondissement,  séparé 
du  Puy  par  la  montagne  du  Pcrthuis  que  la  route 
traverse  à 1,100  mètres  de  hauteur  ; l’hôtel  tic  ville 
est  l’ancien  château  des  évéquca  du  Puy  ; 8,347  h. 
— M onistro  l,  4,559  h.,  et  Tcnce,  5,097  h.;  on 
y fabrique  utic  grande  quantité  de  dentelles,  comme 
à Yssengcaux,  comme  partout,  et  de  plus  du  pa- 
pier. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 

Mende,  sur  le  Lot,  r.  g.,  chef-lieu  du 
département;  évêché;  au  pied  du  mont 
Mimât  où  saint  Privât  s'était  taillé  un  er- 
mitage dans  le  roc.  Celle  ville  est  le  centre 
du  commerce  des  serges  et  des  cadis 
connus  sous  le  nom  de  serges  de  Mende, 
qui  s'expédient  dans  l'intérieur  de  la 
France,  en  Espagne,  en  Italie  et  en  Alle- 
magne ; elle  a un  collège  ; une  société  d’a- 
griculture, commerce,  sciences  et  afls; 
une  bibliothèque  de  7,0i>0  volumes.'  On 
remarque  la  cathédrale  gothique  et  ses 
deux  clochers,  dont  l’un  est  d’une  grande 
élégance  ; la  préfecture,  qui  possède  une 
belle  galerie  de  tableaux,  et  les  prome- 
nades. Pop.  : 5,953  h. 

fille  fort,  très- petite  Tille  importante  par  scs 
mines;  elle  a une  fuudcric  centrale:  elle  litre  du 
plomb  doux,  de  la  grcnaille.de  la  lithargc  rouge  et 
de  l'oxyde  blanc  de  plomb;  1,915  b.  —C’/tdièau- 
ncu  f • d e - Han  do  n ; Dugucxdiu  mourut  eu  lis- 
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siégeant  ; 9 foires  de  bestiaux  très-importantes  ; 
1,391  h .—Langogne,  ancien  monastère; 2,947 h. 

— Bagnols,  eaux  minérales. 

Florac,  sur  le  Tarnon,  près  de  son  confluent  avec 
le  Tarn,  chef-lieu  d'arrondissement;  eaux  minera - 
Ici;  commerce  de  châtaignes;  2,171  h.  — Via- 
las,  mines  importantes  oü  l'on  exploite  du  plomb 
argentifère  ; 2,448  h. — Collet-de-Dtze,  mi- 
nes d’antimoine. 

Marvkjols,  sur  la  Cologne,  affluent  du  Lot,  chef- 
lieu  d’arrondissement  ; fabrication  de  serges  et  de 
cadis,  d’étoffes  de  laine  et  de  chapeaux.  Société 
d'agriculture  : -4.818  h.  — Marchaslel,  très- 
petit  village  près  duquel  on  voit  la  belle  cascade 
formée  par  le  ruisseau  de  la  Garde,  et  de  beaux 
vestiges  de  la  voie  romaine  qui  menait  de  Lyon  à 
Toulouse. — C h an  ac,  petit  bourg  dans  le  voisi- 
nage duquel  on  retrouve  encore  des  dolmens  ou 
monuments  druidiques. 

DÉPARTEMENT  DE  L’ARDÈCHE. 

Privas,  très-petite  ville,  chef-lieu  du 
département,  sur  un  coteau  baigné  par 
l'Ouvèze,  r.  g.,  au  confluent  du  Mézayon 
et  du  Chazalon,  avec  une  société  d'agri- 
culture ; une  école  normale  primaire  ; 
une  petite  bibliothèque  (2.C00  volumes); 
un  curieux  musée  de  minéralogie ■ Le 
champ  de  Mars  est  à visiter,  ainsi  que  le 
jardin  de  la  préfecture.  Pop.  : 6,2*9  h. 

La  V oui  te,  bourg  important  par  scs  hauts 
fourneaux  et  scs  machines  h vapeur.  Ce  bel  établis- 
sement appartient  à la  compagnie  des  fonderies  et 
forges  de  la  Loire  etdelTsère.  Un  le  regarde  comme 
le  plus  grand  en  ce  genre  que  possède  la  France. 

— Aubenat  (.-Hôiiiatium;,  près  de  l’Ardèche, 
petite  ville,  centre  d’un  grand  commerce  de  soies 
ouvrées  et  grèges,  dont  elle  est  le  dépôt  pour  la 
partie  méridionale  du  département  et  pour  une 
partie  de  celui  du  Gard  ; 7,574  h.  Depuis  1866 
Aubenas  a un  magnifique  service  d’eaux  — Ta  fs, 
petit  bourg,  important  par  ses  eaux  minérales  et 
remarquable  par  la  célèbre  chaussée  des  (ieants, 
formée  par  la  réuuion  de  prismes  basaltiques 

ui  bordent  les  deux  rives  du  Volant  ; 2,795  h.  — 

illcneuve-de-  Berg,  importante  par  la  cul- 
ture des  vers  h soie  et  de  plusieurs  fruits;  on  y 
voit  l 'obélisque  élevé  à la  mémoire  d'Olivier  do 
Serres,  qui  y naquit  et  naturalisa  le  mûrier  en 
France;  2,500  h.  — Bourg -SI- Andéol,  sur  la 
rive  droite  du  Rhône,  petite  ville,  florissante  par 
son  agriculture  et  par  son  commerce  ; tout  près  on 
voit  les  ruines  d'un  lemple  gaulois,  qui,  d'après  les 
sujets  représentés  sur  quelques  bas-reliefs  presque 
effacés,  paraît  avoir  été  consacré  au  dieu  Mithra; 
4,170  h.  — Viviers,  très-petite  ville  épiscopale 
sur  la  rive  droite  du  Rhône,  environnée  de  vigno- 
bles, de  mûriers  et  d'arbres  fruitiers  ; on  doit  citer 
le  séminaire  et  surtout  l'oftscrcafoire  du  célèbre 
astronome  Flaugergues  ; c’était  autrefois  la  capi- 
tale du  Vivants;  2,6t9  h.  — Uochemaure,  petit 
bourg,  sur  la  rive  droite  du  Rhône , on  y fabrique 
des  pierres  à fusil  ; 1,220  h.  Dans  ses  environs,  on 
voit  le  volcan  éteint  de  Chenatari,  dont  un  côté 
présente  une  colonnade  basaltique  de  195  mètres 
de  développement,  et  les  balmes  de  Montbrul,  en- 
tonnoir énorme  de  156  mètres  de  profondeur  sur 
10  mètres  de  diamètre  au  bord. 

L'Arce.ntikbe,  très-petite  ville,  chef-lieu  d’ar- 
rondissement. avec  une  société  d’agriculture  et 
quelques  fabriques,  dont  le  produit  la  dédommage 
«le  iVpuisemeut  de  scs  mines  de  plomb  argenti- 
fère; 3,096  b.  Dans  ses  environs  immédiats  et  dans 


un  rayon  de  30  kilom.,  on  trouve  une  foule  de  lieux 
remarquables  par  leurs  curiosités  naturelles  trop 
importantes  pour  que  nous  ne  les  signalions  pas 
au  lecteur.  — Ruons,  petit  bourg  sur  l'Ardèche, 
remarquable  par  l’assemblage  de  ses  rochers  de 
formes  cubiques  on  pyramidales  de  7 h 10  mètres 
de  hauteur  et  par  des  espèces  d'auges  creusées 
dans  le  rocher  fondamental  qui  supporte  toutes  ces 
masses  ; ce  sont  de  grandes  sphères  concaves, 
des  creux,  des  figures  ovales  d’un  graud  poli  et 
très-régulières,  offrant  des  enfoncements  de  1,  2 et 
3 mètres  de  profondeur.  — Près  de  Vallon,  autre 
petit  bourg  de  2.586  h.,  sur  l’Ardèche,  on  voit  aussi 
des  grottes  dont  les  stalactites  présentent  une 
grande  variété  de  formes  bizarres.  Dans  ses  envi- 
rons, on  exploite  des  houillères  à Prades  etfc  .Vt'ei- 
gles,  et  l'on  voit  h la  Chavade-de-Mayres  une  scierie 
de  planches  mue  par  la  vapeur.  Le  Ponl-de- l'Arc, 
qui  traverse  l’Ardèche,  est  un  des  plus  beaux  ponts 
naturels  qu'on  puisse  voir  ; c’est  une  immense  ar- 
cade demi-circulaire,  formée  d’un  seul  roc,  de  60 
mètres  de  corde,  sur  30  mètres  de  hauteur.  — 
St-Etienne-de-Lugdarès,  1,529  h.,  pe- 
tit bourg  dans  les  environs  duquel  se  trouvent  le 
vaste  domaine  des  Lias,  appartenant  h la  famille 
d'Agraindcs  libas  et  remarquable  par  les  perfec- 
tionnements agricoles  que  l’on  y a récemment  in- 
troduits; le  Prasoncoupe,  qui  est  un  des  plus  beaux 
volcans  étciuls  du  Yivarais,  et  le  village  de  St- 
Laurent,  reuommé  par  ses  eaux  minérales  très- 
fréquentées.  — Burzet,  la  ville  la  plus  active 
de  l’arrondissement,  riche  en  soies;  2,726  h.  — 
Même  richesse  h Joyeuse,  2,537  h.,  et  aux  Fans, 
2,902  h. 

Touknon,  sur  le  Rhône,  r.  d.,  en  face  de  Tain 
(Drôme),  avec  lequel  elle  communique  par  uu  beau 
pont  suspendu,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec 
un  lycée,  dans  un  beau  bâtiment  renaissance,  cl 
une  société  d'agriculture.  L 'ancien  château  sert 
d’hôtel  de  ville  et  de  prison;  V église  paroissiale  du 
xiu*  siècle  renferme  une  image  très -vénérée  de  lu 
Vierge.  Un  remarque  les  protnenailes  et  sur  la 
place  des  Capucins  la  statue  du  général  Ilampon . 
Dans  les  environs,  on  voit  les  ruines  d‘un  vieux 
pont  attribué  à Gésar  ; 5,204  h.  — St-Péray, 
petit  bourg  important  par  ses  belles  carrières  île 
pierres  calcaires  et  par  scs  vins;  2,7 to  h.  — Ver- 
n oui,  autre  bourg,  centre  d’une  grande  fabrica- 
tion de  draps;  2,162  h.  — A nn  onay,  au  con- 
fluent de  la  Calice  et  de  la  Dcaume.  contre  lesquelles 
elle  est  protégée  par  un  barrage  de  35  mètres  ; des 
réservoirs  lui  conservent  pour  l’été  les  eaux  qui 
la  détruiraient  l'hiver.  C'est  la  ville  la  plus  impor- 
tante du  département,  industrieuse  et  commerçante; 
c'est  le  centre  d’une  grande  fabrication  d’excellcnl 
papier  de  toutes  les  qualités,  ainsi  que  de  beaucoup 
de  draps  et  d’autres  articles,  soie,  coton,  etc.  Un  y 
cultive  admirablement  le  mûrier.  La  mégisserie 
compte  50  fabriques  qui  occupent  2,000  ouvriers; 
la  valeur  des  produits  s'élève  h 15  millions.  Celle 
des  papiers  atteint  5 millions.  Annonuy  possède 
une  société  de  statistique  ; on  y voit  les  ruines  d'un 
château,  et  la  pyramide  élevée  en  l'honneur  des 
frères  Montgolficr,  qui  y ont  fait  lu  première  as- 
cension en  aérostat  le  5 juin  1788.  Les  frères  Se- 
guin y ont  construit  le  premier  pont  eu  fil  de  fer; 
pop.  : 17,796  h. 

Nous  ne  quitterons  pas  ce  département  si  inté- 
ressant sous  le  rapport  de  la  géographie  physique, 
sans  nommer  encore  quelques  autres  curiosités 
remarquables,  telles  que  le  majestueux  amas  de 
prismes  près  du  pont  de  Rigodel;  la  magnifique 
chaussée  formée  de  colonnes  colossales  près  du 
village  de  Colombier  (arrondissement  de  Tour- 
non);  la  superbe  cascade  de  la  Gueule  de  fer,  dite 
aussi  le  gouffre  de  la  Goule,  qui  tombe  du  haut 
d’un  rocher  de  plus  de  160  mètres  de  hauteur;  Ua 
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boules  basaltiques,  aux  environs  de  Pradctles;  le 
pont  de  la  Baume  (arrondissement  de  l'Argontièrc), 
formé  par  la  réunion  d'un  grand  nombre  de  pris- 
mes basaltiques,  et  la  belle  grotte  qui  en  est  voi- 
iine,  composée  et  surmontée  de  prismes  basalti- 
ques disposés  régulièrement  en  are  comme  par  la 
main  de  l'homme  ; enfin  le  croître  de  St- Léger , 
près  de  l'Ardèche,  qui  exhale,  comme  lu  fameuse 
grotte  du  chien,  près  de  Naples,  une  grande  quan- 
tité de  gaz  acide  carbonique. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  DROME. 

Valence,  sur  une  éminence  prés  du 
Rhône,  r.  g.,  chef-lieu  du  département; 
évêché;  ville  commerçante  et  indus- 
trieuse ; entrepôt  des  vins  et  des  soies  du  I 
midi  ; commerce  d'huiles  d'olives  et  de  ! 
noix.  La  cathédrale  St- Apollinaire , avec 
le  beau  monument  élevé  par  Canovaà  la 
mémoire  de  Pie  VI  et  surmonté  du  buste 
du  souverain  pontife;  l'église  St-Jean^des 
premiers  temps  du  christianisme,  restau-  j 
rée  en  4847;  le  Pendentif,  sépulture  du 
chanoine  Mistral  et  de  sa  famille;  V hôtel 
du  gouvernement,  où  mourut  Pie  VI  en 
4799,  sont  les  édifices  que  l’on  peut  citer. 
Nous  nommerons  en  outre  le  collège , la 
bibliothèque  de  4 5,000  volumes,  Y école 
i f artillerie , Y arsenal  et  le  champ  de  Mars; 
la  société  statistique  des  arts  utiles  et  des 
sciences  naturelles.  Pop.  : 47,420  h. 

Homans , sur  l'Isère,  ayant  un  collège  ; petite 
tille  florissante  par  sa  culture  en  grand  au  marier, 
par  le  moulinage  et  la  filature  de  la  soie  et  par 
d’autres  branches  d'industrie  ; elle  possède  le  sémi- 
naire diocésain  du  département;  10,798  h.  — 
Tain,  sur  la  rite  gauche  du  Rhône,  au  bas  du 
coteau  de  l'Ermitage,  si  renommé  par  ses  tins  ; 
un  y file  beaucoup  de  soie  ; 2,822  h Nous  avons 
indiqué  ailleurs  le  beau  pont  suspendu  qui  l'unit  b 
Tournon,  le  premier  construit  en  France  sur  une 
grande  échelle.  — Bourg-du-Péage,  près  de 
Flsère,  r.  g.,  qui  la  sépare  de  Romans;  fabriques  de 
tissus  de  soie  et  de  filoselle  ; A,  412  h.  — -S  t-V  al- 
lier, sur  le  Rhône,  r.  g.,  au  confluent  de  la  Ga- 
laure;  ancien  château  de  Diane  de  Poitiers;  fila- 
tures de  soie, fabriques  de  produits  chimiques, etc.; 
3,093  h.  — C ha  beu  il,  sur  le  Véour,  r.  g.; 
4,333  h.;  papeteries,  filatures  de  soie. 

Die.  sur  la  Drôme,  r.  g , chef-lieu  d'arrondisse- 
ment; la  Porte  Saint-Marcel,  monument  antique 
très-bien  conservé,  et  l'ancien  hôtel  de  l’évéehi , avec 
des  inscriptions,  des  cippes  et  beaucoup  d’autres 
antiquités,  méritent  d’élre  mentionnés.  — C r e et , 
sur  la  Drôme,  r.  d.,  au  pied  de  la  Hoche-Courbe , 
petite  ville  très-industrieuse;  fabriques  d'étoffes  de 
iaine,  de  faïence  ; moulins  h soie  ; teintureries  ; 
raffineries  de  sucre  ; 5,032  h. 

Montéluiau,  10,040  h.,  au  confluent  du  Rou- 
bion  et  du  Jabron,  non  loin  du  Rhône,  r.  g.,  chef- 
lieu  d'arrondissement,  avec  une  petite  bibliothè- 
que; grosse  quincaillerie;  produits  du  midi;  nou- 
, gat  ; bureau  public  de  conditionnement  des  soies 
j (facultatif  pour  le  commerce).  — Dieu-le-F  it, 
sur  le  Jabron,  r.  d.,  avec  une  école  modèle  protes- 
tante d’instituteurs  ; très-petite  ville,  remplie  d’usi- 
nes et  de  manufactures,  auxquelles  est  due  sa 
prospérité  toujours  croissante;  4,147  h.  — Gri- 
gnon, sur  le  Lez,  r.  d.  M**  de  Sévigné  mourut 
dans  le  ch&teau  ; elle  est  enterrée  dans  l'église  ; 


1,932  h.  — Sainl-Paul-Trois-Chuteaux  ; ancien 
évêché. 

Ntons,  surl'Aigucs,  r.  d.,  chef-lieu  d'arrondis- 
sement, divisé  en  3 parties  qui  ont  leurs  enceintes 
et  leurs  portos:  les  forts.  les  balles,  cl  le  bourg. 
dominé  par  la  four  Handoune  ; remarquable  par 
un  pont  d'une  seule  arche  (40  mètres  d'ouverture 
et  20  mètres  de  hauteur),  dont  on  attribue  la  con- 
struction aux  Romains.  3,543  h. 

DÉPARTEMENT  DES  HAUTES-ALPES. 

Gap,  au  confluent  de  la  Bonne  et  de  la 
l.uyc,  près  de  la  Durance,  r.  d.,  chef-lieu 
du  département;  évéché;  collège  ; école 
normale  primaire  ; société  (^agriculture  ; 
bibliothèque  (la  9,00e  volumes  ; ville  mai 
bâtie,  peu  industrieuse  et  très-déchue  de 
ce  qu'elle  était  au  xvi*  sièsle,  lorsqu'elle 
comptait  16,000  h.  Nous  citerons  la  ca- 
] thédrale;  la  préfecture  qui  renferme  le 
mausolée  de  Lesdiguières  ; la  citerne  de 
la  place  St-Etienne  (1832),  et  Y aqueduc 
qui  sert  à la  nettoyer.  Pop.  : 7,517  h. 

Lctdiguiires,  hameau  qui  dépend  du  G lait  il; 
ruines  du  château  du  conuétable.  — Au  milieu  du 
petit  lac  de  Pelhotiers,  on  voit  le  pré  qui  tremble, 

fietite  Ile  flottante  qui  rappelle  par  sa  composition 
es  lies  du  même  genre  que  nous  avons  mentiouuées 
dans  les  environs  de  St-ümer,  et  celles  que  nous 
signalerons  dans  les  environs  de  Mexico. 

Briançon,  près  des  sources  de  la  Durance,  très- 
petite  et  très-forte  ville,  3,402  h.,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement. avec  un  collège.  l’n  pont  d’une  seule 
arche  de  40  mètres  d’ouverture,  jeté  sur  un  abîme, 
forme  la  communication  de  la  ville  avec  les  cinq 
forts  situés  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance.  L’é- 
paisseur des  murs,  la  solidité  des  bâtiments,  des 
rochers  unis,  nivelés  ou  taillés  4 pic  par  la  main 
de  l'homme,  dos  hauteurs  défendues  k la  fois  par 
uu  art  ingénieux  cl  une  nature  menaçante,  tant 
d’étonnants  travaux  placent  justement  cette  ma- 
gnifique place  d'armes  pat  mi  les  plus  fortes  tilles 
du  monde,  et  doivent  faire  regarder  le  fort  de 
l’Infer  net,  compris  dans  le  système  de  ses 
fortifications,  et  situé  k 2,158  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  comme  la  plus  haute  forteresse 
de  l’Europe,  et  le  lieu  constamment  habité  le  plus 
élevé  de  cette  partie  du  monde  après  l'hospice  du 
Grand-Sl-Bcrnard.  line  foule  de  localités  remarqua- 
bles se  pressent  dans  un  rayon  de  28  kilom.  ; nous 
nous  bornerons  k citer  les  suivantes  : Mon  t - Gê- 
né or  e,  petit  village  situé  & 1,871  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  dans  son  voisinage 
s'élève  le  Mont-Genècre,  un  des  passages  qui 
mènent  de  France  en  Italie,  et  un  des  points  des 
Alpes  qui  doivent  intéresser  le  plus  le  militaire, 
l'bistorien  et  le  géographe,  car  il  parait  démontré 
que  c'est  par  ce  col  qu’Annibal  pénétra  en  Italie. 
Près  de  ce  village,  on  voit  l 'obélisque  élevé  par 
Napoléon.  Par  un  décret  du  20  mars  1806,  rendu  k 
Berlin,  Napoléon  y avait  créé  un  hospice,  qui  est 
aujourd'hui  sous  le  patronage  de  l'impératrice  Eu- 
génie. — l'a  llo  uise  et  Monestier,  village* 
remarquables  par  leur  situation  élevée  ; près  de 
Monestier,  qui  est  le  plus  considérable  et  qui  pos- 
sède un  établissement  d’eaux  minérales,  il  y a un 
vaste  glacier  qui  en  prend  le  nom.  Daus  le  voisi- 
nage de  celui  de  Vallouise,  se  trouve  le  glacier 
d’Allefroide.—  Les  chalets  des  Arcine  s,  petit 
hameau  situé  k 2,074  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  In  mer.  M.  le  docteur  Guérin  dit  qu'il  nVtt 
habité  que  par  des  femmes  et  des  jaunes  filles  oc- 
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eupees  à soigner  les  troupeaux  ou  à préparer  le  I 
beurre  et  le  fromage.  — La  Salle,  t> ros  village  i 
qui,  malgré  sa  grande  élévation,  possède  une  ûla- 
lure  de  coton,  une  papeterie  commune  et  d'autres 
fabriques  —Qucyras,  sur  le  Guil,  village  le  I 
plus  imposant  de  la  haute  vallée  de  Que?  ras,  | 
silud  à 1,407  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  j 
mer.  A quelques  milles  de  distance  on  voit  la  ber-  j 
gerie  du  Mont  ] ino,  qui  est  presque  aussi  élevée 
que  l’hospice  du  Ginnd-St-llernard,  situé  à 2,428 
mètres;  le  col  île  la  Traret  selle,  qui  est  à 2,037 
mètres,  et  l'inaccessible  JVonM'uo  dont  la  hauteur 
est  estimée  parM.  le  docteur  Guérin  à 3,825  mètres, 
et  i,833  mètres,  selon  les  calculs  plus  récents  de 
MM.  Plana  et  Corabcuf.  — Sl-lcran,  gros  village 
que  plusieurs  géographes  et  naturalistes  regardent 
à tort  comme  le  lieu  habité  le  plus  élevé  de  l’Eu- 
rupc,  sa  hauteur  n'étant  que  de  2,094  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Embrun,  sur  un  rocher  sur  la  Durance,  r.d.,  très- 
petite  ville  fortifiée,  remarquable  par  sa  position 
élevée,  chef-lieu  d'arrondissement  et  autrefois  siège 
d'un  archevêché  dont  le  palais  et  la  cathédrale  mé- 
ritent une  mention  ainsi  que  le  collège.  Dans  ses 
environs,  on  trouve  le  rocher  mobile,  rangé  parmi 
les  merveilles  du  Dauphiné.  C'est  une  grande  roche 
posée  sur  une  autre,  de  manière  qu'au  moindre  ( 
effort  une  personne  peut  la  mettre  en  oscillation  t 
3,005  b.  — Chdteaurovx,  gros  village  près  \ 
duquel  se  trouvent  des  carrières  d'ardoises.  Quoi-  i 
uu'il  soit  situé  b 1,025  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  il  est  entouré  de  prairies,  de  vergers,  , 
de  frais  bocages  et  de  kiosques  naturels.  — lie-  j 
motion,  renommé  par  scs  vins.  — Mont  -Dau- 
phin, petite  place  forte,  située  au  confluent  du  > 
Guil  avec  la  Durance,  sur  une  montagne  escarpée 
qui  domine  les  vallées  d Embrun,  de  Briançon,  de  | 
Vars  et  de  Quevras.  Euliu  les  monts  Olan  et  | 
P e Itou  j,  qu’u  la  page  165  nous  avons  considérés 
comme  les  seuls  et  véritables  points  culminants 
de  la  France,  et  deux  des  plus  hauts  sommets  de  la  i 
chaîne  des  Alpes. 

DÉPARTEMENT  DES  BASSES-ALPES. 

Digne  ( Dinia ),  au  confluent  de  trois  tor- 
rents et  sur  le  plus  considérable, la  Itléone, 
r.  g.,  cliof-lieu  du  département  ; évêché  ; 
petite  ville  remarquable  par  sa  position 
au  milieu  des  montagnes,  avec  un  com- 
merce assez  considérable  de  fruits  secs, 
et  surtout  de  pruneaux.  Elle  possède  un 
collège,  un  séminaire,  une  société  d'agri- 
culture cl  acclimatation , une  bibliothè- 
que de  3,000  volumes.  On  y remarque  IV- 
ijlise  Notre-Dame,  dont  le  clocher  est  sur- 
monté d‘un  dôme  en  fer;  à 2 kilom.,  les  j 
ruines  de  l'ancienne  cathédrale  qui  datait  | 
de  Charlemagne;  à un  kilom.,  Vélablis- 
sement  des  eaux  thermales  irès-frèquenté; 
à 3 kilom.,  les  ruines  du  château  de  la 
reine  Jeanne  ; à un  kilom.,  la  grotte  de 
l’évêque  Sl-Yutcenl,  qui:  des  dégagements 
d'acide  carbonique  empêchent  de  visiter 
dans  son  entier.  Pop.  : 6,121  h. 

liiez,  trt-s-petitc  ville  florissante  parles  produits 
de  sou  agriculture  et  remarquable  par  quelques 
restes  assez  curieux  d'antiquités,  entre  autres  ceux 
d une  rotonde;  2,575  h.  — S c 1/  n e,  dans  les  mon- 
tagnes blanches,  fortifiée,  protège  la  passe  de  Bar- 


celonnette; 2,511  h.  — Gréoux.  établissement 
d’eaux  thermales  (37*).  — M 0 u s t ie  r s,  i ,193  h.; 
fabrique  de  faïence. 

Bahcklomkette , sur  lTbaye,  r.  d.,  chef- lieu 
d’arrondissement,  avec  un  collège,  une  école  nor- 
male primaire  et  une  société  d'agriculture , petite 
ville  Lien  bâtie  (1,163  mètres  d'élévation);  ou  y 
cite  deux  rues  bordées  d'arcades,  l'église  St-. Mau- 
rice, la  tour  de  l’horloge,  et  la  fontaine  élevée  et 
l’honneur  de  Manuel  dont  elle  porte  le  buste  ; 
1,972  h. 

Castellane,  sur  le  Verdun,  r.  d.,  cbcf-licu  d'*» 
rondissement,  benu  pont  de  pierre  ; fabriques  tu 
draps  ; commerce  de  pruneaux-castellane  ; 1,805  h. 
— Calmars,  très-petite  ville  fortifiée  ; dans  tes 
environs  se  trouve  une  fontaine  intermittente  dont 
l'eau  coule  de  7 en  7 minutes;  1,002  h.  — t nt  re- 
vaux, très-petite  ville,  importante  par  ses  forti- 
fications; 1,455  h. 

Fohcalqi'Ieh,  chef-lieu  d'arrondissement,  com- 
merce de  vins,  chapeaux,  laines,  fruits  du  midi. 
On  y remarque  sur  une  hauteur  les  restes  considé- 
rables de  la  cité  des  Memini  ; 2,727  habitants.  — 
M a 110.U/  u r,  dont  peu  de  géographes  fout  mention, 
est  cependant,  après  Digne,  lu  ville  la  plus  peuplée  du 
département  (5,677  h.  , et  n’est  inférieure  h aucune 
autre  pour  le  commerce  et  surtout  pour  l'industrie; 
elle  a aussi  un  collège. — Cereste,  autre  village 
que  nous  nommons  pour  signaler  son  pont  et  sa 
tour , qu’on  attribue  à César. — Pryruts,  773  h., 
village  important  par  le  bel  établissement  agricole 
fonde  par  M.  Terris.  — S te-Tulle%  magnanerie 
expérimentale  ; école  de  sériciculture. 

Sistekon,  sur  la  Durance,  r.  d.,  nu  confluent  du 
Bncch,  remarquable  par  sa  citadelle  et  par  l'an- 
cienne tour  qui  ferme  le  pout  de  la  Durance; 
4,13!  h. 

DÉPARTEMENT  DE  VAÜCLDSE. 

Avignon,  sur  la  rive  gauche  du  lthânc, 
au  milieu  d'une  plaine  embellie  par  des 
plantations  de  mûriers,  des  vergers  et 
des  prairies,  chef-lieu  du  département  et 
autrefois  capitale  du  territoire  qui  appar- 
tenait au  pape.  Elle  communique  avec  la 
rive  droite  du  Itliône  par  un  pont  en  bois 
remarquable  par  sa  longueur  ; il  mène  à 
Pile  de  llarthelasse.  Depuis  quelques  an- 
nées l'industrie  de  cette  ville  a fait  de 
grands  progrès,  surtout  par  scs  fabriques 
de  tlorence,  de  taffetas,  ses  fonderies,  ses 
laminoirs  et  ses  martinets.  Le  commerce 
d’Avignon  a pris  aussi  une  grande  exten- 
sion ; mais  cette  ville  est  bien  loin  encore 
d’avoir  les  too.ooo  h.  qu’elle  comptait  au 
xivc  siècle.  Parmi  ses  édifices,  nous  cite- 
rons : le  palais  jadis  habité  par  les  papes, 
depuis  Clément  V jusqu'à  Grégoire  XI. 
« La  grandeur  de  cet  édifice  gothique,  dit 
M.  Guérin,  son  élévation,  ses  tours,  l’é- 
paisseur de  ses  murs,  ses  créneaux,  ses 
ogives,  ses  meurtrières,  cette  architecture 
sans  suite,  sans  régularité,  sans  symétrie, 
étonnent  le  spectateur.  Dans  son  enceinte 
imposante,  sous  ces  voûtes  faiblement 
éclairées,  où  tant  de  princes  abaissèrent 
leur  sceptre  devant  la  tiare;  où  un  pou- 
voir supérieur  modifiait  la  volonté  des 
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princes;  où  les  intérêts  de  l'Europe  étaient  | 
solennellement  discutés  ; où  l'on  voyait  : 
naguère  des  salles  armoriées,  des  peintu- 
res faites  ù l'époque  de  la  renaissance  des 
arts;  des  inscriptions  qui  retraçaient 
mille  souvenirs,  on  ne  trouve  que  des  ' 
murs  à moitié  démolis,  des  passages  som- 
bres, des  enclos  spacieux...  » Un  y avait  I 
même  établi  descasernes;  mais  le  château 
est  aujourd'hui  en  pleine  restauration. 
Nous  nommerons  encore  l'éylise  métropo- 
litaine de  Notre-Dame-dcs-Doms , où  l'on 
trouve  des  fresques  de  Giotto,  de  Deve-  1 
ria,  une  vierge  de  Pradier,  les  tombeaux 
de  Benoît  Xll.  de  Jean  XXII  et  de  Grillon; 
St-Agricol  (xv  siècle  ; St-Didier  (xtv°  siè- 
cle) ; la  chapelle  de  la  SI iséricorde , où 
conduit  du  rocher  des  Doms  un  escalier 
de  128  marches  ; elle  possède  des  tableaux 
de  Mignard,  du  Uominiquin,  un  christ  en 
ivoire  de  Jean  Guillermin  ; la  chapelle  St- 
Benczct,  sur  les  ruines  du  pont  de  ce  nom  ; 
l'hôtel  des  Invalides , formé  par  la  réunion 
du  ci-devant  couvent  des  Célestins  et  du  ! 
Noviciat  des  jésuites;  c'est  une  succursale 
de  celui  de  Paris,  destinée  à recevoir  tous 
les  militaires  dont  les  blessures  ont  be- 
soin d'un  climat  plus  tempéré  que  celui 
de  la  capitale  de  la  France  ; enlin  le 
théâtre  nouvellement  construit  (1846-  ( 
1847),  qui  est  un  des  plus  beaux  de  l'em- 
pire. Avignon  est  une  des  villes  de  pro-  | 
vince  où  l'on  imprime  le  plus  ; elle  est  le  , 
siège  d'un  archevêché  et  possède  plu-  ; 
sieurs  établissements  scientifiques  et  lit- 
téraires; on  doit  citer  surtout  : le  lycée; 
l'enseignement  secondaire  pour  les  jeunes 
filles;  l'école  normale  primaire  ; les  diffé-  , 
rents cours m unicipaitx;  le  séminaire;  i’u-  | 
cadejnie.de  Vaucluse;  la  sac iô le d'aqricul- 
ture  et  d'horticulture  ; la  bibliothèque  de 
73,000  volumes  et  de  t,0oo  manuscrits; 
le  musée,  fondé  par  le  docteur  Calvet, 
qui  comprend  une  galerie  de  tableaux  et 
de  sculptures , un  riche  mèdailler,  des 
poteries  et  des  bronzes  antiques,  la  col- 
lection des  sceaux  des  pajies  et  des  légats 
qui  ont  résidé  à Avignon.  Avignon  n'a 
plus  les  fameuses  tours  Qttiquenijrogne  et 
Quiqvenparle ; mais  il  lui  eu  reste  39  qui 
Uanquent  son  enceinte  aux  créneaux  eu 
forme  de  croix.  Sur  le  rocher  des  lioms 
s'élève  la  statue  d’AUhen,  qui  a rapporté 
de  Perse  la  garance  dont  la  culture  enri- 
chit Avignou;  et  sur  la  place  de  l'hôtel 
de  ville  la  statue  en  bronze  de  Grillon. 
Pop.  : 31,790  h.  11  faut  visiter,  au  sud 
d’Avignon  sur  la  Durance,  les  ruines  de 
Vabbayc  de  St-llnf  et  du  prieuré  de  St- 
Véran. 


t'a  ru  il  In  n , 7,810  h.,  sur  1b  rive  droite  do  te 
Iiuranco,  rt  17 s/e,  6,478  h.,  sur  tn  Sorgue,  peliirs 
filles  florissantes  ; les  produits  de  leur  agricul- 
ture et  surtout  de  leur  jardinage  sont  très-recher- 
chés. — fa  uc  lu  se,  joli  petit  village,  dans  la 
romantique  vallée  de  la  Sorgue,  renommé  par  la 
belle  fontaine  de  Vaucluse,  qu'a  chantée  Pétrarque; 
elle  jaillit  d'un  antre  dont  on  n*a  pas  encore  pu 
mesurer  la  profondeur;  une  vingtaine  de  torrents 
s’y  précipitent  avec  frucas,  et  augmentent  la  masse 
de  ses  eaux,  de  manière  que  la  Sorgue,  qtii  en  est 
formée,  peut  porter  bateaux  h l'issue  même  do 
bassin,  et  fait  mouvoir  j lusienrs  papeteries.  En 
1809,  l'académie  de  Vaucluse  y a fuit  ériger  une 
belle  colonne  à l'honneur  de  Pétrarque. 

Apt  (Apta  Julia),  sur  lu  rive  gauche  du  Calavon, 
petite  ville  . 5, 9 tld  h.,  chef-lieu  d’arr.,  avec  un 
pont  remarquable  par  sa  hardiesse  et  des  mu- 
railles  qu’on  attribue  aux  Romains.  Elle  a un  col- 
lège et  uuc  société  d'agriculture  ; commerce  actif 
des  produits  du  midi , fabriques  de  faïence.  — 
Pertuis,  petite  ville  avec  un  collège;  commerce 
d’eaux-de-vie.  huiles  et  garance;  4,839  h.  — Mè- 
rindol,  détruit,  ainsi  que  Cabrifres  et  trente  autres 
villages,  au  moment  du  massacre  des  Vaudois. 

Caupektr petite  ville,  chef-lieu  d’arr.,  centra 
d’une  grande  fabrication  d’eau-de-vie  et  d’esprit- 
de-vin  ; c’est  aussi  un  entrepôt  considérable  des 
produits  du  Midi  cl  en  particulier  du  safran; 
I0.78C  h.  Parmi  les  objets  les  plus  remarqua- 
bles de  cette  ville,  on  doit  eiter  la  cathédrale , 
l 'hôpital,  dont  on  admire  la  beauté  de  l’escalier, 
lare  de  triomphe  romain,  déhh>é  en  1831,  le  su- 
perbe aqueduc  moderne,  la  bibliothèque . qui  est 
assez  considérable,  le  musée  d'antiquités,  d’es- 
tampes, le  mèdailler.  le  collège.  In  ferme-école  de 
Vaucluse,  recevant  les  élèves  des  départements  de 
Vaucluse , Gard  , Hérault,  llautcs-Alpes,  la  société 
d’économie  rurale.  — Pc  me  s,  filatures  de  soie, 
commerce  de  vins  estimés  et  de  garance;  5,012  h. 
— Iledouin,  petit  bourg  avec  une  grande  fa- 
brique de  poteries, une  filature  de  soie;  2.47C  h. 
Dans  son  voisinage  on  voit  le  mont  Ventous,  une 
des  montagnes  du  sommet  desquelles  ou  jouit  de 
l'horizon  le  plus  étendu  et  le  plus  varié.  Elle  doit 
ccl  avaulage  a su  position  ti  l'extrémité  occidentale 
de  la  cbaitic  des  Alpes,  vis-à-vis  de  la  vaste  plaine 
ui  sc  développe  à l’est,  le  long  du  Ras-Rhônc. 
ur  son  sommet,  moins  célèbre,  mais  aussi  élevé 
que  celui  du  fameux  mont  Olympe  en  Thessalic, 
est  une  chapelle  d'où,  lorsque  le  temps  est  favo- 
rable, ou  distingue  la  chaîne  des  Alpes,  la  côte  «le 
Provence,  celle  du  Langu«-doc,  et  jusqu  à la  chaîne 
des  Pyrénées.  C'est  un  «les  plus  beaux  panoramas 
qu’on  puisse  voir.  — Vénus  que,  ancien  temple  de 
Vénus,  a donné  son  nom.  on  ne  sait  pourquoi,  au 
comtal  Ycuaissiu.  — Saulf,  sur  la  Ncsque. 

O rang  t: . ville  assez  industrieuse  et  commer- 
çante, chef-lieu  d’arr..  9,949  h.,  jadis  capitale  de 
lu  principauté  de  ee  nom,  appartenant  à la  maison 
de  .Nassau,  remarquable  pur  les  monuments  an- 
tiques dont  clic  conserve  les  restes,  et  surtout  par 
le  théâtre  romain  et  par  Pure  de  triomphe;  ce 
dernier  subsiste  presque  en  entier  à 300  pas  de  la 
ville;  on  le  conuait  sous  le  nom  d 'Arc  de  Martnu. 
Le  théâtre  est  considéré  par  >1.  Cari  si  ie  couine  le 
premier  des  monuments  de  ce  genre  que  les  anciens 
nous  nient  laissés,  tant  par  la  bonne  conservation 
de  son  proscenium  que  par  ses  grandes  dimen- 
sions et  par  la  richesse  de  ses  ornements.  Ce  sa- 
vant ingénieur  le  regarde,  sous  ce  double  rapport, 
comme  supérieur  h ceux  de  Taormiua,  Segcste  et 
Catane  en  Sicile,  de  Sagunte  en  Espagne,  d'0/ri- 
coli  dans  l’Etal  du  Pape  et  de  Smijrnc  dans  l’Asie 
Ottomane.  11  n'est  inférieur,  dit-il,  pour  l'étendue 
qu’à  celui  de  Marcellus  à Rouie.  Plus  que  tuai 
autre  bâtiment  de  ce  genre,  ce  théâtre  peut  éclair- 
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eir  dos  points  difficiles  d'erchéologie.  Orange 
possède  un  collège,  une  société  d'agriculture, 
sciences  et  arts , une  société  académique  et  une 
bibliothèque.  — Vais  on  (l'eiio),  petite  ville  sur 
l'Ouvère,  r.  g.,  3,340  h.,  bâtie  sur  remplacement 
d'une  des  plus  grandes  villes  de  l'ancienne  Gaule. 
Ses  ruines  s'étendent  sur  un  espace  de  plus  de 
3 kilom.  Deux  arceaux,  les  vestiges  d'un  cirque, 
et  un  chemin  taillé  dans  le  roc,  sont  les  restes  les 
plus  remarquables  que  l’on  connaisse  — Valréas, 
4, WJ  h.,  filature  et  moulinage  de  la  soie.  — Chd- 
teauneuf-dee-Papes,  vins  estimés  et  réservés 
pour  Rome  tant  qu’Âvignon  et  le  comtal  lui  ont 
appartenu. 

DÉPARTEMENT  DD  GARD. 

Nismes  ( Nematisus ),  chef-lieu  du  dépar- 
tement, siège  d'un  évêché  et  d’une  cour 
impériale.  Ses  nombreuses  manufactures 
de  soie,  de  flanelles  de  coton  et  de  laine, 
de  châles  et  de  mouchoirs  ; son  fort  com- 
merce d'épiceries,  de  drogueries,  de  soie 
écrue  et  organsinée,  ainsi  que  sa  fabrica- 
tion d'eaux-de-vie  et  ses  teintureries  lui 
assignent  un  rang  distingué  parmi  les 
places  les  plus  industrieuses  et  les  plus 
commerçantes  de  l’empire.  Les  fabriques 
occupent  25,000  ouvriers.  Dans  les  envi- 
rons se  trouvent  les  carrières  de  Uara- 
thal  et  de  Roquemaillère.  Beaucoup  de 
monuments  rappellent  la  splendeur  de  la 
colonie  romaine  : les  arènes  ou  l'amphi- 
thédtre  I Antonin),  ellipse  dont  le  grand 
axe  a 433  mèt.  et  le  petit  401  ; la  hauteur 
est  de  22  mèt.;  la  ligne  intérieure  pré- 
sente deux  rangs  de  portiques  superpo- 
sés au  nombre  de  60;  on  y donnait  des 
combats  de  gladiateurs  et  des  nauma- 
chies  ; il  y tenait  25,000  spectateurs  ; en 
4866,  on  y a découvert  une  inscription 
des  plus  curieuses,  formée  de  caractères 
d'écriture  cursive,  encastrée  dans  le  mur 
occidental  des  substructions  et  placée 
â deux  mètres  environ  en  contre-bas  du 
sol.  Cette  pierre  gravée  est  ainsi  conçue  : 

T.  CR1SP1VS  REBVRRVS  PEC1T. 

11  paraîtrait  certain  que  c'est  le  nom  de 
l'architecte  ou  tout  au  moins  celui  de 
l'entrepreneur  ( redemptor  operum)  de  ce 
grand  monument.  On  sait,  par  d'autres 
inscriptions,  que  les  Crispii  étaient  une 
famille  d'artifices  nismois.  La  Maison-Car- 
rée (Auguste  ou  Antonin),  ancien  temple 
déblayé  en  4822  et  converti  en  musée  en 
4823;  la  tour  Magne,  phénicienneou  moyen 
âge,  h.  de  28  mèt.,  sur  une  des  sept  col- 
lines qui  entourent  Nismes  ; les  ruines  du 
temple  de  Diane  dans  le  jardin  de  la  Fon- 
taine; la  porte  d'Auguste  sur  l'ancienne 
voie  domitienne  formée  de  deux  portiques 
(plein  cintre  ; ouverture  4 mèt.,  hauteur 
6 mètres  30);  les  Thermes  ou  bains  ro- 


l mains,  près  de  la  fontaine  qui  les  alimen- 
! tait;  le  réservoir  au  pied  de  la  citadelle) 
des  eaux  qu'amenait  à Nismes  l'aqueduc 
du  Gard.  Ajoutons  la  cathédrale  de  St- 
Castor,  romane,  byzantine  et  gothique  ; 
elle  possède  les  mausolées  de  Bernis  et 
de  Flèchier;  le  baptême  de  J.-C.  par  Siga- 
lon.  Parmi  les  édifices  modernes,  on  dis- 
tingue : l 'église  St-Paul,  byzantine;  les 
fresques  sont  d'Ilippolyle  Flandrin;  la 
fontaine  de  l'Esplanade  dont  les  statues 
sont  de  Pradicr;  le  palais  de  justice;  le 
théâtre;  l'hôpital  général  et  ses  29  porti- 
ques, etc.  Les  promenades  sont  remar- 
quables ; nous  avons  cité  le  jardin  de  la 
Fontaine  et  l'Esplanade,  n'oublions  pas 
les  boulevards  et  le  bois  de  la  Tour-Ma- 
gne.  Les  principaux  établissements  scien- 
tiliques et  littéraires  sont;  le  lycée;  l'en- 
seignement  secondaire  pour  les  jeunes 
filles  ; le  séminaire;  l'ecole protestante  (La- 
vondès);  l 'école  normale  primaire;  celle 
de  dessin  ; les  cours  publics  de  chimie,  etc.; 
l'académie  impériale  du  Gard  ; la  société 
de  médecine  ; celle  d'agriculture;  le  cabi- 
' net  d'histoire  naturelle-,  la  bibliothèque 
(50,000  volumes!;  enfin  le  musée  où  se  re- 
marquent des  tableaux  du  Titien,  de  Van 
Dyck,  et  particulièrement  le  Cromwel  de 
Delaroche  et  la  Locuste  de  Sigalon.  Pop.: 
55,723  h. 

Il  faut  visiter  pris  de  Nismes  1rs  Garrigues,  sur 
la  roule  d’Alais  et  lo  plaine  du  Vülre.  — Re- 
mou lin,  très-petit  bourg,  sur  le  Gard,  remar- 
quable par  le  magnifique  aqueduc  connu  sous  le 
nom  de  Ponl-du-Gard , qui  servait  b conduire  les 
eaux  de  la  fontaine  d'Eure  b la  naumachie  de  l'an- 
cienne Ncmaustis.  C'est  un  des  monuments  an- 
tiques les  mieux  conservés  et  qui  donnent  une 
haute  idée  de  la  grandeur  romaine;  sept  arches 
colossales  sont  d'abord  jetées  sur  les  rochers  du 
Gard.  Au-dessus  de  ce  pont,  déjh  si  grandiose, 
qui  traverse  dans  toute  sa  largeur  le  mnd  de  la 
gorge,  s'élève  un  second  rang  de  portiques  qui  en- 
foncent leurs  derniers  appuis  dans  les  pentes  apres 
de  la  montagne.  Puis  trente-six  petites  arcades,  qui 
courent  d'un  sommet  b l'autre,  soutiennent  une  ri- 
gole de  2 mil.  d'élévation.  I.a  longueur  de  cet 
aqueduc  est  de  273  mit  sur  7 de  large  ; la  hauteur 
au-dessus  des  basses  eaux  du  Gard  est  de  50  mèt. 
— St- Ci  Iles , sur  les  bords  du  canal  de  Reaucaire 
b Aigues-Mortes,  petite  ville,  florissante  par  son 
commerce;  6,800  h.;  elle  en  avait  70,000  au  moyen 
âge.  — Sommièret,  sur  la  Vidourle,  encore 
plus  petite,  mais  remplie  de  fabriques,  surtout  de 
couvertures  de  laine  on  molleton.  — Enfin,  sur  la 
droite  du  Rbène  et  b l’embouchure  d'un  canal,  est 
t située  Reaucaire , petite  ville  asscr  bien  bâtie, 
19,395  b.,  renommée  par  la  foire  qui  s’y  tient  de- 
puis le  22  juillet  jusqu'au  28  b minuit,  et  qui  est 
une  des  principales  de  l'Europe  ; pendant  les  six 
jours  de  sa  durée,  la  vaste  prairie  qui  s'étend  sur 
le  bord  du  Rhâne  se  couvre  d'un  grand  nombre  de 
tentes  pour  loger  les  nombreux  négociants  qui  r 
accourent  de  toute  l'Europe  centrale  et  méridio- 
nale, ainsi  que  des  villes  principales  du  Levant. 
Un  pont  suspendu  en  chaînes  de  fer,  qui  remplace 
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l'ancien  pont  de  bateaux,  réunit  cette  ville  à Ta* 
rascon, située  sur  l’autre  rive.— Aigues-Morte», 
3,032  h.,  sur  le  canal  de  la  Grande-Ru  bine,  très- 
petite  ville , remarquable  par  ses  fortifications 
moyen  âge  et  ses  souvenirs  historiques.  C’est  à 
tort  que  plusieurs  géographes,  en  décrivant  celte 
ville,  en  1830,  prétendent  que  les  alluvions  des 
fleuves  ont  éloigné  de  la  mer  le  port  où  saint 
Louis  s’embarqua,  en  1îi8  et  en  1260.  pour  les 
expéditions  d’Egypte  et  d’Afrique.  M.  Wayssc  de 
Villiers  a prouvé,  à l’aide  d’arguments  qui  nous 
araissent  sans  réplique,  que  la  mer  n’a  jamais 
aigné  les  murs  d’ Aigues-Mortes,  et  que  saint  Louis 
n’o  pu  s’y  embarquer  que  dans  une  chaloupe,  comme 
on  pourrait  le  faire  encore  aujourd’hui.  La  seule 
différence  consiste  dans  le  peu  de  profondeur  et 
dans  le  rétrécissement  du  canal,  qui  met  Aigues- 
Mortes  en  communication  stcc  la  mer,  change- 
ments dus  aux  atterrissements  qui  se  sont  formes, 
parce  que  l’on  a néglige  de  le  nettoyer.  Les  ha- 
bitants d’Aigues-Mortcs  ont  élevé  è saint  Louis  une 
statue;  elle  est  de  Pradier.  Dans  scs  environs  st 
trouvent  les  vastes  salin?*  de  Pcccais,  défendues 
par  le  fort  de  Peccais.  On  évalue  à 1,500,000  fr. 
Sa  valeur  du  sel  qu’on  en  retire. — G a II  a r a u es, 
culture  de  la  mauretle;  exportation  en  Hollande, 
pour  la  teinture  des  croûtes  de  fromages. 

A lais,  sur  le  Gardon,  petite  ville,  assez  bien 
bâtie,  avec  un  collège , une  société  d’agriculture,  e t 
une  très-petite  bibliothèque  ; 19,345  h.  C’est  le 
chef-lieu  d’uu  arrondissement  et  le  centro  d’un 
grand  commerce  de  soie  grégo  et  ouvrée,  ainsi 
que  de  plusieurs  fabriques.  Les  riches  mines  de 
fer  et  de  bouille  qu’on  a découvertes  dans  les  en- 
virons de  celte  ville  ont  puissamment  contribué  à 
sa  prospérité.  Alais,  qui,  dans  le  XIV*  siècle,  ne 
comptait  que  80  feux,  possède  aujourd’hui  près  de 
20,000  habitants.  La  reprise  des  travaux  de  la  com- 
pagnie des  forges,  l'exploitation  du  vaste  bassin 
iiouiller  d’Alais,  de  plus  de  250  kilom.  c.,  et  la  cons- 
truction par  la  société  des  mines  de  lu  Grand’Combe 
du  chemin  de  fer  du  Gard,  d’Alais  à Beaucaire  par 
Nistne».  dont  on  remarque  le  viaduc  sur  le  Cardon, 
augmenteront  encore  la  population  d’Alais.  Le 
bourg  de  la  Grand'Gombe  a lui-même  9,367  h.  — 
Sl-Ambroix,  4, G 45  h.,  filatures  de  soie.  — St-Jean- 
du-Gard,  sur  le  Gardon  d’Anduze,  filature  de  soie, 
bonneterie,  exploitation  du  manganèse  ; 3,957  h. 
— Anduxe,  sur  le  Gardon  d’Anduze,  5,283  b.; 
ville  industrieuse. 

UzÈs,  sur  l’Auzon,  chef-lieu  d’arr.,  avec  un  col- 
lège et  une  société  d'agriculture.  On  y remarque  le 
château,  l'ancienne  cathédrale,  avec  un  clocher 
roman , l’ancien  palais  épiscopal,  le  parc,  l 'hôtel 
de  tille,  et,  à quelque  distance,  la  grotte  appelée 
Temple  des  Druides;  à 50*i  ni.  sur  le  coteau,  la 
source  de  la  rivière  d’Eure,  dont  Vaqueduc  du 
Gard  menait  les  eaux  H Nismes.  Culture  de  l’olivier 
et  du  mûrier,  fabriques  d’étoffes  de  soie,  com- 
merce de  vins  et  d'huiles;  5,804  h . — Ho  que- 
maure,  petite  ville,  sur  la  rive  droite  du  Rhôac, 
importante  par  son  industrie  ; on  y confectionne 
plus  de  20,000  tonneaux  par  an  ; 3,513  h.  {tous 
rappellerons  que  c’est  près  «te  cette  ville  que  des 
pêcheurs,  eu  1635.  trouvèrent,  dans  le  Rnône  le 
fameux  bouclier  votif  d'argent,  uu  poids  de  21  ‘unes 
et  de  26  pouces  de  dintiiri»e,  sur  lequel  est  te- 
présentée  une  action  mémorable  de  ScipiOB  l'Afri- 
cain, rappelée  par  Potybe  et  Titc-Live.  Pont - 
S t- Es  p r if.  petite  ville,  4.675  h.,  sur  la  rive 
droite  du  Rhône,  dont  on  admire  le  magnifique 
pont,  construit  dans  un  endroit  où  le  Rhône  est 
le  plus  rapide;  ce  superbe  monument  du  moyen 
âge  est  composé  de  26  arrhes,  et  n’a  pas  moins 
de  800  mèt  de  long.  — Uaqnols.  sur  la  Cèze, 
affluent  du  Rhône,  avec  un  college;  ses  soies  et 
ses  vins  sont  estimés;  patrie  de  Rivarol. — Ville- 


neuve-lis-Avignon , sur  le  Rhône,  r.  d., 
3,067  b.,  connue  par  la  chartreuse  de  Clément  VI, 
la  belle  église  de  l’hôpital  , qui  possède  le  tom- 
beau d’innocent  VI.  Cette  ville  communiquait  au- 
trefois avec  Avignon  par  le  pont  St-tienezct,  bâti 
de  1177  h 1188,  par  Renczet,  qui  avait  d'abord  été 
pâtre  dans  le  Vivarais  ; sur  19  arches,  il  n’en  reste 
que  4;  entre  la  2*  et  la  3*  s'élève  une  petite  cha- 
pelle romane  qui  avait  été  bâtie  à lu  même  époque 
que  le  pont.— Lafoux,  à t kilom.  de  l’aqueduc  ro- 
main, dit  Pont-dü-Gahi»  — Tacel,  excellents  vins. 

Le  VlOAN.  sur  un  torrent  qui  se  jette  dans  l'Hé- 
rault, chef-lieu  d’arr.,  avec  un  enseignement  secon- 
daire pour  les  jeunes  filles;  la  halle  est  bâtie  sur 
un  ancien  temple  romain:  on  cite  la  promenade 
des  Châtaigniers,  et  sur  lu  place  la  statue  en  bronze 
du  chevalier  d’Assas  ; l’industrie  et  le  commerce 
sont  florissants;  5,011  h.  — St-Hippolyte,  aux 
sources  de  ia  Vidourle,  fabriques  de  bas  de  soie  ; 
4,058  h.  — Suménc  et  Vallerauge,  fabriques  de 
gants  de  soie  ; magnaneries.  — .Suui’c,  fabrique  des 
fourches  en  micocoulier. 

DÉPARTEMENT  DE  L'HÉRAULT. 

Montpellier,  prés  du  Lez,  sur  une  col- 
line (de  44  mèt.  de  haut.)  d'où  l'on  décou- 
vre la  Méditerranée,  les  Alpes,  les  Pyré- 
nées et  les  Cévennes;  chef-lieu  du  dépar- 
tement ; évêché  ; cour  impériale;  division 
militaire  ; académie.  Dos  places  ornées  de 
fontaines  (places  de  la  Canourgue,  de  la 
Préfecture  ; fontaines  de  Jacques  Cœur, 
des  Chevaux  marins  ou  des  Licornes), 
des  maisons  bien  bâties,  une  esplanade 
ornée  de  deux  jets  d'eau  et  bordée  par  le 
champ  de  Mars,  la  belle  promenade  du 
Peyrou  avec  l’arc  de  triomphe  de  Louis 
XIV  et  Vaqueduc  .2  rangées  d’arcades  su- 
perposées, 53  grandes  et  183  petites),  qui 
y amène  de  (4  kilom.  les  eaux  de  la  fon- 
taine St-Clément,  les  Cytises  St-Pierre 
(4361,  Urbain  Vj  et  St-Denis,  la  chapelle 
des  pénitents  blancs , le  théâtre  (i486), 
i V hôtel  Dieu  (4183),  V hôtel  de  la  préfecture, 
la  Bourse,  mettent  Montpellier  au  rang 
des  plus  belles  villes  du  midi  de  la  France. 
Les  principaux  établissements  littéraires 
et  scientifiques  sont  : la  faculté  de  méde- 
cine, des  sciences  et  des  lettres;  l 'école  su- 
périeure de  pharmacie  ; V école  de  méde- 
cine vétérinaire ; le  lycée;  l'enseignement 
secondaire  pour  les  jeunes  filles  ; les  cours 
publics  de  dessin,  etc.;  l'académie  des 
sciences  et  lettres  ; la  société  archéologique; 
la  société  de  médecine  pratique  ; la  société 
de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques  ; la 
société  tt agriculture,  la  société  des  amis 
des  arts;  le  jardin  botanique,  le  plus  ancien 
(Henri  IV,  4596)  et  le  second  de  l’empire 
(8,000  plantes);  l'observatoire;  le  cabinet  de 
physique  et  d'histoire  naturelle;  le  musée 
anatomique  ; le  musée , comprenant  les 
collections  Valedcau,  Collas,  etc.,  et  riche 
en  tableaux  de  maîtres  (le  gâteau  des 
rois,  de  Greuzc)  ; les  bibliolhèaues  : de 
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l’école  de  médecine,  30,000  volumes  et 
coo  manuscrits  ; de  la  ville,  30,000  volu- 
mes et  66  manuscrits.  A t kilom.,  la  fabri- 
que de  bougies,  chandelles,  savons  do 
Villodève:  produit  to  millions;  de  plus, 
une  grande  fabrique  de  couvertures  de 
laine  ; une  usinp  pour  le  travail  du  mar- 
bre et  des  pierres  dures;  produits  chimi- 
ques, etc.  Commerce  de  vins,  eaux-de-vie, 
soieries,  cotonnades,  etc.  Pop.  ; 49,320  h. 

6,519  b.,  importants  vignobles  dont  les 
roduils  soin  très- abonda  ms  et  très-estimés.  — 
unel,  6,922  h.,  très-petite  Tille,  renommée  par 
ses  tins  Manrs  ; un  collège.  Le  canal  dit  de  Lunel, 
qui  communique  au  HUûne,  à la  Méditerranée  et 
au  caual  du  Midi,  U rend  commerçante.  Dans  ses 
environs  on  voit  une  caverne  remplie  d’os- 
sements fossiles  dont  une  partie  n'appartient 
plus  à des  espèces  qui  vivent  dans  nos  climats  ; 
ils  ont  été  le  sujet  de  savantes  observations  de  la 
part  de  M.  Marcel  do  Serres.  — Plus  loin  on  trouve 
Celle,  Initie  en  amphithéâtre  entre  la  mer  et  l’é- 
tan?  de  Thau,  petite  ville  trèa-commerrante , avec 
un  beau  port,  protégé  contre  les  ensablements  par 
un  nulle  isolé,  construit  en  avant  de  son  entrée  et 
prolongeant  une  des  jetées.  Ses  fortifications  dé- 
fendent l'entrée  du  canal  du  Midi.  Ln  large  canal, 
bordé  de  quais  superbes,  traverse  la  ville  dans 
toute  sa  longueur.  L'établissement  des  bains  de 
mer  et  de  sable,  fréquenté  tous  les  ans  par  un 
grand  nombre  d’étrangers,  les  chantiers  où  l'on 
construit  beaucoup  de  navires  marchands,  l'école 
impériale  de  navigation  et  les  exploitations  de  sel 
qu'on  fait  dans  l'étang  de  Thau,  ne  doivent  pas 
être  passés  sous  silence.  Nous  ajouterons  qu’au 
milieu  des  eaux  salées  de  l'étang  surgit  avec  une 
grande  force  une  source  d'eau  douce  et  fraîche  ; 
23,528  h.  — Dans  les  environs  immédiats  de  Cette 
oti  trouve  : F ronligna «.très-petite  ville, 3,000 h., 
renommée  par  ses  vins  muscats,  et  Balaruc,  par 
ses  eaux  thermales.  — G an  g et,  près  de  l’Hérault, 
autre  petite  ville  industrieuse,  oii  l'on  fabrique 
une  grande  quantité  de  bas  de  soie,  et  où  l’on  file 
beaucoup  de  soie  d'une  beauté  remarquable.  Dans 
son  voisinage  on  voit  la  grotte  des  Fies  lia  bauma 
de  las  dotnnaiselas) , remplie  de  superbes  stalac- 
tites.— Villeneuve-lts-Maguelonne , vins  très-esti- 
més.  — Maguelonne,  ancien  évècbé. 

Béziers.  sur  l’Orbe  et  sur  le  canal  du  Midi,  dans 
une  situation  délicieuse,  chef-lieu  d’air.,  ville  de 
médiocre  étendue,  et  centre  d’un  commerce  assez 
important  ; 25,775  h.  Béziers  a un  collège,  une 
société  d'agriculture  et  d'archéologie  et  une  petite 
bibliothèque.  L'écluse  de  Fonceraaes  et  la  coûte  de 
Malpas , situées  dans  ses  environs,  doivent  être  si- 
gnalées h l’attention  du  voyageur.  On  remarque  h 
Béziers  une  place  avec  uoe  jolie  fontaine  ; une 
promenade  avec  la  statue  de  Biquet  (David  d'An- 
gers, 21  oct.  1838)  ; les  églises  St-Sazaire  (xil% 
xiii*  et  xiv*  siècle),  avec  un  cloître  ; Sl-Aphro- 
dise  (romane  du  x*  siècle,  gâtée  au  xv*)  ; Ja  made- 
leine, où  7,000  Albigeois  furent  massacrés  en  1209 
(la  mort  de  saint  Jusepb,  par  Coustou)  ; des  anti- 
quités romaines,  entre  autres  la  statue  de  Papetuc ; 
uu  vieux  pont.  — Capestang,  h 14  kilom.  O.  de 
Béziers,  chef-lieu  de  canton,  entre  le  canal  du 
midi  et  l'étang  de  Capeslany  (900  bect.),  que  de 
grands  travaux  de  dessèchement  vont  livrer  à la 
culture.  — Bédarieux,  sur  l'Orbe,  florissante 
par  ses  fabriques  de  drap,  de  savon  mou  et  au- 
tres articles  de  son  industrie  ; elle  a un  col- 
lège; 8.796  h.  — P 4 te  nas  , sur  l'Hérault,  avec 
un  collège,  et  un  grand  nombre  de  fabriques,  sur* 


tout  de  tissus  de  laine;  7.317  b.  — Agit  ( Agalha )» 
sur  la  rive  gauche  de  l’Hérault,  petite  ville  avec 
un  port,  un  collège  et  une  école  impériale  de  naviga- 
tion. C’est  l'entrepôt  du  commerce  entre  l’ouest  et 
le  midi  de  la  France.  Son  cabotage  est  très-actif  ; 
8,917  b.  — V i 1 1 eneu.v  e- 1 is-B  ésiers  , fa- 
briques de  draps  légers.  — Boujan,  sur  la 
Peine,  r.  g..  1,879  h.;  houillères  considérables.  — 
St-Gervais,  2.328  h.;  houillère. 

Lodève,  chef-lieu  d’arr.,  petite  ville,  située 
dans  un  vallon  délicieux,  et  florissante  par  scs 
nombreuses  fabriques  de  draps  communs  ; elle  a 
un  collège  et  une  société  d'agriculture;  10,310  b. 

— Non  loin  se  trouve  Clermont  (Clermont- Lo- 
dève, ou  Clermont- l’Hérault),  petite  ville;  6,026  h.; 
les  produits  de  ses  fabriques  de  draps  étaient  très- 
renommés  dans  les  Echelles  du  Levant;  elle  a un 
collège.  — Villencurette,  près  de  Lodève,  fabrique 
de  draps  pour  l’armée. 

SAiKT-PoNS-DE-ÎHOMiÈnES,  sur  le  Jaur,  r.  d.,  chef- 
lieu  d’arr.,  exploitation  de  mines  de  fer  et  de  car- 
rières de  marbre  ; fabriques  de  tissus  de  laines. 
La  façade  de  la  cathédrale  est  en  marbre  ; 6,137  h. 

— St-Chinian,  sur  la  Bernasohre,  4,272  h.,  fa- 
briques de  draps  pour  le  Levant,  d’étoffes  de  laines 
pour  les  marins,  dites  castorines.— La  Salve  t a t, 
3,896  h.;  fabriques  de  molletons,  flanelles,  etc. 

DÉPARTEMENT  DES  BOUCHES-DD-RHONE. 

Marseille  ( Massilia ),  chef-lieu  du  dé- 
partement; évêché  ; une  des  plus  ancien- 
nes villes  de  France  ; elle  a été  fondée 
par  une  colonie  de  Phocéens.  Cité  indus- 
trieuse et  l’une  des  plus  commerçantes  de 
l'Europe,  elle  possède  des  édifices  et  des 
lieux  publics  qui  méritent  d'être  mention- 
nés, entre  autres  les  églises  Notre-Damr- 
dn-Mont-Carmel , bâtie  en  1252  et  réparée 
en  1620;  Sl-Viclor,  fondée  en  410  et  re- 
construite en  <200  ; le  clocher  Av  l’an- 
cienne église  des  Accotiles;  on  a démoli 
et  on  refait  la  cathédrale  de  iïotrr-Dame- 
de-la-Major  ; — Vliôtel  de  ville  ; le  palais 
de  justice;  l’hôtel  de  la  préfecture;  le 
grand  théâtre;  le  gymnase  marseillais  ; la 
bourse , construite  par  M.  Pascal  Costc;  la 
halle-Pngel  (les  colonnes  sont  du  sculp- 
teur Pu^ct)  ; — les  rues  ftcauveau,  Para- 
dis, St-Fcrrécl,  la  Canebière qui  aboutit  au 
vieux  port,  les  allées  de  Heillan,  les  rues 
d’Aix  et  de  Borne;  — les  places  lloyale, 
St-Ferréol  avec  une  fontaine  artésienne, 
des  Œufs,  des  Fainéants,  Casteüane,  etc. 
Marseille  a 3 ports:  le  vieux  port,  la  Jo- 
lictte,  le  port  Napoléon  ou  Arène,  et  une 
rade  formée  par  une  digue  qui  relie  les 
lies  d’If,  Pommègue  et  Kaionneau.  Les 
quais  ont  3,000  raèt.  de  développement,  et 
les  terrains  qui  les  avoisinent,  d’une  su- 
perlicie  de  40  hectares,  sc  couvrent  de 
docks  et  entrepôts.  A'atcliers,  de  maga- 
sins. Les  nouveaux  quartiers  s’élèvent 
comme  par  enchantement  et  les  anciens 
se  transforment.  L’eau  manquant,  un 
aqueduc  de  <57  kilom.  amène,  h partir  de 
Pertuis,  comme  un  bras  de  la  Durance, 
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qui  franchit,  entre  Aix  et  Marseille,  la 
vallée  sur  le  beau  pont  de  Roquefavour, 
(3 rangs  d'arches  superposées:  12,  15,53; 
400  mèt.  do  long,  *0  mot.  de  haut).  N'ou- 
blions pas  le  Lazaret,  un  des  plus  beaux 
établissements  de  ce  genre  en  Europe.  En 
1865,  en  creusant  les  fondations  de  nou- 
veaux bâtiments. on  a découvert  dessépui- 
tnres  romaines.  Marseille  possèdeen  outre 
l’aie  de  triomphe  (rue  d'Aix),  la  fontaine 
du  Pugel.  la  .Un tue  de  Betzunce  (1853),  un 
hôtel  des  monnaies;  les  belles  promena- 
des du  cours  Bonaparte  et  du  Prado , qui 
tourne  le  colcau  sur  lequel  s’élève  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame-de-la  Garde  d'où  la 
vue  est  si  belle  et  si  étendue  ; la  rampe 
qui  du  Prado  ramène  à la  ville  en  lon- 
geant la  mer.  Au  Prado  ou  a créé  un  ma- 
gnifique établissement  de  bains.  Nom- 
mons encore  le  Château  des  Fleur»  et  le 
Jardin  des  Plantes.  Les  ports  de  Marseille 
peuvent  contenir  î.ooo  navires,  et  dans  la 
rade  les  vaisseaux  de  guerre  ont  un  sûr 
mouillage.  Les  chantiers  de  construction 
ont  une  grande  activité.  Au  31  décembre 
1865,  Marseille  possédait  651  navires  à 
voiles  et  147  à vapeur.  On  peut  dire  que, 
par  an,  la  moyenne  des  navires  entrant  et 
sortant  dans  les  ports  est  de  10, 000,  jau- 
geant 2,500,000  tonneaux;  en  1865,  il  est 
entré  5,094  navires  jaugeant  1, 366,1 80  ton- 
neaux, et  il  est  sorti  4,860  navires  jaugeant 
1,313,645  tonneaux.  La  mémo  année  l'im- 
portation s'est  élevée  ù 997,059,926  fr.  et 
l'exportation  ù 1.021,192,610  fr.  L'indus- 
trie’ consiste  dans  les  savonneries  (on  en 
comptait  6ï  en  pleine  activité  en  1866),  les 
fabriques  d’huiles,  etc.  Cette  grande  ville 
est  devenue  la  métropole  de  la  Méditer- 
ranée ; elle  est  le  passage  obligé  pour  ga- 
gner l’Egypte  et  les  Indes  ; elle  a gagné 
à toutes  nos  expéditions  de  Crimée,  d'Ita- 
lie. de  Syrie,  de  Chine,  du  Japon  et  de 
Cochinchine  ; et  le  canal  de  l’isthme  de 
Suez  ne  s’ouvre  que  pour  consolider  sa 
grandeur.  Marseille  est,  par  ses  paque- 
bots, en  relation  avec  tous  les  ports  de  la 
mer  qu'elle  domine,  et  même  avec  ceux 
de  l'Atlantique  dans  l’ancien  et  le  nou- 
veau monde.  Parmi  les  importants  établis- 
sements scientifiques  et  littéraires , nous 
citerons:  la  faculté  des  sciences;  l'école 
, préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  ; 
le  lycée;  l’enseignement  secondaire  pour 
des  jeunes  filles;  les  cours  appliqués  à 
l’industrie;  le  séminaire;  l’académie  des 
sciences,  lettres  et  arts  ; Y athénée  ; la  so- 
ciété d’agriculture  des  Rouches-du-Rh&ne  ; 
V union  des  arts  (exposition  permanente); 
la  société  de  sauvetage  maritime;  la  so- 


ciété de  médecine;  la  société  de  statisti- 
que; l’école  de  navigation;  Vobsetralorre 
de  la  marine;  le  jardin  de  naturalisation 
et  d’aeelimatation;  le  jardin  botanique  de 
la  ville,  un  des  plus  riches  de  l’empire;  la 
| bibliothèque  publique,  une  des  plus  consi- 
I dérahles  de  la  France^  (49,000  volumes, 
1 ,300  manuscrits)  ; le  musée  de  tableaux  et 
d’antiquités,  le  plus  remarquable  peut- 
être  après  les  grandes  collections  de  Pa- 
; ris;  le  cabinet  d'histoire  naturelle.  Pop.  : 
286,281  h.  Au  dehors,  il  faut  visiter  les 
châteaux  Borelly.  des  Aygalades,  de  Fon- 
tainieu,  et  en  mer  les  lies.  Le  mouvement 
de  la  ville  est  si  grand  qu’il  nécessita,  en 
1867,  400  voitures  de  place;  il  y en  avait 
40  en  4 830. 

Roquetaire,  fabriques  de  savons,  commerce 
de  vins,  saies,  fruits  du  Midi;  3,601  h. — Cassis, 
Irès-pptite  \illc,  importante  par  son  port,  par  ses 
vins  blancs  renommés  et  ses  pêcheries  de  corail. 

— La  Cioiat.  petite  ville,  agréablement  située 
sur  un  petit  golfe  avec  un  port;  elle  possède  une 

, école  de  navigation  et  se  distingue  par  son  eabo- 
J tage  très-étendu,  par  ses  pêcheries,  par  ses  nom- 
breux chantiers  sur  lesquels  on  construit  d’excel- 
I lents  navires  de  commerce  et  par  le  grand  nombre 
de  capitaines  de  long  cours  qu’elle  fournit  ; 9,776  h. 

— Avriol,  S.iSi  h.,  et  Au  bagne,  7,392  b., 
petites  villes,  florissantes  par  leur  commerce  et 
leur  industrie.  — Cugcs,  qu’enrichit  la  vente  des 
câpres. 

Aix  [Aquœ  Sextiæ ),  ainsi  appelée  de  ses 
j eaux  thermales  encore  fréquentées  au- 
I jourd’hui,  et  du  nom  de  son  fondateur  le 
| proconsul  C.  Sextius  Calvinus.qui  la  bâ- 
| lit  ou  la  restaura,  après  y avoir  vaincu 
les  Saiyens  (123  ans  avant  J,-C.),  est  dans 
une  plaine  fertile,  entourée  de  coteaux 
jadis  couverts  d'oliviers,  et  traversée  par 
l’Arc  qui  coule  au  midi  de  la  ville,  et  va 
se  jeter  à 3 lieues  de  là  dans  l'étang  de 
. Berce.  Aix,  ancienne  capitale  de  la  Pro- 
1 vence,  après  avoir  été  la  métropole  de  la 
' seconde  Norton naise,  ne  forme  aujour- 
d’hui qu’un  simple  chef-lieu  d’arrondisse- 
1 ment;  mais  elle  est  le  siège  d’une  cour  im- 
1 périale,  d’un  archevêché,  d'une  académie, 
de  facultés  de.  théologie  catholique, des  let- 
tres, cl  de  droit.  Plusieurs  édifices  inté- 
ressants, sous  le  rapport  de  l’architecture 
! et  de  la  sculpture,  décorent  cette  ville  qui 
fut  la  résidence  des  comtes  et  du  parle- 
ment de  Provence,  et  à laquelle  les  trou- 
badours ont  donné  tant  de  célébrité.  Nous 
citerons  la  cathédrale  de  St-Sauveur,  éle- 
vée sur  les  ruines  d’un  temple  d’Apollon 
(byzantine,  gothique  et  grecque),  dont  le 
baptistère  est  soutenu  par  huit  colonnes 
monolithes  de  marbre  antique  et  de  gra- 
nit provenant  de  l’ancien  temple  ; le  cloître 
est  roman  ; le  grand  triptyque, attribué  au 
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pinceau  du  roi  René,  est  de  Jean  de  Bru- 
ges; ajoutons  les  bas-reliefs  de  Puget,  la 
collection  de  missels  et  la  tapisserie  ve- 
nant de  l’église  St-Paul  de  Londres;  IV- 
glise  St-Jean-de-Malte  (xiu*  siècle),  avec 
une  flèche  de  6**  mèt.,  des  tableaux  de 
Jouvenct  et  de  Mignard,  et  le  tombeau  de 
Raymond  Bérenger,  comte  de  Provence; 
la  Madeleine  (1*03),  avec  des  tableaux  de 
C.  Vanloo,  de  Mignard,  une  Conception 
d'Albert  Dürer,  et  une  Vierge  en  marbre 
blanc  de  Chastcl  ; le  palais  archiépiscopal; 
P hôtel  de  vi  lie  '1640),  où  se  trouvent  les 
statues  de  Villars  (Coustou)  et  du  roi  René 
(David  d’Angers)  ; la  tour  de  l'Horloge 
{1505);  le  palais  de  justice;  les  fontaines 
de  la  place  des  Prêcheurs , du  Cours  (celle- 
ci,  sur  une  agréable  promenade,  est  sur- 
montée de  la  statue  en  marbre  du  roi 
René,  par  David  d’Angers)  et  de  la  Ro- 
tonde. A ix  possède  un  collège;  une  école 
normale  primaire ; un  séminaire  ; une 
académie  des  sciences , agriculture , arts  et 
belles-lettres;  une  bibliothèque  à l’hôtel  de 
ville,  dite  de  Méjanes , du  nom  de  son  fon- 
dateur; elle  compte  100,000  volumes  et 
1,200  manuscrits,  dont  le  missel  de  St  Sau- 
veur de  uoo  et  le  livre  d’heures  du  roi 
René  enluminé  par  lui-méme;  le  musée 
(ancienne  commandcrie  de  Malte),  où  se 
trouve  la  Nuit  du  20  mars  de  Gros  et  le 
bas-relief  de  Léda  provenant  du  temple 
du  soleil  ; le  nouveau  musée  dit  Granet , 
légué  en  1865  par  son  fondateur.  Aix  est 
dans  un  pays  riche  et  fertile  ; on  y exploite 
des  carrières  de  plâtre,  de  pierresde  taille 
et  de  marbre  noir;  le  commerce  est  consi- 
dérable en  grains,  farines,  vins,  huiles, 
fruits  secs  et  surtout  amandes  ; l’industrie 
est  très-active  : Ulalures  de  coton,  teintu- 
reries, mégisseries,  minoteries,  savon- 
neries, etc.  Pop.  : 24,870  h. 

A une  lieue  d'Aix,  a l'orient,  est  le  vallon  ro- 
mantique du  Tholonct,  où  l’on  voit  des  ruines 
romaines,  et  un  peu  au  delà  la  montagne  pitto- 
resque de  Nte-  Victoire,  qui  a près  de  1000  mètres 
de  hauteur,  et  qui  tire  son  nom  de  la  célèbre  vic- 
toire remportée  par  Marius  sur  les  Teutons  et  les 
Ambrons,  102  ans  avant  J -C.,  à la  bataille  connue 
sous  le  nom  de  bataille  d'Aix.  De*  savants  placent 
le  lieu  de  cette  bataille  à T rets  et  k Pourriftres. 
Ce  dernier  village  est  dans  le  dép.  du  Var,  Campi 
putridi ; on  y voit  les  dibns  d’un  monument  qui, 
dans  cette  opinion  . aurait  été  élevé  par  Ma- 
riu»  lui  même.  — Gard -inné,  ville  assez  pe- 
tite, mais  importante  par  su  mine  de  houille 
et  par  les  produits  des  campagnes  qui  l’environ- 
nent; 2,570  habitants.  — L'E  ta  n g -de- B erre, 
superbe  lagune  dont  les  bords  cultivés  en  vignes 
ou  plantés  d'oliviers  et  d'amandiers  offrent  le  coup 
d'tiîil  le  plus  agréable;  on  y fait  une  pêche  abon- 
dante. et  on  y recueille  beaucoup  de  sel.  Sur  ses 
bords  sont  situées:  Be  rre.  très -petite  ville, 
LMO  h.,  environnée  de  figuiers,  d’amandiers, 


d’oliviers  et  de  salines,  dont  les  produits  forment 
sa  richesse  ; les  dernières  rendent  cependant  sou 
séjour  malsain.  - S t-C  ko  mai,  très  petite  ville, 
2,GlO  h.,  renommée  par  ses  olives  dites  picho 
Unes  et  remarquable  par  la  voûte  souterraine. 
creusée  dans  la  colline  qui  la  partage  en  deux 
parties,  et  par  le  pont  de  Flavius,  sur  la  Tou- 
louhre,  ouvrage  romain;  par  le  pont-viaduc , aussi 
sur  la  Touloubre,  un  des  plus  gracieux  et  des  plus 
pittoresques  de  France.  — Les  .Martigues, 
petite  ville,  7.1*87  h.,  située  sur  le  détroit  par 
iequel  l'étang  de  lierre  communique  avec  la  Mé- 
diterranée ; son  école  de  navigation,  tes  nom- 
breux chantiers,  ses  madragues  pour  la  pêche  do 
thon,  scs  oliviers,  qui  fournissent  une  huile  excel- 
lente, lui  donnent  une  certaine  importance,  et  la 
rangent  parmi  les  principales  villes  du  second 
ordre  de  ce  riche  département.  On  y confectionne 
une  espèce  de  caciar  avec  le  frai  du  mulet.  — 
Salon,  6,400  h.,  sur  le  canal  de  C.raponne , et 
Bouc , à l’entrée  du  canal  du  même  nom,  qui 
unit  l’Etanc-de-Uerre  k la  Méditerranée. 

Arles  (/fre/as),  sur  le  Rhône,  r.  g.,  en  face  du 
Delta  de  la  Camargue,  chef-lieu  d’arr.;  commen- 
cement de  la  navigation  maritime  ; ville  assez 
commerçante . mal  peuplée  et  assez  mal  bâtie, 
mais  à laquelle  d’imposants  souvenirs  et  les  restes 
de  son  ancienne  magnificence  donnent  une  grande 
importance.  Nous  citerons  les  fl  ri  nés,  vaste  amphi- 
théâtre ovale  de  140  inèt.  sur  103,  élevé  probable- 
ment par  Tibère  Néron,  premier  mari  de  Livie  ; le 
pourtour  extérieur  compte  deux  étages,  chacun  de 
GO  arcades;  on  y donnait  des  combats  de  bêtes; 
le  théâtre,  que  depuis  20  ans  des  fouilles  actives 
ont  mis  à jour;  quelques  parties  des  Thermêt 
(place  St-Lucien).  et  du  forum  (place  des  Hommes), 
et  près  du  Rhône,  les  débris  de  l'ancien  palais  de 
Constantin  ; l 'église  primatiale  de  St-Trophime 
et  son  cloître,  dont  1rs  quatre  galeries  présentent 
successivement  le  cintre  pur,  le  cintre  dégénéré 
et  l'ogive  parfaite;  Notre-Dame  la  Majeure , ba- 
silique romane,  bâtie  sur  les  ruines  d’un  temple 
de  Cvbèle  ; les  Alyscamps,  ou  Champs  des  Morts , 
célèbres  pendant  tout  le  moyen  âge  ; l 'hôtel  de 
ville,  construit  sur  les  dessins  de  Mansard,  avec 
la  tour  de  l'horloge,  surmontée  de  l7jont»e  de 
bronze  'statue  de  Mars).  Arles  possède  une  école 
de  navignlion,  un  collège,  un  cabinet  d'histoire 
naturelle,  un  musée  d'antiquités  et  une  biblio- 
thèque publique.  Pop.  : 25,821  b.  Quatre  vastes 
salines  sc  trouvent  sur  son  territoire,  qui  comprend 
aussi  la  Camargue,  Ile  formée  par  le  delta  du  Rnône, 
et  remarquable  par  sa  grande  fertilité  et  par  les 
bestiaux  qu’elle  nourrit.  On  y voit  la  bergerie  de 
l'Armiltère.  Une  compagnie  s'occupe  de  rendre 
scs  marais  à la  culture.  — Tara  sc  on,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhône,  petite  ville  florissante  par  son 
commerce  et  son  industrie.  Tarascon  possède  un 
collège. — Orgon , près  de  la  rive  gauche  de  la 
Durance,  très-petite  ville  que  nous  uonimons  pour 
signaler  le  passaye  souterrain  creusé  dans  une 
montagne  voisine  par  lequel  on  a fait  passer  le  ca- 
nal latéral.  Cet  ouvingc  importanlel  trop  peu  connu 
s’appelle  la  Pierre-Percée. — St-I\emy,  petite  ville 
assez  commerçante,  remarquable  par  son  arc  de 
triomphes l le  mouxo/éc  deSextus  Lucius  Marcus,  as- 
sez bien  conservé  ('.'est  la  patrie  du  c élèbre  médecin 
et  astrologue  Sostradamus.  — T r i n q u et  ai  1 1 e , 
au  nord  de  la  Camargue,  en  face  d'Arles;  à 400  mèt. 
au  nord  on  a trouve  tes  ruines  d'une  partie  de  la 
ville  antique  ; on  voit  très-nettement  tracée  une  rue 
principale  avec  ses  deux  trottoirs  Celte  rue  aboutit 
en  ligne  droite  aux  anciens  vestiges  de  pont  qu’on 
aperçoit  facilement  des  deux  côtés  du  Rhône,  et 
ui  semblent  prouver  par  leur  position  que  ce 
euve  se  dirigeait  autrefois  sur  Arles  en  venant  de 
Mont-Mujour.  Les  fouilles  montrent  que  le  sol  de 
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celle  partie  de  l'ancienne  ville  était  h 3 mèt.  au- 
de*sous  du  niveau  actuel  de  l’ilc.  On  trouve  de 
larges  couches  de  terre  qui  semblent  calcinées  par 
le  feu  et  contiennent  d'immenses  quantités  de  dé- 
brisd'amphores  antiques. 

DÉPARTEMENT  DU  VAR. 

Draguignan,  chef-lieu  du  département, 
au  pied  du  Malmont,  sur  le  Pis  ou  Nami- 
bie, dont  un  canal  de  dérivation  met  en 
mouvement  de  nombreuses  usines;  le 
climat  est  sain  et  tempéré;  la  campagne, 
couverte  de  vignes  et  d’oliviers,  ressemble 
à un  vaste  jardin;  elle  offre  pendant  l'hi- 
ver les  promenades  les  plus  agréables. 
Nous  trouvons  un  collège  ; une  école  nor - j 
male  primaire  ; une  société  d'agriculture 
et  de  commerce  ; une  société  d'études  scien- 
tifiques et  archéologiques;  un  cabinet  d'his- 
toire  naturelle ; une  bibliothèque  de  1 8,000  1 
volumes;  un  înwseequi  possède  de  beaux 
tableaux  de  Téniers  et  de  Rubens;  un 
jardin  botanique.  Commerce  d’huile  ; fa-  , 
briques  de  savons,  de  cuirs  et  de  draps  ; 1 
distilleries,  tanneries,  etc.  Pop.  : 9,27ü  h. 

Fréjus  ( Forum  Julii),  grande  et  belle  ville 
au  temps  de  César  et  d'Auguste,  lorsqu’elle  était 
la  station  ordinaire  de  la  flotte  romaine  dans  les 
Gaules,  et  qu'elle  eomptait  100,000  habitants,  est 
aujourd’hui  une  très-petite  ville  située  au  milieu 
d'un  terrain  marécageux  ; 2, 940  h.  Son  port,  au- 
trefois le  plus  grand  de  lu  Gaule  sur  la  Méditer- 
ranée, a été  comblé  par  les  atterrissements  de 
l'Argens.  La  porte  dorée , celle  de  César  et  les  restes 
d'un  amphithéâtre  hors  de  son  enceinte  sont  scs 
antiquités  les  plus  remarquables.  L’air  de  Fréjus 
est  très-malsain,  ce  qui  réduit  chaque  jour  le 
nombre  de  ses  habitants;  celte  ville  possède  ce- 
pendant un  séminaire,  et  est  le  siège  d'un  évéché. 
— St  - Trope:,  très-petite  ville,  3,699  h.,  avec 
un  port  et  une  école  impériale  de  navigation  ; la 
douceur  du  climat,  la  beauté  des  environs  et  l’af- 
fabilité des  habitants,  y attirent  beaucoup  d'étran- 
gers. Si-Tropez  possède  trois  madragues  pour  la  I 
pèche  du  thmi  et  fait  un  cabotage  très-étendu.  A j 
peu  de  distance  se  trouvent,  h lu  Garde- Fr  aine  t ou  ! 
Fraxinet,  les  vastes  grottes  qui  servaient  de  sta-  j 
lions  aux  Sarrasins.  — /„  c l.uc,  commerce  de  ( 
liège.  — St  - Haphaël ; Bonaparte  y débarqua 
en  1799,  h son  retour  d'Egypte. 

llmcNoLLEs,  sur  le  Carami,  petite  ville,  5,691  h., 
chef-lieu  d'arrondissement,  avec  une  très-petite 
bibliothèque  et  une  société  d’agriculture.  Dans  ses  1 
environs,  on  trouve  : St-  Bar  j ois,  très-petite 
ville,  3,333  h.;  florissante  par  les  produits  de  son 
agriculture;  M.  Boum  remarque  que  ses  environs 
sont  tellement  pittoresques  que  tous  les  ans  un 
grund  nombre  de  dessinateurs  y vont  passer  des 
mois  entiers.  — St- Maxim  in,  très-petite 
ville,  3,116  li.,  avec  une  éylise  magnifique  et  une 
très-petite  bibliothèque. — Les  Cauz,  carrières 
de  porphyre  bleu. 

Toulon  ( Telo  Martius),  bâtie  irréguliè- 
rement au  pied  d'une  montagne,  ville 
forte,  la  plus  grande  et  la  plus  importante 
du  departement  du  Var,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement et  d'une  préfecture  mari- 
time, remarquable  par  ses  beaux  établis- 


sements de  ia  marine  militaire  et  par  sa 
rade,  une  des  plus  spacieuses  et  des  plus 
sûres  de  l’Europe.  Le  port  marchand  est 
bordé  de  beaux  quais,  au  milict)  des- 
quels s'élève  la  statue  du  génie  de  la 
navigation  (Daumas);  le  port  militaire 
comprend  les  chantiers  de  construction 
avec  deux  cales  immenses;  les  forges,  la 
corderie  (trois  nefs  latérales,  chacune  de 
66  arcades,  sur  une  longueurde  406  mèt. 
et  une  largeur  de  20);  le  magasin  général 
fondé  en  1800  (toi  mèt.  sur  20);  l'arsenal 
maritime,  créé  par  Henri  IV,  agrandi  par 
Louis  XIVetNapoléon|«;_ Louis-Philippe 
a ajouté  l’arsenal  du  M Durillon  et  Napo- 
léon lit  celui  de  Casligneau  ; — la  Darse, 
qui  a 41,800  mèt.  de  superficie;  le  bagne 
et  son  bazar;  le  parc  d'artillerie  ; la  salle 
d'armes.  Il  faut  voir  encore  l'hôpital;  la 
grosse  tour  de  Louis  XII;  le  fort  Lamal- 
gue;  le  fort  Faron  et  les  autres,  ainsi  que 
les  casernes.  La  cathédrale  est  du  xvu'  siè- 
cle et  son  clocher  duxvm*;  on  y remar- 
que surtout,  outre  de  bons  tableaux  et 
de  bonnes  statues,  la  chapelle  du  Corpus 
Domini,  et  les  deux  thuriféraires  en  mar- 
bre blanc.  V hôtel  de  ville  est  remarqua- 
ble par  des  cariatides  de  Puget.  Citons 
encore  le  champ  de  bataille,  la  préfecture 
maritime,  etc.  Quelques  auleurs  font  re- 
monter la  fondation  de  Toulon  à l’an  4642 
avant  J.-C.  Selon  Papon,  elle  ne  daterait 
que  du  iv*  siècle.  Le  kermès  et  le  murex, 
qu'on  trouvait  en  abondance  dans  ses  en- 
virons, déterminèrent  les  empereurs  ro- 
mains U y établir  une  teinturerie.  Au 
commencement  du  xiv'  siècle,  on  ne 
comptait  fi  Toulon  que  7oo  familles.  Char- 
les-Quint.  dans  son  expédition  contre  la 
Provence,  prit  cette  ville  et  la  fortifia: 
Henri  IV  y fit  ajouter  de  nouveaux  ouvra- 
ges, et  Louis  XIV  les  augmenta  encore.  Le 
duc  de  Savoie  et  le  prince  Eugène  l’assié- 
gèrent en  vain  en  4707  ; les  Anglais  et  les 
Espagnols  s’en  emparèrent  en  4793  par 
trahison  ; mais  l’habile  direction  donnée 
aux  batteries  républicaines  par  Bonaparte, 
alors  simple  commandant  d’artillerie,  fi; 
bientôt  rentrer  cette  ville  au  pouvoir  dit 
gouvernement  français.  En  4798,  Bona- 
parte, nommé  général  en  chef,  vint  s’y  em- 
barquer pour  accomplir  sa  mémorable 
expédition  d’Egypte,  et  c’est  encore  de  ce 
port  qu’en  4830  l’armée  française  est  par- 
tie pour  la  conquête  d’Alger.  Toulon  fait 
un  commerce  assez  étendu  et  possède  plu- 
sieurs établissements  scientifiques  et  lit- 
téraires dont  les  principaux  sont:  le  lycée; 
l'enseignement  secondaire  pour  les  jeunes 
filles;  l'école  de  médecine  delà  marine;  IV- 
49 
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cole  de  navigation  ; la  société  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts;  le  jardin  botanique 
et ['observatoire.  Pop.  : 54,6)3  h.  Le  port 
marchand  de  Toulon  possédait  255  navi- 
res au  3)  décembre  ) *65.  Cette  même  an- 
née, il  avait  reçu  )**  navires  jaugeant 
2t,896  tonneaux,  et  fait  sortir  143  navires 
jaugeant  21,553  tonneaux. 

Au  sud  de  la  rade,  à 5,550  mètre»  de  Toulon, 
sur  une  pi'ninsulo  montagneuse,  est  le  ïaslc  M/iital 
de  St-Mandrirr.  On  y a fait  (janvier  180»  une  dé- 
couverte très-importante.  En  exécutant  des  fouilles 
dans  le  jardin  botanique,  on  a trouvé  5 quelques 
mètres  de  profondeur  des  tombeaux  antiques  ren- 
fermant les  ossements  de  plusieurs  marljrs,  entre 
autres  ceux  de  saint  Mandrier,  évéque  de  l’orupo- 
niana  ; et  de  saint  Flavien,  évêque  de  Torocenlum. 

— Seine  (la  Scvnc),  petite  ville,  asseï  commer- 
çante avec  un  port  dans  la  petite  rade;  des  omni- 
bus d'eau  In  mettent  en  communication  journalière 
avec  Toulon;  11,192  Itab.  — Oi  I iou  I es,  b la 
sonie  des  célèbres  gorges  de  ce  nom  ; commerce 
d'huiles  et  de  fruits  ; 3,318  h.  -Ilytrts.  petite 
ville  dont  l’heureux  climat  et  la  jolie  campagne, 
toute  plantée  d'oliviers,  de  Bguirrs,  d'orangers  et 
de  citronniers,  attirent  un  grand  nombre  d'étran- 
gers. On  est  parvenu  b J acclimater  le  bambou  et 
on  V cultive  la  canne  b sucre,  l.a  montagne  sur 
laquelle  elle  s'appuie  est  couronnée  par  les  ruines 
d'un  vieux  château  ; ou  v jouit  d'une  vue  admirable. 
Remarquons  IVoliK  -St-'/'uul  située  sur  un  rocher 
(1 200  , Vliiltel-üicu,  ancien  hôtel  des  Templiers  ; 
réalise  St-Louis  ou  des  Cordeliers  , gothique  et 
bjiuutinc  ; la  place  /loyale  avec  une  colonne  qui 
supporte  le  buste  de  ilassiUon  et  la  ilulue  de 
Charies  d’Anjou  et  de  l’ruvence  (18)1.  Uaumus)  ; 
la  place  des  Palmiers  avec  une  fontaine  surmontée 
d'un  obélisque  ; fabriques  d'builc  et  d'eau  de 
fleur  d'oranger;  tu. 662  h.  — Cu  e r s,  récolte  de 
vin  et  d'huile  ; *,185  b.  — S'oublions  pas  la  pres- 
qu'île de  Giens  et  son  château,  les  lies  d'Hyires  : 
Porquerolles,  l'orteuos  et  du  Levant  uu  du  Titan; 
dons  cctie  dernière  une  colonie  pénitentiaire. 

DÉPARTEMENT  DES  ALPES-MARITIMES. 

Nice,  chpf-lieu  du  département,  avec 
un  évêché,  prés  du  Paillon,  au  bord  de  la 
mer,  dans  un  beau  pays  et  sous  uu  doux 
climat  qui  attirent  les  étrangers  et  les 
malades.  Le  port  n’est  pas  considérable, 
mais  il  est  un  des  plus  sûrs  de  la  Méditer- 
ranée. La  vieille  ville  n’orfre  rien  de  re- 
marquable; la  nouvelle  est  bien  bâtie, 
Nice  n’a  pas  beaucoup  de  monuments; 
signalons  cependant  la  cathédrale,  ['église 
Jésus,  la  chapelle  de  la  Miséricorde , le 
nouveau  château,  la  croix  de  marbre  de 
Paul  /// (1538  1568),  la  colonne  de  Pie 
VU  (1809-1814),  P obélisque  de  Charles- 
Félix  (1830J,  la  promenade  des  Anglais,  le_ 
boulevard  du  Midi,  le  jardin  public  avec 
ses  roses  et  ses  fleurs,  la  place  des  Pho- 
céens, le  cours  (1766).  Du  boulevard  du 
Midi  la  vue  est  magnifique.  Les  ruines  du 
vieux  château  rasé  en  1596  sont  curieuses; 
au-dessous,  la  tour  Bellanda  a été  res- 


taurée. On  y trouve  un  lycée, une  école  se- 
condaire de  médecine,  de  droit,  des  scien- 
ces et  des  lettres  ; une  bibliothèque  (30,000 
volumes);  une  société  centrale  d’agricul- 
ture, d'horticulture  et  d’acclimatation. 
L’industrie  consiste  en  soieries,  parfu- 
meries, papiers,  fruits  confits,  pêche  de 
thons  et  d’anchois;  le  port  exporte  des 
soies,  des  oranges,  etc.  Les  transactions 
se  sont  élevées  en  1865  h 16,357,486  ir. 
d’importation  et  16,989,068  fr.  d’exporta- 
tion; le  mouvement  des  navires  a compté 
1,282  entrées  (82,997  tonneaux),  et  !,2i0 
sorties  (74,976  tonneaux).  Par  terre,  le 
chemin  de  fer  et  la  belle  roule  de  la  Cor- 
niche augmentent  encore  l’activité  du 
commerce.  Au  31  décembre  1865,  le  port 
possédait  102  navires.  Pop.  ; 48,150  h.  La 
manufacture  des  tabacs,  si  peu  active 
avant  1859,  occupe  700  femmes  et  20  hom- 
mes. 

31  c n t on,  dans  une  charmante  position,  a de* 
des  chantiers  de  construction  et  uu  port  qui  com- 
merce activement  avec  Gènes  et  Cette;  B.Î36  h. — 

V il  le  franche,  bâtie  en  amphithéâtre  au  fond 
d’une  vaste  et  belle  rade  ; citadelle,  arsenal,  chan- 
! tiers  de  construction  ; commerce  d’huiles, d'olives, 
de  vins,  etc.;  3,009  h.  — S a orge  (Saorgio); 
victoire  des  Français,  49  avril  1794. 

Grasse,  chef-lieu  d’arrondissement,  petite  ville, 
11,740  h.,  assez  industrieuse  et  commerçante,  re- 
nommée par  ses  nombreuses  fabriques  de  parfums, 
de  liquides  spiritueux  et  de  savons  odorants , 
ainsi  aut:  par  la  beauté  de  ses  environs,  qui  ne 
sont  qti*un  vaste  jardin  anglais;  elle  a un  collège, 
une  société  d'agriculture  et  une  très-petite  biblio- 
thèque. Dans  scs  environs  on  trouve  : Cannes, 
petite  ville,  9,550  h.;  assez  commerçante,  avec  un 
port,  où  en  1815,  Napoléon  débarqua  en  venant  de 
Hic  d’Elbe  — Antibes  [Antipolis  , petite  ville, 
j 5,441  b.,  assez  importante,  quoique  très-déchue 
en  comparaison  de  ce  qu’elle  était  du  temps  des 
Itonmins.  Elle  a un  port  et  une  école  impériale  de 
navigation.  Ses  fortifications  lui  donnent  encore 
une  certaine  importance.  Sur  les  anciens  confins 
du  département  du  Yar  on  voit  au  milieu  des  mon- 
tagnes la  grotte  de  Ste- Baume , vaste  cavité  creusée 
par  la  nature  ù 914  mètres  au-dessus  de  la  nier,  et 
ornée  de  belles  stalactites.  Saiute  Madeleine  y 
passa,  dit-on,  les  dernières  années  de  sa  vie.  Pen- 
dant longtemps  elle  servit  d’église.  Sur  le  sommet 
de  la  montagne  on  jouit  d’uu  coup  d’œil  magnifi- 
que. — Fence,  dans  un  territoire  très-agréable, 
ancien  évéché  ; 4,745  b. 

Pcgct-Thémers,  sur  le  Var,  r.  g.,  chef-lieu  d’ar- 
rondissement; eanx  minérales.  Il  n’y  a pas  de  tri- 
bunal de  première  instance;  l'arrondissement  est 
du  ressort  de  Nice  ; 1,489  h. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  CORSE. 

La  situation  insulaire  de  ce  départe- 
ment. et  la  position  avantageuse  qu  il  oc- 
cupe au  centre  de  ia  Méditerranée,  lui 
donnent  une  grande  importance  politi- 
et  commerciale,  surtout  depuis  la  con- 
quête d’Alger. 

La  Corse  est  située  entre  le  41°  et  le  Ai* 
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de  latitude  septentrionale  et  le  6»  et  7°  de 
longitude  du  méridien  de  Paris.  Elle  a 
environ  178  kilom.de  long  sur  80  de  large, 
et  sa  superficie  cadastrale  est  estimée  à 
874,711  hectares.  Elle  est  à 140  kilom.  des 
côtes  de  France,  465  kilom.  de  Livourne, 

4 20  kilom.  de  l'Ile  de  Sardaigne,  et  4 480 
kilom.  de  la  baie  de  Tunis.  Depuis  plu- 
sieurs siècles,  la  Corse  était  sous  la  domi- 
nation de  Cènes,  mais  en  1740  elle  secoue 
ce  joug,  se  déclare  indépendante,  et  re- 
connaît le  baron  de  Neultof  pour  roi  ; en 
1755,  Pascal  Paoli  la  soulève.  La  France 
arme  en  faveur  des  Génois,  soumet  les 
rebelles  et  obtient  pour  prix  de  ses  servi- 
ces la  cession  de  l'Ile  (1768).  C'est  de  cette 
époque  que  date  l'incorporation  de  la 
Corse  à la  France,  dont  la  trahison  de 
Paoli  la  détacha  en  1794  pour  la  livrer 
aux  Anglais,  qui  ne  la  conservèrent  que 
deux  ans.  La  moitié  de  la  superficie  de  la 
Corse  est  inculte,  et  l’on  y compte  79,000 
hectares  de  bois.  Son  sol,  propre  4 toute 
espèce  de  culture,  pourrait  facilement 
nourrir  un  million  d'habitants,  et  cepen- 
dant la  population  de  cette  lie  n’est  que 
de  259,861  Ames.  La  Corse  est  couverte 
de  cliAtüigners  et  de  noyers;  l'amandier, 
le  citronnier,  l'oranger  y sont  d’une  très- 
belle  venue;  l'indigo  et  le  coton,  dont  la 
culture  a été  essayée,  ont  parfaitement 
réussi,  et  l’on  pourrait  y cultiver  avec  un 
égal  succès  le  nopal  qui  nourrit  la  co- 
chenille, le  caféier,  la  canne  4 sucre  et  la 
plupart  des  plantes  tropicales.  L’olivier  ! 
sauvage  croît  naturellement  dans  les  ter- 
res incultes.  Si  l’on  apprenait  aux  habi- 
tants l'art  de  pratiquer  la  greffe,  on  pour- 
rait exporter  chaque  année  pourplusiours 
millions  d’huile;  la  Corse  n'en  a exporté 
cependant,  en  tst>5, que  pour  124,173  fr., 
et  le  total  de  ses  exportations  s’est  élevé 
4 4,969,921  fr.  Les  importations  ont  été  de 
2,883,002  fr.  Au  31  décembre  1865,  Ajaccio 
possédait  60  navires;  Bastia  118;  Calvi 
17;  File  Rousse  15;  St-Florent  29;  Canari 
II  ; Cenluri  20;  Barcaggio  12;  Macinag- 
gio  20  ; Porticciolo  23  ; Solenzara  4 ; Boni- 
facio  15.  La  même  année  Bastia  avait  reçu 
485  navires  jaugeant  54,689  tonneaux,  et 
fait  partir 467  navires  jaugeant  53,340  ton- 
neaux. A Ajaccio  les  entrées  avaient  été 
de  106  navires  jaugeant  11,487  tonneaux, 
et  les  sorties  de  107  navires  jaugeant 
11,415  tonneaux.  La  culture  développée 
et  bien  entendue  des  différentes  espèces 
de  mûriers  constituerait  une  immense  ri- 
chesse pour  celte  Ile,  car  la  soie  de  Corse 
est  préférable  4 la  soie  d'Italie.  Les  vins 
de  cette  11c  sont  exquis,  et  cependaut  ses 


vignobles  n'occupent  guère  qu’une  super- 
ficie de  16,000  hectares.  Les  forêts  de 
chênes,  de  sapins  et  surtout  de  pins  larix 
dont  la  Corse  est  peuplée,  pourraient  ser- 
vir 4 alimenter  les  chantiers  de  construc- 
tion de  la  marine  marchande  et  militaire 
de  la  France.  Ses  côtes  offrent  plusieurs 
ports  très-sûrs,  et  les  cinq  rades  d'Ajac- 
cio, de  Calvi,  de  St-Florent,  de  Valinco, 
de  Porto-Vecchio,  pourraient  contenir  les 
flottes  les  plus  nombreuses;  et  cependant 
il  n’y  a pas  un  seul  etablissement  maritime 
dans  toute  la  Corse,  et  ses  superbes  forêts 
restent  inexploitées.  Il  en  est  de  même 
de  ses  richesses  minérales,  de  ses  marbres, 

; de  ses  porphyres,  de  ses  granits  et  de  scs 
mines  de  fer,  dont  seulement  quelques 
i forges  & la  Catalane  exploitent  l’abondant 
minerai.  Telle  est  aujourd'hui  la  situation 
générale  de  la  Corse.  Ajoutons  que,  par 
les  soins  de  l'administration  française, 
elle  est  reliée  4 Livourne  par  un  cAble 
sous-marin.  Voici  quelles  en  sont  les  vil- 
les principales  : 

Ajaccio,  sur  la  côte  occidentale  de  File, 
chef-lieu  du  département  ; évêché  ; beau 
port  défendu  par  une  citadelle.  On  y re- 
marque la  cathédrale  (xvie  siècle  ; la  mai- 
son où  naquit  Napoléon;  la  chapelle  des 
Grecs,  située  sur  une  éminence  d'où  l'œil 
embrasse  laitier,  la  villeet  les  montagnes; 
l'Iiôtcl  de  la  préfecture,  le  théâtre,  l'hos- 
pice civil.  Le  collège,  l 'école  normale  pri- 
maire , Vécole  de  navigation , la  société 
d'agriculture , la  bibliothèque  , le  jardin 
botanique  et  les  pépinières  doivent  être 
mentionnés.  Commerce  de  vins,  d'huiles 
et  de  fruits.  Pop.  : 13,014  h. 

Bastia,  chef-lieu  d’arrondissement,  arec  une  cour 
impériale  et  une  division  militaire.  Le  port  fortifié 
est  d'un  difficile  accès,  l a Vieilte-l  Me  (Terra- 
Vecchia)  a des  rues  sinueuses  et  étroites  ; la 
Ville-Pi  cuve  (Tcrra-Nova)  est  bien  bâtie.  Les  églises 
sont  belles  et  les  promenades  ravissantes  ; la 
campagne  est  plantée  d'oliviers  et  d'orangers. 
Nommons  le  lycée,  la  bibliothèque.  L'industrie 
consiste  surtout  en  tanneries;  le  commerce  des 
produits  du  pays  est  très-actif;  30,184  h.  — SI - 
Florent,  au  fond  d’un  golfe  qui  pourrait  abriter 
des  flottes  entières  ; petit  port  de  pèche;  "57  h. 
— H i gu  g lia,  près  de  l'étang  de  ce  nom,  sur  les 
ruines  de  L'ancienne  Mariana,  tille  fondée  par  les 
Romains  et  capitale  de  la  Corse  sous  les  Pisatis. 

Calvi,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  col - 
lige.  au  fond  d’un  golfe  ; on  remarque  ta  pépinière; 
on  distingue  la  ville  haute  {citadelle),  et  la  ville 
basse  (marine) ; 1,814  h.  — lie  Housse,  petite 
ville  qui  doit  son  nom  h un  Ilot  voisin  ; son  port 
a hérité  du  commerce  de  Calvi  ; 1,585  h. 

Coûte,  près  de  Taviguano,  chef-lieu  d'arrondis- 
sement. avec  un  collège  ( Ecole  Paoli)’,  la  vallée 
est  très-fertile;  5,730  h.  — ■ Aleria,  h l'embou- 
chure du  Taviguano  , fondée  par  les  Phocéens, 
habitée  par  1rs  Uomains;  on  y trouve  les  ruiues 
d'un  cirque,  de  murailles,  d'un  prétoire;  grande 
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culture  du  blé. — Orezza;  eaux  minérales.  — 
M <■  rosoglia,  où  se  tenaient  autrefois  les  assem- 
blées du  peuple  corse. 

Sabtkne,  clief-lieu  d’arrondissement,  dans  un 
terrain  fertile  et  bit  n cultivé  ; 8,056  b.  - Porto- 
Vecchio,  le  meilleur  port  de  nie,  mais  peu  pra- 
tiqué à cause  de  l'insalubrité  de  la  côte;  2.203  h. 
— Jionifacio,  sur  un  rocher  élevé  de  60  mètres 
au-dessus  du  détroit  auquel  la  ville  donne  son 
nom  ; place  fortifiée  et  port  assez  commerçant  nu 
fond  d une  rade  assez  sûre,  ma:s  d'une  entrée  diffi- 
cile; dans  les  parages  voisins  on  pèche  le  corail; 
commerce  de  vius  et  d'huiles;  3,518  h. 


Possessions.  Quoique  les  possessions 
de  l’empire  français  hors  de  l'Europe  ne 
soient  pas  de  beaucoup  aussi  étendues 
qu’elles  l’étaient  avant  le  malheureux 
traité  de  t763,  il  compte  encore  des  colo- 
nies importantes  que  le  lecteur  trouvera 
décrites  dans  les  articles  Asie,  Afrique, 
Amérique  et  Océanie  françaises.  Ajoutons 
que  la  conquête  de  l’Algérie  peut  con- 
soler de  bien  des  pertes. 
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Position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  3°  43'  et  8°  5'.  Latitude, 
entre  45°  30  et  47°  49. 

Dimensions.  Plus  grande  longueur. 
Depuis  la  Vattay,  dans  le  canton  de  Vaud, 
jusqu'à  Martinsbruck,  dans  le  canton  des 
Grisons,  333  kilom.  Plus  grande  largeur. 
Depuis  Chiasso,  extrémité  méridionale 
du  canton  du  Tessin,  jusqu'à  Ober-Bar- 
gen,  extrémité  septentrionale  du  canton 
deSchaflhousc,  2 a kilom. 

Confins.  Au  nord , l'empire  français,  le 
grand  duché  de  Rade,  le  royaume  de 
Wurtemberg;  à l'est,  l'empire  d'Autriche 
(Voralberg  et  Tyrol);  au  sud,  le  royaume 
d'Italie;  à l 'ouest,  l’empire  français,  sa- 
voir : les  départements  de  la  Haute-Sa- 
voie, de  l’Ain,  du  Jura,  du  Doubs  et  du 
Haut-Rhin. 

Pays.  La  confédération  actuelle  sc 
compose  de  presque  tous  les  pays  qui 
formaient  l'ancienne,  moins  quelques- 
uns  qui  ont  été  détachés  en  i 803,  et  plus 
quelques  autres  qui,  à la  même  époque, 
y ont  été  ajoutés.  Voyez-cn  les  détails  à 
l’article  Gouvernement. 

Montagnes.  La  Suisse  n'est,  à pro- 
prement parler,  qu'un  plateau  très-élevé, 
sillonné  de  plusieurs  chaînes  de  monta- 
gnes qui  appartiennent  toutes  au  système 

ALP1QUB. 

Nous  y distinguerons  tout  d’abord  la 
ligne  du  partage  des  eaux  (partie  de  la 
ligne  du  partage  des  eaux  de  l’Europe)  : 
le  Jura  septentrional , du  col  de 
Valdieu  au  col  des  Rousses,  b.  nu  4,00o 
môt.;  le  Jorat,  du  col  des  Rousses  à la 
dent  de  Jaman,  h.  m.  700  met.;  \cs  Alpes 
bernoises  ou  helvétiques , de  la  dent 
de  Jaman  au  St-Gothard,  h.  m.  3,500 inet.; 
les  Alpes  centrales,  du  St-Gothard  au 


Maloia,  h.  m.  3,500  met.;  les  A Ipes  gri- 
ses, du  Maloia  aux  sources  de  la  Riss,  h, 
m.  2,200  mèt. 

!•  Le  Jura  se  compose  de  quatre  chaînes  pa- 
rallèles : la  première,  la  plus  occidentale,  dite  pro- 
prement le  Jura  septentrional,  suit  la  (routière  de 
la  France  et,  après  avoir  envové  entre  lu  Birse  et 
la  Sorne  les  contreforts  de  la  Sale  et  du  Mnron,  y 
entre  au  mont  Terrible  et  s’abaisse  jusqu’au  col  de 
Valdieu;  — la  deuxième,  proprement  dite  Jura 
helvétique,  se  détache  aux  sources  du  Doubs  et  se 
termine  au  confluent  de  l’Aar  et  du  Rhin  ; sa  lon- 
gueur est  de  145  kilom.  ; on  y remarque  la  Tête  du 
rang  II  ,422  mèt»)  et  les  Loges,  où  elle  se  bifurque  ; 
In  branche  occidentale  de  la  fourche  se  bifurque 
encore  au  N. -O.  de  Soleure ; — la  troisième,  de 
45  kilom.  de  longueur,  eotoie  la  rive  droite  de  la 
Rruss  pour  finir  au  lac  de  Neufchètel  ; — la  qua- 
trième sépare  le  lac  de  Genève  de  la  Valserine;  elle 
a 70  kilom.  ; nous  y avons  signalé  le  Grand  Credo, 
le  lleculet  et  le  Colombier. 

2*  Le  Jorat  s’étend  directement  à l’est,  remar- 
quable par  le  Mole  ton  (2,007  mèt.),  la  Dent  de  Lys 
(1,805  mèt.),  et  In  Dent  de  Jaman  (1.940  mèt  ). 

3*  Les  Alpes  bernoises  ou  helvétiques 
sont  déjà  les  grandes  Alpes  avec  les  neiges,  les  gla- 
ciers cl  les  profondes  vallées.  Files  moulent  rapi- 
dement, atteignent  ù VOhlcnhorn  3,124  mèt.,  s’a- 
baissent jusqu’il  la  Gcmmi  qui  n’a  que  2,257  mèt  , 
se  relèvent  jusqu’il  4,181  mèt.  avec  la  Jungfrau, 
4,111  mèt.  avec  le  Monch,  et  4,400  mèt.  avec  le 
Finster-Aar-ltorn;  le  faite  passe  ensuite  au  Grim- 
sel,  moins  élevé  (2, 80'J  mèt.)  et  atteint  le  St-Gothard 
(3,329  m.).  Un  les  traverse  par  trois  cols  principaux: 
le  col  de  Geltenhom  qui  va  de  Sion  il  Saune  ; le  col 
de  Gemmi  (2.257  mèt.),  qui  va  de  Lcok  aThun;  le 
col  dcGrimsel  (2,561  mèt.).  qui  conduit  des  sources 
du  Rhône  aux  sources  de  l’Aar.  — Les  Alpes  ber- 
noises envoient  au  sud  deux  contreforts;  le  premier 
sc  détache  par  les  Diablcrets  (3,106  mèt.)  et  sc  ter- 
mine par  la  Dent  de  Morcles  (2,974  mèt.),  près  du 
Rhône,  en  face  de  Marligny  ; le  second  se  détache 
entre  la  Jungfrau  et  le  Fiusler-Aar-iiorn  et  se  ter- 
mine parle  Bietschhorn  près  de  Lugun.  Scs  contre- 
forts du  nord  sont  nombreux  ; on  peut  en  distinguer 
six  à l’ouest  des  sources  de  l’Aar  ; ce  sont  ceux  qui 
avec  leurs  diverses  ramifications  forment  le  fameux 
Oberland  bernois;  le  principal  et  le  plus  étendu  se 
prolonge  entre  les  cantons  de  Fribourg  et  de  Berne 
et  finit  su  Gurlenbera  (900  mèt.),  au  sud  de  Berne. 
A l’est  de  l’Aar  se  détache  un  grand  contrefort  qui 
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passe  entre  l'Aar  et  la  Reuss  par  le  Sustcnhorn 
(3,500  mèt.),  et  se  développe,  entre  les  cantons  de 
Berne,  Uri  et  Unterwalden,  par  le  massif  de  Titlis 
(3,470  mèt.)  ; il  se  prolonge  à l'ouest  entre  les  lacs 
de  Urienz,  de  Tbtin,  l’Aar  et  la  grande  Eiurnen  par 
le  Holhhorn  et  Y Emmen-Thal  ; le  Rothhorn  envoie 
lui-même  une  chaîne  qui  court  entre  la  grande  et 
la  petite  Emmcn,  et  monte  ensuite  entre  la  Reuss 
d’une  part  et  de  l’autre  les  lacs  de  Semparli  cl  Bald 
et  enfin  l'Aar;  fa  l’est  le  Titlis  se  répand  dans  tout 
le  canton  d’Unterwalden  jusqu'au  lac  des  Quatre- 
Cantons;  on  y remarque  le  Grûtli. 

4*  Les  Alpes  centrales  commencent  par  le 
massif  du  Saint-Gothard , où  l’on  signale  le  Galien- 
Stock  (3,8i»4  mèt.)»  le  Furka  (3,200  mèt.),  et  le  mont 
Saint-Gothard  proprement  dit  (3,329  mèt.);  ce 
massif  est  uni  par  le  Luckmanier  (I.8C5  mèt.),  le 
Saint-Bernardin  (2,139  mèt.)  et  le  Splügen  (2,198 
mèt.),  au  massif  de  Maloïa,  que  surmontent  \c  Sep- 
timer  (2,429  mèt.),  le  Maloïa  proprement  dit  (3,3 1 3 
mèt.)  et  le  Bernina  (2,970  mèt.).  — On  distingue 
le  col  du  Saint-Gothard  (2,232  mèt.)  qui  mène  de 
l’hôpital  sur  la  Reuss  à Airolo  sur  le  Tessin  et  fa 
Betlinzona;  le  col  du  Saint- Bernardin  qui  mène  de 
Splügen  (au  pied  du  mont  Splügen)  sur  le  Rhin 
postérieur  fa  Soazza  sur  la  Mosra,  affluent  du  Tes- 
sinet,  h Bellinzona;  le  col  de  Spliigcn  qui  conduit  fa 
Ch:avcnna  sur  la  Muera,  tributaire  du  lac  de  Cüme. 

Les  Alpes  centrales  envoient  au  nord  de  nom- 
breux contreforts;  le  plus  remarquable  se  détache 
du  Saint-Gothard,  et  passe  entre  les  cantons  d’Uri 
et  de  Glaris  d’une  part  et  de  l’autre  des  Grisons, 
entre  la  Reuss  et  le  Rhin  ; on  y remarque  les  monts 
Crispait,  Dodi-Bcrg,  Binkenko  et  Ofen;  du  Dodi- 
Berg  se  sépare  un  chaînon  qui  couvre  de  ses  ra- 
meaux le  nord  du  canton  d’Uri  et  le  canton  de 
Scbwiti,  porte  le  mont  Bigi  entre  le  lac  des  Quatre- 
Cantons  et  le  lac  de  Zug,  et  finit  près  du  lac  de 
Zurich;  du  mont  Ofen  s’élève  le  Flumser  Alp,  qui 
tourne  le  lac  de  Wailenstadt,  et  porte  ses  branches 
eutre  la  Liinuiat  et  la  Thur  et  entre  la  Thur  et  le 
Rhin,  couvrant  ainsi  les  cantons  de  Saint-Gall  et 
d’Appenzell.  Entre  les  massifs  du  Saint-Gothard  et 
du  Muloiu  s’échappent  au  uord  de  nombreux  ra- 
meaux qui  séparent  les  trois  sources  du  Rhin  et  de 
nombre  ux  torrents  qui  font  si  promptement  du  Rhin 
un  gros  fleuve;  ces  rameaux  se  mêlent  et  s’entre- 
mêlent et  forment  une  masse  inextricable  qu’on  ap- 
pelle le  Bach. 

Au  sud  les  Alpes  centrales  projettent  : du  Saint- 
Gothard  les  Alpes  lépontiennes  et  pennines  qui  en- 
veloppent le  Valais  et  le  cours  du  Rhône  et  que 
nous  avons  décrites  fa  propos  de  la  France  ; les  mon- 
tagnes du  cal  Maggia  et  du  cal  Levantine  qui  sépa- 
rent la  Toccia  du  Tessin,  et  s’abaissent  sur  les  rives 
du  lac  Majeur;  du  Splügen  la  chaîne  d’Arola,  qui 
divise  la  Mocsa  et  la  Maira  cl  finit  au  lac  de  Lugano 
entre  les  lacs  Majeur  et  de  Côme. 

A l’est  les  Alpes  centrales  envoient  du  Maloia  les 
Alpes  rhitienneS)  qui  limitent  au  sud  le  canton  des 
Grisons  jusqu'au  col  de  Steloio. 

5*  Les  Alpes  grises  du  Maloïa  coupent  au 
nord  le  canton  des  Grisons;  on  y signale  les  monts 
Albula,Scaletta  et  Piz-Linard,  où  elles  entrent  dans 
le  Vorarlberg;  dans  le  canton  des  Grisons  elles  for- 
ment avec  les  Alpes  rhétiennes  la  haute  vallée  de 
l’Inn,  appelée  haute  et  basse  Fngadine.  Les  Alpes 
grises  jettent  fa  l’ouest,  dans  la  vallée  du  Rhin,  leurs 
rameaux  où  l’on  distingue  le  Bnthhorn , le  Schalfik- 
Thaï,  le  Hochwang  eûe  Val  Prettigau.  Enfin,  du 
Piz-Linard  partent  fa  l’ouest  les  monts  Ithœticon  cl 
fa  l’est  les  monts  Felschiel  qui  séparent  le  canton 
des  Grisons  du  Voralberg  et  du  Tyrol.  Les  derniers 
*e  joignent,  en  suivant  la  frontière  des  Grisons  et 
du  Tyrol,  au  col  de  Slelvio  par  une  chaîne  qui  s’a- 
baisse au  nord  en  deux  endroits,  au  passage  de  l'inn 
•u-dessous  de  Martinsbruck  et  au  col  de  Iieschen 


3ui  communique  fa  l’est  avec  les  sources  de  l’A- 
ige. 

Toutes  ces  montagnes,  semblables  à un 
vaste  réseau,  enveloppent  la  Suisse  et  la 
coupent  de  tons  côtés.  « Les  phénomènes 
gigantesques  des  glaciers  y commandent 
! puissamment  l'attention  du  physicien  ; le 
géologue  y interroge  le  gisement  des  ro- 
ches primitives  sur  lesquelles  le  temps  n'a 
| pas  encore  gravé  son  empreinte  destruc- 
! live-  Là,  jaillissent  les  fleuves  qui  arro- 
sent et  fécondent  l'Europe.  Là,  dans  le 
cours  de  la  même  journée,  on  éprouve  les 
chaleurs  insupportables  de  l’Espagne  et 
le  froid  glacial  de  la  Laponie;  là  aussi,  le 
botaniste  passe  de  la  vigne  au  châtai- 
gnier, de  celui-ci  au  rhododendron,  ensuite 
au  lichen  rabougri  qui  tapisse  les  rochers 
sur  l’extrême  frontière  du  règne  végétal. 
La  gentiane,  le  silène,  le  thym  répandent 
; (les  parfums  délicieux  dans  ces  régions 
| élevées,  où  le  voyageur  recueille  la  fraise 
au  pied  du  glacier.  Le  vacher  conduit  en 
été  ses  troupeaux  sur  ces  sommets  ; libre, 
robuste,  gai,  il  a toujours  près  de  lui  sa 
fidèle  compagne,  dont  la  candeur  et  le 
! visage  riant  rappellent  le  temps  des  pa- 
triarches. 

« Les  forêts  alpines  sont  peuplées  de 
gibier  de  toute  sorte.  Le  lammergeger , le 
plus  graud  oiseau,  après  le  condor  d’Amé- 
| rique,  y a placé  son  nid  ; ie  chamois,  le 
. daim,  le  cerf,  le  bouquetin,  dont  la  race 
est  presque  éteinte,  offrent  au  chasseur 
du  Valais  et  de  l'Oberland  une  source  in- 
tarissable de  gains  et  de  dangers.  Il  esl 
impossible  de  communiquer  aux  autres, 

I par  la  magie  de  l’éloquence,  ie  doux 
calme  qu’on  respire  dans  ces  régions  aé- 
riennes. On  ne  saurait  jamais  décrire 
l'aspect  de  ces  colosses  enveloppés  de 
nuages  et  de  glaces  éternelles,  ni  la  mul- 
titude de  fleurs  qui  émaillent  les  prairies 
alpines  et  contrastent  par  la  vivacité  de 
leurs  couleurs  avec  le  vert  foncé  des  sa- 
pins, ni  le  chalet  solitaire  qui  s'appuie 
au  rocher,  ni  le  troupeau  qui  pait  sur  le 
bord  des  précipices,  ni  les  ruisseaux  qui 
en  découpent  les  parois  noirâtres  de  filets 
argentins,  ni  les  lacs  en  feu  aux  éclats  du 
soleil  naissant  et  semblables  à des  nap- 
pes d’argent  liquide  aux  rayons  de  la 
lune.  Pour  pouvoir  se  former  une  idée 
exacte  des  Alpes,  il  faut  les  avoir  visi- 
tées. » C’est  ainsi  que  s’exprime  M.  le 
comte  Dandolo,  auteur  des  Lettere  sulla 
Svizzera,  dans  une  note  qu'il  nous  a four- 
nie sur  cette  partie  de  l’Europe , qu'il 
connaît  si  bien  et  qu’il  décrit  avec  un  ta- 
lent remarquable. 
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EUROPE. 


Les  mtralagnès  de  la  Suisse  fournissent  abon- 
damment le  marbre,  Yalbdtrr.  le  porphyre  et  le 
cristal  lie  roche:  mais  les  me  taux,  tels  que  le  (tr, 
le  enivre,  etc.,  y sont  rares.  On  trouve  du  tel  dans 
les  cantons  du  Valais  et  de  B4le-Caai|iapnc,  et  de 
la  houille  dans  ceux  de  Berne,  Soleurc,  Zurich  et 

Saiut-Gall. 

Les  soureet  d'en  ut  minérales  sont  innombrables; 
îtr,  ont  des  établissements  et  auirent  spécialement 
les  malades  et  les  étrangers;  les  plus  renommées 
sont  celles  de  Uailen  en  Argovie,  de  Gurniget  et 
d'Engetstcin  dans  le  canton  de  Berne,  de  Luuesche 
(Letiiii  dans  le  Valais,  et  de  Pfaeffers  dans  le  cauton 
de  Saint-Gall. 

La  Suisse  est  fertile,  et  présente  partout  une  vé- 
gétuiion  vigoureuse  que  l*on  peut  diviser  en  7 ré- 
gions principales  : 1*  région  de  la  vigne,  jusqu  U I 
552  mi  t.  et  même  584  nièt.  d'élévation  prés  du  lac 
de  Tliun  ; 2-  la  région  des  chênes,  jusqu'à  809  mét.;  ! 
on  v cultive  le  froment,  mais  surtout  répeautre  ; les 
prairies  donneut  deux  récoltes  et  le  regain  ; 3 la  ré- 
gion des  hêtres,  jusqu’à  1,334  met.;  on  y cultive  le 
seigle,  l'orge  et  la  pomme  de  terre;  les  arbres  frui- 
tiers y réussissent  encore;  les  prairies  sont  excel- 
lentes; fia  région  des  sapins,  jusqu'à  1,780  mét.; 
huit  à neuf  mois  d'hiver  ; ou  y cultive  encore  la 
pom:  e de  terre  et  quelques  plantes  potagères;  des 
prairies;  5‘  la  région  alpine  inférieur!-,  jusqu'à 
2,  lit  mèt.;  des  prairies;  des  plantes  rares;  pas  de 
culture  ; C‘  la  région  alpine  supérieure,  jusqu'à 
2.59S  mèt.  ; des  plantes  magnifiques  ; ni  printemps, 
ni  automne:  un  été  de  cinq  semaines  ; ”•  la  région 
des ufigésélcrncllcs, oit ncpoussentquedes  mousses 
et  des  lichens. 

C'est  dans  celte  région  que  se  forment  les  gla- 
ciers, qui  descendent  dans  les  régions  inférieures 
jusqu'à  un  minimum  d’élévation  de  ï,6Ud  mèt.  ou 
'2.3IKI,  et  sur  quelques  poiuts  mémo  de  1,000  mèt. 
La  glace  n'y  ressemble  point  à celle  qui  se  forme 
snr  nos  rivières  en  Europe  ; elle  est  composée  de 
fragments  de  20  à 50  centimètres  de  diamètre,  sépa- 
rés les  uns  des  autres  par  des  fissures  capillaires. 
C'est  que  res  glaciers  sont  de  véritables  fleuves,  au 
cours  lent,  de  70  mèt.  par  an,  dont  les  fragments 
divisés  se  soumettent,  en  se  déplaçant,  aux  inégalités 
d'un  lit  plus  ou  moins  large,  plus  ou  moins  pro- 
fond, franchissent  des  gorges,  contournent  des  pro- 
montoires, et  se  répandent  comme  en  lues.  Outre 
ce  mouvement  régulier,  combien  de  phénomènes 
saisissants  ! les  crevasses,  les  entonnoirs,  les  ai- 
guilles, les  moraines,  les  tables,  les  cônes  de  gra- 
vier. les  fleurs  de  glace,  la  neige  rouge,  la  couleur 
bleue  ouverte,  l'illumination  si  variée  sous  les  feux 
du  matin,  de  midi  et  du  soir;  et  enfin,  comme  à 
l'embouchure  des  glaciers,  ces  voûtes  d'oü  s'échap- 
pent des  eaux  impétueuses. 

Lacs.  Parmi  les  nombreux  lacs  de  la 
Suisse  il  faut  distinguer  : ceux  de  Cons- 
tance (Coden-See,  521  kil.  c.),  de  Genève 
(Genfer-See,  <,430  kil.  c.),  le  Majeur 
(Maggiore  ou  Langen-See,  2,025  kil.  c.)  et 
de  Lugano  (4s  kil.  c.),  dont  une  partie 
seulement  lui  appartient;  et  les  lacs  de 
Keufchâlel  iNeuenburger-See,242  kil,  c.), 
de  Jforaf  (Murtner-Sce),  de  Bien  ne  (liie- 
ler-See),  de  Zurich  (Zurcher-See),  des 
Quatre-Cantons  ( Vicr-Waidstaetlcr-See, 
H 5 kil.  C.),  appelé  aussi  lac  de  Lucerne; 
de  Zug  iZugcr-See).  de  Wallenstadt  (Wal- 
lett-See),de  Rrtenh  ( Brienzer-Seej,  de  Tliun 
(Thuner-See),  de  Sempach  (Sempacher- 
See),  qui  lui  appartiennent  entièrement. 


Les  lacs  de  Constance,  de  Genève,  de  Seuf- 
cluitel,  de  Zurich  et  de  Lucerne  et  le  lac 
Majeur  sont  les  plus  grands.  Voici  un 
tableau  des  plus  grandes  profondeurs  des 
lacs  des  Alpes  suisses:  lac  Majeur,  804  m.; 
lac  de  Brienz,  585  mèt.;  lac  de  Genève, 
309;  lac  de  Lugano,  270;  lac  de  Cons- 
tance, 276;  lac  de  Thun,  265;  lac  des 
Quatre-Cantons,  260  ; lac  de  Wallensee, 
<56;  lac  de  Neufchâtcl,  <44;  lac  de  Zu- 
rich, <43  ; lac  de  Biennc,  78  i Miltheilun - 
gen).  Autour  des  lacs  de  Neufchâtel,  de 
Morat  et  de  Biennc,  s'étendent  de  vastes 
marais  d une  superficie  de  <5,500  hecta- 
res environ;  le  gouvernement  a résolu 
d’en  opérer  le  dessèchement;  son  projet 
est  connu  en  Suisse  sous  la  dénomination 
de  correction  des  eaux  du  Jura. 

Fleuves.  Toules  les  eaux  qui  arrosent 
la  Suisse  appartiennent  à quatre  fleuves  : 
le  Rhin,  le  Rhône,  le  Pô  et  le  Danube,  qui 
aboutissent  à l'Océan  Atlantique,  à la 
Méditerranée,  à l’Adriatique  et  à la  mer 
Noire. 

L'OCÉAN  ATLANTIQUE  ou  là  MEB  ni!  NORD 

reçoit  : 

Le  Kant  qui  est  formé  dans  les  Grisons  pnr  là 
réunion  de  trois  branches,  le  Rhix-A.memech 
(Vorder-Rhein),  le  Rnx-DO-Miuec  (MitUer-Rbein) 
et  le  Rhin-I'ostébiecr  ,(Hinter-Khm),  traverse  le 
canton  des  Grisons,  sépare  celui  de  St-Gall  du 
Tvrol,  traverse  le  lac  de  Constance,  le  canton  de 
Srlmffhouseei  touche  la  frontière  de  ceux  de  Zurich, 
d’Argovie  et  de  1141c.  Après  avoir  traversé  la  capi- 
tale de  ce  dernier,  le  Rhin  poursuit  son  cours  entre 
la  France  et  [‘Allemagne,  pour  se  rendre  ensuite  b 
travers  les  Pays-Ras  dans  la  nier  du  Nord.  Ses 
principaux  affluents  dans  la  Suisse  sont  : la  Th ur, 
qui  traverse  les  cantons  de  St-Gall  et  de  Thurgo- 
vie  cl  est  grossie  k la  droite  par  la  Sittcr;YA  ar, 
qui  est  le  plus  grand  cours  d’eau  qui  appartienne 
entièrement  à la  Suisse  ; il  prend  sa  source  dans 
le  canton  de  Berne,  où  il  traverse  l'Oberhasli,  les 
lacs  de  Rrienz  et  de  Thun,  passe  par  Tliun,  Berne 
et  Arberg  ; traverse  les  cantons  de  Solcure  et  d'Ar- 
govie eu  passant  par  les  villes  de  Soleure,  Aarau 
ciBrugg.  L’Aar  reçoit  k la  gauche  la  Narine  (Saane), 
qui  traverse  le  canton  de  Fribourg,  et  la  Thicle, 
nui  décharge  les  lacs  de  Neuchâtel , de  Bienue  et 
de  Moral.  I.cs  principaux  affluents  de  l*Aar  h la 
| droite  sont  : la  Grande-£romen(Gro$$-Einnien),  qui 
I traverse  les  cantons  de  Berne  et  de  Soleurc  ; la 
! Ileuss , qui  naît  au  mont  St-Golhard,  traverse  le 
canton  d’Uri,  le  lac  de  Lucerne,  baigne  cette  ville 
et  traverse  le  canton  de  ce  nom  et  l'Argovie  ; la 
Liurnat,  nommée  Linih  dans  la  partie  supérieure 
de  son  cours,  baigne  les  cantons  de  Claris,  St-Gall, 
Schwitz,  Zurich  et  Argovie,  en  passant  par  Claris, 
Zurich  et  Baden,  et  en  traversant  le  lac  de  Zurich  ; 
sou  embouchure  est  un  peu  au-dessous  de  celle  de 
la  Reuss. 

U MÉDITERRANÉE  reçoit  : 

Le  Rhône,  qui  prend  sa  source  au  mont  de  la 
Fourche  dans  le  Valais,  traverse  ce  canton  ainsi 
que  le  lac  de  Genève  et  le  canton  de  cc  nom,  en 
passant  par  Brigg,  Martigny  et  Genève  ; ensuite  il 
entre  en  France.  Aucun  de  ses  affluents  n’est  asseï 
considérable  pour  être  déciit. 
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L'ADKIATIQUE  reçoit  : 

Le  Pô,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  l'Italie  ; 
celui-ci  reçoit  fi  la  gauche  le  Tessin  (Ticinio),  qui 
naît  au  pied  du  St-Golhard,  traverse  le  canton  au- 
quel il  donne  son  nom  ainsi  que  le  lac  Majeur  et 
aboutit  au  Pô  dans  le  royaume  lombard-vénitien. 
La  Maggia  et  autres  rivières  entrent  dans  le  lac 
Majeur  h droite,  tandis  que  la  Tresa  y décharge  h 
la  gauche  le  lac  Lugano. 

La  HER  NOIRE  reçoit  : 

Le  Daklbe,  dont  le  cours  supérieur  appartient 
h l’Allemagne;  ce  fleuve  reçoit  à la  gauche  17 nn, 
qui  prend  se  source  dans  les  glaciers  de  la  Halola, 
traverse  la  Haute  et  la  Iîasse-Engadine  dans  les 
Grisons  et  entre  dans  le  Tyrol,  où  il  poursuit  son 
cours  pour  se  joindre  au  Danubo  dans  le  royaume 
de  Bavière. 

Canaux.  La  Suisse  n’en  manque  pas, 
bien  que  les  géographes  gardent  presque 
tous  le  silence  sur  leur  compte.  A la  vé- 
rité, ils  ne  sont  pas  grands,  mais  ils  sont 
trop  importants  pour  ne  pas  être  men- 
tionnés. Les  plus  considérables  sont:  les 
canaux  de  la  Linlh,  dont  l’un,  de  5,29ï 
met.,  conduit  cette  rivière  depuis  Mollis 
jusqu’au  lac  de  Wallenstadt  ; l’autre,  de 
16,645  met.,  mène  cette  même  rivière  réu- 
nie ii  la  Maag  du  lac  Wallenstadt  au  lac 
de  Zurich.  Ces  canaux  sont,  dans  tout 
leur  parcours,  enfermés  dans  des  digues 
de  2 m.  50  cent,  d élévation  ; ils  ont  coûté 
plus  d’un  million  et  demi  de  francs.  Ils 
ont  servi  ii  desséelier  tous  les  marécages 
de  la  plaine  qui  s’étend  entre  Wesen  et 
le  lac  de  Zurich,  et  rendu  ainsi  à la  cul- 
ture dix  mille  lu  clares  d'un  excellent 
terrain.  C’est  le  conseiller  d’Etat  Escher 
qui  a conçu  les  plans  et  qui  les  a exécu- 
tés, do  1807  h 1h22;  il  a laissé  à scs  en- 
fants le  nom  A'Escher  von  der  Linlh. 
Viennent  ensuite  les  travaux  de  la  Kan- 
der , composés  de  deux  galeries  souter- 
raines de  500  met.;  construites  de  4744  ù 
1744,  elles  ont  rectifié  le  cours  de  cette  ri- 
vière et  prévenu  les  inondations;  le  canal 
de  CAar  entre  le  lac  de  Thun  et  I9  ville  de 
Berne;  les  canaux  qui  font  communiquer 
le  lac  de  Moral  avec  le  lac  de  Neuchâtel 
(celui-ci  sert  au  dessèchement  des  vastes 
marais  de  Seeland),  le  lac  de  Neuchâtel 
avec  le  lac  de  Bienne,  et  ce  dernier  avec 
l’Aar;  ils  abaissent  le  niveau  de  ces  lacs 
et  préviennent  les  inondations;  le  canal 
de  Renggbaclt,  dans  le  canton  de  Lu- 
cerne, lit  artificiel  creusé  au  torrent  de 
Kriensbach  ; le  canal  de  la  Glati , dans  le 
canton  de  Zurich.  Rappelons  pour  mé- 
moire le  canal  d'Entreroches , commencé 
en  4637  entre  les  lacs  de  NcufeUâtei  et  de 
Genève;  on  l’a  creusé  sur  une  étendue  de 
4.628  Bit.,  puis  on  s'est  arrêté  devant 
l'opposition  des  habitants  de  la  Sarraz, 
qui  craignaient  d’étre  inondés,  les  eaux 


\ du  lac  de  Genève  étant  de  08  mèt.  moins 
1 élevées  que  celles  du  lac  de  Neufchâtel. 

Chemins  de  fer.  Si  les  canaux  sont 
I difficiles  à faire  en  Suisse,  les  chemins  de 
fer  ne  le  sont  pas  moins  ; il  y en  a pour- 
tant, et  de  nombreux,  qui  ont  ouvert  de 
précieux  débouchés  aux  produits  des  éle- 
veurs et  des  agriculteurs  suisses,  et  que 
parcourent  avec  plaisir  les  voyageurs  du 
monde  entier,  â la  recherche  des  splen- 
deurs des  Alpes.  Voici  l’état  que  présente 
pour  l’année  4866  l 'Almanach  de  Paris. 
Neuf  lignes  sont  exploitées  par  les  com- 
pagnies: Union-Suisse,  275  kilom.;  Nord- 
Esl,  178  kilom.;  Zurich-Lucerne, kilom.: 
llulach-Itegensberg , 43  kilom.;  Central , 
iM  kilom.;  chemin  de  fer  d'Etat  Rémois, 
86  kilom.;  Jura  industriel,  38  kilom.;  li- 
gne d'Italie,  64  kilom.;  Suisse  occidentale, 
332  kilom.  Il  faut  remarquer  que  dans  la 
Suisse  occidentale  les  lignes  principales  : 
l'Ouest,  le  Franco-Suisse,  Verne-Fribourg- 
Lausanne  et  Genève.  Versoix,  sont  don- 
nées à bail  et  exploitées  ensemble.  Ajou- 
tons Rdle,  frontière  française,  ligne  Iki- 
doise  (sur  le  territoire  suisse),  et  Genève- 
la-Plaine,  et  nous  aurons,  d’apres  le 
rapport  du  Conseil  fédéral, nu  3t  décembre 
4865,  1,334  kilom.  de  chemins  de  fer  en 
exploitation.  D’autres  sont  en  construc- 
tion. E11  somme,  la  situation  des  chemins 
de  fer  suisses,  encore  un  peu  embarras- 
sée par  les  sacrifices  considérables  qu'a 
exigés  leur  construction,  tend  chaque  jour 
à s’améliorer,  et  le  progrès  qui  se  mani- 
feste d'année  en  année  sur  le  transit  par 
la  Suisse,  soit  des  voyageurs,  soit  des 
marchandises , est  un  gage  certain  de 
leur  avenir.  Ce  transit  va  devenir  bientôt 
plus  considérable  encore  pour  les  mar- 
chandises par  la  mesure  que  va  prendre 
le  bureau  des  péages  de  supprimer  la 
presque  totalité  des  droits  de  passage. 

Télégraphie.  La  télégraphie  électri- 
que donne  déjà  un  puissant  concours; 
au  31  décembre  4 865,  on  comptait  en  effet 
252  bureaux  télégraphiques,  et  7,300  ki- 
lom. de  fils.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
voies  ferrées,  mais  les  routes  ordinaires 
qui  se  sont  jalonnées  de  poteaux. 

Ethnographie.  Tous  les  habitants  de 
la  Suisse  appartiennent  à deux  souches 
principales  : & la  germanique  et  à la 
gréco-latine.  La  première  comprend  les 
Suisses  Allemands,  qui  vivent  dans  les 
cantons  de  Zurich,  de  Lucerne,  d’Uri.  de 
Sehwitz,  d’Unterwald,  de  Glaris,  de  Zug, 
d'Appenzell,  de  St-Gall,  de  Thurgovie,  de 
Schaffouse  et  d’Argovie  ; dans  la  plus 
grande  partie  des  cantons  de  Berne  et  de 
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Bâle;  dans  une  partie  assez  considérable 
de  ceux  de  Soleure,  de  Fribourg,  du  Va- 
lais et  des  Grisons,  dans  quelques  com- 
munes de  celui  de  Vaud,  et  dans  celle  de 
Bosco  dans  le  canton  du  Tessin  ; ils  for- 
ment presque  les  quatorze  vingtièmes  de 
la  population  totale  de  la  Confédération. 
La  souche  gréco-latine  comprend  ; les 
Français , qui  vivent  dans  les  cantons  de 
Neufchâtel  et  de  Genève;  dans  presque 
tout  celui  de  Vaud  ; dans  une  partie  des 
cantons  de  Soleure,  de  Fribourg  et  du 
Valais,  et  dans  les  pays  du  Jura  qui  ap- 
partiennent â ceux  de  Bâle  et  de  Berne  ; 
ils  forment  un  peu  plus  des  quatre  ving- 
tièmes de  la  population  totale  de  la  Suisse. 
Les  Italiens  sont  beaucoup  moins  nom- 
breux; ils  n’habitent  que  le  canton  du 
Tessin,  quelques  vallées  des  Grisons  et 
quelques  localités  du  Valais,  sur  leSim- 
plon  et  la  belle  route  qui  y mène.  Les 
Homans  ou  Rhiliens  sont  encore  moins 
nombreux  que  ces  derniers;  on  ne  les 
trouve  que  dans  les  Grisons;  dans  TOber- 
land,  vers  les  sources  du  Rhin  et  dans  les 
deux  Engadines.  La  souche  sémitiqub 
compte  environ  deux  mille  Juifs,  dont  la 
plupart  vivent  dans  l’Argovie.  Nous 
croyons  devoir  faire  observer  que  la  lan- 
gue allemande  est  employée  dans  les  af- 
faires générales  de  la  Confédération,  ainsi 
que  dans  les  affaires  particulières  de  tous 
les  cantons,  excepté  dans  ceux  du  Tessin, 
de  Vaud,  de  Neufchâtel  et  de  Genève  ; que 
cette  langue  ne  compte  pas  moins  de 
trente-cinq  dialectes  principaux;  qu'on 
en  distingue  quinze  dans  la  française;  et 
que  l'italienne  et  la  romane  en  ont  deux 
chacune. 

Religions.  Le  calvinisme  et  le  catholi- 
cisme se  partagent  inégalement  la  popu- 
lation suisse:  l’Appenzeil- Extérieur,  la 
presque  totalité  des  cantons  do  Zurich, 
Berne,  Bille,  Scliaffouse,  Vaud  etNeufchâ- 
tel;  la  plus  grande  partie  de  ceux  de 
Glaris,  des  Grisons,  a’Argovie,  de  Thur- 
govie  et  de  Genève;  et  la  minorité  des 
habitants  de  Fribourg,  Soleure  et  St-Gall, 
professent  le  calvinisme.  La  religion  ca- 
tholique est  suivie  par  tous  les  habitants 
des  cantons  de  Lucerne,  Uri,  Schwitz, 
Unterwald,  Zug,  Appenzell  - Intérieur , 
Tessin  et  Valais;  et  par  la  plus  grande 
partie  d : ceux  de  Fribourg,  Soleure  et 
St-Gal!  ; ensuite  par  la  minorité  des  au- 
tres cantons.  Environ  douze  vingtièmes 
de  la  population  suisse  sont  calvinistes; 
le  reste  est  catholique.  On  compte  cinq 
rvêchès  catholiques  : Bâle,  Coire, St-Gall, 
Lausanne  et  Genève,  Sien.  Le  canton  du 


Tessin  relève  des  évêchés  de  Côme  et  de 
Milan. 

Gouvernement.  Avant  1793 , la 
Suisse  formait  une  confédération  compo- 
sée de  trois  parties  très-distinctes  : les 
treize  cantons,  les  sujets  ou  vassaux  des 
treize  cantons  et  les  alliés  des  treize  can- 
tons. 

Les  treize  cantons  formaient  quinze 
républiques.  Huit  étaient  démocratiques, 
savoir  : Uri,  Schwitz,  Haut  et  Has  Cnter- 
wald,  Glaris,  Zug  et  Appenzell-lntérieur 
et  Extérieur.  Quatre  étaient  aristocrati- 
ques, savoir  : Zurich,  Lucerne,  Bâle  et 
Scliaffouse  ; et  celles  de  Berne,  Fribourg 
et  Soleure  étaient  oligarchiques.  Leur  po- 
pulation était  estimée  à 1,000,000  d'habi- 
tants. 

Les  sujets  ou  vassaux  des  treize  can- 
tons étaient  des  pays  possédés  en  commun 
par  plusieurs  cantons.  Au  nord  et  ;'i  l'est 
on  trouvait  le  comté  de  Bade,  avec  Bade  ; 
les  Offices  libres,  avec  Bremgarten  et 
Mûri  ; la  Thurgovie,  avec  Fraucnteld  ; le 
Rlieintlial,  avec  Reineck  ; le  comté  de  Sar- 
gans,  avec  Sargans;  le  Casier,  avec  Utz- 
nach,  et  la  ville  de  Rapperscliivyl  sur  le  lac 
de  Zurich.  A l’ouest  on  trouvait  les  bail- 
liages de  il oral,  de  Granson,  d 'Orbe  et  de 
Scliwarzenbourg,  avec  les  villes  du  même 
nom.  Au  sud,  il  y avait  les  gouvernements 
de  Lugano,  de  Locarno,  de  ilendrisio  et 
de  Valmaggia,  et  les  trois  bailliages  de 
Bellinzona,  de  Val-Bregno  et  de  Riviera. 
La  population  de  tous  ces  pays  était  esti- 
mée à 300,000  âmes. 

Les  alliés  des  treize  cantons  étaient 
associés  à la  Confédération  et  sous  sa  pro- 
tection. C’étaient  les  républiques  aristo- 
cratiques de  St-Gall,  de  Bienne  et  de  ilu- 
Ihausen  ; les  républiques  démocratiques 
du  llaut-Valais,  dont  dépendait  le  Bas- 
Valais  ; de  Gersau,  sur  le  lac  de  Lucerne, 
et  des  trois  ligues  des  Grisons;  la  républi- 
que démocratique  représentative  de  Ge- 
nève; Vévéque  de  Bâle,  Vabbé  de  St-Gall 
et  celui  d'Engelberg,  qui  étaient  souve- 
rains absolus  ; Vévéque  deSion,  dont  l'au- 
torité s’étendait  non-seulement  sur  la  ville 
de  ce  nom,  maisencorc  sur  plusieurs  par- 
ties du  Valais;  entin  la  principauté  de 
Neufchâtel,  dépendant  du  roi  de  Prusse 
et  régie  constitutionnellement.  On  portait 
la  population  de  tous  ces  pays  â environ 
500,000  âmes. 

En  FÎ98,  la  Suisse  changea  sa  consti- 
tution et  subit  quelquesdémembrements  : 
l’évêché  de  Bâle,  les  républiques  de  Ge- 
nève et  de  Mulhausen  furent  réunis  à la 
France,  et  ce  pays  devint  le  théâtre  de  la 
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guerre  des  puissances  étrangères  et  de 
plusieurs  désordres.  En  1803,  par  l'acte 
de  médiation,  la  Suisse  se  forma  en  con- 
fédération composée  de  dix-neuf  cantons, 
savoir  les  treize  anciens,  auxquels  on 
ajouta  ceux  des  Grisons,  sans  la  Valteline, 
d'Argovie,  avec  le  Frickthal,  de  Vaud,  de 
St-Gall,  de  Thurgovie  et  du  Tessin.  La 
Valteline,  qui,  avec  les  comtés  de  Borrnio 
etChiavenna,  dépendait  des  Grisons,  fut 
réunie  au  royaume  d’Italie,  et  les  autres 
pays  furent,  à différentes  époques,  incor- 
porés à l’empire  français.  Le  Frickthal, 
les  deux  villes,  ci-devant  forestières,  de 
Laufenbourg  et  de  Rheinfelden,  et  les 
seigneuries  de  Trasp  et  Rezüns  (dans  la 
Basse-Engadine  et  dans  la  Ligue-Grise), 
pays  jadis  possédés  par  l’Autriche,  fu- 
rent les  seuls  dédommagements  à tant  de 
perles. 

A la  chute  de  Napoléon,  et  par  un  acte 
du  congrès  de  Vienne  en  <815,  la  Suisse 
reprit  non-seulement  toutes  les  cessions 
faites  à la  France,  ù l’exception  de  Xlu- 
lliausen,  mais  elle  acquit  aussi  une  frac- 
tion du  pays  de  Gex  et  de  la  Savoie,  qui 
servirent  à arrondir  le  nouveau  canton  de 
Genève.  Elle  forma  de  la  sorte  une  confé- 
dération de  vingt-deux  cantons. 

Par  l’acte  fédéral  du  7 août  <815,  les 
vingt-deux  cantons  se  réunissent  en  con- 
fédération pour  le  maintien  de  leur  liberté 
et  de  leur  indépendance.  La  diète  (Tag- 
satzung)  dirige  les  affaires  générales  de 
la  Confédération  ; elle  se  compose  des 
députés  des  vingt-deux  cantons  qui  votent 
d'après  les  instructions  de  leurs  gouver- 
nements respectifs.  Chaque  canton  a une 
voix.  La  diète  se  réunit  alternativement 
deux  ans  de  suite  dans  le  chef-lieu  du 
canton  directeur.  Son  président,  qui  est 
censé  être  le  chef  de  la  Confédération,  a 
le  titre  de  landmann.  La  diète  a seule  le 
pouvoir  de  faire  des  traités  de  paix  et 
d’alliance  ; mais  elle  ne  le  peut  qu'avec 
une  majorité  des  trois  quarts  des  voix  ; 
elle  seule  conclut  des  traités  de  com- 
merce. Les  cantons  peuvent  traiter  en 
particulier  avec  les  gouvernements  étran- 
gers pour  des  capitulations  militaires , 
ainsi  que  pour  des  objets  économiques  et 
de  police;  mais  ces  conventions  ne  doi- 
vent blesser  en  rien  ni  le  pacte  fédéral  ni 
les  droits  constitutionnels  des  autres  can- 
tons. La  diète  nomme  et  révoque  les 
agents  diplomatiques;  elle  prend  toutes 
jes  mesures  nécessaires  pour  la  sûreté  \ 
intérieure  et  extérieure  de  la  Suisse  ; elle 
règle  l’organisation  du  contingent  des 
troupes  et  en  nomme  le  général.  Lorsque 


la  diète  n’est  pas  réunie,  le  directoire 
alterne  de  deux  ans  entre  les  cantons  de 
Zurich,  Berne  et  Lucerne.  Ce  tour  de  rôle 
acommencé  le  ("janvier  <815. 

Jusqu’en  <830,  les  vingt-deux  cantons 
formaient  réellement  vingt-quatre  Etats 
différents,  même  en  ne  tenant  pas  compte 
des  trois  ligues  des  Grisons  et  des  treize 
décuries  du  Valais,  qui  à la  rigueur  pour- 
raient être  regardées  comme  autant  d’Etats 
différents.  Sous  le  rapport  du  gouverne- 
ment, ces  vingt-quatre  États  pouvaient 
être  classés  de  la  manière  suivante  : 

Huit  républiques  démocratiques  , sa- 
voir : U ri,  Scliwitz,  Claris,  Zug,  Appen- 
zell-Extérieur , Appenzell-lntérieur,  Bas- 
Unterwald,  Haul-Unlenuald ; les  deux 
républiques  des  cantons  d’Appenzell  et 
celle  d’Uri  alternent  dans  l'émission  de 
leur  voix  à la  diète  fédérale  ; 

Deux  républiques  démocratiques  repré- 
sentatives, savoir  : les  ligues  des  Grisons 
et  les  décuries  du  Valais; 

Six  républiques  représentatives,  savoir: 
St-Gall,  Argovie,  Thurgovie,  Vaud,  Ge- 
nève et  Tessin; 

Trois  républiques  représentatives,  mais 
dont  les  capitales  respectives  jouissent  de 
grands  privilèges  dans  la  représentation, 
en  comparaison  du  reste  de  leur  territoi- 
re: ces  républiques  sont  celles  de  Zurich, 
Bâle  et  Schaffouse; 

Quatre  républiques  aristocratiques,  sa- 
voir : Berne,  Lucerne,  Fribourg  et  So- 
leure  ; 

Un  État  monarchique  constitutionnel, 
savoir  : le  canton  de  A ’eufchdtel,  dont  le 
chef  est  le  roi  de  Prusse. 

Les  événements  politiques  de  l’année 
<830  introduisirent  de  notables  change- 
ments dans  les  constitutions  de  plusieurs 
Etats. 

Les  huit  cantons  démocratiques  restè- 
rent encore  ce  qu’ils  étaient,  à l’exception 
de  celui  de  Scliwitz,  où  les  bailliages  exté- 
rieurs demandèrent  des  droits  égaux  à 
ceux  dont  jouissait  le  reste  du  canton.  On 
put  même  regarder  cette  partie  de  la  Con- 
fédération comme  divisée  de  fait  en  deux 
Etats  différents. 

Les  deux  cantons  démocratiques  repré- 
sentatifs modifièrent  quelques  parties  de 
leur  administration. 

Les  six  cantons  représentatifs  élargi- 
rent le  cercle  de  leur  représentation,  en 
admettant  un  plus  grand  nombre  d’élec- 
teurs et  en  diminuant  le  cens  d'éligibilité. 

Les  trois  cantons  représentatifs,  ayant 
un  chef-lieu  prépondérant,  furent  obligés 
d’admettre  dans  le  conseil  plusieurs  babi- 
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tants  des  campagnes.  Bâle  sc  ressentit 
longtemps  des  dommages  causés  par  la 
guerre  civile.  Ce  canton  lut  définitive- 
ment partagé  en  deux  Etats  entièrement 
indépendants  l'un  de  l’autre,  savoir  : celui 
qui  comprit  Bile  avec  plusieurs  commu- 
nes environnantes;  celui  qui  eut  pour 
chef-lieu  Liestall  avec  toutes  les  autres 
communes  de  la  campagne.Ces  deux  Etats 
se  désignèrent  par  Bâle-Ville  el  Bâle-Cam- 
pagne. 

Les  quatre  cantons  aristocratiques  de- 
vinrent des  cantons  représentatifs. 

Neufchitel,  après  avoir  subi  les  consé- 
quences d'une  insurrection  armée,  reprit  1 
son  assiette  ordinaire. 

Toutefois,  de  nouveaux  troubles  ne  tar- 
dèrent pas  à éclater.  Sept  cantons  catholi- 
ques : Lucerne,  Fribourg,  Valais,  Schwitz, 
L’ri,  Zug  et  Unterwaldcn  formèrent  une  j 
ligue  séparée,  le  Sonderbund.  Ils  protes-  | 
taieni  contre  la  suppression  des  couvents  i 
en  Argovie,  et  l’expulsion  des  jésuites  de  [ 
Lucerne  ordonnée  par  la  diète.  Lucerne,  , 
attaquée  en  484 i par  des  corps  francs,  les  | 
repoussa  aisément  ; le  Sonderbund  vain- 
queur eut  son  conseil,  son  commandant 
et  sa  caisse.  Ce  n’est  qu’en  181”,  après  les 
révolutions  démocratiques  de  Vaud,  de 
Berne  et  de  Genève,  que  la  diète  se  décida 
à décréter  la  dissolution  du  Sonderbund. 
Ce  décret  fut  soutenu  par  les  armes;  le 
général  liufuur  entra  le  I i novembre,  sans 
coup  férir,  dans  Fribourg;  le  24,  il  prit 
Lucerne  après  deux  jours  de  siège  et  les 
cinq  petits  cantons  se  soumirent.  Les 
vaincus  acceptèrent  la  nouvelle  constitu- 
tion fédérale,  promulguée  le  12  septembre 
1848  ii  Berne,  qui  devint  le  centre  unique 
de  la  Confédération.  L’autorité  est  exercée 
par  trois  pouvoirs  ; 1°  Y assemblée  fédérale 
(vorort),  formée  de  deux  sections:  le  con- 
seil national,  composé  de  députés  élus 
pour  trois  ans,  à raison  d’un  député  par 
20,000  âmes,  soit  en  tout  128  membres,  et 
le  conseil  des  tlats,  composé  de  44  dépu- 
tés, 2 par  canton  ; 2"  le  conseil  fédéral  ou  I 
pouvoir  exécutif,  composé  de  sept  mem- 
bres, nommés  pour  trois  ans  par  l’assem- 
blée fédérale,  parmi  les  citoyens  éligibles; 
il  ne  peut  être  choisi  plus  d'un  membre 
dans  le  même  canton;  3“  le  tribunal  fédé- 
ral,  chargé  déjuger  les  différends  entre 
cantons;  il  se  constitue  en  cour  d'assises, 
en  s'adjoignant  un  jury,  pour  juger  les 
procès  politiques. 

Quant  au  gouvernement  particulier  des 
cantons,  il  n’y  fut  rien  changé.  Mais  peu  à 
peu  le  temps  a introduit  des  modifica- 
tions. La  plus  considérable  s’est  opérée  à 


Neufchâtel.  En  1 848,  Neufchâtel  chassa  les 
délégués  du  roi  de  Prusse  et  sc  donna  une 
Constitution  démocratique.  Eu  1856,  une 
insurrection  éclata  en  faveur  du  roi,  mais 
elle  ne  réussit  pas.  Sur  les  réclamations 
de  la  Suisse  et  devant  l'intervention  de  la 
France,  de  l’Angleterre,  de  l'Autriche  et 
de  la  Russie,  en  vertu  du  traité  de  Paris 
du  20  mai  1857,  la  Prusse  abandonna  la 
principauté  de  Neufchâtel  et  le  comté  de 
Valengiuque  les  traités  de  181 5 lui  avaient 
attribués.  L'Étal  de  Neufchâtel,  relevant 
désormais  de  lui-même,  fit  partie  de  la 
Confédération  suisse  au  même  titre  que 
les  autres  cantons. 

Revenus.  Dans  la  Confédération  suisse 
il  faut  distinguer  le  budget  fédéral  du 
budget  particulier  de  chaque  canton.  Le 
budget  fédéral  est  destiné  il  couvrir  les 
intérêts  de  la  dette,  qui  dépasse  à peine 
quatre  millions  ; les  frais  généraux  d'ad- 
ministration: conseils,  tribunal,  chancel- 
lerie, pensions  ; ceux  des  six  ministères 
ou  départements:  politique,  intérieur, 
armée,  finances,  commerce  et  douanes, 
justice,  police  ; ceux  des  administrations 
spéciales  : armée,  douane,  postes,  télé- 
graphes, poudres,  capsules,  monnaies, 
école  polytechnique,  ateliers  de  la  télé- 
graphie ; enfin  les  dépenses  imprévues. 

TABLEAU  DU  BUDGET  FÉDÉRAL  EN  1865. 


i*  Produit  des  immeubles  (61,077  fr.)  fr. 

et  des  capitaux  (147,533  fr.).  Total.  208,610 
2e  Intérêts  de  capitaux  d'exploitation 

cl  de  subveuiions 104,15* 


3‘  Monopoles  el  administrations  : 
Douanes,  8,723,310.  — Postes, 
8 ,3 18. 1 73.  — Télégraphes,  708,582. 
— Poudres,  754,227.  — Capsules, 
41,406,  — Haras  fédéral  (Tbun), 
100.109.  — Ecole  polytechnique, 


57,486.  — Total 18,793,494 

4*  Recettes  de  chancellerie,  rembour- 
sements, etc.  : Chancellerie, 7,623. 

— Dép.  mil.,  73,398.  — Justice, 

1,048.  — Total 82,069 

5*  Recettes  imprévues » » 


Total  des  recettes.  . . 19,188,144 


Ajoutons  que  chaque  canton  a son  bud- 
I gel  et  pourvoit  à ses  dépenses  parlicu- 
I Hères  : l'ensemble  du  budget  de  tous  les 
, cantons  varie  chaque  année  depuis  dix 
1 ans  entre  1 4 et  1 5 millions. 

Ajoutons  encore  que,  dès  1862,  il  exis- 
tait en  Suisse  230  caisses  d’épargne;  67 
banques  servant  tout  à la  fois  les  intérêts 
des  particuliers  et  ceux  des  gouverne- 
ments des  cantons  et  du  gouvernement 
fédérai. 

Voici  quelques  renseignements  prè- 
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cicux  envoyés  tout  dernièrement  au  Mi- 
ni leur  (Bâle,  15  mai  1867)  : 

« Le  système  des  impôts  de  la  Coufédération 
suisse  n'est  généralement  pas  bien  connu,  et  il  se- 
rait intéressant  d’en  donner  une  liée  générale; 
mais  cette  tâche  n'est  pas  facile,  la  répartition  va- 
riant  dans  les  divers  cantons,  tue  exposition  com- 
plète entraînerait  à des  détails  infinis.  H faudrait 
étudier  d’abord  l’organisation  financière  de  chaque 
canton  en  particulier,  déterminer  quel  rôle  jouent 
à côté  do  rfctal  les  communes,  l'Eglise,  les  corpora- 
tions, et  enliu  les  particuliers  qui  supportent  leur 
art  des  charges  publiques  dans  des  proportions 
ien  différentes.  Je  me  bornerai  donc  h faire  con» 
naître  les  points  principaux. 

« Les  communes  oui  une  sphère  d’action  très- 
• graude  dans  l'administration  suisse,  et  celle  de  l’E- 
f tat  se  trouve  d’autant  affaiblie.  Le  peuple  suisse  a 
toujours  voulu  juger  les  finances  de  son  canton 
comme  ses  propres  affaires,  et  il  exige  en  premier 
lieu  une  sévère  économie  dans  l'administration  pu- 
blique. Les  fonctionnaires  sont  si  peu  rétribués, 
notamment  dans  certains  cantons  où  l'organisation 
démocratique  est  le  plus  développée,  qu'ils  consi- 
dèrent leurs  fonctions  comme  une  charge,  et  que 
des  peines  ont  été  édictées,  telles  que  le  bannisse- 
ment cl  autres,  pour  les  citoyens  qui  refuseraient 
les  emplois  auxquels  ils  sout  appelés  par  le  vœu 
populaire. 

■ Les  impôts  directs,  qui  sout  perçus  dans  près* 
ue  tous  les  cantons,  reposent  sur  les  déclarations 
es  contribuables  eux-mèmes,avcc  droit  de  contrôle 
réservé  à l'autorité.  Dans  le  canton  de  Bâle  l'impôt 
direct  nV  frappe  que  les  revenus  et  avec  une  légère 
progression.  La  presque  totalité  des  cantons  a réuni 
l’impôt  du  revenu  U l’impôt  des  fortunes;  malheu- 
reusement l’expérience  prouve  tous  les  jours  qu’il 
est  presque  impossible  de  trouver,  entre  le  mont--.nl 
de  la  fortune  et  celui  du  revenu  basé  sur  une  in- 
dustrie, une  sorte  d’équation  équitable  et  applicable 
h un  système  économique  de  frais  de  perception. 
Ensuite  il  n’y  a pas  de  doute  que,  suivant  le  carac- 
tère iodustrfcl  ou  commercial  de  la  majorité  des 
habitants  d’un  canton,  une  influence  différente 
s’exerce  sur  la  fixation  de  l’impôt,  qui  pèse  sur  l’une 
ou  l'autre  fraction  de  la  population.  Berne,  par 
exemple,  est  un  canton  agricole.  Aussi,  le  revenu 
industriel  de  1,000  fr.  par  an  paye  autant  d’impôt 
au'un  immeuble  estimé  25,000  fi*.  Il  est  permis  de 
douter,  en  ce  cas,  que  la  répartition  soit  équitable* 
ment  établie  entre  l’élément  agricole  et  l'élément 
industriel. 

« En  Argovie,  l’impôt  porte  sur  le  revenu  et  sur 
la  fortune  mobilière. 

• A Bâle,  les  contribuables  doivent  chaque  année 
déclarer  le  montant  de  leurs  revenus  et  payer  un 
’mpôt  qui  se  divise  en  plusieurs  catégories,  les- 
quelles servent  à déterminer  un  droit  fixe  pour  les 
petites  fortunes  et  un  droit  progressif  pour  les 
grandes.  On  s’accorde  à reconnaîtra  que,  dans  ce 
canton,  les  déclarations  se  font  généralement  avec 
conscience. 

« Le  système  appliqué  à Bâle,  pour  l’impôt  sur 
le  revenu,  passe  en  Suisse  pour  l’un  des  plus  par- 
faits. Chose  rare,  il  a l’approbation  générale  des 
contribuables.  Voici,  au  reste,  le  rouage  de  cet  im- 
pôt. 11  est  divisé  en  quatre  catégories  : la  première 
comprend  les  contribuables  dont  le  revenu  n’excède 
pas  1,100  fr.  et  qui  payent  un  droit  fixe  de  3 h 6 fr.; 
lu  deuxième,  les  revenus  de  1,201  à 4,500  fr.  taxés 
sur  le  pied  de  1 pour  100;  la  troisième,  les  revenus 
de  4,501  h 9,000  fr.  payant  I pour  100  pour  les 
premiers  4,500  fr.,  2 pour  100  pour  le  reste;  la 
quatrième,  les  revenus  de  plus  de  9,000  fr.  payant 
1 pour  100  pour  les  premiers  4,500  fr.,  3 pour  100 
pour  le  reste. 


• D'après  un  compte  rendu  du  conseil  d’Etat  de 
Râle,  les  contribuables  de  ’a  première  catégorie  ne 
supportent  que  1,9  pour  100;  ceux  de  la  deuxième, 
8,1  pour  100  ; et  ceux  de  la  troisième,  7,8  pour  100 
du  total  de  Hrnpôt,  tandis  que  8,22  pour  100  sont 
acquittés  par  la  quatrième  catégorie,  bien  qu’elle 
comprenne  moins  du  dixième  du  total  des  contri- 
buables. 

t « A Berne,  on  travaille  à remanier  la  loi  sur  l'im- 
i pôt  du  revenu.  Il  arrive  en  effet  que,  dans  ce  can- 
ton, la  loi  actuelle  frappe  presque  totalement,  e 
1 dans  une  injuste  proportion,  les  traitements  fixes, 
sans  atteindre  les  revenus  fournis  par  la  fortune 
mobilière. 

- A Genève,  l’impôt  sur  le  revenu  est  connu  sous 
I le  notn  de  taxe  des  gardes;  il  ne  frappe  que  les 
fortunes  qui  dépassent  5,000  francs. 

« Dans  le  Tcssin,  c'est  en  18C3  que  la  législation 
cantonale  a voté  l’impôt  progressif  sur  les  fortunes 
cl  le  revenu. 

■ Dans  les  petits  cantons,  les  impôts  directs  n’exis- 
tent que  sous  la  forme  de  taxe  des  pauvres  au  profit 
des  communes  ; ces  taxes  sont  prélevées  sur  les 
fortunes,  les  revenus  et  les  personnes. 

« En  1862,  le  canton  de  Yaud  a voté  une  loi  frap- 
pant la  fortune  mobilière  d'un  impôt  direct.  En 
1803,  le  produit  de  l'impôt  a été  de  275,000  fr.  et 
les  frais  de  perception  d’environ  7 pour  tÜO  de  cette 
somme.  A la  même  date,  le  taux  du  droit  de  muta- 
tion a été  réduit. 

« A Zurich,  le  second  canton  de  la  Suisse  comme 
importance,  l'impôt  sur  les  fortunes  est  perçu  au 
taux  de  1 1/2  pour  100.  En  1862,  le  produit  net  de 
cet  impôt  était  de  860,000  fr. 

« Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  les  cantons  suis- 
ses sont  de  plus  eu  plus  disposés  h faire  tomber  les 
impôts  sur  le  revenu  et  sur  les  fortunes  avec  pro 
gression  et  à décharger,  autant  que  possible,  les 
populations  rurales  et  les  petits  propriétaires.  Ainsi, 
dans  le  courant  même  de  cette  année,  il  s’est  formé 
h Schaffouse  une  société  réformiste  dans  le  but  de 
faire  abolir  d'anciens  impôts  qui  pèsent  surtout  sur 
les  petits  agriculteurs  et  de  provoquer  une  réforme 
de  la  loi  sur  l'impôt  pour  arriver  â un  impôt  pro- 
gressif. De  plus,  on  demande  une  diminution  nota- 
ble du  prix  du  sel  et  une  réforme  scolaire  pour 
parvenir  k ce  que  l’école  élémentaire  au  moins  fût 
gratuite  pour  tous. 

« Dans  les  deux  cantons  de  Râle  et  Genève,  l’im- 
pôt sur  le  revenu  cl  sur  la  fortune  mobilière  se 
perçoit  assez  régulièrement,  parce  que  les  proprié- 
taires et  capitalistes  font  sincèrement  leurs  décla- 
rations. (I  n'en  est  pas  toujours  de  même  dans  les 
autres  cantons  : h Zurich,  par  exemple,  le  canton 
le  plus  riche  et  le  plus  industriel,  il  n'est  perçu 
que  860,000  fr.,  chiffre  net,  sur  les  fortunes.  Ge 
chiffre  indique  clairement  que  les  déclarations  faites 
ne  sont  pas  exactes,  lien  est  de  même  dans  d’autres 
cantons  et  principalement  k Berne. 

« D'après  la  loi  bernoise,  le  rôle  de  l'impôt  sur  le 
revenu  doit  être  déposé  pendant  vingt  jours  au  se- 
crétariat municipal,  et  cc  dépôt  publié  dans  la 
commune  ; l'administration  de  l'impôt  en  est  en 
même  temps  informée.  Durant  ce  délai,  le  rôle  de 
l'impôt  sur  le  revenu  est  mis  k la  disposition  des 
contribuables  et  des  fonctionnaires  de  l’administra- 
tion pour  eu  prendre  connaissance. 

• Durant  ce  même  délai,  le  receveur  de  district 
et  radmiuistratioude  l’impôt,  de  même  que  le  con- 
tribuable, peuvent  former  opposition  auprès  de  la 
commission  de  district  contre  les  taxations  portées 
au  rôle. 

« Mais  la  loi  ne  détermine  pas  si  cette  opposi- 
tion de  la  part  d’un  contribuable  ne  peut  porter 
que  sur  les  estimations  en  général. 

« Or,  en  fait,  le  rôle  en  question  n’est  jamais  dé- 
posé, par  la  raison  bien  simple  que  de  pareils  rôles 
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n'existent  même  pas,  celle  formalite1  de  la  loi 
n'avant  pas  été  remplie,  et  c'est  U une  des  grandes 
difficultés  qui  entravent  la  perception  de  (impôt 
sur  le  retenu.  * 

Armée  et  forteresses.  L’armée  fé- 

dbrai.b  se  compose  : 1°  de  l'armée  ré- 
gulière (Bundesanszug),  formée  des 
tiommes  de  20  !t  34  ans,  à raison  de  3 p.  100 
de  la  population,  et  portée  à 85,444  hom- 
mes; 2“  de  la  réserve,  c’est-à-dire  des 
hommes  ayant  fait  leur  temps  de  service 
dans  l’armée  régulière,  de  34  à 40  ans,  à 
raison  de  î 4/2  p.  l«0  de  la  population,  et 
portée  à 45,631  hommes;  3°  de  la  la n ét- 
ui eli  r,  qui  comprend  tous  les  hommes  en 
état  de  porter  les  armes  jusqu'à  l’âge  de 
44  ans,  qui  ne  font  pas  le  service  dans 
l’armée  régulière  ou  dans  la  réserve,  et 
dont  on  estime  le  nombre  à 63,536  hom- 
mes. Le  total  de  l’armée  fédérale  est  donc 
de  194,608  hommes,  commandés  par  un 
seul  général  ( Guill. -Henri  Dufour,  de 
Genève).  Voyez  le  tableau  statistique. 

La  Suisse  n’a  pas  de  forteresses  fédéra- 
les. Elle  n’a  pas  non  plus  de  places  fortes 
proprement  dites,  quoique  plusieurs  villes 
aient  quelques  fortifications,  comme  Aar- 
bourg  dans  l’Argovie,  Genève  et  autres. 
La  première  renferme  l’arsenal  fédéral. 
En  effet,  par  le  traité  de  Paris  du  20  no- 
vembre 1815,  les  gouvernements  euro- 
péens ont  reconnu  la  neutralité  perpé- 
tuelle de  la  Suisse.  Ils  avaient  même 
compris  dans  cette  neutralité  la  partie  de 
la  Savoie  qui  avoisine  le  lac  de  Genève, 
et  qui  en  a joui  jusqu’au  24  mars  1860, 
date  du  traité  de  Turin,  par  lequel  le  roi 
Victor-Emmanuel  11  a cédé  la  Savoie  à 
Napoléon  111. 

Industrie.  La  Suisse  possède  un  assez 
grand  nombre  de  fabriques  et  de  manu- 
factures, mais  elles  y sont  très-inégale- 
ment réparties.  Ce  sont  les  cantons  de 
l’ouest  et  du  nord  qui  sont  les  plus  indus- 
trieux. Depuis  quelques  années  l’indus- 
trie y a repris  l’essor  que  les  guerres,  les 
troubles  et  le  système  prohibitif  des  gou- 
vernements limitrophes  lui  avaient  fait 
perdre.  11  est  très-commun  en  Suisse  de 
trouver  d’excellents  artistes  et  manufac- 
turiers parmi  les  agriculteurs.  C’est,  sans 
contredit,  grâce  à cette  circonstance, 
qu’elle  peut  soutenir  avantageusement  la 
concurrence  avec  les  manufactures  de 
l’Alsace  pour  les  toiles  de  colon,  et  avec 
celles  de  Lyon  pour  les  étoffes  de  soie 
unies.  Les  cantons  de  Zurich,  de  Bâle,  de 
Genève,  de  Neufchâtel,  de  Claris  et  d’Ap- 
pcnzell  se  distinguent  de  tous  les  autres 
sous  le  rapport  de  l’industrie.  Les  mon- 


tres et  la  bijouter  ie  de  Genève,  du  Locle 
et  de  la  Chaux-de-Fond  dans  le  canton 
de  Neufchâtel,  de  Bienne  et  de  Porenlruy 
dans  celui  de  Berne,  et  de  Vevay  dans  le 
canton  de  Vaud,  etc.,  etc.jles  étoffes  et  les 
rubans  de  soie  de  Bâle,  de  Zurich,  de 
Gersatt,  de  Genève  et  autres  villes;  les 
blanchisseries  d’Aarau,  de  Langenlhal,  de 
Zoliingen,  de  l'Emmenthal,  de  Berne  et 
de  Nidau;  les  draps  légers  de  Zurich,  de 
Berne,  de  Lucerne,  de  Claris  et  Bille;  les 
belles  toiles  de  lin  et  de  chanvre,  dites  de 
Constance,  de  l'Argovie,  de  Thurgovie, 
de  Sl-Gali  et  d’Appenzell,  etc.;  les  toiles 
de  coton  de  Zurich,  de  l’Argovie,  de  Cla- 
ris, de  St-Gall,  d’Appenzell  ; le  fil  de  lin  et 
de  chanvre  de  Lucerne,  d’Appenzell  et 
autres  cantons  ; le  papier  à écrire  et  à 
tenture  de  Bâle , qui  soutient  la  concur- 
rence des  papiers  anglais,  français  et  hol- 
landais, et  ensuite  celui  de  Zurich,  Berne, 
Lucerne,  Soleure  et  Zug;  les  tanneries , 
les  cuirs  et  les  peaux  de  Berne,  Vaud,  Zu- 
rich, Genève,  Bâle  et  de  l’Argovie;  les 
gants  de  Bâle  et  Liestall  ; les  dentelles  de 
Couvet,  Motiers,  le  Locle.  Fleurier  et  au- 
tres villages  du  canton  de  Neufchâtel, 
connues  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  dentelles  de  France  et  de  Lausanne; 
les  chapeaux  de  paille  et  les  divers  ou- 
vrages en  paille  de  l’Argovie,  de  Lucerne 
et  autres  cantons;  les  instruments  de 
musique  de  Glaris  ; les  produits  de  la  fa- 
brique d'acier  de  Schaffouse  qu’on  com- 
pare à ceux  d’Angleterre  pour  la  bonté 
de  la  trempe,  et  Tarier  météorique  de  la 
même  fabrique,  qui  jouit  des  précieuses 
qualités  auxquelles  celui  de  Damas  doit 
sa  renommée  ; les  armes,  l’horlogerie  et 
les  ustensiles  en  bois  de  la  vallée  de  Joux 
et  de  plusieurs  endroits  du  canton  de 
Berne  ; l'orfèvrerie  de  Genève,  Bâle,  St- 
Gall,  Neufchâtel,  etc.,  etc.;les  instruments 
de  mathématiques  des  bons  mécaniciens 
de  Berne  ; la  poudre  à fusil  du  canton  de 
ce  nom;  tous  ces  différents  articles  et 
d'autres  encore  attestent  combien  les 
Suisses  excellent  dans  l’industrie  manu- 
facturière. Tous  les  ans  on  fait  à Berne  et 
à Genève  une  exposition  publique  des  pro- 
duits des  beaux-arts  et  de  l’industrie.  Les 
villes  qui  se  distinguent  le  plus  par  leur 
industrie  sont  : Genève,  Bétle,  Zurich,  St- 
Gall,  Winterthur,  Berne,  Gersau,  llérisau, 
Glaris,  la  Chaux-de-Fond  et  le  Locle. 

Eu  parlant  de  l’industrie  manufactu- 
rière de  la  Suisse,  on  ne  peut  se  dispenser 
de  mentionner  son  industrie  agricole,  que 
la  position  géographique  du  pays  semble 
devoir  rendre  nulle,  et  qui  cependant  est 
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dans  un  état  prospère.  Nulle  part  on  ne 
sait  mieux  se  régler  sur  la  nature  du 
climat,  sur  l'exposition  particulière  ou 
sur  les  qualités  distinctives  des  diverses 
sortes  de  terrains,  sur  la  manière  de  les 
améliorer,  et  sur  l’emploi  qu’il  convient 
d'en  faire.  Il  n'est  peut-être  pas  un  seul 
pays  au  monde  où  les  avantages  de  l'a- 
gnculture  se  fassent  mieux  sentir  qu’en 
Suisse.  En  traversant  ces  régions  mon- 
tueuscs,  on  est  frappé  d’admiration,  en 
voyant  des  rochers,  autrefois  stériles.cou- 
verts  de  vignes  ou  de  riches  pâturages, 
et  en  apercevant  les  traces  de  la  charrue 
sur  les  bords  de  précipices  si  escarpés 
qu’on  a peine  à concevoir  qu'un  cheval 
ou  un  bœuf  ait  pu  y monter.  C’est  sur- 
tout dans  la  culture  des  prairies  natu- 
relles et  artificielles  que  triomphe  l’intelli- 
gence des  agriculteurs  suisses.  Leur  sol 
parait  plus  particulièrement  destiné  par  la 
nature  à nourrir  des  bestiaux,  et  c'est  là 
une  de  leurs  plus  grandes  ressources,  et 
l'une  des  branches  les  plus  importantes  de 
leur  commerce  extérieur.  Aussi  mettent- 
ils  toulcn  œuvre  pour  faire  prospérer  cette 
industrie,  et  ont-ils  poussé  au  plus  haut 
degré  de  perfectionnement  les  méthodes 
d’irrigation  et  d’amélioration  des  prai- 
ries. De  nombreux  et  fertiles  pâturages 
nourrissent  ces  belles  vaches  suisses  dont 
le  lait  fournit  lcsexccllents  fromages  que 
toute  l'Europe  recherche  avec  empresse- 
ment. Ceux  de  Wddenschwyl  dans  le  can-  ! 
ton  de  Zurich,  de  Glaris,  des  Grisons,  de 
Sion,  de  la  valide  de  Bagnes  dans  le  Bas- 
Valais,  de  celle  d 'Urseren  dans  le  canton 
d’Uri,  du  canton  de  Fribourg,  où  se 
trouve  Gruyères,  des  cantons  de  Soleure, 
de  Lucerne,  de  Bâle,  de  Neufclidtet,  sont 
les  plus  estimés. 

Commerce.  Après  la  crise  que  le  com- 
merce a éprouvée,  il  commence  à se  re- 
lever. Depuis  le  commencement  de  ce 
siècle,  des  chemins  magnifiques  ont  beau- 
coup diminué  les  inconvénients  qu’oppo- 
sait le  sol,  et  ont  facilité  les  communica- 
tions avec  l’Italie  et  le  T yrol  ; des  bateaux 
è vapeur  parcourent  déjà  dans  plusieurs 
directions  les  principaux  lacs.  Exporta- 
tion ; bœufs,  vaches  et  veaux,  fromages, 
beurre,  suif,  langues  salées,  esprit  de  ce- 
rise ( kirschwnsser ),  extrait  de  gentiane, 
fruits  secs,  bois  de  construction,  charbon, 
plantes  officinales,  percales,  toiles,  étoffes 
et  rubans  de  soie,  dentelles,  montres,  bi- 
jouterie, ouvrages  en  bois,  peaux  tannées, 
papier  et  poudre  à fusil.  Importation  : blé 
et  riz,  sel,  morue,  harengs  et  autres  pois- 
sons salés  ou  marinés,  vins,  eau-de-vie. 


fruits  secs  des  pays  méridionaux,  tabac, 
soie,  coton,  bois  de  teinture,  sucre,  café 
et  autres  denrées  coloniales,  plusieurs  ob- 
jets manufacturés,  surtout  draps  fins,  us- 
tensiles en  fer  et  en  cuivre  de  toute  espèce, 
livres  et  meubles  de  luxe. 

Le  commerce  de  transit  est  très-impor- 
tant. Les  villes  qui  y prennent  la  plus 
grande  part  sont  : Bâle,  Soleure,  Coire, 
Genève,  Zurich,  Lucerne,  Schaffouse,  St- 
Gall,  Altorf,  Roschach,  Bellinzona,  Lu- 
gano et  Olten.  Berne,  Zurich  et  Lucerne 
sont  les  trois  grands  entrepôts  du  com- 
merce intérieur;  Bâle  et  Genève  servent 
d'entrepôts  au  commerce  extérieur,  ainsi 
que  les  villes  principales  des  cantons  de 
Zurich,  de  Glaris.  de  l'Appenzcll-Extè- 
rieur,  de  St-Gall,  de  l'Argovie  et  de  Neuf- 
châtel.  Le  commerce  de  la  Suisse  avec  les 
Etats-Unis  s’est  élevé,  en  1806,  à plus  de 
58  millions  de  francs,  c’était  sur  l’année 
précédente  une  augmentation  de  9 mil- 
lions. Les  principaux  articles  sur  lesquels 
cette  augmentation  aporté  sont  les  ru  bans 
de  soie,  les  cotonnades , les  broderies, 
l'horlogerie  et  les  objets  en  paille.  Un  tel 
résultat  est  très -remarquable  pour  un 
pays  de  deux  millions  et  demi  d’habitants, 
si  l’on  tient  compte  surtout  que  sept  ou 
huit  cantons,  sur  les  vingt-deux  que  com- 
prend la  confédération  helvétique,  con- 
courent seulement  à ce  mouvement  d’af- 
faires. 

Sciences  et  arts,  instruction  publi- 
que. La  population  de  la  Suisse  esl  très- 
intelligentc; aussi  s’est-elle  appliquéeavec 
un  grand  succès  à l’étude  des  sciences  et 
des  arts.  Elle  a compté  de  nombreux  sa- 
vants, des  mécaniciens  distingués,  des 
graveurs  et  des  peintres  d’élite,  et  sur- 
tout d'excellents  écrivains  qui  ont  à nos 
yeux  le  rare  mérite  des’être  servisde  notre 
langue  et  de  s’en  être  bien  servis.  Les  so- 
ciétés savantes  se  font  remarquer;  nous 
les  indiquerons  dans  la  topographie.  On 
estime  plusieurs  publications  périodi- 
ques : la  Bibliothèque  universelle  de  Ge- 
nève, la  Revue  suisse  de  Neufchâle],  et  le 
journal  officiel,  la  feuille  fédérale  de 
Berne. 

La  Suisse  possède  3 universités  : Bâle, 
Zurich  et  Berne;  2 académies  : Genève  et 
Lausanne;  7 lycées:  Lucerne,  Fribourg, 
Soleure,  Schaffouse,  Sion,  Lugano  et  Ein- 
siedeln.  L 'école  polytechnique,  fondée  en 
1 855,  est  établie  à Zurich. 

L’instruction  primaire  est  très-dévelop- 
pée;  elle  est  gratuite  dans  la  plupart  des 
cantons,  et  elle  est  obligatoire  dans  quel- 
ques-uns. 
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TABLEAU  STATISTIQUE  DE  LA  CONFÉDÉRATION  SUISSE. 


VILLE  CAPITALE 


»T  villes  riisarii.il 


ST'GUI  ; /îeifioct  S n«a«(l  ; 
Happai  ; Climtck;  tt'et- 

la  alndl  ; Pftffrrt  ; Sorgano  ; 
Stimwald;  H'ildimnt. 

ZlRU  H i H lmUlflLI,  WàdtnitKwjf; 

Si  a t fs;  Pftl'fikum  i Bglûmu. 

LectB.M  ; i Stmptu tk  ; Si- 

Urbain  ; f Ullkiirh. 

1*4.1.'  Ij  i^-cwrg  : Rfitàt- 

/€  Jtm  ; Pritlt  i Ldi, «*>•«''  ; | 

Srkimlmûek  ; Ja’knurg  ; Zanark  | | 

Pi  <*rk;  h'inditek;  Za/fùtgam  \ 
Mm  ri. 

Fnipociifi  ; Altanrrff \ Marat  fMnr  ‘ 
lt#);  JU/1  ; Jxl otojtr  • 

(Surfis)  t Grajirt»  ; Charma;  ; 
FsIisiik. 

Altouf;  Andarmall  ; Grarhrnt »,  j 

ScnwiTl  l htiaiadsin  ; Canon  j Art  ; \ 
KOnmsfkt. 

Claris;  .vfc avoirs;  Mailia;  Lin-  . 

IM;  El*. 

Ntcraum;  E*  CfcaMLr-d«-F»M  ; 

J«  t Malim  i 

CkmI 

Fn»rtM-UD  ; Ar^rn  ; Sltfkkam  ; 

If" ai*  folios  | BittLtfftatt. 

Sarre*  ; Kami  t Lomgarm. 

Stars  ; Bmatln  ; F.agalktrg. 

Saurai  ; BnlUtnll  ; Oiian. 

Bail;  LintALL  ; Stnark  ; Jsgtt  % 
Jilatkaimi  Bubandarf;  H'iiétn- 
Hain. 

TROfiALR;  Urrkau  i L rnanoi » ; Tamf- 


AFIEMLIX  , Wnlrn. 
riHAfTolsc  i bit  in  i Lit  in  ru  ; Lam- 
fan. 

Gt'iu  s Coreugr  ; Liront;  Caii- 
gn;  ; Tkantx  ; Yartmjr, 

Zvg;  Btisr  ; Ckom. 


Le  cadre  de  cei  abrégé  ne  nous  permet- 
tant pas  de  donner  les  divisions  admi- 
nistratives de  chaque  canton,  nous  nous 
sommes  borné  à exposer  dans  le  tableau 
précédent  les  principaux  éléments  de  la 


statistique  de  chacun  d’eux.  Les  cantons  y 
ont  été  rangés  d'après  leur  étendue;  et 
tous  leurs  chefs-lieux  ont  été  écrits  en  pe- 
tites capitales. 
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Nous  nous  sommes  serti  dans  ec  tableau  : pour 
les  chiffres  de  la  population,  du  recensement  fait 
le  tü  décembre  1860  ; pour  les  mesures  de  super- 
ficie, des  calculs  trigonométriques  faits  récemment 
sous  la  direction  du  général  Dufour;  et  pour  les 
chiffres  des  contingents,  en  argent  et  en  soldats, 
des  excellents  travaux  de  M.  Franscini. 

Ville  capitale.  Depuis  le  12  septem- 
bre 1848,  la  Suisse  a une  capitale  perma- 
nente, Berne. 

CANTON  DES  GRISONS,  cap.  Coire 
(Cbür).  Il  se  divise  en  trois  ligues  : la 
ligue  caddée  (Casa  Dei),  la  lig ue grise 
et  la  ligue  des  dix  juridictions.  Ces 
ligues  se  subdivisent  en  26  juridictions , 
qui  sont  autant  de  petites  républiques, 
différant  entre  elles  par  leur  constitution. 
L’autorité  suprême  du  canton  est  le  grand 
conseil,  composé  de  65  membres. 

Coire,  cap.  du  CANTON  et  de  la  ligue 
cadd tfe,  petite  ville  avec  un  évêché,  sur 
la  Plessür,  à 2 kilom.  en  amont  de  son 
confluent  avec  le  Rhin,  dans  une  situa- 
tion pittoresque,  et  sur  le  grand  chemin 
qui,  de  l'Allemagne,  mène  en  Italie  par 
le  Splügen.  Elle  se  divise  en  haute  et  basse 
ville.  La  ville  haute  est  ceinte  de  murail- 
les; on  y entre  par  la  vieille  porte  Am - 
burg.  On  remarque  à Coire  le  pont  et  le 
canal  de  la  Plessür  ; la  cathédrale  de  67- 
Lucius  (vin*  siècle);  la  crypte  ou  église  des 
Capucins  est  curieuse  ; dans  le  Chœur  ou 
église  des  Chanoines  se  trouvent  un  autel 
en  bois  sculpté  par  Holbein  le  vieux  et 
deux  tableaux  d'Holbein  le  jeune;  le  pa- 
lais épiscopal  dont  une  partie  des  murs 
date  du  temps  des  Romains;  le  séminaire 
St-Luzi , et  sur  le  rocher  du  Mittcnberg, 
la  chapelle  de  St-Lucius  d’où  la  vue  est 
admirable.  L 'école  cantonale  réformée , 
avec  une  bibliothèque  et  uu  cabinet  d'his- 
toire naturelle ; {'école centrale  catholique; 
la  bibliothèque  publique;  la  maison  des 
pauvres  ; l 'hôpital  ; la  société  demédecine; 
la  société  économique,  sont  les  princi- 
paux établissements  de  Coire.  Elle  est 
plus  commerçante  qu'industrieuse;  elle 
possède  cependant  une  fabrique  de  tabac, 
une  fonderie  de  cloches,  une  distillerie, 
etc.  Pop.  : 5,943  h. 

Pontrasina , St-  M oritz , sur  l’Inu,  Sa- 
m ad  en  et  Zernetz,  sur  le  mémo  fleuve,  sont 
de  petits  villages  de  la  vallée  Engadine,  une  des 
plus  grandes  et  des  plus  agrestes  de  la  Suisse,  h 
cause  des  hautes  montagnes  et  des  vastes  glaciers 
qui  l’environnent.  St-Moritz  est  remarquable  par 
ses  eaux  minérales  ferrugineuses  et  sa  situation, 
h 1,81!  mèt.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.—  6a- 
maden,  situé  à 1,657  mèt.,  est  peut-être  le  tillage 
de  l'Europe  le  plut  riche  parmi  ceux  qui  se  trou- 
vent à une  si  grande  élévation;  la  valeur  des  pro- 
priétés de  tous  ses  habitants  est  estimée  h 3 mil- 
lions de  florins.  — Zernetz , autrefois  le  village  le 


plus  peuplé  de  la  Basse-Engadine,  est  beaucoup 
déchu  h cause  de  l’émigration  qui  lui  a enlevé  un 
grand  nombre  de  ses  habitants.  On  doit  même  re- 
marquer que  toute  cette  vallée  a beaucoup  souf- 
fert par  la  même  cause. — B an  do,  petit  bourg 
assez  joli  dans  la  vallée  Itregaglia.  traversée  pur 
la  Maira,  qui,  géographiquement,  appartient  fc 
l’Italie.  Dans  son  voisinage  on  voit  Sog  lio,  vil- 
lage remarquable  par  le  château  de  l’illustre  fa- 
mille Solis  qui  y prit  naissance,  et  encore  par  sa 
grande  élévation.  Snglio  est  un  des  lieux  habités 
les  plut  hauts  de  l’Europe;  sa  hauteur  égale  celle 
do  Gastein  dans  le  Saïzbourg,  dépasse  de  15  mèt. 
celle  du  hameau  de  Breuil  dans  la  c allée  de  Tour- 
nacke  en  Piémont,  et  de  6 mèt.  celle  de  St-Véran 
en  Frauce,  regardé  à tort  comme  le  plus  haut  vil- 
lage de  l’Europe;  le  thermomètre  de  Réaumtir  y 
desceud  souvent  en  hiver  k 34*  au-dessous  de  zéro. 
Soglio  se  trouve  il  2,047  mèt.  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

Ilanz,  cap.  de  la  ligue  grise,  dont  la  diète 
s’y  réunit  tous  les  trois  ans  , dans  la  vallée  Foppa 
ou  Gruhe,  entre  le  Kbin  autérieur  ( Vorder-lthctn ) 
et  le  Gleuner,  petite  ville  de  SOO  h.,  aussi  laide 
ue  sa  vallée  est  belle.  — Dissentis  et  Sel  va, 
ans  la  vallée  de  Tavetsch.  une  des  plus  hautes  et 
dei  plus  romantiques  de  toute  la  Suisse  ; Dissent  ift, 
qui  en  est  le  lieu  principal,  ne  compte  pas  1,260 
habitants;  Seîva  est  un  des  villages  tes  plus  élevés 
de  l’Europe.  Il  est  situé  k 1,812  mèt.  au-dessus  du 
Biveau  de  la  mer. — Pleif,  lieu  principal  de  la 
haute  vallée  de  Lungixez,  non  moins  agreste  que  la 
précédente  et  environnée  comme  elle  d’imnicnset 
glaciers.  M.  Specha,  qui  a décrit  avec  beaucoup 
de  soin  les  montagnes  des  Grisons,  y a établi  une 
belle  collection  de  minéraux.  — Splügen,  petit 
village  d’environ  600  aines,  près  du  Rhin-Posté- 
rieur [Itinter  Ith’in),  dans  le  Kheinwald  ; c’est  un 
point  très-important  pour  le  commerce  de  la  Suisse 
orientale,  à cause  des  trois  roules  qui  y aboutis- 
sent. savoir:  celle  de  Coire  par  Tbusis,  le  long 
du  Rhin  ; celle  de  Be/Jinzona  par  le  mont  Sl-Ber- 
nardin,  et  celle  de  Chiavenna  par  le  passage  du 
Splûgen;  celle  dernière  est  une  des  plus  belles 
qui  traversent  les  Alpes;  elle  rivalise  sous  tous 
les  rapports  avec  la  célèbre  route  du  Simplou,  qui, 
avec  celle  du  Stclvio,  est  le  plus  beau  travail  en 
ce  genre  fait  par  les  modernes. 

Davos  ou  Platz,  très -petite  ville  d’environ 
2,300  h.,  avec  des  mines  de  plomb  rt  de  zinc  que 
depuis  1805  on  a recommencé  à exploiter.  A quel- 
ques kilom.,  vers  le  sud-ouest,  on  voit  H’icsen, 
vdhge  près  duquel  on  passe  sur  l’un  des  ponts  les 
lus  hauts  de  l’Europe,  car  son  niveau  est,  selon 
bel,  à plus  de  400  mèt.  au-dessus  du  torrent  qui 
Coule  dans  une  espèce  d’ablmc.  — T hutis,  joli 
petit  bourg,  situé  peu  loin  du  confluent  de  l’Albula 
avec  le  Rhin-Postérieur.  Dans  ses  environs  immé- 
diats commence  la  célèbre  Via  Mala  ; c’est  une 
gorge  étroite  qui  s’étend  entre  Tbusis  et  Zillis, 
ui  dans  certains  endroits  n’a  que  quelques  mètres 
e large;  Macdonald  la  traversa  en  1 KOI  ; elle 
longe  un  ablinc  d’une  effrayante  profondeur;  on 
y passe  trois  ponts  d’une  grande  hardiesse,  sur- 
tout le  second,  qui  est  ü près  de  162  met.  au-des- 
sus du  Rhin.  — Mayenfeld , très-petite  ville,  située 
près  du  défilé  de  Laciensteig  et  h l’issue  de  la  ma- 
gnifique vallée  du  Prettigau,  qui  est  à une  petite 
distance  de  la  rive  droite  du  Rhin  et  qui  est  re- 
gardée comme  la  partie  la  plus  fertile  du  canton  ; 
ou  lui  accorde  1,232  h. 

CANTON  DE  BERNE,  divisé  en  28  dis- 
Iricls,  administrés  par  un  premier  ma- 
gistrat, et  subdivisés  en  communes  admi- 
nistrées par  un  bourgmestre.  Bbknb  (cap. 
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delà  Suisse,  ville  fédérale),  cap.  ducanton, 
située  sur  une  petite  presqu’île  tormée 
parl'Aar,  r.  g.,  avec  quelques  fortifica- 
tions et  deux  ponts  sur  le  fleuve,  le  vieux 
pont,  de  difficile  accès,  et  le  nouveau 
pont  delà  Nydeck,  construit  en  grès  et  en 
granit,  véritable  ouvrage  d’art,  long  de 
<38  met.,  haut  de  27  (isii-1844).  Les  plus 
beaux  édifices  sont  : la  cathédrale  (1421  - 
1502,  Matthias  Heinz),  où  l’on  remarque 
la  tour,  le  grand  portail,  et  à l’intérieur 
le  choeur  et  les  vitraux  des  fenêtres  peints 
vers  la  tin  du  xve  siècle;  la  statue  de 
Rodolphe  d'Erlach,  le  vainqueur  de  l.au- 
pen,  sur  la  place  de  la  cathédrale;  les 
églises  des  Français , du  St-Esprit,  de  la 
ISydeck;  le  palais  fédéral  (1852-1857); 
['hôtel  de  ville,  où  l’on  distingue  l’an- 
cienne salle  du  grand  conseil  ; les  tours 
de  la  Grand' Rue  de  l'Horloge,  des  Pri- 
sons, de  Christophe  et  de  Goliath);  l\4r- 
scnal,  curieux  par  ses  anciens  trophées; 
l 'hôtel  des  monnaies;  le  théâtre;  la  mai- 
son de  correction  (1825-1834).  On  men- 
tionne encore  de  nombreuses  fontaines 
(de  l’Ogre,  de  Satnson,  de  l’Ours,  de  Da- 
vid, de  Moïse,  etc.),  et  surtout  de  nom- 
breux établissements  de  bienfaisance  : les 
instituts  des  aveugles  et  des  sourds-muets, 
les  maisons  d'orphelins,  ['hôpital  de  l'Isle, 
IvGrand-Uôpi  talon  hôpital  des  Bourgeois; 
Vhospice  des  aliénés  à la  Waldau  (à  2 kil. 
de  la  ville).  Parmi  les  établissements  pu- 
blics, on  distingue  : la  bibliothèque  (54,uoO 
volumes  et  3,300  manuscrits),  avec  un  ca- 
binet des  médailles;  le  musée  qui  commu- 
nique avec  la  bibliothèque  et  ouvre  sur  le 
jardin  botanique;  la  collection  zoologique, 
créée  par  M.  Challande;  la  salle  des  anti- 
ques dans  le  bâtiment  de  l’université;  la 
galerie  de  tableaux,  occupant  une  partie 
du  chœur  de  l'église  française;  ['amphi- 
théâtre d'anatomie;  ['université,  ouverte 
le  15  novembre  1834  (45  professeurs);  le 
gymnase  supérieur  ;\' école  ordinaire  ; ['ob- 
servatoire, le  plus  élevé  de  l’Europe,  cen- 
tre des  calculs  trigonométriques  de  la 
Suisse;  la  société  économique  (1759);  celle 
de  médecine  (1798);  la  société  historique 
suisse  (1841);  la  société  d'histoire  natu- 
relle, qui  a tenu  à Berne  en  1816  la  pre- 
mière session  régulière  de  la  société  no- 
made des  naturalistes  de  la  Suisse.  Cette 
utile  institution,  créée  dans  le  but  d’ex-  . 
plorer  la  nature  et  de  rallier  à elle  les 
amis  des  sciences  naturelles  épars  dans 
les  différents  cantons,  est  formée  de  la  ] 
réunion  de  tous  les  membres  qui  compo- 
sent les  société.;  analogues  cantonales, 
qui  se  sont  formées  dans  la  plupart  des 


cantons.  Tous  les  ans  elle  se  rassemble 
dans  une  nouvelle  ville , en  désignant 
avant  de  se  séparer  le  lieu  où  elle  se  ras- 
semblera l’année  suivante.  Cette  institu- 
tion projetée  chez  M.  Gosse  à Mornex,  en 
1815,  et  puissamment  encouragée  par  la 
coopération  de  M.  de  Candolle  et  des  sa- 
vants les  plus  distingués  de  la  Suisse,  a 
déjà  eu  les  plus  heureux  résultats  pour  les 
progrès  de  la  science  et  pour  ceux  de  la 
civilisation.  Elle  a fait  naître  des  institu- 
tions semblables  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre et  en  France,  que  nous  indique- 
rons à leur  place.  Les  collections  impor- 
tantes, publiques  ou  privées,  outre  les 
bibliothèques,  sont  : la  collection  d'his- 
toire naturelle  de  M.  Wyltenbach  ; le  riche 
herbier  de  il.Sliuttleworth;  les  médaillers 
de  MM.  Isenschmidt  et  Sprangli;  la  col- 
lection d'objets  du  Japon  du  major  Ma- 
nuel; le  cabinet  de  physique  de  l'univer- 
1 sité;  la  collection  de  livres,  de  tableaux, 
de  manuscrits  de  l'ancien  avoyer  de  iiü- 
hlenen. 

On  trouve  à Berne  des  manufactures 
d’étoffes  de  coton  et  de  soie  ; des  fabriques 
de  chapeaux  de  paille,  des  tanneries,  des 
imprimeries,  des  lithographies,  une  pape- 
terie, etc.  Le  commerce  consiste  en  mar- 
chandises fabriquées  dans  le  canton,  en 
vins,  en  fromagcs.Les  deux  grandes  foires 
de  Pâques  et  de  novembre  sont  célèbres. 
Le  marché  hebdomadaire  du  mardi  est 
très-fréquenté.  De  temps  en  temps,  s’ou- 
vre à Berne  une  exposition  des  divers 
produits  de  l’industrie  du  laitage.  La  der- 
nière a eu  lieu  en  septembre  1867.  Les 
fromages  de  l'Emmenthal,  ceux  de  la 
haute  Argovie,  du  Seeland,  formaient  la 
masse  principale  des  objets  exposés.  Ceux 
du  Simmenthal,  du  Gessenay,  de  l'Ober- 
land,  étaient  moins  abondants  que  d’ordi- 
naire. Tous  les  cantons,  à l’exception  de 
Schwytz  et  Uri  ont  envo\é  leurs  produits. 
La  Hollande,  la  Bavière,  Naples  même,  y 
ont  montré  leurs  échantillons.  Tous  les 
ustensiles  et  machines  servant  à la  fabri- 
cation du  beurre  et  du  fromage  figurent  à 
cette  exposition,  qui  a attiré  un  assez 
grand  nombre  de  visiteurs. 

A l’intérieur,  les  promenades  agréa- 
bles sont  : la  plate-forme,  les  petits  rem- 
parts, les  grands  remparts,  les  deux  Gra- 
ben,  etc.;  au  dehors  on  recommande  les 
excursions  à la  fosse  aux  Ours  (700  fr.  de 
revenu),  â YAltenberg,  au  Bantiger,  à 
1 ’Engi,  â Hoffwyl,  au  Gurten,  à la  Bûts- 
cheleck,  à la  colline  de  Donnerbühl. 

La  population  de  Berne  est  de  29,016  h. 
dont  1,636  étrangers. 
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A quelques  kilom.  de  Berne  on  trouve  l'institut 
agricole  â'HoffwiU,  fondé  par  M.  de  Fcllenberg. 
Un  grand  nombre  d'élèves  s’y  forment  à toutes  les 
connaissances  de  l’agriculture,  que  l’on  enseigne 
également  à plusieurs  enfants  pauvres  ; le  géné- 
reux et  philanthrope  directeur  leur  a fait  même  la 
concession  d'une  petite  ferme  qu’ils  exploitent 
sous  la  direction  de  personnes  choisies.  Nous  ci- 
terons encore  dans  ce  canton  : Thin,  sur  l’Aar, 
chef-lieu  de  1* ûberland,  petite  ville,  de  3,679  h.; 
elle  possède  l 'école  militaire  de  la  Confédération. 
Dans  ses  environs  on  trouve  les  bains  de  Gur- 
nigel , très-fréquentés  — Lautcrbrunncn, 
dans  la  r allée  de  Lauterbrunnen  ( Laulerbrunnen 
Thaï),  petit  village,  remarquable  par  sa  position 
élevée  et  par  la  magnifique  cascade  du  Staubach. 
Dans  scs  environs,  vers  le  sud-est,  s’élève  le  Jung- 
(rau-llorn,  montagne  longtemps  regardée  comme 
Inaccessible,  mais  que  MM.  Meyer  d’Aarau  par- 
vinrent li  gravir  en  1811.  — Biuenz,  sur  le  lac  du 
même  nom  ; ouvrages  en  bois.  — Gwndei.wald. 
chef-lieu  de  la  vallée  de  Grindelwald  ( Grindeltcald 
Thaï),  une  des  plus  romantiques  de  la  Suisse. 
Dans  scs  environs  on  voit  l’immense  glacier  qui  en 
orte  le  nom,  et  vers  le  sud-est.  d'abord  le  Schreck- 
orn,  et  ensuite  le  Finsteraarhorn,  un  des  som- 
mets les  plus  élevés  des  Alpes  et  le  point  culmi- 
nant des  Alpes  bernoises  déjii  indiquées  klap.  147. 

— Metwnukn,  sur  l’Aar,  chef-lieu  de  l'intéressante 
vallée  du  llassli  ( llassli  Thaï),  dont  les  habitants 
sont  renommés  par  la  beauté  de  leurs  formes  et 
par  leur  haute  taille;  les  traditions  populaires  don- 
nent à ces  montagnards  une  origine  suédoise.  Dans 
ses  environs  se  trouvent  plusieurs  cascades;  celle 
de  llcichenbach  est  une  des  plus  belles  de  la  Suisse. 

— I'ntersren,  petite  ville  sur  l'Air;  son  faubourg, 
Interlachen,  est  célèbre  par  les  beaux  points  de 
vue  qu’on  y admire.  — Gutannen,  petit  village  sur 
l'Aar,  chef-lieu  de  la  partie  supérieure  du  llassli 
{Ober-lla ssli)f  remarquable  par  sa  position  élevée, 
par  les  belles  cascades  que  forme  l’Aar  dans  son 
voisinage,  et  par  les  horreurs  naturelles  qu'offre 
le  cours  de  ce  dernier  jusqu’à  sa  source  ; la 
source  de  l’Aar  ; les  immenses  glaciers  du  hanter - 
yiar  et  du  Finsler-Aar  à l’ouest;  le  vaste  glacier 
du  Ithône  à l'est,  ainsi  que  le  passage  du  Grimsel 
et  la  magnifique  cascade  de  l'Aar  sont  les  princi- 
pales curiosités  naturelles  de  scs  environs,  qui  mé- 
ritent le  plus  d’attirer  l'attention  du  voyageur.  — 
lit  lu;  doue,  près  de  l'Emme,  petite  ville  de  3,636  h., 
nssez  industrieuse,  située  h l’issue  de  la  c allée  de 
l’Emme  t Emmenthal ).  — Langnau,  gros  village, 
florissant  par  ses  fabriques  de  coton,  de  toile,  de 
drap,  etc.;  c'est  le  ltcu  le  plus  considérable  de 
l 'Emmenthal , une  des  plus  riches  vallées  de  la 
Suisse,  cl  peut-être  la  plus  peuplée,  car  sa  popula- 
tion est  estimée  au-dessus  de  Au, 000  âmes  ; on  y fa- 
brique des  fromages  excellents  et  depuis  longtemps 
renommés.  — Lenk,  gros  village  renommé  par 
ses  environs  pittoresques,  et  W eissenburg , par 
ses  bains,  sont  situés  dans  le  Simmcnthal,  une  des 
parties  les  plus  intéressantes  de  la  Suisse,  à cause 
vies  beaux  points  de  vue  dont  on  y jouit  et  de  la 
belle  culture  de  son  sol. — S aane h,  joli  bourg  dans 
le  pays  de  Gessenay,  renommé  par  scs  excellents 
fromages.  — Biennk  (Biel),  très-petite  ville,  3,462 
11.,  située  k l'extrémité  inférieure  du  lac  de  ce  nom. 
Dans  son  voisinage  nous  citerons  ; St-  Pierre , 
!>clilc  lie,  remarquable  par  sa  situation  au  milieu 
«lu  lac  de  Bicune,  et  parla  maison  qu'habita  J. -J. 
Rousseau Picrrc-Pcrtuis,  passage  ouvert  dans 
les  montagnes  du  Jura  par  les  Bomains;  une  ins- 
cription à moitié  effacée  par  le  temps  se  rappo-te  k 
cet  important  ouvrage  ; — enfin  le  mont  Chasserai, 
dans  les  mêmes  montagnes,  sur  le  sommet  duquel 
il  y a une  métairie,  d’oü  l’on  jouit  de  la  vue  de 
toute  la  chaîne  des  Alpes;  elle  est  presque  aussi 


belle  que  celle  que  nous  décrirons  duns  les  alen- 
tours de  Soleure.  — Porentkuy  lllruntrut),  très- 
petite  ville  de  2,400  h.,  avec  des  fabriques  de  coton 
et  d’armes  ; c’était  autrefois  la  capitale  de  ïécéché 
souverain  de  Bâle.  — Dans  ses  environs  est  située 
Ste-Ursanne  , sur  le  Doubs,  très-petite  ville  de 
700  h.,  avec  des  mines  de  fer  dans  son  voisinage. 
— Deléuont  (Dcllsperg),  très-petite  ville  d’environ 
1 ,000  h.,  avec  des  fabriques  d'horloges  et  de  toile  ; 
ou  y voit  le  château  où  le  prince  évêque  de  Bâle 
passait  la  belle  saison  ; les  princes  et  la  noblesse 
allemande  prenaient  souvent  part  aux  magnifiques 
parties  de  chasse  et  aux  autres  amusements  que 
ce  prélat  y donnait. 

CANTON  DU  VALAIS.  Etat  fédéra- 
tif  gouverné  par  un  grand  conseil  électif 
et  par  un  conseil  d’Etat,  divisé  en  (3  di- 
zains administrés  chacun  par  un  conseil 
et  subdivisés  en  communes.  Sion  {Scdu- 
num,  Sittcn),  surlaSionne,  r.  d.,  ii507m. 
r.  d.  du  Rhône,  petite  ville  épiscopale 
très-ancienne,  cap.  du  canton,  avec  2,926 
hab.  On  y remarque  le  grand  pont  sur  la 
Sionnc;  la  cathédrale  de  style  roman, 
avec  un  précieux  trésor;  Y hôtel  de  ville, 
d'architecture  gothique,  avec  une  horloge 
merveilleuse  ; Yhôpital;  la  tour  des  lia- 
iendes,  fondée,  dit-on,  par  Charlemagne. 
En  sortant  de  Sion  par  la  route  de  Marli- 
gny,  on  trouve  à droite  sur  un  rocher  les 
ruines  du  château  du  Tourbillon,  bâti  en 
(29i,  et  à gauche  sur  un  autre  rocher  les 
restes  du  château  Valeria,  bâti  par  le  gé- 
néral romain  Valerius,  et  lYg  ise  Ste-Ca- 
therine,  appelée  autrefois  Sle-Maric-de- 
Sion  ; au-dessus  de  ces  deux  rochers,  le 
château  ilajoria  détruit  par  un  incendie  en 
(788;  enlin,  dans  la  gorge  qui  les  sépare, 
Yéglise  de  tous  les  Saints.  La  promenade 
la  plus  recherchée  est  celle  des  Moyens, 
sur  la  rive  gauche  du  Rhône.  Sion  possède 
un  séminaire,  une  école  de  droit  et  un 
collège.  C’est  à Sion  que  s'est  développée, 
après  l’inondation  de  1864,  le  projet  de 
l'endiguement  du  Rhône.  Le  conseil  fé- 
déral a consenti  à prendre  pour  son 
compte  une  partie  des  travaux.  Les  ter- 
rains doubleront  de  valeur  dans  les  val- 
lées du  moment  qu'elles  seront  protégées 
contre  des  ravages  vraiment  périodiques. 

On  remarque  encore  dans  ce  canton  : Lee  ce 
(Louesche),  petit  bourg  remarquable  nar  les  baint 
sulfureux  situés  dans  son  voisinage.  Près  de  ces 
bains  on  trouve  Al  b in  en,  petit  village  sur  un 
rocher  escarpé  auquel  on  ne  parvient  qu’après 
avoir  gravi  les  montagnes  au  moyen  de  huit  énormes 
échelles  posées  les  unes  au-dessus  des  autres.  D'un 
autre  cilté,  un  chemin,  taillé  en  partie  dans  le  roc, 
conduit  au  pied  de  la  Gemmi,  et  par-dessus  cette 
montagne  dans  le  canton  de  Berne  ; c'est  le  fa- 
meux passage  de  la  Gemmi.  Presque  k 37  kilom.  au 
sud  de  Leuck  s'élève  le  colossal  Malterhorn , dit 
aussi  monf  Cervin;  c’est  la  troisième  montagne  de 
l’Europe,  car  elle  n’est  inférieure  qu’au  mont  Blanc 
et  au  mont  Rosa.—  Bmco,  jolibourg.prèsduRhêne, 
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a? i’c  un  collège.  CYst  ici  que  commence  le  plan 
incliné  de  la  magnifique  roule  du  Simplon  ; les 
bains  de  Brigg  ne  sont  plus  aussi  fréquentés  qu’au- 
trefois.  Dans  ses  environs  commence  le  rosie  gla- 
cier d'/Vctsch,  entouré  du  Itreitliorn,  du  Jungfrau , 
du  Mvnch  et  du  Fimlcraarhom.  — St -Maurice, 
tr£s*petite  ville  d'environ  1.2*1  h.,  avec  un  collège; 
c’est  la  véritable  clef  du  Uis-Yalais.  On  doit  citer 
le  pouf  hardi  sur  lequel  on  y passe  le  Rhône,  et 
plusieurs  curiosités  naturelles  qu'offrent  ses  en- 
virons,  savoir:  Yênnilage,  taillé  et  comme  sus-  l 
pendu  sur  les  flancs  d'une  roche  nue  et  escarpée  ; \ 
la  cascade  de  la  Pisserache  ; les  glaciers  de  la  dent  i 
du  Midi  et  du  la  dent  de  Mordes  ; et  le  petit  pont 
sur  lequel  on  traverse  le  torrent  Trient  qui  vient 
de  la  Yalorsine,  et  qui  coule  au  bas  d’une  fente 
énorme  d’environ  390  mèt.  de  profondeur  et  de 
4 mèt.  de  largeur;  c’est  un  des  plus  élevés,  et, 
sous  ce  rapport,  il  ne  peut  être  comparé  qu’h  celui 
que  nous  avons  décrit  dans  la  Via  Mais  aux  alen- 
tours de  Davos  dans  les  Grisons. — NuncsT  (Octo- 
dunum  , sur  la  Dranse.  auprès  du  confluent  de 
cette  rivière  avec  le  Rhône,  très-petite  ville  qui  a 
beaucoup  souffert  lors  de  la  catastrophe  qui,  en 
I81K,  causa  tant  de  désastres  dans  la  vallée  voi- 
sine de  lignes.  C’est  h ce  bourg  que  commence  la 
route  qui  mène  au  Grand-St -Pei  nard,  par  la  vallée 
de  la  Dranse  Cette  montagne  est  un  des  points  les 
plus  remarquables  du  globe.  Son  fameux  passage , 
par  lequel  la  plupart  des  savants  font  à tort  des- 
cendre Annibal  en  Italie,  est  fréquenté  annuelle- 
ment par  environ  10,000  passagers,  et  est  un  des 
plus  élevés  de  l'Europe  ; il  marque  dans  les  an- 
nales militaires  anciennes  et  modernes  par  les 
puissantes  armées  qui  le  franchirent,  et  surtout 
par  la  marche  étonnante  de  l’année  française  en 
1800,  commandée  par  Bonaparte;  son  hospice  pa- 
rait remplacer  un  ancieu  temple  de  Jupiter  Pen- 
«tiatu,  conjecture  en  faveur  de  laquelle  déposent 
les  nombreuses  médailles,  véritables  ex-voto  des 
dévots  cl  des  pèlerins  de  l'antiquité,  trouvées  près 
de  l’emplacement  du  couvent  actuel,  dont  la  cons- 
truction remonte  au  milieu  du  x*  siècle.  Les  in- 
téressantes observations  météorologiques , faites 
régulièrement  depuis  quelques  aunées  par  les  re- 
ligieux du  Saint-Bernard,  font  de  cet  hospice 
l’observatoire  météorologique  le  plus  élevé  de  tout 
l’hémisphère  oriental;  sou  église,  où  l'on  voit  le 
monument  en  marbre  du  général  Desaix,  et  où 
l’on  offirie  tous  les  jours  au  sou  de  l'orgue,  est  le 
temple  du  vrai  Dieu  le  plus  élevé  de  l’ancien  con- 
tinent ; sa  bibliothèque  est  assez  nombreuse  et 
assez  bien  fournie  de  journaux.  En  1829,  la  société 
nomade  des  naturalistes  de  la  Suisse  y a tenu  une 
séance.  Cette  montagne  enfin  est  le  théâtre  de  la 
piété  bienfaisante  de  ce  prêtre  estimable  qui, 
comme  le  dit  M.  Valéry,  court  à travers  les  forêts 
et  les  nuages,  au  milieu  de  la  nuit  et  de  l’oura- 
gan , précédé  de  son  chien,  h la  recherche  du 
voyageur  égaré  dans  les  neiges,  frappé  de  terreur 
et  prêt  h périr.  Ce  solitaire  si  vigilant,  si  hospi- 
talier, ce  martyr  de  l'air  et  de  la  tempête,  qui  ré- 
side intrépidement  sur  ces  mêmes  sommets,  oü  les 
conquérants  ne  Ion;  que  passer,  et  où  il  voit  sans 
regret  diminuer  d’un  tiers  la  durée  moyenno  de  sa 
vie,  commande  l'estime  et  l'admiration  de  tout  le 
monde  ; et  son  hospice,  véritable  port  dons  ees  ré- 
gions désolées,  doit  trouver  une  place  distinguée 
dans  tout  livre  destiné  h la  description  de  la  terre. 

CANTON  DE  VAÜD,  divisé  adminis- 
trativement en  19  districts,  60  cercles  et 
‘208  communes.  Lausanne,  ville  de  20,515 
h.  dont  1.980  étrangers,  située  sur  trois 
collines,  au  confluent  du  Flon  "et  de  la 


Louve,  près  de  la  côte  septentrionale  du 
lac  de  Genève,  cap.  du  canton.  Le  site  ad- 
mirable contraste  avec  la  laideur  des 
rues,  qui  forment  comme  un  labyrinthe 
dans  lequel  il  faut  toujours  monter  et 
descendre.  Depuis  1838,  sur  les  plans  de 
M.  Pichard,  le  grand  conseil  fait  exécuter 
l'abaissement  et  le  raccordement  au  moyen 
de  tranchées , de  terrassements  ; on  a 
même  creusé  un  tunnel  sous  le  château  et 
jeté  un  pont  entre  les  collines  St-Laurenl 
et  du  Bourg,  le  pont  Pichard , h.  24  mèt., 
larg.  10  mèt.,  long.  180  mèt.  On  doit  men- 
tionner : la  cathédrale,  fondée  en  tooo, 
dont  on  admire  le  grand  portail,  la  tour 
du  midi  et  les  grosses  cloches  Marie-Ma- 
deleine et  Clémence,  les  vitraux,  les  boi- 
series et  surtout  les  tombeaux  de  l'inté- 
rieur, le  chœur  et  la  chapelle  absidiale; 
le  temple  Sl-F  rançois  reconstruit  en  1412; 
le  château,  vaste  bloc  eu  pierres  détaillé, 
du  xv'  siècle,  surmonté  de  quatre  tou- 
relles en  briques;  l'hôpital  cantonal;  la 
halle  au  blé,  et  la  place  de  la  Biponne 
(Kipæ  unda), élevée  sur  des  voûtes  de  plus 
de  t6  mèt.  de  profondeur  dans  un  ravin 
creusé  par  la  Louve,  et  d'où  l'on  découvre 
le  plus  admirable  panorama.  Parmi  les 
établissements  scientifiques  et  littéraires 
nous  nommerons  : l'académie  qui  com- 
prend trois  facultés  : droit,  théologie, 
sciences  et  lettres,  et  possède  dix-sept 
professeurs;  l'enseignement  est  donné  à 
trois  degrés  : le  collège,  le  gymnase  et 
l'académie;  le  bâtiment  académique  (cons- 
truit en  1587)  renferme  en  outre  l'école 
normale,  un  l>caii  cabinet  de  physique,  la 
bibliothèque  cantonale  qui  a 40,000  volu- 
mes et  des  autographes  de  Voltaire,  et 
celle  des  étudiants  qui  a 7,000  volumes; 
enfin  le  musée  cantonal  où  l’on  trouve  une 
collection  des  minéraux  de  Russie  (don- 
née par  Alexandre  l"au  général  Laharpe), 
d'autres  collections  minéralogiques,  bota- 
niques et  zoologiques  ; la  collection  orni- 
thologique de  M.  Chavannes , une  collec- 
tion de  médailles  suisses,  d'antiquités. 
En  face  la  halle  au  blé  se  trouve  le  musée- 
cantonal  des  beaux-arts,  musée  A rland,  du 
nom  du  peintre  donateur;  on  y remar- 
que un  tableau  de  Calame,  deuxde  Gleyre 
et  le  portrait  de  madame  de  Warens. 
Lausanne  est  industrieuse  et  commer- 
çante ; on  y trouve  le  type  de  la  banque 
de  crédit  coopératif,  YLnion  vaudoisc,  au 
capital  de  400,000  fr. 

Les  environs  de  Lausanne  sont  renommas  par 
leur  beauté  et  sont  parsemés  de  délicieuses  et 
vastes  demeures,  habitées  par  des  Suisses  opu- 
lents ou  des  étrangers  de  distinction.  Ou  ne  doit 
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pat  oublier  la  cintre  promenade  du  Signal,  qui 
est  comme  le  beltider  de  Lausanne,  cl  la  belle 
forêt  de  Boteria.  Des  bateaux  ù vapeur,  parlaal 
d'Oi'CBT,  port  de  Luiusannc,  entretiennent  des  com- 
muuieatious  régulières  avec  Genève  el  plusieurs  au- 
tres lieux  situés  sur  le  lac. — Vevay,  petite  ville  de 
5,201  âmes,  industrieuse  et  rom  me  riante,  avec  un 
collège,  une  bibliothèque  (12,000  vol.)  et  une  belle 
place  ; elle  est  surtout  remarquable  par  sa  situa- 
tion délicieuse  sur  le  lac  de  Genève.  Elle  fabrique 
d'excellents  cigares  et  du  vin  de  Champagne  vau- 
dois.  Dans  sou  voisinage  on  voit  Clarens,  petit 
village,  regardé  h tort  et  visité  par  un  grand  nom- 
bre d'étrangers,  comme  le  lieu  où  se  passèrent  les 
seènes  les  plus  intéressantes  de  la  SouteUe  Hé- 
loïse de  J. -J.  Rousseau.  — Bex,  très-petite  ville,  im- 
portante par  sa  saline  et  par  ses  bains  ; sa  belle 
église  el  l'immense  galerie  taillée  dans  le  roc  méri- 
tent d'ètrc  mentionnées.  — Morgks  (Norsee),  très- 
petite  ville,  avec  un  collège , une  bibliothèque,  l 'école 
d'artillerie  et  l'artriM/  du  cauton.  — N ton,  floris- 
sante par  ses  nombreuses  tanneries  el  par  sa  fabri- 
que de  porcelaine.  — Ayexches  (.Irenfirum;  Wi- 
flispurg),  très-petite  ville  d'entiron  1,637  h.,  située 
ü près  de  a ki loin,  du  lac  de  Murat  ; elle  a un  bel 
hospice  pour  les  foui,  et  est  remarquable  par  les 
antiquités  romaines  qu'on  trouve  dans  ses  alen- 
tours, consistant  en  une  immense  colonne  d'ordre 
corinthien , les  restes  d’on  amphithéâtre , d'un 
aqueduc  et  de  bains,  de  superbes  mosaïques,  et 
les  restes  des  anciens  tuurs  d'/irmficv» , qui 
avaient  plus  de  Iikilom.de  circonférence,  et  qui 
étaient  d’une  épaisseur  extraordinaire.  — Yverdln 
1 Ehrodunum).  très-petite  ville,  industrieuse,  située 
ù l' embouchure  de  l'Orbe,  dans  b*  Inc  de  Meuf- 
rkàtel;  les  bains,  uuc  école  des  sourds  et  muets,  le 
mllége,  et  surtout  riiufiflif  de  Pestalozzi  lai  ont 
donné  une  grande  célébrité.  Ou  nous  assure  que 
cette  excellente  institution,  qu'on  disait  avoir  cessé 
après  la  mort  de  son  illustre  fondateur,  arrivée  en 
1825,  subsiste  encore.  — Tout  près  est  Grandson, 
très-petite  ville  sur  le  lac  de  Ncufchâlel,  célèbre 
dans  les  annales  de  la  Suisse,  par  l'éclatante  tric- 
toire  que  ses  soldats  ont  remportée  en  1476  sur 
le  puissant  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Témé- 
raire. — Mocdon  [M inodunum,  Mildcn),  sur  la  rive 
gauche  de  la  Broyé,  très-petite  ville,  mal  bâtie, 
avec  un  collège,  quelques  antiquités  et  près  de 
2,443  âmes.  — Copi-kt,  très-petite  ville,  sur  lo  Inc  de 
Genève,  remarquable  par  le  château  du  célèbre 
Becker  et  ùc  son  illustre  fille,  madame  de  Staël, 
ainsi  que  par  sa  ferme  expérimentale,  où  il  y a tous 
les  ans  une  réunion  agricole.  — La  haute  vallée 
du  lac  de  Joux,  dans  le  Jura,  traversée  par  l'Orbe, 
est  remarquable  par  ses  trois  lacs,  par  la  fameuse 
perte  de  l’Orbe,  et  par  l’industrie  de  ses  habitants. 

CASTON  DU  TESSIN,  démocratie  re- 
présentative dont  les  autorités  siègent 
alternativement  chaque  année  à Bellen- 
zona,  Lugano  et  Locarno.  Bellinzona, 
petite  ville  commerçante  de  1,926  h.,  sur 
le  Tessin.r.'g.,  dans  la  partie  inférieure  de 
la  grande  vallée  Levantine(lÀ\inen Thaï). 
On  y remarque  l'église  Si-Pierre  el  Si- 
Etienne ; le  Caslello  grande  tout  à la  fois 
arsenal  et  prison  ; sur  les  rochers  du  Gio- 
rio  les  ruines  du  Caslello  di  Mezso  et  du 
Caslello  Corbario;  le  pont  de  pierre  du 
Tessin,  long  de  138  mèt.,  large  de  7,  et  la 
digue  de  715  mèt.,  il  Riparotondo.  C'est 
un  des  points  les  plus  importants  de  la 
Suisse  sous  le  rapport  militaire  et  com- 


mercial, U cause  des  routes  qui  y aboutis- 
tissent;  savoir  celle  du  St-Gothard,  entre 
Airolo  et  Audermatt  dans  le  canton  d'Uri; 
celle  du  Lukmanier,  entre  Faido  et  Santa- 
Maria  dans  les  Grisons;  celle  du St-Ber- 
nardin,  qui  se  réunit  ensuite  il  la  magni- 
fique route  du  Splügen,  et  celle  du  Munte- 
Cenere,  entre  Bellinzona  et  Lugano  ; elle 
aboutit  à Côme  ; enfin  la  route,  qui,  lon- 
geant le  lac  Majeur,  mène  à Milan  par 
Sesto-Calendc. 

Lugano,  petite  ville  très-agréablement  située  près 
<ln  lac  de  ce  nom,  sur  une  belle  colline  cotre  le 
Monte  lire  cl  le  San  Salcadore;  clic  est  importante 
par  scs  fabriques,  ses  filalures  de  soie,  tanneries, 
papeteries,  etc.  ; du  8 au  1-1  octobre  il  s’y  tient  une 
foire  très-fréquentée,  qui  date  de  1513.  Ou  estime 
les  églises  San  Lorenzo,  Santa  Maria  dcgli  Angcli  ; 
le  palais  du  gouvernement  ; Y hôpital  (sur  siècle)  et 
le  théâtre,  bâti  en  1805.  On  y publie  une  célèbre 
gazette  et  on  y réimprime  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages publiés  h Milan,  Venise  cl  autres  villes  d’I- 
talie ; c'est  \egrand  atelier  des  contrefaçons  de  la  li- 
brairie italienne.  On  porte  à 5,142  âmes  sa  popula- 
tion actuelle. 

Locahno.  près  de  l'embouchure  de  In  Maggia  et 
à l'extrémité  septentrionale  du  lac  Majeur.  Cette 
petite  ville,  située  au  milieu  d’un  terrain  fertile, 
tait  un  commerce  considérable  de  blés,  vins,  bois 
et  charbons.  Nous  citerons  aussi  dans  ce  canton  : 
Airolo  et  Faido,  très  petites  villes  dans  la  partie 
supérieure  de  la  vallée  Levantine.  — Cevio,  autre 
ville  très-petite,  peu  éloignée  de  la  Maggia,  dans  la 
belle  vallée  Maggia. 

CANTON  DE  SAINT-GALL,  divisé  en 
beserks  ou  arrondissements.  Saint-Gau, 
cap.  du  canton,  sur  le  Stcinach,  dans  un 
étroit  vallon  entre  le  Rotmonten  el  le 
Kreuzberg,  avec  un  évéché  depuis  1 847. 
C'est  uni'  ville  bien  construite  et  très- 
propre;  20  aqueducs  alimentent  1 1 5 fon- 
taines publiques  el  150  fontaines  particu- 
lières. Ou  doit  citer  surtout  Y église  abba- 
tiale (1314-1756),  qui  possède  de  belles 
fresques  et  de  belles  sculptures  en  bois; 
T église  protestante  de  St-Laurent,  qui  a 
de  beaux  vitraux  ; Yhôtelde  ville  ; la  Pfalz, 
siège  du  gouvernement;  on  y trouve  la 
belle  carte  en  relief  des  cantons  de  Sl- 
Gall  et  d'Appenzell,  par  M.  Sclioll;  l’ar- 
senal,  les  hôpitaux.  Les  principaux  éta- 
blissements scientifiques  et  littéraires  sont: 
la  bibliothèque  ci-devant  abbatiale{2l,0W 
volumes,  1,000  manuscrits,  dont  un  Vir- 
gile du  iv*  siècle;  ; la  bibliothèque  de  la 
bourgeoisie  (27,000  volumes);  le  musée 
d'histoire  naturelle;  les  cabinets  d’his- 
toire naturelle  de  MM.  Meyer  et  Deike  ; la 
collection  d'insectes  brésiliens  de  M.  Wei- 
lcnmann  ; la  collection  des  antiquités  gal- 
loises de  M.  Hartmann;  le Kemstverein  col- 
lection de  tableaux  ; des  sociétés  des  scien- 
ces naturelles,  des  arts,  littéraire,  etc.; 
le  lycée  cantonal  mixte  (1856);  le  gym- 
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vase  réformé;  une  école  industrielle,  etc.; 
enfin  la  Gazette  allemande,  bien  con- 
nue en  Europe.  On  doit  remarquer  que 
cette  ville  est  le  centre  d'une  immense  fa- 
brication de  belles  toiles  et  de  mousseli- 
nes d'une  grande  finesse,  et  que  ses  fabri- 
cants étendent  leur  activité  commerciale 
jusqu'en  Souabe,  où  l’on  tile  et  brode 
beaucoup  pour  leur  compte.  On  porte  sa 
population  à 1 4,532  h.,  dont  3,100  étran- 
gers. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Saint-Hall,  on 
voit  sur  le  chemin  de  Zurich  le  beau  pont  de  Kra - 
*er»i(CrazerubiQrkc)  construit  ?ur  le  Silterhi"  m. 
au-dessus  du  niveau  ordinaire  de  ses  eau*. — /îo»- 
chach,  joli  bourg  d'euvirou  1.751  habitants,  in* 
dustrieux  et  adonnés  au  commerce,  avec  un  port  sur 
le  lac  de  Constance;  c’est  une  station  du  bateau  à 
vapeur  établi  entre  ce  lien  elLindau  dans  le  royaume 
de  Bavière.  — Rappertchwyll,  très-petite  ville 
de  1,954  âmes,  située  surlc  lac  de  Zurich,  qu'on  tra- 
verse sur  un  des  plus  longs  ponts  de  l'Europe  ; il  est 
en  bois  et  n'a  pas  moins  de  1 ,560  mètres  de  long.— 
Sargans,  très-petite  ville  d'environ  802  habitants, 
peu  éloignée  du  Rhin  et  située  sur  la  grande  route 
qui,  de  l'Allemagne  mène  en  Italie  par  Coire  et  le 
SplUgcn.  Dans  ses  environs  il  y a une  mine  de  fer  ci 
des  bains  sulfureux.  Beaucoup  plus  loin  on  trouve  : 
P fef  fer  s,  village  important  par  ses  baini  renom- 
més. l.a  vallée  de  la  Tatnina,  où  il  est  situé,  est  une 
des  plus  agrestes  que  possède  la  Suisse;  les  magni- 
fiques horreurs  près  de  la  source  de  cette  rivière 
et  sa  Jjellc  cascade  méritent  surtout  d'clrc  mention- 
nées. On  doit  ajouter  que  la  grande  élévation  des 
montagnes  qui  environnent  les  parties  les  plus 
profondes  de  cette  vallée,  ne  permet  h leurs  ha- 
bitants de  jouir  de  la  vue  du  soleil  que  pendant 
quelques  heures  seulement,  même  dans  les  plus 
longs  jours  de  l'été.  — Wallrnstadt,  très-petite 
ville,  située  près  du  lac  de  Wallcnstadt,  l’un  des 
plus  pittoresques  de  la  Suisse.  Ses  bords  ont  un 
aspect  sauvage  et  sont  hérissés  de  rocs  escarpés 
d'oii  s’échappent  quelques  belles  cascades.—  Rijei- 
neck.  très-petite  ville,  industrieuse,  située  dans  le 
Hheinthal,  un  peu  au-dessus  de  l’embouchure  du 
Rhin  dans  le  lac  de  Constance  ; elle  ne  compte  que 
1,177  habitants,  mais  elle  fait  un  commerce  de 
transit  très-considérable.  — S en  « tr  a Id,  petit  vil- 
lage, non  loin  du  Rhin,  et  Wildhaus,  au  pied 
du  Sântis,  près  de  la  source  de  la  Thur,  méritent 
aussi  d éli  e mentionnés  : celui-ci  pour  avoir  vu 
naître  le  célèbre  Zwingli  ou  Zwingle  ; Sennwald, 
parce  qu'on  y voit  le  cadavre  très-bien  conservé  du 
seigneur  de  llohen-Sax,  assassinéen  1596.  Reichard 
dit  qu'en  1812  Ji  peine  les  yeux  et  le  ventre  étaient 
affaissés.  — Lie  h t e i»  s t e ig,  ville  principale  du 
Toggenburg , pays  agricole  et  manufacturier. 

CANTON  DE  ZURICH.  Zurich  (Zurch), 
cap.  du  canton,  sur  la  Limmat.  à l'endroit 
où  cette  rivière  sort  du  lac  de  Zurich,  et 
en  amont  du  confluent  de  la  Sibl  ; la  Lim- 
mat  la  divise  en  deux  parties  inégales, 
appelées  la  grande  et  la  petite  ville,  bâties 
sur  des  coteaux,  que  coupent  plusieurs 
canaux  alimentes  par  les  eaux  du  lac  et 
de  la  Sibl.  Zurich  s’est  transformée  en 
quelques  années;  elle  a démoli  ses  forlili- 
cations  dont  l'entretien  était  ruineux, 
élargi  ses  rues,  construit  de  nouvelles 


maisons.  L'industrie  est  très-active;  on 
cite  les  ateliers  de  construction  de  méca- 
niques de  MM.  Esclier,  Wyss  et  C”,  la  pa- 
peterie de  la  Sibl,  les  fabriques  d’étoffes 
de  soie  (10,000  métiers)  et  de  laine,  les 
tanneries,  les  teintureries,  les  imprime- 
ries, etc.;  le  commerce,  par  suite,  a pris 
une  extension  considérable.  On  estime  sa 
population  a 49,758  h.,  dont  3,000  étran- 
gers. Les  édifices  les  plus  remarquables 
sont:  la  cathédrale  (Grosse  Münster),  où 
l'on  admire  la  crypte,  la  tour  et  la  statue 
de  Charlemagne,  et  trois  vitraux  de  Mu- 
nich représentant  le  Christ,  Pierre  et  Paul; 
l'église  de  Fraumünsler  du  xni*  siècle; 
celle  de  St-Pierre  dont  Lavater  fut  minis- 
tre pendant  vingt-cinq  uns;  Y hôtel de  ville; 
l'ancien  arsenal;  l'hôpital  ; la  maison  des 
orphelins;  le  théâtre,  etc.  Zurich  offre  les 
belles  promenades  du  bastion  du  Chat,  de 
Lindenhof,  de  la  Platz,  des  rives  du  lac, 
de  la  Liinniat  cl  du  Silil,  et  l'intéressante 
ascension  du  llütliberg.  Zurich , qu'on 
peut  regarder  comme  l'A  thèmes  allemande 
de  la  Suisse,  possède  un  grand  nombre 
d'instituts,  parmi  lesquels  on  distingue  : 
l'académie  ou  le  collège  Carolin,  qui,  avec 
le  magnifique  institut  de  médecine  et  de 
chirurgie,  forme  une  université  complète  ; 
l'école  polytechnique;  le  séminaire  avec 
l'amphithéâtre  anatomique , l'école  des 
arts,  l'école  de  chant,  l'institut  des  sourds- 
muets,  l'institut  politique,  où  l'on  instruit 
les  jeunes  gnns  qui  se  destinent  aux  em- 
plois publics,  le  séminaire  pour  les  maî- 
tres d'école,  lasociélé  physico-économique, 
avec  un  jardin  botanique,  un  magnifique 
cabinet  d’histoire  naturelle  et  une  biblio- 
thèque; la  société  helvétique  du  bien  pu- 
blic, la  société  d'histoire  nationale,  la 
société  de  médecine  et  de  chirurgie,  la  so- 
ciété de  lecture,  qui  possède  plusieurs 
milliers  de  volumes,  la  société  mathéma- 
tique et  militaire,  la  société  générale  de 
musique,  ( allgemcine  ilusikgesellscliaft ), 
celles  d'histoire  naturelle  et  des  artistes, 
la  riche  bibliothèque  de  la  ville  (50.000 
volumes  et  3,ooo  manuscrits),  celles  de 
l 'académie  Caroline,  de  l'institut  techno- 
logique ou  de  l’école  des  arls,  et  de  la 
société  physico-économique,  où  l’on  con- 
serve l'herbier  du  célèbre  Haller.  Ou  ne 
peut  se  dispenser  de  nommer  la  carte  en 
relief  de  Muller  ; elle  est  supérieure  à celle 
de  Pfyffer,  et  comprend  toute  la  Suisse. 
Nous  attirerons  encore  l'attention  sur  la 
Caisse  des  écoles;  les  écoles  sont  gratui- 
tes à Zurich  ; mais  les  familles  riches,  qui 
pourraient  payer  et  qui  ne  paient  pas,  sont 
moralement  tenues  de  verser  à la  Caisse 


CONFÉDÉRATION  SUISSE. 


309 


unesommequ'elles  fixent  volontairement. 
Du  reste,  nulle  part  les  associations  de 
secours  mutuels,  les  caisses  d'épargne,  les 
sociétés  coopératives,  toutes  les  institu- 
tions de  crédit  populaire,  ne  présentent 
des  résultats  aussi  heureux  qu’à  Zurich. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  canton  : W â den- 
te h wtj  l,  très-gros  Tillage  sur  le  bord  méridional 
du  lac  de  Zurich,  florissant  par  ses  nombreuses 
fabriques  de  mousseline,  de  toile  de  coton  et  de 
drap  ; il  possède  !a  tannerie  peut-être  ta  plut 
grande  de  la  Suisse,  et  compte  près  de  5,841h.  — 
Cappel, où  Zwingle  fut  tué  en  1530.—  WiNTERTiirn, 
assez  jolie  petite  tille  d’enîiron  4,612  h.,  floris- 
sante par  son  industrie  variée;  elle  a un  bel  hôtel 
de  ville,  bâti  dans  ccs  dernières  années,  une  bi- 
bliothèque considérable  avec  un  m idailler  et  un 
cabinet  d'antiquités.  On  doit  aussi  mentionner  le 
cabinet  d'histoire  naturelle  fondé  par  M.  Ziegler . 
Dans  scs  environs  on  trouve  : Olier- Wintcr- 
t h m r,  village  situé  sur  remplacement  de  l’an- 
ciennc  Vilodurum,  dont  on  voit  encore  les  fonde - 
ments;  les  ruines  des  Thermes,  plusieurs  médailles 
et  les  restes  d'une  voie  militaire  sont  les  antiqui- 
tés les  plus  considérables  —Kyburg,  oh  se  trouvent 
les  ruines  d'un  ancien  château.  — Eglisau,  très- 
petite  vHlc  d’environ  1,612  h.,  située  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  qu’on  y passe  sur  un  beau  pont  en 
pierre. 

CANTON  DE  LUCERNE.  Lucerne,  jolie 
ville,  bâtie  à l'extrémité  occidentale  du 
lac  de  ce  nom  ou  des  Quatre-Cantons,  h 
l'issue  de  la  Reuss,  qui  la  divise  en  deux 
parties  inégales,  la  grande  et  la  petite 
ville  ; elle  est  presque  à égale  distance  des 
monts  lligi  et  Pilate:  elle  est  la  capitale 
du  canton  et  la  résidence  du  nonce 
du  pape;  elle  compte  11,522  habitants, 
dont  582  étrangers.  Les  pouls  couverts, 
ornés  de  tableaux , véritables  musées , 
étaient  naguère  encore  la  principale  cu- 
riosité de  Lucerne;  on  les  a détruits  pour 
construire  des  quais.  Les  édifices  remar- 
quables sont  : l’arsenal,  avec  des  trophées 
qui  rappellent  les  luttes  politiques  et  re- 
ligieuses de  la  Suisse  ; l'hôtel  de  ville, 
sur  la  rive  droite  de  la  Reuss;  les  fini  lai- 
nes gothiques  et  surtout  celle  de  Wcin- 
markl,  qui  date  du  1 481  ; la  cathédrale  ou 
église  de  Sl-Léodegar,  remarquable  par 
ses  grandesorgues  qui  n’ont  pas  moins  de 
3,000  tuyaux  ; l'église  des  jésuites,  la  mai- 
son des  orphelins,  la  maison  de  la  société 
de  l'arquebuse.  Parmi  ses  principaux  éta- 
blissements publics,  on  doit  meniionner  : 
le  lycée,  le  gymnase,  l 'école  polytechni- 
que, le  séminaire  pour  les  prêtres,  la  so- 
ciété générale  de  musique  (allgetncinc 
Musikgesellschaft),  l 'académie  de  chant, 
la  société  des  amis  des  sciences,  la  biblio- 
thèque suisse  ou  de  la  ville,  celle  des  ca- 
pucins, etc.,  etc.  C’est  ici  que  nous  ferons 
aussi  mention  de  la  célèbre  carte  topo- 
graphique en  relief  d’une  partie  de  la 


Suisse,  levée  d’après  nature  par  le  géné- 
ral Pfyffcr.  Ce  magnifique  ouvrage  repré- 
sente une  étendue  de  720  kilom.  carrés, 
dont  le  lac  de  Lucerne  est  le  centre.  Lu- 
cerne a un  théâtre  et  surtout  de  belles 
promenades,  aussi  le  séjour  en  est-il  trés- 
agréable  aux  étrangers.  A une  portée  de 
fusil  de  cette  ville  se  trouve  le  célèbre 
monument  élevé  aux  Suisses  qui  périrent 
aux  Tuileries  le  10  août  1791  ; c'est  un 
lion  colossal  sculpté  dans  la  montagne. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  canton  : SensEE. 
trOs-petite  ville  d'un  millier  d'habitants,  située  b 
l'extrémité  du  lac  Scmpach.  — Seepacii,  sur  lo  lac 
de  ce  nom,  trés-pelitc  ville,  renommée  dans  les  fas- 
tes militaires  de  la  Suisse  par  la  grande  victoire 
remportée  par  les  Suisses  en  11016. — St-IIhdaix,- 
remarquable  par  les  vastes  édifices  de  son  abbave, 
par  sa  bibliothèque  et  par  ses  collection!  de  médaillée 
et  d'objets  d'histoire  naturelle.  — Il  i tz  kir  ch, 
village  remarquable  par  l'école  supérieure  qu’on 
y a ouverte  en  1826. 

CANTON  D’ARGOVIE.  Aaiuu,  jolie 
petite  ville  de  4,657  h.,  siittée  sur  l'Aar, 
r.  d„  avec  un  bel  hôtel  de  ville,  dans  le- 
quel on  a compris  la  tour  du  château  féo- 
dal des  comtes  de  Robr,  un  grand  palais 
du  gouvernement,  une  fonderie  de  canons 
et  un  pont  suspendu  (1851).  Elle  a été  la 
capitale  de  la  république  helvétique  avant 
le  célèbre  traité  de  médiation.  Elle  n'est 
aujourd'hui  que  le  cbet-lieu  de  son  can- 
ton. Malgré  sa  petitesse  elle  est  remplie 
de  fabriques  et  d’établissements  utiles,  et 
se  distingue  par  l'activité  de  ses  presses. 
Parmi  ses  établissements  scientifiques  et 
littéraires,  nous  nommerons  le  gymnase 
académique,  les  cours  accessoires  pour 
ceux  qui  veulent  fréquenter  l’universilé, 
l'école  polytechnique  élémentaire;  la  so- 
ciétépour  t instruction  nationale  ;Gcsclla- 
chaft  der  Vaterlandiscbe  Kultur!,  la  société 
d’histoire  naturelle,  la  bibliothèque  can- 
tonale (1,450  manuscrits),  les  collections 
de  MM.  Meyer  et  le  modèle  en  relief  de  la 
Suisse. 

On  trouve  encore  dans  re  canton  : Riieivfeldeï», 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  petite  ville  d'environ 
1,910  h.,  avec  un  pont  en  pierre  sur  ce  fleuve; 
c’est  la  plus  importante  des  quatre  villes  dites  au- 
trefois forestières.  — Zurzach,  sur  la  rive  gauclic  du 
Rhin,  très  petite,  avec  environ  975  h.;  on  y tient 
deux  célèbres  foires.—  Bruch,  sur  l'Aar,  aussi  petite 
que  la  précédente,  mais  plus  importante  par  les 
lieux  qu'on  trouve  dans  ses  environs  : nous  nom- 
merons Win  dise  h,  village  situé  près  du  con- 
fluent de  la  Reuss  et  de  la  Liinmat  avec  l'Aar,  et 
bâti  sur  l'emplacement  de  Vindonissa,  principale 
place  d'armes  des  Romains,  élevée  par  Drusus, 
Germanicus  et  Tibère,  et  embellie  par  Vespasicn. 
On  y a trouvé  beaucoup  d’antiquités.— Bad  en,  sur 
la  Limmat,  avec  2,745  h.  et  des  bains  célèbres, 
nommés  Thermos  Uelvelicœ  par  les  Romains  ; elle 
a un  beau  pont  sur  la  Limmat,  le  principal  gym - 
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nase  il  a canton,  une  bibliothèque  considérable,  nne  j 
collection  minéralogique  et  un  hei  hier  ; on  y a dé-  I 
couvert  plusieurs  antiquités.— S ch  in zn ach  »ur  1 
l’Anr.  village  important  par  ses  bains  sulfureux, 
qui,  depuis  quelques  années,  sont  pins  fréquentés 
que  reus  de  Kaden  ; c'est  ici  qu'en  1760  fut  insti- 
tuée la  célèbre  société  helvétique  ; tout  près  ou 
voit  les  restes  du  château  de  llabsburg , berceau 
de  la  puissante  maison  d'Autriche.— Lenzbouc,  sur 
t'Aar,  jolie  petite  ville  de  1,957  I).,  dont  une 
grande  partie  est  employée  h scs  imprimeries 
d’indiennes  et  h ses  blanchisseries.—  Aumône,  sur 
la  rive  droitO  de  l'Aar.  très-petite  ville,  indus- 
trieuse et  fortifiée,  h laquelle  on  accorde  1.700 
habitants;  c'est  l'arsenal  de  la  confédération.  — 
/.ofhm.i:*,  dont  la  population  est  presque  double, 
fleurit  par  ses  fabriques  de  coton,  d'indiennes,  de 
rubans  de  soie  ; elle  a un  gymnase,  une  bibliothè- 
que assez  considérable  et  uu  riche  cabinet  de  mé- 
dailles. 

CANTON  DE  FRIBOURG. La  consthu- 
tion  politique  y est  remarquable,  en  ce 
sens  que  les  élections  au  grand  conseil  se 
font  à d'  ux  degrés.  Fuibocro,  capitale  du 
canton,  ville  de  médiocre  étendue,  bâtie 
en  partie  sur  la  Sarine  et  en  partie  sur  un 
rocher  coupé  à pic  en  plusieurs  endroits. 

« S ‘s  maisons  construites  en  amphithéâ- 
tre, leur  architecture  curieuse,  la  longue 
ligne  de  ses  remparts  crénelés,  flanqués 
çi  et  là  de  tours  féodales  et  de  portes  au\ 
fortifications  anciennes  parfaitement  con- 
servées, ses  églises,  ses  couvents,  ses 
ravins  profonds,  ses  ponts,  ses  jardins, 
lui  donnent,  à l'extérieur,  un  aspect  ori- 
ginal et  pittoresque,  surtout  lorsqu'on  y 
arrive  par  la  route  de  Berne;  mais  l’intè- 
rienr  ne  répond  pas  à l’extérieur.  » On  y 
distingue  quatre  quartiers  : le  Bourg , 
l'Auge,  les  Places  et  la Heuve-Ville ; cinq 
ponts  mettent  en  communication  les  deux 
rives  de  la  Sarine.  Les  principaux  édifices 
sont  : quartier  du  Bourg  : la  cathédrale 
Sl-Hicolas , dont  le  clocher  est  le  plus 
élevé  de  la  Suisse  et  un  des  plus  hauts 
de  l'Europe;  on  remarque  Yorgue  (Aloys 
Mooser),  la  chaire,  les  stalles  du  chœur, 
le  baptistère  et  les  vitraux;  Y hôtel  de  ville, 
bâti  sur  remplacement  du  palais  des  ducs 
de  Zahringeu  (1514);  eu  face,  le  tilleul, 
contemporain  do  la  bataille  de  Moral 
(4476)  ; — quartier  des  Places  : le  bâtiment 
du  collège  des  jésuites  fondé  en  1584  et 
fermé  en  1847;  — quartier  de  Heure-Ville  : 
la  porte  llourguillon.  Dans  le  quartier 
d’.-l  uge,  il  faut  visiter  les  coteaux  Graben- 
saal  et  DürrenbfUil.  Depuis  1834,  la  route 
de  Berne  franchit  la  Sarine  sur  un  pont 
suspendu , construit  par  un  ingénieur 
français,  M.  Chaley,  du  9 juin  au  8 octo- 
bre (longueur  2*7  mi  t.,  hauteur  55  met., 
largeur  7 mét.).  Les  promenades  sont 
très-belles  au  dedans  et  au  dehors  de 
Fribourg.  Parmi  les  établissements  scien- 


tifiques et  littéraires,  on  doit  nommer  : 
l'école  centrale  qui  comprend  le  progym- 
nase, le  gymnase  et  les  cours  supérieurs 
et  académiques;  la  bibliothèque  ( 30,003 
volumes);  le  musée  établi  au  Lyccum  de- 
puis 1836,  et  dont  on  remarque  les  collec- 
tions scientifiques  ; les  sociétés  tC économie 
politique,  d'agriculture,  etc.  Le  commerce 
et  l'industrie  ont  fait  depuis  quelques  an- 
nées des  progrès  considérables.  Popul.  : 
10,454  b.,  dont  700  étrangers. 

I>ans  ses  environs  immédiats  et  sur  les  bords 
de  la  Sarine,  on  voit  la  grotte  de  la  Madeleine, 
ermitage  composé  d’une  chapelle  avec  son  clocher, 
d’une  vaste  salle,  de  quelques  chambres,  d’une 
cuisine  et  d’une  cave,  le  tout  taillé  dans  le  roc  ; la 
salle  a tio  pieds  de  long  et  la  cheminée  de  la  cui  - 
sine  90  pieds  de  haut  ; ce  monument  de  patience 
extraordinaire  a été  presque  entièrement  creusé 
par  Termite  Jean  Dupré  depuis  1670  jusqu’en  1680. 
Plus  loin  on  trouve  : Altenriff,  abbaye  remar- 
quable par  sa  riche  bibliothèque. — Mobat  (Martes), 
sur  le  petit  Lac  de  ce  nom,  jolie  petite  ville,  re- 
nommée dans  Tbisioirc  par  l'éclatante  victoire 
remportée  en  1476  par  les  Suisses  sur  Charles  le 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne.  — C ha  r m e y,  joli 
bourg,  très-petit,  dans  la  vallée  lleltegarde,  l’un 
des  lieux  les  plus  importants  de  ce  canton,  étant 
le  centre  de  la  grande  fabrication  du  fromage,  dit 
de  Gruyère.  Ikt  vastes  magasins  en  contiennent 
toujours  uuc  immense  quautité  ; c’est  d ici  qu’on 
en  fait  tous  les  ans  de  nombreux  envois  dans  tous 
les  pays  de  l'Europe  et  jusqu'aux  Indes.  Nous 
ajouterons  qne  le  dialecte  qu'on  y parle  est  remar- 
quable par  le  grand  nombre  de  mots  celtiques  qu’il 
a couservés  presque  sans  altération.  Pans  ses  en- 
virons on  doit  nommer  T a l s ai  n t e,  ancienne 
chartreuse,  dans  une  situation  romantique. — Bulle, 
2.000  h.,  fabrique  de  poteries,  de  tresses  de  paille, 
commerce  de  fromages  et  de  planches.—  G ru  y ère, 
peu  éloignée  delà  rive  gauche  de  la  Sariue,  au  pied 
du  Moléson , très-petite  ville  de  972  h.;  on  y fa- 
brique une  partie  de  ce  fromage,  qui,  dans  le  com- 
merce. porte  son  nom,  circonstance  qui  lui  a 
donné  une  certaine  célébrité.— Esta vaveb  Staeffi»), 
jolie  petite  ville  de  1323  b.,  située  sur  le  lac  de 
Picufchûtel,  entourée  de  remparts  du  côté  de  la 
terre. 

CANTON  D'URl.  Altorf,  capitale  du 
canton,  très-petite  ville  de  2,t  lï  h.,  située 
à quelque  distance  du  lac  de  Lucerne  et 
de  la  Rcuss,  au  pied  du  Grùnberg  et  de  la 
forêt  de  Bann.  C'est  le  berceau  de  la  li- 
berté suisse;  on  y voit  une  tour  ornée  do 
peintures  en  l’honneur  de  Guillaume  Tell 
qui  y est  né;  une  fontaine  désigne  la  place 
où,  selon  la  tradition,  ce  héros  aurait 
abattu  une  pomme  placée  sur  la  télé  de 
son  enfant;  une  autre  indique  le  beu  où 
aurait  été  placé  ce  dernier.  Altorf  a une 
petite  bibliothèque  et  est  l'entrepôt  des 
marchandises  qui,  par  le  St-Gothard,  vont 
de  la  Suisse  en  Italie  et  vice  versa.  On  cite 
l'église  cathédrale,  dont  l'orgue  est  ma- 
gnifique. La  vue  est  admirable  ducour«?f 
des  Capucins  et  du  pavillon  de  IVaideck, 
dernier  débris  de  la  forteresse  de  Gcssler. 
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Nous  indiquerons  encore  dans  ce  canton  : Ax- 
DERMATT,  Tillage  le  plus  considérable  de  la  talléc 
d’Unstrn  (Unsern  Thaï),  une  des  plus  hautes  de  la 
Suisse;  il  est  situé  à 1,444  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  La  belle  route  qui,  par  le  St- 
Gothanl,  mène  en  Italie,  y passe:  on  l’a  restaurée 
dernièrement,  et  eUc  offre  des  parties  dignes  de 
rivaliser  avec  les  célèbres  routes  du  Sunplon,  du 
Splügen  et  du  Stelvio  : le  fameux  Pont -d  u - 
D i a b te,  sur  lequel  elle  passe,  a été  rebâti  plus 
beau  et  plus  haut  que  l'ancien,  qu’on  a laissé  sub- 
sister comme  un  monament  national.  Dans  un 
rayon  de  20  kilom.  ou  trouve  G esc  h eu  en,  petit 
rillago,  près  de  la  rive  gauche  de  la  Reuss,  re- 
marquable par  le  voisinage  du  célèbre  abîme,  dit 
Schollcnen , de  VHaderli  ou  Pont-Long  ( Lange 
Brûckei,  du  I'oul-du- Diable  (Tcnfelsbrücke),  que 
nous  venons  de  nommer,  et  du  frou  d'Uri,  curio- 
sités naturelles  qu’on  trouve  le  long  du  magnifique 
chemin  du  St-Gothard  ; la  chapelle  de  Guillaume 
Tell,  h l’est  du  lac  d’Uri,  h la  place  où  Guillaume 
Tell  tua  Gessler;  le  Grütli,  prairie  où  se  lièrent 
par  un  serinent,  en  1307,  les  trois  fondateurs  de  la 
liberté  suisse,  Weller  Fürst,  Werner  Stauffacher  et 
Arnold  de  MelchUl;  le  mont  St-Gothard,  si 
remarquable  par  un  hospice  et  par  la  route  qui 
passe  sur  son  col  ; c’est  le  passage  le  plus  fré- 
quenté de  tous  ceux  qui,  à travers  les  Alpes,  mè- 
nent en  Italie;  ainsi,  du  1"  octobre  18U4  au  30 
septembre  1803,  9,237  voyageurs  pauvres  ont  été 
reçus  gratuitement  U l'hospice;  lemonl  Furka, 
et  ses  immenses  glaciers;  ces  derniers  alimentent 
les  sources  de  la  Reuss  du  côté  de  l’est,  et  du 
Rhône  du  côté  de  l'ouest;  les  vastes  glaciers 
de  la  1 al  Cor  nar  a,  qui  alimentent  les  sources 
principales  du  Rhin  antérieur  (Vordcr-Rhein  ; les 
magnifiques  horreurs  qu'offre  le  cours  dt*  ce  fleuve 
dans  celte  haute  vallée,  ainsi  que  dans  celle  de 
Taretach,  sont  justement  rungées  parmi  les  princi- 
pales curiosités  naturelles  de  la  Suisse. 

CANTON  DE  SCHWITZ.  Scijwitz,  cap. 
du  canton,  jolie  petite  ville,  peu  loin  de 
la  p.  d.  de  la  Muotta,  sur  un  coteau,  en 
face  de  rUrmiberg,  dernier  gradin  du 
Riffi.  On  doit  mentionner  Y église  parois- 
siale, une  des  plus  curieuses  de  la  Suisse 
par  son  architecture,  ses  tableaux  et  ses 
sculptures  (Orelli)  ; Y hôtel  de  ville  ; Tarsc- 
nal  et  les  bannières  de  Morgarten,  Lau- 
pen,  Sempach,  Cappel  et  Morat;  les  ar- 
chives dans  un  ancien  château  fort;  le 
gymnase  dans  le  bâtiment  destiné  aux 
jésuites  ; le  cabinet  des  médailles . Pop.  : 
5,132  h. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  canton  : Eixsie- 
deln,  beau  bourg,  renommé  par  une  ancienne  ab- 
baye de  bénédictins;  une  image  miraculeuse  de  la 
\ irrge  y attire  tous  les  ans  un  grand  nombre  de 
pèlerins,  non-seulement  de  tous  les  cantons  de  la 
Puisse,  mais  même  des  pays  limitrophes.  — Art, 
très-petite  ville  de  2,196  âmes,  située  sur  le  lac  de 
Zug;$cs  environs  sont  très-renommés  à cause  des 
montagnes  de  brèche  qui  l’entourent,  regardées 
comme  les  pins  hautes  en  ce  genre  que  possède 
l'Kurope.  — Kcssxacbt,  sur  un  golfe  du  lac  de  Lu- 
cerne, village  renommé  dans  les  fastes  de  la  Suisse 
par  la  mort  du  bailli  Gessler;  Guillaume  Tell  y a 
une  statue  (1843).-*-  Gersac,  sur  le  même  lac,  joli 
petit  bourg  de  1,395  h.;  c’était  avant  1798  un  des 
alliés  des  Suisses  et  la  plus  petite  république  de 
l'Kurope.  Tout  près  s’élève  le  mont  Rigi  (Rigi- 


fcorg'.  sur  lequel  il  y a un  hotpicc  de  capucin i. 
A otrc-Damc-des-K eiges,  et  plusieurs  auberges.  On 
a construit  depuis  peu,  sur  le  Kulm,  qui  en  est  la 
plus  haute  cime,  c’est-à-dire  à 1,800  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  une  petite  auberge. 
Grâce  à la  position  isolée  de  cette  montagne  qui 
s élève  au  milieu  de  plusieurs  lacs  et  à la  disposi- 
tion et  à la  hauteur  des  montagnes  environnantes, 
une  personne,  placée  dans  cette  auberge,  peut  voir 
une  partie  de  la  Suisse  orientale  et  occidentale  et 
toute  sa  partie  septentrionale  jusque  bien  avant 
dans  1 Allemagne  ; c’csl  un  des  points  les  plus 
fréquentés  par  les  étrangers  qui  voyagent  en 
ouïsse.  Non  loin  on  voit  l'emplacement  où  s’élevait 
le  R uffi , dont  la  chute,  arrivée  eu  180ù,  ruina  le 
village  de  Goldau,  et  répandit  la  désolation  à plu- 
sieurs lieues  à la  ronde. 

CANTON  DE  GLAR1S.  Glaris,  petite 
ville,  près  de  la  r.  j;.  de  la  Linth,  et  à une 
petite  distance  du  moût  Glarnisch,  cap. 
du  canton.  Le  collige  reformé,  la  biblio- 
thèque, et  ses  nombreuses  fabriques  d'in- 
diennes et  de  draps  sont  remarquables; 
on  lui  accorde  4,082  h.,  dont  une  grande 
partie  parcourent  l’Europe  en  coloortanl 
leurs  marchandises. 

On  trouve  encore  dans  ce  canton  ; Molli  s,  sur 
la  Linth,  avec  1,957  h.,  et  5 c h to  a n d e n,  sur  la 
même  rivière,  avec  2,296  h.,  bourgs  florissants  par 
leurs  nombreuses  fabriques  d'étoffes  de  coton.  — 
Li  n tha  l,  petit  village  dans  la  vallée  de  la  Linth 
(Limitai),  important  par  les  beaux  bains  de  Sta - 
chelberg  qu’ou  vient  d'établir  dans  ses  environs, 
remarquables  d’ailleurs  par  leurs  vastes  forêts, 
leurs  beaux  pâturages  et  leurs  cascades  ; on  ad- 
mire surtout  le  pont  de  Panten  (PantcnbrQcke), 
construit  à presque  65  mètres  au-dessus  des  eaux 
du  Sandbach.—  L l m , petit  village  dans  la  vallée  de 
Scmfl  (Scrnft-Thal).  Dans  son  voisinage,  vers  l’est, 
on  voit  le  Martinsloch  (le  trou  de  Martin)  : c’est 
un  grand  trou  rond  fait  par  la  nature  dans  le  haut 
de  montagne  de  Falzaber;  les  3,  4 et  5 mars  et 
les  14,  15  et  IG  septembre  le  soleil  passe  derrière; 
on  en  voit  le  disque  en  plein  le  4 et  le  5,  et  il 
éclaire  alors  le  clocher  du  village,  qui,  à cause  de 
la  grande  hauteur  de  ectte  montagne  est  privé  de 
la  présence  de  cet  astre  pendeut  six  semaines  de 
l’hiver. 

CANTON  DE  NEUFCHATEL.  Nelf- 
chatel,  chef-lieu  du  canton,  à l'embou- 
chure duSeyon  dans  le  lac  de  Neufchàlel. 
Le  vieux  château  (xni*  siècle),  Y hôtel  de 
ville , Y église  collégiale  de  iY otre-Uame, 
les  fontaines , Yhôpital  PourUtlès  et  Y hô- 
pital de  lu  bourgeoisie , la  maison  des  or- 
phelins et  celle  des  aliénés  sont  les  prin- 
cipaux édifices  de  cette  ville.  Parmi  les 
établissements  scientifiques  et  littéraires, 
nous  nommerons  la  bibliothèque  publi- 
que, très-riche  en  manuscrits  de  J.-J. 
Rousseau  ; le  gymnase , dont  le  bâtiment, 
terminé  en  4835,  est  remarquable;  le  mur 
sée  ou  l'on  remarque  des  tableaux  de  Ca- 
lante, de  Cari  Girardet,  etc.;  les  collections 
de  tableaux  de  MM.  de  Pourtalès  et  Rool- 
let  de  Mezerac;  la  société  d'émulation  pa - 
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triotique.  Getle  ville  tient  un  rang  distin- 
gué par  ses  papeteries,  ses  distilleries  et 
son  horlogerie.  Pop.  : 40,382  h.,  dont 
4,609  étrangers. 

Dans  les  environs  de  Nenfchâtel  on  trouve:  Po- 
lengin,  très-petite  ville  d’environ  518  h.,  située 
dans  la  belle  valUe  de  liuz,  qui  s'étend  depuis  le 
mont  Chasserai  jusqu’à  Ncufchâtel  elle  a été  la 
capitale  du  comté  de  Yalengin.  — Cor  tailla  d , 
petit  village  sur  le  lac  de  Neufchâtel  avec  une  grande 
fabrique  de  toiles  imprimées  et  un  vin  renommé. 

— Le  Loc  le  et  La  Chaux  -de-  F ond,  belles 
villes  regardées  comme  les  chefs-lieux  des  vallées 
du  Locle  et  de  la  Chaux-de-Fond,  remplies  d’ou- 
vrières en  dentelles  de  bijoutiers,  d’horlogers  et  de 
fabricants  d’instruments  de  physique  et  de  mathé- 
matiques. Au  Locleon  voit  les  fameux  moulins  éta- 
blis par  Sando z ;un  seul  courant  met  en  mouvement 
ualre  rangs  de  roues  verticales  posées  sur  un  abîme  , 
c 0%  mètres  de  profondeur  ; de  grandes  cavernes  \ 
naturelles  latérales,  accommodées  par  l’art,  y sont 
changées  en  ateliers.  Mlle  Calame  y a fondé  un 
institut  philanthropique.  La  Chaux-de-Fond  est  la 
patrie  des  deux  célèbres  mécaniciens  Dro:  : Pierre , 
auteur  de  la  fameuse  pendule ; ce  prodige  de  la 
mécanique  offre  un  Maure  qui,  interrogé,  prononce 
d’une  voix  distincte  l’heure  indiquée  parle  cadran; 
un  pâtre  qui  joue  de  la  flûte,  taudis  qu  un  chien 
qui  est  près  de  lui,  le  caresse,  ou  bien  s élance  en 
aboyant  vers  la  main  de  la  personne  qui  touche 
aux  pommes  contenues  dans  un  petit  panier  confié 
à sa  garde;  Henri , fils  du  précédent,  auteur  îles 
trois  célèbres  automates , la  demoiselle  qui  joue  du 
piano,  celle  qui  dessine  et  le  jeune  homme  qui 
écrit. — N o tiers,  Couvet  et  Fleurier,  vil- 
lages principaux  delà  belle  vallée  de  Traversai  est 
également  remplie  d’ouvrières  en  dentelles,  d'hor- 
logers, de  gantiers  ; on  y fabrique  en  outre  une 
immense  quantité  d’extrait  d’absinthe;  en  1805,  le  | 
village  de  Travers  a été  hiûlé,  sauf  23  maisons  qui 
sc  trouvaient  en  dehors  de  la  direction  du  vent  ; à 
Moticrs  ou  voit  la  maison  et  l 'appartement  qui  ser- 
virent de  retraite  à J. -J.  Jiousscau.  Le  Temple 
des  Fées,  vaste  grotte  remplie  de  magnifiques 
stalactites;  l'abîme  de  la  lieu  s s,  près  du 
village  de  Drot  ; et  le  Cr eux  du  Vent,  sont  les 
principales  curiosités  naturelles  de  cette  vallée  re- 
marquable. 

CANTON  DE  THURGOVIE.  Fraebn- 
fei.d,  chef-lieu  du  canton,  jolie  petile  ville 
près  de  la  r.  d.  de  la  Murg,  qui  fait  mou- 
voir un  grand  nombre  de  manufactures; 
les  étoffes  de  soie  y sont  estimées;  on  y 
remarque  le  vieux  château  (xi*  siècle), 
aujourd'hui  palais  du  gouvernement;  l’ar- 
senul,  et  dans  les  environs  sur  le  lmmen- 
berg,  coleau  renommé  par  ses  vins,  le 
château  de  Sonnenberg.  Pop.  ; 1,349  h. 

WSISFELDES.  petite  ville,  peu  éloignée  de  la  rive 
droite  de  la  Thur,  florissante  par  les  produits  de 
son  industrie  et  «les  belles  campagnes  qui  l’environ- 
nent; on  lui  accorde  i,256  b.  — Steckhorn,  sur  la 
rive  méridionale  du  lac  inférieur  (Untersec),  partie 
de  celui  de  Constance,  avec  1,509  h.;  Diessen- 
iiofen,  sur  la  rive  gauthe  du  Rhin,  avec  1,616  h.; 
Aubon,  sur  le  lac  de  Constance,  avec  927  h.;  et 
BiscuoFFZELL.près  de  lu  Thur,  avec  1,332  h.,  sont 
les  autres  lieux  que  notre  cadre  nous  permet  d’in- 
diquer. Ajoutons  encore  AuSNemuero,  sur  le  lac 
de  Constance,  oh  le  prince  Louis-Napo'éon  a vécu 


en  exil  avec  sa  mère  la  reine  Hortcnse  ; empereur, 
il  est  allé  le  visiter  avec  l’impératrice  Eugénie  en 
août  1865.  Le  château  est  près  d'Ermofinj/en. 

CANTON  D’UNTERAVALD , divisé  en 
deux  districts,  qui  forment  deux  États  b 
part  ; le  Nid-waldenou  Bas-Untcrwatden, 
subdivisé  en  sept  paroisses,  et  le  Ob-wal- 
den  ou  lluut-Unterwaldcn,  subdivisé  en 
six  paroisses. 

Stase,  chef-lieu  du  Bas-Unlerwalden , 
petite  ville  sur  l’Aa,  au  milieu  d’une  prai- 
rie et  de  vergers  admirables,  à une  petite 
distance  du  lac  de  Lucerne.  Du  H novem- 
bre au  2 février,  elle  ne  voit  le  soleil  que 
le  matin,  entre  le  Brisenberg  et  le  Stan- 
scrltorn.  On  remarque  une  fontaine  sur- 
montée de  la  statue  d'Arnold  de  Winkel- 
ried;  la  maison  de  ce  libérateur  de  la 
Suisse  ; \' église  paroissiale  ; l'hôtel  de  ville. 
Pop.  : 1,877  h. 

Nous  citerons  encore  : EsccLBEno,  près  de  l'Aa, 
dans  la  romantique  vallée  qui  en  prend  le  nom  ; 
sa  célébré  abbaye  de  Bénédictin, , dont  l'abbé 
était  autrefois  prinee  souverain,  possède  une  bi- 
btiothèyua  considérable;  les  catcadrt  de  ses  en- 
environs  et  la  baule  montagne  de  Ti  Iti  s qu'on 
voit  dans  sou  voisinage,  méritent  d'être  signalées 
b l'attention  du  lecteur. 

Sarnen,  chef-lieu  du  Haut-Untcrwalden. 
petite  ville  de  3.402  h.,  au  pied  du  Lan- 
denberg  et  du  Rocmerberg,  au  confluent 
de  la  Meicha  et  de  l’Aa,  it  l'extrémité  sep- 
tentrionale du  lac  de  Sarnen.  Elle  a une 
assez  belle  église  (1737),  un  hôtel  de  ville 
avec  les  portraits  des  iandammanns,  de 
1381  ;t  1824;  un  arsenal  et  un  collège.  La 
confédération  aristocratique  de  ce  canton, 
avec  ceux  de  Sciiwitz,  Bâle-Ville,  N'euf- 
châtel,  etc.,  formée  dans  celte  ville  le  1 4 
novembre  1832  (dissoute  le  7 août  1833  il 
Beggctiried),  lui  a donné  uue  importance 
politique. 

Dans  les  environs  de  Sarnen  est  situé  K cens, 
joli  bourg,  où  le  premier  jour  du  mois  d'août  on 
célèbre  des  jetiv  gymnastiques  ; il  a uoc  belle  église 
et  compte  ï,  .u9  h.— Luxeras,  village  do  1,413  b., 
remarquable  par  la  beauté  romantique  de  ses  en- 
virons, par  ses  deux  cascades  et  par  les  travaux 
hydrauliques  entrepris  pour  abaisser  le  niveau  des 
eaux  du  lac  du  même  nom  sur  lequel  il  est  situd. 

CANTON  DE  SOLEURE,  divisé  en  cinq 
districts  ou  bailliages,  et  subdivisé  en  135 
communes.  Soleure  (Solothurn),  assez 
jolie  petite  ville  de  5,370  h„  située  au 
pied  du  Jura,  sur  l’Aar  qui  la  divise  en 
deux  parties  inégales,  réunies  par  deux 
ponts.  Elle  est  la  résidence  de  l’évéque  de 
Râle,  sous  la  juridiction  duquel  se  trou- 
vent placés  tous  les  catholiques  des  can- 
tons de  Soleure,  Bâle,  Lucerne,  Berne, 
Argovie,  Zug  et  Tburgovie.  On  remarque 
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surtout  Y église  de  St-Ursus  (soldat  de  la 
légion  thébaine),  la  tour  de  Vhorloge  du 
Ve  siècle,  dit-on  : 

In  Ccllis  nihil  est  Soloduro  anliquius,  unis 
Exceptis  Treveris,  quarum  ego  dicta  soror; 

1* arsenal;  le  muséum  ; Yhôtel  de  ville;  le 
théâtre  qui  peut  contenir  1,000  specta- 
teurs ; le  mur  du  Païen , vestige  de  cons- 
tructions romaines.  On  doit  citer  aussi  le 
lycée,  la  bibliothèque  de  la  ville  (15,000 
volumes)  et  d'autres;  les  sociétés  médicale 
(1823),  littéraire (4807),  dramatique  1809), 
•e  jardin  botanique , la  faculté  de  théolo- 
gie. 

Dans  scs  environs  on  trouve:  des  carrière*  de 
pierre  excellente  ; le  célèbre  ermitaçc  de  Ste-Ve- 
rena,  et  la  métairie  du  lYeissensfein  ; cette  der- 
nière a été  construite  sur  le  sommet  de  la  monta- 
gne de  ce  nom,  à environ  975  mèt.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  L’observateur,  placé  dans  celte 
position  charmante , embrasse  d'un  coup  d'œil 
toute  l’immense  vallée  qui  sépare  le  Jura  de  la 
haute  chaîne  des  Alpes  et  toulcs  les  montagnes 
de  neige;  M.  Ebcl  assure  que  c’est  le  point  le  plus 
favorable  pour  voir  dans  leur  ensemble  toutes  ces 
montagnes.  Nous  citerons  encore  dans  ce  canton  : 
Ballstall,  petit  bourg  industrieux,  avec  une  mine 
de  fer  qu'on  exploite  dans  ses  environs;  et  Olten, 
sur  l’Aar,  très-petite  ville  de  1,634  h.,  avec  un 
beau  pont  couvert  et  des  fabriques  de  fil  de  fer,  de 
lainages  et  de  colonnades. 

CANTON  DE  BALE,  partagé  depuis 
4833  en  deux  Etats  ayant  chacun  sa  cons- 
titution particulière  : Bâle-Ville  compre- 
nant la  ville  et  sa  banlieue,  divisé  en  2 
districts  -,  Bâle-Campagne  divisé  en  * dis- 
tricts et  subdivisé  en  74  communes. 

Balb  (Basel),  autrefois  cap.  du  canton 
de  ce  nom,  aujourd'hui  seulement  chef- 
lieu  de  Bâle  intérieur  ou  Bâle-Ville,  assez 
bien  bâtie,  sur  les  bords  du  Rhin,  qui  la 
sépare  en  deux  parties  inégales,  dites 
Grand-Bâle  et  Petit-Bâle,  réunies  par  un 
pont.  Bâle  est  la  seconde  ville  de  la  Suisse; 
ia  population  en  48bO  était  de  37,918  h., 
dont  4 4,211  étrangers.  Ses  principaux  édi- 
fices sont  : ia  cathédrale,  beau  bâtiment  go- 
thique à deux  tours,  remarquable  par  le 
style  et  le  fini  de  son  architecture,  il  ren- 
ferme la  salie  où  depuis  4431  jusqu'en 
4 *48  se  tint  le  fameux  concile  général  de 
Bâle  ; les  églises  St-Martin , St-Pierre , St- 
rhéodore , St-Léonard,  et  enfin  les  cloîtres 
de  l'ancien  couvent  Klingenthal;  Yhôtel 
de  ville  ; Yarsenal;  les  deux  casinos  et  le 
théâtre.  Cette  ville , ainsi  que  Zurich  et 
Genève,  se  distingue  par  son  instruction, 
par  son  industrie  et  par  l’étendue  de 
son  commerce.  Parmi  ses  établissements 
scientifiques  et  littéraires,  ii  faut  mention- 
ner surtout  : l'université;  le  gymnase;  le 


séminaire  des  missionnaires;  l'institut 
pour  l'éducation  supérieure  des  demoi- 
selles; la  société  du  bon  et  de  l’utile  (der 
Guten  und  Nützlichen);  la  société  d'utilité 
publique  fondée  par  Iselin  ; la  société  bi- 
blique; la  société  il  histoire  naturelle;  la 
bibliothèque  publique  (70,000  volumes), 
riche  en  manuscrits  (4,ooo)  et  qui  ren- 
ferme la  précieuse  collection  des  tableaux 
de  ltolbein;  la  bibliothèque  de  l'institut 
Frey  et  Gryneus;  la  société  de  lecture, 
établissement  supérieurement  organisé 
avec  une  belle  bibliothèque;  le  médailter; 
le  musée,  nouvellement  établi  et  renfer- 
mant une  assez  vaste  collection  d’objets 
d'histoire  naturelle  et  d'instruments  de 
physique  ; le  jardin  botanique,  où  l’on 
conserve  l’herbier  de  Bauhin.  Bâle  est  la 
première  ville  de  la  Suisse  qui  ait  eu  une 
imprimerie,  et  scs  presses  ont  produit  des 
ouvrages  remarquables;  c'est  la  ville  la 
plus  commerçante  de  la  confédération  ; 
60  maisons  possèdent  chacune  au  delà 
d'un  million  de  fr.  L'industrie  ia  plus  flo- 
rissante du  canton  est  la  fabrication  des 
rubans  de  soie.  Bâle  en  exporte  annuelle- 
ment pour  10  à 12  millions  de  fr.,  en 
Amérique  principalement  par  la  voie  du 
Havre. 

Liestall,  sur  l'Ergoltz  ou  Ergeltz,  très- 
petite  ville,  très-florissante  par  son  indus- 
trie avant  les  troubles  qui  l’ont  agitée  et 
qui  en  ont  fait  le  chef-lieu  du  canton  ex- 
térieur ou  de  ta  campagne  de  Bâle  ; on 
lui  accordait  3,032  b. 

Dans  ses  environs  on  trouve:  Sissach,  près 
do  l'Ergoltz,  joli  bourg,  avec  plusieurs  papeteries, 
et  près  de  1,100  h.;  Bu  b en  dorf.  village  de  OOO  h., 
remarquable  par  ses  bain t minéraux  cl  par  la 
beauté  de  ses  environs;  IVtlrfentf rin,  vieux 
château  situé  sur  une  hauteur,  et  renfermant  quel- 
ques antiquités. 

Dans  les  environs  de  Râle  et  b l'cmbouchurc  de 
l'Ergoltz  dans  le  Rhin,  on  voit  h Augtt  (divisée  par 
lu  rivière  en  deui  parties,  l'une  balaise,  l'autre  ar- 
govienue)  Ica  ruines  d'un  aqueduc,  d'un  théâtre  et 
d'un  temple,  qui  ont  appartenu  b Auijmta  Raura- 
corum,  la  plus  célèbre  des  colonies  romaines  dans 
la  Suisse;  trois  grandes  routes  militaires  y abou- 
tissaient. Vers  le  sud  est  situé  A rte  s heim  , près 
de  la  Birse,  très-petit  bourg,  de  010  b.,  et  des  tain» 
très-fréquentés.  Tous  les  voyageurs  vont  voir  son 
célèbre  jardin  anglais,  construit  vers  1787  par  le 
baron  de  Gleretse,  d'après  les  dessins  du  peintre 
Lautcrbourg;  c'est  un  des  plus  beauv  de  l'Europe, 
malgré  lea  critiques  dont  il  a été  le  sujet  de  la 
part  d'un  savant  distingué.  Sa  construction  est  con- 
temporaine de  celle  du  magnifique  jardin  Picenardi 
que  nous  décrirons  dans  les  environs  de  Crémone, 
avec  lequel  il  rivalise  pour  la  beauté  et  pour  la  va- 
riété des  points  de  vuo  et  des  orneineots.—  Pfafttn- 
ijen,  dans  la  vallée  de  la  Dirsc,  remarquable  par 
son  vieux  cbâtenu,  dont  les  ruines  sont  les  plus 
belles  et  les  plus  grandioses  de  la  Suisse;  le 
21  mars  1867,  le  côté  N. -O.  de  la  principale  tour 
s'est  écroulé  jusqu'à  la  base. 
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CANTON  D'APPENZELL , complète- 
ment enclavé  dans  le  canton  de  St-Gall  ; 
il  est  partagé  depuis  la  réforme  en  deux 
Etats  : le  Rkode  intérieur,  catholique,  di- 
visé en  7 communes,  et  entouré  par  le 
Rlwde  extérieur,  protestant,  divisé  en 
2 districts  et  subdivisé  en  20  communes. 

Appenzeli.,  chef-lieu  du  Rhode  inté- 
rieur, petite  ville  de  2,910  li.,surlaSitter, 
r.  g.,  entre  le  Kamor,  le  Hohekasten  et 
PEbenalp  ; on  cite  l'église  paroissiale,  de 
St-Maurice{l06l),  la  chapelle  de  Ste-Croix 
(047),  l'arsenal,  etc.  — Trogem,  chef-lieu 
du  Khode  extérieur,  jolie  petite  ville  de 
2,t: H h.,  située  entre  les  deux  bras  de  la 
Goldach,  au  pied  du  mont  Gabris  ; on  si- 
gnale V église,  avec  des  peintures  à fres- 
que et  un  baptistère  en  marbre  de  Car- 
rare ; la  bibliothèque  du  presbytère  [6,000 
volumes);  Vinslilut  cantonal;  les  bains 
de  T obéi. 

On  trouve  encore  dans  ce  canton,  sur  le  versant 
méridional  du  mont  Gabris,  Gai*,  village  florissant 
par  ses  fabriques  de  mousseline;  un  grand  nombre 
d'étrangers  et  d'indigènes  le  fréquentent  tons  les 
ans  pour  y faire  la  cure  du  petit-lait.  — llerisau , 
gros  bourg,  bien  bâti  et  très-commerçant,  rempli 
de  fabricants  de  mousseline,  de  toiles  «le  coton  et 
autres  articles;  il  possède  une  bibliothèque,  un 
gymnase t et  compte  8,387  âmes  do  population. 

CANTON  DE  SCHAFFOUSE.  Schafp- 
oi’se  {Sella ffhansen),  chef-lieu  du  canton, 
petite  ville  de  7,700  h.,  sur  le  Rhin,  r.  d., 
dans  la  vallée  de  Durach  ou  Tannerbach  ; 
elle  a conservé  son  aspect  moyen  âge. 
Elle  possède  des  fabriques  de  limes,  de 
savon,  de  chandelles,  des  filatures,  deux 
imprimeries,  etc.;  son  commerce  est  flo- 
rissant. Montaigne  dit  qu'en  passant  à 
Scliaftouse  il  n'y  vit  rien  de  rare  ; on 
peut  cependant  y visiter  l'église  Toussaint 
(<052-<<#<),  et  auprès  un  cloître  gothique  ; 
l’église  St-J eau,  de  1 120  ; le  fort  Vnnoth. 
Parmi  ses  établissements  scientifiques  et 
littéraires  on  doit  nommer  le  collège  aca- 
démique ou  le  lycée , le  gymnase , la  so- 
ciété des  médecins  et  des  chirurgiens,  avec 
une  bibliothèque  et  une  collection  d'ins- 
truments, la  bibliothèque  de  la  ville (20, 000 
volumes),  celle  dite  des  pasteurs,  une  ri- 
che collection  de  coquillages,  une  galerie 
de  tableaux  d'artistes  suisses,  un  cabinet 
de  minéralogie.  On  ne  doit  pas  oublier  la 
tabrique  d'acier  Tondu  établie  par  M.  Fis- 
cher, le  plus  bel  établissement  en  ce 
genre  que  possède  la  Suisse  et  un  des 
plus  beaux  de  l’Europe.  Le  célèbre  pont 
en  bois  construit  par  Grubcnmann  a été 
brûlé  en  <799  et  remplacé  par  un  autre 
qui  n'offre  rien  de  remarquable. 


Dan*  ses  environs  on  trouve  Lau/en,  château  re- 
marquable par  la  belle  cascade  du  Rhin;  ce  fleuve, 
qui,  en  cet  endroit,  a près  de  100  mèt.  de  large, 
s'y  précipite  de  la  hauteur  de  16  à 20  mèt.  D'un 
balcon  du  château,  bâti  sur  un  rocher  au-dessus 
même  de  la  cataracte,  on  jouit  de  ce  magnifique 
spectacle.  Beaucoup  plus  loin  on  trouve  Rheinau, 
petite  ville  également  sur  le  Rhin,  avec  la  riche 
abbaye  des  Bénédictins  de  ce  nom  ; elle  possède 
une  bibliothèque  considérable  avec  plusieurs  ma- 
nuscrits, une  belle  collection  de  tableaux  et  une 
autre  d'objets  d'art  et  d 'antiquités  très -variées. 
— Stktj»,  sur  le  Rhin,  très-petite  ville  d’environ 
1,461*  h.,  importante  par  son  commerce  et  par  scs 
carrières  d'ardoises. 

CANTON  DE  GENEVE.  Genève  [Genf], 
chef-lieu  du  canton,  belle  ville,  bâtie  dans 
une  situation  pittoresque,  sur  deux  col- 
lines, entre  lesquelles  coule  le  Rhône  à 
l'endroit  même  où  il  sort  du  lac  Léman 
ou  de  Genève.  La  Cité  proprement,  r.  g., 
communique  avec  le  quartier  St-Gervais 
par  C ponts  ; il  y en  a deux  qui  traversent 
un  quartier  intermédiaire,  l'lsle,cl  le  cin- 
quième en  amont  touche  ù la  petite  lie 
J - J.  Rousseau  ; le  sixième  est  le  magniti- 
que  pont  du  mont  Blanc.  Cette  ville  passe 
justement  pour  être  l 'Athènes  française  de 
la  Suisse,  dont  elle  est  en  même  temps  la 
cité  la  plus  industrieuse  et  la  plus  peu- 
! plèe;  elle  compte  environ  11,143  h.,  dont 
j <4, <88  étrangers.  Les  deux  branches  les 
plus  importantes  de  l'industrie  de  Genève 
sont  l'horlogerie  et  la  bijouterie.  Elles 
emploient,  annuellement,  7,090  ouvriers, 
qui  travaillent  pour  <,924  horlogers,  634 
bijoutiers  et  384  graveurs,  et  fout  environ 
100,900  montres  par  an.  La  vieille  ville 
présente  des  constructions  mesquines.des 
| rues  étroites  ; mais  dans  la  ville  neuve  on 
: traverse  de  beaux  quais,  de  larges  rues, 

I de  grands  hôtels  ; Genève  toutefois  raan- 
j que  d'originalité,  et,  sans  son  lac  et  ses 
j montagnes,  rappellerait  Lyon,  ou  Rouen, 
ou  Bordeaux.  Les  principaux  édifices 
sont  : la  cathédrale,  ou  église  Sl-Pietre, 
construite  de  930  à <034,  reconstruite  aux 
ni'  et  xvt'siècles,  et  en  < 7 49  ornée  d’un  pé- 
ristyle grec  ; la  chapelle  des  Machabies  ; 
la  Madeleine;  St-Gervais;  une  chapelle 
auglieane  et  une  église  catholique  (r.  d.), 
près  de  la  gare;  l'hôtel  de  ville;  l'arsenal; 
la  maison  pénitentiaire;  les  maisons  di- 
tes de  Calvin  et  de  J. -J.  Rousseau;  le 
théâtre.  Les  principaux  établissements 
scientiiiques  et  littéraires  sont  : l'acadé- 
mie (fondée  par  Calvin)  qui  comprend 
trois  facultés  : théologie  protestante,  droit, 
sciences  et  lettres,  et  23  chaires  ; le  col- 
lège; l'école  industrielle;  le  gymnase; 
l'école  secondaire  des  jeunes  filles  et  <75 
écoles  primaires  gratuites;  des  écoles 
d’horlogerie,  de  dessin  et  d'architecture. 
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an  conservatoire  de  musique , etc.;  — la 
bibliothèque  publique.  ;60,000  volumes  et 
600  manuscrits);  le  musée  académique  qui 
possède  les  collections  géologiques  de 
Saussure,  celles  de  Brongniart,  de  Can- 
dolle,  de  Necker,  un  cabinet  d'antiquités, 
lin  médailler;  dans  le  môme  bâtiment,  la 
société  de  lecture  qui  a une  bibliothèque 
de  3ô,ooo  volumes  et  reçoit  <20  journaux; 
le  musée  Iiolh,  du  nom  de  son  fondateur, 
avec  de  beaux  tableaux,  etc.;  la  société  des 
arts  {1776)  ; celle  de  physique  et  dhistoire 
naturelle  (t"90);  d'histoire  et  darchéolo- 
yie  (IBil)  ; de  medecine;  \' institut  gene- 
vois, officiellement  organisé  en  <852  et 
divisé  en  cinq  sections  ; il  public  les 
bulletins  de  ses  séances  et  les  mémoires 
les  plus  i IB  portants  lus  par  ses  membres; 
le  jardin  botanique  (1816-1817),  auquel  est 
attachée  une  société  de  naturalistes,  qui 
fait  partie  de  la  société  nomade  des  natu- 
ralistes de  la  Suisse.  Genève  est  aujour- 
d'hui la  ville  de  la  Suisse  où  l'on  publie  le 
plus  grand  nombre  de  journaux,  parmi 
lesquels  se  distingue  la  bibliothèque  uni- 
verselle qui  compte  parmi  les  plus  anciens 
et  les  meilleurs  recueils  littéraires  de 
l’Europe;  ses  savants  rédacteurs  savent  y 
recueillir,  analyser  et  apprécier,  avec  un 
rare  talent  et  une  louable  impartialité, 
tout  ce  qui  se  publie  de  plus  remarquable 
dans  le  monde.  Cette  ville,  scientilique, 
marchande  et  industrielle,  offre,  à la  vé- 
rité, peu  d'amusements;  ce  n'est  que  de- 
puis quelques  années  seulement  qu'elle 
possède  un  théâtre.  Malgré  cela  Genève 
est  une  des  villes  qui  comptent  le  plus  de 
voyageurs,  surtout  quand  on  compare 
leur  nombre  à celui  de  Ses  habitants.  Elle 
doit  cet  immense  concours  à l'excellence 
de  son  ordre  social  et  à sa  position  cen- 
trale au  milieu  des  pays  civilisés,  qui  en 
fait  pour  ainsi  dire  un  passage  européen 


pour  le  voyageur  qui  les  visite.  Les  pro- 
menades de  Genève  sont  charmantes;  on 
recommande  surtout  à l'intéricnr  celle 
des  quais  et  du  port  Motard  avec  ses  ro- 
chers, dont  le  plus  grand  s'appelle  la 
Pierre  à èiiton;  à l’extérieur,  les  rives  du 
lac,  le  tour  des  Jardins  par  la  Coulovvre- 
nière  et  Plein-Palais  jusqu'il  (ta rouge,  et 
sur  la  rive  gauche  de  i’Arve  le  tour  de 
Souterre  par  les  hauteurs  St-Jei <in  et  les 
Délices,  ancienne  propriélé  de  Voltaire. 

Les  environs  de  Genève  sont  d'une  beauté  ra- 
vissante et  sont  remplis  de  maisons  de  campagne 
magnifiques  dans  des  situations  pittoresques.  Daus 
nn  rayon  de  dix  ktWm.  ou  trouve  : YieoU  rurale 
de  Carra  pour  il  à IM)  orphelins,  ci  le  magnifique 
hospice  pour  les  fous  que  le  gouvernement  fait  bâtir 
h grand. t frais  et  dans  une  position  charmante.  — 
C h g n c,  joli  village  de  3.000  h.  — Coli'f  n y,  sur 
les  bords  du  lac,  autre  village  beaucoup  plus  petit, 
ôù  plusieurs  riches  citoyens  de  Genève  ont  des 
maisons  de  plaisance;  les  célèbres  Jean  Millier 
et  lord  tigron  y ont  séjourné.  — Carocge,  sur 
l’Arve,  très-petite  tille,  nsser  industrieuse,  avec 
des  6<ziiu.  un  collige  et  4,403  U.— Fkhxsy  que  nous 
avons  décrit  dans  la  topographie  de  la  France  à 
laquelle  il  appartient.  — Ge.ntod,  que  le  séjour  de 
Uonnet  a rendu  célèbre.  — Ytmsotx,  remarquable 
par  sa  situation  charmante  et  par  sou  port  sur  le 
lac  de  Genève. 

CANTON  DE  ZUG.  Zuo,  chef-lieu  du 
canton,  jolie  pelile  ville,  sur  le  lac  qui  en 
prend  le  nom;  elle  a une  belle  église  St- 
Oswald,  un  assez  bel  hôtel  de  ville,  un 
arsenal,  un  gymnase  et  compte  3,302  b. 

Pans  les  environs  de  celte  ville  on  trouve  Ftaa  r, 
gros  Tillage  de  4,3i»;  h.,  et  Chain,  joli  bourg 
assez  industrieux,  avec  1.341  Ames;  on  y a établi 
en  1866  une  fabrique  anglaise  de  pondre  de  lait, 
destinée  à l'importation  dan»  lu  Grande-Bretagne. — 
Morgartcn,  défilé  célèbre,  sur  la  rive  droite  du  lac 
Egor j ; i,3oo  Suisses,  en  I3i3,  y remportèrent  une 
éclatante  victoire  sur  une  armée  de  20,000  hom- 
mes. C’est  dans  ce  même  lieu  qu’en  lioa  fut  livré 
un  combat  entre  les  Français  et  les  Suisses  dans 
lequel  les  femmes  de  ces  derniers  combattirent 
avec  un  courage  héroïque  h coté  de  leurs  maris  et 
de  leurs  parents. 


CONFÉDÉRATION  GERMANIQUE. 


La  Confédération  germanique  n’existe 
plus;  elle  est  tombée  à Sadowa  le  3 juillet 
<866.  Mais  celle  chute  est  d’hier,  et  il  est 
de  toute  importance  de  savoir  ce  qu'était 
la  Confédération  pour  comprendre  ce 
qu'elle  est  devenue.  Nous  commencerons 
donc  par  exposer  la  géographie  du  passé ; 
nous  établirons  les  anciennes  positions, 
dimensions  et  limites;  nous  donnerons 
même  la  description  physique  de  l'an- 
cienne Allemagne,  puisquedes  pays  libres 
existent  encore  au  milieu  des  nouveaux 


pays  prussiens,  la  division  par  races  et 
par  religion,  etc.,  etc.  Celle  méthode  est 
la  seule,  il  nous  semble,  qui  permette  de 
bien  saisir  le  nouvel  état  des  choses,  et 
surtout  le  passage  de  l'ancien  au  nou- 
veau. 

Position  astronomique.  Longitude 
orientale  entre  2“  30'  et  <»»  environ.  La- 
titude entre  i5-  30'  et  03-.  Dans  ces  cal- 
culs, ainsi  que  dans  ceux  qui  sont  relatifs 
à la  superficie  et  à la  population,  on  a 
compris  tous  les  pays  regardés  ofticielle- 
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ment  comme  faisant  partie  de  la  Confédé- 
ration germanique.  Voyez  l'article  Pays. 

Dimensions.  Plus  grande  longueur. 
Depuis  l’extrémité  occidentale  du  grand- 
duché  de  Luxembourg,  dans  les  Pays-Bas, 
jusqu’à  l’extrémité  orientale  du  duché 
c.  Auschwitz,  dans  la  Galicie,  empire  d’Au- 
triche, 10,890  kilom.  Plus  grande  largeur. 
Depuis  l’extrémité  méridionale  du  Tyrol, 
dans  l'empire  d'Autriche,  jusqu’à  l’extré- 
mité septentrionale  du  Sleswig,  985  kil. 

Confins  Au  word,  la  mer  d’Allemagne 
ou  du  Nord,  la  monarchie  danoise  et  la 
mer  Baltique;  à lVff,  les  pays  de  la  mo- 
* narchic  prussienne  et  de  l'empire  d'Au- 
triche qui  ne  sont  pas  compris  dans  la 
Confédération,  le  royaume  actuel  de  Po- 
logne; au  sud , les  pays  de  l’empire  d’Au- 
triche qui  n’appartiennent  pas  à la  Confé- 
dération germanique,  la  mer  Adriatique, 
le  royaume  d’Italie  et  In  Confédération 
suisse;  à l'ouest*  l’empire  français  et  les 
royaumes  de  Hollande  et  de  Belgique. 

Pays.  Toute  l’Allemagne  ( Deutschland 
ou  Teutschland  des  Allemands),  ou  le  ci- 
devant  empire  germanique,  à l’exception 
de  presque  tout  l’évéché  de  Liège  et  de  la 
moitié  du  duché  de  Luxembourg,  réunis 
au  royaume  actuel  de  Belgique  ; de  l'évê- 
ché souverain  de  Bêle,  de  deux  des  qua- 
tre villes  forestières  de  Frickthal,  agrégés 
à la  Confédération  suisse  ; de  la  Lorraine 
et  de  l’Alsace,  et  de  quelques  enclaves 
rattachées  à la  France.  (Voy.  l’art.  Pays 
dans  l’empire  français.) 

Montagnes.  Toutes  les  montagnes  de 
cette  vaste  contrée  peuvent  être  rangées 
dans  les  trois  systèmes  : gallo-franci- 
quk,  qui  sillonne  les  territoires  néerlan- 
dais, prussien  et  bavarois  ,à  l’ouest  et  le 
long  du  Rhin;  hercynio-carpathien,  qui 
s’étend  au  nord  du  Danube  sur  les  pro- 
vinces prussiennes  et  autrichiennes,  sur 
les  royaumes  de  Hanovre,  de  Saxe,  de 
Bavière  et  de  Wurtemberg,  sur  les  Etats 
de  la  maison  de  Hesse  et  sur  d’autres  pays 
de  l'Allemagne  centrale  et  septentrionale; 
alpique,  qui  s’élève  dans  les  royaumes  de 
Wurtemberg  et  de  Bavière,  et  dans  les 
provinces  autrichiennes.  (Voy.  aux  pages 
U8  et  U9.) 

La  LIGNE  DD  PARTAGE  DES  EAUX  DE  L'EUROPE 

traverse  la  Confédération  germanique  des  Alpes 
grises  aux  monts  Sudètes,  comprenant  : 1* du 
moni  Ma’ola  aux  sources  de  la  Riss,  les  Alpes 
grises  (h.  m.  3,200  mèi  );  — 2*  des  sources  de 
la  Ris$  aux  sources  du  Danube,  les  Alpes  de 
Constance  ou  F or  tt  - N oire  méridionale 
(b  m.  700  mèt.)  dont  1 ’Arlberg  (3,133  roèt.)  est 
le  point  culminant;  — 3*  des  sources  du  Danube 
aux  sources  du  Mavn,  les  Alpes  de  Souabe 
(b.  m 700  mèt.),  ou  l’on  distingue  le  Ileiligen - 


berg  (1,025  mèt.)  au  sud  de  Hechingen.ct  entre  le 
Kocber  et  Jaxt,  le  llohcnstaufen  (733  mèt.),  sur- 
monté autrefois  du  ch&teau  nui  a donné  son  nom  à 
une  grande  famille  impériale  ; — 4*  des  sources 
du  Mayn  aux  sources  de  la  Morava,  les  monts  de 
Bohême  et  de  Moravie  (h.  m.  i.ooo  mèt.), 
o(i  l’on  remarque  dans  les  monts  de  Bohème  le 
llagdelberg  (1,450  mèt  ) près  de  la  source  de  la 
Moldao,  et  le  Dreysesselberg  (1,263  mèt.)  prè^tlu 
défilé  de  Frevstadlt,  qui  touche  aux  monts  de  no- 
ravie,  et  dans  ceux-ci  le  Steinberg  (1,100  mèt.)  et 
le  Schneeberg  (1,458  mèt.);  — 5*  des  sources  de 
la  Morava  aux  sources  de  la  Vistule,  les  monts 
Sudètes  (h.  m.  1,200  mèt.),  dont  le  sommet  le 
plus  élevé  est  le  ScWc&fr</-a/MVû(er  (1,738  mèt.). 

Ces  montagnes  envoient  au  nord  des  ramifica- 
tions, dont  la  principale  forme*  une  des  chaînes 
secondaires  dit  partage  des  eaux  de  l'Europe  et 
sépare  le  versant  de  la  mer  du  Nord  du  versant  de 
la  Baltique.  Elle  part  des  sources  de  la  Morava  et 
se  dirige  du  S.-E.  au  N. -O,  entre  l'Elbe  et  l'Oder, 
sous  les  noms  de  Jlies  c n-G  ebirge  (monts 
des  Géants),  remarquables  par  le  Schneekopf 
(1,645  met.),  h la  source  de  l’Elbe,  et  le  lleiftio > 
ocr  (1,425  mèt.),  à la  source  de  l'Iser  (Elbe } ; de 
Lauzitzer-Gebirac  (monts  de  Lusacc  ),  qui  ont 
928  mèt.  au  Josehkenberg,  et  796  mèt  au  Hochtcald, 
et  770  au  Lausche,  et  forment,  avec  leurs  contre- 
f<T.%  la  S arc  A *i*c  h e Sch  tceiz  (Suisse  snxonne), 
où  l'on  rencontre  les  pittoresques  groupes  du  Li- 
lienstein,  du  llochstein  et  de  \Xintcrberg ; de  Col- 
lines du  Brandebourg,  du  Meklembourg,  du  Huis» 
tein  et  du  S/csu’û;,  pour  finir  après  avoir  traversé 
le  Juttand  au  cap  Skagcn.  Ces  collines,  qui  s'a- 
baissent rapidement , dans  le  Brandebourg,  ont 
une  haut.  m.  de  100  à 50  mèl. 

De  la  chaîne  principale  sc  détachent,  h l'ouest 
de  cette  chaîne  secondaire  : 1*  aux  sources  du  Da- 
nube, le  Schar:-)Yald  (Forét-Noire).  qui  monte 
entre  leRhinct  leN'cckcr;  sa  haut  m.  est  de  900  m., 
et  il  a entre  le  Wicsen  cl  le  défilé  de  kniebis 
1,462  mèt.  au  FeUlberg,  1,452  mèt  ou  Belchen,  et 
1,266  mèt.  au  Kohlgarte n;  près  de  Vieux-Brisach, 
on  remarque  une  montagne  volcanique,  le  A’at- 
sersthul  (600  mèt  );— 2*  aux  sources  du  Mavn,  le 
Fichtel-Gebirge,  groupe  remarquable  dont  ï Och- 
senkopf  (1,040  mèt.)  est  le  centre,  envoie  au  S.-O., 
entre  le  Mavn  et  la  Réduits,  le  Franken-Wald 
(h.  m.  500  îhèt.j;  au  N. -O.,  entre  le  Weser  et  la 
Saale,  le  Thüringer-lYald,  qui  sc  termine  entre  la 
Le  me  et  l'Aller,  par  le  llarz,  qui  atteint  1,1 40  mèt., 
et  qui  est  si  célèbre  par  ses  riches  mines;  le  TAU - 
rinijcrAYald  porte  plus  h l’ouest,  entre  la  Wnza 
et  le  Weser,  le  Ithône-Gebirgr , se  prolonge  entre 
le  Weser  et  le  Rhin,  par  le  \ ogels-Gebirge,  sépare 

Îar  le  Taunus  le  Mayn  de  la  Lahn,  par  le  \Y ester- 
Yald  la  Lahn  du  Sieg,  par  le  Itothaar-Gcbirge  le 
Sieg  de  la  Ruhr,  et  par  V Eggc-Gebirqc  la  Ruhr  de 
la  Lippe;  enfin  il  jette  au  nord  le  Teuloberg-\Yald, 
dont  les  dernières  pentes  expirent  entre  le  Vechl 
et  l’Ems,  entre  l’Emi,  la  lluntc  et  le  Wéser. 

Sur  la  rive  gauche  du  Rhin  nous  devona  citer 
deux  appendices  aux  montagnes  de  la  Confédé- 
ration germanique  ; 1*  les  Y osges  portent  au  nord 
le  Hardi  (h.  ni.  450  mèt  },  qui,  par  le  plat’-au  de 
Kaiserslautern,  se  rattache  au  Donnersberg  «’monl 
Tonnerre},  dont  le  point  culminant  est  le  Kaisers- 
thal  (677  inèt.).  L'ilundsrüch  descend  ensuite  jus- 
qu’à Coblcntz  , où  il  joint  le  Nonncn-M  a/d , qui 
borde  la  rive  droite  de  la  Moselle;  — 2*  les  Ar- 
dennes orientales  montent  entre  la  Meuse  et 
la  Moselle,  et  se  terminent  entre  la  Meuse  et  le 
Rhin  par  V Fifel-Gcbirge . 

A l’est  de  la  chatne  secondaire,  qui  sépare  le 
versant  de  la  mer  du  Nord  du  versant  de  la  Bal- 
tique, les  Sudètes,  les  Hiesen-Gebirgc  et  les  monts 
de  Lusacc  descendent  par  des  pentes  vers  la  rive 
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gauche  de  l’Oder  ; entre  la  Vistule  et  l’Oder,  les 
Sudètes  ne  projettent  que  des  collines  d’une  éléva- 
tion moyenne  de  tO0  et  môme  50  mèt.;  bientôt 
même  ce’  ne  sont  plus  que  des  dos  de  pays  qui  sé- 
parent les  divers  affluents  de  ces  grands  fleuves. 

Fleuves.  La  Confédération  germani- 
que est  une  des  contrées  de  l’Europe  le 
mieux  arrosées;  elle  ne  compte  pas  moins 
de  soixante  fleuves  navigables.  Nous  nous 
bornerons  à indiquer  les  principaux  d'a- 
près les  trois  mers  différentes  auxquelles 
ils  aboutissent,  et  en  renvoyant  aux  arti- 
cles Fleuves  de  l'empire  d'Autriche,  des 
monarchies  prussienne  et  danoise,  et  des 
royaumes  de  Hollande  et  de  Belgique, 
pour  ce  qui  concerne  les  détails  relatifs 
à la  partie  du  cours  de  ces  mêmes  fleuves 
qui  parcourent  le  territoire  de  ces  cinq 
Etats. 

La  MER  NOIRE  reçoit: 

Le  Danube  (Dunau).  qui  p re hd  sa  Source  dans  le 
grand  -duché  de  Rade,  traverse  les  royaumes  de 
Wurtemberg  et  de  Bavière,  les  empires  d’Autriche 
et  ottoman,  et  se  jette  dans  la  mer  Noire.  Dans 
le  territoire  de  la  Confédération  germanique,  ce 
fleuve  baigne  Sigmaringen , Clin,  Ratisboune, 
Passau.  Uns,  Vienne.  Scs  principaux  affluents 
sont,  k la  droite,  la  Risst  qui  passe  h Biberach; 
Vtller ; le  Lee  h.  qui  passe  près  d’Augsbourg  et 
est  grossi  de  la  Wertach ; 17 «or  ou  /ter,  qui 
passe  par  Munich  et  est  grossi  de  1* Animer  ; 17 fin, 
grossi  par  VAcha,  qui  traverse  le  lac  Cbiem  et 
prend  ensuite  le  nom  d ’Alza,  et  par  la  Salza  ou 
Saala,  qui  vient  de  l’empire  d’Autriche.  Scs  prin- 
cipaux affluents  à la  gauche  sont:  laDrenz;  la 
Werniiz;  VAltmükl;  laN’flflft;  la  flcgen; 
VU z,  etc.,  etc. 

La  MER  DU  NORD  reçoit  : 

Le  Rhin  (Rhemï,  oui  vient  de  la  Confédération 
•uissc,  traverse  le  iae  de  Constance,  sépare  le 
rand-duché  de  Bade  de  la  France  et  du  cercle 
avarois  du  Rhin,  coupe  le  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt;  sépare  le  duché  de  Nassau  de  la  pro- 
vince prussienne  du  Bas-Rhin  ; arrose  du  sud  au 
nord  celte  mémo  province  et  entre  dans  le  royatimo 
de  Hollande,  où  il  aboutit  à la  mer  du  Nord.  Dans 
son  long  cours  il  baigne  Manhcim,  Mayence,  Co- 
blentz,  Bonn,  Cologne,  Düsseldorf,  Wesel.  Ses 
principaux  affluents  k la  droite  sont  : la  V ic se n ; 
la  Trcysam-,  la  Kinzig;  le  Decker  ou  JV cc- 
kar,  qui  passe  près  de  Stnttgard  et  est  grossi  par 
l’£ns,  le  hocher  et  le  Jaxt;  le  Mein  (Mayn),  qui 
assc  pur  Bayrcuth,  Wûrlzbourg,  Aschaffenbourg, 
anau,  Francfort,  et  reçoit  VItz,  qui  passe  par  Co- 
bourg , la  Bedniiz.  qui  baigne  Bamberg  et  est 
grossie  de  la  Pegnitz,  qui  baigne  Nuremberg,  la 
Saale,  la  Tauher  et  la  hidda;  la  La  h n . etc.  Scs 
principaux  affluents  h la  gauche  sont:  la  N’a/ie; 
la  Moselle,  etc. 

L’Eus,  qui  naît  dans  la  province  prussienne  de 
Westphalie,  traverse  le  grand-duché  d’Oldenbourg 
et  le  golfe  de  Dollart,  et  entre  dans  la  mer  du  Nord 
en  séparant  l’ancienne  préfecture  hanovrieune  d’Au- 
richcdela  province  néerlandaise  de  Groninguc.  I.a 
Hase  h la  droite  est  son  affluent  principal. 

Le  Weber,  qui  est  formé  par  la  réunion  de  la 
Werra  et  de  la  Fulda,  qui  a lieu  à Mûndcn  dans 
l’ancienne  préfecture  hanovrieune  de  Hildesheim; 
ccs  deux  branches  traversent  la  partie  occidentale 
des  territoires  des  maisons  ducales  et  graud’ducales 


de  Saxe  et  celui  de  la  Hesse -Electorale.  Le  Weser 
traverse  ensuite  l’ex-royaume  de  Hanovre,  le  duché 
de  Brunswick,  le  gouvernement  prussien  de  Min- 
den,  le  territoire  de  la  république  de  Brême,  sé- 
pare le  grand-duché  d Oldenbourgdcl’anciennc  pré- 
fecture hanovrieune  de  Stade,  et  entre  ensuite  dans 
la  mer  du  Nord.  La  Fulda  passe  par  Fulda  et  Casse]  ; 
la  Verra  par  Hildhurghausen  ; le  Weser  par  Ha- 
meln,  Minden,  Brême  Scs  principaux  affluents  h 
la  droite  sont:  l 'Aller,  qui  reçoit  VOcker  et  la 
Leinc  ; ce  dernier  passe  par  GOttingen  et  Hanovre, 
et  est  grossi  par  l’Oder  et  Vlnnente;  la  rümme 
et  la  Ileeste  ; h la  gauche,  le  Diemel,  la  Delme 
et  la  Hunte,  qui  buigne  Oldenbourg. 

L’Elbe  qui  italien  Bohême, traverse  ce  royaume, 
celui  de  Saxe,  ensuite  le  territoire  prussien,  touche 
ceux  de  l’ex-royaumc  de  Hanovre,  de*  grands-duchés 
de  Mecklrmhourg-Schwerin  et  de  Holstcin,  tra- 
verse celui  de  la  république  de  Hambourg  et  entre 
dans  la  mer  du  NorJ.  Ses  principaux  affluents  & la 
droite  sont:  VElt  ter-Noir  (Scbwarze-Eister),  le 
Havel,  VE  Idc,  la  Stecknilz,  etc  A la  gauche  : 
la  M u Id  e;  la  No  a le,  qui  reçoit  17/m,  Vlnslrut, 
grossi  parla  Géra,  et  VII  cime,  V Liste  r- Blanc  .Weisse- 
Klstcr),  grossi  par  la  Pleisse,  et  la  Bode  ; Filme- 
nau  et  1 Oste. 

L’Eyder,  qui  sort  *d’un  lac  du  Holstein,-  passe  h 
Rcnshourg,  Frédériksladt  et  finit  h Tonniug. 

La  MER  BALTIQUE  reçoit  : 

La  Trave,  qui  baigne  Lubeck  et  reçoit  la  Sle- 
kenitz  à la  droite;  elle  traverse  le  territoire  de  la 
république  de  Lubeck. 

Le  Warnow  ou  Waiuve,  qui  baigne  Rostock  et 
reçoit  le  Sebel.  Ce  fleuve  traverse  le  grand-duché 
de  Mecklembourg-Schwerin. 

La  Recknitz.  qui  traverse  le  territoire  du  grand- 
duché  de  Mecklembourg-Schwerin  et  la  province 
prussienne  de  Poméranie. 

L’Oder,  la  Rega,  la  Persantf.  et  autres  appar- 
tiennent à la  partie  germanique  de  la  mounrehie 
prussienne.  Voyez  l’empire  d’Autriche  pour  la 
partie  supérieure  de  l’Oder. 

Lacs  et  Lagunes.  Sans  parler  des  lacs 
qui  appartiennent  à l'empire  d'Autriche 
et  a la  monarchie  prussienne,  nous  fe- 
rons observer  que  les  principaux  sont  : 
le  lac  de  Constance  ( Bodensee ;,  entre  la 
Suisse  et  ie  Wurtemberg;  ceux  A' Amer, 
de  IVurm  et  de  Chiem  dans  le  cercle  de  la 
Haute-Bavière;  de  Feder  dans  le  royaume 
de  Wurtemberg;  ceux  de  Slurilt,  Kolpin, 
Flesen  et  Plan  dans  le  grand-duché  de 
Mecklembourg-Schwerin,  et  qu’on  peut 
regarder  comme  la  source  de  l'Eide,  af- 
fluent de  l'Elbe;  celui  de  Schwerin,  dans 
le  même  Etat  ; celui  de  Ratu’bourg  dans 
ie  graud-duchède  Meckleinbourg-Strclitz; 
celui  de  Diepholï  dans  le  Hanovre,  etc. 
’ .Nous  renvoyons  à l’article  Lacs  de  la 
monarchie  prussienne  pour  ce  qui  re- 
garde les  lagunes. 

Canaux.  Entre  les  canaux  de  la  Con- 
fédération germanique,  qui  n'onlgénèra- 
lement  qu'un  cours  borne,  nous  citerons 
le  Ludwio-camai.  (canal  de  Louis),  qui 
prend  place  à côté  des  ouvrages  de  ce 
genre  les  plus  remarquables.  Il  ouvre  une 
communication  directe  cuire  la  mer  Noire 
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et  la  mer  du  Nord  par  la  jonction  de  la  I 
Déduits , affluent  du  Hein , avecl ’AUmiihl, 
tributaire  du  Danube,  dans  le  royaume  I 
de  Bavière.  11  a été  exécuté  par  ordre  du 
roi  Louis  et  sur  les  plans  de  Pecliemann. 

11  commence  à Bamberg  sur  la  Rednitz  et 
de  là  se  dirige  vers  le  Danube  en  fran- 
chissant un  plateau  élevé  de  189  met.; 
puis  il  suit  une  direction  projetée,  dit-on, 
par  Charlemagne;  des  traces  d'excava- 
tion, appelées  fosse*  earolines,  se  voient 
encore  de  ce  côté.  Enfin  le  canal  débouche 
par  l'Altinühl  dans  le  Danube,  à Kehlheim. 

1!  a 174  kiioni.  de  longueur  et  123  ponts; 
i I a été  creusé  en  1 2 ans  et  la  dépense  s’est 
élevée  à 33  millions  environ.  Pour  se  for- 
mer une  idée  de  son  importance  commer- 
ciale, il  suffit  dédire  que  la  seule  ligne 
principale  du  parcours  de  la  navigation 
fluviale  qu'il  établit  sans  interruption, 
touche  treize  Etats  différents,  savoir;  les 
trois  empires  autrichien,  russe  et  otto- 
man, et  les  trois  principautés  vassales  de 
ce  dernier,  la  Servie,  la  Valaehie  et  la  Mol- 
davie. le  royaume  de  Bavière,  le  grand- 
duché  de  Hesse-Darmstadt,  la  llcsse-Elec- 
torale.  l'ex-rëpubliquc  de  Francfort,  le 
duché  de  Nassau,  la  partie  occidentale  de 
la  monarchie  prussienne  et  la  monarchie 
hollandaise;  leurnombre  serait  bien  plus 
grand  si  on  avait  égard  à tous  les  pays 
compris  dans  les  bassins  de  ces  deux 
grands  fleuves,  et  à ceux  qui,  par  des  ca- 
naux, communiquent  avec  ces  derniers. 

Chemins  de  fer.  Pour  éviter  les  ré- 
pétitions, nous  ne  donnerons  point  ici  la 
description  des  chemins  de  fer  de  la  ( ion- 
fédération  germanique  ; nous  nous  en  oc- 
cuperons plus  loin  en  décrivant  ceux  de 
la  monarchie  prussienne  à cause;  du  croi- 
sement de  leurs  routes  dont  quelques- 
unes  mêmes  ont  été  ou  seront  faites  en 
commun  pnr  plusieurs  Etats. 

Ethnographie.  Ne  tenant  pas  compte 
du  petit  nombre  de  Bohémiens,  de  Cires 
et  A' Arminiens  qui  vivent  dans  quelques 
paysde  la  Confédération,  on  peut  dire  que 
tous  ses  habitants  appartiennent  aux  qua- 
tre souches  suivantes  : 

Souche  Germanique,  qui  comprend  les 
Allemands  proprement  dits  ( lleutsche ), 
ou  Hauts- Allemands  [Ober- Deutsche), 
subdivisés  en  un  grand  nombre  de  bran- 
ches ((ue  l’auteur  de  l’Atlas  ethnographi- 
que du  globe,  appuyé  sur  d'imposantes 
autorités,  a cru  pouvoir  réduire  aux  trois 
suivantes  : Rhénaniens,  subdivisés  en 
Badois,  \V urtembergeois , Hhénaniens  pro- 
prement dits  dans  l’ancienne  Souabe  et 
dans  la  plus  grande  partie  des  pays  du 


haut  et  du  bas  Rhin,  etc.;  Danubiens, 
qui  comprennent  les  Bavarois,  les  Autri- 
chiens, les  Tyroliens , etc.;  et  les  Alle- 
mands de  la  Bohême  et  de  la  Moravie  ; 
T r a n cou  iens, qui,  outre  les  Franconiens 
proprement  dits  du  ci-devant  cercle  de 
Frnneonie,  embrassent  aussi  les  Uessois 
et  les  Saxons  de  la  partie  méridionale  du 
ci-devant  cercle  de  la  Haute-Saxe,  dont  le 
plus  grand  nombre  vit  dans  le  royaume 
de  Saxe,  la  province  prussienne  de  ce 
nom,  le  grand-duché  et  les  duchés  de 
Saxe,  le  duché  d’Anhalt,  etc.;  les  Bas- 
Allemands  ( tiieder-Deutsche ),  subdivisés 
en  Saxons  proprement  dits,  qui  com- 
prennent les  Hambourgeois,  les  Uolslei- 
nois, les Uanovriens, etc.;Saxon»  orien- 
taux, qui  embrassent  les  Brandebaur- 
geois , les  Poméraniens,  les  Mccklcmbour- 
geois;  Westphaliens  ou  Saxons  occi- 
dentaux, avec  lesquels  il  faut  ranger  les 
habitants  de  Brême,  de  VOst frise,  du 
grand-duché  d 'Oldenbourg,  de  la  province 
prussienne  de  Westphalie  et  de  la  plus 
grande  partie  du  gouvernement  prussien 
de  Clet'es-Berg;  les  Frisons,  réduits  main- 
tenant à un  très-petit  nombre  et  vivant 
dans  les  lies  Wangeroog,  Schickeroog, 
Langeroog,  Baltriin  et  Norderney  dépen- 
dant de  l’Ostfrise,  et  dans  le  petit  pays  do 
Saterland  dans  le  grand-duché  d’Olden- 
bourg. La  souche  germanique  comprend 
environ  les  quatre  cinquièmes  de  la  tota- 
lité des  habitants  de  la  Confédération. 

SoucnE  Suave,  à laquelle  appartient  un 
cinquième  environ  des  habitants  de  toute 
la  Confédération.  Les  divisions  principa- 
les sont  : les  Tchekhes  ou  Bohèmes, 
avec  lesquels  il  faut  ranger  les  Slovaques 
de  Moravie  et  de  Silésie  ; les  Hannaqucs 
et  autres  peuplades  dans  la  Moravie  ; les 
Polonais  de  la  Silésie  avec  les  Cassoulies 
de  l'extrémité  nord-est  de  la  Poméranie, 
et  peut-être  les  Slaves  du  duché  d'Aus- 
chwitz; les  Sorabes  ou  Serbes  de  la  Lusacc 
j et  du  cercle  de  Cotbus,  nommé  impropre- 
ment Wenden;  les  Windes,  qui  compren- 
nent les  Slaves  de  la  Styrie,  de  la  Car- 
niote,  de  la  Carinthie  et  du  ci-devant 
Frioul  autrichien. 

La  Souche  Gréco-Latine  et  la  Souche 
Séhitiqub  ne  comprennent  qu'une  petite 
fraction  de  la  masse  des  habitants  de  la 
Confédération  ; à la  première  appartien- 
nent les  Italiens  du  Tyrol-Italien,  du 
Frioul  ci-devant  autrichien  et  du  territoire 
de  Trieste,  et  les  Français  établis  dans 
les  contrées  & la  gauche  du  Rhin  et  ceux 
qui  vivent  épars  dans  des  colonies  dans 
le  Brandebourg  et  ailleurs;  à la  seconde- 
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appartiennent  les  J uifs,  dont  le  nombre 
est  évalué  par  M.  Hassel  à 300,000  indi- 
vidus. 

Religions.  Le  catholicisme , le  luthi- 
ranisme  et  le  calvinisme  sont  les  religions 
que  professe  la  presque  totalité  des  habi- 
tants de  la  Confédération.  Elles  jouissent 
dans  tous  les  Etats  de  la  plus  grande  li- 
berté d'exercice.  Nous  avons  déjà  vu  à la 
page  128  que  depuis  quelques  années  les 
deux  églises  luthérienne  et  calviniste  se 
sont  réunies  dans  presque  tous  les  États 
de  l'Allemagne  et  ont  pris  la  dénomina- 
tion commune  d'église  évangélique.  Cette 
fusion  fait  tous  les  jours  tant  de  progrès 
que  d'ici  à peu  de  temps  il  n’y  aura  plus 
de  distinction  entre  ces  deux  églises  dans 
aucuu  État.  Nous  la  laissons  cependant 
subsister  dans  les  détails  que  nous  allons 
donner,  à cause  de  son  importance  pour 
l'histoire  et  la  politique.  On  peut  dire  que 
plus  de  la  moitié  de  la  population  pro- 
fesse la  religion  catholique;  que  ï évangé- 
lique est  professée  par  deux  cinquièmes 
environ,  tandis  que  le  calvinisme  pur  ne 
compte  qu’un  petit  nombre  de  partisans 
en  comparaison  des  deux  religions  pré- 
cédentes. Los  prosélytes  des  différentes 
sectes  répandues  en  Allemagne,  tels  que 
les  Frères  Moraves,  les  Mentionnes  et  au- 
tres sont  trop  peu  nombreux  pour  mériter  ; 
de  figurer  dans  notre  cadre.  Nous  avons  j 
vu  les  Juifs  estimés  à 300,000  par  un  sa-  ' 
vant  statisticien.  La  religion  catholique 
est  professée  par  le  plus  grand  nombre 
des  habitants  des  provinces  autrichien- 
nes, du  royaume  de  Bavière,  du  grand- 
duché  de  Bade,  des  principautés  de  Ho- 
henzollem-Hechingen , Hohenzollern- 
Sigmaringen,  Lichtenstein  et  de  tous  ces 
autres  Etats  ecclésiastiques,  qui  ont  été 
sécularisés  en  1803.  C’est  aussi  la  religion 
que  professent  l'empereur  d'Autriche,  les 
rois  de  Bavière  et  de  Saxe,  les  princes  de 
Hohenzollern  et  de  Lichtenstein.  La  reli- 
gion luthérienne  est  professée  par  le  plus 
grand  nombre  des  habitants  dans  les  pro- 
vinces prussiennes,  le  Hanovre,  les  royau- 
mes de  Wurtemberg  et  de  Saxe,  dans 
hs  grands-duchés  de  ilecklembourg- 
ichwerin  et  Stretitz,  d'Oldenbourg,  de 
Hesse,  de  Saxe-Weimar,  dans  les  Etats 
des  ducs  de  Saxe-Cobourg-Golha,  Saxe- 
Meiningen,  Saxe-Altenbourg,  Brunswick, 
des  princes  de  Lippe -Schauenbourg, 
Schwarzbourg-Kudolstadt,  Schwarz  bourg- 
Sonderslmusen , Reuss-Greitz,  Reuss- 
Schleitz,  Reuss-Lobenstein-Ebersdorf,  de 
Waldeek,  et  dans  les  républiques  de  Lu- 
beck, Hambourg,  Brème,  et  à Francfort, 


ainsi  que  dans  la  seigneurie  de  Kniphau- 
sen.  Le  roi  de  Wurtemberg,  les  grands- 
ducs  de  Bade,  de  Hesse,  d'OIdendourg, 
de  Mecklembourg,  de  Saxe-Weimar,  h s 
ducs  de  Saxe,  do  Brunswick,  les  princes 
de  Reuss,  de  Schwarzbourg  et  de  Wal- 
deck  professent  cette  religion.  La  religion 
calviniste  est  professée  par  le  plus  grand 
nombre  des  habitants  des  duchés  de  Nas- 
sau, d'Anhalt,  de  la  principauté  de  Lippe- 
Detmold,  de  la  Hesse-Électorale.  Ce  sont 
surtout  les  pays  du  Rhin,  qui  ont  été 
fortement  soumis  à l’influence  de  Genève. 
Le  roi  de  Presse,  l'électeur  de  Hesse, 
le  duc  de  Nassau,  celui  d'Anhalt,  les  prin- 
ces de  Lippe  et  le  seigneur  de  Ktiiphan- 
sen  professent  cette  religion. 

Gouvernement.  La  Confédération 
germanique  offre  dans  les  33  Etats  dont 
elle  se  compose  presque  toutes  les  nuan- 
ces de  gouvernement,  depuis  la  démocra- 
tie jusqu’à  l'autocratie.  Nous  croyons  ne 
pouvoir  mieux  faire  pour  ne  pas  nous  éga- 
rer dans  ce  labyrinthe  de  la  géographie 
politique,  que  de  suivre  les  distinctions 
faites  par  M.  le  baron  de  Malchus;  nous 
ne  saurions  prendre  de  meilleur  guide  ni 
d’autorité  plus  imposante  dans  un  sujet 
aussi  difficile  que  délicat. 

Tous  les  gouvernements  de  la  Confédé- 
ration peuvent  être  rangés  dans  les  deux 
catégories  suivantes  : gouvernements  mo- 
narchiques et  gouvernementsrépuhlicains. 
Nous  réservons  pour  la  description  de 
chaque  Etal  l'indication  du  gouvernement 
qui  le  régit. 

Acte  fédéral.  La  Confédération  ac- 
tuelle formait  autrefois  I'Eupike  geîuiaxi- 
Qce,  qui  avant  la  guerre  de  la  révolution 
était  divisé  eu  neuf  cercles  : ceux  A' Au- 
triche, île  Bavière  et  de  Souahe,  au  sud; 
de  Franconie,  du  Haut-llliin  et  du  Ilas- 
fthin,  au  milieu;  de  IVestphalie,  de  Haute- 
Saxe  et  de  Basse-Saxe,  au  nord.  11  y avait 
en  outre  des  pays  qui  étaient  censés  for- 
mer partie  de  l’empire  sans  appartenir  à 
aucun  cercle;  les  principaux  étaient  le 
royaume  de  Bohême,  la  Silésie,  la  Moravie 
et  la  Lusace.  Les  l‘ays-Has  autrichiens , 
qui  avaient  formé  le  cercle  de  Bourgogne, 
n’élaient  plus  depuis  longtemps  regardés 
comme  partie  de  l’empire.  Les  neuf  cer- 
cles renfermaient  une  multitude  d’Etats 
tant  séculiers  qu’ecclésiastiques  de  diffé- 
rente étendue  et  soumis  à des  princes  in- 
dépendants les  uns  des  antres,  et  51  villes 
impériales  qui  formaient  autant  de  répu- 
bliques. Tous  ces  divers  États,  dont  le 
nombre  s’élevait  à environ  360,  étaient 
réunis  pour  les  intérêts  généraux  sous  un 
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chef  électif,  qui  portail  le  titre  d'empe- 
reur <f Allemagne.  Celte  dignité  depuis 
longtemps  était  devenue  pour  ainsi  dire 
héréditaire  dans  la  maison  d'Autriche. 

La  paix  de  Lunéville  ( 1 801  ),  qui  confirma 
ii  la  France  la  cession  de  la  rive  gauche 
du  Rhin,  apporta  de  grands  changements 
dans  l'empire  germanique.  Presque  tous 
les  États  ecclesiastiques  à la  droite  du 
Rhin  furent  sécularisés  et  l'on  supprima 
toutes  les  villes  impériales  h l'exception 
de  six.  Ces  pays  furent  donnés  comme 
indemnité  aux  princes  séculiers,  qui 
avaient  perdu  des  provinces  à la  gauche 
du  Rhin.  Les  électorats  de  Trêves  et  de 
Cologne,  furent  supprimés  et  on  en  créa 
quatre  nouveaux,  ceux  de  Salzbonrg,  de 
Wurtemberg,  de  Ilade  et  de  Hesse-Cassel. 
Les  villes  libres  qui  restèrent  furent  : 
Hambourg,  Lubeck,  Brême,  Francfort  sur 
le  Mein,  Augsbourg  et  Nuremberg. 

En  tsoo,  peu  de  temps  après  la  paix  de 
Presbourg{l8ü5),  {'empire germanique  fut 
entièrement  dissous  et  une  grande  partie 
des  États  qui  le  composaient  se  réunirent 
sous  la  protection  de  la  France  pour  for- 
mer la  Confédération  eu  Rhin.  Les  traités 
de  Tilsil  (I8u7)  et  de  Vienne  (1809)  ajoutè- 
rent de  nouveaux  États  à cette  fédération, 
qui,  en  <813,  époque  de  sa  dissolution,  en 
comptait  34,  dont  les  principaux  étaient 
le  royaume  de  Saxe  avec  le  grand-duché 
de  Varsovie,  les  royaumes  de  Bavière,  de 
Wurtemberg  et  de  Weslpltalie,  les  grands- 
ducliès  de,  Bade , de  Berg-Clèves,  de  liesse- 
Darmstadt,  de  Würtzbourg  et  de  Franc- 
fort. Le  souverain  de  ce  dernier  grand- 
duché  avait  le  titre  de  prince  primat  et 
présidait  le  collège  des  rois,  composé  des 
princes  qui  gouvernaient  les  États  que 
nous  venons  de  nommer.  Les  autres  États, 
beaucoup  moins  considérables,  formaient 
le  collège  des  princes,  qui  était  présidé  par 
le  duc  de  Nassau- U singe n . Il  comptait 
24  Etats  qui  tous  ont  fait  partie  de  la 
nouvelle  Confédération,  à l'exception  de 
ceux  de  Nassau-Vsingen,  de  Leycn,  d 7- 
senbourg-Birstein , de  Heuss-Lobenstein  et 
de  Saxe-Gotha,  etc.,  qui  ont  cessé  d’exis- 
ter, soit  par  l'extinction  de  la  maison  ré- 
gnante , comme  Saxe-Gotha , Heuss-Lo- 
benstein, etc.,  soit  pour  avoir  été  agrégés 
comme  princes  médiats  à d'autres  États, 
comme  ceux  de  Leyen  et  û'Isenbourg- 
Birstein. 

A la  suite  des  événements  qui,  en  tst4 
et  18*5,  changèrent  la  face  de  l’Europe, 
il  se  forma  à Vienne  une  nouvelle  confé- 
dération, qui  prit  le  titre  de  Confédéra- 
tion gekmaniqub  : c’est  celle  dont  la  des- 


cription forme  le  sujet  de  ce  chapitre.  Le 
grand  nombre  d’États  qu’elle  comprend, 
leurs  fréquents  rapports  politiques , et 
leurs  nombreuses  liaisons  de  famille  avec 
les  souverains  régnants  de  presque  tous 
les  autres  États  de  l’Europe,  ainsi  que  la 
multiplicité  d'intérêts  différents  qui  exis- 
tent entre  eux,  nous  engagent  à sortir  de 
notre  cadre  pour  mettre  le  lecteur  en  état 
de  se  former  une  idée  assez  exacte  de  cette 
Confédération.  Il  sera  ainsi  en  garde 
contre  les  singulières  méprises  échappées 
à quelques  savants  et  publicistes  sur  l’or- 
ganisation de  ce  grand  corps  politique. 
Nous  puiserons  nos  données  dans  l’acte 
fédéral  signé  à Vienne  le  8 juin  18)5  et 
dans  l’acte  final  des  conférences  ministé- 
rielles tenues  à Vienne  en  1820,  lequel 
acte  a été  le  complément  de  l’acte  fédéral 
de  181 4,  prescrit  par  l'article  10  de  ce  der- 
nier, ainsi  qu’à  d'autres  transactions  qui 
en  ont  complété  l’organisation. 

La  Confédération  germanique  est  l'u- 
nion fédérative  des  princes  souverains  et 
des  villes  libres  de  l'Allemagne,  union 
reposant  sur  le  droit  public  de  l'Europe, 
et  formée  pour  le  maintien  de  l'indépen- 
dance et  de  l'inviolabilité  des  États  qui  y 
sont  compris,  ainsi  que  pour  la  sûreté 
intérieure  et  extérieure  de  l’Allemagne  en 
général.  Par  l’acte  fédéral  tous  les  mem- 
bres sont  égaux  en  droits  ; tous  s’obligent 
également  à maintenir,  dans  toutes  ses 
parties,  l’acte  qui  constitue  leur  union. 
Considérée  dans  ses  rapports  intérieurs, 
la  Confédération  forme  un  corps  d'États 
indépendants  entre  eux,  et  liés  par  des 
droits  et  des  devoirs  librement  et  récipro- 
quement stipulés.  Quant  à ses  relations 
extérieures,  elle  constitue  une  puissance 
collective,  établie  sur  un  principe  d'unité 
politique.  Le  droit  de  développer  et  de 
compléter  le  pacte  fondamental  appartient 
à la  réunion  des  membres  de  la  Confédé- 
ration. Celle-ci  est  indissoluble  par  le 
principe  même  de  son  institution  ; par 
conséquent,  aucun  de  ses  membres  n'a  la 
liberté  de  s’en  détacher.  La  Confédération 
ne  comprenant,  d'après  son  institution 
primitive,  que  les  États  qui  en  font  ac- 
tuellement partie,  l’admission  d’un  nou- 
veau membre  ne  peut  avoir  lieu  que  lors- 
qu’elle est  unanimement  jugée  compatible 
avec  les  rapports  existants,  et  avec  l'in- 
térêt général  des  États  confédérés.  Des 
changements  survenus  dans  l’état  actuel 
de  possession  des  membres  de  la  Confé- 
dération ne  peuvent  point  en  apporter 
dans  leurs  droits  et  leurs  engagements 
relativement  à la  Confédération,  sans  le 
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consentement  de  tous  les  membres.  Une  censé  légal  et  obligatoire  tout  arrêt  qui, 
cession  volontaire  des  droits  de  souverai-  dans  les  limites  de  la  compétence  de  la 
netè  affectés  à un  territoire  de  la  Conté-  diète,  est  voté  librement  et  selon  ce  qui 
dération  ne  peut  avoir  lieu,  sans  un  tel  est  réglé  par  les  dispositions  des  lois  ton- 
consentement,  qu'en  faveur  d'un  des  États  damentales.  La  gestion  des  affaires  ordi- 
confédérés.  La  diète  fédérative,  formée  naires  et  courantes  de  la  Confédération 
par  les  plénipotentiaires  de  tous  les  Etats  est  confiée  à une  diète  fédérative  ordi- 
fedérés,  représente  la  Confédération  dans  mire  ou  permanente  (dite  des  17),  dans 
son  ensemble  ; elle  est  l’organe  constitu-  laquelle  tous  les  membres  votent  parleurs 
tionnel  et  perpétuel  de  sa  volonté  et  de  plénipotentiaires,  soit  individuellement, 
son  action,  qu’elle  manifeste  par  des  ar-  soit  collectivement,  de  la  manière  sui- 
rèlés  rendus  dans  les  formes  légales.  Est  vante,  sans  préjudice  de  leur  rang  : 


1.  A Ulrich 

2.  Pru t-e 


3.  But  tire 


4.  Saxe. 


5.  Hanovre, 


6.  W urlrmberg 

7.  Bade 

8.  H eue- Electorale 

0.  Grand-duché  de  lieue 

10.  Holilem-Lauenkourg  et  Sfklatcig,  Sletuig  ou  Slenig 

11.  Payt-Hat,  pour  te  grand-duché  du  Luxembourg 

12.  Maiumt  grand-ducale  et  ducalct  de  Saxe  ............. 

13.  Brunntuk  et  Sattau 

11.  Mecklembourg-Schwerin  et  Slrctlf: 

15.  Holttrin-Oldenbourg , Anhall  ci  Schwanbourg . 

16.  LiihtentUin.  heutt,  Lippe-Schauenbourg,  Lippe-Betmold,  et  Waldeck. 

17.  Les  villes  libres  de  Lubeck,  Francfort,  Brème  et  Hambourg 


Total  des  voix  de  le  diète  ordinaire. 


La  Hcsse-IIombourg,  avant  le  24  mars 
4866,  partageait  avec  le  grand-duché  de 
Hesse  (liesse-Darmstadt)  une  voix  dans 
f assemblée  des  47 , et  dans  le  plénum,  elle 
ajoutait  4 voix  aux  3 que  possédait  ce 
même  grand-duché,  avec  lequel  elle  a été 
complètement  unie  depuis  la  mort  du 
landgrave  Ferdinand. 

Le  plénipotentiaire  de  l'Autriche  pré- 
side la  diète  fédérative.  Chaque  Etat  de 
la  Confédération  a le  droit  de  faire  des 
propositions,  et  celui  qui  préside  est  tenu 
de  les  mettre  en  délibération  dans  un  es- 
pace de  temps  donné. 

Lorsqu'il  s'agit  de  lois  fondamentales 
à porter,  ou  de  changements  à faire  dans 
les  lois  fondamentales  de  la  Confédéra- 
tion, de  mesures  à prendre  par  rapport  ii 
l’acte  fédéral  même,  d'institutions  orga- 
niques ou  d’autres  arrangements  d’un  in- 
térêt commun  à adopter,  ou  lorsqu'il  est 
question  d'une  déclaration  de  guerre  ou 
de  la  ratification  d'un  traité  de  paix,  ou 
bien  enfin  de  l'admission  d'un  nouveau 
membre  dans  la  Confédération,  la  diète 
se  forme  en  assemblée  générale  ijilenttm ), 
et,  dans  ce  cas,  la  distribution  des  voix 
a lieu  de  la  manière  suivante,  calculée 
sur  l’étendue  respective  des  Etats  indivi- 
duels : 

ÉTATJ  QUI  0M7  CHACUN  4 VOIX. 

Autriche.  Saxe. 

F' une.  Hanovre 

tovtrre.  Wurtemberg. 


ÉTATS  QUI  ONT  CH  A CUH  3 VOIX. 

Bade. 

Heite-Elrclorale. 

Grand-dur he  de  Hette. 
üohlein.  Lanenbourg  cl  Schlenrig. 

Luxembourg. 

ÉTATS  QUI  ONT  CHACUN  2 VOIX. 

/IritRiirirL 

MrckUmbourj-'ichtcrrin. 

Sattau . 

ÉTATS  QUI  n'ont  CHACUN  QU'UNE  VOIX. 

Saxe-Weimar. 

Sa  Je-  l'obourg-Gotha. 

Saxe-M  riningen  • Hilbmrghuitien. 

Saxe-Altembovrg. 

Mecklembaurg-Stretitx. 

Oldenbourg, 

Auhalt. 

S chu  irthourg  - SnUnhiuten. 

Schtvarzbourg  - Hudolrladt. 

Lichtenstein. 

Waldttk. 

heurt,  branche  ni  née 
Brurt,  branche  < a telle. 

Lippe  - Schnumbourj. 

Lippe-  Detmold. 
lletre-  Hambourg. 

Lubeck. 

F rancforl. 

Brime- 
Hambourg. 

Total  dea  voix  de  l'assemblée  générale,  7<V 

Quand  il  s’agit  de  savoir  si  une  affaire 
doit  être  discutée  par  l'assemblée  géné- 
rale, conformément  aux  principes  ci- 
dessus  établis,  la  question  est  décidée 
dans  l'assemblée  ordinaire,  à la  pluralité 
des  voix. 

La  même  assemblée  prépare  les  projets 
de  résolution  qui  doivent  être  portés  à 
l'assemblée  générale,  et  fournit  à celle-ci 
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toul  ce  qu'il  faut  pour  les  adopter  ou  les 
rejeter.  Ou  décide  à la  pluralité  des  voix, 
tant  dans  l'assemblée  ordinaire  que  dans 
l'assemblée  générale,  avec  la  différence, 
toutefois,  que  dans  la  première  il  suflit 
de  la  pluralité  absolue,  tandis  que  dans 
l'autre  les  deux  tiers  des  voix  sont  néces- 
saires pour  former  la  pluralité.  Lorsqu’il 
y a parité  de  voix  dans  l’assemblée  ordi- 
naire, le  président  décide  la  question. 
Cependant  chaque  fois  qu’il  s'agit  d'ac- 
ceptation ou  de  changement  de  lois  fon- 
damentales, d'institutions  organiques, 
c'est-à-dire  de  dispositions  permanentes 
servant  de  moyen  d’exécution  pour  des 
objets  directement  liés  au  bien  commun 
de  la  Confédération,  de  droits  individuels 
(jura  singutorum \ qui  ne  regardent  pas 
les  États  confédérés  comme  membres  de 
l'union,  mais  en  leur  qualité  d’Etats  indi- 
viduels et  indépendants,  de  l'admission 
d'un  nouveau  membre,  ou  d’affaires  de 
religion,  il  faut  unanimité  de  voix.  La 
diète  est  permanente.  Elle  peut  cepen- 
dant, lorsque  les  objets  soumis  à sa  déli- 
bération se  trouvent  terminés,  s’ajourner 
à une  époque  fixée,  mais  pas  au  delà  de 
quatre  mois. 

Les  États  de  la  Confédération  s’enga- 
gent à défendre  contre  toute  attaque,  tant 
l'Allemagne  entière  que  chaque  Etat  indi- 
viduel de  l'union  et  se  garantissent  mu- 
tuellement toutes  celles  de  leurs  posses- 
sions qui  se  trouvent  comprises  dans  cette 
union.  I.orsque  la  guerre  est  déclarée  par 
la  Confédération,  aucun  membre  ne  peut 
entamer  de  négociations  particulières 
avec  l’ennemi,  ni  faire  la  paix  ou  un  ar- 
mistice sans  le  consentement  des  autres. 
Les  membres  de  la  Confédération,  tout  en 
se  réservant  le  droit  de  former  des  allian- 
ces, s’obligent  cependant  à ne  contracter 
aucun  engagement  qui  serait  dirigé  contre 
la  sûreté  de  la  Confédération  ou  des  États 
individuels  qui  la  composent.  Les  États 
confédérés  s’engagent  de  même  à ne  se 
faire  la  guerre  sous  aucun  prétexte  et  à 
.e  point  poursuivre  leurs  différends  par 
la  force  des  armes,  mais  à les  soumettre  à 
h diète.  Celle-ci  essaie,  moyennant  une 
commission,  la  voie  de  la  médiation.  Si 
elle  ne  réussit  pas  et  qu’une  sentence  ju- 
ridique devienne  nécessaire,  il  y est 
pourvu  par  un  jugement  austrégal  (A«s- 
tregal  Instant),  c’est-à-dire  le  jugement 
par  le  tribunal  suprême  de  justice  de 
l'un  des  Étals  confédérés,  que  les  parties 
litigautes  choisissent  librement,  et  à la 
décision  duquel  elles  se  soumettent  sans 
appel. 


La  Confédération  germanique  a le  droit, 
comme  puissance  collective,  de  déclarer 
la  guerre,  de  faire  la  paix,  de  contracter 
des  alliances,  et  de  négocier  des  traités  de 
toute  espèce,  le  tout  pour  sa  propre  dé- 
fense et  ie  maintien  de  l'indépendance  des 
Etats  qui  la  composent.  Si  la  Confédéra- 
tion est  tenue  de  défendre  contre  l'étran- 
ger chacun  de  ses  membres,  ceux-ci  sc 
sont  engagés  en  retour  à n’exercer  au- 
cune provocation  envers  les  puissances 
étrangères.  Quant  aux  membres  de  la 
Confédération  qui  ont  des  possessions 
hors  de  ses  limites,  si  l’un  d’eux  entre- 
prend une  guerre  en  sa  qualité  de  puis- 
sance européenne , la  Confédération  y 
reste  absolument  étrangère,  à moins  que 
la  diète,  en  conseil  permanent  et  à la  plu- 
ralité des  voix,  n'ait  reconnu  l’existence 
d'un  danger  pour  le  territoire  de  la  Con- 
fédération, auquel  cas  elle  pourvoit  aux 
mesures  de  défense  nécessaires.  Lorsque 
le  territoire  de  la  Confédération  est  envahi 
par  une  puissance  étrangère,  l'état  de 
guerre  est  établi  par  le  fait  de  l’invasion. 
Lorsque  le  danger  ne  regarde  que  tel  ou 
tel  État  confédéré,  et  que  l'une  ou  l’autre 
des  parties  litigantes  en  appelle  à la  mé- 
diation de  la  diète,  celle-ci  peut  s'en  char- 
ger ; bien  entendu  qu'il  n'en  résulte  au- 
cun préjudice  à la  poursuite  des  mesures 
générales  de  sûreté. 

Par  rapport  aux  affaires  étrangères,  en 
général,  la  diète  est  l’organe  de  la  Confé- 
dération ; elle  veille  au  maintien  de  la 
paix  et  des  relations  d'amitié  avec  l'étran- 
ger; elle  reçoit  les  envoyés  des  puissan- 
ces étrangères,  en  nomme  chez  elles,  s’il 
est  nécessaire  ; elle  conduit  les  négocia- 
tions, conclut  des  traités  au  nom  de  la 
Confédération,  et  interpose  ses  bons  offi- 
ces auprès  des  gouvernements  étrangers 
pour  les  membres  de  la  Confédération  qui 
les  réclameraient,  aussi  bien  qti’auprès 
des  États  confédérés  dans  des  affaires  où 
les  gouvernements  étrangers  demande- 
raient son  intervention.  Un  arrêté  de  la 
diète,  pris  le  1 2 juin  1817,  et  que  l’on  trouve 
dans  les  rccueilsdes  actes  publicsdc  cette 
assemblée,  règle  la  manière  dont  les  rela- 
tions diplomatiques  sont  entretenues  en- 
tre la  diète  et  les  puissances  étrangères. 

Dans  l’intérieur  de  la  Confédération  en 
général,  le  maintien  inviolable  de  la  paix 
est  un  des  principaux  objets  de  l'union. 
Dans  ce  but,  la  diète  empêche  avant  tout 
les  voies  de  fait;  elle  vient  au  secours  de 
ceux  de  ses  membres  dont  l’état  de  pos- 
session est  menacé;  elle  pourvoit  à ce  que 
les  querelles  soient  vidées  par  la  voie  du 


logle 
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jugement  austrégal,  tel  que  les  arrêtés  du 
16  juin  1817  et  du  3 août  1820  en  ont  fixé 
les  termes;  elle  veille  enfin,  d’après  l'or- 
dre d'exécution  adopté  également  le  3 août 
1820,  à ce  que  le  jugement  porté  par  le 
tribunal  choisi  comme  cour  austrégulc 
soit  exécuté. 

Dans  l'intérieur  de  chacun  des  États 
confédérés  le  maintien  de  l’ordre  et  de  la 
tranquillité  appartient  aux  gouverne- 
ments seuls.  La  Confédération  ne  leur 
prête  sa  coopération  pour  ce  but  que  dans 
le  cas  d'une  négligence  formelle  de  la 
part  d’un  gouvernement,  dans  celui  d'une 
révolte  ouverte,  ou  de  mouvements  dan- 
gereux menaçant  à la  fois  plus  d'un  État 
de  la  Confédération.  Le  gouvernement 
qui  a reçu  un  pareil  secours  doit  informer 
la  diète  de  la  cause  des  troubles,  et  indi- 
quer les  mesures  prises  pour  affermir 
l'ordre  légal  établi.  En  cas  de  déni  de 
justice  dans  un  des  Etats  do  la  Confédé- 
ration, la  diète  reçoit  les  plaintes,  et 
amène  le  gouvernement  à y faire  droit  par 
les  voies  judiciaires  et  légales.  Il  doit  y 
avoir  des  assemblées  d’Ètat  dans  tous  les 
pays  de  la  Confédération  ; mais  il  appar- 
tient aux  princes  de  régler  cette  affaire  de 
législature  intérieure  dans  l'intérêt  de 
leurs  pays  respectifs.  Les  constitutions 
d'États  existantes,  reconnues  comme  étant 
en  vigueur,  ne  peuvent  être  changées  que 
par  des  voies  constitutionnelles  ; mais, 
comme  par  le  principe  fondamental  de  la 
Confédération  tous  les  pouvoirs  de  la  sou- 
veraineté doivent  rester  réunis  dans  le 
chef  suprême  de  chaque  gouvernement, 
le  souverain  ne  peut  être  tenu  par  une 
constitution  d’admettre  la  coopération 
des  États  que  dans  l’exercice  de  droits 
spécialement  déterminés.  Aucune  consti- 
tution particulière  ne  peut  ni  arrêter  ni 
restreindre  les  princes  souverains  confé- 
dérés dans  l’exécution  des  devoirs  que 
leur  impose  l’union  fédérale.  Aucune  as- 
semblée d'Êtat  ne  peut  refuser  à son  prince 
les  moyens  pécuniaires  nécessaires  pour 
l'accomplissement  de  ses  devoirs  fédé- 
raux et  pour  l’administration  du  gouver- 
nement conforme  aux  lois  du  pays.  Les 


voles  de  budget  conditionnel  sont  inad- 
missibles. La  législation  intérieure  des 
États  confédérés  ne  peut  point  être  en 
opposition  avec  le  but  de  la  Confédéra- 
tion. Dans  les  pays  où  la  publicité  des 
délibérations  est  reconnue  par  la  consti- 
tution, il  doit  être  pourvu  il  ce  que  ni  dans 
les  discussions,  ni  lors  de  leur  publication 
par  la  presse,  la  tranquillité  du  pays  ne 
puisse  être  compromise,  ou  l'autorité  de 
la  Confédération  attaquée. 

Pour  le  cas  enfin  où  il  viendrait  à naî- 
tre. entre  les  princes  et  les  Étals,  des  dif- 
férends qui  ne  pourraient  pas  être  apla- 
nis dans  les  voies  légales  ordinaires,  la 
loi  du  30  octobre  1834  crée  un  tribunal 
d'arbitres  choisis  par  le  prince  elles  États 
respectifs,  à parts  égales,  entre  34  juris- 
consultes et  administrateurs,  que,  de  trois 
en  trois  années,  les  17  voix  formant  la 
diète  ordinaire  désignent  à celte  fin. 

En  1848,  sous  le  contre-coup  de  la  ré- 
volution française,  la  Confédération  ger- 
manique manqua  de  succomber.  La  diète 
fut  remplacée  par  une  assemblée  consti- 
tuante qui  siégea  jusqu’au  mois  de  mai 
1849;  mais  le  mouvement  républicain 
tourna  à l’empire  ; il  vint  ù tous  les  es- 
prits la  pensée  de  rétablir  l'ancienne  pa- 
trie allemande.  La  couronne  impériale  fut 
offerte  au  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guil- 
laume IV,  qui  n’osa  pas  la  prendre.  L’as- 
semblée de  Francfort  ne  tarda  pas  à se 
dissoudre  ; la  minorité  révolutionnaire  se 
réfugia  ù Stuttgard,  d’où  la  chassa  le  gou- 
vernement wurtembergeois.  L'Autriche 
intervint,  et  le  1"  mars  1851  la  Confédé- 
ration fut  complètement  rétablie  sous  son 
ancienne  forme. 

Armée  fédérale  et  Forteresses. 

D'après  les  dispositions  prises  dans  la 
diète  en  1822,  l’armée  fédérale  doit  être 
fournie  par  les  États  de  la  Confédération 
à raison  d'un  soldat  par  loo  habitants 
pour  l’arm  ce  active,  et  d’un  soldat  par 
200  habitants  pour  l'armée  de  réserve. 
Cette  armée  est  commandée  par  un  géné- 
ral nommé  par  la  diète,  et  est  partagée  en 
dix  corps  d'armée  et  une  division  d'infan- 
terie de  réserve,  savoir  : 


Homme» 

I,  II  et  III  fournis  par  l'Autriche,  formant  un  total  de.  

IV,  V et  VI  fourni*  par  la  Prusse,  formant  un  total  de 147,170 

VII  fourni  par  la  Bavière 

VIII  fourni  parle  Wurtemberg,  Bade,  et  la  Hesse  grand-ducale S3,27t» 

IX  fourni  par  le  royaume  de  Saxe,  la  Heue-Electorale,  Nassau,  et  tes  grands-duchés  du  Luxembourg  et  do 

Limbourg . 42,110 

X fourni  par  le  rovAume  de  Hanovre,  Hoûteln-Lauenbonrg,  le  lleckleœbourg,  Oldenbourg,  Brunswick,  et  les 

villes  anséuliqurs  de  Hambourg,  Brême  et  Lubeck 50,319 

XI.  La  division  d'infanterie  de  réverve,  pour  compléter  les  garnisons  des  forteresse»  fédérales,  est  fournie 

tir  les  trois  duchés  et  le  grand-duché  de  Saxe,  le  duché  d'Anhalt,  les  principautés  de  Schwaribourg, 
tchtenstein,  Waldeck,  Reusa,  Lippe,  le  landgraviat  de  Hcsse-Hombourg,  et  la  république  de  Francfort.  . 18,1Gj 

Total  da  l’armée  fédérale.  552,140 


Digitized  by  Google 


321 


EUROPE. 


La  Confédération  possède  cinq  forte- 
resses fédérales,  savoir  : Luxembourg, 
dans  le  grand-duché  de  ce  nom.  Les  Prus- 
siens ont  le  droit  d'y  former  la  plus  grande 
partie  de  la  garnison  ; Mayence,  apparte- 
nant au  grand-duché  de  Hesse,  où  les 
Autrichiens  et  les  Prussiens  ont  le  droit 
de  former  la  garnison  conjointement  avec 
les  llessois;  Landau,  possédée  et  présidée 
par  la  Bavière;  Rastadt,  dans  le  grand- 
duché  de  Bade,  avec  une  garnison  fournie 
par  Bade,  l’Autriche  et  la  Prusse  ; Ulm, 
dans  le  royaume  de  Wurtemberg,  avec 
une  garnison  fournie  par  le  Wurtemberg, 
l’Autriche  et  la  Bavière.  C'est  la  diète  qui 
est  chargée  de  pourvoir  aux  institutions 
organiques  et  aux  établissements  de  dé- 
fense qu'exige  la  sûreté  du  territoire  de 
la  Confédération.  Elle  fixe  à cet  effet  le 
montant  des  dépenses  constitutionnelles 
ordinaires  et  extraordinaires;  elle  règle 
la  proportion  matriculaire  d'après  laquelle 
ses  membres  doivent  y contribuer  ; elle 
surveille  enfin  la  perception  et  l’emploi 
des  contributions  pécuniaires. 

On  doit  remarquer  que  la  Confédéra- 
tion ne  possède  aucune  Hutte  fédérale, 
quoiqu'il  y ait  quelques  ports  dans  les 
Etats  des  princes  qui  en  sont  membres. 

Industrie.  Depuis  la  seconde  moitié 
du  siècle  dernier,  les  Allemands  ont  fait 
de  très-grands  progrès  dans  toutes  les 
branches  de  l’industrie  ; il  n’y  a presque 
pas  de  ville  un  peu  considérable  qui  ne  se 
distingue  par  quelque  fabrique  ou  quel- 
que manufacture  importante.  Dans  la  des- 
cription de  l’empire  d'Autriche  et  de  la 
monarchie  prussienne,  on  a indiqué  les 
principaux  articles  de  l'industrie  dans 
les  provinces  allemandes  de  ces  deux 
États,  qui  forment  à elles  seules  plus  de 
la  moitié  de  celle  vaste  contrée.  Ici  nous 
ne  signalerons  que  les  branches  les  plus 
importantes  de  l'industrie  des  autres 
pays  de  la  Confédération  germanique. 
Nous  en  ferons  autant  en  parlant  du  com- 
merce pour  éviter  les  répétitions.  Les 
rincipaux  articles  sont  les  toiles  de  la 
usace  et  du  Brunswick;  les  toiles  de  co- 
ton du  royaume  de  Saxe,  surtout  celles  de 
Chemnitz;  les  dentelles  et  les  draps  de 
cette  même  contrée;  les  ouvrages  en  bois 
de  Nuremberg  et  Berchtesgaden,  dans  le 
royaume  de  Bavière,  de  Ruhla,  dans  le 
grand-duché  de  Saxe-Weimar,  de  Son- 
nenberg,  dans  le  duché  de  Saxe-Meinin- 
gen  ; la  cire  et  les  bougies  de  Zelle,  dans 
le  royaume  de  Hanovre;  le  tabac  de  Leip- 
zig et  Nuremberg;  la  bière  de  la  Bavière, 
de  Brunswick  et  de  Gosslar;  les  liqueurs 


de  Manhcim  ; les  voitures  d'Offenbach  et 
de  Hanau,  dans  la  Hesse  électorale  ; les 
ouvrages  en  or  et  en  argent  d’Augsbourg, 
de  Hanau  et  de  Casscl  ; les  ouvrages  en 
fer  de  plusieurs  pays  de  la  Saxe,  entre 
autres  de  Ruhla,  Ohrdruff,  etc.,  ceux  du 
Harz,  dans  le  Hanovre . de  Schmalkal- 
den,  dans  la  Hesse  électorale  et  ceux  du 
royaume  de  Wurtemberg;  les  ormes  de 
Schmalkalden,  Herzberg.  dans  le  Harz, 
Olbernhau,  dans  l'Erzgebirge,  de  Blasien- 
cella  et  de  Melis,  dans  lu  principauté  d” 
Gotha;  les  montres  de  Fürth  et  Augs- 
bourg;  les  pendules  en  bois  duSchwarz- 
wald  ; les  miroirs  de  Casse),  de  Fürth, 
d’Amelieth  près  de  Nienover,  dans  le 
royaume  de  Hanovre;  les  instruments  de 
physique  et  de  mathématiques  de  Munich 
et  Nuremberg  ; la  porcelaine  de  Mcissen, 
de  Gotha  et  de  Rudolstadt  ; la  faïence  de 
Brunswick  etd’Elgersbourg,  danslaSaxe- 
Gotha  ; les  raffineries  de  sucre  de  Ham- 
bourg. On  ne  peut  passer  sous  silence  les 
immenses  produits  de  la  presse , si  im- 
portants dans  le  royaume  et  les  duchés 
de  Saxe,  dans  le  Hanovre,  le  Wurtemberg 
et  la  Bavière,  où  des  villes  très-petites, 
ou  tout  au  plus  d'une  étendue  moyenne, 
peuvent,  tout  bien  calculé,  rivaliser  sous 
ce  rapport  avec  les  plus  grandes  villes  de 
l'Europe,  Londres  et  Paris  exceptés  : Leip- 
zig, Munich,  Stuttgard,  Gotha,  Weimar, 
Carlsruhe,  Freybourg , lena,  Dresde,  Gœt- 
tingen,  Hanovre,  Cassel , Francfort-sur-le- 
Mein,  Augsbourg  et  Hambourg  se  distin- 
guent parmi  les  autres. 

Nous  disions  tout  il  l’heure  que  les  prin- 
cipales raffineries  de  l’Allemagne  étaient 
à Hambourg;  mais  il  y en  a de  nombreu- 
ses et  sur  tous  les  points.  On  peut  juger 
du  reste  des  progrès  de  l’industrie  alle- 
mande par  ceux  de  la  fabrication  du  su- 
cre. Aussi  entrons  dans  quelques  détails 
à cet  égard.  Dans  la  campagne  de  1865-66 
on  porte  à 3,698,825  quintaux  [de  50  kil.J 
la  production  totale  du  sucre  indigène  du 
Zoilverein,  et  voici  la  proportion  de  la 
fabrication  depuis  quinze  ans  : 


1851-51  . . . 

Quintaux. 
...  1 461,374 

1854-53  . . . 

. . . 1,696,648 

1853-54  . . , 

. . . 1,440,761 

1854-55  . . . 

. . . 1,572.820 

1855-56  . . . 

. . . 1,747,184 

1856-57 . . . 

. . . 2,071,519 

1857-58  . . . 

. . . 2.409,594 

1858-59  . . . 

. . . 4.887.288 

1859-GO  . . . 

. . . 2,915,196 

1860-61  . . . 

. . . 2,530  540 

1861-64  . . . 

. . . 4,515,469 

1864-63  . . . 

. . . 4,760,847 

1863-64  . . . 

. . . 3.023,600 

1864-65.  . . 

. . . 3,413,414 
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Le  nombre  des  radineries,  qui  était  en 
4863-64  de  253  et  en  1864-65  de  270,  s’est 
élevé  en  4865-66  à 293.  Elles  ont  mis  en 
œuvre  : 


Quinlaax 

Avec  un 

de 

rendement 

betteraves. 

de 

En 

1863  -G4  . . . 

. 39,91 1 ,530 

7 50  0/0 

En 

1864-65  . . . 

. 41,641,201 

8 20  0/0 

En 

1865-66  . . . 

. 43,276,257 

8 55  0/0 

La  récolte  de  betteraves  de  la  campa- 
gne courante  (4866-67)  est  évaluée  ii  50 
millions  de  quintaux  devant  produire  en- 
viron 4 millions  de  quintaux  de  sucre. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rapprocher 
la  production  du  sucre  dans  le  Zollverein 
de  la  production  totale  de  l'Europe  pen- 
dant les  trois  dernières  années  : 


1863-64. 

1864-65. 

1865-66. 

Quintaux. 

Quintaux. 

Quintaux. 

Zollverein.  . 

3,023,600 

3,413,214 

3,G98,825 

France  . . . 

2,109.340 

2,980,280 

5,480,280 

Autriche.  . . 

1,109,057 

1,691,280 

1,350,000 

Russie.  . . . 

1,413,263 

1,534,505 

1 ,000,000 

Belgique.  . . 

400,620 

437,896 

831,037 

Suède . . . . 

217.517 

. 230,000 

300,000 

Hollande  . . 

50,000 

50,000 

70,000 

Total. 

8,443,397 

10,337,175 

12,730,142 

Commerce.  La  Confédération  germa- 
nique, telle  qu’elle  fut  rétablie  par  les 
traités  de  4815,  était  composée  de  40  Etats 
presque  tous  enclavés  les  uns  dans  les 
autres,  ayant  chacun  des  droits  de  péages 
et  des  règlements  de  douanes  différents. 
On  a compté  que,  pour  parvenir  de  lu 
frontière  au  centre  du  pays,  soit  du  nord 
au  sud,  soit  de  l'ouest  it  l’est,  sur  une 
étendue  de  370  à 445  kilom.,  les  marchan- 
dises n’avaient  pas  moins  de  46  lignes  de 
douanes  à traverser,  non  compris  des 
lignes  intérieures  appartenant  aux  Etats, 
aux  communes,  et  même  aux  particuliers. 
De  Ht  des  frais  et  des  pertes  de  temps 
énormes,  qui,  en  les  grevant  outre  me- 
sure, arrêtaient  tout  ensemble  la  produc- 
tion et  la  consommation.  Mais,  dans  les 
traités  mêmes  de  1845,  l’Allemagne  s'était 
comme  engagée  U sortir  de  cette  situation 
désastreuse;  il  était  écrit  dans  l'article 
49  que  les  membres  de  la  Confédéra- 
tion se  réservaient,  à la  première  réunion 
de  leurs  plénipotentiaires  ii  Francfort,  de 
délibérer  sur  un  projet  de  douanes  et  de 
navigation  pour  toute  l’Allemagne.  Mais 
cette  délibération  n’eut  pas  lieu  ; les  inté- 
rêts politiques  trop  pressants  empêchè- 
rent les  intérêts  commerciaux  de  se  pro- 
duire. Le  morcellement  subsista  avec 
toutes  ses  fatales  conséquences.  La  Prusse, 
Réparée  complètement  en  deux  parties 


par  le  Hanovre,  le  Brunswick,  la  Hesse- 
Cassel,  etc.,  en  souffrait  plus  qu'aucun 
autre  Etat.  Elle  commença  par  se  refor- 
mer elle-même;  elle  établit  la  libre  circu- 
lation intérieure  ; elle  réduisit  les  douanes, 
pour  l'entrée  et  la  sortie  du  royaume,  à 
un  droit  unique,  sur  le  poids  ou  sur  la 
mesure  (les  étoffes).  C’était  l’application 
des  principes  de  l'Anglais  Huskisson.  Elle 
s’adressa  ensuite  aux  Etats  voisins,  qui 
souffraient  non-seulement  du  morcelle- 
nioni,  mais  de  leur  petitesse  et  de  leur 
isolement;  elle  leur  proposa  une  union 
commerciale  sur  de  larges  bases  : libre 
échange  des  produits  entre  les  Etats  unis; 
abolition  des  douanes  intermédiaires, 
chacun  percevant  les  droits  sur  la  fron- 
tière pour  les  partager  en  proportion  de 
la  population.  Elle  entraîna  successive- 
ment : Schwartzbourg-Sundershausen  (25 
octobre  1819);  Schwartzbourg-Rudolstadt 
(1822);  Saxe-Weimar,  Anhalt-Bernbourg 
(4823);  Lippe-Delmold , Mecklcmbourg- 
Schwerin  ; t « 26)  ; Anhalt-Kœlhen,  Analt- 
Dessau  (1828);  Cobourg-Gotha,  Ilesse- 
Hombourg  (1829);  Saxc-Cobourg-Gotha, 
Oldenbourg  (4830);  principauté  de  Wal- 
deck  t83t).  Cependant  d’autres  unions 
s'étaient  formées  : celle  du  Wurtemberg 
et  du  Hohenzollcrn  en  1824;  celle  du 
Wurtemberg  et  de  la  Bavière  en  1828; 
celle  des  Etats  de  Thuringe  peu  après; 
celle  du  Brunswick  et  du  Hanovre,  à la- 
quelle adhérèrent  en  4828  la  Saxe,  la 
Ilessc-Eleetorale,  Nassau,  Rcuss,  Brème 
et  Francfort  : cette  dernière  union  s’ap- 
pela le  Sleuei'verein  (association  de  con- 
tribution). Mais  ces  petits  Etats  ne  tar- 
dèrent pas  à comprendre  que  ces  associa- 
tions trop  nombreuses  ne  donnaient  que 
des  résultats  imparfaits  ; ils  ne  se  tenaient 
éloignés  de  la  Prusse  que  par  crainte  de 
sa  domination;  la  Prusse  sut  les  rassurer 
et  les  gagner;  it  partir  de  4833  ils  com- 
mencèrent à se  rapprocher  d'elle.  La 
nouvelle  association  prit  le  nom  de  Zotlr- 
verein  (association  de  douane);  elle  fut 
enfin  complète  en  4854,  et  comprit  toute 
l’Allemagne,  excepté  Hambourg,  Brème 
et  l.ubeck,  le  Mecklembourg,  les  duchés 
de  Holstein  et  de  Lauenbourg,  et  enfin 
l’Autriche. 

L'Autriche  s’était  tenue  it  l’écart,  regar- 
dant d'un  œil  jaloux  l'influence  nouvelle 
que  prenait  la  Prusse.  Elle  avait  craint 
tout  d’abord  que  cet  Etat  commercial  ne 
se  transformât  en  Etat  politique:  et  les 
évènements  de  4 848  justifièrent  ces  crain- 
tes; la  couronne  impériale  fut  offerte, 
comme  on  l’a  vu,  au  roi  Frèdéric-Guil- 
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laume  IV.  Il  la  refusa  ; la  révolution  fut 
arrêtée  et  la  Confédération  rétablie  par 
l’Autriche  sur  l’ancien  pied.  L’Autriche 
victorieuse  essaya  de  se  substituer  à la 
Prusse  dans  le  Zollverein  ; elle  n’y  réussit 
pas  ; la  Prusse  garda  son  rang,  que  lui 
garantit  le  traité  de  1854,  renouvelé  en 
1860. 1.e  traité  expirait  au  1"  janvier  1860, 
mais  dès  le  28  juin  1864  la  Prusse  obtenait 
pour  12  ans,  dut"  janvier  1866  au  ^'jan- 
vier 1878,  une  stipulation  nouvelle  basée 
sur  les  meilleurs  principes  économi- 
,ques,  qui  établissait  le  libre  échange  mo- 


Outrc  les  meilleurs  produits  des  fabri- 
ques otdcs  manufactures  dont  nous  avons 
parlé,  les  principaux  articles  exportes 
par  l'Allemagne  sont  : laines,  grains,  bois 
de  construction,  fer,  plomb,  étain,  vitriol, 
miel,  cire,  cuirs,  chevaux,  bestiaux,  soie 
de  porc  et  autres  articles  bruts.  Les  prin- 
cipaux articles  importés  sont:  vins, eaux- 
de-vie  et  liqueurs,  poissons  secs  et  salés, 
fromage,  peaux,  goudron,  huile  de  pois- 
son, suif,  cuir,  potasse,  cuivre,  fer,  lin  et 
autres  produits  bruts;  sucre,  café,  thé, 
cacao,  vanille,  rhum,  riz,  épices,  drogue- 
ries, coton  et  soie.  Le  commerce  de  transit 
est  très-considérable  et  procure  des  béné- 
fices immenses  aux  villes  qui  l’exercent. 

Les  principales  places  maritimes  com- 
merçantes sont  : Hambourg,  Lubeck,  thè- 
me, Emden;  les  principales  places  com- 
merçantes de  l’intérieur  sont  : Francfort, 
Leipzig,  Augsbourg,  Nuremberg,  Bruns- 
wick, Hanovre,  Casse!,  Munich, Carlsruhe, 


(')  Extrait  de  l 'Ajuunach  dei.otha . — Les  sommet  sont 
exprimées  en  florins  rbéxuux  de  Sfr.  12  c. 


dilié  par  quelques  restrictions.  L’empire 
commercial  existait  réellement  à son 
profit. 

Cet  empire  se  divise  en  13  territoires  : 
Prusse,  Bavière,  Saxe,  Hanovre,  IVurlcm- 
berg.  Bade,  Hesse-Electoralv,  grand-duché 
de  Hesse,  Thuringe,  Brunswick,  Olden- 
bourg, Nassau  et  la  ville  libre  de  Franc- 
fort. Il  comprend  en  tout  34,670,533  habi- 
tants. Sa  superficie  est  de  497,461  kilom. 
carrés.  On  peut  encore  le  partager  en 
union  orientale,  17,203,694  habitants,  et 
union  occidentale,  47,466,839  habitants. 


Darmstadt,  Weimar  et  les  autres  que  nous 
avons  nommées  dans  l’article  Industrie. 
La  foire  de  Leipzig  n'a  pas  d’égale  sous 
le  rapport  du  commerce  de  la  librairie  : et 
le  commerce  de  Hambourg  est  si  impor- 
tant qu'il  rivalise  déjà  avec  celui  des  plus 
grandes  places  commerciales  du  monde. 

Capitale.  Francfort-sur-le-Mein,  chef- 
lieu  de  la  république  de  ce  nom,  capitale 
de  toute  la  Confédération,  siège  de  la  diète 
et  de  tous  les  ambassadeurs  des  puis- 
sances étrangères  auprès  de  ce  corps  qni 
représente  la  Confédération  germani- 
que. 

Division  politique.  Nous  n’avons  rien 
à ajouter  à tout  ce  que  nous  avons  dit 
dans  les  articles  Gouvernement  et  Acte 
fédéral,  auxquels  nous  renvoyons.  Nous 
ferons  seulement  observer  que,  dans  la 
description  que  nous  allons  donner  de  lu 
Confédération  germanique,  il  ne  sera 
point  fait  mention  de  tous  les  pays  qui 
dépendent  de  l’empire  d'Autriche  et  des 
monarchies  prussienne  et  néerlandaise. 


TABLEAU  MES  FRAIS  DE  PERCEPTION  ET  DES  RECETTES  EN  1864  ('). 


ÉTATS  DE  L'UNION. 

Fra» 

d«  percrj'tioB, 
pr-Wt.on 
d<»  (routière*. 

Hccetus  nette». 

Part 

d'oprè* 
le  iiMttu 

de  d slnbutioa. 

Un  ÉUt 
!»!"■ 

| 1.  Pui  sse 

1,132,003 

12,723,081 

11,023,709 

1,099,972 

• 

| 2.  Lmacocnc..  ....... 

107,007 

29,509 

1 IX.,  223 

80,054 

! 3.  BAVIERE 

.'W",o83 

1,058,743 

2,759, 9»  « 

1, 701,103 

1 4.  Saxe  Kovacme  

liKi.:t"0 

2,513,060 

1.297,203 

1,217,797 

a 

j 3.  Hanovre 

323.220 

1,440,212 

2,201  240 

a 

755,028 

1 6.  WtRTElBEF.G 

21.1*3 

409,027 

1,011.410 

• 

541,783 

1 7.  Baof. 

318,370 

800,172 

802,739 

07,413 

a 

! h.  IIe»e-Ei.ectorai  E- 

a 

301,359 

417,728 

53.309 

; 9.  IIes*f.-Grand-L>ic.\le 

0,620 

508,442 

514.012 

• 

5,370 

1 10.  T ni  RINCE. 

• 

31 4, «88 

r*±t,o8i 

a 

308,91*3 

[11.  Bris.-wick 

1 7,303 

250,726 

150,017 

100,109 

■ 

1 12.  Oui  EN  BOURG 

11V 

100,492 

275,130 

P 8/4  4 

13.  Nasmi- 

2,:&>4 

100,038 

207,046 

160,988 

| 14.  Francfort  (A).  ...... 

23o,249 

712,901 

• 

712,991 

■ 

Ensemble.  ...... 

3,071,009 

21,460,732 

21,400,732 

3,788,192 

3,788,192 

(A)  Dnn»  le  nV’  général  des  recettes  tic*  dépenses  de  l'Union  douanière  allemande,  on  calcule  les  péris 
par  lôle  pour  la  viüe  do  Francfort  au  quadruple  et  2.5  de  la  population  du  terri;  tire  de  la  tille;  le*  h .buanu  de 
la  campagne  elles  troupe»  de  la  garnison  fédérale  qui  ne  ressortissent  p us  des  Etats  de  l'Union  comptent  sim- 
plement. 
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parce  (ju’un  les  décriraavcclesautrcspar-  I tenterons  pour  le  moment  de  les  indiquer 
lies  de  cos  quatre  Etats;  nous  nous  cou-  I dans  le  tableau  suivant  : 

TA  B L E A U 


DSS  POSSESSIONS  AUTRICHIENNES,  PRUSSIENNES,  DANOISES  F.T  NÉERLANDAISES  COMPRISES  DANS  LA  CONFÉDÉRATION 

CKRMAM1QU3. 


liai)!  trait. 


Pays  AUTRICHIENS.  L ’archiduehé  d'Autrithe,  les  dutkéi  de  Salzbcurg,  de  Stfrie,  de  C.arinlhie,  de  Carniole ; 
le  F h nul,  ci-devant  autrichien,  le  t.irtoral  allemand  (territoire  >le  Trieste)  . le  comté  du  Ti/rol  avec  le 
Vorarlberg  ; le  royaume  de  Bohéwu  ; le  margraeiat  de  Moravie;  U Silétie-Amtnchiennt.  — l’ojiu,.il)Oft  & la 

fin  tle  1857 12,805,944 

Pai  > prismes?.  Les  protineci  de  Brandebourg,  de  l’omcranie,  de  Silctie,  de  Saxe,  de  WezlpkalU  et  du 

fi'nu.  — Population  h la  fin  de  18*1 11,138,8114 

PAYS  NEERLANDAIS.  Luxembourg  et  l.imbourg.  — Pt  pul  ilion  & la  fin  de  1802-1853 421, <*88 

Le  ;u«n  1837,  4 la  mort  do  roi  Guillaume  IV  d'Angleterre,  son  frèro,  le  duc  de  Cambridge,  lui  a succédé  comme 
roi  de  Hanovre,  sous  le  nom  d'Ernest  1er,  et  depuis  lors  le  Hanovre  n*est  plus  pays  anglais. 


Superficie  et  Population.  La  totalité 
h*  la  Confédération  germanique  offre  une 
superficie  de  630,111  kilom.  carrés;  sa 
population  absolue  à la  fin  de  tsüt  s'éle- 
vait à 45,013,034  âmes. 

Princes  médiats.  Nous  croyons  ne- 
(•"ssai.v  d'oO’rir  dans  le  tableau  suivant 
les  principaux  éléments  do  la  statistique 
des  pays  appartenant  aux  princes  médiats 
séculiers;  il  complétera  la  description  de 
la  Confédération  germanique  que  nous 
avonsdonnée,  en  indiquant  quels  sont  les 
principaux  Etats  de  cette  espèce  qui  ont 
cessé  d'exister,  et  quels  sont  les  princes 
au  territoire  desquels  ils  ont  été  agrégés, 
et  de  combien  ils  ont  contribué  à aug- 
menter les  forces  et  les  ressources  de  ces 
derniers.  On  ne  verra  pas  sans  surprise 
que  plusieurs  de  ces  Etats  médiats  dépas- 
sent, pour  l’étendue.  la  population  et  les 
revenus,  plusieurs  des  Etats  souverains 
de  la  Confédération  actuelle.  Nous  em- 
pruntons ce  tableau  au  savant  statisticien 
liasse!  ; quoique  publiés  en  <327,  la  plu- 
part (le  ci  s cléments  se  rapportent  à quel- 
ques années  antérieures,  comme  nous 


nous  en  sommes  convaincu  en  comparant 
les  populations  de  quelques  principautés 
avec  les  populations  correspomlanlesdans 
un  tableau  semblable,  mais  moins  com- 
plet, publié  par  ce  géographe  dans  son 
SlatislUclier  l'mnss  en  1825. 

Nous  croyons  devoir  compléter  le  travail 
du  géographe  allemand,  en  y intercalant, 
d'après  des  documents  officiels,  les  autres 
maisons  princi&Ks  et  comtales,  qui,  bien 
qu'elles  ne  possèdent  plus  de  territoire 
proprement  dit  médiat,  jouissent,  en  leur 
qualité  d'anciens  Liais  de  l’empire,  des 
droits  et  titres  que  l'acte  fédéral  de  ISIS  et 
les  lois  subséquentes  ont  assignés  à celle 
classe  privilégiée.  Les  princes  nommés 
dans  Celle  lisleontlctitredc  Dtu  chlauchl, 
et  les  comtes  celui  de  Erlauchl.  Une  asté- 
risque précède  les  noms  des  maisons  prin- 
cières  et  de  comtes  que  nous  avons  inter- 
calées dans  le  tableau  de  Hassel,  duquel 
nousavons  retranché  Icsmaisonsdelloeh- 
melberg,  Erdoedy,  Aspremont,  et  Croie, 
parce  que.  l’on  nous  assure  que  la  qualité 
de  médiatisées  ne  s'applique  plus  ni  à 
leurs  personnes  ni  à leurs  possessions. 


TABLEAU  STATISTIQUE  DES  PRINCES  MÉDIATS  ('). 


ÉTATS  MÉDIATISÉS, 

|| 

TITRES 

des 

nu  MAS. 

i 

l\ 

u ~ 

« g 

a 

£ 

■4 

S. 

Bmtti 
e®  San-;  a* 
•le 

rosier  r lien, 
(Lr  Morin 
«sut 

2fr,58c.l 

1 

ÉTATS 

AdSQCKlA  OJt  aojvr  AMlof#.  1 

Ancumna 

du-:. 

219 

79,171 

750,000 

Pruuâ,  If  as  cm. 

1 * Amnuuo. .......... 

AfTVICIIit  Sr.ttafsioocoa 

pr.net. 
nttb  due. 

29 

3,561 

30,000 

PoakiHt  ••  Atlntbe. 
5ieta»u. 

, Dkxtuuk  Ui>  ïLtupycao  ou  nunn.«.  . 

prise». 

51 

16,493 

60,006 

PratAe. 

1 Ba.XTMUll  llli.MBUM  ou  Stu^xubt,  . . 

prinea. 

318 

26,109 

160,000 

Hanovre.  PniSAO. 

Demis». 

eotm#. 

M 

9,129 

150.006 

Oldi  r-l*.  U. g. 

r.ASTKi.i.,  1rs  deux  l.gnea.  ..... 

eotpla. 

HÛ 

9.44® 

60,000 

fcavifcn. 

1 Cùu  Ajraj  iai>.  ...... 

priMa. 

(4 

i .m 

200.000 

Wurtemberg. 

Crût 

doc. 

M 

9,r43 

150.500 

Frttt». 

DuerfttamîSLLt 

fnooe. 

H 

2,235 

250,600 

Wl*taab«rf. 

| Enjuai-En&jsca.  • . 

cc.sr.bir. 

91 

15.61 1 

1 10.000 

Ht*»».  WuVBlMK. 

, Buica-FtnuTruff,  ....... 

comlfi. 

61 

lu, 7(5 

7Ï.»"U 

[ I-.niL *'  n Mn.no.  ....... 

ce  mit. 

51 

11,914 

75.000 

Bm««, 

I KanuuzY 

priât*. 

: 

m 

1 ,100.000 

Di'  titre. 

F'  1 DAMtR  ■ B AMER î!  & C s EJ» 

112 

H .065 

160.000 

l!.lTf*rc. 

cotai». 

il 

3,912 

40.000 

Û-ivire. 

! F GM  U-KtlP  41  II  EB  (i . ....... 

(OBI*. 

57 

11.6*0 

00.000 

Ba  r , Wnr  le»  Lt 

j FtxM'.ËB-KrRystrïnr 

eooita. 

2- 

2,334 

35.U0Û 

Ravir», 

1 Fo*OXH-NoAMUlbO«X.  •••*.. 

coata. 

600 

15,000 

Inttrv. 

f)  Non*  publient  le  ubieav  «vivant.  tel  que  le  m titra  l'a  «tonal.  Noat  aront  pu,  frie»  & une  oflficicoM  et  nmictla  anlrein  se,  le  pri- 
•enter  au  baréta  trpcgrtj.bqn*  4a  siiB-.itère  <J«  l'Inuricar  à DarliS  ; on  nu  US  fa  renvoya  uiu  iucqjav  oo4ilk«Uoo,  en  sou»  duant  qu'il 
b j ca  avait  point  à fax*. 


Digitized  by  Google 


328 


EUROPE. 


SUITE  DU  TABLEAU  STATISTIQUE  DES  PRINCES  MÉDIATS. 


ETATS  MÉDIATISÉS. 


AUXQUELS  ILS  SONT  AGkfaÉe. 


aU.UuO 

Wurtemberg. 

100,000 

Wurtemberg. 

H esse- Electorale. 

OU,  0(10 

IlatM-EbcU  lir.ind-Ducbé  de  liesse. 

45,000 

Hrisc-Electorale.  Hesse, 
llerse. 

30,000 

Hesse- Electorale.  Iles»*. 
Dom-cibé  en  Aulr.clae. 
Idem. 

100,000 

Wurtemberg. 

Don.  r.liô  en  Autriche. 

r6«.nwi 

Bade.  Batière. 

l.'i.OlKi 

Ha, le. 

i:.,o(k> 

Bade. 

25,000 

Nassau.  Grand-Duché  de  Hess*. 
Nassau. 

100,000 

Bide. 

Domicilié  en  Autriche. 

170,000 
400,i '(M) 

Bavière.  Wurtemberg.  Rxll. 

Batiere.  WutUmbc.-g . Bade. 

175,000 

Protte. 

Domicilié  en  Autriche. 

45,000 

Wurtemberg. 

1 15.000 

Bavière.  Wurtemberg. 

350.<h*j 

Bas  ère.  Wurtemberg. 

25.000 

Ba-.i-ru. 

50,000 

Buir». 

Dsukilir  en  Autriche. 

84.000 

Wurtemberg. 

40,('»H) 

70,001' 

55  orterntu  rg. 

Wortcoberg. 

85. (KM) 

'5  nrtemborg. 

15,000 

Bar  i ère. 

Di  miellé  en  Antriehu, 

200  OCM. 

Brune. 

IOO.i  h H) 

Pro.se. 

80,000 

Wurtemberg.  Bade. 
Domicilié  en  Autriche. 

400 f V 0 

Prusse. 

50.000 

\5,ortrit,l.©nrf. 

Dom  cilié  en  Autriche. 

2-0,000 

Il  «s.èrc.  Hesse. 

20,000 

Sjk. 

Duih. cilié  en  Autriche  rt  eu  Sexe. 

ro.ooo 

Saxe. 

40.000 

Ss«e. 

45.000 

Batière. 

1 10,00'* 

Prusse.  Wurtemberg,  liesse. 

35.000 

Prusse,  liesse. 

30,000 

liesse. 

30,0(0 

Hesse. 

Hesse. 

30.00(1 

Batière. 

00,000 

Wurtemberg. 

Domicilié  en  Autriche. 

50,000 

55  urtvrober?. 

75.01  io 

P russe.  Hess*. 

50.00 

Prusse.  Hanovre. 

3i:.,0(M. 

Prusse.  Hanovre.  nr*«*. 

! 00,000 

Batière.  5Vurirmb«ig.  Hoh-nioller*. 

30.0OU 

Wurtemberg. 

DoUicsbo  i n Autriche. 

40.000 

Wurtemberg. 

70,000 

55  nrtembrrg. 

40#('ilO 

55  ortombrre. 

30,000 

5V  urtfimbcrg. 

Domicilié  en  Wurtemberg. 
Domicilié  eu  Meckiombourg. 

230,000 

Prusse.  Hesse. 

100,000 

55'urtemberg. 

100,01  NI 

Prusse. 

130,000 

Prus*". 

Dom  ei lié  en  Autriche. 

NOUVELLE  ALLEMAGNE. 
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NOUVELLE 

Le  30  mai  I85t,  avait  eu  lieu  la  réou- 
verture de  la  diète  de  Francfort;  la  Con- 
fédération germanique  paraissait  rétablie 
des  secousses  qu'elle  avait  éprouvées  de- 
puis 1848;  elle  avait  repris  son  ancienne 
organisation.  Le  calme  avait  succédé  à 
l’agitation.  Mais  personne  n’était  trompé 
en  Allemagne;  on  sentait  que  ce  calme 
n’aurait  pas  de  durée.  Les  esprits  libé- 
raux, qui  avaient  provoqué  la  révolution, 
n’avaient  reçu  aucune  satisfaction  ; ce 
n'était  dès  lors  que  partie  remise.  C’est 
coque  comprenaient  les  deux  plus  grandes 
puissances  de  la  Confédération,  l’Autriche 
et  la  Prusse;  et  toutes  deux  cherchaient 
à prévenir  le  retour  de  l’insurrection, 
mais  avec  des  intentions  et  des  vues  dif- 
férentes. L’Autriche , toujours  attachée 
aux  principes  qui  avaient  présidé  à l’éta- 
blissement de  la  Confédération,  voulait 
prévenir  le  mal  en  fortifiant  le  pouvoir 
des  princes  ; la  Prusse,  à qui  l'Allemagne 
avait  un  moment  offert  l'empire  et  qui 
regrettait  de  ne  l'avoir  point  accepté, 
répudiait  l’ancien  régime,  penchait  vers 
le  nouveau.  Elle  favorisait  le  libéralisme. 
et  toutes  les  sociétés  qui  en  étaient  sor- 
ties, et  c'est  par  la  liberté  qu'elle  tentait 
la  régénération  de  l’Allemagne.  Si  l’Au- 
triche s'adressait  aux  princes,  la  Prusse 
s’adressait  aux  peuples.  Mais,  dans  ces 
projets  rivaux,  l'Autriche  ne  prétendait 
qu’il  l'hégémonie,  à la  direction  de  l'Alle- 
magne; et  la  Prusse,  malgré  scs  profes- 
sions libérales,  prétendait  à la  domination 
complète. 

L’Autriche  la  première  se  mit  à l’œuvre. 
En  1863,  l’empereur  François-Joseph  con- 
voqua à Francfort  les  princes  souverains 
de  l'Allemagne;  mais  il  y en  eut  trois  qui 
ne  vinrent  pas  : le  prince  de  Lippe-I)et- 
mold,  le  roi  de  Danemark  comme  prince 
de  Holstein,  et  le  roi  de  Prusse.  L’absence 
de  ce  dernier  était  toute  naturelle,  puis- 
qu'il avait  des  vues  entièrement  opposées 
à celles  de  l’empereur  d’Autriche,  mais 
elle  était  menaçante.  Le  17  août,  Fran- 
çois-Joseph présenta  au  congrès  des  sou- 
verains un  acte  de  réforme.  La  session 
dura  jusqu’au  1W  septembre;  dans  la  der- 
nière séance,  l’acte  de  réforme  fut  signé, 
et  le  roi  de  Prusse  fut  collectivement 
invité  à y accéder.  Mais  les  principes 
qu’il  émettait,  principes  d’autorité,  ne 
pouvaient  convenir  au  roi  Frédéric-Guil- 
laume, ou  tout  au  moins  à sa  politique  ; 


ALLEMAGNE. 

le  22  septembre  il  refusa  son  accession. 
Il  est  vrai  qu’il  proposa  ensuite  de  la 
donner,  mais  à quelles  conditions!  Égalité 
entière  de  la  Prusse  et  de  l’Autriche,  con- 
vocation d’un  parlement  allemand,  etc. 
L’Autriche  à son  tour  ne  pouvait  donner 
son  adhésion  aux  propositions  prussien- 
nes sans  démentir  toute  sa  politique  et 
toute  sa  conduite;  c’est  ce  qu'elle  exposa 
dans  une  réunion  de  princes  à Nurem- 
berg, le  22  octobre,  et,  le  30,  elle  adressa 
son  refus  à la  Prusse.  Mais  elle  n’alla  pas 
plus  loin,  et  ne  soutint  pas  contre  Frédé- 
ric-Guillaume l'acte  de  réforme,  qui  ne 
fut  plus  que  lettre  morte.  L’entreprise  au- 
trichienne avait  échoué. 

La  Prusse  fut  plus  habile  et  plus  heu- 
reuse. Dans  la  session  fédérale  du  9 avril 
1866,  se  référant  à ses  déclarations  du 
22  septembre  1863,  elle  proposa  la  convo- 
cation d’un  parlement  ayant  pour  but  de 
réformer  la  constitution.  Cette  proposi- 
tion fut  transmise  le  21  avril  à un  comité 
particulier.  L’Autriche  fit  ce  qu’avait  fait 
la  Prusse  en  1863;  elle  refusa  son  adhé- 
sion; elle  put  même,  avec  plus  de  succès 
en  ceci  que  n’en  avait  eu  la  Prusse,  en- 
traîner la  diète;  elle  porta  une  motion  qui 
fut  acceptée  le  1 1 juin  1866.  Mais  le  14  juin 
la  Prusse  annonça  qu’elle  cessait  de  faire 
partie  de  la  Confédération;  elle  déclara 
cette  dernière  dissoute,  et  fit  connaître 
les  bases  fondamentales  d’une  nouvelle 
Confédération,  dont  l’Autriche  serait  ex- 
clue. En  même  temps,  elle  fit  appel  à 
l’Allemagne  libérale.  Mais  cette  Allema- 
gne hésita;  l’entreprise  de  la  Prusse  était 
suspecte;  on  soupçonnait  le  roi  d’ambi- 
tion personnelle;  on  craignait,  crainte 
bien justifiée.quel’intérêtde son  royaume 
lui  filt  plus  cher  que  celui  de  la  patrie 
allemande,  et  qu’il  ne  préférât  son  agran- 
dissement à la  liberté  nationale.  La  diète 
se  crut  dès  lors  soutenue  par  l’opinion 
publique,  et,  sous  l'influence  de  l’Autri- 
che, elle  résista.  Ayant  déclaré  que,  d’a- 
près l’article  1"  de  l'acte  fédérai,  et 
l’article  5 de  l'acte  de  Vienne,  la  Confé- 
dération était  indissoluble,  elle  protesta 
contre  la  conduite  de  la  Prusse  et  con- 
tinua scs  fonctions. 

La  guerre  alors  éclata.  L’Autriche 
comptait  sur  les  confédérés,  qui  lui  pro- 
mirent en  partie  leurs  secours,  mais  qui 
agirent  avec  une  extrême  lenteur.  La 
Prusse  prit  une  marche  foudroyante,  mit 
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sur  pied  son  peuple  entier,  s’allia  avec 
l'Italie  qui  attaqua  la  Vénétie,  terrifia  les 
petits  princes,  contint  les  uns,  entraîna 
les  autres,  fit  mettre  bas  les  armes  aux 
Hanovriens,  envahit  la  liesse,  la  Bavière 
et  la  Saxe,  et,  prenant  l'Autriche  corps  il 
corps,  l'ébranla  d’abord  en  entrant  en 
Bohême,  la  battit  à Sadowa,  3 juillet  1866, 
et  la  ramena  en  deux  semaines  jusque 
sous  les  murs  de  sa  capitale. 

La  diète  avait  quitté  Francfort  le  1 1 juil- 
let; elle  était  alors  composée  des  repré- 
sentants de  l’Autriche,  de  la  Bavière,  de 
ia  Saxe,  du  Hanovre,  du  Wurtemberg,  du 
grand-duché  de  Bade.de  la  Hesse- Electo- 
rale , de  la  Hesse  grand -ducale,  des 
duchés  de  Brunswick  et  de  Nassau,  et 
des  principautés  de  Lichtenstein  et  de 
Reuss  (ligne  aînée);  elle  transféra  son 
siège  à Augsbourg,  où  se  rendirent  aussi 
les  envoyés  des  puissances  étrangères 
accrédités  auprès  de  la  Confédération. 

L'Autriche  accepta  sa  défaite  et  se  rési- 
gna à traiter.  Le  26  juillet,  dans  les  préli- 
minaires conclus  à Kicnlsbourg,  elle  re- 
nonça à tout  rapport  fédéral  avec  les  Etats 
allemands  et  s'engagea  à ne  point  s'op- 
posera la  formation  d’une  Confédération 
des  Etats  du  nord  de  l'Allemagne  sous 
la  direction  suprême  de  la  Prusse.  La 
paix  définitive  fut  signée  à Prague , le 
23  août  1866.  Par  l’article  4,  l'empereur 
d'Autriche  reconnaît  la  dissolution  de  la 
Confédération  germanique  telle  qu’elle  a 
existé  jusqu'à  ce  jour,  donne  son  consen- 
tement à une  nouvelle  organisation  de 
l'Allemagne  sans  la  participation  de  l’em- 
pire d'Autriche,  et  confirme  au  sujet 
d'une  nouvelle  Confédération  l’engage- 
ment pris  à Nicolsbourg;  par  l'article  fi, 
il  promet  de  reconnaître  les  nouvelles 
institutions  qui  seront  établies  par  le  roi 
de  Prusse  dans  l’Allemagne  du  Nord,  y 
compris  les  changements  territoriaux; 
mais  le  roi  de  Prusse  déclare  consentir 
à laisser  intact  le  territoire  actuel  du 
royaume  de  Saxe. 

Le  lendemain  du  traité  do  Prague,  le 
2t  août,  eut  lieu  à Augsbourg  la  dernière 
séance  de  l 'assemblée  fédérale;  cette  as- 
semblée prit  la  résolution  de  mettre  fin  à 
ses  fonctions,  « la  Confédération  germa- 
nique devant  être  considérée  connue  dis- 
soute par  suite  des  événements  militaires 
et  des  négociations  de  paix.  » Son  dernier 
acte  fut  d’établir  une  Commission  de  li- 
quidation des  affaires  de  la  diète.  Là 
liquidation  sera  lente;  on  s’est  borné  jus- 
qu’ici (juin  1861)  à inviter  les  gouverne- 
ments intéressés  à désigner  des  commis- 


saires chargés  d'inventorier  le  matériel  des 
forteresses  fédérales  et  d'en  faire  l'estima- 
tion. Cescomtnissaires  devront  être  au  nom- 
bre de  six,  dont  trois  officiers  d’artillerie 
ou  du  génie  et  trois  fonctionnaires  civils, 
pour  chaque  forteresse.  L’Autriche  et  ia 
Prusse  en  nommeront  deux  chacune,  et 
les  deux  derniers  seront  choisis  par  le 
gouvernement  du  pays  où  est  située  la 
forteresse  à inventorier.  Ainsi,  pourUlm, 
le  Wurtemberg  adjoindra  ses  commis- 
saires experts  à ceux  désignés  par  la 
Prusse  et  l’Autriche;  le  gouvernement 
hadois  en  fera  de  même  pour  Rastadt; 
la  liesse  grand-ducale  pour  Mayence,  et 
la  Bavière  pour  Landau.  Le  Luxembourg 
ne  s'étant  pas  fait  représenter  à la  com- 
mission de  liquidation  de  la  diète,  le  gou- 
vernement bavarois  le  remplacera  dans 
la  désignation  de  scs  commissaires  ex- 
perts. 

Au  mois  de  janvier  1867,  l'ancienne 
diète  germanique  a fait  sa  dernière  pu- 
blication ; c’est  un  volume  contenant  les 
procès  et  actes  de  la  diète  en  1866.  D’a- 
près l'introduction,  la  diète  a tenu  du 
» novembre  1816,  jour  de  son  installation, 
au  21  août  1866,  jour  de  sa  dissolution, 
c'est-à-dire  dans  une  période  de  quarante- 
neuf  ans  neuf  mois  et  dix  jours,  1,712 
séances.  Ses  travaux  ont  été  suspendus 
du  12  juillet  1848  au  29  décembre  1849. 
Le  nombre  des  séances  annuelles  a donc 
été  en  moyenne  de  35.  La  diète  a contri- 
bué au  repos  de  l'Europe  par  sa  force 
d'inertie;  ce  sera  sa  seule  gloire  dans 
l'histoire. 

La  paix  de  Prague  n’était  pas  encore 
signée,  et  l'ancienne  Confédération  n'é- 
tait pas  encore  dissoute,  que  déjà,  le 
18  août  1866,  les  bases  de  la  nouvelle 
étaient  jetées  dans  le  traité  de  Berlin, 
conclu  par  la  Prusse  avec  les  gouverne- 
ments de  Saxe-Weimar , Oldenbourg. 
Brunswick,  Saxe-Altenbourg , Saxe-C.o- 
bourg -Gotha , Anhalt , Schwartzbourg- 
Sundershausen  , Schwartzbourg-  Itudol  - 
stadt,  Waldeck,  Reuss  (branche  cadette), 
Schaumbourg- Lippe,  Lubeck,  Brême  et 
Hambourg. 

Art  1".  Ces  gouvernements  concluent  une  al- 
liance offensive  et  défensive  pour  le  maintien  de 
l'indépendance,  de  l'intégrité,  ainsi  que  de  la  sé- 
curité intérieure  et  extérieure  de  leurs  Etats,  et 
s'engagent  dés  k présent  k la  défense  commune  de 
leurs  possessions,  qu'ils  se  garantissent  récipro- 
quement par  le  présent  traité  d'alliance. 

Art.  t.  Les  buts  de  cette  allianre  seront  définiti- 
vement déterminés  par  une  constitution  fédérale  k 
établir  sur  la  base  des  propositions  prussiennes  du 
10  juin  1806,  et  avec  la  coopération  d'un  porte- 
ment qui  sera  convoqué  en  commun. 
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Art.  3.  Tous  les  truités  et  toutes  les  conventions 
existant  entre  les  nllié*  resteront  en  vigueur  en 
tant  qu'ils  ne  seront  pas  expressément  modifiés 
par  l'alliance  présente. 

Art.  4.  Les  troupes  des  gouvernements  alliés 
sont  placées  sons  le  commandement  en  chef  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse.  Les  prestations  h fournir 
pendant  la  guerre  seront  réglées  par  des  conven- 
tions particulières. 

Art.  5.  Les  gouvernements  alliés  ordonneront 
simultanément  avec  la  Prusse  les  mesures  néces- 
saires pour  procéder,  en  vertu  des  dispositions  de 
la  loi  du  12  avril  1840,  aux  élections  du  parle- 
ment, et  pour  convoquer  ce  parlement  de  commun 
accord  avec  la  Prusse.  En  même  temps,  les  gou- 
vernements alliés  enverront  des  plénipotentiaires  h 
Berlin,  pour  établir,  conformément  aux  proposi- 
tions du  10  juin  de  cette  année,  le  projet  de  cons- 
titution fédérale,  qui  doit  être  présenté  au  parle- 
ment pour  être  discuté  et  consenti  par  lui. 

Art.  6.  L'alliance  sera  valable  jusqu'au  moment 
de  la  conclusion  de  la  nouvelle  Confédération;  la 
durée  en  est  fixée  éventuellement  à une  année, 
dans  le  cas  où  cette  Confédération  ne  serait  pas 
formée  avant  l’expiration  de  ce  délai. 

Art.  7.  Le  traité  d alliance  ci-dessus  sera  ratifié, 
et  les  ratifications  en  seront  échangées  h Berlin  le 
plus  tôt  possible. 

En  foi  de  quoi  tous  les  plénipotentiaires  ont  ap- 
posé au  présent  traité  leurs  sceaux  et  signatures. 

Dès  le  49  septembre  les  ratifications 
étaient  échangées  entre  les  Etats  intéres- 
sés, et  la  Chambre  des  députés  de  Berlin 
avait  donné  sans  débat  son  approbation. 

Une  convention  particulière,  entre  le 
grand-duc  d'Oldenbourg  et  le  roi  de 
Prusse,  modifiait  les  conditions  territo- 
riales des  deux  pays,  ainsi  qu’il  suit  : 

Le  grand-duc  cédait  au  roi  de  Prusse  la  priuei- 
pnuté  de  Birkenfeid,  située  à une  distance  consi- 
dérable du  reste  de  scs  Etats  et  enclavée  dans  les 
provinces  rhénanes  de  la  monarchie  prussienne  ; 
la  principauté  d’Eutin,  près  de  Lubeck,  et  quel- 
ques portions  de  territoire  nécessaires  pour  com- 
pléter les  défenses  du  port  militaire  récemment 
créé  à Jahtlc.  Bar  contre,  l’Oldenbourg  recctait 
deux  fractions  de  l'ancien  royaume  de  Hanovre, 
situées  sur  la  rive  gauche  du  Wéser.  — Bar  ce 
traité,  le  grand-duché  d'Oldenbourg  s'accroissait 
d’une  trentaine  de  milles  carrés  et  de  quelques 
milliers  d'habitants;  il  y trouvait,  en  outre,  l’avan- 
tage de  former  un  Eta*,  compacte.  Quant  à la 
Prusse,  elle  trouvait  dans  l'arrangement  actuel  un 
moyen  de  rectifier  ses  frontières  et  de  faire  dispa- 
raître des  enclaves  étrangères  qui  étaient  placées 
au  milieu  de  ses  possessions. 

Un  peu  plus  tard  la  principauté  de  Reuss 
(branche  aînée)  accédait  au  traité  de  Ber- 
lin, puis  le  duché  de  Saxe-Meiningm-Hil- 
bourghausen  ; l’accession  de  ce  dernier 
avait  été  retardée  par  quelques  arrange- 
ments et  rectifications  de  territoire.  Enfin 
le  25  octobre  la  Saxe  royale  traita  b Berlin 
avec  la  Prusse  et  donna  son  adhésion  au 
projet  de  la  nouvelle  Confédération  ; il  y 
eut  avec  elle  des  rcctilications  de  parois- 
ses et  des  arrangements  en  réalité  favo- 
rables aux  deux  contractants. 

Cependant  la  Prusse  réunissait  défini- 


tivement ii  scs  Etals  le  royaume  de  Hano- 
vre, le  duché  de  Nassau , l'électorat  de 
Hesse-  Casse  I,  le  landgraviat  de  Hesse -II  om- 
bourg  (y  compris  le  territoire  de  Meisen- 
heim  enclavé  dans  la  Prusse  rhénane;  rat- 
taché depuis  peu  h la  liesse  grand-dneale 
ou  Darmstadt,  la  république  de  Francfort. 
Elle  accordait  au  grand-duc  de  Hesse- 
Darmstadt.  en  compensation  de  Ham- 
bourg, la  ville  de  Nauheim,  qu'elle  déta- 
chait du  territoire  de  l'ancien  électorat  de 
Hesse,  mais  elle  exigeait  que,  pour  sa  pro- 
vince au  nord  du  Mein,  il  entrât  dans  la 
Confédération  du  Nord;  en  même  temps, 
elle  traitait  avec  l'électeur  qu'elle  dépossé- 
dait, lui  laissait  quelques  droits  d'usufruit, 
lui  donnait  une  indemnité  de  600, ooo  tha- 
1ers,  niellait  à sa  disposition  les  châteaux 
de  Cassel  et  de  Wilhcmshoehe,  lui  recon- 
naissait la  propriété  de  tous  les  autres  châ- 
teaux du  pays,  mais  ne  lui  permettait 
d’habiter  que  ceux  de  Philippsruhe  et  de 
Hanau. 

La  Bavière  avait  traité  le  1"  septembre, 
et,  reconnaissant  comme  nécessaire  au 
point  de  vue  de  la  stratégie  et  du  mouve- 
ment général  une  rcclilicalion  de  fron- 
tières, elle  avait  cédé  au  roi  de  Prusse, 
dans  la  basse  et  haute  Franconic,  les  dis- 
tricts iVOrb , Gersfeld , Hilters  et  Tann,  qui 
représentent  une  population  de  40, ooo 
âmes,  et  l'enclave  de  Kaulsdorf,  située 
entre  Saalfeld  et  le  canton  prussien  de 
Ziegenruch.  Elle  s'engageait  en  outre  à 
payer  une  indemnité  de  guerre  de  30  mil- 
lions de  florins. 

Restait  à constituer  la  nouvelle  Confé- 
dération. Dès  le  1 2 septembre  la  Chambre 
des  députés  de  Berlin  avait  voté  une  loi 
électorale;  on  le  voit,  la  Prusse  prend 
hardiment  l'initiative;  elle  est  maîtresse. 
Voici  les  principaux  articles  : 

Art.  1".  H sera  élu  un  parlement  pour  discuter 
la  constitution  et  les  institutions  de  la  Confédéra- 
tion du  l’Allemagne  du  Nord. 

Art.  2.  Est  électeur  tout  citoyen  de  bonnes  vie  et 
mœurs  d'un  des  Etats  allemands  faisant  partie  de 
la  Confédération,  qui  a atteint  IVige  de  25  ans. 

Art.  5.  Est  éligible  comme  député  tout  électeur 
qui  a appartenu  pendant  trois  ans  au  moins  h l'un 
des  Etals  de  la  Confédération. 

Art.  7.  Il  sera  élu  un  député  par  100,000  âmes- 
un  excédant  de  plus  de  50,000  âmes...  sera  compté 
comme  égal  h 100,000  âmes 

Art.  10.  Dans  chaque  circonscription,  il  sera 
formé  des  listes  contenant  les  noms  et  prénoms, 
l'âge,  la  profession  et  le  domicile  des  électeurs. 
Ces  listes  devront  être  exposées  quatre  semaines 
au  moins  avant  le  jour  fixé  pour  les  élections  à la 
connaissance  de  tous,  et  celle  exposition  des  listes 
devra  être  annoncée  publiquement,  etc. 

Art.  12.  L'élection  est  directe,  elle  a lieu  à 1a 
majorité  absolue  de  tous  les  suffrage*  donnés  dans 
la  circonscription  électorale,  etc. 
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Ce  ne  fut  toutefois  que  vers  la  fin  du 
mois  de  novembre  que  le  gouvernement 
prussien  adressa  aux  Etats  de  la  Confédé- 
ration du  Nord  une  circulaire  pour  les 
inviter  à désigner  des  délégués  à une  con- 
férence qui  devait  s’ouvrir  le  <3  décembre, 
à l'effet  d'élaborer  la  constitution  du  Par- 
lement. Par  la  mémo  circulaire,  le  cabi- 
net de  Berlin  informait  les  Etats  du  Nord 
qu'ils  auraient  à procéder  aux  élections, 
que  ces  élections  devraient  être  terminées 
le  I"  février  (867,  et  que  la  réunion  du 
Parlement  était  fixée  au  45  du  même 
mois. 

La  Conférence  s'ouvrit  en  effet  le  45  dé- 
cembre 4 866  par  une  séance  prépara- 
toire, et  les  jours  suivants  arrêta  ce  projet 
de  constitution  : 

Les  limites  du  territoire  fédéral  comprennent 
tous  les  Etats  situés  au  nord  du  Meiu,  ainsi  que  la 
Hesse  supérieure,  qui  fait  partie  de  la  Hesse- 
Darmstadt. 

Le  pouvoir  législatif  de  la  Confédération  est 
exercé  sur  les  territoires  qui  lui  sont  assignés  par 
les  traités  d’alîiance  entre  la  Prusse  et  les  Etats  du 
Nord,  du  18  septembre  18G6,  par  une  diète  fédérale 
de  concert  avec  une  représentation  nationale  qui 
devra  être  convoquée  périodiquement.  Pour  la 
validité  des  décisions,  l’accord  de  la  majorité  de  la 
diète  avec  la  majorité  de  ta  représentation  du 
peuple  sera  nécessaire  et  suffisant. 

La  diète  fédérale  est  composée  des  plénipoten- 
tiaires des  différents  Etals  et  a son  siège  à Berlin, 
sous  la  présidence  du  plénipotentiaire  prussien. 
Chacun  des  Etals  peut  envoyer  autant  de  plénipo- 
tentiaires à la  diète  qu’il  a de  voix.  Le  système  du 
vote  par  curie  est  entièrement  abandonné  ; c'est 
le  système  des  voix  viriles  qui  a eu  la  préférence. 

Lès  vingt-deux  Etats  qui  font  partie  de  l'Union 
ont  en  tout  43  voix,  distribuées  d’après  l’impor- 
tance de  chaque  Etat. 

La  Prusse  seule  en  o 17  ; la  Saxe,  4 ; les  deux 
Mecklembourg,  2,  de  même  qu’Oldenbourg  et  le 
Brunswick.  Les  16  autres  Etats  ont  chacun  une 
voix.  Chaque  Etat,  comme  je  l'ai  dit,  pourra  en- 
voyer li  la  diète  autant  de  plénipotentiaires  qu'il 
aura  de  voix.  Pour  des  propositions  contenant  une 
modification  de  la  constitution  fédérale,  une  majo- 
rité de  deux  tiers  est  nécessaire.  I.a  diète  se  Mu- 
nira périodiquement.  La  représentation  nationale, 
le  Purlement,  émanera  d’élections  directes  opérées 
d'après  les  dispositions  de  lu  loi  du  12  avril  1849 
pour  les  élections  de  l’empire. 

Les  Etats  fédéraux  forment  un  même  territoire 
commercial  et  douanier  ; les  villes  hanséatiques 
(Lubeck,  Brême,  Hambourg),  qui,  en  ce  moment, 
ne  font  pas  partie  du  Zollvcrcin,  resteront  en  de- 
hors de  la  frontière  commerciale  et  garderont  leur 
position  importante  de  ports  fraucs  jusqu’à  ce 
qu'elles  déclarent  elles-mêmes  vouloir  entrer  en- 
tièrement dans  l'unité  commerciale. 

Chaque  Etat  fournira  un  contingent  fixé  suivant 
le  nombre  de  la  population.  D’après  les  mêmes 
principes,  chaque  Elut  concourra  aux  frais  néces- 
sités par  l’armée  fédérale. 

La  Conférence  s'ajourna  ensuite  après 
les  fêtes  de  Noël  ; les  représentants  des 
Etals  du  Nord  retournèrent  auprès  de 
leurs  gouvernements,  et  revinrent  munis 


d’instructions  nouvelles  et  nécessaires. 
La  discussion  fut  reprise  et  continuée,  et 
le  24  janvier  4 867  le  traité  fédéral  fut  défi- 
nitivement signé,  et  la  convocation  du 
Parlement  allemand  fut  Axée  au  21  fé- 
vrier. Le  48  janvier  avait  été  présentée  la 
proposition  suivante  : 

■ Considérant  que  la  marche  rapide  de  l'œuvre  de 
constitution  exige  une  représentation  unitaire  des 
hauts  gouvernements  alliés  vis-à-vis  de  la  repré- 
sentation du  peuple  à convoquer  en  commun. 

Les  plénipotentiaires  réunis  en  conférence  con- 
fèrent ad  Aoc  à la  couronne  de  Prusse  les  attribu- 
tions accordées  à la  présidence  et  au  Conseil  fédé- 
ral, désignées  dans  les  articles  14  et  25  du  projet 
de  constitution  présenté  par  la  Prusse,  en  tant 
qu’ils  ont  trait  au  Parlement,  dispositions  ainsi 
conçues  : 

Art.  14.  11  appartient  à la  présidence  de  convo- 
quer le  Conseil  fédéral  et  le  Parlement,  de  les  ou- 
vrir, de  les  proroger  et  de  les  clore. 

Art.  25.  La  période  législative  du  Parlement  dure 
trois  ans.  Pour  dissoudre  le  Parlement  pendant 
cette  période,  il  faut  une  décision  du  Conseil  fédé- 
ral rendue  avec  l’assentiment  de  la  présidence... 

Et  autorisent  la  couronne  de  Prusse  à soumettre 
au  Parlement  le  projet  de  constitution  sur  lequel 
les  gouvernements  alliés  «e  sont  entendus  et  à pren- 
dre les  soins  nécessaires  pour  soutenir  ce  projet 
vis-à-vis  du  Parlement.  » 

Cette  proposition  avait  été  adoptée  ü 
l’unanimité  par  l’assemblée  et  convertie 
en  résolution.  Di  s lors  la  Prusse  était  re- 
vêtue des  pouvoirs  nécessaires  pour  pour- 
suivre l'organisation  fédérative;  elle  était 
comme  mandataire  des  autres  Etats. 

L'ouverture  du  Parlement  nu  Nord. 
réuni  à Berlin,  fut  retardée  de  trois  jours, 
et  n’eut  lieu  que  le  21  février,  sous  la  pré- 
sidence du  roi,  entouré  des  princes  de  sa 
famille.  Frédéric-Guillaume  fut  accueilli 
par  une  triple  salve  d'applaudissements, 
à son  entrée  dans  la  salle  Blanche,  an- 
cienne salle  de  la  Chambre  des  seigneurs. 
Dans  un  ferme  discours,  il  déclara  le 
Reichstag,  fondateur  de  l'unité,  de  la 
liberté  et  de  la  puissance  de  V Allemagne. 

Le  nombre  total  des  députés  s'élevait  à 
296;  les  anciennes  provinces  de  la  Prusse 
en  avaient  nommé  493,  savoir,  la  province 
de  Prusse,  30;  de  Posen,  45;  de  Brande- 
bourg, 26;  de  Poméranie,  44;  de  Silésie, 
35;  deSaxe,  20;  de  Weslplialie,  47;  la 
province  rhénane,  35;  Holtcnzollern,  4. 
Les  nouvelles  provinces  prussiennes 
étaient  représentées  par  43  députés,  sa- 
voir; le  Hanovre,  par  49;  le  Slesvig-Hols- 
tein,  par  9;  la  Hesse-EIcctoralc,  par  8;  le 
Nassau,  par  5 ; le  Lauenbourg.  par  4 ; 
Francfort,  part . Les  représentants  des  au- 
tres pays  du  Nord  étaient  au  nombrede  60, 
ainsi  répartis:  royaume  de  Saxe,  23;  Meck- 
lembourg-Schwerfn,  5;  Mecklembourg- 
Strélitz,4  ; Brunswick,  3;  Oldenbourg,  3 ; 
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Hesse-Supérieure,  3;  Saxe-Weimar,  3; 
Cobourg-Gotlia,  2;  Meiningcn,  2 ; Altem- 
bourg,  4 ; les  deux  Reuss,  2 ; les  deux 
Schwartzbourg,  3;  Anhalt,  2;  les  deux 
Lippe,  2 ; Waldeck,  4 ; Hambourg,  3 ; Brè- 
me, 4;  Lubeck,  4. 

Il  est  à remarquer  que  le  suffrage  uni- 
versel avait  envoyé  4 prince  du  sang,  le 
prince  Frédéric-Charles,  élu  dans  les 
cercles  réunis  de  Wehlau-Labiau,  2 ducs, 
4 princes,  2G  comtes,  9 barons  et  66  nobles 
non  titrés.  En  ce  moment  suprême,  l'Alle- 
magne ne  récusait  pas  son  caractère  aris- 
tocratique. 

De  longues  et  nombreuses  séances  fu- 
rent consacrées  à la  constitution  ; elle  fut 
enlin  votée  par  230  voix  contre  53,  et  le  46 
avril  les  plénipotentiaires  des  gouverne- 
ments alliés  la  ratifièrent.  Le  47,  à midi, 
eut  lieu  la  séance  de  clôture  solennelle. 
Le  roi  remercia  les  députés  de  leur  pa- 
triotisme, et  le  comte  de  Bismark,  minis- 
tre de  Prusse,  dit  ensuite  il  haute  voix  : 
« Au  nom  des  gouvernements  confédérés, 
je  déclare,  par  ordre  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse,  que  le  Reichstag  de  la  Confédé- 
ration du  Nord  est  clos.  » 

Il  n’y  avait  plus  qu’à  soumettre  la  cons- 
titution à l’examen  des  Chambres  législa- 
tives des  Etau  confédérés.  Le  Parlement 
spécial  de  la  Prusse  fut  ouvert  par  le  roi 
le  27  avril,  et  le  6 mai  il  donna  son  appro- 
bation, 226  voix  contre  91 . Tous  les  Etats 
ont  suivi  cet  exemple  avec  plus  ou  moins 
d’ardeur,  avec  plus  ou  moins  de  répu- 
gnance, mais  avec  une  sorte  d’unanimité. 
Un  sentait  bien  que  la  Confédération  dé- 
vouait comme  un  empire  de  Prusse,  cl  un 
empire  dq  3t  millions  d'boinuics;  mais  il 
n'y  avait  pas  de  choix  entre  le  refus  et  l’ac- 
ceptation, et  l'unanimité  vint  de  la  rési- 
gnation. Enfin  la  Chambre  des  seigneurs 
de  Prusse, dans  la  séance  même  de  la  clô- 
ture de  ses  travaux  parlementaires,  ayant 
promulgué  la  constitution,  le  4"  juillet 
4867,  cette  constitution  est  entrée  en 

EXERCICE. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  le  texte 
même  de  cette  constitution;  nous  ren- 
voyons au  Moniteur  universel  des  26  et 
27  juillet  4867;  mais  nous  allons  par  quel- 
ques observations  en  faire  connaître 
l'importance  et  la  portée.  Nous  les  em- 
pruntons, du  reste,  à un  travail  remar- 
quable qui  a paru  à Berlin  : 

« Toutes  les  stipulations  qui  se  rappor- 
tent au  régime  douanier  et  commercial,  à 
l’exploitation  des  chemins  de  fer,  aux 
postes  et  aux  télégraphes,  sont  conçues 
dans  la  pensée  de  conférer  au  gouverne- 


ment prussien  la  haute  direction  de  ces 
services  et  de  les  unifier.  Les  Etats  confé- 
dérés forment  un  territoire  douanier  uni- 
taire ; les  trois  villes  hanséatiques  seront 
déclarées  ports  francs,  mais  il  dépendra 
d’elles  seules  d’être  comprises  dans  le 
rayon  des  douanes  allemandes. 

« Une  des  dispositions  les  plus  impor- 
tantes est  celle  qui  institue  une  caisse 
fédérale,  dans  laquelle  devront  être  ver- 
sés tous  les  revenus  provenant  des  droits 
de  douane,  des  impôts  de  consommation, 
des  postes  et  des  télégraphes,  déduction 
faite  des  frais  d’administration  et  des 
remboursements  prévus  par  les  lois.  Cette 
caisse  fédérale  doit  servir  à subvenir  aux 
frais  de  là  guerre,  de  la  marine  et  du  ser- 
vice consulaire. 

< En  ce  qui  concerne  les  chemins  de 
fer,  la  Confédération  s’attribue  une  auto- 
rité presque  dictatoriale  sur  leur  exploi- 
tation. 

a Tous  les  gouvernements  confédérés 
devront  s’engager  à organiser  et  à admi- 
nistrer, d'après  un  plan  uniforme,  les 
voies  ferrées  qui  sillonnent  leur  territoire, 
comme  si  elles  constituaient  un  seul  ré- 
seau. 11  sera  publié  à cet  effet  des  règle- 
ments obligatoires  pour  tous  les  Etats. 
La  Confédération,  qui  se  réserve  de  cons- 
truire les  ligues  qu’elle  jugera  nécessai- 
res à la  défense  commune  ou  au  bien-être 
général,  aura  même  le  droit  de  contrôler 
les  tarifs,  de  les  uniformiser  et  de  les 
abaisser  au  besoin.  Une  clause  particu- 
lière met  les  voies  ferrées,  eu  cas  de 
guerre,  à la  disposition  des  autorités  mi- 
litaires, moyennant  un  tarif  à prix  ré- 
duit. 

« Les  postes  et  les  télégraphes  seront 
placés,  dans  tout  le  territoire  fédéral, sous 
les  attributions  de  la  présidence,  qui  aura 
le  droit  et  le  devoir  de  veiller  au  main- 
tien de  l’unité  et  de  l'uniformité  dans 
toutes  les  branches  de  ces  deux  services, 
dont  elle  nommera  d'ailleurs  les  fonction- 
naires supérieurs  qui  lui  prêteront  ser- 
ment. 

« Il  sera  créé  sur  le  littoral  de  la  Confé- 
dération une  inscription  maritime  pour  le 
recrutement  de  la  marine  militaire.  Les 
forces  navales  de  la  mer  du  Nord  et  de  la 
Baltique  formeront  ensemble  la  marine 
militaire  de  la  Confédération,  et  seront 
placées  comme  l'armée  de  terre  sous  le 
commandement  du  roi  de  Prusse,  géné- 
ralissime et  grand  amiral. 

» L'armée  de  la  fédération  du  Nord 
comptera  488  régiments  d’infanterie  et 72 
de  cavalerie.  Les  numéros  d'ordre  do  ces 
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rudiments  constitueront  une  seule  et 
même  série,  c'est-à-dire  que  les  régiments 
des  Etals  secondaires  seront  numérotés 
comme  troupes  fédérales  et  non  comme 
troupes  spéciales. 

« La  marine  marchande  de  tous  les 
Etals  confédérés  sera  considérée  comme 
appartenant  à une  seule  et  même  puis- 
sance. Les  pavillons  des  trois  villes  han- 
séatiques.du  Mccklcmbourg  et  de  l’Olden- 
bourg disparaîtront  donc  en  même  temps 
que  ceux  du  Hanovre  et  du  Slesvig-Hols- 
tein,  pour  faire  place  à la  nouvelle  trico- 
lore allemande,  composée  des  couleurs 
prussiennes,  noir  et  blanc,  auxquelles 
s'adjoindra  le  rouge,  emprunté  au  blason 
de  l'ancien  empire  germanique. 

« Les  dispositions  relatives  à la  percep- 
tion des  droits  de  navigation  dans  les 
ports  et  sur  les  cours  d’eau  navigables 
sont  conçues  dans  un  esprit  libéral.  Je 
citerai  surtout,  sous  ce  rapport,  l'article  52, 
qui  assure  le  traitement  national  aux  na- 
vires étrangers  abordant  dans  les  ports  de 
la  Confédération,  principe  emprunté  à la 
loi  maritime  prussienne  du  1 5 mai  dernier. 

« Enfin,  la  pensée  qui  préside  à la  nou- 
velle organisation  s’applique  également 
au  service  consulaire,  qui  viendra  rem- 
placer par  une  représentation  unique  la 
multiplicité  dos  consulats  allemands  fonc- 
tionnant aujourd’hui  en  pays  étranger.  » 

Nous  n’avons  réellement  rien  à ajouter 
à ces  considérations;  on  comprend  assez 
l’importance  nouvelle  de  la  Prusse.  Le 
roi  Frédéric-Guillaume  est  le  chef  politi- 
que qui  représente  à lui  seul  toute  la  Con- 
fédération du  Nord  auprès  des  puissances 
étrangères;  il  est  le  chef  militaire,  il  n’a 
qu’à  ordonner  pour  remuer  tous  les  corps 
de  la  Confédération;  il  a un  budget  nor- 
mal dont  le  nombre  d’années  n’est  pas 
fixé,  mais  budget  qui  lui  assure  un  nom- 
bre d’hommes  déterminé,  et  qui  lui  donne 
une  somme  suffisante  pour  les  armer  et 
les  entretenir.  On  peut  dire  sans  exagé- 
ration que  la  Prusse  possède  les  30  ou  31 
millions  d’âmes  de  la  Confédération.  Elle 
a de  plus  un  magnifique  littoral  sur  la  Bal- 
tique et  la  mer  du  Nord;  les  frontières 
du  Rhin  et  du  Mein  sont  très-fortes,  et 
Mayence  est  à la  jonction  des  deux  fleu- 
ves. Le  roi  a donc  eu  raison  de  dire  dans 
un  discours  au  Parlement  prussien  : • 11 
est  sorti  des  délibérations  du  Reichstag 
une  constitution  qui  assure  définitive- 
ment le  développement  unitaire  de  la 
nation.  » 

L’association  douanière  est  sortie  de  la 
nouvelle  constitution  plus  forte  que  ja- 


mais; c’est  un  nouveau  Zollverein , mais 
plus  compacte  que  l'ancien;  non-seule- 
ment le  traité  du  28  juin  1864  a été  re- 
connu, et  par  suite,  la  direction  solennel- 
lement confiée  encore  une  fois  à la  Prusse, 
mais  l’association  elle-même  s’est  éten- 
due. Les  Etats  du  Nord,  qui  s’en  étaient 
toujours  tenus  éloignés,  y sont  entrés 
nécessairement  et  non-seulement  le  Mec- 
klemhourg,  les  duchés  de  l’Elbe,  mais  les 
villes  libres;  elle  comprend  aujourd'hui 
la  Confédération  tout  entière.  Bien  plus 
elle  comprend  même  les  Etats  du  Sud. 

Que  sont  ces  Etats  du  Sud?  C'est  ce 
que  nous  avons  à expliquer,  et  le  tableau 
de  la  nouvelle  Allemagne  sera  complet. 

Les  Etats  du  Sud  sont  les  cinq  Etats 
qui  seuls  restent  de  l’ancienne  Confédé- 
ration, et  ils  ont  de  9 à 10  millions  de 
sujets;  ce  sont  : la  liesse-Darmstadt  ou 
grund-ducate,  le  grand-duclié  de  Bade , 
le  Wurtemberg,  la  Bavière  et  la  princi- 
pauté de  Lichtenstein. 

Ces  Etats  devaient  composer  une  Con- 
fédération indépendante,  une  Confédéra- 
tion du  Rhin.  Mais  était-ce  possible?  Déjà, 
par  une  province  septentrionale,  la  Hesse- 
Darmstadt  était  entrée  dans  la  Confédéra- 
tion du  Nord;  pouvait-elle  faire  partie  de 
deux  Confédérations?  Bade,  par  son 
grand-duc, qui  est  le  gendre  de  Frédéric- 
Guillaume,  penchait  vers  la  Prusse;  qu’al- 
laient faire  le  Wurtemberg  cl  la  Bavière? 
La  principauté  de  Lichtenstein  était,  par 
sa  position  même,  rattachée  naturelle- 
ment à l’Autriche.  La  Bavière  et  le  Wur- 
temberg convoquèrent  toutefois  une  con- 
férence à Stuttgard;  elle  s’ouvrit  le  3 fé- 
vrier 1867.  Elle  arrêta  comme  base  de 
l'Union  des  Etats  du  Sud  les  conditions 
suivantes  : Fixation  du  minimum  pour 
les  contingents  à réunir  ; unité  de  tactique 
militaire;  harmonie  dans  les  règlements; 
manœuvres  communes  organisées  à eer- 
tainesépoques;  instruction  uniforme  pour 
les  officiers.  Des  conférences  ultérieures 
devaient  avoir  lieu  le  1"  octobre,  pour  v 
compléter  l'oeuvre  de  la  conférence  de 
Stuttgard.  Cette  Union  du  Sud  n'était 
qu’une  convention  militaire  avec  l’adop- 
tion du  système  prussien.  On  n'alla  pas 
plus  loin;  la  convention  devint  un  traité 
particulier  de  chaque  Etat  avec  la  Prusse, 
et  l’unité  militaire  de  l'Allemagne  fut 
accomplie. 

L’unité  commerciale  de  l’Allemagne  fut 
ensuite  constituée  : Bade,  la  Hesse  grand- 
ducale,  le  Wurtemberg  et  la  Bavière 
taisaient  partie,  comme  on  l’a  vu,  du  Zoll- 
verein  avant  la  guerre  de  1866;  ils  en  sont 
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sortis  forcément  après  Sndowa  et  le  traité 
de  Prague  : la  nouvelle  Confédération  les 
mettait  à l'écart.  Mais  depuis,  la  Prusse  les 
a invités  à reprendre  l’ancienne  union 
douanière;  le  Wurtemberg,  Bade  et  la 
Hesse  grand-ducale  ont  accepté  avec  em- 
pressement; la  Bavière  elle-même  s'est 
rendue  après  quelque  hésitation.  Le  Zoll- 
verein  s’est  maintenu  sur  la  base  sui- 
vante : Adjonction  des  Etats  du  Sud  au 
Parlement  pour  les  affaires  douanières; 
et  M.  de  Bismark,  le  2G  juin  1867,  en  sa 
qualité  de  chancelier  de  la  Confédération, 
a présidé  la  première  réunion  de  la  con- 
férence du  Zollverein  ; signé  dans  le  mois 
de  juillet  (époque  où  nous  écrivons),  il 
devra  être  ratifié  au  31  octobre;  il  entrera 
en  vigueur  le  1"  janvier  1868.  Ce  n’est 
qu’alors  que  l’on  procédera  dans  le  sud 
de  l'Allemagne  aux  élections  pour  le  PAR- 
LEMENT DOUANIER  ('). 

Seule  la  principauté  de  Lichtenstein 
est  réellement  séparée;  mais  c’est  pour 
se  rapprocher  de  l’Autriche,  avec  la- 
quelle elle  a déjà  conclu  une  union  doua- 
nière. 

Sans  doute  les  quatre  grands  Etats  du 
Sud  ne  font  pas  encore  partie  de  la  Con- 
fédération du  Nord,  mais  ils  sont  unis  ù 
cette  Confédération  par  un  lien  si  étroit 
qu'en  vérité  il  diffère  peu  du  lien  fédéral 
proprement  dit,  il  reste  quelques  appa- 
rences d'autonomie , quelques  intérêts 

ROYAUME 

Confins.  Au  nord, la  Hesse-Electoraleet 
les  Etats  des  maisons  de  Saxe  et  de  lleuss  ; 
& l'est,  l’extrémité  du  royaume  de  Saxe  et 
l’empire  d’Autriche  (le  royaume  de  Bohê- 
me et  le  gouvernement  de  la  llaute-Autri- 
che);  au  sud,  l’empire  d’Autriche  (le  Tyrol 
avec  le  Vorarlberg),  et  une  petite  partie 
du  lac  de  Constance;  à l'ouest,  le  royaume 
de  Wurtemberg,  les  grands-duchés  de 
Bade  et  de  Hesse. 

Le  cercle  du  l’alatinat  ou  Bavière  rhé- 
nane, qui  est  séparée  de  la  partie  princi- 


(')  Le  Parlement  douanier  »*wi  ouvert  pour  la  pre- 
mière fois  le  2 mars  18GK  à Berlin.  11  comptait  î#  voix  : 
la  Proue  17  ; la  Bavière  G ; la  Saxe  4 : le  Wurtemberg  4 ; 
Bade  3 ; Hesse  3 ; Mecklcmbourg-Scbwerin  2 , les  17  autres 
Etals  de  U Confédération  du  Nord,  chacun  1.  Le  premier 
acte  a été  d’admettre  le  Mecklembourg-Slrelitz,  Lauen- 
bourg,  Lubeck.  De  l'ancienne  Allemagne.  l'Autriche  et 
Lichtenstein  rcstéîft  seuls  en  dehors.  On  ae  demandait  al 
le  Parlement  douanier  ne  se  transformerait  pas  en  Parle- 
ment politique,  et  s’il  n’nceomplirait  pas  l’union  des  Etals 
du  Sud  aui  Etats  du  Nord  : il  a sans  doute  été  sollicité; 
mais  il  est  demeuré  dana  ses  attribuliona  industrielles  et 
commerciales. 


privés  sans  importance  et  sans  influence; 
mais  je  ne  vois  plus  qu’un  seul  et  même 
corps  dès  qu’il  s’agit  de  la  puissance  mi- 
litaire, des  institutions  financières,  com- 
merciales, industrielles  et  maritimes; 
l’union  militaire  et  commerciale  existe; 
il  est  à penser  que  l’union  politique  est 
près  de  s’accomplir. 

Tel  est  l’étal  de  la  Nouvellb  Allema- 
gne. L’Autriche  est  éloignée;  le  Dane- 
mark l’est  aussi,  par  la  perte  du  SIeswig 
et  du  Holstein,  sur  lesquels,  par  l’arti- 
cle 5 du  traité  de  Prague,  l’Autriche  a cédé 
tous  les  droits  que  la  guerre  avait  pu  lui 
donner.  La  Hollande  conserve  toujours  le 
Limbourg  et  le  Luxembourg;  mais,  si  la 
Prusse  tient  ces  pays  comme  allemands, 
c’est  pour  les  absorber  et  non  pour  admet- 
tre la  Hollande  dans  la  Confédération 
nouvelle.  On  l’a  bien  vu  dans  l’affaire  du 
Luxembourg  en  1867  ; la  guerre  a failli 
éclater  entre  la  France  et  la  Prusse.  Le 
Luxembourg,  neutralisé  à Londres  par  le 
traité  du  7 mai,  est  demeuré  à la  Hollande  ; 
mais  du  même  coup,  bien  que  ceci  n’ait 
pas  été  dit,  la  Hollande  et  ses  annexes 
allemandes  ne  forment  plus  qu’un  Etat 
particulier,  en  dehors  de  toute  Confédé- 
ration allemande  : la  Hollande  propre- 
ment dite. 

Nous  étudierons  d’abord  les  Etats  du 
Sud,  puis  la  Confédération  du  Nord  et 
enfln  la  Prussb. 

E BAVIÈRE. 

pale  du  royaume,  confine  au  nord  avec 
le  grand-duché  prussien  du  Bas-Rhin  et 
le  grand-duché  de  Hesse;  ii  l’est,  avec  le 
grand-duché  de  Bade;  au  sud,  avec  le 
département  français  du  Bas-Rhin  ; ù 
l'ouest,  avec  le  grand-duché  du  Bas-Rhin, 

Paya.  Tout  l’ancien  cercle  de  Bavière, 
moins  la  partie  cédée  à l’Autriche.  Pres- 
que tout  l’ancien  cercle  de  Franconie,  sa- 
voir : les  évêchés  de  Bamberg,  d’Eich- 
stâdtet  de  Würzbourg;  les  principautés 
ci-devant  prussiennes  de  Baireutli  et 
d’Anspach;  les  villes  impériales  de  Nu- 
remberg, de  Rotbenbourg,  de  Schwein- 
furth,  etc.  Dans  l’ancien  cercle  de.  Souabe. 
toute  la  partie  orientale  jusqu'à  l’iller,  où 
se  trouvent  : l’abbaye  de  Kempten  ; l’évè- 
ché  d’Augshourg;  le  margraviat  de  Bur- 
gau, autrefois  appartenant  à l’Autriche; 
les  villes  impériales  de  Kempten,  d’Augs- 
bourg,  de  Memmingen,  de  Kaufbeuren, 
de  Lindau,  etc.  Dans  l'ancien  cercle  du 
llaut-llhin,  une  partie  des  évêchés  de 
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Fulde.  de  Spire  et  de  Worms,  le  duclié  de  i 
Deux-Ponts,  etc.  Dans  l'ancien  cercle  du  j 
Bas-Rliitt,  une  partie  de  l'électorat  de 
Mayence  avec  Aschaffenbourg,  Milten- 
berg,  etc.;  partie  du  Bas-Palatinat.  En 
France  une  fraction  de  l'Alsace  avec  la 
forteresse  fédérale  de  Landau.  En  outre 
les  possessions  de  plusieurs  princes  mé- 
diats indiqués  dans  le  tableau  des  divi- 
sions administratives. 

Par  le  traité  conclu  le  t"  septembre 
1866  avec  la  Prusse,  la  Bavière  vaincue 
abandonna  au  roi  vainqueur,  • comme 
rectification  de  frontière,  nécessaire  au 
point  de  vue  de  la  stratégie  et  du  mouve- 
ment général,  » dans  la  basse  et  haute 
Franconie,  les  districls  d'Orb,  Gersfeld, 
U illers  et  Tann,  qui  représentent  une  po- 
pulation de  io.ooo  âmes,  et  l 'enclave  de 
kaulsdorf,  située  entre  Saalfeld  et  le  can- 
ton prussien  de  Zicgcnrucli.  Elle  s’enga- 
gea en  outre  à payer  une  indemnité  de 
guerre  de  30  millions  de  florins. 

Fleuves.  Le  Danube  ( Douait ),  qui  tra- 
verse le  royaume  de  l’ouest  h l’est;  il  y 
entre  au-dessous  d'Ulm  (Wurtemberg),  en 
sortant  d’un  défilé  qui  est  » la  clef  mili- 
taire de  tout  le  bassin , » il  devient  large, 
peu  profond,  et  embarrassé  d’ilcs  boi- 
sées; il  coule  au  N.-E.,  serrant  de  près  les 
montagnes  par  sa  rive  gauche  et  n’ayant 
sur  sa  rive  droite  que  des  plaines  et  des 
marécages;  il  passe  à Neubourg,  Ingols- 
tadt,  et  atteint  à Ralisbonne  le  point  le 
plus  septentrional  de  son  cours;  il  se  di- 
rige ensuite  au  S.-E.,  arrose  Straubing  et 
Passau,  et  entre  en  Autriche.  11  reçoit  à 
droite  : V Hier,  qui  sort  du  Vorarlberg 
(Autriche),  passe  à Kempten  dans  le  cer- 
cle de  Souabe,  près  de  Memmingen, 
sépare  la  Bavière  du  Wurtemberg  et  finit 
près  d'Ulm  ; le  L ech , qui  sort  du  Vorarl- 
berg et  du  Tyrol  (Autriche),  sépare  en 
Bavière  le  cercle  de  Souabe  du  cercle  de 
Ilaute-Bavière,  coule  dans  une  vallée 
étroite,  passe  à Landsbcrg,  près  d'Augs- 
bourg,  où  il  reçoit  à gauche  la  Werlach, 
Viser  ou  V Isar,  qui  sort  du  Tyrol  (Au- 
triche), traverse  dans  une  vallée  étroite  et 
rocheuse,  ou  large  et  marécageuse,  le 
cercle  de  Haute-Bavière,  y baigne  Mu- 
nich; entre  dans  le  cercle  de  Basse-Ba- 
vière, arrive  h Landshut  où  son  cours 
devient  régulier  et  bienfaisant,  et  finit  en 
face  de  Deckcndorf  (U0  k.);  l’/nn,  qui 
sort  du  Maloïa,  traverse  la  vallée  d’Enga- 
dine  , canton  des  Grisons,  Suisse)  et  le 
Tyrol  (Autriche),  entre  au-dessous  de 
Kufstein  dans  le  cercle  de  Haute-Bavière, 
y arrose  Rosenhcim,  Mühldorf,  sépare 


| ensuite  le  cercle  de  Basse-Bavière  de 
j l’Autriche  et  Huit  ù Passau;  reçoit  à droite 
la  Salza,  qui  au-dessous  de  Salzbourg 
sépare  le  cercle  de  Haute-Bavière  de  l'Au- 
triche. Les  principaux  affluents  de  gau- 
che sont  la  W crnilz,  qui  passe  à GEtin- 
gen  et  reçoit  l’Eper.qui  passe  à Nordlingen; 
VAltmûhl,  sur  lequel  s'embranche  le  ca- 
nal Louis  (Moyeune-Francoriie  et  Uaut- 
Palatinat);  le  Naab,  qui  passe  à Amberg 
et  finit  en  amont  de  Ralisbonne  (Haul- 
Palalinat;  la  Regen,  qui  arrose  Cham  et 
finit  à Ralisbonne  (Basse-Bavière  et  Haul- 
Palatinat). 

Le  Rhin,  qui  trace  la  frontière  orientale 
du  c Tcle  du  Palatinat  ou  Bavière  rhénane 
en  le  séparant  du  grand-duché  de  Bade  ; 
ses  affluents  bavarois  sont  à droite  : lo 
Mein,  formé  par  la  réunion  du  Hein 
Blanc  (Weiss)  avec  le  Mein  Rouge 
(Roth);  ce  fleuve  traverse  toute  la  partie 
septentrionale  du  royaume  en  passant  par 
Baireulh  ( Haute-FranconieJ,  Schwein- 
furth , Würzbourg  et  Aschaffenbourg 
(Bassc-Franconie);  il  est  grossi  par  la  Red- 
nitz,  le  plus  fort  des  affluents  du  Mein, 
formé  lui-même  par  deux  branches  nom- 
mées Rezat  de  Franconie  (Frânkiscb)  et 
lieuit  de  Souabe  (Schwâbisch;;  ce  n’est 
qu’après  leur  jonction  qu’il  prend  le  nom 
de  Rednitz  sous  lequel  il  baigne  Fürth, 
Erlangcn  (Moyenne-Franconie),  Bamberg 
(Haute-Franconie) , et  reçoit  lui-mèiue 
la  Pegnilz,  qui  passe  par  Nuremberg 
(Moyenne-Franconie);  les  principaux 
affluents  à la  gauche  sont  ; la  Lauter , 
qui  sépare  la  Bavière  de  la  France;  la 
Queicli,  qui  passe  par  Landau  et  finit  à 
Gemershcim;  la  Spire,  qui  passe  à 
Neustadt  et  finit  à Spire  ; la  ISahe,  qui 
sort  de  la  Bavière  rhénane  et  finit  à Bin- 
gen. 

Gouvernement.  Monarchie  constitu- 
tionnelle, héréditaire,  transmissible  aux 
femmes  ù défaut  des  mâles.  Le  roi  peut 
être  catholique  ou  protestant.  — Deux 
Chambres  : t°  Sénat,  composé  des  princes 
de  la  famille  royale,  de  deux  archevêques, 
des  chefs  des  anciennes  familles  seigneu- 
riales, d’un  évêque  nommé  par  le  roi,  du 
président  du  Consistoire  général  protes- 
tant, et  de  conseillers  viagers  et  hérédi- 
taires nommés  par  le  roi,  et  formant  le 
tiers  de  l’assemblée;  2°  Chambre  des  dé- 
putés, comptant  t is  membres  : j noblesse; 

5 clergé;  j bourgeoisie;  j propriétaires 
fonciers;  en  sus  un  député  par  Université, 
mais  chrétien.  Les  élections  ont  lieu  pour 

6 ans.  Ces  deux  Chambres  volent  les  lois 
et  les  impôts.  — 7 ministres  : Maison  du 
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roi  et  extérieur;  justice;  intérieur,  cultes 
et  instruction  publique;  linances;  com- 
merce et  travaux  publics;  guerre.  — 
Conseil  d'Etat,  composé  du  roi,  des  prin- 
ces, des  ministres,  d'un  secrétaire  géné- 
ral, de  7 conseillers  en  service  ordinaire 
et  de  7 conseillers  en  service  extraordi- 
naire. 

Nous  donnerons  quelques  détails,  au- 
jourd'hui indispensables,  sur  l’armée. 
La  Bavière  a complètement  adopté  le 
régime  prussien;  elle  s’est  modelée  sur  sa 
nouvelle  et  exigeante  alliée.  La  Bavière  a ; 

4.800.000  habitants,  dont  42,000  par  an  i 
tombaient  autrefois  sous  l’obligation  du  ' 
service  militaire;  40  0/0  étant  exemptés  ou 
impropres  au  service,  on  pouvait  incor- 
porer dans  l’armée  de  24  à 25,000  hom- 
mes paraît.  En  réalité, on  ne  prenait  pour 
l’armée  active  que  12,000  hommes  qui, 
restant  six  ans,  formaient  un  total  de  i 

72.000  hommes.  Après  les  six  ans  accom- 
plis dans  la  ligne,  les  hommes  restaient 
dans  la  réserve  (la  légion)  jusqu'à  l’âge  de 
quarante  ans.  D'après  la  nouvelle  loi, 
l’obligation  du  service  s’étendra  à tous  ; 
les  jeunes  gens,  à partir  de  l’âge  de  20 
ans.  Elle  sera  de  six  ans,  dont  trois  sous  I 
les  drapeaux  et  trois  dans  la  réserve  de  I 
guerre.  Ils  resteront  ensuite  cinq  ans  dans 
la  légion  et  cinq  dans  la  landwehr,  ce  qui 
fera  seize  ans  de  service  en  tout.  Ils  seront 
tenus,  en  outre,  à servir  jusqu’à  l'âge  de 
49  ans  dans  le  laudstunn  (levée  en  masse). 
La  ligne  et  la  réserve  de  guerre  seront 
portées,  moyennant  un  recrutement  an- 
nuel de  24,oôo  hommes,  à un  effectif  de 

120.000  hommes,  pour  six  ans,  en  comp- 
tant 20,000  exemptés  ou  impropres  au 
service  ; la  légion  sera  de  40,000  hommes, 
en  supposant  que  les  2/6  ont  été  exemptés 
de  ce  service  pour  mariage  ou  autres  cau- 
ses. L’excédant  de  dépense  pour  l'armée  i 
active  portée  à 120,000  hommes  et  les  ba- 
taillons de  réserve,  sera  de  5,500,000  flo- 
rins par  an.  Chaque  homme  coûte  en 
moyenne  443  1/4  florins  annuellement. 
On  admettra  des  volontaires  d’une  année 
ainsi  que  des  rengagements.  Ceux  qui 
auront  servi  pendant  douze  ans,  par  suite 
de  rengagement,  auront  droit  à un  emploi 
civil.  Les  hommes  de  la  réserve  ou  de  la 
légion  qui  se  marieront  entreront  dans  la 
landwehr. 

Nous  ferons  pour  l’instruction  publique 
ce  que  nous  venons  de  faire  pour  l’armce, 
nous  entrerons  dans  quelques  détails  sur 
les  trois  degrés  ; primaire,  secondaire  et 
supérieure.— Instruction  primaire.  L'ins- 
truction étant  obligatoire  en  Bavière, 


chaque  commune  y est  pourvue  d’une 
école  et  d'un  instituteur.  Les  bourgs  et 
les  villages  de  quelque  importance  possè- 
dent en  plus  une  école  de  filles  avec  une 
institutrice.  Au  31  décembre  4864,  on 
comptait  8,277  écoles  primaires,  8,910 
instituteurs  et  605  institutrices.  Les  écoles 
sont  divisées  en  cours  de  la  semaine  et  en 
cours  du  dimanche  ; les  premiers  com- 
prennent 296,313  garçons  et  304,438  til- 
les, en  tout  600,451  élèves.  Les  cours  des 
dimanches  comprennent  4 44,444  garçons 
et  149,441  filles,  en  tout  230,882  élèves.  Il 
y a de  plus  les  écoles  d'industrie  [indus- 
trie, scliule),  au  nombre  de  1,730;  7 1 ,S3l 
adultes  les  suivent,  dont  70,011  du  sexe 
féminin.  Dix  écoles,  correspondant  à nos 
écoles  normales  primaires,  et  comprenant 
600  élèves  environ,  assurent  le  recrute- 
ment des  instituteurs.  — Instruction  se- 
condaire. Elle  est  donnée  par  84  écoles 
latines,  28  gymnases  et  10  lycées;  ce  sont 
les  collèges  et  lycées  de  France.  On  y 
trouve  environ  40,000  élèves.  A cèté,  et 
pour  répondre  aux  vœux  de  la  nation,  le 
gouvernement  a créé  29  écoles  dites  d’in- 
dustrie  et  d'agriculture ; et  celles-ci  ne 
paraissant  pas  suffire  encore  au  besoin 
de  l’époque,  on  crée  des  écoles  dites  réel- 
les ( reulscliule ),  dont  renseignement  est 
plus  scientifique.  — Instruction  supé- 
rieure. Nous  citerons  les  Universités  de 
Munich,  de  Würzbourg  et  d’Erlangcn,  qui 
ont  2,375  étudiants  et  219  professeurs.  La 
faveur  se  relire  d'elles  pour  se  porter  sur 
les  écoles  spéciales  : la  grande  école  de 
commerce  de  Nuremberg;  la  haute  école 
d'agriculture  de  Weihcnstcphan  ; l'école 
forestière  d’Aschaffenbourg;  l’école  d’ar- 
chitecture de  Munich  ; et  à Munich  encore 
le  Politeclinicum , pour  l'enseignement 
des  mathématiques  dans  leurs  applica- 
tions à la  mécanique  et  à l’industrie.  Ci- 
tons aussi  l’école  des  Cadets,  l’école  de 
l'artillerie  et  du  génie,  celle  de  la  Pagerie 
ou  des  Pages;  toutes  les  trois  dans  la 
capitale. 

Nous  n’avons  rien  à dire  de  particulier 
sur  l’industrie  et  le  commerce  ; nous  ren- 
voyons aux  pages  324  et  325.  Nous  ferons 
toutefois  remarquer  qu’après  être  sortie 
du  Zollverein,  la  Bavière  y rentre,  et  se 
confond  encore  une  fois,  attirée  par  ses 
intérêts,  dans  l’empire  commercial  alle- 
mand. 

Les  finances  de  la  Bavière  sont  pros- 
pères; ainsi  le  compte  de  budgetde  l’exer- 
cice commençant  au  1"  octobre  1863  et 
finissant  au  30  septembre  4864  a donné 
les  résultats  suivants  : pour  les  recettes 
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B5,8l8,985fl.;pourlcs  dépenses  54,347,891 
fl.;  l'excédant  a clé  ainsi  de  1,471,094  fl. 
Quant  à la  dette,  lin  avril  18GG,  elle  s'éle- 
vait à 334.405,480  fl. 


Division.  Depuis  4817,  ce  royaume  est 
divisé  en  huit  cercles,  subdivisés  en  plu- 
sieurs districts  (Landgerichten). 


Crr.oLts.  Cum-LiECX,  villes  principales  et  principaux  états  médiats 

I*opilitioi  (1864). 


Il  AÜTE-B  AVlf  l'.r. Munich;  Xymphrnbourg  ; SchMsthetm;  Bogenkaueen  ; Penrdikt - 

beurtnj  Grois-Uetelohc  ; Ttgrrnirc;  Krruth;  Rotmhrim  ; Frei- 
ting  ; Traumlnn;  lUithcnhall ; Bercklcigaden  ; Lamlebtrg;  Da- 
chau ; Bergen  ; Mittcnualdr.  . 818,435 

Basse-Bavière . I’issau;  Straubing:  Deggendorf;  Ilafnmcll  (Obrrnzell);  Burg- 

hauten;  Landau;  Zttinel;  Furlh;  Land f but 883,939 

UaCT-PalatiNaT Ratisbonne  (Regcnsburg)  ; Amberg;  Ingoletadl;  Sukhach;  Bo- 

denufrhr;  KeUheim;  Watdmtinclicn.  Les  possessions  du  duc  de 
Leuchtenberp  el  prince  d’F-ichstaedt  avec  Eichstaedt  .....  490,->2 

IIaITE-FRANCONIE Balreulb;  nef;  Culmbaeh;  Bamberg;  Kronarh ; W'untiedtl  ; 

liant;  Muggrndorf  ; Gailrnreulh  : Vorehhrim  ; Rosenberg;  Veg- 

n Ht;  Auerback.  Les  possessions  du  comte  de  Giech 527,141  (18  '7) 

LaSSE-FbaXCCNIE Würzbourg;  Obenrîl  ; Kitiinyen  ; Schweinfurtk  ; Brûcke- 

t.au  ; Bitchofiheim  ; Atchaffrnhourg  ; Orb;  l.ohr  ; kiningen; 

Ktutladt;  Knrnigihofcn.  Les  possessions  des  princes  Leiningcn- 
Amorbach-Millenberp.  avec  Amorbach  ; Bilttnberg  ; des  comtes 
de  Caste)!,  avec  Candi,  des  comtes  de  Schoenborn, avec  Gailach 
et  W ifuentihied 583,349(1807) 


DOYENNE  FaANCOSIE Nuremberg;  Trirtdnrf;  Antpach  ; Bothrnburg  ; Erlangen  ; 

If'indtheim;  Fû  rth  ; Schtcaboch  ; Altorf  ; IPHzburg;  If'iitten- 
bnrg  ; Rothenberg.  Les  possessions  des  princes  d’flEllingen» 
(Klling'-n,  d'Œllirgcn-Wollersiein  ot  du  comte  de  Pappenbcim, 


avec  VUtlingen  , If  allcrtltin  et  Papprnheim.  . 5G2,R23 

Soi'XtL  LT  Nr.IBCUBC.  . . . , . Augsbourp;  ilemmingen:  fieuburg:  Donautroerlk;  Dillingen; 

Gunizlury  : Lauinyen ; krtnpten;  l.indauf  kaufbturen  ; Oito - 

bruren  ; Ffl**en;  Siku  abmtinchm;  Sordltngrn.  ........  581,235 

PaLATIXAT  (Baritre  Rhénane)  . . Spire  (Spcicr) , Franltnthal  ; kuiimlaetem  ; Ham- 

bourg ; Hrujr-Pontt  ( Zweihrûken  ) ; Germertheim  ; Landau  ; 

Anuriter  ; Durkheim  ; Ollerberg;  kuiiel;  Pirmatenz.  .....  625,137 

» Total 4,774,41)4 


Topograpliie.  CERCLE  DE  LA  IIAU- 
TE-BAVlf.RE.  Munich  (München),  sur 
User,  r.  g.,  clief-licu  du  cercle  et  capitale 
de  tout  le  rovaume,siége  ordinaire  du  roi, 
d'un  archevêque,  du  tribunal  d'appel  du 
cercle  et  de  toutes  les  autorités  supérieu- 
res de  l'Etat.  Munich  est  une  des  plus 
belles  villes  de  l'Allemagne;  elle  s'est 
accrue  et  embellie  d’une  manière  extraor- 
dinaire depuis  le  commencement  du  siè  - 
cle actuel.  Elle  le  doit  surtout  au  roi 
Maximilien  II,  connaisseur  intelligent  et 
protecteur  magnanime  des  beaux-arts,  et 
à son  prédécesseur,  Louis  Ier  ; ces  princes 
ont  dépensé  des  sommes  énormes  pour 
son  embellissement  et  pour  la  construc- 
tion d’un  grand  nombre  d’cdifices  et 
d'institutions  vraiment  remarquables.  L’ir- 
régularité du  plan  primitif  et  quelques 
' édiliccs  du  moyen  âge  qui  s'élèvent  en- 
core au  milieu  de  constructions  modernes, 
sont  compensés  par  beaucoup  de  rues 
larges,  bien  alignées,  bordées  de  trottoirs, 
garnies  de  maisons  élégantes  et  de  ma- 
gnifiques bétels.  Mais  la  population  man- 
que à une  ville  si  grande  et  si  belle;  on 
n'y  compte  que  148,201  habitants. 

On  admire  tout  d’abord  dans  Munich 
les  nombreuses  et  belles  places  : la  place 
Maxinùlicn-Joscph , ornée  de  la  statue 
colossale  de  ce  roi  (43  octobre  4835);  la 
place  de  l'Odeon,  décorée  des  statues  de 
Gluck  et  d'Orlando  di  Lasso;  la  place  de 


Witlelsbach  avec  la  statue  équestre  de 
l'électeur  Maximilien  I"  (42  oct.  1839)  ; la 
place  Caroline,  avec  l'obélisque  de  bronze 
élevé  par  le  roi  Louis  I",  aux  Bavarois 
morts  en  Russie  en  4842;  la  place  Scliran- 
ne,  autrefois  le  centre  de  Munich  (colonne 
Marie,  1038,;  la  place  de  la  Promenade, 
avec  les  statues  du  légiste  Kreitmayret  de 
l’historien  Laurent  de  Westenrieder;  la 
place  de  Maximilien  où  se  tient  la  foire; 
\,t  place  de  t’ Université,  avec  deux  belles 
fontaines,  etc.,  etc.  Deux  monuments 
commémoratifs  attirent  particulièrement 
l'attention  : le  Portique  des  Maréchaux 
(de  Goertncr,  1841-4844),  avec  les  statues 
de  Tilly  et  de  Wrède;  la  Salle  de  la  Gloire, 
que  le  roi  Louis  I"  a fait  construire  par 
de  Klcnze,  et  où  l'on  monte  par  deux  lar- 
gos escaliers  qui  rappellent  les  Propylées. 
C'est  un  portique  de  colonnes  doriques, 
formant  trois  côtés  d'uu  carré  au  milieu 
duquel  s'élève  la  statue  colossale  de  ta 
Bavière  (20  mèi.,  de  hauteur,  debout,  on 
monte  par  un  escalier  intérieur  jusque 
dans  sa  tête),  qui  dépasse  de  tout  le  buste 
le  monument  tout  entier.  Le  mur  qui  for- 
me le  quatrième  côté  du  carré  est  garni 
de  76  consoles  qui  portent  autant  de  bus- 
tes de  Bavarois  illustres.  On  cite  les  rues 
Louis  et  Maximilien,  les  plus  belles  de 
l'Allemagne;  les  deux  portes  de  l'iser  et 
de  la  Victoire,  ornées  de  fresques  et  de 
statues,  cl  lepontLouis  (104  met.  de  long 
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sur  1 2 de  large),  qui  joint  l'ile  au  faubourg 
d'Au.  Le  4 3 niai  4868,  une  statue  a été 
élevée  à Munich  au  célèbre  philanthrope 
lîumford,  qui  a été  pendant  quelque 
temps  ministre  de  l'électeur  de  Bavière, 
Charles  Théodore. 

' Parmi  1rs  édifices  religieux  on  remar- 
que : 4°  les  églises  anciennes  : Notre-Da- 
me, dont  les  tours  ont  4 00  mèt.  de  hauteur 
et  qui  renferme  le  tombeau  de  l'Etupc- 
reur  Louis  le  Bavarois;  Saint-Michel,  où 
se  trouve  le  monument  du  duc  Eugène  de 
Leuclitcnberg  (Beauharnais),  par  Tlior- 
waidsen  ; Saint-Cajetan  (église  des  Théa- 
tins,  avec  le  caveau  ducal  ; Saint-Pierre  : 
de  la  tour  on  embrasse  complètement 
Municb  et  ses  faubourgs;  — 2°  les  églises 
modernes  : Saint-Louis,  dont  Cornélius  a 
peint  les  belles  fresques  représentant  la 
Trinité  et  le  jugement  dernier;  les  autres 
fresques  sont  de  Hermann,  Stürmer, 
Kranzbcrgcr,  Hellweger,  Schabct,  lleiler, 
etc.;  la  nouvelle  chapelle  de  la  cour  (la 
Toussaint,  par  de  Klenze,  4826-1837),  dont 
les  fresques,  représentant  l’ancien  et  le 
nouveau  Testament,  le  résumé  de  toute  la 
croyance  de  l’Eglise,  sont  de  II.  de  Hess 
on  d'après  les  dessins  de  Sehraudolph, 
Koch  et  Muller  ; k\  Dasilica  ou  église  pa- 
roissiale de  Saint-Boni  face,  où  les  mêmes 
peintres  ont  représenté  la  vio  de  saint 
Bonifacc;  Notre-Dame  de  Bon-Secours 
(faubourg  d'Au),  où  l’on  admire  surtout 
les  vitraux  exécutés  à Munich  sous  la 
direction  des  mêmes  peintres;  l'église 
paroissiale  protestante  et  la  Synagogue. 

Nommons  maintenant  la  Résidence,  pa- 
lais royal  de  Munich,  où  l’on  distingue 
l'ancienne  et  la  nouvelle  résidence  et  le 
palais  des  fêles;  dans  l’ancienne  rési- 
dence on  remarque  la  cour  de  C Empereur, 
VAntiquarium,  la  Chambre  du  Trésor,  la 
riche  Chapelle  et  les  appartements  de 
Charles  VII  ; dans  la  nouvelle  résidence, 
les  salles  des  Nibelungen  et  les  apparte- 
ments du  roi  et  de  la  reine  ; dans  le  palais 
des  fêtes,  les  salles  de  Bal,  de  Jeu,  des 
Beautés,  des  Banquets,  du  Trône,  etc. 
Les  palais  IVittetsbach,  de  Leuchtenberg 
(aujourd’hui  au  prince  Luitpold  de  Ba- 
vière), etc. 

4 Parmi  les  établissements  et  institutions 
dkUtilité  publique,  nous  citerons;  l'acadé- 
mie des  beaux-arts  (1759),  où  l’on  visite 
surtout  la  salle  des  Antiques;  l'académie 
des  sciences  (1759)  publie  ses  travaux  sous 
le  litre  de  Gelehrte-Anzeigen, elle  possède 
de  belles  collections  -.  Fossiles,  instru- 
ments de  physique  et  d'optique,  minéralo- 
gie, zoologie;  un  cabinet  géognostijue,  un 


cabinet  botanique,  un  cabinet  des  médail- 
les; l'amphithéâtre  d'anatomie  ; la  biblio- 
thèque royale  de  la  Cour  et  de  l’Etat,  qui 
compte  800,000  volumes  imprimés,  to.ooo 
incunables  et  2o,00o  manuscrits;  la  col- 
lection de  tableaux  relatifs  à Thisloire  de 
T Allemagne  et  de  la  Bavière,  la  manufac- 
ture de  peintures  sur  verre;  le  palais  de 
l'exposition  de  l'industrie;  celui  de  Vcx- 
position  des  beaux-arts;  l’école  polytech- 
nique; l’Observatoire;  l'Université,  avec 
00  professeurs  et  une  bibliothèque  de 
200,000  volumes;  le  Lycée;  la  station  ou 
Académie  agricole  (’). 

Mentionnons  les  Hôpitaux,  la  Monnaie, 
la  Fonderie  royale,  Y Institut  des  aveugles, 
les  Casernes,  ia  Poste,  l'Hôtel  de  Ville. 

Entre  les  collections  d'objets  d'art  pu- 
bliques et  privées,  musées  et  ateliers,  nous 
placerons  : VAntiquarium  de  l'ancienne 
résidence;  les  ateliers  des  peintres;  la 
Glyptothèque  ou  galeries  de  sculptures 
qui  comprend  42  salles  d’une  admirable 
richesse  ; le  musée Schu'anthaler  (3  salles); 
la  Pinacothèque  ou  galerie  de  tableaux 
qui  compte  9 salles  d'écoles,  23  cabinets 
de  tableaux,  et  25  loges  décorées  de  fres- 
ques, un  cabinet  des  estampes,  un  cabi- 
net des  dessins,  un  cabinet  de  vases 
grecs  et  étrusques  ; la  nouvelle  Pina- 
cothèque qui  compte  i9  tableaux  dans  les 
grandes  salles,  71  dans  les  petites,  et  480 
dans  les  cabinets.  On  loue  les  collections 
privées  de  A/"*  de  Kerslorff,  du  général  de 
Heideck;  de  JP1'  Linder;  du  comte  de 
Schoenborn;  de  l’avocat  llirneiss;  du  con- 
seiller de  la  cour  de  Thiersch. 

Munich  a trois  théâtres  : le  Théâtre 
royal  et  national  de  la  cour,  où  l’on  joue 
le  drame,  la  comédie,  l’opéra  et  le  ballet; 
le  théâtre  du  peuple  et  le  nouveau  théâtre 
du  fauboug  d'Au,  où  l’on  joue  des  farces, 
et  une  salle  de  concert:  l'Odion. 

Sociétés  diverses  ; on  remarque  l’Union 
des  arts;  la  société  du  chant  ; la  société 
pour  le  perfectionnement  de  l'industrie  ; 
la  société  d’économie  rurale;  les  sociétés 
historique,  médicale,  des  architectes,  etc. 

Les  beaux  jardins  sont  nombreux  : le 
jardin  de  la  cour,  avec  ses  425  arcades, 
longues  de  660  mètres  et  décorées  de  fres- 
ques; le  jardin  anglais;  le  jardin  du  Pa- 
radis, Tivoli. 

Quoique  Munich  ne  soit  pas  une  des 


(’)  On  appelle  ainsi  une  institation  pour  renieipntîtneni 
agricole  supérieur.  Il  y en  a deux  autres  en  Bavière,  à 
Memmingcn  et  à Baireuth.  Dans  toute  l'Allemagne  H y 
en  a 25,  que  nous  noterons  chacune  en  son  lieu.  Le  f amettx 
docteur  Uebîg  est  un  des  principaux  fondateurs  de  tes 
institutions. 
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villes  les  plus  industrieuses  et  les  plus 
commerçantes  de  l'Allemagne,  elle  pos- 
sède cependant  plusieurs  fabriques  et 
manufactures  très-importantes,  parmi  les- 
quelles sc  distinguent  les  brasseries ; la 
fabrique  de  machines  de  MM.  Maffei  ; 
les  fabriques  d'instruments  d'optique  de 
M.  Merz,  et  d'instruments  de  mathémati- 
ques et  de  mécanisme  de  MM.  Ertl  et  fils. 
Les  foires  du  6 janvier  et  du  25  juillet  atti- 
rent un  grand  nombre  d'étrangers.  Pop. 
467,054  habitants. 

Nymphenbourg,  magnifique  château  royal 
bâti  sur  le  plan  de  celui  de  Versailles  ; tout  près 
sc  trouve  lu  manufacture  royale  de  porcelaine. — 
Bogenuacsf.n,  village  remarquable  par  le  château 
du  comte  de  Mont  gelas  et  par  le  nouvel  observa- 
toire qu'on  y a établi.  — Schlbisshkim,  autre  rési- 
dence royale  réputée  la  plus  magnifique  de  l’Alle- 
magne ; on  y admire  surtout  le  salon  du  principal 
appartement,  le  grand  escalier,  une  superbe  gale- 
rie de  plus  de  1 ,5U0  tableaux  et  le  jeu  de  mai!  re- 
marquable par  sa  grandeur;  on  doit  aussi  citer 
son  importante  école  d’économie  rurale.  — Gaoss- 
Heseloiie.  charmant  endroit,  fréquenté  tous  les 
jours  de  fête  par  beaucoup  de  monde.  — Bieders 
tein,  joli  château  avec  de  beaux  jardins.  Beaucoup 
plus  loin  ou  trouve  sur  le  lac  Tegern  le  beau 
château  de  Tegeh.nsee,  où  le  roi  passe  une  partie 
de  l'été.  — Kreuth,  village  près  du  lac  de  Tegern 
dans  une  position  romantique,  avec  un  bain  sulfu- 
reux assez  fréquenté  et  un  beau  monument  du  roi 
Maximilien.  — Hoseniibim.  avec  3.000  h.  et  une 
riche  saline. — Freisino,  petite  ville  de  6,000  âmes, 
importante  par  son  école  modèle  d’économie  rurale, 
par  celle  des  aveugles-nés  et  autres  iostituts.  — Da- 
chau, petit  bourg  de  1,226  h.,  remarquable  par 
les  colonies  agricoles  fondées  dans  ses  landes  de- 
puis la  fin  du  siècle  passé.  — Landsbebü,  petite  ville 
de  3,300  âmes,  importante  par  son  industrie  ; 
dans  son  voisinage  ou  voit  les  restes  d’un  fort  ro- 
main. 

Nous  nommerons  encore  : Traunstbin  , petite 
ville  de  3,000  h.,  avec  des  salines  très-riches.— Rei- 
chenhall,  avec  d'autres  une  fabrique  de 

machines  à vapeur  et  autres  instruments,  et  près 
de  3,000  h.  -Behchtesgaden,  petit  bourg  de  1,400 
h.,  renommé  par  scs  satines,  ses  ouvrages  en 
bois,  en  os  cl  en  ivoire.  Bergen,  village  important 
par  ses  forges.  — Mühldorff  (i,o00  h.),  importante 
culture  du  houblon,  et  sur  la  route  de  cette  ville 
h Munich  liohenlinden  etsa forêt.  — Enfin  i ngels- 
tadt,  sur  le  Danube,  r.  d.  (10,000  h.),  avec  un 
château  royal,  et  dans  une  de  ses  églises  le  tom- 
beau de  Tilly,  et  une  école  qui  remplace  l’ancienne 
université  fondée  en  1472,  transférée  à Landshut 
eu  1800,  et  de  Landshut  h Munich  en  1826. 

CERCLE  DE  LA  BASSE-BAVIÈRE. 
Passau,  chef-lieu  du  cercle,  ville  épisco- 
pale et  commerçante,  à laquelle  sa  posi- 
tion au  confluent  de  l’Inn  et  de  l’Ilz  avec 
le  Danube  et  ses  fortifications,  surtout 
YOberhaus,  forteresse  des  évôques,  don- 
nent une  grande  importance.  La  cathé- 
drale Saint-Etienne,  et  sur  la  place  de  la 
cathédrale  la  statue  de  Maximilien  I"  ; 
èiotre-Dame-de-Bon-Secours,  le  plus  célè- 
bre pèlerinage  de  la  Bavière;  la  Poste, 
ancien  palais  où  fut  signée  la  trêve  de 


<552  entre  Charles-Quint  et  Maurice  de 
Saxe;  le  palais  épiscopal ; les  diverses 
écoles;  la  Bibliothèque;  le  pont  du  Da- 
nube, méritent  d’être  mentionnés.  <3,433 
habitants. 

On  remarque  encore  dans  ce  cercle  ; llafncr - 
zell,  bourg  de  1,261  h.,  renommé  par  la  fabrique 
de  ses  creusets  exportés  jusqu’au  Chili  et  au 
Mexique. — Deggendorff , sur  le  Danube,  avec  2,550 
h.,  des  forges,  et  un  «(incfimire  célèbre,  fréquenté 
par  un  grand  nombre  de  pèlerins.  — Sthàubing,  sur 
le  Danube,  siège  du  tribunal  d’appel  du  cercle, 
ville  commerçante  avec  un  gymnase,  un  séminaire 
pour  les  maîtres  d’école  et  10,714  h.  — Landshut, 
jolie  ville  sur  l’Iser,  avec  12,873  h., une  belle  église 
dont  la  tour  est  uue  des  plus  élevées  de  l'Europe  ; 
c’est  le  siège  d’un  tribunal  d’appel  pour  le  cercle, 
d’un  lycée,  d'un  gymnase  et  d'autres  établissements. 

— Echmühl,  sur  la  Gross-Laber  et  Abensberg,  sur 
l’Abens,  célèbres  par  des  victoires  des  Français  en 
1809. 

CERCLE  DU  HAUT-PALATIN  AT.  R a- 
tisbonne  (Regcnsburg),  au  confluent  de 
la  Regcn,  il  laquelle  elle  doit  son  nom,  et 
du  Danube,  siège  d'un  évêché,  avec  plu- 
sieurs beaux  bâtiments,  entre  autres  I hô- 
tel de  ville  (Rathhausi,  dans  lequel  s’as- 
semblait la  diète  de  l’empire  germanique 
depuis  < 662  jusqu'à  sa  dissolulion  en  < 806; 
la  cathédrale,  avec  le  beau  monument  de 
Dalberg;  le  palais  du  prince  de  Thurn-et- 
Taxis,  et  la  ci-devant  abbaye  impériale 
de  Saint-Emmeran  ; cette  dernière  est 
remarquable  par  son  immense  étendue, 
par  ses  belles  collections  scientifiques  et 
de  beaux-arts.  Eiablissemenls  scientifi- 
ques et  littéraires  : lycée,  gymnase,  école 
de  dessin,  société  botanique,  société  d'his- 
toire, etc.  C’est  un  point  éminemment 
stratégique  et  une  des  stations  princi- 
pales de  la  navigation  à vapeur  sur  le 
Danube.  Commerce  important,  surtout  en 
orfèvrerie,  bijouterie  et  en  bière.  Popu- 
lation : 29,893  hab. 

Dans  ses  environs  immédiats , à Donauslauf, 
s’élève  dans  une  position  pittoresque  la  K alhalla, 
véritable  Panthéon  germanique  que  le  roi  Louis  l*f 
a consacré  à toutes  les  gloires  nationales.  La  pre- 
mière pierre  a été  posée  le  18  octobre  1830  et 
l'inauguration  a eu  heu  le  18  octobre  18t2  (anni- 
versaire delà  bataille  de  Leipsikl.  La  Vt  alhalla 
(Walftoell,  salle  des  choisis!  s’élève  près  de  la  rive 
gauche  du  Danube,  sur  une  éminence  conique  de 
91  mèl.;  on  y parvient  par  un  triple  rang  de  ter- 
rasses ; l'eftet  est  des  plus  imposants.  L’intérieur 
de  ce  temple  est  orné  des  bustes  des  grands  hom- 
mes de  l'Allemagne. — AubEno,  sur  la  Vils,  siège  dn 
tribunal  d'appel  du  cercle,  avec  12,039  b.;  elle  a 
une  belle  église  (Martinskirche),  un  lycée,  un  gym- 
nase un  arsenal  cl  d'impurtantes  forges  dans  son 
voisinage,  des  fabriques  de  faïence  et  d'élolfes  de 
colon. 

CERCLE  DELA  I1AIÎTE-FRANCONIE. 
Baibeuth,  jolie  ville,  située  sur  le  Mein- 
Rouge,  chef-lieu  du  cercle,  industrieuse 
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et  commerçante,  avec  19,208  habitants; 
l’ancien  et  le  nouveau  château,  le  théâtre, 
qui  est  un  des  plus  grands  de  l'Allema- 
gne, la  caserne,  le  gymnase  et  la  société 
(C  histoire  (historisclies  Vcrein)  méritent 
une  mention,  ainsi  que  la  station  ou  Aca- 
démie agricole. 

Après  Bairouth,  on  trouve  : Wunsibdel,  petite 
ville  «le  4,000  âmes,  importante  par  son  industrie 
et  par  les  forges  de  son  voisinage  oü  l’on  trouve 
aussi  les  beaux  bains  d'Alex  andre  (Alexandcrs 
Bad). — Hof,  sur  la  Saale,  petite  ville,  florissante 
par  son  commerce  et  surtout  p»r  ses  nombreuses 
fabriques  de  tissus  en  coton  et  laine,  de  bonnete- 
rie et  autres  articles;  elle  a un  gymnase,  une  biblio- 
thèque considérable  et  3,500  b.  — Kronacii,  petite 
ville  de  13,146  h.,  avec  une  école  supérieure  i.Stu- 
diensrliule),  importante  par  ses  mines  de  houille  et 
parce  qu'elle  est  l'entrepôt  du  commerce  de  bois 
ue  ce  pays  fait  avec  les  contn'cs  situées  le  long 
u Rhio,  jusqu’en  Hollande.  — Banz,  avec  un  beau 
château  ; ses  bâtiments  appartenaient  à une  célèbre 
abbaye  de  Bénédictins,  dont  les  célèbre»  collections 
scientifiques  et  de  beaux-arts  ont  été  réparties 
entre  les  établissements  de  Munich  et  de  Bamberg. 
— VonciiHEiUt  au  confluent  du  Wiesent  avec  la  Hcd- 
nitz,  petite  ville  de  4,000  h.,  importante  par  son 
industrie  et  par  ses  fortifications.  Sur  le  Wiesent, 
r.  g.,  on  remarque  les  grottes  de  Gailenreulh , 
remplies  d'ossements  fossiles  d’animaux  qui  diffè- 
rent de  ceux  que  nous  connaissons  aujourd'hui. 

Bamberg,  sur  la  Beduitz,  belle  ville  ar- 
chiépiscopale, industrieuse,  commerçante 
et  bien  bâtie,  siège  du  tribunal  d’appel.  Le 
ci-devanl  palais  épiscopal,  le  Petersberg, 
maintenant  demeure  royale;  la  cathé- 
drale, avec  la  belle  statue  colossale  en 
bronze,  élevée  ît  la  mémoire  du  dernier 
prince  évêque  et  le  tombeau  de  Henri  II; 
le  grand  hôpital , avec  ses  célèbres  écoles 
de  chirurgie  et  de  médecine;  le  ci-devant 
collège  des  Jésuites,  avec  sa  belle  église, 
un  cabinet  d'histoire  naturelle  et  une 
riche  bibliothèque;  la  belle  place  de 
Maximilien,  avec  la  staiue  colossale  de 
ce  roi,  sont  tous  des  objets  qui  méritent 
d’être  signalés  au  lecteur.  Parmi  les  éta- 
blissements scientifiques  et  littéraires, 
outre  ceux  annexés  au  grand  hôpital  : le 
séminaire  archiépiscopal,  le  lycée,  la  so- 
ciété d'histoire,  le  gymnase,  l'institut  com- 
mercial, l'école  de  chirurgie,  celle  pour 
former  des  maîtres,  et  la  bibliothèque,  qui 
est  très-considérable  (70,000  volumes, 
26,000  manuscrits),  le  riche  cabinet  d'his- 
toire naturelle,  de  Linder  et  la  galerie,  de 
tableaux.  On  ne  doit  pas  oublier  le  Po nt- 
Neuf{ Ncue  Briiche),  à cause  de  l’ampli- 
tude de  son  arche,  et  le  beau  pont  en 
chaînes  (Ludwigsbrücke).  On  porte  à 
25,240  âmes  sa  population.  On  doit  ajou- 
ter que  le  jardinage  est  très-florissant 
dans  ses  environs;  ses  produits  forment 
même  une  branche  importante  de  son 
commerce. 


CERCLE  DE  MOYENNE-KRANCONIE. 
Nuremberg,  ville  ci-devant  impériale,  lu 
plus  importante  du  cercle  dont  elle  est  h: 
chef-lieu,  bâtie  sur  la  Pegnitz  qui  la 
divise  en  deux  parties,  Saint-Sébald  e ! 
Saint-Laurent. 

Côtcdc  Sainl-Sébald.  Le  château  (1030) 
qui  couronne  un  groupe  de  rochers  d’où 
la  vue  est  très-étendue;  la  maison  d'Al- 
bert Durer,  la  place  du  même  nom  avec 
la  statue  du  peintre;  l'église  de  Saint-Sé- 
bald  (protestante),  avec  le  tombeau  du 
| saint  par  Pierre  Vischcr  et  les  sculptures 
naïves  d’Adam  Krafft  Ixvi'  siècle);  les 
trois  chapelles  de  Saint-Gilles;  luFrauen- 
kirche  ((361);  la  chapelle  Saint-Maurice 
(13)3),  qui  renferme  une  collection  de 
tableaux  de  l'ancienne  école  allemande; 
l'hôtel  de  ville;  la  bibliothèque  de  la  ville 
qui  possède  environ  80,000  volumes,  plus 
; de  2,000  incunables  et  des  manuscrits 
précieux  ; le  qymnase  royal  fondé  en  )526 
par  Mclanchthon  dont  la  statue  est  placée 
devant  la  façade  (1826);  la  collection  de 
tableaux  qui  en  4838  a été  retirée  du  châ- 
teau et  mise  dans  un  bâtiment  spécial; 
la  belle  fontaine  de  l’angle  du  marché 
(1355-1361),  celle  de  l'homme  aux  oies ; 
l’ hôpital  Saint-Esprit. 

Côté  de  Saint-Laurent.  L'Eglise  Saint- 
Laurent  (protestante),  si  remarquable  par 
le  tabernacle  d’Adrien  Krafft,  et  sur  la 
place  de  cette  église,  la  fontaine  des  vier- 
ges; le  couvent  des  chartreux,  dont  les 
fresques  sont  intéressantes  ; le  musée 
Maximilien  ; l'exposition  permanente  des 
produits  de  f industrie,  et  plusieurs  vieil- 
les maisons  curieuses. 

Outre  la  bibliothèque  et  le  gymnase  que 
nous  avons  déjà  nommés,  nous  citerons 
parmi  les  établissements  scientifiques  et 
littéraires  de  cette  ville  : l'école  polytech- 
nique, fondée  en  1823;  le  conservatoire 
des  antiquités  et  des  objets  d'art  de  la  ville, 
fondé  en  1824;  Vécole  des  arts,  avec  do 
belles  collections;  le  musée;  la  société  de- 
physique  et  de  médecine;  la  société  de  la 
Pegnitz,  une  des  plus  anciennes  de  l’Alle- 
magne; la  société  d'industrie  et  d'agri- 
culture.  On  remarque  les  collections  artis- 
tiques de  MM.  Hertel,  de  Forster,  Paul 
Merkcl;  le  musée  norique  du  colonel  Gem- 
ming;  la  collection  d'antiquités  de  M.  Pic- 
kert.  N’oublions  pas  le  célèbre  journal, 
le  Courrier  de  Nuremberg,  qui  a deux 
siècles  d’existence. 

Dans  le  moyen  âge,  Nuremberg  était 
une  des  villes  les  plus  riches,  les  plus 
industrieuses  et  les  plus  commerçantes 
de  l’Europe.  Quoique  plusieurs  causes 
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aient  contribué  à lui  faire  perdre  son 
ancienne  splendeur,  et  ît  réduire  sa  popu- 
lation de  1 00,000  âmes  à 70,492,  elle  con- 
serve encore  un  rang  éminent  par  son 
commerce  et  par  son  industrie,  que  nous 
avons  déjà  signalés;  nous  ajouterons  ici 
qu’elle  doit  l'immense  débit  des  arlicles 
dils  de  Nuremberg  au  bas  prix  auquel  elle 
peut  les  livrer,  étant  confectionnés  par  les 
paysans  de  la  forêt  de  Tliuringe  et  même 
par  leurs  enfants  pendant  l’hiver.  On  ne 
peut  parler  de  cette  ville  sans  citer  les 
Durer , les  Peter-Fischer,  les  llele,  les 
Lobsinger , les  Ebncr,  les  Behaim , les  Ilu- 
do/phe , les  Denner  et  les  Muscliel,  nés 
dans  ses  murs  et  dont  chaque  nom  rap- 
pelle quelque  utile  invention.  — Le  parle- 
ment de  l'Allemagne  du  nord  vient  de 
voter  ijuin  tsus)  t>,ooo  thalers  pour  le 
musée  germanique  de  Nuremberg. 

Fûftni,  jolie  ville,  au  confluent  de  la  Pegnitz 
avec  la  Kcîlnitz,  véritable  faubourg  de  Nuremberg, 
avec  une  école  supérieure  d'industrie,  une  société 
d'imlmtrie  nalion/ile,  une  houle  école  juive,  re- 
gardée parles  Juifs  comme  une  université;  c’est 
une  des  villes  les  plus  industrieuses  de  l'Allema- 
gne; son  commerce  csltrès-é tendu.  Pop.  : 21,054 
h,  — Akspaci,  ville  industrieuse  et  commerçante, 
au  confluent  du  HoUbacli  avec  le  bas  Rezat.  Le 
château,  \‘ Cytise  St-Jcan,  qui  eoutienl  le  caveau  des 
margraves  dAnsparb,  le  gymnase  avec  une  riche 
bibliothèque , et  la  société  historique  (historiscbcs 
Vercin),  fondée  en  1817,  méritent  d'être  mention- 
nés. Pop.  : 12,215  h.  — Tries  d or  f,  h quelques 
kiloui.,  maison  de  plaisance  magnifique.  — Kicii- 
staeut.  sur  l'Atlimulil,  petite  ville  «le  8,000  âmes, 
siège  d’un  évêché  et  d'un  duché;  la  cathédrale , 
l'école  supérieure  (studirnsrhule),  le  séminaire  et 
lê  bibliothèque  sont  k remorquer.  — Kiuxger, 
sur  la  Réduits,  jolie  ville  de  11,202  âmes,  avec 
une  université  protestante  <17 13).  un  gymnase, 
une  école  polytechnique , mie  bibliothèque  île 
1 no  OOO  volumes,  une  académie  de  nulnt alistes 
(1660); la  place  du  Marché,  le  jardin  du  château, 
l'hôpital  des  aliénés  méritent  tic  l’attention.  — 
Schwaiiach,  petite  ville,  florissante  par  son  indus- 
trie variée  et  surtout  par  la  fabrication  des  aiguil- 
les, avec  une  maison  de  correction  et  10,000  n. — 
Altokf,  très-petite  ville  de  2,200  b.,  remarquable 
par  la  mine  de  bouille  de  son  voisinage  et  par  son 
gymnase  qui  remplace  l'université  supprimée  en 
1809;  Wixdsiieiu,  avec  3,335  h.,  par  son  industrie 
et  son  école  supérieure  (Studiensrhulc)  ; Rothex- 
tirRO,  sur  le  Tauber,  avec  .">,594  âmes,  par  ses 
eaux  minérales,  son  gymnase,  son  école  supé- 
rieure ^Studictisehulej,  et  ses  fabriques  de  draps; 
Weissbxbcrg,  sur  le  Rezat  de  Souahe  dans  le 
Nordgau,  avec  4,494  h.,  par  son  industrie,  par  les 
restes  d’un  retranchement  romain  et  par  les  traces 
du  canal  commencé  par  Charlemagne,  alin  de 
réunir  l'Altmflhl  k la  Rednitz,  et  joindre  ainsi  le 
Danube  au  Rhin;  ei.tin  (XtTIXGEK,  sur  la  Wrinitz, 
avec  2,300  h , par  son  industrie,  par  son  école  su- 
périeure (Studienscbule),  et  par  les  deux  châteaux 
des  princes  d'GKllingen-Spiclberg. 

CERCLE  DE  LA  BASSE-FRANCONIE. 
VVI'rzboorc,  sur  le  Mein,  qui  la  divise  en 
deux  parties,  reliées  par  un  pont  de  8 


arches,  orné  de  statues,  ci-devant  capitale 
de  l’évêché  souverain,  ensuile  du  grand- 
duché  de  ce  nom.  et  maintenant  chef-lieu, 
siège  d’un  évêché  et  du  tribunal  d'appel 
du  cercle.  Située  dans  une  campagne  re- 
marquable par  sa  beauté  et  par  sa  culture, 
Würzbourg  est  bien  loin  de  passer  pour 
une  belle  ville.  Elle  possède  cependant 
quelques  beaux  édilices  parmi  lesquels  il 
faut  citer  surtout  le  cluîtcau  royal,  un  des 
plus  beaux  de  l'Allemagne  et  où  réside 
actuellement  la  reine  douairière,  la  cathé- 
drale, la  MariencapeUc,  sur  la  place  du 
marché,  la  belle  église  paroissiale  de 
llaug,  bâtie  sur  le  modèle  de  Saint-Pierre 
de  Rome,  V hôpital  Julius,  remarquable 
par  son  étendue,  sa  belle  organisation, 
scs  collections  scicnlillqncs  et  sou  jardin 
botanique.  Cette  ville  compte  plusieurs 
établissements  scientifiques  et  littéraires 
importants;  nous  nommerons  entre  au- 
tres Vuntversitd,  une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  renommées  de  l’Allemagne 
(700  élèves)  ; le  gymnase;  Y institut  poly- 
technique ou  de  oie  centrale  d'industrie \ 
qui  est  fréquenté  par  de  nombreux  élè- 
ves, et  d'où  sont  déjà  sortis  plusieurs 
artistes  excellents  ; Yécole  vétérinaire;  le 
séminaire  pour  les  maîtres  d'école  ; le 
grand  institut  musical  ; la  société  phi lo- 
sophico-médicatc;  la  société  pour  l'encou- 
ragement des  arts  et  métiers;  la  société 
d'histoire;  la  bibliothèque;  Y observatoire  ; 
le  jardin  botanique.  Nous  mentionnerons 
aussi  le  célèbre  institut  orthopédique, 
fondé  par  le  docteur  Hevnc.  Sur  une  hau- 
teur et  hors  des  murs  s'élève  la  citadelle 
de  Marienberg,  regardée  comme  une 
bonne  forteresse.  Würzbourg  se  dislin- 
guc  par  son  industrie  et  par  son  com- 
merce. Sa  population  dépasse  actuelle- 
ment 41,000  âmes. 

Dans  scs  environs  remarquables  par  leurs  beaux 
vignobles  Slein  cl  Lcisle,  et  leurs  délicieux  jardins, 
ou  trouve  : le  sanctuaire  sur  le  Nikol.vibkrg,  d'où 
l’on  jouit  d'une  vue  superbe  ; et  Oberzfll,  où  les 
célèbres  mécaniciens  llauer  et  Kônig  ont  établi 
leurs  fabriques  de  machines  et  la  première  presse 
à rapeuf  employée  vit  Allemagne. 

Nous  décrirons  encore  : Kitzincen,  près  du 
Mein,  petite  ville  de  5,000  h.,  remarquable  par  son 
industrie,  par  ses  typographies  et  son  beau  pont 
sur  le  Mein.  — Sciiwkinpvrt  sur  le  Mein,  petite 
ville  de  8,000  h„  qui  se  distinguent  par  leur  in- 
dustrie; elle  a une  école  supérieure  ^Studicos- 
chulc'.  — Nkcstadt,  sur  la  Sanie, très-petite  ville 
d’environ  1,700  h.,  remarquable  par  sa  position 
délieicuse  et  par  le  voisinage  des  ruines  du  Sa  l z- 
bourg  (Konigshftf-Salzhurg),  palais  bâti  et  habité 
par  f.hurlemagne.— Asr.HAFmNBOL'RG,  sur  le  Mein, 
petite  ville  industrieuse  et  commerçante,  avee  un 
tort  franc  et  10,676  b.  On  doit  menliouner  le  châ- 
teau magnifiquement  meublé  où  se  trouvent  une 
bibliothèque  considérable,  de  belles  collections  de 
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gravures  et  de  tableaux.  le  beau  jardin  anglais 
«îui  en  dépend,  le  lycée,  le  gymnase,  le  college  des 
demoiselles  dirigé  par  des  dames  anglaises,  l'i/uti- 
tut  forestier  national,  qui  est  le  premier  établisse- 
ment de  ce  genre  que  possède  le  royaume,  et  la 
grande  fabrique  de  papiers  peints , dont  les  pro- 
duits sont  exportés  jusqu’en  Amérique.  — Bruc- 
ken'au  et  Buchopsueim,  très-petites  villes  d’envi- 
ron 1,800  h.;  celle-ci  remarquable  par  son  indus- 
trie et  par  le  voisinage  de  Kreutzberg,  monta- 
gne du  RhOngebirgo,  sur  laquelle  on  a établi  un 
observatoire  ; Brückenau,  par  le  bel  établissement 
de  bains  qu'on  trouve  dans  ses  environs  et  qui  y 
attire  un  grand  nombre  d'étrangers. 

CERCLE  DESOUABE  ET  NEUBOURG. 
Augsbocrg,  au  confluent  de  la  YVertach 
avec  le  Loch,  ville  épiscopale,  jadis  im- 
périale et  aujourd'hui  chef-lieu  du  cercle; 
elle  possède  un  arsenal  qui  est  le  princi- 
pal dépôt  d'armes  de  tout  le  royaume,  et 
a 49,332  habitants.  Parmi  les  nombreux 
édifices  qui  la  décorent,  nous  signalerons 
les  suivants  comme  les  plus  remarqua- 
bles : l'hôtel  de  ville  (Rathhaus),  réputé 
le  plus  beau  de  l'Allemagne  et  dont  on 
admire  surtout  l'immense  salle  ; le  Vfalz 
ou  palais  de  l'évêché , avec  la  salle  célèbre 
par  la  confession  d'Augsbourg  présentée 
à Charles-Quint  en  «530;  la  cathédrale , 
bâtiment  imposant  malgré  son  irrégula- 
rité; les  églises  Sainte-Anne,  Saint-Ulrich, 
Sainte-Afra  (cette  dernière  catholique);  la 
bourse.  Parmi  les  établissements  scien- 
tiliques  et  littéraires,  nous  nommerons  au 
moins  le  gymnase , le  séminaire , l'école, 
spéciale  des  arts , l'école  polytechnique, 
l 'école  supérieure  de  dessin,  Vinslitut  des 
sourds  et  muets,  la  société  d’histoire,  la 
bibliothèque  de  la  ville  (125,000  v.),  la 
galerie  de  tableaux,  Vantiquarium  ro- 
; manum . Augsbourg  est  renommée  par 
son  orfèvrerie,  par  sa  bijouterie,  son  hor- 
logerie, par  ses  instruments  de  physique 
et  de  mathématiques,  par  ses  fabriques  de 
coton,  par  ses  tanneries  et  par  une  foule 
d'autres  produits  qui  la  mettent  au  pre- 
mier rang  parmi  les  villes  industrieuses 
et  commerçantes  de  l'Allemagne.  Elle  est 
aussi  une  des  premières  places  de  l'Eu- 
rope pour  les  affaires  de  banque  ; et  son 
commerce  de  transit,  d'expédition  et  de 
librairie,  est  très-actif  et  étendu.  Le  jour- 
nal, la  Gazelle  universelle  (I79S),  jouit 
d'uuc  réputation  européenne. 

Nous  signalerons  ensuite  flans  ce  cercle,  sur  la 
rive  gauche  du  Danube  : Noiuilingbx,  sur  l’F.ger, 
petite  ville  florissante  par  ses  nombreuses  fabri- 
ques de  draps,  de  tissus  de  laine,  de  toiles  et  sur- 
tout de  lapis;  ces  derniers,  connus  sous  le  nom  <1« 
tapis  tyroliens,  sont  exportés  en  Suisse,  en  Italie 
et  ailleurs.  Nordlingen  a une  belle  église  avec  une 
tour  très-haute.  7,000  h. 

Sur  la  rive  droite  du  Danube,  Neudurg,  assez 
jolie  ville,  d’environ  6.400  Âmes,  situe  du  tribunal 


d’appel  du  cercle,  avec  un  gymnase,  un  séminaire 
pour  les  maîtres  d’école  et  une  belle  collection 
d’armures  anciennes;  daus  scs  environs  on  trouve 
rJmporttDt  haras  d eltothenfeld.—  Dillixgen, 
sur  le  Danube,  avec  un  lycée,  un  gymnase  et  4,200 
h.;  on  doit  mentionner  le  pont  construit  dernière- 
ment, à cause  de  la  largeur  de  ses  trois  arches,  et 
le  canal  de  Caroline  ouvert  pour  abréger  la  navi- 
gation du  Danube.  — GDntzbi  hg,  petite  ville  de 

4.000  âmes,  avec  un  beau  pont  sur  ce  fleuve.  — 
Kkmptex,  sur  l’Iller,  avec  une  belle  église,  un 
gymnase,  un  bel  aqueduc  et  10,802  h.,  qui  sc  dis- 
tinguent par  leur  industrie  varice.  — Lixdau.  pe- 
tite ville  fortifiée,  de  2,100  h.,  avec  un  port  sur  le 
lac  de  Constance,  nommé  Maximiliens  llafcn ; elle 
fait  un  commerce  étendu  et  est  la  station  des  ba- 
teaux à vapeur  qui  vont  h Roschach,  en  Suisse,  à 
Constance  dans  le  grand-duché  de  Bade  et  vice 
versa.  — Fûssen,  sur  le  Lcch,  petite  ville  de  2,000 
h.,  renommés  par  leur  adresse  b fabriquer  des 
instruments  de  musique,  des  ouvrages  en  bois,  en 
marbre,  etc,;  on  ne  doit  pas  oublier  la  ci-devant 
abbaye  de  St-Mangen,  à cause  de  scs  vastes  et  beaux 
bâtiments.  — Kaifueurex,  sur  la  Wertach,  petite 
ville  de  5,000  h.,  industrieux  et  adonnés  au  com- 
merce; elle  a «ne  école  supérieure  (Slttdteuschulo). 
— Meumingen,  petite  ville  commerçante  et  assez 
industrieuse,  avec  plus  de  7,000  b.;  Y hôtel  de  ville, 
la  bibliothèque,  Yécole  de  musique  (collegium  mu* 
sicum),  celle  de  chant  et  l’école  supérieure  Stu* 
diensehule),  et  la  station  ou  académie  agricole,  doi- 
vent être  mentionnés. 

CERCLE  DU  PALATIN  AT  (Bavière 
Rhénane).  Spire,  petite  ville  de  8,000  hab. 
industrieux  et  adonnés  au  commerce,  si- 
tuée sur  la  rive  gauche  du  Rhin  au  con- 
fluent de  la  Spire,  chef-lieu  du  cercle 
et  siège  d’un  évêché,  importante  par  scs 
souvenirs  historiques  cl  par  ses  antiquités. 
César  y a campé;  les  rois  Mérovingiens, 
les  Carlovingicns  et  les  empereurs  saxons 
y ont  souvent  fait  leur  résidence.  La  ca- 
thédrale, que  le  roi  Louis  1"  a fait  restau- 
rer; la  salle  des  antiques  (sur  la  place  de 
la  cathédrale,  au  N.),  où  l’on  conserve  les 
statues,  les  autels,  les  monnaies  et  autres 
objets  d'origine  romaine  trouvés  dans  le 
cercle,  méritent  d'être  mentionnées,  ainsi 
que  le  lycée,  le  gymnase  et  la  société  his- 
torique. Copulation,  <3,099  habitants. 

Geruf.usheix,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  au 
confluent  de  la  Queich,  très-petite  ville  de  2.00D 
âmes,  importante  par  sa  position,  par  les  ruines 
du  château  où  mourut  en  121*2  Rodolphe  de  llaps- 
bourg,  et  par  le  projet  qu’on  a eu  d’en  faire  uno 
forteresse  de  la  confédération,  comme  aussi  par  1»  s 
grands  travaux  hydrauliques  faits  dans  scs  envi- 
rons, depuis  18 IU,  pour  la  rectification  «lu  Rhin, 
afin  de  garantir  de  ses  débordements  les  champs 
de  plusieurs  villages  et  dessécher  un  terrain  ma- 
récageux de  plusieurs  my riant,  carrés. — Landau, 
sur  la  Queich,  ville  de  12,305  âmes,  importante 
par  scs  belles  fortifications,  un  des  chefs-d’œuvre 
de  Vauban  ; c’était  une  forteresse  de  la  confédéra- 
tion; elle  possède  un  collège . — Anweileu,  avec 

3.000  h.;  dans  son  voisinage  on  voit  les  ruines  de 
plusieurs  anciens  châteaux,  et  entre  autres  de  celui 
de  Trifels,  qui,  au  moyen  âge,  servait  tantôt  de 
prison  d’Etat,  tantôt  de  forteresse  de  l’empire,  où 
l'on  conservait  les  joyaux  de  la  couronne  et  dans 
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lequel  fut  renfermé  Richard  Cœur  de  Lion.  — Necs- 
taüt,  dite  an  der  Hardi , petite  tille  de  presque 
8,000  âmes,  remarquable  par  son  église  et  surtout 
par  sa  siluatiou  délicieuse.  — Durkheim,  par  scs 
▼ignobles,  par  sa  saline  et  par  les  restes  d'un  camp 
romain  fortifié,  que  l'on  toit  dans  son  toisinage, 
et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Ring  ma  ti  er  ou 
H eidenmauer  ; 6,000  habitants.  — Ütterberg. 
beaucoup  plus  petite,  avec  2,580  habitants,  a une 
▼aste  église,  regardée  comme  une  des  plus  belles 
de  l’Allemagne;  dans  son  toisinage  s’élète  le 
Donnersbera  (Mont-Tonnerre),  si  intéressant 
pour  le  minéralogiste  et  pour  l’archéologue;  le 
savant  M.  Lehnc  évalue  k 4,000  mèt.  le  circuit  du 
camp  romain  fortifié,  dont  on  Toit  les  restes  sur  le 
plateau  de  cette  montagne.  — Kaiserslautern,  ville 
de  13,502  âmes,  florissante  par  ses  tanneries,  ses 
fabriques  de  drap  et  de  coton  et  les  forges  de 
son  voisinage  ; elle  a une  vaste  et  belle  prison 
centrale,  une  école  latine,  un  gymnase  d’agricul- 
ture. On  y remarque  quelques  restes  du  magnifique 
château  bâti  par  Frédéric  Barberoussc;  le  Kai- 
terwog  ou  étang,  qui  en  dépendait,  a été  desséché 
et  converti  en  prairie.  C’est  dans  cet  étang  que 

ROYAUME  DE 

Confins.  Au  nord , le  grand-duché  de 
Bade  et  le  royaume  de  Bavière.  A lV.sf,  le 
royaume  de  Bavière.  Au  sud,  le  royaume 
de  Bavière,  le  lacdc  Constance, les  princi- 
pautés de  Hohenzollern  (Prusse),  et  le 
grand-duché  de  Bade.  A l’ouest,  ce  grand- 
duché. 

Pays.  Ce  royaume  est  placé  presqueen- 
tièrement  dans  l’ancien  Cercle  de  Snuabe, 
dont  il  possède  la  partie  moyenne;  son 
extrémité  nord-est  appartient  au  cercle 
de  Franconie.  Il  renferme  132  villes,  S20 
bourgs,  i,70o  villages  cl  hameaux;  il  pos- 
sédait, en  décembre  tsci,  <,"48,328  habi- 
tants; en  décembre  1867,  il  en  a compté 
1,778,(09.  Il  se  compose  du  ci-devant 
duché  de  Wurtemberg , auquel  on  a 
ajouté  ; les  prévôtés  et  abbayes  de  Zwie- 
falten,  Elwangen,  Wcingarten,  etc.,  etc.  ; 
les  villes  impériales  de  Reutlingen,  Ess- 
lingen,  Hall,  Rolweil,  Heilbronn.Gmüud, 
Weil,  Giengen,  Aalen,  Ruchhorn,  Wan- 
gen,  Ravensburg,  Leutkirch,  Ulm  ; la  prin- 
cipauté de  Mergentheim,  qui  a appartenu 
au  grand-maître  de  l’ordre  teutonique; 
les  cinq  villes  du  Danube  ( Mcngcn,  Sul- 
gau,  Riedlingen,  Munderkingen  et  Ehin- 
gen)  et  le  haut  et  le  bas  comté  de  Hohen- 
berg,  jadis  dépendant  de  l’Autriche;  en 
outre  les  possessions  de  plusieurs  princes 
médiats  indiquées  dans  le  tableau  des 
divisions  administratives. 

Fleuves.  Le  Daniibb,  qui  traverse  la 
partie  méridionale  du  royaume,  sans  y re- 
cevoir d’autre  affluent  considérable  que 
l’Iller;  le  Neckcr,  avec  17  affl.  à dr.  : la 
Filse,  Uemsr,  Huit,  Jagst,  le  Kocher,  etc., 
et  10  àg.  : l’Èttï,  Piagold,  Zaber,  etc.,  tra- 


l'empareur  jela  en  1230  un  brochet,  auquel  il  at- 
tacha une  bague  d’or  arec  une  inscription  grecque. 
Pris  par  l'électeur  Philippe  en  U97,  ce  brochet 
avait  19  pieds  de  long,  pesait  3S0  livres,  et  avait 
vécu  267  ans.  Ce  fait,  qui  paraît  être  aster  bien 
constaté,  est  de  la  plus  haute  importance,  et  mé- 
ritait d’étre  signalé  au  géographe.  — Kcssel,  petite 
viiie  de  2,328  âmes,  importante  par  le  voisinage 
dePotzberg,  oit  l'on  exploite  une  mine  de  mer- 
cure. — Hounoiao,  sur  le  Kh-in-Erbach,  ville  de 
3,600  habitants,  remarquable  par  sa  four Mère,  et 
par  le  projet  qu’on  a eu  dernièrement  d’en  faire 
une  fortereise  fédérale,  cil  rétablissant  ses  fortifi- 
cations, jadis  en  partie  taillées  dans  te  roc  et 
démolies  en  1714. — DEtx-PoNTs(ZweibrOcken),  sur 
l’Erbaeh,  ville  assez  florissante  de  7,000  Ames,  au- 
trefois résidence  des  dues  palatins  de  Deux-PonU, 
avec  un  gymnase  et  une  bibliothèque  assez  riche; 
on  y possède  le  bel  herbier  de  .V.  Bruch.  — Fran- 
kekthal,  petite  ville  de  5.000  âmes,  industrieuse 
et  commerçante,  avec  un  Pragymnnûum  ou  école 
latine,  et  un  petit  canot,  qui  in  fait  communiquer 
avec  le  Rhin.  — Pibuasexz,  ville  déchue,  maie  dont 
la  population  s'élève  encore  A 5,000  âmes. 

WURTEMBERG. 

verse  le  royaume  du  s.  au  n.  et  se  jette- 
dans  le  Riux,  près  Manheim;  le  Tauber, 
affl.  près  Wertheim,  à gauche  du  Plein, 
qui  sc  jette  dans  le  Rhin,  près  Mayence. 

Gouvernement.  La  monarchie  est 
constitutionnelle;  ie  roi  peut  être  catho- 
lique ou  protestant.  11  est  assisté  d’un 
conseil  privé  et  d’un  conseil  suprême,  et 
de  6 ministres:  justice,  affaires  étran- 
gères, intérieur,  culte  et  instruction  pu- 
blique, guerre  et  finances.  11  y a deux 
chambres:  1°  celle  des  seigneurs  qui  se 
compose  des  membres  de  la  famille  royale, 
des  chefs  des  familles  de  la  haute  noblesse, 
et,  dans  la  proportion  de  1/3,  de  membres 
nommés  par  le  roi,  ou  héréditaires  oui 
vie;  les  membres  héréditaires,  pris  dans 
la  noblesse,  doivent  jouir  d’un  majorât  de 
6,000  florins;  les  membres  h vie  sont 
nommés  sans  distinction  de  naissance  ni 
de  fortune  ; 2°  celle  des  députés  qui  se 
compose  de  13  députés  de  la  petite  no- 
blesse, de  6 surintendants  évangéliques, 
de  1 évêque,  de  2 prêtres  catholiques,  du 
chancelier  de  l’Université,  de  7 députés 
de  villes  (Stuttgard,  Tubingen,  Ludwigs- 
burg,  Ulm,  Heilbronn,  Reutlingen  et 
Ellwangen),etde64  dépulésde  bailliages. 
Les  députés  sont  nommés  pour  6 ans. 

Le  royaume  se  divise  en  6 diocèses 
évangéliques.  11  y a un  évêque  catholique 
il  Roltcmbourg,  suffragant  de  l'arche- 
vêque de  Freybourg  (Bade). 

Chaque  bailliage  a un  tribunal  de- 
1”  instance  ; 4 cours  d’appel  sont  établies 
à Esslingen,  Tubingen,  Eilwangen  et 
Ulm  ; à Stuttgard  réside  un  tribunal  su- 
prême. 


NOUVELLE  ALLEMAGNE. 
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Les  finances  sont  en  bon  état.  D'après 
le  compte  rendu  de  l’administration  du 
4"  juillet  4865  au  30  juin  4 866,  les  recettes 
se  sont  élevées  pour  cette  période  à 
47,8*5,900  fl.,  les  dépenses  à 46,9)0,428  fl.; 
il  y a donc  un  excédant  de  915,77*  D.  — 
La  dette  au  8 septembre  4866  était  de 
84,406,940  fl. 

Comme  en  Bavière,  on  a adopté  pour 
l’armée  le  système  prussien  ; nous  n’a- 
vons plus  à l’expliquer. 

L'instruction  est  très-répandue;  elle  est 
obligatoire  de  6 à 4 4 ans  dans  les  écoles 
primaires,  et  de  4 4 à 4 8 ans  dans  les  éco- 
les du  dimanche.  Viennent  ensuite  les 
écoles  polytechniques  et  les  écoles  lati- 
nes. Au-dessus  s’élève  la  célèbre  Univer- 
sité de  Tubingcn.  3 séminaires  sont 


entretenus  par  le  Wurtemberg,  dont 
2 protestants  et  4 catholique. 

Division.  Tout  le  royaume  est  partagé 
en  quatre  cercles;  en  4822  on  a supprimé 
le  petit  gouvernement  de  la  capitale  et  on  ; 
l'a  réuni  au  cercle  du  Necker.  En  décem- 
bre 1867,  en  vue  d’accélérer  l’expédition 
des  affaires,  le  cabinet  wurtembergeois 
a proposé  de  dédoubler  le  nombre  des 
cercles,  et  de  diviser  le  pays  en  huit  ré-  1 
gences  où  siégeraient  les  autorités  admi- 
nistratives de  l'ordre  le  plus  élevé,  avec 
mission  de  résoudre  en  dernier  ressort  les 
affaires  locales.  La  nouvelle  législation 
consacrerait,  en  outre,  le  principe  du  suf- 
frage universel  pour  la  composition  des 
conseils  généraux,  des  assemblées  de  dis- 
trict et  des  conseils  municipaux. 


Cercles. 

Nicxer  ou  Necear 

(Divisé  «n  17  grands  bailliages.) 

For£t-Noire  (Schwarzwald).  . 

(Divisé  an  17  grands  La.  11. ag«».) 

Jaxt  ou  Jacst  . 

(Divisé  en  14  grands  bailliages.) 

Dam.be  ou  Donac 

(Divisé  «n  16  grands  bailliages.} 


Chefî-Liecx,  Villes,  Lieux  et  États  médiats  principaux.  Population. 

(1864). 

Sluttgard  ; Ludwigsburg;  Backnang,  Besigheim,  Bœblingen, 
Brackenheim,  Cannsiadi.  Esslingen,  lleiibronn,  Leonberg,  Marbach, 

Maulbronn.  Neckarsnlm,  Vaichmçen,  Waiblingen,  Weinuberg.  Ai- 
ptrg;  la  ra*ûrile;  Hohtnheim,  Jaxlftlrf,  Kockendorf,  Rotentlein, 

Sindelfingen,  la  Solitude SIS, 10? 

Reull  ingen  ; Balingen  ; Calw,  Freudenstadl,  llerrenberg.  Horb, 

Itagold,  Neuenbûrg,  Ndrlengen,  Oberndorf.  Koltenburg,  Kouweil, 
Spaichingen,  Sulz,  Tûbingen,  TuUlingen,  Urach.  Ebingen,  Ehnin- 

g en,  Meinnçen,  Sc/iwenningrn,  tt'itdbad 435,045 

Elwangen;  Aalen,  Creilsheim,  Gaildorf,  Gerabroon,  Gmftnd,  Hall, 
Heidenheim,  Kunzelsau,  Mergenlhçim , Neresheira,  Œhringen, 

Schorndorf,  WcUheim.  Gienycn,  Barlrntlein,  Tarit,  possessions  des 
pr.  do  Ht>hcnlohe  ; partie  de  celles  du  pr.  de  Thurn-et*Taxis.  . . 380,866 

Ulm;  Biberach , Blaubeureu,  Ehingen,  Geislingen,  Gopplngen , 

Kircbheim,  Leulkircb,  Monsingen,  Ravensburg,  Riedlingen,  Saul- 
gau,  Teltnang,  Waldsee , Wangen,  Wiblingen.  Friedrichthofen, 

Allorf,  Itny.  Les  possessions  des  princes  de  Walbourg 431,310 


Topographie.  Stuttgaud  (Stuttgart), 
sur  le  Nesenbach , près  de  son  confluent 
avec  le  Necker,  au  milieu  d’un  bassin 
charmant,  capitale  du  royaume  et  siège 
de  toutes  les  autorités  supérieures.  Cette 
ville  s’est  beaucoup  agrandie  et  embellie 
depuis  1800.  Ses  principaux  édifices  sont 
les  anciens  et  nouveaux  châteaux  royaux 
et  chancelleries;  les  salles  de  spectacle  et 
des  redoutes;  le  palais  du  prince  royal 
(ministère  des  affaires  étrangères);  le  pa- 
lais du  prince  Frédéric,  en  avant  duquel, 
sur  la  place,  est  la  statue  colossale  de 
Schiller;  le  palais  des  États;  la  caserne 
d'infanterie,  celle  de  cavalerie  en  cons- 
truction t plusieurs  églises;  Yhôpital  et 
i'institut  de  Catherine;  et  parmi  les  éta- 
blissements scientifiques  et  littéraires  : le 
gymnase  illustre,  avec  30  professeurs,  les 
écoles  polytechnique , réale,  royale  des 
arts,  vétérinaire;  4 4 écoles  élémentaires 
publiques;  la  bibliothèque  particulière  du 
rot  (50,000),  le  jardin  botanique,  Z obser- 
vatoires, les  cabinets  d'histoire  naturelle, 
de  médailles,  d'antiquités,  etc.;  la  galerie 
de  tableaux,  et  la  bibliothèque  royale  pu- 
blique, renfermant  300,000  vol.,  2,290  édi- 


1,718,328 

tions  incunables,  4,800  manuscrits,  plus 
de  8,000  exempt  de  la  Bible,  en  68  lan- 
gues, collection  la  plus  complète  qui 
existe.  La  principale  industrie  de  Stutt- 
gard  est  l’imprimerie;  on  compte  25  éta- 
blissements typographiques  dont  le  plus 
connu  est  celui  de  M.  Cotta.  Le  commerce 
de  la  librairie  est  par  suite  très-considé- 
rable. On  cite  aussi  la  fabrique  de  bijou- 
terie, de  meubles,  de  pianos,  de  drogues 
et  de  couleurs.  Pop.  69,084  h. 

Dans  les  environs,  d'une  rare  beauté,  on  trouve 
un  grand  nombre  de  petites  villes  et  de  lieux  re- 
marquables ; nous  citerons  : La  solitude,  ancien 
château  de  plaisance  de  feu  le  duc  Charles,  bâti 
par  lui  sur  une  montagne,  d’où  l'on  voit  des  con- 
trées charmantes,  plusieurs  villes  et  plus  de  G0 
villages  ; on  y admire  la  salle  h manger  et  la  ma- 
gnifique salle  des  lauriers  et  des  concerts,  peinte 
par  Guibat.  — Rosenstein,  magnifique  maison  de 
campagne  du  roi,  bâtie  d’un  seul  étage  de  90  sur 
55  mètres,  sur  une  colline,  au  pied  de  laquelle  sc 
trouve  B élit  vue,  maison  de  plaisance  du  roi 
Frédéric;  tout  près,  le  nouveau  Théâtre  royal , 
pour  la  belle  saison.  — Cannt  ta dt,  jolie  petite 
ville  sur  le  Necker,  qui  y forme  une  nappe  de  plus 
de  100  mètres,  et  y devient  navigable  ; trace» 
d'antiquités,  restes  fossiles  d’animaux  dont  la  race 
est  éteinte;  manufactures;  bains  très-fréquentés. 
A une  lieue  de  lk,  sur  une  colline,  la  chapelle  d» 
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hothenberg,  coiittruiio  sur  l'emplacement  île 
la  première  résidence  de  la  famille  princier!'  de 
Wurtemberg. — La  Favorite,  maison  royale  d'été. 

— //  o lie  n lie  i m,  château  de  plaisance  bâti  par  le 
duc  Charles  (lît'.ft),  oit  on  a établi  un  insiifuf  fo- 
rcit ter  avec  îles  écoles  d' agriculture  eld' économie  ru- 
rale, et  une  grande  pépinière.  — Scharnhautcn, 

)i  r i t,  châteaux  royaux  avec  des  haras. 

CERCLE  DU  NECKER.  Ludwiosburo, 
jolie  petite  ville  prés  du  Neckcr,  chef-lieu 
de  ce  cercle;  le  clidtcau  royal,  l'école  mi- 
litaire, le  lycée,  l'arsenal,  sont  ce  qu’elle 
offre  de  plus  remarquable;  on  porte  il 
15,566  âmes  sa  population.  — Esslincen, 
sur  le  Nccker,  ville  industrieuse  de  plus 
de  1 1,620  âmes;  belle  église  et  séminaire, 
pour  les  maîtres  d’école. 

Nous  citerons  encore  clans  ce  cercle:  Asperg, 
tille  très-petite,  de  1,100  habitants,  importante  par 
la  forteresse  de  H ohen- Atpery,  qui  en  est  tout 
près  et  servait  naguère  de  prison  d’Etat.  — IIeil- 
bron.v,  sur  le  Nccker,  ville  industrieuse  et  com- 
merçante, avec  un  lycée  et  IG, 439  habitant»;  on 
doit  mentionner  ses  carrières  de  pierres  et  de 
plâtre,  et  surtout  le  canal  de  Guillaume,  ouvert 
en  1821,  par  lequel  les  bateaux  charges  peuvent 
remonter  le  Nccker  depuis  Manluim  jusqu’à 
Canustadt. 

CERCLE  DE  LA  FORET -NOIRE 
(SCHWARZWALD).  Rectlingen,  sur 
l’Echatz,  au  pied  de  l’Acbalm,  autrefois  i 
ville  impériale  et  aujourd’hui  chef-lieu  de 
ce  cercle,  importante  par  son  industrie  et  , 
sa  population  évaluée  ü 13,420  âmes;  on  I 
doit  signaler  surtout  le  lycée,  l 'église  de 
Sainte-Marie,  avec  une  tour  très-haute  ; 
les  bains  de  son  voisinage,  et  les  nom- 
breuses typographies;  les  fabriques  de 
draps,  de  cuirs,  de  coutellerie,  de  dentel- 
les, de  bonneterie,  de  broderies. 

Après  Reutlingcn,  nous  citerons  encore  dans  ce 
cercle  : Urach,  avec  3,445  habitants,  Mbtzimgen, 
avec  4,211,  et  Éhningen.  avec  4,875,  qui  sont  re-  i 
marquabU-s  par  leur  industrie,  ainsi  que  Calw,  ! 
qui  en  compte  plus  de  4,000.  — Botte  n b erg,  siège 
d’un  évêché,  avec  un  séminaire  pour  les  prêtres 
catholiques  et  5, 881  habitants.  — Thunce*.  petite 
ville  de  8,660  âmes,  importante  par  le  tribunal 
d’appel  du  cercle,  qui  y réside,  et  par  ses  nom- 
breux établissements  scientifiques  et  littéraires, 
parmi  lesquels  se  distinguent  l'«niwmfé,  une  de» 
plus  célèbres  de  l’Europe,  avec  une  riche  biblio- 
thèque et  de  belle»  collections  de  physique, 
d’histoire  naturelle,  un  observatoire,  on  jardin 
botanique,  etr.,  etc,;  le  lycée , le  séminaire  t bio- 
logique, le  collège  pour  200  élèves  catholique», 
l'école  de  chirurgie  et  celle  tVaccouchement.  Il  y a 
des  6ains  dans  se*  environs.—  FnErnESSTADT,  petite 
ville  de  4,107  Ames,  ^portante  par  son  Industrie. 
Dans  son  voisinage  on  trouve:  ic  Kniehis,  fa- 
meux passage  de  la  Forêt-Noire;  les  forges  de 
C h ri  sto  hph  s i h al.  — Eui.ngbn,  avec  4,419  ha- 
bitants, et  fcTTUNGEN*.  avec  5,302,  petites  villes, 
florissantes  par  leur  industrie.  — Schwenmngen. 


gros  village  de  3,998  dmes,  important  par  les  sa- 
lines de  Wilhtlmt  ha  II,  établies  dans  son  voi- 
sinage depuis  1824.  — Kottweil,  près  du  Nccker, 
petite  ville  de  5,400  habitants,  avec  un  gymnase, 
un  collège  catholique,  une  école  de  dessin  et  une 
société  historique . 

CERCLE  DU  JAXT.  Elwangen,  sur  le 
Jaxl,  ville  de  3,800  h.  avec  un  gymnase. 
On  peut  visiter  l'église  abbatiale  (1124), 
l’église  Notre-Dame  de  Lorette , sur  le 
Scbœncnberg  et  l'ancien  château  des 
princes  du  prieuré  de  Jaxt.  — Gmcend, 
ville  industrieuse  et  commerçante,  située 
sur  la  Remse,  avec  un  séminaire  |>our 
les  maîtres  d'école  catholiques,  un  institut 
des  sourds-muets  et  aveugles,  et  une  école 
polytechnique.  Elle  a 3 églises  fort  ancien- 
nes : Sainte-Croix,  Saint-Jean  et  Saint- 
Salvador.  Célèbre  fabrique  de  bijouterie. 

T out  près  d’Elwangen  se  trouvent  :G  otte  t : ell, 
maison  de,  correction  ; Crbilsheim,  avec  3,000  ha- 
bitants, et  Schorndorp,  avec  4,000,  petites  villes 
importantes  par  leur  industrie.  — OF.iiringen,  avec 
3,200  habitants,  un  beau  palais  des  princes  de 
Hohenlohe  et  un  lycée.—  Mefigentheim,  sur  le  Tau- 
ber,  petite  ville  de  2,612  habitants,  avec  un  beau 
château,  où  résidait  autrefois  le  grand-maître  de 
l’ordre  teutonique.  — Hall  (Schwubiscli-llall),  pe- 
tite ville  sur  le  Rocher,  avec  de  riches  salines,  une 
belle  église  et  6,700  habitants;  c'est  dans  son 
hôtel  des  monnaie*  qu’on  frappa  les  premiers 
Jleller. 

CERCLE  DU  DANUBE,  ülm,  .au  con- 
fluent de  la  Blau  avec  le  Danube,  autre- 
fois ville  impériale  et  aujourd’hui  chef- 
lieu  de  ce  cercle  et  la  seconde  ville  du 
royaume  sous  plusieurs  rapports.  Son 
commerce  d’expédition,  son  industrie 
variée,  sa  population  estimée  à 23,077 
âmes;  Y hôtel  de  ville  avec  sa  belle  horloge, 
1 eyymnase  et  surtout  sa  magnifique  cathé- 
drale, un  des  plus  beaux  temples  de  l’Al- 
lemagne (4377-4494),  doivent  être  men- 
tionnés. A 4 k.,  V église  de  Blaubeuren , si 
curieuse  par  ses  sculptures  sur  bois. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  cercle  : Ehingen, 
avec  un  gymnase,  un  collège  catholique  et  3,200 
habitants  ; Bibihach.  avec  5,000;  Gùppisgen,  avec 
5,500,  des  eaux  minérales  et  un  château  royal; 
Kircbbsim,  avec  1,800;  Geislingen,  avec  2,300  et 
des  bains.  — Ravensburg,  avec  4,500,  et  Isny,  avec 
2,018,  sont  de  petites  villes  remarquables  par  leur 
industrie.  — Altorf,  qui  ne  compte  que  2.300  ha- 
bitants, est  importante  par  le  voisinage  de  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Yeing  arten,  changée  en  une 
maison  ^orphelins  ; sa  magnifique  église  possède 
une  des  plus  grandes  orgues  que  l'on  connaisse, 
car  elle  a 76  registres  et  6,666  tuyaux.  — Fbib- 
dkicii  shafe*  (Buchhorn),  très-petite  ville  de  1,200 
âmes,  avec  un  port  franc  sur  le  lac  de  Constance, 
fréquenté  par  beaucoup  de  navires,  et  une  maison 
de  plaisance  royale  ; c’est  la  station  d’un  bateau  à 
tapeur. 
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GRAND-DUCHÉ  DE  BADE. 


Confins.  Au  nord.  Ic  grand-duché  de 
Hesse  et  le  royaume  de  Bavière.  A l’est 
les  royaumes  de  Bavière  et  de  Wurtem- 
berg et  les  principautés  de  Hohenzollern 
(Prusse).  Au  sud,  le  lac  de  Constance  et  le 
Rhin,  qui  le  séparent  de  la  confédération 
Suisse.  A l'ouest,  le  Rhin,  qui  le  sépare 
de  la  France. 

Pays.  La  plus  grande  partie  de  cet  État 
est  située  dans  l’ancien  cercle  de  Souabe. 
où  se  trouvent  : le  margraviat  de  Bade, 
noyau  du  grand-duché;  la  principauté 
d'Ettenheini , l'évêché  de  Constance  et 
une  partie  de  celui  de  Bâle;  le  Brisgau, 
l'Ortenau,  le  landgraviat  de  Nellenbourg, 
et  deux  des  quatre  villes  forestières, 
savoir  : Waldsbut  et  Seckingen,  jadis 
appartenant  il  l’Autriche  ; ensuite  les  villes 
impériales  d'L'eberlingen , de  Grngen- 
bacli,  d'Offenbourg,  de  Zc  11  et  de  Pfullen- 
dorf.  Dans  l’ancien  cercle  du  Uns-Rhin  cet 
État  possède  une  partie  du  Bas-Palatinat 
le  long  du  Rhin,  et  dans  l'ancien  cercle 
du  Ilaut-Rliin  la  principauté  de  Bruchsal. 
Pour  les  possessions  des  princes  médiats, 
voyez  le  tableau  des  divisions  administra- 
tives. 

Fleuves.  Tous  les  fleuves  qui  arrosent 
le  grand-duché  vont  aboutir  au  Rhin  ou 
au  Danube.  Le  Rhin  reçoit  la  H'iescn,  la 
Treysam,  la  Kinzig,  la  Munj.  la 
Pfinz,  la  Saal  ou  Salza . le  Decker 
grossi  de  l’Enz,  le  Hein  grossi  du  Tau- 
ber.  Le  Danube  naît  dans  cet  État  et  ne 
prend  ce  nom  qu’après  la  réunion  de  ses 
trois  branches,  la  Bregb,  la  Biugacii  et 
une  beaucoup  plus  petite.  Donau,  qui  se 
trouve  dans  la  cour  du  ch, Veau  de  Do- 
naueschingen  appartenant  au  prince  de 
Fürstenberg.  Le  Danube  a 2,800  kilom. 
de  cours  ; il  parcourt  avec  une  vitesse 
moyenne  de  2 mètres  par  seconde  le  Wur- 
temberg. la  Bavière,  l'Autriche,  la  Hon- 
grie et  Ta  Turquie. 

Gouvernement.  Monarchie  constitu- 
tionnelle. Le  trône  est  héréditaire  dans  la 
ligne  masculine.  Legrand-duc  est  entouré 
de  6 ministres  : Maison  du  grand-duc  et 
affaires  étrangères;  justice;  intérieur; 
commerce;  finances  et  guerre.  11  y a deux 
chambres  : la  r*  chambre,  composée  des 
princes  de  la  tamille  grand  ducale,  des 
seigneurs , membres  héréditaires  des 
Etats,  de  l’archevêque  catholique,  d'un 
prélat  évangélique  nommé  à vie,  de  huit 
députés  de  la  noblesse,  propriétaires  de 
biens  nobles  élus  pour  s ans,  de  deux 


députés  des  universités  élus  pour  i ans 
par  les  professeurs,  de  huit  membres  nom- 
més par  le  grand-duc;  2“  la  2*  chambre 
composée  de  63  députés  élus  pour  8 ans, 
22  par  14  villes  privilégiées  (Carlsruhe, 
Manheim,  Freybourg,  Lahr,  Pforzheim, 
Heidelberg  , Ucberlingen  , Constance  , 
Offenburg , Rastadt , Baden  , Üurlaeh  , 
Bruchsal , Wcrthcim),  et  les  autres  par 
il  arrondissements  électoraux. 

Les  principales  villes  ont  des  tribuuaux 
de  première  instance  qui  ressortissent  de 
4 cours  d'appel.  La  cour  suprême  réside 
;'i  Manheim.  L’instruction  est  très-répan- 
due; elle  est  obligatoire  de  7 à (3  ans 
dans  les  écoles  primaires  et  de  13  à 15 
ans  dans  les  écoles  du  dimanche.  Les 
écoles  secondaires  sont  ; les  lycées,  gym- 
nases, écoles  latines,  industrielles,  poly- 
techniques. Les  deux  universités  de  Hei- 
delberg et  de  Freybourg  sont  célèbres.  — 
Un  diocèse  catholique,  Freybourg  (arche- 
vêché). La  population  est  au  ( protestante. 

L’armée  badoise  a été  mise  sur  le  pied 
de  l’armée  prussienne  ; tous  les  Badois, 
dès  qu’ils  ont  atteint  l’âge  de  20  ans,  doi- 
vent le  service  militaire.  L’organisation 
est  celle  que  nous  avons  donnée  pour  la 
Bavière. 

Les  finances  sont  dans  un  état  satisfai- 
sant. D’après  le  Journal  de  Carlsruhe  du 
13  novembre  1863,  le  total  des  recettes  de 
l’année  financière  1863-1864  s'élevait  à 
18,920,163  11.  46  kr.,  le  total  des  dépenses 
à 18,132,693  fl.  49  kr.;  l’excédant  était 
donc  de  787,769  fl.  57  kr.  — Au  1"  janvier 
1866,  la  dette  s’élevait  â 41,636,889  fl., 
dont  25,693,368  fl.  seulement  portaient 
intérêts,  le  reste  se  composant  de  12  mil- 
lions des  domaines,  de  3 millions  de  pa- 
pier monnaie,  et  de  943,321  fl.  de  divers 
engagements. 

Division.  Le  grand-duché  de  Bade  a 
été  longtemps  divisé  en  4 cercles  : Rhin- 
Moyen  (Mittel-Rhcin),  du  Lac  (see),  Haut- 
Rhin  (Ober-Rhcin),  Bas-Rliin  (Unter- 
Rhein).  Mais  depuis  1864  il  est  partagé  eu 
1 1 cercles  dont  voici  le  tableau  : 

COTHltR 

Cl  PôPVI  \Tt03 

Cercles.  Villej  mincir  alu,  (l>64,'. 

1.  CossTAScr.  — Constan e»;  Reichetiiu; 

Stftklorn  ; Ltiduiyshafen  (Sernatingwn)  ; 

Hcrtbnrg  ; Vtberltnrttn  ; PfttUtndorf  ; 

Markdorf;  liadolftell  ; ,\nrh;  Engen  ; 

Thtngrm  ; Btumenfeld  ; Mokrinyen.  . . 127,243 

2.  Vulingks.  — Villingen;  Hornbrrj{ 

Trgbrrg;  Furheangen  ; Vo rhrenhach;  lit* 
nauetohingm;  Braeualingan;  Uufingen  • 

Gusmgtn. 
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3.  Walpnhct.  — VV  a Id  s h u t ; Bonndorf; 

SlUkliigen  ; Thitngeu  : Sainl-Blatien  ; 

Uaucnttein  ; Saeckingm 8Î^M 

4.  FrISW'RC.  — Fribourg;  Etttmkrim  ; 

Kcnungtn  ; Emendingen;  Waldktren  ; 

S eu iladt;  Staufen 194,836 

5.  L«  an  at  n.  — Lœrrach;  Sulitmrg  ; 

Mullkrim;  Sckoena u ; handem  ; Sthop- 

fhnm.  . . . 90,713 

6.  OrrEsioniG.  — Offenboorg;  Kehl; 

Kork  ; ()  ber  kir  ch  ; Gcngenback  ; tfol- 

fack;  Harnack;  Hattack  ; Lakr;  O ppc-  , 

nau.  .......  148,164 

7.  B AM.—  Bade;  Raatmdi  ; Sleiukack  ,*  Bâkl; 

A cher  m 130,555 

8.  Carlvrche.  — Cari  aruba;  PMlippt- 

bourg  ; Bntcktal  ; Heidtttkeim  ; Bretten 
Durits  ck  f Lrojwl hkafen  ; Stkroeck  ; 

Pforiheim;  Etllingrn 393,805 

9.  Mamikim.  — Manheim  (Mannheim); 

tf  ’cimkrin  ; Ladenbourg  ; Stkvctsingm.  89,083 

10.  Heidelssrg.  — Heidelberg;  If  m* 

lot k ; Seckerbiiekoftk  ; Sèmtkeim  ; Eppin- 

gen 128,090 

11.  Mosbacr. — Moabach;  tPcrikein;  Tau- 

berbitckofiketm  ; Walldurn  ; Buckcn  ; 
Gerlachtkcim  ; Kraulheim  ; AdeUkein  ; 

E ber  tac  h 158,667 


Total 1,429,199 


Topographie.  Carlsruiib,  belle  ville, 
moderne  et  industrieuse,  bâtie  régulière- 
ment en  forme  d’éventail,  et  dont  toutes 
les  rues  principales  vont  aboutir  au  châ- 
teau grand-ducal.  Le  lycée,  la  bibliothè- 
que publique , le  médaillée , la  galerie  de 
tableaux  et  de  gravures,  le  jardin  botani- 
que, l 'école  militaire,  l'école  royale,  l 'école 
vétérinaire,  l’institut  des  sourds-muets  et 
l'école  polytechnique  fondée  en  1 825,  la 
société  centrale  d'économie  rurale,  celle 
des  arts  et  de  l'industrie,  la  station  ou 
académie  agricole,  ajoutent  à l’impor- 
tance que  lui  donne  sa  qualité  de  capi- 
tale du  grand-duché.  Les  bâtiments  les 
plus  remarquables  sont  : le  chîileaugrand- 
ducal,  bâti  vers  < 750  ; il  forme  un  fer  à 
cheval  ; il  est  dominé  par  la  tourdeplomh; 
l'intérieur  est  richement  meublé;  on  ad- 
mire la  salle  â manger,  la  salle  de  danse, 
la  salle  du  trône,  et  surtout  la  bibliothè- 
que (90,000  vol.)  le  cabinet  d’histoire  natu- 
relle, le  théâtre,  qui,  brûlé  en  1847,  a été 
reconstruit  de  1851  à 1853  par  Hubsch. 
Le  jardin  du  château  est  remarquable  ; 
dans  le  jardin  botanique  se  trouve  la  sta- 
tue du  poète  Hcbel  ; les  serres  chaudes, 
W intergarlen , sont  monumentales  ; — 
l'église  catholique,  où  se  remarque  le 
martyre  de  Saint-Etienne,  patron  du  pala- 
tinat  ; tableau  par  MM*  Marie  Ellenrieder, 
l'église  protestante,  construite  sur  les  des- 
sins de  Weinbrenner;  — l'hôtel  de  ville;— 
le  musée;  — l'académie,  bâtie  en  grès 
gris  avec  des  assises  de  briques  rouges, 
par  Hübsch  ; les  portes  de  Durlach  et  d' Ett- 
lingen. Dans  Carl-Kriederichs-Strasse, 
près  du  palais  du  margrave  Guillaume,  on 
voit  le  monument  du  grand-duc  Charles, 


obélisque  surmonté  d’un  buste  ; la  statue 
du  duc  Louis,  par  Baumer;  la  pyramide 
en  grès  rouge,  élevée  en  l’honneur  du 
margrave  Charles,  fondateur  de  Carls- 
ruhe.  Devant  le  château  est  placée  la  sta- 
tue du  grand-duc  Charles-Frédéric  (en 
bronze,  parSchwanthaler);  aux  angles  du 
piédestal  quatre  statues  représentent  les 
anciens  cercles  du  grand-duché.  On  doit 
mentionner  les  belles  promenades  à l’du- 
garten,  Beiertlieim  elAlleehaus.  La  popu- 
lation est  de  30,367  habitants. 

Dans  le»  environs  on  trouvr  Amalif.vjIUbe  et 
Ludvigslust  avec  de  tn-aux  jardina;  et  plus  loin: 
D l r lacb , ville  de  5,617  habitants  sur  la  Pfini, 
ancienne-  résidence  des  margraves  de  Bade-I)ur< 
lach  ; on  remarque  le  collège, T hôtel  de»  monnaies, 
le  château  d e Carlsburg,  dont  le  beau  jardin  ren- 
ferme des  antiquités  romaiifes.  On  a une  fort  belle 
vue  du  haut  de  la  tour  Vigie,  bâtie  sur  les  ruines 
1 d’une  forteresse  romaine,  au  sommet  du  Thurm - 
berg.  — Ettlingen,  5,016  habitants  sur  l’Ail»  ; on  a 
i découvert  dans  les  environs  des  antiquités  ro - 
I maiues,  déposées  en  partie  au  musée  de  Carlsrnhe  ; 

I on  voit  encore  prés  au  pont  une  pierre  sculptée  rc- 
| présentant  Neptune  ; on  cite  son  collège,  sa  * ociété 
j d'économie  rurale  et  ses  papeteries.  — Sciirùck, 

I Tillage  d’un  millier  d’habitants,  considérable  par 
son  port  sur  le  Rhin.  — Pporziieim,  16,330  habi- 
tants, sur  la  rire  gauche  de  l’Enz  à son  confluent 
artc  la  Nagold  ; on  remarque  la  fontaine  monu- 
mentale de  la  place  du  marché,  les  sculptures 
symboliques  de  Yéglise  de  l'Altstadt;  l 'église  du 
château  et  les  monuments  funéraires  des  margraTrs 
de  Bade-Pforzhcim-Durlach  ; le  Petlagoyium  et 
l’étaâlmemrnf  des  bains.  Pforzheim  fait  un  com- 
merce de  bois  considérable,  et,  outre  ses  fabriques 
très  - renommées  de  bijouterie,  elle  possède  de 
, belles  forges,  de  grandes  fabriques  de  drap,  un 
i chapitre  de  dames  nobles,  une  maison  de  travail 
et  un  asile  d’aliénés.  C’est  la  patrie  de  Reuclin.  — 
Bretten,  3,206  habitants,  patrie  de  Mélauchlhon. 
— Brixiisal,  8,270  habitants  ; l’ancien  palais  des 
! princes-évêques  de  Spire,  est  occupé  par  la  cour 
i d’appel;  la  statue  de  l'électeur  Frédéric  II  est  sur 
| la  place  du  marché  ; le  Pénitencier,  qui  est  près  du 
| chemin  de  fer,  a été  bâti  en  1845  par  Hüb.sch.  — 

■ PiiiLiPPSBornG,  sur  la  Saalbach,  1.500  habitants; 

elle  a joué  un  grand  râle  dans  la  guerre  de  la 
| France  contre  l’Allemagne.  — LangenbrOcken. 
i 1,400  habitants;  à égale  distance  de  Philippsbourg 
et  de  BrQchsal  ; eaux  sulfureuses  ; en  creusant  la 
terre  k Sleitfeld , près  de  Langenbrûcken,  oü  avait 
existé  jadis  nne  station  romaine,  on  a découvert 
tout  récemment  une  pierre  toIîtc,  consacrée  par 
la  famille  L’rsinus  aux  déesses  des  carrefours,  cl 
portant  une  inscription  parfaitement  conservée; 
deux  statuettes  de  lares  ou  pénates;  sept  pièces 
de  monnaie  aux  effigies  de  Donatien , Trojao. 
Adrien,  Antonin  le  Pieux,  Alexandre  Sévère,  etc.; 
des  fragments  d’une  borne  milliaire,  différentes 
constructions  architecturales,  un  bain  romain  avec 
tous  ses  détails.  11  est  probable  que  les  fouilles 
seront  continuées  dans  l’intérêt  de  l’archéologie. 

Nous  avons  commencé  par  le  8"  cercle 
parce  qu’il  renferme  la  capitale.  Nous 
reprenons  maintenant  l’ordre  du  tableau. 

I.  CERCLE  DE  CONSTANCE.  Cons- 
tance, sur  le  lac  du  même  nom,  à l’en- 
droit où  le  Rhin  en  sort  pour  se  jeter  dans 
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le  lac  inférieur  ( Untersee ) ; elle  a eu 
40,000  Ames  ; elle  n’en  a aujourd'hui  que 
7,819.  Elle  est  donc  très-déchue  en  com- 
paraison de  ce  qu'elle  était  au  moyen  âge 
quand  on  y assembla  le  fameux  concile 
en  1414.  Le  bâtiment  du  concile  sert  de 
douane;  il  porte  la  date  de  1388.  Dans  une 
baraque  en  bois,  près  du  lac,  on  conserve 
des  objets  dont  on  prétend  faire  remonter 
l’origine  à cette  époque.  Dans  le  faubourg 
Brühl  on  montre  dans  un  verger  la  place 
où  a été  brûlé  Jean  Huss.  Les  églises  atti- 
rent l'attention  : La  cathédrale  (Münster) 
fondée  en  105î  et  achevée  au  xvt*  siècle; 
on  remarque  sa  tour  et  sa  plate-forme; 
les  portes  principales  et  leurs  ventaux; 
l’orgue  ; la  pierre  sur  laquelle  Jean  Huss 
se  tint  debout  quand  ou  lui  lut  sa  sen- 
tence; plusieurs  tableaux  dont  un,  la 
crucifixion , est  faussement  attribué  à 
Holbein  ; auprès  de  la  cathédrale,  dans 
l'ancienne  Domschule , se  trouve  une  col- 
lection de  peintures  sur  verre  et  d'anti- 
quités ; l' église  Saint-Etienne  (ix*,  xiu"  et 
xv*  siècle  ) ; elle  a d'anciens  vitraux  ; 
les  nouveaux  sont  du  docteur  Slanz;  le 
tableau  du  maitre-autel  est  de  Metnber- 
ger;  les  sculptures  sont  de  llans  Moring 
(1560-1610);  iéglise  des  Augustins,  avec 
un  tableau  d’autel  de  Marie  Ellenrieder 
et  une  descente  de  croix  de  Storer.  Citons 
encore  le  couvent  des  dominicains,  où 
Jean  Huss  fut  enferme;  c'est  aujourd’hui 
une  manufacture  de  coton  ; le  lycée  ; la 
chancellerie  municipale,  où  l’on  conserve 
le  manuscrit  de  la  chronique  du  concile 
par  Ulrich  de  Rcichental.  Le  faubourg  de 
Petersliausen,  sur  la  r.  d.  du  ûeuve,  doit 
son  origine  à un  couvent  fondé  en  983, 
dont  les  bâtiments  sont  devenus  une 
caserne,  après  avoir  été  un  palais  grand- 
ducal. 

Dans  nie  de  Reichenau,  se  voient  les  ruines  du 
château  de  Schæpleln;  l'église  d'Obcnell,  fondée  en 
888  par  l'abbé  liatto;  ta  crypte  est,  dit-on,  plus 
ancienne  ; et  Vigliic  de  Mittétcctt,  où  l'on  montre 
la  place  ou  fut  enterré  Charles-ie-Gros.  — Lrn- 
WiOSHAPKN,  petite  aille  asseï  commerçante  avec 
un  port  sur  le  lac.  — L’EuEn  linges,  sur  la  section 
N. -O.  du  lac,  qui  porte  son  nom;  elle  a une  vaste 
église;  des  bains  minéraux.  Dans  les  environs, 
est  le  village  de  Supplingcn.  avec  800  habitants, 
dont  un  grand  nombre  habitent  dans  des  mai- 
sons taillées  dans  le  roc. — Steceborn,  1.500  ha- 
bitants sur  le  lac,  remarquable  par  la  beauté  de 
ses  horizons.  — Radolpzell,  1,403  habitants,  sur 
YUntersee,  fait  un  grand  commerce  de  blé  avec  la 
Suisse  ; c’est  l’ancien  ermitage  de  l’évêque  Ratolf 
de  Vérone. 

II.  CERCLE  DE  YILLINGEN.  Villincen,  sur  la 
Brigacb,  4,160  h.  Dans  l’église  Saint-Jean , qui  a 
été  rch&tie  au  xm*  siècle  par  le  comte  Henri  de 
Fursleinherg,  on  voit  une  belle  chaire  sculptée  du 
xiv  ou  dn  xv’  siècle.  — UowtatnG,  1,374  h.;  le 


I château  est  entouré  de  jolis  jardins  d’oti  l’on  dé- 
couvre une  vue  magnifique. — Tbyberg,  1,512  h., 
incendié  en  1826  ; ce  n’est  qu’une  seule  rue,  au 
, bout  de  laquelle  on  aperçoit  la  belle  cascade  formée 
par  le  Fallenbacb,  qui  reçoit  ta  Sehonach  et  la  l’ri- 
sach  ; elle  se  compose  de  sept  chutes  sur  des  blocs 
de  granit  au  milieu  d’un  bois  de  sapins.  — Do- 
NAt’EscutNGEN , 9,860  h.;  résidence  du  prince  de 
Forstembcrg  ; dans  ta  cour  du  château,  ta  Brigacb 
et  la  Berge  mêlent  leurs  eaux  b une  source  jaillis- 
sante : c’est  le  commencement  du  Danube  ; le  châ- 
teau a 66  fenêtres  de  face,  et  c’est  tout  ce  qu’on 
peut  en  dire.  Ou  doit  citer  une  collection  de  iné-’ 
dailles  et  d’estampes  et  une  bibliothèque,  le  théâtre 
, et  le  gymnase.  — Hcfincen,  1,662  h.  Le  château 
appartient  au  prince  de  Fursleinherg;  il  renferme 
l’atelier  du  sculpteur  X.  Reich  et  des  collections  de 
toutes  sortes.  — Geisingen,  1,122  h.,  avec  le  châ- 
teau des  comtes  de  Wartenberg. 
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sur  la  r.  d.  du  Rhin,  près  du  confluent  de  l’Aar  ; 
cette  ville  a été  fondée  par  Rodolphe  de  Habsbourg; 
on  cite  les  promenades  du  Calcarieaberg  et  de 
Gurtweil.  — Bonndobp,  1,242  h.  Devant  l'hôpital 
| on  voit  la  statue  de  Martin  Gerbert,  abbé  de  Sanct- 
Blasicn.  qui  l’a  fondé; elle  est  de  Lucien  Reicb. — 
Sanc.t-Blasien  (Saint-Biaise),  949  h.,  dans  une 
vallée  très-boisée,  célèbre  par  une  abbaye  de  béné- 
dictins, fondée  en  940,  et  qui  a été  restaurée  en 
dernier  lieu,  en  1786,  par  l'abbé  Martin  Gerbert; 
l’église  est  une  réduction  du  Panthéon  de  Rome. 
Dans  les  anciens  bâtiments  ont  été  établies  une 
t grande  filature  de  coton  et  une  grande  fabrique 
î d’armes  blanches  et  b feu.  — Saecki.ngen,  2,300  b., 
ruines  d’une  ancienne  abbaye. 

IV.  CERCLE  DE  FRIBOURG.  Fribourg, 
(Freyburg).  ancienne  capitale  du  Brisgau 
et  aujourd'hui  du  nouveau  cercle  du  Haut- 
Rhin,  et  siège  d'un  archevêché  créé  de- 
puis peu,  dont  relèvent  les  évêchés  de 
Mayence,  Fttlde,  Rothenburg  et  Limburg 
dans  les  États  de  Hesse,  de  Nassau  et  de 
Wurtemberg.  Les  objets  les  plus  remar- 
quables sont  ; le  Münster,  une  des  plus 
belles  cathédrales  de  l’Europe,  dont  la 
flèche  est  un  chef-d'œuvre  d’architecture, 
et  dont  on  admire  les  vitraux  et  plusieurs 
tableaux  de  l’ancienne  école  allemande  ; 
l 'église  évangélique,  le  nouveau  bâtiment 
du  séminaire,  le  théâtre,  les  palais  du 
grand-ducetde  Y archevêque  X hôtel  deville, 
devant  lequel  a été  placée,  en  t858,  la  sta- 
lue(parKnittel)deBerthold  Schwarz,  l’in- 
venteur présumé  de  la  poudre;  sa  célèbre 
université,  qui,  depuis  quelques  années, 
a pris  un  nouvel  essor;  sa  riche  bibliothè- 
que; son  cabinet  d'histoire  na/urWfe,  jadis 
! à l'abbaye  de  Saint-Biaise  : la  belle  collec- 
tion d’instruments  de  physique,  autrefois 
au  couvent  de  Salem  ; le  jardin  botanique; 
le  gymnase;  la  société  pour  les  progrès 
des  sciences  naturelles,  et  celle  des  re- 
cherches historiques  ou  société  d'histoire. 
Fribourg  fait  un  commerce  assez  étendu 
et  compte  19,167  habitants.  11  faut  rappeler 
encore  le  Musée  et  V institut  des  arts  qui  a 
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été  fonde  par  le  libraire  Nerder,  bien 
connu  par  ses  très-nombreuses  et  très- 
grandes  entreprises.  Enfin  du  Schlossberg , 
on  découvre  la  magnifique  vue  des  vallées 
du  Rhin  et  de  la  Treysam. 

Etteniieim.  où  le  duc  d'Enghien  fut  arrêté  le 
15  mars  1801.  — Emendingex,  2,170  habitants  ; 
avec  une  école  où  ont  étudié  l'astronome  Képlcr  et 
le  professeur  Sebcppflin  ; devant  l'église  se  trouve 
la  statue  du  margrave  Charles  II.  et  devant  l'hûtcl 
do  ville  celle  de  Jacques  III.  — Neustadt,  sur  la 
Walarh.  1,632  habitants;  connu  par  ses  chapeaux 
de  paille  et  scs  h'orlogos  dite?  de  la  Forêt-Naire.  — 
Stadfen,  1,742  habitants;  auprès  se  récolte  le  vin 
de  MARkon.EFi.En. 

V.  CERCLE  DE  LOKRRACH.  Loerracii.  4,068h., 
ville  industrielle  sur  la  r.  g.  delaW’icse;  MM.  Kœch- 
lin  et  fils  ofcupt’iil  plus  de  1,000  ouvriers  dans 
leur  fabrique,  bans  les  environs,  l 'église  Sainte- 
Offilia  ou  TüUingen  , le  vieux  château  de  Hcrttcln 
et  celui  de  Brambnch,  où  est  mort,  le  14  novem- 
bre 1800,  Don  Miguel  de  Brugancc.  — Scezburg, 
1.217  h.,  renomme  par  ses  vins  ( Kastelhcrger >. — 
Mi  ELtiiKiM,  à l’entrée  de  la  vallée  île  Badenweiler, 
très-estimé  pour  ses  vins.  — Badenweiler,  bien 
qu’il  ne  compte  que  18.500  habitants  permanents, 
célèbre  à cause  de  scs  bains.  En  1781,  on  y a dé- 
couvert un  vaste  bain  romain.  Il  était  arrangé  pour 
des  bains  chauds  et  froids,  ainsi  que  pour  des  bains 
h vapeur,  et  avait  des  salons  pour  toutes  les  com- 
modités des  baigneurs.  On  y compte  50  chambres 
et  50  vestibules;  les  murs  sont  revêtus  d’un  mastic 
poli  < j généralement  rougeâtre,  l’n  autel  encore 
subsistant  indique  que  ces  bains  étaient  dédiés  h 
Diane  Anoha.  Au  nord  des  bains,  on  avait  établi 
une  manufacture  de  poterie*.  Lors  du  déblais  de  cea 
ruines  précieuses  on  a trouvé  quantité  de  monnaies 
et  de  débris  de  vases,  dont  plusieurs  portaient  le 
nom  du  potier.  Dans  ces  dernières  années,  ces 
bains  sc  sont  relevés  par  la  construction  d’une  belle 
mniinn  de  bains  nommée  le  Bain  Domain.  La  mon- 
tagne qui  s'élève  derrière  Badenweiler  est  le  haut 
Dtauen , un  îles  sommets  les  plus  élevés  de  la  Forèt- 
Noire.  — ScnoEN’AU , filatures  considérables.  — 
Scboppheim,  2 014  h.,  sur  la  r.  g.  de  laWicse; 
filatures  et  fabriques  de  papier  et  cle  fils  de  fer  ; on 
cite  les  promenades  de  .S’cVilfren/iau*  et  de  la  Ile- 
bclshcehe  ; sur  celle  dernière,  en  1861,  on  a élevé 
un  monument  à Hebel. 

VI.  CERCLE  D'OFFENROURG.  Offexdoubg  , 
4,108  h.,  h l’entrée  de  la  vallée  de  la  Kinzig.  L’an- 
cien château,  détruit  par  les  Français  au  xvn*  siè- 
cle, a élé  reconstruit  en  1834,  par  un  Russe.  M.  de 
Berkholz,  sur  les  plans  du  professeur  F'isenlohr; 
l'église  est  jolie  et  a une  flèche  élégante;  sur  la 
place,  on  a élevé,  en  1853,  une  statue  ci,  pierre 
(Frédcrieh  de  Strasbourg  ii  sir  Francis  Drnke,  qui 
passe  pour  avoir  apporté  le  premier  la  pomme  de 
terre  en  Europe. — Kehl,  1,003  h.,  sur  le  Rhin, 
r,  d.,  au  confluent  de  la  Kinzig  et  de  la  Schutter; 
elle  est  en  communication  avec  Strasbourg  par 
l'ancien  pont  de  bateaux,  et  le  nouveau  pont 
fixe  construit  en  aval  qui  sert  au  chemin  de  fer. 
Kehl  est  un  but  de  promenade  favori  pour  les 
Strasbourgeois  ; le  pays  est  admirable  ; c'est  le 
ll'innu-fladois  jusqu'à  .4 pprawrifr.  — Oberkirch, 
sur  la  Reneh  qui  descend  du  Kniebis  ; tout  autour 
on  rencontre  de  curieuses  ruines  de  vieux  châteaux, 
— Gegenbac.h,  à l’entrée  de  la  vallée  de  Kinzig  ; 
2,168  habitants;  ancienne  ville  impériale,  détruite 
par  les  Français  en  1680  ; on  cilc  encore  l'hùtcl 
de  ville,  Vêgliscet  un  ancien  courent. — Wolfach, 
au  confluent  de  la  Wolfach  avec  la  Kinzig,  1,458 


habitants  ; l'ancien  château  est  devenu  l'hAlel  de 
ville.  — Hausach,  sur  la  Kinzig,  1,035  habitants; 
grands  établissements  industriels.  — Haslach, 
1,573  habitants,  sur  la  Kinzig;  belle  agriculture. 
— LAiin,  7,103  habitants,  florissant  par  son  com- 
merce et  ses  nombreuses  manufactures  de  tabac  et 
de  chicorée;  son  église  a été  bâtie  par  les  béné- 
dictins ; et  sa  tour  est  construite  sur  des  ruines 
romaines.  — Oppenau,  1,821  habitants;  l'église  a 
de  beaux  vitraux;  à peu  de  distance  le  bain  tf.4n- 
togast,  au  pied  de  la  Hossbühhchanse les  eaux 
ont  les  mêmes  propriétés  que  celles  de  Gricsbach 
et  de  Pclcnthal  ; ces  dernières  sont  les  plus  fré- 
quentées, à cause  du  voisinage  du  Kniebis,  fameuse 
gorge  de  la  Forêt-Noire. 

VII.  CERCLE  DE  BADE.  Bade,  ville 
d'eaux,  «aujourd’hui  plus  de8,ooo  habi- 
tanls  ; clic  est  située  dans  une  des  plus 
belles  vallées  de  la  Forét-Noire,  sur  l’Oos- 
bacli.  C’est  la  a ri  las  aurelia  aguensis  des 
Romains,  comme  le  démontrent  les  res- 
tes d'anciens  murs  qu’on  y a découverts 
et  les  antiquités  recueillies  dans  son  mu- 
sfr.  La  vieille,  ville  est  dominée  par  l'église 
collégiale  et  le  château  ; la  nouvelle  ville 
toute  d’hôtels  et  de  palais,  est  construite 
sur  les  rives  de  l’Oosbach,  et  le  long  de 
la  promenade  der  G raben  ou  Sophien- 
Strasse.  Les  sommités  voisines  sont  le 
grand  Staufenberg  ou  Mercure,  le  petit 
Staufenberg,  le  Frcmersberg,  le  Friesen- 
berg,  le  Beutig.  C'est  au  Mercure  qu'il 
faut  monter  pour  jouir  de  la  plus  bulle 
vue.  La  vallée  est  fertile  en  toutes  choses, 
et  elle  est  couronnée  par  des  bois  dont  le 
produit  est  très-considérable.  Nous  signa- 
lerons sans  détails  dans  la  nouvelle  ville  : 
la  maison  de  conversation-,  la  Trinckhalle, 
magnifique  galerie  des  buveurs;  l 'hôtel 
d'Angleterre;  le  palais  de  la  grande-du- 
chesse Stéphanie  ; la  place  du  grand-duc 
Léopold  avec  sa  statue  par  Xavier  Reich  ; 
l'église  protestante  ; l'ancienne  Trinkhalle, 
devant  laquelle  sont  les  sources  et  les 
bains  (70,000  bains  sont  donnés  par  an 
en  moyenne),  et  derrière  laquelle  est  le 
nouveau  château,  puis  le  théâtre.  Le 
champ  des  courses  est  admirable,  cl  ses 
tribunes  (tribunes  d’Iffelztaeim)  sont  con- 
nues du  monde  entier.  On  va  de  Bade  à 
Lichlcnlhal  par  une  magnifique  allée  de 
chênes,  d'érables  et  de  trembles;  c'est  la 
belle  promenade,  sur  laquelle  se  trouve 
l'hôtel  des  bains  de  Stéphanie.  Nous  lais- 
sons aux  Guides  le  soin  de  donner  de 
plus  amples  descriptions;  nous  dirons 
seulement  que  Bade  attire  chaque  année 
jusqu'à  20,000  visiteurs,  mais  malheureu- 
sement bien  plus  par  ses  jeux  et  scs  plai- 
sirs que  par  ses  eaux  bientaisantes. 

Rast.bt,  sur  la  Murn  ; 7,579  babittnls,  et  avec 
la  garnison,  13,040.  Rastadt  était  une  forteresse 
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fédérale  de  l'ancienne  confédération  germanique  ; 
au  moment  où  nous  écrivons,  juillet  1867,  il  n'a 
point  été  encore  statué  sur  sou  sort  nouveau,  et 
elle  a sa  garnison  prussienne.  Cette  ville  a tou* 
jours  joué  un  grand  rôle  dans  les  guerres  d'AI- 
lemagne.  Son  magnifique  château  a été,  jusqu’en 
1771,1a  résidence  des  margraves  de  Radeu-Roden  ; 
elle  a un  séminaire,  uu  lycée  et  des  bains  qui  sont 
très-fréquentés.  — Steimuch  , c'est  la  patrie 
d'Erain,  l’architecte  de  U cathédrale  de  Stras- 
bourg; il  y a sa  statue.  — Rûiil,  dans  la  terre 
d’or  (du  Goldeue  Land);  son  vin  rouge  d'Affcn- 
thalcr  est  bien  connu.  — Aciiern,  2,579  habi- 
tants, sur  l’Acher;  la  place  est  ornée  d'un  monu- 
ment en  l’honneur  du  grand-duc  Léopold;  dans 
l’église  ont  été  enterrées  les  entrailles  de  Tu- 
renne. 

VIII.  CERCLE  DE  CARLSRUHE.  Voir 
page  348. 

IX.  CERCLE  DE  MANHEIM.  Mahiieiu, 
( Mannheim ) au  confluent  du  Necker  avec 
le  Rhin,  autrefois  résidence  des  électeurs 
palatins  et  aujourd'hui  de  la  cour  supé- 
rieure de  justice.  C’est  la  plus  grande  ville 
de  l’Etat  et  une  des  plus  belles  de  l’Alle- 
magne, tant  par  le  bon  goût  de  ses  édilices 
que  parla  régularité  de  sou  plan.  Depuis 
4806,  ses  fortifications  ont  été  converties 
en  jardins  et  promenades.  Ses  principaux 
édifices  sont  : le  chu  Ira  u ci-devant  électoral 
et  maintenant  grand-ducal,  où  a résidé 
en  dernier  lieu  la  grande-duchesse  Sté- 
phanie ; c'est  un  bâtiment  immense,  dont 
on  loue  surtout  la  grande  salle  des  che- 
valiers, l'église,  la  riche  bibliothèque,  le 
cabinet  d'histoire  naturelle,  la  belle  gale- 
rie de  tableaux,  la  collection  de  gravures, 
celle  des  antiquités  et  des  plâtres  des  plus 
belles  statues  anciennes,  et  le  jardin. 
Viennent  ensuite  l'église  de  la  concorde , 
le  nouveau  théâtre  avec  une  vaste  salle 
de  concert;  le  nouvel  arsenal;  la  douane; 
l’observatoire;  la  synagogue  (4854);  l'em- 
barcadère du  chemin  de  fer;  les  bâti- 
ments du  port  (4  840;  ; le  pont  de  fil  de  fer 
sur  le  Necker  ; le  pont  du  chemin  de  fer 
suri.1  Rhin,  entre  Munhcim  et  Ludwigsiia- 
fen,  qui  se  compose  de  trois  arches  de 
87  mètres  d'ouverture;  le  monument  de 
l'électeur  Charles-Théodore  sur  la  place 
du  marché.  La  belle  promenade  de  Man- 
heim.  c'est  le  parc  qui  entoure  le  château, 
et  dans  ce  parc  la  terrasse  qui  domine  le 
Rhin.  Outre  les  établissements  déjà  men- 
tionnés, on  doit  citer  encore  le  lycée, 
l'école  de  commerce,  le  jardin  botanique, 
l’harmonie , formée  par  la  réunion  du 
casino  et  du  musée  : c'est  une  société  qui 
possède  une  bibliothèque  assez  considé- 
rable. Manheim  fait  un  commerce  assez 
étendu  et  a été  déclarée  port  franc;  elle 
se  distingue  aussi  par  son  industrie.  Tout 
le  monde  connaît  la  composition  métalli- 


que qui  en  porte  le  nom.  dite  aussi  simi- 
lor  cl  dont  ou  fabrique  une  grande  quan- 
tité. Mais  on  remarque  particulièrement 
la  manufacture  de  glaces,  dirigée  par 
M.  le  comte  de  Braucr.  Cette  manufacture 
est  une  véritable  ville.  Deux  cents  loge- 
ments destinés  aux  ouvriers  mariés,  et  de 
grandes  casernes  affectées  aux  célibatai- 
res, entourent  le  bâtiment  principal.  De 
chaque  logement  dépendent  un  jardin  et 
une  portion  de  terre  cultivable;  sans  sor- 
tir de  l’usine,  on  trouve  une  boulangerie, 
une  boucherie,  des  magasins  do  denrées 
coloniales,  une  église  catholique  et  une 
église  protestante,  deux  écoles,  un  ou- 
vroir,  une  pharmacie,  un  hôpital  et  des 
bains  chauds  gratuits.  Les  ouvriers  du 
duché  de  Bade  doivent  avoir  pour  seul 
rêve  d’étre  admis  à la  manufacture  de 
Manheim  ; car,  outre  mille  avantages,  elle 
accorde  ù chaque  membre  de  son  per- 
sonnel, après  vingt-cinq  ans  de  bons  et 
loyaux  services,  une  pension  viagère, 
dont  le  chiffre  sauv  garde  de  toute  in- 
quiétude l’artisan  invalide.  La  manufac- 
ture de  Manheim  a envoyé  au  palais  du 
Champs-de-Mars  (4867)  de  grandes  glaces 
remarquablement  limpides.  La  popula- 
tion de  Manheim  est  de  30,555  âmes. 

Wei.nijeim,  sur  la  Weschnitz,  6,130  habitants  i 
curieuse  par  les  deux  vieux  hôtels  des  templiers 
et  des  chevaliers  teutoniques,  et  les  ruines  du 
château  de  Wcndeck  qui  la  dominent.  On  estima 
les  fabriques  de  cuir,  l'établissement  hydrothé- 
rapique et  l’institution  Rentier.  — Lauenbodug 
( Lupodunura ) , connue  par  une  vieille  église.  — 
SCHWRTZIKGEX , bourg  de  4,001)  habitants,  remar- 
quable par  son  magnifique  château  grand-ducal. 
dont  le  jardin  anglais,  un  des  plus  beaux  cl  des 
plus  grands  de  l’Allemagne,  se  distingue  surtout 
par  sa  collection  de  filantes  alpines  de  {'Europe , 
regardée  par  les  botanistes  comme  la  plus  grande 
qui  existe;  on  loue  surtout  l'allée  des  tilleuls,  les 
temples  d’Apollon  et  de  Minerve,  la  délicieuse  mai- 
son de  bains,  la  mosquée  et  l'orangerie,  longue  de 
300  mètres. 

X.  CERCLE  DE  HEIDELBERG.  Heidelberg, 
sur  la  r.  g.  du  Necker,  17,666  h.  Elle  a été  si  sot- 
vent  détruite  que  c’est  uue  ville  complètement  mo- 
derne : ou  n'y  voit  qu'une  ancieutc  maison  cons- 
truite par  un  français,  M.  Bélier,  en  1592,  et  dite 
du  chevalier  de  Saint-Georges  (Zuin  Ritler  Sanct- 
Georg).  On  cite  les  églises  du  Saint- Esprit  et  de 
Sainf-Pierre.  L'wiiveridi  ( Ruperta-Carolint  ) a 
toujours  de  5 b 600  étudiants;  la  bibliothèque 
compte  150,000  volumes,  50,000  dissertations  et 
1,800  manuscrits;  elle  a un  jardin  botanique,  un 
musée  zoologique,  une  collection  de  physique,  un» 
collection  minéralogique  avec  15,0'>0  échantillons, 
un  laboratoire  de  chimie,  etc.  — Citons  le  théâtre  ; 
le  conservatoire  de  musique,  fondé  eu  1866;  le 
pont  du  iïccker,  long  de  233  mèt.  et  orné  des  sta- 
tues de  Charles-Théodore  et  de  Minerve.  On  monte 
au  chuleau  par  deux  routes.  Celle  des  voitures 
aboutit  à EUsabethenthor  et  celle  des  piétons  à la 
plate-forme  ou  altan.  Le  château  est  en  ruines;  il 
a été  détruit  aa  xvn*  stàcle  par  ordre  de  Louvoia» 
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Charles-Théodore  entreprit  de  le  reconstruire  ; la 
foudre  l'incendia  le  23  juin  1764,  la  veille  du  jour 
où  Charles-Théodore  devait  l'habiter.  Dans  la  par- 
tie des  ruines,  dite  de  Frédéric,  se  trouve  le  musée 
Graimbcrg,  oü  l'on  a réuni  des  objets  précieux, 
émaux,  vases,  portraits  de  Luther  et  de  sa  femme, 
de  Mélanchthon.  Dans  les  caves  on  visite  les  deux 
célèbres  tonneaux ; le  plus  grand,  marqué  aux  armes 
de  l’électeur  Charles-  Théodore,  contient  283,000 
bouteilles  de  vin;  il  n été  rempli  trois  fois,  et  la 
dernière  en  1769.  Inutile  de  dire  que  du  haut  des 
ruines  la  vue  est  maguiüque.  — Sinsheih,  sur  l’El- 


sent,  3.000  h.;  il  ne  reste  qu'une  tour  d'une  an- 
cienne abbaye  ; c'est  une  ville  éclairée,  qui  possède 
depuis  longtemps  une  société  historique  (Gesells- 
chaft  zur  Erforschung  der  valerl&ndischen  Denk- 
malc  der  Yorzeit). 

XI.  CERCLE  DE  MOSBACH.  MoSBACH.2.708h.. 
sur  l'Elzb  ; on  remarque  le  château  et  l'église.  — 
Eükroach,  au  confluent  de  rillcrsbasch  dans  le 
Necker,  4,104  h.;  elle  fait  un  commerce  considé- 
rable de  bois,  et  fabrique  de  fausses  perles  avec 
les  écailles  du  Cyprinus  alburnus. 


GRAND  DUCHÉ  DE  HESSE-DARMSTADT. 


Confins.  Les  pays  qui  forment  cet  Etat 
ne  sont  pas  continus,  mais  divisas  en  deux 
parties  presque  égales  par  la  province  de 
Hanau,  qui  dépendait  de  la  Hesse-Electo- 
rale.  Ne  tenant  pas  compte  de  cette  petite 
interruption,  on  peut  en  tracer  les  confins 
de  la  manière  suivante  : au  nord,  l'ancien 
duché  de  Nassau  et  l’ancienne  Hesse-Elec- 
torale  (Prusse).  A l’est,  ce  dernier  État, 
le  cercle  bavarois  de  la  Basse-Franconic 
et  le  grand-duché  de  Bade.  Au  sud , ce 
dernier  État  et  le  cercle  bavarois  du  Pa- 
latinat.  A l 'ouest,  le  gouvernement  prus- 
sien de  Coblentz,  l’ancien  duché  de  Nas- 
sau, aujourd'hui  prussien,  Welzlar  et  le 
gouvernement  prussien  d’Arensbcrg. 

Pays.  Dans  l'ancien  cercle  du  Haut- 
Rliin,  la  partieprincipaleducomtédeKat- 
zenellenbogen  et  autres  pays  formant  la 
principauté  de  Starkenbourg;  partie  du 
iuudgraviat  de  Hesse,  savoir  : la  Haute- 
Hesse;  le  comté  deNidda,  etc.;  la  ville  im- 
périale de  Friedberg;  presque  tout  l’évê- 
ché de  Wornts.  Dans  l’ancien  cercle  du 
Bas-Rhin,  partiede l'électorat  de  Mayence. 
En  outre  le  comté  d’Erbach;  la  plus  grande  j 
partie  de  celui  d’isenbourg,  le  burgraviat  j 
de  Friedberg,  partie  des  comtés  de  Wcr- 
theim,  de  Leiningen-Westerbourg , de 
Stolberg,  de  Kœnigstein,  de  Solms,  etc., 
etc.;  tous  ces  pays  sont  médiats.  Ces  do- 
maines s’étaient  trouvés  agrandis  le  24 
mars  1866  par  la  mort  du  prince  régnant  | 
de  Hombourg,  le  landgrave  Ferdinand. 

U avait  quatre-vingt-trois  ans.  C’était  un 
Etat  de  moins  dans  l’ancienne  Confédé- 
ration germanique.  En  effet,  d’après  la 
loi  de  succession,  le  landgrave,  qui  venait 
de  mourir,  étant  le  dernier  rejeton  mâle 
de  la  ligne  qu’il  représentait,  la  branche 
aînée,  celle  de  Hesse-Darmstadt,  héritait 
du  titre  et  du  territoire,  mais  sous  la  forme 
de  l’union  personnelle.  Le  landgraviat,  y 
compris  le  comté  de  Meiscnheim,  enclave 
de  la  province  prussienne  rhénane  près 
de  Creuznach,  formait  un  petit  État  de 
5 milles  carrés.  Son  budget,  assez  floris- 
sant, avait  été  en  1865  de  500,000  florins 


en  recette  et  de  U0,000  en  dépense.  Le 
plus  clair  du  revenu  venait  des  jeux  de 
Hombourg,  et  on  se  demandait  ce  qu’al- 
lait devenir,  sous  un  autre  gouvernement 
la  Banque  et  la  loterie.  Par  une  patente 
authentique.,  le  grand-duc  de  Hesse  prit 
possession  du  landgraviat  de  Hesse- 
llombourg,  mais  c’est  à peine  s’il  put  s’y 
installer.  Nous  avons  déjà  marqué  et  les 
victoires  de  la  Prusse  et  leurs  résultats.  La 
Prusse  exigea  la  Hesse-Hombourg  et  le 
comté  de  Meisenheim,  et  offrit  en  échange 
la  ville  de  Nauheim,  et  le  grand-duc  se 
soumit.  11  dut  même  accepter  pour  ses 
Etats  qu’on  lui  laissait  une  étrange 
scission.  La  province  du  nord,  séparée  des 
provinces  du  sud  par  l'ancienne  province 
de  Hanau,  est  entrée  dans  la  Confédéra- 
tion du  Nord  ; les  provinces  du  Sud  sont 
restées  libres,  et  comptent  dans  les  Etats 
du  Sud.  La  première  chambre  du  grand- 
duché  vient  seulement  (juin  1867)  de  don- 
ner son  approbation  à Ta  Constitution  de 
l’Allemagne  du  Nord,  et  d'adhérer  au 
pacte  fédéral  pour  la  province  d'Oàer- 
Hessen;  la  Chambre  basse,  gagnée  à la 
Prusse,  lui  avait  même  demandé  d’adbé- 
rerà  ce  même  pacte  pour  VVnler-Hetsen; 
mais  elle  a refusé  à l’unanimité.  Ce  demi- 
succès  de  la  Prusse  est  toutefois  bien  re- 
marquable. Si  la  Chambre  haute  avait 
suivi  la  Chambre  basse,  l’Allemagne  du 
Sud,  déjà  si  restreinte,  le  devenait  encore 
davantage. 

Nous  avons  donc  à nous  occuper  deux 
fois  de  la  Hesse-Darmstadt,  maintenant 
pour  le  Sud,  et  plus  tard  pour  le  Nord. 
Nous  donnerons  ici  même  la  géographie 
physique  de  l’Etat  et  son  administration. 

Fleuves.  Le  Rhin  avec  ses  affluents, 
Necker,  Hein  et  Lalin  à la  droite,  et 
N ah  eh  la  gauche. 

Gouvernement.  Le  grand-duché  est 
une  monarchie  constitutionnelle  ; à défaut 
d’héritiers  mâles  les  femmes  sont  appe- 
lées à la  couronne.  Le  grand-duc  gou- 
verne avec  4 ministres  (maison  du  grand- 
duc,  affaires  étrangères  et  intérieur: 
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justice;  finances;  guerre), et  2 chambres, 
la  première  composée  des  princes  de  la 
famille  grand  ducale,  des  chefs  des  famil- 
les possédant  des  fiefs  impériaux  média- 
tisés, de  l’évêque  catholique,  d'un  minis- 
tre protestant  (à  vie),  et  de  lo  membres 
au  plus  nommés  (îi  vie)  par  le  grand-duc  ; 
la  deuxième,  de  6 députés  élus  par  les 
propriétaires  nobles,  de  10  députés  élus 
par  les  villes  (Darmstadt  (2),  Mayence  (2), 
Giessen,  Offenbach,  Friedberg,  Alsfeld, 
Worms  et  Bingen),  et  de  34  députés  des 
districts  ruraux. 

Les  catholiques  forment  le  diocèse  de 
Mayence;  les  protestants  ont  un  conseil 
dans  chacune  des  trois  principautés  ou 
provinces.  La  justice  est  rendue  dans  les 
villes  par  des  cours  de  justice  et  de  liefs, 
qui  relèvent  de  3 cours  d'appel  et  de  la 
Cour  de  cassation  de  Darmstadt.  L'uni- 
versité de  Giessen  compte  4 facultés  ; 


réelles , une  école  militaire,  une  école  de 
comméra»,  etc. 

Lesfinnnccsétaientcn  bon  état  et  le  sont 
encore.  Les  exercices  se  réglaient  par  pé- 
riode de  3 années;  de  1860  à 1862,  le  total 
définitif  des  recettes  avait  été  de  31 ,366,865 
florins  et  le  total  des  dépenses  de 
28,586,9)9  fl.;  à la  fin  de  1862  il  y avait 
donc  un  excédant  de  2,779,946  fl.  Pour 
l’exercice  de  18o6  à 1868  les  dépenses 
annuelles  avaient  été  calculées  ii  9,372,962 
florins  et  les  recettes  à 9,497,008  fl.,  avec 
un  excédant  do  recettes  de  124,046  fl.  La 
dette  ne  dépassait  pas  11,230,000  fl. 

Quant  à l’armée,  depuis  le  mois  de  dé- 
cembrc  1866,  elle  est  entièrement  réglée 
sur  le  modèle  de  l'armée  prussienne  ; on 
a même  admis  le  service  volontaire  d'un 
an,  si  favorable  aux  jeunes  gens  qui  sc 
destinent  aux  fonctions  libérales. 

Division.  Le  grand-duché  est  divisé  en 
trois  provinces  subdivisées  en  40  districts. 


viennent  ensuite  7 gymnases,  6 écoles 

Provinces.  Cbefs-liecx,  Villes  principales  et  principaux  États  médiats.  Pop.  (IWU). 


PROVINCE  DE  StarKENBocpc.  . . . Darmalndt,  Stlingrutladt , Ilepprahrim , Auerbaek,  Dieburg,  Um~ 
en  14  diitiiéU.  ihi'Jt,  Zicin-jenberg,  Benshrim  . Wtmpfen,  Grrmkrim.  Les  pQtSM* 

sions  des  comte»  d’Erbach  ; celles  du  prince  d'Iseobourg*Btrste:Qt 

avec  Offrnboctt,  Erbath.  Midirhladt 328, HiO 

Province  DE  la  HArTr.-IlEÇSE,  . . Giessen,  Alsfeld  , Friedberg,  fliedenkopf,  Nidda.  Les  possession» 
aimée  en  J 5 di>tricu.  des  prince*  d«  Solms-Braiinfels . etc.;  des  piim.es  d’Isenbonrg- 

Bü.hngen,  etc.;  du  baron  de  Riedesel,  du  comte  de  Gcerz,  où  se 

trouvent  Lauterbaeh,  Lauhacf i,  Bûdinjen,  ScHlil s 252,531 

Province  de  la  Htm- Rhénane..  Mayence  (Mainz),  Ihngen,  Alieg,  Hemu,  Suder-lngelkein , Ô/j- 

""  tiB*Ue»KB)  Il  ditlritU.  i‘enheim,  Monsheim , Gunteriblum 23.*i,(V'.ï 


De  ces  trois  provinces,  il  n*en  reste  que  tr.cx  dans  les 
les  seules  que  nous  décrirons  pour  le  moment. 

Topographie.  PROVINCE  DE  STAR- 
KEN  BOURG.  Darmstadt,  sur  le  Darm, 
au  commencement  de  la  llergstrasse 
(roule  du  versant  occidental  de  l'Odcr- 
wald),  résidence  du  grand-duc,  avec  en- 
viron 28,000  habitants.  La  vieille  ville, 
entourée  d’une  antique  muraille,  est  som- 
bre; la  nouvelle,  qui  s'embellit  et  s'agran- 
dit tous  les  jours,  est  bien  bâtie  et  se  dis- 
tingue par  des  rues  larges  et  propres. 
Ses  plus  beaux  édifices  sont  : le  château 
grand-ducal,  avec  de  beaux  jardins;  la 
nouvelle  salle  de  spectacle,  bâtiment  su- 
perbe ; le  palais  du  prince  héréditaire  et 
en  face,  sur  la  place  Louise,  la  statue  du 
grand-duc  Louis,  mort  en  1830  fdessin  de 
Schwanthaler,  exécution  deStiglmayer);la 
salle  iT assemblée  des  Etals;  la  caserne 
(1  artillerie  ; Y église  catholique,  magnifi- 
que rotonde  ornée  de  colonnes  colossales 
et  surmontée  d'une  belle  coupole;  Y église 
principale,  avec  les  tombeaux-  des  land- 
graves; YExercierhaus , salle  immense, 
construite  en  <771  et  1772  pour  les  exerci- 
ces de  la  garnison;  elle  a servi  de  modèle 
à celle  de  St-Pétcrsbourg  ; maintenant  elle 
sert  de  manège  et  de  magasin  d'artillerie  ; 


Tout sis,'':.. 

États  du  sud  : Starkknbouic  et  HHSE-RHtlm.  Ce  sent 

le  casino,  avec  une  des  plus  belles  salles 
de  l'Allemagne.  Les  principaux  établisse- 
ments scientifiques  et  littéraires  sont  : le 
séminaire,  destiné  à former  des  maîtres 
d’école;  Y école,  [I lealscliule j,  fondée  en 
l'année  1826,  où  l'on  enseigne  l'histoire 
naturelle,  les  mathématiques,  la  physique, 
la  géographie,  l’Iiisloirc,  le  français  et  le 
chant  ; le  gymnase  grand-ducal , qif. 
compte  déjà  deux  siècles  d’existence; 
Yécolc  militaire,  l' académie  de  peinture  et 
le  musée.  Ce  dernier  doit  être  rangé  parmi 
les  plus  riches  de  l’Allemagne;  ses  col- 
lections d'anliquilés,  de  gravures,  d'objets 
d'histoire  naturelle,  de  tableaux,  d’armes 
et  d'armures,  de  costumes  indiens,  chi- 
nois, persans,  turcs,  et  surtout  la  collec- 
tion en  plâtre  de  tous  les  plus  beaux 
monuments  de  l'antiquité,  moulés  sur  les 
originaux  naguère  existant  îi  Paris,  col- 
lection d'autant  plus  précieuse  qu’on  ne 
les  trouve  plus  réunis  nulle  part,  méri- 
tent d’attirer  l'attention  du  voyageur, 
ainsi  que  la  riche  bibliothèque,  (200,000 
volumes,  100,000  brochures  et  de  nom- 
breux manuscrits),  remarquable  surtout 
par  le  grand  nonibre  et  le  choix  des  livres 
23 
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relatifs  & la  médecine.  Darmstadt  se  dis- 
tingue par  son  industrie  variée  qui  four- 
nit beaucoup  d'articles  au  commerce,  et 
par  le  jardinage  florissant  qu'on  remar- 
que dans  ses  environs.  Le  nombre  de  ses 
habitants  n’était  en  t SOI , d'après  le  recen- 
sement fait  alors,  que  de  9,853. 

Après  Darmstadt,  nous  nommn-ons  encore  dans 
cette  principauté:  Bensheim,  petite  ville  de  4,1)00 
fimes,  avec  un  gymnase,  un  séminaire  pour  les 
maîtres  d’école  catholiques  et  une  belle  église.  — 
L’mstart,  petite  ville  industrieuse  de  3,100  habi- 
tants.— Zwjngbnbebg,  très-petite  ville  de  i,!îOU  ha- 
bitants; sur  le  sommet  du  Af  elib  œus,  au  pied 
duquel  elle  est  située,  s’élève  une  tour  avec  une 
auberge;  on  y monte  ordinairement  pour  jouir 
d’un  coup  d’eril  charmant  sur  la  iiergstrasse  et 
sur  tout  le  pays  environnant.  Non  loin  est  situé  la 
Jlietensaule , colonne  immense  de  Syénite.  — 
3\  impfen,  avec  5,340  habitants  et  une  salini. 
— F.rdach,  avec  i. 034  h.  etun  palais  du  comte  d'Er- 
baeh,  remarquable  par  se»  belles  collections  d'an- 
tiquités grecques  et  romaines , d'armures  et  autres 
objets.  — SelincbnstaiiT,  sur  le  Mein,  avec  5,600 
habitants,  et  Miciiki.stadt,  avec  2,700,  sont  deux 
petites  villes  importantes  par  leur  industrie.  — Üf- 
fenbacd,  sur  le  Mein,  avec  8,000  habitants,  fleurit 
par  son  commerce  et  plus  encore  par  une  industrie 
variée,  qui  la  place  au  premier  rang,  sous  ce  rap- 
port, parmi  les  villes  du  grand-durhé;  sa  bijou- 
terie, ses  toiles,  ses  ouvrages  vernissés  sont  ex- 
portés h d’immenses  distances.  Le  jardin  botanique 
fondé  par  M.  Me sler  ; les  collections  d'antiquités, 
d'estampes  et  de  tableaux  créées  par  M.  liecker;  le 
cabinet  d'histoire  naturelle  formé  par  le  docteur 
Meyer,  méritent  une  mention. 

PROVINCE  DE  LA  HESSE-RHÉNANE. 
M ayexce  ( J/ «(/anti'acam),  autrefois  capitale 
de  l'électoral  de  ce  nom,  ville  très-forte, 
épiscopale,  marchande  et  assez  indus- 
trieuse, située  sur  la  rive  gauche  du  Rhin 
au  confluent  du  Mein  et  vis-à-vis  de  la 
petite  ville  de  Cassel  ou  Castel,  com- 
prise dans  son  système  de  fortifications 
et  avec  laquelle  eile  communique  par  un 
pont  de  bateaux  d'environ  558  mût.  do 
long.  Ses  principaux  bâtiments  sont  : la 
cathédrale,  vaste  édifice  surmonté  d’une 
coupole  très-élevée,  sans  façade,  et  réel- 
lement composée  de  deux  chœurs  réunis 
par  une  nef;  l'église  de  St-lgnacc;  celles 
de  St-Pierre,  de  St-Jacqucs  et  de  St- 
Etienne;  l'arsenal  et  l'hôtel  de  l'ordre 
T cutonique  (dcutsche  Ordcns  Haus),  au- 
jourd'hui palais  grand-ducal.  Bâtie  par 
les  Romains,  cette  ville  conserve  encore 
quelques  débris  de  scs  anciennes  cons- 
tructions. On  regarde  comme  telles  : l’Ei- 
chelstein  (tour  de  Drusus).  masse  arron- 
die, située  dans  la  citadelle,  provenant 
d'un  monument,  à ce  qu’il  parait,  érigé 
en  l’honneur  de  Drusus;  les  18  piliers 
d'un  pont  romain  construit  par  Trajan  et 
sur  lesquels  Charlemagne  établit  un  pont 
en  bois  ; ils  ne  sont  visibles  que  pendant 


les  eaux  basses;  les  59 piliers  d'un  aque- 
duc, dont  la  construction  remonte  à la 
même  époque.  Des  rues  tortueuses,  étroi- 
tes et  sombres,  et  plusieurs  maisons  d'une 
construction  antique  donnent  à cette  ville 
un  aspect  assez  triste;  il  faut  néanmoins 
en  excepter  les  rues  Drei  Bleichen  et 
Thiermarkt.  Le  gymnase,  le  séminaire, 
l'école  d'accouchement  avec  une  belle  col- 
lection d'instruments,  la  bibliothèque  de 
la  ville  (100,000  vol.),  dans  l'ancien  châ- 
teau électoral,  avec  un  médaillier  et  des 
collections  scientifiques,  et  le  musée  d’an- 
tiquités, un  des  plus  riches  parmi  ceux 
des  villes  de  province,  la  galerie,  des 
tableaux  (270),  la  société  de  littérature 
et  des  arts,  fondée  en  1823,  sont  les  éta- 
blissements scientifiques  et  littéraires  les 
plus  importants.  On  voit  encore  à 
Mayence  le  Heimbrecht  ou  Ileinerhof, 
aujourd'hui  hôtel  des  Troie-Rois  (Drey 
Künigsüof),  où,  en  H57,  parut  le  premier 
! ouvrage  complet  imprimé.  Cette  ville  doit 
■ à Guttenberg,  qui  l'habitait  et  dont  la 
statue,  d’après  Tliorwaldscn,  est  sur  la 
i place  Guttenberg,  l'honneur  d’être  le  point 
du  globe  d'où  l’art  typographique  se  ré- 
pandit sur  toute  la  terre;  car,  comme  l'a 
très-bien  dit  le  savant  professeur  Leline, 
cet  art,  qui  a eu  Strasbourg  pour  berceau, 
a été  perfectionné  à Mayence.  Outre  les 
collections  publiques,  on  en  trouve  de 
particulières  qui  sont  très-estimables. 
Mayence  est  le  centre  d'un  commerce 
très-actif,  facilité  par  son  port  franc  et 
par  les  avantages  dont  elle  jouit  depuis 
qu'on  y a établi  la  société  de  navigation  à 
vapeur  du  Rhin  et  Mein  (Dampfschif- 
fahrtsgescllschaft  von  Rhcin  und  Mein). 
Les  fortifications,  augmentées  considéra- 
blcmcnt  dans  ces  dernières  années,  ont 
rendu  celte  ville  la  première  forteresse 
allemande  et  une  des  plus  fortes  places  de 
l’Europe.  Outre  sa  vaste  citadelle,  on  doit 
mentionner  surtout  les  nouvelles  cons- 
tructions sur  la  hauteur  de  IVeisenau,  le 
Kreuzschanze,  entre  la  porie  Neuve  et 
celle  du  Gau,  et  le  fort  Gibraltar  sur  le 
Uardcnbcrg.  Sa  population,  sans  la  gar- 
nison qui  n'est  jamais  au-dessous  dcG.ooo 
hommes,  s’élève  à 39,000  âmes.  Ses  envi- 
ronssont  d'une  beauté  remarquable.  Dans 
un  rayon  de  5 milles  seulement  on  trouve: 
Cas  tel  ou  Cns.sei (Castellum  Trajani), com- 
pris dans  le  système  de  ses  fortifications  ; 
Biberich  et  Wicsbaden  dans  l'ancien 
duché  de  Nassau;  nous  donnerons  plus 
bas  la  description  de  ces  trois  villes. 

Worus  (Borbetomagus;  Vormatia),  peu 
loin  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  une  des 
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plus  anciennes  villes  de  l’Allemagne,  bâ- 
tie par  les  Romains,  dans  le  VVonnegau 
(canton  des  plaisirs).  Cette  ville  joue  un 
grand  r61e  dans  l’histoire.  Les  rois  francs 
et  Charlemagne  y passaient  une  partie  de 
l'été;  on  y tint  un  grand  nombre  de  diètes 
de  l'empire  et  entre  autres  celles  où  l’on 
décréta  l'abolition  des  guerres  particuliè- 
res, rétablisscmeut  de  la  paix  publique 
perpétuelle,  la  création  d'une  chambre  de 
justice.  Luther  y parut  en  4521  pour  s'y 
défendre.  Worms  n'est  plus  que  l'ombre 
de  ce  qu’elle  était  autrefois  et  ne  compte 
plus  que  8,000  habitants.  Elle  a un  gym- 
nase. Le  dôme,  bâtiment  imposant,  com- 
mencé au  vin'  siècle,  est  son  plus  bel  édi- 
fice; on  loue  surtout  le  portail  vers  le 
midi,  et  la  grande  rose  vitrée  au  milieu 
du  chœur  occidental,  que  l’on  regarde 
comme  le  modèle  des  magnifiques  fenê- 
tres en  forme  de  rose  employées  au  siècle 
suivant  dans  l'architecture  des  églises. 

— Le  monument  de  Luther  à Worms, 
qui,  sans  la  mort  du  sculpteur  Rietschel, 
aurait  pu  être  inauguré  dans  le  mois  de 
juin  4 807,  n’a  été  terminé  qu’au  mois  de 
juin  1808  et  inauguré  par  le  roi  de  Prusse 

PRINCIPAUTÉ  DE 

Ce  5*  Etat  du  Sud,  et  le  plus  petit,  est  le 
seul  qui  ne  soit  pae  attiré  vers  le  Nord.  Sa 
position,  !"S  intérêts  de  son  prince,  qui  a 
une  immense  fortune  en  Autriche  et  par- 
ticulièrement en  Moravie,  l'ont  uni  à l’Au- 
triche, avec  laquelle  il  a conclu  une  union 
douanière.  Le  prince  a sans  doute  des 
propriétés  en  Prusse;  mais  elles  sont 
moins  considérables;  il  en  a encore  en 
Saxe,  et  c’est  dans  ce  dernier  pays  que 
se  trouve  la  seigneurie  de  Lichtenstein, 
d'où  il  tire  son  nom,  nom  qu'il  a donne 
ii  la  principauté  et  à sa  capitule. 


lui-même.  Les  travaux  de  sculpture,  d’a- 
près l'esquisse  de  Rietschel,  comprennent 
12  statues,  8 portraits-médaillons,  3i  ar- 
moiries et  22  bas-reliefs. 

Nous  citerons  encore:  Dingen,  près  du  Rhin, 
rive  gauche,  au  confluent  de  la  Nulic,  petite  villo 
commerçante , avec  5,500  hab.  — Gcktersbluii, 
arec  2,400,  près  duquel,  en  1820,  on  a ouvert  un 
beau  canal  creusé  pour  abréger  la  navigation  du 
Rhin.  — OmRISlli  sur  le  Rhin,  petite  ville  de 
2,400  habitants,  remarquable  par  sa  belle  église 
de  Sainte-Catherine,  et  par  les  livres  sortis  de  scs 
presses,  regardes  comme  des  curiosités  typogra- 
phiques par  les  bibliographes.  Dans  ses  environs 
sc  trouve  le  Hain  de  Sirona,  établi  depuis  peu 
sur  l’emplacement  d‘un  ancien  bain  romain . — Al- 
znr,  autre  petite  ville  de  4,200  habitants,  bâtie  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  Altiaia,  comme  le 
prouvent  les  monuments  découverts  et  décrits  par 
al.  Ernelé;  elle  est  aussi  remarquable  comme  étant 
le  théâtre  principal  des  hauts  laits  chantés  dans 
l’épopée  des  Kibelungcn.—  Monsubim,  sur  le  Rhin, 
avec  seulement  800  habitants,  mais  importante 
par  le  célèbre  établissement  rural  fondé  par  M.  Mol- 
linger.  — Niedbr-I.ngeliieim,  avec  2,000  habitants; 
on  y voit  les  restes  du  magnifique  palais  bâti  par 
Charlemagne,  et  brûlé  pendant  la  guerre  de  Fré- 
déric le  Victorieux  contre  l’évêque  iiiolphe  de 
Nassau:  il  était  en  pierres  de  taille,  orné  de  cent 
colonnes  de  marbre  et  de  grand,  et  occupait  un 
vaste  emplacement  Ou  ay,»eile  les  restas  de  ce 
grand  édifice,  la  salle;  dans  1 avant-cour  ou  a bâti 
des  maisous. 

LICHTENSTEIN. 

Position.  Ce  petit  Etat  est  placé  sur  le 
Rhin  entre  la  Confédération  suisse  et  le 
Tyrol  (Autriche). 

Pays.  Les  seigneuries  de  Yadutz  et  de 
Schellenberg. 

Gouvernement.  Monarchique  consti- 
tutionnel ; une  chambre  composée  des 
députés  du  clergé  et  du  commerce. 

Topographie.  LichteksteiX,  autrefois 
nommé  Vadutz,  petit  bourg  sur  le  Rhin 
avec  environ  un  millier  d’habitante,  est  le 
chef-lieu  de  ce*  Fiat.  Le  prince  réside 
ordinairement  à Vienne. 


CONFÉDÉRATION  Dü  NORD. 


Cette  grande  et  nouvelle  Confédération, 
dont  nous  avons  expliqué  l’origine  et  la 
formation,  comprend  : I»  la  Pkusse  qui, 
ù ses  anciennes  provinces  de  Prusse,  de 
Pnsen,  de  Brandebourg , de  Poméranie , de 
Silésie,  de  Saxe,  de  Weslphalie,  du  Rhin, 
d'Ilohenzollern,  a réuni  la  Ilesse-Eleclo- 
rale  ou  ilesse-Cassel,  le  landgraviat  de 
liesse- Hambourg,  le  duché  de  Nassau,  la 
république  de  Francfort,  le  royaume  de 
Hanovre,  le  Sleswig-llolslein  et  le  Lauen- 


bourg;  — 2°  La  H esse-D  a rmstadt  ou  H esse 
grand-ducale  supérieure;  — 3“  La  prin- 
cipauté de  Walveck;  — 4“  la  principauté 
de  Lippe-Dbtmold;  — 5e  la  principauté  de 
Lippk-Scuauenbourg  ; — 0“  le  duclié  de 
Brunswick  ; — 7-  le  grand-duché  d'OL- 
dbnbourg;  — 8e  la  république  de  Brème  ; 
— 9»  la  république  de  Hambourg;  — 40»  la 
république  de  Lubeck;  — 11°  le  grand- 
duché  de  Mecklesibourg-Scuwerin;  — 
42°  le  grand-duché  de  Mecklembourg- 
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Strbi.itz;  — <3°  le  royaume  deSaxe;  — 
li°  le  grand-<lucli6  de  Satb-Weuiar;  — 
15»  le  duché  de  Saxe-Cobourg-Goiha';  — 
16°  le  duché  de  Saxb-Altenbouro;  — 
17°  le  duché  de  Saxb-Mbiningen-Hildbur- 
ghausen;  — 18°  la  principauté  de  Schwarz- 
BouRG-llunoLSTAtiT;  19»  la  principauté  de 
SctlWARZBOURG-SONnERSIlAUSEN;  — 20°  la 

principauté  de  Ubuss-Grbitz  ; — ïl»  la 

HESSE  SD 

Nous  avons  été  obligés  de  scinder  la 
description  du  grand-duché  de  Hesse  ou 
Hesse-Darmstadt  ; nous  avons  attribué, 
comme  il  convenait,  les  deux  provinces 
de  Stackcnbourg  et  de  la  Hessc-Uhénanc 
aux  Etats  du  Sud,  et  nous  attribuons 
maintenant  la  province  de  la  Haute-Hesse 
ou  Hessc-Supcrieurr  [Obcr-Hessen)  il  la 
Confédération  du  Nord,  dont  elle  fait 
partie.  Celte  double  condition  n’est  point 
bonne  pour  la  Hesse-Darmstadt;  il  vau- 
drait mieux  pour  elle  qu'elle  filtou  tout  à 
fuit  indépendante  ou  tout  à fait  dépen- 
dante de  la  Confédération  ; c’est  ce  que 
sentent  les  llessois,  et  leur  Chambre 
basse  a déjà  proposé  la  réunion  des  pro- 
vinces du  Sud  à la  Confédération,  dont  il 
est  certainement  impossible  de  détacher 
la  province  du  Nord,  mais  la  Chambre 
haute,  nous  l'avons  dit,  a repoussé  cette 
proposition  à l'unanimité. 

I G i é a s e n , AUfcld,  Fried- 

l’ROYINCE  I Arrg.  Biedtttborf,  Sidad-  Les 
1 possessions  îles  princes  de 
de  la  t Solius- Hr  iuufcls,  etc.;  des 
fîU'TF-HFSSE  i princes d’Isenbourjr-Bûdcngcn, 
j ne.;  du  baron  de  niedescl,  du 
cuisCr.  I cnnllc  ,]e  GOn,  où  se  trouvent 
in  15  districts.  ! Loutrrbach.  Lattbach,  [lüdin- 
, peu,  S chlitx. 

En  échange  du  Lir  lersviot  do  Itesse-Hombourg 
il  du  comté  de  Mcisscnheim  (cncliive  de  la  Pro- 
viilcc-Rtiéunnc’,  la  Prusse,  qui  les  prenait,  o donné 
nu  grand-dur  Xanheim  cl  son  territoire.  Nauhçim 
appartenait  b la  Hessc-Electorato  que  la  Prusse  a 

PRINCIPAUTÉ 

Position  et  Pays.  Ce  petit  État  est 
formé  de  la  principauté  de  Waldeck , qui 
est  la  partie  principale,  et  du  comté  de 
Pyrmont , qui  en  est  entièrement  séparé 
et  dont  la  surface  n'est  pas  même  un 
dixiéme  de  la  première.  La  principauté 
de  Waldeck  est  enclavée  dans  les  gouver- 
nements prussiens  de  Minden,  d’Arens- 
berg  et  de  liesse.  Le  comté  de  Pyrmont 
est  cerné  par  la  principauté  de  Lippe- 
Delmold  et  le  Hanovre. 

Fleuves.  Les  eaux  qui  arrosent  cet 


principauté  de  Rkuss-Sciileitz;  — 22»  le 
duché  d'AmiAi.T. 

Vingt-deux  États  composent  donc  la 
Confédération  du  Nord,  dont  4 grand  et 
21  petits.  Dans  ces  derniers  se  confond 
même  le  royaume  de  Saxe,  bien  que  son 
étendue  soit  relativement  considérable. 
Nous  allons  décrire  ici  les  petits  Etats,  ré- 
servant à la  Prusse  un  chapitre  particulier. 

ÉRIECHE. 

prise  et  était  enclavée  dans  la  province  supérieure 
de  la  Hesse-Darmstadt. 

PROVINCE  DE  LA  HAUTE-HESSE. 
Giessen,  sur  la  Lahn,  ville  de  9,484  hab., 
importante  par  son  université  (1607),  qui 
compte  4 facultés  ; théologie,  droit,  mé- 
decine, philosophie;  son  gymnase  ;I605); 
une  école  normale  supérieure  ; une  école 
forestière  avec  un  jardin  forestier;  un 
jardin  botanique  avec  une  collection  natu- 
relle; un  observatoire  et  une  bibliothèque 
de  100,000  volumes:  le  célèbre  professeur 
de  chimie  Liebig  y a établi  un  remarqua- 
ble laboratoire.  On  doit  nommer  parmi 
ses  monuments  les  plus  remarquables 
l'édifice  de  l'université. 

Viennent  «nsuite  : Vlstrld,  sur  la  Schwalm, 
petite  ville  de  3,000  Ames,  Biedenkopp,  de  3,18s, 
avec  une  mine  de  fer  dans  son  voisinage  , ScilLItx,  . 
de  3,000  sur  la  Scbliti),  cl  Bidixoen,  do  S,:  U ; ces 
quatre  prtites  villes  se  distinguent  par  leur  indus- 
trie. — Fiiigdbsug,  petite  ville,  autrefois  impériale, 
avec  un  séminaire  pour  les  maîtres  d’école  et  3,000 
habitants.  Du  haut  de  son  vieux  (bâteau  impérial  on 
domine  les  plaines  fertiles  de  la  Aélérayie,  de 
cette  terre  classique  pour  l’ancienne  histoire  ger- 
manique. Friedberg  fut  restauré  par  Ftédéric  1"  ; 
les  empereurs  de  la  maison  de  llohcnsiauffep  y 
séjournèrent  souvent,  et  Frédéric  II  l'embellit  et 
lui  accorda  tuule  sorte  de  privilèges.  Ou  v remar- 
que quelques  voûles  souterraines,  dont  une  lorms 
une  vaste  rotuunc.  L'église  principale  réunit  la 
simplicité  A l'élégance.  Dans  ta  banlieue  on  ren- 
contre une  quantité  de  murs  ancien i surbélis,  lé- 
moins  de  l'imporlance  de  Friedberg  dans  les  siècles 
antérieurs. 

DE  WALDECK. 

État  appartiennent  au  Weser  et  à son 
affluent  la  Fulda.  qui  reçoit  VEder. 

Gouvernement.  Monarchique  cons- 
titutionnel ; une  seule  Chambre  compose! 
•le  4t  députés,  dont  18  de  la  noblesse,  13 
des  villes  et  fO  des  campagnes.  La  prin- 
cipauté est  divisée  en  4 cercles  : Twiste, 
Eisemberg,  Eder  et  Pyrmont.  Pour  la 
période  financière  de  f86G  à ts68,  les 
recettes  ont  été  calculées  à 4 ,559,136  tha- 
lers, et  les  dépenses  à 1,561,193;  il  y a 
donc  un  déficit  prévu  de  2,057  thalers. 


Digitized  by  Google 


CONF  ÉDÊRATION  DU  NORD 


357 


Fn  4864,  la  dette  était  de  4,500,000  tha- 
lcrs. 

Topographie.  Arolsen,  sur  l’Ahr,  pe- 
tite ville  de  4,97»  h.,  avec  un  beau  châ- 
teau (4740-4720),  une  belle  bibliothèque 
(34,000  vol.),  une  collection  d'antiquités 
d’Herculanum  et  de  Pompeï,  et  un  mé- 
daillier.  C'est  la  résidence  du  prince.  On 
admire  dans  l 'église  trois  statues  en  mar- 
bre de  Hauch , la  Foi,  l'Espérance  et  la  Cha- 
rité. — Korback,  sur  l’Uter,  petite  ville  de 
2,100  hab.;  elle  possède  le  tribunal  d'ap- 
pel, le  tribunal  criminel  et  le  gymnase  de 
la  principauté.  — Niederwildungen,  avec 


1,780  hab.,  une  haute  école  académique 
(Lyceum),  et  des  eaux  minérales. 

Dans  le  district  de  Pyrmont  nous  nom- 
merons: Pyrmont,  très-petite  ville  dï  2,o:to 
habitants  permanents,  renommée  par  ses 
bains  et  par  ses  eaux  minérales  célèbres 
qui  y attirent  tous  les  ans  un  grand  nom- 
bre d’étrangers;  on  en  exporte  annuelle- 
lement  plus  de  350,000  bouteilles.  Le 
prince  habite  le  château  pendant  la  saison. 
Dans  ses  environs  on  trouve  la  grotte 
nommée  Dünsthœhle , qui  rappelle  encore 
le  phénomène  qu'on  remarque  dans  celle 
du  Chien  près  de  Naples, 


ÉTATS  DE  LA  HA.ISON  DE  LIPPE. 


Cette  maison  est  partagée  en  deux 
branches  qui  possèdent  les  deux  princi- 
pautés de  Lippe-Detmold  et  de  Lippe- 
Schauenbourg.Scs  possessionssont  situées 
dans  l'ancien  cercle  de  IVestphaUe  et  sont 
enclavées  dans  le  gouvernement  prussien 


de  Minden  et  dans  les  territoires  de  la 
maison  de  Brunswick  et  du  Hanovre;  elles 
touchent  en  outre,  en  partie,  h la  province 
prussienne  de  la  Üesse-Électorale  et  au 
territoire  de  Waldcck. 


PRINCIPAUTÉ  DE  LIPPE-DETMOLD. 


Pays.  La  plus  grande  partie  du  comté 
de  Li  ppe  et  autres  territoires  moins  con- 
sidérables. 

Fleuves.  La  W erra,  affluent  du  We- 
ser,  cl  la  Lippe,  affluent  du  Rhin. 

Gouvernement.  Monarchique  consti- 
tutionnel; une  Chambre  composée  de  24 
membres,  donl7  nommés  par  la  noblesse, 
7 par  la  bourgeoisie,  et  7 par  le  peuple 
des  campagnes.  — En  4 86*  les  recettes  ont 
été  de  273,909  thalers  et  les  dépenses  de 
2*2,786  : excédant  31 ,423  thalers.  La  dette 
montait  â 369,055  thalers. 

Topographie.  Dktmoi.d,  sur  la  Werra, 


bâtie  au  pied  du  Tcutberg,  petite  ville  de 
6,203  âmes,  avec  un  château,  est  la  capi- 
tale. Elle  possède  un  théâtre,  un  gymnase, 
et  une  école  pédagogique  (pedagogium),  et 
une  école  d'industrie. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Lemgow, 
jolie  petite  ville  industrieuse,  avec  un  gymnote  et 
3,800  habitants;  Horn,  petite  ville  de  1 ,300  habi- 
tants, remarquable  parle  voisinage  de  Y Ext  ers- 
te  in;  c'est  une  série  de  six  rochers  immenses  et 
entièrement  isolés,  dont  le  plus  haut  offre  une 
vaste  grotte  creusée  de  main  d’homme,  et  un  autre 
une  chapelle  travaillée  de  la  môme  manière  ; la 
route  qui  mène  de  Horn  è Padcrborn  passe  entre 
le  troisième  et  le  quatrième  rocher,  comme  à tra- 
vers une  porte  immense. 


PRINCIPAUTÉ  DE  LI 

Pays.  Quatre  bailliages  du  comté  de 
Schauenbourg  et  trois  bailliages  de  celui 
de  Lippe. 

Fleuves.  VEmmer  et  autres  petits 
affluents  du  Weser. 

Gouvernement.  Monarchie  représen- 
tative avec  une  Chambre  composée  des 
propriétaires  des  biens  nobles,  des  repré- 
sentants des  villes  de  Bückebourg  et 
Stadthagen  et  des  bourgs  de  Hagenbourg 

ÉTATS  DE  LA  MAI! 

Cette  maison  souveraine  est  partagée  en 
deux  branches  : l 'aînée  ou  ducale,  qui  ne 
possède  que  le  duché  de  Brunswick-lVol- 
fenbüttel;  et  la  cadette  ou  électorale,  deve- 
nue royale  depuis  4844;  celle-ci  possédait 


PE-SCH  AUENBOURG. 

et  Steinhude,  et  de  6 députés  de  la  cam- 
pagne. Les  recettes  et  les  dépenses  se  ba- 
lancent à 228,000  thalers. 

Topographie.  Bückebourg,  sur  l’Auc, 
avec  un  château,  un  gymnase  et  4,500  ha- 
bitants, est  la  capitale  de  l’Etat.  — Stadt- 
hagen, avec  4,800  habitants,  est  sou  autre 
ville  la  plus  importante;  c'est  la  patrie  du 
célèbre  géographe  Biisching;  dans  ses 
environs  on  exploite  une  mine  de  houille. 

)N  DE  BRUNSWICK. 

le  royaume  de  Hanovre;  on  l’appelle  aussi 
branche  de  ïell  et  plus  communément  de 
Lünebourg  ou  de  Hanovre.  C’esi  la  même 
qui  depuis  le  commencement  du  xvm*  siè- 
cle a donné  des  rois  il  l’Angleterre. 
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DUCHÉ  DE  BRUNSWICK. 


Position  et  Pays.  Ce  petit  État  n'est 
pas  contigu,  mais  partagé  en  trois  parties 
enclavées  presque  entièrement  dans  !a 
province  prussienne  de  Saxe  et  dans  la 
partie  méridionale  du  Hanovre.  Les  prin- 
cipaux pays  qui  le  composent  sont  : les 
principautés  de  Wolfenbüllel  et  de  Blan- 
kenburg,  la  prélature  de  Ilelmstcdt,  le 
chapitre  de  Walkenried  et  une  partie  du 
Bas-Harz  possédée  en  commun  avec  le 
Hanovre. 

Fleuves.  Le  Weser  et  quelques-uns 
des  affluents  de  Y Aller  (tels  que  lOcker, 
la  Lcine,  etc.l  ; ensuite  quelques  rivières 
(la  Rode,  la  Zorgc)  qui  appartiennent  au 
bassin  de  I'Elbe. 

Division.  D’après  la  dernière  organi- 
sation, tout  le  duché  vient  d'être  divisé  en 
six  cercles,  savoir:  de  Brunswick,  de  li’of- 
fenbiitlel,  de  llclmstedt,  de  Gandersheim, 
de  Hohminden  et  de  Blankenburg,  ainsi 
nommés  de  leurs  chefs -lieux  respec- 
tifs. 

Gouvernement.  Monarchique  consti- 
tutionnel avec  une  représentation  natio- 
nale, les  États,  qui  ne  forment  qu'une 
seule  Chambre  composée  de  48  membres: 
10  députés  pour  la  noblesse,  12  pour  les 
villes  et  to  pour  les  campagnes,  nommés 
par  une  double  élection  ; les  16  autres  sont 
élus  par  les  premiers.  Un  comité  perma- 
nent de  7 membres  exerce,  pendant  l'ab- 
sence de  la  Chambre,  scs  prérogatives. 
Les  ressources  financières  sont  portées  à 
5,108,000  thalers;  au  1"  septembre  1863, 
la  dette  était  de  11,38*, 718  thalers. 

Topographie.  Brunswick  ( Braun- 
schweig),  sur  l'Ocker,  ville  assez  grande 
et  bien  bâtie,  avec  environ  45,450  habi- 
tants, est  la  capitale  du  grand-duché.  Ses 
principaux  édifices  sont  : le  Graue-Hof  ou 
le  château  ducal,  qui  a été  brûlé  pendant 
la  révolution  éclatée  en  1830  et  qui  l’a  été 
encore  depuis  par  accident;  Y ancien  hôtel 
de  ville,  Y hôtel  de  la  ville  neuve,  les  bâti- 
ments du  Carnlinum,  la  nouvelle  salle 
d'opéra,  la  cathédrale,  Yéglise  de  St-André, 
avec  un  clocher  très-élevé;  l'arsenal,  les 
casernes,  le  monument  en  fer  des  deux 
derniers  ducs,  morts  sur  le  champ  de  ba- 
taille à Auerstâdt  en  1806  et  aux  Quatre- 
Bras  en  1 81 5 ; la  maison  des  orphelins  ; la 
fontaine  gothique  du  vieux  marché,  et  sur 
la  wall-promenade  la  statue  de  Lessing 
(llielschel,  1853)  ; et  enfin  le  monument 


élevé  en  1 840  à la  mémoire  de  Schill  et  de 
ses  compagnons  fusillés  en  1809.  Parmi 
les  nombreux  établissements  scientifiques 
et  littéraires  de  Brunswick  nous  men- 
tionnerons : le  collegium  Carolinum,  qui 
jouit  d'une  grande  réputation;  Y institut 
ducal,  auquel  on  vient  de  réunir  les  deux 
gymnases  de  Catherine  et  de  Martin,  le  col- 
lège d'anatomie  et  de  chirurgie,  le  sémi- 
naire pour  les  maîtres  d’école,  l'institut 
des  sourds  et  muets,  l'école  des  cadets,  la 
société  d’horticulture.  Celte  ville  possède 
en  outre  une  bibliothèque  publique  assez 
riche  et  un  superbe  musée  où  se  trouvent 
une  collection  d'antiquités,  la  galerie  de 
tableaux  de  Salzdahlum  et  ce  célèbre  vase 
d'Onyx  de  Mantoue,  dont  à tort  l'opinion 
vulgaire  a fait  monter  la  valeur  ît  plu- 
sieurs millions  de  francs. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  du  duché. 

Wolfexbüitel, petite  ville  de  plus  de  9,333  âme», 
avec  un  gymnase,  un  séminaire  pour  les  maîtres 
d'école  et  une  des  plus  riches  bibliothèques  de  l’Eu- 
rope (220,000  vol.,  Lessing,  longtemps  directeur) 
placée  dans  un  bel  édifice  ; elle  est  en  outre  le  siège 
du  tribunal  suprême  d'appel  pour  les  pays  de  Bruns- 
wick, de  Lippe  et  de  Waldeck.  — Om;n  et  Nibder- 
daiilum,  petits  villages  de  700  âmes,  que  nous  nom- 
mons pour  désigner  remplacement  de  l'ancien 
château  ducal  de  Salzdahlum,  qui  a cessé  d’exister 
depuis  plusieurs  années.  — Helmstedt,  petite  ville 
de  C.400  habitants,  avec  un  gymnase  qui  remplace 
son  université  (1575),  supprimée  depuis  1809. — 
Scud.MNGEN,  avec  3,130  habitants,  une  petite  sa- 
line et  une  mine  de  houille  voisine.  — Holzminden, 
petite  ville  de  4,000  habitants,  qui  se  distinguent 
par  leur  industrie  ; elle  a un  gymnase  consacré  Deo 
et  Litieris.  — Grûnenplan,  village  d'un  millier 
d'habitants,  remarquable  par  sa  grande  verrerie. — 
Blankenduro,  avec  un  vaste  château , un  gymnase, 
une  école  d'industrie  et  3,200  habitants,  qui  font 
de  beaux  ouvrages  avec  le  marbre  tiré  des  cinq 
carrières  du  Heidelberg  situé  dans  scs  environs.  — 
Küdeland,  peut  village  de  500  habitants,  important 
par  sa  forge  et  par  les  célèbres  grottes  de  üaumann 
I et  de  Diels  situées  dans  sou  voisinage,  ainsi  que 
par  les  carrières  d'excellent  marbre  qu'on  exploite 
dans  ses  alentours. 

On  doit  rappeler  que  la  principauté 
d 'Oels  (2,049  kilomètres  carrés,  8 villes, 
1 bourg,  324  villages  et  100,000  habitants), 
en  Silésie,  appartient  à ce  duché,  dont  le 
souverain  reconnaît  pour  celte  partie  de 
ses  possessions  la  suzeraineté  du  roi  de 
Prusse.  Le  duc  régnant,  Auguste,  l’avait 
reçue  ii  l’avènement  de  son  frère  aîné  en 
1823,  et  l’a  gardée,  par  consentement  de 
son  frère,  après  la  révolution  de  1830  qui 
l’a  fait  duc. 
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GRAND-DUCHÉ  D'OLDENBOURG 


Confins.  Le  grand-duché  d'Oldenbourg 
confine  il  l’esf,  au  sud  et  à l'ouest  avec  le 
Hanovre,  it  IVsf  encore  avec  Brème,  et 
au  nord , avec  la  mer  d'Allemagne. 

Pays.  Dans  l'ancien  cercle  de  H>s(- 
phalie,  le  duché  d’Oldenbourg;  les  bail- 
liages de  Vechta  et  de  Kloppenbourg,  au- 
trefois à l'évêché  de  Münsler  ; le  bailliage 
ci-devant  banovrien  de  Wildesbausen  ; 
les  seigneuries  de  .lever  et  de  Varel.  Dans 
l'ancien  cercle  de  liasse -Saxe,  la  princi- 
pauté de  Lubeck.  Avant  4 SGG,  ce  duché 
possédait  encore,  près  de  Lubeck,  Eutin, 
et  dans  l 'ancien  cercle  du  llaut-RIlin,  la 
principauté  de  Birkenfeld,  jadis  partie  du 
duché  de  Deux-I'onts. 

Fleuves.  Le  Wcser  et  son  affluent 
H unie;  la  Leda  ou  Satarcms  et  autres 
afllucnts  de  l’Eus. 

Gouvernement.  Monarchique  absolu. 
Cependant  chaque  année,  des  Etats  con- 
trôlent la  répartition  de  l’impôt.  Legrand- 
duc  n’a  que  3 ministres  : affaires  étrangè- 
res, intérieur  et  finances.  Les  protestants 
relèvent  du  consistoire  d’Oldenbourg,  et 
les  catholiques  de  l'évêque  de  Munster. 
La  justice  est  rendue  par  une  cour  d'ap- 
pel qui  siège  à Oldenbourg,  3 tribunaux 
supérieurs  qui  siègent  à Oldenbourg,  Va- 
rel et  Vechta,  et  par  des  tribunaux  infé- 
rieurs. L’instruction  publique  est  donnée 
dans  i gymnases,  3 écoles  normales  et 
un  grand  nombre  d’écoles  primaires. 
Les  ressources  financières  sont  évaluées 
à B.220,000  thalers;  la  dette  dépasse  4 
millions  de  thalers. 

Division.  Cet  état  est  partagé  en  deux 
divisions  principales  très-inégales , sa- 
voir : 4*  le  duché  d 'Oldenbourg  avec  ses 
dépendances,  le  Saterland,  Jcvcr,  etc., 
subdivisé  en  7 cercles  : Oldenbourg, 
Neuenbourg,  Ovelgœnne,  Delmenhorst, 
Vechta,  Kloppenbourg,  Sever  avec  Kni- 
pliausen,  formants’  bailliages  et  Ht  pa- 
roisses : la  population  s’y  élevait  en  <864 
à 244,480  habitants.  Mais,  d’une  part,  en 
4866,  la  Prusse  a obtenu  du  Oldenbourg 
quelques  portions  de  territoire  pour  com- 
pléter les  défenses  militaires  de  Jahde;  de 
l’autre,  elle  lui  a donné  42,000  habitants  et 
30  milles  carrés  sur  la  rive  gauche  du 
Weser;2°la  principauté  de  Lubeck,  qui  en 
4864 comptait 22,434  habitants:  mais  Eu- 
tin en  a été  détaché  et  pris  par  la  Prusse, 
avec  perte  pour  le  Oldeubourg  de  42,602 
habitants.  De  là,  compensation  sur  la  rive 
gauche  du  Weser. 


Une  troisième  division,  la  principauté 
de  Birkenfeld,  enclave  de  la  province  rhé- 
nane, a été  prise  parla  Prusse;  elle  comp- 
tait 35,498  habitants.  La  compensation 
n’a  pas  encore  été  bien  établie,  et  la 
Prusse  cherche  à ne  pas  aller  au  delà  du 
don  fait  sur  le  Weser  (traité  du  49  septem- 
bre 4866). 

Topographie.  Oldenbourg  , sur  la 
Hunte,  est  la  capitale  du  grand-duché. 
Le  château  ducal,  un  beau  parc,  le  palais 
du  prince  (Prinzenpalast),  le  bâtiment  du 
gouvernement  et  des  archives,  les  casernes, 
la  bibliothèque  publique,  le  musée  de  zoo- 
logie, l 'école  militaire,  le  gymnase,  le  sé- 
minaire pour  les  maîtres  d’école,  la  pré- 
cieuse collection  d’antiquités  allemandes, 
surtoutd'objets  d’arts  trouvés  dans  le  pays, 
plusieurs  fabriques  et  un  commerce  assez 
étendu  donnent  une  certaine  importance 
à celle  petite  ville,  qui  s’accroît  et  s’em- 
bellit tous  les  jours,  et  dont  la  population 
s'élève  déjà  à 40,000  âmes. 

Elsfletu,  petite  ville,  sur  la  rive  gau- 
che du  Weser,  avec  des  chantiers  et 
2,803  habitants.  — Brakb,  petit  bourg, 
de  4,315  habitants,  avec  un  pont  sur  le 
Weser,  où  s’arrêtent  les  plus  gros  navi- 
res qui  ne  peuvent  remonter  ce  fleuve 
jusqu'à  Brême;  il  y a un  bateau  à va- 
peur qui  va  de  Brake  à cette  dernière 
I ville.  — W ii.deshausen  , avec  3,054  habi- 
1 tants  et  un  institut  des  sourds  et  muets. 
— Wechta,  avec  la  maison  de  correction 
qui  sert  pour  tout  le  duché,  un  gymnase 
catholique  et  4,800  habitants.  — Jever,  la 
seconde  ville  do  tout  l’État,  quoiqu’elle 
n'aitquc  3,500  habitants.  — Hooksiel.  sim- 
ple village  sur  le  golfe  de  Jalido,  aveedeux 
chantiers  et  près  de  500  habitants  très- 
adonnés  au  commerce  maritime.— Varel, 
petite villede  3,000  habitants,avccun  port 
sur  le  Golfe  de  Jahde,  sous  la  protection 
du  fort  de  Christian burg:  elle  possède  le 
château  des  comtes  de  Bentink,  anciens 
seigneurs  de  Kniphausen. 

Kniphausen,  château  fortifié,  avec  une 
centaine  d'habitants,  ancienne  capitale 
de  la  seigneurie  de  Kniphausen.  Cet  État, 
le  plus  petit  qu’ait  jamais  compté  l’Eu- 
rope , n’avait  été  reconnu  comme  puis- 
sance indépendante,  formant  partie  de  la 
Confédération,  que  le  9 mars  4826,  par  un 
acte  de  la  diète  germanique  qui  avait  ter- 
miné les  différends  entre  le  comte  de  Ben- 
tink et  le  grand-duc  d’Oldenbourg.  Cet 
acte  de  la  diète  accordait  à ce  petit  Etat 
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tous  les  droits  dont  il  jouissait  sous  le  ci- 
devant  empire  germanique.  Bien  qu’il 
n’eût  aucune  voix  à la  diète,  et  qu'il  ne 
fournit  directement  aucun  contingent  il 
l’armée  fédérale,  il  n'en  était  pas  moins 
un  Etat  indépendant,  puisqu'il  se  trouvait 
avoir  avec  le  grand-duc  d’Oldenbourg  et 
avec  la  diète  germanique  les  mêmes  rap- 
ports politiques  qu’il  avait  autrefois  avec 
l'empereur  et  avec  l’empire  germanique. 
Le  comte  de  Bentink  jouissait  de  tous  les 
droits  qui  accompagnaient  la  souverai- 
neté : il  avait  un  drapeau  particulier; 
mais  il  fournissait  son  contingent  au 
grand-duc  d’Oldenbourg.  En  1850,  le 
comte  de  Bentink  a vendu  sa  seigneurie 
au  grand-duc  d’Oldenbourg,  qui  en  a lui- 

RÉPUBLI  QtJ 

Position,  fleuves,  pays  et  Gouver- 
nement. Cette  république,  qui  était  une 
ville  impériale  de  l’ ancien  cercle  de  la 
Basse-Saxe , ne  comprend  que  la  ville  et  le 
territoire  de  ce  nom  placé  sur  le  Wbser. 
C’est  une  enclave  du  Hanovre.  Le  gou- 
vernement, comme  l’indique  son  titre,  est 
républicain.  A sa  tète  est  un  conseil  com- 
posé de  2 bourgmestres,  2 syndics  et  24 
conseillers,  dont  47  jurés  consultes  et  7 
négociants.  Pop.  104,091  lmb. 

Topographie.  Brême,  au  confluent  de 
la  W ü mine  avec  le  Weser,  ville  grande  et 
industrieuse,  avec  70,692  lmb.,  est  la  ca- 
pitale. La  cathédrale  luthérienne,  avec  le 
fameux  caveau  dit  Bleykeller,  qui  a la  pro- 
priété de  conserver  les  cadavres  ; l’église 
de  Notre-Dame  (Liebfrauen  Kirche;  et  celle 
de  St-Ansgaire ; l'hôtel  de  ville  avec  ses 
caves  réputées  pour  contenir  les  vins  du 
Rbin  les  plus  estimés  par  leur  âge  ou 
leurs  qualités  ; C arsenal  ou  le  Schutting; 
la  bourse,  la  maison  de  force,  sont  les  bâ- 
timents les  plus  remarquables.  11  faut 
citer  la  statue  de  Gustave-Adolphe  sur  la 
place  Donsliaide;  celle  de  l'astronome 
Olbers  (mort  en  4840),  dont  le  bas-relief 
du  piédestal  figure  les  planètes  Dallas  et 
Vesta,  qu’il  a découvertes  (28  mars  1802 
et  29  mars  1807).  Parmi  les  établissements 
scientifiques  et  littéraires  on  doit  men- 
tionner le  pedagogium,  l'école  de  commerce 
et  de  navigation,  le  gymnase,  l 'école  de 
dessin,  l'institut  des  sourds  et  muets,  la 
bibliothèque  publique,  le  musée,  et  l'ob- 
servaloire,  construit  en  1801.  Brême  est 
une  ville  essentiellement  commerçante. 
En  1865  il  est  entré  ou  sorti  de  son  port  : 
21.704  navires.  Navigation  maritime  : 
2,608  navires  entrés, jaugeant  31 8,260  lasts 


même  vendu  une  partie  au  roi  de  Prusse 
pour  qu’il  y établit  un  port  militaire  [Uep- 
pens).  Le  comte  de  Bentink  est  resté  sei- 
gneur médiat  avec  la  seigneurie  de  Varel 
dans  le  grand-duché  d’Oldenbourg,  et  des 
biens  dans  le  Brabant,  la  G ueldre  et 
l'Overyssel. 

L’intéressant  pats  de  Saterland  n’offre 
aucun  lieu  que  notre  plan  nous  permette 
de  nommer;  mais  nous  citerons  l'ilc  de 
Wangbroog,  habitée  par  246  Frisons,  à 
cause  de  ses  bains  de  mer  très-fréquentès. 
Cette  lie,  comme  toutes  celles  qui  l’avoisi- 
nent, a dû  faire  partie  autrefois  du  conti- 
nent. Elle  en  a été  séparée  par  la  mer  qui, 
d’année  en  année,  ronge  encore  ses 
rivages. 

DE  BRÊME. 

(de  4,000  livres),  dont  2,281  chargés  et  327 
sur  lest;  2,951  navires  sortis,  jaugeant 
339,244  lasts,  dont  2,031  chargés  et  920sur 
lest;  navigation  fluviale  : entrée  : 7,948 
navires  chargés  et  667  radeaux  sur  lest, 
jaugeant  238,591  lasts  ; sortie  ; 4,361  navi- 
res chargés  et  3,229  radeaux  sur  lest,  jau- 
geant 217,402  lasts.  Les  importations  se 
sont  élevées  à une  valeur  totale  de 
77,294,373  louis  d’or  thlrs,  et  les  exporta- 
tions à 70,879,834,  La  marine  marchande 
se  composait  â la  fin  de  1865  de  294  bâti- 
ments jaugeant  ensemble  109,676  lasts  (de 
4,000  livres),  dont  1 1 vapeurs  à hélice  et  59 
frégates  (3  mâts).  Au  1"  janvier  1865,  298 
navires  avaient,  sans  compter  les  capi- 
taines, 4,793  hommes  d'équipage,  dont 
sujets  Brémois  ; 1,362;  étrangers  ; 3,431  ; 
savoir  : 4,054  Oldcnbourgcois,  4,564  Ha- 
novriens,  256  Prussiens  et  379  sujets  d’au- 
tres Etals  allemands  et  481  sujets  d’Etats 
non  allemands.  Les  finances,  en  4865, 
étaient  réglées  comme  il  suit  : Recettes  : 
1,819,220  louis  d’or  thlrs;  dépenses: 
4,757,964  ; excédant:  61,259.  En  4861  la 
dette  montait  à 4 4 ,440,536  louis  d’or  thlrs. 

Les  antres  villes  et  lieux  de  la  république  sont  : 
Wegesack  sur  le  Weser,  petit  bourg  de  100  mai- 
sons; c’est  le  port  où  s’arrêtent  comme  à Brake  des 
vaisseaux  qui  ne  peuvent  pas  remonter  jusqu’à 
Brême.  - Breuerhafi:n,  au  confluent  de  la  Geestc 
avec  le  Weser,  très-petit  endroit  qui  est  devenu  très- 
important  par  le  beau  port  qu’on  y a construit  aux 
frais  des  Brémois  sur  un  emplacement  qu'ils  ont 
acheté  du  roi  de  Hanovre  1 6.000 fr.;  tout  près  s'élève 
la  forteresse  Wilhelm,  que  le  gouvernement  hano- 
vrien  avait  fait  bâtir  pour  défendre  l'entrée  de  ce 
port  en  temps  de  guerre.  C’est  là  que  s'embarquent 
les  émigrantsallemandspoui  l’Amérique, SO, 000  par 
an  environ.  En  1665  il  en  est  parti  44,665  et  en 
1866,  61,877.  On  a ouvert  récemment  à Bremer- 
bafen  un  dock  fort  important  pour  les  ports  du 
Weser,  priucipalement  pour  Brème,  qui  pourra 
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dorénavant  y faire  entrer  ses  bateaux  transatlanti- 
ques; ce  qui  ue  pouvait  avoir  lieu  auparavant  dans 
le  dock  Lange,  par  suite  du  manque  de  profondeur. 
Ce  dock,  construit  par  l'ingénieur  Manche,  est  le 
sixième  du  Weser.  Il  est  long  de  400  pieds,  large 
de  110  et  profond  de  7 1/4  k marée  basse.  Son 


écluse  est  large  de  64  pieds.  Pourvu  de  pontons, 
de  pompes  et  de  tout  le  matériel  nécessaire,  il  peut 
recevoir  & la  fois  quatre  gros  navires.  Son  impor- 
tance le  met  au  premier  rang  de  ceux  qui  existent 
dans  les  ports  de  l’Allemagne. 


RÉPUBLIQUE  DE  HAMBOURO, 


Position,  Pays  et  Gouvernement. 

Les  anciennes  possessions  allemandes  du 
roi  de  Danemark,  devenues  prussiennes, 
environnent,  à l’exception  de  la  partie 
méridionale  etdu  bailliage  de  Ritzebdtlel, 
le  territoire  de  cette  république,  qui  était 
autrefois  une  des  villes  impériales  du 
cercle  de  la  liasse- Saxe.  Le  bailliage  de 
Ritzebiittel , placé  à l'embouchure  de 
l’Elbe,  est  une  enclave  de  I ancienne  pré- 
fecture hanovrienne  de  Stade  ; celle  de 
Liinebourg  dans  le  même  ex  royaume 
de  Hanovre  forme  le  conlin  méridional  de 
cette  république,  qui  possède  en  commun 
avec  celle  de  Lubeck  le  bailliage  de  Ber- 
godorf  traversé  par  la  Bille.  Le  gouverne- 
ment est  républicain.  D'après  l’ancienne 
Constitution  de  4712  le  pouvoir  exécutif 
appartenait  il  un  sénat  de  84  membres,  et 
le  pouvoir  législatif  au  corps  de  la  bour- 
geoisie, partagé  en  3 collèges  : celui  des 
anciens,  15  membres;  celui  des  soixante, 
les  15  membres  des  anciens  et  45  députés  ; 
celui  des  cent  quatre-vingts,  les  précé- 
dents et  180  sous-députés.  En  1848,  on 
demanda  au  suffrage  universel  une  assem- 
blée constituante,  qui  donna  en  effet  le  11 
juillet  1849  une  nouvelle  Constitution,  qui 
fut  promulguée  en  mai  1850.  Mais  la  haute 
bourgeoisie , qu'elle  dépouillait  de  ses 
droits,  ne  tarda  pas  à l’attaquer;  avec 
l’aide  de  la  diète,  elle  la  renversa  même 
en  1858  et  revint  à l'ancienne.  Mais  depuis 
le  1"  janvier  1 861  une  nouvelle  Constitu- 
tion est  en  vigueur.  Le  pouvoir  exécutif 
appartient  à un  sénat  (19  membres,  dont 
S bourgmestres  et  un  syndic),  élu  par  un 
corps  de  bourgeoisie  de  198  membres 
(nommés  par  le  suffrage  universel),  avec 
lequel  il  partage  le  pouvoir  législatif. 
C'est  le  corps  de  bourgeoisie  qui,  le  16 
mai  1867,  a adopté  à la  presque  unanimité 
la  constitution  de  la  Confédération  du 
Nord. 

Fleuves.  L’Elbe  et  ses  petits  affluents, 
la  Bille  et  l’A/ster. 

Topographie.  Hambourg,  sur  la  rive 
droite  de  l’Elbe,  au  confluent  de  l’Alster, 
qui  la  divise  en  deux  parties,  la  vieille  et 
la  nouvelle  ville,  vis-à-vis  de  Harhourg 
dans  le  Hanovre,  à laquelle  la  réunissait 
jusqu’en  18)8  le  pont  de  Wilhelmsbourg 


( Wilhelmsburger-Brflcke  ),  construit  en 
bois  par  le  maréchal  Davoust,  en  1813, 
et  long  de  4,676  mèt.  Cette  grande  ville, 
très-industrieuse,  la  plus  marchande  de 
l’Allemagne,  et  une  des  plus  commer- 
çantes du  monde,  s’est  relevée  des  pertes 
immenses  qu’elle  a faites  en  1 81 3 et  1 81 4 ; 
sa  population , réduite  alors  à environ 
60,000  hab.,  dépasse  déjà  175,000  âmes. 
Des  rues  sales  et  étroites,  des  maisons 
d’une  construction  irrégulière  et  gothi- 
que rendent  assez  triste  l’intérieur  de  la 
plus  grande  partie  de  Hambourg.  Mais 
en  1842,  un  incendie,  qui  dura  du  5 au 
8 mai,  détruisit  61  rues,  1,992  maisons, 
les  3 églises  St-Nicolas,  St-Pierre  et  Ste- 
Gertrude , la  Banque,  l'ancienne  Bourse, 
l’hôtel-de-ville,  etc.  La  perte  totale  fut 
évaluée  à 170,000.000  de  francs.  Les  quar- 
tiers brûlés  ont  été  reconstruits  avec  les 
souscriptions  de  Hambourg  et  de  l’Eu- 
rope entière.  On  y remarque  aujourd’hui 
l’atienue  sur  le  bord  du  vaste  bassin  dit 
le  Binnen-Alster;  la  promenade  du  Jung- 
fernstieg  ; le  beau  quai  du  Damm-Thor 
et  les  remparts  devenus  des  promena- 
des. L 'église-  de  St-Pierre,  reconstruite; 
celle  de  St-Kicolas  avec  une  des  plus 
l grandes  orgues  de  l’Europe  ; l 'église  de 
St -Michel,  la  plus  belle  de  toutes  et 
remarquable  par  sa  tour  très-élevée 
et  par  ses  vastes  souterrains  ; Y hôtel  de 
ville;  la  nouvelle  maison  des  enfants 
trouves  (Neues  Weisenhaus)  ; le  Bœrsen- 
halle,  l’atelier  de  la  ville,  le  nouvel  hôpi- 
tal général,  un  des  plus  grands  bâtiments 
qui  existent  en  ce  genre,  la  maison  de 
correction  et  de  travaux  forcés  ; la  banque 
nouvellement  bâtie,  le  nouveau  théâtre, 
l'amirauté  (Admiralilætshaus),  le  Nieder- 
baumliaus,  bâtiment  massif  dans  le  style 
hollandais,  sont  les  édifices  les  plus  re- 
marquables de  cette  ville.  11  ne  faut  pas 
oublier  le  monument  d’Adolphe  Schauen- 
bourg  et  la  maison  que  Klopstock  habita 
trente  ans  (1774-1803)  et  où  il  mourut.  Les 
principaux  établissements  scientifiques  et 
littéraires  sont  ries  deux  gymnases,  l'école 
de  navigation  ouverte  en  1826,  et  son 
observatoire;!' institut  anatomique;!' école 
de  dessin;  l'institut  des  sourds-et-muets  ; 
le  jardin  botanique,  un  des  plus  riches  de 
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l’Allemagne;  la  société  pharmaceutique, 
l'académie  de  commerce , la  société  pour 
les  progrès  des  arts  et  des  métiers  utiles, 
avec  une  bibliothèque  et  une  collection 
d’objets  d’arts  et  d'histoire  naturelle  ; la 
bibliothèque  de  la  ville  (250, 000  vol.  et 
5,000  nian.),  celle  du  commerce,  la  belle 
collection  de  journaux  de  la  société  du 
Bœrsenhalle.  Les  comptes  des  finances 
ont  donné  en  18G4  ; recettes  : 1 1 ,750,4 40 
marcs  crts;  dépenses  : 10,469,902;  excé- 
dant :t,  280,23s.  — Dette  au  31  décembre 
4863  : 56,855,829  ni  a r cs  de  banque. 

Le  commerce  de  Hambourg  est  très- 
considérable.  Les  importations  se  sont 
élevées  en  1865  à 401, 106,350  marcs  de 
banque.  Depuis  la  suppression  des  droits 
de  sortie  ainsi  que  de  l’obligation  des 
déclarations  de  sortie  en  4857,  on  n’a  plus 
les  moyens  de  connaître  le  chiffre  des 
exportations.  Voici  quel  a été  le  mouve- 
ment du  port  de  Hambourg  en  4865  : 
Navigation  maritime  : arrivages  : 5,486 
navires  jaugeant  543,735  lasts;  départs; 

RÉPUBLIQU 

Position,  Pays  et  Gouvernement. 

Cette  république,  qui  était  autrefois  une 
ville  impériale  du  cercle  de  la  Basse-Saxe, 
est  située  entre  la  mer  Baltique,  la  prin- 
cipauté prussienne  (ex-oldenbourgeoise) 
d'Eutin,  le  duché  de  Uolstein  qui  appar- 
tenait au  roi  de  Danemark  et  le  grand- 
duché  de  Mecklembourg.  Son  territoire 
n’est  pas  tout  contigu,  mais  composé  de 
plusieurs  fractions.  Elle  possède  en  com- 
mun avec  Hambourg  le  bailliage  de  11er- 
gedorf.  Le  gouvernement  est  républicain. 
La  constitution  a été  modifiée  le  29  décem- 
bre 4834.  Le  pouvoir  exécutif  appartient 
au  sénat  composé  de  14  membres,  dont 
2 bourgmestres,  4 syndic  et  41  sénateurs. 
Le  conseil  de  bourgeoisie,  en  qui  réside  le 
pouvoir  législatif  se  compose  de  4 20  mem- 
bres qui  exercent  le  pouvoir  simultané- 
ment ou  le  réfèrent  à un  comité  de  30  mem- 
bres. — Budget  en  4864  : 4,545,254  marcs 
de  recette;  4,373,435  de  dépense;  472,446 
d'excédant.  Dette,  20,365,750  marcs. 

Fleuves.  La  Travb  et  ses  affluents 
Wackenitz  et  Slecknitz;  la  Bille, 
affluent  de  I’Elbe. 

Topographie.  Lubeck,  bâtie  sur  une 
colline,  au  confluent  de  laWackenitzavcc 
la  Trave,  ville  bien  déchue  de  son  an- 
cienne splendeur  et  peuplée  de  34,898  h., 
est  la  capitale  de  la  république.  Parmi 
ses  édifices  les  plus  remarquables,  nous 
citerons  la  cathédrale,  vaste  bâtiment; 


5,4  86  navires  jaugeant  540,666  lasts;  navi- 
gation fluviale  : arrivages  : 4,588  navires 
jaugeant  5,009,242  quintaux;  départs  : 
8,836  navires  jaugeant  6,564 ,280  quintaux. 
L’effectif  de  la  marine  était  de  517  bâti- 
ments â voileset  22  vapeurs  d’une  capacité 
de  83,740  lasts  de  commerce.  6 de  ces  va- 
peurs font  le  service  postal  de  Hambourg 
a New-York.  Depuis  juin  4865  un  service 
est  établi  entre  Hambourg  et  Bordeaux, 
avec  escale  à Dieppe  et  au  Havre. 

Dans  fa  petit  territoire  de  cette  république  on 
trouve  : tlAUBunuunnEnc , qu’on  peut  regarder 
comme  te  plus  beau  de»  faubourgs  Je  Hambourg  ; 
il  est  remarquable  par  sa  position  délicieuse,  par 
ses  belles  maisons  situées  sur  des  coteaux  et  par 
les  amusements  de  toute  espèce  qu’il  oifre  au  peu- 
ple de  Hambourg  dont  il  est  le  rendez-vous  ordi- 
naire.—Heroedorf,  avec  2,500  habitants  el  dans 
l’enclave  de  llitzebütlel  : HiTZEnüTTEU,  4 l'embou- 
chure de  l'Elbe,  petit  bourg  de  1 ,000  âmes.  — Cux- 
ii aven,  petit  endroit  d’environ  1,600  habitants, 
important  par  ses  bains  de  mer,  son  phare  et  son 
port,  d’où  partent  régulièrement  les  paquebots 
pour  Harwich  eu  Angleterre  et  des  bateaux  à 
vapeur  pour  Amsterdam  et  pour  Londres. 

E DE  LUBECK. 

l’église  de  Sle-blarie  (Maricnkirche),  avec 
deux  tours  très-clevécs  ; l'hôtel  de  ville 
(Rathhaus),bâtimcntrcmarquableparson 
étendue  cl  par  la  fameuse  salle  hanséa- 
lique  qui  a été  distribuée  en  petites  cham- 
bres; 1 "arsenal,  la  bourse,  le  couvent  de 
St-Jean;  la  maison  de  correction  et  des 
pauvres,  la  porte  de  Hotstein.  Les  princi- 
paux établissements  scientifiques  et  litté- 
raires sont  : le  gymnase,  l'école  de  dessin 
pour  les  artistes,  celle  de  navigation,  la 
société  pour  l'encouragement  des  arts  uti- 
les, qui  a fondé  deux  écoles  libres  de 
navigation  et  de  dessin,  et  qui  fait  faire 
des  expositions  publiques  de  tous  les 
meilleurs  produits  des  arts  et  de  l'indus- 
trie; la  bibliothèque  publique  (40,000  vol. 
dont  1,200  incunables),  dans  les  bâtiments 
de  l'église  Ste-Catherine.  C’est  dans  cette 
ville  que  réside  le  tribunal  supérieur 
d’appel  des  villes  libres  de  la  Confé- 
dération. Lubeck,  grâce  à sa  position 
favorable,  fait  encore  un  commerce  d’ex- 
pédition et  de  transit  très-étendu;  scs 
liaisons  intimes  avec  les  villes  de  Brème 
et  de  Hambourg  sont  tout  ce  qui  lui  est 
resté  de  la  fameuse  ligue  hanséatique,  une 
des  puissances  prépondérantes  pendant 
le  moyen  âge  ; elle  en  était  la  capitale  et 
elle  en  conserve  encore  les  arctfives. 

Le  commerce  cit  très-actif;  en  1863  l'importation 
totale  s’est  élevée  R 73,588. 122  marcs  cris.  L’expor- 
tation u’est  soumise  à aucun  coulrüle.  Voici  le 
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mouvement  de  la  navigation  en  1805  : arrivages  : 
1,765  navires  au  long  cours  jaugeant  140,000  lasts 
(de  6,000  livres);  départs  : 1,758  navires  jaugeant 
139,000  lasts.  Sont  entrés  et  sortis  en  cabotage 
252  bâtiments.  L’effectif  de  la  marine  marchande 
était  en  1865  de  45  navires  dont  14  vapeurs  jau- 
geant 5,190  lasts. 

La  navigation  de  la  Trave  ayant  été  fort  amélio- 
rée, les  gros  navires,  qui  s'arrêtaient  b TravcmUndc, 

ÉTATS  DE  LA  MAISON 

Cette  maison  souveraine,  qui  est  une 
des  plus  anciennes  de  l'Europe,  est  divi- 
sée en  deux  branches  principales,  celle 
de  Hechlembourg-Schwerin  et  celle  de 
Mecklembourg-Strelitz.  Elles  possèdent  les 
deux  grands-duchés  de  leur  nom,  dont  au- 
trefois les  territoires  appartenaient  au  cer- 
cle rtc  la  Itasse-Saxe.  Le  grand-duché  de 
Mecklembourg-Strelitz  renferme  les  extré- 
mités occidentale  et  orientale  des  posses- 

GRAND-DUCHÉ  DE  MEC 


remontent  maintenant  jusqu’à  Lubeck.  Des  bateaux 
à vapeur  partent  de  Lubeck  pour  Copenhague  2 
fois  parsemaine  ; pour  Stockholm  1 fois  par  semaine 
(60  à 66  heures]  ; pour  St-Wtersbourg  1 fois  par  se- 
maine (56  heures.) 

TravemOnde,  a l'embouchure  de  laTrave,  ancien 
port  de  Lubeck,  1.800  h Cette  petite  ville  possède 
un  bel  établissement  de  bains  de  mer. 


DE  MECKLEMBOÜRG. 

sions  de  celle  maison.  Leurs  confins  sont  : 
au  nord,  la  mer  Baltique  et  la  province 
prussienne  de  Poméramie;  à l’est,  cette 
même  province  et  celle  de  Brandebourg  ; 
au  sud,  cette  dernière  et  l’ancienne  pré- 
fecture hanovrienne  de  Lünebourg  ; è 
l’ours/,  l'ancien  duché  danois  de  Lauen- 
bourg,  le  territoire  de  la  république  de 
Lubeck  et  la  principauté  prussienue  d'Eu- 
tin. 

LEMB0URG-SCHWER1N. 


Position  et  Pays.  Ce  grand-duché, 
dont  le  territoire  est  tout  contigu,  est  de 
beaucoup  plus  grand  que  l’autre.  11  com- 
prend les  duchés  de  Sclnvcrin  et  de  Güs- 
trow;  la  seigneurie  de  Rostock;  celle  de 
Wismar,  appartenant  autrefois  à la 
Suède. 

Fleuves.  L’Elbe,  qui  ne  fait  que  tou- 
cher le  territoire  de  cet  Etat  et  y reçoit 
YElde  et  la  Roitze.  Le  Warnow  avec  le 
N ebel  et  la  Recknitz,  sont  les  principaux 
fleuves  qui  se  rendent  dans  la  Baltique. 

Gouvernement.  Monarchique  faible- 
ment limité  par  les  anciens  états  provin- 
ciaux, dont  les  membres  sont  presque 
tous  élus  par  le  corps  des  chevaliers  et 
par  les  habitants  des  villes.  C’est  la  loi 


fondamentale  de  <755;  à plusieurs  repri- 
ses les  sujets  du  grand-duc  lui  en  ont  de- 
mandé le  changement;  jusqu'à  présent, 
ils  n'onl  pu  l'obtenir.  Le  dernier  compte 
des  finances  est  de  <854;  la  recette  a monté 
il  3,292,718  thlrs,  et  la  dépense  à 3,430,028 
thlrs. 

Division.  Sous  le  rapport  administra- 
tif, cet  Liai  est  divisé  d’une  manière  très- 
irrégulière;  sa  division  militaire  en  six 
districts  offre  moins  d'inégalités.  Nous 
suivrons  cependant  la  première,  d’après 
le  plan  adopté  dans  cet  abrégé,  mais  en 
négligeant  les  subdivisions,  dont  les  dé- 
tails ne  sauraient  être  admis  dans  notre 
ouvrage. 


DlVISIOXS  ADMINISTRATIVES.  CRErS-UECX  IT  VILLAS  PRINCIPALE*. 

Cercle  de  UecelexrOCRC  . . . Schwerin,  Parchioi,  IV.rrn,  L.il»igthul,  Dvlkcran,  Grakeir,  italehov,  lUuUa'II, 

Darmih. 

Cercle  Winpiqur  (Wendische)  . Gûstrow,  Roiurnburg , Malchtn,  Suite,  Rmbel,  Plan. 

Principauté  pe  Scrwf.rim  ...  Butzow,  NeuttaHt,  regardée  comme  faubourg  de  la  ville  de  Schwerin. 

Seigneurie  pe  Wismar Wismar,  l'ile  Pal. 

Seigneurie  ou  Territoire  pe 
RoSTOCX Rostock,  Wernemûndt. 

La  population  totale  du  Mecklembourg-Schworin  était,  en  1866,  de  560,123  habitants. 


Topographie.  ScnwERm,  sur  le  lac 
de  ce  nom,  jolie  ville  bien  bâtie  et  indus- 
trieuse, est  la  capitale  du  grand-duché. 
Sa  partie  nommée  Neustadt  appartient, 
sous  le  rapport  administratif,  à la  princi- 
pauté de  Schwerin;  en  la  comprenant 
comme  d’usage  dans  le  calcul,  cette  ville 
aurait  23,865  habitants.  Ses  principaux 
édifices  sont  : le  château  grand-ducal , 
vaste  bâtiment,  situé  dans  une  lie  du  lac, 
que  des  ponts  réunissent  à la  ville  et  à ses 


beaux  jardins  ; le  palais  du  grand-duc 
héréditaire, , un  des  plus  beaux  édifice* 
de  l’Allemagne,  incendié  le  <“  décembre 
<865  et  reconstruit;  le  nouveau  bâtimen 
de  l'administration  (Collegiengebâude' 
la  cathédrale.  Parmi  les  établissement*, 
publics  nous  nommerons  le  gymnase, 
l 'école  vétérinaire  avec  une  belle  collec- 
tion de  préparations  anatomiques,  la 
galerie  de  tableaux  et  la  collection  d'objetg 
iart  dans  le  château  du  grand-duc. 
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Ludwiosburo  ou  Ludwiosi-cst  , joli 
bourg,  d’environ  4,000  hab.,  sur  un  canal 
tiré  de  la  Recknitz,  entre  ce  fleuve  et 
l’Eide,  dans  une  contrée  sablonneuse, 
mais  embellie  par  de  belles  allées;  c’est 
la  résidence  ordinaire  du  souverain.  Le 
château  grand-ducal,  remarquable  sur- 
tout par  la  beauté  et  l’étendue  de  son 
jardin  et  de  son  port  contient  une  belle 
galerie  de  tableaux.  Le  séminaire  pour 
les  maîtres  decole,  et  la  riche  collection 
d'antiquités  des  anciens  Slaves,  habitants 
du  Mecklembourg,  sont  ses  principaux 
établissements  publics.  Il  est  bon  de  rap- 
peler au  lecteur  qu’une  grande  partie  de 
ces  antiquités  appartenaient  au  fameux 
temple  de  Rliétra  et  ont  été  savamment 
Illustrées  par  MM.  Masch  etVVogen. 

Rostock,  sur  le  Warnow,  est  la  ville  la 
plus  grande  et  la  plus  peuplée  de  tout 
l'Etat;  elle  jouit  de  grands  privilèges  et  se 
gouverne  avec  ses  propres  lois.  Elle  pos- 
sède le  tribunal  d’appel  pour  les  deux 
duchés.  L 'arsenal,  l'hôtel  de  ville,  la  mai- 
son dite  Promotinns-Haus , le  palais 
grand-ducal  et  l'église  de  Ste-ilarie  (xiu* 
siècle),  sont  ses  édifices  les  plus  remar- 
quables. On  doit  mentionner  aussi  la 
place  de  Blücher,  sur  laquelle  s’élève  la 
statue  en  bronze  (par  Scbadow,  inscrip- 
tion de  Gœtlie)  de  ce  général,  né  dans 
cette  ville.  Les  principaux  établissements 
scientifiques  et  littéraires  sont  : Yuniver- 
sité  où  professa  Kepler,  avec  son  sémi- 
naire pédagogique-théologique,  un  mô- 
daillier, un  musée  et  sa  riche  bibliothèque 
(100,000  vol.);  le  gymnase,  l’institut  du 
commerce,  la  société  philomatique  et  la 
société  me.cklembourgeoise  des  naturalis- 
tes. Rostock  compte  20,396  hab.,  dont  un 
grand  nombre  s’adonne  aux  fabriques. 


aux  manufactures,  et  surtout  au  com- 
merce. Warnemünde.  à l’embouchure  du 
Warnow,  est  le  véritable  port  de  Rostock. 

En  1865,  le  mouvement  du  port  était  de 
633  navires  à l’entrée  et  de  638  à la  sor- 
tie. La  marine  marchande  y comptait  377 
bâtiments  d’une  capacité  de  45,896  lasts 
de  6,000  livres. 

Wismar  , ancienne  ville  hanséatique, 
ville  maritime  de  13,133  hab.  Elle  a été 
cédée  par  la  Suède  au  Mccklemhourg- 
Schwerin  en  1803.  On  y remarque  l 'église 
Ste-ilarie  qui  a 3 nefs;  l 'église  St-Jean, 
dominée  par  une  grande  tour  en  ruines  ; 
l'hôtel  de  ville  ; le  théâtre  et  les  deux 
agréables  promenades  du  Lindengarten  et 
du  Scliiilzengarten  ; l’tle  Pœl  reliée  par 
des  ponts  au  continent,  et  l'ile  IVallfisch 
avec  un  établissement  de  bains.  Les  bains 
de  Boltenhagen,  entre  Wismar  et  Trave- 
nmnde,  sont  très  fréquentés.  Le  mouve- 
ment du  port  a donné  en  1863  : importa-  . 
tion,  352,930  thlrs.  — Exportation,  874,505 
tli  1rs.  En  1865,  navires  entrés  363,  sortis354. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  remar- 
quables du  grand-duché  ; 

Parchim,  petite  Tille  industrieuse  sur  l’Eide,  avec 
5,100  habitants,  un  gymnase  et  des  sources  ferru- 
gineuses. — Warek,  sur  le  lac  MQritz,  avec  4.100 
hab.  — CnAitow,  avec  3,400  hab.  — Pobbf.ran,  petit 
bourg,  de  2,500  âmes,  avec  un  château  tjrand - 
ducal,  un  t héûl re  et  des  bain*  de  mer  irès-fréqtien- 
lés  ; on  y fait  des  courses  de  chevaux  dans  la  saison 
des  bains.  — Gûstrow,  ville  assez  florissante,  avec 
un  gymnase  et  10,031  hab.;  sa  société  patriotique 
d'agriculture  et  d'industrie  y a établi  des  courses 
de  chevaux  avec  une  exposition  annuelle  des  plus 
beaux  bestiaux.  — Sûlze,  petite  ville  de  2,200  liai»., 
importante  par  sa  saline.  — BorrxExnrRG,  par  son 
commerce;  elle  compte  3,600hab. — Malchin.  où  se 
réunissent  les  Etats  des  deux  duchés  de  deux  ans 
l’un  ; belle  église  et  3,G00  hab.  ; Bûtzow  en  a au- 
tant.—Sternberg,  qui  alterne  avec  Malchin  comme 
siège  de  la  réunion  des  Etats,  1,965  habitants. 


GRAND-DUCHÉ  DE  MECKLEMBOURG-STRELITZ. 


Position  et  Pays.  Ce  petit  Etat  est 
formé  de  deux  parties  entièrement  déta- 
chées : la  seigneurie  de  Stargard  ou  le 
duché  de  Mecklembourg-Strclitz,  placée 
à l'extrémité  orientale  des  possessions 
mecklembourgeoises,  et  la  principauté  de 
Ratzebourg,  placée  à son  extrémité  occi- 
dentale. 

Fleuves.  Le  Havel,  affluent  de  I'Elbe; 
le  Tollenbachsee,  émissaire  du  lac  Tol- 
len  et  affluent  du  T rebel;  la  H’acie- 
nilz,  affluent  de  la  Travb,  et  émissaire 
du  lac  de  Ratzebourg. 

Gouvernement.  Comme  celui  do 
Mecklembourg-Schwcrin.  Les  deux  du- 
chés ont  chacun  une  administration  parti- 


culière ; mais  par  un  étrange  arrangement 
ils  ont  des  Etats  communs  qui  siègent 
alternativement  à Malchin  et  à Sternberg. 
Ces  Etats,  comme  nous  l’avons  dit,  sont 
réellement  féodaux;  sur  700  membres,  il 
n’y  a que  44  députés  des  villes,  et  les 
campagnes  ne  sont  pas  représentées.  La 
publication  des  comptes  de  finances  est 
en  retard. 

Topographie.  Neu-Strelitz,  sur  les 
lacs  Zirx  et  Glannbek,  joliment  bâtie  en 
forme  d'étoile  k huit  rayons,  est  la  rési- 
dence du  grand-duc  et  la  capitale  du  pays. 
Le  château  grand-ducal  ; avec  ses  beaux 
jardins  et  sa  riche  bibliothèque  (70,000 
vol.),  et  surtout  sa  belle  collection  d'anti- 
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quités  slaves,  particulièrement  des  Obo- 
trites,  qu'on  dit  être  plus  riche  que  celle 
de  Ludwigslusl;  le  palais  du  gouverne- 
ment (Kollegienhaus),  la  Schlosskirche , 
église  moderne  gothique  (1855-1859),  le 
cimetière  et  le  gymnase  auquel  est  atta- 
ché un  séminaire  pour  les  maîtres  d’école, 
méritent  d’être  mentionnés.  Sa  population 
ne  monte  qu'à  "7,902  âmes;  elle  serait  de 
42,000,  si  I'od  y comprenait  celle  de  A It- 

POSSESSIONS  DE  1 

Cette  maison  souveraine  est  partagée 
en  deux  branches  : la  Ducale  ou  Ernes- 
tine,  qui  est  l'alnée,  mais  dont  les  posses- 
sions sontbeaucoup  moins  considérables; 
et  la  Royale  ci-devant  Electorale,  dite 
aussi  Albertine , du  nom  du  prince  qui  en 
fut  la  souche.  Celle-ci  possède  le  royaume 
deSaxe;  l'autre,  depuis  l'extinction  de  la 
branche  de  Saxe-Gotha,  n’offre  plus  que 

RO YAUM 


St  tel  itz,  qui  en  a 4,500,  et  qui  en  est  à 
4 kilom. 

Les  autres  tilles  priucipsles  sont  : Nec-Biun- 
DEMicaso,  jolie  petite  tille  de  1,000  hab.,  impor- 
tante par  son  industrie  et  sa  Marienkirche  ; on  y 
fait  des  coune s de  chevaux  ; dans  scs  environs  le 
grand-duc  a un  beau  château  d'été.  — Kiiiehlasd, 
renommé  par  scs  tabacs,  et  peuplée  de  4,000  hab., 
et  RATZEnot'no,  dont  la  plus  grande  partie  appar- 
tient au  duché  de  l-aueiibourg  et  par  suite  a la 
Prusse;  la  cathédrale  seule  et  quelques  dépendait 
ces  sont  sur  le  territoire  de  Mccklombourg. 

l MAISON  DE  SAXE. 

quatre  branches,  auxquelles  appartien- 
nent le  grand-duché  de  Saxe  - Weimar 
et  les  troisduchés  de  Saxe-Cobourg-Gotha, 
de  Saxe  Meiningen  et  de  Saxe-Altenbourg. 
Le  territoire  du  duché  de  Gotha,  à l’ex- 
tinction de  la  branche  de  ce  nom  arrivée 
en  1825,  a été  partagé  entre  les  trois  du- 
chés que  nous  venons  de  nommer. 


DE  SAXE. 


Confins,  Au  nord,  les  gouvernements 
prussiens  de  Mersebourg,  de  Francfort  et 
de  Lignitz.  A l’esf,  ce  dernier  gouverne^ 
ment,  et  un  très-petit  espace  du  royaume 
de  Bohême,  dépendant  de  l'empire  d'Au- 
triche. Au  sud,  ce  même  royaume  et  le 
cercle  bavarois  du  Haut-Mein.  A Youest, 
ce  même  cercle,  les  possessions  de  la 
maison  de  Reuss,  le  grand -duché  de 
Saxe-Weimar,  le  duché  de  Saxe-Allen- 
bourg  et  le  gouvernement  prussien  de 
Mersebourg. 

Pays.  Après  les  cessions  faites  à la 
monarchie  prussienne  par  le  traité  de 
Vienne,  ce  royaume  ne  possède  plus  que 
les  pays  suivants  : la  plus  grande  partie 
du  ci-devant  électorat  de  Saxe,  c'est-à-dire 
l'Erzgebirge,  le  Voigtland,  presque  tous 
les  cercles  de  Misnie  et  de  Leipzig,  et  en- 
viron la  moitié  de  celui  de  Mersebourg  ; 
en  outre  les  possessions  médiates  dus 
comtes  de  Schœnbourg,  qui  sont  des  fiefs 
du  royaume  de  Saxe  ; tous  ces  pays  sont 
situés  dans  l'ancien  cercle  de  la  Haute- 
Saxe.  11  faut  ajouter  environ  deux  cin- 
quièmes du  margraviat  de  la  Haute-Lu- 
sace. 

Fleuves.  L'Elbe  avec  ses  affluents 
VElster-Noir  à la  droite,  la  Hulde  et 
la  Saale  à la  gauche;  cette  dernière  est 
grossie  par  YElster,  qui  reçoit  à droite  la 
Plcisse,  qui  passe  à Leipzig. 

Gouvernement.  Monarchique  consti- 
tutionnel avec  deux  Chambres.  La  Cons- 
titution date  du  4 septembre  1834  ; elle  a 
été  modifiée  et  complétée  par  les  lois  du 


34  mars  4849,  du  5 mai  4851,  du  27  no- 
vembre 4860  et  du  19  octobre  4861  ; c'est 
à cette  dernière  époque  qu'a  été  rendue 
la  loi  électorale,  qui  fixe  un  cens  élevé 
pour  le  droit  d 'élection  et  le  droit  d’éligi- 
bilité. La  première  Chambre  se  compose 
des  princes  de  la  maison  royale  et  de  44 
membres,  partie  députés  du  clergé,  de 
l’université  et  des  villes,  partie  nommés 
par  le  roi.  La  deuxième  Chambre  se  com- 
pose de  75  députés,  2o  do  la  noblesse,  25 
des  villes,  25  des  campagnes  et  5 du  clergé 
évangélique.  Le  roi  n’a  qu'un  ministère 
général,  formé  d'un  ministre  président  et 
de  4 ministres  d'État.  Les  tribunaux  infé- 
rieurs relèvent  de  quatre  cours  d’appel  : 

I Budissin,  Dresde,  Leipzig  et  Zwickuu  ; à 
Dresde  siège  le  tribunal  suprême  d'appel. 
Les  recettes  montent  à 13,G58,9S4  thlrs. 
La  dette  est  de  59,080,334  thlrs. 

La  population  eu  1864  était  de  2,327,192 
hab.,  sur  lesquels  on  ne  compte  que 
430,000  catholiques  et  1,000  juifs.  Depuis 
4696  la  maison  royale  est  catholique;  en 
effet,  en  devenant  roi  de  Pologne,  Frédé- 
ric-Auguste Il  abjura  le  protestantisme. 

L’instruction  publique  a toujours  été 
très-favorisée  en  Saxe  ; mais  depuis  quel- 
que temps  des  soins  tout  particuliers  sont 
donnés  à l'instruction  primaire;  on  a éta- 
bli 11  séminaires  d’instituteurs  (40  pro- 
testants et  4 catholique),  et  4 séminaire 
d’institutrices.  Nombre  des  élèves  : 736. 

Division.  — Depuis  les  dernières  ces- 
sions, ce  royaume  est  partagé  en  quatre 
cercles,  subdivisés  d’une  manière  irrégu- 
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Hère  en  districts  (Amtshauptmannschaft-  du  royaume  saxon,  et  cette  stipulation 

lichen  Bezirke)  et  en  49  bailliages  (Æm-  fut  confirmée  par  la  Prusse  dans  son 

ter).  — Dans  la  guerre  de  1866,  la  Saxe  traité  avec  la  Saxe  du  21  octobre  1866. 

fidèle  à l’Autriche  avait  été  entièrement  I.a  Saxe  adhéra  à la  Confédération  du 

occupée  par  les  Prussiens.  L’Autriche  Nord  et  adopta  le  système  militaire  prus- 

siiputa  dans  le  traité  de  Prague  l’intégrité  sien. 

Cercles.  Chefs-lieux,  tilles  principales  et  principaux  états  médiats. 

Dresde..  . . 615,1 '>9  h.  . . . Dresde,  Tkarandt , PiUniti , Mehten,  Pima , Grottenkayn , Badeberg , Freyberg , 

■A  llcnberg. 

Leipzig.,  . . 533,689 Leipzig,  Grimma,  H'urtnt,  Dcrbeln,  Colditi , Mmlshen,  Borna,  Ptnig. 

ZwicKAC.  . . 873,448 Zwickau,  ChemniU,  Lirhtrnilem,  Uarienbrrg , Plautn,  Fmlkenstein.  Les  posses- 

sions du  prince  de  Schocnbourg. avec  Glauckau,  et c. 

BUDISSIN.  . . 318,886 Budissin  (liautxen),  Kamtm,  A œntgtbrMck , Heiihrnbach , Lcrf.au,  Slolpen. 


J, 537, 193  h. 

Topographie.  Dresde,  sur  l’Elbe  qui 

la  partage  en  deux  parties  inégales,  au 
confluent  du  Weisserilz,  dans  une  situa- 
tion délicieuse  au  milieu  de  riches  cam- 
pagnes. Des  rues  larges,  droites  et  pro- 
pres, de  belles  avenues  plus  ou  moins 
ombragées  qui  viennent  y aboutir,  des 
maisons  bien  bâties  et  une  foule  d’édifices 
remarquables  par  leur  architecture  et  par 
leur  étendue,  rendent  Dresde  une  des  plus 
jolies  villes  de  l'Europe.  Parmi  ses  dix- 
huit  églises,  on  doit  distinguer:  la  nou- 
velle église  des  Catholiques, avec  une  tour 
très-élevée;  ce  temple  passe  pour  le  plus 
beau  bâtiment  de  Dresde  et  une  des  plus 
belles  églises  de  l'Allemagne;  l 'église  de 
Sophie  ou  de  la  Cour;  celle  de  Noire- 
Dame,  construite  sur  le  modèle  de  Saint- 
Pierre  de  ltome,  avec  une  coupole  très- 
élevée;  celle  de  Sainte-Croix,  énorme 
amas  de  pierres  dont  la  tour  très-haute 
domine  toute  la  ville.  Plusieurs  beaux  et 
vastes  bâtiments  appartiennent  à la  fa- 
mille royale;  celui  qui  est  habité  par  le 
roi  a un  extérieur  qui  ne  répond  ni  à son 
étendue  ni  A la  richesse  de  ses  apparte- 
ments; il  est  surmonté  d une  tour  très- 
élevée;  viennent  ensuite  Y Augusteum,  ci- 
devant  nommé  Palais-Japonais;  celui  du 
prince  Maximilien,  le  palais  dit  des  Prin- 
ces, le  Zwinger,  vaste  batiment,  composé 
de  six  pavillons;  il  a été  en  partie  incen- 
dié pendant  l’insurection  de  mai  1819.  On 
voit  dans  la  cour  quatre  jets  d’eau  et  la 
statue  de  Frédéric-Auguste  le  Juste.  On 
doit  aussi  nommer:  l 'hôtel  de  ville;  Yhô- 
tel  des  états  provinciaux,  estimé  un  des 
plus  beaux  de  Dresde  ; l'arsenal,  Yhôtcl 
de.  la  chancellerie  (Kanzleihaus)  ; le  théâ- 
tre qui  tient  au  palais  du  roi,  et  remar- 
quable surtout  par  son  étendue.  Ou  pour- 
rait citer  un  grand  nombre  de  palais 
appartenant  à des  particuliers.  L’un  d’eux 
est  devenu,  en  1819,  le  nouvel  hôpital  de 
la  ville.  C’est  le  palais  Marcolini,  dont  on 
vantait  l’ameublement  et  que  Napoléon  a 
habite  en  1*13.  On  ne  doit  pas  omettre 


ici  les  deux  ponts  de  l’Elbe  : Elbbritcke, 
qui  a 16  arches  et  qui  est  long  de  460  mè- 
tres et  large  de  14;  Marienbrücke,  qui 
a 12  arches,  qui  est  long  de  417  mètres,  et 
qui  non-seulement  sert  aux  piétons  et  aux 
voilures,  mais  encore  doit  relier  les  che- 
mins de.  fer  des  deux  rives  de  l’Elbe. 

Dresde  possède  un  grand  nombre  d’éta- 
blissements scientifiques  et  littéraires; 
nous  nous  bornerons  à mentionner  : le 
collège  de  médecine  et  de  chirurgie,  école 
créée  en  181 6 et  â laquelle  on  ajointlYcofc 
vétérinaire,  celle  d'accouchement  et  un 
jardin  botanique;  V académie  de  peinture 
et  d'architecture;  celle  des  cadets  nobles; 
les  écoles  militaires  du  génie  et  de  l'artil- 
lerie; Yacadémic  des  arts;  le  séminaire 
pour  former  des  maîtres  d’école;  la  sta- 
tion ou  académie  agricole;  la  société  éco- 
nomique ; la  société  minéralogique  ; la 
société d'histoire  naturelle  et  de  médecine; 
la  société  de  Flore  pour  la  botanique  et  le 
jardinage;  la  société  pour  la  recherche  et 
la  conservation  des  antiquités  saxonnes. 
Nous  nommerons  ensuite  la  célèbre  biblio- 
thèque publique  (300,000  vol.  et  2,800 
man.),  dans  l’Augustcum,  une  des  plus 
riches  de  l’Europe;  les  superbes  collec- 
tions de  porcelaines, de  médailles  et  d’an- 
tiquités  conservées  dans  le  même  local  ; 
la  voûte  verte,  suite  de  8 salles  où  l’on 
conserve  plus  de  3,000  objets  précieux 
appartenant  à la  couronne  de  Saxe;  la 
galerie  de  tableaux,  une  des  plus  grandes 
et  des  plus  précieuses  qui  existent  ; les 
collections  de  minéralogie,  d'histoire  na- 
turelle, d'instruments  de  physique  et  de 
mathématiques,  de  gravures,  de  dessins, 
etc.,  qu’on  voit  dans  le  Zwinger;  enfin  la 
bibliothèque  particulière  du  roi. 

Dresde  se  distingue  aussi  par  son  indus- 
trie, dont  les  articles  principaux  sont  : 
draps,  chapeaux  de  paille,  bougie,  gants 
de  peau,  ouvrages  d’orfèvrerie  et  de 
joaillerie,  instruments  de  musique,  mous- 
selines brodées,  dentelles,  voitures,  pa- 
pier de  tenture;  ils  alimentent  un  com- 
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merce  étendu.  Sa  population  a fait  de 
grands  progrès  dans  ces  dernières  an- 
nées ; on  l'estime  actuellement  à 145,726 
habitants.  On  doit  aussi  ajouter  que  la 
ville  de  Dresde  est  sans  cesse  remplie 
d'un  grand  nombre  d etrangers  qui  s’y 
arrêtent  plus  ou  moins  de  temps  pour 
tirer  parti  des  grandes  ressources  que 
celte  capitale,  plus  qu’aucune  autre  de 
son  rang,  offre  sous  le  rapport  littéraire  ; 
ces  étrangers  confientdc  préférence  l’édu- 
cation de  leurs  enfants  aux  nombreux 
établissements  tant  publics  quo  privés 
que  cette  ville  renferme. 

Pctt  de  villes  ont  des  environs  aussi  beaux  que  la 
capitale  de  la  Saxe.  Voici  les  villes  et  les  lieux  les 
lus  remarquables  qu'on  trouve  dans  ses  environs. 
ink,  avec  un  bel  établitscmcnt  de  bains  sur  les 
bords  de  l'Elbe.  — Postch appel,  snr  le  Weisseritz, 
village  remarquable  par  le  canal  souterrain  récem- 
ment creusé  pour  faciliter  le  transport  de  la  houille. 

— Thabandt,  très-petite  ville  de  1,150  b.,  avec  une 
école  royale  îles  forêts.  et  des  bains  minéraux  très- 
fréqueniés  — Pillnitz,  maûon  de  plaisance  royale. 
située  sur  l’Elbe,  et  séjour  ordinaire  du  roi  ; elle 
a des  jardins  superbes  et  est  célèbre  dans  l’histoire 
par  lu  conrnilton  dite  de  Pillnilz,  qu'on  y a con- 
clue en  17H.  — Pihna,  petito  ville  de  7,l(K)  âmes, 
importante  par  son  industrie  et  par  la  maison  des 
fous  et  des  orphelins  qu'on  a établie  dans  la  ci- 
devant  forteresse  de  Sonn  ens  tein  ; dans  son  voi- 
sinage on  exploite  les  célèbres  carrières  dites  de 
Pi  rua,  qui  occupent  600  ouvriers.  — Kônigsteix, 
petite  ville  de  2,î>50  liab.,  située  sur  la  rive  gauche 
de  l'Elbe,  au  confluent  de  la  Biéln,  qui  la  divise  en 
deux  parties,  importante  par  la  célèbre  forteresse 
de  KO  ni  y s tein,  bâtie  sur  un  rocher  de  1400 
ieds  de  haut,  dont  le  sommet  offre  des  prés,  des 
ois,  et  des  campagnes  cultivées  ; on  vante  surtout 
la  profondeur  de  son  puits  creusé  dans  le  roc,  et  la 
beauté  et  la  solidité  de  ses  casemates.—  Rauederg, 
petite  ville,  située  dans  la  grande  lande  de  Dresde, 
avec  2,850  hab.;  on  la  regarde  comme  le  centre  de 
la  fabrication  des  rubans.  — Meissex,  située  sur 
l'Elbe,  petite  ville  de  9,500  âmes,  avec  une  belle 
é fi  lise  gothique,  un  collige,  une  société  œnologique 
(Wcinbaugescllscbafti  et  plusieurs  fabriques;  celle 
de  porcelaine,  une  des  meilleures  et  des  plus  célè- 
bres de  l'Europe,  employait  il  y a quelques  années 
600  ouvriers. 

Nous  nommerons  encore  : Schàndaü,  petite  ville 
de  2,550  âmes,  située  sur  l’Elbe,  au  milieu  d’un 
pays  qu’on  appelle  la  Suisse  saxonne ; elle  a des 
eaux  minérales.  — Gbossenbayn,  avec  8,500  h.,  se 
distingue  par  ses  nombreuses  fabriques  de  draps  et 
autres  étoffes.  — Frevderg,  sur  la  Md  ns  b a ch, 
18.877  hab.,  importante  par  son  industrie,  ses 
mines  d'argent,  sa  célèbre  ucadimic  des  mina,  en- 
richie de  grandes  collections.  Elle  possède  une  école 
supérieure  des  mines  (llauptbcrgschule),  un  gym-  \ 
« asc  et  une  école  normale  primaire.  Son  ancienne 
cathédrale  a été  la  sépulture  des  Electeurs  de  Saxe. 
Dans  les  environs  de  Frcybergon  trouve  ; llals- 
brücke p petit  bourg,  remarquable  par  rétablisse- 
ment dit  Amalgamations- fŸ erck,  créé  par  Char- 
pentier; on  y fait  la  séparation  des  métaux 

iiréeieux  des  matières  grossières  ; le  Kurprinzcn- 
ianal  mérite  d’ètro  mentionné;  Il  immelsfiirst 
est  regardée  comme  la  plus  riche  mine  d'argent  de  la 
Sqxc  ; elle  emploie  1,000  ouvriers;  Pescheert- 
Gliick,  autre  mine  d'argent,  est  remarquable  par 
ses  belles  constructions.  Afin  que  le  lecteur  puisse 


comparer  ces  mines'  avec  celles  que  nous  décrirons 
eu  Amérique,  nous  ajouterons  qu’en  640  ans  tou- 
tes les  mines  de  Freyberg  ont  rapporté  210,000 
écus,  ou  16,400,000  marcs  d’argent,  ce  qui  fait 
25,625  marcs  par  an.  Remarquons  encore  : Haini- 
cbex  pour  son  industrie  ; Alienderg  pour  scs  mi- 
na d'étain . 

CERCLE  DE  LEIPZIG.  Leipzig,  sur  les 
rivières  Elster,  Pleisse  et  Parde,  ville  as- 
sez bien  bâtie,  au  milieu  d'une  campagne 
charmante.  Ses  principaux  édifices  sont . 
l'hôtel  de  ville  (Ralhliaus)  ; le  Kônigshaus 
qu'occupa  Napoléon;  la  bourse;  l'église 
de  St-Thomas  et  de  St-Kicolas;  Vi'glise  de 
l’université  (Paulinerkirchc),  et  son  palais 
1 ’Augusteum  (1837);  le  Gewandhaus  avec 
sa  grande  salle;  le  théâtre;  le  Pleissen- 
burg , dont  la  tour  sert  d’observatoire  ; 
et  1 ’Auerbacli  Haus  und  llof , où  pendant 
la  foire  on  étale  les  marchandises  les  plus 
belles  et  les  plus  précieuses.  Leipzig  pos- 
sède un  grand  nombre  d’établissements 
scientifiques  et  littéraires;  nous  nomme- 
rons : Y université  (1409),  une  des  plus 
célèbres  du  monde  et  des  plus  florissan- 
tes de  l’Allemagne,  avec  une  riche  biblio- 
thèque, un  jardin  botanique,  un  théâtre 
anatomique,  un  séminaire  philologique, 
un  musée  d’histoire  naturelle  et  autres 
établissements  qui  en  dépendent;  les  éco- 
les latines  (Gelebrte-Scbule)  de  St-Thomas 
et  de  St-ïücolas;  l'école  de  commerce; 
l’institut  des  sourds  et  muets , le  plus  an- 
cien de  l’Europe  ; l'académie  des  beaux- 
arts,  d'où  sont  sortis  des  artistes  distin- 
gués ; la  société  des  naturalistes;  la  société 
économique;  la  société  philologique;  la 
société  des  antiquaires  allemands  fondée 
en  1824  pour  la  conservation  de  la  langue 
et  la  recherche  des  aniiquités  de  l’Alle- 
magne; la  société  des  sciences  (Jablo- 
nowskysche  Gcsellscliafl  der  Wissens- 
chaften)  ; la  bibliothèque  de  la  ville  (1 50,000 
vol.  et  2,ooo  man.),  à laquelle  est  joint  un 
riche  médaillier;  le  musée.  Leipzig  est 
non-seulement  une  ville  très-industrieuse 
et  la  plus  commerçante  du  royaume,  mais 
on  doit  la  ranger  parmi  les  places  les  plus 
commerçantes  de  l'Europe.  Les  trois  foi- 
res qui  s’y  tiennent  au  nouvel  an,  à la 
St-Jiichel  et  à Pâques,  mais  surtout  celle 
dernière,  sont  comptées  parmi  les  plus 
riches  du  monde.  On  évalue  à 240  millions 
de  francs  le  montant  des  ventes  qui  sc 
font  pendant  ces  grandes  réunions.  Nous 
ajouterons  que  nulle  part,  à l’exception 
de  Londres  et  de  Paris,  on  ne  fait  d’aussi 
importantes  affaires  de  librairie  que  dans 
cette  ville;  on  la  regarde  avec  raison 
comme  le  premier  marché  en  ce  genre’dc 
tout  le  monde  civilisé.  On  porte  à b5,394  h. 
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s;i  population  actuelle.  Leipzig  est  en- 
vironnée de  jardins  délicieux,  parmi  les- 
quels se  distinguent  surtout  celui  de  Ger- 
hard, autrefois  de  /I  e i c II  e n b a c h , et  celui 
deüeichel  avec  un  grand  établissement 
d'eaux  minérales  artificielles.  Nous  rap- 
pellerons que  c'est  dans  les  environs  de 
Leipzig,  qu'en  4813,  les  16, 17  et  18  octo- 
bre, se  donna  la  mémorable  bataille  dite 
des  nations  (Vôlkerschlacht),  qui  changea 
la  face  de  l'Europe.  On  voit  à Probstlieida, 
petit  village  de  300  âmes,  où  était  le  cen- 
tre du  combat,  une  croix  colossale  élevée 
pour  transmettre  à la  postérité  le  souve- 
nir de  ce  grand  événement. 

Après  Leipzig,  nous  nommerons  dans  ce  cercle  : 
Mitvtetda,  petite  Tille  de  1,650  hab.,  située  sur 
le  Zsrhoppau,  r.  g.,  cl  importante  par  scs  nom- 
breuses fabriques  de  laine.  — DObeln,  sur  la 
Mulde  de  F'revberg,  avec  7.500  hab.  — Crisiiia, 
avec  5,000  hab.  — Leiss.vitz,  avec  4,705  hab., 
sont  de  petites  villes  importantes  par  leur  indus-  i 
trie.  Griinma  a en  outre  un  collège.  — lïocuurz, 
petite  ville  de  0,000  hab..  avec  la  belle  et  ancienne 
église  de  Slc-Cuiiéjonde.  — Waldheii,  de  5,000 
hab.,  a une  grande  maison  de  correction  et  de 
/oui.  — WOLÏENSTSIN,  village  remarquable  par  ses 
eaux  minérales.  — Oschatz,  sur  la  Dôllnitz,  8,000  I 
hab.  Fabriques  actives  de  draps,  toiles,  rubans.  | 
— Jjuushausen,  domaine  de  la  couronne,  oh  le 
roi  se  relire  de  temps  en  temps  comme  dans  une 
retraite  calme  et  profonde. 

CERCLE  DE  ZWICKAU.  Zwickau,  sur 
la  Mulde,  centre  d'une  grande  exploita- 
tion  de  houille;  elle  possède  des  manu- 
factures de  glaces,  de  porcelaines,  des 
fabriques  de  draps,  de  bonneteries,  elc. 
On  cite  l'église  Ste- Varie  avec  de  belles 
sculptures,  et  un  Saint-Sépulcre  remar- 
quable dans  la  sacristie;  l 'église  Stc-Ca- 
therine.où  l'anabaptiste  Thomas  Münzer, 
fut  ministre  de  1520  à 1 522,  V hôtel  de  ville, 
la  douane,  le  château  d’Oterslein  trans- 
formé en  prison,  le  gymnase  et  la  biblio- 
thèque. Pop.  22,432  hab. 

Chemnitz,  sur  le  Chemnitz,  ville  de  médiocre 
étendue,  mais  la  plus  industrieuse  de  tout  le 
royaume.  Elle  possède  une  station  ou  Académie 
agricole  (1853)  (');  ses  54.827  hab.  sont  la  plupart 
occupés  h la  fabrication  des  étoffes  de  coton,  de 
laine  et  de  soie.  Les  nombreuses  machines  employ  tes 
dans  rcs  fabriques  et  la  beauté  de  leurs  produits 
pourraient  faire  appeler  celte  ville  le  Manchester 
Saxon  A)  n a vu  là  Chcmuitz.  en  186G  et  en  1867,  de 
brillantes  expositions  industrielles  où  étaient  re- 
présentés le  royaume  de  Saxe,  la  province  de  Saxe 
prussienne,  les  duchés  de  Weimar,  de  Meiningcn, 
d’Altcnbourg,  de  Cobourg-Gotha,  les  principautés 
de  Keuss  et  de  Schvrarzbourg.  — Zschoppau,  petite 
ville  de  6,146  hab.,  située  sur  le  Zschoppau,  impor- 
tante par  son  industrie.  — Annaberg,  avec  un  lycée, 


(')  Il  y a en  tout  4 station*  ou  Académie*  agricole*  dans 
la  Saxo  royale:  Dr  eide , Chômait»,  ilacekom  (1881)  et 
Pomittril»  (1887). 


une  bibliothèque  assez  riche  et  10,000  hab.;ScHNEE- 
bkrg , avec  un  lycée,  une  belle  église , des  mines  d'ar- 
gent et  de  cobalt , et  7,800  hab.;  et  Johan-Geor- 
censtadt,  avec 3,800  h.  et  une  école  de  minéralogie, 
sont  trois  petites  villes  de  montagnes,  remarquables 
par  leur  industrie,  et  surtout  par  la  grande  quan- 
tité de  belles  dentelles  qu'on  y fabrique  ; Schnee- 
herg  produit  en  outre  une  grande  quantité  de  rubans . 
On  doit  aussi  nommer  à cause  de  leur  industrie  : 
Kirchberg,  avec  3,6i0  hab . ; Eibensiock,  avec 4.576 . 
On  ne  doit  pas  oublier  non  plus  Oberwirsentbal, 
avec  autant;  située  au  pied  du  Fichtelberg,  son 
climat  est  si  froid,  qu'on  nomme  ses  environs  la 
Sibérie  Saxonne.  Dans  les  possessions  médiates  des 
princes  et  comtes  deSchOnbourg,  nous  nommerons; 
GLArcüAC,  avec  5,300  hab.;  IIohnstei*  , avec 
3,800;  Waldenbürg,  avec  4,500,  et  LOssnitz,  avec 
4,400  ; ce  sont  de  petites  villes  qui  se  distinguent 
par  l'activité  et  l’industrie  de  leurs  habitants.  — 
Plauen,  sur  l’Elster,  ville  de  18.590  hab.,  avec  un 
gymnase  et  une  école  normale  primaire.  On  cite  sa 
vieille  église  h deux  tours  et  son  vieux  château 
lladschin.  Dans  les  environs  se  trouve  le  bassin 
houiller,  dit  le  Plauen-Grund.  donnant  annuelle- 
ment 1,144,000  hectol.  de  houille.  Viennent  en- 
suite: Auerbach,  petite  ville  de  3,000  ûmes,  re- 
marquable par  le  voisinage  de  la  fabrique  de  laiton 
nommée  Ho  de  winch , qui  emploie  la  plupart  des 
î,500  habitants  des  trois  villages  voisins  ; c'est  la 
seule  du  royaume.  — Ueicuendacb,  ville  de  10,000 
hab.,  dont  un  grand  nombre  travaille  dans  ses  nom- 
breuses fabriques  de  colonel  de  laine. — OElssnttz, 
sur  l’Elster,  petite  ville  de  4,000  âmes  ; pendant  !6 
à 18  semaines  de  l'été  on  fait  la  pèche  des  perles 
dans  les  eaux  de  l'Elstcr.  — Neukirchkn  , petite 
ville  de  2,330  hab.,  qui  fabrique  beaucoup  d'ins- 
truments de  musique  et  de  cordes  de  boyaux. 

CERCLE  DE  BUDISS1N.  Budissin  (Baut- 
zen,  Bauzen),  sur  une.  montagne,  dont 
le  pied  est  baigné  par  la  Sprée,  ville  com- 
merçante et  très-industrieuse  (draps,  toi- 
les, cotonnades),  avec  un  gymnase,  un 
séminaire  pour  les  maîtres  d’école  el  envi- 
ron 12,485  hab.  Ce  fut  dans  ses  environs 
que  les  20  et  21  mai  fut  livrée  la  célèbre 
bataille  de  ce  nom,  entre  les  Français  et 
l’armée  Russo-Prussienne. 

EnnnsBACB,  sur  I,  Spréc,  avec  5,500  habitants, 

I et  Xec-Lybau,  avec  autant,  sont  les  deux  plus 
! gros  village»  de  la  Saxe  ; leurs  habitants  fabriquent 
' une  immense  quantité  de  toiles.  — Gboss-SchOnac, 
sur  le  Mandau,  dit  aussi  Altwasser,  autre  gros 
, village  de  4,600  hab.;  c'est  le  centre  de  lu  fabri- 
cation  de  ces  belles  toiles  damassées,  qui  ont  valu 
tant  d'argent  et  de  célébrité  h celte  partie  de  l'Al- 
lemagne. Tout  le  pays  environnant,  depuis  lleinc- 
walde  sur  le  Mandau'jusqu’h  Itumburg  on  llolu'me, 

I sur  une  ligne  de  40  kilom  , n'est,  pour  ainsi  dire, 
qu'une  longue  t ne,  bordée  de  maisons  habitées  par 
des  tisserands  et  autres  ouvriers.  — Zittau,  sur 
l’Altwaaser  ou  Mandau,  ville  commerçante  de 
1 4,290  hab.,  avec  une  belle  église,  un  théâtre,  un 
gymnase,  un  séminaire  pour  les  maîtres  d'école,  et 
une  bibliothèque  assez  considérable;  c’est  le  cen- 
tre d une  grande  fabrication  drs  toiles  de  la  Saxe., 
— ItEicHNAU,  joli  xillagc  de  3,200  hab.,  qui  se  dis- 
tinguent par  leur  Industrie.— Hf.rbnhut,  petite  xillc 
industrieuse  de  1,400  hab.,  bercent  des  (réres 
(eangéliqu'S  ou  Herrnhutcrs  41721 , établis  par  le 
comte  de  Zinzendorf).  — Kaurnz,  sur  l Elster-noir 
(Schwarz- Lister),  petite  ville  industrieuse,  avec 
4,000  Ames,  et  une  école  latine,  qui  remplace  son 
lycée  ; c'est  la  patrie  de  l.esting. 
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POSSESSIONS  DE  LA 

Pays.  Elles  consistent  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  Thuringc  et  de  la 
principauté  de  Cobourg,  situées  dans  l’an- 
cien  cercle  de  Haute-Saxe;  dans  la  plus 
grande  partie  du  comté  de  Henneberg, 
placé  dans  l'ancien  cercle,  de  F rançon  ie, 
et  dans  les  acquisitions  que  les  branches 
de  Weimar  et  de  Cobourg  ont  faites  en 
(815  dans  les  anciens  cercles  de  Franco- 
nie,  de  Haute-Saxe  et  du  llaut-flhin. 

Confins.  En  ne  tenant  pas  compte  de 
quelques  fractions  détachées,  et  de  la 
principauté  de  Lichtenberg,  située  dans 
i'ancicn  cercle  du  Haut-Rhin  et  cédée  à la 
Prusse,  on  peut  tracer  de  la  sorte  les  con- 
fins du  territoire  possédé  par  ces  quatre 
souverains  : au  nord,  les  gouvernements 

GRAND-DUCHÉ  DE  SAX 

Pays  et  Position.  L’ancien  duché  de 
Saxe-Weimar,  formé  des  principautés  de 
Weimar  et  d’Eisenach  et  d’une  partie  du 
comté  de  Henneberg;  les  nouvelles  acqui- 
sitions faites  par  le  congrès  do  Vienne, 
qui  consistent  dans  des  fraclionsdu  comté 
de  Henneberg,  de  l'évéché  de  Kulde  et  du 
territoire  d’Erfurl  ; dans  la  plus  grande 
partie  du  cercle  ci-devant  saxon  deNeus- 
tadl  ; dans  les  seigneuries  ci-devant  prus- 
siennes de  Rlankenhayn  et  du  Bas-Kra- 
niehfeld  ; dans  les  bailliages  hessois  de 
Vach,  Frauensee,  etc.,  etc.  Tous  ces  pays 
ne  forment  pas  un  tout  contigu,  mais  trois 
parties  principales  séparées  par  les  terri- 
toires d'autres  princes.  Ces  parties  sont  : 
la  principauté  de  Weimar,  traversée  par 
l’ilm;  celle  û'Eisenach,  traversée  par  la 
Nesse,  et  le  cercle  de,  Neustadt,  traversé 
par  l’Orla,  affluent  de  la  Saale. 

Sous  le  rapport  administratif,  le  grand- 
duché  de  Saxe-Weimar-Eisenach  est  di- 
visé en  3 cercles  ; 

WEtïAn (1861)  145,306  b. 

EisekaCH..  .......  83.G58 

Neustadt 51,237 

Population  totale.  . . *280,201 

Gouvernement.  Monarchie  constitu- 
tionnelle, réglée  par  une  constitution  du 
5 mai  1816,  dont  les  bases  ont  été  élargies 
en  1850  et  en  1852.  C’est  de  cette  dernière 
année  que  date  la  loi  électorale,  d’après 
laquelle  l'unique  chambre  ou  diète  se  di- 
vise en  diète  ordinaire  et  diète  extraordi- 
naire. La  première  s'assemble  tous  les  3 
ans  fi  la  lin  de  la  période  financière.  Le 


BRANCHE  DUCALE. 

prussiens  d’Erfurt  et  de  Mersebourg  ; à 
lV.s(,  le  royaume  de  Saxe  et  les  posses- 
sions des  princes  de  Rcuss-,  au  sud,  ces 
mêmes  possessions,  les  cercles  bavarois 
du  Haut  et  du  Bas-Mein;  à l'ouest,  la 
Prusse  (ancienne  Hcssc-Eleclorale). 

Les  possessions  méridionales  des  prin- 
ces de  Schwarzbourg  et  une  partie  assez 
considérable  du  gouvernement  prussien 
d'Erfurt  sont  des  enclaves  du  territoire 
des  maisons  ducales  de  Saxe. 

Fleuves.  L’/Zm  et  l'Elster-Blanc,  af- 
lîuents  de  la  Saale,  qui  entre  elle-même 
dans  I’Elbe  ; la  Wbrra,  une  des  branches 
du  Wesbr,  et  qui  reçoit  la  Nesse;  l'Itz, 
affluent  du  ilein,  qui  est  un  des  princi- 
paux affluents  du  Rhin. 

E-WEIMAR-EISENACH. 

grand-duc  n’a  qu’un  ministère  d’Etat  d’où 
relèvent  les  4 départements  des  affaires 
étrangères,  de  l’intérieur,  des  finances, 
de  la  justice,  et  le  Conseil  ecclésiastique. 
La  justice  est  rendue  par  le  tribunal  su- 
prême d’Iëna  (en  commun  avec  les  trois 
duchés  de  Saxe,  le  duché  d’Anliall,  les 
principautés  de  Reuss  et  de  Schwarz- 
bourg)  ; le  tribunal  d’appel  d’Eisenach  (en 
commun  avec  les  principautés  de  Schwarz- 
bourg  et  celle  de  Reuss,  ligne  cadelle); 
les  tribunaux  de  cercles  (3  parties  du 
grand-duché  font  partie  des  iribunaux  de 
la  principauté  de  Sclnvarzbourg-Sondcrs- 
liauscn);  et  les  tribunaux  de  villes,  de  bail- 
liages (1"  et  2*  instance).  L’instruction 
publique  compte  outre  l’université  d'Iéna, 
2 gymnases,  des  écoles  bourgeoises  et  de 
nombreuses  écoles  de  campagne.  Les 
receltes,  1866-1868  , sont  calculées  à 
1,730,131  thlrsetles  dépenses  ii  1,700,088 
tlilrs.  La  dette  est  de  4 millions  et  demi 
de  tbalers. 

Topographie.  CERCLE  1)F.  WEIMAR 
Weimar,  sur  Film,  capitale  du  grand-du 
cité,  située  dans  une  vallée  délicieuse 
avec  14,279  hab.  Parmi  scs  édifices  on 
doit  remarquer  surtout  l'église  principale 
et  le  château  de  résidence;  ce  dernier  est 
un  bel  édifice,  avec  des  appartements 
magnifiques,  un  escalier  qui  passe  pour 
un  chef-d’œuvre  et  un  théâtre  construit 
en  1825  par  l’influence  du  célèbre  Gœlhc; 
le  parc  anglais  du  grand-duc  passe  pour 
un  des  plus  beaux  de  l’Allemagne.  Celte 
petite  ville  possède  plusieurs  établisse- 
ments scientifiques  et  littéraires,  entre 
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autres  un  liminaire  pour  former  des  maî- 
tres d’école,  un  gymnase,  une  académie 
ou  école  de  peinture  et  de  dessin,  la  société 
d'horticulture  (Verein  für  Gartenbau),une 
riche  bibliothèque,  un  beau  médaillier,  un 
musée  riche  surtout  en  dessins  et  en  gra- 
vures, et  une  bibliothèque  de  140,000  vol. 
C’est  dans  la  même  ville  de  Weimar  que 
se  trouve  établi  depuis  4794,  dans  un 
vaste  bâtiment,  le  célèbre  Bureau  d'indus- 
trie et  l’ Institut  géographique  (Industrie- 
Comptoir  tind  geograpltisches  Institut) 
fonde  par  Bcrtucb.  Ce  superbe  etablisse- 
ment a beaucoup  contribué  au  progrès  de 
la  géographie  par  de  savantes  analyses 
insérées  dans  les  Epliémérides  géographe-  i 
qucs  et  par  un  grand  nombre  d’utiles 
publications  sur  toutes  les  branches  de 
cette  science  rendue  populaire  par  le  bas  I 
prix  des  produits  de  ses  nombreuses  I 
presses,  d’où  sortent  encore  huit  écrits  I 
périodiques.  Gcclhe  a vécu  cinquante-six  i 
ans  à Weimar,  de  I77G  à 1832,  époque  de  | 
sa  mort;  Schiller  y est  mort  en  1805.  Les 
maisons  que  ces  grands  poètes  ont  habi- 
tées sont  aujourd'hui  deux  musées  où  la 
ville  a rassemblé  leurs  oeuvres  et  les  objets 
qui  leur  ont  appartenu.  On  visite  aussi  les 
maisons  de  Lucas  Cranach,  de  Herdervt 
Wieland;  celle  du  dernier  est  habitée  par 
sa  petite-fille. 

Dans  lu  environs  de  Weimar  on  trouva  Iîelvc- 
dèhe,  joli  château  grand-ducal,  remarquable  pur 
ton  orangerie  et  par  les  plantes  exotiques  cultivées 
dans  son  jardin,  qui  est  un  des  plus  riches  de 
l’Europe.  — Tievfuhib,  très-petit  village  d«MS  h., 
remarquable  par  le  bel  établissement  agricole 
qu’on  v a (orme,  tout  en  conservant  le  beau  jardin 
oü  s'élèvent  les  monuments  de  C.oustantin  de  li  e i - 
mar  cl  de  t-éopold  de  itrunswick.  — Bebea,  très- 
petite  ville  de  1,200  bah.,  asecun  chdteau,  un  ins- 
tiiiii  forestier  (Forstlebranstalt).  des  tains  sulfu- 
reux très-fréquentés,  et  des  carrières  de  grès  dans 
son  voisinage.  — Usüanvstbut,  village  de  450  ha- 
bitants, oü,  dans  un  jardin,  on  voit  le  lombeau^du 
cétèbro  Wieland.  — Afolda,  petite  ville  de  8,131 

DUCHÉ  DE  SAXE. 

Pays  et  Position.  Après  la  cession 
faile  en  4826  au  duc  de  Saxe-Mciningen 
des  bailliages  de  Themar,  Saalfeld  et 
Græfenlhal  et  l’acquisition  faite  t’tla  même 
époque  de  la  principauté  de  Gotha,  moins 
les  fractions  qui  en  on  t été  détachées  alors, 
ce  duché  est  composé  des  pays  suivants  : 
la  principauté  de  Gotha  que  nous  venons 
de  nommer,  qui  appartient  au  bassin  du 
Weserpar  ia  Werfa;  la  principauté  de 
Cobourg,  apparienant  au  bassin  du  Rhin 
par  le  Mein;  nous  ne  parlerons  pas  de  la 
principauté  de  Lichtenberg,  située  dans 
l’ancien  cercle  du  liaut-Rhin,  parce  qu’elle 


ib„  importante  par  l’immense  quantité  de  bas 
Ton  y travaille  au  métier. 

Nous  citerons  encore  dans  le  cercle  de  wcimar- 
na  : Iena,  sur  la  Saale,  petite  ville  d’environ 
7,233  finies,  importante  par  sa  célèbre  univertiU, 
h!  laquelle  sont  annexés  une  riche  bibliothèque 
(60,01)0  vol.),  un  beau  jardin  botanique,  une  pramle 
école  agronomique,  une  école  vétérinaire,  les  sémi- 
naires théologique,  homilétique  et  philologique,  et 
uu  riche  cabinet  d’bistoire  naturelle.  Cette 
petite  ville  sc  distingue  par  l'activité  de  ses  pres- 
ses, et  est  le  siège  du  tribunal  suprême  d'appel 
pour  le  grand -duché,  pour  les  duchés  de  Save  et 
pour  les  principautés  de  Ri  uss,  comme  aussi  de  la 
société  grand-ducale  de  minéralogie.  C'est  dans  «es 
environs  qu'en  1SOO  eut  lieu  la  mémorable  bataille 
qui  changea  la  tare  de  l'Allemagne,  cl  mit  la  mo- 
narchie prussienne  h deux  doigts  de  sa  perte.  — 
iLUEitAO,  très-petite  ville  de  3,900  «mes  avec  uns 
librairie  importante  par  les  nombreux  ouvrages 
quelle  public  ; elle  possède  en  outre  une  fabrique 
de  porcelaine  et  des  forges  dans  son  voisinage  ; 
mais  sa  mine  de  cuivre  argentilere  n’est  plus  ex- 
ploitée. 

CERCLE  D'EISF.NACH.  ElSENACH.sur  la 
Nesse;  c'est  une  des  plus  vastes  villes  de 
l’État,  quoique  sa  population  ne  s’élève 
qu’à  1 î,07î  âmes.  L'hôtel  des  monnaies, 
le  gymnase,  l'école  de  dessin,  celles  des 
forets  et  d'accouchement,  l’école  normale 
primaire,  le  jardin  botanique,  la  maison 
de  correction  et  ses  nombreuses  fabri- 
ques ajoutent  à son  importance. 

Sur  une  rolline  h 30  minutes  d’Eisenach  se 
trouvé  IVnrd-vrp,  ancienne  résidence  des  landgrave* 
de  Thuringc.  C'est  li  que  l'électeur  de  Saxe.  Fré- 
déric le  Sage,  enferma  Luther  du  4 niai  1521  au 
f,  mars  1522  pour  le  soustraire  h la  colère  de  Char- 
lcs-quint  après  la  diète  de  Worius.  Luther  y était 
connu  sous  le  nom  du  chevalier  Georges.  — Ulula, 
gros  village,  important  par  l'industrie  de  ses  habi- 
tants, il  est  partagé  entre  le  grand-duc  de  Saxe- 
Weimar-Eisetiach et  leduede  Saic-Cobourg-Golho. 

CERCLE  DE  NEUSTADT.  Neustadt, 
sut'  l'Orla,  r.  g.,  ville  de  4,000  hab.,  la 
plupart  employés  dans  les  fabriques.  — 
Wbyüa,  4,ooo  It.;  industrie  active  ; draps, 
cotons,  poterie. 

COBOURG-GOTHA. 

a été  cédée  à la  Prusse  moyennant  une 
rente  perpétuelle  de  80,000  écus  prus- 
siens. 

Gouvernement.  Monarchique  consti- 
tutionnel, 3 mai  4852.  Mais  les  deux  du- 
chés, Cobourg  et  Gotha, ont  chacun  leur 
représentation.  En  effet,  en  1825,  à 1 ex- 
tinction de  la  famille  souveraine  de  Saxe- 
Gotiia-AItenbourg,  ses  Etats  ont  été  par- 
tagés entre  les  ducs  de  Saxc-Coboutg, 
Saxe-Altenbourg  et  Saxe-Mciningeu.  Le 
premier  a eu  la  plus  grande  partie  et  en 
a pris  le  nom  de  Gotha,  sans  la  confondre 
avec  ses  premières  possessions.  La  diete 
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de  Cobourg  se  compose  de  4 1 représen- 
tants de  la  noblesse,  de  la  bourgeoisie  et 
des  campagnes  ; la  diète  de  Gotha  se  com- 
pose des  seigneurs,  des  députés  des  villes 
de  Gotha  et  de  Walterhausen  et  des  re- 
présentants de  la  campagne.  II  y a deux 
cours  de  deuxième  instance,  l’une  à Co- 
bourg et  l'autre  à Gotha;  elles  relèvent  du 
tribunal  suprême  d'iéua.  Les  recettes 
annuelles  de  1863  à 4869  sont  calculées  à 
485,000  florins  et  les  dépenses  à 480,ooo.Le 
montant  réel  de  la  dette  est  de  1 ,720,924  fl. 

Division.  Duché  de  Cobourg,  5 dis- 
tricts: Cobourg,  Neustadt,  Rodach.Son- 
nefeld  et  Kœnigsberg  : 47,966  hab.  — 
Duché  de  Gotha,  5 districts  : Gotha, 
Ohrdruf,  Walterhausen,  Volkcnroda, 
Nazza  : 4 16,561  hab.  En  tout  : 464,327  ha- 
bitants. 

Topographie.  Gotha  , près  de  la 
Leine,  jolie  ville  industrieuse  et  assez 
marchande,  capitale  du  duché,  avec 
47,955  hab.  Les  édifices  les  plus  remar- 
quables sont  : le  château  ducal  (Frieden- 
stein),  près  de  la  ville  proprement  dite, 
avec  sa  grande  terrasse  qu'on  compare  à 
celle  de  Windsor,  et  son  musée  formé  de 
la  réunion  de  tous  les  objets  précieux  et 
littéraires,  possédés  par  le  grand-duc  de 
Saxe-Gotha,  et  regardé  justement  comme 
un  des  plus  riches  de  l’Europe;  V église  de 
Keumarkt  ; V hôtel  Frédéric  au  faubourg  ; 
le  jardin  anglais  du  duc  Ernest  II  ; la 
maison  de  plaisance  et  le  jardin  de  Frie- 
drichsthal.  Parmi  les  nombreux  établis- 
sements littéraires  et  scientifiques  que 
possède  Gotha,  nous  nommerons  le  gym- 
nase, avec  une  bibliothèque  considérable; 
le  séminaire  pour  les  maîtres  d'école,  le 
plus  ancien  de  l'Allemagne;  l 'école  de 
commerce;  l 'école  militaire,  et  surtout  les 
précieuses  collections  du  musée,  déjà 
mentionné  et  ouvert  au  public  en  4825. 
On  y admire  la  riche  bibliothèque  (400,000 
vol.),  à laquelle  on  vient  de  réunir  celle 
du  duc  Ernest,  le  célèbre  cabinet  de  mé- 
dailles, un  des  plus  riches  qui  existent  et 
auquel  on  a joint  une  bibliothèque  numis- 
matique de  6,oco  volumes  et  une  collec- 
tion de  9,000  dessins  de  médailles;  le 
cabinet  chinois;  le  salon  des  antiques;  la 
collection  de  gravures  ; le  cabinet  de  cu- 
riosités d'art  et  d'objets  d’histoire  natu- 
relle et  la  galerie  de  tableaux.  On  ne  doit 
pas  oublier  la  collection  de  pétrifications 
créée  par  Jf.  le  baron  de  Schlolheim, 
regardée  justement  comme  une  des  plus 
précieuses  et  des  plus  célèbres  de  l'Eu- 
rope; et  la  publication  de  V Almanach  de 
Gotha,  rédigé  et  imprimé  dans  cette  ville 


depuis  l'année  4764,  ouvrage  qui,  par  le 
choix  des  articles  et  la  célébrité  de  ses 
rédacteurs,  doit  être  placé  parmi  les  pro- 
ductions de  ce  genre  les  plus  utiles  et  les 
plus  remarquables.  En  iso7,  la  Société 
d’encouragement  de  Thuringe  pour  l'a- 
mélioration de  la  race  ovine  a fait  à 
Gotha,  le  26  mars,  une  grande  exposi- 
tion. 

On  trouve,  tout  près  de  Gotha,  Y observatoire  de 
Seebebg  auquel  les  barons  de  Zucb  et  de  Linde- 
Tiau  ont  donné  tant  de  célébrité  ; et  beaucoup  plus 
loin,  Schkecfenthal  (près  de  Walterhausen),  re- 
I marquable  par  la  numon  d'éducation  fondée  par  le 
savant  Salzmann,  son  cabinet  t l'histoire  naturelle , 
sa  librairie;  1* imprimerie , qu'il  y avait  établie, 
n’existe  plus.  — Waltekhacsen  est  une  petite 
ville  industrieuse  de  3,000  unies. 

Cobourg,  sur  l'Itz,  chef-lieu  de  la  prin- 
cipauté de  Cobourg  et  seconde  résidence 
ducale,  jolie  ville  commerçante  avec  plu- 
sieurs fabriques  et  manufactures,  et  40,724 
hab.  L ’Ehrenburg,  ou  château  ducal,  avec 
une  bibliothèque  considérable,  l'arsenal, 
l'église  de  St-Maurice,  sont  ses  principaux 
bâtiments  : le  prince  Albert,  époux  de  ht 
reine  Victoria,  y a une  statue.  Le  gymna- 
sium  illustre,  avec  un  observatoire  et  une 
bibliothèque,  et  l'école  normale  primaire 
sont  ses  principaux  établissements  litté- 
raires. La  citadelle,  Veste-Coburg,  située 
sur  une  montagne  près  de  la  ville,  est 
aujourd'hui  une  prison  et  un  musée  des 
arts  et  des  antiquités. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  du  duché  : 

PRINCIPAUTÉ  DE  GOTHA.  Outre  Cotbt  et  tes 
lieux  déjà  décrits  dans  ses  environs,  nous  nomme* 
rons  : Buflebkn,  petit  village,  important  par  la 
riche  saline  qu’on  y exploite  depuis  1828,  dpoqui 
de  sa  découverte.  — Rurla,  gros  village,  possédé 
en  commun  avec  le  grand-duc  de  Saxe-Weimar, 
important  par  la  quiucaillerie  et  autres  objets 
qu'on  y fabrique;  la  partie  de  Gotha  compte  1,500 
hab.  — OniiDRrr,  petite  ville  de  4,700  âmes,  llo- 
nssante  par  son  industrie,  avec  un  gymnase  et  un 
château  appartenant  aux  princes  de  Hohetilohe, 
qui,  comme  comtes  de  Gleichcn,  reconnaissent  la 
suzeraineté  du  duc  de  Saxe-Gotha, —Zella  on  Rla- 
sienzklla,  avec  2,200  h.,  occupés  en  grande  par- 
tie dans  sa  fabrique  d’annes  et  h la  fabrication 
de  plusieurs  articles  de  quincaillerie.  — Altek- 
delg a,  village  de  230  âmes,  où  l'on  vuit  le  monu- 
ment dit  le  Candélabre,  élevé  en  1811  pour  mar- 
quer l'emplacement  de  l 'église  de  Sl-Jeant  bâtie  par 
saint  Boniface  l'an  724  de  Jésus-Christ. 

PRINCIPAUTÉ  DE  COBOURG.  Outre  Coboürg 
déji  décrit,  nous  nommerons  encore  : Flchueim, 
petit  village  de  20U  âmes,  important  par  ses  caux 
minéraûi  et  par  ses  carrières  de  marbre  et  d'albâ- 
tre.— Rodach,  très-petite  ville  de  1,600  h.,  avec 
une  maison  de  chasse  ducale  et  un  haras.  — Ut  sla  t*. 
village  de  200  Ames,  et  Nelstadt,  dit*  en  der 
H ride , avec  1,700  h.tse  distinguent  par  leur  indus- 
trié. 
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DUCHÉ  DE  SAXE-ALTENBOURG. 


Paya  et  Position.  Après  la  cession 
faite  en  1826  au  duc  de  Saxc-JIciningen 
de  toutes  les  anciennes  possessions  qui 
formaient  le  duché  de  Saxe-Ilildburghau- 
sen  et  les  acquisitions  faites  un  an  aupa- 
ravant f 1 8 25)  sur  l’héritage  de  Saxe-Go- 
tha, le.  territoire  de  ce  duché  se  compose 
de  toute  la  principauté  d’Altenbourg , 
moins  le  bailliage  de  Cambourg,  qui  en  a 
été  détaché.  Les  possessions  du  grand- 
duché  de  Saxe-Weimar  et  des  princes  de 
Reuss  le  séparent  en  deux  parties  pres- 
que égales. 

Gouvernement.  Monarchique,  limité 
par  des  Etats  provinciaux  organisés  le  29 
avril  1831 , et  composés  de  26  membres- 
nés  ou  députés  de  la  noblesse,  de  la  bour- 
geoisie et  des  campagnes.  La  justice  est 
rendue  en  première  instance  par  les  jus- 
tices ducales  ( justiz-œmter, ),  les  justices 
urbaines  et  les  justices  patrimoniales  des 
seigneurs.  On  compte  trois  gymnases  et 
de  nombreuses  écoles.  Le  duché  est  divisé 
en  deux  cercles:  Altex  bourg,  93,341  hab.; 
Saal-Eisenberg , 18,098  hab.  Pour  l'exer- 
cice 1863-1867,  les  recettes  ont  été  pré- 


vues ù 878,904  thalers,  et  les  dépenses  à 
878,888.  Le  passif  s'élevait  à 931,305  tha- 
lers. 

Topographie.  Altenbouro,  près  de  la 
Pleisse,  jolie  ville,  assez  commerçante  et 
industrieuse,  capitale  du  duché  et  rési- 
dence du  duc,  avec  un  château,  un  théâ- 
tre, un  gymnase,  un  beau  college,  pour  les 
demoiselles,  une  bibliothèque  publique  cl 
17,966  hab.  On  doit  nommer  aussi  la 
société  d'histoire  naturelle  de  l'Osterland, 
la  société  pomologique,  la  réunion  des 
arts  et  métiers  et  le  musée  Lindenach 
(1853). 

Les  autre»  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  duché  sont  : SchmOlca  (Schinôltn),  arec  1,028 
hab.,  fabriques  de  draps  et  tanneries.  — Lccka,  avec 
1,300,  et  ItuNKEBi'iiG,  ater  5,000  h.,  et  un  bel  éta- 
blissement d'eaux  minérales,  situé  dans  ses  envi- 
rons; ces  trois  petites  villes  ainsi  que  les  suivantes, 
surtout  la  dernière  et  Eisr.N»ERG  se  distinguent  par 
l'industrie  de  leurs  habitants;  Eisenberg  compte 
1,800 âmes,  aune  fabrique  de  porcelaine.— Caula, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Saalc,  avec  2,200  h.,  une 
maison  de  corrertion  et  un  hôpital  pour  les  aliénés 
établi  dans  le  rh&tcau  de  /.eue  h te  nier  g,  situé 
de  l'autre  côté  du  fleuve.  — lions,  dans  une  si- 
tuation romantique,  avec  2,710  habitants. 


DUCHÉ  DE  SAXE-MEININGEN-HILDBURGHAUSEN. 


Pays  et  Position,  D’après  la  conven- 
tion faite  en  1826,  ce  duché  est  formé  de 
toutes  scs  anciennes  possessions  qui  con- 
sistaient dans  une  partie  du  comté  de 
Ilenneberg  et  dans  une  partie  de  celui  de 
Cobourg;  ensuite  des  cessions  faites  à la 
même  époque  par  le  duc  de  Saxe-Cobourg, 
des  bailliages  de  Themar,  Saalfeld  et 
Græfeuthal.et  parle  duc  de  Saxo-Ilildbur- 
ghausen,  de  toutesses  possessions,  savoir: 
les  bailliagesde  Hildburghauscn,Eisfeld, 
Hcidbourgct  autres  moins  importants;  et 
enfin  de  la  réunion  des  bailliagesde  Rce- 
mild,  Kranichfeld  et  Cambourg,  qui  fu- 
rent détachés  de  l'héritage  de  Saxe-Gotha. 
Presque  tous  ces  pays  forment  une  masse 
contiguë,  quoique  d'une  forme  très-irré- 
gulière; les  bailliages  de  Cambourg  et 
quelques  autres  fractions  moins  considé- 
rables en  sont  entièrement  séparés.  La 
Werra  et  la  Saale  sont  les  courants  prin- 
cipaux qui  les  traversent. 

Gouvernement.  Monarchique  consti- 
tutionnel ; une  seule  Chambre.  La  loi  fon- 
damentale a été  promulguée  le  23  août 
1829,  et  complétée  par  les  lois  addition- 
nelles du  25  juin  1853  et  du  3 juin  1854. 
Quant  à l'organisation  des  autorités  supé- 
rieures administratives,  sous  la  main 


d'un  seul  ministre  d’État,  elle  date  du 
14  septembre  1848.  La  Chambre  se  com- 
pose de  24  membres  : 8 de  la  noblesse,  8 
de  la  bourgeoisie,  8 des  campagnes.  La 
justice  est  rendue  en  première  instance 
par  les  tribunaux  des  villes  et  des  œmler 
(bailliages)  dans  .'es  campagnes.  Le  tribu- 
nal d’appel  est  à Ilildburghauscn.  Il 
relève  du  tribunal  suprême  d’Iéna  (S.  \V. 
E.).  L’instruction  publique  compte  2 gym- 
nases, 2 écoles  latines,  2 écoles  réelles 
(polytechniques  élémentaires),  une  école 
normale  primaire,  17  écoles  supérieures 
et  de  nombreuses  écoles  primaires.  Le 
duché  est  divisé  en  11  cercles  : Meiningen, 
Wasungcn,  Salzungcn,  Rœntild,  Hild- 
burghausen  , Eisfeld  , Sonneberg,  Grae- 
fenthal,  Saalfeld,  Cambourg  et  Cranich- 
feld.  Population  totale  : 178,065  hab. 

Le  budget  1865-1866  portait  en  recettes 
1,978,900  florins  et  en  dépenses  1,920,400; 
excédant  : 58,500  fl.  Au  31  mars  1865  le 
total  de  la  dette  publique  était  de  3,31 5,782 
florins.  De  1864  ;ï  1865  il  y avait  eu  une 
diminution  de  97,760  florins. 

Topographie.  Meiringen  , sur  la 
W’crra,  qui  la  traverse,  jolie  petite  ville 
industrieuse,  d'environ  7,228  habitants; 
le  château  ducal,  nommé  Élisabethen- 
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bury,  avec  une  bibliothèque  considérable 
(24,000  vol.),  la  collection  de  gravures,  le 
médailliereUe  cabinet  d'histoire  naturelle, 
le  lycée  académique,  Y école  d'industrie  et 
Y école  normale  primaire,  doivent  être 
mentionnés.  Meiningen  est  la  résidence 
ordinaire  du  duc. 

Hildbl'rohausb.n,  sur  la  Werra,  siège 
des  autorités  supérieures  du  duché,  avec 
un  beau  château , un  gymnase,  une  mai- 
son d'enfants  trouvés  avec  une  école  des 
métiers  et  environ  4,000  hab.  Hildbur- 
ghatisen  était  la  résidence  des  ducs  de 
Saxe-Hildburghausen  avant  l’extinction 
de  la  branche  de  Gotha.  On  cite  la  typo- 
graphie de  Meyes  qui  occupe  plusieurs 
centaines  d’ouvriers,  ctpublie  le  Dorfzei- 
tung,  journal  populaire  de  l’Allemagne. 

Lfs  «utrej  villes  et  lieui  les  plus  remarquables 
du  duché  sont  ; 

Dreissigackkr,  petit  village  de  300  âmes,  remar- 
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qunble  par  sa  célèbre  école  forestière  et  d'économie 
rurale.  — Roekild.  petite  ville  de  1,800  h , et 
Stelnach,  bourg  do  1,300,  se  distinguent  par  leui 
industrie.  — Salzingln,  qui  en  a 3.300,  possède 
une  satine. —Liebstein  (Saucrbrunn),  Tillage  de  400 
b.,  situé  dans  une  position  romantique,  avec  des 
eaux  minérales  très-fréquentées;  le  château  d ‘Al- 
t ensl  ci  n , qui  en  est  voisin,  se  fait  remarquer  par 
sa  position  et  par  les  beautés  et  les  curiosités  na- 
turelles de  ses  environs.  — So.nxfnbrrg.  très-petite 
ville  de  4,200  h.,  renommée  dans  les  deux  hémis- 
phères par  la  fabrication  de  ccs  jouets  d’enfants 
ces  coffrets  en  bois,  ces  billes  en  marbre  et  autres 
objets  de  menue  quincaillerie,  livrés  au  commerce 
à de  très-bas  prix  comme  fabriqués  h Nuremberg; 
on  y fabrique  aussi  une  grande  quantité  d'autres  ob- 
jets. — Eisfeld,  sur  la  Wirra.  petite  ville  de  3,000 
âmes,  et  Saalfeld,  sur  la  Saale,  petite  ville  do 
presque  5,000  h.,  qui  se  distinguent  par  leur  indus- 
trie ; celle-ci  a un  gymnote  et  un  hôtel  îles  monnaies 
dont  se  servent  aussi  les  princes  de  Rudolstadt  cl 
cens  de  Rcuss  pour  les  besoins  de  leurs  Etat, 
— Pir.sNEcï.  petite  ville  de  3,000  b.,  florissante 
par  ses  fabriques  de  drap,  scs  tanneries  et  par  sa 
fabrique  de  porcelaine.  I.KHEMTKrv,  petit  bourg 
de  900  Ames,  important  par  l'exploitation  des 
carrières  d'ardoises  de  scs  environs. 


POSSESSIONS  DE  LA  MAI.SON  DE  SCHW AR ZB 0 URG. 


Position,  Pays  et  Fleuves.  Gette 
maison  est  partagée  en  deux  branches 
qui  possèdent  le  comté  de  Schwarzbourg, 
situé  dans  l'ancien  cercle  delà  llaute-Saxe 
et  divisé  en  deux  parties  distinctes:  le 
comté  supérieur,  qui  est  enclavé  dans  les 
possessions  des  maisons  grand-ducale  et 
ducale  de  Saxe  et  le  gouvernement  prus- 
sien d’Erfurt;  le  comté  inférieur,  qui  est 
une  enclave  de  la  province  prussienne  de 
Saxe.  La  plus  grande  partie  de  ce  dernier 
appartient  à la  branche  de  Schwarzbourg- 
Sondershausen  ; celle  de  Sclnvarzbourg- 
Hudolstadt  possède  la  plus  grande  partie 
du  comté  supérieur.  La  Saale  avec  ses 
affluents  médiats  ou  immédiats.  Géra  et 
llm,  dans  le  comté  supérieur;  le  Wipper, 
affluent  de  YUnstrut,  autre  affluent  de  la 
Saale  dans  le  comté  inférieur,  sont  les 
principales  rivières  qui  arrosent  ces  pavs 
qui  appartiennent  au  bassin  de  I’Elbb.  ' 
Gouvernement.  Dans  la  principauté 
de  Schwarzbourg-Rudolstadt,  monarchi- 
que constitutionnel  depuis  1816;  la  Cham- 
bre se  compose  de  15  membres  : 5 de  la 


noblesse,  5 de  la  bourgeoisie,  5 des  cam- 
pagnes. Dans  la  principauté  de  Schwarz- 
bonrg-Sondershausen.laconslituiion  date 
du  94  septembre  1841;  la  Chambre  se 
compose  de  1 3 membres  : 2 de  la  noblesse, 
4 des  villes,  3 des  villages,  2 des  corps 
savants,  2 du  commerce.  Les  tribunaux 
de  première  instance  des  deux  principau- 
tés relèvent  du  tribunal  d’appel  d’Eise- 
nach  et  du  tribunal  suprême  d’Iéna  (S. 
W.  E.).  Toutes  deux  se  divisent  en  haute 
et  basse  seigneuries  : pour  la  première, 
Rudolstadt,  57,560  hab.,  et  Frankenhau- 
sen  16,192  hab.,  en  tout  73,752  hab.;  pour 
la  deuxième,  Arnstadt,  28,649  hab.,  et 
Sondershausen , 37,540  hab.,  en  tout 
66,189  hab.  Dans  la  principauté  de 

Schwarzbourg-Rudolstadt,  pourlapériode 

1864-66,  les  recettes  sont  estimées  it 
2,582  322  fl.,  et  les  dépenses  h la  même 
somme.  Dans  la  principauté  de  Schwarz- 
bourg-Sondershauscn,  de  1864  à 1867  les 
recettes  sont  estimées  à 628,548  thalers, 
et  les  dépenses  à 611,354  thalers  ; la  dette 
donne  un  total  de  1,506,211  thalers. 


PRINCIPAUTÉ  DE  SCHWARZBOURG-RUDOLSTADT. 


Topographie.  Rudolstadt,  dans  le 
comté  supérieur  et  sur  les  bords  de  la 

Saale,  est  la  capitale  de  l’Élatetla  résidence 

du  prince.  Le  château,  Yéglise  de  St-Jean 
(1212),  h bibliothèque  (50,000  vol.),  la  ga- 
lerie de  tableaux,  la  collection  des  plus 
belles  statues  anciennes  en  plâtre,  le  cabi- 
net d'histoire  naturelle,  le  gymnase,  le 
séminaire  pour  les  maîtres  d’école,  et 


autres  établissements  littéraires,  ainsi  que 
quelques  fabriques,  donnent  une  certaine 
importance  à cette  petite  ville  qui  compte 
6,436  hab. 

Les  autres  villes  principales  sont  r Stadtilm, 
avec  *,500  h.  — Frasieshaüsen,  sur  le  Wipper, 
dans  le  comté  inférieur,  avec  une  saline  et  5, *05 
hab.;  dans  ses  environs  on  exploite  des  minet  de 
houille , de  salpêtre  et  de  sel.  Une  grotte  rcmar- 
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qinhlc  vi.'nt  d'être  découverte  à une  lieue  environ  cl  se  séparent  sous  un  angle  aigu.  La  largeur  de  la 

de  Fraukeuhauscn,  dans  la  montagne  dite  Falkcn-  première  cavité  est  de  800  pieds,  relie  de  lu  seconde 

hurg,  près  lioltleben.  Le  banquier  M.  de  Born,  de  de  COO.  On  trouve  dans  les  trois  cavernes  neuf 

Dortniund,  faisait  faire  des  recherrhes  de  minerai  étangs  et  petits  bassins  d'eau  fort  limpide.  Les 

cuivreux  au  moyen  d’une  galerie  d'écoulement  de  parois  de  cette  grotte  naturelle  de  Falkenburg  sont 

632  pieds  de  longueur.  La  grotte,  peut-être  la  plus  tapissées  d’énormes  cristaux  tabulaires  de  gypse, 

glande  de  l'Allemagne,  présente  trois  comparti-  La  température  intérieure  est  de  18"  environ;  relie 

nieuts.  Les  deux  premiers  mesurent  132  pieds  de  de  l’eau  légèrement  saline  des  étangs  est  de  10* 

hauteur  et  des  prolongements  en  altitude  considé-  environ, 

râbles;  ils  sont  à peu  près  dirigés  du  sud  an  nord, 

PRINCIPAUTÉ  DE  S C H W ARZBO  U R G-SO  N D E RSH  AU  SEN. 

Topographie.  Sondbrshausbk  , dans  frauenkircho)  remarquable  par  son  arclii- 

le  comte  inferieur,  jolie  petite  ville,  bâtie  lecture,  un  gymnase  et  7,259  hab.;  c’est  la 

an  confluent  du  lieber  avec  le  Wipper,  ville  la  plus  considérable  des  deux  prin- 

est  la  capitale  de  l’Etat.  Elle  possède  un  cipautés.  — Biieitenbach,  bourg  de  2,500 

gymnase,  un  cabinet  d’histoire  naturelle  âmes,  important  par  sa  fabrique  de  por- 

èt  5,873  habitants.  Dans  le  comté  supé-  celaine  et  par  les  instruments  de  musique 

ricure  on  trouve  : Arnstadt,  sur  la  Géra,  qu’on  y fabrique, 

ville  industrieuse,  avec  une  église  (Lieb- 

POSSESSION  S DE  LA  MAISON  DE  REUSS. 

Position,  Pays,  Fleuves  et  Gouver-  lilions  nous  ferons  observer  que  le  gon- 

nement.  La  maison  de  Retiss  est  divisée  verncmenl  des  deux  principautés  est 

en  deux  brandies  principales  : fol née  ou  monarchique  faiblement  limité  par  des 

de  Greitz  et  la  cadette  ou  de  Schleitz;  le  Etats  provinciaux,  composés  de  la  mémo 

nom  complet  de  cette  dernière  est  Iteuss-  manière  : 6 députés, 3 de  la  noblesse,  3de 

■ Gera-Schleit>Lobenstein-Ebersdor/ ; elle  la  bourgeoisie.  Population  : Greitz,  43,924 

a hérité  en  4 823  de  la  ligne  masculine  de  hab.;  Schleitz,  86,472  hab. 

Lobcnstcin  cl  en  1853  de  la  ligne  niascu-  Dans  la  principauté  de  Schleitz  une  nou- 
linc  de  Lobenslein-Ebersdorf.  Les  pays  velle  organisation  judiciaire  a été  intro- 

sournis  â ccs  deux  maisons  sont  situés  duite  le  1er  juillet  1863.  Il  a été  institué  r> 

dans  l’uiîcien  carie  de  la  Haute-Saxe,  et  tribunaux  de  bailliages  (ayant  chacun  leur 

proprement  dans  l’ancien  Voigtland;  ils  juge  particulier  à Géra,  Schleitz,  Ilolien- 

ibrnicnt  un  toutcontigu  à l’exception  de  la  ieuben,  Lobenstcin,  Ilirsctibcrg)  et  2 tri- 

seigneuriede  Géra.  La  partie  principale  est  bunaux  de  cercles  (Géra,  Schleitz);  de 

entourée  des  possessions  de  Saxe-Mciniu-  plus,  dans  les  causes  correctionnelles  qui 

gen,  de  Saxe-Weimar,  do  Saxe-Allen-  dépassent  la  compétence  des  tribunaux 

bourg,  du  cercle  saxon  du  Voigtland  et  du  de  cercles,  le  jury  est  admis.  I.a  princi- 
ccrcle  bavarois  duHaul-Meiu;  la  seigneu-  pauté  est  unie  au  grand-duché  de  Saxu- 
ric  de  Géra  est  enclavée  dans  les  territoi-  Woimar-Eisenach  et  aux  deux  Schwarz- 

res  de  Saxc-Alteubourg,  Saxo-Weimar  et  bourg  pour  les  dernières  instances  (V’oir 

le  gouvernement  prussien  de  Mersebourg.  S.  W.  E.).  Finances  : Ligne  aînée  ou 
L 'Flstcr-Dlanc,  affluant  de  la  Saale,  et  la  Greitz,  revenus  annuels  environ  200,000 
Saale , affluent  de  I’Elbe,  sont  les  princi-  tlialers,  et  dette  205,000  thalers  ; ligne  ca- 
pales  rivières  qui  traversent  les  deux  dette  ou  Schleitz,  revenus  aunucls  296,000 
principautés.  thalers,  et  dette  à la  lin  de  4865,376,083 

Gouvernement.  Pour  éviter  les  repè-  tlialers. 

PRINCIPAUTÉ  DÉ  REUS8-GREITZ. 

Topographie.  Greitz,  sur  l’Elster-  tion  monte  actuellement  h 1 1,047  hab. 
Blanc,  petite  ville  industrieuse  et  com-  — Zeulenroda,  ville  de  4,500  hab.,  avec 
merçante,  avec  un  assez  joli  château,  une  une  belle  église,  et  importante  par  les 
école  normale  primaire  et  un  gymnase, est  étoffes  de  coton  et  autres  articles  qu’on  y 
la  capitale  de  la  principauté.  Sa  poputa-  fabrique  en  grande  quantité  (horlogerie). 

PRINCIPAUTÉ  DE  JREU  S S-SCH  L El  TE. 

Topographie.  Schleitz,  sur  le  Wie-  est  la  résidence  du  prince.  Elle  a été  brû- 

scntlial,  jolie  petite  ville,  avec  environ  lée  deux  fois  presque  entièrement  en  1837 

6,000  hab.,  un  lycée  et  quelques  fabriques,  et  en  1856.— Hohenleuben,  bourgdepres- 
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que  2,000  liab.;  c'est  le  siège  de  la  société 
des  antiquaires  du  Voigtland. 

Ebbrsdorp,  petit  bourg  de  2,100  hab., 
parmi  lesquels  on  compte  400  Herrnhu- 
ters,  ancienne  capitale  de  la  principauté 
d’Ebersdorf;  le  château,  avec  de  beaux 
jardins,  et  le  collège  des  Herrnhuters  doi- 
vent être  mentionnés.— Lobenstein.  sur  le 
Lcmnitz,  petite  ville  industrieuse  d'envi- 
ron 4,000  hab.,  est  la  ville  principale  de 
l'État.  Son  château  a été  la  résidence  de 
la  veuve  du  prince  de  Reuss-Lobenstein. 
— Géra,  peu  éloigné  de  l’Elster-Blanc, 
jolie  ville,  industrieuse  et  marchande, 
avec  un  théâtre , un  gymnase,  une  école 

POSSESSIONS  DE  LA 

Position,  Pays  et  Fleuves.  Le  terri- 
toire soumis  à cette  maison  est  une  grande 
enclave  de  la  province  prussienne  de  Saxe, 
dans  l'ancien  cercle  de  la  Haute-Saxe.  11  y 
a eu  jusqu'à  sept  princes  d’Anlialt  : Bern- 
bourg,  Zerbst-Dessau,  Cœthen,  Plœst- 
kau.  Pless,  Zerbst,  Bernbourg-Schaum- 
bourg.  L'impératrice  de  Russie  Cathe- 
rine 11  était  de  la  maison  de  Zerbst.  En 
1814  il  en  restait  trois  : Dessau, Bernbourg 
et  Cœthen.  Le  23  novembre  1847,  avec  le 
duc  Henri,  s’éteignit  la  maison  de  Cœ- 
then,  et  la  maison  de  Dessau  hérita,  six  ans 
plus  tard,  de  ses  possessions  en  vertu  de  la 

DUCHÉ  D 

Gouvernement.  11  est  monarchique 
et  absolu  ; on  compte  4 ministres.  Le  tri- 
bunal de  dernière  instance  est  la  cour 
suprême  d'iéna;  le  tribunal  supérieur  est 
à Dessau;  les  tribunaux  de  cercle  sont 
des  tribunaux  de  première  instance.  Les 
affaires  ecclésiastiques  et  l’instruction  pu- 
blique sont  confiées  à un  consistoire.  Le 
budget  del’exercice  1866  porte  les  recettes 
à 3,859,000  thalers  et  les  dépenses  à la 
même  somme.  La  dette  publique  s'élève 
à3, 446,227  thalers.  La  population, d’après 
le  recensement  de  1864,  est  de  193,046 
' habitants. 

Topographie.  Dessau.  jolie  ville  de 
16,306  hab.,  bâtie  sur  la  Mulde,  non  loin 
de  son  confluent  avec  l’Elbe,  est  la  capi- 
tale du  duché.  Le  château  du  duc,  le 
théâtre,  le  manège,  la  maison  de  chasse, 
le  cimetière,  avec  ses  monuments  et  les 
bains  sur  la  Mulde,  sont  les  édifices  les 
plus  remarquables.  Cette  ville  possède 
une  bibliothèque  publique  (20,000  vol.), 
composée  en  4820  do  plusieurs  bibliothè- 
ques réunies,  un  collège,  une  école  nor- 


normale  primaire,  et  1 5,363  habitants,  est 
la  ville  principale,  non-seulement  de  cette 
enclave,  mais  des  deux  principautés.  U 
faut  aussi  observer  que  le  petit  territoire 
de  la  ligne  de  Reuss-Kœstritz  forme  la 
principauté  de  Reuss-Kcestrit qui  recon- 
naît la  suzeraineté  des  deux  branches 
principales  de  Reuss.  — Kcestritz,  village 
de  l,loo  âmes,  avec  un  château , en  est  le 
chef-lieu. 

Le  prince  de  Sclileitz  possède  la  sei- 
gneurie de  Quarnbech  dans  le  Schleswig, 
deux  autres  seigneuries  en  Silésie  et  quel- 
ques villages  dans  la  province  prussienne 
de  Brandebourg  et  dans  le  royaume  de 
Saxe. 

MAISON  D’ANHALT. 

convention  des  2 et  7 mai  1833.  Le  19  août 
1863  s'éteignit  la  maison  de  Bernbourg, 
dont  hérita  encore  la  maison  de  Dessau. Pur 
le  décret  du  30août  1863  les  pays d’Anhalt 
séparés  depuis  1 603  ont  été  de  nouveau  réu- 
nis en  un  seul  État,  le  duché  d’Anhalt.  La 
constitution  actuelle  est  contenue  dans  les 
ordonnances  du  17  septembre  t863. 

A l’exception  d'une  partie  considérable 
de  l'ancien  territoire  d'Anhalt-Bernbourg 
et  de  quelques  fractions  qui  sont  déta- 
chées de  la  masse  principale,  le  duché 
forme  un  tout  contigu,  arrosé  par  1 Elbe 
et  par  scs  affluents  la  ilulde  et  la  Saale. 

ANHALT. 

mile  primaire,  un  collège,  pour  les  demoi- 
selles et  une  école  de  commerce  pour  les 
Juifs;  cette  dernière  est  très-renommée. 
— Bersbol'Ro,  près  de  la  Saale,  qu’on  y 
passe  sur  un  pont  de  pierre.  C'était  l'an- 
cienne capitale  du  duché  de  Bernbourg, 
quoique  le  duc  résidât  à Ballcnstâdt.  Elle 
est  assez  bien  bâtie  et  possède  un  gym- 
nase, plusieurs  fabriques  et  12,471  habi- 
tants. — Ccethen,  sur  la  Ziethe,  assez 
jolie  ville  de  11,985  hab.  Le  château,  où 
résidait  le  duc  de  Cœthen,  la  bibliothèque, 
1 école  principale  (Hauptschule)  avec  un 
cabinet  d'histoire  naturelle,  l'école  nor- 
male primaire,  la  station  ou  académie 
agricole,  ajoutent  à son  importance. 

Les  campagnes  sont  délicieuses,  surtout  1rs  pays 
entre  üessau  et  la  Tille  de  WasnuTZ,  qu’on  peut 
regarder  comme  un  jardin  anglais.  Vorulitz,  sur 
l'Elbe,  petite  Tille  de  Î.000  h.,  remarquable  par  le 
cMteau  durci  et  surtout  par  son  célèbre  jardin 
anglais.  Nous  nommerons  encore  dans  les  environs 
d«  Dessau  les  maisons  de  plaisance  Lo  ut  sium  et 
Georgium  b cause  de  leur  beauté. 

| Les  autres  villes  principales  du  duché  sont  : 
Zebosi,  très-déchue  en  comparaison  de  ce  qu'elle 
I était  lorsque  le  due  d'Auhalt-Zerbst  j résidait^ 
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mais  importante  encore  par  ses  fabriques,  par  son 
Francisceum  (Hauptschule)  avec  16  maîtres,  par 
son  école  des  tilles,  par  sa  belle  église  de  St- 
fiicolas  nouvellement  bâtie,  et  parce  qu'elle  est  le 
siège  du  tribunal  d'appel  des  trois  duchés  et  des 
deux  principautés  de  Schwarzbourg.  Ou  a décou- 
vert une  source  salée  dans  scs  environs,  et  on  y 
a établi  des  bains.  On  doit  remarquer  aussi  que 
, Zerbst  est  une  des  plus  grandes  villes  de  toute  la 
principauté  et  que  la  population  s’élève  à 11,379 
âmes.  — Oramknbaum  avec  un  château  et  2,000 
h.  — Coswig,  sur  l'Elbe,  avec  un  château  et  3,000 
bab.  — UALLittiSTÆDT,  sur  le  Getcl,  ancienne  rési- 


dence du  duc  de  Bcrnbourp.  Le  château,  le  théâtre. 
la  grande  maison  des  bains  avec  la  salle  de  la 
redoute  et  quelques  fabriques  donnent  une  cer- 
taine importance  à cette  ville  dont  la  population 
s’élève  b 4,500  h.  — IlAïUGBnoDE,  petite  ville  de 
2,500  âmes,  remarquable  par  scs  forges , ses  eaux 
minérales,  son  école  forestière , et  le  monument  du 
duc  Frédéric-Albert.  — Gerkiiode,  qui  n'a  que 
2,600  b.,  est  importante  par  sa  fabrique  d'armes. 

La  maison  d’Anhalt  possède  en  outre  plusieurs 
pays  médiats,  dans  les  Etats  des  rois  de  Prusse  et 
de  Saxe,  leur  surface  peut  être  de  1.935  kil.  car- 
rés, et  leur  population  de  97,740  habitants. 


MONARCHIE 

Les  pays  dont  sc  composait  cct  Etat, 
avant  la  guerre  de  <866,  n’étaient  pas 
contigus.  Eu  négligeant  quelques  petits 
districts  isolés  dans  la  Saxe,  les  pays  de 
Holienzollern  compris  dans  le  Wurtem- 
berg et  entre  le  Wurtemberg  et  le  grand- 
duché  de  Bade  et  le  territoire  d'Iieppciis 
dans  le  Oldenbourg  et  sur  le  golfe  de 
Jahde,  ils  formaient  deux  grandes  mas- 
ses distinctes  et  très-inégales  qu'on  pour- 
rait appeler  partie  orientale  ou  pays  à 
Vest  du  Weser,  et  partie  occidentale  ou 
pays  à l'ouest  du  Weser.  Les  possessions 
des  maisons  de  Brunswick,  de  Hesse,  de 
Waldeck,  de  Lippe  et  de  Nassau  for- 
maient cette  séparation.  Les  pays  possé- 
dés par  la  maison  d'Anhalt  et  une  partie 
de  ceux  de  la  maison  de  Schwarzbourg 
étaient  au  contraire  entièrement  enclavés 
dans  la  partie  orientale,  mais  n’y  for- 
maient qu'une  interruption  pour  ainsi 
dire  imperceptible.  Mais,  depuis  la  ba- 
taille de  Sadowa  et  le  traité  de  Prague, 
si  l’interruption  causée  par  les  enclaves 
d'Anhalt  et  Schwarzbourg  existe  tou- 
jours, il  n’en  est  pas  de  même  de  la 
séparation  entre  les  parties  orientale  et 
occidentale  de  la  Prusse.  La  liesse-EIec- 
torale,  la  licsse-Hombourg,  le  duché  de 
Nassau  ont  été  agrégés  à la  Prusse,  et 
aussi,  et  surtout  le  royaume  de  Hanovre; 
par  l’ancien  Hanovre  et  l’ancien  électorat 
de  Hesse  les  provinces  sont  mises  en  com- 
munication, et  les  maisons  de  Brunswick, 
de  Waldeck  et  de  Lippe,  la  Hesse  grand- 
ducale  supérieure  ne  sont  plus  que  des 
enclaves.  Sans  quitter  le  territoire,  on 
peut  aller  aujourd'hui  du  Niemen  à la 
Meuse,  ou,  si  on  l’aime  mieux,  de  Tilsitt 
à Aix-la-Chapelle. 

Position  astronomique.  Longitude 
orientale , entre  3°  35'  et  20»  34'.  Latitude, 
entre  49»  et  56». 

Dimensions.  Plus  grande  longueur. 


PRUSSIENNE. 

Depuis  l’extrémité  orientale  de  la  Prusse 
dans  le  gouvernement  de  Gumbinnen 
prés  de  Schirwind  jusqu’à  Saarlouis  dans 
la  province  Rhénane,  1 ,278  kilom.  Plus 
grande  largeur.  Depuis  la  rive  gauche  de 
l’Oder  sur  la  frontière  delà  Silésie  autri- 
chienne jusqu'à  la  Baltique  près  de  Cœs- 
lin,  503  kilom.  — En  tenant  compte  des 
annexions,  nous  trouvons  encore  une 
plus  grande  largeur,  des  frontières  du 
Jutland,  de  Chrisliansfdd,  près  de  la  ville 
danoise  de  Holding,  jusqu’aux  frontières 
de  la  France,  près  de  la  ville  prussienne 
de  Saarbrück,  662  kilom.  environ. 

Confins.  Nous  les  établissons  d’abord 
tels  qu’ils  étaient  avant  les  guerres  de 
4863  et  de  4866. 

De  la  partie  orientale.  Au  nord,  les 
grands-duchés  de  Mocklembourg-Schwe- 
rin  et  Mecklcmbourg-Strelitz,  et  la  Balti- 
que. A l'est,  l'empire  russe  et  le  royaume 
de  Pologne.  Au  sud,  le  royaume  de  Polo- 
gne, l’empire  autrichien  (Silésie,  Bohème) 
et  les  possessions  de  la  maison  de  Saxe. 
A l'ouest,  le  royaume  de  Hanovre  et  le 
duché  de  Brunswick. 

De  la  partie  occidentale.  Au  nord,  le 
royaume  des  Pays-Bas  ou  de  Hollande  et 
les  royaumes  de  Belgique  et  de  Hanovre. 
A l’est,  le  royaume  de  Hanovre,  les  pos- 
sessions des  maisons  de  Lippe,  de  Wal- 
deck, de  liesse  et  de  Nassau.  Au  sud,  la 
monarchie  française,  la  petite  enclave  dé- 
pendant d’Oldenbourg,  et  la  Bavière  rhé- 
nane. A l 'ouest,  la  monarchie  hollan- 
daise. 

La  Prusse  a tout  à la  fois  agrandi  et 
unifié  son  empire  par  la  guerre;  elle  est 
maintenant  bornée  au  nord  par  la  mer  Bal- 
tique, le  Jutland  danois  et  la  merdu  Nord  ; 
à l'est,  par  l’empire  de  Russie;  au  sud,  par 
l’empire  d’Autriche,  le  royaume  de  Saxe, 
les  duchés  saxons,  la  Bavière,  la  Hesse  in- 
férieure, la  Bavière-Rhènane  et  la  France  ; 
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à Vouest,  par  la  Hollande  et  la  Belgique. 
— Ce  qui  frappe  tout  d’abord  dans  ces 
nouvelles  frontières,  c'est  l’extension  du 
littoral.  Les  trois  provinces  baignées  par 
la  Baltique,  c'est-à-dire,  la  Poméranie,  la 
province  de  Prusse  et  le  Sleswig-Holstein 
présentent  sur  cette  mer  un  développe- 
ment côtier  de  <63  milles  géographiques 
{environ  1,200  kilom.);  le  Slcswig-Hols- 
tein  et  le  Hanovre  possèdent  en  outre  sur 
la  mer  du  Nord  une  ligne  de  côtes  de  53 
milles  géographiques  ou  400  kilom.  envi- 
ron, soit  en  tout  une  longueur  de  1,600 
kilom. 

Pays.  La  monarchie  prussienne  com- 
prend actuellement  les  pays  suivants  : 
dans  l 'ancien  cercle  de  la  Haute-Saxe,  la 
Marche  ou  électorat  de  Brandebourg  ; la 
Poméranie,  y compris  la  partie  occiden- 
tale qui,  avec  file  de  Rügen,  appartint  à 
la  Suède  jusqu'en  1814;  les  cercles  de 
Wittenberg,  de  Naumbourg.de  Thuringe, 
de  Querfurt,  partie  de  ceux  de  Misnie  et 
Mersebourg  et  quelques  fractions  de  celui 
de  Leipzig  avec  leurs  enclaves  respectives 
hors  de  leurs  confins,  entre  autres  avec 
Sliula,  pays  appartenant  autrefois  à l'élec- 
torat et  au  royaume  de  Saxe;  le  pays 
d'Erfurt,  le  llaut-Eichsfeld  et  Trcffurt, 
dépendant  auparavant  de  l’électorat  de 
Mayence;  les  villes  impériales  de  Mûl- 
hausen  et  Nordhausen.  Dans  l’ancien  cer- 
cle de  la  Basse-Saxe,  le  duché  de  Magde- 
hourg  et  la  principauté  de  Hulbcrstadt. 
Dans  l'ancien  cercle  de  Westplialie,  les 
évêchés  de  Paderborn  et  de  Corvcy,  la 
plus  grande  partie  de  celui  de  Münster,  et 
partie  de  celui  de  Liège;  le  duché  de 
Westplialie  dépendant  autrefois  de  l’élec- 
torat de  Cologne,  et  plus  tard  du  grand- 
duché  de  Hesse;  les  duchés  ci-devant 
bavarois  de  Juliers  et  Berg  avec  leurs 
dépendances;  le  duché  de  Clèves,  la  prin- 
cipauté de  Minden,  les  comtés  de  Ravens- 
berg,  Marck,  Tccklembourg  et  partie  de 
celui  de  Lingen, appartenant  depuis  long- 
temps au  roi  de  Prusse  ; les  abbayes  de 
W’erden,  Essen,  Elten,  Erford;  une  partie 
des  pays  ci-devant  dépendant  de  la  mai- 
son de  Nassau-Orange;  les  villes  impé- 
riales do  Dortmund  et  d’Aix-la-Chapelle. 
Dans  l 'ancien  cercle  du  Bas-Rhin,  presque 
tous  les  ex-électorats  de  Trêves  et  de  Co- 
logne, une  fraction  de  celui  de  Mayence 
et  une  petite  partie  du  Bas-Palatinat  au- 
trefois possédé  par  la  Bavière.  Dans 
l 'ancien  cercle  du  Haut-Rhin,  quelques 
petits  territoires,  entre  autres  la  princi- 
pauté de  Lichtenberg,  achetée,  en  1834, 
au  duc  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  contre 


une  rente  perpétuelle  de  80,000  écus  de 
Prusse.  A tous  ces  pays  il  faut  encore 
ajouter  les  possessions  des  princes  média- 
tisés, dont  les  principales  sont  indiquées 
dans  le  tableau  des  divisions  administra- 
tives de  la  monarchie.  En  outre  toute  la 
Basse-Lusace  et  environ  trois  cinquièmes 
de  la  Haute;  presque  tout  le  duché  de  Silé- 
sie avec  le  comté  de  Glatz;  toute  la 
Prusse,  savoir  l'Orientale  depuis  long- 
temps possédée  par  le  roi  de  Prusse,  et 
l'Occidentale  séparée  plus  tard  du  royau- 
me de  Pologne  ; la  partie  occidentale  de 
la  Grande-Pologne,  formant  partie  du  ci- 
devant  royaume  de  Pologne,  savoir  : le 
palatinat  de  Posen  et  partie  de  ceux  de 
Culm,  de  Gncsen  et  Kalisch;  la  ville  et  le 
territoire  de  Dantzick,  dans  la  Prusse 
occidentale;  le  canton  de  Saarlouis  et 
quelques  autres  fractions  de  la  Lorraine 
en  France. 

Ajoutons  que  le  roi  de  Prusse,  en  1849, 
a obtenu,  par  cession  de  leurs  princes, 
les  deux  principautés  de  Hohenzollem 
(Hechingen  et  Sigmaringen),  berceau  de  la 
famille;  qu’en  1854  il  a acheté  au  duc 
d’Oldenbourg,  pour  y faire  un  port  mili- 
taire sur  la  mer  du  Nord,  le  territoire 
d'Hcppens,  partie  de  la  seigneurie  de  Kni- 
phausen  que  le  duc  d’Oldenbourg  venait 
d’acheter  lui-même  au  comte  de  Bentink. 
Mais  depuis  le  26  mai  1858,  par  un  traité 
garanti  par  les  grandes  puissances  de 
l’Europe,  le  canton  de  Neufchâtel  (Suisse) 
est  devenu  complètement  indépendant  de 
la  Prusse. 

On  sait  combien  ont  été  heureux  pour 
la  Prusse  les  résultats  de  la  guerre,  qu’a- 
vec l’appui  de  la  Confédération  germani- 
que et  de  l’Autriche,  elle  détermina  contre 
le  Danemark  en  1863;  elle  prit:  l°le  Lauen- 
bourg,  pour  lequel  le  roi  déclara  seulement 
l’union  personnelle  malgré  l’opposition 
de  la  Chambre  et  spécialement  des  dépu- 
tés Virchow  et  T westen  ; 2°  le  Holsltin  et  le 
Sleswig,  dont  l’incorporation  fut  solen- 
nellement déclarée  par  le  roi  Guillaume 
le  12  janvier  1867,  l’Autriche  ayant  cédé 
ses  droits  par  le  traité  de  Prague;  il  est 
vrai  qu’elle  ne  les  a cédés  qu’à  la  condi- 
tion que  les  populations  du  nord  du  Sles- 
wig seraient  consultées  par  le  suffrage 
universel,  condition  que  la  Prusse  parait 
négliger  de  remplir. 

On  sait  aussi  quels  sont  les  avantages 
que  la  Prusse  a retirés  de  la  guerre  de 
1866  contre  l’Autriche,  de  la  bataille  de 
Sadowa  (3  juillet),  des  préliminaires  de 
Nicholsbourg  et  de  la  paix  de  Prague  (23 
août).  Les  articles  essentiels  de  la  paix 
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étaient  : la  sortie  de  l'Autriche  de  la  Con- 
fédération germanique  ; la  création  d'une 
Confédération  des  Etats  de  l’Allemagne 
du  Nord  ; la  reconnaissance  par  l'Autri- 
che des  annexions  prussiennes,  etc.  Quel- 
les ont  été  ces  annexions?  le  Hanovre, 
la  Hesse-Electorale  ou  Cassel , le  landgra- 
graviat  de  llesse-Uombourg,  le  duché  de 
Nassau,  la  république  de  Francfort.  Dès 
le  <7  août,  avant  la  paix  de  Prague,  un 
projet  de  loi  fut  présenté  aux  Chambres 
prussiennes  qui  déclarait  ces  territoires 
annexés.  Le  7 septembre,  il  fut  adopté, 
avec  quelques  modifications  sur  la  forme 
et  non  sur  le  fond,  par  la  Chambre  des 
députés  (173  voix  pour  et  li  contre),  et 
dès  le  lendemain  la  Chambre  des  sei- 
gneurs en  recommandait  l’adoption.  Dans 
les  dix  premiers  jours  du  mois  d'octobre 
le  roi  signa  les  patentes  de  prise  de  pos- 
session ; en  même  temps  une  ordonnance 
statuait  pour  le  Hanovre  et  les  autres 
pays  annexés  que  les  attributions  des 
ministères  de  la  justice  de  ces  gouverne- 
ments (tassaient  au  ministère  de  la  justice 
de  Iîerlin;  c'était  contraindre  toutes  les 
populations  à se  tourner  aussitôt  pour 
leurs  intérêts  les  plus  chers  vers  la  nou- 
velle capitale.  — 11  reste  à marquer  quel- 
ques acquisitions  ou  mutations  : 1°  l'Ol- 
denbourg, par  une  convention  pariculière, 
cédait  des  portions  de  territoire,  sur  la 
ladde,  des  port  ions  de  la  principauté  tT  Bu- 
tin près  de  Lubeck,  et  la  principauté  de 
JSirkenfeld,  enclave  de  la  Prusse  rhénane 
et  obtenait  en  échange  quelques  fractions 
de  territoire,  appartenant  à l'ancien  royau- 
me de  Hanovre,  situées  sur  la  rive  gauche 
du  Wcser  au-dessous  de  Brème. — 2°  le  du- 
ché de  Saxe-Meiningen-Hildburghauscn 
acceptait  des  rectifications  de  territoire  et 
contre  des  parcelles  prussiennes  encla- 
vées chez  lui  cédait  le  village  d 'Alt-Lœb- 
nitz.  — 3°  La  Hesse  grand-ducale  aban- 
donnait le  landgravial  de  llcsse-llombourg 
et  le  comté  de  keissenheim  dont  elle  avait 
hérité  le  2i  mars  1866  et  acceptait  Nau- 
heim,  ancien  enclave  de  la  Hesse  électo- 
rale.— 4“  la  Bavière  par  le  traitédul"' sep- 
tembre 1866  abandonnait  dans  la  basse 
et  haute  Franconie  les  districts  d'Orb , 
Cersfeld,  Hitters  et  Taon  qui  représentent 
une  population  d’environ  40,000  âmes, 
et  ï enclave  de  Kaulsdorf,  située  entre 
Saalfeid  et  le  canton  prussien  de  Zeigen- 
rneb. 

Nous  n’avons  pas  à revenir  sur  cette 
puissance  nouvelle  de  la  Prusse;  nous 
l'avons  suflisamment  expliquée  dans  notre 
chapitre  sur  la  nouvelle  Allemagne.  Hais 


nous  devons  dire  qu'elle  tend  à se  com- 
pléter. 

En  septembre  186",  la  Gazette  de  é Allemagne,  du 
nord  a publié  un  « traité  entre  la  Prusse  et  la  prin- 
cipauté de  Waldcck-Pvrmont,  concernant  la  trans- 
mission à la  Prusse  de  l'administration  de  la  dite 
principauté.  » Ce  traité,  bien  que  conclu  seulement 
pour  dix  ans  et  pouvant  être,  au  bout  de  ce  temps, 
dénoncé  par  l'une  des  parties,  équivaut  en  réalité 
| à l’annexion  pure  et  simple  h U Prusse  de  Wal- 
| dcck  et  de  Tyrinont. 

Montagnes.  La  plus  grande  partie  de 
la  monarchie  prussienne  est  un  pays  de 
plaines.  On  ne  trouve  de  montagnes  que 
; dans  la  partie  méridionale  des  pays  à 
I l'est  du  Weser  et  dans  les  parties  moyenne 
et  méridionale  des  pays  à l'ouest  de  ce 
fleuve.  On  peut  les  ranger  toutes  dans  le 
système  Hercynio-Carpathien  et  le  Gallo- 
Francique.  Voyez  aux  pages  iss  et  ito. 
Nous  nous  bornerons  ici  à faire  observer 
que  le  plus  haut  point  de  toute  la  monar- 
chie prussienne,  le  Scltneekoppe  ou  Rie- 
senkoppc , ne  s'élève  qu'à  1,608  met.,  qu'il 
se  trouve  sur  sa  frontière  méridionale 
| dansle  /îiesenpeàirpe.uncdeschaines 
principales  du  ststèue  Herctnio-Carpa- 
tiuen;  que  le  Brokcn,  point  culminant  du 
I llarz,  autre  chaine  dépendant  du  même 
j système  et  élevé  seulement  do  1,115  mèt., 
est  situé  à l’extrémité  occidentale  des  pays 
j à l'est  du  Weser;  et  que  Les  Fagncs,  point 
I culminant  de  VEifet,  élevé  de  865 mèt., 
est  le  plus  haut  sommet  de  toule  la  partie 
du  système  Gallo-Francique,  comprise 
dans  les  confins  de  la  monarchie  prus- 
sienne. 

’ Nous  avons  déjà  particulièrement  étudié,  an 
point  de  vue  de  1* Hydrographie , dons  le  chapitre 
de  la  Confédération  germanique,  les  montagnes 
du  nord  de  l'Allemagne; nous  nepouvousque  ren- 
• voyer  le  lecteur  aux  explications  que  nous  avons 
1 données  sur  la  ligne  secondaire,  qui,  passant 
j entre  l'Elbe  et  l'Oder,  sépare  les  taux  de  la  mer 
! du  Nord  des  eaux  de  la  Raltique  ; sur  les  contre- 
1 forts  qui  partant  du  Fichtel-ljcbirge  séparent  les 
divers  affluents  du  Rhin  et  passent  entre  ce  fleuve 
et  le  Weser  et  entre  le  Weser  et  l'Elbe;  et  enfin 
i sur  les  branches  septentrionales  des  Vosges  qui 
séparent  le  Rhin  de  son  affluent,  la  Moselle  et  les 
rameau#  septentrionaux  des  Ardennes  orientales 
qui  passent  entre  le  Rhin  el  U Meuse.  Voir  aux 
pages  316  et  317. 

Iles.  Celles  de  Itügr n vis-à-vis  de  Stral- 
sund  d' Usedom  et  de  Wollin  àl'embouchure 
ï de  l'Oder,  toutes  les  trois  dans  la  Baltique. 

! Ce  sont  les  seules  qui  nous  paraissent  mé- 
riter une  mention.  Dans  les  nouvelles  pos- 
sessions, nous  signalerons  : à l'est  du 
Sleswig  : Alsen  qui  n'est  séparée  du  con- 
tinent que  par  un  très-petit  détroit,  le 
Sund  d’ Alsen  (alsener  sund),  et  au  nord 
d'Alsen  les  lies  moins  importantes  de 
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Barsô  et  d'Aarô,  dant  la  possession  est 
contestée  à la  Prusse  par  le  Danemark, 
comme  celle  du  nord  du  Sleswifr;  à l'ouest 
du  Sleswig  : l'archipel  Jutlandais 
dont  les  principales  lies  sont  liômô,  Sylt, 
Fiilir,  Pelluiorm,  Nordxtrand;  sur  les  eûtes 
du  Hanovre,  les  Iles  Spiekeroog,  l.angeoog, 
Baltrum , 1 Vorderney,Juist  et  Borkum. 

Lacs  et  Lagunes.  Peu  de  pays  en  ont 
plus  que  les  deux  provinces  de  Prusse  et 
celle  de  Poméranie;  mais  à l'exception 
des  trois  grandes  lagunes  nommées  Ku- 
rische-llall '.90  kilom.  de  long,  1,540  kil.  c.  I 
de  superticiel  à l'embouchure  du  Niémen, 
Frische-llaffM  kil.  de  long),  auxembou-  i 
chures  de  la  Pregel  et  de  la  Vistule,  et 
SUllintr-Uaff  à celle  de  l’Oder,  ainsi  que 
des  lacs  de  Spirding  et  .Vouer,  dans  le 
gouvernement  de  Gumbinncn,  de  Leba, 
dans  celui  de  Cœsl in  et  de  quelques  autres  , 
lacs  beaucoup  moins  étendus,  toutes  ces 
masses  sont  très-petites  et  ne  valent  pas 
la  peine  d'être  nommées.  Plusieurs  dimi-  j 
nuent  tous  les  jours  par  les  dessèchements 
artificiels,  comme  le  lac  DIaduc  dans  le 
gouvernement  de  Stettin. 

Fleuves.  Tous  les  Heuves  qui  parcou- 
rent cet  Etat  se  rendent  ou  dans  la  mer 
Baltique  ou  dans  la  mer  du  Nord;  pour 
éviter  les  répétitions,  nous  renvoyons  à 
l’article  /louves  de  la  Confédération  ger- 
manique pour  les  détails  relatifs  aux  af- 
lluents  des  grands  fleuves  qui  traversent 
les  provinces  allemandesde  la  monarchie 
prussienne.  Voyez  à la  page  317. 

1.3  MER  BALTIQUE  reçoit  : 

Le  Memel  ou  Nilmen.  Il  vient  de  l'empire  russe, 
traverse  la  partie  septentrionale  de  la  Prusse- 
Orientale,  baigne  Tilsitt»  se  partage  au-dessous  de 
celte  ville  dans  les  deux  bras  Busse  et  Gilue,  cl 
entre  dans  le  Kurisehc-Uaff. 

La  Pregel,  formée  par  l'union  de  riNSTrn  avec 
I'Angerap  dans  le  gouvernement  de  Gumbinnen,  : 
traverse  celui  de  Kœnigsbcrg  et  se  jette  dans  le 
Frisehe-llalf.  La  Pregel  passe  par  Instcrburg  et 
Kœnigsbcrg;  elle  reçoit  k la  gauche  Y A lie,  qui  bai- 
gne lleilsbcrg. 

La  Vjstlle  (Weicbsel)  prend  sa  source  dans 
"empire  d'Autriche,  traverse  le  royaume  de  Polo- 
gne, les  gouvernements  de  Marienwerder  et  de 
Dantziek,  en  passant  par  Thorn,  Culm,  Graudenz  ; 
h Montau  elle  se  divise  en  deux  bras  : I’Oihicxtal 
nommé  Nogat  qui  se  rend  dans  le  Frische-llaff,  en 
baignant  Marienburg,  et  I’Occidental  qui  continue 
h porter  le  nom  de  Vistulx;  celui-ci  se  subdivise 
encore  en  denx  branches,  dont  l’orientale  entre 
aussi  dans  le  Frischc-Haff,  tandis  auc  l'occidentale 
passe  par  Dantziek  et  au-dessous  de  cette  ville  se 
jette  à Weichsel inonde  dans  la  Baltique. 

La  Stolpe,  la  Pkrsantk  et  la  Rbga  sont  de  pe- 
tits fleuves  qui  traversent  les  gouvernements  de 
Coeslin  et  de  Stettin. 

L'Oder,  vient  de  la  Silésie-Autrichienne,  traverse 
les  provinces  de  Silésie,  de  Brandebourg  et  de 
Poméranie  en  passant  par  Ratihor,  Oppeln,  Brieg, 
Breslau,  Glogau , Francfort,  Küstrin  et  Stettin,  et  { 


au-dessus  de  cette  ville  se  jette  dans  la  lagune  de 
ce  nom.  Ses  principaux  affluents  h la  droite  sont  : 
la  Wartha,  qui  baigne  Posen  et  Lnndsberg,  et 
Vlhna;  h la  gauche,  la  Sc  iss  e île  Gin  t z ou 
Seine  sup  ér  i eure,  la  Wcitlrit  z,  la  Knfx- 
bach  qui  passe  par  Lirgnitz,  le  Dober,  la  Keiu 
de  Gœrlits  ou  Nefoe  Inférieure  et  la  Pecne 

La  MER  Dû  NORD  reçoit  : 

L‘Ki.de  qui  vient  du  royaume  de  Saxe,  traverse 
la  province  de  Saxe,  touche  celle  de  Brandebourg, 
entre  dans  l’ancien  royaume  de  Hanovre,  etc.,  etc., 
et  sc  jette  dans  la  mer  du  Nord  ; sur  le  territoire 
prussien  elle  baigne  Torgau,  Witleiiberg,  Magde- 
bourg  et  Tangennunde.  Ses  principaux  affluents, 
sur  ce  même  territoire,  b la  droite  sont  VElster- 
Noir  (Schwarze-Elster),  et  le  Havel  qui  passe 
par  Spandau.  Potsdam  et  Brandebourg,  et  est 
grossi  par  la  Sprêe  ; celle-ci  baigne  Berlin  et  Cbsr- 
lûitetnbourg.  Les  principaux  affluents  J»  la  gauche 
sont  : la  Mu  l de,  la  S a ale  qui  baigne  Merse- 
bourg et  Halle,  et  est  grossie  par  l’Elster-Blanc 
(Wcissc-KIster),  YUnstrut  qui  passe  par  MQlhau- 
sen  et  reçoit  lui-même  Vlldme,  le  Wipper  et  la 
Bode,  cl  enfin  rifmrrtfttt,  qui  passe  h Lüuebourg. 

Le  Wrser  vient  de  In  Hessc-Elertoralc,  touche 
l’extrémité  du  gouvernement  de  Minden  et  entre 
dans  l'ancien  royaume  de  Hanovre,  où  il  se  jette 
dans  la  nier  dit  Nord.  Dans  les  limites  prussiennes 
il  baigne  Mitulen  et  Nieubourg  ; mais  il  ne  reçoit 
que  de  petits  affluents  parmi  lesquels  le  Diemel 
et  la  I Verra  ù la  gauche  sont  les  plus  importants, 
et  h la  droite  l 'Aller,  qui  passe  à Yerdcn  et 
qui  reçoit  la  Leine  sur  les  bords  de  laquelle  est 
Uannover  (Hanovre). 

L’Eus  prend  sa  source  dans  la  province  de  W«  st- 
phalie  et  après  l’avoir  traversée  entre  dans  l'ancien 
royaume  «le  Hanovre. 

Le  Rhw  vient  du  grand-duehé  de  Hesse-Darms- 
tadt, entre  en  Prusse  au-dessous  de  Mayence, 
sépare  l'ancien  duché  de  Nassau,  devenu  prussien, 
de  la  province  rhénane,  puis  traverse  les  gouver- 
nements de  Coblents  et  • i «•  D&sseldorf.  et  entre 
dans  le  royaume  de»  Pavs-Bas.  Dans  les  limites 
prussiennes  il  haigne  Gob'cntz,  Bonn,  Cologne, 
Düsseldorf  et  Wesel.  Ses  principaux  affluents  dons 
ces  mêmes  limites  sont  à la  droite  : La  Lahn.  le 
H'ied,  la  Sicg,  le  1 Yipper  (Wupper)  qui  baigne 
Barmen  et  Klbcrfcld.  la  lloer  (Ruhr  , la  Lippe. 
Scs  principaux  affluents  h la  gauche  sont  : la 
Kahe,  la  Moselle  qui  passe  par  Trêves  et  est 
grossie  par  la  Sarre. 

La  Mei  se  ne  touche  pas  le  territoire  prussien, 
mais  elle  reçoit  «les  affluents  qui  le  traversent  et 
parmi  lesquels  la  Hocr  est  le  principal. 

Depuis  l'annexion  du  II olstein  et  du  SIeswig  ou 
doit  spécialement  insister  sur  les  rivières  qui 
étaie  nt  danoises.  L’Elbe  l'était  peu,  mais  enfin  il 
Séparait  le  Lauenbourg  du  Hanovre,  en  arrosant 
Lauenbourg  ; puis,  après  avoir  contourné  le  terri- 
toire de  Hambourg,  il  s«;parait  encore  du  Hanovre 
le  duché  de  Holstein  depuis  Allona  jusqu'à  la  mer 
du  Nord.  On  connaît  les  affluents  de  cette  partie 
de  son  cours  : à droite,  le  Pelvcnau  qui  finit  k 
Lauenbourg;  VAltler  et  le  Stoir  qui  finissent  k 
Hambourg  et  k Glilckstadt.  La  SloCr  passe  à 
Itzehoé. 

L’Eider  était  complément  danois  ; son  impor- 
tance tient  k ce  qu’il  forme  une  excellente  ligna 
de  défense  pour  la  péninsule,  et  k ce  que  sur\ 
un  cours  de  f(.0  kilom. , il  est  navigable  pendant 
60;  il  passe  k Rensbourg,  comme  on  sait,  k Fre- 
derirkstadl;  c'est  dans  un  large  golfe  sablonneux  k 
Tœnning  qu’il  a son  embouchure  dans  la  mer  du 
Nord. 

La  Trate  était  aussi  danoise  ; sa  source  est  dans 
le  Holstein  ; après  avoir  passé  k OldcsloC,  et  tra- 
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versé  le  territoire  de  Lubeck,  elle  arrive  dans  la 
mer  Baltique.  Son  affluent  est  la  Steckenilz. 

Comme  on  tient  de  le  voir,  la  Prusse  est  aujour- 
d'hui traversée  par  six  grands  fleuves,  à savoir  : 
le  Rhin,  l'Ems,  le  Weser,  l’Elbe,  l’Oder  et  la  Vis— 
tule.  Elle  veut  donner  à ces  artères  naturelles  du 
commerce  tout  le  développement  dont  elles  sont 
susceptibles,  soit  en.  supprimant  les  octrois  qui 
pesaient  jusqu'ici  sur  la  navigation  fluviale,  soit  en 
s'appliquant  h écarter  les  obstacles  naturels  qui 
s'opposent  encore  h l'exploitation  de  ces  cours 
d’eau.  Passons  en  revue  ces  différents  fleuves  ou 
point  de  vue  de  la  navigation  commerciale. 

Les  droits  de  la  navigation  du  Rhin  sont  suppri- 
més par  un  décret  du  mois  d’octobre  1866  et  en 
fait  depuis  le  1**  janvier  1867,  suivant  les  condi- 
tions des  derniers  traités  de  paix  de  la  Prusse  avec 
la  Bavière,  le  grand-duché  de  Bade  et  la  Hesse- 
Darmstadt  ou  grand-ducale.  Celte  suppression  a 
été  accueillie  en  Allemagne  avec  une  vive  satisfac- 
tion. Cette  mesure,  depuis  longtemps  réclamée, 
ouvrira  une  ère  nouvelle  au  commerce  de  presque 
tous  les  peuples.  La  navigation  du  fleuve,  ne  se 
trouvant  plus  entravée  par  la  perception  des  péa- 
ges et  par  les  formalités  nombreuses  qui  en  sont 
la  conséquence,  y gagnera  une  double  économie, 
celle  de  l’argent  et  du  temps,  tandis  que  le  mou- 
vement des  affaires  s’accroîtra  en  raison  des  faci- 
lités nouvelles  qui  vont  lui  être  données. 

La  Prusse,  plus  gne  tout  autre  pays,  aura  le 
bénéfice  de  cette  réforme.  Ses  mines  de  charbon 
et  ses  forges  avoisinent  les  rives  du  Rbin,  et,  par 
la  facilité  et  la  diminution  du  prix  des  transports 
qu'amènera  la  suppression  des  droits,  elle  se  trou- 
vera en  situation  (le  vendre  ses  fers  et  ses  houilles 
à meilleur  marché  que  les  autres  nations.  Elle 
pourra,  en  outre,  attirer  sur  ce  fleuve  une  partie 
de  la  navigation  de  l’Elbe,  qui  jusqu'ici  a eu  le 
monopole  des  exportations  de  l'Autriche,  de  la  Bo- 
hême et  de  la  Saxe.  De  sages  mesures  et  une  admi- 
nistration intelligente  amèneront  ce  résultat.  U fau- 
dra que  les  villes  du  Rhin  améliorent  les  moyens 
d’embarquement  et  de  débarquement  dans  leurs 
ports,  qu'elles  diminuent  les  droits  d’entrepôt 
et  de  grue  et  qu’elles  emmagasinent  h meilleur 
marché.  Une  fois  ces  dispositions  prises,  la  liberté 
du  Rhin  portera  tous  scs  fruits. 

Dans  le  même  temps  qu’on  supprimait  les  droits 
du  Rhin,  on  s'occupait  très-activement  (Berlin,  oc- 
tobre 1866)  du  projet  d'organiser  un  service  de 
bateaux  k vapeur  destiné  k faire  profiter  les  bou- 
ches de  l’Eus  d’une  partie  des  expéditions  d’outre- 
mer, qui  jusqu’ici  empruntaient  les  lignes  de 
Hambourg  et  de  Brême.  Grâce  à sa  situation  géo- 
graphique, le  littoral  de  l’Ems  représente  le  débou- 
ché naturel  pour  les  produits  de  la  Wcstphalie, 
ainsi  que  d’une  grande  partie  des  provinces  rhé- 
nanes et  du  sud-ouest  de  l'Allemagne.  La  ville 
d’Emden,  au  surplus,  n'a  pas  oublié  le  rôle  mari- 
time qu'elle  a joué  sous  le  grand  Frédéric»  alors 
ue  ses  vaisseaux  montraient  leur  pavillon  jusque 
ans  l'océan  Pacifique,  et  que  ses  bateaux  pêcheurs 
couvraient  la  mer  du  Nord,  malgré  la  jalousie  des 
Hollandais.  Les  éléments  de  prospérité  commer- 
ciale et  maritime  existent  donc  de  longue  date 
dans  la  Frise  orientale. 

Le  chemin  de  fer  qui  relie  cette  province  au 
réseau  allemand  ne  peut  que  seconder  la  réalisa- 
tion des  projets  maritimes  qui  préoccupent  les 
esprits  dans  ces  contrées. 

Quant  au  Weser,  le  premier  soin  de  la  Prusse, 
en  prenant  possession  du  Hanovre,  a été  de  faire 
disparaître  les  barrages  auc  l’ancien  gouvernement 
avait  établis  dans  le  lit  de  ce  fleuve  au  profit  des 
moulins  situés  sur  son  cours. 

Les  péages  de  I'Elbe  ne  sont  pas  encore  sup- 
primés; ils  ont  été  fixés  assez  récemment  par  une 


convention  du  4 avril  186S  entre  la  Prusse,  Ham- 
bourg. le  Hanovre  et  le  Lauenbourg;  mais  ces  deux 
derniers  pays  n’étant  plus  que  deux  de  se»  provinces, 
la  Prusse  amènera  facilement  Hambourg,  qui  n les 
mêmes  intérêts  qu’elle  dans  la  navigation  de  l'Elbe, 
à aoeepter  la  libre  pratique  du  fleuve.  L’Elbe  ne 
tardera  pas  k être  assimilé  au  Rhin. 

Dans  I'Oder  on  a entrepris  la  correction  du  che- 
nal ; dans  le  cours  supérieur  l'eau  manque;  on  a 
résolu  de  fixer  et  de  resserrer  le  lit  du  fleuve  en 
encaissant  le  canal  comme  on  l’a  fait  avec  succès 
pour  le  Rhiu  et  pour  le  Mein. 

Les  mêmes  soins  sont  donnés  k la  Yistule  et  au 
Niémen,  et  tout  porte  k croire  que  dans  peu  de 
temps  les  routes  gui  marchent  ne  laisseront  rien  k 
désirer  au  commerce. 

Canaux.  Dans  un  pays  aussi  plat  que  la  Prusse 
il  a été  facile  d’établir  des  canaux;  les  points  de 
partage  les  plus  élevés  uc  dépassent  pas  50  mèt. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  C’est  sous  le  grand 
Frédéric  que  les  travaux  de  canalisation  ont  été 
presque  tous  entrepris,  tous  régularisés  et  presque 
tous  achevés.  On  avait  à metlre  en  communication 
trois  grands  fleuves,  la  Vistulc,  l’Oder  et  l’Elbe. 
La  Yistule  a été  réunie  k l’Oder  par  le  canal  de 
Bromberg,  qui  part  de  Bromberg  sur  la  Brahe, 
affluent  de  la  Yistule,  et  aboutit  k Nakel  sur  la 
Nctze,  affluent  de  l’Oder.  L'Oder  est  uni  k l’Elbe 
par  le  canal  de  Fi'notu,  qui  auitte  l’Oder  au-des- 
sous  de  Wrietzcn  et  touche  le  Havel  en  passant 
par  Ebcrsualde  ; le  canat  de  Plauen  est  comme  le 
prolongement  de  celui  de  Finow,  il  passe  au  nord 
du  Haccllândischc-Lug  et  abrège  la  navigation  de 
Berlin  jusqu’au  Havel,  au-dessous  de  Rathenow, 
et  par  suite  jusqu'à  l’Elbe.  Le  petit  canal  qui,  de 
Brandebourg,  va  directement  au  Havel,  sert  au 
dessèchement  du  Havell&ndischc-Lug.  Le  canal  de 
Frédéric-Guillaume  réunit  l’Oder  avec  la  Sprée, 
affluent  du  Havel,  au-dessus  de  Francfort,  en  pas- 
sant par  Mollrose.  Le  canal  de  Klodnitz  k l'Oder 
sert  &u  transport  des  houilles  et  des  fers  de  la 
Haute-Silésie. 

Entre  tous  les  canaux,  c'est  celui  de  Bromberg 
qui  pour  le  moment  attire  le  plus  l'attention.  Pour 
donner  l'idée  de  l’activité  qui  y règne,  il  suffira  de 
dire  qu’environ  21,000  lots  de  bois  de  differentes 
sortes,  pièces  de  sapin,  équarries  ou  non,  planches 
de  ebène,  bois  de  construction  maritime,  traverses 
de  chemins  de  fer  et  autres  articles  ont  traversé  en 
1865  l'embouchure  de  la  Brahe.  On  est  en  train 
de  réparer  et  d'améliorer  les  écluses,  d’assurer  les 
réserves  d’eau,  d’établir  des  bassins  d’attente  et 
de  stationnement;  on  dépensera  peut-être  trois 
millions  de  thalcrs,  et  Bromberg  deviendra  le  point 
central  d’une  expédition  de  bois  vaste  et  régulière. 

Une  grande  entreprise  se  prépare  au  nord  dans  les 
pays  nouvellement  annexés  ; il  s'agit  de  réunir  par 
un  canal  la  mer  du  Ford  et  la  mer  Baltique . La 
commission,  chargée  des  études,  s’est  décidée  pour 
le  tracé  d’Eckcrnforde  k Brûnsbûtlel  sur  l’Elbe.  Ce 
canal,  cl  c’est  lk  qu'est  la  grandeur  de  l’entreprise, 
doit  être  assez  large  et  assez  profond  pour  porter 
les  navires  de  commerce  et  même  et  surtout  les 
navires  de  guerre.  Non-seulement  le  commerce 
gagnera  en  rapidité,  les  bâtiments  n’ayant  plus  k 
tourner  la  péninsule  jullandaise  et  k traverser  les 
détroits,  mais  encore  en  temps  de  guerre  la  marin© 
militaire  de  la  Prusse  pourra  en  quelques  jours 
concentrer  scs  forces  soit  dans  la  mer  du  Nord, 
soit  dans  la  Baltique.  Il  est  bien  k penser  que  ce 
dernier  avantage  est  surtout  celui  que  recherche 
le  roi  Guillaume,  et  pour  lequel  il  consent  k dé- 
penser la  somme  considérable  de  30  millions  de 
thalcrs;  c’est  le  chiffre  que  donnent  les  premiers 
devis  (75  millions  de  francs)  ; mais  il  est  dans 
toutes  les  prévisions  que  ce  chiffre  sera  doublé. 
Quelque  intérêt  que  1 on  porte  au  commerce,  on 
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n'aurait  point  tant  dépensé  pour  lui,  avec  d'autant 
plus  de  raison  que  deux  canaux  de  dimensions 
ordinaires  servent  depuis  longtemps  déjà  aux  com- 
munications commerciales  : 1°  le  canal  de  Sles~ 
t ciy-liolstein  qui  est  le  plus  grand;  il  forme  la 
jonction  de  la  mer  du  Nord  avec  la  Baltique,  en 
réunissant  l'Eider  (depuis  Rendsbourg)  au  golfe  de 
Kiel  ; ce  canal  est  remarquable  par  la  beauté  de 
scs  écluses  et  par  ses  ponts;  2*  le  canal  de  Stec - 
kenilz,  qui  joint  l'Elbe  à la  Baltique,  moyennant 
la  réunion  du  Delvenau,  affluent  de  l'Elbe  à la 
Steckcnilz,  affluent  de  la  Trave.  Ajoutons  qn’un 
projet  est  à l’étude  pour  joindre  la  Baltique  b 
l’Elbe  à travers  le  Holstein,  et  ce  projet  conçu  par 
les  Danois  est  repris  avec  ardeur  par  les  Prussiens. 
La  Prusse,  nous  le  disions  en  commençant  cette 
étude  sur  les  canaux,  est  nar  sa  configuration 
même,  comme  la  Hollande  et  la  Belgique,  tin  pays 
à voies  d'eau,  voies  peu  promptes,  il  est  vrai,  mais 
peu  coûteuses;  et  encore  depuis  l'invention  des 
remorqueurs  à vapeur,  une  certaine  promptitude 
de  marche  peut  sc  joindre  comme  avantage  b la 
modicité  du  prix.  Le  gouvernement  le  comprend, 
et  il  entre  encore  dans  scs  vues  de  joindre  l'Elbe 
au  I Veser  et  le  Weser  au  Ilhin.  Dès  lors  les  mar- 
chandises cl  les  produits  naturels  pourront  voya- 
ger d'une  extrémité  à l’autre  de  la  Prusse  sans 
emprunter  les  voies  de  terre,  ni  les  voies  de  fer. 

Chemins  de  fer.  Nous  réunissons,  à cause  du 
croisement  des  routes,  les  chemins  de  fer  de  l'an- 
cienne ('.nnfédération  germanique  et  de  la  monar- 
chie prussienne.  De  Berlin  la  ligne  de  l'Ouest  va  à 
Magdebourg  ; elle  s’y  bifurque  ; d’une  part  elle 
passe  par  Brunswick,  Hanovre,  Buckebourg,  Lipps- 
tadt,  Dorlmund,  Dusseldorf  et  Aix-la-Chapelle, 
où  elle  se  relie  aux  chemins  belges,  elle  jette  un 
embranchement  de  Hanovre  sur  Brème,  un  autre 
de  Hamm  (sur  la  Lippe)  sur  la  vallée  de  l'Ems  pour 
aboutir  b Emden,  un  autre  de  Dorlmund  vers  le 
Hhin  et  ensuite  sur  Wcsel  d’où  par  Arnheim  elle 
s’attache  aux  chemins  hollandais;  d’autre  part  elle  j 
passe  par  Kœlhcn,  Halle,  Mersebourg,  Weimar,  , 
Gotha,  Eisenacb  , Cassel , Marbourg,  Giessen  , | 
Francfort,  Darmstadt,  Manhcim,  Heidelberg,  où 
elle  sc  lie  avec  les  chemins  badois  et  français;  elle 
jette  au  nord  un  embranchement  de  Cassel  sur 
Hanovre  et  un  autre  de  Cassel  sur  Dorlmund,  et  au 
sud,  un  embranchement  d’Eiscnaeh  sur  Meiningcn 
et  Cobourg,  un  autre  de  Francfort  sur  Hunau, 
Wurzbourg,  et  Nuremberg,  où  il  rejoint  la  ligne  de 
Vienne  : de  Francfort  on  gagne  encore  le  Rhin  par 
Mayence  et  Wicsbadeo;  jusqu'b  Coblcntz  on  des- 
cend le  Rhin  par  les  deux  rives;  de  Coblentz  à 
Cologne  on  suit  la  rive  gauehe,  puis  les  deux  rives 
jusqu’b  Burbort,  et  la  rive  droite  jusqu’à  Wescl. 

La  ligne  du  sud  va  de  Berlin  b Juterbogk  d'où 
clic  envoie  un  embranchement  sur  Dessau  et  Kœ- 
thon;  b Dresde,  clic  sc  bifurque;  d’une  part  elle 
gagne  Swickau  et  la  ligne  de  Francfort  b Nurctn- 
bourg,  après  avoir  jeté  un  embranchement  de 
Swickau  sur  Leipzig  et  Dessau,  d’autre  part  de 
Dresde  elle  remonte  l’Elbe  et  touche  aux  chemius 
bohémiens. 

La  ligne  de  l'est  va  de  Berlin  b Francfort  sur 
l'Oder,  elle  s’y  bifurque  : d’une  part  clic  remonte 
les  vallées  de  l’Oder  et  du  Bober,  sc  bifurque  en- 
core b Kolfurt  pour  atteindre  b l'ouest  Dresde 
et  k l’est  Breslau  d'où  elle  remonte  l’Oder  par  Op- 
peln  et  se  rattache  b Oderberg  aux  chemins  au- 
trichiens; d'autre  part  de  Francfort  elle  descend 
b la  Warlha,  la  remonte  jusqu’b  Krcutz  d'où,  par 
Poscn  et  Lcssa,  elle  rejoint  Breslau,  remonte  la 
Netze  jusqu'b  Bromberg,  d’où  elle  se  dirige  au  nord 
sur  Dantzig  et  Koenigsberg  et  au  sud  remonte  la 
Vistule  pour  se  lier  aux  chemins  polonais  et 
russes. 

La  liqne  du  nord  va  de  Berlin  b Stettin  et  b 


Greifswald  ; de  Stettin  elle  gagne  Stargard,  de  1b 
Cœslin  au  nord  et  Kreulz  au  sud. 

La  ligne  du  nord-ouest  va  de  Berlin  b l’Elbe  par 
Spandau,  et  descend  l’Elbe  jusqu’b  Lauenbourg, 
Hambourg,  Alterna,  Glüeksiudt.  Au  point  où  elle 
touche  l’Elbe  elle  jette  un  embranchement  sur 
Mapdebourg. 

Celle  explication  générale  une  fois  donnée,  nous 
devons  ajouter  quelques  détails  particuliers  aux 
chemins  de  fer  prussiens,  et  expliquer  la  situation 
nouvelle  que  leur  ont  faite  les  annexions.  Leur 
réseau  s’est  agrandi  dans  une  proportion  considé- 
rable. A la  fin  de  186*  les  lignes  prussiennes  pré- 
sentaient un  développement  de  6,492  kilomèt., 
dont  : 1,600  kilom.  appartenant  b l’Etat;  1,504 
kilom.  exploités  sous  le  contrôle  administratif  du 
gouvernement;  3,388  kilom.  appartenant  à des 
Sociétés  sous  une  simple  surveillance  de  police.  Ce 
réseau  a reçu  un  accroissement  de  1,952  kilom.,  b 
savoir  : lignes  hanovrienues,  854  kilom.;  lignes  de 
Hesse  et  de  Francfort,  18*2  kilom.;  lignes  de  Nassau, 
256  kilom.;  lignes  du  Sleswig-Ilolstein,  360  kilom. 
Dès  lors,  les  chemins  de  fer  prussiens  ont  un  déve- 
loppement de  8,44*  kilom.,  dont  2,936  appartien- 
nent b l’Etat,  1,504  b des  sociétés  sous  le  contrôle 
administratif  du  gouvernement,  cl  4,004  b des 
Sociétés  sur  lesquelles  le  gouvernement  n’excrce 
aucune  action,  si  cc  n’est  une  surveillance  de  po- 
lice. 

Le  gouvernement  s’applique  avec  une  intelligente 
persévérance  k compléter  l’ancien  réseau  et  le 
nouveau;  des  communications  manquaient  entre 
des  villes  importantes,  entre  Hambourg  et  Brème 
par  exemple;  elles  vout  s’établir;  la  Prusse  égalera 
bientôt  la  France  et  l’Angleterre  par  la  fréquence, 
la  rapidité  et  la  sûreté  de  ses  voies  ferrées.  En 
effet,  d’après  un  renseignement  qui  nous  arrive  le 
11  juillet  1867,  la  longueur  des  chemins  de  fer 
dans  l’ancien  royaume  de  Prusse,  atteint  à rette 
date  6,892  kiloui.,  et  celle  des  chemins  des  pays 
annexés,  2,328  kilom.;  c’est  donc  un  total  de  9,220 
kilom.  que  nous  avons  b enregistrer. 

Ethnographie.  Les  habitants  de  cet 
Etat  appartiennent  aux  deux  souches  sui- 
vantes : Souchb  germanique,  comprenant 
ceux  des  provinces  allemandes  qui  n’ap- 
particnnent  pas  à d'autres  souches,  et  les 
Allemands  des  provinces  hors  l'Allema- 
gne, comme  la  Prusse  orientale  et  occi- 
dentale, etc.  Ces  peuples,  les  plus  nom- 
breux, forment  à eux  seuls  les  5/fi  de  la 
population  de  la  monarchie.  Souche  slave, 
à laquelle  appartiennent  les  Polonais  et 
leurs  subdivisions,  dans  le  grand-duché 
de  Poscn,  la  Prusse-Occidentale,  une 
partie  de  la  Haute-Silésie  et  quelques  en- 
droits de  la  liasse,  et  les  Cassubes  du  gou- 
vernement de  Cœslin;  les  Sorabes,  nom- 
més improprement  Wendes,  dans  la  Haute 
et  Basse-Lusace  comprises  dans  le  gou- 
vernement de  Francfort;  les  Lithuaniens 
des  environs  d’Insterburg,  Gumbinncn, 
Pliikalen,  Tilsit,  etc.,  dans  le  gouverne- 
ment de  Gumbinnen  ; les  K uies,  subdivi- 
sion des  Lettons,  habitant  le  long  du 
Kurische-Nehrung  dans  le  gouvernement 
de  Kœnigsberg.  Les  Juifs,  de  la  Souche 
sémitique,  et  les  Français,  de  la  Soucti8 
gréco-latine,  ne  forment  qu’une  très- 
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petite  fraction  de  la  population  de  cet 
Etat.  Les  Juifs  sont  en  grand  nombre  dans 
le  gouvernement  de  Posen  ; les  Français 
moins  nombreux  se  trouvent  tous,  à quel- 
ques milliers  près,  sur  les  frontières  ouest 
et  sud  de  la  province  du  Bas-Rhin  et 
principalement  dans  les  cercles  de  Bit- 
bourg  et  de  St-Vith. 

Religions.  On  peut  regarder  l'église 
évangélique  comme  la  religion  de  l’Etat  ; 
les  autres  y jouissent  de  la  plus  grande 
liberté  et  de  droits  presque  égaux.  Les 
premiers  ecclésiastiques  de  Berlin,  de 
Stetlin,  de  Polsdam,  ont  le  titre  d’évê- 
que; celui  de  Kœnigsberg  a été  élevé  par 
le  roi  à la  dignité  d’archevêque;  nous 
indiquerons  dans  la  topographie  les  ré- 
sidences des  évêques  et  archevêques  ca- 
tholiques. Le  luthéranisme  proprement 
dit  et  la  religion  évangélique  sont  profes- 
sés par  la  grande  majorité  des  habitants 
des  provinces  de  la  Prusse  orientale,  de 
Brandebourg,  de  Poméranie  et  de  Saxe  ; 
le  catholicisme , par  la  grande  majorité 
des  habitants  des  provinces  de  Westpha- 
lieet  du  Rhin,  ainsi  que  du  grand-duché 
de  Posen;  l’église  évangélique  et  le  catho- 
licisme se  partagent  entre  eux  la  popula- 
tion de  la  Silésie  et  de  ta  Prusse-Occideu- 
tale.  Les  Juifs,  les  ttennoniles,  les  Frères 
U oraves  et  autres  sont  trop  peu  nombeux 
pour  mériter  de  figurer  dans  notre  cadre. 
En  ne  tenant  pas  compte  de  ces  petites 
fractions  de  la  population  de  cet  Etat,  on 
peut  dire  que  les  trois  cinquièmes  de  scs 
habitants  professent  la  religion  évangéli- 
que et  que  les  deux  autres  cinquièmes 
appartiennent  à la  catholique. 

Gouvernement.  Il  est  monarchique 
constitutionnel.  La  Constitution,  issue 
du  mouvement  insurrectionnel  qui  éclata 
le  U mars  <848,  a été  arrêtée  le  3<  jan- 
vier185o,  et  jurée  par  lu  roi  Frédéric  Guil- 
laume IV  le  6 février  suivant.  Elle  a été 
depuis  successivement  modifiée  et  com- 
plétée les  30  avril  <851,  21  mai,  5 juin 
<852,  7 mai,  24  mai  1853,  10  juin  1854, 
30  mai  1835,  15  mai  1857.  Établissons  les 
choses  à cette  date.  — Le  roi  a le  pou- 
voir exécutif  : il  partage  le  pouvoir  légis- 
latif avec  deux  chambres,  qui  ont  l'ini- 
tiative des  lois.  La  <re  chambre,  des 
seigneurs  (Herrenhaus),  se  compose  des 
princes  (âgés  de  dix-huit  ans ) de  la  fa- 
mille royale,  de  membres  héréditaires  ou 
viagers  nommés  par  le  roi,  et  de  membres 
élus  par  les  propriétaires  les  plus  imposés, 
par  les  chapitres  et  les  universités,  et  par 
les  conseils  des  villes;  2îu  membres  en- 
viron. La  2e  chambre,  des  députés  (Haus 


der  abgcordneten  ) , est  composée  de 
352  membres,  élus  parmi  les  Prussiens 
âgés  de  trente  ans  par  une  double  élec- 
tion. Les  électeurs  primaires  (tous  les 
Prussiens  âgés  de  vingt-cinq  ans  résidant 
depuis  un  an  au  moins  dans  la  commune 
urbaine  ou  ruraledans  laquelle  ils  volent) 
nomment  les  électeurs  des  députés.  Les 
deux  chambres  réunies  forment  la  diète 
générale  (aligemeiner  Landtag).— Auprès 
du  roi  se  trouvent  : le  conseil  (T État,  com- 
posé des  princes  de  la  famille  royale  âgés 
de  dix-buit  ans,  de  fonctionnaires  que 
leur  emploi  y appelle,  le  feld-marécbal. 
les  ministres  d'Etat,  les  généraux  et  les 
premiers  présidents  des  provinces,  etc., 
et  enfin  de  fonctionnaires  que  la  confiance 
du  roi  y appelle  (actuellement  35);  le  mi- 
nistère d'Etat  composé  des  ministres  de 
la  maison  royale,  des  affaires  étrangères, 
des  finances,  des  affaires  ecclésiastiques, 
de  l’ instruction  publique  et  des  affaires 
médicales,  du  commerce,  de  l'industrie 
et  des  travaux  publics,  de  l'intérieur,  de 
la  justice,  de  la  guerre,  de  l'agriculture, 
de  la  marine.  Du  ministère  des  finances 
dépendenl  la  banque  de  Prusse,  la  Cour 
suprême  des  comptes  et  l'administration 
du  trésor  de  l'État;  du  ministère  de  Injus- 
tice, le  tribunal  des  conflits;  du  ministère 
des  affaires  ecclésiastiques,  etc.,  le  con- 
sista ire  général  (OberkirchendathjdM  culte 
évangélique.  — La  Prusse  est  divisée  en 
8 provinces  (Provins),  subdivisées  en  25ac- 
rondissements  de  régence  (Regierungsbe- 
zirke),  subdivisés  eux-mêmes  en  338  cer- 
cles (Krcis),  subdivisés  eux-mêmes  en 
communes  (Geineine),  urbaines  (Stadtge- 
meiue)  et  rurales  (Landgemeine).  Chaque 
province  est  gouvernée  parun  président 
supérieur.  — Le  culte  évangélique,  sou- 
mis au  consistoire  général  de  Berlin,  est 
régi  dans  chaque  province  par  un  consis- 
toire particulier  résidant  au  même  siège 
que  le  président  supérieur  : à Kœnigs- 
berg, Postdam,  Stetlin,  Breslau,  Posen, 
Magdebourg,  Munster  et  Coblentz.  Le 
culte  catholique  est  soumis  aux  deux  ar- 
chevêques de  Cologne  et  de  Greseu  et 
Posen  et  aux  six  évêques  de  Breslau, 
Culm  (Pelplin),  Ermeland  (Frauenbourg), 
Munster,  Paderborn  et  Trêves;  dans  les 
deux  Hohenzollern  il  est  subordonné  à 
l’archevêque  de  Fribourg  en  Brisgau.  — 
Les  autorités  judiciaires  sont  : le  tribunal 
suprême  de  Berlin;  22  tribunaux  supé- 
rieure, savoir  ; la  chambre  de  justice  à 
Berlin,  le  tribunal  de  la  Prusse  orientale 
à Kœnigsberg,  18  tribunaux  d’appel,  le 
sénat  de  justice  d'Éhrenbreitsteiu  et  la 


MONARCHIE  PRUSSIENNE. 


383 


cour  d’appel  de  Cologne;  9 tribunaux  de 
campagne  dans  la  province  rhénane; 
3 tribunaux  de  ville  et  2 tribunaux  de 
ville  et  de  district  formant  aussi  cours  de 
jurés;  237  tribunaux  de  cercles,  dont  74 
en  même  temps  cours  de  jurés  ; 47  dépu- 
tations de  justice  permanentes  ; 497  com- 
missions de  justice;  425  justices  de  paix 
dans  la  province  du  Rhin;  83  autorités 
judiciaires  particulières,  savoir  : 2 con- 
seils d'amirauté  et  de  commerce,  8 tribu- 
naux de  commerce  clans  la  province  du 
Rhin,  6 tribunaux  d’université,  22  tribu- 
naux de  douane  pour  les  rives  du  Rhin, 
de  l’Elbe  et  du  Weser;  33  tribunaux  d ’é- 
chevins  dans  la  province  du  Rhin  (partie 
orientale),  42  tribunaux  d'industrie  dans 
le  département  de  Cologne.  — Le  roi  est 
général  en  chef  de  l’armée  et  de  la  marine. 
L’armée  se  divise  en  8 corps  qui  compren- 
nent 46  divisions.  La  Prusse  n'a  de  côtes 
que  sur  la  Baltique;  et  bien  qu’elles  aient 
900  kilom.  d’étendue,  elles  ne  lui  donnent 
pas  une  grande  importance  maritime; 
de  là  sa  tendance  à déborder  sur  la  mer 
du  Nord  et  son  acquisition  d'Heppens.  — 
L 'instruction  est  obligatoire  en  Prusse; 
mais  l’obligation  est  souvent  éludée.  On 
compte  pour  l’instruction  primaire  23,000 
écoles;  pour  l’instruction  secondaire  4 30 
écoles  réelles  ou  bourgeoises,  polytech- 
niques élémentaires  et  collèges  commu- 
naux, 40  gymnases  ou  écoles  latines  ; pour 
l'instruction  supérieure  6 universités  ; 
Berlin,  Bonn,  Breslau,  Grcisswald,  Halle 
et  Kœnigsberg  et  l’académie  de  Munster. 
— Quant  aux  finances,  nous  avons  à dire 
qu'en  4865,  avant  les  annexions  (dernier 
compte  réglé),  le  total  général  des  dépen- 
ses réelles  s’est  élevé  à 1 69,243,365  thalers, 
et  le  total  général  des  recettes  réelles  à 
473,934,739  thalers,  l’excédant  est  donc 
de  4,694,374  thalers.  La  dette,  en  4866,  y 
compris  les  dettes  provinciales,  les  ac- 
tions et  obligations  de  chemins  de  fer,  le 
papier  monnaie,  s’élevait  à 280,620,427 
thalers. 

Telle  est  l’administration  de  la  Prusse, 
au  momentoù  nous  écrivons,  juillet  4 868  ; 
mais  elle  ne  tardera  pas,  sinon  à changer, 
du  moins  à s’étendre;  à partir  du  4"  oc- 
tobre 4867,  a commencé  dans  les  pays 
annexés  l’introduction  de  la  Constitution, 
et  déjà  l’on  peut  prévoir  que  toutes  cho- 
ses, divisions  administratives,  établisse- 
ments de  toute  sorte  et  de  toute  nature 
augmenteront  en  nombre  d’un  cinquième. 
Nous  n’avons  pas  à anticiper  sur  l’avenir, 
et  au  sujet  des  pays  annexés,  nous  nous 
bornerons  à dire  quel  est  leur  état  actuel, 


qui  ne  diffère  pas  encore  de  celui  qu’ils 
avaientavant  la  conquête,  si  ce  n’est  qu’au 
lieu  d’un  roi,  d’unduc  ou  d'un  grand-duc  ils 
ont  ii  leur  tête  un  gouverneur  prussien;  et 
cet  état  actuel,  nous  l’exposerons  au  mo- 
ment où  chaque  pays  se  présentera  dans 
notre  récit. 

Mais  le  système  militaire  est  complet  ; 
de  l’ancienne  Prusse  il  s'est  étendu  à la 
nouvelle  ; il  faut  donc  le  faire  connaître, 
et  avec  d’autant  plus  de  raison  qu’il  a 
été  adopté  par  tous  les  Etats  de  la  Confé- 
dération du  Nord.  Tout  prussien,  âgé  de 
20  ans,  est  soldat,  mais  n'est  pas  pour 
cela  appelé  à servir  dans  l’armée  active, 
car  plusieurs  causes  d’exemption  sont 
admises.  L’armée  se  recrute  principale- 
ment au  moyen  de  levées  anuclles  qui 
étaient  jadis  de  40,000  hommes,  qui  ont 
été  portées  en  4864  à 63,000  hommes,  et 
qui  depuis  4866  le  sont  à 90,000  hommes, 
et  encore  par  des  engagements  volon- 
taires que  contractent  ceux  qui  devan- 
cent l’appel,  et  ceux  qui,  faisant  du  service 
militaire  leur  carrière,  passent  des  exa- 
mens d’enseigne  et  d’oflicier.  Les  soldats 
restent  trois  ans  dans  l’armée  active,  puis 
ils  passent  dans  la  réserve  pour  deux  ans  ; 
ils  ne  sont  plus  sous  les  armes,  mais  sim- 
plement assujettis  à des  manoeuvres  d'au- 
tomne. Les  deux  ans  accomplis,  ils  entrent 
dans  la  landwehr,  où  le  service  est  de 
quatorze  ans,  dont  sept  dans  le  premier 
ban,  et  sept  dans  la  deuxième.  A trente- 
neuf  ans,  on  entre  dans  la  landsturm, 
dans  laquelle  on  reste  jusqu'à  cinquante 
ans. 

A la  fin  de  4865  l’armée  prussienne  se 
composait  de  la  garde  et  de  8 corps;  sur 
le  pied  de  guerre , elle  pouvait  s'élever  à 
6 ou  700,000  hommes;  elle  comptait  sur  le 
pied  de  paix  : 4.32  généraux,  203  colonels 
ou  officiers  d’état-major  de  première 
classe,  700  officiers  d’état-major,  4 ,846  ca- 
pitaines et  chefs  d’escadrons,  5,873  lieute- 
nants, en  tout  8,754  officiers;  en  outre 
40,806  sous-o8iciersd'arti[lerie,  2,063  ser- 
gents-majors et  maréchaux  des  logis 
chefs,  6,269  sergents,  43,724  caporaux, 
20,803  libérés  du  service  (grade  intermé- 
diaire entre  le  caporal  cl  le  simple  sol- 
dat), 6,530  musiciens,  4 43,808  simples 
soldats,  4,878  ouvriers  militaires,  4,458 
infirmiers,  en  tout  201,294  combattants  , 
puis  874  médecins,  336  payeurs,  335  vété- 
rinaires, 34*  armuriers,  48  selliers,  trois 
écuyers. 

Depuis  les  annexions,  l’armée  se  com- 
pose de  la  garde  et  de  onze  corps,  non 
compris  les  contingents  fédéraux;  le  9' 
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corps  est  recruté  dans  le  Sleswig-Hols- 
tein,  le  10*  dans  le  Hanovre,  le  11' dans 
la  Hesse,  le  Nassau,  et  le  territoire  de 
Francfort.  Le  pied  de  guerre  peut  s’élever 
à 900,000  hommes;  quant  au  pied  de  paix, 
en  mai  1867,  il  était  le  suivant  : 

Infanterie  de  ligne,  6,629  officiers, 
<60,168  hommes;  chasseurs  à pied,  286 
officiers,  6,942  hommes;  infanterie  de  la 
landvvchr,  '279  officiers,  2,064  hommes. 
Total  de  l’infanterie,  6,194  officiers, 
169,174  hommes,  plus  309  payeurs,  306 
arquebusiers  et  2,932  chevaux. 

Cavalerie,  1,806  officiers,  45,583  hom- 
mes, en  outre  65  payeurs,  390  vétérinaires, 
64  arquebusiers,  64  selliers,  et  48,373  che- 
vaux. 

Artillerie  de  campagne,  995  officiers, 
19,073  hommes;  artillerie  des  forteresses, 
514  officiers,  9,097  hommes;  artificiers, 
12  officiers,  321  hommes;  en  tout  pour 
l’artillerie,  1,521  officiers,  28,491  hommes, 
plus  22  payeurs,  97  vétérinaires  et  3,344 
chevaux. 

Pionniers,  216  ofliciers,  6,036  hommes, 
plus  42  payeurs,  12  arquebusiers  et  84 
chevaux.  — Train,  144  officiers,  2,726 
hommes,  plus  12  payeurs,  12  vétérinai- 
res, et  1,476  chevaux. 

Invalides,  54  officiers,  1,123  hommes. 

Sections  particulières,  tellesque  la  garde 
du  château,  les  compagnies  disciplinai- 
res, eic.,  23  officiers,  235  hommes. 

Officiers  n’appartenant  pas  à des  régi- 
ments, 1,151  officiers  et  2,203  dievaux. 

Total  général,  11,169  officiers,  et  253,468 
hommes,  outre  les  payeurs,  etc.,  et  63,432 
chevaux.  Par  suite  des  nouvelles  acqui- 
sitions, l’armée  a été  augmentée  de  2,140 
officiers,  46,809  hommes,  et  15,571  che- 
vaux. 

Lu  Fi.otte  est  appelée  à jouer  un  rôle 
considérable  dans  les  nouvelles  destinées 
de  la  Prusse,  elle  était  ainsi  composée  en 
1866  : 1°  Vapeurs  à hélice:  2 vaisseaux 
cuirassés,  5 corvettes  à pont  couvert, 
4 corvettes  à pont  ras,  8 chaloupes  canon- 
nières de  1"  classe,  15  de  2',  1 yacht;  — 
Bâtiments  à aube  : I corvette,  8 avisos, 

2 remorqueurs;  — Batiments  à voiles: 

3 frégates,  3 bricks,  2 petits  navires  ; — 
Batiments  à rames  : 32  chaloupes  canon- 
nières, 4 yoles  canonnières.  Cette  flotte 
porte  484  canons. 

Il  on  est  du  système  financier  comme 
du  système  militaire,  il  s’étend  (juillet 
1868)  à toutes  les  provinces  annexées, 
sauf  à l’ex-république  de  Francfort  pour 
laquelle  on  n’a  pas  encore  établi  de  bud- 
get parce  qu’on  n’a  pas  encore  fixé  ce 


qu’on  doit  en  tirer.  Dans  le  budget  présenté 
pour  1868  le  21  novembre  1867,  les  recet- 
tes et  les  dépenses  sont  fixées  à 1 59,86 1 ,879 
thalers.  Les  recettes  sont  pour  les  ancien- 
nes provinces  de  122,020,000  thalers,  les 
dépenses  de  120,400,000  thalers;  il  v a un 
excédant  de  1,620,000  thalers.  Les’ recet- 
tes sont  pour  les  nouvelles  provinces 
de  37,830,000  thalers,  les  dépenses  de 

39.450.000  thalers  ; le  déficit  est  de 

1.620.000  thalers;  il  sera  couvert  par 
l’excédant  des  anciennes  provinces. 

La  dette  s’élève  en  1868  à 321,985,592 
thalers  pour  les  anciennes  provinces  et  à 
100,515,474  thalers  pour  les  nouvelles  pro- 
vinces, ce  qui  donne  un  total  de  322,50 1 ,066 
thalers. 

Places  fortes.  Les  principales  forte- 
resses sont  : Kuslrin  et  Spandau  dans  le 
Brandebourg;  Glatz,Glogau,Schweidnitz, 
iïeisse,  Silberberg  et  Koscl,  en  Silésie; 
Graudenz,  Pillau,  Thom,  Dantzick,  avec 
Weichselmündc  en  Prusse;  Posen,  qu’on 
fortifie  actuellement,  dans  le  grand-duché 
de  ce  nom  ; Colberg  et  Stettin  en  Pomé- 
ranie; Maydebourg,  Witlenberg,  Torgau 
et  Erfurl  en  Saxe;  Minden  en  Westpha- 
lic;  iVesel,  Cologne,  Juliers,  Saar louis, 
Coblenlz  avec  Ehrenbreitstein  dans  la  pro- 
vince Rhénane.  Le  roi  de  Prusse  avait  le 
droit  de  garnison  à Luxembourg,  dans  le 
royaume  des  Pays-Bas  ; il  y a renoncé  en 
1867,  et  Luxembourg  a été  démantelé. 
Mais  il  conserve,  en  se  l’arrogeant,  le  droit 
de  garnison  à Mayence,  dans  le  grand- 
duché  de  Hesse;  Mayence  est  réellement 
prussienne.  Nous  citerons  encore,  en  trai- 
tant des  provinces  annexées,  quelques 
forteresses. 

Productions  minérales.  La  Prusse  est 
riche  en  mines  et  en  carrières;  elle  en  tire 
environ  pour  180,000  millions  de  produits 
par  an.  La  Silésie  donne  le  fer,  le  zinc,  le 
plomb,  l’arsenic,  l’alun,  le  vitriol  et  la 
houille  ; la  Saxe,  le  fer,  le  cuivre,  l’anti- 
moine, le  sel,  l’alun,  le  vitriol  et  l’anthra- 
cite ; la  province  rhénane,  le  fer,  le  zinc, 
le  cuivre,  le  plomb,  le  manganèse,  l’anti- 
moine, le  cobalt  et  la  houille  ; la  11  ’eslpha- 
lie,  le  fer,  la  houille  et  le  sel.  Les  car- 
rières sont  abondantes  en  pierres  à cons- 
truire et  en  pierres  meulières.  On  trouve 
l’ambre  sur  le  littoral  de  la  Prusse  orien- 
tale et  sur  les  rivages  et  au  fond  du  Fris- 
che-Haff  et  Kurische-Haff.  On  le  pèche 
dans  le  ressac  avec  des  filets,  on  le  retire 
des  sables  avec  la  drague.  Dans  le  Sam- 
land,  entre  Kœnigsberg  et  la  Baltique,  on 
a obtenu,  en  1867,  5,000  livres  d’ambre. 
•Nous  distinguons  les  houillères  de  la 
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Sarrequiont  une  importance  particulière, 
surtout  si  on  les  regarde  avec  des  yeux 
français.  La  production  des  gisements 
houillers  de  la  Sarre,  qui  en  1857  n’a  été 
que  de  17  1/4  millions  de  quintaux  métri- 
ques, s'est  élevée  en  1864  au  chiffre  de  26 
millions.  L’année  1864  accuse  à clic  seule 
un  excédant  de  4 millions,  et  l’année  cou- 
rante laisse  entrevoir  une  augmentation 
analogue.  Lors  même  que  l'augmentation 
ne  resterait  pas  constamment  îi  la  hauteur 
des  résultats  de  1864  et  de  1863,  il  sera 
toujours  permis  de  compter  sur  un  excé- 
dant régulier  de  3 millions  de  quintaux 
métriques  par  an. 

Nous  parlerons  aussi  spécialement  des 
mines  de  sel  de  la  Westphalie;  l'Etat  en 
a le  monopole,  et  il  en  retire  annuelle- 
ment 22  millions  de  francs  de  bénéfice, 
qu'il  est  cependant  déterminé  à sacrifier 
aux  idées  d’économie  moderne,  en  aban- 
donnant les  salines  à l'industrie  privée. 
En  même  temps  il  porte  son  attention  sur 
le  régime  légal  des  propriétés  minières 
du  royaume.  Dès  1865  il  a édicté  un  nou- 
veau code  des  mines  ayant  pour  objet  de 
rendre  uniforme,  dans  tout  le  territoire 
prussien,  la  législation  relative  à la  pro- 
priété souterraine.  Jusqu’ici  des  systèmes 
divers  étaient  en  vigueur  dans  les  provin- 
cas  de  l’Est  et  dans  celles  situées  & l'ouest 
du  Rhin.  Désormais  il  n'y  aura  dans  tou- 
tes la  monarchie  qu’une  organisation  uni- 
que, qui  aura  pour  résultat  de  conférer  au 
gouvernement  le  droit  de  concéder  la 
propriété  minérale  à ceux  qu’il  jugera 
capables  de  la  mettre  le  mieux  en  valeur 
dans  l'intérêt  commun.  Sans  préjuger  dès 
h présent  quels  seront  les  effets  de  la 
législation  nouvelle,  il  n’est  pas  sans  inté- 
rêt de  résumer  les  résultats  des  exploi- 
tations minières  en  Prusse  durant  l'année 
4865. 

La  Prusse  comptait,  en  4865,  2,344  mi- 
nes ou  minières  d'un  rendement  total  de 
259,263,206  quintaux  métriques  de  houil- 
les et  de  minerais,  représentant  une  va- 
leur de  479,918,800  francs.  Ces  exploita- 
tions ont  occupé  4 48,370  ouvriers,  et,  en 
comptant  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
on  arrive  au  chiffre  de  404,805  individus 
pour  le  personnel  attaché  aux  mines,  soit 
un  peu  plus  de  2 p.  400  de  la  population 
totale  de  la  monarchie. 

Ces  chiffres  dépassent  sensiblement 
ceux  de  4864,  puisqu'ils  constituent  pour 
la  production  un  excédant  de  17,339,732 
quintaux  (soit  4 4,8  p.  400),  et  pour  la  va- 
leur un  boni  de  25,944,300  fr.  (soit  46,8 
p.  loo)  : double  progrès  qui  porte  spécia- 


lement sur  les  houilles  et  les  minerais  de 
fer. 

Depuis  celte  époque,  les  annexions  ont 
créé  à la  Prusse  une  position  exception- 
nellement avantageuse  qui  lui  permettra 
de  donner  un  essor  nouveau  aux  forces 
productives  du  pays  et  de  se  présenter 
dans  des  conditions  encore  plus  favora- 
bles que  par  le  passé  sur  le  marché  géné- 
ral de  l’Europe.  Elle  succède  aux  gouver- 
nements dépossédés  dans  la  propriété  de 
mines  nombreuses  et  importantes  : 

I.  Hanovre. 

S 71  raines  dans  la  montagne  du  Ilarz,  occupant 
6.097  ouvriers;  production  en  1865,  6,i6t,  :tns 
quintaux  métriques,  d'une  valeur  de  7,060,260 
francs. 

II.  Hanovre  et  Brunswick. 

Minesexploitérscn commun,  occupant  1,000  ou- 
vriers; production  annuelle,  190,600  quintaux, 
d'une  valeur  du  1,160,870  francs. 

III.  Ilesse-Eleitorate. 

15  mines,  occupant  3,150  ouvriers;  production, 
3,832,560  francs. 

IV.  Xassau. 

Les  détails  précis  manquent  encore  pour  l'année 
1865;  mais  on  peut  dire  que  parmi  les  pays  alle- 
mands qui  viennent  d'élre  incorporés  4 la  Crusse, 
le  Nassau  est  celui  qui,  sur  un  territoire  peu  étendu, 
renferme  la  plus  grande  abondance  de  riebesses 
minérales. 

Agriculture.  La  Prusse  avec  scs  ma- 
rais, le  Brandebourg  avec  ses  landes  sont 
généralement  stériles , mais  les  autres 
provinces  produise  ut  abondamment  toutes 
les  céréales.  La  Saxe  et  la  Silésie  sont  par- 
ticulièrement fertiles  en  légumes,  la  Po- 
méranie en  tabac.  La  vigne  n'est  réelle- 
ment cultivée  que  dans  la  vallée  du  Rhin 
et  dans  celle  de  la  Moselle.  On  cile  les  fo- 
rêts de  la  Westphalie,  de  la  Prusse  et  de 
la  Silésie.  Les  prairies  sont  belles  partout 
et  couvertes  de  nombreux  troupeaux  de 
bœufs , de  moutons  et  de  chevaux.  Le 
haras  de  Trakelmeu  est  peut-être  le  plus 
beau  de  l’Europe. 

Industrie.  Plusieurs  gouvernements 
sc  distinguent  par  leur  industrie,  qui  a J 
pris  un  grand  essor  depuis  la  fin  du  der- 
nier siècle,  et  surtout  depuis  quelques  an- 
nées. Les  gouvernements  les  plus  remar- 
quables sous  ce  rapport  sont  ceux  de 
Cologne,  Düsseldorf,  Aix-la-Chapelle , 
Minden,  Arensberg,  Bresluu  et  Liegnitz. 
Les  manufactures  de  laine  et  de  colon  et 
ensuite  celles  de  toile  sont  les  trois  bran- 
ches principalcsde  l’industrie  prussienne; 
viennent  après  les  manufactures  de  soie 
et  celles  d'ouvrages  en  cuivre,  fer,  laiton 
et  autres  articles  de  quincaillerie.  Voici 
quelques-uns  de  leurs  principaux  arli- 
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clcs  : les  toiles  do  Ilirschbcrg,  Sehmicde-  I 
berg,  Landshut  et  Greifcnberg  en  Silésie;  ! 
celles  de  Bielefeld,  Barmen,  Elberfeld, 
Wahrendorf  en  Westphalie  ; les  draps  | 
fins  de  Berlin  et  ceux  d'Eupen,  Aix-la- 
Chapelle,  Montjoie,  Malmedy,  Stolberg, 
Burtscbeid,  etc.,  dans  le  gouvernement 
d’Aix-la-Chapelle  ; les  siamoises , nankins,  ; 
toiles  de  coton,  mouchoirs,  bas,  futaines 
et  piqués  d’Elberfeld,  Barmen,  Crevelt, 
Huckeswagen,  Bonn  et  Berlin  ; lessoieries 
de  Berlin,  Barmen,  Elberfeld,  Cologne,  I 
Mülheim  sur  le  Rhin,  Crevelt,  Iserlolm,  j 
Scbwelcn  et  Potsdam;  les  tanneries  de 
Malmedy  et  Cologne,  Mülhauscn,  Berlin 
et  Magdebourg;  les  peausseries  de  Berlin, 
Halberstadt,  Magdebourg,  Kœnigsberg 
et  Dantzick;  les  maroquins  de  Berlin, 
Stettin,  Halle,  Magdebourg  et  Halbers- 
tadt; les  lames  de  Solingen  et  Subi;  les 
fabriques  d'armes  d'Essen,  Burg,  Subi, 
Solingen,  Potsdam  et  Spandau  ; les  im- 
portants et  nombreux  produits  des  fabri- 
ques de  fer  de  Hagen  et  ses  environs;  les 
grandes  fabriques  de  faux  à Remscheid; 
d'aiguilles  h Aliéna,  d'aiguilles  et  d'épin- 
gles ii  Iserlolm,  Aix-la-Chapelle,  Burs- 
clieid,  Jacobswald,  Hegermühle  et  Stol- 
berg dans  le  Ilarz;  de  cuivre  jaune  à 
Stolberg  près  d’Aix-la-Chapelle;  les  ou- 
vrages if  oret  d'argent  de  Berlin,  Cologne, 
Breslau  et  Dantzick  ; les  verreries  de 
Zechlin  et  Warmbrunn  ; les  glaces  de 
Neustadtsurla  Dosseet  deFriedrichsthal; 
les  lustres  de  Wieseu;  la  porcelaine,  le 
bien  de  Prusse,  les  carrosses,  les  bijoux 
en  fer  fondu  et  les  montres  de  Berlin,  j 
Nous  ferons  aussi  observer  que  Berlin  et 
Halle  sont  les  deux  villes  principales  de 
la  monarchie  pour  les  produits  de  la  li- 
brairie. 

Le  nombre  des  forges  et  hauts  four- 
neaux en  Prusse  s'est  élevé,  en  ts65,  à 
4,421 , dont  t,096  comptaient  parmi  les 
usines  d'une  certaine  importance.  La  pro- 
duction totale  a représenté  46,570,723 
quintaux  métriques  de  métaux  communs, 
et  25,645  kilogr.  d'argent  représentant 
une  valeur  de  396,454,680  fr.  Les  ouvriers 
étaient  au  nombre  de  80,470;  ils  repré- 
sentaient avec  leurs  familles  le  chiffre  de 
237,970  individus,  soit  4,48  p.  400  de  la 
population  du  royaume. 

Sur  cet  ensemble,  les  forges  à fer  ont 
figuré  pour  le  chiffre  de  4,194  établisse- 
ments et  de  70,41  (,  ouvriers.  Leur  pro- 
duction a comporté  45,380,364  quintaux 
d'une  valeur  de  319,373,4 14  fr. 

Parmi  ces  usines,  l'Etat  en  compte  24, 
avec  une  population  de  3,058  ouvriers,  c; 


une  production  de  580,037  quintaux,  re- 
présentant une  valeur  de  4 0,052,280  fr. 

Parmi  les  230  autres  usines,  8 apparte- 
naient à l’État,  ayant  occupé  254  ouvriers 
et  fourni  un  rendement  de  57,850  quin- 
taux de  zinc,  plomb,  cuivre,  laiton,  de 
5,000  kilogr. d’argentet  de88de  cadmium, 
d’une  valeur  totale  de  2,690,500  fr. 

Cette  richesse  s’est  encore  augmentée 
depuis  les  annexions.  Le  Hanovre  ex- 
ploite dans  le  Ilarz  75  hauts  fourneaux 
avec  6,364  ouvriers;  ils  ont  produit  en 
4865  : 657,930  quintaux  de  minerai; 
40,216  kilogr.  d'argent;  6 kilogr.  d'or;  le 
tout  d’une  valeur  de  42,910,650  fr.  4 1 hauts 
fourneaux  exploités  en  commun  par  le 
Hanovre  et  le  Brunswick  ont  produit  : 
46,388  quintaux  de  minerai;  890  kilogr. 
d’argent;  5 kilogr.  d'or;  le  tout  d’une  va- 
leur de  2,484,866  fr.  Enfin  43  hauts  four- 
neaux de  la  Hesse-Électorale  ont  produit 
4 ,494 ,600  fr.  Nous  n'avons  pour  la  même 
année  les  chiffres  de  production  du  Nas- 
sau. 

Commerce.  Le  morcellement  de  la 
monarchie  prussienne  a mis  longtemps 
des  entraves  aux  entreprises  commer- 
ciales. Mais  depuis  l'établissement  du 
Zollwerein  (voir  page  345),  il  y a peu 
d’États  en  Europe  qui,  proportionnelle- 
ment il  leur  étendue  et  à leur  population, 
aient  un  commerce  plus  actif  et  plus  im- 
portant que  les  États  prussiens.  Les  prin- 
cipaux articles  d’ExroKTvrioi»  consistent 
en  grains,  toiles  et  fil.  draps,  zinc,  ou- 
vrages en  fer,  cuivre  et  laiton,  porcelaine, 
bois  de  construction,  ébénisterie,  quin- 
caillerie, aiguilles,  armes,  bleu  de  Prusse, 
tabac,  viande  salée,  vin  de  la  Moselle  et 
du  Rhin,  liqueurs,  eau-de  vie,  eau  de  Co- 
logne, cire,  jambonsde  Westphalie,  mon- 
tres, voitures,  instruments  de  musique  et 
de  mathématiques.  Les  principaux  arti- 
cles d’mroKTATioN  consistent  en  or,  mer- 
cure, étain,  sucre,  café,  thé  et  autres 
denrées  coloniales,  vins  de  France  et  de 
Hongrie,  coton,  soie,  tabac  en  feuilles. 

Les  principales  villes  commerçantes 
dans  l’intérieur  sont  : Berlin,  qui  est  le 
centre  du  commerce  de  toute  la  monar- 
chie et  le  siège  de  la  grande  banque  na- 
tionale; Elberfeld,  qui  est  le  siège  de  la 
compagnie  rhénane  des  Indes  occiden- 
tales et  la  première  place  pour  le  com- 
merce lointain;  Breslau,  qui  est  l’entrepôt 
du  commerce  de  la  Silésie,  et  Cologne  de 
celui  des  pays  le  long  du  Rhin.  Viennent 
ensuite  : Francfort  sur  l'Oder,  tiaum- 
bourg,  Magdebourg,  Erfurt,  îiordhausen, 
Mülhauscn,  Aix-la Chapelle , Coblentz, 
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Sainl-Goar , Remscheid,  herlohn , Soest, 
Bielefeld , Neuwied , Wesel,  Duisbourg, 
Ilirschberg  en  Silésie,  Lissa,  Prausladt , 
Posoi  et  Thorn. 

Les  principaux  ports  marchands  sont  : 
Dantzick,  ilemel,  Kœnigtberg avec  Pillau, 
Elbing,  Stralsund,  Greifswalde,  Stettin 
avec  Swinemünde,  Rügenwalde,  Wolgast, 
Colberg  et  Stolpemünde. 

Quant  au  mouvement  de  la  navigation 
des  Prussiens  il  a été, en  <865,  à l’entrée, 
de  <0,427  navires,  dont  7,509  chargés  et 
2,918  sur  lest;  et  à la  sortie.de  <0,368  na- 
vires, dont  8,688  chargés  et  < ,680  sur  lest; 
sur  lesquels  <0,443  vaisseaux  sous  pavil- 
lon prussien,  et  2,481  vapeurs. 

Nous  recevons  de  Stettin,  à la  date 
du  24  janvier  <867,  les  renseignements 
suivants  sur  les  ressources  maritimes 
de  la  Prusse  depuis  son  agrandisse- 
ment. 

Les  trois  provinces  baignées  par  la  Bal- 
tique, c'est-à-dire  la  Poméranie,  la  pro- 
vince de  Prusse  et  le  Slesvig-Hoistein, 
présentent  sur  cette  mer  un  développe- 
ment côtier  de  <63  milles  géographiques 
(environ  <20  myriamétresj  ; le  Hanovre  et 
le  Slesvig-Hoistein  possèdent  en  outre 
sur  la  mer  du  Nord  une  ligne  de  côtes  de  | 
55  milles  géographiques  ou  40  myriamè-  I 
très  environ,  soit,  en  tout,  une  longueur  [ 
de  <60  myriamètres. 

Les  éléments  d'activité  maritime  dont  i 
dispose  ce  vaste  littoral  se  concentrent 
surtout  vers  l'ouest.  Les  ports  prussiens  I 
de  la  Baltique  servent  de  débouchés  ou  ‘ 
de  foyers  d'approvisionnement  aux  bas-  j 
sins  du  Niémen,  de  la  Vistule  et  de  l'Oder, 
composant  avec  les  territoires  baignés 
par  leurs  affluents,  ou  les  cours  d'eau  in- 
termédiaires, un  champ  d’exploitation  de 
2,500  myriamètres  carrés  en  territoire 
prussien,  plus  environ  3,700  mètres  car- 
rés de  territoire  russe  ou  autrichien.  Ces 
ports,  n’ayant  d'ailleurs  que  peu  de  chose 
à redouter  de  la  concurrence  du  Meck- 
leinbourg  et  de  Lubeck,  se  trouveraient 
ainsi  placés  dans  les  conditions  les  plus 
propres  au  développement  d'une  prospé- 
rité exceptionnelle,  si  la  situation  indus- 
trielle et  économique  du  vaste  domaine 
commercial  qu’ils  sont  appelésà  desservir 
ne  laissait  encore  à désirer  sur  quelques 
points. 

Les  ports  holsteinois  et  hanovriens  de 
la  mer  du  Nord  s'appuient,  tant  par  la 
vallée  de  l’Elbe  que  par  celles  de  l’Ems, 
du  Wescr  et  de  leurs  affluents,  à une 
épaisseur  de  territoire  prussien  d’environ 
4,600  myriamètres  carrés,  destinée  à de- 


venir leur  tributaire  naturel;  mais  ces 
ports  seront  gênés  dans  leur  épanouisse- 
ment par  la  puissante  concurrence  que 
sont  appelés  à leur  faire  les  ports  de  Ham- 
bourg et  de  Brème. 

En  ce  qui  concerne  le  matériel  flottant 
composant  aujourd'hui  la  marine  mar- 
chande prussienne,  la  statistique  constate 
que  la  Poméranie,  à elle  seule,  dispose, 
avec  Stettin,  Stralsund  et  autres  ports, 
d’un  tonnage  équivalent  à celui  que  peu- 
vent mettre  en  ligne  le  Hanovre  et  le 
Slesvig-Hoistein  réunis  ; que  la  province 
de  Prusse,  av  e Dantzick,  Elbnig,  Memcl, 
etc,  ne  le  cède  en  rien  de  son  côté  à cha- 
cune des  deux  nouvelles  provinces  prises 
isolément.  Ainsi,  l’accroissement  des  res- 
sources maritimes  de  la  Prusse,  tout  en 
restant  évidemment  très-étendu,  ne  serait 
pas  aussi  considérable  qu’on  s’est  plu 
souvent  à le  dépeindre. 

En  laissant  d côté  les  petits  bâtiments 
d'une  jauge  inférieure  à 25  tonneaux,  et 
en  classant  parmi  les  grands  ou  moyens 
ceux  de  80  tonneaux  et  au-dessus,  voici 
J quel  était  pour  4865  l’état  de  situation  de 
la  marine  marchande  portant  aujourd'hui 
pavillon  prussien  : 

Provinces.  Nombre  des  bâtiments. 


Province  de  Prusse 2*»7 

Poméranie I,lu2 

Autres  anciens  territoires  ......  U 

Slesvig-Holsleiü 1,03H 

Hanovre 852 

Ports  d'Asie 10 

Total 3,165 


Total  du  tonnage.  . . . 627,852 

D’après  les  renseignements  les  plus 
récents,  le  Slesvig-Hoistein  possédait  à 
la  fin  de  <865,  en  comptant  tout,  2,531 
bâtiments  de  mer  jaugeant  ensemble 
136,348  tonneaux;  mais  dans  cet  effec- 
tif 1,818  navires  et  28,798  tonneaux  re- 
venaient à la  pèche  et  au  petit  cabo- 
tage. 

Division.  Après  l’incorporation  de  la 
Prusse-Occidentale  à la  Prusse-Orientale, 
et  du  grand-duché  du  Bas-Rhin  il  la  pro- 
vince de  Clèves-Berg;  après  la  suppres- 
sion des  gouvernements  de  Berlin,  de 
Cièves  et  de  Reichenbach,  et  celle  de  plu- 
sieurs cercles,  changements  qui  curent 
lieu  dans  les  années  qui  suivireut  1815, 
toute  la  monarchie  prussienne  fut  par- 
tagée en  8 provinces,  divisées  en  25  gou- 
vernements [RegierungsbezÀrke),  subdivi- 
sés en  328  cercles.  En  dehors  des  provinces 
se  trouvaient  Hohcnzolleru  et  le  territoire 
de  Jahde. 
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TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DE  LA  MONARCHIE  PRUSSIENNE. 


Pd'ivijirc*  bt  GocTen.NEUE.NT9.  Ch ers- lieux,  Villes  rniNurcLes  et  rniNcirAvx  Etat*  PopnUtina 

(IM4,. 

PAYS  A L EST  DU  WESER. 

BRANDEBOURG 2,616,583 


I’OTïUAU BERLIN,  Slralau,  Sckaneberg , Radertdorf , Framceiiich -Buckholt, 

Sthanhauten.  Charloltrnburg,  Spandau,  Oranienburg , Trgel,  Kap • 
ttick,  Slrauttberg,  Pottdam,  Brandenburg.  Liebrnu aide , Ratkenau, 
Trnuenl’nr i*n,  Luikenu  aide,  IF  rirtten,  Sentirait  Ebcrtuulde,  Sru- 
Bupptn,  Freieniculde , Xrtuladt , Bhemtbrrg  . Perleberg,  IFittitoek , 
Il ar elberg,  Premlow,  Stluredt,Tcmplin,  Slrattburg,  Seu-Angermunde, 
Relug,  lûtlerboik,  Dahme 


F AA  SC  PO  AT. . Fr*  ne  fort»  U ait  rate,  Finie*  valdt.  Cotibut,  Bettkow,  Crétin,  Zullû 

w eh/tu,  hùttrin,  Landtberg,  Il  ielie,  Fritdberg,  So'din,  ha nigtberg, 

G h ben,  Stuen-Zelle,  Sorau , Friedriiktlhal , Lubben,  Luckau.  . . . 
POMÉRANIE 1,437,375 

SrSTTIN SîETTIN,  Paurvalk,Golnou>,  Greifenhagen,  Treptoie,  Stargard,  Dcm- 

min,  Attclam,  l krrmundc.  L’Sle  Usedora  avec  jÇndnrrn»ifli/e,  et  1TI# 

Wollin  avec  If’ollin 

Stralsund.  . . . • . . . ..  . Stralsund,  Burth,  Gmftiealde,  IFolgaii.  L'Ile  Rûgcn  où  se  trouve 

Bergen,  Puttbut,  le  cap  Arknna 

Ccr.SLtx Cœslin,  Celberg,  Xeu-Steltin,  Rugenvalde , Stolpe 

SILÉSIE 3,510,705 

UlU  SLAü . BftRSLAfl,  Alltchtilnig,  Dghrnfurt,  Seumarkt,  Z'birn,  Strrklrm,  Ohlau, 


Samtlau,  Brirg , Sekweidniti,  Rrichrnback,  Biflun,  Pelertwuldau, 
hlumterberg , Glati,  Silberberg , Frankemltin,  U'artha,  Heiehenttein, 

Jlrinert,  Meure  de,  Gukrau,  IFaldenburg,  Allwatter,  Sahbrunn,  Fêr~ 
tr lutrin,  Albendorf,  IF olfeltdorf.  Dons  la  principauté  d’OciS  : Oelt, 

Btmitadi,  Trebniu.  Dans  la  seigneurie  de  Tracher.bcrg,  Trathtnberg: 

dons  celle  de  Y.ilitsch,  Mtlilick 

LltCMTZ.  . ..........  Liegnilz,  IFmhUtalt , Gohlberg,  Jauer,  Hirtchbrrg,  IFarmbrunu, 

Sthietbrrytrhau,  l.andikut,  Grtitiau,  Gtrrl.n,  Lan  ban,  Mutkau,  Croit - 
gtogau,  Gnknberg,  Sentait,  Buntlau,  Louenberg , Soratluu,  Schmiede • 
ber  g,  Hennertdorf,  Il  oyenu rrd*.  Dans  ta  principauté  de  Sagan,  Sagan; 
dans  la  seigneurie  de  Beuthen  (NieJer-Beutbeu  ou  Bos-Oéulhen),  a(> 

partenant  au  prince  de  Carolath,  Bruthm 

Oppelx,  ........  . . . Oppeln,  hauigtkuld,  Malapane,  Gleiwttt,  Ratibor,  fîoiet,  Seuttadl, 

y.ult  (Biiily),  St-Annabrrg.  Obéi  gtogau,  hreutburg.  Dans  les  princi- 
pautés et  seigneuries  de  Neisse,  Seine;  do  Beuthen  (Ober  Beuthen 
ou  H. lut -lieu  thon),  Beuthen,  Tamettitx,  Ktrnigthùlle , h'nedrinhhulU  ; 
de  l'lejs,  Pieu  et  Shorau;  de  Jægertsdorf,  Leobtchûlt.  ...... 

CRAND-DUcHÉ  DE  POSBIf 1,523,729 


i’tpEN P OS  en,  Üleieriis,  Sehwerin,  Frattiladl,  l.itta,  Rawittch,  Rogaeen,  Birn- 

baum,  Grartt,  Rojanou,  Zdung,  Otlrou-o,  Kempen.  La  principauté  de 
Kroioschin,  eu  pr-rice  de  Thun  et  Taxis,  où  se  trouve  hrotouhin.  . 

BnoXBKRC.  ..........  Bromberg,  Inuvraclate,  Gnetue,  Sehneidemuhl,  Schtenlanke , Ctar* 

nikow.  

PRUSSE 3,014,595 

KiCMCSBERC.  .........  JCflEXIGSBRRC,  Fitchkauten,  Pillait,  Tapiam,  lï’ehlau,  Labiau,  Preuttith- 

Etlau,  Barlrntlein,  I lemel.  Brauntbtrg,  Ftantnburg,  Utilit  rrg , Schmc- 
laiurn,  Allitcin,  Morungen,  Preuutck-llolland,  Soldau,  R ntenburg, 

GDABIXHIN.  .........  . Gumbinnen,  Intlerburg,  Lyk,  Goldap,  Stallupochnen,  Tthit,  Anger - 

burg,  Ragnit 

Dantzick Dantzick  (Demi g),  Meufukrwusur,  Munde,  Ohra , Zoppet , //e/e, 

Ohra,  Meutladt , Stargard,  Pelplin,  Elbing,  Marienburg.  ..... 
MaRIEXWERDER Marienwerder,  Rietenburg,Culm,  Thorn,  traudeni,  Konitx,Jaitrt,w. 

SAXE 2,043.975 

M tCliEHOCRO.  MAC|>r.Bonec . GraualtU,  Srharneberk , Barbg,  Galbe,  Slaufurt,  All- 


llaldtnxlrben,  llunditburg,  Seu-llaldentlebrn,  Burg,  lla.'bertladl , Qued- 
. Itnburg,  Aifbertclben,  Tungmnûnde,  Gardeleben,  Qtchtrilebtn,  Ntr«- 

beilc.  Thaïe,  Stendal,  Salzwedel.  Le  territoire  du  comté  médiat  de 
Stoiberg-Wernigerode  où  se  trouvent  IF ernigerode , Ilienburg, 

Schierke 

Mersebourg . . Mer  se  burg,  Lutien,  DUrrenl ■erg,  Lnuchiltrdl,  Zeilt,  Katen,  llalle, 

Giebthentlein,  Saumburg,  P for  ta,  IF  eittenfelt,  Rotback,  Uamfeld, 
Siebigerode,  Ettltbrn,  Ùellttardt,  U’tUin,  Lobrjun,  Langenbegen, 
Rothenburg,  Sanget hauten,  Il  iltenbcrg,  Prettin,  Eilrnburg,  Ruben, 

Terga,  Nùrkenberg,  Lauehkammer.  Le  territoire  médiat  des  comtés 
de  Siolbcrg-Siolberg  avec  Stolberg,  et  de  Stoiberg-Rossla , avec 

Roula 

Elire  RT..  ...........  Erf  il  rt,  Sordhauten,  Uûlkauttn,  Subi,  Sekleutingem , Heiligenttadl, 

Ellrich,  Beneckcnitein,  Lungentalia,Trefurl,Grott-Sacmmern  Ou  Se*- 

PAYS  A L'OUEST  DU  WESER.  

WESTPIIALIB 1,606*581 

Munster Mon>ter,  IFarendorf,  Steinfurt,  Dülmen . Les  possessions  des  princes 

médiats  de  Salm-Horstraar  avec  Kœtfeld;  de  Saim-Salm  avec  Ba- 
rholt;  d'Arenberg  avec  Retklingkauten.  ............. 

MlNDEN  , M inden  , ller/ord,  Bttlefeld,  Paderborn,  Driburg,  IF  ar  burg,  lleexler. 

C.orrrg 

AaKKSBERC.  Arensberp,  herlohn.  Aliéna,  Hageu,  Vnna,  IFillen.  Katlrop  (Cas- 

truppj,  .Schvelm,  Dorlmund,  Harde,  Sorti  IF  cri,  Jlumm,  Brilon, 

Sieyen.  Les  possessions  des  princes  de  Witgcnstein,  où  se  trouve 
Lerltbourg 
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PnoTiNf ij  et  Goournqidt».  Cuits- lieu,  Villes  rautcirAL»  et  miincifslti  État*  utoiATisis.  Pnpn'stioa 

i»8W). 


PROVINCE  RHÉNANE 

COLOCKE CqIOGXZ[Kcb\o),  Üeuti,  Altrnbenj,  U hhlkeim,  Brühl,  Bonn,  Pcppeltdorf, 

Karnigneinler,  Siegberg,  Zulpich 


t 


Düsseldorf 


Coblentz. 


Aix-laChafelle. 


TREVES 


PRINCIP.  DE  HOHENZOLLERN. 

Hechincf.n 

SlGNARINGEN 


Düsseldorf,  Jagerdorf,  S eu**,  Crtfeld , Benralh,  Dormngcn,  I iùhthrim, 
Etltn,  Werden,  XoiiKj,  Huhrort , Duiiburg,  Merr*  (Meurs), 

Geidtrn,  Clére* , Emmerich  , Fort  de  Schenk , Elberfeht,  B arme  h, 

Rntiteheid,  Solingen,  Lennep 

Coblentz  tCoblenee),  Ehreubreitstein  dans  la  vallée,  Rhente,  Win- 
ningen,  Wullendar,  Bendorf , Sayn,  Engert,  Andernaeh,  Tanetlein, 
t.'nuh,  Ober  et  Sitder-Èlendig,  Roppard,  Kreutnach,  Sobrrnheim, 
lltitharach,  Obenretcl,  Sl-Gour,  Stmmern , Trarboeh , Aif,  Kockem, 
Bitruh , blagin,  Artreiler,  /.iss,  L’nkel,  Datlrnberg,  .\ltauer , Veti/ar. 
Le»  possessions  du  princede  Wled-Nenwied,  où  se  trouvent  A’nvM 
et  Ihtrdorf  ; celles  du  prince  de  Salnis-Rraunfels,  avec  Brjunfels.  . 
Aix-la-Chapelle  (Aachen),  Rcrcetle  (hurscheid),  Burdenberg,  Cor * 
nel/ui-U initier,  Stolberg,  Etchtcetler , llenogenralh , Julien  >; J Qlich). 
Iltirrm,  Fupen  (Neau),  Bontjoie  (Monljchau),  Ingtnbroieh  (Ingen- 

broch),  Balmedy,  Mvretnrl,  Roij'/rntlorf.  ...  - 

Trêves  (Trier).  Pallien,  Igel,  Ehrang , S’eumagen,  Witllich , Ben- 
eatlel,  l’n-m,  I/i'/etkeim.  Gerultlein,  SaarbrüLen  avec  St-Jean,  Saar- 
lauis , Sulzbuch,  Frederickithal,  Dullueiler , üt-ff  endel.  ...... 

14  paroisses  rurales,  1 ville  (IJeihingen).  4 bourgs.  , I 

52  paroisses,  G villes,  42  villages,  28  hameaux | 


TERRITOIRE  DE  JAHDE Heppem. 


3,346,193 


64,958 

1,573 


Telle  était  la  Prusse  avant  1805;  nous  avons  k I tir  du  1"  octobre  18G7  que  la  Prusse  dorait  com- 
dresser  maintenant  le  tableau  des  annexions  ; nous  niencer  k les  soumettre  k sa  propre  organisation, 
donnerons  pour  les  ptjs  annexés  les  anciennes  di«  i ci.  en  1868,  l’unification  u’est  pas  encore  accora- 
risions  ; nous  avoua  déjà  dit  que  ce  n'était  qu’à  par-  I plie. 

PAYS  ANNEXÉS  EN  1865. 

Duché  df.  Lauenbourc.  .....  Divisé  en  cinq  diiirieti;  chacun  porte  le  nom  de  1s  ville  principale  qu’il 
renferme  : Ralztbourg , Lauenbonrg,  Sleinhortl,  Sehuranemberg  et 


Moeln 49,704 

PAYS  ANNEXÉS  EN  1866. 

Électorat  de  Hr^se Divisé  en  4 provinces  cl  en  22  cercles 337,283 

Landcramat  de  Hesse-Homcocrg.  Cédé  par  la  Hesse  Grand-Ducale  avec  le  comté  de  Meissenheira.  . . 75,102 

Ducbé  de  Nassau Partagé  en  18  bailliages  (Æmter) 466,014 

Territoire  ds  la  ville  libre  de 

Francfort 89,837 

Royaume  de  Hanovre Comprenant  7 gouvernements  et  une  capitainerie 1,923,498 

Territoire  cede  par  la  Ravicre.  La  population  a été  d’abord  officiellement,  au  moment  du  traité,  portée 
& 40.000  h.  pour  une  partie  et  A 4,009  pour  l’autre;  les  statistiques 

prussiennes  plus  récentes  ne  la  portent  qu’à 32,976 

Duché»  de  Sleswig  et  de  Holstein 948,392 

Militaires  hors  de  l’Etat 28,869 

Arant  la  guerre  de  1866,  la  Prusse  avait  une  population  de 19,304,843 

Aprêt  la  guerre 23,577,939 

V aceroinement  a donc  été  de 4,273,096 


Topographie.  PROYIXCE  DE  fifl.l.Y- 
DEBOURO.  GOUVERNEMENT  DEPOTS- 
DAM.  Berlin,  bâtie  sur  les  bords  de  la 
Sprée,  au  milieu  d'une  plaine  sablon- 
neuse. La  Xeustadt  ou  la  Villc-Xouvelle, 
commencée  par  Frédéric  le  Grand,  est 
bâtie  très-régulièrement;  son  ensemble 
offre  un  aspect  vraiment  imposant.  Des 
rues  larges  et  bien  alignées,  dont  quel- 
ques-unes sont  éclairées  au  gaz,  un  grand 
nombre  d'édifices  publics  et  particuliers 
magnifiques,  plusieurs  belles  places  et 
une  quantité  de  maisons  élégantes  justi- 
fient la  réputation  dont  elle  jouit.  Berlin 
est  la  capitale  de  la  monarchie,  la  rési- 
dence ordinaire  du  roi  et  la  résidence 
d'un  évêque  évangélique  ; elle  surpasse 
toutes  les  autres  villes  du  royaume  pour 
l'étendue,  l’industrie,  le  commerce  et  la 
population,  cette  dernière  s'élevait  à 


22n,000  âmes  en  1820;  en  1 861  elle  était 
de  632,749. 

Parmi  les  nombreux  édifices  qui  déco- 
rent cette  capitale  on  remarque  surtout  : I 

le  palais  du  roi,  vaste  bâtiment,  rangé 
parmi  les  plus  belles  résidences  des  mo- 
narques de  l’Europe;  le  palais  de  l'univer- 
sité-, ceux  de  Y académie  royale  des  scien- 
ces, du  prince  Charles,  ci-devant  palais 
des  chevaliers  de  l'ordre  de  St-Jean;  le 
superbe  bâtiment  du  nouveau  musée  ou- 
vert au  public  depuis  plusieurs  années  : 
on  y admire  surtout  les  belles  galeries  de 
sculpture  et  des  tableaux  qui  entourent 
une  magnifique  rotonde,  dont  la  coupole 
est  fermée  par  un  immense  vitrage;  les 
écuries  royales  ; le  théâtre  de  l'opéra,  un 
des  plus  vastes  de  l’Europe,  et  le  théâtre 
royal,  remarquable  surtout  par  sa  vaste 
et  magnifique  salle  de  concert;  le  Frie- 
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dricli-lVilhelmslaedler  Thcaler  et  le  théâ- 
tre de  Kroll;  l'arsenal,  un  des  plus  vastes 
établissements  qui  existent  en  ce  genre  et 
remarquable  aussi  par  son  architecture; 
le  bâtiment  de  la  bibliothèque  royale;  le 
superbe  édifice  destiné  pour  l 'école  d'ar- 
tillerie et  du  génie;  le  palais  royal  de 
Monbijou,  remarquable  musée,  où  l’on 
a réuni  des  œuvres  d’art  et  des  objets 
ayant  un  intérêt  historique,  lesquels  se 
trouvaient  dispersés  dans  les  châteaux 
royaux  et  les  salles  d'armes  princières, 
toutes  pièces  concernant  l’histoire  de 
Prusse-Brandebourg  et  des  souverains  ; 
la  bourse;  la  fonderie  royale;  la  douane; 
la  nouvelle  monnaie;  eufm  la  nouvelle 
garde  royale  (Künigswache),  construite 
sur  le  plan  d’un  ancien  camp  ( castrum ) ; 
vis-à-vis  on  voit  les  deux  statues  colos- 
sales en  marbre  des  généraux  Scharnhorst 
et  Uulow,  et  le  monument  élevé  à lllü- 
clier;  ce  dernier  est  une  statue  en  bronze 
de  H pieds  de  haut  posée  sur  un  piédes- 
tal élevé  de  13.  Plusieurs  beaux  palais 
appartiennent  à des  particuliers;  nous 
citerons  ceux  des  princes  Sacken,  llar- 
denberg  et  Radzivil,  et  celui  du  comte 
de  Schulenbourg.  Parmi  les  bâtiments 
consacrés  au  culte , on  distingue  sur- 
tout : l 'église  de  la  garnison,  qui  est  la 
plus  grande  de  toutes  ; l'église  de  Sainte- 
Hedewige , construite  sur  le  modèle  du 
panthéon  de  Rome;  celle  de  Stc-Marie , 
remarquable  par  sa  tour  qui  est  la  plus 
haute  de  Berlin;  l'église  dite  Friedrichs- 
werd,  bâtie  en  1821  dans  le  style  gothique 
avec  deux  grandes  tours  et  plusieurs  pe- 
tites; celle  de  St-tlicolas  remarquable  par 
sa  haute  antiquité  et  ses  ornements  gothi- 
ques; la  cathédrale  {Dont),  dont  les  ca-  ' 
veaux  ont  servi  de  sépulture  à plusieurs 
princes  de  la  maison  royale  : elle  vient 
d'être  restaurée. 

Berlin  compte  22  places,  dont  les  plus 
belles  sont  les  suivantes  : la  place  Guil- 
laume, ornée  des  statues  en  marbre  des 
cinq  grands  capitaines  de  la  guerre  de 
Sept  ans,  savoir  :Schwerin,Scidlitz,  Keith, 
Winterfeld  et  Sicilien  ; la  place  de  la  Pa- 
rade; la  place  Belle- Alliance,  ci-devant 
Rondel;  la  place  d'Alexandre  et  celle  des 
gens  d' Armes  : celte  dernière  est  la  plus 
grande  et  une  des  plus  belles;  au  milieu 
ou  a bâti  le  nouveau  théâtre;  le  Lustgar- 
len,  jolie  place  ornée  de  la  statue  du 
prince  Léopold  de  Dcssau.  On  doit  aussi 
mentionner  le  Pont-Long  (Lange  Brücke),  : 
orné  de  la  magnifique  statue  du  grand- 
électeur  Frédéric-Guillaume;  le  beau  pont 
en  fer  de  Frédéric-Guilluume  ; le  pont  du 


château  ( Schlossbriicke ),  bâti  de  < 822  & 1 821 
et  orné  depuis!  853  de  huit  groupes  allégo- 
riques en  marbre;  il  a 35  mètres  de  large 
sur  52  mètres  de  long  ; la  porte  de  Brande- 
burg,  qui  par  s a forme  et  son  architecture 
rappelle  les  propylées  d’Athènes  et  sur 
laquelle  on  a replacé  le  fameux  quadrige; 
les  rues  Frédéric,  Guillaume  et  Unter  den 
lAnden  (sous  les  tilleuls)  réputées  les  plus 
belles  de  Berlin  : cette  dernière,  ornée  de  • 
six  rangées  de  tilleuls,  est  une  des  plus 
belles  de  l’Europe.  Devant  la  porte  de 
llalle  on  admire  sur  le  Kreuzberg  le  ma- 
gnifiquemonument  de  guerre  [Kriegsdenk- 
mal  ) élevé  en  1820.  A l’extrémité  des 
tilleuls,  entre  l’université  et  le  palais  du 
prince  de  Prusse  on  a construit  un  monu- 
ment à la  mémoire  de  Frédéric  le  Grand; 
la  première  pierre  a été  posée  le  1"  juin 
1840  et  l’inauguration  a eu  lieu  le  3t  mai 
1851 , le  piédestal  de  granit  a 8", 33  c.  et  la 
statue  équestre  5” ,70  c.  : élévation  totale 
14  mètres.  Frédéric  est  représenté  dans 
son  costume  traditionnel,  sur  lequel  l’ar- 
tiste Bauch  a cru  devoir  jeter  un  manteau. 
On  ne  doit  pas  oublier  les  quatre  jardins 
d'hiver,  qui  dans  cette  saison  sont  le  ren- 
dez-vous de  la  bonne  compagnie  et  le 
plus  bel  ornement  de  Berlin.  Ce  sont  de 
vastes  serres  ou  orangeries,  chauffées  par 
des  poêles  placés  au  dehors,  et  garnies 
de  caisses  d’orangers,  de  myrtes  et  de 
plantes  de  la  Nouvelle-Hollande;  on  y 
trouve  des  tables  dressées  sous  le  feuil- 
lage pour  les  rafraîchissements,  des  jour- 
naux et  des  brochures,  des  salles  de 
billard,  un  orchestre,  un  lecteur,  un  pro- 
fesseur, et  souvent  même  on  y joue  la 
comédie;  le  soir  ces  jardins  sont  illumi- 
nés. 

La  capitale  de  la  monarchie  prussienne 
a un  grand  nombres  d’établissements 
scientifiques  et  littéraires  parmi  lesquels 
on  distingue  : l'université,  qui  est  une  des 
plus  belles  de  l'Europe;  l'école  militaire; 
i 'académie  militaire  de  chirurgie  et  de 
médecine;  le  séminaire  théologique  et 
philologique;  l 'école  d'artillerie  et  du 
génie;  celle  de  minéralogie  llergwerks- 
Eieven-lnstitut)  ; le  séminaire  ifour  for- 
mer des  missionnaires;  celui  pour  les 
maîtres  décote;  le  collège  de  Louise,  pour 
former  des  institutrices;  le  gymnase  de 
Joachim,  celui  de  Frédéric-Guillaume, 
avec  les  écoles  royales  (Realschulcn)  et 
quatre  autres  ; Vérole  royale  vétérinaire , 
une  des  plus  célèbres  de  l’Europe;  l'école 
des  métiers,  celle  des  beaux-arts;  l'aca- 
démie de  chant;  l'institut  des  sourds- 
muets,  etc., et  une  foule  d’autres  établisse- 
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ments  d'instruction  publique.  Viennent  en- 
suite Y académie  royale  des  sciences,  fondée 
par  Leibnitz;  l 'académie  des  beaux-arts  et 
celle  des  sciences  mécaniques  et  d'archi- 
tecture (raechaniscbe  Wissenschaflen  und 
Baukuust),  avec  les  écoles  que  nous  avons 
déjà  mentionnées;  la  société  d'histoire 
naturelle,  celles  de  médecine  et  de  chirur- 
gie, de  physique,  pharmacie  et  médecine; 
les  sociétés  philomatique  et  germanique  ; 
celle  de  géographie,  et  la  société  d'horti- 
culture, qui  a déjà  publié  de  nombreux 
volumes  de  mémoires.  Il  est  bon  de  rap- 
peler au  lecteur,  à propos  des  sociétés 
botaniques,  que  presque  toutes  les  réu- 
nions de  ce  genre  joignent  à leur  fête 
annuelle  des  expositions  de  /leurs  et  de 
fruits  et  distribuent  des  prix.  Berlin  est 
riche  en  bibliothèques  ; nous  nomme- 
rons : la  bibliothèque  royale,  une  des  plus 
riches  et  des  mieux  fournies  de  l’Europe 
(000,000  vol.  et  1 1 ,000  man.)  ; la  bibliothè- 
que de  l'académie  royale  des  sciences  et 
des  beaux-arts;  celles  du  bureau  de  sta- 
tistique, du  ministère  de  la  justice,  du 
ministère  de  [ intérieur,  du  ministère  des 
affaires  étrangères,  et  23  autres  bibliothè- 
ques publiques  ou  appartenant  à des  cor- 
porations. Nous  nommerons  ensuite  : 
l'observatoire,  le  cabinet  d histoire  natu- 
relle, un  des  plus  riches  de  l'Europe,  sur- 
tout pour  les  oiseaux  et  les  poissons;  le 
jardin  botanique,  qui  est  peut-être  le  plus 
riebe  qui  existe;  le  cabinet  des  médailles  ; 
la  galerie  de  tableaux  et  de  statues  au 
musée,  etc.;  le  musée  égyptien  formé  par 
le  roi  Frédéric-Guillaume  en  achetant  la 
belle  collection  que  le  général  Minutoli  a 
recueillie  dans  ses  voyages,  et  la  collection 
bien  plus  considérable  formée  en  Egypte 
parM.  Passalacqua;  cette  dernière,  très- 
riche  en  objets  relatifs  aux  usages  reli- 
gieux, civils  et  funéraires  des  anciens 
Egyptiens,  en  meubles  et  ustensiles  de 
tout  genre,  est  surtout  remarquable  par 
l’ensembledes  objets  découverts  dans  une 
chambre  sépulcrale,  où  ce  jeune  voyageur 
a pénétré  le  premier.  Ce  tombeau,  qui  est 
sans  contredit  une  des  découvertes  ar- 
chéologiques les  plus  intéressantes  qu'on 
ait  faites  de  nos  jours,  se  compose  de 
trois  grands  cercueils  en  bois,  concentri- 
ques ou  emboîtés  l'un  dans  l'autre,  dont 
le  dernier  renfermait  la  momied’un  grand 
prêtre.  Les  deux  barques,  peintes  et  sculp- 
tées en  bois  de  sycomore,  pourvues  de 
tous  leurs  agrès  et  surmontées  de  figuri- 
nes, trouvées  dans  la  chambre  sépulcrale, 
sont  de  la  plus  grande  importance,  parce 
qu'elles  nous  donnent  une  idée  positive 


de  la  plus  ancienne  navigation  sur  le  Nil 
à l'égard  de  laquelle  on  n’avait  que  des 
transcriptions  trop  générales  ou  des  pein- 
tures et  des  bas-reliefs  sur  les  anciens 
manuscrits  et  sur  les  monuments,  qui 
laissaient  encore  beaucoup  à désirer;  ce 
sont  des  modèles  précieux  qui  nous  retra- 
cent fidèlement  tous  les  détails  des  céré- 
monies en  usage  chez  les  Egyptiens  dans 
un  convoi  funèbre  sur  le  Nil,  ainsi  que  la 
construction  des  barques  qui  servaient  à 
naviguer  sur  ce  fleuve  il  y a trois  mille 
ans,  et  les  manœuvres  employées  pour  les 
conduire.  On  doit  ajouter  qu’c  si  le  musée 
égyptien  de  la  capitale  du  Piémont  se  dis- 
tingue de  tous  les  autres  par  ses  monu- 
ments historiques,  et  si  celui  du  Louvre 
mentionné  à la  page  t3C,  est  supérieur 
aux  autres  par  la  richesse  des  matières, 
par  sa  magnifique  collection  de  manus- 
crits sur  papyrus  et  par  quelques  mor- 
ceaux de  sculpture  d’un  intérêt  sans  égal, 
tels  que  le  fameux  zodiaque  de  Denderah, 
le  tombeau  de  Rhamsès  IV  et  la  muraille 
numérique  du  temple  de  Karnac,  vérita- 
ble statistique  en  tableau  des  revenus  de 
l'Egypte  pour  trois  époques  comparées, 
le  musée  de  Berlin  les  surpasse  tous  par 
le  choix  des  objets  relatifs  aux  usages  du 
peuple  égyptien.  Il  a été  encore  enrichi 
par  les  acquisitions  faites  en  Egypte  parle 
docteur  Lepsius.—  Le  budget  des  dépen- 
ses de  la  ville  s’élève  à 4,8it3,t 15  thalers, 
celui  des  recettes  ù 3,501,000  thlrs.  Dans 
ce  dernier,  les  octrois  figurent  pour 
718,261  thlrs.  Les  établissements  d’ins- 
truction publique  absorbent  presque  le 
sixième  des  recettes,  soit  721,930  thlrs. 

Hors  do  ta  porto  do  Brandebourg  on  trouve  d’un 
côte  le  Thiergarlen,  qui  est  pour  Berlin  ce  que 
sont  le  Prater  pour  Vienne  et  le  bois  de  lloulogna 
pour  Paris,  et  h l'extrémité  duquel  est  placé  le 
jardin  soologigue  ; et  de  l’autre  côté  YExercier- 
Plats,  espèce  de  Chauip-dc-Mars,  oii  tes  troupes 
font  leurs  manoeuvres. 

Potsdas!  ( Potsdemp , sous  les  chênes), 
sur  le  Havel,  chef-lieu  du  gouvernement; 
c’est  la  seconde  résidence,  royale;  on  pour- 
rait l’appeler  le  Versailles  de  la  Prusse, 
par  l'imposante  beauté  des  façades  de  ses 
maisons,  par  son  magnifique  château  royal 
et  par  plusieurs  autres  constructions  re- 
marquables. Nous  citerons  encore  : l’église 
St-üicolas  (1830-1837)  ; l 'église  de  la  gar- 
nison «730-4736)  qui  possède  les  tom- 
beaux du  roi  Frédéric-Guillaume  Ie' et  du 
roi  Frédéric  11;  Yéglise  de  la  Paix  (1845- 
1852)  construite  sur  le  plan  de  la  basili- 
que St-Clément,  de  Rome  ; l 'église  fran- 
çaise (1752-1754);  Y hôtel  de  ville  dont  la 
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tour  est  surmontée  de  la  statue  d’Atlas 
portant  le  monde;  le  casino,  bâti  dans  le 
style  grec  ; Yexercierliaus  (1734)  ; les  caser- 
nes; sur  la  place  Guillaume  la  statue  du 
roi  Frédéric-Guillaume  III,  par  Kiss,  inau- 
gurée le  3 août  1845;  enfin  les  deux  ma- 
gnifiques ponts  en  fer.  Cette  ville  se  dis- 
tingue aussi  par  son  industrie  variée  et 
par  ses  établissements  littéraires;  on  doit 
nommer  surtout  ; le  gymnase;  \c  sémi- 
naire pour  les  maîtres  d'école;  Yécole 
d’industrie;  celle  de  jardinage  avec  une 
pépinière  de  plantes  indigènes;  la  société 
économique  delà  Marche,  avec  une  biblio- 
thèque et  une  collection  de  modèles.  On 
porte  actuellement  sa  population  à 42,260 
âmes,  nombre  dans  lequel  sont  compris 
les  militaires,  comme  dans  l'estimation 
de  la  population  de  toutes  les  autres  villes 
de  la  monarchie. 

Dan»  ses  environs  immédiats  on  trouve  : le 
Château  de  Sans-Souci  , séjour  favori  de 
Frédéric  le  Grand  ,ou  a annoncé  de  Berlin,  le  8 fé- 
vrier 1867,  que  le  vieux  moulin  historique  de  Sans- 
Souci  s’était  écroulé,  renversé  par  un  violent  coup 
de  vent  ; il  a été  rétabli  nu  mois  de  juillet  de  la 
même  année)  ; le  P a lais  • K eu  f (Neuer  Ballast) 
et  1 e Pa  lais  de  Marbre;  ces  trois  maisons 
royales  ainsi  que  le  jardin  doivent  fixer  l'attention 
particulière  du  voyageur  : dans  relui  de  Marbre, 
qu’on  regarde  comme  le  plus  beau,  on  voit  une 
salle  immense  tapissée  de  toute  sorte  de  coquil- 
lages. P tau  en  • I n sel  (l'îlc  des  Paons)  est  re- 
marquable par  la  belle  maison  royale  de  plaisance, 
séjour  favori  de  la  reine  Louise;  les  environs  du 
lac  où  cette  île  est  située  offrent  un  coup  d'œil 
superbe  ; c’est  une  véritable  oasis  au  milieu  des 
tables  de  la  Marche. 

Klein-Glienike,  petit  village  remarquable  par 
son  pont  sur  le  Havel  et  par  la  belle  nwüo/i  de 
plaisance  construite  par  le  prince  Charles  de  Prusse. 

Dans  un  rayonde  40 kilom.,  autour  de  Berlin,  on 
trouve  : Stralau,  très-petit  village  de  peu  d’habit., 
sur  la  Sprée,  dont  la  pêche  au  mois  d’août  attire  uu 
grand  nombre  de  personnes;  plusieurs  Berlinois  y 
ont  des  maisons  de  campagne.  - Schùneberg.  village 
de  700  habitants,  avec  uu  jardin  botanique,  une  é cote 
de  jardinage  et  plusieurs  maisons  de  campagne  des 
Berlinois.—  ROdersdorf,  village  de  600  Âmes,  im- 
portant par  ses  grandes  carrières  de  pierre  calcaire 
et  par  ses  immenses  fourneaux  h chaux.—  Stravss- 
BERG,  petite  ville  de  3,800  âmes,  importante  par 
ses  nombreuses  fabriques  de  draps  et  par  sa  mai- 
son d'invalides.—  Franzoesisch-Bucimolz,  petit  en- 
droit charmant,  habité  cd  grande  partie  par  une  co- 
louiede  Français.  — Schoenhausen,  avec  un  cAdfeau 
et  un  jardin  du  roi.  — Charlottexbourg,  sur  la 
Sprée,  petite  ville  de  13,438  âmes,  remarquable 
par  le  magnifique  palais  royal  bâti  par  Frédéric  II, 
et  par  le  beau  mausolée  élevé  (1810)  dans  ses  jar- 
dins en  l’honneur  de  la  reine  Louise  que  Frédéric- 
Guillaume  III  y a rejointe  en  1840.— Spandau,  forte- 
resse importante,  au  confluent  de  la  Sprée  avec  le 
Havel  ; pop.  : 10,076  ûuies.— Oraxiendourg,  sur  le 
Havel,  remarquable  par  sa  maisou  d’orphelins  et 
sa  grande  fabrique  d’acide  sulfurique.— Teoel,  par 
la  belle  maison  de  campagne  des  barons  Alexandre 
et  Guillaume  de  Humboldt.—  Koepmck,  sur  une  Ile 
de  la  Sprée,  avec  un  château,  uu  beau  jardin  et 
environ  3,000  hab. 


On  doit  citer  encore  ; Brandebourg,  troisième 
ville  du  yo  u ver  ne  me  nt  de  Potsdam,î  5,967 
bab.  — I’erleueho.  — Rathe.nau,  petite  ville,  près 
du  Havel,  avec  un  gymnase  et  5,700  hab.  — Trau- 
ENDRirzEî*, avec  4,2oo.  — Lickfnwalde,  avec  il, 6*21 
et  de  nombreuses  fabriques  de  drap.—  Whietzen, 
sur  le  Vieil-Oder,  avec  5,905  habitants.  Dans  ses 
environs  est  situé  le  village  de  Môgelin , remar- 
quable par  le  célèbre  inslilut  d'économie  rurale 
fondé  par  Thaer  en  1804  et  continué  après  sa  mort 
par  son  fils  et  par  le  professeur  Kôrtc.  On  le  re- 
garde justement  comme  le  plus  ancien  et  un  des 
plus  importants  de  l’Europe. 

C’est  à l’instar  de  cette  célèbre  école  d’agriculture, 
instituée  d’abord  à Celle,  dans  le  royaume  de  Ha- 
novre, que  l’on  vit  naître  l’institut  de  M.  Fellen- 
berg  à nofwyll,  près  de  Berne,  celui  de  llohenheim, 
près  de  Stuttgard,  les  écoles  de  Schleissheim,  dans 
les  environs  de  Munich  et  d’idstein  dans  l’ancien 
duché  de  Nassau,  ainsi  que  celle  de  Tharandt,  près 
de  Dresde,  et  celle  de  Tieffurt,  près  Weimar,  à la- 
quelle a succédé  celle  de  Jena,  créée  par  le  pro- 
fesseur Schulze.  Le  roi  de  Prusse,  dès  l’année  1819, 
a élevé  le  bel  établissement  de  M.  Thaer  au  rang 
d'académie  royale  d'agriculture. — Neustadi-Ebers* 
wai.de,  petite  ville  de  15,159  âmes,  florissante  par 
son  industrie,  par  ses  eauj  mi«ér«/«  et  par  le 
canal  de  Finoui  qui  en  est  voisin.  L'académie  royale 
forestière  de  Berlin  (KOnigliche  Forst-Academie),  h 
laquelle  on  a ajouté  un  institut  forestier  (Forstlelir- 
Institut),  y a été  transférée  en  1830.  Dans  ses  en- 
virons on  trouve  une  grande  forge  royale  de  cuivre 
et  de  îinc,  et  le  village  d’£  g e r m u h l e,  impor- 
tant par  la  grande  rubrique  royale  de  laiton.— Nec- 
Kuppin,  jolie  ville  industrieuse  de  10,000  âmes, 
sur  le  lac  de  Ruppin,  avec  un  gymnase .—  Fheibn- 
waldr,  avec  3,100  hab.,  importante  par  les  eaux 
minérales  de  son  voisinage,  la  cure  du  petit  lait, 
et  par  la  grande  fabrique  d'alun  qu’on  y a établie. 
— N eustadt  dit  an  derDosse,  conuu  par  soii  haras 
royal,  par  sa  grande  verrerie,  et  par  l'établissement 
métallurgique  de  llohenofen,  situé  dans  son  voisi- 
nage: on  y sépare  l’argent  du  cuivre;  Neustadt  n’a 
que  1,400  hab.  — Wittstock,  sur  la  Dose,  avec 
de  nombreuses  manufactures  de  drap,  et  6,500  ha- 
bitants. Dans  scs  environs  on  trouve  Zechlin , 
petit  bourg  de  580  âmes,  avec  une  verrerie  r e- 
uommée  par  la  beauté  de  ses  produits. — Prenzlow, 
près  de  lTcker,  avec  un  gymnase,  uu  établissement 
de  bains  à vapeur  et  15,512  bab.  — Iûtterboce, 
avec  plusieurs  fabriques  de  toile  et  4,517  hab. 

GOUVERNEMENT  DE  FRANCFORT. 
Francfort,  sur  l’Oder,  belle  ville,  de  mé- 
diocre étendue,  chef-lieu  du  gouverne- 
ment de  Francfort  cl  siège  du  tribunal 
d’appel.  Son  industrie  et  son  commerce 
florissants  sont  favorisés  par  trois  foires 
et  par  les  canaux  qui  font  communiquer 
l’Oder  avec  la  Vislule  et  l’Elbe.  Francfort 
compte  39,523  habitants.  Elle  possède  un 
gymnase,  un  institut  pour  les  sages-fem- 
mes, une  société  d’économie  rurale  et  une 
grande  maison  de  correction  etde  travaux 
forcés.  On  doit  nommer  dans  scs  envi* 
rons  un  bel  établissement  de  bains  près 
de  la  source  minérale  découverte  cil  1821. 
On  remarque  dans  la  ville  la  Marien- 
kirche  (xm*  siècle),  avec  un  beau  maître- 
autel  en  bois  sculpté,  d’anciens  tableaux, 
des  vitraux  curieux;  un  tableau  de  Rode 
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y attire  l'attention;  en  voici  le  sujet  : on 
retrouve  dans  l’Oder  le  corps  du  prince 
Léopold  de  Brunswick,  neveu  de  Frédé- 
ric II,  qui  s’est  noyé  le  27  avril  1785  en 
essayant  de  sauver  une  famille  emportée 
par  les  eaux;  V hôtel  de  ville  de  (607 ; le 
théâtre  achevé  en  1842;  le  monument  du 
prince  Léopold  près  du  pont  de  l'Oder;  le 
monument  du  poêle  Ewald  de  Klcist,  tué 
le  24  août  1759  à la  bataille  de  Kunncrs- 
dorf. 

Les  autres  Tilles  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Francfort  sont: 
Fürstenwalde,  sur  la  Spréc,  petite  ville  de  5,400 
habitants;  Connus,  sur  le  môme  fleuve,  avec  un 
gymnase  et  10,000;  ZOllichau,  avec  un  pedago- 
gium  et  6,000;  Landsberg,  sur  la  Wartha,  avec 
17,838,  un  gymnase,  un  pont  où  se  trouve  un  monu- 
ment  élevé  en  l'honneur  de  Schleiermachcr,  une 
maison  de  correction  et  de  travaux  forcés,  et  une  > 
pépinière  d’arbres  fruitiers.  Toutes  ces  petites  villes  ; 
sont  remarquables  par  leur  industrie,  et  surtout  ! 
par  leurs  nombreuses  fabriques  de  drap.  Dans  les  , 
environs  de  Landsberg  on  trouve  Wietze,  gros 
village  de  1,100  âmes,  important  par  sa  grande 
forge  et  par  la  quantité  d'ouvrage  en  fer  fondu 

3u’on  y fabrique.— Kistrin,  sur  l'Oder,  petite  ville 
e 10,065  âmes,  avec  un  gymnase,  et  très-impor-  i 
tante  par  ses  fortifications;  c’est  dans  le  chdteau 
que  Frédéric-Guillaume  l,r  enferma  son  fils  Frédé- 
ric. Dans  les  environs  cstZorndor/.  — Friedderg,  j 
avec  4,337  ; dans  ses  environs  est  située  la  mine  de 
fer  et  la  grande  forge  royale  de  Zan: haute  n.— 
Gcbex,  sur  la  Neisse,  ville  industrieuse,  avec  un 
gymnase  et  17,554  hab.  — KOnigsberg,  avec  un 
gymnase,  une  belle  église  et  6,000  âmes  ; Sorau,  | 
avec  8,000;  et  Lûbben,  avec  4,500,  sont  de  petites  j 
Tilles  importantes  par  leur  industrie.— Luckau,  avec  ! 
un  gymnase,  une  maison  de  correction  et  4,500  ha- 
bitants; elle  a été  la  capitale  de  Lusace. 

PROVINCE  DE  POMÉRANIE.  GOU- 
VERNEMENT DE  STETTIN.  Stettin,  sur 
l’Oder,  assez,  jolie  ville,  place  forte,  capi-  1 
talc  de  la  province  de  Poméranie,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  Stettin  et  siège 
de  son  tribunal  d'appel.  Le  château  royal 
et  l'holel  des  Etait  (Landschafthaus)  avec  j 
une  bibliothèque  considérable  sont  ses  ' 
principaux  èdilices.  11  faut  citer  sur  la 
place  du  roi,  devant  le  théâtre,  la  statue 
en  marbre  de  Frédéric  II  par  Schadow 
(1793),  et  celle  de  Frédéric-Guillaume  III, 
parDrake  (1849);  cette  dernière  est  belle. 
Stettin  se  distingue  par  son  industrie  et 
surtout  par  son  commerce;  nous  avons 
déjà  vu  qu'elle  est  une  des  premières  pla- 
ces maritimes  de  la  monarchie.  Parmi 
scs  établissements  publics  on  doit  nom- 
mer le  gymnase  avec  une  bibliothèque,  I 
un  observatoire  et  un  muséum;  l 'école 
normale  pour  les  maîtres  d'école  ; V école 
supérieure  (Seminarium  für  hühcre  Scliu- 
len);  Y école  de  navigation  ; la  société 
d'histoire  et  d'antiquités  de  la  Poméranie. 
Sa  population  actuelle  est  de  70,759  âmes. 


Au-dessous  de  Stclliu,  l'Oder  tombe  par 
quatre  bras  dans  un  lac  ou  golfe,  Haff, 
qui  se  divise  en  grand  Ha/f  et  petit  lluff. 

Dans  les  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  40  kilom.,  on  trouve  : Damu  Alt-Dimni),  petite 
ville  de  4,000  habitants,  sur  le  Dammersee  et  im- 
portante par  ses  fortifications,  qui  entrent  dans  le 
système  de  celles  de  Stettin. —Golnow,  sur  l’Ilina, 
avec  plusieurs  fabriques  de  drap  et  5,000  hab.  — 
Starcard,  sur  lThna,  avec  un  gymnase  et  16,694 
habitants,  qui  se  distinguent  par  leur  industrie  va* 
riée.  — Passewalk,  sur  l'Ucker,  petite  ville  assez 
commercante,  avec  6,000  bab. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  S t e 1 1 i n , sont  : An- 
clam,  sur  la  Peene,  petite  ville  d’enviion  12,133 
Ames,  importante  par  sou  commerce  maritime.  — 
Demmix,  avec  7,000  liab.  — Greifenhagen,  avec 
5,000,  et  Treptow,  avec  6,000,  se  distinguent  par 
leur  industrie.  Swinejiünde,  sur  Pile  dTsedom, 
est  une  jolie  petite  ville  de  5,000  habitants,  avec 
une  belle  église,  florissante  par  son  commerce  et 
par  ses  bains  de  mer  très-fréqueniés . on  y construit 
des  navires  marchands  ; son  port,  qui  dernièrement 
a été  beaucoup  amélioré  et  agrandi,  est  regardé 
comme  Vavant»port  de  Stettin. 

GOUVERNEMENT  DE  STRALSUND. 
Stralsund,  chef-lieu  du  gouvernement, 
et  autrefois  de  la  Poméranie  suédoise, 
place  forte,  industrieuse  et  commerçante, 
située  sur  le  détroit  de  Gcllen  qui  la  sépare 
de  Plie  de  Rflgen  ; elle  ne  tient  au  conti- 
nent que  par  des  ponts.  L 'église  de  Marie 
(xv'  siècle),  St-Nicolas  (xivc  siècle),  le  gym- 
nase avec  une  bibliothèque  et  un  mèdail- 
lier,  les  bains  de  mer,  le  bateau  à vapeur, 
qui  fait  régulièrement  le  trajet  de  Slral- 
sund  à Malmüe  en  Suède  et  vice  versü  de- 
puis le  1"  mai  1865,  les  chantiers  et  le 
port  doivent  être  mentionnés.  Populat.  : 
26,693  âmes.  Un  service  quotidien  do  pa- 
quebols-poste  entre  Stralsund  et  Ystad, 
en  correspondance  avec  les  voies  ferrées 
d'Allemagne  et  de  Suède,  a été  inauguré 
loi"  mai  1866.  Cette  ligne  abrège  d'une 
manière  notable  la  distance  de  Paris  à 
Stockholm.  Voici  l’itinéraire  du  nouveau 
système  postal  : départ  de  Berlin  à cinq 
heures  trente  minutes  du  soir;  de  Stral- 
sund, le  lendemain  au  lever  du  soleil; 
d'Ystad,  à onze  heures  cinquante-trois 
minutes  du  matin  ; arrivée  à Stockholm 
dans  l’après-midi  du  jour  suivant.  Pour  le 
voyage  de  retour,  le  départ  de  Stockholm 
est’  fixé  à cinq  heures  trente  minutes  du 
matin;  d'Ystad,  le  lendemain  au  lever  du 
soleil;  de  Stralsund,  à une  heure  de  rele- 
vée; l’arrivée  à Berlin,  à sixheures  trente 
minutes  du  soir. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Stralsund  sont: 
Greipswaldb, petite  ville  de  17,450 habitants,  assez 
commerçante.  L’unirmifé  (1436)  avec  une  riche 
bibliothèque,  uu  cabinet  d'histoire  naturelle,  un 
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jardin  botanique,  un  musée  zoologiquc,  un  obser- 
vatoire et  autres  établissemens  qui  en  dépendent; 
le  gymnare,  l'école  normale  pour  les  maîtres  d'é- 
cole, sont  ses  principaux  établissements  littéraires. 
— WoLGAST,avec  un  port  et  4,000  habit.;  et  Babth, 
arec  3,800.  — Dans  1 lie  de  II  « q t ».  la  plus  grande 
des  îles  appartenant  à 1’Allomngnc,  nous  uomme- 
rons  : Bergen,  petite  ville  de  4,000  habit. — 
Pcttbus.  2,000  habit.,  beau  château  appartenant 
au  prince  de  l'uttbvs , remarquable  par  sa  col- 
lection  d'antiquités  nali'ona/M,  de  vases  étrusques, 
et  par  sa  gâterie  de  tableaux.  — Arkona,  pointe  1b 
plus  septentrionale  de  l'Allemagne,  prés  laquelle 
s’élève  un  beau  phare;  on  y voit  encore  les  restes 
des  murailles  de  l'ancicune  forteresse  slave,  dont 
ce  cap  conserve  le  nom. 

GOUVERNEMENT  DE  COESLIN.  Cœs- 
lin,  il  7 kilom.  de  la  Baltique,  au  bord  du 
Mühlbnch,  ville  de  10,000  âmes,  assez 
bien  bâtie  et  industrieuse,  ehef-tieu  du 
gouvernement;  elle  a un  gymnase , une 
école  normale  pour  les  maîtres  d'écble,  et 
la  société  économique  de  la  Poméranie. 
Elle  est  au  pied  du  Gollenberg  (148  met. 
de  hauteur)  sur  lequel  s’élève  un  monu- 
ment en  l'honneur  des  Prussiens  de  la 
Poméramic  qui  périrent  dans  les  années 
1813  et  1814.  Sur  la  place  du  marché  se 
trouve  la  statue  de  Frédéric-Guillaume  I 
Le  port  contient  une  cinquantaine  de  na- 
vires. 

Colberg,  place  forte  et  commerçante  située  sur 
la  Persante,  peu  loin  de  son  embouchure  dans  la 
Baltique,  qui  y forme  un  port;  elle  possède  une 
laline,  et  compte  12,084  habit.  — Rügexwalde, 
avec  un  port,  et  5,000  habitants.  — Stolpe,  avec  un 
port,  et  presque  12,000  habitants  qui  se  distinguent 
par  leur  industrie  et  fout  un  commerce  assez 
étendu. 

PROVINCE  I)E  SILESIE.  GOUVER- 
NEMENT DE  BHESLAU.  Bbeslmj,  au 
confluent  de  l’Ohlau  avec  l'Oder,  ville 
très-marchande  et  industrieuse,  capitale 
de  la  province  de  Silésie  et  du  gouverne- 
ment de  son  nom,  siège  du  tribunal  d'ap- 
pel de  ce  dernier,  ainsi  que  d'un  évêché 
catholique.  Scs  principaux  établissements 
scientifiques  et  littéraires  sont  : 1" univer- 
sité avec  sa  riche  bibliothèque  (300,000 
vol.  et  20,000  man.);  le  musée  auquel  on 
a ajouté  les  collections  du  conseiller 
Boeh  et  du  professeur  Rüsching,  ainsi 
que  le  petit  musée  de  tableaux  et  de  gra- 
vures qui  se  trouvait  autrefois  au  Mog- 
dailum-Gymnasium  ; l’observatoire;  le 
jardin  botanique;  l'amphithéâtre  d'anato- 
mie; les  cabinets  demédailles,  de  tableaux 
et  d’antiquités;  l'école  des  beaux-arts. 
<f  architecture  et  des  métiers  (Kunst-Bau 
und  Uandwerksscliule);  celles  des  sourds- 
muets,  de  chirurgie,  d'accouchement;  les 
deux  écoles  normales  pour  les  maîtres 
(T école,  et  les  quatre  gymnases  ; la  société 


pour  Vinslruelion  nationale  (für  vater- 
lændischc  Cultur);  la  société  d'histoire  et 
S antiquités  delà  Silésie;  lu  société  des  ai- 
listes,  et  la  société  philomatique;  on  doit 
ajouter  que  la  société  nomade  des  natu- 
ralistes allemands  y a tenu  sa  séance  an- 
nuelle en  1833.  Parmi  les  édifices  les  pltfs 
: remarquables  qui  décorent  Breslau,  on 
doit  nommer  la  cathédrale,  d'une  archi- 
tecture gothique  aussi  hardie  que  simple  ; 
la  belle  église  de  Notre-Dame,  celle  de  la 
Croix;  la  ci-devant  église  des  Jésuites; 
l'église  évangélique  de  Ste-Elisabeth,  avec 
sa  tour  élevée,  son  énorme  cloche  et  sa 
bibliothèque  de  (30,000  vol.  et  800  man.)  ; 
les  superbes  bâtiments  du  ci-devant  cou- 
vent des  Augustins;  l'élégant  palais  de 
Scliœnbom,  autrefois  Hatzfeld;  le  palais 
épiscopal,  le  château  royal,  l’hôtel  du 
gouvernement , l'hôtel  de  ville,  l’univer- 
sité, la  douane,  la  bourse,  l'hôtel  de  la 
monnaie,  V obélisque  élevé  en  1849  aux 
soldats  tués  dans  l’insurrection  de  1848. 
Parmi  ses  places  on  doit  nommer  celle  de 
Traucnzien,  avec  la  statue  de  ce  général, 
et  celle  de  Dlùcher,  autrefois  dite  Salzriug , 
sur  laquelle  on  voit  le  monument  en 
bronze  élevé  à ce  guerrier.  Ses  plus  bel- 
les rues  sont  celles  d 'Albrecht  dans  la 
ville  et  de  Friedrich-Wilhelm  dans  les 
faubourgs.  Breslau  jouit  du  titre  officiel 
de  troisième  capitale  de.  la  monarchie; 
elle  est  réellement  la  seconde  sous  tous 
les  rapports;  sa  population  est  aujourd’hui 
de  163,919  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats  et  dans  un  rayon 
de  50  kilom.  on  trouve  : Altscheitxig,  sur  l’Oder, 
petit  village  de  500  âmes,  avec  un  beau  jardin; 

; c'est  un  lieu  de  plaisir  pour  les  habitants  de  Bres- 
lau.— Dyhrnpurt,  petit  bourg  de  1,200  âmes,  avec 
| une  célèbre  typographie  juive,  une  fonderie  de  ca- 
' raclures  et  un  ocau  parc.  — Neimahkt,  petite  ville 
de  4,000  hab.  — Zobteîi  avec  2,000;  tout  près  s'é- 
lève en  forme  de  cône  \eZobtcnberg,  sur  le 
sommet  duquel  on  a construit  une  chapelle,  rebâtie 
en  1851  et  visitée  par  un  graud  nombre  de  pèle- 
rins.— Streulen,  avec  5,000  hab.  — Ohlaü,  avec 
5,000  et  Namslap,  avec  4,000.  se  distinguent  par 
leur  industrie.  Mollwitz,  près  d’Oblau.—  Bbieg.  sur 
l*Oder,  avec  13,208  habitants,  fleurit  par  ses  fa- 
briques et  par  son  commerce;  l'église  de  St-Xico- 
las  est  remarquable  surtout  par  de  grandes  et 
belles  orgues.  — Oels,  petite  ville  dcC.uOO  âmes, 
capitale  de  la  principauté  d’Oels,  appartenant  au 
duc  de  Brunswick:  elle  a un  gymnase  célèbre,  et 
un  beau  château  ducal,  avec  une  bibliothèque  assez 
riche. — Trebnitz.  avec  5,000,  habit.,  et  une  belle 
église,  Sle-Iledewige , appartenant  au  ci-devant 
monastère  de  l'ordre  de  Cllcaux.  Plus  loin,  mais 
toujours  daus  le  rayon  cl  vers  le  sud-sud-ouest  on 
trouve:  Schweidnitz,  sur  la  Weislritz,  place  forte, 
ville  assez  industrieuse,  située  dans  un  des  plus 
beaux  cantons  de  la  Silésie;  elle  a un  gymnase , uu 
théâtre  et  plus  de  13,000  âuies;  la  tour  de  son 
église  catholique  paroissiale  passe  pour  être  la  plus 
haute  de  toute  la  province  après  celle  de  Sto-Eii- 
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sabeth  b Brcslau.  — Reichenbach,  avec  une  école 
de  dessin  pour  les  ouvriers  cl  6,000  babil.  Dans 
ses  environs  on  voit  lliclau  (Langen-Bielau), 
regarde1  jadis  comme  le  plus  grand  village  de  la  mo- 
narchie prussienne,  et  renommé  par  l'industrie  de 
ses  habitants,  qui  montent  aujourd'hui  h 11,000 

— Pcterswaldau,  non  moins  industrieux , 
en  compte  6,000. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  du  gou- 
vernement de  Iireslau  sont:  Monster- 
beug.  sur  i’Oblau,  petite  ville  de  î», 000  âmes,  avec 
des  bains  sulfureux;  Glatz,  sur  la  Neisso,  place 
forte,  avec  gymnase  et  6,000  habitai, ts  sans  les  mi- 
litaires. Dans  un  rayon  de  9 milles  on  trouve  : 
Silberberg,  peiite  ville  d'un  millier  d'hab., 
près  de  laquelle  s'élève,  au  sommet  d'une  monta- 
gne, la  célèbre  forteresse  de  Silberlerg,  dont  tous 
les  ouvrages  sont  taillés  dans  le  roc  ; elle  a trois 
rangs  de  casemates  et  peut  contenir  5,000  hommes. 

— l'rankenstein , avec  6,300  bab.,  qui  se 
distinguent  par  leur  industrie.  — War  t h a,  sur  la 
Neisse,  dont  la  population  n’arrive  pas  h 1,100 
âmes,  est  remarquable  par  son  église  de  Sic- Marie, 
sanctuaire  visité  annuellement  par  un  grand  nombre 
de  pèlerins.  — fteichcnstein,  situé  au  pied  du 
Jauersberg,  est  importante  par  sa  riche  mine  d'ar- 
senic,aurifère  et  argentifère;  sa  population  n'arrive 
pas  à 2,000  âmes.  — Heine  rz  en  a 2,500,  des 
cq  t. s minérales  et  une  grande  forge. — N t u r ode, 
sur  le  Waldilz,  compte  5,500  âmes  et  possède 
plusieurs  fabriques.  Nous  nommerons  encore  du 
côté  de  Schweidnitz  : Waldesburg,  jolie  petite 
ville  de  4,500 habitants,  avec  des  mines  de  houille; 
Salzbrdnn,  avec  2,000;  et  Altwasser  avec  1,500, 
gros  villages  importants  par  leurs  eaux  minérules 
et  leurs  mines  de  houille. 

GOUVERNEMENT  DE  L1EGNITZ.  Lieg- 
nitz,  au  confluent  du  Schwarzwald  avec 
la  Katzbacli,  ville  assez  industrieuse  et 
commerçante,  chef-lieu  du  gouvernement 
de  Liegnilz,  avec  un  gymnase , une  école 
des  arts  et  métiers , un  collège  royal  (Hit- 
ler-Academie), avec  une  bibliothèque  et 
des  collections  scientiflques.  Sa  popula- 
tion s'élève  à 19,754  Ames.  11  faut  visiter 
le  château  dont  le  1"  étage  contient  la 
collection  llinutoli  composée  d'objets 
d’arts  et  d’industrie  du  xr  au  xvm*  siècle, 
et  une  belle  galerie  de  tableaux;  et  la  cha- 
pelle des  princes,  où  se  trouvent  les  mo- 
numents de  la  famille  des  Piasts,  éteinte 
en  1675  après  avoir  donné  24  rois  à la 
Pologne  et  423  ducs  à Liegnilz. 

Dans  ses  environs  immétlints,  renommés  par  leur 
belle  culture  et  par  les  abondants  produits  de  leur 
jardinage  et  dans  un  rayon  de  22  kitom.,  on  trouve  : 
Waulstatt,  village  de  500  habitants,  remarquable 
par  la  bataille  donnée  par  les  Tatares  4>n  1241, 
et  par  la  victoire  que  le  maréchal  BlOchcr  y 
remporta  en  1813;  un  monument  érigé  dans  le 
village  voisin  A'Eichholz  transmet  h la  posté- 
rité cetévénement.  — Goluberg,  ville  de  7,000  habi- 
tants, importante  surtout  par  ses  nombreuses  fa- 
briques de  drap,  au  xu*  siècle  on  y exploitait  en- 
core des  mines  d’or.  — Jaler,  avec  7,500,  possède 
une  belle  église  catholique  et  un  bel  hôtel  Je  ville. 

Les  autres  lieux  et  villes  les  plus  remarquables 
du  gourrrnemenf  de  Liegnitz  sont: 
fl  lüst-H  bp  kg,  jolie  petite  ville,  près  du  Bober,  flo- 
rissaute  par  son  industrie  et  sou  commerce  ; elle 


a un  gymnase  et  10,093  habitants  ; son  église  évan- 
gélique a une  des  plus  grandes  orgues  de  l'Alle- 
magne. Dans  ses  environs  et  dans  un  rayon  de 
15  kilom.  on  trouve  : W arm  brunn , petit  bourg 
de  2,700  habitants,  dont  un  grand  nombre  sont 
employés  k polir  le  verre  et  les  pierres;  ses  bains 
chauds  sont  très  - fréquentés.  — Schreiberg- 
schau,  regardé  comme  le  village  le  plus  étendu 
de  la  monarchie,  k cause  de  la  position  isolée  de 
presque  toutes  scs  maisons;  ses  habitants,  au 
nombre  de  2,200,  se  distinguent  par  leur  adresse 
k polir  le  verre  et  k confectionner  des  instruments 
de  musique;  le  Raben sfein,  rocher  très-élevé,  la 
cascade  du  Zacken  et  du  Kocher,  et  la  Queker- 
schaale,  rocher  pesant  200  quintaux,  qui  reste  im- 
mobile sur  une  base  de  2 pieds  carrés,  sont  des 
curiosités  naturelles  qu’on  trouve  dans  les  environs 
de  Schrcibergsrhau. 

Lanmsuit,  près  du  Bober,  petite  ville  industrieuse 
classez  commerçante,  avec  4,500  habitants;  dans 
scs  environs  est  situé  Grüssau,  ci-devant  abbaye 
de  l’ordre  de  Cîtcaux,  avec  deux  belles  églises. — 
Gôrlitz,  sur  la  Neisse,  ville  industrieuse  et  assez 
commerçante,  avec  31,499  habitants  ; parmi  ses 
établissements  scientifiques  et  littéraires  on  doit 
nommer  ; le  gymnase,  la  société  académique  de  la 
ffaule-Lusacc,  divisée  en  deux  classes  : physique 
et  histoire;  elle  possède  une  riche  bibliothèque  et 
des  collections  d’antiquités,  de  gravures,  d'histoire 
naturelle,  et  un  médaillier;  elle  publie  un  journal; 
la  société  d'histoire  naturelle , qui  n’est  peut-être 
qu'une  branche  de  la  précédente,  avec  des  collec- 
tions relatives  aux  sujets  de  ses  recherches.  On  ne 
doit  pas  oublier  l 'église  de  St-Pierre  et  St-Paul, 
remarquable  j>ar  ses  grandes  et  belles  orgues  et  par 
son  énorme  cloche.  — I.aiban,  sur  le  Queis,  avec 
un  gymnase  et  6.600  habitants  ; on  doit  mentionner 
le  gymnase  et  la  bibliothèque  de  4,000  volumes. 
M OS  K ad,  petite  ville  d’environ  2,500  âmes,  remar- 

uable  par  l'ancien  châleau,  avec  un  beau  parc, 

u prince  de  Pückler  ; la  société  des  abeilles  de  la 
Haute- Lusace,  V observatoire  et  la  grande  fabrique 
d’alun  située  dans  son  voisinage. — Gross-Glogaü, 
sur  l'Oder,  ville  forte  et  commerçante,  avec  deux 
gymnases,  une  société  pour  V histoire  de  Glogau,  et 
13,000  habitants,  sans  les  militaires;  avec  ces 
derniers  sa  population  s’élève  k 17,000  âmes. — 
GrO.vuerg,  ville  de  plus  de  10,570  âmes,  florissante 
par  son  industrie  variée,  la  richesse  de  ses  vigne* 
et  spécialement  par  ses  nombreuses  fabriques  de 
drap.  — Necsalz,  petite  ville  de  2,300  hao.,  qui 
se  distinguent  par  leur  industrie.  — Sagan,  près  du 
Bober,  capitale  de  la  principauté  de  Sagan,  appar- 
tenant k la  duchesse  de  Sagan-Tallcyrand,  née 
princesse  de  Courlande;  elle  a un  progymnase,  un 
château  ducal  avec  un  beau  jardin  pittoresque,  et 
5,500  habitants. 

GOUVERNEMENT  D’OPPELN.  Oppeln, 
ville  de  40,579  habitants,  sur  l’Oder,  avec 
un  gymnase  et  une  école  pour  les  sages- 
femmes.  L'église  catholique,  de  l’an  4uoo, 
est  bâtie,  dit-on,  à l'endroit  où  V.  Adal- 
bert  a fondé  la  première  église  chrétienne 
en  959.  Oppeln  s'est  beaucoup  embelli 
depuis  quelque  temps;  il  faut  voir  son 
hôtel  de  ville  et  son  ancien  château  (4426) 
bâti  sur  une  lie  de  l’Oder. 

Dans  un  rayon  d’environ  17  kilom.,  on  trouve  : 
Kônigshuld,  petit  village  de  400  habitants, 
important  par  sa  grande  fabrique  de  plusieurs  ar- 
ticles en  fer  fondu  et  en  acier.  H a la  pane,  graude 
forge  royale  qui  fournit  annuellement  une  énorme 
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quantité  d'articles  en  fer  fondu,  ainsi  que  du  fer 
en  barrés  et  b l'étal  de  gueuse.  - Gluwits,  petite 
tille  de  11,784  habitants,  avec  un  gymnase  et  une 
fonderie  royale  qui  emploie  plusieurs  centaines 
d’ouvriers.  Elle  fournil  environ  30,000  quintaux  de 
fer  fondu  sous  toute  forme  , depuis  les  ponts  en 
fer  jusqu'aux  bijoux  et  les  travaux  les  plus  fins  que 
l’on  parvient  à y faire  avec  ce  métal.  Dans  ses  en- 
virons, on  voit  la  grande  forge  dite  K r eu  zb  u r- 
g er  - Il  üt  te.—  Ratibor,  »ur  l'Oder  qui  y devient 
navigable,  avec  un  gymnaic,  et  13,437  habit.  — 
Neustadt,  avec  6,000.  — Kosel,  sur  l’Oder,  très- 
petite  ville  forte,  avec  3,000  habitants,  sans  la  gar- 
nison. — Leodschutz, 'petite  ville  de  presque  8,000 
âmes,  industrieuse,  agricole,  appartenant  au  prince 
de  Lichtenstein;  elle  a un  gymnase,  une  verrerie  et 
une  école  des  métiers  (llanawerksschule).  — N fisse, 
place  forte,  au  confluent  de  la  Diela  avec  la  Ncisse, 
dans  un  terrain  marécageux,  avec  un  gymnase,  une 
fabrique  royale  d'arme  s,  plusieurs  fabriques  de 
drap  et  de  "toile,  et  18,833  habit.  — I'less,  chef- 
lieu  de  la  principauté  de  Pless,  appartenant  au 
duc  d’Anhali  ; elle  a un  beau  château  et  3.000 
habitants.—  Bei  tukn,  chef-lieu  de  la  seigneurie  de 
ce  nom,  appartenant  au  comte  de  Henkcl  de  Don- 
ne r.smark  ; elle  a 4,000  habitants;  il  ne  laul  pas  la 
confondre  avec  une  autre  Bcnlhon  situé  sur  l’Oder, 
dans  le  gouvernement  de  Lieguitz.  — Tarnonvitz, 
avec  4,500  habitants  et  des  mines  de  fer,  de  cala- 
mine, d ‘argent  et  de  plomb  dans  son  vobinage. 
Non  loin,  on  trouve  K onigshütte,  grande  forge 
où  l’on  fabrique  une  grande  quantité  de  fer  en 
gueuse  et  de  zinc , et  F riedric  h s h ü t te,  avec 
des  mines  de  plomb  argentifère. 

GRAND-DUCHÉ  DE  POSEN.  GOUVER- 
NEMENT DE  POSEN.  Posbn  (Poznan), 
jadis  capitale  de  la  Grande -Pologne  et 
aujourd'hui  chef-lieu  du  grand-duché  et 
du  gouvernement  de  ce  nom,  ville  assez 
grande  et  florissante  par  son  commerce 
ranimé  par  ses  trois  foires  annuelles, 
située  sur  la  Wartha,  siège  de  la  cour 
supérieure  de  justice  du  grand-duché  et 
résidence  d’un  archevêque  qui  a le  titre 
de  Posen-et-Gnesen.  Elle  possède  deux 
gymnases,  une  école  de  métiers,  une  école 
normale  primaire  catholique  diocésaine, 
un  séminaire,  une  école  d'accouchement, 
et  d’autres  établissements  littéraires.  La 
cathédrale  et  l 'hôtel  de  ville  sont  ses  édi- 
fices les  plus  remarquables.  Depuis  4828 
d'importantes  fortifications  eu  ont  fait 
une  place  de  guerre.  Sa  population,  qui 
a beaucoup  augmenté  dans  ces  dernières 
années,  est  actuellement  de  53,383  âmes. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  P os  en  sont  : Mese- 
ritz,  petite  ville  de  5,000  âmes;  Schweiun,  qui  en 
a autant;  FhaüStadt,  avec  6,000  et  un  gymnase; 
Lissa  (Polnisch-Lissa),  avec  9,300,  un  gymnase  et 
un  château  du  prince  Sulkowsky , auquel  cette 
ville  appartient;  Hawitscii,  avec  9,500  et  un  gym- 
nase ; toutes  ces  villes  se  distinguent  par  leur 
industrie  variée  et  par  leurs  nombreuses  manu- 
factures de  drap,  surtout  Fruustadt,  Lissa  et  Ra- 
witsch.  Sous  ce  rapport,  on  doit  aussi  nommer 
Birnbauu,  avec  3,000  habitants;  Bojanow,  avec 
4.000;  Zdi-nt,  avec  3,500;  Kemi'EX,  avec  6.500,  et 
Ostrowo,  avec  5,000;  celle  dernière  appartient  au 


prince  Rudzivil.  — Krotoschjn,  avec  7,000,  est  le 
chef-lieu  de  la  principauté  de  ce  nom,  apparte- 
nant au  prince  de  Thurn  et  Taxis. 

GOUVERNEMENT  DE  BROMBERG. 
Bromberg,  sur  la  Brahe,  qui  se  jette 
à 1,800  mèt.  à l'est  dans  la  Vislale;  au 
commencement  du  canal  de  Bromberg 
ou  de  la  Netze;  elle  est  le  siège  d’une 
cotir  d'appel;  elle  possède  un  gymnase 
mixte  et  une  maison  de  correction,  ui.e 
école  normale  primaire;  elle  fait  un  com- 
merce important  en  laines,  cuirs  et  bois  ; 
ses  fabriques  (tabacs,  huiles,  etc.)  sont 
prospères.  Eu  1861  on  amis  sur  la  place 
du  marché  la  statue  en  bronze  de  Frédé- 
ric Il  par  Ulhenbath  de  Berlin.  Popula- 
tion : 24,010  hab. 

ScuO.Nt.AKKC,  très— petite  tille  de  3,800  habitants, 
remplie  de  fabriques  de  drap.  — G.ncskb  (Gniesno, 
Gncsctt),  petite  ville  de  7,000  habitants,  mai  bèlie, 
regardée  comme  ta  plu,  ancienne  ville  de  toute  la 
Pologne;  elle  donne  le  titre  à l'archevêque  qui  ré- 
side a l’oscn;  séminaire  catholique;  on  y tient 
une  foire  très  - renommée.  — Ixowbaclaw  < lung- 
Breslau  des  Allemands),  très-petite  ville  indus- 
trieuse, avec  5,700  habitants  dont  plus  do  la  moitié 
sont  juifs  ; raffinerie  de  salpêtre. 

PIWSSE.  GOUVERNEMENT  DE  KOE- 
NIGSBERG.  Koenigsberg,  sur  le  Pregel,  à 
4,300  mèt.  de  son  embouchure  dans  le 
Frischc-llaff,  ancienne  capitale  de  la 
Prusse  et  du  gouvernement  de  son  nom, 
depuis  1 853  place  forte  de  4 ,e  classe,  siège 
d’un  tribunal  d'appel,  d’un  archevêché 
évangélique,  etc.  L'université  très-célèbre 
compte  environ  36  professeurs  et  350  étu- 
diants; dans  la  grande  salle  est  le  buste 
de  Kant  (Schadow)  qui  y a professé.  Kant 
était  né  à Koenigsberg  (4724-1 804),  Prin- 
zessin  str.,  n“  3.  De  l’université  dépendent 
une  bibliothèque  de  60,000  voi.,  de  riches 
collections,  un  jardin  botanique,  un  obser- 
vatoire, un  séminaire  pour  les  pasteurs 
évangéliques,  des  écoles  normales,  des 
écoles  de  chant.  Ajoutons  le  collège  royal 
Frédéric,  deux  gymnases,  des  écoles  de 
sourds-muets,  d'aveugles,  d'arts  et  mé- 
tiers, des  sociétés  savantes,  entre  autres  la 
société  royale  de  littérature  allemande. 
Les  plus  beaux  édifices  sont  ; le  château 
(1257;,  dans  l'église  duquel  sc  couronna 
lui-même  Frédéric  I",  48  janvier  4701  ; la 
cathédrale,  sur  une  Ile  de  la  Pregel  : sous 
un  porche  en  dehors  Kant  est  enterré;  le 
musée  fondé  en  4833  esl  assez  remarqua- 
ble. Dans  la  Kantstrasse  devant  le  châ- 
teau, on  voit  la  statue  de  Kant  (Ranch); 
dans  le  Kœnigsgarten,  la  statue  équestre 
de  Frédéric-Guillaume  III ; et  devant  le 
musée  un  obélisque  élevé  en  4 843  eu 
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l'honneur  de  Scltœn,  ministre  de  Henri- 
Théodore.  Krenigsberg  fabrique  des  cuirs, 
des  étoffes  de  til  et  de  laine  ; le  commerce 
y est  considérable  ; le  mouvement  du  port 
est  de  l ,000  navires  par  an.  Pop.  toi  ,507  h. 
La  construction  de  la  forteresse  de  Kœ- 
nigsberg,  commencée  il  y a vingt-deux 
ans,  en  vue  de  la  défense  de  la  Prusse  à 
l'est,  approche  de  sa  fin,  les  travaux  étant 
poussés  avec  une  activité  prodigieuse.  Les 
crédits  ouverts  en  ce  moment  pour  l'achè- 
vement des  forteresses  prussiennes  s'élè- 
veront il  1 4,538,790  thalers,  dont  8,560,790 
pour  les  fortifications  de  Koenigsberg, 
t, 508,000  thalers  pour  le  fort  de  Bogen, 

800.000  tb.  pour  les  fortifications  de  Slro- 
zow,  près  de  Spandau,  et  le  reste  pour 
la  construction  d'arsenaux.  Sur  l'ensem- 
ble de  ces  crédits  on  a dépensé  jusqu'ici 
9,222,043  thalers. 

Parmi  les  lieux  remarquables  situés  dans  un 
rayon  de  50  kilom.,  nous  nommerons:  Fischhau- 
sen,  petite  ville  de  1,500  habitants. — Pillau,  situé 
sur  une  péninsule  à l'entrée  du  Friseh-Half;  c’est 
pour  ainsi  dire  le  port  de  Kcenigsbcrg , car  c’est 
ici  nue  s’arrêtent  les  vaisseaux,  auxquels  le  peu  de 
protondeur  du  Fnsch-Haffelde  la  Pregcl  ne  permet 
pas  d’aller  jusqu'à  Ka;nigsberg.  Celle  circonstance 
la  rend  très-commerçante,  malgré  le  petit  nombre 
de  scs  habitants,  qui  ue  s’élève  qu’à  4,000.  On  y 
construit  beaucoup  de  navires  inan.  hands.— Tapiau, 
sur  la  Prcgel,  petite  ville  de  3,400  âmes  ; Wehlao, 
de  4,000;  Laüiau,  de  3,315;  pRBCSSiSCtt-EviAU,  de 

3.000  : c’est  dans  sou  voisinage  qu’en  180?  se  donna 
la  mémorable  bataille  d’Eylau  qui  dura  deux  jours. 
On  y u élevé  en  1857  une  colonne  commémorative: 

• A la  mémoire  glorieuse  de  Lestock,  Üiericke  et 
de  leurs  vaillants  compagnons  d'armes.  ■ 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Kœnigsberg  sont  : 
Mkmel,  ville  florissante  par  son  industrie  et  sur- 
tout par  son  coimrnrtc,  située  à l’entrée  du  Ku- 
risch-Haff;  le  mouvement  du  poil  est  de  000  na- 
vires: elle  possède  une  école  d'industrie,  une  io- 
eiité  de  musique,  plusieurs  chantiers,  cl  le  phare. 
le  plus  beau  peut-être  de  la  monarchie  prussienne, 
dont  elle  est  ta  ville  la  plus  septentrionale.  En  1857 
on  y a établi  une  école  de  no  ci  galion  Sa  population 
actuelle  atteiul  17,527  Ames.  — Rracnsbkrg,  sur 
la  Passarge,  petite  ville  de  10,571  habitants,  assez 
commerçante;  on  doit  mentionner  la  faculté  théolo- 
gique et  philosophique  pour  les  catholiques  (Ly- 
ccum  Hosianum),  le  gymnase,  le  séminaire  épisco- 
pal, le  collège  royal,  et  Y école  normale  pour  les 
mattres  d’école.  Non  loin  est  située  la  petite  ville 
de  F r a « e n b u r g.  avec  environ  2,0' u)  habitants; 
c’est  la  cathédrale  I3i2)  de  l’évêque  d’Ermeland  ; , 
on  y voit  le  tombeau  du  célèbre  Copernic,  mort  ' 
chanoine  en  1543.  — Heilsberg,  sur  l'Aile,  petite 
ville  de  5,000  habitants,  avec  un  beau  chdteau  où 
réside  l'évêque  d'Ertncland,  qui  demeure  aussi  quel- 
que temps  dans  le  château  de  Sc  hmol  aine  n, 
village  situé  dans  ses  euvirons. — Morlngsn,  très- 
petite  ville  de  3,000  âmes,  avec  une  société  écono- 
mique; c’est  la  patrie  du  célèbre  llerder.  — Ras- 
tenourg,  avec  un  gymnase  et  6,000  habitants. 

GOUVERNEMENT  DE  GUMB1NNEN. 
Gumbinnen,  ville  de  6,600  hab.,  au  con- 
fluent de  la  Pissa  et  de  la  Rominte,  dont 


la  réunion  forme  la  Pregel,  un  gymnase, 
une  bibliothèque  et  une  école  <t accouche- 
ment. C'est  le  chef-lieu  du  gouvernement. 
Frédéric-Guillaume  1"  y a une  statue. 

Au  delà  des  deux  rivières  se  trouve  le  haras  de 
Trakehncn.  — Insterburg,  au  confluent  de  l’Angc- 
rap  et  de  l’Inster,  ville  assez  industrieuse,  avec 
une  école  supérieure  (Hùbere  Stadtschulo),  une  sta- 
tion ou  académie  agricole,  et  13,140  habitants.  — 
Lvk,  avec  un  gymnase  et  4,000  habitants.  — Tilsit, 
au  confluent  de  la  Tilse  avec  le  Menti  (Niémen), 
ville  industrieuse  et  assez  commerçante,  avec  un 
gymnase  et  10,856  habitants;  c’est  dans  son  en- 
ceinte qu’en  1807  on  signa  le  traité  de  paix  entre 
la  France,  la  Prusse  et  la  Russie.  On  y visite  le  châ- 
teau et  le  jardin  de  Jakobsruhe. 

GOUVERNEMENT  DE  DANTZICK. 
DAMZic.it  (Danug  des  Allemands  et  Gdansk 
des  Polonais),  sur  la  Vistule  à 5 kilom.  de 
son  embouchure  et  traversée  par  deux 
affluents,  le  Moilau  et  ia  Radnunc.  Cette 
ville,  dans  une  situation  charmante,  est 
remarquable  par  de  vieilles  maisonsd’une 
architecture  vénitienne  dont  les  terrasses 
(Beisclilaege)  sont  très-pittoresques.  Le 
coup  d’œil  de  la  Lang  Casse  et  du  Lange- 
mark t est  très-agréable.  Les  édifices  les 
plus  remarquables  sont  : la  cathédrale, 
['église  de  Ste-)larie,  l'hôtel  de  ville,  la 
I fontaine  Springbrunnen , l'arsenal  et  1V1  r- 
thur-Saal.  Parmi  les  établissements  scien- 
tifiques et  littéraires  nous  citerons  : le 
gymnase  académique,  et  un  autre  gymnase, 
moins  considérable,  l 'institut  royal  de 
navigation,  l 'école  et accouchement,  celle 
1 des  arts  et  de  dessin,  la  société  de  physi- 
que et  d'histoire  naturelle  avec  un  bel 
observatoire,  la  bibliothèque  publique 
(60,000  vol.)  et  la  collection  d'objets  d'art. 

1 Le  port  de  Dantzick  est  le  centre  des  ex- 
j portations  des  produits  de  la  Pologne. 

I Cette  ville  possède  plusieurs  fabriques,  et 
estmaintenant  la  première  placemaritime 
1 de  commerce  de  la  monarchie  prussienne 
\ (mouvement  : 3,735  navires)  et  une  de  ses 
1 principales  places  fortes;  jadis  capitale  de 
la  république,  elle  est  aujourd'hui  le  chef- 
lieu  d'un  vaste  gouvernement  de  son  nom. 
Sa  population,  qui  en  1814  était  descen- 
due au-dessous  de  40,000  Aines,  atteint  à 
présent  90,334  âmes. 

On  sait  que  la  recherche,  l'exploitation 
et  le  commerce  de  l'ambre  forment  une 
branche  principale  du  négoce  de  Dan> 
zick.  Il  y a deux  modes  de  recueillir  l’am- 
bre dans  la  Baltique.  Le  premier,  qui  est 
le  plus  simple,  mais  le  moins  fructueux, 
consiste  à le  rechercher  sur  la  plage  où 
les  vagues  le  rejettent,  surtout  après  de 
fortes  tempêtes.  Le  second  demande  l'ex- 
ploitation de  fosses  creusées  à deux  mè- 
I très  environ  de  profondeur  non  loin  du 


3 le 


398 


EUROPE. 


rivage  (le  la  nier.  Les  côtes  de  Memel,  de 
Kœnigsberg  et  de  Danlzick  sont  les  plus 
productives;  aussi  afferme-t-on  tous  les 
ans  et  par  parcelles  les  rives  appartenant 
aux  territoires  de  ces  villes  et  l’autorisa- 
tion d'y  opérer  des  fouilles. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Dantzick  et  dans 
un  rayon  do  30  kilom. , on  trouve  : Neupahbwasseb, 
petit  bourg  de  1,400  habitants  ; c’est  le  port  de 
Danlzick  ; il  est  défendu  par  la  forteresse  de  Münde 
(Weichselinttndc).  — Ohra,  beau  village  de  2,700 
âmes,  situé  sur  la  Radaunc  ; on  y voit  plusieurs 
belles  maisons  de  campagne  appartenant  aux 
Dantzikois.—  7. oppot.  petit  village  de  350  habitants, 
avec  un  bel  établissement  de  bains  de  mer.—  Hela, 
très-petite  ville  de  1,000  habitants,  située  à l'ex- 
trémité de  la  péninsule  de  son  nom,  et  remarquable 
par  le  beau  phare  qu’on  y a construit.— Olîva,  petite 
ville  de  1,300  habitants,  avec  des  forges  et  plusieurs 
belles  maisons  de  campagne  appartenant  aux  Dant- 
zikois. On  doit  mentionner  la  grande  et  belle  église 
de  la  enlevant  abbaye  de  Cîteaux,  et  le  château 
qui  appartient  à la  reiuc  douairière  de  Prusse. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  du  go  t* 
vernement  de  Danlzick  sont  : Elbikg, 
assez  grande  ville  située  sur  l'Elhing,  importante 
par  sou  industrie,  et  plus  encore  par  son  commerce 
et  par  sa  population,  qui  dépasse  actuellement 
$7,000  âmes  <i7, 334)  ; elle  possède  nn  gymnase  et 
quelques  chantiers  — Maiuenblug,  sur  le  Nogat, 
petite  ville  assez  commerçante,  avec  7.GOO  habi- 
tants, et  un  séminaire  pour  les  maîtres  d'école. 
On  loue  beaucoup  le  magnifique  cAdfcau  où  rési- 
daient autrefois  les  grands  maîtres  de  l'ordre  teu- 
tonique  ; Frédéric-Guillaume  111  l’a  fait  restaurer. — 
Stargard,  Tille  de  5 000  âmes  ; à quelques  milles 
on  trouve  Pelplin  , petit  village  de  400  habi- 
tants, avec  une  abbaye;  siège  de  l’évêque  de  Culm. 

GOUVERNEMENT  DE  MAR1ENWER- 
DER.  Marienwerder,  pelite  ville  d’envi- 
ron 6,800  hab.,  à 3,600  mèt.  de  la  rive 
droite  de  ia  Vistule  ; elle  a un  gymnase , 
une  école  de  dessin  et  est  le  chef-lieu  du 
gouvernement.  On  doit  mentionner  sa 
belle  et  vaste  cathédrale,  qui  renferme  les 
tombeaux  de  plusieurs  grands  maîtres  de 
l’ordre  teutonique,  et  dont  le  clocher 
(1384)  servait  de  tour  au  ehûteau  de  l'or- 
dre, aujourd’hui  une  prison. 

Ghaudenz,  située  sur  la  Vistule,  avec  un  pro- 
gijmnasium,  une  grande  maison  de  correction  qui 
sert  pour  toute  la  Prusse  occidentale,  et  13, $7  i 
habitants,  sans  comprendre  les  militaires  et  les 
prisonniers.  Tout  près,  au  nord,  on  voit  la  grande 
et  forte  citadelle  de  G r aud  en  Koniiz, 
avec  un  gymnase  et  4.000  habitants.  Cllii,  avec  un 
gymnase,  un  séminaire  pour  les  prêtres,  un  collège 
des  Cadets  (Cadettenhaus),  et  7,200  âmes  ; l'évêché 
est  h Culmsee.  — Thorn,  place  forte  sur  la  Vistule, 
assez  industrieuse  et  commerçante,  avec  16,228 
habitants,  sans  les  militaires  ; elle  en  aurait  19,000 
si  on  en  tenait  compte.  C'est  la  patrie  de  Copernic, 
qui  y a une  statue  en  bronze  par  Tiek  sur  la  place 
du  marché  et  dans  l 'église  St-Jean  un  monument 
par  Thorwaldscn. 

SAXE.  GOUVERNEMENT  DE  MAGDE- 
BOURG.  Magdbbourg,  sur  l'Elbe,  qu'on  y 
passe  sur  trois  ponts,  ville  bâtie  à l’an- 


cienne mode,  mais  ornée  de  plusieurs 
édifices  remarquables;  c'est  la  capitale  de 
la  province  de  Saxe,  du  gouvernement  de 
son  nom,  le  siège  du  tribunal  d'appel  de 
ce  dernier  et  une  des  plus  fortes  places  de 
l'Europe.  Ses  principaux  bâtiments  sont  : 
la  cathédrale  (Domkirclie),  remarquable 
par  son  étendue,  par  sou  architecture, 
par  ses  deux  tours  très-clevèes,dans  l'une 
desquelles  se  trouve  une  des  plus  grandes 
cloches  del' Europe,  et  par  d'autres  curiosi- 
tés. Frédéric-Guillaume  111  a dépensé  près 
de  800,000  francs  pour  restaurer  ce  beau 
monument.  Viennent  ensuite  le  palais  du 
gouvernement,  et  en  face  le  monument 
d'Othon  le  Grand  (973-1857);  l'arsenal;  la 
douane;  le  grand  magasin  ou  entrepôt; 
V hôtel  de  la  poste  ; le  fürtenwall,  rempart 
immense  de  600  pas  de  long,  presque  tout 
casemate,  qui  forme  une  magnifique  pro- 
menade; la  citadelle  et  autres  travaux 
considérables  appartenant  aux  fortifica- 
tions. Parmi  les  établissements  scientifi- 
ques et  littéraires  on  doit  nommersurtout 
le  pedagogium,  le  gymnase,  l' école  de 
commerce,  le  séminaire  pour  les  maîtres 
d'école,  l 'école  des  beaux-arts  et  d'archi- 
tecture (Kunst-und  Baugewcrkscbulc  ) , 
celles  d'accouchement  et  de  médecine  et 
de  chirurgie.  Magdebourg  se  distingue 
aussi  par  son  industrie  variée  et  par  son 
commerce  étendu.  Sa  population  en  1828 
s'élevait  â 44,000  âmes, y compris  près  de 
5,ooo  militaires;  en  y'  comprenant  les 
deux  petites  villes  de  tieustadt  au  nord 
et  de  Sudcnburg  au  sud,  regardées 
comme  des  faubourgs  â cause  de  leur 
proximité,  la  population  de  Magdebourg 
| s’élevait  dans  la  même  année  à 51,000 
âmes;  elle  est  aujourd'hui  de 70,147. 

Dans  scs  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  40  kilom.,  on  trouve  : le  pont  de  Frédéric» 
Guillaume  {Fricdrich-V illielnism  Ocko’,  sur  l'Elbe, 
sur  la  route  de  Berlin,  remarquable  par  sa  lon- 
gueur. — Grossalzv,  petite  ville  de  4,000  âmes, 
importante  par  sa  maivon  de  travaux  forcés  et  par 
les  grands  travaux  hydrauliques  faits  dans  sa  sa- 
i itiie  ; Suhôn’ebeck,  par  sa  grande  fabrique  de  pro- 
I duits  chimiques  de  Hermann,  ou  l’on  prépare  jus- 
qu’à 200  articles  différents,  et  plus  encore  par  ses 
salines,  rangées  parmi  les  plus  grandes  de  l'Eu- 
rope; elle  occupe  un  millier  d'ouvriers  ; sa  popu- 
lation dépasse  aujourd’hui 9,000  âmes.  — Bahbv,  sur 
l’Elbe,  très-petite  ville  de  3,500  âmes  ; son  célèbre 
pedagogium  et  sa  colonie  de  Herrnhutcrs  ont  été 
transférés  à Minsk».  — Galbe  (Kulbe),  petite  ville 
sur  la  Saale,  renommée  pour  ses  draps,  avec  6.000 
hab.;  Stassfurt,  avee  2,600  habit,  et  une  saline. 
Alt-üaldenslebf.n,  sur  le  Beber,  village  de  2,000 
habitants;  c’est  le  théâtre  des  entreprises  indus- 
trielles et  philanthropiques  du  célèbre  Nathasius, 
qui  acheta  le  couvent  d ’Alt-llaldenslcbcn,  où  il 
établit  en  peu  d’années  des  fabriques  de  porce- 
laine, de  poterie  anglaise,  de  pûtes,  de  briques,  de 
bière,  de  produits  chimiques,  une  lithographie , 
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une  vaste  pépinière,  une  bibliothèque , une  collec- 
tion d ‘instrument!  de  physique,  et  changea  les  200 
pauvres  qui  habitaient  ses  environs  en  1,300  ou- 
vriers industrieux  et  habiles.  Il  un  disburg, 
village  situé  dans  ses  environs,  où  demeurait  Na- 
thasius,  qui  y a formé  un  beau  cabinet  d'objets 
d'art  etd’Ais/oire  naturelle.—  N'eu-Haldensleben, 
(Ifouvelle-Haldensleben),  petite  ville  industrieuse 
de  5,000  habitants,  située  dans  le  voisinage  d’Alt- 
Haldeuslebcn.  — Kirg,  ville  florissante  par  sou  in- 
dustrie» et  surtout  par  scs  nombreuses  fabriques  de 
drap;  elle  compte  plus  de  15,391  habitants,  des- 
cendants des  réformés  français,  et  possède  une  belle 
maison  d’éducation  pour  les  pauvres. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Magdebourg 
sont  ; Halbervtadt,  sur  PHolzemmc,  ville  indns- 
trieuse  et  assez  commerçante,  avec  23,870  habi- 
tants; sa  superbe  cathédrnle,  le  gymnase,  V école 
normale  primaire,  et  rins/i/ttf  pour  former  des 
sages-femracs,  doivent  être  mentionnés.  — 0 ued- 
linburg , ville  industrieuse  de  16,000  habitants, 
avec  un  gymnase,  un  institut  de  sourds  et  muets  et 
des  eaux  minérales.  — Asc  hcr  si  eb  en , autre 
ville  industrieuse,  avec  un  beau  cimetière  nouvelle- 
ment construit,  et  1 2, 000  âmes.  — H"  e r niger  ode, 
avec  6,500  habitants  ; dans  le  beau  château  du  comte 
de  Werniaerode  on  voit  une  riche  bibliothèque 
(60,000  vol.)  et  un  cabinet  d'histoire  naturelle  ; le 
B roc  ken,  qui  s’élève  dans  ses  environs,  et  les  forges 
d'Ilsenburg  et  de  Schierke  ajoutent  h l'importance 
de  celte  petite  ville.  — Stskdal,  autrefois  capitale 
de  la  Vieille-Marche  (Alt-M ark  , est  une  petite  ville 
industrieuse  de  7,500  hubitauts.  Nous  nommerons 
encore  Gaudelbbbh,  avec  école  normale  primaire, 
et  5,000  habitants  ; et  Salzwedel,  avec  un  gym- 
nase. et  plus  de  9.000  habitants  qui  se  distinguent 
par  leur  industrie  (sucre). 

GOUVERNEMENT  DE  MEUSEBURG. 
Mersbburo,  chef-lieu  du  gouvernement; 
elle  possède  une  grande  pépinière,  plu- 
sieurs fabriques  et  compte  <2,840  hab.; 
tout  près  se  trouve  un  haras  royal.  On 
remarque  dans  la  cathédrale  un  tableau 
d'autel  de  Cranach,  une  madone  d'Albert 
Durer  et  le  monument  de  Rodolphe  de 
Souabe.  Le  château , surmonté  de  7 tours, 
ancienne  résidence  des  princes  do  Saxe, 
est  aujourd’hui  l'hôtel  du  gouvernement. 

Halle,  sur  les  bords  de  la  Saalp,  dans 
le  gouvernement  de  Merseburg,  dont  elle 
est  la  ville  principale.  Sa  population,  en 
y comprenant  celle  des  deux  villes  de 
Claudia  et  de  Ncumarkt , autrefois  sépa- 
rées et  aujourd'hui  réunies  à sa  commune, 
s'élève  à 45,792  âmes.  Parmi  les  objets  les 
plus  remarquables  qu’offre  cette  ville  qui 
se  distingue  par  son  industrie  variée,  par 
son  commerce,  par  scs  nombreux  et  im- 
portants établissements  littéraires  et  par 
la  grande  activité  de  ses  presses,  nous 
nommerons  l 'église  de  Ste-Marie;  la  tour 
rouge;  le  SI uriizburg;  la  machine  hydrau- 
lique (Wasserkuust)  pour  élever  l’eau 
nécessaire  aux  besoins  des  habitants  ; le 
bâtiment  de  l'université  (1834;  ; les  mines 
de  sel,  si  remarquables  par  le  costume,  le 
langage  et  les  usages  des  mineurs  qui  les 


exploitent,  connus  sous  le  nom  de  Hallo- 
ren.  Parmi  les  établissements  scientifi- 
ques et  littéraires  on  doit  citer  surtout  ; 
l'univeïsité,  à laquelle  on  a réuni  en  1817 
celle  de  Wittenberg  (too.ooo  vol.),  une 
des  plus  célèbres  de  l’Europe,  avec  un 
musée,  un  observatoire,  une  riche  biblio- 
thèque et  des  séminaires  pédagogique  et 
philologique;  le  SVaisenhaus,  grand  éta- 
blissement des  orphelins,  fondé  par 
Frankc,  avec  un  pedagogium,  une  école 
royale  supérieure,  une  bibliothèque 
(âd,ooo  vol.), des  collections  d’art  et  d'his- 
toire naturelle,  une  typographie  biblique 
et  une  librairie;  un  institut  de  mission- 
naires en  dépend;  les  deux  gymnases; 
f 'école  des  arts  et  d'architecture;  l'institut 
ou  école  des  mines  (Bergwisscnschaftli- 
clies  Institut);  la  société  d'histoire  natu- 
relle, et  la  suciélé  pour  la  recherche  des 
antiquités  nationales  (Thüringisch-Sàch- 
sisches  Verein  für  Erforschungdervater- 
landischen  Alterthümerj  fondée  d'abord  à 
Naumburg  et  transférée  ensuite  dans 
cette  ville  ; elle  a publié  de  savants  mé- 
moires ; la  station  ou  académie  agricole. 

Dans  scs  environs  immédiats  cl  dans  un  rayon 
de  40  kitom.,  on  trouve  : Gibbchenstbin,  petit  vil- 
lige  de  705  habitants,  remarquable  par  les  tradi- 
tions populaires  débitées  sur  son  château,  et  parce 
qu’on  le  regarde  connue  le  domaine  royal  le  plus 
important  de  toute  la  monarchie. — Naumbcrc,  sur 
la  Saale,  ville  industrieuse,  siège  du  tribunal  d’ap- 
pel pour  le  gouvernement  de  Merseburg  et  pour  une 
partie  de  celui  d’Erfurt,  avec  un  gymnase  cl  1-1,857 
habitants.  Dans  ses  environs  est  situé  P for  ta 
(Scbulpforia),  petit  endroit,  renommé  dans  toute 
l’Allemagne  par  son  célèbre  collège,  un  des  plus 
i anciens  de  l’Europe,  et  oü  furent  élevés  \\  ulf , 
l Klopstock , Lessing  et  Fichte.  — Weissbnfels,  ville 
I industrieuse  de  12,781  âmes,  avec  un  pont  sur  la 
Saale  et  une  école  normale  primaire.  Non  loin, 

I II  o s b ac  h , village  important  par  ses  mines  de 
l houille,  et  remarquable  par  l’éclatante  victoire 
remportée  en  17:. 7,  S nov.,  par  Frédéric  le  Grand. 
— Maxspeld, petiu  ville  de  i ,200  âmes;  elle  donne 
J le  nom  au  comté  de  Mansfcld  ; dans  son  voisinage 
I on  exploite  les  carrières  de  Siebigerode.  tu 
j peu  plus  loiu  on  trouve  : au  sud,  Eisleben,  ville 
d'environ  9,000  habitants,  avec  un  gymnase,  un 
séminaire  pour  les  maîtres  d’école,  et  des  mines 
et  des  forges  de  cuiere  dans  son  voisiuage;  la 
maison  où  naquit  Luther  en  1483  et  où  il  mourut 
eu  1 5 IG  a été  détruite  par  un  incendie  en  1669;  e!lt 
a été  remplacée  par  une  école;  — au  nord,  Il  et  t- 
stœdt  (llcckstüdt),  petite  ville  de  3,200  âmes, 

I avec  une  graude  forge  et  des  mines  voisines,  d’où 
i l'on  tin*  beaucoup  aargtnt  et  <le  mitre.— Vinci, 
sur  la  Saale,  petite  ville  de  4,000  habitants,  im- 
ortante  par  ses  mines  de  houille  ; les  mine*  de 
ôbej  u n , ville  de  3,500  âmes,  et  surtout  celles 
do  Lange  n b o g en  , sont  de  beaucoup  plus 
productives.  Le  village  de  Rothenburg  est 
aussi  important  par  sa  mine  de  cuivre  et  par  ses 
carrières. 

Lülzcn , très-petite  ville  de  1,400  âmes;  une 
j grande  pierre  marque  la  place  où  Gustave-Adolphe, 
roi  de  Suède,  fut  tué  h la  bataille  qu’il  livra  eu  1632. 

' — Dürrcnberg,  village  important  par  sa  *a/ine 
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et  par  les  travaux  hydrauliques  faits  pour  eu  fa- 
ciliter l'exploitation.  — Lauchstœdt,  avec  un 
millier  d'habitants  et  des  eaux  minérales  assez  fré- 
quentées — Zcitz,  sur  l'Esler,  ville  industrieuse  de 
plus  de  7,000  habitants,  avec  un  gymnase.—  Kôsen 
(AU-Kùsrn),  village  d’environ  600  âmes,  important 
par  scs  6ains  minéraux  et  par  sa  saline.  — Sange- 
HHACse.v,  petite  ville  industrieuse  de  7,000  habit., 
avec  une  mine  de  cuivre  dans  son  voisinage.— Wit- 
TKNBr.nr..  sur  l’Elbe,  qu’on  v passe  sur  un  grand 
pont,  ville  forte  de  13,U83  habitants,  avec  un  gym- 
nase, un  séminaire  pour  former  des  prédicateurs, 
et  une  école  d'accouchement. Dans  IVÿ/ise  du  château 
on  voit  les  tombeaux  de  Luther,  de  Melanchthonel 
de  Frédéric  le  Sage,  et  sur  la  place  du  marché  les 
jfafun  colossales  en  bronze  de  Luther  et  de  Me- 
lanchthon.  — EiLENnrnc,  sur  la  Mulde,  petite  ville 
industrieuse  de  10,31*5  âmes.— Diben,  sur  le  môme 
fleuve,  avec  un  institut  forestier  et  d’agriculture 
• Forst-und  GEkonomie  Institut),  et  4,000  habitants. 
Dans  ses  environs  est  Schiccmsal,  village  de 
480  habitants,  avec  une  grande  fabrique  d'alun. — 
Torgau,  place  forte  sur  l’Elbe,  avec  un  lycée,  un 
ancien  château  et  11,910  habitants.— MOckenbbrg, 
petit  bourg  de  presque  C00  habitants,  dans  le  voi- 
sinage duquel  se  trouve  La  u ch  h a m m e r,  grande 
forge  où  300  ouvriers  confectionnent  de  très-beaux 
ouvrages  en  fer  fondu  ; on  y voit  un  grand  obélisque 
en  fer  élevé  en  1825.  — Sioldebg,  dans  le  llarz,  pe- 
tite ville  de  3,200  habitants,  avec  un  lycée;  le  beau 
château  où  réside  le  comte  de  Stolberg-Stolbcrg  a 
une  riche  bibliothèque  (48,000  vol.)  ; dans  ses  en- 
virons  se  trouve  le  vaste  parc  qui  en  dépend. 

GOUVERNEMENT  DERFURT.  Erfurt, 
chef-lieu  du  gouvernement,  sur  la  Géra, 
ville  forte,  bâtie  à l'ancienne  mode  et  très- 
peu  peuplée  pour  son  étendue,  surtout  en 
comparaison  de  ce  qu'elle  était  à la  lin  du 
xvi*  siècle.  Les  édifices  les  plus  considéra- 
bles sont  : la  cathédrale  ou  V église  de  Ste- 
Slarie,  remarquable  par  son  architecture 
et  parson  étendue,  avec  un  lustre  colossal 
et  une  haute  tour  dans  laquelle  se  trouve 
une  des  plus  grandes  cloches  de  l’Europe; 
du  reste,  toutes  les  églises  sont  anciennes 
et  intéressantes  ; le  palais  du  gouverne- 
ment; et  le  Packhof  oit  se  trouve  la  bi- 
bliothèque publique  (60,000  vol.)  ; l 'hôtel 
de  ville  sur  la  place  du  marché  est  du 
xin*  siècle  ; en  face  s'élève  une  ancienne 
colonne  dite  de  Roland;  on  cite  encore 
l'ancien  couvent  des  Augustins  où  l'on 
montre  la  celiule  de  Luther;  le  théâtre; 
Y hôtel  du  gouvernement;  la  place  Frédéric- 
Guillaume;  Yobélisque  de  l'électeur  Fré- 
déric-Charles-Joseph. Erfurt  compte 
10, H3  habitants,  qui  se  distinguent  par 
leur  industrie  et  par  le  commerce  qu'ils 
font  avec  les  articles  de  leurs  fabriques  et 
les  produits  de  leurs  campagnes  remar- 
quables par  leur  fertilité  et  par  la  manière 
intelligente  avec  laquelle  on  les  cultive. 
Les  principaux  établissements  scientifi- 
ques et  littéraires  sont  : le  gymnase  catho- 
lique et  le  gymnase  évangélique;  Yécole 
normale  primaire;  l 'institut  des  sourds 


et  muets;  Yécole  d'ai  ls  et  d'architecture; 
Yécole  des  métiers;  Yécole  de  mathémati- 
ques et  celle  du  commerce;  Yécole  supé- 
rieure des  filles  (bœliere  Tochterschule)  ; 
celle  d 'accouchement  ; Vacadémie-  royale 
des  sciences  ; la  riche  bibliothèque  publi- 
que ; la  collection  d'objets  d'art  et  d'his- 
toire naturelle,  et  le  jardin  botanique  qui 
appartenait  à l'université  supprimée  en 
tst".  Erfurt,  avec  son  petit  territoire  im- 
médiat, forme  une  enclave,  étant  environ- 
née de  pays  soumis  au  grand-duc  de  Saxe- 
Weimar,  au  duc  de  Saxe-Gotlia-Cobourg, 
et  aux  princes  de  la  maison  de  Schwarz- 
bourg. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
Ou  gouvernement  et'  Et  fur  I sont  : Lan- 
gensalza,  petite  ville  florissante  par  son  industrie 
et  par  son  commerce,  avec  une  école  latine,  la  so- 
ciété d’économie  rurale  de  la  Thuringe , et  9,000 
habitants.—  Noiiduausen,  située  au  sud  du  llarz, 
avec  un  gymnase,  de  nombreuses  fabriques,  et 
18,565  habitants  qui  font  un  commerce  étendu. 

— MOluaisen,  sur  l’Unstrut,  ville  assez  commer- 
çante, avec  un  gymnase,  plusieurs  fabriques,  et 
16,774  habitants.— Heiugenstadt  , sur  la  Leine, 
autrefois  capitale  de  l'Eichsfeld,  avec  un  gymnase 
et  4,800  âmes;  dans  son  voisinage  ta  Lcinc  forme 
une  cascade  embellie  par  l’art.  — Si  hla  (Suhl),  pe- 
tite ville  sur  la  Lauler,  dans  un  canton  du  ThUrin- 
gcnvald,  entièrement  séparée  du  reste  du  territoire 
prussien,  et  proprement  une  enclave  dans  les  pos- 
sessions des  maisons  ducales  de  Saxe;  scs  8.200 
habitants  sc  distinguent  par  leur  industrie  variée, 
qui  fournit  un  grand  nombre  d'excellents  articles 
h leur  commerce  étendu.— S chleu  si  n g en,  qui 
sc  trouve  dans  la  môme  enclave,  possède  un  gym- 
nase, une  forge  de  cuivre,  cl  2,400  habitants.— Zib- 
GExnucii,  autre  enclave  dans  les  Etals  de  Saxe,  de 
lleuss  et  de  Scbwarzbourg,  sur  la  Saale  et  le  Dre- 
bebaeb,  1,200  habitants,  possède  une  carrière  d’ar- 
doises. 

WESTPHAUE.  GOUVERNEMENT  DE 
MUNSTER.  Munster,  sur  l’An,  non  loin 
de  l’Ems,  autrefois  capitale  de  l'évêché 
souverain  de  ce  nom  et  maintenant  de  la 
province  de  Westphalie  et  du  gouverne- 
ment de  son  nom.  C’est  une  ville  de  27,773 
hab.,  assez  industrieuse  et  commerçante, 
assez  bien  bâtie,  siège  d’un  évêché  catho- 
lique et  du  tribunal  d'appel  du  gouverne- 
ment. L 'académie  Uaximiliana-Frederi- 
ciana,  avec  une  faculté  philosophique  et 
thèologique  pour  les  catholiques;  le  sémi- 
naire épiscopal;  le  gymnase  avec  une  , 
riche  bibliothèque;  l'école  de  chirurgie;  Ç 
Yécole  vétérinaire;  Yinstilut  des  sourds  ” 
et  muets;  Yécole  normale  pour  former  des  , 
maîtres  pour  l'instruction  de  la  jeunesse 
israôlile;  l'école  des  méliers;\e  jardin  bota- 
nique sont  ses  principaux  établissements 
publics.  La  cathédrale,  Y église  de  Saint- 
Lambert  et  le  palais  ci-devant  épiscopal 
sont  scs  édifices  les  plus  remarquables; 
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c'est  ii  Munster,  dans  le  Rathhaus,  qu'en 
4648  on  signa  le  fameux  traité  de  paix  de 
Westplialie , 

Dans  un  rayon  «le  30  kilom.,  on  trouve  : Warrn- 
porf,  surl’Ems,  avec  un  progymnatium,  plusieurs 
fabriques  de  toile,  et  4, 000  habitants.— Steinplrt, 
avec  un  château  du  prince  de  Dentheim,  et  3,300 
habitants  qui  se  distinguent  par  leur  industrie.  — 
Dit  i.uen,  avec  2,900,  appartenant  au  duc  de  Cray. 

— K(»:sfku),  avec  un  gymnase,  un  château  et  4,000 
habitants  autrefois  régis  par  le  prince  de  Salin- 
Horstmar. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  du  g o «- 
e ernement  de  Munster  sont  : Uiieina,  sur 
l'Ems,  petite  ville  de  2,700  âmes,  avec  un  château 
du  duc  de  Looz-Contcaren  Rhcina-Wolbeck.— Bo- 
r.iioLT,  petite  ville  de  4,500  habitants,  florissante 
par  ses  nombreuses  fabriques  de  coton  et  de  laine, 
avec  un  château  où  réside  le  prince  de  Salm-RochoU, 

— Kecklint.hal'sen,  chef-lieu  de  la  seigneurie  de  ce 
nom,  appartenant  au  duc  d'Arensberg  ; elle  a un 
gymnase  et  3,500  habitants. 

GOUVERNEMENT  DE  M INDEX.  Mw- 
deîi,  sur  le  Wescr,  qu'on  y passe  sur  un 
beau  pont  en  pierre;  c'est  le  chef-lieu  du 
gouvernement,  une  ville  fortifiée  et  com- 
merçante. Sa  population  est  de  17,527  ha- 
bitants. On  doit  mentionner  d une  part  la 
cathédrale  (xn*  siècle),  avec  un  tableau 
de  H.  Aldegrever,  artiste  westphalien  du 
xvt*  siècle,  représentant  \Vilikind  deman- 
dant le  baptême  à Charlemagne  ; Y église 
St-Martin  avec  un  tableau  que  l'on  croit 
de  Louis  Cranach  ; Y hôtel  du  gouverne- 
ment ; et  d’autre  part  le  gymnase  évangéli- 
yue(ta30);  Yt’cole  normale  primaire  ; celle 
des  sages-femmes;  celle  d'architecture  et 
des  métiers;  la  société westphalienne  pour 
l'histoire  et  les antiquitésnalionales(\\ csl- 
plialischc  Gesellschaft  zur  Befôiderung 
der  vaterii'indiseben  Cultur).  M.  Kriiger  a 
une  collection  d'anciens  tableaux  curieux 
pour  l'histoire  de  l’art  en  Westplialie.  — 
Fabrication  de  cuirs,  draps  et  tabac;  na- 
vigation et  commerce  de  grains;  lin,  fils 
et  eaux-de-vie. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  la  Porte 
Westphalienne  ( Westphalischc  Pfortc  ) , 
formée  par  les  deux  montagnes  de  Jacobsbcrg  et 
de  Witikindsberg  ; sur  cette  dernière  s’élève  une 
tour,  et  à son  pied  on  a érigé  un  obélisque  en 
pierre  à la  mémoire  de  Wiliktnd.  Plus  loin,  on 
trouve:  Üôhlhorsl.  village  important  par  la 
riche  mine  de  houille  qu'on  y exploite. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  ce 
gouvernement  sont  : HerF'-rd,  sur  l.i  Werra,  au 
confluent  de  l’Aa,  petite  ville  de  14,345  habitants 
qui  fabriquent  beaucoup  de  toiles  de  coton  et  de 
lui;  elle  a un  gymnase,  un  musée  d'antiquités 
t cesfphaliennes,  et  une  société  historique,  qui  est 
une  section  de  la  société  westphalienne  de  Minden. 
— BiELEPELD.avec  ungymnaie  et  10,528  habitants; 
on  y fabrique  une  grande  quantité  de  toile,  cl  de 
ces  pipes  en  magnésie  carbonatée,  connue  sous  le 
nom  d’éct/me  de  mer.  On  y visite  le  Johannisberg, 
le  Sparenberg,  et  les  escarpements  de  VOsning.  — 
]*Ai>bhbon.N,  petite  ville  de  11,931  âmes,  siège  d uo 


évêché  catholique  et  du  tribunal  d'appel  du  gou- 
vernement de  Minden,  avec  un  gymnase,  avec  une 
église  de  1120,  un  séminaire  épiscopal , avec  une 
faculté  théologique  et  philosophique,  une  école 
d'accouchement  et  une  société  d’histoire  et  d'anti- 
quités xccstphaliennes.  On  doit  citer  la  cathédrale, 
sous  laquelle  sourd  le  Pader,  qui  traverse  1a  ville, 
et  qui  à vingt  pas  de  sa  source  est  assez  fort  pour 
faire  aller  des  moulins.  A moins  de  18  kitom.  de 
distance  est  située  Dribvrg , sur  l'Aa,  petite 
ville  de  2,2i'0  habitants,  remarquable  par  ses  roux 
minérales  très-fréquentées  et  par  ses  beaux  bains. 

GOUVERNEMENT  D'ARENSBERG. 
Arexsbf.ro,  sur  la  Ruhr,  ancienne  capi- 
laie  de  la  Westplialie,  ville  de  6,000  liai)., 
chef-lieu  du  gouvernement,  avec  un  gym- 
nase catholique , et  une  école  normale  pri- 
maire. On  y trouve  des  fabriques  de 
draps  et  de  toiles,  des  distilleries  et  des 
brasseries.  Le  vieux  château  contient  des 
tableaux  estimés  et  diverses  curiosités. 

Tserlohn,  petite  ville  d’environ  14,900  habitants, 
qui  se  distinguent  par  leur  industrie;  c’est  le  liir- 
mingham  de  Ta  Prusse.  Une  immense  quantité  d'ar- 
ticles en  laiton,  en  bronze  et  en  fer,  tels  nue  gar- 
nitures de  meubles,  serrures,  aiguilles,  boudes, 
dés,  cuirasses.  Cl  d’art  bal,  objets  plaqués,  sont 
expédiés  de  celte  ville  dans  toutes  les  contrées  de 
la  terre.  A 3 kilom.  se  trouvent  les  riches  mines 
de  Calamine,  qui  fournissent  la  matière  à 
plusieurs  de  ses  nombreuses  fabriques.  Dans  un 
rayon  de  moins  de  22  kilom.,  on  trouve  plusieurs 
villages  et  plusieurs  petites  villes,  toutes  remar- 
quables par  leur  industrie  ; nous  nous  bornerons 
à nommer  les  suivantes  : Aliéna,  petite  ville  de 
4,700  habitants,  dont  plusieurs  centaines  sont 
occupés  à la  fabrication  du  fil  de  fer,  des  épingles, 
d'aiguilles  ît  tricoter,  et  d’un  graud  nombre  d'autres 
articles  de  quincaillerie. — Il  âge  n,  avec  5.500 ha- 
bitants et  des  eaux  minérales  dans  le  voisinage. 
Ici  nous  ferons  observer  que  tout  le  chemin,  jusqu’à 
Sehwclm,  est  rempli  de  fabriques  où  l’on  façonne 
le  fer  sous  toutes  les  formes.— Un  n a,  petite  ville 
de  6,000  âmes;  dans  ses  environs  on  trouve  la 
riche  satine  de  Kœnigsborn. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
de  ce  gouvernement  sont  : Schwelh,  jolie  petite, 
ville  de  4,500  âmes,  florissante  par  son  industrie 
et  par  scs  eaux  minérales ; elle  a un  gymnase. 
Dans  ses  environs  est  située  la  caverne  dite  K l u- 
tert , remarquable  par  son  immense  étendue, 
par  ses  nombreuses  galeries,  et  par  ses  détours 
variés. — Dortmcnd,  avec  un  gymnase,  des  eaux  mi- 
nerales,  et  27,356  habitants  ; c’était  autrefois  une 
ville  impériale.  Dans  ses  environs  est  Harde , 
avec  1,200  habitants  et  une  riche  mine  de  houille. 
— SrF.vr,  ville  bâtie  à l'anrienne  mode,  et  indus- 
trieuse, avec  14,429  habitants,  une  cathédrale  du 
x'siècle,  un  gymnase  et  une  école  normale  primaire  ; 
on  y n découvert  une  saline;  il  y eu  a une  autre 
n<m* loin,  à Sassendorf,  village  de  G00  âmes. 
Plus  loin  on  trouve  Werl,  petite  ville  de  5,000 
habit.,  remarquable  par  sa  saline  et  par  une  image 
miraculeuse  de  la  sainte  l'ieiv/r  .visitée  annuellement 
par  beaucoup  de  pèlerins.— U amm,  sur  la  Lippe,  au 
confluent  de  l'Ahnc,  petite  ville  de  lO.tiOO  âmes, 
avec  unjymnaic  et  une  société  économique.  — Bnt- 
t.o x,  avec  une  église  (776),  un  progymnasium  et 
3,000  habitants,  dont  plusieurs  sont  occupés  dans 
scs  nombreuses  fabriques  d**  clous,  d’outils  et 
autres  articles.  — Siegen,  sut  la  Sieg,  petite  ville 
de  6,400  âmes,  importante  par  ses  fabriques  et 
par  les  mines  de  fer  de  son  voisinage.  Non  loin  est 
26 
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situé  M ütten , village  <lc  presque  700  Ames,  situé 
sur  le  Westerwald,  remarquable  par  ses  mines  de 
fer , de  cuivre  et  d’aryen/,  et  par  les  travaux  faits 
pour  en  faciliter  l'exploitation.  Lippstaut,  ville  de 
6,000  habitants,  sur  la  Lippe  qui  y devient  navi- 
gable. Kilo  était  moitié  b lu  Prusse,  moitié  à la 
mneipauté  de  l.ippo-Detmold,  jusqu’en  1850,  où 
a partie  de  la  ville  appartenant  au  prince  de  Lippe- 
Detmold  a demandé  à appartenir  à la  Prusse.  Le 
prince  a consenti  à traiter  avec  le  roi  de  Prusse. 
Lippstndt  est  devenue  complètement  prussienne  en 
conservant  dans  scs  armes  la  chatte  rote  de  Lippe. 
Commerce  de  blé  considérable.  L' cytise  Sic  Marie 
eat  du  xvi*  siècle.  Dans  ses  environs,  saline  et 
bains  de  \Y ester kolten. 

PROVINCE  RHENANE.  GOUVERNE- 
MENT DE  COLOGNE.  Cologne,  sur  la  rive 
gauche  du  itliin,  autrefois  capitale  de 
l’électorat  de  ce  nom  et  aujourd’hui  de  la 
province  Rhénane,  ville  forte,  industrieuse 
et  très-commerçante,  siège  d’un  archevê- 
ché catholique  et  de  la  cour  d’appel  supé- 
rieure pour  Cette  province.  Cette  grande 
ville,  jadis  une  des  plus  florissantes  de 
l'Allemagne,  correspond  h Colonia 
Agrippina  des  Romains;  c'était  la  capi- 
tale de  In  Gaule  Rhénane  inférieure,  la; 
llurghof  est  peut-être  l’emplacement  de 
l'ancien  palais  impérial  des  Romains, 
où  plus  tard  résidèrent  quelquefois  les 
rois  des  Francs.  Les  colonnes,  les  statues, 
les  inscriptions,  etc.,  qu'on  y a trouvées 
ont  été  transportées  eu  partie,  dans  le 
moyen  âge,  â Ingelhcim  pour  orner  le 
palais  de  Charlemagne;  d’autres  objets 
ont  été  transférés  à Aix-la-Cbappelle,  et 
d’autres  ont  été  détruits  par  les  iluus. 
Cologne  avait  conservé  jusqu'à  la  prise 
de  possession  par  les  Français,  le  palri- 
ciat , la  loge  des  consuls,  les  licteurs  et 
autres  usages  qui  rappelaient  la  domina- 
tion romaine.  L’aqueduc  souterrain,  qu’on 
dit  s'étendre  de  Cologne  à Trêves,  et 
quelques  restes  des  piliers  dupont  cons- 
truit par  Constantin,  visibles  aux  eaux 
basses,  sont  les  seules  ruines  romaines. 
Ut  cathédrale,  le  plus  magnilique  monu- 
ment de  l’architecture  allemande,  sera 
enfin  achevée,  grâce  aux  fonds  fournis, 
tant  par  le  gouvernement  que  par  de 
nombreux  souscripteurs  ; les  nouveaux 
travaux  ont  été  inaugurés  par  une  fête 
en  1842.  La  nef  a été  consacrée  en  1848, 
G'  anniversaire  de  la  restauration.  On  a 
retrouvé  les  plans  originaux  de  sa  façade 
dessinés  en  double  sur  des  parchemins 
de  13  pieds  de  hauteur.  Ses  voûtes  très- 
hautes  sont  portées  par  des  colonnes  co- 
lossales; le  précieux  et  riche  monument 
des  T rois- Rois  restauré  dans  ces  dernières 
années,  les  vitvaux  peints,  la  table  du 
maître-autel,  et  la  grande  cloche,  sus- 
pendue dans  une  des  deux  tours,  qui 


d’après  les  plans  primitifs  devaient  avoit 
500  pieds  de  haut,  sont  les  objets  les  plus 
remarquables  de  ce  temple  magnifique, 
qui  domine  par  sa  masse  énorme  tous 
les  édifices  de  la  ville.  Viennent  ensuite 
F église  de  Notre-Dame,  dont  le  choeur 
supérieur  est  du  viir  siècle;  V église  de 
Sl-Céréon,  avec  sa  grande  coupole  re- 
marquable par  sa  hardiesse  ; l 'église 
des  Sis- Apôtres,  bâtie  dans  le  xr  siècle  ; 
celle  de  St-PantaU’on  dans  le  x\  avec  les 
débris  d'un  pont  en  pierre  qui  joignait 
Cologne  à Deutz;  enfin  celle  de  St-Cuni- 
bert,  belle  et  grandiose;  sa  tour  est  tombée 
en  4830;  on  l’a  reconstruite,  mais  elle 
n’est  remarquable  que  par  la  hauteur. 
Citons  encore  Yéglise  des  Jésuites  ou  de 
Y Assomption,  de  Ste- Ursule,  Sle- Cécile. 
St-Pierre.  Santa-Maria  di  Capitolio  qui 
occupe  l’emplacement  du  Capitole  des 
Romains,  St-Georges  fiooo-1074;,  St-Sé- 
verin  ftv",  xr  siècle  . Parmi  les  bâtiments 
d'un  autre  genre  on  doit  nommer:  Yhùtel 
de  ville,  avec  son  beau  portail  cl  sa  grande 
salle,  où  se  réunissaient  jadis  les  mem- 
bres de  la  puissante  confédération  com- 
merciale connue  sous  le  nom  de  Hanse, 
une  des  puissances  prépondérantes  de 
l’Europe  au  moyen  âge;  la  bourse  neuve, 
bâtie  dernièrement  et  ouverte  en  18îo, 
dans  l’ancien  Tempel  Hans;  la  ci-devant 
grande  douane  Gnrzenich , aujourd’hui 
entrepôt  des  marchandises  et  balance 
publique:  on  y voit  une  salle  immense  : 
le  théâtre  rebâti  tout  à neuf  en  1828  sur 
l’emplacement  de  l’ancien;  le  palais  de 
justice,  dont  les  fondements  ont  été  posés 
en  1824.  Cologne  possède  plusieurs  éta- 
blissements scientifiques  et  littéraires  ; 
on  doit  nommer  surtout  : le  gymnase 
catholique,  le  gymnase  évangélique,  le 
séminaire  archiépiscopal,  la  haute  école 
bourgeoise,  instituée  depuis  peu  pour 
l'enseignement  des  sciences  nécessaires 
aux  classes  qui  n’ont  pas  besoin  d’études 
philologiques;  la  bibliothèque  du  gymnase 
catholique  (64,0(10  vol.,  2.000  incunables), 
celledu  séminaire  archiépiscopal;  la  riche 
bibliothèque  et  le  superbe  musée,  légué  à 
la  ville  par  le  professeur  Wallraf.  consis- 
tant en  tableaux,  gravures,  antiquités,  mi- 
néraux et  autres  curiosités,  dans  un  bâti- 
ment près  de  l’université,  construit  par 
l’arcliilecte  Felsen  ; un  bourgeois  de  Colo- 
gne, Richartz.lui  a donné  130,000  thalers; 
le  cabinet  de  physique  du  gymnase  catho- 
lique et  le  jardin  botanique.  On  cite  les 
collections  particulières  de  MM.  Dor- 
ntagen,  liaan,  Merlo,  Oppenheim,  Jos. 
Essingh,  Weyer;  il  y a uneexpositionper- 
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manente  de  tableaux,  Glockengasse,  43, 
et  une  autre  citez  M.  Toréer,  Budengas- 
se.  On  peut  regarder  Cologne  comme  la 
capitale  de  la  partie  occidentale  de  la 
monarchie  prussienne.  Un  pont  debatcaux 
et  un  pont  fixe  (4850)  pour  le  chemin 
de  fer  la  réunissent  à Deutz,  considéré 
comme  un  de  ses  faubourgs  ; c'est  le  Tui- 
tium  des  Romains  ; il  compte  3,700  hab., 
et  possède  quatre  grands  ateliers  d'ar- 
tillerie ; ses  fortifications  sont  comprises 
dans  le  système  de  celles  de  Cologne.  Sa 
grande  étendue,  qui  la  rend  très-propre 
à en  faire  un  magasin  central  pour  les 
approvisionnements  de  tout  genre,  néces- 
saires aux  grandes  armées;  sa  position 
sur  le  Rhin  entre  Coblentz  et  Wesel,  et 
au  point  où  aboutissent  plusieurs  grandes 
routes,  donnent  ù Cologne  une  grande 
importance  stratégique  pour  toutes  les 
opérations  des  armées  allemandes  diri- 
gées contre  la  France  et  les  Pays-Bas. 
Le  gouvernement  prussien  l'a  senti,  et, 
depuis  1815,  non-seulement  on  a restauré 
ses  vieilles  fortifications,  mais  on  les  a 
considérablement  renforcées  par  la  cons- 
truction de  plusieurs  tours  maximitien- 
*t es;  de  manière  que,  sans  être  aussi 
forte  que  Coblentz,  elle  est  devenue  une 
place  d'armes  très -considérable.  Colo- 
gne se  distingue  aussi  par  son  industrie 
variée,  et  est  le  centre  d’une  immense 
fabrication  de  cette  eau  spiritueuse,  con- 
nue depuis  si  longtemps  sous  son  nom  et 
dont  on  exporte  annuellement  un  million 
de  flacons.  Le  descendant  direct  de  Jean- 
Marie  Farina  demeure  en  face  du  Jü- 
licbsplatz.  Son  commerce  est  très-floris- 
sant, et  son  port  a été  déclaré  franc.  Elle 
est  aussi  le  siège  de  la  compagnie  de 
navigation  à vapeur  du  Bas-lthin.  Pen- 
dant l'été,  un  bateau  à vapeur  et  un  ba- 
teau accéléré  y arrivent  tous  les  jours  de 
Mayence, et  vont  à Coblentz.  Un  bateauà 
vapeur  fait  le  service  entre  Nimègue  et 
Rotterdam,  et  de  Rotterdam  vient  à Co- 
logne. Des  rhem ins  de  fer  la  mettent  en 
communication  avec  les  principales  villes 
du  royaume  de  Belgique  et  de  l'Allema- 
gne. Sa  population,  qui  dans  le  moyen 
âge  était  assez  grande  pour  pouvoir  armer 
30,000  hommes,  et  avait  extraordinai- 
rement diminué  pendant  l’occupation 
française,  s’est  beaucoup  augmentée  dans 
ces  dernières  années;  elle  s'élève  aujour- 
d’hui à 422,462  âmes,  en  y comprenant 
les  habitants  de  Deutz  et  les  militaires. 

Dans  un  rayon  de  moins  de  15  kilom.,  on  trouve; 
Dctrrz,  déjà  mentionné  comme  faubourg  de  Cologne; 
— Altenbbrg,  ci-devant  abbaye,  remarquable  par 


son  église , regardée  comme  un  des  plus  beaux 
monuments  de  l'architecture  allemande,  bien  que 
d’une  moyenne  étendue;  le  roi  de  Prusse  l’u  lait 
réparer  en  1817.  L'ancien  couvent  est  la  résidenco 
des  princes  de  Solms-Brauufcls.  — Mtni.Hr.ni, 
près  du  Rhin,  petite  ville  assez  commerçante  , avec 
13,789  habitants.  — Bttm,  avec  2,700  seulement, 
mais  avec  une  école  normale  primaire  catholique, 
et  un  beau  jardin.  Dans  ses  environs  est  situé 
tloisdorf,  village  de  500  habitants,  avec  un 
chiteau  appartenant  au  prince  de  Salm-Dyck.  et 
des  eaus  minérales  semblables  It  celles  de  Scltz; 
on  en  exporte  tOO.Ottü  bouteilles  par  an.  — Si  l'on 
étendait  le  rayon  seulement  à 40  kilom.  de  Co- 
logne, on  trouverait  dans  le  cercle  qu’on  décrirait  : 
Solingen,  Kldehfeld  , Baumes,  litsssi.ooitr. 
.Neuss,  Jgliers,  Bonn,  et  la  plupart  des  villes  et 
des  lieux  compris  dans  les  rayons  respectifs  de 
chacune  do  res  villes  qui  sont  décrites  plus  bas. 
ainsi  que  celles  qui  sont  comprises  dans  la  partie 
orientale  du  cercle  tracé  autour  d’Aix  - la  - Cha- 
pelle. 

Bonn  (Donna  des  Romains),  jolie  ville, 
située  dans  une  position  charmante  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin,  qu'on  y passe  sur 
un  pont  de  barques.  Les  bâtiments  les 
plus  remarquables  sont  : le  château,  où 
résidaient  autrefois  les  électeurs  de  Colo- 
gne; le  roi  de  Prusse  a dépensé  des  som- 
mes considérables  pour  les  réparations  et 
la  disposition  de  ce  vaste  édilice,  destiné 
aux  cours  de  l'université . ù sa  riche 
bibliothèque,  au  musée  des  antiquités 
rhénanes  et  wcstphaliennes  et  à la  collec- 
tion des  plâtres  des  plus  belles  statues 
antiques;  la  cathédrale  ou  Munster,  qui  a 
été  bâtie  dans  le  xn'  siècle  sur  l’emplace- 
ment d'un  temple  élevé  par  l'impératrice 
Hélène;  Y hôtel  de  ville , Y hôtel  de  la  direc- 
tion des  mines  pour  la  Prusse  Rhénane; 
le  théâtre  d'anatomie.  Parmi  les  nom- 
breux établissements  scientifiques  et 
littéraires  de  Bonn  nous  cilerons  : l’«ni- 
versité,  une  des  plus  célèbres  de  l’Alle- 
magne, avec  la  bibliothèque (180,000  vol.i; 
le  musée  et  la  collection  de  plâtres  déjà 
mentionnée;  le  gymnase;  l 'école  de  com- 
merce; celle  d'accouchement;  l 'observa- 
toire; l'académie,  des  naturalistes  et  la 
société  d'histoire  naturelle  et  de  médecine 
du  Bas-Rhin.  Bonn  avait  autrefois  une 
célèbre  école  de  musique  et  cet  art  y fleu- 
rit encore.  C’est  là  que  Beethoven' Salo- 
mon et  autres  maîtres  célèbres  ont  reçu 
leur  première  éducation.  Depuis  !8>3, 
Beethoven,  qui  est  né  à Bonn,  a sa  statue 
sur  la  place  de  la  Cathédrale.  Après  de 
nombreuses  recherches,  on  désigne  enfin 
d’une  manière  certaine  la  maison  où  il 
est  né  ù Bonn  ; c'est  celle  qui  porte  le 
n°  515  de  la  Bonngasse.  Elle  va  recevoir 
une  inscription  commémorative.  La  li- 
brairie musicale  Simrock,  avec  un  ins- 
titut lithographique,  est  une  des  plus 
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considérables  de  l'AUcniîignc.  La  popula- 
tion de  Bonn  a augmenté  dans  ces  der- 
nières années;  en  1864,  elle  atteignait 
22,492  ûnics. 

Pans  ses  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  moins  de  12  kilom.,  on  trouve:  Pomxsoonr. 
joli  village  de  1 ,1100  âmes.  avec  le  château  deC/e- 
nentruhe  et  un  beau  jardin  que  Frédéric-Gail- 
laume  Ilia  donuii  k l'université;  on  y a établi  les 
auditoires  pour  les  cours  de  minéralogie,  de  bota- 
nique et  de  zoologie  île  l'uniccrsité  ; les  appareils 
île  physique  et  de  etiimir,  le  riehe  cabinet  et  la  bi- 
bliothèque d'histoire  naturelle,  ainsi  que  le  vaste 
et  beau  Jurtlin  botanique. — Kômgswistes,  petite 
Tille  de  2,200  habitants,  importante  par  ses  rar- 
riirei  de  pierres,  dont  on  exporté  des  quantités 
considérables.  — Sttr.aF.mi  (Sioghurg  .par ses vi- 
gnobles et  par  la  belle  igtisc  de  1 abbaye  de  ce  nom, 
changée  en  un  hospice  pouf  les  fous  telle  *3.800 
âmes.—  Hors  du  rayon,  vers  l'ouest, et  ii  33  kilom. 
de  Bonn,  est  situé  Zilpich  iTolpiacum,  Tolbiac), 
très-petite  ville  d'environ  1,300  habitants;  ses  en- 
virons sont  classiques  dans  l’histoire  de  I Alle- 
magne, par  la  victoire  éclatante  remportée  sur  les 
Allemands  par  Clovis, roi  des  Francs,  ctpard’aulres 
faits  non  moins  remarquables. 

GOUVERNEMENT  DE  DUSSELDORF. 
Dussbluouf,  chef-lieu  du  gouvernement 
de  ce  nom  et  siège  d'un  tribunal  d'appel, 
bâtie  sur  le  Rhin  et  le  Düssel,  dans  une 
position  agréable  ; c'est  une  des  plus 
belles  villes  que  l'on  trouve  le  long  du 
Rhin.  Siège  de  l’électeur  Charles-Théo- 
dore (mort  en  1799),  pendant  près  d'un 
demi-siècle,  elle  doit  à ce  prince  instruit, 
et  protecteur  des  beaux-arts,  la  plupart 
de  scs  embellissements.  l’Ius  tard  elle 
fut  la  capitale  du  grand-duché  de  Berg, 
et,  en  1821,  elle  est  devenue  la  résidence 
du  prince  Frédéric  de  Prusse.  Le  vieux 
château;  l'église  Saint-André  (1629),  la 
grande  caserne  de  cavalerie,  la  statue 
équestre  colossale  de  l'électeur  palatin 
Guillaume  et  la  grande  et  bulle  rue  de 
Xeustadt  méritent  de  fixer  l'attention. 
Parmi  ses  établissements  publics,  on  doit 
nommer  le  gymnase,  l 'école  polytechni- 
que, la  nouvelle  académie  des  beaux-arts, 
qui,  en  1822,  a succédé  à celle  qu'avait 
fondée,  eu  1767,  l'électeur  Charles-Théo- 
dore; elle  siège  dans  le  vieux  château  et 
possède  de  belles  collections  de  tableaux, 
d'estampes  et  de  plâtres  moulés  sur  les 
chefs-d'œuvre  de  l’antiquité;  ou  doit  ce- 
pendant faire  observer  que  les  plus  beaux 
tableaux  sont  passés  à Munich  ; mais  par 
son  traité  avec  la  Bavière,  en  4 866,  la  Prusse 
les  a réclamés  ; ou  fait  des  expositions  régu- 
lières des  plus  belles  productions  de  l’art; 
l'enseignement  qu’on  y donne  comprend 
le  dessin,  la  peinture,  la  gravure  en  taille- 
douce,  l'architecture  et  l'histoire  des 
beaux-arts;  l’tnsft'/ttf  architectonique  en 
fait  une  branche  particulière;  il  y a,  en 


outre,  une  école  pour  les  artisans  cons- 
tructeurs, ouverte  tous  les  dimanches  et 
les  jours  de  fêle.  Viennent  ensuite  la 
bibliothèque  (50,000  vol.),  l'observatoire, 
la  riche  collection  d'instruments  de  physi- 
que dans  l'ancien  collège  des  Jésuites,  et 
la  société  des  beaux-arts  pour  les  pays 
rhénaniens  et  westphaliens  (Kunstverein 
für  Rhcinland  und  Wcstphalen).  Düssel- 
dorf a beaucoup  d'amateurs  de  musique  ; 
en  18(8,  on  y a célébré  la  première  grande 
fête  musicale  du  Rhin-Inférieur,  qui  a été 
réitérée  depuis  le  jour  de  la  Pentecôte 
alternativement  ù Cologne,  à Elberfeld,  à 
Aix-la-Chapelle  et  à Düsseldorf.  Cette 
ville  possède  un  hôtel  des  monnaies  et  se 
distingue  par  son  industrie  variée;  elle 
fait  un  commerce  d’expédition  et  de  com- 
mission très-considérable.  Sa  population 
atteint  aujourd'hui  44,297  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  moins  de  30  kilom.,  on  trouve  une  foule  de  lieux 
florissants  par  leur  industrie;  en  le  prolongeant 
seulement  de  7 a 8 kilom.,  on  y comprendrait  Kl- 
BEnFKLD.  Buiufn,  Reuscusid,  Solingkn,  et  autres 
villes  remarquables  et  renommées  sous  ce  rapport. 
Nulle  part  en  Allemagne,  dit  M.  Schrriber,  on  ne 
rencontre  sur  une  surface  de  la  même  étendue  au- 
tant d'industrie  que  dans  celle  contrée.  On  compte 
au  delà  de  1,100  fabricants,  et  la  valeur  des  pro- 
duits de  ces  établissements  est  estimée  a 30,000,000 
d'écus.  Elle  doit  ce  rang  distingué  parmi  les  pays 
industriels,  a scs  rnracs  de  fer.  de  cuivre,  de  plomb 
et  de  houille  ; à la  communication  intérieure  faci- 
litée par  plusieurs  peliies  rivières,  a la  chute  des 
eaux  qui  mettent  en  mouvement  un  grand  nombre 
d’usines,  cl  enfin  ü l'industrie  des  habitants  labo- 
rieux, dont  la  prospérité  repose  sur  l’exploitation  et 
la  fabrication  du  fer  et  de  l’acier.  U quantité  de  fer 
exploitée  dans  le  pays  même  ne  suffisant  pas  pour 
les  besoins  des  fabriques,  on  en  lire  beaucoup  du 
pays  de  Nassau.  L'industrie  s’étend  aussi  a d'autres 
objets  ; les  manufactures  de  laine,  les  blanchisse- 
ries de  lil  de  lin,  les  teintureries  de  fil  de  Turquie, 
les  ateliers  de  filature  de  roton,  les  fabriques  de 
rubans,  de  soieries  et  de  dentelles  sont  de  la  plus 
hume  importance.  On  peut  dire  que  le  page  entier 
ne  forme  pour  ainsi  dire  qu’sine  seule  fabrique , 
dont  le  commerce  s’étend  sur  toutes  les  parties  de 
la  terre. 

Voici  les  lieux  les  plus  remarquables  que  noire 
cadre  nous  permet  de  décrire  dans  les  environs  de 
Düsseldorf  et  dans  un  rayon  de  moins  de  30  kilom.  : 
HoFGAnTEN,  avec  de  belles  plantations  cl  un  jardin 
botanique.  — J,sgeido*f,  beau  château  royal, 
agrandi  et  embelli  depuis  qu'il  est  devenu  un  séjour 
d'élé.  — Neoss,  pelile  ville  industrieuse  de  10,717 
âmes  ; c’est  leiVooesiumou.VouaCastrade* 
Romains;  elle  a un  proji/maatium qui  possède  une 
belle  collection  d'antiquités  romaines,  et  une  églùe 
st-0uirin  (1208) remarquable  par  son  antiquité.— 
CBEFEI.D,  jolie  ville  florissante  par  scs  nombreuses 
manufactures  de  soie,  de  laine  et  autres  articles, 
qui  emploient  une  grande  partie  de  sa  population 
(plus  de  6,000  ouvriers),  estimée  53,421  âmes  en 
y comprenant  tous  les  lieux  de  sa  mairie.  Sca  en- 
vironssont  couverts  de  jardins  et  de  mnisonsde  cam- 
pagne. — Bemuth,  petit  village  (900  hab.),  remar. 
uable  par  le  magnifique  château  bâti  vers  le  milieu 
u xviiF  siècle  par  l'étecleur,  avec  une  dépense  de 
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“00,000  értis.  — Douuagen.  parce  qu'il  parait 
occuper  l’emplacement  du  Durromagus,  des 
Romains,  connue  le  prouvent  les  antiquités  trouvées 
dans  scs  environs,  et  dont  une  partie  formait  l'inté- 
ressante collection  de  M.  Delhofen;  il  est  situé  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin.  — Mûhlheim,  sur  la  Ruhr, 
petite  ville  de  13,739  finies,  florissante  par  ses  ma- 
nufactures de  coton,  par  sa  fabrique  de  machines 
k vapeur,  et  par  l'exploitation  de  ses  houillères, 
dont  elle  fait  un  commerce  considérable.  Tout  près 
est  situé  le  village  de  S a r e m , avec  une  manufac- 
ture royale  d'aruics.  Plus  loin  on  Toit  \V  erden, 
sur  la  Ruhr,  petite  ville  de  6.000  habitants;  son 
abbaye  princière  a été  changée  en  une  maison  de 
correction , et  dans  ses  environs  on  exploite  une 
riche  mine  de  /touille.  Enfin  Essen,  ville  de 

17,000  habitants,  sur  la  Berne,  appartenant  autre- 
fois à l'abbaye  de  ce  nom.  La  cathédrale  a été  fon- 
dée par  la  sœur  de  l’empereur  Othon  (II.  Meoh- 
tndc,  qui  a donné  en  998  le  lustre  en  étain  U sept 
branches  qu’on  y voit  encore  ; clic  a un  gymnase, 
une  église  remarquable  par  son  antiquité,  une  fa- 
brique de  machines  h vapeur  et  des  mines  de 
houille. 

Elberfeld,  située  entre  des  montagnes 
d une  hauteur  médiocre,  dans  la  belle 
vallée  du  Wipper,  r.  d.  Lieu  encore  insi- 
gnifiant vers  le  milieu  du  xvm*  siècle, 
Elberfeld  a vu  sa  population  monter  au 
delà  de  60,000  âmes,  et  est  devenue  une 
des  villes  les  plus  industrieuses,  les  plus 
riches  et  les  plus  commerçantes  de  l’Aile* 
magne.  Les  toiles,  les  draps,  les  étoffes 
de  soie  et  de  coton,  les  dentelles,  les 
rubans  de  fil,  de  soie,  de  laine,  les 
boutons,  les  poêles  en  fonte  et  une  foule 
d’autres  objets  de  quincaillerie  occupent 
la  plus  grande  parlic  de  ses  nombreux 
ouvriers.  Le  nouvel  hôtel  de  ville , le 
gymnase,  l 'école  d'industrie , le  musée  où 
1 on  célèbre  la  fête  musicale,  mentionnée 
dans  la  description  de  Düsseldorf  et  la 
nouvelle  promenade  sur  le  llaardt  ne 
doivent  pas  être  oubliés.  Elberfeld  est  le 
siège  de  !a  société  pour  l'exploitation  des 
mines  du  Mexique  et  de  la  compagnie 
rhénane  des  Indes  Occidentales ; celte 
dernière  ne  borne  pas  à l’Amérique  ses 
expéditions;  depuis  quelques  années  elle 
en  fait  aussi  pour  les  Indes  Orientales, 
pour  la  Malaisie  (Archipel  indien)  et  pour 
la  Chine. 

Les  dernières  maisons  d’Elberfeld  tou- 
chent aux  premières  maisons  qui  appar- 
tiennent à cet  assemblage  de  jolis  villages 
situés  sur  le  Wipper,  remplis  de  fabri- 
cants et  de  manufacturiers,  que  le  gou- 
vernement a élevé  au  rang  de  ville,  sous  le 
nom  de  Barmen.  Ces  villages  sont,  outre 
Barmen,  Gemarke , Wuppei'feld,  Bitters- 
hausen , Heckinghausen , Wuhlinghausen 
et  Unterbarmcn.  La  population  réunie  de 
ces  villages  et  d’Elberfeld  atteint  422,008 
âmes.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de 
l’industrie  d’Elberfeld  est  applicable  à 


Barmen.  Nous  ajouterons  que  des  calculs 
récents  portent  à 76,000,000  de  francs  le 
produit  annuel  des  fabriques  de  ces  deux 
villes  réunies. 

Dans  un  rayon  de  moins  de  1 1 kilom.,  on  trouve 
autour  d’Elberfeld,  outre  Barmen  que  nous  venons 
de  décrire  comme  une  ville  distincte  : Remschkid, 
grand  et  beau  village  situé  sur  une  montagne  ; 
il  a obtenu  le  rang  de  ville.  La  population  de 
toute  sa  commune  s'élève  h 18,428  âmes  ; c’est  le 
siège  de  l'industrie  eu  fer  de  cette  intéressante 
partie  de  l’Allemagne.  Dans  un  rayon  de  moins 
de  14  kilom.,  on  compte  153  martinets  qui  forgent 
tous  les  objets  de  fer  nécessaires  pour  la  construc- 
tion des  vaisseaux,  dont  la  plus  grande  partie 
passe  en  Hollande;  ils  fournissent  en  outre  près 
de  800  articles  d’instruments  tranchants  et  autres 
outils,  des  faux,  des  serrures,  des  forces,  dus  pa- 
tins. La  quincaillerie,  dit  M.  Schreiber,  comprend 
près  de  2,000  articles  depuis  l’enclume  jusqu’à  la 
lime  de  l’horloger;  le  fer  et  l’acier  y reçoivent  mille 
formes  diverses.  Le  commerce  de  ces  marchan- 
dises s’étend  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Ses  fabricants  et  ceux  de  Solingen  emploient  en- 
semble annuellement  trente  millions  de  livres  d’a- 
cier et  quarante  millions  de  livres  de  fer,  et  pro- 
duisent par  la  fabrication  une  valeur  d’un  million 
et  demi  d’écus. — Essen,  sur  la  Berne,  31 ,336  hab., 
on  y exploite  la  houille  ; on  y fabrique  l’acier.  La 
fabrique  de  canons  eu  fonte  d’acier  d’Essen  a été 
représentée  ü l'exposition  universelle  de  P*ris(t8G7) 
par  un  canou  géant  qui  dépasse  tout  ce  qu'on  a vu 
jusqu’ici  sous  ce  rapport.  Cette  énorme  bourbe  à 
feu  pèse  17,500  kilogr.  ; elle  lance  des  projectiles 
en  fonte  d’acier  de  500  kilogr.,  au  moyen  d'une 
charge  de  30  kilogrammes  de  poudre.  Lcprojcclile 
est  moins  un  boulet  qu'une  sorte  de  cylindre  co- 
nique qui  produit  d énoruics  ravages  partout  ou  il 
frappe.  — Solingen,  petite  ville  située  sur  une 
montagne  baignée  parle  Wipper,  renommée  depuis 
longtemps  par  ses  fabriques  de  lames  d’épée,  de 
couteaux  et  de  ciseaux  recherchées  dans  toute 
l’Europe,  ou  en  envoie  beaucoup  en  Amérique  et 
même  en  Asie.  On  y fabrique  annuellement  environ 

400.000  lames  d'épées  de  différentes  espèces, 

900.000  douzaines  de  couteaux  et  500,000  douzai- 
nes de  ciseaux.  I a population  de  Solingen  dépasse 
aujourd’hui  20,000  hab.  Elle  s'est  agrandie  par 
agglomérations  comme  Sheffield  en  Angleterre.  — 
Lennep,  petite  ville  de  7,000  habitants;  c’est  le 
siège  encore  important,  quoique  déchu,  de  manu- 
factures de  Casimir,  de  drap,  de  castorinc,  de  cir- 
cassienne,  de  siamoise;  ou  y compte  aussi  plusieurs 
centaines  de  chapeliers  et  de  teinturiers. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Düsseldorf  sont  ; 
Wrsel.  ville  industrielle  et  commerçante  de  18,386 
habitants,  place  forte  de  première  classe  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  que  traverse  un  pont  de  bateaux,  et 
au  confluent  de  la  Lippe  ; la  citadelle  est  au  sud  de 
la  ville.  Son  port  a été  déclaré  franc  en  1832.  Elle 
a un  gymnase  ; Yhôlel  de  ville  est  fort  ancien;  il 
possède  un  tableau  de  Jean  de  Calcar.  On  remarque 
encore  la  tour  de  l’église  et  le  monument  érigé  en 
1835  aux  officiers  prussiens  compromis  dans  In 
révolte  de  Schill  fiStralsund,  et  fusillés  & Wesel  le 
16  septembre  1809  par  ordre  de  Napoléon.  Ils 
étaient  onze,  et  les  noms  sont  gravés  sur  le  monu- 
ment avec  cette  inscription  : • lis  «ont  morts  ci» 
Prussiens  et  en  héros.  » Rupin  de  Thoyras  a ha- 
bité Wesel  dix-sept  ans,  il  y a écrit  son  histoire 
d'Angleterre  et  il  y est  mort*  En  face  de  Wesel,  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin,  s'élève  le  fort  Blücher,  ap- 
pelé fort  Napoléon  quand  il  appartenait  fi  la  France; 
nie  de  Büderich  qui  partage  le  Rhin  en  deux  bras 
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entre  Wcsel  et  le  fort  BlQcherest  aussi  fortifiée. 
C’est  à Wcsel  que  commencent  les  digues  du  Rhin. 
Dans  uu  rsvon  de  28  kilom.,  on  trouve  : A ' an  te  h 
(Santen),  petite  ville  de  3,500  âmes,  avec  un  pro- 
gymnasc  et  une  belle  église,  St-V  ictor . Nous  ferons 
observer  que  le  Rhin  y passait  autrefois.  C'est  dans 
ses  environs  que  campa  Varna  et  qu’il  faut  placer 
Cetera  Castra  et  Cnlonia  Trajana.  Partout  dans  la 
tille  de  Xanten  et  dans  scs  environs,  on  trouve  des 
murs*  des  pierres  sépulcrales,  des  urnes,  des 
lampes,  des  armes,  des  monnaies  et  autres  objets 
qui  attestent  le  séjour  des  Romains  dans  ces  lieux. 

— ri  u h r ort,  au  confluent  de  la  Ruhr  avec  le  Rhin, 
très-petite  ville  de  4,000  habitants,  dont  la  plus 
grande  partie  est  occupée  à la  construction  des  ba- 
teaux qui  naviguent  sur  le  Rhin,  et  a 1 exportation 
de  la  houille  exploitée  dans  ses  environs.  Elle  doit 
sa  prospérité  au  président  de  Vincke  et  elle  lui  a 
élevé  une  colonne.  — Duisbur  g.  ville  de  11,368 
finies,  non  loin  de  la  rive  droite  du  Rhin,  avec  un 
gymnase  qui  remplace  sou  université  supprimée  en 
2802;  on  vient  de  la  déclarer  fort  franc.—  M eurs 
(Mûrs!,  petite  ville  de  3,000  âmes,  à 5 kilom.  de 
la  rive  gauche  du  Rhin  ; ses  environs  sont  un  pays 
classique  pour  l’histoire  de  l'Allemagne;  les  anti- 
quités qu'on  v a trouvées  justifient  l'opinion  des  an- 
tiquaires, qui  placent  dans  son  voisinage  1 .Isciliwr- 
i;i  <m  de  facile.  — G c Idem,  petite  ville  de  3.000 
âmes,  importante  par  sou  industrie.  — Clêves, 
jolie  ville  située  h quelque  distance  du  Rhin,  au- 
quel un  canal  la  réunit  ; elle  a uu  gymnase  et  8,000 
habitant»;  do  jolies  allées,  des  jardins  et  des  bos- 
quets l’environnent.  — Dans  ses  alentours  on 
trnuve  : Cale  a r,  patrie  du  prince  de  ce  nom  et  du 
général  Frédéric  de  Seydlilx.  — Emmertch * 
sur  le  Rhin,  petite  ville  de  7,000  âmes,  avec 
un  progymnnsium  et  un  port  franc.  Non  loin,  on 
voit  les  débris  du  fort  de  Schcnk  (Sehen- 
kenschanxc:,  vis-à-vis  duquel,  immédiatement  au- 
dessous  de  l.ohilh,  sc  fait  la  première  bifurcation  | 
du  Rhin,  u droite*  sous  le  doiu  de  Hhia  ou  I reux- 
Jtliin,  et  h gauche  sous  celui  de  M ahal.  Les  tra- 
vaux hydrauliques  entrepris  pour  régulariser  cette 
séparation  sont  les  plus  importants  qu  on  puisse 
trouver,  car  l’cxisleuce  physique  de  U Hollande 
en  dépend  en  grande  partie. 

GOUVERNEMENT  DE  COBLENTZ. 
Coblextz  (Coblence)  au  conlluetit  de  la 
Moselle  avec  le  lihin,  chef-lieu  du  gouver- 
nement de  ce  nom.  Ses  principaux 
édifices  sont  le  château,  où  résidaient  les 
élecleurs  de  Trêves,  l'église  de  Notre- 
Dame.  celle  de  St-Castor.  le  théâtre,  les 
palais  de  Duos,  de  Uctlcmich  et  de  Le yen. 
On  doit  aussi  mentionner  le  beau  pont  sur 
le  lihin  et  les  deux  ponts  sur  la  Moselle 
dont  l'un  sert  au  chemin  de  fer;  les  im- 
menses travaux  faits  depuis  quelques 
années  pour  rendre  celte  ville  le  bou- 
levard de  l'Allemagne  et  de  la  monarchie 
prussienne  du  côté  de  la  France,  et  offrir 
un  camp  retranché  susceptible  de  re- 
cevoir luo.noo  hommes.  Ces  fortifications, 
uniques  dans  leur  genre,  réunissent  les 
deux  systèmes  de  Montalembert  et  de 
Carnot  combinés  ensemble.  Elles  consis- 
tent en  quatre  parties  principales, savoir: 
la  Ville;  la  Chartreuse,  appelée  aujour- 
d'hui Fort  de  l'empereur  Alexandre;  le 
moût  St-Pierre,  connu  maintenant  sous 


le  nom  de  Fort  de  C empereur  François  ; 
et  threnbreitslcin,  appelé  depuis  peu 
Fort  Frédéric-Guillaume.  La  Chartreuse 
domine  la  route  de  Mayence  et  celle  de 
l flundsrück;  le  Pètersberg,  celles  de 
Trêves  et  de  Cologne;  et  Ehrenbreitstcin 
domine  le  Rhin  et  la  route  de  Nassau. 
Deux  forts  séparés:  l'un  sur  le  Nellenkopf, 
dans  la  direction  de  Neuendorf;  l’aulrc, 
sur  la  hauteur  de  Pfaffendorf,  nommée 
Bonacken,  ajoutent  une  nouvelle  force  à 
ces  superbes  fortifications,  qui,  à cette 
heure,  ontcoùté  dessommesénormes.  Sur 
la  rive  gauche  de  la  Moselle,  à <3  minutes 
de  Coblentzon  voit  le  monument  de  Mar- 
ceau, tué  h Altenkirclien.  On  a gravé  sur 
l'urne:  Hic  cineres,  «bique  nomen,  et  sur 
les  quatre  faces  du  monument  : ici  repose 
SI  arceau,  né  à Chartres, Eure-et-Loir,  en 
4769, soldat  à <6  ans,  général  à 26,  etc.  Il 
avait  été  enseveli  dans  le  fort  qui  portait 
alors  son  nom,  aujourd’hui  fort  François  : 
eu  1819  le  roi  Frédéric-Guillaume  a fait 
transporter  le  monument  ù la  place  où  on 
le  trouve  maintenant.  Hoche  est  enterré 
dans  le  réduit  du  même  fort  François. 
Coblentz  est  une  ville  commerçante  et  le 
siège  du  tribunal  d'appel  du  gouverne- 
ment de  ce  nom  ; son  port  a été  déclaré 
franc;  elle  possède  un  gymnase,  avec  une 
bibliothèque  et  un  institut  de  musique. 
Sa  population,  en  1864,  s'élevait  ù 
26,701  âmes,  sans  comprendre  les  mili- 
taires qui  y sont  en  grand  nombre.  Le 
pont  du  lihin  torme  la  communication 
entre  la  ville  proprement  dite  et  la  for- 
teresse d'Ehrenbreitstein,  au  pied  de 
laquelle  se  trouve  la  petite  ville  d'fc'/i- 
renbreitstein,  dite  dans  la  Vallée  (Th&l- 
Ehrenbreitstein);  cette  dernière  ne  compte 
que  6,000  habitants;  elle  a une  source 
minérale.  Il  existe  au  musée  d'artillerie 
de  Paris  une  fameuse  couleuvrine  dite 
d'Ehrenbreitstein,  le  Griffon,  fondu  en 
1328:  son  calibre  est  0,284;  sa  longueur 
4mèt.  665  millimètres,  son  poids  12,529 
kilog.,  le  boulet  pèse  0,270.  Les  Français 
l'ont  pris  le  28  janvier  1797. 

Dans  les  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  22  kilom.,  on  trouve  plusieurs  lieux  remar- 
quables, parmi  lesquels  nous  choisirons  les  sui- 
vants , eu  passaut  sous  silence  EiiRiîNBREtTsTtiM, 
déjà  nommé  dans  la  description  de  Coblenlz,  et 
regardé  généralement  comme  un  de  scs  faubourgs  : 
Ruense,  petit  bourg  de  1,500  Ames,  remarquable 
pur  le  voisinage  du  Ka  nigsstuhl  (siège  royal), 
situé  à 400  pas  près  du  bord  du  Rhin  ; détruit  pen- 
dant la  révolution  française,  reconstruit  en  1843 
avec  les  mêmes  matériaux.  C’est  là  que  se  réiiuis- 

I soient  les  électeurs  du  Rhin  pour  délibérer  sur  les 
affaires  de  l’empire  ; c’est  li»  que  fut  conclue  la  paix 
publique;  c’est  là  eufiu  que  plusieurs  empereurs 
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furent  tins  et  que  quelques  autres  furent  détrônés, 
comme  Veuceslas  en  1400.  Ce  siège  extraordinaire 
formait  un  octogone  très-simple  et  sans  ornements  ; 
il  était  porté  par  sept  piliers  placés  en  cercle,  et 
un  huitième  sc  trouvait  au  milieu  ; on  y montait  du 
côté  du  midi  par  14  degrés  ; il  avait  24  pieds  du 
Rhin  de  diamètre,  et  17  pieds  de  haut.  On  l'avait 
érigé  eu  cet  endroit,  parce  que  les  quatre  territoires 
des  quatre  électeurs  du  Rhin  s’y  touchaient.  On  dit 
que  le  gouvernement  prussieu  o l'intention  d'y  éri- 
ger une  colonne  monumentale.  — Wallendah,  pe- 
tite ville  de  2,700  hab.  — Bendobp,  bourg  de  2,250, 
•vec  des  carrières  et  des  forges.  — Engühs,  avec 
près  de  900  liab.,  un  château,  des  carrières  impor- 
tantes, et  les  restes  d'un  pont  romain  sur  le  Rhin. 

— Sayn  , village  d*un  millier  d'habitants  oü  Ton 
fabrique  un  grand  nombre  d'articles  en  fer  fondu 
très-bien  travaillés;  on  y voit  le  cftdfeau  du  comte 
de  Uons-Waldeck,  avec  une  belle  galerie  de  tableaux 
et  de  beaux  jardins. 

Plus  lom,  mais  toujours  dans  le  rayon  de  Co> 
bleniz,  on  voit  Neuwied,  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
jolie  petite  ville  de  10,000  habitants,  avec  un  pro-  | 
gymnase,  un  xéminutre  pour  les  maîtres  d'école,  1 
et  un  beau  château  du  prince  de  Kcutcied,  remar- 
quable par  sa  bibliothèque  et  passes  belles  collée • 
lions  de  médailles,  A'aniiquitts  romaines  et  d'his- 
toire naturelle ; cette  dernière  est  en  grande  partie 
le  résultat  de  l'important  voyage  fait  au  Brésil  avec 
un  succès  remarqué  par  le  prince  Maximilien  de 
Neuwied.  Cette  petite  ville  se  distingue  par  scs 
nombreuses  fabriques  de  soie,  de  coton,  et  surtout 
ar  ses  articles  d'ébénisterie,  scs  ustensiles  en  fer- 
lanc  et  plusieurs  objets  de  quincaillerie.  Cette 
grande  industrie  est  due  presque  entièrement  eux 
fierrnhuters.  qui  s'y  sont  établis  depuis  longtemps 
et  qui  possèdent  la  plupart  de  ces  fabriques.  Neu- 
wied  offie  la  réunion  d'un  grand  nombre  d’indi- 
vidus appartenant  h presque  toutes  les  sectes  re- 
ligieuses de  l'Europe,  vivant  en  paix  et  exerçant 
leur  cuite  respectif  avec  la  plus  grande  liberté. 
L'importance  archéologique  de  la  collection  d'anti- 
quités romaines  du  prince  de  Neuwied  nous  engage 
à sortir  de  notre  cadre  pour  en  signaler  au  lecteur 
les  morceaux  les  plus  intéressants.  Exposée  dans 
un  grand  bâtiment  latéral  du  château,  elle  ne  con- 
tient que  des  objets  trouvés  dans  les  environs  de 
la  ville  et  dans  la  Germinia  Transrhenana  ou 
Magna  ; tons  les  autres  objets  en  sont  exclus  ; c'est 
cette  circonstance  qui  ajoute  ii  l'intérêt  qu'elle 
inspire.  Sans  parler  des  deux  grandes  pierres  avec 
les  numéros  des  cohortes,  et  des  inscriptions  qui 
remontent  au  m*  siècle  de  l’èrc  vulgaire,  ainsi  que 
d'une  futile  de  débris  d’argent,  de  bronze,  de  po- 
terie et  de  bas-relief,  nous  nous  bornerons  h men- 
tionner les  instruments  de  forgeron,  de  maréchal, 
de  serrurier,  qui,  ne  différant  pas  des  nôtres,  prou- 
vent que  déjà  dans  ces  temps  reculés  on  satisfaisait 
aux  mêmes  besoins  par  les  mêmes  moyens  ; de 
ccttc  espèce  sont  : les  clefs,  les  serrures  ordinaires, 
les  cadenas  avec  des  chaînes,  les  verrous,  les  gonds, 
les  loquets,  les  crampons,  les  sonnette»,  des  poids 
de  romaine,  des  pincettes,  des  spatules,  des  scies, 
des  rabots,  des  ciseaux,  des  forets,  des  tarières, 
des  enclumes,  des  dés  pour  coudre.  On  y voit  aussi 
un  soc  de  charrue,  avec  les  chaînes  qui  lui  appar- 
tiennent; une  étrille,  des  ouvrages  de  poterie  qui 
portent  le  nom  du  fabricant,  des  plats,  des  as- 
siettes, des  cruelles,  des  gobelets,  des  cruches,  j 
Nous  ajouterons,  h propos  de  ces  antiquités,  que 
les  recherche»  faites  jusqu’à  présent  démontrent  , 
la  grande  importance  militaire  que  mettaient  les 
Romains  k conserver  la  possesion  du  bassin  dans 
lequel  Neuwied  est  située.  Ils  curent  soin  d’établir 
une  communication  sûre  entre  les  deux  rives  du 
Rhin,  on  construisant  un  pont  solide,  avec  des 
piliers  eu  pierres,  dont  on  voit  encore  la  culée 


magnifique  au-dessus  d'Engcrs.  Ils  construisirent 
un  vaste  camp  fortifié  près  du  village  de  lliher, 
lequel  peu  k peu  donna  naissance  h Victoria, 
ville  très-étendue  et  florissante,  qu’on  doit  regarder 
comme  la  capitale  de  la  colonie  des  Vétérans, 
établie  entre  la  Sieg  et  les  montagnes  du  Taunus. 
Les  fouilles  faites  dans  l'enceinte  même  du  camp 
en  ont  fait  connaître  l'étendue,  les  quatre  portes  et 
les  rues  transversales.  Daus  le  quartier  supérieur 
étaient  les  thermes,  et  vis-à-vis  le  prétoire,  édifice 
très-vaste,  avec  deux  cours  spacieuses  enfermées 
par  deux  murs  parallèles,  entre  lesquels  sont  des 
chambres  et  des  salles.  Daus  une  chambre  de 
devant,  on  a trouvé  une  inscription  qui  dit  qu’elle 
servait  d’archives  (tabularium).  A gauche  du  pré- 
toire. il  y avait  un  autre  grand  bâtiment  séparé  du 
prétoire  par  une  rue  ; on  suppose  que  c'était  le  lo- 
gement du  questeur  (quæstorium).  En  1829,  l’im- 
portance monumentale  des  restes  qu’on  trouve  à 
Engers  engagea  le  gouvernement  prussien  k les 
faire  mettre  sous  la  surveillance  de  la  direction  des 
jardins  royaux.  Ce  sont,  dit  M.  Schreiber,  les  plus 
anciens  ouvrages  des  Romains  sur  le  Rhin,  car  le 
pont  dont  nous  avons  parlé  a été  b&ti  38  ans  avant 
Jésus-Christ. 

ANnenNACH  (Antonaciim),  située  sur  la  rivo 
gauche  du  Rhin,  et  dans  le  rayon  de  Coblentz, 
petite  ville,  avec  un  gymnase,  oü  se  trouve  une 
collection  d'antiquités  romaines;  elle  compte  3, son 
habitants  qui  font  un  commerce  très-considérable 
avec  les  meules  et  le  trass  qu’on  retire  des  car- 
rières voisines,  renommées  par  leurs  excellentes 
qualités.  Le  trass  est  un  tuf  volcanique,  qui,  pilé 
ci  mêlé  daus  une  proportion  convenable  avec  la 
chaux,  produit  un  mortier  qui  résiste  à l'eau  cl 
forme  une  pierre  nouvelle  très-durable;  la  Hol- 
lande en  est  le  marché  principal,  à cause  des 
constructions  hydrauliques  qu'elle  est  obligée 
d’exécuter  continuellement;  on  en  expédie  même 
aux  Indes  Orientales. Les  meules  sont  une  autre 
production  volcanique,  et  les  auteurs  romains  en 
font  déjà  mention  sous  le  nom  de  meules  du  Ithin  ; 
elles  sont  exportées  par  la  Hollande  aux  villes 
hanséntiqui’s,  en  Angleterre,  en  Russie  et  jusqu’en 
Amérique.  Les  autres  curiosités  d'Andernach  sont  : 
les  ruines  de  l'ancien  palais  (Pfalz),  qui  touche  k 
une  tour  ronde  plus  ancienne,  bâtie  probablement 
par  les  Romains,  et  l'église  paroissiale  des  derniers 
temps  des  Carlovingieus.  Nous  ne  parlerons  pas 
des  grands  radeaux  de  bois  dont  le  port  de  celte 
ville  était  le  rendez-vous,  parce  que,  depuis  quel- 
ques années,  cette  manière  de  transporter  le  bois 
a éprouvé  de  grands  changements.  Dans  les  envi- 
rons d’Andernach,  on  trouve:  Tœnestein,  petit 
endroit,  remarquable  par  scs  eaux  minérales,  dont 
on  exporte  un  grand  nombre  de  bouteilles.—  Ober- 
Mendig,  avec  1,100  habitants  et  N'ieder-.Vcn • 
dig,  avec  autant,  sont  des  villages  importants  par 
Fexjdoitalion  des  meules  dont  nous  venons  de  parler. 
— Laach,  petit  endroit,  sur  ies  bords  du  lac  de 
ce  nom,  remarquable  par  Vabbaye  de  Laach,  vaste 
édifice,  et  par  ce  lac  même  qui  ne  gèle  jamais  ; 
c'est  le  cratère  d'un  volcan  éteint,  renommé  dans 
les  sciences  naturelles  par  les  savantes  recherche  • 
de  Relue,  Forster,  de  Uumboldt,  Faujas  de  St-Foud 
et  Nocggerath.  — Roppaiu»,  petite  ville  sur  le  Rhin, 
avec  uu  progymnase  et  3,700  habitants. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  de  Coblentz  sont: 
KnrixNACH,  sur  la  Nahe,  petite  ville  de  11,809 
âmes,  avec  un  gymnase,  une  école  des  métier*  et 
d’importantes  saanes,  dont  les  plus  riches  cepen- 
dant appartiennent  au  grand-duché  de  liesse,  sous 
la  souveraineté  de  la  l'russc.  Dans  son  voisinage 
on  voit  les  fondements  d’un  camp  romain,  nomnr 
vulgairement  le  mur  des  païens;  et  plus  loin  lr* 
ruiues  du  château  de  Rheing  r af  e nslcin,  r<* 
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marquai, te  par  la  hardiesse  de  sa  construction. 
A la  dislanee  d'environ  13ltilom.,  au  nord,  on  voit 
sur  les  bords  du  Itliln  le  château  ruiné  de  V agts- 
berg , qui  fut  acheté  par  le  prince  Frédéric  de 
Prusse,  et  restauré  h grands  frais  dans  le  goût  an- 
tique. Tout  ce  qui  pouvait  servir  a été  conservé, 
et  les  nouvelles  constructions  ont  été  mises  en 
harmonie  avec  les  anciennes  jusque  dans  les 
moindres  détails.  Ou  se  sent  comme  transporté  dans 
le  moyen  âge.  quand  on  parcourt  ces  salons  an- 
tiques éclairés  par  des  vitraux  peints,  et  quand  on 
voit  ces  arrangements  magnifiques,  exécutés  dans 
le  goût  de  ces  temps  reculés,  ainsi  que  les  anti- 
quités recueillies  le  long  du  llhin.  C'est  une  des 
curiosités  les  plus  intéressantes  de  ces  contrées. 
— 0nra-\VES5L  (Vcsalia  ou  Vrsoria  ; Haol-Wescl) 
sur  le  Hhm,  petite  ville  de  2,G00  habitants,  avec 
une  ancienne  église  et  de  grandes  carrières  d'ar- 
doises exploitées  daus  ses  environs,  où  l'on  trouve 
aussi  le  fameux  (rho  de  l.urlry . qui  répète  jusqu'il 
15  fois  les  voix  des  passants,  — Tnxiuuctt,  sur  la 
Moselle,  avec  un  progymnasium  et  presque  g, ttiü 
habitants,  dont  une  partie  est  occupée  h l'exploita- 
tion des  mines  de  cuivre  et  de  plomb  et  des  car- 
rières d’ardoise  de  son  voisinage.  Dans  ses  envi- 
rons on  voit  encore  les  vestiges  de  la  roule  romaine 
qui  conduisait  de  Trêves  au  Ultiii. — Kociium,  avee 
3,300  habitants  et  un  progymnasium  ; daus  ses 
environs  sont  situés  les  bains  de  Ile  trie  b,  qui 
rivalisent  avec  ceux  d'Etns  dans  le  duché  de  Nas- 
sau, surtout  depuis  les  restnurntious  faites  par  le 
ouveruemeut  prussien.  — Mavl'N,  avec  5,000  Im- 
itants et  un  progymnasium  ; dans  son  voisinage 
on  exploite  h ciel  ouvert  une  carrière  d'où  l'on  tire 
des  meules  très-renommées.  — DATTnxaenc,  petit 
village  de  510  habitants,  près  duquel  est  situé  A I- 
sauer.  important  par  l'exploitation  de  ses  laines 
de  plomb  argentifère.  — Wutzlab,  sur  la  Lahn, 
presque  au  milieu  d’un  petit  territoire  environné 
par  les  possessions  de  Hesse-Darmstadt.  Celle 
petite  ville  de  5,500  habitants  a une  cathédrale 
remarquable  et  un  gymnase;  elle  a été  pendant 
longtemps  le  siège  d’une  cour  d'appel  de  l’empire 
germanique.  Dans  ses  environs  on  voil  près  de 
300  tombetles,  qui  diffèrent  de  celles  de  ttoss- 
lebci t en  Saxe , parce  que  dans  leurs  chambres 
sépulcrales  on  n'a  pas  trouvé  de  squelettes.  C'est 
dans  cette  ville  que  se  sont  passés  les  événements 
qui  ont  fourni  h Gauhe  le  sujet  de  Werther  ; le 
véritable  héros  s'appelait  Jérusalem  ; son  tombeau 
est  dans  le  cimetière;  le  père  de  l'hérclnc  se  nom- 
mait Amtmunn  Ituff.  Girthe  a maintenu  la  scène 
k Wcticlar;  aussi  y voit-on  la  fontaine  Charlotte. 

GOUVERNEMENT  DE  TRÊVES.  Trê- 
ves ( Civitas  Trevirorum  ou  Augusta  Tre- 
virorum des  Romains;  Trier  des  Alle- 
mands), ville  de  médiocre  étendue,  située 
sur  la  Moselle,  autrefois  capitale  de 
l'électoral  de  Trêves  et  aujourd'hui  du 
gouvernement  de  ce  nom.  C’est  avec 
Solcurc  en  Suisse  une  des  plus  anciennes 
villes  de  l'Europe;  car,  lorsque  les  Ro- 
mains s'avancèrent  sur  le  Rhin,  Trêves 
était  déjà  une  ville  ornée  de  beaux  édili- 
ces,  et  ses  citoyens  étaient  déjà  parvenus 
à un  certain  degré  de  civilisation.  Son 
importance  engagea  les  Romains  à en 
faire  le  chef-lieu  de  la  Delgique  Première, 
et  les  empereurs  romains  y ont  séjourné. 
Plus  tard,  elle  devint  la  résidence  du  pré- 
fet des  Gaules,  dont  relevaient  les  Gaules, 


l'Espagne,  la  Bretagne  et  la  Mauritanie 
Tingitaue.  Les  lois  romaines,  dit  M.Schrei- 
ber,  étaient  rendues  à Trêves;  ou  y frap- 
pait des  monnaies  impériales  ; on  habil- 
lait les  légions  de  drap  fabriqué  dans 
cette  ville,  et  on  leur  donnait  des  armes 
provenant  de  ses  manufactures.  Elle  pos- 
sédait une  école  où  professèrent  des  hom- 
mes célèbres,  tels  que  Claudius  Mamcr- 
tinus,  Eumcnius.  Lu  civilisation  et  les 
connaissances  y étaient  tellement  répan- 
dues que  Trêves  rivalisait  avec  Rome. 
On  y aperçoit  encore  les  traces  de  la 
domination  romaine,  malgré  les  destruc- 
tions qu'elle  a dû  subir  pendant  le  v*  siè- 
cle, et  malgré  ie  grand  nombre  d'objets 
intéressants  qu'on  en  a emportés,  tant  à 
l'époque  de  sa  destruction  que  plus  tard, 
sous  Charlemagne.  Le  nom  de  Trêves  se 
rencontre  très-souvent  dans  les  anciennes 
traditions  allemandes;  ou  pourrait  pres- 
que l'appeler  la  Troie  des  Gaulois  et  des 
Allemands.  Les  édifices  les  plus  remar- 
quables de  cette  ville  si  intéressante  sous 
tant  de  rapports  sont  : le  dôme  ou  la  ca- 
thédrale tle  St-Pierre,  dont  la  partie  anté- 
rieure cl  ie  côté  oriental  sont  d'origine 
romaine  ; on  prétend  qu'ils  ont  fait  partie 
du  palais  de  l'impératrice  Hélène,  ou 
d'une  grande  basilique  bâtie  par  Cons- 
tantin le  Grand.  A côté  des  traces  du  style 
romain-byzanlin,  on  remarque  des  cons- 
tructions du  moyen  âge,  telles  que  le 
cloître  bien  conservé,  situé  près  de  l’église. 
L 'cytise  de  Notre-Dame  (Liebfrauen  Kir- 
che),  un  des  plus  beaux  monuments  de 
l'architecture  allemande,  bâti  de  1227  à 
1243  ; au  milieu  s'élève  une  coupole  ma- 
jestueuse. La  Porte  Noire  (Porta  Martis, 
ou  Nigra),  dont  la  construction  parait  re- 
monter à la  période  gallo-belge.  C’est  un 
édifice  do  3S  mètres  de  long,  16  de  large 
dans  le  corps  du  bâtiment  et  22  avec 
les  deux  parties  latérales  ; la  hauteur 
primitive  de  la  partie  principale  était  de 
23  mètres.  Des  colonnes  entourent  le 
rez-de-chaussée  et  les  quatre  faces  des 
deux  étages.  Tout  l'édifice  est  composé  de 
blocs  de  grès  liés  autrefois,  sans  mortier, 
par  des'  crampons  dont  on  ne  voit  plus 
que  les  morsures.  En  1033  , l'évêque 
Poppo  le  convertit  en  une  église  qu'il  dé- 
dia à saint  Simeon.  C'était  ie  nom  d'un 
anachorète  qu'il  avait  ramené  de  la  Terre- 
Sainte,  et  qui  s'était  établi  sur  le  sommet 
de  la  Porte  Noire.  Le  gouvernement  prus- 
sien a fait  débarrasser  ce  précieux  monu- 
ment des  ruines  qui  l'encombraient  et  des 
constructions  qu'on  y a ajoutées  posté- 
rieurement. C'est  aujourd'hui  le  musée 
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des  antiquités  romaines;  on  y remarque 
un  bas-relief  de  gladiateurs  trouvé  à l'am- 
phithéâtre, des  milliaires  de  Bilburg,  etc. 
Le  pont  sur  la  Moselle,  de  huit  arches  et 
long  de  230  mètres,  est  construit  en  pierre 
de  lave,  taillées  et  jointes  sans  mortier; 
les  piliers  datent,  selon  les  uns,  de  la  pé- 
riode gallo-belge,  selon  d'autres,  de  l’épo- 
que romaine;  les  voûtes  sont  de.  4 7 20  et 
de  (803.  Pour  ne  pas  séparer  des  choses 
qui  doivent  être  réunies,  nous  mention- 
nerons ici,  malgré  la  position  de  quelques- 
uns  hors  de  l'enceinte  delà  ville,  les  monu- 
ments suivants  : Vamphithédtre,  situé  au 
pied  du  mont  de  Mars;  il  a 75  mètres  de 
long  et  52  de  large;  il  contenait  57,000 
spectateurs;  on  présume  qu'il  a été  bâli 
peu  de  temps  après  l’établissement  d'une 
colonie  romaine  en  ces  lieux;  le  gouver- 
nement prussien  a racheté  les  terres  qui 
l’environnaient  et  l’a  entièrement  fait  dé- 
blayer ; — en  face,  vers  le  sud,  était  sur  un 
terrain  assez  étendu,  le  cirque,  dont  parle 
saint  Augustin  dans  scs  Confessions;  au- 
jourd’hui il  n’en  existe  plus  aucune  trace; 
entre  le  cirque  et  l'ampliitliÉitre  était 
la  Naumachic  ; on  en  distingue  encore 
le  bassin  qui  renfermait  l’eau,  ctquelques 
parties  des  murs  qui  l’entouraient;  les 
ruines  du  palais  de  Constantin  (longueur 
75  met.,  largeur  30,  hauteur  32), dans  les- 
quelles on  remarque  encore  des  formes 
hardies  et  colossales;  il  a servi  de  ca- 
serne; depuis  (856  il  est  devenu  une 
église  évangélique.  La  partie  antique  en- 
core subsistante  était  la  façade  occiden- 
tale. Vers  le  nord-ouest  s'élève  une  tour 
demi-circulaire,  appelée  longtemps  Tour 
des  Païens;  le  nom  se  perd  aujourd’hui; 
tout  cet  édifice  est  construit  en  briques; 
les  Thermes  bâtis  en  briques  et  en  moel- 
lons alternativement;  malgré  les  démo- 
litions faites  pendant  le  moyen  âge  et 
dans  les  temps  modernes,  ils  doivent  être 
rangés  parmi  les  monuments  les  plus 
intéressants  qui  nous  restent  de  la  gran- 
deur romaine.  Le  gouvernement  prussien 
a fait  déblayer  ces  ruines  ; une  enceinte 
les  entoure  pour  les  conserver.  Les  fouil- 
les ont  fourni  une  foule  d'objets  intéres- 
sants. Les  savants  ne  sont  pas  d’accord 
sur  la  destination  première.  Wyttenbach 
dit  que  ce  furent  des  bains;  Slcininger  y 
voit  un  ancien  théâtre  de  pantomimes; 
d'autres  un  palais  impérial  ; V aqueduc 
tromain  ; il  vient  de  la  Ruwer  et  se  pro- 
longe jusqu’à  l’amphithéâtre;  il  est  encore 
assez  bien  conservé  dans  sa  partie  souter- 
raine. Il  existe  encore  deux  tours  des 
anciens  propugnacula,  l’une  dans  la  Drie- 


trichs  strasse,  haute  de  (7  mèt.;  l'autre 
dans  la  cour  de  l'hôtel  du  gouvernement, 
devant  le  boni,  haute  de  1 5 mèt.  Les  prin- 
cipaux établissements  littéraires  de  Trê- 
ves sont  : le  séminaire  épiscopal;  le  gym- 
nase, qui  remplace  l'université  supprimée 
depuis  plusieurs  années  et  qui  renferme 
un  muséum  d'antiquités,  et  la  bibliothè- 
que de  la  ville,  qui  est  très-considérable 
(400,000  vol.,  2,410  man.  et  2,520  incun.); 
elle  compte  parmi  ses  curiosités  le  codex 
auras  des  quatre  évangiles,  écrit  en  let- 
tres d’or  sur  parchemin;  il  a été  donné 
par  Ada,  sœur  de  Charlemagne,  au  ci-de- 
vant couvent  de  St-Maximin;  un  manus- 
crit écrit  en  lettres  majuscules  de  l’année 
692  ; il  contient  les  prophéties  relatives 
au  Messie  ; la  société  des  amis  des  recher- 
ches utiles;  elle  possède  un  beau  musée 
d'antiquités  et  d’objets  d'histoire  natu- 
relle, un  riche  herbier,  un  cabinet  tech- 
nologique, et  une  précieuse  collection  de 
monnaies  de  Trêves.  La  population  de 
cette  ville,  qui  est  le  siège  d’un  évêché 
catholique,  n’est  pas  proportionnée  à son 
étendue;  elle  ne  monte  qu’à  24,674  âmes 
sans  les  militaires  ; avec  ces  derniers  elle 
serait  de  24,274. 

Les  environs  de  Trêves  sont  charmants,  en  plu- 
sieurs endroits  on  voit  des  paysages  suisses.  On  y 
trouvait  autrefois  quatre  abbayes  de  bénédictins; 
Saint-Matthieu , remarquable  encore  par  belle 
église  dont  la  crypte  spacieuse  est  visitée  par 
de  nombreux  pèlerins;  Saint- Maximin,  actuelle- 
ment une  caserne  ; Saint-Martin , actuellement  une 
manufacture  de  porcelaines;  Sainte- Mari e-des- 
quatre- Martyrs,  actuellement  un  dépôt  d'artillerie, 
et  dont  ou  admire  l'ancienne  église  de  Saint-Paulin . 
On  trouve  encore  h une  très-petite-distance  : Pal- 
i.i en,  petit  village  dans  un  site  romantique.  Imi- 
tant les  Troglodytes,  plusieurs  de  ses  habitants 
ont  creusé  les  rocs  cl  y ont  établi  leurs  habita- 
tions. On  regarde  avec  étonnement  1rs  énormes 
masses  de  rocher  qu’il  a fallu  percer  dans  son 
voisinage  pour  établir  la  chaussée.  Un  pont  d'une 
seule  arche,  très-large  et  taillé  dans  le  rocher,  y 
joint  deux  rocs  immenses.  La  grande  et  belle  ferme, 
Kell’s  Lœndchen,  qui  a appartenu  ci-devaut  au 
couvent  de  Saint  Matthieu,  est  remarquable  par  les 
essais  importants  qu’un  riche  et  intelligeut  agro- 
nome y a faits  en  grand  pour  les  progrès  «le 
l'agriculture  ; on  pourrait  la  regarder  comme  la 
fcrmc-motléle  de  cette  province.  — Igkl,  petit  vil- 
lage, que  nous  mentionnons  pour  signaler  h l'at- 
tention du  lecteur  le  monument  sépulcral  de  la 
familles  des  Secundins,  érigé  dans  le  siècle  des 
Anlonins  ; il  ressemble  b une  tour  haute  de  Si  ni. 
et  large  de  5 m.  50  c.;  son  toit  est  en  forme  py- 
ramidale ; une  colonnade  et  des  bas-reliefs  en 
forment  le  pourtour.  — Ehrang,  petit  bourg,  d'un 
millier  d'habitants,  important  par  le  voisinage  d'une 
mine  de  fer  et  de  la  grande  forge  de  Quint  dans 
la  vallée  de  la  Kyll.  Plus  loin  et  dans  un  rayon 
de  3“  kilom.,  on  trouve;  Neumagen  :^Votfiomuÿuniy, 
petite  ville  de  1,500  âmes,  située  sur  la  Moselle, 
et  remarquable  par  une  tour  en  pierre  de  taille, 
ouvrage  des  Humains  ; elle  est  ornée  d'inscriptions 
effacées  et  de  bas-reliefs.  — Wittucb,  avec  Î.700 
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linbïL.  ri  (1rs  eau x minéral es  ; dans  scs  environs 
nn  voit  les  restes  d'un  ôain  romain.  — ilEHucASTnt., 
nvee  *2,500  bah.;  a Dleinerze,  dans  son  voisi- 
nage, on  exploite  une  mine  de  plomb 
Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  pour  ornement  île  Trêves,  sont:  Paün, 
petite  ville  de  :t,000  habitants.  — Hillesuf.ik, 
petit  heure  de  700  âmes,  situd  dans  i'Eifel  ; on  ex- 
ploite des  minea  de  fer  dans  son  voisinage.  — (7k- 
noLstrm,  autre  bourg  de  700  hnb.,  situé  au  pied 
d'un  volcan  éteint;  dans  ses  environs  et  h quelques 
milles  b la  ronde  on  voit  plusieurs  volcans  éteints, 
et  on  trouve  plusieurs  sources  minérales  pins  ou 
moins  fortes.  — SxAnimûcxKX,  petite  ville  sur  la 
Sarre,  florissante  par  son  industrie  variée  ; elle  a 
un  gymnase  et  13.121  bab.,  en  y comprenant  ceux 
de  St-Jcan,  petite  Tille  située  de  l'autre  côté 
de  la  Sarre,  que  le  gouvernement  k réuni  k sa 
commune,  pour  n'en  former  qu'ane  seule  ville. 
Itans  ses  environs  immédiats  on  exploite  des  mines 
de  houille.  — Dans  un  rayon  de  22  kilom.,  on 
trouve:  Saarlouis , petite  ville  et  place  forte, 
située  sur  la  Sarre,  avec  un  progymnasium  et 
8,0011  bab.;  on  exploite  des  miner  de  plomb  et  de 
fer  dans  sa  banlieue.  C'est  la  patrie  du  maréchal 
Ney.  — Sulzbach  et  Frcdericksthal , 
importants  par  leurs  verreries. et  Duttweiler, 
village  de  1.300  âmes,  par  sa  fabrique  d’alun  ; on 
y voit  la  montagne  brûlante;  c’est  une  mine  de 
houille  qui  brûle  depuis  plusieurs  années. 

GOUVERNEMENT  D’AIX-LA-CHA- | 
PELLE.  Aix-la-Chapelle  (Aaclien  des 
Allemands,  Aqttisgranum  des  Romains), 
ci-devant  ville  impériale  et  maintenant 
chef-lieu  du  gouvernement  de  ce  nom, 
ville  assez  bien  bâtie,  siège  d’un  évêque 
cl  d’un  tribunal  d’appel.  Aix-la-Chapelle 
est  une  des  villes  les  plus  intéressantes  de 
l’Europe  par  ses  souvenirs  historiques. 
Seconde  capitale  de  l’empire  de  Charle- 
magne, ce  monarque  et  scs  successeurs 
lui  accordèrent  un  grand  nombre  de  pri- 
vilèges. Depuis  l’empereur  Louis  1"  jus- 
qu’à Ferdinand  I"  en  4558,  trente-sept 
rois  et  dix  reines  y ont  été  couronnés, 
47  diètes  (de  953  à 4380)  et  40  synodes  (de 
799  à 4032)  y ont  été  tenus.  Âix-la-CUa- 
polle  peut  être  regardée,  dit  M.  behreiber, 
comme  la  plus  ancienne  résidence  de  la 
Monarchie  des  Francs.  Ses  principaux 
monuments  anciens  sont  : le  Dôme  ou 
M ii aster,  bûii  par  Charlemagne  en  l’hon- 
neur de  la  Ste-Vierge;  c’est  un  octogone, 
imposant  par  son  caractère  sévère  et  par 
sa  hauteur  considérable.  Plusieurs  cha- 
pelles bâties  à différentes  époques  sont 
adossées  contre  l’église.  Au  milieu  du 
dôme  est  le  tombeau  de  Charlemagne  ; un 
escalier  de  pierre  conduit  au  second  étage 
appelé  llochmiinsier.  On  y voit  aussi  le 
siège  royal  de  pierre,  sur  lequel  plusieurs 
empereurs  étaient  assis  lors  de  leur  cou- 
ronnement, époque  où  il  était  couvert  de 
plaques  d'or  avec  des  bas-reiiefs  que  l’on 
conserve  dans  la  sacristie  avec  d’autres 
objets  précieux  nommés  les  petites  reli- 


ques. On  conserve  dans  une  châsse  ma- 
gnifiquement ornée  les  grandes  reliques, 
qui  ne  sont  montrées  au  peuple  que  tous 
les  sept  ans;  leur  exposition,  qui  dure 
pendant  quinze  jours,  attirait  autrefois 
une  foule  immense  de  pèlerins  de  toutes 
les  parties  de  l’Europe.  La  chronique  de 
la  ville  rapporte  qu’en  1 496  on  en  vit  réu- 
nis en  un  seul  jour  442,000,  et  qu’à  la  fut 
des  solennités  on  a trouvé  dans  le  tronc 
80,000  florins  d’or,  somme  énorme  pour 
les  temps.  Quoique  cette  ferveur  soit  bien 
diminuée,  le  nombre  des  pèlerins  et  des 
curieux  s’élève  encore  à plusieurs  mil- 
liers, et  contribue  à la  prospérité  de  la 
ville.  A l’exposition  qui  eut  lieu  en  4860 
on  évalua  à 60,000  le  nombre  des  person- 
nes attirées  dans  la  ville  par  celle  solen- 
nité. On  doit  nommer  ensuite  l'hôtel  de 
ville,  bâti  en  4353  sur  remplacement  d’un 
ancien  fort  romain,  sur  lequel  plus  tard 
avait  été  élevé  le  palais  où  naquit  Charle- 
magne. La  forme  antique  de  cet  édifice, 
construit  en  pierres  de  taille,  et  les  sou- 
venirs qui  s’y  rattachent,  le  rendent  inté- 
ressant sous  plus  d’un  rapport.  On  est  en 
train  de  le  restaurer.  Au  troisième  étage 
se  trouve  la  grande  salle,  où  eu  4748  a été 
tenu  le  célèbre  congrès  qui  conclut  le 
traité  de  paix  d'Aix-la-Chapelle;  en  1818 
le  roi  de  Prusse  y donna  une  fête  aux 
monarques  assemblés  eu  cette  ville.  Pen- 
dant l’époque  de  son  indépendance  le 
sénat  y tenait  ses  séances.  Cette  salie 
sera  rétablie  telle  qu’elle  était  autrefois, 
ornée  de  fresques  en  partie  achevées  et 
des  statues  en  pierre  de  Charlemagne  et 
des  37  empereurs  couronnés.  Aix-la-Cha- 
pelle s’est  beaucoup  embellie  de  nosjours. 
Parmi  les  beaux  édifices  qu’ou  y a éle- 
vés, on  doit  mentionner  le  superbe  bâti- 
ment des  bains,  ou  la  Fontaine  iFElise, 
dont  la  façade  d’ordre  dorique  a 266  pieds 
de  long;  au  milieu  s'élève  une  belle  ro- 
tonde, et  à ses  deux  côtés  touchent  des 
colonnades  de  tso  pieds  de  long;  elles 
communiquent  avec  les  ailes  et  forment 
des  promenades  couvertes  non  interrom- 
pues. Dans  la  colonnade  se  trouve  la  fou- 
laine,  dont  on  boit  l’eau,  que  des  tuyaux 
y amènent  depuis  le  bain  impérial.  Le 
théâtre  neuf,  dont  on  loue  beaucoup  la 
magnifique  fronton,  soutenu  par  huit  co- 
lonnes colossales  et  orné  de  belles  sculp- 
tures. L'Iwtel  de  la  régence,  un  des  plus 
beaux  ornements  de  la  ville;  la  nouvelle 
redoute,  avec  une  salle  magnifique.  On  im 
doit  pas  oublier  la  belle  fontaine  qui  orne 
la  place  du  Grand-  Marché  ; son  bassin 
énorme  est  en  cuivre;  la  statue  en  bronza 


MONARCHIE  PRUSSIENNE. 


4M 


de  Charlemagne  s’élève  au  milieu.  Aix-la- 
Chapelle  possède  un  gymnase , une  école 
des  métiers , une  collection  de  modèles 
relatifs  aux  arts  et  à l'industrie,  une  école 
de  commerce  et  une  bibliothèque  publique. 
Elle  se  distingue  aussi  avantageusement 
par  son  industrie  variée,  qui  date  des 
temps  de  Charlemagne  : ce  prince  y attira 
des  artistes  et  des  artisans  de  tous  les 
côtés,  et  y établit  une  foire  fréquentée  par 
toutes  les  nations.  Déjà  en  1171  ses  manu- 
factures de  laine  étaient  si  célèbres,  qu’el- 
les ne  pouvaient  pas  fournir  à toutes  les 
demandes.  Encore  aujourd’hui  cette  ville 
et  celle  de  Borcette  livrent  tous  les  ans 
au  commerce  pour  la  valeur  d’environ 
trois  millions  de  thalers  de  marchandises 
fabriquées  par  4,000  ouvriers.  Les  manu- 
factures d’aiguilles,  qui  égalent  les  meil- 
leures d’Angleterre,  donnent  de  l’ouvrage 
à plusieurs  centaines  d’individus,  ainsi 
que  les  fabriques  de  cotonnade,  d’in- 
dienne, d’horlogerie,  d’orfèvrerie  et  la 
carrosserie.  Ses  sources  minérales  aussi 
y attirent  tous  les  ans  un  grand  nombre 
d’étrangers,  et  ajoutent  au  mouvement 
produit  par  sou  commerce  florissant.  Sa 
population  en  4864  s’élève  à C3,841  Ames. 

4 Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve  : la  col- 
line de  Louisbcrg  transformée  eu  jardin  en  1807 
et  surmontée  d'un  obélisque  qui  date  de  180-1;  le 
beau  viaduc  de  la  vallée  de  la  Il  urm,  long  de 
298  ni.  et  haut  de  24,  sur  lequel  passe  le  clu-min 
de  fer;  les  ruines  de  la  Franken-Burg . résidence 
favorite  de  Charlemagne.  — Borcette  (Burscheid), 
petite  ville  très-industrieuse,  située  ii  500  pas  seu- 
lement d'Aix-la-Chapelle,  avec  des  fcaini  célébrés 
et  8,000  habitants.  Les  sourcet  dites  supérieures 
fournissent  l'eau  chaude  en  si  grande  quantité, 
que,  réunies,  elles  forment  une  rivière  considérable 
nommée  le  ruisseau  chaud.  Tout  près  de  ce  ruis- 
reau  coule  un  ruisseau  froid;  ils  se  réunissent  en- 
suite à moins  do  4 kilom.  au-dessous  de  Borcette, 
dans  un  étang  nommé  l’étang  chaud , h cause  de  la 
température  de  sou  eau;  il  ne  gèle  jamais  et  con- 
tient un  grand  nombre  do  carpes,  de  brochets,  de 
tanches  et  autres  poissons  très  gros,  mais  d'un 
goût  désagréable,  que  leur  chair  ne  perd  que  lors- 
que, avant  de  les  manger, on  lesafait  rester  pendant 
quelques  semaines  dans  un  réservoir  d'eau  douce 
et  froide.  — Baroenbkrg,  village  de  1,600  hab., 
avec  des  mines  de  houille.  — Counelus-Münstlr, 
petit  bourg  de  800  âmes,  avec  des  carrières  et  une 
ancienne  abbaye , où  31.  Kolb,  quand  il  en  est  de- 
venu propriétaire,  a établi  une  bergerie  et  une 
manufacture  de  drap.  — Stolbeiig,  petite  ville  de 
4,000  habit.,  importante  par  ses  nombreuses  fa- 
briques de  laitou,  qui  sont  beaucoup  déchues  en 
comparaison  de  ce  qu'elles  étaient  en  1816;  les 
principales  forges  sont  aujourd'hui  au  village  de 
Pumpe Eschwkileb,  petitcvillcde  13,737  habit., 
dont  une  grande  partie  est  employée  dans  ses  fa- 
briques d'épingles,  de  61  de  fer  et  autres  articles; 
dans  sou  voisiuage  on  exploite  de  riches  mines  de 
houille.  — IIbbzogexrath,  petit  bourg  de  1.000 
âmes,  avec  une  grande  mine  de  houille.  — Plus  loin 
d'Aix-la-Chapelle  et  dans  un  rayon  de  27  kilom. 
sculemeot  on  trouve  : Juliebs  (Jüiicb),  place  forte, 


située  sur  le  Roer,  avec  4,000  hab.  civils.  — DOrrbn, 
petite  ville  de  presque  IO,tC8  habit.,  florissante 
par  ses  nombreuses  fabriques  de  quincaillerie,  de 
clouterie,  de  papier.etc.;  elle  a un  gymnase.  Dans 
les  tourbières  de  ses  environs  on  trouve  les  restes 
de  forêts  de  pins  englouties  par  d'anciennes  ré- 
volutions du  globe;  ou  en  a retiré  souvent  des 
troncs  entiers,  dont  l’intérieur  était  encore  très- 
bien  conservé.  — Nbaü  (Eupen),  petite  ville  de 
presque  12.000  habit.,  près  de  laquelle  le  chemin 
de  fer  traverse  le  beau  viaduc  de  la  Gœhl,  impor- 
tante surtout  par  scs  nombreuses  fabriques  de 
drap.  Ncau  est  sur  le  Vcsdre.  Entre  cette  ville  et 
celles  de  Maimcdy  et  Monljoie,  s'élève  la  petite 
chaîne  de  montagnes  connue  sous  le  nom  de 
Iloche-Veen  ( hautes -Fagnes).  Malgré  leur 
petite  hauteur,  ces  montagnes  sont  couvertes  pres- 
que toute  l’année  de  brouillards  épais,  qui,  au  lever 
et  au  coucher  du  soleil,  empêchent  la  vue  des  ob- 
jets. En  hiver  les  neiges  s’y  ammoncèlcnt  et  des 
orages  terribles  mugissent  autour  de  leurs  som- 
mets; quelquefois,  surtout  sur  le  chemin  entre 
Maimcdy  et  Neau,  ils  entratnenl  les  voyageurs  dans 
des  marais  et  des  tourbières.  Henri  Fitchbach , 
poussé  par  des  sentiments  d'humanité,  fit  placer 
sur  la  limite,  au  milieu  des  Hautes-Fagnes  et  près 
de  la  maisonnette  isolée  de  Michel,  une  cloche, 
qui  est  sonnée  par  ses  habitants  pendant  les  brouil- 
lards, les  fortes  neiges  et  h 1 entrée  de  la  nuit. 
Plusieurs  voyageurs  égarés  ont  été  sauvés  par  ce 
moyen,  car  le  son  de  la  cloche  est  entendu  à la 
distance  de  2 lieues.  — Montjoie  (MonUehau), 

etite  ville  de  3,000  âmes,  florissante  par  ses  mini- 
mises manufactures  de  drap,  casimirs  et  autres 
étoffes.  — Ingenbroîch  (Ingenbrnch),  village 
qui  en  est  voisin,  compte  800  habit.,  dont  la  plu- 
part sont  occupés  h la  fabrication  du  drap. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
du  gouvernement  d 'Ai  x-l  a-C  ha  pet  te 
sont  : Mu.medy,  petite  ville  de  5,500  habit.,  floris- 
sante par  ses  tanneries  et  autres  fabriques  ; la  su- 
perbe église  do  la  ci-devant  abbaye  des  Bénédic- 
tins doit  être  mentionnée.  Les  maisons  avec  jardins 
qui  entourent  la  ville  sont  curieuses,  surtout  celle 
de  Montbijou.  — Mour.sxrr,  petit  village  de  350 
babil.,  remarquable  par  ses  riches  mines  de  cala- 
mine. — Roggemdork,  autre  village  encore  plus 
petit,  dont  la  population  ne  monte  qu'a  180  âmes, 
mais  important  par  le  voisinage  du  lileyberg, 
montagne  renommée  par  scs  riches  mines  de  plomb. 

Nous  rattachons  les  principautés  tic 
Hohenzollem  à la  province  Rhénane,  car 
elles  sont  gouvernées  par  un  lieutenant 
du  président  de  celte  province. 

Hecbixgek,  sur  la  Starzcl,  petite  ville  de  3,500 
âmes,  avec  un  gymnase.  Non  loin  ou  voit  l'ancien 
château  de  Hohenzollem , sur  une  coltine  de  260  m. 
de  haut,  mnarquable  pour  avoir  été  le  berceau 
de  la  famille  de  ce  nom  et  de  celle  de  Brande- 
bourg. — Grosellfingen,  petit  bourg  de  1,500 
habitants. 

SiGttABiXGEK,  petite  ville  sur  le  Damebcr,  rive 
droite,  avec  1,600  habit,  et  une  école  normale  pri- 
maire. CVst  dans  le  château  qui  la  domine  que  le 
tribunal  Yebmiquc  a tenu  ses  séances  de  1310  h 
1517  ; on  y a conservé  tous  les  instruments  de  tor- 
ture. — Thochtilfingkn,  dans  tes  possessions  du 
prince  de  Furstcnibcrg,  très-petite  ville  de  1,100 
habitants.  — IIaigehlocii,  avec  1,500  habit.,  sur 
la  rive  gauche  de  l'Eyach,  au  pied  d une  montagne, 
dans  une  situation  très-pittoresque,  et  non  loin  des 
bains  d'/mneu. 

Quant  au  territoire  d’üeppens,  la  Prusse 
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l’avait  acheté  pour  y établir  un  port  mili- 
taire. Elle  va  donner  suite  ît  ce  dessein. 
En  dix  années,  de  1 866  à 4876,  elle  dé- 
pensera 4 millions  pour  le  port  de  Jadde 
et  3 millions  pour  les  fortilications: 

Nous  avons  à parler  maintenant  des 

PAYS  DERNIÈREMENT  ANNEXÉS  ; nOUS  les  divi- 

serons  en  trois  groupes  : 4“  le  Lauen- 
bourg; 2“  l 'Electoral  de  Hesse,  le  Land- 
graviat  de  Ilesse-IIombourg,  le  Nassau, 
Francfort,  le  territoire  cédé  par  la  Ba- 
vière, le  Hanovre;  3"  le  llolslein  et  le 
Slesvig, 

premier  groupe.  — Lauenbourg. 

Le  Danemark,  vaincu  dans  la  guerre 
de  4863  à 4864,  entre  autres  cessions,  fit 
celle  de  Lauenbourg  ; par  la  paix  de 
Vienne,  du  30  octobre  4864,  il  l’abandon- 
nait aux  souverains  de  l’Autriche  et  de  la 
Prusse.  Mais  par  le  traité  de  Gastein,  du 
44  août  4865,  le  roi  de  Prusse  est  devenu 
le  seul  souverain  du  duché  moyennant 
une  indemnité  de  2 millions  de  thalers 
payés  à l'Empereur  d'Autriche.  Par  des 
lettres  patentes,  qui  furent  lues  solennel- 
lement h Lauenbourg  le  45septcmbrel86fi, 
le  roi  Guillaume  prit  possession  du  duché; 
il  fonda  ses  droits  non-seulement  sur  le 
traité  de  Vienne  et  sur  la  convention  de 
Gastein,  maisencoresurlevole  par  lequel 
les  États  du  Lauenbourg  avaient  émis  le 
vœu  d’une  annexion  il  la  monarchie 
prussienne.  Dès  le  20  septembre  le  paye- 
ment de  l’indemnité  fut  effectué  à la  ban- 
quede  Berlin  en  thalersd’argent  de  Prusse, 
et  le  26,  le  roi  Guillaume,  ayant  à ses  côtés 
le  prince  royal  et  le  comte  de  Bismark, 
reçut  à Ratzcbourg,  dans  l’église  St- 
Pierre,  la  prestation  d’hommage  de  l’ordre 
équestre  et  des  Etats.  Mais  jusqu’ici  le 
duché  de  Lauenbourg  n’est  rattaché  à la 
Prusse  que  par  un  lien  purement  person- 
nel, c’est-it-dirc  qu’il  n’appartient  qu’au 
roi,  qui  n’a  d’autre  titre  pour  les  Lauen- 
bourgeois  que  celui  de  duc.  Cette  union 
personnelle  a été  l’objet  de  vives  attaques 
dans  le  parlement  prussien,  et  il  est  a 
croire  qu’elle  ne  durera  pas  longtemps  ; 
elle  est  contraire  aux  nouveaux  principes 
politiques  de  l’Allemagne:  ce  qui  n’est 
encore  qu’au  roi  sera  bientôt  à la  Prusse. 

Le  duché  de  Lauenbourg,  qui  a passé 
sous  le  sceptre  du  roi  Guillaume  1",  a 
une  superficie  de  4,045  kilom.  carrés,  sans 
le  district  enclavé  appartenant  à la  ville 
de  Hambourg,  lequel  embrasse  line  éten- 
due de  465  kilom.  carrés.  Le  duché  a envi- 
ron 50,000  habitants,  répartis  dans  trois 
villes,  4 bourg  et  450  villages.  Les  trois 


villes  sont  : Ratzcbourg,  avec  3,989  ha- 
bitants, Mollen,  avec  8,404  habitants  et 
Lauenbourg,  avec  4,072  hab.  Le  duché 
est  borné  au  nord  par  le  territoire  de  Lu- 
beck et  la  principauté  de  Ratzcbourg 
faisant  partie  de  Mecklembourg-Strélitz, 
à l’est  par  le  grand-duché  de  Mecklem- 
botirg-Schwérin,  à l’ouest  et  au  nord- 
ouest  par  le  llolslein,  au  sud  par  le  Hano- 
vre, dont  il  est  séparé  par  l’Elbe  et  au 
sud-ouest  par  Hambourg  et  Lubeck. 

Les  finances  sont  en  heureux  état  ; le 
budget,  du  4,r  avril  4866  au  34  mars  4867, 
se  règle  par  400,086  thalers  de  recette  et 
242,774  de  dépense  ; l’excédant  probable 
est  donc  de  457,342  thalers.  Pour  la  dette, 
les  données  manquent  avant  l’annexion. 
Depuis,  au  mois  d’août  4 866,  un  emprunt 
a été  résolu  pour  couvrir  le  montant  de 
l’indemnité  payée  à l’Autriche  par  le  roi 
Guillaume. 

Successivement  le  Lauenbourg  a en- 
voyé un  député  au  Parlement  allemand, 
a accepté  l’organisation  militaire  de  la 
Prusse,  et  reconnu  la  constitution  de  la 
nouvelle  confédération  du  nord.  Pour  les 
affaires  judiciaires  la  cour  d’appel  est  tou- 
jours à Kiel.  Le  gouverneur  est  le  comte 
Othon  de  Bismark  Schœnhausen. 

Topographie  Laiemdoubc,  capitale,  sur  l'Elbe, 
importante  par  le  riche  revenu  que  rapporte  le  droit 
qu'on  prélève  sur  tous  les  bâtiments  qui  naviguent 
sur  l'Elbe;  on  y voit  les  restes  d'un  chhtenu,  au- 
trefois résidence  des  ducs  de  Saxe-Laueubourg.  — 
UATzuaorac,  oü  siégeaient  tes  autorités  adminis- 
tratives du  duehé;  c'est  dans  l'église St-Picrrc  de 
eette  ville,  comme  nous  l’avons  dit,  que  le  roi 
Guillaume  a reçu  le  serment  de  ses  nouveaux  su- 
jets. Nous  devons  porter  d'une  question  qui,  de- 
puis l'annexion  préoccupe  fortement  les  esprits  à 
Ratzcbourg.  On  sait  qu'au  milieu  même  de  la  ville 
lauenbourgeoise  de  Ratzcbourg  il  existe  une  petite 
colonie  dépendant  du  Mecklembourg-Strélitz.  A 
différentes  reprises,  le  gouvernement  danois  avait 
essayé  de  mettre  un  terme  b cette  anomalie.  Mais 
le  cabinet  de  Strélitz  avait  opposé  une  fin  de  non- 
reeevoir  absolue,  et  l'Allemagne  voyait  d'un  bon 
œil  cette  résistance.  Aujourd’hui  les  journaux  qui 
défendeut  lu  politique  prussienne  s’élèvent  contre 
cet  état  de  choses,  et  ils  disent  qu’un  • condominium 
quelconque  dans  une  petite  ville  dont  la  huitième 
partie  continuerait  h appartenir  h un  prince  sans  au- 
torité n'est  plus  de  ce  temps.  • Une  feuille  de  Ham- 
bourg, citée  parla  Curette  de  l'Allemagne  du  Fort i, 
demande  s'il  dépendra  du  bon  plaisir  des  autorités 
de  Strélitz  que  la  gamisou  prussienne  de  fiatze- 
bourg  puisse  manœuvrer  sur  le  champ  d’exercice» 
de  l'atiiihcrg, enclavé  dans  les  possessions  du  Mcrk- 
1cm bourg,  et  dont  un  détachement  d’infanterio 

frand-ducale  aurait  h la  rigueur  le  droit  d'interdire 
usage  aux  soldats  prussiens.  Le  Lauenbourg  est 
un  pars  qui,  dans  toute  sa  surface,  ne  compte  que 
mille  kilomètres  carrés,  et  ces  détails  n'ont  d'im- 
portance que  comme  reproduction  sur  une  petite 
échelle  des  graves  questions  qui  occupent  l'opinion 
publique  en  Allemagne.  — Molle»,  la  ville  la  plus 
peuplée  du  duché-  Le  chemin  de  fer  qui  la  met  en 
communication  avec  Lubeck  lui  a donné  une  très- 
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grande  importance  ; depuis  quelques  années  son 
industrie  et  son  commerce  sc  sont  puissamment 
développés. 

Outre  l'enclave  mcklenibourgeoi.se  de  Ratzebourg, 
il  existe  dans  le  duché  plusieurs  enclaves  linusé- 
atiques  dont  la  Prusse  cherche  & se  dégager.  Il  lui 
sera  facile  d’opérer  des  mutations  avec  Hambourg. 

DEUXIÈME  GROUPE. 

Il  se  compose  de  l'Electorat  de  liesse , 
du  Landgraviat  de  Hesse-Hombourg,  du 
duché  de  Nassau,  du  territoire  de  Franc- 
fort, des  territoires  cédés  par  ta  Bavière, 
et  du  Hanovre.  Ces  pays  ont  été  annexés 
à la  Prusse  par  un  décret  du  20  septem- 
bre 1866  ; la  prise  de  possession  date  du 
8 octobre. 

L'administration  des  nouvelles  provin- 
ces a subi  quelques  changements  après 
leur  incorporation  complète  dans  l'Etat 
prussien . J usque-là  ces  pays  se  trouvaient 
encore  dans  l'état  d'occupation  militaire 
provisoire,  et  l’administration  était  placée 
partout  sous  la  direction  d'un  gouverneur 
général  militaire  qui  n’était  pas  tenu  à 
des  règles  d'administration  positives.  Les 
gouverneurs  recevaient  leurs  ordres  du 
ministre  des  affaires  étrangères,  et  les  di- 
vers ministères  administratifs  n’étaient 
pas  saisis  des  affaires  de  ces  pays.  La 
prise  de  possession  ayant  eu  lieu  en  vertu 
de  la  loi  du  20  sepiembre,  l’occupation 
militaire  provisoire  cessa  dans  les  pro- 
vinces nouvelles,  et  celles-ci  furent  sou- 
mises à une  administration  régulière  et 
fondée  sur  des  prescriptions  positives, 
bien  qu'elles  ne  fussent  pas  régies  encore 
par  les  lois  prussiennes. 

En  conséquence,  le  général  d’infanterie; 
de  Wcrder,  gouverneur  général,  a été 
déchargé  de  l’administration  de  la  Hessc- 
Elcclorale,  du  Nassau,  etc.,  et  celte  ad- 
ministration a passé  aux  mains  des  auto- 
rités civiles.  Le  président  do  régence  de 
Mœller  a été  placé  à la  tête  de  l'adminis- 
tration de  la  Hesse,  en  qualité  d’adminis- 
trateur civil , et  M.  do  Patow,  ministre 
d'Etat,  a pris  en  main  dans  la  même  qua- 
lité l’administration  de  Nassau  et  de 
Francfort. 

Les  administrateurs  civils  ont  à peu 
près  la  position  des  présidents  supé- 
rieurs des  anciennes  provinces  et  agissent 
comme  commissaires  permanents  du  mi- 
nistère. Les  autorités  administratives  des 
pays  en  question  reçoivent  uniquement 
leurs  ordres  des  administrateurs  civils, 
qui  exigent  une  décision  du  chef  du  pays 
ou  du  ministère  ; les  administrateurs 
civils  se  mettent  en  rapport  avec  les  divers 
ministères.  Néanmoins,  il  est  donné  con- 


naissance au  ministre  des  affaires  étran- 
gères de  toutes  les  mesures  administra- 
tives prises  dans  les  nouvelles  provinces. 

Vis-à-vis  de  la  situation  dans  laquelle 
se  trouve  encore  le  Hanovre,  on  a jugé 
nécessaire  d’y  laisser,  en  attendant,  l’ad- 
ministration militaire  et  civile  dans  la 
même  main,  sans  cependant  qu’on  ait  l’in- 
tention de  faire  prévaloir  dans  l’adminis- 
tration civile  de  ce  pays  d’autres  points  du 
vue  que  dans  les  autres  provinces  nou- 
velles. Le  général  de  Voigts-Rlietz  exerce 
comme  gouverneur  général,  à côté  de  ses 
fonctions  militaires,  toutes  les  attributions 
de  l’administration  civile.  Le  commissaire 
civil,  baron  de  Hardenberg,  continue  ses 
fonctions  comme  jusqu’ici  sous  la  direc- 
tion du  gouverneur  général. 

Outre  l’administration  courante  de  ces 
pays,  le  gouvernement  avait  la  lèche 
de  tout  disposer  pour  qu’au  1"  octobre 
1867  les  institutions  constitutionnelles  de 
Prusse  pussent  y être  introduites  en  mé- 
nageant toutefois  les  particularités  légiti- 
mes de  chaque  pays.  A cet  effet,  on  s'oc- 
cupaitdèjà  dans  les  ministères  des  travaux 
préparatoires  nécessaires,  en  envoyant 
des  commissaires  dans  les  provinces  nou- 
velles et  en  appelant  à Berlin  des  hommes 
éclairés  appartenant  à ces  pays. 

On  sait  déjà  quelles  sont  les  mesures 
qui  seront  prises  pour  l'organisation  nou- 
velle de  la  Hesse  et  des  pays  qui  l’avoi- 
sinent; ils  formeront  la  PROVINCE  DE 
HESSE  avec  Cassel  pour  capitale,  pro- 
vince divisée  en  trois  gouvernements  : 
1°  celui  ns  Cassel,  formé  des  anciennes 
circonscriptions  de  Nicder-Hcsscn.d'Ober- 
Ilessen,  d une  partie  de  celle  de  Fulda  et 
des  cercles  de  Volil  et  de  Bicdcnkopf; 
2”  celui  de  Wiesbaden,  comprenant  l’an- 
cien duché  de  Nassau  et  le  cercle  prussien 
de  Wetzlar;  3»  celui  de  Francport,  com- 
prenant le  territoire  de  cette  ville,  la  cir- 
conscription de  Hanau,  dans  l’ancien 
électorat  de  Hesse-Casse! , une  partie  do 
celle  de  Fulda,  les  territoires  cédés  par 
la  Bavière,  le  landgraviat  de  Hambourg, 
et  les  villes  de  Rodelheim  et  de  Hochst. 

Le  cercle  hessois  de  Schmalkaldc  sera 
rattaché  au  département  prussien  dont  le 
siège  est  à Erfuri,  celui  de  Schaumbonrg 
au  département  qui  aura  son  siège  à Ha- 
novre, celui  de  Meisenheim,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  au  département  dont  le 
chef-lieu  est  Coblentz.  La  nouvelle  pro- 
vince de  Hesse  aura  en  tout  1,387,000 
habitants. 

Mais  rien  n’a  encore  transpiré  sur  l’or- 
ganisation de  Hanovre  ; il  est  à croire  que 
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les  derniers  événements  et  les  arresta- 
tions qu'ils  ont  amenées  allongeront  la 
durée  du  régime  militaire;  les  difficultés 
au  sujet  du  Slesvig  auront  certainement 
le  mémo  résultat;  et  dès  lors  l’introduc- 
tion de  la  constitution  prussienne  dans 
les  annexions  sera  retardée.  On  attendra 
sans  doute  le  moment  où  il  sera  possible 
de  régler  définitivement  les  divisions  ad- 
ministratives de  tous  les  pays  nouvelle- 
ment incorporés.  Dans  le  Slcsvig-Hols- 
tein,  le  président  supérieur  baron  de 

HESS  G ÉLECTORALE 

Confins.  Au  nord,  le  gouvernement 
prussien  de  Minden  et  le  Hanovre.  A 1 est , 
le  gouvernement  prussien  d’Erfurth,  le 
grand-duché  de  Saxe-Weimar  et  le  cercle 
bavarois  de  Basse-Frauconic.  Au  sud,  ce 
même  cercle  et  le  grand  duché  de  Hesse- 
Darmstadt  et  Francfort.  A l'ouest,  ce 
même  grand-duché,  le  Nassau  et  la  prin- 
cipauté de  Waldeck. 

Paye,  Dans  l'ancien  cercle  du  llaut- 
Rliin,  la  plus  grande  partie  du  landgra- 
vial  de  Hesse, savoir:  la  Basse-Hesse  (Nie- 
der-Hessen)  et  partie  de  la  haute  ( Ober- 
Hessen),  la  principauté  de  Hersfeld.  le 
comté  de  Ziegcnhain  et  celui  de  Hanau- 
Münzenberg,  moins  quelques  petites  frac- 
tions; la  principauté  de  Fritzlar,  jadis  à 
l'électeur  de  Mayence  ; les  bailliages  de 
Naumbourg,  Amœnebourg,  etc  , etc.  ; la 
ville  impériale  de  Geluhausen  et  partie  de 
la  principauté  médiate  d'isenbourg.  Dans 
VancAencercledeFranconie,  laplusgrande 
partie  de  l'évêché  de  Fulde  et  la  seigneurie 
deSchmalkaldendans  le  comté  de  ilenne- 
berg.  Dans  l'ancien  cercle  de  Weslphulie, 
une  partie  du  comté  de  Schauembourg. 
En  outre,  les  possessions  des  princes 
de  llesse-Rothenbourg,  de  Hesse- Phi- 
lippsthal  et  de  Hesse-Philippsthal-Barch- 
feld. 

Fleuves.  I,a  Fclda  qui  reçoit  à gauche 
l’Eder,  et  la  Werra,  qui,  après  s’être 
réunies  à Münden  dans  le  royaume  de 
Hanovre,  forment  le  Weser.  Le  Me  in 


Scheel-Plessen  continue  à être  chargé  de 
l’administration  générale,  et  le  baron  de 
Zedütz  de  l'administration  particulière  du 
Slesvig. 

En  attendant,  nous  allons  exposer  l'an- 
cien état  des  pays  annexés.  Au  reste,  tous 
ces  événements  sont  d’hier,  et  il  est  en- 
core extrêmement  important  de  connaître 
la  liesse  électorale,  et  les  autres  pays, 
tels  qu’ils  étaient  att  commencement  de 
l’année  <866.  Dans  l’exposé,  nous  parle- 
rons mémo  souvent  au  présent  l<). 

00  HESSE-CASSEL. 

qui  reçoit  à droite  le  Kinzig  à Hanau  et 
la  La  h n , affluents  du  Rhin. 

Gouvernement.  La  Hesse  était  une 
monarchie  constitutionnelle,  dont  le  sou- 
verain portait  le  titre  de  prince  Électeur 
de  Hesse.  11  n’y  avait  qu’une  chambre 
composée  des  chefs  des  branches  apana- 
gées  de  la  famille  électorale,  des  chefs  des 
familles  de  la  haute  noblesse,  du  maréchal 
de  Hesse,  d’un administrateurdes  abbayes 
nobles  de  Kaufungen  et  de  Wetter,  d'un 
député  de  l’université,  de  8 députés  de  la 
petite  noblesse,  de  1 6 députés  de  villes  et 
de  <6  députés  des  campagnes.  — 5 minis- 
tres: maison  du  prince  et  des  affaires 
étrangères,  finances,  justice,  guerre  et  in- 
térieur. 

La  religion  protestante  comprend  les 
3 consistoires  de  Gassel,  Marbourg  et 
Hanau,  et  la  religion  catholique  l’évêché 
de  Fulde.  L’instruction  publique  compte 
l’université  de  Marbourg,  6 gymnases, 
des  écoles  industrielles,  et  <,300  écoles 
primaires.  La  justice  est  rendue  par  des 
tribunaux  de  <re  instance  dans  les  cer- 
cles, cours  supérieures,  et  la  haute  cour 
d'appel  de  Cassel.  — Quant  aux  finan- 
ces, les  recettes  ont  été  de  <864  à 1866 
de  <5,324,930  thalers,  et  les  dépenses 
de  <7,258,940  thalers.  — La  dette  au 
<"  avril  <864  était  de  <2,305,950  thalers. 

Division.  Depuis  <82<  cet  état  est  di- 
visé en  quatre  provinces,  subdivisé  en 
vingt-deux  cercles.  Le  tableau  suivant 
n’offre  que  la  division  par  provinces. 


PEOTIÏiCES.  CEE  ES -LHCX.  V ELLES  EEIEC1PALES  ET  PEÜICIEAOX  ÉTATS  MÉDIATS.  POPOLATIOE  ?). 

Bassé-Uesse,  divisé*  CD  10  cercles.  Cassel;  ITilWtaiMÉi;  H'  H h r ! nukrkr  ; 7t.lAmA.iir,; 

Eithtregr;  Sababurg  ; Il ofyrumar  ; Karltkaft »;  Spamgtnberg  ; 

Nrllunnrn  , Frililar  ; Hombrrÿ  ; Indensberg;  Rinleln  (sur  le 

W«erj 3i‘î*36tb. 


(")  Nous  bt ofts  adopté  ce  plan  en  juillet  1867,  et  en 
juillet  1868  nous  croyons  devoir  n’y  rien  changer.  Sans 
doute  l'organisation  de  la  Hes?e,  de  Nassau  et  de  Franc- 
fort est  très-avancée,  mais  etle  est  loin  d'étre  complète. 
Quant  au  Hanovre  cl  au  Slesvig-Holslein,  ils  sont  encore 
sous  le  régime  militaire,  et  pour  cause.  En  présentant, 
comme  nous  le  faisons,  le  tableau  de  l'Allemagne  avant  et 


après  la  guerre  de  1866,  nous  croyons  être  dans  l'eMCle 
vérité.  Nous  donnons  ainsi  l'ancien  elle  nouvel  Etal. 

(•)  Recensement  de  1864 -.mais  population  établie  après 
la  guerre;  avant  la  guerre,  la  population  totale  maniait 
à 745.063  h.  C'est  la  Hesse-Darœsudt  qui  profite  de  !a 
différence  en  échange  du  iandgravial  dé  Hambourg. 
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HaüTI-HeSSé,  en  4 cercles Marbourg;  Frankenberg ; Ziegenhaln;  Trey$a 116,372 

Grand-Duché  de  Fo.de,  en  4 cor-  Fui  de;  iltrofeld;  Phtlirpslhal,  autrefois  nommé  Kreuiberg,  rési- 
de*   dence  du  landgrave  de  Ht&sc-Philippslhal  ; Schmalkaldcn  ; Stei- 

nttch;  Barchfrld,  siège  du  prince  de  ilessc-Philippsthal-Barchfeld.  123,457 
HaNAU,  en  4 cercles..  Hanau;  Gelnhausrn  ; Saukeim;  Bockénkeim;  litrker.  Les  posses- 

sions des  princes  médiats  d'Isenbourg-Birslein , lsenbourg- 
Weecbtersbacb,  Isenbourg-Bleerbolz 120,713 


Topographie.  PROVINCE  DE  BASSE- 
HESSE.  Cassei.,  sur  la  Fulda,  qui  sépare 
la  Nouvelle- Ville- Basse  de  l’Ancienne- 
Ville,  réunies  par  un  beau  pont  en  pierre. 
Cassei,  dont  la  population  dépasse  26,000 
âmes,  est  une  des  villes  de  l'Allemagne 
qui,  relativement  à son  étendue,  offre  le 
plus  d'objets  remarquables.  La  place  de 
la  Parade  ; la  place  Royale,  remarquable 
par  son  étendue  et  par  son  éclio  qui 
répété  les  sons  plusieurs  fois  ; la  place  de 
Frédéric,  la  plus  grande  de  toutes  cl  ornée 
de  la  statue  du  landgrave  de  ce  nom  ; 
la  belle  rue  Royale  (Kœnigsslrasse),  sont 
les  principaux  ornements  de  cette  ville, 
dont  l'industrie  est  très-dêveloppéc,  mais 
dont  le  commerce  n’est  pas  aussi  impor- 
tant qu'il  pourrait  être.  Scs  plus  beaux 
édifices  sont  : le  palais  du  prince  élec- 
toral, celui  de  l 'électeur,  commencé  en 
1820,  et  qui  deviendra  une  des  résidences 
les  plus  magnifiques  de  l’Allemagne  ; 
l'église  de  St-ilartin,  l'arsenal,  Vobser- 
valoire,  les  bSliments  de  l'orangerie,  la 
maison  de  travail  et  des  pauvres,  la  fon- 
derie, le  musée,  qui  passe  pour  l'édifice 
le  plus  beau  de  la  ville  et  qui  décore  la 
place  de  Frédéric  ; l 'opéra;  le  palais 
Be/fmie  (résidence  du  roi  Jérôme  de  1811 
à 1810)  et  les  casernes  de  la  garde.  Parmi 
les  établissements  publics,  on  doit  faire 
mention  du  lycée,  de  l 'institut  des  cadets, 
de  lYcoie  d'architecture  et  des  arts,  du 
séminaire  pour  les  maîtres  d'école,  de 
l'académie  des  antiquités,  de  celle  de  pein- 
ture, sculpture  et  architecture;  du  musée 
Frederickett,  renfermant  une  belle-biblio- 
thèque , une  collection  d'antiques,  un 
médaillier  et  aulres  curiosités  remarqua- 
bles ; la  galerie  de  tableaux,  etc.  Le 
magnifique  parc  nommé  Augarten,  le 
jardin  Ùellevue  et  l 'esplanade,  sont  les 
plus  belles  promenades  de  Cassei.  Cette 
ville  a été  la  capitale  du  royaume  de 
Westphalic  depuis  1807  jusqu'en  1814. 

Pans  scs  «mirons  on  trouve  ; Wilbei-msthal, 
arec  un  beau  palait  grand-ducal,  cl  Wilhelms- 
hcvhe  tWeissenstein),  dont  le  château,  les  cas- 
codes,  l'Hercule  colossal  du  Wintcrkasten,  le  jet 
d'eau  d'une  hauteur  extraordinaire,  le  Lawenburg, 
l'aqueduc  et  les  points  de  rue  ravissants  rendent 
le  séjour  délicieux;  on  regarde  généralement cctlc 
résidence  comme  une  des  plus  belles  et  des  plus 
magnifiques  do  l'Europe.  Moi-L*so,  village  bâti 


Total -37,463  b. 

dans  le  goût  chinois.  Moxrcnûni,  maison  de  plai- 
sance grand-ducale. 

Nous  citerons  encore  dans  cette  province:  Hof- 
r.cistian,  pelile  ville  avec  un  cluîlcau  de  l'électeur, 
des  eaux  minérales  et  3,500  babil.  — Kaolshafen, 
très-petite  ville  nouvellement  bâtie  avec  un  port 
sur  le  Weser  et  1,077  babil.  — Spakgebbeiic  avec 
2,088  habitants  et  un  château  Tort  sur  une  mon- 
tagne, qui  sert  h présent  de  prison  d'Rlat.—  Mel- 
texgeh,  avec  une  école  foreslüre  et  4,100  habit. 

— ItoTiiENonn,  petite  ville  de  3,800  habitants, 
sur  la  Fulda  ; c'est  la  résidence  du  landgrave  de 
Hessc-Hothenburg.  — Escuvycue,  sur  la  Werra, 
petite  ville  de  5, S00  âmes,  florissante  par  son  in- 
dustrie d'étoffes  de  laine.  — Au.cxnohP,  sur  le 
même  fleuve,  avec  3,940  etune  saline.  — llounEnu, 
avec  3,756  et  une  mine  de  jer  daus  son  voisinage. 

— Hixteln,  sur  le  Weser,  avec  3,500  et  un  gym- 
nase, qui  remplace  son  université  supprimée  peu» 
dam  la  domination  westpbalicnne. 

PROVINCE  DE  HAUTE-HESSE.  Mar- 
bourg,  chef-lieu  do  la  province,  au  con- 
lluenl  du  Marbach  et  de  la  Lahn,  ville  de 
10,000  habitants.  Elle  est  couronnée  par 
Y ancien  château  des  Landgraves  devenu 
une  prison.  Son  université  qui  a eu  pour 
élèves  Luther,  Swingle,  Melanchthon  et 
OEeolampade,  possède  une  bibliothèque 
de  100,000  volumes.  V église  Ste-Elisabeth 
est  du  gothique  le  plus  pur  (1235-1 283);  on 
yadmire  les  mausolées  des  Landgraves,  de 
beaux  vitraux  et  des  sculptures  en  bois, 
l'hôtel  de  ville  est  de  1512.  Citons  encore 
l'école  des  arts  et  métiers,  l'école  vétéri- 
naire, le  musée  d'dnalomie  et  le  nouvel 
observatoire.  On  trouve  dans  le  labora- 
toire de  chimie  le  Diyesteur,  ou  première 
marmite  ti  vapeur  fabriquée  par  Papin, 
qui  a été  professeur  à l'université  de  Mar- 
bourg. 

Viennent  ensuite:  — FnAXKEKr.EBO,  snr  l'Eder, 
petite  ville  de  3,163  âmes,  importante  par  ses 
fabriques  ; sa  mine  d'argent  n'est  plus  exploitée 
depuis  1808.  — Ziegexhain,  petite  place  forte  de 
161)4  kabitauls,  située  sur  la  Sebvvalm,  dans  un 
terrain  marécageux.  — Tbevsa,  sur  la  Srhwalm, 
avec  4,500  habitants;  bonneteries,  lainages,  tan- 
neries. 

GRAND-DUCHÉ  DE  FULDE.  Fulde, 
chef-lieu  de  la  province,  sur  la  Fulda, 
dans  une  contrée  fertile.  Celte  ville  épis- 
copale doit  son  origine  à Sturm,  élève  de 
saint  Boniface.  On  y remarque  la  cathé- 
drale, édifice  moderne  (1704-1712),  dont 
la  crypte  ancienne  renferme  les  reliques 
desaint  Boniface;  l'église St-Michel (822) ; 
le  pa  (aisdesanciensévéquesdcvant  lequel 
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s'élève  la  statue  de  saint  Boni  face  [Hcns- 
chcl);  l'/idfc!  de  ville ; le  pj/mnase  autrefois 
université;  les  écoles  religieuses ,1a  biblio- 
thèque de  50,000  volumes,  le  jardin  du 
château,  les  nouvelles  plantations,  les 
belles  promenades  de  l'raucnberg  et  du 
Calvarienbcrg.  Pop.  : 45,000  h. 

Les  villes  suivantes  méritent  encore  d’ôtre  citées: 
Hprspelia,  sur  la  l'uldn,  avec  un  gymnase  et 
6,000  habitants.  — Phiuppstiul  (Kreuzberg)  surla 
V»  erra,  très-petit  bourg  de  801  habitants,  avec  un 
château  où  réside  le  landgrave  de  Hcssc-Philipps- 
thal.  — ScHNALKALDSlt,  dans  le  Tliüringerwald, 
petite  ville  avec  une  saline  et  5,405  habitants, 
qui  se  distinguent  par  leur  industrie  variée.  Elle 
est  renommée  dans  l'histoire  par  la  fédération  que 
les  protestants  y ont  signée  en  1531.  On  doit  re- 
marquer que  toute  la  vallée  de  Schmalkalden  n’est, 
pour  ainsi  dire,  qu’un  vaste  atelier  où  l'on  façonne 
le  fer  et  l’acier  de  toutes  les  manières. 

PROVINCE  DE  HANAU.  Hanau,  chef- 
lieu  de  la  province,  sur  la  Kinzig,  peu 
loin  de  son  confluent  avec  le  Mein,  ville 
de  médiocre  étendue,  florissante  par  son 
industrie  variée  et  par  sou  commerce 
étendu  bijouterie  d'or  et  d’argent  renom- 
mée, filatures  de  laines, fabrique  de  tapis, 
de  soieries,  de  lainages,  de  velours).  Elle 
fait  par  le  Rhin  et  le  Mein  un  commerce 
considérable  avec  la  Hollande.  On  doit 
mentionner  surlout  : la  vaste  place  du 
marché  (Marktplatz),  le  gymnase,  l’ara- 
démie  de  dessin,  et  le  grand  palais  où  la 

LAND  G R AVI A T DE 

Nous  avons  déjà  explique  (page  321), 
que  la  Hesse-Darmstadt  en  avait  hérité  le 
2i  mars  4866,  mais  avait  été  contrainte  la 
même  année  de  le  céder  il  la  Prusse  avec 
le  comté  de  Meissenheim,  contre  l’enclave 
électorale  de  Nauhcim  qui  se  trouvait 
dans  sa  province  supérieure  (Ober-Hcs- 
sen). 

Position  cl  Pays.  Ce  petit  État  était 
divisé  en  deux  parties  distinctes;  le  land- 
gravial  de  Hambourg,  qui  était  enclavé 
dans  le  duché  de  Nassau  et  dans  le  grand- 
duché  de  Darmstadt,  et  la  seigneurie  de 
Meissenheim,  qui  était  enclavée  entre  le 
cercle  bavarois  du  Palatinat,  le  gouverne- 
ment prussien  de  Coblenz  et  la  principauté 
oldrnbourgeoise  de  Birkenfeld. 

Fleuves.  La  Malte  elle  Mein,  aux- 
quels appartiennent  les  eaux  qui  arro- 
sent cet  Etat  et  qui  sont  des  affluents  du 
Rhin. 

Gouvernement.  Monarchie  absolue, 
sans  états  provinciaux.  — La  Prusse,  pour 
4867,  a porté  le  budget  à 625,742  florins. 

Topographie.  Hohbourq  vor  dbr 


société d'hisloirenaturelle  de  la  Vélérauie 
tient  ses  séances  et  ou  elle  a établi  ses 
belles  collections  d'histoire  naturelle  et 
sa  bibliothèque.  Pop.  : 47,000  ü. 

Nous  citerons  encore  dans  cette  province  : Boc- 
kcmieiu,  village  près  de  Francfort,  que  son  in- 
dustrie a élevé  au  rang  de  ville,  quoique  sa  popu- 
lation ne  monte  encore  qu'à  1,100  âmes. — Geln- 
hausen,  prés  de  la  Kinzig,  sur  une  montagne, 
siiic  de  1,146  habitants,  ci-devaut  impériale, 
remarquable  surtout  par  te  voisinage  des  restes 
du  magnifique  palais  bâti  par  l'empereur  Frédéric 
Barberousse.  Cette  résidence  était  située  sur  une 
île  de  la  Kinrig,  au  centre  de  l’ancienne  Allema- 
gne ; des  montagnes,  des  forêts,  des  collines,  de» 
plaines  en  formaient  les  alentours  charmants. 
Toute  la  contrée  est  encore  pleine  de  monuments 
et  de  traditions  du  temps  de  ce  grand  monarque. 
Il  aura  fallu  toute  une  montagne  de  rochers  pour 
fournir  les  immenses  matériaux  d'un  palais  lient 
il  reste  de  si  grands  vestiges.  Tous  les  murs  sont 
faits  de  grandes  pierres  eu  bosse  dans  le  slvlo 
toscan.  Au-dessus  du  mur,  à l'endroit  où  il  est  dé- 
labré et  ob  l'on  a récemment  bâti  des  habitations, 
s'élève  une  haute  tour.  A gnuebo  étaient  les  ap- 
partements de  l'empereur,  la  salle  de  t’empire 
(Itcicbssaal)  ; e'élait  là  où  il  assemblait  les  grands 
pour  rendre  justice.  Au-dessus  du  portail,  la  salle 
se  joint  à la  chapelle;  une  tour  fort  massive  est  à 
cûté.  Sous  la  chapelle,  entre  la  salie  et  la  tour, 
est  un  portique  appelé  Messthor  (porte  de  la  foire), 
u’on  traverse  eu  entrant.  L'empereur,  protecteur 
u commerce  et  de  l'industrie,  y avait  permis  l'éta- 
lage des  marchandises.  L'ensemble  de  ces  impo- 
santes ruines  porte  l'empreinte  de  la  puissar.ee  et 
de  l'esprit  de  ce  grand  monarque  et  de  son  siècle, 
au-dessus  duquel  il  s'éleva  par  la  supériorité  de 
son  génie.  Les  habitants  de  Gclnhausen  célèbrent 
encore  la  messe  dans  la  chapelle  impériale. 

HESSE-ROM  BOURG. 

IIcerk,  sur  l’Eschbach,  dans  le  landgta- 
viat  do  llombourg,  petite  ville  d’environ 
3,ooo  âmes,  avec  un  institut  forestier; 
c’était  la  résidence  du  landgrave.  On  y re- 
marque une  tour  de  l’ancien  château,  qui 
parait  reposer  sur  les  bases  d’un  castel 
romain  ; on  la  nomme  la  Tour  Blanche. 
Des  pierres  monumentales,  trouvées  dans 
les  environs,  ont  été  placées  dans  scs 
murs.  On  ne  peut  faire,  pour  ainsi  dire, 
un  pas  aulourde  llombourg  sans  penser 
aux  Romains.  Le  lleidcngraben  (fossé  des 
Païens),  le  mur  Blanc,  les  anciennes  Cen- 
sés (allé  Ilôfe;,  le  Tltalwegsbcrg,  lvt/f- 
kônig,  en  indiquent  les  traces.  A Saal- 
burg,  situé  sur  le  dos  d’une  montagne, 
on  voit  encore,  au  milieu  de  buissons 
épais,  les  doubles  fossés  et  les  murs  des 
fondements  des  ouvrages  de  Drusus  et  de 
Germauicus  ; sous  les  rois  francs  il  y avait 
un  palais  (Sala). 

Hombourg  doit  surtout  sa  célébrité  à 
ses  sources  d'eaux  minérales  et  à ses 
jeux.  Il  y a quatre  sources:  la  source  Eli- 
sabeth, la  source  de  l'Empereur,  la  source 
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ferrugineuse  et  la  source  de  Saint-Louis. 
En  4841,  on  a construit  un  Kursaal,  qui 
est  ie  plus  magnifique  de  toute  l'Alle- 
magne. Une  grande  salle  de  bal  au  centre 
sépare  les  deux  ailes;  l’aile  gauche  con- 
tient les  salons  de  conversation,  les  trois 
salles  de  jeu  et  le  cabinet  de  lecture,  et 
l'aile  droite  le  restaurant  et  le  café.  Le  7 mai 
<849  un  commissaire  impérial  a fait  fer- 
mer les  jeux;  le  landgrave  les  a rouverts 
dés  qu'il  l’a  pu  sans  redouter  l’empereur 


d’Autriche  ; car  la  ferme  de  ces  jeux 
formait  la  plus  grosse  partie  de  sa  for- 
tune. Mais,  en  février  4808,  la  chambre  des 
députés  de  Prusse  a adopté  une  loi,  qui 
fixe  au  34  décembre  4872  la  fermeture  des 
maisons  de  jeu  à llombourg. 

Dans  la  seigneurie  de  Mcissenheim  noua  nomme- 
rons : Mkissknheim,  petite  ville  sur  le  Glan,  aflluenl 
de  la  Nahc,  avec  environ  2,000  habitants;  on  ex- 
ploite des  mines  de  fer  et  de  houille  dans  son 
voisinage. 


DUCHÉ  DE  NASSAU. 


Position.  Cet  Etat  était  presque  entiè- 
rement cerné  par  le  grand-duché  prussien 
du  Das-Rliin  et  le  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt. 

Pays.  Depuis  4816,  époque  ii  laquelle, 
par  l’extinction  de  la  branche  de  Nassau- 
Usingcn,  les  possessions  de  cette  dernière 
furent  réunies  à celles  de  Nassau-Weil- 
bourg,  ces  deux  duchés  n’en  forment  plus 
qu’un  seul  sous  le  titre  de  duché  de  Ras- 
tau.  il  appartient  aux  ci-devant  cercles 
du  Haut-Rhin  et  de  Westphalie , et  il  com- 
prend, outre  la  plus  grande  partie  des  an- 
ciennes possessions  de  cette  maison,  des 
fractions  des  électorals  de  Mayence  avec 
le  Uhcingau,  de  Cologne  et  de  Trêves;  en 
outre  les  territoires  des  princes  médiats 
de  Leiningcn-Wcstcrbourg,  partie  de 
Wied-RunRel,  etc.,  etc. 

Fleuves.  Le  Rhin  avec  ses  affluents  le 
Sfein  et  la  Lahn. 

Division.  Ce  duché  est  partagé  en  28 
bailliages  (Æmter).  La  population,  avant 
la  guerre  (4866),  était  de  468,34  1 h.,  après 
la  guerre  elle  n'est  plus  que  de  466,014  b.. 
C’est  encore  le  grand-duché  de  Hesse  qui 
profite  de  la  différence. 

Gouvernement.  Monarchique  consti- 
tutionnel, avec  deux  chambres:  la  cham- 
bre des  seigneurs  composée  des  membres 
de  la  famille  régnante,  des  chefs  des  prin- 
cipales familles  seigneuriales  et  de  6 dé- 
putés élus  par  la  noblesse;  la  ciiambre 
des  députés  comprenant  22  membres  élus 
pourseptans  par  ie  peuple,  2 doyens  évan- 
géliques, 4 doyen  catholique,  un  membre 
de  l’enseignement  supérieur,  3 notables 
commerçants  et  45  propriétaires.  Le  duc 
n'a  qu'un  ministre  d'Etat.  Chaque  bail- 
liage a un  tribunal  de  4™  instance;  Wies- 
baden et  Dillcnbourg  ont  chacun  une 
cour  criminelle  ; les  cours  d'appel  sont  ù 
Dillcnbourg  et  à Usingcn  ; la  cour  su- 
prême est  à Wiesbaden.  Les  catholiques 
relèvent  de  l'évêque  de  Limbourg,  les 
protestants  de  l'évêque  évangélique  de 


Wiesbaden.  Le  duché  n’a  pas  d'univer- 
sité; mais  il  compte  de  nombreuses  éco- 
les: militaire,  polytechnique  [Real-Scliule), 
de  district,  élémentaires.  — En  4866,  les 
dépenses  étaient  évaluées  à 5,804,975  fl., 
et  les  recettes  à 4,779,345  florins.  — La 
dette  à la  fin  de  4864  était  de  6,038,300  fl. 

Topographie.  Wikseadbn,  dans  le 
bailliage  de  ce  nom,  jolie  petite  ville,  bâlie 
dans  une  position  charmante,  au  pied  du 
Taunus,  capitale  du  duché.  Ses  princi- 
paux édifices  sont  : le  château  ducal , et 
surtout  le  Kursaal,  vaste  et  beau  bâti- 
ment, avec  de  magnifiques  salons  de  bal, 
de  conversation,  de  jeu  et  d'élégants  jar- 
dins. Il  a été  construit  pour  les  étrangers 
qu'attirent  les  48  sources  minérales.  La 
principale,  Kochbrunnen , jaillit  sur  le 
Transplat i,  petite  place  plantée  d'arbres 
sur  laquelle  on  a placé  le  Groupe  d'IIygie 
(1853,  Rome,  Hofmann);  à gauche  du  Kur- 
saal, s'élève  ie  magnifique  hôtel  des 
Quatre-Saisons.  Citons  aussi  le  nouveau 
théâtre  et  l 'hôtel  des  monnaies.  Parmi  les 
établissements  scientifiques  et  littéraires, 
on  doit  mentionner  : l'école  de  Frédéric, 
la  société  économique,  la  société  nasso- 
vienne,  qui  s'occupe  de  l'explication  des 
antiquités  nationales  et  de  recherches 
historiques-,  elle  a été  formée  en  1821  el 
publie  d’excellents  mémoires  ; la  biblio- 
thèque publique,  qui  s’est  beaucoup  enri 
cilié  dans  ces  dernières  années  30,000  v.)  ; 
le  musée  d’antiquités.  Wiesbaden  compte 
aujourd’hui  plus  de  46,000  habitants  per- 
! manents,  et  est  fréquentée  annuellement 
par  plus  de  30,000  étrangers  qui  viennent 
pendant  la  belle  saison  y rétablir  leur 
santé  ou  s’y  amuser.  Comme  pour  Hora- 
bourg,  la  fermeture  des  maisons  de  jeu 
est  fixée  pour  Wiesbaden  au  34  décembre 
4872. 

Wiesbaden  et  scs  environs,  dit  M.  Schreiher, 
sont  une  terre  classique  pour  l'amateur  des 
antiquités  historiques.  A chaque  pas  il  trouve 
des  vestiges  de  l'époque  où  le»  Romains  et  les 
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Germains  se  disputaient  la  possession  des  belles 
terres  >nuées  le  long  du  Rhin.  Encore  aujour- 
d*bui  on  aperçoit  sur  les  hauteurs  nus  traces 
de  retranchements  de  pierre  élevés  par  lus  Ger- 
mains, et  les  ruines  (lu  forts  romains.  Le  mur  qui, 
h Wiesbadeu,  fait  la  clôture  du  cimetière  vers 
l'est,  dans  une  longueur  d’environ  fili  ni.,  nommé 
mur  des  Païens  (H.  idenmouer),  offre  lus  restes  du 
fort  que  Drusns  lit  bâtir;  il  est  haut  de  6 m.  et  il 
a 3 m.  d’épaisseur.  M.  Habel  a prouvé,  à l aide 
de  fouilles  faites  près  du  village  de  Heddcr- 
nheim,  quil  y avait  tout  près  de  ce  dernier  un 
camp  romain;  mais  nous  ne  quitterons  pas  ce  sujet 
sans  dire  un  mot  du  fameux  PfahUjrabcn  ou  PfalU- 
rain  et  des  tumuli  découverts  récemment. 

Le  PfaUljrabcn  est,  une  ligne  de  défense  élevée 
par  les  Romains  : c’était  un  fossé  profond,  revêtu 
d’un  parapet  et  garni  de  palissades  ; aujourd'hui 
il  est  comblé.  Cet  ouvrage  gigantesque  commençait 
près  de  Pfœrring  sur  le  Danube,  se  prolongeait  | 
par  le  pays  de  Hoiicnlolie,  i’Odcnwald  jusqu  au 
Ricin,  par-dessus  le  Tminus,  et  de  là  vers  Idstein, 
Schwalbacb,  Kernel,  Marienfels,  Ems,  et  passant 
derrière  K uwii  d et  à travers  le  pava  de  B<  r r,  v rs 
le  Rltin-ittféri  ur,  il  allait  fiuir  près  de  Wyck,  de 
Dursl<  Je  en  Hollande. 

Le  pins  grand  nombre  de  tumuli  ou  anciens 
tombeaux  ont  été  trouvés  duos  les  environs  de 
DoTzni.ni  et  surtout  près  du  couvent  de  Klabe.n- 
thal.  Quelques-uns  sonl^couverts  de  bu.-  ns  ci 
d’arbres  ; ou  y trouva  des  urnes  avec  dos  ossements 
et  des  cendres,  des  lacrymntoircs,  des  flèches,  des 
lances,  des  lumpes.  des  monnaies  d’or.  M.  Dorov, 
qui  n fait  taire  des  fouilles  pour  son  compte,  en  a 
tiré  de»  armes,  des  anneaux,  des  agrafes  et  même 
un  éperon  argenté  et  bien  conservé.  Ce  savaul 
rrut  pouvoir  ir.léror  des  formes  pures  et  élégautes 
de  quelques  urnes  qu’il  a existé  autrefois  dans 
celte  contrée  un  peuple  civilisé  de  l’Asie. 

Ce  pays  n'offre  pas  moius  d’iutérêt  par  ses  curio- 
sités na  ur elles  et  par  ses  sites  pittoresques.  Envi- 
ron tinyf  thermes  cl  eaux  minérales  ont  leurs 
sources  dans  le  Taunus,  et  se  répamb  ni  dans  les 
contrées  du  Meiti,  du  Rhin  et  de  la  Lnhn.  Qui  ne 
connaît  pas,  dit  RI.  Srlireiber,  les  bains  de  H ies- 
baden  et  d’.'.'mt,  de  Schlantjcnh-ul  et  deSo^n.  les 
eaux  minérales  de  Srhxvalhcim,  Wcilbach,  Schwat- 
bach,  Ctiinau,  Fachingen  et  Setters  t qui  toutes 
sortent  du  Taunus?  Les  sources  salées  de  Scuhcim, 
A uida,  Hambourg,  Kronenberg  ci Sodcn*  jaillissent 
aussi  dans  cette  chaîne  de  m wlagues.  Au  milieu 
de  res  sites  champêtres  s'élèvent  les  ruines  dos 
anciens  > :i  iteuux  do  h'riedberg,  Krausberg,  fi"  n- 
burij , Fahicnstein , Kônigslcin,  Hei/aiberg,  Hall- 
stein, Eppstcin  et  Sonnenbcrg. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  du  duché: 

Bibrbicii.  joli  bourg,  situé  sur  le  Rhin,  dans 
une  position  charmante,  avec  un  superbe  château, 
qui  est  le  séjour  ordinaire  du  duc;  dans  son  vaste 
lardin  on  voit  un  petit  château  qui,  par  sa  cons- 
truction et  son  ameublement,  imite  parfaitement 
les  demeures  des  chevaliers  du  moyen  âge.  La  po- 
\ dation  deBiberich,  y compris  M o's  b a ch,  s’élève 


h 3,000  âmes.  — Cmsoes,  sur  1 Csbach,  petite 
ville  du  1,850 âmes,  avec  un  beau  parc.  — Idsteix, 
de  1,900,  a un  séminaire  pour  les  maîtres  d’école, 
un  institut  d'économie  rurale  et  une  belle  église. 

— A’iKDBitSELTBBS  (Scltz),  village  de  900  âmes, 
renommé  par  ses  eaux  minéra/er.  dont  on  exporte 
annuellement  un  million  et  demi  de  bouteilles* 

— Weilboro.  naguère  encore  résidence  de  la 
branche  ducale  de  ce  nom,  éteiute  depuis  quelques 
années;  elle  a un  gymnase,  un  assez  beau  château 
durai  et  î.ono  habitants.  — Ktionrehg,  sur  la 
pente  du  Taunns,  avec  des  eaux  minérales , une 
pépinière  renommée  et  «.000  habitauts.  - Heu- 
bEiiNUKivi,  sur  la  Nidda,  petit  huurg  de  1,590  âmes, 
reniarquable  par  les  antiquités  qu’on  y a décou- 
vertes, et  surtout  par  un  temple  de  3lit!ira  d’une 
construction  toute  particulière  ; il  a 10  pieds  du 
Rhin  de  long  sur  «5  de  larges,  un  autel  pour  les 
sacrifices,  une  *4  Juta  votive  avec  inscription,  des 
statues  et  des  bas-reliefs  représentant  les  mystère» 
de  Mithra  ; M.  Doiov  le  fait  remonter  a l’époque 
de  l’empereur  Commode.  — Weiuuch,  village  de 
1,900  habitants,  remarquable  par  ses  eaux  miné- 
mlcs,  qui  sont  d’une  grande  force.  — Eltvilie, 
petite  ville  d’environ  «,000  âmes,  située  non  loin 
du  Rhin,  dans  une  dus  plus  belles  situations  du 
Hhcinaau , contrée  renommée  dans  toute  l'Alle- 
magne par  les  scènes  ravissantes  qu’offre  son  tel* 
rai  n varié  et  fertile,  parsemé  de  jolies  maisons  de 
campagne,  du  beaux  châteaux  et  de  riches  v ignobles. 

I . — Kùdeîiikim  , sur  la  rive  droite  du  Rhin, 

1 petite  Tille  .le  3,300  linbitants,  dans  un  dus  plu» 
beaux  si  lus  du  Mu'in  piu.  Tout  près  ntl»  le 
château  <lu  com’c  u'ingelhe un,  don!  l'ancien 
[art  cane  fri'*  du  llliin  «issus  doute  un  ouvra- 
PC  des  Romain»  cl  servait  de  U'ie  de  font  au  fort 
je  Rrusas  pri  s de  Biugcn.  I’ius  loiu  ou  voit  le 
villa-e  de  J oh  a n n ish  erg . renommé  par  son 
riche  vignot  !p  et  son  beau  ritiifeau  appnrier.ant  an 
prince  de  Mlicniich.  — Liuntuc,  sur  U Lahn, 
o.  iiie  viii  de  3,000  âmes,  évêché  suurngant  de 
farrhevêché  du  Frcyhuurg.  — Dieu,  de  *.300. 
avec  une  pfj.V.Î ire  célèbre  et  une  meixon  de  cor- 
na' ..a  la  mieux  organisée  de  ITuropc.  Dana  les 
environs  de  Dicta  est  situé  le  vil'age  de  I nchin- 
nen , renommé  par  ses  eaux  minérales,  dont  on 
exporte  annuel!. ment  près  d'un  demi-million  de 
bouteilles,  lins  loin  on  trouve  Uoleapfel,  pente 
ville  ,1c  -no  nuics,  i m p„ riante  pur  sa  mine  de  plomb 
argentifère,  appartcnnnl.  ainsi  que  la  seigneurie 
du  Si-baumburg,  ii  l'archiduc  Et i-  nne  d' Autriche, 
fils  du  palatin  de  Hongrie,  et  Gciluau,  très-petit 
villngo  de  lia  âmes,  important  par  sus  cou*  mi- 
n traie,,  dont  ou  exporte  aiiuueltcmcnt  plus  de 
130,000  bouteilles,  — f us,  puiii  bourg  sur  la  Lahn, 
avec  des  bain*  très-fréquentes  cl  S. 100  habilantv 
I.es  jeux  y seront  fermés  le  31  décembre  IR  si. 
Hans  ses  environs  on  exploile  une  mine  de  plomb 
argentifère , et  on  voit  une  grotte  semblable  u la 
célèbre  grotte  du  Chien  près  de  Naples.—  Dlixnt- 
ntmr,,  petite  Ville  de  4,3'  0 habitants,  aven  une 
école  supérieure.  — UncesscBW»l.B»cti, de 3,000. 
avec  ti  sources  minérales;  en  1830,  on  y a buu 
une  bulle  «mison  débutas.  Nous  nommerons  encore: 
WiLt.u  un.  bourg  de  3.000  âmes,  h cause  de  son 
industrie,  et  WeSTF.tm’BG,  autre  bourg  de  1,130, 
important  par  sa  mine  de  houille. 


RÉPUBLIQUE  DE  FRANCFORT. 


Position  et  Pays.  La  partie  principale 
du  territoire  de  cette  république  était  en- 
clavée dans  te  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt  et  dans  la  partie  hessoise  de 


Hanau;  une  petite  fraction  touchait  au 
duché  de  Nassau. 

Fleuves.  Le  Slcin , affluent  du  Rhin, 
et  la  Kidda,  affluent  du  Mein. 
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Gouvernement.  Jusqu’en  4SC6  il  a 
été  républicain.  Tous  les  ciloycns  de  la 
ville  jouissaient  de  droits  égaux  et  pou- 
vaient concourir  aux  fonctions  publiques. 
Depuis  que  la  Constitution  avait  été  mo- 
dilièe  en  4830,  le  gouvernement  se  com- 
posait d’un  Sénat  de  21  membres,  d'un 
comité  permanent  de  la  bourgeoisie, 
chargé  principalement  d’exercer  le  con- 
trôle des  finances,  et  qui  comptait  51 
membres,  auxquels  s’ajoutaient  9 mem- 
bres de  la  Cour  des  comptes;  enfin  d'un 
Corps  législatif  de  88  députés. 

Les  Prussiens,  maitres  dans  Francfort, 
y laissèrent  d’abord  substituer  le  gouver- 
nement, mais  sous  l'autorité  directe  d'un 
chef  militaire,  M.  de  Madal.  En  même 
temps  on  détacha  les  affaires  judiciaires 
de  la  cour  d'appel  supérieure  de  Lubeck, 
pour  les  donner  au  tribunal  supérieur  de 
Berlin.  C’était  le  prélude  d'une  nouvelle 
constitution,  qu’élabora  le  ministère 
prussien,  et  qu'octroya  le  roi  Guillaume 
par  une  ordonnance,  en  date  du  25  mars 
4867. 

Voici  la  nouvelle  condition  faite  à l’an- 
cienne république. 

Des  sept  communes  qui  ressorlissaient 
jadis  à la  ville  libre  cl  faisaient  partie  dé 
son  territoire,  trois  seulement  lui  seront 
conservées  ; ce  sont  Bornheim,  Obcrrad 
et  Niederrad. 

Dorteinweil  et  Nicdcr-Erlcnbach  ont 
été  cédés  ii  la  liesse  Grand-Ducale  en  vertu 
du  traité  de  paix  qu  elle  a signé  avec  la 
Prusse.  Cette  dernière  s’est  réservé  la 
partie  francfortoisc  et  hessoise  de  Nieder- 
lirscll,  et  a fait  entrer  dans  son  domaine, 
en  outre,  les  communes  do  Douâmes  et 
de  Uauscn,  enlevées  il  la  ville  libre. 

Francfort,  en  4864  (date  du  dernier  re- 
censement). comptait  78,245  h.  dans  la 
ville,  et  42,829  dans  la  campagne  ; total  : 
94,074;  la  guerre  lui  a fait  perdre  2, 137  h., 
dont  profite  la  liesse  Grand-Ducale;  Franc- 
fort n’a  plus  quo  8s,037  h. 

L’administration  de  Francfort  est  com- 
posée d’un  sénat  municipal  formé  de 
douze  membres,  dont  neuf  rétribués  et 
trois  autres  qui  ne  reçoivent  point  de  trai- 
tement. Ces  derniers  ne  participent  qu'aux 
délibérations  générales  et  ne  s’occupent 
pas  des  détails  de  l’administration.  Le 
premier  bourgmestre  est  choisi  par  le  roi 
entre  trois  candidats  proposés  par  la  re- 
présentation communale  de  Francfort,  à 
laquelle  d’ailleurs  il  abandonne  la  nomi- 
nation du  second  bourgmestre  et  des  au- 
tres fonctionnaires  communaux.  La  ville 
de  Francfort  n'est  pas  soumise  au  système 


prussien  en  ce  qui  concerne  les  opéra- 
tions électorales  : les  votes  ont  lieu  au 
scrutin  secret.  Les  bourgmestres,  nommés 
pour  douze  ans,  sont  choisis  dans  le  sénat. 
Les  sénateurs  sont  élus  par  un  conclave 
(wahlconclave)  formé  de  trois  membres 
de  l’ancien  sénat  et  de  trois  membres  du 
collège  représentatif  des  bourgeois  iSladt- 
verordneten  Collegium),  et  les  élections 
ne  sont  valables  qu’à  l'unanimité  des 
voix.  Dans  le  cas  où  cette  unanimité  n'est 
pas  obtenue,  le  conclave  désigne  à la  ma- 
jorité trois  candidats,  parmi  lesquels  le 
collège  représentatif  fait  son  choix  pour 
le  sénat. 

Le  collège  représentatif,  ou  assemblée 
des  députés,  est  composé  de  cinquante- 
quatre  membres,  dont  douze  forment  un 
comité  spécial  appelé  à statuer  sur  les  dé- 
penses accidentelles  de  300  florins  et  au- 
dessous.  Suivant  une  loi  organique  franc- 
fortoiso  décrétée  le  22  juin  4si,6  par  le 
Corps  législatif  et  le  sentit  de  la  ville  libre 
dont  les  dispositions  ont  été  maintenues, 
les  quarante-huit  membres  du  collège  re- 
présentai if  des  bourgeois  sont  élus  par  le 
suffrage  universel  avec  le  vote  par  dis- 
tricts, contrairement  à ce  qui  se  pratique 
en  Prusse,  dans  la  Hesse,  dans  1. ■ Hano- 
vre et  dans  la  plupart  des  Etats  du  nord 
de  l'Allemagne.  On  sait  quo  dans  ces 
Etals  les  élections  des  corps  municipaux 
se  font  par  trois  classes  d’éleeleurs  ditfè- 
renles  formées  d’après  le  chiffre  des  im- 
pôts cl  qui  nomment  chacune  un  tiers  des 
représentants  à élire.  Le  mode  de  vota- 
tion tout  exceptionnel  accordé  à Franc- 
fort ne  lui  a été  concédé  qu’après  de 
longs  débats  et  dans  l’appréhension  qu’au 
moyen  de  la  loi  générale  son  collège  re- 
présentatif ne  fût  composé  on  très-grande 
majorité  de  représentants  choisis  parmi 
les  israélites  de  la  population  qui  possè- 
dent la  plus  grande  partie  de  la  richesse 
du  pays. 

A côté  du  collège  représentatif  est 
conservé,  comme  institution  municipale, 
le  conseil  pour  la  révision  des  comptes 
(Cour  des  comptes),  composé  autrefois  de 
neuf  membres,  qui  ont  été  réduits  ît  six. 

Les  domaines  que  possède  Francfort  et 
qui  sont  administrés  par  l’intendance  des 
bâtiments  (Bau-Amt)  et  par  V office  des 
/inanee*(Rechnei-Amt),sontdéclarésbiens 
communaux  et  restent  ù la  ville  en  toute 
propriété.  Elle  garde,  en  outre,  le  revenu 
de  ses  chemins  de  fer;  mais  ceux-ci  se- 
ront administrés  par  la  Prusse. 

Les  établissements  de  bienfaisance,  tels 
qu’hôpitaux,  maisons  de  refuge  et  autres. 
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qui  sont  nombreux  dans  cette  ville  et  qui 
reposent  tant  sur  des  fondations  ancien- 
nes que  sur  des  lois  nouvelles  émanées 
des  pouvoirs  publics  dans  ces  dernières 
années,  conservent  leurs  biens  et  leur 
administration  indépendante  sous  la  sur- 
veillance des  autorités  municipales.  La 
police  de  la  presse  et  celle  des  réunions 
publiques  appartiennent  au  ministère  de 
l'intérieur  du  la  Prusse  et  sont  exercées 
par  des  fonctionnaires  prussiens.  La  po- 
lice locale  administrative  reste  tout  en- 
tière à la  ville. 

Les  finances,  avant  l'occupation  de  la 
ville  parles  Prussiens, étaient  prospères; 
pour  l'exercice  1860  les  recettes  avaient 
été  réglées  à 3,035,874  florins  et  les  dé- 
penses à 2,548,214  florins;  l'excédant  pré- 
vu était  donc  de  487,000  florins,  et  il  devait 
comme  les  excédants  précédents,  être  em- 
ployé exclusivement  à l'amortissement 
de  la  dette  publique.  Celte  dette  se  dé- 
composait ainsi  : dette  publique,  7,551 ,52G 
florius;dcllc  des  chemins  de  fer,  6,4o5,ooo 
florins;  dette  communale,  1,375,300  flo- 
rins; total  : 15,392,826  florins. 

Pour  apprécier  l'importance  du  com- 
merce de  Francfort,  il  suflit  de  jeter  les 
yeux  sur  les  derniers  relevés  du  com- 
merce, qui  sont  de  1861  ; il  est  entré  dans 
la  ville,  par  terre,  par  eau  et  par  chemin 
de  fer  cette  année-là,  4,323,414  quintaux 
(dits  quintaux  du  la  douane);  il  est  sorti 
3,359,358  quintaux,  et  il  y en  a eu  eu 
transit  3,005,649  quintaux.  Enfin  on  sait 
que  le  mouvement  des  transports  sur  le 
Mein  a été  en  1863  de  4,235,444  quintaux, 
et  en  1864  de  3,057,019  quintaux. 

Topographie.  ï’itAXCtouT,  ville  indus- 
trieuse et  très-marchande,  située  sur  le 
Mein,  r.  d.,  était  la  capitale  du  la  républi- 
que de  ce  nom  et  du  toute  la  Conlédé- 
ration.  Le  roi  de  Prusse  a décidé  qu'elle 
serait  fortifiée;  clic  deviendra  la  princi- 
pale citadelle  du  royaume.  On  estime  à 
60,000  âmes  sa  population  actuelle.  Ses 
édilices  les  plus  remarquables  sont  : la 
cathédrale,  avec  le  monumentdc  Gunther; 
on  y faisait  autrefois  le  couronnement  des 
empereurs;  on  le  considère  comme  le 
dernier  ouvrage  de  l’ancienne  architec- 
ture allemande  ; cette  cathédrale  a été 
brûlée  le  15  août  1 867;  l 'église  des  Carmes 
décliaussds  ( liarfüsser  Kirche  ),  qui  est 
l’église  principale  des  évangéliques;  elle 
a été  achevée  dernièrement;  V église  des 
Réformés  allemands  et  celle  des  Réformés 
français;  V liotcl  de  ville,  dit  le  Rômer, 
remarquable  moins  comme  monument 
d’architecture  que  par  ses  souvenirs  his- 


toriques; ou  y voit  la  grande  salle  où 
les  électeurs  ou  leurs  délégués  s’assem- 
blaient pour  élire  l’empereur;  aujour- 
d'hui le  sénat  y tient  ses  séances;  la 
salle  des  empereurs  ( Kaisersaal ),  ainsi 
nommée  à cause  des  bustes  des  empe- 
reurs placés  dans  des  niches  ; la  sério 
commence  par  Conrad  1";  on  y montre 
encore,  comme  une  relique,  l’original  de  , 
la  fameuse  huile  d'or;  le  Saalliot,  depuis 
longtemps  devenu  propriété  particulière; 
c'était  originairement  un  palais  royal  bâti 
par  Louis  le  Débonnaire;  la  salle  de 
spectacle,  restaurée  et  agrandie  en  1829; 
elle  tient  un  rang  distingué  parmi  les 
théâtres  allemands;  Y hôpital  civil  ou  la 
fondation  de  Senkenberg ; la  maison  des 
aliénés;  la  bibliothèque , bâtiment  ma- 
gnifique achevé  en  1828.  Parmi  les  édifi- 
ces appartenant  aux  particuliers  ou  doit 
surtout  mentionner  : le  ci-devant  palais 
du  prince  de  Tliurn-et-Taxis,  devenu  plus 
tard  palais  du  prince  primat  et  ensuite 
siège  de  la  diète  de  la  Confédération  ger- 
manique; V hôtel  de  l'envoyé  d Autriche, 
qui  la  présidait;  Yhôtel  de  Russie,  le 
Ùarmstaedter  Ilof,  résidence  du  grand- 
duc  du  Hesse,  les  maisons  de  MM.  ilamm 
et  de  Rothschild;  dans  la  rue  des  Juifs 
( Judengasse ),  au  n°  153,  la  maison  où  sont 
nés  tous  les  Rothschild  et  où  leur  mère, 
qui  ne  l'avait  pas  quittée,  est  morte  en 
I849;dansle  Grosse  II  irschgraben,  la  mai- 
son où  naquit  Jcan-YVolgang  Gœthc  le 
28  août  1749.  Sur  le  Rossmarkt,  la  plus 
grande  place,  s’élève  une  fontaine  sur- 
montée du  groupe  des  trois  inventeurs  de 
l’imprimerie,  Guttemberg,  Faust  et  Sclicef- 
fer.  Dans  l’allée  d’arbres  qui  conduit  du 
Rossmarkt  au  théâtre,  on  a placé  la  statue 
de  Goethe  par  Schwanthaler  (bronze  fondu 
par  Stiglmaier).  Le  nouveau  quartier  du 
W’olltjraben,  le  beau  quai  qui  longe  le 
Mein,  digne  du  nom  de  Schône  Aussicht 
(Belle-Vue)  qu'on  lui  donne,  le  Zeil  et  les 
environs  du  théâtre  sont  les  plus  belles 
parties  do  celte  ville,  qu'un  beau  pont  en 
pierre  de  14  arches  réunit  à Sachsen- 
li  a us  en.  regardée  comme  un  de  ses  fau- 
bourgs. Francfort  possède  plusieurs  éta- 
blissements scientifiques  et  littéraires, 
dont  les  principaux  sont  : le  gymnase 
luthérien  et  le  gymnase  catholique;  Y école 
de  médecine  et  de  chirurgie;  Y institut  de 
Stœdel,  avec  des  collections  d'objets  de 
beaux-arts  et  des  chaires  où  l’on  ensei- 
gne le  dessin,  la  peinture,  la  gravure, 
l’architecture  et  les  mathématiques;  la 
fondation  de  Senkenberg,  avec  un  jardin 
botanique,  une  bibliothèque,  un  théâtre 
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anatomique;  k>  musée  d'histoire  naturelle, 
déjà  mentionné  pour  son  architecture, 
est  aussi  remarquable  par  ses  riches  col-  • 
lections,  beaucoup  augmentées  dans  ces 
dernières  années  par  les  dons  des  voya- 
geurs Rüppcl  et  Freyeiscn;  la  bibliothè- 
que publique  (60,000  vol.)  avec  un  beau 
médaillicr,  et  plusieurs  belles  collections 
d’objets  de  science  et  d’art  appartenant  à 
des  particuliers.  Parmi  les  sociétés  savan- 
tes et  littéraires  nous  nommerons  : le 
musée,  divisé  en  trois  classes;  il  public 
des  mémoires  intéressants  sur  les  beaux- 
arts  et  la  littérature  ; la  société  de.  physi- 
que; la  société  des  sciences  naturelles 
fondée  par  Senkenberg  : elle  possède  de 
belles  collections;  la  réunion  musicale  de 
Ste-Cécile;  la  société  pour  la  propagation 
des  arts  utiles;  elle  a établi  une  école 
d'industrie  et  fondé  une  école  de  plasti- 
que, où  un  certain  nombre  de  jeunes 
gens  sont  instruits  à faire  des  formes  en 
argile  et  en  cire  ; la  société  pour  la  culture 
de.  la  langue  allemande,  et  celle  pour 
l'histoire  ancienne  de  l'Allemagne.  Quoi- 
que les  foires  qu’on  lient  tous  les  ans  dans 
celte  ville,  à Pâques  et  à la  Sl-Michcl,  ne 
soient  plus  à beaucoup  près  ce  qu'elles 
étaient  autrefois  lorsqu’elles  attiraient 
50,000  étrangers,  elles  sont  encore  comp- 
tées parmi  les  plus  riches  et  les  plus  fré- 
quentées de  l'Europe.  Le  commerce  des 
affaires  de  banque  qui  se  font  à Francfort 
est  immense;  on  prétend  qu’il  s’y  fait  en- 
core tous  les  ans  un  commerce  de  billets 
de  change  pour  environ  140,000,000  flo- 
rins. Dans  les  derniers  temps  Francfort 
est  devenu  la  place  principale  de  l'Alle- 
magne, et  l’on  pourrait  presque  dire  de 
f Europe  pour  le  commerce  des  effets  pu- 
blics des  différents  Etats.  Son  commerce 
d'expédition  est  aussi  très-considérable. 
Cette  ville  a été  longtemps  l’entrepôt  de 
la  librairie  allemande,  jusqu’à  ce  que  la 
gène  imposée  à cette  branche  de  com- 
merce engageâtes  libraires  àchoisirLcip- 
zig;  malgré  cela,  la  librairie  y est  encore 
assez  florissante.  Nous  rappellerons  que 
c’est  à Francfort  que  parut  en  1615  le 
premier  journal  allemand  imprimé;  au- 
paravant, depuis  1535,  on  n’en  avait  fait 
que  de  manuscrits.  La  gazette  dite  Ober- 
posts  Amts-Zeitung  subsiste  depuis  1617. 
La  première  feuille  d'annonces  (Intelli- 
gcnzblatt)  y parut  en  1722. 

C’est  à Francfort  que  se  trouvait  là  di- 
rection générale  des  postes  du  prince  de 
Thurn  et  Taxis.  Cette  famille  est  origi- 
naire du  Milanais  (délia  Torre)  ; elle  s'éta- 
blit en  Allemagne  sous  Frédéric  III  en 


1450.  Depuis  elle  a établi  sa  principale 
résidence  dans  le  Wurtemberg,  au  châ- 
teau de  Trugcn’iioffen;  c’est  Léopold  1er  qui 
donna  à son  chef  le  titre  de  prince.  En 
1734  le  prince  de  Thurn  et  Taxis  reçut  de 
Charles  VI  en  fief  l'administration  des 
postes.  Depuis  la  chute  de  l’empire  d'Al- 
lemagne plusieurs  Etats  de  la  Confédéra- 
tion ont  racheté  le  droit  postal  au  prince  ; 
ceux  qui  le  lui  durent  jusqu'à  la  fin  sont: 
les  trois  Etats  hessois,  les  duchés  de  Saxe- 
Weimar-Eisenach  (sauf  le  bailliage,  d’All- 
stiidt  enclavé  dans  le  royaume  de  Prusse), 
de  Saxe-Cobourg-Gotha,  de  Saxc-Meinin- 
gen,  de  Nassau,  les  principautés  de  Ilo- 
henzollern.  Lippe,  Reuss,  Sehwarzbourg, 
Francfort-sur-le-Mein,  Hambourg,  Brème 
et  Lubeck  (les  trois  derniers  seulement 
pour  les  lettres).  Ce  territoire  postal,  en 
1866,  comprenait  encore  : 3,524,857  hab. 

Cet  état  de  choses,  grâce  à la  richesse 
et  à la  prospérité  industrielle  des  pays  où 
il  avait  force  légale,  assurait  à la  maison 
de  La  Tour  et  Taxis  un  revenu  annuel  su- 
périeur à la  liste  civile  de  la  plupart  des 
souverains  allemands  et  permettait  à cette 
famille  de  faire  la  loi  au  public  et  aux  gou- 
vernements. Souvent,  il  est  vrai,  les  cham- 
bres législatives  des  pays  placés  sous  la 
dépendance  de  cette  administration  fai- 
saient entendre  leurs  voix  pour  protester 
contre  l’atteinte  portée  par  l’exercice  d'un 
privilège  tout  féodal  aux  droits  du  souve- 
rain territorial;  mais  la  maison  priruâ ère, 
se  retranchant  dans  les  stipulations  du 
pacte  de  1815,  avait  toujours  réussi  à faire 
évanouir  ces  clameurs.  C’est  au  moment 
où  les  chambres  de  Hesse-Darmstadt  et 
de  Nassau  tentaient  un  nouvel  effort  con- 
tre le  monopole  établi,  que  la  guerre  vint 
à éclater  entre  la  Prusse  et  l'Autriche  et 
trancha  la  question  au  profit  des  idées 
libérales.— Le  premier  acte  de  la  Prusse, 
en  prenant  possession  des  nouvelles  pro- 
vinces que  lui  assure  le  traité  de  Prague, 
fut  de  s'emparer  de  l’administration  des 
postes  dans  ces  pays  et  de  la  réorganiser. 
Mais  immédiatement,  le  prince  de  La 
Tour  et  Taxis  est  entré  en  pourparlers 
avec  la  Prusse  pour  la  cession  de  son  pri- 
vilège. Une  enquête  s’est  faite, et,  contrai- 
rement à ce  qui  s’est  dit  dans  plusieurs 
journaux,  les  employés  prussiens  se  sont 
exprimés  avec  éloges  sur  le  bon  état  du 
service  postal.  En  janvier  1867  un  arran- 
gement a été  conclu  par  lequel  le  prince 
de  La  Tour  et  Taxis  a cédé  à la  Prusse  le 
monopole  dont  il  jouissait,  ainsi  que  le 
matériel  d’exploitation  qui  lui  appartenait, 
moyennant  la  somme  de  3 millions  de 
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thalers.  Ce  traité  a été  ratifié  par  les 
Chambres.  Le  prince  conservait  la  direc- 
tion des  postes  jusqu'au  1"  juillet  <867, 
époque  à laquelle  le  roi  Guillaume  lui 
succédait.  I.a  Gazette  des  postes,  qui  sub- 
sistait au  moyen  d’une  subvention  du 
prince,  a cessé  de  paraitre.  C'était  le  plus 
ancien  des  journaux  allemands. 

Peu  de  villes  offrent  des  alentours  plus  agréables 

TERRITOIRE  CÉD 

Nous  avons  dit  que  la  Prusse  avait  ré- 
clamé ce  territoire  « comme  rectification 
de  frontière  nécessaire  au  point  de  vue 
de  la  stratégie  et  du  mouvement  géné- 
ral. » 11  se  compose  dans  la  basse  et  haute 
Franconie  des  distrais  d'Orb,  Gers/eld, 
üillers  et  Tcnn,  et  du  l'enclave  de  Kiuils- 
dorf,  située  entre  Saall'eld  et  le  canton 
prussien  do  Zicgcnruch.  La  population 

R 0 Y A O El  E I 

On  sait  que  ce  royaume  et  son  roi 
Georges  V sont  tombés  le  27  juin  4tu.6,  sur 
le  champ  de  bataille  de  Lnngcu-Salza.  De 
toutes  les  acquisitions  que  la  Prusse  a 
faites  en  celte  mémorable  année,  la  plus 
précieuse  pour  elle  incontestablement  est 
celle  du  Hanovre  ; elle  y a non-seulement 
gagné  la  jonction  de  ses  territoires  qui 
lui  manquait  depuis  si  longtemps,  mais 
encore  l'accès  de  la  mer  du  Nord. 

Confins.  Ne  tenant  pas  compte  des  pe- 
tites enclaves  de  liolienstein,  Eibiiigcrodc, 
T’oüe  et  Rodenwciler,  qui  étaient  des  frac- 
tions du  royaume  de  Hanovre  détachées 
de  ses  trois  parties  principales,  et  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  le  grand-du- 
ché d’Oldenbourg,  la  république  de 
Brème  et  le  duché  de  Brunswick,  qui 
deviennent  eux-mêmes,  surtout  les  deux 
premiers,  des -enclaves  de  cet  Etat,  on 
traçait  les  confins  de  la  manière  sui- 
vante, en  considérant  les  trois  portions 
principales  comme  formant  un  tout  con- 
tigu : ;iu  nord , la  mer  Germanique  ou  du 
Nord,  fi  s provinces  allemandes  danoises, 
la  république  de  Hambourg  et  le  grand- 
duché  do  Mccklcmbourg-Schwerin.  A 
l’est,  la  province  prussienne  de  Saxe  et 
.a  partie  principale  du  duché  de  Bruns- 
wick. Au  sud,  lu  gouvernement  prussien 
d'Erfurt,  la  Hessc-Electoralc,  le  gouver- 
nement prussien  de  Mindcn,  les  posses- 
sions de  la  maison  de  Lippe  et  le  gouver- 
nement prussien  de  Munster.  A l’ouest, 
les  provinces  néerlandaises  d’Overyssel, 
Drcutbe  et  Groninguc. 


que  Francfort.  Des  chemins  superbes  mènent  b 
plusieurs  jolies  villes  qui,  se  trouvant  seulement  à 
quelques lulom.  de  distance,  peuvent  être  regardées 
comme  comprises  dans  ses  environs,  quoiqu'elles 
appartiennent  h d'autres  provinces  ; ces  villes 
sont  : Hanau  . Offcnbacb  , Darmstadt,  Mayence  , 
Wif.sbadfn,  BiDKiticH,  Hompourg.  Parmi  les  plus 
belles  maisons  de  campagne  du  territoire  de  Franc- 
fort , nous  citerons  celle  de  M.V.  Rothschild,  remar- 
quable surtout  par  son  magnifique  jardin  botanique, 
et  Hiedhof,  superbe  villa  de  feu  Maurice  de 
Dethman n. 

PAR  LA  BAVIÈRE. 

des  districts  cédés  dans  la  Bassc-Fran- 
conie  avait  été  d'abord  évaluée  è 40,000 
âmes,  mais  elle  est  réellement  de  32,470 
élites  ; Kaulsdorl,  qui  dépendait  de  la 
Uautc-Franconie,  n’a  que  506  habitants. 

Les  districts  et  l'enclave  ont  été  provi- 
soirement rattachés  au  gouvernement  de 
la  ville  de  Francfort. 


HANOVRE. 

Pays.  Dans  l’ancien  cercle  de  la  Basse- 
Saxe,  la  plus  grande  partie  de  l’électoral 
de  Hanovre,  moins  une  petite  partie  à la 
droite  de  l’Elbe  ; l'évflché  de  llildeshcim, 
la  ville  impériale  de  Gosslar  et  le  lîas- 
Eichsfeld,  le  bailliage  de  Neuongleichen 
et  la  seigneurie  de  Pless  appartenant  au- 
trefois à la  IIcssc-ÉIcctoralc,  etc.  Dans 
Vancicn  cercle  de  IVeslphalie,  le  reste  de 
l’électorat  de  Hanovre,  l'évêché  d’Osna- 
briick,  la  principauté  d'Ostfriseet  la  par- 
tie basse  du  comté  de  Lingen,  autrefois  à 
la  Prusse;  les  bailliages  ci-devant  hessois 
de  Freudcnberg,  Uclttc  et  Aubourg;  les 
pays  médiats  de  Bentheim,  d’Arembourg 
et  de  Ilheina-Wolbeck. 

Fleuves.  L’Elbe  et  scs  affluents  Ilme- 
nan  et  Oste  ; le  Weser  et  son  affluent 
Aller  grossi  par  l'Ocker,  la  Leine  et 
autres  moins  importants.  L’Eus  et  son 
affluent  Hase. 

Gouvernement.  On  sait  qu’en  4714, 
le  Hanovre  a donné  pour  roi  à l’Angle- 
terre son  électeur,  Georges  1",  descen- 
dant de  Jacques  l*r  par  sa  inére,  fille  de 
l’électeur  palatin  Frédéric. De  1714  à 1805, 
le  Hanovre  fut  doncattachcà  l’Angleterre. 
Conquis  par  Napoléon,  il  fut  pour  quelque 
temps  cédé  it  la  Prusse,  puis  partagé 
entre  la  France  et  le  royaume  deWest- 
plialie.  En  1814  il  futrendu  à l’Angleterre, 
érigé  en  royaume  et  agrandi  de  l’Ost- 
frise,  etc.  Il  reçut  en  <819  une  constitu- 
tion qui  fut  complétée  en  <833.  Mais  fief 
masculin,  en  <837,  la  nouvelle  reine 
d'Angleterre,  Victoria,  dut  le  céder  à son 
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oncle  Eraest-Augusle,  dernier  iils  de  Guil- 
laume IV,  auquel  elle  succédait.  Ernest- 
Augusie  établit  la  monarchie  absolue  et 
la  maintint  jusqu’en  1848  ; il  fut  alors 
contraint  à des  concessions  sur  lesquelles 
son  successeur  Georges  V (t8."l)  revint  en 
1852.  Le  Hanovre  eut  alors  deux  cham- 
bres, mais  réduites  au  vole  de  l'impôt. 
Le  roi,  presque  absolu,  fut  entouré  de  7 
ministres:  guerre,  affaires  étrangères, 
maison  du  roi,  intérieur,  cultes,  justice 
et  finances. 

Cette  Constitution  a naturellement  fini 
avec  le  roi  ; la  Prusse,  victorieuse  cl  maî- 
tresse, a déclaré  le  Hanovre  réuni  à ses 
provinces  ; le  décret  a été  signé  par  le  roi 
Guillaume  le  20  septembre  isoo;  et  le 
6 octobre,  le  pays  a été  régulièrement 
occupé.  A sa  tète  tnt  placé  provisoirement 
un  gouverneur  général,  le  lieutenant  gé- 
néral de  Voigts-lthelz.  A côté  de  lui,  un 
ndmiuistraicur  civil  remplit  les  fonctions 
de  commissaire  permanent  du  ministère 
prussien  et  envoie  aux  divers  ministères, 
ù Bei  lin,  des  rapports  sur  toutes  les  af- 
faires pour  lesquelles  il  fallait,  d'après  la 
constitution  hanovrienne,  l’approbation 
du  souverain. 

Les  ministères  hanovriens  turent  dis- 
sous et  remplacés  auprès  du  gouverne- 
ment général  par  trois  départements  ou 
administrations  spéciales:  celle  des  fi- 
nances, celle  de  l'intérieur  et  celle  des 
cultes.  Le  département  des  finances  fut 
chargé  des  anciennes  attributions  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  à l’exception  du  re- 
muement qui  passa  au  département  de 
l'intérieur.  Les  anciens  secrétaires  géné- 
raux des  ministères  des  finances,  des 
cultes  et  de  l'intérieur,  MM.  de  Seebach, 
Eonel  et  Iloinriclis,  furent  chargés  delà 
direction  des  trois  nouveaux  départe- 
ments. 

La  patente  de  prise  de  possession  et  la 
proclamation  royale  avaient  été  promul- 
guées à Hanovre, au  château,  le  G octobre, 
à on/.e  heures  du  malin,  par  le  gouverneur 
général,  au  son  des  cloches  et  au  bruit  du 
canon.  Les  autorités  supérieures  et  la 
municipalité  avaient  été  invitées.  Aucun 
incident  n'a  troublé  cette  solennité. 

La  patente  royale  rappelle  la  guerre  qui 
a amené  la  couquélc  du  Hanovre.  La  loi 
du  29  septembre  ayant  proclamé  l'union 
de  ce  pays  avec  la  l’russc,  le  roi  en 
prend  possession  par  la  présente  pa- 
tente. 

La  patente  royale  ordonne  d'accepter 
les  armoiries  prussiennes;  elle  requiert 
comme  un  devoir  l'obéissanc:  des  popu- 


lations ; elle  promet  de  protéger  les  droits 
privés  et  de  conserver  autant  que  pos- 
sible les  lois  et  les  institutions  existantes. 

La  proclamation  royale  fait  ressortir  la 
communauté  de  race,  do  langage  et  des 
mœurs  du  Hanovre  avec  la  Prusse.  Elle 
insiste  notamment  sur  la  réorganisation 
de  l'Allemagne,  qui  exigeait  l'incorpora- 
tion du  Hanovre.  La  proclamation  dit  en- 
fin que  ce  que  la  Prusse  a acquis  est  au- 
tant de  gagné  pour  l'Allemagne. 

Le  Hanovre  n'a  cependant  pas  été  com- 
plètement convaincu,  comme  l’ont  prouvé 
quelques  complots,  quelques  mouvements 
insurrectionnels  qui  ont  retardé  et  retar- 
deront encore  l'assimilation  du  Hanovre 
à la  Prusse,  et  celle  des  autres  pays  an- 
nexés. 

Rien  antre  chose  du  reste  n’a  été  changé 
jusqu'il  ce  jour. 

A la  télé  de  la  justice  est  le  tribunal 
suprême  d’appel  de  Celle;  au-dessous  se 
rangent  12  tribunaux  supérieurs  siégeant 
à : 'Hanovre,  llamcln  et  Nienbourg, 
* Gmt;  ingue;*  Celle  et  Luncbourg;  *St  idc 
cl  Verdi  n ; 'Osnabrück  et  Mcppen  ; ’ Ilil- 
desheim  ; * Aurich.  Les  endroits  qui 
sont  marqués  d'un  astérisque  sont  aussi 
sièges  de  cours  de  jury,  dont  dépendent 
les  districts  de  tribunaux  supérieurs  qui 
ne  son;  pas  marqués  d'un  astérisque  et 
qui  suivent  immédiatement  ^ceux-là.  — 
L'instruction  publique  compte  funiver- 
sitc  de  Goüinguc,  l’école  polytliccnique 
de  Hanovre,  l'école  des  mines  de  Claus- 
thal,  17  gymnases,  etc.,  et  plus  de  3,000 
écoles  primaires.  — Le  culte  luthérien 
relève  de  5 consistoires  : Hanovre,  Stade, 
Olterndorf.  Osnabrück  et  Aurich  ; et  bien- 
tôt on  établira  un  consistoire  central.  Le 
culte  catholique  sc  rattache  aux  deux 
évôehés  d'Hildosheim  et  d'osnabruck.  — 
Avant  la  guerre,  les  finances  étaient  pros- 
pères; dans  le  budget  projeté  pour  1865- 
lsG6,  les  recettes  avaient  été  portées  à 
20,786,895111., et  les  dépenses  àîO, 748, 016; 
il  y avait  donc  un  excédant  prévu  de  38,879 
ilialers.  Au  1«  janvier  1866  la  dette  était 
de  42,820,368  thalers. 

Division.  Depuis  1823,  ce  royaume  est 
divisé  en  six  préfectures  ou  gouverne- 
ments (Landdrostcien)  subdivisés  en  dis- 
tricts, outre  le  capilanat  montueux  de 
Clauslhal  (Bcrghauptmannschaft  Claus- 
tlial). 

Nous  ne  donnerons  pas  la  subdivision 
en  districts,  qui  nous  ferait  sortir  des  li- 
mites de  notre  cadre;  nous  nous  bonus 
rons  à indiquerlcs  chefs-lieux  et  les  villes 
principales. 
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Provinces.  Chefs-lieux,  Villes  principales  et  principaux  Etats  médiats.  Population 

(t804) 

GOUVERNEMENT  DE  HaNOVRB.  . . . Hanovre,  Berrenhauten,  Montbrillant,  Kirehrode,  Seuitadt,  Iteh- 

burg,  Salthemmmdorf,  Bameln,  Loekum,  Nimburÿ,  Itirphoh.  , . 381,230 

GOUVERNEMENT  PE  HlLDKSBElM  . . . Hildesheim,  Goular,  Galtingen,  Grone.  Mundrn,  Eimbrck , Peina  * 

Strder,  Duderitadl , I lmb  erg,  Holhe-H  dite,  Elbtngerode,  llfeld, 

Sordheim , Osterode 372,0 1 4 

GOUVERNEMENT  de  LONEBOURg.  . . I,  Qnebourg,  Celle,  Luehow,  Barbourg,  U et  zen , Bardctrirck.  , . 370,560 

Gouvernement  de  Stade Stade,  Verden,  Buxtekurde,  Bremtrettrde,  Bremerlthe,  Otiemdorf, , 

Altenbrück , Lilienlhal,  Goetthafen 800,035 

Gouvernement  d'OsnabrOce.  . . . Osnabrück,  Lingeu,  Quakenbrûek,  Rolhenfeld.  Les  possessions 
médiates  du  comie  de  Bfnlheitn,  avec  Bentheim  et  Sruenhaut, 
partie  de  celles  du  duc  d’Arember* , avec  PapméNrÿet  Mtppcn; 
partie  de  celles  du i comte  de  Rbeini-Wolbeck.  ........  260,023 

Gouvernement  d’àurich.  . ....  A u rie  h , Emden,  Natden,  Lerr,  Wittmnnd.  Les  Iles  Nordemrg, 

Borkmm  , etc.,  etc.  .....................  193,607 

CAPtT.  Mont.  DE  Claustral.  . . . Clausthal,  Ztllerftld , St-Andreaiberg,  Aliénait,  Grand,  Kcrmgt- 

hütle 33,131 


Total 2,1*3,492 


Dans  le  total  n'est  pas  compris  le  Bailliage  des 
mines  de  Goslar,  que  le  Hanovre  possédait  eu  com- 
mun avec  le  duché  de  Brunswick  (080  habitants  et 
99  maisons). 

Le  commerce  du  Hauovrc  est  très-actif,  dans 


les  6 arrondissements,  grâce  aux  rivières,  Erns, 
Weser  et  Elbe,  qui  permettent  à ceux  qui  les 
remontent  de  le  traverser,  et  qui  introduisent 
jusqu'au  cœur  de  l’Allemagne  tout  le  commerce 
de  la  mer  du  Nord. 


MARINE  MARCHANDE  EN  1862. 

( Capacité  en  l*iU  do  commet,  e"«l«  4,000  livre*.) 
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Topographie.  GOUVERNEMENT  DE 
HANOVRE.  Hanovre,  située  dans  une 
plaine  sablonneuse  au  confluent  de  la 
Leine  et  do  l’Inhe,  et  composée  de  quatre 
parties  nommées  Altsladi,  Ægidien-tieu- 
thidl,  Xeustadt  (ù  la  gauche  du  fleuve)  et 
Gartcnhâuser  ; on  doit  ajouter  les  nou- 
veaux faubourgs  Linden  et  G locksee,  com- 
posés de  belles  maisons.  VÆgidicn-Xe.u- 
stadt  est  la  plus  belle  partie,  de  même 
que  la  G eorgenstrasse  est  la  plus  belle 
rue.  La  population  dépasse  actuellement 
60,000âmes.Les  principaux  èditiccs  sont  : 
le  Palais-Royal , avec  de  vastes  écuries  ; 
le  palais-ducal,  le  plus  beau  bâtiment  de 
la  ville;  la  magnifique  école  de  la  garni- 
son (Garnisonschule)  nouvellement  bâtie; 
le  superbe  édifice  de  la  chancellerie  de 
guerre  (Kricgskanzlci),  l'arsenal,  la  salle 
de  l'opéra,  le  bâtiment  où  s’assemble  le 
grand  club,  la  belle  salle  de  l'orangerie. 
On  doit  aussi  mentionner  le  monument 
de  Leibnitz,  la  colonne  de  Waterloo,  la 
statue  du  général  Allen  et  celle  du  roi 
Ernest-Auguste,  par  Wolf,  de  Berlin, 
élève  de  Bauch.  Hanovre  a plusieurs  ins- 
tituts scientifiques  et  littéraires;  nous 
nous  bornerons  à mentionner  le  lycée; 
l'académie  de  Vélat-mojor  (Gcneralstabs- 


Acndemie),  l'école  des  métiers  (Gewcrb- 
schule),  celle  de  chirurgie,  l'institutif  ac- 
couchement, le  séminaire  pour  les  mailrcs 
d’école,  le  collège  des  nobles  (Hofscbulc), 
Vérole  juive,  Vécole  vétérinaire,  la  société 
d’histoire  naturelle  et  d'économie,  la  bi- 
bliothèque de  la  ville  (120,000  vol.),  dont 
Leibnitz  fut  directeur,  celle  de  Walmo- 
den,  maintenant  de  Cambridge,  la  riche 
collection  d'objets  d'art  et  de  minéralogie, 
la  galerie  des  tableaux  de  l’architecte 
ilausmann.  achetée  par  le  roi,  etc.  Hano- 
vre possède  plusieurs  fabriques  et  fait  un 
commerce  d’expédition  assez  considéra- 
ble. Notons  ii  l’angle  de  la  Schsmiede- 
gasse  et  de  la  Kaiserstrasse  la  maison 
qu'habitait  Leibnitz  et  où  il  mourut. 

Dans  scs  environs  immédiats  on  doit  mentionner 
les  deux  maisons  royales  de  Montbrillant  et  de 
Herrcxbausen;  cette  dernière  est  surtout  remar- 
quable par  un  grand  jet  d’eau,  qui,  beaucoup  |du« 
volumineux  que  celui  de  Saint-Cloud  (France),  s é« 
lève  k peu-près  à la  même  hauteur,  et  par  son 
jardin  botanique,  un  des  plus  riches  de  l'Allema- 
gne ; le  beau  château  de  Montbrillant  est  pendant 
l’été  le  séjour  ordinaire  du  roi.— Kirchrode,  petit 
Tillage  d'environ  400  Ames,  remarquable  par  sa 
ménagerie  royale.  On  doit  aussi  mentionner  la 
belle  maison  de  plaisance  des  conta  Waldomen . 

Nous  citerons  encore  : Hamf.ln,  sur  le  Weser, 
au  confluent  delà  Hamel,  petite  ville  de  6..SOO  Ames. 
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autrefois  importante  par  ses  fortifications;  elle 
l'est  encore  par  son  industrie  et  par  sa  grande 
maison  de  correction.  — Salzhemmun^orf,  petit 
bourg  de  800  habitants,  arec  une  saline.  — I.ockem, 
petite  ville  de  1,500  habitants,  remarquable  par 
sou  courent  évangélique  et  par  une  école  de  théo~ 
locjie.  — Nicnburg,  h droite  du  Weser,  petite  ville 
de  4,500  âmes,  dont  les  fortifications  détruites  par 
les  Français  en  1807,  ont  été  changées  en  prome- 
nades et  en  jardins. 

GOUVERNEMENT  DE  H1LDESHEIM. 
Hildesheim,  sur  rinnorste,  ville  de  mé- 
diocre étendue,  industrieuse  et  assez  com- 
merçante, siège  d'un  évêché,  avec  un 
gymnase  catholique , un  autre  luthérien , 
un  séminaire  pour  les  prêtres,  une  biblio- 
thèque, un  musée  et  plus  de  1G,000  habi- 
tants. On  remarque  la  ealhédrale  (xie  siè- 
cle), dont  le  dôme  est  doré;  entre  le  chœur 
et  le  jubé,  tous  deux,  remarquables,  on  a 
placé  l 'Innensaiile,  colonne  d’albâtre  de 
couleur,  du  temps  de  Witikind,  aujour- 
d’hui surmonté  d'une  croix.  Sur  la  place 
de  la  cathédrale  s’élève  une  autre  colonne, 
Christussaüle  ou  Bermvardsaüle,  qui  date 
de  1022  ; elle  a été  exécutée  sur  l’ordre  de 
l’évêque  fiernward  et  ses  bas-reliefs  re- 
présentent la  vie  de  Jésus  Christ. 

Nous  citerons  encore  : Sôdeb,  petit  lieu  remar- 
quable par  le  beau  château,  jadis  au  comte  de  lira- 
bock  et  aujourd'hui  il  celui  de  Slolberg  ; on  vante 
sa  belle  galerie  de  tableaux.  — Gossi.au,  au  pied 
du  Rajnmelsberg,  montagne  du  Han,  renommée  par 
scs  mines  d'argent,  do  plomb  et  de  cuivre , possédées 
en  commun  par  le  roi  de  Hanovre  et  le  duc  de 
Brunswick.  Gosslar  compte  près  de  8,000  hab., 
fait  un  commerce  étendu  et  se  distingue  par  son 
industrie.  On  y remarque  les  restes  de  sa  célèbre 
cathédrale,  ceux  d’un  palais  impérial,  les  antiquités 
dites  saxonnes.  On  doit  aussi  mentionner  sa  célèbre 
bière  connue  sous  le  nom  de  gose,  et  les  carrières 
de  pierres  et  d'ardoises  exploitées  dans  scs  environs. 
Nous  ajouterons  qu'on  regarde  la  mine  de  cuivre 
du  Rainmelsberg  comme  la  plus  ancienne  mine  de 
ce  métal  exploitée  en  Europe.  — NonniiEiii,  à la 
descente  du  Harz,  avec  4,200  hab.  et  des  bains  sul- 
fureux dans  son  voisinage. — Mûxukn  (Hanr.ùvc- 
riseh-Münden),  nu  confluent  de  la  Fulda  avec  la 
Werra,  petite  ville  de  6,000  hab.,  mais  une  des  plus 
industrieuses  et  des  plus  commerçantes  du  royaume; 
on  exploit»*  des  carrières  de  pierres  dans  son  voisi- 
nage. — Kiudec.x  sur  l’IIm,  avec  un  gymnase  et 
5,000  hab.  — Ostehode,  au  pied  du  Harz,  avec  uu 
(f  ymnase  et  6,ooo  âmes;  c'est  une  des  villes  les  plus 
industrieuses  du  royaume;  on  y voit  un  magasin 
immense,  où  Ton  conserve  le  blé  qu’on  vend  aux 
mineurs  du  Harz  à un  prix  inférieur  au  prix  courant 
dans  les  temps  de  disette.  — HKnznF.Ro,  sur  la 
Sieber,  petite  ville  de  3,600  hab..  remarquable  sur- 
tout par  sa  fabrique  d’armes  qui  emploie  300  ou- 
vriers.— Hothe-Hutte,  avec  la  mine  de  fer  la  plus 
considérable  du  Harz. — DuDcnsTAOT,  avec  un  gym- 
nase catholique  et  4,100  hab.,  qui  se  distinguent 
parleur  industrie:  mais  la  ville  la  plus  remarquable 
dans  celte  circonscription,  c’est  Gœtiingue. 

Gœttingub ou  Gœttingen,  jolie  ville  du 
gouvernement  de  Hildesheim,  bâtie  au 
pied  du  mont  Hainberg,  sur  la  rive  droite  | 
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de  la  nouvelle  Lcine,  qui  est  un  canal  dé- 
rivé du  (louve  de  ce  nom.  Ses  fortifications 
ont  été  rasées  et  servent  de  promenades, 
(.ette  petite  ville,  dont  la  population  s'é- 
lève  à 42,000  âmes,  est  un  des  principaux 
foyers  des  lumières  du  monde  civilise , 
avantage  qu’elle  doit  à ses  nombreux  et 
excellents  établissements  scientifiques  et 
littéraires,  a la  tétedesqucls  tout  le  monde 
s accorde  it  placer  sa  célèbre  université, 
avecsamagniliqueftii/tot/ié^ae, '500,000  V., 
S, 000  man.,  etc.),  regardée  comme  la  pins 
l icite  du  monde  pour  la  littérature  mo- 
derne, et  qui  peut  être  considérée  comme 
la  plus  utile  aux  personnes  studieuses  par 
la  manière  libérale  avec  laquelle  elle  est 
administrée.  Viennent  ensuite  la  Société' 
royale  des  sciences  ; l'observatoire,  qui  est 
fourni  d’excellents  instruments  et  que  Ips 
savants  travaux  de  Gatis  ont  rendu  célè- 
bre; le  jardin  botanique,  un  des  plus  ri- 
ches de  l’Europe  ; le  musée  académique, 
un  des  plus  riches  dépôts  d'histoire  natu- 
relle et  de  curiosités;  la  galerie  de  ta- 
bleaux, le  cabinet  d'estampes,  le  médail- 
lier,  U collection  rie  machines  et  de  modèles 
de  C université,  le  cabinet  de  physique; 
l’ école  d accouchement,  l'école  vétérinaire. 
et  celle  d'équitation  rangées  justement 
parmi  les  principales  de  ce  genre  que 
possède  l’Europe;  l'école  de  commerce  et 
d'industrie,  et  le  séminaire  philologique. 
On  ne  saurait  non  plus  passer  sous  silence 
le  superbe  cabinet  d histoire  naturelle  et 
la  belle  collection  de.  crânes  formée  par  le 
célèbre  professeur  Blumenbach,  et  qui, 
depuis  sa  mort,  appartient  à l’université. 
Les  bâtiments  de  l'université  (1837),  !a 
maison  d'accouchement,  l'observatoire,  le 
théâtre  anatomique,  les  édifices  accessoi- 
res du  jardin  botanique  et  le  manège  sont 
les  édifices  les  plus  remarquables  de  cette 
ville,  dont  le  cabinet  de  lecture  (Leseca- 
binet)  possède  mie  des  six  plus  grandes 
colleclionsdejoumaiixniodrrnes  qui  exis- 
tent en  Europe.  Sur  le  IVilhemsplat j.  en 
face  de  Vanta,  salle  où  runiversité  confère 
les  grades,  se  trouve  la  statue  du  roi 
Guillaume.  IV,  par  Bandcl  ; celle  du  poète 
Bürger  est  devant  l 'Alleethor. 

GOUVERNEMENT  DE  LUNEBOURG. 
Lunebourg,  sur  i’Ilmenau,  au  milieu  de 
vastes  landes, chef-lieu  du  gouvernement; 
c'est  une  ville  de  plus  de  13,000  hab.,  flo- 
rissante par  son  commerce,  avec  un  col- 
lège de  nobles  (Ritteracaderaic,  un  gym- 
nase, et  une  des  plus  riches  salines  de 
l’Europe.  L'hôtel  de  ville  mérite  d’étre  vu. 
Nous  citerons  encore  nincsc.  nrès  île  ta  riro 
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gauche  de  l'Elbe,  vis-à-vis  de  Hambourg,  petite 
ville  de  0,500  liab.,  industrieuse  et  commerçante 
avec  un  qymnase;  c'est  le  passage  ordinaire  pour 
aller  à Hambourg.  — Cei.lk,  près  de  l’Aller,  ville 
de  10,000  bob.,  importante  par  la  cour  suprême  de 
justice  du  royaume  qui  y siège,  avec  u ne  grande 
mQison  de  correction,  un  gymnote,  un  institut  d'ac- 
couchement, une  société  d'économie  rurale  et  un 
grand  haras.  On  y signale  le  château  et  l’église  Ste- 
Marie.  — Babdovvikck  sur  ITlmenau,  petit  bourg 
de  l ,500  âmes,  remarquable  par  sa  vaste  et  belle 
église  gothique. 

GOUVERNEMENT  RE  STADE.  Stade, 
sur  la  Schwinge,  chef-lieu  du  gouverne- 
ment, petite  ville  fortifiée,  de  8,';oo  liab., 
avec  un  gymnase  et  un  séminaire  pour  les 
maîtres  d'école.  C’est  là  que  se  payait  au 
Hanovre,  avant  le  U janvier  t sot , le  péage 
de  l'Elbe.  — B:ikmf.iivürdb,  avec  t, 600  h., 
des  chantiers  et  des  tourbières. 

Citons  encore  : I.iufntiiai.,  petit  village  peu  «'loi— 
g;  c é ■:  1 t\*|  :iMi'îuc  de  Brême,  avec  500  liai».;  c’est 
un  <le<  luux  les  plus  importants  dans  l’hisioire  de 
l’astronomie,  par  son  célèbre  observatoire,  où,  le 
1,f  septembre  IFOl , le  docteur  ïlarding  découvrit 
la  j'!  : . te  de  Junon.  - At.*n  ndv.Qck,  avec  2, 500  b., 
presque  tous  adonnés  au  commerce  ou  h la  naviga- 
tion; c’.  st  1.»  !k:i  le  plus  r Kérab’c  de  l'intéres- 
sant p 71/ s dr  Ilodcln.  — VnrutrV,  avec  t.COO  Ames, 
Une  b lie  église  cl  un  long  f n>ul  sur  l’Aller.  Bans 
o i ro  • ■ c les  eu  u x d : U h l e u ü 1 1, 
semblables  à celles  de  Pyrninnt  -AGF.RvirjflsitF, 
1rs  l'russicns  uni  établi"  un  dépôt  de  leur  marine 
militaire. 

G:àUVEnKKMENTD’OSNAünUCK.Os- 
HAr.at'cK,  sur  lu  II  :sc,  ville  épiscopale  cl 
commerçante,  chef-lit  u du  gouvernement 
et  i ..•nommée  pur  ses  toileries;  r!!e  a deux 
gymnases,  un  séminaire  pour  les  maîtres 
d'école,  et  14,000  liub.  L'église  Sainte- 
Marie  possède  le  tombeau,  de  Justin  Ma- 
ter, illustre  publiciste. 

Nous  citerons  aussi  : IIotiii:\feld,  village  impor- 
tant pur  une  riche  saline.— iMuri  HN.au  confluent  de 
la  Hase  avec  l’Erns,  très-petite  ville  de  2. -l’tO  utiles, 
avec  un  gymnase  catholique,  des  bains  sulfureux  et 
Une  jolie  église  gothique. 

GOUVERNEMENT  D’AUIUCH.  Adrich, 
sur  uu  canal  navigable  qui  aboutit  à Eni- 
den,  très-petite  ville  de  4, cou  hab.,  chef- 
lieu  du  gouvernement,  avec  un  lycée;  on 
y tient  des  marchés  do  chevaux,  qui  sont 
renommés. 

h 

Viennent  ensuite  : Euden,  sur  le  golfe  de  Dollart, 
avec  un  poil,  une  bonne  rude  et  plus  do  11,000  h.; 
elle  a de  nombreuses  manufactures,  un  gymnase, 
une  école  de  navigation,  une  autre  pour  former  des 
sages- femmes,  cl  une  société  d'histoire  naturelle;  on 
pouvait  regarder  Kmdcn  comine  la  première  ville 
commerçante  du  royaume. — N'oudkn,  petite  ville  de 
6,000  h.ib.,  très-industrieuse  et  adonnée  ou  com- 
merce ; elle  a un  port  et  des  chantiers.  — Leeb, 
sur  l’Ems,  petite  ville  industrieuse  et  commerçante, 
avec  des  chantiers  et  7,000  hab.  — Papendiho, 
petite  ville,  située  au  milieu  d'un  terrain  maréca- 
geux , importante  par  la  grande  exploitation  de 


tourbe  qui  se  fait  dans  son  voisinage  et  encore  plus 
par  le  grand  nombre  de  vaisseaux  marchands  cons- 
truits sur  ses  cAanfûrs;  un  canal  navigable  la  met 
en  communication  avec  l’Ems;  la  plus  grande  partie 
de  ses  5,000  hab.  sont  très-adonnés  au  commerce 
et  h la  navigation  ; on  rencontre  leurs  vaisseaux 
dans  presque  tous  les  ports  de  la  mer  du  Nord  et 
de  la  Baltique.  — Noruernet,  petite  Ile  de  800  h. 
de  race  frisonne,  avec  un  bain  de  mer  Lrès-fréqucalé; 
les  vagues  y sout  très-fortes. 

CAPITAINERIE  MONTUEUSE  DE 
CLAUSTHAL.  Claestiul  (Klausthal), 
ville  florissante  par  ses  mines  d'argent  et 
rie  plomb,  regardées  comme  les  plus  ri- 
ches du  llarz  : leur  produit  annuel  moyen 
s'élève  à 50,0.'0  marcs  d’argent  et  à 
1,500.000  kil.  do  plomb  et  de  Utharge  et 
33,onrt  Kil.  de  cuivre.  Tous  les  minéralo- 
gistes admirent  les  magnifiques  construc- 
tions hydrauliques  de  la  mine  d'argent 
nommée  Dorotliea.  Clausthal  a un  hôtel 
des  monnaies , un  gymnase,  et  une  école 
ries  mines  et  ries  forcis;  sa  population  s’é- 
lève à plus  de  10,000  âmes. 

Nous  citerons  encore  : 2ei.lerfeld,  pelite  ville 

d'environ  4,000  «mes,  qu'on  pourrait  rc-r.r.lcr 
comme  un  faubourg  do  Clatistlial,  dont  elle  in  *t 
séparée  que  par  le  Zcllbaclt;  on  vente  sa  co’/ec- 
tij.t  de modelés,  — St-A.ni>ui  \sdi:iu;,  avec  a.oooh., 
et  At.ir.sAi',  avec  l.eoo,  sont  de  petites  villes  l ré- 
importante* par  leurs  ntt'.-tes  d'argent  et  de  , ’ r.ib. 
— l.nl'Nr,  l'extrémité  orrUlcnlale  du  Ilarr,  avec 
un  millier  d'âmes,  est  remarquable  parles  immenses 
travaux  * uterrain*  exécutés  pour  le  desséeheiocpt 
d-1*  mines.  — KicmcshOtte,  possède  une  des  plut 
grandes  forg-'S  du  royaume. 

TROISIÈME  CROOrE. 

Ce  groupe  se  compose  du  Ilolstein  et 
du  Slesvig,  nous  n'uvons  pas  à faire  ici 
Tliistoire  du  confiit  du  Danemark  avec 
l’ancienne  confédération  germanique  ; 
nous  nous  réservons  d'en  dire  ce  qui 
convient  à cet  ouvrage  de  géographie  à 
propos  du  Danemark.  Nous  rappellerons 
seulement  qti'après  une  guerre  malhcu- 
: reuse,  le  Danemark  dut  sortir  delà  con- 
I fédération  et  par  le  traité  de  Vienne  du 
30  octobre  I8G4  abandonner  à la  Prusse 
et  à l'Autriche  les  duchés  de  Slesvig- 
Ilolstcin  et  du  Lauenbourg;  il  s'engagea 
à reconnaître  toutes  les  dispositions  que 
ces  deux  puissances  pourraient  ptendre 
ît  l'avenir  relativement  à ces  duchés. 
Les  territoires  jullandais  situés  au  sud 
de  la  frontière  du  district  de  Ribe,  tant 
sur  le  continent  que  sur  les  îles,  furent 
incorporés  au  duché  de  Slesvig;  par 
contre  une  portion  du  duché  de  Slesvig 
(l'ile  d’Arroc,  et  une  partie  du  territoire 
contigu  au  Danemark,)  équivalente  aux 
parties  jutlandaiscs  qui  ont  été  cédées, 
fut  réunie  au  Danemark.  Une  partie  do 
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la  dette  de  la  monarchie  danoise  fut 
attribuée  aux  duchés.  — Cette  possession 
commune  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche 
était  gênante  pour  les  deux  pays,  qui 
arrivèrent,  le  U août  1865,  à en  régler 
l'administration  par  la  convention  de 
Gastein;  les  droits  furent  partagés  de 
telle  sorte  que  ceux  concernant  le  duché 
de  Slesvig  furent  exercés  par  le  roi  de 
Prusse,  et  ceux  concernant  le  Holstein 
par  l’empereur  d’Autriche;  et  le  duché 
de  Laucnbourg  devint  une  possession 
de  la  couronne  de  Prusse  moyennant 
une  somme  payée  à l'Autriche,  l.c  port  de 
Kiel  resta  commun  aux  deux  puissances, 
mais  sons  la  police  de  la  Prusse  ; Kiel 
devait  être  un  port  fédéral,  comme  Rends- 
bourg  une  forteresse  fédérale.  La  Prusse 
conservait  deux  routes  militaires  dans 
le  Holstein,  de  Lübeck  à Kiel,  et  de 
Hambourg  à Rendsbourg,  et  obtenait  le 
droit  de  construire  et  d'administrer  le 
canal  de  la  mer  du  Nord  à la  Raltiquc. 
Nul  n’ignore  comment  la  guerre  de  1866 
déchiraceltcconvention.  L'Autriche,  vain- 
cue, traita  déllnilivement  à Prague,  le 
23  août  1866.  Par  l'article  5 du  traité,  le 
roi  de  Plusse  devint  seul  souverain  du 
Slesvig-IIolstein.  L’empereur  d’Autriche 
lui  cédait  tous  ses  droits,  acquis  par  la 
paix  de  Vienne  du  30  octobre  isoi,  à la 
condition  que  les  districts  septentrionaux 
du  Slesvig  seraient  rendus  au  Danemark, 
s’ils  exprimaient,  par  un  vote  libre,  le  dé- 
sir d'être  réunis  à cet  Etat.  Le  roi  Guil- 
laume a bien  présenté  aux  Etats  de  Ber- 
lin, le  7 septembre  1800,  une  loi  louchant 
la  réunion  des  duchés,  mais  il  n’a  ri  n 
fait  encore  pour  satisfaire  à la  clause  par- 
ticulière de  l’article  5,  concernant  le  vote 
des  populations  du  nord  du  Slesvig. 

La  situation  des  duchés  n’a  pas  changé 
depuis  la  paix  de  Prague;  ils  sont  sous  la 
main  d’un  président  Siuérieur,  chargé 
de  la  direction  et  de  l'administration  ci- 
vile; depuis  juin  I sgg,  ce  président  supé- 
rieur est  le  baron  Charles  de  Scheel-Ples- 
sen,  qui  est  en  même  temps  chargé  de 
l'administration  particulière  du  Holstein. 
Le  Slesvig,  tout  en  étant  sous  la  main  du 
président  supérieur,  a un  commissaire 
Civil,  qui  est  assisté  de  quatre  ministres 
(finances,  intérieur,  culte  et  instruction, 
affaires  militaires).  La  direction  des  pos- 
tes et  celle  des  télégraphes  est  commune 
aux  deux  duchés.  Pour  Injustice,  la  cour 
d'appel  de  Holstein,  est  il  Kiel;  celle  du 
Slesvig  est  à Flensbourg. 

La  superficie  des  duchés  était,  avant 
1866,  de  26,180  kilora.  carrés; -par  suite 


d'une  cession  de  1*  kilom.  carrés  au  Ol- 
denbourg, elle  a été  ramenée  à 26,166  kil. 
carrés,  dont  17,655  pour  le  Slesvig  et  8,51 1 
pour  le  Holstein.  Ce  dernier  duché  qui  a 
supporté  la  perte  de  territoire  a perdu,  par 
suite,  12,60*  hab.  ; sa  population,  qui, 
d’après  le  recensement  de  186*,  s'élevait 
à 55*, 510  âmes,  n’en  enregistre  plus  que 
511,006;  on  en  avait  compté  406,186  dans 
le  Slesvig  ; c’est  donc,  pour  les  deux  du- 
chés, une  population  de  918,392  hab.  Dans 
le  Slesvig,  155,000  hab.  environ  parlent  la 
langue  danoise. 

Suivant  le  compte  rendu  des  finances 
pour  1865-1866  les  recettes  et  les  dépen- 
ses des  d uchés  se  sont  élevées  aux  chiffres 
suivants,  en  marcs  : 

Holstein  : Recolles  9,789.705  Dépenses  6,550,777 
Slesvig  ; i<i.  7,538, 217  ici,  5,483,483 

Pour  18C6-48C7,  voici  quel  fut  le  projet  <lc  liud- 
pet: 

llolstein  : Recrues  9,634,500  Dépenses  9,048,300 
Slesvig  : id.  8,143,357  id.  8,412,817 

2 marcs  50,  valent  un  tlialer.  Le  marc 
correspond  à notre  franc.  La  delte  est 
évaluée  par  la  Prusse,  y compris  la  part 
de  la  dette  danoise,  :'t  22,610,090  limiers. 

Le  mouvement  commercial  est  consi- 
dérable; en  1862,  1'importaiion  s’est  éle- 
vée au  chiffre  de  26,998,350  rixdales  et 
l’exportation  à 20,725,585.  La  marine 
marchande  avait  2,552  navires  h voiles  et 
8 vapeurs  en  ISO*;  et,  cette  même  année, 
il  était  entré  dans  les  ports  28,683  navires 
et  il  en  était  sorti  28,532. 

Topographie,  huche  de  Holstein. 
G i-ücKSTA dt,  capitale,  sur  la  rive  droite  de 
l'Elbe,  importante  parce  qu’elle  est  le 
siège  du  collège  administratif  et  judiciaire 
du  Holstein,  par  la  franchise  de  son  port 
et  par  son  école  de  marine..  On  y remarque 
un  grand  pénitentiaire  et  de  belles  pro- 
menades, 6,000  hab. 

Altona,  sur  la  rive  droite  do  l'Elbe,  et  si  près 
de  Hambourg  qu  elle  n’iu  est  séparée  que  par  une 
colline  appelée  liumhvijcrbcrg.  C'était  la  seconde 
ville  de  la  monarchie  danoise  sous  le  rapport  du 
commerce,  de  l'industrie  et  de  la  population; 
.13,038  habitants  ; elle  jouissait  de  grands  privilèges, 
entra  autres  d’être  port  Crâne,  ce  qui  donnait  et 
donne  encore  une  grande  activité  à son  commerce. 
Le  gymnase  académique,  l 'école  de.  commerce , 
V amphithéâtre  d'anatomie,  la  bibliothèque  publique, 
V observatoire,  et  antres  établissements  littéraires, 
les  chantiers  pour  la  ronstruction  des  vaisseau* 
marchands,  l'hûtcl  des  monnaies,  augmentent  en- 
core l'importance  de  la  ville.  On  remarque  dans 
le  cimetière  voisin  d’Oltenden  la  tombe  de  Klop- 
stock.  — liciiis,  3,000  habitants,  fait  le  commerce 
de  bétail  et  de  grains,  ainsi  que  Ilzehoë,  6,000  h. 
— Rendsboukg,  sur  l'Éider,  avec  un  bel  arsenal  et 
environ  10,000  habitants.  Cette  ville  est  très -bien 
située  pour  le  commerce  de  transit;  il  y passe  tous 
les  ans  plus  de  5,003  bateau*,  traversant  1a  Pénin- 
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*ule  d'une  mer  k l'autre  par  le  canal  de  l’Eider. 
Rendsbourg,  d'après  les  stipulations  de  la  conven- 
tion de  Gaslein,  devait  être  une  forteresse  fédérale; 
— Kiël,  sur  le  golfe  de  la  Baltique,  auquel  aboutit 
le  canal  de  Slcsvig-HolMein.  Elle  est  connue  par 
son  université,  fréquentée  par  150  étudiants  envi- 
ron, organisée  sur  le  modèle  des  universités  alle- 
mandes, et  possédant  un  observatoire,  une  biblio- 
thèque et  plusieurs  collections.  Ou  cite  ses  tains 
très-recherchés  ; sa  grande  foire  (Umschlag)  qui. 
attire  beaucoup  d’étrangers,  surtout  depuis  que  le 
chemin  de  fer  de  Hambourg  est  ouvert  ; VfgliU  St - 
Nicolas  du  xm*  siècle;  le  palais,  qui  renferme  des 
œuvres  de  Thorwaldsen  et  une  collection  de  mi- 
néralogie. Suivant  la  convention  de  Gaslein,  Kiel 
devait  être  un  port  fédéral,  sous  la  police  de  la 
Prusse,  qui  l'a  agrandi  cl  fortifié.  Des  paquebots  le 
mettent  en  communication  avec  Copenhague,  et  de- 
puis le  mois  de  septembre  18G6  avec  Stetlin.  En 
1867,  un  crédit  considérable  a été  attribué  à Kiel  : 
8 millions  de  thalers  pour  le  port;  2,400.000  th. 
pour  les  fortifications  ; 1 million  th.  pour  bouches 
4 feu  ; 435,000  thaï,  pour  constructions  diverses  ; 
18,030,000  th.  pour  construction  de  navires. 

Duché  de  Slesvig.  Slesvig,  capitale, 
40,960  hab.,  Ji  l'extrémité  dit  bras  de  mer 
nommé  Stic- fiord , siège  d’un  évêché.  La 
cathédrale,  nouvellement  restaurée,  date 
de  4 360;  on  y remarque  un  tableau  d'au- 
tel de  Brüggcman  xvt*  siècle)  et  de  belles 
sculptures  de  l'Italien  Caprara.  V église 
Saint-Michel  était,  dit-on.  autrefois  un 
temple  païen.  On  cite  l'institution  des 
sourds-muets  et  l'asile  des  aliénés;  ce 
dernier  établissement  est  un  des  plus 
beaux  eii  ce  genre.  Quant  à l’institution 
des  sourds-muets,  elle  a été  créée  à Kiel 
par  un  homme  du  peuple,  ie  vénérable 
Phingsten,  qui  naquit  à Kiel  le  5 mars 
1716,  c'est  eu  1810  quelle  a été  transférée 


à SIesvig,  dans  le  faubourg  de  Friedrichs- 
berg.  En  1867,  elle  comptait  246  enfants. 
L’enseignement  y comprend,  depuis  le 
métier  le  plus  humble  jusqu'aux  profes- 
sions les  plus  élevées.  Les  ateliers  de 
tourneurs,  de  menuiseries,  etc.,  datent  de 
1810;  l'imprimerie  de  1818.  — Sur  une  Ile 
voisine,  il  Oottorp,  l’ancien  château  a été 
transformé  en  caserne.  A Dannewirke,  on 
voit  les  restes  d une  ancienne  muraille  éle- 
vée parles  rois  païens  du  Danemark  pour 
défendre  la  péninsule  contre  les  hommes 
du  Sud;  c’était  encore  en  1863-1864  la  li- 
gne de  défense  des  Danois. , 

Apkniuhe  , ville  maritime  île  la  Baltique.  — 
bOt'PKL,  au  sud  du  Suud  d’Alsen,  et  clef  de  1a 
défense  de  cotte  Ile;  les  Danois  y ont  résiste  en 
1864;  les  Prussiens  vainqueurs  y ont  construit 
quatre  nouvelles  redoutes:  Montagne  brune,  Laboè, 
Y riedriehsort  et  Mœltenorf.  — Sondkubouro,  dans 
riled’Alsen,  fait  face  h DOppel  : les  Prussiens  l'ont 
également  bien  furtiüé.  — Ai’GI'Stknboprg,  dans  la 
même  île.  — Eckcvfokrde,  un  excellent  port,  très- 
commerçant.  — Ki.ensboiro,  20,314  habitants, 
jolie  ville,  bâtie  sur  un  golfe  de  la  Baltique,  avec 
uu  port  très-fréquenté,  de  beaux  établissements, 
une  école  de  navigation  et  uu  collège.  L'industrie 
compte  une  lamincrie  de  cuivre,  deux  fonderies  de 
fer,  une  papeterie,  une  tuilerie,  des  distilleries. 
Un  grand  nombre  d'ouvriers  travaillent  aux  chan- 
tiers de  construction  et  d'armement.  Le  commerce 
de  grains  est  considérable.  Fleusbourg  est  en  com- 
munication maritime  avec  Co peu bague,  Aarhuus, 
Stetlin,  Kœnisherg  et  St-Pétersbourg. — Tù.nnixgfs, 
k l'embouchure  et  sur  la  rive  droite  de  l'Eider, 
exporte  un  grand  nombre  de  bestiaux  k llull  et  k 
d'autres  ports  d’Angleterre.  — ïonhern,  commerce 
de  grains  et  de  bestiaux,  ainsi  qu’h  Houif,  à 
l'embouchure  de  l’Hever.  — FniEDRic.imAnT  sur 
l’Eider,  ville  forte.  — ERiEnnicusoiiT.  ville  forte,  à 
l’entrée  du  golfe  de  Kiel. 


EMPIRE  D’AUTRICHE. 


Position  astronomique.  Longitude 
orientale.  Entre  8»  45'  et  24".  Latitude, 
entre  42»  et  51». 

Dimensions.  Plus  grande,  longeur. 
Depuis  Brcgenz  sur  le  lac  de  Constance, 
jusqu'au  confluent  du  Podhorze  avec  le 
Dniester  dans  le  cercle  de  Czortbow  dans 
la  Galicie,  1 ,224  kilora.  Plus  grande  lar- 
geur. Depuis  Trau  sur  la  mer  Adriatique 
dans  la  Dalmalic  jusqu’aux  monts  Erzge- 
l)irge  dans  le  cercle  de  Saatz  en  Bohême, 
819  kilom. 

Confins.  Au  nord,  la  Confédération 
suisse,  le  lac  de  Constance,  les  royaumes 
de  Bavière  et  de  Saxe,  la  province  prus- 
sienne de  Silésie,  le  royaume  de  Po- 
logne et  la  Volhynie  de  l’empire  russe. 
— A IVst,  la  Podolie  et  une  lisière  de  la 


province  de  Bessarabie  dans  l'empire 
russe,  et  la  principauté  de  Moldavie,  va;, 
sale  de  l'empire  ottoman.  — Au  sud,  les 
principautés  de  Valachie  et  de  Servie, 
vassales  du  même  empire,  la  Bohême  et 
la  Croatie  ; ensuite  la  nier  Adriatique 
et  le  royaume  d’Italie.  — A l'ouest , la 
Confédération  suisse  et  le  royaume  de 
Bavière. 

Pays.  Dans  le  ci-devant  empire  ueii- 
MANIQUE,  toutes  les  possessions  dites  d'/l  «- 
triche  avec  les  dépendances  méridionales; 
Salzbourg  et  toute  la  partie  de  la  Bavière 
située  îi  ia  droite  de  ITnn,  après  son  con- 
fluent avec  la  Salza;  la  Bohême,  la  Mora- 
vie et  partie  de  la  Haute-Silésie,  ainsi  que 
le  duché  d'Auschwitz.  Le  royaume  de 
Hongrie,  avec  ses  annexes  de  Slavonie  et 
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de  Croatie;  ia  grande  priwcipauté  de 
Transylvanie  et  les  confins  militaires. 
La  Dalmatib  et  I'Albanie,  ci-devant  véni- 
tiennes, et  la  ci-devant  république  de  Ra- 
cuse.  Dans  la  Pologne,  le  royaume  de  Ga- 
licie  et  une  petite  partie  de  la  Loudomerie. 
Dans  la  Turquie  d'Europe,  la  partie  nord- 
ouest  de  la  Moldavie,  dite  Bukotyine , 
Téunie  d'abord  ii  la  Calicie  et  séparée  de 
je  royaume  en  4850. 

Montagnes.  Les  montagnes  de  l'em- 
pire d’Autriche  appartiennent  ù trois  sys- 
tèmes différents  : Au  système  alpique, 
toutes  celles  de  l’Illyric,  du  Tyrol,  de  la 
haute  et  basse  Autriche  et  de  la  Hongrie 
à la  droite  du  Danube,  de  la  Styrie,  de  la 
Croatie  civile  et  de  la  Slavonie  ; leurs 
points  culminants  sont  l'Ortler-Spitz  dans 
le  Tyrol  et  le  Gross-Glorknei'  dans  le  Salz- 
bourg.  Le  système  slavo-hellénique  com- 
prend les  montagnes  de  la  Croatie  mili- 
taire et  celles  de  la  Dalmatie  et  de  l'Alba- 
nie autrichiennes;  leur  point  culminant 
est  le  Slont-Dinura.  La  plus  grande  partie 
du  système  hercynio-carpatiiien  est  com- 
prise dans  l’empire  d'Autriche;  il  étend 
son  domaine  sur  les  montagnes  de  l’Au- 
triche à la  gauche  du  Danube,  de  la  bo- 
hème, de  la  Moravie,  de  la  Silésie,  de  la 
Calicie,  et  celles  de  la  Transylvanie  et  de 
la  Hongrie  îi  la  gauche  du  Danube  ; ses 
points  les  plu.i  élevés  sont  : le  Ruska- 
Royana  et  le  Gailuripi,  tous  deux  dans  la 
chaîne  qui  sépare  la  Transylvanie  de  la 
Hongrie 'Voir  aux  pages  145,  147  et  149). 

La  ligne  du  partage  des  eaux  de  l’Europe 
cuire  dans  l'empire  d'Autriche  avec  les  Motifs  de 
Bohême  et  de  Moravie,  depuis  les  sources  du  Mayu 
jusqu'aux  sources  de  la  Morava  (h.  m.  1,000*); 
on  remarque  dans  les  monts  de  Bohème  le  llmj- 
delberg  (1.450*),  près  de  la  source  de  la  Moldnu, 
et  le  Dreysesselberg  (1,163*),  près  du  délilé  de 
Freystadt,  qui  touche  aux  monts  de  Moravie,  et 
dans  ceux-ci  le  Steinberg  (1,100*),  cl  le  Schnee- 
berg  (1,458*).  Elle  est  continuée  des  sources  delà 
Morava  aux  sources  de  la  Yistule  par  les  tnonli 
Sudètes  (h.  m.  1,100*),  dont  le  sommet  le  plus 
élevé  est  le  Schneeberg-alt-Watcr  (\Jî$  -,  et  des 
sources  de  la  Yistule  aux  sources  du  Dniester  j 
(mont  Sloiczec)  pur  les  Ca  r pallies  occiden- 
taux, où  l’on  distingue  les  monts  B es  h ides, 
dont  le  point  culminant  est  le  Babia-Gora  (1,560*}, 
et  le  groupe  des  Tatra,  dont  les  points  culminants 
sont  VEistltaler-SpitziiylW),  le  Lomnitxer-Spitz 
(1,650  , et  le  Krican  (1,610").  Au  delà  do  Sloiczec, 
la  ligne  du  partage  des  eaux  se  prolonge  par  les 
collines  de  Bologne,  qui  traversent  la  Ca- 
licie. 

I>e  nombreux  contreforts,  plus  ou  moins  éten- 
dus, se  détachent  au  sud  de  ces  montagnes,  sépa- 
rent les  affluents  de  gauche  du  Danube  et  passent 
entre  le  grand  fleuve  et  la  Theiss,  mais  nous  ne 
nous  arrêterons  que  sur  le  plus  important,  h l'Est 
de  la  Theiss,  le  prolongement  des  Carpathes  h 
partir  du  Sloiczec. 

Les  Carpathes,  pris  dans  tout  leur  dévelop- 


pement, forment  un  large  demi-cercle  de  Pres- 
hourg  ù Orsowa  1,300  k ) : ils  se  divisent  en  Car- 
palhcs  occidentaux,  Carpathes  du  centre  et  Car- 
pathes  orientaux.  Les  Carpathes  occidentaux  ap- 
partiennent, on  vient  de  le  voir,  h la  ligne  du 
partage  des  eaux.  Les  Carpathes  du  centre 
vont  du  mont  Sloiczec  au  mont  Czorna,  des  sour- 
ces du  Dniester  à la  source  du  Pruth  ; la  hauteur 
moyenne  est  de  1,000  m.,  sans  qu’on  y distingue 
un  point  réellement  culminant.  Les  Carpathes 
orientaux,  ou  Alpes  de  Transylvanie,  s’éten- 
dent du  mont  Czorna  au  défilé  d’Orsowa,  ou  Portes 
de  fer,  jusqu'au  mont  Gallat:  (source  de  la 
Theiss)  leur  hauteur  est  médiocre  ; ils  s'élèvent  en- 
suite et  atteignent  2,800  m.  au  mont  .Szurtj/,  dans 
la  vallée  de  l'Alouta;  k partir  du  point  où  ils  se 
«lirigont  de  l’E.  a 1*0,  les  Carpathes  orientaux  ont 
le  caractère  des  grandes  montagnes  et  sont  pen- 
dant 9 mois  de  l’année  rouverts  de  neiges.  Ils  for- 
ment à Ürsowa  les  portes  de  / er  avec  le  Stara- 
Plutina  (r.  d.  du  Danube)  et  se  raccordent  ainsi 
avec  les  montagnes  de  la  Turquie. 

Nous  n’avons  pris  la  ligne,  du  partage  qu’aux 
monts  de  Bohême,  à son  entrée  en  Autriche  ; nous 
l'avons  en  effet  déjà  décrite,  à propos  de  la  Confé- 
dération germanique,  des  Alpes  centrales,  mont 
Maloïa,  jusqu’aux  monts  de  Bohème  et  même  jus- 
qu’aux Carpathes;  cette  longue  suite  de  mouta- 
gnes  enferme  au  nord  la  vallée  du  Danube. 

Nous  avons  maintenant  à prendre  la  ligne  se- 
condaire, qui,  du  mont  Maloïa , enferme  au  Sud  la 
vallée;  elle  est  composée  dans  son  ensemble  des 
Alpes  orientales,  dinnriquetfillyricnncs,  des  Balkans 
et  des  Slrandjéa;  mais  nous  nous  arrêterons  après 
les  Alpes  dinariques,  nous  réservant  de  continuer 
la  ligne  à propos  de  la  Turquie,  qu’elle  traverse 
au  Nord. 

Les  Alpes  orientales  s'étendent  du  mont 
Maloïa  au  mont  Kernicza;  elles  se  composent  des 
Alpes  rhitiqu's,  comiques  et  juliennes  ; 1’  les 
Alpes  rhéliques.  «lu  mont  .Maloïa  au  pic  des  Trois- 
Seigneurs  (Drey-Ucrrn-Spitz,  3,150"),  séparent 
, pétulant  280  kilom.  le  Tyrol  allemand  du  Tyrol 
i italien.  Les  points  culminants  sont  le  mont  Septi - 
mer  (2, 129“).  le  i/u>n/c  Dell"  oro  (3. 212*),  le  Piz 
Hosrhch  (3,of8*  , le  Pi:  Pisoc  1 3,525*),  le  Üren- 
! ner  et  scs  glaciers,  le  Gebatsch  (3,732*)  et  ses 
gl  iciers  ; les  principaux  cols  sont  ceux  du  Maloïa 
(3,500*),  de  Bcrvina  12.333),  de  tleschen  (1,420*), 
du  Brenner  (1,450*),  et  entin,  à l’ouest  du  pic  des 
Trois-Scigneurs,  relui  de  Krimler-Ttiuern  ; 2*  le» 

: Alpes  comiques  «lu  Pic  des  Trois  Seigneurs  jus- 
qu'au mont  Terylou.  Les  points  culminants  sont 
r/fa/o/a  (2,065*)  aux  sources  de  la  Piave,  et  le 
Ladino  (2,010*),  et  les  principaux  cols  : Toblach 
( 1,300°),  Santn-Croce  (1,656*),  Tards  (869*); 
3*  les  Alpes  juliennes,  du  mont  Terylou  au  mont 
Kernicza,  ont,  sur  une  étendue  de  ICO  kilom.,  une 
hauteur  presque  constante  de  2,300  m.  ; on  y 
distingue  les  monts  Javornik,  Krimberg,  Mokritz 
et  Sdtnecbcrg  ; le  seul  grand  col  est  celui  d'Adcls- 
bery,  entre  Laybach  et  Trieste. 

Les  ,1/pet  dinariques  vont  du  mont 
Kernicza  nu  mont  Scardo  ; les  points  culminants 
sont:  le  Itissniak  et  le  Szamnr  (1.200“),  le  lele- 
bitch  (1,b00“),  le  Plessavitza  (1,830*),  le  Dinara 
(1,860-)  et  le  Prologh  (l,330“). 

Los  contreforts  méridionaux  des  A lois  rht- 
tiques  appartiennent  à la  géographie  de  l'Italie. 
Les  Alpes  car *iq  u es  envoient  au  Sud  lesA/- 
pes  cadoriques,  qui  séparent  le  bassin  dcl’Adipede 
ceux  de  la  Piave  et  de  la  Brcnta,  et  par  conique  ît 
le  Tyrol  du  territoire  vénitien  ; elles  atteignent  au 
mont  Feidaja,  source  de  l’Avisio,  3,508  m.;  au  mont 
Mannolatta  ( 3,508“  ) ; au  Simo-Fermi/e  (3,450*); 
on  y remarque  le  col  d'Ampezzo,  qui  fait  face  à Cn- 
dorc;  entre  ia  Brenla  et  le  Cismone,  elles  cuvoient 
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la  Cima  d'Asie  (2. 800").  Elles  se  prolongent  au  Sud 
par  les  monts  Letinien s,  qui  finissent  au  Nord  de 
Vérone.  Au  Sud  de  Vicenee  s'élèvent  les  groupes 
isolés  des  Bcricicns,  et  à l'Est  de  Padoue  ceux  des 
Eugantcns,  groupes  volcaniques  de  3.17 1 m.de  hau- 
teur moyenne.  Quelques  cratères  mettent  encore 
des  boucs  liquides.  Les  Alpes  juliennes  en- 
voient du  mont  Jacorni/.,dans  la  presqu'île  d'Istrie, 
un  contrefort  Joui  le  sommet  le  plus  élevé  estje 
Jtfon/c-.Vflÿ</iorc  (i 

Au  Nord,  les  Alpes  r hé  tiques  projettent 
quelques  courts  contreforts  qui  atteignent  promp- 
te nient  'e  haut  cours  de  1 Inn,  en  di\isant  ses  pre- 
miers affluents.  Ensuite,  les  Alpes  de  Suizboury 
•'en  détachent  aux  sources  du  'Ailler  et  de  l'Acheti 
et  séparent  ensuite  l’Inn  de  la  Salza;  elles  ont  une 
hauteur  eonstaute  de  2,!; 00  à 2,800  m.  ; le  Üerlcsch- 
çadni,  qui  est  couvert  de  glaciers,  atteint  même 
2,0oü  m.  Nous  arrivons  nu  grand  contrefort  des 
Alpes  r h étiques,  aux  Alpes  noriqurs,  qui, 
par  les  Alpes  slyricnnt's  et  le  llnLonycr-W  ald,  sc 
prolong  m jusqu'au  Danube.  1*  Les  Alpes  nariqves 
partent  du  Pic  des  Trois-Sciqncurs  et  s’étendent 
jusqu'au  mont  Eleml;  on  y trouve  des  glaciers, 
des  pentes  abruptes,  tous  les  trait4;  des  Alpes 
r h étiques  ; les  principaux  sommets  sont  le 
Ferner-U  isx[cU  (3.:i08oJ,  le  Greincr  (3,504»“).  le 
Gross-Gloekner  < 3,894"  ) , et  le  Ilathausberg 
(2,909"),  moins  élevé,  mais  riche  en  or  et  en  ar- 
gent. Elles  ont  elles-mêmes  un  contrefort,  les  Al- 
pes de  Carinthie , qui  passent  entre  l lllyric  et  la 
Slyrie  (inouï  Lts-nhut,  2.421"),  portent  au  Nord 
iusqu’à  ttruck  la  branche  des  Al}  t de  Juden- 
bourg , et,  tournant  au  Sud,  vont  finir  entre  la 
Muhr  et  la  Drave,  au  Nord  de  Warasdin.  2®  Les 
Alpes  slyriennrs  s'étendent  du  ment  Elend  au 
mont  Srmring  <1,01 1*);  elles  pnssiut  entre  l’Ens 
ei  la  Muhr,  et  atteignent  leur  point  culminant  à 
Uoch-Golling  3.18:>")  ; elles  ont  deux  contreforts 
au  Nord  : le  premier,  du  mont  Elend,  se  dirige 
entre  les  tributaires  «le  la  Salza  et  l'Er.s  ; le 
deuxième,  qui  se  détache  du  Gippel-Bcrg , est  le 
H' iener-  Wald,  qui  se  dirige  entre  le  Trasen  et  la 
Leitha  et  aboutit  sur  le  Danube,  près  de  Vienne, 
par  le  Kahlrn-Oenj.  3*  Au  Scnrtng  commence  le 
Bakonyer-lVald,  qui  se  porto  au  Sud-Est  jusqu'à 
Grlltz,  le  long  de  la  Muhr,  puis  se  divise  n\  deux 
branches;  l'une,  au  Sud,  sépare  le  Danube  du  lac 
Balaton,  l'autre,  au  Nord,  sépare  le  ltaab  du  Da- 
nube et  va  finir  près  de  Budc. 

Les  Alpes  car  niques  n’ont  qu'un  contre- 
fort considérable,  les  Alpes  de  Croatie,  qui  quit- 
tent la  chaîne  au  mont  Brcdil,  et,  pendant  40o  k., 
séparent  le  cours  de  la  Drave  de  celui  de  la  Save. 

Quant  aux  Alpes  juliennes , nous  n'indi- 
querons que  le  contrefort  des  monte  des  Uscoquisp 
eutre  la  Gluck  et  la  Kulpa. 

Iles.  Une  longue  bonde  d'iles  longe  la 
côte  des  Provinces  vénitiennes,  de  la  Croa- 
tie Militaire  et  de  la  Dalmatie.  Les  princi- 
pales sont  : les  lies  de  Yeglia,  Clierso  et 
Ossaro , Arbe,  Pago,  Coronata,  llrazza. 
Lissa , Lésina,  Curzola  et  ileleda;  elles 
appartiennent  toutes  & la  Dalmatie. 

Lacs.  Dans  la  Hongrie,  le  Italaton  ou 
Platten  (long.  76  kilom.,  larg.  de  5 à ts 
kilom.,  prof.  <2mét.),qui  est  le  plus  grand 
de  tous  ; ensuite  le  îieusiedel  (35  kilom. 
sur  15);  le  Cirknitz  et  l'Ossiacb,  dans  le 
gouvernement  de  Laybach;  ceux  de  Mond, 
à'Atter  et  de  Traun,  dans  le  gouverne- 
uientde  la  Hsut«-A.utriche  ; ceux  de  Garde 


(352  kilom.  car.),  dans  la  Vénétie.  Enfin 
une  partie  aussi  de  celui  de  Constance 
(460  kilom.  car.),  dans  l'extrémité  occi- 
dentale du  gouvernement  du  Tyrol.  On 
doit  remarquer  que  les  eaux  du  lac  de 
Cirknitz  se  perdent  par  des  conduits  sou- 
terrains et  reparaissent  au  bout  de  plu- 
sieurs mois,  en  sorte  qu'on  y fait  à diffé- 
rents intervalles  la  pèche,  la  chasse  et 
même  la  moisson. 

Fleuves.  Tous  les  fleuves  de  cet  em- 
pire aboutissent  h quatre  mers  diffe— 
rcutes  : 

La  MF.lt  DU  NORD  ou  10CEAN  ATLANTIQUE 

reçoit  : 

L'Elbe,  qui  prend  sa  source  dans  Us  monts 
Sudètes,  et  après  avoir  traversé  la  Bohême,  co- 
tre dans  le  royaume  de  Saxe  pour  se  rendre  «Inns 
la  mer  du  Nord.  L'Elbe  passe  par  Josfphsia-lt, 
Kolin,  Kffnigingrtlt  et  Leutmeritz.  Ses  princi- 
paux affluents  dans  l’empire  d’Autriche  sont,  à la 
droite,  Viser;  à la  gauche,  VA  d 1er;  la  .Woï- 
dau  qui  baigne  Budwcit  et  Prague  et  reçoit  à la 
gauche  le  Beraun,  qui  passe  par  Pilsen  ; VEger , 
qui  baigne  Egra  et  Thercsicustadt. 

Le  Kmtf,  qui  oe  touche  qu’à  l’extrémité  occi- 
dentale du  gouvernement  du  Tvrol  (Voyez  la  Suisse 
à la  page  291,  et  le  rovaume  Je  Hollande). 

U M ER  BALTIQUE 'reçoit  : 

L’0i>eb,  qui  prend  sa  source  dans  les  monta- 
gnes de  la  Moravie,  et,  après  avoir  traversé  la  Si- 
lésie autrichii'nne,  entre  dans  la  Silésie  dépen- 
dante de  la  Prusse,  pour  se  rendre  dans  la  Balti- 
que. Ses  principaux  affluents  sur  le  territoire 
autrichien  sont,  à la  gauc  he,  l*0/>/>at  qui  baigne 
Troppau,  et  VOlsa  ou  Eisa  à la  droite,  qui 
passe  par  Tcscben. 

La  Vistüle  (Weichselj,  qui  prend  sa  source  dans 
la  Silésie  autrichienne,  et  sépare  le  royaume  de 
Caücie  du  nouveau  royaume  de  Pologne , jus- 
qu’au-dessous de  Sandonnrz.  Ses  principaux  af- 
fluenta  sur  le  territoire  autrichien  sont  tous  à la 
droite  et  sont  : la  Itiala;  le  Dunajec,  qui  bai- 
gne Neumark  et  Ncu-Sandcc,  cl  est  grossi  du/*o- 
prad,  qui  passe  par  Kdsiuark  en  Hongrie  ; la 
li  si  o ha,  le  San , qui  passe  par  Sank  et 
Przmysl,  et  le  Doug,  qui  passe  par  Busk  ; tous 
ces  n’tlluents  traversent  la  Galicic,  h l’exception  du 
dernier,  dont  la  plus  grande  partie  du  cours  ap- 
partient à l'empire  russe. 

La  MEK  NülKE  reçoit: 

Le  Danube,  qui  est  le  plus  grand  Acutc  de 
l’empire  d’Autriche.  11  traverse  la  Haute  et  Basse- 
Antrtche.  la  Hongrie,  sépara  la  Slavonie  de  la 
Hongrie,  et  les  Confins  Militaires-Hongrois  de  la 
Servie;  il  sort  enfin  de  l'empire  d'Autriche  à Or- 
sowa  pour  entrer  dnus  l'empire  ottoman  et  se  ren 
dre  ensuite  à la  mer  Noire.  Dans  ce  long  cours,  il 
baigne  Linz , Kloslemeubourg , Vienue , Pres- 
bourg,  Baab,  Comorn,  Gran,  Budc  et  Pestb,  Ncu- 
satz  et  Pcterwardein,  S«*mlin.  Ses  principaux  af- 
fluents sont  à la  droite  ; 17  nn,  qui  traverse  le 
Tyrol  septentrional  en  passant  par  Innsbrùek  et 
Schwatz  ; il  reçoit  la  Salza,  qui  baigne  Halleîn  et 
Salzbourg;  la  Traun,  qui  passe  par  Wels  ; 
l'L'fis,  qui  baigne  Sleyer  et  Ens  et  est  grossi  par 
le  Steyer  ; le  Trasen'et  la  Lei  t ha  dans  l’Au- 
triche ; le  Baab  et  le  Sarwits  dans  la  Hon- 
grie ; la  Drave  (Drau),  qui  passe  par  Villach, 
Marbourg,  Eszeck  et  reçoit  la  Muhr  qui  arrose 
Gr&lz  et  traverse  la  Styrie,  le  royaume  d'Illyrie, 
la  Croatie,  la  Slavonie  et  la  Hongrie;  la  Save 


nzed  by 


EMPIRE  D’AUTRICHE. 


131 


(Sau1,  qui  forme  la  frontière  aulrirbionne  du  côté 
de  h Turquie  ; elle  fiasse  par  Gurl fi-ï.l,  Agram, 
Gradisca,  Hrorll,  et  est  gros>ie  par  la  Kutpa,  qui 
passe  par  Curlsladt,  et  par  Vl'nna,  qui  baigne 
Costumera.  Les  principaux  afOuents  du  Danube  à 
la  gauche  sont  : la  Mura  va  Mnrchï,  qui  tra- 
verse la  Moravie  en  passant  par  Olmfïtz,  et  reçoit 
la  Taga;  qui  baigne  Znalm  et  reçoit  elle-même 
llglaca  qui  passe  par  Iplait,  et  d'autres  contante 
qui  baignent  BrQnn  ; la  It’oay,  qui  passe  par 
Rosenberg  et  Treneehin  ; la  (I  ran,  par  Rrics  et 
Neusol  ; 1 *lpnly  ou  Eip  et;  la  Theise  Tiszal, 
qui  est  le  plus  grand  affluent  du  Danube;  elle 
passe  par  Szigeth,  Toltay,  Gsongrad,  Szceedin  et 
reçoit  le  Stamoe  qui  passe  par  Zalmar,  le  llodrogh , 
par  Soros-Pntak  et  Tokav.  V/lernath,  par  Knssau 
et  VErlau  par  Friait,  le  Sajo  el  le  Kartra,  le  Ma~ 
rotrk,  par  Karlsbourg  et  Neu-Arad,  la  Rtja,  par 
Tenu  suar  et  le  Times,  par  Lugoscb  ; tous  ces 
affluents  de  InTheiss  arrosent  le  vaste  territoiro 
de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie;  VAtouta 
pa-se  par  Fogaras  dans  la  Transylvanie  ; le  Se- 
rel/t,  par  Seivih.  et  le  Pruth , par  Suyatiu  et 
Gzernovritz  duos  la  Galieie. 

Le  OxiEsien,  qui  naît  dans  nne  branche  des 
Carpatbca  dans  la  Galieie,  traverse  ce  royaume  en 
passant  par  Sunbor  et  Halitz  et  le  quitte  pour  en- 
trer dans  l'empire  russe,  oh  il  sc  jette  dans  la 
mer  Noire.  Ses  principaux  affluents  sur  le  sol  au- 
trichien sont  ; le  S 1 r ij  et  \c  Jti  s tri:  ît  la  droite; 
le  Sered  et  le  Po  dàorte  h la  gauche. 

La  MER  ADRIATIQUE  reçoit  ; 

LTsonzo,  qui  pat  court  une  partie  du  royaume 
d'Illyrie  en  passant  h une  petite  distance  rie  Go- 
rizia  et  par  Gradiseb,  el  aboutit  b la  nier  Adria- 
tique. 

La  Krsxa,  la  Cf.tttva  cl  la  Narfnta,  traver- 
sent le  royaume  de  Ralmatio  cl  débouchent  'l  uis 
l'Adriatique  après  avoir  passé,  le  premier  par  Knin 
et  Sebcnieo  ; le  deuxième,  a une  petite  distance 
de  bing  el  par  Altuissa;  et  le  troisième,  par  le 
fort  Opns. 

Nous  ferons  remarquer  que  1'Amr.t:  (Estrh)  a sa 
souree  dans  le  Tvrol,  traverse  le  gouvernement 
autrichien  de  ce  nom  et  entre  dans  le  royaume 
d’Italie  près  du  mont  Ralbo,  au  Nord  de  Caprine; 
il  a reçu  dans  le  Tyrol,  H la  gauche,  VEysach, 
qui  passe  par  Brixcn  et  Bolzano  ; VA  Visio,  qui 
tombe  b Lavis  ; il  a bai -nié  ensuite  Trente.  — Le 
Racciugliosu:  et  son  nftlucut  l'Aiiiro  ont  leurs 
sources  aux  frontières  du  Tyrol.  — La  Hui  sta 
sort  d’un  petit  tac  du  Tvrol,  près  de  Levico.  — La 
I'iave  a aussi  ses  sources  nux  frontières  du  Tyrol, 
dans  les  Alpes  Cantiques;  elle  reçoit  meute  des 
ruisseaux  qui  sont  réellement  Tyroliens.  11  en  est 
de  même  du  fAGUAHGMO. 

Canaux.  Les  principaux  canaux  de 
l'empire  d’Autriche  sont  les  suivants  : le 
canal  Survis  ou  latéral  du  sud,  qui  fait 
communiquer  le  lac  Balaton  avec  le  Da- 
nube, porte  au  fleuve  le  trop  plein  du  lac 
et  les  eaux  du  Baconyer-Wald  ; il  com- 
mence non  loin  de  Veszprim,  descend  au 
sud  en  longeant  le  fleuve  qu’il  rejoint  en 
amont  de  Buta.  — I-e  Franz  canal  canal 
François;,  du  Danube  à la  Theiss  par  le 
comté  hongroisde  Bacs;  il  commence  près 
de  Bczdan  et  finit  près  de  O.  Becse.— Le  ca- 
nal de  la  Bega,  du  Ternes  h la  Béga,  dans  le 
Banal  deTemeswar,  de  cette villeàBecske- 
rek.  Non  loin  de  lit,  un  autre  canal  porte 
les  eaux  des  marais  de  Neudorf  dans  le 


Ternes.— Le  canal  de  Vienne , de  Vienne  à 
Neustadtsur  la  Leitlia.  Voilà  tout,  l’Autri- 
che n’est  pas  plus  riche  en  canaux;  cepen- 
dant, sur  bien  des  points  des  canaux  laté- 
raux au  Danube  rendraient  d’immenses 
services  ; la  nav  igalion  de  ce  fleuve  est  en 
effet  toujours  difficile  et  parfois  impossi- 
ble. Ainsi  des  frontières  de  la  Bavière 
jusqu’à  I.iriz  il  est  étranglé  entre  les  mon- 
tagnes, sauf  les  intervalles  où,  s’étendant 
trop,  ii  perd  sa  profondeur;  il  a jusqu'à 
2,400  mèt.  de  large;  de,  Linz  à Grein  le 
cours  est  vaste,  mais  de  Grein  à Krcms 
dans  un  seul  lit  souvent  resserré  la  navi- 
gation est  difficile.  De  Krcms  à Comorn,  le 
fleuve  est  très-large,  forme  des  lies  nom- 
breuses, surtout  près  de  Vienne  ; toutefois 
il  garde  de  la  profondeur  bien  qu’il  ait 
quelquefois  jusqu'à  i kilom.  Au-dessous 
do  Comorn  les  montagnes  commencent  à 
se  rapprocher  sur  les  deux  rives,  et  entre 
Cran  et  VVuitzcn  elles  forment  un  défilé 
et  des  rapides  entrfmement  dangereux, 
le  plus  souvent  impraticables.  Le  Danube 
tourne  ensuite  au  sud:  son  cours  est  ad- 
mirable, et  bien  qu'il  forme  la  grande  île 
de  Czepel  il  peut  porter  des  vaisseaux  de 
guerre;  c'est, ainsi  qu’il  passe  devant  Rude 
ou  Ofen,  Pcslh*  Sein  lin,  Belgrade;  mais  à 
Orsowa  il  se  précipite  dans  d'épouvanta- 
bles gorges,  les  portes  de  fer.  Telle  est  !a 
navigation  pleine  d'arrêts  de  ce  beau 
fleuve,  que  quelques  canaux  auraient 
rendu  complètement  praticable. 

Chemins  de  fer.  Depuis  quelques  an- 
nées de  nombreux  chemins  de  fer  ont  été 
construits,  et  Vienne  a été  mise  en  com- 
munication rapide  avec  les  points  les  plus 
éloignés  de  l’empire  et  même  de  l’Eu- 
rope. Cinq  grandes  lignes  en  parlent  ; 
1°  La  lignedu  nord  ou  do  VFmpereur 
Ferdinand  (Kaiscrs-Ferdinands-Nord- 
Eiscnbahn);  elle  gagne  la  Moravie,  sc  bi- 
furque à Lundenbourg  : la  branche  occi- 
dentale passe  à Brünn,  entre  en  Bohême, 
jette  au  nord  un  embranchement  qui  at- 
teint Dresde  par  Budissin  (Baulzen)  : arrive 
à Prague  d'ou  elle  se  porte  encore  sur 
Dresde  par  Leitmeritz  et  Kœnigslein  ; dé- 
passe Prague,  et  par  Beraun  et  Pilsen  ar- 
rive en  Bavière  qu’elle  traverse  en  tou- 
chant à Nüremberg,  pour  se  diriger  sur 
Sluttgarden  Wurtemberg, puis  surCarls- 
ruhe  dans  le  grand-duché  de  Bade,  et 
par  Kchl  se  rattacher  aux  chemins  de  fer 
français;  la  branche  orientale  va  sur  Pre- 
rau  d’où  par  Olmütz  elle  se  rattache  à la 
branche  occidentale,  se  dirige  sur  Oder- 
berg  en  jetant  un  embranchement  sur 
Troppau,  s’y  bifurque,  d’une  part  descend 
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l’Oder  et  par  Oppcln  cl  Breslau  se  ratta- 
che aux  chemins  prussiens,  de  l’autre 
atteint  Czarnow  où  elle  se  relie  aux  che- 
mins polonais,  se  prolonge  sur  Cracovie 
et  de  Cracovie  par  Bochnia,  Tarnow  et 
Rzeszow  sur  Lemberg.  2°  La  ligne  de 
l'Ouest  va  de  Vienne  ù Linlz  en  passant 
par  Schrenbrunn,  se  bifurque  ù Wels,  ga- 
gne en  Bavière  d’une  part  Passau,  Ratis- 
bonnc  et  Nüremberg,  et  de  l’autre  Salz- 
bourg,  Munich,  Augsboufg  et  la  ligne  de 
Nüremberg  ù Stuttgard;  un  1"  embran- 
chement remonte  l'inn,  le  franchit  h Ins- 
pruck,  traverse  les  Alpes-Rhétiques  et  par 
Brixen  et  Trente  dans  la  vallôc  de  l’Adigc 
rejoint  Vérone  ; un  9r  embranchement  va 
d’Augshourgà  Lindau  sur  le  lac  de  Cons- 
tance, et  un  3'  d’Ulm  à Friodrickshafen, 
sur  le  même  lac.  3°  la  ligne  du  sud,  de 
Vienne  passe  il  Ncusladt,  Bruck,  Criitz  ; 
se  bifurque  à Marbourg,  remonte  d’une 
part  la  vallée  de  la  Drave,  et  rejoint  au 
nord  de  Brixen  l’embranchement  occi- 
dental d’Inshrück  ù Vérone  par  le  chemin 
de  fer  du  Brenner,  de  l’autre  gagne  Lay- 
bach  cl  Trieste,  puis  Udine.  Trévise  et 
Venise,  et  encore  Padbue,  Viccnce,  Vé- 
rone et  Peschicra,  et  s’attache  aux  che- 
mins italiens.  4“  la  ligne  du  sud-est 
va  de  Vienne  ù Bruck  sur  la  Levlha,  des- 
cend celte  rivière  jusqu’à  Raab  où  elle 
franchit  le  Raab,  touche  à Comorn  sur  le 
Danube,  descend  ù Stuhlweisscmbourg 
(Albc  royale),  et  atteint  Rude,  tourne  au 
sud  le  lac  Balaton,  se  bifurque,  gagne  à 
l’ouest  Marbourg,  et  au  nord  OEden bourg 
et  Ncustadt.  5“  la  ligne,  de  l’Est  (r.  g.  ; 
Danube)  passe  de  Vienne  à Presbourg  et 
Peslh,  puis  Szegodin  sur  la  Tlieiss,  ’l’e- 
meswar  sur  le  canal  Béga  et  enfin  Orsowa 
sur  le  Danube  aux  portes  de  fer;  un  1" 
embranchement  va  dePesth  à Erlau;  un 
2°  rayonne  dans  la  Hongrie  et  touche  au 
nord  Miskoles,  à l’est  Gross-Wardein,  et 
au  sud  Arad  sur  le  Maros. 

Ethnographie.  Ne  tenant  pas  compte 
de  40,000  Bohémiens  ni  dus  Arméniens  et 
Grecs  moins  nombreux  encore,  on  peut 
classer  la  population  de  l’empire  dans  les 
cinq  souches  suivantes  : Souche  slave,  ù 
laquelle  appartient  presque  la  moitié  de 
tous  ses  habitants;  elle  comprend  plu- 
sieurs peuples  très-différents  entre  eux 
sous  plus  d’un  rapport,  et  dont  les  sui- 
vants sont  les  principaux  : les  Czekhcs  ou 
Bohèmes,  dans  la  Bohême;  les  Slotvaques, 
dans  la  Moravie  et  la  Hongrie  ; les  Polo- 
nais, dans  lg  Galicie;  les  Husniaks,  dans 
la  Galicie  et  la  Hongrie  ; les  IVindes  ou 
(Vendes,  dans  la  Styrie,  la  Carniole,  la 


Carinthie  et  le  district  de  Sillian  et  Lienz, 
dans  le  Tyrol  ; les  Slavons,  dans  la  Sla- 
vonie; les  Dalmates,  dans  la  Dalmatie; 
les  Croates,  dans  la  Croatie,  etc.  Souche 
allemande  ; elle  comprend  les  Allemands, 
qui  sont  la  nation  dominante  ; ils  vivent 
sans  mélange  dans  la  Haute  et  Basse-Au- 
triche; ils  occupent  la  plus  grande  partie 
de  la  Styrie,  du  Tyrol  ; mais  ils  sont  en 
minorité  dans  les  royaumes  d’Hlyrie  et 
de  Bohême,  dans  la  Silésie  et  la  Moravie, 
dans  la  Transylvanie,  et  en  minorité  en- 
core plus  grande  dans  la  Hongrie  ; on  en 
trouve  aussi  au  nord  de  Vérone  et  de  Vi- 
ccnce dans  le  gouvernement  de  Venise. 
Souche  gréco-latine,  qui  comprend  les 
Italiens  qui  occupent  une  partie  du  Tyrol 
méridional,  du  royaume  d’Illyrie  et  de 
celui  de  Dalmatie;  et  les  Vainques , qui 
forment  la  plus  grande  partie  de  la  popu- 
lation de  la  Bukowine  et  sont  très-nom- 
breux dans  la  Transylvanie,  la  Hongrie  et 
les  Confins-Militaires.  Souche  ouraliennb 
à laquelle  appartiennent  les  Hongrois  ou 
Magyars;  c’est  la  nation  dominante  dans 
la  Hongrie  et  dans  la  Transylvanie.  Sou- 
che sémitique,  qui  comprend  les  Juifs, 
dont  le  plus  grand  nombre  vit  dans  la 
Galicie,  la  Bohême,  la  Moravie  et  la  Hon- 
grie. 

Religion. La  religion catlwliqueest  do- 
minante, elle  est  même  professée  par  la 
très-grande  majorité  des  habitants.  Après 
elle  vient  la  religion  grecque,  dont  les  nom- 
breux prosélytes  vivent  surtout  dans  la 
Transylvanie  et  la  Hongrie  méridionale, 
dans  les  royaumes  de  Slavonie,  de  Croa- 
tie et  de  Galicie.  La  religion  calviniste,  et 
ensuite  la  religion  luthérienne,  sont  pro- 
fessées par  un  grand  nombre  d’habitants, 
la  première  surtout  dans  la  Hongrie  et  la 
Transylvanie  ; la  seconde,  dans  les  pro- 
vinces’ allemandes  et  dans  la  Galicie.  Nous 
avonsdéjà  signalé  les  pays  où  les  Juifssonl 
les  plus  nombreux.  Des  Sociniens  ou  Evi- 
ta ires  se  trouvent  dans  la  Transylvanie  ; 
AesMeunnnites,en  Galicie, et  d’autres  sec- 
taires en  Hongrie,  Galicie,  elc.;  leur  nom- 
bre est  très-petit  en  comparaison  des  ha- 
bitants qui  professent  les  religions  que 
nous  venons  de  nommer.  On  doit  faire 
observer  que  toutes  les  religions  jouissent 
d’une  tolérance  complète  dans  l’empire. 

Gouvernement.  Le  gouvernement 
absolu  ou  patriarcal  s’était  maintenu  en 
Autriche  jusqu’en  (848.  Le  (3  mars  une 
révolution  éclata,  et  le  (•'  décembre  (848, 
l’empereur  Ferdinand  ("  abdiqua  en  fa- 
veur de  son  neveu  François-Joseph  I". 
L’Italie  et  la  Hongrie  s’étaient  soulevées  : 
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elles  furent  réduites,  la  première  en  mars, 
la  deuxième  en  août  1849.  Le  4 mars  de 
la  même  année  l'empereur  avait  accordé 
une  Constitution,  mais  il  ne  la  mit  pas  en 
vigueur  et  l'abolit  dès  le  20  août  1851. 
Mais  après  la  guerre  de  1859  l’empereur 
vaincu  composa  avec  ses  peuples.  Le  20 
octobre  1860,  par  un  diplôme,  il  conféra 
S la  coopération  des  diètes  provinciales  et 
du  conseil  de  l’empire  (Reichsrath)  le 
droit  de  donner  des  lois,  de  les  modifier 
ru  de  les  supprimer  et  réserva  à ce  der- 
nier toutes  les  affaires  concernant  la  lé- 
gislation, les  questions  de  monnaie,  de  fi- 
nances et  de  crédit,  toutes  celles  relatives 
aux  banques  d'émission,  aux  postes,  télé- 
graphes et  chemins  de  fer,  au  règlement 
des  servitudes  militaires,  enfin  l’établis- 
sement ou  l’augmentation  des  charges  et 
des  impôts,  l’adoption  des  emprunts,  la 
conversion  de  la  dette  publique,  la  vente  j 
ou  l'engagement  des  propriétés  immobi- 
lières de  l’Etat,  la  fixation  du  budget,  et 
l’examen  de  l’arrêté  des  comptes,  rétablit  : 
l’ancienne  constitution  en  Hongrie,  en 
Croatie  et  en  Transylvanie,  et  réclama  la  ! 
coopération  d'un  Conseil  d'empire  res-  i 
treint  pour  les  pays  non-hongrois,  relati-  ' 
vement  aux  affaires  qui  avaient  été  pon-  ! 
dant  longtemps  traitées  en  commun.  Le 
26  février  4861,  une  patente  approuva  la 
loi  fondamentale  sur  la  représentation 
de  l’empire.  Des  statuts  provinciaux  don-  ; 
nirent  des  constitutions  particulières  aux 
provinces  qui  curent  chacune  leur  diète  . 
plus  ou  moins  nombreuse,  sauf  à la  Vé-  i 
nélic  qui,  n’ayant  pas  de  statut,  conserva  j 
au  lieu  de  diète  ses  congrégations  centra-  I 
les,  et  à la  Hongrie,  à la  Croatie  et  à la 
Transylvanie,  qui,  nous  venons  de  le 
dire,  reprirent  leurs  anciennes  diètes 
composées  de  deux  chambres,  celle  des 
magnats  et  celle  des  députés.  Ces  provin- 
ces furent  administrées  par  des  gouver- 
neurs. 

Le  conseil  d'empire  (Reichsrath),  avec 
lequel  l'empereur  partagea  le  pouvoir  lé- 
gislatif, se  composa  de  deux  chambres  : 
la  chambre  des  seigneurs,  formée  des 
princes  majeurs  de  la  maison  impériale; 
de  chefs  de  familles  nobles,  d’un  rang 
élevé  par  leurs  possessions  territoriales 
très-étendues,  nommés  membres  hérédi- 
taires (62)  ; des  archevêques  et  évêques, 
ayant  rang  de  princes;  enfin  de  mem- 
bres nommés  à vie  (47);— la  chambre  des 
représentants, formée  de  343  membresdes 
diètes  des  pays  députés  par  vote  immé- 
diat de  celles-là  : Hongrie  85,  Bohême  54, 
Vénétie  20,  Dalmatie  5,  Croatie-Esclavo- 


nie  9,  Galicie  et  Cracovie  38,  Basse-Au- 
triche 4 8,  Haute-Autriche  40,  Salzbourg, 
3,  Styrie  13.  Carinthie  5,  Carniole  6,  Bu- 
kowine  5,  Transylvanie  26,  Moravie  22, 
Silésie  6,  Tyrol  et  Vorarlberg  42,  littoral 
6.  Pour  chaque  session  des  deux  chambres 
on  élisait  un  nouveau  président  et  de 
nouveaux  vice-présidents. 

Le  pouvoir  exécutif  résidait  entre  les 
mains  de  l’empereur,  autour  duquel  se 
groupaient  4 2 ministres  : président  du 
conseil;  maison  de  l'empereur  et  affaires 
étrangères  ; police;  État  ; administration 
politique;  finances;  chancellerie  aulique 
de  Transylvanie,  ; chancellerie  aulique  de 
Dalmatie  (4),  Croatie  et  Esclavonie;  ma- 
rine ; justice  ; guerre;  chancellerie  auli- 
que de  Hongrie,  et  un  43e  ministre  sans 
portefeuille. 

Ainsi  ont  été  les  choses  de  4848  à 4867. 
Au  sortir  de  la  guerre  de  4806,  «t  On  es- 
saya d'abord  d’un  gouvernement  com- 
plètement centralisé,  avec  un  Parlement 
siégeant  à Vienne,  où  toutes  les  parties 
de  l'empire  auraient  leurs  représentants, 
un  seul  ministère  responsable  et  des  lois 
uniformes  pour  toute  la  monarchie.  Ce 
plan  avait  de  la  grandeur,  mais  il  était 
inapplicable.  Fort  goùié  des  Allemands 
de  l'empire , il  a rencontré  chez  tous 
les  autres  peuples,  et  surtout  en  Hon- 
grie, une  résistance  devant  laquelle  il 
fallut  reculer.  On  songea  alors  à une  fédé- 
ration d’Etats  conservant,  pour  toutes  les 
affaires  intéressant  leur  régime  et  leur 
développement  intérieurs,  une  autonomie 
à peu  près  complète,  ayant  leurs  Diètes 
nationales,  mais  s'unissant  en  faisceau 
dans  une  Diète  impériale  formée  à Vienne 
des  délégués  de  toutes  les  Diètes  de  l’em- 
pire, et  investie  de  toutes  les  prérogatives 
nécessaires  pour  assurer  au  trône  impé- 
rial sa  puissance  et  son  prestige,  ainsi 
que  les  moyens  de  défendre  la  Confédé- 
ration contre  toute  insulte  et  contre  les 
empiètements  et  les  convoitises  dont  ses 
territoires  pourraient  être  l'objet. 

« Ce  système  fut  fort  mal  accueilli  des 
Allemands,  habitués  à une  prépondérance 
très-marquée  dans  la  direction  des  affai- 
res communes.  Ils  étaient  déjà  mécon- 
tents de  se  voir  séparés  de  l’Allemagne, 
et  c’est  sur  eux  surtout  que  portait  le  poids 
du  désastre  de  Sadowa.  11  ne  parut  ni 
juste,  ni  politique  de  leur  infliger  encore 
ce  nouveau  mécompte.  Au  système  pure- 
ment centralisateur,  dont  l'application 


O Ancien  litre;  mais  la  Dalmuiie  n'a  plus  rien  de 
commun  avec  la  Croatie  et  l'Esclavonie. 
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rigoureuse  faisait  craindre  des  déchire- 
ments intérieurs  ; au  système  fédératif 
qui  devait  nécessairement  mécontenter 
les  provinces  allemandes,  on  a substitué 
une  combinaison  mixte  qui  n'est  ni  la 
centralisation  complète,  ni  l’autonomie 
réclamée  par  les  peuples  des  divers  royau- 
mes et  États,  et  qui  consiste  à diviser 
l’empire  en  deux  parties  : l’une,  hon- 
groise ou  translcithanienne  ; l'autre,  cis- 
lcühanicnno,  où  les  Allemands  pourront 
conserver  la  prépondérance  qu’ils  avaient 
autrefois  la  prétention  d’exercer  dans  tout 
l’empire. 

« Cette  combinaison,  adoptée  à Pcsth, 
a servi  de  base  à la  réconciliation  entre  la 
Couronne  de  Saint-Etienne  et  laCourotmo  i 
impériale  (Clément  Caragnel).  ■> 

C’est  le  8 juin  <867  qu'à  eu  lieu  à Pcsth  ! 
le  couronnement  de  l’empereur  François- 
Joseph  et  de  l’impératrice  comme  roi  et 
reine  de  Hongrie.  François-Joseph  jura  | 
de  maintenir  intacts  les  droits,  la  consti- 
tution, l’indépendance  et  l’intégrité  terri-  ' 
toriale  de  la  Hongrie  et  des  pays  voisins. 
Quand  il  monta  sur  le  tertre  composé  de 
terres  envoyées  de  tous  les  comitats  de  la 
Hongrie,  lVniltousiasmc  fut  extrême.  Un 
témoin  occulairc  a raconté  qu'il  entendait 
des  bourgeois  et  des  paysans  se  dire  en  j 
s’embrassant  ou  en  se  serrant  la  main  : 

* Enfin,  nous  avons  un  roi  ! » et  qu’il 
voyait  des  hommes  qui  ont  beaucoup 
souffert  des  rigueurs  de  la  précédente 
politique  autrichienne  se  disputer  le  pre- 
mier rang  sur  le  passage  du  cortège  et 
acclamer  le  roi. 

Ce  n'était  pas  seulement  la  couronne 
de  Hongrie  que  prenait  l’empereur  d'Au- 
triche,"mais  encore  les  couronnes  de  ; 
Transylvanie,  de  Croatie,  de  Dalmatie  et  1 
de  Slavonie.  Ce  n'est  pas  que  ces  pays 
n'eussent  fait  des  difficultés  pour  s’unir 
à la  Hongrie,  mais  elles  avaient  été  levées. 
La  Transylvanie,  la  première,  avait  donné 
son  consentement,  et  dès  1865  sa  diète, 
rassemblée  à Kiausenbourg  (en  hongrois 
Kolosvar,  en  valaque  Klus)  s’était  pro- 
noncée pour  l’union  et  avait  demandé  les 
lois  de  1848.  Mais  la  résistance  de  la 
Croatie  arrêtait  les  deux  autres  Etats. 

La  Croatie,  depuis  les  événements  de 
1840,  qui  lui  avaient  été  favorables  ne  rê- 
vait que  la  reconstitution  de  son  autono- 
mie ; elle  voulait  créer  une  Croatie  et  une 
Autriche  nouvelles,  en  renouvelant  l’em- 
pire sur  la  base  d’une  fédération  des  races 
slaves.  Mais  la  diète  d’Agram  dut  enfin 
reconnaître  que  celte  création  était  im- 
possible. Le  parti  unioniste  l'emporta  en- 


fin, grâce  aux  efforts  et  à l’éloquence  de 
Mgr  Strossmayer;  et  sauf  quelques  points 
de  détail  qui  ne  sont  pas  encore  régies, 
on  peut  dire  que  l'entente  est  complète 
entre  les  Etats  de  l'ancienne  couronne  de 
Hongrie. 

H y a donc  aujourd'hui  dans  l’Empire 
deux  parties  bien  distinctes,  la  partie  al- 
lemande ou  cislcithanienne  et  la  partie 
hongroise  ou  translcithanienne;  elles  ont 
chacune  leurs  assemblées,  leurs  ministres 
et  leur  gouvernement. 

1*  Partie  allemande  ou  cisleithanicnne. 

La  loi  fondamentale  du  4G  février  <8Gt 
a été  modifiée  dans  le  courant  de  l’année 
<867.  Voici  les  principales  dispositions 
qui  demeurent  ou  sont  à nouveau  mises 
en  vigueur  : 

Le  Reichsrath  se  compose  de  la  cham- 
bre des  seigneurs  et  de  la  chambre  des 
députés. 

Sont  membres  héréditaires  de  la  cham- 
bre des  seigneurs  : les  chefs  majeurs  des 
familles  de  la  noblesse  la  plus  influente, 
possédant  de  grandes  possessions  terri- 
toriales, et  auxquels  l’empereur  accord  i a 
lad  ignité  héréditaire  de  membre  du  lleicU- 
sratb. 

Sont  membres  de  la  chambre  des  sei- 
gneurs par  les  hautes  fonctions  ecclésias- 
tiques qu’ils  remplissent,  tous  les  arche- 
vêques des  royaumes  et  pays  représentés 
au  Reichsrath,  ainsi  que  les  évêques  pos- 
sédant le  rang  princier. 

L'empereur  se  réserve  le  droit  de  nom- 
mer membre  à vie  de  la  chambre  des  sei- 
gneurs tout  citoyen  des  royaumes  et  pays 
représentés  au  Reichsrath,  qui  a rendu 
des  services  signalés  à l’Etat,  à l’Eglise, 
aux  sciences  et  aux  arts. 

La  chambre  des  députés  se  compose  de 
203  membres  élus.  Le  nombre  se  répartit 
de  la  manière  suivante  parmi  les  différents 
royaumes  et  pays  : 

Députés. 


Pour  le  royaume  de  Bohême ....  54 
Id.  Dalmatie  ...  5 

Id.  Galicie  ....  38 

Archiduché  d'Autriche  à l’Est  de 

l’Ens <8 

Id.  de  l’autre  côté  de  l’Ens.  <o 

Duché  de  Salzbourg 3 

Id.  Styrie <3 

Id.  Carintlùe 5 

Id.  Carnioie 6 

id.  Bukovine 5 

Marquisat  de  Moravie 22 

Le  duché  de  haute  et  basse  Silésie.  6 
Le  comtédu  Tyrol  et  de  Vorarlberg.  <2 
L’Istrie  et  la  ville  de  Trieste ....  6 
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La  compétence  du  Reichsrath  s'étend 
sur  toutes  les  questions  de  droit,  de  légis- 
lation, des  devoirs  et  des  intérêts  com- 
muns à tous  les  royaumes  et  pays  repré- 
sentés au  Reichsrath  et  détinies  dans  le 
diplôme  du  20  octobre  1860,  à l'exception 
de  celles  qui  sont  de  la  compétence  du 
corps  d'État  qui  traitera  des  affaires  com- 
munes à l'empire  et  aux  pays  de  la  cou- 
ronne de  Hongrie. 

Quant  aux  ministres,  de  13  ils  sont  ré- 
duits à 7 : présidence  du  conseil,  guerre 
et  marine,  intérieur,  finances,  justice, 
instruction  publique  et  cultes,  commerce. 
Un  8“°  ministre  est  chargé  des  intérêts 
hongrois. 

Toutes  les  anciennes  diètes  provinciales 
sont  maintenues  avec  leurs  attributions  et 
droits,  et  particulièrement  le  droit  d’élec- 
tion au  Reichsrath.  Pour  la  première  fois, 
depuis  l’entrée  en  vigueur  des  lois  fonda- 
mental- s votées  en  1867  parle  Reichsrath, 
les  diètes  provinciales  se  sont  réunies  le 
22  août  1868.  C’était  donc  pour  elles  la 
première  occasion  de  faire  connaître  pu- 
bliquement au  gouvernement  quel  effet 
ces  lois  ont  produit  dans  les  diverses  par- 
ties de  l’empire.  Les  pays  purement  alle- 
mands, la  haute  et  basse  Autriche,  le  pays 
de  Salzbourg,  le  Vorarlberg,  la  Silésie 
Autrichienne,  ont  montré  la  plus  vive  sa- 
tisfaction. On  peut  dire  qu’il  en  a été  de 
même  de  la  Carinthie,  de  la  Styrie  et  du 
Tyrol,  où  l’élément  allemand  domine.  En 
Bohême  le  parti  tchèque  a tenté  quelque 
opposition,  mais  il  n’a  point  été  soutenu. 
La  Galicie  a également  compris  qu’il  ne 
fallait  point  par  des  résistances  stériles 
entraver  l’ceuvre  de  reconstruction  de  la 
monarchie  autrichienne  ; le  parti  sépara- 
tiste y a été  promptement  en  désarroi. 

2*  Partie  hongroise  ou  transleithanienne. 

La  diète  de  Hongrie  se  divise  en  deux 
chambres  ou  tables,  celle  des  magnats 
(évêques,  barons  du  royaume,  oberges- 
paus,  princes,  comtes),  et  celle  des  repré- 
sentants (députés  des  comitats,  villes  et 
districts). 

L’élection  à la  seconde  chambre  se  fait 
parle  suffrage  restreint;  les  électeurs  doi- 
vent avoir  20  ans  et  posséder  un  revenu 
d’au  moins  105  florins.  Tout  électeur  âgé 
de  24  ans  est  éligible.  Les  représentants 
sont  nommés  pour  trois  ans,  et  ils  se  réu- 
nissent tous  les  ans.  Cette  organisation 
particulière  à la  Hongrie  a été  étendue 
aux  autres  États  relevant  de  l’ancienne 
couronne  de  saint  Étienne.  Tous  se  divi- 
sent en  comitats  et  districts,  sauf  la  Croa- 


tie qui,  au  lieu  de  districts,  a des  sièges 

(Stühle). 

Mais  ces  deux  parties  de  l’empire  ont 
des  intérêts  communs  ; il  doit  donc  exister 
en  dehors  des  administrations  distinctes 
une  administration  commune.  Celle-ci 
est  assez  compliquée,  car  elle  se  sent  de 
sa  double  origine.  Aussi  le  Reichsrath  al- 
lemand et  la  diète  hongroise  choisissent 
des  délégations  qui  s’établissent  près  de 
l’empire  et  délibèrent  chacune  isolément 
sur  les  questions  qui  leur  sont  posées,  et 
dont  la  plus  importante  est  celle  des  fi- 
nances. Pour  la  première  fois,  en  janvier 
186S,  cette  nouvelle  assemblée  extraordi- 
naire, composée  de  deux  groupes  de  dé- 
putés délibérant  séparément,  le  groupe 
choisi  par  la  diète  de  Pesth  et  le  groupe 
choisi  par  le  Reichsrath,  a siégé  pour  ar- 
rêter le  budget  général  de  la  monarchie 
autrichienne,  dont  la  connaissance  lui 
appartient  en  vertu  de  l’article  12  des  lois 
promulguées  en  Hongrie  ù l’occasion  du 
couronnement,  et  en  vertu  de  la  loi  du 
2t  décembre  1867,  qui  a scellé  l’abandon 
définitif  du  système  centralisateur  pour 
tous  les  pays  de  l’Empire.  Ce  budget  se 
dècomposr  en  cinq  chapitres  : le  cabinet 
du  souverain,  le  ministère  des  affaire- 
étrangères,  les  dépenses  militaires,  le  mi- 
nistère des  finances  et  le  contrôle  général 
des  comptes  des  divers  ministères.  Le  pré- 
sident du  Conseil,  M.deEeust,  a été  assez 
gracieux  pour  se  servir  auprès  de  la  délé- 
gation de  Pesth  de  la  langue  hongroise. 
Mais  il  faut  bien  que  les  deux  délégations 
se  rapprochent  ; de  leur  action  isolée  il  ne 
sortirait  rien.  Do  lù  la  création  de  com- 
missions mixtes,  qui  agissent  sous  l’in- 
fluence de  chaque  groupe  et  qui,  réunies, 
forment  comme  une  délégation  définitive, 
avec  laquelle  trailent  l’empereur  et  scs 
ministres,  et  qui  agit  réellunent.  O.. 
compte  naturellement  cinq  commissions 
mixtes  : affaires  d'Etat,  ajfaires  étran- 
gères, affaires  militaires,  finances,  règle- 
ments des  comptes. 

Tout  fait  espérer  que  cette  organisation 
nouvelle  sc  consolidera,  et  que  l’empe- 
reur en  retirera  ce  qu'il  en  attend,  la  sé- 
curité et  la  gloire  de  l’empire.  En  effet,  !:: 
diète  Hongroise,  réunie  le  22  août  1868,  a 
montré  les  meilleures  dispositions;  il  es: 
évident  que  de  l’autre  côté  de  la  Leitba 
les  dispositions  des  esprits  sont  très-favo- 
rables au  nouvel  état  des  choses.  A A grain 
également  tout  est  calme  dans  la  diète, 
et  de  même  que  la  Hongrie  s'est  réconci- 
liée avec  l’Autriche,  de  même  la  Croatie 
se  rapproche  de  la  Hongrie. 
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La  religion  catholique  est  dirigée  par 
1?  archevêques  ou  métropolitains  qui  ré- 
sident à Agram,  Erlau,  Fogaras  (rit  grec 
cath.),  Coeritz  et  Oradisca,  Cran  (Ka- 
locza),  Lemiiorg  [Léopol , Olmfitz,  Prague, 
Salzbourg,  Vienne  et  Zara;  à Carlowitz 
siège  un  patriarche  grec-oriental,  à 11er- 
niannstadl  un  archevêque  et  métropoli- 
tain îles  Itouiains-grecs-orientaux,  et  à 
Letnbcrg  un  archevêque  du  rit  grec  et  un 
archevêque  du  rit  arménien.  Les  protes- 
tants ont  des  consistoires  à Vienne,  Pesth, 
Uermanstadt,  etc. 

La  justice  est  rendue  par  des  tribunaux 
inférieurs  dans  les  bailiages,  et  par  des 
tribunaux  civils  dans  les  cercles;  ils  res- 
sortissent de  <2  tribunaux  suprêmes  : 
Vienne  pour  la  basse  et  haute  Autriche 
et  Salzbourg;  Grâtz  pour  la  Slyrie,  la  Ca- 
rinthie  et  la  Carniole;  Trieste  pour  Goe- 
ritz,  Gradisca,  Istrie  et  Trieste;  Inshrtick 
pour  le  Tyrol  et  le  Vorarlberg;  Prague 
pour  la  Bohème;  Brünn  pour  la  Moravie 
et  la  Silésie;  Lembcrg  pour  la  Galicie 
orientale  et  la  Bukovine;  Cracovic  pour 
la  Galirie  occidentale  et  Cracovic;  Zara 
pour  la  Dalmatie  ; Pesth  pour  la  Hongrie; 
Agram  pour  la  Croatie  et  l’Esclavonie; 
Slaros-Vasarhély  pour  la  Transylvanie. 
Ces  tribunaux  suprêmes  relèvent  eux- 
mêmes  de  la  Cour  suprême  de  Vienne, 
des  Tables  septentrionales  de  Pesth  et 
d’Agram,  et  du  G ubemium  de  Transylva- 
nie. — Suivant  les  dernières  déclarations 
du  gouvernement  dans  la  chambre  des 
députés,  le  jui  n sera  prochainement  ins- 
titué dans  les  procès  criminels. 

Le  ministre  des  finances  a sous  sa  main 
le  contrôle  général  des  comptes  et  la  ban- 
que nationale.  Dans  les  grands  pays  de  la 
couronne,  allemands  et  slaves,  le  gouver- 
neur a la  direction  supérieure  des  affaires 
financières,  mais  il  a sous  ses  ordres  un 
directeur  spécial  des  finances,  assimilé 
par  son  grade  aux  conseillers  ministériels 
et  en  portant  le  titre.  Les  directions  siè- 
gent à Vienne,  Gràtz,  Insbrûck,  Prague, 
Brünn,  Cracovie,  Lembcrg,  Zara,  Tcmes- 
war,  Agram,  Uermanstadt.  Dans  les  pays 
hongrois  le  gouverneur  n’a  pas  la  direc- 
tion supérieure  des  finances,  elle  appar- 
tient à la  chancellerie  aulique.  Ces  pays 
sont  divisés  eu  quaire  sections  : Bade, 
ÜEdenbourg,  Prcsbourg  et  Kaschau;  à la 
tête  de  chaque  section  se  trouve  un  con- 
seiller aulique.  Dans  les  petits  pays  de  la 
couronne  les  autorités  financières  siègent 
ii  Liutz,  Salzbourg,  Klagenfurt,  Laybacb, 
Trieste,  Troppau,  Czcrnowilz. 

Pour  bien  faire  connaître  les  ressources 


dont  peut  disposer  l'Autriche,  nous  don- 
nons ici  le  budgettel  qu’il  a été  réglé  pour 
1867. 

PROJET  DE  BUDGET  POUR  L’EXERCICE  1867, 


I.  Recettes, 

Fr. 

1°  Impôts  directs 168,457,850 

2*  Impôts  indirects  . monopoles  de 

mal,  etc 510,369,300 

3*  biens  de  l’Etat,  mines,  monnaies.  149.748,900 
4*  Recettes  diverses  de  l’admiuistra- 

tion  des  finances 19,849,900 

5*  Diverses  administrations  (postes, 
télégraphes,  etc  ) 59,451,700 


999,877,650 

II.  Dépenses. 

1*  Maison  de  l'empereur  .....  12,409,850 

2*  Chancellerie  du  euhinet  ....  151,900 

3*  Conseil  de  l'empire  ......  490,000 

À"  Conseil  d'Etat 362,600 

5*  Conseil  des  ministres 41,650 

6*  Ministère  des  affaires  étrangères  5,145,000 

7*  Ministère  de  l’intérieur  / Four  les  46,135,950 

8*  Ministère  des  cultes  cl  J pays  en 
de  l'enseignement,  . .1  itéra  de  10,762,850 
9*  Ministère  de  la  justice.  yaLeitha  19,016,900 
10*  Chancellerie  de  Croatie  et  Es- 

elavonie 3,920,000 

11’  Ministère  de  l’intérieur,  do 
l'instruction  publique  et  de  la 
justice  pour  la  itungrie  et  la 

Transylvanie 36,595,200 

12*  Ministère  de  la  police.  ....  5,360,800 

13*  Ministère  des  huanccs,  admi- 
nistration, frais  de  perception.  • 225,534,350 

14*  Ministère  dn  commerce  et  de 
l'économie  politique  ; adminis- 
tration, etc 38,056,100 

15*  Employés  du  contrôle 3,972,350 

16*  Etat  général  des  pensions 29,400,000 

17*  Subventions  11  des  fonds  et  h 
des  entreprises  industrielles  . . 22,633,100 

18*  Ministère  de  la  guerre  ....  179,972,100 

19*  Marine 18,865,000 

20*  Service  de  la  dette  publique.  . 311,946,500 

21*  Pertes  de  la  monnaie  et  du 
change 22,172,500 


Total  général  dos  dépenses..  1,063,045,200 
Total  général  des  recettes..  999,877,650 


Déficit 63,167,550 

Quant  è la  dette  publique  elle  se  com- 
posait au  31  décembre  4866  : 

4*  Dette  ancienne  consolidée.  . 49,841,775  90 

2*  Dette  nouvelle  cousolidée.  . 6,002.012,706  05 

3*  Dette  flottante 1.0C4, 910,798  60 

4*  Capital  réservé 36,543.097  50 


Total.  . . . 7,153,308,438  05 

Tel  était  l’état  des  choses  avant  1867. 


Mais  depuis  la  Hongrie  tend  à séparer 
ses  intérêts  de  ceux  du  reste  de  l’Autri- 
che. Des  négociations  ont  été  entamées  à 
Vienne  entre  les  délégués  de  la  diète  de 
Pesth  et  ceux  du  Reichsrath  pour  distin- 
guer complètement  le  budget  du  royaume 
de  Hongrie  de  celui  du  reste  de  l’Empire, 
et  pour  fixer  la  part  contributive  du 
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royaume  aux  dépenses  générales  ainsi 
qu’au  service  de  la  dc«e  publique  de  la 
monarchie  autrichienne.  Les  arrange- 
ments suivants  ont  été  arrêtés  : 1»  la  Hon- 
grie participe  aux  dépenses  communes 
dans  la  proportion  de  30  p.  100,  et  celte 
proportion  est  fixée  pour  une  durée  de 
dix  années,  depuis  le  1"  janvier  18G8  au 
3t  décembre  1877  ; 2°  il  est  convenu  que 
pour  l’année  <868,  sous  réserve  des  er- 
reurs de  calcul  qui  auraient  pu  être  com- 
mises, que  la  part  de  la  Hongrie  dans  les 
dépenses  de  l'Etat  sera  d’un  quart  ; 3»  une 
commission  mixte  est  instituée  pour  les 
règlements;  4°  à partir  de  l’année  1869 les 
pays  de  la  couronne  de  Hongrie  prennent 
à leur  charge  une  somme  invariable  de 
71,293,000  francs  pour  couvrir  les  intérêts 
de  la  dette  restant  au  31  décembre  1867  et 
figurant  dans  le  budget  de  18G8',  5»  Il  est 
expressément  convenu  qu’a  partir  du 
1"  janvier  1869  les  deux  administrations 
des  finances  devront  prendre  pour  base 
de  leur  gestion  l'équilibre  entre  les  recet- 
tes et  les  dépenses.  Si,  malgré  cela,  l’ad- 
ministration des  finances  de  l’une  ou  de 
l’autre  moitié  ne  parvenait  pas  à suffire  à 
ses  besoins  avec  scs  ressources  ordinai- 
res, les  ressources  extraordinaires  qu’elle 
devra  se  procurer  tomberont  exclusive- 
ment à sa  charge.  — Suivent  des  dispo- 
sitions complémentaires  d’une  moindre 
importance,  mais  qui  confirment  la  sé- 
paration totale  des  pays  cisleilhaniens  et 
transleithaniens.  j 

Quant  à I’instruction  publiqub  elle 
compte  7 universités  : Vienne,  Crâtz,  Ins- 
brûck , Prague,  Lcmbcrg,  Cracovie  et 
Pestli  ; 11  académies  de  droit-,  6 écoles  de 
chirurgie  ; 229  gymnases,  lycées  ou  collè- 
ges; 71  écoles  de  sciences  exactes  (Real- 
schulen);  29,460  écoles  primaires.  Les  élè- 
ves de  l'instruction  secondaire  sont  au 
nombre  de  58,000  ; et  ceux  de  l’instruc- 
tion primaire  au  nombre  de  2,746,000; 
dont  1,488,000  garçons  et  1,238,000  tilles! 

L’Autriche  est  une  puissance  militaire 
de  premier  ordre.  L’armée  dont  l’empe- 
reur est  le  chef  monte  (31  décembre  1S66) 
en  temps  de  paix  à 240,521  hommes,  dont 
153,928  fantassins.39,188  cavaliers,  47,405 
artilleurs  et  autres;  et  en  temps  de  guerre 
à 760,644  hommes,  dont  608,986  fantas- 
sins, 42,593  cavaliers  et  109,103  artilleurs 
et  autres.  11  faut  ajouter  le  nombre  des 
troupes  de  sûreté  publique,  qui  est  inva- 
riablement, en  temps  de  paix  et  en  temps 
de  guerre,  de  7 à 8,000  hommes. 

L’effectif  de  la  marine,  au  31  décembre 
1866,  s’élevait  à 66  vapeurs,  dont  40  en 


mer  et  les  plus  gros  naturellement,  13 
dans  les  lagunes,  8 sur  le  lac  de  Garde, 
5 sur  le  Danube;  leur  force  était  de  13,580 
chevaux  et  ils  portaient  723  canons.  Res- 
taient 51  bûtiments  h voiles  avec  340  ca- 
nons. Total  : 117  navires  et  1,063  canons. 

Forteresses  et  ports  militaires. 
Les  principales  sont  : Theresienstadt,  Jo- 
sephstadt  et  Kœniggràtfi  en  Bohême  ; Ol- 
mùtz  en  Moravie;  Comom  et  Temesu-ar 
! en  Hongrie  ; Peteru-ardein  et  Esxeck  en 
Slavonie  ; Cattaro  en  Dalmatie.  Viennent 
ensuite  leopolstadi,  iïeu-Arad  en  Hon- 
grie ; Cradisca  et  Carlsladt  dans  les  Con- 
fins-Militaires ; Carlsburg  en  Transylva- 
nie ; Zara , Haguse,  Spaialro  et  Sebenico 
dans  la  Dalmatie;  Prague  en  Bohème; 
Linz  et  Salzbourg  dans  la  Haute-Autri- 
che;  Brixen  dans  le  Tyrol.  L’empereur 
i François-Joseph  I"  avait  fait  do  Peschic- 
: r:l>  Manloue,  Vérone  et  Legnago,  le  l’a- 
; meux  quadrilatère  qui  maintenait  la  Vé- 
j nétie.  Mais  par  <e  traité  du  3 octobre  1866 
) il  a du  céder  d ite  province  italienne  à 
Victor-Emmanuel. 

Les  principaux  portr  militaires  sont  : 
Trieste  et  Porto-Quieto,  dans  le  royaume 
<1  Illyric;  Zara  et  Cattaro,  dans  le  royau- 
me de  Dalmatie. 

Produits  minéraux.  On  trouve  i’or 
en  Hongrie  et  en  Transylvanie;  l’argent 
en  Hongrie  et  en  Bohème  ; le  fer  dans  les 
Alpes-Slyriennes  et  Carinthiennes , et 
aussi  dans  les  Carpathes,  en  Bohême,  en 
Moravie  et  en  Silésie;  le  plomb,  l’étain, 
le  soufre,  etc.,  dans  les  mêmes  pays;  la 
houille  en  Slyric,  en  Hongrie,  en  Moravie, 
et  surtout  en  Bohême;  le  sel  près  de  Salz- 
bourg, en  Hongrie  et  dans  le  littoral.  La 
valeur  totale  de  la  production  en  1804  a 
été  de  193,638,124  fr.  os  c. 

Agriculture.  L’Autriche  a perfection- 
née l’art  de  l’agriculture  dans  les  pro- 
vinces allemandes;  les  provinces  hon- 
groises, slaves  et  polonaises  sont  en  re- 
tard. La  llongrio  est  cependant  par  ses 
grains  et  ses  vins,  comme  le  grenier  et  le 
cellier  de  l’empire;  la  couche  de  terre 
végétale  y est  aussi  épaisse  et  aussi  fécon- 
des que  celle  de  la  valléedu  Dnieper.  Nous 
demandons  la  permission  d’insister.  La 
superficie  de  la  Hongrie  est  environ  celle 
des  deux  tiers  de  la  France;  on  y compte 
28,923,069  hectares  de  terres  en  cultures, 
tant  terres  à blé  que  prairies,  vignes  et 
forêts,  dont  la  valeur  totale  représente 
approximativement  10,616,731,000  francs. 

A ne  considérer  quo  les  céréales,  dans 
les  années  moyennes  la  Hongrie  produit 
87,400,000  hectolitres  ; or,  la  consomma- 
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tion  intérieure  étant  de70à~5  millions, il 
reste  donc  un  excédant  de  tï  à 15  millions 
pour  l’exportation.  Avec  une  exploitation 
plus  intelligente  et  des  voies  de  commu- 
nication, des  chemins  de  fer,  des  canaux, 
la  Hongrie  pourrait  aisément  jeter  sur  les 
marchés  européens  30  millions  d'hecto- 
litres de  céréales,  qui,  même  évalués  au 
taux  coûteux  de  la  culture  actuelle,  se- 
raient un  tiers  au-dessous  des  prix  de  la 
plupart  des  autres  contrées  de  l'Europe. 
Après  la  France,  la  Hongrie  est,  comme 
on  le  sait,  la  contrée  où  il  y a le  plus  de 
vignes  et  de  vins  fort  estimés  ; mais,  peu 
connus,  n'ayant  pas  encore  trouvé  des 
déboucilés  réguliers  à l'extérieur,  ils  sont 
presque  tous  consommés  sur  place. 

L’élêvc  des  bestiaux  est  une  des  princi- 
pales ressources  du  pays  : on  compte  en 
Hongrie  1,600  tètes  de’  bétail  par  1,000 
habitants,  taudis  que  dans  les  a1  ,rcn  par- 
ties do  L’empire  d’Autriche,  pour  le  même 
nombre  d’habitants  la  proportion  n’est 
que  de  844. 

Tout  le  monde  connait  de  réputation 
les  chevaux  hongrois,  Pour  l.ooo  habi- 
tants  il  v a en  Hongrie  152  chevaux,  tan- 
dis qu'eu  France  il  n’y  en  a que  80.  Pour 
les  lu  i/  s à cornes,  l’écart  est  encore  plus 
considérable  : 410  en  Hongrie  et  2S2  en 
Fi  ance  pour  1,000  habitants. 

Des  forêts  immenses  qui  abondent  en 
arbres  de  toutes  les  essences,  surtout  en 
chênes,  pourraient,  si  clics  étaient  exploi- 
tées, fournir  des  ressources  considérables 
ù la  construction  et  ù la  marine.  Mainte- 
nant, déjà,  dans  les  plus  mauvaises  con- 
ditions d'exploitation,  le  commerce  étran- 
ger enlève  tons  les  ans  de  Hongrie 
1 5, 167,440  stères  de  bois. 

Parmi  les  ressources  souterraincsdusol, 
le  sel  ligure  en  première  ligne  : on  en  ex- 
traitcnmo;ennechaqueannécl30  millions 
de  kilogrammes  des  salines  de  l’Etat. 

Viennent  ensuite  le  fer  et  la  houille,  et 
même  des  mines  d’or  et  d’argent. 

Pour  achever  le  tableau  des  nombreu- 
ses ressources  qu’offre  la  Hongrie,  il  fau- 
drait parler  de  la  culture  du  tabac,  du 
chanvre,  du  mais;  il  faudrait  énumérer 
tous  les  trésors  précieux  que  renferment 
ses  carrières;  mais  un  recensement  com- 
plet des  richesses  du  sol  de  la  Hongrie 
nous  entraînerait  trop  loin  : il  nous  suffira 
d’avoir  montré  en  quelques  traits  l’intérêt 
que  doit  prendre  l’Europe  aux  destinées 
nouvelles  que  le  changement  de  situa- 
tion politique  est  appelé  à produire  dans 
ce  pays,  qui,  on  peut  i’esperer,  va  s’épa- 
nouir à la  civilisation  et  au  progrès. 


Industrie.  Depuis  le  règne  mémorable 
de  Joseph  H,  et  particulièrement  depuis 
les  efforts  faits  par  l’empereur  régnant 
afin  de  rendre,  ses  vastes  États  indépen- 
dants des  étrangers  pour  ce  qui  concerne 
les  produits  de  l’industrie,  les  fabriques 
et  les  manufactures  ont  fait  de  si  grands 
progrès  surtout  en  Bohême,  en  Moravie, 
en  Silésie,  en  Autriche,  en  Styrie  et  en 
Carniole,  que  plusieurs  cantons  de  ces 
pays  peuvent  être  comparés  sous  ce  rap- 
port aux  contrées  les  plus  industrieuses 
de  l’Europe.  Ce  sont  surtout  les  draps , les 
étoffes  de-  coton , les  ouvrages  en  acier  et 
en  ébénisterie  et  la  verrerie  qui  ontacquis 
une  grande  perfection  dans  ces  dernières 
années.  Les  articles  principaux  de  l’in- 
dustrie de  cet  empire  sont  ; les  toiles  de 
Bohême.  Moravie  et  Silésie;  les  dentelles 
de  Bohême,  ainsi  que  celles  du  Tyrol. 
Les  beaux  draps  de  Moravie , ceux  de 
la  Basse-Autriche  et  les  étoffes  de  soie  de 
Vienne,  etc.,  etc.;  la  verrerie  de  la  Bo- 
hême, dont  quelques  articles  sont  supé- 
rieurs, pour  le  bas  prix  et  pour  la  qualité, 
à tout  autre  objet  correspondant  fabriqué 
en  France  et  en  Angleterre;  les  belles  et 
énormes  glaces  de  Neuhaus  dans  la  Basse- 
Autriche;  les  fers  et  les  aciers  de  la  Styrie 
qui,  pour  la  bonté,  passent  pour  être  su- 
périeurs à tous  ceux  des  autres  fabriques 
de  l’Europe  ; les  armes  et  la  coutellerie  de 
Steyer  et  autres  villes  ; les  peaux  chamoi- 
sées  du  Tyrol  ; les  cuirs  de  la  Basse-Au- 
triche, de  la  Hongrie  et  de  la  Moravie  ; le 
cordouan  de  la  Bukovvine  et  de  Transyl- 
vanie; les  papiers  de  la  Bohême  et  les 
beaux  papiers  à tenture  de  Vienne  et  de 
la  Bohême;  les  violons  du  Tyrol;  les  pia- 
nos de  Vienne;  les  savons  de  Debreczin 
et  de  Troppau;  les  pendules  de  Vienne; 
la  quincaillerie  de  Vienne,  Prague,  Carls- 
bad,  Steyer,  etc.;  les  modes  et  la  porce- 
laine de  Vienne;  cette  dernière  est  re- 
marquable autant  par  la  qualité  de  la 
composition  que  par  la  beauté  des  pein- 
tures; les  ouvrages  de  bois  sculpté  du 
Tyrol;  les  articles  d’orfèvrerie  de  Vienne, 
Prague  ; le  rnsoglio  de  Zara  et  de  Trieste  ; 
la  céruse  de  Vienne  ; les  beaux  équipages 
de  Vienne;  les  souliers  de  Vienne,  qui 
forment  un  article  important  d’exporta- 
tion pour  l'Europe  orientale  et  qui  sont 
recherchés  dans  plusieurs  provinces  de 
l’empire. 

Commerce.  Malgré  le  désavantage 
d’une  position  presque  entièrement  con- 
tinentale, désavantage  augmenté  par  la 
position  de  la  chaîne  de  montagnes  qui 
sépare  la  côte  de  l’intérieur  de  l’empire. 
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cet  état  fait  uri  commerce  très-étendu  et 
très-important.  11  le  doit  en  partie  aux 
routes  superbes,  presque  toutes  construites 
sous  le  règne  actuel,  aux  canaux  et  aux  che- 
mins de  fer,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion. Ses  principaux  articles  d'exporta- 
tion sont  : produits  du  règne  minéral, 
bruts  ou  fabriqués,  toileries,  verrerie, 
draps,  soie  en  fil  ou  en  étoffes,  grains  et 
vins;  les  autres  moins  importants  sont  : 
tabac,  ouvrages  en  bois,  instruments  de 
musique  et  de  mathématiques,  miel,  cire, 
goudron,  noix  de  galle,  potasse,  savon, 
thériaque,  térébenthine,  porcelaine,  pa- 
pier, chapeaux  de  feutre  et  de  paille,  etc. 
Les  principaux  articles  d'importation 
sont  : café,  sucre,  cacao  et  autres  denrées 
coloniales,  fil  de  coton  anglais  et  de  Tur- 
quie, bestiaux,  peaux  tannées  et  non  tan- 
nées, laine,  coton,  bois  do  teinture  et 
pour  ouvrages  d’ébénisterie,  lin,  vin  de 
Chypre,  etc.  Le  commerce  de  commis- 
sion est  aussi  vaste  qu’avantageux  à cet 
empire,  car  une  grande  partie  des  mar- 
chandises qui  passent  de  l'Europe  orien- 
tale et  méridionale  dans  l’Europe  occi- 
dentale et  septentrionale  traversent  cet 
État. 

Les  principales  villes  maritimes  sont  : 
Trieste , qui  est  le  premier  port  marchand 
de  l’empire;  Finme,  qui  est  le  débouché 
des  denrées  des  Pays  Hongrois  et  le  port 
par  où  se  font  les  importations  dans  ces 
contrées;  fi aguse,  qui,  avec  Spalatro  et 
Cattaro,  partage  le  commerce  du  royaume 
de  Dalmatie  avec  l’empire  Ottoman;  Ro- 
vigno,  qui  est  la  ville  la  plus  florissante 
de  l’Isirie.  Les  principales  villes  commer- 
çantes de  l’intérieur  sont  : Vienne,  qui  est 
le  centre  du  commerce  de  tout  l’empire; 
Prague,  entrepôt  de  celui  de  la  Bohême; 
Peslh,  Debreczin  et  Semlin,  de  la  Hongrie; 
Brody  et  Lemberg  de  la  Galicie.  Viennent 
ensuite  : Linz,  Steyer  et  Salzbourg,  en 
Autriche;  Grâlz,  en  Styrie;  llotzen  (Bol- 
zano)  et  hoveredo,  dans  le  Tyrol;  Olden- 
bourg, Szegedin,  Tlieresianopd,Carlstadt, 
Agram,  Kaschau  et  Temesivar,  en  Hon- 
grie et  dans  les  Confins-Militaires;  Her- 
mannstadt  et  Kronstadt,  en  Transylvanie; 
lirünn,  Olmütz,  Troppau  et  Ilielitz,  en 
Moravie  et  Silésie;  Podgorze,  Joroslaw  et 
Suczawa,  en  Galicie  ; Reichenberg,  l)ud- 
weis,  Rumburg  et  Pilsen,  en  Bohême.  Il 
faut  aussi  remarquer  que  Vienne  fait  un 
commerce  de  librairie  très-étendu  qui  s’é- 
lève à plusieurs  millions. 

Dans  ces  derniers  temps,  c’est  surtout 
en  Bohême  que  le  commerce  est  floris- 
sant. L’exportation  des  produits  autri- 


chiens prend  des  proportions  sans  cesse 
croissantes.  On  a expédié  en  1867,  parti- 
culièrement en  France,  de  grandes  quan- 
tités de  sucre  brut,  400,0u0  quintaux  ou 
20,000,000  de  kilogrammes.  A l'intérieur, 
la  consommation  est  aussi  plus  forte  que 
par  le  passé. 

L’exportation  des  verres  est  aussi  deve- 
nue si  considérable,  qu’il  est  impossible, 
dans  ce  moment,  de  satisfaire  à toutes 
les  demandes,  et  l’augmentation  qu’elles 
amènent  dans  le  salaire  des  ouvriers  ar- 
rive à point  au  milieu  de  la  population  qui 
se  livre  ù cette  industrie  et  qui  a été  pré- 
cisément la  plus  éprouvée  pendant  la 
dernière  guerre. 

On  constate  également  depuis  quelque 
temps  une  grande  consommation  de  bière 
de  Bohême  dans  le  nord  de  l’Allemagne. 
Les  fabricants  de  Pilsen  et  de  Prague  font 
aujourd'hui  en  Saxe  et  en  Prusse  une 
forte  concurrence  à ceux  de  Bavière,  tan- 
dis que  Vienne  et  les  environs  expé- 
dient à Constantinople  et,  par  Trieste,  en 
Égypte  et  aux  Indes  des  quantités  de  plus 
en  plus  considérables  de  ce  liquide. 

Enfin  l’Autriche  a ajouté  un  nouvel  ar- 
ticle à son  commerce  d'exportation  avec 
l’Allemagne  septentrionale,  celui  des  ci- 
gares. Les  moins  chers  ont,  sur  ceux  des 
manufactures  des  pays  voisins,  composés 
de  différents  tabacs,  la  supériorité  de  la 
pure  feuille  de  Hongrie,  et  il  suffirait  à la 
régie  autrichienne  d’un  peu  plus  de  soin 
dans  la  fabrication  pour  donner  un  déve- 
loppement considérable  à cette  branche 
de  son  exportation  ; certains  journaux  vont 
même  jusqu'à  conseiller  à l'Autriche  de 
supprimer  absolument  le  monopole  du 
tabac,  et  le  gouvernement  lui-même  sem- 
ble disposé,  sinon  à adopter  immédiate- 
ment cette  mesure,  du  moins  à y arriver 
peu  à peu.  Il  serait  décidé  à céder  son 
monopole  à une  société  pour  une  période 
de  sept  ans.  Cette  société,  dont  les  plus 
grandes  maisons  de  banque  do  l’Europe 
feraient  partie,  acquerrait  le  privilège  ex- 
clusif de  la  culture,  de  la  fabrication  et 
du  commerce  du  tabac  dans  toute  l’éten- 
due de  la  monarchie,  avec  pleine  liberté 
de  le  développer,  une  part  proportion- 
nelle des  bénéfices  lui  étant  d’ailleurs  as- 
surée. Elle  s’engagerait  en  retour  à payer 
à l’État  une  rente  plus  considérable  que 
la  moyenne  des  recettes  actuelles,  et  de 
plus  une  somme  de  40  millions  pour  la 
cession  du  matériel  et  des  manufactures. 

L’État  conserverait  d’ailleurs  la  haute 
surveillance  de  l’entreprise  au  point  de 
vue  des  intérêts  du  public.  Enfin,  à expi- 
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ration  du  contrat,  le  monopole  serait 
supprimé,  et  l'exploitation  du  tabac  tom- 
berait dans  le  domaine  de  la  libre  con- 
currence. 

11  est  remarquable  qu’en  Autriche,  où 
l’usage  du  tabac  est  général,  le  monopole 
ne  rapporte  qu'environ  28  millions  de  flo- 
rins, tandis  qu’en  France,  où  une  popu- 
lation ii  peu  près  égale  fume  beaucoup 
moins,  et  où  la  qualité  du  tabac  n'est  pas 
comparable,  il  rapporte,  en  moyenne, 
quatre  fois  plus. 

Cette  différence  ne  peut  provenir  que 
d'un  excès  de  dépenses  dans  la  fabri- 
cation. La  nouvelle  société,  dont  les 
ressources  sont  considérables,  pourra 
apporter  dans  cette  exploitation  des  per- 
fectionnements qui  profiteront  autant  à 
ses  propres  intérêts  qu'à  ceux  des  nom- 
breux consommateurs. 

Superficie  et  Population.  La  super- 
ficie de  l'Autriche  est  de  621,804  kilo- 
mètres carrés.  La  population,  d’après  le 
recensement  de  1857,  est  de  32,530,002 
habitants;  mais  il  est  à croire  qu’en  1867 
elle  s'élève  au  moins  à 35,600,000  habi- 
tants. 

Si  l'on  divise  le  total  de  32,525,002  ha- 
bitants par  nationalités,  on  trouve  : 


Allemands  ...  . ■ 7,877,675 

Tchèques,  Moraves,  Slovaques  . 6,156,611 

Polonais 1,159,618 

Ruthènes 2,752  482 

Slovènes 1,156,611 

Croates 1,337,010 

Serbes 1,138,201 

Bulgares • 211,030 

Magyars 1,917,131 

Italiens 4G9.78S 

Frioutiens  18,840 

Ladins 14,498 

Roumains 2,642,753 

Albanais  et  Grecs 5,280 

Arméniens 16,121 

Zigeuner  {Bohémiens) 146,100 

Juifs 1,043,448 

Autres. 2,907,543 

Si  nous  faisons  une  nouvelle  division 
d’après  les  cultes,  nous  trouvons  ; 

Catholiques  latins 21,473,713 

Catholiques  grecs  et  arméniens.  3,536,608 
Orientaux  grecs  et  arméniens  . . 2,921,541 

■♦rotestants  d’Augshourg  ....  1.218,750 

Protestants  réformés 1,963,730 

Unitaires 50,857 

Juifs 1,043,448 

Autres  sectes 3,944 


Divisions  administratives.  Lesgéo- 

graphes  allemands  s’accordent  presque 
tous  à partager  en  trois  grandes  parties 
tous  les  pays  dont  l’ensemble  forme  l’em- 
pire d'Autriche,  savoir  : 1°  les  Pays  Alle- 
mand} pu  cislbithaniens,  ou  les  pays  qui 


faisaient  encore  en  1866  partie  de  la  con- 
fédération Germanique  ; ils  comprennent 
le  noyau  de  la  monarchie;  2°  les  Pays  Po- 
lonais, ou  la  partie  du  ci-devant  royaume 
de  Pologne,  appartenant  ù l’Autriche,  qui 
sc  rattachent  aux  pays  allemands  ou  cts- 
lbithaniens;  3»  les  Pays  Hongrois  ou 
transleitiianiens  , parmi  lesquels  ils 
comptent  non-seulement  le  royaume  de 
Hongrie,  la  Transylvanie  et  les  Confins- 
Militaires,  mais  aussi  le  royaume  actuel 
de  Dalmatie  (1).  Tout  inexactes  que  soient 
ces  divisions,  parce  qu’elles  ne  sont  ni 
ethnographiques,  comme  le  démontre  ce 
que  nous  avons  dit  dans  l'article  Ethno- 
graphie, ni  géographiques,  comme  ou 
peut  s’en  convaincre  facilement  en  exa- 
minant leur  position  sur  une  carte,  nous 
n’hésiterons  pas  néanmoins  à les  adopter, 
parce  que,  quoique  imparfaites,  elles  sont 
trop  généralement  admises  pour  pouvoir 
être  négligées.  C'est  donc  d’après  ces 
grandes  divisions  que  nous  établirons  les 
véritables  divisions  administratives.  Sous 
ce  dernier  rapport,  tout  l'empire  est  ac- 
tuellement partagé  en  14  gouvernements, 
tous  indépendants  les  uns  des  autres, 
ayant  différents  titres,  une  étendue  très- 
différente,  et  étant  régis  très-différem- 
ment. Ces  gouvernements  sont  subdivisés 
en  cercles, provinces,  comtés,  districts,  etc., 
selon  les  contrées  différentes  auxquelles 
ils  appartiennent.  Le  tableau  suivant  offre 
les  subdivisions  actuelles  de  chacune  de 
ces  grandes  provinces,  leurs  chefs-lieux 
respectifs,  les  villes  et  les  lieux  les  plus 
importants  qui  en  font  partie.  Mais  nous 
croyons  indispensable  de  le  faire  précé- 
der par  quelques  observations. 

1“  Le  royaume  de  Hongrie  avec  les  deui 
royaumes  de  la  Croatie  et  de  la  Slavonie 
civiles,  est  divisé  en  52  comilats  ou  comtés 
dits  Gespannschaften  par  les  Allemands, 
et  Varmegye  parles  Hongrois;  outre  5 dis- 
tricts particuliers  qui  relèvent  immédia- 
tement du  palatin  du  royaume,  ou  qui  sont 
sous  la  lieutenance  royale.  Les  4 grands 
cercles  de  la  Hongrie  ne  sont  que  les  4 ar- 
rondissements judiciaires  de  ce  royaume; 
la  Croatie  et  la  Slavonie  civiles,  dont  le 
tribunal  d'appel  réside  à Agram,  forment 
la  cinquième  division  judiciaire.  Nous  de- 
vons aussi  faire  observer  que  les  dénomi- 
nations de  cercle  en-deçà  du  Danube  et 
cercle  au-delà  du  Danube,  sont  on  ne 
peut  plus  inexactes,  puisque  la  plupart 


('}  On  comptait  autrefois  les  Pays  italiens,  qui  ne  com» 
prenaient  que  le  royaume  lombard-vénitien  ; mais  l’Autri- 
che a perdu  le  Milanais  en  J859  et  la  Vénétie  en  ISOo. 
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des  comtés,  auxquels  elles  se  rapportent, 
ont  une  position  géographique  différente 
de  celle  qu’indiquent  ces  deux  dénomina- 
tions, eu  égard  à leur  position  respective- 
ment opposée  par  rapport  à Vienne  ou  à 
Bude. 

2»  Les  Oppida  Scepusiensia,  ou  les 
16  bourgs  du  comitat  de  Zips  qui  sont 
sous  la  lieutenance  royale,  ontéte  décrits 
avec  ce  comté,  en  suivant  en  cela  le  Ta- 
bleau de  M.  Thielen  et  les  autres  géogra- 
phes. Leutscliau  ou  Iglo  est  leur  chef- 
lieu. 

3°  Agram , Temeswar  et  llermannstadt 
n’ont  été  indiquées  dans  les  Confins-Mili- 


taires que  pour  désigner  les  villes  où  ré- 
sident leurs  administrations;  ces  trois 
villes  appartiennent  réellement,  comme 
nous  le  verrons,  à la  partie  civile  de  la 
Croatie,  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylva- 
nie. Les  Confins-Militaires  vont  être  réu- 
nis à la  Croatie,  qui  fait  de  cette  réunion 
la  condition  sine  qua  non  de  sa  propre 
réunion  à la  Hongrie. 

*“  On  a cru  pouvoir  négliger  sans  in 
convénient  les  subdivisions  des  trois 
grandes  divisions  administratives  de  la 
Transylvanie,  à cause  de  leur  petite  im- 
portance ; on  s'est  seulement  contenté 
d'en  indiquer  le  nombre  respectif. 


TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DE  L’EMPIRE  D'AUTRICHE. 

PAYS  ALLEMANDS  ou  CISLEITHAN1ENS. 

Gocm*EJiEMs  rr  Sommions.  Cnn-iocx  et  autres  Villes  et  Lieux  les  nus  remarquables.  Qabiunts' 

ARCHIDUCHÉ  DE  LA  BASSE-AUTRICHE  ( Nitder-CEtlerreich  on  Land  unter  der  Ent ) 1,681,697 

Capitanat  de  Vienne Vienne  (Wien). 

Cercle  isp.  DO  Wil.neRWALD.  . . Traiski  rehen,  Baden,  Senha Ht,  Poltendorf , Keltenhof.  Bruek  sur 
la  Leitha  , Klétler-  Ncubarg , Wiener^Neustadl,  Laxtmburg , Scluen- 
brunn,  Baimhurg,  Sehncrckat. 

Cercle  SUP.  DC  WlEXIRWALD.  . . Saint-Pffllten  , Tu/n,  Bairriuh-Waidhofen , JM*,  Gaetltceih,  Zell. 

Crr.oi.R  ixp.  Dr  Manhartsberc  . . Kornneubttrg,  FeUsberg.  La*,  Stocker  au. 

Cercle  SCP.  du  MANHARTSBEAC  . . Krems,  Stein,  Dxhmitek-\VaiJhofen,\VeUra,}!aria-Taferl,Sie‘jkardt. 

ARCIIIDUCHÉ  DE  LA  HAUTE- AUTRICHE  (Ober-OEtierreieh  ou  Land  ob  der  Ent) 707,450 

Cercle  de  la  Mûri.  Lire,  Freyitadt,  Rnutkauien,  G rein. 

r.ERCL"  DF.  L’iNN Ried,  Brnunau,  Sehnxding,  Engelnett. 

Cercle  de  HacsRÜCK Wels,  Lambaeh,  Gnümlen,  hchl,  llallitadt. 

Cercli:  DE  TraUN S loyer,  Ent , SvFlorian,  Kremtmûniltr. 

DUCHÉ  DE  SALZBOURG  (Au  temps  de  l’empire  d’Allemagne,  eréchi) 146,769 

SALZBOURG.  ...........  Salzbourg,  llnllein , Raditadt , Hof-Gatteiu,  Wlld,  Dad  -Gatlein  , 

Art  mm/,  IVerfen . 

COMTÉ,  érigé  en  PRINCIPAUTÉ  DU  TYROL  (die  gefûrstete  Crafschafi) «51,01® 

CeRC.  de  lNSSE*CiCE(vaUéedennn).  IrnnrrûCK,  Hall,  Schteas,  Rattenherg,  Bofgarten,  Kltlbühel,  Kutpein, 

Fujtn,  Zell,  Steinach,  Telles,  J iiedert,  Nauden,  Ried , Landeek,  Silz, 

Imit. 

CtRC.  DE  BrIXKÎI  (Eisach  etAdige).  Brixf.n,  Bruneektn,  Wetiby,  Sillian.  Idens,  IVinditeh-Matrrg,  Tawfert, 

S ter  un  g.  Si  • Léo  nard.  — BOTZEÜ  ( Bnlzano  ),  Klauten,  Meran,  Sa- 
renthein,  Caitelrvth,  Lana,  Kaltem , Neumarkt. 

Cercle  DE  Trente  (Adige).  . . . Trente,  Pergine,  Larit,  Strigno,  Primiero , Cembra , Vettano,  Mezza- 
Lombard»,  Clei , F ondoie».  Raie,  Sien.  — ROVEREDO,  Arco,  Rira, 

Mori,  l'ondin ",  Tione. 

Cercle  de  Urecerz  (Vorarlberg)  . Brf.f.NZ,  Feldkirdt , Dombim,  Belau,  Hohentmt,  Eludent , Dalaat , 
Sluben,Sehrun». 

DUCHÉ  DE  STYRIE  (Herzogthimi  Slelennirk) t CM, 773 

Cercle  de  Gfi.ctz  (Gratz)  . . . . Gr.ctz  (Niemctzdi-Grad),  Frohnleiten,  Wetn,  lîartberg,  Pœllau,  Vorau, 

Birkfeld,  Friedberg,  Voitiberg , Siains , Landtbtrg,  Amtfels,  Leibnitz, 

IVildon,  A"irc46er<7,  Feldbtrg,  Fttrilenfeld,  Gleisdorf,  Fehring 

Ccf.CLE  DP.  SiAr.Bl'RC M tf»r:t:nc  . ifarenberg,  Lullenberg.  Pettau,  Friedau,  tVindiMch-Grcetz,  , 

fVindittk-Freiitrilz,  Sekoenst,  Oberberg,  Gonobitt,  CHIy,  Rohitich, 

Tüfftr,  Drochenberg,  liann,  Franz,  Tœplitz  bei  Neukaut  (près  de 
Keuliaus). 

Cf.rcle  DE  BRCCE Bruce,  I.eoben,  Kindberg,  Aflenz,  F.itenerz , Sl-Gallrn,  Montera, 

Knitltlfeld,  Judenburg,  Neumarkt,  O.Zeyring,  RolUnniann,  Irdning , 

Lielzen,  Auttee,  Schalming,  Stckau. 

ROYAUME  DTLLYRIE  (lllyrien). 

DUCHÉ  DE  CARINTHIE  (Ilerzoglhum  Karnthen) 332,156 

Cercle  de  Klagenfurth Ki.Ar.ENFURTn  (Se!anz),JadIs  capitale  do  la  Carintbio,  Kapprl,  B ! Ht  erg, 

F.berndfcld,  Y arlkerrr.arkt,  St-Paul,  Eberstadt,  IV olftbtrg , Althofen, 

Frieiach,  St-Veit,  Gurk , FelJkirtk,  Villath,  Millttadt,  Putcrmun, 

Gmunit,  Ob.  Vellach,  Grtilenberg,  IKinA.Vrn,  Manthen. 

DUCHÉ  DE  CARNIOLE  (Herzogtham  Kraln) 451,941 

Cercle  DE  Latbacu  . . .*.  . , . Latcacr  (Lublana,  Lubiana),  Liitag,  Strin,  Krainburg,  Laat,  fieu 
mari:,  Ra.lmantladt,  Laaek,  Ob.  Idria , Ob.  Laybach,  Planim » IV io * 
baeh,  Adthberg,  Scnoietich  , Frutrilz. 
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CERCLE  DE  NeCST.CDTL NeOSTÆPTL  (Hovamesly),  Gurkfeld,  Landatrau,  Rafechach,  Xaurmfut», 

Treffe n,  Weisetbmrg,  Seitcnbn rg,  klœttling,  Gr.  Latchth,  Hcifnitz, 

GoUctihte , Tschemcml'l. 

TERRITOIRE  DE  TRIESTE  (Gebieie  von  Trieste) 320,978 

Die  Grafschafl  Gœrz  mit  Gradiska  uod  Mnrkgiufschafl  Istrien , sammt  den  Gebiete  von  Triest,  xusammen  auch 
Kbstenland  oder  Littorale  gensnnt. 

Ville  libre  et  port  DK  Triëste  . Trieste  (Triest). 

Cercle  de  GoMCE Goriee  (Gorrt),  Gradiiea,  Cormone,  Monfaleone,  Aquileja,  Grado. 

CcrXLE  D'ISTRIE Pi  sln  O (Mitlerburg),  Capo  d'htrin,  Piran o,  J luygia,  Itola , Cittanora, 

Parenxo , Onera,  lliinnno,  il  enta  na.  Pela,  Serignaeo,  Promontore. 

Rorigne.  Le*  lies  de  Ve  g lia  avec  Veglia;  de  Ckerto  avec  Cherao,  et 
d'Oitoro  avec  Lussin-I’iccolo. 

ROYAUME  DE  BOHÊME  (Bœlimcn).  . ; 

II  est  divisé  en  13  cercles. 


CERCLE  DE  Paient PRACÜK,  Rokonlts , Seklan,  fVehFan.Stratchiti,  Pdrylltu  lîerann, 

llonavitz,  Pribram.  i)»brxiichl.  Eulc,Kfmig*aatt ElbekotleletsJlrandtU, 

Cercle  DE  Bl'DWEIS BCRWFIS,  Lomnitt,  Podkrad,  Wittingan,  Xrukaut,  Senbiitriti,  Sckteei- 

ni/:,  Gratzen,  Kaplitz,  Krummau,  Kahching,  Obtrplan. 

Cercle  DE  PlSECK PlSECK,  Brieznitx,  Mire-uiti,  Blnttnn,  Urrazdiomtx,  Slralonitz,  S'hût- 

tenhofen,  llodnian,  Reiehenet,  H’interherg, 

CERCLE  DE  PlLSEU Pii.se»  , Uanrlin , Kralotritz  , IP’eitt-Tu*kau , R^kilzan,  Plomtt, 

Priettihf  Klallti h,  Scugcdctn , ISiuhef-Teinitx,  Uontberg , lloetan, 
Stib, 

Cercle  D’Ecf.R.  . EgER,  Joachimtthal,  Plan,  Grattlitt,  Sendrek,  Rarhkad,  Flbogen,  Bn- 

rhtitt,  Lndiiz,  J'ctichau,  Kcenigtberg,  Rarientad,  Pl\in,  Tachau , 
Pfrauenberg, 

CERCLE  DE  SAATZ.  . .......  SAATZ,  hntharinaberg,  Brui,  Preuniti,  Komotau,  Kaaden,  Pottelbcrg, 

Laun,  /’oi/ffiot»,  Jeehnilx. 

Cercle  DE  Lr.lTMCRITZ LfimmiTl,  Haintf.aeh,  Schluckman,  Zwielan,  T rit  eh  en , Pente*, 

Kurbitz , Teplitx,  Libochoieilx,  Weÿetœdt,  Antchn,  Loboeitx , Kulm, 

Cercle  DE  Jog-BerzLID JtSG-BcNZLAU , Friedland , Rcichcnberg , Gabet,  Si  emet , R fut  ch  en- 

gratx,  Turna »,  Si  ni  ber  g . 

Cercle  de  GlTSCBiR GlTsciltJi,  Sentit,  Uohenclbc,  Arn- ni,  Lomnitx , llorits , Kanigitadt , 

Cblnmrtx. 

Cercle  DE  KoemcscRÆTZ Kr.Sir.$r.pf.TZ,  Karniçlnhof,  Saehnd,  Seustadt,  DobrurUa,  Jotefitadt, 

Snlrtca,  Siriidar,  Jarjmier , Rnchenau,  Kottrlett,  Senftenberg . 

CERCLE  dp.  ClIRGDlX CnRlRIM,  llolitx,  Pnrdnbitx,  llohenmauth,  bildemchtreit,  L-tndtkron, 

Lettomiirhl,  SkuHeh,  Saneaberg,  Rickenherg,  Policzka, 

Cercle  DE  CzASLAÜ Cza'LAT.  KitTENRERC.  .V.  Kolm,  Podirbred^CkctmuH,  Kohl  Janotcitt, 

Roth-J nnowitz,  II ubern,  Ledetu-h,  Cholieb»r,Beuttch-Brod%  Pribulau , 
Jltur.j >■  ’etz. 

Cercle  DE  TadoR Tador,  Seteklam,  Renrtchav,  TFIatchim,  W’otit:,'Setttchan , Sedtees, 

J.  !!  i tchitz,  Palzau  , Pitgram,  Kamenitx,  Sobietlau , 7‘cscftm , 
H'cutly. 


MARGRAVIAT  DE  MORAVIE  (Markgrafschaft  Mœhren) 1,S67,094 

Divisé  en  G cercles  (zerfallt  in  seebs  ICreise).  • 

CERCLE  DE  RrüüB ERPVH,  A*»f<rWfZ,  B*l*cktmUz,  TFhchau,  PoiliOKlti,Getrittch,TrTibait^ 

Ihrkr , A nattadt,  Titehnvtciiz,  Ebeutchitz,  Grau-Seeloiritt,  Stemiti, 

AntpitZ.  h.!'  batik,  Lvndenburg , Landihuf,  Zintlau. 

Cercle  D'OlmûTZ OlU  1Z,  Sternberg,  prounitz , Allitadt,  Sthtmberg,  IJ fihentlatd , -V li- 

flllt,  AI  a hr- S euitadt , Ktmitz,  P l amena  m , TobiUchnu  , Kojeteiu  , 

P rem  a,  Uef, 

Cercle  DE  NeCTITSCREIN IVr.CTIT.NCU:  is  , FPeitiHrcken  , Freiberg,  Muteek , Rahr-Ottrau  , 

Fronlttadt,  Raznav,  Mexeriltck,  LeRmik.  Liebnu. 

Cercle  DE  HraDISCR nR  'DI^H,  Ilotleiehou , Kremiitr,  Zdaunek , IFiioicitX , Ung.  Broi , 

Straitnils,  Ga-ding 

CERCLE  de  ZnaTS.  . .......  ZnayM,  Samietckt,  IJrotteieltz , il crhe^Kromau,  Mtrhr-Budritx,  Jam- 

nilz,  Frain,  Jaitetritz,  Sihottburg. 

CERCLE  DF.  IgLAC.  ........  I GLAU , Saar,  Grott-Meseriltck,  TrcliUcht  Teltick,  Trietch,  Datschitx. 

DUCHÉ  DE  SILÉSIE  (Herzopthum  Scbletien) 4W.91J 

Cercle  de  TroppaC Troppau,  Odera»,  Jtrgemdorf , Jauernick , FrtytcalJau , Zaci- 

m an  tel. 

Cercle  de  Teicher Teschent  JablunLeu , Weickttl,  Bietitx,  Friedeck, 

ROYAUME  DE  GALIC1E  (Galizien) 4,ÎW7,470 

Avec  la  Lodomerie  et  le  grand-duché  de  Cracovie  et  les  duchés  d'Auschwitz  et  de  Zator. 

Ce  royaume  est  divisé  en  deux  territoire»  admlnitlrét  (Ycrwaltungsgebiete)  : la  Galieie  occidentale  ou  Cracoria 
et  la  Galieie  orientale  ou  Lcmbcrg. 

G ali  de  occidentale . 


Cercle  de  Crscovik Cracovie  (Krakau). 

Cercle  DE  WaduWICE  ......  Wadowicc,  ilyilenice,  Kenty,  Otuieczim  (Ausclivut/),  Biala , An» 

drychate. 

Cep.cle  DE  IÎOCHVIA.  . . . . . . . Bochnia,  IFieliczka,  Podgorze. 

Cercle  de  Sa»oec.  .......  !N  en  - Sandcc,  Avamart-,  All-Sande c. 

Cercle  de  Jaslo. laslo,  Biect,  Kroeno,  Jadlowa. 

Cercle  de  Tarnow Tarnow,  Dnetcyny. 

Cercle  de  Rze>/uw Rzeszow,  Zolynia. 

Galieie  oriental 

Cercle  de  I.emeerg Lemplrc(Lwow).  If'imclg. 

Cercle  de  Sirok Sanok,  Bnoxov,  Blitxno. 
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Cercle  de  SamBOR Sarabor,  Slarasol,  Drohobicz,  Komamo. 

Cercle  de  Przemtsi . Przemysl,  Jaworow,  Jaroilaw. 

Cercle  de  Zolkiew Zolkiew. 

Cercle  de  ZloCZüW ZloCZOW.  Broiy,  Butk.  Pomorxany. 

Cercle  m Tarnrpol Tarnopol,  Mikulinee,  Chorosiko». 

Cercle  de  Finir. zam Brzezani,  Bibrko. 

Cercle  de  Sti;t Stry,  Boinhow , Malin. 

Cercle  DE  Stasjm.aWOW S ta  n i sla  wow,  Tyimienca,  Ma/iampol , Buezasi, 

Cercle  de  Czorteow Zaleazcykl.  Csonkow,  Rudxanote,  Dielsa. 

Cercle  de  Kolomea K ol  omea , Sniatyn,  Kuty. 

DUCHÉ  DR  BUKOW1NE  ( Hcrzogthum  Bukowina) 

Cercle  de  CZERMOWITZ CZERSOWITZ,  Kotiman,  Sada/ura,  TPitchnîtsa , Serfth,  Bradants , 

Badauts,  Suczaua,  Gura-llumona , Varna,  Ktmpolung,  Jaeobeny. 


PAYS  HONGROIS  00  TRANSLEITHANIENS. 

ROYAUME  DE  HONGRIE  ( Ungarn  dos  Allemands,  MadjanOrtsag  des  Hongrois).  

CERCLE  EN-DEÇA  DD  DANUBE. 

Comitat  DE  P est  H.  .......  OflN  (Buda) , Petlh  » W ail  un,  KeuLcmel , Grou-Kœra , Si- Andréa/ , 

KoloUtha. 

Comitat  de  Bacs B ai  a.  There/ienitait  (Szabadka,  Theresianopol),  Zombor , Ne  mais 

(Neo-Planla;  Uj-Videk),  Bacs  ou  Bat/ch. 

COMITAT  DK  Neocrad Ralas  sa  - G y a r m a t h . Loiehons,  Gatich-Tugar. 

Comitat  dc  Sohl Ncusohl  (Bcnicrcze-Banya  : Banski-Bislricza),  Herrengrund,  Briet. 

COMITAT  DK  HorTH Sâgh  (Ipoly-Sàgh),  Schrmnitz,  Pwjauz. 

Comitat  de  Gui Cran  (Slrigonla;  Esztergom). 

Comitat  db  Bars KromnUz  (Kaerinœtz),  Knnigtberg.  Ban. 

Comitat  de  Nectra  .......  Neulra  (Nitra),  Skaiitz,  MoUt/eh . Lropoldiiadt,  Miaea,  Pririts. 

Comitat  de  PresdUrg presburg  (Posony;  Prespureck),  Modem;  Ttrnao  (Nairy-Szoïn- 

batli;  Tvrnavia),  siège  do  la  cour  d'appel  du  corda  (Tabula  dis- 
triClualis),  Grotiehützen,  Szrnt-Janot. 

Comitat  de  Tremtsim Trent6in  (Tranlschin),  Teplicsc , Puchov t Rajets. 

Comitat  db  TuruoTi Saint-Martin  iSzent-Marton). 

Comitat  d’Arva Also-Kubin*,  Tnzltnna,  LipnHzna , Jablonka. 

Comitat  de  Liptao Szont- Miktos,  Iiotenberg,  Deuiith-LipUch. 

CERCLE  AU-DELA  DU  DANUBE. 

Comitat  de  Wieselccrg Ungorisch-Altenbarg  (Magyar-Orar) , Wiettlburg , Neunedel , 

Ragendorf. 

Comitat  D'OEmhidu CEdenhurg  (Soprony),  Eittntiadi{Knmixlony),Forchtea:tein,  Malien 

dorf,  Butl.  Kapuear. 

Comitat  de  Raam Raab  (Oyœr;  Javario'/,  Ssigeih,  Martinsberg. 

Comitat  df.  KomoRM Komorn  (Komarom),  An,  Dotie. 

Comitat  le  SrunLWEiSsEsccRC  . . Stuhlweissenburg  (Szekes-Fejenrar ; Aîbe  Royale),  Jfoor. 
Comitat  db  Vbsprtm Veaprim,  Paloia,  Papa,  Vatarhely. 

Comitat  d’Ei:-enoi;rc S;ein-am-Angor  (Szombmbehr;  Sabaria);  Goxs  (Kœszœg),  siégo 

do  la  cour  d’appel  du  cercle,  Bechniis. 

Comitat  de  S al  ad Szala- Egerszeg,  Kenthely. 

Comitat  DE  Sctiûvbg Kaposvar,  Sziyeikear. 

Comitat  de  Tolxa Szexard,  Ucegyéts , Simonithurm. 

Comitat  de  Baiiarta Fûnfkirchon  (Pecs;  Cinq-Eglises),  Bellge,  J tohac*. 

CERCLE  EN-DEÇA  DE  LA  THE1SS. 

Comitat  de  Zips Lentschau  (Lœcse;  Lewocz),  Kv/mar!;,  Galnilz  (Golnica),  $sma:/*Ms 

ou  Schmvlnils,  Neudorf  (Iglo). 

Comitat  de  Gcemœb Gross- Stcffelsdorf  ( Rima- Szombath),  Pleittniis,  Rotenau  , 

Csetnerk , Dobuhau,  Gaemær. 

Comitat  de  Hktpsci Erlau  (Eger;  Agria),  Gyœagims,  Mexcetur. 

Comitat  de  Bonscaoo Miskolz,  Diot-Gyxr. 

Comitat  de  Torna Torna. 

Comitat  d'Arautar K’aschau  (Kassa;  Kassoria). 

Comitat  de  Saro^ci Kperirs,  siège  de  la  courd'anpel  du  cercle,  Sovar,Nagy-Scrot,  Bartfeld. 

Comitat  de  Zemplim Ujhely  ou  'Sator a)  lia -Ujhcli , Zcmplin  ou  Scmplîn,  Sarot-PaiaU, 

Bodrog-Keretslur , Tokay. 

COMITAT  d’UrCütar  . Unghvar,  Sserednye,  Ssabrants.  Felto-ReauU. 

Comitat  de  Berecb Ceraghzasz,  Munkact,  Podhering,  Beregh. 

CERCLE  AU-DELA  DE  LA  THEISS. 

Comitat  de  Marmarusch Szigeth,  Bhonatsek,  Hmst. 

Comitat  d'Ugotscr Nagy-Szœllss.  Ilolml . 

Comitat  de  Szatomar Nagy-Karoly,  Nagg-Baug*  (Uj-Varos;  Noustadt),  Feltœ-Banya, 

Ssathmar. 

Comitat  de  Szaboltscd  . . . . . Nagy-Kallo,  Nyiregyhata. 

Comitat  de  Bibar Gross-Wardein  (Nagy-Varad),  Dio/seg,  Debreczim,  siéga  de  la 

cour  d'nrpel  du  cercle.  Bellenyet. 

Comitat  de  Bekescb Gyula,  Bekr  t,  Fûstt-Gynr>nathy,  S zones,  Csaba,  Onithaxa, 

Comitat  de  Csongrad Szegedln,  Vatarhely,  Szeniet. 

Comitat  de  Csana» Ma  ko,  Metœhegyet. 

Comitat  D’Arad  .........  Boroa-Jeno,  Seu-Arad,  AU-Arad , Menet. 

Comitat  de  Kraaso.  . . . . . . . I.ugos,  Doganaesta , Oraricza. 

Comitat  de  Temksck Temesvar,  Per*rrz,  Lippu. 

Comitat  d»  Tororthal Nagy-Becskereck. 


456,0*0 


0,900,785 
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ROYAUME^  DE  SLAVONIE  (partie  civile),  avec  la  Croatie  et  les  districts  particuliers 876,00'.* 


Coxitat  or.  Veroccze Eszok,  Dtaeoaar,  Veraecu. 

Coxr. at  de  Posscca  . ......  Possega,  Parkac »,  Daruvar. 

Coutat  de  Syrxien Vukovar,  Ire k. 

ROYAUME  DE  CROATIE  (partie  civile). 

Coxitat  d’Acrax Acrax  (Zngrab),  Karhtadt, 

Coxitat  de  Waiusdin Warasdin. 

Coxitat  de  Kreuz Kreuz,  Kopreialeta. 

DISTRICTS  PARTICULIERS. 

Littoral  Hongrois Plume,  Bureori,  Pario-Re , Noti. 

jAZTGiE(Jaszsag) Jaszbcreny. 

Petite  Kuxasie Felegyhaza,  Balat , Maita , Doretma. 

Grande  Küxanie Kardzag-Uj-Szallas,  Madarat. 

Territoire  des  Haydouces.  . . . Bœszœrmeny. 


GOUVERNEMENT  DE  TRANSYLVANIE  (SfrftMéftrjm  des  Allemand*,  et  ErdelyOnxag  des  Hongrois), 

divisé  en  2ü  comitals  ou  tedet  et  en  4 districts  répartis  dans  les  3 divisions  suivantes 1,926,797 

Pats  des  Hongrois  (Magyarok-  Klaüsf.xbcrg  (Kolosvar),  Tkorenhurg , Ebetfalea  (Elisabethstadt), 

Re*ze);  divisé  en  il  comitals  et  Karhburg , Abrudbanya  ( GroftS-Stfhlalten  ).  Zalalhna,  Sagy-Enyed, 

2 districts.  Deva,  Gyalar,  Nagy-Ag,  Siekertmb , Varktly  ( Gredislye) , Stamat- 

Vjvar  (Armenicnstadt). 

Pats  des  Szeklrrs  (Szckelyek-  Maros-Vasarhely  (Ncumarkl),  Udcarkelg,  Gioergiee-Sient-àlMoi, 

Resze);  divisé  ea  5 tidget  ou  Illyefalra. 
ateke. 

Pats  des  Savons  (Szoszok-Resze);  Hermannstadl,  Sehtriburg,  Mediaack,  Mûklnthaek,  BiaUrit,  Kron- 
divi*é  en  9 titget  ou  tztkt  et  2 dis-  tladt  (Brassow;  Krûhnen),  Rosmau,  Nagy-Sink  ( Gross-Schenk  ), 
tricts.  Fekete-Ualom  (Zeruesi),  Langendorf. 

GOUVERNEMENT  DES  CONFINS  MILITAIRES 1,064,922 

G£n£raLAT  RÉUNI  DE  CARLSTADT-  Agram,  Zeng  (Segna),  Carlopago,  Deloaar,  Ptaiky,  Pttrinla,  Koa~ 

Warasdin  et  du  Ban  de  Croatie,  lainizea . 
divisé  en  8 régiments. 

Génèralat  de  Slavonie,  divisé  en  Peterwardef  n (Petervaras),  Semlin,  Karloteiti,  Brodt , Alt  (Vieille) 

3 rogimenla  et  1 bataillon  do  et  Ne»  (Nouvelle)  Gradiata,  Tittel. 

Tchnlkisles. 

GéNliulat  DO  BaNAT,  divisé  en  Temesvar,  Pancsoea,  Karaaaebet,  IF  eittkirchtn , Mthadia. 

2 régiments. 

GÉNf  RALAT  DE  TrasSTLVANIX  , dl-  He  rm  a R n Sla  d t , Ktzdi-Vatarkely. 
visé  en  5 régiments. 

GOUVERNEMENT  DU  ROYAUME  DE  DALMATIE  AVEC  L’ALBANIE 404,499 

Cercle  DE  ZaRA ZARA,  Sona , Obrwaszo,  Knin,  Sebenico,  ScarJone.  Les  lies  Arbe, 

Pago , Grona,  Coronata,  M (triera,  Zuri. 

Cercle  de  Spalatro Spalatro,  Trau,  Cluta , Imoichi , Sign , Almîita  , Fori-Optu , Jfa- 

eartea.  Les  Iles  Rua,  Rrazza,  l.nina,  Litta , Sella,  Torevla. 

Cercle  de  Raclse Raguse  (Ragtitl;  Dubrovnik),  Vieux-Rag *%*,  Stagno,  Grarota.  Les 

ltes  Cunala , Mrleda,  Lagotla,  Giupana , Mezza. 

Cercle  de  Cattaro  (Albanie).  . . Cattaro,  Ptratto,  Ruano , Budua,  Ctnielnoao,  Pattrovichi. 

Total  de  la  population  avec  l’armée  active 32,530,0i>2 


ARC  H 1 DU  C H É DE  EA  BASSE-AUTRICHE. 


Topographie.  Vienne  (Wicn),  sur  la 
rive  droite  du  Danube,  qui  s'y  partage  en 
trois  bras,  appelés  le  Gross-Donau,  le 
Kaiser-Arm  ou  Wasser,  et  le  Wie- 
ner-DonaK-CanaI,surla\ViEN(Viennc) 
qui  y reçoit  YOtlakrinerbach  et  s’y  jette 
dans  le  Donau-Canal,  et  sur  I'Ai.sekbacii, 
le  Dceblinoehbach  et  le  canal  de  Nbustadt. 

Vienne  se  divise  en  ville  proprement 
dite  et  en  32  faubourgs.  Le  faubourg  Leo- 
poldstadt  est  seul  situé  sur  la  rive  gauche 
du  Danube,  ou  plutôt  sur  une  lie.  Vienne 
était  autrefois  une  place  forte;  en  1806, 
après  la  bataille  de  Sadowa,  on  a résolu  de 
relever  sesmuraillesdélruites;  les  travaux 
ont  commencé  en  mai  1867.  D’après  le 
projet  adopté,  il  s’agirait  d’entourer  la 
capitale  d’une  ceinture  de  forts  détachés 
dont  le  nombre  ne  s’élèverait  pas  à moins 
de  quarante-deux  et  qui  seraient  reliés 
entre  eux  par  une  tranchée  de  circonval- 


lation; il  n’y  aurait  pas  de  mur  d’enceinte 
continu. 

Les  maisons  de  la  ville  sont  en  général 
très-tiautes  et  forment  des  rues  étroites, 
mais  bien  pavées  et  très-propres  ; celles 
des  faubourgs  sont  moins  hautes  et  se 
trouvent  sur  des  rues  larges,  propres  et 
bien  alignées.  Les  faubourgs  renferment 
un  grand  nombre  de  jardins  et  même  des 
champs  en  culture;  ces  derniers  font 
place,  de  jour  en  jour,  à des  construc- 
tions nouvelles.  Vienne  n’est  plus  recon- 
naissable depuis  quarante  ans  ; sa  popu- 
lation a presque  doublé;  en  1857  elle  était 
déjà  de  476,252  bab.,  et  à la  fin  de  1864 
elle  était  de  560,000;  des  constructions 
magnifiques  ut  de  grands  embellisse- 
ments, dus  à l’empereur,  en  ont  fait  une 
des  plus  belles  villes  de  l’Europe. 

On  pénètre  dans  Vienne  par  t2  portes  ; 
la  plus  remarquable,  bien  que  d’une  ar- 
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chitcclure  lourde,  est  le  Burglhor  ou  porte 
du  château  ; François  I"  l’a  fait  construire 
de  <821  à <824  et  y a mis  sa  devise  : justi- 
tia  regnorum  fundamenlum.  i Seuf  ponts, 
y compris  les  ponts  du  chemin  de  fer  du 
Nord,  traversent  le  Danube  ; les  princi- 
paux sont  ceux  de  Ferdinand  (1819),  de 
l’empereur  François  (1846),  de  Sophie 
(1825);  ce  dernier  est  suspendu;  sur  la 
Vienne  sept  ponts  mettent  en  communi- 
cation les  divers  faubourgs,  et  cinq,  la 
ville  et  les  faubourgs  de  Wicden  et  de 
Landstrassc. 

La  ville  même  (Stadt),  renferme  envi- 
ron 1200  maisons  et  130  rues.  Parmi  les 
23  places  les  six  suivantes  sont  les  plus 
remarquables  : le  Hof,  sur  lequel  on  voit 
la  statue  colossale  de  la  Sainte-Vierge, 
érigée  par  l’empereur  Léopold  Ie' en  1667, 
et  deux  belles  fontaines  ornées  de  grou- 
pes allégoriques  qui  représentent,  l’une, 
l’Autriche,  à laquelle  un  bourgeois  prête 
serment  d’obéissance,  et  l’autre,  le  triom- 
phe de  l’agriculture  ; le  Burgplals  qui  se 
développe  dans  le  palais  impérial  ; le 
Hohe-Markt, décoré  de  fontaines  et  autres 
ornements;  le  Josephplats , sur  lequel 
s’élève  la  statue  colossale  équestre  en 
bronze  de  Joseph  II  ; elle  est  du  statuaire 
Zanner;  elle  a été  érigée  par  l’empereur 
François  1"  à la  mémoire  de  son  oncle,  et 
inaugurée  le  24  novembre  1807  ; le  tieue- 
llarkl,  remarquable  par  une  belle  fon- 
taine surmontée  d’une  statue  de  la  Pré- 
voyance; l’eau  est  lancée  par  quatre 
figures  en  plomb  qui  représentent  les 
quatre  principales  rivières  de  l’Autriche, 
la  Traun,  l’Ems,  l’Ips  et  la  Mardi.  Ce  mo- 
nument est  de  Raphaël  Donner  et  date  du 
4 novembre  1739  ; le  Graben,  situé  pres- 
que au  centre  de  la  ville,  décoré  de  deux 
fontaines  ornées  de  statues  en  plomb  et 
d’un  monument  consacré  en  1693  à la 
sainte  Trinité  en  commémoration  de  la 
peste  de  1679.  Les  dessins  de  ce  monu- 
ment ont  été  faits  parOttavio  Burnaccini, 
et  exécutés  par  Fischer  d’Erlach  et  d’au- 
tres sculpteurs  distingués.  Sur  cette  place 
et  sur  le  Kolilmarkt,  grande  et  belle  rue 
qui  y aboutit,  se  trouvent  les  principaux 
magasins  de  modes  et  de  nouveautés  ; 
c’est  le  rendez-vous  des  élégantes  Vien- 
noises. 

Les  fontaines  sont  nombreuses;  il  y en 
a non-seulement  sur  les  places  comme  on 
vient  de  le  voir,  mais  dans  toute  la  ville, 
et  jusque  dans  les  faubourgs  les  plus 
éloignés.  Vienne  a dépensé  36,077,625  fr. 
(16,034,500  fl.)  pour  faire  arriver  dans  ses 
murs  les  eaux  de  trois  sources  bien  choi- 


sies : Attaquelle,  Stixenstein  et  Kaiser- 
brunnen.  Cette  dernière  est  particulière- 
ment célèbre;  elle  a été  découverte  en 
1732  par  l’empereur  Charles  VI;  comme 
l’a  dit  le  professeur  Simony,  « le  flot 
cristallin,  échappé  du  sein  des  magnifi- 
ques contre-forts  alpins,  qui  a desservi 
pendant  cent  ans  la  table  somptueuse 
des  empereurs,  est  journellement  repar- 
tie à des  milliers  de  personnes.  * Les  trois 
sources  fournissent  <00,748  mètres  cubes 
d’eau  par  jour.  On  a admis  pour  base  de 
toutes  les  appréciations  une  population 
d’un  million  d’habitants,  et  c’est  sur  ce 
chiffre  qu’on  a établi  le  quantum  d’eau  à 
fournir.  Les  besoins  actuels  sont  donc 
dépassés,  et  l’avenir  même  est  pourvu. 

Les  monuments  commémoratifs  sont 
nombreux;  nous  avons  cité  les  princi- 
paux en  parlant  des  places;  nous  n’ou- 
blierons pas  le  Stock  im  Eisen,  dernier 
reste  de  la  forêt  de  la  Vienne,  tout  hé- 
rissé des  clous  qu’y  enfonçaient  les  ser- 
ruriers de  la  ville  partant  pour  le  tour 
d'Allemagne. 

Les  églises  qui  méritent  de  fixer  l’atten- 
tion sont  : la  cathédrale  de  St-Etienne, 
fondée  en  1 144,  achevée  en  1147,  et  res- 
taurée de  1329  à <364;  elle  est  longue  de 
106  mètres,  large  de  09,  haute  de  26. 
L’entrée  principale,  le  Biesentlior  s’ouvre 
entre  deux  tours  de  60  mètres  ; une  troi- 
sième tour,  dite  du  sud,  a 135  mètres 
d’élévation  ; commencée  en  <404  par  maî- 
tre Wenzla,  elle  a été  achevée  en  1433 
par  Antoine  I'ilgram.  L’intérieur  est  di- 
visé en  trois  nefs;  on  y mentionne  le 
maître-autel  (1639-1647),  les  fonts  bap- 
tismaux (1 181  ),  la  chaire  (1 430),  Vorgue 
(Georges  Neuhauser,  1720),  les  monu- 
ments funéraires  d’Albert  III,  do  Frédé- 
ric IV  et  du  prince  Eugène  de  Savoie.  — 
L'église  des  Capucins  (1619-1632),  sépul- 
ture de  la  famille  impériale  ; on  y compte 
90  tombeaux;  celui  du  duc  de  Reiclis- 
tadl  porte  les  deux  dates  : 20  mars  18M 
et  22  juillet  1832.  — L'église  des  Augustins 
ou  de  la  Cour  (1327-1339-1783);  la  tour 
brûlée  en  1848  a été  rétablie  en  1853. 
C’est  l’église  des  solennités  impériales; 
elle  renferme  quelques  tombeaux,  entre 
autres  celui  de  l’archiduchcsssc  Marie- 
Christine  (1798),  travail  de  l’immortel  Ca- 
nova.  Nous  citerons  encore  les  églises  de 
Sl-Michel,  de  St-Pierre,  bâtie  sur  le  mo- 
dèle de  la  basilique  de  ce  nom  à Rome, 
de  St-Rupert,  remarquable  par  son  anti- 
quité, ayant  été  bâtie  en  740,  et  restaurée 
en  <436  et  en  1703,  des  Minorités  qui  pos- 
sède une  mosaïque  de  Raffaëlli  d’après  la 
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cène  de  Léonard  de  Vinci  ; de  St-Charles- 
Borromée  dans  le  faubourg  Wicdcn,  où 
se  voient  des  tableaux  de  Cran,  de  Schup- 
pen.de  Ricci,  et  la  belle  fresque  de  Rotli- 
mavr  : la  Vierge  introduisant  dans  le  ciel 
saint  Charles-Borromée  ; de  St-Jean-de- 
Kepomuk,  d'Alllerchenfeld;  — les  églises 
protestantes  et  surtout  les  églises  grecques 
dont  les  dispositions  intérieures  sont  cu- 
rieuses et  intéressantes. 

Parmi  les  nombreux  bâtiments  publics 
qui  ornent  Vienne,  on  doit  surtout  men- 
tionner les  suivants  : le  liurg  ou  le  palais 
impérial  et  royal , édilice  immense,  d'une 
construction  irrégulière , mais  offrant 
néanmoins  des  parties  remarquables  par 
leur  magnilicencc  et  par  la  beauté  de  leur 
architecture.  On  y distingue  trois  par- 
ties : 1°  le  Schweizerhof  (partie  la  plus 
ancienne,  4210;  les  Suisses  y avaient  au- 
trefois un  corps  de  garde,  de  là  le  nom), 
où  est  mort  l’empereur  François  I"  ; la 
magnifique  bibliothèque  impériale,  les 
deux  salles  de  la  redoute,  la  chapelle  de 
la  Cour,  le  cabinet  d’astronomie  en  font 
partie  ; 2°  Le  château  de  Léopold  I " (1666- 
4668);  au  1"  étage  se  trouvent  les  appar- 
tements de  l’empereur  et  la  salle  des  fêtes, 
hiltersaal;  la  lleichskanzlei  (chancellerie 
impériale)  s’y  rattache  ; 3°  YAmalienhvf, , 
construit  par  la  veuve  de  l’empereur  Jo- 
seph I",  l’impératrice  Amélie.  Sur  la 
place  du  palais  (Burgplatz,  appelée  aussi 
Franzensplatz  et  Paradeplatz)  s'élève  le 
monument  de  l’empereur  François,  mort 
en  1835.  — Le  palais  de  l'archiduc  Albert 
(1801-1804).  — Divers  édifices  : la  bourse , 
les  dix-huit  casernes , dont  une  est  for- 
mée par  les  bâtiments  de  l’ancienne  uni- 
versité; la  douane  (1841-1847);  la  mon- 
naie Münzamt,  1836,  architecte  Spren- 
ger)  ; la  banque  nationale  (1823);  le  paluis 
des  Liais  de  la  Basse-Autriche  (1838-1844); 
l'Iiôtel  des  postes  ; l'hôtel  de  ville  (1780- 
1822-1812);  les  trois  prisons;  celle  de  la 
ville,  Dolizeihaus,  est  dans  un  ancien 
couvent  de  Carmélites. 

Dans  le  grand  nombre  d’établissements 
scientifiques  et  littéraires  qu’offre  Vienne, 
les  suivants  méritent  une  mention  parti- 
culière : Yacadémie  des  sciences , fondée 
en  1846  par  Ferdinand  1er;  Yacadémie  des 
cadets , fondée  en  1745  par  Marie-Thérèse; 
l’académie  orientale,  fondée  également 
par  Marie-Thérèse  en  1754;  elle  a formé 
le  baron  Hammer  l'urgttall;  l'académie 
de  médecine  et  de  chirurgie , établie  en 
4785  par  Joseph  II,  réorganisée  en  182  » , 
détruite  en  ls49  et  reconstituée  en  1852  ; 
elle  possède  les  collections  Fontana  de 


Florence;  l 'académie  des  beaux-arts  (1705), 
célèbre  par  ses  plâtres,  sa  bibliothèque  et 
la  galerie  de  tableaux  du  comte  Lambert; 
l 'académie  de  musique  (1850);  l'institut 
géographique  (1839)  ; l'institut  géologique 
(1849),  installé  dans  le  palais  d’été  du 
prince  de  Lichtenstein;  la  société  d'éco- 
nomie rurale  (1769)  ; la  société  des  amis  de 
la  musique,CTée  en  1812  par  Joseph  Sonn- 
leilner;  elle  entretient  un  conservatoire 
de  musique;  l'université,  dont  le  nouveau 
palais  est  en  construction,  et  dont  les 
cours,  par  suite,  se  font  en  trois  endroits 
différents,  au  Theresianum  pour  le  droit 
et  la  philosophie,  au  Josepliiitum  pour  la 
médecine,  et  au  Stadtconvict  pour  la  théo- 
logie; on  y rattache  le  jardin  botanique, 
l’observatoire,  etc.,  etc.;  l'institut  poly- 
technique (tu  G),  qui  areçuen1865  un  nou- 
veau statut.  On  y a adopté  le  système  des 
cours  spéciaux  (au  nombre  de  quatre  : 
construction  des  routes  et  architecture  hy- 
draulique, architecture,  construction  des 
machines  et  chimie  technique),  en  conser- 
vant une  section  générale  de  mathéma- 
thiques  et  de  sienccs  naturelles  comme 
préparation  aux  cours  spéciaux.  Le  nom- 
bre des  matières  scientifiques  qui  seront 
enseignées  est  de  quarante-huit.  Les  élè- 
ves doivent,  avant  d’entrer  dans  l’institut, 
présenter  un  certificat  de  maturité  d une 
école  ou  d’un  gymnase  supérieur,  ou  se 
soumettre  à un'cxamen  d’admission.  La 
direction  de  l'institut  polytechnique  est 
confiée  au  collège  des  professeurs,  à la 
lêle  desquels  est  un  recteur  nommé  tous 
les  ans  par  le  collège;  le  recleur  sortant 
n'est  rééligible  qu’après  deux  ans.  Le  col- 
lège des  professeurs  se  compose  des  pro- 
fesseurs ordinaires  et  extraordinaires , 
d'un  ou  de  deux  représentants  élus  des 
professeurs  particuliers  qui  enseignent 
dans  l’institut.  Ces  derniers  n'ont  que  voix 
délibérative.  Il  existe  vingt-quatre  chaires 
fixes,  dont  le  nombre  pourra  être  aug- 
menté suivant  les  besoins.  Ajoutons  Yécole 
vétérinaire,  et  environ  70  écoles  supérieu- 
res (llauptschulen) , 29  institutions  de 
filles,  4 gymnases,  1 collège,  4 séminai- 
res, etc.,  et  enfin  Yinstitut  central  d'équi- 
tation militaire.  Viennent  ensuite  : la  col- 
lection Ambras,  collection  d'armures  et 
d’antiquités,  fondée  au  xvt  siècle  par 
l’archiduc  Ferdinand  de  Tyrol;  elle  oc- 
cupe six  salles;  les  'arsenaux,  véritables 
collections  d’armures;  on  voit  dans  l’ar- 
senal  impérial  et  royal  le  chapeau  de  Go- 
defroi  de  Bouillon,  deux  drapeaux  de 
croisés,  etc.;  lccaèinef  des  antiques;  les 
antiquités  égyptiennes  ; les  archives  ; la  bi- 
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bliothèque  impériale  et  royale  de  la  Cour, 
qui  renferme  300,000  volumes  imprimés, 
20,000  manuscrits  et  42,ooo  incunables  et 
possède  une  collecliun  de  musique,  une 
collection  d'autographes  et  un  cabinet 
d'estampes,  qui  compte  plus  de  300,000 
pièces;  il  a été  commencé  par  le  prince 
Eugène.  On  cite  encore  beaucoup  d'autres 
bibliothèques  privées,  entre  autres  celles 
de  l’empereur,  du  prince  de  Mettcr- 
nich,  etc.;  le  cabinet  des  monnaies;  le 
cabinet  d'histoire  naturelle  (1795);  le  cabi- 
net de  minéralogie  (4748)  ; enfin  les  gale- 
ries iie  tableaux  : la  principale  est  la 
galerie  du  palais  du  Belvédère,  divisée  en 
deux  parties  qui  comprennent  l’une  les 
œuvres  des  peintres  morts,  l’autre  celles 
des  peintres  vivants.  Au  rez-de-chaussée 
se  trouvent  la  bibliothèque,  l’ècoic  des 
Pays  - Bas , les  écoles  italiennes  ; au 
4"  étage  encore  l’école  des  Pays-Bas  et 
les  écoles  italiennes;  au  2*  étage  les  an- 
ciennes écoles  allemandes  et  Oamandes 
et  l'école  moderne.  Se  placent  ensuite  les 
galeries  Lambert,  Lichtenstein,  Ester- 
liazy,  Czernin,  et  enfin  les  galeries  parti- 
culières du  comte  Brenner,  du  comtoHar- 
rach,  du  comte  de  Bcroldingen , du  comte 
de  lia  ko,  du  comte  de  Schanborn,  et  de 
il.  d'Arthaber.  — La  Schatzkammer  (tré- 
sor) possède  des  reliques  sacrées,  les 
regalia  de  Charlemagne  qui  ont  long- 
temps servi  au  couronnement  des  empe- 
reurs, les  couronnes,  etc. 

Vienne  a beaucoup  d'établissements  do 
bienfaisance  : l'asile  des  aliénés  (Irren- 
haus)  ; les  crèches  (1819);  l 'hôpital  général 
(allgemeine  Krankcnhaus)  fondé  en  1783, 
restauré  en  4835,  auquel  se  rattache  Vhù- 
pital  d'accouchement  ; l'hospice  des  bour- 
geois ; \ hôpital  militaire;  ceux  des  frères 
de  la  Miséricorde  et  des  sœurs  grises; 
l'institut  des  aveugles  et  celui  des  sourds 
et  muets;  les  Invalides  (1783)  ; la  maison 
des  orphelins.  On  peut  placer  ici  le  Slont- 
de-Pieté  ( 1707)  et  la  caisse  d'épargne 
(Sparkasse,  4819). 

Les  théâtres  sont  nombreux  ; nous  cite- 
rons le  théâtre  impérial  et  royal  du  châ- 
teau et  de  la  Cour  (1700),  restauré  en  4837 
et  4845;  le  théâtre  impérial  et  royal  de, 
Vopéra  et  de  la  Cour  (1703)  ; le  théâtre  im- 
périal et  royal  privé  (4788)  ; le  théâtre  im- 
périal et  royal  Charles,  construit  en  4781 
et  rebâti  en  1847;  le  théâtre  impérial  et 
royal  de  la  Vienne,  bâti  de  4798  à 4801, 
restauré  en  4838  et  en  4845;  etc. 

En  4830  on  comptait  à Vienne  50  jour- 
naux, dont  47  politiques  ; en  4855  il  y en 
avait  un  peu  plus  de  400,  et  au  31  décem- 


bre 4 865  il  s’v  publiait  224  feuilles  pério- 
diques, nombre  qui  s'est  encore  aug- 
menté depuis. 

Les  promenades  et  les  jardins  devienne 
sont  célèbres  ; nous  citerons  en  première 
ligne  le  nouveau  boulevard  circulaire, 
construit  sur  les  terrains  des  fortifications 
qui  se  trouvaient  entre  la  ville  et  les  fau- 
bourgs (Bingstrasse)  ; le  4"  mai  4865  il  a 
été  inauguré  par  l’empereur  et  l’impéra- 
trice. Nommons  ensuite  le  jardin  de  la 
Cour  ou  du  château  (llofgartcn  ou  Burg- 
garten),  qui  n'est  ouvert  que  le  matin  ; le 
jardin  du  peuple  (Volksgarten,  4824),  que 
l'empereur  François  Ier  a livré  au  public  ; 
on  y admire  dans  un  temple  la  statue  de 
Thésée,  travail  de  Canova;  le  jardin  du 
Belvédère;  le  jardin  botanique  de  l'uni- 
versUéjilTI)  ; le  Prater,  forêt  naturelle  de 
chênes  et  de  hêtres  dans  une  Ile  du  Da- 
nube ; c’est  le  lieu  ou  tout  le  monde  se 
porte  en  foule,  surtout  au  printemps,  et 
où  les  riches  étalent  leurs  magnifiques 
équipages,  en  circulant  par  ses  longues 
et  larges  allées  ; un  grand  nombre  de  ca- 
fés et  de  restaurants,  un  panorama,  un 
cirque  gymnastique,  des  balançoires  et 
plusieurs  autres  jeux  populaires,  de  beaux 
feux  d'artifice,  etc.,  ajoutent  au  mouve- 
ment et  au  plaisir  offert  par  cette  pro- 
menade , qui  rappelle , mais  sur  une 
échelle  beaucoup  plus  grande,  les  jardins 
de  Paris  et  le  Tliiergarten  de  Berlin  ; on 
■y  trouve  aussi  un  manège  et  une  école  de 
natation;  l 'Augartcn,  grand  parc  à belles 
allées  et  à bosquets  dans  la  même  île, 
consacré  par  Joseph  11  au  plaisir  de  tout 
le  monde;  le  Brigitten- Au,  qui  fourmille 
de  monde  le  jour  de  la  Sainte-Brigitte. 

Il  faudrait  peut-être  marquer  les  cime- 
tières au  nombre  de  7,  y compris  celui 
des  Israélites;  h I Vœhring  sont  ensevelis 
Beethoven  et  Schubert,  et  Gluck  hilalz- 
leinsdorf.  Sous  l’église  de  St-Etienne  se 
trouvent  des  catacombes,  mais  clics  sont 
bien  mal  tenues. 

Les  environs  de  Vienne  sont  intéres- 
sants. Sur  la  rive  gauche  du  Danube  s’é- 
tend la  plaine  de  blarchefetd,  célèbre  par 
les  villages  d'Aspern,  Essling  et  Wagram'; 
sur  la  rive  droite  il  faut  voir  N'j issdorff, 
d’où  partent  les  bateaux  à vapeur  de  Linz; 
Ilciligenstadl  où  Probus  a,  dit-on,  planté 
des  vignes;  le  Kahlenberg,  le  Leopolds- 
berg,  le  Wienerwald,  etc.;  tous  ces  en- 
droits nous  offrent  les  plus  agréables 
promenades. 

Dans  les  articles  industrie  et  commerce,  on  a 
déjà  signalé  la  ptaco  distinguée  qu’occupe  celle 
ville  sous  ces  deux  rapports  et  les  principaux  pro- 
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duits  de  ses  nombreuses  et  florissantes  fabriques. 
Nous  ajouterons  ici  que  Vienne  comme  Paris, 
Londres,  Pétersbourg,  Berlin  et  autres  grandes  ca- 
pitales de  l’Europe  est  la  première  ville  manufac- 
turière de  l’empire,  et  que  son  commerce  est  im- 
mense, surtout  depuis  la  création  de  la  Banque 
nationale  dont  l’étonnante  prospérité  est  presque 
sans  exemple  dans  les  annales  de  ces  institutions. 
Créée  en  1816,  dans  le  court  intervalle  de  G ans  le 
nombre  de  ses  actions  monta  de  5,781  à 50,621 
(en  1823).  Son  crédit,  après  avoir  puissamment 
contribué  à affermir  celui  de  l'Etat  et  à éteindre 
une  grande  partie  du  papier  monnaie,  s’est  telle- 
ment consolidé,  que  la  valeur  primitive  de  ses  ac- 
tions u beaucoup  plus  que  doublé.  Elle  s’est  divisée 
en  banque  de  billets  d’escompte,  de  prêt,  de  dé- 
pôt et  de  virement.  Les  agitations  politiques  ont 
détruit  celte  prospérité.  Les  billets  de  1 à 1,000  flo- 
rins servent  comme  la  monnaie  d’or  et  d’argent, 
et  même  comme  la  monnaie  de  cuivre  ; depuis 
1848,  la  banque  n’est  plus  tenue  de  donner  de 
l’argent  contre  les  billets  qui  ont  cours  forcé.  Des 
succursales  ont  été  établies  dans  les  vingt  princi- 
pales villes  de  l’Empire  ; nous  les  signalerons  dans 
le  cours  de  notre  description. 

Nous  devons  signaler  une  particularité  impor- 
tante qui  distingue  avantageusement  les  environs 
de  Vienne,  mais  sur  laquelle  les  géographes  et  les 
voyageurs  gardent  le  silence.  C'est  qu’ils  offrent  la 
partie  de  l’Europe  qui,  sur  un  même  espace  donné, 
possède  peut-être  le  plus  grand  nombre  de  jar- 
dins botaniques.  Vienne  doit  cet  avantage  au  goût 
éclairé  de  l’empereur  François  et  des  archiducs 
Jean,  Charles,  Antoine  et  Bainier  pour  la  botani- 
que, aux  magnifiques  établissements  qoe  ces  prin- 
ces ont  créés  près  de  tous  leurs  palais  et  de  leurs 
maisons  de  plaisance,  ainsi  qu'aux  nombreux  en- 
couragements accordés  par  l’empereur  pour  propa- 
ger ce  genre  de  connaissances  utiles  ; en  moins  de 
dix  ans  on  vit  naître  les  magnifiques  jardins  des 
comtes  Palfy  et  Harrach,  des  princes  de  Lichten- 
stein, Sclmarzenbcrg,  Estcrhazy  ; des  barons  de 
Pronay,  de  Lang  et  de  vingt  autres.  Pour  encou- 
rager cette  culture  et  poûr  en  propager  de  plus  en 
plus  le  goi’it,  on  a même  institué  une  exposition 
annuelle  botanique  avec  de  riches  prix  accordés 
aux  propriétaires  des  {liantes  les  plus  nures  et  les 
plus  belles.  Enfin,  plusieurs  deccs  jardins  particu- 
liers sont  tellement  importants,  soit  pour  le  nom- 
bre et  la  variété  des  espèces  qu’on  y cultive,  soit 
par  la  magnificence  des  serres  qui  les  accompa- 
gnent, que,  sous  l’un  ou  sous  l’autre  de  ces  deux 
rapports,  qmlques-uns  non-seulement  égalent, 
mais  surpassent  même  presque  tous  les  plus  beaux 
établissements  semblables  qui  ornent  les  princi- 
pales métropoles  de  l’Europe. 

Nous  ferons  enfin  observer  qu’en  décrivant  tin 
cercle  autour  de  .Vienne,  dont  le  rayon  n’aurait 
que  60  kilora.,  If  circonférence  embrasserait  une 
foule  de  petites  villes,  de  bourgs  et  de  gros  villa- 
ges, remarquables  par  leur  industrie  aussi  floris-' 
santé  que  variée,  ce  qui  a fait  dire  h quelques 
voyageurs  instruits  que  tout  cet  espace  n’est  qu’une 
vaste  manufacture. 

CERCLE  INFERIEUR  DU  WIENERWALD.  — 
Plusieurs  châteaux  de  plaisance  et  plusieurs  jolies 
villas  embellissent  les  enviroris  de  Vienne.  Nous 
citerons  ScHcexonUNN,  grand  château  impérial,  re- 
marquable par  1441  chambres  et  139 cuisines;  les 
appartements  de  l’empereur  ne  sont  pas  curieux  ; 
mais  les  jardins  le  sont  par  leur  ressemblance 
avec  ceux  de  Versailles  ; on  y voit  une  belle  fon- 
taine, une  orangerie,  une  ménagerie,  etc.,  et  un 
magnifique  jardin  botanique.  — Hitzing  ou  Maria- 
Hitzing,  charmant  village  près  de  Schœnbrünn, 
avec  un  théâtre  et  un  établissement  de  bains.  — 
Ljulsmbcag,  joli  petit  bourg  avec  environ  mille 


habitants;  à son  extrémité  se  trouve  un  château 
où  l'empereur  passe  tous  les  ans  quelques  semai- 
nes de  l’été.  Cette  résidence  impériale  n’olfre  rien 
de  remarquable,  ni  sous  le  rapport  de  l'architec- 
ture, ni  sous  celui  de  l*étendue;  mais  elle  mérite 
l'attention  des  voyageurs  par  la  grandeur  et  1& 
beauté  de  son  parc,  un  des  plus  beaux  de  l'Eu- 
rope. C’est  au  milieu  de  ce  dernier  que  s'élève  ur. 
château  gothique  entouré  de  fossés  et  de  murailles 
crénelées,  qui,  par  les  embellissements  faits  avec 
une  grande  magnificence  par  i’empereur  Fran- 
çois 1",  est  devenu  une  des  curiosités  principales 
de  l'Allemagne.  La  disposition  des  appartements, 
leurs  meubles,  leurs  ornements,  tout  y retrace  fi- 
dèlement les  usages  et  les  coutumes  des  che- 
valiers du  moyen  âge.  — MariabrOnn,  village  im- 
portant par  l 'école  forestière  qu’on  y a établie.  — 
Meidlixh,  remarquable  surtout  par  scs  bains 
d’eaux  minérales.  — Penzino,  par  scs  nombreuses 
fabriques  et  surtout  par  sa  grande  fabrique  de  ru- 
bans ; dans  son  église  paroissiale,  on  admire  une 
belle  statue  représentant  une  femme  qui  semble 
s'élever  vers  le  ciel;  elle  a été  achevée  par  nn 
élève  de  Canova  et  passe  pour  un  chef-d'œuvre  de 
sculpture;  pop.  4,000  unies.  Plus  loin  on  trouve 
au  nord.  KLOSTER-NsvBt-nc,  sur  le  Danube,  petite 
ville  d’environ  3.800  habitants,  importante  par  les 
établissements  littéraires  qui  sc  trouvent  dans  le 
maguifique  couvent  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  ; 
et  au  sud,  Baden,  jolie  petite  ville  d'environ  3,000 
habitants  domiciliés,  fréquentée  annuellement  par 
3 â 5,000  étrangers  qui  viennent  y prendre  les 
eaux,  ou  jouir  des  amusements  quTelle  offre  dans 
la  saison  des  bains  : on  loue  beaucoup  Védifice  des 
bains  nouvellement  bâti.  C’est  dans  les  environs  de 
cette  petite  ville  qu’est  situé  WEIL1CRG,  magnifique 
palais,  couslruit  par  l’archiduc  Charles  ; la  beauté 
des  décorations,  la  richesse  et  l'élégance  des  ameu- 
blements, les  jardins  et  surtout  la  beauté  des  en- 
virons, qui  offrent  les  sites  les  plus  pittoresques, 
font  de  cet  endroit  une  des  plus  belles  maisons  de 
plaisance  de  l'Allemagne  ; la  délicieuse  r allée  de 
Sainte-IIiUnt,  qui  en  forme  partie,  devient  tous 
les  dimanches  le  rendez-vous  de  tout  le  beau  monde 
de  Radcn.  Neiuiaus,  village  renommé  par  les  gran- 
des et  belles  glaces  fondues  dans  sa  verrerie  impé- 
riale. 

Plus  loin  encore  et  Tcrs  le  sud  est  situé  Neus- 
tadt,  regardée  comme  la  plus  jolie  ville  de  l’ar- 
cliiducbé,  remarquable  par  sa  célèbre  école  mili- 
taire, qui  renferme  400  élèves,  par  scs  nombreuses 
et  florissantes  fabriques  et  par  le  canal  qui  la  met 
en  communication  avec  Vienne;  sa  population  dé- 
passe 12,000  âmes.  Neustadl  est  en  outre  le  prin- 
cipal entrepôt  des  produits  des  grandes  fabriques 
de  quincaillerie  de  Steyer.  A quelques  kilomètres 
vers  le  nord-est  on  trouve  : Rrlck,  sur  la  Leitha, 
remarquable  par  sa  fabrique  de  machines  anglaises 
pour  filer  et  surtout  par  le  beau  château  des  comtes 
de  Harrach,  dont  le  jardin  batanigue  a été  regardé 
par  le  savant  rédacteur  des  Valerlündische  Bldltcr 
comme  le  plus  beau  de  l’empire  d'Autriche  ; pop. 
2,500  âmes.  — Schwæcuat,  par  ses  nombreuses 
manufactures  d'indiennes,  qui  occupent  plusieurs 
milliers  de  personnes;  pop.  3. 000 âmes.  - Haimburg, 
par  sa  grande  fabrique  de  tabac,  la  plus  considé- 
rable de  tout  l’empire  ; pop.  presque  4,000  âmes. 

CERCLE  SUPERIEUR  DU  WIENERWALD.— 
Saint-Poeltex,  sur  la  Traiscn,  avec  un  évêché 
suffragant  de  Vienne  et  un  séminaire  épiscopal  ; 
il  s’y  fait  un  grand  commerce  de  fruits;  pop. 

5.000  liab.  Au  sud  de  cette  ville  se  trouve  l'ab- 
baye bien  connue  des  Bénédictins  de  Lilicnfeld. — 
Tlxln,  sur  le  Danube,  r.  d.,  petite  ville  d'environ 

2.000  âmes,  remarquable  par  sa  manufacture  de 
rubans  de  laine  et  par  des  restes  d'antiquités  ro- 
maines. C’est,  en  effet,  la  Comagena  des  Romains, 
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qui  y avaient  une  ilotille.  Cetie  ville  est,  dit-on, 
plus  ancienne  que  Vienne,  et  elle  est  souvent  citée 
dans  les  Nibelungen.  Le  magasin  à sel,  d'une  belle 
architecture  romane , était  autrefois  une  église 
bâtie  par  Heuri  II  en  1011.  — Melk  ou  Moblk,  sur 
le  Danube,  r.  d.,  1,200  hab.  ; son  église  paroissiale 
est  de  1481  et  possède  des  tableaux  d'autel  de 
Kremser-Schmidt.  L’abbaye  des  Bénédictins  de 
Melk  a été  très-célèbre  ; on  admire  sa  façade  et  ses 
ailes  imposantes,  son  église  ; quatre-vingts  moines 
y sont  attachés;  il  faut  voir  la  bibliothèque  de 

20,000  volumes  et  1,500  incunables,  la  collection 
des  médailles,  le  cabinet  d’histoire  naturelle  et  la 
grande  galerie,  d'oü  la  vue  est  admirable.  — Goett- 
WHI , ancienne  abbaye,  fondée  eu  1072;  clic  a 
été  brûlée  en  1580  et  Î7I8,  et  rebâtie  en  1719.  Le 
portail  de  l'église,  qui  seul  avait  échappé  aux 
flammes,  est  admirable.  On  cite  le  grand  escalier, 
la  bibliothèque  (40,000  vol.,  1,200  incunables, 
700  nan.)  et  plusieurs  collections. — Maltekn, 
700  hab.,  sur  le  bord  du  Danube,  et  avec  un  châ- 
teau. — Amstf-tten,  victoire  des  Français,  le  b no- 
vembre 1 805, 

CERCLE  INFERIEUR  DU  MANHARTSBÉRG.  — 
Kor.NEi  DCRG,  ville  de  2,000  âmes,  connue  par  son 
école  des  arts  et  métiers.  — Florüdorf,  sur  le  Da- 
nube, r.  g.,  important  par  les  fortifications  qu'on 


y a construites  en  toute  bâte  en  1800  après  la  ba- 
taille de  Sadowa.  — Stockerau,  3,500  h.,  fait  un 
grand  commerce  de  grains. — Hollahrukn,  1,700 
h.j  l’église  a été  bâtie  par  les  templiers. 

CERCLE  SUPERIEUR  DU  MANIIARTSRERG. 
— Kreus,  & quelque  distance  du  Danube,  rive  gau- 
che, très-ancienne  ville  de  la  Basse-Autriche,  â 
l'entrée  de  \a  vallée  de  la  h rems,  qui  est  très-pitto- 
resque et  parsemée  de  ruines  féodales.  On  remar- 
que l 'église  paroissiale  de  St-Vit,  l'école  militaire, 
le  théâtre,  Yhûtel  de  ville  et  ses  archives,  l 'hôpital 
militaire  dans  l'ancien  couvent  des  Capucins. 
Poudrerie  importante  ; fabriques  de  moutarde  ; 
pop.  : 5,000  h.  — Stein,  1 ,500  h.;  on  cite  l 'église, 
le  magasin  à sel  qui  est  un  ancien  couvent  de  Mi- 
norités. Elle  est  sur  le  Danube  et  son  port  est  animé. 
Un  beau  pont  la  réunit  i»  Mautern.  — Dürrens- 
tein  ou  Dkrnstein,  450  b.  Les  Français  y furent 
vainqueurs  le  11  novembre  1805.  Richard  Cœur- 
de-Lion  y fut  enfermé  en  1192  pur  l’archiduc  Léo- 
pol  d’Autriche.  — Mahia-Taferl,  au  sommet  du 
Taferlbcrg ; c’est  une  église,  dont  l'image  miracu- 
leuse de  la  sainte  Vierge  attire  chaque  année  de 
50  k 120,000  pèlerins.  Au  pied  de  la  montagne  est 
le  village  de  Marbach.  — Zwsttel,  fabrique  de 
toile  et  de  rubans  de  fil.  — Ilorn,  grande  forte- 
resse. 


ARCHIDUCHÉ  DE  LA  HAUTE-AUTRICHE. 


CERCLE  DE  LA  Ml’EIlL.— Linz,  sur  le  Danube, 
r.  d.,  chef-lieu  de  la  Haute-Autriche,  évêché  suf- 
fragant  de  Vienne , préfecture,  tribunal  d’appel 
pour  l'archiduché  et  pour  le  duché  de  Salzbourg, 
division  militaire.  On  a commencé  h la  fortifier  en 
1830  sur  les  plans  de  l’archiduc  Maximilien  d'Este, 
et  c'cst  aujourd'hui  une  place  très-considérable. 
On  cite  ses  églises,  son  château,  et  surtout  son 
gymnase  et  son  lycée,  dont  la  bibliothèque  contient 

25,000  vol.  et  des  incunables.  On  a supprimé  en 
1850  la  manufacture  impériale  de  tapis  et  de  draps, 
et  on  a créé  une  fabrique  de  cigares.  Son  com- 
merce est  actif.  Des  chemins  de  fer  et  des  bateaux 
à vapeur  la  rattachent  à toutes  les  villes  impor- 
tantes de  l'empire.  Les  environs  sont  très-intéres- 
sants :1c  iïeuu  eg,  le  Sœgcrmaier,  le  Calcarienbcrg 
et  ses  quatorze  chapelles,  la  tour  de  Maximilien 
(1828-1829,  spécimen  des  fortifications)  d'où  la  vue 
est  admirable.  Linz  a 30,000  h.  — Mauthacsen. 
l,10u  h.,  connue  par  son  vieux  château  de  Prag- 
stein  et  scs  carrières  de  granit.— Freystadt,  com- 
merce de  fil  et  de  toile.  — Gubin,  800  h.;  le  châ- 
teau est  au  duc  de  Saxe-Cobourg. 

CECRLE  DE  L'INN.  — Ried.  2,500  h.;  fabri- 
ques importantes  de  toiles  cl  de  draps.  — Bis- 
chofsiiofkn,  sur  la  Salza,  célèbre  par  la  cascade 
de  Doc  lis f ail,  qui  a 130  mètres  de  haut — Br  au- 
ra r,  sur  Filin,  r.  d ; 2,400  h.:  bière  excellente. 
— ScüÆAiiiRn.  également  sur  la  rive  droite  de  l’Inn  ; 
3,500  h.  Eu  face  est  le  château  bavarois  de  iïieu- 
havs  avec  lequel  elle  communique  par  un  pont  de 
pierre.  — Engelszell,  fabrique  de  porcelaine. 

CERCLE  DE  HAUSRUCK.  Wbls,  4.500  h.;  le 
portail  de  l’église  paroissiale  est  du  VIII*  siècle. 
Dans  son  château  est  mort  en  1519  l’empereur 
Maximilien  l”.  Commerce  de  bois  et  de  chevaux. 
— GmOnder,  sur  la  Traun,  au  sortir  du  lac  de 
GmQnden,  connue  par  ses  salines  et  ses  forêts  ; 
pop.  : 4,000  h.  — Isciil,  au  confluent  de  l'Ischl  et 
de  la  Traun  ; ses  bains  salés  sont  très-renommés 


depuis  1822  et  attirent  les  membres  de  la  famille 
impériale  et  les  plus  grands  personnages  de  l’Au- 
triche. Le  pays  est  en  effet  ravissant  par  la  ’iriété 
de  ses  paysages,  la  hauteur  de  ses  ui  lagn  s,  la 
limpidité  'de  ses  eaux;  on  peut  le  préfet cr  n 
Suisse.  — Hallstadt,  au  sortir  d’un  lac  du  même 
nom;  mines  de  sel;  un  aqueduc,  qui.  on  certains 
endroits,  a 10  mètres  de  hauteur.  <•.  udui:  *i  Ischl 
la  saumure  des  mines.  — Lahrach,  sur  la  Traun, 
1,300  h.;  abbaye  de  bénédictins  du  xi*  tiède;  elle 
possède  de  beaux  tableaux  et  une  bibliothèque  do 

25.000  vol.  et  de  400  manuscrits. 

CERCLE  DE  TRAUN.  — Stbybb,  au  confluent 
de  l’F.rns  et  de  la  Stcyer,  11,000  h.;  le  château  est 
remarquable  ainsi  que  le  collège  des  Jésuites. 
Steycr  est  connu  par  scs  nombreuses  et  excel- 
lentes fabriques,  qui  douuent  toutes  les  formes  au 
fer;  plusieurs  milliers  d'ouvriers  sont  employés 
dans  celte  ville  et  ses  environs  à la  fabrication  de 
limes,  couteaux  de  poche,  rasoirs,  alênes,  etc., 
objets  dont  on  exporte  d’immenses  quantités,  non- 
seulement  pour  la  consommation  des  autres  pays 
de  l'empire  d'Autriche,  de  l'Allemagne  et  de  la 
Suisse,  mais  même  pour  la  France,  lu  Russie  et  le 
Levant.  Ce  grand  débit  est  dû  non-seulement  à leur 
excellente  qualité,  mais  encore  au  bas  prix  auquel 
les  fabricants  peuvent  les  livrer;  ils  donnent,  par 
exemple,  des  rasoirs  h moins  de  2 francs  et  demi 
la  douzaine  et  des  couteaux  de  poche  pour  37  h 50 
francs  le  millier.  — Ens  ou  Ems,  sur  l'Ens,  r.  g., 

3.000  b.  La  rançon  de  Richard-Cœur-de-Lion  a 
servi  autrefois  h payer  scs  fortifications.  — Saint- 
Florian,  monastère  très-célèbre,  dont  on  vante  la 
salle  impériale,  la  bibliothèque  de  40,000  vol.,  les 
collections  et  la  galerie  de  tableaux.  — Ebelsberg, 
victoire  des  Français  le  3 mai  1809.  — Khems- 
uüxstbr,  sur  la  K rems,  r.  g.,  monastère  des  bé- 
nédictins ; la  bibliothèque  compte  30,000  volumes, 
1,700  manuscrits,  2,000  incunables;  les  diverses 
collections,  l’observatoire  et  l'église  ont  de  la  répu- 
tation. 


DUCHÉ  DE  SALZBOURG. 

Salzboi’rg  {Juvatia),  sur  la  Salzbacb,  r.  g.  et  I une  ville  assez  bien  bâtie,  autrefois  capitale  de 
r.  d.,  17,000  h.  sons  compter  1a  garnison.  C’est  I l'archevêché  souverain,  plus  tard  de  l'électorat  et 
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actuellement  du  cercle  de  ce  nom.  On  signale  la 
porto  de  Neulhnr,  la  vlaec  de  la  résidence  qui  est 
ornée  de  la  fontaine  flofbrunnen,  et  autour  de  la- 
quelle se  trouvent  : la  cathédrale  (1614-1628), 
construite  en  marbre  blanc  pur  Santino  Solari  sur 
le  modèle  de  St-Pierre  de  Rome;  la  résidence  ar- 
chiépiscopale 1110',  car  Salzbourg  est  toujours  le 
siège  d'un  archevêché  ; l’édifice  du  ft'euban,  oh 
habitaient  autrefois  les  archevêques,  avant  que  le 
fa  e les  eut  reconnus,  et  où  sont  aujourd’hui  la 
frê;>'chirey  le  tribunal,  le  télégraphe,  etc.;  et  le 
monument  de  Mozart,  né  h Salzbourg  en  1756. 
Nommons  ensuite  Yiglise  et  l'abbaye  de  St-Pierre  ; 
la  bihliothèqne  possède  40,000  volumes  et  1 ,800 
incunables;  dans  l’église  est  le  tombeau  de  Michel 
Haydn,  frère  de  Joseph.  Dans  les  bâtiments  de 
l’ancienne  université  : le  lycée,  le  gymnase,  l'école 
normale;  Yhdtel  de  tille ; le  musée;  la  bibliothèque 
(20,000  vol.).  Hors  de  la  ville,  il  faut  monter  au 
Mcenchsbcrg.  nu  Schlorshcrg  que  surmonte  la  for- 
teresse de  Uohcn  Salzlurg,  qui  est  tout  h la  fois 


aujourd'hui  une  caserne  et  une  prison.  Salzbourg  a 
quelque  industrie  ; elle  sert  d’entrepôt  aux  fers  de 
la  Styrie.  — Ilellbrünn  (1613-1615)  et  Léopolds- 
kron  (1736)  sont  auprès  de  Salzbourg  des  châteaux 
intéressants  qai  témoignent  de  la  grandeur  do  ceux 
qui  les  ont  fait  construire.  — Hallein,  sur  la  Sal- 
zach,  4,000  h.;  scs  salines,  dans  le  DQrrrnberg. 
donnent  annuellement  500,000  quintaux  de  sel,  et 
emploient  300  mineurs  ; elles  sont  curieuses  h vi- 
siter. — Werfex,  1,500  h.,  dans  un  pays  pittores- 
que. — Hof-Gaster»,  770  h.;  au  xv*  et  au  x\T  siè- 
cle on  exploitait  dans  ses  montagnes  des  mines 
d'or  et  d’argent  qui  l’enrichissaient  ; clic  n’a  plus 
aujourd’hui  d’autre  ressource  que  ses  bains.  Il  en 
est  de  môme  de  WiintuD-GASTEix.  — Kr.ivnu,, 
au-dessus  duquel  l’Àche,  en  tombant  du  Krimm- 
lertbal,  forme  quatre  cascades  de  620  mètres  qui 
sont  certainement  les  plus  belles  de  l’Europe.  — 
Radstadt,  sur  l’Ens,  ’JOO  h.  au  milieu  de. belles 
montagnes. 


TYROL. 


CERCLE  D’INNSBRL’CK.  — Iknsbrick  . sur 
rian,  13,000  h.  sauf  la  garnison;  la  vieille  ville 
est  sur  la  rive  gauche,  et  la  nouvelle  ville  sur  la 
rive  droit*-  ; elles  sont  réunies  entre  elles  par  deux 
ponts.  I.' église  des  Franciscains , appelée  aussi 
église  de  In  Cour  et  église  de  la  Sainte-Croix,  y est 
ri*n:ari|Oabb*  ; au  milieu  de  28  statues,  s’élève  le 
tombeau  de  Maximilien  l,r  (bien  que  son  corps 
soit  a V ! ner-Neustadt),  orné  des  quatre  figures 
de  .a  justice,  de  la  prudence,  de  la  force  et  de  la 
modulation.  et  surmonté  de  la  statue  de  l'empe- 
reur (par  l.udoviro  délia  Dura;  ; les  pans  latéraux 
sont  décru  és  do  24  bas-reliefs  (par  Alexandre  Col- 
lin) ; à droite,  en  entrant  on  trouve  la  chapelle 
d'argent,  qpi  doit  son  nom  à une  madone  en  ar- 

f;cnt  et  h un  ba^-rclief  en  même  métal,  et  à gauche 
e monument  d’André  Hofcr,  si  cher  au  Tyrol  ; un 
autre  monument  y est  consacré  h la  mémoire 
des  compagnons  de  llofer.  St-Jacob,  St-Jeun , 
Yéglisc  des  Jésuites,  celles  des  Capucins , sont  en- 
core à citer.  Les  autres  édifices  ou  établissements 
sont  : le  valais  du  Gouvernement  Burg  . le  thcâlre , 
le  toit  d'or  ou  chancellerie,  le  musù/m  créé  en 
1822,  les  casernes,  etc.;  Yuniversité.  fondée  par 
Léopold  I",  qui,  de  1805  h 1814,  sous  les  Bava- 
rois était  devenue  une  école  supérieure,  et  qui  a 
été  rétablie  en  1826  par  François  I*'  (Léopoldinen- 
Frair/cns-L’iiiversitjetj  ; elle  comprend  trois  facul- 
tés : philosophie,  droit,  médecine;  la  théologie  est 
à Brixen;  le  gymnase,  Yécole  normale,  Yécole  réelle, 
la  société  de  musique,  la  maison  de  travail,  et  beau- 
coup d’étabissements  de  bienfaisance.  Le  muséum 
et  l’ université  ont  de  belles  bibliothèques.  Ambras, 
magnifique  château,  où,  il  y a quelques  années,  ou 
voyait  encore  rassemblé  tout  ce  que  le  luxe  et  la 
bizarrerie  des  grands  seigneurs  du  xvi*  et  du 
xvn*  siècle  avaient  pu  imaginer  de  plus  riche  et  de 

Fins  curieux.  On  admirait  surtout  son  arsenal  où 
on  conservait  les  armures  de  plusieurs  princes  et 
guerriers  célèbres,  son  musée,  sa  bibliothèque  et  sa 
galerie  de  tableaux.  Quoique  les  pièces  les  plus 
importantes  de  toutes  ces  collections  se  trouvent 
maintenant  à Vienne  et  dans  d’autres  villes,  le  châ- 
teau d’Ambras  n’en  est  pas  moins  un  des  points 
les  plus  importants  pour  tous  ceux  qui  s'occu- 
pent de  recherches  sur  les  usages  et  l’histoire  du 
moyen  âge.  — Hall,  5,000  h.;  ses  salines  sont 
célèbres  ; elles  se  trouvent  dans  le  Salsberg,  d’où 
de  longs  tuyaux  de  bois  apportent  annuellement  à 
Hall  environ  30,620,000  litres  de  saumure;  la  mine 
est  très- riche,  comme  on  le  voit;  elle  occupe  400 
ouvriers.  Dans  l’église  paroissiale  (1271)  se  trouve 


un  beau  Christ  d’Albert  Pûrcr.  L’insliluf  militaire, 
celui  des  sourds  et  muets,  le  gymnase,  Yasile  des 
aliénés,  sont  les  principaux  établissements  publics. 
— Schwab,  5,000  b.,  sur  l’Inn  et  le  Lahnbach  : les 
mines  d’argent,  qui  donnaient  de  beaux  bénéfices 
sous  Maximilien  I,f,  sont  presque  abandonnées  ; 
celles  de  cuivre  et  de  fer  sont  exploitées.  L'égtixc 
possède  une  Assomption  de  Scbo>pf.  — Rattex- 
bers,  1,000  h„  avec  un  beau  pont  sur  l’Inu.  — 
lloPFCARTEJf,  800  h.,  connu  par  sa  taillanderie,  fa- 
brique annuellement  40,000  faulx.  — - KitzoDrel, 
8,000  h.;  mines  d’argent  et  de  enivre;  on  y visite 
les  herbiers  du  pharmacien  Traunstcincr;  les  en- 
virons sont  très-agréables.  — Klffstein,  sur  l'Inn. 
r.  d.,  petite  ville  de  1,200  h.,  dominée  par  la  tour 
colossale  de  Kaiscrthurm.  — Füüex,  1,400  h.;  on 
remarque  dans  l’église  de  curieuses  sculptures  en 
bois  (Nisscl  de  fügen).  — Zell,  1,100  h.;  l’église 
et  le  tribunal  sont  curieux  à voir.  — Steinach, 
1,110  h.,  à Fcntréc  du  Cschnitzthal  qui  conduit 
aux  glaciers  de  Stubbay.  — Tf.lff.s,  600  h.,  avec 
de  grandes  prairies  au-dessous  du  JY ockspits.  — 
Mieders,  bains  d’eaux  ferrugineuses.  — Kacdebs, 
avec  un  vieux  château.  l,50t)  h.  — Ried,  900  h.; 
le  château  de  Sigmundsrcid  montre  encore  des 
peintures  sur  verre,  et  le  couvent  d s Capucins  des 
peintures  d’Arnold  et  de  Bussjâger.  — Landece, 
1,600  h.,  an  confluent  de  la  Situa  et  de  Elnn,  avec 
un  château  et  une  église  dont  les  sculptures  sur 
bois  sont  belles.  — Imst,  2.G00  h.,  sur  le  Malk- 
bacb  ; on  y pratique  l’élève  des  serins,  industrie 
qui  a rapporté  jusqu'à  12,000  fr.  par  au  aux  habi- 
tants: on  y fabrique  îles  élolfes  «le  laine. 

CERCLE  UE  BRIXEN.  — Bi.ixen,  au  confluent 
do  Rienz  et  de  l’Eisack,  4,000  h.,  avec  un  irâchi  ; 
on  signale  la  cathédrale  (1745  1754);  les  cloître,- 
oui  eu  sont  voisins  sont  ornés  de  fresques  de  1 410  ; 
Véglise  St-Jeun  ; le  palais  épiscopal;  l'institut  an- 
lais;  le  séminaire;  le  gytnwue  qui  possède  do 
elles  collections  minéralogiques,  ornithologiques, 
et  un  herbier  du  Tyrol.  C’est  un  des  points  militai- 
res les  plus  importants  du  Tyrol;  les  tours  maxi- 
miliennes,  dont  on  l’a  entouré,  en  ont  fait  une 
place  très-forte,  — Bbckeceen,  au  confluent  de 
l’Àche  et  du  Rienz,  1,800  h.;  Y église  paroissiale  a 
perdu  dans  l'incendie  du  22  mars  1850  une  des 
plus  belles  fresques  de  Scboppf;  le  château  est  au- 
jourd’hui une  prison  ; une  collection  particulière  de 
tableaux  y possède  un  bel  Albert  Dûrcr.  — Libkx, 
au  confluent  de  ITsolbach  et  de  la  Brave,  3,000  h. 
Les  églises  sont  riches  en  tableaux  et  1rs  prome- 
nades agréables;  l’ancien  château  est  nnc  brasserie. 
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— Wendi&cu-Matret,  2,500  h.f  avec  une  ancienne 
église;  la  tue  du  Caharienberg  est  admirable.  — 
Sterzing,  3,000  h , c’est  le  Yipetenum  des  Romains 
qui  en  avaient  fait  le  centre  de  l'exploitation  des 
mines  voisines  et  y avaient  établi  une  monnaie; 
cette  colonie  romaine  devait  Cire  florissante,  si  ou 
eu  juge  par  les  monnaies,  les  débris  de  toute  sorte 

u’on  y découvre  encore.  — Botzex,  au  confluent 
u Tnpfcrbach  et  de  l’Eisack,  9,000  h.;  c’est  une 
ville  commerçante  et  industrieuse  dont  les  quatre 
foires  annuelles  étaient  célèbres  au  moyen  âge,  et 
dont  on  estime  aujourd’hui  l’imprimerie*,  la  librai- 
rie, les  fabriques  d'étoffes  de  laine,  les  fonde- 
ries, etc.;  c'est  encore  un  véritable  entrepôt  entre 
rAUemacne  et  l’Italie.  La  valIcL*  cm  magnifique  et 
mérite  l’éloge  qu’on  a fait  Topffer;  mais  la  ville 
renferme  peu  de  curiosités.  Botzen  est  relié  à Ins- 
bruch  par  le  chemin  de  fer  du  col  de  Brenner.  Ce 
chemin  a été  fuit  d'avril  1SG4  h juillet  1867.  C'était 
une  œuvre  difficile,  car  les  plus  bas  passages  ont 
de  13  & 1.400  mèt.  de  hauteur.  On  compte  22  sou- 
terrains d’une  longueur  totale  de  5,122  mèt.  80  cen- 
timètres; le  plus  long,  celui  deMOhlthal,  a 887  mè- 
tres 70  centimètres.  Les  ouvrages  d’art  sont  au 
nombre  de  406,  dont  quatre  ponts  en  pierre  et 
huit  ponts  en  fer — Mérax,  sur  l’Adige,  rive  gau- 
che, î,8ti0  bob.;  avant  l’ouverture  du  chemin  du 
Brenner,  on  passait  par  SI  cran  pour  aller  d'Italie 
en  Allemagne;  aussi  la  ville  était-elle  très-pros- 
ère  ; elle  a dégénéré.  Le  climat  est  doux  et  attire 
eaucoup  d’étrangers  et  même  de  malades.  On 
mentionne  les  églises  et  surtout  le  Kcllcrant , rési- 
dence dos  anciens  comtes  de  Tyrol,  qui  appartient 
au  prim  e de  Taxis.  — Castelruth,  1,500  h.,  dans 
une  bel'c  situation;  le  château  avait  remplacé  un 
ancien  fort  romain,  et  il  a été  lui-même  remplacé 
par  un  calvaire  entouré  de  grandes  plantations. 

— K vltern,  1,400  h.;  elle  a des  vins  très-f Mimés, 
et  elle  en  fait  un  grand  commerce.  On  ne  doit  pas 
oublier  deux  petites  vallées  b cause  de  la  grande 
industrie  de  leurs  habitants;  ce  sont  : la  vallée 
de  (înùDF.N,  dans  les  environs  de  Botzen,  ou  l'oa 
confectionne  tous  ces  ouvrages  en  bois  qui  sont  ex- 
pédiés ou  colportés  dans  tous  les  pays  de  l’Europe 
et  dans  plusieurs  contrées  do  l’Amérique  ; et  la 
vallée  DF.  Tôfferegg,  dans  le  Pustcrtbal,  où  l’on 
fabrique  ces  beaux  tapis  dits  du  Tyrol,  destinés  b 
couvrir  les  planchers,  et  colportés  de  même  dans 
les  pays  les  plus  éloignés  de  l'Europe  et  jusqu’aux 
Etats-Unis. 

CERCLE  DE  TRENTE.  — Trente  (Trient),  sur 
l’Adige,  r.  e.,  14,000  h.;  c’est  la  ville  la  plus  con- 
sid érable  du  Tyrol;  elle  a un  tribunal,  nu  évêché, 
un  chapitre,  etc.;  on  estime  ses  ouvrages  en  fer  et 
en  acier,  ses  fonderies,  son  imprimerie.  Sur  la 
orande  place,  dont  on  vante  la  fontaine,  se  trouve 
la  cathédrale  ; mais  l’église,  qui  attire  le  plus  l’at- 
tention est  Sniotc-Maric-NLjjeure,  oii  s’est  tenu  le 
célèbre  concile  de  Trente,  de  1545  à 1564.  L'an- 
cien château  est  devenu  une  caserne.  Trente  pos- 
sède de  belles  maisons,  de  grands  palais,  un 
théâtre,  un  lycée,  un  gymnase,  un  séminaire,  des 
àibliot/iégues  estimées,  la  eofferfion  de  monnaies 
et  de  médailles  du  comte  Ciovanelli,  le  jardin  Cap- 
fcletti.  — Pergine,  2,000  h.,  au  milieu  de  belles 

DUCHÉ  DE 

CERCLE  DE  GRÆTZ.  Grætz  ou  Gratz 
(Niemetzki-Grad  des  Slaves),  ville  assez 
bien  bâtie,  au  milieu  d’une  campagne  fer- 
tile, sur  les  bords  de  la  Mulir,  capitale  de 
la  Styrie,  siège  ordinaire  de  l'évéque  de 
Seckau  et  du  commandement  général  de  la 
Styrie,  de  la  Carinlbie,  de  la  Carniole  et 


montagnes;  ville  florissante  par  scs  fabriques  de 
soie.  — AIezzo-Lowakdo  (Welseb-Mctz),  2,000  h., 
avec  une  vieille  église  dite  de  St-Pierre.  — Clés, 

2.000  h.,  au  confluent  de  la  Novella  et  du  Noce  ; 
ancienne  ville,  célèbre  au  temps  des  Bomaius  par 
son  temple  de  Saturne  ; c’est  la  première  ville  du 
Tyrol  oü  le  christianisme  ait  pénétré.  — Male, 
1,100  h.;  marchés  de  bestiaux  considérables.  — 
Stexigo,  oü  se  trouvent  le  palais  d’été  de»  évêques 
et  des  chanoines  de  Trente.  — Roverf.do  (Bove- 
reitb),  11,000  h.,  dans  une  valléo  agréablement 
plantée  de  vignes,  d’orangers,  de  citronniers,  etc., 
('.'est  uue  ville  industrieuse  qui  possède  environ  t,  j 
filatures;  celle  qu’a  fondée  M.  Bctiice  et  qui  mar- 
che h la  vapeur,  occupe  500  ouvriers,  l.cs  tanne- 
ries sont  encore  renommées,  l’n  aqueduc,  inau- 
guré le  5 octobre  1845,  donne  k la  ville  une  eau 
excellente.  On  cite  les  églises  Scn-3larcu  et  Scufs- 
Mcria-del-Carminc,  le  tludtrc,  le  casino,  le  gym- 
nase, et  Yacadémic  dite  des  Âgiati,  qui  a fêic  eu 
iis 30  son  premier  centenaire.  - Aaco,  recherché 
iar  les  personnes  de  santé  délicate,  1.100  h.  — 
li va,  sur  le  lac  de  Garde,  h l’extrémité  septen- 
trionale, 5,000  h.  On  cite  Y église  paroissiale,  et 
Véglisc  du  pèlerinage  alVinviolata  (1603),  dont  les 
tableaux,  les  fresques  et  les  sculptures  attirent  et 
retiennent  les  étrangers.  Le  vieux  château  Rocca 
des  Scaligcr,  après  avoir  été  un  magasin  k sel 
est  aujourd'hui  une  prison.  La  promenade  du  port 
est  agréable.  En  18i9  on  a bâti  k Riva  des  docks 
et  ou  y a établi  une  école  de  navigation  pour  la 
flottille  du  lac.  — Moni.sur  le  Corneras^  4,600  h. 
connu  par  scs  mûriers,  ses  châtaigniers,  ses  vins 
et  son  tabac. 

CERCLE  DE  BREGF.NZ.  — Brecfxz,  sur  le  lac 
de  Constance,  k l’extrémité  orientale,  3,000  h., 
avec  un  cicil  hôtel  de  tille,  une  vieille  église,  un 
bon  port  et  un  phare.  Ses  marchés  sont  très-fré- 
quentés,  et  sou  cou  merce  très-étendu.  Des  I tttwc 
k vapeur  la  mettent  en  communication  journalière 
avec  Lindau,  lïicdrichslnfcn,  Rorsrharb,  fîAmnns- 
b irn.  Constance  et  Schaffousc.  Sur  la  hauteur  <:'uit 
l'ancienne  ville  romaine,  Dregcntium,  qu’Attila  a 
détruite.  — F eldkirch,  sur  FUI,  r.  d.,  3,000  h., 
dominée  par  le  château  de  Schatlcnhnrg;  elle  a de 
belles  églises,  de  beaux  édifices  publics,  et  un  pym- 
nase  qui  contient  de  80  k 100  élèves.  — Borni  irh, 

8.000  h.,  la  ville  la  plus  importante  du  Vorarlberg 
par  sa  fonderie  de  fer,  ses  fabriques  de  limes,  do 
cotonnades,  de  toiles  blanches  cl  de  broderies. 
Bien  qu’éloignée  de  la  rive  droite  du  Rhin,  clic 
était  cependant  très-exposée  aux  inondations  de  ec 
fleuve;  elle  a été  protégée  par  de  grands  travaux 
qui  ont  été  exécutés  de  1843  h 181-i  --  Bkzau, 
700  h.,  près  de  la  montagne  de  üezeek,  bien  ron 
nue  par  ses  anciennes  assemblées  populaire*  do 
justice.  — lion emers,  4,<M)0  h.;  c’est  un  grand 
centre  industriel  et  commercial;  on  y fait  des  bro- 
deries, on  y file  la  laine  et  le  chanvre,  et,  comme 
à Brcgenz,  on  y fait  des  maisons  de  bois  que  l’on 
exporte  en  Suisse.  — Blcdesz,  1,900  h.,  près  des 
bums  Forchenburg;  elle  a une  papeterie  et  une 
filature.  — ScuRENi,  où  l’on  fabrique  beaucoup  de 
kirchvvasser. 


STYRIE. 

du  Tyrol.  Elle  possède  plusieurs  édifices 
remarquables  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons le  château  impérial,  la  cathédrale. 
(U3I)  et  le  Johanncum  (1812).  Gratz  lient 
une  place  distinguée  parmi  les  villes  de  la 
monarchie  par  ses  établissements  scienti- 
fiques et  littéraires,  parmi  lesquels  se  dis- 
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lingue  \cJohanneum , ainsiappelé  du  nom 
de  l'archiduc  Jean  son  fondateur;  de  sa- 
vants professeurs  y donnent  descours  sur 
plusieurs  sciences,  et  ses  salles  contien- 
nent de  précieuses  collections  d’histoire 
naturelle,  d'objets  d'art,  etc.,  une  riche 
bibliothèque,  et  dans  ses  dépendances  un 
beau  jardin  botanique.  Viennent  ensuite 
l'université,  fondée  en  1820,  le  gymnase, 
l 'institut  des  cadets,  Y école  normale,  prin- 
cipale, le  collège,  la  pension  des  demoi- 
selles, l'observatoire,  la  bibliothèque  pu- 
blique, une  des  plus  riches  de  l'empire,  la 
société  pour  l'encouragement  de  l'agricul- 
ture, de  l'histoire  naturelle  et  de  la  géo- 
graphie nationale,  qu'a  présidée  l'archi- 
duc Jean;  elle  a 25  liliales  établies  dans 
les  villes  principales  de  la  province;  la 
société  musicale  de  la  Stgrie,  qui  fut  éga- 
lement présidée  parle  même  prince.  Nous 
avons  signalé  ailleurs  l’importance  indus- 
trielle et  commerciale  de  cette  ville,  dont 
la  population  s'élève  actuellement  au-des- 
sus de  55,000  âmes. 

Leibnitz,  1,500  b.,  dominé  parle  château  de 
Scckau  ; dos  antiquités  romaines,  qu’on  y a trou- 
Técs,  ont  fait  supposer  que  ce  bourg  était  construit 
sur  remplacement  de  l’ancienne  ilurœla.  — W»7- 
don,  Ü l!U  h.,  avec  les  ruines  d’un  vieux  château. 

CERCLE  DE  MARBCRG.  — Mardurg,  sur  la 
Drave,  r.  g , 5,000  h , au  nord-est  du  Bacherge- 
hirge.  Le  château  qui  est  du  xvu*  siècle,  possède 

DUCHÉ  DE 

CERCLE  DE  KLAGENFURTH.  — Klagenflrtij 
(claudia  des  Romains),  sur  la  Glan  qu'un  canal 
réunit  au  Woortbersée  ; 12,000  h.;  chef  lieu  du  cer- 
cle de  ce  nom,  siège  de  l'évêché  de  Gurk,  de  la 
haute  cour  criminelle  cl  d’appel  pour  l’Illyrie  et  In 
Stvrie,  d’un  tribunal  de  première  instance.  Les 
principaux  édifices  sont  : le  vieux  château,  l'an- 
cien palais  des  Etais , Y t niché,  Y hôtel  de  ville, 
Y hôpital,  la  cathédrale;  sur  lu  grande  place  ou 
remarque  une  fontaine  en  bronze  qui  représente 
Hercule,  une  statue  équestre  de  l’empereur  Léo- 
pold et  une  statue  de.  Marie-Thérèse.  En  1850  on  a 
établi  sur  le  Calvarienbcrg  ou  Kreusberg  une  cha- 
pelle, un  chalet  et  un  parc.  Le  lycée  académique, 
avec  une  riche  bibliothèque,  le  gymnase , le  sémi- 
naire théologique,  Yicole  supérieure  pour  les  demoi- 
selles, la  satiété  impériale  a agriculture  et  des  arts 
■ : la  Carinthie  sont  ses  établissements  scientifi- 
ques et  littéraires  les  plus  importants.  Klagenfurth 
possède  plusieurs  fabriques,  surtout  de  soie,  de 
drap  ; sa  fabrique  de  cérusc  est  même  la  plus 
considérable  des  Etats  autrichiens.  Le  commerce 
de  transit  es:  très-élevé.— Bleiberg,  importante  par 
scs  mines  de  plomb,  rangées  à côté  des  plus  riches 


de  bons  tableaux,  desTeniers,  un  Paul  Véronèse, 
un  Breughel  d'Enfer.— Cilly,  sur  la  Sann,  2,000  h.; 
de  nombreuses  ruines,  qui  y ont  été  découvertes, 
montrent  bien  que  c'est  la  Claudia  Galeja  de  Claude; 
on  mentionne  le  château,  Yéglise  paroissiale  et 
V hôtel  de  ville.  — Tüffer,  600  h-,  avec  les  ruines 
d’un  vieux  château. 

CERCLE  DE  BRUCK.  Bnucx,  ville  peu  iAtéres- 
sante  de  2,000  h.,  au  confluent  de  la  Mürz  et  de  la 
Muhr;  son  château,  Landskron,  a été  brûlé  en 
1792.  — Leoben,  sur  la  Muhr,  r.  d.  et  r.  g.,  2,500 
bah.;  Yéglise  Maria-Waasen  est  du  xi\*  siècle.  Les 
mines  de  charbon  sont  riches;  c’est  près  d'elle 
qu’a  été  placé  le  tribunal  de  toutes  les  mines  de  la 
Slyrie  ; on  estime  ses  fabriques  de  quincaillerie. 
« Léoben  doit  la  célébrité  dont  elle  jouit,  dit 
M.  Joanne,  aux  préliminaires  de  la  paix  de  Campo- 
Formio,  qui  y furent  signés,  le  7 avril  1797,  entre 
le  général  Bonaparte  et  l'archiduc  Charles,  dans  le 
jardin  Eggcnwald.  Un  petit  monument  en  marbre 
a été  érigé  dans  ce  jardin  en  souvenir  de  cet  évé- 
nement. • — Einenerz,  1,500  b L'église  St-Us- 
wald  a été  construite  par  Rodolphe  de  Habsbourg. 
Dans  ce  bourg  se  trouve  la  direction  de  toutes  les 
mines  de  Slyrie  ; hauts-fourneaux  et  fonderies  de 
fer.  — St-Gallcn , 300  ü.,  occupés  à l’exploitation 
des  mines  et  dans  les  fonderies.  — Knitteleeld, 
ville  industrieuse  de  1,100  b. — Jcdbnburg,  sur  la 
Muhr,  r.  d.,  2,000  h , elle  a presque  entièrement 
péri  dans  un  incendie  en  1810.  — Rotinma.w, 
820  h.,  avec  le  beau  château  de  Grûnbllhcl.  — 
Aussf.e,  1,500  h.,  au  pied  du  mont  Aussce  et  non 
loin  du  lac  AlUtoe,  sur  la  Traini,  r.  d..  ou  mieux 
au  confluent  des  ruisseaux  qui  descendent  de 
YAussee,  du  Grundlsee  et  du  IVef/cnsee  pour  for- 
mer la  Traun.  Ce  bourg  est  counu  par  les  mines 
de  sel  de  Salzberg  ; sa  vieille  église  est  remarqua- 
ble. — SECKAr,éréc/ié,  dont  l’évcque  réside  b Grütz; 
Scckau  n'a  plus  que  son  couvent,  oü  l’on  visite 
avec  intérêt  les  tombeaux  des  anciens  abbés. 

CARINTHIE. 

de  FEuropc  ; clics  donnent  chaque  année  de  34  b 
35,000  quintaux  de  plomb,  connu  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  plomb  de  Yillach;  popula- 
tion : 3,500  h.  — Villacii,  sur  la  Drave.  au-dessus 
du  confluent  de  la  Gail,  5,000  h.,  Yéglise  parois- 
siale est  très-curieuse.  — St-Paul,  célèbre  par  son 
couvent  où  ont  été  transportés  en  1809  les  restes 
des  membres  de  la  famille  de  Habsbourg  qui 
avaient  été  enterrés  dans  le  couvent  de  St-Itlaise 
(forêt-noire).  — Friesach,  1,300  h.,  sur  la  Mctl» 
nitz,  dont  la  vallée  est  couverte  de  châteaux  mo- 
dernes et  de  ruines  de  vieux  châteaux.  Les  églises 
sont  h voir,  ainsi  que  la  fontaine  octogone  uc  la 
place  (1563).  — St-Veit.  1,500  h.;  jusqu’en  1292 
ce  fut  la  résidence  des  ducs  de  Carinthie  et  leur 
capitale  jusqu’en  1518.  L'hôtel  de  vitle  possède 
une  fontaine  romaine.  — > GmOnd,  village  avec  un 
château  et  des  forges  de  fer.—  Hiittbnbbrg,  impor- 
tant par  ses  mines  de  fer.  — Fkrlach,  renommé 
par  sa  grande  manufacture  de  fusils,  sa  serrurerie, 
sa  quincaillerie,  sa  ferronnerie  et  sa  tréfilent;  po- 
pulation : 3,500  h.  — Tarvis  et  Malborghetio 
connus  par  des  victoires  des  Français  sur  les  Au- 
trichiens. 


DUCHÉ  DE  CARN10LE. 


CERCLE  DE  LAYBACH.—  Laybach  ou  Laibacb, 
sur  les  deux  rives  de  la  Laybach.  Cette  ville  s'estbien 
développée  : en  1810  elle  n’avait  que  9,000  h.,  elle 
en  a 18,000  aujourd’hui.  On  y remarque  les  églises, 
d’autres  édi/ices  publics,  et  surtout  le  palais  du 
prince  Auersperg  qui  renferme  un  musée,  et  sur  la 


place  principale  (Bauptplats)  la  fontaine  de  Fran- 
cesca-Robba  (1723-1733).  Les  promenades  sont 
très-jolies  et  dans  la  ville  et  dans  les  environs. 
Le  lycée,  le  gymnase,  le  séminaire  épiscopal,  Yécole 
d’ industrie  pour  les  jeunes  tilles,  la  bibliothèque , 
la  société  impérial » d'agriculture  et  des  arts  de  la 
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Carniole  el  la  société  philharmonique  sont  les  prin- 
cipaux établissements  scientifiques  et  littéraires. 
Lajbacb  est  le  siège  d'un  évêché.  Cette  agréable 
ville  a de  nombreuses  fabriques  et  un  commerce 
de  transit  très-considérable.— Neumarkt,  fabriques 
de  cuirs  cl  de  tricots  de  laine,  affiueries  el  forges 
de  fer.  — Krainburg,  village  de  1,700  h.,  plutôt 
slave  qu’allemand.  — Obeu-Laybach,  1,500  h., 
sur  la  Laybach  qui  y devient  navigable.  — Ober- 
Idria,  5,000  b.,  on  y arrive  d’Ober-Laybach  par 
nne  belle  route.  Obcr-Idria  est  très-importante  par 
scs  mines  de  mercure,  découvertes  en  1497,  qui 
ne  sont  inférieures  qu’à  celles  d’Almadcn  en  Espa- 
ne;  elles  donnent  environ  par  an  2,800  quintaux 
e mercure  et  1,000  quintaux  de  cinabre.  Adbls- 
uerg.  sur  la  Poik,  1,500  h.;  son  château  a été 
détruit  par  la  foudre  en  1689.  Tout  auprès  s’ouvre 


la  célèbre  grotte  (TAdcUberg,  une  des  plus  belles 
de  l’Europe.  Elle  est  visitée  non-seulement  par  des 
curieux  mais  encore  par  des  pèlerins.  C’est  le 
lundi  de  la  Pentecôte  que  se  célèbre  la  fête  de  la 
qrotte  et  plus  de  mille  personnes  y assistent  tons 
les  ans.  On  cite  encore  au  nord-ouest  d’Adelsberg 
la  grotte  noire  et  la  grande  grotte  de  Madeleine.  — 
Feistritz,  mines  de  fer  et  forges. 

CERCLE  DE  NEÜSTADT.  - Necstadt,  sur  la 
rivière  de  Gurk,  très-animée  pendant  l’été  par  le 
passage  des  baigneurs  qui  vont  à Tùplitz  qui  n’en 
est  éloigné  que  de  8 kiloni.  — Gorkfeld,  2,5o  i 
hob.,  sur  la  Save,  avec  un  établissement  d’eaux 
thermales.  — Weixei.bukg.  fabriques  d’acier  et 
filatures  de  laino.  — Môttli.no,  célèbre  par  son 
pèlerinage. 


TERRITOIRE  DE  TRIESTE. 


Trieste,  située  à l’extrémité  septentrio- 
nale de  l’Adriatique  et  proprement  au 
fond  du  golfe  auquel  elle  donne  le  nom. 
La  vieille  ville  est  irrégulière,  mais  la 
nouvelle,  dite  aussi  Theresienstadt,  qui 
est  beaucoup  plus  étendue  et  qui  doit  sa 
naissance  au  commerce  favorisé  par  son 
beau  port,  est  très-propre,  avec  des  rues 
bien  alignées,  droites,  larges  et  bien  pa- 
vées. Presque  toutes  les  maisons  de  cette 
partie  ont  une  belle  apparence.  La  bourse, 
un  des  plus  beaux  édifices  de  ce  genre,  et 
le  nouveau  Théâtre,  sont  les  batiments  les 
pins  remarquables  de  Trieste,  dont  les 
nombreux  chantiers  occupent  un  grand 
nombre  d’ouvriers,  ainsi  que  ses  nom- 
breuses fabriques  de  savon,  de  cordes,  et 
scs  raffineries  de  sucre.  La  fabrique  de 
savon  créée  par  V.  Chiozza  est  la  plus 
grande  de  l’empire  d’Autriche,  et  un  des 
plus  beaux  établissements  qu’on  puisse 
voir  en  ce  genre.  Cette  ville  est  la  capi- 
tale du  gouvernement  de  son  nom,  la  ré- 
sidence d’un  évêque  catholique  et  d’un 
évêque  grec;  on  la  range  au  nombre  des 
principales  places  maritimes  commer- 
çantes de  l’Europe.  Parmi  ses  établisse- 
ments publics,  nous  citerons  l'école  poly- 
technique et  de  navigation  (Real  und 
nautische  Schule)  avec  13  professeurs; 
l'école  supérieure  pour  les  filles  'MSd- 
chenhauptschule),  l'école  normale  princi- 
pale (Normal  Hauptschulc),  IVcofe  princi- 
pale des  Juifs  (Ilauptschule  der  Israeliten), 
la  bibliothèque  publique  et  le  beau  cabinet 
littéraire  de  la  Minerva.  La  population 
dépasse  actuellement  90,000  âmes  en  y 
comprenant  ses  environs  immédiats,  qui 
offrent  une  suite  non  interrompue  de  jar- 
dins et  de  vignobles  délicieux  et  d’élé- 
gantes maisons  de  campagne.  On  a fait 
dernièrement  d’importants  travaux  pour 
étendre  le  port,  ainsi  que  pour  en  rendre 
rentrée  facile  aux  vaisseaux  de  haut- 


bord.  C’est  Marie-Thérèse  qui  la  première 
lui  avait  donné  de  la  sécurité,  en  y fai- 
sant construire  le  grand  môle  qui  porte 
son  nom;  on  y a depuis  ajouté  un  grand 
canal,  dont  les  quais  sont  très-commodes 
pour  le  chargement  et  le  déchargement 
des  navires;  en  1833  on  y a élevé  un 
phare  haut  de  34  mètres.  A côté  du  port 
marchand  se  distinguo  le  port  militaire, 
le  seul  de  la  monarchie  autrichienne, 
dont  l’importance  par  suite  est  extrême.- 
Ses  grands  bassins,  ses  cales,  ses  ateliers, 
ses  magasins,  scs  arsenaux  le  font  ad- 
mirer; ils  ont  été  presque  entièrement 
construits  sous  la  directiou  de  l'archiduc 
Maximilien,  qui  est  mort  empereur  du 
Mexique. 

En  1864,  il  est  entré  dans  le  port  mar- 
chand de  Trieste  40,148  bâtiments,  dont 
869  à vapeur  (7,573  bâtiments  à voiles  et 
763  à vapeur  étaient  sous  pavillon  autri- 
chien), jaugeant  772,996  tonneaux;  il  en 
est  sorti  10,053,  dont  870  à vapeur  (7,470 
bâtiments  à voiles  et  765  à vapeur  étaient 
sous  pavillon  autrichien),  jaugeant790, 81 5 
tonneaux.  — La  môme  année,  Trieste  a 
exporté  pour  183,976,935  fr.,  et  importé 
pour  222,124,807  fr.  50  cent. 

La  grande  prospérité  de  Trieste  doit 
surtout  être  attribuée  à la  puissanle  so- 
ciété de  commerce,  le  Lloyd  autrichien, 
constituée  en  1833  parM.  de  Bruck.quü'a 
longtemps  dirigée.  Elle  a des  services  ré- 
guliers pour  le  Levant,  la  Grèce,  Alexan- 
drie, la  Syrie,  l’istrie,  la  Dalmalie,  l’Al- 
banie, la  Croatie,  Venise.  Ses  recettes 
s'élèvent  jusqu’à  7 et  8 millions  ; l’effectif 
est  de  60  bâtiments.  Le  Lloyd  se  charge 
des  assurances  maritimes. 

CERCLE  DE  CORICE.  — GoaicE(Goerz,Coriiz), 
sur  flsonzo,  r.  g.,  10.000  habitants,  ehcf-lieu  du 
cercle,  siège  d‘un  arcbezêcbé,  d'un  tribunal  de 
première  instance,  d’un  séminaire.  On  cite  la  ca- 
thédrale. Le  roi  de  France  exilé,  Charles  X,  j est 
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mort  d:  p.»  le  château  de  Grafenburg  le  r.  no- 
Tcml  re  » •■*■  ; • . ; il  est  enterré  dans  la  ebnpelle  du 
couvent  de  Caslognovizza.  — Gradisca,  avec  des 
f rtîfications  sur  l’honzo.— Moxmco.NE,  4,2:iOb., 
sur  une  hauteur  qui  domine  l’Adriatique.  — Aqci- 
lcja,  t,5>.n  habitants,  s -r  les  ruines  de  l’ancienne 
A juiléc  qu’a  détmite  Attila  en  Xïi  et  qui  avait, 
dit-on,  al.rs  1<J0,UU0  habitants. 

CERCLE  D’ISTRIE.  — Pisino  Olitlcrhurp').  ehef- 
licu  du  cercle,  lien  qu’elle  ne  soit  pas  la  ville  la 
j. 'us  importante.  — Capo  d’Istma,  sur  un  rocher 
jJuni  nu  co.itin  nt ; C,ü00  habitants;  ville  forte, 
v.  •;  etc.;  tout  y a le 

caractère  italien.  — PinAXO,  8,:i0l>  habitants,  avec 
un  bon  port  et  un  beau  phare,  le  Salvort  ( 1 8 1 7)  ; 
vois:  o de  riches  marais  salants.  — Parexzo, 
2, tco  lîulJtcnls;  siège  de  l'évêché  de  Par  euro  et 


de  Pola,  suffragnnt  de  Gorice.  On  estime  les  mo- 
latques  du  x*  siècle  de  la  cathédrale.  — Mohtana; 
ses  forêts  qui  l'environnent  fournissent  de  très- 
beaux  bois  pour  la  marine.  — Pola,  petite  ville 
de  1,200  habitants,  très-considérable  par  son  port 
ii:  ■ ' aire.  Elle  est  très-  ancienne  ; sa  fondation 
serait,  dit-on,  contemporaine  des  Argonautes;  les 
ruines  romaines  y abondent:  nn  temple  d'Auguste, 
un  temple  de  Diane,  les  trois  portes  durrn,  llrr- 
eufra  et  (ïemt';ia,r«mp/ii7V<îf/v qui  était  assez  grand 
pour  contenir  de  18  h SO.ooo  personnes.  Polo  a 
donc  eu  autrefois  une  grande  importance;  on  peut 
d ' c a lmottre  1rs  30,000  habitai  ts  qu’on  lui  «on- 
dt  s ius  S ■ tîn  c S vèi  . — !»<»\  igxo,  ! 1,000 hab., 
la  plus  grosse  ville  de  l’istrie.  avec  un  port  qui 
reçoit  les  plus  gros  navires;  les  marins  s'adonnent 
H la  pêche  du  tlmn  et  des  anchois.  Elle  fait  un 
grand  commerce  d'huile  et  de  vin. 


ROYAUME  DE  BOHÊME. 


CERCLE  DE  PRAGUE.  Prague,  silure 
presqu’aa  milieu  de  la  Bohème,  dont  elle 
r.-i  la  capitale.  C'est  une  grande  et  belle 
ville,  siùv'.  d’un  archevêché,  d’une  cour 
d’appel,  de  tribunaux  de  toute  nature. 
P.,.„ue  est  formée  réellement  de  quatre 
villes,  deux  sur  chaque  rive  do  la  Mol- 
dau  : 1°  sur  la  rive  droite  : YAltstadtuscc 
la  Judcnsladt  ou  Joscphstadt,  c’est  la 
pai  lle  la  plus  animée  et  la  plus  curieuse, 
et  la  Xeustadt  très-élégante;  2°  sur  la  rive 
r 'tiche  : la  lileinsrite,  rielie  en  palais,  et 
le  Ilradscîiin,  la  partie  la  plus  ancienne 
et  .a  moins  peuplée.  Les  faubourgs  Caro- 
linen'.hal  et  Sinichow  et  le  Wgssclirad ont 
10,000  h.  — On  remarque  dans  YAltstadt  : 
la  tour  de  la  Poudre  (xv* siècle);  la  grande 
ple.ee  avec  une  statue  de  la  V ierge;  YéglUe 
de  Tei; n où  Georges  Podiébrad  a été  cou- 
ronné en  1458  et  où  est  enterré  Tycho 
llralié;  l 'hôtel  de  ville;  Yunirersili  (Ca- 
roüritm’,  fondée  en  il  18  par  Charles  IV, 
avec  des  facultés  de  droit  et  de  médecine, 
et  2,o  o étudiants;  le  théâtre , assez  vaste 
pour  2,000  personnes;  le  Clementinum, 
ancien  collège  des  jésuites;  la  bibliothè- 
que de  l'Vniversitc,  qui  compte  103,000  ' 
volumes  et  3,300  manuscrits,  et  dans  une 
de  ses  salles  le  mutée  Mozart,  avec  toutes 
les  œuvres  et  le  buste  (1838;  du  célèbre 
compositeur;  l’église  de  la  Croix  (1679- 
1088),  vaste  et  beau  bâtiment  surmonté 
d’une  coupole  hardie;  le  Carlsmonument, 
élevé  en  1848  pour  le  cinq  centième  anni- 
versaire de  la  fondation  de  l’université; 
sur  le  quai  François  I",  le  beau  monu- 
vi eut  dédié  à cet  empereur  (1815-18*1); 
l 'exposition  permanente  de  l'association 
des  arts  de  Prague,  fondée  eu  1848.  — 
Dans  la  Judenstadt,  ville  des  Juifs,  nom- 
mée depuis  1850  Joscphstadt  : la  synago- 
gue et  le  cimetière.  — Dans  la  NeustaJt  : 
Etenigshof,  ancien  palais  des  rois  de  Bo- 


hême, aujourd’hui  une  caserne;  la  peste, 
la  douane,  dans  un  ancien  couvent  de 
Franciscains;  la  belle  Klowrat  ou  Graben 
OÙ  sc  trouve  le  musée  national  dam  une 
maison  achetée  en  1845  au  comte  de  N’ot- 
titz  avec  une  bibliothèque  et  de  très-belles 
collections;  le  marché  aux  chevaux,  dé- 
coré de  la  statue  de  saint  Nepomuk  et  de 
la  statue  équestre  de  saint  Wcnceslus,  au- 
tour de  laquelle  éclata  la  révolution  de 
18*8;  l'église  de  Kolre-Pame  des  Xeiges 
(xve  siècle);  le  couvent  des  ürsulines  (1674); 
l’église  de  Saint-Henry  occupée  par  les 
Ulraquistes  de  1420  à 1620;  le  college  des 
Piaristes,  etc.,  le  marché  an  bétail  ou 
place  de  Charles,  sur  lequel  sc  trouvent 
rbûtel  de  ville,  l'hôpital  militaire  (3t0  à 
400  lits),  l'hôpital  général,  1 institut  des 
Sourds  et  Muets;  l'église  St-Etienne;  l’a- 
sile  des  aliénés  pour  500  malades;  Y hôpi- 
tal des  incurables;  la  maison  d'accouche- 
ment, etc.  — Dans  la  Kleinseite  : l'église 
de  St-èiicolas;  le  palais  des  Etats,  ancienne 
maison  des  Jésuites;  ceux  de  ÎSostitz- 
Rinfk,  Wallcnslein,  Thun  de  Uohenstein. 
— Dans  le  llradschin,  sur  la  colline  où 
commença  Prague  : le  château  royal  de 
St-Wenceslas,  où  eut  lieu  en  1618  la  dé  fé- 
nestration de  Prague,  premier  fait  de  la 
guerre  de  trente  ans;  lu  cathédrale  de 
St-Vit  (930),  où  l'on  voit  !e  mausolée  de 
Rodolphe  II,  le  monument  en  argent  de 
St-Jeau  de  Nepomuk  (300,000  fr.),  les  cha- 
pelles St-Wenceslas  et  Martinitz,  un  tré- 
sor immensément  riche,  etc.;  Y église  de 
tous  les  Saints;  le  palais  archiépiscopal; 
le  palais  Sternberg,  avec  une  galerie  do 
tableaux;  le  palais  Schwarzenberg  ; ceux 
du  grand-duc  de  Toscane,  du  prince  Czer- 
nin,  etc.  — Dans  le  faubourg  de  Caroli- 
nenthal  : le  beau  viaduc  du  chemin  de  fer 
(18*6-18*8),  long  de  1,080  mètres,  il  a 87 
arches,  dont  5 sur  la  Moldau.  — Sur  la 
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Mohlau  même,  ou  remarque  : le  pont  de 
Pierre  entre  l'Alstadt  et  la  Kleinseile;  le 
pont  de  Charles  ou  pont  du  Roi  (1358-4503), 
orné  de  statues  et  défendu  par  des  tours; 
le  pont  suspendu  (1841);  Vile  du  Tir;  Vile 
Sophie  ou  île  des  Teinturiers.  En  juin 
1868,  un  nouveau  pont , sur  la  Moldau,  a 
été  inauguré  en  présence  de  l’Empereur, 
qui  a répondu  dans  les  deux  langues 
tchèque  et  allemande  à l’allocution  du 
bourgmestre  de  Prague. 

En  tète  des  établissements  littéraires  et 
scientifiques  nous  avons  placé  i’ttwmT- 
sité.  Nous  nommerons  ensuite  Vécole  vé- 
térinaire , celle  d 'accouchement,  V institut 
pour  former  des  chirurgiens , les  trois 
gymnases;  V institut  polytechnique , lVrca- 
démie  de  peinture,  le  conservatoire  de  mu- 
sique, V académie  impériale  des  sciences , 
la  société  patriotique  économique  de  Bo- 
hême, la  station  ou  académie  agricole , 
la  société  pomologique  du  royaume  de 
Bohême  i Pomologisches  Verein,  etc.);  la 
société  du  musée  national  de  la  Bohême 
(Gcsellschaft  des  vatcrlandisclicn  Mu- 
séums, etc.);  elle  publie  deux  journaux, 
et  possède  une  riche  bibliothèque,  de 
magnifiques  collections  de  zoologie,  de 
botanique,  de  minéralogie  et  d'ethnogra- 
phie; la  société  particulière  patriotique 
des  amis  des  arts  (Privât  Geselischaft  pa- 
triotiscaer  Kuntsfreunde);  la  réunion  pour 
V encouragement  de  la  musique  (Verein 
zur  Bcforderung  der  Tonkunst);  la  bi- 
bliothèque considérable  et  les  belles  col- 
lections d’histoire  naturelle  de  Vlnstitut 
Strahof;  le  musée  national  Bohême,  avec 
les  collections  et  la  bibliothèque  déjà 
mentionnée.  Cette  Tille  fait  un  commerce 
très-considérable  alimenté  par  scs  nom- 
breuses fabriques  et  par  celles  des  villes 
les  plus  industrieuses  du  royaume  dont 
elle  est  le  dépôt  principal.  Ce  commerce 
a pris  un  grand  accroissement  par  la  con- 
struction du  chemin  de  fer  qui  s'est  fait 
aux  frais  d'une  compagnie  formée  dans  ce 
but  dès  1828;  il  a joint  celte  ville  à toutes 
les  grandes  villes  de  l’Allemagne.  La  po- 
pulation de  Prague  augmente  rapidement; 
dès  l’année  1820  elle  s'élevait  à 90,000 
âmes,  sans  la  garnison  estimée  à G, 300 
hommes;  actuellement  elle  est  au-dessus 
de  130,000,  en  y comprenant  les  mili- 
taires. 

Scni.A*.  3,600  habitants;  Moreau,  blessé  h la 
bataille  (le  Dresde  en  1813,  y fut  porté  et  y mourut. 
— Pü&gutz,  château  dans  uu  pays  de  montagnes 
et  de  bois  ; il  a été  successivement  une  résidence 
royale  et  une  prison  d’État.  — Beracw,  3,500  h., 
sur  la  Beraun  que  l’on  traverse  sur  un  beau  pont 
(1841).  A peu  de  distance  M trouve  CarUUia,  le 


plu»  grand  château  féodal  de  la  Bohême;  il  a été 
construit,  de  1348  U 1357,  pourretnpcrcur  Charles  IV 
par  l’architecte  Mathieu  d’Arras  et  complètement 
restauré  en  t$57.  Les  rois  de  Bohême  y ont  résidé  ; 
ils  y avaient  les  jn\aux  de  leur  couronne.  --  Bran- 
deis,  1,300  habitants,  avec  uu  vieux  château;  le 
chemin  de  fer  v a creusé  un  tunnel  de  210  mètres. 

CERCLE  DE  DCDWE1S.  — Bobweis,  au  con- 
fluent du  Mnl<cli  avec  la  Moldau,  petite  ville  épis- 
copale de  8,001)  hubilanis,  chef-lieu  du  cercle,  ave« 
plusieurs  fabriques  de  draps.  d»$  distilleries,  des 
chantiers  de  construction,  une  (cote  épiscopale  de 
théologie,  un  lycée  épiscopal,  une  haute  école  de 
sciences  et  de  lettres,  un  gymnase , un  tribunal,  un 
arsenal.  Son  commerce  est  devenu  très-florissant 
depuis  l’ouverture  du  chemin  de  fer.  On  peut  re- 
marquer la  cathédrale  et  V Kùtd  de  tille;  mais  les 
véritables  curiosités  de  Budwcis  sont  dans  les  en- 
virons, les  châteaux  de  Frauenburg,  de  Krummau 
cl  de  Wittingau  qui  appartiennent  au  prince  do 
Schwarzenherg.  Ceux  de  Gratzen  qui  après  la  ba- 
taille de  la  nio  .tngne  Blanche,  1621,  ont  été  donnés 
par  l’empereur  Ferdinand  II  au  français  comte  de 
Lucquoy  d nt  les  des  t ' » 1 1 : - les  possèdent  en- 
core, cl  enfin  les  Êt<ir>rx  n j o[*snns  (Ftschtciehe), 
qui  alimentent  les  marchés  de  Vienne.  — Negbis- 
Thitz,  2.500  habitants,  avec  un  vieux  château,  des 
forges  et  des  fabriques  de  drap. 

CERCLE  DE  PISECK.—Pisecx,  sur  la  Wolterva, 

5.000  habitants  ; son  château  est  entouré  de  fossés  ; 
le  pont  est  remarquable.  — Blattna,  1,800  habit., 
avec  un  château  seigneurial  du  xiv*  siècle.  — 
Str.veo.vitz,  sur  la  Woltawa,  3,800  habitants,  avee 
un  château  et  de  belles  églises.  — Horazdiouttz. 
3. Son  habitants,  également  sur  la  Woliavrn,  connue 
p.ir  'CS  fabriques  de  drap  et  ses  ùLstilllerit  s d’eau- 
d -vie.—  WnuviAN,  sur  la  Blanitz,  2,300  habitants. 

CERCLE  DE  PÎI.SEN.  --  I»{t>wt.  an  confluent 
de  la  Badbusn  et  de  la  Mies,  10,000  habitants,  est 
une  ville,  commerçante  ; elle  n de  grandes  foires,  de 
hauts  fourneaux  et  des  fabriques  de  drap.  On  cite 
V école  des  xci'nrrs  et  belles -’  ffrw,  le  r mnase,  la 
iraison  d’éducation  pour  les  fds  des  rnitlt  'tires,  et 
trois  édifices  gothiques:  Y église  de  Saint-Barthc- 
leniy,  Y hôtel  de  ville  et  la  mc/goa  de  l'ordre  Ten- 
tonique.  — Klattau,  sur  un  bras  du  Rascnbach, 

2.000  habitants. 

CERCLE  D’ECER.  — Eger,  sur  l’Eger,  10.000  h., 
assez  jolie  ville,  industrieuse,  avec  uu  gymnase,  une 
bciie  église  ornée  de  nombreuses  armures,  uu  hôtel 
de  ville  où  se  trouvent  l’épée  et  le  portrait  de  Véal- 
I nstein,  deux  tableaux  qui  représentent  son  assas- 
sinat, et  la  hallebarde  qui  l’a  tué.  C’en  en  effet  dans 
celte  ville  que  lo  23  février  1031  Wullcustciu  lut 
assassiné.  — Joachimsîiial,  4,0i-d  habitants,  dans 
une  belle  vallée.  Thaï.  C’est  Hi  qu’en  1310,  on  u 
frappé  les  premiers  thalers;  leur  nom  en  vient. 
Les  mines  d’argent  produisaient  alors  303,700 
marcs  d’argent  par  au  et  occupaient  13.ÛOO  ou- 
vriers; elles  en  occupent  aujourd’hui  700  et  pro- 
duisent environ  1.000  marcs.  On  y exp'oite  aussi 
des  mines  de  plomb,  d’étain  et  de  cobalt.  On  y fa- 
brique de  grosses  dentelles.  — Carlsdaü  (bains 
de  Charles*,  3.4UU  habitants,  sur  la  Tcpel,  r.  d.  et 
r.  ç.  ; on  a dit  avec  raison  que  c’était  une  ville 
bâtie  sur  le  couvercle  d’nne  chaudière  tfeau  bouil- 
lante. La  source  principale  est  le  Sprudel,  que 
découvrit  Charles  IV  ; onze  autres  sc  groupent  au- 
tour. Ces  bains  sont  très-fréquent és  du  15  mai  au 
30  septembre.  Les  promenades  voisines  sont  déli- 
cieuses, et  les  édifiées  religieux  ou  civils  sont  très- 
bien  bâtis.  Les  habitants  font  des  ouvrages  en  acier 
et  de  la  quincaillerie.  Le  nombre  des  baigneurs 
s’élève  environ  par  saison  à 5 ou  6,000.  — Eldo- 
gt.s,  sur  l*Eger,  r.  g.,  2,500  habitants.  Elle  a un 
beau  pont,  une  fabrique  de  porcelaine  qui  oc- 
cupe 250  ouvriers  et  un  vieux  château  ^70}  qui 
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sert  de  prison.  — Petschau,  avec  un  château  très- 
bien  posé  sur  un  rocher.  — Marienbad,  avait,  il  y 
a GO  ans,  200  habitants;  en  1807,  un  médecin  re- 
connut la  qualité  des  eaux  des  sources  de  ce  Tillage. 
Aujourd’hui  il  est  transformé  en  un  vaste  hôtel 
oü  l'on  ne  sait  comment  se  loger  pendant  l’été  ; il 
y vient  en  effet  de  5 à 10,000  baigneurs.  De  plus 
on  exporte  annuellement  600,000  cruchons  des 
eaux.  On  visite  dans  les  environs  le  couvent  de 
Tepl  et  le  château  de  Kûnigswarth  qui  possède  de 
belles  collections  scientifiques  et  des  curiosités  qui 
plaisent  aux  baigneurs. 

CERCLE  DE  SAATZ. — Saatz,  surl’Eger,  r.  d., 
6,000  lu:  elle  a encore ,fes  murailles  ; son  houblon 
est  très-estiiné.  — BrcZ,  sur  la  Bila,  avec  un 
château,  le  Landsicart  ; on  y exploite  des  mines 
de  charbon  et  on  y fabrique  des  sels  de  Sedlitz. 
C'est  en  effet  dans  les  environs  que  se  trouvent 
Sedli(z,Seidscküts  et  Pullna,  pauvres  villages  oü  ne 
vont  point  les  baigneurs,  mais  dont  les  eaux,  em- 
portées au  loin,  ont  une  grande  réputation.  — Kon- 
motaü,  au  pied  de  l'Erzgebirge,  3.600  h. 

CERCLE  DE  LEITMLR1TZ.  — Leitmeritz,  sur 
l’Elbe,  petite  ville  épiscopale,  avec  un  institut 
théologique  ou  liminaire,  un  gymnase  et  0,000  b. 
Son  territoire  est  si  bien  cultivé  et  si  fertile  qu’on 
l’appelle  le  Paradis  de  la  Bohème.  Dans  son  voi- 
sinage on  trouve  Tiieresiekstadt.  une  des  princi- 
pale$'  places  fortes  de  l'Empire,  située  au  confluent 
de  l’Eger  avec  l’Elbe.  Sa  population  civile  n’est 
que  de  1,000  âmes.  — Teplitz  ou  Toeplitz,  re- 
marquable par  sa  position  délicieuse  et  ses  bains 
célèbres  ; population  permanente,  3,000  âmes.  — 
Lodositz,  sur  l’Elbe,  2,000  h.;  station  ou  académie 
agricole;  vins  estimés:  victoire  de  Frédéric  sur  les 
Autrichiens,  1"  octobre  1736.  — Kim,  défaite  des 
Français,  le 30  août  1813. 

CERCLE  DE  JlNG-Iîl!NZI,AU.  — JcxG-RrNzi.At\ 
snr  l’Iser,  6,000  h.;  le  château  avait  été  bâti  par 
le  duc  Bolcslas  en  973;  fabriques  d’étoffes  de  co- 
ton, de  mousselines,  d’indiennes  et  de  draps.  — 
Friedland,  sur  la  Wittich,  3,500  h.  ; c’est  de  ce 
château  que  Wallensîcin  prit  son  titre  de  duc  de 
Friedland  ; il  appartient  aujourd’hui  h la  famille 
Clam-Gnllns.  — Itr  icuenbepc,  petite  ville  située 
sur  la  Neisso,  près  de  la  frontière  septentrionale, 
très-importante  par  ses  non.breu>cs  et  florissantes 
manufactures  de  draps,  de  tissus  de  colon,  rie 
toiles  et  scs  tauneries;  l’exportation  annuelle  de 
ces  seuls  articles  est  estimée  h plus  de  17,000,000 
de  fr.  Un  nombre  considérable  d’ouvriers  sont  oc- 
cupés & la  confection  des  machines  pour  filer  le 
cototi  et  pour  d’autres  objets.  Quoique  sa  popu- 
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CERCLE  DE  BRUNN.  Brunit,  au  con  - 
fluent de  la  Schwarza  et  de  la  Zwittawa, 
ville  bien  bâtie  et  qu’on  peut  regarder 
comme  une  création  du  commerce  et  de 
l’industrie,  tant  elle  leur  doit  d’accroisse- 
ment dans  ces  dernières  années.  On  la 
regarde  comme  la  première  ville  de  l’em- 
pire pour  les  manufactures  de  laine.  Les 
teintures,  les  soieries,  le  savon,  le  tabac, 
mais  surtout  les  manufactures  de  draps  et 
de  toiles  de  coton  occupent  le  plus  grand 
nombre  de  ses  habitants.  On  doit  citer  les 
Églises  de  St-Jacques  et  de  St-Pierre , le 
Palais  du  gouverneur , celui  du  prince 
Dietrichslein , l 'hôtel  de  Ville , le  théâtre , 
le  monument  en  marbre  érigé  en  mémoire  , 


lationdépasse  üpeinei3,000âmes,ReichcDberg  n’en 
est  pas  moins  la  ville  la  plus  peuplée  de  la  Bohème 
après  Prague.  — Mûnchbngrætz,  sur  l’Iser,  4,000 
hab.;  Wallcnstein  a son  tombeau  dans  la  chapelle 
du  château.  — Reichstadt,  2,400  h.  ; fabriques 
de  toiles  de  coton  et  de  toiles  cirées;  Napoléon  II 
en  avait  reçu  le  titre  en  Autriche. 

CERCLE  DE  G1TSCHIN.  — Citschin,  3,500  h.; 
Wallenstein  y avait  un  château  et  y a longtemps 
résidé;  il  y a été  inhumé  avant  d’fitre  transporté 
h Münchengrâtz.  La  plaine  est  très-fertile.  — Ho— 
HENF.LBB,  sur  l’Elbe,  petite  ville  de  5,000  âmes, 
importante  par  la  grande  quantité  de  belles  toiles 
qu  on  y fabrique. 

CERCLE  DE  KCEN’IGC.RÆTZ,  — Koeniggrætt, 
sur  l’Elbe,  r.  g.,  3,500  b.  ; évêché  ; on  cite  la  ca- 
thédrale, le  palais  épiscopal  et  l'église  des  Jésuites. 
C’est  dans  ce  cercle  que  se  sont  accomplis  les  faits 
les  plus  importants  de  la  guerre  allemande  de 
186G. — Sadowa,  d’étonnnnte  mémoire,  est  au  N. -O. 
de  Kôniggrütz.  Nous  allons  encore  rencontrer 
d'antres  noms  célèbres  dans  cette  campagne.  — 
Nacbod,  sur  la  Mettau,  r.  d.,  4,400  h.;  Walîens- 
tein  est  né  dans  le  château.  — Josephstadt,  au- 
trefois nommé  Pless,  très-importante  par  scs  for- 
tifications. — Jaromierz,  sur  l’Elbe,  r.  g.,  3.500 
habit. 

CERCLE  DE  CHRUDIM.  — Cenrnni,  chef-lieu 
du  cercle,  petite  ville  de  6,000  h.,  avec  une  belle 
église  que  visitent  chaque  année  de  nombreux  pè- 
lerins ; on  y tient  des  marchés  de  chevaux  très- 
renommés.  L’industrie  consiste  en  fabriques  de 
drap,  ateliers  de  menuiserie,  tanneries.  — Par- 
dübitz,  3,500  h.;  le  château-fort  est  devenu  un 
hôtel  d’officiers  invalides.  — HonESMAtrrn  et  Za- 
mersk,  importante  fabrique  de  draps.  — Wildes- 
schwert,  3,000  b„  sur  l'Adler,  ü la  jonction  de  la 
Trebowka  et  du  Stillcn. 

CERCLE  DE  CZASLAU.  — Czaslau.  3,500  b.; 
Jean  Ziska  y avait  été  enterré  ; Frédéric  II  y battit 
les  Autrichiens  en  1742. — Neo-Kolin,  ü l'ouest 
de  AU-Koiin,  6,000  b.;  le  maréchal  Daun  y battit 
Frédéric  U en  1757.  — Chotizîtz,  victoire  de 
Frédéric  II  en  1741.  — Deiischbrod,  sur  la  Za- 
zawa,  4.000  h. 

CERCLE  DU  TAROR.  — Tabor,  sur  la  Luschnitz, 
affluent  de  la  Moldau,  4,000  h.;  Jean  Ziska  en  fit  la 
principale  forteresse  des  Hussites,  qui  prirent  le 
nom  de  Taborites.  On  y trouve  partout  le  souvenir 
de  Ziska,  et  meme  son  portrait.  — Beneschaü, 
1,800  h.  — Wlaschim,  2,000  b.,  avec  uu  beau  châ- 
teau du  prince  Aucrsperg.  — Pilgrau,  9,000  hab.; 
grand  commerce  de  draps  et  de  laines. 


DE  MORAVIE. 

des  guerres  de  1813  à 1815;  la  citadelle 
du  Spielberg  qui  a servi  parfois  de  prison 
d'Élat  et  dans  laquelle  existe  un  puits  à 
130  mètres  dans  le  roc.  Silvio  Pellico  a 
immortalisé  celle  citadelle  dans  ses  pri- 
sons. En  1819,  tous  les  prisonniers  politi- 
ques ont  été  graciés,  et  le  Spielberg  est 
devenu  une  forteresse  militaire.  Brünn 
est  le  chef-lieu  du  gouvernement  de  Mo- 
ravie, le  siège  d’un  archevêché,  du  tribu- 
nal d’appel  de  la  province  ainsi  que  de 
son  gouvernement  général  militaire.  Ses 
principaux  établissements  scientifiques  et 
littéraires  sont  : l’Institut  philosophique, 
espèce  de  lycée;  l’ Institut  tliéologiq  cou 
séminaire;  le  gymnase;  l'école  normale 
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principale  (Normal-Hauptschule)  ; l'école 
des  filles;  la  société  impériale  pour  l'en- 
couragement de  ragriculture,  de  l'histoire 
naturelle  et  de  la  géographie  de  la  Mora- 
vie et  de  la  Silésie , le  beau  musée  de 
François  (Franzens  Muséum)  en  dépend  ; 
le  jardin  botanique  e agricole;  la  biblio- 
thèque publique.  Sa  population  est  ac- 
tuellement de  50,000  âmes.  Dans  ses  envi- 
rons on  trouve  Austerlitz,  petite  ville 
d'environ  2,500  âmes,  remarquable  par 
un  beau  château  avec  les  beaux  jardins 
du  prince  de  Kaunit>Rietberg,  mais  sur- 
tout par  la  célèbre  bataille  des  trois  Em- 
pereurs, gagnée  par  Napoléon  le  2 dé- 
cembre 4805. 

WtscHXAU,  3,300  h.,  draps,  toiles,  distilleries. 

— Lcndenbcro,  3,500  h.  dont  450  juifs;  le  château 
appartient  au  prince  de  Lichtenstein.  A 1 h.  1/2 
de  route,  Eisgrub,  grande  propriété  du  même 
prince,  l’une  des  99  qu’il  possède  dans  les  Etats 
autrichiens.  — ZwrrrAü,  3,500  h.;  avec  un  évêché; 
on  estime  ses  fabriques  de  draps  et  de  toiles.  — 
Bütscoowitz,  bains  d’eaux  sulfureuses. 

CERCLE  D’OLMUTZ.  — OlmOtz,  autrefois  capi- 
tale de  la  Moravie,  ville  archiépiscopale,  très-im- 
portante par  ses  fortifications,  sur  ln  March,  14,000 
hab.,  plus  5,000  hommes  do  gnrnison.  On  cite  la 
cathédrale,  où  Wcncoslas  III  est  enterré,  les  églises 
St- Maurice  et  St-Michel,  l 'hôtel  de  ville,  l’ancien 
collège  des  Jésuites  où  Wallenstein  fit  son  éduca- 
tion ; Y université,  créée  en  1527,  transférée  h 
Brûnn  en  1778  et  rétablie  à OlmQlz  en  1827  ; elle  a 
de  8 à 900  étudiants  et  sa  bibliothèque  compte 

50.000  volumes  ; le  gymnase,  le  séminaire,  Yécole 
des  cadets,  etc.  — Sternberg  et  Proskitz,  avec 

10.000  h.  chacune  et  de  grandes  fabriques  de  toiles. 

— Hohenstadt,  au  confluent  de  la  March  et  de  la 
Zazawa.  — Müglitz,  4,000  h.,  avec  des  fabriques 
d’étoffes  de  laine.  — Prbrau,  4,500  h ; Mathias 
Corvin  a résidé  dans  le  château;  Yhôtel  de  ville 
conserve  de  vieilles  armures. 

DUCHÉ  DE 

CERCLE  DE  TROPPAU.  — Troppaü,  sur  l’Oppa, 

12.000  h.;  chef-lieu  du  cercle  et  des  duchés  de 
Troppau  et  de  Jjegermlorf  qui  appartiennent  au 
prince  de  Lichtenstein.  On  peut  voir  V église  Marie , 
la  commanderie  de  l’ordre  Teutonique,  le  château, 
Yhôtel  de  ville,  le  couvent-hôpital.  Les  environs  sont 
curieux  ; on  y cite  h Grætz,  dans  les  environs,  le 
château  du  prince  Lichnowski  qui  possède  une  belle 
galerie  de  tableaux.  C’est  ù Troppau  que  s’est  tenu 
eu  1820  un  congrès  des  souveraius  du  nord  de  l'Eu- 
rope. — J.LuhuNuoHF,  6,009  h.,  duché  du  princo 


CERCLE  DE  NEUT1TSCHEIN.  - Nbutitschein, 
petite  ville  de  9,000  h.,  florissante  par  ses  nom- 
breuses fabriques  de  drap , ses  manufacturer 
d’étoffes  de  coton  et  de  toile.  — Meseritsch,  4,000 
hab.,  avec  un  beau  château  qui  appartient  au  prince 
de  Lichtenstein;  commerce  ae  drap  et  de  grain. 

CERCLE  DE  HRADISCH.  — Uradiscfi,  2,000 
hab.,  dans  une  île  de  la  March;  la  plaine  est  fer- 
tile, mais  souvent  inondée.  C’était  au  xv*  siècle 
une  forteresse  importante;  elle  â soutenu  plusieurs 
sièges  contre  Mathias  Corvin.— Kremsier,  5,000  b.; 
le  château  (1690)  est  la  résidence  d’été  des  arche- 
vêques d’Olmûtz;  il  est  connu  par  une  galerie  de 
tableaux,  des  collections  d’histoire  naturelle  et  une 
bibliothèque  de  30,000  volumes.  En  1848,  l’empe- 
reur Ferdinand,  chassé  de  Vienne,  y appela  l’as- 
semblée constituante.  On  cite  Yéglise  collégiale , 
celle  des  piaristes  et  l’hôtel  de  ville.  — Strassnitz, 
sur  la  March,  4,000  h.,  avec  un  gymnase  et  un 
château.  — Gôding,  sur  la  March  qui  y devient 
navigable,  avec  un  grand  château  impérial  et  une 
manufacture  impériale  de  tabac. 

CERCLE  DE  ZNAYM.  — Z.natw,  6,000  h.;  son 
ancien  château  des  margraves  de  Moravie  est  de- 
venu un  hôpital  militaire;  la  chapelle  est  du 
XII*  siècle.  Dans  l’église  paroissiale  on  remarque 
la  chaire  en  forme  de  globe.  Tout  auprès,  dans 
une  ancienne  abbaye  des  Premontrés  on  a établi 
une  manufacture  impériale  de  tabac.  Les  marchés 
de  grain  et  de  fruits  sont  considérables  ; c’est  h 
Znaym  que  s’est  conclu  entre  Napoléon  et  l’arrhi- 
duc  Charles  un  armistice  après  la  victoire  de  Wa- 
grara.  — Nikolsbcrg,  10,000  h.;  le  château  appar- 
tient h la  noble  famille  Dietrichstein.  Napoléon  y 
coucha  la  veille  de  la  bataille  d’Austerlitz.  — Na- 
miesciit,  3,000  h.;  fabriques  de  drap. 

CERCLE  D’IGLAU.  — Iglaü,  sur  l’Iglawa,  r.  d., 
16,500  h.;  on  cite  réalise  St-Jean  ft050),  Yéglise 
St-Jacques  qui  possède  de  bons  tableaux.  Les  fa- 
briques  de  drap  et  d'étoffes  de  laine  sont  très-ac- 
tives.  — Gross-Mesbritsch,  4,000  h.;  fabriques  de 
drap;  commerce  de  grain;  le  château  apparlieut 
nu  prince  de  Lichtenstein.  — Mæhr-Kromau,  ri- 
ches mines  de  houille.  — Trehitsch,  avec  un  châ- 
teau et  une  église  remarquables.  — Teltscb,  fa- 
briques de  drap. 

SILÉSIE. 

Lichtenstein;  le  château  est  seigneurial.—  Oderau, 
fabriques  de  drap  et  de  bas.  — Fbeywaldau  , ville 
industrieuse  do  2,500  h.  ; c’est  près  de  lâ  que  se 
trouvent  les  bains  de  Grœfenbcrg, 

CERCLE  DE  TESCHEN.  — Teschen,  sur  l’OIsa, 
7 000  h.;  fabriques  de  toile,  de  drap,  d’armes  h 
feu;  elle  a un  château  impérial;  le  pays  qui  l’avoi- 
sine est  couvert  de  forêts  et  de  prairies. — Bielitz, 

6,000  h.,  fabriques  de  drap;  commerce  de  vin  et 
de  sel  gemme. 


ROYAUME  DE  G AÎ.IC IE. 

1*  GALICIE  OCCIDENTALE. 

CERCLE  DE  CRACOVIE.  Cracovib,  en  Cette  ville  a une  antique  renommée;  les 
4 84  5,  après  le  dernier  partage  de  la  Polo-  rois  de  Pologne  y prenaient  la  couronne 
gne,  avait  formé  un  état  indépendant  pro-  et  y étaient  enterrés.  Son  nom,  Krakau, 
tegé  par  l'Autriche,  la  Prusse  etla  Russie,  lui  vient,  dit-on,  du  duc  Krakus  qui,  vers 
d’une  superficie  de4,455  kilom.c.,etd'une  700,  la  fonda  sur  la  montagne  de  Wawel, 
population  de  440,000  hab.  Mais,  en  4 846,  sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule,  au  con- 
i’Autriche  s’en  empara  pour  la  punir  d’a-  tluent  de  la  Rudawa.  Le  vieux  château,  le 

voir  donné  asile  à des  Polonais  insurgés.  Zamek,  est  aujourd'hui  une  caserne;  la 
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cathédrale  renferme  les  tombeaux  de  tous  i 
les  rois  et  de  tous  les  premiers  person- 
nages de  la  Pologne»  depuis  Boleslasje 
frisé  jusqu’à  Poniatowski  ; au  milieu  s'é- 
lève le  tombeau  de  saint  Stanislas , dont  le 
sarcophage  est  en  argent  massif.  Craco- 
vie  a encore  38  églises;  elle  en  avait  70; 
celle  de  Sle-Marie  (1226)  est  très-remar- 
quable, sa  tour  estjlmute  de  80  mètr.  Près 
de  Yhùtcl-dc-ville  se  trouve  le  Tuchhans 
ou  Sukonitza  (halle  aux  draps),  construit 
par  Cnsimir-le-Grand.  Parmi  les  établis- 
sements littéraires,  nous  citerons  : l’tinf- 
versité,  fondée  en  1347  par  ce  même  Ca- 
simir-le-Grand;  elle  a été  très-prospère; 
elle  compte  à peine  aujourd’hui  300  étu- 
diants; elle  possède  une  bibliothèque  de 
42,000  vol.  et  22,000  manuscrits,  et  une 
statue  de  Copernic  par  Thorwaidscn;  le 
séminaire,  car  Craeovie  est  une  ville  épis- 
copale; le  gymnase , Vérole  normale,  le 
jardin  botanique  et  l’ observatoire.  L’in- 
dustrie se  borne  à la  fabrication  de  la 
toile  et  du  drap;  le  commerce  est  peu  ac- 
tif, malgré  la  grande  voie  de  la  Vistule  et 
un  chemin  de  fer;  il  revoit  de  la  Hongrie 
des  vins  et  quelques  marchandises.  Cra- 
covic  avait  autrefois  so,000  hab.;  elle  n'en 
a plus  que  50,000,  dont  12,000  Juifs  qui 
habitent  sur  la  rive  gauche  de  la  Vistuie, 
le  faubourg  Casimir. 

Dans  les  mirons  ou  remarque  : les  carrières  de 
silex  de  Podyerzc  et  les  houillières  d'/arorrno  ; 
l'abbaye  de  Jtajil  et  l'église  de  lliHany  avec  sa 
montagne  d'argent  ; lu  château  de  Lamlskrou  ; la 
montagne  artificielle,  Koitiushobcrg,  formée  en 

ï GAL1C1E 

CERCLE  DE  LEMBERG.  Lemberg 
(Lwovv,  Lcopol),  capitale  autrefois  de  la 
Russie-Rouge,  ville  grande  et  bien  bâtie 
sur  les  bords  du  Pellew,  afnuent  du  Bug. 
Des  rues  assez  larges,  droites,  bien  pa- 
vées et  propres,  ce  qui  est  rare  en  Polo- 
gne, et  quelques  beaux  édifices  lui  assi- 
gnent une  place  distinguée  parmi  les 
Mlles  do  l'empire.  Parmi  ses  édifices  les 
plus  remarquables,  il  faut  meulionner 
l’église  des  Dominicains,  où  se  trouve  le 
beau  monument  de  la  comtesse  Borowska 
par  Thonvaldsen;  la  chapelle  Cethse'ma- 
né;  l'église  grecque  de  St-Georges;  la  nou- 
velle  synagogue  (1847),  la  plus  belle  de 
l'empire  ; et,  hors  de  l'enceinte  de  la  ville, 
le  palais  de  l'archevêque  arménien.  Lem- 
berg  est  le  siège  du  commandement  gé- 
néral militaire  de  la  Galicie,  de  son 
tribunal  d’appel,  d'un  archevêque  catho- 
lique, d’un  archevêque  arménien  et  d'un 
archevêque  grec,  ainsi  que  d'un  rabbin 


l'hoaneur  de  Kosciusko  do  terre  do  Soleuro  où  il 
mourut,  et  haute  de  50  mitres;  les  eaux  thermale* 
do  Krzeuowice,  qui  possède  encore  des  mines  de 
houille  et  des  usions  pour  le  ter,  le  line  et  le 

marbre.  

CERCLE  DE  WÀDOWICE.  — Wadowîck,  sur  la 
Skawa,  3,000  h.;  arec  une  caserne  et  un  bdpital 
militaire.  — Euh*.  1,000  h.,  sur  la  Biala,  en  face 
de  Bialitz  en  Silésie;  grands  gisements  de  sel 
gemme,  fabriques  de  drap,  usines.  — Acschwiix, 
sur  la  Soin.  ï.000  h.;  capitale  d'un  duché. 

CERCLE  DE  EOCHN1A.  — Bocuxia,  près  de  la 
Baba,  r.  d.,  0.000  h.;  connue  par  ses  mines  de 
sol.  — WrEUCzsA.  avec  autant  d*habiiants;  scs 
mines,  plus  considérables,  occupent  1,500  ouvriers 
et  fournissent  annuellement  5 millions  de  tonnes. 
Elles  ont  Clé  découvertes  en  1Î51  par  Ste-Cnné- 
enmlc,  femme  de  Bolcslaa  V.  Les  bains  d'eau  sa- 
lée y sont  irès-fréquenlés.  Cette  aille  offre  une 
véritable  cité  souterraine  avec  des  rues,  des  pla- 
ces, des  habitations,  la  plupart  les  unes  au-dessus 
des  autres.  On  remarque  plusieurs  jolies  chapelle» 
dont  tes  colonnes  cl  l’autel  sont  taillés  dans  le  roc. 
c'csl-ù-dirc  dans  le  sel,  et  ornés  d'un  crucifix  ou  de 
quelque  image  de  saint  de  la  même  matière,  devant 
laquelle  brûle  continuellement  une  lampe.  A des 
époques  déterminées  on  y célèbre  la  messe.  Dan* 
la  chapelle  de  Sle-Cunégnnde,  on  voit  lastatuo  du 
roi  Auguste  III  taillée  dans  le  sel. 

CEBCLF.  DE  SANBEC.  — èrr-SasoEC,  asscx 
grande  ville,  située  dans  une  plaine  très-fertile  ; 
5,0;  D h.;  sur  le  Dunajec. 

CERCLE  DE  JASLO.  — Jasio,  connu  par  le» 
ruines  d'un  vieux  château. 

CERCLE  I)E  TAR80W.  — Tat-ïow,  pris  de  la 
Itiala,  qui  sc  jette  dans  le  Dunajce,  ville  épisro- 
p;.|e  de  lfl.fluo  h.,  avec  des  écoles  et  des  nom- 
breuses fabriques.  — Cyainitla,  jardins  k l'ita- 
lienne. — SuajKâsl-0  et  son  château.  — Le  moaf 
St-Martin,  d oit  la  vue  s'étend  sur  les  Carpathes  et 
la  vallée  de  la  Vistule. 

CEBCLE  DE  BZESZOW.  — Riesxow,  sur  le 
Wislok,  5,001)  h.,  auc  un  chètoiu  et  nue  école; 
fabriques  de  bijouterie  fine  dont  les  juifs  font  un 
grand  commerce. 

OUEKTALK. 

supérieur  pour  les  Juifs,  qui  sont  estimés 
à environ  20,000.  Cette  ville  complc  aussi 
plusieurs  établissements  littéraires  ; l’u- 
niversiti,  fréquentée  par  un  millier  d’é- 
tudiants; ses  collections  ont  été  endom- 
magées en  1848  par  les  boulets;  sa  bi- 
bliothèque compte  36,000  vol.,  elle  a un 
cabinet  de  médailles;  une  académie,  es- 
pèce de  lycée;  une  école  (Realschule)  où 
l'on  enseigne  ce  qui  est  nécessaire  aux 
personnes  qui  se  destinent  au  commerce  ; 
deux  séminaires  théologiques;  le  musée 
national,  fondé  par  le  comte  Ossolinski, 
avec  une  riche  bibliothèque  de  80,000  vol. 
— Lemberg  se  distingue  aussi  avantageu- 
sement des  autres  villes  par  son  industrie, 
dont  les  produits  principaux  consistent 
cil  draps  et  toiles.  Elle  fait  un  commerce 
étendu,  surtout  d'expédition  avec  la  Rus- 
sie, la  Turquie  et  autres  pays,  et  sous  ce 
rapport  elle  n'est  inférieure  qu’à  Brcdv. 
Ses  faubourgs  sont  grands  et  bien  bâtis. 
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ses  environs  offrent  une  foule  de  vues 
riantes.  On  porte  sa  population  actuelle 
au-dessus  de  70,000  Ames. 

Wcncsr.  manufacture  impériale  de  tabac;  pro- 
duit annuel  : 4 millions  do  kilogrammes. 

CERCLE  DE  SANOK.  — Sanok,  sur  le  San. 
î ,000  h.,  connu  par  ses  chevaux  ; grand  dépôt  de 
remonte. 

CERCLE  DE  SAMDOR.  — Sambob,  sur  le  Dnies- 
ter. 10,000  h.,  avec  des  fabriques  de  toile,  des  sau- 
neries;  clic  est  usez  bien  bâtie.  — Dhohobicz, 

10,000  h.,  située  dans  un  pays  très-fertile;  scs 
foires  «ont  très-fréquentées  ; on  y vend  des  grains, 
des  bestiaux,  des  cuirs  et  des  toiles;  clic  n d’im- 
portantes fonderies  et  de  riches  saliues. 

CERCLE  DE  PRZEHYSl.  — Przemtsl,  sur  le 
San,  8,000  h.,  avec  deux  évêchés,  l’un  catholique, 
l’autre  grec;  commerce,  de  grain,  de  chevaux  et 
de  bestiaux.  Cette  ville  était  très-florissante  au 
moyen-âge  ; scs  maisons,  ses  églises  sont  ancien- 
nes ; elle  a encore  deux  cathédrales.  Le  château 
est  en  ruines.  — Iarosuw,  sur  le  San.  8,000  h., 
ancien  duché;  c’est  une  ville  bien  située,  où  l’oc 
fabrique  des  toiles  et  dos  draps;  scs  marchés 
d'animaux  sont  très-considérables. 

CERCLE  DE  ZOLKIEW. Zoleîew,  4,000  h., 

les  Sobieski  y ont  résilié  ; fabriques  de  poterie. 

CERCLE  DE  ZLOCZOW.—  Zloczow,  4. DW)  h., 
avec  un  vieux  château,  au  milieu  de  forcis  cl 

DUCHÉ  DH 

Lrs  Bukowine  a été  séparée  de  la  Ga’.icie  en  1830, 
elle  forme  depuis  ce  moment  un  cercle  distinct. 

CERCLE  DE  CZERNOWITZ.  — Czerxowitz  ou 
Tc:h:::.\ov.-jtz,  chcf-licu,  non  loin  du  PruUi. 9,000b., 
on  signale  la  cathédrale  grecque  et  régit  <e  catho- 
lique, Y hôpital,  Y institut  philosophique  ; l'industrie 
des  habitants  s'exerce  surtout  daus  la  bijouterie  et 

ROYAUME 

Budb  [Ofcn  des  Allemands,  Buda  des 
Hongrois,  Budin  des  Slaves),  sur  la  rive 
droite  du  Danube  dans  le  comitat  de 
Peslh,  située  presque'au  milieu  du  royau- 
me de  Hongrie,  dont  elle  est  la  capitale 
depuis  4781,  et  vis-à-vis  de  Pesth  à la- 
quelle la  réunit  un  pont  de  bateaux.  Le 
palais  royal , où  résidait  le  palatin  ou 
vice-roi  de  Hongrie,  remarquable  par  son 
étendue  et  par  sa  situation  délicieuse, 
P arsenal,  où  l’on  conserve  plusieurs  ob- 
jets curieux  du  moyen-âge,  a été  détruit 
dans  le  bombardement  de  1849;  l’observa- 
toire de  l’université,  bâti  sur  le  Blocks- 
berg,  ainsi  que  quelques  palais  des  ma- 
gnats ou  grands  seigneurs  hongrois  ; 
l'église  paroissiale  de  l'Assomption , sont 
ses  édifices  les  plus  remarquables.  La  ci- 
tadelle avait  aussi  été  détruite  en  <849; 
elle  a été  rétablie  en  4851;  on  a aussi  for- 
tifié les  hauteurs  : le  Blocksberg,  le  Cal- 
varienberg,  le  Schwabenberg.  Varchi- 
gymnase,  les  deux  écoles  principales 
(Hauptschulen),  l 'école  de  dessin  et  l’oi- 
servaloire  sus-mentionné  sont  les  établis- 


d'étangs.  — Uftoor,  aux  sources  du  Slry,  23.000 
hab.;  les  principaux  édifices  sont  l’hôlel  de  ville  et 
la  douane.  Les  habitants,  dont  les  trois  quarts  sont 
juifs,  sont  très-industrieux;  ils  font  avec  la  Russie 
un  grand  commerce.  Les  foires  sont  considérable*». 
En  mai  1867  un  violent  incendie  a détruit  ceito 
ville  en  grande  partie. 

CERCLE  DE  TARNOPOL.  — Tamvopol,  sur  lo 
Sered,  10,000  h.,  avec  des  écoles,  des  fabriques 
de  drap,  de  toile,  de  linge  damassé,  et  des  tan- 
neries. 

CERCLE  DE  BRZEZAHI.  — Buezaxi,  500  h., 
avec  des  fabriques  de  toile  et  une  industrie  a.-sez 
active  ; mncufaclnre  d’armes. 

CERCLE  DE  SIRY.  — Strt,  ville  de  bois  de 

9.000  h.,  sur  le  Stry.  — Halicz,  ancienne  capitale 
de  la  Galicie  ; on  pense  même  qu'elle  lui  a domrë 
son  nom;  4,000  hab.,  presque  tous  juifs;  belle 
industrie.  — Bolechow,  sur  la  Swica,  2,500  hab., 
sauneries. 

CERCLE  DE  STANISLAWOW.  — Staxislawow, 
sur  la  Bistrica,  8,000  h.,  avec  une  belle  église  et 
une  grande  fabrique  de  tahac. 

CERCLE  DE  CZORTKOW.  — Czorteow,  sur  le 
Sered,  1,800  h.  — Zaleszctei,  sur  le  Dniester, 

6.000  h.;  on  y passe  le  fleuve  sur  un  pont  do  ba- 
teaux. 

CERCLE  DE  KOLOMEA.  — Kolomea,  sur  le 
Pruth  ; salines,  7.000  h.  — Sxiatyx,  7,000  h.;  tan- 
neries et  foires  considérables.  — Kcty,  sur  le  Czc- 
remosze,  même  renommée. 

UKOWINE. 

la  carrosserie.  — Seretz,  sur  le  Seretz,  1,500  h, 

— Il  Mt.U'TZ,  sur  la  Suczawn,  comme  par  ses  luiras. 

— Scczawa,  sur  la  rivière  du  même  nom,  6,500  h. 
C’était  autrefois  la  résidence  des  princes  de  Mol- 
davie; elle  avait  alors  16,000  maisons.  Elle  fait 
un  grand  commerce  avec  la  Moldavie  et  l’Aile- 
magne. 

G HONGRIE. 

s méats  publics  les  plus  importants.  Bude 
est  le  siège  d’un  évêché  grec  et  du  com- 
mandement-général militaire  do  toute  la 
Hongrie.  Ladéliciouse  lie  Marguerite  on  du 
Palatin, transformée  par  un  des  archiducs 
palalinsenuncliariuantjardin.ctlesbaius 
chauds,  très-fréquentés,  méritent  d’être 
mentionnés.  La  population  s'élève  actuel- 
lement au-dessus  de  32,000  âmes;  mais 
comme  la  grande  ville  de  Pesth  et  la  pe- 
tite d’Alt-Ofcn  (l’ancienne  Ofen)  peu- 
vent être  regardées  comme  formant  partie 
de  la  capitale  de  la  Hongrie,  ou  peut  por- 
ter au-delà  de  1 10,000  âmes  la  population 
actuelle  de  la  métropole  de  ce  royaume. 
L’industrie  n’est  pas  très-active;  ou  fabri- 
que des  cuirs,  des  liqueurs;  l'objet  prin- 
cipal du  commerce,  c'est  le  vin. 

Pestu  ( Pestum , Pestinum ),  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  au  milieu  d’une 
plaine  sablonneuse.  On  la  regardecomme 
la  plus  belle  ville  de  la  Hongrie,  qualifi- 
cation que  justifient  ses  rues  larges  et 
droites,  scs  maisons  généralement  solides 
et  propres,  et  plusieurs  bâtiments  remar- 
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quables.  Nous  ajouterons  que  Pesth  est 
aussi  la  ville  la  plus  grande,  la  plus  peu- 
plée, la  plus  industrieuse  et  la  plus  com- 
merçante du  royaume.  Pendant  chacune 
desesquatrefoiresannucllcs,  20, 000  étran- 
gers environ  accourent  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Hongrie  et  même  des  autres 
provinces  de  l’empire,  ainsi  que  de  celles 
de  Turquie;  on  y fait  des  affaires  pour 
plus  de  25,000,000  de  francs.  Ses  édifices 
les  plus  remarquables  sont  : l'hôtel  des 
Invalides  ou  la  grande  caserne , où  logent 
environ  3,000  personnes,  outre  un  batail- 
lon de  la  garnison;  le  Neugebàude  (le 
nouveau  batiment  ) , autre  caserne  im- 
mense et  qui  sert  de  dépôt  militaire  pour 
toute  la  Hongrie;  le  nouveau  théâtre,  qui 
est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  grands 
de  l’Europe  ; les  bâtiments  de  l'université 
(1786)  et  l 'édifice  où  se  trouve  le  Musée 
national , créé  par  le  comte  Szecheny. 
Quelques  palais  des  magnats  hongrois 
sont  aussi  remarquables  par  leur  archi- 
tecture et  un  grand  nombre  par  leur  éten- 
due. Depuis  1849,  le  quai  du  fleuve  est 
bordé  de  constructions  nouvelles  d’un  ef- 
fet magnifique  : les  hôtels  de  l'archiduc 
Étienne  et  de  l'Europe;  le  Casino,la  Bourse, 
la  salle  des  redoutes,  l'église  grecque,  etc. 
Cependant  il  faut  aussi  avouer  que  la 
ville  manque  encore  de  promenades  pu- 
bliques; ce  n’est  que  dans  les  environs 
qu’on  en  trouve  de  vraiment  délicieuses; 
les  jardins  anglais  du  baron  Orczy  ou- 
verts au  public  se  font  remarquer  par 
leur  beauté.  Pesth  est  le  siège  du  tribunal 
suprême  de  tout  le  royaume  (Septemviral 
Tafel)  et  du  tribunal  d’appel  (Kœnigliche 
Tafel),  et  le  lieu  où  se  rassemblent  les 
états  du  comté  de  ce  nom  (General  Con- 
grégation der  Gespannschaft).  Parmi  les 
nombreux  établissements  scientifiques  et 
littéraires  que  possède  cette  ville,  qui  est 
à la  tête  de  la  librairie  et  de  la  littérature 
hongroises,  nous  nommerons  : l'univer- 
sité,  une  des  plus  richement  dotées  de 
l’Europe  et  remarquable  par  ses  magni- 
fiques dépendances,  telles  que  la  fonderie 
de  caractères  et  l’imprimerie,  la  biblio- 
thèque, les  cabinets  de  physique,  d'ana- 
tomie, d’histoire  naturelle,  des  médailles 
et  le  jardin  botanique;  le  Ludoviceum, 
institut  militaire  achevé  en  1837,  avec 
manège,  parc  et  hôpital  ; les  écoles  vétéri- 
naire et  de  chirurgie;  les  deux  gymnases; 
la  société  savante  hongroise  (societas  eru- 
dita  hungarica)  fondée  de  1825  à 1827,  et 
présidée  autrefois  par  le  palatin  ; elle  est 
divisée  en  six  classes,  savoir  : de  philolo- 
gie, de  philosophie,  d’bistoire  naturelle, 


de  mathématiques,  de  jurisprudence  et 
des  sciences  naturelles;  enfin  le  musée 
national,  qui  est  le  principal  établisse- 
ment de  ce  genre  de  la  Hongrie  et  un  des 
plus  remarquables  de  l’Europe  par  ses 
nombreuses  et  importantes  collections, 
parmi  lesquelles  sc  distinguent  surtout  le 
cabinet  des  médailles  et  monnaies  (12,000 
pièces);  la  riche  bibliothèque  (120,000  vol. 
et  2,000  man.\  où  l’on  conserve  la  pré- 
cieuse collection  de  manuscrits  du  con- 
seiller Relier,  celle  des  poètes  hongrois, 
depuis  Janus  Pannonius  jusqu’à  nos  jours; 
la  pinacothèque  composée  des  superbes 
galeries  de  Sankowitz.  On  peut  regarder 
cette  ville  comme  une  création  de  nos 
jours,  tant  elle  s’est  agrandie  dans  ces 
derniers  temps;  depuis  plusieurs  années 
sa  population  augmente  d’environ  1,000 
âmes  par  an;  actuellement  elle  doit  s’éle- 
ver au-dessus  de  80,000  habitants.  Pesth 
fabrique  des  cuirs,  du  tabac,  des  liqueurs, 
mais  elle  est  surtout  commerçante;  elle  a 
des  foires  célèbres,  plus  de  200  grandes 
maisons  de  commerce.  Le  mouvement  du 
port  est  par  an  de  10,000  bateaux;  elle 
vend  des  cuirs,  des  laines,  du  chanvre, 
de  la  toile,  du  vin,  etc. 

Presbourg  ( Posony  des  Hongrois, 
Pressburek  des  Slaves,  Presburg  des 
Allemands,  Posonium  en  latin),  assez 
grande  ville,  située  sur  la  rive  gauche  du 
Danube  et  une  des  plus  belles  de  la  Hon- 
grie, dont  elle  a été  pendant  longtemps 
la  capitale,  prérogative  qu’elle  a perdue 
depuis  1784,  époque  à laquelle  toutes  les 
autorités  supérieures  ont  été  transférées 
à Bude.  Elle  a été  cependant  depuis  lors 
plusieurs  fois  le  siège  de  la  diète,  comme 
en  1790,  1802,  1805,  1808,  1811  et  1826.  Scs 
bâtiments  les  plus  remarquables  sont  ; le 
château,  qui  n’a  rien  de  saisissant,  mais 
que  Marie-Thérèse  a habité,  le  Landhaus, 
le  Kammer,  Vhôtel-de-ville  (Rathhaus, 
1360),  le  palais  primatial,  la  halle,  aux 
blés,  l'église  de  Saint-Martin,  remarqua- 
ble surtout  par  la  grande  élévation  do  sa 
belle  tour,  le  théâtre  avec  des  salles  de 
redoute,  la  caserne.  Presbourg  possède 
plusieurs  établissements  littéraires;  nous 
citerons  l'académie,  espèce  de  petite  uni- 
versité ; l'archigymnase,  fréquenté  par 
plusieurs  centaines  d’étudiants;  le  lycée 
évangélique,  un  des  plus  importants  de 
la  Hongrie  ; l'école  nationale  modèle  (na- 
tional Musterschule);  le  séminaire;  la  bi- 
bliothèque publique  et  celle  bien  plus  con- 
sidérable du  comte  d 'Appony;  il  y a plus 
de  40  ans  qu’elle  a été  transférée  devienne 
dans  cette  ville  ; un  beau  local,  bâti  tout 
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exprès  et  ouvert  au  public,  contient  cette 
belle  collection.  Le  voisinage  de  Vienne, 
le  bas  prix  des  vivres,  des  établissements 
littéraires  importants  et  la  délicieuse  si- 
tuation de  Prcsbourg,  engagent  à s y éta- 
blir un  grand  nombre  de  militaires  pen- 
sionnés, de  nobles  peu  riches  et  de  ma- 
gnats. Sa  population  dépasse  actuellement 
42,0.0  Ames.  On  y fabrique  des  étoffes  de 
laine  et  de  soie,  des  cuirs  et  du  tabac. 

Dbbrbczm,  ville  la  plus  industrieuse  de 
la  Hongrie,  quoiqu'elle  n'ait  ni  sources 
d'eau  potable,  ni  bois  de  chauffage,  ni 
matériaux  de  bâtisse;  c'est  il  ses  manu- 
factures, seules  et  au  commerce  qu'elle 
doit  sa  prospérité.  Debreczin  ressemble 
par  sa  construction  et  par  l’état  de  ses 
rues  plutôt  à un  assemblage  de  villages 
qu'à  une  ville  proprement  dite.  Les  ma- 
nufactures de  draps  grossiers  et  d’habits 
pour  vêtir  les  paysans,  les  tanneries  et  la 
fabrication  des  bottes,  la  poterie,  les  sa- 
vons sont  les  principaux  articles  de  son 
industrie.  Ses  quatre  loires  annuelles  y 
attirent  plusieurs  milliers  d’étrangers; 
elles  sont  surtout  renommées  pour  les 
chevaux.  On  peut  regarder  celle  ville 
comme  le  chef-lieu  de  la  Hongrie  orien- 
tale, étant  le  siège  du  tribunal  d’appel  du 
cercle  au-delà  de  la  Theiss.  En  4 843,  elle 
a etc  le  siège  du  gouvernement  insurrec- 
tionnel; le  42  août  de  la  même  année  les 
Hongrois  y ont  battu  les  Autrichiens  et 
les  Russes'.  Debreczin  possède  aussi  quel- 
ques établ  issements  I ilté  raires  importants, 
entre  autres  la  bibliothèque  et  le  collège 
réformé;  celui-ci  est  le  principal  établis- 
sement scientifique  que  possèdent  les  cal- 
vinistes dans  l'empire  d'Autriche  ; par  le 
nombre  des  professeurs  et  par  la  variété 
des  cours  qu'on  y donne,  on  peut  le  re- 
garder comme  une  université.  La  popu- 
lation est  actuellement  de  36,283  âmes. 

Voici  les  autres  villes  principales  de  la 
Hongrie  : 

Dans  le  cercle  au-delà  du  Danube:  GOns 
(Kœszœg-,  petite  ville,  siège  du  tribunal  d'appel 
(Districtunltafel)  du  cercle  ; population  5,000  hab. 
— OEdenbliig  (Soprony),  importante  par  son  in- 
dustrie, ses  grands  marchés  de  bestiaux,  les  bains 
de  Wolf  et  les  mines  de  houille  places  dans  ses 
envirous,  ainsi  que  par  ses  vins  renommés  et  son 
lycée  luthérien  ; pop.  12,000  âmes.  — Esteruazt 
ou  château  du  prince  Esterhasy , oti  se  trou- 
vent V école  forestière  qu’il  a fondée,  une  biblio- 
thèque, de  beaux  jardins  et  de  riches  collections; 
mais  le  tout  en  grande  décadence  depuis  que  le 
prince  réside  ordinairement  h Eisenstadt  dans  les 
environs  de  Vienne.  — Non  loin  est  situé  F rak no 
ou  Forchtenstein,  petite  forteresse  apparte- 
nant au  prince  Esterhazy,  où  l’on  conserve  le  riche 
trésor  de  la  famille  de  ce  nom,  consistant  en  une 
grande  quantité  de  pierres  précieusesy  de  tables  et 


candélabres,  etc.,  d'argent  massif;  ses  environs 
doivent  être  rangés  parmi  les  plus  pittoresques  de 
toute  la  Hongrie.  — Raad,  ville  épiscopale,  re- 
marquable surtout  par  son  académie,  espèce  de  pe- 
tite université  ; grand  marché  de  céréales  ; pop. 

20.000  âmes.  — Komorn  (Komarom),  par  scs  vastes 
fortifications  dont  ou  peut  dire  qu’elles  n’ont  jamais 
été  prises  par  aucune  armée  ennemie  ; population 

11.000  âmes.  — Dons  (Tata),  par  ses  nombreuses 
manufactures  d’étoffes,  ses  moulins,  ses  scieries  et 
ses  eaux  thermales  très-fréquentées;  pop.  plus  de 
0,000  âmes.  — Stein-am-Anger  (Sabaria;  Claudia- 
Augusta;  S/ombathcly),  très-petite  ville  épiscopale 
de  2,500  habitants,  avec  une  belle  église,  un  sé- 
minaire, un  gymnase  et  un  musée  où  l’on  conserve 
plusieurs  antiquités  romaines  trouvées  dans  son 
enceinte  et  dans  ses  environs.  — Stuhlweissen- 
bcriî  (Szekes-Fejervar,  Albe-Uoyale;,  ville  épisco- 
pale, où  plusieurs  rois  de  Hongrie  ont  été  couron- 
nés et  ensevelis;  pop.  20,000  âmes,  grand  marché 
de  bestiaux.  — Keszthely,  remarquable  par  le 
beau  château  du  comte  Festetits,  et  par  le  célèbre 
gcorgicum  ou  école  d’agriculture  que  ce  magnat 
hongrois  y a établie;  pop.  4,000  âmes.  — Füur- 
kirchen  (Pccs,  Cinq-Eglises),  sur  le  Pccs,  par  sa 
cathédrale  regardée  comme  la  plus  ancienne  do  la 
Hongrie,  par  des  restes  de  constructions  turques, 
par  son  siège  épiscopal  et  par  les  riches  mines  de 
houille  de  ses  environs;  pop.  12,000  âmes.— Papa» 
très-gros  bourg,  avec  une  belle  église  et  un  gym- 
nase catholiques,  un  collège  réformé  ou  calviniste 
florissant,  et  un  beau  château  du  prince  Esterhazy , 
auquel  ce  bourg  appartient.  — Moiiacs,  sur  le  Da- 
nube, 9,000  hab.,  célébré  dans  l’Iiistoire  des  luttes 
de  la  Turquie  contre  la  Hongrie.— Moon,  7,000  h., 
a joué  un  rôle  dans  la  guerre  de  18is.  — Saint- 
Gothahd,  en  1664,  les  Français  et  les  Autrichiens 
y battirent  les  Turcs.  — Wiesblbcrg  (Mosonyï,  sur 
le  Dauube  ; on  y fait  un  grand  commerce  de  blé. 

Dans  le  cercle  en  deçà  du  Danube:  Ttkjïac 
(Nagy  - Szombath,  Tyrnavia),  siège  du  tribunal 
d’appel  du  cercle  ; elle  fait  un  grand  commerce  de 
vin  ; on  doit  mentionner  sa  grande  maison  des  in- 
valides et  les  caves  immenses  construites  par  M.  de 
Waltz,  dans  lesquelles  on  trouve  un  tonneau  dont 
la  rapacité  est  plus  que  du  double  de  celle  du  cé- 
lèbre tonneau  de  Heidelberg  ; sa  population  dépasse 

7.000  h.  — Kkszkkmet,  très-gros  bourg  situé  au 
milieu  d’une  lande  immense  ù laquelle  il  donne 
son  nom  et  couverte  de  sable  et  de  comiillages  ; ses 
savonneries,  scs  tanneries,  scs  marchés  très-fré- 
quentés  et  sa  grande  population  qu’aujourd’hui  on 
porte  au-dessus  de  40,000  âmes,  lui  donnent  une 
grande  importance.  — Thbresibnstadt  ;Szabadka, 
Tbercsianopel),  grande  ville  qui  n'est  h propre- 
ment parler  qu’un  amas  de  plusieurs  villages;  elle 
doit  sa  nombreuse  population,  qu’on  porte  h 

53.000  âmes,  h ses  nombreuses  fabriques  de  draps, 
de  bottes,  h ses  tanneries  et  à son  commerce  ; c’est 
de  toutes  les  villes  de  l’empire  celle  dont  le  terri- 
toire est  le  plus  étendu;  les  eaux  du  lac  Paltisch, 
situé  dans  les  environs,  déposent  une  grande  quan- 
tité de  sous-carbonate  de  soude;  nous  ferons  même 
observer  que  cette  importante  efflorescence  saline 
sc  trouve  surtout  en  grande  abondance  sur  les 
bords  do  plusieurs  petits  lacs  situés  entre  Dc- 
breezin  et  Gross-Wardcin.  — Waitxin,  ville  épis- 
copale, remarquable  par  sa  belle  cathédrale  bâtie 
sur  le  modèle  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  de 
Rome,  par  son  école  militaire,  par  celle  des  sourds- 
muets,  par  Yacademia  Ludovica  qu’on  vient  d’y 
créer,  et  par  plusieurs  restes  d'antiquités  romaines 
et  du  moyen  âge  ; pop.  12,000  âmes. — Kolotscha, 
au  milieu  de  vastes  marais  et  un  peu  loin  de  la 
rive  gauche  du  Danube,  petite  ville  de  6,000  âmes, 
avec  un  siège  archiépiscopal,  une  belle  cathédrale, 
uu  séminaire,  un  gymnase,  un  collège  des  piaristu 
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et  une  bibliothèque  considérable.  — Zombor,  avec 
Y école  pédagogique  illyrienne,  est  importante  par 
sa  grande  population  estimée  au-dessus  de  20,000 
âmes  et  par  son  commerce  facilité  par  le  voisinage 
du  canal  de  François.  — Neusatz  (Noo-Plantn, 
üi  Videk),  par  son  commerce,  par  son  qymur.se 
grec  très-fréquenté  et  par  son  pont  de  bateaux  sur  j 
le  Danube  qui  la  met  en  communication  avec  Pc— 
terwordein.  Neusatz  est  le  point  intermédiaire  du  j 
riche  commerce,  que  Vienne,  Leipzig  et  autres  j 
places  de  l’Allemagne  font  par  terre  avec  Ambela- 
Kia,  Saloniki  et  autres  villes  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope ; sa  population  dépasse  18,000  âmes.  — On  ! 
ne  doit  pas  oublier  le  village  de  Reine  nfa  tva,  . 
dans  le  comilal  de  Liptau.  à cause  do  la  vaste  j 
grotte  du  Dragon  (Dracneu  HOhle)  remplie  d'osse- 
ments d'animaux  gigantesques, 

Neusohl  (Beszterzce-Dania,  Banska-Bistricza), 
ville  royale  et  épiscopale  remarquable  surtout  par 
la  grande  quantité  de  cuivre  qu’au  y recueille  par 
le  procédé  de  la  cémentation,  et  par  ses  fabriques 
d'ustensiles;  pop.  avec  la  banlieue  au-dessus  de 

10.000  âmes:  dans  ses  environs  on  trouve  une 
grande  manufacture  d'armes  h Kraiotca  et  plus 
loin  h Rhonitz  les  forges  royales,  où  l'on  fait 
aussi  annuellement  d’immenses  quantités  de  char- 
bon. — Scmcumtz  (SlmeU-Banya,  Siajwnitza',  re- 
marquable surtout  pur  scs  mines  d'or  et  d’argeaf, 
de  cwit-rc  et  de  plomb , de  fer  et  de  soufre,  les  plus 
riches  de  la  Hongrie,  et  par  sa  célébré  académie 
ou  école  royale  de  minéralogie; pop.  au-dessus  de 

22.000  âmes.  — Oman  (Esztugoin.  Slrigouia),  petite 
ville,  mais  importante  par  ses  bains,  par  son  pont 
volant  sur  le  Danube  et  parce  qu’elle  est  le  siège 
de  l’ archevêque  primat  de  Hongrie.  La  magnifique 
église  qu’on  a construit  sur  une  hauteur;  les  beaux 
et  vastes  bâtiments  qui  en  dépendent  et ^ sou  dôme 
orné  extérieurement  de  colmuu  s lui  assignent  une 
place  distinguée  parmi  les  temples  les  plus  consi- 
dérables de  l'empire  d'Autriclu  ; 17,000  h — Km  u- 
KiTZ  Kœrmœlz-Iîanya',  par  ses  rirhes  mines  d’ur  et 
d'arg-  nt  et  par  un  hôtel  des  monnaies  : population 
10#ou<i  âmes. 

Nous  ajouterons  les  places  fortes  d'.irra  sur 
l’Arva  et  de  Léopoldstadl  sur  le  Waag,  cl 
encore:  Galgocz  (Frcystadt),  S, 000  hab.,  sur  le 
Waag.  commerce  de  vin  et  de  chevaux,  — N a g y» 
S aria  ci  Z enta,  célèbres  dans  les  fastes  militaires 
de  la  Hongrie, 

Dans  le  cercle  cn-dcçà  de  la  Theiss : 
Eperies,  siège  du  tribunal  d'appel  du  cercle  et 
d'un  évêché  grec  uni;  sou  college  luthérien,  la 
saline  de  Sovar , lu  célèbre  mine  d'opale  près  du 
village  de Cterveniza,  située  dans  scs  environs 
cts<  s fabriques  de  toiles,  ajoutent  à son  importance  ; 
pop.  environ  10,000  âun  s.  — IIakifeld,  petite 
ville  de  1,600  âmes,  avec  un  gymnote,  une  grande 
fabrique  de  poterie  et  des  eaux  minérales  très- 
fréqncnlées.— Kjc-uamc,  importante  par  sa  grande 
fabrication  de  toile  et  par  son  lycée  luthérien; 
pop.  5,000  âmes.  — Hosenac,  par  son  évêché  et 
surtout  par  ses  nombreuses  blanchisseries  de  toile, 
par  scs  mines  de  cuivre,  de  fer,  d'antimoine , de 
plomb  cl  par  ses  bains;  pop.  5,000  âmes.  — Agte- 
LEk,  petit  bourg,  remarquable  par  le  voisinage  de 
la  célèbre  grotte  de  Un  radia,  subdivisée  en  plu- 
sieurs cavernes  remplies  de  superbes  stalactites  rt 
traversée  par  trois  ruisseaux.  — ■ Schmoeuotz,  par 
aon  industrie,  ses  machines  hydrauliques,  par  son 
hôtel  des  monnaies,  et  surtout  par  ses  minet  d'ar- 
gent et  de  cuivre;  pop.  5,000  âmes  environ.  — Ea- 
LAU  (Egcr'i,  par  son  siège  archiépiscopal,  son  lycée 
avec  une  bibliothèque  et  un  observatoire,  par  les 
magnifiques  bâtiments  de  la  ci-dcvaut  université, 
dont  la  construction  a coûté,  à ce  qu'on  dit, 
5,000.000  de  francs;  la  cathédrale,  le  palais  dé 
Y archevêque,  méritent  d'élre  mentionnés,  les  ma- 


nufactures de  drap,  le  commerce,  les  bains  ajou- 
tent à l'importance  de  cette  ville,  qui  compte 
au  delà  de  20,000  âmes  ; ses  vins  jouissent  d’une 
grande  célébrité  ; on  doit  nommer  dans  ses  envi- 
rons le  magnifique  château  de  l'archevêque.  — 
K a sc  il  au  (Kassa,  Cassovia  . ville  épiscopale,  floris- 
sante par  ses  nombreuses  fabriques  et  par  son  com- 
merce avec  la  Pologne  ; elle  possède  une  academie 
espèce  de  petite  université;  un  archUiymnasc,  uu 
collège,  une  école  de  dessin , un  joli  théâtre  et  un 
arsenal;  on  la  regarde  comme  la  capitale  de  la 
Haute-Hongrie;  pop.  au-dessus  de  15,000  âmes. 

— Sahos-Patak,  gros  bourg,  bien  bâti,  important 
par  ses  fabriques  de  drap,  par  scs  carrières  et  par 
son  célèbre  collège  calviniste,  son  école  supérieure 
catholique,  et  sa  riche  bibliothèque  ; le  collège  cal- 
viniste pourrait  être  regardé  comme  une  petite 
université  à cause  du  nombre  et  de  la  variété  des 
cours  qu’on  y donne;  pop.  au-delà  de  8,000  âmes. 
— Tokay,  renommé  par  ses  vins  ; pop.  4,000  âmes. 

— Mischkolocz  (Miskolz),  très-gros  bourg,  assez 
bien  bâti,  important  par  son  commerce  en  vin,  blé 
et  cuir,  par  sein  industrie,  par  ses  deux  gymnases 

I catholique  et  réformé,  par  ses  carrières  cl  par  sa 
| grande  population  qu'on  porte  aujourd'hui  au-delà 
j de  30,000  urnes.  Dans  scs  environs  se  trouve  le  flo- 
rissant bourg  de  Üyos-tiyœr,  renommé  dans 
' toute  la  Hongrie  par  ses  forges  où  l’on  fabrique  le 
, meilleur  fer  et  acier  du  royaume,  par  scs  verreries 
et  par  sa  papeterie;  la  délicieuse  vallée  où  il  est 
situé  est  comparable,  pour  la  beauté  des  sites,  b 
la  fameuse  vallée  de  Tharandt  près  de  Dresde.  — 

• Beregh,  bourg  du  comilal  de  ce  nom,  remarquable 
| par  le  prodigieux  développement  que  prennent 
1 quelques  végétaux  qui  croissent  d«ns  ses  environs  ; 

51.  Csaplovics  assure  qu'il  y a des  sapins  de  21G 
{ pieds  de  haut  sur  plus  de  6 de  diumètre,  et  qu’on 
y voit  • es  chênes  très-droits  dont  le  diamètre  est 
de  plus  de  C et  qui  atteignent  uuc  hauteur  de  plus 
de  114. 

Nous  citerons  encore  Unghvah,  sur  l’Cngb, 
6,ûüll  habitants;  c'est  la  première  ville  fondée 
pour  les  Hongrois  au  ix*  siècle  par  Arpad.  — Zips 
(S/opcs,  Sec;  tisîum),  avec  un  évêché  et  un  ancien 
château.  — Munkacs,  sur  la  Lalorcza,  remarquable 
par  scs  fortifications. 

Dans  le  cercle  au-delà  de  la  Theiss: 

, SzicuTit,  chel-iieu  de  l’administration  des  sels  et 
entrepôt  de  l'immense  produit  des  miner  de  sel 
| gemme  exploitées  dans  les  envirous  du  village  de 
j Jlhonassek;  on  lai  accorde  7,000  âmes.  — 

I Neistvut  (Nagy-Uauyo,  l’j-Varos),  importante  par 
! scs  riches  mines  d’or , d'urgent  et  de  plomb,  pai 
ses  eaux  minérales  et  par  sou  hôtel  des  monnaies , 
pop.  au-dessus  de  4,00»)  âmes.  — Gross-Waedeix 
(Nagy-Yarad),  sur  le  Scbrs  Kœro*s,  résidence  d'un 
évêque  catholique,  et  d’un  évêque  grec-uni  ; oit 
doit  mentionner  son  académie,  espèce  de  petite 
université,  Varchigymnase,  la  cathédrale  catho- 
I lique,  ses  belles  fortifications , les  bains  dos  envi- 
rons et  ses  carrières  de  marbre  ; pop.  20,000  âmes. 

— Szar vas,  sur  le  Knprtes,  remarquable  par  son 
école  d'industrie  pratique;  pop.  14,000  âmes.  — 
Csaba,  dans  le  même  comilat,  n'est  au'un  simple 
village,  quoique  sa  population  dès  1 année  1825 
sc  soit  élevée  à 20,187  âmes;  c’est  sans  contredit 

I le  plus  grand  village  de  l'empire  d'Autriche  et  un 
| des  plus  grands  de  l'Europe.  — Temesvab,  une  des 
; villes  les  plus  belles  et  les  plus  régulières  de 
; l'empire,  dont  elle  est  une  des  places  tes  plus  fortes , 
meus  aussi  des  plus  malsaines;  c’est  le  centre  du 
eommaudeuieut  général  des  Confins  Militaires  Hon- 
grois ; les  canaux  qui  y aboutissent,  favorisent  son 

I commerce  ; elle  a un  gymnase,  une  école  normale, 
ci  compte  plus  de  14,000  habitants.  — Veksetz  sc 
distiugue  par  son  commerce,  ses  vins,  sa  soie  et 
sa  population  évaluée  au-delà  de  16,000  âmes; 
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c’est  le  siège  d’un  évêché  grec.  — Szkgedbi,  par 
un  institut  philosophique  des  Piarisles,  par  son 
commerce  étendu,  par  une  grande  fabrication  de  ta- 
bac, de  savon,  de  drap,  de  bottes  (tchismcs)  ; poo. 

63.000  âmes.  — Vasarmely,  très-gros  bourg  de 
plus  de  3,000  habitants,  situé  près  des  vastes  ma- 
rais traversés  par  la  Theiss.  — Alt- Ab  ad  (Vieux- 
Arad)  sur  le  Marosch,  résidence  d’un  évêque  grec, 
avec  un  gymnase,  une  école  pédagogique  valaque 
et  près  de  15,000  habitants;  on  y tient  le  plus 
grand  marché  aux  bestiaux  de  la  Hongrie.  Tout 
près  on  voit  l’importante  place  de  Areti-.4rad 
(Nouvclle-Arad).  — Vilacos,  6,000  habitants,  au 
H. E.  d'Arad;  le  \3aoûtl84y  avec  30,000 hommes  et 
14 i canons,  le  général  Georgcy  y capitula  et  se 
rendit  aux  Russes. 

Dans  la  Slavonie  civile:  Eszck,  sh'ge  du 
tribunal  d’appel  pour  les  trois  comilats  de  ta  Sla- 
vonie, petite  ville  importante  par  son  commerce  de 
bestiaux  et  encore  plus  par  ses  forliücations  et 
par  ses  immenses  casernes  et  casemates  qu’on  dit 
pouvoir  loger  30,000  hommes  ; une  superbe  chaus- 
sée mène  h la  seigneurie  de  ftellye  qui  a appartenu 
h l’archiduc  Charles,  et  où  l’on  fuit  un  vin  <r illaner 
Wein  regardé  comme  le  bourgogne  de  la  Hongrie; 
pop.  11,000  âmes;  en  1825  on  a ouvert  dans  ses 
environs  le  nouveau  pont  sur  le  Danube;  il  joint 
la  Slavonie  à la  Hongrie. 

Dans  la  Croatie  civile:  Agraw  'ZagraM, 
aiége  d’un  tribunal  d'appel  pour  la  Croatie  et  la 
Slavonie,  et  d’un  évêché  ; elle  possède  une  académie, 
espèce  de  petite  université,  un  gymn  :*«,  une  $ >ci  té 
de  musique,  et  fait  un  commerce  étendu;  popula- 
tion avec  sa  banlieue  17,000  âmes.  I.c  20  novembre 
1868,  la  diète  d’Agram  a accepté  l’union  avec  la 
Hongrie,  et  élu  des  députés  au  parlement  Hongrois. 

— Karlstadt,  petite  v lie  sur  la  Kulpn,  de  plus  do 

7.000  âmes,  importante  par  ses  forlîficutious,  son 
ymnase  et  par  les  belles  routes  qui  mèneui  h 
'tume,  hScgnact  \Carlopago;  elles  facilitent  beau- 
coup son  commerce.» Sisseiâ  (Lissia),  au  conf.uent 
de  la  Kulpa  et  de  la  Save,  dans  une  plaine  très- 
riche  en  céréales.  — Warasoin,  sur  la  Dravc, 

9.000  habitants. 

Dans  le  Littoral  Hongrois:  Fiche  (St- 
Veit,  F.cka',  petite  ville  dont  la  partie  nouvelle  est 
b&tie  avec  élégance  et  ornée  de  quelques  édifie  es 
remarquables,  tels  que  le  théâtre,  et  hors  «le  la 
ville  le  magnifique  batiment  de  ta  compagnie  des 
Sucres,  qui  était  un  des  plus  grands  établissements 
de  ce  g»‘nre.  La  fabrication  du  tabac  et  du  rosoglio 
et  surtout  son  commerce,  favorisé  par  un  bon  port 
et  par  la  superbe  route  de  Louise  (l.ouisenstrasse); 
ajoutent  à l’importance  de  cette  ville.  Cette  roule, 
longue  de  130  kilomètres,  va  jusqu'à  Karlstadt,  en 
passant  sur  le  dos  des  montagnes  et  entre  des  pré- 
cipices affreux  ; elle  a été  fait»'  par  une  compagnie 
d’actionnaires,  et  ouverte  tn  1K20  ; sa  construction  ! 
a coûté  près  de  S.UOO.OOO  de  francs.  Fiume  est  le 
chef-lieu  du  gouvernement  du  littoral  Uongrois,  et  I 
compte  plus  de  10.000  habitants.  Scs  environs 
sont  délicieux  ; on  y trouve  T ers  a t avec  un  sanc- 
tuaire célèbre  bâti  au  sommet  de  la  petite  mon- 
tagne de  ce  nom. 

La  ÏRAN3YLVANIE , les  CONFINS  MILI- 
TAIRES et  la  Dalhatie  offrent  plusieurs 
villes  trop  importantes  sous  plus  d'un 
rapport  pour  ne  pas  être  mentionnées. 
Voici  celles  que  notre  cadre  nous  permet 
de  signaler  à l’attention  du  lecteur;  nous 
les  classons  d'après  les  divisions  admi- 
nistratives auxquelles  ces  villes  appar- 
tiennent. 


Dana  la  T ra  nsytvanie  ou  trouve  : Ki.avses- 
bcr<;  ( Koloswar  des  Hongrois  et  Ktus  des  Valaques), 
située  près  d’une  gorge  et  du  l’etit-Szamos  ; c’est 
une  ville  de  médiocre  étendue,  mais  à laquelle  le 
siège  du  gouvernement  général  de  la  Transylvanie 
et  celui  des  pays  Hongrois  de  cette  principauté,  le 
lycée  catholique , qu’on  peut  compnrer  à une  petite 
université,  ‘c  gymnase,  le  collège  des  nobles,  ceux 
des  rêformi s et  des  unitaires,  et  d’autres  établis- 
sements, donnent  une  grande  importance;  pop. 
au-dessus  de  22,000  âmes.  Depuis  1826  on  y tient 
une  foire  pour  les  chevaux,  fréquentée  par  un 
grand  nombre  de  seigneurs  hongrois  et  transyl- 
vains, et  par  plusieurs  milliers  d’étrangers.  A quel- 
ques milles  de  distance  vers  le  nord-est,  on  trouve 
le  village  de  îlonzhida , remarquable  par  lu 
beau  château  dos  comtes  Banfy,  où  l’on  voit  des 
serres  magnifiques  et  quelques  beaux  édifices;  et 
vers  l’est,  le  village  de  Lotos  nrès  duquel  on  ex- 
ploite des  mines  de  houille  et  de  sel. 

Kablsdibc.  t:\lla-Julia,  Gyula-Fcjerrar , JFeis- 
senburg  et  BclogrcJ),  petite  ville  de  13,000  âmes, 
importante  par  scs  fortifications , par  son  hôtel  des 
monnaies,  par  son  observatoire,  sa  bibliothèque,  et 
parce  qu'elle  est  le  siège  de  l’évêché  catholique  de 
la  Transylvanie,  et  surtout  quelle  offre  dans  scs 
environs  cl  h quelques  milles  de  distance  les  plus 
riches  mines  d'or  de  fout  l'empire  ; nous  citerons 
entre  autres:  Zalathna  (Goldcnmarkt,  Marché- 
(L'Or),  renommée  par  ses  tarages  d‘or  les  plus 
riches  de  la  Transylvanie;  Abrudban  y a (Gross- 
Schlattcn\par  1 s riches  mine*  de  ee  nélal.  — Nagy- 
Ag,  village  i triant  par  le  voisinage  de  S-zcke- 
remb,  où  Fon  exploite  la  plus  riche  mine  d'or  de 
la  Transylvanie;  elle  fournit  aussi  du  tellure.  — 
Raot-Esysd,  gros  bourg  de  10,000  habitant',  avec 
un  collège  académique  célèbre.  — Va  lja,  fameux 
château  de>  Hunnyadcs  que  l’on  rcs'aure  h grands 
frais  dans  le  style  du  xtv*  siècle.  — Vcraspatük, 
connu  par  scs  riches  minn$  d'or  et  d’urg/’n?  jadi<«r. 
ploiL'es  par  les  Romains,  et  encore  très-productives  ; 
on  doit  ajouter  le  village  de  Dutum,  remarquable 
par  s^s  basaltes  d’une  forme  extraordinaire. 

Yahhi  li  Gre  lischtie  ou  Grcclisiyob  village  dans 
la  grande  vallée  de  llatsr.eg  dans  le  roniitat  do 
ilunyad,  situé  sur  remplacement  de  Zaï  mizege- 
thttsû,  capitale  «les  anciens  Races  sur  lequel  plus 
tard  les  Romains  bâtiront  Ulpia  Trajana.  Dans  ses 
environs  on  trouve  plusieurs  antiquités  romaines ; 
on  y a découvert  dernièrement  les  débris  d’un  am- 
phithéâtre, beaucoup  de  pierres  avec  des  inscrip- 
tions romaines  e!  une  grande  quantité  de  mé- 
dailles d’or.  En  1823,  en  bâtissant  une  auberge 
sur  les  terres  do  M.  de  Nopcsa,  on  découvrit  les 
restes  d’un  bâtiment  romain  ; le  pavé  de  deux  de 
ses  chambres  était  en  mosaïque  représentant  des 
sujets  empruntés  i la  mythologie  grecque. 

TttoREXuuno  (Thorda),  impôt  tante  par  ses  riches 
mines  de  sel;  pop.  10,000  âmes.  — MaroS-Vasa- 
Knr.LY  (Neuniarkt),  par  son  tribunal  d'appel  (Ge- 
richtsinfel),  par  son  gymnase  catholique , par  son 
collège  réformé,  avec  un  cabinet  de  minéralogie,  et 
surtout  par  la  belle  bibliothèque  nationale  reu fermée 
dans  le  plus  bel  édifice  de  lu  ville  et  léguée  par  le 
comte  Tékéli  h sa  patrie;  pop.  10,000  âme».  — 
Scboesbcrg  (Scgcsvar),  par  ses  manufactures  de 
draps  et  ses  filatures  de  coton  ; population  8,000 
âmes. 

HcnvAKASTADT  (Nagy-Szebeo,  Szibie\  chef-lieu 
du  pays  des  Saxons  et  de  toute  la  Transylvanie 
sous  le  rapport  financier;  elle  est  aussi  le  siège  du 
commandement  géuéral  des  confins  militaires  de 
cette  principauté  et  d’un  évêque  grec.  Scs  deux 
gymnases,  son  beau  musée  national,  avec  de  riches 
collections  de  tableaux,  de  médailles,  de  miné- 
raux et  une  bibliothèque  assez  considérable,  son 
industrie  variée  et  son  commerce  assez  étendu, 
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ajoutent  & son  importance  ; pop.  au-dessus  de 

20.000  âmes. 

Kronstadt  (Krühnen  ou  Brassow,  Braschon), 
située  h l'extrémité  d une  vallée,  ville  la  plus  peu- 
plée, la  plus  industrieuse  et  la  plus  commerçante 
de  la  Transylvanie.  C'est  le  siège  d’une  société  de 
commerce  composée  des  plus  riches  négociants 
grecs,  qui  tous  les  ans  fait  des  affaires  pour  la 
valeur  de  13  h 17  millions  de  francs.  Kronstadt 
possède  un  gymnase  luthérien , une  école  normale 
principale  et  d'autres  établissements  littéraires; 
son  imprimerie  est  la  plus  ancienne  de  toute  la 
rincipauté  ; pop.  au-dessus  de  27, 000  âmes.  — 
isztriz  (Besztercze),  importante  par  ses  toileries, 
ses  tanneries,  ses  savons  et  son  commerce;  pop. 

6.000  âmes. 

Daus  les  Confins  Militaires  on  trouve;  Pe- 
terwardein,  petite  ville  importante  par  ses  fortifi- 
cations, et  par  Son  pont  de  bateaux  sur  le  Danube 
qui  la  joint  h Ncusatz  en  Hongrie  ; c'est  le  siège  du 
commandement  générai  des  Confins  Slavons. 

Seulin,  devenue  depuis  quelques  années  très- 
importante  par  son  commerce  avec  la  Turquie  ; 
on  pourrait  même  la  regarder  comme  la  troisième 
ville  de  tous  les  pays  Hongrois  sous  le  rapport 
commercial;  pop.  au-dessus  de  10,000  ûuks.  — 
Kaalowitz  (Karlovacze),  siège  de  l'archevêché  grec 
dont  relèvent- tous  les  sujets  autrichiens  attachés 
b l'église  grecque,  importante  par  son  commerce 
et  par  les  établissements  d’instruction  que  les  Grecs 
ossèdent  dans  celte  viUc  ; pop.  7,000  habitants. — 
ittel,  par  scs  chantiers  et  par  son  arsenal ; dans 
ce  dernier  l'on  conserve  plusieurs  objets  d'anti- 
quités romaines  trouvés  dans  son  territoire,  où  I on 
voit  encore  les  débris  des  ouvrages  élevés  par  les 
Romains  pour  défendre  la  pointe  de  la  péninsule 
formée  par  la  Theiss  et  le  Danube;  pop.  -1,000  Ames. 
— Mfiiama,  petit  bourg  d’environ  1,600  habitants, 
remarquable  par  les  fumeux  bains  d’IJercule  fré- 
uentés  jadis  par  les  Romains  cl  par  les  débris 
es  constructions  élevées  par  co  peuple,  qu'on 
rencontre  encore  dans  leur  voisinage;  ou  y a cons- 
truit dernièrement  des  édifices  pour  la  commodité 
des  baigneurs  qui  y accourent  de  tous  les  pays 
limitrophes  et  dont  le  nombre  augmente  tous  les 
ans;  b quelques  milles  de  distance  on  voit  un  bel 
aqueduc  turc  près  du  village  de  Topletz.  — 
Pancsoya,  peu  loin  de  la  rive  gauche  du  Danube, 
Tille  commerçante,  avec  10,000  habitants. 

Daus  le  royaume  de  Dalmatie  on  trouve; 
Zaiu,  capitale  du  royaume,  siège  du  tribunal  d'ap- 
pel et  d'un  archevêché,  renommée  par  son  maras- 
quin, et  importante  parson  industrie,  son  commerce, 
ses  fortifications  et  son  port  ; elle  possède  un  simi- 
naire  central  pour  tous  les  ecclésiastiques  de  la  Dal- 
matie,  un  lycée,  un  gymnase , un  collège , une  école 
d’accouchement  cl  environ  6,000  habitants.  On  doit 
mentionner  daus  ses  environs  le  bel  établissement 
agricole  fondé  par  M.  le  docteur  Horace  Pinelli, 
surtout  b cause  de  la  belle  soie  qu'on  y file.  — 
Nona,  très-petite  ville,  ancienne,  remarquable  par 
le  vaste  établissement  agricole  fondé  par  Maufriu, 
pour  y cultiver  en  grand  le  tabac;  il  coûta  plusieurs 
millions  de  francs  b son  fondateur  tant  pour  l’achat 
des  terres  que  par  les  nombreux  édifices  qu’il  y a 
élevés. -Orrovazzo,  gros  village  sur  la  Zermagna, 
qui  acquiert  une  grande  importance  par  la  su- 
perbe route  que  l'empereur  vient  d’y  faire  ouvrir 
pour  faciliter  la  communication  entre  la  Dalinatic 
et  les  Confins  Militaires.  Les  difficultés  qu'il  a fallu 
vaincre,  le  grand  nombre  de  mines  et  les  grands 
ouvrages  qu’a  nécessités  sa  construction,  doivent 
la  faire  ranger  b côté  des  routes  du  Spltlgen  et 
du  Simplon.  C'est  surtout  dans  l’épouvantable 
passage  du  Praght  sur  le  dos  même  du  Vcllebit, 
qu’on  admire  les  étonnants  travaux  que  le  génie 
et  la  hardiesse  de  l'homme  ont  opposés  b la  na- 


ture. De  longues  et  fortes  cordes  soutenaient  les 
ouvriers  au-dessus  d'abtmes  profonds  ; et  dans  la 
seule  année  1832  on  a fait  sauter  41,215  minet. 
La  longueur  de  cette  route  est  de  12,000  klafter(‘), 
et  son  point  culminant  est  b 3,184  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  Adriatique.  — Sebknico,  près 
de  la  Kerka,  petite  ville  d’environ  4,000  âmes, 
avec  un  port,  un  évêché  catholique  ci  un  évêché 
grec,  importante  par  ses  pêcheries  et  remarquable 
par  la  beauté  de  sa  situation,  par  la  hardiesse  du 
toit  de  sa  cathédrale  formé  de  larges  dalles  de 
marbre,  par  le  fort  St-Nicolas,  ouvrage  de  San- 
Micheli,  par  son  ancienne  civilisation  et  parle  voi- 
sinage de  la  magnifique  cavcadc  de  la  kerka,  une 
des  plus  belles  de  l'Europe.  — Tbau,  très-petite 
ville,  dans  une  «les  plus  belles  situations  de  la  Dal- 
matie et  dans  un  de  ses  cantous  les  mieux  cultivés; 
on  doit  mentionner  lo  jardin  créé  par  MM.  Gara - 
ynin , regardé  comme  le  premier  établissement  de 
ce  genre  de  cette  province. 

Spalatro.  la  plus  commerçante  et  la  plus  peu- 
plée des  villes  de  la  Daliualie.  naguère  encore 
siège  d’un  archevêché,  et  aujourd’hui  d’un  simple 
évêché,  avec  un  port  et  environ  8,000  habitants. 
L'enceinte  de  la  ville  proprement  dite,  correspond 
aux  murs  du  magnifique  palais  bâti  par  Dioclétien, 
lorsque  après  avoir  abdiqué  l'empire,  il  choisit 
cette  partie  de  la  Dalmatie  pour  sa  retraite  qu'il 
décora  de  plusieurs  édifices  dignes  de  la  grandeur 
romaine.  C’est  en  grande  partie  des  immenses  dé- 
bris de  ce  palais  et  de  ses  vastes  dépendances 
qu'est  sortie  la  ville  moderne  de  Spalatro.  Tout 
près  on  voit  les  ruines  de  Salon e,  détruite  au 
vu*  siècle  par  les  barbares.  L'œij  y distingue  au- 
tant de  vignes  qu'il  y a eu  autrefois  de  maisons,  et 
les  murs  h demi  écroulés  de  ces  maisons  leur  ser- 
vent de  clôture.  La  vigne  jette  souvent  ses  racines 
b travers  un  pavé  mosaïque  composé  de  marbres 
précieux.  Chaque  jour  on  y découvre  des  médailles, 
des  ornements  d'or,  des  ustensiles  de  ménage,  des 
vases  d'onyx  et  autres  objets  curieux.  L'empereur 
François  ayant  visité  ces  ruinesco  I8l5,destina  des 
fonds  b des  fouilles  qu'on  y devait  faire  sous  la 
direction  du  savant  professeur  Lanza,  et  ordonna  la 
formation  d'un  mutée  pour  recevoir  les  o!  jets  qui 
pouvaieul  être  découverts.  On  a déjb  déblayé  une 
portion  de  remplacement  de  l’antique  Salouc.  Parmi 
les  décombres  on  vient  de  découvrir  une  fort  belle 
tète  de  Junon,  en  marbre,  plusieurs  pierres  portant 
des  inscriptions  ci  une  foule  d'objets  divers,  tels 
que  de  petites  chaînes  et  des  anneaux  en  or,  des 
pierres  gravées,  des  flacons  de  cristal  pour  conte- 
nir des  essences,  des  miroirs  et  des  encriers  uiô- 
talliques;  ces  derniers  contiennent  encore  l’encre 
b l’état  de  dessiccation.  Les  restes  les  plus  remar- 
quables du  palais  de  Dioclétien  qui  subsistent  en- 
core sont:  les  murailles  dont  nous  avons  déjb  parlé 
et  qui  sont  d’une  épaisseur  prodigieuse;  un  por- 
tigue  soutenu  par  des  colonnes  en  granit,  b l'entrée 
duquel  est  placé  un  sphinx  en  syénite:  dans  cet 
édifice  on  a établi  le  café  des  nobles;  trois  belles 
portes  d'une  grande  solidité;  le  temple  de  Jupiter 
qu’un  archevêque,  dans  le  vu*  siècle,  a changé  en 
une  église  en  y ajoutant  un  beau  clocher;  le  vesti- 
bule avec  sa  colonnade,  et  le  temple  d’EsCulape » 
qui  sert  aujourd’hui  de  baptistère  ; les  ruines  de 
Vaqueduc  de  Dioclétien  cousiruil  avec  des  pierres 
de  taille  énormes,  et  les  ruines  d'un  autre  vaste 
bâtiment  situé  entre  le  palais  et  une  grande  muraille 
percée  de  plusieurs  fenêtres.  Outre  le  musée  déjb 
indiqué,  Spalatro  possède  un  gymnase  et  un  institut 
philosophique  particulier.  Le  fort  de  Glissa, 
situé  dans  ses  environs,  défend  le  passage  des 


O Le  klafter  ou  toise  vaut  6 pieds  d’Autriche  elle  pied 
d'Autriche  vaut  316  millimètre»  (0,316). 
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montagnes,  et  forme  la  plus  grande  défense  lcr- 
resire  de  celte  ville,  qui  est  l’cutrqv'.t  du  commerce 
entre  la  Bosnie  et  la  Dalmatie. — N du  s nommerons 
encore  Kkik  cl  Sig.n,  U cause  de  leurs  fortifica- 
tions ; ci  Opi:s,  forteresse  sur  la  Narenta,  remar- 
quable par  les  immenses  marais  de  sou  voisinage 
ui  rendent  l’air  malsain  et  qui  pourraieut  devenir 
es  campagne  s d'une  grande  fertilité  si  on  les  des- 
séchait. 

Hagusb  (Dubrovnik),  naguère  capitale  de  la  ré- 
publique aristocratique  de  ce  nom,  était  dés  le 
inoven  âge  un  foyer  de  civilisation,  d’industrie,  de 
commerce  dans  ces  contrées  encore  si  arriérées 
sous  ces  trois  rapports.  Sa  marine  marchande  qui 
avant  l’occupation  française  comptait  363  navires 
de  long  cours  était  réduite  b 80  en  1814;  quoiqu’elle 
se  soit  un  peu  relevée  sous  la  domination  autri- 
chienne, elle  est  bien  loin  encore  de  compter  les 
300  vaisseaux  que  des  géographes  naturalistes  ont 
accordés  longtemps.  Le  commerce  de  Raguse  est 
assez  étendu  ; son  industrie  consiste  principale- 
ment dans  ii  f.ibricati  in  du  savon  et  la  construc- 
tion des  vaisseaux.  Celte  ville  n’est  plus  qu’un 
évêché  ; le  siège  archiépiscopal  a été  supprimé  en 
! 83M  ; elle  a un  gj  tnnast  « t quelques  autn  s établis- 
sements littéraires;  ses  fortifications  sont  impor- 
tantes, et  sa  population  s'élève  h 8,000  âmes.  Dans 
les  environs  se  trouve  le  beau  port  de  Gravosa 
environné  de  plusieurs  villages  dans  une  position 
délicieuse,  avec  un  beau  chantier  et  plusu  urs  cam- 
agnes  appartenant  aux  principaux  habitants  de 
agusc.  — Cattaro,  siège  d’un  évêché,  petite  ville 
d’environ  4,000  Suies,  mais  importante  par  son 
beau  port,  ses  vastes  casernes,  son  commerce  ma- 
ritime et  ses  fortifications  qui  embrassent  les  hau- 
teurs environnai  tes.  Selon  le  savant  auteur  de  la 
Statislica  delta  Da!ma:ia , le  petit  canton  des  Itou - 
ches  du  Cattaro,  en  1805,  ne  comptait  pas  moins 
de  309  navires  de  long  cours  et  290  de  cabotage, 
nombre  immense,  dit  M.  le  conseiller  de  Brodmann, 

S|uand  on  pense  b la  petite  population  qui  devait 
ournir  l’équipage  de  tous  ces  navires.  Les  Uoc- 
chési , continue  cet  habile  administrateur,  sont  re- 
gardés avec  les  liajusécns  comme  les  meilleurs 


matelots  de  toute  l'Adriatique  pour  les  voyages  de 
long  cours. 

Dans  les  nombreuses  îles  oui  longent  la  côte  de 
la  Dalmatie,  il  n'y  n que  de  très-petites  villes. 
Voici  les  lies  et  les  lieux  que  notre  cadre  nous 
permet  d'indiquer.  Paqo,  une  des  plus  grandes  lies 
de  l'Adriatique,  remarquable  par  ses  nombreuses 
et  profondes  coupures,  et  importante  par  ses  vastes 
salines,  situées  ÜAns  le  voisinage  de  Pago , qui  en 
est  le  chef-lieu.  — Anne,  importante  par  scs  bois 
de  construction;  son  diocèse  a été  réuni  b celui  de 
Veslit.  — AsoLA-GnossA,  riche  en  vins,  huile  et 
•cl,  mais  dépourvue  d’eau  douce.  — Corokata, 
dont  le  fromage  passe  pour  le  meilleur  de  l'Italie. 
— Solta,  où  l’on  recueille  du  miel  excellent.  — 
Bua,  riche  en  asphalte.  — Rkozza,  une  des  plus 
importantes  par  Détendue,  la  population  et  les  vins 
quelle  produit;  Milita,  petite  ville  avec  des 
chantiers  où  l’on  construit  beaucoup  de  navires. — 
Lésina  (Phasos),  regardée  comme  la  plus  grande 
de  toutes;  Lésina,  petite  ville  épiscopale  en  est 
le  chef-lieu.  — CcnzoLA,  où  l’on  construit  beau- 
coup de  navires;  le  diocèsé  de  Curzola  a été 
réuni  h celui  de  Raguse.  — Lissa,  de  célébrité  ré- 
cente (1806),  avec  de  beaux  ports  et  d’importantes 
fortifications;  on  pourrait  rappeler  la  Malte  de 
l'Adriatique;  dans  scs  parages  on  fait  une  pêche 
très-riche.  — Melbda,  dont  la  population  n’arrive 
pas  à nu  millier  d’âmes,  est  remarquable  par  les 
précipices  qu'elle  offre  en  forme  dr entonnoirs  et 
par  les  détonations  souterraines  qui  s’y  font  en- 
tendre. Ce  phénomène  a jeté  plus  d’une  fois  l'é- 
pouvante parmi  les  insulaires  et  plus  d’une  fois  le 
gouvernement  autrichien  a envoyé  des  commissions 
scientifiques  pour  les  rassurer.  — Lagosta,  beau- 
coup plus  petite  que  Méléda,  mais  presque  trois 
fois  plus  peuplée,  est  remarquable  par  sa  grotte, 
par  des  inscriptions  qu’on  a dit  Phinioicnnes  et 
par  scs  remparts  naturels. 

L’empire  d’Autriche  n’a  ni  colonies, 
ni  possessions  hors  de  ses  confins;  les 
princes  do  sa  maison  ont  perdu  les  états 
qu'ils  possédaient  eu  Italie. 
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Position  astronomique.  Longitude 
orientale , entre  1°  et  4“  48'.  Latitude, 
entre  51»  et  53»  Dans  ces  calculs  ou  n’a 
pas  tenu  compte  du  grand-duché  de 
Luxembourg. 

Confins.  Au  nord , la  mordu  Nord.  A 
l’est,  la  confédération  du  Nord  et  la  Prusse 
(l’ancien  royaume  de  Hanovre,  les  pro- 
vinces prussiennes  de  Westphalic  et  du 
Rhin).  Au  sud,  le  royaume  de  Belgique. 
A l’ouest,  la  mer  du  Nord. 

Pays.  Le  royaume  actuel  des  Pays-Bas 
ou  de  Hollande,  qui  formait  les  Provinces 
Septentrionales  de  la  monarchie  Néer- 
landaise, créée  par  le  Congrès  de  Vienne 
et  dissoute  par  la  révolution  éclatée  h 
Bruxelles  en  1830,  se  compose  des  parties 
suivantes  : 4°  Les  Pays  oui  formaient  les 
sept  républiquesou  provinces  souveraines 


étroitement  liguées  entre  elles;  on  les  ap- 
pelait communément  les  sept  Provinces- 
Unies;  quelquefois,  mais  improprement 
la  Hollande  du  nom  de  la  province  la 
plus  considérable;  ces  sept  républiques 
ou  provinces  étaient  la  Hollande,  la  Guel- 
dre,  la  Zélande . Ulreclit,  la  Frise,  VOver- 
Yssel  et  Groningue  ; la  petite  province 
de  Drenthe  formait  un  état  séparé,  confé- 
déré avec  les  sept  autres. 

î»  Les  Pats  de  la  Généralité  ou  des 
États-Généraux,  ainsi  nommés  parce 
que,  ayant  été  conquis  par  les  Provinces- 
Laies  pendant  les  guerres  civiles  des 
Pays-Bas,  ils  étaient  administrés  par  les 
États-Généraux;  leurs  habitants  n’avaient 
aucune  part  au  gouvernement  ni  aux  pri- 
vilèges dont  jouissaient  les  sept  provinces 
souveraines.  Ces  pays  comprenaient  le 
30 
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Brabant  Septentrional  et  plusieurs 
districts  où  se  trouvaient  les  villes  de 
Bois-le-Duc , Oosterhout , Tilburh,  Eind- 
hoven,  Helmont , Osch, Grave,  Kuik , Breda, 
Willemsladt , Steenbergen;  le  district 
de  ilaestricht  avec  Maestricht  et  le 
petit  comté  de  Vroenliove  dont  le  princc- 
êvêque  de  Liège  était  co-souverain  avec 
les  États-Généraux  : une  partie  du  duc  hé 
de  Limbourg , où  se  trouvaient  ll'fii- 
kenbourg  ou  Fauquemonl  et  Gulpen;  une 
partie  de  la  Gueldre-Supérieure.où 
étaient  IVenloo  et  le  fort  de  Sterensver  ; 
une  partie  de  la  Flandre  où  étaient  si- 
tués S luis  ou  Y Ecluse,  Aardenburg,  Yscn-, 
dylc  sur  Mc  Cadzand,  Houlst , Axel  et  Sas- 
de-Gand.  Datent  qui  appartenait  ù cette 
catégorie  doit  iormer  partie  du  territoire 
de  Belgique. 

3°  La  moitié  orientale  du  grand-duché 
dtt  Luxembourg. 

4"  Une  fraction  du  ci-devant  évéclté 
souverain  de  Liège,  avec  Weerdt. 

Montagnes.  Loin  de  rencontrer  des 
montagnes,  on  n’y  trouve  pas  même  de 
véritables  collines,  mais  des  ondulations 
de  terrain,  qui  séparent  les  différents 
cours  d’eau.  Ces  ondulations  sont  à peine 
sensibles  à l’œil,  excepté  dans  les  pro- 
vinces d’Utrecht,  de  Gueldre  et  d’Over- 
Yssel;  dans  la  Gueldre,  ce  sont  les  Ne- 
dcrrynsche-wald.  Le  terrain  sablonneux, 
marécageux,  est  souvent  moins  élevé  que 
le  niveau  des  grandes  marées;  il  est  par 
suite  exposé  h des  inondations  périodi- 
ques, que  l’on  ne  peut  arrêter  que  par  des 
digues  énormes.  La  Hollande  a été  con- 
quise sur  les  eaux;  ses  intrépides  habi- 
tants 11e  l’ont  cultivée  qu’après  l’avoir 
desséchée.  C’est  comme  un  grand  et  vaste 
Delta  ou  de  nombreux  fleuves  se  réunis- 
sent. 

Iles  et  Golfes.  Les  côtes  de  ce  Delta 
sont  basses  et  uniformes;  ou  dirait  qu’elles 
ont  été  tirées  au  cordeau  et  travaillées 
de  main  d’homme.  On  y remarque  trois 
golfes  : le  Dvllart , le  l.auwer-Zde.  et  le 
Zuider-Zde.  Au  devant  de  ces  golfes  s'é- 
tend une  ceinture  d'ilcs;  on  peut  croire 
qu'ils  n'ont  pas  toujours  existé,  ou  qu’ils 
n’ont  pas  toujours  été  réunis  à la  mer; 
on  sait  au  moins  que  le  Zuider-Zi'e  était 
autrefois  le  lac  Flêvo  ; c'est  au  xnie  siècle 
que  la  mer  a de  place  en  place  envahi, 
coupé  le  rivage,  et  communiqué  avec  le 
lac;  les  îles  marquent  donc  son  ancienne 
limite.  Les  principales  sont  : Texel,  Ylie- 
land,  Terscltelling,  Ameland,  Schiermon- 
nik,  Bosch  et  llol/um.  Le  principal  pas- 
sage existe  entre  file  Texel  et  la  pointe 


de  la  Hollande  septentrionale  ; il  conduit 
dans  le  Vlie-Slrow,  et  le  Vlie-Strom  dans 
le  Zuider-Zie.  Au  sud-ouest  du  Zuider- 
Zee  s’ouvre,  dans  la  Hollande  septentrio- 
nale, le  golfe  du  l’y,  à l'entrée  duquel  est 
Amsterdam. 

De  nombreuses  îles  encombrent  les  em- 
bouchures de  la  Meuse  et  de  l'Escaut;  ce 
sont  aux  bouches  de  la  Meuse  : Yssel- 
monde,  Voont,  Beyerland,  Gorrée,  Over- 
F lacet c;  aux  bouches  de  l'Escaut  : Scliou- 
iven,  Tholen,  nord-Beverland,  sud-Bever- 
land,  Walchcren,  Cadzand , Ysendyk  et 
Axel. 

Cours  d’eau.  La  Hollande  reçoit  au  sud  trois 

grands  fleuves  : Y Escaut,  !a  Meuse  et  le  llhin. 

1 L’Escaut  (St  helde)  sort  de. Belgique  et  entre 
en  Hollande  au  fort  de  Balh.  II  s’v  divise  en  deux 
branches,  YLscunt  méridional  ou  Bout,  et  Y Escaut 
scpUnlrional , qui  enveloppent  les  trois  grandes  îles 
Sud-Bcvcrlund,  Sord-Bcrcrlandel  Holc/r  rru.  L'Es- 
caut méridional  projette  au  sud  trois  branches, 
qui,  après  avoir  séparé  les  trois  îles  d'Arel,  d'Y- 
sendick  cl  de  Cadzand,  sc  réunissent  et  forment 
comme  un  nouvel  Escaut  méridional  de  Houlst  à 
Cadzand.  V Escaut  méridional  est  uni  à V Escaut 
septentrional  par  le  bras  qui  passe  entre  l'ilc  Sud- 
Betcland  et  les  Hrs  Walcheren  et  A'  ord- lier  et  and, 
et  ce  bras  joint  la  mer  en  passant  entre  Walchcren 
et  ftord-Bcveland.  L’Escaut  septentrional  passe 
entre  les  Iles  Sud-Ile  retond  et  Xord-Bcvcland  d’une 
part,  et,  d'autre  part,  le  Brabant  hollandais,  les  îles 
Tholen  et  Schouwcn  ; il  est  uni  k la  Meuse,  au  nord, 
par  deux  bras,  l'un  séparant  l’ÎIc  Tholen  du  Bra- 
bant, et  l’autre  nie  Schouwcn  de  l'ilc  Tholen. 

Les  deux  Escaut,  surtout  celui  du  1 S ord,  sont  em- 
barrassés de  petites  Iles  et  de  bancs  de  sable  qui 
formeut,  avec  les  grandes  îles,  Yarchipcl  de.  ’/.é- 
lande-,  VEscuut  du  sud  débouche  outre  Élessingue 
et  l'Ecluse,  largo  de  M kilomètres. 

S*  La  Mf.usf.  (Mans),  après  avoir  servi  de  limite 
entre  le  Limbourg  belge  et  le  Limbourg  hollandais, 
pénètre  dans  ce  dernier  au  fort  de  Slevensver,  et  y 
arrose  Bocrmoude,  Venloo;  sépare  le  Limbourg  dît 
Brabant,  arrosant  encore  dans  le  Limbourg  Bergen 
et  Mook;  au-dessous  de  Mook  sépare  le  Brabant  de 
la  Gueldre,  arrosant  Grave,  Ravestein  et  Megca 
dans  le  Brabant,  et  Batcnburg  dans  la  Gueldre; 
touche  le  Wahal  au  fort  Saint-André;  entre  dans 
le  Brabant,  forme  avec  le  Wahal  l’ile  Bonunel  et  le 
rejoint  à Gorcuni  ; confondue  avec  lui,  elle  traverse 
le  Bies-Boseh,  bois  de  joncs.  Ce  Bics-Bosch,  riche 
pays  autrefois,  fut  inondé  en  1421  ; "2  villages  fu- 
rent détruits  et  100,000  habitants  périrent;  en  partie 
desséché  aujourd’hui,  traversé  par  de  nombreux 
bras  de  la  Meuse,  il  est  rendu  h la  culture  et  a re- 
couvré sa  fertilité.  Au  sud  du  Bics-Bosch  se  trouve 
Geertruidenberg.  Bans  ce  Bics-Bosch  même , U 
Meuse  se  divise  en  deux  fleuves;  la  Meuse  du  sud 
nasse  k Willemsladt,  s’y  divise  encore  en  deux 
bras  : l’un,  le  Itolland-Dicp,  passe  entre  les  îles 
Tholen  clSchouwen,  et  les  lies  Over  Elaccée  et  Gor- 
rée; l’autre  entre  Over  Elaccée  et  Corée  et  les  îles 
Bcecrland  et  Yonrn,  et  arrose  dans  cette  dernière 
le  grand  arsenal  de  la  Hollande,  Hellesvoetsluys;  la 
Meuse  nu  nord  passe  au  nord  des  îles  Becerlànd  et 
Yoorn,  arrosant,  dans  la  première,  Dorlrecht, et, 
dans  la  seconde,  Briellc;  k Dorlrecht,  elle  jette  un 
bras  au  nord  qui  joint  le  Leck,  et  forme  avec  lui 
l'ilc  (VYsselmonde.  La  Meuse  reçoit  en  Hollande,  k 
gauche  : la  Z) 0 mm e J,  qui  naît  dans  la  Camnine 
du  Limbourg  belge,  arrose,  daus  le  Brabant  bol- 
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lam  au  timlhovcn  cl  Roixlc-Duc,  au-dessu«  du- 
3,  c,le  "COU  elle-même.  4 gauche,  le  Leu,  sorti 
de  laproviiiee  belge  d'Anvers  et  passant  h Tilbour-, 
et  S droite  1 Att  sorti  des  marais  de  Prel,  passai 
b Helmond;  la  Don  yen,  qui  arme  li  Ceertruiden- 
b;rg,  et  1.1  Merck,  sortie  de  la  provins  belge 
d Anvers,  passant  à Ilreda  et  loucbant  la  Meuse  au- 
dessous  du  fort  Hurler.  La  Meuse  reçoit,  à droite, 
la  /tore,  qui  debourbe  & Roermonde,  et  la  .Viera 
nviere  prussienne  qui  arrose  Geunep,  en  Limbourg! 

fue,  ic'V"nde  *a  Crusse  rhénane,  au  dessous 
du  fou  de  Sellent,  et  entre  en  Cueblre.  Il  $c  divise 
en  deus  bras,  le  Mail  ai  au  sud  et  le  Hiun  au  nord 
a-a'iil1"*1  »rr‘>,< [ Kunêgue  etTiel;  au  bu  t Saint- 
1 n '?  Meusf’  * <™  •vpnre  et  forme  avec 
lé  r.  i ?“r'°  ' e1,  al’riis  aïoir  arros'''  ï'Ommel, 
^ ‘ £'rrura  « « confond  complètement 

av<«  elle.  Le  Vt  ah*i  reçoit,  h Gorcum,  la  Lin,, 
Le  Rnis,  sépare  du  Waral,  jette,  vers  ri'xsri  un 
b. as  qui  le  touche  il  DoPsburg,  et  qui  n’est  autre 
que  l'ancien  canal  de  ürusustil  aTr'sÔArnhëm 
Rl  enen  (province  d'Utrecht).  Duerstlde.  où  il  se’ 
divise  en  deux  branches  : celle  du  sud.  le  Leck  ar* 
J.*0  V,“nfn*  SelioonhoTcn,  Kieuwport.  joint’  la 
Wtish  a Hotlcnlam,  cl  forme  avec  elle  nie  \ td 
«om/c  : celle  du  nord  arrive  à l'trecl,  l%w“4 
encore  en  deux  bras  : le  Vient  q„,  va  s<  f«ir  h,m 
le  Zunienéc  en  deux  branches,  a Amsterdam  . t à 

ridions!’  ■»  HollanTe  m ‘ 

ndionale  » Morrden.  passe  a Levdo  ci  sc  jette  dans 
la  mer  h katwick.  Ile  Lejdc  h'KatRick  d,',Uu„ 
canal  qoon  lui  a ouvert,  en  1807.  à travers  les  sa- 
bles, qui  depuis  833.  à la  suite  d’une  grande  tem- 
obstrue  snn  embouchure. 

. f ’ 'SSEL>qui  sort  de  la  Prusse  au-dessous  d’A- 
no  t,  arrose  dans  la  Gueldre.  Dodsburg  ct  Zut,, ben 
tut  un  crochet  dans  l’Over-Vssel.  touche  4 Dcvemcr’ 
et  sépare  ensuite  la  Gueldre  de  l üver-Vssel  rentre 
dans  cette  province  h la  hauteur  de  Zwolle  et  dé- 
bouché au-dessous  de  Kampen. 

l’nt"  i' vVï^nT’  0“'  *or*  11,1  Hanovre,  entre  dans 
vdl  ,;,!5  n au*aes*ùsdc  Gramsbergcn. arrose  relie 

p»«  0l'lmtn,  Zwolle,  et  Unit  dans  le  Zuiderxée 
entre  ZwansJuis  et  Genemuiden. 

f,cvJB'/Iai  sort  du  itourtaneer-Monr  dans 
1*  province  de  Drenthe,  entre  dans  celle  de  cîn? 

Lau»'«JécP,S*C  4 <;r°m,'t'uc’  >:t  st  ietlc  dans  le 


gerMn'or  q,U‘ *0rt  du  Bourlan- 

M jencîhin»  le* DoRart.  rr0'‘"CC  Cr0ni"*»«>  «> 

aud-rx?  leTiu ' *’i Cn  q,Vlla,“  la  Fra”<*.  'u"?’’  an 

ôù  elie^mïhSnr^  .a "s ’ ■> 11  Pai"‘ 

dans  le  Liixembonrg  bil^.  to-Æt  le  Lu»™* 

bm" a Part*r  du  point  oii^etlif  reçoit*! 

p-turLe  1 Uur,  qui,  descendant  de  la  Prusse  le 
. ,,.*e  au.  n°[‘d-cst.  La  Sure  reçoit  k droite  YAl- 
tte’  ^Ul  naîl  cn  ^ance  ct  passe  à Luxembourg. 

Les  !acs  «ont  nombreux  en  Hol- 
lande.  Les  principaux  sont  dans  la  pro- 
î'n“,de  Gronmgue  : le  Qpweerder , le 

ScIum’  a C *[0elv'  lc  Zu‘dla“nder,  le 
cl’  da,ns  la  brise:  le  Bergumer,  le 
Sneerker,  le  fjeuke,  le  Berger.  Le  plus 

no?o  h, 1-1311  ja1,s  la  Woda,1de  septentrio- 
nale la  mer  de  Harlem.  Par  suite  de  l'af- 
faisscment  du  sol  celte  mer  intérieure 
, agranaissait  d année  en  année:  les  Hol- 
landais I ont  entourée  de  digues  et  l’ont 

vîrnv^mi  CS  e?UX ont  été  dans  le 
lEux-li tii.v,  ou  plutôt  dans  le  canal  ouvert 


pour  le  vieux  Rhin  à travers  les  sables  de 
Leyde  à Katwyk.  Le  dessèchement  com- 
mence en  <840  est  complètement  terminé 
depuis  <855;  et  l'ancienne  mer  de  Ilarlcm 
se  couvre  de  fermes  et  de  moissons 
Aujourd'hui  (juillet  <867)  il  s’agit  d’une 
œuvre  gigantesque,  qui  a connue  précé- 
dent ce  dessèchement  du  lac  de  Harlem 
mats  avec  celle  différence  que  le  dessè- 
chement du  lac  de  Harlem  a porté  sur 
<8,ooo  hectares,  ct  que  d'après  le  nouveau 
projet,  c'est  200,000  hectares  de  terrain 
que  l'on  veut  conquérir  sur  le  Zuiderzéc. 
Le  plan  estde  M.  Bcijerinck  : le  dessèche- 
ment s'appliquerait  à la  partie  du  Zui- 
detz.ee  située  au  sud  de  Kctcldiop,  c'est- 
à-dire  au-dessous  de  l'embouchure  méri- 
dionale du  Kelcl  près  do  Kampen,  et  se 
dirigerait  vers  la  pointe  septentrionale  de 
1 de  d'Urk,  en  se  portant  à l'ouest  vers 
Enkhuizcn,  de  manière  à laisser  cette  ville 
et  sa  rade  cn  dehors  de  l’end iguement. 
Cette  ligne  d’enclôturc  a une  én  udue  dé 
40,000  mètres  ct  est  deux  fois  et  demie 
plus  longue  que  la  distance  la  p!us  courte 
entre  Enkhuizcn  ct  la  côte  dt;  la  1 
Digues.  Nous  avons  dit  que  la  Hol- 
lande avait  été  conq„;.  • sur  les  eaux  tai- 
ses habitants.  Ri  u n'est  Mus  vrai.  Les 
terres  qui  avoisinent  sont  >'u:t  niveau 
plus  bas  que  celui  de  la  mer,  «.aMI  -s  ne 
sont  protégées  contre  elles  que  ( Vs 
dunes,  dont  les  sables  peu  Élevés  et  tou 
jours  mobiles  sous  l'action  du  vent  lais- 
saient souvent  passage  aux  t inx,  surtout 
au  moment  des  grandes  marées.  Les  Hol- 
landais ont  fixé  les  sables  par  des  planta- 
tions de  roseaux  ( arundo  urenuria),  ctse 
sont  ainsi  munis  contre  la  mer  d’une  cein- 
ture de  digues,  dont  la  hauteur  varie  entre 
<3  et  U mètres,  et  dont  la  largeur,  qui 
n'est  autre  que  la  largeur  de  la  région  des 
sables  le  long  de  la  mer,  est  quelquefois 
de  3 kilomètres.  Restaient  les  passages 
des  rivières,  que  remontaient  les  marées, 
ct,  i de  grandes  distances  dans  ces  pays 
plats,  les  rivières  ont  été  endiguées  ; et 
elles  ne  l'ont  pas  été  seulement  dans  la 
partie  de  leurs  cours  ou  la  marée  se  fait 
sentir,  mais  au  delà,  bien  au  delà.  Les 
digues  protègent  alors  le  pays  contre  les 
inondations  môme  de  ces  rivières;  elles 
ont  presque  partout  40  mètres  de  largeur 
à la  base,  et  <5  mètres  de  hauteur.  Elles 
sont  en  pierres,  et  comme  le  pays  n'a 
point  de  carrières,  on  les  a apportées  de 
Norwégo  et  de  Suède.  Les  Hollandais  ont 
engagé,  à grands  frais,  une  lutte  longue 
et  péuible  contre  les  fleuves  et  la  mer,  et 
iis  ne  restent  vainqueurs  qu'à  la  condi- 
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lion  de  lutter  loujours.  Quels  malheurs 
causerait  la  rupture  même  d'une  seule 
digue!  Les  terrains  enlevés  aux  eaux,  les 
•polders , sont  les  seuls  fertiles,  et  ils  le 
sont  beaucoup;  les  autres  sont  des  landes 
comme  dans  le  Brabant,  où  se  prolonge 
la  campine  belge  des  provinces  d'Anvers 
et  de  Limbourg,  ou  des  marais  comme 
ceux  de  Pcel  dans  le  même  Brabant, 
comme  le  Bourlanger-Moor  dans  les  pro- 
vinces de  Drenthc  et  de  Groningue.  Quand 
on  navigue  en  Hollande  sur  les  fleuves  et 
les  canaux,  on  a presque  partout  l'étrange 
spectacle  des  terres  cultivées  en  contre- 
bas, et  des  habitations  des  cultivateurs. 
Les  digues  de  l’Escaut  commencent  à An- 
vers: celles  de  la  Meuse  à Grave;  celles 
du  llhin  à Wescl  dans  la  Prusse  rhénane 
même  ; celles  de  Y Yssel  il  Deventer;  celles 
du  Vecht  à Zwollc.  Quant  à la  mer,  les 
Hollandais  la  font,  pour  ainsi  dire,  chaque 
année  reculer;  en  avant  des  digues  de 
roseaux,  ils  occupent  les  vases  que  les 
Ilots  déposent  par  des  plantations  nou- 
velles; cV>t  leur  l'oreland,  le  pays  d'A- 
vant.  cl,  sur  quelques  points,  ils  l'ont 
rendu  aussi  fertile  une  les  Polders  de 
l’intérieur. 

Routes,  canaux,  chemins  do  fer. 

11  n'existe  «le  roules  sûres  que  sur  les 
berge,  «les  canaux  et  sur  les  digues  des 
11  uves,  encore  préfère-t-on  mettre  sur  les 
fleuves  et  les  canaux  des  bateaux  que  des 
voilures  sur  les  routes.  Ces  bateaux  font 
des  trajets  bien  réguliers  et  remplacent 
assez  généralement  les  diligences. 

On  compte  : le  canal  du  Eurd,  com- 
mencé en  1819  et  fini  en  <824,  qui  va 
d'Amsterdam  à Nieuvv-Diep,  près  de  Hôl- 
der, par  le  golfe  de  l’Y,  Saardam  et  Alc- 
maar;il  est  navigable  même  pour  les  gros 
vaisseaux  de  guerre.  Par  un  trajet  de  20 
lieues,  toujours  sûr  et  facile,  il  leur  fait 
éviter  les  longs  détours  souvent  contra- 
riés par  les  vents  et  les  hauts-fonds  qui 
les  obligeaient  de  s’alléger  en  prenant  le 
Zuyderzée.  C’est  le  plus  beau  canal  que 
l’on  connaisse.  Ses  grandes  écluses  ont 
1 00  pieds  de  long,  24  de  profondeur  et  55 
d'ouverture  entre  leurs  portes.  La  qualité 
du  sol  a obligé  à les  fonder  sur  des  pilotis 
enfoncés  jusqu'à  30  pieds  au-dessous  du 
niveau  du  flux  ordinaire  delà  mer;  — le 
canal  de  Rotterdam,  qui  joint  Amsterdam 
et  Rotterdam,  par  Harlem,  Lcyde  et  Delft; 
il  a un  embranchement  de  Leyde  sur  Rat- 
wyk  ; — le  canal  d'Amsterdam  à Gorcum, 
par  Utrecht  et  Vianen,  abrège  de  huit  jours 
le  trajet  d'Amsterdam  à Cologne;  c’est 
dans  sa  construction  que,  selon  M.  Hucrne 


de  Pommeuse,  on  a pratiqué  pour  la  pre- 
mière fois  ces  belles  écluses  dites  à éven- 
tail, qui  par  des  appareils  de  construction 
particulière,  peuvent  voir  ouvrir  leurs 
portes  dans  les  hautes  eaux,  par  l’effet 
même  de  la  pression  du  bicz  supérieur; 
— le  canal  de  Guillaume,  de  Bois-le-Duc  à 
Maestricht,  par  Helmond,  Weert  et  Me- 
chelen,  dans  le  Limbourg  belge  ; entre 
Bois-le-Duc  et  Gorcum  on  se  sert  de  la 
Dommel  et  de  la  Rieuse;  ainsi  Amsterdam 
est  reliée  à Maestricht; — le  canal  Smilder , 
de  Zwartluis  sur  le  Weclit,  à Groningue, 
avec  un  embranchement  à Smilde,  sur 
Lccuwarden;  de  Groningue  on  atteint 
le  Dollart  à Dclfziyl  et  la  frontière  par 
Wiuschoten;  on  atteint  le  Lauwcr-Zée; 
on  atteint  encore  la  mer  du  Nord  à Ilar- 
lingen,  par  le  canal  de  Uarlingen,  pas- 
sant par  Dokkum,  Lccuwarden  et  Franc- 
ken;  entre  Lccuwarden  et  Francken  un 
embranchement  se  dirige  au  Sud  sur 
Workum,  par  Bolsward,  et  de  Workum 
sur  Stavorcn.  — Depuis  4867,  un  canal, 
ouvert  dans  l'ile  sud-Beveland,  loug  de 
40  kilom.,  fait  communiquer  directement 
Rotterdam  et  Anvers. 

Les  chemins  de  fer  sont  : 4°  le  chemin 
d'Anvers  à Amsterdam,  par  Rozendaal, 
d'où  une  branche  atteint  Bréda,  par  Ze- 
venbergen  et  Moerdyk;  un  bateau  mène, 
en  touchant  à Dordrecht,  à Rotterdam,  où 
la  voie  de  fer  reprend  par  La  Haye, 
Leyde  et  Harlem;  2“  le  chemin  d’Amster- 
dam à Arnhem  par  Utrecht,  qui  est  re- 
lié à Rotterdam;  d'Arnhem  on  gagne  la 
Prusse  ; 3“  le  chemin  de  Mantrccht  à Aix- 
la-Chapelle. 

Les  chemins  de  fer  sont  très-difficiles  à 
établir  en  Hollande,  à cause  des  rivières, 
des  canaux,  des  bas-fonds;  ils  ne  mar- 
chent, en  effet,  que  sur  des  remblais,  des 
digues  cl  des  ponts.  Il  est  à penser  qu'on 
les  multipliera  moins  que  dans  les  autres 
pays  continentaux;  ils  coûtent  trop  cher. 
Tels  qu'ils  sont,  le  grand  soin  en  ce  mo- 
ment pour  les  Hollandais,  c'est  de  les  re- 
lier aux  chemins  de  la  Belgique,  en  com- 
plétant, malgré  d'immenses  difficultés,  la 
ligue  d'Anvers  à Amsterdam.  Elle  s’arrête 
au  nord  à Rotterdam,  et  au  sud  à Moer- 
dyk. Le  chemin  se  fait  de  Rotterdam  à la 
Meuse,  en  passant  par  Dordrecht,  et 
avance  en  dépit  de  nombreux  et  difficiles 
travaux,  et  arrive  sur  la  Meuse  ù Wil- 
lcmsdorp.  De  Willcmsdorp  à Moerdyk,  il 
faut  construire  un  pont.  La  décision  a été 
prise  en  juin  4867;  le  premier  crédit  al- 
loué a été  de  200,000  florins.  La  dépense 
totale  est  évaluée  à 8,4  48,000  florins  (en- 
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viron  17,250,000  fr.).  La  longueur  du  pont 
doit  être  de  2 kilom.  t/2.  La  plus  grande 
profondeur  de  l'eau,  devant  Moerdyk,  est 
de  5 à 6 mètres;  mais  la  nature  du  terrain 
rendra  l'établissement  des  piles  assez  dif- 
ficile, et  par  conséquent  fort  coûteux.  On 
estime  que  les  travaux  pourront  être  ter- 
minés en  six  ans. 

Un  autre  projet  d'une  importance  toute 
néerlandaise  doit  être  signalé.  Le  gou- 
vernement, en  vue  de  relier  au  réseau  des 
chemins  de  fer  les  lies  de  Walcheren  et 
Sud-Beveland,  a entrepris  de  barrer  au 
moyen  d'un  viaduc  le  bras  oriental  de 
l’Escaut.  Ce  bras  est  peu  profond.  11  coule 
tout  entier  en  Hollande,  et  n’est  fréquenté 
que  par  des  caboteurs. 

Ethnographie.  — Gouvernement. 
— Administration.  D’après  un  extrait 
du  dernier  recensement  que  vient  de  pu- 
blier le  Nieuwe  Rotlerdamsche  courant , 
la  population  du  royaume  des  Pays-Bas 
s’élevait,  au  31  décembre  1866,  à 3,440,281 
âmes  (’),  dont  4,704,873  du  sexe  masculin, 
et  1,735,406  du  sexe  féminin.  Au  31  dé- 
cembre 4850,  le  chiffre  de  la  population 
était  de  3,30S,969  h.  Il  y a donc  eu,  depuis 
ce  temps,  une  augmentation  do  431,312  h., 
dont  75,948  du  sexe  masculin,  et  55,364  du 
sexe  féminin.  Au  1er  janvier  4830,  la  popu- 
lation de  la  Néerlande  s'élevait  à 2,562,306 
habitants.  En  trente-sept  années,  la  popu- 
lation de  ce  royaume  a donc  augmenté  de 
877,975  hab.,  soit  en  moyenne  de  24,000 
individus paran.  Au  31  décembre  1866,  la 
population  des  trois  principales  villes  de 
la  Hollande  était  comme  il  suit  : Amster- 
dam, 264,498  hab.,  dont  123,404  du  sexe 
masculin,  et  444,394  du  sexe  féminin. 
Rotterdam,  415,277  hab.,  dont  53,397  du 
sexe  masculin,  et  61,680  du  sexe  féminin. 
La  llaije,  87,801  hab.,  dont  40,039  du  sexe 
masculin,  et  47,762  du  sexe  féminin. 

Sans  tenir  compte  des  juifs  qui  ne  for- 
ment qu’une  petite  fraction  de  la  popula- 
tion du  royaume,  on  peut  partager  tous 
ses  habitants  entre  les  deux  souches  sui- 
vantes : la  Germanique,  à laquelle  appar- 
tiennent les  Hollandais , qui  forment  la 
grande  masse  de  la  population  des  an- 
ciennes sept  provinces;  les  Allemands, 
qui  ne  se  trouvent  que  dans  une  partie  de 
la  province  de  Limbourg,  dans  le  grand- 


O N oui  n’avons  pas  voulu  négliger  ua  document  aussi 
Important;  nous  ferons  toutefois  rernarqusr qu’il  n'est  pas 
en  complet  accord  avec  le  célébré  almanach  de  Gotha,  dont 
nous  reproduisons  plus  loin  les  données  dans  le  tableau 
de i prorineee  et  dans  la  topographie.  Il  est  évident  que  le 
Vlcvwe  Hotterdamiehe  Courant  ne  tient  pas  compte  de  la 
population  du  Limbourg  et  du  Luxembourg  et  de  quelques 
parties  nouantes  dans  les  grandes  villes  maritimes. 


duclié  du  Luxembourg  et  dans  les  grande* 
villes  des  autres  provinces;  les  Frisons, 
qui  occupent  quelques  cantons  de  la  Frise 
et  quelques  lies  qui  en  dépendent.  La 
Souche  Gréco-Latine,  qui  comprend  les 
Vallons;  ceux-ci  vivent  dans  une  partie 
de  la  province  de  Limbourg,  dans  le  grand- 
duché  de  Luxembourg  et  dans  quelques 
autres  localités  où  l'on  parle  le  vallon 
proprement  dit  et  le  flamand  français, 
dans  deux  dialectes  de  la  langue  fran- 
çaise. 

Religion.  Tous  les  cultes  sont  pro- 
fessés librement  dans  le  royaume,  qui  ne 
reconnaît  point  de  religion  dominante.  Le 
plus  grand  nombre  des  habitants  professe 
la  religion  calviniste;  le  roi  et  sa  famille 
y sont  attachés.  Viennent  ensuite  les  lu- 
thériens et  les  catholiques.  Apres  eux  les 
mennonites,  les  juifs,  les  remontrants  et 
autres  prosélytes  dont  le  nombre  est  en- 
core plus  petit.  La  population  se  divise 
ainsi:  3/5 protestants  calvinistes;  1/5 ca- 
tholiques, 60,000  juifs,  et  le  reste  pro- 
testants luthériens  et  autres. 

Le  gouvernement  est  une  monarchie 
constitutionnelle.  La  couronne  passe  à la 
descendance  féminine  à défaut  de  descen- 
dance mille.  Le  roi,  entouré  de  ministres, 
est  secondé  par  deux  chambres,  dont  la 
réunion  forme  les  Fiais- Généraux.  La 
première  comprend  de  40  à 60  membres 
nommés  par  le  roi,  et  la  seconde  58  dé- 
putés nommés  par  les  États  provinciaux, 
et  renouvelés  chaque  année  par  tiers.  Les 
États-Généraux  ont  au  moins  une  session 
par  an. 

Les  dix  provinces  hollandaises,  et  les 
deux  duchés  de  Limbourg  et  de  Luxem- 
bourg, qui  faisaient  autrefois  partie  de  la 
Confédération  germanique,  ont  à leur  tôle 
chacune  un  gouverneur  nommé  par  le 
roi;  elles  ont  chacune  leur  législation  par- 
ticulière et  des  États  provinciaux,  com- 
posés des  Ordres  : équestre,  des  villes  et 
des  campagnes,  et  assemblés,  comme  les 
États-Généraux,  au  moins  une  fois  i’an. 

Tons  les  cultes  sont  libres,  nous  l’avons 
dit,  mais  les  clergés  protestant  et  catholi- 
que sont  seuls  rétribués  par  l'État.  Le 
clergé  protestant  est  gouverné  par  des 
synodes  provinciaux,  et  le  clergé  catholi- 
que par  l'évéque  d’Ulrecht. 

La  justice  est  rendue,  en  première  in- 
stance, par  des  tribunaux  d'arrondisse- 
ment, en  appel  par  des  Cours  provinciales 
et  en  cassation  par  la  Cour  suprême 
d’Amsterdam.  Les  tribunaux  criminels 
n'ont  pas  de  jury. 

11  y a trois  universités,  Leyde,  Utrecht 
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et  Croninguc;  deux  athénées  : Amster- 
dam et  Deventer  ; 70  établissements  d'iu- 
struction  secondaire  et  1 400  d’instruction 
primaire.  En  1803,  l'instruction  primaire 
a coûté  à la  Hollande  9,301, 634  fr.  Harlem 
possède  une  école  pour  renseignement 
secondaire  des  jeunes  lilles. 

Les  Hollandais  ont  eu,  dés  !e  xvn'  siècle, 
une  excellente  administration  financière, 
Hui  n’est  autre  que  celle  de  la  France  ju- 
jotird’lmi.  1 a revenu  est  de  136,861(1*1  fr. 
83  cent.;  la  dette  de  2,515,353,858  fr.T7  c. 

L'armée  se  recrute  par  èonscrtplion 
parmi  les  jeunes  gens  de  vingt  ans;  le 
remplacement  est  permis.  La  durée  du 
service  est  do  cinq  ans.  En  1806,  on 
comptait  43,860  h.  d'infanterie;  4,405  h. 
de  cavalerie;  9,030  h.  d’artillerie;  74x  h. 
du  génie  : en  tout,  57,600  h.  et  1 20  bou- 
ches à feu.  La  réserve  se  compose  do 
tous  les  hommes  de  25  à 30  ans,  en  état 
de  porter  les  armes;  elle  peut  être  appe- 
lée, en  temps  de  guerre,  en  trois  bans 
successifs.  I ne  loi  de  1867,  en  augmen- 
tant de  3,000  hommes  le  chiffre  des  levées 
annuelles,  a porté  à 70,ou0  h.  celui  do 
l'année;  la  réserve  présente  un  effectif 
particulier  de  100,000  h.  de  garde  natio- 
nale. En  même  temps,  les  divisions  mili- 
taires ont  été  réduites  de  7 à 4 : l.ahaye, 
Itois-le-Duc,  Arnhcm,  Groninguc. 

La  marine  comprend  4 vaisseaux  de 
ligne,  15  frégates,  12  corvettes,  10  bricks, 
18  goélettes,  19  bâtiments  à vapeur,  4 bâ- 
timents de  charge  ou  de  port,  68  chalou- 
pes canonnières:  total,  1 40  bâtiments  por- 
tant 2,000  canons,  montés  par  7,264  ma- 
rins, dont  604  oflicicrs  et  1,500  soldats  de 
marine.  En  1867,  on  a autorise  la  con- 
struction de  14  monilors,  to  navires  cui- 
rassés à tour  et  à éperon,  12  corvettes  à 
hélice  armées  de  canons  de  fort  calibre. 
L'effectif  des  marins  sera  augmenté, 
d’année  en  année,  à mesure  que  les  na- 
vires nouveaux  seront  mis  à l'eau. 

Forteresses elports  militaires.  Les 
principales  forteresses  du.royaume  sont: 
Slaestricht,  Dreda,  Berg-op-Zoom,  Bois- 
le-Duc,  Flessingue,  Le  Hetder , Cœvorden. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  Luxembourg, 
parce  que  celte  ville,  qui,  sous  le  rapport 
militaire,  appartenait  à la  Confédération 
germanique,  en  est  sortie  naturellement 
en  1866  sans  entrer  dans  la  Confédéra- 
tion du  Nord  et  a été  démantelée. 

Les  principaux  ports  et  chantiers  mili- 
taires sont  : Amsterdam  avec  Medenblik; 
le  Tcxel  et  Nieuw-Diep;  Rotterdam  avec 
llelvoelsluis;  et  Flessingue, 

Colonies.  La  Hollande  possède  d'im- 


portantes colonies  : 1°  en  Océanie,  Java 
et  Madura,  Sumatra,  Banka  et  ses  an- 
nexes, Itiouw  et  ses  annexes,  Bornéo,  les 
Cé  lèbes,  les  Moluques  et  leurs  annexes. 
Timor  et  ses  annexes,  Bali  et  Lombok; 
2®  en  Amérique,  la  Guyane  hollandaise, 
les  îles  Curaçao,  Bonaire,  Aruba,  Saint- 
Eustache,  Saint-Martin,  Saba-,  en  Afrique, 
côte  de  Guinée;  en  tout,  20  millions  d'ha- 
bitants. 

Climat,  agriculture,  production, 
industrie,  commerce.  La  Hollande  se 

présente  sons  trois  aspects  différents  ; 
elle  offre  d'admirables  culiures  dans  l’Inté- 
rieur des  dignes,  et,  en  dehors  des  dignes, 
des  landes  au  sud  et  des  marais  (i  l'est  et 
au  nord.  Le  climat  est  humide  et  froid. 
On  cultive  partout  avec  succès  le  seigle, 
le  sarrasin,  l'orge,  l’avoine,  la  pomme  de 
terre,  tous  les  légumes,  la  garance,  le 
colza,  le  lin,  le  chanvre,  le  houblon  et  la 
betterave;  en  Frise,  on  Zélande  et  dans  la 
province  d’Utrccht,  le  blé;  h Harlem, 
toutes  les  fleurs  à oignons.  Les  pâturages 
sont  nombreux  et  excellents,  ils  nourris- 
sent des  bestiaux  célèbres  par  la  qualité 
de  la  viande  et  du  lait;  on  fait,  avec  ce 
lait,  du  très-bon  beurre  et  du  très-bon 
fromage;  on  élève  en  outre  de  très-beaux 
chevaux  et  d’innombrables  abeilles.  Les 
parties  marécageuses  sont  malsaines  et 
remplies  de  reptiles,  que  chassent  les 
grues.  On  pêche,  sur  les  côtes,  le  turbot, 
la  sole,  et  surtout  le  hareng,  la  fortune  des 
Pays-Bas.  Le  sol  lie  fournit  que  de  la 
tourbe  et  de  l'argile. 

Industrie.  Ce  royaume  est  un  des 
pays  qui  se  distinguent  le  plus  par  leur 
industrie.  Les  loi/es  de  Hollande,  la  r<f- 
ruse  d’Amsterdam,  Rotterdam,  Sciticdam, 
Dordrecht,  Utrecbt,  etc.,  etc.,  qui  est  en- 
core supérieure  à celle  qu'on  fabrique 
dans  tous  les  autres  pays;  le  borax  et  le 
salpêtre  d’Amsterdam;  la  cirtrie  de  Har- 
lem; le  genièvre  de  Schiedam,  Gouda  et 
Amersfort;  le  vermillon  d’Amsterdam, 
que  depuis  longtemps  on  a essayé  en  vain 
d'imiter  dans  différents  pays;  les  blan- 
chisseries de  Harlem,  dont  la  réputation 
s'est  répandue  dans  toutes  les  parties  dç 
monde  et  qui  n’ont  été  encore  surpassêeç 
nulle  part;  les  papiers  de  la  Hollande* 
Septentrionale,  surtout  ceuxdeSaardam; 
les  draps  de  Lcydc;  les  étoffes  de  soie  de 
Harlem,  d'Utrecht  et  surtout  les  velours 
de  celte  dernière  ville;  les  tanneries  de 
Maestricht;  les  fabriques  de  tabac  d’Am- 
sterdam et  de  Rotterdam  ; la  faïence  de 
Delft;  les  pipes  de  Gouda;  les  aiguilles 
de  Rotterdam  et  de  Bois-le-Duc;  les  raf- 
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fineries  de  sucre  d'Amsterdam,  Rotterdam 
et  Dordrecht,  et  parmi  lesquelles  celles 
d'Amsterdam  seulement  fournissent  au- 
delà  de  3d  millions  de  kilog.  de  sucre  par 
an;  les  livres  et  les  gravures  d'Amsterdam; 
la  belle  taille  de  diamants  de  cette  ville, 
et  une  foule  d’autres  objets  démontrent 
l’active  industrie  des  habitants  de  ce 
royaume. 

Commerce.  Les  ci-devant  VII  Pro- 

vinccs-Unies  ne  sc  trouvent  plus  en  pos- 
session du  commerce  du  monde  comme 
autrefois.  La  cause  en  est  duc  à la  con- 
currence des  autres  nations  commer- 
çantes, aux  événements  qui  se  sont  suc- 
cédés et  à la  perte  de  plusieurs  centaines 
de  millions  qui  s’en  est  suivie.  Quoique 
le  commerce  soit  bien  déchu  en  compa- 
raison de  ce  qu’il  était  au  x\T  siècle,  il 
est  encore  très-considérable , et  il  s’est 
beaucoup  relevé  depuis  la  restauration. 
On  doit  ajouterqu’aucune  partie  du  globe, 
l’Angleterre  seule  exceptée,  n’offre  rela- 
tivement à son  étendue  plus  de  capitaux 
que  ces  provinces;  leurs  habitants  possè- 
dent 5,600,000,000  de  francs  chez  diffé- 
rents peuples,  ce  qui  les  met  en  état  d’en- 
treprendre les  affaires  commerciales  les 
plus  étendues  et  les  plus  importantes. 
Les  principales  importations  du  royau- 
me consistent  en  grains,  sels,  vins,  bois 
de  construction,  boeufs  maigres  pour  y 
être  engraissés,  chiffons,  fer  et  une  foule 
d’autres  objets  qui  sont  les  matières  pre- 
mières de  plusieurs  manufactures,  outre 
plusieurs  autres  articles  fabriqués  que 
l’on  importe  pour  en  faire  le  commerce  de 
commission.  Ce  dernier  est  encore  très- 
important  ainsi  que  le  change , qui  donne 
un  bénéfice  annuel  très-considérable  aux 
banquiers  de  ce  royaume.  On  doit  aussi 
ajouter  que  si  le  commerce  de  fleurs  con- 
tinue de  conserver  une  très-grande  im- 
portance, la  pêche  de  la  haleine  et  du  ha- 
reng n’est  que  l’ombre  du  passé,  quoi- 
qu’elle ne  soit  pas  pour  cela  délaissée. 


Les  principales  exportations  consis- 
tent en  toiles,  fromage,  beurre,  poissons 
salés,  papier,  viande  salée,  épiceries 
et  autres  articles  des  Indes-Orientales  er 
Occidentales;  garance  dont  la  seule  ex- 
portation pour  l’Angleterre  a dépassé 
dernièrement  la  valeur  de  4 millions  de 
francs;  tabac,  pipesù fumer,  fleurs,  huiles, 
genièvre,  semences,  peaux,  borax  et  cam- 
phre. 

Les  principales  villes  commerçantes 
du  royaume  sont  : Amsterdam , Hotler- 
dam,  il  iddclbourg , Flessingue,  Dricl, 
Dordrecht,  Enkhuizcn,  Zierikzee,  Gro- 
ningue  et  Vlrecht. 

Le  chiffre  des  exportations  s'élevait,  en 
1865,  à 326,252,287  fr.  97  c.,  et  celui  des 
importations  à 1,056,000,937  fr.  53  c.  Le 
mouvement  des  ports,  pendant  la  mémo 
année,  avait  été  : arrivages  : 8,550  na- 
vires, jaugeant  1,887,218  tonneaux,  dont 
les  LtjU  néerlandais,  jaugeant  les 
départs  : 8,788  navires,  jaugeant  1,985,345 
tonneaux,  dont  les  néerlandais,  jau- 
geant les  du  tonnage  entier. 

La  marine  marchande,  au  31  décembre 
1865,  comptait  2,203  navires,  jaugeant  en- 
semble 509,048  tonneaux. 

Ville  capitale.  Amsterdam  est  la  vide 
principale  du  royaume;  La  Haye  est  la 
capitale  réelle,  puisque  le  roi,  la  cour,  les 
chambres  et  les  administrations  générales 
y résident  habituellement. 

Division  administrative.  Tout  ie 
royaume  est  divisé  en  dix  provinces  sub- 
divisées en  districts  et  ceux-ci  eu  can- 
tons. l.a  province  de  Hollande,  relative- 
ment à son  administration  intérieure,  est 
subdivisée  en  Hollande- Méridionale  et 
en  Hollande-Septentrionale.  La  province 
de  Luxembourg  est  décorée  du  titre  de 
grand-duché,  et  appartient  au  roi,  qui, 
en  sa  qualité  de  grand-duc  de  Luxem- 
bourg. a été  jusqu’en  1S66  membre  de  la 
Confédération  germanique. 


TABLEAU  STATISTIQUE  ET  TOPOGRAPHIQUE  DO  ROYAUME  DE  HOLLANDE. 

Jfoai*  des  Provinces.  Cazrs-ucrx,  Ville»  principales  et  Lieux  pxmarçc  ailes.  P ilaifwi 

au  31  dtC.  1 : 08. 

HOLLANDE-SEPTENTRIONALE  . . . . Harlem;  Amsterdam:  llsUertum;  Amslrltttn;  SaarJcn;  S-tardam 
( Zaardam  ) ; Iloorn;  Edam  ; H edenblick  ; Enkhtiizen  ; Alknaar; 

U rider;  WiUemt-Ord  ; Suuw-Ihep  ; les  lies  Texet , Y lit  la  tld , Ter- 

Schilling  et  Wiertnjtn 571(133 

Holland  t-M cftiDioN ale . .....  La  Haie  (’S  Gravenhape);  ScÀrt'rninpr*;  Kctwyl;  Lryden;  Botter - 
dam;  JŸIaardittgen  ; ïlanilandiluu  ; Delflihaven;  Schiedam;  Velft; 

Couda;  Sehoonhortn  f Dordrecht;  Gorkum  (Goficcbeai  );  Brtelle 

(Briel);  Helroeltluit  073,761 

Zélande.  • . Uiddelbourg:  Fteuhgue  (Vlisstngen)  et  IVettkapeUe , sur  Tito 

Walcheren);  ['Ecluse  (Sluis);  Gott,  sur  nie  Sud-Bevcland);  Ilou  st  ; 

A rel;  Sai-de-Gand;  Zicrikz.ee,  dans  1*1  le  Schouwen;  Tholen,  dans 

„ _ nie  Tholen 177,632 

oRAEANT-SEPIEHTRIONAL Bois-le-Duc  ('S  Ilertogenbc«eh  );  Barenitein  ; Grave;  Tilburg; 

Breda;  O as  ter  ho  tU;  Geerlruidenbtrg  ; Üoerdyk  ; Bcrg-op-Zoom;  Eind • 
hoven;  Oiruhat;  Htlmont.  426,573 
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Utrecht  

GlELbRE  

OvERTSSEL  OU  OTER-YsSEL.  . . . 

Du  IM  HE 

GkOMNCI'E 

Fuse 

LlMBOURC 


LixtauocRc. 


Utrecht;  Zrgit;  Amertfort  ; Sorti;  Veenendarl 172,487 

A r n h * m ; Nieuwktrk;  Uartûrwyk  ; Loo;  Zutphm;  Doetburg  ; Ximt- 
jn^Nimwegen)  ; St-André  (Sao-Andries)  ; Thiet ; Kuilrnkourg.  . . 430,286 

ZvoU;  OmmertehanZ;  Kampen;  Zip arte-SJuii  ; Dctcnfcr  ■,  Jlmelo.  . 253,163 

A as  e n ; Mepptl  ; Coetordtn  ; Frederikitrd 104, 956 

Groningue;  IFintchoicn  ; iïicutce-Schanx  (Langeacker)  ; Appinge- 


Lcouwarden  (Liewcrden)  ; FraneLer;  Ilnrlingen ; Dokkum.  Les  lies 
Amrtand  el  Sthiermonik;  Snrek  (Snits);  Bohward  ; Ilerrtnrrrn  . . 292,503 

Uaeitrieht  (Maastricht);  Guloppe  (Gulpen);  Sitiard  ; Vaelt;  Ste- 
fantwerd  (Sl-Steveos-Waard)  ; Ruremondc  (KoCrmonde)  ; IFetrdt; 

IFtnloo. 223,532 

Luxembourg;  Ditkirch;  Echtcrnach.  »... 2u3,85I 


Total 3.756,516 


Topographie.  Amsterdam,  ville  prin- 
cipale de  la  province  de  Hollande  et  de 
tout  le  royaume,  très-industrieuse  et  une 
des  plus  belles  de  l’Europe,  avec  un  port 
formé  par  l’Vc  ou  Y.  L’Amstcl,  petite  ri- 
vière, la  divise  en  deux  parties,  entrecou- 
pées par  beaucoup  de  canaux,  qui  for- 
ment 90  îles  communiquant  entre  clics 
par  290  ponts,  les  uns  en  pierre  et  les  au- 
tres en  bois.  Le  bras  occideutal  du  Wcclit 
y aboutit.  Les  rues,  presque  toutes  ali- 
gnées au  bord  des  canaux  sont  bien  pa- 
vées, garnies  de  trottoirs  et  bien  éclairées 
la  nuit;  les  deux  plus  belles,  appelées  le 
Heeren-Graeht  et  le  Kcizers-Graclit , au 
centre  de  la  ville,  sont  magnifiques  et 
d'une  longueur  considérable.  Rien  n’égale 
leur  richesse;  mais  ce  ne  sont  pas,  dit  un 
écrivain  élégant,  comme  dans  les  villes 
d'Italie,  des  palais  qui  en  font  l’ornement; 
les  maisons  toutes  bâties  en  briques  et 
peintes  de  diverses  couleurs  sont  garnies 
avec  goût  des  plus  brillantes  étoffes,  et  la 
profusion  des  magasins  ornés  de  tous  les 
produits  des  deux  mondes,  annonce  la  ri- 
chesse d’une  ville  qui  posséda  longtemps 
le  commerce  de  l’univers.  Le  Kalver- 
Straat  et  le  A ievedek  surtout  ressemblent 
à des  galeries  d'exposition  en  plein  air  de 
tous  les  trésors  de  l’industrie.  Amsterdam 
est  le  siège  de  l'administration  générale 
de  la  marine  dont  les  vastes  magasins  et 
les  chantiers  de  construction  sont  vrai- 
ment remarquables.  Parmi  le  grand  nom- 
bre d’établissements  scientifiques  et  litté- 
raires que  possède  cette  ville,  nous  cite- 
rons : l'atliénée  royal,  avec  onze  profes- 
seurs; une  riche  bibliothèque,  un  jardin 
botanique  et  un  théâtre  anatomique;  l'a- 
cadémie  royale  des  beaux-arts , avec  six 
professeurs;  Y école  de  navigation  (Zce- 
mans  Kollcgie),  qui  est  une  dépendance 
de  la  maison  pour  les  marins  invalides; 
l'institut  royal  des  sciences,  lettres  et 
beaux-arts,  divisé  en  quatre  classes,  sa- 
voir : t°  sciences  exactes  et  histoire  na- 
turelle ; 2°  littérature  néerlandaise  et  his- 
toire nationale;  3"  littérature  latine,  grec- 
que, orientale,  etc.;  4°  beaux-arts;  la  so- 


ciété hollandaise  des  beaux-arts  et  des 
sciences;  la  société  dite  de  Felix-Mcrilis, 
qui  donne  des  cours  de  littérature,  de 
chimie,  de  physique,  de  commerce,  d'a- 
griculture, etc., et  qui  possède  unobserva- 
toirc;  le  cabinet  d'histoire  naturelle  ; le 
musée  royal,  avec  une  belle  collection  de 
tableaux  unique  dans  son  genre,  et  une 
autre  d’antiquités  romaines,  germaniques, 
frisonnes,  etc.  ; le  musée  Van  der  Iloop, 
que  le  banquier  de  ce  nom  a légué  à la 
ville  en  1854 , composé  de  198  tableaux 
placés  dans  deux  salles  de  l'académie 
royale  des  beaux-arts.  Entre  les  collec- 
tions particulières  d’Amsterdam,  et  elles 
sont  nombreuses  et  importantes,  nous  ci- 
terons celles  de  MM.  Sid,  Van  Loon,  et 
Van  Brienen.  N’oublions  pas  le  musée 
zoologique,  qu’une  société  particulière  a 
établi  avec  un  jardin  zoologique , plus 
complet  même  que  celui  de  Londres. 

Les  bâtiments  les  plus  remarquables 
d’Amsterdam  sont  : le  palais  royal,  ci- 
devant  hôtel  de  ville,  magnifique  monu- 
ment d'architecture  moderne;  sa  grande 
salle,  le  fameux  carillon  de  sa  tour,  et  les 
deux  globes  terrestre  et  céleste  de  22  pieds 
de  diamètre,  méritent  une  mention  parti- 
culière; dans  une  partie  de  ses  vastes  ca- 
ves voûtées  on  conserve  les  fonds  de  la 
banque  ; c’est  dans  ce  palais  que  logeait 
le  roi  Louis  Bonaparte.  Viennent  ensuite: 
Y hôtel  de  ville,  ci-devant  de  V Amirauté; 

! les  hôtels  des  compagnies  des  Indes-Orien- 
J taies  et  Occidentales  ; les  bâtiments  de 
la  société  Felix-Mcritis,  dont  la  salle  des 
concerts  est  regardée  comme  la  plus  belle 
du  royaume;  la  bourse,  grand  et  beau 
rectangle  entouré  d'une  colonnade;  l’ar- 
senal,  autre  vaste  et  beau  rectangle;  dans 
une  de  ses  salles  on  voit  les  modèles  exac- 
tement travaillés  de  toutes  les  espèces  de 
navires  de  guerre  et  de  tout  l’attirail  de  la 
marine;  le  lombard;  la  grande  caserne, 
construite  sous  le  gouvernement  fran- 
çais; on  peut  y loger  quelques  milliers 
d’hommes;  le  monument  de  la  Fontaine, 
érigé  en  1836  sur  la  place  du  Marché;  le 
labyrinthe,  qui  remonte  au  xvn'  siècle; 
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la  statue  de  Rembrandt , inaugurée  en 
4852. 

Parmi  les  plus  belles  églises,  il  faut 
mentionner  celle  de  Saint-Nicolas  ( Onde - 
Kerke  ou  vieille  église),  remarquable  par 
sa  belle  voûte  et  par  son  grand  carillon; 
et  celle  de  Sainte -Catherine  (Nieuwe- 
Kerke  ou  église  nouvelle),  une  des  plus 
belles  du  royaume;  l 'église  catholique  et 
la  chapelle  de  France.  La  porte  de  Har- 
lem; le  magnifique  pont  sur  PAmstel  et 
les  promenades  ; les  beaux  quais  le  long 
de  l’Ye,  les  chantiers  de  l'tlc  Kaltenburg 
et  les  vastes  bassins  méritent  aussi  l’at- 
tention du  voyageur.  Ces  derniers  offrent 
une  des  constructions  les  plus  remarqua- 
bles d’Amsterdam.  Le  bassin  spécial  pour 
le  commerce  des  bois  de  construction  a 
une  écluse  à sas  de  49  pieds  de  large  en- 
tre ses  portes;  le  bassin  à flot  pour  les 
plus  grands  vaisseaux  en  peut  contenir 
4200;  il  est  formé  par  une  digue  de  4,000 
mètres  avec  une  écluse  h sas  de  58  pieds 
d’ouverture  entre  les  portes.  Amsterdam 
est  encore  justement  comptée  parmi  les 
villes  les  plus  commerçantes  de  l’Europe. 
Après  la  fermeture  de  l’Escaut,  arrivée 
en  1648,  tout  le  commerce  des  deux  Indes 
s'y  concentra  et  en  lit  la  première  place 
du  monde  sous  ce  rapport.  C'est  alors  que 
sa  prospérité  atteignit  le  plus  haut  degré  j 
avec  l’état  florissant  de  la  république  de  ' 
Hollande.  La  décadence  de  cette  dernière 
influa  sur  le  commerce  d’Amsterdam , 
surtout  depuis  l'ouverture  de  l'Escaut  et 
depuis  l'accroissement  qu'a  pris  de  nos 
jours  le  commerce  d’Anvers  et  de  Rotter- 
dam. Le  magnifique  canal  du  Nord  et  les 
chemins  en  fer  qui  accélèrent  les  com- 
munications entre  Amsterdam  et  les  prin- 
cipales places  du  royaume  et  avec  celles 
des  états  limitrophes  contribuent  beau- 
coup h lui  rendre,  sinon  entièrement,  du 
moins  en  grande  partie,  son  ancienne 
prospérité.  On  a depuis  peu  établi  des 
communications  fréquentes  et  régulières 
par  des  bateaux  à vapeur  entre  cette  ville 
et  Uardwick,  Kampen  et  Lelemmer,  En- 
khuizen  et  Harlingen.Tous  les  jours  il  part 
aussi  un  bateau  à vapeur  pour  Ham- 
bourg. La  population  d’Amsterdam  est 
aujourd’hui  de  264,277  Ames.  Le  48  octo- 
bre 4867  a eu  lieu  l’inauguration  d’une 
statue  élevée  à la  mémoire  du  poète  hol- 
landais Vondel , qui  fut  une  des  gloires 
littéraires  des  Pays-Bas. 

De  toutes  les  routes  qu'on  peut  parcourir  en  Hol- 
lande, soit  par  terre,  soit  par  eau,  aucune  n’est 

Elus  agréable  que  celle  qui  mène  d’Amsterdam  11 
trecbt.  C’est  pour  ainsi  dire  une  série  non  inter- 


rompue de  belles  maisons  de  campagne  et  de  jar- 
dins. Au  printemps  on  ne  saurait  rieu  imaginer  de 
plus  beau;  b tout  moment  l’aspect  de  res  jardins 
magnifiques  change:  tantôt  on  aperçoit  un  jardin  b 
paysage,  avec  des  bois  charmants;  tantôt  des  par- 
terres enrichis  de  tulipes,  de  jacinthes,  en  général 
de  tous  les  trésors  de  la  flore  hollandaise,  qui 
offrent  les  nuances  les  plus  variées  et  les  plus 
agréables  b l'œil.  Parmi  les  nombreux  lieux  remar- 
quables, sous  plus  d'un  rapport,  qu’on  trouve  dans 
le  voisinage  d'Amsterdam  et  dans  un  rayon  de 
35  kilom.,  nous  nous  bornerons  b citer  les  suivants  : 
— Saarüam,  grand  village  renommé  par  ses  pape- 
teries les  plus  estimées  de  la  Hollande,  par  la  pro- 

freté  et  l’élégance  de  ses  maisons  en  bois,  et  par 
activité  industrieuse  de  ses  habitants,  qu’on  es- 
time au-delb  de  12,000.  Les  nombreux  chantiers 
oit  l’on  construit  les  vaisseaux  et  les  bateaux  hol- 
landais, et  près  d'un  millier  de  moulins  b vont  qui 
agitent  sans  cesse  leurs  bras  gigantesques  formen* 
le  trait  caractéristique  de  ce  lieu,  ou  Picrrc-le- 
Grand  vint  étudier  la  construction  des  vaisseaux  ; 
on  montre  encore  la  maison  qu’il  habitait;  elle 
porte  le  nom  de  VorsUnborg ; tous  les  voyageurs  la 
•visitent;  l’empereur  Alexandre  I"  en  a fait  réparer 
le  toit.  — Broek,  petit  village  du  Watcrland,  re- 
nommé par  l'extrême  propreté  et  par  la  richesse 
de  ses  1,000  habitants;  maisons,  rues,  meubles,  ar- 
rangements, tout  y est  d’une  magnificence  passée 
en  proverbe;  les  rues  sont  pavées  en  tuiles  vernis- 
sées et  ont  l’air  d'être  couvertes  de  tapis  de  Tur- 
quie; on  n’y  souffre  aucun  animal  dans  la  crainte 
de  les  salir.  — MuidBN,  petite  ville  fortifiée,  de 
1,000  habitants,  où  aboutit  le  bras  oriental  du 
Vecht,  et  ou  s’ouvrent  les  digues.  — Naardeit, 
autre  petite  ville  fortifiée,  avec  2,000  habitants  et 
un  canal  qui  la  fait  communiquer  avec  Amsterdam. 
— Harlem,  grande  ville,  mais  peu  peuplée  b pro- 
portion de  son  étendue,  ne  comptant  aujourd’hui 
qu’en viron  27,770  habitants.  C’est  le  chef-lieu  de 
la  Hollande  septentrionale.  Scs  principaux  édifices 
sont;  V hôtel  de  ville , un  des  plus  beaux  du 
royaume  ; c’était  la  résidence  des  comtes  de  Hol- 
lande; l’hôtel  des  princes,  oü  se  rassemblaient  au- 
trefois les  Etats-Généraux  de  Hollande;  on  y con- 
serve encore  plusieurs  objets  d’arts  curieux,  un 
cabinet  d’antiquités  et  de  médailles,  une  collection 
de  tableaux  et  une  bibliothèque;  l 'église  principale 
ou  de  Sainl-flavon , remarquable  par  sa  grandeur, 
par  sa  tour  élégaute  et  par  scs  orgues,  dont  le  buf- 
fet ne  compte  pas  moins  de  60  registres  et  5,000 
tuyaux.  Harlem  est  renommé  par  sts  blanchisse- 
ries, ses  cireries,  ses  tissus  de  laine  et  de  soie,  ses 
fonderies  de  caractères  d’imprimerie  et  surtout  par 
ses  jardins , où  l’on  cultive  une  immense  quantité 
de  fleurs,  objet  d’un  commerce  considérable;  elle 
dispute  b Mayence  la  gloire  d’avoir  vu  naître  le 
véritable  inventeur  de  l’imprimerie.  On  y voit  sur 
la  place  du  marché  la  statue  de  Laurent  Koster,  b 
qui,  selon  des  auteurs  hollandais,  Faust  et  Gut- 
temhcrg  auraient  volé  scs  caractères,  son  secret  et 
ses  titres  à la  reconnaissance  de  la  postérité.  Scs 
concitoyens  lui  ont  élevé  deux  statues  H.iriem  pos- 
sède plusieurs  établissements  scientifiques  et  litté- 
raires importants  ; no’us  nommerons  : le  jardin 
botanique,  remarquable  par  le  grand  nombre  de 
plantes  indigènes  et  exotiques  qu’on  y cultive  ; le 
théâtre  anatomique  ; l 'académie  de  peinture,  de 
sculpture  et  d’arc/iifecfure;  la  célèbre  société  Te y- 
terienne , fondée  par  Pieter  Lugler  Van  der  Hulft, 
pour  l'avancement  des  beaux-arts,  des  sciences  et 
des  lettres,  elle  est  divisée  en  deux  branches,  dont 
l’une  s’occupe  de  la  théologie,  l’autre  de  l’histoire, 
de  la  littérature,  des  sciences  naturelles,  etc.;  elle 
possède  une  collection  de  tableaux  de  différentes 
écoles,  une  bibliothèque,  un  cabinet  de  physique, 
et  des  collections  d’objets  d'histoire  naturelle  ; cUe 
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propose  tous  les  ans  des  prix  considérables  pour  la 
solution  de  plusieurs  questions  scientifiques.  La 
société  des  sciences  en  propose  aussi,  et  possède 
une  bibliothèque  et  de  riches  collections  bota- 
niques. zoologiques  et  minéralogiques;  la  société 
d'horticulture,  celle  d'économie  ; dans  le  local  de 
cette  dernière  on  conserve  une  belle  collection  de 
produits  de  l'industrie  hollandaise.  Ilarb-m  a de 
plus  un  enseignement  secondaire  pour  les  jeunes 
filles.  Les  cours  durent  cinq  ans;  on  y enseigne  les 
langues  « t littératures  hollandaises,  françaises,  an- 
glaises et  allemandes  ; l'histoire  etla  géographie,  1rs 
éléments  des  mathématiques,  de  la  botanique,  de 
^histoire  naturelle,  de  la  physique,  de  la  chimie, 
de  l’économie  domestique  ; la  couture,  la  broderie, 
le  cbant.  On  ne  doit  pas  oublier  l'imprimerie  créée 
par  .Vif.  Enschede,  remarquable  surtout  par  sa 
curieuse  collection  d’anciennes  impressions.  Les 
environs  de  Harlem  se  distinguent  par  des  jardins 
magnifiques  et  par  de  superbes  maisons  de  cam- 
pagne; on  doit  surtout  mentionner  celle  qu’un  riche 
banquier,  M.  llope,  a fait  bâtir  avec  nne  magni- 
ficence vraiment  royale;  elle  a été  pendant  quelque 
temps  propriété  du  roi,  qui  en  a fait  don  à la  ville  ; 
on  y a établi  une  galerie  de  tableaux. 

Nous  nommerons  encore  I'i'HMkrem»,  petite  ville 
de  presque  3,000  âmes,  située  sur  le  canal  du 
ltord.  — Eiiav,  avec  4,h00  habitants,  et  un  poil 
sur  le  Zuiderzée  ; c'est  un  des  grands  entrepôts 
pour  le  commerce  du  fromage  de  Hollande.  Plus 
loin,  mais  toujours  dans  le  rayon  d’Amsterdam,  on 
tro.  ve  ; — Amouaii,  ville  fortifiée,  de  10,007  âmes, 
située  ur  le  grand  caoal  du  Mord;  c’est  le  plus 
grand  entrepôt  du  royaume  pour  le  fromage  do 
Hollande.  — floonv,  \ille  de  10.000  âmes,  k la- 
quelle son  port  sur  le  Zuiderzée,  ses  chantiers,  et 
le  giaud  conntii  rec  qu'elle  fuit  avec  le  beurre  et  le 
1 lef  do  ■•••:. t uue  gi onde  impor- 

tance. C’est  la  patrie  de  Schouten,  qui  découvrit  le 
cap  Hoorn.  Nous  donnerons  ci-après  la  description 
de  Letds  et  d Lthecht,  villes  comprises  daus  ce 
rayon. 

La  Uayk  [liage  ou  S'  Gravenliage),  si- 
tuée non  loin  de  la  mer  et  entrecoupée  de 
canaux,  passe  pour  une  des  villes  les 
mieux  bûlies  de  l'Europe.  De  nombreux 
canaux  la  traversent;  de  belles  planta- 
tions couvrent  ses  places;  ses  rues  sont 
larges,  droites  et  pavées  en  briques;  le  I 
Prinsengracht  passe  pour  dire  la  plus 
belle.  Située  dans  In  Hollande-Méridio-  | 
nale,  La  Haye  a l’avantage  d'être  la  rési- 
dence du  roi  et  des  grands  corps  de  l’Etat. 
Parmi  ses  édifices  remarquables  se  dis-  i 
linguent  : le  palais  dit  roi , plus  par  ses 
dimensions  que  par  la  beauté  de  son  ar-  ( 
chilecturc;  le  nouveau  palais,  construit  i 
par  le  dernier  roi;  celui  des  Elats-Géné-  I 
vaux  et  du  prince  d'Orangc , 1 "hôtel  de 
ville,  la  boni  se  des  grains,  le  temple  neuf, 
le  muse'e  du  roi,  le  bâtiment  de  la  société 
Diligcnlia  et  l 'hôtel  dit  Binnenhof;  ce 
dernier  est  surlout  remarquable  par  les  I 
souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent; 
la  fonderie  de  canons  (1S65),  où  l’on  re- 
marque surtout  deux  grands  fourneaux 
qui  peuvent  recevoir,  l'un  23,000  kilog.  de 
fonte,  l'autre  12,000;  le  thdâlre  royal  et 
le  théâtre  italien,  et  sur  le  Buitenhof  | 


(place  de  la  cour  extérieure)  la  statue  de 
Guillaume  II  (1854,  par  Georges,  Sculp- 
teur d'L'Irecht).  Il  faut  citer  l 'église  Saint- 
Jacques  du  xtve  siècle,  1 église  Neuve  et 
celle  du  Cloître;  de  belles  promenades, 
entre  autres  celle  de  Kneulerdgik,  sur  la- 
quelle se  trouve  la  maison  de  Jean  do 
Wilt. 

La  Haye  possède  des  établissements 
scientifiques  et  littéraires  de  la  plus  haut» 
importance.  On  doit  mettre  à leur  tête  lo 
musée  du  roi,  dont  les  salles  inférieures 
contiennent  un  trésor  d'objets  rares,  sur- 
tout de  productions  d’art  des  Indes,  de  la 
Chine  et  du  Japon;  des  outils,  des  cos- 
tumes, des  livres,  des  monnaies,  etc.,  de 
ces  contrées  éloignées,  outre  plusieurs 
antiquités  nationales.  Les  salles  supé- 
rieures contiennent  la  galeriede  tableaux , 
qui  est  la  plus  complète  du  royaume  et 
une  des  plus  riches  de  l'Europe;  dans  ce 
même  local  on  conserve  la  bibliothèque 
royale  (100,000  vol.),  la  plus  considérable 
des  Pays-Bas  et  une  des  plus  riches  de 
l'Europe  en  manuscrits  et  ouvrages  histo- 
riques; le  cabinet  des  curiosités,  remar- 
quable sous  le  rapport  ethnographique 
(140,000  pièces );  la  collection  des  mé- 
dailles et  celle  des  camées  (300),  coin  [irise 
parmi  les  plus  riches.  Viennent  ensuite 
la  üiligenlia  ou  la  société  pour  les  pro- 
grès de  la  physique  et  de  la  littérature, 
avec  un  riche  cabinet  de  physique  et 
d'ohjets  d'histoire  naturelle;  la  Pictura, 
école  de  dessin  et  de  peinture;  Yécole  de 
musique;  la  société  de  poésie.  Parmi  les 
collections  particulières,  on  remarque 
celles  de  MM.  Van  Nagcl,  Van  Oostbuis, 
et  du  baron  de  W'estrunen;  cette  dernière 
est  riche  en  antiquités  de  toutes  sortes  et 
en  peinture  de  l'école  de  Byzance.  La 
Haye  est  le  siège  de  la  cour  suprême  de 
justice  du  royaume.  Elle  possède  une  fa- 
brique de  porcelaine,  une  grande  fonde- 
rie de  canons,  une  grande  fonderie  et  des 
laminoirs  de  cuivre,  et  une  population 
qui  dépasse  aujourd’hui  «7,800  âmes.  C'est 
b patrie  de  Guillaume  111. 

Dans  ses  environs  immédiats,  et  dans  tin  rayon 
de  moins  de  15  kilomètres,  on  trouve  : ’t  hcî>  i.n 
den  Bosch  ou  simplement  Bosch  (le  Bois',  maison 
de  plaisance  royale  située  au  fond  d’une  magni- 
fique forêt,  regardée  comme  un  reste  des  forêts  de 
l’ancienne  Batavic,  et  renommée  par  la  beauté  de 
ses  promenades  estimées  les  plus  bcllesdu  royaume  ; 
dans  le  palais  il  y a un*'  collection  de  tableaux.  — 
Petit-Loo,  superbe  château  de  plaisance  du  roi, 
avec  des  promenades  délicieuses.  — Sciirvkmkcen 
(Scheveling),  village  sur  le  bord  de  la  mer,  rendez- 
vous  du  beau  monde  de  La  Haye,  et  très-fréquenté 
pendant  la  belle  saison  à cause  des  bains  de  mer, 
qu’on  y prend  dans  un  magnifique  établissement 
qui  rivalise  avec  les  plus  beaux  de  ce  genre  que 
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possède  l’Europe.  — Woonncnc,  petit  bourg  remnr- 
uab!e  par  les  fouilles  faites  en  1827,  1828  et  18-29 
ans  son  voisinage,  sur  remplacement  présumé  du 
Forum  Iladriani;  plusieurs  murs  subsistent  encore 
avec  leurs  parois;  d’autres  n'offrent  que  leurs  fon- 
dements. A l'entrée  de  l’allée  qui  mène  à Seheve- 
ningen,  on  toit  la  belle  campagne,  avec  de  vastes 
jardins,  où  le  célèbre  médecin  George  Heyne  de 
Würzburg,  a établi  son  institut  orthopédique.  Plus 
loin,  on  trouve  Lf.tdb,  que  l’on  décrira  plus  bas, 
et  DelVT,  sur  la  Scbic,  ville  assez  étendue  impor- 
tante par  son  industrie,  surtout  par  sa  fabrique  de 
faïence  et  par  son  grand  arsenal;  son  école  du 
génie  a été  transférée  à Breda;  l'église  principale , 
avec  le  beau  mausolée  du  prince  Guillaume  d'O- 
range.  fondateur  de  l'indépendance  de  la  Hollande, 
et  V hôtel  de  ville,  doivent  être  mentionnés.  On  porte 
à 19,432  âmes  sa  population. 

Leyde  (Lcyden),  sur  le  Rhin,  grande  et 
belle  ville  entrecoupée  d’un  grand  nom- 
bre de  canaux,  importante  surtout  par  sa 
célèbre  université,  dont  dépendent  plu- 
sieurs établissements  très-considérables, 
tels  que  la  riche  bibliothèque,  avec  une 
précieuse  collection  de  manuscrits  grecs 
et  orientaux,  un  jardin  botanique  renom- 
mé, une  collection  zootogique  rangée  par- 
mi les  plus  riches  qui  existent,  un  cabinet 
anatomique  avec  un  grand  nombre  d'ob- 
jets préparés  avec  le  plus  grand  soin,  et 
un  m usl'c d'a u tiqu ités romaines,  être,  pics 
et  surtout  égyptiennes;  des  cabinets  d'his- 
loii  c naturelle,  de  minéralogie  et  de  phy- 
sique expérimentale.  Cette  ville  possède 
plusieurs  sociétés  savantes  et  la  célèbre 
typographie  des  Elzévirs,  d'où  sont  sortis 
tant  do  chefs-d'œuvre.  Parmi  ses  édifices 
les  plus  remarquables,  nous  nommerons 
l'église  de  Saint-Pierre,  à cause  de  ses 
tombeaux;  Véylise  catholique  Saint-louis, 
une  des  plus  belles  de  la  Hollande;  l'é- 
glise Saint-Pancrace,  de  1280;  l'hôtel  de 
ville,  le  bâtiment  de  V université  avec  l'ob- 
servatoire, et  le  grand  hôtel  des  invalides. 
N'oublions  pas  le  jardin  botanique,  créé 
en  looo,  et  surtout  le  jardin  d'aceümata- 
tion  du  colonel  Van  Siebold,  établi  prés 
de  Leyde,  <’i  Nippon,  par  le  docteur  Sie- 
bold. 'Depuis  isi-ï,  on  y a introduit  et  ac- 
climaté 800  espèces  de  plantes  : le  chou 
chinois,  le  konjack,  l’oranger  des  manda- 
rines, le  kaki,  le  noyer  du  Japon,  etc. 
C'est  la  succursale  du  jardin  fondé  par 
le  docteur  lui-même  à Desima,  au  Japon. 
Les  deux  jardins  sont  à la  mémo  latitude. 

’ La  population  de  Leyde  s’élève  à 38,000 
fini  es. 

Dam  son  voisinage  on  trouve  : ÎIhthsbeko,  polit 
bourg  que  nous  nommons  pour  signaler  l’endroit 
où  commencent  les  grands  ouvrages  hydrauliques 
entrepris  dans  ce  siècle  pour  porter  îes  eaux  du 
Rhin  à la  mer.  Us  continuent  par  Katwtk,  autre 
lieu  remarquable  par  les  belles  écluses  construites 


dans  ce  but  en  1809,  et  par  d’autres  ouvrages  qui 
portent  les  eaux  du  Vieux-Rhin  dans  la  mer  du 
Nord  et  qui  sont  des  chefs-d’œuvre. 

Rottemhm,  grande  et  belle  ville,  aux 
rues  propres,  aux  maisons  peintes  de 
couleurs  gaies  et  éclatantes,  la  plus  con- 
sidérable et  la  plus  peuplée  de  la  Hol- 
lande après  Amsterdam,  située  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse,  dans  la  partie  de 
ce  fleuve  nommée  Merwe;  elle  présente, 
après  Amsterdam,  l’aspect  lo  plus  opu- 
lent par  le  mouvement  de  sa  population, 
estimée  aujourd’hui  à <15,277  âmes,  et 
par  le  grand  nombre  de  vaisseaux  établis 
dans  ses  beaux  bassins.  Les  profonds  et 
nombreux  canaux  dont  elle  est  entrecou- 
pée, et  surtout  celui  de  Voornc,  permet- 
tent aux  plus  grands  vaisseaux  d’arriver 
jusqu’au  milieu  de  la  ville.  En  1867  même 
le  port  a été  bien  amélioré;  de  plus,  un 
canal  est  commencé  h travers  lo  Hock 
van  Holland  ; en  venant  sc  relier  à la 
Meuse,  il  mettra  Rotterdam  en  communi- 
cation plus  directe  avec  la  mer;  on  espère 
qu'il  sera  ouvert  îi  la  fin  de  <868.  Cos 
avantages  ont  été  beaucoup  augmentés 
par  l’établissement  de  la  compagnie  néer- 
landaise de  la  navigation  à vapeur,  qui 
envoie  régulièrement  des  bateaux  à Lon- 
dres, à Cologne  et  à Anvers,  îi  Bordeaux 
par  Dunkerque  et  lo  Havre;  àSaint-Pé- 
tersbourg  parCopcnhague.  Sesplusboaux 
édifices  sont  : la  bourse.  (<7I2),  plus  grande 
et  plus  belle  que  celle  d'Amsterdam;  le 
palais  de  l'amirauté;  le  palais  de  la  ci- 
devant  compagnie  des  Indes,  avic  des 
chantiers  fort  étendus;  c'est  dans  un  de 
ces  chantiers  que  la  compagnie  a con- 
struit Y Allas,  qui  fut  longtemps  le  plus 
grand  des  bâtiments  à vapeur  ; c'était  une 
véritable  citadelle  flottante,  mise  en  mou- 
vement par  trois  machines  à vapeur  do  la 
force  de  100  chevaux  chacune;  l'église  de 
Saint-Laurent  ; l'hôpital  des  vieillards. 
Los  établissements  scientifiques  et  litté- 
raires les  plus  importants  sont  : la  société 
batave  des  sciences  exactes  et  expérimen- 
tales; celle  d'histoire  naturelle,  avec  de 
riches  collections;  la  société  des  beaux- 
arts;  le  jardin  botanique;  et  V école  latine. 
Une  statue  élevée  à la  mémoire  du  comte 
van  Hogendorp  a été  inaugurée  h Rotter- 
dam le  26  octobre  <867.  Ce  fut  cet  homme 
d'Etat  qui  se  rendit  en  Angleterre  pour 
offrir  la  couronne  des  Pays-Bas  à Guil- 
laume d'Orange,  fils  du  stathouder  Guil- 
laume I".  Le  roi  des  Pays-Bas,  le  prince 
d’Orange,  les  ministres  et  les  principaux 
personnages  du  royaume  assistaient  à 
cette  cérémonie,  qui  a été  présidée  par 
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le  bourgmestre  et  les  éehevins  de  Rotter- 
dam. 

Dans  sos  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  20  kilom.,  on  trouve  : Scmedam,  remplie  de 
brasseries  de  genièvre  cl  peuplée  de  marins  qui  vont 
h la  pèche  du  hareng;  population  : 17,000  finies. — 
Vlaardinocn,  importante  par  ses  chantiers  et  par 
le  grand  nombre  ue  navires  qu’elle  envoie  k la  pèche 
du  hareng;  population  ; 8,000  finies.  — Couda,  par 
ses  nombreuses  distilleries  de  genièvre  et  ses  ma- 
nufactures de  pipes  et  de  poterie,  ainsi  que  par  scs 
belles  écluses  et  son  église  Saint-Jean;  on  porte  à 

12.000  âmes  sa  population.  — Dordrecht,  située 
dans  une  lie  de  la  Merwe,  ville  de  médiocre  éten- 
due, dont  la  population  est  estimée  à 23,000  âmes; 
on  doit  mentionner  son  commerce,  ses  chantiers, 
son  port,  son  hôtel  dos  monnaies  et  son  église  prin- 
cipale, une  des  plus  grandes  du  royaume.  Nous 
nommerons  encore  : Brielle,  à cause  de  son  port, 
fréquenté  par  beaucoup  de  vaisseaux;  4,0^0  habit. 

Si  l’on  prolongeait  le  rayon  jusqu'à  25  kilom.  de 
Rotterdam,  on  trouverait*,  outre  les  villes  susmen- 
tionnées, les  suivantes;  Helvoetsluis,  petite  ville 
d’environ  2,000  habitants,  importante  par  scs  for- 
tifications. son  port,  d’où  partit  Guillaume  d’Orange 
pour  l'Angleterre , et  ses  chantiers  de  la  marine 
militaire;  les  trois  petites  villes  de  Willymntadt, 
Sciioonhowen  et  Ul'dewater  ; rcllc-ci  importante 
par  scs  vastes  plantations  de  chanvre,  la  seconde 
par  son  port,  et  la  première  par  scs  fortifications. 

Voici  les  autres  villes  cl  lieux  les  plus 
remarquables  du  royaume.  Nous  les  dé- 
crirons, en  suivant  l’ordre  de  leurs  divi- 
sions administratives  respectives. 

HOLLANDE  SEPTENTRIONALE.  Outre  Amster- 
dam,  Leyde,  et  les  villes  et  lieux  déciits  dans  leur 
rayon,  nous  nommerons  ; Enihuyzes,  petite  vMîe 
de  7,000  habitants,  avec  un  poil  sur  le  Zuydcrzée 
et  une  fonderie  de  canons  ; une  grande  partie  de  sa 
population  est  occupée  à la  pèche  du  hareng.  — 
Medevhuck,  petite  ville  de  2,000  habitants,  im-  j 
portante  par  son  institut  royal  de  la  marine,  où  sept 
professeurs  enseignent  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  forme  r des  murins  habiles.  — llKLDr.n,  grosse 
ville  de  17,000  habitants,  située  à l’extrémité  de  la 
province,  formidable  forteresse  bâtie  sons  Napoléon 
par  des  prisonniers  espagnols.  Tout  près  est  situé 
Jv  iew- Diep,  grand  port  nouvellement  construit  à 
l’endroit  oit  aboutit  le  superbe  canal  du  Nord;  des 
fortifications  considérables  ajoutent  à l’importance 
commerciale  et  militaire  de  ce  point  du  royaume. 
C’est  dans  cette  belle  création  de  nos  jours  que,  par 
lo  savant  emploi  des  digues,  on  a forcé  l'eau  à 
creuser,  par  sa  seule  érosion,  un  fond  de  25  pieds 
dans  un  endroit  où  les  petits  bâtiments  de  com- 
merce ne  trouvaient  anciennement  qu’un  mouillage 
fc  peine  suffisant.  Willems-Ord,  situé  tout  près, 
est  remarquable  par  les  travaux  hydrauliques  exé- 
cutés dans  ses  environs  sous  Napoléon,  et  continués 
sur  un  plan  plus  vaste  par  le  roi  Guillaume  II,  qui 
y construisit  un  palais. 

HOLLANDE  MERIDIONALE.  Outre  La  Haye  et 
Rotterdam,  et  les  lieux  décrits  dans  leurs  rayons, 
ou  doit  citer  au  moins:  Delfstiiaven,  sur  la  Merwe, 
petite  ville  d’environ  3,100  âmes,  avec  des  chan- 
tiers, des  distilleries  ; c'est  le  port  de  Delft.  — Gor- 
ki m,  sur  la  Merwe,  petite  vdle  fortifiée,  d’environ 

7.000  habitants;  le  canal  d’Utrecht contribue  beau- 
coup h sa  prospérité.  — Vianem,  sur  le  Lcrk,  très- 

Jietite  ville  d'environ  2,000  âmes,  à Inquellc  aboutit 
e canal  d'Utrecht;  c’était  autrefois  l’asile  des  cri- 
minels et  des  banqueroutiers.  — Maaslandsluis, 
sur  une  branche  de  la  Meuse,  gros  bourg  de  pres- 
que 5,000  âmes,  florissant  par  set  pêcheries. 


PROVINCE  D’UTRECHT.  Utrec.ht  ( Ultra-Tra - 
jectumad  llhenum ),  chef-lieu  de  la  Province,  située 
sur  un  bras  du  Vieux-Rhin,  ville  importante  par 
son  industrie,  par  ses  établissements  littéraires  e* 
par  son  commerce.  Sa  population  actuelle,  estimée 
à plus  de  58,000  finies,  est  redevenue  depuis  quel- 
ques années  ce  qu'elle  était  lorsque  Utrecht  pouvait 
être  regardée  comme  la  capitale  de  la  république  de 
llo'lamle;  les  Etats-généraux  s’y  sont  rassemblés 
jusqu’en  1503,  époque  où  ils  furent  transférés  a La 
Haye.  L'hôtd  de  rille,  et  le  dôme  avec  sa  tour  très- 
élevée  et  un  superbe  carillon,  ainsi  que  la  magnifi- 
que promenade  du  Mail,  et  la  cathédrale  St-Martin, 
fondée  en  720,  rebâtie  en  1024,  dont  la  tour  a 100  m. 
de  hauteur,  méritent  une  mention.  Parmi  les  éta- 
blissements scientifiques  et  littéraires,  on  doit  nom- 
mer d’abord  : r«niir/*4i(é,  avec  une  riche  biblio- 
thèque et  de  belles  collections  d’histoire  naturelle» 
un  cabinet  de  physique,  un  jardin  botanique  et  un 
observatoire  ; ensuite  IVrofe  vétérinaire,  Académie 
des  sciences  et  le  musée  des  beaux-arts.  Dans  ses  en- 
virons est  situé  Zcijst,  village  renommé  par  la  com- 
munauté des  Frères-Moravcs,  qui  contribuent  à le 
rendre  florissant  par  leur  industrie.  Nous  rappelle- 
rons aussi  que  l’armée  réunie  française  et  batave  y 
éleva,  en  IH01,  une  pyramide  en  terre  surmontée 
d’un  obélisque;  la  hauteur  totale  de  ce  monument 
est  d'environ  40  mètirs.  — Auersfort,  ville  com- 
merçante, avec  environ  12,000  âmes.  — Oudewatkr, 
sur  l’Yssel,  très-petite  ville  de  1,900  habitants,  re- 
marquable par  sa  cordcric  et  par  ses  vastes  plan- 
tations de  chanvre  et  son  vaste  hôtel  de  ville. 

PROVINCE  DE  ZÉLANDE.  Middblbourg,  sur 
l’ile  Walchcren,  chef-lieu  de  la  Zélande,  importante 
par  son  industrie,  son  commerce  cl  son  vaste  canaf, 
construit  pour  remplacer  son  port.  On  remarque 
Une  a démie  universitaire,  Yéylise  neuve , l 'hôtel  de 
ville , bùli  en  1 138,  orné  de  25  statues  des  comtes 
et  comtesses  de  Flandre.-  FLKSSiNci'F.(Vlissingen)* 
remarquable  par  sa  société  zélandaise  des  sciences, 
et  surtout  par  ses  fortifications,  son  beau  port,  scs 
magnifiques  bassins,  scs  vastes  chantiers  et  scs  rna- 
gasins  immenses;  presque  toutes  ces  constructions 
ont  été  faites  dans  le  siècle  actuel.  C'est  la  patrie 
de  Ravier.  — Zibriksee,  sur  File  de  Sebouwen,  pe- 
tite ville  de  G, 000  finies,  avec  un  port  sur  l’Escaut 
oriental;  c’est  une  place  commerçante;  dans  son 
voisinage  on  prend  beaucoup  d’huîtres  excellentes 
dont  on  exporte  une  grande  quantité.  — Gors,  sur 
l'Üc Sud-Bcverland, avec  un  port  sur  l’Escaut-Orien- 
Ul,  et  4.500  habitants.  On  y remarque  la  cathé- 
drale, Y hôtel  de  ville ; c’est  la  patrie  de  Jean  Ramus. 
— Sms  (l’Et  luie),  très-petite  tille  de  2,ooo  âmes» 
située  sur  un  golfe  de  la  tner  du  Nord  ; c’est  une 
place  très-forte  ; un  canal  la  fait  communiquer  avec 
Bruges  dans  le  royaume  de  Belgique.  — Sas-de- 
Ga.nd,  sur  l'Escaut*  Occidental,  avec  800  habitants, 
est  une  autre  place  forte.  — Hoclst,  Axel  et  Pm- 
LirriNrs  sont  trois  autres  petites  villes  fortifiées, 
situées,  comme  les  deux  précédentes,  dans  la  partie 
de  celte  province  nommée  autrefois  la  Flandre  des 
Etats-Généraux.  — Tehneuse,  petite  ville  très-im- 
portante par  les  grands  travaux  hydrauliques  qu’on 
y a faits,  et  par  le  beau  canal  qui  y aboutit  et  qui 
la  met  en  communication  avec  Garni.  On  doit  sur- 
tout mentionner  une  magnifique  écluse  à éventail; 
nous  ferons  observer  que  l’action  des  eaux  qui  en 
débouchent  a suffi  pour  creuser  le  cbeual  à 45  pieds 
de  profondeur. 

PROVINCE  DU  BRABANT  SEPTENTRIONAL. 
Bois-le-Duc,  chef-lieu  de  la  province  et  place  forte 
située  sur  la  Dommet,  au  confluent  dcl'Aa  : sa  vaste 
et  belle  église  de  St-Jean,  l 'hôtel  de  ville  de  Van 
Kampen,  ses  nombreuses  fabriques  de  rubans  de 
fil,  et  scs  deux  célèbres  ateliers  d’instruments  de 
musique  méritent  une  mention.  On  porte  à 24,000 
âmes  sa  population.  — Breda,  ville  d’environ  15,000 
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habitants,  importante  par  ses  fortifications  et  par 
plusieurs  beaux  édifiées,  parmi  lesquels  on  doit 
citer  son  église  cathédrale  St-Jean  surmontée  d'une 
flèche  très-élevée,  son  hûtcl  de  ville,  et  par  son  aca- 
démie royale  militaire,  oh  22  professeurs  enseignent 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  former  des  officiers 
et  des  ingénieurs  habiles.  — Bkrg-op-Zoom,  place 
forte,  sur  l’Escaut-Oriental,  arec  un  port  et  près 
de  7,500  habitants  ; — Grave,  avec  2,000,  où  com- 
mencent les  digues  de  la  Meuse,  et  IIkusiikn,  avec 
2,600,  sont  deux  autres  places  fortes  situées  sur  la 
Meuse.  — Tiluolrg,  ville  de  11,000  âmes,  floris- 
sante par  ses  nombreuses  manufactures  de  drap. 

— Oosterhoct,  qui  en  compte  plus  de  6,500,  fa- 
brique beaucoup  de  poterie  très-estimée.  — Moer- 
dyk,  sur  la  Meuse,  r.  g.,  importante  par  son  chemin 
de  fer.  — Gecrtrciùknberg,  connue  par  les  négo- 
ciations de  1710,  celte  petite  place  forte  est  sur  ie 
Bies-Bosch. 

PROVINCE  DE  LIMBOURG.  Maestricht,  {Tra- 
jectum  ad  Mosam)  sur  la  Meuse,  chef-lieu  de  la 
province  de  Limbourg,  ville  importante  par  ses 
fortifications  ; par  quelques  beaux  édifices:  les 
églises  Saint-Gervais.  Notre-Dame,  la  place  d’armes, 
et  celle  du  marché,  où  se  trouve  l'hôtel  de  ville;  par 
son  athénée  royal  et  autres  établissements  litté- 
raires, et  remarquable  par  scs  immenses  carrières 
dans  la  montagne  de  Saint-PUrfa.  percée  d’un 
grand  nombre  de  galeries.  M.  John  Murray,  qui  l'a 
▼isitée  dernièrement,  dit  que  ses  rues  souterraines, 
crouséespar  la  main  des  hommes  depuis  2,000  ans, 
s’étendent  sur  un  rayon  de  6 lieues  de  long  sur 
3 de  large.  Leurs  lignes  se  coupent  cl  se  croisent 
en  sens  si  divers  que  l'homme  le  plus  hardi  est 
saisi  de  frayeur  en  présence  de  ce  labyrinthe  af- 
freux. Les  ouvriers  qui  travaillent  dans  ces  car- 
rières s’y  perdraient  eux-mêmes  et  ne  pourraient 
jamais  retrouver  leur  chemin  sans  l'instinct  de  leurs 
chiens  et  de  leurs  chevaux.  Ce  naturaliste  y décou- 
vrit divers  ossements  fossiles  appartenant  h un 
ordre  de  choses  différent  de  celui  auquel  appar- 
tiennent les  animaux  actuellement  vivants;  entre 
autres  un  saurien  gigantesque,  qui  devait  avoir  eu 
35  h 45  pieds  anglais  de  long.  l'ne  multitude  d'in- 
scriptions, accompagné  s de  dates,  qui  embrassent 
plus  de  dix  siècles;  la  variété  étonnante  de  leurs 
caractères  et  l'accouplement  bizarre  de  noms  ap  • 
partenanl  h des  personnes  et  h des  époques  si  dif- 
férentes ajoutent  à l'intérêt  qu'inspire  l'examen  de 
ces  étonnantes  excavations.  Le  dernier  recense- 
ment porte  à 28,195  le  nombre  d'habitants  de 
Maestricht.  l’n  beau  pont  en  pierre  la  réunit  k 
Wyk,  petite  ville  comprise  dans  le  système  de  ses 
fortifications.  Le  9 août  1866,  un  incendie  a détruit 
h Maestricht  le  palais  de  justice,  la  prison  et  la  gen- 
darmerie. Nous  nommerons  encore  dans  celte  pro- 
vince : Wkerut,  petite  ville  de  plus  de  5,000  hab. 

— Sittàri»,  petite  ville  de  plus  de  3,000  âmes. 

— Vaels,  dans  les  environs  d’Aix-la-Chapelle, 
gros  village  de  presque  3,000  habitants  qui  se  dis- 
tinguent par  leur  industrie.  — Vbkloo,  avec 
fi.GOO  habitants  et  un  pont  de  bateaux,  et  Roer- 
Monde,  avec  8,846,  sont  deux  places  fortes  situées 
sur  la  Meuse. 

PROVINCE  DE  Gl’ELDRE.  Arrheu,  ville  com- 
merçante et  place  forte  sur  le  Rhin,  avec  30,02!  h.; 
c’est  la  capitale  de  la  province,  on  remarque  la 
cathédrale  Sainl-Eusébe.  — Nimêgue  (Nnvioma- 
gum  ; Niravregen),  place  forte  sur  le  Wuhal,  avec 
22,551  habitants;  son  beau  cabtnef  d’antiquités  dans 
l'hôtel  de  ville  doit  être  mentionné,  ainsi  que  l'église 
Saint-Etienne  elles  belles  promenades  — Nieew- 
kckk,  avec  un  port  sur  le  Zuyderzée  et  5,000  hab. 
— Zutpuen,  sur  l'Yssel,  ville  fortifiée,  avec  plus  de 
15,000  habitants,  et  de  beaux  édifices.  — 11  à hue  r- 
wvx.sur  le  Zuyderzée,  autre  ville  fortifiée  avec 
4,500  hab.;  l’Université  a été  supprimée  en  1516. 


PROVINCE  D’OVERYSSEL.  Zwot.l,  chef-lieu 
de  la  province,  ville  fortifiée,  de  20,438  habitants. 

— Deventer,  sur  l'Yssel,  place  forte,  avec  un 
n/Aénée  et  17,836  habitants.  — K AM  PB*,  avec  7,noo. 

Almelo  et  Ensciiede,  avec  moins  de  5,000  hab., 
importantes  par  leurs  manufactures  de  toile.  — Om- 
MEiictf ans,  petite  bourgade,  qui  doit  son  état  floris- 
sant à la  colonie  agricole  de  pauvres  et  de  criminels 
établie  dans  son  voisinage. 

PROVINCE  DE  FRISE.  Leeuwardeü,  chef-lieu 
de  la  province,  ville  importante  par  son  industrie, 
sa  population  estimée  au-dessus  d?  25,000  âmes, 
et  par  son  commerce  favorisé  par  plusieurs  canaux. 

— Harlingen,  ville  commerçante,  avec  un  port  sur 
le  Zujdcrzée,  et  plus  de  9,000  habitants.  — Fra- 
neeer,  importante  par  son  athénée,  qui  remplace 
son  université  supprimée  depuis  plusieurs  années, 

— Sneek,  avec  5,000  habitants  qui  fabriquent  un 
grand  nombre  d’horloges  en  bois. 

PROVINCE  DE  GR0N1NGCE.  Groningce,  chef- 
lieu  de  la  province  de  ce  nom;  c’est  la  ville  la  plus 
importante  du  nord  du  royuumc  par  ses  construc- 
tions. parmi  lesquelles  on  distingue  la  belle  église 
de  Satnl-Marlin,  l'hôtel  de  ville  et  le  pont  Ilote- 
ring-Iluog  ; par  ses  établissements  littéraires,  dout 
l'unirerii/é  et  le  jardin  botanique  sont  les  princi- 
paux, et  par  sa  population,  qui,  malgré  les  pertes 
laites  dernièrement,  dépasse  encore  36,000  âmes, 
--Dei.fzyl,  sur  le  golfe  do  Dollart,  très-petite  ville, 
importante  par  sou  port  et  par  ses  fortifications; 
on  porte  au-dessus  de  3.000  âmes  sa  population. 

— Winschotten,  petite  ville  d’environ  3.000  âuies, 
située  sur  le  canal  qui,  de  Gruninguc,  mène  h 
l'Ems;  elle  n acquis  une  triste  célébrité  par  le 
terrible  incendie  de  ses  tourbières  qui,  en  1833, 
offrirent  pendant  trois  jours  un  vaste  océan  de 
feu;  on  évalue  h 2,! 74,000  tonnes  la  quantité  de 
combustible  consumée  par  cet  incendie;  ce  sont 
les  communes  de  Lcck,  Marum,  l eemium,  Mun- 
tendam  et  Zuen  qui  en  souffrirent  le  plus. 

PROVINCE  DE  DRENTilE.  Assen,  très-petite 
ville  de  1,200  âmes,  chef-lieu  de  la  province.  — 
Frbderiisort,  colonie  de  pauvres  fondée  par  la 
société  de  bienfaisance,  elle  compte  plus  de  2,000 
familles;  son  étonnante  prospérité,  au  milieu  d’un 
sol  stérile  qu'elle  a su  rendre  fertile,  prouve  tout  le 
parti  nue  les  gouvernements  peuvent  tirer  de  ce 
genre  de  colonies,  partout  où  il  y a beaucoup  de 
pauvres  et  beaucoup  de  landes.  — Meppel,  petite 
ville  industrieuse  de  presque  6,000  habitants; 
malgré  sa  petitesse,  c'est  la  ville  principale  de  la 
province. 

Dans  la  partie  hollandaise  du  GRAND-DUCHÉ 
DE  LLXKMROURG,  nous  ne  décrirons  que  I.ixem- 
DoiUG,  chef-lieu  de  cette  province,  ville  de  mé- 
diocre étendue,  avec  environ  11.000  habitants  ci- 
vils; elle  est  située  près  de  l'AI/ette.  et  a été  long- 
temps regardée  comme  une  des  plus  fortes  places  de 
l’Europe.  Nous  avons  déjk  vu  (ju'elle  avait  été  une 
des  forteresses  de  la  confédération  germanique.  On 
y remarque  l'église  Saint-Pierre,  l’hôtel  de  ville , 
l’athenerum. 

Eu  1867,  le  1 1 mai,  par  le  traité  signé  k Londres 
cl  conclu  entre  les  grandes  puissances  de  l'Europe, 
la  situation  du  Luxembourg  a été  réglée  k nouveau. 
On  avait  pu  craindre  qu'il  ne  provoquât  une  guerre 
entre  la  France  et  la  Prusse.  Par  l'article  t"  le 
grand  duché  fut  maintenu  au  roi  de  Hollande;  par 
l’article  2 il  fut  déclaré  Etat  perpétuellement 
neutre;  par  l'article  3 la  forteresse  de  Luxem- 
bourg fut  déclarée  inutile  et  il  fut  convenu  que  ses 
murs  seraient  démolis  ; par  l'article  4,  le  roi  de 
Prusse  s'engagea  k en  retirer  sa  garnison.  — En 
effet,  l'évacuation  s'effectua,  et  le  9 septembre  1867, 
le  dernier  corps  delà  garnison  prussienne  sortit  de 
la  ville. 
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EUROPE. 


Possessions.  Malgré  les  cessions  im- 
portantes faites  par  la  Hollande,  ses  co- 
lonies sont  encore  très-considérables. 
Elles  forment  ce  que  nous  appelons  l’O- 
cianie , l'Afrique  et  Y Amérique  llollan- 
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Position  astronomique.  La  Belgi- 
que est  comprise  entre  le  49°  32'  et  le 
Gl°  28'  de  latitude  nord;  entre  le  o°  t5'  et 
le  3»  46'  de  longitude  est. 

Confins.  Elle  n’a  de  frontière  natu- 
relle qu’au  nord-ouest;  partout  ailleurs 
ses  frontières  sont  politiques  ; au  nord  les 
provinces  hollandaises  de  Zélande  et  de 
Brabant  septentrional  ; à l’est  le  Limbourg 
hollandais,  la  Prusse  rhénane  et  le  Luxem- 
bourg hollandais;  au  sud  et  au  sud-ouest 
la  France.  Elle  mesure  du  nord  au  sud 
S77  Kilom.,  et  do  l’ouest  à l’est  160;  ses 
cotes  ont  70  kilom.  de  développement. 

Pays.  Le  royaume  de  Belgique  est 
formé  des  pays  suivants  : 

1“  Presque  tous  les  Pays-Bas  Atrrtu- 
ctltKNs,  ainsi  nommés  parce  que  depuis 
4714  ils  appartenaient  h la  maison  d’Au- 
triche; iis  renfermaient  neuf  des  dix-sept  j 
anciennes  provinces  des  Pays-Bas,  quoi-  ! 
que,  sous  le  rapport  administratif,  on 
n’eu  comptât  que  sept  seulement,  savoir  : 
les  comtés  de  Flandre,  de  Uainaut  et  de 
Kamur;  le  duc  lu’  de  Brabant  avec  la  soi-  j 
gucuric  de  Malines  et  le  marquisat  d’An-  j 
vers  ; une  partie  des  duchés  de  Limbourg 
et  do  Luxtmbourg. 

2“  Les  Pays  qui  formaient  partie  be 
l'empire  Germanique  ; ils  embrassent  pres- 
que tout  l 'évêché  souverain  de  Liège 
et  la  [dus  grande  partie  de  l 'abbaye, 
souveraine  de  St abl o.  Dans  le  premier 
ou  trouve  Liège,  Hasselt,  St-Tron  ou  St- 
Truycn,  l.ooz,  Tongret  ou  Tongeren, 
Uaseyk  ou  Maaseyk,  Verriers,  Spa,  lluy, 
Dinant,  Couvin,  Florennes  et  Tltuin. 

3°  Les  Pays  qui  appartenaient  â la 
France  ; ce  ne  sont  que  des  fractions  de 
territoire  cédées  par  cette  puissance  en 
4815,  savoir  : ilarienbourg , PhilippeviUe 
et  Chimay , détachés  du  ci-devant  Uainaut 
français,  et  le  petit  duché  de  Pouillon,  du 
ci-devant  gouvernement-général  de  Metz. 

Montagnes.  Ce  royaume  n’en  a près- 
pas;  celles  qu’offre  sa  partie  méridionale 
soûl  très-basses,  et  sont  situées  dans  les 
provinces  du  Uainaut,  de  Kamur,  de 


daises.  Voyez  ces  articles  à leur  place 
respective.  La  totalité  de  la  monarchie 
Hollandaise  donne  une  superficie  de 
1,806,620  kilom.  carrés  et  une  population 
de  23,833,523  âmes. 


BELGIQUE. 

Liège  et  de  Luxembourg  ; elles  appartien- 
nentati  Ststème-Gallo-Francique,  et  sont 
une  dépendance  de  la  chaîne  des  Ar- 
dennes. Les  plus  hauts  sommets  se  trou- 
vent dans  le  grand  duché  de  Luxembourg 
et  atteignent  à peine  la  hauteur  absolue 
de  6uo  mètres.  Voyez  la  page  145. 

On  ne  trouve  pas,  en  effet,  en  Belgique 
de  véritables  montagnes,  mais  des  col- 
lines, et  même  de  simples  dos  de  pays 
qui  séparent  les  cours  d'eau.  Ce  sont  : 
1"  A l’est  de  la  Meuse,  le  prolongement 
des  Ardennes  orientales  de  la  France, 
nommé  massif  des  Ardennes,  composé  de 
plateaux  marécageux  que  coupent  de  pro- 
fonds ravins,  d’étroits  défilés,  des  landes 
stériles  et  de  vastes  forêts.  Les  points  les 
plus  élevés  autour  de  Spa,  dans  la  pro- 
vince de  Liège,  atteignent  600  met.;  2»  En- 
tre la  Meuse  et  la  Sambrc,  le  massif  trian- 
gulaire des  Ardennes  occidentales;  3°  A 
l'ouest  de  la  Sambreet  de  la  Meuse,  les  col- 
lines de  Belgique,  qui  séparent  la  Meuse 
de  l’Escaut  et  l’Escaut  de  la  mer,  cidout  les 
ramifications  divisent  les  différents  af- 
fluents de  ces  deux  grands  fleuves;  elles 
ne  s’élèvent  pas  au-dessus  de  loo  mètres. 

Cours  d’eau.  La  Belgique  se  compose 
de  la  plus  grande  partie  de  la  vallée  de 
l'Escaut,  et  d’une  petite  partie  de  la  vallée 
de  la  Meuse. 

1*  L’Escaet  prend  sa  source  en  France  ; Il  en  son 
au  point  uième  où  il  reçoit  la  Scarpc:  il  traverse  le 
llainaut  en  passant  à Tournav  ; sépare  le  Uainaut 
de  la  Flandre  occidentale  ; traverse  la  Flandre  orien- 
tale en  passant  h Oudeuardc,  Gand,  Dernier  ni  onde; 
sépare  la  Flandre  orientale  de  la  province  d'Anvers 
en  passant  a Anvers  même,  cl  entre  en  Zélaude,  et 
par  conséquent  en  Hollande  au-dessous  des  forts 
Lillo  et  Santvliet.  Il  a 800  m.  de  large  à Dender- 
raonde  et  550  à Anvers,  il  a devant  cctie  ville  15  m. 
de  profondeur  b la  marée  haute , et  la  marée  sc 
fait  sentir  dans  le  fleuve  jusqu'à  Gand.  A partir 
d’Anvers,  il  coule  dans  un  pays  dont  le  niveau  est 
plus  bas  que  celui  des  marées;  aussi  est-il  endigué. 

U reçoit  à droite  : Vllaitne,  qui  passe  à Mous 
(Uainaut)  et  débouche  b Condé  en  France;  la  De  ri- 
der, qui  passe  b Alli  (Uainaut),  à Ainsi  (Flandre 
orient.),  où  elle  est  navigable,  et  finit  b Dender— 
monde;  la  Iiupcl,  qui,  à Runclmonde  ( Flandre 
orient.),  large  de  60  m.,  profonde  de  7,  est  formée 
au-dessous  de  Malines  de  trois  rivières  : la  Senne, 
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la  DyU  et  la  Grande-Nethe.  La  Senne  a sa  source 
au-dessua  de  Soignies  (Hainaut);  elle  est  grossie 
au-dessous  de  Tubize  (Brabant)  par  la  Sonnette, 
qui  a sa  source  à Fayt-lès-Seueffe  (Hainaut)  ; elle 
arrose  Steenkerque  (Hainaut),  Ual,  Bruxelles  et 
Yilvorde  (Brabautl.  La  Dyle  a sa  source  près  des 
Quatre-Bras  (Brabant)  et  passe  h Génappe,  :i  Wavre 
et  k Louiain  (Brabant)  et  à Nalines  (Anvers)  ; elle 
reçoit  à gauche  la  Lasne,  qui  a sa  source  près  de 
la  Belle-Alliance  et  passe  h Mont-Sl-Jean  (Brabant), 
et  à droite  la  Dcmer,  qui  a sa  source  près  de  Lau- 
feld  et  passe  li  Hastelt  (Limbourg) , à Diest  et  à 
Aerchot  (Brabant);  la  Demcr  reçoit  elle-même  la 
Grande-Geethe , qui  a sa  source  près  de  llamillies 
et  passe  à Tirlemont  (Brabant),  et  qui  est  grossie 
de  la  Petitc-Gcethc,  qui  passe  près  de  Noerwindc 
(Liège),  et  le  Herck , qui  a sa  source  à Tongres  (Lim- 
bourg).  La  Grandt-Netke  a sa  source  en  Limbourg; 
elle  reçoit  h Lierre  la  Pelilc-Kethe  et  arrose  Duffcl 
(Anvers). 

L*EsCAtrT  ne  reçoit  à gauche  que  la  L y t,  qui  a sa 
source  en  France,  en  sort  h Mémo,  arrose  f.ourtray, 
Harlcbeke  (Flandre  orcid.K  Deynse  cl  Gand  (Flan- 
dre orient.),  oü  elle  joint  ÉEscaut. 

2*  La  Meuse  sort  de  France  au-dessous  de  Givet; 
elle  court  en  Belgique  dans  une  vallée  très-étroite; 
ses  rives  sont  bordées  de  collines  peu  élevées,  mais 
abruptes  et  rapides  ; son  cours  tourmenté  est  sou- 
vent peu  favorable  à la  navigation;  elle  baigne  Dî- 
nant et  Bouvigncs,  Nnmuroù  elle  reçoit  la  Sombre 
(N  a mur).  Buy,  Seraing,  Liège  ou  elle  reçoit  l’Oiir- 
t h c.  Herstal,  l’ancien  Herisîal  (Liège)  hile  sort  de  la 
province  de  Liège  au-dessous  de  Visé,  et  sépare  lu 
Limbourg  belge  du  Limbourg  Hollandais  jusqu'au 
fort  hollandais  de  Sievensweer,  où  elle  devient  tout 
à fait  hollandaise. 

Elle  reçoit  ; b gauche  le  F iroi»,  qui  a sa  source 
aux  frontières  de  la  France  entre  le  Bruly  (Namur) 
et  Rocroy  ; il  passe  k Couvin  et  joint  la  Meuse  en 
France  dans  la  pointe  septentrionale  du  départe- 
ment des  Ardennes;  il  reçoit  k gauche  V Eau-blan- 
che, qui  passe  k Chimay  (liaiuaut)  et  h Marienbourg 
(Narnur). 

La  S ambre,  qui  sort  de  France  au-dessous  de 
Maubcuge  et  au-dessus  de  Merbcs-le-CliAteau  (Hai- 
naut), passe  dans  la  même  province  k Tbiiin  et  k 
Charleroi,  et  tombe  k Liège  dans  la  Meuse.  Elle  re- 
çoit elle-même,  k droite  au-dessus  de  Charleroi,  la 
tienne 

Le  Geer , qui  a sa  source  près  de  Héron  (Liège), 
passe  à Tongres,  Limbourg,  et  joint  la  Meuse  en 
Hollande  fi  Murstricbt. 

A droite  la  Scm oy,  qui  a sa  source  près  d’Arlon 
(Luxembourg),  passe  k Etoile.  Chmy , Bouillon, 
coupe  au  sud  la  province  de  Namur’  et  finit  en 
Frunee  fi  Montberiué  daus  le  département  des  Ar- 
dennes. 

La  Lesse,  qui  prend  sa  source  dans  le  Luxem- 
bourg près  de  Paliseul,  entre  dans  la  province  de 
Numurau-dessusde  llam  et  finit  en  auiontde  Dînant. 
Elle  reçoit  elle-même  k droite  Y Homme,  qui  passe 
k Rorhcfort. 

L "Ourthe  est  formée  dans  le  Luxembourg  de 
deux  cours  d’eau  de  ce  nom,  qui  prennent  leur 
source  l’un  k l’est,  l’autre  k l’ouest,  passe  à La 
Hoche,  Durbuy  (Luxembourg)  et  finit  k Liège.  Elle 
reçoit  eile-mcine  k droite  YAmblève,  qui  naît  en 
Prusse,  y arrose  Stavelot  (Liège);  et  la  Yesdrc,  qui 
naît  aux  confins  de  la  Prusse  et  arrose  Limbourg 
et  Verviers  (Liège).  La  Vesdrc  reçoit  elle-même  k 
gauche  la  Vite,  qui  passe  k Spa. 

Canaux  et  chemins  de  fer.  — Le 

royaume  de  Belgique  a un  grand  nom- 
bre de  canaux.  Ils  se  rattachent  à la 
France  par  le  canal  de  la  Colme,  qui  unit 


Dunkerque  5 Nieuport  en  passant  par 
Fûmes.  On  trouve  ensuite  : le  canal  de 
iïieuporl,  de  Nieuport  à Ostende  ; I e canal 
d'Osiende,  d’Ostende  h Bruges;  le  canal 
de  l'Êcluse,  de  Bruges  à l’Écluse;  le  canal 
de  Bruges,  de  Bruges  h Gand;  le  canal  de 
Liève,  de  Gand  à l'Écluse,  en  toucliant 
1 D amine  le  Canal  de  l’Écluse;  le  canal 
de  Gand  à Terneuse,  en  passant  par  Sas- 
de-Gand,  avec  un  embranchement  ; le  ca- 
nal de  Moervaert,  qui  gagne  au  sud  Lo- 
keren  et  au  nord  ilulst;  le  canal  de  la 
Dender,  d'AIost  à Dendermonde  ; le  canal 
de  Willebrock,  de  la  Bupel  à Bruxelles  et 
le  canal  de  Charleroi,  de  Bruxelles  à 
Charleroi:  la  Sambre  est  canalisée;  le 
canal  de  Condé,  de  Mous  à Condé  en 
France  ; le  canal  de  Louvain,  de  la  Rupcl 
à Louvain;  le  canal  de  Campine,  qui  part 
d’Anvers,  tourne  dans  la  Campine  et  at- 
teint Maestricht  à Liège  ; elle  se  rattache 
par  Weert  aux  canaux  hollandais  du  roi 
Guillaume  et  communique  avec  Bois-le- 
Duc  et  Venloo;  ie  canal  de  la  Campine 
jette  un  embranchement  au  nord,  qui  rat- 
tache à la  fois  Turnhout  à Anvers  et  à 
Maestricht. 

Ces  canaux  commencés  sous  la  domi- 
nation française,  de  <80*  à <814,  ont  été 
continués  sous  la  dominalion  hollandaise, 
en  <8i8  et  de  4825  à <827  ; mais  ils  se  sont 
particulièrement  développés  depuis  la  ré- 
volution qui,  en  1830,  a rendu  la  Belgique 
à elle-même;  les  dates  importantes  de  ce 
développement,  qui  a clé  parallèle  à celui 
des  chemins  de  fer,  sont:  1832,  1 845  et 
<850,  pour  les  canaux  de  Charleroi,  de 
Louvain  et  de  la  Campine. 

Le  premier  chemin  de  fer  a été  inau- 
guré en  Belgique  le  5 niai  1835,  de  ilalincs 
à Bruxelles.  La  loi  pour  la  construction 
des  chemins  de  fer,  proposée  par  le  mi- 
nistre de  l’intérieur,  M.  Ch.  Rogicr,  le  <8 
juin  <834,  avait  été  adoptée  par  la  cham- 
bre des  représentants  le  28  mars  1834. 
Malines  devait  être  le  centre  de  tons  les 
chemins  de  fer  Belges,  d'où  ils  auraient 
rayonné  dans  tous  les  sens.  C’était  mé- 
thodique, mais  d’une  application  impos- 
sible comme  on  le  vit  bientôt.  En  effet, 
si  pour  aller  de  Gand  à Bruxelles  on  se 
condamnait  à toujours  passer  par  Mali- 
nes, on  se  privait  d'un  des  plus  grands 
avantages  des  chemins  de  fer,  la  prompti- 
tude de  communication.  On  ne  tarda  pas 
ù renoncer  au  système,  comme  on  di- 
sait. 

Aujourd’hui,  les  voies  ferrées  coupent 
la  Belgique,  courant  d’une  ville  ù l’autre 
au  plus  coure  On  distingue  les  voies  ex- 
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ploitéespar  F Étal  et  les  voies  exploitées 
par  des  Compagnies. 

t°  La  ligne  du  Nord,  de  Bruxelles  îi  An- 
vers, avec  embranchement  de  Contich  a 
Lierre;  la  ligne  de  l'Ouest,  de  Malines  11 
Ostende,  avec  embranchements  de  Gand 
h la  frontière  de  France;  de  Mouscron  ù 
Tournay,  de  Tournay  à Jurbise;  de  I)eii- 
dermonde  ii  Ath  et  il  Lokcren  (Dcnder  et 
Wacs)  ; de  Gand  à Bruxelles  par  Alost  : la 
ligne  de  l'Est,  de  Malines  à la  frontière 
de  Prusse;  la  ligne  du  Midi,  de  Bruxelles 
à la  frontière  de  France  avec  embranche- 
dc  Braine-lc-Comte  il  Namur  et  de  Namur 
à la  Meuse,  et  de  Mous  à Manage.  En  tout, 
au  I"  janvier  1867  , 793  kilomètres. 

î°  Les  Compagnies  exploitent  les  che- 
mins suivants  ; Landen  h Saint-Trond; 
Flandre  occidentale  et  embranchements; 
Manage  îi  Wavre ; Est-Belge;  Cliarleroi  à 
Erquelinnes;  entre  Samhre  et  Meuse;  An- 
vers à Gand  ; Anvers  à Rotterdam  (partie 
Belge);  Lierre  à Turnhout;  Saint-Trond  à 
la  frontière  Néerlandaise;  Pepinster  ù 
Spa,  Grand  - Luxembourg  ; Arlon  vers 
Longwy;  Namur  à Liège;  Namur-Dinant- 
Givet;  Hainaut-Klandrc  (Saint-Gltislain- 
Gand);  Mous  h llaul-Mont  (partie  Belge); 
Erquelinnes  aux  Écaussines;  Lichter- 
weldc  il  Fumes;  Marienbourg  à Morni- 
gnies;  Ecloo  à Bruges;  EclooùGand; 
Liége-Maeslricht  (partie  Belge);  Louvain 
à Herenthals;  Bruges  à Blankenbcrghe  ; 
Tongres  à Munsterbilsen. En  tout  l,9i3 ki- 
lomètres. 

Le  total  général  du  réseau  Belge  est 
donc  de  8,730  kilomètres;  nous  n’y  com- 
prenons pas  les  chemins  de  fer  indus- 
triels. 

Ethnographie.  En  ne  tenant  pas 
compte  des  juifs,  qui  ne  forment  qu’une 
très-petite  fraction  de  la  population  du 
royaume,  on  peut  partager  tous  ses  habi- 
tants entre  les  deux  souches  suivantes  : 
Souche  Germanique,  à laquelle  appartien- 
nent les  belges  ou  Néerlandais , qui  par- 
lent le  flamand,  dialecte  de  la  langue 
néerlandaise  ; et  le  très-petit  nombre  d Al- 
lemands parlant  allemand.  Souche  Gréco- 
Latinb,  à laquelle  appartiennent  tous  les 
Vallons  ou  belges  parlant  le  français-fla- 
mand et  le  vallon,  deux  dialectes  de  la 
langue  française. 

Religion.  Tous  les  cultes  sont  professés 
librement.  La  presque  totalité  des  habi- 
tants professe  la  religion  catholique;  une 
petite  fraction  seulement  de  la  population 
est  juive,  et  une  encore  plus  petite  est 
luthérienne;  ie  roi  Léopold  1"  était  atta- 
ché aux  dogmes  de  cette  dernière. 


Gouvernement.  C’est  une  monarchie 
constitutionnelle.  La  couronne  est  héré- 
ditaire de  mâle  en  mâle  par  ordre  de  pri- 
mogéniture.  Le  roi  est  assisté  de  ministres 
et  de  deux  chambres,  le  Sénat  se  compose 
de  5t  membres  élus  pour  huit  ans,  la 
Chambre  des  représentants  est  composée 
de  102  membres  élus  pour  quatre  ans  par 
des  électeurs  payant  un  cens  foncier  dé- 
terminé par  l’importance  des  lieux  qu’ils 
habitent,  et  par  conséquent  variable  d'un 
lieu  ii  un  autre.  Pour  entrer  au  Sénat,  il 
faut  payer  8,000  fr.  d'impositions;  à la 
Chambre  des  représentants,  tout  électeur 
peut  être  nommé. 

Les  provinces  ont  des  gouverneurs  nom- 
més par  le  roi,  et  assistés  d’Etats  provin- 
ciaux, et,  dans  l’intervalle  des  sessions 
des  États,  d’un  conseil  tiré  des  Etats  même 
et  élu  par  eux.  Les  arrondissements  ont 
!i  leur  tète  des  délégués  des  gouverneurs, 
et,  comme  les  provinces,  des  Etats  et  des 
conseils.  La  Belgique  compte  9 provinces 
et  4t  arrondissements.  Les  arrondisse- 
ments sont  subdivisés  en  communes 
(8,584). 

Le  roi  est  chef  de  la  justice;  mais  les 
juges  des  86  tribunaux  de  première  ins- 
tance sont  élus  par  le  peuple.  11  y a trois 
cours  d’appel,  Bruxelles,  Gand  et  Liège, 
et  une  cour  de  cassation.  Chaque  pro- 
vince, h son  chef-lieu,  a une  cour  d’as- 
sises où  siège  le  jury.  Le  code  en  vigueur 
est  le  code  Napoléon. 

La  Belgique  se  partage  en  6 diocèses  : 
l'archevêché  de  Malines,  et  les  évêchés 
de  Tournay,  Gand,  Liège,  Namur  et 
Bruges. 

La  pressecstcomplétement libre  comme 
l’instruction  publique.  On  compte  5,558 
écoles  primaires  avec  515,892  élèves;  63 
écoles  secondaires,  dont  10  athénées 
royaux  avec  3,277  élèves;  4 universités  : 
Gand  et  Liège  (royales),  Bruxelles  et  Lou- 
vain (libres).  Les  écoles  spéciales  de  l'E- 
tat sont  : l’école  militaire  de  Bruxelles, 
60  élèves;  l'école  des  enfants  de  troupe 
de  Lierre,  500  élèves;  l’école  d'équitation 
d'Ypres;  les  écoles  des  mines  de  Liège  et 
de  Mons;  l'école  centrale  d’industrie  et 
du  commerce  de  Bruxelles;  l’école  vété- 
rinaire de  Cureghem;  les  écoles  de  navi- 
gation d'Ostende  et  d’Anvers  ; les  écoles 
des  arts  et  manufactures  de  Gand  et  de 
Liège;  celle  des  beaux-arts  d’Anvers;  les 
conservatoires  de  musique  de  Bruxelles 
et  de  Liège.  — Les  Belges  encouragent 
chez  eux  l’instruction  publique  par  les 
mesures  les  plus  sûres  et  les  plus  effi- 
caces; ils  viennent  d'établir,  dans  les 
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écoles  primaires  et  dans  les  écoles  d’a- 
dultes, des  caisses  d'épargne,  « pensant 
que  le  meilleur  moyen  de  faire  pénétrer 
l'esprit  d'économie  dans  les  habitudes 
des  ouvriers,  était  de  l’enseigner  aux  en- 
fants et  de  la  leur  faire  pratiquer.  » — 
N'oublions  pas  que  des  cours  d'enseigne- 
ment secondaire  pour  les  jeunes  Hiles 
sont  ouverts  à Bruxelles,  à Gand  et  à 
Liège. 

L’administraliou  financière  est  restée 
telle  que  la  France  l’a  établie  en  Belgique 
quand  elle  la  possédait,  et  par  suite  est 
française.  Les  revenus  se  sont  élevés  en 
4867  à 1 66,0  te, 290.  La  dette  montait  au 
1"  mai  1864,  à 609,236,213  fr.  96  c.;  au 
4"  mai  4865,  à 602,366,313  fr.  96  c.;  au 
4"  mai  1866,  à 653,918,313  fr.  96  c.;  au 
4"  mai  1867,  il  636,019,813  fr.  96  C. 

L’armée  se  recrute  par  la  conscripiion  ; 
on  prend  au  sort,  chaque  année,  10,000 
hommes  parmi  les  jeunes  gens  âgés  de 
20  ans.  Le  service  est  de  8 ans,  4 ans 
d’activité  et  4 de  réserve.  L’infanterie 
compte  75,000  h.;  la  cavalerie  7,100;  l’ar- 
tillerie 9,500  (152  bouches  il  feu);  le  génie 
4,850;  la  gendarmerie  4,400.  On  peut  se 
faire  remplacer.  11  existe,  à côté  de  l’ar- 
mée, une  garde  civique  de  100,000  h. 

La  marine  ne  possède  que  4 brick,  4 
goélette,  2 chaloupes  canonnières,  3 bâ- 
timents à vapeur.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  la  Belgique,  au  moment  môme  où 
elle  s'est  séparée  de  la  Hollande,  a été 
déclarée  pays  neutre,  et  que  sa  neutralité 
est  confiée  à la  bonne  foi  de  l’Europe  en- 
tière. 

Forteresses.  Le  royaume  de  Belgique 
en  a plusieurs;  les  principales  sont  : An- 
vers, Namtir,  Cliarleray,  Tournay,  les  ci- 
tadelles de  Gand  et  de  Liège,  et  parmi  les 
places  maritimes,  Oslende  et  Nieuport. 
Nous  excluons  de  cette  catégorie  blenin, 
Ath,  H tins,  l'hilippevillc  et  ilarienbourg, 
parce  qu’en  conformité  d’un  arrangement 
fait  entre  les  grandes  puissances,  les  for- 
tifications de  ces  places  ont  été  démolies. 
Mais  nous  devons  ajouter  les  villes  de 
Lierre  et  de  llasselt,  ceintes  depuis  peu 
de  fortifications  permanentes,  et  les  forts 
de  Lillo  et  de  Liefkenshoek  dans  les  en- 
virons d’Anvers. 

Climat,  agriculture,  productions. 

La  Belgique,  si  on  en  excepte  la  lisière 
maritime  de  la  Flandre  orientale  qui  est 
très-sablonneuse,  et  la  province  d'Anvers, 
également  sablonneuse  et  tenant  déjà  de 
la  Campine  Hollandaise,  offre  partout  le 
même  aspect  : coteaux  peu  élevés  et  très- 
rapprochés  des  rivières,  vastes  plaines 


naturellement  fertiles  ou  fertilisées  par 
le  travhil,  grandes  prairies  où  l’herbe 
abonde;  forêts  peu  étendues,  mais  nom- 
breuses et  remarquables  par  les  bois  pro- 
pres à la  construction.  Le  climat  tout  à 
la  fois  humide  et  doux  favorise  toutes  les 
cultures;  aussi  récolte-t-on  abondamment 
du  blé,  du  seigle,  de  l’orge,  de  l’avoine, 
des  pommes  de  terre.  Les  vignes  sont 
rares;  les  arbres  à fruit  ne  réussissent 
que  sur  les  coteaux;  mais  le  chanvre,  le 
lin  et  le  tabac  viennent  admirablement. 
Quant  aux  animaux,  on  y élève  d’excel- 
lentes vaches  laitières,  des  moutons  dont 
la  laine  est  estimée,  et  de  beaux  et  bons 
chevaux.  On  trouveen  Belgique  des  raines 
de  fer  et  de  charbon,  mais  elles  sont  con- 
centrées dans  la  vallée  de  la  Sambre  et  de. 
la  Meuse. 

Industrie.  Elle  est  grandement  déve- 
loppée; on  fabrique  à Verviers,  Liège, 
l.imbourg,  Hodimont,  Stavelol,  Tirlemont, 
Thuin,  Ypres,  I’operinghe,  Bruxelles  et 
Malines,  des  tissus  de  laine  de  toute  na- 
ture; à Tournay,  des  tapis;  à Gand,  Alost, 
Termonde,  Bruxelles,  Bruges,  Courtray 
et  Tournay,  des  fils  et  des  toiles;  à Bru- 
xelles, Malines,  Anvers  Lierre  et  Turn- 
bout,  des  dentelles  admirables;  à Gand, 
Liège,  Anvers,  Turnhout,  Malines  et 
Lierre,  des  cotonnades  ; à Tournay  et  à 
Bruxelles,  de  la  bonneterie;  à Liège,  Iluy, 
Binant,  Chenée,  Malines,  Namur,  de  la 
fonte,  du  fer  fo.gé,  de  la  tôle,  de  l’acier, 
des  machines,  des  armes,  des  canons, 
des  clous,  de  la  quincaillerie,  de  la  chau- 
dronnerie, etc.;  à Liège  et  à Stavelol  on 
trouve  des  tanneries;  à Alost,  Ninove  et 
Boulers,  des  fabi  iques  d'huile;  des  manu- 
factures de  porcelaine  et  de  faïence,  à 
Tournay,  Andennes  et  Vimy;  de  poterie 
de  grès,  à Bouvigncs  ; de  poterie  de  terre, 
à Tirlemont;  de  tabac,  à Bruxelles,  An- 
vers, Gand  et  Liège;  des  raffineries  de 
sucre,  à Bruxelles,  Anvers  et  Gand;  des 
brasseries,  à Bruxelles,  Louvain,  Gand  et 
Tournay. 

Commerce.  Le  commerce  de  la  Bel- 
gique a pris  un  grand  développement 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle.  Ses 
principales  exportations  consistent  dans 
les  produits  de  sa  florissante  agriculture 
et  de  ses  nombreuses  fabriques  : les 
grains,  la  bierre,  la  houille,  l'huile,  les 
dentelles,  les  draps,  les  toiles  de  coton, 
de  lin  et  de  chanvre,  les  armes,  la  coutel- 
lerie et  la  quincaillerie  fournissent  les 
principaux  articles;  les  denrées  colo- 
niales, les  vins  et  les  fruits  du  Midi  ainsi 
que  les  matières  premières  nécessaires  à 
31 
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ses  fabriques  forment  la  grande  masse  de 
ses  importations.  Le  chiffre  des  exporta- 
tions s'élevait,  en  t8G5,  à 601,652,000  fr., 
et  celui  des  importations  à 756,120,000. 
Le  mouvement  des  ports,  pendant  la 
même  année,  avait  été  : Arrivages  : 4,526 
navires,  jaugeant  920,831  tonneaux,  dont 
887  bâtiments  belges  jaugeant  89,117  ton- 
neaux. Départs  : 4,444  navires,  jaugeant 
911,740  tonneaux,  dont  891  bâtiments 
belges  d'une  capacité  de  93,915  tonneaux. 
La  marine  marchande,  au  31  déc.  1864, 
comptait  : 

Toomiu. 

39  nar.  jang.  800  ton.  et  plus  chacun; 


ensemble 23,174 

05  nav.  jau£.  moins  de 300  ton.  chncuu; 

ensemble 12.343 

8 Tapeurs 4.210 


112  navires  jaugeant  ensemble 39,729 


Cette  prospérité  remarquable  est  due 
surtout  à l'ouverture  de  l'Escaut.  La  Hol- 
lande avait  fermé  ce  fleuve  de  1832  h 
1839.  Le  15  avril  1839,  elle  l’ouvrit  moyen- 
nant un  droit  de  péage,  que  la  Belgique 
prit  complètement  h sa  charge;  Anvers 
fut  libre  et  prospéra,  mais  cette  prospé- 
rité coûtait  il  la  Belgique  1,364,551  fr., 
qu’elle  payait  il  la  Hollande.  Des  négocia- 
tions s’ouvrirent  pour  le  rachat  du  péage; 
on  convint  avec  la  Hollande  de  36,oo,t,ooo. 
Le  traité  a été  signé  le  12  avril  1863.  La 
Belgique  a donné  13  millions;  les  23  au- 
tres ont  été  payés  par  les  puissances  ma- 
ritimes, venant  en  aide  a la  Belgique,  au 
prorata  du  chiffre  de  leurs  importations  : 
l'Angleterre,  pour  sa  part,  a payé  8 mil- 
lions 782,320  francs. 

Mais  on  ne  saurait  passer  sous  silence 
une  autre  branche  de  commerce,  qui,  de 
nos  jours,  est  devenue  très-importante  : 
nous  voulons  parler  de  l'immense  accrois- 
sement du  commerce  de  librairie , surtout 
de  Bruxelles,  où  un  seul  de  ses  nombreux 
ateliers  d'imprimerie  fournit  aujourd'hui 
dans  une  semaine  autant  que  produisaient 


toutes  les  presses  réunies  de  cette  ville 
dans  une  année  pendant  la  domination 
française.  Ce  développement  extraordi- 
naire fut  d’abord  dû  aux  contrefaçons  des 
meilleurs  ouvrages  publiés  en  France, 
qui,  immédiatement  reproduits  par  les 
presses  belges,  étaient  mis  en  vente  bien 
souvent  pour  la  moitié  du  prix  de  l'édition 
originale.  Mais,  comme  le  dit  M.  Aug. 
Sclieler,  « la  convention  conclue  avec  la 
France,  le  22  août  1852,  ù la  suite  de 
longues  négociations,  pour  la  garantie 
réciproque  des  droits  des  écrivains  et  des 
artistes,  mit  fin  à un  état  de  choses  qui 
déshonorait  la  librairie  belge  et  causait 
un  préjudice  considérable  au  commerce 
honnête.  L'industrie  typographique  et  la 
librairie  n’ont  reçu,  l'expérience  l'a  prou- 
vé, qu’une  atteinte  passagère  de  cet  acte, 
que  l’on  avait  représenté  comme  devant 
être  fatal  à leurs  intérêts.  Des  renseigne- 
ments, puisés  à des  sources  certaines, 
établissent,  au  contraire,  qu’elles  se  sont 
développées  dans  une  mesure  assez  no- 
table, depuis  qu’elles  ont  abandonné  une 
partie  de  leur  ancien  champ  d’exploita- 
tion. » En  effet,  en  1851  on  comptait  708 
compositeurs,  pressiers,  apprentis  com- 
positeurs et  hommes  de  peine;  eu  noo  il 
y en  avait  777.  Le  nombre  des  presses  ù 
bras  a diminué  sans  doute;  de  163  ii  est 
tombé,  en  1 860,  à i:.c  ; mais  le  nombre  des 
presses  mécaniques  s'est  élevé  de  27  ù 50, 
et  l’on  sait  qu'une  presse  mécanique  fait 
la  besogne  de  trois  ou  quatre  presses  à 
bras;  le  nombre  des  machines  à vapeurs 
s’est  également  élevé;  sopt  eu  1851,  cl 
douze  en  1860. 

Les  principales  villes  commerçantes  du 
royaume  sont:  Bruxelles,  Gond,  Liège, 
Nantir,  Tournai/,  Ypres,  fions,  Louvain, 
Vcrviers,  Nalines,  Tum'iout.  Parmi  les 
villes  maritimes  qui  font  le  plus  grand 
commerce,  on  doit  citer  Anvers,  Ostendc, 
Bruges  et  Nieuport. 


M\  I - ION?  ADMINISTRATIVES, 


PonuiiM. 


I:  (,  ve AM- Méridional.  . . . 

Anvers  

I l amdiu. -Orientale  .... 

Flandre-Occidentale  . . . 

Bairact  lHenegou*en).  . . 

Namcr 


BRUXELLES  (Bfftssel),  La  tien ; Anderletht;  Meuteheeke;  IJaUr;  Yibordt; 

/.» n mm  ( Leuven  );  Tervueren;  Dirai  ; T*rtemont  (Theenen  );  rett-s  ; 

H alerleo;  Waere ; Cambre;  Draine  l'AUend  ; TubiZe;  Arruhai SCI, 221 

Anvers  tAnlwerpen);  Lille;  Boom;  Sl-Hemnrd  ; Holmes  (Mechelcu)  ; 

Lierre  ou  Lier;  Tumhout  ; lloogstratrn;  Crel;  ll'ortel  ........  478,973 

Gttnd  (Gent);  Ifarmchoot;  Ouilrnunir;  Rrnair  {Rome);  Grammont  (Ope- 
f«rr*!sbe»sen)  ; A'more  ; Termcndt  (l)endermonde)  ; flupelmonde  ; A'ost 
(Aalsi);  H'etteren;  Ztle;  Loktren;  Tamise;  Sl-Sitvlas;  Ecloo  ; Bereren; 

Homme. 824,173 

Bruges  (BrCtgge):  Dam  ou  Domme;  Blankenbtrghe  ; Osten-le;  Th»  U ; 

Fumet  (Veurue)i  Dixmudt;  Jiieuport;  Ypres  (Iperen);  Popena-jhe  ; 
ll  ’amrittn , Ceurtray  (Coriryckl;  icmmei,  Werwick  ; Rouler*  (Kouase- 

iaer)  ; JVrnm  (Meeneni 659,938 

Mon  a Bergen);  llvrnu  ; Jemmapei;  Frameriet  ; Dour;  Quarrgnm;  \V  ai- 
mes; Euyhien;  Soiÿmes;  Tour  nay  (Doornik);  Lessines;  Ath;  Foatmoy  ; 

Rruuvwui;  Braine-ie- Comte  ; Fontaine  - l' trique;  Permet*  ; Chutierog; 

Fleurvs  ; Marthieume  ; Birchr;  Thuin  ; (Aimuy 808,177 

N A R t R iNatnen)  ; Andenne;  limant  ; Baunynet  ; Cembloux;  Bnrhrfort; 

Dontithe  ; 11  un-iur-L'aie  ; PhilipptviUe  ; Cousin  ; ilaritnbeury;  Fier  nuits.  34,134 


Digitized  by  Google 


ROYAUME  DE  BELGIQUE. 


483 


LlÉGE.  ..........  Liège  (l.uilt,  Lûllii'h)  ; Fl enl.il;  C haud fontaine  ; lierre’,  Ahlnye&e  h vallée 

de  St-l.amhert;  C/»rl»  ; S train  g ; Daihem  ; Verriert;  Thtuz  ; Limbourg; 

Spa  ; Starrlot  (Stablo)  ; Buy  . . . CTO, 534 

LlMOCRG liait  «Ils  Fauqutmont  (Vâltenburg)  ; Hatcyck;  Tongrrt  (Tongern)  ; Si-Trou 

(Sl-Truycn);  Bihen;  Loot.  109,693 

LCXEVEOI'BC.  .......  A r/on ; àlerith;  Neufchâltau;  Batlogne;  Btrlrix;  Bouillon:  ii.irche  en 

Famine ; Sl-llubert ....  5^8,513 


Certaines  parties  da  territoire  belge  sont  dési- 
gnées par  des  noms  particuliers  provenant  d'an- 
ciennes démarcations  politiques  : Le  pays  de  Waes 
entre  la  rive  gauche  de  l'Escaut  et  les  poWers  qui 
s’étendent  le  long  de  son  embouchure;  la  Campine 
au  nord  de  la  Nethe  entre  l'Escaut  et  la  Meuse;  le 
Hageland  au  sud  de  Piest  en  Brabant;  la  Ucsbaye. 
sur  la  rive  gauche  de  la  lieuse  entre  Namur  et 
Liège  ; le  Condros  sur  la  rite  droite  de  la  Meuse, 
au  S de  Buy,  entre  la  Meuse  et  l'Ourthc;  le  Bori- 
nage dans  le  Hainaut;  YArdenne,  de  Civet  à la 
frontière  de  Prusse;  la  Famenne  entre  le  Condros 
et  l'Ardenne;  la  Thierrache  au  dessus  de  Chimay  ; 
la  Flandre  dont  Bruges  et  Gand  étaient  les  capitales. 

Brcxeu.es,  (Brüsscl),  bâtie  sur  un  ter- 
rain inégal,  sur  les  bords  de  la  Senne.  Sa 
partie  basse,  la  moins  saine  et  la  moins 
régulière,  renferme  beaucoup  de  maisons 
dans  le  goût  gothique  ; mais  le  quartier 
voisin  du  Parc  offre  des  rues  larges,  bien 
alignées  et  des  maisons  élégamment  bâ- 
ties. Le  quartier  du  Parc  est  prolongé  lui- 
mème  à l’est  par  le  nouveau  quartier 
Léopold,  dont  les  rues  sont  coupées  à 
angles  droits,  et  dont  les  riches  maisons 
offrent  le  plus  agréable  aspect;  elles  sont 
construites  en  briques  recouvertes  d'un 
enduit  à teinte  claire  et  en  pierre  cal- 
caire bleuâtre,  dite  des  Ecaussines  (au  sud 
de  Brainc-le-Comte).  11  faut  surtout  citer 
ics  rues  : Royale,  de  la  Loi,  montagne  de 
la  Cour,  de  la  Madeleine,  où  se  trouve 
l’entrée  principale  des  Galeries  Saint- 
IIubert,  des  Fripiers,  Heure,  de  Laeketi. 
La  Grande-Place  ou  place  de  l'Hôtel  de 
Ville,  la  place  /loyale,  dont  l’enceinte  qua- 
drangulaire  présente  plusieurs  beaux  édi- 
fices et  au  milieu  de  laquelle  s’élève  la 
statue  équestre  de  Godefroy  de  Bouillon 
(15  août  ls48);  la  place  Belliard , avec  la 
statue  du  général  sur  la  rue  Royale  de- 
vant une  des  portes  du  parc  ; la  place  du 
grandSablon  avec  une  fontaine  surmontée 
d'une  statue  de  Minerve  portant  dans  un 
médaillon  le  buste  de  Marie-Thérèse  ; celle 
du  petit  Sablon,  où  se  trouve  le  palais  du 
duc  d'Arrmberg;  la  place  de  la  Monnaie; 
la  place  des  Martyrs,  avec  le  monument 
élevé  aux  victimes  de  la  révolution  ; celle 
des  Barricades  ou  Vt 'sale,  avec  la  statue 
de  l'anatomiste  du  xvi*  siècle,  André  Vé- 
salc,  et  au  milieu  de  la  rue  Royale,  la 
place  du  Congrès,  où  s'élève  la  colonne 
de  la  Constitution.  Les  promenades  sont 
d'une  rare  *beautè  : le  parc,  sur  l’empla- 
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cernent  de  l’ancien  palais  des  ducs  de 
Brabant  qu’un  incendie  à détruit  en  1731, 
est  enrichi  de  statues:  ce  sont  les  Tuileries 
de  Bruxelles;  l'allée.  Verte  offre  trois  ave- 
nues de  deux  kilom.  de  long,  qui  se  pro- 
longent jusqu’au  pont  de  Laeken;  et  les 
nouveaux  boulevards  construits  sur  l'em- 
placement des  anciens  remparts. 

Bruxelles,  autrefois  capitale  des  Pays- 
Bas  Autrichiens,  est  la  résilience  du  roi 
et  des  grands  corps  de  l’Etat,  chef- lieu  du 
Brabant-Méridional,  et  siège  d'une  dos 
deux  cours  suprêmes  de  justice.  Cette 
ville  s’est  beaucoup  agrandie  dans  ces 
dernières  années,  et  plusieurs  magnifi- 
ques bâtiments  ont  été  ajoutés  à ceux  qui 
la  décoraient  déjà.  Ses  édifices  les  plus 
remarquables  sont  : le  palais  du  roi,  bâti 
dernièrement  : il  a une  façade  superbe  ; 
celui  du  prince  royal  ; le  palais  des  Etats; 
la  nouvelle  salle,  de  spectacle  ou  le  théâtre 
royal;  l'hôtel  de  ville,  surmonté  d'une 
tour  gothique  d'une  grande  élévation  et 
couronnée  par  la  statue  colossale  de  Saint- 
Micbel,  tournant  sur  un  pivot  au  moindre 
vent;  l’ancien  palais  du  gouvernement 
autrichien,  où  l'on  a élabli  le  musée  et  la 
bibliothèque;  le  magnifique  palais  de  jus- 
tice, dont  le  portail  a été  construit  sur  le 
modèle  de  celui  du  temple  d'Agrippa  â 
Rome;  il  a été  brûlé  pendant  la  révolu- 
tion de  1830;  la  grande  prison  civile  et 
militaire;  les  magnifiques  serres  du  jardin 
d'horticulture,  qui  peuvent  être  compa- 
rées ù tout  ce  qu'il  y a de  plus  beau  en  ce 
genre;  l 'observatoire,  qui  est  un  des  plus 
beaux  de  l’Europe;  l’hospice  des  vieil- 
lards, vaste  et  beau  bâtiment  que  l'on 
vient  d’achever;  l’entrepôt;  le  marché  aux 
grains;  le  mont  de  piété;  le  magnifique 
local  destiné  à recevoir  ics  collections 
scientifiques,  d'industrie  et  des  beaux- 
arts.  Parmi  ses  églises,  nous  citerons 
celles  de  Sainte-Gudule,  du  Sablon,  de  ia 
Chapelle  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Jean- 
Baptiste  au  béguinage.  Parmi  les  construc- 
tions d'un  autre  genre  on  ne  doit  pas  ou- 
blier le  grand  bassin  du  commerce,  pou- 
vant contenir  400  vaisseaux  et  le  canal  de 
Bruxelles  à l'Escaut,  approfondi  et  élargi 
de  manière  à pouvoir  porter  des  navires 
de  300  tonneaux. 

Un  grand  nombre  d'établissements 
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scientifiques  ajoutent  à l’importance  de  la 
capitale  de  la  Belgique;  nous  nous  bor- 
nerons à citer  : l'académie  des  sciences  et 
belles-lettres;  la  société  royale  des  beaux- 
arts;  la  société  Concordia , pour  la  littéra- 
ture nationale  ; ia  société  de  botanique  ou 
de  livre  ; la  société  de  musique  ou  de 
grande,  harmonie;  l'athénée  espèce  de 
collège  royal  ; l'école  supérieure  de  com- 
merce et  d'industrie , où  plusieurs  profes- 
seur sont  chargés  d’enseigner  toutes  les 
sciences  et  tous  les  arts  nécessaires  pour 
former  des  artisans  et  des  commerçants 
habiles  : c’est  un  des  plus  beaux  établis- 
sements qui  existent  en  ce  genre;  l 'école 
de  chant  et  de  musique;  l'observatoire, 
fourni  d’instruments  sortis  des  meilleurs 
ateliers  français,  anglais  et  allemands;  le 
jardin  botanique , un  des  plus  beaux  de 
l’Europe;  le  musée  national  pour  l'indus- 
trie et  les  arts,  créé  il  y a quelques  années, 
et  comparable  à ce  que  l’Europe  a de 
mieux  en  ce  genre;  des  professeurs  ha- 
biles y donnent  des  cours  publics  sur  les 
différentes  branches  des  sciences  et  belles- 
lettres  ; on  y voit  un  beau  cabinet  de  phy- 
sique, avec  une  des  plusgrandes  machines 
électriques  qui  existent;  un  cabinet  d'his- 
toire naturelle,  riche  surtout  en  objets 
rares  des  productions  de  la  Russie  et  des 
possessions  Hollandaises  dans  l’Océanie; 
une  galerie  de  tableaux,  où  l’on  admire 
beaucoup  de  chefs-d'œuvre  anciens  et 
modernes.  Bruxelles  possède  en  outre  une 
société  de  lecture,  organisée  sur  le  modèle 
de  celle  d’Amsterdam,  et  une  autre,  qui, 
tous  les  deux  ans,  et  alternativement  avec 
Gand,  donne  une  exposition  de  tableaux 
d'artistes  vivants  ; la  grande  bibliothèque 
de  la  ville,  récemment  enrichie  d'un  grand 
nombre  de  volumes  (lOD.OOO  en  tout). 

On  peut  visiter  à Bruxelles  de  remar- 
quables collections  particulières  de  ta- 
bleaux, et  tout  d'abord  celle  du  duc  d'A- 
remberg,  puis  celles  de  SI.  le  marquis  de 
Hode,  de  SI.  le  comte  de  Bus  de  Cisignics, 
de  SI.  le.  baron  de  Wijkersloolh,  de  ,1/.  le 
chevalier  de.  C.amberlyn,  de  SI.  van  Bece- 
laere  et  de  SI.  Couteaux.  N'oublions  pas 
l 'établissement  géographique  de  M.  Valider 
Slaelen;  fondé  en  1830,  il  comprend  une 
bibliothèque  de  30,000  vol.,  une  collection 
de  1 ,600  caries  et  allas,  etc. 

Bruxelles  offre  tous  les  genres  de  pro- 
fessions qu’attirent  les  capitales;  elle  est 
pour  le  royaume  une  sorte  d’entrepôt  des 
objets  de  goût  et  de  luxe.  Son  commerce 
est  très-actif.  Dès  <8st3  s’est  formée  la  so- 
ciété générale  des  Pays-Bas  pour  favoriser 
l'industrie  nationale,  avec  un  capital  de 


20  millions  de  florins  hollandais  en  biens- 
fonds.  Nous  avons  vu  que  cette  ville  est 
le  centre  d’un  commerce  de  librairie  très- 
considérable.  Sous  ce  rapport,  ainsi  que 
sous  celui  de  l'activité  de  ses  presses,  elle 
n’a  pas  d’égale  dans  le  royaume,  et  se 
place  avantageusement  à côté  des  villes 
principales  de  l’Europe.  Popul.  189,337  h. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Bruxelles,  et 
dans  un  rayon  de  rooius  de  20  kilomètres,  on 
trouve  : Laekb.n,  beau  village,  remarquable  par  lo 
magnifique  château  où  le  roi  passe  la  belle  saisou, 
et  par  les  maisons  de  campagne  des  Bruxellois  les 
plus  riches.  — Waterloo,  village  célèbre  par  la 
victoire  remportée  par  les  alliés  en  1815  sur  Napo- 
léon. On  voit  tout  près  le  monument  élevé  pour 
conserver  la  mémoire  de  ce  grand  événement;  c’est 
une  colline  artificielle,  en  forme  de  cône,  dont  la 
circonférence  est  de  2,000  pieds  hollandais,  et  la 
hauteur  de  200  ; uu  double  escalier  en  limaçon 
mène  au  sommet,  sur  lequel  un  lion  colossal  en  fer 
supporte  une  colonne  monumentale  du  même  mé- 
tal, de  GO  pieds  de  haut.  — Tbhvikben,  maison  de 
plaisance  qu'habitait  le  prince  d'Orange.  — Vil- 
vonnt:,  petite  ville  d’environ  4,"00  âmes,  impor- 
tante par  sa  grande  maison  de  correction  et  son 
église  gothique.  - Louvain,  grande  et  belle  ville, 
mais  peu  peuplée  h proportion  de  son  étendue, 
n’ayant  que  32,973  habitants;  on  prétend  que  dans 
le  xtv*  siècle  elle  en  comptait  presque  200,000. 
Ses  manufactures  de  drap,  qui  alors  employaient, 
dit-on,  100,000  personnes  dans  la  ville  et  sa  ban- 
lieue, sont  aujourd'hui  peu  considérables;  mais  ses 
brasseries  ont  acquis  un  haut  degré  de  prospérité, 
Louvain  est  depuis  longtemps  célèbre  par  son  uni* 
versité,  qui  pendant  sa  période  la  plus  florissante 
était  regardée  comme  la  première  de  l’Europe. 
Au  xvi*  siècle  on  y compta  plus  de  6,000  étudiants  ; 
il  y avait  42  collèges  ou  vastes  bâtiments  ',les 
Halles),  dans  lesquels  des  jeunes  gens  de  toutes  les 
nations  vivaient  par  centaines,  sous  l’inspection 
d’un  directeur.  Les  collèges  étaient  organisés  à 
peu  près  delà  même  manière  que  ceux  qui  existent 
aujourd'hui  aux  universités  anglaises  de  Cambridge 
et  d’Oxford.  Supprimée  pendant  la  domination  fran» 
çaise,  elle  fut  rétablie  par  le  roi  Guillaume,  cl  des 
professeurs  habiles  n’ont  pas  tardé  à lui  rendre 
une  grande  partie  de  son  ancienne  célébrité.  Les 
établissements  scientifiques  qui  en  dépendent,  tels 
que  la  bibliothèque  (70,000  vol  ),  les  collections 
d'histoire  naturelle  et  de  minéralogie,  le  jardin  bo- 
tanique. etc.,  sont  très-importants.  Déjà  dès  l'an- 
née 1820  elle  comptait  plus  d'étudiants  que  toutes 
les  autres  universités  du  ci-dcvant  royaume  des 
Pays-Bas,  et  elle  est  encore  le  premier  corps  en- 
seignant du  royaume  de  Belgique.  L’État  l'a  aban- 
donnée en  1835  et  elle  est  depuis  celte  époque  sous 
la  direction  de  l’Episcopat  Belge.  On  doit  aussi 
nommer  le  collège  et  l'académie  de  médecine.  Parmi 
les  édifices  les  plus  remarquables  de  Louvain,  on 
doit  mentionner  surtout  : Y hôtel  de  cille , un  des 
monuments  les  plus  intéressants  de  ce  genre  d'ar- 
chitecture gothique  ; le  bâtiment  de  i université ; 
P église  Saint-Pierre,  dont  la  flèche  en  bois  qui 
était  la  plus  haute  construction  de  l’Europe  mo- 
derne s’est  écroulée  en  1604  ; les  ég lises  Sainte— 
Gertrude,  Saint-Jacques,  des  Dominicains,  du  tie- 
guitjnage,  de  Sainf— Quentin,  de  Saint-Michel ,* 
V hôpital  civil;  la  Table  ronde  (1829-1840),  bâti- 
ment occupé  par  la  Société  de  l’académie  de  mu- 
sique et  construit  sur  l’emplacement  d'un  vieux 
palais,  démoli  en  1817,  dont  la  porte  était  sur- 
montée d'un  bas-relief,  représentant  le  roi  Arthur 
et  ses  chevaliers  autour  de  la  table  ronde.  11  faut 
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▼oir  les  restes  du  château  dit  de  César,  que  Jo- 
seph Il  fit  démolir  en  1783.  — Malinks,  jolie  ville 
de  35,946  habitants,  importante  par  ses  nom- 
breuses fabriques  de  dentelles,  de  drap,  etc.;  par 
sa  belle  cathédrale,  par  son  séminaire  archiépisco- 
pal ; son  archevêque  est  le  primat  du  royaume.  Il 
faut  mentionner  encore  les  églises  Saint-Jean, 
Notre-Dame,  Notre-Dame  d'Hanswyk,  le  Béguinage, 
toutes  remarquables  par  de  belles  sculptures  en 
bois  et  de  beaux  tableaux,  dont  quelques-uns  sont 
de  Hubens.  Sur  la  grande  place  s’élève  la  sta- 
tue de  Marguerite  df Autriche,  tante  de  Charlcs- 
Quint. 

Anvers,  grande  et  belle  ville,  clief-lieu 
de  la  province  de  ce  nom,  située  sur  l’Es- 
caut, par  lequel  les  plus  grands  vaisseaux 
peuvent  arriver  de  la  mer  jusqu'au  quai. 
C’est  une  place  forle  très-importante,  dont 
les  ouvrages  ont  été  beaucoup  augmentes 
sous  la  domination  française  et  par  les 
Hollandais.  Tout  le  monde  connaît  la  belle 
défense  que  sa  célèbre  citadelle  a faite  en 
<832,  les  Belges  ont  presque  entièrement 
relevé  les  fortifications  ruinées  pendant  le 
dernier  siège.  Quoique  Anvers  fût  très- 
industrieuse  et  encore  plus  commerçante 
avant  les  désastres  qu'elle  éprouva  en  1 830 
et  en  <832,  son  commerce  n’était  qu’une 
ombre  de  celui  qu’elle  faisait  au  xvr  siècle, 
immédiatement  avant  la  guerre  qui  se 
termina  avec  l'indépendance  de  la  Hol- 
lande. Cette  ville  était  alors  le  principal 
entrepôt  de  marchandises  de  l’Europe. 
Des  milliers  de  vaisseaux  et  de  bateaux 
de  toutes  les  nations  couvraient  alors  le 
port;  elle  comptait  plus  de  200, OcO  âmes; 
on  y voyait  entassés  les  trésors  de  l'uni- 
vers. A peine,  dit  M.  Schreiber,  pourrait- 
on  croire  ce  que  l'on  rapporte  des  ri- 
chesses immenses  de  ses  négociants,  si 
des  témoins  dignes  de  confiance  n’en  fai- 
saient foi  à l’unanimité.  Cinq  cents  vais- 
seaux entraient  chaque  jour  dans  le  port  ; 
environ  2,500  s’y  trouvaient  ordinaire- 
ment à l'ancre,  et  500  chariots  chargés  de 
marchandises  y arrivaient  par  terre  cha- 
que jour.  On  évalue  à 500  millions  de  flo- 
rins la  somme  qu'Anvers  mettait  tous  les 
ans  en  circulation,  et  à deux  millions  de 
florins  les  impôts  annuels.  L'industrie  et 
les  manufactures  y avaient  atteint  alors  le 
plus  haut  degré  de  prospérité;  elle  était 
surtout  renommée  par  ses  velours,  ses 
satins  et  son  damas.  Ses  broderies  en  or 
et  en  soie  étaient  recherchées  de  toute 
l’Europe  ; elle  était  en  même  temps  un  des 
principaux  foyers  pour  les  sciences  et  les 
beaux-arts.  La  diminution  de  tant  de  pros- 
périté date  principalement  du  siège  mé- 
morable qu’elle  soutint  en  <585  contre  le 
célèbre  Alexandre  de  Parme.  Lorsque  par 
la  paix  de  Weslphalie,  en  <648,  l'Escaut 


fut  entièrement  fermé,  le  commerce  d’An- 
vers fut  complètement  ruiné.  Ce  n’est  que 
sous  le  gouvernement  français  que  l’ou- 
verture de  ce  fleuve  ranima  un  peu  l’ac- 
tivité commerciale  de  ses  habitants,  qui 
purent  se  livrer  à de  grandes  entreprises 
pendant  la  durée  du  ci-devant  royaume 
des  Pays-Bas.  De  même  que  dans  le  ivt* 
siècle  Amsterdam  fonda  sa  prospérité 
aux  dépens  d’Anvers,  de  même  cette  der- 
nière ranima  de  nos  jours  son  commerce  , 
en  exerçant  une  funeste  influence  sur  _ 
celui  de  la  capitale  de  la  Hollande.  L'ou- 
verture des  chemins  de  fer  mentionnés 
aux  pages  408  et  480,  a rendu  sans  doute 
une  grande  partie  de  son  ancienne  pros- 
périté à cette  ville;  de  plus  la  navigation 
de  l’Escaut  est,  nous  l'avons  dit,  entière- 
ment libre  : les  navires  chargés  pour  cette 
ville  ne  sont  plus  soumis  h aucun  droit. 
Parmi  les  nombreux  édifices  qui  ornent 
Anvers,  on  doit  nommer  avant  tout  IV- 
glise  de  Notre-Dame,  un  des  plus  beaux 
monuments  de  l’architecture  gothique  de 
l'Europe;  sa  construction,  commencée  au 
milieu  du  un*  siècle,  dura  quatre-vingt- 
quatre  ans;  c’est  un  des  plus  grands  tem- 
ples qui  existent.  Des  mesures  exactes 
prises  dernièrement  ont  démontré  que  sa 
tour  pyramidale,  construite  en  pierre  de 
taille,  dépasse  de  quelques  pieds  la  cathé- 
drale de  Strasbourg,  et  est  par  conséquent 
le  plus  haut  édifice  de  l'Europe,  L’intérieur 
de  ce  temple  est  orné  des  plus  beaux 
tableaux  de  Rubens  : l’Assomption,  la 
descente  de  croix  et  iéievation  de  la  croix. 
Viennent  ensuite  les  églises  : Saint-Jac- 
ques [\  129-1560),  où  repose  Rubens  avec 
sa  famille;  Saint-Paul  (1540-1571),  remar- 
quable par  son  calvaire  construit  dans 
l’ancien  cloître  des  Dominicains;  Saint- 
André,  où  un  monument  a été  élevé  il  la 
mémoire  de  Marie  Stuart;  Saint-Augus- 
tin, recommandable  par  trois  admirables 
peintures  de  Rubens , de  van  Dyck  et 
de  Jordaens  ; Saint- Charles- Dorromée 
(4 61 4—4621  ) ; Saint-Antoine  de  Padoue  et 
Saint-Georges.  De  nombreuses  chapelles 
possèdent  des  tableaux  du  plus  grand 
prix.  Nous  mentionnerons  maintenant  : 
l’ llùtel  de  ville,  dont  on  loue  beaucoup 
l'architecture,  les  bas-reliefs  en  pierre  et 
le  superbe  frontispice;  la  Dourse,  beau 
rectangle,  orné  de  colonnes,  rangée  à côté 
des  plus  beaux  bâtiments  de  ce  genre.  On 
doit  mentionner  aussi  le  grand  Dassin, 
construit  pendant  la  domination  française 
pour  y recevoir  des  vaisseaux  de  guerre; 
la  maison  hansialique  entre  le  grand  et 
le  petit  bassin;  les  chantiers;  les  quais; 
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la  grande  Place  nommée  la  Mer,  près  de 
laquelle  est  le  Palais-Royal  ; la  place 
Nassau,  entourée  des  plus  beaux  cafés. 
Anvers  possède  plusieurs  établissements 
scientifiques  et  littéraires  importants; 
nous  nommerons  : le  jardin  botanique  et 
zoologique;  Y Athénée;  V Académie  royale 
des  beaux-arts,  avec  six  professeurs;  c’est 
le  plus  ancien  établissement  de  cette  es- 
pèce dans  les  Pays-Bas.  Fondée  au  milieu 
du  xv*  siècle,  elle  est  devenue  le  berceau 
de  l'école  flammande,  qui  a produit  tant 
de  chefs-d'œuvre  dans  la  peinture.  Vien- 
nent ensuite  la  Société  de  commerce;  la 
Société  de  la  littérature  nationale;  la  So- 
ciété d'horticulture;  la  galerie  de  tableaux, 
une  des  plus  belles  et  des  plus  curieuses, 
étant  composée  des  chefs-d'œuvre  de  l'é- 
cole flamande.  Nous  rappellerons  que 
cette  ville  a vu  naître  le  savant  géographe 
Ortelius,  et  nous  remarquerons  que  plu- 
sieurs établissements  publics  et  un  grand 
nombre  d’édifices  particuliers  ont  réelle- 
ment souffert  pendant  le  bombardement 
fait  par  les  Hollandais  en  octobre  <830  et 
pendant  le  siège  de  sa  citadelle  par  les 
Français  en  <832.  Solon  M.  Botta,  tous  les 
jours  des  bateaux  à vapeur  partent  pour 
Cologne,  Rotterdam  et  Gand  ; et  trois  fois 
par  semaine  pour  Londres  (20  heures). 
La  population  d'Anvers  s’élève  à <23,498 
âmes. 

Dans  scs  muions  immédiats,  et  dans  un  rayon 
dn  moins  de  20  k.,  on  trouve:  Lillo,  petit  bourg 
d’un  millier  d’âmes,  important  par  le  fort  de  ce 
nom,  qui,  avec  celui  de  Liefkenshock,  domine  la 
navigation  de  l’Escaut  au-dessous  d’Anvers  ; — Be- 
YtllEX.  autre  bourg  de  presque  7,000  habitants, 
qui  se  distinguent  par  leur  industrie.  — St-Niuolas, 
ville  de  21.050  habitants,  située  comme  Beveren 
dans  te  If’aesioittf,  un  des  cantons  les  mieux  cul- 
tivés de  la  Belgique;  elle  est  remplie  de  fabriques 
de  colon,  de  rubans,  d’épingles,  etc.,  et  possède 
une  académie  de  dessin,  d’architecture  et  de  mu- 
tique,  et  une  société  d’agriculture  et  de  botanique. 
— KL'rELNo.xbt:.  petit  bourg  de  2,500  habit.,  dont 
plusieurs  centaines  sont  occupés  à la  fabrication 
des  briques.  — Lieu  iLicrrc),  ville  de  15,082  finies, 
située  h la  jonction  de  ta  Grande  avec  la  Pcitte- 
Nèibe;  elle  est  renommée  par  ses  brasseries  et  par 
ses  fabriques  d’instruments  de  musique  en  cuivre. 
On  cite  Vêglite  b-t-ljommairc.  — Boom,  bourg  de 
5,000  habitauts,  dont  un  grand  nombre  est  employé 
dans  ses  chantiers  et  ses  briqueteries. 

Gaxd  (Gent),  chef-lieu  de  la  Flandre- 
Orientale  et  siège  d’un  évêché,  située  au 
confluent  de  la  Lys  avec  l’Escaut  qui,  avec 
la  Lieve  et  la  Mocre,  la  partagent  en  plu- 
sieurs lies  réunies  par  un  grand  nombre 
de  ponts.  De  grandes  places,  des  quais 
magnillques  et  plusieurs  beaux  édifices  la 
placent  parmi  les  plus  belles  villes  des 
Pays-Bas,  dont  elle  est  regardée  juste- 


ment comme  la  plus  grande;  au  temps 
de  Charles-Quint  elle  surpassait  Paris  en 
superficie.  Les  monuments  les  plus  re- 
marquables sont  : la  cathédrale  de  Saint- 
Bavon  (<228),  dont  les  vingt-quatre  cha- 
pelles sont  riches  en  sculptures  et  en 
peintures  ; dans  la  onzième  on  remarque 
un  célèbre  tableau  des  frères  van  Eyck;  la 
chaire  à prêcher  est  en  bois  et  en  marbre  ; 
YégliseSaint-Jacques{\\M);Yéglise  Saint- 
Nicolas  (1031);  Véglise  Saint-il  icheHMhO- 
< 480),  le  plus  bel  édifice  religieux  de  Gand 
après  Saint-Bavon  : ses  douze  chapelles 
offrent  des  tableaux  du  plus  grand  inté- 
rêt : la  chaire  à prêcher  est  un  remarqua- 
ble travail  de  sculpture  qui  représente 
Jésus-Christ  rendant  la  vue  à un  aveu- 
gle, etc.;  le  grand  et  le  petit  Béguinage; 

Y hôtel  de  ville,  commence  en  < 4s<  ; Y hôtel 
du  gouvernement,  où  l'on  conserve  les 
archives;  le  palais  de  justice  ; le  palais  de 
l'universilé[iSi9)  et  \cgrandthéétre(l&31). 
Les  principales  places  sont  : le  marché 
du  vendredi;  le  marché  aux  grains;  biplace 
de  Ste-Pliaraïlde;  la  place  d'armes  ou  lo 
Coûter,  mot  quisignifie  plaine,  et  plusieurs 
places  qui  s'appellent  encore  aujour- 
d’hui plaines  '.plaine  de  St-Pierre,  plaine 
de  Sl-Bavon.  On  doit  aussi  mentionner 
les  grands  travaux  hydrauliques  anciens 
et  modernes  qui  ont  tant  contribué  de  nos 
jours  à son  accroissement  et  à sa  prospé- 
rité; ce  sont  le  superbe  canal  qui  de  G and 
va  à Oslende  par  Bruges  ; le  canal,  peut- 
être  plus  considérable  encore,  qui  de 
Gand  va  à Terneuse,  sur  l’Escaut  occi- 
dental par  Sas-de-Gand  : et  le  magnifique 
bassin  qu'on  vient  de  creuser  au  centre 
même  de  Gaud  ; il  peut  recevoir  des  bâti- 
ments de  8 à 900  tonneaux  venant  des 
ludes,  et  en  contenir  plus  de  400  ; il  com- 
munique avec  la  mer  par  lo  canal  do 
Terneuse  qui  y aboutit.  On  ne  doit  pas 
oublier  la  citadelle,  dont  la  construction 
a coûté  7 millions  de  fr.  Outre  l'université 
et  le  collège,  Gand  possède  une  académie 
royale  de  dessin,  de  sculpture  et  <f archi- 
tecture, une  société  royale  d'agriculture  et 
de  botanique  ; la  société  royale  de  rhéto- 
rique; la  société  d'harmonie  de  Sainte- 
Cécile;  la  société  des  beaux-arts  et  des 
sciences;  deux  instituts  des  sourds  et 
muets;  un  jardin  botanique;  un  lardiu 
zoologique  et  une  bibliothèque  assez  riche 
(70,0oo  vol.).  Parmi  les  monuments  histo- 
riques et  les  curiosités  on  cite  : le  château 
des  comtes;  le  château  de  Gérard  te  diable 
ou  le  maure;  les  ruines  de  l'abbaye  de 
Saint-Bavon;  le  Rabot;  la  maison  des  Ba- 
teliers ; le  beffroi;  et  enfin  le  grand  canon. 


ROYAUME  DE  BELGIQUE. 


487 


surnommé  la  merveille  de  Gand  ou  Mar- 
guerite l’enragée.  Avant  la  dernière  révo- 
lution, pendant  laquelle  cette  ville  a beau- 
coup souffert,  Gand  pouvait  être  appelée 
le  Manchester  de  la  Belgique  tant  était 
grande  et  variée  l’industrie  de  ses  habi- 
tants et  de  ceux  de  ses  environs.  On  n'y 
comptait  pas  moins  de  75  fabriques  à ma- 
chines à vapeur  de  grand  modèle,  et 
60,000  ouvriers  employés  seulement  dans 
ses  fabriques  de  coton.  Cette  grande  in- 
dustrie s'est  relevée  favorisée  par  les  ca- 
naux navigables  et  par  les  fleuves  qui  la 
mettent  en  communication  avec  Terneuse, 
Anvers,  Bruxelles,  Tournay,  Courlray, 
Bruges  et  Ostendc.  Malgré  cette  grande 
prospérité  et  son  commerce  florissant, 
elle  est  encore  loin  d’être  peuplée  à pro- 
portion de  son  étendue;  le  dernier  recen- 
sement ne  lui  accordait  que  120,333  âmes; 
Vingt  ans  auparavant  elle  en  comptait  à 
peine  97,000.  Mais  nous  n’omettrons  pas 
de  signaler  une  particularité  qui  ajoute  à 
l’importance  de  cette  ville;  c’est  que  la 
province  dont  elle  est  le  chef  lieu  est  le 
pays  de  l’Europe  qui,  sur  une  égale  sur- 
face, offre  la  plus  grande  population  rela- 
tive; cette  proposition,  qui  au  premier 
abor  d semble  un  paradoxe,  est  rigoureu- 
sement exacte  lorsqu'on  exclut  du  calcul 
les  grandes  villes  qui  dépassent  200,000 
âmes,  et  dont  la  population  excessivement 
concentrée  rendrait  illusoire  toute  com- 
paraison faute  d’offrir  dans  scs  éléments 
des  termes  comparables. 

Dans  scs  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  ii  kilom.,  on  trouve  : Detnse,  petite  ville  de 
8,74'J  i nos;  OcsenaidKi  «le  5,445;  Ecloo,  bourg 
industrieux  d<-  plus  de  10.ÜU0;  et  Lokkuen,  ville  de 
17,215,  remplie  tic  fabriques  de  coutil,  de  sia- 
moise, de  eolounettes,  etc,;  elle  est  baignée  par  la 
Durnie.  qui,  convertie  en  canal,  la  met  en  commu- 
nication avec  l’Escaut;  elle  appartient  au  célèbre 
canton  du  II  aetland.  Si  l’on  prolongeait  le  rayon 
jusqu  à 75  kilom,  on  trouverait  dans  les  confins  du 
royaume  ; Drh.es.  Ostende,  Kikipobt,  Anvers, 
Marines,  Bruxelles,  Louvain,  Nivelles,  Mons, 
Ath,  I.hzi,  Tournât,  Courtray,  Vpbes,  Poperin- 
cue.  Alost,  et  une  foule  d'autres  lieux  moins  con- 
sidérables. En  France,  on  trouverait  Lille,  Tuk- 
coi.ng.  Rouraix  et  autres  villes;  et  dans  le  royaume 
des  Pays-Bas  ou  de  Hollande,  Midrelboübg,  Fles- 

SINCCE,  r.OKS,  ZiEIllkLZEE,  ÜERft-np-ZoOM  et  autres 

villes,  outre  toutes  les  places  fortes  de  la  Flandre- 
Hollandaise. 

Libgb  (Luik  et  Luttich),  grande  ville, 
située  au  confluent  de  POurllie  avec  la 
Meuse,  chef-lieu  de  la  province  de  ce 
nom,  siège  d’un  évêché  et  d’une  des  deux 
cours  suprêmes  de  justice,  dont  le  ressort 
s’étend  sur  les  provinces  de  Liège,  Lim- 
bourg,  Narnur  et  Luxembourg.  Scs  iné- 


puisables mines  de  charbou  exploitée-, 
depuis  M78,  ses  nombreuses  forges,  sa 
fonderie  royale  de  canons,  ses  nombreuses 
fabriques  d’armes  à feu  et  blanches,  sa 
quincaillerie,  ses  tanneries,  ses  manufac- 
tures de  drap,  celles  de  glaces  et  de 
cristaux,  ainsi  que  son  commerce  floris- 
sant, la  rendent  une  des  villes  les  plus 
importantes  du  royaume  et  une  des  plus 
industrieuses  de  l’Europe.  L 'université, 
le  collige  royal,  l 'école  royale  de  musique 
ou  conservatoire , l'académie  royale  Je 
dessin , l'école  des  mines,  l 'institut  des 
sourds-muets,  l'école  grutuite  pour  la 
classe  ouvrière,  l'école  spéciale  de  com- 
merce, d'agriculture  et  d'industrie,  l'école 
normale  dé  enseignement  mutuel,  avis  et 
métiers , l'établissement  orthopédique,  la 
bibliothèque  publique  (100,000  volum.l,  le 
jardin  botanique,  la  société  des  sciences 
naturelles,  la  société  d'émulation,  la  so- 
ciété des  beaux-arts  dite  aussi  société  de 
Grétry, sont  ses  principaux  établissements 
publics.  Liège  est  traversée  par  la  Meuse  ; 
mais  la  partie  la  plus  considérable  de  la 
ville  est  sur  la  rive  gauche,  qui  est  mise 
en  communication  avec  la  rive  droite  par 
les  deux  ponts  de  la  Doverie  et  des  Arches, 
refaits  l’un  en  1843,  l’autre  en  1859.  D’au- 
tres ponts  relient  les  Iles  de  la  Meuse,  et 
coupent  sur  la  rive  droite  les  trois  bras  de 
l’Ourthe  et  diverses  dérivations  de  la 
Meuse,  fort  utiles  dans  un  quartier  tout 
entier  livré  à l’industrie.  Les  quais  et  les 
boulevards  sont  réellement  remarquables. 
Les  principales  églises  sont  : la  cathédrale 
Saint-Paul  et  Saint-Jacques , qui  datent 
du  xr  siècle;  Saint-Mat  lin,  construit  par 
Paul  de  Rickel  et  achevé  en  1342;  Saiute- 
Croix,  fondée  au  x”  siècle  et  reconstruite 
au  xtv»,  etc.  Nous  mentionnerons  ensuite  : 
le  palais  de  justice  et  hôtel  du  gouverne- 
ment provincial,  qui  est  l’ancien  palaisdcs 
princes  évêques  de  Liège  et  où  l’on  a placé 
un  mus*  archéologique  ; l'hôlel  de  ville  sur 
la  place  du  marché  et  devant  la  fontaine 
des  trois  Grâces;  le  palais  de  Canin  • nié, 
devant  lequel  s’élève  la  statue  de  Grétry, 
né  à Liège  le  « I février  1741;  le  musée,  peu 
riche  assurément;  le  théâtre  royal  et  celui 
du  Gymnase;  le  passage  Lemonnier;  la 
fontaine  de  la  Vierge,  devant  l’église  St- 
Paul;  la  prison  cellulaire  ; la  fonderie  de 
la  vieille  Montagne,  qui  fabrique  plus  de 
25,000  tonnes  de  zinc  brut.  On  ne  doit 
pas  oublier  la  vaste  citadelle,  rive  gauche, 
cl  le  fort  de  la  Chartreuse , rive  droite.  Le 
dernier  recensement  porte  à « 04,905  âmes 
la  population  de  Liège.  Le  26  juillet  4868 
a eu  l’inauguration  de  la  statue  de  Char- 


488 


EUROPE. 


lemaqne  ; ccttft  statue  et  celles  qui  ornent 
le  piédestal  sont  de  M.  Jehotte.  Elles  ont 
été  fondues  en  bronze  florentin  dans  les 
ateliers  spéciaux  qu’il  aétablisà  Bruxelles. 

Dans  ses  environs  immédiats,  et  dans  un  rayon 
de  27  kilom,  on  trouve  : IIehstal,  gros  bourg  de 
5,532  habitants,  important  par  les  nombreux  ou- 
vrages en  fer  qu'on  y travaille,  et  parce  qu’il  a été 
la  résidence  ordinaire  de  Pépin  le  Gros,  dit  aussi 
de  Herstal  ou  Heristal.  — Seraing  , petite  ville 
de  3.500  habitants,  avec  une  mine  de  houille  et  les 
grands  établissements  fondés  par  M.  Coekeril  ; on  y 
fabrique  un  grand  nombre  de  machines  à vapeur,  et 
une  foule  d’articles  en  fer  fondu  et  autres  objets. 
Ces  magnifiques  établissements  occupent  le  château 
où  IVvêque  souverain  de  Liège  passait  une  partie 
de  l’année;  h l'époque  de  leur  plus  grande  splen- 
deur, les  Anglais  les  regardaient  comme  la  plus 
grande  fonderie  de  fer  qu'il  y ed<  sur  le  continent; 
le  roi  de  Hollande  y avait  placé  2,500.000  francs  ; 
prés  de  4,000  ouvriers  y étaient  employés.  On  y a 
tondu  et  travaillé  toutes  les  pièces  qui  entrèrent 
dans  la  construction  de  l’/iffa*,  vaisseau  h vapeur 
mentionné  dans  la  description  de  Rotterdam.  — 
L'Abbaye  de  la  vallée  de  St-Lamdebt,  jadis  remar- 
quable par  la  magnificence  de  ses  bâtiments  et  la 
beauté  de  ses  jardins,  l’est  maintenant  par  les 
grandes  verreries  qu'on  y a établies;  on  y fabrique 
du  crisul,  du  demi-cristal  et  d'autres  verres  pour 
la  valeur  de  1 million  de  francs.  — Gloss,  petit 
bourg  de  2.000  habitants;  c’est  le  centre  de  la  fa- 
brication des  chapeaux  de  paille,  qui  occupe  près 
de  6,000  ouvriers  des  deux  provinces  de  liège  et  de 
Limhourg;  1,500,000  chapeaux  sont  fabriqués  tous 
les  ans,  et  leur  valeur  est  estimée  au-dessus  de 
2 millions  de  francs.  Plus  loin,  mais  toujours  dans 
le  rayon,  on  trouve  : Dalhem,  très-petite  ville  de 
900  habitants,  avec  des  manufactures  de  drap; 
Hbkve,  avec  3,400.  est  renommé  pour  ses  fromages 
VEnviKns,  avec  plus  de  31,813  âmes,  se  distingue 
par  scs  nombreuses  manufactures  de  drap  et  de  Ca- 
simir, et  par  ses  forges,  où  l'on  fabrique  des  ma- 
chines a vapeur;  c'est  à ces  établissements  qu’elle 
doit  sa  prospérité  et  le  grand  accroissement  qu'a 
éprouvé  sa  population.  — Tur.rx,  petit  bourg  de 
3,625  habitants,  remarquable  par  sa  célèbre  fon- 
derie et  batterie  de  fer  en  barre  et  en  tôle,  et  par 
sa  carrière  de  marbre  noir,  un  des  plus  beaux  de 
l'Europe.  — Lin  bol  kg,  petite  ville  de  1,600  âmes, 
avec  des  fabriques  de  drap.  — Spa  ( Espa . fontaine), 
autre  petite  ville  de  4,974  hab.  permanents,  dont 
une  grande  partie  est  employée  dans  scs  nombreu- 
ses fabriques  de  toutes  sortes  d’ouvrages  en  bois,  en 
fer-blanc,  de  toilette  et  d'ouvrages  au  tour.  Ses  eaux 
minérales  froides,  renommées  dans  toute  l’Europe, 
y attirent  tous  les  ans  3 h 4.000  étrangers.  — Huy. 
petite  ville,  sur  la  Meuse,  avec  9,706  habitants  qui 
se  distinguent  par  leur  industrie.  Dans  son  voisi- 
nage on  exploite  des  mines  de  houille  et  de  fer . — 
Looz  (Borchloen),  très-petite  ville  remarquable  par 
son  beau  château.  — St-Tron,  ville  de  11,563  ha- 
bitants, dont  une  grande  partie  est  occupée  à fa- 
briquer de  la  dentelle  d'uue  grande  beauté  et  des 
armes.  — Tonures,  petite  ville  de  plus  de  4,000 
âmes;  elle  a des  eaux  minérales  dans  son  voisinage. 
— Bii.sen,  très-petite  ville  d'environ  3,000  âmes. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables  du  royaume  : nous  les  dé- 
crirons en  suivant  l’ordre  des  provinces. 

PROVINCE  Dlj  BRABANT.  Outre  Bruxelles  et 
les  villes  cl  lieux  démis  dans  son  rayon,  on  doit 
nommer  : Nivelles,  petite  ville  de  8,269  habitants, 
dont  uu  grand  nombre  est  occupé  h la  fabrication 


de  ses  belles  toiles.  — BRAms-L'ALLEnn,  bourg  de 
3,200  âmes,  important  par  scs  verreries  et  ses  ma- 
nufactures de  laine.  — Dibst,  avec  7,691  habitants; 
Tiblemoxt,  avec  12,344,  et  Halle,  avec  7,482,  sont 
trois  petites  villes  florissantes  par  leur  industrie; 
Halle  est  en  outre  remarquable  par  son  pèlerinage 
très-renommé  dans  le  royaume.  — ToBlZB,  petit 
bourg  de  2,791  âmes;  d’importantes  carrières  sont 
exploitées  dans  son  voisinage. 

PROVINCE  D’ANVERS.  Outre  Anvers  et  les 
villes  et  lieux  décrits  dans  son  rayon,  nous  cite- 
rons : Tcrniiout,  ville  de  13,505  âmes,  florissante 
par  scs  papeteries  et  scs  fabriques  de  coutil  et  de 
dentelle.  — Gkel,  petite  ville  de  plus  de  9,949  h., 
remarquable  par  son  collège  et  surtout  par  les  nom- 
breux fou*  qu’on  y envoie,  non-seulement  de  tous 
les  points  de  la  province,  mais  aussi  des  provinces 
voisines;  les  habitants  les  tiennent  en  pension  ; ces 
malheureux  mangent  à la  table  de  leurs  hôtes,  cou- 
chent dans  leurs  maisons,  et  assez  souvent  se  pro- 
mènent librement  dans  les  rues;  cet  étrange  pen- 
sionnat est  depuis  longtemps  la  branche  principale 
de  la  richesse  de  celte  petite  ville.  — Hoogstraten, 
très-petite  ville  de  1,918  habitants,  située  dans  le 
canion  nommé  la  Campine , dont  les  terrains  sté- 
riles sont  forcés  h produire  par  l'infatigable  et  in- 
telligente activité  des  Belges  ; on  y a établi  un  grand 
dépôt  de  pauvres.  — Wortel,  petit  bourg,  remar- 
quable par  les  co/oniei  libres  de  pauvres  que  la  so- 
ciété de  bienfaisance  y a fondées. 

FLANDRE  ORIENTALE.  Outre  Gaxd  et  les  lieux 
décrits  dans  son  rayon,  on  doit  nommer  « Renaix 
(Ronse),  ville  de  12,237  habitants,  avec  plusieurs 
fabriques  de  chapeaux.-  - Alost,  ville  de  20  083 
âmes,  assez  commerçante,  avec  une  société  royale 
d’éloquence.  — Uahue.  gros  bourg  d'environ  9,083 
habitants,  situé  dans  la  plus  riche  partie  du  iYaes - 
land. 

FLANDRE  OCCIDENTALE.  BnccES.  cher-lieu  de 
cette  province,  sur  le  beau  canal  qui  de  Gand  va  à 
Ostende  en  communiquant  par  d'autres  canaux  avec 
l’Êcluse  et  Nieuport;  elle  a un  bassin  spacieux,  où 
les  navires  d’un  tirant  d’eau  de  C mètres  arrivent  h 
la  voile  par  un  superbe  canal.  Cette  belle  et  grande 
ville,  qui  a été,  vers  la  fin  du  xut*  siècle,  un  des 
plus  grands  entrepôts  du  commerce  du  monde, 
n’offre  plus  qu’une  ombre  de  son  ancienne  splen- 
deur; mais  la  halle,  la  cathédrale  St-Saureur,  Y6- 
glise  de  Moire- Dame  avec  sa  belle  tour,  et  fa  l'inté- 
rieur le  groupe  de  la  Vierge  et  de  Cenfant  Jésus, 
attribué  fa  Micnel-Ange,  et  les  tombeaux  de  Charles 
le  Téméraire  et  de  sa  fille  Marie  de  Bourgogne, 
épouse  de  Maximilien  d’Autriche  ; Y hôtel  de  title, 
le  palais  ci-devant  épiscopal  et  d’autres  édifices  re- 
marquables, ainsi  que  ses  fabriques,  son  commerce 
et  ses  câanfim  de  construction,  lui  assignent  en- 
core un  rang  distingué  parmi  les  villes  les  plus  im- 
portantes du  royaume.  L’flfâénécou  collège  royal, 
le  jardin  botanique,  la  bibliothèque  publique,  le  ca- 
binet de  physique  et  d'histoire  naturelle,  l'académie 
royale  de  dessin,  de  sculpture  et  d'architecture,  le 
musée  et  la  société  royale  de  littérature  et  de  langue 
nationale,  sont  scs  principaux  établissements  litté- 
raires. Le  dernier  recensement  lui  accorde  49,81 9 h. 
— Ostende,  petite  ville,  place  forte  et  commer- 
çante, avec  un  port  et  des  canaux  navigables  qui  la 
mettent  en  communication  avec  Bruges.  Garni,  Nieu- 
port dans  la  Belgique  et  Dunkerque  en  France;  elle 
a aussi  un  bel  établissement  de  Gain*  de  mer  qui  y 
attire  tocs  les  ans  uu  grand  nombre  d'étrangers  ; uu 
bateau  fa  vapeur  va  en  Angleterre  et  en  vient  régu- 
lièrement. Ostende  vit  de  sa  pêche;  en  1866,  il 
est  entré  dans  le  port  2.000,000  kilog.  de  poisson, 
qui  ont  produit  une  somme  de  894,621  fr.  ; sa  po- 
pulation s’élève  fa  17.449  âmes.  — Nieupout,  très- 
petite  ville  de  3,124  hab.,  forte  et  assez  commer- 
çante. — Popbringce,  ville  de  10,719  âmes,  et 
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Y puis,  de  16,758,  fleurissent  par  leur  industrie  va- 
riée. — Menin  et  Warneton  4ont  renommées  par 
leurs  dentelles;  les  fortifications  de  Menin  ont  été 
rasées.  Menin  a 10,293  habitants.  — Courtray, 
renommée  par  ses  toileries,  ses  blanchisseries,  ses 
dentelles  et  autres  produits  de  son  industrie , fait 
un  commerce  assez  étendu  et  compte  23,594  ftmes, 
selon  le  dernier  recensement.  — Thielt,  10,380  ha- 
bitants,marché  de  toile  très-fréquenté.  — Roülebs, 
ville  industrieuse  de  13,596  habitants. 

PROVINCE  DE  HAINAUT.  Mo.vs  (Bergen),  ville 
de  27,764  habitants, chef-lieu  de  celte  province,  si* 
tuée  en  partie  sur  une  hauteur;  un  canal  navigable 
la  met  en  communication  avec  Condé  eu  France. 
L’hôtel  de  ville , la  grande  caserne  bfttic  dernière- 
ment, les  églises  de  Ste-Elisabeth,  deSt-Nicolas  et 
de  S/e-Fonrfrue,  V hôtel  et  le  magnifique  jardin 
des  héritiers  du  comte  Durai  sont  ses  principaux 
édifices.  Ses  fortifications,  qui  avec  des  frais  énor- 
mes avaient  été  rétablies  après  les  traites  de  1815, 
n’ont  plus  d’importance.  Mons  se  distingue  par  son 
industrie  et  par  son  commerce.  Le  collège,  l'école 
de  médecine,  la  société  des  amis  des  sciences,  des  bi- 
bliophiles, d’encouragement  pour  l'agriculture  et 
Vinaustrie , la  société  d’horticulture,  lu  bibliothèque 
(14,000  vol.),  l'école  des  mines,  le  musée  de  création 
récente,  doivent  être  mentionnés,  ainsi  que  les 
nombreuses  et  importantes  mines  de  houille  exploi- 
tées dans  ses  environs  ; dans  les  communes  de  J em- 
mapes,  llornu,  de  IVasmes,  de  Dour  et  de 
Quaregnon , plusieurs  de  ces  mines  figurent 
parmi  les  plus  riches  et  les  plus  profondes  de  l’Eu- 
rope. Le  village  de  Jemmapcs,  peuplé  d'environ 
9,749  ftmes,  est  renommé  par  la  célèbre  bnlaitlo 
donnée  dans  ses  environs  en  1792.  Près  d'IIornu  se 
trouvait  l'établissement  fondé  par  M.  Degeorges 
pour  l’exploitation  de  la  bouille  par  le  moyen  des 
machines;  ce  bel  établissement,  qu’on  regardait 


comme  unique  dans  son  genre,  et  où  l’on  employait 
annuellement  3,500  personnes  , a été  détruit  de 
fond  en  comble  pendant  les  troubles  qui  ont  si- 
gnalé la  dernière  révolution.  Il  a été  complètement 
rétabli  et  emploie  aujourd'hui  plus  de  5,000  ou- 
vriers. — Enghif.n,  petite  ville,  assez  industrieuse, 
avec  presque  4,000  habitants;  le  jardin  botanique 
du  chftteau  du  duc  d’Aremberg  mérite  d'être  men- 
tionné. — Ath,  très-commerçante,  avec  8,000  h. 
— CiiARt.EROY , place  forte , sur  la  Sauibre,  avec 
13,824  ftmes,  importante  aussi  par  son  industrie  et 
l'exploitation  de  ses  houillères.  — Tournât,  re- 
gardée comme  la  ville  la  plus  manufacturière  de 
tout  le  royaume  ; parmi  ses  nombreuses  et  floris- 
santes fabriques  on  doit  citer  surtout  celles  de  ta- 
pis. de  toile,  de  camelots  et  de  porcelaine.  Sa  belle 
cathédrale , son  athénée  et  quelques  autres  établis- 
sements, ainsi  que  son  siège  épiscopal,  ajoutent  b 
son  importance.  Pop.  ; 31,832  ftmes. 

PROVINCE  DE  N AMI' K.  Namur,  chef-lieu  de 
cette  province,  ville  épiscopale  de  27,196  fîmes, 
importante  par  ses  fabriques  d’armes,  de  coutellerie 
fine,  par  scs  tanneries,  sa  poterie  commune  et  plus 
encore  par  scs  vastes  fortifications;  elle  possède  un 
athénée  et  un  institut  des  sourds-muets.  On  renia r- 
ue  la  cathédrale  St-Aubin.  — Dînant,  petite  ville 
'environ  8,00ü  âmes,  importante  par  scs  carrières 
de  pierre  et  de  marbre . La  chaudronnerie  y est  de- 
venue presque  nulle.-  Pbilippetille,  placé  forte  de 
1,569  hah.  avec  des  mines  de  fer  dans  son  voisinage. 

PROVINCE  DE  LIMBOlmG.  Hassilt , avec 
10,043  habitants,  et  des  fabriques  d‘eau-de-vie  de 
grain. 

Arlon,  ville  de  5,465  habitants,  chef-lieu  de  la 
partie  belge  du  GRAND -DUCHÉ  DE  LUXEM- 
BOURG, avec  des  fonderies  dans  ses  environs.  — 
Bouillon,  très-petite  ville  fortifiée,  avec  environ 
2,600  habitants,  chef  lieu  du  duché  de  ce  nom. 
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Position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  4°  et  16".  Latitude , entre 
37°  et  i7°.  Dans  ces  calculs  on  a compris 
la  Sicile  à cause  de  son  étendue  et  de  son 
voisinage,  et  l’on  a suivi  la  ligne  indiquée 
par  le  partage  des  eaux  il  l’égard  des  mon- 
tagnes. 

Dimensions.  Plus  grande  longueur. 
Depuis  le  cap  Rizzuto  (ancienne  Calabre- 
Ultérieure  II*,  royaumede  Naples)  jusqu’au 
Mont-Blanc  dans  la  province  de  Turin 
(ancien  royaume  Sarde),  1241  kilom.  Plus 
grande  largeur.  Depuis  l’embouchure  de 
la  Cccina  (ancien  grand  duché  de  Toscane) 
jusqu'à  la  Ponteba  dans  le  Frioul,  pro- 
vince Vénitienne,  4)9  kilom.  Dans  ces 
calculs  on  a exclu  toutes  les  îles,  en  don- 
nant aux  lignes  la  direction  ordinaire  sui- 
vie pour  les  autres  pays. 

Superficie.  296,257  kilom.  carrés.  On 
a compris  dans  celle  évaluation  ainsi  que 
dans  celle  qui  est  relative  à la  population 
tous  les  pays  considérés  comme  appar- 


tenant à l’Italie  sous  le  rapport  géogra- 
phique et  ethnographique.  Une  partie  de 
la  surface  et  de  la  population  a déjà  été 
comptée  dans  les  états  qui  ont  des  posses- 
sions en  Italie. 

Confins.  Au  nord,  la  chaîne  des  Alpes 
qui  la  séparent  de  la  confédération  Suisse 
et  l’empire  d’Autriche.  A l'csf,  l'empire 
d'Autriche,  la  mer  Adriatique  et  la  mer 
Ionienne.  Au  sud,  la  Méditerranée.  A 
l'ouest,  celte  même  mer  et  les  Alpes  qui 
séparent  l’Italie  de  la  France  et  de  la  Sa- 
voie. 

Pays.  Nous  regardons  comme  Italie 
tous  les  pays  qui,  sous  le  rapport  géogra- 
phique, peuvent  être  considérés  comme 
appartenant  à la  péninsule  qui  se  déve- 
loppe au  sud  et  à l’est  de  la  chaîne  princi- 
pale des  Alpes.  Cette  région  géographique 
est  en  même  temps  une  région  ethnogra- 
phique, puisque,  à quelques  petites  excep- 
tions près,  on  y parle  partout  la  langue 
italienne. 
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Ces  pays  sont  : tout  le  royaume  d'Italie 
(la  Savoie  et  Nice,  non  italiennes,  du  reste 
ont  été  cédées  il  la  France),  qui  se  com- 
pose du  royaume  sarde,  de  la  Lombardie, 
de  la  Vénétie,  des  duchés  de  l’arme,  de 
Modène,  du  grand  duché  de  Toscane,  à 
qui  le  duc  de  Parme  Charles-Louis  (1824- 
1847)  avait  cédé  le  duché  de  Lacques,  de 
la  plus  grande  partie  de  l 'État  du  Pape 
(Romague,  les  Marches,  Ombrio),  du 
royaume  des  Deux-Siciles  — l'Etat  du 
Pape;  la  république  de  Saint-Marin;  l'I- 
talie suisse,  ou  le  canton  du  Tessin  et 
quelques  fractions  de  ceux  des  Grisons 
et  du  Valais;  V Italie  autrichienne,  qui 
comprend  le  Tyrol  italien  et  la  plus 
grande  partie  du  gouvernement  de  Trieste 
dans  le  royaume  d'Illyrie  ; Y Italie  fran- 
çaise ou  lile  de  Corse;  Y Italie  anglaise 
ou  le  groupe  de  Malte.  La  principauté  de 
Monaco  est  maintenant  enclavée  dans  la 
France,  département  des  Alpes-Mari- 
times. 

Montagnes.  Danslesconfins  que  nous 
venons  de  tracer,  l'Italie  comprend  deux 
systèmes  de  montagnes  : le  Système  Al- 
pique,  dont  les  points  culminants  sont  ; 
le  Mont  Diane,  haut  de  4,795  mètres,  et  le 
Mont  Rose,  de  4,621,  dans  la  chaîne 
Centrale,  et  dans  l'ancien  royaume 
Sarde  ; le  Mont  Cavallo  ou  Corno,  haut 
de  2,902  et  le  Mont  Vetora,  de  2,479,  dans 
la  chaîne  de.  l'Apennin ; et  YEtua  en 
Sicile,  élevé  de  3,313  mètres  dans  l'Apen- 
nin Insulaire.  Le  Système  Sardo- 
Conse,  dont  les  points  culminants  sont  le 
Mont  Rotondo,  haut  de  2,704  mètres,  et  le 
Mont  tTOro,  de  2,653  dans  l'île  de  Corse, 
dans  ntalie-Française.  Voyez  aux  pages 
147  et  430. 

L’Italie  est  fermée  on  nord  par  les  Alpes,  qui 
s’étendent  comme  une  demi-circonférence  du  Col 
de  Cadibone  k l'ouest,  jusqu’au  Mont  Kerniczn  k 
l'est,  en  prenant  successivement  les  noms  d'Alpes- 
Maritimes,  Cofticnnes,  Grées,  Pennines  et  Lépon- 
liennes.  Centrales,  llhétiques,  Carniqucs,  Juliennes. 
Elles  s'élèvent  si  promptement,  cl  k l’ouest  et  è lest 
ai  près  de  la  côte,  que  du  côté  de  l'Italie  elles  pa- 
raissent k pic  et  forment  comme  une  muraille.  Du 
côté  de  la  France  et  de  l'Allemagne,  les  versants 
moulent  au  contraire  en  pentes  douces  et  parfois 
comme  insensibles.  C’est  ce  qui  explique  la  sécu- 
rité des  Romains  tant  qu’ils  n’eurent  point  dépassé 
les  montagnes  au  nord,  et  leur  surprise  à l'appari- 
tion des  Cimbres  sur  des  crêtes  qu’ils  croyaicut 
inaccessibles. 

Nous  avons  déjk  donné  la  description  des  Alpes 
à propos  de  la  France,  de  la  Suisse  et  de  l’Au- 
triche; nous  n’y  reviendrons  pas;  nous  nous  bor- 
nerons h rappeler  que  du  col  de  Rescben  dans  les 
Alpes  rélhiques  s’avancent  au  sud  les  Alpes  de  la 
Valteline  entre  l'Adda  et  l'Oglio,  et  les  Alpes  du 
Tonal  entre  l'Oglio  et  la  Chicse  d'une  part  et 
de  l’autre  entre  la  Chiese,  le  Mincio,  le  lac  de 
Garde  et  l’Adigo;  dans  cette  seconde  partie  on  re- 


marque spécialement  le  Mont  Ortler  et  les  cols  du 
Steliio,  des  Trois-Seigneurt,  du  Tonal  et  de  Ves- 
zano.  Des  Alpes  carntques,  près  du  col  de  Tarvis 
s’échappent  au  sud  les  Alpes  cadoriques,  qui  pro- 
jettent k l'est  et  au  sud-est  les  Monts  Derniciens 
et  Euganéens,  les  seules  élévations  volcaniques  de 
l'Italie  du  nord. 

Au  col  de  Cadibone  commence  FApekniv  qui 
traverse  la  péninsule  du  nord,  et  la  divise  en  deux 
versants,  jetant  les  eaux  d’un  côté  dans  la  mer 
Adriatique,  de  l’autre  dans  la  mer  Tyrrbénienne, 
jusqu’au  mont  Voltore  près  de  Venosa,  il  forme  une 
seule  ligne  jetant  des  rameaux  k l’est  et  k l’ouest; 
mais  là  il  se  bifurque,  et  s'avançant  dans  les  sce- 
tions  méridionales  de  l’Italie,  il  se  termine  k l’est 
par  une  peute  douce,  au  cap  Sunta-Maria  di  Leur», 
et  k l’ouest  aux  caps  Dell’  Armi  et  Spartiveuto, 
brusquement  et  k pic.  Au  delà  du  détroit  de  Mes- 
sine les  montagnes  se  relèvent  en  Sicile  comme  si 
autrefois  ce  détroit  n’eût  pas  existé  et  quelles 
eussent  été  jointes  aux  montagnes  italiennes. 

l/Arnmnv  proprement  dit  se  divise  du  col  de 
Cadibone  au  J/onf  Vollorc  en  trois  parties  : l’A- 
pennin septentrional ; l’Apennin  central; 
iApennin  méridional . 

1*  L'Apennin  sevtentrional  s’étend  du  col 
de  Cadibone  au  Mont-Comaro;  il  est  divisé  lui-même 
en  deux  sections  par  le  Mont  Gottero  ; au  nord- 
ouest  du  Goltero  on  remarque  les  monts  San - 
Georgio,  Lecco,  Ilruno , Corsica,  Airetta  et  Penna, 
et  les  colt  de  Cadibone,  de  la  Bnchelta  (777  mètres) 
et  de  GiOOt;  an  sud-est  du  Gottero,  on  remarque 
les  Monts  Orsaro,  Jorame , San-Pelegrino , Sa- 
letto,  Boscolungo,  Fivmalbo,  Ctmoneiî,\î6  mi  tres). 
Piano  et  Fullerona,  et  les  cols  de  PontremoH  et  de 
Pielra  Mala  : par  ce  dernier  passe  la  route  de  Flo- 
reuce  k Bologne.  — Du  J/onf  Bruno  s’élève  au 
nord  le  contrefort  de  la  Stradella,  qui  passe  entre 
la  Scrivia  et  la  Trebtia  et  finit  sur  In  tivc  droite 
du  Pô;  du  Mont  Gottero,  sc  détachent  au  sud  les 
Alpes  apuanes,  qui  séparent  le  Scocbio  de  l'Arno, 
et  au  nord  les  Alpes  Parmesanes,  qui  forment  la 
vallée  de  la  Parina  ; du  Mont  San- Pelegrino , 
passe  entre  la  Scccbia  et  le  Panaro  le  Mont  Bari- 
gazzo. 

2*  L’Apennin  central  s'étend  du  Mont  Cor- 
mro  au  Mont  Calvo  : on  y signale  le  col  de  Scheg- 
gia,  le  Mont  Pennino  il, 575  mèt.),  le  col  de  Serra - 
voile,  le  massif  dcllaStbiUa,  donl  le  point  cu’minant 
atteint  2.198  mèt,,  et  le  Mont  Vetora  ;2,479  mèt.). 
— Du  3!ont  Cornaro  se  détache  le  Subapennin- 
Toscan  qui  forme  avec  l’Apennin  central  In  val- 
lée du  Tibre;  il  projette  k l’ouest  trois  contreforts  : 
le  premier  sépare  l’Arno  de  l'Ombrone  et  finit  k 
Piombino  ; le  deuxième  sépare  l'Ombrone  de  la 
Finra  ; le  troisième  sépare  la  Flora  de  la  Morta  et 
finit  k Civita-Vecchia. 

3*  L’Apennin  méridional  s'étend  da  Mont 
Calvo  au  Mont  Voltore.  U faut  signaler  tout  d'abord 
la  Fourche  (Força  des  Abruzzes ; la  branche  du  mi- 
lieu, moins  élevée  que  le»  deux  autres,  est  la  con- 
tinuation de  l'Apcuniu,  elle  est  droite  ; les  deux 
autres  forment  chacune  un  arc  de  cercle  et  se  réu- 
nissent k la  branche  du  milieu  au  mont  Forçant  ou 
Furchio ; la  branche  occidentale,  la  Força  Carola , 
très-abrupte,  ne  présente  que  deux  cols  acces- 
sibles, et  encore  difficiles,  les  cols  d' Antrodoco  et 
de  Corno;  la  branche  orientale  s’appelle  jusqu’à 
la  Pescara  Sasso  d'italia  et  ensuite  Serra-Lnnga; 
de  ce  côté  la  vallée  de  la  Pescara,  qui  a sa  source 
dans  la  branche  du  milieu,  est  le  seul  passage 
réellement  praticable.  — Du  Monte  Forcone  se  dé- 
tachent k l’ouest  les  Monts  de  Tivoli  qui  forment 
la  vallée  do  Teverone  et  projettent  au  sud  les 
montagnes  d'Albe,  qui  finissent  au  Mont  Circeo,  et 
les  montagnes  Lepiniennes  qui  finissent  d’une  part 
k Terracine  et  de  l’autre  k GaCtc.  — Au  sud  du 
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Forçons , nous  n'avons  plus  qu’une  seule  arête  où 
l’on  remarque  les  monts  Ortatco,  Azo,  Janipro, 
San-Angelo,  italese  qui  atteint  2,000  mètres  et  le 
Mont  F en/e,  k partir  duquel  les  élévations  dimi- 
nuent; le  Chilone  n’a  plus  que  800  mètres;  nom- 
mons ensuite  le  col  de  Crepa-Cruorc , où  passe  la 
roule  de  Bénévent  k Troja  et  d'où  sc  détache  un 
contrefort  oriental , qui  se  termine  au  Mont  Gar- 
gano,  l'Eperon  de  l'Italie,  le  Mont  Sabletta , le  col 
d'Ariane  et  1 c Mont  Gatello.  — Du  Mont  Matcxe 
sc  projette  k l'ouest  le  Subapcnnin  napolitain,  que 
le  Calore,  qui  descend  du  Mont  Verdc, traverse  aux 
anciennes  Fourchcs-Caudincs.  — Le  Voûte,  k 
i'oucat  du  N'uftc/>enntn  napolitain,  semble  un  de 
ses  contreforts;  c’est  réellement  une  montagne 
isolée,  haute  de  1, 270  mètres,  volcan  redoutable, 
perpétuelle  menace  pour  les  pays  voisins  ; la  pre- 
mière éruption  date  de  79  après  J.-lL;  et  depuis 
on  en  a compté  88.  Le  Vésuve  est  k IC  kilomètres 
de  Naples;  sa  base  est  bien  cultivée  cl  d'une  fer- 
tilité prodigieuse;  il  a trois  sommets  ; Nomma, 
Cantaroni  et  Padinentina.  — Du  Vésuve,  les  hau- 
teurs se  prolongent  au  nord,  en  tournant  autour  de 
Naples,  jusqu'au  promontoire  de  Mistne  et  au  sud 
jusqu'à  la  pointe  de  CampaneUa,  en  ceignant  ainsi 
le  plus  beau  golfe  du  monde.  De  Naples  au  pro- 
montoire de  Misène  se  rencontrent  les  lacs  Aterno, 
Lucrino,  Agnano,  près  duquel  on  trouve  la  grotte 
du  chien,  les  Etuves  de  S.  Germano,  la  Source  du 
Pisciarclles,  la  Solfatare  ; le  lac  Fusaro  on  Aché - 
ron  ; le  Mont  Proctda,  le  Hocher  des  pierres  brûlées, 
le  Mont  Pausilippe,  d’où  l'on  tire  la  Pfpirine  pon- 
ceuse; la  Grotte  de  Pouzzole  traversée  par  une 
route,  et  enfin  la  Caverne  de  Mistne. 

Le  versant  occidental  de  I’Apenhi»  présente  des 
vallées,  presque  toutes  dirigées,  k partir  de  l’Aruo, 
du  N.-È.  au  S.-O.  ; elles  sont  longues  et  larges,  si 
on  les  compare  k celles  du  versant  oriental,  toutes 
ouvertes  de  l’ouest  k l'est,  courtes  et  rapides, Tear 
l’arête  supérieure  de  la  montagne  se  rapproche 
toujours  de  l'Adriatique.  Toutefois,  la  plus  grande 
des  vallées  occidentales,  celle  du  Tibre,  ce  roi  des 
fleuves  de  l'Ancien-Uondc,  n'a  que  320  k.  de  lon- 
gueur. 

Au  Monl  Voltore  I'Apbmkin  se  bifurque;  il  porte 
k l'est  les  monts  S.-Augustino  et  Lupolo,  dont  la 
hauteur  moyenne  est  de  S k 600  m.,  et  qui  vont 
s’abaissant  par  use  peute  très-douce  jusqu’au  cap 
Sla-lUria  di  Letica  ; il  porte  k l’ouest,  ou  mieux 
au  sud-ouest  l’Apennin  Calabrais  qui  se 
relève  au  contraire,  et  où  l’on  trouve  successive- 
ment la  Serra-alta,  le  massif  de  la  Maddalcna.  le 
Pollino  ( t ,700“  ),  le  Campezo,  et  au  sud  du  Crati 
le  massif  de  la  Sila,  qui  atteint  encore  1,335  m. 
dans  la  partie  la  plus  resserrée  de  la  péninsule 
entre  les  golfes  de  Sle-Euphémie  et  de  Squillace 
(30  k.)  ; c’est  1k  que  se  trouve  Aspromonte.  L'A- 
pennin Calabrais  se  termine  sur  le  détroit 
de  Messine  par  les  deux  caps  Dell’  Armi  et  Sparli- 
vento. 

Il  s'en  suit  que  les  montagnes  de  la  Sicile  sont 
comme  le  prolongement  des  montagnes  de  l'Italie. 
La  Sicile  était  appelée  par  les  anciens  Trinacrie  ; 
elle  a en  effet  trois  pointes  principales,  les  caps 
Faro  et  Passaro  k l'est  et  le  cap  Boeo  k l'ouest,  et 
se  présente  comme  une  pyramide  triangulaire  dont 
le  sommet  au  centre  de  l'Ile  est  le  Mont  Madoni 
(1,984*),  d'où  trois  arêtes  vives  courent  vers  les 
trois  caps  que  nous  indiquons.  La  Sicile  présenta 
aussi  comme  trois  faces.  Sur  la  face  orientale,  sé- 
parée de  la  chaîne  qui  la  termine  au  cap  Faro 

Par  la  rivière  d’Alcantara,  s’élève  le  volcan  do 
Etna,  haut  de  3,313  m.  ; sa  base  est  très-fertile  ; 
les  végétaux  y ont  un  développement  extraordi- 
naire; c'est  lk  que  poussent  ccs  belles  forêts  de 
chkiaigners,  que  les  rois  Normauds  abattaient  pour 
fournir  k l'Europe  chrétienne  la  charpente  des  ca- 


thédrales Les éruptions  de  l'Etna commeneentavant 
l’Êre  chrétienne:  l'antiquité  en  a compté  20,  et 
nous  en  comptons  78,  dont  14  depuis  le  xix*  siècle  ; 
elles  alternent  avec  celles  du  Vésuve:  on  dirait 
qu'entre  les  deux  volcans  existe  une  communica- 
tion. Le  cratère  de  l'Etna,  dominé  par  une  roche 
pyramidale  a 4 Kiîom.  de  circonférence  et  230  m. 
de  profondeur.  Les  éruptions  successives  ont  créé 
sur  la  pente  méridionale  deux  montagnes,  le  Monte 
Kiro  et  le  Mont  Capriolo  ; dans  ce  dernier  ae 
trouve  la  Grotte  des  chèvres. 

Les  montagnes  de  la  Sardaigne  s’étendent  du 
nord  au  sud,  du  cap  de  la  Testa  ou  de  Sta-Bepa- 
rata  jusqu’au  cap  Teulada,  jetaut  k l’ouest  et  l’est 
des  contrrforls  qui  forment  de  courtes  et  étroites 
vallées.  Ccs  montagnes  appartiennent  au  Systèmc 
Sardo-Corse.  Nous  avons  décrit,  k propos  de  la 
France,  les  montagnes  de  la  Corse. 

Quant  aux  tics  de  Malte,  elles  sont  rocheuses  et 
montagneuses,  mais  fertiles  et  bien  cultivées. 

Iles.  Elles  sont  nombreuses.  Les  prin- 
cipales sont  : !•  la  Sardaigne,  qui  a 268 
kiîom.  de  long  sur  144  de  large,  et  une 
superficie  de  23,670  k.  c.;  les  côtes  ont  un 
développement  de  1,468  kilom.;  outre  les 
deux  caps  de  Santa-Reparata  et  Teulada, 
on  signale  encore  les  caps  Falcone  et  Spar- 
livento  au  N.  et  au  S.  ; les  golfes  sont  à 
l'O.  ceux  d’Asmara,  d'Oristono,  de  l'ai- 
mas, et  h l'E.  ceux  de  Cagliari  et  de  Terra 
?i nova;  les  lies  adjacentes  sont  à l'O.  Asi- 
tiara  et  S.  Anlioco , à l'E.  Serpentara, 
Tavolara,  et  dans  les  Bouches  de  Boni- 
l'acio,  qui  séparent  la  Sardaigne  de  la 
Corse,  les  Isole  intermedie  dont  les  deux 
principales  sont  Caprera  et  la  Maidalena; 
8*  la  Corse,  que  nous  n'avons  pas  à décrire 
ici;  3“  la  Sicile  qui  a 230  kilom.  de  long 
sur  100  de  large,  et  une  superficie  de 
26,816  kilom.  carrés;  c’est  donc  à tort 
qu'on  la  regarde  comme  beaucoup  plus 
grande  que  la  Sardaigne.  Outre  scs  trois 
pointes,  nous  signalerons  le  cap  Sorello, 
qui  regarde  l’Afrique.  Les  principaux  gol- 
fes sont  : au  N.  ceux  de  Castellamare.  et 
de*Pu/(Tm«,  et  à l’E.  celui  de  Catane.  Les 
Iles  adjacentes  sont  ; au  N.  le  groupe  de 
Lipari,  si  remarquable  par  ses  volcans, 
composé  de  tuiles,  dont  7 principales: 
Vulcano,  Lipari,  Panaria,  Stromboli,  Sa- 
tina, Filicudi  et  Alicudi;  à l'O.,  les  lies 
Egades,  dont  3 principales  : Levanso, 
Mareltima  et  Favignana  ; au  S.,  111e  Pau- 
tellaria  et  le  groupe  de  Malte,  si  impor- 
tant sous  le  rapport  militaire  et  commer- 
cial, composé  de  Malte,  Comine  et  Gozzo 

Si  nous  nous  rapprochons  de  l’Italie 
nous  trouvons  à l’ouest  l 'lie  d'Elbe,  qui  a 
26  kilom.  de  long  et  une  superficie  de 
730  k.  c.,  et  les  petits  Ilots  dont  elle  est 
environnée  à différentes  distances  et  qui 
sont  répandus  dans  le  bras  de  mer  entre 
la  Corse  et  la  Toscane  ; parmi  ces  i lots  se 
distinguent  Capraia,  Giglio,  Pianosa,  Gor- 
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gona,  Giunuli,  ilonte-Christo.  les  Formi- 
cole.  etc.  — Au  sud  du  mont  Circco  on 
rencontre  les  l les  Ponza,  et  à l’entrée  du 
golfe  de  Naples  les  lies  Ischia , Procida  et 
Capri.  — Dans  l'Adriatique,  au  N.-O.  du 
monte  Gargano  se  trouve  le  groupe  des 
Iles  Tremiti , entre  lesquelles  on  remar- 
que S.  Domino,  S.  Nicolo,  Caprara,  et  les 
deux  écueils  Crettacio  et  La  Vecchia. 

Lacs.  Les  principaux  sont  dans  l'Italie 
continentale,  ceux  de  Garda  (longueur, 
60  k.;  largeur,  4 à 16k.;  plus  grande  pro- 
fondeur, 275  mètres);  tl'ldro  ;10  k.  sur  .1); 
d’Iseo  (longueur,  26  k.;  largeur,  3 à 5 k.; 
plus  grande  profondeur,  300  mètres);  de 
Coma  (longueur,  68  k.;  largeur,  4 à 6 k.; 
plus  grande  profondeur,  590  in.);  de  Lu- 
gano (longueur,  <3  k.;  largeur,  3 k.;  plus 
grande  profondeur,  475  in.);  le  lac  ma- 
jeur (longueur,  84  k.;  largeur,  9 k.;  plus 
grande  profondeur,  800  m.).  Les  lacs  de 
l'Italie  péninsulaire  sont  moins  considé- 
rables; on  remarque  toutefois  ceux  de 
Pérouse  ou  de  Trasimène,  de  Fucecchio  ; 
les  trois  lacs  de  Dolsena  et  de  Brac- 
ciano  dans  l'état  du  Pape  ; et  au  sud 
ceux  de  Celano,  de  Lésina,  de  Salpi,  de 
Varano,  etc  , elc.;  ce  dernier,  le  Varano, 
au  pied  du  Montc-Gargano,  a 18  k.  de 
longueur  sur  44  de  largeur,  sa  circonfé- 
rence est  de  69  k.  et  sa  profondeur  de  9 
à 46  in.;  il  n’est  séparé  de  la  mer  que  par 
une  langue  de  terre  de  400  m.;  on  pour- 
rait en  faire  un  excellent  port  militaire. 
Quant  aux  lacs  Castiglione  en  Toscane  et 
Comacehio  en  Romagne,  ils  louchent  à la 
mer  et  ce  sont  de  vraies  lagunes.  Nous 
avons  cité  les  petits  lacs  Agnano,  A ver- 
no,  etc.;  il  en  est  d'autres  encore  do  peu 
d’étendue  qui  ne  méritent  pas  ici  une 
mention.  La  Sicile  offre  le  lac  de  Lentini, 
c'est  le  plus  considérable  de  ceux  des  îles 
italiennes. 

Fleuves.  Tous  les  fleuves  de  l’Italie 
peuvent  se  partager  en  trois  classes,  d'a- 
près les  mers  différentes  où  se  trouvent 
leurs  embouchures. 

La  MER  ADRIATIQUE  reçoit: 

Le  Lisoszo,  le  la  Piavr,  la 

Brenta  qui  tombe  h Venise;  le  Baccsicuone, 
I'Adige,  tiui  descend  des  Alpes  rbéliques,  reçoit  a 
gauche  Vtisak  et  passe  h Vérone  et  h Lcgnago, 

Le  Pô  a sa  source  au  mont  Viso  h 2,Oi'0  m. 
d’élévation  ; il  coule  de  l’ouest  ii  l’est  h travers 
ritaiie  conlincmale,  nrrqse  Turin,  Yalcnza,  Plai- 
sance, Crémone,  où  il  a 900  m.  de  large,  Castel- 
Maggiore,  Guastalla,  Borgoforte,  Governolo,'  et 
après  un  cours  de  SSO  kilom.,  il  se  jette  dans  l’A- 
driatique h Osteria  par  le  Porto  del  Pô  ou  Porto 
delta  Slaestra;  c’est  l’embouchure  principale;  il  y 
en  a trois  autres  au  nord  : Pô  dt  Cilcri , Pô  di  Pozzii 
fini,  Pô  di  Levanti ; et  5 au  sud:  Poattllo , Pô  r;i 
Goro,  Pô  di  Donzella,  Pô  di  Camello  et  Pô  dclle 


Toile.  — Le  Pô  reçoit  à gauche  : le  Clusone  qui 
passe  h Fenestrelle  et  pris  de  Pignerol  ; la  Dora 
llipeira  qui  arrose  Suze  ; l’Arco,  le  Dora  liai - 
tea  qui  passe  h Aoste,  Bard  et  Ivrée;  le  Tessin 
qui  traverse  le  lac  Majeur,  reçoit  à droite  la  Tarda 
et  h gauche  un  canal  qui  lui  apporte  les  eaux  du 
lac  Lugano,  et  touche  Pavie  ; VOlona  qui  passe 
à Milan  ; VAdda  qui  traverse  le  lac  de  Corne,  lequel 
se  bifurque  comme  en  deux  branches  au  sud  termi- 
nées l’une  par  Corne,  l’autre  par  Lecco  ; c’est  par 
Lecco  que  sort  VAdda,  qui  baigne  Lodi,  reçoit  à 
gauche  le  Serio,  lequel  arrose  Crème,  et  enfin  tombe 
dans  le  Pô  au  dessus  de  Crémone;  VOglio  qui 
traverse  le  lac  d'Iseo,  en  sort  h Sarnico  et  reçoit  h 
gauche  la  Chiete  qui  traverse  le  lacd'ldro;  le  Jf  » n- 
cio  sort  du  lac  de  Garde  à Pescbicra,  et  entoure 
Manloue  et  tombe  dans  le  Pô  par  plusieurs  canaux. 
— Les  affluents  de  droite  sont:  le  Tanaro  qui 
passe  a Alexandrie  et  finit  h Vnlenza,  reçoit  h gau- 
che la  Stura  et  h «lroite  la  Dormidn  qui  passe  dans 
les  champs  de  Marcngo  et  se  grossit  de  ITrro  qui 
vieut  de  Montcnotte;  la  Scrivia;  la  Trcbbia 
qui  descend  du  col  du  Mont  Bruno;  le  Taro  ; la 
Parma  qui  arrose  Paimc  et  reçoit  VE  ma  ; la 
Sec  chia  qui  baigne  Modène  et  la  Mirandole;  le 
Panaro,  le  Deno;  le  Santerno  ; le  £ento, 
sont  des  affluents  des  dérivations  du  Pô- 

Les  autres  tributaires  de  l'ADHIATIQL’E  sont: 
le  Fiduesino  Rubicon);  la  Marecchia  ; la  Foglia; 
le  Mêtadre;  I'Esino;  le  Tronto,  ancienne  limite 
de  l'État  du  Pape  et  du  royaume  de  Naples  ; la 
Pescara  formée  de  deux  branches  qui  se  réunissent 
h Popoli  ; le  S \ngro  ; le  Tiferno  ; le  Fortore  qui 
finit  h l'ouest  de  la  lagune  de  Lésina;  le  Cervaro 
et  I’Opavto. 

La  MEK  IONIENNE  reçoit: 

Le  Rradano,  le  Crati  et  le  N cto. 

La  MEK  TYRRIIÊNIENNE  reçoit: 

Le  Rota  et  la  Magra  entre  lesquelles  s’étend  le 
littoral  de  Gènes,  communément  appelé  la  rivière 
de  Gènes;  la  partie  à l’ouest  de  Cônes  s'appelle 
rivière  du  Pominl,  et  la  partie  h l'est  ricirre  du 
Levant;  le  Sr.ucHio  qui  arrose  Lucques;  I’Arko 
qui  passe  h Florence  et  h Pise,  reçoit  h droite  la 
Pescia  qui  traverse  le  lac  Fucecchio,  et  à gauche 
la  Chiana  divisée  en  deux  cours  d'eau,  dont  l'un( 
au  nord,  coule  il  travers  des  marais  malsains  qu'il 
assainit  en  entraînant  leurs  eaux,  et  l’autre,  au  sud, 
est  resté  affluent  du  Tibre  ; la  Cecina  et  la  Cornu, 
entre  lesquelles  s'étend  la  Marenimo  de  Volterra  ; 
I’Omdrone;  la  Fiora  ; la  Maria  qui  sort  du  lac 
Rolsena;  le  Tibre  qui  sort  du  pionl  Cornaro,  coule 
au  sud  clans  une  vallée  très-élroile  et  très-âpre, 
baigne  Rome,  se  sépare  h Capo-di-Rame  en  deux 
branches  le  Ftumtcffio  au  nord  et  la  Ftumara  nu 
sud  ; cette  dernière  finit  h Ostic.  Le  Tibre  reçoit  do 
nombreux  affluents,  nous  citerons  à droite  le  Pa- 
glio  e ta  gauche  la.Véra  et  le  Teverino;  le  Liais 
nui  reçoit  a droite  le  Succo  et  prend  ensuite  le  nom 
de  Gamgliako;  le  Voltimno  qui  reçoit  à gauche 
le  Cal  or  e,  IcSele;  les  autres  cours  d’eau  au  sud 
ne  sont  plus  que  des  lorreuts. 

En  SICILE,  nous  citerons  sur  la  côte  orientale 
l’Ai.CANTAnA,  le  Siueto  et  I’Alfeo  ; sur  la  côte 
méridionale  le  Platani  et  le  Balici  ; et  sur  la 
côte  septentrionale  le  San-Bartholomeo  et  le  San- 
Leonardo. 

En  SARDAIGNE,  nous  trouvons  quatre  cours 
d'eau  principaux  : la  Fli  mendosa  et  ie  Saiiassi  h 
l’est,  et  k l'ouest  le  Coguinas  et  le  Tinso. 

Canaux  et  Routes.  On  ne  doit  pas 
s’étonner  si  la  patrie  des  Léonard  de 
Vinci,  des  Galilée,  des  Cactelli  et  de  leurs 
élèves,  offre  un  grand  nombre  de  travaux 
hydrauliques  remarquables,  parmi  les- 
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quels  quelques-uns  sonl  regardés  même 
comme  les  plus  anciens  que  l’Europe  pos- 
sède. Le  plus  grand  nombre  de  canaux 
cl  les  plus  importants  se  trouvent  dans 
la  partie  du  nord;  nous  avons  remarqué, 
en  effet,  que  la  Vénétie  en  avait  à elle 
seule  243.  Les  autres  parties  de  l'Italie  en 
ont  également  d’importants.  Ainsi,  on 
trouve,  dans  la  Lombardie,  le  Naviglio 
grande,  de  Milan  au  Tcssin , à l’ouest  de 
Buffalora;  lo  canal  de  la  Martesana,  de 
Slilan  à l'Adda,  à l’est,  par  Gorgonzola; 
le  nouveau  canal  de  Pavie,  de  Milan  au 
Tcssin,  au  sud,  par  Binasco  et  Pavie, 
unissant  Milan  au  Pô,  et  par  suite  avec 
les  ports  de  Goro,  de  Chioggia  et  de  Ve- 
aise;  c'est  un  des  plus  beaux  ouvrages  de 
;e  genre.  Au  reste,  dans  la  vallée  de  Pô, 
ru  nord  et  au  sud  du  fleuve,  comme  dans 
e reste  de  l’Italie,  on  trouve  plus  de  ca- 
laux  d'irrigation  que  de  canaux  naviga- 
bles. 

Les  principaux  canaux  que  l’on  peut 
•anger  parmi  ces  derniers  sont  : le  canal 
le  Pise,  qui  va  de  cette  ville  à Livourne; 
c canal  de  Cento,  qui  met  en  communica- 
ion  Bologne  avecFerrare;  il  est  remar- 
piable  dans  l’histoire  de  la  science  hy- 
îraulique  par  les  longs  et  difficiles  tra- 
vaux dont  il  a été  l’objet  pendant  près  de 
leux  siècles  sous  la  direction  des  pre- 
nions mathématiciens  de  l’Italie  ; le  canal 
|ui  va  de  Ferrare  au  Pô  délia  Macstra  ; le 
anal  Tassoni,  qui  va  de  Moncasale  au 
>6,  et  fait  communiquer  Reggio  avec  ce 
leuve  ; le  canal  qui,  de  Modène,  va  au 
’anaro. 

Parmi  le  grand  nombre  de  canaux  d’è- 
oulement  et  d’arrosement  qu’offre  le  ci- 
levant  Piémont,  nous  signalerons  surtout 
es  suivants  : le  canal  d'Ivrée,  celui  de 
'.agliano  et  le  Rotto,  qui,  avec  leurs 
manches  nombreuses,  forment  le  sys- 
ème  d'irrigation  artificielle  à laquelle  les 
irovinces  de  Vercclli,  de  Biella  et  de  Ca- 
ulu  doivent  en  grande  partie  leur  ferti- 
ité;  le  naviglio  di  lira,  (pii  est  le  plus 
nportant  dans  le  haut  Piémont,  et  qui 
st  alimenté  par  les  eaux  de  la  Stura  de 
■uneo  et  de  la  Grana  ou  Mellea  : Emma- 
uel  Filibcrto  avait  le  projet  de  le  rendre 
avigable;  le  canal  de  la  Vcnaria,  dérivé 
e la  Dora;  le  canal  deCaluso,  par  lequel 
e vastes  terrains  incultes  dans  les  envi- 
ans  de  Chivasso  ont  été  changés  en 
impagnes  fertiles  par  Charles-Emma- 
uel  Ilf;  on  admire  surtout  une  vaste 
alerie  qu’on  a été  obligé  de  creuser  pour 
i conduite  des  eaux;  le  canal  Cavour, 
ui  a ôté  inauguré  le  12  avril! 866,  à Chi- 


vasso, en  présence  du  prince  Eugène  de 
Savoie,  qui  a lui-même  ouvert  aux  eaux 
du  Pô  leur  nouvelle  voie.  Le  canal  qui  a 
coûté  environ  45  millions,  a obligé  les  in- 
génieurs italiens  à montrer  qu'ils  sont  les 
dignes  élèves  de  Léonard  de  Vinci.  Le 
parcours,  d’à  peu  près  85  kilom.,  coupe 
perpendiculairement  une  foule  de  cours 
d’eau  descendant  des  Alpes.  Les  travaux 
d’art  remarquables  qu’on  a dû  exécuter 
peuvent  figurer  avantageusement  à côté 
de  ceux  accomplis  au  xvte  siècle  dans  les 
plaines  du  Milanais  et  de  la  Lombardie. 
Le  canal,  qui  servira  surtout  à l’irrigation, 
passe  près  de  Verceil  et  de  Novare,  et  va 
se  jeter  dans  le  Tessin  entre  Cameri  et 
Galiiate,  presque  en  face  de  Turbigo , de 
San  Martino  et  de  Magenta,  qui  sont  sur 
l’autre  rive. 

Dans  la  Toscane  on  trouve  le  canal  de 
la  Chiana,  remarquable  par  son  étendue 
et  par  son  antiquité;  il  joint  le  Tibre  à 
l'Arno;  le  canal  de  l'Ombvone  qu'on  de- 
vrait nommer  de  Léopold  en  l’honneur 
du  prince  aussi  philanthrope  qu’éclairé 
qui  l’a  fait  construire  avec  une  éton- 
nante rapidité,  afin  de  redonner  à la  cul- 
ture et  de  rendre  habitable  une  grande 
partie  de  la  Maremma  de  Sienne;  il  con- 
duit une  partie  des  eaux  de  l’Ombrone 
dans  la  lagune  de  Castiglione. 

Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  de  citer 
les  nombreux  canaux  d’irrigation  qui  sil- 
lonnent les  plaines  fertiles  des  anciens 
duchés  de  Modène  et  de  Lucques,  et  celles 
des  ex-légations  de  Ferrare,  Ravcnne  el 
Bologne;  mais  nous  ne  pouvons  passer 
sous  silence  les  nombreux  et  importants 
Iravaujt  faits  k différentes  époques  pour 
assainir  les  marais  Pontins,  et  ceux  qu’on 
a commencés  en  !824  dans  l'Abruzze- 
liltérieure  II  ( province  d' A qui  la),  pour 
ouvrir  l’ancien  émissaire  construit  par 
l'empereur  Claude,  afin  d'éviter  les  ra- 
vages produits  par  les  débordements  du 
lac  Fucino  appelé  aujourd'hui  Celano  ; les 
travaux  ont  été  terminés  avec  succès  par 
Ferdinaud  II  de  1857  à !659.  Nous  ajou- 
terons, comme  une  curiosité  qui  mérite 
d'être  signalée,  le  petit  canal  de  Castel - 
Gandolfo,  dans  l’État  du  Pape;  c’est  peut- 
être  le  canal  de  ce  genre  le  plus  ancien 
connu  historiquement  : creusé  par  les  Ro- 
mains l'an  398  avant  Jésus-Christ,  on  pré- 
tend qu’il  n’a  jamais  eu  besoin  de  répara- 
tion; il  a !“,!3  de  largeur  sur  !m,95  de 
hauteur  et  2,456  mèt.  de  longueur;  il  dé- 
charge les  eaux  du  lac  de  Castel-Gandolfo 
situé  près  d’Albano. 

C’est  ici  que  nous  croyons  indispensable 
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de  faire  mention  des  routes  magnifiques 
qui, ouvertes  à grands  frais  depuis  le  com- 
mencement du  siècle,  ont  fait  disparaître 
l’inconvénient  qu'on  reprochait  à l’Italie 
d’être  séquestrée  du  reste  de  l'Europe  par 
des  remparts  à peine  accessibles.  Les  su- 
perbes routes  du  Mont-Cenis , du  Simplon, 
et  celles  ouvertes  plus  tard  par  1 cSplûgen, 
le  Stelvio,  laCortina , et  la  Ponteba , par  les 
autorités  autrichiennes;  la  route  du  St- 
Cotliard  dans  l’Italie-Suisse;  celle  ouverte 
entre  Gènes  et  Livourne,  dont  on  admire 
la  superbe  galerie  entre  Recco  et  Chia- 
vari  ; et  la  grande  roule  qui,  à travers  la 
Sardaigne,  réunit  Cagliari  il  Sassari,  sont 
justement  rangées  parmi  les  plus  grands 
monuments  que  la  main  de  l'homme  ait 
encore  produits  en  ce  genre,  par  les  dif- 
ficultés qu’il  a fallu  vaincre  dans  leur  con- 
struction, par  l’immensité  des  travaux 
d’arts  en  murs  de  soutènement,  en  ponts 
et  en  galeries  souterraines.  La  nature  et 
l’art  se  disputent  l’admiration  du  voya- 
geur qui  les  parcourt.  La  route  de  Calabre, 
qui,  sur  une  ligne  de  plus  de  46ii  kilnm., 
parcourt  toute  la  partie  méridionale  du 
royaume  de  Naples,  le  plus  souvent  sur 
la  crête  des  plus  hautes  montagnes  et  sur 
des  fleuves  ou  des  torrents  indomptables 
toujours  funestes  aux  digues  qu'on  leur 
avait  opposées;  la  reconstruction  de  l’an- 
cienne voieromaine  qui  conduit  à Itrindes 
(Brindisi).en  passant  par  Kondi,  Rénovent 
et  Bari  ; les  grandes  et  belles  routes  qui 
traversent  toute  la  Sicile;  la  nouvelle 
route  de  Turin  à Cènes,  par  un  col  beau- 
coup plus  bas  que  celui  de  la  üoehetta  ; 
celle  qui  conduit  de  Cènes  à Mce,  et  la  su- 
perbe route  quelesgrand-dues  de  Toscane 
ont  fait  construire  entre  Livourne  et  Cros- 
setto. 

Chemins  de  fer.  L'Italie  continentale 
possède  de  nombreux  chemins  d • fer,  qui 
parcourent  la  vallée  du  Pô,  de  Suze  à 
Venise,  de  l’ouest  il  l’est,  en  rayonnant  de 
place  en  place  au  nord  et  au  sud , ce  sys- 
tème était  tout  indiqué  parla  nature  même 
de  la  vallée.  Dans  l'Italie  péninsulaire,  le 
système  des  chemins  de  fer,  indiqué  éga- 
lement par  la  nature  du  pays,  s.;  com- 
pose de  deux  lignes,  l’une  longeant  la  Mé- 
diterranée, l'autre  l’Adriatique,  avec  des 
traversées  de  distance  en  distance.  L'est 
ce  que  M.  Audiganne  a très-bien  expliqué 
dans  un  excellent  travail  sur  les  laits  les 
plus  récents  concernant  l'achèvement  des 
voies  ferrées  continentales.  « Au  delà  des 
Alpes,  dit-il,  les  tendances  locales  ont  of- 
fert quelque  chose  de  vif  et  de  spontané. 
D'un  bout  à l'autre  de  l’Italie,  on  travaille 


avec  une  sorte  de  fièvre  à faire  disparaître 
toute  solution  de  continuité  entre  les  li- 
gnes. Chaque  jour  s’achèvent  d’un  groupe 
à l'autre  quelques  raccordements  impor- 
tants. Ainsi , l'année  1 865  a vu  s'ouvrir  sur 
les  rivages  de  la  Méditerranée,  de  Rome 
à Ceprano,  une  voie  (122  kilom.)  complé- 
tant la  ligne  de  Rome  à Naples(262  kilom.). 
Elle  va  inaugurer  en  outre,  du  côté  de 
l'Adriatique,  le  chemin  d’Ancône  à Pes- 
cara  (146  kilom.)  qui  pénètre  au  sein  des 
Abruzzes,  continue  le  sillon  partant  de 
Turin,  long  déjà  de  665  kilom.,  et  par 
Plaisance,  Parme,  Modène,  Bologne  et 
Rimini,  forme  la  tête  de  ligne  de  ces  che- 
mins méridionaux  dont  Brindes  et  Otrante 
marquent  les  points  extrêmes.  De  plus, 
on  achève,  de  l'est  à l'ouest,  de  l'Adriati- 
que à la  Méditerranée,  des  lignes  transver- 
sales qui  ne  sont  pas  sans  portée  au  point 
de  vue  de  la  circulation  sur  le  réseau  en 
général,  en  ce  qu'elles  doivent  donner 
l'élan  à la  production  et  à l'aisance.  A la 
ligne  parlant  de  Livourne  et  se  prolon- 
geant par  Pisc,  Pistoie  et  Bologne  s'ajoute 
celle  de  Rome  à Ancône  par  Spolèle  et 
Foligno,  longtemps  négligée,  mais  où  les 
derniers  travaux  sont,  à l’heure  qu’il  est. 
fort  activement  poussés.  Au-dessous  de 
Rome,  deux  autres  chemins  se  dirigent 
également  de  la  Méditerranée  à l’Adria- 
tique, en  partant  l’un  de  Cepranoet  l'autre 
de  Naples. 

Du  côté  de  scs  frontières  septentrio- 
nales, où  l'Italie  se  trouve  immédiatement 
en  contactavec  l’Autriche,  avec  la  France, 
avec  la  Suisse,  les  travaux  de  construction 
ont  marché  parallèlement  à ceux  de  l'in- 
térieur. On  sait  que,  sans  préjudice  d’au- 
tres projets  le  réseau  péninsulaire  prend 
jour  sur  les  trois  pays  limitrophes  par  cinq 
issues  ditfércntes  qui  se  succèdent  à par- 
tir des  côtes  supérieures  de  l’Adriatique 
jusqu'à  l'extrémité  occidentale  du  golfe 
de  Gênes,  et  qui  toutes  correspondent  à 
des  branches  plus  ou  moins  importantes 
du  faisceau  continental.  Ouverte  déjà  de- 
puis plusieurs  années,  l'une  de  ces  issues 
dépend  des  chemins  de  la  Vénétie  qui,  de 
Vérone,  près  des  frontières  lombardes, 
s'en  vont  par  Padouc  et  Trévisc,  en  décri- 
vant un  assez  long  circuit-eten  laissant  à 
droite  les  embranchements  sur  Venise  et 
sur  Trieste,  gagner  Laybach,  Gratz,  le 
Sommering,  et  enfin  la  capitale  de  l’Au- 
triche. 

Puis,  en  poursuivant  de  l’est  à l’ouest, 
nous  trouvons  la  ligne  du  Tyrol,  condui- 
sant dès  à présent  de  Vérone  à Bautzen 
par  Trente , et  qui  n’est  plus  séparée 
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d'Inspruck  que  par  la  traversée  du  Bren- 
ner. Viennent  ensuite  le  percement  du 
Simplon,  destiné  à ouvrir  une  route  vers 
la  Suisse  et  la  France  par  la  vallée  du 
Rhône  et  la  rive  méridionale  du  lac  Lé- 
man; le  percement  du  mont  Cenis,  dé- 
bouchant sur  nos  départements  de  la 
Savoie.  Enfin  la  cinquième  issue,  touche 
à la  Méditerranée  et  forme  la  tête  des 
chemins  de  Livourne  et  de  Gênes,  raccor- 
dés aux  chemins  français  par  la  Corniche 
et  pa?  Menton. 

De  tous  ces  points  de  jonction  avec  le 
réseau  collectif  de  l’Europe,  celui  où  le 
nœud  doit  être  le  plus  serré,  c’est  évidem- 
ment le  mont  Cenis.  La  situation  géogra- 
phique appelle  de  ce  côté  le  grand  cou- 
rant de  la  circulation  internationale.  Ce 
n’est  pas  seulement  parce  que  l’œuvre  de 
la  construction  s’y  présente  plusgrandiose 
et  plus  imposante  que  partout  ailleurs, 
c’est  parce  qu’elle  y prépare  d’incompa- 
rables éléments  de  fécondité  pour  le  ré- 
seau continental,  que  ce  passage,  unissant 
le  bassin  du  Pô  à celui  du  Rhône,  appa- 
raît comme  le  véritable  couronnement  du 
système  des  chemins  de  fer  italiens. 

Si  nous  voulions  nous  demander  quel 
sera  l’ordre  probable  de  l’achèvement  des 
derniers  travaux  sur  les  quatre  points 
indiqués,  nous  trouverions  en  premier  lieu 
le  chemin  de  la  Cornichequi  n’attend  plus 
lue  de  courts  compléments,  d’une  part  de 
Nice  h la  frontière  d’Italie,  et  d’autre  part 
de  Gênes  au  groupe  des  lignes  modenai- 
ses  et  toscanes.  L’ouverture  par  le  Tyrol 
pourrait  suivre  de  près  celle  de  la  Corni- 
che. Le  troisième  rang  appartiendrait  au 
chemin  du  Simplon,  où  les  diflicultéssont 
moindres  qu’au  mont  Cenis,  et  où  nomm- 
aient, avec  des  facilités  plus  grandes  sous 
e rapport  de  l’aérage,  le  tunnel  il  percer 
l'atteint  pas  5,ooo  mètres,  au  lieu  d’en 
ivoir  plus  de  42,000.  L’issue  par  le  mont 
üenis  serait  ainsi  la  dernière  it  s’ou- 
?rir. 

Depuis  4805  les  Italiens  n’ont  point 
aissc  s'affaiblir  leur  ardeur;  ils  ont  tra- 
vaillé et  ils  travaillent  sur  tous  les  points 
le  leur  péninsule.  En  4868  toutes  les 
;randes  villes  communiquent  entre  elles  ; 
tome  elle-même  est  unie  à Naples  et  à 
•"lorencc.  Si  l'on  veut  se  rendre  compte 
le  l’activité  qui  a été  déployée,  il  suffit 
le  considérer  la  progression  du  dévclop- 
>emcnt  des  voies  ferrées.  Elles  comp- 
aient  en  4843,  4*0  kilomètres  seulement; 
■n  1830,  4*0;  en  4860,  4,705;  en  486*, 
1,370;  en  4867,  *,857;  en  4869,  le  total 
s'élèvera  à environ  9,000  kilomèt.  Nous 


empruntons  le  tableau  suivant  à Valma- 
nach  de  Paris. 


F.a 

Ea  eooitr. 

TeUh 

Ch.  de  fer  dans  l’Italie  su- 

périeure 

1,713 

1,224 

2,937 

— dans  l’Italie  centrale. 

— dans  l’Italie  méridio- 

1,413 

CG 

1,18! 

nale.  * 

786 

1.035 

1,82! 

— dans  la  Calabre,  Si- 

cile  et  Sardaigne. 

150 

1,697 

1,817 

— dans  les  p;ovim;cs 

vénitiennes. .... 

793 

115 

908 

Total 

4,857 

4,137 

8,994 

Nous  devons  parler  du  chemin  de  fer 
Fell,  qui  franchit  le  mont  Cenis  en  atten- 
dant qu’il  soit  percé,  et  suit  le  chemin  do 
terre  de  Saint-Michel  ù Suze.  C’est  le 
26  août  1 867,  que  le  premier  convoi  a exé- 
cuté le  passage  ; parti  de  Saint-Michel  à 
dix  heures  du  matin,  il  est  arrivé  à Suze 
à six  heures  de  l’après-midi.  La  locomo- 
tive était  ornée  des  drapeaux  français, 
italiens  et  américains.  La  roule  est  splen- 
dide, comme  on  sait;  à certains  points 
elle  surplombe  à pic  la  vallée  de  la  Nova- 
lesa  d'un  millier  de  mètres. 

Quant  au  percement  du  mont  Cenis,  il 
s'exécute  avec  une  promptitude  relative- 
ment grande.  Au  4"  décembre  4868,  on 
avait  creusé  du  côté  sud,  5,349  mèt.  *0; 
du  côté  nord,  3,756  mèt.  60;  il  restait 
donc  it  percer  3,4  4*  mèt.  sur  la  longueur 
entière  du  tunnel,  qui  est  de  42,220  mèt. 

Côtes,  Maremmes  et  Lagunes.  Les 
côtes  de  l’Italie  ne  présentent  pas  partout 
le  même  aspect.  De  la  Uoya  il  i'Arno  elles 
sont  élevées;  les  montagnes  en  sont  si 
voisines,  qu’il  semble,  à les  voirde  la  mer, 
qu'elles  sont  les  côtes  elles-mêmes;  la 
terre  y est  saine,  agréable  à habiter;  aussi 
voit-on  les  maisons  s'étager  galment  sur 
les  pentes;  c'est  un  spectacle  ravissant. 

De  I'Arno  au  Garigliano,  ie  rivage  est 
bas,  marécageux,  solitaire  et  triste.  C’est 
là  que  s’étendent  les  ilarcmmes,  c’est  là 
que  règne  le  mauvais  air,  la  malaria.  On 
explique  mal  encore  ce  terrible  phéno- 
mène, qui  sur  bien  des  points,  dans  la 
campagne  de  Rome,  par  exemple,  ne  peut 
pas  être  attribué  aux  eaux  stagnantes 
comme  dans  les  marais  Ponlins  et  le 
bassin  de  I'Ombrone.  Ce  serait  un  tort  de 
considérer  la  terre  de  la  lialaria  comme 
une  terre  inculte  et  stérile  ; elle  est  fertile 
et  meurtrière,  comme  le  dit  énergique- 
ment le  proverbe  italien  : on  s’y  enrichit 
en  six  mois,  mais  on  y meurt  en  trois. 
C'est  ce  qu'a  bien  démontré  un  savant 
voyageur,  qui  en  donne  une  eiacte  des- 
cription. Il  la  représente  comme  un  pays 
à grande  culture,  où,  comme  chez  les 
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Hébreux,  on  laisse  reposer  les  terres  pen- 
dant plusieurs  années.  C'est  dans  les  ma- 
remrues,  dit  M.  Didier,  qu’il  faut  aller 
pour  voir  cent  charrues  attelées  à la  fois 
de  deux,  trois,  jusqu’à  quatre  paires  de 
bœufs  sauvages  labourant  de  front  un 
champ  de  deux  à trois  lieues.  Telles  se- 
mailles, telles  moissons.  Déchirées  par  de 
si  puissants  moyens , les  terres  satur- 
niennes ne  sont  ni  rebelles,  ni  ingrates, 
et  leur  sein  fécond  ne  s’ouvre  pas  en  vain. 
Quand  vient  l’heure  de  la  récolte,  les  mon- 
tagnards do  la  Sabine,  de  Lucques  et  des 
Abruzzes,  descendent  pour  la  faucher. 
Ces  vastes  solitudes  sont  tout  d’un  coup 
peuplées  comme  par  enchantement.  C’est 
là  encore  une  des  irrégularités  de  ces 
champs  illustres,  que  tout  y est  brusque, 
subit,  et  que  l’art  des  transitions  y est 
pour  ainsi  dire  inconnu.  Le  matin  une 
jachère  immense;  le  soir  un  champ  cul- 
tivé; aujourd’hui  un  champ  blond  d’épis; 
demain  encore  une  jachère  aride.  11  en 
est  à peu  près  de  même  de  tous  les  sols  à 
grande  culture;  mais  nulle  pari  les  con- 
trastes ne  sont  aussi  frappants;  et  les 
steppes  de  l’Italie  n’ont  point  d'émules. 

Ce  qu’il  y a de  plus  grandiose  avec  la 
moisson  dans  l’agriculture  des  maremmes, 
continue  M.  Didier,  c’est  le  gouvernement 
des  troupeaux.  Pas  plus  que  le  moisson- 
neur, le  pâtre  n’y  est  indigène.  Descendu 
comme  lui  des  montagnes  dans  la  saison 
des  neiges,  il  y remonte  au  printemps,  et 
ses  troupeaux  avec  lui.  A cheval  et  la  lance 
au  poing,  ce  pâtre  farouche,  mais  franc 
et  hospitalier,  mesure  d’un  œil  ardent 
l’horizon  sans  homes,  et  rien  n’échappe  à 
sa  vigilance.  Malheur  au  taureau  rebelle, 
à l’étalon  révolté  qui  jettent  le  désordre 
dans  son  troupeau.  Le  fer  se  teint  de  leur 
sang  enflammé;  ils  rentrent  confus  dans 
le  rang;  et  la  brute  indocile  et  vaincue, 
reconnaît  dans  l'homme  son  maitre,  et 
subit  son  joug  en  silence. 

Au  sud  du  Garigliano,  la  côte  se  relève 
et  en  même  temps  devient  accidentée; 
on  y trouve  le  golfe  de  Gaële,  entre  le  cap 
Circeo  et  la  pointe  de  Misène;  le  golfe  de 
Kaples,  entre  les  pointes  de  Misène  et  de 
Campanella;  le  golfe  deSalerne,  entre  les 
pointes  de  Campanella  eide  Licosa;  les 
golfes  de  Policastro  et  de  Ste-Eupliémie; 
les  caps  Vaticano , Dell'  Armi  et  Sparli- 
vento. 

Entre  l'Italie  et  la  Sicile  le  détroit  de 
Messine  met  la  her  Tyrrhêniennb  en  com- 
munication avec  la  ubr  Ionienne;  c'est  là 
que  se  trouve  le  passage  de  Scylla  (Italie) 
et  de  Cliarybde  (Sicile),  si  redouté  des  an- 


ciens ; en  cherchant  à éviter  un  des  deux 
rochers,  ils  tombaient  sur  l'autre;  on 
passe  aujourd'hui  sans  danger  entre  les 
deux  en  gouvernant  sur  l’un  ou  sur 
l'autre. 

La  côte  de  la  mer  Ionienne  est  égale- 
ment élevée  et  accidentée;  on  y remarque 
le  golfe  de  Sguillace , entre  les  caps  Stilo  et 
Rizzuto;  et  le  golfe  de  Tarante,  entre  les 
caps  d'Alice  et  Santa-Maria  de  Leuca. 

La  côte  de  l’Adriatique  a les  mêmes 
caractères  du  cap  Santa-Maria  de  Leuca 
à la  Marecchia,  sauf  que  les  caps  et  les 
golfes  sont  moins  proéminents  ou  moins 
profonds;  nous  excepterons  toutefois  le 
golfe  de  Manfredonia  et  le  grand  promon- 
toire de  monte  Gargano,  qui,  du  moment 
que  l’on  persiste  à comparer  l'Italie  à une 
hotte,  forme  l’cperon.  Au  nord  de  la  Ma- 
recchia commencent  les  lagunes;  la  côte 
très-basse  est  envahie,  pénétrée  par  la 
mer;  elle  n’offre  que  des  marais,  des  lacs 
plus  ou  moins  étendus,  séparés  par  d’é- 
troites bandes  de  sables.  Les  lagunes  me- 
surent au  S.  et  au  N.  de  l’embouchure  du 
Pô,  dans  1 c golfe  de  Venise,  tco  kilom.  de 
longueur  sur  40  kilom.  do  largeur  : elles 
s'avancent  donede  8 licucsdans  les  terres. 
Il  ne  nous  reste  plus  qu’à  indiquer  au  N. 
les  golfes  de  Trieste  et  de  Fiume,  entre 
lesquels  s'avance  lTstrie  dans  la  pointe 
méridionale  et  le  cap  Promonlore. 

Population.  — Population  absolue, 
24,9:8,429  habitants.  Population  relative, 
84,8  par  kilom.  carré.  Voyez  l'article  Su- 
perficie à la  p.  489. 

Ethnographie.  L’Italie  dans  les  con- 
fins que  nous  venons  de  lui  assigner,  n'est 
habitée  que  par  des  Italiens  qui  appar- 
tiennent à la  souche  Greco-Laïine.  Une 
petite  fraction  seulement  de  sa  population 
se  compose  de  peuples  qui  ne  parlent  pas 
l’italien;  ce  sont  les  Vaudois,  dans  les 
vallées  de  Lucerna,  Angrogna  et  Saint- 
Martin  dans  l'arrondissement  de  Pinerolo 
dans  la  province  de  Turin  ; les  prétendus 
Grecs  du  royaume  des  Deux-Stciles,  qui 
sont  réellement  des  colons  Albanais;  les 
véritables  Grecs  établis  à Livourne,  Trieste 
et  Venise  et  dont  une  petite  colonie  existe 
en  Corse  dans  les  environs  d'Ajaccio;  les 
Catalans  qui  vivent  à Alghero  en  Sardai- 
gne; ces  quatre  peuples  appartiennent 
ii  la  souche  sus-mentionnée.  Les  Alle- 
mands des  vu  Communi  au  nord  de  Vj- 
cence,  ceux  des  xttt  Communi  dans  le 
Véronais,  ceux  de  la  Val  Sugana  dans  le 
Tyrol  méridional  et  quelques  autres  mil- 
liers d’Allemands  établis  à Venise,  dans 
la  partie  italienne  du  gouvernement  de 
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Trieste  et  dans  quelques  autres  localités 
au  sud  des  Alpes,  appartiennent  il  la  sou- 
che Germanique.  Quelques  milliers  de 
Slaves  habitent  dans  la  partie  italienne  du 
gouvernement  de  Trieste  et  sont  compris 
dans  la  grande  famille  des  peuples  Sla- 
ves. Enfin,  les  Juifs,  dont  on  a tant  exa- 
géré le  nombre,  et  qu’on  rencontre  dans 
toutes  les  grandes  villes  et  dans  les  places 
de  commerce,  et  les  Maltais,  qui  habitent 
les  campagnes  du  groupe  de  Malte,  sont 
des  peuples  qui  appartiennent  à la  grande 
souche  Sémitique. 

Religion.  On  peut  dire  que  tous  les 
Italiens  professent  la  religion  catholique, 
parce  qu'il  n'y  a qu’une  très-petite  frac- 
tion de  la  population  de  l’Italie  qui  suive 
d’autres  dogmes.  Cette  fraction  est  subdi- 
visée en  Vaudois  (Valdesi),  secte  de  pro- 
testants qui  remonte  jusqu’au  xui*  siècle, 
et  dont  les  prosélytes  vivent  en  Piémont 
dans  les  vallées  de  Lucerna,  Angrogna  et 
Saint-Martin  ; en  Calvinistes  et  Luthériens 
établis  dans  les  principales  villes  de  com- 
merce, et  surtout  à Venise,  Trieste,  Na- 
ples et  Livourne;  en  Grecs, qui  se  trouvent 
i Venise,  Livourne,  Trieste  et  dans  le 
royaume  des  Deux-Sicilcs;  enfin,  en  Juifs 
pii  demeurent  dans  toutes  les  grandes 
villes  et  dans  les  places  les  plus  commer- 
çantes : Rome,  Livourne  et  Venise  en  of- 
’rent  le  plus  grand  nombre  réuni. 

Le  nouveau  royaume  d’Italie  aurait 
■ oulu,  en  imitant  la  France  et  en  suivant 
es  traditions  du  Concordat  de  <802,  don- 
îor  à l’Eglise  une  nouvelle  organisation, 
liminuer  le  nombre  des  diocèses  et  en 
thanger  par  suite  les  circonscriptions, 
opprimer  un  assez  grand  nombre  de 
Monastères  et  d'établissements  religieux, 
irendre  pour  lui  les  biens  des  églises,  des 
ibbayes,  etc.,  et  substituer  pour  les  ecclé- 
iastiques,  aux  produits  des  revenus  de 
es  biens,  des  traitements  annuels  plus 
iniformément  répartis  et  plus  régulière- 
neut  distribués.  Mais  une  opposition  vive 
'est  élevée  en  Italie,  et  le  Souverain 
’ontife  a décliné  tout  arrangement.  Le 
oyaume  d’Italie  seul  compte  encore  235 
iocèses,  dont  47  archevêchés  et  488  évê- 
hûs;  on  avait  eu  le  projet  do  le  diviser 
u 69  diocèses  seulement.  Le  parlement 
outefois  de  son  autorité  propre  a sup- 
■rimé,  moyennant  un  service  de  pensions, 
3s  établissements  et  maisons  appartenant 
ux  corporations  et  congrégations  reli- 
ieuses  régulières  et  séculières,  et  aux 
onservatoires  et  retraites  (conservatorii 
ritiri),  impliquant  la  vie  commune  et 
Tirant  un  caractère  ecclésiastique;  les 


chapitres  métropolitains  ou  collégiaux; 
les  abbayes,  etc.  C’est  ainsi  qu’on  entra 
dans  la  question  financière,  et,  dès  le 
mois  de  février  < 866,  le  ministre  de  la  jus- 
tice et  des  cultes  fit  distribuer  dans  les 
bureaux  de  la  Chambre  les  documents 
statistiques  concernant  la  dévolution  à 
l’État  des  biens  ecclésiastiques.  D’après 
ces  documents,  la  masse  totale  du  revenu 
de  ces  biens  s’élevait  il  67,444,656  fr.  91  c., 
qui  se  repartissaient  ainsi  qu’il  suit  : 


Corporations  religieuses  qui  doi- 
vent être  supprimées 

Corporations  religieuses  vouées  îi 
l’instruction  et  aux  services  de 

santé 

Mcnscs  épiscopales 

Séminaires 

Chapitres  et  églises  rentées  ( ricet - 

<i:r>) 

Paroisses  

Vice-paroisses 

Bénéfices  simples 

Fabriques  et  églises  paroissiales. 
Caisses  ecclésiastiques  de  Turin  et 
de  Naples 


9,528,126  81 


1,507,148  29 
5, 538.572  28 
3,225,001  00 

8,558.780  5$ 
11,563.088  36 
3,524.139  69 
0,588.297  09 
11,939,661  85 

2,170,810  19 


Total 


67, 111, 656  91 


Le  ministre  proposait  de  convertir  cette 
somme  de  revenu  en  une  somme  égale  de 
rente  publique  5 p.  <00,  et  de  donner  aux 
prêtres,  aux  chanoines  et  aux  religieux 
des  traitements  ou  des  pensions.  C’était 
une  grande  affaire,  et  qui,  au  moment  où 
nous  écrivons,  n’est  pas  terminée. 

Gouvernement.  Nous  nous  bornerons 
tt  dire,  pour  le  moment,  qu’il  est  : monar- 
chique constitutionnel  dans  le  royaume 
d’Italie;  monarchique  absolu  dans  l’Etat 
du  pape  et  la  principauté  de  Monaco;  ré- 
publicain h Saint-Marin. 

Productions  naturelles.  Le  sous- 
sol  de  l'Italie  est  riche  en  mines  et  en 
carrières  de  toute  sorte  et  de  toute  nature. 
Dans  l 'ancien  royaume  de  Piémont,  on 
trouve  de  l’argent,  du  plomb,  du  fer,  mais 
en  petite  quantité;  beaucoup  de  marbre, 
de  sel;  du  manganèse,  du  cobalt,  de  l'al- 
bâtre; et  des  eaux  minérales  à Acqui, 
Valdieri.etc.  — Dans  la  Sardaigne,  si  ri- 
che autrefois  et  trop  peu  exploitée  aujour- 
d’hui, de  l’excellent  fer  et  de  l’anthracite, 
du  plomb,  du  sel,  et  même  de  l’or,  de 
l’argent,  du  cuivre  et  du  mercure.— Dans 
l’ancien  royaume  Lombard-Vénitien,  du 
cuivre,  du  plomb  et  du  fer  dans  les  pro- 
vinces de  Corne , Bergamc  et  Brescia,  de 
beaux  marbres  à Bergamc  et  à Vérone, 
du  plâtre  et  de  la  pierre  il  chaux  près  du 
lac  d’Isco.— Dans  l 'ancien  duché  de  Parme 
et  Plaisance,  de  belles  salines  à Salso- 
Maggiore,  du  cuivre,  du  fer,  du  vitriol,  etc. 
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— Dans  V ancien  duché  de  Modène,  du  fer 
:'i  Oarfagnana;  du  soufre,  du  plâtre  et  des 
marbres  admirables,  particulièrement  à 
Carrare;  des  eaux  minérales  à Aquaria. 

— Dans  la  Toscane,  du  cuivre,  du  plomb 

argentifère,  du  fer,  de  l’antimoine,  du 
manganèse,  du  soufre,  du  lignite,  du  bo- 
rax et  de  l’alun  ; la  mine  de  l'ilc  d'Elbe 
donne  too.ooo  tonnes  déminerai  par  an; 
celle  de  Montecatini,  2,500  tonnes  de  mi- 
nerai de  cuivre  au  titre  de  30  p.  <00;  celle 
de  Bottino,  au  pied  des  Alpes  Apuanes, 
du  plomb  ordinaire.de  l’argent, du  plomb 
antiniouicux  pour  caractères  d’imprimerie 
et  des  litharges  pour  les  couleurs  ; celles 
de  Tatti  et  de  Montematti , du  lignite  ; 
celles dePoder  Nuovo,  du  sel;  celles  de 
Ripa  et  de  Sevigliaui,  de  Santa-Fibra  et 
de  Castel laza,  du  mercure;  — Dans  les 
anciens  Etals  pontificaux,  des  marbres, 
de  l'albâtre,  de  la  pouzzolane,  delà  pierre 
ii  bâtir,  du  sel,  etc.  — Dans  le  royaume 
de  Naples,  du  marbre,  des  pierres  à bâtir, 
du  plâtre,  du  fer,  en  Calabre  et  en  Basi- 
licate  ; du  sel  et  du  nitre,  dans  la  terre  de 
Bari  et  la  Capitanate;  du  soufre,  en  Ca- 
labre ; de  la  pouzzolane,  à Naples.  — En 
Sicile,  des  eaux  minérales,  du  gypse,  du 
succin,  des  émeraudes,  des  agatiies,  des 
jaspes,  de  l’albâtre,  du  soufre  (elle  en 
vend  pour  <5  millions  de  francs),  du  sel 
en  abondance,  de  la  bouille,  près  de  Mes- 
sine; du  plomb,  du  cuivre,  du  fer,  de 
l’argent  et  même  de  l’or,  près  de  Taor- 
mina.  . 

Le  pétrole  joue  un  si  grand  rôle  depuis 
quelque  temps,  que  nous  lui  réservons  un 
article  spécial  ; on  exploite  3 puits  dans 
l’Abruzze  ultérieure  près  de  Cliieli,  et  7 
dans  les  autres  provinces  méridionales; 
28  dans  l'ancienne  Emilie,  dont  <9  en 
grande  activité;  plusieurs  à Fornuovo, 
Medcsano,  Grapparello,  du  côté  de  Parme 
et  de  Plaisance;  3 dans  la  province  de 
Pavie.  Les  Américains  viennent  prendre 
les  privilèges  d'exploitation  à la  cour  de 
Florence;  ils  apportent  leurs  grandes  ma- 
chines, et  ils  comptent  sur  de  bons  ré- 
sultats. 

Agriculture.  « La  propriété  privée  est 
généralement  très-fractionnée.Oucompte, 
suivant  les  dernières  statistiques,  envi- 
ron 4,180,000  propriétaires,  avec  une 
moyenne  de  5 hectares  seulement  pour 
chacun.  Quant  à la  proportion  entre  les 
possesseurs  de  terre  et  les  habitants,  elle 
varie  beaucoup  suivant  les  différentes 
provinces  ; dans  le  Piémont  et  en  Sicile, 
elle  est  de  4 propriétaire  sur  4 habitants; 
à Parme  et  en  Lombardie,  de  4 sur  6;  en 


Toscane,  de  1 sur  <3  seulement.  Le  revenu 
net  des  terres  en  Italie  s’élève  à un  peu 
plus  d'un  milliard.ee  qui  donne  pour  cha- 
que hectare  cultivé  un  produit  de  SI  fr. 
30  c.  La  Lombardie  fournit  la  moyenne  la 
plus  forte, environ  89fr.53  c.  par  hectare; 
i'Ombrie,  la  plus  basse,  soit  26  fr.  45  c. 
Les  hypothèques  sur  la  propriété  foncière 
montent  h quatre  milliards  sept  cent  mille 
francs  environ , c’est  -à-dire  à uu  cinquième 
de  la  valeur  totale  des  biens. 

« Au  premier  rang,  parmi  les  produc- 
tions de  Fltalie,  il  faut  citer  les  bois.  Le 
royaume  renferme  environ  cinq  millions 
d'hectares  de  bois,  dont  un  peu  plus  de 
la  moitié  est  planté  en  hautes  futaies,  le 
reste  en  bois  taillis.  La  culture  du  blé, 
bien  que  générale  dans  la  péninsule,  ne 
donne  pas  encore  les  résultats  qu’on  pour- 
rait en  attendre,  et  la  récolte,  évaluée  à 
35  millions  d'hectolitres,  ne  suffit  pas  en- 
tièrement aux  besoins  de  la  consomma-  ' 
tion. 

« Après  le  blé,  vient  le  riz.  Les  quatre 
qualités  de  riz  que  l’on  cultive  de  préfé- 
rence procurent  un  rendement  annuel  de 
4 million  500  mille  hectolitres.  La  Lom- 
bardie, et  surtout  le  Piémont,  possèdent 
la  majeure  partie  des  rizières. 

« Le  sol  italien  produit  environ  28  mil- 
lions 34  mille  hectolitres  de  vin,  qui  se 
consomment  presque  en  totalité  dans  le 
pays.  Mais  ce  chiffre  augmentera  beau- 
coup à mesure  que  les  propriétaires  ap- 
pliqueront à leurs  vignes  les  méthodes 
françaises,  comme  on  commence  à le  faire, 
et  l'Italie  trouvera  là  uu  jour  une  source 
incalculable  de  richesses. 

« Le  tabac  peut  être  également  considéré 
comme  un  des  produits  principaux  de  la 
Péninsule.  La  culture  de  cette  plante,  sauf 
dans  quelques  portions  du  royaume,  est 
soumise  aux  mêmes  règles  qu’en  France. 
L’ile  de  Sardaigne,  les  Marches  et  l'Üm- 
bric  sont  les  principaux  centres  de  cette 
culture.  Le  prix  des  feuilles,  fixé  par  la 
régie,  varie  de  4 fr.  49  c,  le  kilog.  à 0 fr. 
49  c.  suivant  la  qualité.  Cependant,  mal- 
gré les  conditions  très-favorables  du  cli- 
mat et  du  sol,  les  tabacs  nationaux  n’en- 
trent que  pour  un  sixième  environ  dans 
la  consommation  générale,  soit  20  mille 
quintaux  achetés  au  prix  de  80  fr.  chaque. 
Les  400,000  quintaux  de  tabacs  étrangers 
sont  achetés  420  fr.  le  quint,  en  moyenne. 

* L'industrie  de  la  soie  continue  à être 
des  plus  florissantes  en  Italie,  et,  malgré 
la  maladie  qui  a sévi  depuis  quelques  an- 
nées, ce  pays  reste  au  premier  rang  pour 
l’éducation  des  vers  à soie  et  la  produc- 
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lion  des  soies  grèges.  Les  demandes  tou- 
jours croissantes  ne  peuvent  que  déve- 
lopper encore  cette  industrie,  qui  est 
entrée  dans  les  mœurs  et  les  goûts  de 
la  population  agricole.  La  Péninsule, 
en  comptant  le  Tyrol  et  la  Vénétie,  re- 
cueille, année  moyenne,  environ  00  mil- 
lions de  kilog.  de  cocons,  qui  produisent 
5 millions  de  kilog.  de  soies  grèges.  Un 
huitième  seulement  se  consomme  en  Ita- 
lie; le  reste  est  exporté  : pour  3/S  en 
Prusse,  </5  en  Suisse.  La  France,  l'Angle- 
terre et  les  autres  pays  se  partagent  le 
dernier  cinquième. 

« L'Italie  possède  en  abondance  et  de 
parfaite  qualité  la  matière  première  em- 
ployée à la  fabrication  de  la  porcelaine. 
Une  manufacture  artistique  et  spéciale  a 
été  fondée  à Florence  pour  l'exploitation 
de  celte  richesse,  et  d’autres  établisse- 
mentsdu  même  genre  trouveraient  à leurs 
produits  de  nombreux  débouchés  tant  à 
'intérieur  que  dans  les  pays  voisins. 

« L'industrie  des  draps  donne  un  revenu 
innuel  de  60  millions;  celle  des  cuirs  en 
■apporte  <35.  La  culture  du  coton  a pris, 
lepuis  la  guerre  des  États-Unis,  un  dé- 
’cloppement  considérable.  La  Péninsule 
>ossède  sur  les  eûtes  de  vastes  ter- 
ains  très-convenables  à cette  plante.  A 
exposition  internationale  de  Londres, 
îs  cotons  italiens  ont  été  distingués,  et, 
nivant  le  rapport  de  la  commission  ita- 
en ne,  ils  seraient,  après  ceux  il  longue 
lire  [sea  Islaitd),  les  plus  propres  à la 
ibrication.  La  zone  du  colon  en  Italie 
arrête  au  43'  degré  de  latitude  nord.  Les 
rovinces  où  cette  culture  donne  les  plus 
eaux  résultats  sont  celles  de  Naples,  de 
îrdaigne  et  de  Sicile.  La  production 
oyenne  est  de  450  kilog.  par  bectare  ; et 
nous  admettons,  d'après  un  des  der- 
ers  rapports  du  comité  institué  pour  la 
■opagatiou  de  cette  culture,  que  l'ugri- 
ilteur  américain  ne  puisse  vendre  son 
ton  à moins  de  88  cent,  le  kilog.,  le 
oducteur  italien,  grûce  au  bas  prix  de 
main-d'œuvre,  trouverait  un  béuèllce 
t de  180  fr.  par  hectare. 

« L’élève  du  bétail,  et  surtout  des  mou- 
ns,  pourrait  également  se  faire  dans  les 
;i  heures  conditions,  grûce  aux  vastes 
turages  que  l’on  rencontre  dans  la  Pè- 
isule.  Mais  les  éleveurs  italiens  ne  se 
U pas  encore  occupés  jusqu'ici  d’amé- 
rer  les  races  ovines,  dont  la  chair  et  la 
ne  sont  d'une  qualité  assez  ordinaire, 
t Une  récente  statistique  dressée  sur  ce 
et  donne  un  total  de  19,240,170  têtes 
bétail,  représentant  une  valeur  d'en- 


viron < ,500.000,000  de  francs.  En  compa- 
rant ces  chiffres  û ceux  que  donnent  les 
statistiques  des  autres  pays  de  l’Europe, 
on  voit  que  l’Italie  est  loin,  quant  à pré- 
sent, d’avoir  le  premier  raug  pour  l’élève 
du  bétail. 

« En  résumé,  c’est  dans  l'agriculture 
qu’il  faut  chercher  l'avenir  le  plus  immé- 
diat de  l'Italie.  La  population  y est  saine, 
nombreuse,  et  fournit  une  main-d’œuvre 
à bas  prix.  Les  débouchés  sont,  dès  main- 
tenant, faciles  par  la  mer;  rétablissement 
de  nouvelles  routes  viendra  ajouter  à ces 
commodités  et  permettra  d'utiliser  un 
élément  de  richesse  trop  négligé  jusqu’û 
présent.  Le  fer  de  File  d'Elbe  et  des  Ca- 
labres, le  plomb,  le  cuivre  et  les  autres 
métaux  dont  on  trouve  de  nombreux  gi- 
sements, peuvent  devenir  l’objet  d’une 
exploitation  régulière,  en  attendant  que  la 
prospérité  générale  et  l’éducation  publi- 
que permettent  la  création  de  centres  in- 
dustriels. Jusque-là  les  esprits  prudents 
pensent  que  l'Italie  doit  se  contenter  de 
la  production  la  plus  considérable  possi- 
ble des  matières  premières  spéciales  au 
pays,  s'attacher  à favoriser  les  petites  in- 
dustries actuellement  en  activité  qui  sont 
dans  les  mœurs  des  habitants,  et  pour  les- 
quelles la  concurrence  étrangère  n'est  pas 
à redouter,  et  enfin  s’efforcer  de  donner 
un  développement  nouveau  h la  naviga- 
tion dans  la  Méditerranée  et  la  mer  Noire. 
Les  Italiens  connaissent  les  côtes  de  ces 
deux  mers  et  la  langue  qu’on  y parle;  ils 
sont  donc  placés  dans  les  meilleures  con- 
ditions et  peuvent  trouver  là  encore  une 
source  abondante  de  richesse  et  de  pros- 
périté. » ( Correspondance  de  Cibles,  1866.) 

Industrie.  Lorsqu'on  veut  être  impar- 
tial, il  faut  avouer  que  sous  le  rapport  de 
l'industrie  manufacturière,  les  Italiens, 
qui,  dans  le  moyen  âge,  marchaient  à la 
tète  de  la  civilisation,  sont,  en  général, 
restés  en  arrière  des  Français,  des  Anglais 
et  des  Allemands.  Leurs  villes  cependant 
n’offrent  pas  le  manque  d'activité  que 
plusieurs  géographes  étrangers  se  plaisent 
à leur  supposer,  et  il  y a même  quelques 
parties  qui,  sous  ce  point  de  vue,  peuvent 
rivaliser  avec  les  pays  les  plus  industrieux 
de  l'Europe,  surtout  depuis  la  guerre  de 
l'indépendance.  Une  ardeur  nouvelle  s’est 
emparée  des  populations;  de  grande  ma- 
nufactures, de  grandes  usines  s’élèvent; 
l’Exposition  universelle  de  Londres  .en 
1862,  celle  de  Paris  en  1867  ont  fait  foi  de 
cette  régénération,  dont  on  peut  suivre 
chaque  année  les  progrès  dans  la  statisti- 
que des  douanes;  l’Importation  des  rna- 
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tièrcs  premières  augmente,  ainsi  que  l'ex- 
portation des  produits  fabriqués. 

Ne  tenant  pas  compte  des  parties  de 
l'Italie  qui  dépendent  d’Etats  étrangers 
et  dont  nous  avons  déjà  parlé  en  les  dé- 
crivant, on  [lent  citer  parmi  les  princi- 
pales productions  de  l’industrie  du  reste 
de  l’Italie  : les  étoffes  de  soie  de  Venise, 
de  Turin,  Gènes,  Lucques,  Naples,  Pa- 
ïenne et  Calane,  d’Ancône , de  Florence 
et  Bologne  ; le  velours  noir  de  Gènes;  les 
gants  de  fil  de pinnemarine' de  Païenne; 
ceux  en  peau  de  Naples,  de  Gènes,  de 
Rome  et  Lucques;  les  crêpes  de  Bologne  ; 
les  gazes  de  Chambéry  et  la  blonde  de 
Gènes;  les  fleurs  artificielles  de  Gènes, 
de  Turin,  de  Bologne,  de  Home  et  d’au- 
tres villes;  les  tanneries  de  Rieti,  Ancône, 
Rome,  Gènes,  Solfra,  Arpino,  etc.;  le  pa- 
pier  de  Lucques,  Pescia,  Colle  et  Serra- 
vezza,  Gènes.  Fabriano,  Turin  et  celui 
des  bords  du  Fibreuo  dans  l’cx-royaume 
de  Naples  proprement  dit;  le  parchemin 
de  Rome,  de  Fabrianoet  celui  d u Piémont  ; 
le  rosoglio  et  le  chocolat  de  Florence  ; les 
essences  et  les  fruits  candis  de  Florence, 
de  Nice  et  de  Gènes,  de  Naples,  Reggio, 
Sulmona  et  Païenne,  de  Rome  et  d’autres 
villes  de  l'État  du  Pape  ; les  instruments 
d'optique  de  Modène,  connus  depuis  le 
célèbre  Amici,  et  ceux  de  Turin  ; la  bijou- 
terie de  Rome,  Bologne,  Florence,  Milan, 
Turin,  Naples,  etc.,  etc.;  les  ratines  du 
Piémont;  les  savons  de  Naples,  de  Li- 
vourne et  de  plusieurs  autres  villes;  le 
vitriol  de  Vitcrbc;  les  pilles  de  Naples, 
Bologne,  Gênes  et  de  plusieurs  autres 
villes;  les  huiles  de  la  Toscane  et  de  l’an- 
cien royaume  des  Dcux-Siciles  qui , avec 
les  soies  de  ce  même  royaume,  de  l’an- 
cien royaume  Sarde,  du  grand-duché  de 
Toscane,  de  Vieence,  figurent  parmi  les 
principaux  articles  d’exportation  de  l’I- 
talie; la  quincaillerie  de  Novare,  Turin, 
Gênes,  Varallo  dans  l’ancien  Piémont , 
de  Scarpcria  et  l’istoja  en  Toscane,  de 
Campobasso  dans  l’cx-royaume  de  Naples 
et  de  plusieurs  villes  des  Etats  de  l'Italie 
septentrionale  et  moyenne;  les  fers  de 
l’iic  d'Elbe,  du  Piémont  et  de  la  Calabre; 
les  armes  et  la  coutellerie  de  Brescia  ; les 
cristaux  et  la  verrerie  de  Venise,  de  Cre- 
vola  dans  la  province  d'Ossola;  la  por- 
celaine de  Florence,  celle  de  Turin;  la 
faïence  de  Faenza,  de  Pesaro.de  Pinerolo 
et  d'autres  villes  ; et  les  ouvrages  en  terre 
cuite  des  environs  de  Florence;  les  ouvra- 
ges en  albâtre  de  Volterra,  de  Castelve- 
trano  en  Sicile  et  de  plusieurs  autres  villes; 
les  draps  de  Milan  et  de  la  Lombardie,  de 


Mondovi,  Savigliano,  Turin,  Pinerolo, 
Voltri,  de  Rorzonasca  et  autres  communes 
de  l’ancien  royaume  Sarde,  ainsi  que  ceux 
d’ Arpino,  Naples  et  autres  villes  rie  l’ex- 
royaume  des  Deux-Siciles  et  de  l’Etat  du 
Pape;  les  bonnets  de  laine  à l'usage  des 
peuples  du  Levant,  dont  on  fabrique  en- 
core 16  à17,000  douzaines  par  an  à Gênes, 
et  plusieurs  milliers  à Prato,  dans  la  Tos- 
cane; les  cireries  de  Livourne,  Florence, 
Rome,  Naples,  etc.;  les  cordes  de  boyaux 
pour  les  instruments  de  musique,  de  Na- 
ples, Rome,  etc.;  les  violons  de  Crémone; 
les  chapeaux  de  paille  de  la  Toscane,  de 
Naples,  de  Gênes  cl  de  Turin;  les  cha- 
peaux en  feutre  de  ces  deux  dernières 
villes;  les  équipages  de  Milan  ; les  ouvrages 
en  corail  de  Gênes,  Livourne,  Pise,  Na- 
ples, Castelvetrano,  Calane  et  autres  villes 
de  l'ex-royaume  des  Deux-Siciles  et  de 
l'Etat  du  Pape  ; ceux  en  agate  et  en  ambre 
de  Calane  ; les  perles  fausses  de,  Rome  ; 
les  ouvrages  en  mosaïque  de  cette  ville  et 
ceux  en  pierres  dures  de  Florence.  Le 
colon  est  travaillé  dans  toute  l'Italie  mais 
particulièrement  à Livourne;  on  compte 
à Livourne  et  dans  les  environs  180,000  mé- 
’ tiers,  et  cette  ville  s’efforcé  de  rivaliser 
avec  Manchester  et  Liverpool.  Quant  aux 
manufactures  de  tabac,  elles  sont,  dans 
toute  l’étendue  du  royaume  italien,  au 
nombre  de  14,  auxquelles  il  faut  ajouter 
maintenant  celle  de  Venise.  Voici  la  date 
de  leur  création  : celle  de  Turin,  fondée 
en  4740  et  divisée  en  deux  sections  (ville 
et  parc)  ; de  Sestri  Ponente  (Gènes),  fondée 
en  1780  par  la  république  génoise;  de 
Cagliari  (1752);  de  Capraja  (1861),  avant 
cette  époque  cette  lie  était  exempte  do  la 
régie  des  tabacs  ; de  Milan  (1771)  ; de  Mo- 
dène (1784);  de  Massa  Carrare  (1816);  de 
Parme  (1755);  de  Florence  (1760,;  de  Luc- 
ques, supprimée  sous  la  domination  fran- 
çaise et  rétablie  en  4814;  de  Bologne 
( 4801  );  de  Chiaravellc  près  d’Ancône, 
(1806)  ; de  Naples  et  Gava  (ISIO;;  divisée 
en  deux  sections  ; de  Lcccc  (1810). 

L'Italie  continue  toujours  à être  le  siège 
des  beaux  arts  dont  elle  a été  le  berceau, 
et  sans  parler  des  nombreux  artistes  qui 
vivent  dans  les  cités  du  nord  de  l’Italie, 
ceux  qui  habitent  ces  grandes  villes,  sur- 
tout Rome  et  Florence , .ajoutent  conti- 
nuellement aux  richesses  qu’elle  possède 
en  ce  genre.  Nous  n’énumérerons  pas  ici 
les  nombreuses  productions  de  ces  ar- 
tistes ; mais  nous  ferons  observer  que  la 
typographie  et  la  gravure  des  cartes  géo- 
graphiques, dans  lesquelles  on  reproche 
aux  Italiens  d’être  restés  en  arrière  des 
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Français,  des  Anglais  et  des  Allemands, 
offrent  de  nos  jours  des  chefs-d’œuvre 
pour  le  moins  égaux  à ceux  de  ces  nations. 
Tout  le  monde  connaît  les  admirables 
produits  des  presses  de  Bodoni,  et  ceux 
que  l'Ilalie  doit  à un  savant  typographe 
qui  a marché  sur  ses  traces,  à M.  Bettoni  ; 
les  cartes  publiées  par  le  dépôt  de  la 
guerre  de  Milan,  la  belle  carte  de  l’Afri- 
que septentrionale  dressée  et  gravée  par 
M.  Segato  à Florence  et  celle  de  la  Tos- 
cane par  le  père  Ingbirami,  démontrent 
sans  réplique  combien  sont  injustes  les 
reproches  adressés  aux  Italiens  dans  ce 
genre  d'industrie. 

Commerce.  Quoique  le  commerce  de 
['Italie  ne  soit  plus  aussi  étendu  et  aussi 
lotissant  que  dans  les  xn*,  xtit*,  xiv"  et 
cv'  siècles,  pendant  lesquels  les  Italiens 
ivaient  pour  ainsi  dire  la  domination  ex- 
llusive  des  mers  et  où  chaque  ville  irapor- 
anle  entretenait  des  relations  coramcr- 
:iales  avec  des  pays  très-éloignés,  il  est 
■ncore  aujourd'hui  très-considérable.  De- 
mis la  création  du  royaume  d'Italie,  il  a 
■té  particulièrement  favorisé  par  l’unifl- 
:ation  de  la  monnaie  instituée  en  1862. 
.es  principales  exportations  consistent 
m soie,  huile,  blé,  riz,  sel,  chanvre,  fruits 
ecs  et  confits,  oranges,  citrons,  vins, 
lient  ensuite  un  grand  nombre  d’articles 
leaucoup  moins  importants,  tels  que,  vi- 
iaigre,rosoglio,  essences,  savon,  fromage, 
aine,  chevaux,  corail  brut  (I)  et  travaillé, 
narbre,  alun,  soufre,  pouzzolane,  perles 
ausscs,  papier,  parchemin,  étoffes  de 
oie,  velours,  gants  de  peau,  brocards  d’or 
t d’argent,  thériaque  et  autres  prépara- 
ions  médicinales;  et  une  grande  quantité 
'articles  de  beaux-arts,  tels  que  mosaï- 
ucs,  tableaux,  sculptures,  etc.,  etc.  Les 
rincipales  importations  consistent  en 
curées  coloniales,  poisson  salé,  étoffes 
c soie  et  de  coton,  toiles,  draps,  quin- 
ailierie,  fer,  vins  étrangers,  surtout  de 
'rance,  et  une  foule  d’autres  objets  des 
îanufacturcs  étrangères,  surtout  de  mo- 
os.  Les  principaux  ports  marchands  sont: 
ânes  et  Cagliari,  dans  l'ancien  royaume 
arde  ; Livourne  (2),  dans  la  Toscane  ; 
ncànc  (3)  et  Sinigaglia  autrefois,  et  Ci- 


(')  La  pêche  du  corail  donna  des  résultats  trèvsalis- 
isnnta.  Les  bateaux  employés  sont  preiquo  tous  italiens, 
il*  apportent  leurs  produits  à Gênes,  à Livourne  et  à 
nples.  lis  pêchent  sur  les  côtes  d’Afrique  et  de  Sardai* 
in,  et  jour  et  nuit  sans  interruption,  la  moitié  des  tfqul- 
i ges  relevant  l’autre  de  six  heures  en  six  heures  ; ils  sont 
t moins  au  nombre  de  2'M»,  et  occupent  2,500  marins. 
h U*w  le  corail  s’est  vendu  60  fr.  le  kilog.  ; le  prix  e’é- 
ouelqucfoi s jusqu’à  100  fr. 

(•>  La  franchise  du  port  a été  supprimée  à partir  du 
r janvier  18o8. 
t»)  lé. 


vita-Veccliia,  aujourd’hui  dans  l’État  du 
Pape;  Naples,  Bari,  Oallipoli,  Iteggio, 
Cotrone,  Messine  (4),  Païenne  et  Trapani, 
dans  l'ex-royaume  dos  Deux-Siciles.  Les 
principales  places  du  commerce  dans  l'in- 
térieur sont  : Turin,  Alexandrie,  Arona, 
dans  l’ancien  royaume  Sarde  ; Milan,  Ber- 
game  et  Brescia,  dans  la  Lombardie  ; Flo- 
rence, Luc// lies,  Modine,  Iteggio  H Parme, 
dans  l’ancien  grand-duché  de  Toscane  et 
les  anciens  duchés  de  Modénc  eide  Parme; 
Bologne,  Ferrare  et  Ponte  di  Logo  Scuro, 
dans  la  Itomagne;  Pérouse  et  Foligno, 
dans  l'Ombrie  ;fiome,dans  l'État  du  Pape; 
Foggia,  A ltamura,Lecce,  Avellino,  Campo- 
Basso,  dans  l’ex-royaume  de  Naples  pro- 
prement dit.  Pour  les  parties  de  l’Italie  dé- 
pendant d’autres  États,  voyez  la  Suisse, 
les  monarchies  française  et  anglaise. 

Les  relations  commerciales  de  l’Italie 
sont  surtout  établies  avec  la  France,  la 
Grande-Bretagne,  l'Autriche,  la  Suisse, 
la  Russie,  les  Pays-Bas  et  la  Belgique; 
les  autres  pays  ne  viennent  qu’eu  seconde 
et  troisième  ligne.  L 'importation  s’est  éle- 
vée en  4865  à 824,693,516  fr.;  l’ exportation 
à 404,332,934;  et  le  transit  il  54,169,338  fr. 

Quant  au  mouvement  de  la  navigation 
dans  les  ports  du  royaume,  il  a été  pour 
la  navigation  générale:  Arrivages : bâti- 
ments à voiles  ou  à vapeur,  italiens  ou 
étrangers,  46,714,  jaugeant  2,901,367  ton- 
neaux; départs  : bâtiments  à voiles  ou  à 
vapeur,  italiens  ou  étrangers,  13, 231,  jau- 
geant 2,344, 365tonneaux;  et  pour  la  navi- 
gation de  cabotage:  arrivages  : bâtiments 
à voiles  ou  à vapeur,  ilaliensou  étrangers, 
98,137,  jaugeant  4,876,786  tonneaux;  dé- 
parts : 95,550,  jaugeant  4,798,620  ton- 
neaux. En  4865,  l’effectif  de  la  marine 
marchande  était  do  15,633  bâtiments  à 
voiles  jaugeant  656,415  tonneaux,  et 
90  vapeurs  jaugeant  22,158  tonneaux; 
total  : 1 5,728  vaisseaux,  jaugeant  ensemblo 
678,603  tonneaux.  En  4864,  l’inscription 
maritime  donnait  136,839  marins. 

En  1865,  le  mouvement  du  port  de  Ve- 
nise avait  été  de  b, 142  bâtiments  à voiles 
ou  â vapeur  jaugeant  530,806  tonneaux. 
L’effectif  de  la  marine  marchande  en  Vé- 
nétie était  de  4.359  navires  d’une  capacité 
de  35,675  tonneaux;  et  l’inscription  don- 
nait 5,017  matelots. 

Divisions  politiques.  L’Italie,  dans 
les  limites  que  nous  lui  avons  assignées, 
considérée  comme  région  géographique, 
est  actuellement  partagée  en  7 parties 
d’une  étendue  très -différente;  elles  for- 
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ment  autant  d'États  divers,  ou  bien  elles 
appartiennent  à d'autres  Etats  situés  liors 
de  ses  limites.  Ces  7 divisions  politiques 
sont  : l'Italie  Suisse  ; l'Italie  Française-  ; 
l'Italie  Anglaise;  le  royaume  d'Italie ; 
l'Etat  du  paye  ; la  république  de  Saint- 
ilarin;  la  principauté  de  AI  onaco.  Nous 

ROYAUME 

Contins.  Au  nord,  la  Confédération 
Suisse  et  proprement  les  cantons  du  Va- 
lais, du  Tessin  et  des  Grisons  ; l'Empire 
d'Autriche,  les  Alpes,  du  Mont-Blanc  au 
Mont  Maggiore.  A l 'Est,  l’Adriatique  et 
le  canal  d'Otrante.  An  Sud,  la  mer  Io- 
nienne et  la  Méditerranée.  A l’Ouest,  la 
Méditerranée;  l'Étal  du  pape  dont  il  est 
séparé  par  les  collines  Lépiniennes , le 
Velino  affluent  de  gauche  de  la  Nera , un 
petit  affluent  de  gauche  du  Tibre,  le  Tibre 
lui-même  et  quelques  lignes  de  conven- 
tion ; la  monarchie  Française  dont  il  est 
séparé  par  les  Alpes,  de  la  Roya  au  Mont- 
Blanc. 

Pays,  t «L'ANCIEN  ROYAUME  SARDE. 
Les  anciennes  possessions  qui  compren- 
nent la  principauté  de  Piémont,  les  duchés 
d'Aoste  et  de  Mont/errat  ; la  seigneurie 
de  Verce.il  ; le  comté  d'Asti,  le  marquisat 
de  Salaces  ; une  partie  du  duché  de  Alilan, 
savoir' les  provinces  d’Alexandrie,  de  Va- 
lence, de  Val  de  Sesia , de  Novare,  de 
Tortonc, deVigevano, laLomelline,  partie 
du  Pavesan  et  la  plus  grande  partie  du 
comté  d’Augliicra  ; les  fiefs  du  Canavcse 
et  du  territoire  d'Asti  , et  l'ile  et  le 
royaume  de  Sardaigne.  Les  nouvelles 
possessions,  qui  comprennent  la  ci-devant 
république  de  Cènes,  qui  forme  le  duché 
actuel  de  ce  nom,  avec  l'ile  Capraja  ; les 
Langlic  ou  les  fiefs  impériaux.  Le  duché 
de  Savoie  et  le  comté  de  A ice  ont  été  cédés 
à la  France  par  le  traité  de  Turin,  24  mars 
isno. 

2»  L'ANCIENNE  LOMBARDIE  AUTRI- 
CHIENNE avec  quelques  parties  du  duché 
de  ilanloue , saus  Mantoue  elle-même  ; 
la  Valteline,  le  Comté  de  Uormio  et  de 
Chiavenna  (pays  autrefois  soumis  au  can- 
ton suisse  des  Grisons).  La  Lombardie 
fut  cédée,  le  II  juillet  1859,  aux  préli- 
minaires de  Villafranca,  par  l'empereur 
d'Autriche  à l'empereur  des  Français,  qui 
les  transmit  au  roi  de  Sardaigne.  Les  pré- 
liminaires de  Villafranca  furent  ratifiés  à 
Zurich  par  le  traité  qui  porte  le  nom  de 
cette  ville  et  daté  du  tu  novembre  1859. 

3»  L’ANCIENNE  VENETIE  AUTRI- 


renvoyons  Ji  l’article  •Pays  pour  les  con- 
trées différentes  comprises  daçs  chacune 
decesdivisions;  aux  chapitres  des  monar- 
chies française  et  anglaise  et  de  la  Confé- 
dération Suisse,  pour  la  description  des 
parties  de  l'Italie  dépendant  de  chacun  de 
ces  Étals. 


D'ITALIE. 

CHIENNE,  qui  avec  la  Lombardie  formait 
le  royaume  Lombard -Vénitien.  On  sait 
qu’en  <866  l’Italie  s’allia  avec  la  Prusse 
contre  l’Autriche,  qui  bientôt  en  danger 
céda  la  Vénétie  et  Mantoue  à la  France 
pour  arrêter  l'Italie.  11  était  évident  que 
la  Vénétie  revenait  ît  l’Italie,  c'est  ce  que 
l'Empereur  des  Français  déclara  par  le 
traité  de  Vienne  du  24  août  1866,  et  l’Em- 
pereur d'Autriche  consentit  à la  réunion. 
Ee  traité  de  paix  entre  l'Autriche  et  l'Italie 
fut  signé  le  3 octobre;  le  19,  Venise  et  la 
Vénétie  furent  remises  aux  autorités  ita- 
liennes. Aussitôt  le  suffrage  universel 
fut  ouvert;  651,758  votes  se  prononcèrent 
pour  l'annexion,  qui  fut  solennellement 
annoncée  le  28  octobre  ; il  n'y  eut  que 
69  votes  négatifs  et  273  nuis.  Par  un  acte 
royal  du  4 novembre  1866,  donné  à Tu- 
rin, le  roi  Viclor- Emmanuel  déclara  que 
les  provinces  de  la  Vénétie  et  Mantoue 
faisaient  partie  intégrante  du  Royaume 
d'Italie.  La  nouvelle  ligne  de  frontières 
entre  l'Italie  et  l’Autriche  était  celle  qui 
déterminait,  sous  ia  domination  autri- 
chienne, la  circonscription  administrative 
de  Venise.  La  part  de  la  dette  qui  passait 
au  compte  de  l’Italie  était  fixée  à 35  mil- 
lions de  florins  (87  millions  1 / 2 de  francs', 
payables  en  onze  versements  successifs 
ilaiis  un  délai  de  vingt-trois  mois.  Quant 
au  mont  Lombard-Vénitien  il  a été  trans- 
féré avec  son  actif  (3  millions  1/2  de  flo- 
rins) et  son  passif  (66  millions’.  C’est  le 
7 novembre  1866,  à 11  heures  du  malin, 
que  le  roi  d’Italie  fit  son  entrée  à Venise. 

4”  L’ANCIEN  DUCHE  DE  PARME,  sa- 
voir: les  duchés  de  Parme  , de  Plaisance 
et  de  Guastalla;  quelques  fractions  de 
territoire  situées  ;’t  ia  gauche  du  Pô  avaient 
été  cédées  à l’empire  d’Autriche  ; elles  sont 
naturellement  entrées  dans  le  royaume 
de  l’Italie  par  la  cession  de  la  Lombardie 
par  l’Autriche.  Le  petit  duché  de  Guas- 
talla séparé  du  duché  de  Parme  formait 
une  enclave  du  royaume  Lombard-Véni- 
tien et  du  duché  de  Modène.  (Réunion  au 
rovaume  de  Sardaigne  le  18  mars  (860). 

5«  L’ANCIEN  DUCHE  DE  MODENE, 
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petit  état  composé  du  duché  de  Modine , 
proprement  dit,  et  de  ceux  de  Pieggio  et 
de  Mirandola;  ensuite  des  principautés 
de  Correggio , de  Carpi  et  de.  Novellara  et 
d’une  partie  de  la  seigneurie,  de  Garfa- 
gnana.  Par  la  mort  de  la  duchesse  Marie 
iiéatrix,  le  duché  de  Massa  et  Carrare 
avait,  en  1 829,  été  réunià  cet  État.  (Réunion 
au  rovaume  de  Sardaigne  le  18marsts60). 

6*  L’ANCIEN  GRAND-DUCHÉ  DE  TOS- 
CANE. Tout  le  grand-duché,  auquel,  par 
le  traité  de  Vienne,  18(5, s’étaient  ajoutés  : 
l'Etal  des  Présides  et  la  petite  partie  de 
l'Ile  d'Elbe,  qui  dépendaient  autrefois  du 
roi  de  Naples;  la  principauté  de  Piombino 
avec  ses  dépendances,  cédée,  quelques 
années  après  le  traité  de  Vienne,  moyen- 
nant une  redevance  annuelle , au  grand- 
duc  par  le  prince  Ludovisi  Buoncompa- 
gni,  qui,  par  ce  traité,  l'avait  possédée 
sous  sa  suzeraineté;  les  anciens  fiefs  im- 
périaux de  Vemio,  ilontanto  et  Monte 
Santa-Maria,  renfermés  dans  le  territoire 
Toscan  ; le  duché  de  Lacques.  Ce  duché, 
formé  de  l’ex-république  de  Lucques, 
avait  été  donné  en  18(8  il  l'infante  de 
l’arme  Marie-Louise;  son  fils  Charles- 
Louis,  ayant  hérité  en  1847  duduchéde 
Parme,  céda  le  duché  de  Lucquesau  grand- 
duc  de  Toscane , suivant  les  conditions 
d'un  arrangement  fait  à Florence  le  28  no- 
vembre tsu.  (Réunion  au  royaume  de 
Sardaigne  le  22  mars  1860). 

7»  LA  PLUS  GRANDE  PARTIE  DE 
L’ÉTAT  DU  l’APE.  La  Romagne  entière: 
les  fractions  du  Eerrarais  cédées  à l’Au- 
triche sont  restées  h cet  empire  jusqu’au 
.7  octobre  18G6;  les  -Marches;  I'Ombrie;  lu 
délégation  d'Orvieto  ( moins  Aequapen- 
dente  et  Bagnorea),  soustraite  h la  légation 
de  Rome  ; la  délégation  de  Bénévent  ; et 
Ponte  Corvo  soustrait  à la  délégation  de 
Frosinone  (Légation  de  Caiipa.mb).  (Réu- 
nion au  roy.  de  Sardaigne,  17  déc.  1860.) 

8-  L’ANCIEN  ROYAUME  DES  DEUX 
SICILES,  composé  des  deux  ci-devant 
royaumes  séparés  de  Naples  et  de  Sicile. 
(Réunion  au  royaume  de  Sardaigne,  17  dé- 
cembre 1860).  Les  possessions  napolitai- 
nes dans  la  Toscane,  savoir  : l’État  des 
Garnisons  (S lato  dei  Prcsidj),  une  petite 
partie  de  l'ile  d’Elbe  et  le  droit  de  suze- 
raineté sur  la  principauté  de  Piombino, 
qui  par  le  congrès  de  Vienne  avaient  été 
donnés  au  grand-duc  de  Toscane,  étaient 
revenus  au  royaume  de  Sardaigne  depuis 
le  22  mars  1860. 

Gouvernement.  Monarchie  hérédi- 
taire constitutionnelle.  Le  17  mars  1 861  a 
été  promulguée  la  loi  en  vertu  de  laquelle 


le  roi  Victor-Emmanuel  11  a pris  pour  lui 
et  ses  descendants  le  titre  de  roi  d'Italik. 
La  loi  fondamentale  (statut j de  l’ancien 
royaume  de  Sardaigne  a été  étendue  aux 
territoires  annexés.  Le  nouveau  royaume 
oTtalie  n'est  pas  encore  reconnu  par  le 
Saint-Siège.  Tous  les  autres  États  de  l’Eu- 
rope non-seulement  l’ont  reconnu,  mais 
ont  traité  avec  lui. 

La  capitale  est  Florence,  depuis  le  1« 
juin  1865,  jour  où  la  Gazette  officielle,  du 
royaume  y a été  publiée  pour  la  première 
fois. 

Le  roi  gouverne  avec  9 ministres  (ex- 
térieur, marine,  intérieur,  culte  et  justice, 
guerre,  finances,  instruction  publique, 
travaux  publics , commerce  et  agricul- 
ture) ; un  sénat  dont  les  membres  sont 
nommés  à vie  par  le  roi  ; une  chambre 
des  députés,  quinquennale. , élue  par  le 
suffrage  restreint:  le  cens  électoral  est  de 
40  francs.  Viennent  ensuite  le  Conseil 
d'Etat  et  la  Cour  des  comptes.  Les  mi- 
nistres ont  des  secrétaires  généraux , des 
directeurs  généraux  et  des  inspecteurs. 
Le  ministre  des  finances  a de  plus  6 in- 
specteurs généraux.—  La  religion  catho- 
lique compte  47  archevêchés  et  188  évé- 
I clics.  — La  justice  est  rendue  par  des 
juges  de.  paix  dans  les  cantons  ; par  des 
tribunaux  de  première,  instance,  dans  les 
arrondissements  ; dans  les  provinces . 
siègent  pour  les  crimes  des  tribunaux 
d’assises  avec  le  jury.  Au-dessus  se  placent 
19  Cours  d'appel  ■■  Turin.  Gênes,  Casale, 
Milan,  Brescia,  Venise,  Bologne,  Parme, 
Ancône,  Florence,  Lucques , Naples, 
Trani,'Catanzaro.  Aquila,  Païenne,  Mes- 
sine , Catane , et  Cagliari  pour  l’ile  de 
Sardaigne.  4 Cours  de  cassation  sont  ota- 
blics  à Turin,  Florence,  Naples  et  Pa- 
ïenne. Venise  a de  plus  un  tribunal  de 
troisième  instance.  Un  décret  du  I2févr. 
1805  constatait  que  la  justice  ôtait  rendue 
dans  le  royaume  d'Italie  ; 1*  En  Piémont 
et  en  Emilie  (Parme,  Modène  et  provinces 
Romaines)  suivant  le  Code  Albert  ; en 
Lombardie  suivant  le  Code  Autrichien  de 
1815  ; à Naples  et  au  sud  suivant  le  Code 
des  deux-Siciles,  qui  n'est  autre  que  le 
Code  Français,  modifié  dans  le  sens  reli- 
gieux et  aristocratique;  en  Toscane,  par 
la  coutume,  car  il  n'y  avait  point  de  Code. 
Un  Code  général  a été  discuté  cette  même 
année,  et  depuis  le  1"  janvier  1866,  il  est 
en  vigueur  ; toutes  les  magistratures  lo- 
cales se  sont  fondues  en  un  seul  corps, 
la  magistrature  italienne.  Une  Cour  des 
comptes  pour  tout  le  royaume  siège  ù Flo- 
rence. 
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Le  royaume  d'Italie  était  divisé  en  7 
départements  militaires  (Grandi  diparti- 
menti  militari),  dont  chacun  se  subdivi- 
sait en  divisions  militaires  territoriales , 
en  subdivisions,  en  districts.  Les  dépar- 
tements étaient  commandés,  en  principe, 
par  les  généraux  de  l'arméeet  les  divisions 
utilitaires  par  des  lieutenants  généraux  : 
en  voici  le  tableau:  1°  Turin  (Turin, 
Alexandrie  et  Gènes);  2°  Milan  (Milan, 
Brescia , Crémone  et  Pavie)  ; 3°  Parme 
(Parme,  Plaisance  et  Modènc);  4°  Bo- 
logne (Bologne,  Forli,  Ancône  , Rintini)  ; 
5°  Naples  (Naples,  Chicti,  Bari,  Catan- 
izaro,  Salerne);  7°  Palerme  (Pnlermc, 
Messine,  Syracuse,  Caltanisetta).  Au  mo- 
ment où  les  grands  départements  militai- 
res avaient  été  établis,  la  Vénétie  appar- 
tenait encore  à l’Autriche.  Depuis  elle  a 
formé  les  trois  divisions  de  Vérone,  Pa- 
doue  etVicence.  Venise  et  Mantoue  restent 
à part  et  ont  chacune  un  commandement 
général  ( Comando  generale  delta  ciltà  e 
fortezza  di  Venezia  ou  di  Mantova).  En 
septembre  1867,  par  un  decret  royal,  les 
grands  commandements  ont  été  suppri- 
més ; mais  les  divisions  ont  été  mainte- 
nues naturellement,  et  elles  ont  hérité, 
chacune  dans  sa  circonscription , des  at- 
tributions qui  appartenaient  aux  grands 
commandements. 

Les  forces  militaires  du  royaume  se  ré- 
partissaient , en  1807,  de  la  manière  sui- 
vante: 

Armée  : 80  régiments  d'infanterie , lé- 
gion auxiliaire  et  dépôts  de  Cagliari  et 
de  Sassari , 231,976  hommes;  « régi- 
ments de  bersagliers,  27,336  hommes;  ca- 
valerie, 19  régiments,  26.333  hommes; 
artillerie,  10  régiments  (3  de  place,  5 
de  campagne,  1 d’ouvriers,  1 de  ponton- 
niers), 31,347  hommes;  génie  militaire, 
2 régiments,  6,862  hommes;  3 régi- 
ments du  train , 7,937  hommes.  Corps 
divers  (administration,  chasseurs  francs, 
mousquetaires;,  9,094  hommes.  Carabi- 
niers royaux,  14  légions,  19,224  hommes. 
Officiers,  14,000.  Le  total  des  hommes 
composant  l'armée  régulière  s’élève  à 
374,134. 

Garde  nationale  : en  activité,  1 ,230,988  ; 
réserve,  766,532  ; garde  nationale  mobi- 
lisable, 726,216  hommes.  {Moniteur.) 

Une  loi  nouvelle  qui  vient  d’être  votée 
divise  l’armée  en  deux  parties  très-dis- 
tinctes : armée  active,  constituant  une 
force  permanente,  et  armée  présidiaire 
destinée  à tenir  garnison  lorsque  l’armée 
active  est  en  campagne.  Les  mesures  de 
recrutement  demeurent;  les  hommes  sont 


classés  en  deux  catégories,  qui  alimentent 
l’armée  active  et  l'armée  présidiaire  ; la 
répartition  est  déterminée  par  le  chiffre 
du  tirage.  La  durée  du  service  est  de  11 
ans  dans  l'armée  active  et  3 ans  dans 
l’armée  présidiaire  ; en  temps  de  paix  elle 
est  limitée  à 5 ans  dans  l'armée  active. 

Quant  à la  marine,  le  royaume  d’Italie 
est  divisé  en  4 grands  départements  : 
Venise,  Gènes,  Naples  et  Ancône.  1 1 compte 
à la  fois  un  conseil  d'amirauté  et  à Gènes 
un  conseil  supérieur  de  l'amirauté.  Il 
existe  un  inspecteur  général  de  la  marine 
et  du  génie  maritime. 

Nous  croyons  devoir  placer  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  le  tableau  complet 
de  la  marine  italienne  au  1"  janvier  1867. 
Ce  document  est  appuyé  sur  des  don- 
nées oflicielleset  ne  peut  mauquer  d'inté- 
resser les  hommes  politiques  qui  veulent 
connaître  les  forces  maritimes  de  l’Ita- 
lie : 

IVarirr*  de  guerre. 


Nombre. 

Force 

de  chevaux. 

Canon* 

Navires  cuirassés  et  h 
hélice 

24 

12,480 

448 

— h hélice  Don 
cuirassés . . 

20 

6,780 

544 

— h aubes.  . . . 

23 

6,030 

118 

— à voiles.  . - . 

■4 

» 

42 

Total 

73 

25,310 

1,152 

Navires  de  transport. 


Navires  à hélice.  . . . 

12 

2,550 

24 

— h aubes. . , . 

11 

1,840 

12 

— h voiles.  . . . 

4 

■ 

74 

Total 

27 

4,300 

110 

La  flotte  compte  11,193  marins  et  660 
ouvriers.  — 2 régiments  d’infanterie  de 
marine  ont  234  officiers  et  5,688  soldats. 

Le  ministre,  M.  Scialoja,  a établi  [janv. 
1867)  quatre  principaux  arsenaux  pour  la 
marine  italienne:  Naples,  Castellamare, 
Venise  et  laSpezia  bien  agrandie.. 

Il  est  peut-être  bon  d’indiquer  les  5 
grandes  charges  de  la  Cour,  les  seules 
qui  existent  auprès  d'un  souverain  qui 
parait  tenir  il  la  simplicité  de  ses  ancê- 
tres: ministre  de  la  maison  du  roi;  pré- 
fet du  Palais,  chargé  des  cérémonies  et 
de  l’introduction  des  ambassadeurs  : pré- 
fet honoraire  du  Palais,  titre  sans  fonc- 
tions ; grand  veneur;  grand  aumônier. 

L'Instruction  publique  est  encore  bien 
imparfaite.  On  peut  dire  que  sur  100  lia- 
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bitants  il  y en  a 78  complètement  illettrés. 
C’est  ce  que  constate  le  ministre  de  l’ins- 
Iruclion  publique,  M.Natoli,  dans  laS/a- 
'.istique  officielle  de  <863  ; il  compte  alors 
il  ,777,334  habitants,  sur  lesquels  3, 884,245 
tavent  lire  et  écrire,  et  893,388  ne  savent 
tue  lire;  donc  16,999,701  ne  savent  ni 
icrire  ni  lire  ( sono  analfabeli).  Cette  si- 
nation  tient  au  passé  ; et  il  convient  de 
lire  que  les  illettrés  se  trouvent  surtout 
lans  les  provinces  annexées.  On  peut 
■ilcr  comme  preuve  le  royaume  des  deux 
liciles,  où  avant  1859  il  n’y  avait  que  1000 
coles  primaires,  suivies  par  20  ou  25,000 
lèves.  On  n’a  pas  les  chiffres  rigoureu- 
cment  précis  parce  que  l’ancienne  ad- 
ainistration  Napolitaine  s'inquiétait  mé- 
iocrement  de  recueillir  des  données 
tatistiques. 

Voici  le  tableau  dressé  par  M.  Natoli 
our  I’Instruction  primaire  ; salles  d'a- 
ile publiques  et  écoles  d'enfants  (scuole 
tfnntili  private),  1,806  , recevant  83,513 
nfants  ; écoles  du  soir  (scuole  serali) , 
,803,  recevant  108,170  élèves;  écoles  du 
imanche  (scuole  Dominicali),  495,  rc- 
:vant  16,031  élèves  ; écoles  élémentaires, 
),422,  fréquentées  par  1,109,224  élèves. 
Si  nous  passons  ù I’Instruction  secon- 
ure,  nous  trouvons  : 116  écoles  secon- 
tires  ou  collèges  et  64  écoles  de  gram- 
aire  dans  l’ancien  royaume  Sarde;  13 
•cées  ou  collèges,  45  gymnases,  9 intér- 
êts, 100  écoles  supérieures  dansl’anciennc 
ombardie  ; 19  écoles  secondaires  ou  eol- 
’ges  dans  l'ancienne  Toscane  ; des  écoles 
Unes  dans  les  anciennes  provinces  pon- 
li cales,  1 par  grande  ville;  8 écoles' 
Unes  et  4 internats  dans  l’ancien  duché 
■ Parme;  12  collèges  dans  l'ancien  duché 
> Modène  ; enfin  dans  l’ancien  royaume 
;s  deux  Siciles , 52  écoles  secondaires , 
•s  académies  ou  lycées  b Naples , Sa- 
rne,  Aquila,  Catanzaro,  Messine,  Catane, 
fiacuse,  Trapani , Arci-Reale,  Caltagi- 
me , et  des  collèges  dans  chaque  clief- 
u de  province. 

Instruction  supérieure  : universités  à 
irin.  Gènes,  Cagliari  et  Sassari ; h Pavie 
à l'adoue  ; à Parme  pour  la  théologie, 
médecine  et  la  philosophie;  à Plai- 
nce  pour  le  droit  ; faculté  ù Modène 
>ur  le  droit  et  la  médecine;  à Reggio 
>ur  le  droit  ; université  à Pise  ; h Ro- 
nce, institut,  situ  le  modèle  du  Colléce 
; France  , université  tliénlogique  ; à 
enne,  faculté  de  droit;  à Lucques,  école 
adémique.  Il  y a de  plus,  ii  Florence, 
;s  écoles  spéciales  pour  le  génie,  l'artil- 
rie,  l’infanterie,  la  cavalerie;  des  écoles 


civiles  du  génie , de  l’industrie , qui  hé- 
ritent de  celles  de  Turin.  Citons  encore 
les  universités  de  Ravenne,  Bologne,  51a- 
cerata  et  Pérouse;  celles  de  Naples,  Pa- 
lerme.  Messine  et  Catane. 

Il  existait  deux  écoles  de  marine:  Gènes 
et  Naples  : on  les  fond  en  une  seule  éta- 
blie h Livourne  : cette  juste  et  importante 
mesure  fera  cesser  la  fâcheuse  rivalité 
qui  persiste  entre  la  marine  du  nord  et  la 
marine  du  sud. 

Finances.  On  sait  que,  depuis  sa  créa- 
tion, le  royaume  d'Italie  a des  finances 
très -embarrassées;  les  difficultés  qu’il 
traverse  sont  nombreuses  et  pressantes  ; 
il  s'applique  ,’t  en  triompher  ; il  cherche 
ù établir  l’équilibre  entre  les  recettes  et 
les  dépenses  ; et  depuis  l'unification  de 
tous  les  budgets  Italiens,  il  est  certain 
qu'il  obtient  des  résultats  progressifs.  On 
peut  en  juger  par  le  tableau  suivant  qui 
est  officiel  ; 

Progression  ascendante  des  impôts  dans 
les  quatre  années  1862-1865  : 

1862  .789,163,700 

1863  408,031,000 

1864  . 456,627,000 

1865  539,696,000 

Progression  décroissante  des  dépenses 
dans  la  même  période,  d'années: 

4862  974,346,000 

4863  943,791,000 

4864  927,607,000 

1865  875,661,000 

La  comparaison  de  ces  chiffres  montre 
assez  que  l'on  peut  attendre  d'une  action 
patiente  et  régulière  la  réalisation  de 
l'équilibre  financier,  si,  la  paix  s'affer- 
missant en  Europe,  l’Italie  peut  diminuer 
le  nombre  de  ses  troupes  et  opérer , par 
suite,  dans  le  budget  du  ministère  de  la 
guerre  de  sérieuses  économies. 

Mais  depuis  1865,  sous  le  coup  d’évé- 
nements prévus  et  imprévus,  si  ies  recettes 
se  sont  élevées , les  dépenses  ont  elles- 
mêmes  singulièrement  augmenté.  Ainsi  le 
budget  de  1867  porte  : 

Aux  reccttesordinaires 

et  extraordinaires.  . 792,553,032  fr. 

Aux  dépenses  ordin. 

et  extraordinaires.  . 4,01 4,409,071 
Le  déficit  est  donc 
de 221,856,039 

Quant  à la  dette,  elle  était,  au  31  dé- 
cembre 1866,  tant  dette  consolidée  au  3 et 
50/o,  que  dette  inscrite  ù part  ou  ù inscrire, 
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d’un  capital  nominal  de  5,287,582,451  fr. , 
payant  d'intérêt  : 258,522,885  fr. 

Fous  rappellerons,  car  nous  avons  déjà 
dû  le  dire  plus  haut,  que  l’Italie,  par  son 
traité  avec  l’Autriche  du  3 octobre  1866, 
a pris  ii  sa  charge  35  millions  de  florins 
(87  millions  4/2  de  lires  ou  francs)  payables 
en  11  versements  successifs  daus  le  délai 
de  23  mois;  qu'elle  a accepté  le  mont  Lom- 
bard-Vénitien avec  son  actif  de  3 millions 
4/2  de  florins  et  son  passif  de  66  millions; 
qu’elle  s’est  engagée  à supporter  une 
partie  de  la  dette  pontiticale.  Par  une  con- 
vention du  7 décembre  1866  l'annuité 
d’intérêts  à payer  par  le  royaume  d'Italie 
avait  été  fixée  à 15,230,145  fr.  38  c.  Un  ar- 
rangement plus  complet  a été  conclu  en 
juillet  1868  grâce  aux  soins  de  la  France; 
l’annuité  a été  portée  il  17  millions,  et  il 
reste  un  chapitre  de  comptes  litigieux 
qui  donnera  encore,  quand  il  sera  réglé, 
4 million  1/2. 

Le  budget  des  communes  et  des  pro- 
vincess’estmonté.en  1863,à465, 355,421  fr. 
pour  les  recettes,  et  à 214,795,705  fr.  pour 
les  dépenses.  Là  encore  il  y a déficit. 

Divisions  administratives;  I).  Avant 
la  guerre  de  1866,  le  royaume  d’Italie 
comptait  59  provinces,  divisées  eu  196  a r- 


rondiss ernen  ts  ou  sous-préfec- 
tures, et  subdivisées  en  7,720  com- 
munes. 

Cette  division  a été  maintenue.  Mais 
par  le  traité  du  3 octobre  1866,  l’Autriche 
ayant  cédé  la  Vénétie  à l’Italie , 9 pro- 
vinces nouvelles  furent  annexées.  Comme 
le  constate  l'Almanach  de  Gotha  de  1868 
d'après  une  communication  officielle  de 
Florence,  à la  fin  de  juillet  4867,  les  li- 
mites des  9 provinces  nouvelles  (Bcllune, 
Mantoue  , Padoue , Rovigo  , Trévise  , 
Udinc,  Venise,  Vérone,  Viceuce)  n’étaient 
pas  encore  fixées.  Elles  l'ont  été  depuis, 
et  le  Calendario  de  1868  les  donne  ; nous 
savons  qu’elles  renferment  81  commis- 
sariats et  836  communes.  Nous  pour- 
rons attribuer  à chaque  province  nouvelle 
sa  population. 

Le  nombre  des  provinces  est  donemain- 
tenant  68,  celui  des  arrondissements  277, 
et  celui  des  communes  8,556. 

11  s’est  écoulé  si  peu  de  temps  depuis 
que  ce  royaume  s’est  formé  par  an- 
nexions , que  nous  jugeons  à propos  de 
rattacher  les  divisions  nouvelles  aux  di- 
visions anciennes,  qui  sont  encore  dans  la 
mémoire  et  pour  ainsi  dire  sur  les  lèvres 
de  tout  le  monde. 


1.  — ANCIENNES  PROVINCES  ou  ROYAUME  SARDE  et  LOMBARDIE  (»). 


INkttinces  on  PénnTCMCtTS. 

ÉTATS  DE  TEÜRE-FERHE. 

I.  Turin  (Tnrino) 

S arron.inumenti. 


Chefs -itcnt,  Villes  et  urxx  hkuahoiaelei. 


2.  Cuxeo 

4 arr 


3.  Ai.kssaxdru.  . . 
ü arr. 


Tunis.  Venaria-  Roule.  Stupinlgi.  Superga.  Rivoli.  Chi- 
vnsso.  Cnrignano.  Monc-vlteri.  iîra.  — • lerea.  Caliiso. 
Lorana.— /Wro/o.Kenestrelle.  VilUfrancadl  Piemonie. 
— Stua.  Exillcs.  Giaveno. — Aoita.  Donnas.  Sl-Vincent. 

Courmaycur 

Ccneo  ou’CONI.  Busea.  Fossnno.  Chiusn.  — Atba.  — )ion-\ 
tiori.  Chcrasco.  — Saluno  ou  Salucet.  Suvigliano.  Bnrgo. 

R.tcconigi 

Alessandria  ou  Alfxandrik.  San-Snlvatorc.  Vnlênza. 
— Atti.  San-Dnnihrîo.  — Acqui.  Ni/z.vMonferrato. 
— Caiale.—  Toriona.  Caslelnuovn.  — Sovi.  Gmt  . . 
Novara.  Borgomanero.  Arona.  — Ihrlta.  — Domo  d'0*>ot« 

( Ossola  ).  — P alluma.  Ornovasso.  — Varallo  (Valse- 

„ „ sla).  Borgosesla.  — VrreelU.  Trlno 

5.  Gf.nova  [duché  de  Genre).  . . . Gbrova  ou  GInes.  Voltri.  L’Ile  c« p r. 7 h.  — Saronn.  Calro. 
S arr*  Montenoite.  — Albenga.  Finale  Marina.  — Chiatari. 

— Speiia  (Levante).  Sarzana.  . 

Port-Maurice  ou  Porto* Mauuzio.  Oneglia  ou  Oneillo. 
— San-Rcmo.  Venümiglia 

Carltari.  Quarto.  — Igletia*.  VHIacldro.  Guspini.  L'Ile 
San-Aniioco  avec  San-Amioco  ; et  Plie  San-Pietro  avec 
Carloforte.  — Oritiano.  Busachi.  Cuglieri.  Bosa.  Aies. 

— Lanuui.  lall!.  Bari.  Jcrsu  

Sassari.  Nulvi.  Sorso.  Porto  de  Torres.  Itiiri.  Osiîo.  L’Ile 
Asinara.  Castel-^ardo,  autrefois  Castol-Aragone.  — 
Alghero.  Tiesi.  Pozzo-Maggiore.  •—  Otieri.  — Tempio. 
Terranova.  L’Ile  Maddalena  et  l'Ile  Caprera.  — Nuoro. 
Uorgali.  Oliena .1 


4.  Novara 

G arr. 


6.  Port-Maurice  (fanai  ta  1860). 

2 arr. 

ILE  DE  SARDAIGNE. 

7.  Cacliari 

4 arr. 


8.  Sassari.  . 

5 arr. 


Vil.  car. 

Population 

1410$. 

10,270 

041,002 

7,1347 

597,279 

5,05:» 

045,007 

6,543 

579,385 

4,114 

650,143 

1,210 

121,330 

13,530 

372,097 

10.720 

215,967 

(')  Nous  avons  dressé  le  tableau  suivant  de*  divisions 
ADMINISTRATIVES  d'après  le  Calendario  generale  det  renno 
dltaUa  da  I année  1808.  C’est,  du  reste,  dans  ce  même 
calendrier  que  nous  avons  pris  les  principaux  renseigne- 
ment* qui  nous  étaient  nécessaires  pour  présenter  l’exposé 
qui  précède  le  tableau  des  divisions  Administratives. 


(•)  Nous  devons  ajouter  la  Lombardie  aux  anciennee 
provinces,  car  dans  la  nouvelle  division  on  a pris  trois 
arrondissements  piémontais  pour  les  rattacher  A la  pro- 
vince lombarde  de  Pavie.  C est  ce  que  la  France  a fait 
pour  les  départements  do  Var  et  des  Alpes-Mariti- 
mes. 
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9.  Milax 

5 arr. 

. . . Mii  an,.  — Chsmro  d’Adda.Meïegnano  ou  Mnrignan.  — 
Gtillnraie.  Bu«io  Arsiz'o.  Rlio.  — Homa.  Vimercatc. 
Barlassma.  — Abbini.-grast».  Binasco.  Cuggione.  Ma* 
Bcnta.  Tmhïeo.  — Lodi.  Maïoo 

Snprrfirie 
Lit.  car. 

2,993 

Popalatio» 

IM>8. 

948,320 

10  Patie 

4 «T. 

. . ■ Pavik.  Bc/giojoso. ““  ilorians  (LomeUina\  Robbio.  Vi- 
gevano.  L«mcilo.  — Yoyhera.  M>mlrbel!o.  Qodiasco. 
Strale'.la.  Casicggio.  — Bobbio.  Otlone.  Varzi.  Zïvat- 
terello.  

3,330 

419,785 

11.  C4*b 

3 «TT. 

. . . Cône.  Appiano.  Bellnggio.  Bellano.  Car.tu.  Erba.  Grnvc- 
dona.  Mcnaggio.  — Kurcae.  An  géra.  Arcisale.  Cuvio. 
Garlrate.  Luvino.  Mnrcagno  super*.  Tradaie.  — Lecco. 
Brivio.  Canco.  Introbbio.  Mi»«Ag|ia.  Ogglaoo 

2,717 

457.434 

li  Lercaxc.  ....... 

3 arr. 

. . . Bergame.  CopriDQ.  Ponte-San  l’ietro.  Sarnico.  Tn  score 
Ralneario.  Zopnû.  — C.lnsonc.  (îan-liao.  ï.overe.  — 

Trtei'ilio.  Martmengo  al  Bierabo.  Uouiano  di  Loœbar- 

ilia.  Yerdello  Mageior* 

2,000 

347,235 

13  SoxDfito  (V  ait  «lin*  J.  . . 

. . . Sondrio.  Stelvlo.  Bormio  (Worms).  Bolndore.  Tirana. 
Chiavenna  <CkTen).  Morhegno  (Morhen) 

3,260 

100,040 

6 arr. 

. . • Brescia.  Bagnolo-ilclla,  G union  a.  l«eo.  Lonato.  Osp'tla- 
leito.  Rezznto.  — Brrno.  Edolo.  — Snlo.  BagoÜno.  Car- 
gnano.  Preseglie.  Veston*.  — Ckiari.  Adro.  Orzinuovi. 
Eontii.  — Cvsti'jhone.  \»ola.  Cunnelo  Sull’Oglio.  Mon- 
iccliiari  Bill  Cliiese.  Volt  a.  — l'Wt.NwM 

4,020 

434,219  | 

13.  CnEHOXE 

3 arr . 

. . Crf.mkxe.  Pescatoro.  Pizzighetinn*.  Robeeco  d'Oglio. 
Soresina.  Sosplro. — Crem a.  l’andino.  — Soncino.  — 
t'.isatmaggiore.  Bozxolo.  Marcaria.  Piudena.  Sabbioueli. 
Yudana 

1,736 

285,148  Î 

|C.  V RXtJB  

II.  — VÉNÉTIE. 

. . Venise.  — Chiaggi».  — fioio.  — Mettre.  — Mirano.  — 

2,834 

310,493 

17.  Bellcnf. 

7 commit». 

. . Relline.  — AgorJo  — Aitmnta.  — Feltre. — Fonuiso. 

3,310 

I51,7f.î 

18,  SIantoi  e 

. . MantocE.  — Gomaga.  — Oshylia.  — Iievere. — Sermidc. 

2,216 

202,019 

19.  Paroi  r 

. . , Tadoce.  — Cnmpoiampicro.  — Cittadella.  — Cometre.  — 
Este.  — J/ i*ji4i  ii ce.  — M ontagnann.  — Piote  iti  Sacco. 

2,283 

308,129 

20.  Rovico 

S commis». 

. . . Uovico.  — Adria.  — Arinn*  ncl  Polftine.  — Badin  Po- 
letine.  — Lendinara.  — Massa.  — Octhiobello.  — Pote - 

sella 

1 ,o.x 

174,084 

il.  T REVISE 

8 commis». 

. . . T REVISE. — Atolo.  — CntielfrancO'l  cneto. — Coneglinno. 

— hfantcbeUuna.  — Odino.  — Valdobbiadene.  — lit- 
tarin 

2,300 

298,930 

12.  U DIX  K 

17  commis». 

. . . Urine.  — Ampnu».  — Chîdate.  — Codroipo.  — Gemma. 
— Latisana.  — Moggio.  — ilaniog».  — PnlmnnMora.  — 
Pcrdenone.  — Saule . — S.-Panirte  dtl  Friuli.  — S.- 
Pictro  degli  Schiaei , — S.-l’i/'i  al  Tagliamento.  — Spi- 
limbergo.  — Tarcento.  — Toiniesio 

0,320 

1 

420,901  1 

*J.  VIRONS 

11  commit». 

. . • VERONE.  — Bardolîno.  — Capriuo-l  rronése.  — Cologna- 
Vencta.  — Isola  delta  Senta.  — Le-.nijo.  — Samboni- 
facio.  — Sanguiisetlo.  — S.- Pietro- 1 ncariana.  — Tre- 

2,869 

314,933 

M.  VlCENCE.  * 

10  commit». 

, . . VlCENCB.  — Anignano.  — Asntgo.  ■ — Harbarano.  — 
Busiasso.  — Lonigo.  — Marostica.  — Schia.  — » Thienc. 
— Yatdugno  

2.765 

318,137 

3.  Plaisance 

2 arrondissement». 

III.  — ÊMILIE. 

DLCBÉS  DE  PARME  ET  DB  MODÊXE  et  AOUAGXE. 

. . . Plaisance.  Bettola.  Borgonovo.  Ferrlcre.  Ponte  doit*  Olio. 
Rivergaro.  — Fioremuola.  Hardi.  Capaneto.  Corte* 
mnegiore 

2,500 

218,569 

6.  Parue. 

3 arr . 

. . . Partie,  ünlestano.  Colorno.  Cornlglio.  Fornovo  di  Taro 
I.anghirano.  S.-Donato-d’Fi.za.  — Borjo-San-Donttino 
Busseio.  Fontauollato.  Nocelo.  Sorugna.  Zibello.  — 
Borgo-Taro.  Bedonia.  Berceto.  . 

3,240 

536,029 

7.  Modère 

3 arr. 

. . . ModEne.  Carpl.  Forniigine.  Nnnantola.  SaMiiolo.  Vlgnola 
— Mirandota.  Concordia.  Finale  nell’  Emilla.  Novi  d 
Modena.  S.*Felice  sul  Panaro.  — Parullo.  Fanano 
Guiglia.  Lama  di  Moi-eogno.  Monleflorino.  Montes*. 
Pievepolago.  Sestolv.  Zocca 

2,502 

560,591 

8.  Rkcgto . 

2 arr. 

. . . Reccio.  Carpineti.  Casteliarano.  Culagna.  Montecchio 
Rubiera.  Scandiano.  Villaxninozxo.  — Guastalla.  Bre- 
scollo.  Lozzara.  Novcllara.  Povigllo.  Roggiolo 

2,288 

130,054 

9.  Massa-Carfura  , . . 

3 arr. 

. , . Massa.  Aulla.  Carrara,  Pivizzano.  Fosdinovo.  Tresana 
Calice  al  Coraoviglio.  — PoutremolL  Btgoone.  Maluzzo 
— CatlrlHoaa  di  Garfagnana.  Camporgiano.  Galiicano 
Mlnucciano 

1,760 

143,733 
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30.  Bologne 

3 arr. 


31.  Perrare.  . . 

3 arr. 

32.  Ravesnr 

2 arr. 

33.  Forli.  ...•••••». 

3 arr. 


34.  PESARO 

2 arr. 

35.  Ancône  . 

1 arr. 

3C.  Uackiiata.  

2 arr. 

37.  Ascol'-Piciko 

2 arr. 


38.  Pfrouse,  auparav.  Ombrie.  . 
C arr 


39.  

1 arr. 

40.  Florence  

4 arr. 


41.  PISE 

2 arr. 

42.  LlvoCRIE • • • 

2 arr. 

43.  Groàseto • • 

1 arr. 

44.  Sienne 

2 arr. 

43.  Arezzo 

1 arr. 


4G.  Trramo  (Abruzze  ail.  I).  . 
2 arr. 


47.  Aqcila  (Abruzze  u lu  11)  . . 
4 arr. 


48.  Chie ti  (Abrazze  cit.) .... 

3 arr. 

49.  Caserta  (Terre  de  Labour). 

5 arr 


80.  Nari.e& 
4 arr. 


Bologne.  Bnzzano.  Badrlo.  Castelfranco  dell*  Emilia. 
Castel-Magglore.  Crevalcor*.  Loiano.  Minerbio.  San- 
Giorgio  di  Piano.  S.-Giov.  in  Perslceio.  — hnola.  Castel- 
S.-Pietro.  Medicina.  - Vergato.  Casliglione  dei  Papoti 

Poreita • 

Ferrare.  Argenta.  Bondeno.  Copparo.  Portomnggiore. 
— Cenle.  Pogpio-Rennlico.  — Comacchio.  Godigoro.  . 
. Ravenm.  Alfonsine.  Cervia.  Rutsi.  — karma.  Brlsi- 
Ehclla.  Casola-Vnlsenio.  Castelbo.  Lognese.  — Lugo. 

Bapnacavatlo.  Massnlorobarda 

, Forli.  Beriinoro.  Civiiella  di  Romagna.  Meldola.  — 
Cetma.  ÛcrcHto  Saracena.  Savignano  dl  Romagna. 
SopHano  «1  Ruhloone.  — Rimini.  Cori&no.  Saludecio. 

S.-Arcangelo  di  Romagna 

La  république  de  Sainl-Marln  est  une  enclave  delà 
province  de  Forli. 

IV.  — MARCHES  ou  OMBRIE. 

, Pr*ARO.  Fano.  Moodavio.  Mondolfo.  Pergola.  — 

Fossomhrone.  Maceraia-Feltria.  Permabilli.  S.-Leu. 
S.-  Agala-Feliria.  S.-Angelo  in  Vado.  Urbanl  . . 

, Avônï.  A r ce  via.  Filottrano.  Corinaldo.  lesi.  Loreto. 

Oslmo.  Union  a.  Fabrinno.  Sas«of»rralo.  Senigallia. . 

, Mac  épata.  Cingoli.  Mate  lira.  Pausula.  Recanali.  Sarnana. 

Toienlino.  Treja.  — Catnerino.  Caldarola.  Vùso.  . . . 
, Ascom.  Amandola.  Arqunta  del  Tronlo.  Montalto  délit 
Marthe.  OfliJa.  S.-Benedetlo  del  Tronlo.  — Ferma. 
Gfollnmmare.  Monte  Giorgio.  Monte  Rubbiano.  Ripa- 

transone 

. Perocse.  Gubbio.  Magione.  Todi.  — Foligno.  Asisi. 


Monte  Falco.  Norcia.  Trevl.  — Terni.  Amelia. 

Ried.  — Fara  in  Snbina.  Magliano  Sabine*.  C 
Poggio-Mirteio.  Rocca  Sinibalda.  ....... 

V.  — TOSCANE. 

Lücqpes.  Barga.  Rorpo  a Mozzano.  Camniore.  Capannorl 
UoMummnno.  Pescia.  Pieira  Santa.  Vlareggio.. 


perla.  — 
Bmpoli.  I 
Romagna. 


Modigliana. 


gnano-Maritlimo.  Vicopleano.  — Volterro.  Carapiglia- 
Mariuiroa.  Caamgneio.  Plombino.  Pomarance. 

, Livourne.  — L'Ilt  d'Elbe.  Portoferraio.  .... 

, Grosseto.  Arcidosso.  Maasa-Marittima.  Piligliano.  Orbl- 

tello.  Scansano 

, Sienne.  Aaciiino.  Chinsdino.  Wonialclno.  Poptribonsi 
Kadda.  — Montrpulciano.  Chiuai.  Pienza.  Radicofani 

Sinalunga • . 

, Arezzo.  Casliglione  Fiorenlino.  Cortona.  Poppi.  San 
Sepoicro.  

VI.  — PROVINCES  NAPOLITAINES. 

Teramo.  Anenrono.  Atri.  Campli.  Civiiella  del  Tronlo.  Giu 
lianova  Moniorio  al  Vomano.  Noreto.  Nutaresco.Toss  cil 
Valle-Cavtellana.  — Penne.  Ri^enii.  C.ntignano.  Citlâ  S. 
Angolo.  Loieto-Apruilno.  Pianella.  Torre  de’  Passari 
, Aqcila.  Barisciano.  Capestrano.  Caslelvecchio-Stibcquo. 
Mnntereale.  Paganica.  Pizzoli.—  Citid-Dncale.  Borbonn, 
Fiamignano.  I.eonessa.  — Areaano.  Carsoll.  Ce’ 
Tagliacozzo.  — Sulmona.  Inlrodacqna.  i'opoli.  . . 

, Chieti.  Bucchianlco.  Catamanico.  Tollo.  — Lane 


Sera.  Arce.  Cassmo.  Cervaro.  Ponlecorvo.  Roccaaeccn 
— Cafte.  Carinola.  Esperia.  Foodi.  Plco.  Pon  " 
camor.llua.  Sessa-Aurunea.  Traelto.  — Pie 
Coinzzo.  Capriati  a Voiturno.  — Fol*.  Acerra.  C 
M vrigliano.  Palma-Caropania.  Saviono  . . . . 


lamaggioro  — Pozmoli.  Foria.  Ischia.  Marano  di  Na 
poli.  Procida.  Venlotene.  — Caitellamare  di 
Agerola.  Capri.  Oiuiauo.  Piano  di  Sorrento.  S 
Torre-Annunziala 


Snperflci* 
k l.  car. 

Population 

ls<>8. 

3,604 

407,452 

2,616 

199,158 

1,922 

209,518 

1,855 

324,463 

2,965 

202,568 

1,916 

254,849 

2,737 

229,626 

2,096 

196,030 

9,633 

513,019 

1,494 

256,161 

5,861 

696,214 

3,056 

326 

243,028 

116,811 

4,435 

100,626 

3,793 

193,935 

3,306 

219,559 

3,325 

230  061 

6,500 

309,451 

2,861 

327,316 

5,975 

653,464 

. 1.1H 

867,983 
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51.  BeREVIXT 

3 srr. 


52.  CA«roBA&so  (Uoliae).  . . 

3 «rr. 

53.  Focr.u  (Cipilanate).  . . . 

3 «rr. 


54.  Aullixo  (princ.  ait.).  . « 
3 air. 


55.  Salerke  (princ.  atL).  . . 
4 arr. 


50.  Potesza  (Basilictte). 
4 arr. 


57.  Bari  (Tarte  de  Bari).  . . 

3 arr. 

58.  Lf.cce  (Tan-e  d’Olrante).  . 

4 arr. 


50.  CosiKXA  (Calabre  cit.). . . • 
A arr. 

GO.  Cataîizaro  (Calabre  ulL  II). 
4 arr. 

Gl.  RECGIO<CALABRU(Calli).ult. 

3 «rr. 


62.  Paleame. 
4 arr. 


63.  Messine . • • 

4 arr. 


64.  Catane  

4 arr. 


65.  

3 arr. 


CG.  Caltanisetta 

3 arr. 

G7.  Gircentj 

3 arr. 

68.  TraPANI.  . . • • • • • 

3 arr. 


. Bcnevent.  Airola.  Monte&archio.  PaJuli.  PescoUmtxzo 
Vilnlano.  — Carrelo-Sannita.  Cu»»no-Mutri.  Morcone 
Pontelandniro.  Solopaca.  — S.-Bartholomta  in  GalJo 

• Baaelice.  Colle-Saanila 

. Campobasso.  Baron  allô.  Jetai.  Riccii.  Trivento.—  hmla 
Boi  tno.  Frosolone.  Vanafro. — Larino.  Palata.  Termoli 
. Foggia.  Cerignola.  Lmera.  Manfredoni*.  Orla-Nova 
Trinitapoli  Vieate.  VollQrara*  Appâta.  — S.-Sertr» 
Apricena.  Hodi.  Serra-Capriola.  Torreangglore.  — Bo 
vino.  Aacoli-Sutriona.  Candela.  Uelicelo.  Troja  . . . 

. Avf.li.ino.  Cerrinara.  Laon.  Vi  •!  tu  rara-Irpina.  — îriaiM. 
Accadia.  Plumeri.  Grnltaminarda.  — S.-Angelo  de' 
Lombardi.  Aquilonia.  Calabritlo.  Frigento.  Lacedonia. 

Monlelln.  Taon 

. Sale  une.  Amalfl.  Sarno.  — Campayna.  Buccino.  Kholl. 
LaviauoPosiiglione.  —SalifCoiuilina.  Ciggiano.Padula. 
Polit.  Sinzn.  — faite  délia  Lucania.  Gioia.  Laurino. 

Lorito.  PlsciotU.  Pollica 

. Potenza.  Accrenza.  Avigliaaor  Piceno.  Tolve.  Viggiano 
— Melfi.  Barite.  Bella.  Forenza.  Venosa.  — Battra 
Ferrandina.  Pistlcci.  Tricarico.  — Logoneçro.  Lauria 

Noepoli.  Kotonda.  Tarai.  • 

. Bari.  Bitonto.  Castellana.  Mola.  Turi.  — Barleiia.  An 
dria.  Canftsn  di  Puglia.  Molfetta.  Trani.  — Aliamura 

G ioj  ^ dal  Colla.  Noël 

. Lecce.  Campi-Salentino.  Carpigtiano-Salentino.  Otranto. 
Mnrtano.  So!c'.ü.  Vernole. — Brindui.  Ceglie-MasMpico. 
(tria.  Osluni.  Salice  Salenllno.  — Tarenie.  Caatellaneta. 
Manduria.  Massafra.  Moitola.  Sava.  — GallipoU,  Alas- 

sàno.  Nardu.  Ruffano.  Tricasa.  

. Co»llMA.  Acri.  Cariuno.  Grimaldi.  — Cattrorillari. 
Ürlolo.  — Ronano.  Campana.  — Porta.  Calrar 
caldo.  Sealaa.  Vorbicaro 


Cito.  Snvclli.  Strongnli. — Uonlrleone.  Mileto.  Nicotera. 
Pizzo.  Soriano.  — Sieaitro.  Filadelfta.  Serraat^tta . . 
Reggio  di  Calabiiu.  Bova.  Calanna.  Gullina.  — G tract. 
ArJora.  Bianco.  Mammola.  — Palmi.  Oj.pido  Mamerlina. 
S.-Eufemia.  Seminara.  Sinopoli.  «... 


VII.  — SICILE. 

Palci-.mf..  Baghiara.  Carinî.  Marin eo.  Misilmerî.Monreala 
Parlinico,  Pinna  deî  Greci.  — (’rfalu.  Aliment.  Castel- 
buono.  Collesano.  Gnngi.  Pelralta-Soprana.  Pelralia- 


qulno.  Chiusa-Sclafmi.  Prizzi.  . 

Messine.  Ali.  Lipari.  Milazzo.  Itumelia,  S.-Lucia  deî  Mêla. 


Kacctijn.  Torlorici.  — J/i»frcf/a.  Capizzi.  Casaro.  . . 
Catane.  Bronte.  Paterno.  Scordia.  — Aeireale.  Aci-S. 
Antor.io.  Castiglione  di  Sicilia.  Giarra.  Lineuaglossa 
Itamkzzo.  — Caltagirane.  Licodia.  Mmao.  Palagouia 
Vizzini.  — Xicoiia.  Agira.  Assoro.  Canturipa.  Laonforta 
Kegulbuto.  Troina 


Sorlino.  — ilaéit*.  Chhramonte.  Comiso.  Monlerosso- 
Almn.  Ragusa  Scicl>.  Spaccaforno.  Vlltoria.  — Noio. 
Avola.  Bucchieri.  Ferla.  Fachino.  Palazzolo-Acreida. 

Rosol.nl 


nom  dé  Sicilia.  Mazzaiino.  Rieai _ 

, CiRGKRTI.  Aragon  a.  Caltolica.  Naro.  — Birona.  Burgio. 

Cammaraia.  Ribera.  — Sciacca.  Mcnfl 

, Tbapam.  Marsala.  Pantellaria.  — Alcamo.  Calalifirai 
Castallamara  dl  Sicilia.  üibellina.  — Matara  del  Vallo. 
CastelvetraDO.  Partanna.  Salem!.  Santa-Nina.  . . 


Total 283,400 


^oi-^rDcie 
kit.  car. 

Popolatioa 

1868. 

1,752 

4,004 

220,500 

346,007 

7,652 

312,885 

3.G40 

355,671 

5,481 

528,256 

10,676 

492,959 

0,038 

554,402 

8,530 

447,982 

7,358 

431,691 

5,975 

384,159 

3,924 

324,546 

5,087 

585,163 

4,579 

395,139 

5,102 

450,460 

3,697 

3,768 

3,861 

259,013 

223,178 

263,880 

3,146 

214,981 

283,400 

24,296,305 

Ainsi  donc,  la  superficie  du  royaume 
d'Italie  est  de  283.460  kilomètres  carrés, 
et  la  population  de  24.296,365  habitants: 
ce  qui  donne  85  habitants  par  kilométré 
carré  (exactement  85.7). 

C'est  donc  un  royaume  considérable, 
appelé  à jouer  un  grand  rôle  en  Europe 


et  à peser  sur  la  destinée  des  peuples. 
Mais  il  a encore  besoin  de  consolidation; 
il  faut  que  ses  finances  s’affermissent,  que 
son  armée  se  régularise  et  s'unifie;  que  sur 
tous  les  points  les  regrets  s'apaisent,  et 
que  d'un  bout  à l'autre  de  la  péninsule  rè- 
gne une  seule  et  même  pensée  patriotique. 
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Topographie. 

ANCIENNES  PROVINCES  ou  ROYAUME 
SARDE  ET  LOMBARDIE. 

États  de  terre  ferme. 

Turin  , située  au  milieu  d’une  plaine 
dominée  par  une  montagne  et  arrosée  par 
le  Pô  à l’endroit  où  ce  fleuve  reçoit  la 
Dora  Ripeira,  ancienne  capitale  du  royau- 
me et  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom. 
C’est  une  des  villes  les  plus  régulière- 
ment bâties  de  l’Europe,  surtout  dans  la 
partie  qu’on  appelle  le  Nuovo  Torino 
(Nouveau  Turin).  Les  rues  du  Pô , de  la 
Dora  Grossa  ou  du  flont-Cenis  et  la  rue 
fleuve , le  Cours  St-flaurice  et  le  boule- 
vard du  roi  sont  remarquables  par  leur 
longueur,  par  leur  largeur  et  par  la  sy- 
métrie des  maisons,  qu’on  prendrait  pour 
des  édilices  publics,  tant  elles  sont  bien 
bâties  et  ornées  d’une  manière  régulière; 
elles  rappellent  la  magnifique  rue  de  Ri- 
voli et  les  boulcvardsde  Paris.  Deux  beaux 
ponts  sur  le  Pô  et  un  sur  la  Dora  mènent 
à la  ville  du  côté  de  l’est  et  du  côté  du 
nord  ; ce  dernier  est  remarquable  par 
l’ouverture  de  l'arc  dont  il  est  formé  et 
est  justement  rangé  parmi  les  plus  beaux 
monuments  modernes  de  ce  genre.  La 
place  de  San-Carlo,  avec  la  statue  éques- 
tre d' Emmanuel-Philibert  (Marc-Paul),  est 
réputée  la  plus  belle  de  Turin  ; celle  du 
CasteUo  (château)  en  est  la  plus  vaste.  Ci- 
tons aussi  les  places:  Victor-Emmanuel , 
Emmanuel-Philibert , du  Statut , Cavour. 
La  citadelle  est  la  seule  pariie  qu’on  ait 
conservée  des  importantes  fortifications 
qui  faisaient  de  cette  ville  une  place  d’ar- 
mes. 

Ses  principaux  bâtiments  sont  : le  pa- 
lais du  roi,  grand  édifice,  h l'entrée  du- 
quel est  la  statue  de  Victor  - Amédée  I ", 
dite  il  cavallo,  par  Frisio,  et  dont  les  ap- 
partements sont  décorés  avec  goût  et  avec 
richesse  ; le  palais  Madame  ou  castello 
Deale.  où  siégeait  le  sénat  et  où  se  trou- 
vent l’observatoire  et  le  musée;  ou  admire 
une  façade  dans  le  goût  du  péristyle  du 
Louvre  ; le  palais  du  prince  de  Cari- 
gnan  , où  siégeait  le  Parlement  ; on  re- 
marque surtout  le  grand  escalier  et  le 
salon  ; le  théâtre  royal,  où  l'on  joue  l’o- 
péra , dit  aussi  le  grand  théâtre  ; c’est 
un  des  plus  beaux  d'Italie  ; le  bâtiment 
de.  l'université,  l 'arsenal , la  citadelle  et 
les  casernes  ;on  range  ces  dernières  parmi 
les  plus  belles  de  l’Europe. 

Malgré  sa  petite  étendue , Turin  ne 
compte  pas  moins  de  110  églises  ou  cha- 


pelles, dont  quelques-unes  se  distinguent 
par  leur  architecture  et  par  la  richesse 
et  le  bon  goût  de  leurs  ornements.  Nous 
citerons  d’abord  : la  cathédrale  ou  l'église 
de  Saint-J ean-Daptiste,  remarquable  sur- 
tout par  la  magnifique  chapelle  du  Saint- 
Suaire,  et  l'église  Saint-Laurent,  presque 
tout  en  marbre  et  surmontée  d’un  beau 
dôme  ; ensuite  celles  de  la  Consolata 
des  Feuillants,  du  Saint-Sacrement,  de 
Sainte-Thérèse,  des  Carmes  déchaussés, 
de  Sainte-Christine  des  Carmélites  et  de 
Saint-Philippe  de  t\eri.  On  doit  ajouter  le 
temple  de  la  gran  madré  di  Dio , copie 
du  Panthéon  ; il  a été  érigé  â l’extrémité 
du  pont  Valentino,  rive  droite  du  Pô,  en 
mémoire  du  retour  du  roi  Victor-Emma- 
nuel. Hors  de  la  ville,  sur  une  haute  mon- 
tagne, la  Superga,  église  et  monastère, 
œuvre  de  Juvara.  Victor-Amédée  le  fit 
construire  en  1706,  après  la  défaite  des 
Français  devant  Turin.  On  lit  sur  le  fron- 
ton : llell o Gallico  vovil.  C’est  la  sépulture 
des  souverains  de  la  maison  de  Savoie. 

Turin  est  le  siège  d’un  archevêché,  d'une 
cour  de  cassation  et  d’une  cour  d’appel; 
elle  possède  en  outre  un  bel  hôtel  des 
monnaies,  une  manufacture  de  tabac,  et 
tous  les  trois  ans  l’on  y fait  une  exposition 
des  ohjetsd’industrie  commerciale  et  agri- 
cole. Sa  population  s'élève  actuellement  â 
204,715  habitants. 

Sous  le  rapport  des  établissements 
scientifiques  et  littéraires , Turin  est  au 
premier  rang  parmi  les  villes  de  l’Italie; 
nous  nous  bornerous  à citer  les  suivants 
comme  les  plus  considérables  : l'unitrr- 
sité  (1412),  une  des  principales  et  actuel- 
lement la  plus  fréquentée  de  l’Italie  ; elle 
a 53  professeurs  ; l'académie  militaire, 
où  quarante-deux  professeurs  et  maîtres 
sont  chargés  de  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse qui  se  destine  à l’état  militaire  ; le 
collège  royal  ; les  collèges  Caccia , del 
Carminé  et  de  San-Francesco  da  Paola; 
l’institut  des  sourds-muets  ; Vacadémie 
royale  des  sciences,  une  des  plus  célèbres 
de  l’Europe  , est  divisée  eu  classe  des 
sciences  mathématiques  et  physiques , et 
classe  des  sciences  morales , historiques 
et  philologiques;  le  séminaire  archiépisco- 
pal; la  société  royale  d'agriculture  (Reale 
société  agraria  di  Torino)  ; l 'académie 
royale  des  beaux-arts,  restaurée  en  1824; 
la  société  royale  et  historique , créée  par 
le  roi  Charles-Albert;  l'académie  philhar- 
monique, ii  laquelle  en  1827  on  a joint 
une  école  de  chant,  avec  trois  maitres;  la 
bibliothèque  de  l'université , une  des  plus 
riches  de  l’Italie  (135,000  vol.);  le  su- 
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pcrbe  musée  égyptien  ; celui  d'antiquités, 
avec  un  riche  uiédailler  et  la  fameuse 
table  ùiaque  à laquelle  les  découvertes 
de  M.  Champollion  ont  ôté  une  grande 
partie  de  l’antiquité  qu'on  lui  accordait  ; 
le  musée  industriel,  qui  a été  réorganisé 
en  1867,  et  auquel  on  a attaché  des  cours 
techniques  ; le  cabinet  d'histoire  natu- 
relle , celui  de  physique  ; le  musée  mi- 
néralogique ; les  laboratoires  de  chimie  ; 
le  jardin  botanique  du  Valenlino,  un  des 
plus  beaux  de  l’Italie  ; l 'éili/ice  hydrau- 
lique (edifizio  idraulico) , établissement 
.inique  dans  son  genre,  où  dans  les  mois 
le  mai  et  de  juin  un  professeur  célébré 
ionne  un  cours  d’hydraulique  accom- 
>agné  d'expériences  faites  sur  de  grandes 
nasses  d'eau  ; le  jardin  expérimental 
le  la  société  royale  d’agriculture,  long- 
emps  dirigé  par  M.  Bonafous,  un  des 
dus  savants  agronomes  de  l’Italie , et 
uquel  on  a joint  de  riches  collections 
l’iiistoire  naturelle,  une  bildiothéquecom- 
loséc  des  meilleurs  ouvrages  sur  l’agri- 
ulturc  et  la  botanique , ainsi  qu’une 
olleclion  d'instruments  aratoires,  et  plu- 
ieurs  modèles  de  machines  et  d'instru- 
aents  agricoles  ; le  bel  établissement 
mdé  par  M.  Burdin,  dans  lu  banlieue  de 
'urin,  pour  la  culture  et  l'acclimatation 
es  plantes  exotiques.  Mais  l’importance 
u musée  égyptien  créé  par  le  roi  Charles- 
élix,  en  achetant  la  superbe  collection 
e M.  Drovetti,  exige  quelques  détails, 
elle  magnifique  collection  se  compose 
e plus  de  8,000  pièces.  M.  Champollion 
t regardait  connue  la  première  de  l’Eu- 
ape  sous  le  rapport  des  monuments  his- 
iriques  qu’elle  contient.  On  y admire 
!S  trois  statues  colossales  d’Osymandias, 
e Toutmosis  1,  de  Toutmosis  11  et  celle 
u grand  Sèsostris  ou  de  Uhamsès  IV, 
■gardée  comme  la  plus  belle  statue  égyp- 
enne  que  l’on  connaisse  ; mais  surtout 
. collection  des  manuscrits  égyptiens, 
ji  est  la  plus  nombreuse,  la  plus  variée 
la  plus  importante  de  toutes  celles  qui 
listent  en  Europe.  On  y voit  les  frag- 
ents  d’une  table  chronologique  des  dy- 
islies  des  rois  d’Egypte,  antérieurs  à la 
VI 11*,  et  écrite,  à ce  qu’il  parait,  au 
mps  de  la  XIX*  ; elle  contenait  la  série 
tlière  des  anciens  rois  avec  l'indication 
s la  durée  du  règne  de  chacun  indiquée 
ir  années,  mois  et  jours,  cl  plusieurs 
gistres  des  receveurs  publics  ; ces  der- 
ers  ont  fourni  les  moyens  de  connaître 
mplétement  la  théorie  des  differents 
iffres  employés  dans  la  numération  des 
•ciens  Egyptiens.  On  peut  dire  enfin 


que  ce  musée  superbe  offre  une  collec- 
tion d’actes  originaux  qui  remontent  aux 
temps  reculés  des  Pharaons  Mceris,  Amé- 
nophis  II,  rthainsès  II,  etc.,  etc.,  de  la 
XVIII* et  de  la  XIX* dynastie;  on  y trouve 
aussi  des  papyrus  qui  appartiennent  au 
temps  de  Darius  fils  d’Hystaspe,  avec  l’in- 
dication des  différentes  aimées  du  règne 
de  ce  monarque  persan.  Le  roi  Charles- 
Albert  , protecteur  ardent  et  éclairé  des 
sciences  et  des  arts,  a été  le  créateur  de  la 
superbe  galerie  de  tableaux  qui  s’accroît 
tous  les  jours  et  ajoute  un  nouveau  lustre 
h la  capitale  abandonnée  ; du  palais  Ma- 
dame ou  la  transportera  dans  le  palais  de 
l’académie  des  sciences. 

L’ancienne  capitale  du  Piémont  possède 
plusieurs  promenades  remarquables  par 
leur  beauté;  on  doit  surtout  mentionner: 
le  jardin  du  château,  à la  vérité  petit, 
mais  très-bien  dessiné  par  Le  Nostre  et 
très-beau  ; la  promenade  du  Valentin , 
où  se  trouve  le  jardin  botanique  ; elle 
offre  plusieurs  allées  plantées  d’arbres  et 
bordées  de  petits  canaux  : c’est  une  des 
plus  belles  de  l’Italie  ; et  la  place  du  Honda 
sur  le  Pô,  qui  tous  les  soirs  est  le  rendez- 
vous  du  beau  monde.  Le  15  juin  1867  a 
eu  lieu  l’inauguration  du  monument  élevé 
au  grand  mathématicien  Luigi  Lagrange; 
il  est  du  chevalier  Albertoni,  et  le  piédes- 
tal porte  cette  simple  inscription  : A Luigi 
Lagrange,  la  Patria. 

Peu  de  villes  oui  des  alentours  aussi  délicieux 
que  Turiu.  La  chaîne  de  hauteurs  nommée  lu  Col- 
tina est  garnie  de  superbes  maisons  de  plaisance, 
et  sur  un  rayon  de  plusieurs  kilomètres  à la  ronde 
on  trouve  plusieurs  petites  villes  et  plusieurs  en- 
droits aussi  beaux  qu'importants.  On  doit  surtout 
citer  les  suivants,  qui  sc  trouvent  dans  un  rayon 
d’environ  18  b 19  kilotn.  : le  ch&teau  royal  de  Stc- 
riNïGi,  une  des  plus  belles  maisons  do  plaisance  de 
l'Europe.  — La  Venaiua-Rkale  ou  la  Venemb,  jolie 
“petite  ville,  importante  par  son  école  vétérinaire,  par 
celle  dV^ut/afion,  par  son  haras  et  par  une  maison 
royale  de  campagne. — La  Sitehca,  déjà  citée, basili- 
que magnifique,  bâtie  sur  une  hauteur,  d’où  l'on  jouit 
d'une  vue  superbe;  on  y ensevelit  les  rois  de  Sar- 
daigne. — Aclie,  délicieuse  maison  royale  de  plai- 
sance. — Rivoli,  jolie  petite  ville,  avec  un  château 
royal.  — Moncalieai  , sur  le  Pô,  fondée  sur  les 
ruines  de  la  république  de  Testona;  elle  a un  châ- 
teau royal  et  on  y tient  de  grands  marchés.  — 
Ciiieri  , assez  industrieuse  et  commerçante , bâtie 
sur  la  pente  d'une  colline;  elle  a joué  un  grand 
rôle  dans  le  moyen  âge  parmi  les  républiques  de 
rilulie  supérieure.  — Casselle,  joli  bourg,  indus- 
trieux. — La  Villa  Madame,  jolie  maison  de  plai- 
sance du  roi,  dont  les  jardins  en  terrasses  sont  or- 
nés de  balustrades  de  marbre  et  de  statues. 

Gênes  (Genova;,  grande  ville,  forte,  la 
plus  industrieuse  et  la  plus  commerçante 
de  l'ancien  royaume  Sarde,  jadis  capitale 
de  la  célèbre  république  de  Gênes , qui , 
avec  celle  de  Veuise,  sa  rivale,  a été  une 
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des  grandes  puissances  maritimes  du 
moyen  tige.  Bâtie  en  amphithéâtre,  sur 
le  penchant  d'uue  montagne  couverte  de 
jolies  maisons  et  de  campagnes  déli- 
cieuses, la  beauté  de  la  position  de  Gènes 
n'est  surpassée  «me  par  celle  de  Naples, 
à laquelle  elle  ressemble  sous  plus  d’un 
rapport.  Le  surnom  de  superbe  que  l'u- 
sage lui  accorde  ne  convient , à propre- 
ment parler,  qu'aux  trois  rues  Balbi, 
Kuovissima  et  ôiuova,  qui  n’en  font  à bien 
dire  qu'une  seule,  et  qu'on  pourrait  re- 
garder comme  la  plus  belle  rue  du  monde. 
C’est  une  double  enfilade  d'édifices  ma- 
gnifiques, les  uns  en  marbre  , les  autres 
incrustés  de  stuc  imitant  parfaitement  les 
marbres  les  plus  beaux,  et  tous  remar- 
quables par  leur  architecture  et  par  leurs 
ornements.  Parmi  ces  magnifiques  pa- 
lais, dont  plusieurs  contiennent  des  col- 
lections superbes  d'objets  scientifiques  et 
de  beaux-arts,  on  remarque  surtout  le 
palais  Durazzo , réputé  le  plus  beau  et 
le  plus  vaste  : celui  de  Brignole , dit  pa- 
lazzo  Ilosso,  parce  que  les  murs  en  sont 
peints  en  rouge  ; le  palais  d'André  l)o- 
ria,  qui  est  un  des  plus  vastes  et  dont  on 
admire  le  jardin  décoré  d'une  superbe 
colonnade  en  marbre  de  Carrare;  les  deux 
autres  palais  Brignole  et  Doria,  ainsi  que 
ceux  de  Serra , Balbi , Cairega  , Rovère  ,- 
le  palais  du  marquis  Ùi  Negro  est  remar- 
quable surtout  par  sa  position  superbe  et 
son  jardin  botanique.  Parmi  les  bâtiments 
publics  se  distinguent  ; le  palais  ducal 
ou  palais  du  gouvernement,  où  résidaient 
les  doges,  remarquable  par  son  étendue, 
ses  ornements  intérieurs  et  le  petit  arse- 
nal qui  en  est  une  dépendance  ; le  bâti- 
ment de  l'université;  les  trois  hôpitaux, 
savoir  ; le  grand  hôpital , l 'hôpital  des 
incurables  et  l 'hôpital  nommé  Albergo 
dei  Poveri  (l'hôtel  des  pauvres)  ; ce  der- 
nier surtout  s’annonce  comme  un  château 
par  sa  magnifique  façade  et  par  sa  belle 
avenue  ; la  banque  nationale  (capital:  32 
millions) , avec  sa  vaste  salle  ; la  Loge  ou 
Bourse,  dont  on  admire  la  voûte  très- 
hardie  ; et  le  magnifique  théâtre,  qu'on  dit 
être  pour  le  moins  égal  à ceux  de  la  Scala 
à Milan  et  de  Saint-Charles  a Naples.  On 
peut  ajouter  l'arsenal  ou  Darsena;  la 
lanterne  ou  phare  (160  m.  d'élévation)  ; 
et  le  pont  de  Carignan,  qui  réunit  les  deux 
collines  Sarzana  et  Carignan,  et  au-des- 
sous duquel  on  voit  des  maisons  de  six  à 
sept  étages.  Toutes  les  églises  de  Gênes 
respirent  la  magnificence,  quoique  au- 
cune ne  soit  comparable,  pour  les  dimen- 
sions, aux  plus  grands  temples  de  l'Italie. 


Les  plus  remarquables  sont  : la  cathé- 
drale , dédiée  à Saint-Laurent , édifice 
gothique,  où  l'on  conserve  le  fameux  vase 
de  la  Cène  qu'on  disait  être  d'émeraude  ; 
Saint-Cyr,  renommée  par  ses  ornements 
et  par  le  rôle  qu'elle  joua  dans  les  révo- 
lutions politiques  de  Gènes;  l'Annoncia- 
tion, qui  se  distingue  par  l’élégance  de 
sa  construction , par  son  étendue  et  par 
ses  riches  ornements;  Saint-Ambroise , 
dont  on  loue  la  noble  architecture  ; et  IV- 
glise  de  Carignan , surmontée  d’une  belle 
coupole  et  ornée  avec  goût.  Les  princi- 
pales places  de  Gênes  sont  : la  place  de 
l'Acqua  Verde,  la  place  de  VAnnunziata , 
et  celles  de  Charles -Félix  (de  St-Douii- 
nique)  et  de  Samano.  Les  plus  belles  pro- 
menades sont  : les  môles  (Vecchio  et  Nuo- 
vo),  qui  s'avancent  beaucoup  dans  la 
mer  ; la  promenade  le  long  du  quai  jus- 
qu’à St-Pierre  d’Arena;  celle  d'Acqua 
Sola,  qui  est  la  plus  fréquentée  et  la  plus 
belle;  celle  d’Acqua  Verde,  dont  les  allées 
Bout  fréquentées  tous  les  soirs  par  le  beau 
monde;  celle  qui  est  autour  des  murailles 
du  fort  ; la  terrasse  du  port  franc  (Gran- 
terrazzo  marmoreo),  qui  offre  un  magni- 
fique point  de  vue,  et  d'où  l’on  peut  saisir 
tous  les  mouvements  du  port.  Gènes  n’est 
pas  dépourvue  d'établissements  scienti- 
fiques et  littéraires,  comme  paraissent  le 
lui  reprocher  plusieurs  géographes  ; les 
plus  importants  sont:  l'université,  qui 
compte  trente -six  professeurs  sans  les 
suppléants  ; le  collège  royal  ; l'école  pré- 
paratoire de  marine,  avec  douze  profes- 
seurs ; celle  de  navigation  (nautica)  ; l'in- 
stitut des  sourds-muets,  qui  est  un  des 
principaux  de  l’Italie  ; l'académie  des 
beaux-arts,  à laquelle  est  jointe  une  école 
où  cinq  professeurs  enseignent  la  pein- 
ture, la  sculpture,  l’architecture,  l'orne- 
mentation et  la  gravure  ; les  quatre  biblio- 
thcquespvbliques  : celle  de  l'université  est 
la  plus  considérabic(45,000  v ).  Gênes  pos- 
sède un  arsenal  avec  de  vastes  chantiers 
de  construction  pour  la  marine  royale,  et 
est  le  siège  d'un  archevêché,  d'un  conseil 
d'amirauté  et  du  sénat  judiciaire  ou  du 
tribunal  d’appel.  Une  partie  de  son  en- 
ceinte était  port  franc  et  offre  encore  au- 
jourd’hui un  mouvement  commercial  pro- 
digieux. Depuis  quelques  années  on  peut 
même  regarder  cette  ville  comme  la  pre- 
mière place  commerçante  de  l’Italie  et 
une  des  principales  de  l'Europe.  Le  pot* 
a 3,500  m.  de  diamètre.  La  population  de 
Gênes,  que  le  recensement  de  1822  ne  por- 
tait qu'à  76,679  âmes,  moule  actuellement 
à 427,986. 
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Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
dans  les  états  de  terre  ferme  sont  les 
suivantes  ; mais  avant  de  les  signaler  à 
l'attention  du  lecteur,  nous  ferons  obser- 
ver, afin  d’éviter  les  répétitions,  que  dans 
chaque  chef- lieu  de  province  il  y a un 
colU'ije  royal , où  selon  l’importance  de 
la  ville  huit  ou  douze  professeurs  et 
maîtres  enseignent  la  théologie,  le  droit 
canonique , le  droit  civil , la  chirurgie , 
les  mathématiques,  la  chimie,  la  géo- 
graphie, la  rhétorique,  leé  humanités  et 
les  classes  i*,  5"  et  6e;  dans  tous  les 
autres  endroits,  ù très-peu  d'exceptions 
près,  il  y a un  simple  collège  avec  deux 
ou  trois  professeurs  et  trois  à quatre 
maîtres. 

Dans  ta  Provinco  de  Turin  on  trouve  : Pi- 
nerolo,  petite  ville  épiscopale,  importante  par  son 
industrie.  — S usa  , très-petite  ville  épiscopale,  re- 
marquable par  son  arc  de  triomphe  d'Auguste  et 
plus  encore  par  le  voisinage  de  la  magnifique  route 
du  Mont-Ccnis.  Ce  chemin  superbe  s’étend  entre 
6usc  et  Luuslibourg  sur  la  croupe  de  cette  monta- 
gne, depuis  le  pont  de  Lanslebourg,  en  Savoie, 
jusqu’au  point  culminant  de  toute  la  route  près  de 
la  Ramasse;  il  a fallu  s’élever  de  692  mitres  sur 
une  longueur  horizontale  et  directe  île  2,855  mè- 
tres; six  rampes  en  lacet  ont  réduit  cette  chute 
abrupte  h une  pente  douce  que  les  voilures  de 
toute  grandeur  peuvent  monter  et  descendre  faci- 
lement en  parcourant  10,212  mètres.  C’est  un  ad- 
mirable travail.  Que  dire  alors  du  percement  (ira* 
foro ) du  Mont-Ccnis?  par  un  tunnel  de  12,000  m. 
le  chemin  de  for  de  Suze  sera  relié  aux  chemins  de 
fer  français.  'Nous  rappellerons  que  depuis  le  2G 
noût  1867  le  chemin  de  fer  Fcll  (chemin  américain) 
franchit  la  montagne  en  suivant  la  voie  de  terre. 
— Exilles  cl  Fknestrelle,  très-petites  villes,  im- 
portantes par  leurs  fortifications. — Aosta,  petite 
ville  épiscopale,  remarquable  par  les  imposantes 
antiquités  qu'on  y observe,  entre  autres  un  arc  de 
triomphée t les  restes  d’uu  amphithéâtre.  7,757  b. — 
ûiiessan,  petit  bourg  important  par  scs  riches  mines 
1.-  fer. 

Dans  la  province  de  Cuneo  on  trouve  : Cu- 
neo,  ville  épiscopale,  assez  commerçante  ; ses  for- 
tifications, qui  ont  été  démolies,  lui  ont  valu  une 
grande  célébrité  dans  les  guerres  d’Italie;  elle  pos- 
iède  une  société  philharmonique  qui  s’occupe  aussi 
le  littérature.  — Mondovi,  ville  épiscopale,  impor- 
;ante  par  ses  fabriques  de  draps,  de  toile  de  coton 
i de  papier.  — Savigliano,  par  ses  fabriques  de 
Iraps  et  de  toile,  et  par  scs  soies.  16,911  hab.  — 
■ossAKO,  ville  épiscopale , remarquable  par  scs 
>aius,  par  ses  fabriques  de  soie  et  par  son  académie 
“ otjalc  de  belles-lettres.  15.844  bab.  — Vinadio,  pe- 
ite  ville,  importante  par  les  bains  de  son  voisinage 
t par  la  mine  de  plomb  argentifère  qu'on  y exploite 
lepuis  quelque  temps. 

Dans  la  province  d'Alexandrie  on  trouve  ; 
tLEXANDniB  (Alcssandria  délia  Paglia),  jolie  ville 
ur  le  Tanaro,  que  les  formidables  fortifications  éle- 
écs  pendant  la  domination  des  Français  avaient  ren- 
ue une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe;  on  les  t 
émolies,  et  on  n’en  a conservé  que  la  citadelle.  Par 
n éclusement  dn  Tanaro  on  peut  en  cas  d'attaque 
londer  la  plaine.  L ‘hôtel  de  v\lle,  la  cathédrale,  les 
/lises  de  St-Laurent,  de  St-Alexandre,  les  casernes 
t le  théâtre,  sont  les  édifices  les  plus  remarquables  ; 
i bibliothèque  publique,  qui  s’est  beaucoup  accrue 


dans  ces  dernières  années,  et  l'académie  des  sciences 
et  arts  des  Immobili  (des  Immobiles),  une  des  plus 
célèbres  de  l'Italie  et  divisée  en  deux  classes,  celle 
des  sciences  et  celle  de  la  littérature  et  des  arts, 
sont  les  établissements  littéraires  les  plus  impor- 
tants. Alexandrie  est  le  siège  d’un  évêché  et  fait  un 
assez  grand  commerce;  ses  deux  foires  sont  très- 
fréquentées.56,545h.  A quelques  milles  de  distance 
on  trouve  : Marengo,  petit  bourg,  célèbre  dans  les 
fastes  militaires  de  nos  jours.  — Asti,  ville  épisco- 
pale, assez  industrieuse  et  commerçante,  autrefois 
capitale  du  duché  de  son  nom;  ses  évêques  ont  pos- 
sédé dans  le  xu*  siècle  une  grande  partie  du  Pié- 
mont méridional.  Asti  a été  aussi  renommée  dans 
le  moyen  âge  par  son  industrie  et  son  commerce,  et 
le  célèbre  Alfieri,  le  plus  grand  poCte  tragique  de 
l'Italie,  lui  a donné  un  nouveau  lustre  de  nos  jours. 
30,757  h.  — Novi,  importante  par  son  commerce, 
et  mémorable  dans  les  fastes  militaires  de  nos  jours. 
11,308  h.  — Acqci,  petite  ville  épiscopale,  remar- 
quable par  sa  grande  antiquité , par  un  reste  d’a- 
queduc  romain  et  par  ses  bains  sulfureux  assez  fré- 
quentés. 9,350  h.  — Casa  le,  ville  épiscopale;  plu- 
sieurs édifices  assez  beaux  et  quelques  belles  églises 
attestent  l’ancienne  importance  de  cette  antique  ca- 
pitale du  Montfcrrat.  26,032  h. 

Dans  la  Province  de  Novara  on  trouve:  No- 
vara,  ville  épiscopale,  assez  jolie  et  industrieuse; 
la  vlace  d'armes,  la  basilique  de  St-Caudens  et  le 
palais  Dcllini  sont  ses  édifices  les  plus  remarquables. 
27,528  b.  — Vercril  (Vercelli),  ville  archiépisco- 
pale, jadis  riche  et  florissante,  avec  quelques  beaux 
édifices  et  une  bibliothèque  publique  : elle  a été  la 
résidence d'Amédée  IXetde  Charles  III.  24,038 h. — 
Arona,  connue  par  son  commerce,  son  port  et  ses 
chantiers  sur  le  lac  Majeur;  on  doit  citer  la  statue 
colossale  de  saint  Charles  Borromée , une  des  plus 
grandes  qui  existent  ; et  la  magnifique  route  du 
aS  tin  pion,  dont  la  construction  a coûté  9 millions 
de  francs  : elle  commence  h quelques  kilomètres  de 
cette  ville.  3,153  hab.  Ici  encore  les  merveilles  de 
la  voie  de  fer  surpasseront  celles  de  la  voie  de  terre  ; 
un  tunnel  de  5,000  mètres  reliera  les  chemins  de 
fer  italiens  aux  chemins  de  fer  suisses,  et  en  atten- 
dant la  montagne  sera  franchie  par  un  chemin  de 
fer  du  système  Fell  on  de  tout  autre  système  plus 
parfait,  comme  l’est  déjh  le  Mont-Ccnis  — Niella, 
petite  ville  épiscopale,  remarquable  par  son  indus- 
trie. 9,800  b. — Au  nord  de  la  province  de  Novare 
le  val  Formatai  communique  avec  le  haut  Valais  par 
le  passage  de.  Cries  ; c’est  dans  ce  val,  près  du  vil- 
lage de  Frutlval,  que  se  trouve  la  cascade  de  la 
Posa,  qui,  quoique  très-peu  renommée,  n’en  est  pas 
moins  une  des  plus  magnifiques  de  l'Europe. 

Dans  la  province  de  Gènes  (Cenova),  on 
trouve  : Savona,  ville  épiscopale,  importante  par 
ses  fabriques  de  draps,  son  commerce,  et  son  port 
qui  chaque  année  augmente  d'importance.  18,959  h. 
— Voltri,  par  son  industrie,  et  surtout  par  la  fabri- 
que de  drap  créée  par  MM.  Alberti,  qui  est  la  plus 
grande  de  tout  l'ancien  territoire  de  la  ci-devant 
république  de  Gènes.  12,228  h.  — Borzonasca,  gros 
village,  important  par  ses  fabriques  de  drap  et  par 
celles  de  ses  environs.  — Cogoletto,  petit  village, 
qui  revendique  l'honneur  d'avoir  vu  naître  Colomb  ; 
on  prétend  même  y indiquer  sa  maison,  que  M . Va- 
léry dit  être  une  espèce  de  cabane  sur  le  bord  de 
la  mer,  occupée  par  un  garde-côte;  mais  le  testa- 
ment de  ce  grand  navigateur,  où  il  dit  être  né  ù 
Gênes,  ne  peut  plus  laisser  aucun  doute  raisonnable 
sur  son  lieu  natal.  — Chiavari,  petite  ville,  impor- 
tante par  son  commerce , ses  fabriques  de  ch&les 
qui,  en  1865,  étaient  au  nombre  de  32,  son  petit 
port,  et  par  sa  société  économique  qui  compte  près 
de  huit  lustres  d’existence.  10,501  h.  — Spbzia,  re- 
marquable par  la  beauté  de  sa  situation  à l’extré- 
mité d’an  golfe  qui  y forme  un  des  plus  beaux  ports 
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de  l'Europe,  et  par  les  grands  travaux  commencés 
par  les  Français  sous  Napoléon  l*r  et  achevés  par 
les  Italiens,  pour  en  faire  un  grand  chantier  de  cons- 
truction et  une  place  de  guerre.  15,000  h. 

Dans  la  province  de  Port-Maurice  on 
trouve  : Poht-Macricê  ou  Porto-Macrizio,  petite 
ville  de  6,050  b.,  sur  une  colline  baignée  par  la 
mer  et  plantée  d'oliviers.  On  aperçoit  sur  le  bord 
de  la  mer  de  vieilles  tours  en  ruine , élevées  au 
temps  des  invasions  sarrasines  pour  protéger  les 
villages  de  Saint-Lorenzo  et  Taggia.  — Oneille  ou 
Oxeglia,  6,430  h.,  un  des  ports  le  plus  heureuse- 


ment situés  de  tout  le  littoral.  — Saint-Stefano, 
CTO  h.,  dont  les  vignobles  égalent,  dit-on,  ceux  do 
Chypre.  — Saint-Kbmo,  ville  et  port  de  9,431  b.; 
elle  est  vieille  et  mal  bâtis,  mais  curieuse  toutefois 
avec  ses  maisons  h arcades  et  son  site  pittoresque. 
Les  environs  sont  couverts  d'orangers,  de  palmiers, 
de  myrtes  et  de  jasmins.  On  estime  l 'église,  bien 
qu’elle  soit  de  plusieurs  époques.  — Perinaldo , pa- 
triedesCassini. — Albintimiglium,  où  naquit  Perse. 
— VEvriMtSLU,  6,283  il. .place  frontière  du  royaume 
d'Italie  depuis  la  cession  du  comté  de  Nice  h la 
France;  elle  est  dominée  par  un  fort  important. 


ILE  DE  SARDAIGNE. 


L’ile  de  Sardaigne  , si  imposante  par 
soit  étendue,  par  sa  fertilité,  par  sa  riche 
végétation,  par  scs  mines,  par  sa  pêche 
de  corail  et  par  celle  du  thon  et  autres 
poissons,  n’offre  aucune  ville  vraiment 
remarquable  sans  en  exclure  même  sa  ca- 
pitale. Voici  celles  qui  méritent  le  plus 
d'être  mentionnées  : 

Caguari.  ancienne  capitale  du  royaume 
rie  Sardaigne , ville  archiépiscopale  , for- 
tifiée et  la  plus  commerçante  de  file, 
avec  un  beau  port  et  de  riches  salines. 
Le  palais  où  résidait  autrefois  le  vice-roi 
et  la  cathédrale  sont  les  édifices  les  plus 
remarquables.  Cagliari  possède  une  uni- 
versité (il  professeurs),  une  société  royale 
i agriculture , un  musée  d’histoire  natu- 
relle et  d’antiquités  fondé  par  le  roi 
Charles-Albert  lorsqu’il  était  vice-roi  de 
Sardaigne,  et  une  bibliothèque  publique 
assez  riche  (15,000  vol.).  Cette  ville  a un 
hôtel  des  monnaies  et  est  le  siège  d'une 
cour  d'appel  pour  toute  l’ile.  Son  port  est 
l’un  des  plus  vastes  et  des  plus  silrs  de 
l’Europe,  et  le  principal  entrepôt  du  com- 
merce de  l’étranger  avec  la  Sardaigne.  On 
exporte  des  grains, vins,  huiles,  peaux,  etc. 
Le  mouvement  du  port  est  de  300  navires. 

30.000  h.  — Sassari,  ville  archiépisco- 
pale; c’est  la  seconde  de  l’ile  sous  tous 
les  rapports  ; elle  a une  université  (15 
prof.),  un  collège  des  arts  , une  biblio- 
thèque publique  et  d’autres  établissements 
littéraires  ; la  cathédrale  avec  un  beau 
portail,  le  palais  de  la  préfecture,  l’hôtel 
de  ville , et  le  palais  du  duc  d’Asinara, 
sont  ses  édifices  les  plus  remarquables. 

20.000  h.  Le  commerce  est  peu  important  ; 


il  se  fait  par  Porto  -Tories , considéré 
comme  le  port  de  Sassari. 

Les  autres  villes  principales  de  l'ile 
sont  : 

Ai.ghero,  7,000  h.,  avec  un  petit  port  et  siège 
d'un  évêché,  et  Castkl-Sari*o,  2.000  h. .toutes deux 
importantes  par  leurs  fortifications;  dans  leurs  pa- 
rages ainsi  que  dans  ceux  de  Dosa,  petite  ville  épis- 
copale avec  un  port,  on  fait  la  ricin-  pêche  du 
corail.  On  doit  encore  nommer  Ozif.ri,  siège  de 
l'évêque  de  Bisarcio.  et  Tempio.  où  réside  celui 
d'ÀMPi’RiAS,  h cause  de  leur  population  (8,000  h.). 
On  doit  mentionner  ensuite  Porto  Palm  as  et  PORTO 
Conte,  h cause  de  leurs  beaux  ports,  et  Ouîstaxo, 
siège  d'uu  archevêché,  avec  un  port. 

L’ilc  de  Sardaigne  offre  plusieurs  monuments  qui 
rappellent  la  domination  successive  des  Pélaçgcs, 
des  Phéniciens,  des  Etrusques,  des  Carthaginois, 
des  Grecs  et  des  Romanis.  Parmi  ces  constructions 
antiques  le  géographe  doit  surtout  sigualer  les  Au» 
rages  ou  Xurhagcs,  qui  ont  tant  exercé  de  nos  jours 
la  sagacité  de  MM.  Peyron,  De  la  Marmara,  Mirmut, 
Manno  et  Petit-Rndef;  ce  dernier  savant  attribue 
aux  Pélasgcs  ces  constructions  qu'il  appelle  ctjclo - 
péennes  ou  pélasgiques,  et  fait  remontrr  leur  con- 
struction au  xv*  siècle  avant  Jésus-Christ.  C s mo- 
numents extraordinaires,  qu’on  a déjà  découverts 
au  nombre  d'environ  €00.  ont  prèlde  80  pieds  de 
haut  et  ;»o  pieds  de  diamètre;  le  sommet,  lorsqu'il 
est  conservé,  se  termine  en  cône  surbaissé;  les 
blocs  dont  ils  se  composent  ont  un  mètre  cube  en- 
viron; les  architraves  plates  qui  surmontent  les 
portes  et  lucarnes  en  ont  deux  de  longueur  sur  un 
de  hauteur;  les  parois  sont  sans  ciment  tant  h l’in- 
térieur qu’a  l’extérieur.  Cn  mur  de  dix  pieds  de 
haut  et  du  même  style  de  construction  que  l'édifice 
même,  entoure  comme  uu  rempart  le  terre-ptam  qui 
porte  le  nuraghe  ; ce  mur  a quelquefois  120  mètres 
de  circuit.  Quelques  nuraplies  sont  flanqués  de 
cônes,  nu  nombre  de  trois  h sept  qui  sc  groupent 
autour  du  cône  principal  ; ce  sont  des  espèces  de 
casemates.  Enfin , le  mur  d’enceinte  est  surmonté 
d’un  parapet  de  trois  pieds  de  hauteur.  L’nc  rampe 
en  spirale  est  pratiquée  dans  l’épaisseur  totale,  et 
sert  de  communication  entre  les  trois  chambres  qui 
forment  les  trois  étngesde  chaque  nuraghe;  la  voûte 
de  chaque  chambre  est  en  ogive  ovoïde. 


LOMBARDIE. 


Milan  (Milano,  Mailand) , sur  l’Olona , 
au  milieu  d’une  grande  plaine  renommée 
par  sa  beauté  et  par  sa  richesse,  résidence 
d’un  archevêque  et  siège  ordinaire  d’une 
Cour  d’appel,  chef-lien  de  la  province  de 


sou  nom.  De  grandes  rues,  un  grand  nom- 
bre de  palais  et  de  maisons  élégantes  et 
plusieurs  batiments  publics,  remarquables 
par  leur  masse  et  par  leur  architecture , 
justifient  le  rang  que  les  géographes  lui 
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assignent  parmi  les  plus  belles  villes  d'I- 
lalie,  malgré  le  défaut  qu’on  lui  reproche 
de  manquer  de  belles  places  et  d’avoir 
plusieurs  rues  étroites  et  tortueuses.  Nous 
ajouterons  qu'aujourd’hui  on  peut  re- 
garder Milan  comme  la  première  ville  de 
tome  [Italie  Septentrionale  sous  presque 
tous  les  rapports.  Les  rues  sont  pavées 
de  petits  galets  ou  cailloux  roulés,  et  tra- 
versées dans  toute  leur  longueur  par  plu- 
sieurs bandes  de  pavés  larges  et  unis  ; 
les  bandes  de  côté  servent  de  trottoirs; 
les  voitures  roulent  presque  sans  bruit  et 
avec  la  plus  grande  facilité  sur  celles  du 
milieu.  C’est  ici  que  nous  devons  nommer 
le  magnifique  passage  (galleria)  construit 
par  la  famille  Cristoforis , et  qui  a coûté 
4,500,000  francs;  ou  peut  le  comparer 
aux  plus  beaux  passages  de  Paris  , ainsi 
que  le  nouveau  passage  Victor -Emma- 
nuel; inauguré  en  présence  du  roi  le  45 
septembre  1 867,  il  unit  la  place  de  la  Scala 
à celle  du  Dôme. 

Parmi  le  grand  nombre  d’édifices  et  de 
constructions  magnifiques  qui  décorent 
cette  cité , on  admire  surtout  la  cathé- 
drale ou  le  Domo  (4  3S6),  regardé  juste- 
ment comme  le  temple  le  plus  vaste  et  le 
plus  somptueux  de  l’Italie,  après  la  fa- 
meuse basilique  de  St-Pierre  de  Rome , 
et  un  des  plus  beaux  de  toute  la  chré- 
tienté. Le  gouvernement  Lombard  et  l’em- 
pereur Ferdinand  ont  dépensé  plusieurs 
millions  pour  achever  ce  temple  qui  n’a 
pas  d'égal  pour  le  nombre  de  statues  et 
d’aiguilles  en  marbre  qui  le  décorent  ; 
on  fait  monter  à plus  de  4,500  le  nombre 
des  premières,  ét  à plus  de  400  celui  des 
secondes  ; on  loue  beaucoup  la  magni- 
fique chapelle  de  St-Charles  Borromée  et 
les  deux  immenses  colonnes  de  granit 
d'un  seul  bloc  qui  s'élèvent  des  deux 
côtés  de  la  porte  principale.  Viennent  en- 
suite la  Basilique  de  SI- Ambroise,  le  plus 
ancien  temple  de  Milan  ; c’est  un  assem- 
blage d'architectures  différentes  offrant 
des  constructions  de  plusieurs  siècles, 
depuis  l'empereur  Théodose  qui  fit  péni- 
tence devant  ses  portes  jusqu’à  nos  jours. 
Le  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Saint- 
Cclse  ; on  en  loue  l'architecture  et  les  or- 
nements ainsi  que  les  belles  fresques 
i’Appiani  qui  embellissent  sa  coupole; 
île-Marie  de  la  Passion,  St-Sébastien 
il  Ste-Marie  des  Grâces  ; dans  le  réfec- 
Dire  du  ci-devant  monastère  de  cette  der- 
ière  église,  on  admire  encore  le  célèbre 
énacle  de.  Léonard  de  Vinci,  malgré 
état  de  dégradation  auquel  il  est  réduit, 
la  tête  des  monuments  d’un  antre  genre, 


on  doit  mettre  le  Palais  Rayai  des  sciences 
et  des  arts , autrefois  dit  de  Brera , aussi 
remarquable  par  son  architecture  et  son 
étendue  que  par  scs  superbes  établisse- 
ments. On  y trouve  l'Observatoire,  un 
des  principaux  de  l'Europe  et  le  premier  de 
l'Italie;  la  bibliothèque  publique  (200,000 
vol.),  une  des  plus  riches  et  peut-être  la 
plus  complète  de  toutes  celles  de  l'ita- 
lie;  le  jardin  botanique;  V académie  des 
beaux-arts,  un  des  plus  grands  établis- 
sements en  ce  genre  que  possède  l'Eu- 
rope : par  ses  habiles  professeurs  elle 
coopère  aux  progrès  de  toutes  les  bran- 
ches de  l’art  du  dessin  ; et  par  ses  acadé- 
miciens elle  préside  à leur  esthétique; 
plusieurs  centaines  d’élèves  fréquentent 
ses  cours,  et  des  collections  superbes  ser- 
vent de  modèle  pour  les  études  ; la  galerie 
de  tableaux,  riche  surtout  en  chefs-d'œu- 
vre des  anciens  maîtres  italiens,  disposés 
en  bel  ordre  dans  plusieurs  vastes  salles 
éclairées  par  en  haut  ; la  collection  des 
copies  en  plâtre  des  meilleurs  morceaux 
de  C antiquité;  le  cabinet  des  médailles, 
collection  magnifique , à laquelle  est 
jointe  une  riche  bibliothèque  numisma- 
tique. C’est  aussi  dans  ce  superbe  local 
que  tous  les  deux  aus  ou  fait  l’exposition 
publique  des  produits  de  l'industrie  et 
des  beaux-arts , et  que  l'institut  italien 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  tient 
ses  séances.  Nous  nommerons  ensuite  le 
palais  royal,  remarquable  surtout  par  la 
richesse  des  appartements  et  les  belles 
fresques  d’Appiani  ; le  palais  de.  l'hôtel 
de  ville  ; le  séminaire,  dont  on  loue  sur- 
tout les  cours  intérieures  ; le  palais  d, 
l'archevêque  ; le,  théâtre  de  la  Scala,  un 
des  plus  grands  et  des  plus  beaux  de 
l’Europe  ; celui  de  la  Canubiana  ; l'im- 
mense bâtiment  du  lazaret  et  le  grand 
hôpital;  ce  dernier  ne  renferme  p3s  moins 
de  2,200  lits,  et  est  un  des  plus  vastes  et 
riches  établissements  en  ce  genre  qui 
existent;  la  Monnaie,  où  l’on  admire  les 
immenses  laboratoires  et  plusieurs  ma- 
chines mises  en  mouvement  par  l’eau, 
dues  au  génie  inventeur  de  l'illustre  che- 
valier Morosi;  le  palais  de  la  Conlabilità  ; 
le  palais  ci-devant  Marini,  occupé  par 
l'administration  de  la  douane.  Parmi  les 
édifices  appartenant  à des  particuliers,  il 
faut  au  moins  citer  les  palais  l.itta , liel- 
giojoso,  Trivulzi,  Mellerio,  Clerici,  Arese, 
Sei-belloni,  et  celui  qu’on  appelle  la  Villa 
Bonaparte  ; tous  sont  remarquables  par 
leur  belle  architecture  et  par  les  riches 
ornements  dont  ils  sont  décorés.  On  doit 
ajouter  que  les  seize  colonnes  d'ordre 
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corinthien , plus  grandes  que  celles  du 
Panthéon  à Rome , et  situées  prés  de 
l'église  de  Sl-Laurent,  sont  les  seuls  dé- 
bris de  la  grandeur  et  de  la  magnifi- 
cence de  l'ancien  Milan  ; selon  les  sa- 
vantes recherches  de  l’abbé  Guillon,  elles 
seraient  les  restes  des  Thermes  de  Maxi- 
mien  Hercule. 

Outre  les  établissements  littéraires  et 
scientifiques  dont  nous  avons  fait  men- 
tion en  parlant  du  palais  de  Brera  , on 
doit  nommer  les  deux  lycées  et  les  trois 
gymnases  ; Y école  normale  supérieure  ; 
les  deux  collèges  convicls  pour  les  gar- 
çons, les  trois  pour  les  demoiselles  ; le 
college  militaire  de  Saint-Luc  ; Y école  de 
mosaïque  ; le  célébré  conservatoire  de 
musique , auquel  est  annexée  l'école  de 
chorégraphie , d'où  sont  déjà  sortis  des 
sujets  très-distingués;  Y école  des  sourds- 
muets;  Y école  vétérinaire,  une  des  prin- 
cipales de  ce  genre  ; Yécole  d'accouclie- 
meut ; Y institut  militaire  géographique, 
fondé  en  <801,  qui  a publié  des  cartes 
superbes  ; la  bibliothèque  ambroisienne 
(100,000  vol.  et  I4,ooo  man.),  si  impor- 
tante par  ses  précieux  et  nombreux  ma- 
nuscrits, parmi  lesquels  se  trouvent  les 
palimpsestes  où  le  célèbre  Mai  a décou- 
vert les  passages  qui  manquaient  à cer- 
tains plaidoyers  de  Cicéron  et  les  lettres 
de  Marc-Aurèle  à Fronton;  on  y conserve 
aussi  le  fameux  Virgile  de  Pétrarque  et 
le  célèbre  Josèplte,  traduit  par  Ruftin  ; la 
société  philodramatique,  qui  possède  une 
grande  et  belle  salle  construite  par  Ca- 
nonica  et  peinte  par  Appiani  ; de  jeunes 
amateurs  des  deux  sexes  y donnent  des 
représentations  une  fois  par  semaine. 
Milan  possède  un  assez  grand  nombre  de 
sociétés  de  secours,  entre  lesquelles  nous 
citerons  la  société  Française  de  bienfai- 
sance, dont  la  prospérité  est  complète- 
ment assurée,  grâce  aux  services  de  plus 
en  plus  nombreux  qu'elle  rend  à la  colo- 
nie française. 

Par  sa  position , par  les  rqtiles  su- 
perbes du  Simplon,  du  St-Golbard  , du 
Splügcn  et  du  Stelvio  et  par  les  3 canaux 
(Naviglio  grande,  de  Pavic,  de  la  Marle- 
sàna)  qui  font  communiquer  Milan  avec 
l'Adda  et  le  Tessin  , cette  ville  est  deve- 
nue un  entrepôt  général  de  toute  l'Italie 
Septentrionale.  Son  commerce  embrasse 
non-seulement  le  trafic  des  produits  de 
l'agriculture , mais  aussi  celui  des  pro- 
duits de  ses  nombreuses  fabriques  d'in- 
diennes , de  rubans , de  voiles , de  ve- 
lours, de  mouchoirs,  d’orfèvrerie,  de 
bronzes  dorés,  de  fleurs  artificielles , de 


broderies  et  de  galons.  Les  grandes  for- 
tunes de  plusieurs  de  ses  habitants  et  les 
grandes  sommes  d'argent  comptant  qu'ils 
possèdent  y tiennent  très-bas  le  taux  de 
l’intérêt  de  I argent  et  ont  rendu  depuis 
quelques  années  Milan  une  place  très- 
importante  même  pour  les  opérations  de 
change.  On  doit  ajouter  que  son  commerce 
de  librairie  est  le  plus  important  et  le 
plus  riche  de  l’Italie,  et  n’a  de  rivaux 
que  ceux  de  Venise , de  Turin  et  de  Flo- 
rence. Milan  offre  tous  les  agréments  des 
grandes  capitales  ; les  représentations 
qui  se  donnent  au  théâtre  de  la  Scala 
sont  justement  rangées  à côté  de  tout  ce 
que  l'Europe  a de’plus  remarquable  en  ce 
genre.  Le  Corso,  qui , partant  de  l’église 
cathédrale,  aboutit  par  la  Porte  Venezia, 
autrefois  Orientale,  à une  large  route  bor- 
dée de  peupliers;  les  jardins  publics  et  les 
anciens  remparts  de  la  ville,  ombragés  de 
beaux  châtaigniers,  offrent  aux  Milanais 
des  promenades  superbes.  On  doit  y 
ajouter  celle  de  la  place  du  Castello  {châ- 
teau), vaste  espace,  qui  remplace  la  cita- 
delle de  Milan  démolie  comme  inutile  ; 
une  caserne  commode  en  occupe  une  par- 
tie ; le  reste  est  disposé  en  pelouses  et 
en  larges  allées  plantées  d’arbres,  qui 
environnent  l’immense  place  d’armes  et 
C amphithéâtre.  Ce  dernier  est  un  vaste 
édifice  destiné  aux  spectacles  publics,  tels 
que  courses  de  chars,  de  chevaux  et 
même  de  barques  ; les  galeries  et  les  dix 
rangs  de  gradins  qui  forment  sa  circon- 
férence intérieure  peuvent  contenir  plus 
de  54,000  personnes.  Près  de  cette  con- 
struction, la  plus  considérable  en  ce  genre 
que  l’on  ait  faite  dans  les  temps  mo- 
dernes, s’élève  l'arc  de  triomphe,  dit  arc 
de  la  paix,  qui  sert  de  porte  à la  magni- 
fique route  du  Simplon.  Tout  éblouissant 
de  marbre  et  de  sculptures  et  surmonté 
par  un  immense  groupe  en  bronze  d'une 
rare  beauté , cet  arc , supérieur  en  éten- 
due à ceux  de  Tite,  de  Septime  Sévère 
et  de  Constantin  à Rome,  d'Auguste  à 
Rimini  et  à ceux  de  Dénévent  et  d'Ancône, 
est  le  chef-d’œuvre  du  célèbre  architecte 
Cagnola,  et  le  plus  grand  comme  le  plus 
digne  monument  de  ce  genre  élevé  depuis 
les  beaux  temps  de  Rome.  On  ne  doit 
pas  oublier  d’autres  constructions  très- 
remarquables  qui  embellissent  cette  mé- 
tropole et  qui  furent  exécutées  de  nos 
jours  d’après  les  dessins  des  plus  habiles 
architectes  vivants;  nous  voulons  parler 
de  Yédifice  monumental  qui  orne  la 
Porta  Ticinese,  ouvrage  de  Cagnola;  de 
la  Porta  Kuova,  de  Zanoja  ; de  la  Ver- 
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ctllina,  de  Canonica;  et  de  la  PortaOrien- 
tale,  de  Vantini.  La  population  de  Milan 
augmente  avec  rapidité;  elle  monte,  pour 
la  ville,  à <96,409  âmes,  et  pour  les  Cor- 
pisanti  à 46,3*8,  sans  comprendre  la  nom- 
breuse garnison  et  les  étrangers. 

Noos  dépasserions  les  bornes  que  nous  nous 
sommes  imposées,  si  nous  roulions  indiquer  seu- 
lement tous  les  lieux  remarquables  qui  se  trouvent 
dans  les  environs  immédiats  de  Milan  ou  à quelques 
lieues  à la  ronde.  Nous  ferons  observer  qu'en  décri- 
vant un  cercle  de  8 à 9 lieues  de  rayon,  ce  ne  serait 
pas  seulement  de  gros  bourgs  et  de  petites  villes 
que  nous  aurions  h nommer,  tels  que  Rho,  Abbiate- 
grasso,  Binasco,Gallarate,  Gorgonzola,  M'icnnano, 
Monta , Cassano,  Treriglio,  Laravaggio,  Crema, 
mais  des  villes  et  même  des  cités  remarquables  par 
leurs  monuments,  leurs  nombreux  établissements 
littéraires,  leur  industrie  et  leur  commerce,  comme 
Lodi,  Parie,  Corne,  Dergame  et  Brescia.  Nous  dé- 
crirons cependant  d’une  manière  abrégée  quelques- 
unes  de  celles  que  nous  venons  de  nommer,  et  qui 
se  trouvent  dans  un  rayon  de  I à 5 lieues. 

Garigkano,  village  remarquable  par  sa  chartreuse 
dont  les  voûtes  et  les  murs  sont  couverts  de  char- 
treux peints  par  Daniel  Crespi,  en  1639,  avec  une 
si  grande  vérité  qu’elle  semble  peuplée  et  vivante. 
C’est  l’histoire  de  saint  Bruno.  Non  loin  on  voit,  h 
/.inter  no.  les  restes  de  la  maison  habitée  par  Pé- 
trarque.— Cuiiiavallk,  avec  un cchurlreusc,  • Clair- 
vaux  italien,  fondé  par  saint  Bernard  ; • l’église  sc 
distingue  par  ses  dimensions  grandioses,  par  la 
beauté  de  son  architecture  gothique  et  par  la  hau- 
teur du  clocher.  — Siiiûnetta,  ancienne  mai»on  de 
campagne  isolée,  remarquable  par  son  écko,  qui 
répète  jusqu’il  36  fois  les  sons  qu’on  y produit  du 
haut  d’une  fenêtre  du  premier  étage.  — Uuo,  gros 
bourg,  près  duquel  est  le  collège  des  Missionnaires 
et  le  beau  temple  de  N olrc-Dame-dcs- Miracles,  re- 
gardé comme  une  merveille  de  l’art.  — Monbello, 
jolie  villa  de  la  famille  Crivelli  de  Milan,  remar- 
quable par  le  long  séjour  qu’y  a fait  Bonaparte 
entre  les  préliminaires  de  Lcoben  et  le  traité  de 
Campo-Formio.  — Monza,  sur  le  Lambro,  offre  les 
plus  nnriens  et  les  plus  nombreux  souvenirs  des 
Lombards  dans  sa  riche  basilique,  où  l’on  conserve 
plusieurs  objets  précieux  ou  d’une  grande  antiquité; 
lous  nommerons  au  moins  la  couronne  de  fer , qui, 
lepuis  les  Lombards  jusqu'il  nos  jours,  a servi  au 
ronronnement  drs  rois  d'Italie;  le  reliquaire  de  la 
"eine  Théodelinde,  espèce  de  toilette  du  moven  âge, 
route-liant  sa  couronne,  sa  coupe  de  saphir,  son 
ivcntail  de  parchemin  rouge,  son  peigne;  le  graduel 
le  St-Grégoire  et  le  célèbre  papyrus,  contenant 
'état  des  reliques  envoyées  par  ce  grand  pape  h 
héodelinde,  monument  vénérable  et  fragilede  douze 
ièclos,  véritable  roi  des  papyrus.  Cette  jolie  petite 
ille,  dont  la  poputation,  y compris  sûrement  celle 
le  sa  banlieue,  est  portée  par  le  dernier  recense- 
rient  à 15,000  âmes,  était  le  séjour  d’élô  du  vire- 
oi.  Le  palais  où  il  résidait  est  noble  et  régulier; 
i chapelle  passe  pour  uu  chef-d’œuvre  ; la  rotonde 
c l’orangerie  offre  ('histoire  de  Psyché,  peinte  par 
• célèbre  Appiani.  Los  jardins,  les  serres,  le  parc 
ont  vastes  et  magnifiques.  Ce  dernier,  ceint  de  rim- 
ailles, a près  de  18  k 19  kilom.  de  circonférence, 
t un  jardin  botanique,  naguère  encore  peu  impor- 
tnt,  qui  est  devenu  depuis  quelques  années  le  plus 
iche,  peut-être,  de  r/hifie,  par  les  sommes  consi- 
érables  qu’y  dépense  le  roi  Victor-Emmanuel  11, 
mateur  passionné  et  intelligent  des  sciences  natu- 
îllôf,  et  surtout  de  la  botanique.  A une  petite  dis— 
ince  de  Monza  on  trouve:  Desio,  bourg  remar- 
uable  par  la  magnifique  villa  Travers»,  autrefois 
uxon»,  dont  le  jardin  dit  anglais,  passe  poux  un 


des  plus  beaux  de  l’Italie  supérieure.  Lainatc 
gros  village  où  l’on  voit  la  belle  maison  de  campa- 
gne des  ducs  Litta,  remarquable  surtout  par  son 
jardin  et  ses  jets  d’eau.  Inverigo  encore  plus 
loin,  est  un  autre  village,  où  l’on  admire  le  magni- 
fique palais  que  le  marquis  Cagnola  s’est  bâti  sur  le 
sommet  de  la  colline,  édifice  dans  lequel  ce  savant 
architecte,  rival  de  Palladio,  pour  la  belle  symétrie 
des  parties  qui  forment  la  rotonde,  qui  est  semblable 
à celle  de  Capra,  près  de  Vicence,  a surpassé  ce- 
lui-ci dans  le  magnifique  escalier,  dans  le  choix  des 
marbres  cl  dans  la  richesse  des  sculptures  et  des 
ornements  ; c’est  une  véritable  demeure  royale,  et 
un  chef-d'œuvre  d'architecture  et  de  bon  goût. 

Dans  la  province  de  Milan  on  trouve  : Gal- 
lar  atk,  gros  bourg  de  presque  5,279  âmes,  florissant  , 
par  son  commerce  en  soie  et  ses  fabriques  de 
bougie.  — Somma,  village  remarquable  par  quelques  r 
antiquités,  et  surtout  par  un  cyprès  d’une  grandeur  . 
extraordinaire;  la  tradition  populaire  le  dit  anté- 
rieur k l’époque  de  Jules  César  : ce  qui  est  sûr, 
c’est  qu’il  doit  compter  plus  de  dix  siècles  d’exis- 
tence. — Gorgonzola,  gros  bourg  renommé  par  ses 
excellents  fromages  qui  sont  envoyés  k de  très- 
grandes  distances  et  qui  contribuent  beaucoup  à sa 
prospérité,  important  surtout  par  sou  canal  naviga- 
ble qui  mène  k Milan,  nommé  Naviylio  diMartcsana, 
et  qui  faitcommuniquerccttc  capitale  avec  l’Adda.-— 
Blffalora,  bourg  important  autrefois  par  la  douane 
qu’on  y avait  établie  et  toujours  par  le  magnifique 
pont  construit  en  1820  sur  le  Tessin,  aux  frais  com- 
muns des  gouvernements  Autrichieu  et  Sarde.  — Bi- 
n asco  et  A uni  atkgiusso,  gros  bourgs,  importants  sur- 
tout  par  leurs  canaux  navigables  cjui  mènent  a Milan; 
celui  de  liinasco,  dit  Naviglio  Ut  Paria,  la  met  en 
communication  avec  le  Tessin  qui  baigne  cette  der- 
nière ville,  et  lui  ouvre  par  conséquent  la  navigation 
du  Pô  et  de  l’Adriatique  ; celui  d’Abbiategrasso,  la 
joint  avec  le  ?iaviglio-Grande  ou  de  Bcreguardo,  qui 
aboutit  au  Tessiu,  dans  une  autre  direction  et  beau- 
coup plus  haut.  Ahbiategrasso  compte  8,263  ha- 
bitants, très-adonnés  au  commerce.  — Lodi,  k la 
droite  de  l’Adda,  ville  épiscopale  de  médiocre  éten- 
due, importante  par  ses  fabriques  de  faïence,  ses 
nombreuses  filatures  de  soie  et  par  son  grand  com- 
merce de  fromage,  dit  improp rement  parmesan. 
L’incoronata  est  sa  pins  belle  église  et  son  principal 
édifice.  On  ne  doit  pas  oublier  son  pont  en  pierre, 
qui  rappelle  un  des  plus  beaux  faits  de  la  stratégie 
moderne.  Cette  ville  possède  un  lycée,  deux  gymna- 
ses, un  collège  de  demoiselles  très-renommé,  une  bi- 
bliothèque publique  et  22, 000  hab.  — CoBDOGNo,avcc 
plus  de  10,000  hab.,  est  un  bourg  florissant  par  son 
commerce;  il  possède  en  outre  un  théâtre,  file  une 
grande  quantité  de  soie,  et  est  le  centre  du  commerce 
du  fromage  dit  parmesan;  une  grande  quantité  de 
ce  dernier  est  fabriqué  dans  les  fermes  du  Brescian, 
du  Bcrgamasc.  du  Milanais  et  du  Crémonais,  dont 
les  plaines  offrent  de  vastes  prairies  artificielles, 
couvertes  de  superbes  bestiaux. 

Dans  la  jirodnce  de  Cômc  on  trouve  : Cône,  sur 
le  bras  occidental  du  lac  de  Côme,  assez  belle  ville, 
commerçante  et  épiscopale,  florissante  par  ses  nom- 
breuses manufactures  de  drap,  d’étoffes  de  soie  et 
par  ses  fabriques  d’iustrumenls  de  physique  et 
d’optique;  plusieurs  de  ces  dernières  sout  établies 
dans  les  villages  voisins,  et  leurs  habitants  en  col- 
portent les  produits  dans  presque  tous  les  pays  de 
l’Europe.  Parmi  les  objets  les  plus  remarquables 
de  cette  petite  ville,  dont  la  population,  y compris 
les  faubourgs,  s’élève  k 16.000  âmes,  nous  citerous: 
la  cathédrale  (1396-1526-1732),  vaste  et  beau  mo- 
nument en  marbre  de  la  renaissance  ; c’est  un  des 
plus  beaux  temples  de  l’Italie  supérieure:  le  théâ- 
tre, construit  depuis  peu  ; VÆdes  Joriœ,  dont  le 
vestibule,  les  portiques  de  lu  cour  et  l'escalier  sont, 
pour  ainsi  dire,  un  musée  d’inscriptions  ; c’était  la 
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demeure  du  célèbre  J. -B.  Jovio;  lerasiiio  littéraire. 
Nous  nommerons  encore  la  grande  manufacture  de 
soie  créée  par  M.  ltischoff  et  celle  des  casimirs  fon- 
dée par  M.  G uaila  ; ensuite  le  lycée,  les  deux  gym- 
nases, le  collège  Convict  et  la  bibliothèque (15,000  v.). 
Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  la  villa 
O d escale  hi,  regardée  comme  la  plus  vaste  parmi 
Celles  qui  courront  les  bords  du  lac  : c’est  presque 
une  demeure  royale,  tant  elle  est  décorée  avec  ma- 
gnificence. Plusloin  on  trouve  T or  no,  remarqua- 
ble par  les  ruines  du  monastère  des  Umiliati,  ordre 
livré  au  travail  des  mains,  dont  les  couvents  autre- 
fois nombreux  en  Lombardie  et  sur  lés  bords  du  lac 
de  Cônie,  étaient  de  véritables  manufactures  de 
laine  ; les  ouvriers  y vivaient,  sous  certaines  règles, 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 

Les  rives  du  lac  de  Céme  sont  renommées  par 
leurs  beautés  naturelles  et  parles  points  de  vue  ad- 
mirables dont  on  y jouit;  mais  c’est  surtout  b la 
rive  occidentale,  qui  conserve  le  nom  de  lac  de 
Cûtnc,  que  convient  tout  ce  que  les  voyageurs  en 
ont  dit  dans  leurs  descriptions.  La  Cadenalbia  et  la 
TremczzitiK  situées  sur  le  même  bord,  vers  le  mi- 
lieu du  lac,  sont,  dit  M.  Valéry,  pour  le  site,  le 
climat  et  leurs  belles  et  nombreuses  villas,  comme 
la  efile  de  Baies  de  cette  petite  Méditerranée.  Parmi 
les  villas  les  plus  remarquables  qui  embellissent  les 
enviions  de  ce  lac,  nous  nommerons  au  moins  : la 
villa  Sommarita,  autrefois  Clerici,  remarquable  par 
sa  superbe  collection  de  tableaux  et  des  sculptures 
de  Canovt  et  de  Thorwaldsen  ; la  villa  d'Eslc  (Ga- 
ruo),  jadis  au  général  Pino,  qui  y fit  construire  sur 
une  hauteur  voisine  des  murs  et  des  créneaux  imi- 
tant assez  bien  les  fortifications  dcTarragnne;  elle 
a été  pendant  trois  ans  la  demeure  d’une  princesse 
anglaise,  b laquelle  est  due  la  construction  de  la 
salle  de  spectacle;  les  belles  villas  Giula,  Mellerio 
et  Serbelloni  ; la  villa  Tanzi,  une  des  premières  qui 
aient  été  embellies  selon  le  goût  moderne  ; erfin  la 
t ilia  Pliniana,  gros  bâtiment  carré,  bâti  en  1570 
par  le  fameux  Ànguissola,  et  renommée  par  la  fon- 
taine intermittente  dont  Pline  nous  a laissé  la  des- 
cription, etqm  conserve  toute  son  abondance  et  son 
intermittence.  La  bruyante  cascade  du  Fiume  Lelte, 
Yorrido  di  Bellano,  ou  la  chute  de  la  Pioverna,  les 
mines  de  fer  et  les  usines  établies  par  M.  Ilubini, 
prés  de  Dongo.  et  les  lerriblfs  souvenirs  que  ré- 
veillent les  ruines  du  château  de  Nvsso,  taillé  dans 
le  rocher  nux  environs  de  ce  dernier,  ajoutent  à 
l’intérêt  qu’inspirent  les  bords  de  ce  lac  délicieux. 
Nous  nommerons  encore,*  cause  de  leur  importance 
sous  plusieurs  rapports  : Lecco,  sur  la  branche 
orientale  du  lac  de  Corne,  b laquelle  il  donne  son 
nom  ; c'est  une  petite  ville  de  10,000  âmes,  impor- 
tante par  son  commerce  et  sa  fonderie  de  fer.  C’est 
ici  que  commence  la  magnifique  voûte  ouverte  der- 
nièrement pour  joindre  les  deux  routes  superbes 
du  Stelvio  et  do  Splügen  ; elle  longe  la  côte  orien- 
tale du  lac  jusqu’b  Cotico,  où  une  branche  va  au 
Splûgcu  per  Cbiavenna,  l’autre  au  Stelvio  parMor- 
begno,  — Bellaggio,  située  b l’extrémité  de  la 
langue  de  terre  qui  partage  le  lac  de  Corne  en  deux 
brandies;  ses  environs  sont  d’une  beauté  ravis- 
sante : on  y voit  la  villa  Mclri,  magnifique  demeure 
décorée  avec  lr  luxe  moderne,  et  remarquable  en- 
core par  les  charmants  points  de  vue  dont  on  y 
jouit,  et  par  la  beauté  de  son  jardin.  — Dongo, 
bourg  important  par  l’activité  industrieuse  et  com- 
merciale de  scs  habitants;  leurs  instruments  de 
physique  et, de  mathématiques  sont  colportés  dans 
un  grand  nombre  de  pays.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  l’établissement  de  M!  Rubini  et  du  eh&teau  de 
Musso,  situé  dans  son  voisinage. — Fcrcrc,  jolie 
petite  ville  de  10,911  babil.,  avec  trn  théâtre  et 
j.lusieurs  palais  ornés  de  iardins  délicieux.  C’est 
Ib  que  feu  le  comte  Dandolo  forma  ces  beaux  éta- 
blissements agricoles  qui  eurent  une  «i  grande  et 


si  ut»le  influence  en  Italie  sur  le  perfectionnement 
de  l’éducation  des  bûtes  ovines,  des  vers  b soie  et 
sur  la  culture  de  la  vigne.  Celte  ville  partage  avec 
Cômc,  avec  les  bords  du  lac  de  ce  nom  cl  avec  les 
délicieuses  collines  de  la  Drianza,  qui  appar- 
tiennent b celte  province,  l’avantage  de  posséder 
pendant  la  bonne  saison  les  plus  riches  familles  et 
le  grand  monde  de  Milan,  attirés  par  la  beauté  en- 
chanteresse de  son  territoire  et  par  l'excellence  de 
son  climat.  Tout  pTès  s’élève  un  sanctuaire  appelé 
la  Jf  adonna  del  JW onte,  b cause  de  sa  situation 
sur  le  liant  d’une  montagne  d’où  l’on  jouit  d’une  me 
magnifique;  plusieurschapelles,  où  sont  représentés 
les  mystères  do  rosaire,  ornent  le  chemin  qui  mène 
au  temple.  — Au  débouché  du  lac  Maggiore,  dans 
le  Tessin  : Laveno,  Porto  et  Luino,  jolis  bourgs  sur 
la  rive  orientale  du  même  lac,  sont  florissants  par 
leur  commerce,  surtout  Luino;  Porto  est  en  outre 
remarquable  par  sa  grande  verrerie. 

Dans  la  province  de  Sondrio  on  trouve 
Sondrio  snr  l’Adda,  très-petite  ville  de  4,800  âmes, 
avec  un  gymnase;  c’est  le  chef-lieu  de  cette  pro- 
viaee,  composée  de  la  Valteline  et  d’autres  pays 
détachés  de  la  Snisse.  — Tirano,  très-petite  ville 
d’environ  2,700  âmes,  remarquable  par  son  sanc- 
tuaire et  par  ses  relations  commerciales  avec  les 
Grisons  par  la  vallée  de  Puschiavo.  — Bonmo, 
très-petite  ville  de  2,500  âmes,  remarquable  par  sa 
position  élevée,  par  les  ftainf  de  St-M artin, 
situés  dans  son  voisinage  et  plus  encore  par  la 
magnifique  roule  militaire  ouverte  sur  le  dos 
du  mont  Stelvio  (Stilfserjoch)  ; elle  forme  la  com- 
munication entre  Milan  et  InnsprQck  : c’est  la  plus 
élevée  do  toutes  les  grandes  routes  de  l’Europe,  et 
les  travaux  qu’a  nécessités  sa  construction  sont  es- 
timés plus  difficiles  que  ceux  de  la  célèbre  route 
du  Simplon.  Elle  commence  immédiatement  après 
les  bains  de  Saint-Martin  ; sa  pente  n’est  que  de 
1 mètre  snr  10;  38  rampes  sur  une  longueur  do 
13,700  mètres  portent  b 1a  hauteur  de  1,564  mètres 
au-dessus  de  Bormio.  On  a creusé  six  galeries, 
dont  les  trois  plus  longues  ont  136,  137  et  198 
mètres  de  long,  4 de  haut  et  4 et  2 décimètres  de 
large.  Le  point  culminant  de  la  mute  est  b 2,814 
mètres  t c’est  260  au-dessus  de  la  ligne  des  neiges. 
Pour  protéger  les  voyageurs  contre  les  avalanches 
et  les  éboulcmcnts,  on  a construit  sur  la  partie  la 
plus  élevée  de  la  route  un  portique  en  bois  d’tme 
grande  solidité,  et  long  de  3,üu0  mètres.  De  l’autre 
côté,  sur  le  versant  tyrolien,  la  route  n’offre  pas 
moins  de  48  tourniquets.  Le  dessin  de  ce  magni- 
fique OVfrsge  a été  tracé  par  l’ingénieur  Donegana, 
et  son  exécution  a coûté  près  de  trois  millions  de 
francs.  — Chiayenka  (Clefen),  sur  la  Maira,  très- 
petite  ville  de  presque  4,000  habitants,  importante 
par  son  commerce  favorisé  par  les  trois  routes  qui 
y aboutissent;  celle  du  lac  do  Côme  ou  de  Lecco, 
qui  mène  b Milan  ; celle  de  l'Engadina.  qui  mène 
ii  Saint-Moritz,  dans  les  Grisons  ; et  celle  du  Splù- 
gen.  Cette  dernière,  construite  par  le  gouvernement 
autrichien  sur  les  dessins  de  M.  Donegana,  a été 
ouverte  en  1820;  elle  compte  54  rampas,  cinq  ga- 
leries dont  l’ensemble  forme  une  longueur  de  1,232 
mètres;  sa  pente  n’est  jamais  plus  forte  que  de 
1 mètre  sur  10.  C’est  une  des  plus  magnifiques  que 
l’on  ait  construites  sor  le  dos  des  Alpes  ; elle  mène 
b Coire,  dans  les  Grisons. 

Dans  la  province  de  Pavie  on  trouve  P avie, 
près  de  la  rive  gauche  du  Tessin,  ville  épiscopale 
de  médiocre  étendue,  mais  très-importante  par  ses 
souvenirs  du  moyen  âge,  lorsqu’elle  était  la  capi- 
tate  des  rois  lombards,  on  bien  le  chef-lien  d’un 
Etat  républicain,  par  scs  vieux  monuments  et  par 
ses  nombreux  établissements  littéraires.  Ses  con- 
structions les  plus  remarquables  sont  : la  basili- 
que de  St -Michèle  Maggiore,  qu’on  regarde  comme 
bâtie  au  vit  et  même  au  vi*  siècle,  mais  qui,  selon 
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M.  San-Quintino,  n'aurait  été  construite  que  vers 
la  fin  du  xi*;  les  bas-reliefs  qui  ornent  l'extérieur 
de  re  beau  temple  sont  intéressants  pour  l’histoire 
de  la  sculpture  ; la  cathédrale,  qui  possède  la  lance 
de  Itoland,  le  tombeau  de  Boéce  et  le  magnifique 
monument  en  marbre  du  xtv*  siècle,  dit  vulgaire- 
ment le  tombeau  de  St-Augustin ; le  château  on 
( ancien  palais  des  Visconti;  les  superbes  bassins 
du  nouveau  canal  qui  va  h Milan.  Parmi  les  im- 
portants établissements  littéraires  de  Pavic,  nous 
nommerons  : l’unircrsîté  (791),  qui  jouit  d'une 
grande  célébrité  et  h laquelle  sont  attachés  52 
professeurs  et  annexés  le  jardin  botanique,  le  jar- 
din agricole  (orto  agrario),  les  cabiuets  de  phy- 
sique, d'anatomie,  et  d’histoire  naturelle  ainsi  que 
la  bibliothèque  (50,000  vol.),  la  plus  riche  de  l’I- 
talie pour  les  mémoires  et  les  actes  des  principales 
sociétés  savantes  de  l’Europe;  ensuite  les  trois  col- 
lèges Ghisleri,  liorromeo  et  Caccia.  Patie  peut  se 
vanter  de  posséder  dans  sou  enceinte  le  premier 
établissement  peut-être,  qu'un  simple  particulier 
ait  créé  de  nos  jours  pour  former  des  artistes  ha- 
biles ; Le  marquis  Louis  ilalaspina  de  Sannasaro  a 
fait  construire  près  de  son  palais  un  vaste  et  bel 
édifice  dans  ce  but  philanthropique;  on  y n disposé 
en  bel  ordre  sa  riche  galerie  de  tableaux,  qui  offre 
des  pièces  de  presque  tous  les  grands  maîtres  de 
chaque  école;  une  collection  de  gravures  qui  offre 
les  plus  belles  estampes  depuis  l'origine  de  cet  art 
jusqu’à  nos  jours;  une  riche  collection  de  plâtres 
et  une  autre  encore  plus  considérable  de  minéra- 
logie, riche  surtout  dans  la  classe  des  pierres  pré- 
cieuses, soit  dans  leur  état  de  nature,  soit  travail- 
lées; une  belle  salle  est  destinée  à l’étude  de  la  pein- 
ture d’après  nature  ou  sur  le  nu.  La  population 
de  Pavie  s’élève  à 30,410  âmes.  Dans  ses  envi- 
rons immédiat»  on  doit  citer  : le  pout  couvert  sur 
le  Tcssin,  soutenu  par  cent  colonnes  de  granit  et 
précédé  d’une  élégante  façade  du  côté  de  la  ville  ; 
sa  construction  remonte  au  xiv*  siècle;  et  la  Cer- 
tosa  (chartreuse).  Cette  dernière,  destinée  à rece- 
voir h s reste»  mortel»  des  ducs  de  Milan,  est  re- 
gardée par  des  juges  très-compétents,  comme 
l’édifice  orné  avec  le  plus  do  goût  et  de  richesse 
que  possède  l'Italie,  parmi  ceux  qu’on  y a élevé 
entre  la  tin  du  xv*  et  le  commencement  du  xvi* 
siècle.  On  y voit  encore  les  24  habitations  ou  cellules 
des  anciens  religieux.  Ce  sont  de  petites  maisons 
séparées,  d’un  seul  étage,  avec  une  fontaine  et  un 
petit  jardin.  One  somme  annuelle  est  destinée  par 
le  gouvernement  pour  l'entretien  de  ce  magnifique 
temple,  tout  couvert  de  sculptures  exquises  et  de 
peintures  superbes.  — Mortara,  G, 814  habitants, 
ancienne  capitale  de  la  Lomellina  (t nortis  ara,  au- 
tel de  la  mort  ; les  Lombards  ont  été  battus  eu  cet 
endroit  par  Charlemagne);  on  remarque  l’église 
Stc-Marie,  qui  est  gothique.  — Vigevako,  avec 
17,637  habitants,  évêché;  on  signale  la  cathédrale 
récemment  restaurée,  et  le  château,  ancienne  rési- 
dence des  àfurxa  que  Bramante  a recouslruit  en 
1492.  — Loulllû,  2.603  babitaut»,  sur  l'Agoua, 
r.  <1.  — Voguera,  13.221  habitants,  ancienne  place 
frontière  du  Piémont  ; on  peut  y citer  l 'église  St- 
Laurent ; on  y remarque  quelques  antiquités  ro- 
maines. — Castegoio,  3,214  habitants,  près  de  la 
Coppa , ville  autique,  où  se  trouve  la  fontaine  d'An- 
ntbal.  — Moktebi.llo,  1,717  habitants,  village 
c élèbre  par  les  victoires  du  9 juin  1800  et  du 
20  mai  1659.  — Broni,  4,814  habitants,  ville 
connue  par  sa  collégiale  (un*  siècle),  et  par  scs 
vins  qui  ont  quelque  ressemblance  avec  ceux  de 
Malaga.  — Strauella,  6,977  habitants,  entre  les 
montagnes  du  même  nom  et  le  Pô,  r.  d.,  au  milieu 
d’un  défilé  célèbre  daus  nos  annales  militaires.  — 
Bofiaio,  4 000  habitants,  petite  ville  épiscopale, 
avec  un  séminaire;  elle  est  remarquable  parla  bi- 
bliothèque de  son  ancien  couvent,  fondé  au  com- 


mencement du  vu* siècle  par  S.  Columban,  laquelle 
était  une  des  plus  renommées  du  moyen  âge,  et  à 
laquelle  appartiennent  tous  les  palimpsestes  illus- 
trés jusqu  a présent  par  Mil.  Maj,  Peyron,  Niebuhr 
et  autres  savants  célèbres. 

Dans  la  province  de  Bergame  on  trouve 
Bergame,  ville  singulière  par  ses  monuments,  sou 
aspect,  sa  situation  sur  uue  hauteur  escarpée,  et 
autour  et  au  pied  de  cette  même  hauteur,  floris- 
sante par  on  commerce  très-étendu  et  par  de  nom- 
breuses fabriques  surtout  en  soie.  Ses  principaux 
bâtiments  sont  : l’église  de  Sta-Maria  Maggiore, 

2ui  est  la  plus  belle;  on  loue  beaucoup  la  chapelle 
olleoni,  sépulture  de  ce  guerrier  célèbre,  qui  le 
premier  fit  usage  de  l'artillerie  de  campagne  et 
luventa  les  affûts  de  «nions  ; il  appartient  à cette 
grande  école  des  Sforza,  des  Braccio,  des  Carma- 
gnola,  des  Trivulzio,  des  Malateste,  qui  fondèrent 
eu  Europe  l’art  de  la  guerre;  la  cathédrale,  qui  a 
été  refaite  h plusieurs  reprises;  St- Alexandre,  dit 
in  Colonna;  la  rotonde  de  St-Thomas,  dit  in  Li- 
mite, beau  temple,  qui  remoute  au  vur  siècle  ; le 
palais  appelé  le  Palaxzo-Nuovo;  le  théâtre , daus 
la  ville  haute;  et  le  bâtiment  de  la  foire  dans  la 
ville  basse  ou  1rs  faubourgs;  ce  dernier,  construit 
en  pierres  de  taille  entre  les  faubourgs  Sun-An- 
tonio et  San-Leouardo,  contient  plus  de  600  bou- 
tiques symétriquement  disposées  avec  une  vaste 
place  et  une  belle  fontaine.  Pendant  le  temps  de  la 
foire,  dont  l'institution  remonte  au  commencement 
du  x*  siècle  et  qui  s’y  tient  pendant  les  huit  der- 
niers jours  d’août  et  les  premiers  de  septembre,  ce 
lieu  olfre  un  des  plus  beaux  spectacles  qu’on 
puisse  voir.  On  y fait  des  affaires  pour  plusieurs 
millions  de  francs.  Bergame  possède  plusieurs  éta- 
blissements publics,  dont  les  principaux  sont  ; le 
lycée,  les  deux  gymnases,  l 'athénée,  la  bibliothèque 
I iublique,  le  iardits  botanique,  et  l'académie  de 
Carrara,  où  ces  professeurs  enseignent  la  peinture 
et  (‘architecture;  une  belle  galerie,  un  cabinet 
d'estampes,  une  collection  de  médailles  cl  de  pI&U'cs 
en  dépendent.  Lu  population  de  Bergame,  qui  est  le 
siège  d'un  évêché,  s'élève  à 38,766  âmes. — Alzano- 
ilagqiorc,  petit  bourg  important  par  son  célèbre 
collège  de  demoiselles , tcuu  par  les  dames  de  la 
Visitation  et  renommé  par  l’excellente  qualité  des 
pierres  h aiguiser  et  des  pierres  à moulin  exploi- 
tées dans  les  carrières  de  ses  environ*.  — Zogno, 
avec  plus  de  4,000  habitants  et  un  collège  pour  les 
filles,  — San-Pellegbjko,  village  de  la  vallée 
lircmlana,  avec  des  bains  minéraux  très-fréquentés. 
— Sa.n-Savaltohe,  village  de  la  vallée  Imagn(\ , 
avec  dos  mines  de  fer.  — Gandino,  bourg  de  la 
r allée  Scriana,  florissant  par  sa  manufacture  de 
drap  et  son  commerce  de  soie.  — TbESCORE,  re- 
marquable par  ses  tains  onnércua:.  — Homanu, 
dans  la  vallée  de  San-Martino , bourg  de  4 000 
âmes,  important  par  ses  marchés.  — Martixengo, 
bourg  de  4,000  âmes.  — Caravaggio,  remarquable 
par  le  voisinage  du  beau  temple  de  la  âladonna  di 
Caravaggio,  visité  encore  par  un  grand  nombre 
de  fidèle*.  — Treviglio,  gros  bourg  de  10,326  b., 
qui  fout  un  commerce  éteudu  avec  leur  soie  et  leurs 
draps;  belle  collégiale.  — Ghisalba,  petit  village 
près  du  Serio,  remarquable  par  le  beau  temple 
qu’on  vient  d’y  élever  d’après  les  dessins  et  sous 
la  direction  de  Cagnola;  ce  chef-d’œuvre  de  l’ar- 
chitecte milanais  reproduit  au  milieu  des  plaines 
de  la  Lombardie  la  merveille  de  Possagno  que  nous 
décrirons  plus  bas.  — Glcsone,  petite  ville  de  la 
vallée  Scriana;  florissante  par  scs  manufactures 
de  draps  et  ses  fabriques  de  auiucatlieric  ; elle  a 
un  gymnase  et  plus  de  4,000  habitants.  — Lovere, 
gros  bourg  de  la  vallée  Catallino,  avec  plusieurs 
manufactures  de  drap,  uu  gymnase  et  plus  de 
4,000  habitants;  sa  grande  fabrique  de  faulx,  éta- 
blie par  le  gouvernement  italien  u’existe  plus. 
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Dans  la  province  de  Brescia  on  trouve: 
Brescia,  située  an  milieu  d'une  campagne  renommée 
par  sa  fertilité  et  par  sa  belle  culture,  ville  épisco- 
pale et  commerçante,  avec  un  lycée,  deux  gymnases, 
un  collège,  une  bibliothèque  assez  considérable  où 
l’on  conserve  le  célèbre  manuscrit  des  quatre  Evan- 
gélistes du  vr  ou  vu*  siècle,  un  athénée  et  autres 
établissements  littéraires  assez  considérables.  La 
coutellerie,  la  fabrication  des  armes  à feu  et  la  pro- 
duction de  la  soie  occupent  une  grande  partie  de 
ses  habitants,  qui  montent  â 40,499.  Ses  principaux 
édifices  sont  : le  palais  Comune  ou  le  Broletto,  vaste 
; bâtiment  d’une  belle  architecture;  la  nouvelle  ca- 
\thtdrale,  achevée  en  1825,  beau  bâtiment  surmonté 
d'une  superbe  coupole;  l'ancienne  cathédrale,  dont 
ou  lait  remonter  la  construction  au  vu*  siècle; 
V église  de  Ste-Marie-des-Miracles,  et  celle  de  Ste- 
Afra;  V évêché,  \c  nouveau  théâtre,  le  grand  hôpital, 
le  marché  aux  grains,  ün  doit  ajouter  le  musée  la- 
pidaria,  construit  sur  remplacement  et  en  restau- 
rant les  trois  grandes  salles  et  quelques  autres  par- 
ties du  beau  temple  de  Vespasie* , découvert  en 
1822.  C'est  dans  cette  fouille  importante  qu'on 
trouva  la  Victoire , regardée  par  MBI.  Thorwaldscn 
et  Cicognare,  comme  la  plus  belle  statue  en  bronze 
que  l'antiquité  ait  léguée  à l'Europe  moderne.  On 
ne  doit  pas  oublier  le  cimetière  que  depuis  1815 
on  a bâti  hors  de  la  ville  d'après  le  dessin  de  M.  Van- 
tini  ; c’est  un  des  plus  beaux  édifices  de  ce  genre 
que  l'on  ait  encore  construits  ; une  colonne  de  di- 
mensions colossales  en  occupe  le  centre  ; elle  est 
surmontée  d'une  lanterne,  dont  la  flamme  visible 
pendant  la  nuit,  indique  h une  grande  distance 
remplacement  de  ce  lieu  d’éternel  repos.  La  cha- 
pelle est  remarquable,  et  quelques  beaux  monuments 
s’élèvent  contre  les  murs  dans  la  forme  des  colum- 
barium antiques.  — Travagliato,  petit  bourg,  re- 
marquable par  le  bel  hôpital  que  l'on  a construit, 
sous  la  direction  de  M.  Vaniini.  — Gardons,  dans 
la  vallée  Trompia , si  importante  par  ses  riches 
mines  de  fer;  c’est  un  petit  bourg  de  2,000  habit., 
dont  une  grande  partie  est  occupée  h fabriquer  des 
armes  h feu  très-renommées.  — Cavardo,  petit 
bourg  de  2.000  habitants,  important  par  ses  pape- 
teries. — Gastenedolo,  gros  bourg  de  4,uOO  liab. 

— Calcinato,  avec  plus  de  3,600  liab.  — Losato, 
avec  presque  7,000  bab.;  dans  ce  dernier  on  file 
beaucoup  de  soie.  — Moxtechiari,  gros  bourg  de 
10,000  âmes,  florissant  par  scs  nombreuses  filatures 
de  soie  et  par  ses  toileries.  Dans  ses  environs  on 
trouve  lecampo  di  Monte  Chiari,  destiné, 
sous  la  domination  de  l'Autriche , à de  grandes 
évolutions  militaires  annuelles.  Lh,  en  effet,  se 
placent  Castiglione,  Solferino , Cavriana . villages 
témoins  d'anciens  et  récents  succès  en  ce  siècle  ; en 
1859,  24  juin,  les  Autrichiens,  sur  ce  terrain,  que 
leurs  généraux  avaient  eonuu  depuis  longtemps, 
choisi  et  pratiqué,  ont  été  battus  à Solfénno  par 
Napoléon  111.  — Leno,  avec  5,000  hab.  — i’iavc, 
avec  environ  2,000  bab.  et  des  fabriques  d’armes. 

— Royato,  avec  5,500  hab.  — Chiari,  très-gros 
bourg  de  plus  de  10,000  bab.,  qui  se  distinguent 
par  leur  industrie  et  leur  netivité  commerciale. — 
Iseo,  sur  le  délicieux  lae  de  ce  nom  avec  2,800  h. 

— S*  Lo,  petite  ville  située  au  fond  d’un  petit  golfe 
du  lac  de  Guarda,  dans  «ne  position  charmante, 
jouissant  d’un  des  plus  beaux  climats  de  l’Italie. 
Sa  belle  soie,  son  fil  excellent,  ses  orangers,  scs 
oliviers,  sont  généralement  appréciés  et  forment  les 
principaux  articles  d’un  dominer  ce  florissant;  elle 
a un  gymnase  et  compte  presque  8,500  habitants. 

— Gardone,  dit  de  /Itérera,  avec  2,500  bab..  7 os- 
colano,  avec  2,500  h.,  et  Gargnano,  avec  3,600  h.: 
ces  trois  gros  bourgs  situés  sur  le  lac  nu  nord  de 
Sain,  se  distinguent  surtout  par  leurs  papeteries  et 

ar  d’autres  branches  d’industrie,  particulièrement 

oscolauo.  — Üesenzano,  situéau  sud,  à l’extrémité 


occidentale  du  lac  de  Guarda,  dans  une  position  dé- 
licieuse, compte  6,600  habitants  et  fleurit  par  son 
commerce;  il  possède  un  injftfuf  philosophique  et 
est  la  station  du  bateau  à vapeur  qui  va  à Riva  et 
Torbole.  situés  au  nord  du  lac.  Dans  ses  environs, 
à l’est  s’étend  1a  péninsule  de  Scrmione,  à l’extré- 
mité de  laquelle  on  voit  le  fort  de  Sermione, 
bâti  par  les  Scaligers,  et  les  restes  de  la  prétendue 
villa  de  Catulle;  ces  ruines  paraissent  être 
plutôt  les  restes  du  palais  de  quelque  richard  ro- 
main, qui  venait  passer  la  belle  saison  dans  cet  en- 
droit délicieux,  car  comme  le  remarque  très— judi- 
cieusement M.  Valéry,  la  pauvreté  de  Catulle  ne  va 
uère  avec  le  puissant  possesseur  de  ccs  grandes  et 
elles  constructions,  avec  le  vaste  bain  qui  en  dé- 
pend, avec  leurs  hauts  pilastres  et  l'immensité  de 
leurs  voûtes  souterraines.  — Verola-Nuova,  avec 
plus  de  6,000  habit.  — Pontevico  , avec  plus  do 
6,500  hab.,  et  Orzi-Neovi,  autrefois  place  forte 
avec  3,700  hab..  sont  des  bourgs  florissants  par  leur 
commerce  et  parleur  industrie,  surtout  Pontevico.-— 
Ragolino,  dans  la  vallée  Sabbia , si  importante  par 
ses  riches  mines  de  fer;  c’est  un  gros  bourg  do 
4,700  hab.,  dont  une  grande  partie  travaille  dans 
ses  usines  et  dans  ses  tanneries.  — Pisoc.ve,  sur  le 
lac  d'Iséo,  à 7 kilom.  S.  E.  de  Lovère,  à l’extrémité 
de  l’importante  c allée  Camonica,  gros  bourg  do 
presque  4,000  hab.,  dont  une  grande  partie  est  oc- 
cupée dans  scs  forges  et  Ma  confection  de  plusieurs 
articles  de  quincaillerie.  — Breno,  dans  la  même 
vallée,  avec  environ  2,000  bab.  — Edolo,  près  de 
l’Oglio,  petit  bourg  do  800  âmes,  remarquable  par 
sa  position  élevée  cl  par  les  ouvrages  en  fer  qu’on 
y fabrique. 

Dans  la  province  de  Crémone  on  trouve  ; Cré- 
mone, sur  la  rive  gauche  du  PO,  grande  et  belle 
ville  épiscopale,  chef-lieu  de  la  délégation  de  ce 
nom,  renommée  par  la  bouté  de  ses  violons  et  par 
la  fabrique  de  ses  cordes  musicales  en  boyaux; 
mais  peu  peuplée  pour  son  étendue,  ne  comptant 
qu'cnvirdn  30,000  bab.  Le  Domo  ou  cathédrale  avec 
le  Bapluh  re,  est  le  plus  bel  édifice  de  Crémone,  et 
en  meme  temps  un  des  monuments  les  plus  inté- 
ressants de  l’architecture  gothique  en  Italie,  et  re- 
marquable par  ses  vastes  dimensions,  par  sa  tour, 
une  des  plus  hautes  de  l'Europe,  et  par  les  bas-re- 
liefs qui  ornent  sa  façade,  illustrés  dernièrement  par 
un  archéologue  et  orientaliste  célèbre  ; ils  repré- 
sentent un  véritable  zodiaque  imité  de  ceux  qui  sont 
figurés  sur  les  temples  égyptiens.  Tous  les  signes, 
un  seul  excepté,  s’y  trouvent  dans  l'ordre  naturel, 
et  les  figures  qui  les  représentent  sont  ornées  des 
attributs  de  l'agriculture  on  des  travaux  domestiques 
qui  se  rapportent  aux  différents  mois  de  l'année; 
seulement  les  douze  signes  ne  se  succèdent  point 
dans  l’ordre  adopté  en  Europe,  de  gauche  h droite , 
mais  de  droite  h gauche.  M.  de  llammer  fait  observer 
que  ce  zodiaque,  comme  objet  profane  qui  n’a  aucun 
rapport  avec  l'iconographie  chrétienne,  se  rappro- 
che beaucoup  des  idées  d’architecture  des  un'  et 
xiv*  siècles,  qui  se  retrouvent  sur  toutes  les  églises 
du  moyen  âge, et  entre  autres  sur  celles  qu’il  a vi- 
sitées ii  Ferrare,  Modcnc,  Plaisance,  F uornovi, 
Borgo-di-San-Donnino  et  Parme.  Nous  nommerons 
encore  les  églises  de  St-Picrrc  dite  al  Pô,  de  M- 
Avyuxtin , le  palais  public,  le  nouveau  marché,  VA- 
battoir  'Maeello)  et  le  théâtre  de  la  Concordia.  Ses 
principaux  établissements  publics  sont  ; le  lycée,  le 
gymnase,  la  bibliothèque  publique.  La  belle  galerie 
de  M.  le  comte  Ala  di  Ponzone , mérite  aussi  d’être 
mentionnée.— Pizzigrkttonb, sur  l’Adda,  petite  ville 
de  4,000  âmes,  importante  par  ses  fortifications, 
qui  dernièrement  ont  été  considérablement  aug- 
mentées.— Casai.  MaGGIORE,  sur  la  gauche  du  Pù, 
petite  ville  commerçante,  de  5,000  habit.,  avec  un 
gymnase.  — LeTorri,  petit  village,  nue  nous  nom- 
mons pour  signaler  à l'attention  du  lecteur  la  ma- 
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gnifique  villa  Sommi,  autrefois  Picenardi.  Le  bâti- 
ment principal  ou  le  palais;  le  bel  édifice  accessoire, 
construit  dernièrement  pour  y disposer  dans  une 
salle  magnifique  la  belle  galerie  de  tableaux  et  une 
riche  bibliothèque;  l'étendue  et  la  beauté  du  jardin 
qui  en  dépend,  font  de  ce  Tillage  un  des  points  les 
plus  remarquables  de  cette  province.  Les  richesses 
végétales  de  ce  jardin,  l’ingénieux  mouvement  du 
sol  au  milieu  d'une  plaine  entièrement  unie,  les 
beaux  points  de  vue  que  l’art  y a su  ménager  en 
grand  nombre,  ses  jolis  petits  temples,  l’ermitage, 
le  culombarium  et  une  foule  d'ornements  qui  le  dé- 
corent, placent  justement  la  villa  Sommi  parmi  les 
plus  belles  maisons  de  plaisance  de  l'Europe.  Nous 
ajouterons  que  le  chevalier  llippolyte  Pindemonli 
et  autres  savants  ont  démontré  que  ce  genre  de 
jardins,  que  l’usage  appelle  h tort  anglais,  doivent 
être  nommés  italiens , ou  pour  le  moins  jardins  à 
paysages;  car  c’est  l’Italie  qui  a vu  construire  les  pre- 
miers, et  c’est  de  cette  contrée  que  ce  genre  d’embel- 
lissement s’est  répandu  dans  le  reste  de  l’Europe 
et  surtout  en  Angleterre.  Dès  la  tin  du  xvi*  siècle 


Charles-Emmanuel  1",  duc  de  Savoie,  en  avait  fait 
construire  un  magnifique  dans  les  environs  de  Tu- 
rin ; le  Tasse  en  a donné  la  description  dans  son 
immortelle  épopée  en  décrivant  les  jardins  d’Ar- 
mide.  Cependant,  il  faut  avouer  que  les  Italiens 
pourraient  bien  avoir  emprunté  aux  Chinois  la  pre- 
mière idée  de  co  genre  de  jardins,  comme  on  le 
verra  lorsque  nous  donnerons  la  description  des 
fameux  jardins  de  l'empereur  de  la  Chine.  De  nos 
jours  quatre  architectes  célèbres.  MM.  Japelli  a 
Padouc,  Voghera  à Crémone,  Vanlihi  à Brescia  et 
Canonial  à Milan,  out  embelli  les  environs  de  plu- 
sieurs villes  de  l’Italie  par  la  création  de  ces  jar- 
dins, où  sur  un  petit  espace  leur  art  admirable  sait 
réunir  avec  un  goût  exquis  tout  ce  que  la  uature  et 
la  civilisation  des  différentes  époques  oflrent  de 
lus  curieux  ou  de  plus  attrayant.  — Crème,  sur  lo 
erio,  petite  ville  épiscopale,  florissante  par  le  com- 
merce de  ses  toileries  et  de  ses  fils.  Elle  a un  gym- 
nase et  compte  8,075  hab.  On  trouve  de  bons  ta- 
bleaux daus  la  cathédrale,  et  daus  les  églises  St - 
Christophe , St-Roch  et  St-Sébaslien, 


II.  VÉNÉTIE. 


Province  de  Venise.  Venise,  que  son 
ancienne  grandeur  couvre  d'un  renom 
presque  sans  égal,  chef-lieu  depuis  1866 
d’une  province  italienne;  résidence  d’un 
patriarche  catholique , d’un  archevêque 
arménien  et  d’un  évêque  grec;  siège  d’un 
tribunal  de  3*  instance , place  forte  du 
1"  rang,  avec  un  port,  qui,  par  son  éten- 
due, présente  des  avantages  qu’on  cher- 
cherait vainement  ailleurs  en  Italie,  et 
qui,  au  point  de  vue  définitif,  offre  de 
précieuses  ressources,  tant  pour  le  ser- 
vice de  l’armée  de  terre  qUe  pour  celui 
de  la  marine.  Les  agrandissements  que 
l’on  prépare  sont  immenses.  D’après  le 
compte  rendu  du  dernier  podestat  de  Ve- 
aise,  le  comte  Bemho,  la  population  de 
jette  ville  s’élevait  à la  fin  de  1865  à en- 
viron 125,000  habitants,  parmi  lesquels  ou 
îoniptait  7,500  étrangers. 

Venise  est  justement  regardée  comme 
me  des  plus  belles  villes  de  l'Europe  ; 
>ar  sa  position  et  par  ses  constructions 
die  est  unique  dans  son  genre.  Bâtie  en- 
ièrement  sur  pilotis  au  milieu  de  la  la- 
pine de  son  nom,  espèce  de  vaste  lac  sé- 
jaré  de  la  mer  par  une  longue  bande  de 
ictitos  îles  couvertes  de  potagers  et  de 
telles  plantations , cette  ville  se  compose 
l'un  grand  nombre  d'ilots  très-rappro- 
hés  les  uns  des  autres,  divisés  par  des 
anaux  et  réunis  par  un  grand  nombre 
e ponts.  Le  plus  remarquable  de  ces  ca- 
iaux  est  le  Canal-Grande  : il  est  bordé  de 
.alais  magnifiques;  il  sépare  la  ville  en 
eux  parties  presque  égales,  réunies  par 
; pont  de  Rialto , qu'on  peut  ranger  par- 
ai les  plus  beaux  de  l'Europe.  Les  rues 
ont  toutes  très-bien  pavées  en  grandes 


dalles  et  très- propres,  mais  aussi  très- 
étroites  ; elles  offrent  tant  de  détours 
que,  pour  ainsi  dire,  elles  font  de  Venise 
un  vaste  labyrinthe  ; mais  au  milieu  de 
cette  irrégularité , on  trouve  un  grand 
nombre  de  vastes  places  qui  forment  un 
contraste  frappant  avec  les  rues  étroites 
qui  y aboutissent.  Presque  toutes  ont  un 
magnifique  temple  ou  un  beau  palais  qui 
en  fait  l'ornement  principal  ; les  plus  re- 
marquables par  leurs  dimensions  sont: 
la  place  de  San -Marco , une  des  plus 
belles  et  des  plus  régulières  de  l’Europe, 
soit  pour  les  bâtiments  qui  l'entourent, 
soit  par  sa  position  pittoresque  sur  les 
bords  de  la  mer;  une  partie  tourne  a 
angle  droit  et  forme  une  autre  place  de 
moindre  étendue  appelée  Piazzelta.  A 
l’angle  formé  par  la  place  de  San -Marco 
cl  la  Piazzetta  s’élève  la  tour  de  Saint- 
Marc  , bâtiment  isolé  qui  étonne  par  son 
élévation,  quand  on  pense  que  cette  masse 
énorme  repose  sur  pilotis.  Cette  place, 
unique  au  monde,  offre  réunis  tous  les 
genres,  toutes  les  beautés  de  l'art  de  bâ- 
tir ; là  sont  comme  en  présence  et  rap- 
prochés, l'Orient  et  l’Occident,  la  grave 
simplicité  de  l'architecture  gréco- bar- 
bare, les  bizarreries  légères  et  hardies 
de  l’architecture  gothique,  les  formes  les 
plus  ornées  et  les  plus  pures  du  goût  re- 
nouvelé de  l’architecture  gréco-romaine. 
Malheureusement  le  joli  petit  temple  de 
St-Giminieu,  dont  la  façade  servait  admi- 
rablement à unir  les  Procuratie-Nuove 
aux  Procuratie-Vecchie , a été  démoli , et 
au  lieu  d’y  substituer  le  bel  édifice  savam- 
ment imaginé  par  M.  le  conseiller  Pinali, 
on  a réuni , sans  aucun  intermédiaire  et 
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contre  toutes  les  règles  de  l’art,  des  lignes 
qui  ne  devaient  jamais  aboutir  au  même 
point.  Viennent  ensuite  les  places  de  San- 
Stefano,  de  San-Giovanni-Paolo , de  San- 
Paolo , de  Santa-Margarita , de  Santa- 
Maria-Formosa. 

Cette  ville,  que  sans  exagération  on 
pourrait  appeler  la  Palmyre  maritime , 
tant  est  grand  le  nombre  de  ses  temples 
superbes  et  de  ses  magnifiques  palais, 
ouvrages  immortels  des  Lombardo,  de 
Sansovino , de  Scamozi , de  San-Micbeli 
et  de  Palladio,  tout  recouverts  des  ta- 
bleaux du  Titien,  et  des  fresques  du  Tin- 
toret  et  de  Paul  Véronèse,  a été  pendant 
quatorze  siècles  la  capitale  de  la  célèbre 
république  de  Venise , la  première  puis- 
sance marilime  et  commerçante  du  monde 
au  moyen  âge,  et  un  des  foyers  princi- 
paux de  la  civilisation  européenne  dans 
ces  temps  d’ignorance.  Voici  les  princi- 
paux édifices  que  le  cadre  étroit  de  cet 
ouvrage  nous  permet  de  nommer  : les 
Procuralie-Vecehie  et  les  Procuratie- 
Nuoi'e,  magnifiques  batiments  qui  en- 
tourent la  plus  grande  partie  de  la  place 
de  Saint- Marc  ; leur  rez-de-chaussée 
offre  une  vaste  galerie  supportée  par  des 
colonnes  et  remplie  de  cafés  élégants  et 
de  belles  boutiques  ; elle  rappelle  les  ga- 
leries du  Palais-Royal  à Paris;  une  partie 
des  Procuratie-Nuove  était  occupée  par 
les  bureaux  du  gouvernement  général, 
et  servait  de  logement  au  gouverneur  au- 
trichien ; une  autre  était  réservée  pour  le 
vice-roi  et  les  autres  membres  de  la  fa- 
mille impériale  pendant  les  séjours  qu'ils 
faisaient  h Venise  ; la  partie  du  cùlé  de 
la  Piazzetta  est  le  chef-d'œuvre  de  San- 
sovino et  un  des  plus  beaux  édifices  qui 
existent  ; l'ancienne  bibliothèque  de  St- 
Marc  occupait  une  salle  magnifique  ; le 
reste  est  en  partie  occupé  par  les  ateliers 
de  la  Zecca  qu’un  voyageur  spirituel  et 
savaut  appelle  le  plus  beau  et  le  plus  élé- 
gant hôtel  des  monnaies.  C’est  là  qu'en 
4284  fut  frappé  pour  la  première  fois  ce 
célèbre  ducat  ou  sequin  de  Venise , qu’on 
pourrait  regarder  comme  la  plus  an- 
cienne des  monnaies  courantes  de  VEu- 
rope  proprement  dite , et  qui  depuis  tant 
de  siècles  est  connue  et  recherchée  par 
toutes  les  nations,  depuis  la  Méditerranée 
jusqu’à  la  Chine.  Le  ci-devant  Palais- 
Ducal,  remarquable  par  son  architecture, 
par  sa  masse  imposante  et  par  ses  orne- 
ments ; l’intérieur  est  d’une  grande  ma- 
gnificence ; plusieurs  chefs-d’œuvre  du 
Tintoret,  du  Corrèce,  du  Titien,  de  Paul 
Véronèse,  et  d’autres  grands  maîtres 


ornent  ses  salles  et  ses  appartements, 
ainsi  que  quelques-uns  de  ceux  des  Pro- 
curatie-Nuove ; le  pont  appelé  dei  Sos- 
piri  (des  Soupirs)  joint  ce  palais  au  beau 
et  solide  bâtiment  des  Prisons  ; les  édi- 
fices que  nous  venons  de  nommer  offrent 
réunies  sur  un  petit  espace  toutes  les 
écoles  diverses  d'architecture.  Les  autres 
palais  les  plus  remarquables  sont  ceux 
des  familles  Vendramin-Calergi , Trevi- 
san,  Pesaro,  /teizonico,  Grossi , Grimant, 
Corner , lUlbi , Diepolo , etc.,  etc.,  sur 
le  canal-Graiide  ; Pisani , Labia , Ba- 
glioni,  etc. , dans  l'intérieur  de  la  ville  ; 
dans  le  palais  Grimani , acheté  par  le 
gouvernement  autrichien,  on  avait  établi 
le  bureau  de  la  poste , et  dans  celui  de 
la  famille  Corner,  les  bureaux  de  la  délé- 
gation. 

Parmi  les  temples  on  admire  princi- 
palement l’église  de  Saint-Marc,  avec  ses 
brillants  compartiments,  ses  mosaïques, 
ses  voûtes  d'or,  son  pavé  de  jaspe  et  de 
porphyre , ses  cinq  cents  colonnes  de 
marbre  blanc,  noir,  veiné,  de  bronze, 
d'albâtre , de  vert  antique , de  serpen- 
tine ; elle  a été  commencée  en  976  sous 
le  doge  S.  Pietro  Corselo  Ier  et  achevée 
sous  Dominique  Silvio  en  4071  ; elle  a 
75  m.  50  c.  de  longueur,  52  m.  de  lar- 
geur et  330  m.  50  c.  de  circonférence.  On 
y voit  la  célèbre  P al  la  cCoro , espèce  de 
mosaïque  d'or  et  d'argent  sur  émail,  faite 
à Constantinople  à la  lin  du  x*  siècle, 
représentant,  dans  une  suite  de  tableaux, 
des  sujets  de  l’ancien  et  du  nouveau  tes- 
tament ; au-dessus  du  portail  de  ce  ma- 
gnifique temple,  portail  dont  la  hauteur 
dépasse25  mètres,  est  un  mélange  bizarre, 
mais  grandiose , de  plusieurs  styles , on 
a replacé  en  1815  les  quatre  fameux  che- 
vaux de  bronze  qui , fondus  à Corinthe 
dans  les  beaux  temps  de  la  Grèce , or- 
nèrent successivement  Corinthe,  Rome, 
Constantinople,  Venise  et  Paris.  Dans  le 
trésor  de  Saint-Marc , un  des  plus  vastes 
reliquaires  du  monde,  on  conserve  plu- 
sieurs objets  précieux  et  un  grand  nom- 
bre d’antiquités  et  d’objets  rares;  mais 
presque  tous  les  objets  en  or,  argent  et 
pierres  précieuses  ont  été  déposés  à la 
monnaie.  C’est  à l’initiative  du  préfet  ac- 
tuel (décembre  1868)  de  Venise,  le  com- 
mandeur Torelli,  qu’on  doit,  après  trots 
siècles  d’abandon  , le  dêblayement  et  la 
restitution  au  culte  de  la  partie  souter- 
raine de  l’église  Saint-Marc.  Ensablée  par 
les  limons,  submergée  par  les  lentes  et 
inévitables  infiltrations  des  eaux  des  la- 
gunes, la  crypte  était  abandonnée  depuis 
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la  fin  du  xv*  siècle.  Uue  sérieuse  tentative 
faite  en  4563  ne  put  obvier  à l'envahisse- 
ment des  eaux;  on  prit  en  4580  le  parti 
de  renoncer  à lutter  contre  ces  causes  de 
destruction,  presque  fatales  en  raison  de 
cette  position  spécialcde  Venise,  construite 
sur  80  Ilots  baignés  par  la  lagune  et  sou- 
mis à la  crue  de  l'Adriatique.  Le  monu- 
ment souterrain, dont  aucun  des  écrivains 
modernes  qui  ont  décrit  la  basilique  de 
Saint-Marc  n’a  pu  parler  de  visu , puisque 
l’entrée  en  était  murée  depuis  de  longues 
années , présente  pour  l’archéologue  et 
pour  l’artiste  un  intérêt  de  premier  ordre. 
C’est  toujours  une  bonne  fortune  pour  l’art 
que  la  découverte  d’un  monument  chré- 
tien de  l’époque  primitive,  et,  sous  ce 
rapport,  cette  crypte  do  Saint-Marc  re- 
monte à la  dernière  année  du  vin* siècle; 
ensuite,  malgré  sa  condition  d’église  sou- 
terraine, le  saint  réceptacle  est  omé  de 
fresques  assez  bien  conservées,  les  parvis 
et  les  chapitaux  offrent  des  spécimens  de 
sculpture  d’un  beau  caractère  et  d’une 
certaine  recherche;  enlin,  la  partie  con- 
sacrée, où  reposait  dans  un  mystérieux 
massif  le  corps  de  saint  Marc,  devenu  le 
principal  prolecteur  de  Venise,  est  entou- 
rée d’une  claustra  évidée  à jour  qui  donne 
un  cachet  tout  particulier  à ce  rare  spé- 
cimen d’architecture.  Nous  nommerons 
ensuite  St-Gcorge-Majeur  (S.  Giorgio-Mag- 
giore),  et  le  Rédempteur,  véritables  chefs- 
d’œuvre  de  l’architecture  de  ce  genre  ; le 
Zitelle,  dont  on  admire  aussi  la  beauté; 
l 'église  delta  Salute , remarquable  par  sa 
masse  imposante  et  par  sa  belle  coupole  ; 
les  églises  des  Scalzi, des  Jésuites  (Gcsuiti) 
et  des  lliraclcs  (Miracoli),  toutes  éblouis- 
santes de  marbres  ; cette  dernière  est 
remarquable  par  le  goût  exquis  de  ses 
ornements , que  plusieurs  académies 
étrangères  ont  fait  copier  pour  les  donner 
comme  modèle  aux  élèves  ; Saint-Siméon 
mineur  (Piccolo)  et  l 'église  des  Tolentini, 
remarquables  par  leurs  beaux  pronaos; 
Saint-Zacharie,  bâtie  au  commencement 
du  ix*  siècle;  l’ancienne  et  vaste  église 
de  Saint-Pierre , qui  depuis  4807  a cessé 
d’être  le  siège  patriarcal,  transféré  à 
Saint-Marc  ; Saint-François  de  la  vigne, 
qui  se  recommande  par  la  beauté  de  son 
architecture  ; et  l 'église  et  la  confrérie  de 
Saint-Rock,  remarquables  par  la  richesse 
, des  ornements,  par  un  magnifique  esca- 
lier et  par  les  superbes  peintures  qui  les 
décorent  ; enfin  les  églises  des  Frari,  de 
San-Giovanni-Paolo  et  de  San-Salvador, 
qui  se  distinguent  par  leur  étendue  et 
par  les  monuments  magnifiques  qu’elles 


renferment.  Dans  la  nuit  du  45  au  <6  août 
4867,  un  incendie  a détruit  dans  l'église 
St-Jean  et  St-Paul  la  célèbre  chapelle  du 
Rosaire  et  tous  les  chefs-d’œuvre  qu’elle 
renfermait,  notamment  deux  des  mer- 
veilles de  l’art  qui  y étaient  déposées  acci- 
dentellement : le  martyre  de  saint  Pierre , 
par  Le  Titien,  et  la  Vierge,  V enfant  Jésus  et 
les  Saints,  par  Jean  Bellin.  On  y admirait 
encore  et  on  a perdu  la  Vierge  couronnée, 
de  Palmn,  la  Vierge  distribuant  des  cou- 
ronnes, du  Tintoret  le  père,  des  bas-reliefs 
représentant  la  vie  de  Jésus-Christ  (4600 
h 473 i)  et  de  superbes  sculptures  en  bois 
par  Brustolm.  Dans  l’église  des  Frari, 
on  a élevé  un  beau  monument  h Canova, 
travail  exécuté  par  les  principaux  ar- 
tistes de  Venise  et  de  Rome,  avec  le  pro- 
duit d’une  souscription  européenne  , et 
sous  la  direclion  de  M.  le  chevalier  Léo- 
pold Cicognara,  que  de  savants  ouvrages 
ont  mis  au  premier  rang  parmi  les  litté- 
rateurs qui  se  sont  occupés  des  beaux- 
arts.  Venise  possède  sept  théâtres  : celui 
de  la  Fenice,  ouvrage  du  Vénitien  Antonio 
Selva  (4794),  et  qui  figurait  & côté  des 
plus  beaux  et  des  plus  grandioses  de  l'Ita- 
lie . a été  détruit  par  un  incendie,  le  42 
décembre  4s36.  C’élait  un  magnifique 
monument,  rendu  célèbre  par  les  compo- 
sitions de  tant  de  génies,  et  où  l’on  avait 
célébré  un  grand  nombre  de  solennités 
nationales.  11  a été  reconstruit  avec  une 
égale  magnificence,  il  peut  contenir  3,ooo 
spectateurs.  On  cite  encore  les  théâtres 
Ga llo  ou  S.  Benedetlo,  Apollo  ou  S.  Luco, 
Malibran.  11  ne  faut  pas  oublier  V arsenal, 
situé  dans  uue  lie  entourée  de  hauts  murs 
Crénelés  ; il  a été  pendant  longtemps  le 
premier  de  CEurope  et  reprend  aujour- 
d’hui une  partie  de  son  importance  ; 
c'est  aussi  un  des  plus  beaux  pour  sa  dis- 
position intérieure.  Le  gouvernement 
italien,  pour  lui  rendre  son  antique  splen- 
deur, a adopté  un  vaste  plan,  qui  consiste 
ii  creuser  deux  bassins  de  carénage,  à éta- 
blir une  vaste  darse  avec  deux  chantiers 
de  construction  tout  d'abord , et  bientôt 
cinq.  2,500  à 3,000  ouvriers  travaillent 
tous  les  jours  et  avec  la  plus  grande  ar- 
deur. 11  s'agit  encore  de  construire  un 
vaste  et  profond  canal  qui,  parlant  de 
l'arsenal,  parviendra  jusqu’au  port  de  Ma- 
lamocco  et  permettra  aux  plus  grands 
vaisseaux  d’arriver  facilement  jusqu'aux 
bassins  pour  les  réparations  nécessaires. 
L’intérieur  de  l’arsenal  s’enricliit  chaque 
jour  de  quelque  machine  nouvelle,  de 
matériaux  de  toute  nature  provenant  de 
l'étranger  ou  des  autres  arsenaux  du 
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royaume.  On  y construit  de  nouveaux  por- 
tiques. Ces  travaux  de  l’arsenal  ne  nui- 
sent en  rien  à ceux  que  l’on  poursuit 
dans  le  port,  où , d’après  un  premier 
projet,  on  aurait  déjà  dépensé  .onze  mil- 
lions. 

VArchivio  generale , établi  dans  l’an- 
cien couvent  des  Frari,  est  aussi  une  des 
curiosités  les  plus  remarquables  de  Venise 
par  la  masse  prodigieuse  de  documents 
qu’il  renferme,  par  le  savant  classement 
que  M.  le  directeur  Chiodo  a su  leur 
donner  et  par  la  manière  ingénieuse  et 
élégante  avec  laquelle  on  a su  accom- 
moder convenablement  le  local.  Ce  ma- 
gnifique établissement,  dû  à la  munifi- 
cence de  l’empereur  Ferdinand , nous 
parait  être  le  plus  grand  qui  existe.  11  se 
compose  dcl,590archives  spéciales  conte- 
nanties  archives  générales  des  nombreux 
magistratsde  la  république  de  Venise,  ceux 
des  corporations  religieuses  et  ceux  des 
administrations  qui  se  sont  suivies  depuis 
la  chute  du  gouvernement  vénitien  jus- 
qu’à ce  jour.  Deux  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  salles  et  salons  sont  presque  entiè- 
rement remplis  de  manuscrits,  dont  le 
plus  ancien  remonte  à l'année  887.  C’est 
une  mine  inépuisable  pour  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  recherches  historiques  et 
statistiques.  Pour  que  le  lecteur  puisse 
se  former  une  idée  de  l’immensité  de 
cette  collection  presque  entièrement  né- 
gligée par  les  voyageurs  et  les  géographes, 
nous  dirons  que  mettant  ensemble  tous 
les  rayons  contenus  dans  les  différentes 
pièces  de  cet  établissement,  on  formerait 
une  ligne  qui  n’aurait  pas  moins  de 
77,238  pieds  de  long,  correspondant  à plus 
de  quinze  milles  et  demi  de  60  au  degré  ! 
La  plus  grande  partie  des  archives  des 
Frari  avaient  été,  dans  les  derniers  temps 
de  lu  domination  autrichienne,  transpor- 
tées à Vienne  ; elles  ont  été  rendues  par 
le  traité  du  3 octobre  1866. 

Les  principaux  établissements  scienti- 
fiques et  littéraires  de  Venise  sont  : le  lycée 
avec  un  riche  cabinet  de  physique  et  un 
jardin  botanique  ; les  deux  gymnases 
royaux  et  le  gymnase  patriarcal  ou  le 
séminaire  délia  Sainte,  établi  dans  le 
superbe  local  du  ci-devant  couvent  de  ce 
nom  ; on  pourrait  le  regarder  comme  un 
autre  lycée  par  le  nombre  et  la  variété 
des  cours  qu’on  y donne  et  que  suivent 
plusieurs  centaines  d’élèves  internes  et 
externes;  de  belles  collections  scienti- 
fiques, une  riche  bibliothèque  et  la  répu- 
tation dont  jouissent  quelques-uns  de  ses 
professeurs  ajoutent  à l'importance  de 


cet  établissement  ; le  collège  delle  Sale- 
siane  pour  les  demoiselles;  le  collège  de 
marine,  l 'école  normale  principale,  qui 
prépare  d’excellents  maîtres  d’école.  L’in- 
struction primaire  n’était  point  négligée 
sous  la  domination  autrichienne  ; en  1 865 
les  écoles  ont  compté  2,656  élèves  des 
deux  sexes;  et  on  pense  que  dans  les 
deux  dernières  années  le  nombre  a plus 
que  doublé.  Des  écoles  du  soir  et  gra- 
tuites ont  même  été  établies  ; c'est  le  pro- 
fesseur Géra  qui  a ouvert  la  première, 
et  en  quelques  jours  il  a réuni  200  élèves. 
C'est  ici  le  lieu  d’indiquer  les  établisse- 
ments de  bienfaisance  : l'hôpital  civil 
(Vincent  Scamozzi)  qui  peut  recevoir  t, 500 
malades  ; l 'hôpital  des  fous  et  des  infirmes 
pour  250  aliénés  et  100  infirmes  ; la  mai- 
son d'industrie,  fondée  en  1812  sous  le 
nom  de  Sl-Laurent,  qui  comprend  : un 
asile  pour  les  enfants  en  bas  âge , une 
corderie,  une  école  de  cordonniers,  une 
école  de  tailleurs,  une  tisseranderie , un 
atelier  de  tour,  un  atelier  de  menuisiers, 
une  salle  pour  les  vieillards  impotents, 
une  filature  pour  les  jeunes  filles , une 
pour  les  femmes,  un  atelier  pour  les  nattes 
en  paille , etc.  ; en  tout  23  divisions,  dont 
1 4 pour  les  hommes  et  9 pour  les  femmes; 
l’ hôpital  de  St-Jean  et  de  St-Paul  ; la  Cà 
di  bio,  institut  de  bienfaisance  ; l'hospice 
de  Ste-Marie  de  pitié,  etc. 

Nous  citerons  enfin  l'Institut  des  sciences 
et  des  arts  et  1 ’ateneo  veneto,  réunion  des 
anciennes  sociétés  savantes  de  Venise , 
l'académie  ou  école  des  beaux-arts,  dont 
les  salles  peuvent  être  rangées  parmi  les 
plus  belles  de  l'Europe  ; on  y voit  une 
belle  collection  de  plâtres  bien  choisis  ; 
une  superbe  pinacothèque,  offrant  sur- 
tout les  tableaux  des  plus  grands  maîtres 
de  l’école  vénitienne  ; une  bibliothèque 
considérable  composée  des  plus  impor- 
tants ouvrages  relatifs  aux  beaux-arts, 
et  la  célèbre  collection  de  dessins  origi- 
naux des  anciennes  écoles  formée  par  le 
chevalier  Rossi  : quoique  entièrement 
réorganisée  en  1807,  cette  académie  pour- 
rait être  regardée  comme  le  plus  ancien 
établissement  de  ce  genre  qui  existe,  car 
les  statuts  de  la  confrérie  des  artistes, 
qu’elle  représente , sont  antérieurs  à 
l’année  1345.  Enfin  la  bibliothèque  de  St- 
ilarc , une  des  plus  riches  de  l'Italie, 
avec  un  beau  cabinet  d’antiques  et  un 
riche  médailler;  elle  est  placée  actuelle- 
ment dans  la  salle  du  Maggior  Consiglio 
au  ci-devant  palais  ducal,  et  doit  être 
rangée  à côté  des  plus  grandes  de  l’Eu- 
rope ; on  y a transféré  la  célèbre  mappe- 
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monde  de  Framauro , commentée  il  y a 
quelques  années,  avec  un  talent  remar- 
quable, par  le  cardinal  Zurla, qui  a illustré 
aussi  les  grandes  cartes  géographiques  , 
tracées  par  Marco-Polo  et  exposées  dans 
une  autre  salle  de  ce  même  palais  : on  y 
conserve  un  évangéliaire  qui  compte  prés 
de  dix  siècles  et  le  célèbre  camée  de  Ju- 
piter Ægiochus  ;on  doit  ajouter  le  musée 
Corner,  collection  immense  de  tableaux, 
de  médailles , de  livres  et  de  curiosités 
de  tout  genre,  léguée  à la  ville  par  un 
noble  Vénitien  de  cette  famille  ; il  n’est 
pas  même  ouvert  au  public.  Nous  indi- 
querons ailleurs  les  collections  les  plus 
remarquables  appartenant  à des  particu- 
liers. 

Les  promenades  principales  de  Venise 
sont:  la  place  de  St- il  arc  et  ta  Piazzetla  ; 
la  Riva  degli  Schiavoni,  long  quai  bor- 
dant une  partie  de  la  ville  et  aboutissant 
au x jardins  publics;  la  situation  de  ces 
derniers  est  délicieuse  : la  mer  les  envi- 
ronne presque  entièrement,  et  on  y jouit 
d’un  des  plus  beaux  points  de  vue  qu’il 
soit  possible  de  rencontrer  ; c’est  sans 
contredit  la  plus  belle  promenade  de  Ve- 
nise et  une  des  plus  belles  de  l'Italie.  Le 
grand  nombre  de  ponts , qui  tous  ont 
des  marches,  et  la  petite  largeur  des  rues 
rendant  l’usage  des  voitures  impossible, 
un  grand  nombre  de  petites  barques 
d’une  forme  particulière,  nommées  gon- 
doles, les  remplacent  et  forment  un  des 
principaux  traits  caractéristiques  de  cette 
ville.  Le  mouvement  commercial  se  déve- 
loppe considérablement  à Venise  depuis 
quelque  temps;  les  nobles  tendent  à reve- 
nir aux  traditionsde  leurs  ancêtres  été  se 
faire  marchands.  Les  usines  et  les  ma- 
nufactures se  relèvent,  et  des  lignes  de 
bateaux  à vapeur  s'établissent  vers  tous 
les  ports  de  la  Méditerranée , jusqu’en 
Orient  et  en  Egypte.  Ce  mouvement  est 
appuyé  par  des  banques,  qui  déjà  fondent 
des  succursales  dans  les  principales  villes 
de  la  Vénétie. 

Venise  étant  environnée  de  la  mer  Adriatique, 
qui  y forme  les  plus  célèbres  lagunes  de  son  nom, 
ses  environs  n’offrent  qu’une  vaste  nappe  d’eau 
interrompue  par  plus  de  Î5  Ilots  d’une  étendue 
différente,  sur  lesquels  sont  situés  plusieurs  lieux 
remarquables.  Quelques-unes  de  ces  localités,  aux 
beaux  temps  de  Rome  et  même  longtemps  avant, 
vin  plus  grand  nombre  pendant  l’époque  brillante 
de  la  république  de  Venise,  étaient  des  villes  si 
importantes,  si  riches  et  si  populeuses,  que  ce 
serait  faire  connaître  très-imparfaitement  cette 
partie  de  lMtalie,  si,  en  décrivant  Venise,  on  les 
passait  entièrement  sons  silence  à cause  de  leur 
petite  importance  actuelle.  Tous  ces  lieux,  à l’ex- 
ception de  ceux  qui  sont  à l’est  du  Taglimenti  et 
au  sud  du  Podi-Mae»tra,  sont  compris  dans  un 


rayon  de  50  kilomètres.  C’est  dans  cet  espace  si 
resserré  qu’on  trouve  non-seulement  de  petites 
villes  et  bourgs  tels  que  La  Motta,  Oderzo,  CoNS- 

GLIANO,  ASOLO,  ClTTADELLA,  MoNSELICE,  ADaiA 

et  une  foule  d’autres  bourgs  et  lieux  que  nous  dé- 
crirons dans  les  provinces  de  Trévise,  de  Padoue 
et  de  Rovigo,  mais  aussi  des  villes  considérables 
comme  Trévise,  Chioggia  et  Padoue. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Venise,  on 
trouve  : St-Georges-Majeur , célèbre  par  son  mo- 
nastère; La  Giudecca,  nommée  autrefois  h cause 
de  sa  forme  Spinalunga,  a pris  ensuite  son  nom 
des  luifs  qui  l’habitèrent;  Ste-Marie-des-Grûces 
avec  de  beaux  jardins  ; St-Clément  et  St-Esprit 
avec  une  poudrière  et  des  jardins  ; St-Lazare9  avec 
un  collège,  dirigé  par  les  pères  Arméniens  ; il  est 
consacré  à l’éducation  civile  et  religieuse  et  possède 
une  bibliothèque  et  une  imprimerie  devenues  cé- 
lèbres; St-Scnrilivs  dont  l’église  est  remarquable; 
St-Erasme  connu  par  ses  légumes  et  ses  fruits  ex- 
quis; St-André  et  Ste-HéUne,  postes  militaires; 
l Ile  des  Ermites;  — St-Michel  de  Murano  (San- 
Michele-di-Murano),  joli  petit  îlot  remarquable 
par  la  belle  église  tout  ornée  de  marbres  précieux, 
par  la  magnitique  chapelle  Miani  qui  en  dépend,  et 
par  le  beau  couvent  des  Camaldules,  auquel  appar- 
tenait ce  point  important  de  la  lagune.  C’est  dans 
ce  couvent  que,  vers  le  milieu  du  xvm*  siècle,  on 
rédigeait  la  Raccolta  Calogeriana,  espèce  de  jour- 
nal qui,  h celte  époque,  u puissamment  contribué  à 
conserver  le  goût  des  études  sérieuses  en  Italie.  Là 
aussi,  dans  sa  riche  bibliothèque,  était  le  précieux 
monument  géographique  de  Framauro,  mentionné 
dans  la  description  de  Venise.  Ce  môme  couvent,  à 
l’époque  de  sa  suppression,  sous  le  gouvernement 
italien,  avait  pour  abbé  Gapellari,  moine  illustre  par 
son  vaste  savoir  dans  les  sciences  théologiques  et 
mathématiques,  qui,  sous  le  nom  de  Grégoire  AT/, 
s’est  assis  depuis  sur  le  trône  de  St-Pierre;  et  pour 
recteur  du  florissant  collège  qu’on  y avait  établi, 
l’abbé  Zuria,  qui  fut  depuis  cardinal,  vicaire-général 
du  pape,  un  des  savants  qui,  plus  que  les  autres,  ont 
fait  avancer  la  géographie  du  moyen  Age.  Ces  deux 
établissements  n’existent  plus  ; le  vaste  jardin  du 
couvent  et  les  portiques  qui  l’entourent  ont  été  des- 
tinés à recevoir  les  monuments  funéraires  des  habi- 
tants de  Venise,  dont  le  cimetière  général  est  dans 
l'ilot voisin  de  St-Cristoforo.  — Murano,  petite 
ville  d’environ  4,000  âmes,  importante  par  ses  ver- 
reries, qui  pendant  plusieurs  siècles  ont  été  les 
premières  du  monde,  par  les  beaux  ouvrages  de 
toute  espèce  qu’on  y faisait,  et  surtout  par  ses  con- 
terie  ou  perles  fausses  colportées  par  tout  le  globe. 
C’est  dans  ses  fabriques  que  les  peintres  et  vitriers 
Vivarini  travaillaient  ces  beaux  verres  peints  qui 
ornent  les  croisées  de  plusieurs  temples  de  Venise 
et  d’autres  villes  de  l’Europe.  Murano  a été  aussi 
renommée  par  la  beauté  de  ses  jardins , convertis 
plus  tard  en  vergers.  Quoique  ses  verreries  soient 
maintenant  inférieures  aux  grands  établissements 
de  ce  genre  que  possèdent  la  France,  l’Angleterre, 
la  Bohême,  etc.,  etc.,  elles  sont  encore  très-con- 
sidérables : on  y fait  de  très-beaux  ouvrages  en 
verre  et  en  émail  de  toute  espèce,  tels  que  tables, 
toilettes,  chaises,  armoires,  fleurs,  cloches,  tubes 
pour  les  instruments  de  physique  et  autres  objets  ; 
ses  grandes  glaces  soufflées  n’ont  pu  encore  être 
exécutées  nulle  part.  L'église  de  St-Donato,  qui  est 
son  principal  édifice,  est  remarquable  par  son  beau 
pavé  à mosaïque  et  par  son  architecture  exté- 
rieure, ouvrage  greco-barbare  du  xu*  siècle. — Lb 
Lino  (St-Andrea  di  Lido),  petit  îlot  sur  lequel  s’é- 
lève le  beau  fort  de  St-Andri,  construit  par  San- 
Micheli  : c’est  une  masse  si  bien  établie,  quoique 
sur  un  terrain  marécageux  et  battu  par  les  vagues 
de  la  mer,  qu'on  la  prendrait  pour  un  seul  rocher; 
il  défend  le  port  du  Lido,  qui  est  le  plus  voisin  de 
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Venise  et  est  un  des  premiers  construits  selon  les 
principes  de  l’architecture  moderne.  C'est  de  ce 
port,  qui  n'est  aujourd’hui  abordable  que  par  de 
très-petits  bâtiments,  qu’au  Xli*  siècle  appareilla 
la  grande  flotte  de  200  navires,  commandés  par  le 
doge  Micheli,  et  qu’en  1202  sortit  l'armement  bien 
plus  considérable  sous  le  commandement  du  doge 
Dandolo,  composé  de  210  gros  vaisseaux  de  guerre, 
73  navires  de  transport,  50  galères  et  120  Ba- 
landrrs,  ajout  h bord  40,000  hommes  et  chevaux 
qui  formèrent  l'armée  des  croisés,  qui  fit  la  con- 
uête  de  Constantinople.  — Birano,  plus  éloigné 
es  marais;  cct  îlot  a moins  souffert  que  les  autres; 
sa  population,  qui  dépasse  6,000  âmes,  s’occupe 
de  la  pêche,  de  la  chasse,  de  la  revente  des  chif- 
fons recueillis  dans  les  rues  de  Venise,  et  surtout 
de  la  fabrication  de  dentelles  très-e  s limées.  — 
Torcello,  centre  des  opérations  maritimes  des 
anciens  habitants  d’Altino,  devint  d’autant  pins 
peuplée  et  importante,  que  celte  dernière  ville  vit 
diminuer  sa  splendeur.  Dans  les  vu'  et  vm*  siècles, 
et  les  suivants,  Torcello  était  une  des  villes  les 
plus  florissantes  de  la  république  de  Venise,  et  un 
des  grands  entrepôts  du  commerce  qu'on  faisait 
dans  scs  lagunes.  Sa  cathédrale , construite  au 
commencement  du  Xi*  siècle,  est  empn  iute  de  l ü- 
rieot  cl  du  moyen  âge  ; la  façade,  la  voûte,  le  pavé, 
sont  ineruslés  de  précieuses  mosaïques  représen- 
tant des  symboles  et  des  faits  de  l'histoire  sacrée; 
le  bénitier  parait  avoir  été  un  autel  païen;  et  uuc 
chaire  de  marbre  s’élève  derrière  le  chœur  au  mi- 
lieu de  degrés  demi-circulaires;  de  grandes  plan- 
ches d’albâtre,  suspendues  par  des  gonds  en  fer, 
servent  de  volets  à ses  fenêtres.  Le  petit  temple 
voisin  de  Santa-Fosca,  ouvrage  du  tx'  siècle,  lait 
d'anciens  débris  d'édifices  romains,  mérite  aussi 
d’être  signalé,  ayant  servi  de  modèle  dans  la  con- 
struction des  églises  de  St-Giminien  et  de  St-Jean- 
P Aumônier  de  Venise.  Torcello,  où  dans  le  xiii*  cl 
le  xiv*  siècle  on  envoyait  les  convalescents  pour  se 
rétablir,  h cause  de  la  boulé  de  son  air,  est  main- 
tenant un  des  lieux  les  plus  malsains  des  lagunes, 
et  ne  compta  pour  habitants  que  quelques  pauvres 
vignerons.  — Mazzohbo,  autre  petite  lie  remarqua- 
ble par  sa  fertilité  et  par  sou  aucieune  prospérité; 
elle  a éprouvé  le  sort  de  Torcello.  — Altino,  ville 
populeuse  et  florissante  au  temps  des  Romains; 
les  grandes  routes  Etnilia , J’oslumta,  Claudia  et 
Gülltca,  y passaient.  C'est  dans  sa  banlicui  qui 
ces  aurirns  dominateurs  du  monde  s'embarquaient 
pour  aller  h Ravenne  et  vice -tend.  Scs  villas, 
entre  les  embouchures  du  Siie  et  de  la  Piave, 
étaient  comparées  par  eux  aux  célèbres  villas  «le 
Bain  par  la  beauté  de  la  situation  cl  par  la  fertilité 
du  sol.  Détruite  en  650,  elle  ne  se  releva  plus;  son 
évêque  et  ses  habitants  s’établirent  définitivement 
à Torcello,  Mu  zorbo  et  autres  Ilots  voisins,  et 
contribuèrent  à leur  accroissement  et  h leur  pros- 
périté. Ces  villes,  et  surtout  Venise  s’embf  lliienl 
avec  les  marbres  et  les  colonnes  de  ses  édifices, 
ui  pendant  plusieurs  siècles  furent  pour  ainsi  dire 
es  carrières  inépuisables  pour  les  Vénitiens. 
M.  Lattis,  propriétaire  actuel  d'une  partie  de  rem- 
placement d’Altiuo,  y a établi  une  briqueterie  et 
une  fabrique  de  faïence.  Celle  partie  de  la  lagune 
nVst  plus  recounaiasable  par  les  grands  change- 
ments que  la  retraite  de  la  mer  y a produits. 

Dans  une  autre  direction,  au  sud  de  Venise,  nous 
nommerons  ; ST-LAZARKïSan-Lorzaro  ditdeÿîi  Ar - 
*##»).  petite  Ile  habitée  par  les  moines  Arméniens, 
qui  publient  en  leur  langue  de  bonnes  éditions  des 
livres  les  plus  utiles  et  les  plus  estimés,  et  se  livrent 
h l’éducation  de  leurs  compatriotes.  Ce  collige  cé- 
lèbre, présidé  par  un  archevêque  et  aras:  de  sa- 
vants professeurs,  est  devenu  depuis  un  siècle  un 
foyer  d'instruction  pour  l’Asie  occidentale;  il  pos- 
sède des  collection*  icientijtque*  considérables,  une 


riche  bibliothèque  où  l’on  conserve  des  manuscrits 
arméniens  précieux  du  vm*  et  du  ix*  siècle,  une 
typographie  où  l’on  imprime  une  gazette  qui  est  lue 
h Constantinople,  ù Erzermim,  h Ispahan,  h Cal- 
cutta et  autres  grandes  villes  où  des  Arméniens  se 
trouvent  en  assez  grand  nombre.  C’est  avec  ses 
presses  qu’en  1818  on  imprima  la  fameuse  chroni* 
que  d’Eusèbe,  complétée  d’qprès  d’anciens  code# 
arméniens.  — Malamocco  (Â/eJ/iamauctinO,  petite 
ville  située  h l’extrémité  occidentale  du  Lido,  île 
qui  défend  Venise  des  fureurs  de  la  mer.  Insigni- 
fiante jusque  vers  la  fin  du  vi*  siècle,  c'est  aux 
nombreux  réfugiés  de  Padone  qui  y cherchèrent  un 
asile  à cette  époque,  qu'elle  est  redevable  de  la 
prospérité  à laquelle  elle  parvint  plus  tard.  Depuis 
742  jusqu'en  810,  Malamocco  a été  la  résidence  du 
doge  qui,  après  la  guerre  contre  Pépin,  transféra 
sa  résidence  de  cette  ville  h Rial t o ou  Venise.  Son 

fiort,  défendu  par  deux  forts,  a été  beaucoup  amé- 
ioré  par  la  grande  digue  commencée  sous  le  gou- 
vernement italien  et  continuée  h grands  frais  par 
le  gouvernement  autrichien  après  1815;  lorsque  ce 
grand  ouvrage  sera  achevé,  il  aura  1,400  mètres 
de  long  et  aura  coûté  une  somme  énorme.  Le  gou- 
vernement de  Victor  Emmanuel  vient  d’y  consacrer 
3.225,000  francs.  Malamocco  ne  compte  que  810  h., 
la  plupart  occupés  h guider  dans  cette  partie  de  la 
lagune  de  Venise  les  vaisseaux  qui  entrent  et  sor- 
tent. — Poveglia  (Popilia),  tic  autrefois  beaucoup 
plus  grande  et  très-peuplée,  située  vis-h-vis  de 
Malamocco.  Ravagée  pendant  la  guerre  de  Chioggia, 
en  1370,  rongée  par  la  mer,  ses  habitants  s’établi- 
rent h Venise  ; réduite  à une  circonférence  d’environ 
400  pas,  elle  n’a  plus  que  quelques  maisons  et  un 
très-petit  nombre  d’habitants  permanents.  Non  loin 
est  située  l’Ile  du  Vieux  Lazaret  (Lazzarctto-Vec- 
chio),  sur  laquelle  les  Vénitiens,  dont  la  ville  était 
si  souvent  ravagée  par  la  peste  h cause  de  leurs 
fréquentes  relations  commerciales  avec  le  Levant, 
fondèrent  dans  le  xv*  siècle  cet  établissement  utile 
connu  sous  le  nom  de  Lazzaretto , dont  les  règle- 
ments sanitaires  firent  cesser  ce  fléau  qui  moisson- 
nait a\cc  une  effroyable  fréquence  la  population  de 
Venise,  et  furent  adoptes  plus  tard  par  toutes  les 
nations  policées  de  l’Europe,  dans  la  création  des 
établissements  du  même  genre. 

I’Iua  loin,  et  au  nord-est  de  Venise,  sont  situés  : 
J r. solo  (Egttifium  ),  près  du  port  de  Cortelazzo; 
ancienne  rivale  d'Eroclée , dont  elle  partagea  la 
destinée;  c'est  à ses  chevaux  estimés  qu’elle  dut  le 
nom  d Equilio,  sous  lequel  on  la  trouve  citée.  Elle 
est  tellement  détruite,  qu’on  est  à peine  en  état  d’en 
indiquer  remplacement.  — San-Dona,  dit  di  Piave, 
gros  bourg  <le  3,‘JOO  âmes,  situé  jur  la  Piave.  — 
Ekaclea,  située  sur  une  péninsule  formée  par  les 
embouchures  de  la  Livenza  et  de  la  Piave,  lieu  in- 
signifiant jusqu'il  l'année  626  ; elle  devint  une  ville 
florissante  par  les  nombreux  réfugiés  d’Oderzo,  qui 
y cherchèrent  un  asile  h cette  époque.  C’est  dans 
cette  ville  qu’en  61)7  fut  élu  le  premier  doge  de  la 
république  de  Venise,  dont  elle  fut  la  capitale  jus- 
qu’en 7 12  , année  dans  laquelle  le  siège  ducal  fut 
transféré  a Malamocco.  Déchue  presque  aussi  rapi- 
dement qu  elle  était  devenue  florissante,  et  détruit# 
par  les  Hongrois  dans  le  ix*  siècle,  Eraclôe  fut  en- 
tièrement abandonnée  : les  alluvions  des  fleuves 
changèrent  tellement  la  configuration  du  sol  qui 
l'environnait,  que  son  emplacement  est  aujourd'hui 
à peine  reconnaissable.  — Caorlb  (Caprule),  située 
vers  la  limite  extérieure  du  littoral  qui  forme  la  la- 
gune de  sou  nom,  près  de  l’embouchure  de  la  Li- 
veuza  et  du  Lemene.  Au  temps  des  Romains,  son 
port  était  la  station  d’un#  escadre  de  bâtiments 
légers  de  la  flotte  de  Ravenne.  Quelques  centaines 
de  pécheurs  remplacent  les  nombreux  habitants 
qu’elle  comptait  lorsque  son  port  était  un  des  prin- 
cipaux entrepôt#  maritime#  de  la  république  de 
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Venise.  — Coxcordia  ( Julia  Concordia ),  florissante 
sons  les  empereurs  romains,  détruite  par  les  Bar- 
bares et  presque  entièrement  abandonnée  pendant 
les  dernier*  siècles  de  la  domination  vénitienne  ; 
elle  ne  compte  plus  que  400  habitants  ; sou  évêque 
réside  b Portogrcaro,  petite  ville  voisine,  de  4,000 
limes,  située  sur  le  Lemene  ; quoique  très-déchue 
eu  comparaison  de  ce  qu'elle  était  autrefois,  celle-ci 
est  encore  assez  commerçante  et  possède  un  gym- 
nase et  un  léminaire. 

Au  sud  de  Venise,  nous  nommerons  : Palestrina, 
gros  bourg  situé  presque  au  milieu  de  nie  longue 
ît  étroite,  nommée  Litorale  di  Paletlrina.  La  na- 
vigation, la  pêche,  la  culture  des  vergers,  <jui  four- 
nissent de  légumes  et  de  fruits  excellents  \enise  et 
les  villes  beaucoup  plus  éloignées,  forment  la  prin- 
tipale  occupation  des  7,000  habitants  que  compte 
ette  partie  de  la  lagune.  Nous  ajouterons  que  les 
emmes  de  Palestrina,  douées  d’un  courage  et  d’une 
orce  peu  commune,  guident  les  baraues  et  parti- 
rent avec  leurs  maris  et  leurs  frères  les  travaux  de 
a pêche  et  les  prix  décernés  dans  les  naumachies 
i renommées  chez  les  étrangers.  Ce  littoral,  autre- 
ois  coupé  en  deux  par  la  mer,  offrait  le  port  de 
*astene  ou  d'Albxola,  près  duquel,  selon  plu- 
ieurs  historiens,  les  Vénitiens  auraient  remporté 
a première  victoire  navale  sur  les  Francs  com- 
landés  par  Pépin  ; ce  port  est  maintenant  tout  à 
lit  enterré;  son  emplacement  porte  le  nom  do 
*orto  Secco.  C’est  le  long  de  la  partie  extérieure 
e ce  littoral  que,  dans  le  siècle  passé,  les  Vénitiens 
nt  élevé  à grands  frais  la  magnifique  digue  appelée 
lurazzi , afin  de  protéger  leur  ville  contre  la  fureur 
es  ondes;  les  connaisseurs  la  rangent  parmi  les 
uvrages  hydrauliques  de  ce  genre  les  plus  impor- 
mts.— jCmoGGiA  [Fessa  Cfauaia  ou  Clugia  Major), 
ille  épiscopale,  située  dans  une  lie,  qu’un  long 
ont  en  pierre  réunit  au  Litoralc  di  Sotto-Marina, 
nr  lequel  se  trouve  le  faubourgdc  Sotto-Marina. 

<n  doit  mentionner  le  gymnase , le  séminaire  et  la 
ibliothègue.  Le  jardinage  et  surtout  la  navigation 
e long  cours  et  le  cabotage  forment  avec  la  pê- 
hc , la  fabrication  du  sel  et  la  construction  des 
avires,  l’occupation  principale  de  ses  habitants, 
ont  le  nombre  s’élève  à 26,667  h.,  en  y compt- 
ant ceux  de  ses  faubourgs.  Deux  forts  défendent 
entrée  de  son  port;  ils  entrent  dans  le  système 
es  fortifications  de  Venise.  — Brondolo  ( Drun-  , 
u/um),  misérable  petit  endroit,  avec  un  port  où 
ébouchait  anciennement  l’Adige,  et  où  débouchent 
ujourd’hui  la  Brenta  et  le  Bacchiglionc.  Dans  le 
toycn  âge,  c'était  une  petite  ville  populeuse,  dont 
» célèbre  sanctuaire  de  St-Michcl  était  visité  par 
n grand  nombre  de  pèlerins.  Cette  prospérité  dis- 
arut  en  1380,  h la  suite  des  ravages  faits  par  les 
énois.  Des  batteries  et  des  barques  canonnières 
éfendent  l’entrée  du  port  de  Brondolo,  dont  le 
U mat  est  devenu  si  délétère  qu’il  peut  passer  en 
roverbe.  — Cavarzere,  gros  bourg  partagé  en  deux 
ar  l’Adige;  il  est  assez  commerçant  et  compte 
,000  âmes  — Loreo,  petit  bourg  de  3,500  habit., 
tué  sur  un  canal  qui  joint  l’Adige  à la  branche  du 
0 de  Mnestra. 

A l'ouest  de  Venise  nous  nommerons;  Malgüfra, 
tisérable  endroit  important  par  les  vastes  fortifica- 
ons  qu’on  y a faites  pour  défendre  Venise;  com- 
icncées  pendant  1a  domination  italienne,  elles  ont 
:é  considérablement  augmentées  par  les  Autri- 
aiens,  qni  y ont  construit  de  vastes  et  belles  ca- 
r met.  — Mestre,  gros  bourg  de  6,000  hab.,  assez 
nmmerçant,  auquel  aboutissent  les  belles  routes 
ni,  par  Trévise  et  Padoue,  mènent  It  Venise  : en 
arcourant  ces  beaux  chemins,  on  découvre  le  long 
c ta  Brenta  d'un  côté  et  le  long  du  Terraglio  de 
autre,  une  longue  suite  de  belles  maisons  de  cam- 
agne,  dont  quelques-unes  sont  de  véritable  s chefs- 
œuvre  d'architecture.  — Fvsiha,  très-petit  village 


sur  le  bord  de  la  lagune  de  Venise  ; c'est  la  dernière 
station  postale  h laquelle  aboutit  la  belle  route  oui 
longe  la  Brenta  : c’est  aussi  celle  qui  offre  le  pfus 
court  trajet  pour  aller  b Venise.  — La  Mira,  gros 
village  de  3,000  âmes,  près  de  l'endroit  où  com- 
mence le  canal  IVotûsiroo,  ouvert  pour  conduire  la 
Brenta  dans  le  port  de  Brondolo  ; une  suite  de  belles 
maisons  de  campagne  joint  ce  village  au  gros  bourg 
du  Dolo;  celui-ci  compte  plus  de  4,000  hab.,  fait 
an  commerce  assez  considérable  : un  autre  canal 
artificiel,  dit  Brcntone,  et  creusé  avant  le  précédent, 
commence  dans  son  voisinage  ; il  mène  la  Brenta 
dans  le  port  de  Brondolo.  Cne  seconde  série  de 
jolies  maisons  et  de  palais  magnifiques,  appartenant 
aux  principales  familles  d«  Venise,  orne  les  bords 
de  la  Brenta  et  s’étend  jusqu’au  village  de  Stra, 
où  l’on  voit  le  superbe  palais  qui  appartenait  jadis 
à la  famillo  Pisani,  et  qui,  après  avoir  été  pendant 
cinquante-deux  ans  bien  de  la  couronne  du  royaume 
Lombard-Vénitien,  est  devenu  bien  de  la  couronne 
d'Italie. 

Province  de  Bbllunb,  Bellune , ville  de 
12,000  b.,  près  du  confluent  de  l’Ardo  et  de 
la  Piave,  chef-lieu  de  la  province,  siège  de 
l'évêché  de  Bellune-Feltre.  Nous  mention- 
nerons la  cathédrale  (dôme),  que  Palladio 
a construite,  où  Ton  trouve  des  tableaux 
excellents  et  des  antiquités,  et  dont  le  clo- 
cher est  haut  de  70  mètres  ; Y évêché y les 
fontaines , Y arc  de  triomphe , les  beaux 
édifices  du  palais  de  la  ville , du  palais 
Pretorio.  La  bibliothèque  est  assez  riche. 
L’industrie  compte  des  manufactures  con- 
sidérables. 

Dans  son  voisinage  on  trouve  Capo  di  Ponte,  b 
la  droite  de  la  Piave’,  petit  village  remarquable 
par  le  beau  pont  sur  lequel  passe  la  route  men- 
tionnée dans  la  description  de  Ccneda;  son  arche 
a 50  mètres  de  corde;  une  petite  branche  de  cette 
roule  va  jusqu'à  Bellune.  Plus  loin  et  vers  1 est 
commence  la  surperbe  forêt  de  Canscjo,  déjà 
connue  au  temps  des  Bomoins,  sous  le  nom  de 
Sylva  Cansilia;  c’est  peut-être  la  plus  grande  de 
toute  l'Italie  supérieure.  — LoNGABûSECt  J’erarolo, 
villes  à la  droite  de  la  Piave,  remarquable  par  leur 
commerce  en  bois  et  par  la  nouvelle  route  qui  les 
traverse.  — Cadore  (Pievc  di  Cadore),  ville  près  de 
la  Piave,  avec  2,000  habilints,  importante  par  son 
commerce,  et  autrefois  chef-lieu  du  Cadorino;  c est 
la  patrie  du  grand  peintre  Titien , dont  la  famille 
existe  encore.  — Acronzo.  ville  de  5,000  âmes, 
avec  des  mines  d'oxyde  de  zinc  ou  de  calamine  d une 
excellente  qualité  et  d’une  richesse  extraordinaire. 
Ce  sont  les  plus  importantes  de  ritalio;dans  son 
voisinage  on  voit  la  belle  forêt  dite  d’/luronzo, 
dont  les  sapins,  qui  atteignent  la  hauteur  extraor- 
dinaire de  150  pieds  avec  un  diamètre  de  5,  nous 
paraissent  être  les  plus  grands  de  l’Italie;  cette 
forêt  fournissait  à l’arsenal  de  Venise  la  mâture 
pour  les  plus  gros  vaisseaux.  — Agordo,  près  du 
Cordevole , ville  de  4,000  habitants;  scs  célèbres 
mines  de  cuivre  sont  regardées  comme  les  plus  ri- 
ches que  possède  l’Italie.  — Alleghe,  bourg  de 
1,500  hab.,  important  par  ses  forces  et  par  sa 
grande  fabrique  de  quincaillerie.  — rELTRK,  petite 
ville,  assez  industrieuse,  et  autrefois  chef-lieu  du 
Feltrino;  elle  a un  gymnase,  un  séminaire  épiscopal 
et  5.000  hab.  On  cite  son  église  Stc-Catherine, . Je 
palais  public,  et  une  place  ornée  de  fontaines.  Elle 
est  la  patrie  de  Sanfilo  Caslaldi,  un  des  inventeurs 
de  l'imprimerie.  C’est  lui,  en  effet,  qui  a découvert 
l’art  de  la  compoiÜton,  et  qui  en  a résolu  théori- 
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quement  le  problème.  Feltre  lui  & élevé  une  statue 
(1868).  L'inscription  gravée  sur  le  piédestal  associe 
le  nom  de  Gultembcrg  k celui  de  Castaldi.  — Mel, 
etit  bourg,  près  de  la  Piavc,  avec  près  de  4,000  b. 
ans  ses  environs  est  situé  Scdico,  petit  village, 
remarquable  par  la  belle  maison  de  campagne  et 
le  vaste  jardin  pittoresque  de  M.  Mantoni;  on  y 
voit  une  machine  hydraulique , construite  par 
M.  Japelli;  elle  porte  l'eau  k 40  mètres  de  hauteur 
d’un  seul  jet. 

Provincb  de  Mantoue,  Mantoue , chef- 
lieu  de  la  province  de  ce  nom,  grande 
et  belle  ville  épiscopale,  située  au  mi- 
lieu d’uu  lac  formé  par  le  Mincio.  Man- 
toue,  si  négligée  par  les  géographes  et 
les  voyageurs,  est  une  des  villes  les  plus 
intéressantes  de  l’Italie  supérieure  : c'est 
la  ville  de  Jules  Romain  comme  Vi- 
cence  est  celle  de  Palladio,  et  Vérone 
celle  de  San  Hicheli.  Ses  édifices  les 
plus  remarquables  sont  : l'ancien  pa- 
lais ducal,  dit  aujourd’hui  Carte  régale; 
c’est  un  beau  bâtiment,  vaste  et  irrégu- 
lier, mais  caractéristique  ; trois  pièces 
sont  couvertes  de  tapisseries  exécutées 
comme  cellesdu  Vatican,  à Rome,  sur  les 
dessins  et  les  cartons  de  Raphaël  ; le  cé- 
lèbre appartamento  dit  di  Troja,  parce 
qu'il  est  couvert  des  peintures  de  Mantc- 
gna  et  de  Jules  Romain,  représentant  des 
sujets  de  l'histoire  d’ilion,  a été  long- 
temps un  grenier;  les  palais  : Colorado, 
avec  des  peintures  de  Jules  Romain  ; del 
Diavolo,  ainsi  nommé  parce  que  Paris  Ce- 
resaro  l’a  construit  avec  une  grande  rapi- 
dité ; de  Jules  Romain , élevé  et  orné  par 
lui- même.  La  cathédrale,  qu’on  peut 
mettre  au  rang  des  plus  beaux  temples 
de  l'Italie;  V église  de  Saint- André,  un  des 
premiers  et  des  plus  purs  ouvrages  de  la 
renaissance  : sou  plan,  tracé  par  l’AI- 
berti,  a été  imité  dans  la  construction 
d’autres  églises;  l’élégante  église  de  Santa- 
Barbara,  avec  un  superbe  clocher;  le 
marché  au  poisson,  les  boucheries,  la 
douane;  le  théâtre  dit  de  la  Società;  le 
théâtre  Virgilien  ou  Diurne,  construit  en 
pierre  en  1818,  et  destiné  aux  spectacles 
de  jour.  On  ne  doit  pas  non  plus  oublier 
la  maison  de  Jules  Romain,  où  ce  grand 
artiste  mourut  comblé  de  biens  et  d'hon- 
neurs par  Frédéric  Gonzaga  ; le  château, 
les  portes  et  les  ponts  qui  sont  d’un  aspect 
imposant  ; et  les  fortifications,  qu’on  doit 
placer  au  premier  rang  parmi  les  cons- 
tructions de  leur  genre,  et  qui,  jointes  à 
l’avantage  de  sa  position,  font  de  Mantoue 
une  des  principales  places  fortes  de  l'Eu- 
rope. Cette  ville  se  recommande  aussi  par 
ses  importants  établissements  publics; 
nous  nommerons  : le  lycée , les  deux 
gymnases,  l'académie  virgilienne,  l’aca- 


démie des  beaux-arts,  qui  possède  quel- 
ques bons  tableaux  ; la  bibliothèque,  une 
des  plus  considérables  de  l’Italie,  et  le 
musée  des  statues,  qui  n’est  inférieur  qu'à 
ceux  de  Rome,  Florence  et  Naples.  On  y 
voit  le  célèbre  bas-relief  de  Stédée  et  un 
buste  de  Virgile,  débris  de  cette  statue 
antique  élevée  au  poète  par  les  habitants 
de  Mantoue,  et  qu’un  Malatesta  renversa 
vers  la  fin  du  xiv'  siècle.  Parmi  les  places 
de  cette  ville  intéressante,  on  doit  nom- 
mer la  Virgiliana  : c’était  autrefois  une 
espèce  de  marécage  que  l’argent  de  la 
commune  et  l'enthousiasme  du  général 
Miollis  pour  Virgile  changèrent  en  une 
agréable  promenade,  plantée  d’arbres  et 
garnie  de  nombreux  bancs  de  marbre. 
L’air  de  Mantoue  est  encore  mauvais, 
malgré  les  grandes  dépenses  faites  der- 
nièrement par  le  gouvernement  autri- 
chien pour  son  assainissement.  Sa  popu- 
lation, nullement  proportionnée  à son 
étendue,  s’élève  à 29,884  âmes.  A une,  pe- 
tite distance  de  l’enceinte  de  la  ville  on 
voit  le  superbe  palais  du  Te,  construitet 
peint  presque  entièrement  par  Jules  Ro- 
main ; cette  ancienne  écurie  des  ducs  de 
Gonzague  est  devenue  une  magnifique 
résidence  royale  et  un  monument  mer- 
veilleux des  beaux-arts.  On  y admire  sur- 
tout la  célèbre  salle  des  Géants  : une  fois 
entré  dans  cette  pièce,  on  n’y  voit  point 
d’issue  ; vous  n’étes  environné,  dit  M.  Va- 
léry, ([uc  de  rochers  qui  tombent  sur  les 
géants  blessés,  écrasés,  fuyant  ou  se  dé- 
fendant en  vain  ; le  sol  même  est  formé 
de  débris,  et  le  plafond  est  l’Olympe  d’où 
Jupiter  lance  la  foudre.  Dans  le  jardin, 
un  petit  pavillon,  ou  Casino,  renferme  ries 
peintures  de  Jules  Romain. 

Plus  loin,  mais  toujours  dans  les  environs  de 
Mantoue,  on  trouve  Santa-M  aria  dette  Gra - 
sic,  sur  le  lac,  magnifique  église  gothique,  presque 
entièrement  couverte  des  tableaux  votifs  offerts  par 
les  nombreux  pèlerins  qui  visitent  ce  sanctuaire 
révéré,  et  dont  le  nombre  s'est  quelquefois  élevé 
jusqu'à  80  et  100,000  : on  y voit  suspendues  de 
graudes  figures  de  cire  habillées,  représentant  nuel- 
q ues-uns  des  illustres  visiteurs  de  ce  temple.—  Pie - 
iole,  près  de  la  rive  droite  du  Mincio,  petit  village 
important  par  son  fort  redoutable  compris  dans  le 
système  des  fortifications  de  Mantoue  et  construit 
pour  soutenir  l'inondation  de  cette  place  , qu’on 
produit  en  dérivant  au-dessus  de  la  porte  Pradella 
les  eaux  du  Mincio.  Par  ce  moyen,  Mantoue,  entiè- 
rement environnée  d'eau,  ne  devient  abordable  que 
par  quatre  points  défendus  par  de  formidables  bat* 
teries  : ce  sont  le  pont  de  Saint-Georges,  la  cita- 
delle. la  porte  Pradella  et  le  fort  de  Pietole;  ce 
dernier  est  construit  sur  l’emplacement  de  l'ancien 
Andès,  regardé  comme  le  lieu  natal  de  Virgile;  le 
bâtiment  de  la  Virgiliana  est  très-délabré,  et  le 
jardin  n’est  qu’une  espèce  de  potager  assez  né- 

g lies  autres  lieux  les  plus  remarqnables  de  cette 
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province  que  notre  cadre  nous  permette  de  nommer 
sont  : Go.n7.aga,  gros  bourg  auquel  le  recensement 
de  1 8G7  accorde  30,000  habitants,  nombre  qui  nous 
paraît  eiagdrë,  à moins  qu'on  n’ait  voulu  y coin* 
rendre  tous  les  villages  de  son  canton,— Viadana, 
ourg  de  14,000  âmes,  florissant  par  ses  fabriques 
de  toile  et  par  son  commerce.  — Ccrt atone,  près 
de  Muutoue,  connu  par  le  combat  que,  le  39  mai 
1818,  un  corps  de  î>  à 0,000  Italiens  presque  tous 
T oscans  soutint  contre  le  général  Radetiki.  Ce  corps 
fut  presque  entièrement  exterminé,  mais  par  sa 
résistance  il  prépara  la  victoire  que  l’armée  pié- 
montaise  remporta  le  lendemain  à Golio.  Le  29  mai 
18GK,  une  fête  commémorative  a été  célébrée  à 
Curtatone. 

Province  de  Padoub.  Padoue  ( Pata- 
vium),  sur  le  Bacchiglione;  grande  ville 
épiscopale,  industrieuse  et  commerçante, 
dont  la  population  croit  rapidement  et 
est  aujourd’hui  de  53,584  Ames  ; le  canal, 
qui  de  cette  ville  va  il  la  Iirenta  au- 
dessus  de  Stra,  et  celui,  qui,  par  la 
Battaglia  et  Monselice,  la  met  en  com- 
munication avec  Este,  facilitent  beau- 
coup les  relations  commerciales.  Padoue 
est  une  des  plus  anciennes  villes  de  l’Eu- 
rope ; elle  s’embellit  tous  les  jours  et  se 
distingue  avamageusemcct  par  ses  nom- 
breux et  importants  établissements  scien- 
tifiques et  littéraires,  à la  tête  desquels  il 
faut  placer  sa  célèbre  université,  une  des 
principales  et  une  des  plus  florissantes 
de  l’Europe,  surtout  depuis  que  restaurée 
par  l'cmpereurFerdinand  l",  elle  s’est  ac- 
crue de  plusieurs  chaires  qui  manquaient 
à scs  cours;  parmi  les  établissements  qui 
en  dépendent,  on  doit  nommer  le  cabinet 
de  j>h>jsique,  remarquable  par  la  série 
complète  des  machines  et  des  instruments 
employés  dans  les  dèmonstrationsdecelte 
science  ; le  cabinet  d'histoire  naturelle  et 
l'observatoire , rangés  parmi  les  princi- 
paux de  l'Italie  ; le  jardin  botanique,  dit 
jardin  des  simples,  regardé  comme  le 
plus  ancien  de  l’Europe;  le  jardin  éco- 
nomique, destiné  aux  expériences  agri- 
coles; la  bibliothèque,  une  des  plus  riches 
de  l'Italie  pour  les  ouvrages  des  sciences 
(50,000  vol.)  ; l'école  vétérinaire,  et  le  ca- 
binet des  préparations  anatomiques.  I,e 
bâtiment  lui -même  de  l’université  est 
remarquable  : il  est  connu  sous  le  nom 
de  il  Bo,  le  Bcruf,  du  nom  d'une  auberge 
qui  existait  autrefois  au  même  lieu  ; on 
attribue  sa  construction  à Sansovino  et  à 
Palladio.  Un  remarque  les  deux  colonnes 
cannelées,  d’ordre  dorique,  qui  sont  à la 
porte;  la  cour  d’entrée  avec  ses  portiques 
à deux  étages,  terminée  en  balustrade 
comme  une  terrasse.  L "observatoire  touche 
à l’université  ; il  a été  élevé  en  1767  sur 
une  tour  d’un  vieux  château,  qui  servait 
de  prison  sous  le  trop  célèbre  Ezzelino  ; 


sa  hauteur  est  de  130  pieds.  Viennent  en- 
suite le  séminaire  épiscopal,  avec  une 
riche  bibliothèque,  augmentée  dernière- 
ment d'une  collection  de  gravures  très- 
rares,  avec  un  cabinet  de  physique  assez 
bien  fourni  et  une  typographie  renom- 
mée ; le  gymnase  royal , et  le  gymnase 
épiscopal;  le  collège  des  Israélites,  où  plu- 
sieurs villes  de  l’Italie  entretiennent  des 
élèves  pour  l’étude  supérieure  de  leur 
religion  et  pour  suivre  les  cours  de  l'uni-’ 
versité  ; et  huit  autres  collèges  particuliers  ' 
pour  les  garçons  et  pour  les  filles  ; l'aca-  ’< 
démie  des  sciences , lettres  et  arts , qui 
publie  de  savants  mémoires  ; le  musée 
lapidaire,  qu'on  vient  d'établir  dans  le 
bâtiment  du  Salon  ; la  bibliothèque  du 
chapitre,  petite  mais  importante  par  ses 
anciens  manuscrits  et  par  scs  éditions 
rares  du  xv*  siècle  ; enlin  la  société  du  ca- 
binet de  lecture,  qui,  grâce  à une  prospé- 
rité croissante,  se  distingue  avantageuse- 
ment par  la  beauté  du  local  où  elle  est 
établie  et  par  le  nombre  et  le  choix  des 
journaux  politiques  et  littéraires  qu’elle 
reçoit. 

Nous  commencerons  l’énumération  des 
édifices  les  plus  remarquables  de  Padoue 
par  la  Sala  delta  llagione  (la  salie  de  la 
raison,  ou  de  la  justice),  vaste  édifice  de 
ligure  rhomboïdale , construit  vers  la  tin 
du  xti'  siècle , sur  des  arcades  soutenues 
par  quatre  rangs  de  pilastres.  Avant  qu’on 
la  déformât  par  l’addition  des  boutiques 
qui  l’environnent,  son  rez-de-chaussée 
offrait  une  vaste  place  couverte,  & l’usage 
du  peuple;  sa  partie  supérieure  était 
occupée  par  les  tribunaux;  c’est  cette  der- 
nière qui  offre  la  plus  grande  salle  peut- 
être  de  l'Europe.  Le  célèbre  Giotto  y peignit 
sur  ses  parois  intérieures,  en  329  com- 
partiments partagés  en  trois  ordres  ou 
rangs,  les  emblèmes  des  pensées  du  sa- 
vant Pietro  d’Abanosur  le  zodiaque,  les 
planètes , les  huit  vents  principaux  et  les 
occupations  des  hommes  de  son  temps, 
distribuées  selon  les  saisons  et  les  mois 
de  l’année.  Ces  peintures  ont  été  beaucoup 
détériorées  par  le  temps  et  par  la  main 
des  peintres  qui  ont  continué  le  travail  de  ' 
Giotto  cl  par  ceux  qui  les  ont  plus  tard 
retouchées.  Deux  Isis  en  granit,  enlevées 
par  Belzoni  à l’ancienne  Tltèbcs  et  don- 
nées par  ce  célèbre  voyageur  à sa  patrie, 
flanquent  la  porte  orientale  de  cette  salle 
immense.  En  1815,  ù l’occasion  du  passage 
de  S.  M.  l’empereur  François  par  Padoue, 
M.  Japelli  transforma  ce  salon  en  un  jar- 
din pittoresque  et  un  salon  de  réception 
pour  ce  monarque  et  sa  suite  ; les  arbres 
3* 
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étaient  en  pleine  terre  ; ils  formaient 
d'épais  massifs  illuminés  ; on  y repré- 
senta un  petit  opéra,  et  il  y avait  des  cas- 
cades, un  ruisseau,  un  petit  temple  et 
jusqu'à  des  mouvements  de  terrain.  Nous 
nommerons  ensuite  V église  de  Ste-Justine, 
laste  temple  rebâti  au  xvi*  siècle,  remar- 
quable par  ses  huit  coupoles,  par  son 
élégante  simplicité,  par  la  profusion  et  la 
beauté  des  marbres  employés  dans  ses 
autels  et  un  pavé  superbe.  L'église  de  St- 
Antoine  ou  du  Santa,  presque  aussi  grande 
que  la  précédente  et  un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  Nicolas  de  Pisc  ; la  vue  ex- 
térieure de  ses  coupoles  produit  un  bel 
effet , augmenté  encore  par  la  profusion 
des  marbres  et  des  bronzes  d'un  travail 
parfait  qui  la  décorent  au  dedans  ; on 
admire  surtout  la  chapelle  du  Santo , il 
cause  de  sa  grande  richesse,  et  le  magni- 
fique candélabre  d’André  Riccio,  le  plus 
beau  peut-être  qu'il  y ait  au  monde;  près 
de  la  façade  de  ce  temple  est  la  statue 
équestre  eu  bronze  de  Gattamelata , ou- 
vrage de  Donatello;  on  la  regarde  comme 
la  première  qui  ait  été  fondue  en  Europe, 
par  les  modernes  ; l'école  dite  del  Santo , 
remarquable  par  les  fresques  du  Titien  et 
autres  peintres  célèbres;  l'ancienne  église 
des  Eremitani  renommée  par  les  pein- 
tures de  Mantegnu,  de  Guido  Reni  et  de 
Padoanino , et  par  le  monument  des 
princes  d'Orangc,  ouvrage  de  Canova;  la 
petite  église  de  t'Annunziata,  dont  les  pa- 
rois intérieures  sont  du  haut  en  bas 
peintes  par  le  Giotto,  qui  en  différents 
compartiments  y représenta  l’histoire  de 
l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament , tirée 
selon  d'Uancarville,  d'un  évangile  apo- 
cryphe ; toute  la  façade  antérieure  au- 
dessus  de  la  porte  offre  une  vaste  fresque 
où  ce  grand  peintre,  ami  du  Dante, 
représenta  sous  sa  direction  ses  trois 
poèmes,  le  Paradis,  le  Purgatoire  et  l’En- 
fer; enfin  la  cathédrale,  remarquable  par 
sou  étendue  et  jusqu'à  un  certain  point 
par  son  architecture;  le  Baptistère,  qui 
en  dépend , offre  des  fresques  très-an- 
ciennes. Le  Dôme  est  attribué  à Michel- 
Ange  , sans  doute  à tort  : il  est  certain 
toutefois  qu'il  est  du  xvt*  siècle.  Pétrarque 
y a été  chanoine.  Parmi  les  édifices  d'un 
autre  genre,  nous  nommerons  au  moins  : 
le  thé  dire  dit  Suovo,  pour  le  distinguer 
du  Kovissimo  ; c’est  le  plus  beau  de  Pa- 
doue  et  un  des  premiers  parmi  ceux  du 
troisième  ordre  que  possède  l’Italie  ; le 
séminaire, le  grand  liûpital,  elle  ci-devant 
couvent  de  Ste-Justine,  aujourd'hui  hôtel 
des  invalides , vastes  et  beaux  édifices  ; 


le  palais  dit  du  Capitanio,  celui  du  Con- 
siglio,  le  Slont-de-Piété,  l’abattoir,  bâti 
sur  les  dessins  de  M.  Japelli.  Parmi  les 
édifices  des  particuliers,  nous  ne  nomme- 
rons que  le  palais  des  comtes  Trenlo- 
Pappafara , embelli  par  le  goût  exquis 
de  ses  nouveaux  maîtres  et  remarquable 
par  quelques  chefs-d'œuvre  des  grands 
artistes  anciens  et  modernes  ; la  belle 
villa  créée  par  l’avocat  l'iazza,  dans  l'en- 
ceinte même  de  Padouc  ; et  le  joli  petit 
jardin  pittoresque  planté  par  M il . Trêves, 
attenant  à leur  belle  maison.  Le  Prato 
délia  valle,  la  plus  grande  place  de  Pa- 
doue  et  une  des  plus  étendues  de  l’Eu- 
rope, se  distingue  surtout  par  le  délicieux 
îlot  elliptique  formé  par  un  canal  d'eau 
courante  qu'on  passe  sur  quatre  ponts  ; 
une  double  rangée  de  statues,  représen- 
tant des  hommes  célèbres,  en  ornent  les 
bords;  de  petits  obélisques,  des  vases, 
des  banquettes  en  pierre  de  taille  et  des 
arbres  plantés  symétriquement  achèvent 
d'embellir  celte  partie  de  la  ville,  qu’un 
voyageur  spirituel  appelle  un  Panthéon 
en  plein  vent,  et  autour  de  laquelle  on 
fait  tous  les  ans  des  courses  de  chevaux, 
qui  y attirent  un  grand  nombre  d'étran- 
gers, et  rendent  alors  Padoue  une  des 
villes  les  plus  brillantes  de  l’Iialie.  Et 
nous  n’oublierons  pas  deux  autres  curio- 
sités importantes  qui  distinguent  cette 
ville  ; nous  voulons  parler  du  café  Pe- 
drocchi  et  du  pont  en  fer;  celui-ci,  sus- 
pendu entre  huit  barreaux  de  fcrauxquels 
sont  attachées  les  cordes  composées  de 
plusieurs  fils  de  ce  métal,  qui  le  soutien- 
nent, est  un  travail  remarquable  du  célè- 
bre ingénieur  Galateo , c’est  le  premier 
pont  suspendu  construit  eu  Italie;  des 
connaisseurs  le  regardent  mémo  comme 
unique  par  le  procédé  ingénieux  et  hardi 
employé  dans  sa  construction  ; l'autre  est 
l’ouvrage  de  M.  Japelli,  un  des  plus  grands 
architectes  italiens,  et  est  sans  doute  le 
plus  magnifique  et  le  plus  beau  cajc  de 
l'Europe;  toutes  les  colonnes,  les  mu- 
railles, le  pavé  sont  de  marbre,  dont  une 
partie  provient  des  débris  d’un  ancien 
temple  découvert  dernièrement  en  creu- 
sant ses  fondements.  Bouleversée  par 
tant  d’ennemis,  Padoue  n’offre  presque 
aucun  monument  ancien  ; tout  ce  qui 
appartient  à l'époque  romaine  se  réduit 
aux  restes  d'un  grand  amphithéâtre,  aux 
traces  d'un  théâtre,  aux  antiquités  con- 
servées au  musée  lapidaire  ctcliez  quel- 
ques particuliers,  et  aux  quatre pouf*  dits 
des  Molini,  à'  Allinate,  de  San  Loreuzo, 
et  de  Ponle-Corvo. 
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Abano,  petit  bourg  de  3,000  hab.  permanents, 
renommé  et  très- fréquenté  h cause  de  ses  bains  sul - 
fureur,  connus  des  Romains  sous  le  nom  d'Aponw*, 
dénomination  qui  comprenait  probablement  les 
lieux  nommés  aujourd'hui  M ontc-Ür  ton  e.  Casa- 
Avoua,  S.  Pietro-31  ontag  none,  Monte - 
Grotto,  Snnta-Elena , S llartolomco  et 
Ab  a no,  tous  très-voisins  et  fournis  d’eaux  ther- 
male*. La  partie  la  plus  importante  au  temps  des 
Romains  parait  avoir  été  celle  qui  correspond  au- 
jourd’hui à Monte-Grotto  (Mons-Ægrotorum, 
montagne  des  Malades),  b S.  Pictro - M onla- 
g none  et  h C osa  - X u or  a,  situés  à deux  milles 
ft’Abano.  Vers  la  fin  du  xviii*  siècle,  on  y trouva 
en  effet,  des  bassins  en  marbre,  restes  d’ancien* 
thermes  et  les  ruines  d’un  palais  sur  la  colline,  une 
statue  qu’on  croit  d’Esculapc , déposée  à la  biblio- 
thèque de  St-Marc  à Venise,  des  fragments  d’autres 
statues,  des  mosaïques,  des  tuiles,  des  tuyaux  en 
plomb  avec  des  empreintes,  des  pierres  votives, 
des  inscriptions  et  autres  débris  d’ancien*  édifices. 

- Jeolo,  sur  une  colline,  au  milieu  des  Cotti 
Eugauei , chef-lieu  d’une  commune,  avec  3,700  h.; 
on  a démontré  dernièrement  que  c’est  la  patrie  du 
célèbre  historien  Tite-Livc.  Tout  près  est  situé 
Lttvifj  liano.  beau  palais,  où  l’évêque  de  Padoue 
passe  une  partie  de  la  belle  saison  ; il  a été  con- 
struit primitivement  par  Falconetlo  pour  le  célèbre 
Louis  Coruaro,  auteur  de  l'ouvrage  Délia  I il  a 
sobria.  — La  Battagma,  petit  bourg  de  4,000  hab. 
permanents,  célèbre  par  ses  bains  sulfureux,  visi- 
tés tous  les  ans  par  un  grand  nombre  d’étrangers, 
k cause  de  l’aménité  du  site  et  des  commodités  de 
oute  espèce  offertes  aux  baigneurs.  Le  canal  sur 
equel  il  est  situé  est  un  des  ouvrages  hydrauliques 
'.es  plus  anciens  de  l’Europe . Tout  près  se  trouve  le 
magnifique  château  de  Cattajo,  qni  a été  par 
egs,  pendant  quelques  années,  propriété  de  S.  A. 
e duc  de  Modètic  ; on  y voit  un  superbe  musée, 
lont  la  création,  duc  au  comte  Ahuri,  ancien  pro- 
priétaire de  ce  palais,  remonte  h l’année  1460;  il 
e compose  de  plusieurs  antiquités,  d’une  collcc- 
iou  d'instruments  de  musique  et  d’une  autre  d’ar- 

i es  ci  armures  anciennes,  ün  y voit  aussi  quelques  ! 
nscriptions  en  pierre  nommées  euganéennes  par 
.aiui,  que  ce  savant  classe  avec  les  monuments 
!«•  l'Eirurie  circumpadauc,  à cause  de  leur  nnalo- 
:ie  avec  les  caractères  décos  derniers.  Ces  inset  ip- 
i us,  longtemps  ù peu  connues,  ont  été  publiées 
vec  des  explications  par  le  célèbre  antiquaire  et 
exicographc  abbé  Furlanclto,  dans  un  ouvrage  oâ 
e savant  se  propose  d’expliquer  aussi  d’auL'es 
nnuuments  euganéens  existant  a Padoue  et  dais  le 
□usée  de*  Vérone.  L'n  peu  plus  loin  est  situé  Ar- 
uù,  petit  village  de  presque  un  millier  J'babi- 
a»ts,  remarquable  par  le  tombeau  de  Pétrarque, 
t par  la  maison  où  mourut  ce  grand  poète.  Au 
ied  de  la  colline  d’Arquà  on  voit  la  source  sulfti- 
i'usc  froide  dite  Ilaincriana,  du  nom  de  S.  Altesse 
m pénale  le  vice-roi,  qui  l’a  découverte  en  1827; 
n l'emploie  avec  succès  dans  plusieurs  maladies. 

- Movshice,  très-gros  bourg  de  8.000  habitants, 
mportant  par  sou  industrie  et  son  commerce,  fa- 
oi  isé  par  le  canal  de  la  Rattaglia.  Sa  citadelle, 
ui  joua  un  si  grand  rAle  dans  les  guerres  du 
«oyen  âge,  n'est  plus  rien  sous  le  rapport  mili- 
iire.  On  doit  mentionner  la  célèbre  lubrique  de 
ins  étrangers  établie  par  Yabbê  Raidi,  dont  les 
roduits  offrent,  jusqu'à  s'y  méprendre,  les  quali- 
•s  des  vins  qu’on  a voulu  imiter.  -—  Coxsrlvk, 
ourgde  4,000  âmes,  florissant  par  son  commerce. 

- Pieve-di-Sacco,  avec  5,000  h.,  se  distingue  par 
es  tanneries,  ses  toileries  et  son  commerce  ; c'est 
t patrie  du  célèbre  historien  Davila.  — Saosara, 
iliage  insignifiant  par  lui-même,  mais  remar- 
uahle  par  le  beau  jardin  pittoresque  créé  par  le 
bevatier  Vigo  d' Ancre,  ouvrage  de  M.  Japelli; 


on  loue  surtout  les  collines  artificielles  et  les  restes 
aussi  artificiels  d'un  édifice  appartenant  à l’ordre 
des  Templiers,  où  sc  trouvent  un  caveau  et  la  salle 
des  jugements  avec  d'anciennes  armures.— Ponte- 
Dl- R resta,  gros  village,  important  par  sa  grande 
manufacture  de  poterie  ordinaire  et  par  la  belle 
maison  de  plaisance  de  la  famille  Giovanelli;  au 
village  de  Novknta  Padovana,  qui  en  est  tout  près, 
on  voit  aussi  plusieurs  jolies  maisons  de  campagne 
appartenant  k différentes  familles.  — Miiuno,  gros 
boarg  de  presque  8,000  âmes,  florissant  par  son 
commerce  et  justement  renommé  par  la  propriété 
qu’ont  ses  vins  do  résister  à la  navigation  sans  être 
soumis  à aucun  procédé  préalable,  qualité  qu’on 
ne  trouve  point  dans  les  autres  vins  des  provinces 
vénitiennes.  Dans  scs  environs  est  situé  Sala 
(Santa-Maria  di  Sala  , petit  village  remarquable 
par  la  magnifique  villa,  bâtie  par  le  eommatukur 
rarsetti  ; son  beau  jardin  botanique  n’existc  plus; 
et  ses  serres  sont  bien  loin  d’élre  ce  qu'elles  élai(  nt 
lorsqu'on  les  regardait  comme  les  plus  belles  de 
l'Italie.  M.  Mircotrich  a été  le  propriétaire  de  cette 
charmante  habitation.  — Camfo-San-Pistuo,  petit 
bourg  do  4,000  habitants,  avec  des  tanneries  et  des 
manufactures  de  toile.  Tout  près  est  le  v illage  de 
Loreggia , remarquable  par  la  belle  maison  de 
plaisance  bâtie  par  le  comte  Polcastro,  dont  le  jar- 
din pittoresque,  ouvrage  de  .M.  Japclli,  se  dis- 
tinguo surtout  par  l'abondance  des  eaux  et  riugé- 
nieux  emploi  que  ce  célèbre  architecte  en  a su 
faire  — Piazzola,  petit  bourg  d’environ  4.000  âmes, 
florissant  par  son  industrie;  on  y voit  le  beau 
palais  de  la  famille  Contarini;  le  projet  gigan- 
tesque conçu  par  son  ancien  propriétaire  de  le 
ceindre  d'une  place  semblable  à celle  de  St  Pierre 
du  Rome,  n'a  été  qu’à  moitié  exécuté  ; c'est  dans 
ce  vaste  bâtiment  accessoire  que  demeurent  tous 
les  employés  et  une  grande  partie  de  la  popula- 
tion. 

Noale,  job’  petit  bourg  d'environ  3.0P0  âmes, 
industrieux  et  commerçant.  — Montagnana,  p lit,; 
ville  de  10,000  âmes  avec  un  collège  de  demOi selles 
renommé;  il  y a plusieurs  manufactures,  et  sou 
commerce  de  chanvre  est  très-considérable.  — 
Estv  (A teste),  une  des  plus  anciennes  villes  de 
Flnilie,  assez  industrieuse  et  assez  commerçante, 
surtout  en  grains,  située  daus  une  contrée  déli- 
cieuse et  fertile.  La  luminara,  belle  illumination  à 
dessin  qui  a lieu  tous  les  vendredis  saints,  y attire 
tous  les  ans  un  grand  nombre  d'étrangers.  Este 
possède  quelques  restes  d’antiquités,  que  M.  Fra- 
cauzani,  un  ancien  maire,  se  propose  de  réunir 
daus  un  musée.  Les  morceaux  les  plus  remar- 
quables sont  deux  inscriptions  sur  pierre  anté- 
rieures à la  naissauce  de  Jésus-Christ;  elles  tracent 
les  limites  de  son  territoire  du  côté  de  Padoue  et 
de  Vicence;  la  première  de  ces  inscriptions  était 
sculptée  sur  un  rocher  au  sommet  du  Vends,  le 
plus  haut  du  col  Euganécn.  Cette  petite  ville  dont 
la  population  actuelle' ne  s’élève  qu'à  9,000  âmes, 
a figuré  beaucoup  dans  le  moyen  âge,  ayant  été  la 
résidence  du  marquis  d'Esle*,  une  des  'puissances 
prépondérantes  de  l'Italie  à cette  époque.  Ces 
princes  furent  la  souche,  nou-sculeinent  des  ducs 
actuels  de  Modène,  mais  aussi  des  puissants  mar- 
quis de  Ferrari»,  et  qui  plus  est  des  ducs  actuels  de 
Brunswick  et  des  monarques  puissants  qui  régnent 
aujourd'hui  sur  la  vaste  monarchie  anglaise. 

Province  df.  Uovigo.  Eovigo,  sur  PAdi- 
getto,  petite  ville  commerçante  de  <2,000 
âmes,  autrefois  capitale  de  la  Polésinc,  et 
aujourd'hui  de  cette  province,  résidence 
ordinairede  l’évéque  d’Adria.  Le  gymnase, 
le  séminaire  épiscopal,  Y académie  deiCun- 
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cordi,  qui  s'occupe  de  sciences,  lettres  et 
beaux-arts,  la  riche  bibliothèque  de  cette 
dernière  doivent  être  mentionnés,  ainsi 
que  la  belle  pinacothèque  léguée  à la 
commune  par  M.  Caselini. 

Lenmnara,  sur  l'Adigctto,  gros  bourg  assez 
commerçant  surtout  en  blé,  avec  pins  de  6,000  h. 

— Baüia,  sur  la  rive  droite  de  l’Adige,  petit  bourg 
de  3,600  âiues,  avec  un  collège  et  uue  fabrique  de 
faïence.  - Auhia  ( Hatria  ou  Alrûl),  très-ancienne 
vrille  de  PEtruric  Circumpadanc,  florissante  par  son 
commerce  maritime  et  terrestre,  avant  et  pendant 
les  beaux  temps  de  Rome.  Autrefois  port  de  mer, 
elle  en  conserve  encore  le  nom,  bien  qu’elle  soit 
actuellement  éloignée  de  37  kilom.  de  la  mer,  à 
cause  des  attérissements  produits  pnr  l'Adige  et  le 
PO.  C’est  h ses  habitants,  rivaux  des  Etrusques  pro- 
rement dits,  qui  habitaient  l'Etrurie  moyenne  (la 

osranc  actuelle),  dans  les  beaux-arts  et  dans  la 
peinture  des  vases  de  terre,  qu'on  attribue  l in- 
vention des  péristyles  (Atrii).  Ruinée  par  les  Bar- 
bares,  elle  fut  rebâtie  sur  le  même  emplacement. 
Adria  dans  le  XII*  siècle  possédait  l’île  d'Ariano, 
les  ports  de  Goro  et  de  I.orco  et  tous  les  marais 
qui  s'étendent  entre  le  PO  et  l'Adige.  Son  impor- 
tance diminua  progressivement  par  l'exhaussement 
de  son  sol  cl  par  la  prospérité  toujours  crois- 
sante de  Venise;  cependant,  depuis  l'ouverture  du 
canal  dit  Porlovico,  son  climat,  qui  était  devenu 
depuis  longtemps  délétère,  s'améliora  considéra- 
blement et  son  territoiiv,  délivré  des  eaux  qui  l'i- 
nondaient, se  couvrit  dt  belles  et  fertiles  cam- 
pagnes. Adria  est  une  vi’le  épiscopale,  dont  le 
prélat  réside  alternativement!»  Adria  et  à Rovigo  ; les 
antiquités  étrusques  et  romaines  découvertes  dans  , 
■es  environs  ont  formé  la  belle  collection  Docchi.  | 
Sa  population  s'élève  à 15,000  àuics. 

Province  de  Trévisb.  T révise  ( Tar - 
visium).  sur  le  Silo,  ville  épiscopale,  chef- 
lieu  de  cette  province,  importante  par 
ses  nombreuses  fabriques  de  toile,  ses 
papeteries  et  sou  commerce  florissant; 
on  doit  aussi  mentionner  la  grande  fa- 
brique créée  par  il.  llortolan,  où  l’on 
confectionne  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  cuivre  et  en  fer  au  moyen  de 
machines  mues  par  l'eau.  Le  Sile,  qui 
coule  dans  les  fossés  des  fortilicatious, 
construites  au  xtve  siècle,  forme  un  canal 
qui  fait  marcher  une  fabrique  de  poudre 
et  une  raffinerie  de  salpêtre.  Le  dôme  et 
W'jlise  Saint-èiicolas  sont  ses  principaux 
édifices.  On  cite  encore  l' hôpital  civil,  qui 
date  de  <261  et  qui  a été  restauré  en  18*5, 
le  mont-de-piété,  les  archives,  les  prisons. 
Le  théâtre,  en  <808,  a été  détruit  par  un 
incendie;  il  était  élégant  et  spacieux. 
Parmi  les  établissements  littéraires  on 
doit  nommer  ie  séminaire,  le  gymnase,  le 
pensionnat  des  demoiselles , l'athénée,  qui 
public  des  mémoires,  et  la  bibliothèque 
(30,00o  vol.).  Le  dernier  recensement  fait 
monter  à 22,165  âmes  la  population  de 
celte  ville,  dont  6,000  appartiennent  â la 
banlieue  ; cette  dernière  est  ornée  de  plu- 
sieurs maisons  de  campagne  remarqua- 


bles par  leur  beauté  et  par  leur  position 
charmante  ; on  doit  mentionner  surtout  la  ' 
superbe  maison  de  plaisance  bdtic  par 
il.  ilanfrin  h Saint-Artien. 

Oderzo  ( Opitergius ),  petite  ville  très-ancienne, 
de  5,000  habitants  assez  industrieux  et  adonnés  au 
commerce;  c'est  la  patrie  des  frères  Amaltei,  lit- 
térateurs très-distingués  ; la  famille  Tomitano  y 
possède  une  riche  bibliothèque.  — Conkgliano, 
dans  une  situation  délicieuse;  elle  est  dominée  par 
un  château  ; c’est  l’ancienne  Coijetisium  oppidum , 
elle  compte  6,000  habitants  assez  industrieux  et 
adonnés  au  commerce  ; ses  vins  blancs  sont  ex- 
portés h l’étranger  et  ses  vins  rouges  ont  un  grand 
débit  dans  l'intérieur.  Dans  son  voisinage  on  voit 
le  château  de  C o l lal  to,  remarquable  par  le  rôle 
important  que  jouèrent  dans  le  moyen  âge  ses 
comtes,  qui  résident  maintenant  à Vienne;  cette 
famille  illustre  est  la  sourbe  des  princes  puissants 
qui  régnent  sur  la  monarchie  Prussienne  et  sur  les 
principautés  de  Hohenzollern.  Peu  loin  de  Collalto 
est  C ampardo,  petit  village  renommé  par  $8 
| grande  fotre  aux  chevaux,  rangée  parmi  les  plus 
grandes  de  l'Italie.  — Ceneda,  petite  ville  épisco- 
pale,  de  8,0U0  habitants,  qui  se  distinguent  par 
: leur  industrie  et  surtout  dans  la  fabrication  du 
' papier;  elle  a un  séminaire  et  un  gymnase.  C'est 
à Ceneda  que  commence  U superbe  roule  ouverte 
dernièrement  à travers  des  montagnes  et  des  val- 
! lées  regardées  comme  inaressibles  ou  d'un  accès 
| très-difficile;  elle  passe  par  Serravalle,  Longarone, 
Perarolo,  dans  les  provinces  Vénitiennes  ; Cortina 
et  Toblaeb  dans  le  Tyrol,  où  elle  se  partage  en 
deux  branches,  dont  l'une  va  â ltrixen  et  l'autre  h 
Lienz  ; son  point  culminknl  est  aux  Cimes-Blanches 
h \ ,300  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ; sa 
longueur  est  de  114  kilom  Tout  près  de  Ceneda  est 
Serravalle , petite  ville  de  6,000  habitants, 
assez  industrieuse  et  commerçante.  — Valdob- 
biadene,  gros  bourg  de  3,000  habitants,  rempli  de 
filatures  de  soie  et  patrie  de  Finance  Fortuné , 
évêque  de  Poitiers  on  France;  ce  poète  latin  du 
vi*  siècle  est  l'auteur  de  presque  toutes  les  hymnes 
chantées  dans  les  cérémonies  du  culte  catholique. 

— Monte-Bellika,  bourg  de  7,0u0  habitants, 
dans  le  voisinage  duquel  se  trouve  la  belle  forêt 
du  Montello,  une  des  plus  grandes  de  l'Italie, 

— Lovadina,  petit  village,  qui,  avec  Spresiano 
est  un  point  militaire  important  pour  la  défense  du 
passage  de  la  Piave,  qu’on  passe  ’ur  un  pont  de 
bois  dit  de  la  Printa,  long  de  450  mètres  — La 
Mutta,  petit  bourg  commerçant,  patrie  du  célèbre 
Scar/a , dont  la  superbe  pinacothèque  y a été 
transférée  par  ses  héritiers. 

Asolc,  petite  ville  de  8,000  habitants,  remar- 
quable surtout  par  sa  position  délicieuse,  par  les 
restes  d’un  aqueduc  romain  et  par  l'importance  de 
quelques  lieux  situés  dans  sou  voisinage  ; nous 
nommerons  : Barco , petit  village,  auquel  le  sé- 
jour de  la  célèbre  Catherine  Corner , reine  de  Chy- 
pre, a donné  ane  grande  célébrité  ; son  château  est 
maintenant  une  ferme;  mais  les  traces  de  cette 
princesse  y sont  empreintes  de  toutes  parts  ; quatre 
colonnes  de  la  façade  subsistent  encore;  la  grange, 
qui  devait  être  le  salon,  est  ornée  au  plafond  d’é- 
légants arabesques,  et  le  grenier,  placé  au-dessus, 
est  décoré  de  même  ; la  chapelle  existe  encore.  — 
Maser,  petit  village,  où  l'on  voit  la  belle  villa  que 
le  savant  Daniel  Karbaro  a fait  dessiner  par  Pal- 
ladio, décorer  par  Vittoria,  et  peindre  par  Paul 
Véronèsc;  elle  appartient  maintenant  h la  famille 
Manin,  qui  donna  le  dernier  doge  de  Venise;  c'est 
un  véritable  monument  ; la  petite  église  de  ce  palais 
a été  construite  par  Palladio  sur  le  modèle  du 
Panthéon.  Plus  loin  on  trouve  Crespano,  petit 
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village,  oü  Ton  passe  un  pont  en  briques,  dont 
l'arche  a 40  mètres  de  corde.  — P ossa  g no , gros 
riliage  de  1,500  âmes,  auquel  la  naissance  de  Ca- 
nota et  le  beau  temple  bâti  par  le  Praxitèle  moderne 
s donné  une  grande  célébrité  ; de  nombreux  étran- 
gers y accourent  déjà  pour  visiter  cette  merveille 
lans  laquelle  ce  grand  artiste  réunit  la  coupole  du 
Panthéon  au  péristyle  du  Parthénon,  offrant  ainsi 
ians  un  seul  édifice  les  beautés  qui  caractérisent 
!es  deux  temples  les  plus  célèbres  de  Rome  et  d’A- 
hènes.  C'est  à monseigneur  Canota,  évêque  de 
Vlindo,  et  frère  du  grand  artiste,  que  Possagnodoit 
avantage  d'avoir  vu  achever  ce  beau  monument 
commencé  en  1819  ; ce  savant  prélat  possédait  une 
nbliothtque  considérable,  riche  surtout  en  ouvrages 
relatifs  aux  beaux-arts,  une  collection  de  plâtres  et 
in  précieux  midailler.  — Castelfranco,  petite 
•’ille  de  5,000  habitants,  assez  commerçante  ; c'est 
a patrie  du  célèbre  mathématicien  Hiccati  et  du 
;rand  peintre  Giorgione. 

Province  d’Udine.  Vdine.  chef-lieu  de  la 
irovince  de  ce  nom  et  autrefois  du  Frioul, 
Mlle  épiscopale  assez  bien  bâtie.  On  dis- 
ingue  deuil  villes,  l'ancienne  et  la  nou- 
■elle,  toutes  deux  concentriques,  et  sépa- 
res l'une  de  l'autre  par  une  vieille  en- 
ceinte. Au  centre,  sur  une  colline,  s'élève 
in  château.  On  prétend  que  cette  colline 
l’est  pas  naturelle;  elle  aurait  été  cons- 
ruite  par  ordre  d'Attila  pour  qu'il  coii- 
emplât  aisément  l'incendie  d'Aquilée.  Ce 
bâteau  a été  habité  par  des  patriarches. 
>ar  des  magistrats  vénitiens  ; il  a été  le 
larlement  de  la  ville,  il  est  aujourd’hui  le 
•a lai. s de  justice.  Nous  mentionnerons  en- 
orela  belle  promenade  du  jardin,  la  place 
laint-Jean , l'hôpital,  le  mont-de-piété,  le 
alait  épiscopal.  Les  rues  sont  spacieuses 
t le  marché  est  très-vaste.  Les  ctablissc- 
aenls  littéraires  sont  : le  lycée , l’ancien 
t le  nouveau  séminaire,  deux  gymnases, 
ne  académie d' agriculture , etc.  On  estime 
:s  fabriques  de  toiles,  les  filatures  de  soie, 
.a  population  s’élève  à 25,201  habitants. 

Dans  ses  environs  ou  troim  Campo-Formio, 
etil  village  de  600  âmes,  remarquable  par  le  trailé 
c paix  signé  en  1797  entre  la  France  et  l'Autriche. 
- CiviüALB  Forum  Jutii),  petite  ville  de  3,000  h., 
ont  la  bibliothèque  du  chapitre  est  remarquable 
ar  le  célèbre  évangéliaire  qu'on  y conserve.  Des 
«utiles  récentes  ont  attiré  l'attention  des  anti- 
uaires  sur  cette  ancienne  ville.  Des  vases,  des 
mes  funéraires  renfermant  encore  des  os  consu- 
tés  dans  l’amiante,  des  bas-reliefs,  des  inscrip- 
ons.  un  temple  et  surtout  un  vaste  édifice,  qui 
talgrü  les  mosaïques  dont  ses  nombreuses  chant- 
res sont  décorées,  paraît  avoir  été  le  grenier  pu- 
lio  de.  cette  ville,  sont  les  principaux  résultats  des 
•uillcs  fuites  dans  son  enceinte.  Dans  le  village 
e Hua  lis  on  a découvert  un  autre  temple,  plu- 
eurs  bâtiments  ornés  de  mosaïques,  une  grande 
uaulilé  de  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze 
oré,  du  temps  de  la  république  et  de  toutes  les 
poqncs  de  l’empire  Romain  ; des  lanternes,  des 
'joux,  des  colliers  et  autres  ornements,  des  ar- 
ics  de  toute  espèce,  enfin  une  multitude  d’autres 
“jeta  plus  ou  moins  curieux,  tant  du  moyen  Age 
uc  des  temps  anciens  de  la  puissance  romaine.  — 


Palma-Noya,  petite  ville  de  2,800  habitants  civils  ; 
c'est  une  forteresse  régulière,  construite  par  les 
Vénitiens,  et  dont  les  ouvrages  ont  été  beaucoup 
augmentés  par  les  Français  et  par  les  Autrichiens. 
— Pa«seriano,  village  de  presque  8t'0  âmes,  re- 
marquable par  le  beau  palais  de  la  famille  Manin, 
où  logeait  Bonaparte  pendant  les  négociations  de 
Campo-Formio;  ce  petit  village  donna  ensuite  sou 
nom  au  département  du  Passeriano,  le  plus  étendu 
du  royaume  napoléonien  d’Italie.—  S.  Daniele,  gros 
bourg,  renommé  par  ses  excellents  jambons,  qui 
rivalisent  avec  ceux  de  Wcstpbalie  et  de  Rayonne; 
non  loin  on  passe  le  Tagliamento  sur  un  magni- 
fique pont  de  bois  dit  de  la  Delizia,  long  de  1,080 
mètres.  — Poxteba,  gros  village  de  1,700  âmes, 
sur  la  rive  droite  de  la  relia,  dans  une  situation  très- 
élevée  et  sur  la  belle  route  qui  mène  en  Autriche 
par  Tarvis  et  Villaco;  de  l'autre  côté  du  torrent 
est  Pontafel,  où  l’on  parle  déjà  allemand.  — 
Tolmfzzo,  petit  bourg  de  1.200  habitants,  cbef- 
Iieu  de  la  Carnia,  qui  autrefois  jouissait  de  grands 
privilèges  et  se  gouvernait  par  ses  propres  lois; 
c’était  naguère  encore  le  centre  d’une  grande  fa- 
brication de  toiles.  Nous  devons  signaler  ici  un  fait 
important  de  géographie  physique,  qui  ne  nous 
paraît  pas  encore  avoir  été  remarqué  par  les  géo- 
graphes; c'est  que,  d’après  les  observations  mé- 
téorologiques faites  pendant  plusieurs  années  con- 
sécutives, ce  bourg  est  avec  Cercivento,  petit 
village  situé  entre  Paluzza  et  Rigolato,  un  des  lieux 
de  l'Europe  où  il  pleut  le  plus  ; il  n’est  inférieur 
sous  ce  rapport  qa  a quelques  localités  de  la  Garfa- 
gnana,  oü  il  tombe  quelques  pouces  de  pluie  de 
plus.  La  quantité  moyenne  de  pluie  tombée  h Toi- 
mezzo,  a été  pendant  10  ans  de  78  pouces;  elle 
égale  presque  celle  qui  tombe  dans  les  lieux  les 
plus  pluvieux  de  la  zone  torride,  oü  elle  lie  monte 
en  général  qu’à  80  pouces.  On  doit  ajouter  que  ces 
mêmes  observations  dénotent  que  Vdine,  relire, 
Gorizia,  Sacile,  Valdobbiadenc , Schio  cl  V.eneda 
sont  aussi  des  lieux  extrêmement  remarquables 
sous  ce  rapport;  car  la  pluie  moyenne  qui  y tombe 
dans  l’année  varie  de  53  à 66  pouces.  A Tolmezzo 
en  1801  elle  monta  même  h 105  pouces  et  8 lignes, 
et  en  1803,  à 141  pouces  et  11  lignes;  h C.erci- 
rento,  elle  s’éleva  en  1793  à 94  pouces  et  1 ligne, 
et  eu  1801  à 91  pouces  2 lignes.  Pour  que  le  lec- 
teur puisse  mieux  arrêter  ces  idées  sur  ce  point, 
nous  lui  rappellerons  que  la  quantité  moyenne  de 
pluie  tombée  à Paris,  de  1805  à 181 1,  ne  s’éleva, 
selon  M.  Arago,  qu’à  17  pouces  et  8 dixièmes;  et 
de  1815  à 1821.  à 19  pouces  cl  7 dixièmes.  Dans 
la  France  méridionale,  à Viviers,  dans  le  départe- 
ment de  l’Ardèche,  elle  ne  moula,  selon  ce  savant 
astronome,  qu’à  34  pouces  et  1 dixièmes  de  1798  à 
1807  ; et  à 37  pouces  et  4 dixièmes  de  1808  à 1817. 
Des  observations  bien  faites  à Bombay  dans  l'Inde, 
ne  font  monter  qu'à  87  pouces  la  quantité  moyenne 
de  pluie  tombée  de  1803  ù 1821.  — Gewona",  gros 
bourg  de  plus  de  6,000  habitants;  c’est  le  centre 
d'un  grand  commerce  d’expédition.  Dans  ses  envi- 
rons on  trouve  Venzone,  petit  bourg,  près  du 
Tagliamento,  remarquable  par  ses  caveaux,  qui 
ont  la  propriété  de  dessécher  les  cadavres  ; on  y 
trouve  quelques  momies  naturelles. — Osopo, 
petit  château  appartenant  autrefois  aux  comtes  Sa- 
vorgnan,  situé  sur  une  colline  k la  gauche  du  Ta- 
gliamento, et  ceint  d’importantes  fortifications  dans 
ces  dernières  années  ; il  défend  le  débouché  de  ce 
torrent.  — Spiliuoeiigo,  près  de  la  rive  droite  du 
Tagliamento,  gros  bourg  de  5,000  âmes  ; scs  habi- 
tants et  ceux  ue  ses  environs  fournissent  la  plupart 
des  maçons  qui  travaillent  les  terrazzi  dans  les  pro- 
vinces Vénitiennes,  et  les  ramoneurs  qui  parcourent 
leurs  villes  principales;  M.  le  conseiller  Pellegrinf 
y établit  une  collection  d'histoire  naturelle.  — Ma- 
mago,  avec  3,800  habitants,  et  AviaNO,  avec  4,800, 
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sont  les  bourgs  importants;  pris  île  ce  dernier  s é- 
lève  le  Mont  Ca  ta  I/o,  une  des  plus  hautes 
montagnes  de  celle  partie  des  Alpes.  — Sacile, 
petite  ville  assez  industrieuse  et  commerçante,  avec 
4.30U  habitants.  — I’onuENONE,  autre  petite  ville 
de  G, 700  âmes,  florissante  parsoncommerecctsur- 
totu  par  ses  filatures  de  soie  et  scs  manufactures 
de  toile  ; on  doit  surtout  mentionner  la  belle  pape- 
terie crée  par  ,!/.  Ga/cani,  mécanicien  très-habile, 
dont  les  procédés  ont  beaucoup  amélioré  ce  genre 
d'industrie;  ses  produits  rivalisent  déjà  avec  les 
meilleurs  papiers  des  pays  étrangers.  — Sas-Vito 
dit  del  Tagllamcnltt,  gros  bourg  de  8,600  Jutes, 
florissant  par  son  industrie  ; on  doit  mentionner  sa 
telle  t./lise.  le  priuirmimt  des  jeunes  demoiselles 
tenu  par  les  religieuses  salésicnnes  ; le  collège,  un 
des  plus  renommés  de  l'Italie  supérieure  nu  com- 
mencement du  siècle,  n'existe  plus.  — LatisaSA, 
près  de  la  rive  gauche  du  Tngliamento,  joli  bourg 
de  3.  lot)  âmes,  florissant  par  son  commerce  et 
renommé  par  la  fertilité  extraordinaire  det  cam- 
jni7ncv  qui  Penvironneut  ; on  doit  citer  le  bel  cia - 
blasement  aijronomiijue  de  feu  M.  iîottari,  et  la 
belle  bibliolhique  de  M.  Gospnr  Gaspari,  agronome 
distingué.  Ilans  ses  environs  est  située  eHci.co- 
ynli , très-petite  ville  bâtie  par  feu  le  coutfe  Louis 
Sloeeuii/o  au  milieu  de  ses  vastes  possessions; 
très-déchue  après  la  mort  de  son  fondateur,  Alvi- 
sopoli  vil  tomber  tous  ses  établissements;  la  belle 
typographie  que  M.  Beltoni  y avuit  établie  et  0(1 
furent  publiés  les  ouvrages  dé  Winkelmann,  a été 
transférée  h Venise,  où  elle  est  devenue  laptopriélé 
de  M.  Cambn,  littérateur  très-distingué. 


VÉitoNB,  sur  l’Adige,  ville  épiscopale, 
grande,  industrieuse  et  commerçante,  que 
décorent  plusieurs  beaux  édifices  anciens 
et  modernes.  Cette  capitale  de  Cane 
grande  délia  Scala,  de  cet  Auguste  du 
moyen  âge,  qui  recevait  il  sa  cour  litté- 
raire le  haute  et  d'autres  poètes  et  écri- 
vains proscrits,  est  une  des  villes  les  plus 
intéressantes  de  l'Italie  par  scs  souvenirs 
historiques  et  par  scs  établissements  lit- 
téraires, par  sa  position  et  par  ses  monu- 
ments. San  Micheli  semble  en  être  le 
constructeur;  portes,  ponts,  palais,  forti- 
fications, chapelles,  tombeaux,  partout 
on  retrouve  ce  célèbre  architecte,  digne 
successeur  de  Viiruve,  son  compatriote. 
Les  principaux  édifices  qui  décorent  Vé- 
rone sont  : l 'église  de  Saint-Zénon,  bâtie, 
selon  les  uns,  au  vu*  siècle,  selon  d’au- 
tres, au  ix*  ; ses  portes  de  bronze,  travail 
curieux,  offrent  des  emblèmes  grotesques, 
ainsi  que  la  grande  roue  de  la  Fortune, 
ouvrage  précieux  de  Briolotto;  cette  der- 
nière sert  maintenant  de  fenêtre  â la  fa- 
çade. La  cathédrale,  bâtie  au  ix*  siècle,  ri- 
che en  marbres  ; son  beau  presbytère  est 
de  San  Micheli,  I,' église  de  Saint-Bcmar- 
din,  où  l’on  admire  la  chapelle  Pellegrini, 
regardée  comme  le  chef-d'œuvre  de  San 
Micheli.  Saint-Nazaire  et  Saint- Celse, 
dont  on  fait  remonter  la  construction  au 
vt*  siècle  ; c’est  peut-être  le  plus  ancien 
temple  des  Provinces  Vénitiennes  ; les 


grottes  qui  l’avoisinent  servirent  au  culte 
des  premiers  chrétiens  ; on  y voit  des  pein- 
tures grossières  du  vu*  siècle,  importantes 
pour  l'histoire  de  l’art;  Sainte-Marie,  dite 
in  organo,  d’une  belle  architecture,  a une 
sacristie  jugée  par  Vasari  la  plus  belle  de 
l’Italie;  Y église  de  Sainle-Anastasie,  re- 
marquable par  ses  dimensions  et  ses  mo- 
numents ; celle  de  Saint-George,  par  scs 
peintures  des  premiers  maîtres  vèronais, 

;t  la  tète  desquels  on  doit  mettre  le  célèbre 
Caliari,  dit  Paul  Véronèse.  Nous  nomme- 
rons ensuite  les  portes  Nuova  et  Slupa,  re- 
gardées par  les  connaisseurs  comme  des 
chefs-d’œuvre  dans  leur  genre;  les  deux 
portes  immenses,  dites  Portoni  délia  lira; 
le  palais  de  la  Cran  Guardia  (Grande- 
Garde),  achevé  seulement  dans  ces  der- 
nières années;  le  palais  del  Consiglio;  la 
douane  et  le  pouf  del  Castel  Vecchio,  re- 
marquable par  son  premier  arc.  dont  ia 
corde  a 49  mètres.  Parmi  les  édifices  ap- 
partenant it  des  particuliers,  nous  nom- 
merons le  palais  Canossa,  qu’on  regarde 
comme  le  plus  beau;  ensuite  les  palais 
Bcvilacqua,  Vcrza,  Pompei,  Giusli,  Maffei; 
et  à la  tète  des  monuments  anciens  on 
doit  placer  le  célèbre  amphithéâtre,  dit 
YArena,  bâtiment  d’une  imposante  gran- 
deur, assez  bieti  conservé  ; c’est  le  seul  de 
cette  espèce  qui  serve  encore  <1  l'usage  des 
spectacles  publics;  les  traces  du  théâtre; 
une  grande  partie  de  Yenceinle  faite  par 
l’empereur  Callien,  et  les  deux  portes  gé- 
minés ou  à doubles  arcades,  dans  cette 
même  enceinte.  L'arc  des  Gai  à,  monu- 
ment funéraire  de  la  famille  Gavia,  après 
avoir  traversé  tant  de  siècles,  a été  dé- 
moli en  4805  pour  mettre  en  état  de  dé- 
fense la  citadelle  qui  en  était  voisine.  On 
ne  doit  pas  oublier  les  tombeaux  des  Sca- 
ligers,  espèces  de  longues  pyramides  go- 
thiques, surmontées  de  la  statue  équestre 
de  chaque  prince;  ces  monumentscurieux 
du  moyen  âge  sont  en  plein  air,  dans  une 
place  étroite.  Vérone  n’est  pas  moins  in- 
téressante sous  le  rapport  liuérairo  : nous 
nommerons  le  lycée,  avec  de  belles  col- 
lections scientifiques;  le  séminaire  épis- 
copal ; la  maison  royale  d'éducation  des 
demoiselles,  un  des  plus  beaux  établisse- 
ments en  ce  genre;  les  trois  gymnases; 
Y école  de  peinture  et  de  dessin;  Yacadémic 
d'agriculture,  commerce  et  arts;  Y acadé- 
mie philharmonique  ; la  société  du  cabinet 
de  lecture,  qui  possède  une  bibliothèque 
assez  riche  et  un  assez  grand  nombre  de 
journaux;  la  pinacothèque  ; le  musée  la- 
pidaire, remarquable  surtout  par  scs  ins- 
criptions étrusques;  la  bibliothèque  de  la 
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ville;  celle  du  chapitre.  C’est  dans  cotte 
dernière,  qui  est  la  plus  considérable, que 
M.  Niebülir  a trouvé,  sous  les  épltres  de 
saint  Jérôme,  les  commentaires  des  Insti- 
tules  de  G ni  us.  publiés  depuis  il  Berlin 
par  Coeschen,  Bekker  et  liolwcg:  il  est 
possible  que  les  palimpsestes  de  cette  ri- 
che bibliothèque  contiennent  d’autres  tré- 
sors littéraires.  Placée  près  des  gorges  du 
Tyrol  et  au  débouché  de  l’Adige  dans  la 
plaine,  non  loin  de  l’entrée  du  lac  de 
Garda  dans  le  Mincio  et  du  confluent  do 
l'Alpon  avecl’Adige,  dominant  ce  fleuve 
avec  ses  quatre  ponts  en  pierre,  située  au 
milieu  des  gorges  de  la  Cliiusa  et  du  pas- 
sage important  de  Caldiero,  et  renforcée 
par  les  places  de  Peschiera,  Rlantoue  et 
Lognago,  la  ville  de  Vérone  a offert  tou- 
jours une  position  importante  pour  une 
armée  chargée  de  défendre  la  partie  de  la 
haute  Italie  située  entre  les  Alpes  et  le  Pô. 
Tant  d'avantages  ont  été  considérable- 
ment augmentés  par  les  fortilications  dont 
ou  la  ceint  d'après  le  nouveau  système  des 
tours  JUaximi tiennes , inventées  par  le  gé- 
nie stratégique  du  savant  archiduc  dont 
elles  portent  le  nom.  Cette  ville,  dans  les 
événements  mémorables  de  l'histoire  de 
nos  jours,  a été  pendant  quelque  temps 
l'asile  de  Louis  XVlll,eten  <822  on  y tint 
le  fameux  congrès  qui  décida  des  affaires 
de  la  péninsule  hispanique.  Vérone,  re- 
nommée par  les  nombreuses  et  délicates 
nuances  de  scs  teintures,  fait  un  grand 
commerce  en  soie  à coudre  et  à tisser, 
travaillée  par  un  grand  nombre  de  ma- 
chines mues  par  l'eau.  Sa  population 
s'élève  à 59, <69  ûmes. 

Dans  ses  environs  immédiats  et  dans  on  rayon 
de  2k  kilom.,  on  tronTC  : Bu^olengo,  bourg  de 
presque  b.Olin  habitants,  avec  des  manufactures  de 
t i!e.  — \zzano,  gros  village,  remarquable  par  le 
château  de  la  famille  Kogorola,  avec  un  pare  à 
l’anglaise,  de  grandes  prairies  et  une  rivière  artifi- 
cielle; ce  benu  site  remplace  l’nnrien  manoir  d'/- 
sotta  Nifjarola,  femme  savante,  philosophe  et  théo- 
logienne célèbre  «lu  moyen  fige.  — Le  Stelle,  vil- 
lage remarquable  par  un  souterrain  appelé  pom- 
peusement le  Panthéon,  sujet  de  nombreux  et 
incertains  mémoires  des  érudits  véronais;  c’est  un 
monument  antique,  pavé  en  quelques  eudroits  d’une 
belle  mosaïque,  avec  des  inscriptions,  espèce  d’an- 
tre de  Trojdionius  (comme  l'appelle  le  chanoine 
l’ionisi),  qui,  on  1187,  devint  une  chapelle  de  la 
"Vierge,  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Santa 
Narta  délit  Stelle.  — >\.n  Ahuri  sio,  gros  vil! 
oh  l’on  dégrossit  les  beaux  marbres  tirés  des  car- 
rières voisines,  et  oh  l’on  fait  aussi  d'autres  ou- 
vrages. — - Villàphanca,  avec  plus  de  7,000  âmes, 
et  Valkgoio,  sur  le  Mincio,  avec  6.000,  sont  deux 
gros  bourgs  importants  par  la  grande  quantité  de 
soie  qu'on  y file.  — Isola  pella  Scala,  compte 
4.100  habitants.  — Zkvio,  près  de  6,000,  et  S.  Bo- 
kifacio,  environ  1,000;  ce  dernier  figure  dans  le 
moyeu  âge  par  les  guerres  de  ses  comtes  contre  le 


dernier  des  Ecrelins  et  contre  les  SeaJigers.  Non 
loin  de  S.  Bouifacio  on  trouve  *•  Arcole,  sur 
l’Alpon,  village  de  2,000  habitants,  renommé  dans 
les  fastes  militaires  par  la  bnllaute  victoire  que 
Bonaparte  y remporta  en  1797;  Suave,  jolie 
petite  ville  et  ancienne  forteresse  de  3,000  Ames, 
oh  les  Scaligers  avaient  leur  maison  de  plaisance  ; 
son  célèbre  tin  sanlo  vieux,  ressemble  A s’y  mé- 
prendre au  fameux  tokay, — Caldiero,  gros  village 
de  2,000  ûmes,  avec  des  eaux  minérales,  et  re- 
marquable par  les  batailles  données  dans  son  voi- 
sinage. — Illasi,  gros  village,  où  les  familles  «les 
comtes  Pompei  ont  de  belles  maisons  de  plaisance 
avec  de  beaux  jardins.  — Badia  Calavbka,  village 
de  2,000  ûmes,  chef-lien  du  district  des  xm  com- 
munes, dont  les  habitants  parlent  un  allemand  cor- 
rompu, et  formai-  ut  sous  la  domination  vénitienne 
une  espèce  de  république,  faut  étaient  grands  les 
privilèges  dont  ils  jouissaient.  Peu  loin,  mais  hors 
du  rayon  de  Vérone,  on  trouve  Vestena , p^tit 
bourg  dont  les  environs  offrent  plusieurs  curio- 
sités naturelles  du  plus  haut  intérêt  pour  les  natu- 
ralistes; ce  sont  des  testaeés  pétrifiés,  des  séries 
de  colonnes  naturelles  dites  les  stanghelini,  des 
torses  d’autres  colonnes  de  forme  hexagone,  !c 
lapis  numalis,  et  surtout,  au  pied  du  mont  Purga 
de  Bolca,  une  immense  carrière  de  schiste  calcaire , 
remplie  de  squelettes  de  poissi  IS  fossiles  apparte- 
nant aujourd'hui  h des  mers  lointaines  ou  d'espèces 
perdues;  c’est  un  des  plus  grands  amas  connus  de 
poissons  pétrifiés.  C'est  h l’aide  de  ces  monuments 
curieux  et  d’autres  .semblables  trouvés  en  France, 
en  Angleterre  et  en  Allemagne,  véritables  médailles 
géologiques,  que  les  Cuvier,  les  Brongniart,  les 
lluckland,  les  Schlotteim  et  autres  illustres  natu- 
ralistes purent  expliquer  de  nos  jours  les  cata- 
strophes reculées  de  notre  globe  et  indiquer  même 
approximativement  les  époques  différentes  oh  elles 
eurent  lieu.  Entre  les  villages  de  Prun  et  de  Fanne, 
on  admire  le  fameux  pont  naturel  de  Veja, 
un  des  plus  beaux  que  l’on  connaisse;  on  dirait, 
dit  M.  Valéry,  que  la  nature  n’a  pas  craint  de 
donner  aussfson  morceau  d’architecture  dans  le 
pays  même  qui  depuis  Vitruve  jusqu'à  Sanmicheli, 
Scamozzi  et  Palladio,  semble  la  patrie  des  plus 
grands  architectes.  En  admettant  l'hypothèse  de 
ce  voyageur  spirituel,  que  la  vue  des  vallées  ari- 
des et  désolées  dont  il  est  environné  ait  donné  an 
Dante  l'idée  des  ponts  de  son  Enfer,  dont  le  pont 
jeté  sur  le  chaos  par  Milton  entre  l'Enfer  et  la 
Terre,  est  une  grande  imitation,  ce  monument  na- 
turel aurait  une  rare  importance  poétique.  --  Ri- 
voli, petit  village  de  600  Ames,  situé  sur  un  plateau 
près  de  la  rive  droite  de  l’Adigo,  renommé  par  un 
des  premiers  faits  d’arines  de  l'histoire  moderne. 
— CniiSA,  sur  la  rive  gauche  de  l’Adijre,  petite 
forteresse  qui  défend  le  passage  du  cété  du  Tyrol, 
en  dominant  la  route,  qui  de  Vérone,  mène  à Ro- 
veredo.  — Lazise,  petit  bourg  de  2,000  habitants, 
industrieux  et  assez  commerçant,  avec  un  port  sur 
le  lac  de  Carda.  — PesCHIEiu,  ville  de  13,000  h., 
au  sud  du  lac  de  Carde,  très-importante  par  ses 
fortifications  élevées  primitivement  par  Sanmicheli, 
et  beaucoup  augmentées  de  nos  jours  par  les  Fran- 
çais, les  Autrichiens  et  les  Italiens. 

Legnago,  place  forte  sur  l’Adig  >,  assez  bien  bâtie 
et  commerçante,  avec  près  de  10,000  Aires,  y com- 
pris son  faubourg  dit  Porto-Legnago.  Scs  fortifi- 
cations, tracées  primitivement  par  Sanmicheli, 
furent  beaucoup  augmentées  par  les  Français  et  les 
Autrichiens.  C'est  dans  scs  environs,  entre  l’Adige 
et  le  Tartaro,  que  sc  trouve  le  canton  si  malsain, 
connu  sous  le  nom  de  va  lit  Véron  esi , et  dans 
lequel  on  recueille  une  immense  quantité  d’excel- 
lent riz.  — Cologxa,  qui  comme  la  grande  ville  de 
Cologne  en  Allemagne,  doit  son  nom  h une  colo- 
nie romaine  ; c'est  une  jolie  petite  ville  de  près  de 
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1,000  hululants,  florissante  par  ses  cortleries,  ses 
tanneries,  ses  (Natures  de  soie  et  surtout  par  son 
commerce  de  chuntre,  dont  la  culture  est  porté»  au 
lus  haut  degré  de  perfection  dans  son  territoire, 
ur  remplacement  de  son  ancienne  citadelle,  s'é- 
lève actuellement  un  beau  temple  dessiné  par 
M.  Antoine  Diedo.  noble  vénitien.  — Cxmiixo, 
gros  bourg  de  5,000  habitants.  — Ikcafti,  au  pied 
du  monte  llaldn.  sillage  renommé  par  le  long  sé- 
jour qu’y  a fait  le  célèbre  médrein  et  poète  dis- 
tingué ï'racattoro.  dont  on  montre  encore  la 
morson  et  la  chambre  d'étude  ; on  y voit  le  ta  ne— 
tuaire  de  fo  il  ad  osa , dite  de  la  Corona , 
remarquable  surtout  par  sa  position  extraordinaire  : 
situé  dans  un  escarpement  du  mont  Baldo,  il  n'est 
abordable  que  de  deux  manières,  ou  en  y montant 
de  la  partie  inférieure  au  moyen  de  Ï3t  gradins 
'•taillés  dans  le  rocher,  ou  en  y descendant  de  la 
i partie  supérieure  au  moyen  de  cordes  longues  de 
1 130  tnèires. 

Province  de  Vicence.  Vicence,  sur  le 
Baccliifflione,  jolie  ville  de  33,306  âmes, 
épiscopale  et  commerçante,  avec  un  ly- 
cée, un  séminaire  épiscopal,  deux  gym- 
nases, une  riche  bibliothèque,  une  acadé- 
mie de  sciences,  lettres  et  beaux-arts, 
connue  sous  le  uomA'accademiaolympiea, 
et  une  société  de  lecture,  véritable  cabinet 
littéraire,  établi  dans  un  beau  local  et 
fourni  de  nombreux  journaux.  Peu  de 
villes  de  l'étendue  de  Vicence  comptent 
un  plus  grand  nombre  d’édiflees  remar- 
quables par  leur  architecture;  elle  doit 
cet  avantage  au  célèbre  Palladio,  qui  y 
vit  le  jour  et  l’habita  pendant  longtemps; 
on  y montre  encore  la  maison  qu'il  occu- 
pait. Les  plus  beaux  bâtiments  dus  à cet 
architecte  célèbre  sont  : le  palais  public, 
appelé  la  Basilica  : c'est  une  ancienne 
construction  gothique,  renouvelée  sans 
disparate,  d'une  manière  grande  et  ma- 
gnifique par  ce  grand  artiste;  la  loggia 
du  palais  de  la  délégation;  le  théâtre 
olympique,  monument  noble,  élégant  et 
curieux  : il  a la  forme  d'un  théâtre  anti- 
que ; nous  rappellerons  à ce  propos  que 
c’est  è Vicence  qu’on  représenta,  en  1514, 
la  Sophonisbe  de  Trissino,  la  première  des 
tragédies  régulières  modernes,  car  la  Il  os- 
munda  de  Ruccellini  ne  fut  jouée  à Flo- 
rence qu’en  1515.  Parmi  les  palais  des 
particuliers  construits  par  Palladio,  on 
doit  nommer  ceux  des  comtes  Chiericato, 
Porto,  Barbarana,  Tiene,  Franceschiniel 
Valmarana,et  le  casino  des  comtes  Trts- 
sino.  On  ne  doit  pas  oublier  les  beaux  pa- 
tate Pli evo  et  Trissino,  construits  par  Sca- 
mozzi.  Les  églises  sont  peu  curieuses, 
même  la  cathédrale.  Vicence  se  distingue 
avantageusement  par  son  industrie  variée 
et  surtout  par  ses  belles  étoffes  de  soie; 
une  grande  partie  de  la  soie  employée 
dans  leur  fabrication  est  filée  et  tordue 


par  des  machines  hydrauliques;  on  en 
recueille  une  quantité  immense  dans  son 
territoire,  justement  renommé  par  sa  fer- 
tilité extraordinaire  et  cultivé  comme  un 
jardin. 

Trois  constructions  remarquables  sont  situées 
dans  la  banlieue  de  Vicence;  ce  sont  : la  fameuse 
Uotonda  ou  raiîn  capra,  chef-d’œuvre  de 
Palladio,  que  lord  Burlington,  architecte  distingué 
lui-même,  a fait  imiter  dans  son  parc  superbe  à 
Chiswick  ; le  r im  c titre,  qu’on  doit  ranger  parmi 
les  plus  beaux  de  l’Italie,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
encore  achevé;  enfin  le  beau  sanc  t u a ire  de  la 
M adonna  del  Monte,  bâti  sur  le  sommet  du 
.Mont-Berico,  qui  lui-même  est  devenu  presque  un 
monument,  car  c’est  sous  des  arcades  en  pierre 
d’un  mille  de  long  qu’on  arrive  h cette  église,  lin 
peu  plus  loin  ou  trouve  Cossova,  petit  village 
de  750  habitants,  remarquable  par  la  grotte  im- 
mense creusée  dans  l’intérieur  d’une  colline.  C’est 
une  ancienne  carrière,  d’où  l’on  a tiré  les  pierre* 
qui  portent  encore  le  nom  de  ce  village.  Pendant 
les  guerres  du  moyen  ûge,  cette  vaste  caverne  ser- 
vit d’asile  à un  grand  nombre  de  réfugiés;  c’est  à 
cette  époque  que  l’on  doit  faire  remonter  l’établis- 
sement du  four  et  de  quelques  autres  construc- 
tions en  briques  qu’ou  tiouvc  dans  ses  galerie* 
profondes.  — Long  are,  autre  village  de  800  h., 
remarquable  par  Y ouvrage  hydraulique  construit 
par  les  Carrarcsi.  — Cittadella,  petite  ville  de 
plus  de  7,000  âmes,  importante  par  sou  industrie 
agricole  cl  par  son  commerce. 

Bassano,  jolie  petite  ville  de  12,000  âmes,  située 
sur  la  Brcnt.i.  dans  un  canton  renommé  par  scs 
beautés  naturelles,  importante  par  son  industrie 
variée  et  par  son  commerce.  Elle  est  la  patrie  du 
Bassano,  émule  à la  fois  du  Titien  et  du  Corrège, 
de  Ferracina , qui  devina  plutôt  qu’il  p’apprit  les 
principes  de  la  mécanique  et  est  auteur  d'un  des 
plus  beaux  ponls  de  l'Jlalie.  La  typographie  lie- 
mondini,  qui  comptait  50  presses  et  employait 
dans  ses  différents  établissements  plus  d’un  millier 
de  personnes,  est  bien  déchue  depuis  la  mort  de 
ses  riches  propriétaires,  qui,  par  leurs  vastes  en- 
treprises, ont  donné  tant  de  célébrité  h cette  partie 
de  l'Italie.  Le  gymnase  de  la  commune,  auquel  est 
annexé  un  pensionnat,  le  jardin  botanique  et  le 
cabinet  minéralogique,  superbes  établissements 
créés  par  M.  Parolini,  naturaliste  très-distingué, 
méritent  d'être  mentionnés.  Non  loin  on  trouve 
M a rostica,  très-petite  ville  de  3,000  habitants, 
importante  par  la  grande  quantité  de  chapeaux  de 
paille  qu'on  ▼ fabrique,  dont  plusieurs  rivalisent 
en  beauté  avec  ceux  de  Florence  ; et  un  peu  plus 
loin,  à la  droite  de  la  Brenta,  est  situé  le  village 
de  N OV  e , avec  2,500  habitants  et  une  grande  ma- 
nufacture de  faïence.  — Asiago.  gros  bourg  de 
presque  6,000  âmes,  chef-lieu  du  district  montiieux, 
connu  sous  le  nom  des  vu  communes,  dont  les 
habitants  parlent  un  dialecte  allemand.  L’origine 
de  ces  montagnards  a été  le  sujet  de  longues  dis- 
cussions parmi  les  philologues  dont  plusieurs  les 
regardent  comme  les  descendants  des  Cimkrcs  bat- 
tus par  Marius.  M.  le  comte  Giovanelii  de  Trente 
vient  de  démontrer  dans  un  savant  mémoire  qu’ils 
descendent  d’un  corps  d'Allemands  battus  par 
Clodovéc,  auxquels  le  grand  Théodoric  donna  asile 
dans  ces  montagnes.  Sous  la  domination  vénitienne 
ils  jouissaient  des  privilèges  que  la  république 
avait  accordés  aux  xiu  communes  mentionnées  k 
la  page  535.  Bans  ce  canton  si  intéressant  pour  le 
géographe,  pour  le  géologue  et  pour  l'ethnographe, 
ôn  trouve  : Yalstagna,  petit  bourg  près  de  la 
Brenta,  important  par  sou  commerce  en  bois  et 
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centre  de  la  fabrication  de  ces  larges  chapeaux 
imperméables  en  usage  surtout  parmi  les  monta* 
gnards  Tyroliens;  et  O/iero,  petit  tillage  re- 
nommé par  ses  grottes  remplies  de  pétrifications; 
il  en  sort  une  si  grande  quantité  d'eau,  qu’elle  suf- 
fit pour  mettre  en  mouvement  plusieurs  machines 
employées  à filer  la  soie  et  h fabriquer  du  pa- 
pier. — Thibne,  petite  tille  de  plus  de  6.000  âines, 
importante  par  ses  nombreuses  manufactures  de 
drap.— Scmo,  autre  petite  tille  de  plus  de  7,000  h.; 
c’est,  atcc  La  Follina  dans  la  délégation  de  Tré- 
tise.  le  centre  de  la  fabrication  des  draps  dans  les 
provinces  Vénitiennes;  les  draps  bleus  sont  les 
plus  estimés.  A Schio  commence  la  belle  route  ou- 
verte dernièrement,  qui,  par  Valle  dans  le  Vicentin, 
passe  à Yallarsa  dans  le  Tyrol  ; elle  a sept  tourni- 
quets. Dans  les  environs  de  Scbio,  on  trouve  : M ti- 
gré, village  important  par  la  grande  quantité 
d’excellente  terre  à foulon  qu'on  exploite  dans  une 
carrière  voisine;  Tretti,  dénomination  com- 
mune k plusieurs  petits  villages  où  l’on  exploite 
des  carrières  d'argile  blanche  dite  terre  de  Vieence, 
employée  dans  U fabrication  do  la  faïence  et  do  la 


porcelaine  ; on  en  exporte  k l'étranger  des  quan- 
tités considérables,  k cause  de  sa  qualité  supé- 
rieure k celle  des  autres  pays.  — Veto , tillage 
naguère  encore  remarquable  par  un  des  plus  grands 
et  des  plus  beaux  jardins  pittoresques  de  l'Italie  ; 
ce  parc  magnifique,  dout  la  surface  était  quintuple 
de  celle  du  jarain  des  Tuileries,  et  dont  les  seuls 
cheuiins  avaient  coûté  75,000  francs  au  comte  Vélo, 
a été  changé  en  champs  labourés  par  scs  héritiers. 

— Valdacno,  près  de  l'Agno,  petit  bourg  de  plus 
de  3,000  habitants,  avec  des  filatures  de  soie  et  des 
manufactures  de  drap.— Reccoaro,  gros  village  de 
5.000  Ames,  renommé  par  ses  eaux  minérales,  re- 
cherchées par  un  grand  nombre  d’étrangers;  on  en 
expédie  tous  les  ans  plusieurs  milliers  de  bouteilles. 

— AartCNA.NO,  bourg  de  4,000  habitants,  dont  une 

f artie  est  occupée  k fabriquer  du  drap  et  k filer 
a soie  ; dans  son  voisinage  on  trouve  et  on  exploite 
des  carrières  de  pierre  et  des  miner  de  houille ; 
on  y trouve  aussi  des  eaux  minérales.  — Lonigo, 
petite  ville,  assez:  bien  b&lie  et  commerçante,  avec 
plus  de  7,000  habitants. 


III.  ÉMILIE. 

DUCHÉ  DE  PARUE. 


Dans  la  province  de  Parme,  on  trouve  : 
Parme,  sur  la  Parma, .assez  jolie  ville,  avec 
les  rues  larges  et  bien  alignées  et  47,428 
îabitants,  ancienne  capitale  du  duché  de 
’arrae  proprement  dit  et  de  tout  l'Etat 
lucal,  siège  d'un  tribunal  d’appel  et  d'un 
ivfiché.  Ses  principaux  édifices  sont  : fan- 
tien  palais  ducal,  assemblage  de  grandes 
nasses  debâtiments,  sans  régularité,  mais 
Iont  quelques-uns  sont  richement  meu- 
)Iés  et  avec  beaucoup  de  goût  ; le  bâti- 
nent  de  l'université,  édifice  remarquable 
>ar  son  étendue,  où  se  trouvent  réunis 
ous  les  établissements  de  ce  bel  institut, 
i l'exception  du  jardin  botanique,  établi 
lans  un  autre  quartier  ; le  théâtre  l'ar- 
lèse,  qui  est  le  plus  vaste  de  l'Europe,  et 
gui  est  un  des  chefs-d’œuvre  de  l’archi- 
ecle  Aleotti  dit  f Argenta;  on  ne  s’en  sert 
aniais  à cause  de  son  étendue  {HO  mètres 
le  long  sur  32  de  large)  disproportionnée 
: la  population  de  la  ville,  et  pour  éviter 
es  grands  frais  qu'exige  son  éclairage, 
•arme  a un  grand  nombre  d’églises,  dont 
e principal  mérite  consiste  dans  leurs 
rnements  intérieurs  et  surtout  dans  les 
resques  et  les  tableaux  des  plus  grands 
cintres  de  l’Italie.  Les  suivantes  passent 
our  être  les  plus  remarquables  : la  ca- 
hédrale,  dont  la  coupole  représente  l’as- 
op.i  plion  de  la  Vierge  au  milieu  des  anges 
t des  saints;  quoique  un  peu  dégradée, 
ette  fresque  est  réputée  le  plus  bel  ou- 
ruge  du  Corrégc  ; la  Maduna  delta  Stec- 
ata,  qui  passe  pour  être  la  plus  belle 
glise  de  Parme;  Saint-Jean- Evangéliste, 
uint-Joscph,  et  Sainl-Roch  ; viennent  en- 


suite celles  de  Tous-les-Saints,  de  Saint- 
Paul  cl  du  Saint-Sépulcre,  qui  toutes  of- 
frent des  fresques  et  des  tableaux  du  C.or- 
rége,  du  Parmesan,  de  Lanfranc,  de  Ra- 
phaël, d’Annibal  Carrache.  Il  faut  aussi 
ajouter  V église  de  l' Annonciade,  à cause 
de  sa  forme  assez  singulière  ; elle  se  com- 
pose de  dix  chapelles  en  ovale,  qui  sont 
dirigées  vers  le  même  centre  ; on  y ad- 
mire une  Annonciation  du  Corrége.  On 
ne  doit  pas  oublier  le  magnifique  baptis- 
tère de  la  cathédrale  ; les  sculptures  qui 
ornent  le  dessus  de  la  porte  opposée  à 
celle  de  la  place  représentent  le  soleil  et 
la  lune  chacun  sur  leur  char,  tels  qu’ils 
sont  figurés  sur  les  temples  connus  de 
Mithra.  Cestigurescmblématiques,  échap- 
pées aux  savantes  recherches  d’Agincourt 
et  de  Millin,  ont  été  illustrées  par  le  cé- 
lèbre M.  de  Ilammer,  qui,  avec  son  érudi- 
tion ordinaire,  a démontré  qu’elles  ne  sont 
pas,  comme  quelques-uns  le  prétendent, 
un  caprice  de  l'architecte,  mais  qu’elles 
1 sont  toutes  des  symboles  du  baptême, 
qu’on  pratiquait  aussi  dans  les  mystères 
! de  Mithra.  (Voyez  à la  page  520.)  Parme 
a plusieurs  établissements  littéraires  à In 
tète  desquels  on  doit  placer  Vunivcrsité 
j (5  facultés),  l'école  des  arts,  l'école  mili- 
taire, le  collège  laïque,  et  la  bibliothèque 
(80,000  vol.  et  4,ooo  man.);  on  remarque 
dans  cette  dernière  la  collection  de  livres 
hébreux  et  rabbiniques,  manuscrits  et  im- 
primés, formée  par  le  savant  orientaliste 
Bernardo  de  Rossi,  et  regardée  comme  la 
plus  riche  en  ce  genre  que  l’on  connaisse. 
L’archiduchesse  Marie-Louise  y a joint  la 
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collection  d'estampes  qu’elle  a achetée 
aux  héritiers  Ostalli , une  des  plus  célè- 
bres de  l’Europe;  elle  a servi  à l'abbé 
Zani  pour  la  rédaction  de  son  grand  ou- 
vrage sur  les  anciennes  estampes.  La  ga- 
lerie des  tableaux  comprend  15  salles;  au- 
dessous  est  placé  le  cabinet  des  médailles. 
C'est  aussi  dans  cette  ville  que  se  trouvent 
un  des  plus  beaux  établissements  typo- 
graphiques de  l'Europe,  l’imprimerie  du 
célèbre  Bodoni,  mort  en  18(3,  d'où  sont 
sortis  tant  de  chefs-d'œuvre  dans  cet  art 
admirable,  et  un  des  principaux  cabinets 
litte'raires  de  l'Italie.  Dans  le  beau  et  vaste 
jardin  public  se  trouve  le  palais  dit  del 
Ciardino  {du  jardin),  maison  de  plaisance 
ducale  remarquable  par  son  architecture 
et  par  ses  ornements.  Près  de  Parme,  sur 
l’ancienne  Via  Km  ilia,  on  voit  le  magni- 
fique pont  que  Marie-Louise  a fait  cons- 
truire sur  le  Taro.  Beaucoup  plus  loin, 
vers  le  nord,  on  trouve  Çolorno,  sur  la 
Parma,  petite  ville  d’environ  2,000  Ames, 
remarquable  par  le  beau  château  ducal  où 
la  cour  passait  l’été. 

Iïouco-saN-DonjOIîo,  sur  la  Slirone;  jietitc  ville 
de  2,000  habitants;  évtcht;  séminaire;  école  la- 
tine;  un  y remarque  une  imprimerie  et  di  s filatures 
de  soie  très-aciives.  On  visite  la  cathédrale  go- 
thique cl  Vlwtcl  de  ville  tPfllaizo-Publico).— Boaco- 
Tabo,  ville  de  t.ouo  habitants,  avec  une  école 
latine;  la  libliotluque  contient  1,000  volumes. 

Dans  laprovincede  Plaisance, on  trouve: 
Plaisance ( Piacenza ),  près  de  la  rive  droite 
du  Pô,  ancien  chef-lieu  du  duché  de  ce 
nom,  assez  grande  ville  épiscopale,  bien 
bâtie,  mais  peu  peuplée,  n'ayant  que 
39,387  habitants.  Le  Stradonc  ou  Corso 
est  sa  plus  belle  rue  et  une  des  plus 
belles  de  l’Italie.  On  y remarque  aussi 
l’ancien  palais  ducal , d’une  grandeur  con- 
sidérable, la  cathédrale,  l'église  de  Saint- 
Augustin,  et  plusieurs  grandes  maisons 
de  particuliers  qui  ont  l’apparence  de  pa- 
lais. La  bibliothèque  publique  (20,000  vol.), 
le  lycée  et  le  séminaire  sont  ses  princi- 
paux établissements  littéraires.  La  cita- 
delle de  celle  ville  a été  longtemps  occu- 
pée par  des  troupes  autrichiennes.  Dans 
ses  environs  immédiats  on  passe  la  Treb- 
bia  sur  un  pont  magnifique  construit  ;t 
grands  frais  par  Marie-Louise.  Le  3 juin 
18G5a  été  inauguré,  en  présence  de  S.  A.  lt. 
le  prince  Humbert,  le  pont  du  chemin  do 


fer  construit  sur  le  Pô,  qui  relie  à la  Lom- 
bardie l'Italie  centrale.  Les  plans  ont  été 
fails  par  MM.  Daigremont  et  Richard,  in- 
génieurs français  au  service  de  la  Compa- 
gnie lombarde.  Le  pont  a 600  mélres  de 
longueur;  il  a été  entrepris  à forfait  par 
les  maisons  Parent,  Schaken,  Caiilet 
et  C'et  J.-F.  Cail  et  C*,  et  exécuté  entière- 
ment sous  la  direction  de  M.  Moreaux, 
leur  ingénieur  pour  les  ponts  et  bâtiments 
métalliques,  auteur  des  projets  qui  ont 
reçu  l’approbation  de  la  Compagnie.  La 
construction  en  fer  est  sortie  de  l’un  des 
ateliers  desdites  maisons,  situé  à Fives- 
Lille  (Nord),  et  les  travaux  sur  place  ont 
été  conduits  par  M.  Montandon,  leur  chef 
de  travaux  en  Italie.  On  pourra  se  faire 
une  idée  approximative  des  difficultés  de 
cette  entreprise  quand  on  saura  que, 
pour  mettre  les  piles  à l’abri  des  affouille- 
ments,  on  a dù  les  fonder,  au  moyen  de 
l’air  comprimé,  jusqu'à  une  profondeur 
do  22  mètresenviron  au-dessous  des  eaux 
ordinaires,  et  que  les  crues  ont  souvent 
atteint,  pendant  les  travaux,  une  hauteur 
de  15  à 18  mètres  au-dessus  du  fond  du 
fleuve.  Les  épreuves,  faites  avec  un  train 
de  douze  locomotives  et  leurs  tenders, 
ont  donné  les  meilleurs  résultats  et  ont 
montré  la  stabilité  et  la  rigidité  de  cette 
importante  construction  qui  comporte  des 
travées  de  75  mètres  d'ouverture. 

Fiorenzüola , pou  considérable,  mais  renom- 
mée depuis  que  dans  ses  environs  on  a découvert 
les  ruines  de  l’aucienne  Vcllcia , qui  paraît  avoir 
été  détruite  subitement,  par  Irruption  d*un  volcan, 
ou  par  réboulement  de  deux  montagnes,  quelques 
années  après  la  mort  de  Constantin-Ic-Grund.  Les 
rochers  qui  en  couvrent  les  ruines  à plus  de  vingt 
pieds  rendent  les  fouilles  très-difficiles.  On  n re- 
connu que  celte  ville  était  située  sur  le  penchant 
de  la  colline;  que  ses  maisons  formaient  différents 
étages;  que  quelques-unes  étaient  pavées  en  mar- 
bre et  d’autres  en  mosaïques.  On  y a découvert 
une  place  publique  très-ornéc  avec  un  canal  tout 
autour  pour  l'écoulement  des  eaux,  de  beaux  sièges 
en  marbre  soutenus  par  des  lions,  et  au  milieu 
un  autel  consacré  à l’empereur  Auguste.  C’est  au 
milieu  de  ces  ruines  qu'on  a trouvé  la  fameuse 
table  trajane,  un  des  monuments  les  plus  impor- 
portants  de  l'ancienne  Home  qui  soient  parvenus 
jusqu'à  nous;  il  a été  commenté  par  Murntori  et 
lie  Lama,  et  il  a servi  dernièrement  au  savant  abbé 
FuiJanctto,  de  Padouc,  pour  déterminer  le  taux  de 
l’intérêt  légal  de  l'argent  chez  les  Romains.  Parmi 
ces  ruines  on  a aussi  déterré  un  grand  nombre 
I d’ossements,  de  monnaies,  de  bustes  en  marbre, 
de  vases  de  bronze  incrustés  en  argent  et  autres 
! objets  précieux. 


DUCHÉ  DS  MODÈRE. 

Dans  la  province  de  ilodènc  on  trouve  : tuée  entre  la  Secchia  et  le  Panaro , niais 

SioiiLNE,  jolie  ville,  ancienne  capitale  du  plus  près  de  la  première  que  du  dernier, 

duché,  et  siège  d’un  évôehè.  Elle  est  si-  Ses  rues,  comme  celles  de  beaucoup  d’au- 
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très  villes  de  l'Italie,  ont  des  portiques. 
La  St  racla  Maestra  (la  Grande -Rue) 
qui  traverse  toute  la  ville , est  superbe 
et  décorée  de  beaux  édifices.  Les  prin- 
cipaux bâtiments  sont  : l'ancien  palais 
ducal , d'une  architecture  élégante  et 
majestueuse;  il  est  richement  meublé; 
on  y admirait  sous  le  régne  du  duc  lli- 
nald  la  magnifique  galerie  Estense,  dont 
la  meilleure  partie  fut  vendue  par  ce 
prince  , il  y a plus  d'un  siècle  (17*6) , à 
l'électeur  de  Saxe , et  forme  depuis  lors 
un  des  plus  beaux  ornements  de  Dresde  ; 
on  n’y  voit  aujourd'hui  que  des  tableaux 
du  second  ordre,  provenant  de  la  collec- 
tion du  dernier  duc.  Viennent  ensuite 
la  cathédrale , qui  n'est  remarquable  que 
par  sa  tour  appelée  Guirlandina,  une 
des  plus  élevées  de  l'Italie,  et  où  l’on  con- 
serve le  vieux  seau  de  bois  qui  a fait  le 
sujet  du  fameux  poëiue  héroï-comique  la 
Secchia  llapila  de  Tassoni  ; les  églises 
de  St-Georges  et  de  S t-V  incent  et  les  ca- 
sernes. 

Quoiqu'on  ne  porte  qu’à  55,512  âmes 
la  population  de  Modène,  celte  ville  se 
distingue  avantageusement  sous  le  rap- 
ort  littéraire  ; parmi  ses  nombreux  éta- 
lisscments  nous  nommerons  : l'univer- 
sité (droit  et  médecine),  le  collège,  avec 
vingt-huit  professeurs  et  maîtres,  re- 
nommé dans  toute  l’Italie  ; l 'académie 
militaire,  avec  quatorze  professeurs  et 
maîtres  ; V académie  ou  école  royale  des 
beaux-arts;  l 'académie  royale  des  sciences, 
lettres  et  arts  de  Modène  ; l’académie 
royale  et  philharmonique  de  Modène;  la 
société  Italienne  des  sciences,  qui  de- 
puis longtemps  publie  des  mémoires  très- 
importants;  la  bibliothèque  publique.  La 
citadelle  a été  changée  en  maison  de 
travaux  forcés;  on  y a établi  des  manu- 
factures de  drap  grossier,  de  toileries  et 
de  cordes. 


Muaandola.  importante  par  son  industrie  et  scs 
fortifications;  pop.  19,000  âmes.  — Finale,  par 
son  commerce;  pop.  7,000  Antes.  — Carpi.  si,-e 
tfun  évêché  avec  environ  6,500  Antes.  — Sas.uolo, 
remarquable  par  la  belle  maison  de  plaisance  oü 
les  dues  de  Modène  passaient  l\'ié. 

Dans  la  province  de  Ileijijio  on  trouve; 
Reggio,  près  du  Cruslulo,  ville  épiscopale  d’envi- 
ron 90,1100  habitants.  1. 'ancien  palais  ducat,  la  ca- 
thédrale, la  chapelle  de  la  Mort,  le  théâtre,  la 
bibliothèque  publique  et  le  musée  d’histoire  natu- 
relle, qui  a appartenu  au  célèbre  Spallanzani,  sont 
les  objets  les  plus  importants  qu'offre  cetlc  ville, 
oit  l'on  tient  une  foire  très-fréquenlée.  On  doit  aussi 
meutiouner  la  maison  des  fous,  qui  par  les  soins 
du  docteur  Gallnni  est  deveuuc  l’émule  de  celle 
d’Aversa  près  de  Naples.  — Guastalla,  près  du 
confluent  du  PO  r.  d.  et  du  Crostolû,  ancien  duché, 
chef  lieu  d'nrr.,  avec  un  èvtché,  un  séminaire  et 
une  école  latine;  elle  fait  un  grand  commerce  de 
blé,  de  vins  et  fruits.  On  peut  nommer  encore  : 
Novellaba,  Canossa  et  Coiiheggio  ; cette  dernière 
est  la  patrie  du  grand  peintre  Alleqri  dit  commu- 
nément Corrrtjqio , parce  qu’il  est  né  dons  celte 
petite  ville  ; Canossa  est  un  petit  lieu  non  loin  de 
i’Enza,  avec  environ  300  habitants  qui  demeurent 
près  des  rosies  de  la  forteresse  construite  sur  une 
montagne.  C’est  dons  cette  enceinte,  depuis  long- 
temps délabrée,  que  se  réfugièrent  jadis  la  reine 
d’Italie  Adélaïde,  la  célèbre  comtesse  Mathilde,  to 
fameux  pape  Grégoire  VII  et  autres  personnages  re- 
nommés du  moyen  âge,  auxquels  ce  poîut  de  l'Italie 
est  redevable  de  sa  grande  importance  historique. 

Dans  la  jtrorince  de  Massa-  Carrara  on 
on  trouve  : Massa,  petite  ville  épiscopale,  d'envi- 
ruu  15,000  Ames,  remarquable  parce  qu'elle  a été 
la  capitale  du  duché  de  son  nom,  possédé  par  Marie- 
Itéaïrix,  dont  la  résidence  ordinaire  était  cepen- 
dant a Vienne.  — Carbaiia,  plus  petite,  mais  plus 
importante  parle  beau  marbre  statuaire  qu’on  tire 
des  carrières  de  ses  environs,  et  dont  le  travail 
oernpe  la  plupart  de  ses  habitants  qu'on  estime  b 
13,000.  Il  part  chaque  minée  environ  cent  navires 
chargés  de  marbre,  tant  brllt  que  travaillé,  portant 
chacun  mille  quintaux,  500  carrières  soûl  actuel- 
lement ouvertes,  et  l'exportation  du  marbre  tant 
brut  que  travaillé,  peut  être  évaluée  h 00,000  ton- 
neaux par  au  pour  Carrare  et  19,500  pour  Massa. 
La  grande  difliculté  du  choix,  ainsi  que  celle  du 
transport,  fait  que  plusieurs  sculpteurs  viennent 
séjourner  dans  cette  ville  pour  y ébaucher  leurs 
ouvrages.  — Castelnuovo  di  Carfaqnana,  chef, 
d'arr.  avec  5,000  habitants.  — l'u.vrialNOLl,  chef- 
lieu  d'nrr.,  Itl.uOO  habitants,  avec  un  évéché  et  une 
belle  cathédrale. 


ROMAGNE. 


Dans  la  province  de  Pologne  on  trouve  : 
Bologne,  belle  et  grande  ville  archiépis- 
copale, industrieuse,  commerçante.  Elle 
est  située  sur  le  canal  de  Bologne,  entre 
le  Reno  et  la  Savena,  au  milieu  d’une 
campagne  délicieuse , couverte  de  jolies 
maisons  et  de  villages  ; sa  population  at- 
teint aujourd'hui  409,395  habitants.  Les 
maisons  sont  en  général  bien  bâties,  revê- 
tues de  pierres  de  taille  avec  des  portiques 
en  arcades,  élevés  au-dessus  du  niveau 
de  la  rue , en  sorte  qu’on  peut  parcourir 
cette  ville  à l’abri  des  injures  du  temps. 


à pied  sec  et  sans  être  incommodé  par 
les  voitures.  On  doit  remarquer  que  ces 
portiques  sont  très-communs  dans  un 
grand  nombre  de  villes  de  l'Italie , sur- 
iout  dans  celles  de  sa  partie  septentrio- 
nale ; ils  contribuent  beaucoup  à leur 
donner  une  physionomie  toute  particu- 
lière. Parmi  les  nombreux  édifices  qui 
font  l'ornement  de  Bologne,  on  doit  citer; 
la  cathédrale  dédiée  à St-Pierre,  dont  on 
admire  la  nef;  l'église  de  Sic- Pétrone , 
oit  se  trouve  la  fameuse  méridienne  tra- 
cée par  Cassini;  l 'église  des  Céleslins; 
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les  bâtiments  de  P ancienne  université, 
où  se  trouvent  maintenant  les  écoles  élé- 
mentaires, et  celui  de  l'institut  ; l 'hôtel 
des  monnaies  ; le  théâtre  Communale,  un 
des  plus  grands  de  l'Italie  ; les  palais  Ca- 
prara,  maintenant  à la  maison  royale  de 
Suède,  héritière  du  prince  Eugène  Beau- 
liarnais;  Hanuzù,  aujourd'hui  Bacciochi; 
Fantuzzi,  Tanari,  et  ceux  de  Zambecari 
et  Sampieri,  remarquables  par  leurs 
belles  collections  de  tableaux;  on  ne  doit 
pas  oublier  la  tour  des  Asinelli,  la  plus 
haute  de  l'Italie,  et  celle  de  Garisendi, 
remarquable  parce  qu’elle  est  inclinée  de 
huit  pieds  deux  pouces;  et  la  magnifique 
fontaine  de  Neptune , qui  orne  la  grande 
place  : c’est  un  beau  groupe  en  bronze, 
travail  de  Jean  Bologna. 

Bologne  s'est  toujours  distinguée  et  se 
distingue  encore  par  ses  importants  éta- 
blissements publics,  à la  tête  desquels  on 
doit  mettre  l’université,  une  des  plus  an- 
ciennes de  l'Europe  et  actuellement  une 
des  principales  de  l'Italie;  le  jardin  bota- 
nique, un  des  plus  beaux  et  des  mieux 
entretenus  de  l'Europe  méridionale;  1 7ns- 
lituto,  établissement  magnifique,  où  se 
trouvent  une  des  plus  riches  bibliothè- 
ques (200,000  vol.)  de  celte  partie  du 
monde  et  des  collections  superbes  de  chi- 
mie, de  physique,  d’anatomie,  d'antiqui- 
tés et  un  bel  observatoire  ; l 'académie  des 
beaux-arts,  où  plusieurs  professeurs  en-  j 
seignent  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  i 
former  des  artistes  habiles  dans  tous  les  1 
genres;  elle  possède  deux  superbes  gale- 
ries de  sculpture  et  de  peinture;  dans 
cette  dernière  on  admire  la  Sainte-Cécile, 
estimée  le  plus  beau  tableau  de  Raphaël, 
et  la  Madone  du  Bosario  de  Dominichini  ; 
le  lycée  philharmonique,  qu'on  peut  regar-  i 
der  comme  une  des  principales  écoles  de 
musique  de  l’Europe  ; plusieurs  profes- 
seurs y enseignent  tout  ce  qui  se  rapporte 
ù cet  art  aussi  agréable  que  difticile. 
Parmi  les  différentes  sociétés  littéraires 
que  possède  Bologne  nous  citerons  l'aca- 
démie  de  Filodicologi  ou  jurisconsultes 
comme  la  plus  importante.  Cette  docte 
]Citè,  la  plus  centrale  de  l'Italie,  a toujours 
revendiqué  l’avantage  d'appeler  dans  ses 
murs  les  divers  artistes  de  musique  pour 
qu'iis  y fassent  choix  des  lieux  où  ils  dé- 
sirent montrer  leurs  talents  ; aussi  Bolo- 
gne est-elle  depuis  longtemps  le  centre 
principal  des  engagements  pour  les  ar- 
tistes des  théâtres  de  l'Italie.  On  doit 
ajouter  que,  sous  le  gouvernement  italien, 
c'est  dans  cette  ville  que  se  rassemble  le 
collège  des  savants  (dotti)  du  royaume 


d'Italie,  et  que  Bologne  a vu  naître  les  cé- 
lèbres peintres  Dominichini  et  Guido. 

Dam  1rs  environ*;  immédiats,  qui  sont  d’une 
beauté  remarquable,  on  trouve  le  fameux  sanc- 
tuaire de  la  Madonna  di  San  - Luca , auquel 
on  va  par  un  portique  de  690  arcades,  qui  rendent 
ce  pèlerinage  très-agréable  aux  pèlerins  ; le  beau 
monastère  de  la  Cerlosa  (Chartreuse),  changé  en 
un  des  plus  beaux  cimetières  de  l'Italie  ; et  celui 
des  Olirétains  de  St  • M ichel  in  Bosco , d’oh 
l'on  a une  vue  superbe  de  ta  ville. 

Imola,  chef-lieu  d'arr..  9,030  habitants,  sur  le 
Ssuterno,  avec  un  évêché  que  le  pape  Pie  IX  a 
occupé  du  17  décembre  1833  au  16  juin  1846;  on 
mentionne  la  cathédrale  S.  Catciano,  restahré  par 
Moretli,  l ‘église  des  Dominicains  et  I "oratoire  SI - 
Chartes,  l 'hôpital,  la  théâtre  construit  par  Pie  VH 
qui  a été  aussi  évêque  de  cette  ville  et  le  Palazzo 
Pubblico. — VcncATo,  autre  chef-lieu  d'an*.  — San- 
PiETno  et  Castep-Fcanco,  jolis  bourgs.  — Pietra - 
mata,  sur  le  i/oale  di  Po,  connu  parles  phéno- 
mènes des  h'uochi  di  Pietramala  ; la  nuit  et  surtout 
par  un  temps  d'orage  de  petites  flammes  de  toutes 
couleurs  sortent  de  terre  comme  d’un  volcan.  — 
Lojano,  d'où  la  vue  embrasse  les  Apennins  et  les 
Alpes  et  les  magnifiques  plaines  de  la  Lombardie. 

Dans  la  province  de  Fcnare,  on  trouve  ; 
Ferisare  (Ferrara),  ville  archiépiscopale, 
fortifiée,  grande,  mais  mal  peuplée,  située 
sur  une  branche  du  Pô  et  sur  un  canal 
qui  la  fait  communiquer  au  Pô  di  Maestro. 
Parmi  ses  édilices  les  plus  remarquables, 
nousci  ferons \ncathédrale(t3âl,  peintures 
di  Garifalo),  le  nouveau  palais  du  gouver- 
nement, l’ancien  palais  ducal,  où  abon- 
dent les  souvenirs  historiques,  et  le  théâ- 
tre. Ferrare,  dont  la  population  s’élevait 
jadis  à plus  de  60,000  âmes,  lorsque  la 
cour  de  ses  ducs  était  le  rendez-vous  des 
littérateurs  les  plus  disiinguésdc  l’Italie, 
avait  beaucoup  perdu  de  son  importance; 
elle  s'est  ranimée  depuis  dix  ans,  et  elle 
compte  aujourd’hui  67,988  habitants.  Cette 
ville  possède  une  université,  une  biblio- 
thèque (90,000  vol.)  publique  où  l'on  con- 
serve les  manuscrilsdel’Arioste.  du  Tasse, 
de  Guariui  et  d'autres  poètes  célèbres,  et 
quelques  autres  établissements  littéraires 
assez  importants.  On  doit  ajouter  que, 
pendant  plusieurs  années,  de  1815  ù 1834, 
Ferrare  a été  le  siège  du  conseil  du  célèbre- 
ordre  souverain  de  Jérusalem  de  Malte 
dont  toutes  les  archives  ont  été  transpor- 
tées à Bonte  depuis  la  mort  de  son  chef. 
Celte  ville  a une  citadelle,  grande,  forte 
et  régulière,  qui  a été  occupée  par  les  trou- 
pes de  l’empereur  d'Autriche.  C'est  la  pa- 
trie de  Boïardo,  de  l'Arioslc  et  du  Tasse  ; 
on  y montre  les  maisons  de  l'Arioste  et 
de  Cuarini  et  la  prison  dite  du  Tasse. 

Peu  loin,  sur  le  Pô,  on  trouve  : Ponle- 
di-Lago-Scuro,  petite  ville  très-impor- 
tante par  son  commerce  de  transit,  au- 
quel son  port  a donné  une  graude  exleu- 
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sion  dans  ces  dernières  années,  pendant 
lesquelles  la  population  a beaucoup  aug- 
menté; on  croit  qu’elle  dépasse  aujour- 
d'hui 3,000  âmes. 

Cento,  chef-lieu  d'arr.,  de  4,500  habitants,  avec 
un  évêché;  c’est  la  patrie  de  Gian.Francesco  Bar- 
biéri (1500-1666),  dit  il  Gutrcino,  lé  Louche  ; oo 
a fait  de  sa  maison  un  petit  musée  ; on  remarque 
encore  pour  les  peintures  l'église  du  Rosaire.  Le 
7 septembre  il  se  tient  b Cento  une  des  plus  belles 
foires  de  l'Italie,  — CoMACClllo,  ebef-lieu  d'arr., 
avec  K, 000  habitants,  un  évêché,  des  pêcheries  et 
des  salines  importantes. 

Dans  la  province  de  Ravenne,  on  trouve  : 
R avennb  (Ravenna),  ville  archiépiscopale, 
située  entre  le  Montone  et  le  Ronco,  près 
d'un  terrain  marécageux  qui  en  rend  l’air 
malsain. Cetteville, si  florissante  au  temps 
des  Romains,  si  peuplée  dans  les  vu'  cl 
vin'  siècles  lorsqu'elle  était  la  résidence 
des  exarques  qui  gouvernaient  l’Italie 
pour  les  empereurs  d’Orient,  ne  compte 
plus  qu’environ  57,000  habitants.  Mais  si 
les  superbes  édifices  bâtis  par  les  Ro- 
mains et  par  Théodoric  ont  disparu  sous 
les  atterrissements  qui;ont  fini  par  combler 
entièrement  son  port,  où  Pompée  et  Au- 
guste faisaient  hiverner  leurs  flottes,  d’au- 
tres édifices,  assez  bien  conservés,  rap- 
pellent son  ancienne  magnificence;  nous 
citerons  entre  autres  la  grande  et  belle 
église  octogone  de  Saint-Vital  et  le  bap- 
tistère de  l'église  de  Saint-Jean-Baptisle, 
édifices  dont  la  construction  remonte,  se- 
lon M.  San-Quintino,  ù la  première  moitié 
du  vt*  siècle,  et  qui  doivent,  par  consé- 
quent, être  rangés  parmi  les  plus  anciens 
temples  du  christianisme;  mais  c’est  sur- 
tout la  petite  église  des  Saints-Lazare-et- 
Celse  qui  doit  être  mentionnée  sous  ce 
rapport,  car  elle  a été  bâtie  par  Galla- 
Placidia,  fille  de  l'empereur  Théodose  le 
Grand  ; on  y voit  le  tombeau  de  cette  prin- 
cesse, ceux  de  l’empereur  llonorius,  son 
frère,  de  son  époux  Constance  et  du  fils  de 
Valentinien  III  ; l'église  de  Saint-Vital  est 
aussi  remarquable,  parce  qu'on  peut  la 
regarder  comme  l’original  d'après  lequel 
Charlemagne  fit  construire  la  magnifique 
cathédrale  d'Aix-la-Chapelle.  Viennent 
ensuite  la  cathédrale  et  l'église  de  Saint- 
Apollinaire  des  Camaldules,  dans  la  ville, 
et  hors  de  son  enceinte,  vers  l’ancien  port, 
celle  de  Sainte-Marie  de  la  Rotonde  ; cette 
dernière  était  primitivement  le  tombeau 
que  la  célèbre  Amalasonte  éleva  à son 
père  le  grand  Théodoric,  et  une  imitation 
du  mausolée  d’Adrien  ; c'est  une  rotonde 
il  deux  étages,  dont  le  premier  est  enterré  ; 
un  seul  bloc  de  pierre  d’Istrie,  de  34  pieds 


de  diamètre  hors  d’œuvre,  en  forme  la 
coupole.  Le  musée  d'antiquités  et  la  bi- 
bliothèque publique  ne  doivent  pas  être 
oubliés.  Dans  l’église  de  St-Vital  reposent 
les  cendres  du  Dante,  réclamées  plusieurs 
fois  en  vain  par  les  Toscans. 

Faekza,  ville  épiscopale,  assez  grande  et  assez 
bien  bâtie,  importante  par  son  industrie  et  par  son 
commerce,  favorisé  par  le  canal  qui  la  met  en 
communication  avec  le  Pô  de  Primaro  ; elle  a donné 
son  nom  aux  ouvrages  de  terre  cuite  appelés  ma - 
jolica  par  les  Italiens  ; quoique  cette  manufacture 
de  faïence  ait  perdu  beaucoup  de  son  ancienne 
splendeur,  lorsque  les  Raphaél,  les  Dominiquin  et 
autres  grands  maîtres  lui  fournissaient  leurs  des- 
sins, clic  est  encore  assez  considérable  pour  méri- 
ter d'ètre  mentionnée  ; pop,  environ  20,000  âmes. 
--  LCOO,  chef-lieu  d'arr.  de  8,474  habitants  ; com- 
merce important  de  grains,  de  riz  et  de  chanvre  ; 
foire  célèbre  du  1“  au  19  septembre.  Près  de  Lugo 
est  la  petite  ville  de  Cotianola,  patrie  de  Jacques 
Attendulo  Sforza,  chef  de  la  grande  famille  Sforta. 

Dans  la  province  de  Forli , on  trouve  : 
Forli,  ville  de  38,045  habitants,  arrosée 
par  le  Montone  et  le  Ronco  ; évêché.  C'est 
l'ancien  Forum  Julii . Elle  est  bien  b.ltie, 
percée  de  rues  avec  de  belles  maisons  avec 
des  portiques  ; la  principale  place  est  très- 
vaste.  On  remarque  la  cathédrale , dont 
Cignani  a peint  la  coupole  (Vergine  del 
Fuoco);  F église  Saint-Philippe-de-Néri , et 
d’autres  ; le  palais  Guerrini , bâti,  dit-on, 
par  Michel-Ange,  et  la  casa  Manzoni , où 
sc  voit  la  danseuse  de  Canova.  Le  collège 
ou  gymnase  communal  a une  galerie  de 
tabicuux  de  quatre  salles. 

Cesena,  chef-lieu  d'arr.,  de  8,684  bab.  ; entre 
les  Apennins  et  le  Savio,  avec  un  èvichi.  On  signale 
dans  le  Palais  public  une  statue  du  pape  Pie  VI  : 
Cesena  est  du  reste  la  patrie  des  papes  Pie  VI  et 
Pie  VIL  La  bibliothèque  possède  de  très-précieux 
manuscrits.  Commerce  actif  de  vin,  de  chanvre  et  de 
soufre.  — Rimi.ni,  33,272  h.,  chef-lieu  d'arr.,  sur  la 
Slarccchia,  r.  d.,  et  près  de  son  embouchure  dans 
l’Adriatique,  avec  un  évêché;  c’est  l’ancien  Arimi- 
num.  Son  port  n’est  plus  aujourd'hui  pratiqué 
que  par  des  bâtiments  de  pèche.  De  belles  rues, 
plusieurs  places  ornées  de  fontaines,  un  grand 
nombre  de  maisons  lien  construites,  plusieurs 
belles  églises,  une  6»6Ito(Aéquf  publique  assez  riche 
(30,000  vol.),  et  plusieurs  restes  importants  des 
anciens  édifices  qui  crnaienl  cette  ville,  la  rangent 
parmi  les  villes  les  plus  importantes.  Nous  nou* 
bornerons  h nommer  Yêtjlise  de  Nf-Françoi*  com- 
mencée en  style  gothique  et  achevée  vers  l’année 
1447,  par  le  célèbre  Léon-Baptiste  Alberti,  res- 
taurateur de  l'architecture  ; le  bel  arc  de  triompha 
d'Auquste  à l'entrée  de  la  ville,  un  des  mieux  con- 
servés ; le  superbe  pont,  près  de  la  porte  St-Julien, 
construit  en  marbre  blanc  sous  les  empereurs  Au- 
guste et  Tibère  h la  jonction  des  deux  routes  con- 
sulaires, la  Flarainiennc  et  l'Emiliennc;  et  sur  la 
place  du  marché,  le  Piedcstallo  di  Cesare  qui,  dit- 
on,  servit  de  tribune  à César  pour  haranguer  son 
armée  avant  le  passage  du  Kubicon.  N’oublions 

as  le  palais  Ruffi,  ancienne  maison  de  Kranccscadi 

imini,  et  les  deux  beaux  points  de  vue  de  la  ville  : 
le  Fanal  et  il  Paradiso . — Forlimpopoli p l'ancien 
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Forum  populi,  de  la  voie  Erailiennc;  on  y cite  Sia-  j 
Maria  del  Carminé  et  la  casa  Ih'ggiani.  — Sari-  1 
gnano,  2, 395  habitants,  près  de  Flso  ou  RubicouJ 


et  près  de  l'endroit  oü  César  a passé.  — S.  Arcan- 
gclo,  près  de  l’immuable  république  de  St-M&riu, 
— Civitella,  sur  le  Ronco,  r.  d. 


IV.  MARCHES  ET  OMBRIE. 


On  trouve  dans  la  province  de  Pesaro  : 
Pesaro  ( Isaurus ),  sur  le  Foglio  ou  la  Ko- 
glia  et  près  de  son  embouchure  ; évêché. 
On  y voit  un  pont  en  marbre  attribué  à 
Auguste  ou  à Trajan.  Le  port  est  petit, 
mais  bon.  La  ville  est  assez  jolie,  et  on  y 
mentionne  la  cathédrale,  l'ancien  palais 
des  ducs,  et  la  collection  de  livres,  mé- 
dailles, etc.,  dite  Olivieri.  C’est  la  patrie 
de  Giacomo  Uossini  (29  février  1792). 

Iïbbixo,  9,000  habitants,  chef-lieu  d’arr.,  entre 
la  Foglia  et  le  Métaure.  Cette  ville  possède  douze 
églises,  toutes  remarquables  par  l’a rc h i lecture  et 
les  peintures,  entre  lesquelles  on  cite  la  cathé- 
drale, St- Bernardin  et  Si- François.  Raphaël  San- 
ïio  est  ué  ii  Urbin  le  vendredi  saint  de  UN»;  c'est  ce 
que  marque  l'inscription  placée  sur  sa  maison  na- 
tale. En  1869»  la  municipalité  d'Urbin,  sous  les 
auspices  du  prince  Humbert,  a ouvert  une  sous- 
cription pour  lui  élever  un  monument.  Auprès 
dTrbiit,  à Castel- Durante,  est  né  Douato  Lazzari, 
dit  Bramante,  onde  de  Raphaël.  — La  Cattolica, 
bourg  de  1.300  habitants,  ainsi  nommé  parce  qu’il 
fut  l'asile  des  évêques  qui,  en  339,  se  séparèrent 
au  concile  de  Rimiui  des  doctrines  ariennes.  — 
Fano,  sur  un  des  bras  du  Métaure  et  près  de  son  em- 
bouchure ; 8,9.30  habitants  ; évéché  ; celle  ville  doit 
son  non»  au  temple  qui  fut  élevé  par  Liv.  Salinat»r 
après  sa  victoire  sur  Asdrubal  ; Auguste  y avait 
fait  construire  un  arc  de  triomphe  que,  Constantin 
fit  restaurer  et  qu'on  a conservé.  Les  églises  offrent 
de  remarquables  peintures  de  Raphaël,  du  Domi- 
lïiqtiin  ; .S, -For/un a fo  a même  un  tnbleau  de  Van 
Dyck.  — Sinigagl! a,  près  de  l'embouchure  do  la 
Misa,  23,498  habitants;  c’est  la  patrie  du  pape 
Pie  l\,  «pu  y est  né  le  t3»nai  1792.  On  remarque 
la  cathédrale  et  iéglise  St-Martin ■ La  foire  du  mois 
de  juillet  attire  beaucoup  d’étrangers. 

Dans  la  province  d'Ancône , on  trouve: 
Anconb,  ville  épiscopale,  assez  bien  bâtie 
en  amphithéâtre,  sur  le  penchant  d’une 
colline,  qui  s’étend  entre  les  monts  Si- 
driato  et  Guasco  sur  la  mer  Adriatique, 
avec  un  bon  port  (*)  et  4fî,090  habitants. 
La  cathédralcy  la  bourscy  l’ancien  arc  üe 
triomphe , qui  orne  l’entrée  de  la  Duc- 
Neuve,  sont  ses  constructions  les  plus  re- 
marquables. Le  mole  aussi  mérite  d’ôtre 
mentionné.  Ancône  est  assez  industrieuse 
et  la  première  place  marchande  de  l’Adria- 
tique. Depuis  peu  elle  est  le  siège  d’un 
tribunal  d’appel. 

Les  petites  villes  Otimo,  letl , se  font  remar- 
quer par  leur  population  et  sous  d’autres  rapports. 
Osimo  possède  un  évêché  ; c’est  l’aucicu  ,1uji- 


C)  Jusqu'au  l«r  janvier  18C8le  port  d'Ancône  avait  été 


mnm,  capitale  du  Picenum;  on  y cite  la  cathédrale 
St-Thécle,  le  Palazzo  publico  et  la  Casa  Galli.  — 
Fabriano,  ville  épiscopale,  importante  par  son  in- 
dustrie, surtout  par  ses  fabriques  de  papier  et  de 
parchemin,  et  remarquable  par  le  mutée  d'ivoires, 
formé  par  M.  le  comte  Possenti,  que  M.  Cicognara 
nous  assurait  un  jour  être  la  collection  de  ce  genre 
la  plus  riche  que  ion  connaisse  ; il  contient  plus  de 
3,000  monuments  de  toutes  les  époques  cl  de  toutes 
les  nations.  On  porte  à 9,500  âmes  la  population 
de  cette  ville. 

Dans  la  province  de  Macerata,  on 
trouve  : Macerata,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince, sur  la  hauteur  qui  sépare  la  vallée 
de  la  Potenza  de  celle  du  Chienti  ; évéché; 
10,956  habitants.  Les  églises  méritent 
d'être  vues,  surtout  celle  ilela  Vierge,  qui 
possède  un  tableau  du  Tintoret.  On  men- 
tionne aussi  l’arc  de  triomphe  de  la  porte 
Pia,  élevé  par  le  cardinal  Pio  et  surmonté 
de  son  buste.  Macerata  a une  université, 
un  college  et  deux  académies. 

Caxerino,  chef-lieu  d’arr.,  avec  un  archevPch 
une  belle  cathédrale  et  de  nombreuses  fabriques 
de  soieries.  — Serracallc,  long  village  étranglé 
entre  deux  montagnes,  très-pittoresque.  — Valci- 
tnani,  village  de  400  habitants,  sur  un  riche  coteau, 
couronné  de  belles  forêts  de  chênes.  — Tolfntino, 
4,101  habitants;  avec  une  belle  église,  St-S'icolas 
de  Tolentino.  — Recanati,  4,500  habitants,  sur  le 
Musone,  r.  d.;  la  cathédrale  St-Flavien  renferme 
le  tombeau  du  pape  Grégoire  XII;  l'Ad/el  de  ville 
possède  un  manuscrit  de  saint  Charles  Horromée, 
et  une  charte  de  Frédéric  11  de  1229.  — Loreto, 
counu  par  le  célèbre  sanctuaire  de  Notre-Dame, 
Santa-Casa;  celte  dernière  se  trouve  dans  l’inté- 
rieur d'uu  temple  magnifique,  dont  le  trésor,  quoique 
beaucoup  moins  riche  qu’on  ne  le  disait,  était, 
avant  son  pillage,  un  des  plus  considérables  de  la 
chrétienté;  pop.,  5,470  âmes. 

Dans  la  province  tTAscoli-Piceno,  on 
trouve  : Ascoli,  chef-lieu  de  la  province, 
sur  le  Trenlo,  prés  de  son  embouchure, 
avec  un  port  assez  fréquenté,  port  de  pê- 
che et  de  cabotage  ; évéché.  On  peut  visi- 
ter l’église  Saint-Grégoire,  bâtie  sur  l’em- 
placement d’un  ancien  temple  romain. 
Les  coteaux  voisins  sont  couverts  d’oli- 
viers. 

Friiwo,  cbcf-Heu  d’an*.,  ville  archiépiscopale, 
importante  par  son  untt'erri/é  secondaire,  et  par 
plusieurs  beaux  édifices,  parmi  lesquels  se  distin- 
guent surtout  la  cathédrale  et  le  théâtre;  pop.  sans 
la  banlieue,  16,000  âmes.  Nous  citerons  particu- 
lièrement Vorphefinat  ouvert  en  1854  : depuis  1863 
la  prospérité  est  incontestée  ; les  cours  théoriques 
et  pratiques  ont  un  plein  succès;  ils  ont  été  installés 
a '.'imitation  des  écoles  des  arts  et  métiers  de  France . 
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A côté  des  orphelins  et  des  enfants  pauvres  viennent 
maintenant  se  placer  des  fils  de  familles  aisées.  Prés 
de  Porto-Fermo,  dans  une  campagne  délicieuse,  Jé- 
rôme Bonaparte  a fait  bâtir  un  palais  magnifique 
où  se  trouvent  deux  belles  collections  de  statues  et 
de  tableaux. 

Dans  la  province  de  Pérouse , on  trouve  : 
Pérouse  (Perugia),  chef-lieu  de  la  pro- 
vince, ville  épiscopale,  bâtie  sur  une  pe- 
tite montagne  peu  loin  de  la  rive  droite 
du  Tibre,  au  milieu  d'un  territoire  fertile 
et  bien  cultivé.  Sa  nombreuse  population, 
qu’on  porte  à environ  25,000  âmes,  quel- 
ques beaux  restes  d’antiquités,  l'univer- 
sité, le  musée  c f antiques , la  bibliothèque. 
(30,000  vol.),  de  belles  églises,  surtout 
celle  del  Cesù,  un  beau  théâtre,  et  quel- 
ques manufactures  de  soie,  lui  assignent 
un  rang  distingué  parmi  les  principales 
villes  de  l’Italie.  Nous  ajouterons  que  c'est 
dans  cette  ville  qu'en  1822  on  a découvert 
la  grande  inscription  étrusque  illustrée 
par  le  savant  professeur  Vermiglioli.  C’est 
le  plus  grand  monument  connu  de  l'Etru- 
rie  proprement  dite,  comme  les  tables 
Eugubines  le  sont  de  l'Elrurie  Circumpa- 
dane,  et  comme  la  meusa  marmorea, 
trouvée  récemment  ;t  Herculanuin  et  con- 
servée au  musée  de  Naples,  l'est  de  l’Etru- 
rie  Campana. 

Gcbbio,  importante  par  son  industrie  et  par  scs  an* 
tiquilés,  parmi  lesquelles  on  doit  citer  les  fameuses 
tables  Eugubines,  qui  exercèrent  tant  la  sagacité  de 
Maffei,  I’asseri,  Maz/ndii  et  Lanzi,  pour  déchiffrer 
ce  précieux  monument  découvert  en  1 4:»C.  près  des 
ruines  du  célèbre  temple  de  Jupiter  Apennin,  sur 
le  territoire  de  cette  ville  dont  la  population  peut 
s’élever  h 6,000  Ames.  Ce  sont  sept  planches  de 
bronze  fondu,  couvertes  de  caractères  gravés,  quel- 
quefois des  deux  côtés.  Les  plus  grandes  ont  4 
l'aimes  romains  de  long  sur  2 t fi  de  large.  Quatre 
sont  écrites  en  caractères  étrusques  de  droite  à 
gauche  ; les  deux  plus  grandes  en  caractères  latins 
de  gauche  à droite.  Plusieurs  savants  les  font  re-  i 
monter  jusqu’à  deux  siècles  avant  J.-C.,  taudis  qne 
Lanzi  les  regarde  comme  une  production  du  vu* 
siècle  de  Rome.  On  y traite  dans  toutes  de  sacri- 
fices, de  cérémonies,  d’oblations;  ce  sont,  pour 
ainsi  dire,  des  rituels  du  culte  païen.  Les  deux 
labiés  en  caractères  latins  pourraient  être  regar- 
dées comme  le  plus  orond  monument  connu  actuel - 
lemtnt  existant  sur  la  lilurgie  de  l’ancienne  Italie. 
— Foligno,  chef-lieu  d’arr.,  importante  par  son 
commerce  et  par  ses  fabriques  de  bougies,  de  draps, 
de  papipr,  ainsi  que  par  ses  confitures  très-esli- 
mées;  elle  a un  musée  d’antiques  et  parait  avoir 
environ  1 ! ,000  Ames.  — Asisi , petite  ville  sur  une 
montagne,  «triste,  déserte,  dit  Valéry,  monastique, 
surmontée  d’une  haute  citadelle  abandonnée  et  en- 
vironnée de  murs  et  de  tours  à créneaux.  * F.üe  est 
renommée  par  le  tombeau  de  saint  François  d’As- 
sise  qui  y attire  encore  tous  les  ans  un  grand  nom- 
bre de  pèlerins  ; le  double  temple  i inférieur  et  su- 
périeur) bâti  dans  le  xin*  siècle  en  l’honneur  de  ce 
saint  est  très-remarquable , pouvant  être  regardé 
comme  le  berceau  des  beaux-arts  à leur  renais- 
sance en  Italie.  Il  appartient  à la  première  époque 


de  l’architecture  dite  gothique , et  a servi  de  modèle 
à la  construction  des  églises  de  l'ordre  de  Saint- 
François;  il  est  orné  de  tableaux  très-bien  con- 
servés faits  par  les  premiers  peintres  de  celte  épo- 
tic  remarquable.  Le  courra  f,  sur  un  roc,  semble 
e loin  une  forteresse  ; il  a l’aspect  du  Mont-Cassin, 
tout  en  en  différant;  l’un  est  le  couvent  pauvre,  mon- 
dain, sans  lettres,  populaire;  l’autre  est  le  monas- 
tère riche,  savant,  aristocratique.  L’architecte  du 
couvent  et  de  l’église  fut  un  certain  Jacques  Lapo 
ou  L’Au.KîiANn.  Le  «.£!•’■  lire  temple  rie  Sanla-Ma- 
ria  degli  Angels,  près  d’Asisi,  a été  détruit  tmr  un 
tremblement  de  terre.  Ou  estime  à 6,000  fîmes  la 
population  de  cette  ville.  Sur  le  marche  est  le  por- 
tique d’un  temple  de  la  Minerve,  en  style  corinthien- 
romain  ; Gœtlic,  dans  son  voyage  en  Italie. l'a  beau- 
coup admiré.—  Orvieto, chef-lieu  d’arr.,  12,955  h.; 
évêché,  commerce  considérable  de  grains  et  de  bes- 
tiaux ; le  vin  est  très-estimé.  On  remarque  la  ca- 
thédrale, l’édifice  religieux  le  plus  achevé  de  toute 
l’Italie,  et  dans  cette  cathédrale  les  chapelles  de  la 
Madona  di  S.  Drizio  et  du  reliquaire;  le  palais 
Gualtieri,  riche  en  tableaux  et  en  cartons;  le 
théâtre;  les  archives  et  le  fameux  pu its  d'Ant.  S. 
Gallo , construit  en  1528  par  Clément  VII  pendant 
sa  captivité.  — Spoi.ete,  chef-lieu  d’arr.,  ville  épis- 
copale, assez  grande,  mais  peu  peuplée,  remar- 
quable surtout  par  les  restes  de  son  antique  ma- 
gnificence, tels  que  le  temple  de  la  Concorde,  les 
ruines  des  temples  de  Jupiter  et  de  Mars,  lo  palais 
construit  par  Théodoric,  l’arc  de  triomphe  appelé 
la  porte  dlAnnibal  ou  di  Fuga,  l 'aqueduc  et  le  pont 
sur  la  Maroggia,  hors  de  la  ville,  attribués  aux  Ro- 
mains; ce  dernier  est  regarde  comme  le  pont  le 
plus  haut  de  toute  l'Europe;  l’aqueduc  passe  sur 
un  de  scs  côtés;  pop.  environ  11,170  Ames.  On  y 
a découvert  un  pont  romain  magnifique,  près  de  la 
porte  de  la  ville;  il  était  enterré.  — Pie-di-luco, 
petit  village  sur  le  lac  de  ce  nom,  remarquable  par 
un  des  plus  beaux  échos  que  l’on  connaisse  ; il  ré- 
pète très-distinctement  un  vers  endécasyllabc.  — 
Terni,  chef-lieu  d’arr.,  sur  la Ncrar.d.;  14,663  h.; 
êréché ; on  y trouve  les  restes  d’un  amphithéâtre 
dans  le  jardin  épiscopal;  de  bains  antiques  dans  la 
Gasa  Spada;  des  temples  d’ Hercule  et  du  Soleil 
dans  le  couvent  de  S.  Siro  et  l’église  du  Sauveur. 
Mais  la  grande  curiosité  est  à 8 kil.  de  Terni,  c’est 
la  cascade  du  J'e/ino,  que  le  président  de  Brosses  a 
rendu  célèbre  en  la  décrivant.  — Ribti,  chef-lieu 
d’arr.,  sur  le  Velino,  r.  d..  ville  épiscopale,  re- 
nommée depuis  le  temps  des  Romains  par  la  grande 
fertilité  de  son  territoire,  et  encore  importante  par 
son  industrie,  par  quelques  beaux  édifices,  par  son 
lycée,  et  par  les  restes  d’anciens  bâtiments  qu’on 
y a découverts  ; l’ancienne  Via  Salaria  la  traverse  ; 
pop.  environ  9,000  âmes.  Citons  encore  la  Ma - 
gione  {la  maison),  point  culminant  de  l’Apennin, 
a’où  l’on  découvre  le  magnifique  lac  de  trasimènc 
ou  de  Pérouse,  long  et  large  de  3 lieues,  et  entouré 
de  coteaux  couronnés  des  plus  belles  forêts.  Il  est 
question  de  conquérir  à la  culture,  moyennant 
concession  h une  société,  privée,  le  lac  de  Trasi- 
mène,  dont  le  nom  a été  illustré  par  la  victoire 
d’Annibal  sur  le  consul  Flaminius.  Le  lac  Trasi- 
mèiie  est  loué  actuellement  par  le  domaine  à rai- 
son de  16,000  fr.  par  an  pour  la  pêche,  rt  l’on 
conçoit  l’avantage  que  trouverait  la  richesse  pu- 
blique à ce  que  ce  revenu  insignifiant  fût  remplacé 
par  celui  que  pourraient  donner  12,000  hectares 
de  terres  cultivées.  L’évacuation  des  eaux  pourrait 
se  faire  simultanément  par  le  Tibre  et  par  l'Arno, 
car  le  lac  est  situé  précisément  dans  une  vallée 
que  les  deux  fleuves  côtoient  à peu  près  à égale 
distance.  D'après  le  projet  qui  a été  accueilli  par 
le  ministre  de  l’agriculture  , l’opération  devrait 
être  achevée  dans  un  délai  de  dix  aus  (.4  février 
18G7  ). 
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Dans  la  province  de  Lucques,  on  trouve: 
Lucques  (Lucca),  ville  archiépiscopale,  si- 
tuée sur  le  Serchio,  à 23  kilora.  de  l’em- 
bouchure, au  milieu  d’une  campagne  cul- 
tivée comme  un  jardin.  L'ancien  palais 
durai,  le  magnifique  aqueduc,  la  cathé- 
drale Saint-Martin,  commencée  dans  le 
xii*  siècle,  toute  bâtie  en  marbre , quel- 
ques restes  du  thedtre  et  de  V amphithéâ- 
tre romains,  et  les  deux  basiliques  de 
Saint-Michel  etd c Saint-Fridien,  dont  la 
construction  remonte,  selon  M.  San- 
Quintino,  au  vu*  ou  vin*  siècle,  sont  les 
objets  les  plus  remarquables  sous  le  rap- 
port de  l’architecture.  L'université  nou- 
vellement établie  sous  le  titre  d’école  aca- 
démique, avec  trois  facultés  et  vingt-deux 
professeurs  ; le  jardin  botanique,  les  ca- 
binets de  physique,  de  chimie  et  de  phy- 
siologie; V école  de  dessin  et  de  peinture; 
le  collège  Carlo-Ludovico,  qui  doit  sa  pros- 
périté au  marquis  Mazzarosa  ; le  pen- 
sionnat des  demoiselles,  une  des  meil- 
leures institutions  de  ce  genre  qu’on  con- 
naisse; la  bibliothèque  publique  (25,000  v.) 
et  Vaccademia  lucchese  di  scienze,  lettere 
ed  arti,  qui  publie  régulièrement  ses  mé- 
moires, sont  les  principaux  établissements 
littéraires  de  celte  ville.  Les  archives  de 
Lucques,  conservées  par  une  sorte  de  mi- 
racle sans  jamais  avoir  été  ni  brûlées  ni 
pillées,  remontent,  selon  M.  San-Quin- 
tino,  jusqu'au  v'  ou  vt*  siècle  de  notre  ère. 
Elles  se  distinguent  surtout  par  un  grand 
nombre  de  contrats  originaux  du  vin*  et 
même  du  vit'  siècle.  Muratori,  et  de  nos 
jours  Bertini  et  Barsocchini  ont  fait  con- 
naitre  au  public  leurs  documents  les  plus 
remarquables.  La  population  de  Lucques 
est  estimée  à 05,435  habitants.  Ses  fortifi- 
cations ont  été  converties  en  belles  pro- 
menades. 

Les  environs  de  Lacques,  si  remarquables  par 
leurs  beautés  champêtres  et  par  l'état  florissant  de 
l'agriculture,  sont  semés  de  villa*  qui,  sans  avoir 
ta  magnificence  (te  celles  qui  forment  un  des  traits 
caractéristiques  de  [tome,  sont  regardées  comme 
tes  plus  belles  de  l'Italie. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  de  la  pro- 
vince sont  : VunnnGio.prtitevillc  florissante  par  son 
commerce  de  cabotage,  favorisé  par  son  petit  port; 
sa  population  s'élève  presque  b 5,000  finies.  Nous 
remarquerons  que  Pair  qu'on  respire  le  long  du 
littoral  lucquois,  jadis  si  délétère,  devient  tous  les 
jours  meilleur,  depuis  que  l'on  est  parvenu  au 
moyen  des  cateratte  fi  empêcher  le  mélange  des 
eaux  douces  avec  les  eaux  salées.  Viennent  ensuite  : 
Camaiohe  , sur  le  bord  de  la  mer.  — lïonGO- 
A-MurzA.No,  jolie  ville,  sur  le  Serchio;  et  Con- 


eïxa  sur  la  Lima.  C’est  sur  te  territoire  de  ce  der- 
nier lieu,  que  sont  situés  les  fameux  èutnr  de 
Lucques,  très-bien  entretenus  et  fréquentés  tous 
les  ans  par  un  nombre  considérable  d’étrangers  et 
d'indigèues.  — Pietra-Santa,  chef-lieu  d'arr.,  où 
l'on  remarque  le  Dôme  (St-Martiu),  dont  l'extérieur 
est  du  xin*  siècle,  la  façade  du  xiv*,  et  l'intérieur 
du  xvi*,  et  qui  par  suite  est  curieux  fi  étudier;  le 
baptistère  y attire  surtout  les  yeux  par  des  sculp- 
tures et  des  bronres  de  Slaggi  et  de  Donatello 
(1552).  Le  Campanile  de  la  Piatsa,  est  de  1380.  — 
l’asciA.  chef-lieu  d'arr.,  de  *,788  habitants,  avec 
un  écécèé  ; on  recommande  ia  cathédrale,  oit  se 
trouve  le  tombeau  de  Raphaël  de  Montelupo,  élève 
de  Michel-Ange.  — Seravezza,  remarquable  par 
ses  carrières  de  beau  marbre  statuaire  qui  tous  les 
jours  deviennent  plus  importantes,  depuis  que 
celles  de  Carrare  paraissent  ne  pouvoir  plus  four- 
nir les  beaux  blocs  qu’on  en  tirait  jusqu'il  ces  der- 
niers temps. 

Dans  la  province  de  Florence,  on  trouve: 
Flobencb,  chef-lieu  de  la  province,  si- 
tuée sur  l’Arno,  au  milieu  d’un  bassin  dé- 
licieux, très-peuplé  et  très-bien  cultivé, 
siège  d’un  archevêché  et  ancienne  rési- 
dence ordinaire  du  grand-duc,  mainte- 
nant CAPITALE  DU  ROYAUME  D’ITALIE.  C’eSt 

une  des  plus  belles  villes  du  monde,  mal- 
gré beaucoup  de  rues  étroites,  la  forme 
irrégulière  de  quelques-uns  de  ses  édifi- 
ces et  l’architecture  de  plusieurs  de  ses 
palais,  dont  la  construction  rappelle  les 
forteresses  du  moyen  âge.  Des  édifices 
publies  superbes,  des  collections  magni- 
fiques, plusieurs  palais  dessinés  et  ornés 
avec  le  goût  le  plus  délicat  par  Raphaël  et 
Buonarrotti,  les  bords  de  l’Arno  bordés 
dequaischarmants,  et  la  belle  promenade 
dans  le  bois  le  long  de  ce  ficuve  à l'en- 
trée même  de  la  ville,  qu’environnent  des 
campagnes  riantes  bordées  par  des  colli- 
nes couvertes  de  végétation  et  de  fruits; 
tout  cela  annonce  la  capitale  de  la  célèbre 
république,  qui  au  moyen  âge  étendait 
son  commerce  dans  tout  le  monde  alors 
connu  et  dirigeait  la  politique  de  l'Italie. 

Parmi  le  grand  nombre  de  monuments 
magnifiques  qui  la  décorent,  nous  nous 
bornerons  à signaler  les  suivants  qui  mé- 
ritent le  plus  d’attirer  l’attention  du  voya- 
geur : le  priais  Pitti,  demeure  ordinaire 
du  roi  ; .c'est  ufie  des  plus  belles  rési- 
dences souveraines  de  l'Europe  ; il  adeux 
façades  différentes  remarquables  par  leur 
architecture;  celle  qui  donne  sur  la  place 
et  celle  qui  regarde  sur  le  magnifique 
jardin  Boboli.  Les  fresques  des  voûtes  et 
plusieurs  chefs-d'œuvre  de  sculpture  et 
de  peinture  et  surtout  la  magnifique  ga- 
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lcrie  do  tableaux,  une  des  plus  remar- 
quables de  l'Europe,  ajoutent  à la  beauté 
de  ce  vaste  édifice;  le  Vieux  Palais,  situé 
sur  la  rive  droite  de  l’Arno,  sur  une  place 
ornée  des  chefs-d'œuvre  des  plus  célèbres 
sculpteurs  d'Italie,  rivalise  avec  le  pre- 
mier par  l'originalité  de  l’architecture  et 
par  celle  de  scs  ornements;  il  est  sur- 
monté d'une  tour  très-élevée  ctqui  étonne 
par  la  hardiesse  de  sa  construction.  Tout 
près  est  situé  l'édilice  où  l'on  a établi  la 
célèbre  galerie  de  Florence  ou  des  Fffizi, 
composée  de  trois  corps  de  batiments  re- 
marquables par  l'élégance  de  leur  archi- 
tecture et  par  les  belles  statues  dont  est 
ornée  la  loggia  dite  de'  Lanziou  d'Orga- 
gna.  Nous  verrons  plus  bas  les  chefs- 
d'œuvre  anciens  et  modernes  qu'on  y 
conserve.  Viennent  ensuite  : le  palais 
Riceardi,  appartenant  jadis  à la  failli  Ile  des 
Médicis;  le  théâtre  de  la  Pergola,  un  des 
plus  grands  de  l’Italie;  V hôpital  de  Santa- 
Maria-Nuova  et  celui  de  Bunifacio. 

Parmi  les  palais  appartenant  à des  par- 
ticuliers, nous  citerons  ceux  de  Pandol- 
fini,  L'guccioni,  Giacomini,  Slrozzi,  Bor- 
gliese  (autrefois  Salviati),  Capponi,  Cor- 
sitti,  Brunaccini,  Buceltai,  Altoviti,  Buo- 
varroti,  Poniatowski,  Fermai,  tous  re- 
marquables par  leur  architecture  et  plus 
ou  moins  par  les  monuments  des  sciences 
et  des  artsqu'ils  contiennent.  Dans  le  beau 
jardin  du  palais  Strozzi,  on  voit  un  colosse 
debout,  dont  les  dimensions  égalent  en- 
viron la  moitié  de  celui  de  Pralolino. 

Florence  offrirait  peut-être  les  plus 
belles  églises  de  toute  la  chrétienté  si  elles  ! 
étaient  toutes  terminées.  Les  suivantes  se 
distinguent  des  autres  par  leur  beauté  et 
leur  niagniliccnce  : Sainte-Marie  delFiore, 
ou  le  Duomo  (la  cathédrale),  remarquable 
par  son  étendue,  par  sa  tour  magnifique, 
parla  richesse  des  marbrcsemployés dans 
la  construction  de  cet  immense  édifice,  et 
par  son  dôme,  qui  rivalise  en  grandeur 
avec  celui  de  Saint-Pierre  ; c'est  le  chef- 
d'œuvre  de  Brunclleschi,  et  il  a servi  de 
modèle  h Michel-Ange  pour  élever  la  ma- 
gnifique coupole  de  la  cathédrale  du 
monde  catholique;  on  doit  ajouter  que  la 
méridienne  tracée  dans  ce  temple  est  la 
plus  haute  de  l'Europe.  Viennent  ensuite  : 
le  baptistère  ou  l'église  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  où  l'on  admire  surtout  les  bas- 
reliefs  de  ses  trois  portes  en  bronze  ; 
l’église  de  Saint-Laurent,  renommée  par 
ses  deux  sacristies,  et  surtout  par  la  fa- 
meuse chapelle  des  Médicis,  qu'on  ap- 
pelle vulgairemeent  la  merveille  de  la 
Toscane,  par  la  hardiesse  de  son  archi- 


tecture et  par  la  richesse  de  ses  orne- 
ments; les  grands-ducs  ont  dépensé  des 
sommes  considérables  pour  terminer  ce 
magnifique  monument  resté  inachevé  pen- 
dant tant  d'années.  Viennent  ensuite  : 
l'église  Sainte-Croix,  qui  est  le  Panthéon 
de  la  Toscane  et  est  la  plus  grande  après 
la  cathédrale;  elle  contient  les  mausolées 
de  Michel-Ange,  du  Dante,  de  Macchia- 
velli,  de  Galilei,  de  Léonard-Bruni  Are- 
tino,  d'Alfieri,  dcVivianictd'autres  grands 
hommes;  \’ église  des  Saints-Apôt  res,  cons- 
truite au  ix*  siècle,  est  remarquable  en  ce 
qu'elle  a servi  de  modèle  à lîrtmelleschi 
dans  la  construction  de  celle  de  Saint- 
Laurent,  déjà  mentionnée,  et  de  celle  du 
Saint-Esprit,  regardée  comme  un  chef- 
d'œuvre  d'architecture;  enfin  les  églises 
de  T Annonciation  (Annunziala),  de  Saint- 
Marcel  de  Sainte-Marie-Nouvelle,  desser- 
vie par  des  dominicains,  dont  les  prépa- 
! rations  pharmaceutiques  sont  renommées 
dans  toute  l'Italie  et  même  au-delà  des 
Alpes. 

Florence  compte  plusieurs  belles  pla- 
ces, parmi  lesquelles  se  distinguent  la 
place  de  l'Annonciation,  entourée  de  por- 
tiques, ornée  de  deux  fontaines  et  de  la 
statue  équestre  de  Ferdinand  Pr,  par  Jean 
de  Bologne;  la  place  de  la  Trinité,  petite 
mais  remarquable  par  la  belle  colonne 
qui  supporte  la  statue  de  la  Justice  et  par 
le  palais  Buondelmonti;  la  place  Sainte- 
Croix,  où  ont  lieu  les  divertissements  po- 
pulaires pendant  le  carnaval  ; la  place,  de 
la  Seigneurie , auparavant  du  Grand-Duc, 
qui  se  développe  devant  le  Vieux-Palais, 
décorée  de  la  statue  équestre  de  Cosme  I" 
et  de  plusieurs  autres  chefs-d'œuvre  de 
sculpture,  entre  autres  d'une  fontaine  de 
i Neptune;  enfin  celle  de  Sainte-Marie-Nou- 
’■  velle,  ornée  de  deux  obélisques,  autour 
desquels  on  fait  tous  les  ans  des  courses 
de  chars  à la  manière  des  anciens;  la 
place Maria-Antonia,  aujourd'hui  de  l'In- 
dépendance, la  plus  grande  et  la  plus 
moderne.  On  ne  doit  pas  oublier  de  men- 
tionner le  Prato,  espèce  de  k,  igue  avenue 
bordée  d'arbres  d'un  côté,  et  où  l'on  a 
construit  une  belle  loge  eu  .lierre,  où  le 
roi  et  sa  cour  assistent  au.i  courses  de 
chevaux  qu’on  y fait  tous  les  ans  à des 
époques  déterminées.  Nous  ajouterons 
que,  dans  la  place  qui  se  développe  de- 
vant l'église  de  Sainte-Marie-Nouvelle, 
on  a creusé  dernièrement  un  puits  arté- 
sien, qui  a été  d'une  grande  milité  pen- 
dant les  sécheresses  extiaordinaires  que 
l'Italie,  ainsi  qu'une  grande  partie  de 
l’Europe,  vient  d'éprouver. 
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Cette  ville  possède  plusieurs  établisse- 
ments scientifiques  et  littéraires  impor- 
tants, dont  quelques-uns  peuvent  figurer 
à coté  de  ceux  qu'offrent  les  grandes  mé- 
tropoles de  l'Europe.  Nous  citerons:  l'unt- 
rersité  théologique,  V école  de  médecine; 
les  Sruole  Pie , auxquelles  est  annexé  l'oè- 
serratoire,  qu'a  dirigé  le  savant  P.  In- 
ghiranii;  l'académie  royale  (école)  des 
beaur-arts,  (t  laquelle  on  a joint  l 'atelier 
pour  In  taille  des  pierres  dures;  ['academie 
des  Ceorgophiles  ou  société  royale  écono- 
mique, qui  puhlic  des  mémoires  très-inté- 
ressants. et  possède  un  beau  jardin  d'hor- 
ticulture ; la  célèbre  académie  de  laCrusca; 
l'athénée  italien,  que  l’on  a organisé  sur  le 
modèle  du  Collège  de  Franco,  et  la  société 
Colombaria  ; la  bibliothèque  Magliabec- 
chiana  qui  est  la  pins  riche;  la  bibliothèque 
particulière  du  gtand-duc,  aussi  remar- 
quable par  le  nombre  que  par  le  choix  de 
ses  livres  ; la  Lanrenziana  ou  des  Medici , 
riche  en  manuscrits  précieux,  et  celles  de 
lticcardi  et  Marucelli;  le  musée  d'histoire 
naturelle,  où  se  trouve  l'admirable  collec- 
tion d'objets  anatomiques  exécutés  en  cire 
par  des  artistes  toscans  sous  la  direc- 
tion du  célèbre  Fontana;  la  magnifique 
galerie  ou  musée  Florentin,  qui,  considé- 
rée dans  son  ensemble,  pourrait  être  re- 
gardée connue  la  plus  belle  collection 
d'antiquités  et  de  beaux-arts  qui  existe. 
Dans  un  superbe  local,  partagé  en  plu- 
sieurs vastes  salles,  on  trouve  réunies  et 
disposées  avec  un  ordre  admirable  des 
collections  d'antiquités  étrusques,  grec- 
ques et  romaines,  telles  que  bronzes,  mé- 
dailles, pierres  précieuses,  bas-reliefs  et 
statues,  parmi  lesquelles  on  admire  la  cé- 
lébré Vénus  de  Médicis  et  le  fameux 
groupe  de  Niobé;  dans  la  même  galerie 
on  a rassemblé  les  débris  de  la  peinture 
des  anciens,  ainsi  que  les  monuments 
laissés  par  les  peintres  modernes;  cette 
dernière  collection,  unique  dans  son 
genre,  offre,  outre  les  peintures  des  Grecs 
et  di  s Romains  et  les  ouvrages  faits  en 
Italie  lors  de  la  renaissance  des  sciences 
et  des  arts,  les  tableaux  exécutés  plus  tard 
par  les  prit  cipaux  maitres  des  écoles  mo- 
dernes des  différentes  nations:  ainsi  elle 
présente  la  réunion  des  pièces  justifica- 
tives de  l'hbtoire  de  la  peinture  dans  tous 
les  pays,  depuis  l'antiquité  jusqu’à  nos 
jours.  Cette  collection  offre  même  un  in- 
térêt historique  et  biographique  ; car  elle 
renferme  une  suite,  peut-être  unique,  de 
portraits,  non-seulement  de  presque  tous 
les  grands  peintres  anciens  et  modernes, 
mais  aussi  les  portraits  des  grands  hom- 


mes que  les  sciences  et  les  lettres  ont 
produits  en  Europe  dans  les  trois  der- 
niers siècles. Ce  musée  s’est  enrichi  d'une 
foule  d’objets  curieux  et  de  dessins  super- 
bes provenant  de  l’expédition  que  le  grand- 
duc  Léopold  II  a fait  faire  en  Egypte  et 
en  Nubie  par  des  artistes  toscans  sous 
la  direction  du  savant  professeur  Rosel- 
lini.  On  ne  peut  quitter  ce  sujet  sans 
mentionner  le  cabinet  de  lecture  établi  par 
M.  Vicusseux,  fondateur  de  plusieurs  re- 
cueils importants,  établissement  qui,  par 
le  nombre  et  le  choix  des  écrits  périodi- 
ques qu'on  y reçoit  de  tous  les  pays  du 
globe  et  par  la  riche  bibliothèque  consul- 
tative qui  l’accompagne,  est  non-seule- 
ment le  premier  de  l’Italie,  mais  un  des 
plus  remarquables  qui  existent.  C’est  dans 
ce  magnifique  établissement  que  les  sa- 
vants du  pays  et  les  voyageurs  les  plus 
distingués  se  donnent  un  rendez-vous  in- 
téressant sous  tous  les  rapports.  Florence 
est  la  patrie  du  liante,  de  Michel-Ange, 
de  Léonard  de  Vinci,  de  Léon-Ilaptiste 
Albert,  de  Brunelleschi,  de  Machiavel  et 
de  Galilée.  M.  Libri  vient  d'ajouter  un 
nouveau  lustre  à sa  patrie  en  prouvant 
qu'on  y a fait  les  observations  thermomé- 
triques lesplus  anciennes  que  l’on  possède; 
elles  ont  servi  à M.  Arago  pour  démontrer 
qu’au  xvr  siècle  les  hivers  étaient  plus 
froids  et  les  clés  plus  chauds  qu’ils  ne  le 
sont  à présent. 

La  plus  belle  promenade  de  Florence 
est  celle  du  jardin  de  Boboli,  un  des  plus 
beaux  de  l’Italie;  viennent  ensuite, dans  la 
ville,  la  promenade  le  long  des  beaux  quais 
de  l’Arno,  surtout  entre  les  ponts  de  la 
Carraja  et  de  la  Ste— Trinité  ; nous  ferons 
observer  que  ce  dernier  est  le  plus  beau 
des  quatre  qui  traversent  l’Arno  ; et  hors 
de  la  ville,  la  promenade  des  Cascine,  mé- 
tairie qui  appartenait  au  grand-duc  ; c'est 
la  plus  agréable  ; elle  est  pour  les  Floren- 
tins ce  que  sont  les  Champs-Elysées  pour 
les  Parisiens,  et  ce  que  le  Pratcr  est  poui 
les  Viennois.  On  doit  ajouter  les  jardins 
Goldoni,  ressemblant  à ceux  de  l'ancien 
Tivoli  à Paris;  ils  ont  de  vastes  appar- 
tements et  des  salons  magnifiques,  où 
se  réunit  tous  les  soirs  une  brillante  so- 
ciété et  où  se  donnent  des  bals,  des  con- 
certs et  des  fêtes  de  tout  genre.  Nous 
n’oublierons  pas  les  ponts  de  Florence, 
au  nombre  de  6,  tous  remarquables,  et 
surtout  le  pont  délia  Grazie  et  le  Ponte- 
Vecchio,  construits  l'un  en  4257,  l’autre 
en  4345,  par  la  société  des  Pontifes.  Le 
Ponte-Vecchio  est  bordé  de  maisons  et 
de  boutiques  d’ortévres  et  surmonté  d'une 
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galerie  qui  relie  le  palais  Pitti  et  les  Uf- 
lizi.  La  population  de  Florence  s’élève  à 
<U,363  Âmes. 

Un  grand  nombre  de  jolirs  maisons  de  campagne, 
de  lieux  agréables  el  de  Tilles  plus  ou  moins  im- 
portantes environnent  Florence.  On  doit  citer  au 
moins  dans  ses  environs  immédiats  : la  maison  de 
plaisance  appelée  les  FAnmucHE  di  Desiidof,  que 
ce  grand  seigneur  russe  a fait  construire  arec 
magnificence;  par  sa  richesse  et  par  sou  élégance 
elle  peut  rivaliser  avec  les  plus  belles  constructions 
de  Cf  genre.  — L'êolise  ne  San-Mlniato  al  Monte, 
chef-lieu  d'arr.,  bâtie  dans  le  xi*  siècle,  remar- 
quable surtout  par  ses  cinq  grandes  croisées  du 
chu  ur,  qui  sont  fermées  par  cinq  grandes  tables  de 
maibr  transparent  de  10  pieds  de  haut  et  2 1 /2 
de  large;  Targioni  prétend  que  c’est  la  phcngilcs 
de  Pline,  ou  pierre  spéculaire  des  anciens.  S.  Mi- 
niato  est  le  berceau  de  la  famille  des  Bonaparte. 
— Pocc  o-’Mn  riale,  Castelto  et  Puggio  a Ca- 
Jaîîo,  maisons  de  campagne  délicieuses,  ornées  de 
statues,  de  peintures  et  accompagnées  de  beaux 
jardius  et  de  grands  parcs,  et  dans  lesquelles  le 
grand-duc  passait  alternativement  quelques  mois  de 
l’année.  — Pratolino,  dont  les  fameux  jardins  et 
le  palais,  jadis  séjour  enchanté  de  la  célèbre  Rianca 
CapdJo  pendant  la  belle  saison,  ont  été  réduits  h 
un  supeibe  pare  anglais;  on  y admire  encore  le 
fameux  colosse  fait  par  Jean  Hologna,  qu’on  peut 
regarder  comme  la  plus  grande  statue  de  l'Europe  ; 
elle  représente  l’.-lpennin  ; c'est  nn  géant  immense 
fait  en  pierre  et  assis  à l’extrémité  d’un  grand 
bassiu;  sa  hauteur,  s’il  était  debout,  serait  d’en- 
viron 2*>  m tire  s — Fiesole,  petite  ville  épiscopale 
remarquable  par  son  antiquité,  par  les  restes  de 
ses  murs  cyclopéens  et  d autres  antiques  édifices, 
illustrée  par  les  savants  travaux  de  M.  Ingl.iratni, 
frère  de  l'astronome.  Fiesolc  offre  le  point  de  vue 
le  plus  magnifique  doot  on  puisse  jouir  aux  envi- 
rons de  Florence.  — Prato.  ville  épiscopale,  d’en- 
viron 12,000  bahitants,  remarquable  par  son  in- 
dustrie, par  sa  belle  cathédrule,  par  quelques  autres 
édifices  et  par  son  accademia  pctrarchesca.  — Pts- 
toja,  chef-lieu  d’arr.;  11.910  habitants  ; éréeâé('); 
ville  importante  par  plusieurs  beaux  édifices  : la 
Cathédrale  où  l’on  remarque  l’autel  d’argent  de  la 
chapelle  St  Jacques  et  le  baptistère  octogone;  St- 
André,  avec  une  chaire  octogone  par  Jean  de  l’isc; 
l'académie  des  sciences  avec  une  bibliothèque  et 
une  collection  de  tableaux;  fabriques  d'orgues  ; 
ni  a uu  tac  turcs  de  drap,  d’armes  et  de  quincaillerie. 
Pisînja  passe  pour  avoir  donné  son  nom  au  pistolet. 
A 2 kilom.  se  trouve  la  l'ilia  Pulcini,  de  co  struc- 
tion  fort  élégante. — S.  Casciaxo,  chef-lieu  d’arr., 
doit  ce  titre  a sa  position  plutôt  qu'à  son  impor- 
tance. — Signa,  gros  village,  sur  les  bords  de 
TArno,  qu’on  peut  regarder  comme  le  centre  de 
I immense  fabrication  des  chapeaux  de  paille  dits 
de  Florence,  qui  rapportent  annuellement  plusieurs 
millions  de  francs;  on  peut  dire  que  quelques  vil- 
lages des  euvirons  ont  été  bâtis  dans  les  dernières 
années  par  la  richesse  extraordinaire  que  cette 
branche  d'industrie  y a répandue. 

Dans  la  province  de  Pise , on  trouve  : 
Dise,  chef-lieu  de  la  province,  sur  l'Arno, 
ville  archiépiscopale,  grande,mais dépeu- 
plée, jadis  très-florissante  lorsqu'elle  était 
la  capitale  do  la  puissante  république  de 
ce  nom.  Plusieurs  beaux  édifices  rappel- 
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lent  son  ancienne  splendeur,  entre  autres 
sa  cathédrale , qui  est  un  des  plus  beaux 
et  vastes  temples  de  l'italic,  bàii  dans  un 
style  qu'on  ne  saurait  comparer  à celui 
d’aucune  autre  grande  église  de  celte 
époque,  quoiqu’un  savant  très-distingué 
l'ait  classé  avec  les  temples  néo-grecs, 
tels  que  la  basilique  de  Saint-Marc  de 
Venise;  sa  construction  précéda  celle  des 
grandes  cathédrales  élevées  par  les  Ita- 
liens avant  la  renaissance  de  l'architec- 
ture classique,  parmi  lesquelles  M.  San- 
Quintino  compte  celles  d’Ancône,  de  Ma- 
done, de  Lucques,  de  Ferrare,  de  Vérone, 
de  Bcrgame,  de  Parme  et  le  fameux  dôme 
de  Milan;  à côté  s’élève  le  campanile 
Torto,  magnifique  tour  de  forme  cylin- 
drique, dont  l'extérieur  offre  sept  ordres 
ou  rangs  de  colonnes  posés  les  uns  sur 
les  autres,  mais  dont  l'inclinaison  est 
tellement  considérable,  que  si  l'on  fait 
descendre  perpendiculairement  un  plomb 
par  le  moyen  d'uno  ficelle,  on  le  voit 
s'éloigner  de  15  pieds  des  fondements  de 
la  tour.  Malgré  cette  forte  inclination  et 
sa  hauteur  de  tss  pieds,  cet  édifice  sin- 
gulier est  d’une  grande  solidité,  puisqu'il 
existe  depuis  coo  ans.  On  doit  citer  en- 
suite le  baptistère;  le  célèbre  Campo-Sari  to 
{cimetière),  si  remarquable  par  son  ar- 
chitecture, par  ses  belles  peintures  et  par 
ses  anciens  monuments;  la  loge  des  mar- 
chands; les  palais  Lanfreducci,  Lan  fran- 
chi et  celui  de  l’ archevêque  ; la  place , 
l'église  et  le  palais  des  chevaliers  de  Saint- 
Etienne;  le  grand  hôpital;  on  doit  aussi 
mentionner  les  magnifiques  quais  le  long 
de  l’Arno  et  les  beaux  ponts  sur  ce  fleuve. 
Pise  possède  actuellement  la  première 
université  de  la  Toscane,  qui  est  en 
môme  temps  une  des  principales  do  l'Ila- 
lie,  et  à laquelle  sont  attachés  quatre  col- 
lèges et  d’importants  établissements,  tels 
qu’une  riche  bibliothèque  (30,000  vol.), 
un  cabinet  d'histoire  naturelle,  rcmarq  tia- 
blo  par  sa  richesse  et  par  les  attitiÿles 
qu’on  a données  aux  différents  animaux  ; 
un  bel  observatoire  et  un  jardin  botani- 
que très-bien  entretenu.  L’académie  des 
beaux-arts,  fondée  par  Napoléon  en  ts  1 3, 
possède  un  petit  musée  de  3 salles.  Pise, 
qui  dans  le  moyen  âge  parait  avoir  compte 
jusqu'à  150,000  âmes,  n’en  a actuellement 
que  51,057.  On  doit  ajouter  que  la  fête 
populaire  de  San-Itanieri , dite  la  l.u- 
minara,  qu'on  célèbre  tous  les  trois  ans 
dans  cette  ville  vers  la  lin  de  juin,  avec  ‘ 
peut-être  plus  de  pompe  encore  que  celles 
de  Saint-Janvier  à Naples  et  de  Saint- 
Pierre  à Rome,  y attire  un  grand  nombre 
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d’étrangers  non-seulement  de  toutes  les 
parties  de  la  Toscane,  mais  même  des 
Etats  voisins.  Une  illumination  générale 
et  des  joutes  sur  l'eau  distinguent  cette 
belle  fêle,  qui,  sous  quelques  rapports, 
rappelle  la  fêle  des  lumières  à Sais,  en 
Egypte.  L'illumination  fait  ressembler  la 
ville  de  Pise  à une  montagne  de  feu;  les 
façades  de  tous  les  édifices,  les  clochers 
les  plus  élevés,  les  coupoles  des  églises 
sont  chargés  de  feux  et  de  petits  verres, 
et  produisent  un  effet  vraiment  magique. 
Les  bains  de  San-Giliano,  si  renom- 
més au  temps  des  Romains,  attirent  tous 
les  ans  beaucoup  d'étrangers  dans  cette 
ville  ; ils  se  trouvent  à peu  de  distance 
et  sont  très-bien  entretenus.  C’est  aussi 
dans  ses  environs  qu'on  trouve  la  Char- 
treuse de  Pise,  renommée  parsa beauté. 

Voi, terra,  ebet-licu  d'arr.,  de  4,8”î  habitants  ; 
éi'êché,  ville  remarquable  par  sa  grande  antiquité, 
par  son  palais  tic  la  seigneurie,  d'une  étonnante  so- 
lidité ; par  sa  citadelle,  devenue  une  prison  ter- 
rible; par  scs  mun  cyclopéent,  qu’on  conjecture 
avoir  renfermé  plus  de  mu, 000  habitants  lorsque 
su  domination  s'étendait  sur  les  vallées  de  l'Era, 
de  l’Eisa  et  de  la  f-ecina  ; par  son  musée  d'anti- 
quités toscanes  le  plus  remarquable  qui  existe; 
enfin  par  scs  sources  salées  qui  fournissent  une 

rende  quantité  de  sel,  et  par  ses  carrières  d’al- 

dlrc  les  plus  belles  de  l'Europe.  Lorsque  ce  mar- 
bre y était  exclusivement  travaillé,  cette  ville  pos- 
sédait un  atelier  dirigé  par  les  premiers  sculpteurs 
d’Italie;  maintenant  on  le  travaille  en  grande  partie 
à Florence.  On  remarque  dans  la  cathédrale  des 
fresques  et  des  peintures  du  xtti*  et  du  xiv'  siècle, 
cl  dans  le  palais  la  bibliothèque  et  le  musée  étrus- 
ques légués  par  l’abbé  Gournarci.  A 2 kilom.  se 
trouve  le  couvent  des  Cainaldules,  la  Dadia.  qui 
possède  des  fresques  du  xm*  siècle  et  un  rétuble  de 
lh>m.  Ghirlandajo.  — l‘tombino,  à .%  kilom.  du  lac 
du  même  nom,  1 ,700  habitants,  avec  un  palais  ; cette 
ville  a appartenu  aux  Albani  et  aux  lluoncoinpagni; 
[Napoléon  l'avait  donnée  avec  Lucques  k su  sœur 
Elisa  et  les  traités  de  181b  l’avaient  rendue  aux 
buoncoinpagui  sous  la  suzeraineté  de  1*  Toscane. 

Dans  la province  de  Uvourne, on  trouve; 
Livourne,  cbcf-lieu  de  la  province,  jolie 
ville  moderne,  épiscopale, bâtie  régulière- 
ment sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  vis- 
à-vis  de  l'iiot  Meloria.  Son  port,  protégé  et 
augmenté  par  un  beau-môle,  est  aussi  dé- 
fendu par  des  fortifications  bien  combi- 
nées. Livourne  est  une  des  principales 
places  marchandes  de  l'Europe,  avantage 
qu'elle  a dû  longtemps  à la  franchise  de 
son  port,  le  premier  de  laMéditerranéequi 
ait  joui  d une  semblable  faveur  (•).  Un  de 
scs  quartiers  s'appelle  la  Nouvelle-Venise, 
à cause  des  nombreux  canaux  dont  il  est 
coupé,  et  par  le  moyen  desquels,  comme 


(')  A partir  du  1"  janvier  1868.  la  franchise  du  port 
de  Livourne  a cessé  d’exister,  ainsi  que  celle  d’Ancône  et 
de  Messine. 


à Venise,  on  transporte  les  marchandises 
jusqu'à  la  porte  des  magasins.  La  place, 
qui  est  une  des  plus  grandes  et  des  plus 
régulières  de  l’Italie,  et  le  beau  groupe 
du  grand-duc  Ferdinand  1"  méritent 
d'être  mentionnés,  ainsi  que  la  synagogue 
dos  Juifs,  regardée  comme  la  plus  belle 
et  la  plus  grande  de  l'Europe  après  celle 
d’Amsterdam.  C'est  un  carré  dont  les 
deux  côtés  et  l'une  des  extrémités  sont 
entourés  d'un  portique  au-dessus  duquel 
est  une  tribune  grillée,  où  les  femmes 
juives  viennent  assister  aux  cérémonies 
de  leur  religion.  Les  hommes  sont  en  bas 
sous  le  portique  ou  dans  le  reste  du  tem- 
ple. Au  milieu  de  la  nef  est  une  tribune 
ornée  de  pupitres  et  bâtie  de  marbres 
choisis.  Au  fond  de  la  nef  est  une  espèce 
de  sanctuaire  dans  lequel  sont  enfermés 
les  livres  de  l'Ecriture  sainte,  enveloppés 
des  plus  riches  étoffes  et  recouverts  de 
couronnes  d’argent  et  autres  ornements. 
Livourne  a de  beaux  chantiers  sur  les- 
quelson  a construit,  il  y a quelques  années, 
une  frégate  de  60  canons  pour  le  vice-roi 
d'Egypte.  La  population  do  cette  ville, 
qui  s'agrandit  tous  les  jours,  est  aujour- 
d'hui de  96,471  âmes.  Les  quartiers  cons- 
truits au  xix*  siècle  sont  aussi  beaux  que 
réguliers.  Livourne  a H e’ijlises  peu  re- 
marquables, 2 théâtres,  dont  le  principal 
est  Carlo-Lodovico  ; un  grand  lazaret,  un 
entrepôt  général  des  huiles,  un  ai/ueduc 
construit  en  <792;  on  y trouve  de  nom- 
breuses fabriques  de  meubles,  de  cha- 
peaux de  paille,  de  tissus  de  coton  com- 
muns dits  bordali  et  fustagni , de  cartes 
à jouer,  de  bouteilles;  des  verroteries  et 
d'immenses  tanneries.  L’industrie  coton- 
nière est  surtout  établie,  en  Toscane,  dans 
la  vallée  inférieure  de  l'Arno,  à Pise,  Li- 
vourne, l’ontedera,  Navacchio,  Kmpoli. 
On  trouve  dans  ces  villes  des  établisse- 
ments où  sont  réunis  plus  de  cent  métiers 
à la  main;  un  grand  nombre  de  métiers 
sont  aussi  répandus  dans  la  campagne, 
surtout  dans  les  endroits  où  manque  l'in- 
dustrie des  chapeaux  de  paille.  En  <866 
on  comptait  en  Toscane  <60,000  métiers. 
En  <665,  on  a établi  à Livourne  une  école 
de  marine,  qui,  en  réunissanlcn  une  seule 
les  écoles  de  Naples  et  de  Gènes,  fait 
cesser  la  rivalité  entre  la  marine  du  Nord 
et  ia  marine  du  Midi. 

Dans  file  d'Euc,  ai  importante  par  ses  inépui- 
sables mines  de  fer  exploitées  jadis  par  les  Ro- 
mains, par  ses  fortilicalions,  et  par  la  célébrité  que 
lui  donna  te  séjour  de  Napoléon,  en  y résidant 
comme  souverain  depuis  le  mois  de  mai  1814  jus- 
qu'au 26  février  1815,  ou  trouve  : i’onTO-Ki  RR  a JO, 
petite  ville  très-forte,  avec  uo  port  et  de  b elles  sa- 
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lînes.  Les  seuls  édifices  remarquables  qu'on  y 
trouve  sout  : le  palais  du  préfet,  ou  résidait  Na- 
poléon ; il  est  formé  de  deux  bâtiments,  dits  du 
génie  et  de  Y artillerie,  situés  dans  l'endroit  le  plus 
élevé  de  la  ville,  entre  le  Forte  Stella  et  le  Forte 
Falcone,  réunis  par  ce  prince  moyennant  un  nou- 
veau corps  de  bâtiment  ; les  belles  écuries  ou’il  lit 
construire  en  faisant  sauter  des  rochers  ; le  théâtre , 
qui  n'est  que  l'élite  del  Carminé  qu'il  changea 
en  une  salle  de  spectacle.  CYst  aussi  à Porto-Fer- 
rajo  que  commence  la  première  et  la  seule  grande 
route  que  possède  l'Hc;  elle  a été  construite  égale- 
ment par  Napoléon  pendant  son  court  séjour. 
Porto -Ferrajo  compte  environ  4,000  habitants. 
— Porto- Longonk,  importante  par  ses  fortifica- 
tions et  par  son  port;  elle  appartenait  autrefois  au 
roi  de  Naples  ; pop.  environ  $,000  âmes.  — Rio, 
petit  village,  remarquable  par  scs  mines  de  fer 
rangées  parmi  les  plus  riches  de  l’Europe;  on  y a 
trouvé  dans  une  grotte  des  instruments  des  anciens 
mineurs,  qui  par  la  suite  des  temps  ne  formaient 
plus  qu’une  même  masse  avec  le  minerai  qui  leur 
servait  de  gisement. 

Dans  la  province  de  Grosselo , on  trouve  : 
Grosseto,  chef-lieu  de  la  province  ; évi- 
clté , avec  une  cathédrale  peu  remarqua- 
ble. Cette  ville  esl entourée,  au  N.  et  à l’O., 
des  vastes  marais  de  Castiglione,  don  ton  a 
enlin  entrepris  le  dessèchement,  et  au  mi- 
lieu desquels,  prés  de  la  mer,  se  trouvent 
de  riches  salines,  que  le  climat  pestilen- 
tiel empêche  le  plus  souvent  d'exploiter. 
Au  S.  s'étendent  les  marais  de  laGiuncola. 
A 4 kiloiu.,  au  N.-E.,  sont  les  bains  de 
Roselle,  près  des  ruines  de  l'ancienne 
ville  étrusque  Russellœ. 

Orbitello,  ville  très-petite,  mais  renommée 
parmi  les  archéologues  par  la  nécropolis  d’une  ville 
étrusque  qu’on  y a découverte  et  qu’on  croit  être 
celle  de  Nuô-L’ora;  on  y trouva  des  vases  en 
Dois  avec  et  sans  figures,  dont  quelques-uns  do 
formes  très-bizarres;  des  patères,  ou  plutôt  des 
miroirs  mystiques;  des  trépieds;  une  armure  de 
guerrier  complète  qu’on  a trouvée  en  position  ver- 
ticale ; divers  ornements  en  argent  et  or  très-pur; 
un  scarabée  égyptien  avec  des  caractères  très-nets  ; 
tous  ces  objets  et  plusieurs  autres  composent  le 
mutée  Derrit.  Orbitello  est  au  milieu  du  Stagno, 
grand  étang  que  séparent  de  la  mer  au  N.  et  au 
S.,  deux  langues  de  terre  fort  étroites,  véritables 
digues  naturelles,  et  à l'O.  le  promontoire  Aryen- 
tario.  — Follonica,  sur  la  côte,  un  des  points  la 
plus  rapprochés  de  l'ile  d'Elbe,  qui  y envoie  des 
fers  : fonderies  importantes.  — Massa-Maritima, 
écéchë  avec  une  cathédrale  du  xm*  siècle. 

Dans  la  province  de  Sienne,  on  trouve  : 
Sienne,  chef-lieu  de  la  province,  grande 
et  belle  ville  archiépiscopale,  bâtie  sur 
trois  collines,  dans  une  situation  aussi 
salubre  que  délicieuse.  Plusieurs  beaux 
édifices  rappellent  la  splendeur  de  celte 
ville  lorsqu'elle  était  la  capitale  d’une  ré- 
publique rivale  de  celle  de  Florence,  et 
que  sa  population,  qui  maintenant  ne 
s’élève  qu’à  22,598  âmes  intra  murns, 
allait  beaucoup  au-delà  de  100,000.  Nous 
citerons  d’abord  la  cathédrale,  bâtiment 


gothique,  qui  est  peut-être  le  temple  le 
plus  orné  qui  existe  après  le  Duomo  de 
Milan;  c’est  une  véritable  galerie  des 
beaux-arts,  depuis  leur  renaissance,  dans 
le  xiii*  siècle,  jusqu’à  leur  perfectionne- 
ment dans  le  xve;  son  magnifique  pavé 
en  mosaïque  est  unique  en  son  genre. 
Viennent  ensuite  la  palazzo  pubblico,  ou 
hôtel  de  ville,  remarquable  par  son  ar- 
chitecture. du  style  gothique  le  plus  pur, 
et  surmonté  d’une  tour  très-élevce;  la 
célèbre  fontaine  Branda,  le  théâtre,  les 
palais  Piccolomini.  Parmi  les  bâtiments 
qui  appartiennent  à des  particuliers,  nous 
citerons  les  palais  Buonsignuri,  Saracini 
et  Cliigi.  Sa  place  semi-circulaire,  con- 
cave et  en  forme  de  coquille,  est  une  des 
plus  belles  et  des  plus  singulières  de 
i’italic;  on  y fait  des  courses  à cheval,’ 
uniques  dans  leur  genre  et  qui  attirent 
: tous  les  ans,  à Sienne,  un  grand  nombre 
d’étrangers.  Ses  principaux  etablisse- 
ments littéraires  sont  : l'université,  qui 
a été  pendant  longtemps  la  rivale  de  celle 
de  Pise  ; l'académie  des  sciences,  une  des 
plus  célèbres  de  toute  l’Italie,  et  le  col- 
j lige  des  nobles,  qui  est  renommé  dans 
toute  l’Italie  et  le  plus  remarquable  de 
la  Toscane  ; l'académie  ou  école  des  beaux- 
arts  ( royal-institut)  et  la  bibliothèque, 

I publique  (50,000  vol.,  6,ooo  man.). 

Mostepolciano,  chef-lieu  d’arr.,  renommé  par 
son  vin  excellent.  — Cmrsi.  par  ses  nombreuses 
| collection»  d’antiquités  étrusques,  et  surtout  par  les 
I nombreux  vases  en  terre  noire  qu’on  a découverts 
' dans  scs  grottes  sépulcrales  (fomôeau  de  Forsenna  , 
et  dont  la  galerie  de  Florence  possède  un  choix 
parfait;  ces  vases  semblent  pour  la  plupart  ne  pas 
être  cuits  au  feu,  mais  avoir  été  simplement  séchés 
au  soleil  ; les  groupes  mythologique!  qui  les  re- 
couvrent sont  en  relief;  le  style  du  travail  parait 
h M.  Dorovr  être  oriental  ; cet  archéologue  croit 
même  que  les  idées  exprimées  par  ces  tableaux 
trouveront  probablement  leur  explication  dans 
l’Asie,  car  ils  représentent  presque  les  mêmes 
scènes  que  les  bas-reliefs  de  Persépolis  et  les  hié- 
roglyphes de  l’Egypte.  — L’air  de  Ohiusi  est  très- 
mauvais,  à cause  des  lacs  voisins,  et  sa  population, 
y compris  la  baulieue,  s'élève  â 5,OU0  âmes. 

Dans  la  province  d'Arezzo,  on  trouve  : 
Arezzo,  chef-lieu  de  la  province,  évéché, 
40,398  h.,  près  du  confluent  de  l’Arno  et 
de  la  Chiana.  Arezz.o  a donné  naissance  à 
Mécène,  Pétrarque,  Guy  dit  le  Guide 
d’Arezzo,  Pierre  Bocci  dit  l’Arètin , Ju- 
les II,  Concino-Concini,  Vasari  et  Rcdi. 
Fabriques  d’épingles  et  d’étoffes  de  laine. 
Sur  la  Piazza  Slaggiore  Vasari  a conslruit 
les  l.oggie,  qui  comprennent  la  douane, 
le  théâtre  et  un  portique  à arcades.  La 
cathédrale  est  d’une  belle  architecture  et 
possède  de  bons  tableaux.  On  trouve 
dans  le  couvent  des  Olivetains  les  restes 
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d’un  amphithéâtre  romain.  Près  d Arezzo 
est  le  val  di  Chiana , vallée  longtemps  in- 
salubre, assainie  et  fertilisée  par  Fossom- 
bruiii,  qui  a creusé  le  canal  de  la  Chiana, 
qui  joint  i’Arno  au  Tibre.  Ccst  la  que  se 
trouvent  trois  célèbres  abbayes  : Honte 
delta  Venta , Monte  di  Camaldoli  et  Val- 
lombrosa  : cette  dernière  a été  dotée,  au 
x'  siècle,  par  la  célèbre  comtesse  Ma- 
thilde. — Asinaltinga , où  Garibaldi  a 
été  arrêté  en  septembre.  4»C7  par  ordre 
du  gouvernement  italien. 


Cqhtoni  fît  aussi  remarquable  par  les  iropor- 
tauls  travaux  hydrauliques  qui  ont  changé  ses  dé- 
serts marécageux  et  pestilcutiels  en  prairies  et  en 
campagnes  assez  saines,  bien  peuplées  et  tres-rer- 
tiles,  comme  aussi  par  ses  collections  publiques  et 
particulières  d'antiquités  étrusques,  et  par  sa .cé- 
lèbre aerndemm  clrusca.  M.  florow.  savant  archéo- 
logue  allemand  qui  a visité  ces  collections,  croit 
apercevoir  une  grande  analogie  entre  plusieurs  des 
bronzes  étrusques  trouvés  daos  les  fouilles  de  cette 
ville  et  des  figures  de  divinités  et  de  prêtres  des 
Gautois,  provenant  dea  fouilles  faites  le  long  du 
lthui  et  dans  l'ancienne  Gaule.  Cortoneofsre  encore 
dans  ses  murs  des  restes  itnposauls  de  son  enceinte 
cyciopécmte;  pop.  5,500  âmes. 


VI.  PROVINCES  NAPOLITzMNES. 


Dans  la  province  de  Tcramo , on  trouve  : 
Tehamo,  chef-lieu  de  la  province,  avec 
ic.ooo  hab.,  au  conlluent  du  Vezzola  ei 
du  Trcnlino;  évêché , avec  une  cathé- 
drale assez  belle.  On  y travaille  le  cuir. 
Dans  les  environs,  ruines  romaines  cu- 
rieuses. 

Pevxe.  chef-lieu  d'arr.,  avec  12,000  habitants  et 
un  Crédit1.  — Giclia-Xuova,  très-petite  ville  im- 
portante par  sa  douane.  — Civitella  del  Troîito, 
par  ses  fortifications. 

Dans  la  province  d'Aquila,  on  trouve  : 
Aquila,  chef-lieu  de  la  province,  ville 
fortifiée  et  épiscopale,  Italie  sur  une  col- 
line près  de  l'Alerno,  siège  de  son  tribu- 
nal civil  et  criminel  et  d'un  tribunal  d’ap- 
pel ; c’est  une  des  villes  les  mieux  bâties 
et  des  plus  commerçantes  du  royaume. 
Le  hicée  est  son  établissement  littéraire 
le  plus  important;  on  ne  lui  accorde 
qu'environ  12,000  hab. 

CiTTA  ou  CivitaDicale.  chef  lieu  d'arrond.,  de 
2,imo  habitants,  du  reste  sans  iinporiancc.  --  Sot.- 
uu.va,  chef-lien  d’arr.,  ville  épiscopale,  renommée 
par  s s confitures;  c'est  la  patrie  d’Ocide;  pon. 
10,000  âmes  — Atuzano,  chef-lieu  d'arr.,  près  du 
lac  Celano  (ancien  Fuciu);  on  y admire  le  canal 
creusé  par  les  Romains,  pour  décharger  ce  lac; 
on  l'a  rétabli  ; pop.  8,000  urnes.  Du  reste  ou  tra- 
vaille ii  dessévher  ce  lac,  qui  comme  on  le  sait  est 
considéré  comme  le  cratère  d'un  ancien  volcan. 
Les  journaux  napolitains  nous  rapportent  les  ré- 
sullats  obtenus  jusqu'à  ce  jour.  I nc  route,  d'une 
largeur  de  8 mètres  et  d'une  longueur  de  52  kilo- 
mètres, marque  tout  autour  les  limites  du  lac.  On 
poursuit  activement  les  travaux  pour  l'écoulement 
définitif  des  eaux,  qui  représentent  en  ce  moment 
un  cinquième  du  volume  qu’elles  avaient _cn  1SG2. 
Les  terrains,  rendus  aux  propriétaires  limitrophes, 
montent  il  3,681  hertares;  une  quantité  égale  ap- 
partient au  prince  Alexandre  Torionia  En  consé- 
quence, on  a déjà  rendu  h la  culture  7,331  hectare» 
d'un  terrain  très-fertile.  Ces  terrains,  délivrés  dea 
eaux,  représentent  une  vaste  plaine,  qui  parait  déjà 
prête  h se  revîlir  d'une  végétation  luxuriante.  On 
sait  que  celte  ccuvre  colossale  de  dessèchement  est 
due  au  prince  Alexandre  Torionia,  qui  la  poursuit 
h ses  risques  et  périls.  (Juillet  1368.) 


Dans  la  province  de  Chieli , on  trouve: 
Ciiieti,  chef-lieu  de  la  province,  assez 
belle  ville,  située  sur  la  Pescara,  siège 
d’un  archevêché,  du  tribunal  civil  et  cri- 
minel de  la  province.  La  cathédrale  et  le 
séminaire  sont  scs  plus  beaux  édifices;  le 
collège  royal  et  la  société  d'agriculture , 
des  arts  et  du  commerce , sont  ses  princi- 
paux établissements  littéraires.  Pop.  en- 
viron <5,ooo  âmes. 

Laxciano.  chef-lieu  d'arr.,  avec  un  ardiertchi 
et  15,0(10  habitants;  c'est  la  ville  la  plus  commer- 
çante des  Ahrazzea.  — Vasto,  chef  lieu  d'arr., 
de  12,000  habitant.  ; ville  souvent  troublée  par  des 
tremblements  de  terre;  ses  sources  d'eauv  miné- 
rales sont  renommées.  — l'cscara  (Pescaire),  sur 
la  rivière  du  même  nom,  ville  forte,  ancienne  ca- 
pitale_du  Marquisat. 

Dans  la  province  de  C.aserte,  on  trouve  : 
Caserte  ou  Caserta  Nuova,  chef-lieu  de 
la  province,  petite  ville  d'environ  t o.soo  b., 
bâtie  dans  une  situalion  délicieuse,  avec 
le  plusmagnifiquepn  lu  fs  royal  du  royaume 
et  un  des  plus  grands  et  des  plus  beaux 
de  l’Europe;  ses  jets  d’eau,  ses  vastes  et 
beaux  jardins  et  surtout  Vaqueduc  long 
de  40,000  mètres,  sont  des  ouvrages  su- 
perbes. Ce  dernier  traverse  la  vallée  de 
Maddalonc  sur  un  pont,  dont  on  admire 
autant  la  hardiesse  que  la  belle  architec- 
ture; il  n’a  pas  moins  de  500  mètres  de 
longueur  et  près  de  56  de  hauteur  ; il  se 
compose  de  trois  rangs  d’arcs  les  uns  sur 
les  autres;  le  rang  supérieur  en  compte  43. 
La  différence denivcaua  rendu  nécessaire 
la  perforation  du  mont  Garzano;  c’est  un 
des  passages  souterrains  les  plus  reraar- 
quablesquiexistcnt,  ayant  plusde  1,000  m. 
de  long.  On  doit  aussi  mentionner  le  pa- 
lais du  préfet  et  l'intéressante  colonie  de 
San-Leucio , restaurée  par  Victor-Em- 
manuel ; elle  offre,  sur  une  petite  échelle, 
le  modèle  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
h l’éducation  du  peuple. 
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Son  a.  chef-!  if  u d’arrmuliss.,  sur  le  Liris,  r.  d., 
1*2.000  habitants;  ivédiè  ; on  remarque  la  cathé- 
drale, une  fontaine  monumentale  cl  des  restes  d'au- 
eieunes  murailles.  — Gaete,  chef-lieu  d’arrond., 
sur  le  golfe  du  môme  nom,  avec  un  vaste  et  bon 
port  ; 17,000  habitants;  archctfchi,  avec  une  belle 
c alhédralc , qui  renferme  le  tombeau  du  couuctahle 
de  Bourbon.  On  y trouve  de  nombreux  restes  de 
l'antiquité  et  tous  remarquables,  entre  autres  une 
colonne  qui  figure  une  rose  dos  vents.  — Piedi- 
monte,  U.oOO  habitants,  chef-lieu  d'arrondis.,  im- 
portant par  ses  fabriques  d’étoffes  de  coton.  — 
.Wa,  clnT-lieu  d’arr.,  archevêché,  12,000  habit., 
ville  située  près  des  fameux  catnpi  FU'jrei,  remar- 
quable par  quelques  restes  d'antiquités  et  surtout 
par  d'anciens  tombeaux  oü  l'on  a trouvé  un  grand 
nombre  de  vases  italo-grecs  et  d'autres  objets 
curieux.  On  prétend  que  c'est  dans  les  églises  de 
cette  ville  que  vers  la  fin  du  iv*  siècle  un  de  ses 
évêques  a introduit  l'usage  des  cloches  pour  appe- 
ler les  fidèles  a l'office  divin  ; Nola  possède  uuc 
belle  caserne. 

Ponte-Cokvo,  sur  le  Gariglinno,  ancienne  prin- 
cipauté, donnée  par  Kapoléou  à Bernadotte,  qui 
l'abandonna  en  1810  quand  il  deviut  prince  royal 
de  Suède  ; aujourd’hui  chcf-licu  de  canton  de  la 
province  de  Caserte,  ainsi  que  Capoue,  ville  ar- 
chiépiscopale, importante  par  scs  fortifications, 
par  quelques  beaux  bâtiments,  entre  autres  sa 
calhéarole  et  par  sa  situation  délicieuse;  pop.  cu- 
viron  10,000  fîmes  Dans  scs  alentours  se  trouvent 
les  ruines  de  l'ancienne  Capoue,  qui  a compté 
jusqu’à  300,000  habitants,  et  qui,  suivant  Cicéron, 
entretenait  40,000  gladiateurs,  ou  y distingue  les 
restesdu  fameux  ampl  i illustré  par  Mazz<  chi. 
Tout  près  et  k un  seul  mille  plus  loin  est  située 
Santa-Mahia,  importante  par  ses  marchés,  par  sa 
population  estimée  au-dessus  de  4.000  âmes;  on  y 
a construit  une  vaste  prison.  — Maddabiua,  avec 
un  collège,  un  grand  marché;  non  loin  pa>sc  l'a  que* 
duc  de  Caserte.  — Arma,  jolie  ville  dont  on  porte 
h 1G.000  âmes  la  population,  cl  remarquable  par  sa 
grande  maison  d'enfants  trouvés {orfanotrofio>,  vé- 
ritable pépinière  d'artistes  et  d'artisans  pour  le 
royaume.  Ou  doit  aussi  mentionner  sa  maison  des 
fous,  un  des  plus  beaux  établissements  de  ce  genre 
qui  existe,  surtout  pnr  la  manière  philanthropique 
avec  laquelle  ces  malheureux  y sont  traités.  Il  se 
comp'  se  de  plusicursappartements  meublés  et  ornés 
de  iink-rentcs  manières  selon  les  divers  degrés  d’a- 
liénalioJ.  Cli;  que  malade  y trouve  toute  sorte  de 
moyens  de  distraction.  U y a des  instruments  de 
musique,  des  jeux  gvmnastiqucs,  des  instruments 
d’agri«  ulturc,  des  armes,  qui  sont  en  fer-blanc  ou 
en  étain,  pour  éviter  les  accidents.  On  donne  du 
travail  selon  leur  inclination  ou  leur  profession  aux 
hoiuiucs  comme  aux  femmes;  celles-ci  sont  dans 
un  quartier  séparé.  Une  grande  partie  du  service 
intérieur  est  fuit  par  les  aliénés  mêmes;  ce  sont 
eux  aussi  qui  cultivent  un  beau  jardin  qui  sert  de 
promenade.  Ceux  qui  sont  furieux  et  ne  sont  pas 
susceptibles  de  distraction,  sont  soumis  à la  ca- 
misole de  force.  Ou  doit  ajouter  que  c’est  ce  bel 
établissement  qui  a servi  de  modèle  h ceux  de 
Rcggio,  de.  Modène  et  de  Païenne,  ainsi  qu'à  plu- 
sieurs autres  fondés  depuis  quelques  années  dans 
plusieurs  villes  hors  d'Italie.  Aversa  est  le  siège 
d'un  évêché  qui  passe  pour  être  le  plus  riche  de 
l'Italie  du  sud.  — Arpino,  ville  de  médiocre  éten- 
due, dans  la  Terre  du  Labour,  à laquelle  on  accorde 
plus  de  12,000  habitants  qui  fabriquent  beaucoup 
de  drap  et  de  parchemin  et  entretiennent  un  com- 
merce assez  actif;  c’est  la  patrie  de  Cicéron,  et 
d 'Agrippa,  On  y voit  encore  les  restes  de  l'ancienne 
ville  et  de  ses  murs  eyclopécns,  entre  autres  uue 
porte  entièrement  semblable  à celle  de  Messène 
dans  le  Péloponèse.  Dans  ses  environs  se  trouve  le 


village  de  Casamsre  (Gara  3/arii  où  naquit  Marins, 
et  la  papeterie  mécanique  fondée  par  N.  Le- 
febvre, qui  occupe  ‘200  ouvriers  et  dont  rétablisse- 
ment a coûté  2*0,000  fr.  La  machine  h papier  est 
établie  «ans  une  grande  salle  ; en  moins  «l'une  mi- 
nute, dit  un  voyageur  qui  l’a  visitée,  la  bouillie 
arrive  h l’état  solide  et  sec  du  papier;  CO  rames 
en  sortent  par  jour.  — San-Cehma.no,  petite  ville 
d’environ  8,500  habitants,  remarquable  par  le  voi- 
sinage du  Monte  Cassino,  au  pied  duquel  est 
situé  le  célèbre  monastère  «le  Monle-Cassino,  re- 
gardé comme  U plus  ancien  de  l'Europe,  et  le  pre- 
mier où  des  hommes,  d'an  esprit  élevé  et  contem- 
platif, réunirent  aux  pratiques  de  la  religion  la 
culture  des  arts  et  des  sciences.  C'est  h ces  céno- 
bites que  l’Europe  est  redevable  de  la  conservation 
de  plusieurs  auteurs  classiques  et  l’Italie  du  defri- 
j chôment  d’uno  partie-  de  son  sol  fertile.  Les  bûti- 
. ments  immenses  de  ce  monastère,  à peine  suffi- 
j sauts  lorsque  les  rois,  les  papes  et  des  milliers  de 

I pèlerins  y trouvaient  une  généreuse  hospitalité,  ne 
sont  plus  parcourus  que  par  quelques  artistes  et 
quelques  savants.  On  y entre  par  une  porte  qui 
rappelle  les  constructions  cyclopéenncs  et  pnr  un 
long  corridor  en  partie  taillé  dans  le  roc.  VijUie 
est  belle  et  oruée  de  marbres  précieux  et  de  pein- 
tures superbes.  La  bibliothèque  est  riche  et  contient 
de  précieux  documents» 

Dans  la  province  de  Naples  on  trouve  : 
Naples,  chef-lieu  de  la  province , ville 
située  dans  une  position  magnifique,  à la 
droite  de  la  petite  rivière  Subclo,  et  s’éle- 
vant en  amphithéâtre  jusqu’à  la  hauteur 
d’environ  cent  quarante  métrés,  entre  le 
Vésuve  à l’est  et  le  Pausilippe  à l’ouest,  au 
fond  du  golfe  auquel  elle  donne  son  nom. 
La  fertilité  de  son  territoire,  la  douceur  du 
climat,  la  beauté  incomparable  de  ses 
alentours,  les  nombreuses  et  imposantes 
antiquités  qui  l'environnent,  une  foule  de 
phénomènes  physiques  offerts  à l'obser- 
vation du  naturaliste  et  du  philosophe,  la 
masse  de  sa  population  qui  n'est  infé- 
rieure qu'à  celles  de  Londres,  de  Paris  et 
de  Constantinople,  le  mouvement  qu’im- 
prime au  commerce  ^approvisionnement 
et  les  amusements  d’une  grande  métro- 
pole, les  nombreux  établissements  phi- 
lanthropiquesqui  la  mettent  sous  ce  rap- 
port au  premier  rang  parmi  les  anciennes 
capitales  de  l'Europe,  et  ses  importants 
instiluts  littéraires,  dont  quelques -uns 
rivalisent  avec  les  principaux  des  plus 
grandes  métropoles  ; tout  cela  rend  le  sé- 
jour de  Naples  un  des  plus  agréables  que 
l'on  puisse  imaginer.  Mais,  pour  être  im- 
partial, il  faut  aussi  avouer  que  cette  ville, 
relativement  à son  étendue  et  à son  im- 
portance, offre  moins  d'édifices  remar- 
quables que  les  autres  grandes  villes  de 
l’Italie;  ses  églises,  surchargées  dans 
leur  intérieur  de  dorures,  de  tableaux 
des  grands  maîtres  et  d’ornements,  sont 
peu  recommandables  par  leurs  dimen- 
sions et  par  leur  architecture;  on  peut  en 
dire  presque  autant  des  palais  et  des  au- 
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très  édifices  publics.  Nous  allons  cepen- 
dant citer  les  principaux  batiments  pu- 
blics et  particuliers  qui  méritent  d’être 
signalés  a l’attention  des  voyageurs. 

Le  Palais-Royal,  remarquable  par  ses 
vastes  dimensions,  l'architecture  de  son 
frontispice,  son  magnifique  escalier,  la 
beauté  et  la  richesse  de  ses  appartements; 
c'était  la  résidence  ordinaire  du  roi  des 
Deux-Siciles,  et  c'est  celle  du  nouveau 
roi  d'Italie  et  de  toute  sa  cour  quand  il 
séjourne  à Naples.  Deux  autres  palais  s’é- 
lèvent à scs  côtés  : ii  gauche,  celui  duprince 
Humbert,  dont  l’élegance  des  apparte- 
ments et  les  vastes  jardins  font  la  princi- 
pale beauté  ; à droite,  celui  qui  est  des- 
tiné pour  le  logement  des  princes  étran- 
gers. Le  palais  royal  de  Capo  di  Honte, 
qui  domine  la  ville  et  auquel  aboutit  le 
nouveau  chemin  de  Capo  di  Monte  par 
un  pont  magnifique  hardiment  jeté  par 
dessus  les  maisons  du  faubourg  Sanità  ; 
ce  palais  a été  dernièrement  beaucoup 
embelli  et  augmenté;  tout  près  se  trouve 
une  cusciua,  établissement  champêtre,  oit 
l'on  forme  depuis  quelque  temps  une  flore 
superbe,  sur  le  modèle  de  celle  que  les 
derniers  rois  bourbons  soignaient  à Rocca 
di  Falco,  près  de  Païenne  ; enfin  le  petit 
palais  royal  de  Cliiatamone,  remarquable 
par  sa  situation  délicieuse  et  par  son  jar- 
din suspendu. 

Le  grand  édifice  des  Studj,  où  se  trou- 
vent la  bibliothèque  llorbonica,  lecole 
des  arts  et  les  musées;  l'université,  le  Re- 
clusorio  ou  hôtel  des  pauvres,  l'hôpital  des 
incurabiliel  celui  de  l'/1  nnuniiata,  au- 
quel est  annexée  la  riche  maison  des  en- 
fants trouvés  ; l'arsenal,  le  palais  archié- 
piscopal, le  théâtre  de  Saint-Ferdinand, 
réputé  pour  l'architecture  le  plus  beau  des 
dix  que  possède  cette  ville,  et  la  Vicaria 
ou  C.aslel  Capuano,  ancienne  demeure  des 
rois  occupée  maintenant  par  les  tribu- 
naux; les  archives  générales  du  royaume, 
dont  une  partie  est  changée  en  prison  ; 
tous  ces  bâtiments  doivent  être  rangés 
parmi  les  principaux  de  Naples.  Mais  deux 
édifices  méritent  surtouttine  mention  par- 
ticulière; ce  sont  : le  magnifique  théâtre 
de  Saint-Charles , qui  est  un  des  plus 
beaux  et  des  plus  grands  du  monde;  cons- 
truit en  1737  par  Carasale,  il  fut  détruit 
par  un  incendie  en  1816,  et  reconstruit  par 
Niccoliui,  il  fut  inauguré  le  12  janvier 
1817;  et  le  palais  des  ministères  royaux 
(reali  ministeri)  ou  des  finances,  achevé  en 
1826,  et  remarquable  par  son  architecture 
et  par  ses  vastes  dimensions. On  doit  aussi 
mentionner  parmi  les  principaux  édifices 


publics  quelques-uns  des  nombreux  cou- 
vents que  cette  ville  renferme.  Nous  cite- 
rons le  couvent  de  Sainte-Claire,  où  vers 
la  fin  du  siècle  passé  ori  comptait  plus  de 
350  religieuses  et  de  nombreux  domcsli- 
quesdesdeux  sexes  ; ceuxde  Sainte-Marie 
des  Carmes,  de  la  Trinité,  de  Saint-Domi- 
nique le  Grand,  de  Mont-Olive  to  et  celui 
des  Chartreux, occupé  maintenant  par  des 
hôpitaux,  des  écoles,  etc.:  le  dernier  est 
un  bâtiment  vaste  et  richement  décoré, 
dans  une  position  vraiment  superbe  ; du 
haut  de  sa  tour  on  découvre  toute  la  ville  et 
scs  deux  golfes  qui  se  dessinent  dans  toute 
leur  étendue;  ce  point  offre  encore  un 
effet  d'acoustique  remarquable  : on  y en- 
tend le  bourdonnement,  les  voix,  les  cris 
de  la  population,  le  bruit  des  voitures,  etc., 
etc.  On  ne  doit  pas  oublier  les  catacom- 
bes, qui  occupent  les  cavités  d'une  mon- 
tagne dans  la  partie  septentrionale  do  la 
ville;  elles  servaient  de  sépultures  dans 
les  premiers  siècles  de  l'Église,  et  on  pré- 
tend qu'elles  sont  plusétendues  que  celles 
de  Rome  et  de  Syracuse. 

Parmi  le  petit  nombre  de  palais  parti- 
culiers qui  méritent  une  mention  sous  le 
rapport  de  l’architecture,  nous  citerons 
d'abord  ceux  de  Bisignano  et  d'Omni  ou 
Gravina,  ensuite  les  palais  Colonna  ou 
Stigliano,  Imperiali  ou  Francavilla,  Fer- 
randina,  Filomarino  ou  délia  Torre,  Do- 
ria  ou  Angri,  San-Buono , délia  RiCCia  et 
de  Tarsia;ce  dernier  renferme  une  bi- 
bliothèque ouverte  au  public. 

Parmi  les  églises  de  Naples  nous  nom- 
merons : la  cathédrale,  dédiée  à saint 
Janvier  et  renommée  par  la  richesse  de 
ses  deux  chapelles,  dans  une  desquelles 
on  conserve  dans  deux  ampoules  le  sang 
de  ce  saint  ; l'église  de  Gesù-Huovo,  qui 
passe  pour  la  plus  belle  de  Naples;  celle 
du  couvent  de  Sainte-Claire,  qui  ressem- 
ble plus  ù une  salle  de  bal  qu'ù  un  tem- 
ple; elle  était  destinée  à recevoir  les  dé- 
pouilles mortelles  du  roi  et  de  sa  famille  ; 
celles  de  Saint-Dominique,  de  Saint-Phi- 
lippe Keri,  de  Saint- Paul  Majeur,  de 
Suint-Martin  des  Chartreux,  de  Sainte- 
Marie  des  Cannes,  des  Apôtres.  Il  faut 
aussi  ajouter  celle  de  Saint- François  de 
Paola.  commencée  en  1816  parle  cheva- 
lier Bianchi,  et  qui  passe  pour  surpasser 
toutes  les  autres,  sous  plus  d'un  rapport, 
malgré  les  défauts  de  son  architecture. 

Celle  ville,  à laquelle  des  voyageurs  et 
les  géographes  faisaient  avec  raison  le 
reproche  banal  de  ne  contenir  qu'une 
population  ignorante  et  de  manquer  d'éta- 
blissements scientifiques,  s’est  transfor- 
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mée  depuis  1860;  elle  ne  compte  pas 
moins  de  8 écoles  secondaires , 95  écoles 
primaires,  2,500  maîtres  publics  sans 
compter  ceux  qui  dépendent  des  autorités 
ecclésiastiques,  et  un  grand  nombre  d’éta- 
blissements scientifiques  et  littéraires, 
dont  quelques-uns  peuvent  rivaliser  avec 
les  principaux  des  autres  capitales  de 
l’Europe.  Nous  nous  bornerons  à citer 
l'université,  le  lycée  delSalvatore,  l’école 
de  paléographie  attachée  aux  archives 
générales  du  royaume  ; l 'instituto  ou  l'é- 
cole de  peinture,  de  sculpture,  et  l'établis- 
sement pour  dérouler  et  déchiffrer  les  ma- 
nuscrits découverts  à Herculanum  [officine 
dei  papiri)  ; le  collège  militaire,  l'école  mi- 
litaire, l’académie  de  marine,  l’école  vé- 
térinaire , l'ancien  collège  des  chinois, 
agrandi  et  amélioré,  qui  vient  d'être  inau- 
guré (1868,  décembre)  sous  le  nom  de 
collège  asiatique  (•);  les  deux  grandes 
écoles  pour  les  filles,  aux  Miracoli  et  à 
San-Marcellino,  dont  la  pension  annuelle 
monleà200,000  fr.  ; les  collèges  de  musique 
pour  les  hommes  à San-Pietro  aMajolia,  et 
pour  les  filles  à la  Concordia  ; l'hôtel  royal 
des  pauvres  (real  albergo  de’  poveri)  où 
près  de  6,000  enfants  apprennent  tous  les 
arts  et  les  métiers,  et  qui  coûte  près  de 
500,000  fr.  au  gouvernement;  les  chaires 
de  clinique,  d’accouchement,  A'ophthal- 
mologie  et  de  chirurgie,  attachées  aux 
grands  hôpitaux  de  la  ville.  Viennent  en- 
suite le  jardin  botanique,  un  des  plus  ri- 
ches de  l'Italie;  l'observatoire  de  Miradois , 
pourvu  d’instruments  magnifiques  de  Rei- 
chenbach  et  de  Herschel,  et  celui  de  la 
marine  à San-Gaudioso;  le  bureau  topo- 
graphique avec  une  riche  collection  d’ins- 
truments gèodésiques  ; les  quatre  biblio- 
thèques publiques,  parmi  lesquelles  figure 


(’)  Celte  institution  fut  fondée  le  siècle  dernier  par 
Matteo  Ripa,  Napolitain.  En  revenant  du  Céleste-Empire, 
où  il  avait  demouré  pendant  treize  ans.  Ripa  créa  ce  col- 
lège dans  le  but  de  recueillir  les  jeunes  Chinois,  de  les 
instruire  et  d'en  faire  des  missionnaires.  Le  gouverne- 
ment, tout  en  respectant  la  volonté  du  fondateur,  a voulu 
élargir  les  limites  do  cette  institution.  Ce  collège,  à pré- 
sent, doit  non-seulement  accueillir  les  enfants  qui  vien- 
nent de  la  Chine  ou  de  l’Inde,  niais  il  doit  avoir  aussi  une 
école  laïque  destinée  A initier  la  jeunesse  A la  connais- 
sance du  monde  asiatico-oriental,  A former  des  hommes 
pratiques,  des  interprètes,  des  commerçants,  en  un  mol, 
des  voyageurs  capables  d'observer  utilement  les  contrées 
qu’ila  visiteront,  en  recueillant  toutes  les  notes  qui  peu- 
vent intéresser  la  science,  le  commerce  et  l'industrie,  et 
en  sc  rendant  utiles  aux  naturels  de  ces  pays  en  les  ins- 
truisant sur  les  secrets  de  nos  principales  inventions  et 
découvertes.  Voici  le  programme  des  matières  que  l’on 
enseignera  : l'histoire  de  l’Asie  orientale  ancienne  et  mo- 
derne, la  géographie  et  spécialement  tout  ce  qui  aura  rap- 
port A l'Asie,  les  mathématiques  pures,  la  topographie, 
l’astronomie  élémentaire,  la  mécanique  pratique,  la  phy- 
sique, l’histoire  naturelle.  Quant  aux  langues,  on  étudiera 
le  chinois,  le  mongol,  le  persan,  l'indoustani,  le  bengali, 
le  russe  et  l'anglais. 


l’Emmanuele  (’oo.ooo  vol.),  une  des  plus 
riches  de  l'Europe,  et  où  en  1795  le  célè- 
bre astronome  Cassella  a tracé  une  grande 
méridienne  ; les  cabinets  de  minéralogie, 
d histoire  naturelle , de  physique  et  de 
chimie;  le  musée  royal  des  antiques, 
formé  des  objets  trouvés  à Stabia,  Hercu- 
lanum et  Pompéia,  des  collections  de  la 
maison  Farnèse  de  Rome,  des  musées 
Borgia.  Vivenzio  et  d’autres  monuments 
dispersés  de  l’art  classique  des  Grecs  et 
des  Romains;  sous  bien  des  rapports  cet 
établissement  est  le  plus  riche  qui  existe; 
scs  nombreux  tableaux  antiques  surtout 
lui  assurent  une  supériorité  incontesta- 
ble; l’académie  royale  (accademia  Em- 
manuelc),  divisée  en  trois  sections,  Er- 
colanense  ou  des  antiquités,  des  sciences 
et  des  beaux-arts,  h laquelle  le  roi  assi- 
gne près  de  100,000  fr.  par  an  ; l'institut 
d'encouragement;  les  sociétés  Pontaniana 
et  Sebezia. 

Naples  a plusieurs  places,  mais  elles 
sont  presque  toutes  irrégulières  ; les  prin- 
cipales pour  leur  architecture  sont  : la 
place  du  Palais  Itoyal  décorée  par  les  deux 
statues  équestres  en  bronze  de  Charles  III 
et  de  Ferdinand  1";  la  place  degti  Sludj 
(des  Etudes)  et  celle  du  Spirito  Santo 
(du  St-Esprit).  Les  plus  grandes  sont  la 
place  du  Caslello  (du  château),  des  Pigne, 
de  Eontana  Médina,  de  Monte  Calvario, 
de  la  Trinità  Maggiore,  de  1 ’Arcivesco- 
vado  (de  l’Archevêché),  de  San-Lorenzo, 
de  San-Domenico,  de  la  Carità  et  du  Mer- 
calo  (marché)  ; cette  dernière  est  la  plus 
fréquentée  par  le  peuple;  c’est  celle  où  l’in- 
fortuné Conradin  a été  décapité.  La  prin- 
cipale rue  de  Naples  est  celle  de  Tolède; 
longue  presque  de  2 kilom.,  large,  bien 
alignée,  bien  pavée  et  ornée  de  beaux  édi- 
fices, elle  est  toujours  remplie  de  monde, 
et  présente  une  foire  perpétuelle.  Viennent 
ensuite  la  Riviera  di  Chiaja,  Santa-Lucia, 
Monte  Oliveto,  Carbonate  et  Foria.  Plu- 
sieurs rues  du  centre  sont  étroites  et  ren- 
dues obscures  par  la  hauteur  des  maisons, 
mais  elles  sont  toutes  pavées  en  dalles  de 
lave  noire  et  très-propres. 

Parmi  les  délicieuses  promenades  qu’of- 
fre cctle  métropole,  celle  de  Chiaja  est  la 
plus  belle  et  la  plus  fréquentée  ; il  faut  y 
distinguer  le  jardin  du  Roi  nommé  Villa 
Rea/e,  et  la  Riviera  di  Chiaja,  qui  est  la 
rue  de  ce  nom  ; celle-ci,  que  nous  venons 
aussi  de  ranger  parmi  les  plus  belles  rues 
de  Naples,  est  un  boulevard  immense.  Ou 
y a planté  trois  rangées  d’arbres  en  ber- 
ceaux, défendues  par  des  parapets  et  des 
grilles,  ornées  de  fontaines,  de  statues,  de 
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treillages,  de  gazons,  de  parterres  et  d'o- 
rangers; on  y a bâti  des  terrasses,  des  casi- 
nos, des  cafés  et  des  billards.  Depuis  quel- 
ques années  on  y tient  la  foire  du  mois  de 
juillet;  Cbiaja  est  sans  contredit  une  des 
plus  belles  promenades  du  monde.  Celle 
de  Villa-Reale  a été  beaucoup  embellie 
depuis  quelque  temps;  on  y voit  depuis 
4 s s -j  le  fameux  bassin  de  granit  oriental 
d’une  seule  pièce,  quoique  ayant  6fi  palmes 
de  circonférence;  il  occupe  la  place  où 
s’élevait  autrefois  le  fameux  groupe  du 
Taureau  Famfcse,  transporté  dans  le  mu- 
sée. On  doit  aussi  faire  mention  du  mole , 
continuellement  fréquenté  par  un  grand 
nombrede  personnes.  C’est  là  qu’on  entend 
desimprovisateursqui  attirent  le  peuple  en 
récitant  des  morceaux  de  poésie  ; la  tour 
de  la  lanterne  ou  phare  et  une  belle  fon- 
taine ornent  cette  jolie  promenade. 

Naples,  siège  d'un  archevêché  et  de 
toutes  les  autorités  supérieures,  est  parta- 
gée en  42  quartiers;  celui  du  flercalo 
(marché)  est  le  plus  peuplé;  leur  popula- 
tion s'élève  à 447,065  habitants,  non  com- 
pris la  population  flottante  constamment 
de  plusieurs  milliers.  La  population  rela- 
tive des  environs  est  supérieure  à celle 
des  environs  de  toutes  les  villes  de  l’Eu- 
rope. 

Les  fortifications  de  Naples  sont  peu  im- 
portantes sous  le  rapport  militaire.  Elles 
consistent  en  quatre  forts,  dont  les  deux 
principaux  sont  : le  château  de  l'Œuf.  qui 
s’élève  sur  un  rocher  au  milieu  de  la  mer, 
et  célèbre  dans  l’histoire  du  royaume;  et 
le  château  Neuf,  remarquable  par  son  arc 
de  triomphe  et  par  plusieurs  objets  cu- 
rieux qu’il  renferme.  Le  fort  St-Elme,  qui 
était  le  cinquième  fort  de  Naples,  a été  dé- 
truit au  moment  de  l'expulsion  du  dernier 
roi  Bourbon  ; il  dominait  toute  la  ville  et 
paraissait  plutôt  destiné  à contenir  les 
habitants  qu'à  les  défendre  contre  un 
agresseur  étranger.  Le  port  de  Naples, 
ouvrage  de  l'art,  est  petit,  mais  la  rade 
est  très-étendue;  on  pense  généralement 
qu'elle  pourrait  servir  à former  un  second 
port  très-sûr.  Depuis  plusieurs  années  et 
principalement  depuis  1860,  la  navigation 
à vapeur  tend  à absorber  le  mouvement 
du  port  de  Naples.  Indépendamment  des 
compagnies  françaises  Valéry  et  Frayssi- 
net  et  de  la  compagnie  des  Messageries 
Impériales,  plusieurs  sociétés  italiennes 
desservent  Naples,  les  principaux  ports  de 
l’Italie  et  de  la  Sicile  et  Marseille.  Ces  ser- 
vices, malgré  la  concurrence  croissante 
des  voies  ferrées,  donnent  encore  de  bons 
résultats.  L’intercourse  de  Naples  avec  les 


pays  étrangers  et  la  haute  Italie,  de  1 8C2  à 
4864,  se  résume  ainsi  : 

Années  : 1862  Isa  1864^ 

oav.  le  tut.  u»?-  tonn.  »».  tonn. 

Entrée  : 2,666  650, «G  2,877  6*4,187  *,790  5*0,77! 

Sonie  : 9,402  596,4*9  2,496  482,128  2,440  419,543 

5,008  1,246,935  5,363  1,026,315  52139  990,318 

La  diminution  du  tonnage  mis  en  mou- 
vement a surtout  affecté  la  navigation  avec 
l’Angleterre,  et  parait  due  en  partie  au 
ralentissement  des  envois  de  métaux  et 
objets  d’encombrement  tirés  de  ce  pays. 
(A  nnuaire  tf  Economie  politique.) 

Le*  environs  de  Naples  offrent  un  grand  nombre 
d’endroits  importants.  Du  côté  de  l’ouest  on  voit  le 
fameux  mont  Pa  u si  lippe ; c’est  une  colline  de 
tuf  a volcanique  ou  pipérine,  percée  d’un  bout  h 
l'autre  sur  une  longueur  de  près  de  2 kilom.  : cette 
magnifique  galerie,  qu’on  pourrait  regarder  rumine 
le  plus  ancien  ouvrage  de  ce  genre,  porte  le  nom 
de  Grotta  rfi  Posilipo;  un  des  grands  chemins  qui 
mènent  h Naples  y passe.  Non  loin  se  trouve  la 
villa  F lu  ri  di  a,  donnée  par  Ferdinand  l*r  à la 
princesse  Partana,  qui  en  prit  le  titre  et  qu’il 
épousa  secrètement;  l’étégance,  la  richesse,  le 
luxe,  les  arts  et  la  nature  semblent  s'être  réunis 
pour  embellir  cette  magnifique  habitation.  Près  de 
la  côte  de  la  Mergelliua  est  situé  le  tombeau  de 
Virgile,  dont  il  ne  reste  que  les  ruines  de  quatre 
murailles  en  briques,  recouvertes  par  une  riche 
végétation  ; l'authenticité  de  ce  monument  lui  donne 
une  grande  importance. 

Oasoiua,  chef-lieu  d’arr.,  de  9,000  habitants, 
bien  connu  par  la  culture  du  mûrier  et  ses  magna- 
neries. — Poüzzoi.e  (Pozzuoli),  chef-lieu  d'arrond., 
petite  ville  épiscopale  de  13,000  habitants,  remar- 
quable par  ses  antiquités  cl  par  sa  délicieuse  si- 
tuation, qui  avait  engagé  les  Romains  h y élever  un 
grand  nombre  de  maisons  de  campagne.  On  y voit 
encore  les  restes  de  son  ancien  amphithéâtre  qu’on 
appelle  le  Coloseo,  presque  aussi  grand  que  le  Co- 
lysée  de  Rome  ; l’arène  est  aujourd’hui  convertie  en 
jardin;  on  distingue  encore  les  portiques  qui  ser- 
vaient d’entrée,  les  caves  où  l’on  renfermait  les 
bêtes,  et  autres  parties.  On  doit  citer  aussi  les 
restes  d’un  temple  qui  devait  être  de  la  plus  grande 
beauté,  consacré  selon  les  uns  aux  Nymphes,  selon 
d’autres  h Sérapis;  scs  colonnes  percées  par  des 
pholades  ont  été  et  sont  encore  le  sujet  de  grandes 
disputes  parmi  les  archéologues.  Les  environs  de 
cette  petite  ville  offrent  en  outre  plusieurs  curio- 
sités naturelles  remarquables,  tels  que  le  lac  dé- 
cerne et  celui  de  Luciino , le  lac  Fusaro  renommé 
mr  ses  excellentes  huîtres,  la  grotte  du  Chien  et 
c lac  d'Agnano,  la  Solfatara  (soufrière),  petite 
montagne  dont  le  sommet  est  continuellement  en- 
vironné d’une  vapeur  épaisse,  et  de  laquelle  on 
retire  beaucoup  de  soufre;  enfin  le  Ifonfe-NtMTW, 
assez  haute  montagne  formée  dans  une  seule  nuit 
par  une  éruption  volcanique  en  1538  ; elle  s’élève 
sur  l’emplacement  qu’occupait  le  gros  bourg  de 
Tripergoh , englouti  lors  de  celte  catastrophe. 

Bayks  (Baia),  près  du  cap  Misènc,  misérable  en- 
droit presque  désert,  avec  une  rade  et  un  port 
assez  sûrs,  mais  remarquable  parce  qu'il  a été  le 
séjour  délicieux  des  grands  de  Rome  ; les  femmes 
elles-mêmes  ne  manquaient  pas  de  s’y  rendre  pour 
y passer  l'automne  ; il  n'y  avait  pas  de  Romain  un 
peu  riche  qui  ne  voulût  y avoir  une  maison.  La 
côte  est  couverte  de  magnifiques  ruines  ; la  mer  en 
recouvre  une  grande  partie  et  empêche  les  fouilles. 
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On  y voit  encore  les  restes  des  bains  de  Héron, 
d'un  palais  de  Jules  César,  et  ceux  des  temples  de 
Vénus,  de  Diane  et  de  Mercure;  ce  dernier  est  une 
grande  rotonde;  celui  de  Vénus  offre  encore  la 
coupole,  les  petites  chambres  des  côtés  et  les 
bains  des  ministres  ; au-dessus  sont  plusieurs 
chambres  ornées  de  stucs  et  de  bas-reliefs,  qu'on 
croit  avoir  été  l'asile  des  prêtresses.  Le  marquis 
d'Acerne  Mascaro  a fait  faire  il  y a quelque  temps 
de  grands  travaux  pour  assainir  celle  contrée  et  la 
rendre  à la  culture.  Dans  ses  environs,  dont  uuc 
partie  se  confond  avec  ceux  de  Pouzzole,  on  voit 
une  foule  d’objets  curieux;  nous  nommerons  : les 
Cento  Camerelle;  la  Piscina  Mirabile,  qui  n'est 
plus  qu'un  réservoir;  les  restes  du  théâtre  de  Lu- 
cvllut;  les  ruines  de  la  tille  de  Cumes,  si  renom* 
mée  parmi  les  Romains  par  le  luxe  et  la  richesse 
de  ses  habitants;  la  grotte  de  la  Sibylle,  dont 
l'entrée  était  h Cumes,  mais  qui  u'offre  plus  rien 
de  remarquable,  l’intérieur  étant  presque  comblé 
par  réboulement  des  terres;  le  tombeau  d'Agrip- 
pine, dont  les  sculptures  et  les  bas-reliefs  sont 
encore  assez  bien  conservés;  les  Champs-Elysées, 
oit  l’on  respire  un  air  empesté  qui  contraste  singu- 
lièrement avec  la  description  qu’en  ont  faite  les 
anciens;  le  fameux  cap  Misène , où  était  la  station 
de  la  flotte  romaine  destinée  à maintenir  la  sûreté 
des  mers  et  des  eûtes,  depuis  le  détroit  de  Messine 
jusqu’à  celui  de  Gibraltar  ; la  ville  qui  s'élevait  sur 
le  promontoire  n'existe  plus,  ainsi  que  les  grands 
travaux  faits  par  les  Romains  pour  la  commodité 
de  leurs  marins. 

A l'est  de  Naples  on  trouve  : Portici.  petite  ville 
bâtie  au  pied  du  Vésuve  (1),  avec  un  palais  royal, 
beaucoup  embelli  depuis  quelques  années,  et  près 
de  5,000  habitants.  Lesobjcts  précieux  qui  formaient 
son  musée  ont  été  réunis  au  musée  Eimnanucîe  de 
Naples.  — Résina,  gros  village  d’environ  O.OitO  h., 
presque  contigu  à Portici  ; on  y voit  la  Favorita , 
belle  maison  de  plaisance  des  princes  de  Sulerne. 
C’est  de  Résina  qu’on  part  ordinairement  pour  aller 
visiter  le  Vésuve  ; c'est  aussi  à Résina  qu’on  des- 
cend pour  visiter  l’ancienne  II erculan  um.  que 
la  terrible  éruption  du  Vésuve  ensevelit  l'an  70  de 
Jésus-Christ  sous  uue  couche  épaisse  de  grapilio , 
espèce  de  petite  pierre  ponce  de  la  grosseur  d'uue 
noisette.  Les  premières  fouilles  qui  annoncèrent 
sou  existence  remontent  à l’an  1713;  celles  qui 
sont  postérieures  ont  amené  à différentes  époques 
les  résultats  les  plus  importants  pour  l'archéologie  ; 
elles  donnèrent  non  seulement  une  idée  des  arts 
des  anciens  Romains,  mais  même  de  leur  manière 
de  vivre  ; elles  démentirent  ou  confirmèrent  les 
conjectures  que  divers  commentateurs  ont  pu  ha- 
sarder d'après  quelques  passages  obscurs  des  an- 
cieus  écrivains.  Les  monuments  les  plus  curieux 
retirés  de  eette  ville,  ainsi  que  «le  celles  de  Pom- 
pela  et  de  Stabia,  ont  été  rassemblés  d’abord  dans 
le  musée  de  Portici,  et  ensuite  dans  le  grand  musée 
k Naples  ; une  académie  littéraire  a été  créée  pour 
s’occuper  de  l'examen  ci  de  la  description  des 
pièces  provenues  des  fouilles,  et  les  résultats  de  ses 
discussions  ont  été  publiés  dans  un  magnifique  ou- 
vrage. On  voit  par  la  partie  déjà  explorée  de  celte 
ville  que  les  rues  d’Ilerculanum  sont  tirées  au  cor- 
deau ; elles  ont  de  chaque  côté  des  trottoirs  pour 
les  gens  k pied,  et  sont  pavées  de  laves  sembla- 
bles h celles  que  jette  actuellement  le  Vésuve. 
Quelques  maisons  sont  pavées  de  marbres  de  diffé- 
rentes couleurs,  d'autres  de  mosaïques.  Il  y a autour 
des  chambres  un  gradin  d’un  pied  de  haut,  otz  l'on 
croit  que  se  tenaient  les  esclaves.  Les  murs  sont 
pour  la  plupart  couverts  de  fresques  ; ces  peintures 
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présentent  des  cercles,  des  losanges,  des  colonnes 
des  guirlandes,  des  oiseaux.  Cet  usage  s’est  con- 
servé en  Italie,  où  jusqu’à  ces  dernières  années 
l’on  ne  voyait  presque  pas  de  tapisseries  dans  les 
appartements  ordinaires.  Les  fenêtres  étaient  fer- 
mées avec  des  volets  pendant  la  nuit  et  ouvertes 
pendant  le  jour;  on  n’a  trouvé  de  vitres  qu’à  un 
petit  nombre  de  maisons  ; le  verre  en  était  très- 
épais.  Les  deux  édifices  les  plus  considérables  dé- 
couverts k Uercutanum  sont  : le  théâtre,  situé 
sous  Résina,  et  la  Basilique.  Le  théâtre  est  grand  et 
magnifique,  sa  façade  est  ornée  de  belles  colonnes 
de  marbre  et  ses  décorations  étaient  très-riches. 
Parmi  les  statues  en  marbre  et  en  bronze;  on  re- 
marque quatre  statues  équestres  en  bronze  doré. 
On  distingue  dix-neuf  rangs  do  gradins  qui  pou- 
vaient recevoir  8,000  spectateurs.  La  Basilique, 
longue  de  228  pieds  et  large  de  42,  était  un  vaste 
bâtiment  dans  lequel  on  rendait  la  justice  ; sa  forme 
est  rectangulaire  ; le  péristyle  est  orné  de  colonnes, 
le  portique  d’entrée  était  orné  de  plusieurs  statues 
équestres  en  marbre , parmi  lesquelles  figuraient 
Celles  des  deux  Üalbus,  qui  sont  d'une  graude  beauté 
et  les  seuls  monuments  antiques  qv'on  ait  dans  ce 
genre  ; c’est  Ralhus  le  fils  qui,  suivant  une  inscrip- 
tion, éleva  k scs  frais  la  Basilique;  on  v trouva 
aussi  les  statues  colossales  en  bronze  de  Séron  et 
de  Germunicus  dans  des  niches  oruées  de  peintures. 
La  Basilique  communique  par  un  portique  k deux 
temples  voûtés  et  intérieurement  décorés  de  fres- 
ques. 

Parmi  les  objets  les  plus  curieux  qu'on  a trouvés 
dans  cette  ville,  on  doit  ranger  les  manuscrits  sur 
des  feuilles  de  papyrus  (cyperns  papyrus),  collées 
les  unes  à côté  des  autres  et  roulées  sûr  un  cylindre 
de  bois.  Il  u’y  a qu’un  côté  qui  soit  chargé  de 
petites  colonnes  d’écriture,  lesquelles  ont  k peu  près 
la  hauteur  de  nos  in-12.  Ces  manuscrits  étaient 
rangés  les  uns  sur  les  autres  dans  une  armoire  de 
marqueterie.  L'humidité  avait  pourri  ceux  qui  Sa- 
vaient pas  été  saisis  par  la  chaleur  des  cendres  du 
Vésuve;  ils  tombèrent  comme  des  toiles  d'araignées, 
aussitôt  qu’ils  furent  exposés  k l’air.  Les  autres 
étaient  réduits  en  charbon;  c’est  ce  qui  les  a con- 
servés; ils  ressemblent  u un  bâton  de  deux  pouces 
de  diamètre  qui  a été  bridé.  Un  est  parvenu  k eu 
dérouler  quelques-uns  par  un  procédé  aussi  ingé- 
nieux que  délicat.  Les  quatre  premiers  manuscrit» 
grecs  qui  ont  été  développés  sont  un  traité  de  U 
philosophie  d’Epicure,  un  ouvrage  de  morale,  un 
poème  sur  la  musique  et  un  livre  de  rhétorique.  Ces 
papyrus  ont  été  découverts  dans  la  villa  dite  des 
Papyrus  ou  d'.-lririii/c.  On  y trouva  encore  le  Faune 
ivre,  six  Danseuses,  le  Fauue  dormant,  l'Aristide, 
rilonière,  lu  Minerve  étrusque,  etc 

Les  fouilles  suspendues  depuis  si  longtemps  ont 
été  reprises  au  commencement  de  1828,  par  ordre 
du  roi  François  1",  sur  un  nouveau  plan,  sous  la 
direction  de  l’architecte  Bonucci,  si  connu  par  sa 
belle  description  de  Pompe!»;  clics  ont  donné  des 
résultats  importants  et  ont  été  poursuivies  depuis 
sans  interruption.  On  a mis  k découvert  la  plus 
grande  maison  particulière  des  ancieus  que  l'on 
connaisse  jusqu'k  présent.  Ou  y trouve  une  suite  de 
chambres  avec  uuc  cour  au  milieu;  puis  uue  divi- 
sion pour  les  femmes,  uo  grand  jardin  entouré 
d’arcades  et  de  colonnes,  enfin  de  grandes  salles 
qui  servaient  probablement  aux  réunions  de  fa- 
mille. Une  autre  maison  qu’on  a mis  aussi  k décou- 
vert, dite  Maison  d' Argus,  d’après  une  peinture 
d’Io  gardée  par  Argus,  est  remarquable  par  les  pro- 
visions qu'on  y a trouvées  dans  des  magasins  encore 
fermés;  elles  consistent  en  dattes,  châtaignes,  en 
grosses  noix,  figues  sèches,  amandes, prunes,  grains, 
ail,  pois,  lentilles  et  petites  fèves,  de  la  pâte,  do 
l’huile,  des  jambons.  Ony  a aussi  trouvé  plusieurs  ta- 
bleaux, des  vases  et  aulrea  objets  en  verre,  en  bronze 
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et  en  terre  cuite,  ainsi  que  des  médaillons  en  argent 
représentant  en  relief  Apollon  et  Diane.  En  outre, 
on  a découvert  la  maison  entière  d'un  barbier  ; la 
boutique  de  cet  artisan,  les  ustensiles,  les  bancs 
où  les  citoyens  sc  plaçaient  en  attendant  leur  tour, 
l'étuve  et  jusqu’aux  épingles  qui  servaient  h la  che- 
velure des  femmes,  tout  est  dans  un  étal  de  con- 
servation extraordinaire.  Précédemment  on  avait 
trouvé  plusieurs  instruments  de  chirurgie  et  entre 
autres  des  sondes  droites  en  argent  dans  la  maison 
d’un  chirurgien  située  dans  une  autre  partie  de  la 
ville.  On  continue  les  fouilles  dans  toute  la  rue  ; 
on  se  propose  de  pénétrer  ensuite  dans  les  bou- 
tiques et  les  maisons  qui  la  bordaient  des  deux 
côtés,  ainsi  que  dans  les  ruelles  qui  y aboutissent. 
Mais  on  est  à llerculanum  dans  une  situation  par- 
ticulière; on  fouille  sous  Hcsina  et  Portici:  on  doit 
étayer  les  excavations  et  le  plus  souvent  les  com- 
bler après  les  recherches;  autrement,  les  villes  mo- 
dernes qui  couvrent  la  ville  ancienne  seraient  en 
péril. 

Turre  Dell*  Annünziata,  avec  9,000  habitants, 
remarquable  par  sa  grande  fabrique  d'armes  et 
surtout  par  son  voisiuacc  de  Pompeïa,  ancienne 
ville  de  la  Campanie,  découverte  en  1755;  les 
fouilles  ne  sc  firent  d'une  manière  régulière  que 
depuis  1799,  et  surtout  depuis  181 5,  par  le  zèle  infa- 
tigable du  jeune  marquis  de  Ruffo.  qui  a été  long- 
temps directeur  des  arts  au  ministère  de  la  maison 
du  roi,  et  sous  la  direction  de  l'architecte  Bonucci  et 
de  l'estimable  savant  M.  Ardili,  directeur  des  mu- 
sées royaux.  On  a le  projet  de  déblayer  entière- 
ment cette  ville  unique  dans  son  genre,  qui  sort, 
pour  ainsi  dire,  tout  entière  du  sol  pour  nous  dé- 
voiler les  plus  petits  détails  de  la  vie  domestique  et 
des  arts  mécaniques  et  libéraux  chez  les  Romains  à 
l’époque  de  leur  plus  grande  puissance;  aussi  son 
enceinte  offre-t-elle  aujourd'hui  le  meilleur  cours 
d’antiquités  qu’on  puisse  faire.  Il  n'y  a point  de 
ruines  qui  inspirent  plus  d’intérêt  que  celles  de 
Pompeia  ; tout  s'y  trouve  tel  qu'il  était  le  jour  de  la 
terrible  catastrophe  qui  l’an  79  la  fit  disparaître 
sous  une  couche  de  cendres  volcaniques  qui  s’élève 
à peine  de  quelques  pieds  au-dessus  du  faite  de 
ses  édifices.  Les  ornières  tracées  par  les  roues  des 
Toitures  sont  encore  empreintes  sur  le  pavé.  Déjà 
on  se  promène  dans  scs  rues  garnies  de  trottoirs 
de  chaque  côté  et  dans  ses  places  ornées  de  beaux 
bâtiments;  déjà  on  visite  ses  temples  et  les  palais 
des  grands  ; on  entre  dans  scs  théâtres,  on  examine 
les  boutiques,  les  cabarets  et  les  maisons  des  par- 
ticuliers de  toutes  les  classes.  Ces  dernières  se 
ressemblent  toutes;  les  plus  grandes  comme  les 

Filus  petites  ont  une  cour  intérieure  au  milieu  de 
aquellc  est  un  bassin  ; celle  cour  est  ordinairement 
décorée  d'un  péristyle  h colonne,  ainsi  qu’on  le 
voit  encore  en  Italie.  Leur  distribution  est  fort 
simple  et  uniforme.  Toutes  les  chambres  donnent 
sur  la  cour  ou  sur  les  péristyles  ; toutes  sont  très- 
petites,  isolées,  et  ne  communiquent  point  entre 
elles;  beaucoup  sont  sans  croisée  et  ne  reçoivent 
le  jour  que  par  la  porte  ou  par  une  ouverture  pra- 
tiquée au-dessus.  Le  goût  italien  pour  la  peiulure 
à fresque  se  retrouve  encore  ici  comme  à Ilercula- 
num;  il  y a fort  peu  de  murailles  sur  lesquelles 
il  n’y  ait  quelque  peinture;  les  couleurs  doivent 
avoir  été  bien  bonnes,  puisque  dès  qu’on  jette  un 
peu  d’eau  dessus,  elles  reparaissent  avec  quelque 
vivacité.  Les  anciennes  fouilles  et  celles  qu'on  fait 
actuellement  ont  fourni  une  foule  d'objets  précieux 
ou  intéressants  sous  plusieurs  rapports.  On  y a 
trouvé  des  statues,  dos  médailles  d’or  et  d’argent, 
des  vases  de  toute  espèce,  des  chaînes  pour  les 
criminels,  des  candélabres  élégants,  des  boîtes 
contenant  des  pilules  et  autres  préparations  phar- 
maceutiques. une  balance  avec  son  poids,  ayant  la 
forme  d un  Mercure,  une  bacuc  avec  le  mol  are. 


tous  les  ustensiles  de  l'établissement  d'un  foulon, 
la  bibliothèque  de  Salluslc,  les  parchemins  du 
consul  Pansa,  etc. 

Parmi  les  plus  belles  maisons  de  Pompeia,  il 
faut  distinguer  celle  de  Marius-Arrius  Diomède; 
elle  se  compose  de  trois  étages  ; le  rez-de-chaussée 
seul  contient  huit  chambres;  sa  cour  est  grande, 
environnée  d'un  portique  avec  des  colonnes  en  stuc  ; 
un  jardin  et  un  bassin  en  inarbre  font  partie  de 
l'habitation;  au-dessous  se  trouve  une  vaste  cave 
où  l’on  voit  encore  les  amphores,  vases  dan»  les- 
ucls  les  anciens  conservaient  le  vin  ; on  a trouvé 
es  squelettes  dans  cette  cave.  Cet  édifice  est  situé 
k l’entrée  de  la  ville,  où  l'on  aperçoit  plusieurs 
tombeaux  et  des  monuments  funéraires  d’une  grande 
beauté.  La  maisoa  qui  sc  distingue  le  plus  par  son 
élégance,  la  richesse  et  la  beauté  de  ses  mosaïques 
est  celle  qui  portait  l’inscription  de  Caïus  Salins - 
fins.  Dans  celle  dite  du  fauno  à cause  du  beau 
faune  en  bronze  qu’on  y trouva,  on  a découvert  la 

flus  belle  mosaïque  que  l’antiquité  ait  léguée  h 
Europe  moderne  ; c’est  un  grand  tableau  histo- 
rique représentant  à ce  qu'on  croit  la  bataille  entre 
Alexandre  et  Darius.  Vingt-six  guerriers  et  quinze 
chevaux  de  dimensions  presque  naturelles  forment 
ce  groupe  admirable.  Celte  mosaïque,  dont  la  sur- 
face est  de  198  palmes  carrés  sans  comprendre  le 
cadre,  est  composée  de  morceaux]deJmarbre  de  dif- 
férentes couleurs  tellement  petits,  que  chaque 
palme  carré  en  contient  6,9  iî,  ce  qui  fait  1 ,374,516 
morceaux  pour  la  totalité  du  tableau.  Les  plus 
beaux  édifices  publics  sont  : le  grand  portique,  le 
forum,  le  Panthéon  ou  temple  d'Auguste,  le  temple 
d'Isis , le  temple  d'Esculape,  le  théâtre  tragique,  le 
théâtre  comique,  ce  dernier  bien  conservé  ; mais  celui 
qui  surpasse  tous  les  autres  édifices  par  sa  magnifi- 
cence, son  bon  goût,  son  luxe  et  par  le  peu  de  dé- 
gâts qu'il  a éprouvés,  est  sans  contredit  le  bâtiment 
des  bains.  Pour  donner  une  idée  de  l’importance 
de  Cette  ville,  il  suffit  de  citer  une  affiche  de  loyer 
trouvée  à Pompeïa  par  laquelle  Julie  Felicia,  fille 
de  Spurius,  offrait  pour  cinq  ans  la  location  de  ses 
biens  consistant  en  un  bain  et  neuf  cents  boutiques. 

La  certitude  acquise  parles  fouilles  précédentes, 
que  la  partie  dans  laquelle  on  travaille  actuellement 
est  le  plus  beau  quartier  de  cette  antique  cité,  so 
trouve  confirmée  par  l’étendue  d’une  maison,  dite  de 
Pansa,  que  l’on  y a découverte  il  y a plusieurs 
années,  par  l’abondance  et  la  perfection  des  peintu- 
res dont  elle  est  décorée.  En  voici  la  description  suc- 
cincte. On  trouve  d’abord, surle  devant,  l'atrium  tos- 
can, membre  ordinaire  et,  pour  ainsi  dire,  obligé  des 
habitations  de  Pompeia.  ('.et  atrium  est  entouré  de 
petites  chambres  très-agréablement  décorées,  d’où 
i'oa  passe  dans  un  petit  jardin,  autour  duquel  sont 
pareillement  disposés  des  appartements  k l’usage 
des  hôtes  de  la  maison.  A la  gauche  de  l’atrium,  se 
trouve  un  passage  qui  conduit  k d'amples  portiques, 
soutenus  par  des  colonnes  peintes  en  rouge  et  cm» 
bcllies,  jusqu’à  profusion,  de  tout  ce  que  l’antique 
peinture  nous  a conservé  de  plus  exquis  et  de  plus 
gracieux.  Ces  portiques  servaient  uniquement  pour 
les  promenades;  ils  enfermaient  un  petit  jardin,  au 
centre  duquel  est  un  bassin,  où  l’on  nourrissait 
des  poissons,  et  dans  le  fond  se  trouve  un  vaste 
triclinium.  Le  gynécée,  ou  la  partie  de  l’habitation 
réservée  aux  femmes,  consiste  en  un  péristyle,  pa- 
reillement ceint  de  portiques,  entouré  de  petits 
appartements,  où  se  déploie  un  luxe  de  peintures 
toutes  de  premier  ordre.  L'extdre,  qui  est  la  par- 
tie la  plus  importante,  est  décoré  d’admirables 
peintures;  le  stylo  du  tableau  représentant  un 
Achille,  déguisé  en  femme  et  reconnu  par  Ulysse  a 
la  cour  de  Lycomède.etdecelui  d’Ulysse,  mendiant, 
recevant  les  secours  du  fidèle  Humée,  est  supérieur 
à tout  ce  qu’on  connaît  de  la  peinture  antique.  On 
passe  enfiu  dans  un  troisième  jardir,  aussi  entouré; 
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de  colonnes  peintes  en  rouge  et  décoré  aussi  de  beaux 
tableaux.  Depuis  1860,  les  fouilles  ont  été  reprises 
et  poursuivies  avec  une  grande  activité  ; nous 
n’entrerons  pas  dans  le  détail  des  découvertes  nou- 
velles; niais  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  signaler 
les  dernières.  On  est  arrivé  h un  temple  de  Junon, 
rempli  de  300  cadavres  qui  sont  tombés  en  pous- 
sière ; la  statue  de  la  déesse,  aux  pieds  de  laquelle 
les  malheureux  habitants  étaient  venus  chercher 
asile  et  prolcctiou,  est  du  travail  le  plus  précieux; 
le  paou,  placé  près  d’elle,  est  enrichi  de  pierreries; 
les  objets  destinés  au  culte  sont  en  or.  et  particu- 
lièrement les  encensoirs.  C’est  sans  contredit  la  plus 
riche  découverte  qu'on  ait  faite.  Près  du  temple  de 
Junon  on  vient  de  découvrir  une  maison  apparte- 
nant sans  doute  à quelque  millionnaire  du  temps, 
car  les  meubles  sont  en  ivoire,  en  bronze  et  en 
marbre.  Les  lits  du  triclinium  surtout  sont  d’une 
richesse  extrême;  le  parquet  est  une  immense  mo- 
saïque fort  bien  conservée  par  parties,  et  dans  le 
milieu  elle  représente  une  table  qui  parait  servie 
pour  un  grand  dîner.  Au  centre  de  lu  table,  sur  un 
plateau,  on  voit  un  superbe  paon,  ayant  la  queue 
déployée,  dos  h dos  d'un  autre  oiseau  couvert  éga- 
lement d'un  très-beau  plumage.  Autour  d’eux  sont 
rangés  des  homards,  dont  l'un  tient  dans  ses  im- 
menses pinces  un  œuf  bleu;  le  second,  une  huître 
ui  parait  fricassée,  car  elle  est  ouverte  et  couverte 
e fines  herbes;  le  troisième,  un  rat  farci;  le 
quatrième,  un  petit  vase  rempli  de  sauterelles  gril- 
lées. Ensuite  est  une  rangée  de  plats  de  poissons, 
entremêlés  de  plats  de  peidrix,  de  lièvres,  d'écu- 
rcuils,  qui  tiennent  tous  leur  tête  entre  leurs  pattes. 
Après  cela  vient  une  rangée  circulaire  de  saucis- 
sons sous  toutes  les  formes,  doublée  d’un  rang 
d'œufs,  d’butlres  et  d’olives,  qui  lui-même  est  en- 
touré d'un  cercle  de  pêches,  de  cerises  et  de  petits 
melons,  enfermés  h leur  tour  dans  un  rang  de 
légumes  et  de  fruits  divers.  Les  murs  de  ce  tri- 
clinium sont  couverts  de  peintures  h fresque.  Ce 
sont  des  oiseaux,  des  fruits,  des  fleurs,  des  gibiers, 
des  poissous  de  toutes  sortes,  le  tout  entremêlé 
de  dessins  qui  lui  donnent  une  bizarrerie  et  un 
charme  qu'on  ne  saurait  dépeindre.  Sur  la  table, 
en  bois  tres-rare,  ciselé  et  incrusté  d'or,  de  marbre, 
d'agate,  de  lapis  lazuli,  étaient  posées  des  amphores 
contenant  encore  du  vin,  etquelqucs  coupeseuouyx. 

Le  13  juillet  1868,  on  a trouvé  une  autre  rareté 
archéologique  dans  ies  fouilles  de  Pompéia.  Pour 
la  première  fois,  près  du  vestibule  d’une  maisou 
de  la  Viê  Slabiana,  on  a découvert  deux  fresques 
qui  représentaient  probablement  les  portraits  du 
maître  de  la  maison  et  de  sa  femme.  Ces  deux 
figures  sont  sur  le  même  mur,  l’une  h côté  de 
l’autre;  l'homme  est  revêtu  de  la  toge  des  magis- 
trats; la  femme  est  assise  comme  si  elle  méditait 
avant  d'écrire  : dans  sa  main  droite  elle  a un  style 
qu'elle  a approché  de  sa  bourhe,  de  la  gauche 
elle  tient  des  tablettes  de  cire.  Dans  les  détails  et 
dans  l'ensemble  ces  deux  figures  sont  dessinées 
avec  beaucoup  de  finesse,  elles  sont  d’ailleurs  dans 
un  état  parfait  de  conservation  ; de  sorte  qu’on  les 
a déjà  placées  dans  la  collection  des  peintures 
murales  au  musée  de  Naples. 

Il  est  difficile  de  choisir  entre  les  nombreuses  et 
belles  choses  que  l’on  fait  sortir  depuis  quelques 
années  des  fouilles  de  Pompéia;  nous  citerons  tou- 
tefois un  gros  coffre  en  fer  lamiué  avec  des  orne- 
ments en  bronze;  une  bulla  trouvée  dans  un  coffre 
de  bois,  à côté  du  coffre  en  fer,  avec  cinq  bagues, 
une  broche,  un  bracelet,  etc.  On  a encore  rencon- 
tré, et  h la  même  place,  d’autres  bijoux,  des  cuillers 
en  argent  ; aussi  les  ouvriers  disaient-ils  qu’ils 
étaient  dans  la  boutique  d’un  bijoutier.  II  existe 
même  à Poinpéia  des  vestiges  du  Christianisme  ; on 
a détaché  d'un  mur  de  la  rue  de  la  Fortune  une 
croix  ciselée,  non  complètement  terminée. 


C'est  de  cette  rue  h l’endroit  oh  elle  est  coupée  par 
la  rue  de  l’Abondance,  qu'on  peut  se  faire  une  juste 
idée  du  développement  de  Pompéia,  comme  c’est 
au  Forum  que  1 ou  comprend  sa  grandeur.  Au  Forum 
s’élève  le  temple  de  Venus  Pompéiana,  puis  le  tem- 
ple de  Jupiter  ; en  face  du  temple  de  Jupiter  celui 
d'.tuymff  ; vient  ensuite  le  temple  de  Mercure , 
le  grand  édifice  d’£um<u7tia.Du  Forum  par  la  rue  de 
l'Abondance,  on  gagne  le  quartier  des  théâtres;  le 
théâtre  tragique  qui  contenait  6,000  spectateurs, 
le  petit  théâtre  ou  Odéon.  • Non  loin  de  là,  dit 
M.  Nougaret,  est  le  petit  temple  d'Isis.  Derrière 
l'autel  se  voit  encore  l’escalier  secret  au  moyen 
duquel  les  prêtres  s’introduisaient  derrière  la  sta- 
tue de  la  déesse  pour  rendre  les  oracles.  On  a 
trouvé  dans  ce  temple  les  statues  en  marbre  de 
Bacchus,  de  Vénus,  d'Isis,  d'Osiris,  et  une  foule 
d'ustensiles  en  bronze  servant  aux  usages  du  culte, 
tels  que  couteaux,  cymbales,  sistres,  trépieds,  etc. 
Plusieurs  squelettes  de  prêtres  furent  trouvés  dans 
leur  chambre.  L'un  d'eux  était  h dîner  pendant  la 
catastrophe;  il  a été  trouvé  à table  ayant  devant 
lui  du  poisson,  du  poulet,  des  fruits,  du  vin.  Le 
squelette  d’un  autre  prêtre  était  près  d’un  mur, 
une  bâche  h la  main;  il  s’était  déjà  ouvert  deux 
isssues  et  avait  été  probablement  suffoqué  pendant 
qu'il  travaillait  ainsi  b se  faire  un  passage  » 

Le  temps  n’est  pas  loin  où  Pompéia  tout  entière 
sera  dévoilée  ; la  ville  antique  n’aura  plus  de  mys- 
tère pour  les  hommes  de  notre  temps. 

Tout  autour  et  au  pied  du  Vésuve  on  trouve  ; 
Tonnr.  del  Creco,  avec  15,000  âmes.  — Somma, 
avec  8,000.  — Oitajano,  avec  17,000,  et  SaRta- 
Akastasia,  avec  8,000;  tous  ces  lieux  produisent 
le  fameux  vin  connu  sous  le  nom  de  Lacrima 
Chrisli. 

Castellamare,  chef-lieu  d'arr.,  ville  maritime 
épiscopale,  d'environ  15,000  âmes,  bâtie  dans  une 
position  délicieuse  au-dessus  des  ruines  de  l'an- 
cienne ville  de  ÿtabia,  dont  les  fouilles  ont  pro- 
duit quelques  manuscrits,  des  statues  et  des  pein- 
tures qu'on  admire  au  musée  de  Naples.  Les  chau- 
tiers  et  les  ports  de  Cnstellamare,  Sorrente,  Ischia, 
Procida,  Pouzoles,  n'ont  pas  subi  l'influence  des 
nouvelles  conditions  du  commerce  maritime.  Le 
port  de  Cnstellamare,  en  particulier,  offre  un  mou- 
vement de  navigation  k voiles  très-animé,  et  scs 
armateurs  ont  voulu  constater  sa  prospérité  en 
preuant  part  h l'Exposition  universelle  de  Paris, 
où  23  exposants  ont  envoyé  divers  produits,  tels 
uc  modèles  de  navires  marchands,  échantillons 
'agrès  de  fer,  cuivre  et  bois,  toiles  è Toiles,  cor- 
dages, etc.,  etc.  La  population  maritime  de  Cas- 
tellamnre  comprend  15,692  individus  qui  se  classent 
de  la  manière  suivante  : 


Capitaines  au  long  cours.  . . . 745 

Capitaines  au  cabotage 507 

Patrons  de  petit  cabotage.  . . . 870 

Matelots  et  mousses 11,433 

Constructeurs.  17 

Calfats.  5 10 

Charpentiers 788 

Bateliers 233 

Pêcheurs 557 


Total.  . . . 15,692 

Le  nombre  des  navires  qui  appartiennent  à cette 
circonscription  est  de  1,099  jaugeant  ensemble 
52,099  tonneaux.  Ces  bâtiments  sortent  des  chan- 
tiers de  Castellamare,  Equa,  Alîmura,  Cassano  et 
Sorrento.  Les  informations  qui  précèdent  permet- 
tent d'apprécier  l'importance  de  la  circonscription 
maritime  de  Castellamare.  Elle  a pu,  dans  ces 
conditions,  fournir,  l'année  dernière,  à la  manne 
militaire,  un  contingent  de  658  individu.  ( Annale t 
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du  comment  extérieur.)  Tout  près.  de  Castrllamare 
est  situé  le  bourg  de  Quisisana,  arec  un  beau 
palais  où  le  roi  Ferdinand  l,f  passait  une  partie  de 
l’été;  on  y trouve  un  des  principaux  chantiers  pour 
la  marine  du  midi.  Plusieurs  grands  seigneurs  y ont 
des  maisons  de  campagne. 

Sorrfnto,  petite  ville  archiépiscopale  d’environ 
5,000  âmes,  renommée  par  sa  belle  soie  ; on  admire 
la  beauté  de  sa  situation  et  scs  antiquités;  elle  est 
la  patrie  du  Tasse. 

A l’entrée  du  golfe  de  Naples  on  trouve  les  déli- 
cieuses Iles  de  Capri,  Ischia  et  Procida;  celle-ci 
remarquable  par  le  costume  de  ses  femmes,  qui  ont 
presque  conservé  les  habillements  des  anciennes 
grecques,  par  le  grand  nombre  de  marins  qu'elle 
possède  et  par  l’activité  do  ses  chantiers  ou  l’on 
construit  plus  de  navires  marchands  qne  dans  au- 
cune autre  localité  du  royaume.  — lu  i, in,  par  sa 
grande  fertilité,  par  sa  nombreuse  population,  par 
scs  eaux  minérales  et  ses  boues  volcaniques  très- 
fréquentées,  et  par  nne  maison  royale  champêtre. 
— Capri . par  la  beauté,  par  la  salubrité  de  son 
climat,  par  ses  souvenirs  historiques  et  par  ses 
antiquités;  on  y voit  encore  les  restes  du  palais, 
des  agueducs  et  des  bains  d'Auguste  qui  y passa 
quelque  temps;  ceux  des  douze  palais  élevés  aux 
doux»-  divinités  majeures,  par  Tibère,  ainsi  que  les 
ruines  du  foi  un  i,  des  thermes,  de  la  belle  char- 
treuse fondée  par  la  reine  Jeanne,  transformée  au- 
jourd'hui en  une  caserne.  Depuis  quelque  temps 
on  fait  des  fouilles  sur  remplacement  d'une  des 
villas  de  l'empereur  Tibère , dont  les  infâmes 
cruautés  et  la  mort  rendirent  h jamais  célèbre  cette 
petite  île.  En  18ÎG,  MM.  Kopitch  et  Krisi  y ont 
découvert  l'entrée  de  la  grotte  des  oynphes,  aujour- 
d’hui appelée  giotle  d a:ur,  regardée  comme  la 
mystérieuse  retraite  où  ce  tyran  allait  s’ensevelir 
pour  oublier  ses  crimes.  C’est  une  vaste  voûte  de 
pierre  toute  couverte  de  stalactites;  son  aspect  in- 
térieur surpasse  en  beauté  toutes  les  grottes  con- 
nues, h cause  de  l'étonnant  efTrt  produit  par  la 
réfraction  et  la  réflection  de  >«  lumière  qui  l'éclaire 
de  bas  en  haut,  d'un  bleu  éclatant,  en  traversant 
la  nappe  d’eau  qui  en  forme  le  fond  et  qui  com- 
munique avec  la  mer. 

Dans  la  province  de  Bénévent  on 
trouve  : DêsÉVENT,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince, de  16,001  habitants,  au  confluent 
du  Suhbato  et  du  (’alore,  sur  l'ancienne 
Via  Appia  ; archevêché;  ancienne  déléga- 
tion pontificale.  Un  y remarque  des  anti- 
quités : la  Porte  Romaine,  ou  d'or,  ou  de 
Trojan  ; deux  obélisques  qu’on  croit  égyp- 
tiens, les  restes  d’un  amp  ttliéûti  e.  Il  faut 
citer  encore  le  Dôme,  la  basilique  Ste- 
Svphie  et  le  château. 

Cf.rreto,  chef-lieu  d’arr.,  de  7,000  habitants; 
ér «'c/ié;  commerce  de  vin  et  de  grain;  les  olives  y 
sont  estimées.  — S.  Dartuolumlo  in  Galdo,  chef- 
lieu,  d’urr. 

Dans  la  province  de  Campobasso  on 
trouve  : Caupouasso,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince, petite  ville,  importante  par  son 
college  royal,  son  tribunal  civil  et  crimi- 
nel et  surtout  par  les  produits  de  ses  nom- 
breuses fabriques  parmi  lesquels  sa  cou- 
tellerie est  très- renommée;  la  belle  route 
qui  la  traverse  et  qui  forme  la  communi- 
cation entre  Naples  et  les  villes  situées  sur 


F Adriatique,  l’a  rendue  la  première  place 
commerçante  du  royaume;  pop.  13,000  h. 

Laiuvo,  chef-lieu  d’trr.  de  7,000  habitants,  arec 
un  évêché.  — Agnone,  12,000  habitants,  possède 
les  manufactures  de  cuivre  les  pins  estimées  de 
l'Italie  méridionale.  — Isernia,  chef-lieu  d'arr.  et 
évêché , ville  forte  intéressante  b cause  de  ses  nom- 
breux monuments  d’antiquités. 

Dans  la  province  de  Foggia  on  trouve  : 
Foggia,  chef-lieu  de  la  province,  sur  la 
Cervara,  ville  commerçante,  assez  bien 
bAtie,  mais  dont  l'air  est  malsain.  Elle 
est  le  siège  d’un  tribunal  de  commerce 
et  compte  environ  36,000  habitants  y com- 
pris ceux  de  sa  banlieue,  ta  douane  est 
son  plus  bel  édifice,  et  lYroie  d'économie 
rurale  son  principal  établissement  scien- 
tifique. Elle  est  riche  en  vins,  en  grains, 
en  laines,  etc.,  et  elle  fait  un  grand  com- 
merce. 

S.  Severo,  chef-lieu  d’arr.  de  10,000  habitante. 
— Uuyino,  Chef-tirs  d'arr.,  de  G.S'iO  habitants; 
sur  nne  méningite  cl  dans  une  situation  pitto- 
resque. — Manfreitonia.  remarquable  parce  qu'elle 
donne  son  nom  b un  golfe  de  l'Adriatique,  et  parce 
qu'elle  est  le  siège  d'un  archevtchC.  — Lucera. 
arec  un  Cefchi  et  un  collège;  l’empereur  Frédéric  11 
t’a  fondée  et  j est  mort. 

Dans  la  province  d’Aveltino  on  trouve  : 
Avellino,  chef-lieu  de  la  province,  de 
20,500  habitants;  évêché;  collège.  Elle 
est  surtout  connue  par  sou  commerce  cl 
par  le  fruit  qui  de  son  nom  s’appelle  Ave- 
line. On  y remarque  un  obélisque,  le 
palais  de  la  ville  et  celui  de  la  Douane;  la 
tour  de  l'Horloge.  Au-dessus  de  la  ville 
s’élève  le  Monte-Vergine,  dont  l'ancienne 
abbaye  était  riche  eu  archives  qui  ont  été 
transportées  à Naples. 

Ariako,  chef-lieu  d'arr.,  de  15,000  habitants; 
située  entre  le  Lalune  et  le  Tripuldo;  ieichi.  — 
S.  Anoelo,  clief-heu  d'arr. 

Dans  la  province  de  Salerne  on  trouve  : 
Salerne,  chef-lieu  de  la  province,  ville 
archiépiscopale  et  commerçante,  siège  du 
tribunal  civil  et  criminel,  avec  un  port  sur 
le  golfe  de  son  nom,  et  renommée  par  son 
ancienne  école  de  médecine;  le  palais  du 
préfet  est  la  plus  belle  des  résidences  des 
chefs  des  provinces  du  royaume  ; Salerne 
a un  lycée  et  compte  environ  il,t)00  bah. 

Aa.vi.it.  petite  ville  archiépiscopale,  qui  joua  un 
grand  i Ale  dans  le  moyen  âge  par  sa  nombreuse 
marine  marchande  rép’anJue  dans  tous  tes  ports 
du  monde  alors  connu,  et  h laquelle  la  découverte 
des  Pandectes,  le  perfectionnement  de  la  bousiole, 
l'origine  de  l'ordre  militaire  de  Malle  et  les  tables 
qui  portent  encore  son  nom  assignent  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  villes  remarquables  de  l'Europe, 
malgré  la  petitesse  de  sa  population  qui  n'atteint 
pas  même  10,000  finies.  — Nocera,  dite  aussi 
S'ocera  ue  Paga.m,  ville  épiscopale  d’environ 
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14,800  fîmes,  formée  de  la  réunion  de  Pagani  et  de 
Notera  situées  à 2 kilora.  l’une  de  l’autre;  on  y 
admire  la  belle  église  de  Santa-Maria-Maggiore, 
ressemblant  au  Panthéon  de  Rome  et  une  des  plus 
anciennes  de  l’ilalie.  — Cava,  tille  épiscopale, 
importante  par  son  industrie  cl  par  sa  célèbre  ab- 
ba>c.  qui  possède  une  belle  bibliothèque,  riche 
surtout  de  manuscrits  lombards.  Plusieurs  Anglais 
attirés  par  la  beauté  de  la  situation  se  sont  établis 
dans  les  beaux  villages  de  la  banlieue  de  cette 
tille  dont  la  population  totale  est  estimée  à 13,000 
âmes.  — Campagna, chef-lieu  d’arrondissement  avec 

10,000  h.  et  un  évéché;  belle  situation  dans  les  mon- 
tagnes.— Sala-Cgnsilixa,  chef-lieu  d’ar.  de  9,000  h.; 
on  visite  dans  les  environs  la  chartreuse  de  Padulo. 
— Y allé  oella  Lucaxia,  autre  chef-lieu  d’arr.  — 
On  doit  ajouter  qu’à  37  kilom.  au  sud-est  de  Saleme 
et  près  de  la  côte,  au  milieu  d’une  plaine  maréca- 
geuse et  au  sud  du  Silaro  se  trouvent  les  magni- 
fiques ruines  de  Poestih,  nommé  Posidonia,  jus- 
qu’à l’an  4S0  de  Rome,  époqueoü  une  colonie  romaine 
s'y  établit.  Horriblement  pillée  par  les  Sarrasius  en 
930,  et  entièrement  détruite  par  les  Normands  en 
1080,  les  restes  de  cette  ancienne  colonie  grecque, 
autrefois  si  renommée  par  ses  campagues  aussi 
fertiles  que  délicieuses,  ne  furent  découverts  par 
hasard  qu'en  1755.  Les  débris  de  scs  murs,  d’un 
amphithéâtre  et  d’autres  édifices,  mais  surtout  la 
porte  septentrionale  de  la  ville  et  les  trois  temples 
de  dimensions  colossales  et  frappants  par  la  beauté 
et  la  perfection  de  leur  architecture,  sont  les  mor- 
ceaux que  l'on  y admire  le  plus.  Le  fronton  qui 
couronne  la  façade  du  terni  le  du  milieu  rappelle 
celui  du  Panthéon  à Rome.  Les  fouilles  faites  au 
commencement  de  1830  ont  fait  découvrir  une  rue 
entière,  une  longue  colonnade  et  un  vaste  temple 
enseveli  sous  scs  propres  décombres  ; les  métopes 
de  ce  dernier,  qui  paraissent  être  contemporaines 
de  celles  de  Selinonte,  promettent  de  remplir  une 
importante  lacune  dans  l’histoire  de  la  sculpture. 

Dans  la  province  de  Potenza  on  trouve  : 
Potenza,  chef-lieu  de  la  province,  avec  un 
évêché , un  collège , un  tribunal  civil  et 
criminel  et  9,000  habitants. 

Matera,  chef-lieu  d'arr.,  ainsi  que  Melei  et 
Lagoneoko.  Cette  dernière  tille  est  remarquable 
par  ses  rubriques  de  toile  et  de  chapellerie. 

Dans  la  province  de  Bari  on  trouve  : Lîa- 
ri,  chef-lieu  de  la  province  'ancienne  terre 
de  Bari),  ville  archiépiscopale,  fortifiée  et 
commerçante,  avec  un  port  sur  la  mer 
Adriatique,  un  lycée,  plusieurs  manufac- 
tures et  environ  tP.ooo  habitants;  on  y 
'instruit  un  beau  théâtre. 

Tram,  jolie  ville  bûtic  sur  les  bords  de  l'Adriati- 
que, avec  un  port  et  environ  18,500  hab.  Elle  est 
le  siège  d’uu  tribunal  d’appel.  La  tour  de  sa  cathé- 
drale est  une  des  plus  hautes  do  l’Italie.  — Bar- 
letta,  chef-lieu  d’arr.,  jolie  ville  agréablement 
située  sur  les  bords  de  l’Adriatique,  avec  une  belle 

Place  décorée  de  la  statue  colossale  en  bronie  de 
empereur  Héraclius,  une  belle  cathédrale  et  d’au- 
tres édifices  remarquables.  Sa  population,  qu’on 
porte  h 23,000  âmes,  son  commerce  florissant,  et 
plus  encore  les  riches  salines  de  son  Toisinage, 
la  rendent  très- importante.  — Molfetta,  ville 
épiscopale  de  la  Terre  de  Bari , importante  par 
ses  nombreuses  fabriques  de  toile  et  par  son  com- 
merce ; population  : 11,000  Ames.  — Altamra, 
chef-lieu  d' arrondies.,  par  ses  restes  d’antiquités, 
par  set  foires  et  par  sa  population  qu’on  estime  à 


16.000  Ames.  — Monopoli,  ville  épiscopale,  remar- 
quable par  son  industrie  et  par  les  Agitations  sou- 
terraines qu’on  trouve  dans  scs  environs  et  qu'on 
suppose  avoir  été  creusées  dès  la  plus  haute  anti- 
quité, ainsi  que  par  les  ruines  de  l’ancienne  Kg  na- 
tta dont  on  voit  encore  les  restes  à quelques  kilom. 
plus  loin.  — Giovenazio,  petite  ville  d'environ 

6.000  habitants,  importante  par  sa  grande  maison 
d'enTants  trouvés,  qui,  par  l’éducation  qu’on  donne 
à ces  malheureux,  est  une  véritable  pépinière  d’ar- 
tisans pour  le  royaume.  — C.anosa,  petite  ville 
très-ancienne  d'environ  4,000  habitants,  située  non 
loin  de  l’Ofante.  C'est  dans  son  voisinage  qu’Ànni- 
bal  remporta  h Cannes  cette  grande  victoire  snr 
les  Romains  qui  le  reudit  maître  de  presque  toute 
l’Italie.  On  y voit  encore  de  beaux  restes  d'un 
aqueduc  et  d’un  vaste  amphithéâtre . et  hors  de  son 
enceinte,  et  sur  le  chemin  qui  mène  au  pont  de 
Conosa  sur  l’Ofante,  on  voit  un  arc  de  triomphe. 
Dans  une  montagne  voisine  il  y a un  grand  nombre 
de  tombeaux  creusés  dans  les  rochers  ; en  1813  on 
en  a découvert  un  très-remarquable  par  ses  di- 
mensions, par  ses  sculptures,  par  plusieurs  vases 
peints  et  autres  objets  tous  illustrés  par  Mollio. 

Dans  la  province  de  Lecce  on  trouve  : 
Leccb,  chef-lieu  de  la  province,  ville  for- 
tifiée, assez  bien  bâtie,  industrieuse  et 
commerçante,  siège  d'un  évêché  et  d'un 
tribunal  civil  et  criminel,  avec  un  collège 
et  environ  t8,ooo  habitants.  Cette  ville 
donne  le  nom  il  la  pierre  qu’on  trouve 
dans  ses  environs  et  dont  on  lait  une  foule 
d’ouvrages  au  tour  et  nu  rabot,  et  ces  vases 
immenses  où  l’on  conserve  l’huile. 

T A RENTE,  chef-lieu  d’arr.,  ville  archiépiscopale, 
forte,  industrieuse  et  commerçante,  avec  de  vastes 
salines,  uu  port  qui  sc  comble  tous  les  jours  et  en- 
viron 14.000  habitants.  Tarentc  a donné  le  nom  à 
la  tarentule  ( fyensa  tarentula si  connue  par  Jc> 
récit  populaires  des  effets  produits  par  sa  piqûre. 
— Gallipoli,  chef-lieu  d’arr.,  petite  ville  épisco- 
pale de  la  Terre  d'Otrante,  importante  pur  ses 
fortifications,  son  port  et  son  commerce;  nopulat. 

9.000  âmes.  — Galatina,  par  sa  beauté  et  son 
commerce.  — Bri.vdes  (Brindisi),  chef-lieu  d'arr., 
par  sou  antiquité,  son  port  et  surtout  par  sou  com- 
merce; elle  est  le  siège  d’un  archevêché  ; pop. 
7,500  Ames. 

Dans  la  province  de  Cosenza  on  trouve  : 
Cosenza,  chef-lieu  de  la  province,  ville 
archiépiscopale,  industrieuse  et  com- 
merçante, siège  du  tribunal  civil  et  cri- 
minel de  la  province,  avec  un  college 
royal,  une  belle  cathédrale,  uu  beau  palais 
de  justice  et  quelques  autres  édifices  re- 
marquables ; pop.  inlra  murus  8,500  âmes. 

Castrovillarî,  chef-lieu  d’arr.,  petite  ville  im- 
portante par  ses  nombreuses  plantations  de  coton, 
de  mûriers  et  de  fruits;  dans  ses  environs  on  fait 
près  du  mont  Pollino  le  fameux  fromage  appelé  6’ac- 
ctocûra/to;  pop.  près  de  5,000  Ames.— Lomgobico. 
petit  endroit,  remarquable  par  ses  mines  de  fer.  — 
Uossano  et  Paola,  deux  chefs-lieux  d'arr. 

Dans  la  province  de  Catanzaro  on 
trouve  : Catanzaro,  chef-lieu  de  la  pro- 
| vince,  ville  située  sur  une  éminence  entre 
1 les  montagnes  et  la  mer  Ionienne,  siège 
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d’un  ét léché,  du  tribunal  civil  et  criminel 
de  la  province  et  d’un  tribunal  d'appel. 
Elle  a un  lycée  et  on  porte  à 13,000  âmes 
sa  population. 

Cotronb,  chef-lieu  d’arr.,  éiéché , ville  impor- 
tante par  ton  port  sur  la  mer  Ionienne,  par  ses 
fortifications  et  surtout  par  son  commerce  ; 10,000 
bah.  — ISicasiro,  chef-lieu  d’arr.,  de  7,000  hab., 
sur  un  territoire  fertile  en  oliviers;  évêché;  bains 
tics-fréquenlés.  — Moxtelbone,  chef-lieu  d’arr., 
iefché  ; ville  industrieuse  et  commerçante,  avec  un 
college  et  10,000  habitants. 

Dans  la  province  de  Reggio-Calabria 
on  trouve  : Reggio-Calabria,  sur  le  dé- 
troit de  Messine,  ville  archiépiscopale, 
chef-lieu  de  la  province,  avec  un  tribunai 


civil  et  criminel,  un  collège  royal  et  une 
bibliothèque  publique  assez  considérable. 
Reggio  passe  pour  être  la  ville  de  province 
la  plus  riche  de  l’Italie  du  sud  et  de  la  Si- 
cile. avantage  qu'elle  doit  à l'industrie  et 
au  commerce  de  scs  habitants  ; pop.  1 1 ,500 
âmes. 

Gehace,  chef-lieu  ri’srr. , petite  ville  épiscopale, 
de  plus  de  3,000  âmes;  dans  son  voisinage  on 
trouve  des  eaux  thermales  et  les  ruines  de 
l’ancienne  Locri.  — Palmi,  chef-lieu  d’arr.  avec 
6,000  habitants.  — Citous  encore  Seminara,  3,500 
habitants;  Scilla,  célèbre  par  son  cap,  6,700  hab., 
et  Villa  S.  Giovanni , 1,900  habitants:  c’est  le 
point  d'où  le  passage  en  Sicile  est  le  plus  court. 
— Stilo,  important  par  des  mines  de  fer. 


VII.  SICILE. 


Dans  la  prorince  de  Palerme  on  trouve: 
Palerme, chef-lieu  delà  province,  grande 
et  belle  ville,  fortifiée  et  agréablement 
située  sur  la  cûte  septentrionale  de  la 
Sicile,  dans  une  plaine  fertile  et  bien 
cultivée,  au  fond  du  golfe  qui  porte  son 
nom  et  y forme  un  port.  Les  maisons  sont 
construites  comme  dans  toute  l’Italie  mé- 
ridionale; les  toits  sont  presque  entière- 
ment plats;  au  lieu  de  fenêtres  il  y a des 
balcons  avec  des  portes  vitrées.  Les  rues 
sont  bien  alignées  et  viennent  presque 
toutes  aboutir  aux  deux  principales,  la 
rue  Cassaro  Slacqueda  et  la  rue  Neuve  de 
Tolède.  La  plus  belle  promenade  de  Pa- 
ïenne est  celle  de  la  Marina , le  long  de 
la  mer;  elle  aboutit  à la  Flora  vaste  jardin 
botanique,  un  des  premiers  et  des  mieux 
entretenus  de  l’Italie.  Ici,  comme  dans 
plusieurs  autres  villes  de  l’ex-royaume  des 
Deux-Sicilcs,  les  boutiques  des  marchauds 
d’eau  à la  glace  contribuent  à l’ornement 
des  rues.  On  vend  ce  liquide  dans  de  pe- 
tites boutiques,  où  sont  empilés  de  chaque 
côté,  en  assez  bon  ordre,  des  citrons,  des 
oranges,  des  brugnons  et  toutes  sortes  de 
fruits  du  midi  ; entre  ces  tas  sont  placés 
de  grands  bocaux  de  verres  remplis  d’eau, 
dans  lesquels  se  jouent  des  poissonsdorés. 
Une  multitude  de  petits  jets  d’eau  s'élan- 
cent d'entre  les  fleurs  odorantes,  et  tout, 
au  milieu  de  la  rue  dont  la  chaleur  est 
brûlante,  exhale  une  agréable  fraîcheur. 
Plusieurs  beaux  édifices,  sept  places  prin- 
cipales, de  belles  promenades,  plusieurs 
établissements  littéraires,  une  population 
de  193,163  habitants  et  un  commerce  assez 
actif,  mettent  Palerme  au  rang  des  princi- 
pales villes  de  l’Europe. 

Scs  plus  beaux  édifices  sont  : le  palais 
royal,  bâtiment  imoosant  car  sa  masse, 


mais  dont  les  parties,  construites  à diffé- 
rentes époques,  ne  sont  nullement  en 
harmonie;  on  y distingue  la  magnifique 
chapelle,  bâtie  par  le  roi  Roger,  et  l’ob- 
servatoire construit  en  1791  dans  la  partie 
la  plus  élevée  du  palais  et  fourni  d'instru- 
ments excellents,  avec  lesquels  le  célèbre 
Piazzi  découvrit  le  1er  janvier  4801  la  pla- 
nète Gérés;  la  Vicaria  ou  le  palais  de 
justice;  le  grand  hôpital;  la  cathédrale, 
un  des  plus  beaux  monuments  gothiques 
de  la  Sicile;  l'église  de  <’é$us,  qui  vient 
immédiatement  après  pour  l'architecture 
et  pour  la  richesse  de  ses  décorations; 
celle  des  Capucins,  remarquable  par  ses 
caveaux  où  l'on  conserve  les  morts  places 
debout,  tout  habillés,  dans  des  espèces  de 
niches,  et  qu'on  revêt  d'habits  magni- 
fiques tous  les  ans  le  jour  des  Trépassés; 
l'église  de  Si  Joseph,  remarquable  par  son 
temple  souterrain  aussi  grand  que  le  su- 
périeur et  soutenu  par  un  grand  nombre 
de  colonnes  colossales  en  marbre;  l'église 
de  l'Olivelta,  appartenant  au  couvent  des 
Olivetains;  et  celle  de  la  Casa  Professa. 
qui  appartient  aux  jésuites.  On  ne  doit 
pas  oublier  le  bel  établissement  pour  les 
fous  existant  depuis  quelques  années;  il 
rivalise  avec  celui  d'Avcrsa  mentionné  à 
la  page  551;  et  la  fontaine  qui  décore  la 
Piazza  Grande  (Grande  Place),  remar- 
quable autant  par  ses  dimensions  colos- 
sales, que  par  la  bizarrerie  de  son  archi- 
tecture et  de  ses  ornements. 

Les  principaux  établissements  scienli- 
ques  et  littéraires  sont  : l'université,  le 
lycée,  le  séminaire,  le  collège  des  jésuites 
regardé  comme  un  lycée,  six  autres  mai- 
sons d’éducation  ou  collèges,  les  trois  bi- 
bliothèques publiques,  le  jardin  botanique, 
et  l'observatoire  déjà  mentionnés.  Le  rnu- 
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sée  s'est  beaucoup  enrichi  depuis  deux 
ans,  grâce  aux  fouilles  que  les  Commis- 
sions siciliennes  d'anliquités  et  des  beaux- 
arts  font  exécuter  sur  l'emplacement  de 
l’ancienne  Soi  renie.  V académie  royale  de 
médecine,  celle  del  tluon  Gusto  ou  de  litté- 
rature, et  les  belles  collections  scicntill- 
ques  annexées  à quelques-uns  des  éta- 
blissements que  nous  venons  de.  nommer 
ajou  tenté  l’importance  de  cette  belle  ville, 
qni  est  le  siège  d'un  archevêché,  d’un 
tribunal  de  commerce,  d'un  tribunal  d’ap- 
pel et  de  la  cour  suprême  de  justice  ou  de 
cassation  pour  toute  la  Sicile,  ainsi  que 
du  général  commandant  le  département 
militaire  de  la  Sicile. 

La  fêle  de  Stc-llosalie  attire  à Païenne 
tous  les  ans  dans  le  mois  de  juillet,  un 
peuple  immense  de  tous  les  points  de 
i’ile,  et  donne  une  grande  activité  à sou 
commerce,  qui  d’ailleurs  est  très-consi- 
dérable. 

Les  alentours  de  Palermc  offrent  plusieurs  lieux 
qui  méritent  d’être  mentionnés.  Nous  citerons  : 
Monreale,  ville;  archiépiscopale,  avec  un  collège 
royal  et  environ  16,00»»  habitants,  y çompris  ceux 
de  Itocca  et  de  San-.l/û  r lino  ; on  y admire  sa 
magnifique  basilique,  qui  est  peut-être  le  plus  beau 
temple  de  toute  la  Sicile.  — La  Baghkria,  petite 
tille  de  4,Otm  âmes,  agréablement  située  el  envi- 
ronnée de  jolies  maisons  de  campagne  de  la  no- 
blesse de  Païenne.  — Bocca  ni  Falco,  remarquable  ; 
par  les  établissements  agricoles,  philanthropiques 
et  d'industrie,  créés  par  les  Bourbons;  on  y dis- 
tingue surtout  un  jardin  botanique,  riche  d’un  grand 
nombre  de  plantes  exotiques.  Sa  population,  jadis 
de  400  habitants,  s’est  élevée  h 4,000  dans  l’espace 
de  8 ans.  — U Fayobita  et  Ficuzza,  charmantes 
maisons  de  plaisance  avec  de  beaux  parcs. 

Ckpalu  ( Ccphalocdium },  ville  épiscopale,  d’en- 
viron 19,000  habitants,  chef-lieu  d’nrr.,  importante 
par  son  port,  son  commerce,  son  école  de  naviga- 
tion et  ses  pêches.  Dans  ses  environs  immédiats, 
dans  la  direction  de  Timlari,  un  voit  une  maison 
de  construction  cyclopécnne,  que  de  savants  ar- 
chéologues croient  être  contemporaine  de  la  con- 
struciiondcs  murailles  de  Tirinlhc  dont  nous  par- 
lerons dans  la  description  du  royaume  de  Grèce. 
— Term’NI-Iîierese , chef-lieu  d’arrondisveme  nt, re- 
marquable par  son  port,  scs  fortifications,  son  col- 
lège, son  école  de  navigation , scs  belles  églises,  et 
ses  eaux  minérales  chaudes  qui  lui  ont  valu  son 
nom.  — Corli  ose.  chef-lieu  d’arr.,  de  14,000  ha- 
bitants, avec  un  collège  important. 

Dans  la  province  de  Messine  on 
trouve  : Messine,  chef-lieu  de  la  province, 
grande  et  belle  ville  épiscopale,  forte, 
assez  industrieuse  et  très-commerçante, 
avec  le  plus  beau  port  de  l’ex-royaume  des 
Deux-Siciles  et  un  des  plus  beaux  de  l’Eu- 
rope, située  dans  une  position  délicieuse 
sur  le  détroit  auquel  elle  donne  son  nom. 
Le  palais  Senatorio  ou  hôtel-de-ville, 
d’une  architecture  simple  et  imposante, 
mais  pas  encore  achevé  ; l 'arsenal,  la  ca- 
thédrale, avec  son  fameux  autel  dédié  à 


la  sacra  lettera  (la  lettre  de  la  Vierge  aux 
Messinois)  ; le  palais  épiscopal;  la  loggia; 
le  séminaire  et  le  grand  hôpital  sont  ses 
plus  beaux  édifices.  Le  collège  royal,  le 
séminaire  et  la  bibliothèque  royale  sont 
les  principaux  établissements  littéraires 
de  cette  ville,  qui  est  la  plus  industrieuse 
et  la  plus  commerçante  de  la  Sicile,  et 
dont  la  population  est  estimée  à 403,321 
âmes.  Messine,  dit  M.  Quattromani,  est 
peut-être  la  seule  ville  de  la  Sicile  qui  tTof- 
fre  aucune  antiquité  ; elle  a été  entière- 
ment détruite  par  le  tremblement  de  terre 
de  4783.  Celte  ville  est  le  siège  d’un  tri- 
bunal de  commerce  et  d’un  tribunal  d’ap- 
pel; ses  belles  et  vastes  formications,  sa 
citadelle  et  son  arsenal  méritent  d’être 
vus  ; ses  environs  offrent  une  des  parties 
les  plus  peuplées  et  les  mieux  cultivées 
de  Pile;  on  doit  ajouter  que  Messine,  est 
le  point  stratégique  le  plus  important. 

Ca'Troruale,  clicf-licu  tl’arr.,  petite  ville,  riche 
et  bien  située;  séjour  favori  de  Frédéric  11.— 
Patti,  chef-lieu  d’arr.,  3.000  habitants  ; ancienne 
abbaye  fondée  par  le  roi  Boger  et  où  se  trouve  le 
tombeau  de  sa  femme  Adélaïde.—  Mistrett a,  autre 
chef-lieu  d’arr.  — Taormina,  petite  ville,  qui,  par 
la  beauté  de  sa  position,  remporte,  selon  M.  Ke- 
phalides,  sur  les  autres  villes  de  la  Sicile;  on  y 
admire  surtout  le  théâtre , qui  malgré  ses  grandes 
dimensions  est  presque  tout  taillé  dans  le  roc  ; 
viennent  ensuite  la  naumachie,  la  cilerne  et  raque- 
duc.  Nous  rappellerons  que  «laits  le  moyen  ûge  celte 
ville  soutint  contre  les  Sarrasins  un  siège  qui  est 
peut-être  le  plus  long  doui  l'histoire  antienne  ou 
moderne  fasse  mention,  puisqu'il  dura,  selon  le 
savant  M.  Botta,  environ  80  ans. 

Dans  la  province  de  Calane,  on  trouve  ; 
C.vtane  [Catania),  chef-lieu  de  la  province, 
grande  et  belle  ville,  avec  un  purl  et  des 
rues  tirées  au  cordeau,  larges  el  propres 
partout;  sur  tous  les  points  on  y jouit  de 
la  vue  soit  de  la  mer,  soit  de  l’Etna.  Si  des 
torrents  de  lave  n’avaient  pas  renversé  et 
englouti  plusieurs  fois  ses  monuments,  et 
si  de  nouveaux  édifices  ne  s’étaient  pas 
élevés  eu  si  grand  nombre  à leur  place, 
Catanc  serait  aussi,  sous  le  rapport  des 
antiquités,  une  des  villes  les  plus  remar- 
quables de  la  Sicile.  On  y voit  encore  les 
restes  d’un  amphithéâtre , le  plus  vaste 
que  l’on  connaisse,  puisque  sa  circonfé- 
rence dé|ias?e  de  presque  un  tiers  celle  du 
fameux  Colisée  de  Rome;  on  doit  citer 
aussi  les  restes  d’un  théâtre,  d’un  odeum 
ou  théâtre  comique,  et  de  vastes  bains 
chauds  et  froids.  La  cathédrale,  l'hôtel  de 
ville  (palazzo  del  Senato)  et  le  magnifique 
et  vaste  couvent  des  Bénédictins  sont  ses 
édifices  modernes  les  plus  remarquables. 
Parmi  ses  établissements  littéraires  on 
doit  citer  surtout  l'université,  le  lycée,  la 
bibliothèque  et  le  musée  publics.  Catane 
36 
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doit  ce  dernier  ainsi  que  plusieurs  sta- 
tues, un  éléphant  en  basalte  et  la  plupart 
des  beaux  restes  d'antiquités  qui  la  déco- 
rent, au  prince  de  Ciscari.  Ce  riche  sei- 
gneur employa  sa  fortune  à faire  des 
fouilles,  et  grâce  ;‘i  son  intelligente  persé- 
vérance l'on  put  jouir  de  la  vue  du  théâ- 
tre, des  bains,  de  l’amphithéâtre  et  d’au- 
tres monuments  cachés  sous  plusieurs 
couches  de  lave  et  de  dépôts  d’alluvions. 
Le  midailler  et  le  munie,  propriété  jadis 
particulière  du  prince  de  Riscari, le  eaèinrf 
d'histoire  naturelle  créé  par  M.  Giojeni, 
méritent  d'élre  mentionnés  ainsi  que  17i- 
cadimie  Ciojena  qui  s'occupe  de  tout  ce 
qui  concerne  les  trois  régnes  de  ia  nature. 
Plusieurs  collections  particulières  sont 
très-importantes  par  de  bons  tableaux  et 
de  nombreuses  médailles.  Les  étoffes  de 
soie  de  Catane  rivalisent  avec  celles  des 
meilleures  fabriques  du  royaume.  Cette 
ville  est  le  siège  d’un  archevêché,  d’un 
tribunal  de  commerce  et  d'un  tribunal 
d’appel;  elle  compte  68,810  bah.  Elle  doit 
à son  chemin  de  fer  une  nouvelle  pros- 
périté. 

Dans  scs  environs,  remarquables  par  la  beauté 
de  la  campagne,  lu  douceur  do  climat  et  l'étonnante 
fertilité  du  sol,  on  trouve  plusieurs  petites  villes 
importantes  sous  pins  d’un  rapport;  nous  citerons: 
Àci-ÜEALE,  cbef-li  u d'ar.,  ville  bâtie  sur  un  énorme 
massif  de  laves  basaltiques;  elle  est  remarquable 
pur  son  industrie  et  par  la  régularité  de  sa  cons- 
truction. Kl  le  est  voi>ine  de  l'Kuia,  voisinage  dan- 
gereux. La  dernière  éruption  de  cc  v*>!er"i  .1  du 
8 décembre  1Sf>8;  elle  avait  été  précédée  d’une 
première,  explosion  intérieure,  coïncidant  avec  la 
lin  «Je  l'éruption  du  Vésuve;  cc  qui  semblerait 
confirmer  l'opinion  des  savants  qui  croient  que  les 
deux  volcans  communiquent  entre  eux.  Le  27  no- 
vembre le  vob*nn  avait  vomi  une  colonne  de  feu  et 
de  cendres.  — Nicosia,  chef-lieu  d’arr.,  J3,UOl)  b., 
avec  un  àvfcht;  fuit  un  grand  commerce  de  crains 
et  de  bestiaux.  — Cai.tagiiione,  chef-lieu  u’arr., 
assez  grande  ville  épiscopale,  importante  par  son 
industrie,  sou  commerce,  son  colUgc  royal  et  sa 
nombreuse  population  qu'on  porte  ù près  de  20,000 
Ames. 

Dans  la  province  deSiracttse,  on  trouve  : 

Sîracuse.  chef-lieu  de  la  province,  ville 
de  47,ooo  âmes,  forte  et  épiscopale,  avec 
un  porl,  un  collige  royal,  deux  séminai- 
res, une  bibliothèque  et  un  musée  où  l’on 
admire  une  V inus  d’un  travail  exquis,  dé- 
couverte il  y a plusieurs  années.  La  vue 
do  peu  de  villes  inspire  des  sentiments 
plus  pénibles  que  ceux  que  font  éprou- 
ver la  solitude,  les  décombres  et  la  des- 
truction qui  environnent  celle  ancienne 
métropole  de  la  Sicile.  Des  cinq  quartiers 
magnifiques  et  populeux,  Ortygie,  Achra- 
dine,  Tychi,Keapolis  elEpipole, dont  l'en- 
semble formait  la  superbe  Pentapole,  la 


seule  Ortygie  est  encore  habitée;  Cci'.e 
petite  lie,  berceau  de  l’ancienne  Syracuse, 
est  tout  ce  qui  reste  d'une  ville  immense, 
qui  osa  braver  la  puissance  d'Athènes,  de 
Carthage  et  de  Rome.  Des  masses  énor- 
mes, des  décombres  d’environ  37  kilom. 
de  circonférence  et  quelques  monuments 
sont  tout  cc  qui  reste  pour  attester  sa 
grandeur  passée;  son  port,  jadis  un  des 
plus  beaux  de  la  Méditerranée,  est  ensa- 
blé et  ne  peut  plus  recevoir  que  des  che- 
beks  ou  brigantins;  la  célèbre  fontaine 
d’Aréthuse  a tellement  diminué  le  volume 
de  ses  eaux  qu’elle  est  devenue  un  des 
lavoirs  de  la  ville  moderne.  Parmi  les 
magnifiques  restes  qui  annoncent  son  an- 
cienne splendeur,  nous  citerons  : la  ca- 
thédrale, qui  est  l’ancien  temple  de  Mi- 
verre,  consacré  dans  le  vr  siècle  au  culte 
chrétien  par  saint  Zozime  ; mais  ce  temple 
est  défiguré  par  différentes  constructions 
de  mauvais  goût;  l’église,  il  cause  de 
ses  colonnes  antiques,  a reçu  le  nom  de 
Santa-Maria  delle  Colonne;  ['amphithéâ- 
tre, qui  est  un  des  plus  grands  que  l’on 
connaisse  ; le  théâtre,  qui,  malgré  son 
immense  étendue,  est  tout  taillé  dans  le 
roc;  il  a 6fi  rangs  de  sièges,  et  pouvait 
contcnirto,ooo  spectateurs;  on  le  regarde 
justement  comme  un  des  ouvrages  les 
plus  étonnants  que  les  anciens  nous  aient 
laissés;  le  temple  de  Diane,  dans  la  rue 
Salibra  ou  Uesalibra;  ou  y pénètre  par  la 
maison  Sanioro  : au  premier  étage,  dans 
une  chambre,  on  ouvre  une  armoire,  et 
l’on  est  en  face  do  deux  énormes  chapi- 
teaux de  colonnes;  les  fouilles,  gênées 
toutefois  par  la  maison  qu’il  eût  été  coû- 
teux d’acheter  et  de  démolir,  ont  été  di- 
rigées par  le  duc  Serra  di  Ealco;  le  tem- 
ple de  Jupiter  Olympien,  hors  de  file, 
sur  la  rive  droite  du  fleuve  Anapus.  C’est 
dans  ce  temple  que  Dcnys  le  Tyran  enleva 
le  manteau  d’or  massif  qui  ornait  la  sta- 
tue du  dieu  ; il  mit  & sa  place  un  manteau 
de  laine,  qui  serait,  disait-il,  plus  chaud 
pour  l’hiver  (Beulé,  l’Art  grec  avant  Piri- 
clès)  ; l 'oreille  de  Dcnys,  qui  n’est  qu’une 
voûte  de  la  grande  latomie  du  Paradiso, 
située  entre  le  théâtre  et  l’amphithéâtre; 
elle  se  recourbe  eu  forme  d’un  S et  l’écho 
y est  très-fort;  on  y distingue  encore  les 
traces  des  anneaux  auxquels  on  attachait 
les  malheureux  prisonniers;  mais  les 
passages  par  où  l’on  pouvait  entendre 
leurs  cris  sont  entièrement  détruits.  Cette 
latomie  et  plusieurs  autres  encore  plus 
grandes  sont  justement  ce  que  Siracuse 
offre  de  plus  étonnant.  Ces  immenses  ca- 
vités, taillées  dans  le  roc,  forment  des  ga- 
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leries  hautes  et  larges  avec  lesquelles  les 
catacombes  de  Rome,  percées  dans  une 
terre  sans  consistance,  ne  peuvent  entrer 
en  comparaison.  Souvent  leur  partie  su- 
périeure est  disposée  en  petites  coupoles 
coniques,  dont  le  sommet  offre  un  trou 
qui  servait  à y faire  pénétrer  le  jour,  ou 
peut-être  à y descendre  des  vivres.  Il  est 
indubitable  qu'elles  ont  fini  par  servir  de 
sépulture,  quoique  dans  l'origine  ce  ne 
fussent  que  des  carrières;  nous  avons 
déjà  mentionné  celle  du  Paradiso,  destiné 
par  Denys  à servir  de  prison.  Elles  of- 
frent encore  plusieurs  tombeaux  très- 
bien  conservés  et  des  inscriptions  qui  re- 
montent aux  premiers  temps  du  christia- 
nisme ; les  premiers  sont  creusés  par  ran- 
gées dans  les  galeries  ; on  peut  très-bien 
distinguer  des  sépultures  do  famille  qui 
sont  pratiquées  dans  les  niches  des  pa- 
rois ; quand  la  nécessité  l'exigeait,  on 
creusait  plus  profondément  ces  niches 
dans  le  roc.  Dans  une  de  ces  latomies  on 
a découvert  une  église  assez  grande.  On 
débite  à Syracuse  les  histoires  les  plus 
extraordinaires  pour  prouver  que  ces  ex- 
cavations immenses  se  prolongent  jusqu’à 
Cahute.  Sans  admettre  ces  contes  absur- 
des, nous  ferons  observer  qu’on  s’accorde 
généralement  à les  regarder  comme  les 
plus  grandes  du  monde,  quoique  celles 
de  Saint-Janvier  à Naples  soient  bien  plus 
hautes,  et  que  personne  n’ait  encore  par- 
couru ni  ces  dernières  ni  celles  de  Rome 
dans  toute  leur  étendue. 

Noto  , rhef-Ueu  d'air. , petite  ville  dVnviron 
18,80«>  hab.,  à 8 Ml.  de  l'ancienne  ville,  th'truite 
en  1 61» 5 pnr  un  tremblement  de  terre;  elle  domine 
lu  vallée  du  même  nom,  qui  donnait  In  dénomina- 
tion à une  des  trois  anciennes  divisions  adminis- 
tratives «le  la  Sicile;  elle  possédé  une  caffn'ilrale , 
un  jbiftiU  public  et  un  lycée;  le  musée,  fondé  par 
M.  Astuîo,  baron  de  Fargione,  offre  le  plus  beau 
niédmikr  de  la  Sicile  ; on  y voit  le»  médailles  de 
toutes  les  ancienne»  villes  de  celte  île, 

Mgdica , ehcf-ücu  d'arr.,  compte  26,000  bah., 
e.-t  rpm;-i «niable  surtout  par  le  voisinage  de  la  cn/- 
lée  d'ipsicn,  dite  aussi  la  vallée  des  Tro- 
glo dites,  parce  qu'on  croit  que  scs  grottes  in- 
nombrables, creusées  dans  le  roc  et  formant  one 
rue  longue  de  près  de  2 ki!om.,ont  servi  «le  demeure 
h une  des  plus  anciennes  tribus  qui  habitaient  la 
Sicile.  De  chaque  côté  et  îi  l'extrémité  supérieure  de 
la  vallée,  on  voit  un  grand  nombre  de  petites  cham- 
bres disposées  par  étages;  elles  s’étendent  jusqu'à 
Spcccaforno.  Cette  disposition  ne  permettait  d’at- 
teindre à celles  d'en  haut  que  par  des  échelles.  Ces 
chambres  singulières  ont  la  forme  d'un  carré  ordi- 
nairement régulier,  quelquefois  oblong;  l'entrée  on 
est  très-large,  niais  très-basse;  dans  quelques-unes, 
la  partie  supérieure  de  l'entrée  est  voûtée.  Toutes 
ccs  différences  provenaient  sens  doute  des  destina- 
tions diverses  de  ces  grottes, ainsi  que  du  rang  et  de 
la  richesse  de  leurs  habitants;  quelques-unes  ont 
plusieurs  subdivisions;  d'autres  ne  consistent  qu'en 
une  pièce  ; cependant  elles  sc  ressemblent  toutes 


non-seulement  entre  elles,  mais  aussi  avec  celles 
qu’on  a découvertes  dans  les  environs  de  Castro- 
Giovanni  et  même  avec  les  fameuses  catacombes 
de  Siracusc.  — Agosta  ou  Augusla , ville  de  mé- 
diocre étendue,  mais  très-importante  par  ses  forti- 
fications, son  port,  et  sa  situation  délicieuse;  on 
lui  donne  8,000  habitants. 

Dans  la  province  de  Caltasinc!tay  on 
trouve  : Caltasinetta,  chef-lieu  <!-■  la  pro- 
vince, ville  assez  grande  et  assez  bien 
bâtie,  et  une  des  plus  importantes  de  la 
Sicile.  Dop.  i7,ooo  hab. 

Pmzza  et Terb anov a,  chefs-lieux  d’anr. — Castro^ 
Ciovanni,  remarquable  par  sa  position  sur  une 
haute  montagne,  située  presque  nu  milieu  de  la 
Sicile  et  par  son  collège  rayai;  ello  occupe  rem- 
placement de  l'ancienne  Enna,  célèbre  par  b*  culto 
qu’on  rendait  à Gérés  dans  uu  temple  magnifique; 
pop.  11,000  Ames. 

Dans  laprovincedi • Girgenti,  on  trouve  : 
Girgenti,  chef-lieu  de  la  province,  ville 
épiscopale,  mal  bâtie  et  située  peu  loin  do 
la  côte  sur  une  colline,  dans  le  voisinage 
de  l’ancienne  Agrigente,  avec  tin  port, 
quelques  fortifications  et  en  won  «8,000  h. 
l,a  cathédrale  et  le  couvent  de  Saint-Xi - 
colas  sont  ses  principaux  édifices;  la  bi- 
bliothèque publique  et  le  médaillée  sont 
ses  principaux  établissements  littéraires. 
Dans  son  voisinage  on  trouve  à G i rgcnli 
Vecchio  (Vieux  Girgenti,  Agrigente)  lo 
temple  de  la  Concorde,  qui,  ayant  été  consa- 
cré à saint  Grégoire,  est  presque  entier, 
et  des  ruines  plus  célèbres  même  que 
celles  de  Siracuse.  Les  fouilles,  commen- 
cées sous  la  direction  de  M.  le  professeur 
Cavallari,  se  poursuivent  activement  et 
ont  déjà  donné  d’excellents  résultats. 
« Agrigente  ne  présente  pas  seulement  un 
nombre  considérable  de  temples,  mais  ces 
temples  sont  d’une  conservation  et  d’un 
intérêtqui  les  recommandent  à l’attention 
du  voyageur.  Par  une  rencontre  singu- 
lière, aucune  des  ruines  d’Agrigente  ne 
parait  remonter  jusqu’au  siècle  de  féli- 
dés; leur  style  les  déclare  postérieures. 
Seul,  le  temple  de  Jupiter  Polieus,  dont 
quelques  débris  sont  cachés  sous  une 
église  de  Girgenti.  pourrait  nous  faire  hé- 
siter; cependant  la  forme  du  chapiteau  et 
les  proportions  de  l’entablement  se  ratta- 
chent beaucoup  plus  vraisemblablement 

au  siècle  de  Périclés Nous  jetterons 

un  regard  sur  le  site  admirable  qu’occupe 
Agrigente.  Bâtie  au  sommet  d’une  série 
de  collines,  qui  s’élèvent  par  degrés,  elle 
domine  une  plaine  fertile  et  la  vaste  mer. 
Des  champs,  des  vallons  repliés  sur  eux- 
mêmes,  de  beaux  arbres  séculaires,  des 
oliviers  au  feuillage  léger,  qui  ne  cachent 
point  les  lignes  du  terrain,  une  nature 
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riante,  qui  brille  au  soleil  et  se  baigne 
dans  la  lumière,  tout,  jusqu’à  la  brise  de 
mer,  qui  semble  apporter  les  parfums 
voisins  de  l’Afrique,  tout  contribue  à ré- 
pandre un  charme  plus  vif  sur  les  ruines. 

Au  sommet  de  chacune  des  collines,  qui 
montent  en  amphithéâtre,  apparaît  un 
débris  grandiose  : une  colonne,  un  por- 
tique, un  temple  à demi-renversé  ou  tout 
«ntier,  assis  comme  sur  un  piédestal  im- 
mense, dore  d’union  bistre,  qui  se  marie 
si  bien  avec  la  verdure,  le  bleu  du  ciel  et 
l’azur  des  ilôts.  Toutes  ces  ruines  illustres 
ont  des  noms,  retrouvés  par  les  savants 
ou  donnés  par  le  peuple.  Voila  Vulcain, 
Castor  et  Pollux,  Esculapc,  Junon  Luci- 
nienne,  le  temple  le  plus  élevé  de  tous; 
la  Concorde,  nous  l'avons  dit,  le  plus 
complet;  Jupiter  Olympien,  le  plus  gran- 
diose, mais  couché  à terre;  Hercule,  le 
plus  parfait  de  style.  Plus  loin,  Cérès  et 
Proserpine;  derrière  un  pli  de  terrain,  le 
tombeau  de  Ilièron,  avec  sa  frise  dorique 
sur  des  colonnes  ioniques;  là-bas,  auprès 
d’une  grande  ferme,  l’oratoire  de  Phala- 
ris,  naïve  dénomination  des  modernes, 
qui  veulent  que  là  ait  prié  le  plus  scepti- 
que et  le  plus  féroce  des  tyrans.  Ce  ravin, 
où  coule  un  faible  ruisseau,  est  l'ancienne 
piscine  creusée  par  les  Carthaginois  cap- 
tifs; non  loin,  sont  les  égouts  phèaeiens, 
plus  grands  que  les  cloaques  de  Rome,  et 
qui  faisaient  dire,  des  Agrigentins,  qu'ils 
bâtissaient  comme  s’ils  ne  devaient  ja- 
mais mourir.  Enfin,  les  murs  eux-mÔmes, 
taillés  dans  le  rocher,  intérieurement  et 
extérieurement,  attestent  combien  était  I 
puissante  une  villcqui  contenait  200, onoci* 
toyens  et  *00,000  esclaves.  Tant  de  gran- 
deur tomba  tout  à coup,  car  telle  fut  la 
destinée  des  colonies  siciliennes.  On 
pourrait  les  comparer  à des  plantes 
transportées  dans  un  sol  trop  gras  et 
sous  une  température  trop  favorable  : 
elles  y croissent  en  quelques  matinées, 
donnent  des  fleurs  magnifiques,  puis  s’af- 
faissent subitement.»  (Beulé,  Y Art  grec 
avant  Pc  ridés.) 

Bivona,  chef-lieu  d’arr.  — Scîacca,  autre  chef- 
lieu  d'arr..  avec  15,000  habitants,  et  une  belle  ca- 
thédrale ; clic  fuit  un  grand  commerce  de  grains. 
— Âragona,  petite  ville  d’environ  6,000  habitants, 
remarquable  par  sa  galerie  de  tableaux,  par  scs 
antiquités  et  par  le  voisinage  du  tolcan  vaseux  de 
Macaluba,  le  plus  connu  parmi  ceux  de  ce  genre. 

Dans  la  province  de  Trapani , on 
trouve  : Trapani,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince, ville  forte,  industrieuse  et  com- 
merçante, avec  un  collège,  un  tribunal  de 
commerce,  et  24,000  hab.  Sa  marine  mar- 


chande se  livre  aux  voyages  de  long  cours 
On  remarque  le  pala^o  Senalorio. 

Morsala,  22  .non  habitants,  avec  un  port  souvent 
ensablé,  un  eo'lfge.  Elle  est  connue  par  ses  excel- 
lents vins.  Elle  a un  câble  sous-marin  qui  va  h 
Biserle;  c’est  par  elle  que  l'Afrique  est  unie  télégra- 
phiquement à la  Sicile. 

Aloamo.  chef-lieu  d’arr.,  ville  médiocre  d'envirou 
12,000  habitants,  dans  les  environs  de  laquelle  on 
voit  les  restes  «le  l'anriennc  Se  g este  , réduits  h 
un  tas  «ie  pierres  dont  ou  ne  peut  deviner  1 an- 
cienne forme;  et  tout  rués  de  celte  «lcrnière,  les 
restes  d’un  temple  qui  doit  avoir  été  un  des  monu- 
ments les  plus  parfaits  cl  les  plus  grands  de  I anti- 
quité : les  colonnes,  l'architrave  et  le  fronton  sont 
[ assez  bien  conservés. 

Mazzaiu.  chef-lieu  d'arr.,  ville  forte  et  épisco- 
pale, h laquelle  on  accorde  8.000  habitants.  — 
Castel-Yktbaxo,  ville  d’environ  13,000  habitants, 
remarquable  par  scs  fabriques  «le  corail,  par  scs 
ouvrages  en  albâtre  et  surtout  par  le  voisinage  «les 
restes  de  l'anli«|ue  Sclinontc  ; on  y voit  <1  énor- 
mes monceaux  «le  ruines  que  les  gens  du  pays  ap- 
pellent pilicri  de’  giganti  ou  pilier  des  géants. 
Les  superbes  métopes  sculptées,  découvertes  en 
fouillant  î»  la  base  de  la  façade  du  temidc  ccu- 
tral,  et  le  savant  ouvrage  publié  par  MM.  Har- 
ris et  St-Angell  pour  illustrer  rcs  magnifiques 
ruines,  ont  ajouté  h leur  importance.  M.  Sl-Angcll 
suppose  que  les  six  temples  de  Seüuonte  furent 
construits  avant  la  3*  année  de  la  92*  olympiade, 
»*t  fait  remonter  la  construction  du  temple  central 
h la  32*  ou  à environ  5»  ans  avant  la  date  assignée 
aux  fameux  marbres  «l’Egine  et  h 150  ans  avant 
l’érection  du  temple  «le  Thésée  h Athènes.  M.  Ke- 
phalides  regarde  ces  ruines  comme  les  débris  des 
plus  grands  monuments  de  l’Europe  ; leur  aspect 
frappe  d’étonnement;  on  ne  peut  le  comparer  qu'à 
celui  du  Colisée  de  Rome.  Du  milieu  «ie  la  masse 
énorme  de  déb'  is  qui  ressemblent  à des  quartiers 
de  rochers,  s'élèvent  quelques  colonnes  gigan- 
tesques ; toutes  les  autres  sont  étendu*  s pêle-mêle 
à terre;  le  stvlc  de  leur  architecture  e>i  dorique 
comme  ceux  «le  Ségesto  et  de  (iirgenli  ('). 

parmi  les  lies  qui  dépendent  «le.  la  Sicile  sous  le 
double  rapport  physique  et  politique,  et  que  nous 
avons  déjà  indiquées  dans  le  tableau  de  ses  «Avi- 
sions idniiuislralivcs.  nous  ne  signalerons  que  les 
suivantes  à l’attention  du  Ici’teur  : I.ipaiu,  dans 

l'Archipel  volcanup  e «le  en  tu dont  elle  est  la 

plus  grande;  la  petite  ville  de  Lipaih  eu  est  le 
chef-lieu,  et  est  la  résidence  d’un  évêque  ; sa  mon- 
tagne  de  Campu-llianco  est  renommée  dans  toute 
l’Europe  par  les  pierres  ponces  qu’elle  fournit.  — 
S al  ina  est  importante  par  ses  salines  et  par  ses 
tins;  — Vulcano  est  remarquable  par  su  mon- 
teigne  fumante;  — Sfrom6o/i,  par  I étonnante 
régularité  des  éruptions  de  sou  volcan,  cjui  ont  lieu 
deux  fois  dans  chaque  quart  d’heure  ;— /*  clic  udi, 
par  sa  vaste  cavité  connue  sous  le  nom  de  grotte 
du  Ilœuf- Marin.  Hans  le  groupe  des  Egades,  nous 
ne  nommerons  que  Mareliino,  à cause  de  sa 
petite  forteresse  qui  sert  de  prison  d état.  Plus 
loin  et  vers  l’Afrique,  nous  «itérons  P a niella- 
ria,  remarquable  par  sa  position  isolée,  par  ses 
cavernes  et  par  ses  pentes  abruptes,  par  ses  eaux 
thermales  et  par  son  vaste  lac  d’une  immense  pro- 
fondeur. Entre  Pautellaria  et  la  côte  de  Siacca  en 
Sicile,  et  proprement  dans  le  parage  appelé  la  Sec - 
ca  dcl  Corallo,  une  éruption  volcanique  qui  eut  lieu 


(»)  Les  ruines  de  Selinonte  ont  été  étudiées  par  le  duc 
Serra  di  Falco  dans  son  ouvrage  sur  les  antiquités  da  la 
Sicile,  et  tout  dernièrement  pnr  M.  Beulé,  dan»  son  «ca- 
lent livre  sur  l’art  grec  avant  Periclès.  Nous  renvoyons 
apécialemant  nos  lecteurs  à ce  dernier  ouvrage. 
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nu  coimncnccnM'nt  de  juillet  1831,  produisit  une 
Ile  nouvelle  d’environ  quatre  kil.  et  demi  de  eir- 
conWrenee ; les  Siciliens  la  nommèrent  Ferdi- 
nand ea;  dans  le  mois  de  décembre  de  la  même 


année,  elle  disparut  dans  les  abîmes  de  la  mer 
d'où  elle  était  sortie;  mais  en  1832  elle  reparut 
de  nouveau  pour  disparaître  encore.  Mus  près  de 
la  côte  se  trouvent  les  4 liais  Pèlasges. 


ÉTAT  DE  L’ÉGLISE  OD  DD  PAPE. 


Confins.  Au  nord,  h Y est  cl  au  sud , le 
royaume  d’Italie;  à Y ouest,  la  Méditerra- 
née. 

Pays.  L’Etat  du  pape  a perdu  en  1860 
la  Romagne,  les  Marches  et  YOmbrie;  Or- 
vie  to,  Rénovent  et  Pontc-Curvo. 

Fleuves.  Cet  Etat  est  traversé  par  le 
Tibre  inférieur;  quelques  autres  rivières 
ont  un  cours  très-borné  et  se  rendent 
dans  la  Méditerranée. 

Le  Tinnr.  (Tevcrc),  entre  dans  l'État  du  pape  au- 
dessous  de  Nnrtii.  après  avoir  reçu  la  \ ru,  et  passe 
à Home  et  ît  Oslic  ; il  reçoit  aussi  le  Tcteronc  qui 
passe  b Tivoli. 

La  Maiha,  qui  sort  du  lac  Bolscua,  baigne  Tos- 
canella  et  Coroetu. 

La  Fiora,  qui  vient  de  l'ancienne  Toscane  cl 
passe  par  Monialto. 

Gouvernement.  Monarchie  absolue. 
Le  pape  est  assisté  : !”  du  conseil  des  mi- 
nistres : secrétaire  d'Etat,  ministre  des 
liuances  et  trésorier  général  de  la  chambre 
apostolique,  ministre  de  l’intérieur,  pro- 
ministre de  la  guerre  (dcll’armi),  ministre 
du  commerce,  des  beaux-arts  et  des  tra- 
vaux publics,  directeur  général  de  la  po- 
lice ; 2“  du  conseil  d'Etat;  3°  de  la  consulte 
d'Etat  pour  les  finances;  4"  des  tribunaux 
suprêmes  : pénitcnccric  apostolique  et 
grand  pénitencier;  3»  do  la  chancellerie 
apostolique;  G”  de  la  daterie  upostolique 
et  de  la  chambre  apostolique.  La  maison 
du  saint-père  se  compose  ainsi  qu'il  suit  : 
4”  secrétaire  des  brefs,  pro-dataire,  se- 
crétaire des  suppliques,  secrétaire  d'Etat 
et  préfet  des  palais  apostoliques,  grand- 
niaitrc  de  la  cour,  graud-uiaitrc  des  céré- 
monies, auditeur  de  Sa  Sainteté,  maître 
du  sacré  palais  : tous  ecclésiastiques; 
2“  les  camériers  secrets,  les  uns  ecclésias- 
tiques, comme  le  grand-aumônier,  le  se- 
crétaire des  brefs  ad  principes,  le  substi- 
tut du  secrétaire  d'Etat,  le  sous-datairc, 
le  secrétaire  de  la  correspondance  latine, 
le  grand-échanson,  le  grand-maître  de  la 
garde-robe;  les  autres  laïques,  comme  le 
niaitre  du  Saint-Hospice,  l’intendant  de 
la  cour  ( foriere  maqqiore),  le  grand- 
écuyer,  le  grand-maitre  des  postes,  le 
commandant  en  chef  de  la  garde  noble  et 
le  capitaine  de  cette  garde. 

Les  revenus  s'élèvent  à ai, 401, 034  fr.  et 


les  dépenses  à 03,210,843  fr.  ; le  déficit  est 
donc  de  28,809,78!)  fr.  Nous  pouvons  nous 
servir  du  terme  franc,  puisque,  depuis  le 
23  décembre  !863,  le  gouvernement  pon- 
tifical est  uni,  par  une  convention  moné- 
taire, ü la  France,  l'Italie,  la  Suisscct  la  Bel- 
gique. On  évalue  la  dette  à 358,945,000  lr., 
soit  17  4/2  millions  d'interèls  à payer.  Ces 
chiffres  représentent  la  part  do  dette  qui 
est  restée  à la  charge  du  saint-père.  On 
sait  que  le  roi  Victor-Emmanuel  a pris 
pour  lui,  à la  suite  de  conventions  arrê- 
tées entre  lïonie  et  la  France.  17  millions 
d'intérêts  à servir;  1,300,000  fr.  lui  seront 
encore  attribués  quand  tous  les  comptes 
seront  réglés  {Voir  Italie,  p.  506). 

L'armée  compte  (I"  mai  iscs;  10,403  h., 
dont  le  commandant  en  chef  est  le  général 
Hcrm.  Kanzler,  pro-minislre  des  armes. 

La  marine  se  compose  de  2 frégates, 
1 goélette,  G chaloupes  armées  et  2 bati- 
ments à vapeur  naviguant  sur  le  Tibre.  11 
ne  reste  qu'une  division  militaire  : Borne. 

Lajustieeesl  rendue, au  degré  inférieur, 
par  des  tribunaux  de  paix;  audessus,  des 
tribunaux  de  première  instance  jugent  au 
civil  et  au  criminel;  ils  relèvent  d'une 
cour  d'appel  siégeant  à Rome,  la  consulte, 
qui,  elle-même,  a au-dessus  d’elle  une 
cour  de  cassation,  nommée  la  signature. 

L’instruction  publique  est  peu  répan- 
due, bien  qu'il  y ail  une  école  dans  cha- 
que paroisse,  un  collège  dans  chaque 
ville,  et  à Rome  une  université  et  24  col- 
lèges ou  séminaires. 

L'Etat  pontifical  est,  par  des  chemins 
de  fer,  relié  au  reste  de  l'Italie  ; on  va  de 
Rome  à Livourne  et  à Florence  par  Civita- 
Vecchia,  Orbitcllo  et  Crosscto , et  par  Or- 
victo  et  Sienne;  de  Borne  it  Naples  par 
Frosinone  et  Poute-Corvo  ; de  Rome  à 
Ancône  par  Spolètc  et  Eoligno.  Ces  che- 
mins de  fer  favorisent  singulièrement 
l'industrie  et  le  commerce  intérieurs, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  en  traitant  de 
l'Italie  en  général.  Nous  n'insisterons  ici 
que  sur  la  production  des  laines,  la  plus 
grande  ressource  de  l'Etat  pontifical.  Elle 
augmente  toujours  ; elle  avait  été  en  1865 
de  715,000  kiiogram..  en  1806  de  793,000 
kil.,  elle  a été  en  1867  de  881,706  kilog. 

Nous  ne  reviendrons  Das  sur  ce  que 
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nous  avons  déjà  dit  du  commerce  exté- 
rieur; nous  ajouterons  seulement  que 
« sont  entrés  et  sortis  en  4 8G4,  ports  de 
Civita-Vecchia,  l'iumicino  (Rome),  Porto- 
d'Anzio,  Radino  et  Terracine,  pour  le 
commerce,  5,9 1 o navires  étrangers  et  na- 
tionaux jaugeant  801,723  tonneaux; et  Ci- 
vila-Vecchia  seule,  en  18G5,  2.G83  nav. 
(337,237  t.);  Cil  I SGG, 2,514  nav. (504,363 1.).» 

Division  L'Etat  du  pape  est  divisé  en 
2 légations,  administrées  chacune  par  uu 


cardinal  légat  et  un  conseil  de  4 mem- 
bres. Ces  légations  se  subdivisent  en 
5 provinces  ou  délégations,  gouvernées 
par  un  délégat  et  un  conseil  de  4 mem- 
bres; les  provinces  se  subdivisent  elles- 
mêmes  en  districts  et  en  communes  ; ces 
dernières  sont  régies  chacune  par  un 
gonfalonier,  assisté  d 'anciens,  nommé; 
par  le  pape,  et  d'un  conseil  élu  par  les 
habitants.  A Rome,  le  gonfalonier  s'ap- 
pellcsdnateuret  lesanciensconservateun. 


TABLEAU  DES  DIVISIONS. 

LEGATIONS.  I>Ziéo»tiov,.  Cscrs-octz,  Ville»  it  I.tt  'ï  r.:z u. 

; Commit  oe  Uouk..  . . Rr>>tE  (Rohm),  Titill , A Or.  «0 , CaUtl-CamJiIfo,  Fraient!, 
\ f Subineo,  Palettrina,  Oilia. 

V . liî'MK  < ViTCRBE.  VlTERBE.  Honlefitii rôtie , Hotte lgfionet  Cir.'ta-Caile[!ar,a,  {Sept, 

f f Aequa/trnclente,  Hulsena,  Itagitarea. 

\ ClvlTA-\ ECCBlA Civita-Vecchi a,  Cometo,  Allmmicre. 

CAUPAME.  , a . f VéI.LLTM VeLLETBI,  Cori,  Srgni,  Setlt. 

* * \ FrüSINOM.  ......  Fromxone,  An  t'jni,  fereutino,  l’iperno , Tcrraeine. 


LÉGATION  DE  ROHE. 


Dans  la  délégation  ou  comarque  de 
Home  : Roue,  capitale  de  l'Etat  et  siège 
du  pape,  située  sur  un  terrain  fort  inégal. 
Sa  forme  est  à peu  près  celle  d'un  carré 
obiong,  dont  lu  milieu  de  chacun  des  doux 
grands  côtés  qui  sont  au  nord  et  au  midi, 
ainsi  que  les  quatre  angles  font  saillie.  Le 
Tibre  la  divise  en  deux  parties;  la  plus 
grande,  bâtie  sur  la  rive  gauche  de  ce 
fleuve,  est  Home,  proprement  dite;  l'au- 
tre porte  le  nom  de  cité  Léonine  ou  Tras- 
tevere.  Dans  son  enceinte  actuelle,  qu'on 
estime  à environ  28  kilom.,  la  partie  ha- 
bitée de  Rome  moderne  est  presque  toute 
située  au  nord  de  l’ancienne,  puisque  le 
Capitole  terminait  cette  dernière  au  nord, 
et  que  l'on  peut  considérer  jusqu'à  un 
certain  point  ce  bâtiment  comme  la  li- 
mite de  la  ville  actuelle  du  côté  du  sud; 
eu  effet,  presque  tout  l’espace  qui  s'étend 
uu  mididu  Capitole  est  rempli  dejardins, 
de  vignes  et  même  de  terres  labourées; 
une  grande  partie  de  la  ville  moderne 
occupe  l’ancien  Champ-dc-Mars. 

Aucune  ville  ancienne  ni  moderne  n'of- 
fre réunis  sur  une  égale  étendue  autant 
de  monuments  que  celte  capitale;  on 
peut  dire  sans  exagération  que,  considé- 
rée sous  ce  point  de  vue  et  sous  celui  des 
beaux-arts,  Rome  est  la  première  ville  du 
monde.  C'est  aux  soins  des  souverains 
pontifes  qu'elle  dut  l'avantage  de  renaître 
de  ses  propres  cendres;  depuis  le  milieu 
du  xv'  siècle,  les  papes  l’ont  presque  re- 
nouvelée; secondés  par  quelques  hom- 
mes de  génie,  ils  embellirent  leur  rési- 
dence de  tout  ce  que  l'architecture,  ia 
.sculpture  et  la  peinture  ont  jamais  pu 


imaginer  et  produire  de  plus  grand,  de 
plus  majestueux.  Voici  les  monuments 
anciens  et  modernes  les  plus  remarqua- 
bles que  le  cadre  de  cet  ouvrage  nous 
permet  de  signaler  à l’attention  du  lec- 
teur ; nous  les  classerons  d'après  le  plan 
adopté  dans  la  description  des  autres  mé- 
tropoles, en  rappelant  que  Rome  est  par- 
tagée en  quatorze  rioni  ou  quartiers,  et 
que  sa  population  actuelle  permanente 
est  de  217,378  âmes,  on  comptant  les 
nombreux  Juifs  et  autres  habitants  qui  ne 
professent  pas  la  religion  catholique,  et 
qui  ne  figurent  jamais  dans  les  listes  de 
population  publiées  par  le  gouvernement. 

Parmi  les  quinze  portes  par  lesquelles 
on  entre  dans  Rome  la  plus  septentrio- 
nale, dite  Varia  del  Populo,  est  la  plus 
belle;  fclle  annonce  par  ses  ornements  la 
splendeur  de  celte  métropole. 

Trois  rues  principales  parfaitement  ali- 
gnées se  font  surtout  remarquer  par  leur 
longueur  et  par  la  beauté  des  édifices  qui 
les  décorent  ; elles  partent  toutes  les  trois 
de  la  place  du  Popolo  : celle  du  milieu, 
appelée  la  strada  del  Corso,  est  la  plus 
fréquentée  et  la  plus  longue  ; elle  s’étend 
jusqu'au  palais  de  Venise  et  traverse  par 
conséquent  presque  toute  la  partie  de  ia 
ville  actuellement  habitée.  Ccst  dans  cette 
magnifique  rue  que  se  font  les  courses  aux 
chevaux,  et  qu’on  se  promène  presque 
tous  les  soirs  en  carrosse  : elle  est  garnie 
de  trottoirs.  La  strada  di  lUpetta  prend  à 
droite  et  aboutit  au  port  du  même  nom 
sur  le  Tibre.  Celle  du  Babuino,  qui  est  à 
gauche,  mène  à la  place  d'Espagne.  On 
doit  aussi  mentionner  la  strada  Julia,  la 
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strada  Lungara  et  la  strada  Condotti.  Les 
autres  rues,  quoique  en  général  assez 
larges,  sont  souvent  tortueuses  et  surtout 
mal  entretenues. 

L’immense  palais  du  Vatican,  bâti  sur 
la  colline  ou  le  mont  de  ce  nom,  sert  de 
résidence  au  pape  pendant  l'hiver;  c’est 
sans  contredit  le  plus  grand  palais  de 
l'Europe  ; mais  il  manque  de  plan  et  d’en- 
semble ; il  est  surtout  remarquable  par  sa 
vaste  étendue;  on  prétend  qu'il  ne  compte 
pas  moins  de  4,422  salles,  chambres  ou 
galeries  et  22  cours.  On  y admire  les  mu- 
sées Pio-Clémentin  et  Chiaramonti,  rem- 
plis de  chefs-d'œuvre  des  beaux-arts  anti- 
ques et  modernes,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue l 'Apollon,  le  Laocoon,  l’A  nliiioüs, 
etc.,  ainsi  qu’une  suite  presque  innom- 
brable d 'inscriptions  grecques  et  romai- 
nes; les  galeries  et  les  salles  peintes  par 
Raphaël,  où  se  trouve  l 'école  d'Atlicnes 
par  ce  grand  maitre,  regardée  par  Buona- 
rotti  comme  le,  plus  grand  ouvrage,  de  la 
peinture,  moderne;  la  chapelle  Sixtine, 
avec  la  fresque  célèbre  du  jugement  der- 
nier, par  Michel-Ange;  la  précieuse  bi- 
bliothèque du  Vatican,  renfermée  dans 
deux  galeries  aussi  remarquables  par 
leurs  vastes  dimensions  que  par  leurs  or- 
nements; cette  bibliothèque  est  une  des 
principales  de  l’ilalie  pour  les  livres  im- 
primés et  peut-être  la  plus  riche  de  toutes 
celles  de  l’Europe  pour  le  nombre  et  la 
rareté  des  manuscrits,  parmi  lesquels  se 
trouve  une  copie  des  comédies  de  Térence 
du  îv"  siècle  de  notre  ère,  ornée  de  pein- 
tures et  regardée  comme  le  plus  ancien 
livre  manuscrit  qui  existe;  c’est  aussi 
dans  ses  salles  qu’a  été  déposée  la  pré- 
cieuse collection  de  livres  concernant  les 
beaux-arts,  la  plus  riche  et  la  plus  cltoi- 
siepeut-ëtre  que  l’on  eûtoncore  recueillie; 
elle  formait  à Venise  la  bibliothèque  par- 
ticulière du  comte  Léopold  Cicognai  a au- 
quel Léon  Xll  l’a  achetée. C’est  aussi  dans 
les  salles  du  Vatican  qu’on  a déposé  les 
chefs-d'œuvre  de  la  peinture  que  les  Fran- 
çais avaient  enlevés  de  différentes  églises 
et  qui  ont  été  rendus  à Pie  VII  eu  iSts.Ou 
doit  enfin  mentionner  les  deux  jardins 
qui  sont  très-remarquables.  Le  Quirinale, 
autre  palais  superbe,  résidence  des  papes 
pendant  l’été;  on  te  nomme  aussi  palais 
de  Monlc-Cuvallo,  parce  que  devant  sa  fa- 
çade on  voit  deux  groupes  en  marbre  re- 
présentant chacun  un  cheval  de  propor- 
tion colossale  et  d’une  grande  beauté.  Le 
jardin  du  Quirinale  a près  de  2 kilom.  de 
tour  et  est  un  des  plus  beaux  de  l’Italie. 
Le  Capitole  moderne  bâti  non  loin  de 


l’ancien,  sur  le  plan  tracé  par  Michel- 
Ange;  on  admire  le  magnifique  escalier 
par  lequel  on  y monte.  Le  palais  du  séna- 
teur de  Home,  celui  des  conservateurs,  qui 
sont  les  magistrats  municipaux  de  la  ville, 
et  le  musée  des  antiques,  formé  par  plu- 
sieurs papes  et  offrant  dans  son  ensem- 
ble un  des  plus  riches  musées  de  l’Europe; 
la  statue  en  bronze  de  Marc-Aurèle  à che- 
val, réputée  la  plus  belle  statue  équestre 
antique  que  l’on  connaisse,  s'élève  au  mi- 
lieu de  la  place  formée  par  ces  trois  édi- 
fices. Viennent  ensuite  : la  Curia.  Inno- 
cenzia;  le  palais  de  la  chancellerie  apos- 
tolique; celui  de  Saint-Marc;  la  Douane, 
avec  sa  superbe  colonnade;  le  bâtiment 
de  la  Sapicnza  et  celui  du  collegio  Ro- 
mano;  le  grand  hôpital,  qui  est  peut-être 
le  plus  magnifique  édifice  de  ce  genre  qui 
existe;  on  pourrait  ajouter  les  théâtres 
Aliberti  et  Argentina,  qui  sont  les  plus 
grands  et  les  plus  beaux  de  Rome. 

Parmi  celte  multitude  de  palais,  qui 
sont  un  des  principaux  ornements  de  celte 
métropole,  on  en  compte  près  de  soixante 
qui  paraissent  plutôt  faits  pour  servir 
d’habitation  à des  princes  que  pour  loger 
des  particuliers.  Tous  ont  de  vastes  cours, 
des  portiques  intérieurs  et  de  belles  faça- 
des du  côié  de  la  rue.  Ouvrages  des  Bra- 
mante, des  Michel-Ange,  des  Bcrnini  et 
d'autres  grands  architectes,  ils  offrent 
tous  des  parties  et  des  collections  pré- 
cieuses trop  importantes  pour  être  pas- 
sées sous  silence,  mais  que  nous  ne  sau- 
rions signaler  sans  sortir  du  cadre  de  cet 
abrégé;  nous  citerons  les  suivants,  qn’on 
prétend  se  distinguer  au-dessus  des  au- 
tres : ce  sont  les  palais  Barberini,  que 
tous  les  arts  semblent  s'étro  réunis  pour 
embellir;  Doria,  remarquable  par  son 
étendue,  par  ses  beaux  portiques  et  par 
sa  galerie  de  tableaux,  une  des  plus  ri- 
ches de  l’Europe  ; Borghese,  renommé  par 
sa  rare  beauté,  par  la  double  colonnade 
de  sa  cour  et  par  la  magnifique  galerie  de 
t,700  tableaux  qu’il  renferme;  Culmina, 
par  sa  belle  galerie  et  par  la  beauté  de 
ses  jardins;  Rospigliosi,  par  ses  peintu- 
res; Braschi  ctsurtout  Ituspoli,  par  leurs 
magnifiques  escaliers ;Famese  (le  grand), 
par  le  grandiose  de  son  architecture  et 
par  sa  galerie;  du  prince  de  Canino,  par 
ses  riches  collections  et  surtout  par  son 
musée  étrusque;  Corsini,  Chigi,  Aldo- 
brandini,  ilatlei,  Spada,  Vamfili,  Ronda- 
nini,  Slrozzi,  Torlonia-Bracciano,  etc., 
etc.  11  est  vrai  qu'à  la  suite  des  malheurs 
que  la  ville  éternelle  a éprouvés  dans  ces 
derniers  temps,  plusieurs  princes  ro- 
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mains,  mini" s par  1ns  discordes  civiles, 
ont  été  obligés  de  vendre  leurs  objets  les 
plus  précieux  aux  amateurs  étrangers. 

Parmi  les  palais  de  Rome  qui  portent  le 
nom  de  villas,  parce  qu'ils  sont  regardés 
comme  des  maisons  de  campagne,  quoi- 
que presque  tous  se  trouvent  dans  l’en- 
ceinte même  de  la  ville,  nous  citerons  : la 
villa  Borghese  ou  Pinciana,  la  Medici,  la 
Farnese,l'Aldobrandini,VAlbani,  la  Lu- 
dorisi-Piombinn , la  Mattéi,  la  Farnesina, 
la  Massimi,  ci-devant  Negroni,  la  Giusli- 
uiani,  la  Casali,  la  Doria , la  Par  ber  in  i 
comme  les  plus  remarquables.  La  pre- 
mière, la  villa  Borghese , les  surpasse 
toutes  en  beauté  et  en  magnificence,  sur- 
tout par  les  grands  embellissements  qu'on 
y a faits  depuis  quelques  années.  Mais  on 
y cherche  en  vain  cette  magnifique  collec- 
tion de  statues,  de  bas-reliefs  et  de  vases 
antiques,  qui,  achetée  par  Napoléon,  orne 
depuis  Ou  ans  le  musée  de  Paris.  La  villa 
qui  tient  aujourd'hui  le  premier  rang  par 
ses  richesses  dans  le  même  genre  est 
celle  du  cardinal  Albani  ; c’est  en  étu- 
diant ses  collections  que  le  célèbre  Winc- 
kelman  lit  une  grande  partie  de  ses  mé- 
morables découvertes.  Viennent  ensuite, 
la  villa  l.udovisi,  dans  laquelle  son  riche 
propriétaire  a rassemblé  à grands  frais 
ce  que  les  dernières  fouilles  ont  produit 
de  plus  important;  la  villa  Aldobrandiui, 
où  se  trouvent  les  Noces  Aldobrandini,  la 
plus  précieuse  peinture  qui  nous  soit  par- 
venue de  l’antiquité;  enfin  la  villa  Me- 
dici,  jadis  si  fameuse  par  sa  Vénus  et  par 
les  autres  chefs-d'œuvre  qui  décorent 
maintenant  la  galerie  de  Florence,  est  de- 
venue le  séjour  des  jeunes  artistes  que  la 
France  envoie  chaque  année  à Rome  pour 
se  perfectionner  dans  l'étude  des  beaux- 
arts.  Nous  ajouterons  que  ces  villas,  qui 
ont  peut-être  une  supériorité  décidée  sur 
toutes  les  plus  belles  maisons  de  plai- 
sance de  l’Europe,  peuvent  donner  une 
idée  de  ces  lieux  d'agrément  où  les  Sci- 
pion,  les  Lucullus  et  tant  d'autres  illus- 
tres personnages  allaient  se  délasser  de 
leurs  travaux  ; le  goût  de  ces  grands  hom- 
mes pour  les  belles  campagnes  semble 
être  passé  à leurs  descendants.  Les  villas 
de  Rome  réunissent  l'élégance  à la  sim- 
plicité; souvent  de  grandes  haies  et  des 
bosquets  de  lauriers  les  mettent  à l’abri 
des  rigueurs  de  l’hiver  et  y conservent 
une  verdure  perpétuelle.  Dans  le  milieu, 
ce  sont  des  parterres  entremêlés  de  plan- 
tations d'orangers  et  de  citronniers  qui 
répandent  un  doux  parfum;  les  villas 
d’une  grande  étendue  offrent  aussi  des 


bois,  des  prairies  et  des  pâturages.  De 
belles  statues  antiques  ou  modernes,  des 
fontaines  d’où  jaillissent  sans  interrup- 
tion les  eaux  les  plus  limpides,  un  sol 
extrêmement  fertile,  un  beau  ciel  et  l'iné- 
galité même  du  sol,  qui  forme  ces  ma- 
gnifiques terrasses  d'où  l’on  jouit  des 
points  de  vue  les  plus  agréables  et  les 
plus  variés,  ajoutent  à tant  de  charmes  et 
complètent  ce  tableau  délicieux. 

Parmi  les  30i  églises  que  compte  Rome, 
nousciterons  les  suivantes  : Saint-Pierre, 
qui  est  non-seulement  le  plus  vaste  mais 
aussi  le  plus  beau  temple  que  l'on  ait  en- 
core construit;  on  pourrait  même  dire 
que  c'est  le  plus  bel  édifice  du  monde  : 
une  place  immense,  un  magnifique  péri- 
style circulaire,  orné  de  deux  superbes 
fontaines  et  d'un  des  plus  grands  obélis- 
ques égyptiens,  forment,  pour  ainsi  dire, 
l’avenue  de  celte  basilique,  dont  la  dou- 
ble coupole  qui  la  domine,  aussi  vaste  que 
le  Panthéon  d’Agrippa,  mais,  pour  ainsi 
dire,  suspendue  à <60  pieds  au-dessus  du 
pavé,  est  regardée  comme  l'ouvrage  le 
plus  hardi  et  le  plus  étonnant  que  l'ar- 
chitecture moderne  ait  encore  exécuté. 
Cest  au-dessous  de  ce  dôme  immense 
qu’est  placé  le  maltrc-autel,  couronné  d’un 
baldaquin,  soutenu  par  quatre  colonnes 
torses  de  bronze  doré;  et;  morceau,  si  re- 
marquable par  sa  belle  et  majestueuse 
architecture  et  par  son  élévation,  est  le 
plus  grand  ouvrage  en  bronze  que  Ton 
connaisse  : il  pèse  430  milliers.  Immédia- 
tement au-dessous  est  la  magnifique  cha- 
pelle souterraine,  dite  la  confession  de 
Saint-Pieirc,  dont  on  admire  les  orne- 
ments et  la  richesse.  Les  statues  colossa- 
les en  bronze  des  quatre  pères  de  l'Eglise, 
les  précieux  tableaux  en  mosaïque  où  l'on 
a imité  pour  l'éternité  les  chefs-d’œuvre 
si  périssables  des  plus  grands-maîtres,  les 
magnifiques  mausolées  de  plusieurs  pa- 
pes, ainsi  que  la  chapelle.  Clémentine  et 
autres,  sont  les  objets  qui  frappent  le  plus 
le  spectateur  étonné  à la  vue  de  tant  de 
chefs-d’œuvre  que  renferme  l’intérieur  de 
ce  temple.  Viennent  ensuite  : la  basilique 
de  Saint-Jean  de  Lalrnn;  cette  église  est 
censée  desservie  par  le  pape  qui  en  est 
l'évéque,  et  pour  cela,  elle  a le  rang  sur 
toules  les  autres  du  monde  catholique; 
c’est  lit  que  l’on  couronne  les  papes  cl 
que  se  trouve  la  chapelle.  Corsini,  la  plus 
belle  peut-être  du  monde;  on  dit  que  sa 
construction  a coûté  plus  de  10  millions 
de  francs;  Sainte-Marie  Majeure,  où  l'on 
admire  les  mosaïques  du  v*  siècle  et  les 
chapelles  de  Sixte  V et  de  Paul  V ; Saint- 
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Paul,  hors  des  murs,  qui  était  le  plus 
grand  temple  de  Rome  après  celui  de 
Saint-Pierre  : détruit  presque  entière- 
ment par  le  feu  en  1823  , il  a été  rebâti 
et  consacré  le  lé  décembre  I85i;  les 
églises  de  Saint-Laurent,  hors  des  murs, 
et  de  Saint-Sébastien,  remarquables  sur- 
tout par  leurs  catacombes  : celles  de  la 
dernière  sont  censées  être  les  plus  vastes  1 
de  Rome;  l'église  de  Sainte-Agnès,  sur  la 
place  Navonc;  celles  de  Saint-Augustin. 
de  Ji'sus,  de  Saint-Ignace,  de  Sainte- 
Marie  des  Anges  ou  des  Chartreux,  édifice 
formé  des  restes  des  bains  de  l'empereur 
Dioclétien,  et  remarquable  par  sa  grande 
et  belle  méridienne;  de  Saint-Pierre  in 
Montorio,  où  se  trouvait  primitivement  la 
célèbre  Transfiguration  par  Raphaël,  ré- 
putée le  plus  beau  tableau  que  l'on  con- 
naisse ; de  Sainte-Marie  in  Ara  Cœli,  bâ- 
tie à l’endroit  où  était  autrefois  le  temple 
de  Jupiter  Capitolin;  de  Saint-Pierre  in 
Vincoli,  regardée  comme  l’église  la  plus 
ancienne  de  Rome,  où  se  trouve  le  mau- 
solée de  Jules  II,  ouvrage  de  Michel-Ange 
et  l’un  des  monuments  les  plus  célèbres 
de  l'Italie. 

Parmi  les  I48places  publiques  qui  déco- 
rent Rome,  on  doit  du  moins  citer  les  sui- 
vantes : la  place  de  Saint-Pierre,  qu’on 
regarde  comme  la  plus  belle  du  monde  et 
que  nous  avons  déjà  nommée  en  parlant 
de  la  basilique,  qui  en  forme  le  principal 
ornement;  la  place  biavone,  destinée  aux 
marchés  de  Rome,  et  embellie  par  la  ma- 
gnifique fontaine  ù laquelle  elle  donne 
son  nom  ; la  place  d'Espagne,  la  plus  fré- 
quentée par  les  étrangers  et  décorée  de 
la  fontaine  Uarcaccia,  du  palais  de  la  cour 
d’Espagne  et  du  magnifique  escalier  qui 
conduit  ù l’église  de  la  Trinité-du-Mont; 
la  place  de  Montc-Cavalto,  qui  se  déve- 
loppe devant  le  palais  pontifical  de  ce 
nom;  la  place  Colonna,  ainsi  nommée  de 
la  superbe  colonne  qui  s’y  élève,  et  celle 
qui  emprunte  son  nom  ù la  Porta  del  Po- 
polo. 

Cinquante  fontaines  principales  embel- 
lissent cette  capitale  et  la  pourvoient 
abondamment  d’eau;  quatre  méritent  une 
mention  particulière  : celle  de  Trevi,  qui 
est  la  plus  belle  et  dont  l’eau  passe  pour 
être  la  meilleure;  la  fontaine  Sixtine, 
qu’on  peut  comparer  à la  précédente  par 
le  volume  d’eau  qu’elle  fournit;  celle  de 
la  place  fi  avoue,  qui  est  la  plus  magnifi- 
que ; celle  de  Paul  V,  près  de  l’église  de 
Saint-Pierre  in  Montorio,  d’une  mauvaise 
architecture,  mais  remarquable  par  l'im- 
mense volume  d'eau  qui  en  jaillit,  assez 


grand  pour  faire  tourner  plusieurs  mou- 
lins ; c’est  elle  aussi  qui  forme  les  super- 
bes jets  qu'on  admire  dans  la  place  de 
Saint-Pierre. 

Un  grand  nombre  d'établissements 
scientifiques  et  littéraires  ajoutent  ù l'im- 
portance de  cette  métropole.  On  doit 
mettre  à leur  tête  ^université  ou  univer- 
sità  Bomana  délia  sapienza,  une  des  plus 
anciennes  de  l’Europe  et  des  principales 
de  l'Italie  ; viennent  ensuite  le  collège  Bo- 
main,  fondé  depuis  longtemps  par  les 
jésuites,  qu’on  peut  regarder  comme  une 
autre  université,  et  auquel  sont  annexées 
une  riche  bibliothèque  et  de  belles  collec- 
lections  d’antiquités,  d’histoire  naturelle, 
de  modèles  de  machines,  etc.  ; le  collège 
de  la  Propagande,  où  des  indigènes  de 
l'Inde,  de  l'Abyssinie,  de  la  Syrie,  de 
l’Arménie  et  de  la  Grèce  sont  instruits  par 
des  professeurs  pour  aller  répandre  dans 
les  contrées  les  plus  éloignées  les  lumières 
et  les  bienfaits  du  christianisme;  une  cé- 
lèbre typographie  est  attachée  à cet  éta- 
blissement, où  l’on  a imprimé  des  ouvra- 
ges en  plus  de  trente  langues  différentes 
et  avec  leurs  caractères  respectifs;  mal- 
heureusement, depuis  la  révolution  fran- 
çaise, ce  collège  a perdu  une  partie  de  ses 
ressources  et  de  son  importance  ; le  sémi- 
naire llomain,  bel  et  utile  établissement 
considérablement  augmenté  et  perfec- 
tionné par  les  soins  du  savant  cardinal 
Zurla;  les  collèges  biazareno,  les  collèges 
Anglais,  Irlandais,  Ecossais  et  dix-sept 
autres  tous  plus  ou  moins  considérables; 
l’institut  des  sourds-muets,  celui  de  IU pâ- 
tir an  de,  où  l’on  instruit  dans  tous  les  arts 
et  métiers  environ  mille  enfants  des  deux 
sexes;  plusieurs  écoles  des  beaux-arts 
pour  les  élèves  de  l’empire  d’Autriche,  de 
la  France,  de  l’Angleterre,  de  la  Prusse, 
de  la  Russie  ; l'académie  romaine  de 
Saint-Luc,  où  des  professeurs  habiles  en- 
seignent la  peinture,  la  sculpture,  l’archi- 
tecture théorique  et  pratique,  la  géomé- 
trie perspective,  l’anatomie,  l’histoire,  la 
mythologie  et  les  costumes.  Parmi  ses 
nombreuses  sociétés  savantes,  nous  cite- 
rons: l'académie  des  Arcades,  une  des 
plus  renommées  et  des  plus  anciennes  de 
l’Europe  ; celle  des  biuovi  Lincei  ou  d'his- 
toire naturelle,  ù laquelle  est  joint  un  ob- 
servatoire; l’académie  thén/ogiquede  l'uni- 
versité de  Borne;  la  pontificia  accademia 
Bomana  d'archeologia,  dont  le  but  est 
l'illustration  des  monuments  anciens  et  la 
rectification  des  erreurs  accréditées  sur 
les  plus  connus;  la  Tiberina,  la  Latina,  la 
Filarmonica,\aFHodrammatica-Bomana. 
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Parmi  les  nombreuses  bibliothèques  pu- 
bliques ou  qu’on  peut  regarder  comme 
telles,  on  doit  citer  au  moins:  la  Vaticana 
déjà  mentionnée,  la  Casaunlrnsc  dans  le 
couvent  de  la  Minerva,  VAlessandrina 
dans  le  bâtiment  de  la  Sapienza,  YAnge- 
lica  et  l'Aracœlitana  dans  les  couvents  de 
Saint-Augustin  et  d’Ara-Coeli.  Outre  les 
superbes  musées  d'antiques  et  les  gale- 
ries de  tableaux  déjà  mentionnés  en  par- 
lant du  Vatican  et  du  Capitole,  il  faut 
nommer  les  musées  d'anatomie  et  d'his- 
toire naturelle  de  l’hôpital  Saint-Esprit, 
le  musée  de  minéralogie  de  la  Sapienza, 
le  jardin  botanique  et  l'observatoire  dé- 
pendant de  l’université,  et  la  belle  galerie 
attachée  à l 'académie  de  Saint-Luc  ; le  mu- 
ser Kirkerianttm  d'histoire  naturelle  et  ce- 
lui d' antiquités  au  collège  Romain  ; l’étude 
de  mosaïque,  qui  est  peut-être  le  premier 
établissement  de  ce  genre  qui  existe.  Les 
nombreuses  cl  magnifiques  collections 
appartenant  à des  particuliers  n’entrant 
pas  dans  le  cadre  de  cet  ouvrage,  nous 
nous  bornerons  à signaler  à l’attention  du 
lecteur  les  ateliers  de  peinture  et  de  sculp- 
ture qw\  forment  un  des  principaux  traits 
caractéristiques  de  celte  métropole;  il  n’y 
a pas  d'étranger  instruit  qui  ne  s’empresse 
de  les  visiter  et  qui  n’ait  eu  l’occasion 
d'admirer  les  chefs-d'œuvre  qu’ils  renfer- 
ment. Nous  ajouterons  enfin  que,  sous  les 
auspices  du  roi  de  Prusse,  Fivdéric-Guil- 
lauine  IV , alors  prince  héréditaire  de 
Prusse,  a été  fondé  un  institut  de  corres- 
pondance archéologique,  partagé  en  qua- 
tre sections,  suivant  les  quatre  pays  où 
se  trouve  le  principal  théâtre  de  pareilles 
études,  l’Italie,  l’Allemagne,  la  France  et 
l’Angleterre;  on  l’a  complétée  depuis  par 
d'autres  sections  pour  la  Grèce,  ia  Suède, 
la  Hollande  et  la  Russie;  c'est  la  plus 
grande  association  savante  que  l’on  ait 
encore  établie;  elle  contribue  à étendre  la 
sphère  d'une  science  qui,  de  nos  jours,  a 
fait  tant  de  progrès,  en  publiant  des 
annales  et  en  admettant  indistinctement 
à participer  aux  découvertes  nouvelles 
les  savants  de  tous  les  pays  du  monde  ci- 
vilisé qui  font  de  l'archéologie  le  sujet  de 
leurs  recherches. 

On  se  formerait  une  idée  très-impar- 
laite  de  Rome  si  l’on  passait  entièrement 
sous  silence  les  monuments  et  les  débris 
dessomptueux  édificcsqui  décoraient  l’an- 
cienne ville,  et  qui,  malgré  leur  vétusté 
et  les  dévastations  des  barbares,  forment 
encore  un  des  plus  beaux  ornements  de  la. 
résidence  des  successeurs  de  saint  Pierre. 
Nous  signalerons  les  plus  remarquables. 


Noos  dirons , tout  d'abord,  qu'après  avoir  re- 
trouvé l'enceinte  d’Aurelien,  celle  de  Rome  impé- 
riale, on  a retrouvé  l'enceinte  de  Home  royale  et  ré- 
publicaine, qui  ne  formait  qu'une  pointe  sur  la  rive 
droite  du  1 ibre.ct  qui  sur  la  rive  gauche  passait  dans 
la  vallée  d’Egérle,  et  enfermait  l'Avenlin,  le  Cotius, 
l'Esquilin,  te  Viminal,  le  Quirma!,  le  Capitolin  et 
le  palatin.  Elle  formait  un  vériiablc  carré.  Près 
de  l'Avenlin  et  des  thermes  de  Dioclétien,  on  a 
reconnu  tes  travaux  de  Servius  Tullius,  et  pri  s de 
l'Esquilin,  ceux  de  Tarquin.  Faisons  roaintenaü 
notre  énumération  : 

Le  pont  Ælitts,  construit  par  l'empereur  Adrien, 
et  nommé  aujourd’hui  pont  Suint- Ange,  un  dot 
lus  magnifiques  de  l’Italie;  il  est  encore  le  plus 
eau  de  ceux  qui  traversent  aujourd'hui  le  Tibre. 
La  Cloaca  maxima,  le  plus  considérable  des  an- 
ciens égouts;  c'est  une  voûte  qui  étonne  par  sa 
hauteur  et  par  sa  largeur,  et  qui  sert  encore  à son 
nneienue  destination,  quoique  sa  construction  re- 
monte ou  IP  siècle  de  Home,  c'est-h-dire  aux  temps 
des  Tarquins. 

Vaqueduc  d'Acqua-Vergine,  construit  par  Agrip- 
pa, et  qui  se  dégage  par  la  belle  fuutainc  de  irevi, 
et  ceux  de  l'Acqua-Slarlia  et  de  1 ’Acqua-Paola, 
sont  les  principale!  constructions  de  ce  genre  qui, 
comme  nux  beaux  temps  de  Rome,  fournissent 
abundaniinent  d’eau  excellente  les  nombreuse» 
fontaines  de  rette  ville. 

Le  Panthéon,  bfiti  rt  dédié  par  Agrippa  h ton» 
les  dieux,  est  aujourd'hui  1 église  qu'on  appelle  la 
Rotonda  ou  Sainte-Marie-del.nllilonda,  consacrée 
h tous  les  saints.  C'est  l'édifice  te  mieux  conservé 
de  l'ancienne  Rome  ; on  admire  sou  majestueux 
portique  qui  est  soutenu  par  seize  eolonues  de 
granit  de  dimensions  colossales,  et  sa  vaste  coupole 
qui  n servi  sinon  de  modèle,  du  moins  d'étude  pour 
toutes  celles  qu'on  a construites  depuis.  C'est  dans 
ce  temple  que  reposent  les  restes  mortels  «1rs  grands 
hommes  île  l'Italie  morts  b Rome.  Le  joli  temple 
rond  de  l'rsta,  aujourd'hui  de  la  J/nrfoiimi  del  Suie, 
et  les  débris  de  plusieurs  autres  temples,  tels  que 
ceux  de  la  Lune,  de  Jupiter  Stator  et  de  la  Paix, 
le  plus  vaste  et  le  plus  somptueux  de  tous  ceux  que 
Rome  possédait  nu  temps  de  sa  plus  grande  sjden- 
d.  nr,  et  les  débris  de  plusieurs  autres  qu'il  serait 
trop  lou"  île  nommer. 

Le  cirque  de  Caracnlfa,  le  seul  qui  subsiste  en- 
core des  dix  que  possédait  Home;  ec  vn^ie  et  bel 
édifice  se  trouve  aujourd'hui  au  milieu  des  champs 
et  des  vignes;  son  arène  est  convertie  en  pré  ou  en 
jardin»  potagers,  et  les  belles  pierres  qui  formaient 
lu  ligne  epifica,  ainsi  que  les  statues,  ont  été  en- 
levées. 

|,i*  Colisée,  bâti  par  Yespasien  ; c’est  le  plus  vaste 
amphithéâtre  connu  après  celui  de  Catane;  il  en 
subsiste  presque  la  moitié.  Ce  magnifique  monu- 
ment a été  déblayé  depuis  quelqu*  s années  el  res- 
sort dans  tout  son  lustre. 

Les  restes  «lu  Ihtûlrc  de  Marccltus,  élevé  par 
Auguste,  consistant  en  un  certain  nombre  d'ar- 
cades U double  étage,  qui  forment  un  quart  de 
cercle  et  font  l'admiration  de  tous  les  connaisseur». 

Les  ruine»  du  th'âtre  de.  Pompée.  En  1SG4,  on  a 
trouvé  dans  les  ruines  souterraiues  de  cc  théâtre 
une  statue  colossale  et  dorée  d’Hercule.  Ou  l'i 
placée  dans  la  sala  rotonda  du  Vatican. 

Les  ruines  des  thermes  de  Titus  et  de  Carc- 
calla  ; on  voit  encore  les  murs  extérieur*  des  vastes 
palais  qui,  sous  le  nom  de  thermes,  servaient  de 
bains  publics;  ils  donnent  une  idée  de  leur  im- 
mense étendue.  On  y avait  placé  1,600  sièges  de 
marbre  pour  la  commodité  des  baigneurs  des  deux 
sexes,  qui  y trouvaient  des  bains  de  toute  espèce, 
même  d'eau  de  mer.  Ces  bains  étaient  distribués 
dans  de  grandes  salles,  dont  les  voûtes  extraordi- 
nairement hautes  reposaient  sur  des  colonnes  de 
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marbre  lo  plus  rare;  les  cuves  dans  lesquelles  on 
prenait  les  bains  étaient  de  marbre  fin,  do  granit 
oriental  ou  de  porphyre  ; on  avait  encore  ménagé 
de  vastes  bassins  pleins  d'eau  pour  ceux  qui  vou- 
laient s’exercer  h nager.  Une  foule  d'esclaves  de 
l’un  et  de  l’autre  sexe  étaient  chargés  de  servir  les 
baigneurs.  On  y voyait  aussi  des  portiques  sous 
lesquels  on  pouvait  sc  promener,  et  où  des  mar- 
chands étalaient  toutes  sortes  de  bijoux.  Il  y avait 
de  grauds  emplacements  destinés  aux  exercices  du 
corps  et  même  à ceux  de  l’esprit:  les  philosophes 
et  les  rhéteurs  s’y  assemblaient  pour  donner  des 
leçons  à la  jeunes'se  ; les  postes  y récitaient  leurs 
ouvrages  ; les  peintres  et  les  sculpteurs  y attiraient 
les  amateurs  des  arts.  L’intérieur  de  ces  magni- 
fiques édifices  n’est  plus  qu’un  amas  informe  de 
ruines  couvertes  d’herbages  et  d’arbustes;  les  co- 
lonnes de  marbre  et  les  statues  e:i  ont  été  enlevées 
pour  orner  les  palais  modernes  de  quelques  parti- 
culiers. Viennent  ensuite  les  ruines  des  thermes  de 
Dioclétien;  ccs  bains  étaient  encore  plus  grands; 
Michel-Ange  en  a converti  la  grande  salle  impé- 
riale, qui  subsistait  encore  de  son  temps,  en  une 
église  qui  appartient  aux  Chartreux,  Santa  Maria 
degli  Anjcli,  en  laissant!»  leur  place  huit  colouncs 
de  granit  qui  occupent  le  ceutro  do  l’édifice. 

Parmi  les  nombreux  arcs  de  triomphe  qui  or- 
naient la  métropole  «le  l’empire  Romain,  plusieurs 
ont  traversé  les  siècles  et  sont  encore  assez  bien 
conservés;  nous  citerons  l'are  de  Titus,  élevé  par 
Trajnn  au  triomphateur  de  la  Palestine;  e’est  le 
plus  beau  de  ceux  que  possède  Rome  sous  le  rap- 
port de  l'architecture  ; quoique  très-délabré,  il 
offre  encore  dans  scs  bas-rdicis  le  triomphe  de  ce 
guerrier  sur  les  Juifs:  on  y voit  le  candélabre  à 
sept  branches,  la  lahledes  pains  de  proposition,  et 
plusieurs  ornements  et  dépouilles  du  temple  de 
Jérusalem;  l'arc  de  Constantin,  remarquable  en  ce 
qu’il  est  le  mieux  couscrTé  de  tous  ; celui  de  Sep- 
time  Sec  ère,  par  scs  bas-reliefs,  et  celui  de  Janus, 
par  sa  conservation. 

Un  petit  nombre  de  colonnes  monumentales  ont 
échappé  à l’action  du  temps  et  ù la  fureur  des  bar- 
bares qui  à différentes  époques  ont  saccagé  Rome; 
nous  citerons  les  trois  principales  qui  subsistent 
encore  : la  colonne  Antonine,  qui  donne  le  nom  à 
lu  place  Colonne,  dont  elle  fait  le  plus  bel  orne- 
ment ; c'est  un  trophée  magnifique,  tout  en  marbre, 
élevé  par  le  sénat  à l’empereur  Autonin-le-Pieux; 
les  bas-reliefs  qui  l’entourent  en  spirale  dans  toute 
sa  hauteur,  représentent  divers  événements  des 
guerres  des  Koruuius  sous  Antonin  cl  sous  Mnrc- 
Aurèîe;  on  l'a  restaurée  en  1589.  La  colonne  T ra- 
ja ne,  regardée  comme  le  plus  beau  monument  de 
ce  genre  que  les  anciens  nous  nient  laissé  ; des 
bas-reliefs  en  spirale,  offrant  l'histoire  militai i e de 
Trnjan,  eu  recouvrent  toute  la  surface;  on  y compte 
2,500  figures  d’un  dessin  et  d'une  exécution  admi- 
rables. La  colonne  roslralc  de  Duillius ; c'est  le  plus 
ancien  monument  de  ce  genre  qu'il  y ait  h Rome; 
elle  a environ  12  pieds  de  haut,  et  a été  érigée  par 
le  sénat  pour  conserver  la  mémoire  de  la  victoire 
navale  remportée  sur  les  Carthaginois  l’an  401  de 
la  république  ; elle  est  h présent  au  Capitole. 

Les  obélisques  qu’on  a retirés  des  ruines,  quoi- 
que originairement  apportés  d’Egypte,  font  encore 
partie  des  antiquités  de  Rome  et  figurent  parmi  ses 
plus  beaux  ornements.  Elle  en  compte  dix  sur  pied  ; 
le  plus  grand  de  tous  est  celui  qui  décore  la  place 
de  St-Jcan-de-Latran  ; viennent  ensuite  ceux  de  la 
place  St-Pierre,  de  la  Porta  del  Popolo  et  celui  de 
Monte-Pincio. 

Le  mausolée  d'Adrien,  aujourd’hui  le  chdlcau 
Si- Ange,  était  un  des  monuments  les  plus  remar- 
quables de  l’ancienne  Rome.  L’empereur  Adrien 
ui-mème  le  fit  construire.  Sur  une  base  carrée, 
i'uue  vaste  surface,  s’élevaient  en  pyramide  ar- 


rondie, trois  ordres  d’architecture,  le  tout  eu  mar 
brade  Paros.  Chaque  ordre  se  composait  de  colonne.* 
de  granit  et  de  porphyre,  qui  formaient  de  superbes 
galeries  décorées  de"  statues  et  de  bas-reliefs  de? 
meilleurs  maîtres.  ,Ce  monument  qu'on  appelait 
Moles  Adriana,  à cause  de  sa  masse  prodigieuse, 
était  terminé  par  une  magnifique  coupole,  surmon- 
tée d’une  pomme  de  pin  de  bronze.  Après  avoir  servi 
de  forteresse  aux  Goths,  de  retraite  aux  petits 
tyrans  qui  désolaient  Rome  pendant  les  ix*  et  x* 
siècles,  il  fut  transformé  en  citadelle  régulière  par 
Urbain  VIII.  L'ancien  tombeau  en  forme  le  corps 
principal,  qu’environuent  quatre  gros  bastions.  On 
y conserve  le  trésor  de  l'église,  les  bulles  et  les 
chartes  de  la  cour  de  Rome,  et  on  y tient  enfer- 
més les  prisonniers  d’Etat.  Au  centre  du  monument 
es:  une  vaste  salle  peinte  h fresque  par  Jules  Ro- 
main, avec  des  autiques  estimés.  Une  immense  ga- 
lerie la  met  en  communication  avec  le  palais  du 
Vatican.  Viennent  ensuite  le  mausolée  d’Auguste , 
dont  1rs  débris  annoncent  encore  sa  magnificence  ; 
sur  les  ruines  de  ce  palais  de  la  mort,  où  chaque 
membre  de  la  famille  d'Auguste  avait  un  asile,  on 
a bâti  un  théâtre,  où  l’on  doune  de  temps  en  temps 
des  combats  de  buffles  et  où  tous  les  dimanches, 
pendant  la  belle  maison,  sc  rassemble  beaucoup 
de  monde  pour  jouir  de  la  musique  et  des  feux 
d’artifices  qu'on  y exécute.  Le  mausolée  de  Caius 
Ccstius,  monument  remarquable  par  son  antiquité 
et  par  les  peintures  faites  h la  détrempe  qui  existent 
encore  dans  son  intérieur;  c'est  une  grande  pyra- 
mide carrée  bâtie  en  pierres  et  en  briques,  et  re- 
vêtue de  marbre  blanc  ; scs  environs  servent  main- 
tenant de  sépulture  aux  protestants  établis  h Rome. 
Le  mausolée  de  Cecilia  Metdla,  qui  so  distingue 
surtout  par  li  beauté  de  son  architecture  et  celle 
des  marbres  employés  dans  sa  construction. 

Le  magnifique  palais  des  Césars  sur  le  mont  Pa- 
latin, commencé  par  Auguste,  continué  par  Tibère, 
embelli  des  trésors  de  la  nature  et  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'art  par  Caligula,  Néron,  Domitien  et 
dîautres  empereurs,  a été  longtemps  entièrement 
enseveli  sous  des  constructions  et  des  jardins  mo- 
dernes. 

C'étaient  la  IUla  Mills  (ancienne  villa  Palatina) 
et  la  villa  Famèse;  cette  dernière,  avec  ses  jardins, 
lie  présrutaient  que  des  ruines  sur  dos  ruines,  et, 
comme  le  remarque  M.  J.  Amiguea,  « les  débris  de 
vingt  six  siècles  n’offraient  plus  qu’un  amoncelle- 
ment informe  aux  curiosités’  insatisfaites  du  visi- 
teur. » L’cx-roi  de  Naples,  François  II  les  possé- 
dait ; l'empereur  Napoléon  II!  les  lui  acheta  et  les 
fit  f «ailler  par  un  archéologue  romain,  le  chevalier 
l’ietro  Rosa.  Les  travaux  commencèrent  en  18G1, 
et  dès  18GG,  les  constructions  césariennes  étaient 
rendues  au  jour.  Nous  distinguerons  dans  ces  con- 
structions celles  qui  sont  publiques  ou  impériales , 
et  celles  qui,  privées,  ont  été  établies  par  les  Em- 
pereurs autour  des  édifices.  Le  palais  public  est 
de  Domitien,  qui  l’éleva  pour  remplacer  la  maison 
d’or  de  Néron.  On  entr«î  U l’est  par  la  Porta  c dus 
Palatii ; on  sc  trouve  dans  un  aire  ouverte  qui,  h 
gauche  de  l’entrée,  remplaçait  l’afrium  des  mai- 
sons privées,  et  qui  communique  par  un  large  es- 
calier avec  une  colonnade.  Sous  la  colonnade  la 
porte  du  milieu  inèue  au  Tablinum,  salle  des  au- 
diences de  l’Empereur  et  des  réunions  du  Sénat;  h 
gauche  sc  place  la  Lararium,  séjour  des  dieux  du 
foyer,  et  à droite  la  Basilique  ou  tribunal.  Une 
porte  au  fond  du  tablinum  conduit  au  Péristylium, 
dont  la  surface  devait  être  de  3,000  mètres  carrés; 
mais  la  partie  orientale  est  couverte  par  la  villa 
Mills.  Sur  le  peristjliam,  au  sud,  s'ouvre  un  vaste 
7>ic/inium,  h droite  duquel  on  a découvert  un  vaste 
Aymphœum,  au  centre  duquel  s’élève  une  fontaine 
monumentale.  Voilé,  sans  parler  de  quelques  con- 
structions adjacentes,  les  œdes  publicœ  ou  impera - 
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tnria,  h l'ouest  et  au  nord  ouest  desqurilcs,  au- 
delà  «le  Y Area  palatin»,  M.  Rosa  a trouvé  la  maison 
de  Tibère  et  la  maison  de  Caligula.  Cette  dernière, 
au-dessus  de  jardins  qui  descendent  en  pente  au 
nord-est,  se  termine  par  une  galerie  colossale  com- 
posée de  deux  rangs  d'arceaux  superposes,  et  par 
d'autres  galeries  souterraines  ont  n ont  été  que 
trop  céièbies  dans  les  mauvais  jours  de  l'ciupire. 
Au  bas  des  jardins  a habite  le  grand  César,  tn 
tubura  modicis  trdibux , comme  parle  Suétone.  — 
M.  Rosa  a recherché  et  retrouvé  déjà  des  construc- 
tions antérieures  à l'Empire:  près  de  la  vieille  porte 
du  palais  le  temple  de  Jupiter  Stator  ; près  du 
Nyuipliæum  le  temple  de  Jupiter  Pu  lor,  consti  uit, 
dit  Titc-Livc,  au  temps  de  la  guerre  des  Sumnitis, 
par  Fabius  Maximus,  et  non  loin  YAuijuratorinm, 
poste  saeré  d'où  se  prenaient  les  augures,  construit 
au  lieu  meme  où  Romulus  avait  consulté  des  oi- 
seaux. et  près  de  sa  demeure,  tvgurium  lnusluli. 

Nous  aurions  trop  à faire  pour  noter  les  ri-  hesses 
artistiques  et  historiques  que  les  fouilles  ont  révé- 
lées; elles  s’accroissent  do  jour  en  jour  avec  les 
travaux  qui  se  poursuivent.  En  18C7,  un  avocat 
romain,  M.  Gori,  a découvert  l'ancienne  grotte 
Lupercale,  à laquelle,  comme  on  sait,  se  rattachent 
des  traditions  qui  remontent  aux  Arcadicus  d’E- 
vandre. 

Quant  au  Capitole,  où  étaient  conduits  en  triom- 
phe les  rois  et  les  dépouilles  des  peuples, où  Jupiter 
avait  un  temple  magnifique  et  Itotnc  son  sénat,  nous 
avons  déjà  signalé  les  beaux  édifices  construits  sur 
son  emplacement  d'après  le  plan  de  Michel-Ange. 
I.a  Rome  nouvelle  couvre  ici  complet  mont  l’an- 
cienne, et  ce  qu'on  a pu  retrouver  des  construc- 
tions c’est  la  prison  d 'Ancus. 

Le  Forum  I lomnnum , autrefois  couvert  de  tem- 
ples, de  palais,  d’ares  de  triomphe,  de  trophées,  de 
statues  de  héros  et  de  dieux,  où  se  trouvait  la  tri- 
bune aux  harangues,  où  le  peuple  romain  pendant 
tant  de  siècles  jugeait  les  natious  et  décidait  du 
sort  des  rois;  culte  place  auguste  a perdu  jus- 
qu’à son  nom:  on  ne  la  connaît  que  sous  l’ignoble 
dénomination  de  Campo  Vaccin o , parce  qu'on  y 
tenait  autrefois  le  marché  aux  vaches.  Mais  le  pape 
Grégoire  XVI,  qui  a tant  fait  pour  les  progrès  de 
l'archéologie,  a voulu  qu'on  déblayât  cette  vaste 
place  à l'instar  du  formu  de  Trajau,  qui  sortit  pour 
ainsi  dire  de  terre  sous  l'administration  des  Fran- 
çais. Les  déblais  ont  été  faits  avec  activité  et  intel- 
ligence, et  un  des  premiers  résultats  a été  h dé- 
couverte de  la  première  colonne  militaire,  regardée 
comme  le  centre  du  vaste  empire  Romain,  et  qu’on 
avait  en  vain  cherchée  depuis  longtemps. 

Nous  venons  de  dire  ce  qu'a  fait  à Rome  l’empe- 
reur Napoléon  111.  De  son  côté,  le  roi  de  Prusse  a 
ordonné  des  fouilles  relatives  aux  monuments  des 
frères  Anales  et  N.  Henzcn  vient  de  ] ublier  dans  un 
beau  volume  le  résultat  de  ces  recherches..  La  com- 
mission des  autiquilés  romaines  n’a  pas  voulu  rester 
en  arrière.  Après  avoir  iuterrogé  les  ruines  d’fMic, 
elle  a dirigé  scs  recherches  vers  la  Marmorata,  an- 
tique entrepôt  de  marbres,  dont  ta  découverte  re- 
moute  au  xvt*  siècle,  et  a mis  la  maiu  sur  un  véri- 
table trésor.  Les  blocs  de  marbres  grands  et  moyens 
u'on  a retrouvés  sont  au  nombre  de  1,100  et  suf- 
raient,  nous  dit-on,  à paver  toutes  les  églises  de 
Rome!  l.a  qualité  de  marbre  dominante  est  celle 
qui  provenait  des  carrières  de  Cary  sic  en  Eubéc,  et 
que  les  Italiens  nomment  cippûlino;  en  seconde  li- 
gne vient  le  beau  marbre  numidique.  M.  de  Rossi 
annonce  qu'on  a retiré  delà  jl/armoraffl.ccsdernicrs 
temps,  de  la  murrhe , pierre  orientale  irès-tcndre 
dont  on  fabriquait  des  vases  précieux,  mais  fra- 
giles; des  albâtres,  entre  autres  le  plu^  beau  de 
tous  ceux  que  l’on  connaît,  Valbdtre  onglé,  d’une 
transparence  et  d'une  finesse  de  grain  admirables; 
euliu  uu  morceau  unique  de  jaspe  oriental , jaune 


et  noir.  Il  ue  nous  reste  plus  qu'à  désirer  des  ar- 
tistes aussi  habiles  que.  ceux  de  l'antiquité  pour 
mettre  en  œuvre  ccs  magnifiques  matières. 

De  l'ancienne  Rome  chrétienne  restent  Ica  Cata- 
combes, longtemps  aussi  ignorées  que  célèbres,  cl 
que  M.  de  llossi  a fait  connaître.  L'intérêt  du  pre- 
mier volume  de  son  travail  est  dépassé  par  celui  du 
deuxième,  qui  contient  uue  description  certaine  du 
cimetière  de  Calliste. 

Nous  ajouterons  que  la  magnificence 
déployée  dans  les  cérémonies  religieu- 
ses, le  feu  d'artifice  fgirandola ) du  elifl- 
teau  Saint-Ange,  l'illumination  de  la  cou- 
pole de  Saint-Pierre  le  soir  de  la  fête  de 
ce  saint  et  le  carnaval  sont  ce  que  la  mo- 
derne Home  offre  de  plus  important  à voir 
après  ccs  magnifiques  monuments.  Sou 
carnaval, quoiqu'il  ne  dure  que  huit  jours, 
est  un  des  plus  beaux  de  l'Italie;  pendant 
ce  temps  ce  ne  sont  que  mascarades, 
courses  de  chevaux  et  jeux  de  toute  es- 
pèce; les  masques  fout  quelquefois  des 
quadrilles  et  des  marches  pompeuses. 

Les  campagnes  de  Home  jadis  si  (loris- 
sautes  sont  eu  proie  à un  air  malsain  et 
Offrent  un  aspect  désolé.  L'œil  fatigué  de 
voir  partout  des  champs  presque  incultes 
n’a  pour  se  reposer  que  des  débris  de  tom- 
beaux et  les  restes  des  aqueducs  qui  four- 
nissaient de  l’eau  et  eu  fournissent  encore 
à celte  capitale.  Néanmoins  dans  un  rayon 
d'environ  33  à 34  kilotti.,  on  trouve  une 
foule  de  lieux  célèbres  dans  l'histoire; 
plusieurs  sont  encore  assez  importants 
pour  mériter  quelques  détails.  Nous  si- 
gnalerons au  moins  les  suivants  : 

Tivoli,  sur  le  Tevcrone,  petite  ville  épiscopale 
d’environ  7,000  âmes,  non  moins  remarquable  par 
sa  situation  délicieuse  que  par  scs  antiquités.  II 
faut  voir  la  cascade  du  Te  ver  ont,  les  ruines  du 
temple  de  la  Sibylle  ou  plutôt  de  l'e.da,  celles  de 
la  villa  ou  campagne  de  Mécène,  et  dans  les  envi- 
rons les  restes  imposants  de  tu  ma/uifique  villa 
Adriana,  ou  de  lu  maison  de  plaisante  de  l'empe- 
reur Adrien.  On  reconnaît  encore  parmi  les  vastes 
masures  do  cette  dernière  le  logement  «les  gardes 
prétoriennes  ; on  distingue  dans  l’un  de  ses  deux 
théâtres  le  portique  extérieur,  les  salles  qui  ser- 
vaient nux  acteurs,  l'orchestre  et  autres  parties. 
Le  palais  était  carré;  la  salle  où  Adrien  donnait 
scs  audiences  a cent  pas  de  long  sur  soixante-dix 
de  large;  dans  une  galerie  voûtée  qui  est  au-des- 
sous, on  aperçoit  des  restes  de  fresques,  une  suite 
de  chambres,  des  salles,  des  temples  domestiques, 
mais  fort  dégradés.  Ce  qu’il  y a de  mieux  conservé, 
c'est  une  galerie  tournante  qui  fait  partie  «l’un  temple 
voûté  et  couvert;  les  peintures  «le  la  voûte  ont 
encore  de  l’éclat.  A l’extrémité  d'un  grand  bassin 
est  un  temple  de  Neptune.  On  y remarque  encore 
d’autres  édifices,  des  escaliers,  «les  restes  de  co- 
lonnades, de  portiques,  de  grandes  cours,  de  cor- 
ridors, de  péristyles,  d’aqueducs;  enfin  on  y re- 
connaît l'emplacement  du  lycée,  de  l'acadimie,  «lu 
prytanéc,  dupœcile  d' Athènes,  du  canope  d'F.gyplc. 
du  tempé  ile  Thessalie  et  «le  tout  ce  que  l'antiquité 
avait  de  plus  célèbre,  qu'Adrien  avait  vu  dans  scs 
voyages  et  qu’il  avait  voulu  imiter.  Les  fouilles 
faites  à différentes  époques  daus  ccs  superbes  ruines 
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ont  produit  une  partie  des  précieux  monuments  de 
sculpture  et  de  mosaïque  antiques  que  l'on  admire 
aujourd’hui  dans  le  musée  de  Rotne. 

Aldano,  jietiie  ville  épiscopale,  d'environ  fi, 000 
âmes,  agréablement  située,  non  loin  dti  lac  de  ce 
nom;  plusieurs  grands  seigneurs  de  Rome  y ont 
des  maisons  de  campagne;  on  y distingue  surtout 
la  villa  Doria,  remarquable  par  sa  beauté  et  par 
les  restes  d'anciens  tombeaux,  et  le  palais  Corsini 
par  son  étendue. — Tout  près  est  situé  Castbi.- 
Ganholfo,  bâti  sur  les  bords  du  lac,  uvpc  un  beau 
palais,  où  le  pape  vient  passer  une  partie  de  l'été, 
e:  la  villa  Barbe rini,  bâtie  sur  les  restes  de  celle 
de  Domiiicn-  — Fkascati,  l'ancienne  Tusculum, 
petite  ville  épiscopale,  d'environ  S. 000  âmes,  bâtie 
à mi-côte  d’une  montagne,  au  milieu  d’une  cam- 
pagne délicieuse  que  les  grands  de  Home  viennent 
habiter  pendant  les  plus  fortes  chaleurs  de  l’été; 
elle  se  recommande  par  plusieurs  antiquités  et  sur- 
tout par  les  restes  de  la  maison  (le  Cicéron. 

Siuuco,  petite  ville  de  2.000  âmes,  non  loin  du 
Teveronc,  avec  uo  château  </u  pape  et  les  restes  du 
palais  Je  Xêron.  On  doit  surtout  mentionner  le 
riche  courent  Je  St-Uenoit,  dont  l'église  a été  ornée 
par  les  travaux  des  plus  grands  artistes;  et  nous 
rappellerons  que  c'est  dans  cette  petite  ville  qu'on 
imprima  les  classiques  les  plus  rares  et  que  parut 
la  première  édition  Je  Lactance,  chef-d’œuvre  de  la 
typographie  du  xv*  siècle.  — Ostia,  à l'embou- 
chure du  Tibre,  jadis  florissante  lorsqu’elle  était  le 
port  »le  Rome,  et  maintenant  presque  entièrement 
abandonnée  h cause  du  mauvais  air;  sa  population 
concentrée  autour  de  la  cathédrale  ne  s'élève  qu'à 
ît'.o  âmes.  Il  lions-nous  de  dire  qu’un  ingénieur 
milanais,  M.  Not  a,  a entrepris  le  dessèchement  du 
marais  d'Ostie;  il  espère  rendre  la  salubrité  et  la 
Tic  h cette  plage  désolée,  où  tous  les  étrangers 
viendront,  car  Ostie  offre  de  curieux  restes  d'an- 
tiquités. A peu  de  distance  d'Ostie  sc  trouve  Fic- 
mct.so,  le  porl  de  Rome;  ce  port  est  bien  situé  et 
protégé*  contre  l'envahissement  des  sables  par  de 
fortes  digues  ; ta  ville  est  habitable;  on  y remarque 
même  quelques  jolies  maisons.  Auprès  se  rencontre 
Porto,  l'ancien  Portas  Trajani,  mais  plus  ensablé 
qu'Ostie;  c’est  une  très-petite  ville  avec  un  éc iché. 

Dans  la  délégation  de  Viterbe  : Viterbe, 
ville  épiscopale,  assez  bien  bûiic,  au  pied 
d'une  montagne  et  environnée  de  jardins, 
de  vignobles,  et  de  maisons  de  campagne 
appartenant  ;’i  des  familles  distinguées  de 
Home,  <|ui  viennent  y passer  une  partie 
de  la  belle  saison.  La  cathédrale  et  le  pa- 
lais du  gouvernement  sont  ses  principaux 
édifices.  Le  précieux  musée  Borgien,  qui 
formait  l’ornement  de  celle  ville,  n'existe 
plus.  La  place  est  remarquable  par  sa  ré- 
gularité; la  population  peut  s'élever  à 
14,000  Ames. 

On  traîne  Oansles  environs  : Roscra-ioss,  connu 
par  sa  impetrrieciscs  usines  de  fer.  — BaccANO.par 
sa  riche  mine  de  soufre.  — Montefiascohe,  par 
son  vin  renommé  et  par  le  voisinage  de  l'ancienne 
eglite  ilt  St-Flai'iam,  bâtie  au  if  siècle,  à deux 
étages,  mélange  très-bizarre  d’arrhes  de  diffé- 
rentes grandeurs.  — Iîolsena  et  Bracciako,  par 
leur  position  près  des  lacs  auxquels  elles  donnent 
leurs  noms.  Entre  Ntri,  remarquable  par  sou 
aqueduc  et  Givita-Castellana  ; on  voit  te  fameux 
ermitage  taille  dans  le  roc  par  Joseph-André  ttodio  ; 
ce  solitaire,  décédé  en  18t0,  y travailla  assidûment 
pendaut  quinze  ans;  on  y admire  surtout  la  mai- 


sonnette. la  chapelle,  l'escalier  de  114  marches, 
partagé  en  cinq  vastes  paliers,  l’oratoire  et  la  sa- 
vristiç  ; un  ermite  occupe  toujours  cette  demeure 
solitaire,  visitée  tous  les  ans  par  un  grand  nombre 
de  curieux. 

Dans  lu  délégation  de  Civita-V écchia  : 
Civita-Vecciiia,  petite  ville  épiscopale, 
d'environ  8,000  lmb.,  importante  par  ses 
fortifications,  par  ses  chantiers  militaires, 
son  arsenal , et  surtout  son  port  et  son 
commerce.  Ce  port  excellent  doit  sa  sû- 
reté à la  grande  digne  jetée  en  avant, 
qui  laisse,  au  N.  et  au  S.,  deux  passages 
suffisants,  mais  étroits;  elle  est  défendue 
par  le  fortin  del  bicchiere.  On  signale  la 
porte  dell'A  rchetto  ; le  bagne  ; la  cathé- 
drale; la Rotonda  delSttffragio;  les  ruines 
ilu  théâtre  de  Trajan.  O11  importe  surtout 
à Civila  - Veccltia  des  vins  de  France 
(1  million  d'hectolitres  en  1864),  et  de  la 
morue  d’Angleterre  (de  60  à 70,000  Kilog. 
par  an). 

En  suivant  la  côte  on  rencontre  au  sud  : Sanfa- 
Mar incita,  Sanla-Sevcra  et  le  petit  port  de  pèche 
Polo,  l'ancienne  .lfrium  où  Pompée  avait  une  villa; 
et  un  nord  : CottM.ro,  Pfano-ui-Voce,  ainsi  nommé 
par  corruption  au  beu  de  Piano-di-i'itlci.  ~ Ponte- 
Ruino,  Montalto  et  Canino,  lieux- très-petits,  niais 
qui  ont  acquis  une  célébrité  par  la  découverte  ré- 
cente des  nécropoles  des  anciennes  villes  étrusques 
de  Tarquinie,  de  Coriolo , de  Vttlei  et  de  Gravis - 
et T,  «lue  en  très-grande  partie  aux  fouilles  faites 
sous  la  direction  et  aux  frais  du  prince  de  Canino, 
ainsi  que  par  la  discussion  soulevée  par  ce  savant 
sur  la  priorité  de  la  civilisation  des  Etrusques; 
discussion  déjà  débattue  avec  très-peu  de  succès 
par  les  plus  célèbres  antiquaires  italiens  et  étran- 
gers du  siècle  passé,  et  dans  laquelle  sc  sont  en- 
gagés des  savants  illustres  tels  que  Oiampi,  Vermi- 
glioli»  Orioti,  Bossi,  Ktcbfthr,  Raoul-Rochette  et 
antres.  Les  fouilles  faites  dans  la  necropole  Je  Tar- 
quinic  près  de  Corneto  ont  donné  les  résultats  le» 
plus  importants;  on  y a découvert  5‘J3  hypogées. 
Parmi  les  objets  déterrés  sc  trouvaient  : un  bou- 
clier ciselé  de  plus  de  trois  pieds  de  diamètre  et 
richement  orné  de  ligures  d'hommes  ci  d'animaux  ; 
diverses  parties  d’un  char  ; uu  grand  nombre  de 
vases;  des  plaques  d'or  sur  bronze  et  faisant  partie 
d’uue  armure;  des  bijoux  d'or;  de  petites  idoles  en 
terre  bleuâtre,  absolument  semblables  à celles  qu’on 
trouve  par  milliers  dans  les  catacombes  de  l’Egypte. 
Quelques-uns  de  ces  tombeaux  ont  offert  des  pein- 
tures très-bien  conservées  représentant  des  jeux  et 
des  repas  funéraires,  dont  quelques-unes  d'une 
grande  beauté;  d'autres  étaient  accompagnées  d'in- 
scriptions. MM.  Fossati  et  Manzi,  encouragés  par 
le  prince  de  Canino,  en  pratiquant  des  fouilles  sur 
le  même  territoire,  découvrirent  quelque  temps 
après  les  termes  de  Tarquinie,  de  superbes  mo- 
saïques cl  trois  temples  étrusques  avec  leurs  sanc- 
tuaires respectifs.  Les  nécropoles  de  Coriolo,  de 
l'ulci  et  de  Graciscœ  offrent  des  tombeaux  plus 
vastes;  mais  il  parait  qu'on  n’y  a pas  trouvé  jus- 
qu'ici de  peintures,  non  plus  que  dans  les  tombeaux 
grecs  de  la  Grande-Grèce;  mais  en  revanche  il  s'y 
est  rencontré  un  assez  grand  nombre  de  ces  vases 
peints  qui  servaient  sans  doute  aux  mêmes  usages, 
et  qui,  par  les  représentations  mystiques  et  funé- 
raires uont  ils  sont  ornés,  remplissaient  dans  ces 
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tombeaux  étrusques,  aussi  bien  que  dans  les  sé- 
pultures grecques,  le  même  objet  que  les  peintures 
observées  dans  les  grottes  de  Corneto,  dans  celles 
de  Cbiusi,  et  dans  quelques  autres  tombeaux  de  la 

LÉGATION  DE 

Dans  la  déléqalion  de  Vellelri  : Velle- 
tri,  ville  épiscopale,  mal  bâtie,  d’environ 
42,000  âmes,  chef-lieu  de  la  nouvelle  lé- 
gation de  ce  nom,  remarquable  par  quel- 
ques beaux  éditices  et  par  ses  antiquités. 
On  y admirait  autrefois  un  mua ée  lînrgia , 
disséminé  aujourd’hui  en  partie  à Rome 
et  en  partie  ît  Naples;  son  illustration  a 
donné  lieu  à plusieurs  ouvrages  impor- 
tants. 

A 15  kilcm.  h l’cst-est-sud  de  Vellotri  et  hors  du 
rayon  de  Home,  on  irmivo  Cori  ou  Corat  et  h 
9 kilom.  plus  loin  dans  la  même  direction  N’ormv  : 
villes  très-petites,  mais  cxtrcim  meul  important**» 
sons  le  rapport  archéologique,  surtout  la  seconde, 
qui  correi-pond  à l'an*  icône  Sorba;  elle  conserve 
encore  des  restes  considérables  de  son  antique 
enceinte  niclnpôcnne,  ainsi  que  cinq  portes  et  deux 
tours  dont  l'une  ronde  et  l’autre  rnrréc%  genre  de 
construction  qu’on  trouve  très-rarement  dans  les 


Campagne  de  Home,  qui  était  primitivement  un 
territoire  étrusque.  N'oublions  pas  h 16  kilom.  de 
Civila-Vecehia,  Tolfa , ancieuncment  renommée  par 
scs  mines  d’alun. 

CAMPANIE. 

monuments  eyelopéens.  — - Dans  le  Inc  de  »»m 
près  de  Genzavo,  on  a trouvé  en  I8i7  plusieurs 
débris  du  navire  que  Tibère  a perdu  dans  ses  raui. 
— Sf-zza,  on  y voit  les  reste»  d’un  temple  de  Sa- 
turne. 

Dans  la  déflation  de  Frnsirtone:  Fro- 
sinonb,  sur  la  Cosa,  ville  de  8,000  hab.  ; 
industrie  et  commerce  actifs;  foires  très- 
fréquentùes. 

Axagxï,  où  Ronifore  VIII  est  né  et  où  il  a souf 
fort.  — Ferextino,  S, OdO  habitants,  avec  un  éré- 
chê  ; ville  anciennement  célèbre,  centre  de  la  con- 
fédération des  Latins.  Sur  la  côte  : Tfhracjxk 
(Anrur,  cap.  des  Yolsqttes),  ville  de  9,000  hab.  ; 
la  cathédrale  s’élève  sur  l’emplacement  de  l'ancien 
temple  de  Jupiter  Anxurus.  Le  port  est  assez  bon  ; 
on  y voit  encore  les  anneaux  auxquels  les  Romains 
amarraient  leurs  navires.  Le  palais  neuf  a été 
construit  par  l ie  VI.  — Porto  d'Anzio,  petit  port 
creusé  par  Néron,  et  rétabli  par  le  pape  Inno- 
cent XII. 


RÉPUBLIQUE  DE  SAINT-MARIN. 


Cette  petite  république  est  une  enclave 
du  royaume  d'Italie,  sens  la  protection 
duquel  elle  est  placée.  Eliesc  trouve  entre 
la  province  de  Forli  et  celle  d’Urbin-Po- 
saro.  Sa  superficie  est  de  6.!  kilom.  carrés. 

Elle  est  gouvernée  par  un  grand  conseil 
souverain , composé  de  60  membres 
(1/3  nobles,  1/3  bourgeois,  t/3  simples 
propriétaires)  nommés  à vie  par  le  con- 
seil lui-même;  le  conseil  des  12,  choisi 
dans  le  grand  conseil,  aidé  d'un  juriscon- 
sulte qui  a voix  délibérative,  forme  le 
troisième  degré  de  la  justice;  au-dessus 
sont  les  tribunaux  de  t”  et  2'  instance, 
confiés  ii  des  jurisconsultes  étrangers 
choisis  pour  trois  ans.  Les  deux  capi- 
taines régents,  représentants  de  l’Etat, 
sont  choisis,  le  premier  parmi  les  nobles, 
le  deuxième  dans  les  deux  autres  catégo- 
ries du  conseil  souverain,  et  restent  cha- 


cun six  mois  en  fonctions.  Les  ciulleaux 
de  Seiravalle,  Monte-Ciardino  et  Faelan ■> 
forment  avec  leurs  districts  des  commu- 
nes particulières  et  ont  chacun  leur  propre 
municipalité.  Un  secrétaire  général  d’Etat 
et  deux  secrétaires  d'Etat  ont  la  direction 
de  l'intérieur,  des  affaires  étrangères  et 
des  finances. 

La  population  est  de  S.OfO  hab.  Reve- 
nus, 7, Ooo  scudi  (5  fr.  43  c.)  ; dépenses, 
6,300  scudi.  Dette  publique,  4,000  scudi. 
L'armée  s’élève  ;i  1 ,189  hommes. 

Saint-Mamn,  bâtie  sur  la  montagne  de 
ce  nom,  dans  une  situation  pittoresque. 
On  y remarquait  les  collections  du  comte 
Barthoiomco  Borgliesi;  mais  la  France 
les  a achetées  après  la  mort  du  comte 
(IG  avril  18b0).  isorgo,  situé  au  pied  de 
la  montagne,  sort  de  résidence  aux  prin- 
cipaux habitants  de  !a  république. 


PRINCIPAUTÉ  DE  MONACO. 


La  principauté,  enclave  de  la  France 
(départ,  des  Alpes-Maritimes),  est  réduite 
ii  la  ville  de  Monaco,  depuis  que  le  prince 
a cédé  è Napoléon  111,  par  le  traité  du 
2 février  1861,  contre  une  indemnité  dct 
4 millions  de  francs,  les  communes  de 
Roqucbrune  et  de  Menton. 


Monaco,  1,687  habit.,  connu  par  ses 
distilleries  d’essences  et  scs  fabriques 
d'étoffes  de  coton.  C’est  la  patrie  du 
sculpteur  Bosio.  La  ville  est  dans  une 
agréable  position.  Les  étrangers  y vien- 
nent en  grand  nombre  pendant  l'hi- 
ver. 
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Cetto  vaste  partie  de  l’Europe  Méridio- 
nale, considérée  sous  le  rapport  politique, 
n’offre  que  trois  Etats  seulement,  mais 
très-différents  entre  eux  pour  l’étendue, 
la  population  et  les  ressources.  Ces  trois 


Etats  sont  : le  royaume  de  Portugal  et  ce- 
lui d'Espagne , qui  forment  les  noyaux 
des  monarchies  Portugaise  et  Espagnole, 
et  la  petite  république  d'Andorre. 


MONARCHIE  PORTUGAISE. 


Position  astronomique.  Longitude 
occidentale,  entre  8”  in'  et  1 1»  51’.  Lati- 
tude, entre  35°  58'  et  42°  7'.  Superficie  : 
«4,515  kilotn.  c. 

Dimensions.  Plus  grande  longueur, 
depuis  les  environs  de  Melgaço  dans  le 
Minlto  jusqu'aux  environs  de  l’aro  dans 
l’Algarve,  572  kilom.  Plus  grande  largeur, 
depuis  les  environs  de  Campo-Mniordans 
l’Alem-Tejo  jusqu’au  cap  ltocadans  l’Es- 
tremadura,  S39  kilom. 

Confins.  Au  nord  et  à lYsf,  la  monar- 
chie Espagnole,  et  particulièrement  les 
anciennes  provinces  de  Galice,  de  Léon, 
d’Estrcmadura  et  d’Andalousie.  Au  sud 
et  à l’ouest,  l'océan  Atlantique.  Ou  côté  de 
l’Espagne,  les  frontières  ont  été  fixées  par 
un  traité  signé  à Lisbonne,  le  29  septem- 
bre 18G4  et  ratifié  le  19  mai  I8GG. 

Pays.  Le  royaume  de  Portugal  pro- 
prement dit,  celui  d’AIgarve  et  l’archipel 
des  Açores. 

Montagnes.  Les  montagnes  de  celte 
contrée  ne  sont  que  la  continuation  des 
chaînes  du  système  IIespériqub,  qui  tra- 
vi  r-  • la  monarchie  Espagnole.  Les  points 
culminants  sur  le  sol  portugais  sont  : la 
l’oya  dans  l’Algarve  appartenant  au 
gro ttpem t'ridi onal , haute  de  1,214  m.; 
la  Serra  iTEstrella,  dans  le  Beira,  dans  le 
groupe  central,  haute  de  2,099  m.;  le 
Gaviara,  dans  le  groupe  septentrio- 
nal, dans  le  Minho,  haut  de  2,397  m. 
(Voir  ii  la  page  t44).  Du  reste,  à propos 
de  l’Espagne,  nous  expliquerons  dans 
leur  ensemble  l'orographie  et  l'hydrogra- 
phie de  la  péninsule.  Au  point  de  vue  de 
la  géographie  piiysiqce,  le  Portugal  n’est 
qu’une  dépendance  de  l’Espagne. 

Iles.  Les  côtes  du  Portugal  n'offrent 
que  des  ilôts.  Les  plus  remarquables  sont 
le  groupe  des  Berlcngas,  vis-à-vis  de  Pé- 
niche dans  l’Eslremadura,  et  celui  de 
Faro,  vis-à-vis  de  l’aro,  dans  l’Algarvc. 
Mais  au  milieu  de  l’Océan,  et  à environ 
800  kilom.  des  côtes  du  Portugal,  s’élève 
l'imporlant  archipel  des  Açores,  dont  le 


superficie  est  estimée  à 3,833  kil.  carrés. 
Voyez  l’article  spécial  des  Açores. 

Lacs.  Ce  royaume  n'en  a aucun  assez 
étendu  pour  mériter  d’ètre  nommé  dans 
cet  abrégé. 

Fleuves.  Si  le  Portugal  manque  de 
lacs.il  a en  revanche  beaucoup  de  fleuves, 
dont  les  plus  grands  viennent  de  l’Espa- 
gne; les  autres  prennent  leur  source  dans 
ses  propres  montagnes.  Tous  ces  fleuves 
ont  leur  embouchure  dans  l’océan  Atlan- 
tique. Les  principaux  sont  : 

Le  Minho,  qui  Tient  d’Kspngnc  et  ne  fait  que 
toucher  la  frontière  septentrionale  du  Portugal,  en 
baignant  Melgaço,  Yalença  et  Caminbs. 

l a Lima,  vient  d’Espagne  et  traverse  le  Minho 
en  passant  par  Ponte-. ie-Lima  et  Yianna. 

Le  Dotno,  vient  d’Espagne,  sépare  le  Tras-os- 
Montcs  et  le  Minho  du  lie  ira,  passe  par  Sau-Joào 
de  Pcsqueira,  Peso  da  Itegoa  et  Porto  ; au-dessous 
de  cette  dernière  ville  il  entre  dans  l’Océan!  se  : 
affluents  sur  le  territoire  Portugais  sont  : le  Sabor, 
la  Tua  et  la  T a me  g a k droite;  YAgueda  et  !a 
Cou  h gauche. 

La  Yùuga  naît  dans  les  montagnes  du  Ikira, tra- 
verse cotte  province  et  entre  dans  l’Océan  au- 
dessous  d’Avciro. 

Le  MoNin’fiO  est  le  plus  grand  des  fleuves  qui 
naissent  en  Portugal.  Il  prend  sa  source  dans  l’És- 
Iri’lla,  traverse  le  Beira  et  les  grandes  pleines  de 
Coimbre,  et  forme  les  ports  de  Figucira  et  do 

Buarcos. 

Le  T ag K (Tejo  des  Portugais)  vient  d'Espagne, 
sépara  l'Estremadura  de  ï’Alem-Tejo,  baigne 
Abrantcs,  Sant&rem,  Aldea-Gallega  et  Lisbonne, 
et  ati-ilcssous  do  ce!tc  dernière  ville  il  entre  dans 
l’Océan.  Scs  principaux  affluents  sur  le  territoire 
portugais  sont:  YÈlga,  le  P on  sel  cl  le  Ze- 
zere  à la  droite;  le  Sever , le  Zalas  et  le 
Cunha  ou  Almanzor  h la  gauche. 

Le  Saado  ou  SadaO  que  quelques  cartes  nom- 
ment improprement  Caidao  dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  cours.  Il  prend  sa  source  dans  l'A- 
le m-Tcjo,  traverse  eette  province  et  l’Estremadura, 
passe  par  Alcacrr-do— Sal  et  Sciubal,  et  après  avoir 
formé  une  lagune  au  sud  de  celte  dernièro  ville, 
il  entre  dans  l'Océan. 

La  Gcadiana  vient  d’Espagne,  touche  la  frontière 
orientale  de  l'Alganre,  et  passe  par  Jcrumenba, 
Castro  Marim,  et  au-dessous  de  Villa- Real  entre 
daus  l’Océan. 

Canaux.  Ce  royaume  n'en  a aucun  qui 
mérite  d'être  mentionné. 

Ethnographie.  On  peut  dire  que  tous 
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les  habitants  du  Portugal  appartiennent  à 
la  souche  Gréco-Latin  f,  puisqu'il  l'ex- 
ception de  quelques  milliers  d'étrangers 
établis  dans  les  grandes  villes  de  Lis- 
bonne et  de  Porto,  tout  le  monde  parle 
portugais,  langue  sceur  de  l'espagnole  et 
comprise  dans  la  famille  greco-Iatine. 

Religion.  La  catholique  est  la  religion 
de  toute  la  nation;  les  autres  croyances 
religieuses  sont  tolérées.  On  compte  3 ar- 
chevêchés : Lisbonne,  Dragaet  Evora.  De 
Varchevêché  de  Lisbonne  ou  pall  iai  chat 
relèvent  5 évêchés  : Lamego,  Guarda,  Lei- 
ria,  Portalègre,  Castel  lo-Branco;  de  l’ar- 
chevêché  de  liraga  ou  primat,  6 fléchis  : 
Porto,  Coimbrc,  Viscu,  Aveiro,  Piùhel, 
Miranda  e Bragança;  de  l'archevêché 
d' Evora  3 évêchés  : d'Algarve  {à  Faro),  El- 
vas  et  Béja.  En  tout  U évf cités,  sans  comp- 
ter les  i évêchés  des  colonies  : Goa,  Ma- 
cao, îles  du  Cap-Vert,  Angola  et  Congo. 

Gouvernement.  Lors  de  l’insurrec- 
tion de  nie  de  Léon  eu  1 820,  une  révolu- 
tion ne  tarda  pas  ii  éclater  aussi  en  Por- 
tugal. Des  coi  tes  extraordinaires  se  réu- 
nirent et  proclamèrent  une  constitution 
accueillie  par  le  roi  régnant  Jean  VI,  et 
modelée  sur  la  constitution  espagnole 
de  1812,  mais  plus  démocratique  encore, 
car  elle  n'admet  qu’une  chambre  nommée 
par  le  suffrage  universel  et  investie  de 
tout  le  pouvoir  législatif  et  d’une  grande 
partie  du  pouvoir  exécutif.  Le  roi  n’a 
point  de  veto  ; il  peut  suggérer  des  amen- 
dements à une  loi  volée  par  les  cortès; 
mais  si  celles-ci  persistent  dans  leur  vote 
après  une  seconde  discussion,  le  roi  est 
censé  avoir  sanctionné  la  loi.  11  ne  peut 
proroger  ni  dissoudre  les  cortès,  qui  se 
réunissent  et  se  séparent  ù des  époques 
fixes.  Trois  ans  après,  une  insurrection 
dirigée  par  dom  Miguel,  second  fils  du 
roi,  renversa  ce  nouveau  régime  politi- 
que; et  en  mai  1823,  Jean  VI  protesta 
contre  tout  ce  qui  avait  été  fait  jus- 
qu'alors. A la  mort  du  roi,  arrivée  en  1 826, 
dora  Pedro,  son  (ils  aîné,  proclamé  pré- 
cédemment empereur  du  Brésil,  abdiqua 
la  couronne  de  Portugal  en  faveur  de  sa 
fille  dona  Maria,  et  donna  aux  Portugais 
une  charte  qui  rétablissait  les  anciennes 
cortès.  Suivant  cet  acte  constitutif,  le 
pouvoir  législatif  réside  dans  la  personne 
du  roi  et  des  cortès  qui  sont  divisées  en 
deux  chambres  : celle  des  pairs  nommés 
par  le  roi  en  nombre  illimité  et  dont  la 
dignité  est  héréditaire  ou  à vie,  et  celle 
des  députés,  dont  les  membres  sont  nom- 
mes tous  les  quatre  ans  par  les  électeurs 

•s provinces,  élus  eux-mêmes  par  les  as- 


semblées primaires  des  paroisses.  En  1828, 
dom  Miguel,  que  son  frère  avait  nommé 
régent,  s'empara  du  trône  de  sa  nièce,  se 
fit  proclamer  roi  absolu,  et  régna  par  la 
terreur.  Mais  dom  Pedro,  obligé  d'abdi- 
quer la  couronne  du  Brésil  et  de  se  réfu- 
gier en  Europe,  parvint  en  1833  à recon- 
quérir le  trône  de  sa  fille  et  h rendre  au 
Portugal  la  constitution  qu'il  lui  avait 
donnée  en  1 826.  Le  régime  politique  fondé 
par  cet  acte  dura  jusqu’au  10  septembre 
1836,  époque  oh  la  garnison  et  la  garde 
nationale  de  Lisbonne  proclamèrent  la 
constitution  de  1820  que  la  reine  fut  for- 
cée d’accepter,  sauf  les  changements  que 
les  cortès  jugèrent  h propos  d'y  faire. 
Elles  la  modifièrent,  en  effet,  sous  l’in- 
fluence des  députés  libéraux  et  même  des 
radicaux.  Eu  1842,  les  chartistes,  ou  par- 
tisans de  la  charte  donnée  en  1826  par 
dom  Pedro,  reprirent  l'avantage  et  gou- 
vernèrent avec  le  comte  dcThomar,  qui, 
ministre  depuis  1838,  fut  à partir  de  1849 
premier  ministre.  En  l«5t,la  révolution 
militaire,  suscitée  par  le  maréchal  Sal- 
danha,  contraignit  les  chartistes  à ouvrir 
leurs  rangs  aux  libéraux.  Chartistes  et  li- 
béraux révisèrent,  dans  les  cortès  de  1 832, 
la  constitution  de  1826,  et,  par  un  acte 
additionnel,  la  rapprochèrent  de  celle 
de  1820.  Ainsi  fut  faite  la  carta  db  lev,  qui 
régit  aujourd'hui  la  monarchie  constitu- 
tionnelle du  Portugal.  L'assemblée  re- 
présentative ( cortès ) se  compose  de  deux 
chambres  : celle  des  pairs  ((.’.  dos  pares), 
nommés  it  vie  parle  roi,  au  nombre  de  133, 
et  celle  des  députés  (C.  dos  deputados), 
au  nombre  de  179,  dont  les  membres  sont 
élus  par  le  peuple.  La  couronne  est  héré- 
ditaire dans  la  ligne  féminine  comme  dans 
la  ligne  masculine. 

Le  roi  a le  pouvoir  exécutif  ; il  est  aidé 
par7  ministres:  extérieur;  intérieur;  fi- 
nances; justice  et  culte;  marine  et  colo- 
nies; travaux  publics,  commerce  et  In- 
dustrie ; guerre;  et  par  un  conseil  d'Etat, 
composé  de  12  membres  nommés  à vie, 
de  3 conseillers  extraordinaires  en  service 
effectif  et  d’un  secrétaire  général. 

La  justice  est  rendue  ; dans  les  districts 
ou  comarcas  par  des  tribunaux  de  pre- 
mière instance,  qui  s’adjoignent  un  jury 
dans  les  affaires  criminelles  ; dans  les 
provinces  par  des  Cours  d'appel  (Rela- 
çôes):  au-dessus  siège  à Lisbonne  un  tri- 
bunal suprême.  Un  nouveau  Code  a été 
présenté  aux  Cortès  à la  fin  de  1865. 

Quant  à l’instruction  publique  le  Por- 
tugal ne  compte  qu’une  université,  Coim- 
bre,  de  laquelle  dépend  une  école  prèpa- 


PENINSULE  HISPANIQUE. 


ratoirc.  Viennent  ensuite  30  écoles  de  phi- 
losophie, 10  de  langue  grecque,  30  de 
rhétorique,  300  écoles  latines  et  1 000  écoles 
primaires.  On  distingue  particuliérement 
encore  : le  Séminaire  du  Patriarchat  de 
Santarem,  les  Séminaires  épiscopaux,  le 
Collège  royal  des  nobles  (real  Collcgio  dos 
nobres);  le  Collège  de  V.  Vincent;  l'Ecole 
latine  de  l'Oratoire;  l’Ecole  royale  de 
langue  arabe  de  Lisbonne;  l'Ecole  royale 
de  marine  marchande,  et  de  commerce  de 
Porto  (acadcmia  de  marinha  e commer- 
cio)  ; l'Ecole  de  commerce  de  Lisbonne 
(aula  do  commércio);  l'Ecole  de  marine 
militaire  de  Lisbonne  (academia  real  de 
marinha)  ; l'école  royale  de  génie  mari- 
time (aula  régia  de  conslrucçâo)  ; le  collège 
militaire  de  Luz;  l’école  d'artillerie  et  de 
génie  de  Lisbonne;  les  écoles  royales  de 
chirurgie,  de  dessin  et  d'architecture  ci- 
vile, de  sculpture,  de  musique.  L'ensei- 
gnement primaire  est  maintenant  en  fa- 
veur et  le  gouvernement  fait  les  plus 
grands  efforts  pour  le  répandre.  Les  villes 
lui  viennent  en  aide  et  votent  des  fonds; 
celles  de  Coimbre  et  de  Viscu  ont  donné 
l'exemple.  Des  écoles  du  soir  s'organisent 
dans  un  grand  nombre  de  paroisses,  et 
l’on  attend  les  meilleurs  résultats  de  cette 
utile  institution. 

L'armée,  d'après  la  loi  du  23  juin  48G4, 
compte  en  temps  de  paix  30,128  soldats 
et  4,512  officiers  ; 3,128  chevaux  et  36  ca- 
nons; et  en  temps  de  guerre  elle  doit 
s'élever  à 68,450  soldats  et  2,408  officiers, 
avec  G, 482  chevaux  et  90  canons.  Elle  est 
commandée  par  un  maréchal  général, 
2 maréchaux,  12  généraux  de  division, 
dont  1 hors  cadre.  Le  royaume  est  par- 
tagé en  8 divisions  militaires  : Lisbonne, 
Viseu,  Porto,  Braga,  Chaves,  Castcllo- 
Branco,  Estrcmoz  cl  Tavira. 

La  flotte  se  composait,  en  18G7,  de  ; 
1 vaisseau,  I frégate,  3 corvettes,  1 brick, 
8 schoners  et  cutters,  5 yachts,  2 chalou- 
pes canonnières,  4 transports;  7 corvettes 
à vapeur,  7 vapeurs,  6 canonnières  à va- 
peur; 4 frégate  et  t canonnière  h vapeur, 
en  construction  : en  tout  2G  vaisseaux 
armés,19  non  armés,  et  2 en  construction, 
c’est-à-dire  47  navires  avec  343  canons, 
et  un  effectif  de  3,493  hommes.  Le  per- 
sonnel se  compose  : de  1 vice-amiral,  de 
t contre-amiral,  de  4 chefs  de  division, 
de  10  capitaines  de  vaisseau,  do  20  capi- 
taines de  frégate,  de  30  capitaines-lieute- 
nants, de  5t ) lieutenants  de  1"  classe  et 
loo  lieutenants  de  2'  classe. 

Forteresses  et  ports  militaires. 
Parmi  le  grand  nombre  de  lieux  du 


royaume  que  les  Portugais  et  les  géogra- 
phes qualifient  du  litre  déplacés  fortes,  il 
n’y  a que  les  suivants  qui  méritent  réelle- 
ment cette  qualification  : Elvas  avec  ses 
dépendances,  dont  le  fort  la  Lippe  ou  da 
Craça  est  la  principale;  Jerumenha, 
Campo-Maior  et  ilarvdo  dans  l’Alcm- 
Tejo;  Peniclte  elles  forts  qui  défendent 
l’entrée  du  Tage  dans  l'Estrcmadura; 
Monsanto  et  Mmeida,  dans  le  Beira;  Va- 
lença,  dans  le  Minho.  Tous  les  autres  ne 
sont  que  des  stations  militaires,  où  des 
corps  de  l'armée  sont  en  quartier. 

On  peut  dire  que  Lisbonne  est  le  seul 
port  militaire  du  royaume.  C'est  aussi  le 
seul  où  se  trouvent  les  chantiers  pour  ia 
construction  des  bâtiments  de  la  marine 
militaire.  On  en  construit  aussi  à Porto, 
mais  seulement  de  très-petits. 

Finances.  Le  budget  du  Portugal  se 
solde  en  déficit  et  ne  se  règle  dès  lors  que 
par  l’emprunt.  Pour  18G7-C8  les  recettes 
ont  été  calculées  à 16,884,419  milréis 
(5  fr.  62  val.  réelle  ; fi  fr.  25  val.  change)  et 
les  dépenses  à 22,357,332  milréis  ; diffé- 
rence en  moins  5,472,419  milréis.  Pour 
les  colonies  les  recettes  sont  évaluées  à 
1,275,258,381  milréis  et  les  dépenses  à 
1,434,537,282  , avec  une  différence  en 
moins  de  159,278,904.  La  dette,  au  30  juin 
1866,  était  de  194,655,394  milréis,  y com- 
pris la  dette  intérieure  et  lu  dette  exté- 
rieure. 

Mines.  On  trouve  l’or  dans  le  Tage  et 
le  Mondégo,  à Adiça,  à 16  kilom.  de  Lis- 
bonne, dans  le  sable  de  la  plage;  à la 
Serra  de  Saint-Justa,  dans  une  mine  d’an- 
timoine, qui  renferme  aussi  des  pierres 
précieuses.  L 'argent  dans  la  mine  de 
plomb  argentifère  de  la  Sèrra  d’Estrella  ; 
ie  mercure,  à Porto  même,  près  de  la  ca- 
thédrale ; dans  les  Algarvcs,  dans  i’AIem- 
téjo,  et  parvculièrement  dans  le  district 
de  Déjà,  ou  le  duc  de  Glucksberg  a obtenu 
une  concession.  Le  plomb,  à Braçal  ; le 
minerai  de  fer  dans  toutes  les  provinces; 
le  charbon,  en  plusieurs  endroits  et  sur- 
tout à Buareos,  près  de  Figucira,  et  à 
San-Pedro  da  Cora  (1802);  cette  dernière 
mine  approvisionne  Porto.  Les  carrières 
sont  nombreuses;  on  estime  les  marbres 
bleus  de  Cintra,  les  marbres  rouges  et 
jaunes  de  Mafra,  le  marbre  blanc  de 
Serpa,  dans  l'Alem-tejo  ; les  noirs,  verts, 
blancs  d’Estremoz.  La  pierre  à bâtir  est 
abondante  et  très-belle;  la  pierre  meu- 
lière est  remarquable  à Figueira,  Coim- 
bre et  Leiria.  On  estime  aussi  le  kaolin  du 
Portugal,  la  terre  à faïence,  etc.  Nous  em- 
pruntons ces  renseignements  à M.  Char- 
37 
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les  Vogcl,  dont  nous  avons  consulté,  avec 
tant  de  fruit,  l’excellent  travail  sur  le 
Portugal  et  ses  colonies. 

Agriculture.  Le  Portugal  est  sain,  si 
ce  n’est  près  de  Lagos,  au  sud  ; de  Cliavcs 
et  de  Braganea,  au  nord  , et  à l'embou- 
chure du  Mondégo;  son  sol  est  fertile,  et 
il  le  serait  bien  plus  si  l’eau  y était  plus 
abondante.  Il  est  bien  arrosé  sur  quelques 
points  marécageux,  et  alors  on  y cultive  le 
riz;  mais,  en  général,  il  est  sec.  Au  nord, 
on  récolte  toutes  les  céréales;  au  sud,  on 
cultive  surtout  le  froment  et  les  arbres 
fruitiers  : orangers,  citronniers,  aman- 
diers, figuiers.  Les  oliviers  de  l’Aletn-léjo 
sont  renommés;  mais  c’est  surtout  par  ses 
vins  que  le  Portugal  est  connu  chez  les 
étrangers  ; nous  citerons,  en  première 
ligne,  ceux  de  Porto,  tant  recherchés  eu 
Angleterre;  puis,  les  vins  blancs  de  l’AI- 
garve,  et  particulièrement  ceux  de  Karo; 
les  vins  blancs  de  Carcavellos  et  de  Setu- 
hal,  et  enfin  les  vins  rouges  des  environs 
de  Lisbonne,  de  Torrès-Vedras,  par  exem- 
ple. Ces  derniers,  plus  légers  et  moins 
spiritueux  que  les  vins  blancs,  sont  pres- 
que entièrement  consommés  dans  le  pays. 

Exportai  ions  de  vin  de  Porto  en  I8C5. 

Le  relevé  officiel  de  ces  exportations 
constate  qti’el  les  se  sont  montées  (par  mer) 
à 20,946, kôc  litres,  soit  à (,917,393  litres 
de  plus  que  celles  de  (8G4,  qui  n'avaient 
été  que  de  <9,029,463  litres.  Les  maisons 
anglaises  de  Porto  ont  expédié  à elles 
seules  L7,7ll,4S3  litres,  les  maisons  por- 
tugaises 3,tt79,H3,  et  les  maisons  alle- 
mandes 638,990.  Quant  aux  destinations 
les  voici,  comparées  pour  les  deux  der- 
niers exercices  : 

Pays.  18&4.  IKg». 


Grande-Bretagne.  . . 

. 13,9Ma453  lit. 

17,873,011 

Brésil 

317 

Vil!- s nntM'attqyc*  . . 

. 231,710 

8W.I41 

liUils-lnn . 

. 7-*  438 

2I8.«’.'7 

l’oritipai  el  roleniit»  . 

1 •W.ïiS 

l.'i  ,U1 

Australie 

» 

14».  <73 

Dâiietnaik. 

. 4f.,347 

147,!»- .3 

Canada 

ü21,!>14 

118, *72 

Suède 

. l<)l,t*ft 

MM  12 

France 

:c.,er.3 

Autres  paya 

3K243 

Totaux.  . . 

. lV/ttü,4t>3 

2lVJ4i*.«i>0 

Il  n’y  a rien  à dire  des  chevaux  et  des 
bœufs  du  Portugal,  mais  les  mulets  et  les 
moutons  mérinos  sont  remarquables.  Les 
vers  ii  soie  viennent  avec  succès,  et  jus- 
qu'ici ils  ont  résisté  à la  maladie  mieux 
que  partout  ailleurs.  Toutefois,  la  sèrici- 
, , culture  pourrait  être  beaucoup  plus  déve- 
loppée qu  elle  ne  l’est;  presque  toutes  les 
provinces  pourraient  eu  faire  un  objet 


d’étude  et  un  moyen  de  richesse,  et  ce 
serait  reprendre  les  traditions  longtemps 
abandonnées  et  qui  se  rattachent  ait  nom 
glorieux  de  Pombal.  Le  grand  marquis 
força  les  propriétaires  à planter  des  mû- 
riers et  donna  des  primes  aux  éleveurs  et 
aux  fi  la  te  urs.  Les  sources  d’eaux  minérales 
et  thermales  sont  nombreuses  et  plusieurs 
sont  très-renommées  : 0, baves , Gcrez , 
Lisbonne,  ltio-Mayor,  près  deSantarnm. 

Industrie.  Tous  les  géographes,  les 
économistes  et  les  voyageurs  font  aux 
Portugais  le  reproche  de  manquer  pres- 
que entièrement  de  fabriques  et  de  ma- 
nufactures, et  d'être  obligés  d'acheter  des 
étrangers  tous  les  objets  non-seulement 
de  luxe,  mais  même  les  objets  nécessaires 
pour  l’habillement  le  plus  grossier  et 
pour  l'ameublement  de  leurs  maisons. 
Pour  toute  réponse  et  pour  donner  une 
idée  de  l'industrie  de  cette  contrée,  nous 
ferons  l’extrait  du  tableau  que  nous  avons 
publié  dans  le  premier  volume  de  la  Sta- 
tistique du  Portugal,  nous  bornant  à ci- 
ter : les  fabriques  d'armes  de  Lisbonne; 
celles  de  draps  et  d 'étoffes  de  laine  de 
Porto-Alègre , Covillian  el  Fundâo;  la 
faïence  de  Lisbonne,  Porto,  Cointbre. 
Ileja,  Estremoz,  Ccrcal  et  Guidas;  les 
toiles  peintes  de  Lisbonne,  Porto  et  leurs 
environs;  les  ouvrages  en  fer-ldanc  de 
Lisbonne  et  de  Porto;  les  excellentes 
confitures  de  Lisbonne,  Porto,  Coimbre 
et  GuimarScs;  la  grande  filature  de  coton 
de  Thoinar,  dont  le  fil  est  pour  le  moins 
égal  à celui  d'Angleterre  et  de  France  ; 
les  galons,  les  rubans,  les  savons  fins  et 
grossiers  de  Lisbonne,  et  les  pierres  fines 
taillées  dans  cette  ville;  l 'orfèvrerie  et  la 
bijouterie  de  Lisbonne  et  de  Porto;  la 
verrerie  de  Marinha-Grandc;  la  grande 
papeterie  d'Alemquer,  celles  de  Guima- 
rftes,  l.ouzan,  Foira  et  celles  des  environs 
de  Lisbonne;  les  grandes  raffineries  de 
sucre  do  cette  dernière  ville  et  de  Porto; 
les  toiles  du  Minho,  du  Bcira  et  de  Tras- 
os-Montes;  les  tricots  d’Alcobaça  et  de 
Tliomar;  les  tanneries  de  Lisbonne,  Se- 
tubal,  Porto,  Coimbre,  Bcja,  Evora,  Gui- 
raarâes,  etc.,  etc.  ; la  chapellerie  de  Lis- 
bonne, Porto,  Elvas,  Coimbre,  Evora  et 
Tliomar;  les  vanneries  de  Lisbonne, 
Porto,  Coimbre  et  de  leurs  environs,  dont 
les  produits  sont  aussi  parfaits  que  so- 
lides. Enfin  les  soieries  de  Porto  et  de 
Uragançu  et  surtout  les  tftof/es  en  soie  de 
Campo-Grande,  près  de  Lisbonne,  qui 
imitent  parfaitement  celles  de  Lyon. 

Commerce.  Quoique  très-déchu  de  ce 
i qu’il  élait  dans  les  dix  années  qui  ont  pré- 
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cédé  le  départ  du  roi  pour  le  Brésil,  le 
commerce  de  ce  royaume  était  encore 
assez  important  avant  les  événements  de 
4820.  Les  troubles  et  les  changements  de 
gouvernent'  nt  qui  ont  eu  lieu  depuis  lors 
l’ont  réduit  presque  ,à  rien,  mais,  de- 
puis 1852,  il  s’est  ranimé;  ses  deux  bien- 
faiteurs ont  été  le  roi  Pierre  V et  son  père, 
Ferdinand  de  Saxc-Cobourg-Golha,  qui  a 
été  son  tuteur  de  1833  à 1835.  Les  princi- 
paux ARTICLES  EXPORTÉS  SOIlt  : VittS , d- 
trons,  oranges,  figues,  amandes  et  autres 
fruits  secs,  sel  commun,  huile,  sumac, 
liège  et  laine.  Les  principaux  articles  im- 
portés sont  : froment,  seigle, orge  et  maïs; 
morue  sèche,  viande  salée,  beurre,  fro- 
mage, bœufs,  chevaux,  mulets  et  autres 
animaux  ; drogues  médicinales  et  de  tein- 
ture, huile  de  lin,  planches,  solives,  mer- 
rain, maïs, douves;  beaucoup  de  fer  et  d’a- 
cier, plomb,  étain,  cuivre,  laiton,  charbon 
de  terre,  goudron  et  poix  ; lin,  chanvre  et 
soie;  ensuite  un  grand  nombre  d’articles 
des  fabriques  et  manufactures  étrangè- 
res dont  la  plus  grande  partie  est  réexpor- 
tée pour  les  possessions  d’outre-mer.  Les 
principaux  de  rcs  articles  consistent  en 
étoffes  légères  de  laine,  draps  fins,  toiles 
d’Allemagne  et  d’Irlande,  toiles  il  voile, 
cordages,  étoffes  de  soie,  bougies,  mon- 
tres, pendules,  instruments  de  physique, 
de  mathématiques,  de  chirurgie  et  de  mu- 
sique, quincaillerie  anglaise,  aiguilles, 
cristaux  et  faïence  fine  d’Angleterre.  11 
faut  ajouter  il  cela  tous  les  produits  im- 
portés des  colonies,  tels  que  sucre,  café, 
cacao,  etc.,  etc. 

Les  villes  les  plus  marchandes  de  l’in- 
térieur sont  : Elvas,  Evora , Visât , Braga, 
Peso  da  Pogna,  Guimai Ses,  Abrantès,  l.t'i- 
ria,  Bragança,  Iteja,  Covilhan  et  Coimbre. 
Yiseu.  Evora,  Golegart,  l.amego  et  Peso  da 
Itegoa  ont  des  foires  très-riches  et  très- 
fréquentées.  Les  ports  de  mer  les  plus 
importants  pour  leur  commerce  sont  : 
Lisbonne,  Porto  et  Selubal  ; ensuite  Faro, 
Figtteira  et  1 ’ianna. 

Le  mouvement  de  tous  les  ports  du 
Portugal  a été  en  1866:  il  l 'entrée  : 10,309 
vaisseaux  jaugeant  1,338,937  tonneaux, 
et  à la  sortie  : 10,200  vaisseaux  jau- 
geant 1,229,675  tonneaux.  On  peut  évaluer 
pour  celte  même  année  l’importation  à 
20,526,640  milréis(l65,70l,000  f r.  ),  l’expor- 
tationà  19,189,141  milré  s(t  i8,932,U001r.), 
et  l’importation  et  l’exportation  réunies  à 
47,873.807  indivis  298,210,000  fr.). 

Routes.  — Le  gouvernement  portu- 
gais s'efforce  de  créer  dans  l'étendue  du 
royaume  un  système  de  viabilité  de  na- 


ture à développer  les  richesses  agricoles 
que  le  sol  et  le  climat  de  Portugal  sont 
capables  de  produire.  Voici,  d'après  le 
journal  officiel,  un  tableau  relatif  aux 
routes  construites  dans  les  dernières  an- 
nées, qui  peut  donner  une  idée  assez 
exacte  des  résultats  auxquels  l’administra- 
tion des  travaux  publics  est  réellement 
arrivée.  Ce  document  remonte,  il  est  vrai, 
au  second  trimestre  de  l'année  tsr>c  ; mais, 
malgré  les  décisions  et  tes  rapports  qui 
ont  ôté  publiés  récemment,  il  n'est  pas 
certain  qu'en  fait  on  ait  poussé,  depuis, 
les  travaux  avec  une  grande  activité. 

Il  y avait,  !t  cette  époque,  2,159  kilom. 
de  routes  construites  depuis  1849.  Pen- 
dant le  second  trimestre  de  1866,  53  kil. 
ont  été  livrés  à lu  circulation.  En  outre,  il 
avait  été  fait  avant  1852,  pour  le  compte 
de  l'ancienne  inspection  des  travaux  pu- 
blics, 218  kilom.,  et  une  compagnie  créée 
à Porto  avait  construit,  avec  le  secours  de 
l’Etat,  76  kilom.  environ,  comprenant  les 
routes  de  Porto  à Braga  et  de  Porto  à 
Guimarens.  2,432  kilom.  ont  été  achevés 
en  15  années. 

Chemins  de  fer.  La  construction  des 
chemins  de  fer  n'a  commencé  en  Portu- 
gal que  depuis  une  dizaine  d’années.  La 
principale  ligne  unit  Lisbonne  à la  fron- 
tière d'Espagne  par  Santarcm,  Abrantès, 
Portalègre  et  Campo-Mayor,  elle  passe 
de  la  vallée  du  Tage  à la  vallée  de  la  Gua- 
diana,  et  se  soude  il  lladajoz  au  chemin 
de  fer  Espagnol.  Entre  Santarcm  et 
Abrantès  une  autre  ligne  se  détache  au 
nord  et  va  jusqu'à  Porto  en  passant  par 
Coimbre.  De  Lisbonne,  ou  plutôt  de  Bar- 
reiro  en  face  r.  g.  du  Tage,  une  ligne  mé- 
ridionale gagne  Béja , en  passant  par 
Montemor  et  Evora  ; elle  doit  descendre 
jusque  dans  les  Algarvos.  De  Porto,  une 
ligne  remontera  la  vallée  du  Ducro.  La 
voie  ferrée  qui  relie  le  Portugal,  à tra- 
vers l’Espagne,  à la  France  et  au  con- 
tinent européen,  et  la  ligne  qui  aboutit  à 
Cadix,  vont  permettre  à une  foule  de  pro- 
duits de  l'intérieur  du  royaume  de  trou- 
ver de  faciles  débouchés. 

Divisions  administratives.  Depuis 
1835,  le  royaume  est  divisé  en  districts, 
mais  l'ancienne  division  en  provinces  est 
encore  en  usage  ; nous  la  maintiendrons 
donc:  du  reste,  la  division  nouvelle  en  dis- 
tricts ne  forme  qu'une  subdivision  exacte 
de  l’ancienne  division  en  provinces.  Il  y 
a sur  le  continent  6 provinces  et  17  dis- 
tricts ou  Comdrcas.  Les  districts  sedivisent 
en  communes  (Concélhos),  les  communes 
en  paroisses  (frèguêzias  ou  parôchias). 
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TABLEAU  DES  DIVISIONS. 

PHoviacu.  DiaiaiCT*.  Ltacx  rcmarquabur. 

EsTRf  mai»i  r.C Liihonne,  Leiria,Santarem(5).  ...  Torres-Vedrai,  Caslanheira,  Alemquer,  Alcobaça, 

Thomar.  Ourem.  Chao  do  Couce.  Setubal.  — Oeiras. 


R alilanU  : 836,555.  — Superficie  : 21,451  Lilom.  C. 


AtEM-T^'O  .........  Erora,  Déjà,  Porlalegro  (3) 

IJ.  : 348,173.  - S.  : 25,936  kilom.  c. 


BEtRA «...  Coimhrr  , Arriro  , Vittu 

Cuanla , Castelto-Branco  (3) 

U.:  1,287,172.  — S.  : 22, 486  kilom.  c.l 


MiStlO  ...........  Broya,  Porto,  Vianna  (3). 

II.  : 9 il), 249.  — 5.  : 8,114  kilom.  c. 

Tf.AS  OS  MONTEE  ......  Villa-Beat,  RraganZa  (2). 

//.  ; 3K5,901.  — & ; 10,438  kilom.  c. 

A LC  A Fl  VF. Furo  (1) 

II.  : 179,517.-5.  6,071  kilom.  c. 

La  population  totale  du  continent  portugais  est  de 

En  1823,  les  Cor I fis  avaient  adopte  le, 
projet  d'une  nouvelle  division  territoriale; 
le  royaume  avec  les  lies  Açores  et  Madère 
devait  être  partagé  en  douze  provinces, 
divisées  en  26  comdnas  ou  arrondisse- 
ments, subdivisées  chacune  en  plusieurs 
cantons  ou  julgâdos.  Ce  projet  n’a  pas  été 
mis  il  exécution  ; en  4835,  on  vient  de  le 
voir,  on  lui  en  a substitué  un  autre  qui  a ] 
été  exécuté.  Mais  comme  il  n'a  réellement 
pas  été  rejeté,  qu'il  a encore  beaucoup  de 
partisans  en  Portugal,  et  que  de  moment 
en  moment  on  annonce  encore  que  l'on 
va  le  reprendre,  nous  nous  faisons  un  de- 
voir de  l’établir  ici,  et  avec  d'autant  plus 


Cnmpo-Grande , Remfira,  Relia»,  Cascaes,  Qucluz, 
Matra,  Ericeira,  Villafranca,  Alhandra,  Coidas,  Cha- 
rnu va.  Cintra,  Batailla,  Péniche,  Tombal,  Peder- 
neira,  S.-Martinho,  PedrogSo-Grande,  Abrant**,  Sar- 
doal.  Porto  de  Mot,  Aguda,  Gollegan,  Turres-Novae, 
Salvaterra  de  Ma  g os,  Cezimbra,  Almttda,  Aldea-Gal- 
legs,  Alhnrcrdo-Sal. 

. Ourique,  Villa-VIçosa,  Elvas,  Crato,  Aviz.  — Estreinoz, 
Montemor-o-Novo,  Motira,  Serpa,  Cuba,  Mesxejana, 
Odemirt,  Mertola.  Villa-Nova  de  Mil  Fonte»,  Portel, 
Aller-do-CtiA-i , Campo-Maior,  MourSo , Custello  de 
Vide,  Marvio,  Niza,  SanUo,  Renavcnle,  Coruche, 

lerumenha. 

, Arganil,  Feira,  Lame  go,  Tinhel,  Trancoso,  Linhares. 
— Ftgoeira,  Miranda  de  Corvo.  Louzan.  Penella, 
Goès,  Mira,  llavo.  Souza,  Ovar,  Oliveira  de  Azcmois, 
Penalva.S  JoSo  de  Arcos,  Oliveira  do  Fonde,  Arouca, 
S.  Mnriinn  do»  Mouro»,  Priva,  Arnellas,  Almeida. 
S.  Joflodc  Pesqu«'ira,Covilhan,  Montreras,  Celorico, 
Fundâo.  Fornos,  Monsanto,  Sarzeda*. 

. PenaAel,  Gaim&rAes,  Bareelloj,  Vaienza.  — Tibflej, 
Prado,  S.  JoSo  du  F«z.  Pavoa  del  Vnrzim,  Pedrozo, 
Canavezes , Amarante,  Caldas  do  Gt-rez,  Ponte  de 
Lima,  Sanla-Martha  do  Douro,  Espozende.  Villa  do 
Conde,  Fixo,  Cnminha. 

. Miranda,  Mnûcorvo.  — Vimioso,  Mirandella,  Santa- 
Marihit  de  PenaguiAo,  Peso  da  Regua, Chaves  Mont- 
alègre. 

. Tavira , Lagos.  — Silvcs,  Lagos  ou  Atagoa,  Loulé, 
Castro-Marini,  Vllla-Reiii,  Villunova  de  Porllmdo, 
Albufeira,  Moncbtquc,  Sagres. 

3,986,558  hab.,  el  la  superficie  de  94,515  kilom.  carrds. 

de  raison  que  c'est  cette  aflection,  peut- 
être  extraordinaire,  ries  Portugais  pour  un 
projet  de  division  arreté  depuis  si  long- 
temps, jamais  exécuté  mais  non  oublié, 
qui  a été  cause  d'une  division  nouvelle 
ries  districts  arrêtée  par  le  ministre  de 
l’intérieur  en  décembre  4867  et  publiée 
dans  le  Diario.  Les  17  districts  étaient 
partages  en  177  municipalités  et  1,046  pa- 
roisses civiles.  Les  Portugais  n'en  ont 
pas  voulu;  pour  la  repousser  ils  ont  été 
jusqu’à  l'insurrection.  Comme  ils  gar- 
dent leur  estime  pour  le  projet  de  Is23, 
le  fait  est  assez  inexplicable,  mais  il  est 
exact. 


TABLEAU  DES  DIVISIONS  PROPOSÉES  EN  IBS. 


N >7jt s nr.<  PuomcEs  et  Comarcas. 


Cil  MS  IjEIX  KT  SITUES  VlU.ES  ET  LtZCX  REM  iRQCAElCa, 


PROVINCIA  DO  ALTO  MINHO  (Haul- 

Mioho) 

Comarca  i»e  Viansa 

CoMinr.A  ue  Bfara 

PROVINCIA  DO  BAIXO  MINHO  ( Ba»- 
Minho). 

CoMARCA  DE  GltMARAËS 

COJMRCA  RE  P»  SAF1EL 

Com ARi'A  i<e  Porto 

PROVINCIA  de  tuas-os-montes. 

CoüAIXA  Mt  IthAGANCA 

COMAHCA  UE  Villa-Réal 

PROVINCIA  DA  ALTA  BEIRA  ( Haut- 
Beira). 

COHANCA  DE  I.AMEGO 

CON ARC. A DK  VlsEC 

PROVINCIA  PA  BFIRA  ORIENTAL 
iBitlru  Oriental). 

Coma  * c a da  Gcarda 

COMAtlCA  DK  CaMFI  LO-BRASCn  .... 

PROUNUA  PA  BE1UA  MARIT1MA 
(Beira  maritime). 


Vianna,  Caninha , Etpoiende,  Melgafo,  Vateaça. 
Bruga,  Barcello»,  Ponte  de  Lima. 


GuimarSes,  Refayor  de  Ratio,  Famelicdo. 

P en  a fiel,  A maranthe,  Vnhdo. 

Porto,  Yiilu-Sowa  da  G'i lût,  Yallongo,  Villa  do  Conde. 

Rragança  , Mirandella,  Moneorto,  Vimioto. 

Vil  la -Real,  Chant,  Monluiégre , Val  Paçot. 


LamegO,  San»Jodo  da  Peiqueira,  Reiende,  Sinfde i,  Catiro^Daire. 
Viaeu,  San-Joéo  de  Ariat,  Mangoalde,  Middte,  TundtUa. 


Gtiarda,  Almeida,  Cta.  Celorico,  Pinhel,  Trancoto,  Villanora  de  Fonda. 
Caxtello-Branco , C'oeilhan,  Funddo,  Sartedai,  Idanha-a-Sota. 
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COMARCA  DE  ÀVEIRO 

COMARCA  DE  COIMBRR 

PROV INCIA  DA  ALTA  BSTRHMADURA 
( Hauie-E  Jlremad  ura). 

COMARCA  DE  LrIIUA  ...  

COMARCA  DE  TnOMAR 

PROVINCIA  DA  BAIXA  ESTREMADURA 
(BasM-Esiremadura). 

Cor a rc a de  Alenucer.  ....... 

COMARCA  DE  LlSBOA 

COMARCA  DE  AüGRA 

COMARCA  DC  PoRTA-DRLCADA 

COMARCA  DR  lloRTA 

ROVINCIA  DO  Al.TO  ALEM-TEJO 
(Haui-AIem-Tcjo). 

COR A RCA  DE  PORTALEGRE 

COMARCA  DE  EvORA 

PROVINCIA  DO  BAIXO  ALEM-TEJO 
vBas-Alem-Tejo). 

COMARCA  DE  StTTRAL  

COMARCA  DF.  REJA  

PROVINCIA  DO  ALGARVB. 

COMARCA  DE  FARO 

PROVINCIA  DA  MADE1RA  (Ile  de  Ma- 
dère). 

Comarca  do  Fcnciiau 


Aveiro,  Ovar,  Agueda  de  Cima,  Feira,  Mira. 

Ccîmbre,  L'anianheJe,  Flgueira , Louian,  J lontemor,  Soure. 


Leiria,  Alcobaça.  Caldat  da  Hainha,  (lurent,  Pombal . 

Tbomar , Abrantêi,  Fiçutirô  dot  KiaHoi,  Santarem,  Torre i y oral. 


Alemqaer,  Cintra , Laurinhan,  Trrrfi-FrirBi,  Villa  franc,?. 
Llsboa,  H rllai.  Caicaèi,  Otirai. 

Angra  dans  File  Tfrerlra  ; ]f«  Iles  San-Jorge  et  Graciota. 
Pon  t a -Del  gada  dans  l'Ile  San  - M igné  I et  l'Ile  Santa  - U a r {[a. 
Horta  dans  l’Ile  Fagal  et  les  lies  de  Pico,  Fiom  et  Corto. 


Portaletrre,  Arii,  Compo-Maior,  Cattello  de  Vide,  Chamuica,  Crato, 
F Irai,  Si  sa, 

Evora,  Eilremcz,  Mon /rmor-o-.Yoro,  VMfa-l'ifOfe. 


Sotubal,  A tracer  do  Sal,  A Llca-Gallrga , Almada,  Santiago  de  Cactm . 
Bej  a , Merloio , Monta , O d émir  a , Strpa,  Yidigueira. 

Faro,  Lagon,  Loulé,  Tarira , Villano ro  de  Portindo , Silrei. 


Funchal,  Uaekle »,  Ponta-Delgada,  Ribrirabrara  dans  l’Ile  Madtre, 
et  ITIo  Portons  an  to. 


Topographie.  Lisbonne  bdtie  en  am- 
phithéâtre sur  sept  collines,  le  long  de  la 
rive  droite  du  Tage,  résidence  d'un  pa- 
triarche, avec  un  des  plus  beaux  mouil- 
lages de  l'Europe  et  221,244  habitants. 
La  ville  ancienne,  échappée  à la  terrible 
catastrophe  de  1755,  est  mal  bâtie  et  très- 
malpropre;  la  nouvelle  au  contraire  se 
distingue  presque  partout  par  la  beauté 
de  scs  maisons,  par  l’alignement  de  ses 
rues  et  par  sa  grande  propreté. 

Les  principaux  bâtiments  publics  sont  : 
le  palais  royal  d'Ajuda  <>  une  des  extré- 
mités de  la  ville,  près  de  la  tour  de  llelem , 
qui,  lorsqu'il  sera  fini,  pourra,  malgré  de 
grands  défauts,  passer  pour  un  des  plus 
beaux  de  l'Europe;  ceux  de  Ilemposta  et 
de  Necessidades , qui,  sous  tous  les  rap- 
ports, sont  beaucoup  inférieurs  au  pre- 
mier. V arsenal  de  la  marine, , où  se  trouve 
une  salle  d’une  grandeur  naturelle  extra- 
ordinaire; l’ arsenal  de  terre;  1 'opéra  ita- 
lien ou  théâtre  San  Carlos,  comparable 
aux  beaux  théâtres  d'Italie  du  second  or- 
dre ; enfin  lcsbeaux  édifices  qui  forment  la 
place  du  Commerce,  et  où  se  trouvent  la 
bourse , la  douane,  la  maison  des  I a des,  l'in- 
tendance de  la  marine,  la  bibliothèque 
royale,  et  autres  établissements.  Lisbonne 
a un  grand  nombre  de  couvents  ; ceux  de 
San-Yicente  de  Fora,  des  Grillos,  de  traça, 
des  Loios,  i'Estrella,  des  Paulistas,  de 
San-Bento,  de  Belem  et  de  Necessidades, 
doivent  être  rangés  parmi  les  édifices  les 
plus  remarquables  de  cette  capitale;  dans 
celui  de  Necessidades  les  corlès  ont  tenu 
leurs  séances  depuis  1820  jusqu'en  1823. 

Sept  temples  surtout  méritent  de  fixer 
l’attention;  ce  sont:  la  magnifique  église 
du  couvent  de  Belem,  bâtie  par  le  roi  Em- 


manuel sur  le  lien  même  de  l’embarque- 
ment de  Vasco  da  Gama;  celle  de  San- 
A nlaô  (St-Antoine),  remarquable  par  son 
architecture  et  par  scs  ornements  ; celle 
du  Coraçâo  de  Jesu  (du  Cœur  de  Jésus), 
appartenant  au  couvent  d'Estrella,  vaste 
bâtiment,  couronné  d'un  dôme  d'une  exé- 
cution hardie;  la  Sé  ou  la  cathédrale, 
autre  vaste  édifice,  de  construction  an- 
cienne, restauré  depuis  le  tremblement 
de  terre  ; l 'église  de  St-B.och,  remarquable 
par  la  superbe  chapelle  en  mosaïque  de 
St-Jean-Baptiste,  que  le  roi  Jean  V fit 
construire  à Rome  et  transporter  ù Lis- 
bonne ; celle  de  San-Viceute  de  Fora,  te- 
nant au  couvent  de  ce  nom,  grand  et  bel 
édifice  ; et  l'église  de  Santa  Engracia,  autre 
vaste  bâtiment,  construit  en  forme  de 
dôme  en  belles  pierres  de  taille,  orné  de 
beaux  marbres,  mais  qui  n'est  pas  encore 
achevé. 

L 'hospice  de  Saint-Joseph  est  consa- 
cré aux  malades;  la  Casa  Pia,  installée 
dans  le  couvent  de  Belem,  est  affectée 
ù trois  œuvres  ; l'éducation  des  orphelins, 
celle  des  sourds-muets  et  l'entretien  des 
aveugles;  la  maison  de  la  Miséricorde, 
est  affectée  aux  enfants  trouvés. 

La  Place,  du  Commerce  (praça  do  Com- 
mercio),  dite  aussi  place  du  palais  (Ter- 
reiro de  Paço),  et  celle  du  R ocio  sont  les 
plus  belles  de  Lisbonne.  Au  milieu  des 
beaux  bâtiments  sus-mentionnés  qui  for- 
ment la  première, s'élève  la  superbe  statue 
équestre  en  bronze  de  Joseph  I";  la  statue 
de  don  Pedro  IV  a été  placée  au  haut 
d'une  colonne  en  I8fi9;  elle  est  due  au 
ciseau  du  sculpteur  français  Élias  Robert. 
Le  côté  du  nord  de  la  place  du  Rocio  est 
| fermé  par  le  vaste  palais  de  l’inquisition. 
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où.  sous  le  régime  des  corlès,  étaient  éta- 
blis les  bureaux  de  différents  ministères. 
Le  jardin  public  (passeio  publico;  a le  dé- 
faut d'être  trop  petit  et  trop  monotone. 

Les  plus  belles  rues  de  Lisbonne  sont 
celles  de  l'Or  (do  Ouro),  de  IM  rgent  (da 
Plala)  et  la  rue  Auguste  (rua  Augusta); 
toutes  les  trois  sont  tirées  au  cordeau  et 
bordées  de  belles  maisons  d’une  architec- 
ture régulière, embellies  pardes  boutiques 
d'orfèvres,  de  joailliers,  de  marchands  de 
draps  et  d'étoffes  de  soie. 

Malgré  les  déclamations  de  certains  au- 
teurs sur  l'ignorance  des  Portugais  et  sur 
le  manque  d'établissements  scientifiques  et 
littéraires,  nous  pouvons  assurer  que  Lis- 
bonne en  a plusieurs  qui  sont  assez  bien  or- 
ganisés. Nous  citerons  : l'académie  royale 
de  marine  avec  son  observatoire  ; Vérole 
royale  de  construction  et  d'architecture 
navale;  l'académie  royale  de  fortification , 
d'artillerie  et  de  dessin  ; l 'école  royale  de 
chimie  et  celles  de  sculpture  et  de  com- 
merce. Nous  nommerons  encore  le  collège 
royal  militaire,  celui  des  nobles;  l'insti- 
tut de  musiyue  ; les  écoles  royales  de  San- 
Vicente  de  boni,  où  l'on  enseigne  les  lan- 
gues anciennes  et  le  français,  la  physique, 
ia  géométrie  et  la  philosophie  ; l'école 
royale  de  dessin  et  d'architecture  civile, 
et  une  foule  d'autres  établissements  pour 
l'instruction  primaire.  L'académie  royale, 
des  sciences  de  Lisbonne  est  le  premier 
corps  savant  du  Portugal,  et  publie  depuis 
sa  fondation  des  mémoires  et  des  ou- 
vrages du  plus  haut  mérite;  la  biblio- 
thèque royale,  celle  de  Jésus  et  de  Neces- 
sidades  ; le  cabinet  d'histoire  naturelle, 
et  le  jardin  botanique  à Ajnda;  les  cabi- 
nets de  physique  à Ajuda  et  de  l'académie 
des  sciences  sont  des  établissements  qui 
méritent  d'être  mentionnés.  Le  9 octobre 
4807  a eu  lieu  à Lisbonne  l'inauguration 
de  lu  statue  du  poète  Caraoens.  Cette  sta- 
tue a été  exécutée  dans  des  proportions 
colossales  et  sera  désormais  un  des  plus 
beaux  monuments  de  Lisbonne. 

Lisbonne  est  le  port  le  plus  commerçant 
du  Portugal.  On  évalue  pour  tsoo  l'impor- 
tation à s:t. 493,000  fr.,  et  l'exportation  ù 
26,275,000  fr.;  co  qui  donne  pour  l’impor- 
tation et  l'exportation  réunies  un  total 
de  il9,t20.ooo  fr.,  y compris  9,412,000  fr. 
de  réexportation  (Annales  du  commerce 
extérieur,  m 1809).  Mouvement  du  port: 
long  cours  ; 4,254  navires  entrés  jaugeant 
374,920  tonneaux  et  4,527  navires  sortis 
jaugeant  520.51,3  tonneaux  ; cabotage  : 863 
navires  entrés  jaugeant  5l,80t  tonneaux 
et  02  i navires  sortis  jaugeant  40,660  ton- 


neaux; ce  qui  donne  pour  total  général  : 
4,268  navires  à l'entrée  et  à la  sortie,  jau- 
geant 987,844  tonneaux. 

Les  nuirons  3e  Lisbonne  offrent  plusieurs  lieux 
importants  sous  plus  d'un  rapport.  A ia  droite  du 
Tage  on  trouve  Cintba,  avec  environ  6,000  hab.. 
remarquable  parla  beauté  rte  aa  position  vraiment 
pittoresque,  par  sa  bette  verdure,  son  délicieux 
climat  cl  sou  magnifique  château,  d'architecture 
aratie,  qui  sert  de  résidence  d'été  aux  rois  de  Por- 
tugal. Sur  deux  pics  voisins  s'élèvent  les  deux  pa- 
lais îles  Maures  et  de  la  Ptna.  — Mapha.  petite 
ville  de  4,000  habitants,  renommée  par  sa  superbe 
basilique,  par  son  vaste  courent  et  par  un  magni- 
fique palais  royal,  tous  construits  sous  Jean  V ; 
ce  palais  est  sans  contredit  )r  plus  beau  monument 
moderne  du  Portugal  et  un  des  plus  magnifiqtiesde 
l’Europe;  c’est  l'Escurial  du  Portugal.  La  construc- 
tion a duré  1 3 ans;  elle  a exigé  par  jour  l’emploi 
de  25,000  è 45.000  ouvriers.  On  y a compté  5.200 
fenêtres  ou  portes;  870  salles  ou  chambres;  300 
cellules;  c’est  un  carré  de  225  mètres  de  côté.  La 
basilique  renferme  un  trésor  immense  eu  orne- 
ments, bijoux  et  pierres  précieuses.  — Qr  ei.iz, 
château  rayai  d'une  architecture  irrégulière;  ce 
lieu  n'a  d'autres  habitants  que  les  personnes  aua- 
etiérs  h la  cour.  — IÏKLI.AS,  remarquable  par  ta 
belle  campagne  de  la  famille  de  lt,  lias  et  par  ses 
sources  ferrugineuses;  pop.  4.400  âmes. — tlr.ani  A, 
joli  village,  remarquable  par  le  grand  aqueduc  des 
Ayons  livres  qui  l'avoisine;  c’est  un  des  plus  ma- 
gniliques  ouvrages  en  ce  genre  de  l’Europe  mo- 
derne, cl  il  peut  rivaliser  avec  les  plus  beaux  aque- 
ducs construits  par  tes  anciens.  C'est  l'œuvre  du 
roi  Jean  V.  Il  prend  h 18  kilorn.  de  Lisbonne  les 
eaux  du  village  de  Caneças.  perce  des  montagnes, 
franchit  des  rivières;  il  a été  fait  de  1713  à 1732 
par  l'architecte  Mnnoél  Marin.  — CAUnn-r, ramie. 
petit  endroit  lie  1,500  habitants,  renommé  dans 
tout  le  Portugal  par  sa  grande  fabrique  de  soierie; 
c’est  le  rendez-vous  ordinaire  des  cavaliers  et  du 
beau  sexe  de  Lisbonne,  particulièrement  les  di- 
manches; on  y fait  quelquefois  des  courses.  — 
Auiamuia,  petit  bourg  d’environ  2,0(10  habitants, 
important  par  ses  nombreuses  fabriques  de  toile 
et  par  scs  briqueteries,  dont  les  produits  sont  em- 
ployés surtout  dans  les  constructions  de  Lisbonne. 

A la  gauche  du  Togo,  ou  trouve  : Aluada,  gros 
bourg  d'environ  5,000  habitants;  dans  son  voisi- 
nage est  située  ia  ruine  d'or  dMdisvq,  exploitée 
depuis  quelques  années. — Al.  OEA-C.ALLEGA,  gros 
bourg  d’environ  o.ouo  habitants,  la  plupnrt  pê- 
cheurs et  mariniers;  c’est  le  passage  ordinaire  de 
tous  ceux  qui  vont  de  l'Al.in-Tiju  a Lisbonne.  — 
Sktloal,  surir  Snlo,  r.  d.,  importante  surtout  par 
ses  nombreuses  salines,  ses  ruts  et  ses  oranges 
dont  l'exportation  est  très-considérable  ; nous  avons 
déjà  vu  que  c'est  la  troisième  ville  du  royaumo 
pour  le  commerce  maritime  favorisé  par  son  beau 
port;  pop.  13,134  âmes.  — Céouubba,  avec  un 
petit  port  et  b. 500  habitants  qui  presque  tous  vi- 
vent de  la  pêche. 

Coimbre,  ville  épiscopale  du  Boira  dont 
elle  est  le  chef-lieu,  bâtie  en  amphithéâtre 
sur  une  colline  le  long  du  Monacgo,  avec 
une  population  permanente  de  47,768 
âmes.  Parmi  ses  édifices  les  plus  remar- 
quables on  doit  citer  : le  palais  royal  do 
l'université  (paços  reaes  das  escolas), 
les  collèges  des  Cruzios , des  Bénédic- 
tins, des  Hiéronimites , des  Bernardins, 
des  Lotos',  de  l'ordre  du  Christ  et  des  A rts, 
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le  monastère  de  Santa-Cnn.  Coimbre  est 
le  siège  de  la  direction  générale  de  f in- 
struction publique  du  royaume.  Vuniver- 
sité,  restaurée  en  <772  par  le  marquis  de 
Poiubul,  a de  nos  jours  acquis  une  réelle 
importance.  Elle  comprend  5 facultés 
et  t chaire  de  droit  administratif;  elle 
compte  80  professeurs  et  1 ,200  élèves;  sa 
bibliothèque  autrefois  très-considérable  a 
été  disséminée;  elle  contient  cependant 
encore  iS2,ooo  volumes;  les  musées  scien- 
tifiques, les  cabinets  de  physique  sont 
très-bien  pourvus.  Les  églises  sont  nom- 
breuses et  curieuses;  on  cite  surtout  l'an- 
cieune  cathédrale,  modèle  de  style  arabe; 
Ste-Croix  qui  renferme  les  tombeaux  des 
2*  et  3*  rois  de  Portugal,  Alphonse  et 
Sanche;  Ste-Claire  où  l’on  admire  le  mo- 
nument de  la  reine  Elisabeth.  Coimbre  a 
été  jusqu’en  1433  la  capitale  du  Portugal. 
C’est  une  ville  industrieuse,  remarquable 
par  ses  imprimeries,  ses  fabriques  de 
toile,  de  poteries,  d'ouvrages  en  corne; 
elle  exporte  du  vin,  de  l'huile,  des  oran- 
ges; elle  est  le  centre  d’un  commerce  in- 
térieur assez  considérable.  Près  de  la  ville 
se  trouve  le  château  des  /.armes,  où  Inès 
de  Castro,  que  l’infant  don  Pèclre  avait 
épousée  en  secret,  fut  égorgée  en  <3.75  par 
ordre  du  roi  Alphonse  IV. 

Porto,  ville  épiscopale  du  Minho,  bâtie 
dans  une  position  délicieuse,  sur  deux 
collines,  non  loin  de  l’embouchure  du 
Duero.  Le  palais  de  la  cour  d'appel  (se- 
nado  da  relaçâo),  l'hôtel  de  ville  (casa  da 
carnara),  l'hôpital  rayai,  magnilique  asile 
pour  les  pauvres  ; les  immenses  magasins 
de  ta  Compagnie  des  vins,  la  cathédrale  et 
l 'église  des  Clerigos  sont  ses  principaux 
édilices.  Plusieurs  de  ces  bâtiments  et 
surtout  les  magasins  de  la  Compagnie  ont 
beaucoup  souffert  pendant  le  long  siège 
que  les  Pédristes  ont  soutenu  contre 
dont  Miguel.  Porto,  toujours  fidèle  aux 
mêmes  sentiments,  a fait  ériger  une  sta- 
tue équestre,  en  1866,  à dom  Pedro  IV. 
Cette  ville,  la  plus  industrieuse  et  la  plus 
commerçante  du  royaume  après  Lis- 
bonne, et  dont  la  population  s’élève  à 
89,321  habitants,  possède  aussi  plusieurs 
établissements  publics,  dont  l'école  (aca- 
deniia)  de  marine  et  de  commerce,  celle 
de  chirurgie  et  d'anatomie,  le  séminaire 
épiscopal,  l'école  de  philosophie,  la  bi- 
bliothèque et  le  musée  de  peinture  sont 
les  plus  importants.  C’est  surtout  dans  le 
faubourg  de  Gava  et  dans  la  partie  du 
port  qui  se  trouve  devant  ce  faubourg 
qu’est  concentrée  l’activité  commerciale; 
c’est  là  qu’eu  voit  le  grand  entrepôt  des 


vins,  et  les  navires  et  les  comptoirs  an- 
glais. On  sent  que  l’Angleterre  y a la  pré- 
pondérance. Porto  exporte  des  vins,  des 
huiles,  des  oranges,  du  bois  de  teinture 
et  du  liège;  son  industrie  consiste  en 
soieries,  tanneries,  raffineries  de  sucre, 
orfèvrerie,  ébénisterie,  etc.  En  1866,  on 
a évalué  l’importation  à 45,521,000  tr.  ; 
l’exportation  à 47,412,000  fr.  ; ce  qui 
donne  pour  l’importation  et  l’exportation 
un  total  de  92,933,600  fr.  (Annales  du  com- 
merce intérieur,  février-mars  1869).  La 
même  année,  sont  entrés,  dans  le  port 
de  Porto,  983  navires  ; en  sont  sortis  r 974 
navires;  total  du  mouvement  du  port  : 
1,957  navires.  En  1865,  il  y a eu  à Porto 
une  exposition  internationale.  Elle  a 
donné  de  très-bons  résultats;  on  y a ad- 
miré des  étoffes  de  soie  et  de  laine;  elle 
a fait  honneur  à la  nation  portugaise. 

Les  nôtres  tilles  les  plus  remarquables  de  l\Es- 
tr  emadura  sont  : Caldas,  rvit  des  bains  sul- 
fureux connus  sous  !e  nom  de  ( aidas  da  JfuinAa  et 
très-tré-quentés;  pop.  permanente  l.îiUO  aines. — 
Lriiua,  petite  tille  épiscopale  de  5,000  habitants; 
dans  son  voisinage  se  trouve  le  tillage  de  A/ari- 
nha-Grande , important  par  sa  snprrho  verrerie 
qui  fournit  aux  besoins  de  la  plus  grande  partie  du 
Portugal  et  de  ses  possessions  d’outre-mer.  — Ba- 
talh a , remarquable  par  son  magnifique  courant 
regardé  comme  un  des  plus  beaux  édifices  d'archi- 
tecture normano-gothiqne;  pop,  i.cim  âmes.  — 
Penichk,  importante  par  scs  fortifications;  pop. 
2.500  âmes.  — Alcobaça,  par  sa  célèbre  abbaye  de 
l'ordre  de  Cîteaux.  — San-Mkhtiniio,  par  les  tra- 
vaux hydrauliques  entrepris  pour  restaurer  son 
port;  pop.  1,000  habitants.  — Thomas,  par  son 
vaste  couvent  où  réside  le  grand  prieur  de  l'ordre 
du  Christ,  et  par  sa  grande  filature  de  coton;  pop. 
environ  4,000  âmes.  — Ahuantus,  par  son  com- 
merce et  par  son  église  de  St-l  tneent,  une  des  pins 
grandes  et  des  plus  magnifiques  du  royaume;  pop. 
5,000  âmes.  Santarkm,  par  son  commerce,  par 
le  séminaire  patriarcal , et  par  sa  population  esti- 
mée a près  de  15,000  âmes  ; cette  ville  a été  la  ré- 
sidence de  plusieurs  rois  de  Portugal.  — Salva- 
teur v du  Macos,  avec  un  château  royal  et  envi- 
ron 2,000  habitants.  — TomLs-Vkiiha*,  •'Ur  lu 
Sizandro;  c'est  lia  que  Wellington  avau  établi  son 
camp  retranché.  — Vimeiko,  connu  par  la  déiuile 
des  Français  en  1808. 

Dans  l'Alcm-Tejo  on  trouve:  Etora,  ville 
archiépiscopale  d’environ  ft,9G.»  habitants;  on  y 
remarque  plusieurs  antiquités  romaines,  entra  an- 
tres un  bel  aqueduc  très-bien  Conservé,  et  le  tenu  le 
de  Diane , qu'on  laisse  profaner  au  point  de  le  luire 
sertir  de  boucherie;  elle  doit  h l'importance  de 
ses  souvenirs  historiques  d'ètre  regardée  par  les 
Portugais  comme  la  seconde  ville  du  royaume.  — 
Estrkmgz,  où  l'on  fabrique  une  grande  quantité 
de  ces  vases  de  terre,  qui,  à cause  de  leur  grande 
porosité,  sont  employés  dans  tout  le  Portugal  cl 
dans  une  grande  partie  de  l'Espagne  pour  faire  ra- 
fraîchir l'eau  ; pop.  environ  7,«u)ü  unies.  — Déjà, 
ville  épiscopale  d'environ  5,Oo«i  habitants;  on  y 
voit  quelques  restes  d'antiquités  romaines,  telles 
que  la  porte  du  Sud , un  aqueduc,  etc.  — Skrpa, 
importante  par  son  commerce  considérable  de  con- 
trebande avec  l'Espagne;  pop.  près  de  5,000  âmes. 
— Villa-Yiçosa,  avec  un  patois  royal  et  un  parc 
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de  18,530  mètres  de  circonférence  environné  de 
murs;  pop.  environ  3,000  âmes.  — Elvas,  ville 
épiscopale,  avec  une  vaste  cathédrale,  un  aqpc- 
duc,  un  thédtYc  et  11,088  habitants;  c'est  la  plus 
forte  place  du  royaume  et  une  des  principales  de 
l’Europe;  sa  douane  est  la  première  parmi  les 
douanes  frontières  du  Portugal.  — Portalegrb, 
ville  épiscopale  d’environ  6.000  habitants,  impor- 
tante par  sa  grande  manufacture  de  draps  et  ses 
carrières  de  marbre.  — Marvao,  par  ses  fortifica- 
tions et  par  les  antiquités  découvertes  dans  son 
territoire;  pop."  1,000  âmes.  — Jerixenha,  sur  la 
Gundiana,  r.  d.,  place  forte  en  face  de  la  place 
espagnole  d'Olivema;  5,000  habitants. 

Dans  le  Beira  on  trouve:  Pigubira.  importante 
par  son  commerce  et  son  port  formé  par  le  Mon— 
dego;  pop.  environ  6,009  âmes.  — Avf.iro,  petite 
ville  épiscopale,  sur  la  Vouga.  qui  recouvre  de 
jour  en  jour  son  importance  maritime,  et  devient 
moins  insalubre  depuis  les  grands  travaux  entrepris 
au  commencement  du  siècle  pour  lui  rendre  son 
vaste  port  et  dessécher  les  marais  dont  elle  était 
environnée;  pop.  5,000  âmes.  — Ovar,  importante 
par  son  commerce  et  par  sa  population  estimée 
10,374  âmes.  — Visec,  ville  épiscopale  d'environ 

9.000  habitant»,  importante  par  sa  foire  regardée  la 
plus  riche  du  Portugal,  et  à laquelle  on  fait  des 
affaires  pour  la  valeur  de  plusieurs  millions  en  bi- 
joux, ouvrages  d’or  et  d’argent,  draps,  et  en  bes- 
tiaux; elle  est  aussi  la  résidence  du  gouverneur 
militaire  du  Haut-Beira.  — Laxego,  ville  épisco- 
pale d’environ  9,000  habitants,  dans  laquelle  furent 
rassemblées,  dit-on,  les  cortès  en  1 144  pour  établir 
les  bases  de  la  constitution  du  royaume.  — Covi- 
lhan,  au  pied  de  l’Estrclla,  importante  par  ses 
belles  manufactures  do  laine  et  sa  société  littéraire  ; 
pop.  au  delà  de  6,000  âmes.  — Alméida,  6,000  h., 
sur  une  montagne,  près  de  la  Coa,  place  forte  op- 
posée à Ciudad-Rodrigos.  — Pimikl,  2,000  bab., 
évêché-  — Guarda,  idem.  — Castello-Br^nco, 
sur  la  Liria,  6,000  habitants.  Evêché,  place  forte; 
tanneries,  poteries,  vins  et  eaux-de-vie. 

Dans  le  Minho  on  trouve  Braga,  près  du  Ca- 
vado,  ville  très-ancienne,  siège  d’un  archevêché 
très-riche.  La  cathédrale  de  celte  ville  industrieuse 
et  commerçante  est  un  édifice  de  la  plus  baulo 
antiquité  et  très-vaste  ; les  restes  d’un  temple,  d’un 
amphithéâtre  et  d’un  aqueduc  attestent  la  domi- 
nation des  Romains  dans  cette  partie  de  l’Eu- 
rope ; population  de  19,CI3  âmes  ; en  avril  1866,  le 
palais  archiépiscopal  de  Braga  a été  détruit  par 
un  incendie;  il  datait  de  la  deuxième  moitié  du 
xvf  siècle.  La  bibliothèque  de  5.000  volumes  a été 
à moitié  brûlée.  — Guxaiiaès,  jolie  ville  d’en- 
viron 6,000  habitants,  florissante  par  ses  manu- 
factures de  coutellerie,  de  toile,  etc.  ; elle  a été  la 
première  capitale  de  la  monarchie  portugaise.  — 
Caldas  no  Gerez,  chétif  endroit  qui  s'agrandit 
tous  les  jours  à cause  du  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  vont  y prendre  des  bains  pendant  Tété. 
— Viann’a,  importante  par  son  port,  son  commerce 
et  ses  pêcheries  ; c’est  la  résidence  du  gouverneur 
militaire  du  Minho;  pop.  8.000  âmes.  — Villa  do 
Coudé,  par  son  port,  son  commerce  et  ses  pêche- 
ries; pop.  3,500  âmes.  — Valença,  par  ses  forti- 
fications; pop.  1,600  âmes.  — Monçao  et  Villa- 
nova  de  Cerveua,  également.  — Ponte  de  Lima, 

1.000  habitants,  par  ses  antiquités  romaines. 

Dans  le  T r as- os- M ont  et  on  trouve:  Villa- 

Reai.,  gros  bourg,  industrieux  et  commerçant, 
d'environ  6.000  Ames.  — Pbso  da  Recoa,  petit 
bourg  d’environ  1,600  habitants,  important  par  la 
célèbre  foire  des  vins,  dont  ses  vastes  magasins 
contiennent  toujours  une  grande  quantité.  C’est 
dans  rette  foire,  qui  se  tient  tous  les  ans  dans  le 
mois  de  février,  que  la  Compagnie  des  vins  du 
Haut-Ducro  établit  la  séparation  eutre  ceux  dits  de 


feitoria  et  ceux  de  ramo,  en  fixe  les  prix  et  fait  ses 
achats.  La  niasse  des  affaires  peut  être  évaluée, 
année  commune,  de  10  à 12  millions  de  crutades, 
ou  de  30  à 36  millions  de  francs.  — Bragança,  su»* 
le  Ferrenza,  ville  épiscopale,  importante  par  ses 
manufactures  de  soie;  pop.  près  de  4,000  âmes.  — 
Chaves,  avec  des  eaux  minérales  fréquentées  dès  ie 
temps  des  Romains,  et  un  pont  construit  par  ce 
peuple;  pop.  6,000  âmes. 

Dans  le  royaume  d'Algarte  on  trouve: 
Faro,  ville  épiscopale  et  commerçante,  avec  un 
port  et  plus  de  8,000  habitants,  dont  le  plus  grand 
nombre  s’adonne  à la  pêche.  — Taviba,  avec  un 
petit  port  et  10,903  habitants,  dont  la  plus  grande 
partie  est  employée  à la  pèche;  c’est  la  résidence 
du  gouverneur  militaire  de  l’Algarve.  — Yilla- 
Real,  jolie  ville,  bâtie  régulièrement  on  1774  par 
le  marquis  de  Pombal,  avec  un  port  h l’embou- 
chure de  la  Gundiana,  et  environ  2,000  habitants 
presque  tous  pêcheurs.  — Monchique,  remarquable 
par  sa  position  romantique  et  les  bains  chauds  de 
son  voisinage,  qui  depuis  quelques  auuées  sont 
très-fréquentés  ; pop.  presque  3,000  âmes. — Sagres, 
petite  place  fortifiée,  que  nous  ne  citons  que  pour 
rappeler  le  lieu  où  le  célèbre  prince  Henri  habita 
pendant  une  grande  partie  de  sa  vie,  et  d’où  il  fit 
partir  les  nombreuses  expéditions  dont  le  résultat 
fut  la  découverte  de  la  côte  occidentale  de  l'Afrique 
jusqu’à  Sierra-Leone.  — Loülé,  12,156  habitants, 
avec  un  château  et  des  mines  d’argent. 

Nous  avons  décrit  le  continent  portu- 
gais, il  nous  reste  à parler  des  Iles.  L’AR- 
CHIPEL DES  AÇORES  forme  3 districts  : 
Angra , Ponta-Delgada  et  Ilorta,  avec  une 
population  de  231.894  hab.  Madère  est 
également  rattachée  au  gouvernement 
continental  et  forme  un  district,  Funchal, 
avec  une  population  de  Ut, 764  hab.  L’a- 
réa  des  Iles  est  de  3,840  kilom.  carrés. 

L’archipel  des  açores,  à 800  kilom. 
ouest  du  Portugal,  entre  36°  39'  et  39”  44' 
de  latitude  nord , entre  27”  35'  et  33”  27'  de 
longitude  ouest,  est  composé  de  3 groupes 
d'iles  : 4“  le  groupe  du  sud  : Sainte-Ma- 
rie, Saint-Micliel  et  les  îlots  Farmigas; 
2°  le  groupe  central  : Terceira,  Saint- 
Georges,  Graciosa,  Fayal  et  Pico;  le 
groupe  de  nord-ouest  : Corvo  et  Flores. 
Le  climat  y est  sain,  doux  et  agréable  ; la 
terre,  fertile,  y donne  abondamment  des 
céréales,  des  olives,  des  oranges,  etc.,  etc.; 
enfin,  du  vin  assez  bon  pour  être  commu- 
nément vendu  sous  le  nom  de  Madère. 
Les  côtes  son  t très-escarpées,  et,  par  suite, 
les  ports  ne  sont  ni  nombreux,  ni  grands, 
mais  ils  sont  assez  sûrs  et  suffisent  au 
commerce. 

Les  Tilles  principales  sont  : Ancra,  dans  l'Ile  de 
Terceira,  ville  épiscopale,  assez  commerçante, 
et  capitale  de  tout  l'Archipel,  avec  environ  1 3.000  h., 
un  collège  militaire  (academia  militai-)  et  d'autres 
établissements  littéraires.  La  régence  du  royaume, 
quiya  résidé  jusqu’à  la  prise  de  Porto  et  de  Lis- 
bonne, y publiait  la  Chronique  de  Terceira,  journal 
beaucoup  mieux  imprimé  que  la  Gazette  de  Lis- 
bonne; c’était  un  véritable  phénomène  littéraire, 
qu’on  doit  signaler  dans  la  description  de  celte 
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partie  de  l'Europe,  ai  arriérée  encore  en  presque 
tout  ce  qui  constitue  la  civilisation  européenne. 
Ses  fortifications  ont  été  considérablement  augmen- 
tées, surtout  celles  qui  défendent  l’entrée  de  son 
port.  Dans  ses  environs  s’élève  le  Mont-Brazil, 
qui  moyennant  une  médiocre  dépense  pourrait  de- 
venir une  des  plus  fortes  places  du  monde;  on  tra- 
vaille déjà  à la  construisit  d'un  môle  au  port  de 
Pipas. 

Ponta-Delgada,  dans  l'Ile  de  5an-3/»guef; 
c’cst  la  ville  la  plus  marchande.  la  plus  industrieuse 
et  la  plus  riche  de  tout  l'archipel;  elle  est  assez 
bien  bâtie,  et  on  y remarque  quelques  édifices 
assez  beaux;  son  port  est  mauvais,  et  sa  popula- 
tion parait  s'élever  à près  de  20,000  habitants.  — 
Ribeira-Grande,  dans  la  même  Ile,  ville  assez  flo- 
rissante, avec  12,000  hab.  — Horta,  dans  l’Ile  de 
Fayal  ; elle  a le  port  le  moins  mauvais  de  tout 
l'archipel,  et  le  plus  fréquenté  après  ceux  de  Ponta- 
Delgada  et  d'Angra;  on  a eu  le  projet  de  le  déclarer 
port  franc;  elle  compte  déjà  près  de  10,000  hab. 
— Lagès,  dans  l’Ile  de  Pico,  très-petite,  mais  re- 
marquable par  l’excellent  vin  qu’on  fait  dans  ses 
environs  et  par  le  r olean  qui  s’élève  à peu  de  dis- 
tance. Les  Iles  de  St-Georgc , Graciosa,  Sta- 
Muria,  Flores  et  Corvo  n’offrent  aucune  ville 
assez  remarquable  pour  que  notre  plan  nous  per- 
mette de  les  nommer.  Le  l,r  juin  1867,  les  lies  Ter» 
ceira  et  Graciosa  ont  été  agitées  par  des  trépida- 
tions volcaniques  bientôt  suivies  d’une  éruption 
ui,  à dix  heures  du  soir,  éclata  en  mer  à 4 kilom. 
e la  côte.  Le  2.  vers  neuf  heures  du  soir,  on  vit 
trois  fois,  dans  l'intervalle  d’un  grand  quart  d’heure, 
on  jet  d'eau  s’élancer  à une  grande  hauteur,  en 
partant  d’un  point  situé  entre  la  côte  et  le  lieu  de 
l'éruption.  (Ilapport  à ï Académie  de  SIM.  C.  Sainte- 
Claire-Deville  etianssen.) 

Madère  ( Madeira ),  au  sud-est  de  Ter- 
ceira,  la  principale  des  Açores,  par  35"  45' 
latitude  nord , et  entre  19»  et  20“  de  longi- 
tude ouest.  Les  côtes  sont  très-élevées  et 
n'ofïrent  que  deux  rades  peu  sûres;  le 
climat  est  très-égal  et  très-salubre;  le  sol 
est  entièrement  fertile;  il  produit  en  abon- 
dance toutes  les  plantes  tropicales,  et  les 
grains  et  les  fruits  de  l’Europe,  et  surtout 
d’excellents  vignobles  au  sud.  La  vigne 
n’y  est  pas  indigène,  elle  y a été  trans- 
portée de  Grèce  par  les  Portugais  ; de  là 
le  nom  de  malvoisie-madère.  La  récolte 


est  de  15  à 18,000  pipes;  mais  il  n’y  en  a 
qu’une  très-petite  quantité  de  premier 
choix. 

Lp  groupe  de  M adiré  sc  compose  de  l’tle  de 
Madtre  qui  est  de  beaucoup  la  plus  grande,  de  la 
petite  île  de  Pnrto-Santo  et  d'autres  Ilots  encore 
moins  importants  et  presque  tous  déserts.  - Fin- 
chai,,  dans  l'Ile  de  Madère,  aille  très-agrèablemenl 
située  sur  la  rAtc  méridionale,  au  pied  de  hautes 
montagnes  et  défendue  par  plusieurs  forts.  C'est  la 
résidence  du  gouverneur  et  d'un  évêque,  on  lui  ac- 
corde 30.000  habitants,  dont  la  plupart  font  un 
commerce  étendu.  Malheureusement  Funchal  n’a 
pas  de  port,  et  la  rado  n'est  pas  tenable  en  hiver. 

Possessions.  La  perte  du  Brésil  a 
beaucoup  diminué  l'étendue  dos  posses- 
sions portugaises;  celles  qui  restent  au 
Portugal  sont  encore  assez,  considéra- 
bles pour  lui  assigner  une  des  premières 
places  parmi  les  puissances  coloniales. 

Ces  possessions,  dites  extérieures  ou 
d’ouTRE-MER,  sc  divisent  en  7 gouverne- 
ments : 

4 pour  l’Afrique  : i"  îles  du  cap  Vert  et 
Dissao  en  Sènégambic,  les  Portugais  di- 
sent en  Guinée  : 86,495  hab.;  2"  îles  de 
Saint-Thomas  et  du  Prince  : 12,250  hab.; 
3"  Angola,  Ilenguela,  ilossamèdes.  A mbriz, 
Golungo-Allo  : 2,000, ouo  Itab.;  4»  Mozam- 
bique, Zambèze.  Tète,  Inhambane,  Lau- 
rent-Marques , Sojatu,  lies  du  cap  Del- 
gado  : 300,000  Itab. 

2 pour  l'Asie  : 5»  Indes,  Daman,  Diu, 
Gna,  Salcète,  Dardes,  etc.  : 408,596  Itab.; 
6"  Macao  : 29,587  hab. 

1 pour  l’Océanie  ; Timor  : 850,300  hab. 
Par  suite  des  dernières  cessions  de  1860 
en  faveur  des  Pays-Bas,  le  Portugal  ne 
possède  plus  que  la  partie  septentrionale 
de  Timor  et  l'ile  de  Kambing,  située  au 
nord  de  celle-là. 

Voir  l'Asie,  l'Afrique  et  VOcdanie  por- 
tugaise. 


MONARCHIE  ESPAGNOLE. 


Position  astronomique.  Longitude, 
entre  1"  orientale  et  12»  occidentale.  Lati- 
tude. entre  36°  et  44°.  Superficie,  sans 
compter  les  iles,  493,900  kilom.  carrés. 

Dimensions.  Plus  grande  longueur. 
Depuis  Llanza,  au  nord  de  Roses  en  Cata- 
logne, à Ayamonte  à l’embouchure  de  la 
Guadiana,  dans  la  province  de  Iluelva, 
4,074  kilom.  Plus  grande,  largeur.  Depuis 
le  cap  Priore  près  du  Ferroi  en  Galice, 
au  cap  de  Gata  dans  la  province  d’AInte- 
ria,  930  kilom. 

Confins.  Au  nord,  l'océan  Atlantique  et 
les  Pyrénées,  qui  la  séparent  de  la  France, 


et  la  petite  république  d’Andorre.  A IV*/, 
la  Méditerranée.  Au  sud,  la  Méditerranée, 
le  détroit  de  Gibraltar  et  l'océan  Atlanti- 
que. A l'o«r,sf,  le  Portugal  et  l’océan  Altan- 
tique.  Parut)  traité  conclu  entre  l'Espagne 
et  le  Portugal,  signé  à Lisbonne  le  29  sej>- 
tembre  1 864  et  ratifié  le  1 9 mai  1 866,  lesfron- 
tières  des  deux  pays  ont  été  définitivement 
fixées  dans  les  provinces  de  Pontevedra, 
Monte-Zamora,  Salamanca  et  Badajoz. 

Pays.  Les  pays  qui  formaient  autre- 
fois le  royaume  de  Castille,  ceux  qui  dé- 
pendaient de  la  couronne  d’Aragon  avec 
les  îles  Baléares,  le  royaume  de  Navarre  et 
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les  provinces  Bas(|ues.  Oïl  doil  ajouter  la 
place  forte  d'Olivença  avec  la  fraction  du 
territoire,  ci-devant  portugais,  c; u i l’envi- 
ronne, sur  la  rive  gauche  de  la  Guadiana, 
acquisition  faite  en  isut. 

Montagnes.  L’Espagne  forme  un  vaste 
plateau  très-élevé,  surmonté  de  plusieurs 
chaînes  de  montagnes  que  nous  avons 
vues  appartenir  au  système  Hespbriqce. 
Ses  points  culminants  sont  : le  Cerro  de 
Mulhacen,  dans  la  Sierra  Nevada,  qui  est 
la  plus  haute  chaîne  du  groupe  méri- 
dional; cette  montagne,  haute  de 
3,553  mètres,  est  placée  dans  la  province 
de  Grenade,  et  est  le  point  le  plus  élevé 
de  toute  la  péninsule.  Viennent  ensuite 
la  Sierra  de  G redos,  dans  la  province  de 
Salamanque;  elle  appartient  au  groupe 
central,  et  sa  plus  haute  cime  atteint 
3,115  mètres;  le  ilont-Sialadetta  ou  pic 
tielhou,  entre  la  Catalogne  et  le  départe- 
ment de  la  Haute -Garonne,  dans  le 
groupe  septentrional  ou  des  P gré- 
nées  proprement  dites,  haut  de  3,i»2  met. 
Voyez  p.  144  et  145. 

La  LIGNE  DU  PARTAGE  DES  EAl'X  DK  L’EU- 
lïOPE  traverse  l'Espagne  <lu  sud  au  nord,  du  cap 
Tarifa  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  au  pic  de  Cor- 
litle  dans  l«*s  Pyrénées.  Elle  y comprend  les  mon- 
tagnes suivantes  : 1#  la  Sierra  Nevada,  de  la 
pointe  du  Tarifa  aux  sources  du  Guadalquivir, 
hauteur  moyenne  : 3,0<U)  mètres;  elle  se  divise  cil 
Sierra*  Je  Honda , do  Alluma . de  X évada  propre- 
ment dite,  de  F t labre  s ; le  point  culminant,  comme 
nous  1 avons  dit,  est  le  Cerro  Je  Hulhacen,  3,353 
mètres  ; i*  les  Sierra*  Iuéhiooes.  des  sources  du 
Gundali)uivir  aux  sources  de  l’Ebrc , hauteur 
moyenne,  1,600  mètres  Elles  prennent  successi- 
vement les  noms  de  Sierras  Je  Hucscar,  Sagra, 
Seijura,  A ica  ras,  ( uenca,  Albaracin,  Mutina,  Ni- 
guenza,  L'rhion,  Moncuyo.  (Jcca  et  Haynoiu  ; 3*  les 
Pyrénées  CantabhiuL'es,  des  sources  de  l'Ebrc  au 
col  de  Goritty,  hauteur  moyenne,  2,000  mètres  ; 
c’cst  d'abord  le  prolongement  de  la  Sierra  Kay- 
nota  ; puis  la  Sierra  Je  Snlradu  où  Ton  remarque 
la  Peûa  de  Ordufla,  la  Sierra  Satinai  que  traverse 
la  grande  roule  de  France  et  la  Sierra  d'Aralar,  où 
l’on  distingue  les  monts  d'Arabiwar  et  le  mont 
St-AJriau , 4*  les  Pyrénées  Cony mentales,  du 
col  de  Goritty  au  pic  de  Corlittê,  hauteur  moyenne, 
2,400  mètres.  On  les  divise  en  Pyrénéen  occiden- 
tales ou  l'on  trouve  dans  la  parue  Espagnole,  le 
pic  d'Ahathj  fl, 400*1,  les  échelles  Je  .Vendibelsa 
(1,13s"),  la  montagne  de  Uory  (2,000*),  le  mont 
Penlicnsa  (2,880*;,  le  mont  l'orla  elle  mont  Perdu 
(3,351*),  ou  elles  finissent;  et  les  Pyrénées  cen- 
trale» où  l’on  trouve  également  dans  la  partie  Es- 
pagnole le  mont  Plan  (3.3H7*),  la  MalaJetta 
(3,482*),  dont  le  Art  A ou  est  le  pic  dominant,  la 
Pena  S.  Germs,  le  Puiqcerda  (2,913*)  et  le  pic  de 
Corlittê  (2.921),  où  elles  se  terminent. 

Celte  ligne  de  uiontagues  divise  l'Espagne  en 

DEl’X  GRANDS  Vf; USANTS  : VERSANT  OCCIDENTAL  Cl 
VERSANT  ORIENTAL. 

Le  versant  occidental  se  divise  en  5 versante 
secondaires  : t*  de  la  Sierra  Alcaraz  sc  détache 
une  c h ai  nesecondaire  formée  par  les  Sierra < 
M mena.  Je.  Constantine  cl  d'Aroche,  qui  séparent  la 
vallée  du  Cuadalquivir  de  celle  tic  la  Guadiana  et 


oui  huit  à cette  dernière  rivière  : c'est  le  venant 
du  bassin  du  Cuadalquivir;  2*  de  la  Sierra  de 
Client*,  se  détache  une  ch  a Inc  secondaire  for- 
mée par  les  monts  de  Tolède,  les  Sierras  Guada- 
lupe,  S.  Mamed,  F.stremoz  (qui  envoie  à 1*0.  jusqu'au 
cap  Kspichel  la  Sierra  d'Ossa),  et  Monchiqne  (qui 
envoie  à l*E.  le  long  du  rivage  jusqu'à  l'embouchure 
de  la  Guadiana  la  Sierra  Catdeira)  ; cette  chaîne 
sépare  la  vallée  de  la  Guadiana  de  la  vallée  du 
Tage:  c’est  le  versa nt  ou  bassin  de  la  Guadiana; 
3“  de  la  Sierra  Siguensa  se  détache  une  chaîne 
secondaire  formée  par  le  groupe  de  Somo- 
Sierra,  les  Sierras  Guadarrama , de  Avila,  de 
Credos , de  Gala,  Moradal,  Eslrella  (h.  2,000“), 
de  Lousaa  et  de  finira,  qui  séparent  la  vallée  du 
Tage  de  la  vallée  du  Ducro  et  finissent  au  cap  Hoca: 
c’est  le  versant  ou  bassin  du  Tage;  4*  des  sources 
de  l’Ebre  se  détache  une  cha  i ne  secondaire 
formée  pur  les  Pyrénées,  que  l'on  divise  en  Pyré- 
nées Asluriennes  et  Pyrénées  Galiciennes  ; lu  pre- 
mière section  est  la  plus  remarquable  : on  y distingue 
les  Sierras  de  Sigos , Alba »,  la  Pena  de  Peûa • 
randa  (3,362")  et  la  Pena  de  Ptnamarella  (2,8t>3")  ; 
les  Pyrénées  Galicienne»  se  terminent  au  cap  Fi- 
nistère; cette  chaiue  forme  au  nord  la  ceiuture  du 
eersanf  ou  bassin  du  ûuero;  5*  les  Pyrénées  ser- 
rent la  côte  de  si  près  qu'elles  n'y  envoient  que  des 
torrents;  leurs  pentes  Septentrionales  forment  le 
cinquième  versant  ou  versant  Canlabrique,  Bis - 
cayen,  de  la  mer  de  France. 

Le  versant  oriental  il* a pas  de  divisions;  il  ne 
porte  en  effet  h la  mer  Méditerranée  qu'un  grand 
fleuve,  l’Ebre;  il  est  fermé  nu  nord  par  les  Pyré- 
nées orientales , du  pic  de  Corlittê  au  cap  Creux, 
dans  lesquelles  on  signale,  «lu  côté  de  l’Espagne, 
le  Cadi  2,535*  , le  Puigmal  <2,'J09"),  le  Catnpre- 
don,  la  Muga  (1,224*)  et  la  Junquera  (230*),  — 
Il  est  bon  toutefois  de  noter  et  de  distinguer  au 
sud  de  l’Ebrc  les  trois  petits  bassins  du  Guadula- 
viar.de  laSegura  et  de  FAlmanznra.  Le  premier  est 
séparé  'le  l'Ebre  par  le  prolongement  oriental  de  la 
Sierra  d' Albaracin  et  la  Peîui  Galosa  ; le  deuxième 
est  séparé  du  Guadalaviar  pur  les  monts  Ca roche 
qui  se  détachent  de  la  Sierra  d Alcaraz  ; le  troisième 
est  séparé  «le  la  Segura  par  le  prolongement  orien- 
tal de  la  Sierra  Sogra  et  la  Sierra  de  l.nrra;  le 
troisième  est  fermé  au  sud  par  la  grande  chaîne 
des  Al  pu jarras,  qui,  au  sud  près  de  la  côte,  double 
lu  Sierra  Nevada  et  dont  la  hauteur,  en  moyenne 
«le  2,000  mètres,  atteint  dans  la  .Sierra  de  tiador 
2, MM  mètres.  Le  bn-sin  «lu  Guadalaviar  se  divise 
en  deux  : celui  du  Guadalaviar  proprement  dit  cl 
celui  duJucar,  séparé  au  sud  du  Guadalaviar  par 
un  rameau  peu  élevé  de  la  .Sierra  d' Albaracin. 

On  peut  maintenant  embrasser  d*un  regard  la 
configuration  de  l’Espagne;  au  nord  et  sud  deux 
énormes  chaînes  de  montagnes,  les  Pyrénées. 
dont  la  hauteur  moyenne  varie  d«-  2,000  ii  2,100 
mètres,  et  la  Sierra  Nevada,  dont  li  hauteur 
morenne  est  de  3,000  mètres;  entre  ces  deux 
chuiiH'S  un  vaste  pluleau  qui  au  centre  n'a  pas  plus 
de  4 à 500  mètres  d'élévation,  mais  qui  est  sillonné 
par  des  chaînes  parallèles  aux  deux  premières, 
« haines  qui  s’élèvent  jusqu’il  2,000  mètres  comme 
la  Sierra  d’Estrella  ; les  fleuves  y sont  donc  très- 
encaissés,  et  avec  peu  de  pente  ils  sont  en  hiver,  et 
en  été  par  l«*s  orages,  très-torrentueux,  h cause  de 
leurs  affluents  qui  ont  beaucoup  de  pente  et  entraî- 
nent rapidement  leurs  eaux. 

Celte  étrange  disposition  nuit  h la  fertilité  des 
terrains  du  centre,  toujours  ravages,  où  ne  peuvent 
régulièrement  pousser  ni  moissons,  ni  arbres.  On 
peut  expliquer  par  zones  concentriques  les  produc- 
tions de  la  péninsule  Hispanique  : sur  les  côtes,  qui 
s*  nt  très-fécondes,  des  moissons,  des  prairies,  des 
arbres  fruitiers,  de  la  vigne,  tout  enfin  ; en  seconde 
zône,  des  oliviers,  des  prairies,  du  seigle,  du  maïs. 
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de  la  vigne  encore,  et  des  fruits;  en  troisième  zone, 
de  la  vigne  encore,  des  bois,  quelques  céréales;  en 
quatrième  zone,  des  bois,  peu  de  prairies,  peu  de 
culture;  et  au  delà,  jusqu'au  centre,  le  désert  et  la 
solitude  (car  la  population  suit  naturellement  les 
lois  de  la  production),  excepté  lit  où  les  vallées 
bien  abritées  et  peu  rapides  conserveut  quelque 
fraîcheur  et  une  couche  suffisante  de  terre  végé- 
tale. Les  fleuves  de  l'Espagne  ne  sont  donc  beaux, 
que  vers  leurs  embouchures  ; leurs  affluents  n’ont 
généralement  que  des  rives  désolées;  mais  excep- 
tons le  célèbre  affluent  de  la  Guadiana,  le  Xenil, 
dont  la  vallée  bien  protégée  par  la  Nevada  a mérité 
d’être  chantée  par  tous  les  poètes,  et  a fait  la 
gloire  de  l'Andalousie  et  de  Grenade. 

Nous  prenons  plaisir  a citer  k ce  sujet  une  page 
de  M.  Théophile  Lavallée:  « A partir  dos  côtes, 
de  grandes  plaines  forment  la  base  de  l'amphi- 
théâtre, d'une  grande  fertilité,  d’une  température 
douce,  avec  une  population  active  et  intelligente  ; 
de  là  on  s'élève  graduellement  dans  1rs  vallées  cul- 
tivées en  riz,  mais  et  oliviers,  et  sur  les  cnleaiix 
ou  croissent  les  vignes  et  les  moissons;  puis  on 
arrive  aux  platemfx  superposés  île  la  région  cen- 
trale, où  l’on  trouve  les  pommeras,  les  mue/as, 
vastes  et  stériles  plaines  sans  eaux,  sens  arbres, 
presque  sans  habitants,  image  des  déserts  de  l'A- 
frique, et  ces  plateaux  eux-mêmes  sont  couronnés 
par  des  sierras,  scies  ou  chaiues  de  montagnes 
couvertes  de  neige;  de  sorte  que  la  fertilité  et  la 
population  décrivent  des  cercles  concentriques  de- 
puis le  pourtour  des  uiers,  et,  diminuant  à mesure 
qu'ou  s’élève,  deviennent  au  centre  la  stérilité  et 
la  solitude.  » 

• Ainsi  un  chaos  de  montagnes  où  l'on  trouve  h 
chaque  pas  des  éboulcmenls,  des  crevasses,  des 
défilés  profonds,  ou  trois  cents  hommes  suffiraient 
pour  arrêter  une  armée;  des  plaines  nues  dont  ripn 
de  vivant  que  le  genêt  et  la  bruyère  ne  coupc  l’u- 
niformité; des  pentes  déboisées  qui  n’amassent  plus 
les  nuages,  où  les  pluies  glissent  sur  les  rochers 
et  n'engendrent  que  des  torrents  ; des  ravins  im- 
praticables par  leurs  eaux  en  hiver,  par  leurs  es- 
carpements en  été  ; des  ruisseaux  encaissés  dans 
une  lisière  de  verdure,  où  l’on  suit  h la  trace  les 
plantations  et  les  hameaux,  des  rivières  aux  eaux 
rares,  atix  flancs  décharnés,  coupées  de  barres  et 
de  sauts  multipliés,  où  la  navigation  est  presque 
impossible,  les  gués  dangereux,  les  ponts  peu  com- 
muns ; d<  s routes  rares,  qui  sont  ou  des  défilés  ou 
des  fondrières;  des  villes  isolées,  bâties  sur  des 
hauteurs  ou  concentrées  dans  des  murs;  des  vil- 
lages très-distants  ctù  demi-sauvages;  des  habi- 
tants fiers,  sobres,  courageux  et  farouches  : voilli 
ce  qui  rend  ce  pays  éminemment  propre  à la  guerre- 
défensive,  et  d'une  conquête  presque  impossible; 
grand  corps,  dit  le  maréchal  Suchct,  qui  manqua 
d'embonpoint,  mais  qui  a encore  des  nerfs  et  des 
muscles.»  {Géographie  physique,  historique  et  mi- 
litaire.) 

Iles.  Les  côtes  de  l'Espagne  n’en  of- 
frent aucune  d’uue  grande  étendue.  Nous 
citerons  cependant,  à cause  de  leur  im- 
portance, sous  plus  d’un  rapport,  la  pe- 
tiie  ile  de  Léon , sur  laquelle  se  trouvent 
les  villes  de  Cadix  et  de  San-Fernando  ; 
les  lies  de  Bayima  et  de  des  et  celles 
d'/lroia  en  Galice.  Deux  des  premières 
ferment  la  baie  de  Vigo  à laquelle  elles 
laissent  deux  issues  dans  l’Océan,  l’une 
au  nord,  l'autre  au  sud-ouest,  ce  qui  en 
rend  le  mouillage  aussi  sûr  que  com- 


mode. Enfin  les  Ilots  situés  à l'embou- 
chure de  l'Ebre.  Mais  à 100  kilom.  du  cap 
Saint-Martin,  dans  le  royaume  de  Va- 
lence, se  trouve  l'Ile  d ’lviça,  la  plus  occi- 
dentale des  f les  Baléares,  groupe  qui 
comprend  cette  ile,  celles  de  Majorque, 
Miner  que , Fomentera,  et  quelques  au- 
tres encore  plus  petites. 

Lacs.  L’Espagne  n’offre  aucun  lac  pro- 
prement dit,  qui  soit  assez  considérable 
pour  trouver  mention  dans  cet  abrégé. 
Nous  citerons  cependant  l 'Albufera,  au 
sud  de  Valence,  à cause  de  son  étendue 
et  de  la  riche  pèche  qu’on  y fait,  et  parce 
que  nous  le  considérons  comme  une  la- 
gune, qualification  qui  nous  semble  de- 
voir aussi  être  donnée  à une  autre  nappe 
d'eau  non  moins  étendue,  connue  sous  le 
nom  de  Mar  Menor,  placée  au  nord-est 
de  Carthagène.  Le  fermage  de  l’Albufenr 
s'élevait  dès  1820  à 60,000  piastres  par  an. 

Fleuves.  Parmi  les  différents  fleuves 
qui  arrosent  l’Espagne,  neuf  méritent  une 
mention  particulière  par  l'étendue  de  leur 
cours.  Les  uns  se  rendent  dans  l’Atlanti- 
que, les  autres  ont  leurs  embouchure» 
dans  la  Méditerranée. 

LATUNTIQCE  reçoit: 

La  Bidassoa,  qui  prend  sa  source  dans  les  Pyré- 
nées, traverse  la  Navarre  et  sépara  la  Fraurc  de 
l'Espagne.  Celte  circonstance  et  des  souvenirs  his- 
toriques donnent  une  certaine  importance  h ce  petit 
fleuve  qui  baigne  Fontarabie. 

Le  Nalo.h,  dont  le  cours  est  très-borné,  mais 
qui  n’en  est  pas  nioius  le  principal  fleuve  des  As- 
turies; c'est  à son  bassin  qu'appartient  Oviedo. 

Le  Mino  i Miubo  des  Portugais  , qui  naît  dans  la 
sierra  de  Moudonedo,  traversa  lu  plus  grande  partie 
de  la  Galice  en  baignant  Lugo,  Urense.  Tuy,  et, 
après  avoir  séparé  l'Espagne  du  Portugal,  sc  jette 
dans  l’Océan. 

Le  Dckho  (Douro  des  Portugais)  prend  sa 
source  dans  la  sierra  de  Uibion,  dans  la  province 
de  Snria,  traverse  la  Vieille-Castille  et  le  royaume 
de  Léon,  et  après  avoir  baigné  Sofia,  Arandn, 
Tnro,  Znmora,  il  entre  en  Portugal  où  il  se  jette 
datia  l'Océan.  Ses  principaux  affluents  k la  droite 
sont  : la  P i su  erg  a , qui  est  le  plus  grand  de 
tous;  elle  passe  par  Yalladolid  et  reçoit  l'/IWaiiroii 
qui  baigne  Burgos,  et  \ fcsgueva  et  le  Carrion  ; le 
V aider adua y;  P Esta  qui  passa  par  Léoa; 
I*  Ardaja  grossie  de  l’A'/Yjma,  et  le  T orme  s 
qui  baigne  Sal .-nuança. 

Le  Tagb  (Tajo  des  Espagnols  et  Tcjo  des  Por- 
tugais'; c'est  le  plus  grand  fleuve  de  lu  Péninsule. 
Il  prend  sa  source  dans  les  montagnes  d'Alhara- 
ciu,  traverse  la  Nouvelle-Castille  et  i’Estmnadure, 
baigne  Aranjucz,  Tolède,  Talavera  de  la  Hcyna, 
Aleuntara,  il  après  avoir  traversé  le  Portugal  se 
jette  dans  l’Océan  par  une  embouchure.  Ses  prin- 
cipaux affluents  à la  droite  sont:  le  J ara  ma , 
grossi  par  VHenares  qui  baigne  Guadalajara  et 
Alcala  de  Henares,  et  le  Mantanares  qui  passe  pur 
Madrid;  le  Guadarrama;  VA  Iberche  et  1M- 
luqon.  Le  Tage  ne  reçoit  li  la  gauche  que  des  af- 
fluents peu  importants  ; la  Magasca  et  le  N ai  or 
dans  l'Estremadure  sont  les  plus  considérables. 

La  GuADjAftA,  qui,  scion  l'opinion  la  plus  gêné- 
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râlement  admise,  prend  sa  source  dans  les  lagunes 
de  Riduera  dans  la  Manche,  traverse  relie  province 
et  celle  d'Estrcmadure  en  touchant  celle  de  Tolède, 
et  entre  dans  le  Portugal.  Vers  la  fin  de  son  cours 
la  Guadiana  touche  encore,  avant  d’entrer  dans 
l'Océan,  le  sol  espagnol  dans  la  province  de  lluelva. 
Dans  sa  longue  marche  clic  passe  par  Calatrava, 
Badajoz,  Olivcnçaet  Ayamontc.  Parmi  ses  affluents, 
qui  sont  tous  peu  considérables,  nous  ne  citerons 
que  le  Giauela,  que  quelques  savants  regardent 
comme  la  branche  principale  de  ce  fleuve. 

Le  Gi'adalqlivir  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes, sur  les  confins  des  provinces  de  Grenade, 
de  Murcie  et  de  Jacn,  traverse  cette  dernière  ainsi 
que  celles  de  Cordouc  et  de  Séville,  et  après  avoir 
touché  celle  de  Cadix  entre  dans  l’Océan.  Andujar, 
Cordoue,  Séville  et  San-Lucar-de-Barramcda  sont 
les  villes  les  plus  remarquables  baignées  par  ce 
fleuve.  Scs  principaux  affluents  sont  h la  droite  : le 
Guadalima  r grossi  du  G un  (faim  et  de  I’.-Imm- 
diel  ; quelques  savants  le  regardent  comme  la 
branche  principale  du  Guadalquivir  ; cl  le.  Xenil 
h la  gauche  ; ce  dernier  passe  par  Grenade  et  Ecija. 

La  MEDITERRANEE  reçoit: 

La  Skgura,  qui  prend  sa  source  dans  la  sierra 
Sagra,  traverse  la  province  de  Murcie  et  l’extré- 
mité de  celle  d'Alicante,  et  après  avoir  baigné 
Murcie  et  Orihuela,  entre  dans  la  Méditerranée.  Le 
Mundo  h la  gauche  et  la  Sagoncra  h la  droite  sont 
ses  principaux  affluents.  Les  éruptions  volcaniques 
accompagnées  de  terribles  tremblements  de  terre, 
qui  eurent  lieu  il  v a quelques  années  dans  le  bas- 
sin de  ce  fleuve,  Pont  rendu  célèbre  parmi  les  na- 
turalistes. 

Le  Ji'CARnalt  dans  la  pente  occidentale  des  mon- 
tagnes d’Albaracin  dans  la  province  de  Cuenca, 
traverse  cette  province  et  celle  de  Valence,  et  après 
avoir  passé  près  de  Cuenca,  Alcira  et  Cullera,  se 
jette  dans  la  Méditerranée.  Le  Gabriel  à la  gauche 
et  VAlbadya  à la  droite  sont  ses  affluents  les  plus 
importants. 

Le  GuAtiALAviAn  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes d’Alharacin  sous  le  nom  de  Tun  ou  Tchia, 
traverse  l'extrémité  méridionale  de  l'Aragon  et  la 
partie  moyenne  de  la  province  de  Valence,  où  il 
entre  dans  la  Méditerranée  après  avoir  baigné  Ter- 
ruel  et  Valence.  Aucun  de  scs  affluents  n'est  assez 
important  pour  mériter  ici  une  mention. 

L’Ebre  .Ebro)  naît  dans  la  vallée  de  Reynosa 
dans  la  province  de  Santander,  traverse  la  partie 
septentrionale  de  celle  de  Burgos,  touche  celles  de 
Vitoria  et  de  Logrofio,  traverse  la  partie  méridio- 
nale de  la  Navarre,  l’Aragon  et  l'extrémité  méri- 
dionale de  la  Catalogne,  ou  il  se  jette  dans  la  Mé- 
diterranée après  avoir  baigné  Miranda,  Logrofio, 
Tudela,  Saragosse  et  Tortnsc.  L'Ebre  est  le  plus 

S and  fleuve  de  la  Péuinsule  qui  sc  jette  dans  la 
édilerranée.  Ses  principaux  affluents  h la  droite 
sont:  le  Jalon  grossi  de  la  Jilocn;  il  passe  par 
Calatayud  ; le  San-M  artin  et  le  Guadalope. 
Les  principaux  affluents  de  TEbrc  à la  gauche  sont  : 
VA  rogon  grossi  par  1 ’Arga  qui  passe  par  Pam- 
pclune;  le  Gallego;  la  Scgre  qui  passe  par 
Puygccrda,  lî rgel  et  Lerida,  et  est  grossie  par  le 
Vcro,  la  Ctnco,  la  Xoguera  Ribagorzana  et  la  No- 
guéro Palleresa . 

Le  Llobkegat  et  le  Ter  sont  de  petits  fleuves  de 
la  Catalogne,  remarquables  par  les  importantes 
villes  qui  appartiennent  à leurs  bassins,  parmi  les- 
quelles on  compte  Barcelone,  Manresa  et  iGirone, 
ainsi  que  par  les  innombrables  usines  auxquelles 
ils  donneut  l'impulsion. 

Canaux.  On  pense  généralement,  et 
bien  des  auteurs  le  répètent,  que  l'Espa- 
gne n’a  aucun  canal.  Sans  parler  des 


nombreux  canaux  d'irrigation  qu'offrent 
la  Catalogne,  les  royaumes  de  Valence, 
d'Aragon,  de  Murcie  et  de  Grenade,  nous 
nous  bornerons  à nommer  les  suivants, 
comme  les  principaux  parmi  ceux  qui 
sontdestinés  principalement  à la  naviga- 
tion, en  faisant  observer  que  le  premier 
peut,  sous  bien  des  rapports,  soutenir  la 
comparaison  avec  les  grands  travaux  de 
canalisation  des  autres  pays. 

# 

Le  canal  Impérial,  ainsi  nommé  parce  qu’il  a 
été  commencé  par  Charles  V ; son  objet  fut  d'abord 
de  servir  de  canal  d’irrigation  ; il  longe  la  rive 
droite  de  l'Ebre  depuis  Tudela  en  Navarre  jusqu'au- 
dessous  de  Saragosse;  il  est  en  pleine  activité, 
cl  on  doit  le  prolonger  jusqu’à  Sastago  sur  l’Ebre. 
où  il  s'unira  à ce  fleuve.  La  longueur  de  la  partie 
achevée  est  d’environ  122  kilom.  ; sa  largeur 
moyenne  au  niveau  supérieur  de  l’eau  est  de  21  ni.  ; 
mais  au  Ras  de  Gallur  et  an  l’uente-canal  du  Jalon 
elle  est  réduite  à 11  mètres;  la  hauteur  de  l’eau 
est  de  3 mètres.  Outre  la  magnifique  écluse  de 
l’embouchure  il  en  compte  9.  La  prise  d’eau  au- 
dessous  de  Tudela,  les  excavations  de  Gallur,  le 
grand  aqueduc  sur  le  Jalon  long  de  1,284  mètres, 
les  écluses  de  la  Gasa-Hlauca,  de  la  Cartuja,  et  le 
port  de  Miraflorcs,  sont  des  ouvrages  hydrauliques 
très-remnrquables. 

Le  canal  i • k Castille.  Il  commence  b Alar-del- 
Rcy,  dans  la  province  de  Burgos,  où  il  reçoit  les 
j MU  de  la  Pisuerga,  et  va  jusqu’au  Carrion,  près 
I de  Calahorra,  sous  la  dénomination  de  cane/  du 
| Nord;  cette  ligne  offre  une  longueur  de  14  lieues 
d’Espagne.  Depuis  le  Carrion  il  se  dirige  vers  le 
sud  jusque  près  de  Grigota,  où  il  se  détour  ne  au 
point  appelé  El-Scrron,  prenant  alors.  la  direction 
de  Rio-Seco  cl  passant  par  Villaunthralcs  et  lier- 
ccrril  de  Campos  jusqu’au  Desplobailo  de  Sahaguo, 
près  de  Piredcs  de  Nava,  où  il  sc  termine  actuel- 
lement ; ce  bout  de  canal  sc  nomme  canal  de  Cam - 
pos  et  a près  de  4 lieues  de  longueur.  Au  point 
d’El-Serron  il  a’en  sépare  une  autre  branche  dans 
la  direction  de  Ralencia  et  de  Valladolid  sous  le 
nom  de  canal  du  Sud;  il  est  ouvert  jusqu’à  Jùl 
Soto  de  los  Alburcs,  peu  loin  de  Duoûas,  dans  la 
province  de  Palencia  ; cette  portion  est  navigable 
pendant  deux  petites  lieues.  La  longueur  totale  de 
ce  beau  canal  est  d’environ  143  kilom.;  la  largeur 
moyenne  h la  surface  supérieure  est  de  12  mètres, 
et  la  profondeur  moyenne  de  2.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  3 aqueducs  et  37  écluses,  dont  3 de 
rétention.  Selon  le  plan  primitif,  ce  canal  devait  sc 
prolonger  au  nord  jusqu’à  Golmir,  près  de  Rcy- 
nosa,  et  au  sud  jusqu’à  Ségovie,  en  passant  par 
Palencia  et  Valladolid.  11  paraît  qu’on  a déjà  com- 
mencé à travailler  au  prolongement  de  la  branche 
méridionale,  parce  qu'elle  offre  plus  d'avantages 
dans  l’état  actuel  du  commerce  intérieur  de  l’Es- 
pagne. 

Le  canal  do  Manxanarks.  11  commence  à Ma- 
drid, et  a été  prolongé  jusqu’à  Vacia-Madrid, 
ail  confluent  du  Manzauarès  avec  le  Jarama.  11  a 
près  de  40  kilom.  de  long;  sa  largeur  à la  surface 
supérieure  devait  être  primitivement  de  16  à 19 
kilom.,  et  sa  profondeur  de  2 à 3 ; mais  ces  dimen- 
sions ont  beaucoup  varié  depuis,  et  on  les  a même 
réduites  plus  qu’il  n’était  nécessaire.  Il  a 9 écluses 
et  2 ponts,  sur  lesquels  passent  les  ruisseaux  Abro- 
nigal  et  Gavia. 

Le  canal  de  McnctE,  dont  une  petite  partie  seu- 
lement a été  exécutée,  commence  à la  source  basse 
du  Üuardal  et  coutinue  sur  une.  longueur  d'environ 
35  Kilom.  Sa  largeur  à la  surface  supérieure  varie 
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do  6 & lî  mètres,  et  U profondeur  de  î à ï mètre* 
30  cent.  IVaprès  le  plan  primitif,  re  canal  doit 
servir  surtout  pour  l’arrosage  et  être  en  môme  temps 
navigable  ; sa  longueur  totale  devrait  être  d’envirou 
541  kilom..  et  il  devrait  aboutir  h Carthagène  ; 
dans  cette  longueur  il  pourrait  arroser  un  terrain 
de  4X0,000  fanégues.  Il  y a déjà  deux  mines,  une 
multitude  de  ponts,  d’égouts,  de  murs  et  d'ouver- 
tures commencés  ; le  pl  is  grand  ouvrage  est  la 
mine  de  Taparès,  longue  de  13.041  vares.  Selon  les 
calculs  de  >1.  Cannons,  il  faudrait  plus  de  îr,  mil- 
lions de  francs  pour  achever  les  travaux  commencés 
et  pour  exécuter  ceux  qui  manquent,  y compris  la 
miucde  Toparès. 

Lo  canal  u'AldacAtc,  creusé  de  1808  a 1808 
pour  délivrer  Albacete  des  épidémies  qui  décimaient 
régulièrement  ses  habitants,  et  pour  rendre  à la 
culture  de  vastes  terrains  marécageux.  Il  commence 
h 0.n«0  rares  a l’ouest  d’Albacètc,  dans  le  royaume 
de  Murcie,  et  s'étend  entre  l'est  et  le  nord  jusqu'au 
Juear,  ou  il  débouche  à ensirou  7 kilom.  de  Halde- 
gangs,  dans  la  province  d'Albarète.  Quatre  canaux 
de  décharge  reçoivent  les  eaux  des  lagunes  pour 
les  conduire  dans  le  canal  principal,  Eclui-ci  a 
près  de  44  kilom.  de  long;  sa  largeur  il  la  surface 
supérieure  est  de  9 mètres,  et  sa  profondeur  est  de 
2 mètres  40  cent.  Des  travaux  entrepris  récemment, 
et  qu’on  nous  assure  n’élrc  pas  encore  termines, 
vont  en  faire  un  canal  navigable. 

Le  canal  des  Alfaqles  ou  de  SAN-C.vnLos.  ou- 
vert pour  donner  un  port  a Tortose;  il  s'étend 
d’Aioposta  jusqu'il  San-Cartrik  ou  Alfaques,  sur 
une  longueur  d'un  peu  moins  de  10  kilom  ; il  fut 
exécuté  avec  si  jicu  d'intelligence,  que  peu  de 
temps  après  son  nchèvemcnl  il  se  combla  cl  devint 
entièrement  inutile.  Il  est  rétabli  depuis  18X5. 

Le  canal  on  Giahasiiaiia.  entrepris  pour  la  con- 
duite des  matériaux  de  construction  h .Madrid,  a 
été  commencé  et  continué  puur  environ  20  kilom., 
et  ensuite  abandonné  apres  la  ruine  du  batardeau 
arrivée  pendant  sa  cuustrurtion.  On  doit  ajouter 
que  plusieurs  projets  de  canaux  doivent  être  mis  à 
exécution  par  des  entreprises  particulières.  Le 
grand  canal  d'irrigalinn  de  la  Se u d l rrjel  en  f’.a- 
talogne.  et  celui  qui  doit  former  la  jonction  de  l' Elire 
au  Ihiero  seront  les  premiers,  ainsi  que  le  canal 
Itetiguc,  pour  rendre  navigable  le  Cuarlalquivir 
depuis  Cordoue  jusqu'à  Séville,  et  les  grands  tra- 
vaux néress’aircs  pour  rendre  le  loge  nacigable 
jusqu’il  Araujuez. 

Ethnographie.  A une  très-petite  por- 
tion près,  on  peut  dire  que  toute  la  popu- 
lation de  l’Espagne  appartient  îi  deux  sou- 
clies  principales.  I,a  très-grande  majorité 
de  scs  habitants  est  comprise  dans  la 
soi’CiiB  Gréi'.O-Latinb;  ce  sont  les  Espa- 
gnols, qui  vivent  dans  les  deux  Castilles, 
le  royaume  de  Léon,  la  Galice,  les  Astu- 
ries, l'Estrcmadure,  l’Andalousie,  les 
! royaumes  de  Grenade,  de  Murcie  et 
1 d’Aragon;  les  Homans,  subdivisés  en 
Catalans,  Valenciens  et  ilajorquains,  qui 
habitent  la  Catalogne,  le  royaume  de  Va- 
lence et  les  lies  Baléares.  Un  dix-neu- 
viéme  à peu  près  de  la  population  appar- 
tient à la  souche  Basque  : ce  sont  les 
Ilasques  ou  Eseualdunac  ; ils  occupent  la 
Biscaye  et  la  Navarre.  Quelques  milliers 
des  habitants  de  l'Espagne , les  Buhi- 
miens,  appartiennent  à la  souche  Hin- 


doue; cette  petite  fraction  de  la  popula- 
tion, vulgairement  appelée  Gilanos,  mé- 
rite de  lixer  l'attention  du  philologue  et 
du  philosophe  : on  la  voit  sans  cesse  oc- 
cupée à lutter  contre  la  misère  et  la  per- 
sécution, sans  songer  à quitter  un  pays 
où  elle  ne  participe  à aucun  des  bienfaits 
de  la  civilisation.  Ces  parias  de  l’Espa- 
gne sont  la  plupart  maquignons,  tondeurs 
de  chevaux  et  de  mulets,  et  presque  tous 
voleurs.  Ils  n’ont  aucune  propriété  et  sont 
relégués  dans  les  extrémités  des  fau- 
bourgs; mais  la  plus  grande  partie  est 
nomade  et  court  de  foire  en  foire  vendre 
et  acheter  des  bestiaux  de  rebut.  Leur 
langage,  quoique  abâtardi,  conserve  en- 
core quelques  sons  qui  rappellent  l’origine 
de  ce  peuple  : leur  prononciation  est  vive 
et  gutturale,  et  leur  chant  n’est  pas  tout  à 
fait  dépourvu  de  noblesse  et  d’harmonie. 
Leur  physionomie  est  généralement  ré- 
gulière et  caractéristique.  Quant  aux  Mau- 
res, jadis  si  nombreux  et  compris  dans  la 
souche  Sémitique  , on  prétend  qu’il  en 
existe  encore  quelques  familles  dans  les 
montagnes  de  la  Sierra  Morena.  La  sou- 
che Germanique  ne  compte  que  quelques 
milliers  d'Allemands  établis  dans  les  nou- 
velles colonies  de  la  Sierra  Morena  ; mais 
leur  nombre,  déjà  très-petit,  diminue  tous 
les  jours. 

Religions.  La  religion  catholique  est 
professée  parles  habitants  de  l'Espagne; 
le  culte  de  toute  autre  religion  a été  sévè- 
rement défendu  jusqu'à  la  révolution 
de  septembre  1808,  qui  a proclamé  la 
liberté  des  cultes.  Les  Bohémiens  noma- 
des ont  conservé  une  espèce  de  culte  qui 
se  rattache  à celui  de  l’idolâtrie. 

Gouvernement.  Avant  la  guerre  de 
l’indépendance , le  gouvernement  était 
monarchique  absolu,  excepté  dans  les 
trois  provinces  de  la  Biscaye,  qui  ont  de 
tout  temps  joui  de  grands  privilèges,  en- 
tre autres  de  celui  d’avoir  des  assemblées 
provinciales,  où  les  représentants  de  ces 
provinces,  nommés  par  les  habitants, 
discutent  leurs  intérêts,  lisent  les  som- 
mes qu’elles  doivent  payer  pour  subvenir 
aux  dépenses  de  l’administration  locale, 
et  approuvent  le  payement  de  celles 
qu'elles  accordent  au  roi  à titre  de  don 
gratuit.  Ces  provinces  communiquent,  en 
outre,  avec  ia  France  sans  éprouver  au- 
cune entrave  des  douanes,  dont  la  ligne 
se  trouve  rejetée  au  delà  de  leurs  fron- 
tières du  côté  de  l'Espagne.  Lors  de  l’in- 
vasion du  territoire  espagnol  par  les  ar- 
mées françaises,  les  anciennes  cortès  ou 
assemblées  nationales , abolies  depuis 
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longtemps  par  les  princes  des  maisons 
d'Aulriclie  et  de  Bourbon,  se  réunirent 
en  septembre  tu  10,  dans  l'ile  de  Léon 
pour  donner  un  centre  à l'insurrection, 
et  publièrent  fn  1812  la  constitution  dite 
des  cortès.  imitation  de  la  constitution 
française  de  t79l.  L’assemblée  unique, 
instituée  par  cet  acte  constitutif,  se  com- 
pose des  députés  aux  cortès  élus  par  des 
/unies  de  paroisses,  de  districts  et  de  pro- 
vinces : ces  dernières  nomment  directe- 
ment les  députés.  Suivant  cette  constitu- 
tion, le  gouvernement  de  la  nation  espa- 
gnole est  une  monarchie  limitée  hérédi- 
taire. La  souveraineté  réside  essentielle- 
ment dans  la  nation  qui  seule  a le  droit 
d’établir  ses  lois  fondamentales.  Le  roi 
partage  avec  les  cortès  le  pouvoir  légis- 
latif, mais  n'a  qu'un  veto  suspensif.  Il  a 
seul  le  pouvoir  exécutif.  Sa  personne  est 
sacrée  et  inviolable;  ses  ministres  seuls 
sont  responsables.  Cette  constitution,  qui 
avait  été  reconnue  par  les  puissances 
alors  coalisées  contre  la  France,  fut  abolie 
ainsi  que  les  cortès  par  le  roi  Ferdi- 
nand VU  lorsque  eu  t»U  il  remonta  sur 
le  trône,  et  l’Espagne  rentra  sous  le  ré- 
gime absolu.  Mais  en  1820  une  insurrec- 
tion militaire  éclata  dans  l'ile  de  Léon  au 
nom  de  la  constitution  de  1812;  le  roi  fut 
contraint  d’adhérer  à l’acte  des  cortès, 
qui  furent  convoquées  de  nouveau,  jus- 
qu'il ce  qu'en  1823  le  duc  d'Angoulème,  à 
lu  tête  d'une  armée  française,  vint  ren- 
verser ce  nouveau  régime  politique  et  ré- 
tablir l'ancien.  Ferdinand,  n’ayant  pour 
héritière  qu'une  fille  en  bas  âge,  abolit 
en  1832  la  loi  salique  importée  en  Espa- 
gne par  les  Bourbons.  Son  frère  l’infant 
don  Carlos  protesta  publiquement  contre 
cette  violation  des  droits  de  succession  au 
trône  établis  en  Espagne.  Le  roi  étant 
mort  l’année  suivante,  la  reine  Christine, 
qu'il  avait  associée  à son  gouvernement 
et  nommée  régente,  prit  les  rênes  de 
l'Etat  au  nom  de  sa  tille  mineure,  l'infante 
Marie-lsabelle-Louise,  qui  monta  sur  le 
trône  en  octobre  1833  sous  le  nom  d'Isa- 
belle II.  Elle  fut  reconnue  par  toutes  les 
provinces  du  centre  et  du  midi  ; mais  les 
provinces  de  la  Biscaye  et  de  la  Navarre 
proclamèrent  don  Carlos,  dans  le  but  de 
défendre  leurs  anciens  privilèges  qu’elles 
savaient  menacés  par  un  régime  qui  aspi- 
rait à abolir  les  anciennes  coutumes.  Ce 
prince  a soutenu,  jusqu'en  1839,  ses  pré- 
tentions au  trône  ; il  tut  alors  forcé  de  se 
réfugier  en  France.  Depuis  la  pacilicutio  i 
de  l’Espagne,  la  reine  Christine  a été  con- 
trainte à son  tour  d'abdiquer  la  régence; 


elle  s’est  retirée  à Paris.  Un  décret  des 
cortès  l’a,  en  1841.  privée  de  la  tutelle. 
Elle  avait  donné  en  183i,  aux  Espagnols, 
une  nouvelle  constitution  promulguée 
sous  le  nom  d e statut  royal  (estatuto  real  , 
et  les  cortès  reparurent  sous  une  nouvelle 
forme.  Elles  furent  divisées  en  2 cham- 
bres (estamentos)  : la  première,  dite  des 
proceres  (pairs),  composée  de  prélats  et 
de  grands  d'Espagne,  jouissant  du  privi- 
lège de  l'hérédité,  et  de  citoyens  nommés 
à vie  parla  couronne;  la  seconde,  dite 
des  procuradores  (députés),  composée  de 
citoyens  nommés  pour  3 ans  par  des  juntes 
de  provinces  dont  les  membres  étaient 
élus  par  des  juntes  d'arromtissements 
formées  du  corps  municipal  (ayunta- 
miento).  La  seconde  chambre  avait  seule 
le  droit  de  voter  l’impôt  : mais  les  deux 
chambres  ne  pouvaient  délibérer  que  sur 
les  objets  qui  leur  étaient  déférés  par  dé- 
cret royal.  Les  cortès  convoquées  en  I83i; 
ayant  été  dissoutes  par  décret  du  23  mai. 
le  13  août  suivant  une  insurrection  mili- 
taire éclata  à Saint-lldefonsc,  oit  se  trou- 
vait la  cour,  et  força  la  reine  régente  à ac- 
cepter la  constitution  de  1812.  Depuis  lors, 
les  cortès  élues  suivant  les  dispositions 
de  cette  constitution,  l’ont,  après  de  longs 
débats,  modifiée  en  plusieurs  points  pour 
la  mettre  en  harmonie  avec  celles  des  au- 
tres gouvernements  constitutionnels  de 
l'Europe. 

La  dernière  modilication  date  do  tai;;, 
et  elle  s’est  faite  dans  un  sens  tout  à fait 
monarchique,  sous  le  ministère  du  maré- 
chal Narvaez.  Le  duc  de  la  Victoire,  Es- 
partero,  fut  ramené  aux  affaires  par  une 
insurrection  militaire  en  1 854 ; il  aurait, 
certes,  essayé  de  se  rapprocher  de  l'ab- 
solutisme; mais,  dès  1856,  il  fut  renverse 
par  le  maréchal  O'Donneli,  un  des  chefs 
du  parti  Narvaez,  et  la  constitution 
de  1845  fut  affermie. 

La  ROYAUTÉ  partage  le  pouvoir  leqis- 
lalif  avec  2ciuuürks:  la  c.dambrb  des  dé- 
putés, dont  le  nombre  se  trouve,  pour 
chaque  province,  dans  la  proportion  de 
1 à 50,000  habitants;  le  sénat,  dont  les 
membres  sont  nommés  par  le  roi,  sur  des 
listes  présentées  par  les  électeurs,  et  dont 
le  nombre  ne  doit  pas  dépasser  les  trois 
cinquièmes  de  celui  des  députés.  Pour 
être  électeur,  d'après  la  loi  promulguée 
le  15  août  1863,  il  faut  être  âgé  de  23  ans. 
et  payer  depuis  un  an  10  piastres  d'im- 
pôts, ou  exercer  une  profession  libérale 
et  faire  partie  de  la  liste  des  capacités. 
C’est  un  grand  pas  de  fait  vers  le  suffrage 
universel.  Les  deux  chambres  forment  les 
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coûtés.  Les  cortés  s'assemblent  tous  les 
ans.  Le  semât  se  constitue  en  une  cour  de 
justice  si  des  ministres  sont  mis  en  accu- 
sation. 

La  royauté  est  héréditaire  dans  les  deux 
lignes  masculine  et  féminine.  Depuis  1833 
régne  Isabelle  IL  La  HEINE  a le  pouvoir 
exécutif;  elle  l’exerce  avec  8 ministres  : 
affaires  étrangères,  guerre,  grâce  et  jus- 
tice, marine,  intérieur,  finances,  travaux 
publics,  colonies,  à la  tête  desquels  est  un 

PRÉSIDENT  DU  CONSEIL.  Le  CONSEIL  D’ÉTAT 
est  composé,  d’après  le  décret  du  ^'sep- 
tembre 1860, des  membres  de  la  couronne, 
d’un  président  et  de  32  conseillers. 

En  septembre  1868,  éclata  contre  la 
reine  Isabelle  une  révolution  militaire, 
dont  l'amiral  Topele  donna  le  signal.  Le 
29  septembre,  le  maréchal  Serrano  vain- 
quit à Alcolea,  sur  le  chemin  de  Cordoue, 
le  général  royal  de  Novalichet.  La  reine 
Isabelle  se  rélugia  en  France.  Le  10  octo- 
bre, un  gouvernement  provisoire  s'établit 
à Madrid  ; à sa  tête  s'étaient  placés  le  nia- 
chal  Serrano  et  le  général  l'rim;  M . lii- 
rero  devint  premier  alcade.  Ainsi  furent 
représentés  les  trois  partis  qui  avaient 
chassé  la  reine  : union  libérale,  progres- 
sistes et  démocrates.  Le  soin  de  donner  à 
l’Espagne  un  gouvernement  et  une  cons- 
titution lut  réservé  à une  assemblée  gé- 
nérale nommée  par  le  suffrage  universel 
qu'établit  un  decret  du  gouvernement 
provisoire  du  II  novembre  I8ti8;  tout 
Espagnol  âgé  de  vingt-cinq  ans  fut  élec- 
teur, sauf  incapacité  judiciaire,  et  fut  éli- 
gible, sauf  certaines  incompatibilités  de 
fonctions  bien  déterminées.  Les  corlès  gé- 
nérales se  sont  réunies  le  9 février  1869; 
elles  ont  été  définitivement  constituées 
le  22.  Le  gouvernement  provisoire  a dès- 
lors  résigné  ses  pouvoirs;  mais  le  maré- 
chal Scrrano  ayant  été  chargé  de  former 
un  ministère,  ses  membres  sont  restés  au 
pouvoir  comme  ministres.  Qu’établiront 
les  cortés?  une  république,  une  monar- 
chie, et  quelle  monarchie  ? C'est  ce  qu’un 
avenir  très  prochain  apprendra. 

Forteresses  et  ports  militaires. 
L’Espagne  en  a plusieurs  parmi  lesquelles 
nous  citerons,  comme  les  plus  impor- 
tantes : San- Fernando  de  Figutras  et 
Barcelone , dans  la  Catalogne;  Alicante, 
dans  le  royaume  de  Valence;  Carthagène, 
dans  la  province  de  Murcie;  Cadix, dans 
l’Andalousie;  Badajoz  et  Olivença,  dans 
l’Estremadurc;  Ciudad-llodrigo,  dans  la 
province  de  Salamanque;  le  Ferrol  et 
Tuy,  dans  la  Galice;  Saint-Sébastien, 
dans  la  Biscaye;  Pamplona,  dans  la  Na- 
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varre,  et  Santoùa,  dans  la  province  de 
Santander. 

Cadix,  le  Ferrol  et  Carthagène  sont  les 
trois  grands  ports  militaires  de  l'Espagne 
et  les  stations  ordinaires  de  sa  fiolte.  Les 
grands  chantiers  de  construction  se  trou- 
vent à la  Caracca,  près  de  Cadix,  à Car- 
thagène et  au  Ferrol. 

Les  forteresses  de  terre  sont  établies 
avec  soin  du  côté  du  Portugal,  pays  que 
l’Espagne  a occupé  pendant  60  ans,  et 
qu'elle  convoite  tout  en  le  redoutant,  car, 
derrière  lui,  elle  aperçoit  l'Angleterre. 
Depuis  quelques  années,  toutefois,  les  rap- 
ports entre  les  deux  Etats  deviennent  do 
plus  en  plus  pacifiques.  On  s’est  d'abord 
appliqué  a bien  régler  les  frontières; 
en  1865,  un  traité  les  a fixées;  adopté,  en 
juin,  par  les  cortés  espagnoles,  il  l'aété.en 
juillet,  par  les  chambres  portugaises;  il  a 
mis  fin  à des  conflits  aussi  fréquents 
qu'inévitables  entre  deux  nations  qu'au- 
cune limite  naturelle  ne  sépare.  Loin  de. 
là,  l'Espagne  descend  dans  le  Portugal 
par  les  vallées  de  trois  de  ses  grands  fleu- 
ves ; le  Duero,  le  Tage  et  la  Guadiana. 
Aussi  ce  traité  n’est-il  pas  le  seul  que  l'Es- 
pagne et  le  Portugal  aient  négocié  et  con- 
clu. Un  autre,  plus  important,  se  rapporte 
à la  navigation  des  fleuves  internationaux 
et  aux  facilités  que  vient  de  donner  au 
commerce  de  la  péninsule  l'ouverture 
des  chemins  de  fer  qui  relient  l'Espagne 
et  le  Portugal.  Le  gouvernement  portu- 
gais a accepté  complètement  le  projet 
d’arrangement  proposé  par  le  ministre 
des  affaires  étrangères  d’Espagne,  en  se 
bornant  à demander,  pour  des  raisons 
d’ordre  public,  la  suppression  du  com- 
merce insignifiant  de  cabotage  sur  le 
Duero:  mais  il  ouvre  ce  fleuve,  le  Tage 
et  les  frontières  du  Portugal  à l’entrée  de 
tous  les  produits  espagnols,  tant  pour  la 
consommation  du  Portugal  que  pour  l’ex- 
portation, au  moyen  d'un  léger  droit  de 
transit  potirOporlo,  Lisbonne  elles  au- 
tres (torts  du  royaume. 

En  échange  de  l'ouverture  de  scs  mar- 
chés aux  céréales  et  aux  troupeaux  de 
l'Espagne,  avec  un  droit  modique  et  bien 
moindre  que  celui  auquel  seront  soumis 
les  navires  apportant  les  produits  de 
l'Orient  ou  de  l'Amérique  aux  rivages  lu- 
sitaniens, le  Portugal,  qui,  de  plus,  va 
donner  aux  vins  de  la  Castille  les  mêmes 
avantages  qu'à  ceux  de  son  propre  pays, 
ne  demande  que  l'abolition  du  droit  dif- 
férentiel de  frontières  pour  les  transports 
par  terre,  ainsi  que  déjà  il  a été  accordé  à 
la  France,  et  l’espérance  que  dans  un 
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avenir  peu  éloigné  ces  avantages  mutuels 
seront  étendus  à la  navigation  entre  tous 
les  porls  de  la  péninsule. 

Chemins  de  fer.  Iis  11e  datent,  en  Es- 
pagne, que  de  quelques  années  ; mais  les 
lignes  ont  été  tracées  en  tous  sens,  et  en 
même  temps,  les  chantiers  de  construction 
se  sont  partout  ouverts,  et  le  réseau  a été 
promptement  établi.  En  1858,  l'Espagne 
n’avait  que  867  kilom.;  en  1859,  elle  en  a 
eu  1,138  kilom.;  en  1860,  1,976  kilom.; 
en  1861,  2,403  kilom.;  en  1863,  2,625  kil. 
Quelques  crises  financières  ont  ralenti  ce 
progrès,  qui  tend  toutefois  à reprendre 
son  activité. 

Si  l’on  se  rappelle  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  structure  physique  de  l’Espa- 
gne,  ou  comprendra  qu’il  était  facile  d’y 
créer  les  chemins  de  fer;  ce  n’est  qu’un  ; 
vaste  plateau,  sur  lequel  les  fleuves  tra-  : 
cent  comme  de  grandes  voies  naturelles 
qu’il  est  facile  de  suivre,  et  entre  ces  fleu- 
ves les  communications  s’établisscntaisé- 
ment  par  les  vallées  des  affluents  et  par 
des  cols  généralement  commodes  à fran- 
chir, bien  que  parfois  très-étroits.  Deux 
gros  massifs  de  montagnes  offrent  seuls 
de  grandes  difficultés,  la  Sierra  Nevada, 
au  sud,  et,  au  nord,  les  Pyrénées,  qu’on 
ne  pourra  traverser  qu’à  l’ouest  et  à l’est. 
Au  reste,  les  voies  de  terre  avaient  ren- 
contré, dans  ces  montagnes  pyrénéennes, 
les  mêmes  obstacles  que  les  voies  de  fer. 

La  nature  avait,  comme  d’avance,  tracé 
en  Espagne  le  réseau  des  lignes  ferrées; 
une  grande  ligne  descend  du  nord  au  sud, 
de  lu  France  à Cadix,  parallèle  à la  ligne 
du  partage  des  eaux,  et  elle  envoie  ses 
embranchements  sur  les  deux  versants,  à 
l’ouest  et  à l’est. 

Cette  grande  ligue  est  soudée  en  France 
à Bayonne;  elle  gagne  Madrid, en  passant 
par  Irun,  Saint-Sebastien,  Vitoria,  Mi- 
randa, Burgos,  Palencia,  Medina-del- 
Campo.  Au  delà  de  Madrid,  elle  passe  à 
Aranjuez,  Alcazar;  traverse  la  Sierra  Mo- 
rena  au  col  Despcna-Perros,  touche  à An- 
dujar,  Cordoue,  l’aima,  Castiilana,  Sé- 
ville, et  atteint  Cadix. 

Les  embranchements  occidentaux  sont: 

1° de  Miranda  à Bilbao;  2° de  Palencia  à 
Santander  ; 3°  de  Palencia  à Vigo,  par  Sa- 
hagun,  Léon,  Ponferrada  ut  Orensée  ; de 
Sahagun,  un  autre  embranchement  re- 
joint Gijon  par  Longreo  et  de  Longreo 
Villa-Viciosa;  4°  de  Medina-del-Campo  à 
Zamora  (frontière de  Portugal);  5°  de  Ma- 
drid à Marvao  (Portugal),  par  Talavera- 
de-la-Reyna  et  Cacerès;  un  autre  em- 
branchement rejoint,  au  nord,  Zamora; 


6°  d’Aranjucz  à Tolède;  7»  du  sud  d’Alca- 
zaràBadajoz,  parCiudad-Real,  Calatrava, 
San-Pedro  et  Merida;  de  San-Pedro,  un 
autre  embranchement  rejoint,  au  nord, 
Cacerès;  8»  de  Castiilana  à San-Pedro; 
9»  de  Séville  à Huelva. 

Les  embranchements  orientaux  sont  : 
1“  de  Miranda  à Barcelone,  par  Logrono, 
Vianna,  Alfaro,  Saragosse  et Lcrida  ; d’AI- 
faroon  monte,  au  nord,  à Pampelune,  et 
de  Barcelone  à lïipoll,  d’une  part,  et,  de 
l’autre,  à Girone,  Figuières  et  la  France, 
par  le  col  de  Banyuls  ; 2*  de  Madrid  à Sa- 
ragosse, par  Guadalajara,  Medina-Cœli  et 
Calatayud;  3°  d’Alcazar  à Valence,  par 
Albacete,  Chinchilla  et  Almanza;  d’AI- 
inanza,  un  embranchement  se  dirige  sur 
Alicante,  et  de  Chinchilla,  un  autre  sur 
Carthagène,  par  Murcie;  4°  de  Palma  sur 
Malaga,  avec  un  embranchement  qui  re- 
monte le  Xenil  jusqu'à  Grenade. 

A la  fin  de  1864,  4,062  kilom.  de  ce  ré- 
seau étaient  exécutés;  au  commencement 
de  1867,  5,092,  ainsi  que  l’ont  attesté  les 
documents  officiels,  étaient  en  exploita- 
tion; 571  en  construction,  et  820  restaient 
à terminer.  La  ligne  la  plus  importante  en 
Espagne,  celle  qui  touche  le  Portugal, 
avait  été  inaugurée  au  mois  de  novembre 
précèdent.  Le  22  novembre  1866,  le  train 
d'inauguration  était  parti  de  Madrid  ; il 
était  arrivé  le  23,  à quatre  heures  du  ma- 
tin, à Ciudad-Real,  et  le  24,  à onze  heures 
du  matin,  à Lisbonne.  Les  ministres  es- 
pagnols, qui  avaient  tenu  à honneur  de 
faire  le  premier  voyage,  furent  reçus  par 
le  roi  de  Portugal  lui-même,  don  Louis; 
le  27,  ils  rentrèrent  à Madrid,  après  s’être 
arrêtés,  le  25,  à Badajoz.  Le  28,  la  ligne 
entière  fut  livrée  au  public. 

Industrie.  Quoique  l’Espagne  ne  puisse 
pas  être  comparée  sous  ce  rapport  aux 
principaux  Etats  de  l’Europe,  elle  est  néan- 
moins bien  au-dessus  de  l’état  arriéré  où 
l’on  se  plaît  à la  représenter.  Nous  dirons 
même  que  les  fabriques  de  mégisserie  de 
Valladolid,  Séville,  Grenade,  Malaga,  Ar- 
cos  et  Miguel-Turra  peuvent  soutenir  la 
concurrence,  pour  la  perfection  du  tra- 
vail, avec  tout  ce  que  l’on  trouve  de  mieux 
chez  l’étranger  ; que  les  draps  fins  de 
Tarraza.  Manresa  et  Ezcaray  soutiennent 
avantageusement  la  comparaison  avec  les 
draps  de  Carcassonne  et  des  autres  villes, 
du  midi  de  la  France  ; que  les  glaces  de  la 
manufacture  de  St-lldefonse  étaient  il  n'y 
a pas  longtemps  renommées  dans  toute 
l’Europe  par  leur  qualité  et  par  leurs  im- 
menses dimensions  ; que  les  papiers  d'Al- 
coy  et  ceux  de  la  fabrique  créée  par 
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M.  Grimaudde  Madrid, ainsi  que  les  litho- 
graphies qui  sortent  d'un  bel  établisse- 
ment qu'a  longtemps  dirigé  M.  Madrazo 
dans  cette  dernière  ville,  rivalisent  avec 
les  meilleurs  produits  connus  en  ce  genre  ; 
que  les  fabriques  de  nankins  de  Barce- 
lone, celle  de  toiles  peintes  (le  Madrid  éta- 
blie par  un  Français,  les  manufactures  de 
porcelaine  et  de  faïence  de  Moncloa  et 
d’Aleora,  et  celles  de  chapeaux  de  Bada- 
joz,  de  soie  filée  et  de  tissus  de  soie  de  la 
Catalogne,  de  Valence,  de  Murcie  et  de 
Talavera  et  des  toiles  cirées  de  Barcelone 
fournissent  des  produits  d’une  grande 
beauté  et  presque  parfaits.  Nous  ne  devons 
pas  omettre  de  faire  mention  de  l'exposi- 
tion des  objets  de  l’industrie  nationale, 
qui  a lieu  à Madrid  à des  époques  assez 
rapprochées,  bien  que  non  encore  pério- 
diques. Ce  fait  est  d'autant  plus  important 
qu’il  dénote  les  progrès  sensibles  de  l'in- 
dustrie espagnole  et  sa  tendance  à imiter 
les  nations  les  plus  industrieuses  telles 
que  la  France,  les  Pays-Bas,  etc.,  où  ont 
lieu  de  semblables  expositions. 

Nous  devons  aussi  faire  observer  que  les 
fabriques  de  sparterie,  autrefois  si  nom- 
breuses et  si  florissantes,  semblent  être, 
presque  anéanties;  mais  qu'en  revanche 
depuis  le  commencement  du  xtx1'  siècle  on 
cultive  en  grand  le  coton  dans  les  pro- 
vinces de  Valence,  de  Grenade  et  surtout 
dans  les  environs  de  Motril  ; que  l'on  est 
parvenu  à rendre  indigène  la  cochcnilie 
par  d'immenses  plantations  de  nopals 
dans  les  environs  de  Malaga,  Cadix  et 
Murcie,  et  que  la  culture  de  la  canne  à 
sucre , dans  les  provinces  de  Malaga,  de 
Valence  et  de  Grenade,  parait  vouloir 
prendre  un  grand  essor  et  renouveler  les 
beaux  temps  où  elle  formait  un  des  prin- 
cipaux produits  indigènes  de  la  Péninsule. 
Eu  parcourant  les  principales  branches 
de  l’industrie  espagnole,  nous  citerons, 
parmi  les  villes  et  les  provinces  qui  se 
distinguent  le  plus  par  leur  activité  ma- 
nufacturière : Guadalajara,  Burgos,  Bejar, 
Ezcaray,  Ségovie, etc.,  etc.,  pour  les  draps 
fins;  Tarraza,  Olot.  Barcelone,  Alcoy, 
Albacète,  Burgos,  etc.,  etc.,  pour  les  draps 
ordinaires;  la  Galice,  ensuite  la  Cata- 
logne, Valence,  Cuunca  et  l’Estremadure 
pour  les  toiles  en  général;  La  Corogne 
et  Bayona  en  Galice  et  Soria  pour  les  ser- 
vices de  table;  Almagro  et  Marlorell  pour 
les  dentelles;  La  Corognc,  Mataro,  Bilbao, 
St  Sébastien,  Santander,  et  Cartbagène 
pour  la  toile  à voile;  Barcelone,  Manrcsa, 
Mataro,  Reus  et  Olot  dans  la  Catalogne, 
Valence,  Séville,  Madrid,  Tolède,  Tala- 


vera, Valladolid,  Malaga.  Saragosse  et 
Grenade  pour  les  étoffes  de  soie;  Barce- 
lone, ensuite  Mataro,  Ketis  et  Olot,  Ali- 
cante et  Avila,  pour  les  toiles  de  coton  et 
toute  la  bonneterie  ; la  Catalogne,  Valence, 
et  Cuenca  pour  le  papier  à écrire  cl  à im- 
primer; et  Madrid  pour  les  papiers  à ten- 
ture; Barcelone,  Malaga,  Séville,  Madrid, 
Badajoz,  La  Corogne,  Santander,  Burgos, 
lgualada  et  Reus  pour  les  chapeaux;  la 
Biscaye  proprement  dite,  le  Cuipuscoa, 
Santander  et  l'Alava,  Cuenca  et  Avila  pour 
forger  le  fer;  Eybar,  Plasencia,  Mondra- 
gon,  Alagon,  Tolède,  Etrillas  dans  l'Ara- 
gon,  Guadix,  Ripoll  et  Albacète  pour  les 
fabriques  d'armes;  Madrid,  Eybar,  et  Pla- 
si'ncia  (Cuipuscoa),  Séville.  Barcelone, 
Valence,  Cadix,  pour  l 'or/évrerie  et  la 
quincaillerie;  Valence,  la  Catalogne,  l'Es- 
tremadure,  Ségovie,  Cuenca  et  Tolède,  et 
surtout  les  villes  d'Ocnna,  Ontigola  et 
Mataro  pour  la  fabrication  du  savon; 
Moncloa,  Andujar,  Alcora,  Cacerès,  Vil- 
laropedo,  etc.,  etc.,  pour  la  poterie  et  la 
faïence.  D'après  un  document  destiné  aux 
Annales  du  commerce  intérieur  cl  que 
nous  avons  entre  les  mains,  on  comptait 
en  Espagne,  en  1868,  "0,393  établisse- 
ments industriels  employant  des  machi- 
nes, dont  : SS. 623  dans  les  fabriques 
d'huiles,  vins,  eau-de-vie,  farines,  pâtes, 
chocolats,  etc.  ; 5,293  dans  les  fabriques 
de  til  et  tissus  de  soie,  laine,  coton,  lin, 
chanvre.  8,031  dans  les  fabriques  de  sa- 
von, cire,  porcelaine,  papier,  produits 
chimiques,  armes;  ateliers  de  construc- 
tion, etc. 

Commerce.  Le  manque  de  bons  che- 
mins, le  petit  nombre  de  fleuves  navi- 
gables, de  canaux  et  d’ouvrages  hydrau- 
liques propres  à remédier  à ce  défaut  du 
sol,  ainsi  que  le  peu  de  sûreté  sur  les 
grands  chemins,  rendent  presque  nul  le 
commerce  intérieur  de  l'Espagne.  Cepen- 
dant il  est  juste  de  faire  observer  que  le 
commerce  du  petit  et  du  grand  cabotage 
est  des  plus  animés  depuis  le  cap  de  Creus 
jusqu’à  Cadix  sur  la  Méditerranée  et  l'O- 
céan, et  depuis  St-Sèbasticn  jusqu'au  cap 
Finistère  sur  l'Atlantique.  Relativement, 
il  est  même  plus  considérable  que  celui  de 
la  France  : on  conçoit  facilement  qu'il  en 
doit  être  ainsi,  car  la  conformation  topo- 
graphique de  l'Espagne  présentant  une 
surface  côtière  immense,  et  les  chemins 
de  l’intérieur  étant  presque  impraticables 
et  toujours  infestés  de  bandits,  les  négo- 
ciants trouvent  dans  ce  moyen  de  tran- 
sport de  grandes  facilités  et  surtout  beau- 
coup plus  de  sécurité.  La  pêche  de  la  sar- 
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dinec  tdc  l'anchois  entretiennent  l’activité 
de  scs  marins  intrépides,  ainsi  que  l'«r- 
ptoilationde  quelques  banesde  corail  situés 
sur  les  côtes  de  la  Catalogne,  au-dessous 
du  cap  de  TarsnclIa-dc-Mongril,  à l'entrée 
du  golfe  de  Roses.  La  navigation  à long 
cours , si  importante  avant  les  évène- 
ments qui  ont  Uni  par  arracher  à cette 
monarchie  presque  toutes  ses  superbes 
possessions  d’Amérique,  a diminué  de- 
puis 18 15,  mais  bien  moins  qu'on  le  croit 
généralement.  Les  principaux  articles 
exportés  pour  l'Europe,  sont  : vins  et 
eaux-de-vie,  huile,  laine  (maintenant  à 
peine  le  dixième  de  ce  qu'on  en  exportait 
autrefois),  oranges,  citrons,  raisins  secs, 
figues,  amandes  et  autres  fruits:  soie,  sel, 
soude,  liège  brut  et  bouchons;  sardines 
en  saumure,  mérinos  et  chevaux  d’Anda- 
lousie; soufre  brut,  mercure  et  plomb. 
L'Espagne  exporte  aussi  beaucoup  d’ar- 
ticles pour  les  colonies  qui  lui  sont  restées, 
soit  du  produit  de  son  industrie,  soit  pro- 
venant des  fabriques  étrangères.  Ce  sont 
surtout  des  toiles,  des  étoffes  de  laine  et 
de  soie,  de  la  quincaillerie,  des  glaces  et 
autres  objets  de  luxe  et  de  première  né- 
cessité. Les  principaux  articles  importés 
en  Espagne  sont  outre  les  denrées  colo- 
niales, telles  que  cacao,  sucre,  café,  can- 
nelle, etc.)  : blé,  poissons  secs  et  salés, 
draps  fins  et  ordinaires,  toile,  dentelles, 
étoffes  de  coton  et  de  soie,  quincaillerie, 
bijouterie,  articles  de  modes,  lin,  chanvre, 
volailles,  viande  salée,  beurre,  fromage, 
bois  de  construction,  fer,  étain,  cuivre  et 
ustensiles  de  ces  métaux,  une  grande 
quantité  d'ouvrages  en  bois,  une  foule 
d'articlesde  verrerie  cl  beaucoup  de  porcs 
et  de  mulets  provenant  de  France. 

Les  principales  places  commerçantes 
de  l'intérieur  sont  : Madrid , Cargos,  Sa- 
ragosse,  Vaüadolid , Badajoz,  Cordoue, 
X cris  de  lu  Frontera , Grenade,  Aibacile, 
Murcie,  Olot.  Les  principales  places  de 
commerce  maritime,  soit  ports  de  mer  pro- 
prement dits,  soit  regardées  comme  villes 
maritimes  à cause  du  voisinage  de  la  mer, 
sont  : Malaga,  Alméria , Carlhagène,  Ali- 
cante, Valence,  Caslellon  de  la  Plana, 
Al  fugues  de  Tortosa,  Iléus,  Barcelone  et 
Matai o sur  la  mer  Méditerranée;  Cadix , 
Séville,  Vigo,  l.a  Corogne,  Gijon,  Saulan- 
der,  Bilbao  et  St-Sébaslien  sur  l'Océan. 

On  ignore  généralement  en  Europe  avec 
quelle  activité  le  gouvernement  a encou- 
ragé le  commerce  et  l’industrie.  Malgré 
bien  des  obstacles  et  des  difficultés  de 
toute  sorte  et  de  toute  nature,  ou  a mené 
de  Iront  la  construction  des  voies  ferrées. 


la  canalisation  de  l'Ebrc,  le  canal  d’Isa- 
belle II  qui  fournit  de  l’eau  h la  capitale, 
le  canal  d’irrigation  de  ta  plaine  d’Urgel, 
l’érection  des  phares  de  premier  ordre, 
tels  que  celui  d’Alicante  et  ceux  de  l'ile 
Buda  à l'embouchure  de  l’Ebre,  et  enfin 
le  creusement  du  port  de  Valence,  les 
améliorations  faites  ii  Barcelone  et  h l'ex- 
cellente rade  de  Musel,  sur  la  côte  des 
Asturies,  qui  offrira  un  refuge  assuré  aux 
navigateurs  du  golfe  de  Gascogne.  — Une 
banque  nationale  a été  établie  h Madrid 
au  commencement  de  f866  et  concédée  à 
une  compagnie  anglaise.  Le  capital  fixé 
d'abord  à 316  millions  a élé  divisé  en 
fi.12,000  actions  de  800  francs;  il  pourra 
élre  porté  au  double  avec  l’autorisation 
; du  gouvernement.  La  Banque  nationale 
s'engage  ii  établir  des  succursales  et  des 
agences  dans  les  chefs-lieux  de  province, 
et  ses  billets  auront  circulation  légale 
, dans  tout  le  royaume.  Le  privilège  a été 
accordé  pour  30  ans.  La  moitié  au  moins 
des  membres  du  conseil  d’administration 
devront  être  Espagnols. 

C’est  ainsi  que  l’Espagne  cherche  à se 
relever  et  se  relève.  Nous  citerons  comme 
preuve  un  fragment  d’une  correspondance 
particulière  : 

« Les  résultats  du  commerce  d’exporta- 
tion  de  l’Espagne  par  la  voie  de  mer  de- 
puis quelques  années  sont  extrêmement 
favorables.  Dans  la  période  quinquennale 
de  4 sgi  à ts65,  la  statistique  a constaté 
qu’il  est  sorti  annuellement  des  ports  de 
: la  péninsule  et  des  lies  Baléares  et  Cana- 
I ries  18  millions  de  quintaux  de  marchan- 
dises, dont  la  valeur  est  estimée  par  les 
douanes  à plus  de  2 nullards  de  réaux.  Si 
on  compare  ces  chiffres  à ceux  d’une  an- 
née de  la  période  quinquennale  précé- 
dente, on  trouve  un  accroissement  de  2 
millions  et  demi  de.  quintaux  et  de  19E 
millions  de  réaux.  Les  porls  des  provinces 
situées  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée 
et  comprises  entre  la  frontière  française  et 
le  cap  de  Gala  ont  donné  les  chiffres  les 
plus  élevés.  L'exportation  qui  a eu  lieu 
! par  cette  voie  est  évaluée  à près  de  l.ioo 
millions  de  réaux  : les  porls  de  la  Médi- 
1 terranée  situés  entre  le  cap  de  Gala  et 
l’embouchure  de  la  Guadiana  ont  été 
moins  fréquentés,  et  la  valeur  de  l’expor- 
tation n’y  est  guère  supérieure  ît  500  mil- 
lions de  réaux  ; enfin  les  ports  de  l'Océan 
n'ont  pas  exporté  pour  plus  de  350  mil- 
lions de  réaux.  Les  circonscriptions  du 
nord  présentent  donc  les  résultats  les  plus 
satisfaisants  et,  parmi  celles  du  midi.  In 
province  de  Cadix  peut  seule  leur  être 
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comparée.  Si  l'on  recherche  maintenant 
quelle  est  la  provenance  de  toutes  ces 
marchandises,  on  trouve  que  les  produits 
espagnols  y figurent  pour  <5  millions 
375,000  quintaux,  et  les  produits,  soit 
étrangers,  soit  de  nos  colonies  d'Asie  et 
d’Amérique,  seulement  pour  2,600,000 
quintaux.  La  valeur  des  premiers  est  de 
prés  de  2 milliards  de  réaux;  celle  des 
seconds  n'est  que  de  260  millions.  L'im- 
portance de  ces  chiffres  ne  saurait  être 
méconnue  et  on  l’appréciera  mieux  encore 
si  l’on  réfléchit  qu’il  y a trente  ans  la  va- 
leur totale  de  nos  exportations  par  mer  ne 
dépassait  point  t,500  millions  de  réaux. 

« Notre  commerce  avec  les  pays  étran- 
gers s’est  donc  singulièrement  accru  de- 
puis plusieurs  années,  et  nous  pouvons 
citer  en  confirmation  des  chiffres  précé- 
dents les  résultats  d'intéressantes  recher- 
ches faites  sur  le  mouvement  commercial 
entre  l'Espagne  et  l'Amérique  par  la  voie 
de  Boston,  entre  l'Espagne  et  la  France 
par  la  voie  du  Havre.  Dans  le  cours  de 
l’année  <866,  il  est  venu  de  Boston  en  Es- 
pagne <90  navires  portant  un  chargement 
de  57,000  tonneaux  d'une  valeur  de  près 
de900  mille  piastres.  L’Espagne  a expédié 
à Boston,  dans  les  trois  derniers  trimes- 
tres de  la  même  année,  271  navires,  por- 
tant 80,000  tonneaux,  évalués  il  25  mil- 
lions de  piastres.  Le  sucre  et  la  mélasse 
produits  par  nos  Antilles  et  les  iles  Phi- 
lippines forment  la  plus  grande  partie  de 
ces  chargements.  Les  relations  commer- 
ciales sont  moins  animées  avec  le  Havre: 
néanmoins,  en  1 865,  il  était  venu  des  ports 
d'Espagne  au  Havre  229  navires  et  1 90  en 
1866;  mais  le  chargement  était  moins  im- 
portant : il  ne  dépassait  pas,  en  1865, 
43,ooü  tonneaux  et  36,000  en  4866.  On  ne 
saurait  douter  que  le  mouvement  commer- 
cial entre  l'Espagne  et  le  Havre  ne  doive 
bientôt  s'accroître  grâce  à l’établissement 
de  la  ligne  de  vapeurs  espagnols  qui,  ve- 
nant de  Londres,  se  dirigent  sur  le  Havre 
et  y prennent  charge  pour  Sanlander,  la 
Corogne,  Vigo,  Cadix  et  Séville. 

« La  ligne  de  steamers  espagnols  qui 
touchent  à Bordeaux  et  au  Havre,  les  va- 
peurs français  qui  partent  deux  fois  par 
mois  du  Havre  et  louchent  à Séville  et  Ca- 
dix, contribuent  aussi  dans  des  propor- 
tions considérables  à l'exportation  de  nos 
produits.  Ces  navires  et  d'autres,  venant 
des  côtes  méridionales  de  l'Espagne,  ont 
déchargé  au  Havre  de  nombreuses  mar- 
chandises en  1866,  parmi  lesquelles  nos 
vins  seuls  entrent  pour  une  valeur  de 
près  de  10  millions  de  francs.  Enfin,  si 


l'on  compare  les  résultats  de  nos  impor- 
tations de  1865  et  de  1866  par  la  voie  du 
Havre,  on  trouve  pour  1865  près  de  4 mil- 
lions d’écus  seulement,  et  pour  4866  plus 
de  12  millions  d’écus.  La  richesse  de  l'Es- 
pagne se  développera  d'autant  plus  qu'elle 
trouvera  plus  de  facilités  pour  l'exporta- 
tion; si  nous  prenons  pour  exemple  un 
de  nos  produits  les  plus  recherchés,  nos 
vins,  nous  verrons,  d'après  des  détails 
récemment  publiés,  que  le  pays  pourrait 
cultiver  la  vigne  dans  des  proportions 
beaucoup  plus  considérables.  A l'excep- 
tion d'un  centième  environ  du  territoire 
occupé  par  les  hauts  sommets  des  princi- 
pales chaines,  toute  l'étendue  du  sol  est 
favorable  à cette  culture,  et  ce  sol  repré- 
sente 50  millions  d'hectares.  Cependant, 
un  million  et  demi  d’hectares  sont  seuls 
consacrés  aux  vignobles.  Ces  vignobles 
produisent  environ  27  millions  d'hectoli- 
tres, et  sur  ces  27  millions,  l’Espagne  n'en 
adresse  pas  même  2 millions  à l'extérieur. 
Tout  le  reste  se  consomme  sur  place  et  ne 
fournit  que  bien  peu  à chaque  individu. 
La  société  économique  de  Madrid,  dont 
les  études  nous  ont  fourni  les  chiffres  qui 
précèdent,  a donc  raison  d'insister  sur  la 
nécessité  de  développer  la  culture  de  la 
vigne  en  Espagne,  afin  de  donner  davan- 
tage à la  consommation  du  pays  et  en 
même  temps  d’augmenter  notre  exporta- 
tion, qui  trouve  dès  à présent  tant  de 
moyens  de  communication  avec  les  pays 
étrangers.  Bien  ne  saurait  plus  encoura- 
ger nos  cultivateurs  et  avec  eux  tous  les 
autres  industriels  que  ces  facilités  offertes 
au  commerce  pour  le  transport  de  scs 
marchandises  et  leur  placement  avanta- 
geux au  dehors.  » 

11  peut  en  être  du  blé  ainsi  que  du  vin; 
en  effet,  l’Espagne  possède  une  superficie 
de  20,992,582  fynègucs  ('),  destinées  à h; 
culture  des  céréales;  3,564,830  à celle  des 
légumes;  2,877,211  pour  les  vignes  de 
toutes  classes  ; 1,395,013  pour  les  arbres 
fruitiers.  Les  oliviers  en  couvrent!,  446, 316; 
les  plautes  textileset  tinctoriales  5,3G1 ,266; 
10,898,433  sont  consacrées  aux  pâturages 
et  bois;  583,228  aux  vergers  et  jardins; 
51,242  aux  canaux,  aqueducs.  Le  tout 
forme  un  total  de  47,677, t2t  fanègues  su- 
perficielles susceptibles  de  produire  un 
revenu  net.  Mais  en  tenant  compte  seule- 
ment du  nombre  de  fanègues  employées 
parla  culture  des  céréales  no  us  trouverons 
que,  terme  moyen,  dans  une  année  de 


(')  La  fanègue,  mesure  de  superficie,  vaut  G,  l * J mitres 
carres. 
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bonne  récolte,  chaque  fanègue  île  terre  on 
produit  s de  Ijlé(')  cl  que  par  conséquent 
la  culture  des  céréales  donne  168,905,656 
fanègues.  Chaque  habitant  consommant 
six  fanègues,  la  quantité  nécessaire  à la 
nourriture  de  l'Espagne  est  de  105,000,000 
fanègues  et  il  reste  pour  l'exportation  un 
excédant  de  63,995,656  fanègues. 

Voici,  du  reste,  quel  était,  en  1803, 
d'après  le  document  ofiieiel.  Balança  ge- 
neral, l'effectif  de  la  marine,  marchande 
espagnole  : navires  au  long  cours  : i ,376  à 
voiles,  jaugeant  953,820  tonneaux  et  por- 
tant 1 5,263  hommes  d’équipage;  17  à va- 
peur, jaugeant  22,624  tonneaux  et  portant 
918  hommes  d’équipage.  iYa rires  de  ca- 
botage : 3,356  à voiles,  jaugeant  102,390 
tonneaux  et  portant20.720  hommes  d’equi- 
page;  80  ii  vapeur,  jaugeant  16,436  ton- 
neaux et  portant  886  hommes  d’équipage. 

Quant  au  mouvement  général  de  la  na- 
vigation an  long  cours,  en  1863,  nous  di- 
rons : cntn’es  : 10,784  bâtimeyts,  jau- 
geant 1,086,400  tonn.:  sorties  : 9,128  bâ- 
timents, jaugeant  1,453,670  tonneaux.  Ce 
qui  donne  un  total  de  19,912  bâtiments, 
jaugeant  2,540,070  tonneaux.  Pour  le  ca- 
botage, nous  trouvons  : cntn'es  : 58,670  bâ- 
timents, jaugeant  2,900,259  tonneaux; 
sorties:  59,071  bât.,  jaugeant  2,767,404  t. 
Ce  qui  donne  un  total  de  117,741  bâti- 
ments, jaugeant  5,667,723  tonneaux.  La 
même  année , par  suite  de  ce  mouve- 
ment, les  importations  se  sont  élevées  à 

493.180.000  fr.  et  les  exportations  â 

316.940.000  fr.  : TOTAL  : 810,420,000  fr. 
Nous  comprenons,  avec  les  marchandises, 
les  espèces  monnayées,  ainsi  que  l’or  et 
l’argent  en  lingots. 

On  s'étonnerait  si  nous  ne  parlions  pas 
des  mines  de  l'Espagne  déjà  renommées 
dans  l’antiquité.  Elles  donnent  du  fer, 
le  meilleur  après  celui  de  Damas,  pour 
les  manufactures  d’armes,  de  l’argent, 
du  cuivre,  du  plomb,  du  zinc,  du  mer- 
cure, etc.  ; du  porphyre,  des  améthys- 
tes, du  diamant,  des  turquoises,  etc. 
Mais  elles  sont  bien  négligées  par  les  ha- 
bitants, qui  assurent  que  pour  ia  plupart 
elles  sont  épuisées.  Nous  citerons  la  mine 
de  mercure  A’Almadcn  dans  la  Manche, 
et  celle  d'argent  de  Guudalcanal  dans  la 
Sierra-Morena. 

Divisions  administratives.  Par  un 

décret  royal,  du  30  novembre  4833.  le  ter- 
ritoire espagnol,  dans  la  péninsule  et  dans 
les  iles  adjacentes,  considéré  sous  le  hap- 


(')  La  Lini-gue,  mesure  de  «opacité,  seul  56  lllree  en- 
viron. 


PORT  FINANCIER  Ct  ADMINISTRATIF,  CSt  divisé 
en  49  provinces,  qui  prennent  le  nom  de 
leurs  capitales  respectives,  à l’exception 
des  provinces  de  Navarre , de  Biscaye 
(proprement  dites),  d’Alava  et  de  Guipus- 
eoa,  qui  conservent  leurs  anciennes  déno- 
minations. Cette  nouvelle  division,  qui 
est  un  pas  dans  la  voie  de  l'unité  territo- 
riale de  l'Espagne,  à laquelle  le  roi  Joseph 
et  les  corlés  de  1822  avaient  cherché  en 
vain  de  parvenir,  n'a  pas  osé  toucher  aux 
privilèges  de  ces  quatre  provinces,  et  a 
même  évité,  autant  que  possible,  de  dé- 
placer les  limites  des  autres.  Les  nou- 
velles provinces  sont  partagées  eu  trois 
classes,  savoir  : 8 de  première  classe, 
7 de  seconde  classe,  ct  34  de  troisième 
classe.  Les  premières  sont  celles  de  Gre- 
nade, Malaga.  Séville,  Cadix.  Madrid, 
Barcelone,  La  Corogne  et  Valence  ; les  se- 
condes, celles  de  Cnrdone,  Saragossc, 
Oviedo,  Tolède,  Valladolid,  Murcie  et  Ali- 
cante; et  les  troisièmes,  celles  de  Jaen, 
Alméria,  lluclvn,  lluesca,  Tcruel,  Ciu- 
dad-Real,  Cucnca,  Guadalajara,  Burgos, 
Palencia,  Avila,  Ségovie,  Soria,  Logrono, 
Sanlander,  Tarragone,  Lcrida . Girone , 
Badajoz,  Cacerès,  Lugo,  Orense,  Ponle- 
vodra,  Léon,  Salamanque,  Zamora,  Al- 
bacète,  Caslellon  de  la  Plana,  Pampelune, 
Yitoria,  Bilbao,  Saint-Sébastien,  lies  Ba- 
léares, Canaries.  Ces  provinces  sont  ad- 
ministrées par  des  intendants  ou  subdè- 
lèguès  du  ministère  de  l’intérieur  (sub- 
delcgados  del  fomento).  36  de  ces  pro- 
vinces appartiennent  à la  couronne  de 
Castille  et  43  il  celle  d 'Aragon.  Dans  les 
36  premières  on  comprend  la  province 
des  Canaries,  quoique  cette  dernière,  par 
sa  position,  appartienne  géographique- 
ment à l’Afrique,  avec  laquelle  rions  avons 
cru  devoir  la  décrire.  Les  provinces  de 
Saragossc,  lluesca,  Tcruel,  Barcelone, 
Tarragone,  Lcrida  , Girone , Valence, 
Alicante,  Oastellon  de  la  Plana,  Murcie, 
Albacète  et  les  lies  Baléares  forment  les 
pays  que  la  chancellerie  espagnole 
nomme  les  pays  de  la  couronne  d’A- 
ragon; toutes  les  autres  provinces  sont 
celles  qu’on  appelle  les  pays  de  la  cou- 
ronne de  Castille. 

Ainsi,  sous  le  rapport  de  la  division  ad- 
ministrative de  l'Espagne,  il  ne  reste  plus 
d’indécision  depuis  1 833  ; il  n'en  a pas  été 
de  même,  à l'égard  des  autres  circons- 
criptions, qui  ont  longtemps  semblé  of- 
frir ce  mélange  bizarre  qui  confond  sou- 
vent dans  un  même  fonctionnaire  les 
attributions  administratives,  judiciaires 
et  militaires;  ct  c’est  de  cette  confusion 


Digitized  by  Google 


PÉNINSULE  HISPANIQUE. 


697 


que  résultait  le  défaut  d’accord  que  l’on 
remarque  entre  les  auteurs  qui  ont  entre- 
pris de  décrire  ce  pays.  Un  capitaine-gé- 
néral était  toujours  président  de  1 ’audien- 
cia  et  subdélégué  de  rentes  ( subdelegado 
de  renias ),  attributions  qui,  réunies  aux 
attributions  militaires,  politiques  ou  gou- 
vernementales, faisaient  que  son  autorité 
s’exerçait  sur  tout.  Quelques  intendants 
de  province  réunissaient  eu  même  temps 
il  leurs  fonctions  celles  de  curregidor , cu- 
mulant, de  cette  manière,  les  attributions 
judiciaires  et  administratives.  Il  en  était 
de  même  de  certains  gouverneurs  mili- 
taires, que  l’on  nommait,  par  cette  raison, 
gouverneurs  militaires  etpolitirjues.  Mais, 
depuis  4854,  sous  la  direction  du  maré- 
chal O’Donnell,  les  meilleures  réformes 
se  sont  accomplies.  Les  différents  pou- 
voirs ont  été  enlin  séparés,  et  chacun 
d’eux,  grâce  à une  exacte  attribution,  est 
rentré  dans  les  limites  qui  lui  étaient  pro- 
pres et  y est  demeuré.  Toute  confusion  a 
disparu,  et  dès  lors  les  progrès  de  l'Es- 
pagne ont  étonné  l'Europe.  Elle  poursuit 
encore,  sans  relâche,  le  perfectionnement 
de  l'administration.  Ainsi  une  grande  en- 
treprise, celle  du  cadastre,  va  être  accom- 
plie avec  activité.  Récemment  le  service 
qui  a ce  travail  pour  objet  a été  réorga- 
nisé et  augmenté;  le  45  août  1865,  la  reine 
a signé  le  règlement  des  opérations  topo- 
graphiques. Un  mémoire  en  expose  les 
nombreux  avantages.  11  est  certain  que 
cette  importante  mesure  d’ordre  public 
obtiendra  l’approbation  générale.  Le  ca- 
dastre est  nécessaire  particulièrement 
sous  trois  points  de  vue,  d’abord  comme 
représentation  topographique  du  pays, 
comme  complément  indispensable  de  la 
géodésie  pour  faire  une  carte  exacte,  en- 
suite comme  réunion  de  documents  pour 
l’équitable  répartition  de  l’impôt  et  pour 
le  progrès  de  la  statistique,  enlin  comme 
détermination  de  l’assiette  générale  de 
la  propriété.  Ce  travail,  si  utile,  est,  du 
reste,  une  des  charges  qu’impose  au  gou- 
vernement, pour  l’étude  complète  du  ter- 
ritoire, la  loi  du  5 juin  1859. 

Sous  i.e  racport  militaire,  l'Espagne 
est  divisée  en  42  grandes  capitaineries 
générales  et  5 petits  gouvernements  ou 
commandements  généraux  d’une  étendue 
beaucoup  moindre;  les  3 derniers  sont 
entièrement  indépendants.  Dans  chaque 
chef-lieu  de  province,  il  y a un  gouver- 
neur militaire  subordonné  au  capitaine- 
général.  Voici  les  noms  des  42  capitaine- 
ries générales  : Nouvelle-Castille,  Vieille- 
Cas  tille,  Calice,  Estrémadure,  Andalou- 


sie, Grenade,  Valence,  Catalogne,  Ara- 
gon, Navarre,  avec  le  titre  de  vice-royauté, 
Guipuscoa,  Iles  Bah'ares.  Les  Asturies 
font  partie  de  la  capitainerie  générale  de 
la  Vieille-Castille.  Les  petits  gouverne- 
ments sont  ; ilahon,  Ivira,  dépendants  de 
la  capitainerie  générale  de  Majorque; 
Campo  de  Gibraltar,  dans  la  province  de 
Cadix  ; Ceuta,  sur  la  côte  d'Afrique,  et  les 
Iles  Canaries.  Les  4 2 capitaineries  géné- 
rales sont  des  divisions  adoptées  par  tous 
les  géographes,  quoique,  pour  bien  des 
raisons,  elles  ne  devraient  pas  l’être. 
C’est  ce  motif  qui  nous  a engagé  à les 
conserver  dans  le  texte,  en  les  coordon- 
nant avec  la  division  par  provinces  ; on  a 
écrit  en  petites  capitales  leurs  chefs-lieux 
respectifs. 

Cette  administration  militaire  exige  un 
personnel  considérable;  aussi  compte- 
t-on  : 8 capitaines  généraux,  50  lieute- 
nants généraux,  90  maréchaux  de  camp, 
26o  brigadiers.  L’armée  tout  entière  se 
composait,  en  1863,  de  9,203  ofliciers  et 
227,098  soldats  ; total  : 234,426  hommes  et 
2i,coo  chevaux. 

L’Espagne  est  en  outre  divisée  en  3 dé- 
partements maritimes,  dont  les  chefs- 
lieux  sont  : Vile  de  Léon,  le  Ferrai  et  Car- 
thagène.  Le  premier  comprend  les  capi- 
taineries générales  de  Grenade,  Anda- 
lousie, Estrémadure,  Nouvelle-Castille,  et 
les  Iles  Canaries;  le  second  comprend 
celles  de  Galice,  Vieille-Castille,  Navarre, 
et  les  provinces  Basques , et  le  troisième 
les  capitaineries  générales  de  Valence, 
Aragon,  Catalogne,  et  des  lies  Baléares. 
Il  y a dans  chacun  de  ces  dèpartcmen  ts  un 
capitaine-général  de  la  marine,  et  des 
commandants  dans  les  principales  pla- 
ces de  commerce  maritime.  Chacun  de 
ces  commandements  comprend  plusieurs 
ports;  dans  chaque  port  se  trouve  un  offi- 
cier inférieur  ou  adjudant  maritime  su- 
bordonné au  commandant. 

L'effectif  de  la  flotte,  à la  fin  de  l’an- 
née 4 866,  d’après  VEstado  general  de  la  ar- 
mada para  al  ano  de  1 867,  était:  I"  classe  : 
6 frégates  blindées  (4618  canons),  44  fré- 
gates à hélice  (461  canons),  3 vapeurs  à 
aubes  (48  canons);  2*  classe  : 4 navire  à 
hélice  (18  canons);  44  vapeurs  à aubes 
(61  canons),  5 navires  à voiles  (80  canons), 
1 ponton;  3'  classe  : 28  bâtiments  à hé- 
lice (68  canons),  10  vapeurs  à aubes 
(48  canons),  4 bâtiment  à voiles  (46  ca- 
nons), 40  transports  à vapeur,  6 à voiles. 
4 ponton;  4'  classe  : 4 8 chaloupes  canon- 
nières (18  canons),  4 vaisseaux-écoles 
(406  canons),  3 navires  pour  l’hydrogra- 
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phie  (G  canons),  1 navire  non  spécifie. 
Total:  H 8 navires,  armés  de  1,0*1  canons. 

Le  personnel  actif  comprend  1,181  offi- 
ciers de  tous  grades,  189  comptables, 
13G  mécaniciens,  14,080  matelots,  7,980sol- 
dats  de  marine,  et  B39  gardes  des  arse- 
naux. 

Sous  le  rapport  judiciaire,  l’Espagne 
est  partagée  en  quinze  cours  royales  ou 
tribunaux  supérieurs  de  2*  et  3'  instance, 
dont  les  titres  sont  : chancellerie  royale 
de  Valladolid,  qui  juge  aussi  en  dernier 
ressort  les  affaires  civiles  et  criminelles 
de  la  Biscaye;  chancellerie  royale  de 
Grenade;  conseil  royal  de  Navarre  (rési- 
dant à Pampelune),  et  les  audiences  roya- 
les de  Galice  (h  La  Corogne),  des  Asturies 
(à  Oviedo),  des  Canaries  (à  Las  Palmasj, 
de  l' Estrémadure  (à  Caccrès),  d'Aragon 
(à  Saragossc],  de  Valence  (à  Valence),  de 
Catalogne  [à  Barcelone),  et  de  Majorque 
(à  l’aima),  etc.  Les  arrondissements  de  ces 
13  cours  royales  sont  divisés  en  49  cor- 
n’yidories  (corregidorias)  ou  sièges  de 
corrégidors  (1'“  instance).  Un  certain 
nombre  d'alcades  majors  est  subordonné 
aux  corrégidors. 


TaMeaus  des  Court  royatr»  ou  Audieucias 
et  de  leurs  ressorti: 


r Madrid  . . . 

Avila,  Guadr.laxara,  Madrid, 
Servie.  Tolède. 

2*  Aldacète  . . 

Albucétc.Ciudad-Beal,  Cueuea, 
Murcie. 

3 Barcelone. 

Barcelone , Girone  f Lcrida , 
Tarragone. 

4*  Bcuüos  . . . 

Al  ivn,  Burgos,  Cuipuscnn.  Lo- 
rroûo,  Sintaudcr,  Soria, 
ï maya  (Biscaye). 

5*  La  ConoGNE  . 

La  Cologne,  Lugo,  Orcnsc, 
Pontcvcdra. 

G*  Grenade.  . . 

Alméria,  Grenade,  Jaen,  Ma- 
lag«. 

7*  Séville . . . 

Cadix,  Cordoue,  lluclva,  Sé- 
ville. 

8*  Valence.  . 

AI:rante,CastellondelaPlafia, 

Valence. 

9*  Valladolid  . 

Leon,  Paleucia,  Salamanque, 
Valladolid,  Zaniora. 

10*  S.Ul AGISSE  . . 

lïuesca,  Terucl,  Saragossc. 

H*  Cacerès.  . . 

Brtdujoz  et  Lacérés. 

12*  Canaries  . . 

Patina. 

13*  Majorque  . 

les  îles  Baléares. 

Il*  Ovjêro  . . 

Oviedo. 

15*  Pampelcne  . 

Pampelune. 

Au  dessus  des  cours  royales  se  trouvent 
un  tribunal  SUPRÊME,  modelé  sur  la  cour 
de  cassation  de  France.  Il  a été  réorga- 
nisé en  tsü7  ; il  compte  1 président,  4 pré- 
sidents de  chambre  et  28  conseillers;  un 
fiscal  ou  procureur  général  et  des  substi- 
tuts, cl  c'est  devant  lui  que  sont  portés 
les  appels  des  audicncias,  cours  royales 
des  provinces,  et  des  anciennes  chancel- 


leries de  Grenade  et  de  Valladolid,  et  ses 
arrêts  ne  traitent  que  des  vices  de  forme, 
de  l’intérêt  de  la  loi  et  de  la  jurispru- 
dence ii  établir  dans  certains  cas,  tant  au 
civil  qu’au  criminel.  Quant  aux  personnes 
appartenant  à l'armée  et  à la  flotte,  leurs 
recours  en  cassation  continuent  à être 
portés  devant  le  tribunal  suprême  de 
guerre  et  marine.  Le  conseil  d'Etat  con- 
serve ses  attributions  propres  et  celles  qui 
incombaient  autrefois  au  conseil  de  Cas- 
tille et  au  conseil  des  Indes.  On  ne  doute 
pas  des  bons  effets  que  produiront  pour  la 
! péninsule  et  ses  colonies  ces  sages  me- 
sures d’unification  et  de  centralisation 
judiciaires  et  administratives. 

Sous  le  rapport  ecclésiastioce,  l'Es- 
pagne est  partagée  en  59  diocèses,  dont 
s archevêchés  et  51  évêchés  (continent  et 
îles  adjacentes). 

Tableau  des  archevSchét  et  éttchét  tuf  frayants. 

1*  Tolède  (Primat).  Corrioue,  Cuetica.  Si- 
gueoza,  JaCn.  Scgo- 
vic,  Carihagéue,  Us- 
ina, Yalludolid,  Za- 
niora (9). 

! 2*  Santiago Salunianrj’H-,  Luz,  A\i!a, 

Coria,  Plascncia,  As- 
torga,  Zaniora,  Omi- 
se. Lugo.Mmnlonédo. 
Badajoz,  Ciudnd-Ro- 
drigo  (lî). 

3*  Saraûosse llucsca,  Tnrazona,  Bar- 

basti'O,  Jaca,  Teruel, 
Alliaracin  (6j. 

4*  Valence Segorbc,  ünliudn,  Ma- 

jorque, Minorquc  (I). 
5*  SÉVILLE Mulaga,  Cadix.  Cana- 

ries, Teneriffe,  Ceula 
(5). 

G*  Grenade Guatlix,  Alméria  <2). 

7*  Bluuos Pampelune,  Cnlalioira, 

Paleucia,  Sautamlcr, 
Tudela  (!î), 

8*  Tarhagone Barcelone.  Lerida.Tor- 

tosa,  Girone,  l'rgel, 
Vich,  Salsona,  lviça 
(8). 

En  dehors  se  placent  les  évêchés  d’O- 
viedo  et  de  Léon  qui  relèvent  directement 
du  Pape. 

Cette  division  ecclésiastique  date  de 
1836;  on  comptait  auparavant  G8  arche- 
vêques et  évêques,  et  tant  de  chanoines, 
prébendaires,  curés,  vicaires,  bénéfi- 
ciaires, postulants,  ermites,  religieux,  re- 
ligieuses, serviteurs  des  églises  et  des  cou- 
venls,  qu’on  assure  qu’ils  formaient  le  91* 
do  la  population,  environ  200,000  per- 
sonnes. Aujourd'hui  le  nombre  11e  s’élève 
qu’à  70,000.  Les  biens  élaient  alors  éva- 
lués à 2 milliards;  l'État  en  a beaucoup 
vendu  et  les  revenus  du  clergé  ne  s'élèvent 
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plus  qu'à  6 millions.  Encore  poursuit-on 
depuis  quelques  années  le  désamortisse- 
nient  complet  des  biens  ecclésiastiques. 
Prévue  et  approuvée  par  le  concordat 
conclu  avec  le  saint-siège,  cette  grande 
mesure  est  l’objet  de  la  sollicitude  du 
Gouvernement.  Outre  qu'elle  mettra  de 
nouvelles  ressources  à la  disposition  du 
Trésor,  elle  aura  l'avantage  d'augmenter 
le  nombre  des  propriétaires  et  le  produit 
des  biens  de  main-morte  : la  richesse  pu- 
blique doit  donc  s'en  accroitre  dans  des 
proportions  considérables.  Le  clergé  mon- 
tre du  reste,  en  général,  une  remarquable 
bonne  volonté  dans  celle  affaire  : trente 
prélats  ont  déjà  fait  la  cession  canonique, 
et  dans  les  autres  diocèses  les  travaux 
préparatoires  sont  très-avancés.  Enfin,  le 
cardinal  archevêque  de  Burgos  a remis  au 
gouvernement  les  états  des  biens  de  son 
diocèse,  l’un  des  plus  riches  de  l'Espagne. 
On  doit  se  féliciter  de  voir  l'immense  ma- 
jorité de  l’épiscopat  aider  à l’accomplis- 
sement de  la  loi:  ce  zèle  témoigne  du 
parfait  accord  qui  règne,  sur  les  questions 
vraiment  importantes  pour  l'Eglise,  entre 
le  clergé  et  le  gouvernement  de  la  reine. 

Sous  le  rapport  financier  l'Espagncs'cst 
complélement  modelée  sur  la  France  ; elle 
a constitué  ses  provinces  comme  nos  dé- 
partements. Quant  au  ministère  des  finan- 
ces, il  est  divisé  en  10  sections,  y compris 
la  direction  générale  de  la  dette  publi- 
que. Les  vérifications  se  font  chaque  an- 
née, pour  les  recettes  et  les  dépenses  par  la 
cour  royale  des  comptes.  Enfin  le  jeu  des 
finances  est  facilité  par  la  grande  banque 
d'Espagne.  On  a,  en  effet,  apporté  une 
grande  innovation  dans  le  mode  de  per- 
ception des  contributions  directes.  En 
vertu  d’une  convention  passée  entre  le 
ministre  des  finances  et  la  banque  d’Es- 
pagne, cedernier  établissement  sera  char- 
gé de  recueillir  l’impôt  et  se  réservera, 
pour  couvrir  ses  frais,  environ  2 1/2  0/0 
sur  la  contribution  foncière,  et  3 1/2  sur 
la  contribution  industrielle  et  commer- 
ciale. L'article  11  du  traité  autorise  le  gou- 
vernement à exiger  de  la  banque,  en  cas 
urgent,  un  trimestre  d’avance,  et  l’ar- 
ticle H lui  laisse  le  droit  de  désigner  les 
points  sur  lesquels,  au  besoin,  devraient 
être  ceutraliséesdes  sommes  plusou  moins 
considérables. 

Sous  le  RAPPORT  DB  L’INSTRUCTION  PU- 

bliüce,  l'Espagne,  dit  Adrien  Guibert,  qui 
a eu  24  universités  n’en  a plus  que  12: 
Madrid , Barcelone,  Cervera  de  l'Alham- 
bra,  iluesca , Oviedo,  Salamanque,  San- 
tiago, Séville,  Tolède,  Valence,  Valladolid 


et  Saragosse ; il  y a au-dessous  56  collège s 
ou  séminaires  dont  le  plus  remarquable 
est  celui  de  S.  Isidoro  de  Madrid,  des 
écoles  primaires,  1 o écoles  de  médecine, 
dont  la  plus  célèbre  est  celle  de  S.  Carlos 
de  Madrid,  2 écoles  de  pharmacie,  t école 
de  vétérinaires,  des  écoles  militaires. 
L'instruction  du  reste  est  encore  peu  ré- 
pandue; le  quart  seulement  de  la  popu- 
lation la  reçoit. 

Nous  devons  toutefois  ajouter  que  de- 
puis quelques  années,  le  gouvernement 
espagnol  fait  de  louables  efforts  pour  ré- 
pandre l’instruction,  et  à tous  les  degrés. 
Les  mesures  les  plus  justes  ont  été  prises 
dans  le  conseil  de  l'instruction  publique 
relativement  auxenseignementsprimaire, 
secondaire  et  supérieur.  Ce  conseil  est 
composé  de  24  membres  dont  les  fonc- 
tions sont  graluiles,  et  d’un  nombre  va- 
riable de  conseillers  rétribués.  Ces  der- 
niers sont  comme  en  permanence  et  ad- 
ministrent les  trois  enseignements.  — Les 
progrès  ont  été  rapides;  en  1846,  on  ne 
comptait  que  15,640  écoles  primaires;  en 
1855,  il  y en  avait  20,74),  et,  en  1860, 
24,135.  Les  élèves  qui,  en  1846,  n'étaient 
qu’au  nombre  de  662,61 1 , étaient,  en  1 860, 
1 ,231 ,663. 11  y avait  en  t sco,  1 4,084  maîtres, 
timdis  qu'en  1846,  le  chiffre  des  personnes 
vouées  à l’enseignement  ne  dépassait  pas 
6,331  Les  maisons  destinées  aux  écoles  se 
sont  également  multipliées;  et,  depuis 
1859, 1 ,500  nouveaux  édifices  ont  été  cons- 
truits et  3,000  ont  été  complètement  re- 
nouvelés. — L’enseignement  secondaire 
est  divisé  en  deux  périodes  de  3 années 
chacune,  après  lesquelles  les  élèves  sont 
admis  aux  épreuves  du  baccalauréat.  — 
Les  programmes  de  l'enseignement  supé- 
rieur ont  été  publiés  dès  1858.  Ils  com- 
prennent 6 cours  d’une  année  chacun,  qui 
: conduisent  les  élèves  aux  grades  de  la 
I licence  et  du  doctorat,  et  qui  ont  pour 
objet  les  éludes  supérieures  d'histoire,  de 
linguistique,  de  métaphysique  et  do  litté- 
rature. Les  études  de  droit  sont  divisées 
en  3 sections  : droit  civil,  droit  canonique 
et  droit  administratif.  Cet  enseignement 
supérieur  est  cultivé  ; la  statistique  de 
Madrid  pour  1865  le  prouve:  774  élèves 
ont  suivi  la  faculté  de  philosophie  et  des 
lettres;  773  celle  des  sciences;  319  celle 
de  pharmacie;  1,139  cell  • de  médecine, 
1,453  celle  de  droit;  39  celle  de  notariat; 
t37  celle  de  théologie;  en  tous  4.036  élèves. 
— Enfin,  un  récent  décret  a fixé  l'orga- 
nisation des  bibliothèques  et  des  archi- 
ves. Les  premières  sont  divisées  en  3 clas- 
ses, celles  qui  possèdent  plus  de  100,009 
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volumes,  celles  qui  en  renferment  plus  de 

20.000,  celles  qui  en  comptent  plus  de 

5.000.  Les  bibliothèques  inférieures  à ce 
dernier  chiffre  ne  peuvent  avoir  le  titre 
d'établissements  publics;  elles  n'ont  que 
le  caractère  de  bibliothèques  privées  et 
demeurent  sous  la  garde  d'un  des  profes- 
seurs de  l'établissement  auquel  elles  ap- 
partiennent. Quant  aux  archives  géné- 
rales, elles  sont  divisées  eu  deux  classes. 
Celles  de  Alcala  de  Henarcs,  de  Madrid, 
de  Simancas  et  de  Barcelone  sont  de  pre- 
mière classe;  la  seconde  comprend  les 
archives  do  Valence,  de  Galice  et  de  Ma- 


jorque. Un  musée  archéologique  national 
est  formé  ü Madrid  avec  les  collections  de 
monnaies,  médailles  et  autres  objets  an- 
tiques qui  existent  à la  bibliothèque  na- 
tionale, au  musée  des  sciences  naturelles 
et  à l’école  de  diplomatie;  des  musées 
analogues  seront  fondés  dans  les  provin- 
ces. Des  mesures  ont  été  prises,  en  outre, 
pour  la  bonne  administration  de  ces  éta- 
blissements et  l’accroissement  de  leurs 
richesses  par  le  dépôt  de  tous  les  ouvrages 
ou  de  tous  les  objets  qui  rentreraient  dans 
le  cercle  des  études  que  chacun  d’eux 
est  appelé  à favoriser  et  à maintenir. 


TABLEAU  DES  CAPITAINERIES  GÉNÉRALES  ET  PROVINCES. 

La  population  de  l’Espagne,  d’après  le  lies  Baléares  et  Canaries  et  Tétuan,  de 
recensement  de  <860  et  son  mouvement  16,230,623  habitants, 
de  1861  h <86*  , est , en  comprenant  les 


CUriTATNERtr:*  r.rf'Éttv ici  Chkfa-liecx,  Villes  et  Lieux  le»  ne*  nEV4BQCAK.es.  Popolatlenî 

BT  l‘R»Vl>CB«. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  LA  NOUVELLE-CASTILLE 1,332,449 


Madrid. Madrid,  Florida , Caia  dtl  Campo , Getafe,  Leganet,  Chinckon,  Alcala 

de  II marn,  Colmtnar,  El  Eicorial.  493,231  h. 

Gif  AD  AI.  AJ  ARA ,.  . Ouaiialajara,  Siguensa,  Rrihuega,  Tnllo,  Molina.  209,973  h. 

TüLEIm:  Tolède,  Aranjuet,  OcaAa,  Coniuegra,  Madridrjoi,  Talarera  ou  Ta- 

tarera  de  la  Régna.  336,249  h. 

Crr.NCA  Cuenca , Rrquena,  San-Clemente,  Hurle.  236,088  b. 

CllD.Ut-Rr.AL Ciudad-Real.  Almaden,  Atmagro , Hanianaret , Valdrprflai , Al - 

modotar , El  t'ico,  Calalrara.  256, 903  b. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  LA  VIEILLE-CASTILLE 3,t30,8î8 

Bunr.os.  liti’RGOS,  Aranda  de  Duero,  Lerma.  349,714  b. 

Lof.RONO Logrofto,  Calahorra,  Alfaro , Agredu,  Ezcaray,  Haro.  180,677  b. 

Santaadeh Santnndor,  Laredo.  Santillana,  SantoAa,  Etpinoia.  230,396  b. 

Ovil.DO Oviedo  (Asturies),  Av  île*,  G’jo  »,  Varia.  571,333  h. 

Soma Soria.  Otma.  154,278  h. 

Sl^oyic  Ségovie,  San-lldr{omo.  130,740  b. 

Avili.  A vlla,  Areralo.  172,701  h. 

Lt<i> Léon,  Ailorga,  Sahngun.  Ponferada,  Bembire,  Barda.  3 18,437  h. 

Pammcia Palencia.  Turjaemuda,  SaldaAi i.  Cernera,  Carrion.  190,574  h, 

ViLLADuLID Vulladolid,  il. dîna  dtl  Rio  Seeo,  Tordetillai,  PeAafitl,  Medma  dtl 

Campo . 252,217  h. 

Salaba.nqil Sa  la  ma  n <|  ue , San-Eiteran  de  ta  Sierra,  Ciudad-Rodrigo , Bejar , 

Etpeja,  Prtiaraada.  273,421  h. 

ZiMORA Zasnoro,  Toro.  Fermoiellt,  Morale i,  Benatenle,  Monbuey,  P tabla , 

de  Sanabria.  236,330  b. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  GALICE 1,880,322 

La  Corugxe  .........  La  Corognk  (Certifia),  Santiago  (St-Jacque • de  Compotielle  ou 

• Compoitella ),  Hurot.  Padron,  Betansoi , Ferrol.  589,448  b. 

LüCO . Lu  go,  Monili’itrdo,  Ribadea  451,522  h. 

OrensE.  Orense.  Ribadavia.  ilonterty,  Üencia.  383,340  b. 

Pomevedra Pontevedra,  Tuy,  Bayona,  Yigo.  436,212  b. 


CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DS  L’ESTREMADURE, 


BaDAJOZ BaDAJOZ,  Albuquerq  ne,  Xerêt  de  loi  C ’av  aller  oi , Olirença  , Zafra , 

Meridn,  l.lerena,  t ’abrza  de  Bary.  416,905  b. 

CaCeRLS Cacerèa,  Catar  de  Ctcerét,  Alcantara , Yalencia,  Ploiencia , Coria , 

Trunilo.  298,994  b. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  L’ANDALOUSIE 

SÉVILLE  ...........  Séville  (Sevilla),  Gnadalcanat,  Cazalla,  Conilontina,  Utrtra,  Car- 

nir.no,  Ecija,  Ouuno,  Etlrpa.  490,368  h. 

flCELVA Huet  va,  Ayamonle,  Moquer.  Nitbla,  Pâlot,  Aracena.  181,043  b. 

CADIX  ............  Cadix  (Cadiz),  Xeréodt  la  Frontera,  Son-Fernando,  Caracca,  Puerto- 


Real,  Mrdina-Sidonio,  Puerto-Sta-Maria,  Arcot  de  la  F renier  a . Rota, 
San-Lutar  de  Harramtda , Tarifa,  Algetirai,  Son-Roque.  411,3411  II* 

CORDOUE.  Cordoue  (Cordova),  Borna,  Bujalance,  Lueena,  Fucntt-Otrjuna , 

Uinpjoia,  dorlota,  Montilla,  Priego.  371,327  b. 

JAER.  ............  Jaen,  Alcala- Real , Alcaudele,  Mario *,  Andujar,  Botta,  L'btda, 

Linare »,  Caroline,  Bailoi.  379,418  h. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DU  ROYAUME  ET  DE  LA  COTE  DE  GRENADB 

Grxeade.  ••••«....•  Grexade  (Granada),  Alhama,  Loja,  Vgijar,  üuescar,  Basa,  Guadir, 
AlmuOeear , Motril,  Tvmucon.  468,123  b. 


715,899 


1,836  457 


1,279,796 
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Alberia Alméria,  Adra , Dallas,  Mujacar,  Velet  Ru lia,  Blaneo.  184,043  h. 

MaLAGA Mal  agit,  Marbtlla,  Vtlet-Malaga  f Honda,  Graialema  , Antrquera, 

Arckidona , Estepona.  473,026  b. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  VALENCE 

Valence Valkxce  (Valencia),  Grao,  Ckeho,  Lirla,  Murviedro,  Collera , Aie  ira , 

San-Fetipe  (Jallva).  Menleto,  Ontenieule,  Gandin.  647,286  h. 

Alicante.  Alicanl a , Dénia,  Aleoy,  Orihueta,  Monorar,  Elcht,  Elda.  412,514  b. 

Ca&telIon  de  la  Plana..  . . Castellon  de  la  Plana,  Stgorbe.  Atevra,  Vinaroi,  Benincarlo, 
Villareat,  Peiliicola,  Morella.  282,715  II. 

IICRCIE. Murcie,  Cartkagtne  (Carlagenn),  Lnrra,  Arehena , Alhama,  Cara- 

r aco,  Siolina,  H or  et  alla,  Tat  an  a.  407,500  b. 

Albacete Albacè  le,  Chinchilla,  llellin,  Yitlena,  Aimanta,  Alearau  214,517  b. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  LA  CATALOGNB  (C.UluB.) 

Barcelone BaRCELOXE,  Yillafranea  de  Panadet,  Iguatada,  Jfanreia,  Monterrat, 

Maiaro,  Tarraia,  Yiih.  746,453  h. 

Tarragoxe.  .........  Ta  rragon  e , Reut,  Valh,  Tortoia, Al foqutt ou San-Carto*.  330,746 h. 

LerIda.  Lerida,  Cerrera,  Sohona,  Cardona , Urgel.  329.122  h. 

GlROXE G irons  (Gerona),  Sonia-Marin  de  Arent,  Figuerae,  Rotee,  Olol, 

Ripait,  Caetilta  de  Ampuria».  319,477  b. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  D'ARAGON 

SaRACOSSK San  ACOSSElZaragoza), Daroca,  Calatnyud,  Tarazona,Catpt.  403,015b. 

H u esc a Hueici  , Jaea,  Barba  tre,  Ayerbr.  272,692  b. 

Tlruel Teruel,  A Ica  Ait,  Albaracm.  245,598  b. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DU  ROYAUME  DE  NAVARRE 

Navarre Paüpldne  (Pumplona),  Eetella , Tudtla,  CortUa , Tafalla. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  GUIPUSCOA 

Alava Vitorla,  Salvalierra.  Orduila.  100,886  h. 

Bincave  ou  Vizcata  propre- 
ment dite.  .........  Bilbao.  Somorrostro,  Porlugalete , Durango.  177,355  b. 

Gcipi'sco.i St-Séba  STIIX  (Son-Sebait!an),  Fontaralde  (Fuente-Rabia).  Af  an- 

dragon,  Lae  Passage»,  Plaeeneia,  Toloia,  Ycrjara,  Onate.  170,125  h. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  MAJORQUE  et  GOUVERNEMENT  DE  MAHON  et  1VIÇA 

Palma.  ..•••••••..  Palma  (Ile  Majorque  ou  Mallorca),  Manacor,  Patienta,  Setter. , Fala- 

niche  (lie  Minorqud  ou  Menorci),  llahon,  Ciudadela  (lïe  d'ivlça  ou 
Ibiza). 


2,164,243 


1,731,798 


921,305 


310,944 

448,366 


278,660 


Nous  ferons  remarquer  que  ces  capi- 
taineries générales,  qui  correspondent 
aux  anciennes  provinces  (sauf  la  Manche 
réunie  à la  Nouvelle-Castille,  Léon  et  les 
Asturies  à la  Vieille-Castille,  Murcie  à 
Valence),  n'ont  pas  toujours  chacune  un 
capitaine  général;  suivant  les  besoins  du 
moment,  suivant  même  l’état  de  tranquil- 
lité du  pays,  deux,  trois  capitaineries  sont 
réunies  dans  une  même  main.  Ainsi  en  1 867 
il  n’y  avait  que  u capitaines  généraux  : 
Nouvelle-Castille;  Vieille-Castille;  Galice; 
Estrémadure  et  Andalousie  : Séville;  Gre- 
nade; Catalogne;  Aragon;  Navarre  et 
provinces  Basques  : Pampelune  ; lies  Ba- 
léares. 

Topographie. 

Capitainerie  générale  de  la  Nouvelle- 
Castille. 

PROVINCE  DE  MADRID,  493, 23*  hab. 
— Madrid,  sur  la  rive  gauche  du  Manza- 
narés,  au  milieu  d’une  plaine  sablonneuse 
et  stérile,  entourée  de  montagnes,  il  envi- 
ron 650  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  presque  au  centre  du  royaume, 
position  qui  lui  a valu  l'honneur  d'être 
nommée  capitale  de  la  monarchie  par 
une  ordonnance  de  Philippe  II.  La  partie 
moderne,  qui  est  de  beaucoup  la  plus 
étendue,  peut  passer  oour  une  fort  belle 


ville,  à cause  de  plusieurs  maisons  d’une 
belle  apparence,  de  ses  rues  bien  ali- 
gnées, pavées  en  silex  et  garnies  de  lar- 
ges trottoirs.  C’est  aussi  celle  qui  est  la 
plus  propre.  Quatre  rues  surtout  sont  re- 
marquables par  leur  beauté  : ce  sont 
celles  d ’Alcala,  à'Atoclia,  de  San-Ber- 
nardo  et  de  Fuencarral. 

Parmi  ses  42  places,  on  doit  nommer  : 
la  Plaza-Mayor  (Grande-Place),  dont  les 
géographes  exagèrent  la  grandeur  et  la 
beauté  ; la  place  du  Palais-Royal , em- 
bellie par  ce  magnifique  et  vaste  édifice; 
la  plaia  del  Sol  (place  du  Soleil),  espèce 
de  carrefour  où  aboutissent  les  cinq  plus 
belles  rues  de  la  ville:  c’est  le  rendez-vous 
ordinaire  des  oisifs,  des  gens  d’affaires  et 
des  étrangers;  la  place  où  se  fontles  com- 
bats de  taureaux. 

Parmi  les  bdliments  publics  qui  déco- 
rent Madrid,  le  plus  beau  et  le  plus  re- 
marquable est  le  nouveau  palais  du  roi, 
qui  est  peut-être  la  plus  belle  résidence 
royale  de  l’Europe;  on  loue  surtout  la 
magnifique  salle  tics  Ambassadeurs  et  la 
chapelle  ; le  palais  de  Ruen  Retiro , qui  a 
été  tant  endommagé  pendant  la  guerre  de 
l’Indépendance,  est  encore  remarquable 
par  de  beaux  jardins  qui  manquent  au 
premier;  le  palais  des  Conseils  (de  los 
Consejos)  ou  du  Gouvernement;  le  su- 
perbe édifice  du  musée  royal  des  beaux- 
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arts,  restauré  par  le  dernier  roi  avec  des 
frais' énormes  ; celui  non  moins  remar- 
quable du  musi'e  des  sciences  naturelles; 
Yliôtel  des  postes  ; la  douane  ; la  Panade- 
ria , où  réside  l'académie  d’histoire; 
Bucna-Vista.  où  se  trouve  le  musée  royal 
d'artillerie,  dont  les  salles  offrent  une  su- 
perbe collection  de  modèles  de  machines, 
de  plans  de  places  fortes,  de  villes,  etc.  ; 
l'arsenal  (Armcria  Real),  où  l’on  conserve 
un  grand  nombre  d’objets  curieux;  la 
monnaie;  la  prison  de  cour  (carcel  de 
corte)  et  le  Saladero;  le  couvent  de  Saint- 
Philippe  et  I c grand  hôpital.  Madrid  pos- 
sède huit  théâtres. 

En  pourrait  presque  dire  que  cette  ville 
n’offre  aucune  église  qui,  sous  le  rapport 
architectural,  puisse  être  comparée  aux 
beaux  édifices  de  ce  genre  que  possèdent 
les  au  1res  capitales  de  l'Europe  cl  même 
plusieurs  des  chefs-lieux  des  provinces 
de  l’Espagne.  Nous  citerons  cependant 
comme  les  plus  remarquables  : IV ijlise  du 
couvent  des  Sa/esienncs,  réputée  la  plus 
grande  de  Madrid;  celle  de  Saint-Isidore, 
qui  appartenait  aux  jésuites,  et  celles  de 
Sainte-Isabelle , de  Saint-Pascal,  Saint- 
Martin,  Suint-François  de  Sales  et  des 
Dominicains.  Ce  que  nous  avons  dit  des 
églises  nous  devons  le  répéter  pour  les 
bâtiments  des  particuliers,  qui  ne  sont  re- 
marquables que  par  leur  étendue  et  par 
les  précieuses  collections  d’objets  de 
sciences  et  d’arts  que  plusieurs  renfer- 
ment. Les  principaux  édifices  de  ce  genre 
sont  : les  palais  des  dues  de  Berwick, 
d'Alba,  de  l’Infantado,  de  Medina-Cœli, 
d ’Ossuna,  de  Liria  et  de  la  reine  Chris- 
tine. 

Malgré  le  reproche  sévère  qu’on  adresse 
sans  cesse  aux  Espagnols  de  négliger  les 
sciences,  Madrid  possède  plusieurs  éta- 
blissements scientifiques,  qui  par  leur 
importance  lui  assignent  une  place  dis- 
tinguée ii  côté  des  premières  capitales  de 
l'Europe;  nous  citerons  le  musée  des 
sciences  naturelles,  où  des  professeurs 
habiles  font  des  cours  publics  de  minéra- 
logie, de  zoologie,  de  mathématiques, 
d’agriculture  et  de  botanique,  et  auquel 
appartiennent  le  cabinet  d'histoire  natu- 
relle et  surtout  la  collection  des  minéraux 
comptée  parmi  les  principaux  établisse- 
ments de  ce  genre,  ainsi  que  le  jardin 
botanique,  le  plus  riche  de  toute  ia  Pé- 
ninsule ; on  y conserve  la  Flora  de  Bo- 
gota, collection  précieuse  qui  n’a  pas  en- 
core été  publiée,  et  la  Cérès  espagnole  ; le 
conservatoire  des  arts  et  métiers , institué 
dans  le  même  but  que  celui  de  Paris;  on 


y enseigne  la  géométrie,  le  dessin  des 
machines,  la  physique,  la  mécanique  et 
la  chimie  appliquées  aux  arts;  la  direction 
des  mines,  où  l’on  donne  des  cours  de  chi- 
mie docimastique  ; lYcofe  de  pharmacie, 
où  la  chimie,  la  physique,  la  minéralogie, 
la  zoologie,  la  botanique,  la  pharmacie 
expérimentale  et  la  matière  médicale  sont 
enseignées  avec  tous  les  développements 
convenables;  le  laboratoire,  le  cabinet 
de  physique,  les  collections  d’histoire  na- 
turelle sont  dignes  de  ce  bel  et  vasteéla- 
blissemcnt;  le  magnifique  institut  de 
St-lsidore  (Estudios  realesde  San-lsidro), 
espèce  d'université  centrale  qui  compte 
seize  professeurs;  l'école  de  médecine  pra- 
tique. Viennent  ensuite  le  collège  de  chi- 
rurgie médicale  de  Saint-Charles  ; l'école 
des  ingénieurs  géographes;  le  collège 
royal  des  nobles,  avec  vingt-trois  profes- 
seurs et  maîtres;  l'école  vétérinaire; 
l'école  des  poinçons,  annexée  à l’hùtel  des 
monnaies.  Dans  ces  dernières  années,  le 
gouvernement  a créé  à Madrid  une  école 
des  mines.  Plusieurs  parties  de  cet  éta- 
blissement ont  été  montées  avec  une  vé- 
ritable somptuosité;  toutefois  la  direc- 
tion des  mines  n'a  pu  encore  réaliser  les 
espérances  que  l'on  avait  fondées  sur 
celte  école.  Madrid  compte  actuellement 
treize  académies  ou  sociétés  savantes, 
parmi  lesquelles  se  distinguent  les  acadé- 
mies des  beaux-arts,  de  la  langue  espa- 
gnole, de  l'histoire  d'Espagne,  d'économie, 
et  de  médecine.  On  doit  ajouter  la  biblio- 
thèque nationale  (300,000  vol.),  une  des 
plus  riches  do  l'Europe;  celle  de  Saint- 
Isidore  {300,000  vol.);  le  midailler;  \’ob- 
servatoire;  la  magnifique  collection  des 
tableaux  établie  dans  le  local  du  musée 
royal  des  beaux-arts,  qui  est  une  des 
plus  nombreuses  et  des  plus  belles  du 
monde  : elle  compte  environ  î.ooo  ta- 
bleaux. La  bibliothèque  particulière  du 
roi,  qui  a été  enrichie  de  tous  les  ouvrages 
importants  publiés  récemment,  ainsi  que 
sa  superbe  collection  d'estampes.  Nous 
avons  déjà  mentionné  les  belles  collec- 
tions scientifiques  du  musée  des  sciences 
naturelles  et  celles  du  musée  d'artillerie. 

Madrid  possède  plusieurs  belles  prome- 
nades, parmi  lesquelles  se  distinguent  le 
Prado,  qu’on  peut  comparer  aux  plus 
belles  de  l’Europe;  le  Paseo  de  las  Deli- 
cias,  avec  de  longues  allées  et  un  grand 
pré  le  long  du  Manzanarès  ; et  lesjarrfwM 
de  II ue n Beliro,  fréquentés  par  les  per- 
sonnes les  plus  distinguées.  On  ne  doit 
pas  passer  sous  silence  le  majestueux  arc 
de  triomphe  qu'offre  la  porte  à laquelle 
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aboutit  la  belle  rue  d’Alcala  et  le  magni- 
lique  pont  de  Tolède  sur  le  Manzanarès, 
dont  la  solidité  et  les  proportions  gigan- 
tesques sont  bien  peu  en  harmonie  avec 
la  nature  de  l'obstacle  qu’il  avait  à vain- 
cre. La  population  de  Madrid,  en  y com- 
prenant 20,000  étrangers,  s’élevait  en  t 860 
à 318,426  hab. 

Parmi  les  lieux  remarquables  sous  plusieurs 
rapports  qu'offrent  les  alentours  de  cette  métropole, 
les  suivants  méritent  de  nous  arrêter  de  préférence. 
La  casa  del  Campo,  la  Florida,  Moncloa,  Za n- 
zi’ela  et  El  Pardo,  maisons  royales  dans  les  envi- 
rons immédiats  de  Madrid.  Plus  loin  et  dans  un 
rayon  de  76  kilom.  on  trouve  dans  la  province  de 
Madrid  : 

L'Escurial  fEscorial),  très-petite  ville  d’environ 

2.000  âmes,  bâtie  dans  une  solitude,  sur  le  versant 
méridional  de  la  chatne  de  Guadarrama,  mais 
remarmtable  par  le  monatlère  de  ce  nom,  le  plus 
magnifique  du  monde,  et  construit  par  Philippe  U 
a la  suite  d’un  vœu  fait  avant  la  bataille  de  Saint- 
Quentin  qu'il  gagna  en  1557.  Une  belle  collection 
de  tableaux,  une  riche  bibliothèque,  remarquable 
surtout  par  scs  manuscrits  arabes;  un  collige,  et 
les  somptueux  caveaux  oü  sont  déposés  les  restes 
des  rois  et  des  reines  «l’Espagne  ajoutent  U l'im- 
portance de  ce  superbe  monument,  dont  la  solidité 
et  la  masse  soutiennent  la  comparaison  avec  les 
plus  grands  édifices  ancien*  et  modernes.  L'Escu- 
rial, malgré  la  tristesse  de  sa  position,  est  un  des 
trois  sitios  realet  (résidences  royales).— Vicalvaro, 
où  O'bounell  insurgé  fui  vainqueur  en  4854.  C’est 
de  ce  lieu  que  lui  et  les  siens  furent  appelés  Ki- 
calvnristes. 

Alcai.a  de  H en  ares,  petite  ville  de  4,000  hab., 
patrie  de  Michel  Cervantes  <9  oct.  1547),  remar- 
quable par  sa  célèbre  université,'  autrefois  la  se- 
conde du  royaume,  par  son  académie  militaire  et 
pai  ses  deux  bibliothèques  ;\es  arc hives  contiennent 

35.000  paquets  de  documents. — CmxcHON,4,800h., 
entre  le  Tagc  et  la  Tajona,  petite  ville  bien  connue 
pour  ses  eaux  minérales  et  ses  bains.  — Corréla* 
gu ma,  2,500  hab. , c’est  la  patrie  du  cardinal  Ximc- 
nès. 

PROVINCE  DE  GUADALAJARA , 
209,973  b.  — Guadalajatu,  remarquable 
par  une  école  du  génie  militaire,  par  quel- 
ques beaux  édifices,  entre  lesquelles  le 
palais  des  ducs  de  Cinfantado,  par  un 
aqueduc  romain  dont  on  attribue  la  cons- 
truction it  Jules  César,  et  surtout  par  les 
nombreuses  fabriques  de  drap,  dout  une 
très-renommée  ; pop.  5,300  h. 

Sigi'exza,  4,800  hab  , évêché,  ancienne  place 
forte,  bâtie  en  amphithéâtre  sur  une  colline  au 
pied  de  laquelle  coule  le  Henarès,  ses  rues  sont 
bien  bâties;  la  promenade  l'.-l/atncda  est  jolie;  on 
remarque  la  forteresse  de  VAlcazar,  la  cathédrale 
et  la  /'/ara  mayor;  de  l’ancienne  université  il  ne 
reste  qu’un  collège  et  un  séminaire.  — Bmiipeoa, 
4,500  hab.,  importante  par  sa  manufacture  de  drap. 
— Mulira,  entourée  de  murailles,  3,600  habitants, 
dans  un  pays  fertile  comme  Trillo.  — Somo-Sierra, 
au  sud  du  défilé  que  força  Napoléon  P»,  le  t,r  dé- 
cembre 1808.  — Sacedon,  2,700  hab.,  petite  ville 
célèbre  par  scs  eaux  minérales. 

PROVINCE  DE  TOLÈDE,  336,249  h.  - 
Tolède,  chef-lieu  de  la  province  de  ce 


nom,  ville  assez  mal  bâtie,  sur  un  monti- 
cule, près  de  la  rive  gauche  du  Tage, 
très-mal  peuplée  et  très-déchue  de  son 
ancienne  splendeur,  sans  fortune,  car  les 
fabriques  d’armes  n’existent  plus,  mais 
encore  importante  par  sa  cathédrale,  par 
son  Alcazar,  palais  où  résidaient  les  rois 
Maures,  considérablement  embelli  par 
Charles-Quint,  par  son  université  et  par 
la  résidence  d’un  archevêque,  qui  prend 
le  titre  de  primat  des  Espagnes;  pop. 
48,000  h. 

Aranjcez,  jolie  petite  ville,  bâtie  dans  le  genre 
hollandais,  sur  le  Tage,  près  de  l’embouchure  du 
Jarama.  C’est  une  autre  résidence  royale,  remar- 
quable par  ses  jardins  délicieux  et  Inélégante  ar- 
chitecture de  son  château,  que  baigne  le  Tage,  en 
formant  au  pied  de  sa  terrasse  une  cascftJc  de  toute 
la  largeur  de  son  cours.  On  estime  sa  population 
permanente  à 4,000  âmes.  La  cour  y séjourne  or- 
dinairement depuis  Pâques  jusqu'à 'la  fin  de  juin. 
Sur  les  deux  rives  du  Tage  s'étendent  de  vastes 
jardins  marafehers,  qui  fournissent  h Madrid  les 
légumes  et  les  primeurs.  — Talavetu  de  la  Revit  a, 
célèbre parson  antiquité,  son  industrie,  qui,  quoique 
déchue,  est  encore  considérable,  et  par  sa  société  éco- 
nomique; clic  est  sur  les  bords  du  Tage  ; sa  popu- 
lation est  d'environ  8,000  âmes;  c’est  la  patrie  de 
Mariana.  — Ocana,  5,000  hab.,  avec  des  fabriques 
de  savoo  et  de  drap,  des  tanneries;  on  y cite  le 
palais  des  ducs  de  Prias  — Madridejüs,  7,000  h., 
ville  située  dans  un  terrain  très-fertile  en  grains, 
légumes,  vins  et  safran.  — Qui.nta.nar  del  ordex, 
même  réputation.  — Orgaz,  2,500  hab.,  on  y fa- 
brique des  draps  et  des  étamines;  les  mines  d’ar- 
gent ne  sont  plus  exploitées.  — Puente-del-Arzo- 
hispo,  fabriques  de  verres  et  de  briques,  1,200  b. 

PROVINCE  DE  CUENCA,  236,088  h.- 
Cuenca,  7,8«o  hab.,  ville  bâtie  sur  une  col- 
line, près  du  Jucaretdu  Iluecar;  on  y 
remarque  la  forteresse  mauresque  de  ( .1 1- 
caz.tr  et  la  cathédrale.  Elle  était  autrefois 
importante  par  ses  établissements  d’ins- 
truction, son  industrie  et  son  commerce  ; 
elle  est  aujourd’hui  bien  déchue. 

Reqcbna,  11,000  bnb..  sur  le  >lagro,  dans  une 
plaine  très-fertile.  — Pnisco,  même  situation, 
1,100  hab.  — Tarancon,  5,0<iQ  hab.,  avec  une  belle 
étflise  et  le  château  de  la  reine  Christine. 

PROVINCE  DE  CIUDAD-REAL,  ou  de 
la  J tanche  ; 256,905  hab.  ; ou  lui  conserve 
encore  souventson  ancien  nom.— Cildad- 
Real,  to.too  hab.  ; cetie  ville  est  bien  dé- 
chue; elle  n'a  plusquede  rares  habitants  ; 
beaucoup  de  maisons  y sont  inhabitées  et 
tombent  en  ruines;  il  y a cependant  des 
foires  importantes  d’ânes  et  de  mulets,  et 
quelques  fabriques  d’étoffes.  Ou  y remar- 
que de  nombreux  couvents , de  belles 
églises,  et  surtout  la  collégiale. 

Vauiipekas,  renommée  par  ses  Tins  ; pop.  8,000 
âmes.  — Aluade.n  dite  aussi  Almaden  de  Azogue, 
ville  d’environ  10,000  âmes,  célèbre  par  ses  mines 
de  mercure  estimées  les  plus  riches  de  l'Europe. 
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Ces  mines  présentent  un  développement  d'industrie 
aussi  considérable  que  les  mines  les  plus  renom- 
mées du  Hurtz,  de  la  Saxe  et  de  la  Hongrie.  Elles 
sont  exploitées  depuis  une  haute  antiquité,  puisque 
suivant  Pline,  les  Créés  en  tiraient  déjà  du  ver- 
millon "00  ans  avant  notre  ère  ; qu'elles  ont  été 
travaillées  par  les  Romains,  et  que  Rome  en  tirait 
annuellement  100,000  livres  de  cinabre.  Depuis 
1827,  les  ateliers  d'exploitation  occupaient  environ 
900  ouvriers  qui  livraient  chaque  année  au  com- 
merce 22,000  quintaux  de  mercure.  Il  est  !i  remar- 
quer que,  malgré  l'exploitation  active  de  plusieurs 
siècles,  le  minéral  est  si  abondant  que  h s travaux 
n'ont  encore  atteint  qu’une  profondeur  de  300  inèt. 
Almaden  a été  pillé  et  incendié  par  un  général  de 
Don  Carlos,  et  ses  riches  mines  ont  été  inondées 
pour  enlever  cette  importante  ressource  ou  gouver- 
nement de  la  reine.  Elles  sont  aujourd'hui  de  nou- 
veau en  pleine  exploitation.  — Almagro,  8,000  hab., 
connu  par  sa  foire  de  mulets  et  ses  fabriques  de 
blondes  et  rie  dentelles.  — Makzanarès,  par  ses 
blés,  ses  vins,  et  une  église  gothique.  — Aluouo- 
vsn,  par  ses  mines  d’argent,  ses  huiles,  ses  vins 
et  son  safran.  — Alcazah  hb  S. -Juan,  C.OOO  b., 
par  ses  fabriques  de  savon,  de  salpêtre  et  de  pou- 
dre. — Villa  Nieva-dk-los-infaxt«s.  8,000  hab. 
C'est  1b  que,  sous  les  yeux  de  Duguesclin,  Henri  de 
Transtamarc  poignarda  son  frète  Pierre-le-Crucl. 

Capitainerie  générale  de  la  Vieille- 
Castille. 

PROVINCE  DE  BURCOS,  349,714  ha- 
bitants. — Burgos,  chef-lieu  de  la  province 
de  ce  nom , ville  archiépiscopale , de 
28,721  hab.,  irrégulièrement  bâtie  sur  une 
colline  près  de  l’Arlanzon,  et  remplie  d'é- 
glises et  de  couvents,  dont  plusieurs  sont 
remarquables  par  leur  étendue  et  par  leur 
architecture.  La  cathédrale , vaste  édilice 
orné  d'un  grand  nombre  de  petites  flè- 
ches; le  palais  archiépiscopal , l’arc  de 
Sainte-Marie , les  restes  de  la  maison  du 
Cid  dans  ses  murs,  et  le  tombeau  de  ce 
héros  et  les  ruines  du  palais  d'Alphonse 
le  Sage,  hors  de  son  enceinte,  sont  les 
principales  curiosités  de  cette  ville,  qui, 
du  reste,  n'offre  que  des  masures,  dans 
lesquelles  une  population  paresseuse  et 
pauvre  s'abrite  tant  bien  que  mal  contre 
les  injures  du  temps.  A peu  de  distance 
de  Burgos,  se  trouve  le  couvent  de  Mira- 
/lorès,  du  xv  siècle, chef-d'œuvre  de  l’art 
gothique;-  l'église  a servi  de  sépulture 
aux  rois  de  Castille;  les  tombeaux  de 
Jean  II,  d'Isabelle  et  de  l’infant  Alphonse 
sont  en  albâtre  et  admirablement  sculptés. 

Aranda  de  Dcero,  3,600  hab.,  remarquable  par 
ses  ticilles  murailles.  — Lf.rma,  sur  l'Arlanza,  avec 
un  beau  pont,  1,300  hab.,  on  y voit  une  belle  place 
à arcades  et  les  ruines  du  château  du  duc  de 
Lcrmc,  ministre  de  Philippe  III  ; les  euvirons  sont 
bien  cultivés.  — Raynosa,  dans  la  Sierra  du  môme 
nom,  1,500  hab.;  connue  par  son  commerce  de 
laines  ; entrepôt  entre  la  Castille  et  la  France. 

PROVINCE  DE  LOGRONO,  1 80,877 h. — 
Logrono,  sur  l’Ebre,  r.  d.,  7,000  h.,  avec 


plusieurs  fabriques  et  une  foire  assez  im- 
portante. C’est  une  ville  fort  ancienne  et 
régulièrement  bâtie,  mais  malpropre.  On 
y remarque  l'église  de  Sla- Maria,  de  San- 
tiago, un  ancien  couvent  de  jésuites,  un 
séminaire,  un  asile  pour  les  enfants  trou- 
vés, et  les  deux  belles  places  Rotonda  et 
del  Coso,  qui  servent  aux  courses  de  tau- 
reaux, 

Celaboxba  (Calogurrii),  surl'Ebre,  r.  d.,  «,000 
hab.,  remarquable  par  la  fertilité  des  environs  et 
par  des  ruines  qui  attestent  sou  antique  splendeur. 

— Haro,  8,000  hab.,  dans  nnc  plaine  fertile  en 
grains,  en  légumes,  et  en  vignes;  on  estime  ses 
distilleries,  ses  fabriques  de  faïence,  et  ses  tin- 
nerics.  — Les  tins  d'drnerfo,  1,800  hab.,  sur  le 
Cidacos,  sont  également  estimés. 

PROVINCE  DE  SANTANDER, 230,396 h. 

— Santander,  chef-lieu  de  la  province 
de  ce.  nom,  ville  épiscopale,  de  médiocre 
étendue,  mais  florissante  par  son  com- 
merce. Son  port  est  un  des  plus  fréquentés 
de  tonte  la  côte  septentrionale  de  l’Espa- 
gne; il  est  protégé  par  un  môle  de  600  m. 
Un  chemin  superbe , construit  depuis 
quelques  années,  va  de  cette  ville  à tra- 
vers les  montagnes  et  les  ravins  jusqu’à 
Iteynosa.  On  mentionne  le  vieux  château 
S.  Felipe,  la  cathédrale,  le  théâtre,  la 
prison,  et  une  fabrique  de.  tabacs  qui  oc- 
cupe jusqu’à  4,100  ouvriers.  Il  y a plu- 
sieurs promenades  agréables  : le  Paseo 
de  Alla,  le  Paseo  del  Sardinero  au  bord 
de  la  incr,  l'Almeda  Primera  au  centre  de 
la  ville  et  l’Almeda  Segonda.  Les  bains  de 
mer  de  Santander  sont  très-fréquentés; 
la  ville  et  la  côte  sont  en  effet  bien  abritées' 
contre  les  vents  du  sud.  Pop.  en  4860: 
30,202  hab. 

Lareoo,  3,150  hab.,  petit  port,  avec  de»  bateaux 
de  cabotage  et  de  pèche.  — Santillana,  2,800  h., 
avec  un  bon  port;  les  environs  sont  fertiles  en 
grains  et  en  vins:  les  pâturages  sont  excellents, 
et  le  gibier  abonde.  — Lierganes,  sur  la  Miera, 
r.  g.,  1,800  hab.,  avec  une  fonderie  de  canons. 

PROVINCE  D’OVIÉDO,  ou  autrement 
dite  Asturies;  571,335  hab.  — Oviédo, 
chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom,  ville 
épiscopale  de  25,225  âmes  (1860),  remar- 
quable parce  qu’elle  est  la  capitale  des 
Asturies  et  le  berceau  de  la  monarchie 
espagnole.  La  cathédrale,  d’une  grande 
antiquité  et  d’une  belle  architecture  go- 
thique ; l'aqueduc,  l'université  {tbOi)  et  la 
société  économique  doivent  être  mention- 
nés. A une  heure  d’Oviédo  se  trouvent  les 
eaux  thermales  de  Prioro  très-renom- 
mées; à 53  kil.,  Conga  de  Onis,  l'humble 
capitale  du  premier  roi  aslurien.  Pelage, 
ancien  porte-lance,  à la  bataille  de  Xérès, 
du  dernier  roi  visigoth,  Rodrigue;  à Ca- 
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vadonga , Pélage  a son  tombeau;  dans  la 
caverne  de  la  Cueva  on  voit  celui  d'Al- 
phonse le  Catholique. 

Avii.es,  petit  port  de  6,000  hab.;  rommerce  de 
toile  , de  quincaillerie  et  de  chaudronnerie.  — 
Gijon,  petite  ville,  h laquelle  la  longue  résidence 
du  roi  Pélage,  son  commerce  et  son  port  donnent 
une  certaine  importance  ; elle  possède  un  institut 
fondé  par  le  roi  Charles  IV,  où  Ton  enseigne  les 
mathématiques,  la  physique  et  l'art  du  pilote  ; pop.  ( 
6,000  unies.  — Navia,  petit  port  & l’embouchure 
de  la  rivière  du  même  nom  ; commerce  de  toile  et  1 
de  drap. 

PROVINCE  DE  SORIA;  154,278  h.  — 
Son ia,  5,600  hab.  • sur  le  Ducro,  r.  d.,  non 
loin  des  ruines  de  l'ancienne  Nuinance; 
c’est  une  ville  bien  bâtie.  On  y cite  IV- 
gliseS.  Pedro,  de  style  grec,  avec  un  cloî- 
tre; la  Plaza  Mayor  et  ses  arcades;  la 
Plaza  de  Gomara,  sur  laquelle  se  trouve 
le  palais  des  comtes  de  Comara  ; les  belles 
promenades  : VEspolon , le  Camino  de  Ma- 
drid et  la  llehesa.  L'ascension  de  l'ermi- 
tage de  S.  Saturio  est  très-curieuse.  Ber- 
trand Dugucsclin  a possédé  six  ans  Soria, 
que  lui  avait  donné  Henri  de  Transta- 
mare;  le  héros  breton  l’u  revendue  au 
roi.  Commerce  de  laines,  de  cuirs  et  de 
teintures. 

Osüa,  sur  l'Ucera,  10,000  hab.,  église  très-an- 
cienne illustrée  par  don  Diego  d'Azcbiz,  promoteur 
de  la  guerre  contre  les  Albigeois,  et  St-Dominiqiie, 
fondateur  de  l'inquisition.  — Galatanazor,  oü  les 
Maures  essuyèrent  en  098  leur  première  grande 
défaite.  — Almazak,  célèbre  par  le  palais  des 
comtes  d'Altamiria,  et  Medina-Cueli,  par  celui  des 
des  ducs  de  ce  nom. 

PROVINCE  DE  SÊGOVIE;  <50,740  b. 
— Sécovie,  chef-lieu  de  la  province  de  ce 
nom,  ancienne  ville  cdtibère,  embellie  par 
Trajan  et  par  les  rois  Maures,  L'aqueduc, 
un  des  plus  beaux  et  des  mieux  conservés 
qui  existent;  1\A /carat- ou  l'ancienne  rési- 
dence des  rois  Maures,  remplie  de  curio- 
sités remarquables,  et  sa  vaste  cathédrale, 
sont  des  objets  qui  méritent  de  tixerde 
préférence  l’attention  du  voyageur.  Ségo- 
vic  est  le  siège  d'un  évêché  et  est  renom- 
mée depuis  longtemps  par  ses  draps;  elle 
possède  un  hôtel  des  monnaies  et  une 
école  royale  militaire  ; pop.  1 3,000  âmes. 

San-Ildefonsu,  dans  la  même  province,  sur  le 
versant  septentrional  de  la  chaîne  de  Guadarraïua, 
petite  ville,  avec  une  population  permanente  d'en- 
viron 4,000  âmes , remarquable  par  sa  manu- 
facture royale  de  glaces  renommée  dans  toute  l'Eu- 
rope, et  encore  plus  par  le  superbe  palais  royal 
2)&ti  par  Philippe  V,  avec  des  frais  énormes.  Ses 
lacs,  ses  cascades  et  ses  gerbes  jaillissantes,  qui 
surpassent  ses  beaux  arbres  en  hauteur,  passent 
généralement  pour  être  supérieurs  à tout  ce  que  l'on 
a fait  en  ce  genre;  ici,  comme  & Versailles,  l'art  a 
vaincu  la  nature.  San-lldefonso  est  la  résidence 
royale  la  plus  élevée  de  l’Europe,  étant  placée  h 
1,130  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 


PROVINCE  D’AVILA,  172,701  hab.  — 
Avila,  4,250  hab.,  évêché;  cette  ville  est 
entourée  de  vieilles  murailles  percées  de 
9 portes;  c'est  la  patrie  de  sainte  Thérèse. 
La  cathédrale  des  rois  visigoths  a été  re- 
construite par  Alphonse  IV  de  Castille; 
les  couvents  sont  nombreux;  les  plus  cé- 
lèbres sont  ceux  de  5.  Thomas , de  17»- 
carnalion  où  sainte  Thérèse  prit  le  voile, 
de  S.  José , qui  est  le  premier  qu'elle  ait 
fondé  de  l’ordre  du  Carmel.  Les  environs 
sont  peu  fertiles;  les  meilleures  fabriques 
d’Avila  sont  celles  de  bonneterie. 

Ahevalo,  2,500  hab  , dans  une  jolie  vallée,  au 
confluent  de  l’Adajn  et  de  l'Aravcilo.  — Cabreros, 
renommé  par  ses  pâturages  et  ses  fromages.  — 
ElBarco-de-Ayila,  par  scs  eaux  minérales. 

PROVINCE  DE  LÉON,  348,437 hab.— 
Léon,  10,000  hab.,  au  confluent  du  Lorio 
et  de  la  Rerncsga,  évêché,  vieille  ville, 
encore  entourée  de  ses  murailles  aux 
tours  crénelées  et  aux  portes  monumen- 
tales. La  cathédrale  n’a  d’égale  ni  en  Es- 
pagne, ni  en  Europe  : c'est  une  merveille 
de  hardiesse  et  d'élégance  ; l'intérieur  est 
riche  en  sculptures  et  en  peintures.  On 
admire  encore  l'église  San-lsidoro , qui 
possède  les  tombeaux  des  anciens  rois  do 
Léon,  et  le  monastère  de  Saint-Marc,  qui 
était  aux  chevaliers  de  Saint-Jacques  de 
Compostelle  ; le  palais  épiscopal  et  ceux 
de  Gusman  et  de  Luna;  la  Plaza  May  or  et 
les  promenades.  Le  pays  est  riche  en  cé- 
réales, en  forêts,  en  troupeaux;  on  y fa- 
brique des  étoffes  de  laine,  des  gants  et  de 
la  bonneterie. 

Astorga,  2,900  hab.,  remarquable  par  sa  cathé- 
drale et  par  quelques  antiquités  romaines.  — Sà- 
i! ag un,  par  une  ancienne  abbaye  de  Bénédictins. 

— Ponperada,  centre  de  la  vallée  du  Sil.  — Villa- 
krakca  del  Vierzo,  cité  pour  son  château  carré. 

PROVINCE  DE  PALENCIA;  190,574  h. 

— Palbncia,  chef-lieu  de  la  province  de  ce 
nom,  ville  épiscopale,  remarquable  par 
sa  cathédrale,  une  des  plus  grandes  et  des 
plus  belles  de  l’Espagne;  sa  population 
est  d'environ  15,000  âmes.  Cette  ville,  bâ- 
tie par  Sanche  le  Grand , est  dans  un 
territoire  ferlilc  sur  le  Carrion.  Grand 
commerce  de  céréales;  fabriques  de  cou- 
vertures et  d’étoffes  de  laine,  de  cuirs,  do 
poteries  et  d’armes  à feu.  Exportation  à 
l’étranger  par  Santander. 

Torqceuada,  3,000  hab.,  dans  une  (daine  fertile 
arrosée  par  le  Pizuergus,  qui  reçoit  l'Arlanzon, 
entre  quititanaetTorquemada;  bourg  renommé  par 
les  nroduits  de  ses  jardins  et  de  ses  vignobles,  et 
depuis  peu  par  le  beau  viaduc  du  chemin  de  fer 
(Ï5  arches).  — Quintana,  155  hab.,  également  re- 
nommé par  un  viaduc  de  18  arches.  — Cbrvera, 
sur  le  haut  cours  du  Pisuergua,  Saidaka  et  Cae- 
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mon  sur  le  Cnrriou  : trois  tilles  situées  dftns  des 
pats  peu  fertiles,  d'environ  3,000  hab.  chacune; 
autrefois  célèbres  dans  les  querelles  des  premiers 
rois  d’Espagn^  aux  x>*  et  xu*  siècles. 

PROVINCE  DE  VALLADOLID,  252,217 
hab.— Valladolid,  chef-lieu  de  la  province 
de  ce  nom,  bâtie  au  confluent  de  l’Ks- 
guevaavec  le  Pisucrgua,  ville  épiscopale, 
jadis  florissante,  et  aujourd’hui  très- 
déchue,  dépeuplée,  mais  encore  impor- 
tante par  son  université  qui,  maintenant, 
pour  le  nombre  des  étudiants,  est  la  se- 
conde de  toute  l'Espagne;  par  son  école 
des  beaux-arts  ; elle  avait  huit  collèges , au 
nombre  desquels  est  celui  de  Santa-Crui, 
un  des  six  principaux  du  royaume;  elle 
n’en  a plus  qu’un  qui  possède  une  riche 
bibliothèque  (15,000  v.)  ; elle  a une  société 
économique ; elle  est  la  résidence  du  ca- 
pitaine-général de  la  Vieille-Castille  et  le 
siège  de  la  chancellerie  royale  dont  dé- 
pendent les  provinces  comprises  dans  les 
deux  Caslilles.  La  grande  place  ornée  de 
portiques  dont  les  colonnes  sont  en  gra- 
nit; le  chdteau  royal,  berceau  de  Phi- 
lippe II  et  de  plusieurs  autres  rois,  et  sa 
magnifique  cathédrale  sont  ses  bâtiments 
les  plus  remarquables.  Valladolid  joue  un 
grand  rôle,  dans  l’histoire  de  l’Espagne, 
par  les  grands  événements  dont  elle 
a été  le  théâtre.  Au  temps  dosa  splen- 
deur, on  lui  accordait  au-delà  de  100,000 
habitants;  maintenant  elle  n’en  compte 
que  43,361  (1860).  L’industrie  est  très- 
restreinte  ; on  ne  trouve  que  quelques  fa- 
briques de  laine  légère  et  de  rubans  de 
soie,  Les  environs  sont  peu  cultivés. 

A quelques  milles  de  Valladolid  on  trouve  Si - 
mesffii,  IrCs-petitc  sriîte  de  1,170  habitants,  re- 
marquable par  le  beau  bâtiment  où  l’on  conserve 
les  archives  générales  du  royaume  de  Castille;  c’est 
un  des  plus  vastes  dépdts  de  renseignements  que 
possède  l’Europe,  distribués  avec  un  ordre  admi- 
rable; on  y trouve  aussi  beaucoup  de  papiers  im- 
portants relatifs  b l’administration  des  Espagnols 
en  Italie  , dans  les  Pays-llas  et  dans  le  Portugal, 
il  y a en  tout  70,27K  paquets  de  documents.  — 
JlniiN*  i.el  Rio  Seco,  4,600  bnb.,  petite  ville  sur 
deux  collines  au  pied  desquelles  passe  le  Rio  Seco  ; 
ses  environs  soûl  agréables  et  bien  cultivés.  On 
remarque  la  place  à arcades,  la  cathédrale  gothique 
de  Sta-Maria  dont  le  msltre-sutel  est  Pieuvre  de 
Jordan,  les  églises  de  Santiago,  de  Sta-Crus  (la 
dernière  bâtie  par  Herrcra),  les  promenades  et  les 
ruines  du  palais  des  amirautés  de  Castille.  — Ton- 
DESIM.AS.  sur  le  üucro,  r.  d-,  qui  y a la  largeur 
d’un  grand  fleuve;  on  n’v  cite  nue  l’Eglise  St- 
Antoine,  où  le  sculpteur  bnspar  de  Tordesillas  a 
élevé  le  tombeau  d'un  commandeur  de  Calatrava, 
Conralès  de  Aldarèle.  Jeanne  la  Folle,  mère  de 
Cbarles-Quint,  y est  morte  en  1535.  — Patunu, 
3,000  hab.,  connu  par  sa  garance  et  ses  teintureries. 
— VIuoin  v iiel  Castro,  sur  le  Zapardivl.  3,000  11., 
remarquable  par  son  collège,  la  Société  écono- 
mique, plusieurs  édifices,  et  surtout  par  les  sou- 
terrains de  la  forteresse  en  ruines,  ta  Muta  : Isa- 


belle y mourut  en  1 504  et  César  Borna  y fut  en- 
fermé. 

PROVINCE  r>E  SALAMANQUE,  273,421 
hab.—  Salamanque,  ville  épiscopale,  chef- 
lieu  de  la  province  de  ce  nom.  Une  foule 
d’édifices  de  toutes  les  époques  et  de  tous 
les  styles  la  fi  t’eut  surnommer  par  les  Es- 
pagnols la  petite  Home;  mais  une  grande 
partie  en  a été  détruite  dans  la  dernière 
guerre;  parmi  ceux  qu’elle  possède  en- 
core, nous  citerons  la  cathédrale,  les  cou- 
vents des  Uernardins  et  des  Augustins- 
[lécollets,  le  collège  de  la  Guadeloupe  et 
le  couvent  des  Carmélites  (extra-mtiros), 
regardé  comme  un  Escurial  en  petit;  on 
doit  aussi  mentionner  la  Plaza  Slayor,  re- 
marquable par  son  architecture  et  par  ses 
ornements  ; et  le  pont  de  27  arches  sur  le 
Tonnes,  dont  une  moitié  est  de  construc- 
tion romaine  et  l’autre  du  temps  de  Phi- 
lippe V.  Salamanque  possède  plusieurs 
établissements  publics  dont  le  principal 
est  sa  célèbre  université,  dans  laquelle  la 
plupart  des  savants  et  des  écrivains  es- 
pagnols les  plus  renommés  tirent  leurs 
études  pendant  les  XV*.  xvt*  et  xvir  siècles, 
époque  oit  elle  était  regardée  comme  une 
des  quatre  premières  universités  de  l’Eu- 
rope; aujourd'hui  elle  est  tellement  dé- 
chue, que  le  petit  nombre  d’étudiants  qui 
la  fréquentent  ne  lui  assignent  que  le 
dixième  rang  parmi  les  quinze  universités 
que  comptent  l’Espagne.  La  bibliothèque 
contient  encore  55,0u0  volumes. 

Au  pont  de  Tormes  commence  la  chaus- 
sée romaine  appelée  la  Piata  ; elle  se  pro- 
longe jusqu’à  Merida,  el  offre  des  frag- 
ments d’une  conservation  parfaite.  A 
quelques  milles  de  distance  vers  le  sud, 
dans  la  vallée  de  Valmuza,  on  voit  des 
restes  précieux  d'une  maison  de  plaisance 
el  des  bains  antiques  ; on  y découvre  sou- 
vent des  morceaux  de  mosaïque  romaine 
et  moresque  du  goût  le  plus  exquis.  On 
accorde  15,000  habitants  à Salamanque. 
Au  S.  de  Salamanque  se  trouvent  les  Ara- 
piles,  où  Marmont,  en  1812,  fut  battu  par 
Wellington. 

CicDAD-ttoDMGO,  4,900  hab.,  sur  l'.Agueda,  ville 
épiscopale,  importante  par  ses  fortifications  qui 
ont  joué  un  grand  rôle  dans  les  guerres  d'Espagne 
el  surtout  dans  relie»  de  nos  jours:  on  y cite  la 
cathédrale  et  le  vieux  chdteau  fort.  Fabriques  oc 
lainages,  de  toile  et  de  cuirs.  — Bejaii,  ri.ooo  h., 
connu  par  les  mômes  fabriques.  — Leuesha, 

1 ,600  hab..  avec  de  vieilles  murailles  et  auprès 
lin  nos  de  Ledesma,  bains  très-fréquentes  par  de 
véritables  malades. 

PROVINCE  DE  ZAMORA,  256,336  h.— 
Zamora.  13,000  hab.,  sur  le  Duero,  r.  d., 
avec  un  beau  pont  de  16  arches  ; ville  cc- 
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lèbre  dans  la  légende  du  Cid.  On  y ren- 
contre les  ruines  de  la  maison  de  ce  héros 
espagnol.  La  cathédrale  est  remarqua- 
ble, ainsi  que  le  palais  épiscopal.  Mais 
Zarnora  est  surtout  intéressante  par  son 
enceinte  de  murailles. 

Toro,  7,000  bah.,  sar  te  Duero,  r.  il*  célèbre 
par  sa  tour  île  l'Horloge,  «nn  pont  de  2-2  arches,  et 
ses  excellents  vins,  — Morales,  900  hab.,  dans 
une  plaine  vaste  et  faconde,  — Bbnayrnte,  2,500 
hab.,  au  confluent  de  l'Esla  et  de  l'OsTigo,  petite 
ville  roquette  et  élégante,  avec  de  jolies  prome- 
nades; on  y remarque  les  ruines  du  patois  des 
comtes  de  Renaxenie,  U cathédrale  Sta-Maria,  la 
Ptozo  Mayor  et  l'bêtel  de  ville, — Monbuet,  620  h., 
bien  situé  au  milieu  de  bois.  — Pcbbla  nu  Sana- 
nntA,  650  h.,  poste  militaire  très-important,  opposé 
b la  place  Portugaise,  firagance. 

Capitainerie  générale  de  la  Galice. 

PROVINCE  DE  LA  COROGNE,  589,418 
hab.  — La  Corogne  (Coruna),  chef-lieu  de 
la  province  de  ce  nom,  ville  florissante  et 
forte  (4  forts  : S.  Martin,  Santa-Cruz , 

S.  Amaro , S.  Antonio),  avec  un  des  meil- 
leurs ports  de  l'Espagne  et  30,132  habi- 
tants (1860).  C'est  la  première  place  com- 
merçante de  la  Galice  et  sa  véritable  ca- 
pitale, étant  le  siège  de  l'intendant  et  du 
capitaine -général.  On  y voit  encore  la  j 
fameuse  tour  qui  lui  servait  de  phare,  et  \ 
dont  plusieurs  savants  attribuaient  la 
construction  aux  Phéniciens,  mais  qui, 
selon  l’académicien  espagnol  Cornide,  a 
été  bûtie  par  Trajan.  Les  fabriques  de 
toile,  de  chapeaux,  de  corde,  et  la  grande 
manufacture  de  cigares  occupent  une  ! 
grande  partie  de  ses  habitants.  Elle  a des  ! 
rapports  réguliers  avec  Hambourg,  Lon-  i 
dres,  Liverpool,  Bordeaux,  le  Havre,  Mar- 
seille, et  tous  les  ports  de  l’Espagne  ; fré- 
quents départs  pour  l’Amérique.  En  186G,  j 
la  vieille  roche  la  Marola  s’y  est  écroulée.  I 

Dans  ses  environs  on  trouve  : Betaxzos,  petite  j 
▼ille  importante  par  son  port,  son  commerce,  scs  i 
pêcheries  et  ses  vins  légers.  — Le  Khrhol,  par  son  | 
port,  un  des  plus  beaux  de  l’Europe  ; son  entrée 
est  défendue  par  de  formidables  batteries.  Le  Fcrrol 
possède  une  école  de  navigation  et  un  arsenal  ma- 
ritime qui  est  uu  des  trois  gTands  établissements 
de  ce  genre  que  compte  l’Espagne.  Pop.  environ 
18,000  âmes.  — Mlbos,  petit  port  sur  une  rade 
trèv-sûre.  — Pàdro.n,  sur  l’Alla,  dans  une  vallée 
fertile.  — Santiago,  assez  grande  ville  de  20,938  h. 
(1851’,  siège  d’un  archevêché.  Sa  vaste  cathé- 
drale, qui  se  compose  de  deux  églises,  une  supé- 
rieure consacrée  a saint  Jacques  Majeur,  et  l’autre 
inférieure  ou  souterraine  consacrée  il  saint  Jacques 
Mineur;  le  trésor  de  ce  sanctuaire  dont  un  a tant 
exagéré  la  richesse;  le  coucours  de  pèlerins  qui 
viennent  visiter  ce  temple  et  qui  autrefois  était  im- 
mense, ont  donné  une  grande  célébrité  h cette  ville, 
dont  l’université  est  actuellement  une  des  plus  fré- 
quentées de  l’Espagne  ; le  bâtiment  de  l'untrerri/d 
et  V hôpital  royal  doivent  être  mentionnés,  ainsi  que 


ses  nombreuses  fabriques  de  toile  et  de  bas  de  soie, 
et  sou  commerce  des  images  et  des  chapelets,  qui, 
quoique  déchu  de  beaucoup,  n’est  pas  sans  impor- 
tance. 

PROVINCE  DE  LUGO,  451,422  hab. — 
Lugo,  chef-lieu  de  la  province,  ville  épis- 
copale, remarquable  par  sa  belle  cathé- 
drale, son  hôtel  de  ville,  par  ses  murailles 
construites  par  les  Romains,  et  par  ses 
eaux  thermales  ; pop.  8,000  Ames. 

Mondonrdo,  résilience  d'un  évêque,  importante 
par  scs  nombreuses  manufactures  de  toile  et  ses 
tanneries;  pop.  6,000  âmes.  — > Rirarro,  à l'em- 
bouchure de  l’Eo,  petit  port  assez  fréquenté. 

PROVINCE  D’ORENSE,  383,340  hab.— 
Orense,  chef-lien  de  la  province,  ville 
épiscopale,  renommée  dans  toute  la  Pé- 
ninsule par  ses  bains,  son  chocolat  et  ses 
jambons;  la  cathédrale  et  le  magnifique 
pont  sur  le  Mitlo,  tellement  élevé  qu’un 
vaisseau  de  guerre  avec  sa  niAlure  pour- 
rait passer  dessous,  méritent  d'étre  cités  ; 
pop.  près  de  7,000  Ames.  La  ville  est  en- 
tourée de  jardins  trés-biencultivés. 

Mosteret.  800  hab.,  c'est  un  ancien  comté  dont 
le  titre  appartient  au  duc  d'Albe,  qui  y a un  palais 
et  de  riches  terres  ; l’hépital  reçoit  tous  les  pèlerins 
qui  se  rendent  b St-Jacques  de  Compostclle.  Le 
fort  est  opposé  au  fort  portugais  Chaves.  — lti:  A- 
davia,  2,500  hab.,  connu  par  ses  excellents  vins. 

PROVINCE  DE  PONTEVEDRA , 456,212 
hab.  — Pontevedra,  7,000  h.,  importante 
par  son  port,  son  commerce  et  ses  pêche- 
ries ; la  baie  est  remplie  de  bateaux  de  ca- 
botage et  de  pèche.  La  ville  est  bien  bâtie 
et  très-agréable;  la  vue  de  la  mer  et  des 
montagnes  qui  forment  la  côte  est  très- 
belle;  les  promenades  sont  admirables. 
On  remarque  l 'église  gothique  de  Santa- 
ilaria  et  les  ruines  de  l’ancien  palais  des 
archevêques  de  Santiago. 

Tut,  4,000  bah.,  évêché,  sur  le  Minlio,  qui  le 
sépare  de  U ville  portugaise  Valanca  ; la  cathé- 
drale est  remarquable.  — Bato^a,  petit  port  de 
pêche  et  de  cabotage.  — Vigo,  5.G00  hab.,  port 
admirablement  situé,  au  milieu  d'une  longue  baie 
qui,  h partir  des  Iles  Cies,  s'avance  dans  la  lerre 
en  forme  de  pointe  pendant  une  étendue  de  30  le.  ; 
les  fortifications  sont  mal  entretenues;  on  ne  ré- 
pare que  la  citadelle  et  les  forts  8.  Julian  et  S. 
Sébastien;  Vigo  avait  une  grande  prospérité,  quand 
l’Espagne  possédait  ses  colonies.  Les  bâteaux  à 
vapeur  de  Sl-Naraire  à Malaga,  par  Lisbonne  et 
Cadix,  y font  escale. 

Capitainerie  générale  de  t Estrémadure. 

PROVINCE  DE  BADAJOZ,  416,905  h.— 
Badajoz,  22,893  liai).,  sur  la  Guadiana, 
avec  deux  beaux  ponts.  C'est  la  principale 
place  de  l’Espagne  sur  la  frontière  du 
Portugal;  elle  est  défendue  par  neuf  bas- 
tions et  le  fort  San-Chrlstobal,  qui  est  sur 
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la  rive  droite  du  fleuve.  Tout  Badajoz  est 
sur  la  place  de  la  Constitucion  : catlté- 
drale , théâtre,  hôtel  de  ville,  promena- 
des, etc. 

’r 

àlblqcebqüs,  6.000  htb.,  petite  place  forte,  avec 
des  fabriques  de  draps.  — Xérès  de  los  Caval- 
leros,  9,000  hab.,,  dans  un  pays  riche  en  pâtu- 
rages ; fabriques  de  toile,  cuir,  savons  et  cha- 
peaux; c'est  la  patrie  de  Balboa;  son  nom  lui  vient 
des  chevaliers  du  temple  auxquels  elle  appartenait. 

— Oi.ivença,  sur  la  Guadiana  et  le  Valvcrde, 
10,000  liai».,  place  forte.  — Zafra,  5.500  hab., 
dans  une  belle  vaille  plantée  d'oliviers  et  de  vignes; 
on  y mentionne  le  beau  palais  des  ducs  de  Zafra,  i 
et  toute  la  ville  uouvellc.  — Merida,  petite  ville 
d'environ  8,000  âmes,  mais  très-importante  par  les 
magnifiques  restes  de  son  ancienne  splendeur.  lors- 
qu'elle était  la  plus  florissante  des  colonies  ro- 
maines. Ou  y admire  encore  un  arc-dc-lriomphc 
attribué  h Trajnn  et  très-bien  conservé;  le  magni- 
fique pont  sur  la  GmuSana.  un  des  plus  grands  de 
l’Europe,  remarquable  par  sa  solidité  et  par  sa  belle 
conservation  ; un  autre  pont  romain  nommé  Puente 
d’Atbareyas,  aussi  bien  conservé;  les  restes  d’un 
théâtre,  d’une  jiaumucâie,  d'un  cirque,  et  de  trois 
aqueducs.  Plusieurs  maisons  y sont  bâties  la  plu- 
part avec  des  fûts  et  des  chapiteaux  de  colonnes, 
des  inscriptions,  des  fragments  de  statues  et  de 
riches  entablements.  Le  château  qui  servit  de  ré- 
duit aux  Arabes  ‘demeure  presque  intfeCt  au  rentre 
de  la  ville.  Dwis  ses  environs  on  voit  aussi  les 
restes  d'un  immense  réservoir  nommé  VAlbufcra  ou 

l' Albuhera, remarquable  par  la  solidité  de  si  gignn* 
tesque  construction.  — Llerena,  7,000  hab.,  duns 
une  vallée  fertile;  fabriques  d’étoffes  de  laine.  — 
Montijo,  titre  d'une  illustre  famille  espagnole. 

PROVINCE  DE  CACERÊS,  298,994  h. 

— Cacerès,  chef-lieu  do  la  province,  ville 
ancienne,  de  médiocre  étendue,  mais  à 
laquelle  le  siège  de  Y audiencia  ou  du  tri- 
bunal d'appel  de  l'Estremadure  donne 
une  certaine  importance.  Pop.  U, 000  h. 

Alcantara,  très-petite  ville  d’environ  3.000  Aines, 
remarquable  par  uu  magnifique  non!  sur  le  Tage, 
qui  lui  a valu  le  nom  arabe  quelle  porte.  Ce  beau 
monument,  qui  a traversé  tant  de  siècles,  remonte 
au  règne  de  Trajan  et  est  très-bien  conservé.  Al- 
c.antura  donna  aussi  son  nom  h l'ordre  militaire 
de  Calatrava  depuis  qu’elle  en  devint  le  chef-lieu. 

— Plabencia,  petite  ville  épiscopale,  assez  bien 
bâtie,  remarquable  par  plusieurs  antiquités  ro- 
maines, et  surtout  par  son  bel  aqueduc  composé 
de  80  arcades;  pop.  7,000  âmes.  — Valencia, 
4,800  hab.,  petite  ville  forte  sur  la  frontière  du 
Portugal,  fait  le  commerce  de  toile  et  de  cha- 
peaux. — Corta,  ancienne  ville  romaine  qui  bat- 
tait monnaie  (Caurtwm  ; aujourd'hui  sans  grande 
importance,  1,500  hab.  — Trujillo,  aticienue  Tur- 
rit  julia , 5,000  hab.  ; c'est  une  forteresse  féodale 
bâtie  sur  des  ruines  romaines;  la  tour  de  l'église 
Sta-Maria,  a été  construite  par  César. 

Capitainerie  générale  de  l'Andalousie. 

PROVINCE  DE  SÉVILLE,  490,368  ta.— 
Séville,  chef-lieu  de  la  province  de  ce 
nom,  sur  le  Guadalquivir,  au  milieu  d'une 
campagne  superbe,  grande  ville,  une  des 
plus  anciennes  de  l’Europe,  des  plus  ri- 
ches et  des  plus  importantes  de  l’Espa- 


gne, avec  4 18,298  hab.  (4860).  Parmi  le 
grand  nombre  d’édifices  qui  décorent 
Séville,  on  doit  citer  au  moins  : la  cathé- 
drale, remarquable  par  sa  grande  éten- 
due, par  son  orgue,  par  ses  monuments 
et  surtout  par  la  fameuse  Giralda,  qui  est 
la  tour  et  le  bâtiment  le  plus  élevé  de 
toute  la  Péninsule  ; le  palais  de  l'arche- 
vêque, vaste  et  magnifique;  l 'Alcazar,  oit 
l'ancien  palais  des  rois  maures,  remar- 
quable par  l’élégante  bizarrerie  de  sa 
construcfion,  par  ses  ornements  et  par 
ses  jardins;  la  Lonja  ou  bourse,  où  l'on 
conserve  les  documents  relatifs  à l’histoire 
des  découvertes  faites  par  les  navigateurs 
espagnols;  lu  manufacture  de  tabac,  qui 
est  peut-être  la  première  de  l'Europe,  et  q ui 
est  le  plus  vaste  édifice  de  Séville  ; l'hôtel 
de  ville  ; la  fonderie  de  canons  ; le  ma- 
gnifique hôpital  de  Cinco  llagas,  dit  de  la 
Sangre.  un  des  plus  grands  qui  existent; 
V hôtel  des  monnaies,  qui,  dans  le  xvr  siè- 
cle, employait  constamment  480  per- 
sonnes; et  parmi  les  édifices  appartenant 
fi  des  particuliers,  l’antique  palais  des 
ducs  de  iledina  Cceli,  nommé  la  casa  de 
Pilatos.  Le  superbe  aqueduc,  dit  los  Caiios 
de  Carmona,  construit  par  les  Romains 
et  restauré  par  les  Maures,  est  son  anti- 
quité la  plus  remarquable.  Cette  ville  est 
la  résidence  d'un  archevêque  et  de  l’aii- 
diencia  real  de  l’Andalousie.  Elle  possède 
plusieurs  établissements  publics,  entre 
autres  une  université,  qui  est  une  des 
plus  fréquentées  de  l'Espagne;  420  éta- 
blissements secondaires  ou  ordinaires, 
parmi  lesquels  se  distingue  celui  de  Saint- 
Thomas  pour  les  sciences  ecclésiasti- 
ques ; une  école  depharmacie,  deux  écoles 
de  mathématiques  pures  et  mixtes,  une 
chaire  d'agriculture,  une  autre  des  beanx- 
arts, fondée  par  Murillo;  un  musée,  digne 
delà  patrie  de  ce  grand  peintre;  plusieurs 
bibliothèques,  entre  autres  la  Colombina, 
fondée  par  Hernando  Colomb,  fils  de 
Christophe  Colomb  ; et  la  célèbre  école  de 
navigation,  connue  sous  le  nom  de  San- 
Telmo,  où  l'on  enseigne,  outre  les  scien- 
ces nécessaires  aux  officiers  de  marine, 
les  langues  anglaise  et  française  ; ensuite 
l'académie  des  bonnes  lettres  (buenas  lc- 
tras),  la  société  économique  et  la  société 
de  médecine,  qui  publient  des  mémoires 
intéressants.  L 'école  de  tauromachie,  ins- 
tituée par  le  roi  Ferdinand  VII,  est  com- 
posée d’un  maître  et  d’un  adjudant  riche- 
ment rétribués,  chargés  d'instruire  dans 
cet  art  cruel  dix  élèves  entretenus  aux 
frais  de  l'Etat  ; c’est  le  seul  établissement 
de  ce  genre  qui  existe  en  Europe  et  peut- 
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être  dans  le  monde.  On  doit  ajouter  que 
Séville  est  le  siège  de  la  Compagnie  royale 
de  la  navigation  du  Guadalquivir,  qui  a 
déjà  répandu  tant  de  mouvement  sur  la 
partie  inférieure  du  cours  de  ce  fleuve, 
sillonné  régulièrement  par  trois  bateaux 
à vapeur.  Les  environs  de  Séville  sont 
d'une  extrême  fertilité;  on  y récolte  en 
abondance  du  blé,  du  chanvre,  des  fruits, 
du  tabac,  des  oranges,  des  olives  et  du 
coton.  On  élève  dans  les  prairies  des  tau- 
reaux, des  chevaux  andalous,  des  mou- 
tons et  des  chèvres.  Quant  à l’industrie, 
elle  consiste  surtout  dans  la  fabrication 
des  étoffes  de  soie. 

Dans  les  environs  sur  la  rive  droite  du  Guadal- 
qilivir,  et  à 7 kiloiu.  de  Séville,  ou  trouve  Santi- 
Ponce,  petit  village  de  700  hab.,  peu  connu  au- 
jourd’hui, mais  remarquable  par  le  grand  nombre 
d’inscriptions  romaines  et  autres  antiquités  qu’on  y 
découvre.  C’est  l’emplacement  de  l’ancienne  Ita- 
lica,  la  vieille  Séville,  patrie  de$  empereurs  qui 
honorèrent  le  plus  le  trône  des  Césars;  c’est  la 
ville  où  Trajan,  Adrien  et  Théodose  reçurent  le 
jour.  Une  route  parsemée  de  jardins  et  de  bosquets 
d’orangers  conduit  à ce  village  délabré.  On  peut 
saluer  en  y passant  la  maison  en  ruines  du  héros 
que  Pline  célébra.  On  y voit  encore  les  restes  d’un 
amphithéâtre. 

Ec i ja,  importante  par  son  industrie,  par  ses  an- 
tiquités et  sa  population  de  23,508  âmes  cil  1857. — 
Ossu.NA,  par  ses  fabriques  de  sparterie  et  par  sa 
situation  à l'entrée  d’une  vallée  qu’on  regarde  comme 
la  plus  fertile  de  l’Andalousie;  pop.  15,000  âmes. 

— I tuera,  par  scs  salines  et  par  le  sauctuairc  de 
Notre-Dame  Je  la  Consolation  ; pop.  11,000  âmes. 

— Carxoha,  par  son  industrie,  pop.  16,000  hab. 

— Cazalla.  par  ses  mines  d’argent  et  de  plomb. 

— Guadalcanal,  petite  ville  engagée  dans  les  pre- 
mières gorges  de  la  Sierra  Morena,  célèbre  par  ses 
mines  d’argent  exploitées  avec  succès  dans  le  xvn* 
siècle,  et  dont  l’exploitation  durant  ces  dernières 
années  a présenté  quelques  bénéfices. 

PROVINCE  DE  IIUELVA,  184,043  h.- 
Huelva,  8,000  hab.,  au  fond  d'une  baie 
où  débouchent  les  deux  rivières  Tinlo  et 
Odiel.  La  ville  est  peu  importante;  on  n’y 
signale  que  les  deux  églises  San-Pcdro  et 
la  Conception  ; mais  le  port  est  excellent  ; 
il  ne  sert  toutefois  qu’à  la  pèche  et  au 
commerce  de  cabotage.  La  province 
d’Iluclva  est  très-riche  en  minerais  pré- 
cieux ; près  de  Valverde  on  trouve  la  py- 
rite de  fer  du  Rio-Tinlo,  dans  la  monta- 
gne du  Tarsis  la  pyrite  de  cuivre;  elle  a 
des  carrières  de  marbre  et  de  jaspe,  des 
sources  d’eaux  minérales  abondantes  à la 
mine  de  Rio-Tinto,  à la  Coronada,  à San- 
Lucar  du  Guadiana;  ces  eaux,  très-char- 
gées  de  minerai,  sont  très-efficaces. 

Ayamonte,  6,000  hab.,  sur  la  Guadiana,  r.  g., 
qui  sépare  depuis  S.  Lucar  l’Espagne  du  Portugal  ; 
sur  la  r.  d.,  en  face,  deux  villes  portugaises,  Villa- 
Real  et  Castromarim;  tous  ces  forts  ne  sont  point 
redoutables;  Ayamonte  n’a  que  deux  batteries  et 
point  de  remparts.  Son  port  est  bon,  mais  on  n’y 


trouve  que  des  bateaux  de  pêche  et  de  cabotage. 
Les  8 lieues  qui  séparent  S.  Lucar  d*  Ayamonte  peu- 
vent se  faire  en  barque;  le  fleuve  coule  comme 
entre  deux  murailles  de  rochers;  le  voyage  est  fort 
pittoresque.  — Moquer,  h 7 kilorn.  E.’  de  Huelva, 
à l’embouchure  du  Tioto,  petit  port;  commerce 
très-actif  de  vins  et  des  autres  produits  de  la  con- 
trée.— Niebla,  920  h.,  ce  bourg  a été  une  capitale 
des  Maures  ; à côté  du  bourg  la  Tille  mauresque 
subsiste  avec  son  alcazar,  elle  est  en  ruines  mais 
complète;  de  Ih  un  grand  intérêt.  — Palos,  h 9 k. 
S.  S.  E.  d’ Huelva,  au  sortir  du  canalet  Je  Huelva 
y Je  Palos , petit  port  sans  mouvement,  mais  de 
grande  mémoire  ; Christophe  Colomb  en  sortit  le 
3 août  1492  pour  aller  h la  découverte  du  nouveau 
monde. 

PROVINCE  DE  CADIX;  411,301  h.- 
Cadix  (Cadix),  bâtie  au  milieu  de  la  mer, 
sur  une  butte  de  sable,  à l’extrémité  d’une 
péninsule  de  l’ile  de  Léon,  dont  l’isthme 
étroit,  long  et  demi-circulaire,  forme  sa 
rade  immense.  Belle  dans  son  ensemble, 
cette  ville  offre  très-peu  de  bâtiments  re- 
marquables; nous  citerons  le  couvent  des 
carmes,  la  bourse,  la  douane,  le  théâtre, 
l 'arsenal,  sans  oublier  l'amphithéâtre  ou 
la  place  pour  les  combats  de  taureaux, 
et  la  digue  qui,  au  nord-ouest,  la  protège 
contre  les  fureurs  de  l’Océan.  Peu  impor- 
tante immédiatement  avant  ladécouverte 
du  Nouveau-Monde,  Cadix  a vu,  après  cette 
époque  mémorable,  la  plus  grande  partie 
des  richesses  de  l'Inde  et  de  l’Amérique 
arriver  dans  son  port  pour  se  répandre  de 
là  dans  l'Europe.  L’émancipation  des  co- 
lonies espagnoles  du  Nouveau-Monde,  en 
ruinant  sou  commerce  immense,  l’avait 
fait  descendre  au  dernier  degré  de  dé- 
tresse quand  le  décret  de  la  franchise 
de  son  port  lui  a donné  une  nouvelle  vie. 
Cadix  affranchie  a repris  tout  l’avantage 
que  Gibraltar  lui  avait  enlevé  par  sou  port 
et  par  son  commerce  de  contrebande  dont 
les  bénéfices  énormes  seront  faits  doré- 
navant par  les  riches  négociants  de  Ca- 
dix. Rien  de  plus  gracieux  queCadixavec 
ses  maisons  peintes  de  vives  couleurs, 
ses  terrasses,  ses  belvédères,  sa  popula- 
tion vive  et  affairée,  et  les  costumes  bril- 
lants et  élégants  des  femmes.  La  nature 
et  l’art  ont  fait  de  cette  ville  une  des  plus 
fortes  places  de  l'Europe;  le  port  est  dé- 
fendu par  les  forts  Matagorda  (Trocadero), 
Louis  et  Punlalès,  et  la  ville  par  les  forts 
Ste-Catherine , S.  Sébastien,  Cortadura  et 
Cloriella;  elle  est  le  siège  d’un  évéché,  la 
résidence  du  capitaine-général  de  l’An- 
dalousie et  le  premier  établissement  de  la 
marine  militaire  de  l’Espagne.  Les  écoles 
des  beaux-arts , de  mathématiques , de 
chirurgie  et  de  médecine,  le  collège  des 
jésuites,  le  séminaire,  et  le  jardin  botani- 
que sont  ses  principaux  établissements 
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littéraires  et  scientifiques.  Malgré  les  pes- 
tes qui  souvent  ont  ravagé  celte  ville,  on 
estime  encore  sa  population  à74  ,521  âmes. 
La  production  du  sel  représente  une  aes 
principales  sources  de  la  richesse  publi- 
que dans  la  province  de  Cadix,  où,  après 
le  vin.  elle  constitue  l’élément  le  plus  im- 
portant du  commerce  de  cette  place.  En 
effet,  il  s'en  est  exporté  dans  les  dix  der- 
nières années,  de  1858  à 1808,  plus  de 
4 millions  et  demi  de  quintaux,  valant  en- 
semble au  delà  11  millions  et  demi  de 
francs. 

Les  alentours  de  Cadix  offrent  une  des  parties 
les  plus  peuplées  de  la  péninsule  Hispanique;  on 
y trouve  une  foule  de  lieux  remarquables;  nous 
nommerons  les  suivants  qui  tous  se  trouvent  dans 
un  rayon  d’environ  Gu  kilom.  : Pcntales,  remar-  j 
quoble  par  ses  fortifications  comprises  dans  le  sys- 
tème de  celles  de  Cadix,  et  par  son  beau  bassin 
où  l’on  construit  des  vaisseaux  pour  la  marine 
marchande.—  San-Ff.hnando,  nommé  Isla  de  Leon, 
jolie  ville,  balte  sur  nie  de  Léon  au  sud-est  de 
Cadix,  remarquable  par  scs  fortifications  qui  entrent 
dans  le  système  de  celles  de  Cadix  et  qui  embras- 
sent les  ouvrages  formidables  du  pont  de  Suaso 
construit  dans  le  double  but  de  servir  de  commu- 
nication avec  le  continent,  et  d’aqueduc  pour  les 
eaux  qui  viennent  de  Tcmpul  à Cadix.  Cette  ville, 
sur  laquelle  des  géographie»  très-volumineuses 
gardent  le  silence  malgré  sen  importance,  possède 
un  bel  observatoire  muni  d’excellents  instruments, 
une  école  de  marine  célèbre  et  d’autres  établisse- 
ments publies.  On  ne  porte  qu’à  18,000  âmes  sa 
population  actuelle.  Le  gouvernement  y a transféré 
la  douane  de  Cadix.  — La  Caracca,  petite  ville  d’en- 
viron 2,0u0  habitants,  bâtie  sur  un  Ilot  du  port  de 
Cadix,  remarquable  par  ses  magnifiques  chantiers, 
qui  sont  maintenant  les  plus  importants  de  l’Es- 
pagne. On  y admire  surtout  de  grands  bassins  on 
marbre;  dans  un  seul  jour,  les  plus  grands  vais- 
seaux peuvent  y entrer  et  en  sortir  après  avoir 
réparé  leurs  voies  d’eau;  on  les  vide  au  moyen  de 
ompes  h vapeur  d’une  force  prodigieuse.—  Santi- 
ktbi,  îlot  sur  lequel  s’élevait  le  fameux  temple 
d' Hercule , dont  on  découvre  encore  les  débris  au 
foud  de  la  mer,  et  qui  est  dominé  aujourd’hui  par 
un  fort. 

PukrtoSanta-Maria  JPort-Ste-Marie),  jolie  ville 
à l'embouchure  du  (ïuadatète,  vis-h-vis  de  Cadix, 
qu*..)le  pourvoit  d’eau  douce,  dont  manque  cette 
derni-  re;  scs  tanneries,  scs  fabriques  de  chapeaux 
et  de  savon,  occupent  une  partie  des  18, $00  hab. 
— Pcerto-Real  iPort-Royal),  jolie  petite  ville, 
d’environ  5,000  finies,  bâtie  sur  la  baie  de  Cadix, 
qui  y forme  un  port  magnifique  ; son  beau  bassin 
r pour  caréner  cl  construire  des  bâtiments  do  GO  ca- 
nons, ses  pêcheries  et  surtout  les  vastes  salines  de 
ses  environs,  comptées  parmi  les  plus  considé- 
rables de  l'Europe,  lui  donnent  une  grande  impor- 
tance.— Xekex  de  la  Fuûstera,  ville  florissante 
par  son  commerce.  L’ancien  château  royal , le s 
caves  vastes  et  solides  où  l’on  conserve  ses  vins 
renommés,  et  la  célèbre  et  riche  chartreuse  de 
Xerex,  située  dans  sa  banlieue,  dont  on  admire 
l’église  et  le  couvent,  sont  ses  curiosités  princi- 
pales; pop.  38,898  âmes  en  1857.  C’est  là  qu'en  711 
fut  vaincu  le  roi  Roderic  ou  Rodrigue. 

San-Lccar  de  Rahraueda,  située  à l’embouchure 
du  Guadalquivir,  impôt  tante  par  sa  filature  de  coton 
mécanique,  ses  tanneries,  scs  fabriques  de  liqueurs, 
ses  pêcheries;  pop.  18,000  âmes.  On  y a construit 


un  môle  pour  faciliter  le  débarquement  des  passa- 
gers et  des  marchandises  transportés  par  les  trois 
bateaux  h vapeur  que  la  compagnie  royale  de  la 
navigation  du  Guadalquivir  y a établis.  — fil  ruina- 
Sidonia,  remarquable  par  sa  poterie  et  par  les  an- 
tiquités romaines  qu’on  y découvre  souvent;  pop. 
10,000  âmes.  — Chiclaxa,  par  sa  position  superbe 
et  par  les  belles  maisons  de  plaisance  dont  elle  est 
environnée  ; c’est  le  rendez-vous  du  beau  monde  de 
Cadix  pendant  la  belle  saison;  oop.  environ  7,000 
finies.  — Coxil,  par  ses  riches  pêcheries.  — Vejkr, 
petite  ville  située  sur  le  sommet  d’une  chaîne  de 
collines  voisines  de  la  côte,  cl  qui  dominent  le  cap 
de  Trafalgar.  — Rota,  importante  par  ses  vins 
renommés  — Algeziras  et  Sax-Roque,  leurs 
fortilirations.  — Enfin  Tarifa,  remarquable  par 
ses  fortifications  et  par  sa  situation  sur  la  pointe 
la  plus  méridionale  du  continent  de  l’Europe. 

A l’est  de  la  baie  d'Algéziras,  et  dominant  la 
pointe  de  l'Europe  s’élève  Gibraltar,  magnifique 
forteresse,  inaccessible  du  côté  de  la  terre,  et  de- 
venue imprenable  du  côté  de  la  mer  ; les  Anglais 
l'ont  prise  en  1704  h l'Espagne  qui  n'a  jamais  pu  la 
leur  reprendre. 

PROVINCE  DE  CORDOUE,  371,327  h. 
— Cordoue,  chef-lieu  de  la  province  do  ce 
nom,  grande  ville  épiscopale,  mal  bâtie, 
mal  peuplée,  est  assez  malpropre,  dans 
la  position  la  plus  heureuse,  sur  la  rive 
droite  du  Guadalquivir,  au  pied  de  la 
pente  escarpée  de  la  Sierra  Morena,  et  à 
la  naissance  de  la  plaine  qui  s’étend  au 
loin,  sur  la  rive  gauche,  sous  le  nom  de 
Campina  de  Bujalance . Le  magnifique 
pont  sur  ce  fleuve,  le  triumfo,  surmonté 
de  la  statue  de  saint  Raphaël  ; la  grande 
place  (Plaza  Mayor),  et  surtout  sa  vaste 
cathédrale,  un  des  plus  grands  temples 
du  culte  catholique,  construit  (1523)  au 
milieu  de  l’ancienne  mosquée,  le  plus 
grand  des  monuments  moresques  ; son  an- 
cien hôpital  du  Christ  de  la  Miséricorde  et 
scs  4l,9fi3  hab.  la  rangent  parmi  les  villes 
les  plus  remarquables  de  l’Espagne.  C’est 
la  patrie  du  fameux  médecin  Maïmonde 
(xit*  siècle).  Non  loin  de  cette  ville,  à 
Venta  de  Alcolea , on  passe  le  Gua- 
dalquivir, sur  un  autre  pont  regardé 
comme  un  des  plus  beaux  de  l’Europe. 

! Cordoue  avait  autrefois  des  industries 
| importantes,  surtout  celle  des  cuirs  ; au- 
\ jourd’hui  elle  fabrique  des  chapeaux  et  de 
l’orfèvrerie  commune;  mais  la  campagne 
est  fertile  en  vin,  en  huile  et  en  blé;  les 
chevaux  y sont  excellents;  les  mines  y 
abondent.  Il  est  certain  que  le  chemin  de 
fer  rendra  à Cordoue  son  ancienne  pros- 
périté. 

BrJALANCE,  9.000  hab.,  avec  les  ruines  curieuses 
d'un  château  construit  en  925  par  Abderanie  lit. 
— Lvcena,  10,000  hab.;  vin,  grosse  toile,  sa- 
von , poterie , haras , salines.  — Montilla  , 
13.000  hab.;  fabriques  de  toile  et  de  cuirs;  châ- 
teau du  duc  de  Medina-Coeli.  — Piiego,  dan»  une 
riante  vallée,  bien  abritée  et  très-ferlile. 
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PROVINCE  DE  JAEN,  379, HO  bab.  — 
Jaen,  sur  la  rivière  du  même  nom,  ville 
espagnole,  mauresque  et  romaine  : ce  qu’il 
faut  y voir,  ce  sont  les  vieilles  demeures, 
les  vieux  palais,  avec  leurs  façades  bien 
ornées  et  leurs  belles  cours,  garnies 
d’orangers,  de  citronniers,  et  arrosées 
par  des  fontaines.  La  cathédrale  est  mo- 
derne; elle  a été  finie  en  1801;  on  cite 
San  Juan,  San-lldefonso,  la  chapelle  du 
couvent  des  Descalz-as,  avec  nn  étonnant 
tableau  de  l’assomption  de  la  Vierge;  plu- 
sieurs belles  places  et  surtout  la  plaza 
des  Taureaux;  la  promenade  VAlmeda; 
22,938  bab.  Le  pays  est  fertile  et  agréa- 
ble; à 2 kilom.  de  Jaen,  du  milieu  de  ro- 
chers de  marbre  noir,  jaillit  la  source  de 
Jabalcuz,  chantée  par  les  poètes  arabes. 

Baczi,  sic’Ro  d'un  évêché,  avec  plusieurs  édifices 
assez  remarquables  et  13,000  bab.  — Andimar, 
jolie  ville  importante  par  ses  nombreuses  fabriques 
de  terre  blanche,  de  faïence  peinte  et  de  savon  ; 
pop.  12,000  âmes.  — Caholina,  jolie  petite  ville 
que  nous  ne  nommons  que  parce  qu'elle  est  le  chef- 
lieu  des  célèbres  colonies  allemandes  fondées  dans 
la  Sicrra-Morena  par  Olavitlès  en  1767;  établisse- 
ment remarquable  et  de  la  plus  haute  importance 
pour  l'Espagne,  mais  que  la  malveillance  et  la  su- 
erstition  ont  arrêté  dans  ses  rapides  progrès.  — 
atlen,  près  du  Rumblar,  célèbre  par  la  défaite 
et  par  la  capitulation  du  général  Dupont  en  1808. 

Capitainerie  générale  du  royaume  et  de 
la  côte  de  Grenade. 

PROVINCE  DE  GRENADE,  458,123  b. 
— Grenade,  chef-lieu  delà  province,  rési- 
dence d'un  capitaine-général,  siège  d’un 
archevêché  et  de  Vaudiencia  de  Grenade, 
grande  et  belle  ville,  bâtie  sur  le  Darro, 
près  de  son  confluent  avec  le  Xenil,  au 
milieu  d’une  plaine  renommée  par  la 
beauté  du  climat  et  par  sa  grande  ferti- 
lité. Plusieurs  beaux  édifices,  de  grandes 
places,  un  grand  nombre  de  fontaines  pu- 
bliques attestent  son  ancienne  splendeur, 
lorsque  vers  la  fin  de  la  domination  arabe 
elle  comptait  400,000  hab.  Sa  cathédrale, 
une  des  plus  grandes  églises  de  l’Espa- 
gne, et  surtout  l’A  Hiambra,  palais  et  for- 
teresse des  rois  maures,  commandent  l’at- 
tention; ce  dernier  édifice  est  justement 
regardé  comme  le  plus  beau  monument 
d'architecture  moresque;  on  admire  ses 
vastes  galeries  formées  de  colonnes  lé- 
gères et  ses  salles  chargées  d’ornements 
si  frais.  Aucune  description,  dit  M.  Bailly, 
qui  l’a  visité  il  y a quelques  années,  ne 
peut  rendre  la  richesse  de  la  grande  salle 
de  réception  : par  la  profusion  des  sculp- 
tures et  des  arabesques,  les  parois  ressem- 
blent à des  madrépores  de  corail  peintes 
des  plus  vives  couleurs.  La  voûte  est  cou- 


verte de  lambris  plaqués  de  nacre,  d’or  et 
d'écailies  de  tortue;  des  galeries,  soute- 
nues par  des  colonnes  de  marbre,  régnent 
autour;  un  divan,  garni  d’une  balustrade 
en  albâtre,  indique  la  place  du  trône.  La 
célèbre  cour  des  Lions  se  trouve  au  centre 
des  appartements  royaux;  c’est  nn  carré 
de  400  pieds  sur  chaque  face,  entouré  d’un 
portique  soutenu  par  des  milliers  de  co- 
lonnes de  marbre.  Trois  coupes  d’albd- 
tre,  portées  par  douze  lions  de  même  ma- 
tière, reçoivent  tour  à tour  les  eaux  d’une 
gerbe,  qui  s’élève  d’abord  à une  grande 
hauteur  ; des  compartiments  renferment 
des  arbustes  odoriférants,  entretenusdans 
une  fraîcheur  continuelle  par  les  eaux  des 
bassins,  distribuées  dans  une  multitude 
de  petits  canaux.  Des  issues,  ménagées 
sous  le  portique,  donnent  entrée  dans  la 
chambre  à coucher  du  roi  et  dans  les  di- 
verses parties  du  harem.  Le  beivéder  de 
la  reine  est  un  cabinet  charmant,  d’où  la 
vue  s'étend  sur  les  montagnes  voisines  et 
la  vallée  du  Darro;  d'imperceptibles  ou- 
vertures, ménagées  dans  les  ornements, 
donnaient  autrefois  passage  à des  nuages 
parfumés,  provenant  de  la  combustion 
de  l'ambre  do  la  Baltique,  des  écorces 
odoriférantes  de  l’Inde  et  de  l’encens  des 
Sabéens.  La  salle  où  35  Abencôrages  fu- 
rent décapités,  celle  des  bains  avec  ses 
cuves  d’albâtre,  la  salle  de  l'écho,  où  des 
mots  prononcés  du  bout  des  lèvres  par 
une  personne  sont  entendus  d’une  autre 
qui  se  place  à l’angle  opposé,  et  les  cham- 
bres voûtées  du  trésor,  d’où  sont  sortis 
les  sommes  énormes  qui  ont  acquitté  tant 
de  luxe  et  de  somptuosités,  sont  les  au- 
tres parties  les  plus  remarquables  de  ce 
palais,  jadis  séjour  de  monarques  puis- 
sants et  voluptueux  et  aujourd'hui  repaire 
des  oiseaux  de  nuit  et  de  l'hirondelle  pas- 
sagère. Dans  une  de.  ses  cours  on  voit  un 
palais  bâti  par  Charles-Quint;  malgré  sa 
beauté  il  est  bien  inférieur  it  la  magnifi- 
que résidence  des  monarques  musul- 
mans. Le  Générant,  pavillon  superbe  en- 
touré de  jardins  qui  descendaient  autre- 
fois jusqu'au  Darro  par  des  terrasses  ac- 
tuellement en  ruines,  s’élève  au-delà  d’un 
ravin  profond,  qui  le  détache  entièrement 
de  TAlhambra.  11  est  impossible,  dit 
M.  Bailly,  de  rien  voir  de  plus  délicieux 
que  ce  qui  reste  de  ces  jardins  : cascades, 
i,assins,  parterres  remplis  de  fleurs,  bos- 
quets odoriférants,  atmosphère  si  pure 
qu’on  peut  dire  à la  lettre  qu’on  respire 
la  volupté;  tout  est  réuni  pour  en  faire 
un  vrai  paradis  terrestre.  Deux  énormes 
cyprès,  qui  ont  cinq  siècles  d’existence, 


s’élèvent  près  de  son  entrée.  Grenade  pos- 
sède plusieurs  établissements  littéraires, 
à la  tête  desquels  on  doit  placer  Yuniver- 
site,  qui  est  maintenant  la  sixième  de 
l'Espagne  pour  le  nombre  des  étudiants 
qui  la  fréquentent.  On  lui  accorde  67,326 
habitants.  Les  environs  produisent  le  co- 
ton, la  canne  â sucre,  le  chanvre,  la  soie, 
des  vins  précieux, du  blé,  du  riz,  de  l huile 
et  des  fruits  magnifiques.  Mais  les  fabri- 
ques de  soie  sont  bien  tombées  ; 1 indus- 
trie est  presque  tout  entière  dans  lu  fa- 
brication du  sucre,  du  savon  et  de  1 eau- 
de-vie. 


Dan»  le  prolongement  de  la  montagne  qui  fait 
face  !>  1*  Alliant  lira  et  sne  un  déxeloppemenl  de  pris 
de  trois  milles,  on  voit  une  quantité  de  grottes  en- 
tourées de  nopals,  dont  les  palettes  défendent  1 en- 
trée de  ces  terriers,  qui  ressemblent  de  loin  b une 
garenne.  Ces  grottes  servent  d'habitations  auv  (,t- 
f.mosou  bohémiens;  on  compte  quelques  milliers 
d'individus  de  cette  notion  dans  ce  faubourg  de 
Grenade.  A peu  .le  distance  de  ses  murs  on  voit 
l'emplacement  de  l'ancienne  Elberis,  on  des 
fouilles  ont  fait  retrouver  les  antiquités  les  plus 
précieuses.  A l'ouest  de  Grenade,  b 11  kdora 
Svnta-Fs,  qu'lsabelle  fonda  pendant  le  siège  de 


urennuc.  . , ... 

Motril,  petite  ville  florissante  par  le,s  produits 
de  srs  campagnes  fertiles,  où  l’on  cultive  la  canne 
h sucre,  et  importante  par  1rs  riches  mines  de 
plomb  qui  on  sont  peu  éloignées,  par  ses  salines  et 
par  sa  population  estimée  à 12,000  Anics  ; les  Es- 
pagnols comparent  son  rhum  ù celui  de  la  Jamaïque. 

I'gijar,  chef-lieu  d'un  des  deux  district*  ucs 

Alpuiarras,  si  renommé  par  l’industrie  des  ses  ha- 
bitants qui  sont  les  descendants  des  Maures  ; 
M.  Mi  Ai  no,  qui  lui  arcordc  pré*  de  3.000  Unies, 
dit  qu'on  trouve  encore  dans  ses  environs  quelques 
familles  do  cette  nation  intéressante,  ^oiis  rappel- 
lerons ; 
la  com; 
rautc  a 
toute  i 

mines  s'éleva  h prés  de  5UU,ouo  quimau*. 

Alhama,  renommée  par  ses  bains  tri  s-fréquentes; 
c’est  uue  des  villes  de  l'Europe  les  plus  élevées  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  pop.  6,300  ümes. 
Güadix, siège  d'un  évêché,  avec  plusieurs  fabriques 
de  poterie  et  10,000  hab.  - Loja,  importante  par 
ses  fabriques  d'indienne  et  de  papier,  et  par  sa 
population  estimée  h l2,no<>  âmes.  Hikscar 
(Osca  dos  Carthaginois),  7,000  hab.;  sur  le  Rio- 
Jlarbato;  grande  fabrication  d'étoffes  de  laine.  — 
Baza,  riche  en  vins. 


nu  lecteur  que  c’est  daus  les  Aipujarra» 
Manie  ibérique  a établi,  il  y a plus  de  nua- 
ng.  ta  plus  grande  exploitation  de  plomb  de 
Europe . Dés  l’année  1826.  le  produit  de  ces 


PROVINCE  D’ALMERIA,  338,6i9  h.— 
Ai.mbria,  59.426  b.  {Portos  Stagnas),  située 
à l'embouchure  de  la  rivière  d'Alraeria, 
et  au  fond  d’une  baie  immense,  ville  épis- 
copale, très-ancienne,  importante  par  son 
port  et  par  son  commerce.  Elle  exporte 
des  vins,  soies,  fruits,  huiles,  sparterie, 
marbres,  plomb,  etc.;  et  elle  reçoit  coton, 
laine,  lingerie,  etc.  On  remarque  VAlca- 
zaba,  vieux  fort,  construit  par  les  Arabes 
et  restauré  par  Charles  Quint;  la  cathé- 
drale et  son  cloître;  San-Domingo,  an- 
cienne mosquée;  la  Casa  de  la  disputa- 


cion,  lieu  des  assemblées  provinciales;  de 
grandes  places  et  de  belles  promenades. 

ViLEZ-ltcuio,  avec  plusieurs  fabriques  de  draps 
communs  et  1 1 .«00  hab.  - Velez-Blanco.  arec  un 
Alcazar  magnifique  et  près  de  7,000  habitants. 

PROVINCE  DE  MALAGA,  473,026  h.— 
Malaca,  chef-lieu  de  la  province,  assez 
belle  ville  épiscopale,  et  fortifiée,  bâtie  au 
fond  d’un  golfe,  au  milieu  d’une  campagne 
délicieuse,  renommée  par  la  bonté  de  ses 
vins,  ses  raisins  secs,  scs  amandes  et  au- 
tres fruits  dont  l’immense  exportation 
forme  le  principal  article  de  son  commerce 
florissant,  et  dans  laquelle  on  vient  d’ac- 
climater  la  cochenille.  Le  port  de  Malaga 
est  supérieurement  construit,  et  a l'avan- 
tage de  posséder  un  superbe  fanal  tour- 
nant à la  pointe  du  quai.  Le  palais  épis- 
copal, sa  vaste  cathédrale,  le  beau  quartier 
A'Alameda  et  l 'aqueduc  doivent  être  men- 
tionnés, ainsi  que  l’arsenal  Alurazanas, 
le  fort  arabe  Alcazaba,  la  tour  phénicienne 
Cibel  (haro  et  la  maison  de  Plaisance  ap- 
pelée El  neliro  près  du  beau  village  de 
Churiana,  dont  les  eaux  peuvent  riva- 
liser avec  celles  de  quelques  maisons 
royales.  On  porte  sa  population  ù 94.732 
âmes.  Elle  est  plus  agricole  qu’indus- 
trieuse; elle  fabrique  quelques  soieries, 
des  chapeaux,  et  fait  un  peu  de  mégisserie. 

Velez  Malaga,  remarquable  par  l'étonnante  fer- 
tilité de  son  territoire,  les  riches  produits  de  son 
agriculture,  dont  les  vint  exquis,  le  sucre,  l'huile 
et  les  liqueur*  sont  les  principaux,  et  par  sa  popu- 
lation estiméo  h 12.000  âmes.  — - Ronda.  partagée 
en  deux  par  un  affreux  précipice  au  fond  duquel 
coule  le  Guadalavin  ou  Guadiaro,  qu’on  passe  sur 
i deux  ponts  superbes,  dont  le  plus  large  et  le  plus 
récent,  nommé  le  Pont-Neuf , est  un  ouvrage  d une 
grande  hardiesse.  Ronda  est  renommée  par  sa  fa- 
brique d'armes,  et  compte  19,000  habit.  Dans  ses 
enviions  sc  trouvent  les  ruines  de  l' ancienne  .4ci- 
nipo  ; on  y voit  encore  les  restes  d’un  théâtre; 
on  en  retire  continuellement  des  statues,  des  mon- 
naies et  d’autres  antiquités  romaines.  — Ante- 
quehra,  importante  par  son  industrie  et  sa  popula- 
tion estimée  à 27,201  âmes.—  Maudella,  assez  jolie 
ville,  importante  par  son  port,  par  scs  fabriques 
en  différents  genres,  par  scs  pêcheries  et  par  les 
ruines  qui  se  trouvent  dans  le  district  dont  elle 
est  le  chef-lieu  ; pop.  6,000  finies. --  Auciiidona. 
7,800  hab.,  avec  quelques  beaux  édifices  el  dans 
■ uue  situation  délicieuse  fi  11  Xilom.  d Autequcrru; 
du  sommet  de  la  ville  la  eue  est  étendue  et  magni- 
fique. 

Capitainerie  générale  de  Valence. 

PROVINCE  DE  VALENCE,  647,286  h.— 
Valence,  chef-lieu  de  la  province,  grande 
et  belle  ville,  bâtie  sur  ic  Guadalaviar,  au 
milieu  d’une  campagne  aussi  délicieuse 
que  fertile,  résidence  du  capitaine-géné- 
ral de  Valence  et  Murcie,  de  lAudiencia 
real  respective  et  d’un  archevêque.  Va- 
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lence  est  une  des  villes  les  plus  indus- 
trieuses de  l'Espagne  ; elle  possède  un 
grand  nombre  d'établissements  littéraires, 
et  vient  après  Madrid  pour  l'activité  de 
ses  presses  et  pour  l’importance  du  com- 
merce de  la  librairie.  Son  université  est 
actuellement  la  plus  fréquentée  de  l'Es- 
pagne. Deux  bibliothèques  publiques,  qui 
furent  brûlées  en  <812,  mais  que  depuis 
l'on  recompose  et  que  l’on  augmente  tous 
les  jours,  celle  de  l'université,  <o,ooOvol.; 
et  celle  de  l'archevéché,  ti.ooo  vol.  ; sept 
collèges,  l’Ecole  de  droit,  Y académie  royale 
des  beaux-arts,  la  société  d’économie  et 
d'agriculture,  Y école  de  clinique,  un  jar- 
din botanique,  le  musée  et  un  grand  nom- 
bre d'écoles  primaires  pour  les  garçons  et 
pour  les  filles  attestent  la  grande  civilisa- 
tion de  ses  habitants.  Les  cinq  ponts  sur 
le  Guadalaviar;  la  cathédrale  rangée 
parmi  les  plus  belles  églises  de  l'Espagne 
dont  on  admire  la  richesse  du  maître- 
autel  en  argent  massif;  la  douane,  édifice 
aussi  spacieux  qu’élégant  et  la  Lonja  ou 
la  bourse,  vaste  batiment  gothique  renfer- 
mant une  grande  salle,  sont  les  plus  beaux 
édifices  de  cette  ville,  dont  la  population 
est  estimée  à <07,703  âmes.  La  place  de 
San-Domingo,  autrefois  si  irrégulière,  que 
les  Français  ont  convertie  en  une  prome- 
nade des  plus  vastes  et  des  plus  agréables 
par  la  démolition  de  plus  de  300  maisons, 
est  ornée  de  statues  en  marbre  et  plantée 
d'orangers  et  de  citronniers.  Le  Mail  et 
YAlameda,  la  Glorieta  et  le  jardin  de  la 
Reine,  sont  de  belles  promenades  publi- 
ques; au  bout  de  la  seconde,  une  belle 
route  mène  au  Grao,  joli  bourg  d’en- 
viron 5,000  habitants,  dont  la  rade, 
quoique  peu  sûre,  sert  de  port  à Va- 
lence; on  y a exécuté  une  digue  pour  la 
rendre  meilleure.  Deux  villages  voisins 
du  Grao,  Çanamelar  cXCanab al,  sont 
maintenant  très-fréquentés  par  les  bai- 
gneurs. Sous  les  Goths  et  les  Sarrasins, 
Valence  eut  ses  rois  particuliers;  mais 
ces  peuples  une  fois  chassés  par  les  ar- 
mées castillanes,  le  Cid  vint  y fixer  le  siège 
de  son  gouvernement;  les  princes  de  l’é- 
glise l’illustrèrent  ensuite.  Valence  est, 
en  effet,  une  ville  charmante;  assise  sur 
les  bords  du  Guadalaviar,  elle  semble, 
pour  ainsi  dire.se  baigner  dans  les  eaux 
du  fleuve,  et  le  territoire  qui  l’entoure, 
riche  et  bien  cultivé,  a l'aspect  d’un  vaste 
jardin. 

Lieu,  remarquable  par  son  industrie;  populat. 
12,000  âmes,  — Mirviedro,  par  son  port  et  par 
les  ruines  de  l’ancienne  Sa  g unie  à laquelle  elle 
a surcédé;  pop.  7,000  âmes.  Celle  tille  autrefois 
si  belle  el  si  ûorissante,  alliée  de  Rome,  ennemie 


mortelle  des  Carthaginois,  dont  les  habitautt,  après 
un  long  siège,  aimèrent  mieux  s'ensevelir  sous  Ica 
ruines  de  leur  cité,  plutôt  que  de  courber  le  front 
sous  le  joug  d’Annihat,  n’a  pas  même  conservé  le 
nom  sous  lequel  elle  s’est  tant  illustrée  : les  Goths 
U nommèrent  Murvetum , à cause  de  la  vétusté  do 
ses  murailles.  Plusieurs  fois  pillée,  saccagée,  in- 
cendiée, démantelée,  elle  renaissait  de  scs  propres 
cendres,  au  moment  où  on  la  croyait  ensevelie 
sons  ses  ruines.  Aujourd’hui  elle  est  mal  bâtie  ; scs 
rues  sont  tortueuses  et  dépavées  ; les  pieds  heur- 
tent sans  cesse  des  monceaux  de  pierres,  des  seg- 
ments de  colonne,  des  fragments  de  frise  ou  des 
torses  mutilés.  A 5 kilom.  est  son  poil  de  rabo- 
tage, le  port  Grantlc  Murtiedo.  — 8aX-FcLM 
(Jativa),  remarquable  par  son  industrie;  populat. 
1 b ,000  âmes.  — àlciha,  U, 000  hab.,  sur  le  \ucar, 
dans  une  lie,  ancienne  place  forte  des  Arabes,  eu- 
core  entourée  de  murs.  — Candia.  titre  de  la  fa- 
mille d’Üssuna  ; université  détruite  en  1772. 

PROVINCE  D'ALICANTE.  412, 5U  h.~ 
Alicantb,  31, <62  hab.,  ville  de  médiocre 
étendue,  mais  très-renommée  par  ses  vins, 
très-commerçante,  avec  une  forte  cita- 
delle, un  port  et  une  vaste  rade  fréquentée 
par  un  grand  nombre  de  vaisseaux.  L'im- 
portation s’y  élève  à <72,os7,000  réaux 
;le  réal  vaut  0,27  c.);  et  l’exportation  à 

82.658.000  réaux.  Le  principal  monument 
est  l 'église  collégiale. 

Alcoy  et  Eiche,  importantes  par  leur  industrie 
et  leurs  populations  estimées  à 18,000  et  à 10,003 
âmes.  — OrihueLa,  située  dans  une  plaine  sur- 
nommée le  jardin  de  l' Espagne  ; son  industrie  va- 
riée, son  école  latine , scs  bibliothèques  et  antres 
établissements  publics  et  la  résidence  de  l’évêquo 
d'Alicante  ajoutent  h l'importance  que  lui  donnent 
ses  10,000  hab.  — Monovar,  7,700  hab.,  fabrique 
pour  les  paysans  de  la  contrée  des  toiles,  de  la 
serge  et  de  la  sparterie. 

PROVINCE  DE  CASTF.LLON  DE  LA 
PLANA,  282,715  hab.  — Castei.lon  de  la 
Plana,  <9,000  hab..  jolie  ville,  bâtie  près 
de  la  mer,  et  florissante  par  son  com- 
merce; Y église  paroissiale  possède  de 
belles  peintures  de  Ribalta,  né  dans  cette 
ville.  L’exportation  consiste  en  grains, 
chanvre,  cordages,  huiles,  vins  et  fruits. 

Secoeee,  6,300  hab.,  évêché;  ville  remarquable 
par  sa  cathédrale , te  courent  de  St-Marti n qui 
possède  le  Christ  aux  limbes  de  Uibalta,  et  de  nom- 
brruses  antiquités  romaines.  — Alcoha.  6.000  h-, 
fabrication  de  poterie,  faïence  et  porcelaine.  — 
Yinasox,  9,000  hab.,  poit  de  pèche  et  de  caboiajif. 
— Bemncarlo,  6,000  hab..  bien  connu  par  ses 
vins.  — Peniscola,  ancienne  ville  Carthaginoise, 

2.000  bab.,  très-forte  place  maritime. 

PROVINCE  DE  MURCIE,  407,500  h.- 
Murcie,  chef-lieu  de  la  province,  assez 
grande  ville,  résidence  do  l'évêque  de 
Carthagène.  La  cathédrale,  le  palais  épis- 
copal, Yhôtel  de  ville,  et  le  bâliment  où 
l'on  apprête  la  soie,  méritent  d’être  men- 
tionnés. Elle  possède  cinq  collèges,  un 
jardin  botanique,  une  chaire  de  mécani- 
que appliquée  aux  arts,  et  quelques  au- 
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très  établissements  publies.  Presque  tous 
ses  édifices  ont  beaucoup  souffert  par  les 
tremblements  de  terre  qui,  en  4829,  ont 
bouleversé  une  si  grande  partie  du  déli- 
cieux. bassin  de  la  Scgura;  pop.  87,803  h. 
On  ne  doit  pas  oublier  la  grande  verrerie 
établie  dans  sa  banlieue  où  Ton  fabrique 
divers  objets  de  goût  et  à très -bas  prix, 
et  une  immense  quantité  de  bouteilles 
d’une  aussi  bonne  qualité  que  celles  qui 
sont  importées  de  l'étranger. 

Lorca,  importante  par  quelques  beaux  édifices, 

far  son  industrie  variée  et  par  sa  population  que 
on  porte  h 19,000  âmes.  — Aicbena,  par  scs 
bains  renommés  connus  des  Romains,  et  par  les 
antiquités  qu'on  y trouve. 

Cauthagicnf.  , jolie  ville,  frès-ancicnnc,  fortifiée, 
épiscopale,  bâtie  au  fond  d’un  golfe,  qui  y forme 
11a  des  plus  beaux  ports  de  la  Méditerranée.  11  a été 
dans  ce  . derniers  u mps  cousidérahlcmonl  amélioré. 
L "école  (1rs  endets  de  marine , celles  de  maUu'ma - 
tiques,  de  narration  et  des  pilotes,  Yobsercatoire , 
le  jardin  botanique,  mais  surtout  son  arsenal , son 
büssi.t  icclnnquluire  et  ses  beaux  chantiers  de  con- 
struction ajoutent  a l'importance  que  lui  donne  sa 
population  estimée  h 22,106  âmes  en  1867.  On  doit 
cependant  faire  observer  que  ses  établissements 
maritimes  ont  beaucoup  perdu  de  leur  importance 
depuis  que  les  galères  ont  cessé  d’être  employées 
dans  les  guerres  maritimes  sur  la  Mcditcrrauéc  ; on 
n'y  construit  plus  que  des  frégates  et  autres  bâti- 
ments inférieurs.  l*cu  loin  se  trouvent  ces  mon- 
tagnes qui  ont  été  pour  les  Romains  ce  que  le 
Mexique  et  le  Pérou  furent  depuis  pour  les  Espa- 
gnols; ils  y exploitaient  l'argent  et  plusieurs  mé- 
taux utiles;  la  vaste  caverne  de  St-Jean,  située  ît 
J5  kilom.  de  Carthagène,  n’est  autre  chose  qu'une 
de  ces  anciennes  mines  abandonnées.  — Alhvma, 
5,000  liai».,  ville  célèbre  par  ses  eaux  thermales  et 
située  dans  une  jolie  vallée.  — Molina,  remar- 
quable par  ses  filatures  de  lin  et  de  soie.  — To- 
TAKA,  9,000  liab.,  ville  qui  ressemble  h un  grand 
village  agricole  au  milieu  d'uue  admirable  cam- 
pagne. 

PROVINCE  D'ALBACÊTE,  21  i,228  h.— 
Aliucête,  12,000  h.,  petite  ville,  impor- 
tante parle  voisinage  d’un  canal  qui  porte 
son  nom,  par  une  célèbre  foire  de  bes- 
tiaux et  par  sa  coutellerie;  ccst  lù  qu’on 
fabrique  les  lames  dites  de  Tolède,  qui 
sont  bien  mauvaises. 

CiirNciiii.T.A , 7,500  lmb.,  on  y fabrique  des  lai- 
nages. — Melun,  9,000  hab.,  ville  très-coquette, 
dans  une  bille  plaine  arrosée  parle  Rio-Mondo; 
près  d'Hellin,  les  bains  û'Asarque  sont  très-fré- 
quentés.  — Yii.len 8,000  hab.,  contre  d'un  com- 
merce très- important  en  grains,  vins,  draps,  tapis 
et  papier  à cigarettes.  — A lu  ans  a,  0,000  habit.  ; 
c'esr  là  que  le.  23  avril  1707,  lient  tek  remporta 
pour  Philippe  V une  grande  victoire. 

Capitainerie,  générale  de  la  Catalogne 
(Calai  una). 

PROVINCE  DE  B ARCELONE,  746,453 h. 
— Barcelone , clicf-lieu  de  la  province, 
grande  et  belle  ville,  forte,  très-commer- 
çante et  la  plus  industrieuse  de  toute 


l’Espagne,  bâtie  sur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée, entre  le  Llobregat  et  le  Besos, 
au  milieu  d'une  campagne  aussi  déli- 
cieuse que  bien  cultivée,  avec  un  port  et 
189, 9i8  h.  en  1860,  en  y comprenant  ceux 
de  Barcelonette , qui  n'est  qu'un  de  ses 
faubourgs.  Des  maisons  bien  alignées, 
élevées  de  quatre  à cinq  étages  et  ornées 
de  balcons  et  de  terrasses  et  presque 
toutes  d’une  construction  simple  et  élé- 
gante, quelques  belles  places,  de  belles 
promenades  et  plusieurs  beaux  édifices 
font  de  la  ville  nouvelle  une  des  plus 
grandes  cités  de  la  Péninsule.  Elle  est 
traversée  dans  toute  son  étendue  par  la 
Bambla , magnifique  boulevard  d’un  kilo- 
mètre et  demi,  qui  porte  différents  noms; 
la  partie  la  plus  fréquentée  est  la  Hambla 
de  Capuchinos.  Le  palais  de  l'Audiencia , 
dans  lequel  sont  déposées  les  célèbres  ar- 
chives du  royaume  d'Aragon  ; V hôtel  de 
ville,  remarquable  par  l'élégance  de  son 
architecture;  la  Lonja  ou  la  bourse , d'une 
belle  simplicité;  Y hôtel  de  la  douane,  que 
le  bon  goût  de  son  architecture  et  les 
matériaux  précieux  employés  à sa  cons- 
truction recommandent  it  tous  les  cu- 
rieux; le  théâtre,  un  des  plus  vastes  de 
l'Espagne  et  toujours  le  mieux  composé; 
la  cathédrale,  d'une  construction  gothi- 
que aussi  hardie  que  majestueuse;  la  belle 
église  de  Sainte-Marie  de  la  Mer;  celle  de 
Saint-Michel,  qu'on  regarde  comme  un 
ancien  temple  de  Neplune;  et  les  deux 
couvents  de  la  Merci  et  de  Sainte-Claire 
sont  ses  plus  beaux  édifices.  Nous  ne  de- 
vons pas  oublier  de  faire  mention  de  la 
muraille  de  mer,  conslruction  colossale 
destinée  à garantir  le  port  du  sable  qu'y 
charie  l'affluent  du  Besos.  Il  est  déplora- 
ble que  la  stagnation  qui  pèse  sur  tout  le 
commerce  d'Espagne  ait  longtemps  re- 
tardé l'achèvement  de  cette  digue  gigan- 
tesque ; le  port  de  Barcelone  est  devenu, 
grâce  belle,  l'un  des  plus  vastes,  des  plus 
sûrs  et  des  plus  commodes  du  royaume 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée.  Le  fort 
du  mont  Jouy,  qui  commande  la  ville,  ce- 
lui des  Atarazanas,  à l'entrée  de  la  Ram- 
bla,  la  citadelle  et  le  port  méritent  aussi 
d’Olre  cités.  Quatre  bibliothèques  publi- 
ques, dont  la  principale  contient  1 36,ooo  vo- 
lumes, huit  collèges,  le  séminaire,  Yécole 
des  sourds-muets,  celles  de  navigation, 
de  peinture  cl  do  chirurgie,  l’académie  de 
médecine  pratique  et  la  société  des  scien- 
ces et  des  arts  sont  ses  principaux  éiablis- 
sements  publics.  Barcelone  est  la  rési- 
dence du  capitaine-général  de  la  Catalo- 
gne, de  l'Audiencia  real  de  celle  vaste 


Digiti. 


VjC 


PÉNINSULE  HISPANIQUE. 


615 


province  et  d’un  évêque.  Six  colonnes 
cannelées,  débris  d’un  ancien  édifice,  les 
restes  d'un  amphithéâtre  romain,  d'un 
bain  et  une  foule  d'inscriptions  attestent 
son  antiquité  et  son  ancienne  splendeur 
dès  le  temps  de  la  république  romaine. 

A un  demi  kilomètre,  au  pied  de  la  mon- 
tagne San-Pedro,  se  trouve  Gracia,  char- 
mant village,  rempli  d'habitations  de  plai- 
sance; il  compte  <7,000  h. 

Villanueva,  importante  par  son  industrie  et  son 
chantier  ; pop.  1 1,000  âmes.  Tout  près  on  soit  les 
ruines  d'une  forteresse  antique,  de  nombreuses 
sépultures  creusées  dans  les  rochers  et  présentant 
comme  autant  d'empreintes  de  corps  humains.  _ — 
Manresa,  Igiialapa  elTARASA, connues  par  leur  in- 
dustrie. — Mont-Sebuat,  nui -unique  courent  de  bé- 
nédictins, construit  sers  la  moitié  de  la  haute  mon- 
tagne de  ce  nom,  sur  laque] le  on  compte  aussi  IA 
ermitages;  le  sanctuaire  de  h'otre-Pamc  de  ce  couvent 
est  un  des  pèlerinages  les  plus  fréquentés  de  l'Es- 
pagne. — Vice,  ville  épiscopale,  importante  par  ses 
fabriques  de  toile,  ses  filatures  de  coton,  et  par  les 
mines  de  cuivre  et  de  houille  situées  dans  son  voi- 
sinage. ainsi  que  par  les  campagnes  fertiles  et  bien 
cultivées  qui  l'environnent;  pop.  près  de  14,000 
âmes.  — SIataro,  dont  lu  partie  nouvellement  bâtie 
est  remarquable  par  sa  beauté;  la  filature  de  colon, 
la  fabrication  do  bas  de  soie  et  de  colon,  de  den- 
telles, de  blondes,  de  percales,  de  mouchoirs,  de 
velours,  de  bouchons  de  liège,  eic.,  etc.,  des  ver- 
reries cl  la  construction  des  vaisseaux  marchands 
occupent  la  plus  grande  partie  de  ses  habitants, 
qu'un  n'estime  qu’a  16,000. 

PROVINCE  DE  TARR  ACONE.336,746  h. 
— Tamugone,  chef-lieu  de  la  province,  sur 
le  rio  Francoli,  ville  archiépiscopale,  jadis 
si  populeuse  et  si  importante,  lorsqu'elle 
donnait  son  nom  à la  plus  grande  province 
de  l’Ilispanie,  n’est  plus  qu'une  ville  mé- 
diocre, d'environ  <8,000  hab.,  à laquelle 
quelques  fabriques,  son  port,  que  des 
travaux  récents  ont  beaucoup  amélioré, 
quelques  bâtiments  modernes,  et  surtout 
les  antiquités  romaines  dont  elle  est  pour 
ainsi  dire  remplie,  donnent  une  certaine 
importance.  Parmi  ces  dernières,  on  doit, 
citer  les  ruines  d'un  amphithéâtre,  d'un 
cirque  et  d'un  palais  qu’on  dit  avoir  été 
habité  par  Auguste.  Parmi  les  édifices  du 
moyen  âge  nous  nommerons  la  cathé- 
drale, regardée  justement  comme  une  des 
plus  belles  églises  de  la  Péninsule.  On 
doit  aussi  mentionner  l 'aqueduc,  qui,  ré- 
paré par  un  archevêque,  amène  l’eau  dont 
Tarragone  manquait.  La  société  économi- 
que, le  séminaire,  l'école  de  dessin  pour 
la  marine  et  pour  l'architecture,  et  la 
maison  d'éducation  pour  les  filles  sont  ses 
établissements  publics  les  plus  impor- 
tants. Dans  scs  environs  on  voit  un  tom- 
beau majestueux,  qui,  suivant  la  tradition 
populaire,  contiendrait  les  cendres  des' 
Scipions.  Non  loin  de  cette  ville,  on  a 


découvert  une  mine  de  cbarbon  de 
pierre  très-riche. 

Reiis,  jolie  ville,  qui  n'était  encore  qu'un  petit 
bourg  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  mais  dont  l'ia- 
dustrie  variée  et  le  commerce  florissant  portèrent 
rapidement  jusqu’à  30,000  le  nombre  de  ses  habi- 
tants. Quoique  sa  prospérité  doive  avoir  beaucoup 
déchu  dans  scs  dernières  .années,  on  comptait  encore 
28,17!  habitants  en  1857. C’est  parle  port  de  S a fou, 
petit  bourg  au  sud  de  Reus,  que  se  fait  l’exportation 
des  produits  variés  de  scs  importantes  fabriques. 

— Tohtose,  ville  ancienne,  forte  et  épiscopale, 
avec  quelques  beaux  édiflees,  plusieurs  restes  d'an- 
tiquités romaines  et  arabes,  un  port  qui  alimente 
son  commerce  assez  important,  et  24,977  habi- 
tants (1857). 

PROVINCE  DE  LERIDA,  329,122  hab. 

— Lbrida,  20.000  hab.,  ville  épiscopale, 
importante  par  ses  fortifications  et  quel- 
ques antiquités  ; on  remarque  l’ ancienne 
cathédrale , édifice  gothique  byzantin, 
d’une  architecture  très-élégante,  qui  est 
aujourd’hui  une  caserne;  la  nouvelle  ca- 
thédrale, construite  par  Charles  III,  édi- 
fice grec;  Véglite San-Lorcnzo,  ancienne 
mosquée.  C'est  dans  la  province  de  Le- 
rida  que  s’élève  le  mont  Maladetta 
(3,482  m.). 

Ceuveiu,  4,200  hab.,  ancienne  ville  romaine; 
Plii'inpc  V y avait  placé  l’université  de  Barcelone, 
pour  p nir  celte  ville  qui  avait  été  la  dernière  de 
( Espagne  à ’e  reconnaître;  cette  université  a été 
supprimée  eu  18A7  , les  bâtiments  sont  dignes  d’at- 
tention. — Sûlsona,  2.000  hab.,  petite  place  forte, 
conuue  par  son  industrie  métallurgique  et  surtout 
pnr  ses  lames  catalanes;  il  faut  y voir  l’église  go- 
thique et  l’ancien  valais  des  ducs  de  Cardona.  — 
Càkhona,  petite  ville,  importante  par  sa  riche  mina 
de  sel  gemme.  Il  est  difficile,  dit  un  savant  natura- 
liste, de  représenter  le  spectacle  magnifique  de  cei 
vastes  carrières  taillées  à ciel  ouvert  dans  un  dépôt 
salin  de  100  mètres  d'élévation,  qui,  éclairé  par 
i les  rayons  solaires,  réfléchit  les  brillantes  couleurs 
de  l'aVc-cn-ciel.  Les  bancs  de  sel  limpide  ont  tout 
l’éclat  du  cristal  de  roche,  tandis  que  d’autres  par- 
ties colorées  en  bleu,  en  rouge,  ou  mélangées  d’ar- 
gile grisâtre,  donnent  aux  flancs  abruptes,  aux  dé- 
chirures, aux  pointes  et  aux  crêtes  saillantes^  de 
celle  masse  imposante  et  unique  en  Europe,  l’as 
pcet  d'une  montagne  de  pierres  précieuses  qui  sur- 
passe en  éclat  tout  cc  que,  dans  leurs  descriptions, 
l’imagination  des  Orientaux  se  plaît  à nous  raconter 
sur  les  demeures  célestes  des  fées  et  des  génies. 
Nous  ajouterons  que  la  densité  de  cette  cristallisa- 
tion est  telle,  que  plusieurs  fragments  sont  mis  en 
œuvre  et  reçoivent  un  très-beau  poli.  Les  produits 
de  cette  mine  sont  immenses.  — Sru-dT  hoel  ou 
lÂnc.EL,  petite  ville  épiscopale,  que  nous  ne  nom- 
mons qu’à  cause  de  la  grande  célébrité  qu’elle  s’est 
acquise  pendant  la  guerre  de  1823,  comme  point  de 
réunion  de  la  juutc  apostolique  ; pop.  2,G30  hab. 

PROVINCE  DE  GIRONE,  319,477  h.— 
Girone  ( Gerona ),  sur  le  Ter,  ville  épisco- 
pale, peu  industrieuse,  mais  remarqua- 
ble par  quelques  beaux  édifices  : la  ca- 
thédralei,  Y église  San-Feliz , un  petit  chef- 
d'œuvre  gothique.  Du  haut  de  la  ville  la 


Digitized  by  Google 


616 


EUROPE. 


vue  est  admirable  ; elle  s'étend  sur  la  mer 
et  sur  les  Pyrénées.  Les  fortifications  ont 
été  détruites  en  <808.  Pop.  <4,ooo  hab. 

O lot  , connu  par  sa  population  qu’on  porte  à 
10,000  âmes,  et  par  son  commerce  de  transit  ; et 
Ripoll,  par  son  industrie  variée  et  surtout  par  son 
excellente  manufacture  d’armes;  les  canons  de  fusil 
sont  estimés  pour  la  justesse  de  leur  calibre,  et  les 
lames  de  sabre  pour  la  qualité  supérieure  de  leur 
tranchant;  pop.  environ  3,0<  O limes.  — Krr, feras, 
jolie  petite  ville,  dont  la  citadelle,  bâtie  d'nprès  le 
système  de  Vuuban , est  une  des  places  fortes  les  plus 
remarquables  de  l'Europe;  ses  casemates  h l’é- 
reuve  de  la  bombe,  capables  de  recevoir  6,000 
omuics;  ses  magnifiques  écuries  pour  5,000  che- 
vaux ; ses  immenses  citernes  pouvant  contenir  3 ou 
4,000.000  de  litres  d'eau  ; ses  vastes  maynsins 
suffisants  pour  un  approvisionnement  de  18  mois, 
en  ont  fait  une  pince  imprenable. 

La  petite  ville  de  Castello-de-Amitrias,  que 
presque  aucun  géographe  ne  mentionne,  et  dont 
les  exhalaisons  pestilentielles  des  marais  environ- 
nants déciment  tous  les  jours  la  population,  offre 
aussi  beaucoup  d'intérêt.  Sa  situation  au  fond  du 
golfe  de  Roses,  l'un  des  bassins  les  plus  remar- 
quables de  la  Méditerranée,  l'avait  rendue  du  temps 
des  Romains  la  ville  la  plus  importante  du  Lain- 
pourdan,  époque  a laquelle  quelques  auteurs  lui  ont 
attribué  une  population  de  100,000  âmes.  Les  fon- 
dements de  ses  anciennes  murailles,  les  ruines  de 
plusieurs  temples  et  beaucoup  d’antiquités  pré- 
cieuses que  I on  y découvre  attestent  encore  son 
ancienne  splendeur.  Autrefois  baignée  par  la  mer, 
cette  ville  s'en  trouve  actuellement  éloignée  de  près 
de  deux  kil.,  par  l'exhaussement  d'un  fond  maré- 
cageux. — Roses,  h l'entrée  du  golfe  de  ce  nom, 
plus  remarquable  par  ce  qu’elle  p'ourra  devenir 
un  jour  que  par  ce  qu’elle  est  maintenant,  surtout 
depuis  que  sa  citadelle  et  son  bouton  ont  été  dé- 
mantelés en  IM) J.  La  population  de  cette  ville 
s’accroît  de  jour  en  jour,  et  si  jamais  l’Espagne 
reprend  son  antique  splendeur,  l’heureuse  situa- 
tion de  celle  ville  la  rendra  florissante.—  Cadaques, 
très-petite  ville  de  2,000  habitants,  très-impor- 
tante par  son  port  cl  sa  marine  marchande,  qui 
est  encore  assez  nombreuse  malgré  les  pertes 
qu’elle  a éprouvées  pendant  les  dernières  guerres. 


Capitainerie  générale  d'Aragon. 

PROVINCE  DESARAGOSSE,403,0<5h. 
— Saraoosse,  ville  archiépiscopale,  située 
presque  au  centre  de  l’Ara gon,  dont  elle 
est  la  capitale  étant  la  résidence  de  l'in- 
tendant, du  capitaine-général  et  de  l'Att- 
diencia  real.  L’Ebre  la  partage  en  deux 
parties  réunies  par  un  pont  superbe,  dont 
une  des  sept  arches  a <80  pieds  d’ouver- 
ture. Avant  les  mémorables  désastres 
qu’éprouva  cette  ville  à la  suite  de  la  ré- 
sistance héroïque  qu’el  le  opposa  aux  Fran- 
çais en  < 808  et  en  1 809,  ses  églises  surpas- 
saient en  magnificence  et  en  richesse  pres- 
que toutes  celles  de  l'Espagne.  La  plupart 
ont  beaucoup  souffert, ainsi  que  les  autres 
édifices  qui  la  décoraient.  Nous  nous  bor- 
nerons U ci  ter,  parmi  ceux  qu’elle  conserve 
encore,  l'église  de  Notre-Uame  del  Pilar, 


plus  belle  que  la  cathédrale  et  renommée 
dans  toute  la  Péninsule  par  son  sanctuaire 
qui  y attire  un  grand  nombre  de  pèlerins. 
La  cathédrale  elle-même  S.  Salvador  est 
fort  curieuse  à visiter;  c'est  un  mélange  de 
grec,  de  gothique  et  de  toscan.  On  cite 
encore  le  portail  de  l’église  S.  Felipe , la 
tour  mauresque  de  S.  Pedro , et  les  sou- 
terrains de  las  Santas  Slasas  ; mais  le 
monument  le  plus  remarquable  est  la  tour 
penchée , ou  tour  de  l'horloge,  bâtie  sur  la 
place  St-Fetipe,  il  y a 3 siècles  t/2  ; elle  a 
<00  mètres  de  hauteur,  et  <5  mètres  de 
diamètre  à la  base  ; elle  penche  de  2 mètres 
40  cent.  La  plus  belle  promenade  est 
Santa  Engracia.  La  bibliothèque  publique, 
le  séminaire,  plusieurs  collèges,  la  société- 
économique,  qui  a fondé  des  écoles  de 
mathématiques,  d’économie  et  d'histoire 
naturelle;  l'académie  des  beaux-arts,  et 
surtout  l’université,  qui  maintenant  est  la 
troisième  de  l’Espagne  pour  le  nombre  de 
ses  étudiants,  ajoutent  ;'i  l'importance  de 
cette  ville  dont  le  commerce  et  l’industrie 
sont  beaucoup  déchus,  mais  dont  la  po- 
pulation s’élève  encore  à 67,428  Ornes.  De 
nombreux  vestiges  de  constructions  ro- 
maines attestent  son  antiquité. 

Dahoca,  2,700  hab..  Tille  bâtie  dans  une  sorte  de 
cirque  formé  par  des  collines  ; un  tunnel  percé  dans 
tino  de  ces  collines  porte  dans  la  plaine  les  eaux 
de  la  rille.  — Calatayud,  10.000  bab.,  sur  le 
Jalon,  dans  les  montagnes  et  dans  une  situation 
très-pittoresque;  c’est  une  aneienne  rille  arabe  ; 
les  mosquées  sont  devenues  des  églises.  — Taoa- 
zoha,  sur  le  Queilès,  10.000  hab.,  dans  une  valléo 
fertile  en  blé,  vin,  ete. 

PROVINCE  DE  HUESCA,  272,692  h. 

— Hubsca,  <0,000  hab.,  sur  l’isuela,  re- 
marquable par  son  antiquité,  son  siège 
épiscopal,  par  sa  cathédrale  goibiquo  et 
le  palais  épiscopal,  l'hôtel  de  ville  et  l’«- 
niversité dont  on  loue  le  bel  hôtel  qui  est 
un  ancien  palais  des  rois  d’Aragon.  l,a 
rue  de  Goto,  véritable  boulevard,  est  la 
promenade  la  plus  fréquentée. 

Jàca,  3,300  hab.,  importante  par  ses  fortifica- 
tions et  son  industrie;  auprès  de  cette  ville  se 
trouvent  le  monos/ère  de  5.  Juan  de  la  Pena  et 
l’ Ermitage  de  la  Cueva,  deux  lieux  de  pèlerinage 
très-vénérés.  — Bakoastho,  6,200  liab.,  sur  le 
Vero,  qui  sc  jette  dans  la  Cinca,  dans  une  vallée 
fertile  en  oliviers  et  en  vignes.  — Ayerde,  2,fi00  h . 
jolie  petite  ville,  près  d une  contrée  déserte,  de 
landes  et  de  bois. 

PROVINCE  DE  TÉRUEL,  245,!>98  hab. 

— Teruel,  9,000  hab.,  sur  le  Guadalaviar, 
ville  épiscopale,  importante  par  son  in- 
dustrie. On  y remarque  les  deux  églises 
S.  Pedro  et  S.  Salvador  et  la  Plaia-Mayor. 
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Elle  est  surtout  célèbre  par  la  légende  des 
Amants  de  TérueL 

Alcaniz,  sur  le  Guadalupe..  6,000  hab.(  dans  un 
territoire  fertile;  les  mines  d’alun  y sont  estimées. 

— Albaracin  1,550  hab.,  dans  un  pays  sauvage, 
au  milieu  de  torrents,  de  rochers  et  de  carrières 
de  marbre,  entourés  de  gorges  profondes  ; elle 
est  bâtie  dans  le  roc;  la  cathédrale  domine  tout 
le  pays  enrirounant. 

Capitainerie  générale  du  royaume  de 
Navarre. 

PROVINCE  DE  NAVARRE,  310,944  h. 

— Pampblune  (Pamplona),  22,896  habit., 
ancienne  ville  romaine,  aujourd’hui  bien 
bâtie  et  agréable;  la  citadelle  a été  con- 
struite sur  le  modèle  de  celle  d’Anvers. 
On  mentionne  la  cathédrale  qui  a 5 nefs, 
et  est  remplie  d’œuvres  curieuses  : sta- 
tues, reliefs,  grille  du  chœur,  boiseries, 
etsurloutlachapellcRnr^rtvûnfl/lest'ÿ/we^ 
S.  Saturnin  et  S.  Laurent ; la  place  de  la 
Constitution;  celle  des  Taureaux , etc.; 
et  par-dessus  tout  Y aqueduc  qui  amène  de 
45  kilom.  les  eaux  du  mont  Francoa,  et 
qui  a dans  certains  endroits  jusqu’à  18  m. 
d’élévation.  Fabriques  d’armes  et  de 
draps. 

Estella,  5,000  hab.,  avec  de  belles  églises; 
celle  de  S.  Pedro  est  célèbre  par  ses  reliques.  — 
Tlüela,  assez  jolie  ville  épiscopale,  importante  par 
son  industrie  et  son  commerce,  avec,  un  collège, 
où  l’on  enseigne  la  médecine,  la  chirurgie  et  la 
pharmacie,  et  quelques  autres  établissements  lit- 
téraires; on  y passe  l’Êbre  sur  nn  beau  pont  de 
17  arches  ; pop,  8,000  âmes.  On  y a fonde  depuis 
peu  uue  chaire  de  mathématiques,  de  chimie  et 
d’anatomie.  — Corella,  4,000  hab.,  sur  l’Alhama, 
dans  une  vallée  bien  cultivée.  — Tafalla,  ancienuo 
résidence  des  rois  de  Navurre;  on  y voit  les  ruines  i 
de  leur  palais. 

Capitainerie  générale  de  Cuipuscoa. 

PROVINCE  D'ALAVA,  100,886  hab.  — 
Vitobia,  15,000  hab.,  assez  jolie  ville,  avec 
quelques  beaux  édifices,  des  maisons  cu- 
rieuses et  pleines  de  souvenirs  histo- 
riques, une  grande  place  entourée  d’ar- 
cades, et  deux  belles  églises  remarquables, 
Santa-Maria  et  S.  Michaelo;  elle  est  im- 
portante par  son  industrie  et  son  com- 
merce. 

Saiyatif.ara,  950  tiab.,  entourée  de  murailles  en 
ruines,  dans  une  vallée  très-accidentée.  — Oudl-na, 
8,300  liah.,  daus  un  pays  dont  les  beaux  aspects 
font  contraste  avec  les  solitudes  voisines  de  la  i 
Castille. 


remarque  la  cathédrale  Santiago  et  le  pont 
en  fer  sur  le  Nervion,  avec  le  palais  de 
l'assemblée  provinciale.  C’est  le  grand 
entrepôt  des  laines  d’Espagne  destinées 
h l’importation,  et  une  des  villes  les  plus 
commerçantes  du  royaume. 

Sohoarostao,  importante  par  ans  mine»  de  fer 
les  plus  renommées  de  l'Kspague , elle  est  b 8 k 
de  Poriagaleiic.  — Ourango,  8.850  hab.,  dana  une 
plaine  lui  n cultivée,  sur  la  rivière  du  même  nom  : 
Ica  habitants  sont  très-industrieux. 

PROVINCE  DE  CUIPUSCOA,  170,125  h. 
— St-Sébastien  [San-Sébastian),  1 3,883  h., 
est  assise  au  pied  du  mont  Orgullo,  dans 
une  presqu’île,  entre  deux  baies,  l’une  au 
nord,  la  Zurriolo,  rendue  impraticable 
aux  navires  par  la  barre  de  l'embouchure 
de  PUrumca,  l’autre  à l’est,  la  Conclut, 
protégée  par  111e  de  Santa-Clara,  et  dans 
laquelle  est  établi  le  port.  Celui-ci  est  di- 
visé en  deux  parties  : le  vieux  port,  à sec 
à marée  basse,  et  le  port  neuf,  qui  est 
fermé  par  des  écluses  et  permet  en  tout 
temps  aux  navires  d'étre  h flot.  La 
plage  de  la  Concha  est  la  plus  belle  de 
toutes  les  côtes  cantabriqucs,  et  tous  les 
ans  les  étrangers  en  affluence  considé- 
rable viennent  y prendre  des  bains  de 
mer.  Le  climat  de  la  ville,  d'ailleurs,  est 
très-doux;  en  été,  les  chaleurs  sont  tem- 
pérées par  l’air  frais  de  la  mer,  et  on 
compte  comme  une  exception  les  hivers 
où  il  neige.  Il  n’y  a pas  de  doute  sur  l’an- 
tiquité de  Saint-Sébastien.  Vers  le  9'  siècle, 
il  existait  une  ville  d’Izurun,  dont  le  nom 
a été  changé  en  celui  de  Saint-Sébastien 
par  suite,  bien  certainement,  de  l'invoca- 
tion de  sa  première  paroisse.  Le  nom  de 
Donostiya,  qui  lui  a élé  donné  depuis, 
doit  être  une  corruption  de  Done  Sébas- 
tian, le  mot  done,  en  basque,  signifiant 
saint  ( Dictionario  historico-geugrafico, 
descriptivo,  etc.,  de  Cuipuscoa,  par  don 
Fablo  de  Gorosabel,  page  439).  Brûlée  en 
18(3  par  les  Anglais  et  les  Portugais,  la 
ville  a été  entièrement  reconstruite  sur  un 
plan  régulier  et  figure  maintenant  ù côté 
des  plus  jolies  villes  do  l'Espagne.  On 
y cite  l'hôtel  de  ville  et  l’église  Sta- 
Slaria.  La  ville  de  Saint-Sébastien  était 
autrefois  entourée  de  murailles;  mais 
depuis  1864  les  fortifications  sont  tombées 
et  ont  permis  l’extension  de  la  ville  qui 
su  poursuit  avec  rapidité. 


PROVINCE  DE  DISCAYE  ou  V1SCAYA 
proprement  dite,  177,355  hab.  — Bilb/j- 
i 9,000  hab-,  avec  un  petit  port  k 1 1 kilom., 
Portagalette , en  rapport  constant  avec 
Santander,  St-Sébastien  et  Bayonne.  On 


B Iruîc,  4,100  hab.,  première  station  en  entrant 
prn  Espagne  par  la  France;  antiquités  romaines. — 
Fontarabie,  2,500  hab.,  forteresse  solide,  avec  un 
château  fort  ancien  et  de  beaux  palais. — Andoàix, 
sur  l’Oria  qui  fait  mouvoir  des  usines  importantes, 
ét  particulièrement  des  filatures  de  coton.  — Vil- 


Digitized  by  Google 


618 


EUROPE. 


laboxa,  papeteries,  fonderies,  hauts-fourneaux. 
Tolosa,  jolie  ville,  dans  la  vallée  où  se  joignent 
l’Oria  et  l’Aspiroz;  5.500  ltab.,  on  remarque  lè- 
nlite  Slo-.Huria  et  l’/llneria.  ex-fahrique  d'amies. 
— VancAiiA,  petite  aille,  importante  par  son  col- 
lège où  l'on  enseigne  aussi,  outre  les  étuilea  élé- 
mentaires et  les  langues,  les  sciences  physiques  et 
mathématiques.  — Los  Passaous,  très-petit  en- 
droit, remarquable  par  son  port,  un  des  plus  sûrs 
et  plus  beaux  de  l'Europe. — «XATit,  petite  ville, 
remarquable  par  son  université  et  par  les  forges 
de  sou  voisinage. 

Capitainerie  générale  de  Majorque  et 
gouvernements  de  ilahon  et  Iviça 
(278,660  hab.). 

Dans  les  tics  Baléares  on  trouve: 
Pauls,  chef-lieu  de  cette  province  et  rési- 
dence du  capitaine-général  de  Majorque, 
siège  de  Vauiieneia  real  des  îles  Baléares, 
ville  assez  grande,  fortifiée  et  épiscopale, 
située  au  fond  d'une  baie  de  l’ile  Ma- 
jorque, qui  y forme  un  bon  port.  La  ca- 
thédrale, remarquable  surtout  par  son 
étendue,  et  la  Lonja  ou  bourse,  sont  les 
édifices  les  plus  importants  de  celle  ville, 
qui,  dans  le  moyen  fige,  fut  un  des  grands 
entrepôts  du  commerce  entre  l'Europe  et 
l'Orient.  Palma  possède  deux  académies 
et  quelques  autres  établissements  litté- 
raires, entre  autres,  une  bibliothèque  qui 
contient  35,oco  volumes  ; on  lui  accorde 
53,019  habitants.  — Mmion,  jolie  ville,  for- 


tifiée et  assez  commerçante,  avec  un  des 
plus  beaux  ports  de  l'Europe;  elle  est  la 
plus  importante  de  l’Ue  Minorque  et  la 
résidence  d'un  gouverneur  général  mili- 
taire. La  bibliothèque  compte  1 1 ,000  vo- 
lumes — Iviça,  très-petite  ville  épiscopa- 
le, que  nous  ne  nommerons  que  pour 
mentionner  les  immenses  salines  de  Pile 
de  ce  nom,  dont  elle  est  le  chef-lieu. 

Possessions.  Les  colonies  espagno- 
les, bien  réduites  depuis  le  commence- 
ment du  siècle,  comprennent  : 4°  en  Amé- 
rique : la  capitainerie  générale  de  Cuba 
(4,449,462  hab.)  (’),  celle  de  Porto-Rico 
(380,000  hab.),  et  les  Vierges  espagnoles 
(2,600  hab.);  en  Asie  et  Océanie  : la 
capitainerie  générale  des  Philippines 
(2,679,500  hab.),  partie  de  Pile  de  Manille 
(1,872,200  h.),  Bisayes  (803,000  h.),  Iles 
Masques  et  Babuyanes  (5,000  hab.),  une 
partie  de  Magindanao  (43,800  hab.),  îles 
Mariannes  (5,500  liab.);  en  Afrique  : pré- 
sides (H, 481  h.),  îles  de  Guinée  (5,590 h.), 
Tetouan  et  sa  province  (t  4,930  h.),  les  Ca- 
naries (256,408  h.),  qui  se  rattachent  di- 
rectement à l’administration  de  l’Espa- 
gne, et  qui  sont,  quoique  africaines,  dans 
la  situation  des  îles  Baléares.  Nous  ne  les 
décrirons  toutefois  qu’en  décrivant  l’Afri- 
que. Population  coloniale  : 4,780,279  hab. 
Voyez  l'Afrique,  l’Océanie  et  l'Amérique 
espagnoles. 


RÉPUBLIQUE  D'ANDORE 


Position  et  Fleuves.  Ce  petit  État, 
oublié  souvent  par  les  géographes,  est 
situé  en  Catalogne,  dans  la  province  de 
Lerida,  sur  le  versant  méridional  des 
Pyrénées,  entre  Foix,  en  France,  et  Urgel, 
en  Espagne.  Il  occupe  la  vallée  d’Andorre 
ou  Andorra,  arrosée  par  la  Balira,  af- 
fluent de  droite  de  la  Sègre,  qui  elle- 
môrac  porte  h PÉbre  le  tribut  de  ses  eaux. 
11  a 40  kil.  de  l'E.  à l’0.  et  32  kilom.  du 
N.  au  S. 

Gouvernement,  etc.  Cette  petite  ré- 
publique se  compose  de  6 communes  ou 
paroisses:  Andorre,  San-Julian-de-Loria, 
Canillo,  En-Camp,  Ordino  et  Massana. 
Son  indépendance  date  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire ; elle  en  a été  privée  h plusieurs 
reprises  ; Napoléon  I"  la  lui  a rendue.  De- 
puis cette  époque,  placée  sous  la  protec- 
tion de  la  France  et  de  l’Espagne,  elle  est 
gouvernée  par  2 viguiers,  nommés  l'un 


par  le  préfet  de  l'Ariége,  au  nom  du  gou- 
vernement français,  l'autre  par  le  prinee- 
évéque  d'Urgel;  ce  dernier  a le  pouvoir 
réel;  l’autre  est  honoraire.  2 baillis  exer- 
cent la  justice,  et  il  y a un  conseil  géné- 
ral de  2*  membres.  La  république  n’a  pas 
de  lois,  mais  une  tradition;  elle  ne  paye 
pas  d'impôts,  mais  un  simple  tribut,  guis- 
tia,  que  perçoivent  alternativement  la 
F rance  et  l’Espagne.  L’armée,  de  600  hom- 
mes, sorte  de  garde  nationale,  se  réunit 
une  fois  par  an.  Pop.  îo,00o  hab. 

Topographie.  Andorre,  sur  l'Embcl- 
lere  ou  Balira,  petite  ville  d'environ 
4,000  âmes,  est  la  capitale  de  la  républi- 
que.— Canillo  est  un  village  remarquable 
par  ses  mines  de  fer. 


(')  Dont  604,9:8  ttwa,  51  il, 170  mulà'.r»),  053,(8}  es- 
clive*. 
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Position  astronomique  et  Confins. 

Le  royaume  de  Danemark,  avant  les  évé- 
nements de  4863,  était  compris  entre  le 
53»  22'  et  le  57»  45'  de  latitude,  entre  le 
5»  45’  et  le  40»  1 4'  de  longitude  est.  11  était 
borné  au  sud  par  l’Elbe  qui  le  séparait  du 
Hanovre,  par  le  territoire  de  Hambourg, 
par  la  Steckcnitz,  affluent  de  la  Trave,  et 
par  la  Trave  même  qui  le  séparent  du 
Mecklembourg  ctdu  territoire  de  Lubeck; 
à l’ouest  par  la  mer  du  Nord  et  le  Skager- 
Rack,  à l’est  par  la  mer  Baltique  et  le 
Cattegat.  Le  Skager-Rack  et  le  Catlegat 
réunis  prennent  le  nom  de  Codan.  Actuel- 
lement la  latitude  méridionale  est  55»  20'  ; 
et  la  limite  au  sud  le  Sleswig.  Cette  limite 
part  à l’est  de  Christiansfeld-Fjord,  gagne 
Konge  Aa.suit  cette  rivière  jusqu’à  quel- 
ques kilom.  de  son  embouchure,  et  incline 
au  sud  enveloppant  le  district  de  Itibeset 
le  cours  inférieur  de  Nibs  Aa.  L’ile  de 
Manoc  est  demeurée  au  Danemark.  De 
plus  les  territoires  Jullandais  situés  au 
sud  de  la  frontière  du  district  de  Ribes, 
tant  sur  le  continent  que  sur  les  lies,  c’est- 
à-dire,  les  basses  vallées  de  Brede  Aa  et 
de  Hoîd  Aa,  les  iles  Roemoe,  Amrum  et 
partie  des  lies  Sylt  et  L’oelir,  étant  incor- 
porés au  duché  de  Sleswig,  par  contre 
une  portion  du  duché  de  Sleswig  (l’l!e 
d’Arroc  et  une  partie  du  territoire  con- 
tigu au  Danemark)  équivalentes  aux  par- 
ties Jutlandaises  qui  ont  été  cédées,  a été 
réunie  au  Danemark.  La  superficie,  y com- 
pris les  colonies,  qui  était  de  152,024  kil. 
carrés,  est  réduite  à 434,069  ; sa  popula- 
tion est  descendue  de  2,588,996  h.  à 
4,608,095  h.,  sans  compter  les  dépen- 
dances. 

Côtes  et  Golfes.  Les  côtes  sont  basses, 
creusées  par  de  nombreux  golfes  et  hé- 
rissées de  caps.  Des  lies  nombreuses  l’en- 
tourent à l’est  et  à l’ouest;  à l’est,  elles 
sont  grandes  et  importantes  ; elles  forment 
l’arcliipel  Danois;  à l’ouest  elles  sont  pe- 
tites et  peu  habitées;  clics  forment  l’ar- 
chipel Jutlandais.  La  mer,  autour  de 
ces  dernières,  surtout  au  sud,  dans  le 
golfe  de  Hambourg  qui  reçoit  l’Elbe,  est 
difficile,  agitée,  bourbeuse;  elle  roule  de 
lavase  et  comme  les  débris  des  îles  basses 
qu’elle  attaque  sans  cesse  et  qu’elle  détruit 
fragment  par  fragment.  En  avant  du 
golfe  de  Hambourg,  l'ile  Helgoland  appar- 
tient à l’Angleterre. 


Il  est  incontestable  que  la  Péninsule 
était  jadis  bien  plus  étendue  à l’ouest 
qu’elle  ne  l’est  aujourd’hui  ; la  mer  l'a  en- 
vahie successivement  ; une  dernière  inon- 
dation en  1634  a coupé  en  deux  l’IIe  Nord- 
slrand,  et  en  a détaché  file  Pelworn.  Les 
principaux  golfes  sont  dans  la  presqu’île  : 
le  l.iim-Fjord,  qui  ouvre  sur  le  Cattegat 
près  d’Aalborg  par  un  canal  et  s'élargit 
dans  les  terres;  il  était  séparé  de  la  mer 
du  Nord  par  une  langue  de  terre  que  la 
mer  a brisée  en  4825  ; il  réunit  mainte- 
nant le  Skager-Rack  et  le  Cattegat;  mais 
ses  canaux  d'ouverture  ne  sont  pas  navi- 
gables ; puis  à l’ouest  le  Xissum-Fjord  et 
le  Viingkioebing-Fjord  ; dans  Plie  Fionie 
Odense-Fjord  ; dans  l'ile  Seeland  Ise- 
Fjord  et  Roeskilde-Fjord. 

Anciennes  dimensions.  La  configu- 
ration de  ce  royaume  formé  en  grande 
partie  d’ilcs,  et  la  méthode  suivie  pour 
déterminer  les  dimensions  des  autres 
états,  nous  obligent  à ne  faire  entrer  dans 
nos  calculs  que  les  anciennes  possessions 
allemandes  et  la  péninsule  du  Jutland,  ce 
qui  diminue  de  beaucoup  les  deux  plus 
grandes  lignes  qu'on  peut  tracer  dans  la 
partie  européenne  de  la  monarchie  Da- 
noise. Plus  grande  longueur,  depuis  Ska- 
gen,  dans  le  bailliage  d’Aalborg,  jusqu’à 
la  rive  droite  de  l'Elbe  dans  le  Ditmar- 
schen,  431  kilom.  Plus  grande  largeur, 
depuis  les  environs  d'Aggcr  sur  la  mer  du 
Nord,  dans  le  bailliage  de  Thisted,  jusque 
dans  les  environs  d’Alsoe  sur  le  Cattegat, 
dans  le  bailliage  d’Aarhuus,  475  kilom. 

Nouvelles  dimensions.  Même  plus 
grande,  largeur.  Plus  grande  longueur, 
depuis  Skagen  au  nord  jusqu'à  Ribes  au 
sud  235  kilom. 

Pays.  Le  Danemark  se  compose  du 
Jutland  dans  la  presqu’île,  (les  pays  com- 
pris dans  la  Confédération  germanique  : 
Sleswig,  llolstein  et  duché  continental  de 
Laucnbourg  avec  la  seigneurie  de  Pinne- 
berg,  le  comté  de  Rantzau  et  Alloua  lui 
ayant  été  enlevés  par  le  traité  de  Vienne, 
30  octobre  1864)  ; des  Iles  de  la  Baltique  : 
Fionie  séparée  de  la  presqu’île  par  le  petit 
Bell,  Seeland,  séparée  de  Fionie  par  le 
grand  Bell  et  de  la  Suède  par  le  Sund, 
Amager,  Sansoe,  Langeland,  Laaland, 
Fatsier,  bloen,  moins Femern,Als,Æroe, 
rattachées  au  Sleswig,  et  enfin  plus  à l’est 
Bornholm;  des  lies  du  Cattegat,  Anholt 
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et  Lesoe;  d'une  partie  des  Iles  de  la  mer 
du  Nord  (archipel  Jutlandais),  Famoe, 
Hanoe;  et  de  l’ archipel  Fœroe;  de  l'Is- 
lande. Le  Danemark  possède  en  Amérique 
le  Groenland  (il  a traité  pour  les  trois  Iles 
des  Antilles,  Ste-Croix , St-Thomas  et  St- 
Jvan , avec  les  États-Unis);  en  Afrique  sur 
la  côte  de  la  Guinée  septentrionale,  Chris- 
tianborg,  et  en  Asie  les  lies  Rico  bar.  Pen- 
dant la  guerre  de  la  révolution  française, 
le  Danemark  perdit  l’lle  de  Helgoland 
qu’il  céda  à l'Angleterre,  et  le  royaume 
de  Norwégc  qu'il  céda  à la  Suède  ; il  reçut 
en  dédommagement  la  Poméranie  ci- 
devant  Suédoise,  qu’il  céda  au  roi  de 
Prusse  pour  le  duché  de  Lauenbourg  et 
une  somme  d'argent.  Mais,  afin  de  signaler 
une  erreur  répétée  dans  presque  toutes 
les  géographies,  nous  devons  ajouter  que 
la  prétendue  souveraineté  de  la  ville  de 
Ratzcbourg  que  les  géographes  parta- 
geaient entre  le  roi  de  Danemark  et  le 
grand-duc  de  Mecklembourg-Strclitz,  n’a 
jamais  été  en  réalité  qu’une  propriété  do- 
maniale de  ce  dernier;  elle  ne  comprenait 
que  la  cathédrale  (Dom)  de  cette  ville  et  le 
Palmberg,  petite  place  qui  en  est  voisine. 
La  partie  de  ce  duché,  sur  laquelle  ce 
prince  exerçait  réellement  les  droits  de 
souveraineté,  avait  pour  chef-lieu  la  petite 
ville  de  Schocnberg.  Mais  tous  ces  arran- 
gements ont  été  annulés  par  la  dernière 
guerre. 

Montagnes.  La  ligne  du  partage  des 
eaux  dans  la  presqu’île  Danoise  n'est  que 
le  prolongement  de  la  chaîne  de  mon- 
tagnes, qui  quille  la  ligne  du  partage  des 
eaux  de  l’Europe  aux  sources  de  la  Mo- 
rawa  et  passant  entre  l’Elbe  et  l’Oder  sé- 
pare le  bassinde  la  mer  du  Nord  du  bassin 
de  la  mer  Baltique.  Elle  entre  dans  la 
presqu’île  entre  l'Elbe  et  la  source  de  la 
Steckenitz;  elle  aboutit  au  cap  Skageu, 
pointe  septentrionale  de  la  presqu’île. 
Les  plus  grandes  élévations,  dans  le 
Sleswig  et  le  llolstein  ne  dépassant  pas 
200  mètres.  Les  lies,  même  les  plus 
grandes,  Fionic  et  Seeland  ne  présentent 
que  de  médiocres  collines.  On  ne  trouve 
réellement  de  montagnes  que  dans  l'ar- 
chipel Fa'roe. 

Lacs.  Ce  royaume  en  a plus  de  400 
portant  des  noms;  mais  ils  sont  presque 
tous  très-petits,  du  moment  qu’on  ne  range 
pas  parmi  eux  les  lagunes  que  nous  avons 
signalées  plus  haut.  Les  véritables  lacs 
les  plus  remarquables  de  cet  État  sont 
ceux  d ’Arre  et  il'Esrom  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  l’ile  Seeland,  et  de  ilarie- 
boe  dans  l'ile  Laalaud. 


Fleuves.  La  configuration  du  sol,  dont 
une  grande  partie  consiste  en  lies,  et  dont 
le  reste  offre  de  petites  dimensions,  ne 
permet  pas  à cet  Etal  d'avoir  de  grands 
fleuves.  Encore  le  Danemark  vient-il  de 
perdre  les  plus  considérables. 

U MER  DU  NORD  reçoit  : 

t.e  Hoio  Aa  et  le  Brede  Aa;  te  Nids  Aa  qui 
passe  ii  Ribes  ; Kovoe  Aaeis  el  Skordorg  Aa,  ïi- 
mile  du  Juilaud  du  nord  et  du  Jutland  du  sud 
(Sleswig)  ; le  Varde  Aa  qui  passe  ii  Varde  ; le 
Loncdohq  Aa,  qui  se  jette  dans  le  Ringkioeb:ng- 
Fjord;  le  Stor  A a,  qui  sc  jette  dans  le  Nissurn 
Fjord  et  passe  h Ilolstebroe;  le  Suive  Aa  qui  se 
jette  dans  le  Liim-Fjord  et  passe  à Skive. 

Le  CATTEGAT  reçoit  : 

Le  Guden  (Gudcn  Aa),  qui  est  le  plus  grand 
fleuve  du  Jutland  oü  il  baigne  les  bailliages  de 
Skanderborg,  Vihorg  et  Rnnders;  et  après  avoir 
passé  à Ramiers  cuire  dans  la  mer. 

Canaux.  Malgré  son  peu  d’étendue  et 
sa  position  en  grande  partie  insulaire,  cet 
Étal  en  a plusieurs  qu’il  doit  à l'adminis- 
tration éclairée  du  roi  Christian  VIII  et 
de  son  prédécesseur.  Nous  nous  borne- 
rons à citer  les  plus  importants  : 

Le  canal  de  Nestved , construit  pour  fa- 
ciliter le  transport  du  bois  des  forêts  des 
environs  de  Soroe  en  Seeland  ; il  réunit  le 
lac  Bavelse  à la  mer  Baltique.  Le  canal 
d'Odense,  construit  en  i soi  pour  joindre 
cette  ville  avec  la  mer.  Parmi  les  travaux 
hydrauliques  importants  exécutés  sous 
Christian  VIII,  on  doit  citer  surtout  les 
deux  ports  artificiels  d'Elseneur,  dans  le 
Seeland,  et  de  Frederikshavn,  dans  le 
bailliage  deHjoering  dans  le  Jutland.Nous 
ajouterons  aussi  que  des  dignes,  plus  ou 
moins  remarquables,  protègent,  contre  les 
füreurs  de  la  mer  du  Nord,  toute  la  côte 
occidentale  du  Jutland,  dont  le  niveau  est 
souvent  plus  bas  que  celui  de  la  mer. 

Ethnograpiüe.  On  peut  dire  que  tous 
les  habitants  du  royaume  appartiennent 
h la  souche  germanique,  dans  laquelle  il 
faut  distinguer  : les  Danois,  qui  forment 
ia  grande  masse  de  la  population  ; iis  oc- 
cupent l'archipel  danois,  tout  le  Jutland 
septentrional  et  environ  les  trois  quarts 
du  Jutland  méridional  ou  duché  de  Sles- 
wig ; les  Frisons,  qui  occupent  les  iles  le 
long  de  la  côte  occidentale  du  Jutland  et 
une  partie  du  bailliage  de  Ilusum.  Les 
Juifs,  qui  appartiennent  à la  souches 
sémitique,  ne  forment  qu'une  très-petite 
fraction  de  la  population  de  cet  État; 
presque  tous  vivent  il  Copentiague.  Dans 
une  partie  du  duché  de  Sleswig,  comme 
dans  les  duchés  de  Holstein  et  de  Lauen- 
bourg, qui,  tous  trois,  viennent  d'être 
enlevés  au  Danemark,  vivent  les  Alle- 
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mands  ; ils  occupent,  dans  le  Sleswig, 
la  plus  grande  partie  des  bailliages 
de  Hytten  et  de  iiusum,  et  la  moindre 
partie  de  ceux  de  Tondern  et  de  Gallop, 
ainsi  que  les  districts  sépares  de  Daenis- 
chwald,  Svansen,  Stapclbolm  et  Eidcr- 
stedt. 

La  langue  que  parle  la  population  da- 
noise tient  de  l'allemand  et  s’y  rattache; 
l'origine  commune  des  deux  langues  est 
attestée  par  la  ressemblance  évidente  des 
mots  racines;  mais  la  séparation  doit  re- 
monter bien  haut,  et  dés  lors  les  dériva- 
tions sont  bien  difficiles  à saisir.  Le  danois 
est  une  langue  à part,  plus  distincte  de 
l'allemand  que  ne  l'est  l’anglais;  elle  ne 
se  rapproche  que  du  suédois  et  du  nor- 
tvégien  ; tous  les  Scandinaves  ont  dû,  en 
effet,  se  servir,  en  un  temps,  du  même 
idiome,  qui  s'est  divisé  en  de  nombreux 
dialectes. 

Religion.  Le  luthéranisme  est  la 
religion  de  l'État  et  de  la  presque  totalité 
de  ses  habitants,  qui,  sous  ce  rapport, 
jouissent  de  la  plus  grande  liberté.  Le 
gouvernement  est  assez  tolérant  en  ma- 
tières religieuses,  et  l'on  peut  obtenir  des 
emplois  et  des  dignités  sans  professer  la 
croyance  du  pays.  On  y trouve  un  petit 
nombre  de  catholiques  et  un  autre  eu- 
core  moindre  de  herrnhulers , de  cal- 
vinistes etdcmennonitcs.  Les  Juifs, 
quoique  en  très-petit  nombre  relativement 
à la  population  générale  du  royaume, 
sont  encore  plus  nombreux  que  les  indi- 
vidus appartenant  b chacune  des  quatre 
dernières  religions  que  nous  venons  de 
nommer,  prise  séparément. 

Gouvernement.  Depuis  1 848,  le  gou- 
vernement est  une  monarchie  constitu- 
tionnelle, héréditaire  de  mêle  en  mêle. 
En  effet,  le  roi  Frédéric  VU  a renoncé 
alors  au  pouvoir  absolu,  que  la  nation 
supportait  avec  peine  depuis  1792  et  sur- 
tout depuis  1835,  époque  où  les  provinces 
avaient  obtenu,  pour  leurs  affaires  loca- 
les, des  états  consultatifs.  Sous  ce  roi, 
le  royaume  se  composait  d'éléments  qui 
n’étaient  point  homogènes.  La  constitu- 
tion était  très-compliquée;  les  duchés  de 
Sleswig  et  de  Holstein-Lauenbourg  qui 
faisaient  partie  de  la  Confédération  ger- 
manique cherchaient  à s’y  rattacher,  en 
se  détachant  du  Danemark  ; on  leur  avait 
donné  comme  un  gouvernement  à part  ; 
leur  résistance  avait  déjà  fait  éclater  des 
guerres,  et  soulevait,  à tous  moments, 
d'énormes  difficultés;  l’Islande  était  trai- 
tée avec  la  même  faveur  que  les  duchés. 
Le  roi  avait  auprès  de  lui  un  parlement 


général,  le  /I igsraad,  composé  de  deux 
chambres,  haute  et  basse  [landsthing  et 
folkelhing).  qui  délibéraient  sur  toutes  af- 
faires d’intérêt  général.  Mais  le  Danemark 
proprement  dit,  c’est-à-dire  le  Jutland  et 
les  Iles,  avaient  une  législature  particu- 
lière, le  Rigsdag,  composé  de  deux  cham- 
bres, l’une,  issue  du  suffrage  universel, 
folketliing , l'autre,  d’une  élection  à deux 
degrés,  landsthing.  Les  duchés  avaient  un 
rigsdag  électif,  mais  composé  d'une  seule 
chambre;  l'Islande  également.  Les  rigs- 
dags  faisaient  des  lois  particulières  et 
étaient  consultés  sur  les  lois  générales. 
Par  suite,  il  existait  un  budget  général  et 
trois  budgets  particuliers,  l.e  roi  avait 
cinq  ministres  généraux  (affaires  étran- 
gères, guerre,  marine,  finances,  intérieur), 
puis,  quatre  particuliers  au  Danemark,  un 
au  Sleswig,  un  au  Holstein-Lauenbourg. 

La  mort  de  Frédéric  VU  fut  le  signal 
d’une  révolution;  elle  arriva  le  15  novem- 
bre 1863  ; le  16,  Christian  IX  est  proclamé 
à Copenhague;  mais,  le  même  jour,  à Dol- 
zig,  Frédéric  d’Augustenbourg  annonce 
son  avènement  aux  duchés  de  Sleswig, 
de  Holstein  et  de  Lauenbourg.  On  sait 
l'issue  de  cet  antagonisme;  nous  sorti- 
rions de  notre  plan,  si  nous  en  expli- 
quions longuement  les  diverses  phases. 
En  fin  de  compte,  les  deux  adversaires 
furent  vaincus.  Sans  doute,  la  Confédé- 
ration germanique  a soutenu  les  préten- 
tions de  Frédéric  d’Augustenbourg;  et  la 
diète  s’est  prononcée  contre  la  constitu- 
tion du  18  novembre  1863,  par  laquelle 
Christian  IX  se  pressait  de  déclarer  le 
royaume  uni  de  Danemark  ; elle  a décrété 
l’occupation  militaire  des  duchés.  Mais 
soudain,  les  deux  puissants  souverains 
de  la  Confédération  germanique,  le  roi 
de  Prusse  et  l’empereur  d'Autriche,  ont 
pris  la  guerre  en  main,  et  Christian  IX, 
vaincu,  après  la  prise  de  Duppcl  et  l'oc- 
cupation presqu’entière  de  l’ile  d’Alsen 
et  du  Jutland,  a accepté  de  traiter.  Le 
26  juillet  1864,  les  conférences  pour  la 
paix  se  sont  ouvertes  à Vienne,  et  le 
1"  août  furent  signés  les  préliminaires 
de  la  paix.  Le  Danemark  cédait  les  du- 
chés de  Holstein , de  Sleswig  et  de 
Lauenbourg  à l'Autriche  et  à la  Prusse. 
Depuis,  la  paix  est  devenue  définitive  à 
Vienne,  le  30  octobre  1864.  La  loi  de  suc- 
cession à la  couronne  de  la  monarchie 
danoise,  portée  le  31  juillet  1853,  d'après 
laquelle  la  succession  de  l’ensemble  des 
pays  alors  réunis  sous  le  sceptre  du  roi 
de  Danemark  était  transférée  au  prince 
Christian  de  Sleswig-Holstein-Sonder- 
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bourg-Glucksbourg,  fut  reconnue  vala- 
ble. On  admit  qu’elle  avait  réglé,  en  droit, 
la  succession  des  trois  pays.  11  fut  ensuite 
établi  que  le  duc  Christian-Auguste  d'Au- 
gustenbourg  (le  père),  par  le  traité  de  re- 
nonciation conclu  entre  la  couronne  de 
Danemark  cl  lui  (pour  lui  et  ses  héritiers), 
du  30  décembre  1852,  s’était  placé;  à un 
degré  plus  éloigné  que  le  roi  Christian  IX 
et  ses  descendants  mâles;  que  le  prince 
Frédéric  d’Augustenbourg  ne  pouvait  na- 
turellement exercer  le  droit  de  succes- 
sion de  son  père,  qui  n’était  pas  ouvert  ; 
que,  même  après  le  décès  de  son  père,  il 
ne  pourrait  prétendre  à un  droit  de  pré- 
férence à la  succession  des  duchés.  En 
outre,  il  fut  déclaré  que  le  roi  Chris- 
tian IX  transférait  aux  couronnes  de 
Prusse  et  d’Autriche  les  droits  qui  lui  ap- 
partenaient sur  les  trois  duchés,  et  que 
les  deux  puissances  alliées  ne  seraient 
pas  obligées,  en  disposant  de  ces  duchés, 
de  reconnaître  d’autres  prétentions  héré- 
ditaires. 

Les  choses  n’en  restèrent  pas  là;  il  était 
bien  difficile  que  les  duchés  conquis  res- 
tassent aux  deux  Etats  vainqueurs  ; d’ail- 
leurs, la  Prusse  tenait  à les  avoir.  Elle 
obtint  de  l'Autriche,  à l’amiable,  par  le 
traité  de  Gastcin,  du  14  août  48G5,  le 
Laucnbourg,  moyennant  un  dédommage- 
ment payé  à l’empereur  d’Autriche,  et  le 
15  septembre  1865  le  roi  de  Prusse  en 
prit  possession.  En  186G,  c’est  la  guerre 
qui  donna  à la  Prusse  le  llolsteiu  et  le 
Slcswig;  l’Autriche,  vaincue,  les  aban- 
donna au  traité  de  Prague,  le  23  août  1867. 

Dans  les  nouvelles  conditions  que  la 
guerre  lui  avait  faites,  le  Danemark  dut 
reformer  sa  constitution,  et  il  la  simplifia 
eu  la  reformant.  La  nouvelle  constitution, 
maintenant  en  vigueur,  fut  votée,  au  mois 
de  novembre  18G5,  par  le  Rigsraad,  qui 
était  avant  la  guerre  l'assemblée  com- 
mune au  Sleswig,  au  Julland  et  aux  lies, 
adoptée  en  trois  sessions  consécutives  par 
le  Iligsdag,  qui  était  le  parlement  spécial 
du  royaume  proprement  dit,  et  sanc- 
tionnée le  28  juillet  186G  par  le  roi  Chris- 
tian IX.  Elle  remplace  actuellement  la 
constitution  du  5 juin  4849  et  celle  du 
48  novembre  1803.  Cette  réforme  ne  s’ac- 
complit pas  sans  de  grandes  difficultés, 
et  le  pays  est  satisfait  d’avoir  heureuse- 
ment traversé  cette  épreuve.  11  s’agissait 
de  substituer  aux  deux  parlements,  c’est- 
à-dire  au  Rigsraad  et  au  Rigsdag,  un  par- 
lement unique,  composé  d’une  chambre 
haute  et  d’une  chambre  basse.  Ce  projet 
entraînait  de  longues  discussions.  11  fal- 


lait, pour  obtenir  un  résultat,  l'adhésion 
des  deux  chambres  du  Rigsraad,  qui  fonc- 
tionnait encore  malgré  la  perle  des  du- 
chés, et  celle  des  deux  chambres  du  Rigs- 
dag. Le  Rigsraad  et  le  Rigsdag  siégeaient 
simultanément,  l’un  les  jours  pairs,  l’autre 
les  jours  impairs;  des  rouages  si  compli- 
qués ne  pouvaient  marcher  qu’avec  len- 
teur, et  le  projet  de  réforme,  se  trouvant 
discuté  par  quatre  assemblées  distinctes, 
soulevait  de  nombreuses  controverses. 

En  vertu  du  nouvel  état  de  choses,  l'an- 
cien Rigsraad  est  aboli.  La  monarchie 
n’aura  plus  qu’un  seul  parlement,  avec 
une  chambre  haute  ou  Landsthing,  et  une 
chambre  basse  ou  Folkething.  Ce  parle- 
ment exerce  concurrement  avec  le  roi  le 
pouvoir  législatif.  La  chambre  haute  est 
nommée  par  des  électeurs  payant  un  cens 
assez  élevé,  la  seconde  par  le  suffrage 
universel.  L’église  évangélique  luthé- 
rienne est  reconnue  comme  église  natio- 
nale du  Danemark.  Le  roi  nomme  tous  les 
fonctionnaires.  11  a le  droit  de  paix  et  de 
guerre,  ainsi  que  le  droit  de  faire  grâce  et 
d’accorder  des  amnisties.  Il  peut  dissou- 
dre soit  l’une  ou  l’antre  des  deux  cham- 
bres, soit  les  deux  chambres  à la  fois.  Il 
doit  y avoir  un  membre  du  Folkething 
pour  16,000  habitants.  Le  Landsthing  ou 
chambre  haute  est  composé  de  66  mem- 
bres, dont  42  nommés  à vie  par  la  cou- 
ronne parmi  les  personnes,  ayant  siégé 
dans  les  assemblées  délibérantes,  qui  ont 
représenté  le  royaume  à l’étranger,  et  54 
élus  pour  huit  années,  mais  renouvelables 
par  moitié  tous  les  quatre  ans.  Le  consen- 
tement du  roi  est  nécessaire  pour  donner 
force  de  loi  aux  résolutions  du  Rigsdag, 
qui  doit  se  réunir  chaque  année  le  pre- 
mier lundi  du  mois  d’octobre,  à moins  que 
le  roi  ne  l’ait  convoqué  avant  ce  temps. 
Les  juges  sont  inamovibles,  mais  il  y a 
une  limite  d’âge.  Le  principe  de  l’inviola- 
bilité du  domicile  et  de  la  propriété  est 
consacré.  Toute  prérogative  attachée  par 
les  lois  à la  noblesse,  aux  titres  et  au  rang 
est  abolie,  et  tout  citoyen  capable  de  por- 
ter les  armes  est  tenu  de  contribuer  en 
personne  à la  défense  de  la  patrie. 

Celte  organisation  est  beaucoup  moins 
compliquée  que  l’ancienne.  Le  Dane- 
mark espère  qu’elle  fonctionnera  d'une 
manière  normale  et  régulière,  et  que 
les  différents  partis  se  réuniront  dans  une 
pensée  commune  de  conciliation. 

Justice.  La  chancellerie  des  duchés 
ayant  cessé  d’exister,  il  ne  reste  que  la 
chancellerie  danoise,  comprenant  3 cours 
d'appel  : Copenhague  pour  les  lies  ; Viborg 
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pour  le  Jutland  ; Reikcvig  pour  l'Islande  ; 
au-dessous  se  trouvent  les  tribunaux  des 
arrondissements  (Ilerre-Foged)  et  les  tri- 
bunaux spéciaux  (Verkc-Dommer)  que  les 
seigneurs  onlconscrvés  par  privilèges, 
j Administration  religieuse.  8 Evê- 
ques, 1 pour  les  lies,  4 pour  le  Jutland, 
sc  partagent  le  gouvernement  de  la  reli- 
gion proteslanle  ( Confession  d’Augs- 
bourg).  Le  clergé  ne  forme  pas  un  ordre 
à part:  les  trois  ordres  sont  en  effet: 
noblesse,  bourgeoisie,  paysans.  11  y avait 
4 évêque  pour  le  Sleswig  et  l pour  le  Hol- 
stein-Lauenbourg. 

Armée.  Elle  se  recrute  par  la  conscrip- 
tion. Le  service  commence  à 22  ans  et 
dure  8 ans.  On  complait  en  1803  sur  le 
pied  de  paix  22,632  hommes;  en  1804, 
pendant  la  guerre  l’effectif  s’est  élevé  à 

36.000  hommes  environ.  Le  Danemark  se 
divisait  en  3 commandements  militaires: 
Seeland  et  les  lies;  Jutland  et  Sleswig; 
Holstcin  et  Lauenbourg.  Il  se  divise  au- 
jourd’hui en  2 commandements  : Seeland 
et  les  iles;  Jutland  ; et  il  n’a  que  9,000  h. 
de  troupes  sur  le  pied  de  paix  et  23,700 
sur  le  pied  de  guerre.  L’Islande  et  les 
Færoc,  sous  le  rapport  militaire,  sont 
traités  comme  les  colonies.  Copenhague 
possède  une  académie  d’infanterie  et  de 
cavalerie;  une  académie  d’artillerie;  et 
des  cours  pour  le  génie  et  l’état-major. 

Du  reste,  comme  tous  les  Etats  de  l’Eu- 
rope, le  Danemark  a procédé  à une  réor- 
ganisation militaire  en  1807.  Le  principe 
général  est  que  tout  Danois  Agé  de  vingt- 
deux  ans  est  soumis  au  service  militaire. 
Chaque  année,  tous  les  jeunes  gens  va- 
lides qui  ont  atteint  l'Age  de  la  conscrip- 
tion sont  tenus  à s’exercer  au  maniement 
des  armes.  La  durée  du  temps  de  service 
varie  suivant  les  dilférents  corps.  La  pé- 
riode pendant  laquelle  on  peutêtre  appelé 
sous  les  drapeaux  est  de  douze  ans  pour 
l’infanterie,  de  huit  ans  pour  la  cavalerie, 
de  neuf  pour  le  génie,  de  quatorze  pour 
l’artillerie.  Sur  le  pied  de  guerre,  l’armée 
présente,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
un  effectif  de  25,700  hommes  de  troupe  de 
ligne,  dont  18,600  fantassins,  2,900  cava- 
liers, 4,200  artilleurs. 

Ajoutez  à ces  chiffres  9,100  hommes 
dans  le  premier  ban  de  la  réserve,  10,900 
dans  le  second  ban,  le  total  des  combat- 
tants s'élève  à 46,000  soldats.  Sur  le  pied 
de  paix,  les  forces  sont  beaucoup  moins 
considérables,  et  l'armée  ne  présente 
alors,  avons-nous  dit,  qu'un  effectif  de 

9.000  hommes  qui,  dans  les  mois  d'hi- 
ver.se  réduit  il  3,000.  Tels  sont  les  traits 


principaux  de  la  réforme  proposée  au 
Folkething.  Le  gouvernement,  dont  les 
ressources  pécuniaires  sont  malheureu- 
sement très-restreintes,  a pris  à tilche 
de  concilier  avec  une  stricte  économie 
les  exigences  de  la  défense  nationale. 
11  tient  surtout  à ce  que  l’éducation  mi- 
litaire soit  aussi  perfectionnée  que  pos- 
sible et  à ce  que,  dans  un  moment  de  péril, 
tous  les  sujets  danois  se  trouvent  en  me- 
sure de  rendre  des  services  réels  dans 
l'armée.  Le  nouveau  projet  institue  des 
écoles  spéciales  pour  les  aspirants  sous- 
officiers,  pour  les  caporaux,  pour  les  ser- 
gents, plus  une  école  d’équitation,  une 
école  de  tir  et  un  institut  militaire  de 
gymnastique.  Il  y aura  en  outre  de  grandes 
manœuvres  annuelles  qui  dureront  un 
mois  et  demi,  et  auxquelles  9,000  hommes 
prendront  part.  Le  gouvernement  espère 
que  l’ensemble  de  ces  dispositions  déve- 
loppera l’esprit  militaire,  et  répondra  aux 
justes  préoccupations  de  l'opinion  pu- 
blique, autant  que  le  permettent  les  res- 
sources limitées  du  budget.  __ 

Marine.  Elle  est  de  force  secondaire, 
mais  de  première  qualité.  Elle  n’a  rien 
perdu  à la  séparation  des  duchés,  le  grand 
port  étant  Copenhague  et  tous  les  navires 
y ayant  été  ramenés.  D'après  le  Berlingske 
Tidcnde , la  flolle  danoise  présentait  en 
1867  la  composition  suivante  : 

Flotte  à rapeur: 

chevaux 
canons,  vapeur* 

3 frugales  et  une  bal tetie cuirassées.  41  4,733 


I vaisseau  de  ligne 64  300 

4 frégates 162  1,200 

3 corvettes 41  820 

4 schooners 42  soo 

6 vapeurs  h roues 38  4,000 

7 chaloupes  canonnières  en  fer  . . 13  11 


Total.  ....  377  5,615 

Flotte  à voile: 

ornons. 

2 vaisseaux  de  ligne 168 

4 frégate 48 

1 corvette  20 

! brick.  . 16 


Total 232 


Plus,  une  frégate-caserne,  des  hAli- 
ments  de  transport  et  une  llotille  à rames. 
Outre  les  vaisseaux  cuirassés  mentionnés 
ci-dessus,  il  y en  a encore  en  construc- 
tion un  autre'  à deux  hélices,  de  360  che- 
vaux de  force,  armé  de  2 canons  de  300, 
cl  qui  est  évaluée  à 890,000  rixd.,  cauons 
compris. 

Forteresses  et  ports  militaires.  Les 

deux  places  principales  sont  : Copenhague, 
avec  la  citadelle  de  Frederikshavn  et  le 
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fort  de  Trekroner  (trois  Couronnes;,  et 
Kroneborg  près  d'Elseneur;  viennent  en- 
suite Kyborg,  h'orsor,  Fladstrand , près  de 
Frederikshavn  (Frcdericia),  Christiansoe 
près  de  l'ile  Bornholm.  Copenhague  est 
le  principal  port  militaire  de  toute  la  mo- 
narchie, et  la  station  ordinaire  de  la  flotte 
et  de  la  flotille. 

Finances.  D’après  les  données  offi- 
cielles, le  Budget  pour  l’année  finan- 
cière, du  1"  avril  1867  au  3t  mars  (868, 
donne  les  chiffres  suivants  : Hecetles  : 

61.683.000  francs;  dépenses:  64,721,000  fr. 

11  y a donc  un  excédant  de  dépenses  de 

3.038.000  francs.  La  dette  déjà  forte,  eu 
égard  à l’étendue  et  aux  ressources  du 
pays,  ne  peut  donc  que  s’élever.  Elle  était 
an’ 31  mars  1866,  de  367,125,782  francs 
(131,116,340  rixdalers). 

Climat  el  Productions,  « Le  Dane- 
mark. écrit  M.  Eugène  Tisserand,  dans 
ses  Etudes  économiques  sur  le  Danemark, 
le  Holstein  et  le  Sleswig , est  une  contrée 
sans  montagnes  ; il  est  mamelonné,  mais 
sans  fortes  dépressions.  Ce  n’est  pas  un 
pays  de  brume  et  de  glaces;  l’air  y est 
pur,  très-clair,  même  en  hiver.  En  élé, 
rien  n’égale  la  beauté  du  climat.  On  n’y 
souffre  jamais  de  la  chaleur,  qui  est  tou- 
jours tempérée;  le  soleil  brille  dans  son 
ciel  avec  autant  d’éclat  que  dans  les  ré- 
gions méridionales  les  mieux  favorisées, 
et  les  jours  y sont,  dans  le  mois  de  juin, 
de  vingt  à vingt-deux  heures,  sans  qu’on 

éprouve  la  moindre  lassitude Les 

parcs,  les  haies  formées  d’arbres  de  haute 
futaie,  la  configuration  ondulée  de  la  con- 
trée, ses  rives  déchiquetées  par  la  mer, 
ses  profonds  fyords  ou  golfes,  dont  les 
eaux  vertes,  aussi  limpides  que  celles  de 
la  Méditerranée,  pénètrent  souvent  très- 
loin  dans  l’intérieur  du  pays  ; ses  campa- 
gnes verdoyantes,  peuplées  de  bestiaux; 
l’architecture  de  ses  habitations,  dans  la- 
quelle on  excclleà  se  servir  de  briques  de 
différentes  formes  et  de  couleurs  très- 
variées,  tout  donne  au  Danemark  l’aspect 
le  plus  ravissant  et  un  cachet  original 
qu’on  ne  peut  trouver  ailleurs.  La  belle 
Scèland,  la  riche  Fionie,  appelée  le  jar- 
din du  Danemark,  toute  parsemée  de 
châteaux,  de  grandes  fermes  et  de  parcs; 
les  fertiles  iles  de  Falster,  de  Laaland  et 
celle  de  Mocn,  avec  ses  blanches  falaises, 
se  font  surtout  admirer  des  visiteurs.  Les 
immenses  solitudes  qu’on  trouve  au  cen- 
tre de  la  partie  méridionale  du  Jutland 

ne  sont  même  pas  sans  poésie On 

n’aperçoit  pas  un  arbre,  pas  un  être  vi- 
vant, mais  on  rencontre  çà  et  là,  comme 


un  véritable  cimetière  de  géants,  une 
quantité  innombrable  de  tumulus,  aux- 
quels s’attachent  de  mystérieuses  légen- 
des. 

« Bien  des  tribu»  durent  se  succéder 
dans  celte  contrée;  bien  puissantes  et 
bien  belliqueuses  durent-elles  être;  bien 
des  combats  meurtriers  durent  se  livrer 
dans  ces  plaines,  à en  juger  par  ces  tu- 
mulus et  par  les  énormes  quantités  de 
débris  d’armes  et  d’ornements  de  silex, 
de  bronze,  de  fer  et  de  cuivre  que  dé- 
terre chaque  année  la  charrue  ! Mais  ce 
n’est  pas  le  lieu  de  tracer  l’histoire  de  ces 
races  héroïques  qui  se  sont  établies  l’une 
après  l’autre  dans  le  Danemark  ; qu’il 
nous  sufflsededire  que  là,  comme  ailleurs, 
la  civilisation  a totalement  changé  la  phy- 
sionomie et  les  institutions  des  habitants, 
et  que  les  descendants  des  barbares  de  la 
Cbersonèse  cimbrique,  de  ces  hordes  qui 
firent  trembler  Rome  au  milieu  de  sa 
puissance  et  vinrent  plus  tard  jeter  l’ef- 
froi jusque  sur  les  rives  de  la  Seine,  n’ont 
rien  conservé  du  caractère  farouche  de 
leurs  ancêtres.  La  population  aujourd'hui 
se  fait  remarquer  par  ses  mœurs  douces 
et  hospitalières;  les  rapports  avec  les  Da- 
nois sont  très-agréables;  ils  sont  francs, 
empressés  à rendre  service;  il  est  difficile 
de  trouver  une  contrée  où  le  voyageur 
soit  l’objet  d’une  hospitalité  plus  char- 
mante : paysans  et  seigneurs  se  disputent 
à l’envi  le  plaisir  de  le  recevoir  et  de  le 
fêler.  » 

Exclusivement  agricole  jusqu’ici,  cette 
population  n’a  eu  pour  ressources  que  les 
produits  de  la  terre,  et  s’en  est  si  bien 
trouvée,  qu’en  Danemark  la  misère,  le 
paupérisme,  la  mendicité,  qui  partout  ac- 
compagnent un  grand  développement  in- 
dustriel, n’existent  pas.  Que  les  Danois 
conservent  ces  mœurs  patriarcales,  sour- 
ces du  bonheur  que  l’agriculture  a tou- 
jours donné  au  laboureur! 

Toutes  les  côtes,  et  surtout  les  côtes  oc- 
cidentales, sont  fertiles  et  donnent  des 
céréales  en  abondance  ; comme  le  pays 
est  bas,  les  rivières  et  les  lacs  très-nom- 
breux. on  trouve  partout  de  belles  prai- 
ries ; mais  les  forêts  sont  rares  ; elles  don- 
nent toutefois  d'excellents  bois  de  cons- 
truction; elles  devaient  être  jadis  plus 
nombreuses  et  plus  étendues;  mais  les 
hauteurs  se  sont  dénudées  et  ne  présen- 
tent plus  que  des  landes  incultes.  Outre 
les  céréales,  qui  suffisent  aux  besoins  de 
la  population,  on  cultive  en  Danemark  le 
lin,  le  chanvre,  le  tabac,  la  pomme  de 
terre  ; il  n’y  a pas  de  vignes  ; mais  les  ar- 
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bres  à fruit  réussissent  bien.  On  exporte 
une  partie  des  récoltes  en  Suède  et  en 
Russie.  Les  prairies  nourrissent  de  nom- 
breux troupeaux  de  bftes  à cornes  et  à 
laine,  des  chevaux  excellents  de  deux  ra- 
cesdiftérentes,  l’une  petite,  l'autre  grande. 
On  élève  une  grande  quantité  de  porcs. 
Les  mers  sont  poissonneuses;  il  en  est  de 
même  des  rivières  et  des  lacs.  Tout  petit 
qu'il  soit,  le  Danemark  offre  donc  à scs 
habitants  de  grandes  ressources;  le  pays 
fait  plus  que  se  suffire  à lui-méme,  il  vient 
en  aide  aux  autres. 

Industrie.  Malgré  les  progrès  faits  de- 
puis un  demi-siècle,  les  manufactures  et 
les  fabriques  sont  encore  bien  loin  d’avoir 
atteint  tout  l’essor  dont  elles  sont  sus- 
ceptibles. Les  manufactures  de  drap,  de 
soie  et  de  porcelaine , de  Copenhague  ; 
celles  de  toile  à voiles  de  cette  ville  et  de 
plusieurs  autres;  les  tanneries  et  les  gants 
de  Bandera,  et  d’Odense;  le  papier  de 
Seeland;  la  fabrique  d'armes  de  Frede- 
riksværk  et  de  Hcllebeck  dans  le  Seeland  ; 
de  tabac,  surtout  à Copenhague  et  Frede- 
ritz;  les  batistes,  l'eau-de-vie  et  la  bière 
qui  se  font  dans  toutes  les  villes  mar- 
chandes du  royaume,  surtout  à Copenha- 
gue et  Odense  où  la  bière  est  d'une  qua- 
lité supérieure,  nous  paraissent  être  les 
principaux  articles  de  l'industrie  de  cet 
Etat,  où  Y horlogerie,  la  bijouterie,  la  car- 
rosserie, la  sellerie,  la  mégisserie,  les 
instruments  de  musique  et  de  mathéma- 
tiques, et  les  travaux  du  tourneur,  du 
chapelier,  du  teinturier  et  du  cordonnier, 
ont  fait  aussi  depuis  quelque  temps  de 
grands  progrès.  Le  paysan  dans  les  iles  et 
dans  le  Jutland  fabrique  encore  souvent 
lui-même  tout  ce  qui  sert  à son  habille- 
ment et  ;i  l'ameublement  de  son  habita- 
tion. 

La  ville  qui  se  distingue  le  plus  par  son 
industrie  est  Copenhague.  Viennent  en- 
suite celles  de  Roenne,  Randers,  Frederi- 
cia,  Aarhuus,  Aalborg,  Ribe,  Odense. 

Commerce.  Peu  d’Ëtats  ont  une  posi- 
tion plus  favorable  pour  le  commerce. 
Aussi  celui  du  Danemark  est-il  très-im- 
portant, relativement  à l’étendue  de  son 
territoire.  Il  avait  pris  un  grand  essor 
pendant  les  premières  années  de  la  guerre 
de  la  révolution  française;  mais  depuis 
4807  jusqu’à  18ti  ses  pertes  furent  im- 
menses. Depuis  ht  paix  générale  et  sur- 
tout dans  les  vingt  dernières  années,  il  a 
repris  une  nouvelle  vie,  et  actuellement 
il  est  assez  florissant  malgré  la  guerre 
et  la  séparation  des  duchés;  ses  progrès 
ont  été  plus  sensibles  dans  les  villes  des 


provinces,  tel  qu’à  Aarhuus,  Aalborg, 
Faaborg,  etc.,  que  dans  la  capitale.  Les 
principaux  articles  de  ses  exportations 
consistent  en  céréales,  beurre,  farine,  fro- 
mage. boeufs  et  chevaux,  cuirs,  suifs, 
viande  salée  et  lard,  poissons  salés,  laine, 
eau-de-vie  de  grain.  Les  principaux  ar- 
ticles d’iMPORTATtoN  sont  : vin,  sel,  bois 
de  charpente,  goudron,  charbon  de  terre, 
fruits  de  l’Europe  méridionale,  sucre  brut, 
café  et  autres  denrées  coloniales,  coton, 
soie,  verrerie,  métaux  bruts  et  travaillés, 
draps  fins,  étoffes  de  soie,  fils  de  coton  et 
beaucoup  d’articles  de  modes  et  de  quin- 
caillerie. Le  COMMERCE  DE  COMMISSION  fait 

gagner  des  sommes  considérables  au  Da- 
nemark, dont  la  marine  marchande  aug- 
mente tous  les  jours.  Les  principales  villes 
pour  le  commerce  sont  : Copenhague,  El- 
seneur  et  Aarhuus;  viennent  ensuite  Aal- 
borg, Randers,  llorsens,  Apenrade,  Fre- 
dericia,  Kallundborg,  Faaborg. 

C’est  surtout  dans  les  baies  de  Faxc  et 
d’Orebak  que  se  pratique  l'exportation. 
Elle  s’y  est  élevée  en  1866 à l,359.0uo fr., 
avec  une  augmentation  de  363,000  fr.  sur 
4865.  L’accroissement  porte  principale- 
ment sur  la  morue  (Klipfish)  et  la  laine. 
Ces  deux  branches  de  commerce  forment 
une  partie  importante  du  mouvement  to- 
tal. Le  seul  article  expédié  directement 
en  France,  à Concarneau,  est  la  rogue. 
Ce  port  en  a reçu  295  tonnes  qui  au 
prix  de  1 0,000  francs,  représentent  une 
grande  valeur.  On  remarque  aussi  une 
augmentation  croissante  de  l’exporta- 
tion des  viandes  de  mouton  conservées. 

Eu  4863,  pour  donner  le  dernier 
relevé  général,  Y importation  a été  de 
4(0,362,568  francs  et  l'exportation  de 
63,369,766  francs.  Elles  donnent  toutes 
un  total  de  473,732,354  fr.  — En  1865-66, 
le  mouvement  de  Ui  navigation  a été  pour 
la  navigation  intérieure  de  36,460  navires 
et  pour  la  navigation  extérieure  de  32,274 
navires.  — Au  31  mars  4866,  la  flotte  mar- 
chande du  Danemark  comptait  3,649  na- 
vires, avec  une  augmentation  de  570  sur 
4865. 

Le  commerce  est  favorisé  entre  les  lies 
d’une  part  et  de  l’autre  entre  les  iles  et 
le  continent  par  de  nombreux  services  de 
bateaux  il  vapeur,  et  sur  les  iles  et  sur  le 
continent  par  des  chemins  de  fer. 

Les  chemins  de  fer  en  activité  en  Da- 
nemark en  4807,  sont  : 4“  lie  Seeland  : de 
Copenhague  à Korsoer,  à travers  file,  en 
passant  par  Roeskilde  et  Slagelse;  de  Co- 
penhague à Helsingoer  (Elscncur),  avec 
un  embranchement  sur  Ercmitagc;  2"  lia 
40 
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Fionie  : de  Nyborç  'en  face  Korsoer)  à 
Middelfart,  en  passant  par  Odense; 
3»  Jutland:  de  Fredericia  au  Sleswig  (la 
dernière  station  danoise  est  Wamdrup); 
d’Aartmus  à Randers.  — Fredericia  sera 
joint  à Aarrliuus  par  Veile  et  llorsens;  et 
de  Randers  la  voie  ferrée  sera  portée  au 
nord  jusqu'à  Aalborg.  — Enfin,  d’après  le 
projet  de  l’ingénieur  Krohnke,  on  établi- 
rait un  chemin  de  Copenhague  à Ham- 
bourg. La  voie  ferrée  passerait,  au  moyen 
de  ponts  fixes,  par  les  îles  Falster  et  La- 
land  jusqu’au  petit  port  de  Rodby.  Là,  un 
bateau  à vapeur  transporterait  les  voya- 


geurs à l’Ile  Femern,  et  une  heure  leur 
suffirait  pour  effectuer  ce  trajet.  Une  au- 
tre voie  ferrée,  passant  sur  un  pont  jeté 
entre  Femern  et  le  Holstein,  les  condui- 
rait jusqu'à  Hambourg.  La  roule  totale 
serait  de  sept  heures,  tandis  qu’aujour- 
d’hui  il  ne  faut  pas  moins  de  quinze  heu- 
res pour  aller  de  Copenhague  à cette  ville. 

Divisions  administratives.  11  ne 
s’attache  plus  aucun  intérêt  aux  ancien- 
nes divisions  du  Danemark  ; nous  ne  nous 
attachons  donc  qu’au  présent,  et  nous 
donnons,  ci-dessous,  le  tableau  des  cinq 
diocèses  du  royaume. 


ROYAUME  DE  DANEMARK 


CHEFS-LIEUX 

DIOCÈSES  Villes  rniNr.iriU.ES  et  Lieue  rkk  aciqoaelu. 

Stf  land,  MuF-N  ct  SiUsor..  Orr.MuerR  (Kjopbrnhavr).  le»  fie»  Amak  cl  Salthfom  : R os- 
kilde,  Fred'ricktherg,  Kiorge,  Ltirt , Charlotlenlund,  Sor- 
genfri  (Sans  Souci);  Kredorilt&horp,  Hehingoer  (Ehe- 
Hrur),«veç  Kroneborg,Fredfriikitear.rk,  llilleroed.Jægerpriit, 
Ilammtrmorllrn;  Il  O I be k,  Katlundborg,  Sgkjorhng;  Soroe  , 
ftingited,Slagelte,  Korsoer;  Prie  si  0 0,  Seitved.  ll'rlujiht  Im; 
lie  Moen,  Stege;  Ile  Sainsoa  , N or dbg  , Trunebeig, 

K>ldhy.  

BonMKiLN.  .......  Tî  etn  n <> , yrxoe,  Ckrittiantoe 

Fiomif, Langelani’, Annum'j.Odense,  Auen *,  Milddel/ort;  Svondhorg,  Ngborg, 


Fmmborg  ; Rtidkjoebing,  l'ilo  Thorttng  ; A r r o e j o e bi  n g , 
Maniai,  Soeby  ..................... 

LAAt.AND.FALSTr.ROlt  '-Tôt  Nnkskov,  Maribo,  lloedby  ; Nykjneblng , cl  les  Ile»  Veiroe, 

les  petites  lit  i d ; ? rd.  Fctyae,  Ftrmoe,  ÛUe  r.  Fixée 

Jutland Jljocring,  Skagen , Frederiiihatn  (Fladsirandsfort) , l'tle 


luttât  ; A al  b 0 r g , Nibe;  T li  î 8 1 e d , Pile  31  onoe .ou  se  Irou  ve 
Sykji.ebing:  Vibor  g.  Sbire;  Randers,  Grenaa , l'ile 
Anh-jli;  Anrbuus;  Sknmlerb  orç,  It  orient-,  Veile, 
Frfdrrtfi(KrtJir:i’ia),  Holding:  Ri n kjoeb i n g,  Hohiebro; 

Ri  b e , Varde,  tes  lies  Fanot,  ilanoe 

Tuial.  .......... 


7,315.  — 
577,50 


3,410,  — 
1,677,50 


r.,n3, _ 

38,1 15,  — 


l'opnlalioo 

1560. 


574,*tl 

29,309 

217,244 

86,797 


690,03'» 
1^05,1  OS 


DÉPENDANCES 

FjCBor  .........  Thnnharn  et  Roe  «»ir  l'ile  Slropmnp, . . 1,32°,  — 

Islande.  ........  Reykjavik,  Tyngreltir , Tkjortarhvlt , 102,' ‘■îd,  — 

(42, U2o  babil.) 

Groenland Juliens  h nab  (l,r  di-'lrioi);  Jacobsbaab  (2«  dielHci).  z 

Indes  occidentales  (') — 

Total.  142,120 


8,02» 

66,987 

9,880 

1,693,584 


Topographie.  CopRNnACtrA,  bâtie  sur 
les  îles  de  Sceland  et  d’Atnak,  séparées 
par  un  petit  bras  de  mer.  qui  y forme  un 
port  superbe,  est  une  des  plus  remarqua- 
bles capitales  de  l'Europe,  non-seulement 
parla  beauté  de  sa  position,  mais  aussi  par 
la  régularité  de  scs  rues,  la  beauté  de  ses 
places  ct  le  grand  nombre  de  bâtiménts 
admirables  qui  la  décorent.  La  partie 
la  plus  petite,  située  sur  i'tle  d’Amak,  est 
nommée  Christianshavn  ; tout  le  reste  ; 
porte  le  nom  de  Kjoebenhavn  ; l'usage  dis- 
tingue encore  dans  cette  dernière  la 
vieille  ville  et  la  ville  nouvelle;  celle-ci, 
nommée  Fredenkstad  dans  les  papiers 
officiels,  est  vraiment  superbe,  et  peut  . 


élrc  comparée  aux  plus  beaux  quartiers 
des  grandes  résidences  de  l'Europe.  Les 
deux  incendies  de  <795  et  de  UU7,  qui 
ont  occasionné  de  si  fortes  pertes  à 
Copenhague,  ont  beaucoup  contribué  à 
l'embellir  par  le  soin  qu'a  pris  le  gouver- 
nement d’établir  des  régies  d’après  les- 
quelles devaient  se  faire  les  nouvelles 
1 constructions.  Plusieurs  rues  ont  des  ca- 
naux, des  quais  et  quelques-unes  ont  des 
trottoirs  bordés  en  dalles  de  granit. 

Les  plus  belles  rues  sont  : Gotliersgade 
ct  Nyhavn , V redgade,  Store  Kongens- 
gade,  Amaliegade , Freierikngade,  Kron- 
jirindsessegade  , OEstergade  , Dronnin- 
genstvergade  et  Humais  Canal.  Les  places 


( ) Ç«U«  lie  a été  détachée  «ta  SI  r e sr  I e et  concédée  parla  Cru, se  ct  l'Autriche  au  Danemark. 

(■)  Les  lie*  des  luilcs  c.  (dentales  (Antilles,  ont  été  cédées  en  1807  aua  Etats-Unis  au  prix  de  tl  IQilliooa 
eOP.COO  francs  (Forérr/uKdcrj , lu  session  . été  approuvé  par  les  Chambre»  Danoises  en  janvier  et  lévrier  IS68- 
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les  plus  remarquables  sont  : la  grande 
place  Kongens-tiytorv  (Nouveau  Marché 
Royal),  où  s'élève  la  statue  équestre  de 
Christian  V;  Amalimborg, décorée  parla 
statue  équestre  de.  Frédérik  V;  Garnmel- 
torv,  ornée  d’une  belle  fontaine;  et  Ama- 
gertorv.  On  ne  doit  pas  oublier  la  colonne 
ornée  de  belles  sculptures  et  de  quatre 
statues  élevées  à la  fin  du  siècle  passé  de- 
vant la  porte  d'Ouest  (Vcsterport)  sur  la 
route  de  Frederiksberg,  pour  conserver 
le  souvenir  de  la  liberté  donnée  aux 
paysans. 

Parmi  le  grand  nombre  d’édifices  qui 
ornent  cette  métropole,  nous  citerons  ; le 
magnifique  château  de  Christiansborg , 
qui,  après  avoir  été  entièrement  détruit 
par  l’incendic  de  1795,  a été  rebâti  plus 
beau  qu'auparavant  en  1830,  sur  les  plans 
de  llanzen  ; il  est  destiné  à loger  la  fa- 
mille royale  : c’est  un  édifice  aussi  re- 
marquable par  sou  architecture  que  par 
ses  dimensions;  on  y admire  surtout  la 
principale  façade  décorée  d’un  fronton 
par  Borup,  de  quatre  bas-reliefs  de  Thor- 
waldsen, représentant  Minerve  et  Promé- 
thée,  Hécube  et  Hébé,  Jupiter  et  Némésis, 
Esculape  et  Hygiée,  et  de  quatre  statues 
en  bronze,  l’une  de  Thorwaldsen,  les  trois 
autres  de  Dissent  la  salle  des  Chevaliers 
(Riddersal),  dont  la  galerie,  soutenue  par 
10  colonnes  corinthiennes,  est  ornée  d'un 
bas-relief  de  llissen,  Cèrès  et  Bacchus 
venant  fertiliser  la  terre;  l’antichambre 
de  celte  salle,  où  se  trouve  la  célèbre  frise 
de  Thorwaldsen,  Alexandre  entrant  à 
Babylone  ; cette  frise  a il  0 mètres  de  large 
et  compte  3i)0  personnages;  une  autre 
salle,  où  l’on  remarque  une  frise  de 
Treund  et  Bisscn,  le  dernier  combat  des 
dieux  du  nord;  la  belle  chapelle  ornée  de 
bas-reliefs  et  d’arabesques  de  la  main  de 
Borup  sur  les  dessins  de  Thorwaldsen;  la 
sup  rbe  galerie  de  tableaux,  la  grande 
bibli  thèque  du  roi  (45n,ooo  vol.),  et  d’au- 
tres établissements  qui  y ont  déjà  été 
transférés;  l’ Amalienborg,  devenu  rési- 
dence royale  après  l'incendie  de  1793;  il 
se  co  ipose  de  quatre  palais  distincts  sé- 
parés par  des  rues  larges  et  bien  alignées; 
ils  renferment  la  grande  place  d’Amalien- 
borg  ornée  de  la  statue  équestre  du  roi 
Frederik  V (1771)  : la  tête  du  cheval  est 
un  véritable  chef-d’œuvre  de  sculpture. 
Dans  une  des  salles  du  château  on  montre 
deux  des  premières  œuvres  de  Thorwal- 
dsen,  Terpsichore  et  Euterpe  ; le  château 
royal  de.  liosenborg , construit  en  1604  par 
l'architecte  anglais  Inigo  Jones,  bâtiment 
gothique,  où  l’on  conserve  une  foule  d’ob- 


jets curieux  d’un  grand  intérêt  histo- 
rique, entre  autres,  l'épée  de  Charles  XII, 
des  tapisseries  représentant  les  exploits 
de  Christian  V,  un  trône  d’argent  mas- 
sif; et  la  grande  collection  numisma- 
tique, une  des  plus  riches  de  l’Europe; 
son  beau  jardin  sert  de  promenade  pu- 
blique; le  palais  du  Prince,  ou  a résidé 
provisoirement  le  tribunal  suprême  jus- 
qu'à ce  que  le  Christiansborg  fût  entière- 
ment achevé  ; Charlottenborg,  autre  palais 
royal,  d'une  noble  simplicité,  où  l'on  a 
établi  l'académie  des  beaux-arts  et  les 
écoles  de  dessin;  les  bâtiments  qui  en 
dépendent  forment  un  établissement  sé- 
paré; on  y trouve  le  jardin  botanique  et 
les  belles  salles  où  l'on  fait  des  cours  sur 
cette  science  ; c’est  aussi  dans  ce  palais 
qu’on  aétabli  l'exposition  annuelle  des  pro- 
duits des  beaux-arts,  et  tous  les  cinq  ans 
l’exposition  générale;  la  Chancellerie  qui 
tient  au  château  de  Christianborg;  elle 
n'a  de  remarquable  qu’une  voûte,  qui 
reste  du  château  bâti  par  l'évêque  Ab- 
salon.  Viennent  ensuite  les  vastes  bâti- 
ments de  l'universitt! ; Y hôtel  de  ville, 
qui  a été  rebâti  en  1815  par  Hansen,  sur 
des  dimensions  beaucoup  plus  grandes 
que  l'ancien , et  dans  un  style  beau- 
coup plus  beau;  on  y a établi  les  bu- 
reaux de' la  municipalité  et  ceux  de  la 
police;  l'ancien  palais  du  prince  Frederik- 
Ferdinand,  ci-devant  même  palais  de 
Dernslorjf;  le  palais  des  postes;  la  mon- 
naie, remarquable  par  les  belles  machines 
employées  dans  la  fabrication  des  mon- 
naies; le  théâtre;  la  bourse  ancien  édifice 
construit  de  1622  à 1612  ; V hôpital  dit  de 
Frederik;  l'hôpital  général  (Almindelig 
Hospital) et  le  grand  h6pitahnilitaire;\'ar- 
senal  (1604),  qui  contient  des  armes  pour 
80,000  hommes;  la  grande  caserne  dé  in- 
fanterie, où  logent  près  de  6,000  hommes; 
les  casernes  de  la  marine,  qui,  quoique 
petites,  forment  par  le  nombre  tout  un 
quartier  de  la  ville  nommé  Nyboder,  où 
demeurent  les  artisans  employés  dans 
les  chantiers.  Plusieurs  hôtels  apparle- 
nantà  des  particuliers  ajoutent  à la  beauté 
de  cette  ville;  nous  citerons  celui  de  la 
famille  Tholt,  de  Schimmelmann , de 
Clückstadt  (Decazes),  Uakvay  et  Eriksen. 

Parmi  les  églises  on  doit  citer  colle  de 
Notre-Dame,  église  protestante  métropo- 
litaine, rebâtie  en  1829,  après  avoir  été 
brûlée  en  1807  par  les  bombes  anglaises; 
son  ancienne  tour  était  plus  haute  que  la 
fameuse tourdeSt-Michel à Hambourg;  on 
peut  regarder  ce  beau  temple  comme  un 
musée  de  sculpture  par  ses  treize  statues 
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colossales  de  Thorwaldsen,  représentant 
Jésus-Christ  et  les  douze  apôtres  (le  Christ 
est  en  marbre  de  Carrare);  par  ces  bas- 
reliefs  représentant  le  portement  de  Croix, 
la  Cène,  le  baptême  de  Jésus-Christ;  par 
ses  fonds  baptismaux , simple  coquille 
tenue  par  un  ange  agenouillé;  par  les 
troncs  des  pauvres  que  présentent  un 
ange  gardien  et  la  Charité.  On  a mis 
encore  dans  l’église  les  statues  de  Luther 
cl  Melancthon,  par  Thorwaldsen,  et 
dans  les  niches  du  grand  portail,  les  qua- 
tre grands  prophètes;  l 'église  du  Sauveur, 
regardée  comme  la  plus  belle  de  la  ville, 
et  remarquable  par  son  chœur  orné  de 
statues  de  grandeur  naturelle  entourant 
celle  île  Jésus-Christ  sur  la  montagne 
des  Oliviers,  par  sa  tour  (90  mètres  de 
hauteur)  d'une  architecture  magnifique 
et  par  sa  façade  qui  décorent  les  quatre 
statues  colossales  des  Évangélistes; 

Y église  de  la  Trinité,  dont  le  beau 
dôuie  contient  la  bibliothèque  de  l’uni- 
versiiè  et  le  grand  globe  de  Tycho-Brahé; 
sa  tour,  connue  sous  le  nom  de  la  Tour- 
itom/e(Ruiide-Taarn),sert  d'observatoire; 
on  peut  y monter  en  voiture  ; Pierre-ie- 
Grand  y est  monté  en  t7lGavec  sa  femme; 

Y église  de  la  garnison,  et  la  magnifique 
chapelle  dans  le  Christiansborg  dont  nous 
avons  parlé. 

Copenhague  étant  depuis  longtemps  à 
la  tête  de  la  civilisation  du  nord  de  l’Eu- 
rope, et  étant  la  capitale  d’un  royaume  où 
l'instruction  est  peut-être  plus  "répandue 
dans  toutes  les  classes  de  la  population 
que  partout  ailleurs,  grâce  aux  nobles 
efforts  et  aux  généreux  encouragements 
de  toute  espèce  prodigués,  pour  en  facili- 
ter les  progrès,  par  le  souverain  actuel, 
d’abord  comme  prince  royal  et  ensuite 
comme  roi,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si 
cette  ville  compte  non-seulement  un  très- 
grand  nombre  d’établissements  scienti- 
fiques et  littéraires,  mais  même  si  quel- 
ques-uus  sont  supérieurs  aux  établisse- 
ments correspondants  de  presque  toutes 
les  grandes  métropoles  de  l’Europe. 
Voici  ceux  que  notre  plan  nous  permet  de 
nommer  ; l'université,  une  des  plus  ri- 
chement dotées  de  l’Europe,  des  plus  flo- 
rissantes, et  remarquable  par  les  beaux 
établissements  qui  en  dépendent,  tels  que 
sa  magnifique  bibliothèque  (<50,000  vol.), 
devant  laquelle  est  érigé  le  buste  en 
bronze  du  professeur  et  célèbre  botaniste 
Schouw,  mort  en  1 849  ; le  jardin  botani- 
que, l’observatoire,  etc.  ; la  nouvelle  école 
polytechnique;  la  grande  école  métropoli- 
taine; Yécule  militaire  de  la  marine. 


Yécole  normale  pour  l’enseignement  mu- 
tuel et  l'institut  royal  de  la  gymnastique  ; 
l’académie  pour  les  cadets  de  l’armée  de- 
terre,  destinée  à donner  des  officiers  ù 
l'infanterie  et  à la  cavalerie;  Yécole  spé- 
ciale pour  l’état-major,  le  génie,  les  ponts 
et  chaussées  et  l’artillerie;  l 'académie  de 
chirurgie  et  Yécole  vétérinaire,  renom- 
mées dans  tout  le  Nord  et  fréquentées  par 
beaucoup  de  Suédois  et  même  d'Alle- 
mands; l'institution  royale  des  sourds- 
muets,  qui  prend  soin  sans  exception  de 
tous  les  sourds-muets  du  royaume;  la 
bibliothèque  du  roi  (450,000  vol.),  qui, 
pour  le  nombre  des  volumes,  est  la  troi- 
sième de  l’Europe;  celle  de  l’univemM 
déjà  mentionnée;  la  bibliothèque  de  Clas- 
sen,  remarquable  surtout  par  scs  superbes 
collections  de  livres  d’histoire  naturelle, 
de  médecine,  de  géographie  et  de  sciences 
militaires;  la  bibliothèque  particulière  du 
roi  où  se  trouve  entre  autres  choses  une 
des  plus  riches  collections  de  caries  géo- 
graphiquesqui  existent;  la  galerie  royale 
des  tableaux  de  Christiansborg,  une  des 
plus  riches  du  monde  (6uo  toiles);  on  y 
admire  la  seule  collection  connue  des 
peintres  danois,  la  première  collection  de 
l'école  hollandaise  et  une  précieuse  col- 
lection de  miniatures:  le  Musée  Thor- 
waldsen, situé  à côté  du  palais  Christan- 
borg,  construit  par  souscription  nationale 
en  1816  sur  les  dessins  de  Blindesbocll: 
au  milieu  de  la  grande  cour  se  trouve  le 
tombeau  de  Thorwaldsen,  né  en  1770, 
mort  en  1844;  le  musée  d'histoire  na- 
turelle, établissement  classique  pour  les 
productions  des  pays  du  Nord , où  il 
occupe  le  premier  rang  parmi  les  éta- 
blissements de  ce  genre;  la  collection 
des  oiseaux  d’Europe  fait  son  principal 
ornement  ; c'est  une  des  plus  riches  qui 
existent,  par  les  belles  suites  représen- 
tant l'oiseau  dans  ses  différentes  livrées, 
et  remarquable  surtout  par  l'élégance  et 
le  goût  admirable  avec  lesquels  les  oi- 
seaux y sont  montés;  le  musée  des  anti- 
quités du  biord,  qui  ne  compte  pas  moins 
de  t2,ooo  articles  et  qui  est  le  plus  riche 
en  ce  genre  ; le  musée  des  arts,  superbe 
collection  qui  occupe  à elle  se  jle  un  vaste 
hôtel  et  qui  se  compose  de  plusieurs  col- 
lections spéciales,  telles  que  objets  d’art 
de  toute  espèce,  anciens  et  modernes  en 
or,  argent,  ivoire  ; camées  et  pierres  tail- 
lées; antiquités  égyptiennes,  étrusques, 
grecques,  carthaginoises  et  romaines;  et 
objets  divers  provenant  des  peuples  sau- 
vages ou  Si  demi  civilisés;  ces  derniers 
seulement  occupent  deux  salles,  dont  une 
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fort  grande;  le  magnilique  médaillée  du 
Iiosenborg , déjà  mentionné;  le  grand  mu- 
sée ethnographique,  renfermant  des  ob- 
jets groënlandais,  chinois,  turcs,  japo- 
nais, etc.  ; le  cabinet  minéralogique  et  le 
musée  d'antiquités  romaines  et  étrusques, 
dit  du  prince  Christian-Frederik,  existant 
dans  son  ancien  palais;  enfin,  la  galerie 
partioutière  de  tableaux  du  comte  de 
Moltke,  qui  compte  150  tableaux,  dont  un 
Rubens  et  un  Poussin  (Eudamide  mou- 
rant). 

Parmi  les  sociétés  savantes,  on  doit  ci- 
ter : la  société  royale  des  sciences,  divisée 
en  quatre  classes  : sciences  mathémati- 
ques, sciences  physiques,  sciences  histo- 
riques et  sciences  philosophiques;  le  roi 
lui  a confié  l'exécution  de  deux  grands 
ouvrages  qui  sont  presque  achevés  : les 
caries  particulières  du  royaume  et  le  dic- 
tionnaire danois;  la  société  royale  pour 
l'histoire  et  la  langue  de  la  patrie,  à la- 
quelle s’est  jointe  en  1 81 0 la  société  généa- 
logique; l' académie  royale  des  beaux-arts; 
le  roi  y a joint  plusieurs  cours  pour  ren- 
seignement des  sciences  nécessaires  aux 
jeunes  artistes;  la  société  royale  de  méde- 
cine, à laquelle  s’est  réunie  la  société  litté- 
raire dite  classéenne  ; la  commission 
royale  pour  la  conservation  et  la  descrip- 
tion des  antiquités,  instituée  en  1 807  et 
composée  des  antiquaires  les  plus  célè- 
bres du  royaume  ; la  société  pour  les  an- 
ciens manuscrits  du  Nord,  qui,  en  1828,  a 
pris  le  titre  de  société  royale  des  anti- 
quaires du  Nord;  la  société  pour  la  litté- 
rature Scandinave  ; la  société  royale  pour 
f art  vétérinaire ; la  société  royale  pour 
l'agriculture,  les  métiers  et  les  arts  méca- 
niques ; son  conservatoire  de  modèles  et 
son  cabinet  de  physique  et  de  chimie  sont 
ouverts  au  public  ; la  société  pour  la  pro- 
pagation des  sciences  naturelles;  elle  fait 
les  frais  des  cours  où  d’habiles  profes- 
seurs, tant  à Copenhague  que  dans  les 
autres  villes  les  plus  importantes  du 
royaume,  enseignent  les  différentes  par- 
ties des  sciences  naturelles  ; la  société  des 
belles-lettres  ; la  société  littéraire  islan- 
daise, pour  la  conservation  en  Islande  de 
l’ancienne  langue  des  pays  du  Nord  que 
l’on  parle  encore  dans  cette  lie  presque 
sans  altération  après  tant  de  siècles  ; elle 
est  divisée  en  deux  classes,  dont  l’une  ré- 
side à Copenhague  et  l’autre  à Reikevig, 
capitale  de  l’Islande.  On  doit  remarquer 
que  toutes  ces  sociétés  publient  des  mé- 
moires plus  ou  moins  volumineux,  mais 
tous  importants. 

A l’avantage  d’étre  la  capitale  du 


royaume,  Copenhague  joint  celui  d’être 
le  centre  du  commerce,  de  l'industrie  de 
la  monarchie,  la  résidence  d’un  évêque  lu- 
thérien, dont  le  diocèse  embrasse  toutes 
les  lies  et  les  colonies  ; elle  l’est  aussi  du 
tribunal  d’appel,  dont  le  ressort  s'étend 
sur  tous  ces  mêmes  pays.  De  grands  ou- 
vrages ajoutent  à l’importance  de  ses  for- 
tifications; les  plus  remarquables  sont  la 
citadelle  de  Frederikshavn,  dont  l’espla- 
nade offre  une  agréable  promenade,  et  le 
fort  détaché  dit  Trekroner  (les  Trois-Cou- 
ronnes)  ; ce  dernier  est  bâti  à l'entrée  du 
port,  sur  un  banc  de  sable  à 3,000  mètres 
de  la  ville;  c'est  un  ouvrage  du  premier 
ordre;  on  y admire  surtout  ia  belle  jetée, 
les  immenses  blocs  de  granit  employés 
dans  sa  construction , les  vastes  case- 
mates pour  la  garnison  et  les  magasins  à 
l'épreuve  de  la  bombe.  Les  établissements 
pour  la  marine  militaire  sont  aussi  beaux 
qu'importants  : on  doit  citer  surtout  le 
port  pour  les  vaisseaux  de  ligne,  près  du- 
quel se  trouvent  les  chantiers,  les  ateliers 
et  les  arsenaux  dans  les  lies  et  presqu’îles 
nommées  Nyholm  et  Gammelholm  ; cha- 
que vaisseau  a son  magasin  particulier 
près  du  lieu  où  il  est  ancré.  La  forme  ou 
le  bassin  de  réparation  pour  les  vaisseaux 
de  guerre  à Chrittianshavn  est  remar- 
quable. Malgré  les  pertes  graves  que  cette 
capitale  a éprouvées  en  1807  et  les  années 
suivantes  sa  population  s’est  relevée; 
elle  augmente  sensiblement  tous  les  ans, 
et  elle  était  en  1860  de  135,143  âmes. 

Les  alentours  immédiats  de  Copenhague  sont 
d'une  grande  beauté,  et  se  distinguent  surtout  par 
des  campagnes  très-bien  cultivées  et  par  plusieurs 
fabriques  et  manufactures  dont  les  ateliers  ne  sont 
pas  soufferts  daus  la  ville;  il  y en  a surtout  beau- 
coup dans  les  trois  faubourgs  en  I remêlés  de  trois 
lacs;  on  y trouve  aussi  deux  théâtres;  tout  près 
est  situé  le  beau  château  royal  de  F redersks- 
berg,  remarquable  par  sa  noble  simplicité  et  sa 
situation  élevée;  le  roi  y passe  la  plus  grande 
partie  de  l'été;  son  beau  jardin,  ouvert  au  public, 
est  le  rendez-vous  des  promeneurs  dans  cette  saison, 
et  peut  être  considère  comme  un  des  jardin*  pitto- 
resques les  mieux  dessinés  de  l’Europe.  De  la  ter- 
rasse on  a sous  les  yeux  un  vrai  panorama  de  la 
ville. 

Eu  décrivant  un  cercle  autour  de  Copenhague 
avec  un  rayon  de  80  kilom.,  on  trouve  plusieurs 
petites  villes  et  endroits  remarquables;  nous  cite- 
rons; Boskii.de,  petite  ville  d'environ  3,000  âmes, 
remarquable  par  sa  cathédrale  <1027-1080  ',  estimée 
le  plus  beau  monument  des  temps  gothiques  du 
Danemark;  elle  a été  fondée  par  Casitnir-le-Crand 
pour  expier  le  meurtre  de  son  beau-frère,  commis 
b l'endroit  même  ou  s'élève  le  chœur;  on  y voit  les 
caveaux  de  la  famille  royale;  elle  a été  la  capitale 
de  la  monarchie  depuis  le  x*  siècle  jusqu'à  la 
moitié  du  XV*  ; son  évéché  a été  transféré  à Co- 
penhague, mais  elle  possède  encore  une  richo  bi- 
bliothèque et  un  lycée,  l’eu  loin  se  trouve  le  village 
de  Leirt,  remarquable  parce  qu'il  a été  la  rési- 
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dcnce  des  rois  de  la  monarchie,  depuis  son  com- 
mencement jusqu'au  x*  siècle;  et  le  Itidstrup- 
gard,  hospice  des  vieillards,  des  aveugles  et  des 
aliénés.  Le  quartier  occupé  par  ces  derniers  est 
remarquable  parla  manière  philanthropique  et  in- 
génieuse avec  laquelle  on  essaie  de  guérir  ces  mal- 
heureux.— F rkdeiuksborc,  château  rov al, construit 
au  xvii*  siècle  sur  trois  petits  îlots  au  milieu  d'un 
lac,  remarquable  surtout  par  sa  galerie  de  por- 
traits historiques  et  par  son  église;  c’est  le  lieu  où 
sont  couronnés  les  rois  de  Danemark.  — Hillerod, 
très-petite  ville,  importante  par  son  lycée  et  sou 
haras  royal.  — Jægkrfriis,  par  sa  bergerie  royale 
et  par  son  château  qui  n'est  jamais  habité  par  le 
Toi.— Ei-sENEIR  Helsitigoer),  petite  ville  d’environ 

8,000  habit  , située  sur  le  Sund,  avec  un  lycée  et 
un  port  artificiel;  c'est  pour  ainsi  dire  le  grand 
chemin  pour  aller  de  la  Baltique  dans  la  nier  du 
Nord,  et  eice  vend,  et  pour  aller  du  Danemark  en 
Suède  et  de.  Suède  en  Danemark;  les  naviics  mar- 
chands de  toutes  les  nations  devaient  payer  un 
droit,  pour  l’entretien  des  phares  et  des  bouées;  il 
formait  une  des  branches  principales  de  la  recette 
des  douanes  danoises.  Le  nombre  annuel  des  na- 
vires qui  passent  le  détroit  varie  de  -O  à 25,000. 
En  1857,  l'impôt  du  Sund  a été  racheté  par  toutes 
les  puissances  maritimes.— Tout  presse  trouve  la 
forteresse  de  Kroncborg . Celte  forteresse  a été 
bâtie  de  157*  à 1584  par  Frédéric  II;  elle  a été 
successivement  entourée  de  travaux  de  défense 
tout  modernes.  Dans  le  château  gothique.  In  cha- 
clle  est  curieuse,  ainsi  que  la  galerie  de  tableaux, 
e la  terrasse  et  do  haut  de  la  tour  du  phare  on 
jouit  d’une  vue  très-belle  des  côtes  du  Danemark 
et  de  la  Suède.  Le  port  a acquis  une  grande  im- 
portance ; de  nombreux  vaisseaux  s’y  arrêtent  au 
passoge  du  Sund.  Il  a été  reconstruit  par  M.  Carié, 
sous  le  règne  de  Frédéric  Vil.  Depuis  1867  , 
Al.  Carié  construit  un  second  port  au  nord  de 
Kroncborg;  il  aura  358  mètres  carrés  de  super- 
ficie et  StMJ  mètres  de  quai;  un  canal  le  met  en 
communication  avec  le  port  actuel.  Au  nord  do 
Kroneborg  on  montre  le  tombeau  de  llambs.  — 
IUmmi  i mokllen,  gros  village  d’environ  2,000  h., 
important  par  sa  fabrique  de  coton  et  par  sa  grande 
manufacture  d’armes.  — Frkdekik.sværk,  autre 
village,  remarquable  par  sa  fonderie  de  canons,  par 
sa  manufacture  (farines  et  par  d'autres  fabriques  ; 
pop.  environ  2,600  Ames. — Sonos,  petite  ville  d'en- 
viron 3,000  lmb.,  importante  par  sa  belle  ferme- 
modèle  et  par  ses  établissements  littéraires,  tel 
ue  Yacadémit,  espèce  de  petite  université  établie 
ans  un  beau  local  moderne,  et  fondée  au  xvu* 
siècle  par  Asser-Ryg;  le  lycée,  1a  bibliothèque  et  le 
cabinet  de  pbys'quc , etc.  11  faut  voir  l’église  go- 
thique qui  renUriiic  les  toinbeanx  de  l’évèquc 
Àbsnlon,  de  l'historien  llolberg  et  de  Waldc- 
mar  IV.  — Nesvetd,  importante  par  le  canal 
qui  y aboutit;  pop.  presque  4,000  Ames.  Tout 
près  se  trouve  lierlvftholm,  beau  château, 
avec  un  lycée  et  une  bibliothèque  assez  con- 


sidérable. Tous  les  lieux  que  nous  venons  de  nom- 
mer sc  trouvent  dans  le  Seeland. 

Dans  l’espace  inscrit  dans  le  cercle  sus-men- 
tionné. on  trouve  en  Suède,  de  l'autre  côté  du 
Sund  : Malmoe,  Lund,  Uelsimcdoug  et  autres  villes. 

Dans  l'Ile  de  Fionie  ; Orense,  fondée,  dit-on, 
par  Odin,  dont  on  croit  qu’elle  conserve  le  nom, 
et  dont  on  montre  le  château  et  le  tombeau  sur  les 
bords  du  lac  Nacsbyhoved.  Cette  ville  est  le  siège 
d’un  écéclii  et  de  la  société  littéraire  de  Fionie,  avt-c 
un  lycée  ci  deux  bibliothèques,  et  1 1.255  h en  1860. 
La  cathédrale  a été  dédiée  h S'-Alban  par  Canut  en 
1080,  mais  depuis  la  béatification  de  Canut,  elle 
porte  son  nom;  elle  a été  brûlée  en  1247,  et  l'é- 
vêque Gisico  l’a  reconstruite  en  1300;  elle  ren- 
ferme de  remarquables  tombeaux.  On  cite  encore 
l'hôtel  de  cille  et  le  château  qui  date  de  Frédéric 
IV.  Odense  est  la  patrie  du  fabuliste  Andersen  et 
du  sculpteur  Jeriehau.  — Middklfart,  sur  la  côte 
occidentale,  intéressante  par  le  voisinage  des  deux 
vieux  châteaux  Ilindsgatl  et  llcgiursgavl.  C’est 
le  point  d'arrivée  du  chemin  de  ter  d'Odense. 

Dans  le  Jutland  : A vances,  ville  épiscopale,  dont 
le  commerce  et  l’industrie  ont  pris  un  grand  essor 
dans  ces  dernières  années.  Le  lycee,  la  bibliothèque 
du  diocèse,  le  petit  musée  d'antiquités,  sa  belle  ca- 
thédrale et  les  travaux  qu’on  vient  de  finir  pour  le 
nouveau  port  doivent  Aire  mentionnés;  pop.  en  1860  : 
11,009  âmes.  — Aalborg,  ville  épiscopale,  impor- 
tante surtout  par  son  commerce,  par  sa  grande 
pêche  du  hareng;  elle  possède  une  bibliothèque 
assez  considérable,  un  collège  et  une  école  de  navi- 
gation ; on  portait  en  1860  a 10,069  âmes  sa  popula- 
tion.— Vibohg,  petite  ville  épiscopale,  d'environ 

3.000  âmes,  importante  par  son  antiquité,  et  parce 
quelle  est  le  siège  du  tribunal  d'appel  du  Jutland- 
Septeotrional.  — Rire,  autre  petite  ville  épiscopale, 
remarquable  par  sa  cathédrale,  et  plus  encore  par 
son  commerce  avec  la  Hollande,  qui  est  devenu 
très-florissant  depuis  quelques  années;  pop.  envi- 
ron 3,000  âmes.  — Fmeokrikshavn  petite  ville  de 

1.000  b.,  située  sur  le  rivage  oriental,  peu  loin  du 
cap  Skagen,  importante  par  son  port  artificiel  que 
le  gouvernement  danois  vient  d’ouvrir;  il  a un  an- 
crage de  15  pieds  de  profondeur,  et  peut  contenir 
lUu  navires  marchands  ; d’importantes  fortifications 
le  protègent  contre  toute  attaque. 

Possessions.  Lu  monarchie  danoise 
possède  différents  pays  hors  de  l'ICurope , 
en  Asie,  en  Afrique.  Les  îles  qu’elle  occu- 
pai!.-iux  Antilles,  elle  vient  de  les  céder 
aux  États-Unis.  Les  possessions  qui  lui 
restent  offrent  une  surface  de  (04,015  kil. 
carrés,  sans  compter  le  Groenland  danois 
dont  il  est  impossible  d'apprécier  la  su- 
perlicie.  et  une  population  de  83,789  bab. 
y compris  le  Groenland. 


MONARCHIE  NORWÉGIÉNO-SUÉDOISE 


Position  astronomique.  La  pres- 
qu'île Scandinave  ou  de  Scandinavie,  qui 
forme  la  Suède  et  la  Norwège;  est  com- 
prise entre  le  55°  20'  et  le  71"  15'  de  lati- 
tude nmd , entre  le  2°  fô'  et  le  28°  45'  de 
longitude  est.  Superficie  : 784, .716,  kilom. 
carrés  dont  319, 321  pour  ia  Norwège, 


Confins.  La  presqu'île  est  rattachée  à 
l'Europe  par  un  isthme  considérable,  de 
l'embouchure  de  la  Tana  dans  la  mer 
Glaciale  et  celle  de  la  Tornea  dans  la  mer 
Baltique.  Ce  sont  les  cours  de  ces  deux 
rivières,  et  celui  du  Muonio,  affluent  de  la 
Tornea,  qui  la  séparent  de  la  Russie,  et 
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la  limitent  par  conséquent  au  nord-est 
Partout  ailleurs  ses  limites  sont  naturel  les, 
au  nord  l’Océan  glacial  arctique,  à l’ouest 
la  mer  du  Nord  (Océan  atlantique),  au 
sud  le  Skager-Rack  et  le  Cattegat  (Codan!, 
et  le  Sund  ; à l’est  la  mer  Baltique  et  son 
grand  golfe  du  nord,  le  golfe  de  Botnie. 

Dimensions.  Plus  grande  longueur: 
du  nord  au  sud,  du  cap  Nord-Kin  au  cap 
Falsterbo,  on  compte  4,360  kilom.;  plus 
grande  largeur  r du  cap  Stat  à l’archipel 
de  Stockholm,  640  kilomètres. 

La  presqu’île  Scandinave  se  bifurque  au 
sud  en  deux  presqu’îles  séparées  par  le 
Codan,  et  terminées,  celle  de  l'ouest  par 
le  cap  Lindesness,  celle  de  l’est  par  le  cap 
Falsterbo.  Cette  dernière,  beaucoup  plus 
prolongée  au  sud  que  la  première,  s’étend 
it  l'est  du  Danemark  et  de  l’archipel  Da- 
nois, dont  elle  est  séparée  par  la  partie 
orientale  du  Codan,  le  Cattegat,  et  par  le 
Sund. 

Pays.  Le  royaume  de  Suède,  savoir  : 
la  Suède  proprement  dite,  la  Gothie  et  le 
Norrland,  avec  les  lies  qui  en  dépendent, 
moins  l'archipel  d’Aland,  la  Finlande,  la 
Bothnie  orientale  et  partie  de  la  Laponie, 
pays  cédés  à la  Russie;  plus  le  royaume 
de  Norwége  avec  le  Nordland  norwégien 
et  le  Fimnark,  dépendants  du  roi  de  Da- 
nemark jusqu’en  (815. 

La  Suède  et  la  Norwége  ont  été  en  effet 
longtemps  séparées  en  deux  royaumes 
distincts,  soit  que  la  Norwége  fût  complè- 
tement indépendante,  soit  qu'elle  fût  rat- 
tachée au  Danemark;  elles  sont  mainte- 
nant réunies  sous  un  seul  et  même  roi, 
sans  être  soumises  à une  seule  et  même 
constitution.  L’union  n'est  que  dynas- 
tique; gouvernement,  finances,  etc.,  tout 
est  distinct. 

Golfes  et  Iles.  Les  côtes  de  la  Suède  et 
de  la  Norwége  sont  très-découpées  et  cou- 
vertes d’iles,  surtout  celles  de  Norwége, 
sur  lesquelles  la  mer  est  portée  par  de 
violents  courants  et  pénètre  par  suite  jus- 
qu'à d'assez  grandes  profondeurs,  et  où 
l’on  remarque  les  golfes  de  Bukke,  de 
Ilardanger,  de  Bergen,  de  Sogne,  de  Itoms- 
dal,  de  Drontheim,  de  Folden,  de  Sallens, 
de  Tys , de  Kaafiord,  de  Malangen,  d’d  l- 
tengaard,  de  Porsanger,  de  Laxe  et  de 
Tana. 

Un  nombre  presque  infini  d'iles  et 
d'ilots  bordent  les  côtes  de  ces  deux 
royaumes.  Les  auteurs  nationaux  les  ap- 
pellent Skargaerd  ou  Archipel  côtier,  et  ne 
regardent  pas  comme  des  lies  les  nom- 
breux ilôts  et  même  les  grandes  lies  dont 
ils  sont  composés.  Malgré  cela,  comme  il 


nous  semble  qu’on  peut  regarder  toutes 
les  îles  qui  bordent  la  côte  de  la  Norwége, 
depuis  le  Bukkefjord  (golfe  de  Bukke) 
dans  le  bailliage  de  Stavanger  jusqu'au 
Porsangerljord  (golfe  de  Porsanger),  dans 
le  bailliage  de  Fimnark,  comme  ne  for- 
mant qu'un  vaste  archipel,  nous  propo- 
sons de  le  nommer  archipel  Norwégien, 
dénomination  empruntée  au  nom  du  pays 
môme  auquel  il  appartient.  Nous  hésitons 
d’autant  moins  à faire  cette  innovation, 
que  nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir  des 
géographes  très-distingués  adopter  cette 
détermination  que  nous  avons  proposée 
dès  l’année  <817. 

On  peut  diviser  en  trois  groupes  les  iles 
qui  se  trouvent  sur  les  côtes  Norvé- 
giennes, GROUPES  DE  BERGEN,  DE  DRON- 
THEIM, DE  LOFODEN-MAGEROE.  Les  deUX 
premiers  appartiendraient  à la  division 
de  l’Océan-Atlantique  que  l’usage  appelle 
mer  du  Nord  et  même  mer  de  Scandina- 
vie ; le  troisième  à l’Ocênn-Arctique.  Les 
principales  iles  du  premier  groupe  sont  : 
Karmoe,  Bommeloe,  Ttjsnoesoe,  Fidje,  où 
l’on  dit  que  résidait  lo  premier  roi  de 
Norwége,  Harald  Harfager,  et  Breman- 
ger;  celles  du  second  groupe:  Vigeren, 
Averoe,  Smoelen,  Frojen,  Hitleren,  la  plus 
étendue  ; mais  les  plus  célèbres  sont  les 
iles  Vigten,  d'où  partit  le  chef  normand 
Roll  ou  ltollon  ; celles  du  troisième  groupe: 
<°  devant  le  Nordland  les  iles  Vegenoe, 
Donnaoe,Alslenoeel  BelsvaagMs  Lofoden 
proprement  dites,  Weroen  et Moslcen,  entre 
lesquelles  se  trouve  lo  fameux  tournant 
Malstrom;  Flagstadt;  U'cst-WaagcniôO  k. 
de  longueur);  Ost-Waagen ; Hindoen,  la 
plus  grande  (75  k.);  Langoen  et  Andocn; 
2"  les  iles  Mageroe  ou  Tromsen;  Senjen 
65  k.);  Tromsoe ; Ringvadoese ; A renoe. ; 
Qraloe  où  l 'lie  des  Baleines,  où  se  trouve 
Hammerfest;  Soroe,  Seiland,  et  enlin  Ma- 
geroe, la  plus  septentrionale,  terminée  par 
le  cap  Nord. 

Sur  les  côtes  Suédoises  se  remarquent 
dans  la  Baltique  M'arciiipel  de  Stockholm, 
dont  les  plus  considérables  sont  : Bioer- 
koe,  Windoe,  Sandhamm,  Norsundoe, 
Vtoe  et  Toroe;  File  Gothland,  au  milieu 
de  la  mer,  la  plus  grande  des  lies  Sué- 
doises (t  16  k.  surCO);  l’ile  Ohland  (liOk. 
sur  4 à 45);  à l’entrée  du  Sund  l’ile  II  tien, 
où  se  voient  les  ruines  du  château  et  de 
l’observatoire  de  Tycho-Brahé  ; dans  le 
Cattegat  le  groupe  d’Orust. 

Montagnes.  Les  montagnes  de  ia 
presqu’île  Scandinave,  les  Domines  ou 
Alpes  Scandinaves,  sont  le  prolongement 
des  Collines  de  la  Laponie,  qui  se  rat- 
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tachent  aux  Monts  Olonetz  ; elles  fout 
donc  partie  de  la  chaîne  secondaire  qui 
sépare  le  bassin  de  la  Baltique  du  versant 
de  la  mer  Glaciale,  et  terminent  celte 
chaîne.  De  la  source  de  la  Tana,  aux  fron- 
tières de  la  Suède  et  de  la  Russie  à l’ex- 
trémité de  la  péninsule,  elles  ont  une 
direction  constante  du  nord  au  sud,  avec 
une  légère  inclinaison  vers  l'ouest:  elles 
sont  bien  plus  rapprochées  de  l’Océan 
atlantique  que  de  la  Baltique;  elles  ont 
une  longueur  de  t,500  kilom.  sur  une 
épaisseur  de  60  à 80.  Bien  plus  élevées 
que  les  collines  de  Laponie,  elles  ont  une 
hauteur  moyenne  de  2,eoo  mètres. 

t°  De  la  source  de  la  Tana  aux  sources 
du  Liusne  (mer  Baltique)  et  de  la  Néa  (mer 
de  Norwége),  les  Dofiunes  portent  le  nom 
particulier  de  Koelen  ou  Kiolen.  Les 
K oelen  forment  un  gros  plateau  élevé  de 
800àt,000  mètres  et  dominé  par  une  arête 
assez  vive  dont  les  deux  points  les  plus 
hauts  sont  le  Sulilelma,  1 ,850  mètres,  à la 
source  de  la  Pitou,  et  le  Sfytfield  ou  Syll- 
Fiallet,  t, 976  mètres,  à la  source  du  Liusne. 
Un  contrefort  aboutit  de  la  source  de  la 
Tana  au  cap  Nordkin.  Les  montagnes  de 
Koelen  sont  granitiques;  leurs  pentes 
très-rapides,  surtout  à l’ouest  sont  cou- 
pées de  torrents,  de  ravins,  de  précipices; 
leurs  neiges  éternelles  recouvrent  d’im- 
menses glaciers.  A mi-pente  s’élèvent  de 
grandes  forêts,  dont  les  bois  sont  pré- 
cieux, et  au-dessous  desquelles  s’étendent 
de  grandes  prairies  et  des  terres  assez 
fertiles.  Les  Koelen  sont  comme  doublées 
à l’ouest  par  les  montagnes  des  Iles  Ixtf- 
foden-Mageroe,  qui  ont  la  même  direction, 
et  dont  le  point  culminant,  l'aiguille  de 
t Vaut,  a t ,300  mètres. 

2"  Aux  sources  du  Liusne  et  de  la  Néa 
la  chaîne  se  bifurque;  d’une  part  elle  se 
dirige  à l’ouest  et  aboutit  au  cap  Stat 
(limite  des  mers  de  Norwége  et  du  Nord), 
sous  le  nom  de  Dovrefield,  clde  l’autre  à 
l’ouest  au  cap  Falsterbo  sous  le  nom  de 
monts  Sèves, -elle  forme ainsila  Fourche 
mes  Dofiunes  ; et  tout  l’espace  compris 
jenlre  les  l)  ovrefield  et  les  Sèves  doit  se 
rattacher  au  bassin  de  la  mer  du  Nord. 
Les  Dovrefield  ont  la  même  nature  que 
les  Koelen;  ils  sonttomefois  plus  élevés, 
4,500  à 4,600  mètres  de  hauteur  moyenne  ; 
et  malgré  cette  élévation  ils  sont  remplis 
de  lacs  d’où  s’échappent  de  nombreuses 
rivières.  Le  point  culminant,  Snoenheltoe 
ou Siieehattan  atteint 2,389  mètres. LesSé- 
ves  sont  composés  de  collines  très-basses, 
ou  boisées,  ou  stériles,  de  plateaux  sa- 
blonneux couverts  de  lacs  et  de  marais. 


3°  Des  monts  Dovrefield  au  mont  l.ang- 
field  même,  2,04 1 mètres,  se  détache  au 
sud  le  puissant  contrefortdes  monts  L a n g- 
field,  qui  finit  au  cap  Lindesncss.  Les 
Langfield  sont  aussi  élevés  que  les  Do- 
vrefield; le  Skagesteotind  ou  Skagstlos- 
!indmêmc,a2,550mètres;c’estlcplushaut 
pic  de  la  péninsule.  De  même  les  glaciers 
de  Snee-Broen  au  nord  du  golfe  de  Sogne 
et  de  Folge-Fond  au  sud  du  golfe  de  lîar- 
danger  sont  les  plus  considérables  des 
Dofiunes. 

Lacs.  Avec  la  Finlande  et  certaines  par- 
ties de  la  Russie,  la  péninsule  Scandinave 
est  le  pays  d’Europe  le  plus  riche  en  lacs. 
Les  lacs  et  marais  y recouvrent  presque  le 
treizième  de  la  superficie  totale,  soit 
5,780,000  hectares,  dont  4,257,000  pour  la 
Suède  et  l,523,ooo  pour  la  Norwége.  Les 
plus  grands  lacs  de  la  Suède  sont  le  We- 
ner  (520,000  hectares),  le  Welter  (185,000 
hectares).  Le  Melar  (121,000  hectares),  le 
llielmar  (48,000  hectares),  etc.  Le  plus 
grand  lac  de  Norwége,  le  iliosen,  qu’ali- 
mente le  Gudsbrandslogen  et  d’où  sort  le 
Wormen,  principal  affluent  du  Glommen, 
à environ  4 40,000  hectares.  Presque  tous 
les  lacsdeNorwége.longsdétroits,  simples 
élargissements,  allongements  et  appro- 
fondissements de  torrent,  sont  situés  à 
des  altitudes  considérables  (650  à 4,475 
mètres).  Un  fait  remarquable,  qui  prouve 
bien  que  les  monts  de  Scandinavie  ne  sont 
qu'un  plateau  assez  uni,  quoique  semé  de 
dômes  et  de  pics  et  sillonné  de  dépres- 
sions et  de  failles,  c’est  qu’un  bon  nombre 
de  ces  lacs  donnent  naissance  à des  tor- 
rents ù directions  et  souvent  même  à bas- 
sins divers  : ainsi  le  Vigelnitpiem  (1,096 
mètres  d’altitude)  est  le  réservoir  commun 
d’où  sortent  le  Glommen,  le  Guut-Elv  et 
le  Nid-Elv;  le  Lesjo-Werks-Vand,  situé 
dans  une  remarquable  dépression  (524 
mètres),  se  déverse,  à l’est,  par  le  Guds- 
brandslogen, qui  va,  par  le  Glommen, 
dans  le  Skager-llack  et,  à l’ouest,  par  le 
Rauma-Elv,  tributaire  de  l’Atlantique.  Ce 
qu’il  y a de  mieux  en  ce  genre,  c’est  le 
marais  de  Kol,  sur  le  plateau  d'Hardan- 
ger;  de  ce  marais  sortent,  dans  huit  di- 
rections, huit  belles  rivières  parfaitement 
indépendantes  les  unes  des  autres.  (Ré- 
sumé des  Slittheilungen). 

Viennent  ensuite)  en  Suède  : le  Sillian 
dans  la  Dalécariie  ou  le  gouvernement 
de  Stora-Kopparberg;  le  Storjoen,  dans 
le  Jemtland;  le  Slor  Vman  et  le  Stor- 
Afvan  avec  ses  branches,  dans  le  Wester- 
bolten  ; le  Lulea  et  le  Tornea-Tresk , dans 
le  Norrbotten  (Botnie  septentrionale).  Les 
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principaux  lacs  dans  le  royaume  de  Nor- 
vège sontencore  : le  Faemund  et  le  Tyris 
dans  lodiocèse  (stifl)  d'Aggerhuus;  le  hys, 
dans  le  Nordland. 

Fleuves.  Tous  les  fleuves  de  cette  mo- 
harcliie  appartiennent  h trois  grands 
bassins  différents  : à celui  de  la  mer  Bal- 
tique: à celui  de  la  mer  du  Nord  ou  de 
YOcéan-Atlantiquc,  et  ses  golfes  le  Skager- 
lack  et  le  Caltegat;  et  à celui  de  l’Océan- 
Arctique  ou  Glacial-Boréal. 

La  MER  BALTIQUE  reçoit: 

La  Tornea,  qui  naît  dans  les  montagnes  du 
Norrland,  traverse  le  lac  de  Tornea,  le  Norrbolten, 
et  après  avoir  reçu  h sa  gauche  le  Miowio,  trace 

Eu’è  son  cnibouchurc  dans  le  golfe  de  Botnie  les 
tes  entre  la  Suède  et  la  Russie.  La  jonction 
naturelle  de  ce  fleuve  avec  le  Calix  dans  les  plaines 
de  la  Botnie  rappelle  en  petit  la  fameuse  bifurca- 
tion de  l’Orénoque,  mentionnée  à la  page  86. 

Le  Calix.  qui  naît  dans  les  montagnes  du  Norr- 
land, traverse  le  Norrbolten,  baigne  la  ville  de  son 
nom  et  entre  dans  le  golfe  de  Botnie,  après  avoir 
mêle  par  un  canal  naturel  ses  eaux  à celles  de  la 
Tornea. 

La  Lulea,  qui  naît  dans  les  montagnes  du  Norr- 
land, traverse  le  vaste  lac  de  son  nom  et  le  Norr- 
botten,  et  entre  dans  le  golfe  de  Botnie  après  s’èire 
grossie  des  eaux  apportées  il  sa  droite  par  la  petite 
Lulea  et  baigné  la  ville  de  son  nom.  Rien  de  plus 
randiose  que  la  chute  de  la  Lulea  à Harsprangct 
ans  le  Lappland.  la  rivière  se  précipite,  avec  une 
énorme  masse  d'eau,  d’une  hauteur  de  78  mètres  ; 
et  elle  est  large  deux  fois  comme  le  Rhin  à Sella f- 
fouse.  Elle  offre  encore  deux  autres  cascades  très- 
belles  à Edefors  et  h Hedenfors. 

La  Pitea,  qui  naît  des  montagnes  du  Norrland, 
traverse  une  partie  du  Westerholten  et  du  Norrbot- 
ten,  cl  sc  rend  dans  le  golfe  de  Botnie,  après  avoir 
baigné  la  petite  ville  de  Pitea. 

Le  Sildut  ou  Skelleftea,  qui  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  du  Norrland.  traverse  le  grand 
lac  Stor  Afvan  et  scs  brauches,  ainsi  que  le  Wc<- 
terbotten,  et  après  avoir  baigné  Skelleftea  entre 
dans  le  golfe  de  Botnie. 

L'Gmea,  qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes 
du  Norrland,  traverse  le  grand  lac  Stor  L'inan, 
ainsi  que  le  Westerbotten.  baigne  Umea  et  entre 
dans  le  golfe  de  Botnie.  Il  reçoit  à la  gauche  un 
grand  affluent  nommé  Vindel. 

L'Angeruan,  dont  la  branche  principale  prend 
sa  source  dans  les  montagnes  du  Norrland,  traverse 
le  Westerbotten,  ainsi  que  le  Wester-Norrland,  et 
entre  dans  le  golfe  de  Botnie  après  avoir  reçu  i la 
droite  le  Vangel  et  le  F axe  et  avoir  baigné  la  petite 
lie  sur  laquelle  se  trouve  Hernoesland. 

L'Indals,  nommé  Ragunda  dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  cours;  il  prend  sa  source  dans  les 
hautes  montagnes  situées  à l’est  de  Trondhiem. 
traverse  le  Storsjoeu  et  plusieurs  autres  lacs,  ainsi 
que  le  Jemtland  et  le  Wester-Norrland,  baigne 
Sundswall  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Botnie;  il 
reçoit  k sa  gauche  lMmra. 

Le  Licsne,  dont  la  source  est  peu  éloignée  de 
celle  du  Clommen,  et  qui  traverse  le  Jemtland  et 
le  gouvernement  de  GefUeborg,  où  il  se  rend  dans 
le  golfe  de  Botnie  ; dans  son  cours  il  passe  près  de 
Liusnedal. 

Le  Dal,  qui  naît  dans  les  montagnes  à l’est  du 
Faemund,  et  dont  la  branche  principale,  nommée 
Dal  Orientale  [Œsterdal),  traverse  le  lac  Sillian, 
le  gouvernement  de  Stora-Kopparberg,  touche  les 


gouvernements  de  Westeras  et  de  Gcffleborg,  et 
filtre  dans  celui  dTpsal  dans  le  golfe  de  Botnie; 
dans  son  cours,  il  passe  près  d’Avestad  et  d’Elf- 
Calcrby  ; les  fumeuses  mines  de  Fulun  et  de  Hede- 
mora  appartiennent  li  son  bassin.  La  chute  du  Dal 
à Elfkarleby  est  l’une  des  plus  importantes  du 
Nord. 

La  Motala,  qui  sort  du  lac  W'ettcr,  traverse  les 
lacs  Boren,  Roxen  et  Clan,  ainsi  que  le  gouver- 
nement de  Linkoeping,  passe  par  Norrkoeping  et 
entre  dans  la  Baltique. 

L’OCEAN-ATLANTIQUE  reçoit  : 

Le  Gotha,  qui  sort  du  lac  Wener  et  entre  dans 
le  Cattegat.  En  considérant  le  Clara-elf,  le  plus 
grand  affluent  du  lac  Wener,  comme  la  partie 
supérieure  du  Gotha,  ce  dernier  serait  le  plus  graud 
fleuve  de  la  Scandinavie.  Le  Clara-elf  prend  sa 
source  en  Nonvége,  traverse  le  lac  Faemund,  ainsi 
que  le  Hcdemarken,  sous  les  noms  de  F.euuno-elf 
et  de  Trissio-elf,  entre  en  Suède,  et  après  avoir 
parcouru  sous  le  nom  de  Clara-elf  le  gouvernement 
de  Cailstadt,  se  jette  dans  le  Wener.  Le  Clara- 
elf  passe  par  Cari  sud  t et  le  Gotha  par  Gotbern- 
bourg.  Au  point  ou  le  fleuve  Gotha  s’échappe  du 
grand  lac  Wener  ou  Wenern,  dont  la  superficie  est 
de  520,000  hectares,  il  roule  une  niasse  d'eau  de 
20.000  pieds  cubes,  ou  523  mètres  cubes  par  se- 
conde. In  peu  plus  has.  le  Gotha  forme  les  chutes 
renommées  de  Trollhattan,  ayant  ensemble  33  mè- 
tres de  hauteur  pour  une  longcur  de  1069  mètres. 

Le  Glomuen,  qui  prend  sa  source  daus  les  hautes 
montagnes  au  sud-est  de  Drontheim,  traverse  plu- 
sieurs lacs,  entre  autres  l Oresundsoe  et  l’OEjcren, 
ainsi  que  les  bailliages  de  Hedemarken,  Aggerhuus 
et  Srnaalehnen,  et  se  jette  dans  le  Skager-Rack 
après  avoir  baigné  Frederikstadt.  Son  principal 
affiuent  est  à la  droite  et  s'appelle  Vermcnelf. 

Le  Dkammen  sort  du  lac  Tyrisfjord.  On  pourrait 
regarder  le  Reina,  affluent  de  ce  dernier,  comme 
la  partis  supérieure  de  son  cours.  Le  Drammen 
entre  dans  la  branche  occidentale  du  golfe  de  Chris- 
tiana,  dépendance  du  Skager-Rack,  après  avoir 
baigné  les  trois  bourgades  dont  la  réunion  forme  la 
ville  de  Drammen. 

Le  Loven,  qui  prend  sa  source  dans  le  Longfield, 
traverse  le  bailliage  do  Buskerud,  les  comtés  de 
Jarlsberg  et  de  Laurvig,  et  se  jette  dans  le  Skager- 
Rack,  après  avoir  baigné  Kongsbcrg  et  Laun ig. 

L’Omieiin,  qui  nail  dans  le  bailliage  de  Chris- 
tiansnml,  baigne  Christiansand  et  entre  dans  le 
Skager-Rack  ; il  est  aussi  nommé  Tohris,  et  est 
remarquable  par  la  pèche  des  perles  qu’on  y fait, 
et  qui  autrefois  donnait  un  produit  très-cousidé- 
rable. 

L'Orkel  et  le  Nid,  qui  entrent  dans  le  golfe 
de  Drontheim  après  avoir  arrosé  le  Soendre-Dron- 
tbeim. 

Le  N AMENE,  dans  le  Nordre-Drontlieim;  le  Yef- 
sen  et  le  Salten  dans  le  Norrland. 

L’OCÊAN-ARCTIQLE  reçoit  : 

Le  Mals,  qui  prend  sa  source  dans  les  hauteurs 
au  nord  du  lac  Tornea,  traverse  le  Finmark  occi- 
dental, et  entre  dans  le  golfe  de  Malangeu  au  sud 
de  Tromsoe. 

L’Alte.n,  qui  court  droit  nu  nord  en  traversant 
le  Finmark,  passe  par  Kautokeino  et  Altengaard,  cl 
sc  jette  dans  le  golfe  auquel  il  donne  son  nom. 

La  Tana,  qui  pendant  la  plus  grande  partie  de 
son  cours  trace  les  limites  entre  la  Suède  et  la 
Russie,  traverse  le  Finmark  oriental,  passe  par  Tana 
et  entre  dans  le  golfe  de  son  nom  ; elle  reçoit  le 
Kxtrasjoki  à la  gauche. 

Canaux.  Dès  le  règne  de  Charles  XI  le 
gouvernement  Suédois  a eu  soin  de  pro- 
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Citer  do  la  disposition  du  sol  de  la  Suède, 
si  facile  à canaliser,  pour  multiplier  les 
moyens  de  communication  par  eau.  Les 
principaux  canaux  qui  en  furent  le  résul- 
tat sont  : le  canal  de  Gotha  ou  de  Gothie, 
qui  peut  figurer  à côté  des  principaux  de 
l’Europe.  Ce  grand  ouvrage  hydraulique, 
entrepris  pour  établir  une  communica- 
tion entre  le  Cattegat  et  la  Baltique  vient 
d’étre  achevé;  il  a 5 mètres  de  profon- 
deur, 24  de  large  et  environ  232  kilom.  de 
long,  dont  près  de  H 2 de  creusage;  sa 
ligne  navigable  embrasse  le  cours  du 
Gotha-elf,  le  lac  Wcner,  joint  celui-ci  au 
lac  Wetter,  suit  le  cours  de  la  Molala-elf, 
traverse  les  lacs  Boren  et  Itoxen,  et  se 
prolonge  jusqu'à  Soederkoeping,  où  il 
aboutità  un  golfedela  Baltique.  Le  canal 
de  Trolllialtan, commencéen  4793  et  achevé 
en  4800  pour  éviter  les  chutes  du  Gotha- 
elf,  est  compris  maintenant  dans  la  ligne 
navigable  du  grand  canal  du  Gotha.  Le 
canal  d'Arboga,  construit  près  de  la  ville 
de  ce  nom  sous  le  règne  de  Charles  XI  ; il 
conduit  la  rivière  Arboga  du  lac  Hiel- 
mar  dans  le  Melar;  c'est  le  plus  ancien 
de  la  Suède.  Le  canal  de  Sti  oemsholm, 
près  du  château  de  ce  nom,  dans  la  pré- 
fecture de  Westerns;  au  moyen  de  quel- 
ques lacs,  d'une  rivière  et  de  plusieurs 
écluses,  il  ouvre  une  communication  de- 
puis le  llielmar  jusqu’au  lac  Barkcn  sur 
les  frontières  méridionales  du  Siora-Kop- 
parberg.  Le  canal  de  Soedertelge,  terminé 
depuis  4810;  il  réunit  le  lac  Melar  il  la 
Baltique.  11  y a encore  d'autres  canaux 
moins  importants  telsque  celui  de  Waed- 
doe,  qui  raccourcit  la  navigation  du  golfe  du 
Botnie  à la  Baltique,  et  permet  aux  navires 
d'éviter  le  passage  dangereux  de  l'archi- 
pel d’Aland;  celui d'Almarc-Staek,  entre- 
pris dans  le  but  de  faciliter  la  navigation 
de  Stockholm  à Upsal.  Plusieurs  autres 
travaux  hydrauliques  importants  sont  en 
partie  commencés  ou  seulement  projetés, 
surtout  pour  rendre  navigables  les  fleuves 
du  Norrland,  et  tirer  parti  des  immenses 
forêts  de  cette  vaste  contrée. 

Ethnographie.  Toute  la  population  de 
cette  monarchie  se  rattache  à deux  sou- 
ches très-différentes.  A la  soucue  Germa- 
mouE,  appartient  la  presque  totalité  des 
habitants  des  deux  royaumes;  on  doit  y 
distinguer  : les  Suédois  qui  forment  la 
population  du  royaume  de  Suède,  et  les 
Xortvégiens  qui,  avec  un  petit  nombre  de 
Danois,  forment  la  grande  masse  de  celle 
de  la  üoru’ige;  on  trouve  en  outre  quel- 
ques Allemands  cl  Anglais  établis  depuis 
longtemps  dans  les  villes  les  plus  mar- 


chandes de  ces  deux  contrées.  La  souche 
Ouraliennb  ou  Finnoise  ne  comprend 
qu'une  très-petite  partie  de  la  population 
des  deux  royaumes;  on  doit  y distinguer: 
les  Dopons  qui  sont  les  plus  nombreux, 
quoiqu'ils  ne  forment  pas  même  un  tren- 
tième de  leur  population  totale,  et  les 
finnois  qui  ne  comptent  pas  2,000  âmes; 
ces  deux  peuples  et  surtout  les  Lapons 
occupent  l’extrémité  boréale  de  la  monar- 
chie. 11  n’y  a pas  de  Juifs  en  Norwége,  et 
la  Suède  en  a quelques  centaines. 

Religion.  On  peut  dire  que  la  totalité 
des  habitants  des  deux  royaumes  professe 
le  luthéranisme;  c'est  en  outre  la  re- 
ligion de  l'État  et  celle  que  doivent  pro- 
fesser le  roi  et  tous  ceux  qui  sont  admis 
dans  les  emplois  publics.  La  religion 
évangélique  pure  est  donc  exclusive  en 
Suède.  11  faut  toutefois  reconnaître  que  les 
idées  de  tolérance  gagnent  du  terrain  de- 
puis quelques  années.  En  4866,  MM.  de 
ltibbing  et  Liljemtolpe  ont  proposé  à la 
diète  une  motion  ayant  pour  but  de 
déclarer  admissible  à certaines  fonctions 
publiques  les  personnes  n'appartenant 
pas  à la  religion  d'Elal  ; et  en  4SG7,  la 
motion  s'est  précisée,  et  les  dissidents, 
suivant  elle,  ne  devaient  plus  être  exclus 
que  de  l’église,  du  conseil  d'Etat  et  de 
l'enseignement.  Elle  a été  arrêtée  par  la 
première  chambre,  et  ce  n’est  qu’en  1 870, 
selon  les  usages,  qu'il  sera  définitivement 
statué  à son  sujet.  Les  religions  dissi- 
dentes ne  comptent  qu'un  très-petit  nom- 
bre de  croyants;  ils  appartiennent  aux 
églises  catholique  et  ca  Iviniste;  les 
sectes  des  II errnhuters , des  Sweden- 
borgiens,  et  des  Lacs  arc  (lecteurs) 
comptent  quelques  prosélytes;  les  J u i fs 
sont  exclus  de  la  Norvvége,  et  ne  sont 
que  tolérés  en  Suède  ; on  en  trouve 
quelques  centaines  à Stockholm,  Gothern- 
Ëourg,  Carlscrona  et  Norrkoeping,  seules 
villes  où  il  leur  est  permis  de  s’établir; 
dans  le  Finmark  on  rencontre  encore 
quelques  Lapons  idolâtres. 

Gouvernement.  Les  royaumes  de 
Suède  et  de  Norvvége  forment,  sous  un 
même  roi,  un  État,  que  nous  proposons  de 
nommer  monarchie  norwégiéno-suédoise. 
Chacun  de  ces  royaumes  a sa  constitution 
particulière,  ses  droits  et  sa  représenta- 
tion nationale.  Le  gouvernement  est  mo- 
narchique constitutionnel  dans  les  deux 
pays. 

Suède.  En  4 809,  Gustave-Adolphe III  est 
renversé  du  trône  ; on  élève  à sa  place  son 
frère  Charles  XI 11  ; l’année  suivante,  1840, 
Charles  XIII  n’ayant  point  d'héritier. 
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c'est  un  maréchal  de  France,  Jean  Rerna- 
dotte,  qui,  avec  l'assentiment  de  Napo- 
léon 1",  est  reconnu  prince  royal  et  héri- 
tier. Le  roi  actuel,  Charles  XV,  est  son  pe- 
tit-fils. Le  7 juin  1809,  une  constitution  est 
adoptée,  d'après  laquelle  le  roi  a le  pou- 
voir exécutif  et  partage  le  pouvoir  légis- 
latif avec  une  diète  ou  assemblée  A'Elats; 
les  ministres  seuls  sont  responsables.  Les 
États  se  composent  de  4 ordres  : 1°  no- 
blesse : ont  le  droit  de  prendre  place  à 
la  diète  les  chefs  ou  représentants  de 
69  famillescomtalrs,  de  160  familles  baron- 
nières,  et  de  631  familles  de  la  noblesse 
inférieure  ;2°  ci.eisoiï  : membres  de  juris  : 
l'archevêque  d'Upsala;  les  évêques  et  le 
pastor  prhnarins  de  Stockholm  ; membres 
élus  : 44  députés  des  évêchés,  2 députés 
des  universités  d'Upsala  et  Lund,  2 dépu- 
tés de  l’académie  des  sciences;  le  clergé 
inférieur  de  chaque  évêché  a également 
le  droit  d'envoyer  un  représentant; 
3°  BOunnEOis  : lo’  députés  pour  Stock- 
holm, 48  pour  les  autres  villes,  et  0 pour 
les  districts  des  mines  et  des  manufactu- 
res ; 4»  paysans  : 1 10  députés  des  districts 
des  campagnes.  Chaque  ordre  a une  voix; 
le  vote  par  tète  n'est  admis  que  pour  les 
cas  où  la  majorité  ne  peut  s'établir.  La 
diète  se  réunit  tous  les  3 ans.  Les  ora- 
t urs,  vice-orateurs  des  États,  ainsi  que 
le  secrétaire  de  l'ordre  des  paysans,  sont 
nommés  par  la  couronne;  l’archevêque 
d'Upsala  est  seul  orateur  de  jure  du 
deuxième  état;  l’orateur  de  l’empire  est  le 
maréchal  d'empire.  Un  article  annexé,  du 
26  septembre  1810,  déclare  que  la  cou- 
ronne n'est  héréditaire  que  dans  la  ligne 
masculine. 

Cette  organisation  a duré  jusqu’en  1865, 
où  elle  a été  transformée.  L’antiqtierepré- 
sentation  par  ordre,  la  noblesse,  le  clergé, 
la  bourgeoisie,  les  paysans,  était  comme 
une  apparition  dumoyen  âge  au  sein  d’une 
société  moderne.  A voir  ces  quatre  cham- 
bres distinctes  délibérant  à part,  la  no- 
blesse en  son  palais  de  la  place  des  Che- 
valiers, le  clergé  dans  la  sacristie  do  la 
cathédrale  de  Stockholm,  les  bourgeois  à 
la  Bourse,  les  paysans  ù l'hôtel  de  ville, 
on  pensait  involontairement  aux  coutu- 
mes des  siècles  passés.  Aujourd'hui  cette 
organisation  archaïque  a disparu.  La 
Suède  a désormais,  comme  la  plupart  des 
autres  États  de  l'Europe,  un  parlement 
composé  d'une  chambre  haute  et  d’une 
chambre  basse.  Les  membres  de  la  pre- 
mière sont  choisis  dans  tout  le  royaume 
pour  neuf  ans,  par  les  assemblées  provin- 
ciales ou  landsiliings,  et,  dans  les  villes 


qui  ne  participent  point  aux  assemblées 
provinciales,  par  les  conseillers  munici- 
paux. Pour  être  élu  membre  de  la  pre- 
mière chambre,  il  faut  avoir  atteint  l’âge 
de  trente-cinq  ans  et  posséder  un  im- 
meuble évalué,'  pour  l’assiette  de  l’impôt, 
ù 80,000  rixdales  au  moins  (le  rixdale 
vaut  1 fr.  40  c.),  ou  un  revenu  annuel  d’au 
moins  4,000  rixdales;  mais  il  est  à re- 
marquer que  l’on  comprend  dans  ce  re- 
venu les  traitements,  appointements  ou 
honoraires,  de  quelque  nature  qu'ils 
soient.  Les  députés  de  la  première  cham- 
bre ne  reçoivent,  à ce  titre,  aucune  in- 
demnité ; mais  ils  peuvent  continuer,  tout 
en  étant  membres  de  la  Diète,  ù remplir 
des  fonctions  publiques  salariées.  Les  dé- 
putés de  la  seconde  chambre  sont  élus 
seulement  pour  trois  années.  Les  élec- 
tions à cette  chambre  ont  lieu  séparé- 
ment pour  la  ville  et  pour  la  campagne. 
Le  suffrage  est  établi  sur  des  bases  très- 
larges.  Un  cens  peu  élevé,  l’âge  de  25  ans, 
une  année  de  domicile  dans  la  commune, 
telles  sont  les  conditions  exigées  pour 
élire  ou  être  élu  ù la  seconde  chambre. 
Les  députés  de  cette  assemblée  reçoivent 
comme  traitement  1,200  rixdales  par  cha- 
que session. 

La  nouvelle  réforme  est  très-populaire 
en  Suède,  et  l’immense  majorité  du  pays 
se  montre  pleine  de  gratitude  pour  l'ini- 
tiative que  le  gouvernement  a prise  dans 
cette  grande  question.  11  ne  faut  pas  se 
dissimuler  que  l'ancien  système  ne  ré- 
pondait point  aux  exigences  de  l'esprit 
moderne,  et  qu'il  ne  cadrait  plus  avec  le 
véritable  état  de  la  société  suédoise.  Les 
quatre  ordres  ne  personnifiaient  même 
pas  quatre  classes  bien  distinctes.  L’ordre 
du  clergé  était  le  seul  qui  fût  demeuré  ù 
pett  près  sans  alliage,  et  encore  quelques 
éléments  hétérogènes  s’y  étaient-ils  in- 
troduits. 11  y avait  dans  l’ordre  de  la  no- 
blesse des  prêtres,  des  commerçants,  des 
fonctionnaires  non  nobles;  dans  l’ordre 
de  la  bourgeoisie,  des  nobles,  des  mili- 
taires, des  magistrats,  des  cultivateurs. 
Il  n’y  avait  donc,  pas  d'unité  entre  le  fond 
et  la  surface  des  choses,  et  l’innovation 
qui  a prévalu  existait  dans  les  moeurs 
avant  de  recevoir  sa  consécration  offi- 
cielle. 

C'est  le  49  janvier  1S67  que  le  roi  Char- 
les XV  a ouvert,  pour  la  première  fois,  la 
nouvelle  Diète.  Son  discours  a été  un  pa- 
triotique appel  à la  concorde  : « Mes- 
sieurs, a dit  Sa  Majesté,  nous  venons 
d’inaugurer,  par  des  prières  communes 
adressées  au  Tout-Puissant,  ù l'effet  d'im- 
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plorer  sa  protection  et  ses  bienfaits,  la 
nouvelle  époque  dans  laquelle  notre  pa- 
trie est  entrée,  en  entourant  de  formes 
rajeunies  son  antique  liberté.  Ces  mêmes 
prières  partent  du  fond  de  mon  cœur.... 
Dans  la  persuasion  de  vous  trouver  vous- 
mêmes  intimement  pénétrés  du  sentiment 
de  la  haute  influence  qu'exerceront  sur 
l’avenir  vos  premiers  pas  dans  celte  car- 
rière, je  me  plais  à exprimer  la  convic- 
tion qu’en  travaillant  aux  progrès  de  la 
société  dans  la  direction  qu’exige  notre 
époque,  vous  vous  avancerez  avec  pru- 
dence vers  le  but,  en  conservant  soigneu- 
sement les  biens  qui  nous  sont  dévolus 
en  héritage  de  nos  ancêtres.  » 

La  seconde  session  s’est  ouverte  le 
<7  janvier  1SG8;  par  l'accord  unanime  des 
quatre  anciens  ordres,  réunis  et  confon- 
dus dans  la  nouvelle  Diète,  la  grande  révo- 
lution, opérée  par  le  roi  lui-même,  a été 
confirmée. 

Le  roi  gouverne  avec  un  conseil  d'état, 
composé  de  i ministres  d'Etat  (justice  et 
affaires  étrangères)  et  de  9 conseillers 
d'Etat,  dont  6 à portefeuille  (finances;  in- 
térieur; marine;  affaires  ecclésiastiques; 
guerre;  agriculture,  commerce  et  tra- 
vaux publics)  et  3 avec  voix  consultative. 
Chaque  conseiller  d’Etat  fait  lui-même  au 
roi  le  rapport  des  affaires  de  son  dépar- 
tement et  en  signe  lesordonnances.  Avant 
d'être  soumises  au  conseil  d’Etat,  les  af- 
faires sont  préparées  et  discutées  dans  un 
comité  général  (Rikets  allmünna  Arenders 
Beredning),  dont  sont  membres  les  chefs 
des  principales  divisions  administratives. 

Norwége.  « Quoique  réunie,  sous  un 
même  roi,  avec  la  Suède,  la  Norwége  est 
un  royaume  entièrement  indépendant, 
qui  n'a  de  commun  avec  le  premier  que  le 
souverain,  la  direction  de  la  politique  ex- 
térieure et  le  personnel  diplomatique.  La 
constitution  d'EidsYOld,  6 août  tsi5,  mo- 
difiée par  le  storlhing,  après  son  adhésion 
au  traité  de  Kiel,  est  la  loi  fondamentale 
du  royaume.  Elle  déclare  que  la  Nor- 
wége est  un  Etat  libre,  indépendant,  in- 
divisible, réuni  à la  Suède  sous  un  même 
souverain.  » (Adrien  Guibert.)  Elle  a,  en 
effet,  scs  institutions  particulières,  et  son 
organisation  toute  démocratique  et  com- 
plètement différente  de  celle  de  la  Suède, 
où  existe  encore  la  représentation  par  or- 
dre. 

Le  roi  a le  pouvoir  exécutif;  mais  il  doit 
respecter  l 'autonomie  de  la  Norwége,  à 
laquelle  ce  royaume  est  attaché  d’une  af- 
fection jalouse.  S'il  nomme  aux  emplois 
publics,  il  ne  peut  destituer  aucun  fonc- 


tionnaire sans  jugement;  il  dispose  des 
revenus,  mais  sans  les  faire  sortir  du 
royaume;  il  commande  les  troupes,  mais 
il  ne  peut  les  employer  que  sous  autori- 
sation du  stortiiing,  "et  aucun  soldai  sué- 
dois, sans  la  même  autorisation,  ne  peut 
pénétrer  en  Norwége,  etc. 

Ce  stohtiiino,  ou  grand  conseil,  est  la 
représentation  nationale.  Les  députes 
sont  nommés  par  double  élection;  des 
assemblées  primaires  nomment  les  élec- 
teurs; pour  voter  dans  les  assemblées  pri- 
maires, il  faut  être  citoyen  norvégien, 
jouir  de  tous  ses  droits,  être  âgé  de 
25  ans,  et  résider  depuis  cinq  ans;  pour 
être  éligible  au  storlhing,  il  faut  les  deux 
premières  conditions,  et,  de  plus,  être 
âgé  de  30  ans,  résider  depuis  dix  ans,  et 
n'appartenir  ni  au  conseil  d’Etat,  ni  aux 
fonctions  publiques,  ni  à la  cour.  Mais  une 
réfo)-me  électorale  est  imminente.  Le  stor- 
thing  s’est  assemblé  jusqu’ici  tous  les  3 
ans;  ii  partir  de  t»7t  les  réunions  seront 
annuelles.  Le  stokthing  élit  un  quart  de 
ses  membres  pour  former  le  lagthing 
(corps  législatif);  le  reste  forme  l'odets- 
thing  (tribunal  politique).  Chaque  tliiiuj 
nomme  son  président  et  ses  secrétaires. 
Le  roi  n’a  que  le  veto  suspensif. 

Le  roi  gouverne  avec  le  conseil  d’état, 
composé  du  ministre  d'Etat  et  des  con- 
seillers; c'est  le  ministère  de  Norwége; 
le  secrétaire  d'Etat  n'en  est  pas  membre. 
Une  partie  de  ce  ministère,  savoir  le  mi- 
nistre d'Etat  et  deux  conseillers  dE’lat 
délégués,  qui  changent  tous  les  ans,  rési- 
dent auprès  du  roi  à Stockholm  ; les  au- 
tres composent  la  régence  de  Christiania. 
Le  roi  a le  droit  de  se  faire  représenter  à 
Christiania  par  un  gouverneur  général  ou 
hadtholder,  mais  depuis  tSiO  il  n'en  a pas 
usé. 

En  <859,  la  Diète  suédoise  a demandé 
la  révision  du  pacte  d'union  entre  la 
Suède  et  la  Norwége;  le  storlhing  inquiet 
a sur-le-champ  retiré  au  roi  le  droit, 
dont  il  n'usait  pas,  de  se  faire  représenter 
par  un  gouverneur  général.  Toute  la  Nor- 
wége s'est  émue;  mais  le  roi  Charles  XV 
a déclaré  « qu’une  pareille  révision  ne 
devra,  en  aucun  cas,  fausser  l’idée  fonda- 
mentale de  l'union,  ni  lui  imprimer  un 
sens  contraire  ù la  tendance  et  au  carac- 
tère qui  lui  ont  été  assignés  dès  l'origine.  » 
Les  esprits  se  sont  calmés.  Il  s'est  forme 
un  comité  mixte  qui,  en  1SG3,  a tenu  ré- 
gulièrement ses  séances  cl  a nommé  une 
commission  spéciale  de  rédaction,  com- 
posée de  deux  Suédois  et  de  deux  Norwé- 
giens. 
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Celte  commission  a rencontré  de  bien 
sérieuses  difficultés,  car  en  1868,  au  mo- 
ment où  nous  écrivons,  rien  ne  s'est  fait 
encore.  Voici  toutefois  ce  qu’on  peut  avan- 
cer. Les  modifications  ne  porteraient 
que  sur  des  points  de  détail.  11  pa- 
rait que  ic  roi  obtiendrait,  entre  autres 
prérogatives  nouvelles,  le  droit  de  faire 
sortir,  sans  l'autorisation  préalable  du 
storlhing,  les  troupes  norvégiennes  de 
Norvège,  dans  le  cas  où  la  sécurité  natio- 
nale l'exigerait.  On  croit  aussi  que  le 
conseil  d'Etat  mixte,  qui  se  tient  à Stock- 
holm, pourrait  être,  en  cas  de  circons- 
tances majeures,  fortifié  par  l’adjonction 
exceptionnelle  des  membres  du  conseil 
d'Ëtat  norvégien,  il  serait,  en  outre,  ques- 
tion de  créer  quelques  facilités  pratiques 
dans  les  rapports  habituels  entre  les  deux 
pays. 

Justice.  En  Suède  elle  est  rendue  en 
première  instance  par  deux  tribunaux,  le 
premier  subordonné  au  second  ; ce  sont 
pour  les  campagnes  le  tribunal  de  district 
et  le  tribunal  du  Lagman;  et  pour  les 
villes  le  Kaemner-Raett  et  le  Radstufvn- 
Raett  ; en  deuxième  instance  par  les  trois 
cours  royales  de  Stockholm,  Joeukoeping 
et  Christanstad  ; au-dessus  est  le  tribunal 
suprême  du  royaume , dernière  instance 
et  autorité  disciplinaire  pour  les  cours 
royales.  Il  donne  des  interprétations  des 
lois  et  rend  la  justice  au  nom  du  roi,  qui 
peut  assister  aux  séances  et  y donner 
deux  votes.  Le  tribunal  est  composé  de 
16  conseillers  de  justice  et  forme  deux  di- 
visions. Dans  les  causes  de  justice  mili- 
taire, deux  officiers  supérieurs  sont  ad- 
joints. — En  Norvège  les  tribunaux  de 
première  instance  sont  les  cours  parois- 
siales ou  de  conciliation;  les  tribunaux 
des  Sorenskrivcrs  (écrivains  jurés)  ; ceux 
de  deuxième  instance,  les  cours  supé- 
rieures de  justice  de  Christiania,  Chris— 
tiansand,  Bergen  et  Trondliiem;  au-des- 
sus est  le  tribunal  suprême  du  royaume, 
sc  composant  d'un  justicier  et  de  9 asses- 
seurs; dans  les  causes  de  justice  militaire 
deux  ofliciers  supérieures  sont  adjoints. 

Administrationreligieuse.  En  Suède 
l’archevêque  d'Upsala  est  à la  tête  du 
clergé  luthérien;  il  est  en  môme  temps 
évêque  de  Stockholm,  et  nommé  par  le 
roi  comme  tous  les  autres  évêques,  qui 
sont  ceux  de  Linkoeping,  Skara,  Strcn- 
gnaes,  Vesteras,  Vexioe,  Lund.Gotheborg, 
Calmar,  Carlstadtt.  Hermoesand  et  Visby. 
Les  évêchés  sont  divisés  en  doyennésci 
subdivisés  en  paroisses.  A la  tête  des  ca- 
tholiques est  un  vicaire  apostolique  ; ils 


ne  sont  du  reste  que  2 ou  3,000.  En  Nor- 
vège on  compte  S évêques  : Christiania, 
Christiansand , Bergen  , Trondtiiem  et 
Tromsoe.  Tous  les  autres  cultes  sont 
libres,  à l’exception  du  cplte  israélite. 

Instruction  publique.  La  Suède  a 
deux  universités , Lund  et  Upsala,  où  l'on 
enseigne  la  théologie,  le  droit,  la  méde- 
cine et  la  philosophie  ; celle  d'Upsala 
fondée  en  4235  est  très-célèbre.  Viennent 
ensuite  42  gymnases  fondés  par  Gustave- 
Adolphe,  donnant  l'instruction  secon- 
daire. L’instruction  primaire  est  très-ré- 
pandue ; elle  a des  écoles  presque  dans  les 
plus  petits  villages.  Uneordonnance  royale 
du  24  octobre  4859  a autorisé  les  femmes 
<t  exercer  les  fonctions  de  maîtresses  d'é- 
cole. A Stockholm,  ce  sont  elles  ordinai- 
rement qui  enseignent  dans  les  écoles 
primaires  gratuites  pour  les  pauvres  des 
deux  sexes.  Leur  salaire  varie  de  700  à 900 
rixdales  (le  rixdale  vaut  1 fr.  40  c.).  Ces 
écoles,  composées  d’enfants  de  7 ù 14  ans, 
sont  tenues  avec  beaucoup  d'ordre  et  de 
régularité.  Quant  aux  écoles  spéciales,  on 
cite  l'école  militaire  et  navale  de  Sto- 
ckholm; Yécoles  des  mines  de  Falilun; 
l’école  vétérinaire  de  Skara;  l’école  fores- 
tière de  Konsgard.  En  décembre  1866,  le 
prince  Oscar  de  Suède  a accepté  la  haute 
direction  des  écoles  des  cadets  de  la  ma- 
rine et  de  l’armée  de  terre,  établies  ii  Ma- 
rieberg  et  à Karlsburg.  En  Norvège  l’in- 
struction élémentaire  est  encore  plus  ré- 
pandue qu’en  Suède;  non  - seulement 
chaque  village  a son  école;  mais  les 
maîtres  se  déplacent  et  vont  instruire  les 
enfants  des  habitations  isolées;  on  compte 
8 écoles  vétérinaires  à Christiania,  Dron» 
llieim,  Bergen,  Christiansand,  Drammen, 
Skein,  Friederikshald,  Slavanger,  et  cinq 
écoles  préparatoires.  Dans  la  haute  école 
classique  de  Christiania,  on  enseigne  la 
théologie,  le  droit,  la  médecine  et  la  phi- 
losophie. On  ne  saurait  oublier  l 'école 
militaire  de.  Christiania  et  l'école  de  la 
marine  de  Friderikswoern. 

Armée.  On  sait  que  l'armée  de  Scède, 
non  comprise  la  milice  de  Cothland,  qui 
n’est  tenue  qu'au  service  intérieur  de  l'ile 
(îl  compagnies;  7 à 8,ooo  hommes),  se 
compose  de  trois  parties  : 1°  l 'indelta 
(armée  de  soldats  laboureurs)  ; 2»  la  var- 
fade  (troupes  permanentes  recrutées  par 
des  enrôlements  volontaires);  3»  la  bevee- 
ring  (sorte  de  conscription  générale  ou  de 
iandvehr).  L’institution  de  l'indelta  n'a 
d’analogue  dans  aucun  pays.  Elle  remonte 
au  roi  Charles  XI.  Ce  prince,  après  avoir 
fait  rentrer  au  domaine  de  la  couronne 
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tous  1rs  biens  qui  en  avaient  été  illégale- 
ment aliénés,  constitua  avec  une  partie 
de  ces  biens  une  dotation  personnelle  et 
non  héréditaire  pour  les  officiers  et  les 
sous-oftieiers  de  l’armée. 

Les  domaines  affectés  à cette  destina- 
tion reçurent  le  nom  de  bostelles.  L'éten- 
due de  ces  terres  varie  suivant  le  grade 
de  ceux  à qui  elles  sont  assignées,  et  les 
revenus  en  sont  considérés  comme  des 
appointements.  Le  bostelle  d’un  général 
major  doit  produire  chaque  année  de  8 à 
10,000  fr.,  celui  d'un  colonel  de  5 It  6,000  f. 
Depuis  1830,  les  officiers  peuvent  affermer 
ces  terres;  auparavant  iis  étaient  obligés 
de  les  faire  valoir  eux-mêmes.  Les  simples 
soldats  reçoivent  de  même  une  métairie 
qu'ils  cultivent  comme  ils  l’entendent,  et 
les  produits  qu’ils  en  retirent  leurtiennent 
Leu  de  solde.  Ce  terrain  leur  est  alloué 
par  les  propriétaires  fonciers. 

A cet  effet,  les  provinces  du  royaume 
sont  divisées  en  un  très-grand  nombre  de 
circonscriptions  appelées  rotes,  qui  sont 
elles-mêmes  subdivisées  en  petites  pro- 
priétés nommées  torps.  Le  torp  est  l’ha- 
bitation du  soldat.  11  se  compose  d’une 
Chaumière  pourvue  d’instruments  ara- 
toires, et  d’une  certaine  étendue  de  terrain 
à cultiver.  Sur  le  mur  de  la  chaumière 
figure  une  inscription  indiquant  le  régi- 
ment, la  compagnie  et  le  numéro  de  con- 
trôle du  soldat  qui  l’habite.  En  temps  de 
guerre,  le  rote  est  forcé  de  faire  cultiver 
le  torp.  Quand  le  soldat  meurt,  c’est  éga- 
lementlc  rote  qui  prend  soin  de  sa  famille, 
et  le  torp  passe  en  d’autres  mains. 

Les  bostelleset  les  torps,  répandus  dans 
une  mémo  province,  forment  l’arrondis- 
sement d’un  régiment.  Les  officiers  et  les 
soldats  d’une  même  compagnie  sont  grou- 
pés dans  des  cantonnements  contigus. 
Chaque  année,  avant  la  récolte,  les  régi- 
ments de  l’indelta,  unis  à d'autres  corps 
de  l’armée,  sont  réunis  dans  des  camps  et 
manœuvrent  pendant  vingt  et  un  jours. 
Leurs  aptitudes  militaires  ne  laissent  rien 
à désirer,  et  la  vie  tour  à tour  agricole  et 
guerrière  à laquelle  ils  sont  assujettis  ne 
nuit  en  rien  fi  leur  discipline.  L’indclta 
constitue  une  armée  d'environ  3t,uoo  hom- 
mes, dont  l’entretien  ne  coûte  presque 
rien  au  gouvernement.  Ajoutons  qu’il 
l'emploie  aux  travaux  d’utilité  publique. 
C'est  l'indelta  qui  a élevé  la  forteresse  de 
Carlsbourg  et  creusé  le  canal  de  Gothie. 
Cette  organisation  de  soldats  laboureurs 
et  ouvriers  mérite  assurément  de  fixer 
l'attention  de  tous  les  hommes  qui  s'oc- 
cupent en  Europe  d’économie  politique. 


La  seconde  partie  de  l’armée,  la  Kar- 
fnde,  ou  armée  permanente  recrutée  par 
dos  enrôlements  volontaires,  se  compose 
des  corps  spéciaux  qui  font  le  service  des 
garnisons,  des  forteresses  et  de  la  cour. 
Elle  ne  compte  qu’environ  8,000  hommes 

La  troisième  partie  de  l’armée,  la  be- 
vte  ring,  sorte  de  réserve  ou  de  laudwehr, 
est  une  force  imposante,  qui  peut  à chaque 
instant  être  appelée  à la  défense  du  pays. 
Cette  milice,  qui  a porté  autrefois  le  nom 
de  landwehr,  se  compose  actuellement  de 
cinq  classes  comprenant  tous  les  hommes 
de  20  à 26  ans.  Les  deux  premières  les 
hommes  de  20  à 21  ans  et  de  21  à 22) 
constituent  le  ban,  les  trois  dernières  l’ar- 
rière-ban. Ces  cinq  classes  se  réunissent 
chaque  année  pour  manœuvrer  pendant 
deux  semaines.  Armées  et  habillées  au 
compte  du  gouvernement,  elles  ne  reçoi- 
vent de  solde  qu’en  temps  de  guerre. 

Le  roi  Charles  XV  a publié  («865),  une 
brochure  intitulée  : Quelques  pensées  au 
sujet  de  l'organisation  de  Farm  je  Suédoise, 
dans  laquelle  il  propose  les  réformes  sui- 
vantes : 

i°  Augmenter  l’indelta  pour  la  défense 
de  terre  de  1232  hommes  tirés  de  l'indelta 
maritime  (batsmanshallet); 

2°  Obliger  seulement  la  première  classe 
de  la  beværing  à 15  jours  d’exercice; 

3°  N'imposer  aux  quatre  dernières  clas- 
ses, figées  de  22,  23,  2i,  25  ans,  aucun 
exercice  en  temps  de  paix,  mais  tirer 
d’elles  par  la  voie  du  sort  20,000  hommes 
(5,000  de  chaque  classe),  qui  seraient  obli- 
gés à io  jours  d'exercice  par  an  pendant 
deux  années,  à l’figc  de  22  et  de  23  ans; 
c'est-à-dire  quand  ils  appartiendraient  à 
la  2*  et  fi  la  3e  classe  de  la  beværing,  et  à 
15  jours  d’exercice  fi  l’âge  de  2i  et  de  25 
ans,  c'est-à-dire  quand  ils  feraient  partie 
de  la  i*  et  de  la  5'  classe  de  la  beværing. 

Ces  20,000  hommes  figés  de  22  fi  25  ans 
plus  forts  pour  supporter  une  campagne 
que  des  jeunes  gens  de  2t  ans,  seraient 
rompus  aux  exercices  et  constitueraient 
un  premier  ban,  au  premier  appel  de 
guerre.  Ce  premier  ban  se  composerait  en 
totalité  d’infanterie. 

En  cas  de  guerre,  le  reste  de  la  bevæ- 
ring (exercé  jusque-là  seulement  pendant 
quinze  jours  une  fois  pour  toutes)  serait 
appelé  comme  réserve  ou  deuxième  ban 
et  recevrait  dans  les  dépôts  l’instruction 
nécessaire  pour  le  préparer  à entrer  en 
campagne. 

Ces  pensées,  le  roi  les  a soumises  à la 
nouvelle  diète  en  1867  et  en  I86s,et  elles 
ne  tarderont  pas  à être  adoptées.  La  Suède 
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aura  un  pied  de  paix  de  50,000  hommes 
et  un  pied  de  guerre  de  70,000.  V Indelta 
et  la  Var/ade  formeront  le  noyau  de  l'ar- 
mée, et  les  deux  chiffres  de  5e,ooo  et  de 

70.000  seront  att  ints  par  la  beviering 
(conscription)  que  l'on  étendra  sans  doute, 
avec  le  consentement  du  roi,  de  5 à 40  ans. 
Enfin,  pour  la  défense  du  pays,  on  orga- 
nisera sous  le  nom  de  Landstorm  une  ré- 
serve de  tous  les  hommes  valides  jusqu'il 
l'âge  de  50  ans.  L’infanterie  comptera  75 
baiaillons  de  800  hommes  et  des  compa- 
gnies de  dépôt;  la  cavalerie  *2  escadrons 
de  125  hommes  ; l’artillerie  3 brigades 
(Stockholm,  Gothembourg  et  Christian- 
sad). 

On  voit  que  l’ancienne  institution  de 
Vlndelta  occupe  une  grande  place  dans 
le  nouveau  plan  de  réforme.  « Il  n'y  a pas 
un  Suédois,  écrit  Charles  XV,  qui  ne  doive 
éprouver  un  sentiment  de  vénération  et 
de  confiance  pour  celte  institution  si  pro- 
fondément enracinée  dans  nos  mœurs,  et 
qui  a toujours  inspiré  une  haute  idée  du 
soldat  de  la  Suède.  Les  étrangers  nous 
envient  ce  système,  qui  étend  l'ordre  sur 
tout  le  pays  comme  un  réseau,  qui  con- 
serve le  soldat  4 la  glèbe,  & la  moralité  du 
foyer,  et  qui,  lorsque  la  guerre  éclate, 
l'appelle  d'une  voix  si  puissante  à la  dé- 
fense de  la  patrie.  » 

En  lévrier  4869,  le  Parlement  suédois  a 
été  définitivement  saisi  du  projet  de  loi 
pour  la  réorganisation  militaire.  La  Suède 
aura  bientôt  une  armée  active  de  245,000 
soldats  de  vingt-deux  4 trente  ans,  une 
réserve  de  300, 000  soldats  de  trente  à cin- 
quante ans. 

L'armée,  en  Norwége,  a une  organisa- 
tion moins  compliquée,  qui  la  rapproche 
davantage  des  armées  européennes  ; elle 
comprend  des  troupes  soldées,  recrutées 
parengagements  volontaires:  3 à 4,000  h.; 
des  troupes  provinciales  recrutées  par  la 
conscription  parmi  les  jeunes  gens  de  20  à 
27  ans  :40  à 42,000  hommes;  une  Land- 
tcf/ir  composée  d'hommes  ayant  5 ans  de 
service  actif,  et  devant  en  cas  de  guerre 
servir  de  3 à 6 ans:  9 à 10,000  hommes; 
enfin  des  gardes  bourgeoises  pour  les 
villes.  L'ensemble  peut  s’élever  de  25  4 

27.000  hommes. 

Marine.  La  flotte  SUÉDOISE  (4,r  août 
4807)  s’établit  comme  il  suit.  Vapeurs: 
4 vaisseau  de  ligne;  l frégate  à hélice; 

2 corvettes;  4 0 chaloupes  canonnières; 

3 monitors  (John  Ericson,  Thordoen, 
Tirfingi  ; en  tout  4 12  canons.  — Bâtiments 
à voiles  (tous  anciens)  : 5 vaisseaux  de 
ligne;  2 frégates;  5 corvettes;  5 bricks; 


il  transports.— Flotillcà  rames:  43  cha- 
loupes canonnières;  6 canots  à obusiers; 
90  yoles  canonnières  ; en  tout  498  canons. 
Le  personnel  actif  monte  à 9,568  hommes 
dont  294  officiers.  — La  réserve  s'élève  à 

25,000  hommes:  total  34,508  hommes. 

La  flotte  Norwtgienne  se  divise  en  : 
flotte  à vapeur  : 2 frégates  4 fiélice  ; 4 cor- 
vettes à hélice;  4 chaloupes  canonnières 
à hélice;  5 vapeurs  de  remorque. — Flotte 
à voiles:  4 frégate;  4 brick;  en  tout  239 
canons.  — Flolilleà  rames:  68  chaloupes 
canonnières  ; 5 yoles  bombardes  ; 30  yoles 
canonnières;  8 bâtiments  de  carénage; 
en  tout  : 483  canons.  Quant  au  personnel 
il  s’élève  à 3,500  hommes;  mais  on  ne 
conserve  que  les  cadres. 

Le  Hessager  de  Cronstadt  a donné  quel- 
ques détails  fort  intéressants  sur  la  ré- 
forme qu'on  a l'intention  d'introduire 
dans  la  flotte  suédoise,  d'après  le  projet 
du  comte  Platen,  ministre  de  la  marine. 
La  flotte  suédoise  sera  divisée  en  deux 
parties  : la  flotte  royale  et  l'artillerie  des 
côtes.  La  flotte  royale  sera  destinée  à sou- 
tenir l'influence  suédoise  dans  les  mers, 
et  à défendre  les  côtes  en  cas  d'attaque 
etde  blocus  par  les  escadres  ennemies,  etc. 
L’artillerie  des  côtes,  montée  sur  de  petits 
bâtiments  adaptés  4 la  navigation  au  mi- 
lieu des  écueils,  servira  do  défense  aux 
Ilots,  aux  ports  de  mer  et  aux  fortifica- 
tions. La  flotte  royale  sera  composée  d’un 
vaisseau  de  ligne,  d'une  frégate,  de  4 cor- 
vettes, de  8 canonnières,  d'un  transport 
et  de  4 bâtiments  blindés  avec  tours.  En 
tout  49  bâtiments.  L'artillerie  des  côtes 
sera  composée  de  20  canonnières  cuiras- 
sées de  différentes  dimensions,  de  7 ba- 
teaux de  débarquement  munis  d'artillerie, 
et  de  24  canonnières  4 rames,  d'un  mo- 
dèle ancien  ; soit  52  bâtiments  en  tout. 

Le  comte  Platen  propose  aussi  d'établir 
deux  catégories  dans  le  personnel  des 
équipages  : une  pour  les  marins  de  la 
flotte  royale,  et  une  composée  de  ceux  de 
la  marine  côtière,  ces  deux  genres  de  ser- 
vice étant  tout  à fait  différents.  La  (lotte 
royale  doit  se  composer  d'un  contre- 
amiral,  de  20  officiers  supérieurs,  75  offi- 
ciers subalternes,  t48  sous-officiers,  et 
3,2'  8 matelots  et  artilleurs  de  marine.  La 
marine  côtière  se  composera  également 
d'un  contre-amiral,  de  18  officiers  supé- 
rieurs, 67  officiers  subalternes,  60  sous- 
officiers,  et  2,116  matelots,  artilleurs  et 
soldats  de  marine.  Les  officiers  que  celte 
réforme  laisserait  sans  emploi  passeraient 
dans  la  réserve,  et  les  matelots  seraient 
incorporés  dans  l’armée  de  terre. 
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Finances.  En  <867  le  budget  s'est  ba- 
lancé en  Suède  pour  les  recettes  et  les 
dépenses  à 35,578,740  rixdalers-riksmynt 
(rixdaler-riksmynt:l  fr.4ll/2:  l ,40  chif- 
fre rond)  ; il  y a eu  un  déficit.  Dans  le  bud- 
get de  1868,  les  dépenses  ont  été  évaluées 
à 37,401,270  rhtdalers  et  les  recettes  à 
34,054,300  rixd.;  ce  qui  donne  un  excé- 
dant de  3,406,970  r.  Mais  on  a prévu  un 
déficit,  par  suite  des  besoins  de  Injustice, 
de  la  guerre  et  de  la  marine.de  7,438,621 
rixdalers.  Ce  qui  donne  un  déficit  total  de 
3, 031-, 651  rixdal.  — La  dette , au  31  décem- 
bre 1865,  était  de  74,068,u00  rixdalers. 

En  Norwège  l'exercice  se  règle  pour 
trois  ans.  Du  ("avril  4866  au  31  mars  1869, 
les  recettes  et  les  dépenses  ont  été  éva- 
luées à 5,023,000  rigdalers-spéciès  (le 
rigdalcr-spéciès  vaut  5 fr.  63  c.)  Mais  en 
Norwège  comme  en  Suède,  h la  suite  de 
besoins  nouveaux  et  de  dépenses  extra- 
ordinaires, le  budget  se  solde  en  déficit. 
Au  31  décembre  1865  la  dette  était  de 
8,240,700  rigdalers-spéciès. 

Forteresses  et  ports  militaires.  Le 
royaume  de  Suède  a fieu  de  forteresses, 
et  il  n’en  a pas  du  tout  du  coté  de  la  Rus- 
sie. Ses  principales  places  d'armes  sont: 
Christian  stad,  Carlscrona , Kg  Etfsborg. 
Le  port  de  Stockholm  est  défendu  par  les 
deux  citadelles  de  YVaxholm  et  de  Frede- 
riksberg. On  doit  ajouter  la  grande  forte- 
resse de  Vantes  à la  construction  de  la- 
quellcon  a travaillé  pendantde  longuesan- 
nées.  Le  royaume  de  Nonvège  compte  les 
forteresses  û'Aggershvus,  Frederikstad, 
Frederiksteen , Frederiksholm,  Bergen- 
huus,  Cliristiansteen  et  ilunkholm. 

Les  ports  militaires  de  la  Suède  sont  : 
Carlscrona  pour  la  flolte;  Stockholm  et 
Cothembourg  pour  la  flottille.  En  Nor- 
wége,  on  trouve  Frederikswœrn,  qui  est 
le  principal,  et  Christiansand. 

Climat  et  Productions.  Le  climat  est 
froid,  surtout  au  nord;  la  moyenne  de 
l'année  est  de  -f-  6 degrés;  mais  il  est  sa- 
lubre. Les  productions  végétales  sont  les 
mêmes  en  Suède  et  en  Norwège;  les  fo- 
rêts sont  la  principale  richesse,  et  leur 
exploitation  occupe  un  grand  nombre 
d'habitants,  f.a  Suède  met  en  culture  la 
quarante-troisième  partie  de  son  sol,  la 
Norwège  la  centième  partie , les  céréales 
rendent  abondamment,  surtout  depuis 
quelques  années;  les  laboureurs  se  sont, 
en  effet,  approprié  tontes  les  inventions 
nouvelles;  ils  savent  mieux  préparer  leurs 
champs;  jusqu'au  G5'  degré  l’orge  et 
l’avoine  mûrissent,  jusqu’au  63'  on  trouve 
des  arbres  fruitiers.  Les  prairies  sont 


nombreuses  et  excellentes;  les  races  bo- 
vine et  ovine  y prospèrent;  les  chevaux 
sont  petits,  mais  solides;  on  vante  surtout 
la  race  de  Gothland.  N'oublions  pas  les 
rennes,  propres  aux  pays  septentrio- 
naux; on  en  estime  le  nombre  ü 4 00,000. 

Quant  au  sous-sol,  il  abonde  en  ri- 
chesses minérales;  on  connaît  assez  le» 
fers  de  Suède;  les  meilleures  mines 
sont  dans  les  provinces  de  Wcnrineland, 
Upland,  Socdermanland , Ostcr-Goet- 
land,  etc.,  et  surtout,  près  d'Upsala,  à Da- 
nemore  ; outre  le  fer,  on  trouve  l'or,  l’ar- 
gent, le  cuivre,  le  nickel,  le  plomb,  le  zinc, 
le  marbre,  la  pierre.  La  Norwège  possède 
les  mêmes  minéraux  que  la  Suède,  mais 
en  moindre  quantité.  Bien  que  la  houille 
soit  abondante,  on  travaille  les  métaux  au 
charbon  de  bois  ; de  là  la  qualité  de  l'acier 
norwégien  et  surtout  suédois. 

Industrie.  La  Suède  a peu  de  manu- 
factures, et  la  Norwège  en  a encore  moins. 
Leurs  produits,  à quelques  exceptions 
près,  ne  peuvent  pas  encore  soutenir  la 
concurrence  de  ceux  de  l'étranger,  mal- 
gré les  généreux  efforts  faits  par  le  gou- 
vernement pour  les  encourager.  A la  vé- 
rité, les  fabriques  d'acier , de  faïence,  les 
manufactures  de  glaces  et  de  drap,  ne 
laissent  plus  rien  à désirer,  tant  elles  se 
sont  perfectionnées  dans  ces  dernières 
années;  les  couleurs  des  étoffés  de  soie  et 
des  toiles  pourraient  être  meilleures.  Mais 
ces  manufactures  ne  suffisent  pas  à la 
consommation  du  pays.  Les  principales 
industries  des  deux  royaumes,  surtout  de 
celui  de  Suède,  sont  la  construction  des 
vaisseaux,  qui  forme  un  important  article 
d'exportation;  la  coupe  du  bois  de  cons- 
truction ; l’ exploitation  des  mines , surtout 
celles  de  fer,  de  cuivre  et  de  cobalt  ; Yhor- 
logerie  de  Stockholm  et  de  Golhcnibourg 
et  les  instruments  de  mathématiques  et 
de  physique  de  Stockholm  ; plusieurs  ou- 
vrages en  bois;  la  fabrication  de  l’eau-de- 
vie  de  grain;  les  papiers;  les  tanjieries 
et  fabriques  de  gants;  l’ orfèvrerie,  de  Stock- 
holm; les  roses  cl  autres  objets  en  por- 
phyre, fabriqués  à Elfvedal  dans  le  Stora- 
Kopparberg;  les  fabriques  d'armes  et  les 
fonderies  de  Stockholm , Eskilsluna  et 
Nortelgc  ; la  corderie  de  Falun  ; les  raffi- 
neries de  sucre  de  Cothembourg,  Stock- 
holm et  autres  villes.  On  doit  ajouter  que 
la  pèche  {'),  surtout  dans  la  Norwège, 


(')  On  vient  de  publier  (février  18<7>  à Christianiel,  sur 
les  résultats  des  grande;  pêches  d'iiiver  en  Nurvêce, 
pendant  l'année  18C8,  des  recherches  statistiques  très  in- 
téressantes. 

La  pêche  du  hareng,  dans  le;  parages  de  Bergen  et  il* 
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forme  une  îles  branches  les  plus  inipor- 
luiites  de  riudusirie,  et  que,  de  même 
qu'eu  Russie,  les  paysans  des  deux 
royaumes  fabriquent  eux-mêmes  la  plu- 
part des  objels  dont  ils  ont  besoin. 

Les  villes  de  la  Suède,  qui  se  distin- 
guent le  plus  pour  la  quantité  et  la  valeur 
des  produits  de  leur  industrie,  sont  : 
Stockholm,  qui,  à elle  seule,  fournit  pres- 
que la  moitié  de  la  totalité  des  produits 
de  tt)Ul  le  royaume;  Horrkôping , Gotliem- 
bourg , Carlscrona.  ilalmoe,  Siykoeping, 
Carlshamn , Star  tes  tad,  Cddewalla , l'a- 
lun et  Ge/lr.  Les  villes  les  plus  indus- 
trieuses de  la  Norwége  sont  : Bergen , 
Cltristiiinia,  Christiansand , Orontheim , 
Cliristiansund,  Kongsberg  et  A rendu l. 

Commerce.  Le  commerce  de  la  Spède 
et  de  la  Norwége  est  beaucoup  plus  im- 
. portant  que  ne  l’est  leur  industrie.  Le 
commerce  extérieur,  surtout  celui  de  la 
Suède,  était,  il  y a quelques  années,  très- 
étendu;  malgré  la  diminution  qu’il  a 
éprouvée  depuis  laïc,  il  est  encore  très- 
considérable.  Les  immenses  progrès  que 
les  soins  du  gouvernement  et  le  zèle  des 


Slavanper,  a duré  «lu  20  Janvier  att  15  mare;  elle  a pro- 
duit «aviron  ( 8 >,IW0  tonne*,  soit  788,800  bectolUrw.  L’a- 
bondunce  du  poisson  dans  le  district  situé  au  sud  de 
Bergen  u été  si  grande,  que  des  bateaux  A vapeur  ont  dû 
prendra  port  an  transport,  et  que  plus  de  ‘»2,*oo  hectoli- 
tres ont  été  sakés,  non  sur  les  lieux  de  pêche,  comme 
e’oet  l'usage,  mais  a Bergen  nésio.  Au  contraire,  le  dis- 
trict situé  nu  nord,  qui  offre  moins  d’ahris  contre  les 
tempêtes,  n’a  donné  qu’un  produit  de  8t,2i*0  hectolitres. 
Cette  pêche  a occupé  51,41)»  hommes  et  2,04m  navires. 
Dans  les  lies  Lofoden  la  pêche  de  la  morue  a été  d autant 
plus  contrariée  par  les  gros  temps  que,  contrairement  à 
cto  babitudts,  le  poisson  affluait  sur  les  « êtes  mimes,  «u 
lit.  • <*•:  se  tenir  A une  certaine  distance  en  mer.  Ou  u, 
touU.ois, compté, de  Itr-rgen  ju-quà  Tromsoê.  445  navi- 
res montés  par  2,133  hommes  et  ayant  chargé  202,500 
tonnes,  soit  254,1*01*  hectolitres.  Le  n'-mbro  total  des 
hommes  employés,  les  équipages  des  navire*  compris,  a été 
de  23,221.  Un  Ont  qui  mérite  d’être  signalé,  c’est  la  dimi- 
nution constante  du  nombre  des  pécheurs  au  filet.  Kn 
1803,  il  y en  «voit  13.753;  en  1H0K,  on  n’en  complaît 
plus  que  8,71*0;  au  contraire,  les  pécheurs  A la  ligne  ont 
augmenté,  dans  ta  même  période,  de  0,158  à 10,307. 
L’ofiicier  chargé  de  la  surveillance  de  la  pêche  attribue 
ce  changement  d -ns  les  habitudes  des  marins  à la  remar- 
que qu’ils  auraient  faite  que.  lorsque  le  poisson  est  maigre, 
il  se  prend  p os  facilement  à la  ligne.  Dans  l’incertitude 
de  la  qualité  du  poisson,  bon  nombre  de  pécheurs,  au  dé- 
part, se  muni-sent  de  ligr.es  de  préférence  aui  filets.  On  a 
évalué  4 20,7u»i,im0  poissons  le  produit  de  la  campagne 
de  IküM.  En  multipliant  les  quantités  précédemment  indi- 
uées  parles  prix  moyens,  on  trouve  que  U valeur  tirée 
e la  mer  en  H*  s « été  d'environ  C,221»54ft  francs  et  pour 
chaque  pécheur  de  285  francs.  Mais  le  partage  du  rende- 
ment total  est  loin  d'élre  égal  entre  les  participants.  Il  n'y 
■ pas  de  loterie  plus  capricieuse  que  la  pêche,  pour  les 
uns  elle  assure  I aisance  d'une  année  entière,  tandis  que 
les  autres  reviennent  plus  pauvres  qu’avant,  avant  perdu 
leurs  filets,  leurs  lignes  et  quelquefois  leurs  embarcations. 
En  18*  8,  les  dégâts  causés  par  les  tempêtes  ont  été  excep- 
tionnellement considérables  : un  seul  ouragan  a emporté 
•Ni  hommes  et  détruit  30  embarcations.  Le  nombre  total 
des  victimes  a été  de  117,  malgré  l'active  surveillance  et 
les  so-ns  de  la  station  navale  ; qui  se  compose  d’un  capi- 
taine de  frégate,  de  quatre  lieutenants  de  vaisseau,  de 
six  juges  ordinaires  et  extraordinaires  et  de  quatre  mé- 
decins. 


sociétés  économiques  établies  dans  toutes 
les  préfectures  ont  fait  faire  à l’agricul- 
Idre,  ont  non-seulement  fait  diminuer  les 
grandes  sommes  d'argent  qui  sortaient 
tous  les  ans  de  la  Suède  pour  l'achat  des 
grains,  mais,  dès  l’année  1*20,  l’importa- 
tion s’est  changée  en  exportation.  Dans 
les  années  ordinaires,  la  partie  de  ce 
royaume  siluèe  au  sud  de  la  Oala-clf  n’a 
plus  besoin  de  grains  étrangers;  mais  la 
Norwége  conliuuc  toujours  à eu  impor- 
ter de  grandes  quantités.  En  I8i0,on  avait 
interdit  l’importation  du  vin,  de  l’arac, 
du  rhum,  des  cotons  fabriqués,  du  thé  et 
du  porter;  l’interdiction  est  levée  depuis 
longtemps.  A ces  articles  d'imi'Ortatiox 
se  joignent  les  suivants:  sucre,  calé,  co- 
ton, épiceries,  soie,  laine,  lin,  chanvre, 
savon,  sel,  fruits  du  midi,  tabac  et  plu- 
sieurs objets  manufacturés.  On  importe 
en  Norwége,  outre  ces  articles,  beaucoup 
de  grain.  Les  principales  exportations 
des  deux  royaumes  consistent  en  fer  et 
acier,  fabriqués  et  en  barres;  bois  de 
construction,  poison  sec  et  salé,  ancres, 
cordages  et  autres* objets  relatifs  à la  ma- 
rine, cuivre,  cobalt,  alun,  laiton,  verre  et 
glaces,  potasse,  poix  et  goudron,  huile  de 
poisson,  marbres,  pierres  de  moulin,  us- 
tensiles en  bois,  cuirs,  lin,  fourrures.  Il 
faut  ajouter  que  les  Suédois  cl  les  Norvé- 
giens gagnent  des  sommes  considérables 
par  le  transport  des  marchandises  des 
nations  étrangères  sur  leurs  vaisseaux, 
surtout  dans  les  ports  de  l’Europe  méri- 
dionale; et  qu’un  grand  nombre  de  vais- 
seaux tout  construits  sont  vendus  annuel- 
lement à des  négociants  étrangers.  Depuis 
l'union  des  deux  royaumes  et  depuis  les 
nouvelles  routes  ouvertes  dans  l’intérieur, 
le  commerce  entre  la  Norwége  et  la 
Suède  est  devenu  assez  important;  entre 
la  Suède  et  la  Finlande  il  est  encore  très- 
considérable.  malgré  la  cessation  de  l’im- 
portation des  grains.  Nous  ferons  aussi 
observer  que  toutes  les  villes  de  ce 
royaume  ne  peuvent  pas  commercer  avec 
les  étrangers,  on  appelle  stapelstader 
celles  qui  jouissent  de  ce  droit,  et  upsta- 
der  celles  qui  en  sont  privées.  Les  princi- 
pales villes  marchandes  du  royaume  de 
Suède  dans  l’intérieur  sont  : (Erebro, 
Carlstad.Falun,JœnkoepingclChristians- 
tad;  le  long  des  côtes  : Stockholm  et  Go- 
thembourg , ensuite  Norrkoeping,  Ge/le, 
Stjkoeping , Slalmoe,  Carlscrona,  Calmar , 
Wisby,  Carlshamn,  Slarstrand,  Huddiks- 
wall , Hernoesand.  Dans  le  royaume  de 
Norwége,  on  doit  nommer  premièrement: 
Bergen , Drammen,  Christiania  ; viennent 
il 
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ensuite  : Langesund , Christiansand , 
Dronlheim,  Frederickstad , Arendal,  Os- 
ter-Riisoer,  Laurvig  et  Toensberg. 

En  1 865,  les  importations  se  sont  élevées 
en  Suède  à 151,233,000  fr.  et  les  expor- 
tations it  <34,409,000  fr.  11  était  entré 
dans  les  ports  4,946  navires  et  il  en  était 
sorti  9,458.  En  Norwége , importations  : 
< 49,848,000  fr.,  exportations  : 97,408,000  fr. 
Il  était  entré  dans  les  ports  <2.215  na- 
vires et  il  en  était  sorti  <2,223  [Ann.  dtt 
Com.  extérieur). 

Chemins  de  fer.  Les  cliemins  de  fer, 
ces  grands  auxiliaires  de  l'industrie  et 
du  commerce,  ne  sont  pas  encore  nom- 
breux;en  1868,  une  seule  grande  ligne  est 
achevée,  celle  de  Malmoe  à Stockholm, 
longue  de  <30  lieues  de  France,  avec  trois 
embranchements,  l'un  sur  Gothcmbourg, 
et  un  prolongement  sur  Upsal.  Malmoe 
communique  avec  Copenhague  par  un 
service  de  pyroscaphes.  De  Malmoe  à 
Stockholm,  on  passe  par  Lund,  Safsjen, 
Jocnkoeping,  à l’extrémité  méridionale  du 
grand  lac  Wettern  ; jusqu'il  cette  ville,  on 
traverse  un  pays  de  prairies,  coupées  de 
rivières  et  de  lacs;  c'est  un  véritable  dé- 
sert, et  l’État,  qui  a construit  le  chemin 
de  fer,  l'a  précisément  choisi  comme  ter- 
rain de  passage,  afin  d’y  attirer  la  popu- 
lation. Après  Jocnkoeping,  le  pays  est  acci- 
denté; on  franchit  des  ravins,  des  tor- 
rents, des  coteaux  escarpés;  puis,  on  en- 
tre dans  une  contrée  mieux  peuplée;  les 
villages  sont  plus  fréquents.  On  dépasse 
Catherincholm,  et,  après  dix-neuf  heures 


de  marche,  en  denx  jours  on  arrive  a 
Stockholm. De  Falkoeping, un  embranche- 
ment se  dirige  sur  Gotheborg,  et  le  che- 
min de  fer  monte  au  nord  jusqu’à  Upsal 
(septembre  1866);  un  chemin  ira  de  Stock- 
holm à Christiania  (Norwège),  en  passant, 
au  nord  des  lacs,  par  Arvika.  Depuis 
longtemps  déjà,  on  a terminé  le  chemin 
de  fer  de  Christiania  à Kongsvinger.  Les 
autres  lignes  auront  moins  d'importance 
au  point  de  vue  commercial,  et  le  comité 
des  finances  jnge  que,  si  les  intérêts  lo- 
caux en  exigent  la  construction  immé- 
diate, c’est  à l'industrie  privée  qu'il  con- 
vient de  prendre  l’initiative.  Il  est  à re- 
marquer, au  surplus,  que,  dans  toutes  les 
questions,  la  Diète  craint  d'imposer  au 
pays  des  sacrifices  pécuniaires,  et  se  pro- 
nonce, en  général,  pour  l’adoption  des 
systèmes  les  plus  économiques. 

Division  administrative.  Le  royaume 
de  Suède  est  partagé  en  vingt-quatre  laen, 
expression  qu’on  pourrait  traduire  par 
gouvernements  ou  préfectures.  Chaque 
gouvernement  est  subdivisé  en  plusieurs 
faegdrrier , districts  ou  prévôtés.  En  sui- 
vant la  carte  de  M.  Ilagelstam,  nous  dis- 
poserons les  laen  dans  le  tableau  suivant, 
d'après  les  trois  grandes  régions  géogra- 
phiques que  ce  savant  auteur  national  ap- 
pelle Norrland  ou  Pays  du  Nord.  Svraland 
ou  Suède  proprement  dite,  et  Gothaland 
ou  Gothtr.  Les  noms  écrits  entre  paren- 
thèses sont  les  dénominations  des  an- 
ciennes provinces  auxquelles  correspon- 
dent les  préfectures  actuelles. 
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SUÈDE,  proprement  dite  >.... 

SîOCLBOLJf  (Uphland  et  SoedermanJand).  STOiHiOl.il,  Carlberg,  | fariebrrg,  firattningholm,  Norlrlge, 

HotéerUlat,  Yaxhotm,  Sigtuna 

(Uptin-I) , tTpsnla,  L d/if  a,  ElIkarleNg,  Sordrrtfnrt,  Jlnnntmor  » . . . 

WnTClUS  (Wefttmanland) W esteras,  Sala,  .Sorberg,  Arbogn  , Korping 

Nyiolping  (SnedertDenl.tnd) Nykoepinp,  Slremgnattt,  Grip*halm,  Esktlslnma 

OEftr.Bl'0  (N^’tke  et  W Minafllaud).  . . (Ereb  ro , X ara,  Aikrrtnnd 

CaRLsTAD  (WuineUnti)  . .......  Carlstadt,  Crithntkamn,  Ombtrgskedm,  Oikantad,  Phi- 

lipetai 

StOT- A-KOPPARRFRG  (Dc'irne)  .....  Falun,  Hedemora,  Areila,  Mora , Il  ut  bu,  Elfttdad.  . . . 

OOTIUE 


Ljnkoensg  (CEslergothland) 

CaLSAR  (Sran'And) 

JoENKriEi  me  (Sroa'and) 

Khonobrac  fSmaland).  

Hlakingk  <ÙI'  kinge) 

Si.iKAinitG  iWesiergothland)  ..... 
Elf^eorc  (Da*lan.l  et  We«t*rgoihli»nd). 
GOTBÏB-Efc  et  BOHÜ»  (baaUrati  et  W es- 
ter* üiland.i 

Hudstad  : llitll.md) 

Cru|ntia%stao  (S tant) 

Mali,  iKRL‘5  (Skaoe) 

Comas»  (J!e  de  Goiüwd) 

WORRlANIV, 


Linknepinç,  Xorrkntping,  fT adtlena,  Sotdrrkotpiag,  Jfr- 

dtri,  Sbrmnnt,  Jt  falu 

Calmar,  Waalerwik,  Eargkolm  dans  Plie  tftKlaml.  . . 

Jocnkoeping,  Ædetfon , Ekttjo* 

Wexioo 

Cftrlacrona,  Rommtbg,  CarUhamn  

M arieatad,  Ltdk  atping,  Mkara,  Varna  es 

Wonersborg,  llocrtn  , Trullkatlan,  A mal 

fi  fi  l h e ru  bourg,  Martlrand,  Kg-Elfiburg,  Vdderalla , 

Slroemtlad 

Halmstadt,  ÎVarhtrg,  Ijihclm . . . 

Chrislianatad,  Engelkclm.  i’imtriik «h» 

Mal  mue,  Ytlad,  Lund,  Lnnd>Lrona,  LtrUinborg,  flam- 

lutta , 

W I s b y 


Norr  botte*  ( Weïter-Bottcn  et  Lapp. 
mîtk) 


ri  tco,  Luira,  Arjealagt  GfUIrerra,  Jukkatjarui 


Parti  %nosi 

122S091  b. 


268.423 
97  ,«*9 
111,4106 
1 34.427 
165,070 

261,970 

176,256 

2, 426,093 


255,415 

235.435 

185,680 

164,130 

12».f57 

240,164 

280.507 

233.508 
127.129 
223,942 

309.«19 

53,577 

809,491 

75,383 
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CocrmaciiTi.  Cm-ro-mcs,  Ville»  nr  Ijiii  ut  ru»  HEHAnoriui».  Pm*x»tto« 

(IH6) 

WESTfftflOTTEX  (>Ye»ter-Botl*n  et  î.ipp- 

maik» U ra  e a , Aide,  Son  dt . CK), 228 

\Vfc‘Tf  R-N'>RRt.ANP  (MeJelpad  et  Anger- 

maolaiid) Ilernosand,  SnndsraU 129,fU3 

Jastland  (Jamtland  et  ll«r;*?,qjt1en.  . . ffiitcraund,  fMr,  L;«iar<far ('8,872 

GeileBOUG  (Geïirikland  •lliclsu. gland).  Gcfleborg,  Soederhamn,  Jarstoe,  Huddiktwuli ITdi.INSi 

Total 4 1 CO,69?  b. 


Sous  le  rapport  administratif  le  royaume 
de  N'ORWÉGE  est  divisé  en  17  bailliages 
(Amt;,  dont  celui  de  Jarlsberg  et  Laurvig 
comprend  les  deux  comtés  de  ce  nom. 
81.  Ilagelstam  répartit  ces  <7  bailliages 
dans  les  trois  régions  géographiques, 
nommées  fionlland,  Nordenfirld  et  Soen- 
denfield.  Ni  V Almanach  [loyal  de  Suède  et 


Norvège,  ni  aucun  géographe  que  nous 
connaissions,  n'ayant  indiqué  d'une  ma- 
nière bien  distincte  les  chefs-lieux  de  ces 
17  bailliages,  nous  avons  cru  devoir  écrire 
avec  le  même  caractère  tous  les  noms  des 
lieux  compris  dans  chaque  division  admi- 
nistrative, afin  de  ne  pas  induire  en  er- 
reur le  lecteur. 


Btr-iitcn,  C.nn>ljtn,  Villes  n I.irix  ut  nr«  nrut»Qt’aetr&  PurruTtoii 

ttfett) 

SOENDF.NFIELDS. 

Accerrits CWMSTMIU;  Droehak. 164,<U)2  h. 

Su %aler>e>e Moit;  Frrderikiibald  ; Frelerikstad..  98,835 

Hlm.m  amîfn Il  :<l . Kongsvinger  ; Elverum 12 

Cnim-TiA** Biri;  I.essoa ISV'-I 

Bokkri  d bmmnen;  Eger;  Mo  itim  ; Kongsbtrg.  . 99.3K3 

Bn\T'ben. Skien : l'orsgiund;  Kmg<proe:  Lsng**»nnd  ; Breviç 81,' *29 

NepinœspI  Ka  arygiielaget.  A rond»!  : Grimstml ; Rtisoer  lOiter-Riisoflr) C8,t<:iy 

Limer  ni  Ma.mul Chrisiianaiad ; Mandai;  Farsund;  Fiekkefjard. . 73,7f*3 

Stayancer Siivingtr;  Egeriuod 104,830 

Jarlsbcrg  cl  LaURTig.  . . . T- ‘Mt'bnrg  ; llolraslrand  ; Liurviç;  Saoderfjord  ; Frod«rikîvarrn  ; 

Yaüoc. 83,433 

IfORDENFIELDS. 

SoiSMtR-BENf-ENntC*.  . . . Bergen;  Rosendahl  don • la  baronnie  de  ce  nom 200,139 

NoRDitE-bERi.r.Mins . . . . Legmeer;  Vilg;  Indvlg . 27,7"3 

Rorjimi. Chrittiai4und  ; Molde 101,34(1 

Soendrf-Troxmuf.x.  . . . Troudltirin  ilironiheim);  Roeraas 1U9,U49 

Nordre-T komirilx Lcvnnger;  StoerJalen  ; Skogn  . 82,488 

HORDLANDBNS. 

Nordlasd . . BoJoe  ; Àlslaltatig  (Alstahong).  Le?  lias  Vcti  et  Oil-Yaayn,  Lnnjcrn 

et  la  plu*  grande  partie  de  IhnJoen 89,840 

Fixvar&en Trorasoe;  AltengsarJ;  llumaterfesl;  Wardoehuus  (VarJoe);  VaJsoe. 

Les  Iles  Scnjtn,  Sorot,  Mageroc,  elcn  etc.  . 03,190 


Total 1,101,418  h . 


Ville  capitale.  Bien  que  ces  deux 
royaumes  soient  gouvernés  l'un  relative- 
ment à l’autre,  d’une  manière  entièrement 
indépendante,  on  peut  toujours,  et  il  nous 
semble  même  qu’on  doit  regarder  Sto- 
ckholm, capitale  du  royaume  de  Suède, 
comme  la  capitale  de  toute  la  monarchie 
Norwègiéno -Suédoise.  Christiania  n’est 
que  la  capitale  du  royaume  de  N’orwége. 

Topographie.  Stockuoi.m  est  bâtie 
agréablement  sur  les  deux  rives  septen- 
trionale et  méridionale  du  lac.  Melarn, 
dans  l’endroit  où  il  se  réunit  à un  golfe  de 
la  Baltique,  sur  deux  péninsules  et  sur 
plusieurs  grandes  et  petites  lies.  Plusieurs 
rochers  de  granit  qui  s'élèvent  au-dessus 
de  l'eau,  les  uns  nus  et  arides,  les  autres 
décorés  de  maisons  ou  couverts  de  bois, 
donnent  ii  la  capitale  de  la  Suède  un  as- 
pect tout  particulier  et  ajoutent  à l'im- 
pression que  produit  sa  situation  pitto- 
resque. On  peut  la  comparer  sous  certains 
rapporls  à celle  de  Venise;  on  pourrait 


même  ajouter  que  pour  la  beauté  et  la 
variété  des  sites  qu'offrent  ses  alentours, 
cette  capitale  est  supérieure  à toutes  les 
. autres  villes  de  l'Europe  septentrionale. 
Stockholm  est  bâtie  sans  régularité;  le 
plus  grand  nombre  des  maisons  sont  en 
pierre  et  en  briques;  toutes  les  autres  sont 
en  bois  peint  en  rouge  et  jaune.  Beaucoup 
d’habitations  sont  entourées  de  jardins 
dont  les  murs  s'élèvent  an  bord  des  eaux  ; 
d’autres,  comme  dans  le  faubourg  de  Soe- 
dcrmalm,  s'appuient  sur  des  rochers  qui, 
plus  hauts  que  les  toits,  s’élèvent  comme 
des  murailles,  au  milieu  de  ces  ilôts.  Le 
port  est  vaste  et  sûr.  mais  l’entrée  en  est 
difficile;  elle  est  défendue  par  les  forts  de 
Frederiksborg  et  de  Waxboim.  A l'extré- 
mité du  port  plusieurs  rues  s'élèvent  l’une 
au-dessus  de  l'autre,  et  forment  un  amphi- 
théâtre sur  un  côté  duquel  sc  trouve  le 
palais  du  roi , édifice  superbe,  de  forme 
carrée,  et  d'une  belle  architecture,  rempli 
de  meubles  précieux  et  de  collections  d'un 
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erand  prix;  on  y admire  surtout  la  cha- 
pelle pour  sa  grande  richesse.  Parmi  les 
{•"lises  on  doit  surtout  nommer  celle  de 
St -Nicolas  ou  Slorkyrkan  (la  grande 
("lise)  qui  est  la  cathédrale;  elle  est  re- 
marquable par  son  anirquilqej  parla  ri- 
chesse de  son  autel;  lYjitse  de,  Btaaat- 
holm,  qu'on  pourrait  appeler  le  Panthéon 
de  lu  Suède  par  les'  monuments  eleves  a 
ses  rois  et  (•  quelques  grands  hommes  qui 
y sont  enterrés,  ainsi  que  par  les  trophées 
qu'on  y a rassemblés.  Viennent  ensuite 
les  églises  de  Catherine , de  Claire,  de 
Marie,  de  llcdvig- Eléonore,  d Lingue- 
Eléonore,  d’Adolphe-I'rederik,  qui  se  dis- 
tinguent toutes  par  leur  architecture  et 
sont  accompagnées  de  toursassez  c levées, 
d’où  l’on  jouit  d'une  vue  magnifique.  Lne 
nouvelle  église  a été  consacrée  au  culte 
catholique.  V église  Sle-Eugéme  ; elle  s est 
en  partie  effondrée  en  mai  4866;  on  la 
rétablie  avec  beaucoup  de  soin  et  de  suc- 
cès. La  banque,  la  maison  de  la  noblesse, 
Yhôtel-de-ville,  la  monnaie,  les  chantiers 
et  \'amiruuté,  le  parc  d artillerie,  le  palais 
dit  de  la  princesse  Sophie,  1 "opéra,  les 
écuries  royales,  P hôpital  de  la  garnison. 


les  casernes,  la  maison  du  gouverneur,  le 
palais  de  justice  (Ilof-Uaetti.  l'administra- 
tion de  la  guerre  iKrigs-Collegium,  et  1 hô- 
tel Je  l'académie  des  sciences  sont  tousdes 
bâtiments  qui  méritent  d'être  mentionnes. 

Parmi  les  ponts  principaux  qui  réunis- 
sent entre  eux  les  dix  quartiers  de  Stock- 
holm, celui  nommé  Pont-Neuf  (Nya-itronj 
entre  la  Cité  (Staden)  et  le  Norriualm  est 
le  plus  beau  et  le  plus  grand.  On  doit  citer 
la  belle  place  de  Norrmatm  ornée  de  la 
statue  en  bronze  de  Gustave-Adolphe; 
celle  des  Nobles,  ornée  de  la  slalue  pé- 
destre de  Gustave-Watt;  la  place  de 
Charles  Nlll,  qui  remplace  le  ci-devant 
jardin  du  roi  et  au  milieu  de  laquelle  est 
la  statue  pédestre  du  roi  de  ce  nom  ; la 
place  Skeppsbron,  où  se  trouve  la  statue 
de  Gustave  111;  et  celle  de  Slottsbaken, 
sur  laquelle  on  a élevé  un  obélisque  en 
"ranit  a l'honneur  de  la  fidélité  des  habi- 
tants de  Stockholm.  Le  Parc  royal,  le 
Hummelgarden,  le  jardin  du  comte  Piper 
et  le  magnifique  quai  qui  régne  le  long 
du  port  et  est  bordé  de  belles  maisons, 
offrent  les  plus  belles  promenades  de 
cette  ville,  dont  la  partie  centrale  ( Staden 
ou  la  CM)  a généralement  des ruesètroites 
et  tortueuses,  mais  dont  les  faubourgs  en 
offrent  de  droites  et  de  bien  pavées.  Le 
30  novembre  1808,  la  ville  de  Stockholm 
a inauguré  une  statue  élevée  à Charles  XII. 
Dans  la  soirée  le  prince  Oscar  a lu  à l’A- 


cadémie militaire,  une  étude  très-intéres- 
sante sur  la  vie  du  Itéros  légendaire  de  la 
Suède.  , . 

Stockholm  possède  un  grand  nombre 
d’établissements  scientifiques  et  litté- 
raires, parmi  lesquels  on  doit  mentionner 
surtout  l’académie  des  sciences,  avec  un 
observatoire,  un  cabinet  d’histoire  natu- 
relle et  une  bibliothèque  tres-riebe  en 
livres  relatifs  aux  sciences  naturelles  ; l’a- 
cadémie  des  belles-lettres,  d'histoire  et 
d'antiquités  ; celle  de  la  langue  et  de  la 
poésie  Suédoises , dite  Y académie  Suédoise 
ou  des  dix-huit;  la  société  patriotique; 
l'académie  d'agriculture  ; celle  des  sciences 
militaires  ou  académie  militaire,  dite 
aussi  école  royale  du  génie;  le  college  des 
mines,  avec  un  riche  cabinet  d histoire 
naturelle  ; 1 "institut  médico-chirurgical 
Çarolinien,  qui  estle  troisième  établisse- 
ment pour  la  médecine  et  le  seul  pour  la 
pharmacie  de  tout  le  royaume;  tl  est 
chargé  d’examiner  tous  les  médecins  et 
chirurgiens  qui  aspirent  à des  emplois 
publics;  l'école  d’arpentage,  avec  une 
belle  collection  de  cartes  de  Suède  ; 
l'école  de  navigation;  celle  de  dessin 
et  de  gravure;  l'école  de  musique;  \ ins- 
titut des  sourds-muets;  lecote-  vétéri- 
naire; l’institut  technologique;  Vinstitut 
forestier  et  plusieurs  autres  etablisse- 
mentsd’instruclion.  La  ville  de  Stockholm, 

divisée  en  8 paroisses,  a dans  chacune 
d’elles  une  école  primaire,  quelquefois 
deux,  aux  frais  de  la  paroisse, cl,  en  outre, 
un  nombre  important  d’écoles  primaires 
fondées  et  entretenues  par  des  subven- 
tions privées.  Elles  sont  fréquentées  par 
40  000Pënfunts  de?  bit  ans,  dont  8,000 
dans  les  écoles  primaires  paroissiales,  et 
4 ooo  dans  les  écoles  primaires  privées, 
sur  une  population  totale  de  t W.25I  âmes. 
Parmi  les  établissements  philanthropi- 
ques, on  doit  signaler  la  société  pro  pair  ta, 
qui  distribue  des  médailles  d argent  aux 
agriculteurs,  aux  sages-femmeset  aux  mai- 
nts d’écoles  primaires  qui  se  distinguent 
le  plus,  ainsi  qu’aux  ouvriers  d une  bonne 
conduite  et  aux  domestiques  d une  grande 
fidélité.  La  magnifique  galerie  de  tableaux 
qui  offre  une  belle  collection  des  meil- 
leurs peintres  suédois;  la  bibliothèque 
royale,  une  des  plus  riches  de  1 Europe 
Septentrionale  (80,000  vol.)  ; celle  de  leu 
le  comte  dèEngelstrôm;  la  collection  ras- 
semblée par  le  baron  Hermeltn;  lecabinet 
des  modèles  et  des  machines,  un  des  plus 
complets  dans  son  genre,  et  des 

antiques  ne  doivent  pas  être  passes  sous 
silence. 
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Le  lecteur  connaît  déjà  la  place  impor- 
tante que  tient  cette  ville  dans  le  royaume 
par  son  industrie  et  par  son  commerce. 
En  <866,  a eu  lieu  à Stockholm  une  ex- 
position des  produits  de  l’industrie  Scan- 
dinave; elle  s'est  ouverte  le  15  juin,  sous 
la  présidence  du  prince  Oscar;  le  Dane- 
mark s’était  joint  à la  Suède.  On  doit 
ajouter  que  l'immense  hangar  où  l’on 
emmagasine  le  fer,  qui  dans  les  géogra- 
phies figure  à tort  parmi  les  plus  beaux 
édifices  de  Stockholm,  n’en  est  pas  moins 
une  des  curiosités  les  plus  remarquables 
de  cette  capitale,  par  la  prodigieuse  quan- 
tité de  ce  métal  qu’on  y trouve  rassem- 
blée. La  population  de  celte  ville  est  esti- 
mée en  1867,  à <40,251  âmes,  et,  dès 
l'année  <825,  elle  s'était  élevée  à 79,473. 

Voici  les  lieux  les  plus  remarquables 
dans  les  environs  de  Stockholm  : 

Drottningholm,  regardé  comme  le  plus  beau 
château  royal  <ie  la  Suède,  et  construit  sur  le  mo- 
drle  de  celui  de  Versailles.  Situé  sur  Is  pointe  sep- 
tentrionale de  nie  Lofoe,  dans  le  lac  Melar,  il  se 
distingue  surtout  par  la  beauté  de  ses  jardins,  de 
ses  pièces  d’eau  et  de  ses  promenades;  sa  popula- 
tion, lorsque  la  cour  y réside,  peut  s'élever  tt  4,000 
âmes.  — Ito  sendal , dite  aussi  par  quelques  voya- 
geurs Villa- Ho  ta  nie  a , maison  de  plaisance 
bâtie  par  le  roi  Charles  XIV,  et  située  nu  Djurgar- 
den  ou  Parc-Uoyal;  le  roi  y invite  de  préférence 
les  personnes  qui  lui  sont  présentées.  — Cari - 
b erg,  autre  château  royal,  situé  sur  un  bras  du 
lac  Melar,  avec  un  superbe  jardin  ; ce  bel  édifice 
a été  occupé  il  y a quelques  années  par  les  150 
élèves  de  l'école  militaire.—  U Iricksdal , autre 
château  royal,  dont  on  a fait  un  établissement 
pour  les  militaires  invalides.  — Jlaga,  jadis 
séjour  ordinaire  du  roi  pendant  l'été  ; la  beauté  ro- 
ninntique  de  sa  situation,  son  grand  parc  anglais 
et  sa  belle  orangerie  doivent  être  mentionnés.  — 
Entre  Drottningholm  et  Stockholm,  on  voit  Marie- 
berg,  dont  l'école  d'artillerie  a été  fondée  en  1818 
par  le  général  Cardell,  el  Conradsberg  ou  l’on  a 
récemment  transféré  l’asile  des  aliénés  ; cet  éta- 
blissement bien  tenu  fait  honneur  à la  Suède.  — 
Grcpshtdm.t  bâteau  sur  une  presqu'île  du  lac  Melar, 
a été  bâti  en  1380  par  le  sénateur  f.ren,  qui  possé- 
dait le  tiers  de  la  Suède.  Gustave  IV  y a été  en- 
fermé. On  y trouve  une  collection  de  1KÔ0  portraits 
historiques,  des  armes  et  une  bibliothèque. 

Gotheborc  ou  Gotiiembouro  , chef-lieu 
de  la  préfecture  de  ce  nom,  ville  épisco- 
pale, située  sur  le  Golha-elf,  avec  un  port 
et  60,028  hab.  (1867);  les  faubourgs  seuls 
contiennent  <t,8it  bab.  Elle  a des  rues 
larges  et  propres  et  quelques  édifices  re- 
marquables, tels  que  la  bourse , l 'église  de 
Gustave , les  batiments  de  la  compagnie  des 
Indes-Orientales , l'église  principale  et 
l'kospice.  V académie  royale  des  sciences,  ta 
société  patriotique  d'agriculture , celle  de 
musique , la  bibliothèque , le  gymnase, 
Y école  de  navigation , l'institut  technolo- 
gique et  d’autres  établissements  littéraires 


ajoutent  à l'importance  que  lui  donnent 
son  industrie,  son  commerce  et  sa  popula- 
tion, rapports  sous  lesquels  Gothembourg 
est  la  seconde  ville  du  royaume.  Le  mou- 
vement du  port  est  même  plus  considéra- 
ble que  celui  du  port  de  Stockholm;  par 
sa  position,  en  effet,  Gothembourg  est 
devenu  l’entrepôt  de  tout  le  commerce  de 
la  Suède  avec  l’étranger.  Dans  les  envi- 
rons, les  chutes  de  Trolhaltan  sont  très- 
curieuses  à visiter. 

Voici  les  aulres  villes  les  plus  remar- 
quables du  royaume  de  Suède  : 

Dans  la  Suède  proprement  dite  on  trouve  : 
Lpsala  (Otter-Aros),  jolie  petite  ville,  résidence 
d’un  archevêque  qui  est  primat  du  royaume.  Ses 
principaux  édifices  sont  : les  bâtiment*  1 de  Vunirer - 
filé,  parmi  lesquels  on  compte  aussi  le  magnifique 
! manège,  une  grande  et  belle  place,  et  la  cathédrale, 

I oui  est  l’église  la  plus  vaste  et  la  plus  magnifique 
de  toute  la  Scandinavie;  son  intérieur  est  rempli 
I de  tombeaux  de  plusieurs  grands  hommes  et  per- 
j sonnages  historiques  célèbres,  et  d'autres  objets 
{ d'un  grand  prix;  mais  ce  qui  rend  surtout  cette 
ville  remarquable,  c'est  sa  célèbre  ttttiücrxtfé,  qui 
est  la  plus  renommée  et  la  plus  florissante  de  toute 
la  partie  septentrionale  du  continent  européen;  sa 
bibliothèque,  qui  est  la  plu»  riche  de  la  Scandinavie 
(100,000  vol.  et  0,000  man.),  et  où  l’on  conserve  le 
Codes  argentcus,  regardé  comme  le  plus  ancien 
monument  des  langues  germaniques  : c’cst  la  tra- 
duction d’une  partie  de  la  Bible,  faite  nu  iv*  siècle 
| par  l’évcque  L’Ipbilas;  le  magnifique  théâtre  d’ana- 
tomie ; l'observatoire  fourni  d’exeelb  nts  instru- 
ments, et  auquel  est  jointe  une  bibliothèque  consi- 
dérable des  meilleurs  ouvrages  sur  l'astronomie; 
les  cabinets  de  physique,  de  chimie  et  d'histoire 
naturelle,  de  médailles  et  d’objets  d’arts,  et  le  jar- 
din botanique,  un  des  plus  riches  de  l’Europe, 
malgré  la  haute  latitude  à laquelle  il  est  situé, 
contribuent  h soutenir  la  réputation  que  lui  ont  ac- 
quise les  Linné,  les  Vallerius,  les  Cronstedt  et  les 
Bergmann,  comptés  parmi  scs  professeurs.  Dans 
l’auditoire  du  cabinet  d’histoire  naturelle  on  a 
placé  la  statue  de  Linné,  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  Thorwnldsen.  Le  séminaire  pour  les  pré- 
dit Hteurs;  I école  de  la  cathédrale,  où  l’on  enseigne 
la  littérature  et  les  sciences;  la  société  des  sciences 
et  la  société  cosmographique  sont  ses  autres  établis- 
sements les  plus  importants;  population,  sans  comp- 
ter les  8 à 900  étudiants  de  l’université,  11,030 
âmes  (1867).  On  y tient  une  grande  foire  au  mois 
de  février.  Dans  ses  environs  on  trouve  : Gain  l a- 
Vpsa  la  Vieux-Upsala),  où  s’élevait  jadis  le  beau 
temple  d'Odin,  et  où  résidait  le  pontife  suprême  de 
l’Odinisnie  ; on  croit  eu  reconnaître  encore  quelques 
restes  dans  les  murailles  de  l’église  de  cette  ville 
très-petite;  les  Hoegar  ou  les  tombeaux  des  anciens 
rois  ; ce  sont  des  hauteurs  très-escarpées  et  de  forme 
cylindrique;  celui  qu’on  appelle  TtngsHoeg  (hau- 
teur de  justice)  était  le  siège  du  Disaling  ou  tri- 
bunal supièmc  du  royaume.  Plus  loin  on  voit  la 
vaste  pra  irie  de  J! Iora,  où,  après  l’introduc- 
tion du  christianisme,  les  Suédois  choisissaient  leurs 
rois  électifs. 

Sigti’NA,  très-petite  ville,  remarquable  par  sa 
grande  antiquité  ; on  y voit  encore  les  ruines  des 
temple»  que  le  paganisme  y avait  élevés.  — Sala, 
petite  ville,  remarquable  par  ses  mines  d’argent.  — 
S’onncRG,  par  sa  riche  mine  de  fer.  — Omuergs- 
iiedeîs,  par  la  grande  foire  qui  s’y  tient  à !a  St- 
Nichel,  et  qu’on  dit  fréquentée  par  20  ù 30.000 
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personnes.  — Falcn,  par  son  industrie,  par  son 
école  des  mines,  et  surtout  par  ses  riches  mines  de 
cuivre;  pop.  environ  5,000  âmes.  — Geple,  ville 
épiscopale,  importante  par  sou  commerce,  son  port, 
son  industrie,  son  gymnase  renommé,  par  ses  chan- 
tiers de  construction,  et  surtout  par  ses  nombreux 
vaisseaux  marchands  qui  loi  assignent  le  troisième 
rang  parmi  les  villes  maritimes  de  Suède;  pop. 
1Î,9C8  âmes  1 1 867 ).  — Œhluf.u,  à l'extrémité  occi- 
dentale du  lac  Hiclinar.  jolie  petite  ville  commerçante, 
avec  une  mauutaclurc  d’armes,  une  société  d‘ agri- 
culture et  autres  établissements;  c'est  l'entrepôt 
du  fer  de  toute  la  préfecture  dont  elle  est  le  chef- 
lieu.  — CaULSTAd,  près  du  lac  Wcner,  importante 
par  ses  foires;  elle  a un  gymnase,  une  société  d'a- 
rirxdurr,  un  cabinet  (T histoire  naturelle,  une  6t- 
liothéque  et  un  observatoire.  En  1865,  cette  ville 
a été  presque  entièrement  détruite  par  un  incendie  ; 
il  n’est  resté  debout  que  la  maison  de  l'évêque, 
l'hôpital,  U prison,  l'école  élémentaire  et  la  banque 
hypothécaire. 

Citons  encore  W esteras. fe  l'embouchure  de  Svart- 
Elf  dans  le  lac  Melir;  sa  bibliothèque  est  comme 
partie  précieux  manuscrits;  sa  cathédrale  possède 
le  tombeau  d'Eric  XIV  ; 3,500  bab. — Da.nnkmora, 
9,500  hnb  . au  milieu  de  mines  d'où  l'on  extrait 
chaque  année  environ  15  millions  de  kilogrammes 
de  1er.  — Ni  km  k ping,  3,50»  hab.,  jolie  ville,  avec 
des  fabriques  d’étoffes  de  laine  et  d’armes. 

Dans  la  Goth  ie  on  trouve  : Linkorping. G, 861  h.. 
Tille  épiscopale,  assez  bien  bâtie,  importante  par 
son  commerce,  son  gymnase,  auquel  sont  attachés 
une  bibliothèque  considérable  et  un  musée  d'anti- 
quités et  d'histoire  naturelle,  et  remarquable  par  sa 
cathédrale,  regardée  comme  la  plus  grande  et  la 
plus  belle  du  royaume  après  celle  d’UpsaU.  — 
Pior.RKoKpiM;,  par  sou  port,  son  commerce  florissant, 
et  surtout  par  ses  nombreuses  fabriques  qui  lui 
assignent  le  troisième  rang  parmi  les  villes  indus- 
trieuses du  royaume;  scs  draps  passent  pour  les 
meilleurs  de  tous  ceux  de  la  Suède  ; pop.  en  1867, 
23,70‘J  âmes.  — Mehewi,  simple  village,  que  nous 
nommons  pour  indiquer  ses  eaux  minérales,  fré- 
quentées annuellement  par  un  grand  nombre  d’é- 
trangers.— Joe\koeping,cu  ce  qu’elle  est  le  siège  de 
la  cour  royale,  dont  le  ressort  s'étend  sur  presque 
toute  la  GotUie;pop.  10,371  âmes  (1867). — Caris- 
crona,  ville  forte,  bâtie  sur  plusieurs  Ilots,  et  remar- 
quable surtout  par  la  beauté  de  son  port,  séjour  ordi- 
naire de  lu  flotte;  par  scs  docks  creusés  dans  le  roc; 
par  scschaiiticrs.et  par  le^  formidables  fortifications 
qui  lu  tendent  presque  imprenable  du  côté  de  la 
mer;  sa  citadelle,  véritable  chef-d'œuvre  d’archi- 
leciure  militaire,  bâtie  sur  un  Ilot,  avec  des  mu- 
railles eu  grai.it  de  20  pieds  de  haut,  et  garnie  de 
SW»  carous,  est  achevée  depuis  peu.  L’hôtel-de* 
tille,  V aqueduc  et  au  moins  une  de  ses  églisrs, 
l 'école  de  marine  et  l'arsenal  doivent  être  mention- 
nés; ce  dernier  renferme  des  modèles  de  navires 
de  toute  espèce  et  de  toutes  les  nations,  et  plusieurs 
curiosités  remarquables  dans  la  collection  de  l'artil- 
lerie; sa  population  ordinaire  s’élève  h 11,171  âmes. 
Dans  le  parc  d llogland,  h Carlskrona,  a été  érigée 
en  1806  une  magnifique  statue  en  marbre  blanc 
du  roi  Charles  XIII,  en  mémoire  de  la  bataille  na- 
val^ de  llogland.  oü  ce  roi  commandait  la  flotte 
suédoise.  Elle  est  due  au  ciseau  de  M.  Bystrnim, 
et  c’est  un  présent  fait  à la  ninriue  royale  par  la 
reine  douairière. 

Maluoe,  jolie  ville,  située  sur  le  Sund,  presque 
vis  à-vis  de  Copenhague,  et  florissante  par  son 
commerce  c*  se  manufactures;  c'est  la  plus  impor- 
tante de  la  Seanie.  J.Vg*:*e  de  St-Pierre  et  In  place 
du  Marché  doivent  être  mentionnées;  pop.  22.711 
âmes  (1867).  — Lünd,  vide  épiscopale  de  10.268  h. 
(tbtîT)  (autrefois  80,000), floris jante  par  son  indus- 


trie, avec,  une  université  h laquelle  sont  annexes 
d'importants  établissements,  parmi  lesquels  on  doit 
citer  la  riche  bibliothèque  < t le  jardin  botanique  ; on 
doit  citer  aussi  sa  société  physio graphique.  — Hel- 
singborg,  petite  ville,  sur  le  Sund,  remarquable 
surtout  par  son  port  artificiel,  rangé  par  les  ingé- 
nieurs parmi  les  plus  beaux  ouvrages  de  cc  genre 
que  l ou  ait  exécutés  de  nos  jours.  — Chhistians- 
tad.  6,422  bab.,  une  des  villes  les  mieux  bâties  de 
la  Suède,  et  importante  par  ses  fortifications  ; la 
pont  sur  l'ilelga  est  remarquable  par  sa  longueur. 

Skemnge,  petite  ville,  remarquable  par  la  foire 
qu'on  y tient  dans  le  mois  d'août,  qui  est  une  des 
plus  importantes  du  royaume.  — Motala,  gros 
bourg,  très-important  par  sa  grande  fabrique  de 
machines  à vapeur,  de  coutellerie  et  autres  articles, 
qui,  sous  ce  rapport,  le  placent  au  premier  rang 
parmi  les  lieux  les  plus  industrieux  de  la  Suède; 
c’est  aussi  un  des  entrepôts  du  commerce  qui  se 
fait  par  le  canal  de  Gotha. 

Skara.  chef-lieu  du  gouvernement  de  Skaraborg, 
ville  épiscopale,  très-petite,  mais  remarquable  par 
son  école  vétérinaire,  qui  est  cependant  bien  déchue 
depuis  l’établissement  de  relie  de  Stockholm  ; par 
son  gymnase  et  autres  établissements  littéraires.  — 
Van  as,  nouvellement  bâtie  sur  lclae  Wettem,  àl’cm- 
bourhuredii  ennal  de  Gotha,  pour  donner  b la  Suède 
une  grande  forteresse,  qui  sera  le  point  central  de 
toutes  les  opérations  militaires  relatives  h sa  dé- 
fense; ses  fortifieations  tracées  sur  une  grande 
échelle  sont  très-remarquables;  les  travaux  sont 
déjà  très-avancés. 

Calmar,  sur  le  détroit  formé  par  Me  d’OEland, 
petite  ville  épiscopale,  remarquable  par  le  rôle 
qu'elle  joua  dans  l'histoire  de  la  Suède,  et  éneore 
florissante  par  son  commerce,  quoiqu'il  soit  bien 
déchu  en  comparaison  de  cc  qu'il  était  autre 'ois.  Sa 
cathédrale,  et  surtout  sa  voûte  hardie,  méritent 
d’être  mentionnées;  popui.  y,U5  âmes.  Citons 
encore  Wkstkrvik.  4,000  hab.,  avec  ou  bon  port 
et  des  chantiers  de  construction.  — Lamskhona, 
port  défendu  par  une  citadelle  ; 5,800  h.ib.  — 
Halmstai».  à l'embouchure  de  la  Ni>sa,  3,000  hab.t 
remarquable  par  sou  hôtel  de  ville  et  le  commerce 
du  saumon.  — WeneRsborg,  2,000  hab.,  sur  le  lac 
Wcner;  entrepôt  de  tout  le  commerce  de  fer  du 
lac.  — Marst  ram»,  sur  une  île,  à 3 hilorn.  de  Go- 
thembourg  ; pêche  très-active. 

Wisby,  sur  l'Ile  de  Gotbland  ou  Gottland,  petite 
ville  épiscopale  de  G, 043  hab.,  à laquelle,  appuyé 
sur  des  documents  officiels,  nous  assignons  le  qua- 
trième rang  parmi  les  villes  maritimes  «lu  royaume, 
à cause  de  sa  nombreuse  marine  marchande.  Quoique 
son  commerce  ne  soit  pour  ainsi  dire  que  l'ombre 
de  ce  qu'il  était  dans  le  moyen  âge,  il  est  néanmoins 
encor*-  assez  considérable.  Wisby  appartenait  alors 
à la  ligue  Anséatiquc  et  était  une  des  premières 
places  du  Nord  ; son  code  maritime  servit  pendant 
longtemps  de  règle  aux  uatious  de  cotte  partie  de 
l'Europe.  On  a découvert  plusieurs  antiquités  dans 
ses  environs  et  sur  quelques  autres  points  de  Me. 

Dans  le  A ’orrland  on  trouve  : H erxoesaxo, 
ville  épiscopale,  la  plus  considérable  de  cette  vaste 
partie  du  royaume  ; son  commerce,  que  favorisent 
son  port  cl  une  marine  marchande  assez  nom- 
breuse; le  collège,  le  jardin  botanique  et  l'impri- 
merie qui  publie  presque  tous  les  ouvrages  dont  se 
servent  les  Lapons,  ajoutent  à l'importance  que  lui 
donne  déjà  su  population,  assez  forte  pour  ces 
hautes  latitudes;  elle  s'élevait  en  1825  à 2,500 
âmes.  — Lclea,  très-petite  ville,  assez  importante 
par  son  port  cl  son  commerce  ; elle  nous  paraît 
même  être  la  tille  la  plus  commerçante  de  tout  le 
globe  au-delà  du  65*  parulUlc  boréal.  — Gelli- 
v ara  et  Jit.kasjarvi,  par  leurs  riches  mines  de 
fer.  — Happaranda,  ville  frontière  de  600  hab., 
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situt-e  sur  nnr  falaise  escarpée  h l'cmbouchore  «le 
laTornra.  Elle  a été  fondée  en  1809,  après  la  ces- 
sion de  Tornea  et  de  la  Finlande  à In  Kussie.  Son 
commerce  consiste  en  poisson,  fourrures,  fer,  bois, 
goudron,  etc.  Communications  régulières  arec  Stoc- 
kholm pendant  l'été. 

Les  principales  villes  du  royaume  de 
Norwége  sont  : 

Christiania,  située  dans  une  des  posi- 
tions les  plus  pittoresques,  à l'extrémité 
du  golfe  de  son  nom,  qui  y forme  un 
vasie  port,  et  au  pied  de  l’Egcberg.  Capi- 
tale du  royaume  de  Norwége,  résidence 
du  vice-roi,  d'un  évéque,  du  stiflamt- 
mancl  de  la  division  judiciaire  d’Aggers- 
huus.  cette  ville  voit  aussi  le  storthing  se 
rassembler  dans  son  enceinte.  Christia- 
nia a des  rues  larges,  bien  alignées  et 
coupées  à angles  droits,  et  est  en  général 
bien  bâtie.  La  plupart  des  maisons  sont 
en  pierre.  Scs  édifices  les  plus  remarqua- 
bles sont  : la  cathédrale , 1 e palais  du  gou- 
vernement, l'école  militaire,  le  nouvel  hô- 
tel de  ville,  la  nouvelle  bourse,  les  mai- 
sons de  correction,  celle  des  enfants  trou- 
vés, le  grand  hôpital,  et  le  théâtre  prin- 
cipal. Ses  principaux  établissements 
scientifiques  et  littéraires  sont  : l'univer- 
sité, fondée  en  isti  et  à laquelle  sont 
annexés  le  séminaire  philologique,  une 
riche  bibliothèque,  un  cabinet  d’antiquités 
créé  par  le  professeur  Rodolphe  Keyier 
(eu  48 «2,  quand  se  savant  prit  sa  retraite, 
le  cabinet  comptait  3,000  numéros),  un 
jardin  botanique,  avec  une  belle  col- 
lection de  plantes  arctiques,  un  méduil- 
ler,  un  musée  d’objets  scientifiques,  un 
observatoire,  et  le  beau  cabinet  de  mi- 
néralogie, d’instruments  et  de  modèles 
qui  appartenait  au  collège  des  mines 
supprimé  !i  Kotisberg  ; viennent  ensuite  : 
l'école  militaire  pour  les  officiers;  l'ins- 
titut royal  norwéyien  des  cadets  de  terre, 
avec  une  bibliothèque  publique;  l'ins- 
titut de  commerce,  l'école  de  dessin;  celle 
de  la  cathédrale,  et  plusieurs  sociétés  lit- 
téraires et  philanthropiques , telles  que 
la  société  géologique,  la  société  pour  l'en- 
couragement de  l’industrie  nationale,  et 
l'association  pour  la  conservation  des  an- 
ciens monuments norwégiens  (I’oreningen 
for  norske  Fortidsmindesmaerkers  Beva- 
nrig),  fondée  le  46  décembre  <8ii,  par  le 
professeur  R.  Keyier,  les  peintres  Frich 
et  A.  Tidemand,  l’architecte  Nebelong,  et 
le  secrétaire  de  l’Université,  Chr.  ilolst; 
elle  a publié  des  rapports,  des  dessins  et 
un  admirable  catalogue.  Christiania  est  le 
centre  du  commerce  de  librairie  de  la 
Norwége  et  son  plus  grand  atelier  typo- 


graphique; il  n’y  a pas  longtemps  qu’on 
y publiait  de  48  à 20  écrits  périodiques. 
L’antique  ville  d'Opsto  est  regardée 
comme  un  faubourg  de  la  capitale  delà 
Norwége;  c'est  ia  résidence  de  l’évêque 
do  Christiania.  Cette  dernière  s’agrandit 
tous  les  jours,  par  les  progrès  rapides  du 
commerce  et  de  la  population,  qui  a dou- 
blé depuis  4815  et  qui  est  en  4863  de  65,513 
âmes.  Christiania  est  reliée  par  des  ser- 
vices à vapeur  avec  Hull,  Copenhague, 
Kiel  et  Lubeck.  Ses  environs,  parsemés 
de  maisons  de  campagne  nommées  luek- 
ker,  offrent  un  aspect  enchanteur;  on  y 
remarque  surtout  les  maisons  de  plai- 
sance de  Bogsladt , Frogner  et  Ulevvld. 

Bergen,  ville  épiscopale,  une  des  plus 
anciennes  de  la  Norwége, située  au  milieu 
d'une  longue  baie  no.-’méc  Wang,  entou- 
rée de  rochers  qui  rendent  dangereuses 
les  trois  entrées  de  son  port,  un  des 
meilleurs  de  la  Scandinavie.  La  fabrica- 
tion de  la  faïence  et  le  raffinage  du  sucre 
sont,  avec  la  construction  des  vaisseaux 
marchands  et  la  pêche,  les  branches 
princip  îles  de  l'industrie  de  ses  habitants. 
La  société  royale  de  musique,  Vécole  roya  le 
et  celle  de  navigation,  le  collège,  la  bi- 
bliothèque et  le  musée  sont  ses  princi- 
paux établissements  publics.  Malgré  le 
rapide  accroissement  du  commerce  de 
Drammen  et  de  Christiania,  on  doit  encore 
regarder  Bergen  comme  la  ville  la  plus 
marchande  de  ce  royaume;  on  voit  sou- 
vent dans  son  port  de  6 h 700  navires. 
Pop.  30,402  âmes.  Du  4"  août  au  16  sep- 
tembre 4866  a eu  lieu  à Bergen  une  expo- 
sition internationale  des  différents  pro- 
duits de  pêche  et  des  moyens  d’exploita- 
tion des  pêches  et  des  industries  qui  s’y 
rattachent  dans  les  différents  pays. 

Drontheim  (ïrond  liïern),  dans  le  bail- 
liage de  Soendre  Trondbiem,  jadis  rési- 
dence des  rois  norwégiens  et  aujourd’hui 
siège  d’un  évêché  et  résidence  du  slij- 
tamtmand  de  la  division  judiciaire  de 
Drontheim.  Placée  sur  lu  Nid,  sur  le  golfe 
de  Drontheim,  qui  y forme  uu  vaste  port, 
cette  ville  présente  un  aspect  agréable, 
quoiqu’elle  ne  soit  bâtiequ’en  bois.  Parmi 
ses  édifices  on  doit  remarquer  : la  nou- 
velle cathédrale,  consacrée  à saint  Oiof, 
dans  laquelle  sont  couronnés  les  rois  de 
Norwége;  elle  remplace  la  magnifique 
basilique  qu'un  incendie  détruisit  en  474  9 
et  qui  a ctè  pendant  plusieurs  siècles  un 
pèlerinage  célèbre  dans  tout  le  Nord  ; le 
palais  du  gouverneur  et  la  maison  de  ville. 
Malgré  sa  haute  latitude  et  sa  petite  popu- 
lation, qui  ne  s’élève  qu’à  *9,287  âtuc-s. 
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Drontheim  possède  un  collège. •,  une  aca- 
démie royale  des  sciences,  un  cabinet  d'his- 
toire naturelle , une  bibliothèque  assez  ri- 
che, un  séminaire  pour  l'instruction  des 
Lapons,  et  d'autres  instituts  littéraires. 
Cette  ville  est  l’entrepôt  où  se  vend  le 
cuivre  des  riches  mines  de  Roeraas. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  la  Norwége  sont  : 

Frbderiksald,  8,000  hab.,  b l'angle  formé  par 
la  jonction  du  Swincsund  et  de  l'Idda- Fjord,  avec 
un  port  excellent,  où  peuvent  mouiller  les  plus 
pros  navires;  c’est  en  assiégeant  la  forteresse  de 
cette  ville  que  Charles  Ml  fut  tué  le  U décembre 
1718.  _ i-'REi>EiUKSUD,  importante  par  scs  fortifi- 
cations, par  son  port  et  par  son  commerce  ; on  la 
regarde  comme  la  seule  ville  de  la  Norvège  tou- 
te bâtie  en  pierre  ; pop.  environ  4,000  âmes.  — 
Duaumen.  dans  le  bailliage  de  Buskcrud,  avec 
13,870  bab..  compté»*  «le  3 petites  bourgades  dis- 
tinctes ; Uragcrna o.  Stromsoe  et  Tangen,  situées 
sur  le  Drammcn  ; e‘t  si  le  plus  grand  entrepôt  de 
planches  de  toute  la  Norvège,  c»  le  port  actuelle- 
ment qui  reçoit  le  plus  grand  nombre  de  vaisseaux. 
Le  II  juillet  ish;  un  affreux  incendie  a dévoré  à 
Urantmen  300  maisons  et  la  plupart  des  édifices 
pridi.  s;  6,000  habitants  sont  restés  sans  asile.  — 
ToENstiKRc,  petit©  ville,  importante  par  son  anti- 
quité et  par  sa  nombreuse  marine  marcbanJe. 
l a France  y entretient  une  agence  commerciale. — 
Langesi  nd."  Arekdal,  Lacrvio,  Riisoer  (Ostcr 
Rii>oer}  et  Gmhstad,  petites  villes,  importantes  par 
le  grand  nombre  de  vaisseaux  qu'elles  possèdent  et 
par  kur  commerce  ; Laurvig  l'est  en  outre  par  ses 
forges,  les  plus  considérables  de  la  Norvège.  — 
Fheoeiukswærn.  remarquable  par  scs  fortifications 
et  par  ses  chantiers  militaires,  les  plus  importants 
du  royaume.  — KoRGSf.cnn,  par  son  hôtel  des  mon- 
naies et  par  ses  mines  d’argent;  depuis  longtemps 
elles  étaient  devenues  d’une  exploitation  difficile 
et  passive,  ce  qui  les  avait  fait  abandonner.  Un  a 
repris  les  travaux  dons  ccs  dernières  années,  et 
déjà  le  produit  dépasse  dp  beaucoup  les  fonds 
d'exploitation.  De  1830  h 1833  indimretncnf.  le 
gain  net  n été  de  020,000  francs,  ce  qui  fait  plus 
de  300,000  par  on,  cl  les  bénéfices  ont  doublé  ; pop. 
3,îî(in  finies,  — Uomu,  connu  par  sa  riche  mine 
de  cobalt. 

CiuiisTiAXSAXD,  chef- lieu  de  la  division  judi- 
ciaire de  son  nom  et  siège  d’un  évêché,  importante 
par  son  commerce,  par  sou  beau  port  fortifié, 
principal  refuge  des  marins  qui  ont  éprouvé  des 


avaries  pendant  la  dangereuse  traversée  du  Catte- 
gat,et  par  son  établissement  de  quarantaine;  elle  a 
un  collège , une  bibliothèque  assez  riche  et  un  mutée; 
pop.  10,87»!  âmes.  — Stavangfr,  remarquable  par 
son  beau  port,  par  sou  antiquité  et  par  sa  cathé- 
drale, regardée  comme  le  plus  beau  monument 
gothique  de  la  Norvège;  pop.  16,617  âmes.  C’est 
près  de  Stavanger  que  l’on  connaît  le  plus  de 
jaetteslue , qui  doivent  être  des  sépultures  de  l'âge 
de  pierre  — Christiaxsoko,  dans  le  bailliage  de 
Romsdal,  petite  ville , importante  par  son  beau 
port,  par  ses  pêcheries  florissantes  et  par  sa  so- 
ciété d’agriculture  qui  a beaucoup  contribué  au 
défrichement  de*  terrains  environnants;  pop.  en- 
viron 5.000  Ames.  — Hoeraas,  dans  le  bailliage 
de  Trotidbiem,  importante  par  ses  mines  de  cuivre 
les  plus  riches  de  la  Norvège;  pop.  environ  1,900 
âmes. 

Alstahong  , misérable  endroit,  remarquable 
comme  siège  de  l'évêché  le  plus  septentrional  de 
l’Europe  (latitude  67*  38').  et  comme  résidence  du 
bailli  du  Nordland.  — Tromsoe,  sur  lin  flot,  très- 
petite  ville,  chcf-licu  du  Finmark,  florissante  parle 
commerce;  sa  population  qui,  il  y n quarante  an- 
nées. ne  s’élevait  qu’k  150  âmes,  parait  dépasser 
actuellement  3,000;  on  y publie  un  journal;  c’est 
sans  doute  la  production  de  ce  genre  la  plus  bo- 
réale du  globe.  Près  de  Tromsoe  on  a trouvé  un 
grand  nombre  d’armes  de  schiste. 

Hammerpest,  dans  le  bailliage  du  Finmark  et  sur 
l’Ile  livaloe  ; c’est  le  port  le  plus  commerçant  de 
l'Ancien  Continent  à celte  latitude  élevée  platitude 
70*  36');  pop.  environ  1,123  bab.  — War- 
DOEiircs,  petite  forteresse,  avec  un  port  et  environ 
180  hab.,  et  que  nous  ne  nommons  que  pour  si- 
gnaler la  forteresse  la  plus  boréale  de  tout  le  globe 
(latitude  7(>*  22');  par  un  décret  de  1816,  tout  mili- 
taire qui  y a servi  volontairement  pendant  4 ans 
est  exempt  pour  tout  le  reste  de  sa  vie  des  obliga- 
tions de  son  état. 

Possessions.  La  monarchie  nonvé- 
giêno-suédoisc  ne  possède  hors  de  l'Fu- 
rope  que  la  petile  lie  de  St-BartMlemy 
dans  l'archipel  des  Antilles,  en  Amérique; 
sa  superficie  est  estimée  à il  kilom.  car- 
rés, et  sa  population  à 2,800  hab.  Ces 
deux  petites  sommes  ajoutées  aux  sommes 
correspondantes  relatives  aux  royaumes 
de  Suède  et  de  Norwége,  donnent,  pour 
la  totalité  de  la  monarchie,  761,35  kilom. 
carrés  et  5,8Ci,955  habitants. 
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Position  astronomique.  Longitude 
occidentale,  cuire  0"  35'  et  13°.  Latitude, 
entre  50°  et  cl".  Dans  tous  ces  calculs  on 
n'a  compris  que  le  seul  Archipel  Britan- 
nique. 

Dimensions.  Plus  grande  longueur 
(de  la  Grande-Bretagne),  depuis  le  cap 
Wrnlh  dans  le  comté  de  Sutherland  eu 
Ecosse,  jusqu'au  cap  Beacliy  dans  lu  comté 
de  Susscx  en  Angleterre,  931  kilom.  Plus 


grande  largeur , depuis  les  environs  de 
Walsham,  dans  le  comté  de  Norfolk  en 
Angleterre,  jusqu'à  Milford-haven,  dans 
le  comté  dePembrokc  dans  la  principauté 
de  Galles.  470  kilom.  La  plus  grande  lar- 
geur absolue  se  trouve  entre  Yarmouth  et 
lecapLand’send,  où  elle  est  de  593  kilom. 

Confins.  L’Archipel  Britannique  est 
environné  par  l’Océan  Atlantique,  qui 
prend  le  nom  de  mer  d'Allemagne  cl  du 
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Nord  à l 'est  de  la  Grande-Bretagne,  de 
Hanche  au  sud  et  d’Ocëan  Atlantique  à 
i’oittvd  de  l'Ecosse  et  de  l’Irlande.  La  su- 
perticic  totale  est  317,292  kilom.  carrés, 
dont  131 ,883  pour  l’Angleterre;  49,159  pour 
le  pays  de  Galles;  81 ,126  pour  l’Ecosse; 
8i,2;>5  pour  l'Irlande;  le  reste  pour  les 
Iles  adjacentes. 

Pays.  Le  Royaume-Uni  (United-King- 
dom)  qui  forme  le  noyau  de  la  Monarchie 
Anglaise,  se  compose":  1°  de  l'Archipel 
Britannique , qui  comprend  le  royaume 
d'Angleterre  proprement  dit,  la  princi- 
pauté de  Galles  et  les  royaumes  d'Ecosse 
et  d'Irlande , avec  les  nombreuses  Iles  qui 
en  dépendent  et  que  nous  connaîtrons  à 
l'article  lies;  2°  des  dépe  ndances  ad- 
ministratives de  l'Angleterre, 
dont  les  unes,  comme  les  tics  Scilty  et 
Man,  sont  comprises  dans  l'Archipel  Bri- 
tannique, et  dont  les  autres  n’en  font  pas 
partie;  ces  dernières  sont  les  lies  Anglo- 
biormandes  vis-à-vis  des  côtes  de  la  Nor- 
mandie; le  petit  groupe  d'Helgoland,  vis- 
à-vis  les  embouchures  de  l'Elbe  et  du 
Weser,  cédé  par  le  Danemark;  le  groupe 
de  Halte,  dans  la  Méditerranée,  jadis  dé- 
pendant de  l'état  souverain  gouverné  par 
l'Ordre  de  Malte  ; et  Gibraltar,  dans  l'An- 
dalousie en  Espagne. 

Montagnes.  UNE  LIGNE  DE  MON- 
TAGNES partage  l’Angleterre  en  deux 
grands  versants,  celui  de  l’ouest  et  celui 
de  l’est;  elle  commence  au  sud-est  au 
cap  Sud-Foreland,  et  forme  au-delà  du 
Pas-de-Calais  le  prolongement  des  mon- 
tagnes françaises  de  l’Artois;  elle  aboutit 
au  nord  au  cap  Duncansby.  Elle  se  dirige 
de  l’est  à l’ouest,  du  cap  Sud-Foreland 
aux  sources  de  la  Tamise,  à travers  les 
comtés  de  Kent,  de  Susses,  de  Hamp,  de 
W'ilts  et  de  Glocester;  elle  est  formée  de 
collines;  son  nom  même  l'indique,  Up- 
peh-Hilis.  Des  sources  de  la  Tamise  elle 
remonte  au  nord,  à travers  les  comtés  de 
Wanvicli,  de  Strafl'ord  et  de  Derby,  sous 
les  noms  de  Cotteswood-Hills,  Ciiilterk- 
Hii.ls,  et  enfin  KucElIiLLSjle  point  le  plus 
remarquable  à la  source  du  Trent  est  le 
Blorclieat.  Dans  le  comté  de  Derby  elle 
devient  les  monts  Peak,  dont  les  princi- 
paux sommets  sont  le  IVharnside  (G20n) 
et  Vlngelborough  (750nl)  ; par  ces  monts 
Peak  et  leur  prolongement  Penninique,  à 
travers  les  comtés  d'York,  Durham,  Wers- 
moreland,  Cumberland.  Northumher- 
land,  elle  atteint  les  monts  Cheviot.  Des 
monts  Cheviot  par  de  petites  hauteurs 
appelées  Campsie,  elle  arrive  aux  monts 
Grampians.  Au  delà  des  Grampians,  elle 


suit  la  chaîne  des  Highlands,  qui  des- 
cendent jusqu'au  cap  Duncansby,  et  pa- 
raissent se  continuer  dans  les  Oreades  et 
même  dans  les  Shetland. 

De  cette  ligne  principale  s’échappent 
des  Hameaux  secondaires:  4°  des 
sources  de  la  Tamise  s'étendent  à l'ouest 
jusqu'au  cap  Land's  end  les  montagnes  de 
Ocvon  et  de  C ornouaillcs , dont  les 
parties  principales  sont  l 'Exmoor-Forest 
qui  longe  le  canal  de  Bristol  et  le  I)art- 
moor-Forest,  qui  sépare  l'Exe  de  la  Tainer. 
Ces  montagnes  renferment  les  plus  riches 
mines  de  l'Angleterre. 

2"  Des  monts  Peak  se  détachent  à l'ouest 
les  montagnes  du  pays  de  Galles, 
dont  les  trois  branches  principales  sont  le 
Snowdon  H,0S9m),  dans  le  comté  deCaer- 
navon  ; les  Breddyn-llills  dans  les  comtés 
de  Merionelh  et  de  Montgomery,  et  les 
Airans  dans  les  comtés  de  Cardigan  et  de 
Cacrmarthen. 

3“  Les  CneviOTS  (t,00ft“),  qui  de  l'ouest 
à Test  élèvent  une  barrière  entre  l’Angle- 
terre et  l’Ecosse  et  dont  les  sommets 
principaux  sont  le  Lowtlier  et  le  Cheviot- 
llill,  forment  un  nœud  aux  sources  de  la 
Clyde,  le  Harlfeld  et  le  Lead-Hill,  d’où  se 
détachent  à l’est,  à travers  les  comtés  de 
Pceblcs et  d'Edimbourg,  les  monts .1/ o or- 
for  t ci  La  m mer  m oo  v,  au  nord  les  col- 
lines du  Lowtlier  prolongées  dans  le 
comté  de  Lanark;  et  à l'ouest  les  monts 
G alloway  qui  séparent  le  comté  d’Ayr 
des  comtés  de  Dunfries  et  de  Kirkcud- 
briglit,  et  se  terminent  dans  le  comté  de 
Wigton  au  mu  II  de  Gallouay. 

4°  Les  Grampians  ont  comme  les  Ciie- 
viots  un  nœud,  le  Den-Névis  (1,323“);  ils 
projettent  à l'ouest  deux  rameaux;  l'un 
passe  entre  le  comté  d’Inverness  et  le 
comté  de  Perth,  se  bifurque,  et  enveloppe 
le  comté  d’Aberdeen  ; l’autre  dans  les 
comtés  d'inverness  et  d’Elgin  passe  entre 
la  Spey  et  le  canal  Calédonien.  Du  llen- 
Névis,  parlent  vers  le  sud-ouest  les  monts 
Shehallien,  Lowers, qui  par  le/Jen- 
Hoor  et  le  Iten-Ledi  se  joignent  aux 
Lowthcrs-Hills,  qui  entourent  le  lac 
Lomond. 

5°  Le  nœud  des  Highlands  est  le  Ben- 
H’yvis  (I,t70m),  d’où  s'échappent  de  nom- 
breux rameaux  qui  couvrent  confusément 
les  comtés  de  Ross,  de  Sutherland  et  de 
Caithncss. 

Iles.  Autour  des  deux  lies  principales 
la  Grande-Bretagne,  qui  comprend  le 
royaume  d’Angleterre  proprement  dit,  la 
principauté  de  Galles  et  le  royaume  d’E- 
cosse. et  I’Irlande,  qui  ne  comprend  que 
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le  royaume  de  ce  nom,  se  trouvent  dispo- 
sées très-inégalement  un  jrrand  nombre 
d’iles  de  beaucoup  moindre  étendue  : 
nous  disons  très-inégalement,  puisque 
presque  toutes  sont  situées  le  long  de  la 
Côte  occidentale  de  la  Grande-Bretagne. 
Voici  les  lies  secondaires  les  plus  remar- 
quables ; nous  les  classerons  d'après  leur 
position  géographique,  en  ajoutant  les  in- 
dications topographiques  que  notre  cadre 
admet  relativement  à celles  dont  nous 
n'avons  pas  donné  la  description  dans  la 
topographie;  c'est  le  seul  moyen  d'éviter 
d'inutiles  répétitions. 

Au  sud-est  de  la  Grande-Bretagne,  et  vis-à-vis 
de  la  pointe  de  Land’»  End,  on  trouve  le  petit  Ar- 
chipel ne  Scilly  (Iles  Sorlingues) . composé  de 
145  îlots,  dont  6 seulement  sont  habités,  savoir: 
Str-\larie.  qui  est  la  plus  grande,  Sic-Agnes,  St - 
Martin,  Tresco,  Brehar  et  Snmjon.  On  y trouve 
plusieurs  monuments  druidiques.  L'ile  Anr.ry,  au- 
jourd'hui inliabitée,  paraît  avoir  été  jadis  beaucoup 
plus  grande,  puisque,  k la  marée  basse,  on  aper- 
çoit les  fondations  de  plusieurs  édifices  que  la  mer 
a détruits  ; elle  est  aussi  remarquable  par  de  nom- 
breux bassins  de  pierre  qui  doivent  avoir  servi  aux 
cérémonies  sanguinaires  des  Druides.  .V fiston,  dite 
aussi  liwjhlüum,  petite  ville  de  800  hab.,  sur  l'ile 
Ste  Marie,  est  le  chef-lieu  de  cct  archipel,  qui,  sous 
le  rapport  judiciaire  seulement,  dépend  du  comté 
de  Cornouailles. 

Au  sud  de  la  Grande-Brelague,  et  presque  au 
milieu  de  sa  cote,  est  située  l'ile  de  Wight,  dont 
nous  parierons  en  décrivant  les  environs  de  i’orts- 
inouth. 

Nous  mentionnerons  dans  U topographie  les  pe- 
tites Iles  qu'on  trouve  sur  la  côte  orientale  de  la 
Graude-Bn-iagnc. 

A l’extrémité  septentrionale  de  la  Grande  Bre- 
tagne sont  situés  deux  archipels  remarquables, 
celui  des  Orcape*  (Urkncj)  composé  do  80  Des,  et 
celui  de  Shetland  qui  en  compte  86;  Us  foruieut 
ensemble  le  comté  écossais  d'Orkncy  ; la  plupart 
de  h urs  tics  soûl  encore  désertes.  Leur  climat  est 
le  plus  pluvieux  de  toute  l'Europe,  et  leurs  côtes 
sont  tellement  orageuses  que  les  habitants  des  îles 
Shetland  pendant  plusieurs  mois  sont  privés  do 
toute  communication  avec  le  reste  du  monde.  Mal- 
gré ces  désavantages  physiques  on  y trouve  encore 
quelques  lieux  qui  se  distinguent  par  une  certaine 
activité  commerciale,  et  que  le  géographe  ne  doit 
pas  passer  sous  silence  k ces  hautes  latitudes.  Nous 
nommerons  : Kihkwat.l,  sur  nie  Hainland,  la 
plus  grande  des  Orcadcs  et  chef-lieu  du  comté; 
sou  port  et  sa  vaste  cathédrale,  bâtie  dans  le  xu* 
siècle,  méritent  d'être  m ntiounés.  — Stroxjxes, 
avec  un  port  où  arrive  le  grand  bateau  k vapeur 
qui  pendant  l'été,  depuis  t*27,  va  de  Greenock  k 
Edimbourg.  — Lersyick,  sur  l'ile  de  Mainland,  la 
plus  grande  des  îles  Mietlaud,  très-petite  ville,  re- 
marquable surtout  par  le  voisinage  de  la  vaste 
baie  de  Itrenay,  où  se  rassemb!  nt  tous  les  étés  les 
nombreux  navires  écossais,  anglais,  hollandais  et 
danois  qui  y arrivent  pour  faire  U pèche  du  ha- 
reng. 

Les  principales  îles  situées  le  long  de  la  côte 
occidentale  de  la  Grande-Bretagne  sont  : les  Hé- 
brides, nommées  Vesteix-Ulasds.  par  les  géo- 
graphes anglais,  et  que  nous  proposons,  d'après 
leur  exemple,  d'appeler  archipel  Occidental; 
cette  division  embrasse  toutes  les  lies  qui  bordent 
I Ecosse,  dont  elles  font  partie  depuis  la  péninsule  de 


Cantyre  jusqu’au  cap  Wrath.  On  en  porte  k*  nombre 
k 3ut),  dont  86  sont  habitées  et  assez  bien  culti- 
vées ; leur  climat  est  froid  et  excessivement  humide; 
l’absence  d'arbres  est  un  de  leurs  traits  caractéris- 
tiques les  plus  remarquables.  Les  îles  principales 
sont  : Sky  e,  une  des  plus  grandes,  où  *c  trouvent 
plusieurs  restes  de  fortifications  danoises,  et  Por - 
trcc,  gros  village  regardé  comme  son  chef-lieu; 
South-U  iit;  S arth’Vitt  ; Lewis  ou  Long- 
I sland  , où  est  situé  Stornaway , regardé  comme 
son  chef-lieu,  et  remarquable  par  le  grand  nombre 
de  navires  qu’il  envoie  k la  pîcbc  du  liareug  ; 
Mu  II,  où  se  trouve  Tobermory,  petite  ville,  im- 
portante en  ce  que  son  port  est  le  premier  de  tout 
le  K(  jaumo-Cni  pour  le  nombre  de  bateaux  qu'il 
envoie  a la  pèche  du  hareng  ; S ta  f fa,  petit  îlot 
renommé  par  la  gratte  de  fingal,  une  des  plus 
grandes  curiosités  naturelles  de  l'Europe,  et,  on 
peut  le  dire,  du  metidc  entier;  les  parois  sont  for- 
mées de  colonnes  de  basalte  bien  supérieures  ea 
beauté  à celles  de  U Chaussée  des  G ianls  en  Ir- 
lande ; l'aire  de  la  grotte  est  couverte  par  la  mer, 
qui  ne  permet  d’y  entrer  que  par  un  temps  très- 
calme;  la  masse  qui  forme  le  toit  ressemble  beau- 
coup ii  une  mosaïque  ; / on  a ou  / c o Im  kill , autre 
îlot,  dont  les  nombreuses  ruines,  surtout  celles  de 
sa  cathédrale  bâtie  par  saint  Colomban  en  565, 
attestent  sa  grande  importance  dans  le  moyen  âge, 
lorsque  cet  flot,  rempli  de  monastères  et  d'écoles, 
était  un  des  principaux  fox  ers  de  la  civilisation 
dans  ces  temps  d'ignorance.  On  doit  citer  aussi 
lia,  Jura  et  Hum. 

Les  îles  Arrak  et  Bits,  vis-à-vis  l'embou- 
chure de  la  Clyde,  qui  avec  d'autres  Ilots  forment 
le  comté  écossais  de  Bute.  Arran  est  remarquable 
par  scs  hautes  montagnes;  Bute  par  son  industrie, 
sa  population  assez  concentrée  et  pur  des  restes  de 
temples  druidiques. 

L'ile  do  Man,  située  au  milieu  de  la  mer  d'Ir- 
lande; le  duc  d'Atbol,  qui  y réside  une  partie  de 
l'année,  en  possède  un  tiers  ; ses  ancêtres  ont  pos- 
sédé cette  île  sous  la  protection  de  l’Angleterre 
jusqu'en  1765;  Douglas,  assez  jolie  ville,  résidence 
de  l'évèquc  anglican  de  Sodor  et  Man,  eu  est  la 
ville  principale.  Les  ports  de  cette  île  possèdent 
7,500  tonneaux;  tous  les  nus  500  bateaux  se  ras- 
semblent sous  un  amiral  de  leur  choix  pour  faire 
la  pèche  des  harengs,  qui,  en  quantité  prodigieuse, 
se  portent  sur  ses  côtes  depuis  la  liu  de  juillet 
jusqu'au  commencement  de  seplembie. 

L’île  d’AxGi.F.SEY,  qui  forme  un  comté  delà  prin- 
cipauté de  Galles.  Sur  le  détroit  qui  la  sépare  de  la 
Grande-Bretagne  on  a construit  deux  magnifiques 
ponts.  Àuglescy  est  encore  couverte  de  forêts, 
antiques  sanctuaires  de  la  religion  druidique  dont 
elle  possédait  anciennement  le  pontife;  de  gros- 
sières collines  factices  et  de»  monceaux  de  pierres 
en  rappellent  encore  les  cérémonies  sanguinaires, 
l'aru.i  les  petites  villes  remarquables  qu'on  y trouve 
on  doit  citer:  Beaumaiub,  chef-lieu  de  l'ile,  avec 
Un  port  auquel  appartiennent  22.400  tonneaux  ; 
Almicich,  avec  un  port  taillé  dans  le  roc  par  la 
compagnie  qui  fait  exploiter  les  mines  de  cuivre  de 
ses  environs,  rangées  justement  parmi  les  plus 
riches  que  i on  connaisse  ; Holyheadp  sur  llfet  de 
ce  nom,  jolie  petite  ville,  importante  par  sou  port, 
d'où  part  tous  les  malins  un  bateau  k vapeur  pour 
Dublin. 

Vis-à-vis  des  côtes  de  la  Normandie,  et  hors  des 
limites  de  l'Archipel  Britannique,  on  trouve  le 
groupe  des  Iles  Anglo-Normandes  ; elles  forment 
deux  petits  gouvernements;  celui  de  Guernesey , 
qui  comprend  l’ile  de  ce  nom,  dont  Saint-Pierre , 
petite  ville  fortifiée,  avec  un  port,  est  le  chef-lieu; 
et  celui  de  Jersey , composé  de  l’ile  de  ce  nom, 
où  se  trouve  Sa\nt-lidUer,  petite  ville  très-com- 
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nifrçante,  arec  un  port  franc  et  résidence  du  gou- 
verneur; les  Ilots  Sark  ou  Sereg , et  Aldcrnay  ou 
Auri'jny  eu  dépendent. 

Dans  la  mer  du  Word,  et  vis-à-vis  des  embou- 
chures de  l'Elbe  et  du  Weser,  se  trouve  la  petite 
île  Belgoland,  qui  n'a  pour  habitants  que  des  pé- 
cheurs, mais  qui  est  un  poste  militaire  très-impor- 
tant par  sa  position  et  par  les  fortifications  qo’on  y 
a faites.  Pendant  le  blocus  continental,  ce  stérile 
rocher  était  devenu  un  des  principaux  entrepôts 
du  commerce  de  contrebande,  ce  qui  en  avait 
presque  triplé  la  population. 

Dans  la  mer  Méditerranée  est  situé  le  groupe  de 
ùalte,  q i,  sous  le  rapport  géographique,  appar- 
tient à l’Italie  ; il  est  composé  des  îles  de  Halte. 
Gozzo,  domino  et  Comminot/o.  L'ile  de  Malte. 
est  renommée  par  la  douceur  de  son  climat,  par  sa 
fertilité,  bien  qu’elle  n’ait  que  quelques  rares  ruis- 
seaux. Elle  est  arrosée  surtout  par  l’eau  du  ciel; 
et  les  habitants  boivent  eette  eau  recueillie 
dans  des  citernes.  On  estime  particulièrement  ses 
oranges  et  autres  fruits  exquis,  la  beauté  de  scs 
roses,  son  miel  délicieux,  scs  débris  d’anti- 
qu  lés  qu’on  fait  remonter  aux  temps  des  Phéni- 
ciens, des  Grecs,  des  Carthaginois.  Elle  est  impor- 
tante par  scs  formidables  fortifications,  par  ses 
beaux  ports  et  par  la  riche  récolte  de  coton  qu’on 
y fait;  on  y trouve  La  Valet  la,  ehcf-'ieu  du 
groupe  et  jadis  du  petit  Etat  de  l’ordre  des  cher  a— 
tuiliers  de  Malte.  Placée  sur  la  côte  orientale  de 
l’ile.  celte  ville  consiste  en  cinq  parties,  considérées 
comme  autant  de  villes  cl  de  forteresses  séparées, 
qui  peuvi  nt  so  défendre,  chacune  successivement; 
on  les  nomme  La  \ uletta  ou  Città-^uora.  dont 
l’usage  étend  souvent  le  nom  à toutes  les  autres; 
Citto-Vittoriusa,  Senglea.  Purmejla  et  le  faubourg 
de  la  Floriana.  Elles  renferment  deux  ports  prin- 
cipaux nommé»  Porto-Grande  et  Porto  di  Mars l 
Muscetto,  subdivisés  eu  plusieurs  autres  qui  tous 
sont  sûrs  et  commodes,  et  dont  plusieurs  peuvent 
recevoir  des  escadres  entières.  Les  Anglais  y ont 
établi  la  station  de  leur  Hotte  dans  la  Méditerranée. 
I)e  beaux  quais,  de  vastes  bassins,  le  lazareilt,  des 
chantiers,  «le  grands  magasins  et  d’autres  édifices 
remarquables  les  environnent.  Le  grand  port  de 
Malte,  déjà  remarquable  par  son  étendue,  sa  pro- 
fondeur et  sa  sûreté,  sc  trouve  aujourd'hui  aug- 
menté d’un  nouveau  bassin.  Ce  bassin  a été  com- 
mencé on  1 soi,  et  l’entreprise  avait  d'abord  paru 
si  difficile»  qu’on  fut  longtemps  sans  trouver  un  en- 
trepreneur qui  voulût  s’eu  charger.  Une  maison  de 
Londres  s’engagea  à le  terminer  dans  l’espace  de 
six  années,  ei  elle  vicut  d'y  parvenir.  Pendant  ccs 
six  années,  le  nombre  des  ouvriers  employés  sans 
interruption  à ce  travail  a été  de  3*>0  h 1,000,  avec 
28  pontons  de  50  a 100  tonneaux,  deux  remorqueurs 
aya.it  ensemble  une  force  totale  de  250  chevaux.  On 
évalueh  4 millions  de  tonnes  ce  qui  a été  extrait  de 
terre,  de  vase  et  de  pierres  qu’on  a transportées  dans 
la  iner  h 2 ou  3 milles  «le  distance  II  en  résultera 
pour  le  grand  port  de  Malte  une  extension  d’eu- 
viron  35  hectares  avec  un  fond  de  20  à 30  pieds. 
On  a fait  en  creusant  le  bassin  un  certain  nombre 
de  découvertes  intéressantes  pour  les  archéologues 
et  les  antiquaires.  De  nombreux  vestiges  de  con- 
structions ou  de  sculptures  montant  a l'époque  des 
chevaliers  ont  été  extraits  du  sol,  ainsi  que  des 
restes  de  monuments  romains  et  phéniciens.  Tous 
les  objets  transportables  ont  été  déposés  au  musée 
de  La  Valletle.  Parmi  les  principaux  bâtiments  de 
cette  belle  ville , qui , grâce  à son  bon  port , est 
aussi  une  des  places  les  plus  coinnierçaut‘'x  do  la 
Méditerranée,  nous  citerons  : l'église  de  St-Jcan, 
l’ancienne  résidence  du  Grand-Maître . où  demeure 
actuellement  le  gouverneur,  et  les  palais  ci-devant 
AWerghi  des  différentes  langues  dont  se  composait 
l'ordre  de  Saint-Jean.  Mais  de»  constructions  d’un 


nuire  genre  ne  doivent  pas  être  passées  tous  si- 
lence : nous  voulons  parler  de  Vaqueduc  qui  pourvoit 
cette  ville  d'eau  venue  des  hauteurs  qui  entourent  la 
Cité  vieille , et  surtout  de  ses  formidables  fortifica- 
tions presque  toutes  taillées  dans  le  roc  ; on  doit  les 
rlasser  parmi  les  plus  beaux  ouvrages  de  fortifica- 
tion qui  existent  ; cites  en  ont  fait  uue  des  plus 
fortes  places  du  monde.  La  bibliothèque  publique, 
où  l’on  a rassemblé  toutes  les  antiquités  décou- 
vertes dans  I’île  ; {'université,  qu’on  pourrait  re- 
garder plutôt  comme  un  lycée  à cause  de  son  peu 
d'importance  ; le  jardin  botanique,  sont  scs  établis- 
sements les  plus  remarquables.  On  doit  ajouter 
que  l'évêque  de  Médina  ou  CtUà-Vecchia,  l'ancienne 
capitale  de  l’île,  demeure  ordinairement  à La  Va- 
lette. 

Comino  et  Cominotto,  surtout  ce  dernier, 
ne  sont  pour  ainsi  dire  que  des  rochers  peu  impor- 
tants qui  s’élèvent  au-dessus  de  la  mer;  mais 
G os:  o est  remarquable  par  son  étendue,  par  son 
agriculture  florissante,  par  ses  produits,  et  surtout 
par  le»  fortificatiou»  qu’on  y a élevées  dans  la  se- 
conde moitié  du  xvii»*  siècle.  Parmi  les  antiquités 
qu’offre  cette  île,  on  ne  peut  sc  dispenser  de  signa- 
ler les  restes  d'une  construction  cyciopéenne  située 
au  sommet  d'une  montagne;  M.  Mazzura,  qui  l'a 
visitée,  la  croit  un  reste  d’un  temple  anté-dilu - 
rien  ; en  admettant  cette  supposiliou,  cet  Ilot  ac- 
querrait une  très-haute  Importance,  offrant  les 
débris  connus  les  plus  anciens  des  ouvrages  de 
l'homme. 

Le  groupe  de  Malte  a été  honorablement  repré- 
senté en  1867  à l’Exposition  universelle  de  Paris. 
ISous  donnons  ici  un  résumé'  de  la  liste  de  ses  pro- 
duits exposés;  ils  domicnt  l'idée  la  plus  exacte  de 
sa  culture  et  de  sou  industrie  : 

Peinture  à l'huile  et  aquarelle,  dessins,  sculpture 
et  ciselure  de  marbres;  vases,  tables,  coupes  en 
pierres  dures  et  tendres  de  Malte  et  de  Gozzo  ; ces 
ciselures  sont  une  des  principales  industries  ar- 
tistiques de  Malte;  la  m ïiu-d’œutrc  y étant,  en 
général,  à bas  prix,  d'importants  envois  de  ce  genre 
ont  lieu  pour  l’Europe  et  surtout  pour  l’Angleterre  ; 
Papeterie,  photographies  d'objets  d’intérêt  local, 
de  vues  prises  dans  l’ile;  instruments  et  apparet  s 
de  médecine  et  de  chirurgie;  cartes  géograpuiqut s 
en  relief  de  Malle  et  Gozzo  ; meubles  de  fantaisie, 
bois  sculptés,  vases  à Heurs  en  terre  cuite  ; nattes 
coloriées;  vaisselle  d’or  cl  d’argent;  tissus  en 
coton,  uuis  et  à dessins,  laines,  soies  grèges  et  filées, 
dentelles  de  fil  et  de  soie,  broderies  pour  églises, 
ornementa  en  filigranes  d’or  et  d’argent;  figure» 
en  cire  avec  les  costumes  du  pays  ou  représentant 
des  chevaliers  de  Malte;  vases,  bassins  et  cloches 
en  cuivre;  échantillons  de  pierres  dores  et  de 
pierres  tendres  de  l’ile,  terres  et  argiles  ; portes  et 
grilles  en  fer;  corail  naturel  recueilli  sur  les  côtes; 
lichens  employés  pour  couleurs;  cire  et  miel  de 
Malte  ; cocons  de  vers  a soie;  herbier  médical,  ta- 
bac eu  feuilles  cl  cigares;  sels  marins,  savons 
durs;  cuirs  tannés;  échantillons  d’une  substance 
sous-marinc  adhérente,  propre  à réparer  les  objets 
eu  gomme  et  gutia  percha,  à faire  des  vêtements 
do  plongeurs,  des  bas,  etc.;  échantillons  de  pia 
rouge  bruni,  poli  et  Terni;  modèle  de  construction 
et  section  de  rue  destinés  à montrer  la  manière  de 
bâtir  usitée  li  Malte;  modèles  de  bateaux  de  pêche 
ou  de  rivage;  céréales,  pâles,  biscuits  de  mer; 
fromage  do  Gozzo  ; fruits  et  légumes  ; confitures, 
vins  de  table  et  de  dessert;  statuettes  eu  carton- 
pâte  avec  le  costume  maltais. 

Golfes,  caps,  aspect  des  côtes.  Les 

golfes  sont  : :ni  sud,  ceux  dExeter  et  de 
Portsmouth;  à l’est,  le  ÎYorc,  le  lYasli;  les 
ijol/es  d'Humi/cr,  de  Forth,  de  Tatj,  de 
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Muiray  et  de  Doriiocli  ; à l'ouest,  ceux  de 
Clyde,  de  Solvay;  les  baies  de.  Morceamie , 
de  Caernarvon  et  de  Cardigan,  et  le  cu- 
nat  de  Bristol. 

Les  principaux  caps  sont  : au  sud,  les 
caps  Land's  end  ou  Finistère,  Lizard, 
Start,  Portland,  Beachy  ou  Bdveziers,  Sud- 
Foreland  et  N ord-Foreland;  à l'est,  les 
caps  Spurn,  Flamborougli , Saint-Abbs, 
Fi/e , Kinnairds,  Tarbet,  Nots  et  Dun- 
cansby  ; il  l'ouest,  le  cap  Wrath,  le  Huit 
de  Cantire,  à l'extrémité  de  la  presqu'île 
du  même  nom;  le  Midi  de  Galloway,  au 
sud  du  canal  du  Nord,  et  le  cap  Saint- 
David,  à l’extrémité  sud-ouest  du  pays  de 
Galles. 

Les  cèles  orientales  do  la  Grande-Bre- 
tagne sont  basses  et  uniformes,  celles  du 
sud  sont  hautes  et  couvertes  de  falaises, 
celles  de  l'ouest  sont  découpées  par  la 
mer.  accidentées,  tantôt  basses,  tantôt 
hautes;  on  y trouve  d'énormes  roches 
granitiques  et  d'admirables  cavernes  ba- 
saltiques (Mull  de  Galloway). 

Fleuves  et  rivières.  11  suit  de  la  des- 
cription des  montagnes  de  la  Grande- 
Bretagne,  que  cette  lie  se  divise  en  TROIS 
VERSANTS  PRINCIPAUX  : ceux  de  la 
HANCHE,  de  la  MER  DU  NORD  et  de  l’ATLAN- 
TIÜliE. 

I"  I.a  MANCHE  reçoit  le  Tamcb,  qui  se  jette 
dans  le  golfe  do  Plvmouth  ; I'Exe,  qui  prisse  a 
Exeter  ; I'Avon,  à Saliibury  ; I'Anton,  qui  passe  il 
Winchester  et  finit  dans  te  golfe  de  Southamplon  ; 
I’Ouse,  qui  passe  fa  Lewcs. 

La  MER  DU  NORD  reçoit  le  Stoür,  qui  prisse 
fa  Cnntcrbury;  — la  Tamise,  formée  par  la  réunion 
du  Thames  et  de  17«if,  qui  passe  fa  Oxford,  fa  Ren- 
ding  , où  elle  reçoit  fa  droite  le  Hcnnel,  fa  Wind- 
sor, reçoit  la  Wey  qui  arrose  Guildford,  arrive  fa 
Londres,  où,  fa  88  kilom.  de  son  embouchure,  elle 
a 7 mètres  de  profondeur;  reçoit,  fa  gauche,  la 
Lea , qui  arrose  llertford,  passe  fa  Greenwich, 
Woolwich,  Gravescnd,  Tilbury,  tombe  dans  le 
grand  golfe  de  Nore,  laissant,  fa  droite,  Shecmess, 
où  finit  la  Mcdway  et  l'île  Shepey,  et  se  perd  dans 
la  mer,  entre  les  lies  Thanet  et  Fouines*.  La  Ta- 
mise a 320  kilom.  de  cours; elle  est  navigable  pen- 
dant260  kilom.;  la  marée  se  fait  sentir  fa  t2  kil.  au- 
dessus  de  Londres.  Les  gros  navires  de  commerce 
arrivent  jusqu’au  pont  de  Londres  et  les  bâtiments 
de  guerrejusqu'fa  l'arsenal  de  Woolwicb;  - le  Black- 
wateb,  grossi  de  la  Chalmcr , qui  passe  fa  Chelms- 
ford  ; — la  Colnb,  fa  Colcbester  ;—  le  Stour.  fa  Har- 
wich  ; — I’Orwell,  fa  Ipswich  ; — le  Tare,  fa  Yar* 
mouth  ; ce  dernier  reçoit  le  H>nsum,  qui  passe  fa 
Norvricli.—  Dans  le  golfe  du  Wash  tombe  la  ghandk 
Ol'sk,  qui  prend  sa  source  au-dessus  de  Buckin- 
gham, arrose  cette  ville,  puis  Bedford,  Hunlingdon 
et  Elv,  au-dessus  de  laquelle  lui  arrive  le  Cant,  qui 
passe'  fa  Cambridge;— le  Nés.  qui  arrose  Northamp- 
ton  et  Peterborough  ; — le  Wellakd,  qui  reçoit  la 
Glrn;--  le  Witham, qui  arrose  Lincoln  et  Boston;  — 
ni'iiBER  formé  par  le  Trent  cl  la  petite 
Odse  : le  Trent  vient  du  sud  ; il  sort  du  Blor- 
cheat,  arrose  Statford  et  Nottingliam;  reçoit,  fa 

roite,  le  7'am,  qui  arrose  Birmingham  ; la  Sour 


qui  arrose  Leiccsler;  fa  gauche,  le  Deru'rnl,  qui 
arrose  Derbv  ; le  Don , qui  arrose  Slicffield  et  Don- 
caster.  La  petite  Oesk  vient  du  nord,  formée  par 
l’Torc  et  le  Swale,  arrose  York  ; reçoit,  à droite, 
l’aire,  qui  passe  à Leeds,  et  se  grossit  de  la  ('.ai- 
der, qui  passe  fa  Wakefteld.  Le  golfe  de  lTli'MBEn 
est  fermé  au  nord  par  le  cap  Spurn.  Nous  citerons 
ensuite  ; le  Wear,  qui  arrose  Durham  et  Sunder- 
land  ; — la  Tyne,  qui  passe  fa  Evitant  et  fa  Newcastle. 
De  l'Ecosse  descend,  fa  la  mer  du  Nord,  la  Tweed, 
qui  finit  fa  Berwitk,  et  qui  reçoit  VKltrick,  qui  ar- 
rose Selkirk  ; — le  Forth,  qui  arrose  Stirling,  et 
tombe  dans  le  grand  gollc  auquel  il  donne  son 
nom  ; — le  Tay,  qui  traverse  le  lac  du  même  nom, 
reçoit  le  Tumel,  qui  traverse  le  lac  Rannocb,  ar- 
rose Perlh,  reçoit  l'Eflfii,  et  finit  dans  le  golfe  au- 
quel il  donne  son  nom,  près  de  Dundee  ; — le  Don  et 
la  Deb,  qui  finissent  à Aberdeen  le  Deveren  ; — la 
Spey  la  Nf.ss,  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Murray. 

3“  Dans  Ï’OGÉAN  ATLANTIQUE  proprement  dit 
ne  tombent,  du  nord  de  l’Ecosse,  que  des  torrents; 
dans  le  canal  du  Nord  arrive  (golfe  de  la  Clyde) 
la  Clyde,  qui  coule  du  sud-est  au  nord-ouest  et  ar- 
rose Lanark,  Glascow,  Rf-nfrew,  Dumbavlon  et 
'Grccnock;  — dans  la  mer  d’Irlande,  le  Nitb,  qui 
arrose  Dumfries,  et  I'Eden,  qui  arrose  Appleby  et 
Carlisle  (tous  deux  dans  le  golfe  de  Solway  );  — la 
Loyne,  qui  arrose  Lancaster  ; — la  Himn.r.qui  arrose 
Preston  ; — la  Meusey,  grossie  de  Vlncdl,  qui  arrose 
Manchester,  forme  le  grand  canal  où  se  trouve 
Livcrpool  ; — la  Dee  qui  arrose  Chestrr.  Dans  le  ca- 
nal Saint-Georges,  et  plus  particulièrement  dans  la 
baie  de  Cardigan,  tombe  le  Teypy,  qui  passe  fa 
Cardigan  môme.  Dans  le  canal  rie  Rristol,  la  Tavy 
se  jette  fa  Swansea  (baie  du  même  nom),  et  le 
Taff  fa  Cardiff;  au  fond  du  canal  débouche,  dans 
un  large  estuaire,  la  Severn.  qui  sort  du  Plynlim- 
min,  dans  les  montagnes  du  pays  de  Galles,  et, 
dans  son  cours  presque  circulaire,  arrose  Newton, 
Shrcvrsburv,  Worccster  et  Gloeester;  elle  reçoit,  fa 
droite,  la  Terne  et  la  Wye  dont  la  source  est  voi- 
sine de  la  sienne,  et  qui  arrose  Hereford  cl  Mont- 
roouth,  et,  fa  gauche,  VA  von  de  Warwich  et  l\dro» 
de  Bath  et  de  Bristol. 

Lacs.  Les  principaux  sont  : en  Angle- 
terre, le  Derwent  (6,400  mètres  sur  t,60i>;, 
le  1 Vinamdermere  (1 0,000  mètres  sur 
1 ,600)  et  le  Collision  ou  T/iurston(l2,000m. 
sur  3,400)  (Lancashire  et  Wcslinoreland); 
En  Ecosse,  le  Lomond  (entre  les  comtés 
d'Argylc  et  de  Stirling  (48,000  mètres  sur 
tO.Oiiü  m.);  le  ta  (grandeur  à peu  près 
égale)  et  le  Tay  (28,000  m.  sur  2,000) 
(comtés  d'inverness  et  de  Pertb). 

GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE  DE  L’IR- 
LANDE. — L’Irlande  , séparée  de  la 
Grande-Bretagne  par  le  canal  du  Nord,  la 
mer  d'Irlande  et  le  canal  Sainl-Georges, 
mesure,  du  cap  Mizen  (sud)  au  cap  Malin 
(nord),  007  kil.,  et  du  cap  Slyne  (ouest)  au 
cap  Hoath  (est)  383  kil. 

Celte  lie  est  très-découpée,  surtout  à 
l'ouest,  par  la  mer,  qui  forme,  en  y péné- 
trant, des  caps  très-saillants  et  des  golfes 
très-profonds. 

Caps.  Les  principaux  caps  sont,  à 
l’ouest  : les  caps  Malin , Tillen,  llrris , 
Slyne,  Loop  et  Mizen;  à l’est,  les  caps 
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Clear.  Carnsore,Greenore,  Wiclow,  lloath 
et  Bangore. 

Golfes.  Les  principaux  golfes,  ou  prin- 
cipales baies,  sont,  il  l'ouest  : le  golfe  de 
Swilly,  et  les  baies  Gwebara,  Üoneyal, 
SU  i/o , Kilalla , le  havre  Broad , les 
baies  Ou-,  Cliflen,  Birterbury.  Kilker- 
ra iv,  de  Galway , de  Traire.  Brandon, 
Bingle.  K en  mare  et  Bantry;  et  à l'est,  le 
havre  Glandore,  les  baies  Lourmaelherry , 
les  havres  Kinsale  et  de  Cork,  d \oughal , 
la  baie  Dungarvan,  le  havre  Waterford. 
la  baie  Baltylieigli,  les  baies  Wexford,  de 
Dublin.  Dundalk,  Carlingford,  Dundrum, 
DelfaU  et  Foyle. 

Iles.  Les  côtes  occidentales  de  l’Irlande 
sont  doublées  d’iles  assez  nombreuses, 
dont  les  plus  importantes  sont  celles 
d'Achil  (55  k.  sur  8)  haie  Glear)  cl  d ’Arran 
(baie  de  Galway),  et  l'ile  Clear,  célèbre  par 
le  cap  du  même  nom. 

Montagnes.  L'Irlande  est  basse  en  son 
centre,  monlueusc  au  sud  et  au  nord;  la 
ligne  du  partage  des  eaux  n'est  donc  pas 
bien  nettement  dessinée;  on  peut  toute- 
fois la  suivre  du  cap  Clear,  au  sud,  au  cap 
Malin,  au  nord.  Ce  sont  d'abord  les  ma- 
oiiLACCtiUDVS-REEKS,  dont  les  sommets 
principaux  sont:  le  Carran-Tnal  (1,040  m.) 
et  le  Mangerlon  (178  m.).  ils  projettent  h 
l’est,  entre,  le  Blackwater  et  la  Suit-,  les 
monts  Commeragh.  Us  se  prolongent, 
au  nord,  entre  la  Suif  cl  le  cours  infé- 
rieur du  Shannon,  par  les  monts  Galtke  : 
et,  au-delà,  entre  le  cours  supérieur  du 
Shannon,  d'une  part,  et,  de  l’autre,  le 
Nore,  le  Harrow,  la  Liffy,  par  la  chaîne 
du  Si.fivebloom.  Entre  le  Harrow  et  la 
Liffy  s'échappent,  de  cette  chaîne,  des 
montagnes,  qui,  do  Dublin  à Wexford, 
couvrent  les  comtés  de  Wicklow,  de  Car- 
low  et  de  Wexford;  les  parties  principa- 
les se  nomment  Kippur  et  Ballyknoli. 
et  le  principal  sommet  est,  dans  le  comté 
de  Wicklow,  le  mont  Laguaquilla. 

La  ligne  de  partage  n'est  marquée  au- 
■ delà  des  Sleivebloom  que  par  de  basses  col- 
lines qui  serpentent  entre  les  sources  du 
Shannon  et  le  cours  de  la  Boync;ellese 
relève  en  entrant  dans  l'ancienne  province 
d'Olster, sous  le  nom  de  monts  Mouhne, 
tourne  autour  des  lacs  Erne  à l'ouest  et 
de  la  rivière  Finit  à l’est,  et  liait  près  du 
cap  Malin  par  le  montSuEVE-SxAGHT.  On 
y distingue  comme  points  culminants  le 
Croagh- Patrick  (809”,  et  le  Sniebli-Dovin 
(959°™) . Dans  le  comté  de  Donegal  elle  est 
doublée  à l’ouest  parlesmontsDcM  i/i'eaÿ/». 

Au  nord  des  lacs  d’où  sort  le  Shannon, 
les  collines  centrales  envoient  à l’ouest,  à 


travers  les  comtés  de  Leilrim,  de  Sligo 
et  de  Mayo,  une  ramificatio  n qui  tourne 
autour  de  la  rivière  Moy,  et  dont  le  point 
principal  est  près  du  lac  Conn,  le  mont 
Xephin  (80ii™)  ; elles  envoient  à l’ouest 
une  seconde  ramification,  qui  du  lac 
Oughtcr  dans  le  comté  de  Cavarn,  passe 
dans  les  comtés  de  Monaghan,  d’Armagh, 
de  Down  et  Huit  dans  celui  d’Antrim  au 
mont  Knocklead,  où  se  trouvent  la  chaus- 
sée des  Géants  et  la  pointe  élevée  de  Ban- 
gore. 

Fleuves.  L’Irlande  se  divise  en  DELX 
VERSANTS  : le  versant  de  l'est  ou  de  la 
mer  d'Irlande,  que  deux  larges  canaux 
mettent  au  nord  et  au  sud  en  communi- 
cation avec  l’Océan-Atlanlique,  le  canal 
du  nord  et  le  canal  St-Georges;  le  versant 
de  l’ouest  ou  de  l'Atlantique. 

1°  VERSANT  DE  L’EST.  — Nous  trouvons,  en 
partant  du  cap  Malin,  le  Fin X,  qui  passe  k Lifford 
et  il  Londondcrry  et  sc  jette  dans  le  golfe  de  Foyle; 
— le  Bann,  qui  preud  sa  source  dans  les  monts 
Mouruc,  traverse  le  lac  Nengli,  qui  a 42  kilom.  de 
long  sur  22  de  large,  et  finit  au-dessous  de  Cole- 
raiue;—  la  Bot.ne,  qui  liait  dans  les  marécages Dog 
of  Allen,  pa^se  k Trim , reçoit  le  Illackwaler,  et 
finit  au-dessous  de  Drogheda  ; — la  Likket.  qui  sort, 
au  sud  de  Dublin,  des  montagnes  du  comté  de 
Wicklow,  et,  par  un  cours  circulaire,  se  jette,  à 
Dublin,  daus  la  baie  du  même  nom;  elle  est  unie 
au  Shannon  par  un  canal,  qui  met  en  communica- 
tion la  mer  d'Irlande  et  l’Atlantique  ; — le  Si.aney, 
qui  sc  jette  dans  la  baie  de  Wexford;—  le  Harrow, 
qui  naît  dans  les  monts  Sleiiebloom,  passe  h Car- 
low,  reçoit  la  Sore,  passant  à Kilkeuuy.  et  tombe 
dans  le  havre  de  Waterford  ;—  le  Süirk,  qui  descend 
des  mêmes  montagnes,  arrose  Clomirell  et  Water- 
ford, et  sc  jette  dans  le  havre  du  même  nom  ; — le 
Ulackwatir,  qui  sort  des  Magillaccuddvs  Heeks, 
passe  il  Mallow,  Fcrmoy,  Lisiuoie,  et  liuil  dans  le 
havre  d'Youghal;  — le  Lee,  qui  se  termine  k <ork, 
dans  le  havre  de  ce  nom  le  Rakdox,  qui  passek 
Haiidon-Bridge,  et  débouche  dans  le  havre  Kinsale. 

2“  VERSANT  DK  L'OUEST.  — Du  cap  Malin  k 
la  baie  de  Doncgul,  on  ne  rencontre  que  des  ruis- 
seaux ; mais  cette  baie  reçoit  I'Eiine,  qui  sort 
d’un  marais,  dans  le  comté  île  Longford,  traverse 
le  lac  Oughter,  le  petit  lac  Erne,  le  grand  lac 
Erne,  qui  a 53  kilom.  sur  23.  arrose,  au-dessus  et 
au-dessous  de  ce  dernier.  Enniskillcü  et  Bally- 
shannon  ; — dans  la  baie  de  Kilalla  se  jette  le  Mot, 
qui  reçoit  les  eaux  du  lac  Coun,  et  dans  celle  de 
Üalwan  le  Courir,  par  lequel  s'écoulent  les  eaux  du 
lac  Corrib.long  de  32  kilotn.el  large  de  3;— dans 
la  longue  et  étroite  baie  du  Siiannon  arrive  ce 
fleuve,  le  plus  grand  de  l lrlande  ; il  sort  du  lac 
Allen,  dans  le  comté  de  Leitriin,  traverse  les  lacs 
de  Carrick,  celui  de  Hee.  passe  il  Aihluiie,  k Ba- 
nagher,  traverse  le  lac  Derg,  arrose  Kilialot,  et  so 
déverse,  à Limerick,  au  fond  de  la  baie  k laquelle 
il  donne  son  nom. — Nous  citerons  encore  le  Lane, 
qui  sort  du  lac  de  Killarncy  et  fiuil  dans  la  baie 
Dinglc. 

Lacs.  Nous  avons  placé  tous  les  lacs 
importants  en  décrivant  le  cours  des  ri- 
vières : aussi  ne  ferons-nous  (pie  rappeler 
leurs  noms  : Neagh;  Bog  of  Allen;  lepetit 
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et  le  grand  Erne;  Oughter;  Conn  ; Corrib  ; 
et  au-dessus  du  lac  Corrib , le  lac  Slask; 
Allen ; les  lacs  de  Carrick ; Me;  lier  g ; et 
enfin  Killamcy.  Ce  dernier  est  le  plus 
pittoresque. 

Moyens  de  communication.  L’An- 
gleterre est  admirablement  pourvue  de 
moyens  de  communication;  elle  n’a  ja- 
mais rien  négligé  pour  développer  chez 
elle  l'industrie  et  le  commerce,  et  elle  a 
encouragé  entre  ses  habitants  les  rela- 
tions les  plus  actives.  Nous  avons  à dis- 
tinguer successivement  les  chemins  de 
terre,  les  chemins  d'eau,  les  chemins  de 
fer  et  les  lignes  télégraphiques. 

Routes.  Les  routes  sont  nombreuses  et 
bien  entretenues;  elles  se  divisent  en  trois 
Classes  : celles  de  grande  communication 
qui  relient  les  grands  centres  de  popula- 
tion, d'industrie  et  de  commerce;  elles 
étaient  autrefois  parcourues  par  de  ra- 
pides diligences  et  par  de  lourdes  voitures 
de  transports;  elles  sont  encore  aujour- 
d’huiliéqucnlécs,  et  présentent  uneanima- 
lion  qu'ont  perdue  les  routes  analogues 
sur  le  continent  ; celles  de  moyenne  com- 
nication  plus  fréquentées  servent  aux  re- 
lations et  aux  transports  entre  les  villes 
secondaires,  et  elles  rendent  encore  au- 
jourd'hui d'excellents  services;  celles  de 
petite  communication  pénètrent  jusque 
dans  les  plus  petits  villages  ; elles  vont  lit 
où  n'arrivent  point  encore  les  chemins  do 
fer,  et  l’on  comprend  tout  l'intérêt  qui  s'y 
attache.  C’est  par  elles  que  les  produits 
de  l’agriculture  se  dirigent  vers  les 
villes,  et  par  elles  que  des  villes  les 
ressources  de  la  civilisation  se  répan- 
dent, portant  partout  le  bien-être  et  même 
ce  confortable  si  cher  aux  Anglais  et  que 
l’on  rencontre  avec  étonnement  presque 
sur  les  points  les  plus  reculés.  C'est  par 
elles  que  la  misère  est  combattue,  et  que 
le  paupérisme  diminue  comme  nous  en 
donnerons  la  preuve  tout  à l’heure.  Mais 
ce  qu’il  faut  remarquer,  c'est  que  ces 
routes  ne  sont  pas  entretenues  par  l'Etat; 
chaque  paroisse  pourvoit  aux  frais  de 
tous  les  chemins  qui  la  traversent,  au 
moyen  de  taxes  en  numéraire  et  en  nature 
évaluées  approximativement  it  8s,ooo,«oof. 
Ces  taxes  sont  établies  sur  tous  les  pro- 
priétaires et  fermiers  de  la  paroisse  en 
proportion  de  leur  revenu  ou  du  nombre 
de  leurs  chevaux  et  charrettes.  La  répar- 
tition et  le  recouvrement  en  sont  confiés 
aux  inspecteurs  des  routes,  assistés  d'un 
ou  de  plusieurs  assesseurs;  les  uns  et  les 
autres  exercent  presque  toujours  gratui- 
tement leurs  fonctions,  quoiqu'ils  soient 


aussi  chargés  de  la  direction  des  travaux. 
Nommés  par  lesjuges  de  paix,  ils  pronon- 
cent sur  toutes  les  contestations  relatives 
soit  aux  taxes,  soit  aux  travaux  ; leurs  dé- 
cisions peuvent  être  déférées  en  appel 
par  les  parties  intéressées  aux  juges  de 
paix  assemblés  dans  leurs  sessions  tri- 
mestrielles. 

Canaux.  Aucun  pays  n'en  a un  plus 
grand  nombre,  ni  de  plus  magnifiques. 
Plusieurs  passent  justement  pour  des 
chefs-d'œuvre  d'architecture  hydraulique. 
Leur  construction  a coûté  environ  4u  mil- 
lions de  livres  sterling  ; leur  longueur 
totale  est  de  3,220  kilom.  environ,  dont 
2,898  pour  la  Grande-Bretagne  et  322 
pour  l'Irlande;  on  remarque  un  grand 
nombre  de  galeries  souterraines,  dont  48 
ont  une  étendue  considérable,  que  l'on 
petit  estimer,  longueur  totale,  à 7o  kilom. 
Si  l’on  ajoute  que  la  Grande-Bretagne 
possède  3,740  kilom.,  et  l'Irlande  483  kil. 
de  rivières  navigables , dont  plusieurs, 
profondément  envahies  par  les  marées, 
laissent  pénétrer  les  plus  gros  navires 
jusqu'à  40,  60  et  80  kilom.  dans  l’intérieur 
des  terres,  on  comprendra  combien  dans 
ce  grand  royaume  d’Angleterre  a été  na- 
turel le  développement  de  l'industrie  et 
ducommerce.  Les  villes  de  Londres,  Huit, 
Liverpool  et  Bristol  communiquent  entre 
elles  et  avec  les  principales  villes  de  l’in- 
térieur, malgré  les  chaînes  de  montagnes 
qui  les  séparent  Presque  tous  ces  tra- 
vaux gigantesques  ont  été  en  (repris  et  exé- 
cutés par  des  particuliers  et  sans  le  con- 
coursdu  gouvernement. 

Les  canaux  de  l'Angleterre  conver- 
geant tous  vers  une  de  ses  villes  princi- 
palesetse  ramifiant  autour  d'elle,  chacune 
do  ces  villes  se  trouve  enveloppée  dans 
un  cercle  qui  forme  une  division  distincte 
de  canaux.  C'est  d'après  ces  grands  centres 
de  communications  hydrauliquesqucnous 
indiquerons  les  principaux  canaux  de 
l’Angleterre,  afin  de  ne  pas  séparer  ce  qui 
forme  un  système  hydraulique  entière- 
ment distinct 

Syttème  hydraulique  de  Man- 
chetter. 

Le  canal  de  Rochdale  va  de  Manchester  h Halifax 
en  passant  par  Rochdale;  il  se  réunit  dans  Man- 
chester avec  celui  de  Bridgewater  par  une  galerie 
souterraine. 

Le  canal  de  Rrvfgexpater.  La  première  brandie 
part  des  mines  de  charbon  fossile,  près  de  Worse- 
lej,  jusqu'à  Manchester  ; la  deuxième  part  de  Man- 
chester et  remonte  la  rive  méridionale  de  l'irwel] 
jusqu'à  Runcorn  sur  la  Mersey,  après  avoir  travers»* 
l’irwel  1 sur  un  pont-aqueduc  de  186  mètres  de 
longueur;  les  bateaux  à voiles  passent  sous  l’arche 
du  milieu.  Ce  canal  est  remarquable  par  des  portes 
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de  sûreté  très-ingénieuses  qui,  en  cas  de  roplore 
de  la  levée,  ne  laissent  écouler  que  les  eaux  con- 
tenues entre  deux  d’entre  elles.  Une  troisième 
branche  conduit  des  mines  de  Worseley  jusqu'aux 
marais  de  Chatmoss,  oh  sont  jetées  les  «erres  dé- 
blayées. afin  d'exbau>ser  ces  marais  et  de  les  rendre 
labourables.  Ce  canal  a 88  1/4  kilomètres  de  lon- 
gueur sur  un  seul  niveau,  le  même  que  celui  des 
4M  premiers  kilomètres  du  canal  de  Grand-Tronc 
avec  lequel  il  communique. 

Le  canal  d'AsMon  et  Oldham  va  de  Manchester 
jusqu’à  Ashlon  ; un  premier  embranchement  con- 
duit ù Oldham,  et  un  deuxième  11  Stockport  dans  le 
comté  de  Ghester. 

Le  canal  de  llwldercficld  va  d'Ashlon  ïi  Hudders- 
field  ; ce  canal  et  le  précédent  réunissent  deux 
rivières  navigables,  la  Calder  et  la  Merscy  qui  se 
jettent  dans  des  mers  opposées.  Le  canal  de  Hud- 
dersfield  trave  rse  la  chaîne  de  montagnes  qui  sé- 
pare les  bassins  de  res  cours  d'eau  ; ce  passage 
est  effectué  par  une  galerie  souterraine  taillée  dans 
le  roc,  dfe  4,848  mètres  de  longueur;  c’est  une  des 
plus  longues  entre  toutes  celles  qui  ont  été  faites 
dans  la  Grande-Bretagne, 

Le  canal  de  Peak-Fnresl  part  de  l’extrémité  de 
Celui  d'Ashton  jusqu’il  Soads-Kuovrl,  où  il  est  ter- 
miné par  une  route  en  fer. 

Le  canot  de  Bomsden  conduit  de  la  rivière  Calder 
jusqu’au  canal  de  lluddersticld. 

Do  nombreuses  roules  en  fer  conduisent  de  tous 
ces  divers  canaux  aux  mines,  et  jusqu'aux  manu- 
factures isolées. 

Système  hydraulique  de  Literpool . 

Le  canal  d'Ellesmere  prend  son  nom  de  eette 
tille,  oh  ses  deux  lignes  forment  une  croix,  et 
qua:re  branches  désignées  par  les  noms  suivants: 
branche  de  X antwich,  depuis  cette  ville  jusqu’à 
Ellesmerc;  de  Llanymynech.  de  cette  ville  h Elles- 
mere;  le  canal  de  Montgomery  est  la  continuation 
de  cette  branche  depuis  Llanymynech.  Branche  de 
Shrewsbury , de  cotte  ville  à Ellesmerc;  celte 
branche  traverse  la  Dec  sur  un  aqueduc  en  fer. 
Branche  de  Ltandsilio,  de  cette  ville  à Ellesmerc. 

Le  canal  de  Shrewtbury  va  de  cette  ville  jusqu’à 
Newport  et  traverse  le  fera  sur  un  pont-aqueduc 
en  fer,  le  premier  qui  ait  éié  construit  en  Angle- 
terre. 

Le  canal  de  Shrnpshire  se  divise  en  deux  bran- 
ches <iui  vont  jusqu'à  la  Scvcrn  ; ce  canal  est  re- 
marquable par  trois  plans  inclinés;  les  bateaux 
montent  le  troisième  plan  au  moyen  d'une  machine 
à vapeur. 

Le  canal  (U  Krtlry  communique  anx  belles  fon- 
deries de  ce  nom  ; il  offre  le  premier  plan  incliué 
construit  en  Angleterre. 

Le  canal  deTrent  et  Mcrsey,  surnommé  le  Grand- 
Tronc  parce  qu’il  est  comme  T arbre  d’où  se  rami- 
fient presque  toutes  les  branches  de  la  navigation 
intérieure  de  l'Angleterre.  Ce  canal,  qui  joint  la 
Trent  à la  Merscy,  a été  entrepris  sous  le  patronage 
du  marquis  de  Stafford.  Il  commence  à Preston- 
Brook  sur  les  murs  de  Bridgewater.  Sa  longueur 
de  150  kilomètres  présente  75  écluses,  5 galeries 
souterraines,  3 ponts -aqueducs,  etc.  Il  pas.se  près 
des  salines  de  ftorthwicn,  de  Mantwich,  de  Hero- 
castle  ; plusieurs  rameaux  se  dirigent  sur  diverses 
villes  à droite  et  à gauche  du  canal;  il  se  joint  au 
canal  de  Fuelev.  qui  communique  avec  ceux  dont 
Birmingham  et  Londres  sont  le  centre. 

Le  canal  de  Derby  se  compose  de  trois  branches 
qui  se  joignent  dans  eette  ville  et  vont,  la  première 
an  sud,  jusqu’au  Grand-Tronc,  qu’elle  traverse  pour 
déboucher  dans  le  Trent  à Swarkslone  ; la  deuxième 
ver*  le  nord;  la  troisième  vers  l’ouest,  jusqu’au 
canal  d’Erewash.  Sa  longueur  est  de  27  kilomètres. 


Le  canal  d'Erewash,  parallèle  k la  rivière  de  ce 
nom,  fait  arriver  au  Trent  le  combustible  fourni 
par  les  houillères  du  comté  de  Derby.  Il  y a plu- 
sieurs ramifications:  à l'ouest  le  canal  de  Xuthrook  ; 
au  nord  le  canal  de  C rom  font,  continué  par  une 
route  en  fer  jusqu'à  Mansticld  ; à l'est  le  canal  de 
Xottinjham,  qui  finit  à cette  ville  sur  le  Trent  et 
qui  est  prolongé  au-delà  de  ce  fleuve  par  le  canal 
de  Grantham. 

Au-delà  de  Noltingham,  en  descendant  le  Trent, 
on  trouve  le  plus  ancien  canal  de  l’Angleterre,  la 
fosse  Dyke,  creusée  par  les  Romains. 

A Stoekwith  sur  le  Trent  commence  le  canal  de 
Chesterfield.  qui  va  jusqu’à  cette  ville.  Sa  longueur 
est  de  74  kilomètres. 

Le  canal  de  Leeds  et  Liverpool  a 209  kilomètres 
de  longueur;  il  communique  par  l'Aire  et  l'Ocse 
avec  II nll  et  la  mer  du  Mord;  il  prend  naissance  à 
Liverpool,  suit  le  cours  de  la  Douglas  jusqu’à  Wi- 
gan,  passe  à Blackburn,  iiurnley,  Colne,  Skipton, 
Blinglcy  et  finit  à Leeds. 

Le  canal  de  Lancastre  prend  naissance  à West- 
Houghton,  communique  kWigan.  traverse  à Chorley 
une  galerie  souterraine,  la  Bible  à Preston,  arrive 
à Lancastre  et  finit  k Keudal  dans  le  Westwore- 
land. 

Système  hydraulique  de  Londres. 

Le  canal  du  Bégent  va  de  Londres  à ïlull  et  à 
Liverpool;  il  a 2 galeries  souterraines  et  est  tra- 
versé par  37  ponts. 

Le  canal  cl  bassin  de  PaJdinglon  a pour  Londres 
la  même  destination  qu'ont  pour  Paris  les  canaux 
de  St-Denis  et  de  l'Ourcq. 

Le  canal  de  Grande-J onction  a 133  kilomètres  de 
longueur  ; il  va  de  la  Tamise,  Londres,  jusqu’au 
canal  «l'Oxford,  en  traversant  les  comtés  de  Mid- 
dlosox,  de  Hertford  près  de  Bedford,  de  Buckin- 
gham et  de  Norlhamptou  ; il  passe  par  19  villes  et 
a 101  écluses. 

Le  canal  de  Grande-Union  part  du  canal  «le 
Grande-Jonction,  près  de  Daveiitry,  jusqu'à  la  ligue 
de  communication  de  H u 1 1 à Liverpool. 

Le  canal  d'Union,  de  Leiccster  a Northnmpton. 

Les  canaux  d'Orford,  Coccnlry , Fazeley , formant 
une  chaîne  continue  depuis  la  Tamise  jusqu’au 
Grand-Tronc;  celui  d'Oxford  a 147  kilomètres  de 
longueur,  et  dans  cette  étendue  il  compte  250  ponts. 

Le  canal  de  la  St  ronde  va  jusqn'à  la  Savent. 

Le  canal  Je  Berklcy  et  Gtocester.  Le  canat  de 
Hereford  va  de  cotte  ville  à Glocester.  Le  canal 
de  Berks  et  Wilts  part  d'Abingdon  jusqu’au  canal 
de  Kennet  et  Avon.  Le  canal  kennet  cl  Avon.  Le 
canal  de  Wey  et  Arun.  Le  canal  de  Grand-Surrcy 
aboutit  à \a  Tamise  au-dessus  et  au-dessous  de 
Londres.  Le  canal  de  Tamise  et  Mcduxiy  n’a  que 
11  kilomètres,  mais  est  à très-graude  section. 

Système  hydraulique  de  Birmin- 
gham. 

Le  canal  de  Birmingham  et  Fazeley  joint  à Fa- 
zeley celui  d’Oxford  et  celui  de  Grand-Tronc;  il 
complète  ainsi  le  système  de  communication  hy- 
draulique avec  les  ports  et  les  villes  de  Londres, 
Hull,  Manchester  et  Liverpool. 

Le  canal  du  vieux  Birmingham  aboutit  au  canal 
de  Stafl'ordshire  et  Worccster.  A l'ouest  du  canal 
nnc  branche  va  jusqu’à  Walsall;  cette  branche  et 
beaucoup  de  rameaux  secondaires  mènent  aux 
belles  usines  où  l’on  exploite  les  mines  de  fer  et  de 
charbon  du  territoire  de  Birmingham. 

Le  canal  de  IV  g rie  y et  Essington;  au  nord  de 
Birmingham  et  de  Walsall.il  réunit  celui  du  Vieux- 
Birmingham  avec  celui  de  Fazeley. 

Le  canal  de  Stafford  et  W or  ces  h r part  du  Grand- 
Tronc  jusqu'à  Reywood , sur  la  Scvcrn,  Le  canal 
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de  Leominslcr  et  Kingston  va  de  la  Scvcrn,  près 
de  Stourport,  jusqu'à  Kingston.  Le  canal  de  ll'or- 
cesler  et  Birmingham joint  ces  deux  villes;  il  passe 
dans  4 galeries  souterraines.  Le  canal  de  Droit - 
t oie  h va  de  la  Sevcrn  aux  salines  de  Droitwich; 
c'est  peut-être  sur  tout  le  globe  le  seul  canal  qui 
soit  alimenté  par  des  sources  d’eau  salée. 

Les  canaux  de  Dudley  et  Stourbridge  font  com- 
muniquer entre  eux  les  grands  canaux  du  Vieux- 
birniinghain,  de  Staffordshire  et  Worccster,  et  de 
Birmingham  et  Worccster. 

Le  canal  de  IVarwick  part  du  canal  de  Fazeley 
et  Birmingham,  passe  près  de  Warwick  et  va  jus- 
qu'à Napton. 

De  nouveaux  canaux  ont  ouvert  des  communica- 
tions autour  de  Bristol  et  de  llull.  ('.elle  der- 
nière ville  est  elle-même  le  centre  de  plusieurs 
canaux  qu’il  serait  trop  long  de  citer. 

Les  principaux  canaux  de  l’Ecosse 
sont  : 

Le  canal  Calédonien  ; il  réunit  les  deux  mers  qui 
baignent  l’est  et  l'ouest  de  l'Ecosse  par  les  lacs 
Ness,  Oich,  Loch,  Eil  et  Linnbc;  il  part  de  la  baie 
d'Inverncss,  non  loin  de  l'embouchure  de  la  Ness 
jusqu'à  la  baie  d’Eil.  La  longueur  de  l'excavation 
du  canal  est  de  34  kilomètres;  celle  des  lacs  inter- 
médiaires de  60  kilomètres,  ce  qui  donne  une  lon- 
gueur totale  de  94  kilomètres;  sa  largeur  est  de 
15  mètres;  sa  profondeur  de  plus  de  G mètres  lui 
permet  de  porter  les  bâtiments  de  guerre  qui  ont  à 
passer  23  écluses  dans  toute  la  longueur  du  canal. 

Le  canal  de  Forlh  el  Clyde  commence  à Bowling- 
bay,  sur  la  Clyde,  au-dessous  de  Glasgow  jusqu’au 
Forlh  ; il  a 8*  réservoirs  d'une  superficie  de  288 
hectares,  fournissant  l'eau  nécessaire  à 250  écluses. 
On  a construit  33  ponts-levis,  10  grands  et  33  petits 
aqueducs. 

Le  canal  de  Crinan  dans  le  comté  d’Argyle;  il 
coupe  l'isthme  de  Cantyre. 

Le  canal  d' Union;  if  part  du  canal  de  Forlh  et 
Clyde  à Falkirck  et  va  jusqu’à  Edimbourg.  Le  canal 
d lnverary ; il  forme  la  jonction  entre  Inverary  et 
Aberdeen,  et  a 17  écluses  et  5 aqueducs.  Le  canal 
de  Mon kland  va  du  port  Dundas,  près  de  Glasgow, 
jusqu'à  la  Calder. 

Le  canal  de  Glasgow  à Paisley  a 2 galeries  sou- 
terraines et  5 aqueducs;  ou  l'a  prolongé  jusqu’à 
Aodrossau. 

Los  principaux  canaux  de  l'Irlande 
sont  : 

Le  cnnal  Hoijal , qui  Ta  de  Dublin  b Tarmonhariy 
sur  le  Shannon  ; une  petite  branche  va  A Trim  sur 
la  Borne,  et  ouvre  par  conséquent  une  communi- 
cation intérieure  entre  Dublin  et  Droglltda. 

Le  Granit-Canal,  qui  part  également  de  Dublin 
et  aboutit  b Itanngher,  surleSimnnon;  une  de  ses 
branches  part  des  environs  de  Prospères  et  va  à 
Alhy,  sur  le  Harrow,  ouvrant  ainsi  une  communi- 
cation hydraulique  entre  Dublin,  Limeriek  et  Wa- 
terford  i nue  aulre  branche  aboutit  A Itallinasloe. 

Le  canal  de  Scu'iyrn  de  celte  ville  au  lac  Neagh. 

Le  canal  de  Laqua  ouvre  une  communication 
entre  Belfast  et  le  lac  Mcagh,  en  passant  par  Lis— 
burn. 

Le  canal  de  Hallinrobe  joint  celle  petite  ville  A 
celle  de  Lough-Kcu. 

Chemins  de  fer.  Nous  ne  pouvons 
omettre  un  autre  moyen  de  communica- 
tion dans  lequel  l'Angleterre  laisse  loin 
derrière  elle  les  autres  Étals;  nous  vou- 
lons parler  de  nombreuses  routes  de  fer 


qui  sillonnent  sa  surface.  Nous  traiterons 
sous  ce  rapport  l'Angleterre  comme  la 
France,  et  nous  ne  donnerons  point  une 
description  détaillée;  elle  serait  trop  lon- 
gue, et,  ce  qui  est  pour  nous  une  raison 
déterminante,  elle  serait  inutile,  car  les 
Indicateurs  anglais  sont,  comme  les  Indi- 
cateurs français,  entre  les  mains  de  tout 
le  monde,  el  ils  sont  aussi  exacts  et  aussi 
complets,  sinon  aussi  clairs  et  aussi  com- 
modes. Nous  nous  bornerons  it  citer  un 
passage  de  l 'Annuaire  de  t économie 
politique  el  de  la  statistique  (1887),  qui 
contient  sur  les  voies  ferrées  du  royaume- 
uni  de  la  Grande-Bretagne  des  rensei- 
gnements généraux  qui  fixent  leur  état  : 

« Pendant  les  quarante  et  un  ans  qui 
se  sont  écoulés  depuis  que  Steplienson 
lança  son  premier  train  sur  la  ligne  de 
Slockton  et  Darlington,  les  chemins  de  fer 
anglais  ont  absorbé  500  millions  de  livres 
sterling  de  capital  el  se  sont  étendus  sur 
plus  de  1 4,000  milles  (le  mille  anglais  vaut 
i,609  mètres).  Eu  1805,  la  longueur  des 
lignes  de  fer  était  de  13,289  milles,  dont 
plus  d'un  tiers  étaient  des  lignes  à une 
voie,  et  les  autres  il  double  voie.  C'était 
une  augmentation  de  500  milles  sur  l'an- 
née précédente,  et  l’on  peut  hardiment 
ajouter  encore  t ,000  milles  pour  les  deux 
années  suivantes.  Les  principales  lignes 
centrales  sont  actuellement  construites,  et 
il  n’y  a plus  à faire  que  des  raccorde- 
ments et  des  embranchements.  • 

« En  1885,  3,448,509  trains  de  voya- 
geurs, portant  251,862,715  voyageurs,  ont 
parcouru  71,200,818  milles,  taudis  que 
2,108,198  trains  de  marchandises  ont 
transporté  15, 179,000  chevaux,  chiens, 
bestiaux,  77,805,786  tonnes  de  minéraux, 
et  36,787,63s  de  marchandises  générales 
sur  68,320,300  milles.  I 

« Les  compagnies  possèdent  un  maté-) 
riel  roulant  de  7,414  locomotives,  17,997: 
voitures  pour  les  voyageurs,  et  233,260 
wagons  de  marchandises,  camions,  etc. 
Cela,  avec  les  frais  de  la  voie  ferrée, 
d’administration,  d'employés,  avec  les 
honoraires  des  hommes  de  loi,  les 
sommes  payées  comme  indemnités  à rai- 
son d’accidents,  donne  une  dépense  de 
17,21 1,000  livres  sterling.  D’un  autre  côté, 
il  a été  reçu  pour  le  transport  des  voya- 
geurs 16,572,000  livres  sterling,  et  pour 
celui  des  marchandises  19,318,000  I.  si., 
ensemble  35,890,000  livres  sterling.  — Il 
y a toutefois  une  autre  dépense  qu'il  faut 
compter  aussi.  Elle  est  représentée  en 
argent  par  333,533  livres  sterling,  pour 
indemnités  (plus  de  deux  fois  autant  qu’en 
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1864),  dues  par  suite  d'accidents  ayant 
causé  la  mort  de  281  personnes  et  des 
blessures  à 4,132  autres.  Le  principal  che- 
min de  fer  dans  le  royaume  uni  de  la 
Grande-Bretagne,  pour  la  longueur  et  le 
revenu,  est  le  London  and  North  Western, 
qui  a plus  de  1,2*4  milles  de  longueur  et 
fait  annuellement  6,266,879  livres  sterling 
de  recettes.  » 

Télégraphie.  Plus  rapide  que  les  che- 
mins de  fer,  la  télégraphie  porte  sur  tous 
les  points  de  l'Angleterre  la  pensée  des 
hommes. 

Cinq  sociétés  ont  été  autorisées  par  le 
parlement  à desservir  les  lignes  télégra- 
phiques : la  compagnie  électrique-intcr- 
nationale,  formée  en  1847,  qui  dés  cetté 
époque  a pu  établir  un  réseau  sur  les  li- 
gnes des  chemin  de  fer  du  Nord-Ouest,  du 
Sud-Ouest,  du  Sud-Est  et  des  comtés  de 
l'Est,  et,  plus  tard,  se  mettre  en  rapport 
avec  le  continent  ; la  compagnie  britan- 
nique et  la  compagnie  magnétique,  fusion- 
nées en  1851,  sous  le  nom  de  compagnie 
télégraphique  anglo-irlandaise  magné- 
tique; la  compagnie  du  Royaume- Uni, 
créée  en  4861  et  qui  a construit  des  lignes 
entre  plusieurs  villes  du  royaume  ; la 
compagnie  de  Londres,  Brighlon  et  du 
chemin  de  fer  du  Sud,  destinée  à exploiter 
celle  direction  ; et  la  compagnie  du  district 
de  Lo  idres,  fondée  pour  le  service  de  la 
métropole,  sans  parler  d'une  ou  deux  pe- 
tites lignes  locales  et  du  télégraphe  atlan- 
tique qui  rcyoit  seulement  de  la  compa- 
gnie anglo-irlandaise  à Valentia  (Irlande) 
les  correspondances  pour  les  transmettre 
dans  l'autre  hémisphère. 

La  longueur  des  lignes  exploitées  en 
Angleterre,  qui  était  en  1 850  de  6,730  mil- 
les iinille  = 1,609  ut.), s'est  élevée  à 33,028 
en  1855,  il5l,556en  1860,  à 77,440  en  4865. 
Tandis  qu'on  comptait  seulement  480  sta- 
tions en  issu,  leur  nombre  s'élève  à 586  en 
1855,  à 1,032  en  1860  et  à 1,882  en  1865. 

Le  total  des  messages  transmis  a été  de 
29,945  eu  1850,  et  a atteint  le  chiffre  de 
4,650,231  en  1865. 

On  voit  par  ce  qui  précède  quelle  a 
été  depuis  quinze  ans  la  marche  de  la 
télégraphie  en  Angleterre  ; abandonnée  à 
l'industrie  particulière,  elle  a prospéré  et 
fait  des  progrès  rapides.  Malgré  cela,  le 
système  des  compagnies  est  condamné  de- 
puis longtemps;  dès  l'origine  on  s'était  de- 
mandé pourquoi  le  service  des  lignes  télé- 
graphiques n’avait  pas  été  attribué,  comme 
celui  des  posles,  à l'Etat.  L'expérience 
semble  avoir  démontré  que  l'administra- 
tion actuelle  des  télégraphes  ne  répond 
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pas  aux  besoins  du  temps  et  présente  des 
inconvénients  graves.  Non-seulement  les 
compagnies  se  jalousent  entre  elles,  mais 
elles  n'agissent  que  par  des  motifs  de 
concurrence,  sans  se  préoccuper  des  inté- 
rêts du  public.  Les  prix  ont  été  successi- 
vement réduits;  mais  les  taxes  sont  iné- 
gales. Des  milliers  de  villes  et  de  villages 
sont  privés  des  bienfaits  du  télégraphe, 
parce  que  ces  localités  ne  sont  pas  situées 
dans  un  rayon  appartenant  à l'une  des 
compagnies.  L’une  d'elles,  même  en  dimi- 
nuant ses  prix,  a vu,  depuis  deux  ans, 
tripler  ses  recettes  ; mais  d'autres,  au 
contraire,  n’ont  pas  retiré  un  profit  suffi- 
sant de  l'exploitation  de  leurs  lignes.  C’est 
ainsi  que  la  compagnie  du  Royaume-Uni, 
qui  avait  taxé  uniformément  les  dépêches 
à 1 shelling  pour  toute  l'étendue  du  pays, 
a été  forcée  de  porter  ce  tarif  à 1 shelling 
6 pence  et  2 sh.,  selon  que  l'expédition 
des  correspondances  dépassait  une  zone 
de  400  ou  200  milles.  Lorsque  le  service 
des  lignes  télégraphiques  est  attribué  à 
l’État,  non-seulement  celui-ci  peut  com- 
penser les  pertes  et  les  bénéfices,  mais  il 
csidémontré  que  l'établissement  d’un  sys- 
tème général  développe  l’usage  des  cor- 
respondances et,  par  suite,  le  mouvement 
des  recettes.  Bien  que  l’on  élève  encore 
quelques  plaintes  contre  l'administration 
des  postes  sous  le  rapport  de  la  célérité, 
l’on  est  lorcé  de  reconnaître  que  cette  ad- 
ministration distribue  avec  la  même  régu- 
larité et  la  même  précision  la  correspon- 
dance expédiée  dans  les  différentes  parties 
du  royaume. 

II  s'agit  aujourd'hui  de  faire  en  sorte 
que  partout  où  une  lettre  arrive,  une  dé- 
pêche télégraphique  puisse  être  trans- 
mise. 

Le  public  demande  que  l’on  établisse 
des  lignes  sur  tous  les  chemins  de  fer;  il 
demande  que  le  réseau  des  lignes  télé- 
graphiques soit  étendu  à toutes  les  parties 
du  royaume  et  mis  en  étal  de  pourvoir  à 
tous  les  besoins,  à toutes  les  exigences 
sociales.  Avec  l'Etat  pour  administrateur, 
la  taxe,  si  elle  n'est  pas  unique  comme 
dans  le  service  postal,  pourra  devenir 
uniforme. 

Une  fois  que  le  gouvernement  aura  sub-  ■ 
stitué  au  morcellement  des  compagnies 
une  seule  direction,  il  pourra  peut-être 
abaisser  les  prix,  en  raisou  du  mouve- 
ment du  trafic.  Cette  mesure  lui  sera 
d’autant  plus  facile  que  l'accroissement 
des  frais  généraux  sera  de  beaucoup  in- 
férieur à celui  des  recettes,  le  nombre 
des  correspondances  n'impliquant  jamais 
42 
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un  surcroît  proportionnel  de  dépenses. 

C'est  pour  répondre  à un  vœu  général 
et  parce  qu'il  a compris  qu'une  réforme 
était  devenue  nécessaire,  que  le  gouverne- 
ment anglais  s'est  décidé  à transférer  l'ad- 
ministration des  ligues  télégraphiques  à 
la  direction  des  postes. 

L’on  ne  saurait  méconnaître  que  celle 
centralisation  ne  soit  de  nature  à déve- 
lopper tous  les  avantages  attachés  au  ser- 
vice des  lignes  télégraphiques.  Il  est  cer- 
tain que  l'État  fera  ce  que  n'ont  pas  fait 
les  compagnies,  et  que  non-seulement  il 
étendra  les  lignes,  mais  augmentera  le 
nombre  des  stations.  Au  moyen  de  la  fu- 
sion, les  lignes  moins  productives  seront 
soutenues  par  celles  qui  rapportent  da- 
vantage. La  taxe  uniforme,  si  ce  n’est  la 
taxe  unique,  sera  un  bienfait  pour  l'expé- 
diteur, et  bien  des  localités  seront  appelées 
à faire  usage  de  ce  mode  précieux  de  com- 
munication. La  télégraphie  est  devenue 
un  des  instruments  les  plus  actifs  des 
transactions  privées.  Elle  sert  aussi  bien 
à multiplier  les  relations  internationales 
que  les  relations  intérieures  d’un  pays.  Les 
progrès  qu’elle  a faits  depuis  quinze  ans 
sont  la  meilleure  preuve  et  le  plus  srtr  in- 
dice de  ceux  qu'il  lui  reste  encore  à faire. 
Il  est  hors  de  doute  que  la  réforme  proje- 
tée eu  Angleterre  contribuera  beaucoup  il 
développer  le  mouvement  de  la  télégra- 
phie et  i la  rendre  plus  populaire.  C'est 
ce  qu'a  voulu  le  gouvernement  anglais,  et 
quoique  la  télégraphie  ne  soit  pas  destinée 
à atteindre  l'importance  du  service  postal, 
elle  peut  néanmoins  devenir  d'une  appli- 
cation plus  générale  et  augmenter  la 
somme  de  bien-être  qu'elle  a dèji  procu- 
rée Indistinctement  à toutes  les  classes  de 
la  société. 

Nous  ne  saurions  terminer  cet  article 
sur  la  télégraphie  sans  parler  avec  détail 
du  célèbre  câble  transatlantique  qui  réunit 
l’Angleterre  au  Nouveau-Monde.  Après 
une  tentative  malheureuse,  le  vaisseau  le 
Grcut-Eastei  n,  a cnlin  réussi  à le  poser  de 
Valentia  (Irlande)  è Ilearts-Contrat  (baie 
de  la  Trinité,  Terre-Neuve);  la  première 
dépêche  est  arrivée  d’Amérique  à Va- 
lentia le  28  juillet  1866  , envoyée  par 
M.  Gooch  à M.  Glass.  Le  * octobre  de 
la  même  année,  sir  Stafford  Northcotc, 
ministre  de  la  guerre  et  lord  Stanley, 
ministre  des  all'aircs  étrangères,  dans 
urt  banquet  à Liverpool , en  présence 
de  MM.  Tupper  et  Tilly,  commissaires 
de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Nouveau- 
lirunswick,  ont  annoncé,  au  nom  de 
lord  Derby,  les  récompenses  honorifi- 


ques décernées  par  la  Couronne  aux  pro- 
moteurs de  S'entreprise.  Le  capitaine  du 
Greal-Ea.itent,  Anderson,  et  le  professeur 
Thompson,  qui  a perfectionné  la  télégra- 
phie sous-marine,  ont  été  nommés  cheva- 
liers, ainsi  que  MM.  Glass  et  Canning, 
directeur  et  ingénieur  de  la  seconde  com- 
pagnie. Le  rang  de-baronnet,  auquel  sont 
élevés  M.Goocli,prèsidentdu  conseil  d'ad- 
ministration de  la  même  compagnie,  et 
M. Samson, vice-président  de  la  première 
compagnie,  est  le  juste  prix  de  l'énergie 
de  ces  capitalistes  qui  ont  persisté  dans 
des  tentatives  que  tout  le  monde  déclarait 
vaines,  et  ont  soutenu  jusqu'au  bout  le 
courage  de  leurs  actionnaires. 

A propos  de  la  télégraphie  nous  avons 
parle  des  postes,  il  est  juste  que  nous  en- 
trions à leur  sujet  dans  quelques  détails. 
La  direction  générale  des  postes  britani- 
ques  vient  de  publier  (janvier  1869)  son 
rapport  annuel  sur  le  service  postal  dans 
le  Royaume-Uni  pendant  l’exercice  1867. 
Ii  ressort  de  ce  document  que  le  nombre 
des  lettres  délivrées  en  1867  a été  de 
77i. 832.000.  A première  vue,  ce  chiffre 
de  près  de  775  millions,  rapproché  du 
mouvement  des  lettres  dans  les  autres 
pays  du  continent,  semble  exorbitant; 
toutefois  son  élévation  est  plus  appa- 
renteque  réelle.  En  effet  les  imprimés  d'un 
poids  inférieur  à quinze  grammes  étant 
soumis,  en  Angleterre,  à la  même  taxe 
que  les  lettres,  il  on  résulte  que  leur  envoi 
s'effectue  presque  toujours  sousenveloppc 
et  non  sous  bande,  comme  cela  se  prati- 
que en  France,  par  exemple,  où  le  public 
bénéficie  d'un  dégrèvement  qui  atteint  et 
dépasse  même,  dans  certains  cas,  les  neuf 
dixièmes  de  la  taxe  des  lettres  simples. 
L'administration  des  postes  britanniques 
ne  pouvant  pas  distinguer  entre  une  lettre 
et  une  circulaire  imprimée,  dont  il  s'expé- 
die chaquejourdes  milliers,  les  comprend 
toutes  deux  sous  la  même  dénomination. 
On  évalue,  d'autre  part,  à 102,273,301  le 
nombre  des  journaux,  livres,  échantillons 
cl  paquets  divers  envoyés  sous  bandes. 
Les  mandats  sur  la  poste,  en  1867,  repré- 
sentent la  somme  de  402,8 17,650  francs, 
en  progrès  sur  l'exercice  précédent. 

Ethnographie.  La  population  du 
Royaume-Uni  et  de  ses  dépendances  ap- 
partient à deux  souches  princi,  aies  : la 
souche  germanique  et  la  souche  celtique. 

La  souchb  G6RMAMQUR  comprend  les 
Anglais  et  les  Ecossais,  qui  forment  la 
population  de  la  Grande-llrelagne  et 
d'une  partie  de  l'Irlande  et  presque  les 
deux  tiers  de  celle  de  tout  le  Royaume- 
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Uni;  les  descendants  des  Norvégiens , 
dans  l'archipel  de  Shetland,  et  les  Fri- 
sons, dans  le  petit  groupe  d'IIclgoland, 
sont  de  petites  fractions  appartenant  à 
cette  souche.  La  souche  celtique,  qui 
forme  plus  d'un  tiers  de  la  population  du 
royaume,  se  compose  des  Irlandais,  des 
montagnards  de  l'Ecosse,  des  habitants 
des  lies  Hébrides,  de  ceux  d o.l'lle  de  }lan 
et  des  Kimri  ou  Gallois,  qui  occupent  la 
plus  grande  partie  du  pays  de  Galles.  Les 
SOUCHES  GRÉCO- LATINE  et  SÉMITIQUE  ne 

comprennent  que  de  petites  fractions  de 
la  population  du  royaume;  les  Français, 
dans  les  iles  anglo-normandes,  ci  les 
Italiens,  dans  le  groupe  de  Malte,  ap- 
partiennent à la  première;  les  Arabes- 
Uallais,  dans  ce  même  groupe,  et  les 
Juifs,  dans  l'archipel  britannique  et 
scs  dépendances,  appartiennent  à la  se- 
conde. 

Religion.  La  calviniste  anglicane  est  la 
religion  dominante  dans  tout  ie  Royaume- 
Uni,  à l'exception  de  l'Ecosse,  où  la  cal- 
viniste-presbytérienne. est  professée  par  la 
grande  majorité  des  habitants.  La  reli- 
gion catholique,  à laquelle  est  attaché 
plus  d'un  quart  de  la  population  du 
Royaume-Uni,  vient  d'être  délivrée  des 
restrictions  politiques  auxquelles  étaient 
condamnés  ceux  qui  la  professent.  Le  plus 
grand  nombre  des  catholiques  vit  en  Ir- 
lande; ils  forment  environ  les  i/o  de  la  po- 
ulation  de  cette  lie;  en  Angleterre,  c'est 
Londres  et  dans  les  comtés  de  Lancas- 
ter, d'York,  de  Stafford  et  de  Northum- 
berland  qu’ils  sont  les  plus  nombreux. 
Viennent  ensuite  les  méthodistes,  les  men- 
tionnes, les  quakers,  les  herrnhuters  ou 
frères  moraves,  et  une  foule  d'autres  reli- 
gionnaires,  mais  en  moindre  nombre.  Les 
juifs  ne  montent  qu’à  quelques  milliers, 
et  vivent  surtout  à Londres. 

_ Au  moment  où  nous  écrivons ,'mai  1869), 
l'Eglise  anglicane  établie  en  Irlande,  est 
soumise  à une  réforme  absolue.  Ça  été 
une  grande  et  terrible  question  en  Angle- 
terre, et  depuis  longtemps  débattue  entre 
les  Tories  que  la  rejettaient  et  les  Whigs 
qui  l'acceptaient.  Enfin,  au  moment  des 
dernières  élections  du  Parlement  en  I8>.8 
la  nation  s’est  prononcée  par  le  choix  de 
scs  députés  et  a approuvé  une  réforme 
dont  le  nouveau  ministre  M.  Gladstone  a 
proposé  le  bill,  et  malgré  l'opposition  de 
M.  Disraeli  ce  bill  a été  adopté  le  7 mai 
dans  la  chambre  des  communes  avec  de 
nombreux  applaudissements.  11  a été  lu 
de  nouveau,  pro  forma . le  13  mai,  avant 
d’être  transmis  à la  chambre  des  Lords. 
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Le  service  (•)  du  culte  anglican  figure 
seul  au  budget  anglais  et  pour  la  somme 
modique  de  1,650,000  fr.  C'est  que  le 
clergé  anglican  pourvoit  lui-même  à ses 
besoins  avec  les  immenses  ressources 
dont  il  dispose,  et  qui  consistent  dans  1er 
revenus  de  ses  domaines  cl  dans  les  pro- 
duits des  dîmes  ecclésiastiques  et  d'une 
taxe  spéciale,  connue  sous  le  nom  de 
churcli  rate.  Les  revenus  des  domaines 
ne  s’élèvent  pas  à moins  de  33,000,000  fr. 
Perçues  longtemps  en  nature,  les  dîmes 
ont  été  définitivement  remplacées,  en 
vertu  d’une  loi  de  I83fi,  par  une  rente  fon- 
cière, qui  grève  chaque  paroisse,  et  qui 
est  établie  et  recouvrée  comme  les  autres 
impôts  directs.  En  1833,  les  dîmes  avaient 
produit  la  somme  de  I7l,ooo,ooo  fr., 
la  rente  foncière  produit  maintenant 
177,000,000  Tr.  Quant  à la  taxe  spéciale, 
elle  donne  de  13  à 20  millions.  Ainsi,  les 
ressources  totales  du  clergé  anglican  ne 
sont  pas  moindres  de  225,ooo,OoO  fr.,  et 
elles  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit  : 

En  1838,  sur  les  réclamations  qui  lui 
furent  adressées,  le  parlement  fixa  le 
maximum  de  chaque  traitement  indivi- 
duel à 375,000  fr.  et  le  minimum  à 1,230  f. 
D'après  ces  bases,  les  archevêques  reçoi- 
vent de  250,000  à 375,000  fr.;  les  évêques, 
do  105,000  à 250,000  fr.  ; les  dovens  des 
cathédrales,  en  moyenne,  25.0oo  fr. 

On  compte,  en  outre,  10,708  bénéfices, 
dont  la  dotation  est  de  75,ooo,ooo  fr.  La 
moitié  de  ces  bénéfices  est  conférée  par  la 
Couronne,  les  archevêques  et  évêques,  des 
corporations  religieuses  ou  municipales; 
l'autre  moitié,  par  de  simples  particuliers. 
C’est  un  reste  de  ces  droits  féodaux,  dont 
on  retrouve  partout  les  vestiges  dans  les 
institutions  anglaises.  Ce  droit  se  vend 
publiquement.  Le  possesseur  d’un  béné- 
fice, ainsi  acheté,  le  confie  au  ministre 
qu’il  lui  plaît  de  désigner,  et,  parmi  ces 
bénéfices,  il  en  est  qui  rapportent  jusqu'à 
130,000  fr. 

Gouvernement.  Le  Royaume-Uni  est 
une  monarchie  constitutionnelle,  basée 
sur  la  grande  charte  signée  par  le  roi  Jean 
en  1215,  modifiée  en  1205,  en  1272.  et  prin- 
cipalement sur  la  déclaration  de  H88, 
proclamée  avant  l’avènement  de  Guil- 
laume 111  et  de  Marie  au  trône,  avènement 
que  les  auteurs  anglais  appellent  la  res- 


( ) Nous  emprunterons  nos  renseignements  au  discours 
t|ueM.  le  comte  de  CtMbiiDCa  a prononcé  dans  l'au* 
dience  solennelle  de  rentiée  de  la  Cour  des  comptes,  le  \ 
novembre  1807.  Nous  allons  (aire  succès. veulent  A es 
discours  do  très-nombreux  emprunts  ; nous  le  disons  une 
fois  pour  touies. 
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tauralion.  D’après  celle  constitution,  le 
pouvoir  législatif  est  exercé  par  le  parle- 
ment, formé  par  le  roi , la  chambre  des 
pairs  et  la  chambre  des  communes.  Le  roi 
réunit  à la  dignité  de  magistrat  suprême 
celle  de  chef  de  l'Église.  11  convoque  le 
parlement,  le  proroge  et  le  dissout  quand 
il  lui  plait;  niais  il  est  obligé  de  le  convo- 
quer au  moins  une  fois  par  an  et  plus 
souvent  s'il  est  nécessaire.  Un  acte  du 
parlement  n'a  de  valeur  qu'après  avoir 
été  sanctionné  par  le  roi,  qui  peut,  à vo- 
lonté, augmenter  le  nombre  des  membres 
de  la  chambre  des  pairs;  c'est  lui  qui  dé- 
clare la  guerre,  fait  la  paix,  forme  les 
alliances  et  conclut  les  traités;  il  dispose 
librement  de  toutes  les  forces  de  terre  et 
de  mer;  c'est  lui  qui  les  commande,  et 
il  a seul  le  droit  de  construire  des  cita- 
delles, des  forteresses,  des  ports  et  des 
havres,  et  d’y  mettre  des  garnisons.  Le 
roi  nomme  à ious  les  emplois  civils  et  mi- 
litaires, à toutes  les  magistratures  et  of- 
fices, aux  évêchés  et  autres  dignités  ecclé- 
siastiques du  premier  ordre  ; il  jouit  ex- 
clusivement de  la  prérogative  de  faire 
gritee  et  de  commuer  les  peines.  En  sa 
qualité  de  chef  de  l'Eglise,  il  convoque  les 
synodes  nationaux  et  provinciaux,  qui, 
de  son  consentement,  font  des  canons 
pour  régler  le  dogme  et  la  discipline. 
C’est  aussi  le  roi  qui  surveille  le  com- 
merce intérieur,  qui  règle  tout  ce  qui  à 
rapport  aux  poids  et  mesures,  qui  fixe  le 
titre  des  métaux,  et  qui  jouit  du  privilège 
exclusif  de  battre  monnaie.  La  plus  im- 
portante barrière  ii  tant  de  puissance, 
c'est  qu’il  ne  peut  faire  de  nouvelles  lois, 
ni  établir  de  nouveaux  impôts  sans  le 
consentement  des  deux  chambres  du  par- 
lement: le  corps  législatif  possède  d’ail- 
leurs, comme  moyen  extrême,  le  droit  de 
refuser  les  subsides.  La  constitution  an- 
glaise. qui  a servi  de  modèle  à tous  les 
gouvernements  constitutionnels  qui  ont 
été  créés  dans  ces  derniers  temps,  garan- 
tit l’exercice  complet  de  la  liberté  de  la 
presse  et  reconnaît  aux  femmes  la  faculté 
de  participer  à l'hérédité  de  la  couronne, 
il  est  même  reconnu  que,  dans  les  actes 
du  parlement,  le  mot  roi  doit  s’entendre 
aussi  de  la  reine  régnante.  Le  droit  de 
succession  est  héréditaire,  mais  cette  hé- 
rédité peut  être  limitée  par  le  parlement. 
Tout  prince,  pour  entrer  en  possession 
de  la  couronne,  doit  faire  partie  de  la 
communion  de  l’Eglise  anglaise  établie 
par  la  loi. 

Avant  4830,  la  liste  civile,  en  Angle- 
terre, n’était  point  dotée  par  lo  pouvoir 


législatif;  elle  consistait  dans  les  revenus 
des  domaines  royaux  et  les  produits  de 
diverses  taxes  qui.  réunis,  excédaient 
20,000.000  fr.  Les  chambres  y ajoutaient 
des  dons  annuels,  dont  le  chiffre  était  va- 
riable. Un  acte  de  la  première  année  du 
règne  de  Guillaume  IV,  en  incorporant 
les  domaines  royaux  dans  ceux  de  l’Etat, 
alloua  au  souverain  et  aux  membres  de  sa 
famille  des  dotations  fixes,  et  mit  à la 
charge  du  trésor  l’entretien  des  châteaux 
et  des  parcs  royaux  et  le  payement  de 
nombreuses  pensions  desservies  par  la 
couronne.  A l'avènement  de  la  reine  Vic- 
toria, la  liste  civile  a été  fixée  à 9,625,000  f. 
Les  membres  de  la  famille  royale  reçoi- 
vent, en  outre,  3,225,U00  fr.  Le  prince  de 
Galles  a,  de  plus,  pour  apanage  les  du- 
chésde  Cornouailles  et  de  Lancaslre,  dont 
les  revenus  sont  évalués  à t, 250,000  fr. 
Enfin,  les  frais  d'entretien  des  parcs  et 
des  châteaux  de  la  couronne  ont  été  com- 
pris au  budget  de  ts<>3  pour  la  somme  de 
3,625,0110  fr. 

Afin  d'assister  le  roi  dans  l’exercice  de 
ses  fonctions,  divers  conseils  lui  sont  ac- 
cordés : le  premier  se  compose  des  pairs 
du  royaume,  qui  sont  les  conseillers  nés 
deJa  couronne,  et  que  le  roi  peut  appeler 
auprès  de  lui  pour  leur  demander  conseil 
dans  toutes  les  affaires  d'une  haute  im- 
portance nationale;  vient  ensuite  le  con- 
seil privé,  qui  se  compose  de  telles  per- 
sonnes que  le  roi  juge  à propos  d’y  appe- 
ler. Ce  sont  ordinairement  les  personnes 
les  plus  influentes  du  royaume;  les  fonc- 
tions de  ce  conseil  sont  purement  judi- 
ciaires. L «conseil  du  cabinet  dirige  toutes 
les  affaires  de  l’État;  les  membres  de  ce 
conseil  sont  choisis  parmi  ceux  du  con- 
seil privé,  sansaucune  nomination  legale; 
ce  sont  ordinairement  les  ministres  pla- 
cés à la  tête  des  principaux  départements 
publics.  Quand  un  ministre  donne  sa  dé- 
mission, ou  quand  on  la  lui  demande,  il 
cesse,  par  ce  seul  fait,  d'être  membre  du 
conseil  du  cabinet.  Le  nombre  des  mi- 
nistres n’est  pas  toujours  le  même;  les 
ministres  sont  toujours  pris  parmi  les 
membres  de  l'une  ou  de  l’autre  chambre. 
Acetégard.le  roi  est  libre  dansson  choix, 
à l'exception  du  lord  chancelier  et  du 
chancelier  de  l'échiquier , dont  le  premier 
doit  nécessairement  être  pair  et  le  second 
membre  de  la  chambre  des  communes. 

Voici  la  liste  des  ministhes  anclais 
(t 868)  : t°  premier  lord  de.  la  trésorerie 
(first  lord  of  lhe  treasury),  2»  lord  grand- 
chancelier,  garde  du  grand  sceau  (lord 
chancellor);  3*  lord  président  du  conseil 
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privée  ; 4"  lord  garde  du  sceau  privé  llord 
privv  seal);  5°  chancelier  de  l'échiquier 
(cliancellor  of  the  exclicquer).  Secré- 
taires d'Etat  (secrelarics  of  stale)  : 6°  in- 
térieur (home  dept.  ),  7“  affaires  étrangè- 
res iforeign  dept  ),  8'  colonies,  9 "guerre, 
40°  Indes,  41“ premier  lord  de  l'amirauté, 
42"  chancelier  du  duché  de  Lancastre, 
43“  commissaire  supérieur  des  parcs,  pa- 
lais et  travaux  publics,  4 i°  président  du 
bureau  de.  commerce  (president  of  the 
board  of  trade).  45“  président  du  bureau 
de  la  loi  des  pauvres  (president  of  llte 
poor  Iaw  board),  4G“  secrétaire  en  chef 
de  l'Irlande.  Ministres  ne  faisant  tas 
partie  du  cabinet  : 47“  grand-mallre  delà 
cour  (lord  Steward),  18° grand-chambellan 
(lord  Chamberlain),  4 9“  grand-maréchal  de 
la  cour  (earl  niarshal),  20“  grand-écuyer 
(master  of  the  liorse),  21"  commandant  en 
chef  de  l’année,  2i"  maître-général  des 
postes,  23 ‘payeur  général  et  vice-président 
du  bureau  de  commerce,  24"  avocat  géné- 
ral (attorney  gen.) , 25°  procureur  gé- 
néral (solicitor  gen.).  En  tout,  donc 
vingt-cino  ministres  ; les  seize  premiers 
font  partie  du  cabinet.  Le  traitement  des 
ministres  varie  de  4 50  à 50,000  fr.  L'usage 
ne  leur  impose  pas  les  mêmes  frais  de  re- 
présentation qu'en  France. 

Depuis  4801,  après  la  réunion  de  l'Ir- 
lande à la  Grande-Drelagne,  le  parlement 
prend  le  litre  de  parlement  de  la  grande- 
bketagnr  et  de  l'irlande;  il  comprend  la 
chambre  des  pairs  et  la  chambre  des  com- 
munes. 

« La  chambre  des  pairs  ou  lords  est  com- 
posée : 4“  des  pairs  héréditaires,  dont  la 
pairie  est  créée  par  le  roi  ; 2“  des  pairs  élus 
d'Ecosse  et  d’Irlande;  3"  des  prélats  an- 
glais, dont  la  pairie  est  viagère;  ces  pré- 
lats font  partie  de  la  chambre  en  qualité 
debaronsel  du  droit  de  leurs  évêchés,  mais 
ils  sont  actuellement  les  seuls  représen- 
tants politiques  du  clergé,  dont  les  assem- 
blées, analogues  à celles  qui  se  tenaient 
en  France,  sous  l'ancien  régime,  ne  sont 
plus  convoquées  que  pour  la  forme  à l'ou- 
verture du  parlement.  La  couronne  a en- 
core le  droit  de  nommer  des  pairs  tem- 
porels à vie;  elle  ne  l’a  fait  encore  que 
pour  les  fils  alnésdes  pairs,  afin  qu'ils  sié- 
geassentdu  vivant  de  leurs  pères  ; après  la 
mort  de  ceux-ci,  ils  deviennent  pairs  hé- 
réditaires. La  chambre  des  pairs  compte 
454  membres,  dont  3 pairs  princes  du 
sang,  2 archevêques,  20  ducs,  49  mar- 
quis, 4 4 1 comtes,  22  vicomtes,  23  évêques 
(plus  4 pair  temporel), 207  barons,  46  pairs 
d'Ecosse,  élus  pour  la  durée  d'une  lègis- 
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lalurc;  27  pairs  d’Irlande,  élus  à vie 
'plus  4 pair  du  Royaume  Uni’,  4 pairs  ec- 
clésiastiques d'Irlande.  * ( Almanach  de 
Paris). 

La  chambre  des  communes  a subi  de 
grands  changements  dans  son  organisa- 
tion, relativement  aux  lieux  qui  ont  le 
droit  d'en  choisir  les  membres.  D'après 
le  bill  de  réforme  passé  en  1832,  plusieurs 
lieux  insignifiants  qui  envoyaient  desdé- 
1 puiès  au  parlement  ont  cessé  de  jouir  de 
ce  droit;  la  grande  extension  que  prirent 
le  commerce  et  les  manufactures  dans  la 
1 dernière  moitié  du  xviir  siècle  fut  la  cause 
éloignée  de  cette  réforme.  Des  villes,  po- 
puleuses et  puissantes  par  leurs  richesses 
et  l'importance  de  leur  commerce,  s’éle- 
vèrent dans  toutes  les  provinces  du 
royaume,  et  ces  villes,  comme  Manches- 
ter, Birmingham, etc.,  etc.,  n’étaient  point 
représentées.  Dès  le  temps  de  la  guerre 
d’Amérique  elles  commencèrent  à mani- 
fester publiquement  la  résolution  de  ne 
plus  se  soumettre  à cette  exclusion.  Les 
inquiétudes  causées  par  la  révolution 
française  et  la  guerre  qui  en  résulta  sus- 
pendirent pendant  quelque  temps  les  ef- 
forts que  firent  ces  villes  pour  obtenir  une 
modification  dans  le  système  représenta- 
tif; mais,  après  la  paix  de  4815,  ces  efforts 
se  renouvelèrent  et  il  devint  impossible 
d'y  résister  plus  longtemps.  Le  bill  de  ré- 
forme fut  en  conséquence  rendu.  Cette 
loi  reposa  sur  cette  base  que  le  droit 
d'élection  appartenait  aux  places  impor- 
tantes et  non  pas  aux  bourgs  déchus.  En 
conséquence,  56  petits  bourgs,  dont  la 
corruption  était  notoire,  perdirent  le  droit 
d’envoyer  des  membres  au  parlement,  et 
30  aussi  perdirent  un  de  leurs  membres. 
Des  142  membres  ainsi  supprimés  65  fu- 
rent accordés  h des  comtés,  65  it  des 
bourgs  nouvellement  créés  et  les  autres  à 
l’Ecosse  età  l'Irlande.  Dans  quelques  lieux, 
les  limites  du  bourg  furent  étendues,  et 
dans  tous  le  droit  d'élection  fut  accordé  à 
un  plus  grand  nombre  de  citoyens.  Par 
ces  arrangements,  la  chambre  des  dépu- 
tés se  trouva  composée  de  658  membres, 
dont  471  sont  élus  par  l’Angleterre,  29  par 
la  principauté  de  Galles,  53  par  l'Ecosse 
et  405  par  l’Irlande.  Suivant  le  bill  de  ré- 
forme, tout  individu  occupant,  en  qualité 
de  propriétaire  ou  de  locataire  dans  l'in- 
térieur d'une  cité  ou  d'un  bourg,  un  ter- 
rain, une  maison  ou  portion  de  maison 
d'une  valeur  locative  de  10  liv.  sterl.  par 
au  fut  éleclcur.  Les  personnes  possédant 
des  biens  dans  différents  comtés  purent 
voter  dans  chacun  de  ces  comtés.  Ne  pu- 
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rent  Otro  électeurs  les  receveurs  des  droits 
d’accise,  de  douanes,  de  timbre,  de  l'im- 
pôt sur  le  sel  et  sur  les  portes  et  fenêtres, 
les  directeurs  des  bureaux  de  postes,  les 
commis  de  la  malle.  Pour  être  éligible 
dans  un  comté,  il  fallut  être  propriétaire 
d’un  bien  rapportant  un  revenu  de  ooo  liv. 
sterl.  et  seulement  de  500  liv.  st.  pour  être 
élu  par  une  cite  ou  un  bourg.  Ces  condi- 
tions de  propriété  n'étaient  point  exigées 
des  fils  de  pairs,  ni  des  membres  qui  re- 
présentaient les  universités.  Ne  pouvaient 
être  éligibles  les  individus  compris  dans 
les  catégories  suivantes  : les  étrangers 
même  naturalisés,  les  juges,  les  ecclé- 
siastiques, tout  receveur  d’impôts  créés 
depuis  1092,  les  commissaires  des  prises, 
des  transports,  presque  tous  les  employés 
inférieurs  du  gouvernement,  les  commis 
des  bureaux  des  ministères,  les  fournis- 
seurs du  gouvernement,  et  en  général 
toute  personne  occupant  une  place  créée 
depuis  l’an  17o5.  Tout  membre  du  parle- 
ment qui  accepte  une  des  places  susdites 
ne  peut  siéger  sans  avoir  été  réélu. 

Telle  fut  la  loi  de  1832,  qui  est  restée  en 
exercice  pendant  trente-six  ans.  Ce  n’est 
pas  qu’elle  n’ait  point  été  attaquée  pen- 
dant ce  temps;  bien  des  esprits  trou- 
vaient qu’elle  restreignait  trop  le  suf- 
frage, et,  plus  d’une  fois,  on  demanda 
qu'elle  fût  étendue.  On  finit  même  par  re- 
connaître unanimement  que  celle  exten- 
sion était  nécessaire,  mais  on  ne  s’accor- 
dait pas  sur  ses  limites.  Parmi  ceux  qui 
attaquaient  la  loi  il  se  trouva  même  des 
partisans  du  suffrage  universel,  mais  ils 
ne  tardèrent  pas  à se  convaincre  qu'ils 
n’avaient  aucune  chance  de  succès.  L’agi- 
tation fut,  plus  d une  fois,  très-vive  et 
longtemps  stérile;  enfin,  il  en  sortit  des 
projets  de  réforme  électorale,  dont 
M.  Gladstone  se  fit  comme  le  patron  et 
qu’il  résuma  dans  un  bill,  qu’au  nom  du 
gouvernement  ( il  était  alors  chancelier 
de  i’échiquicr)  il  présenta  le  I2mars1806. 
11  ne  lui  lut  point  donné  de  le  soutenir. 
11  tomba  avec  le  ministère  dont  il  faisait 
partie,  et  c'est  sou  rival  et  son  successeur, 
M.  Disraeli,  qui,  de  nouveau,  présenta  le 
bit!  et  le  soutint  11  est  étrange  de  voir 
cette  lâche  échcoir  fi  un  tory,  fi  l’homme 
même  qui,  l'année  précédente,  avait  ar- 
rêté M.  Gladstone.  C’est  un  spectacle  in- 
téressant et  que  l’Angleterre  a,  plus  d’une 
fois,  offert  aux  yeux  du  monde  étonné,  et 
il  témoigne  hautement  en  faveur  de  la  sa- 
gesse de  ces  hommes  d’Etat,  qui  sont  tou- 
jours prêts  fi  sacrifier  les  intérêts  de  leur 
parti  aux  intérêts  du  pays.  Les  débats  ont 


été  longs  et  animés,  et,  dans  leur  cours, 
le  bill  a subi  de  nombreuses  modifica- 
tions. Suivant  la  loi,  il  a été  successive- 
ment soumis  i trois  lectures,  et,  après 
une  dernière  discussion,  il  a été  adopté  le 
I5juillet  1867.  Voici  les  dispositions  essen- 
tielles, qui  ne  s’appliquent  qu’fi  l’Angle- 
terre et  au  pays  de  Galles  : 1°  dans  les 
bourgs,  tout  individu,  occupant  une  mai- 
son à litre  de  propriétaire,  est  électeur, 
pourvu  qu'il  ait  une  année  de  résidence  et 
qu’il  acquitte  la  taxe  municipale  ou  taxe 
des  pauvres.  Les  tenanciers  ( househol - 
tiers)  sont  électeurs  après  un  an  de  do- 
micile, fi  la  condition  de  payer  un  loyer 
d’au  moins  1 shilling  1/2  par  semaine  et 
d’acquitter  personnellement  la  taxe  mu- 
nicipale. Ceux  d'entre  eux  qu’on  désigne 
sous  le  nom  de  conpound  householaers 
devront  désormais  payer  directement  la 
taxe,  qu’ils  n'acquittaient  jusqu’à  ce  jour 
que  par  l'intermédiaire  de  leur  proprié- 
taire ou  landlord.  Ainsi  la  nouvelle  toi, 
en  augmentant  de  beaucoup  le  nombre 
des  électeurs,  apporte  un  changement  no- 
table dans  les  rouages  de  l’impôt.  Quant 
aux  locataires  partiels  ( lotlgers },  ils  auront 
le  droit  de  franchise,  s’ils  justifient  d'une 
année  de  résidence  et  s’ils  payent  un 
loyer  de  10  liv.  st.  (250  fr.)  par  an. 

2°  Dans  les  comtés,  le  bill  de  1832  n’ac- 
cordait le  droit  de  suffrage  qu’au  proprié- 
taire d'une  terre  donnant  un  revenu  de 
10  livres  sterling  par  ait,  et  au  fermier 
payant  une  redevance  d’au  moins  cin- 
quante livres  sterling.  D’après  le  nouveau 
bill,  il  suffira,  pour  être  électeur  dans  un 
comté,  d’être  propriétaire  foncier  d’une 
terre  rapportant  5 livres,  ou  d’occuper  un 
immeuble  payant  un  loyer  ou  fermage  de 
12  livres  sterling  et  soumis  fi  la  taxe  des 
pauvres  correspondante. 

3°  Le  remaniement  des  circonscriptions 
électorales  a été  fait  sur  une  assez  grande 
échelle.  La  distribution  des  sièges  avait 
élé  réglée  jusqu'ici  d'une  manière  peu 
proportionnée  au  chiffre  de  la  population 
dans  les  différents  collèges.  Parle  bill  de 
1867,  plusieurs  petits  bourgs  qui,  fi  eux 
seuls,  élisaient  un  député,  ont  cessé  de 
jouir  de  ce  privilège.  Les  villes  au-des- 
sous de  to.uuo  âmes  n'enverront  fi  l’ave- 
nir qu'un  député  au  parlement.  Les  con- 
tingents urbains  des  comtés  leur  ont  été 
enlevés.  Ces  mesures,  jointes  fi  la  priva- 
tion de  siège  prononcée  contre  plu- 
sieurs villes  convaincues  de  corruption 
électorale,  ont  mis  fi  la  disposition  du 
gouvernement  45  nouveaux  sièges.  Sur 
ce  nombre,  t9  ont  été  attribués  aux 
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bourgs,  35  aux  comtes  et  5 aux  universités. 

Par  ce  nouveau  bill,  le  corps  électoral 
a été  augmenté  de  4/7  ; de  600,000  envi- 
ron le  nombre  des  électeurs  a été  porté  à 
environ  1, 400,000.  C'est  ainsi,  pour  citer 
un  exemple,  que  la  ville  de  Relfast,  qui  ne 
comptait  que  3,300  électeurs,  en  a au- 
jourd'hui t i,ooo.  Le  nombre  des  sièges  à 
la  chambre  commune  ne  s'est  pas  élevé  ; 
les  réductions  ont  compensé  les  aug- 
mentations ; le  nouveau  parlement  de 
486s  réunit  659  députés,  4 de  plus  que  les 
parlements  nommés  suivant  la  loi  de 
4832. 

On  avait  craint  pour  le  bilL  l'opposition 
de  la  chambre  des  Lords,  et  des  rumeurs 
inquiétantes  s'étaient  répandues  sur  un 
état  probable  d'antagonisme  entre  les 
deux  parties  du  Parlement;  mais  la  cham- 
bre des  Lords,  au  lieu  d'entraver  l’œuvre 
si  laborieusement  élaborée  par  la  cham- 
bre des  communes,  a renoncé  aux  amen- 
dements qu'elle  avait  introduits  dans  le 
bill;  il  lui  a suffi  de  voir  adopter  par  les 
communes  la  motion  relative  à ce  qu'on 
est  convenu  d'appeler  la  représentation 
des  minorités,  et  le  42  août  1867,  elle  a 
donné  son  assentiment.  La  représentation 
des  minorités  est  possible  eu  Angleterre 
où,  dans  les  collèges  qui  fournissent  plus 
d’un  député,  les  électeurs  volentpar  liste; 
elle  est  due,  en  principe,  à l’initiative 
de  lord  Cairnns;  et  c'est  une  idée  vrai- 
ment toute  nouvelle  que  de  donner  aux 
minorités,  autant  que  possible,  le  droit  de 
se  faire  entendre.  La  combinaison  con- 
siste en  ce  que,  dans  chacun  des  12  col- 
lèges nommant  plus  de  deux  députés,  cha- 
que électeur  ne  puisse  donner  sa  voix  à 
plus  de  deux  candidats.  Cette  disposition, 
en  portant  sur  deux  candidats  toutes  les 
voix  de  la  majorité,  permet  à la  minorité, 
dans  les  cas  où  elle  a une  proportion  suf- 
fisante d'électeurs,  de  faire  passer  un  re- 
présentant de.  son  choix,  puisque  chaque 
électeur  peut  attribuer  ses  deux  voix  au 
même  candidat. 

La  réforme  est  maintenant  un  fait  ac- 
compli, et  les  classes  populaires,  éloi- 
gnées de  la  vie  politique,  s'y  trouveront 
désormais  associées.  Le  bill  de  1832  avait 
eu  pour  résultat  d'augmenter  l'infitience 
de  la  bourgeoisie;  celui  de  4867  semble 
destiné  à tourner  & l’avantage  des  classes 
ouvrières.  Cinq  projets  de  lois,  depuis  ce- 
lui de  1812,  avaient  été  présentés  par  di- 
vers ministères  pour  arriver  à une  réforme, 
et  cinq  fois  la  tentative  avait  échoué.  Par 
un  curieux  concours  de  circonstances, 
comme  nous  l’avons  dit  tout  à l’heure. 


c’est  ii  un  ministère  essentiellement  con- 
servateur qu’a  été  dévolue  la  tâche  de 
faire  réussir  une  œuvre  particulièrement 
libérale. 

La  chambre,  qui  s’est  ouverte  en  dé- 
cembre 4868.  a été  nommée  suivant  la 
nouvelle  loi.  Disons,  avant  de  terminer  et 
avec  connaissance  de  ce  qui  vient  de  se 
passer,  que  cette  loi  n’assure  pas  d'une  ma- 
nière absolue  la  nomination  des  candidats 
delà  miuorité.ll  pciitse faire, en  effet, que 
les  électeurs  appartenant  ù la  majorité  et 
jouissant  d'ailleurs  d'une  grande  supério- 
rité numérique  répartissent  si  habilement 
entre  quatre  candidats,  par  exemple, 
comme  cela  s'est  fait  dans  la  cité  de  Lon- 
dres, le  nombredevoix  seulementsuffisant 
pour  assurer  à chacun  d'eux  la  majorité 
(chaque  électeur  n'en  nommant  cependant 
que  trois),  que  l'avantage  leur  reste  pour 
tous  les  sièges.  Ainsi,  à Dîrmingham  et  à 
Glasgow,  le  nombre  des  libéraux  a été 
tellement  écrasant  que  la  clause  des  mi- 
norités est  restée  lettre  morte.  Mais  la  né- 
cessité de  peser  assez  sur  chaque  électeur 
pour  le  faire  renoncer  h voter  en  faveur 
du  candidat  de  son  choix  et  à donner  sa 
voix  à tel  autre  qui  pour  lui  est  un  in- 
connu, rend  difficile  aux  comités  électo- 
raux la  réalisation  de  cette  combinaison. 
Les  journaux  libéraux  de  Londres  ne  dis- 
simulent pas,  d'ailleurs,  qu'il  a manqué  à 
leur  parti  la  stricte  discipline  indispen- 
sable pour  atteindre  ce  but. 

Il  est  intéressant,  surtout  par  compa- 
raison avec  lu  franco,  de  savoir  comment 
se  font  en  Angleterre  les  élections;  aussi 
ne  résistons-nous  pas  au  plaisir  de  citer 
quelques  extraits  d'une  correspondance 
de  Londres.  Le  bill  de  18C7  n'a  apporté 
que  bien  peu  de  changements  dans  la 
forme  ancienne  et  même  parfois  un  peu 
archaïque  de  ces  élections  : 

« line  liste  électorale  se  trouve  dans 
chaque  comté,  cité  ou  bourg.  Cette  liste 
doit  être  dressée,  chaque  année,  par  les 
inspecteurs  des  pauvres  et  le  clerc  de  la 
vestry  (paroisse  . Jusqu'au  20  juillet  ou 
reçoit  des  demandes  de  rectification  ou 
d'addition,  et  le  4"  août  la  liste  est  publiée. 
Les  réclamations  sont  admises  jusqu'au 
4"  septembre.  Le  soin  de  reviser  les  listes 
électorales  est  confié  à des  avocats  nom- 
més reuisiny  bairistcrs,  qui  font  une 
tournée  à cet  effet  entre  le  45  septembre 
et  le  31  octobre.  Toute  personne  domici- 
liée dans  l’arrondissement  des  opérations 
des  reviting  barristers  peut  appeler  de 
leur  décision  à la  cour  des  /il aids  com- 
muns. » 
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« C’est  le  souverain  qui  prend  l’initia- 
tive de  la  procédure  électorale.  Un  war- 
rant royal  est  adressé  au  lord  chancelier. 
Celui-ci  envoie  dans  les  comtés  aux  she- 
rilfsuit  writt  leur  enjoignant  de  procéder 
à l'élection.  A chaque  bourg  ou  comté 
est  attaché  un  commissaire  d'élections 
[reluming  officer).  Cette  charge  est  rem- 
plie dans  les  comtés  par  les  sheriffs,  et 
dans  les  cités  ou  bourgs  érigés  en  corpo- 
ration par  le  maire  ou  par  un  autre  oflicier 
municipal.  Les  reluming  officers  reçoivent 
du  sheriffde  leur  comté  une  instruction 
appelée  prrccpl  fixant  l'élection  dans  un 
délai  de  six  jours.  » 

« Les  candidats  font  d’abord  leurs  vi- 
sites ou  tournées  électorales,  puis  les  co- 
mités que  chacun  d'eux  a fonuésse  mettent 
en  campagne.  C'est  le  comité  qui  fait  af- 
ficher dans  tous  les  quartiers  de  la  ville 
la  profession  de  foi  de  son  client,  c’est  lui 
qui  convoque  les  meetings  préparatoires. 
Ces  réunions  sont  le  grand  moyen  de  pu- 
blicité du  candidat  : 14  il  fait  connaître  scs 
opinions  et  son  programme;  il  répond 
aux  questions  qui  lui  sont  posées  par  les 
électeurs.  » 

a La  veille  du  jourdit.  nomniation  day , 
a lieu  la  présentation  des  candidals  aux 
électeurs  par  les  comités:  une  plate-forme 
ou  tribune  couverte,  nommée  liuslings, 
est  destinée  à recevoir  les  comités  des  di- 
vers aspirants  à la  députation  accompa- 
gnés de  leurs  clients.  Autour  de  ces  hus- 
tings  se  presse  une  foule  compacte  dans 
laauelle  les  électeurs  étaient  souvent  jus- 
qu’ici en  minorité  : ce  sont  des  ouvriers, 
des  boutiquiers,  des  matelots,  devant  les- 
quels les  candidats  se  présentent,  prêts  !i 
subir  les  témoignages  d'improbation  ou 
les  applaudissements  de  la  multitude.  » 

« La  séance  est  présidée  par  le  relur- 
ning  officer,  chargé  de  maintenir  l'ordre 
et  de  donner  lecture  du  writ  de  convoca- 
tion et  du  statut  qui  contient  les  peines 
prononcées  contre  la  corruption  électo- 
rale. Un  proposer  prend  alors  la  parole 
pour  mettre  en  avant  une  candidature, 
puis  un  seconder  pour  l’appuyer.  » 

« Chaque  candidat  fait  ensuite  sa  pro- 
fession de  loi,  pendant  que  ses  partisans 
s’efforcent  de  se  rapprocher  de  lui  pour 
l’encourager,  et  que  ses  adversaires  cher- 
chent à les  en  empêcher.  Celle  scène 
donne  lieu  parfois  â un  tumulte  dans  le- 
quel la  violence  n’est  pas  toujours  épar- 
gnée. » 

« A ce  moment  se  place  le  fait  le  plus 
saillant  peut-être  d'une  élection  anglaise, 
par  les  souvenirs  historiques  qu’il  ren- 


ferme : c’est  la  manifestation  ou  show  of 
hands.  S’il  n’y  a qu’un  seul  candidat,  la 
manifestation  se  fait  par  acclamations; s'il 
y en  a plusieurs,  le  rrturning  officcr  or- 
donne qu’il  soit  procédé  h une  levée  des 
mains,  show  of  hands,  et  proclame  celui 
qui  a obtenu  ainsi  le  plus  de  suffrages. 
L’assemblée  tout  entière  prend  part  au 
show  of  hands,  sans  distinction  d’élec- 
teurs ou  de  non  électeurs;  les  femmes 
elles-mêmes  y sont  admises.  » 

» Autrefois  en  Angleterre  le  show  of 
hands  était,  le  seul  mode  d'élection,  sans 
qu'il  existât  aucun  contrôle;  aujourd’hui 
ce  n'est  puisqu’une  simple  formalité,  car 
chaque  candidat  peut  contester  le  résul- 
tat de  l’opération,  et  réclamer  la  consta- 
tation du  suffrage  par  un  procès-verbal, 
poil.  Il  ne  faudrait  pas  cependant  s'y  trom- 
per, le  show  of  hands  n’a  pas  seulement 
le  but  de  rappeler  une  tradition  ; la  con- 
servation de  cette  forme  de  décision  popu- 
laire dans  un  pays  où  le  droit  de  suffrage 
était  jusqu’ici  restreint!!  une  haute  portée 
politique.  Quoique  cette  sorte  de  consul- 
tation du  peuple  soit  dénuée  de  valeur 
légale,  elle  a cependant  une  certaine  in- 
fluence sur  le  poil,  et  l’ouvrier,  ne  fût-il 
pas  électeur,  n’en  est  pas  moins  satisfait 
en  rentrant  chez  lui  d’avoir  pris  ainsi 
quelque  part  à l’élection.  » 

« Le  lendemain  a lieu  le  poil  ou  élection 
proprement  dite.  Avant  la  réforme  de 
1832,  cette  opération  durait  une  ou  deux 
semaines,  quelquefois  quarantejonrs;  au- 
jourd'hui elle  ne  dure  qu’une  journée, 
disposition  qui  a beaucoup  contribué  à la 
diminution  des  scènes  de  violence  et  de 
corruption.  Le  scrutin  n’est  pas  secret: 
l’électeur  se  présente  devant  les  commis 
chargés  de  tenir  les  listes  de  chaque  can- 
didat, poll-books,  et  déclare  à qui  il  veut 
donner  sa  voix.  Le  soin  de  relever  les 
suffrages  est  confié  au  reluming  officer, 
qui,  le  plus  souvent  le  jour  même,  pro- 
clame celui  qui  en  a obtenu  le  plus  grand 
nombre.  Ce  résultat  est  attendu  avec  une 
impatience  mêlée  d’anxiété,  car  d’heure 
en  heure  le  chiffre  des  voix  a été  compté 
et  affiché  dans  les  divers  quartiers  de  la 
ville.  » 

o La  presse  anglaise  parait  compter  que 
le  bill  de  réforme  de  l’année  dernière 
produira  de  bons  résultats  et  diminuera 
les  inconvénients  que  l’acte  de  18 12  avait 
laissé  subsister  dans  la  forme  des  élec- 
tions. Plusieurs  dispositions  pratiques  ont 
été  prises  à cet  égard  : le  bill  de  1867  or- 
donne que  chaque  enceinte  électorale  soit 
divisée  en  compartiments  par  le  sherift 
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de  manière  h ce  qu'il  n’y  ait  pas  plus  de 
500  électeurs  volant  à la  fois.  Les  causes 
de  tumulte  pourront  être  ainsi  plus  faci- 
lement évitées,  et  la  récente  extension  du 
droit  de  suffrage  aura  sous  ce  rapport  la 
meilleure  des  influences,  en  donnant  la 
qualité  d'électeur  à des  hommes  qui,  pri- 
vés du  droit  de  vote,  n’avaient  d'autres 
moyens  que  les  manifestations  bruyantes 
pour  exprimer  leurs  sentiments.  • 

L’archipel  de  Scilly,  Elle  de  Man,  les 
lies  Anglo-Normandes,  celle  d'Helgoland, 
le  groupe  de  Malte  et  Gibraltar  ne  sont 
pas  représentés  dans  le  parlement;  des 
gouverneurs  nommés  par  le  roi  sont  à la 
tête  de  leur  administration,  qui  diffère  de 
celle  des  comtes  du  Royaume-Uni;  tous 
ces  pays  sont  gouvernés  par  des  lois  par- 
ticulières et  quelques-uns  jouissent  de 
privilèges  plus  ou  moins  grands  et  de 
beaucoup  de  liberté,  surtout  sous  le  rap- 
port commercial.  Ces  pays  sont  censés 
faire  partie  du  royaume  d'Angleterre  sous 
le  rapport  administratif;  c'est  pour  cela 
que  nous  les  avons  rangés  dans  le  tableau 
sous  le  titre  de  dépendances  administra- 
tives de  l'A  ngleterre. 

Administrations  religieuses.  Le 
roi,  nous  l'avons  dit,  est  le  chef  de  la  re- 
ligion anglicane.  On  compte  4 archevê- 
chés, 2 en  Angleterre  : Cantorbéry  et 
York;  et  2 en  Irlande  : Armagu  et  Dublin: 
et  au-dessous  2«  évêchés  en  Angleterre 
et  9 en  Irlande.  Rien  qu’il  n'y  ait  que  le 
douzième  de  la  population  en  Irlande  qui 
soit  anglicane,  l’anglicanisme  y est  la  ré- 
gion d'Etat  ; c'est  pour  le  clergé  anglican 
que  l'on  exige  la  dime.  Il  reçoit  plus  de 
7u0,000  livres  sterling  (17  millions  et  demi 
de  francs),  somme  répartie  entre  12  dio- 
cèses et  1,510  paroisses,  parmi  lesquelles 
199  ne  renferment  pas  un  seul  protestant, 
et  615  en  comptent  23  en  moyenne.  Cette 
situation  a soulevé  bien  des  réclamations  ; 
elle  est  oppressive  pour  les  Irlandais,  qui 
ont  enfin  rencontré  d’éloquents  défen- 
seurs dans  M.  Gladstone  et  ses  amis.  Leur 
cause  est  en  ce  moment  gagnée  devant 
le  Parlement,  comme  nous  l'avons  dit  pré- 
cédemment. 

La  RELIGION  PRESBYTÉRIENNE  II  SUrtOUt 
ses  adhérents  en  Écosse;  dans  l’ensemble 
elle  se  divise  en  1,000  paroisses  environ, 
groupées  en  70  presbytères  (cours  ecclé- 
siastiques), groupés  eux- mêmes  en  16 
synodes  (cours  supérieures),  régis  par  une 
assemblée  générale  et  suprême  composée 
de  360  membres,  nommés  par  des  élec- 
tions synodales  et  annuelles. 

En  1826,  la  religion  catuouql'E  est  sor- 


tie de  l’oppression;  ses  évêques  qui,  jus- 
qu'à cette  époque,  n’avaient  été  qu'm 
panibus  ivftdeltum  et  ne  l’avaient  dirigée 
que  secrètement,  ont  eu  une  position  re- 
connue; il  y on  eut  8 dès  i8io.  Entln,  en 
1850,  le  pape  Pie  IX  organisa  l’Angleterre 
catholique;  nomma  un  cardinal  et  arche- 
vêque métropolitain  de  We>tminster,  et 
12  évêques  : Southwark,  Ilagulstadt,  Be- 
verley , Liverpool,  Salford,  Slirop,  Slene- 
with  et  Newport,  Ch  (Ion,  Plymouth,  liot- 
tiugham , liiimingliam,  Northampton.  Le 
parlement  anglais  n'a  pas  reconnu  celte 
organisation;  mais  le  gouvernement  la 
tolère.  La  religion  catholique  a surtout 
son  siège  en  Irlande;  elle  y compte  4 ar- 
chevêchés : Armagu,  Casuel,  Dublin, 
Tuam,  et  23  évêchés,  mais  les  litres  n'en 
sont  pas  ofiieieliement  reconnus. 

On  pourrait  énumérer  ensuite  plus  de 
8,ooo  sectes  particulières  ; car  la  plus 
grande  liberté  religieuse  règne  eu  Angle- 
terre. 

Instruction  publique.  L’enseigne- 
ment est  complètement  entre  les  mains 
des  particuliers  ; l'Etat  n'intervient  en 
réalité  que  pour  accorder  des  subsides 
aux  écoles  qui  pratiquent  les  cultes  re- 
connus par  lui,  mais  il  s’est  réservé  ui: 
droit  de  contrôle.  Il  propage  autant  qu'il 
dépend  de  lui  la  création  d’écoles  nor- 
males, et  il  exerce  une  surveillance  active 
sur  les  établissements  qu’il  subven- 
tionne (•).  L'instruction  primaire  est  don- 
née dans  les  écoles  des  paroisses,  cl  dans 
d'autres  qu'ont  fondées  des  sociétés  phi- 
lantropiques; elle  est  insuffisante  malgré 
des  efforts  considérables;  ainsi  on  a fondé 
des  ragged  schools  pour  atteindre  les 
enfants  les  plus  pauvres;  mais  le  nom 
seul,  école  des  haillons,  indique  qu'elles 
sont  tombées  dans  le  mépris.  L'in  s truc- 
tion  s econda  ire  est  donnée  pardes  col- 
lèges de  fondation  privée,  dont  plusieurs 
remontent  au  moyen  âge  et  ont  été  riche- 
ment dotés  : Elan,  Saint-Paul,  West- 
minster , Harrow,  Bugby,  Valborough  et 
Cheltenham;  mais  sauf  ü Eton,  qui  placé 
près  de  Windsor  est  sous  la  surveillance 
royale,  les  études  laissent  beaucoup  à 
désirer.  Le  collège  d'Eton,  à 36  kilont. 
de  Londres  a été  fondé  en  UiO  par 
Henri  VI;  dans  Londres,  celui  de  West- 
minster reçoit  40  élèves  boursiers,  et  celui 
de  Saint-Paul  153;  ce  dernier  est  très- 

(M  Depuis  quel'iu**  temps  loote»  le»  éco  es,  qui  reçoi- 
vent le»  denier»  de  l'Éint  et  suivent,  par  < i<n-éi| U0 se» 
léglcrnentN,  uni  chez  elle»  d>*s  fusils  **t  des  i.lti.  tors  ins- 
tructeur*; on  y eutt  -gne  aux  enfants  le  maniement  des 
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recherché;  il  a été  établi  au  xvt'  siècle 
par  ic  docteur  Colct,  doyen  de  Saint-Paul 
et  ami  d'Érasme.  Le  collège  d’Harrow,  à 
13  kilom.  de  Londres , a été  créé  en  1571 
parle  propriétaire  du  village  qui  consacra 
sa  fortune  à l’établissement  de  celte  école 
gratuite  et  à l’entretien  des  routes  menant 
à Londres.  On  y trouve,  comme  à Eton, 
les  enfants  des  meilleures  familles.  L'ins- 
titution de  Rugby,  prés  de  Londres,  date 
de  1367;  elle  est  due  à un  épicier, 
Lawrence  Sheriff.  Le  collège  de  Malbo- 
rough,  à 120  kilom.  de  Londres,  est  l'œu- 
vre des  pasteurs  auglicans;  elle  reçoit 
500  élèves;  le  prix  de  pension  est  moins 
élevé  que  dans  les  autres  maisons,  il  en 
est  de  même  à Cheltenliam  ( proprietary 
sehool)  (ondée,  comme  son  nom  l’indique, 
par  des  particuliers.  Les  élèves  restent 
dans  ces  différents  collèges  jusqu'à  19  ou 
20  ans.  Eu  Ecosse,  où  le  système  général 
se  rattache  à la  réforme,  les  élèves  sortent 
des  écoles  secondaires  vers  l’âge  de  15 
ans,  pour  entrer  dans  des  écoles  supé- 
rieures. Il  y en  a de  très-anciennes,  dont 
les  traditions  remontent  à l’an  1200. 

Au-dessus  se  placent  les  universités,  et 
tout  d’abord  Oxford  et  Cambridge  en  An- 
gleterre qui  ont  des  privilèges,  nomment 
même  des  députés  et  où  les  étudiants 
restent  jusqu'à  2t  ou  25  ans;  et  Dublin 
en  Irlande;  puis  viennent  Durham , Lon- 
dres, Edimbourg , Clascow , Aberdeen , 
St-André;  mais  partout  l’enseignementcst 
enchaîné  par  la  tradition.  L 'universily 
college  de  Londres  est  meilleur  parce  qu'il 
est  plus  libéral;  le  Hing's  college,  pure- 
ment anglican,  se  modèle  sur  les  établis- 
sements Français. 

Le  ministère  a supprimé,  en  1865,  un 
des  sujets  de  plainte  des  catholiques  ro- 
mains. Pour  élever  le  niveau  de  l’éduca- 
tion en  Irlande,  sir  Robert  Peel  avait 
amené  le  parlement  (il  y a de  cela  vingt  ans) 
à établir  trois  collèges,  à Galway,  A Bel- 
fast et  à Cork,  pour  l’éducation  mixte  de 
la  jeunesse  catholique  romaine  ou  protes- 
tante appartenant  aux  classes  moyennes  ; 
plus  tard,  on  créa  l’université  de  la  reine 
( Queen's  Universily)  pour  conférer  aux 
étudiants  les  grades  pour  lesquels  ils  se 
présentaient  aux  examens.  Mais,  quelque 
succès  qu’aient  eu  ces  collèges,  les  ca- 
tholiques romains  n’ont  pas  envoyé  leurs 
fils  en  suivre  les  cours;  l’épiscopat  ca- 
tholique a dénoncé  l’éducation  qu'ils  don- 
naient comme  dangereuse  pour  la  foi,  et  il 
a érigé  une  université  !i  lui,  pour  laquelle 
il  sollicite  une  charte  royale.  Cette  uni- 
versité catholique  n'ayant  rien  de  com- 


mun avec  l’université  de  la  reine,  les  étu- 
diants qui  suivent  ses  cours  ne  peuvent 
obtenir  aucun  grade  soit  dans  les  lettres, 
soit  dans  les  sciences;  il  s'agit  donc  de 
remédier  à cet  état  de  choses.  Les  minis- 
tres qui  ont  créé  l’université  de  la  reine 
ne  peuvent  certainement  pas  donner  une 
sanction  royale  à un  établissement  d'un 
tout  autre  caractère  ; mais  ils  ont  annoncé 
qu’ils  étaient  prêts  à ouvrir  l'imiversilè 
de  la  reine  aux  catholiques  romains  éle- 
vés ailleurs  que  dans  les  collèges  de  Gal- 
way, Belfast  et  Cork. 

Le  temps  des  rigueurs  envers  l’Irlande 
est  certainement  passé,  et  le  gouverne- 
ment tient  à l’instruire;  ainsi, en  1867,  le 
nombre  des  écoles  publiques  en  Irlande 
a atteint  le  chiffre  de  6,5J0;  elles  ont  été 
fréquentées  par  913,198  enfants,  dont 
81  pour  100  sont  catholiques,  7 anglicans, 
1 1 presbytériens,  et  le  reste  appartient  à 
d'autres  religions.  La  moitié  environ  de 
ces  écoles  sont  mixtes,  c'est-à-dire  ont  des 
élèves  catholiques  et  protestants.  Le  ser- 
vice entier  emploie  8,326  instituteurs, 
3,264  répétiteurs,  plus  348  professeurs 
des  deux  sexes  pour  les  travaux  indus- 
triels. La  dépense  totale  a été  de  3 1 6,686  1. 
sterl.,  près  de  8,Ooo,ooo  fr. 

Il  faut  reconnaître  que,  depuis  quelque 
temps,  les  questions  d’instruction  préoc- 
cupent les  Anglais,  et  que,  par  suite,  elles 
ont  saisi  l'attention  du  parlement.  Dans 
les  deux  chambres  de  cette  haute  assem- 
blée, des  voix  se  sont  élevées  pour  de- 
mander que  l’assistance  du  gouverne- 
ment s’appliquât  h l’éducation  des  classes 
pauvres  et  aussi  à celle  des  classes 
moyennes;  qu’on  administrât  mieux  les 
dotations  charitables,  qu’on  réformât  les 
universités  d'Oxford  et  de  Cambridge  et 
qu’on  fit  de  leurs  revenus  un  usage  mieux 
entendu;  entin,  on  a même  parlé  de  la 
création  d’un  ministère  de  l’instruction 
publique. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  dans  le  parle- 
ment que  ces  idées  s’agitent  (•).  Des  hom- 
mes appartenant  soit  au  clergé,  soit  à 
l’état  laïque  ont  reconnu  l’intérêt  vital 
qu'avait  la  société  à développer  les  intelli- 
gences, à prévenir,  au  moyen  de  l’éduca- 
tion, les  progrès  de  la  misère  et  du  crime, 
et  ils  ont  cherché  à éclairer  l'opinion  en 
discutant  les  différents  modes  d’enseigne- 
ment qui  paraissent  le  mieux  s'adapter  à 
la  constitution  du  pays,  à ses  mœurs,  à 
scs  habitud.es,  tout  en  faisant  la  part  des 
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progrès  du  temps  et  des  exigences  nou- 
velles. C'est  surtout  dans  les  grands  cen- 
tres de  population,  dans  les  villes  telles 
que  Londres  et  Manchester,  que  l'on  sent 
le  besoin  d'amender  la  situation  actuelle, 
de  perfectionner  les  méthodes  d’ensei- 
gnement, et,  par-dessus  tout,  de  répandre 
les  bienfaits  de  l’éducation  sur  les  classes 
pauvres.  Les  uns  voudraient  que  l'Etat 
étendit,  dans  la  plus  large  mesure,  le  ré- 
gime des  subventions;  les  autres  sont 
d'avis  qu’il  vaut  mieux  laisser  l'adminis- 
tration de  l'enseignement  h la  paroisse,  à 
la  commune.  Ce  dernier  système,  très- 
patronnè  par  les  libéraux  de  Manchester, 
n'est  autre  que  celui  dont  MM.  Bruce  et 
Foster,  tous  deux  membresdu  parlement, 
ont  déjà  posé  les  bases  à la  chambre  des 
communes.  M.  Bruce  proposait  d'autori- 
ser le  conseil  municipal,  ou  le  vestry, 
c'csl-ii-dire  les  administrateurs  de  la  pa- 
roisse, à installer  des  écoles  partout  oit  le 
besoin  s'en  ferait  sentir.  M.  Foster  a mo- 
difié un  peu  le  plan  de  son  collègue;  il 
voudrait  que,  dans  chaque  commune,  on 
prélevât  un  fonds  spécial,  dit  fonds  d’édu- 
cation, et  que  la  direction  des  écoles  fût 
attribuée,  comme  aux  Etats-Unis,  à un 
conseil  local.  A Londres,  au  contraire,  les 
réformateurs,  parmi  lesquels  on  compte 
l'archidiacre  Dcnison,  un  des  chefs  de 
cette  nuance  religieuse  que  l'on  appelle 
la  haute  Église,  repoussent  toute  espèce 
de  taxation  et  demandent  à l'Etat  un  ac- 
croissement de  subsides  afin  de  multiplier 
les  écoles. 

La  question  de  l’éducation  soulève  une 
autre  question  non  moins  délicate,  celle 
de  l’instruction  religieuse.  Il  est  bien  dif- 
ficile de  traiter  l'une  sans  toucher  à l’au- 
tre, et,  bien  que.  tous  les  efforts  du  législa- 
teur en  pareille  matière  doivent  tendre 
à la  conciliation,  des  prétentions  exclu- 
sives peuvent  rendre  la  solution  de  ce 
problème  impossible.  Les  défenseurs  du 
principe  religieux  peuvent  soutenir  qu’en 
admettant  les  enfants  d'une  autre  confes- 
sion dans  leurs  écoles,  il  ne  leur  est  pas 
permis,  sans  manquer  â la  mission  qu'ils 
tiennent  de  Dieu,  de  ne  pas  faire  tous 
leurs  efforts  pour  ramener  ces  enfants 
parmi  ceux  de  leur  Eglise.  Les  partisans 
de  la  liberté  des  cultes  peuvent  alléguer 
que  les  représentants  desdiverses  croyan- 
ces contribuent  également  aux  charges 
de  la  commune  ou  aux  revenus  de  l’État, 
et  que,  par  conséquent,  ils  ont  droit  à la 
répartition  proportionnelle  des  bienfaits 
de  l’éducation;  que  là  où  il  n'est  pas  pos- 
sible d'établir  plus  d’une  école,  l’ensei- 


gnement doit  être  distribué  à tous,  ab- 
straction faite  d'aucune  doctrine  reli- 
gieuse. M.  Bruce,  en  attribuant  au  con- 
seil municipal  la  faculté  de  créer  des 
écoles,  lui  laissait  aussi  le  pouvoir  de  dé- 
cider à quelle  confession  chacune  d’elle 
devait  appartenir.  M.  Foster  va  plus  loin; 
l’idée  de  taxation  admise,  il  ne  croit  pas 
que  l’argent  des  contribuables  doive  pro- 
fiter à telle  ou  telle  croyance  isolément,  et 
il  réclame  un  enseignement  purement  sé- 
culier, sauf  à adjoindre  à cet  enseigne- 
ment une  instruction  religieuse  distincte. 
Avec  lui  beaucoup  de  personnes  pensent 
qu'aucun  régime  ne  saurait  mieux  con- 
venir aux  grandes  villes  et  qu'il  ne  peut 
subsister  d’enseignement  plus  national 
que  celui  qui  est  indépendant  de  toutes 
les  Eglises.  Cette  théorie,  on  le  sait,  est 
aussi  celle  de  lord  Russell. 

Mais  ce  n’est  pas  seulement  aux  réfor- 
mes à introduire  dans  l’éducation  élé- 
mentaire que  l'on  s’est  attaché  en  Angle- 
terre; l'attention  publique  s'est  également 
portée  sur  cette  autre  partie  de  rensei- 
gnement que  l’on  appelle  éducation  tech- 
nique et  qui  correspond  à notre  instruc- 
tion spéciale  ou  enseignement  profes- 
sionnel. 11  existe,  environ  depuis  cin- 
quante ans,  dans  les  principales  villes  du 
Royaume-Uni,  des  écoles  connues  sous  le 
nom  d’instituts  d'ouvriers,  mecanich's 
inslitutes , écoles  destinées  à compléter  la 
première  éducation  reçue  dans  les  écoles 
élémentaires,  et  dans  lesquelles  se  font 
des  conférences  sur  les  sujets  qui  se  rap- 
portent aux  arts  mécaniques.  Mais  la  plu- 
part de  ces  établissements  sont  très-im- 
parfaits. Les  écoles  de  dessin  et  d’art  in- 
dustriel, comme  toutes  celles  qui  ont  été 
fondées  sur  le  modèle  du  musée  de  Ken- 
singlon,  à Londres,  les  écoles  scientifiques 
spéciales,  dans  lesquelles  on  étudie  la 
géométrie,  le  dessin  des  machines,  l’ar- 
chitecture navale,  la  mécanique  théori- 
que et  appliquée,  la  physique  et  la  chi- 
mie, la  géologie,  la  miuéralogie  et  la  mé- 
tallurgie, sont-elles  plus  à la  hauteur  des 
besoins  du  commerce  et  de  l’industrie? 
On  le  conteste  on  Angleterre.  On  prétend 
généralement  que  l’industrie  anglaise 
décline  par  le  fait  seul  qu’elle  reste  sta- 
tionnairc,  et  que  ce  déclin  n’a  pas  d'autre 
cause  que  l’infériorité  de  l'éducation  tech- 
nique et  professionnelle.  On  fait  observer 
que  la  suprématie  que  possédait  autrefois 
l’Angleterre  dans  les  arts  et  manufactures 
s’abaisse  progressivement,  et  que  le  pays 
qui  commandait  sur  les  marchés  étran- 
| gers  tend,  par  suite  des  progrès  accom- 
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plis  sur  le  continent  et  surtout  par  suite 
des  perfectionnements  de  1 éducation,  à 
perdre  cette  suprématie  et  même  à se 
laisser  devancer  par  des  rivaux  plus 
éclairés  et  plus  habiles.  Aussi  la  réforme 
de  l'instruction  professionnelle  est-elle 
considérée  comme  une  nécessité  et  comme 
le  complément  de  l'instruction  primaire. 

Ces  opinions,  on  pourrait  le  dire,  sont 
celles  des  hommes  les  plus  intelligents  de 
l'Angleterre.  Elles  sont  formulées  assez 
nettement  dans  un  rapport  sur  l'éducation 
technique  qui  a été  présenté  au  parlement, 
et  qui  se  compose  de  différentes  lettres 
ou  mémorandum,  adressées  en  grande 
partie  par  des  membres  du  jury  interna- 
tional de  l’Exposition  universelle  (1867; 
au  président  de  la  commission  d’enquête 
sur  les  écoles.  Tous  admettent  sans  ex- 
ception que,  pendant  que  l'éducation  pro- 
fessionnelle a été  négligée  en  Angleterre,  I 
elle  s'est  développée  rapidement  dans  les 
principaux  pays  manufacturiers  de  l'Eu- 
rope: la  France,  la  Belgique,  la  Prusse, 
la  Suisse  et  l’Autriche.  Ces  différents 
États  ont  organisé  d'excellents  systèmes 
d'éducation  industrielle;  l’Angleterre  n’en 
possède  aucun.  Ce  sont  les  meilleurs  pro- 
cédés d'instruction  qui  leur  ont  permis  de 
marcher  à grands  pas  dans  les  voies  de 
l’industrie.  Cette  progression  est  appré- 
ciable dans  tous  les  genres  de  fabrication,  j 
l'élaboration  du  fer  et  de  l'acier,  la  con- 
struction des  locomotives  des  chemins  de 
1er,  la  structure  des  machines  nécessaires 
è l'industrie,  l’architecture  navale,  la  con- 
fection des  produits  chimiques  et  les  in- 
dustries textiles.  Si  les  produits  de  ces 
différents  pays  n’égalent  pas  encore  tous 
ceuxde  l’Angleterre,  ils  attestent  du  moins 
que  les  progrès  accomplis  depuis  l’expo- 
sition de  1851  ont  été  plus  grands  que 
ceux  qui  ont  été  réalisés  en  Angleterre. 
On  en  conclut  que  celte  infériorité  rela- 
tive a surtout  pour  cause  le  défaut  d’édu- 
cation. non-seulement  parmi  les  ouvriers, 
mais  aussi  parmi  les  chefs  d'établisse- 
ment et  les  directeurs  d’usine.  C’est  parce 
que  lu  physique  et  la  chimie  sont  mal 
enseignées,  c’est  parce  qu'il  n'existe  pas 
d’écoles  spèciales  dans  certains  districts 
producteurs  que  l’Angleterre  s'expose  à 
voir  sa  suprématie  amoindrie  et  à renon- 
cer à l’approvisionnement  des  articles 
qu'elle  avait  considérés  jusqu'ici  comme 
un  monopole.  L’on  ne  croit  pas  que 
l'homme  soit  une  simple  machine  con- 
damnée à faire  marcher  d'autres  ma- 
chines, et  l'on  pense,  au  contraire,  que 
l'intelligence  .est  appelée  à vivifier  toutes 


les  opérations  de  l'industrie.  Or  ce  n'est 
que  dans  les  écoles  qu'il  est  permis  de  dé- 
velopper les  intelligences. 

Le  nombre  des  écoles  techniques  s’est 
beaucoup  augmenté  depuis  quelques 
années;  en  t«60,  il  n'en  existait  que 
9 ayant  50o  élèves  et,  en  4864,  91  écoles 
étaient  fréquentées  par  4,666  personnes. 
Au  commencement  de  l'année  4868  , 
nous  trouvons  en  Angleterre  199  écoles, 
M en  Écosse  et  73  en  Irlande,  soit 
283  établissements  et  789  classes  avec 
4 1,606  étudiants,  (les  chiffres  offrent  un 
accroissement  de  76  écoles  et  3,314  élèves 
sur  ceux  de  4867,  et  ils  ne  comprennent 
que  les  établissements  d’un  ordre  élevé,  k 
la  tête  desquels  il  faut  placer  celui  de 
Kcnsington,  et  dans  lesquels  les  élèves 
inscrits  travaillent  pour  obtenir  un  di- 
plôme. 

11  y a en  outre  l'École  royale  d’archi- 
tecture navale  et  du  génie  maritime,  l'É- 
cole des  mines,  celle  de  géologie  pratique 
à Londres,  cl  le  collège  royal  des  sciences 
à Dublin,  et,  pour  ce  qui  touche  à l’en- 
seignement populaire,  on  comptait  en 
1867  prés  de  six  cents  écoles  de  dessin, 
dont  un  grand  nombre  gratuites,  et  réu- 
nissant plus  de  cent  cinq  mille  enfants. 
L'Etat,  loin  de  porter  atteinte  à l'initiative 
privée,  ne  fait  que  l'encourager  en  lui  of- 
frant des  subventions  fournies  par  le  tré- 
sor. Les  enseignements  de  l'Exposition 
universelle  de  Pâtis  portent  déjà  leurs 
fruits,  et  tous  nos  industriels  compren- 
nent combien  leurs  produits  doivent  ga- 
gner lorsque  ceux  qui  les  manufacturent 
possèdent  les  éléments  du  dessin,  de  la 
chimie  et  de  la  mécanique.  Aussi  doit-on 
applaudir  au  but  de  la  convention  pour 
favoriser  la  reproduction  générale  des 
œuvres  des  divers  musées  au  bénéfice  des 
collections  de  tous  les  pays,  convention 
qui  fut  revêtue,  au  mois  de"  mars  dernier, 
de  la  signature  de  l'un  des  princes  de 
toutes  les  maisons  régnantes  en  Europe. 

Armée.  L’armée  anglaise  n’est  pas 
nombreuse  ; elle  se  recrute  par  engage- 
ments volontaires  et  surtout  à l'étranger; 
ce  n'est  qu'en  cas  de  guerre,  et  de  guerre 
nationale,  que  les  Anglais  s'engagent.  En 
temps  de  paix  ou  de  guerre  coloniale,  les 
Anglais  servent  avec  leur  argent  ; ils 
achètent  des  soldats,  mais  des  soldats 
seulement;  les  officiers  sortent  de  leurs 
rangset  surtout  des  rangs  aristocratiques. 
Les  grades  se  vendent  jusqu’à  celui 
de  lieutenant  - colonel  inclusivement, 
excepté  dans  les  armes  spéciales  de  l'ar- 
tillerie et  du  génie,  et  dans  les  admiuis- 
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t rations  militaires.  Il  faut  même remarquer 
qu'avant  la  guerre  de  Crimée,  les  grades 
d’officiers  étaient  exclusivement  réservés 
aux  privilégiés  de  la  naissance  et  de  la 
fortune.  Depuis  1856,  sur  l’initiative  du 
duc  de  Cambridge,  l'admission  aux  écoles 
préparatoires  militaires  est  prononcée, 
comme  en  France,  é la  suite  d'un  concours 
public.  A Woolwich  se  trouve  IV cote  d’ar- 
tillerie et  du  génie;  à Sandhurst,  l 'école 
d'infanterie,  de  cavalerie  et  dé  état-ma- 
jor. Après  deux  ou  trois  ans  d'études 
dans  ces  écoles,  si  l'on  est  déclaré  admis- 
sible, on  entre  dans  l’armée  en  qualité  de 
cornette  ou  d'enseigne,  à la  charge  d’en 
acheter  la  commission.  L’avancement  est 
subordonné  à des  conditions  réglemen- 
taires, mais  ne  peut  s’obtenir  que  moyen- 
nant une  commission  nouvelle  acquise  au 
prix  déterminé  par  le  tarif  ci-après  : 

Gardes  du  corps  à cheval. 


Cornette 31 ,500  fr. 

Lieutenant 44,625 

Capitaine 87,500 

Major 133,750 

Lieutenant-colonel  . . . 181,250 

Cavalerie  et  infanterie  de  ligne. 
Cornette  ou  enseigne.  . 11,250 

Lieutenant 47,500 

Capitaine 45,000 

Major 80,000 

Lieutenant-colonel..  . 412,300 


Le  titre  de  colonel  est  purement  hono- 
riflque,  il  est  confié  à un  officier  général 
qui  n’en  exerce  jamais  les  fonctions.  C’est 
le  lieutenant-colonel  qui  commande  le 
régiment. 

Quant  aux  officiers  sans  fortune,  ils 
profitent  des  vacances  qui  se  produisent 
par  la  promotion  des  li  ulenants-colonels 
au  grade  d'officier  général,  ou  par  des 
décès  ou  des  destitutions.  Dans  ces  divers 
cas  les  titulaires  ou  leurs  héritiers  sont 
privés  du  droit  de  vendre  les  com- 
missions. 

Le  roi  nomme  les  majors-généraux,  les 
généraux  et  les  maréchaux.  Cette  armée 
ainsi  organisée  est  excellente,  célèbre 
surtout  par  sa  soliditéct  sa  résistance  ; elle 
est  aussi,  et  il  n'en  peut  être  autrement 
avec  une  pareille  organisation,  très-bien 
rétribuée  (’j. 


( ) Nous  croyons  InlérutMr  la  lecteur  en  toi  présentent 
un  tableru  ou  s*  trouvent  comparés  les  appointements 
de*  ofOciers  anglais  »*i  fiançais  avec  les  indemnités  de 
logement,  frai»  de  bureau  et  de  représentation  et  ration 
de  fourrage  pour  les  chevaux. 


Il  faut  distinguer  : 1°  Vannée  propre- 
ment dite  de  la  Grande-Bretagne  qui 
s’élève  à 427,467  hommes  et  41,343  che- 
vaux; 2"  l 'année  des  Indes,  < 5, 292  hommes; 
3»  les  dépôts  de  cette  armée  en  Angleterre; 
9,778  hommes,  et  460  chevaux  ; 4“  les  éta- 
blissements d'éducation  militaire  qui  oc- 
cupent 753  hommes  et  28  chevaux.  Cela 
donne  un  total  de  203,290  hommes  et 
12.831  chevaux. 

Viennent  ensuite  : 5“  les  milices,  sorte 
de  garde  nationale,  dont  les  hommes  sont 
enrôlés  pour  servir  5 ans  daqs  les  limites 
du  Royaume-Uni  ; en  temps  de  paix  ils 
sont  appelés  chaque  année  pour2f  jours 
au  moins  d’exercice,  et  au  plus  pour  56 
jours  ; mais  les  cadres  sont  permanents, 
et  c’est  aux  dépôts  de  ces  cadres  que  sont 
conservés  les  équipements  et  les  armes. 
Les  milices  montent  à 129,971  hommes; 
6°  la  Yeomanry,  composée  de 48  régiments 
de  cavalerie,  d'un  effectif  de  14,651 
hommes,  qui  ont  8 jours  d'exercices  an- 
nuels; 7*  les  volontaires  dont  le  nombre 
dans  ces  derniers  temps  s'est  fort  accru 
et  monte  à 163,585  hommes;  8»  les  pen- 
sionnaires qui  sont  organisés  militai- 
rement et  coûtent  48,000  livres  sterling. 

Il  faut  ajouter  le  corps  de  police  d'Ir- 
lande de  I2,4oo  hommes  et  358  chevaux; 
et  l'armée  indigène  des  Indes  de  414,953 
hommes. 

Tous  ces  chiffres  se  rapportent  à l’année 
budgétaire  1867-68. 

L’institution  des  volontaires  a prompte- 
ment acquis  en  Angleterre  une  grande 


Infanterie  de  ligne. 


Angleterre. 

France. 

Cornette fr. 

2,373 

Sous-lieutenant.,  fr. 

1.H40 

I.tetilenunl 

2,930 

Lieutenant 

2,140 

Capitaine 

5.275 

Ctpiuine 

3,060 

Capitaine  en  i*r.  . 

6,3  Ml 

Chef  de  bataillon.  . 

4,i.85 

Major 

n.fKiU 

Lieutenant-colonel.  . 

5,870 

Lieutenant-colonel. . 

27,500 

Colonel 

8,930 

Cavalerie, 

Angleterre. 

France. 

Cornette . . . . fr. 

3.650 

Sous-lieutenant,  fr. 

2,503 

Lieutenant 

4.1IMJ 

Lieutenant 

2,703 

Capitaine 

6,630 

Capitaine 

3,990 

Capitaine  en  !•*  . . 

8,255 

Guet  d’escadron.  . . 

5,815 

Major 

10,173 

Lieutenant-colonel. . 

6,b35 

Lieutenant-colonel. . 

33,750 1 

Colonel.. 

Ü^L.5 

Artillerie, 

Angleterre. 

France. 

Liealennrit.  . . fr. 

4.475 

Lieutenant 

Î,8û5 

Capitaine 

7,25o 

Capitaine 

2,905 

Capitaine  en  1*r  . . 

7.623 

Chef  d’escadmn  . . 

6,350 

Major 

12.220 

Lirutcnant-colouel  . 

7,635 

Colonel 

27,030 

Colonel 

10,605 

Officier»  generaux. 

Angleterre.  Franc*. 

Général  d*  brigade,.  ...  17 .J 23  fr.  14,460  fr. 
Général  de  division  ....  34,430  23.1100 

La  mémo  disproportion  existe  dans  les  traitements  alla* 
ebés  aux  emplois  administratifs  des  deux  armées. 
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importance  et  une  véritable  popularité.  Il 
esté  remarquer  que,  tandis  que  les  mili- 
ciens reçoivent  de  l’argent,  les  volontaires 
en  donnent.  Sans  autre  attrait  que  celui 
du  désintéressement  et  du  sacrifice,  ils 
s’équipent  à leurs  frais,  et  leur  conduite 
est  d'autant  plus  méritoire  qu’elle  est  en- 
tièrement spontanée.  Cent  soixante  mille 
hommes  ont  ainsi  offert  à leur  patrie  leur 
concours,  et  ils  s'exercent  de  la  manière 
la  plus  sérieuse  au  maniement  des  armes. 
On  compte  parmi  eux  peu  d'ouvriers,  à 
cause  de  la  cherté  de  l’équipement,  mais 
on  y trouve  des  avocats,  des  artistes,  des 
hommes  de  loi.  des  employés,  des  négo- 
ciants, des  commis  de  boutique,  à côté  des 
membresdela  haute  bourgeoisie  et  même 
de  la  plus  grande  noblesse.  Les  voton- 
tairesde  chaque  comté  sont  placés  sous  la 
surveillance  du  lord  lieuienant,  magistrat 
civil  ii  peu  près  inamovible,  dont  les  fonc- 
tions présentent  de  I analogie  avec  celles 
des  préfets  de  l'empire  français.  Dans  le 
plus  grand  nombre  des  compagnies,  les 
grades  so  donnent  à l’élection,  sauf  ratili- 
cition  du  lord  lieutenant  et  du  ministre 
de  la  guerre.  La  liste  d'enrôlement  se  di- 
vise d'ordinaire  en  trois  classes  : 1°  les 
membres  effectifs  qui  s'engagent  & payer 
leurs  armes  et  leur  uniforme;  2°  le  corps 
de  réserve,  dont  les  membres  promettent 
de  servir  en  cas  de  danger  public;  3*  les 
membres  non  effectifs  qui,  sans  payer  de 
leur  personne,  doivent  prendre  part  à une 
souscription  annuelle  C’est  parcelle  triple 
combinaison  que  l'initiative  privée  a créé 
en  1860  l'institution  des  volontaires.  Ils 
prêtent  à la  reine  le  serment  de  lidélité. 
La  plupart  du  temps,  ils  payent  eux-mê- 
mes les  frais  de  leur  instruction,  qui  est 
confiée  à des  sergents  et  à des  caporaux 
de  l’armée  régulière.  Presque  tous  jeunes, 
bien  élevés  et  intelligents,  les  ri/lcmen 
acquièrent  vile  les  connaissances  militai- 
res, qui  en  font  de  bons  soldais.  11  y a 
une  école  de  mousquclcrie  spèciale,  la 
Nation  riflesliooting  association,  établie 
dans  la  petite  ville  de  Hythc.qui  est  située 
dans  des  plaines  sablonneuses,  aux  envi- 
rons de  Folkestone.  Celle  école,  d'abord 
uniquement  destinée  à l'armée  régulière, 
a été  ouverte  également  aux  volontaires, 
qui  sont  tenus  it  y envoyer  au  moins  deux 
hommes  par  compagnie.  Ceux-ci,  après 
quinze  joursd'exercicc,  vont  porter  à leurs 
camarades  les  principes  d'instruction  mi- 
litaire qu’ils  ont  reçus.  Chaque  année  un 
grand  concours  pour  le  tir  a lieu  à Wim- 
blcdon,  et  les  rijlemen  y brillent  toujours 
par  leur  adresse. 


Marine.  Les  ministres  anglais,  de 
l'aveu  et  du  consentement  do  Parlement, 
ne  sont  par  toujours  véridiques  en  pré- 
sentant le  tableau  des  forces  de  mer.  Voici 
ce  (pic  nous  croyons  le  plus  sùr.  D'après 
les  Navy  Estimâtes  pour  1867-68,  le  per- 
sonnel de  la  marine  s'élevait  à 37,013  of- 
ficiers et  matelots  de  la  flotte  ; 1,318 
mousses  à bord;  3,100  mousses  sur  les 
vaisseaux  écoles;  7,230  gardes-côtes; 
t6,100  troupes  de  la  marine;  en  tout 
69,313  hommes. 

Le  rapport  officiel  de  l'amirauté  du 
1er  février  1867  donne  [bâtiments  à flot  et 
en  construction)  : 12  vaisseaux  cuirassés 
de  fer,  9 de  bois;  4 vaisseaux  à tourelle 
de  fer,  l de  bois  ; 1 corvette  de  fer,  2 de 
bois;  2 sloops  de  bois:  3 batteries  flot- 
tantes de  fer,  1 de  bois;  — navires 
non  cuirassés:  58  vaisseaux  de  ligne 
à hélice;  45  frégates  à hélice;  4 fré- 
gates à aubi's;  2 vaisseaux  pontons  à hé- 
lice; 24  corveilcs  à hélice  ; 38  sloops  à 
hélice  ; 10  sloops  de  fer  à aubes;  4 navires 
de  moins  grandes  dimensions;  4 avisos; 
38  chaloupes  canonnières  ù hélice;  97 
autres;  49  tenders  remorqueurs;  2 bom- 
bardes; 21  transports;  6 yachts;  28  prames 
à voiles  : en  tout  474  bâtiments.  Suivant 
un  autre  document  du  1"  janvier  1867, 
on  comptait  en  tout  579  bâtiments,  dont 
262  étaient  en  activité. 

L'Angleterre  rivalise  avec  la  France 
dans  la  construction  des  terribles  navires 
cuirassés.  On  a vu  au  mois  d’août  1865 
les  deux  pays  se  montrer  l'un  â l'autre, 
dans  des  fêles  pacifiques,  leurs  inventions 
les  plus  récentes.  La  France  la  première 
a reçu  la  flotte  anglaise  à Cherbourg  et  à 
Brest,  et  l’Angleterre  a reçu  ensuite  ia 
flotte  française  à Porlsmoulb. 

Les  deux  nations  ont  montré  au  monde 
étonné  et  leur  puissance  maritime  et  leur 
cordiale  entente. 

Comme  l'armée,  la  flotte  anglaise  se 
recrute  par  des  engagements  volontaires  ; 
chaque  matelot  reçoit  une  prime  qui  n’est 
pas  moindre  de  125  francs  et  qui  s’élève 
quelquefois  jusqu'à  250  francs.  La  paie 
des  matelots,  suivant  la  classe  à laquelle 
ils  appartiennent,  varie  de  403  à 700  fr., 
et  on  peut  évaluer  leur  habillement  à 
103  fr.  ; les  frais  de  nourriture  sont  de 
452  francs.  L'état-major  se  compose  ainsi 
qu'il  suit:  174  amiraux  et  vice-amiraux; 
138  contre  - amiraux  ; 752  capitaines: 
1,173  commandants;  t.lai  lieutenants: 
eu  tout  3,408  officiers  (1  ). 


O La  Francs  dépense  moins  que  l'Angleterre  pour  la 
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Places  fortes  et  ports  militaires. 

Les  principales  places  fortes  sont  : Ports- 
moulli,  qui  est  la  plus  importante  de 
tout  le  royaume,  Douvres  [Dover),  Fal- 
moutli , Shcemess  , Cliallmm  , Yar- 
mnuili , etc.,  en  Angleterre;  Fort  Georges, 
etc.,  en  Ecosse  ; les  forts  qui  défendent 
le  port  de  Cork,  Enniskitlen,  etc.,  en 
Irlande;  Gibraltar,  Malte  et  Uelgolaud 
dans  les  dépendances  administratives  de 
l’Angleterre. 

Les  principaux  ports  militaires  sont  : 
Deptford,  Woolwich,  Chatham,  Sheer- 
nesx,  Portsmoutli,  Plymouth,  Milfordha- 
ven,  Yarmouth.  en  Angleterre  ; Leith  et 
Inverness,  en  Ecosse;  Cork,  Waterford, 
Galway,  Bantry  et  Limerick,  en  Irlande. 

Finances.  - Pour  soutenir  ses  armées 
et  ses  flottes,  en  un  mot  tout  son  gouver- 
nement, l’Angleterre  dispose  de  grandes 
ressources.  Nous  entrerons  à leur  sujet 
dans  quelques  explications,  d'autant  plus 
intéressantes  que  les  pratiques  de  nos 
voisins  différent  sensiblement  des  nôtres, 
et  pour  la  répartition  et  pour  la  perception 
des  impôts.  Si  nous  nous  occupons  tout 
d’abord  des  impôts  directs,  nous  dirons 
que  la  répartition  de  ces  impôts  entre 
les  comtés  et  les  districts  est  déférée  à des 
commissaires  spéciaux  nommés  tous  les 
ans  par  la  chambre  des  communes,  et  que. 


marine  relativement;  d'abo-d  tonie  personne  dort  la  pro- 
fe?»  on  e*t  de  se  livrer  à h navitmlton  ou  à lu  pA.he  (l  ait 
servir  Mtr  les  navires  de  l'Etal  des  qu'elle  en  esj  req  ii*e; 
•nsutte  la  paie  du  muieb  t français  varie  de  i’Ci  à 4',iS  f. 
son  habillement  coûte  79  fr.  üoc.,  ci  nourriture  354  f r. 
L’éuit-nnjor  ne  « urnpte  que  3,i»X)  officiers,  moins  payes. 
Comme  le  prouve  le  tmbieau  suivant  : 

Traitement»  à terre . 

France.  Angleterre. 


Amin! 

30.000  fr. 

45,625  fr. 

Vice-amiral 

15,'Xk) 

36vnai 

Contre-amiral . . 

10,0  >0 

57,37.» 

Capitaine  fie  vuiwau.  ..... 

5.000 

17,52a 

Capitaine  fie  fr***.-aie 

3,  b*  h) 

11,2a» 

Lieutenant  de  vauseau 

2,0.x) 

3,175 

En  mer. 

Vice-amiral 

30.900  fr. 

63.87  ; fr. 

Contre-amiral  , . 

54,730 

Capitaine  <1*  vaiMeau 

14.400 

41.I-) 

Capitaine  d**  freinte 

8,510 

36,5X1 

Lieutenant  de  vais&eau 

2,400 

4,521 

La  même  disproportion  existe  dans  les  traitements  des 
officiers  et  employés  civils  cl  duns  les  salaire*  des 
ouvriers. 

Les  constructions  navales  sont  aussi  beaucoup  plus  dis- 
pendieuses pour  l'But  en  Angleterre  que  dans  nos  arse- 
naux : 

Lo  If’arior  a coûté  8, «75,000  fr. 

Le  Prince  Soir  H.O.'iO.OOO  fr. 

La  Ddfrnte,  5,1R8,niNl  fr. 

l.a  fifsittanee.  5.337,000  fr. 

Les  (mis  de  construction  et  d'armement  de  nos  bâti- 
ments cuira»*1»  A Ilot,  en  1803,  se  sont  élevés  : 

Four  le  ,N«'i  . mu,  A 5,450.000  fr. 

Four  le  U»yenta,  h 5,710,000  fr. 

Four  neuf  frégates  de  l,r  rang,  à 43,818,000;  en 
moyenne,  à 4,757,000  fr. 


pour  fixer  le  contingent  des  paroisses,  ces 
commissaires  se  font  assister  par  des  as- 
sesseurs de  leur  choix.  Les  fonctions  des 
uns  cl  des  autres  sont  gratuites,  mais,  h 
titre  d’indemnité  de  frais  de  déplacement, 
ils  sont  autorisés  à faire  des  additions  au 
principal  des  impôts  dans  les  limites  dé- 
terminées par  la  trésorerie,  et  ils  ne  sont 
tenus  de  rendre  aucun  compte  de  ce  pro- 
duit. Il  est  donc  impossible  de  savoir  ce 
que  coûte  aux  contribuables  anglais  cette 
gratuité  des  agents  du  lise. 

Quant  aux  collecteurs,  ils  sont  éga- 
lement nommés  chaque  année  par  les 
commissaires  sur  la  proposition  des  as- 
sesseurs ; ils  ne  peuvent  refuser  cet 
emploi,  sous  peine  d’une  amende  de 
î,5uo  fr.,  quoiqu'on  les  oblige  à déposer 
un  cautionnement.  Ils  ont  droit  à une 
faible  remise  sur  les  sommes  perçues;  le 
taux  en  est  variable.  On  compte  dans  les 
trois  royaumes  plus  de  54,000  collecteurs. 

Le  service  de  trésorerie  est  abandonné 
en  Angleterre  à la  banque,  qui  encaisse 
la  plus  grande  partie  des  revenus  publics 
et  acquitte  les  mandats  délivrés  par  l'E- 
chiquier (ministère  des  finances,  trésor). 
Indépendamment  du  bénéfice  qu’elle 
retire  de  la  jouissance  plus  ou  moins  pro- 
longée des  fonds,  la  banque  reçoit  du  mi- 
nistère une  somme  à litre  de  commission 
(en  1863,  5,u05, ;75  fr.).  II  n’y  a ni  rem- 
boursements, ni  non-valeurs,  attendu 
que  les  paroisses  sont  responsables  du 
payement  intégral  du  contingent  qui  leur 
est  assigné.  Four  compenser  les  perles 
qu’elles  peuvent  subir,  les  commissaires 
ajoutent  au  principal  des  impôts  une 
somme  dont  le  montant  n'est  mentionné 
duns  aucun  compte. 

Le  revenu  intérieur,  qui  comprend  les 
contributions  indirectes  et  l’enregistre- 
ment, c'est-à-dire  Vexcise  et  le  stamp,  et, 
de  plus,  l’impôt  sur  le  revenu,  incarne  tax, 
est  recueilli  de  la  méine  manière  que  l'im- 
pôt direct.  Que  revient-il  aux  collecteurs, 
comme  rémunération?  C’est  ce  qu’il  est 
impossible  d'avancer  exactement.  Nous 
trouvons  toutefois,  au  budget  de  186.1,  une 
somme  de  3i,075,0u0  fr.  qui  leur  est  des- 
tinée. 

11  n’y  a pas,  en  Angleterre,  d'adminis- 
tration des  forêts,  le  domaine  lie  possé- 
dant que  *0,000  hectares  de  bois  (il  y en  a 
en  France  plus  d'un  million,  d'uu  revenu 
de  10  millionsi.  Il  n'y  a pas  non  plus  d’ad- 
ministration des  tabacs.  Tout  le  tabac  que 
consomment  les  Anglais  provient  de 
l’étranger;  le  droit  en  est  perçu  à l’en- 
trée dans  les  poils  par  les  douanes;  il 
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s'esl  élevé  en  1863  à 152,000.000  fr.  L'ad- 
ministration des  douanes  ne  coûte  aux 
Anglais  ([lie  18  à 19  millions  (en  France, 
elle  coûte  de  32  à 33  millions)  ; mais  ils 
n’ont  pas  de  frontières  de  terre  sur  des 
lignes  de  plusieurs  centaines  de  lieues,  ce 
qui  exige  une  armée  de  préposés  ; ils  n'ont 
besoin  que  d’entretenir  une  nouille  sur 
leur  littoral.  Ajoutons  encore  qu’en  An- 
gleterre, les  droits  sur  les  provenances 
étrangères  ayant  été  ou  supprimés,  ou 
tris-abaissés,  la  contrebande  n’a  qu'une 
médiocre  activité.  Pour  l'administration 
des  postes  l'Angleterre  dépense  environ 
74  millions;  ce  chiffre  élevé  (la  France 
dépense  environ  52  millions)  s’explique 
par  l'étendue  de  ses  relations  commer- 
ciales, qui  l'oblige  à payer  des  subven- 
tions très-fortes  aux  compagnies  particu- 
lières chargées  du  service  des  paquebots. 
11  est  juste  de  faire  observer  que  le  re- 
venu du  post  office  est  élevé;  il  s'est,  en 
effet,  constamment  accru  depuis  l’éta- 
blissement de  la  réforme  postale  par 
sir  Uowland  liill,  le  40  janvier  1840,  il  y a 
maintenant  vingt-neuf  ans.  Dans  les  cinq 
premières  années,  par  suite  de  l’abaisse- 
ment et  dp  l’uniformité  de  la  taxe  et  de 
l’usage  des  timbres  mobiles,  le  revenu 
moyen  est  monté à 1 2,50i>,00u  fr.;  maison 
constata  bientôt  d'autres  progrès.  Le  rap- 
port du  post  office. , pour  1864,  établit  un 
revenu  brut  de  too  millions  et  un  béné- 
fice net  de  29  millions.  Dans  cette  meme 
année,  la  poste  a distribué  près  de 
680  millions  de  lettres,  dont  470  millions 
pour  la  ville  de  Londres  seule.  11  est  cons- 
taté qu'aucun  pays,  pas  même  les  Ëlais- 
L'ti's  d'Amérique,  n'offre  un  tel  exemple 
d'activité  èpistolaire,  indice  le  plus  sûr 
d'un  grand  développement  commercial  et 
industriel. 


FINANCES  ANGLAISES 

Recettes. 

jComptet  Evaluation* 
I46V66  pou*  1 866  67 
U*.  »t.  li».  »t. 

Douanes....  Versé  à l’Echiquier.  21,278,000  30,923,000 

Produit  brut, .....  22  29  l.Vfd 

Accise  (Kxeistj.  Ver*é*  l'Echiquier.  12.788  000 

Produit  Brut 20.04  .187  19,665,630 

Timbre Ver*e  A l'Echiquier.  9,560  ooo  9,430,000 

Pu, 'luit  l-rut !I,N  V,  I 

Taxe* Versé  A l'Echiquier.  2,350  000  3,400,000 

Produit  t-rut 3,31.0.2  3 

iNCOME-TAXB.  VftiAAà  i'Kdttq  iier.  6 390  000  5,700,000 

Produit  t>r,  i 6,47.1,  7H 

Postes Y«r»é  à l'Echiquier.  8.250  000  4,430,000 

Vro'tH't  2r»f. .....  4,374.01*8 

Domaines...  Versé kl’Ethiquier.  320.0.0  325,000 

Pioitmit  Aral 450. *>31 

Divers Ver-é  2 l'Echiquier.  2,6J2.292  3,100, UOO 

Produit  brut. 8,H7M,£*2 

Total....  Veraé  à l’Echiquier.  67, 812,  JM  67,013,000 
Produit  brut 70,348,980 


| K»  ajoutant  aux  somme#  versées  h l’Bchi- 

. 

I Divers  emprunts,  perception» 18.158,391 

Nous  arrivons  au  Total  général.  . 85,970,683 


Dépenses. 


Compte»  de 
1863  66 
II».  »t. 


Dette  pudique 

j F"l»OS  CONSOLIDES 

' Armer 

i Marine  »t  transports  .... 
Guerre  de  la  Nouvelle  Zé- 

' LANDE  ....  

i Services  civils  divers  .... 
I F*1  AIR  DE  PER*  k PT  ion  ^revenus). 

Postes 

Pauolbots 


2»“  ,233,288 
1.883.675 
13,804.150 
10,2;i'\788 

764.829 

7,52*1.080 

2,499,603 

2,102.133 

815.404 


Éraltnf'on 
jjonr  I S65  66 
lir.  il 

20.1 40.000 
1,8811,000 

11.340.000 
10,434,735 


7.856,836 
j 3,018,000 
8Î1.000 


ToT«l ta;, 914,336  66,668,000 


Il  faut  ajouter  pour  les  fortifice» 
lion*,  les  avance*  et  préis, 
l'amortissement  de  la  dette,  le 
remhmirsemenM’avarices  tem- 

porairet , etc. 20.056,326 

Total  cénéral.  . . 83,970,682 


Dette  en  4866. 

Dette  consolidée 773.313.229 

Dette  non- consolidée . ..........  5,887,500 

779,200,729 

Les  intérêts  ont  monté  pour  cette  année 
à 25,009,702  livres  sterling  (*). 

Nous  dirons  quelques  mots  delà  banque 
d’Angleterre,  qui  joui;  un  si  grand  rôle 
dans  la  perception  des  impôts.  Depuis 
4844cllecst  divisée  en  deux  départements, 
celui  des  émissions  eteelui  desopérations. 
Le  premier,  qui  a reçu  l’encaisse  métal- 
lique de  la  banque  et  44  millions  livres 
sterling  de  valeurs,  émet  des  billets 
jusqu’à  concurrence  des  4 4 millions  de 
valeurs  augmentés  du  montant  de  l’en- 
caisse; le  second  fait  le  service  de  la 
banque,  reçoit  du  premier  les  billets  émis 
et  agit  comme  une  banque  particulière. 
11  s’eu  faut  que  la  banque  d’Angleterre  ait 
le  même  développement  que  la  banque  de 
France;  elle  neeompteque  44  succursales 
dans  les  provinces.  Les  banques  parti- 
culières ont  dès  lors  une  grande  impor- 
tance; il  en  existe  dans  l'Angleterre  pro- 
prement dite  et  dans  le  pays  de  Galles 
467,  dont  65  par  actions  ayant  avec  leurs 
succursales  341  bureaux  d'émissions  ou 
agences. 


Situation  de  la  Banque  d’Angleterre 
au  47  octobre  4866. 

Passif. 

tUÎPAMTMENT  DE  LKMIfSION  ; 

11,.  U. 

Notes  émises  30,100,000 


(’)  Annuaire  de  l'économie  politique  et  de  la  statistique , 
1867  Nous  avons  dom.é  en  chiffre*  ÿrra*lt>$«onime»veraée* 
A t’Kchiquier,  défalcation  laue  des  sommes  qui  rcsieai 
dans  les  caisses  spéciales. 
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Dette  rf»  gouvernement 

Autre»  garanties 

Espèce»  et  lingots 

' : : : 

11,000,0011 

4,000-000 

15.100,000 

Passif. 

30, 100,  OUO 

DÉPARTEMENT  DES  OPÉRATIONS 

Capital  des  actions 

Réserves  

Dépôt*  publics 

Autres  dépôts  .... 

Effets  & payer 

.... 

1 1.500.000 

3.200.000 

3.400.000 

18.700.000 
.700  non 

4U,50u,iM) 

Actif. 

Ganntio  venant  du  gouvernement 12.300,000 

Autre»  g u an  lies 2l,d.N),000 

Billets  de  Banque  en  portefeuille 6,000,000 

Espèces t ,000.000 

40,500,000 

Quant  ii  la  circulation  de  billets  en 
Angleterre,  elle  s'évaluait  de  la  manière 
suivante,  le  12  octobre  1866. 


, liv.  St. 

Banque  d'Angleterre 53,700,0n0 

Banques  privées 2,700.000 

Jnmis  stock  banques 2,300,000 

Banques  écossaise* 4,400  OUO 

Banques  irlandaises 5.000,000 


Total 30,000,000 


Il  est  peut-être  bon  de  dire  quelques 
mots  des  caisses  d'épargne , ne  fût-ce  que 
pour  donner  sur  ce  point  des  éléments  de 
comparaison  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. Les  placements  dans  les  caisses 
d'épargne,  dont  l’administration  rentre, 
en  Angleterre,  dans  les  attributions  du 
directeur  général  des  postes,  accusent 
une  augmentation  très-considérable  de- 
puis quelques  années.  La  balance  totale, 
due  aux  déposants  au  31  décembre  de 
chacune  des  années  ms,  me  et  la  67, 
était,  intérêts  compris,  de  163,16a, 000  tr. 
pour  la  première,  de  203,u29,375  fr.  pour 
la  seconde,  et  de  243,748,227  fr.  pour  la 
troisième  : soit  une  augmentation  de 
81, '>88,225  fr.  afférente  aux  exercices  1366 
et  1867.  Le  nombre  des  déposants  a d'ail- 
leurs été  respectivement  de  gii,8I9  en 
4863,  de  754,258  en  1866,  et  de  854,983  en 
181.7. 

Richesse  du  sol  de  l’Angleterre. 

— Nous  empruntons  nos  renseignements 
à la  statistique  minérale,  du  Royaume-Uni 
publié  pour  1867  par  M.  Hunl,  archiviste 
général  des  mines.  Il  ressort  de  ce  docu- 
ment que  la  valeur  totale  de  tous  les  mé- 
taux provenant  des  raines  anglaises  (fer, 
étain,  cuivre  et  plomb)  a été  en  1867  de 
379,675,325  francs;  celle  des  charbons, 
estimés  sur  les  lieux  de  production,  de 
663,127,625  francs.  La  production  miné- 
rale du  Royaurue-Uni  représente  donc 
pour  1867  une  valeur  de  1,042,802,950  fr. 
Ce  chiffre  Dourrait  élre  considéré  comme 


une  moyenne,  car  un  1866  il  était  de 
1 ,042,808,250.  La  différence  entre  ces  deux 
années  est  bien  minime,  et  il  en  est  de 
même  pour  les  autres.  Toutefois  l’écart  se 
fait  entre  les  divers  produits  des  mines. 
Ainsi  eu  1866  la  valeur  totale  des  métaux 
(fer,  étain,  cuivre  et  plomb)  avait  été  de 
407,617,  375,  supérieure  par  conséquent  à 
celle  de  1867,  et  la  valeur  des  charbons 
avait  été  de  635,190,575,  inférieure  par 
conséquent  il  celle  de  1867. 

Les  deux  productions  minières  les  plus 
importantes  sont  celles  de  la  bouille  et 
du  fer.  Autrefois,  la  Galles  du  Sud,  la 
forêt  de  Dean,  le  SlafTordshirc  et  l'Ecosse 
étaient  les  contrées  d'où  on  lirait  le  fer 
en  plus  grande  abondance  ; aujourd'hui, 
le  Gloccstcrsbire,  le  Wiltshirc,  le  Lincoln- 
sliirc,  le  Staffordshire  nord,  leClevcland, 
le  Cumberland  et  le  Lancashire  sont  de- 
venus de  grands  districts  ferrifères;  le 
nord  du  Yorkshire  produit  deux  fois  au- 
tant de  minerai  que  l'Ecosse,  et  à peu 
près  le  tiers  de  la  production  totale  des 
Iles  britanniques.  De  plus,  le  minerai  du 
Yorkshire  est  d’une  exploitation  lacile  et 
peu  dispendieuse.  Le  sud  duSlaffordsliire, 
qui  occupait  il  y a quelques  années  le 
premier  rang  comme  gite  minier,  et  qui 
approvisionnait  de  nombreux  fourneaux, 
ne  figure  plus  aujourd'hui  qu'en  sixième 
rang  sur  la  liste  des  producteurs.  Les 
immenses  gisements  du  Lancashire  et  du 
Cumberland  fournissent  de  l'hématite 
rouge  ou  oxyde  de  fer  d'une  très-grande 

pureté. 

Les  districts  dans  lesquels  se  développe 
le  plus  la  fabrication  sidérurgique  sont 
ceux  où  le  combustible  est  à bon  marché. 
Ainsi  le  bassin  de  Durham  et  de  Northum- 
bcrland,  le  plus  ridicules  terrains  houil- 
iers.  fournit  le  combustible  à l’aide  du- 
quel tout  le  minerai  du  .Nord  riding  et  la 
plus  grande  partie  des  hématites  conver- 
ties en  fonte  dans  les  fournaux  du  Cum- 
berland et  du  Lancashire  sont  mis  en  fu- 
sion, et  les  ressources  de  ce  bassin  son!  si 
grandes  qu'il  n’est  nullement  à craindre 
de  les  voir  s'épuiser.  L'Ecosse,  qui  vient 
en  seconde  ligne  comme  district  ferrii.  re, 
occupe  la  même  place  comme  district 
charbonnier. 

Le  Lancashire  vient  ensuite,  mais  :rs 
houillères  servent  peu  à la  fabrication  au 
fer:  ses  gisements  ne  sont,  il  est  vrai, 
soumis  qu'ù  une  exploitation  partielle, 
et  ils  renferment  des  approvisionnements 
pour  une  longue  période.  Le  sud  du  Staf- 
iordstiire  est  épuisé  sur  plusieurs  points, 
mais  on  y découvre  déjà  de  nouveaux 
I? 
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filons,  et  les  prix  ne  se  sont  pas  encore 
sensiblement  élevés.  Quant  aux  houillères 
ilu  pays  de  Galles,  elles  paraissent  iné- 
puisables. 

C’est  naturellement  dans  les  comtés  où 
le  minerai  et  le  combustible  abondent 
que  se  sont  formés  les  grands  centres  in- 
dustriels. L'Ecosse  est  en  tête  de  la  liste 
pour  la  fabrication  do  la  tonte;  elle  a 
fourni,  pendant  l'année  48o7,  t,<>3l,000 
tonnes,  c'est-  à dire  un  peu  plus  d'un  cin- 
quième de  la  production  totale  du  Ro- 
yaume-Uni. Le  pays  de  Galles,  qui  pro- 
duisait autrefois  le  tiers  ù lui  seul, 
no  donne  plus  aujourd'hui  qu'un  cin- 
quième. 

il  a été  extrait,  en  t.SGG,  des  3,188  houil- 
lères du  Royaume-Uni,  40t,630,siî  ton- 
nes (1,032,506,310  quintaux  métriques)  de 
houille,  et  cette  immense  production 
accuse  sur  le  chiffre  de  l’année  antérieure 
un  excédant  de  35,355,353  quintaux  mé- 
triques. Si  l'on  se  reporte  à une  douzaine 
d'années,  on  trouve  qu'il  n'existait  en 
4855,  dans  l’ensemble  du  pays,  que 

2.815  mines  de  bouille  en  exploitation, 
et  que  sur  une  extraction  totale  de 
654, si  t,2s;  quintaux  métriques,  la  Grande- 
Bretagne  exportait  alors  50  millions 
505,324  quintaux  métriques  de  ses  char- 
bons, et  en  consommait  elle-même 
604,278.958;  elle  compte  actuellement 
373  mines  de  plus,  et  il  s'est  produit  de- 
puis lors  un  accroissement  de  377,722,034 
quintaux  métriques  dans  sa  production, 

60.183.815  quintaux  métriques  dans  son 
exportation  ; 327,5 î*,32o  quintaux  métri- 
ques dans  sa  consommation. 

Les  mines  de  fer  du  Royaume-Uni  ont 
fourni,  dans  le  courant  de  l’année  der- 
nière, aux  613  hauts  fournaux  de  l’An- 
gleterre et  de  l’Ecosse,  98,496,521  quin- 
taux métriques  de  minerai,  qui  ont  pro- 
duit: 

Qointaox  métr. 
de  fonte. 

En  Angleterre . 26,181,588 

En  Ecosse 40,099,040 

Dans  le  pays  de  Galles.  . . 9,744,689 

En  tout 46,025,317 

Réduction  faite  des  exportations,  éva- 
’tté  s h 5,030,922  quintaux  métriques,  il 
est  resté  pour  l’alimentation  des  6,239 
fourneaux  à puddlnr  et  des  826  laminoirs 
compris  dans  les  256  établissements  mé- 
tallurgiques de  la  Grande-  Br  tagne, 
40,973,393  quintaux  métriques  de  foules 
brutes. 

Depuis  la  On  du  dernier  siècle,  les  as- 


senions les  plus  contradictoires  ont  été 
soutenues  parles  hommes  compétents. les 
uns  annonçant  comme  prochain  répuise- 
ment des  mines  du  Royaume-Uni,  les  au- 
tres, comme  M.  Husscy  Vivian,  affirmant 
que  tel  comté  d'Angleterre  renfermait  a 
lui  seul  ass,ezde  combustible  pour  suffire 
durant  500  ans  ù tous  les  besoins  indus- 
triels, commerciaux  et  domestiques  de 
l'Angleterre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'accroissement 
énorme  et  progressif  qu'a  pris  dans  ces 
dernières  années  la  consommation  du 
charbon  de  terre  justifie  l'attention  que  le 
gouvernement  apporte  ù l'extraction  du 
précieux  combustible  elles  mesures  qu’il 
prend  pour  en  empêcher  le  gaspillage. 
Voici  quelquescliiflresqui  donneront  une 
idée  de  cette  progression  : En  1854  l’ex- 
portation a été  de  4,309,2  5 tonnes,  la 
consommation  locale  de  60,352,146.  En 
4865  l'exportation  s'élève  à 9, 470,477  lon- 
nes,  et  la  consommation  intérieure  à 
85,464,038  tonnes. 

O11  voit  que  la  première  a plus  que 
doublé,  et  que  la  seconde  s'est  accrue  de 
près  de  moitié  en  sus.  Si  cette  progres- 
sion continue,  dit  un  publiciste  distingué 
M.  Stanley  Scvous,  dans  un  excellent  ou- 
vrage publié  il  y a deux  ans,  « on  verrait 
l'extraction  du  combustible  atteindre  en 
4900  le  chiffre  de  300  millions  de  tonnes 
et  de  2 milliards  en  4 950.  300,000  ou- 
vriers sont  aujourd'hui  nécessaires  à l’ex- 
traciion  de  92  millions  de  tonnes,  mais  il 
en  faudrait  8 millions  pour  suffire  aux 
travaux  de  4959.  » 

Quelque  spécieuse  que  soit  cette  ma- 
nière de  raisonner,  elle  n'enfait  pas  moins 
ressortir  éloquemment  l'intérêt  qui  s'at- 
tache à celte  question  pour  une  partie  de 
l'Europe  aussi  bien  que  pour  l'Angle- 
terre. 

Ce  qu’il  est  permis  d'affirmer  dès  au- 
jourd'hui, c'est  qu’il  existe  encore  un 
grand  nombre  de  gisements  qui  sont 
restés  jusqu'ici  inexplorés,  soit  il  cause 
de  la  profondeur  à laquelle  ils  sont  si- 
tués, soit  à cause  des  difficultés  d'extrac- 
tion, et  qui,  grâce  aux  nouveaux  pro- 
cèdes mis  en  œuvre  chaque  jour,  seront 
il  leur  tour  exploités  et  révéleront  des 
trésors  nombreux  jusqu'ici  dédaignés. 
A ces  ressources  s’en  ajouteront  d'autres 
dignes  aussi  d'attention.  Il  existe  à de 
petiies  profondeurs  dans  plusieurs  parties 
de  l'Angleterre,  notamment  dans  le  De- 
vonshire,  des  gisements  considérables  de 
combustible  brun,  connu  sous  le  nom 
de  lifinilc , de  formation  semblable  au 
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charbon,  auquel  il  manque,  pour  être 
complet,  d'avoir  passé  par  un  travail  sufli- 
sant  de  décomposition.  Ce  combustible 
peut,  dans  une  foule  de  cas,  remplacer  le 
charbon. 

Il  est  une  autre  ressource  plus  sérieuse 
encore,  et  qui  suffirait  à elle  seule  pour 
b an  (tir  toute  inquiétude.  Nous  voulons 
parler  des  immenses  économies  réalisa- 
bles dans  le  régime  des  exploitations  et 
dans  celui  de  la  consommation. 

Actuellement,  la  plupart  des  foyers, 
qu’ils  appartiennent  à l'industrie,  b la 
navigation  ou  à des  maisons  particulières, 
n’utilisent  qu'une  faible  portion  du  calo- 
rique développé  par  le  combustible.  La 
perte  peut  être  évaluée  à 60  0/0.  Or,  des 
dispositions  intelligentes  peuvent  arriver 
à rendre  celte  perte  presque  nulle  ; de  ré- 
cents essais  le  prouvent  chaque  jour  da- 
vantage. 

La  santé  publique  n’est  pas  moins  inté- 
ressée que  la  prospérité  industrielle  il  de 
semblables  progrès.  Avec  des  procédés 
meilleurs  d’exploitation,  les  populations 
minières  mèneront  une  vie  moins  pénible 
et  auront  plus  de  bien-être.  Avec  une  con- 
sommation mieux  entendue,  les  villes  et 
les  campagnes  seront  affranchies  de  ces 
flots  de  fumée  jaune  qui  obscurcissent 
l’air  et  noircissent  les  maisons. 

En  résumé,  avec  de  semblables  res- 
sources, et  grâces  aux  mesures  conser- 
vatrices que  l’intérêt  même  des  proprié- 
taires de  mines  les  engagera  à prendre 
do  plus  en  plus,  l'avenir  reste  assuré 
pour  tant  d’années,  qu'il  serait  chimé- 
rique de  se  préoccuper  aujourd'hui  de 
l’appauvrissement  annoncé  par  quelques 
pessimistes. 

L’extraction  de  celte  quantitéénorme  de 
charbon,  dont  la  valeur  est  de  près  d’un 
milliard  de  francs,  est  l'œuvre  de  290,000 
travailleurs,  dont  90,000  au-dessous  de 
vingt  ans,  et  200,000  de  vingt  à soixante 
ans.  Le  nombre  des  femmes  qui  sont  em- 
ployées dans  cette  industrie  n’est  pas 
connu,  et  il  est  b peu  près  impossible  de 
le  découvrir,  car,  bien  que  la  loi  s’oppose 
à ce  qu’elles  prennent  part  aux  travaux 
souterrains,  il  est  malheureusement  cer- 
tain qu’elles  n’en  sont  pas  partout  exclues, 
et  que  les  enfants  même,  pour  lesquels 
des  lois  spéciales  ont  été  établies,  y sont 
souvent  employés  jusqu'à  seize  heures 
par  jour,  contrairement  aux  règlements 
qui  défendent  expressément  de  faire 
travailler  aux  mines  les  enfants  de  dix  b 
douze  ans  qui  ne  savent  pas  lire,  à moins 
qu'il  ne  leur  soit  laissé  chaque  semaine 


un  certain  nombred’heurespour  se  rendre 
b l’école.  En  présence  de  ces  faits,  il  est 
facile  de  comprendre  le  désir  qui  se  ma- 
nifeste de  voir  le  bénéfice  des  admi- 
rables/acfory  acts s'étendre  au  travail  des 
mines. 

Le  taux  et  la  nature  des  salaires  dans 
cette  industrie  présentent  des  variations 
considérables;  en  générai,  le  houilleur 
travaille  à l’entreprise,  c’est-b-dire  b tant 
la  tonne  de  houille  extraite,  selon  la  na- 
ture du  terrain.  Ce  procédé  donne  lieu  à 
des  discussions  fréquentes  quand  il  s’agit 
du  pesage.  On  en  est,  par  suite,  arrivé 
dans  plusieurs  districts  à fixer  le  taux  du 
salaire  par  jour  ou  par  semaine,  d’après 
le  genre  de  travail  accompli  par  chaque 
ouvrier. 

Le  houilleur  peut,  dans  certain  cas, 
gagner  jusqu'à  to  francs  par  jour;  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  ne  travaille 
pas  plus  de  cinq  jours  par  semaine,  qu'il 
doit  acheter  à scs  frais  non-seulement 
ses  outils,  mais  la  chandelle  et  la  poudre, 
et  qu’enfin  on  lui  retient  une  partie  de  ses 
salaires  pour  le  médecin,  l'école  et  l’é- 
glise. La  moyenne  des  salaires  ne  dépasse 
donc  pas  27  fr.  50  c.  par  semaine;  ce  qui 
n’est  guère  plus  que  ce  que  peuvent  ga- 
gner les  houilleurs  en  France. 

Le  houilleur  habite  en  général  un  cot- 
tage construit  dans  le  voisinage  par  le 
propriétaire  de  la  mine,  qui  le  lui  loue  à 
raison  de  50  à 75  fr.  par  an.  Quelquefois 
on  lui  donne,  moyennant  une  faible  re- 
devance, le  droit  de  construire  à ses  frais 
son  logement.  Quand  les  ouvriers  demeu- 
rent à une  trop  grande  distance,  ils  sont 
logés  pendant  cinq  nuits  par  semaine  dans 
des  dortoirs,  et  le  charbon  leur  est  sou- 
vent fourni  gratis,  ainsi  qu'un  petit  jar- 
din pour  la  culture  des  pommes  de  terre. 

Il  est  d'usage  de  ne  payer  les  houil- 
leurs que  tous  les  quinze  jours  pour  évi- 
ter le  gaspillage;  malgré  les  précautions 
que  l’on  peut  prendre,  l’intempérance 
est  malheureusement  très-commune  parmi 
eux,  et  les  habitudes  d'écouomie  leur  sont 
inconnues. 

La  moyenne  de  la  mortalité  est  assez 
faible;  elle  est  d’environ  2/37  0/0,  et  les 
accidents  y sont  cependant  assez  fré- 
quents. 

La  statistique  de  l'instruction  dans  les 
districts  bouillers  présente  des  données 
peu  satisfaisantes.  La  religion  et  la  phi- 
lanthropie redoublent  d’efforts  depuis  plu- 
sieurs années,  et  non  sans  quelque  suc- 
cès, pour  améliorer  la  condition  morale 
de  ces  populations. 
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Nous  serions  coupables  si  nous  ne  par- 
lions ries  carrières  qui  sont  nombreuses 
et  qui  donnent  de  fort  belles  pierres  de 
construction  et  autres,  même  des  pierres 
meulières.  L'exploitation  la  plus  impor- 
tante est  celle  des  environs  d'Aberdeen, 
qui  fournit  des  pierres  du  plus  beau  gra- 
nit. La  quantité  extraite  annuellement  est 
évalué  ' à plus  de  7«0,0<i0  quintaux  mé- 
triques sur  lesquels  400,000  environ  sont 
dirigés  sur  différents  points  de  la  Grande- 
Bretagne. 

La  carrière  la  plus  voisine  d'Aberdeen 
est  celle  de  Rii/ris/atu, qui  occupe  une  cen- 
taine d'ouvriers  et  produit,  par  an, environ 

20.000  quintaux  métriques  de  pierres  de 
chaussée.  Les  carrières  de  Dancing  Cairn 
et  de  Versley  emploient  deux  cent  vingt- 
cinq  ouvriers  cl  exportent  annuellement 

212.000  quintaux  de  pavages  et  24,000 
quintaux  de  bordures.  D’autres  chantiers, 
à Dancing  Cairn,  Dyce  et  Cairncry,  pro- 
duisent environ  178,000  quintaux  de 
pierres.  L'exploitation  de  Kenmay,  qui 
fournit  en  ce  moment  les  pierres  pour 
l'end iguement  de  la  Tamise  à Londres, 
occupe  deux  cents  ouvriers  et  neuf  ma- 
chines ft  vapeur.  Celle  de  Cnimgall  pro- 
duit des  dalles  de  grande  dimension.  On 
en  a extrait  des  colonnes  de  5 mètres 
mesurant  en  diamètre  0m,  C0.  Les  car- 
rières de  Clinterty,  Tysebagger  et  celles 
de  StirlingliiU  principalement  donnent 
le  granit  rouge  et  occupent  plus  de  cinq 
centsouvricrs.  On  peut  évaluer,  en  somme, 
à près  de  treize  cents  le  nombre  des  in- 
dividus auxquels  l'extraction  du  granit  et 
les  branches  d’industrie  qui  en  dépendent 
donnent  de  l'occupation  dans  les  environs 
d’Aberdeen.  (Annales  du  commerce  ex- 
térieur.) 

Climat  et  Productions.  Le  climat  est 
généralement  humide  et  froid,  beaucoup 
moins  cependant  que  celui  des  pays  con- 
tinentaux qui  se  trouvent  à la  même  lati- 
tude, ce  qu'explique  l'influence  des  vents 
deiner  qui  passent  sur  le  Ctüf-Slream. 
L'archipel  britannique  produit  loutcc  que 
produit  lu  France;  mais  les  récoltes  sont 
plus  tardives:  ainsi,  le  voyageur  qui  en 
traversant  la  France  en  juillet  a assité  à 
la  moisson,  retrouve  en  parcourant  l’An- 
gleterre en  août  le  même  spectacle.  Ce 
retard  est  compensé  par  la  perfection  de 
la  culture;  les  récoltes  sont  toujours 
abondantes.  L'Angleterre  n'est  cependant 
cas  un  pays  essentiellement  agricole;  et 
quand  après  lato  elle  a essayé  de  se 
nourrir  elle-même,  elle  a bientôt  compris 
que  l’essai  serait  infructueux;  les  terres 


des  versants  de  l’Atlantique  et  de  la  mer 
du  Nord  ne  sont  fécondes  qu’à  force  de 
travail  et  de  dépense  ; la  terre  ne  répond 
généreusement  aux  peinesde  l’agriculteur 
que  sur  le  versant  de  la  Manche  ; les  la- 
boureurs se  ruinaient  et  ne  satisfaisaient 
pas  aux  besoins  du  pays.  Dès  lors,  et  sous 
une  meilleure  conduite,  les  Anglais  n’ont 
plus  cultivé  que  leurs  bonnes  terres  ; ils 
ont  cessé  d’abattre  leurs  forêts,  et  main- 
tenu ou  rétabli  leurs  prairies;  ce  qui  leur 
manque,  ils  le  demandent  à la  France  et 
au  reste  du  monde.  Les  forêts  conservées 
nourrissent  le  plus  beau  et  le  plus  nom- 
breux gibier:  ou  y voit  des  troupeaux  de 
daims  et  de  cerfs  ; les  prairies  maintenues 
ou  rétablies  nourrissent  ces  merveilleux 
animaux,  bœufs,  moulons,  etc.,  dont  l'am- 
pleur et  la  qualité  font  l’étonnement  des 
expositions,  et  ces  chevaux  sans  pareils 
qui  sont  partout  les  modèles  et  les  régé- 
nérateurs de  leur  espèce. 

Le  lloard  ofTrade.  vient  de  publier  le 
relevé  sommaire  de  la  superficie  des  ter- 
rains consacrés  aux  différentes  espèces 
de  culture  pendant  l'année  1867  dans  l’é- 
tendue de  la  Grande-Bretagne,  ainsi  que 
le  stock  des  bestiaux  élevés  en  Angleter- 
re, en  Ecosse  et  dans  le  pays  de  Galles. 
Ce  document  fournit  des  données  inté- 
ressantes. L'étendue  des  terrains  occupés 
par  les  différentes  espèces  de  grains,  pen- 
dant l’année  1667,  a été  en  Angleterre  et 
dans  le  pays  de  Galles  de  7,941,578  acres 
(acre  = 40  ares.  4671)  au  lieu  de 7,291,244 
en  1866,  et  en  Ecosse  de  1,367, 012  acres, 
au  lieu  de  1,366,540  en  1866.  Les  terres 
emblavées  en  Angleterre  et  dans  le  pays 
de  Galles  ont  présenté  en  1867  une  su- 
perficie de  3,275,917  acres,  au  lieu  de 
3,275,293  en  1866;  en  Ecosse,  de  1 1 5,1 1 8 
acres,  au  lieu  de  ito.iot  acres  l'année 
dernière.  Le  nombre  de  gros  bétail 
pour  l’Angleterre  et  le  pays  de  Galles 
s’élève  de  3,848,435  en  1866,  à 4,017,790 
en  1867,  et  pour  l’Ecosse  de  9 17.401  à 
979,170.  Les  moutons  de  l’Angleterre  et 
du  pays  de  Galles,  qui  ne  représentaient 
qu'un  chiffre  de  16,793,204  en  1866,  attei- 
gnent celui  de  22,097,2»6  en  1867.  En 
Ecosse,  le  nombre  de  ces  bestiaux  s’élève 
de  5,255,077  à 6,893,603.  11  faut  toutefois 
observer  que  les  relevés  de  18«6,  opérés 
à l'occasion  de  la  peste  bovine,  ont  été 
effectués  avant  l’agnelage,  ce  qui  consti- 
tuait une  lacune  dans  la  statistique  de 
cette  année. 

Quant  à l'Irlande,  les  documents  qui 
viennent  d’être  publiés  sur  la  statistique 
agricole  présentent  une  amélioration  no- 
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table  en  faveur  de  l'année  1866.  La  super- 
ficie totale  de  l’Irlande,  moins  les  riviè- 
res, lacs,  etc.,  peut  être  évaluée  à 
20,319,924  acres  de  terre,  qui  se  décom- 
posent en  terres  cultivées,  prairies,  jachè- 
res, plantations  d’arbres,  marais  et  terres 
incultes. 

Les  terres cultivêess’élevaient,  en  4865, 
à 5,648,403  acres,  et  ce  chiffre  a diminué 
de  128,725  acres  en  1866;  mais  il  y a 
d'autre  part  une  augmentation  de  210,425 
acres  pour  les  prairies,  et  de  86,644  acres 
de  terres  incultes  et  de  marais  qui  ont  été 
utilisés  pourl'agriculture.  Les  plantations 
d’arbres  ontégalement  augmenté  de  5,855 
acres  et  la  culture  du  lin  s'est  accrue  de 
12,226  acres. 

L’épizootie  qui  a sévi  avec  tant  d’inten-  j 


site  en  Angleterre  avait  fait  craindre  la 
destruction  en  Irlande  d’une  grande  quan- 
tité de  bétail  si  le  fléau  s’y  était  déclaré. 
On  en  concluait  qu'une  superficie  beau- 
coup plus  considérable  de  terres  serait 
cultivée  en  céréales.  Cette  conjecture  ne 
s’est  pas  réalisée  ; à l'exception  du  froment, 
lu  culture  des  autres  céréales  et  des 
légumes  secs  a diminué  de  76,361  acres, 
et  l'accroissement  s’est  porté  sur  les 
pâturages  qui  continuent  à prendre  une 
extension  motivée  par  le  prix  élevé  du 
bétail. 

Le  tableau  suivant  présente  le  nombre 
et  la  valeur  des  animaux  des  espèces  che- 
valine, bovine,  ovine  et  porcine  pour  les 
années  4865  et  1866. 


Espèce  chevaline 

— bovine. . 

— ovine.  . 

— porcine. 

Totaux 


18G5 


1866 


Nombre  Voleur  en 

de  tètes.  1.  st. 

4.386.712 


518,339 
3,497 ,548 
3,694  3HG 
1 ,305.953 


9,046,196 


22,734,062 

4,063,792 

1.632.441 


32,817,007 


Nombre 
de  tétis. 

535,631 

3,742,932 

4,270.027 

2.493,523 


10,042,113 


Valeur  en 
I.  st. 

4.285,048 
24,329,058 
4,697,030 
1 .866.904 


35  178,040 


Augmentation  en  1866  : 

Race  bovine 245,384  têtes. 

— ovine..  ....  . . 575,671  — 

— porcine 187,570  — 

Diminution  en  4866  : 

Race  chevaline 12,708  — 

La  valeur  estimative  du  bétail  est  cal- 
culée sur  le  prix  accepté  par  les  commis- 
saires du  recensement  depuis  1841,  sa- 
voir : 

Par  tète  de  cheval Liv.  8—  0—0 

— de  bétail G— 10 — O 

— de  mouton. |—  2—0 

— de  porc  . . 1 — 5-0 

La  valeur  totale  des  animaux  de  ces 
diverses  espèces,  en  1866,  présente  une 
augmentation  de  2,36)  ,033  1.  si.  sur  celle 
de  4863,  et  atteint  presque  le  chiffre  de 
4859,  le  plus  élevé  qu’on  eût  constaté 
jusqu'à  présent,  malgré  la  diminution  sur 
le  nombre  des  chevaux,  qu’on  explique 
d'ailleurs  par  l'exportation  considérable 
de  ces  animaux. 

La  situation  du  pays  sous  le  rapport  de 
l’agriculture  parait  donc  satisfaisante  et 
tend  à s’améliorer  d’année  en  année.  L’é- 
migration continue  cependant  à suivre 
une  marche  ascendante.  74,195  person- 
nes ont  émigré  par  les  divers  ports  d’Ir- 
lande durant  les  sept  premiers  mois  de 
cette  année  : c’est  une  augmentation  de 


14,933  individus  sur  la  même  période  en 
4865. 

Une  loi  de  4867  a sinon  supprimé,  du 
moins  corrigé  en  Angleterre  un  inode 
d’organisation  du  travail  agricole,  appelé 
avec  raison  le  fléau  des  campagnes  : the 
agricultural  gang.  On  appelle  gang  une 
troupe  d’enfants,  de  jeunes  filles  ou  de 
femmes  conduite  par  un  racoleur,  le 
gangmaster , qui,  moyennant  un  prix 
convenu,  loue  de  place  en  place  leur  tra- 
vail aux  fermiers.  Ce  genre  de  spéculation 
a engendré,  parmi  les  classes  agricoles, 
des  désordres  et  une  immoralité  sans 
exemple  sur  le  continent.  Le  nouvel  Act 
for  the  régulation  of  agricultural  gangs 
oblige  le  chef  de  gang  à prendre  patente, 
lui  interdit  le  commerce  des  spiritueux, 
fixe  l’âge  minimum  des  enfants  employés 
par  lui  et  lui  ôte  la  direction  des  gangs 
de  jeunes  filles  et  de  femmes. 

On  ne  peut  pas  toutefois  dire  que  l’An- 
gleterre soit  un  pays  agricole;  et  pour- 
quoi d’ailleurs  se  serait-elle  contrainte  à 
l’agriculture,  quand  elle  était  si  naturel- 
lement vouce  à l’industrie?  Son  sol  lui 
fournit  en  abondance  du  fer,  du  cuivre, 
du  plomb,  de  l’étain,  tous  les  métaux  en 
un  mot,  et  la  houille  pour  les  tram-former 
et  en  faire  ces  mille  produits  qui  sont  la 
fortune  d’une  nation  intelligente  et  cou- 
rageuse. Les  voies  d’eau  et  les  voies  de 
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fer  porlenlà  l'intérieur  surtous  les  points 
les  matières  premières  échangées  et  ces 
mêmes  matières  manufacturées;  et  au 
dehors  c’est  la  mer,  sillounéed'innombra- 
bles  vaisseaux,  qui  se  charge  de  les  trans- 
mettre et  de  les  échanger.  L’Angleterre 
donne  au  reste  du  inonde  plus  qu’elle  ne 
lui  emprunte,  et  son  industrie  assure  tout 
à la  fois  et  la  subsistance  de  ses  habitants 
et  leur  richesse. 

Industrie  (■}.  Presque  toutes  les  fabri- 
ques et  les  manufactures  ont  été  portées  è 
un  hautdegréde  perfection  en  Angleterre 
et  en  Écosse.  La  Grande-Bretagne  peut 
maintenant  être  regardée  comme  le  pays 
le  plus  industrieux  du  globe.  Presque 
toutes  ses  villes  se  distinguent  dans  quel- 
que branche  importante  de  l’industrie; 
nous  nous  bornerons  à en  signaler  quel- 
ques-unes des  plus  importantes,  en  fai- 
sant observer  que  la  ville  de  Londres  en 
Angleterre,  comme  Paris  en  France, 
Vienne  en  Autriche  et  autres  grandes  ca- 
pitales de  l’Europe,  offre  des  produits 
plus  ou  moins  parfaits  dans  tous  les 
genres.  Voici  quelques-unes  des  villes 
qui  se  distinguent  le  plus  dans  les  prin- 
cipaux articles  de  l’industrie  du  Royaume- 
Uni. 

Pour  les  manufactures  de  coton  : Man- 
chester et  scs  environs,  les  deux  Bolton, 
Blackburn,  Preston,  Rochdale,  Warring- 
ton.  Chester,  Norwich  et  Londres  en  An- 
gleterre; Glasgosv  et  autres  villes  de 
l’Écossc  méridionale  (en  1866  : approvi- 
sionnement, 4,244,529  balles;  consomma- 
tion, 2,406,394  balles,  la  balle  pesant  171 
kilog.  ; valeur  des  tissus  et  fils  exportas, 
1,788,246,00»  l'r.;  quantité,  2,575,967,256 
Yards,  le  yard  valant  0 mètre  914).  Pour 
manufactures  de  laine  : Leeds,  Halifax, 
• .vidford,  Huddersfield,  Kendal,  Frome, 
Stroud,  Colchesler,  Shrewsburv,  Salis- 
bury,  Exe  ter,  Gaine,  Taunton,  Goventry, 
Norwich,  Noltingham,  Gloucester,  Lei- 
cester  en  Angleterre  ; Glasgow  et  Penh, 
en  Ecosse  (en  1866;  importation  des  laines 
étrangères  et  coloniales  à Liverpool, 
26,787,606  kilog.;  importation  des  laines 
coloniales  et  étrangères  dans  tous  le 
Royaume-Uni , 107,026,459  kilog.;  réexpor- 
tation des  laines  provenant  des  posses- 
sions anglaises,  26,699,102  kilog.;  réex- 
portation des  laines  étrangères,  3,523,185 
kilog.;  exportation  des  laines  anglaises, 
4,418,632  kilog).  Pour  les  manufactures  de 
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lin:  AVarrington,  Leeds,  Barnsley, Brid- 
port,  Exeter,  Maidstone,  etc.,  en' Angle- 
terre; Lisburne.  Newry,  Belfast,  Dro- 
gheda,  Cootehill,  Monaghan,  Armagh, 
Sligo,  Galway,  Dublin,  etc.,  en  Irlande; 
Glasgow,  Dundee,  Paisley,  Montrose  en 
Ecosse.  Pour  les  fabriques  de  soie:  Coven- 
try,  Macclesfield,  Londres,  Roading,  Not- 
tingham.  Derby,  Sheflield,  etc.,  en  Angle- 
terre; Paisley  en  Ecosse  et  Dublin  en 
Irlande.  (Depuis  1859  les  fabriques  an- 
glaises ont  été  affectées  dans  leur  débit, 
tandis  que  les  importations  françaises  en 
Angleterre  ont  monté  de  163  millions  de 
francs  en  4859  il  266  millions  en  1866). 
Pour  les  fabriques  d'objets  en  fer,  acier  et 
quincaillerie  : Sheffield , Birmingham 
avec  Soho,  Londres,  Barnsley,  Wolver- 
hampton,  Ketley,  Dudley,  Rotherham, 
Shrewsbury , Colebrookdale,  etc.,  en  An- 
gleterre ; Merthyr-Tydvil.Swansea,  Neath, 
dans  la  principauté  de  Galles;  Carron- 
Works,  Clyde-Works,  etc  , en  Écosse. 
Pour  la  bijouterie:  Sheffield,  Birmin- 
gham et  Londres.  Pour  la  faïence:  Burs- 

lem,  Etruria  (Staffordshire),  Leeds,  Chcs- 
terfield,  Londres,  Newcastle,  Bristol, 
etc.,  en  Angleterre;  Glasgow,  en  Ecosse, 
Pour  la  porcelaine  : Worccsler  et  Derby. 
Pour  les  tanneries,  la  préparation  des 
peaux,  les  gants,  etc.  : Southwark  (par- 
tie de  Londres),  Bristol,  Warwick,  Hun- 
tingdon , Worcester,  etc.,  en  Angle- 
terre; Penh  eu  Ecosse;  Limcrick,  en  Ir- 
lande. Pour  la  verrerie:  Londres,  St-He- 

len, Verreville, Bristol, etc.,  en  Angleterre, 
et  Glasgow  en  Ecosse.  Pour  le  papier  : 
Maidstone,  Hereford,  le  pays  de  Galles  et 
quelques  comtés  de  l’Ecosse.  La  fabrica- 
tion des  spiritueux  s’est  élevée  en  1866  ii 
1,075,699  hectolitres  et  la  consommation 
à 1,022,241  hect.  Quant  à l'importation 
des  eaux-de-vie  étrangères  (presque  exclu- 
sivement françaises),  elle  est  montée  à 
255,236  hectolitres.  Il  existe  des  chantiers 
de  construction  navale  dans  tous  les  ports 
de  l’Angleterre;  mais  les  principaux  sont 
ceux  de  la.MerseylBirkenhead,  eu  face  de 
Liverpool),  de  la  Tyne  (Newcastle),  de  la 
Wear  (Sunderland),  de  la  Clyde  (Glascow). 

Quelques  mots  sur  deux  industries 
principales,  celles  de  1er  et  de  coton.  On 
sait  que  pendant  longtemps  le  bassin 
houiller  du  Staffordshire  méridional  a 
été,  grâce  à sa  richesse  minérale,  le  centre 
principal  de  l’industrie  métallurgique  du 
royaume  et  ce  n’est  que  récemment  qu’une 
redoutable  rivalité  s’est  établieen  d'autres 
points  que  nous  avons  signalés.  Pour  sou- 
tenir la  concurrence,  il  s’est  formé  une 
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association  dite  south  staffordshire  iron 
maters  association.  La  fabrication  du 
staffordshire  consiste  principalemement 
en  tôles  pour  chaudières,  en  feuillards,  en 
barres,  en  clous  et  chevilles.  Elle  doit 
lutter  contre  celle  du  pays  de  Galles  qui 
produit  des  rails,  des  tôles  et  des  barres, 
et  contre  celle  du  nord  de  l’Angleterre  et 
du  Clevetand  qui  forment  un  district  en- 
tièrement nouveau  dans  l’industrie  sidé- 
rurgique. Le  développemen  t d u commerce 
de  la  fonte  de  fer,  la  situation  favorisée 
de  ce  district  sous  le  rapport  du  combus- 
tible et  du  commerce  d'exportation,  y ont 
provoqué  l’établissement  de  nombreux 
laminoirs.  Les  deux  grands  articles  de 
fabrication  sont  les  plaques  pour  navire 
et  les  rails.  Les  autres  variétés  de  fer 
marchand  se  travaillent  également  dans 
cette  contrée  dont  les  usines  sont  situées, 
pour  la  plupart,  sur  la  Tees  et  la  Tyne. 
Les  forges  du  district  ne  parviennent 
cependant  pas  à mettre  en  œuvre  les 
grandes  quantités  de  fonte  produites  sur 
place  ; des  exportations  considérables  ont 
lieu  dans  le  pays  de  Galles,  dans  les  dif- 
férents comtés  et  aussi  sur  le  continent. 

Quant  à l'industrie  cotonnière,  depuis 
la  fin  de  la  guerre  civile,  aux  États- 
Unis,  depuis  1863,  la  situation  des  prin- 
cipaux districts  manufacturiers  s’est  amé- 
liorée d’une  manière  sensible.  Le  gou- 
vernement de  la  reine  a pu  mettre  fin 
à l'assistance  qu’il  prêtait  aux  communes 
en  autorisant  des  travaux  deMinés  à oc- 
cuper les  ouvriers  ; les  institutions  spè- 
ciales de  bienfaisance  ont  cessé  de  fonc- 
tionner, et  les  industries  qui  avaient  le 
plus  souffert  de  la  crise  semblent  revenir 
ü leur  état  normal.  Cette  industrie  coton- 
nière, particulièrement  si  éprouvée,  se 
relève  et  paraitentrer  dans  une  période  de 
prospérité  nouvelle;  elle  n'est  point  encore 
parvenue  au  degré  quelle  avait  atteint 
lorsque  éclata  la  guerre  américaine,  mais 
il  y a un  retour  de  confiance  et  d’activité, 
une  tendance  générale  à la  reprise  des  af- 
faires qui  s'accentue  davantage  de  jour  en 
jou  r.  Celte  industrie,  qui  compte  une  popu- 
lation de  plus  de  600,000  âmes,  consomme 
plus  de  deux  millions  de  balles  de  matière 
première  dans  les  bonnes  années,  met  en 
mouvement  30  millions  de  broches, 

400,000  métiers  de  tissage,  et  qui  produit 
annuellement  une  valeur  de  plus  de  50 
millions  de  livres  sterling  (1  milliard  250 
millions  de  fr.),  est  une  industrie  sans 
égale.  La  mise  en  consommation  qui  avait 
été  de  t,59i,ooo  balles  en  tsoo,  n’a  plus 
été  en  1664  que  de  934,000  balles.  Aujuur- 


I d’hui  que  des  approvisionnements  suf- 
fisants paraissent  assurés,  il  y a toute 
raison  de  penser  que  les  progrès  accom- 
plis pendantlcs  soixante  dernières  années 
ne  doivent  pas  encore  s'arrêter.  Dès  1*66 
la  consommation  a été  de  2,406,394  balles. 

Dans  un  pays  aussi  industrieux  que 
l’Angleterre  on  s’est  beaucoup  occupé  des 
ouvriers  et  particulièrement  des  ouvriers 
des  manufactures  cotonnières.  On  connaît 
les  ouvrages  de  MM.  Baker  et  Chadwick, 
et  le  travail  plus  récent  du  savant  profes- 
seur Leone  Levi.  Les  principaux  centres 
de  l'industrie  du  coton,  on  le  sait, 
sont  les  comtés  de  Laucastre  et  deCbes- 
ter  en  Angleterre,  ceux  de  Lanark  et 
de  lienfrcw  en  Écosse,  ceux  de  l'Au- 
trim  et  de  Dovvu  en  Irlande.  En  4662 
elle  était  repartie  entre  2,210  établis- 
sements, qui  possédaient  28,010,217  bro- 
ches et  208,047  métiers  mécaniques  à 
tisser.  Le  recensement  de  1661  portait  le 
nombre  des  personnes  qui  y étaient  em- 
ployées à 644,400,  comprenant  246, too 
ouvriers  dont  156,900  adultes,  et  365.000 
femmes  dont  206,500  adultes;  les  salaires 
représentaient  une sommcdc4G2,SOO,OOüf. 
environ.  C'est  tout  un  monde  à régle- 
menter et  plus  d’une  fois  le  Parlement 
s'en  est  occupé  au  point  de  vue  de  l’exis- 
tence, de  la  moralité  et  du  travail.  Les 
célèbres  Factory  acts  (lois  sur  le  travail 
des  manufactures)  et  le  ten  hours  bill  bill 
des  dix  heures)  ont  produit  d'excellents 
résultats.  La  journée  de  l'ouvrier  com- 
mence à six  heures  du  matin  et  finit  à 
6 heures  du  soir  avec  deux  heures  de  repos. 
Les  enfants  âgés  de  moins  de  treize  ans 
doivent  être  envoyés  à l'école  trois  jours 
par  semaine.  En  <667  le  bénéfice  des  tac- 
tory  acts  a été  étendu  à toutes  les  indus- 
tries par  le  bill  connu  sous  le  nom  de  /u<- 
tory  acts  extension  act , que  compléta  fi- 
le Worlishop's  act,  bill  pour  la  meilleure 
réglementation  des  ateliers  (Workshopsi 
où  les  enfants  et  les  femmes  sont  employés 
en  grand  nombre. 

Quelques  affirmations  de  M.  Gladstone 
devant  le  parlement  sur  le  nombre  et  Je 
salaire  des  ouvriers  ont  amené  M.  Leone 
Lévi  il  faire  un  travail  statistique  dont  on 
a contesté  la  complète  exactitude,  mais 
qui  n’en  a pas  moins  une  grande  impor- 
tance ; il  est  certainement  vrai  approxima- 
tivement. Nous  lui  empruntons  les  don- 
nées suivantes  : les  ouvriers  du  Royaume- 
Uni  sont  au  nombre  de  10,697,000,  dont 

5.523.000  hommes,  1,335, 000  jeunes  gens, 

2.671.000  femmes  et  et  1,447,500  jeunes 
filles.  Le  salaire  est  en  moyenne  par 
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semaine  en  Angleterre  pour  les  hom- 
mes 23  schelings  10  deniers,  pour  les 
jeunes  gens  19  schelings  6 deniers,  pour  les 
femmes  12  sclt.  I0d..  pour  les  jeunes  filles 
s sch.  6,  ce  qui  donne  une  moyenne  de 

16  sch.  2 d.  ; en  Ecosse  pour  les  hommes 
20  sch.  6.,  pour  les  jeunes  gens  17sch.  8 d., 
pour  les  femmes  12  sch.  6 d.,  pour  les 
jeunes  filles  8 sch.  8 d.,  moyenne  14  sch. 
10  d.;  et  en  Irlande  pour  les  hommes 

17  sch.  4 d..  pour  les  jeunes  gens  13  sch. 
3 d.,  pour  les  femmes  9 sch.  5 d.,  pour 
les  jeunes  filles  7 sch.,  moyenne  il  scii. 
9 d.  Si  nous  nous  servons  maintenant, 
pour  les  évaluations,  de  la  monnaie  de 
France,  nous  trouverons  qu’un  ouvrier 
gagnecommunémentcn  Angleterre  29  f.  50 
en  Écosse 26  fr.  eten  Irlande  21  fr.  25c.  Une 
famille  où  il  a y deux  travailleurs  peut 
compter  environ  sur  40  fr.en  Angleterre, 
37  fr.  en  Ecosse  et  29  fr.  en  Irlande.  Le  nom- 
brcdestravailleursclêve  le  profit,  etil  n'est 
pas  rare  de  voir  des  familles  qui  gagnent 
par  semaine,  100,  140  et  môme  180  fr. 

On  peut  arriver  à dire  que  le  total  des 
salaires  est  annuellement  pour  l’Angle- 
terre de  311,500,000  I.  st.,  pour  l’Ecosse 
de  4î,700,0e0  I.  st.  et  pour  l’Irlande  de 
64,1 00,000 1.  st.  : ensemble  4!  8,300,000 1.  s. 
ou  10,41)7,500,000  fr.  Le  partage  se  fait 
comme  il  suit  : 

liv.  st.  francs. 

Agriculture 75,noo.f)iiO  1,875,000,000 

Tissus 4",OiN>,tK>0  1,175,000,00 

Métallurgie 31,500,000  787,500,000 

Bâtiments 42,5nO,O00  1,002,500,000 

Nivigatiun  et  chemins  de  fer.  27,7"O,0O0  602,500,000 

Articles  de  ménage 83,000,000  885,000,000 

Mines 15,000.000  375,000,000 

Services  domestiques.  . . . 60,000,000  l,50o,000,tM  0 

Divers 26,000 .000  »*0,000,CHiO 

Senk  désignation OO.Qi'O.ttQQ  1,515,000,100 

418,J-,iü,UJ0  ÏO, 457,500,000 

C’est  bien  ici  le  lieu  de  parler  des  So- 
ciétés qui  ont  pour  but  de  soulager  et  d'ai- 
der les  ouvriers  dans  leurs  misères  et 
dans  leur  existence.  Les  Sociétés  de  se- 
cours mutuels  [Friendly  societies),  d’après 
le  rapport  de  leur  regislrar  M.  Tidd  Pratt, 
comptaient  en  i»6>>  1,374,425  membres,  et 
leurscapitaux  réunis  formaient  uuesomme 
de  5,363,(128  livres  sterling.  Nous  avons 
parlé  précédemment  (p.  673  , des  Caisses 
d' épargne,  nous  n'y  reviendrons  pas.  Les 
Sociétés  industrielles  ou  de  prévoyance 
étaient,  on  tsuû,  676;  mais  436  seulement 
ont  envoyé  le  rapport  de  leurs  opérations. 
Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  sociétés 
coopératives  qui  ont  pour  objet  la  vente 
de  denrées  alimentaires  et  même  de  tis- 
sus, d’habillements  et  chaussures.  Les 
436,  dont  on  a eu  les  rapports,  présen- 
taient 173,423  membres.  Les  actions  sont 


d'une  livre  (25  fr.20c.!chacune.  Les  achats 
ont  presque  toujours  lieu  au  comptant; 
néanmoins  il  y a des  sociétés  qui  fout 
crédit  à leurs  associés  et  quelquefois  pour 
une  somme  plus  considérable  que  le  mou- 
lant des  actions  dont  ils  sont  porteurs.  Le 
montant  du  capital  de  ces  436  sociétés 
était  à la  fin  de  1866  de  1,048,096  livres. 
39  d’entre  elles,  la  plupart  dans  le  nord 
de  l’Angleterre  ont  débité  des  marchan- 
dises au  moins  pour  une  valeur  de  20,000 
livres  sterling;  6 d'entre  elles  pour  une 
valeur  excédant  100,000  livres  sterling. 

La  société  des  équitables  pionniers  de- 
Hochdale,  établie  en  1844,  occupe  toujours 
le  premier  rang.  Cette  association,  à la  fin 
de  1866,  comptait  6,2i6  membres  et  un 
capital  en  actions  de  97,489  liv.  sterling. 
Il  a élé  vendu  en  épiceries  et  denrées  ali- 
mentaires pour  une  somme  de  249.122  liv. 
sterling  comptant,  et  elle  a réalisé  un  bé- 
néfice de  31,931  livres  sterling.  Les  pro- 
fits ont  été  distribués  de  la  manière  sui- 
vante : intérêts,  3,823  liv  st.  ; dividendes 
sur  le  montant  des  achats  faits  au  maga- 
sin, 25,829  livres  sterling;  éducation, 
681  livres  sterling;  dépréciation  de  stock, 
1,197  livres  sterling;  charités  165  1.  st. 

La  filature  de  colon  coopérative  de 
llochdale  ne  fournit  pas  des  résultats 
aussi  satisfaisants.  Le  capital  par  actions 
de  cette  société  est  de  92,388  i.  st.;  le 
capital  d’emprunt,  de  20,048  I.  st.  ; les 
profils  annuels  s'élèvent  ù 4,624  I.  st.;  la 
valeur  de  l’actif,  à 118,203  livres  sterling; 
l’argent  en  caisse  est  de  7,986 1.  st. 

line  société  coopérative  dans  le  Clies- 
sltire  dirige  une  ferme;  elle  se  compose  de 
vingt-sept  membres,  mais  le  capital  est 
seulement  de  180  livres,  et  les  profits  an- 
nuels n'ont  été  que  de  25  livres.  Une  com- 
pagnie de  charbons , établie  dans  la  mé- 
tropole, parait  subsister  dans  des  condi- 
tions plus  prospères.  De  toutes  les  sociétés 
coopératives  établies  en  Angleterre,  près- 
que  la  moitié  et  presque  toutes  les  grandes 
associations  ont  leur  siège  dans  le  Lan- 
eashire  et  dans  le  Yorkshire. 

M.  Leone  Levi,  dans  un  intéressant  ou- 
vrage, a recherché  l'usage  qu’en  faisaient 
les  ouvriers  en  métaux  et  les  couteliers 
de  Sheffield  et  de  Birmingham,  et  il  s’est 
étendu  sur  les  sociétés  d'épargne  et  les 
sociétés  coopératives  de  ces  deux  villes. 
L'Angleterre  donne  un  bel  exemple  au 
monde,  et  d’autant  plus  beau  que  toutes 
ces  sociétés,  bien  que  reconnues  et  pro- 
tégées par  le  gouvernement,  sont  cepen- 
dant privées  ; elles  s'honorent  de  leur 
titre,  Privaty. 
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Commerce.  Tout  ce  que  l'histoire  nous 
dit  de  la  richesse  et  de  l'étendue  du  com- 
merce des  nations,  qui,  sous  ce  double 
rapport,  ont  le  plus  brillé  dans  l’antiqui- 
té, dans  le  moyen  âge  et  dans  les  temps 
modernes,  est  bien  peu  de  chose  lors- 
qu'on le  compare  à ce  que  nous  offre  la 
Grande-Bretagne.  Faisant  chez  elle  le 
commerce  intérieur,  peut-être  le  plus 
riche  et  le  plus  actif  qui  existe  dans  aucun 
pays;  tirant  de  l'étranger  une  foule  de 
matières  premières  propres  à entretenir 
ses  innombrables  fabriques;  distribuant 
â tous  les  pays  du  monde  l’excédant  de  sa 
consommation  et  les  produits  de  son  in- 
dustrie; couvrant  toutes  les  mers  de  scs 
vaisseaux  marchands,  et  les  dominant 
toutes  par  ses  flottes  invincibles  et  par  ses 
colonies,  dont  la  position  a été  choisie 
avecune  admirable  intelligence,  laGrande- 
Brclagne  s'est  élevée  à un  tel  degré  de 
puissance  et  de  splendeur,  qu’elle  est  par- 
venue à étendre  son  action  commerciale 
encore  plus  loin  que  sa  vaste  domination 
politique.  Son  commerce  n’a  d'autres 
bornes  que  celles  du  monde  connu.  Voici 
les  principaux  articles  d’importation  et 
d'exportation  rangés  d’après  leur  impor- 
tance; nous  les  tirons  de  documents  offi- 
ciels relatifs  aux  années  4863,  486i,  4865, 
4866.  Pour  I’importation  : sucre  brut, 
coton  en  laine, café,  thé,  soie  brute  et  filée, 
blé,  grains  et  farines,  lin  brut,  indigo, 
vins,  suif,  laine,  étoffes  des  Indes,  rhum, 
huile  de  baleine,  chanvre  brut,  garance, 
peaux  brutes  et  tannées,  tabac  à fumer, 
bois  de  charpente,  peaux  et  fourrures, 
cendres  et  potasse,  cau-de-vic,  fil  de  lin 
brut,  riz,  graines  de  lin  et  autres,  coche- 
nille, fer  en  barre,  bois  de  campêche, 
fromage,  bois  pour  mâts,  bois  d'acajou, 
beurre,  fanons  de  baleine,  mercure,  bray 
et  poix,  raisin  de  corinthc,  soude,  poivre, 
salpêtre  , raisins  secs , écorces  de  chêne 
et  autres,  borax,  térébenthine,  cannelle; 
huile  d'olive,  rhubarbe,  toiles  étrangères, 
clous  de  girofle;  soufre,  bois  de  sapin, 
piment,  cacao,  citrons  et  oranges,  mélasse, 
noix  muscade,  bois  de  fustic,  planches  de 
chêne,  macis,  etc.  Pour  I’eiportation  : 
tissus  de  coton,  coton  filé,  tissus  de  laine, 
tissus  de  lin,  sucre  raffiné,  fer  forgé  et 
acier,  quincaillerie  et  coutellerie,  ou- 
vrages en  cuivre  et  bronze,  joaillerie  et 
orfèvrerie,  sel,  chapeaux  de  toute  es- 
pèce, poissons  de  toute  espèce,  étain 
travaillé,  houille,  papeterie,  verrerie, 
plomb  à tirer,  tissus  de  soie,  cuir  préparé 
et  non  préparé,  blé,  grainset  farines,  savon 
et  chandelle,  étain  brut,  bœuf  et  porc 


salés,  articles  de  tabletterie,  ouvrages  de 
sellerie,  ferraille,  bière  et  ale,  articles  de 
broderie,  pain  et  biscuit,  instruments  de 
musique,  beurre  et  fromage,  salpêtre  raf- 
finé, huile  de  baleine,  lard  et  jambons, 
mélasse,  merceries  et  modes,  fanons  de 
baleine,  grains  de  toute  espèce,  alun, 
houblon,  tabac  à fumer  et  une  foule  d'au- 
tres articles  de  moindre  importance.  Nous 
ferons  observer,  qu’en  4865,  la  valeur  of- 
ficielle ou  déclarée  des  marchandises  an- 
glaises exportées  d’Angleterre  a été  de 
218,831,546  livres  sterling.  Les  articles 
dont  la  valeur  a dépassé  4, 000,000  I.  st. 
sont:  coton  en  pièce,  *6,903,796;  coton 
filé,  40,354,0*9  ; lainage,  49,691,472  ; toiles, 
4 4,029,462;  quincaillerie,  3,377,472;  fers 
et  aciers,  4 4,000,692  livres  sterling. 

Le  traité  de  commerce,  qui  a été  conclu 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  et  qui  a 
abaissé  les  droits  d’entrée  dans  les  deux 
pays  pour  tontes  les  marchandises,  a pro- 
duit un  admirable  résultat,  et  augmente 
la  valeur  des  échanges.  C'est  un  heureux 
acheminement  vers  le  libre  échange,  que 
deux  hommes  ont  préconisé  en  Angle- 
terre, Hutchinson  et  Cobden,  et  dont  en 
France,  MM.  Michel  Chevalier  et  Routier 
se  sont  fait  les  défenseurs;  quant  au  pro- 
moteur en  France,  il  n’est  autre  que  l’em- 
pereur lui-même.  Napoléon  III.  Bien  des 
esprits  s’étaient  effrayés  de  notre  côté  de 
la  Manche  ; on  avait  même  prédit  la  ruine 
de  notre  industrie  ; et  c’est  sa  prospérité 
qui  est  sortie  du  traité.  La  France  a pro- 
duit à meilleur  marché,  et  en  plus  grande 
quantité,  et  avec  des  perfectionnements 
qui  l’ont  elle-même  surpris;  la  nécessité 
est  une  école  qu’elle  redoute,  mais  qui 
toujours  a doublé  ses  forces  en  activant 
son  génie  aussi  inventif  qu’indolent. 

Les  principales  villes  marchandes  ma- 
ritimes sont  : Londres , Liverpool,  Bristol, 
Huit,  Newcastle,  Plymouth,SoulliumploH, 
Sunderland,  Whiteliaren , Porlsmouth, 
Yarmoulh,  Whitby,  Scarborough,  Dar- 
moulh,  Beaumaris,  Poole,  Exeter,  Ltjnn- 
Regis,  Cardigan,  Swansea,  Clocesler , 
Rochester,  Grimsby,  etc.,  en  Angleterre; 
Edimbourg  avec  Leith,  Greenock,  Glas- 
gow, Dundee,  Aberdeen,  Montrose,  Gran- 
gemouth,  Kirkaldy,  I ruine,  Dumfries, 
Downess,  Inverness,  etc.,  etc.,  en  Ecosse  ; 
Dublin,  Belfast,  Cork,  Newry,  Limerick, 
Waterford,  Wexford , Londonderry,  etc., 
en  Irlande;  SI- Relier,  Huile  elGibrallar, 
dans  les  dépendances  administratives  de 
l'Angleterre.  Parmi  les  villes  les  plus 
commerçantes  de  l’intérieur  de  l'Angle- 
terre, on  doit  nommer  Birmingham,  Han- 
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chester,  Slie/field,  Leeds  et  presque  toutes 
les  autres  mentionnées  dans  l'article  in- 
dustrie. 

Si  nous  cherchons  maintenant  la  valeur 
réelle  de  l'importation  et  de  l’exportation 
pour  l'année  4863,  nous  trouvons  en  livres 
sterling: 

. ».  4 Importation  : 198,431,488 

P»T»  EhaüCEUS ( Erporlalitm  : 167,284,822 

Possession  Beitsssioees.  [ ! «Î5«6.754 

Total  : Import.:  271,072,283,-  et  Export.  : 118,831,376 

Nous  ne  comprenons  pas  ci-dessus 
l'importation  et  l'exportation  des  métaux 
précieux,  en  lingots  ou  monnayés  : nous 
voulons  les  distinguer  et  nous  arrivons 
pour  eux  il  21 ,462,24 1 pour  l'importation 
et  I5,0‘J2,524  pour  l'exportation. 

Quant  au  mouvement  de  la  navigation, 
voici  comme  il  s’établit  : Batiments  britan- 
niques : 25,884  entrés  jaugeant  8,358,no8 
tonneaux,  et  28,480  sortis  jaugeant 
9,045,184  tonneaux  ; Batiments  étran- 
gers : 48,629  entrés  jaugeant  3,806,185 
tonueauxet49,"0l  sortis  jaugeant  3,77  4 661 
tonneaux.  Total  : 44,540  bâtiments  entrés 
jaugeant  42,464,253  tonneaux  et  48,181 
bâtiments  sortis  jaugeant  42,841,442  tonn. 

En  cabotage  : Batiments  britanniques: 
447,124  entrés  jaugeant  48,247,133  ton-  ! 
neaux,et 4 49,1  H3sortis jaugeant  1 7,926,740  I 
tonneaux  ; Batiments  étrangers  : 399  j 
entrés  jaugeant  74,509  tonneaux,  et  423 
sortis  jaugeant  76.837  ton.  Total:  147,520 
bâtiments  entrés  jaugeant  4 8,324 ,642  ton-  I 
neaux  et  1 49,576  bâtiments  sortis  jaugeant 
10,003,377  tonneaux. 

La  marine  marchande  comptait  en 
Grande-Bretagne,  Irlande  et  les  îles  : 
Batiments  a voiles  : 26,069  jaugeant 
4,936,776  tonneaux;  Vapeurs:  2,718  jau- 
geant 823,533  tonneaux.  Si  on  ajoute  le 
nombre  des  bâtiments  des  eolonies, 
45,718  â voiles  ou  à vapeur  jaugeant 
4,583,941  tonneaux,  on  arrive  au  cliilïrc 
extraordinaire  de  44,505  bâtiments  jau- 
geant 7,344,250  tonneaux. 

Après  avoir  exposé  la  situation  générale 
en  4865,  nous  ajouterons  quelques  détails 
particuliers  sur  les  principales  branches 
du  commerce;  et  ils  seront,  nous  l'es- 
pérons, d’autant  plus  intéressants  poul- 
ie lecteur,  qu'ils  se  rapportent  à l’année 
1866  dont  le  compte  n’est  pas  encore  com- 
plètement réglé.  Si  nous  parlons  des  an- 
nées antérieures,  ce  sera  toujours  par 
comparaison  avec  cette  année  1866.  Nous 
nous  faisons  un  devoir  de  déclarer  que 
nous  puisons  à pleines  mains  dans  les 
annales  du  commerce  extérieur  que  nous 
reproduisons  souvent  textuellement. 


Houille. 

Les  renseignements  envoyés  il«*  Liverpool  cl  de 
Iltill  font  connaître  le  montant  de  l'exportation  des 
houilles  anglaises  en  18GG.  Cette  exportation  dé- 
passe de  783,291  tonnes  celle  de  l'année  précé- 
dente, et  les  envois  faits  en  France  participent 
dans  une  forte  proportion  k cet  accroissement 
(1,562.027  tonnes  en  1865  cl  1,898,025  tonnes 
eu  fl8O0).  Ck  sont  toujours  les  ports  du  nord  «le 
l'Angleterre  qui  fournissent  les  quantités  les  plus 
considérables  de  charbons.  Après  ceux-ci  viennent 
les  ports  de  la  Severn,  et  en  dernier  lieu  ceux  de 
l’Ecosse. 

Voici,  par  ports  principaux,  le  relevé  comparé 
des  expéditions  de  houilles  du  royaume  uni  pour 
l'étranger,  en  18G5  et  en  1860  : 


1865 

1 865 

tonnes. 

tonnes. 

Newcastle  ou  Tvne.  . 

2,777,530 

2,388,218 

Sunderland  .... 

1,123,572 

1,110,0» 

CarJifT. . . ... 

1.4511,941 

1, 837,  M 

Liverpool  

617,081 

710,938 

Harllepo'-l 

544.720 

575.-S9 

Swaoseu 

r.2i»,Huo 

596,836 

Newpori. 

291,697 

376.072 

Blyth 

145.530 

155,237 

Iliill 

193,817 

174,102 

Norih  Shie. 

104,1.94 

101,621 

South  Shiclds  ... 

12. '«5 

63,01,8 

Middlesborou? . 

1 12.08o 

97,773 

Troon  (Eco*-.-  ... 

118,149 

122,250 

tiriiusby 

165,478 

173,531 

En  dehors  de  ces  expéditions,  les  quantités  de 
houilles  transportées  par  cabotage  d'un  port  un* 
glais  h l'autre  ont  donné  lieu  à un  mouvement  de 
navigation  presque  aussi  considérable  que  .celui 
afférent  aux  exportations  pour  l'étranger. 

Si  l'on  veut  maintenant  se  rendre  compte  de  la 
part  relative  de  chaque  paya  dans  ces  envois,  le 
détail  en  est  donné  dans  le  tableau  suivant  : 


1865 

;ho« 

tonnes. 

tonnes. 

1 ,898,025 

Daaaa  trk 

618,233 

618,206 



145.036 

166,884 

Suède  

241.496 

253.026 

Russie 

405.989 

520,014 

Autriclu.  

59.481 

76,102 

Allemagne . . 

935.528 

724,121 

Prusse  

519,773 

43i), 015 

Hollandu' 

231.737 

235.284 



21,906 

Z '*4.843 



388.971 

424,433 

136,808 

147.147 

Italie 

455,228 

521,760 

Méditerranée 

371.399 

389,021 

Orbcr 

33,4.38 

29,6*2 

i 

199,075 

234.565 

Afrique 

442,123 

4.  «8,788 

Australie 

19,660 

18,356 

Indes  orient. il  

545.190 

660,986 

404.124 

438,193 



341,381 

312,272 

Amérique  du  Sud 

531,938 

687,  u ; 

Iles  du  Mtr  kit.  

70,076 

77,743 

Islande..  . 

1,033 

1.595 

5.824 

2.931 

Canon  •-  - 

7,198 

11,217 

Madère. 

12,840 

11,054 

Ascension 

2,709 

4,747 

Sainte-  Hélène  . 

1,915 

811 

Nouvelle-Zélande 

6,189 

6,615 

Iles  Falkland  . 

200 

2,491 

Iles  de  la  S<  . a 

• 

30 

• Totaux 

8,585,068 

9,368,359 

Différence  en  plus  en  1865 


783,291 
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Laines. 

En  18G6,  l'importation  du  Royaume-Uni  a été  de 
235,n00,000  livres  anglaises  (106,000,000  kil.)  au 
lieu  de  209,000,000  (04,000,000  kil.)  en  1865. 
C'est  toujours  l'Australie  qui  fournit  lu  plus  forte 
part  des  laines  importées.  Le  chiffre  de  ces  laines 
atteint,  en  1866,  113,000,000  livres  anglaises 
( »1 ,000.000k.)  au  lieu  de  1 09,000,000 (49,000,000 k.) 
l’année  précédente.  Il  y a également  augmentation 
dans  les  laines  importées  h Liverpool  ; elles  s'élè- 
vent de  tOt, 000  balles  (22, 000,000  k.)  k 250,000  b. 
(26,000,000  k.).  Mais  il  y a une  diminution  nota- 
ble sur  les  réexportations.  Le  total  des  laines  pro- 
venant des  possessions  anglaises  et  réexportées 
descend  de  70,000,000  liv.  anglaises  (32,000,000  k.) 
en  1865  à 58,000,000  üt.  anglaises  (26,000,000  k.) 
en  1866.  Cette  diminution  porte  sur  tous  les  pays 
de  destination  ; mais  elle  est  beaucoup  moindre 
en  ce  qui  concerne  la  France  : au  lieu  de 
47,000,000  livres  anglaises  (21,000,000  k.)  pen- 
dant la  première  des  deux  années,  il  n'a  été  im- 
porté que  46,000,000  livres  anglaises(20,000,000  k.) 
pendant  la  seconde  ; môme  résultat  pour  les  laines 
étrangères.  Le  chiffre  total  des  réexportations 
s'abaisse  de  11,000,000  liv.  anglaises  (5,000,000  k.) 
à 7 ,000,000  livres  anglaises  (3,000,000  k.). 

Le  commerce  des  laines  n'a  pas  autant  souffert 
que  beaucoup  d'autres  branches  des  influences  dé- 
sastreuses qui  ont  pesé  sur  l'année  1866.  Néan- 
moins, on  voit  que  l’exportation  a considérable- 
ment fléchi.  Les  prix  sont  aussi  plus  bas  au 
commencement  de  1867  qu’ils  ne  l'étaient  l'année 
précédente  à la  même  époque.  Les  longues  laint  spei- 
gnées  ont  baissé  de  15  à 20  p.  100  des  prix  maxi- 
mum; mais  il  faut  remarquer  que  ces  laines  avaient 
atteint  une  valeur  excessive,  tandis  que  les  courtes 
soies,  qui  ne  s’étaient  jamais  élevées  aussi  haut, 
n’ont  subi  qu’une  dépréciation  de  10  p.  100. 

Les  laines  d'Australie,  des  Indes  orientales  et 
de  Bueuos-Ayres  sont  toujours  celles  qui  donnent 
lieu  à un  plus  grand  commerce  avec  la  France; 
mais  il  n’y  a guère  que  les  deux  dernières  espèces 
qui  se  vendent  k Liverpool,  les  laines  d’Australie 
importées  dans  cette  ville  ne  faisant  que  transiter 
vers  Londres.  Si  la  demande  par  le  continent  a été 
un  peu  moins  active  en  1866.  la  consommation  à 
l’intérieur  ne  s'est  pas  ralentie,  et  l’on  croit  que, 
en  définitive,  les  stocks  ne  seront  pas  plus  chargés 
qu’ils  ne  l'étaient,  aux  mômes  époques,  l’année 

firécédente.  La  hausse  des  céréales  a réagi  sur 
e commerce  des  laines. 

Coton. 

On  transmet  de  Manchester  les  renseignements 
statistiques  suivants  sur  le  commerce  du  coton 
dans  le  Royaume-Uni,  pendant  les  dix  dernières 
années. 


IMPORTATION.  EXPORTA- 


des 

Etau- 

Unis. 

des 

Indes 
et  de 
la 

Chine. 

de 

tous 

pays. 

TION. 

balles. 

balles. 

balles. 

balles. 

1857  . 

....  1,478,500 

681,500 

2,421,500 

337,000 

1838 . 

....  1,834,500 

357,500 

2,431,000 

348,510 

185" . 

...  2,085,000 

510.500 

2,828,500 

436,000 

4860. 

....  *,580,000 

862,500 

3,364,000 

609,000 

1861 

. ...  1,841,500 

986,500 

3,035,500 

677,000 

1862 . 

72.500 

1,073,000 

1,445,000 

565,000 

180 . 

132, IKK) 

1,391,000 

1,932,000 

661,000 

1861 . 

198,000 

1,798.500 

1,408,030 

2,587, (XK) 

732,500 

1863  . 

462,000 
....  1,163,000 

2.755,300 

891,000 

1866 . 

1,806,500 

3,749,000 

1,146,51-0 

La 

consommation 

moyenne 

par  semaine,  qui 

était 

en  1857  de  37,779  balles,  s’est 

élevée  k 

W.MO  balle,  eu  ISCO.  Elle 

est  descendue  à 

22,033  balles  eu  1862  et  est  évaluée  pour  1866 
k 46,662  balles- 

commerce  et  industrie  du  jute, 

L’Écosse  est  actuellement,  en  dehors  de  l’Inde 
qui  produit  la  matière  employée  pour  celte  fabri- 
cation, le  pays  qui  livre  au  commerce  la  plus 
grande  quantité  de  fils  et  de  tissus  de  jute.  Le  jute 
est  l’écorce  intérieure  d'une  plante  fibreuse,  le 
corchorus  capsularis,  qui  n'est  guère  cultivée 
qu'aux  Indes  orientales.  Après  avoir  subi  une  pre- 
mière préparation  sur  les  lieux  où  il  est  récolté,  il 
est  soumis  k l’action  de  machines  qui  en  font  un 
textile  des  plus  utiles;  employé  seul  ou  combiné 
avec  du  cotou,  de  la  laine,  du  chanvre  et  du  lin, 
il  sert  k faire  des  sacs  d’emballage,  des  toiles  ru- 
des (hessiaus)  et  des  lapis  à bon  marché,  des 
étoffes  communes,  des  draps  grossiers  et  des  tapis 
de  foyer,  des  cordages  de  toute  espèce. 

La  majeure  partie  des  300,000  tonnes  de  cette 
matière  première,  recueillies  chaque  année  dans 
les  possessions  anglaises  de  l’Inde,  est  consacrée 
k l’emballage  des  denrées  coloniales,  des  épices 
entre  autres,  importées  en  Europe.  De  pleins  char- 
gements de  ces  tissus  de  jute,  désignés  sous  le 
nom  de  gunny  clolhi,  sont  achetés  annuellement 
par  les  Américains  pour  envelopper  leurs  cotons. 
En  effet,  une  récolte  ordinaire  de  3,500,000  balles 
de  coton  n'attire  pas  aux  Etats-Unis  moins  de 

19.300.000  mètres  de  cette  toile  d’emballage.  Les 
Indes  Orientales  en  exportent  ainsi  au  moins 

100.000  tonnes  par  an.  Les  places  de  Calcutta, 
Madras  et  Bombay  contribuent  pour  la  plus 
grosse  part  k ces  envois. 

La  Grande-Bretagne,  comme  ou  l’a  vu,  emploie 
le  jute  k d'autres  usages,  et,  k mesure  que  les  pro- 
cédés pour  l'utiliser  s'y  développent  et  s'y  per- 
fectionnent, elle  en  consomme  davantage. 

Les  importations  de  jute  en  Angleterre,  qui, 
de  1S50  k 1856,  ne  dépassaient  pas  25,346  tonnes 
par  an,  se  sont  élevées  à 67,000  en  1866. 

Les  exportations  de  fils  et  de  tissus  de  jute,  dont 
on  trouvera  ci-après  le  relevé  pour  les  deux  der- 
nières années,  donnent  les  résultats  suivants  : 


1865. 

181k.. 

Quantités. 

Valeurs. 

Quantités. 

Valeur*. 

Tissus 

(mètres) 

Filés 

(kilogr). 

14,168,402 

1,225,146 

8,132,673 

2,053,523 

17,919,226 

3,523,881 

8,860,1.'.- 

3,221,525) 

10,186,200 

12,061,6a'] 

Dundee  (Écosse)  a été  jusqu’ici  le  principal 
centre  de  cette  fabrication  en  Europe,  et  l'impor- 
tance qu'elle  y a prise  ressort  suffisamment  de  ee 
fait,  qu'elle  ne  transformait  que  1 ,000  tonnes  de  jute 
en  1838  et  qu'elle  en  emploie  actuellement  45,000, 
soit  67  p.  100  environ  des  importalions  totales  du 
Royaume-Uni. 

C’est  de  Liverpool  et  de  Glasgow  que  les  usines 
de  Dundee  tirent  la  majeure  partie  de  leurs  ap- 
provisionnements, et  c’est  par  ces  deux  ports  aussi 
u’clles  écoulent  la  presque  totalité  de  leurs  pro- 
uits;  il  résulte  des  relevés  officiels  qu’en  1865  ce 
centre  industriel  a reçu  : 

De  Liverpool 18,932  tonnes  de  jute. 

De  Glasgow 16,043  — 

Total 34,975  — 

et  qu’il  leur  a,  en  retour,  expédié  35,415  tonnes  de 
fils  et  de  tissus  de  cette  matière  : 

22,615  k Liverpool, 

12,800  k Glasgow. 
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En  ajoutant  & ces  chiffres  les  commandes  de 
Manchester,  qui  peuvent  6tre  évaluées  à 5.000  t. 
par  an,  on  arrive,  pour  ces  trois  centres  seule- 
ment, à des  envois  annuels  de  plus  de  40,000  tonnes 
de  cette  classe  de  produits  manufacturés. 

Sucre. 

La  consommation  du  sucre  fait  toujours  de  nou- 
veaux progrès  en  Angleterre.  La  quantité  des  sucres 
bruts  délivrés  k la  raffinerie,  qui  n’avait  été  en 
1865  que  de  10,180,311  quintaux,  s’est  élevée  à 
10,608,069  quintaux  en  1866.  Le  mouvement  de 
l’importation  a suivi  une  marche  analogue  : de 
10,250,521  quintaux,  les  quantités  de  sucres  bruts 
se  sont  élevées  à 10,638,050  quintaux.  On  peut 
dire  que  c'est  la  baisse  des  prix  qui  a activé  la 
consommation,  et  la  consommation  qui  a déterminé 
le  mouvement  de  l’importation.  Jusqu'k  la  fin  de 
iuillet,  les  mises  en  consommation  avaient  présenté 
un  déficit  par  rapport  h l’année  précédente  ; ce 
n’est  qu’à  cette  époque  qu’elles  se  relèvent  et  que 
le  marché  des  sucres,  très-affaibli  par  l’élévation 
de  l’escompte  du  commencement  de  l’année,  la 
crise  financière  du  mois  de  mai  et  le  contre-coup  de 
la  guerre  d’Allemagne,  se  piésente  sous  des  aus- 
pices plus  favorables.  Ce  qui  contribue  encore  h 
raffermir  le  marché  anglais,  c’est  le  déficit  de  la 
récolte  des  betteraves  sur  le  continent.  Cette  ré- 
colte, évaluée  à 616,050  tonnes  ou  625.290,730  kil. 
pour  l’année  1865-1866,  n’est  estimée  que  585,000 
tonnes  ou  593,775,000  kilogrammes  pour  la  cam- 
pagne suivante.  Non-seulement  les  prix  de  celte 
espèce  sont  beaucoup  plus  élevés,  mais  les  arri- 
vages sout  beaucoup  moindres. 

Fin*  et  Eaux-de-ticm 

Les  renseignements  reçus  de  Liverpool  consta- 
tent les  progrès  considérables  que  le  commerce  des 
vins  et  spiritueux  a faits  en  1866  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Dp  1 4.209,752  gallons  653,959  hecto- 
litres,' en  1865,  l'importation  des  vins  de  toutes 
provenances  s’élève  en  18G6,  à 15,321,029  gallons 
(696,187  hectolitres).  La  consommation  suit  le 
môme  mouvement  ascendant  : de  12,061 ,263  gallons 
(548.369  hectolitres)  on  1865,  elle  monte  jusqu'k 
13,327,916  gallons  (605.618  hectolitres). 

L’augmentulion  relativement  la  plus  considérable 
porte  sur  les  vins  de  France.  Déjà  les  importations 
de  1864  avaient  dépassé  toutes  les  précédentes;  les 
importations  de  1865  s’élevaient  au-dessus  de 
celles  de  1864;  mais  elles  rcsteul  au-dessous  de 
celles  de  1866.  L’importaliou  augmente  en  effet  et 
sur  les  vins  blancs  et  sur  les  vins  rouges  ; elle  est 
plus  forte  sur  ces  dentiers.  La  consommation  aug- 
mente ainsi  pour  les  deux  espèces  de  vins,  elle  est 
cependant  plus  accentuée  sur  les  Tins  rouges. 

Ce  qui  est  non  moins  intéressant  à constater, 
c’est  que  la  consommation  des  vins  français,  qui 
était  auirefois  bien  au-dessous  des  vins  d'Espagne 
et  de  Portugal,  dépasse  aujourd'hui  celle  des  Tins 
de  Portugal  cl  leud  lie  plus  en  plus  k se  rapprocher 
de  la  consommation  des  vins  d'Espagne.  La  pro- 
portion des  tins  français  dans  le  mouvement  de  la 
consommation  générale,  qui  n'était  que  de  : 
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Le  commerce  des  eaux-dc-vie  présente  également 


U l’importation  et  k la  consommation,  et  par  rap- 
port à l’anuéc  précédente,  un  excédant  considé- 
rable. 

Les  chiffres  publiés  par  le  compte  rendu  provi- 
soire du  Board  of  trade  comprennent  les  eaux-de- 
vie  de  toute  provenance,  mais  la  presque  totalité 
des  quantités  importées  ou  consommées  se  compose 
d’eaux-de-vie  de  France.  Les  quantités  importées 
s’élèvent  de  3,122,576  gallons  141,764  hectolitres) 
en  1865,  k 5,621,930  gallons  (255,235  hectolitres) 
en  1866. 

Les  quantités  consommées  montent  pendant  la 
môme  période  de  2,666,380  gallons  (lit, <*53  hect.) 
h 3, 125, 105  gallons  {141 ,879  hectolitres).  A aucune 
autre  époque  antérieure,  jamais  ni  l’importation  ni 
la  consommation  n’avaient  atteint  des  chiffres 
semblables. 

Il  ne  paratt  plus  douteux  que  le  dégrèvement 
opéré  sur  les  vins  au  mois  d'avril  de  l’année  pré- 
cédente et  régalisationdesdroitssurlesvinscn  bar- 
riques ou  en  bouteilles  n'aient  influé  avantageuse- 
ment sur  les  vins  français.  Ce  qui  l’établit  d'une 
manière  certaine,  c’est  l'avance  gagnée  sur  le  mar- 
ché anglais  pendant  cette  môme  année.  Le  mode, 
d’expédition  en  bouteilles  qui  convient  mieux 
d’ailleurs  aux  habitudes  anglaises  n'a  donc  fait  que 
faciliter  les  débouchés  français.  Il  aura  en  outre 
pour  résultat  de  replacer  le  commerce  des  vins 
entre  les  mains  des  maisons  françaises,  et,  par 
suite,  de  faire  mieux  apprécier  nos  produits.  Cha- 
que année  , le  progrès  se  fait  d'une  manière  lente  , 
mais  régulière.  Nos  vins  ne  sont  pas  encore  suffi- 
samment connus;  il  faut  que  le  consommateur  s’y 
accoutume;  il  faut  de  plus  qu’il  soit  sûr  de  trouver 
la  denrée  qu’on  lui  offre  le  meilleur  marché  pos- 
sible. Tout  cela  ne  peut  être  que  l'œuvre  du  temps  ; 
tuais  il  est  démontré  que,  depuis  le  jour  où  les  dé- 
grèvements sur  les  vins  ont  été  opérés  en  Angle- 
terre, nos  produits  y ont  rencontré  un  accueil  de 
plus  en  plus  favorable. 

Nous  traiterons  maintenant,  et  avec  les 
moines  ressources,  une  question  qui  nous 
paratt  de  la  plus  grande  importance  et 
que  nous  intitulerons  : Progrès  commer- 
ciaux et  maritimes  dus  en  Angleterre  au 
rappel  des  lois  de  navigation. 

En  vue  de  mettre  en  lumière  l'heureuse  influence 
qu’a  exercée  le  rappel  des  anciennes  lois  «le  navi- 
gation du  Royaume-Uni  sur  la  situation  financière, 
commerciale  et  maritime  de  la  nation  britannique, 
le  Uoard  of  Trade  a récemment  publié  un  do»  u 
cuuient  qui  passe  en  revue  les  principaux  résultats 
accusés  par  la  statistique  officielle  depuis  1842. 
Les  progrès  qui  ressortent  de  cette  comparaison 
sout  de  nature  k fixer  l'attention  publique  aussi 
bien  que  celle  des  hommes  d'Etat  de  tous  les  pays. 
Un  tel  exposé  est  la  plus  éloquente  démonstration 
que  l’on  puisse  faire  de  l’excellence  des  principes 
qui  ont  présidé,  en  France  comme  en  Angleterre, 
aux  dernières  réformes  économiques.  On  en  jugera 
par  les  chiffres  ci-après. 

Dans  l’intervalle  de  vingt-trois  années,  c’cst-k- 
dire  de  1842  à 1865,  la  valeur  officielle  des  impor- 
tations et  des  exportations  totalisées  du  Royaume- 
Uni  s'est  ainsi  accrue  : 

1812. . .  179,095,088  1.9t.  (1)  ou  4,477  millions  de  francs. 

1853.. .  365.171,537  — — 

1863.. .  485,027,040  — — 

1864.. .  490,067,717  — — 

1865.. .  545,873,160  — ou  13,647  million*  de  francs. 


(')  La  livre  sterling  = 23  francs  20  centimes- 
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La  pari  des  importations  tiens  ces  rhiftres  e été 
de  : u 

181*  {5,t51,!86  L sL  ou  1,631  million»  de  franc*. 

1853*.!!  1233199.313  — — 

1863...  171.913,852—  ” 

1865.!!  18l’8U6,’ü48  — ou  4,545  million*  de  franc».  ^ 

Le»  exportations  de  toute  sorte  (produits  indi-  T 
gènes  et  réexportation)  ont  donné  : T 

1S42  ..  113,841.8 '2  I.  si.  où  2,846  million»  de  francs. 
1H53**.*.  242.072.224  — — 

1863.. .  313.113,188  — ~ d 

1865.  . . 36^067,112  — 00,9,077  million*  de  franc».  I J 

Les  exportations  seules  des  produits  du  sol  et  J t 
de  l’industrie  britanniques  ont  représenté  : , 

1842.. .  100,253,380  I.  st.  ou  2,506  million»  de  franc».  ^ 

1833.. .  211,327.4.32  — — 

1863.. .  253.1900»!  — “ 

JJJa”*  301,6t2/ju2  — ou  7,540  millioo»  de  franc*. 

On  répète  qu’il  s’agit  ici  de  la  valeur  officielle , 
dont  les  bases,  n'ayant  pas  été  changées  depuis  la 
fin  du  xvn*  siècle,  étaient  devenues  fort  inexactes. 

La  valeur  réelle,  ou  effective  et  actuelle,  des  im- 
portations du  Hoyaume-Uni  u’a  été  connue  qu  à 
partir  de  1851  et  s’établit  comme  il  suit  : 

1854.. .  152  389,053  1.  »t.  ou  3,810  million»  de  francs, 

186 1!"  ttB.9Mt.0tS  — *" 

jafi  9^1  «IJ!  — — " 

" 271,134,769  — ou  6,778  millione  de  franc*. 
D'un  «aire  rûlé.  la  valeur  réelle  des  exportations 
générales  du  Royaume-Vni  duraul  la  même  période 
a été  de  : 

1834  11S.8SI.OU2  I.  »l.  ou  2,896  millions  de  francs. 

1863:::  im.902.4m  — — 

1863:::  71  iv'—'.fto  • — ou  5,471  millions  da  francs. 

Les  produits  du  sol  el  de  l'industrie  britan- 
niques ont  fourni  à l'esporUlion  générale,  eu  va- 
leur réelle,  savoir  : 

184®  47,381,028  1.  si.  ou  1,185  milliona  de  francs, 

1833":  98,033,781  — - 

1863.. .  148,489,768  — — 

1H64  . . 160.449,653  — — , , 

1865.. .  105,81,2,462  — ou  4,147  millions  do  frsncs. 

On  appréciera  mieus  encore  le  développement 
de  nette  branche  des  échanges  si  I on  considère  que 
le  chiffre  de  I8li  n'était  pas  beaucoup  au-dessus  de 
U movenne  des  exportations  des  produits  indi- 
gnes depuis  trente  ans.  Elle  a plus  que  doublé  de 
1842  h 1853  et  est  en  train  de  doubler  de  nouveau 
à partir  de  cette  époque. 

Quant  aux  exportations  ou  réexportations  ae 
produit»  coloniaux  et  étrangers,  on  n’en  a la  va-  | 
leur  réelle  que  depuis  1834,  et  en  voici  les  progrès  : 
1854  18.636,360  I.  st.  ou  466  millions  de  franc». 

1863  . ’.!  50,3*  0,067  — — 

1865!!'.  Xws,9M  — ou  1,325  millions  de  franc*. 

Que  l’on  compare  maintenant  le  mouvement  des 
principaux  articles  d'alimentation  en  1842  et  en 
,865.  a l'entrée:  ^ 18? 

Pèles  4 cornes  . Prohibées.  ttlf*' 

iS:^;  ,7^Td(,)-  i.om^’îv! 

Œufs..."::.--  «9.548,747  nombre.  264,013,040  nomb. 

On  comprend  celte  augmentation  énorme,  dès 
qu'on  sait  que  res  articles,  autrefois  tasés  ou  pro- 
hibés, sont  actuellement  exempts  de  droits. 


4')  Le  quintal  * 


Veut-on  voir  l'effet  de  rabaissement  des  droits 
sur  la  consommation,  le  rapprochement  des  quan- 
tités ci-après  n'est  pas  moins  instructif  : 

£nfré  don»  la  contommalion  britannique. 

1842  1865 

Sucre...  3,868,437  qu.  10,187,146  qtl. 

Tabac  ..  22,013.146  ld.  38,341.644  W. 

Vins r,8l5,2ï2  gallons  (•).  12,061,386  gallons. 

Sans  doute  l'accroissement  de  la  population  et 
de  la  production  n'a  pas  été  étranger  à ccs  résut- 
lats  ; mais  ils  u'auraient  pu  avoir  lieu  si  un  régime 
commercial  restrictif  y avait  mis  obstacle.  Les 
tarif»  élevés,  en  fsisant  tout  renchérir,  ne  peuvent 
•mener  l'abondance,  qui  suit  au  contraire  le  degrè- 
vement et  la  liberté. 

Ceux  des  produits  du  Royaume-Uni  dont  1 ex- 
portation s'est  le  plus  développée  vont  être  dé- 
nommés par  ordre  d'importance  de  la  valeur  réélis 
ou  déclarée  qu'its  atteignent  8 la  sortie  : 


Tlssua  de  colon 13,907’884 


(livres  sterling  )_ 


Tissu»  de  tain» 

Fer  *l  acier 

Fil»  de  coion 

Tiaau»  de  lin 

Efieis  d’h.ibillemeol 

FU*  de  laine.. 

| Machine* 

Coutellerie  el  quincaillerie.. 


5,185,045 

2.437,717 

7,771,46* 

2.346,749 

1,143.270 

637,305 

554.653 

1,398,487 


40,903,796 
20.102  259 
13.451,445 
10,351,049 
9,1 55,358 
7,053.706 
5,414,047 
5,213,530 
4,334,273 


Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  le  nombre  des 
États  qui  ont  adop'.é  franchement  la  politique  libé- 
raie  en  matière  de  commerce  international  est 
encore  très-restreint,  et  que,  par  suite,  la  Grande- 
Bretagne  n’a  pas  à beaucoup  près  recueilli  partout 
le  fruit  du  salutaire  exemple  qu’elle  a donné  en 
abusant  les  barrières  de  douane.  Le  bénéfice  de» 
réformes  économiques  s'étend  d’autant  plus  qu  el  es 
déterminent  sur  d'autres  point  la  réciprocité;  mats, 
par  les  progrès  que  l'on  constate  ici,  il  est  permis 
de  concevoir  crus  que  pourrait  amener  la  généra- 
lisation de  la  liberté  des  échanges 

Examinons  h leur  tour  les  conséquences  de  la 
réforme  des  lois  de  navigation  par  rapport  au  trafic 

’ Voici,  entrée  cl  sortie  réunies,  le  tonnage  mis 
en  mouvement  dans  l'inlercourse  avec  les  colonies 
et  l'étranger,  abstraction  faite  du  cabotage  cl  des 
voyages  sur  lest  : 

Pavillon  Pavillon  foUl 

anglais.  étranger. 


tonneaux. 

5,415,821 

9,064,795 

15,263,047 

16,409.413 

17,413,643 


tonneaux. 

1,930,983 

6,316.456 

7,772,116 

7,065.471 

7,572,202 


tonneaux. 
7,340,804 
15.3H1.161 
23  025.163 
23,475,884 
21,985,845 


Le  cabotage,  malgré  la  terrible  concurrence  gue 
les  chemins  de  fer  sont  venus  lui  susciter,  s est 

'"''b’se  traduit  par  le  nombre  de  tonneaux  chargés 

ci-aprCs . pav;iioa  Pavillon  Toul. 

anglais.  étranger. 

tonneaux.  tonneaux.  ^n_nea«*: 

18*t 10,785,450  pan  nu  le.  10,^5.450 

'"•un  Î?M 

ÎSS- ,7:351.579  66,187  17.4I6.6W 

18,150,649 


71,705  18,228,351 


(*)  Ls  livre  ==  0 kil.  453. 
(•)  L.  gallon  = 4 tllr«s  54. 
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Los  constructions  navales  pour  ]a  marine  mar- 
chande ont  suivi  uno  progression  plus  constante 
pour  les  bâtiments  fa  vapeur  que  pour  les  bâtiments 
fa  voiles.  Le  tonnage  de  jauge  des  navires  lancés  et 
immatriculés  dans  l'effectif,  se  répartit  ainsi  : 


Navire* 
à voiles. 

Navire* 
fa  vapeur. 

Tout. 

1842 

tonneaux. 

tonneaux. 

tonneaux. 

116,213 

13,716 

189,929 

1653 

154.956 

48.215 

*93,171 

1 8ti3 

255,1136 

1 1)7,951 

360,987 

1864  

372,499 

159,374 

431.873 

1865 

235,555 

179,649 

415,204 

L'effectif  maritime  s’est,  en  outre,  recruté  d'un 
nombre  croissant  de  navires  construits  fa  l’étranger, 
dont  le  jaugeage  collectif  est  de  : 

1842 Néant. 

1853 30,ii*3  tonneaux. 

1862 74,' *23  — 

1864 128,761  — 

Enfin,  le  tonnage  enregistré  de  l’effectif  pris 
dans  son  ensemble  se  traduit  par  : 


1842 

tonneaux, 

1853 

4,03u,204 



18.  2 

4,934  410 



1804 

5,627,51*0 



18o5 

5,7oO,3ü9 

— 

Les  bâtiments  h vapeur  existant  dans  le  Royaume- 
Uni  ne  représentaient  en  1851  qu  une  capacité 
totale  effective  de  186,687  tonneaux;  elle  s’est 
élevée  eu  1805  fa  823,533  tonneaux.  Cette  augmen- 
tation est  peut-être  la  plus  remarquable  de  toutes 
celles  qu’on  vient  de  signaler,  car  elle  est  le  symp- 
tôme non  équivoque  d’une  révolution  dans  le  sys- 
tème des  transports,  qui  tondent  à prendre  la  va- 
peur pour  moteur  sur  mer  et  sur  terre. 

En  présence  de  ces  grands  résultats,  il  est  im- 
possible de  ne  pas  se  demander  quelles  vicissi- 
tudes l'importance  des  réformes  économiques  du 
Royaumc-Uui  a fait  éprouver  fa  scs  ressources  fi- 
nancières On  sait,  en  effet,  qu’en  1812  presque 
tous  les  objets  d'importation  étaient  assujettis  fa  un 
droit  d'entrée,  et  que  le  tarif,  c’est  fa-dirc  la  liste 
des  marchandises  taxées,  qui  comprenait  plusieurs 
centaines  de  noms,  n’en  i%nferine  plus  actuelle- 
ment que  douze,  qui  sont,  fa  la  vérité,  ceux  des 
principaux  articles  de  consommation.  Le  relevé 
suivant  des  recettes  de  douune,  après  déduction 
des  drawbacks  et  remboursements,  répond  fa  cette 
préoccupation  : 

1842 55,523,513  1.  st.  ou  563  mi'lion*  de  francs. 

1853 22,515,913  — - — 

lfti-GI...  23,234,356  — — 

1864  65  ..  22,527,573  — — — 

1865*66. , , 21,302,239  — ou  533  millions  de  francs. 

Ainsi,  c’est  au  prix  de  30  millions  de  francs  de 
recettes  brutes  que  l'Angleterre  a délivré  son  com- 
merce extérieur  des  entraves  d’un  tarif  compliqué, 
s’appliquant  fa  la  plupart  des  choses,  et  l'impul- 
sion communiquée  aux  échanges  par  cette  exoné- 
ration a suffi  pour  rétablir  fa  peu  près  l’équilibre 
dans  le  budget. 

Uuel  a été.  durant  la  même  période,  le  produit  de 
l’accise  ? Successivement  réduite  de  2, 486. «'00  l.st. 
(62  millions  de  francs},  do  18  42  fa  1853,  mais  uug-  | 
mcutéc.  par  contre,  de  1 226,000  livres  sterling  i 
(30  millions  1/2  de  franes),  de  1854  fa  1863,  l'as- 
siette de  cet  impôt,  diminuée  de  nouveau  de  1864 
fa  1866,  a.  en  définitive,  grossi  le  revenu  public  de 
5,201,079  livres  sterling  (130  millions  de  francs) 
dnus  l'intervalle,  comme  il  appert  des  chiffres  sui- 
vais : 


Montant  brut  des  droit  d'accise  perçus 
dans  le  royaume. 

1842.,,.. . 14,616,083  I.  st.  ou  305  millions  de  francs. 
1853 16.303,237  — — — 

1863- 64...  18,207,000  — _ _ 

1864- 65...  19,428,321  — _ _ 

1865- 66...  19,818,102  — ou  495  millions  de  francs. 

En  résumé,  le  revenu  brut  du  Royaume-Uni  a suivi 
la  marche  ci-après  : 

^'2. 52,763,147  J.  ot.  ou  1,319  millions  de  francs. 

1853 57.535,215  — — _ 

1863*64. . . 70,208,904  — _ _ 

1864- 65...  70.313.437  — _ _ 

1865- üi-..,  67,812,292  — ou  1,693 millions  de  francs. 

Les  recettes,  depuis  1842,  se  sont  donc  accrues 
de  376  millions  de  francs  ou  de  30  n/0.  Il  est  évi- 
dent, que  ce  surplus  n’est  pas  dû  fa  la  taxation, 
mais,  tout  au  contraire,  aux  dégrèvements,  qu'on 
estime  avoir  été,  dans  leur  ensemble,  de  21,315,741 
livres  sterling  (534  millions  de  francs),  soit  environ 
40  0/0  du  revenu  de  1842. 

Enfin,  bien  que  les  dépenses  du  Rovaume-Uni  se 
soient  élevées  de  55.223,874  livres  sterling  (1,380 
millions  de  francs),  en  1812,  fa  65.914,357  1.  st. 
(1,618  millions  de  francs),  en  1865-G6,  la  dette 
flottante  a été  notablement  réduite.  De  18,182,100 
livres  sterling  (455  millions  de  franes),  elle  est 
deseendue  fa  8,187,700  livres  sterling  (205  millions 
de  francs)  Quant  fa  la  dette  consolidée,  elle  con- 
tinue d'être  de  773  millions  sterling  (un  peu  plus 
de  19  milliards  de  francs),  la  majeure  partie  eu 
3 0/0,  dont  le  cours,  même  dans  les  moments  de 
crise,  n’est  pas  descendu  au-dessous  de  88. 

Divisions  administratives  — Jus- 
tice.  — Le  Rovaume-L'ni  est  divisé  en 
trois  royaumes,  savoir  .-celui  d ' Angle~ 
terre  avec  la  principauté  de  Galles,  et 
ceux  d’Ecosse  et  d'Irlande.  Sous  le 
rapport  civil  ces  3 grandes  divisions  po- 
litiques sont  subdivisées  chacune  en 
sltircs  ou  comtes;  ceux  de  l’Angleterre 
sont  subdivisés  en  hundreds  ou  districts; 
quelques-uns,  comme  le  comté  de  York, 
en  provinces  subdivisées  en  plusieurs  wa- 
pentakes  ou  cantons.  En  général  on 
peut  remarquer  que  les  comtés  et  leurs 
subdivisions  offrent  beaucoup  d’irrégula- 
rité dans  les  trois  royaumes,  mais  sur- 
tout dans  celui  d'Angleterre.  Ainsi,  par 
exemple,  les  comtés  de  Cumberland,  de 
Durham , de  Eorthumberiand  et  de 
Wrstmoreland  sont  subdivisés  en  wards  ; 
le  comté  de  Kent  est  partagé  en  6 lathes, 
celui  de  Sussex  en  6 râpes,  et  celui  de 
York  eu  3 provinces,  subdivisées  en  29 
wapentakes,  sans  compter  la  ville  de  York 
et  sa  banlieue.  II  y a plusieurs  autres  ano- 
malies moins  importantes,  que  nous 
avons  cru  pouvoir  négliger.  Dans  toutes 
les  monarchies  absolues  et  dans  les  gou- 
vernements constitutionnelsdu  continent, 
les  fonctionnaires  politiques  et  adminis- 
tratifs forment  une  classe  distincte  dont 
les  attributions  sont  lises  et  connues  et 
n’ont  rien  de  commun  ni  avec  la  magis- 
trature ni  avec  l’armée.  En  Angleterre  cela 
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est  tout  différent.  Dans  tout  le  royaume, 
il  n’existe  pas  un  seul  fonctionnaire  pu- 
rement administratif  ; toussont  magistrats 
sous  une  forme  ou  une  autre  ; toutes  les 
décisions  qu’ils  rendent  sont  des  juge- 
ments, soumis  à des  régies  dont  ils  ne 
peuvent  s'écarter,  et  qui  sont  presque 
toujours  rendus  publiquement  et  même 
contradictoirement.  H résulte  de  là,  qu'en 
voulant  décrire  les  rouages  administratifs 
de  l’Angleterre,  on  se  trouve  à chaque 
instant  obligé  d’empiéter  sur  le  terrain  de 
l’organisation  judiciaire  à laquelle  l’ad-  | 
ministration  touche  par  mille  points,  se 
confondant  sans  cesse  avec  elle.  Nous 
allons  toutefois  essayer  d'en  donner  une 
idée  (I).  Les  principaux  fonctionnaires 
civils  chargés  de  l’administration  des 
comtés  sont  le  shériff,  le  custos rotulorum , 
le  greffier  de  la  paix , le  coroner  et  les 
constables.  Le  shèriff  est  choisi  tous  les 
ans  par  le  roi.  Scs  fonctions  sont  gratuites, 
et  celui  qui  est  nommé  est  tenu  d'accep- 
ter sous  peine  de  1,500  livres  sterling,  à 
moins  qu'il  n’ait  une  excuse  valable  à 
présenter.  Mais  une  personne  ayant 
rempli  les  fonctions  de  shériff,  ne  peut 
plus  être  choisie  qu’aprôs  un  intervalle 
de  trois  ans.  Les  devoirs  du  shériff  sont 
nombreux  : il  est  en  même  temps  juge, 
gardien  de  la  paix  du  roi,  officier  mi nis- 
tériel  des  cours  supérieures  de  justice  et 
bailli  du  roi.  Le  custos  rotulorum,  ainsi 
que  son  nom  l’indique,  a sous  sa  garde 
les  rôles  et  archives  du  tribunal  de  paix. 
Ce  fonctionnaire  est  nommé  par  ordon- 
nance royale,  et  il  est  tenu  d’assister  aux 
audiences  du  tribunal  de  paix;  mais  il 
peut  se  faire  remplacer  par  un  greffier 
nommé  par  lui.  Le  greffier  de  la  paix  doit 
toujours  être  présent  aux  sessions  trimes- 
trielles du  tribunal  de  paix  dont  il  est 
chargé  de  faire  connaître  les  époques.  Il 
expédie  les  mandats,  tient  les  registres 
de  procédure  et  veille  à l’exécution  des 
arrêts.  Pendant  les  séances  de  la  cour  il 
lit  les  actes,  fait  l’appel  des  jurés.  C'est 


(1)  ■ Repr4«*ntez-vous  un»  classe  de  propriétaires 
fonciers,  remplissant  grMuitemcnl,  tantôt  isoles,  tantôt 
réunis,  le»  diser*es  fonctions  de  nos  nlminhlraiions  dé- 
parlemenulei,  de  nos  préfets,  sous  préfets,  maires,  juges 
de  pnii,jug<»  de  nos  tribunaux  correctionnels,  faisant  ar- 
rêter les  délinquants,  luge* ni  les  petites  causes  des  par» 
ticuiiers,  dirigeant  les  assises,  enfin  réunissant  à tant 
d'attributions  celles  de  nos  conseils  généraux  pour  la 
décision  de  toutes  tes  affaires,  l’entretien  des  route»,  des 
prisons,  etc  , ainsi  que  le  vote  et  l'emploi  des  fond.»  du 
comié.  Ajoute*  è cette  institution  singulière  et  fonction- 
nant parallèlement,  mus  seulement  dans  les  principales 
villes,  une  municipalité,  constituée  dans  la  bourgeoisie, 
avec  un  conseil,  des  nldermen,  un  maire,  et  qui  est  chargée 
d'assurer  l'ordre  public  dans  U ville  comme  les  juge»  de 
paix  dans  le  comté.  • (Discours  de  11.  de  Perstgoy  au 
Sénat,  13  février  18UG.) 


lui  qui  assigne  les  accusés  et  qui  présente 
les  actes  d’accusation  au  grand  jury.  Le 
coroner  est  un  fonctionnaire  élu  par  les 
francs  tenanciers  du  comté,  convoqués 
par  le  shériff.  Il  y en  a ordinairement 
quatre  par  comté,  quelquefois  moins  et 
quelquefois  jusqu'à  six.  Leur  charge  est  à 
vie,  et  ils  ne  peuvent  être  destitués  que 
dans  certains  cas  prévus.  Les  fonctions 
du  coroner  consistent  à faire  une  enquête 
sur  la  cause  des  morts  subites.  En  qualité 
d’officier  ministériel,  il  agit  comme  sub- 
' stitul  du  shériff.  Les  juges  de  paix,  dont 
le  principal  est  le  custos  rotulorum , sont 
nommés  par  ordonnance  spéciale  du  roi. 
Ils  sont  chargés  de  maintenir  la  paix  dans 
leurs  districts.  Ils  sont  nommés  pour  un 
temps  indéterminé  «doivent  posséder  un 
revenu  net  de  100  iiv.  sterling.  Les  con- 
stables sont  de  deux  espèces  : les  grands 
et  les  petits  constables.  U y a un  grand 
constable  par  centurie  ou  hundred.  Les 
petits  constables  lui  sont  subordonnés,  et 
il  en  existe  un  certain  nombre  dans  toutes 
les  villes  et  paroisses.  Leurs  fonctions 
consistent  à maintenir  la  paix  du  roi  dans 
leurs  districts,  et,  à cet  effet,  iis  sont  in- 
vestis de  pouvoirs  très-étendus  pour  ar- 
rêter et  emprisonner  les  prévenus,  pour 
forcer  les  portes  des  maisons,  etc  Quant 
à l’organisation  judiciaire  de  l'Angleterre, 
elle  est  d’une  si  grande  complication  et 
diffère  si  complètement  de  celle  des  autres 
pays  de  l'Europe,  qu'il  est  d'une  extrême 
difficulté  d’en  donner  une  idée  juste  et 
nette  aux  babitantsdes  pays  continentaux. 
Les  magistrats  qui  rendent  la  justice  en 
Angleterre  sont  de  deux  espèces:  Icsjiiges 
proprement  dits  (judges)  et  les  justiciers 
(justices;.  Il  n’y  a pour  tout  le  royaume 
que  quinze  juges  séant  à Londres;  ceux 
qui  président  à la  justice  dans  les  pro- 
vinces sont  des  justiciers  et  notamment 
les  juges  de  paix.  Chaque  année  les  quinze 
juges  de  Londres  parcourent  les  comtés 
pour  tenir  des  cours  d’assises  dans  leurs 
chefs-lieux.  Ces  cours  siègent  trois  fois 
par  an  dans  les  comtés  du  centre  et  deux 
fois  seulement  dans  les  autres.  Elles  for- 
ment autant  de  cours  différentes  selon  le 
genre  d'affaires  dont  elles  sont  chargées 
ou  suivant  la  chambre  de  justice  dans 
laquelle  elles  tiennent  leurs  séances.  Ces 
diverses  cours  n’ont  souvent  qu’une  supé- 
riorité nominale  l’une  sur  l’autre,  car 
elles  ont  réciproquement  le  droit  de  casser 
leurs  arrêts  respectifs;  mais  la  chambre 
des  lords  est,  dans  tous  les  cas,  le  dernier 
ressort.  Ce  n’est  pas  encore  tout  : parmi 
ces  cours  de  justice  il  y en  a qui  suivent 
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strictement  la  loi  anglaise  tant  commune 
que  parlementaire;  d'autres  qui  jugent 
d’après  la  loi  civile  ou  romaine;  d'autres 
enfin  qui  se  bornent  à décider  les  cas  que 
la  loi  anglaise  n'a  pas  prévus.  Celle-ci  est 
purement  civile;  celle-lii  n'est  que  crimi- 
nelle; une  troisième  est  à la  lois  civile 
et  criminelle.  La  chambre  des  pairs  a 
cette  double  juridiction.  Comme  cour  ci- 
vile, elle  ne  juge  que  les  causes  dont  il  a 
été  appelé  des  cours  inférieures  ; et  quant 
à sa  juridiction  criminelle,  elle  est  pres- 
que exclusivement  bornée  aux  crimes 
d’Etat.  Le  comité  judiciaire  du  conseil 
privé,  et  la  chambre  de  l'Echiquier  n'ont 
qu'une  juridiction  civile.  La  cour  du  banc 
du  roi  est  une  cour  à la  fois  civile  et  cri- 
minelle. La  cour  de  la  chancellerie,  celle 
des  Plaids  et  celle  de  l'Échiquier  n'ont 
qu’une  juridiction  civile.  Ces  trois  der- 
nières forment  les  seules  véritables  cours 
de  justice  de  l’Angleterre  ; les  autres  n'en 
sont  que  des  émanations,  les  affaires  pou- 
vant toujours  être  transférées  par  les  par- 
ties à la  cour  du  banc  du  roi  ou  évoquées 
par  elle.  Dans  les  cours  qui  jugent  d’après 
la  loi  commune,  le  pouvoir  judiciaire  n'est 
pas  confié  exclusivement  aux  juges  ; 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  décider  un 
point  de  fait,  il  faut  nécessairement  l'as- 
sisiancc  du  jury.  Tout  citoyen,  âgé  de  21 
ans  au  moins  et  de  60  au  plus,  possédant 
un  revenu  net  de  le  liv.  sterl.,  a qualité 
pour  être  juré,  sauf  les  restrictions  ap- 
portées par  la  loi. 

La  cour  de  la  chancellerie  se  compose 
du  lord  chancelier  (350, ouo  fr.  de  traite- 
ment), qui  cumule  cette  charge  avec  celle 
de  président  de  la  chambre  des  Lords;  de 
deux  lords  juges  de  la  cour  d'appel  (cha- 
cun 150,000  francs);  du  maître  des  rôles 
(150,000  francs);  de  trois  vice-chanceliers  , 


(chacun  125,000  fr.);  du  secrétaire  des 
commissions  (100,000  fr.).  — La  cour  du 
'banc  du  roi  se  compose  d’un  président 
(200,000  francs  de  traitement);  de  trois 
juges  (chacun  125,000  fr.);  d’un  quatrième 
juge  nommé  dans  l'année  (115,650  fr.).  — 
La  cour  des  Cummon  Pleas  ou  procès  ci- 
vils se  compose  d'un  président  175,000  fr.) 
et  de  quatre  juges 'chacun  1*5,000  francs). 
— La  cour  de  l'Echiquier  se  compose 
d'un  président  (175,000  fr.)  ; de  trois  juges 
(chacun  125,000  francs);  d'un  quatrième 
nommé  dans  l'année  (8l,7uo  fr.).  — I.cs 
traitements  des  juges  des  comtés  varient 
de  37,500  fr.  à 30,000  fr.  — En  Écosse  le 
Lord  chef  de  la  justice  et  président  de  la 
Cour  reçoit  120,000  fr.  ; le  lord  président 
de  la  seconde  division  1l*,5oo  fr  ; onze 
juges,  chacun  75,000  fr.  — L’Irlande  a, 
comme  l'Angleterre  proprement  dite,  les 
quatre  cours  supérieures  de  la  chancel- 
lerie. du  banc  du  roi,  des  Cnmmon  Pleas, 
de  l’échiquier;  les  présidents  ont  do 
115,300  fr.  à 200,000  francs,  les  juges  de 
17,500  à 27,500  francs. 

Le  tableau  suivant  offre  les  divisions 
administratives  du  Royaume-Uni.  Nous 
rappellerons  que  le  royaume  d’Angleterre 
est  divisé  en  52  comtés,  dont  12  appar- 
tiennent é la  principauté  de  Galles;  que 
le  royaume  d'Ecosse  est  partagé  en  32 
comtés,  et  que  celui  d'Irlande,  divisé  en 
1 provinces,  est  subdivisé  en  32  comtés. 
Pour  les  dépendances  administratives  de 
l'Angleterre  voyez  l'article  lie. v et  la  tin  de 
la  topographie. 

Les  chiffres  mis  après  les  différents 
comtés  indiquent  leur  population  selon 
le  recensement  de  1861  ; leur  population 
actuelle  est  déjà  plus  forte;  la  lettre  P qui 
suit  certains  mots  indique  que  la  ville 
à laquelle  elle  appartient  est  un  port. 


CnuTtU. 


Cm  en  Lieux.  Y hlm  bt  Lues  rbr  Ange  mit».  Forma ti ou 


ROYAUME  D’ANGLETERRE. 


EN  1861, 


ancleterre  proprement  dite. 
Bedfohd . . 

BEBES 

Buckingham 

Cambridge. 

Creï-ter 

Corn wall  (Cornouailles).  . . . 


C CYBER LAND 

DlRBT.  . . 

0ITO* 

Dobset 


Bedford,  Bigtrttealdt , Lulort,  Rickmanncorlh,  Leighton-Buxlard, 

fFobum . . 

Reading,  Abingdom,  H indior,  Sevburg,  Eatl-ltlry  , Sandkuril, 

\Y  anlagr . 

Buckingham,  Fer port-Paganrl , L/on , Slough,  Greal-M arlow, 

AyteOu-y 

Cambridge,  Ely,  Nrrmnrkrt,  IFitheaeh,  P.  H nylon 

Chester.  F.  Nanlwitk.  Sorlhttick.  Stockport,  UartlnfirM.  . . . 
Laonceaton,  Sl-Autllr,  Truro , P.  Penryn,  Falnoutk  , P.  Hrh- 
lone,  P rata  nte,  P.  St- J ml,  Brdruth,  Foret/,  P.  Looe,  P.  Pa<l  *- 

loir.  P.  Sblrri,  P.  H agir  

Car  11  die  , Aldtfene  , Penrtlk  . IF  kilehaven  , P.  fforkmgtom , P. 

Cokrrmouth,  Raryporl,  P.  If  igton  . 

Derbv,  Matloek,  fluzton  , Cromford , Belper , Bakertll,  Ckeiter- 

fiel  i,  Atkford 

Eielcr,  I*.  Bamplo»,  Tirrr/on,  Top'kam  , P.  Exmoulh,  P.  Cre - 
ditom,  Darmoulk.  P.  Brixkam  , P.  l'Iymouth,  Tarutock,  Bflrni/u- 

ple,  P.  Hidrford,  P.  Ilfroro mbr,  P 

Dorchesler,  Voolr,  P IFinborn-Hintter,  Corft-l'a>tlr , Ifrf- 
etmk  Regtt,  P.  H eym ou ih  , P.  C'kenrilt,  Bridport,  P . LymfRegii, 
P.  Shet  borne 


(8  avril). 


135,287  h. 

176,256 

167,093 

176,116 

503,428 


369,39® 

205,276 


339,327 


584,373 


188,789 
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CuUTifca. 


Dit. ma  . . 

Esse*  . . . 
Gloik  ester. 

ÜMKrORP. . 

11  E RT  F ORD  . • 

llrsTIKCDON 
Kent.  . . . 


Lancaster 

Leicester 

Lincoln  

Middiesex 

MONMOfTIl  

Norfolk 

NORTRAMFTON.  ........ 

Northi nrekland 

Nottincuam 

Oxfcrd 

Ritland 

Salof  ou  Sbrop  

Somerset 

Sgctk ampton  (IIamp  oo  Hants). 

Stafford 

StlFFOLK 

SCRRBV . 

Si  sstx • . . . . 

Warwick 

Wf.«tmoseland 

WlLTS 

W0R<' ESTER 

York 

principauté  de  Galles. 


Cnxrs-I.itcx,  Villes  et  Lui  a in  nvi  ruisrqi  auli.s.  Pokhtids 

es  IS67. 

Du  rhum,  Biikop*  Auckland,  Sundarland  , P.  Stockton,  P.  Dar - 

lington 508,606  h. 

Ch  elmvford,  Cotcheiter,  P.  Ilantich,  P Maldon,  P.  ....  . 404,851 

Gloucesler,  Tewkribury,  Berkley , Chcllenham . Biilry,  Slroud, 

L'trencriler,  Srwent,  Brûlai.  485,770 

H orefurd,  Leominiter,  Erdbury.  ............  123,712 

Il  er  Iford,  IPart,  St-Alban  , Wulford,  Rukmaniworlh , Hil- 

chin 173.580 

Hunlinedon,  Sl-lrei,  Ramiry 64,250 

Canterbury,  Ma,dilone,  Dtal,  P.  Sandwich,  P.  Uargute,  /(«me 
gale,  P.  Dorer,  P.  Fetrrtham,  P.  Shrrrneu,  P.  Bachelier,  Ck< i- 
tham  , Tonbridge , Greenwich,  P.  IFoohtith , P.  Deplfnrd , P. 

Gratetmd 733,887 

Lancaster.  P.  U ber  liant,  Pmton,  P.  Blackhurn,  Si  II  rien.  t 
Rachetait,  llailingdm,  Bury,  Mancheifrr,  Gréai  4*1  Liltlr  Ballon, 

Oldham,  ll’igan,  Warrmglon.  Lirrrpool,  P.  Calnr.  ......  2,429.416 

Loire  Mer,  Loughborough,  Aihhy,  llmcklry.  . . 237,412 

Lincoln,  Granlham,  Boston,  P.  Stamford,  Spalding,  Gaimborough, 

Grimiby,  P.  Loulh 412,246 

Londres,  P.  hlinglon,  llaeknty,  Hampton,  Harowon-the  Ihtl, 

Slrpnry,  Vxbridge,  Rrentfard 2,200,485 

Mon  mou  lh,  Chepilow,  P.  Abergarenny,  Xruport  , P.  Ponty • 

pool 174,633 

Nonricll  , Lynn-Rrgti,  P.  Thetfcrd , Yarmoulh , P.  If'rlh,  P. 

Ifilmondhon,  Blneknry,  P 434.698 

N 0 r t ham  (il  on  , Helhngborough,  Ptlrrlorough,  Keltering.  . . . 227,704 

NcWCSStle,  «t  Galhnheari . P.  Bervtek  el  Twridinvuth , P, 

Alnwich,  Sorih  el  South  Shiel.lt,  P.  Tynemouth,  P . 343,025 

No  ttin  gha  m,  Hewa.k,  Hansfirld ï'3,Sii7 

Oxford,  Banhury , IFooditvek , Tamise,  Ilenty-iur-Tamiie.  ...  170.944 

Oakgam,  Uppingham 21,861 

Shrcwsburv,  C olebrcmkdale  , Rrarrlty,  Bridgrnorth  , J/ueJl- 

ff ’enlork,  Elletmere,  Wellington,  Whitehurch,  Ludlaw 240,959 

Ba  lh,  Weili,  P.  promu,  Wellington , Tannlun,  Bridgtwaltr,  P. 

Msnrhead,  P 441,873 

Winchester,  Sonlhampton , P.  Chritlchurch , Porlimcnfh,  P. 

Gotporl,  P.  Andorer,  Weyhill,  Romiey , Stwporl  (is.  Wighl), 

Cawei,  P 481,815 

Stafford,  Burtlrm  , ktrura,  Newcaitlr-iur-Lyne , Burlon-tur- 
Treul , Lichfirtd , Utloxeler , Waliall , Wtdneibury  , Tamwortk, 

tf’olrerhamplon,  Bradley 746,943 

Ipswich,  P.  Burry-Sl-Etlmund , Beeelet , Lowetlofl,  Woodbrige, 

Saulhwuld,  P.  Aldborough  P.................  337,070 

Gui  Iford,  Soulhwart  (considéré  comme  pnrtie  de  Londres), 

( ’roudon , Kmgtlon  , Epiom , Richmond,  Kew , Wandiworlh , 

E/ham.  ».  831,093 

Chichester,  P.  Arundel,  P.  Ptiworih , Brighlon,  Shoreham , 

P.  S rtcharen,  P.  I.ewri,  llaitingi,  P.  Rye , P.  l/ortham  . . . . 363,735 

W « rw  ic  k , Ixamington,  Stralford-sur-Aron,  Kentlworlh,  Cocrntry , 

Rugby,  Birmingham  el  Si  ho.  561,835 

Appieby,  Ktndal,  Ami  laide 60,817 

Salishury,  Chippenkam,  Bradfvrd,  Calne , Trawbridgr , Brriirt, 

If 'ai  miniler,  Willon. . 249,311 

Worcesler,  hidderminiler,  Bromigrort,  Droitwich , Etetham, 

Dudley 307,397 

York.  Sew-ktollon , tl’hilby,  P.  Scarborough.  P.  Rridtiog/nn, 

P.  Rail,  P.  Goole,  P.  Ripon , Harrowgatr,  Rradfortl,  Halifax, 

Il uddrrtfleld  , It'aekefleld , Barntley , Uowdtn  , Leedi , Shtffitld , 

Doncaiter , ....  ....................  2,033, G 10 


Flint Flint,  Mold,  Holywell,  SbAtaph 

De  Mil  g il Denbigh,  H ’rrxham-Rryii 

Caehnarvom Caeruarvoo,  P.  Bangor. 

Am.LF.sEV  (is.  Anglcsey).  . . . B eau  ma  ri. s,  P.  Holyhead,  P.  Amhrieh,  P . 

Mehioneth Dolgelly,  R al  a 

Muntgomert Monlgomery,  If'ehh-Pool , Uanldloet 

fi.tltxoR New-Badnor.  Preiteign.  . 

('.  4R111C  an Cardigan,  A berytitciih,  P... 

Prrdhoke Pembroke,  Ttnby,  P.  Milfordkate» , P.  Harerfordweit , P.  Si- 

David.,  .......................... 

Cafrvartiifn Caermarthen,  P.  Llanetty.  

Brfckmick  (Urecon) Brecknock 

Glamorcan Cardiff,  Suiamea,  P.  Merthr-Tidtil,  Stalh,  Abtrdare.  . . . . 

dépendances  administratives  de  l’ancleterre. 


69,737 
loi»,  778 
95,694 
54,609 
38,963 
/M  9 
25.382 
72,243 


96.278 

111,796 

61,627 

317,752 


Archipel  de  Scillt 

Ile  de  Man 

Iles  Normardu 


Ile  ü'Hi.lgoland 

Gibraltar 

G roi  pe  de  Malte 

nOYAUUK  D’ECOSSE. 

Comtes  ru  sud, 

ÉDIUB0CR6  OU  MlD-LoTHlAN..  . 


Newton  sur  l'Ue  Sle-Marie,  P.  • 

Caatletown,  P.  Douglai,  P 52,469 


St  Helier,,  P 

Peter'*  Port  (Port  St-Pierre),  P.  Sl-Anne,  sur  nie  AhUmey.  , 

Oberland  ou  Hergoland,  P 

Gibraltar,  P. 

Mal  ta,  sur  l'Ue  de  Malte,  P.  Gtiio , aur  l’Ue  de  Gozzo.  .... 


90,978 

• 

16,643 

145,368 


Edimbourg  ou  Edikbcrcb,  Leith,  P 


. 273,097 

ii 
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CoXîJS. 

Ï.UL1TH60W  OU  Wr.ST-LQTB'A!». 
lUnoiBr.Tort  ou  E*5T*î.*»Tn' xn.  . 

Bf.rwick 

RkNFRMV 

Ayk 

Wit,  ton  (Wir.T-  wn) 

I.A>  L!lk  (I.ANAtlK 

Prmn 

Sflk'M, 

Rnxiu-Rr.il 

Doxfkiex,  

KlRKCl’DBUlCRT . 

o in  ! s au  norJ. 

OftWNEY  Ct  SUETH  -I» 


CA17«\E>« 

St  7hi.ri.asi> 

Ross 

CnnvAiiTr 

ISVERSUS 


COE  tes  au  milieu. 

Arotlb 

Brrc  (lia) 

N «1RS  

Ml  RUAY  oa  Elcjn 

tU>rr 

AstRoasx 

il»  ARN  OU  KiSCARDISC  . . . . 
ASCt’S  OU  PORFAIl.  . . . 

Piatn  

Firr. 

Kinross 

Cl.  V‘  W R ANNAN 

STf«ir.N>: 

Dnm  xarns  ou  Lenox 

ROYAUME  D'IRLANDE. 

LBIRBTKR. 

Durlin 

1.31’  T H 

East-Mxatu 

Wicklow 

WriPOHo 

KtLKESSY 

Oarlow 

KfLPARK  

Ou*tK*S'CorsTr 

Kisc  s-Cm  my 

Wsst-Hf.atii 

Losgforo 

CLSTER. 

Autrui 

DOWS 

Arbigr..  . . . 

Traosr . . 

LO!»t»oNui.*!hV 

Dosfxal 

FKR1UNa4.I1 

Cavan  

UoNAbHAN 

COSR  At*  CM  T. 

Lkitrib  

StlGO 

Roscosmis.  

IIato 

Galwat 

«OKSTBR. 

Clark 

I.IttRRKK 


| Cuirs  • likvx  , Villes  rr  Lmu  les  rlo*  rksu  n^r  aiilk*. 

Linlithgow,  Borrowitoirnett  ou  Boneu , P.  Dalkcth,  Jluuel- 

burgh .... 

Haddmgton,  Duabar,  P 

Grec  nia  w.  Punte,  Celdttream 

Renfrew.  Greenock , P.  Port-Glatgow,  P.  Paitletj 

Ayr,  P.  Int-inr , P.  Kilmurnoik,  P.  Androitan 

Wigton,  P.  5/rflnrorr,  P.  PorhPatrirk,  P 

Loî  *»rk.  Gltityot r,  Ihvstlton,  Leadhillt , Airdrie,  Cfyde-Iron- 

W orkt,  Calder-lron-H'orkt 

P ««Mes . . . 

Sel  ki  r k , Gatoihielt 

Jedburgh,  Kelto,  llatrick,  ilelrote 

Dum  fries,  P.  J Moffat,  Annan,  P.  Gre/nfijrrcn  (Grastney),  San- 

quhar 

Kirkc  udbrig  ht,  P.  Troquetr,  Urr.  . . . 


Kirkwnll  et  Strommn , sur  Plie  itnintar.ti  ou  Pomona  dan*  l'ar- 
chipel .le*  Orcadea;  Leruick,  P.,  sur  l’Ile  Stainlond,  dans  l’archi- 
pel de  Shetlmd 

\V  ick.  P.  Tknrta,  P 

D or  no  ch,  Sirathey 

T air.,  P.  Dingwiill,  Lock-Carron , P.  Ullnpoot.  P.  Stornaway  sur 
nie  l«ri«,  F 

Cromarty,  P 

Inverne**,  P.  Fort-George  ; la  partie  méridionale  de  Plie 
Le  ri*  et  Se»  lies  Sorth-L'nl,  Seuth~Vi*l,  Skye 


nverary,  Campbell™,  le*  lies  Hfull  avec  Tobermory,  P.  Iona 
OU  leomkill , Staff a,  hla,  Jura,  Tire  y,  etc.,  etc..  . . 


Rolhsoy,  sur  Pile  tiute,  kitbridge,  sur  Plie  Arran  . 1' 
bray.  etc.,  etc. 

N air n,  P, 


Elgin  , P.  porre». 

Ranff,  P.  Porttoy,  Fivklirri,  G irmauth,  P 

New- Aberdee  n , (Nouveau- Aberdeen),  P.  Old-Àberdeen 

Aberdeen).  P.  Ptlerh<-ad,  P.  Iluntlev 

Slonehavon,  P.  Bcrrir  jadis  nommé  Invrrbereie,  V . 
For  far,  Brrehin,  Bonlroie,  P.  Arbraath  jadis  nommé 

thtriek,  P.  Dawfw,  I' 

Perth,  Crieff,  Cupar-.  1 ngu$ 

C.  n par,  Sl-A  ndrrirt,  P.  Dunfermline,  KirkaMy , P..  . 

Kinross,  Dru-rll 

(I  lac  km  annan,  AUoa,  P 

Stirling,  Falkirk,  Carron-JF crfcj , Granyemaulh.  [* 
Dumbarion,  P.  KirkinhUoeh , Kilpatruk 


Ile  Cam- 


(Vieux 


Dublin,  F*.  fialbrig/iran,  P.  51?rri<i,  5iror.O. 

r>unda!k,  P.  Proghtda,  P.  Carlingford.  P.  Andrée 

Trlm,  Kfllt,  JYinwit . 

WicklOW,  P.  Arklow,  P.  Bray 

Wexford,  P.  EnntMeorthy,  Srw-Roti,  Fernt 

K i 1 k e n n V , Caitle  Comer,  Thomatleten 

Carlo»,  Tullow 

Kildare,  Maynooth,  Athy,  Naat 

M a r vbor  <i  ugh  , Hnnlmth,  J fountmelliek 

Philips  10  wn,  flir  ou  Panonetorrn , Porlarlington , Tutlmorr, 

Bamgher,  

M UlllngRr,  Alholonr 

Longford,  Cronarif,  Lannberough.  


Belfast,  P.  Antrim,  Carriekfergus , P.  Lttfurne,  tiallymenn , 

Lame 

Do wnpatrick,  Semry,  P.  Ranger,  P.  Xevton-Arde* , Strany 

fard 

A i m a iç  h . Lurgan 

Omngh,  Dungannon,  Lrrkpatrirk,  Strabane,  Clagher 

Londonderry,  P.  Senlon-Limeicady,  Coteraiue 

Don  égal,  Lifford , Batlythannon , lta/>hoc,  Ktllybrr/t,  P.  . . 

BnnUkltUo . . 

Cavan,  Cootehill,  Delturbrt 

Uonaghttn,  Cloneu,  Cerritkmaerou 


Cn  rrick-o  n-Sh  a nnon  , Leilrim,  Arrigna 

Sligo,  P J 

Rojcnnimon,  Bayle,  Elphtn.  ■ 

Castlebar,  Baltinrobe , iFettperl,  P.  Kitlala.  P Si 

Galway,  V.  Loughrea,  Tnam , Ballinatloe , Atken r-;. 


R ri  ni  S,  Kilrueh . Killatne,  Kilferona 

Litnerick,  P.  Batbkeal,  Fm-tatiU,  KilmatvtL 


Pont  ATi'ia 
en  1S07 

f 38.64.“  h. 
37,i’>34 
3-K613 
ITT.ÜSI 
198.971 
45,093 

(31,566 

11,418 

10,449 

54,119 

75.878 

45.493 


64,0*5* 

41. III 

23  240 

| 81,406 

88,888 


79,724 

16,331 

10,065 

45,09:, 

59.215 

251,569 

34,466 

204.425 

133,500 

154,770 

9,977 

51,451» 

91.92», 

52.034 


1,457,633 


1,91 4,536 


913,133 
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COI 


CugTK*. 


Kf.rrt.  . . . 
Cork 


Watfrfor  d . . 
TtpPEiutit  . . . 


CuRn-untx,  ViLict  tt  Lieux  lu  plis  lumitumis. 

Tralee,  Dinyle,  Killantry,  l’ile  Yalemtim 

Cork,  F .Cw,  F.  Slabt>rreen , Youghall,  Knitalf , F.  Perv'nç, 
Malion;,  Baltimore.  F.  Clonaktllg , Banlry,  F.  Hichcii-u  n, 

Handon.  .1 

Waterford,  F.  Litmore,  foliote,  Dunganarn . 

Clonmel,  Carrick-on-Suir , Ken uÿh , Ttpptrarg , Thmrlet , c’athel, 
Clogkeen.  .......  .......  


INirmtm 

'•  ca  1861 

> i,stJjtnb. 


Si  maintenant  nous  groupons  les  chif- 
fres, nous  trouvons  : 

Pour  l'AnglcIern 1S.95I.4H  hab. 

— Ir  pava  de  Galles  . . 1,111,780 

— l'Ëcosse 3,062,294 

— l'Irlande  ......  5,798  687 

Soldats  et  matelots  en  dehors.  270,356 

Total 29,321,288  bab. 

La  superficie  de  l'Angleterre  est  de 
317,292  kilomètres  carrés;  elle  a donc  92.4 
habitants  par  kilomètre  carré. 

« D’après  un  rapport  ofiicicl  ('),  le 
nombre  des  émigrants  sortis  ep  4865  des 
ports  britanniques  a étede209,80t,  com- 
prenant 61,345  anglais,  12,870  écossais, 
400,676  irlandais  et  28,619  étrangers; 
outre  0.291  individus  d'origine  non  con- 
statée. Sur  le  total  précité,  147,258  émi- 
grants ont  choisi  pour  destination  les 
Etats-Unis;  47, 2H  l'Amérique  anglaise  du 
nord  ; 37,283  l'Australie;  et  8,049  d'autres 
points  qui  ne  sont  pas  spécifiés.  Les  irlan- 
dais entrent  dans  ce  total  pour  la  propor- 
tion de  47.91  o/o,  et  constituent  plus  de 
la  moitié  (55.74  O/o),  des  individus  qui  se 
sont  embarqués  pour  les  États-Unis.  » 

« II  résulte  d'un  relevé  périodique  que 
dans  la  quatrième  semaine  de  juin  4866, 
il  a été  secouru  en  Angleterre  et  dans  le 
pays  de  Galles  844,489  pauvres;  tandis 
que  l’année  précédente,  il  la  même  époque, 
le  nombre  des  pauvres  secourus  avait  été 
de  853,073.  » 

On  peut  juger  d’après  cela  du  Paupé- 
risme anglais. 

Topographie.  Londres,  située  à envi- 
ron 88  kilom.  de  la  mer,  sur  les  bords  de 
la  Tamise,  au  milieu  d’une  plaine  légère- 
ment ondulée  du  côté  du  nord,  est  la  capi- 
tale du  Royaume-Uni  et  le  siège  d’un 
évêque  qui  a le  pas  sur  tous  les  autres  de 
l’Angleterre.  La  plus  grande  portion  de  la 
ville  est  située  sur  une  légère  élévation 
sur  la  rive  gauche  de  la  Tamise,  dans  le 
comté  de  Middlcscx;  le  reste  est  dans  le 
comté  de  Surrey. 

L’usage  distingue  dans  Londres  six  par- 
ties principales.  Les  deux  quartiers  de 
l’ouest.  Westminster  et  West-End,  com- 


(!)  Non*  riions  1 .Jimnairr  de  l'Économie  politique  et 
« la  ttalitliqut. 


prennent  la  plus  belle  partie  de  Londres, 
habitée  par  la  noblesse  et  les  gens  riches. 
La  Cité,  qui  est  la  partie  centrale  et  la  plus 
ancienne  de  la  ville;  c’est  l’entrepôt  du 
commerce  et  des  affaires  de  toute  espèce. 
Le  quartier  de  f Est  (East-End),  presque 
tout  construit  depuis  la  moitié  du  siècle 
dernier  ; il  est  consacré  au  commerce, 
mais  surtout  au  commerce  maritime  ; on 
y trouve  les  chantiers,  les  fameux  docks 
ou  bassins  et  des  magasins  immenses.  Le 
quartier  de  Southwark,  qui  appartient 
sous  le  rapport  administratif  au  comté  de 
Surrey;  il  est  comme  le  précédent  occupé 
par  des  personnes  intéressées  dans  les 
entreprises  commerciales  et  maritimes, 
et  lesiége  d'un  grand  nombredefabriques 
et  de  manufactures.  Le  quartier  du  fiord 
est  pour  ainsi  dire  une  ville  nouvelle,  qui 
s'est  formée  dans  ces  dernières  années  par 
le  prodigieux  agrandissement  qu’a  pris 
Londres,  et  par  lequel  plusieurs  villages 
ont  été  compris  dans  son  circuit  immé- 
diat. 

Les  maisons  de  Londres  sont  Inities  en 
br  iques  et  offrent  presque  toutes  la  même 
forme  extérieure.  Elles  sont  en  général 
peu  élevéeset,  dans  les  plus  belles  parties, 
elles  sont  recouvertes  de  stuc,  ce  qui  leur 
donne  l’apparence  d'éditices  construits  en 
pierre  de  taille.  Les  rues  sont  pavées  avec 
beaucoup  de  régularité  et  garnies  de  trot- 
toirs en  dalles  élevées  au-dessus  de  la 
chaussée.  Les  plus  belles  sont  dans  les 
quartiers  de  lIVstminsferetdc  West-End; 
i celles  de  la  Cité  n’ont,  pour  ainsi  dire,  pas 
éprouvé  de  changement  depuis  le  grand 
incendie  de  1666,  à une  époque  où  la  po- 
pulation decequartiercentral  n’atteignait 
pas  le  huitième  de  son  chiffre  actuel.  Sur 
338  rues  qui  sillonnent  irrégulièrement  la 
Cité,  70  seulement  sont  asssez  larges  pour 
que  trois  voitures  y passent  de  front,  tôt 
n’en  admettraient  que  deux. 

Un  grand  nombre  de  batiments  publics 
ornent  cette  métropole;  les  plus  remar- 
quables sont  : le  palais  de St-James,  situé 
au  nord  du  parc  du  même  nom;  il  est  la 
résidence  des  rois  depuis  1695;  malgré  sa 
vaste  étendue,  l’élégance  et  la  richesse  de 
sesnombreuxappartements.ee  n’est  qu'un 
bâtiment  en  briques,  irrégulier  et  dé- 
pourvu de  toutes  les  beautés  extérieures 
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qui  distinguent  ordinairement  les  rési- 
dences royales.  Le  palais  de  Cai  llou  (Carl- 
tjn  Housc',  rebâti  presque  entièrement 
en  178*  pour  y loger  George  IV,  alors 
prince  de  Galles,  a été  démoli  depuis  plu- 
sieurs années;  il  est  remplacé  par  le  New- 
Carlton  Square,  entouré  de  beaux  édifices, 
parmi  lesquels  se  distinguent  l'Union 
clubhouse  et  le  Travellers  clubhouse.  tin 
nouveau  palais  magnifique,  le  King's  Pa- 
lace ou  lluckingliam  Palace , s’élève  dans 
le  parc  de  St-Jacqucs  (St-Jamc’s  Park);  il 
sert  de  résidence  aux  rois  d’Angleterre;  le 
plafond,  le  toil  et  les  colonnes  sont  en  fer 
de  fonte;  la  façade  sur  le  jardin  est  la 
seule  qui  puisse  satisfaire  complètement 
l’observateur;  les  masses  en  sont  simples, 
faciles  à embrasser  d'un  coup-d'ceil,  et 
pourtant  suffisamment  enrichies  de  dé- 
tails pour  faire  reconnaître  à l’instant  le 
séjour  de  la  magnificence  et  de  la  gran- 
deur. Ou  doit  citer  aussi  Whilehall,  vaste 
bâtiment  carré,  ancienne  résidence  des 
rois,  dans  laquelle  Charles  1"  a été  exé- 
cuté, et  enfin  Kensington  Palace  où  est 
née  la  reine  Victoria. 

Viennent  ensuite  : la  Tour  de  Londres 
(Tower),  ancienne  et  vaste  forteresse,  qui, 
il  y a quatre  siècles,  était  la  dt-meure  des 
rois:  elle  sert  maintenant  d 'arsenal  et 
quelquefois  de  prison  d'état  ; dans  la  soirée 
du  30  octobre  tau,  un  incendie  en  a dé- 
truit une  partie;  à la  place  des  bâtiments 
détruits  on  a élevé  les  Waterloo  Harrack s. 
La  T our  est  un  assemblage  de  plusieurs 
bâtiments  remarquables,  parmi  lesquels 
se  distinguent  surtout  les  suivants:  le 
grand  magasin  (thc  grand  Store-Ilouse), 
édifice  immense  ; le  petit  arsenal  (the 
small  Armory;,  qui  nous  parait  élr elaplus 
grande  salle  de  l’Europe;  elle  est  remplie 
d'armes  disposées  dans  le  plus  bel  ordre 
et  formant  des  groupes  de  formes  très- 
variées  et  d'une  grande  élégance  ; le  rez- 
de-chaussée  de  cette  vaste  salle  est  occupé 
par  une  partie  du  train  de  l'artillerie 
royale  (the  royal  train  of  artillery);  l’ar- 
senal  des  volontaires  qui  est  peut-être  le 
plus  grand  amas  d'armes  modernes  qui 
existe;  la  chambre  aux  joyaux  (the  jevvel 
office),  où  l’on  garde  les  diamants  de  la 
couronnejelle  est  peu  dignede  ses  riches- 
ses; la  collection  d'armures  anciennes,  une 
des  plus  belles  et  des  plus  curieuses  qu'on 
puisse  voir.  Le  journal  The  Leader,!)  mars 
1666,  a annoncé  que  la  porte  du  Traître 
(the  Trailor's  gâte)  de  la  tour  de  Londres, 
une  des  plus  intéressantes  reliques  histo- 
riques de  ce  monument,  n’est  plus  qu’un 
souvenir  du  passé,  ayant  été  tout  récem- 


ment démolie.  Nous  nommerons  ensuite 
la  banque  d'Angleterre,  bâti  ment  immense, 
avec  de  vastes  souterrains,  où  est  déposé 
l'or  monnayé  et  en  lingots;  la  valeur  des 
sommes  qu'on  y conserve  est  estimée  au- 
dessus  de  toute  autre  masse  métallique 
existant  dans  un  autre  local  quelconque 
sur  le  globe.  Le  nouveau  palais  de  West- 
minster tllouse  of  Parliament),  bâti  par 
Barry  sur  remplacement  de  l'ancien,  in- 
cendié le  IG  octobre  1834,  dans  le  style 
gothique  de  l’abbaye  de  Westminster  : la 
tour  Victoria  a 340  pieds  de  haut;  la  tour 
de  l'Horloge  est  surmontée  d'un  clocher 
qui  atteint  320  pieds;  c'est  là  que  siègent 
la  chambre  des  Lords  et  celle  des  Com- 
munes, et  les  cours  de  la  chancellerie,  du 
banc  de  la  reine,  des  plaids  communs  et 
de  l’Échiquier;  Westminster  llall , la 
grande  salle  de  l'ancien  palais,  longue  de 
290  pieds,  large  de  G8,  haute  de  llo,  sert 
de  vestibule  aux  chambres  et  aux  cours  ; 
c'est  là  que  fut  jugé  Charles  I".  En  1S67, 
de  nouveaux  établissements  ont  été  ajou- 
tés au  palais  de  Westminter,  tels  que  la 
galerie  couverte  et  éclairée  qui  conduit 
au  pont,  la  cour  de  l'hôtel  du  président 
des  communes,  et  les  squares  plantés 
d’arbres  et  ornés  de  (leurs  qui  précèdent 
l'entrée  principale  et  au  milieu  desquels 
vont  être  élevées  quatre  statues  faisant 
pendant  à celles  du  roi  Jean  et  de  Guil- 
laume le  Conquérant.  L'Iiôtcl  de  la  com- 
pagnie des  Indes-Orientales  (East-lndia- 
ilouse),  où  se  trouve  un  beau  musée 
asiatique  et  une  riche  bibliothèque  ; la 
bourse  (royal  Exhange),  beau  bâtiment 
carré  incendié  en  janvier  1838;  le  nouvel 
hôtel  de  la  monnaie  (mint)  ; le  Trinity 
house;  le  nouveau  bâtiment  de  la  poste 
(general  post-office)  ; la  douane  (Custom- 
iiouse),  qui  déploie  sa  magnifique  façade 
sur  la  Tamise,  au-dessus  d'un  large  quai  ; 
elle  renferme  une  des  plus  grandes  salles 
de  l’Europe  ; le  bureau  de  l'excise  (Exeise- 
officc);  le  trésor  (Treasury),  bâtiment  su- 
perbe , réparé  depuis  peu  ; l 'hôtel  du 
lord-maire  (Mansion-house)  et  le  Guild- 
hatl;  le  palais  de  l’archevêque  de  t.antcr- 
bury  (Lambeth  palace);  Somerset-house, 
vaste  carré  avec  une  terrasse  sur  la  Ta- 
mise, où  se  trouvent  le  bureau  du  timbre 
(stamp  office),  les  bureaux  de  la  marine 
(navy  office)  et  les  salles  où  la  société 
royale  des  sciences,  celle  des  antiquaires 
et  l’académie  royale  des  beaux-arts  tien- 
nent leurs  séances;  on  y expose  aussi  an- 
nuellement lesplusbcaux  tableaux  exécu- 
tés dans  l'année.  On  doit  citer  aussi  les 
beaux  bâtiments  de  l'institut  de  Londres 
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(London  lns.itulion),  du  musde  anglais 
(Brilish  Muséum),  de  la  nouvelle  univer- 
sité, du  King's  college,  de  YAthenœum 
clubhouse,  du  Royal  institution,  de  la  so- 
ciété géologique,  du  collège  royal  des  chi- 
rurgiens, du  nouveau  collège  des  méde- 
cins, etc.,  etc.;  les  hôpitaux  de  Bedlam, 
de  Sl-Barthélemy,  de  Sew-Foundling  et  de 
Guy;  les  deux  vastes  prisons  Coldbath- 
field  prison,  dite  aussi  il ouse of  correction, 
et  Millbankpenitentiary,  construites  il  y 
a quelques  années  avec  une  énorme  dé- 
pense ; et  celle  de  Net  égalé,  où  la  célèbre 
madame  Ery  a été  longtemps  chargée 
d'instruire  les  femmes  qui  y sont  déte- 
nues. 

Parmi  les  nombreux  théâtres  que  ren- 
ferment Londres,  nous  citerons  d’abord 
Y Opéra  Italien  (King's  theatre),  qui  a une 
assez  belle  façade  sur  Ilaymarket;  la  salle 
contient  environ  2,400  personnes;  celui 
de  Drury-Lane,  qui  contient  3,600  per- 
sonnes; celui  de  Covent-Garden,  dont  la 
façade  rappelle  celle  du  temple  de  Minerve 
à Athènes.  Nous  indiquerons  ensuite  les 
théâtres  d'ilaymarket,  de  YOpéra  anglais, 
du  Cirque  royal;  et  enlin  le  Diorama  où 
les  tableaux  qu’on  a exposés  dans  celui 
de  Paris  viennent  ensuite  faire  l'admira- 
tion des  habitants  de  cette  métropole. 

Londres  possède  un  grand  nombre  d'é- 
glises, dont  quelques-unes  sont  comptées 
justement  parmi  les  plus  belles  et  les  plus 
magniliques  du  monde.  Les  plus  remar- 
quables sont  les  suivantes:  la  cathédrale 
de  St-Paul,  qu'on  peut  regarder  comme  le 
temple  le  plus  somptueux  et  le  plus  vaste 
que  l'église  protestante  ait  encore  élevé; 
c'est  un  immense  édilice  construit  en 
pierres  de  Portland  sur  le  modèle  de  St- 
Pierre  de  Rome;  on  admire  surtout  son 
majestueux  portail  et  les  belles  propor- 
tions de  son  dôme  hardi  ; un  grand  nombre 
de  statues  et  de  monuments  décorent  son 
intérieur;  la  galerie  circulaire,  qui  domine 
autour  de  la  partie  inférieure  de  la  cou- 
pole, a reçu  la  dénomination  de  galerie 
sonore,  par  sa  propriété  de  faire  entendre 
le  moindre  chuchotement  à une  distance 
de  tou  pieds.  L'architecte  est  Christophe 
Wren;  elle  a été  construite  de  1675  à t'iO 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne  cathé- 
drale détruite  dans  le  grand  incendie  de 
4666.  Viennent  ensuite  Yabbayede  West- 
minster, un  des  plus  beaux  édilices  go- 
thiques de  l'Europe;  on  pourrait  le  nom- 
mer le  Panthéon  Anglais;  c'est  dans  la 
magnifique  chapelle  de  Henri  Vil,  réparée 
en  entier  il  y a quelques  années,  que  re- 
posent les  cendres  de  plusieurs  princes 


du  sang  royal;  dans  d'autres  chapelles 
de  ce  temple  se  trouvent  les  monuments 
élevés  aux  grands  hommes  de  l’Angle- 
terre ; Y église  de  St-Etienne  (St-Stephens, 
Waalbrook),  regardée  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  Christophe  Wren,  le  célèbre 
architecte  de  la  cathédrale  de  St-Paul; 
celles  de  St-Martin,  de  St-lean-Evangé- 
liste,  de  St-Georges,  de  St-Paul  (Covent- 
Garden).  I.a  splendide  église  de  Tous  les 
Saints  (ail  Saints)  a été  détruite  par  un 
incendie  en  avril  1869.  A l'angle  des  routes 
de  Saint-Georges  et  de  Westminster  s'élève 
Saint-Ceorge's  cathédral,  le  principal  édi- 
fice consacré  au  culte  catholique. 

On  trouve  à Londres  un  grand  nombre 
de  places  dites  squares,  renfermant  un 
jardin  entouré  de  grilles  qui  ne  s'ouvrent 
que  pour  les  habitants  des  maisons  qui  en 
forment  l'enceinte  ; on  rencontre  ce  genre 
de  places  dans  les  autres  grandes  villes 
de  l’Angleterre.  Les  squares  les  plus  re- 
marquables de  Londres  sont  : St-James- 
square,où  est  une  statua  de  Guillaume  111  ; 
on  y a placé  sur  la  façade  de  la  maison  n“3, 
King-Slreet,  une  tablette  commémorative 
du  séjour  qu'y  lit  l’Empereur  Napo- 
léon III  en  1848;  Grosvenor-squarc , re- 
gardé comme  le  plus  beau;  au  milieu  s'é- 
lève la  statue  équestre  de  George  II  ; Caven- 
disli-square,  orné  de  celle  de  Guillaume 
duc  de  Cumberland  ; Bloomsbury-square. 
décoré  de  lu  statue  colossale  de  Charles- 
James  Fox:  Uanovcr -square,  avec  une 
semblable  statue  de  Pitt;  Leicestcr-square 
et  Queen-square,  ornés  aussi  chacun  d’une 
statue;  Relgrave-square  et  Eton-square, 
bâtis  par  le  comte  Grosvenor;  Porlman- 
square  et  Manchester-square,  par  M.  Port- 
man;  Lincoln'» - Inn-Fietd*  et  Russel- 
sqttare,  remarquables  par  leur  étendue  ; 
la  statue  du  duc  de  Bedford,  par  West- 
macott,  orne  le  dernier;  Soiio-sqnare, 
où  se  trouvent  de  beaux  magasins  de  li- 
brairie étrangère.  La  place  de  Trafalgar, 
(Charing  Cross),  avec  une  colonne  sur- 
montée de  la  statue  de  Nelson  ; Havelock 
y a sa  statue,  et  aussi  Georges  IV  et 
Charles  I"  ; la  place  de  la  Bourse  avec  la 
statue  d'Elisabeth  ; la  place  de  Westmins- 
ter, avec  une  colonne  surmontée  d'un  St- 
Georgcs.et  desquatre  statues  de  Victoria, 
d'Elisabeth,  d'Henri  VII  et  d’Édouard  le 
Confesseur.  — Citons  aussi  la  statue 
équestre  de  Richard  Cœur  de  Lion  ; celle 
de  Wellington  sur  l'arc  de  Piccadilly;  le 
monument  de  Waterloo;  celui  de  John 
Franklin  et  des  équipages  de  YErebus  et 
de  la  Terreur.  On  doit  aussi  mentionner 
le  petit  emplacement  où  s’élève  la  magni- 
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fique  colonne  de  202  pieds  anglais  de  haut, 
nommée  le  monument  de  Londres,  des- 
tinée ii  perpétuer  le  souvenir  de  l’horrible 
incendie  qui  en  4666  consuma  la  plus 
grande  partie  de  cette  ville.  Un  ne  doit 
pas  oublier  parmi  les  plaças,  celle  de 
Smillifield,  à cause  de  son  Etendue,  et 
parce  qu'on  y vend  en  grande  partie  des 
bestiaux  qui  servent  à la  consommation 
de  Londres  ; la  vente  s'élève  annuellement 
à t, "ao.ooo  moutons  et  agneaux,  208,000 
bœufs  et  veaux,  350,000  porcs  et  80,000 
cochons  de  lait,  ce  qui  autorise  à re- 
garder ce  marché  comme  le  plus  grand 
de  ce  genre  qu'on  ticnnne  sur  le  globe. 
Nous  indiquerons  ensuite  les  marchés 
de  Leadcnhall , où  se  vend  la  volaille  et  le 
gibier;  celui  de  Hewgate,  pour  la  viande 
de  boucherie  et  autres  provisions;  celui 
de  Billinsgate,  pour  le  poisson;  le  mar- 
eln!  au  charbon  (coalmarket)  dont  la 
consommation  est  de  plus  de  t, 500, 000 
tonnes  anglaises  (la  tonne  = 4,016  kilog.) 
par  an  ; et  le  superbe  marché  de  Coveut- 
Garden,  qui  appartientauduede  Bcdfort; 
ilest  construit  en  granit. 

Six  ponts  magnifiques  traversent  la  Ta- 
mise ; celui  de  Waterloo,  en  granit,  est  le 
plus  grand  (443  mètres)  et  le  plus  beau  ; 
viennent  après  ceux  de  Westminster  et  de 
Black- Friai  s ; celui  de  Soulltwark  est  en 
fer,  et  offre  dans  son  arche  du  milieu  un 
des  arcs  les  plus  larges  que  l’on  con- 
naisse ; le  nouveau  pont  de  Londres , livré 
à la  circulation  le  1er  août  1833,  se  dis- 
tingue par  sa  beauté  cl  par  le  grand  dé- 
veloppement deses  arches;  celle  du  milieu 
a 454  pieds.  La  dépense  de  construction  a 
été  très-grande  ; le  London  Bridge  a coûté 
50  millions  de  francs,  autant  que  le  nou- 
veau Louvre  à Paris.  La  circulation  sur  ce 
pont  est  prodigieuse.  Ilaété  calculéqnc  le 
nombre  total  des  passants,  tant  à pied 
qu’eu  voiture,  est  en  moyenne,  en  25  heu- 
res, de  t£7,9IO,  ce  qui  donne  6,990  indivi- 
dus par  heure  de  jouretde  nuit.  Entre  dix 
eton/.e  heures  du  matin,  il  passe  environ 
43,43 1 personnes;  entre  six  etsept  heures 
du  soir,  13,361  ; après  cette  heure,  le  nom- 
bre diminue.  Entre  deux  et  trois  heures  du 
matin,  il  est  de  200,  cl  pendant  l’heure  sui- 
vante. de  44 4, dont  42  en  véhicule  et  69  à 
pied. En  supposantqu'il  passe  tousles  jours 
sur  ce  pont  le  nombre  de  467,900  indivi- 
dus, et  la  moitié  seulement  le  dimanche, 
on  arrive  pour  l’année  au  chiffre  de  56 
millions,  c’est-à-dire  à peu  près  deux  fois 
la  population  des  lies  Britanniques.  A 
certains  moments  de  la  journée,  sur  les 
trottoirs  du  pont,  il  sc  trouve  à la  fois 


2,000  personnes.  Pendant  les  vingt-quatre 
heures,  le  nombre  des  véhicules  s’élève 
à 20,498,  dont  4,483  voitures  publiques  et 
particulières,  4,286  omnibus,  et  11,675 
Charrettes.  Mais  on  ne  peut  parler  des 
ponts  de  Londres  sans  faire  mention  du 
Tunnel  ou  passage-  souterrain  qu’on  a 
creusé  sous  la  Tamise,  d'après  le  plan  du 
célèbre  Brunncl,  ingénieur  français  ; cette 
étonnante  construction,  aussi  hardie  qu'u- 
nique dans  son  genre,  a été  terminée  en 
1843.  La  longueur  est  de  1,200  pieds;  on 
descend  par  des  escaliers  tournants.  Le 
tunnel  n’a  pas  été  rendu  praticable  aux 
voitures  ; mais  on  a le  projet  d'y  faire  pas- 
ser le  chemin  de  fer  souterrain  ; on  a re- 
culé toutefois  jusqu’ici  devant  la  dépense. 
Les  fameux  docks,  hassius  entourés  dévas- 
tés magasins  pour  recevoir  les  vaisseaux  et 
les  marchandises,  sont  aussi  une  autre 
construction  gigantesque  qu'on  trouve 
dans  plusieurs  ports  du  Royaume-Uni; 
ceux  dits  de  Londres,  des  Indes-Occiden- 
tales et  des  Indes-Orientales,  les  surpas- 
sent tous  par  leur  étendue  immense  et  pâl- 
ies vastes  édifices  qui  les  accompagnent; 
on  vicift  de  finir  le  nouveau  dock  de  Ste- 
Catherine  et  celui  de  Victoria,  qui,  sous 
certains  rapports,  sont  encore  supérieurs 
aux  précédents.  Nous  devons  entretenir 
exactement  nos  lecteurs  des  travaux  que 
l’on  fait  à Londres  pour  doter  cette  ville 
de  superbes  quais.  L’absence  de  ces  quais 
faisait  un  grand  tort  aux  abordsdu  fieuve 
qu'on  ne  pouvait  voir  que  du  haut  des 
navires.  On  résolut  d'établir  des  quais, 
non  pas  seulement  pour  embellir  la  ville, 
mais  surtout  pour  ouvrir  une  nouvelle  voie 
dont  le  besoin  se  faisait  depuis  longtemps 
sentir.  Les  Anglais,  genséminemraent  pra- 
tiques, préférant  d’ordinaire  l'utile  à l'a- 
gréable, n'eussent  pas  tenté  de  surmonter 
les  obstacles  qu’offrait  le  projet  de  quais, 
si  des  avantages  matériels  n'eussent  pas 
justifié  les  travaux  qu’on  entreprenait. 
La  nouvelle  voie  devait  soulager  celle 
qui  traverse  la  Cité,  de  Temple  Bar  au 
pont  de  Londres,  voie  directe,  presque 
unique,  et  toujours  encombrée  de  voi- 
tures. Un  quai  le  long  de  la  Tamise,  à 
partir  de  Westminster  Bridge,  devait  ser- 
viraudégagementduStrand.  Les  obstacles 
furent  nombreux,  non  pas  les  obstacles 
matériels,  mais  ceux  qu'opposèrent  des 
lords  propriétaires  du  bord  de  l’eau,  qui 
ne  voulaient  pas  être  séparés  de  la  Tamise. 
Enfin,  toutes  les  difficultés  ont  été  vain- 
cues et  devant  Somerset  House,qui  forme 
l'extrémité  d'une  des  sections  du  quai, 
les  travaux  ont  commencé  en  4865.  Ils 
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sont  continués  à l'abri  des  effets  de  la 
marée  et  avec  la  plus  grande  activité. 
Bientôt  Londres  n'aura  plus  à envier 
à Paris  ces  quais  auxquels  la  capitale 
de  la  France  doit  en  partie  sa  réputation 
d 'élégance  et  de  beauté. 

On  doit  compter  parmi  les  plus  belles 
rues  de  Londres  : la  magnifique  Regcnt- 
Street,  l'Oxford-Street , Piccadilly , Pall- 
Mall,  Porlland-Place , Tottenham-Court- 
lloud,  Iligk-Holborn,  St-James-Slreet  et 
llaymarket.  Plusieurs  belles  promenades 
ornent  cette  capitale  : celles  du  Green- 
Park,  de  St-James , de  Hyde-Park.  defi'en- 
sington,(HiIlegent's  Pari  sont  les  plus  hel- 
leselles  plus  fréquentées,  bans  Kensinglon- 
Garden,  tout  près  du  pont  sur  la  Serpen- 
tine, on  a élevé  à la  mémoire  de  Spoke,  le 
voyageur  en  Afrique,  un  monument  qui 
porte  la  simple  inscription  suivante  : 

« Speke;  en  mémoire  de  Victoria.de  Nyanza 
et  du  Nil.  » Dans  Hyde-Park.  on  a élevé 
un  monument  au  prince  Albert.  Environ 
une  trentaine  de  jardins  publics  (tca  gar-  I 
den)  offrent  leurs  délicieux  ombrages  aux 
diverses  classes  de  la  société.  Mais  rien  1 
au  monde  ne  surpasse  en  magnificence,  ; 
en  variété,  en  élégance  cet  ensemble  de  ] 
constructions  monumentales  qui  entou-  ' 
rent  le  Regent's  Park,  au  milieu  duquel 
est  situé  le  magnifique  jardin  de  la  société 
zoologique  : ici  les  colonnades  et  les  por- 
tiques rappellent  ces  lignes  de  perspec- 
tive si  recherchées  chez  les  Grecs  et  les 
Romains;  lé  des  coupoles,  des  minarets, 
des  kiosques,  des  ogives  retracent  le  goût 
fantastique,  bizarre,  poétique  des  peuples 
de  l'Orient;  et  lorsqu'un  beau  soleil  (ce 
qui  est  rare  à Londres)  vient  refléter  ses 
rayons  sur  la  pelouse  du  parc,  sur  les 
eaux  de  son  canal  et  sur  le  stuc  brillant 
de  ces  magnifiques  palais,  on  jouit  d'un 
spectacle  que  toutes  les  pompes  du  style 
ne  sauraient  décrire. 

La  métropole  de  l'Angleterre  possède 
un  grand  nombre  d’édifices  remarquables 
qui  appartiennentàde riches  particuliers; 
resserrés  par  l’espace,  il  nous  serait  im- 
possible d'en  nommer  seulement  tous  les 
principaux;  nous  en  signalerons  cepen- 
dant quelques-uns  à l'attention  du  lecteur, 
tels  que  la  magnifique  habitation  du  duc 
deWellington,<lonllu  construction  a coûté 
8,000,000  de  francs  : tout  près  les  dames 
de  Londres  avaient  fait  poser  sur  un  pié- 
destal de  granit  très-haut,  une  statue  co- 
lossale d’Achille  sous  les  traits  du  noble 
duc;  les  hôtels  des  ducs  de  Norlhumber- 
land , de  Marlborough , de  Bedford,  du 
marquis  de  Stafford,  de  il.  Burlington, 


des  lords  Spencer  et  Grosvenor,  les  vastes 
et  beaux  bâtiment»  qui  forment  le  Port- 
man-squarc  et  le  Manchester-square  ap- 
partenant â l'opulent  M.  Portman,  et  ceux 
de  Belgrave-square  et  Eton-square  bâtis 
par  le  comte  Grosvenor;  le  marché  au 
bétail  (caille-  market)  que  M.  Perkins  a 
construit  avec  une  dépense  de  luo.ooi)  liv. 
sterling:  sa  surface  est  de  22  acres  an- 
glais; centre  est  occupé  par  une  vaste 
piace  tormée  par  des  hangars  couverts 
d'ardoise  et  supportés  par  2»  colonnes 
doriques  ; c’est  sans  nul  doute  le  plus 
beau  comme  le  plus  magnifique  marché 
de  ce  genre.  C’est  ici  qu'il  faudrait  aussi 
parlerde  certaines  fabriques  qui  étonnent 
par  l’étendue,  par  la  beauté  des  édifices 
et  par  l'immensité  de  leurs  appareils. 
Nous  nous  bornerons  à citer  seulement 
la  fabrique  de  bière  de  Barclay-Perkins 
etcompagnicel  celle  de  Reidet  compagnie, 
qui  sont  les  plus  grands  établissements 
en  ce  genre  qui  existent;  on  y admire  la 
beauté;  îles  édifices,  l'ingénieuse  manière 
par  laquelle  on  y emploie  la  force  de  la 
vapeur  aux  différentes  manipulations  et 
l'immensité  des  caves  et  des  tonneaux.  Le 
seul  établissement  de  Barclay  et  com- 
pagnie emploie  par  an  Hfi.Ouü  qu&rtersde 
d récite! 

Parmi  les  établissements  appartenant  â 
des  particuliers,  on  doit  aussi  mentionner 
le  Panthéon,  construit  sur  le  modèle  de 
celui  de  Rome,  mais  destiné  aux  objets 
des  beaux-arts  : le  Panorama,  le  Ltio- 
| rama,  etc.;  le  Crcmorn  -Garden,  le  l'aux- 
hall  et  le  Ranclagh , qui  sont  des  jardins 
magnifiques,  ouverts  au  public  pendant 
l’été  depuis  7 t/2  du  soir,  moyennant 
une  rétribution  ; et  surtout  le  Colosseum, 
vaste  établissement  qu'une  société  par- 
ticulière a formé  près  du  Regent's  Park. 
Ce  dernier,  quia  été  entièrement  terminé 
en  tS30,  fait  le  plus  bel  ornement  de 
Londres  par  la  magnificence  et  par  la 
beauté  de  ses  différentes  parties;  on  y ad- 
mire la  salle  de  promenade,  qui  »e  pro- 
longe sur  toute  l'ailedu  bâtiment;  la  chau- 
mière suisse,  construction  charmante, 
d’où  l'on  jouit  de  la  vue  de  trois  cascades, 
dont  la  plus  élevée  a environ  soixante 
pieds  de  hauteur  ; et  surtout  le  panorama 
gigantesque  de  Londres,  qui  est  le  plus 
grand  tableau  qu'on  ait  jamais  entrepris 
de  peindre,  offrant  une  superficie  de 
quarante  mille  pieds  carrés  de  peinture. 

Mais  ce  serait  donner  une  idée  bien  in- 
complète de  la  ville  de  Londres,  si  nous 
passions  sous  silence  et  son  système  d'é- 
clairage, et  celui  surtout  qui  a pour  but 
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de  procurer  de  l'eau  à chacun  de  ses  ha- 
bitants. 

Londres,  dès  1828,  avait  sept  à huit 
compagnies  d'éclairage  pour  le  gaz,  dont 
les  tubes  conducteurs,  par  les  nombreuses 
sinuosités  qu’ils  sont  obligés  de  décrire, 
parcouraient  une  étendue  de  plus  de 
4H3  kilom.  Ces  compagnies  réunissaient 
ensemble  52  gazomètres  de  la  capacité  de 
1 04,000  pieds  cubes  de  gaz  qui  étaient 
fournis  par  l,4)7cornues.  Elles  consom- 
maient par  année  43,000  chaudrons  do 
Charbon  de  terre  qui  produisaient  432,000 
pieds  cubes  de  gaz  qui  alimentaient 
70,400  becs  particuliers  et  7,800  réver- 
bères des  rues.  11  y a maintenant  16  com- 
pagnies qui  débitent  par  année  6 à 7 mil- 
liards de  pieds  cubes  (anglais)  de  gaz,  car 
on  compte  à Londres  360,000  becs  con- 
sommant par  nuit  t2à  !3millionsde pieds 
cubes  de  gaz  ; les  tuyaux  ont  3,058  kilom. 
de  longueur.  Le  nombre  des  becs  sera 
bientôt  porté  à 400,000,  et  les  foyers  des 
usines  consommeront  alors  6,000,000  de 
tonnes  de  charbon. 

Mais  ce  qui  distingue  surtout  Londres 
et  la  met  au  dessus  de  presque  toutes  les 
capitales  du  globe,  c'est  l'extrême  facilité 
avec  laquelle  on  peut  avoir  de  l'eau,  non- 
seulement  dans  toutes  les  maisons,  mais 
encore  ît  tous  les  étages.  Ne  pouvant  pas 
donner  ici  le  détail  de  cet  admirable  sys- 
tème hydraulique , que  l'on  achève  d'intro- 
duire à Paris,  mais  dont  la  dépense  énorme 
avait  longtemps  effrayé  les  plus  hardis 
entrepreneurs,  nous  nous  bornerons  à 
dire  que  des  tuyaux  distributeurs,  dont  le 
diamètre  varie  de  24  à 30  pouces,  sillon- 
nent les  principales  rues  sur  un  dévelop- 
pement de  plus  de  3,357  kilom.;  à ces 
grandes  artères  viennent  s'adapter  des 
tuyaux  répartiteurs  qui  portent  l’eau  dans 
les  maisons.  Dès  1856,  neuf  compagnies 
hydrauliques , dont  quatre  s'approvision- 
nant à la  Tamise,  desservaient  328,561 
maisons  avec  une  consommation  journa- 
lière de  368  raillions  de  litres.  C’est  grâce 
h cet  ingénieux  système  que  l'on  parvient 
à Londres,  plus  aisément  que  partout 
ailleurs,  à maîtriser  l’action  des  incendies. 
Au  moyen  d'un  soupirail  pratiqué  perpen- 
diculairement sur  chacun  des  tubes  qui 
passent  sous  le  sol  des  rues,  et  que  l'on 
ouvre  à volonté,  la  rue  où  l’incendie  s'est 
manifesté  devient  bientôt  un  lac,  et  les 
pompes  y trouvent  un  aliment  inépui- 
sable qui  paralyse  aussitôt  les  ravages  du 
feu. 

La  capitale  de  l’Angleterre  offre  une 
foule  d’établissements  scientifiques  et  lit- 


téraires, dont  plusieurs  sont  les  premiers 
dans  leur  genre  que  possède  l'Europe,  et 
beaucoup  d’autres  rivalisent  avec  les  éta- 
blissements semblables  qui  décorent  ses 
plus  grandes  villes.  Nous  nous  bornerons 
à indiquer  les  principaux  ; l'université  de 
Londres,  qu’une  société  de  riches  philan- 
thropes a fondée  sur  un  vaste  plan,  en 
| évitant  les  inconvénients  qu’on  reproche 
aux  universités  d’Oxford  et  de  Cambridge, 
et  en  excluant  les  études  théologiques, 
alin  d’admettre  ùscs cours  indistinctement 
tous  ceux  qui  veulent  les  suivre;  le  collige 
royal  (London  King's  college),  autre  uni- 
versité fondée  en  même  temps,  mais  qui 
diffère  de  la  précédente  en  ce  qu’on  y en- 
seigne la  théologie,  et  qu’on  n’yadmctquc 
les  étudiants  qui  professent  la  religion 
anglicane;  le  Sion-college,  destiné  spé- 
cialement à l’instruction  du  clergé  an- 
glican, avec  une  assez  riche  bibliothèque 
qui  a le  droit  de  recevoir  un  exemplaire 
de  tous  les  ouvrages  que  l’on  public  dans 
le  royaume;  le  collige  de  L'harterhouse 
(Chartcrhouse  sehool),  un  des  plus  re- 
nommés de  l’Angleterre;  il  possède  une 
bibliothèque  assez  riche;  les  collèges  dits 
Westminster  sehool  Hachant  Taylor’ s 
sehool  et  St-Paul  sehool,  et  les  deux 
moindres  St-Saviour's  Crammar  sehool  et 
St-Olai'e's  sehool;  le  Gresham-college,  où 
l’on  enseigne  la  théologie,  le  droit,  la 
physique  et  les  autres  sciences;  les  cours 
scientifiques  donnés  dans  le  magnifique 
local  de  l 'institut  de  Londres  (London 
institution);  ceux  de  physique  et  de  chi- 
mie qu'on  donne  dans  le  bâtiment  encore 
plus  beau  de  l’institut  royal  de  la  Grande- 
Bretagne  (royal  institution  of  Great-Bri- 
tain),  ainsi  que  les  cours  donnés  par  les 
professeurs  attachés  aux  instituts  de  Ilus- 
sel  et  de  Surrey  et  à ceux  connus  sous  les 
dénominations  de  Western  lilerary  and 
scienlific  institution,  City  of  London  lile- 
rary and  scienlific  institution,  Metropo- 
litan lilerary  institution  et  Southwark 
literary  and  scienlific  institution  ; les 
écoles  de  droit  dites  Inner  et  Hiddle  Tem- 
ple, Lincoln' s Inn,  Gray  Inn  eiSergeants 
Inn;  l'institut  militaire  de  Blackwater; 
la  grande  école  des  arts  et  métiers  (mecha- 
nic's  institution),  les  deux  moindres  ins- 
tituées plus  tard  dans  le  Spitalfirlds  et 
dans  la  Southwark;  et  les  écoles  élémen- 
taires de  l'hôpital  du  Christ  (Clirist’s  hos- 
pital ou  bluccoat  boys  sehool),  où  5 à eoo 
garçons  sont  entretenus,  vêtus  et  instruits 
dans  les  connaissances  les  plus  indispen- 
sables aux  ouvriers;  les  cours  d'anatomie 
au  grand  hôpital  de  St-Barthélenii  (St- 


/ 


MONARCHIE  ANGLAISE. 


097 


Bartholomew  hospital),  ceux  de  médecine 
des  quatre  autres  grands  hôpitaux  dits 
Guy  liospital,  Saint-Thomas  hospital, 
Sliddlesex  hospital  et  London  hospital, 
ainsi  que  les  cours  sur  cette  science  que 
l'on  donne  dans  des  édifices  situés  dans 
George-Suret , Créât  IVindmill-Street , 
Blenheim- Street,  Webb-Street,  il  aie  Pond 
et  llorough;  enfin  V école  vétérinaire  et 
celle  des  sourds-muets.  Nous  signalerons 
dans  la  description  des  environs  de  Lon- 
dres les  écoles  royales  de  Chelsea,  de 
Greenwich  et  Sandhurst;  ici  nous  ajou- 
terons que  cette  capitale  offre  plusieurs 
centaines  à' écoles  élémentaires  publiques, 
et  un  grand  nombre  de  pensionnais  par- 
ticuliers, et  que,  dans  plusieurs  de  ces 
derniers,  ainsi  que  dans  les  principaux 
établissements  publics  d'instruction,  on 
enseigne  la  gymnastique. 

La  capitale  de  l'Angleterre  dépasse 
toutes  les  villes  du  monde,  Paris  seul  ex- 
cepté, par  le  nombre  de  ses  sociétés  sa- 
vantes, dont  plusieurs  ont  été  fondées 
dans  ces  dernières  années  ; voici  celles 
qui  plus  que  les  autres  méritent  d'étre 
mentionnées  : la  société  royale  de  Lon- 
dres; elle  s'occupe  spécialement  des 
sciences  et  est  justement  regardée  comme 
un  des  établissements  de  ce  genre  les  plus 
anciens  et  les  plus  remarquables  que  pos- 
sède l'Europe  ; la  société  de  mathémati- 
ques; la  société  des  antiquaires;  l’acadé- 
mie royale  des  arts  ; l'académie  royale  de 
peinture;  elle  préside  ii  l’exposition  qu'on 
fait  à Londres  des  meilleures  productions 
des  peintres,  graveurs  et  lithographes 
nationaux;  la  société  Linnéenne,  qui  tient 
ses  séances  dans  une  salle  beaucoup  plus 
belle  que  celle  de  la  chambre  des  com- 
munes, et  qui  possède  un  magnifique  her- 
bier et  une  bibliothèque  où  l'on  trouve 
des  ouvrages  que  l'on  cherche  en  vain 
dans  les  collections  bibliographiques  les 
plus  riches  ; la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  lui  a fait  cadeau  de  la  totalité 
des  précieux  herbiers  amasses  depuis  son 
origine  par  scs  agents  dans  l'Inde  ; c'est, 
dit  .M.  de  Candolle,  un  des  points  cen- 
traux des  collections  botaniques  du 
monde;  la  société phrénologique  (phreno- 
logical  society);  elle  publie  les  mémoires 
les  plus  intéressants  sur  la  cranologic,  et 
ses  membres  se  livrent  à des  recherches 
immenses  pour  donner  à cette  science 
tous  les  développements  dont  elle  est  sus- 
ceptible ; la  société  de  minéralogie;  l'ins- 
titut royal  de  la  Grande-Bretagne  (royal 
institution of  Gréai  Britain),  fondé  en  1799 
pour  la  formation  de  cours  appliqués  aux 


principes  philosophiques  et  raisonnés  des 
sciences;  le  célèbre  Davy  y a professé,  et 
le  savant  chimiste  Branile  l'a  remplacé; 
on  admire  surtout  son  magnifique  labo- 
ratoire, le  cabinet  de  physique  et  la  salle 
des  modèles;  la  société  entomologique 
(entomological  society),  pour  encourager 
les  progrès  de  l'étude  des  insectes;  la  so- 
ciété zoo  logique,  à laquelle  sont  annexés 
une  riche  ménagerie  et  de  beaux  jardins; 
cesderniers  sont  visités  annuellement  par 
plus  de  30,000  personnes,  malgré  la  rétri- 
bution que  chacun  doit  payer  pour  y être 
admis  ; la  société  pour  l'encouragement 
des  arts,  des  manufactures  et  du  com- 
merce, qui  compte  environ  5,ooo  mem- 
bres, parmi  lesquels  figurent  son  prési- 
dent, le  duc  de  Sussex,  et  les  personnes 
les  plus  distinguées  du  royaume  ; elle 
possède  une  belle  collection  de  modèles  et 
d'instruments  de  physique,  cl  a beaucoup 
contribué  par  la  distribution  de  ses  prix 
annuels  à quelques  inventions  et  à plu- 
sieurs perfectionnements;  la  société  mé- 
dico-botanique ; la  société  de  médecine  et 
de  chirurgie;  la  société  médicale  de  Lon- 
dres ; la  société  médicale  de  Westminster; 
l’académie  royale  de  musique;  la  société 
philharmonique  et  l'institut  royal  har- 
monique, pour  l'encouragement  de  la 
composition  musicale  ; la  société  des  ar- 
tistes anglais;  la  société  d'architecture, 
destinée  à donner  des  encouragements  à 
l’art  de  bâtir  ; la  société  d'architecture, 
navale,  créée  dans  le  but  de  faciliter  le 
perfectionnement  de  la  construction  des 
navires;  la  société  des  apothicaires  (apo- 
thecaries  company),  qui  possède  un  su- 
perbe jardin  botanique  à Chelsea;  la  so- 
ciété pour  les  découvertes  dans  /'intérieur 
de  l'Afrique,  à laquelle  la  géographie  doit 
la  connaissance  de  beaucoup  de  nouveaux 
pays  découverts  par  les  voyageurs  qu’elle 
a envoyés  dans  ces  régions  inhospita- 
lières; la  société  dite  de  Palestine,  insti- 
tuée pour  encourager  les  progrès  de  la 
géographie  et  de  l'histoire  naturelle  de  la 
Syrie  et  de  la  Palestine;  la  société  Bi- 
blique, ù laquelle  on  doit  la  traduction  de 
la  Bible  en  140  langues  différentes;  la 
société  d'horticulture  (horticullural  so- 
ciety), fondée  en  1305,  pour  encourager  le 
perfectionnement  de  la  culture  des  plan- 
tes les  plus  utiles;  elle  a formé  un  beau 
jardin  ù Turnham-Grccn  pour  les  essais 
agricoles,  et  étendu  sa  correspondance 
sur  toutes  les  parties  les  plus  reculées  du 
globe;  elle  a déjà  introduit  en  Angleterre 
beaucoup  de  végétaux  exotiques,  et  dès 
l'année  1819,  elle  comptait  831  membres; 
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l'institut  de  Londres  (London  institution), 
fondé  par  1.000  membres  en  «819;  il  pos- 
sède une  bibliothèque  qui  s'accroît  rapi- 
dement, et  dans  son  beau  local  ont  lieu 
les  cours  scientifiques  dont  nous  avons 
déjà  parlé;  la  société  géologique  (geolo- 
gical  society),  dont  les  mémoires  ont  beau- 
coup contribué  aux  progrès  de  cette 
science  ; elle  compte  plus  de  500  membres 
et  possède  une  petite  bibliothèque  bien 
choisie  et  une  superbe  collection  de  mi- 
néraux disposés  d'après  les  différents 
pays  auxquels  ils  appartiennent  et  riche 
surtout  eu  morceaux  de  l'Inde  et  de  l’Ili- 
malaya;  la  société  royale  d'astronomie , 
qui  a exercé  une  si  heureuse  influence  sur 
les  progrès  de  cette  science  par  les  grands 
travaux  qu'elle  a fait  entreprendre  ; la 
société  royale  de  littérature  ; la  société 
royale  asiatique,  fondée  en  1823,  et  qui 
compte  parmi  ses  nombreux  membres  les 
savants  les  plus  distingués  du  monde  ci- 
vilisé; elle  possède  une  bibliothèque  choi- 
sie et  a fait  des  publications  très-impor- 
tantes pour  la  géographie  de  l’Asie  et 
pour  la  philologie;  l'institut  mécanique 
(mcckanic's  institution)  : nous  avons  déjà 
mentionné  la  grande  école  d'artistes  qui  lui 
appartient;  la  société  de  statistique;  la  so- 
ciété de  géographie,  formée  en  1 830,  et  qui 
compte  les  noms  anglais  et  etrangers  les 
plus  illustres  dans  les  fastes  de  la  science 
dont  elle  a entrepris  de  faire  reculer  les 
bornes  ; la  société  pour  la  propagation  des 
connaissances  utiles  'society  for  lhe diffu- 
sion ofuseful  knowledge),  présidée  long- 
temps par  le  célèbre  lord  M.  Crougham; 
elle  a presque  atteint  le  but  de  son  insli- 
tution en  publiant  chaque  année  le  Com- 
panion  to  tlie  Almanac  et  autres  ouvrages 
utiles  qu'on  vend  à très-bas  prix  ; la  so- 
ciété pour  la  propagation  des  connais- 
sances utiles,  dans  le  pays  de  Galles;  elle 
doit  publier  tous  les  mois  des  brochures 
à bon  marché,  écrites  en  gallois,  et  con- 
tenant des  abrégés  de  l'histoire  d'Angle- 
terre, du  pays  de  Galles,  etc.  ; des  essais 
sur  l'agriculture,  de  traités  élémentaires 
d'arithmétique,  d'histoire  naturelle,  etc.  ; 
Y Athenœum,  réunion  des  hommes  les 
plus  distingués  appartenant  aux  princi- 
paux corps  savants  du  Royaume-Uni;  il 
compte  plus  de  mille  membres,  possède 
une  riche  bibliothèque,  une  collection  re- 
marquable des  principaux  journaux  pu- 
bliésdans  les  differentes  parties  du  monde; 
ses  réunions  ont  lieu  dans  le  magnilique 
local  qui  lui  appartient;  les  princes  du 
sang,  le  corps  diplomatique  et  les  étran- 
gers les  plus  distingués  y assistent  sou- 


vent; on  y apprend  les  découvertes  le 
plus  récentes  faites  dans  toutes  les  bran- 
ches des  connaissances  humaines.  On  doit 
ajouter  que  plusieurs  de  ces  sociétés  pu- 
blient des  mémoires  plus  ou  moins  inté- 
ressants et  des  journaux,  et  que  presque 
toutes  possèdent  une  bibliothèque  plus  ou 
moins  riche,  mais  presque  toujours  bien 
choisie.  Nous  ne  pouvons  enfin  nous  dis- 
penser de  citer  dans  cette  nomenclature 
une  autre  société  qui,  quoique  étrangère 
aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  beaux- 
arts,  est  cependant  d’une  trop  grande  uti- 
lité pour  ne  pas  mériter  qu'on  fusse  une 
exception  à son  égard  ; nous  voulons  par- 
ler de  la  London  association  for  lhe  pro- 
motion of  cooperative  knowledge,  qui  a 
pour  but  de  répandre  et  de  faire  goûter 
le  système  des  sociétés  coopératives  in- 
dustrielles dans  le  Royaume-Uni.  Déjà, 
grâce  à ses  utiles  conseils  et  à sa  sage  di- 
rection, des  milliers  d'ouvriers  sortent  de 
la  misère  abjecte  où  ils  étaient  plongés 
pour  entrer  dans  une  nouvelle  vie  qui 
leur  procure  de  l’aisance. 

Parmi  les  établissements  littéraires  d’un 
autre  genre,  qui  sont  aussi  très-nombreux 
et  non  moins  importants  à Londres,  nous 
citerons  au  moins  les  suivants  ; le  musée 
britannique,  qui  est  le  plus  riche  dépôt 
d'objets  littéraires  et  scientifiques  du 
Royaume-Uni  et  un  des  principaux  de 
l’Furope;  on  y remarque  surtout  de  riches 
collections  d'histoire  naturelle  bien  dis- 
posées dans  de  nouvelles  salles  bâties  tout 
exprès  ; le  prétendu  fossile  humain,  trouvé 
dans  les  parages  de  la  Guadeloupe,  la 
collection  de  minéraux  de  Craclierodecl 
celle  de  Greville,  regardée  comme  la  plus 
belle  qu’un  particulier  ait  encore  rassem- 
blée, en  forment  partie  ; le  médailbei  et  la 
galerie  de  tableaux  se  distinguent  par  leur 
richesse;  on  en  doit  dire  autant  des  col- 
lections d'antiquités  grecques,  romaines 
et  égyptiennes  rangées  parmi  les  pre- 
mières de  leur  genre  en  Europe;  on  y 
remarque  la  célèbre  inscription  bilingue 
de  Rosette,  le  sarcophage  dit  de  St-Atlia- 
nase,  la  tête  colossale  dite  du  jeune  JUem- 
non  ; la  précieuse  collection  de  vases  grecs 
de  William  llamilton,  et  les  fameux  mar- 
bres d'Elgin , dont  l’achat  a coûté  au  gou- 
vernement 875,000  fr.  ; la  collection  ethno- 
graphique, formée  d’un  grand  nombre 
d’armes,  d'ornements  et  d’ustensiles  en 
usage  chez  les  indigènes  de  l’Océanie  et 
d'autres partiesdu  monde;  la  bibliothèque 
qui  s'est  extraordinairement  accrue  dans 
ces  dernières  années  et  qui  doit  être  re- 
gardée comme  la  plus  riche  de  l’Archipel 
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Britannique  et  une  des  plus  grandes  de 
l'Europe  ; on  y voit  \' original  de.  la  Magna 
Charta  daté  de  <215  et  une  collection  de 
gazettes,  unique  dans  son  genre,  com- 
posée de  plus  de  6,noo  volumes,  et  offrant 
une  série  non  interrompue  do  ces  écrits 
périodiques  depuis  1003  jusqu'à  nos  jours. 
Viennent  ensuite  tes  collections  scienti- 
fiques et  celles  des  beaux-arts,  etc.;  enlin 
la  collection  des  manuscrits,  formée  par 
la  réunion  des  précieuses  collections  par- 
ticulières de  Lansdowne,  de  Sloane,  de 
llirch,  de  Harley,  de  Cotron,  etc.  ; c'est 
une  des  plus  riches  qui  existent.  Les 
comptes  du  Musée  britannique  sont  pu- 
bliés avec  soin.  La  dépense  pour  l’année 
quia  fini  le  31  mars  I8o6  a été  de  101,808  1. 
iis.  4 d.  ; la  somme  nécessaire  pour  l’an- 
née <»67  a été  estimée  à <02,741 1.  Pen- 
dant l'année  1865,  369,067  personnes  ont 
visité  les  collections  générales,  sans  comp- 
ter les  lecteurs.  C’est  un  nombre  moindre 
.que  celui  d'aucune  des  années  précé- 
dentes, depuis  <860.  Il  paraît  que,  dans  la 
salle  de  lecture,  on  se  sert  de  4,130  livres 
environ  par  jour.  Le  nombre  des  lecteurs 
dans  l’année  1865  a été  de  <00,271,  ou  en 
moyenne  334  par  jour,  chaque  lecteur 
ayant  consulté  12  livres  par  jour;  29,6»6 
volumes  ont  été  ajoutés  à la  bibliothèque. 
Le  nombre  de  remises  de  manuscrits  aux 
lecteurs,  pendant  la  même  année,  est  de 
2,31  <,  et  aux  artistes  et  autres,  dans  les 
salles  du  département,  de  4,199.  La  collec- 
tion des  manuscrits  s’est  enrichie  de  <,<77 
documents,  tso  chartes  originales  et  231 
plâtres  de  sceaux.  La  collection  Egerton  a 
été  augmentée  de  iO  manuscrits.  Quelques 
précieuses  acquisitions  ont  été  faites  pour 
je  département  des  antiquités  orientales, 
britanniques  et  du  moyen  âge,  et  de 
l’ethnographie.  A la  vente  de  la  célèbre 
collection  du  icu  comte  Pourtalès,  un 
certain  nombre  d'antiquités  ont  été  ache- 
tées pour  les  départements  grec  et  ro- 
main.—La  grande  collection  de  monnaies 
et  médailles,  anciennement  à la  Banque 
d'Angleterre  et  comptant,  avec  les  mé- 
dailles rassemblées  par  MM.  Iloggard  et 
CuTf, environ 7,700  spécimens,  a été  dépo- 
sée au  Musée'brilannique  parles  autorités 
de  la  banque.  Le  professeur  Owen  signale 
< 6,700  additions  dans  le  département  de 
la  zoologie,  10,079  dans  celui  de  la  géolo- 
gie, et  3,623  dans  celui  de  la  minéralo- 
gie. Viennent  ensuite  les  laboratoires, 
jardins  botaniques,  bibliothèques,  etc., 
que  nous  avons  indiqués  en  parlant  des 
principaux  établissements  d'instruction 
publique  et  des  principales  sociétés  sa- 


vantes. Parmi  les  dernières  on  doit  citer 
surtout,  après  la  grande  bibliothèque 
royale  au  musée  britannique,  les  biblio- 
thèque du  collège  des  médecins  (college  of 
physicians),  du  collège  des  chirurgiens 
(college  of  surgeons),  du  collège  de  Sion, 
de  l'archevêque  de  Canterbury  à Latn- 
beth,  de  la  compagnie  des  Indes-Orien- 
tales, riche  surtout  en  manuscrits  pré- 
cieux dans  les  principales  languesde  l’Asie. 
On  doit  aussi  mentionner  la  superbe  mé- 
nagerie et  le  riche  musée  de  la  société 
zoologique  ; les  superbes  préparations 
anatomiques  en  cire  et  les  objets  précieux 
d'histoire  naturelle  appartenant  au  col- 
lège royal  des  chirurgiens;  le  musée  phel- 
loplastique , où  l’on  voit  le  modèle  en 
liège  des  édilices  anciens  les  plus  célèbres; 
la  galerie  nationale,  cl  celle  de  l'institut 
britannique  et  de  la  société  des  artistes 
anglais,  ainsi  que  le  musée  naval  et  ter- 
restre, créé  par  une  association  composée 
des  principaux  ofliciers  de  terre  et  de  mer, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  sir  Syd- 
ney Smith,  Iloward,  Douglas,  etc.  Notre 
cadre  ne  nous  permet  pas  de  nommer  les 
magnifiques  collections  scientifiques  et  de 
beaux-arts  qui  appartiennent  à des  parti- 
culiers; nous  ferons  seulement  observer, 
en  passant,  que  la  collection  minéralo- 
gique de  I I . Greville  est  peut-être  la  plus 
précieuse  qui  existe;  que  la  bibliothèque 
de  lord  Spencer  et  les  galeries  de  tableaux 
du  marquis  de  Stafford  et  de  lord  Gros- 
venor,  figurent  parmi  les  plus  remarqua- 
bles de  l'Europe;  que  la  bibliothèque  et 
l'herbier  de  feu  M.  Banks  étaient  comptés 
parmi  les  plus  précieuses  collections  de 
leur  genre;  que  l'herbier  formé  par  un 
simple  particulier,  par  il.  Lambert,  avec 
la  magnificence  d'un  souverain,  en  met- 
tant à contribution  ou  en  achetant  les 
principaux  herbiers  connus,  compte  au- 
jourd'hui plus  de  36,000  espèces,  et  offre 
par  conséquent  une  des  plus  grandes  et 
des  plus  magnifiques  collections  bota- 
niques que  la  main  de  l'homme  ait  encore 
réunies  sur  tout  le  globe.  On  doit  ajouter 
que  dans  les  palais  des  plus  grands  sei- 
gneurs à Londres,  et  dans  leurs  magni- 
fiques châteaux  situés  dans  les  différents 
comtés  du  Royaume-Uni,  mais  surtout 
dans  ceux  de  l’Angleterre,  se  trouvent 
maintenant  réunis  les  plus  grands  trésors 
peut-être  que  la  peinture,  la  gravure,  la 
sculpture  et  la  typographie  aient  encore 
produits. 

Nous  ne  passerons  pas  sous  silence  le 
célèbre  Kensington-museum ; il  a été  créé 
en  vue  de  l'Exposition  de  18',2;  et  quatre 
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ans  à l'avance  tous  les  riches  Anglais, 
nobles  ou  tinanciers,  la  reine  elle-même, 
y ont  exposé  à l'admiration  de  l’Europe 
toutes  les  œuvres  d'art  qu'ils  possèdent, 
peinture,  sculpture,  gravures,  pièces  d'or- 
fèvrerie, meubles,  etc.  C’était  une  pensée 
neuve  et  grande;  le  succès  a été  tel,  que  le 
gouvernement  a résolu  de  rendre  perma- 
nente une  exposition  qui  ne  devait  durer 
que  quelques  mois  ; il  créa  ainsi  un  nou- 
veau musée  universel,  éminemment  na- 
tional, puisque  ce  sont  les  Anglais  eux- 
mémesqui  le  composent  de  leurs  richesses 
privées,  et  toujours  intéressant  et  presque 
nouveau,  puisqu'il  se  renouvelle  plusieurs 
fois  par  an,  et  surtout  utile  dans  un  pays 
où  le  goût  des  arts  ne  se  développe  que  par 
l'étude;  le  merveilleux  spectacle  de  cette 
exposition  est  pour  le  peuple  anglais  la 
meilleure  des  instructions  et  un  constant 
encouragement.  Depuis  son  inauguration 
en  mai  1858,  le  musée  de  Kensington  a 
reçu  près  de  6 millions  de  visiteurs. 

Près  de  1,000  libraires  existent  à Lon- 
dres, dont  96  principaux,  parmi  lesquels 
nous  citerons  IV.  Adams , connu  par  les 
Railway-Cuides  ; Aslw  et  Ce  (livres  étran- 
gers ; exportation)  ; Baillière  (médecine  et 
livres  étrangers);  Barthes  and  Lowelt ; 
II.  G.  Bolin  (vieux  livres);  Butterworth 
et  C * (jurisprudence)  ; Chambers  IV.  et  R. 
(librairie  de  luxe);  Churchill  et  fils  (mé- 
decine) ; Davies  et  C%  (livres  de  luxe)  ; 
Parker  (libraire  de  l’université);  Bout- 
ledye.-W'arne  et  Routledge  (éditions  à bon 
marché);  Stanford  Edw.  (géographie).  — 
On  compte  de  a è iOO  magasins  de  mu- 
sique ; les  plus  importants,  au  nombre  de 
48,  vendent  non-seulement  de  la  mu- 
sique, mais  encore  des  instruments;  nous 
signalerons  Dre  ver  et  C'  ; C reamer,  Beale 
et  I Vood;  Purday  et  fils;  Rudall , Rose, 
Carte  et  C’  ; Tarner;  Scliott  et  C".  Celle 
dernière  maison  est  particulièrement  con- 
sidérable; elle  vend  surtout  la  musique 
étrangère  ; elle  a des  succursales  à Paris, 
Mayence,  Anvers,  Bruxelles  et  Rotter- 
dam. — Il  existe  200  imprimeurs,  dont 
41  de  1"  ordre,  parmi  lesquels  se  re- 
marque une  famille  qui  à elle  seule  forme 
trois  maisons,  les  Taylors.  Ces  impri- 
meurs occupent  t,500  presses,  dont  un 
grand  nombre,  dites  presses  mécaniques, 
sont  mues  par  la  vapeur,  et  représentent 
chacune  environ  huit  presses  ordinaires. 
La  publication  d'environ  226  (')  écrits  pé- 


(')  Voici,  du  reste,  d'après  le  S»»,  le  bilan  de  la  presse 
périodique  en  1800  : Il  ne  pub  le  dans  le  liojfunme-Uni, 
4 l'heuie  qu'il  c»l,  dit  l'excellent  journal  du  Sun, 


riodiques  et  de  1600  ouvrages  de  toute 
espèce,  communique  un  mouvement  im- 
mense au  commerce  de  librairie  de  cette 
ville,  qui  sous  ce  rapj  ort  n'a  de  rivaleque 
la  capitale  de  la  France. 

Pour  la  richesse,  l’étendue  et  l’activité 
du  commerce  terrestre  et  maritime,  Lon- 
dres n’a  et  n’a  jamais  eu  de  rivale  dans  le 
monde.  U y a vraiment  de  quoi  s'étonner 
lorsqu'on  veut  en  mesurer  l'importance 
en  comparant  cette  ville  non-seulement 
aux  plus  grandes  places  commerçantes  du 
globe,  mais  même  à la  totalité  des  états 
qui  se  distinguent  le  plus  par  leur  acti- 
vité commerciale.  Nous  établirons  notre 
comparaison  à deux  époques  éloignées 
l'une  de  l'autre  de  plus  quarante  années, 
1825-1863.  Les  premiers  faits  que  nous 
empruntons  ii  notre  tableau  publié  sous 
le  titre  The  world  compared  with  the 
Brilish  Empire,  prouveront  qu'il  n'y  a 
pas  d'exagération  dans  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire. 

Au3l  décembre  4 825,  Londres  possédait 
4,921  navires  jugeant  870,400  tonneaux  ; 
l’annécsuivante  les  1 4,497  navires,  qui  for- 
maient toute  la  marine  marchande  de  la 
France,  ne  jaugaient  que  689,448  ton- 
neaux; par  conséquent  le  seul  port  de 
Londres  dépassait  de  presque  un  quart 
toute  la  marine  marchande  de  la  troisième 
puissance  commerçante  du  monde  ! Dan> 
la  meme  année,  New -York,  qui  était  déjà 
la  première  place  commerçante  de  l’Amé- 
rique, ne  possédait  que 304,500  tonneaux: 
Newcastle,  alors  le  second  port  de  l'Ar- 
chipel britannique  elle  troisième  du  globe 


1,237  journaux  .distribués  comme  il  suit:  Angleterre: 
Londres,  226;  provinces,  707;  total,  933.  Pays  Je  Galles, 
43;  Ecosse,  139;  Irlande,  128;  lies  anglaises,  H.  Dans 
le  nombre,  il  y a 52  journaux  quotidien*  en  Angleterre. 

1 dans  le  pays  de  Galles,  12  en  Ecosse,  11  en  Irlande,  et 
1 dans  les  lies  anglaises.  On  voit  dans  le  même  recueil  de 
1856  qu'il  paraissait  alors  dans  le  Royaume-L’nl  734  jour- 
naux, dont  35  quotidiens,  4 savoir  : 15  à Londres,  f à 
Birmingham,  3 à Liverpool,  3 A Manchester.  3 k Edim- 
bourg, 4 à Glasgow,  6 en  Irlande.  En  1866,  il  y a 1,257 
journaux,  dont  tS  auolidiens,  ce  qui  prouve  1 extension 
prise  par  la  presse  depuis  dix  ans,  surtout  dans  les  jour- 
naux quotidiens.  I.es  magasins  et  revues  hebdomadaires 
sont  nu  nombre  de  537,  dont  196  ont  un  caractère  déci- 
dément religieux,  représentant  l'Eglise  d'Angleterre,  tes 
weslyans,  les  méthodistes,  les  baptistes,  les  indépendants 
et  d'autres  communautés  chrétiennes. 

Nous  ajouterons  le  bilan  de  la  librairie.  D'après  le 
Bea«r6Vr,en  1867,  il  a paru  en  Angleterre  4.144  ouvrages 
nouveaux  ou  publications  nouvelles  qui  se  subdivisent 
ainsi  : Brochures  et  livres  religioux.  849;  livres  pour  les 
enfants, 535.  romans,  410;  annuaires.  257;  livres  de  voya- 
ges et  de  topographie,  212;  livres  d'éducation  et  do  phi- 
lologie anglaise,  210;  livres  de  théologie  européenne  et 
classique  et  traductions,  196;  histoire  et  biographie,  1W; 
ouvrages  politiques  et  questions  du  jour,  143;  poésie  et 
théâtre,  130;  science,  histoire  naturelle,  etc.,  133;  mé- 
decine et  chirurgie,  121  ; droit,  101  ; commerce,  63  ; agri  - 
culture,  horticulture , etc..  62;  livres  illustrés,  livres  <1« 
Noël,  62,  art,  architecture,  etc.,  33;  marine,  art  militaire, 
génie,  52,  divers  sans  classification,  332. 
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pour  le  nombre  des  vaisseaux  qu’il  pos- 
sède, ne  comptait  que  <93.t00  tonneaux: 
les  ports  de  Liverpool  et  de  Svnderland 
en  avaient  137,200  et  94.500,  tandis  que 
baltimore , qui  dans  les  Etats-Unis  vient 
immédiatement  après  New-York  . n'en 
avait  que  92,000,  et  que  Bordeaux,  qui,  sous 
ce  rapport,  était  et  est  encore  la  première 
ville  de  France,  n’en  comptait  que  7B,ooo. 
A la  même  époque  5,732  bâtiments  du  port 
de  t, 061, ooo  tonneaux  arrivèrent  à Londres 
charités  des  produits  de  tous  les  pays  du 
monde;  le  commerce  étranger,  ou  la 
grandi'  navigation,  n'employa  en  France 
que  8,704  batiments  ct9i2.obo tonneaux; 
ce  même  commerce  n'employa  que 

1.048.000  tonneaux  dans  les  Etats-Unis, 

572.000  dans  la  monarchie  prussienne, 

559.000  dans  le  royaume  des  Pays-bas 
et  3to,ooo  dans  tout  l 'empire  busse;  et 
tandis  que  le  cabotage  ou  la  petite  navi- 
gation de  la  ville  de  Londres  compta 
19,500  navires  du  port  de  2,360,000  ton- 
neaux entrés  dans  la  Tamise,  tout  le 
cahotage  de  la  France  ne  s’éleva  qu’à 

2.22 1.000  tonneaux  répartis  sur  76,537  na- 
vires. On  ne  peut  quitter  ce  sujet  sans  dire 
un  mot  sur  l’immense  développement  qu’a 
pris  la  navigation  à vapeur  dans  la 
Grande-Bretagne  et  surtout  à Londres, 
quoique  cette  branche  d’industrie  n’y  ait 
commencé  qu’en  181*.  En  1829,  l’Angle- 
terre et  l’Ecosse  ne  comptaient  pas  moins 
de  331  bâtiments  à vapeur  jaugeant  30,566 
tonneaux,  et  employant  2,s7o  hommes.  De 
ce  nombre  environ  nonaviguaienten  tous 
sens  sur  la  Tamise  entre  Londres,  Gra- 
vesend,  Margate,  Ramsgate,  Newcastle, 
Leitb,  Calais.  Boulogne,  Ostende,  Ham- 
bourg et  St-Pétersbourg.  En  disant  que 
dans  tout  le  reste  de  l'Europe,  à la  même 
époque,  on  n'en  comptait  qti'environ  60,  et 
que  tons  dans  les  Etats-Unis,  où  ce  genre 
de  navigation  a commencé,  il  n’y  en  avait 
que  320  montés  parenviron2,400  hommes, 
on  aura  le  moyen  d’assigner  à la  capitale 
de  l’Angleterre  le  rang  éminent  qui  lui  est 
dû  même  sous  ce  rapport. 

Passant  à comparer  la  valeur  des  ex- 
portations de  Londres  avec  celle  des  ex- 
portations des  principales  places  de  com- 
merce, et  les  principaux  étals  de  l'Europe, 
nous  trouvons  qu’en  1815  les  exportations 
de  la  capitale  du  Royaume-Uni  s'élevèrent 
à la  somme  énorme  de  22,183,950  livres 
sterling,  et  celles  de  Liverpool,  qui  de  nos 
jours  est  devenue  la  seconde  place  du 
monde  sous  ce  rapport,  à 17,657,439;  les 
exportations  du  Havre,  qui,  pour  la  valeur 
des  marchandises,  est  le  premier  port 


de  France,  ne  s’élevèrent  en  1824  qu'à 

2,700,000  livres  sterling;  celles  de  Trieste, 
en  1826,  à 3,024,760;  de  St-Pétersbourg, 
dans  la  même  année,  à 3.398,080;  de  l.is- 
bonne.  en  1 81 9, à 2,804,520;  de  New-York, 
en  1824,  à 4,660,680;  de  La  Havane,  en 
1826,  à 2,012,080.  La  France,  pendant  les 
trois  années  de  1825,  1826  et  1827,  n'ex- 
porta, année  moyenne,  que  pour  la  valeur 
de  54,402,720  livres  sterling;  l 'empire 
d'Autriche,  en  1826,  pour  8,240,000  ; le 
Portugal,  en  1819,  pour  4,861,951  ; la  mo- 
narchie prussienne,  année  moyenne  des 
deux  années  1822  et  1 823,  pour  12,751 .360  ; 
les  Etats-Unis,  en  1826,  pour  18,507,840; 
dans  la  même  année,  l'Espagne,  pour 
1 ,469,1l3,etlVmpii'ei!as*<\  pour  8,683,800. 
Par  conséquent  les  exportations  mari- 
times de  Londres  ont  été  inférieures  d'un 
tiers  seulement  à celles  de  toute  la  France, 
ont  presque  égalé  celles  des  États-Unis, 
et  ont  dépassé  de  beaucoup  non-seulement 
les  exportations  des  places  les  plus  com-- 
mettantes  du  globe,  mais  même  la  totalité 
de  celles  de  tous  les  autres  états  ! L’esprit 
se  perd  lorsqu’on  pense  que  des  calculs 
approximatifs  faisaient  monter  la  valeur 
totale  des  marchandises  de  tout  genre  im- 
portées et  exportées  dans  cette  ville  im- 
mense par  terre,  par  mer,  et  sur  les  ba- 
teaux, à la  somme  énorme  de  120  millions 
sterling.  Depuis  lors  la  population,  l'in- 
dustrie et  le  commercede  Londresonl  pris 
un  développement  immense;  mais  il  en  a 
été  de  même  pour  les  villes  ses  rivales  et 
pour  les  pays  rivaux  de  l'Angleterre. 

En  effet,  d’après  l 'Animal  slatemcnt  of 
the  trade  and  navigation,  au  31  décembre 
1863,  Londres  possédait  6,750  navires, 
jaugeant  1,806,854  tonneaux;  malgré  le 
progrès,  le  rapport  n’est  plus  le  même 
entre  Londres  et  la  France;  la  France 
possédait  à la  même  date  22,147  navires, 
qui  jaugeaient  3,473,550  tonneaux.  Ci- 
tons les  autres  pays  ou  les  autres  villes  : 
iïew-York  compte  1,432,705  tonneaux; 
baltimore,  194,489;  la  marine  de  Liver- 
pool égale  aujourd’hui  complètement 
celle  de  Londres.  Le  mouvement  géné- 
ral du  port  sous  tous  les  pavillons  varie 
depuis  1857  pour  les  deux  villes  entre 
5,000,000  tonneaux  et  6,000.000.  A com- 
parer l’effectif  de  la  marine  de  Londres  à 
celui  des  différentes  marines  de  l'Europe, 
nous  trouvons  d'après  M.  Le  Beuf  .1861)  : 
Etats-Unis,  5,291,227  tonneaux;  Suède  et 
.Y orwége,  8*6,700  ; Prusse,  682.940  ; Pays- 
Bas,  621,306  ; Autriche,  376,239,  Dane- 
mark, avant  la  séparation  des  duchés  na- 
turellement, 297,500;  Turquie,  183,000; 
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Espagne,  ?;  Portugal. , 82,402 ; Russie,  nexions ù 1 ,825,274; celli sde  Constanlino- 

52,280;  Belgique , 45,050;  Italie,  depuis  pie  et  de  Hangclieou  paraissent  flotter 

les  annexions,  580,900.  On  le  voit,  en  1861  entre  600,000  enoo.ooo  Ornes.  Si  l’on  vou- 

et  1863  l’écart  n’est  plus  le  même  qu’à  lait  pousser  plus  loin  ces  coinparaisons.on 

l’époque  antérieure;  niais  le  commerce  de  trouverait  que  la  population  de  Londres 

Londres  reste  toujours  l'étonnement  du  ! dépasse  considérablement  la  population 
statisticien;  les  progrès  sont  constants,  réunie  de  Paris , Lyon,  Marseille,  Bor- 

Voici  pour  4866  les  derniers  renseigne-  deaux  et  Rouen,  qui  sont  les  plus  grandes 

menls  que  nous  fournissent  les  Annales  cités  de  la  France,  et  celle  de  Naples,  Pa- 

du  Commerce  extérieur,  février-mars  1869;  terme,  Borne,  Milan,  Turin,  Venise,  Flo- 

Batiments  entrés  : à voiles  : 8,212  jau-  rente.  Gênes,  Bologne  et  Livourne,  qui 

géant  2,444,285  tonneaux;  à vapeur:  3,507  sont  les  dix  plusgrandes  villes  de  l'Italie; 

jaugeant  4,390,383  tonneaux.  Batiments  qu’elle  est  presque  double  du  nombre 

sortis;  à voiles  : 5,087  jaugeant  4.638,785;  d’habitants  assigné  aux  quatre  villes  les 

à vapeur:  2.567  jaugeanto  ,5,324  tonn.  j plus  populeuses  de  l’Allemagne,  Vienne, 
Centre  du  commerce  intérieur  et  exté-  | Berlin,  Hambourg,  et  Prague,  et  des  trois 
rieur  du  pays  le  plus  commerçant  du  grandes  capitales  de  l'Europe-Orientale. 

monde,  et  environnée  d'une  fouledevilles  Constantinople  d'un  côté,  et  St-Péters- 

florissantes,  on  ne  doit  pas  s’étonner  de  bourg  et  Moscou  de  l'autre;  qu  elle  de- 
voir lacapitalede  l’Angleterre  devenir  e passe  enfin  d'un  septième  la  population 

nos  jours  la  ville  la  plus  peuplée  non-seu-  réunie  de  toutes  les  grandes  villes  de 

lenientdcrEurope.maisdetoutlcglobcC).  l'Europe  septentrionale  au-delà  du  55' 
Dès  l'année  4821  sa  population  avait  at-  parallèle,  c’est-à-dire  la  population  réu- 

teint  4,275,000  âmes;  nos  recherches  nous  nie  de  St-Pêtersbourg,  Moscou,  Copcn- 

l'onl  fait  porter  à 1,350,000  pour  la  lin  de  ! bague,  Stockholm,  Glasgow,  et  Edim- 
4826,  et  nousdisions  en  1830  dans  la  pre-  ! bourg.  Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
mière  édition  de  cet  ouvrage  que  la  po-  ! plusgrandes  villes  du  monde  auxquelles 
pulation  pouvait  être  portée  à 4,400,000.  la  capitale  de  l’Angleterre  est  supérieure 

Le  recensement  dont  les  résultats  ont  été  sous  le  rapport  de  la  population  ; le  plus 

publiés  en  4834,  l’a  portée  à 4,474,069;  grand  nombre  des  Etats  de  l’Europe 

et,  en  y comprenant  certaines  communes,  comptent  moins  d’habitants  que  cette  ville 

le  liiamond-Gtnetteer  publié  à Glasgow  immense.  Un  simple  coup  d’œil  sur  le  ta- 

en  1832,  l'estimait  à 1,624,034.  Enfin  le  re-  bleau  statistique  qui  termine  la  descrip- 

censement  officiel  de  4841  la  porie  à tion  de  l’Europe  fera  voir  tous  les  états 

4,87o,727;  en  rejetant  donc  les  exagéra-  qui  comptent  moins  d'habitants  que  Lon- 

tions  ridicules  des  auteurs  orientaux  et  dres.  Nous  nous  bornerons  ici  à rappeler 

les  estimations  erronées  des  voyageurs  et  que  la  population  de  cette  métropole  dé- 

des  géographes  sans  critique  qui  les  ré-  passe  celle  du  royaumede  Saxe,  est  boau- 

pétent,  nous  avons  trouvé  alors  que  la  coup  supérieure  à celle  du  royaume  de 

population  de  Londres  dépasse  considé-  Wurtemberg,  et  surpasse  considérable- 

rablement  celle  de  Pékin,  qu'avec  M.  Kla-  ment  le  nombre  d’habitants  du  grand- 

prolli,  nous  ne  portons  au  plus  qu’à  duché  de  Bade,  du  royaume  de  Norvège, et 

4,300,000  âmes;  celle  de  Jcddo,  que  nous  j que  les  populations  réunies  des  grands- 
croyons  pouvoir  estimer  à autant  ; aujour-  j duchés  de  Mecklembourg-Scliwerin,  de 

Mecklembourg-Strelilz  et  du  duché  de 
Brunswick  sont  encore  bien  inférieures  à 
la  population  de  Londres. 

Cependant  un  savant  voyageur  français 
qui  a visité  avec  attention  et  avec  impar- 
tialité celte  métropole,  et  dont  les  con- 
seils nous  ont  beaucoupaidé  dans  sa  des- 
cription, croit  devoir  ajouter  à cette  es- 
quisse les  modifications  suivantes.  « Mais 
quelque  imposant,  dit-il,  quelque  magique 
que  soit  ce  tableau,  quclquesurprenantes 
que  soient  les  conquêtes  de  l'industrie 
anglaise  , la  puissance  de  ces  mille 
voiles,  la  richesse  de  ses  produits,  l'im- 
mensité de  son  commerce,  si  les  profits 
qui  en  résultent  sont  si  mai  réparlis  que 


a fiui  Londres  a 3,426,635  ;I868)  habitants 
de  population.  Celle  de  Paris,  qui  s’élevait 
au  i"  janvier  4842,  d’après  le  recensement 
officiel,  à 935,261,  s'élève  depuis  les  an- 


ci  Noos  mettons  en  note  ttn  détail  élirait  d'un  reppnr 
faU  «i  ItMi  à la  reine  «l'Angleterre;  il  est  intéressant  ; 

La  ville  de  Londres  consomme  annuellement  une  quart 
tiié  de  90.ÜCN>,<Miü  kilogrammes  de  bœuf.  Il  y a H»*)  a 901 
bateaux  chalutier»,  qui  pêchent  pour  le  marché  de  Lon 
dres;  le  produit  de  leur  pèche  peut  être»  évalué  i 
W,uOO ,<*(>(>  kilogrammes  par  an.  Si  à ce  chiffre  on  ajouti 
les  quant, u»  ...widérables  d-  harengs,  spnres,  poisson: 
A écailles  péchés  par  de*  procédés  autres  que  le  chalut 
on  voit  que  li»  consommation  de  Londres  en  viande  d< 
bo-ul  et  en  poisson  atteint  à peu  prés  le  même  poids 
• Uuanl  aux  bénéfices  des  producteurs,  ils  sont  très-diffé- 
rents, puisque  le  pétheur  ne  vend  en  moyenne  son  pois 
r^.T's  r ,r.  ,H  Ct  w kilogramme,  tandis  que  le  fermii-i 
reçoit  1 fr.  ày  ç.  jmu-  kilogramme  de  luruf. 
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la  généralité  de  la  population  ne  reçoive 
qu'une  portion  insu  (lisante  de  ce  que  pro- 
duit son  travail;  si  elle  est  condamnée  à 
des  efforts  continuels  qui  n'aboutissent 
qu'à  une  pauvreté  sans  remède,  et  si  elle 
ne  soutient  sa  misérable  existence  que  par 
les  secours  de  charité  que  détermine  la 
crainte  qu'elle  inspire,  il  y a dans  un  pa- 
reil état  de  choses  plus  de  sujets  de  re- 
grets que  d'orgueil,  de  désespoir  que 
d'exaltation.  En  effet,  au  milieu  de  la  ca- 
pitale même,  la  plaie  du  paupérisme  se 
montre  escortée  de  tout  ce  qu’elle  a de 
plus  hideux  et  de  plus  repoussant.  A 
côté  de  ces  immenses  rues  où  s'étale  toute 
la  pompe  du  luxe,  on  est  péniblement 
surpris  de  voir  ces  petits  passages,  ces 
sombres  allées,  ces  étroites  ruelles  où  la 
lumière  du  jour  ne  plonge  jamais,  et 
dont  les  misérables  hôtes  sont  aussi  re- 
marquables par  leurindigence  que  par  la 
bassesse  de  leurs  habitudes.  On  ne  peut 
rien  imaginer  de  plus  hideux  que  ces  fa- 
milles de  parias,  hommes,  femmes,  en- 
fants entassés  dans  le  même  taudis,  re- 
posant ensemble  sur  un  pavé  de  briques 
mal  jointes  ; forcés  de  mendier  pourvivre, 
et  de  voler  pour  suppléer  aux  lacunes  de 
l'aumône.  Mais  il  faut  pénétrer  dans  le 
quartier  de  St-Giles , dans  les  environsde 
U apping,  de  Smitlifield , du  Barbican, 
etc.,  etc.,  où  se  tiennent  les  clubs  des  ré- 
surrecteurs, des  mendiants,  des  escrocs 
et  des  voleurs;  il  faut  y voir  grouiller 
cette  population  de  boxeurs,  de  matelots, 
de  recéleurs,  de  filous  et  d’erabaucheurs, 
et  l'on  aura  un  panorama  vivant  de  tout 
ce  que  Londres  contient  de  taré,  d'infâme, 
de  misérable!  En  4830,  on  a évalué  que 
plus  de  4,ooo  individus  exerçaient  dans 
Londres  le  métier  de  voleur,  d'escroc, 
de  tilous  ou  de  résurrecteurs,  que  6,800 
adultes,  et  7,400  enfants  vivaient  d’au- 
mônes recueillies  sur  la  voie  publique  ; et 
dans  ce  nombre  ne  se  trouvaient  pas 
comprises  les  familles  qui  recevaient  des 
secours  de  leur  paroisse  ; la  société  d'a- 
sile'constate  que  pendant  les  hivers  rigou- 
reux elle  reçoit  tous  les  soirs  dans  les  sal- 
les plus  de  8,000  individus  hors  d'état 
de  se  procurer  un  gite,  et  le  chiffre  ira  tou- 
jours en  augmentant!  Aussi  ce  n'est  que 
lorsque  la  nuit  tombe,  et  que  le  crépus- 
cule voile  en  partie  ces  taches  hideuses, 
que  Londres  offre  un  spectacle  vraiment 
magique.  Une  longue  chaîne  de  feux  sus- 
pendus éclaire  ses  rues  larges  et  popu- 
leuses; ici  des  magasins  éclatants  de  lu- 
mière étalent  leur  magniiicence  ; ail- 
leurs le  reflet  pourpré,  violet  et  bleu  des 
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boutiques  des  pharmaciens  se  projette  au 
loin  sur  les  murailles  et  le  pavé  ; et  dans 
les  airs,  de  distance  en  distance,  s'élè- 
vent comme  des  phares  les  cadrans  illu- 
minés des  églises.  Ces  mille  voitures  qui 
sillonnent  les  rues,  cette  foule  variée  ac- 
tive, convoquée  de  toutes  les  parties  du 
globe,  qui  se  presse  sur  les  trottoirs;  le 
bourdonnement  qui  s'en  échappe,  le 
bruit  des  roues  ; les  cris  des  marchands, 
la  voix  timbrée  des  chanteurs  de  ballades; 
le  son  de  leurs  instrnmens  ; ce  mouve- 
ment onduleux,  ce.brouhaha,  cette  clarté 
oscillante,  concourent  à mettre  en  extase 
les  sens  de  l'étranger  qui  se  croirait 
transporté  dans  un  palais  de  féerie,  si  la 
main  furtive  de  quelque  adroit  tilou  ne 
lui  faisait  apercevoir  qu'il  est  réellement 
à Londres.  » 

Nous  traiterons,  avant  de  quitter  Lon- 
dres, deux  points  qui  intéressent  vive- 
ment cette  capitale,  ses  chemins  de  fer  et 
son  administration. 

Rien  ne  saurait  mieux  faire  com- 
prendre l'énorme  grandeur  de  la  capitale 
de  l’Angleterre  qu'un  exposé  de  son  sys- 
tème de  chemins  de  fer  et  du  nombre  de 
ses  stations.  D'après  l’itinéraire  de  Urad- 
shaw,  il  y a dans  le  royaume  uni  de  la 
Grande-Bretagne  bien  près  de  4,00t>  sta- 
tions de  chemins  de  fer,  tandis  que  dans 
Londres  seul  le  nombre  des  stations  déjà 
construites  ou  sanctionnées  dépasse  3uo, 
et,  si  l'on  tient  compte  de  ce  que  diffé- 
rentes lignes  se  servent  des  mêmes  sta- 
tions, le  nombre  serait  de  beaucoup  au- 
dessus  de  < ,<>oo.  Trente  environ  de  ces 
stations  sont  dans  la  cité  proprementdite. 
En  effet,  les  chemins  de  fer  ont  été  pro- 
longés juqu’aucœur  môme  de  la  ville; 
le  voyageur  qui  quitte  Paris  à 7 heures  du 
matin,  descend  à 5 heures  du  soir  à Cha- 
ring-Cross,  place  de  Trafalgar.  En  outre, 
un  chemin  de  fer  souterrain  décrit 
un  demi  - cercle  au  milieu  des  quar- 
tiers les  plus  populeux  et  les  plus  actifs, 
c'est  le  métropolitain  Railway.  Un  second 
chemin  souterrain  traverse  le  centre 
môme  de  Londres  et  forme  le  diamètre 
du  demi-cercle  décrit  par  le  métropo- 
litain Railway.  Il  s'embranche  sur  le  mé- 
tropolitain près  de  Smitlifield,  aboutit  à 
Kensington,  et  a huit  stations  sur  un  par- 
cours de  six  milles.  Ce  chemin  porte  le 
nom  de  Midlondon  Railway. 

L'administration  de  la  grande  métro- 
pole n'est  parfaite  que  dans  la  Cité  ; par- 
tout ailleurs  elle  laisse  à désirer,  et  plus 
d’une  foisil  a été  question  de  réformes; 
on  voudrait  faire  jouir  Londres  des  avan- 
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tagos  accordés  de  temps  immémorial  à 
sa  cité.  Mais  laissons  parler  un  Anglais: 

o Itien  n’est  plus  curieux,  en  effet,  et 
n’est  plus  incroyable  que  le  chaos  admi- 
nistratif au  milieu  duquel  nous  vivons  et 
dont  les  édiles  du  continent  ne  sauraient 
se  faire  une  juste  idée,  habitués  qu’ils 
sont  il  l’ordre,  à la  régularité  de  la  cen- 
tralisation. Les  limites  même  de  cette  ag- 
glomération de  faubourgs,  de  villages,  ne 
sont  point  exactement  tracées.  Au  point 
de  vue  politique  et  pour  1rs  élections  des 
membres  du  parlement,  la  métropole  est 
divisée  en  huit  villes  et  bourgs.  Mais,  pour 
l’exécution  de  la  loi  des  pauvres,  clic  est 
partagée  en  trente-neuf  unions,  subdi- 
visées elles-mêmes.  Pour  le  recensement, 
elle  compte  trente-sept  districts  et  cent 
trente-cinq  sous-districts;  pour  l’assiette 
de  l'impôt  foncier,  il  y a une  répartition 
spéciale;  pour  l’exécution  do  l’Acte  sur 
les  constructions  et  bâtisses,  il  y a cin- 
quante-six groupes;  la  police  a quinze 
tribunaux  et  dix-neuf  divisions  de  ses 
agents,  tandis  qu’il  y a dix-neufeours  ju- 
diciaires de  comté.  La  direction  générale 
des  postes  a coupé  la  ville  en  dix  quar- 
tiers, et  la  milice  est  répartie  en  quinze 
corps,  douze  dans  Middlescx,  deux  dans 
Surrey  et  un  dans  le  Kent.  » 

* 11  n’y  a certainement  pas  une  ville  au 
monde  qui  présente  d'aussi  bizarres  ano- 
malies, et  il  n'est  point  surprenant  que 
tous  les  esprits  sérieux  désirent  y mettre 
un  terme  et  introduire  dans  la  métropole 
l’ordre  que  le  lord  maire  maintient  dans 
la  Cité,  et  que  les  magistrats  municipaux 
ou  préfectoraux  font  régner  dans  le  reste 
de  l'Europe.  » 

» On  sait  que  la  Cité  seule  a un  corps 
municipal  et  que  dans  le  reste  de  la  ville 
les  paroisses  choisissent  parmi  les  con- 
tribuables un  certain  nombre  d'habitants 
constitués  en  réunions  nommées  vestries 
et  chargés  spécialement  de  la  voirie  et  de 
la  viabilité  C’est  pour  demander  la  sup- 
pression de  ces  corporations  qu’une  dé- 
putation composée  d'hommes  importants 
s'est  rendue,  en  1867,  auprès  deM.  Wal- 
pole,  ministre  de  l’intérieur,  et  lui  a 
soumis  un  projet  de  bill  en  vertu  duquel 
la  Cité,  continuant  à jouir  de  ses  privilèges 
et  immunités  séculaires,  formerait  un  dis- 
trict, une  municipalité  ; la  ville  propre- 
ment dite  serait  divisée  en  dix  autres 
municipalités  portant  les  noms  de  West- 
minster, Kensington.Marylebone,  Blonts- 
bury,  Finsbury,  Hackeey,  Tower,  llam- 
lets,  Lambeth,  Soulhwark  et  Greenwich. 
Chacune  de  ces  municipalités  aurait  ses 


aldermcn  et  sesconseillers,  et  serait  régie 
par  les  principes  de  l’Acte  de  la  réforme 
municipale,  sans  porter  atteinte  aux  at- 
tributions du  conseil  des  travaux  métro- 
politains. » 

* Déjà  en  1854  une  commission,  dont 
sir  George  Lewis  faisait  partie,  fut  char- 
gée d’étudier  la  question  qui  nous  occupe, 
et,  après  la  plus  minutieuse  enquête,  dé- 
clara que  la  capitale  des  trois  royaumes 
avait  absolument  besoin  d'une  organisa- 
tion nouvelle,  et  que  l’on  ne  pouvait  re- 
fuser les  franchises  municipales  à ses  ci- 
toyens qui  possédaient  les  droits  électo- 
raux et  parlementaires.  Si  le  bill  est 
adopté,  il  faut  reconnaître  que  les  dix 
magistrats  municipaux  placés  à la  tète  des 
dix  districts  formant  la  ville  proprement 
dite  et  ayant  une  population  de  3 millions 
et  plus  d'âmes  auront  une  lâche  plus 
lourde,  plus  considérable  que  les  vingt 
maires  de  la  capitale  de  l'Empire  voisin, 
qui  ne  renferme  que  1,825,274  habitants, 
et  de  plus,  il  leur  manquera  le  lien,  l'im- 
pulsion, l’unité  de  direction  qu’une  au- 
torité supérieure  et  intelligente  imprime 
à toutes  les  branches  de  l'administration 
de  l’autre  côté  du  Détroit.  Aussi  ne 
serait-il  point  surprenant  que  l’Acte 
revit t des  modifications  destinées  à pré- 
venir les  tiraillements,  les  rivalités  qui 
pourraient  se  produire,  et  à donner  au 
corps  municipal,  dont  on  réclame  la  créa- 
tion, une  force,  une  cohésion  dont  nous 
voyons  non  loin  de  nous  les  bons  ré- 
sultats. » 

Le  grand  mouvement  ne  se  borne  pas  seulement 
b Londres,  mais  il  s’étendit  tout  ce  qui  l'environne. 
On  lie  snuraildétcrminer  exactement  les  limites  de 
cette  ville,  puisqu'elles  n'ont  aucune  marque  exté- 
rieure ; il  n'existe  que  les  divisions  municipales  ; 
aussi  pourrait-on  marcher  pendant  plusieurs  heures 
sans  s'apercevoir  qu'on  en  est  sorti.  Les  villages 
qui  autrefois  se  trouvaient  h 6 ou  8 tilom  de  Lon- 
dres sont  ehangés  en  villes  considérables,  réunies 
h la  capitale  par  une  suite  non  interrompue  de  mai- 
sons élégantes,  de  belles  places,  de  rues  larges, 
propres  et  régulières,  de  plusieurs  kilom.  de  long; 
nous  mentionnerons  les  ci-devant  villages  de  Ihim- 
mersmith , Highgate,  Kentishlown,  Dc}>tford,  Cam - 
bertcell,  etc.  Le  vaste  espace  qui,  il  y a quelque* 
années,  formaitles  campagnes  nommées  Marylebong 
ficldt  et  Tothill  Âeldi,  est  déjk  rouvert  de  places, 
de  rues  et  d'édifices  d’une  architecture  moderne. 
Plus  loin  on  trouve  des  villages  élégants,  bien  dif- 
férents des  amas  de  chaumières  eldenmisons  mes- 
quines qui  forment  presque  partout  ce  qu'on  ap- 
pelle des  tillages  sur  le  coutineut  européen.  La 
plupart  des  villages  aux  environs  de  Londres,  comme 
ceux  qui  sont  autour  des  autres  grandes  villes  de 
l'Angleterre,  sont  formés  au  contraire  de  maisons 
agréables,  d'une  architecture  moderne  et  riante, 
ornées  de  terrasses  et  accompagnées  de  jardins. 
Leurs  rues  pavées  sont  toujours  propres  et  bien 
entretenues.  Beaucoup  de  leurs  maisons  sont  habi- 
tées par  des  familles  de  la  classe  moyenne,  qui. 


MONARCHIE  ANGLAISE. 


703 


retirées  du  commerce  cl  des  affaires,  vivent  en  paix 
loin  du  tumulte  des  villes.  Elles  sont  aussi  la 
demeure  de  beaucoup  de  négociants  qui  sont  dans 
les  affaires,  et  se  rendent  le  matin  k la  ville. 

Çhelsea,  que  le  grand  accroissement  de  Londres 
a réuni  aux  maisons  de  cette  ville  et  h la  ville 
même,  dont  il  était  encore  séparé  il  y a quelques 
années;  on  y voit  le  grand  établissement  pour  les 
invalides  de  l'armée  de  terre,  où  400  militaires  sont 
logés  et  dont  relèvent  10.000  autres  répandus  dans 
les  campagnes;  le  bel  édifice  du  Royal  Military 
Asylum,  où  sont  élevés  aux  frais  de  l'État  1,200 
enfants  de  soldats,  et  le  beau  jardin  botanique  de 
la  société  pharmaceutique  de  Londres,  où  l'on 
cultive  plus  de  6,000  plantes  officinales,  dont  plu* 
sieurs  ne  se  trouvent  dans  aucun  autre  jardin.  — 
Kensington,  qui  est  aussi  une  partie  de  Londres; 
on  y remarque  un  palais  royal,  dont  on  loue  la 
magnificence  des  appartements,  la  belle  forêt  et 
les  beaux  jardins  qui  en  dépendent.  C'est  une  des 
promenades  les  plus  k la  mode  pendant  l'été;  les 
fashionables  et  la  haute  noblesse  se  réunissent  ha* 
bitufllemcnt  k l’ombre  de  ses  allées  romantiques. 
Leduc  de  Sussex,  frère  du  roi  Guillaume,  la  duchesse 
de  Kent  et  sa  fille,  la  princesse  Victoria,  quand  elle 
était  héritière  présomptive  de  la  couronne  d'Angle- 
terre, y ont  demeuré.  Le  duc  de  Sussex  y a formé  une 
des  plus  riches  bibliothèques  du  Royaume-Uni,  et 
M.  James  South  y a fait  construire  en  1827  un 
observatoire  sur  là  colline  de  Campden-Hill  ; c'est 
peut-être  le  plus  splendide  de  tous  ceux  qui  existent, 
par  le  nombre  et  la  qualité  des  instruments  qui  y 
sont  renfermés.  C'est  Ih  que  sc  trouvent  la  belle 
lunette  méridienne  de  Trougthon,  de  7 pieds;  le 
i oest  bury  circle,  célèbre  par  les  premières  obser- 
vations de  M.  Pond  ; et  l'équatorial  de  Tronghton, 
de  i>  pieds  de  distance  focale;  enfin  c'est  là  qu’a 
été-  établi  le  gigantesque  équatorial  construit  par 
Troughton  et  Simms,  ainsi  que  la  grande  lunelie 
achromatique  de  Cauchoix,  de  18  pieds  de  distance 
focale.  M.  South  a fait  bâtir  exprès  par  M.  Brunei 
fils,  pour  l'usage  de  cet  instrument,  une  tour  «le 
30  pieds  de  diamètre  munie  d'une  coupole  mobile 
en  bois  de  cèdre  ; malgré  son  énorme  poids  de 
33,000  livres,  un  effort  équivalant  à 16  livres  suffit 
pour  la  mettre  en  mouvement  ; la  seule  construction 
de  cette  tour  a coûté  100,000  francs. 

Kew,  petit  village,  remarquable  par  son  obser- 
vatoire et  par  son  magnifique  jardin  botanique 
royal,  un  des  plus  riches  du  monde.  Non  loin  de 
Kew,  k Tirnham-Gueen,  est  situé  le  jardin  de  la 
société  d'horticulture , dont  nous  avons  parlé  dans 
la  description  de  Londres.  Toutes  les  parties  de 
l’art  du  jardinier,  k l'exception  de  celles  dont  l'or- 
nement est  le  seul  but,  sont  ici  l'objet  de  recherches 
éclairées  par  tout  ce  que  les  sciences  physiques  et 
l'histoire  naturelle  ont  acquis  jusqu'à  ce  jour.  Une 
étendue  de  33  acres , entourée  d'un  mur  peu  élevé, 
est  consacré  aux  expériences;  une  quarantaine 
d’ouvriers  y trouvent  une  occupation  continuelle 
sous  une  babile  direction.  M.  Mtmro  a été  longtemps 
jardinier  en  chef.  C'est  1k  que  M.  Sabine,  quand 
il  était  secrétaire  de  la  société,  a réuni  une  des  plus 
belles  collections  de  roses. 

Hacknet,  quartier  immense  où  se  trouvent  les 
célèbres  pépinières  créées  par  M.  Conrad  Loddinet, 
les  plus  vastes  et  les  plus  belles  du  Royaume-Uni. 
Un  observateur  impartial,  qui  est  en  même  temps 
un  juge  compétent,  le  professeur  Schulless,  trouve 
que  les  serresde  ce  magnifique  établissement  sont  su- 
périeures, pour  l’étendue,  la  magnificence  et  l'ingé- 
nieuse construction,  k celles  de  tous  les  jardins  bota- 
niques connus.  La  chaleur  y est  distribuée  par  le 
moyen  de  la  vapeur.  Dans  la  serre  principale,  qui  offre 
un  dôme  parabolique,  dont  lasolidité  réelle  contraste 
singulièrement  avec  son  apparence  d’une  légèreté 
presque  aérienne,  M.  Loddiges  a rassemblé  toutes 


les  plantes  les  plus  remarquables  des  contrées  les 
plus  chaudes  du  globe;  il  est  parvenu  k y imiter 
parfaitement  une  pluie  fine  et  bienfaisante  qui 
tombe  du  haut  des  vitrages  et  arrose  heaucoup 
mieux  qu’on  ne  le  fait  par  les  procédés  ordinaires. 
Outre  la  serre  immense  qui  renferme  ces  mer- 
veilles, il  y en  a une  vingtaine  d’autres,  dont  l’une 
a 130  pieds  de  long.  De  spacieuses  orangeries  com- 

lètent  les  moyens  de  conserver  les  plantes  qui  ont 

esoin  d’abri.  Pour  donner  uire  idée  de  la  richesse 
et  de  rifnportance  de  ce  magnifique  établissement, 
nous  ajouterons  que  la  seule  acquisition  d’un 
échantillon  de  chaque  plante,  comprise  dans  le  ca- 
talogue publié  par  M.  Loddigps,  exigerait  la  somme 
énorme  d’environ  5 millions  de  francs!  Aussi  le 
commerce  fait  par  les  pépiniéristes  de  Londres  est-il 
d’une  étendue  immense  ; plusieurs  entretiennent 
des  voyageurs  chargés  de  rassembler  des  plantes 
et  des  graines  de  tous  les  pays,  et  la  géographie 
profite  souvent  des  courses  de*  ces  intrépides  spé- 
culateurs en  horticulture. 

Voici  les  noms  des  quartiers  que  Lon- 
dres s’est  successivement  annexé  : kivk 
gauche  : à l’ouest,  Walshamgreen,  Cbel- 
sea,  Brompton , Pimlico,  Kensington, 
Paddington  : au  JSord  : Portland-Town, 
Kentish-Town,  Camden-Town,  S.  Paneras, 
Somers-Town,  Pentonvilie,  Clerkenweli, 
Beauvoir-Town,  Kingsland,  Stoke-Nc- 
wingion,  Dalston  ; à l'Est  : Hoxton,  Betli- 
naigreen,  Globctown,  Hackncy,  iiomer- 
ton,  Oldford,  Stepney,  Wapping,  avec  les 
docks  de  Londres,  Limehousc,  Poplar, 
Blackwal!  avec  Vile  des  docks,  liive  droite: 
Soutbwark,  Lambeth,  Newington,  Ken- 
nington,  Walworth,  Bermondsey,  Ro- 
therhithe  où  se  trouvent  les  docks  de  com- 
merce. 

Dans  un  rayon  de  66  kilomètres  nous  trouvons  : 
Sydenham,  k9  kilom.  deLondres, très-connue  depuis 
qu’on  y a reconstruit  le  Palais  de  Cristal,  qui  ser- 
vit en  1851  k l'Exposition  universelle;  ce  palais 
agrandi  est  comme  un  vaste  Pandémonium,  musée 
historique  du  monde  entier  et  de  tous  les  temps  ; 
la  hutte  du  sauvage  s’y  voit  k côté  du  Parthénon  et 
de  l'Alhambra.  — Hamptoncoubt,  palais  royal, 
avec  de  beaux  jardins  et  des  appartements  su- 
perbes; U a été  construit  par  le  cardinal  Wolsey; 
on  y trouve  une  belle  collection  de  tableaux 
et  une  partie  des  cartons  de  Raphaël.  A 1,600 
mètres  d'Hamptoncourt , se  trouve  Claremont , 
principale  résidence  de  la  famille  d'Orléans.  — 
Bbkntpoud,  petite  ville,  remarquable  par  le  ca- 
nal Grande-Jonction  qui  y commence , et  par 
ses  nombreuses  maisons  de  campagne  et  d'éduca- 
tion. — Hamukusmith,  par  son  beau  pont  suspendu 
et  par  sa  maison  d'éducation  pour  les  demoiselles 
catholiques  (nunnery).  — Isi  crvotTii,  par  le  voisi- 
nage de  Sion  house,  un  des  plus  magnifiques  châ- 
teaux de  l’Angleterre,  embelli  par  le  duc  de  Nor- 
thumberland.  — Richmond,  petite  ville,  sur  la 
Tamise,  près  d’une  vaste  et  antique  forêt,  et  en- 
tourée de  jolies  maisons  de  campagne;  sa  position 
est  si  pittoresque  qu’on  la  nomme  le  èlonlpellier  de 
l’Angleterre  — IIarrow-on-tiie-hill.  remarquable 

ar  son  célèbre  collège  gratuit  où  fut  élevé  lord 

yron;  cette  petite  ville  est  située  sur  la  plus  grande 
hauteur  du  comté  de  Middlesex,  d’où  l'on  jouit 
d’une  vue  magnifique. 

Windsor,  sur  la  Tamise,  dans  le  comté  de  Berks, 
jolie  petite  ville  de  G,000  liab.,  résidence  ordinaire 
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d<  s rois  d'Angleterre,  qui  oui  beaucoup  agrandi  et 
et  embelli  leur  magnifique  palais  ;oti  y admire  sur- 
lout  la  richesse  «les  appartements,  !n  chapelle,  la 
grande  terrasse  longue  do  6U0  mètres,  les  deux 
parcs  d*une  circoitlérenco  de  100  kilnm..  1rs  jar- 
dins et  les  parties  qui  ont  été  ajoutées  au  bâtiment 
principal  ; ces  dernières  ne  sont  achevées  que  de- 
puis peu  de  temps  et  leur  construction  n coûté  des 
sommes  énormes;  on  doit  mentionner  aussi  la  belle 
ferme  experimentale  établie  par  George  111  pour 
les  pr»  grès  de  l'agriculture.  Dans  le*  jardins  on  a 
élevé  sur  une  masse  énorme  de  pierres,  représen- 
tant un  rocher,  la  statue  colossale  de  Georges  III  ; 
elle  nous  parait  être  la  plus  grande  qu’il  y ait  en 
Angleterre  ; la  tête  de  ce  beau  travail  de  M.  West- 
macott  ressemble  tellement  h ce  monarque  qu'on 
peut  la  regarder  comme  un  portrait.  — Erov,  situé 
de  l'autre  côté  du  la  Tamise  et  vis-h  vis  de  Windsor, 
remarquable  par  son  collège,  le  plus  considérable 
de  l'Angleterre,  fondé  en  liât  par  Henri  VI,  et 
dans  lequel  turent  élevés  plusieurs  grands  hommes 
des  temps  passés  et  de  l'époque  actuelle.  11  y a 
toujours  7i»  élèves  boursiers,  et  2 ou  300  autres 
élèves,  sortis  des  meilleures  familles  de  l'Angle- 
terre. Non  loin  se  trouve  Slough,  hameau  du 
comté  de  Buckingham,  que  nous  nommons  pour 
faire  connaître  remplacement  de  Y observatoire  du 
célèbre  Herschel  ; cet  astronome  y inventa  et  y 
établit  le  plus  grand  télesrope  que  1 cm  ait  exécuté; 
c’est  h l'aide  de  ce  magnifique  instrument  do  40 
pieds  de  long,  l et  i/2  de  diamètre,  et  du  p<>ida  de 
2,118  livres,  qu'il  enrichit  l’astronomie  des  plus 
impoli  antes  découvertes  que  cette  science  ait  faite* 
dans  les  derniers  temps.  Sir  John  Herschel,  qui 
a marché  sur  les  traces  de  son  illustre  père,  a con- 
tinué h enrichir  les  sciences  par  scs  nombreuses 
revues  du  ciel,  faites  avec  un  télescope  de  2«»  pieds 
de  distance  focale,  et  à l'aide  duquel  il  a observé  i 
pris  de  3,000  étoiles  multiples,  dont  un  grand 
nombre  n’étaient  pas  reconnues  et  dont  il  a dé- 
terminé les  positions  respectives. 

Citovnox,  petite  ville  du  comté  de  Surrey,  re- 
marquable surtout  par  son  chemin  eu  fer  et  par  le 
voisinage  d'Addiscombe , où  se  trouve  l'école 
militaire  ;lt  compagnie  des  Indes  y faisait  instruire 
J2o  élèves  pour  en  former  des  oftir  iers  d'artillerie 
et  du  génie.  — Epson,  très  petite  ville,  renommée 
dans  toute  l’Angleterre  par  ses  courses  de  chevaux 
et  ses  eaux  minutâtes.  — Faknbam,  autre  petite 
ville,  remarquable  par  son  école  militaire  et  par 
son  grand  marché  de  houblons,  estimés  les  meil- 
leurs de  tout  le  royaume.  — Sandourst,  par  la 
nouvelle  école  tnililaire  qu’on  y a établie  pour  280 
élèves. 

Dkptford.  gros  bourg  remarquable  par  ses  an- 
ciens chantiers  de  la  marine  royale,  daus  lesquels 
Pierre-le-Grand  se  plut  à travailler;  par  ses  im- 
menses magasins,  et  par  le  grand  nombre  de  bâti- 
ments qu’on  y construit  pour  le  commerce.  Une 
suite  de  maisons  et  le  nouveau  chemin  de  fer.  le 
rattachent  à Greenwich,  non  moins  remarquable, 
par  son  magnifique  hôpital,  où  2,400  maries  inva- 
lides sont  logés  et  entretenus,  et  Î00  de  leurs  en- 
fants instruits  dans  les  mathématiques,  la  nautique 
er  la  gymnastique,  et  dont  relèvent  30,000  autres 
invalides  distribués  dans  les  campagnes,  ainsi  que 
par  le  bel  observatoire  royal,  d'où  les  astronomes 
et  les  géographes  anglais  comptent  leur  premier 
méridien,  et  d’où  l’on  jouit  de  la  vue  de  Londres  et 
d’une  grande  partie  du  cours  dclaTamise.C’estdans 
cet  établissement,  munis  de  superbes  instruments, 
que  l’on  suit  la  marche  des  chronomètres,  dont  les 
auteurs  aspirent  au  prix  annuel  décerné  par  les 
lords  de  l’amirauté  aux  meilleurs  instruments  d’op- 
tique et  de  navigation.  Les  instruments  confection- 
nés par  MM.  Cottcrell,  Frodsham  et  Webster,  qui 
ont  obtenu  le  prix  cri  1831.  ont  h peine  varié  d'uni 


second»-  diu?»  une  année!  C’est  à Greenwich,  j:  * 
de  la  Tamise,  que  l’Angleterre  a élevé  une  colonne 
au  français  Belot,  lieutenant  de  vaisseau,  mort 
dans  les  mers  polaires;  il  était  h la  recherche  du 
capitaine  Franeklin.  — Woolwich,  remarquable 
par  son  célèbre  parc  d'artillerie,  et  son  arsenal  qui 
étonne  par  l'imn. ensilé  des  provisions  do  toute  es- 
pèce qu  il  rassemble  ; par  les  nombreuses  machines 
employées  dans  les  constructions;  2.500  à 3,000 
personnes  y sont  employées  en  temps  de  paix;  ce 
nombre  est  double  pendant  la  guerre.  On  y voit 
aussi  le  grand  laboratoire  des  fusées  à la  Congrève; 
tout  près  se  trouvent  la  nouvelle  école  du  génie, 
où  six  professeurs  intruisent  300  cadets  dans  l’art 
des  ingénieurs;  la  magnifique  caserne  de  l’artillerie, 
et  une  vaste  pièce  d’eau  pour  exercer  les  militaires 
de  la  marine  aux  évolutions  des  bombardes  et  des 
chaloupes  canonnières.  Deptfort , Greenwich  et 
Woolwich  ne  forment  plus  qu'une  seule  ville  dont  la 
population  s’élève  h 110,200  Ames. 

G iiavesKKD,  petite  ville  du  comté  de  Kent,  h la 
droite  de  la  Tamise;  on  y examine  les  papiers  de 
tous  les  vaisseaux  qui  vont  k Londres,  ce  qui  lut 
donne  un  grand  mouvement  commercial  ; vis-k-vis 
se  trouve  1 importante  forteresse  de  Tilbury , qui 
protège  Londres  du  côté  de  la  mer.  — Rochksteb, 
ville  épiscopale,  avec  une  magnifique  cathédrale , 
un  beau  pont  en  pierre  sur  la  Medway  et  un  canal 
ouvert  en  1824.  dont  le  tunnel  est  le  plus  grand  do 
l'Angleterre;  13,000  hab.  — Chatau,  qu’une  s»;ro 
de  maisons  réunit  b Rocliestrr,  compte  en  txi'.i 
36,171  hab.;  elle  est  importante  par  son  immense 
arsenal,  scs  beaux  chantiers  et  scs  formidables  for- 
tifications. — - Shekrnbss,  sur  nie  Stopper,  par 
ses  fortifications  qui  protègent  l’entrée  de  la  Tamise 
et  de  la  Medway,  et  par  ses  chantiers  de  la  marine 
royale.  — Maiustoke,  remarquable  par  sa  position 
romantique,  par  quelques  beaux  édifices,  et  sur- 
tout par  sa  vaste  prison  dont  la  constraction  a 
coûté  plus  de  5,000,000  de  francs. 

Rickmanswobth,  très-petite  ville  du  comté  de 
Hertford,  remarquable  par  son  industrie  et  par  le 
voisinage  du  magnifique  château  de  feu  lord  Anson. 
— Saint-Aloans,  par  son  antiquité  et  par  sa  cé- 
lèbre abbaye  assez  bien  conservée.  — Hbiiiponn, 
très-petite  ville  du  comté  de  ce  nom  dont  clic  est 
le  chef-lieu,  remarquable  surtout  par  son  école 
d'arts  et  métiers,  où  l’on  élève  400  garçons  et  60 
filles,  et  par  le  voisinage  du  collège  d'Uailey- 
bury;  douze  professeurs  y dirigent  l'éducation 
d’uue  centaine  d'élèves  qui  se  destinent  aux  em- 
plois civils  de  la  colonie  des  hulcs-Oheiilales; 
c'est  un  des  plus  beaux  établissements  en  ce  genre 
qui  existent.  — Lirroit,  petite  ville  du  comté  de 
Bedford,  à laquelle  le  voisinage  de  Lut  on  hoe 
park,  un  des  plus  beaux  châteaux  de  l'Angleterre, 
appartenant  au  marquis  de  Bute,  donne  une  cer- 
taine importance.  A quelques  milles  plus  loin,  et 
hors  du  cercle  que  nous  avons  décrit  autour  de 
Londres,  se  trouve  W'oôurn,  encore  plus  petite, 
mais  non  moins  remarquable  par  le  voisinage  de 
Woburn  Abbey,  magnifique  château  du  duc  de 
Beilfort;  le  parc  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus 
grands  de  l'Angleterre  ; les  superbes  établissements 
agricoles  de  ce  château,  et  la  fête  champêtre  qu'on 
y solennise  tous  les  ans  au  mois  de  juin,  accom- 
pagnée de  la  distribution  des  prix  aux  meilleurs 
agronomes,  méritent  une  mention  particulière.  — 
Chei  iisponr»,  daus  le  comté  d’Esscx,  petite  ville 
d'une  belle  apparence.  — Maldon,  importante  par 
sa  marine  marchande  qui  compte  au  delà  de  8,006 
tonneaux. 

Douvrrs,  dans  le  comté  de  Kent,  ville 
de  médiocre  étendue,  très-ancienne  et 
Irés-imporlantc  parses  fortifications,  beau- 
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coup  augmentées  dans  ces  derniers  temps, 
surtout  la  citadelle , située  sur  un  roc 
escarpé,  dont  une  partie  parait  être  de 
construction  romaine;  son  petit  port  sur 
la  Manche  est  le  passage  le  plus  ordinaire 
de  France  en  Angleterre  et  vice  versa; 
plusieurs  bateaux  à vapeur  sont  con- 
stamment employés  pour  le  transport  des 
nombreux  passagers;  de  beaux  bassins 
suppléent  ù sa  petitesse.  Ils  ont  été  aug- 
mentés par  les  soins  de  lord  l'almerston, 
lord  des  cinq  ports.qui  en  1862,  le  19  août, 
a inauguré  le  plus  important  ; il  a lui  même 
ouvert  le  passage  à l'eau  de  la  mer.  Un  in- 
génieur français,  il  y a plus  de  dix  ans, 
M.  Boutet,  a formé  le  projet  d’unir  par 
un  pont  international  l'Angleterre  et  la 
France.  Celle  œuvre  gigantesque  est  pos- 
sible, et  l'on  en  verra  probablement  la 
fin  avant  1872.  L'espace  entre  Calais  et 
Douvres  tdu  cap  Blanc-Nez  à Shakspeare 
Cliff)  est  de  30  kilomètres.  Les  deux  caps 
sont  des  falaises  de  130  mètres  de  hauteur 
destinées  à faire  de  puissantes  culées.  Le 
tablier  du  pont  sera  à 120  mètres  au-des- 
sus du  fond  marin.  Les  piles  seront  en- 
tièrement à claire-voie  et  en  fer.  On  les 
construira  sur  le  bord,  on  les  fera  flotter 
sur  des  bouées,  et  un  vapeur  les  remor- 
quera a la  place  qui  leur  aura  été  assignée. 
Douvres  est  l’un  des  cinq  ports  (Sandwich- 
Deal,  Ronincy,  llythe,  Hastings);  elle' 
conserve  les  portraits  des  lurds  gardiens. 
On  remarque  la  marine  parade,  déli- 
cieuse promenade  près  de  la  mer;  les 
bains  très-fréquentés,  où  les  voyageurs 
français  s'arrêtent  avec  plaisir  ; les  églises 
Ste-ilarie  et  St-Jacques;  le  théâtre  et  le 
musée  ; 23,323  habitants. 

Dans  on  rayon  de  30  kilom.  on  trouve  : Canteb- 
■onv,  importante  par  son  écolo  philosophique  et  par 
les  nombreux  vestiges  d’antiquités  romaines  qu'on 
Y A découverts;  par  son  siège  archiépiscopal,  dont 
le  prélat  a les  titres  de  primat  d'Angleterre  et  de 
premier  pair  du  royaume,  et  par  sa  magnifique 
cathédrale,  une  des  plus  vastes  de  l'Europe;  elle  a 
I14piedsde  longueur. pop.  : 21,324  h — Margate, 
une  des  plus  jolies  villes  de  l’Angleterre,  qui  doit  son 
état  florissant  à ses  beaux  et  nombreux  établissements 
de  bains  de  mer,  fréquentés  annuellement  par  30  à 
40,000  baigneurs.  — Ramsgate,  autre  jolie  ville 
dont  on  admire  la  magnifique  chaussée;  sa  con- 
struction a coûté  plus  de  5,000,000  de  francs;  elle 
protège  le  port  et  les  établissements  des  bains  de 
mer.  — Faveksham,  petite  ville,  importante  par  sa 
nombreuse  manne  marchande  qui  compte  6,700 
tonneaux,  et  par  la  grande  fabrique  de  poudre  qui 
se  trouve  dans  son  voisinage  et  qui  appartient  au 
gouvernement.  — Braluu  r.n,  village  remarquable 
par  Vif  immense  qui  ombrage  son  cimetière.  Le 
savant  botaniste  M.  de  Candolle,  considérant  le  lent 
accroissement  de  ce  végétal  et  la  grosseur  de  son 
tronc,  qui  n'a  pas  moins  de  2,880  lignes  ou  près  de 
10  pieds  de  diamètre,  estime  son  âge  de  28  à 30 
siècles  ! Ce  référai»  de  la  végétation  européenne  a 


donc  été  contemporain  des  antiques  monarchies 
de  l'Orient;  il  vit  la  gloire  de  la  Grèce,  la  splen- 
deur de  Carlhngc,  la  toute-puissance  de  Rome,  la 
naissance  du  christianisme  et  les  étonnantes  con- 
quêtes de  ses  intrépide*  martyrs  et  de  scs  pr.isiblea 
missionnaires;  il  assista  h la  chute  terrible  de 
l'empire  Romain,  h la  fondation  de  toutes  les  mo- 
narchies moderne*,  aux  triomphes  des  califes,  aux 
trophées  de  Charlrmagne  et  aux  sanglantes  \ ictoires 
de  tous  les  conquérants  du  moyen  âge.  Le  temple 
de  Salomon,  les  constructions  gigantesques  de 
l'Inde,  les  monuments  «le  Perse  polis.  d'AI  xsndric 
et  de  Palmyrc,  et  toutes  les  merveilles  cnlaulécs 
depuis  les  temps  historiques  par  tous  les  peuples 
policés  des  deux  hémisphères,  ont  disparu  ou  n’of- 
frent plus  que  de  tristes  ruines;  mais  cet  arbre 
extraordinaire,  toujours  debout  au  milieu  dis  révo- 
lutions qui  tant  de  lois  out  bouleversé  la  terre,  et 
des  débris  de  ses  plus  puissants  empires,  ombrage 
CDcore  de  scs  rameaux  séculaires  celte  enceinte  do 
la  mort!  On  dirait  que  la  nature  s’est  plue  k le 
conserver  plein  de  vie.  pour  montrer  aux  hommes 
combien  leurs  ouvrages  les  plus  magnifiques  sont 
périssables  k côté  des  œuvres  du  Créateur. 

Hors  du  rayon  de  Douvres  et  sur  la  mer  du  Îtor-I 
on  trouve:  Harwich,  devant  l'embouchure  de  la 
Stour  et  de  l’Oiwell,  petite  ville  du  comté  d'Es- 
sex,  importante  par  ses  chantiers,  où  l’on  construit 
des  bâtiments  pour  la  marine  royale  ; avant  l’éta- 
blissement des  bateaux  k vapeur,  c’était  le  centre 
des  communications  avec  Hambourg  et  la  Hol- 
landc.  Le  port  vaste  et  profond  peut  contenir  100 
vaisseaux  de  guerre  et  400  bâtiments  de  commerce. 
Dan»  un  rayon  de  30  kiloai  , on  trouve  : Colcbes- 
tek  (Esscx),  ville  de  médiocre  étendue,  mais  impor- 
tante par  son  port  et  son  industrie  ; elle  possède 
une  société  de  médecine.  23,809  hab.—  Ip-wicii  (Sof- 
folk),  par  scs  chantiers  et  par  son  port;  quelques 
vieux  édifices  ornésdcbas-ri  liefs  et  de  statues  rau- 
pellent  son  aucienue  splendeur.  37,050  h. 

Norwicu,  chef-lieu  du  comté  de  Nor- 
folk, grande  ville  épiscopale,  renommée 
depuis  le  xit”  siècle  par  la  fabrication  de 
ses  tissus  de  laine;  un  grand  nombre  de 
manufactures,  de  nombreuses  écoles,  line 
bibliothèque  publique,  un  musée, quelques 
beaux  édifices,  parmi  lesquels  se  distin- 
guent sa  vaste  cathédrale,  et  surtout  les 
superbes  travaux  hydrauliques  entrepris 
pour  faciliter  ses  communications  avec 
Yarmouth  et  Lowestoft  ajoutent  à son  im- 
portance. Nous  ajouterons  que  peu  de 
villes  attirent  plus  que  Norwich  l'attention 
des  botanistes;  elle  le  doit  au  magnitique 
musée  botanique  du  célèbre  J.-E.  Smith, 
le  fondateur  de  la  société  Linnécnne  de 
Londres  ; il  offre  une  des  collections 
les  plus  riches  et  les  mieux  choisies  qui 
existent  ; on  y voit  plusieurs  livres  de  la 
bibliothèque  du  grand  Linné,  quelques- 
uns  de  scs  manuscrits  encore  inédits  et 
son  herbier  tel  qu'il  était  à Upsal,  dans 
les  mêmes  cases  et  aussi  bien  tenu; 
les  insectes,  les  coquilles  et  les  minéraux 
qui  ornaient  le  cabinet  du  naturaliste 
suédois  sont  à côté  de  cette  précieuse 
collection,  objet  de  la  vénération  et  des 
recherches  de  tous  ceux  qui  cultivent  la 
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botanique.  Disons  encore  que  dans  ces 
dernières  années,  une  compagnie  a fait 
construire  un  moulin  il  laines,  dont  les 
machines  sont  admirables,  et  qui  emploie 
plus  de  300  pcigncurs,  60  dévideurs  et  200 
enfants;  la  paye  des  ouvriers  est  de  200  1. 
sterling  par  semaine  ; pop.  74,891  hab. 

A quelques  kilom.  de  Norwtch  est  située  Yar- 
moutii , avec  un  port  qui  s'encombrait  aisément, 
mais  qui  est  protégé  aujourd'hui  par  une  jetée  qui 
forme  une  jolie  promenade  ; c'était  autrefois  une 
des  stations  principales  de  la  marine  royale  ; et 
c'eat  une  des  plus  jolies  Tilles  d’Angleterre,  dont 
le  commerce  maritime  est  aussi  actif  qu'étendu,  et 
dont  la  marine  marchande  ne  compte  fias  moins  de 
40,000  tonneaux.  Cette  tille  est  aussi  le  principal 
débouché  maritime  des  produits  des  manufactures 
de  Norwieh , et  prend  une  part  très-active  aux  pêches 
du  hareng  et  du  maquereau  qui  rapportent  des 
sommes  si  considérables  h l’Angleterre;  34,810  h. 
— Lowestoft  Suffolk),  très-petite  tille,  sur  une 
falaise,  nu  point  le  plus  oriental  de  l’Angleterre  ; 
elle  a pris  un  grand  accroissement.  gr&cesaux  im- 
portants travaux  entrepris  il  y a plusieurs  années 
pour  lui  donner  un  port  auquel  aboutissent  deux 
Importantes  lignes  de  navigation  intérieure;  c’est  le 
premier  et  jusqu’il  présent  le  seul  port  artificiel 
que  possède  le  Royaume-Uni;  on  admire  surtout 
les  porta  immenses  de  la  grande  écluse  du  côté  de 
la  mer;  elles  sont  en  fer;  chaque  porte  pèse  près 
de  80  tonneaux,  offre  une  surface  de  1,650  pieds 
carrés  anglais  et  tourne  sur  un  pitot  d'une  seule 

Cièce  en  fer  fondu  du  poids  de  plus  de  10  tonneaux, 
e pool  en  fer  fondu  qui  passe  par-dessus  cette 
écluse  n’est  pas  moins  remarquable;  il  s’ouvre  au 
milieu  pour  laisser  une  ouverture  de  50  pieds  an- 
glais aux  vaisseaux  ; chaque  moitié  niohile  pèse 
125  tonneaux  ; un  seul  homme  peut  l’ouvrir  facile- 
ment dans  l’espace  de  deux  minutes;  une  seule 
minute  suffirait  en  y employant  deux  hommes. 

Hors  du  rayon  de  Norwich,  et  sur  le  golfe  de 
Wash,  on  trouve  ; Ltnn-Regis,  sur  la  grande  Ouse, 
pente  tille  du  comté  de  Norfolk,  importante  par 
son  port  sur  le  golfe  de  Wash  et  par  sa  marine 
marchande  estimée  b 14,000  tonneaux  et  employée 
à l'exploitation  des  produits  de  cinq  comtés  avec 
lesquels  elle  communique  par  des  fleuves  ou  des 
camiux  navigables. 

Dans  un  rayon  de  40  kilom.  autour  de  Lynn  on 
trouve  : Wells,  très-petite  ville,  avec  un  petit  port 
dont  les  vaisseaux  marchands  jaugent  près  de  4.000 
tonneaux,  et  remarquable  par  le  voisinage  de  //  ol- 
kham  hall,  grand  château,  commencé  en  1731 
sur  les  dessius  de  Palladio,  fini  en  1760  par  la 
comtesse  douairière  de  Burlington;  il  est  devenu  le 
centre  d'un  grand  établissement  agricole  par  les 
•Oint  de  II  Th  Coke  ; tous  les  ans  au  mois 
de  juin  ou  y célèbre  une  grande  fête  champêtre 
a laquelle  accourent  les  plus  riches  agronomes 
et  toutes  les  personnes  les  plus  distinguées  du 
royaume;  elle  dure  trois  jours,  pendant  lesquels 
le  riche  propriétaire  expose  les  perfectionnements 
qu’il  a pu  (aire  pendant  l’année,  et  étale  dans  son 
magnifique  château  un  luxe  qui  rivalise  avec  celui 
des  coins  les  plus  brillantes.  - Wisbeacu,  dans  le 
comté  de  Cambridge,  avec  un  port  et  un  canal  qui 
la  met  en  communication  avec  Pctcrborougli.  — 
Boston,  dans  le  comté  de  Lincoln,  importante  par 
son  port  sur  le  golfe  de  Wash  et  par  sa  marine 
marchande  estimée  à 7,500  tonneaux,  dont  la  plus 
graude  partie  est  employée  aux  pêches  et  au  com- 
merce avec  la  Baltique  ; on  doit  mentionner  sa  belle 
église  gothique  de  St-Botolph,  surmontée  d'une  tour 


rangée  a côté  des  plus  élevées  de  l’Angleterre 
(300  pieds). 

Bull,  sur  la  rive  gauche  de  l'Humbcr, 
dans  le  comté  de  York,  grande  et  belle 
ville,  un  des  grands  ports  commerçants  de 
l’Angleterre,  le  premier  pour  la  pèche  de 
la  baleine  et  le  sixième  pour  la  marine 
marchande.  Le  mouvement  de  la  naviga- 
tion de  ce  port  du  nord-est  de  l'Angleterre 
s’est  élevé,  en  1865,  entrée  et  sortie  réu- 
nies,;! 5,170  biltiments,  jaugeant  ensemble 
1,425,625  tonneaux,  se  partageant  ainsi 
entre  les  principaux  pays  de  provenance 
et  de  destination  : 

Navires  & voiles  Tonneaux, 
entrés  ou  sortis. 


Russie 

G43 

246.418 

Villes  anséaliques.  . . 

548 

233,177 

Hollande 

G80 

181.299 

Prusse 

379 

135.637 

France 

510 

108,710 

Belgique 

558 

83,479 

Autres  pays  ensemble. 

2,153 

436,905 

Huit  possède  un  effectif  de  94  steamers 
jaugeant  37,769  tonneaux,  et  de  487  na- 
vires è voiles,  d’un  jaugeage,  dans  leur 
ensemble,  de  42,026  tonneaux.  On  n’y 
construit  plus  guère  que  des  bâtiments  en 
fer,  à l’exception  des  bateaux  de  pèche. 
11  y a été  lancé,  en  1865, 1 3 steamers.  Deux 
bateaux  à vapeur  ont  été  achetés  dans  la 
rivière  Hurnber  par  des  armateurs  fran- 
çais, l’un  do  Dieppe,  l’autre  de  Dunkerque. 
Ces  acquisitions,  que  l’on  se  plaît  à con- 
stater, dénotent,  de  la  part  des  ports  fran- 
çais, l’emploi  judicieux  des  moyens  de 
s’armer  contre  la  concurrence  du  pavillon 
britannique.  On  compte  dans  l’Huntber  350 
bateaux  de  pêche,  qui  ont  fait,  en  1865, 
3,250  voyages  en  mer  et  en  ont  apporté 
170,590  paniers  de  poisson.  Chacun  de  ces 
bateaux  est  pourvu  d'une  glacière  conte- 
nant 2,500  kilogrammesdcglace  importée 
de  la  Norwége.  Ce  perfectionnement  du 
système  d’armement  des  bateaux  de  pêche 
n’est  pas  moins  ù noter  que  les  détails  ré- 
cemment publiés  dans  le  Moniteur  par  les 
soins  de  l'administration  commerciale, 
concernant  les  viviers  dont  les  pêcheurs 
d'Ostende  munissent  leurs  barques  pour 
mieux  conserver  le  poisson.  Les  mngnifi- 
qucsruesGeorge-SlreetetCharlotle-Street, 
la  douane,  le  théâtre,  la  place  ornée  de  la 
statue  de  Guillaume  III,  la  colonne  de 
Wilberforce  (i  834)  ; dans  le  parc  du  peuple 
la  statue  du  prince  Albert,  l 'école  de  ma- 
rine, la  société  de  littérature  et  des  scien- 
ces naturelles,  mais  surtout  ses  rnagni- 
liqucs  bassins  méritent  d’être  mentionnés. 
Ces  derniers  figurent  justement  parmi  les 
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plus  beaux  travaux  de  ce  genre  qu'offrent 
l’Angleterre  et  l’Europe  ; VOld-Dock  (l'an- 
cien bassin),  Uni  en  1778,  dont  on  a rebâti 
l’écluse  en  <8<4,  n'a  pas  moins  de  dix 
acres  de  surface  (570“  sur  85),  YHumber- 
bock,  achevé  en  1809  en  a sept  (380”,  sur 
110),  et  le  Junction-Dock,  commencé  en 
1826  et  ouvert  en  1829,  en  a plus  de  six 
(12  hectares).  On  ne  doit  pas  oublier  les 
vastes  et  beaux  quais  bordés  de  boutiques, 
de  magasins  et  de  toutes  les  commodités 
nécessaires  à une  place  maritime  com- 
merçante du  premier  ordre.  Nous  avons 
déjà  signalé  à l’article  canaux  les  nom- 
breusescommunications  hydrauliques  qui 
mettent  cette  ville  en  rapport  avec  Man- 
chester, Liverpool,  Bristol,  Londres  et 
autres  villes  du  royaume-  Nous  ajouterons 
que  Hull  est  le  grand  entrepôt  du  com- 
merce de  tout  le  nord  de  l’Angleterre  et 
de  celui  que  ce  royaume  fait  avec  le  nord 
de  l’Europe  ; pop.  122,628  hab. 

A quelques  tilom.  de  distance  on  trouve  : Goole, 
situé  sur  TOuse,  peu  loin  tic  son  embouchure  dans 
rUumber,  lieu  très-important  par  son  commerce 
florissant,  par  son  beau  bassin,  et  par  ses  deux  vastes 
docks  environnés  de  grands  magasins.  Ce  port,  que 
le  gouvernement  a mis,  sous  le  rapport  adminis- 
tratif, sur  le  mémo  rang  que  Londres,  Liverpool  et 
Dublin,  ne  se  trouve  indiqué  que  depuis  peu  sur  les 
cartes  générales  du  Royaume-Uni,  et  dans  les  géo- 
graphies  et  les  dictionnaires  géographiques  ; nous 
lavons  indiqué  dès  1830. 

Dans  un  rayon  de  80  kilom.  on  trouve 
York,  Leeds,  Siieffieed,  Lincoln  et  autres 
villes  que  nous  décrirons  ailleurs,  ainsi 

ue  Whitby.  Celte  dernière  est  une  ville 

e médiocre  étendue,  1 1 ,000  habitants,  sur 
l’Eske,  mais  très-importante  par  son 
port,  par  ses  chantiers,  ses  mines  d'alun 
et  sa  nombreuse  marine  marchande  qui 
compte  50,000  tonneaux.  On  admire  les 
docks  qui  s’étendent  des  deux  côtés  de  la 
rivière  ; ils  peuvent  recevoir  des  bâtiments 
de  500  tonneaux. 

Dans  un  rayon  de  45  kilom.  autour  de  Whilby  on 
trouve  : Scarborough,  importante  par  son  port,  par 
ses  chantiers  et  par  ses  eaux  minérales  qui  attirent 
un  grand  nombre  d'étrangers.  On  peut  noter,  au  sud 
de  Scarborough,  F lam  b or  ou  g h .grand  village  de 
pêcheurs,  avec  une  tour  danoise  ; il  est  situé  à 3 
kilom.  du  cap  Flamborough.  célèbre  par  son  éléva- 
tion, et  formé  d'une  roche  calcaire  cassante  ; la  base 
est  rongée  par  les  vagues.  — Stocrto.n,  importante 
par  son  port,  scs  forges,  et  par  le  chemin  en  fer 
qui  la  met  en  communication  avec  les  mines  de 
houille  d'Etherlv  et  Wilton-Park  en  passant  par 
Darlington.  — Middlbborougb  s'accroît  tous  les 
jours,  même  aux  dépens  de  Stockton  ; grand  mou- 
vement métallurgique;  268  forges  et  15  laminoirs; 
en  1868  la  production  a atteint  une  valeur  de 
717,454  liv.  st. 

Newcastle  (Gabrosenlum ; Pons  Ælii ; 
Monlcliester),  grande  et  ancienne  ville, 


chef- lieu  du  comté  de  Norlhumber- 
land,  située  sur  la  rive  gauche  de  laTyne, 
qui  y forme  un  port  sûr  et  commode.  La 
ville  ancienne  est  sale  et  mal  bâtie,  mais 
la  nouvelle  offre  de  bellesrueset  de  beaux 
bâtiments.  L’hôtel-de-ville  (Town-hall),  le 
palais  de  justice  (county-hall),  la  man- 
sion-house,  le  théâtre,  le  casino  (assembly 
rooms),  l’ église  de  St-Nicolas  sont  ses  plus 
beaux  édifices;  on  doit  citer  aussi  2 ponts 
l’un  magnifique  en  pierre,  formé  de  9 
arches  elliptiques  dans  la  ville  basse,  et 
l’autre  dans  la  ville  haute,  ainsi  que  le  beau 
quai  le  long  de  la  Tyne,  qui  est  un  des  plus 
longs  et  des  plus  larges  de  l'Angleterre. 
Le  gymnase  (royal  l'ree  grammar  school), 
fondé  en  1525;  The  Rogged  and  industriel 
school  utile  pour  un  certain  nombre  d'en- 
fants dont  la  plupart  sont  pensionnaires; 
le  Training  ship  Wellesley , destiné  à for- 
mer des  matelots  ; Y école  spéciale  de  ma- 
rine créée  grâce  ii  un  legs  de  27,000  liv. 
st.  du  docteur  Winterbottom,  et  inaugurée 
en  1869,  la  bibliothèque  publique,  les  so- 
ciétés de  belles-lettres , philosophique  et 
médicale  et  celle  des  antiquaires,  sont  ses 
principaux  établissements  scientifiques  et 
littéraires.  Le  commerce  maritime  de 
Newcastle  doit  sa  prospérité  aux  mines 
de  charbon  de  son  territoire  qui  emploient 
40,000  personnes  et  produisent  annuelle- 
ment 1,900,000  tonnes,  <9  millions  de 
francs.  D'après  les  Annales  du  commerce 
extérieur  (fév.-mars  <869),  en  <866,  le 
mouvement  des  échanges  s’est  résumé  par 
le  chiffre  total  de  <07,211,546  fr  , savoir: 
importations,  43, <51, 041  ; exportations, 
63,089,075:  réexportations,  970,730.  On 
a construit,  en  <864,  98  bâtiments  jau- 
geant 52,855  tonneaux  ; en  <865,  <23  bâti- 
ments jaugeant  74,359  tonn.  ; en  1866, 
62  bâtiments  jaugeant  35,836  tonn.  Gates- 
head,  située  sur  la  rive  droite  delà  Tyne, 
et  appartenant  sous  le  rapport  adminis- 
tratif  au  comté  de  Durham,  est  regardée 
communément  comme  un  faubourg  de 
Newcastle.  La  muraille  d'Adrien  se  ter- 
minait à cette  ville  ; celle  de  Sevère  la 
traversait.  Sa  population,  qui,  en  <821, 
en  y comprenant  Gateshead,  s’élevait  à 
49,uoo  âmes,  en  <846  ü 00,000;  est  actuel- 
lement de  <27,701. 

Han.  un  rayon  8e  30  kilom.  on  trouve  : W'au.- 
sf-nd,  village  près  de  Newcastle,  remarquable  par 
sa  mine  de  houille,  une  des  plus  riches  que  l’on 
exploite,  et  dont  1r  s produits  sont  portés  jusqu’aux 
bords  des  vaisseaux  par  des  voitures  mises  en  mou- 
vement par  la  vapeur  et  parcourant  un  beau  che- 
min en  ter.  — Nomit-Sutcurs,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Tyne,  Sonrn-SuiELDS.  sur  la  rive  droite,  et 
TvMuorin,  h l'embouchure  de  ce  fleure,  itnpor- 
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tantes  par  les  nombreux  vaisseaux  occupés  k l'ex- 
portation du  charbon  exploité  dans  les  mines  des 
environs  cl  dans  celles  de  Newcastle;  dans  Soulh- 
Shiclds  il  y a aussi  ncof  grandes  verreries.  On  doit 
faire  observer  que  la  Tyr.c,  depuis  Tynemoutb  jus- 
qu’à Newcastle,  est  pour  ainsi  dire  couverte  de 
navires,  ci  que  tout  le  pays  offre  la  plus  grande 
activité.  On  a depuis  longtemps  le  projet  de  con- 
struire un  pont  en  fer  entre  South  et  North-Shields  ; 
il  offrira  l'arche  la  plus  large  que  l'on  connaisse, 
puisqu’elle  aura  40U  pieds  de  corde. 

dans  le  comté  de  Durham  sur  le 
Wear,  belle  ville,  formée  de  la  réunion  de  trois 
villes  distinctes  : Sunderland  proprement  dite,  et 
Bishc.p  W'cunnouth,  situées  sur  la  rive  droite,  et 
MonL-Weamnutti  sur  la  gauche,  réunies  par  on  pont 
de  fer  de  tOO  pieds  de  haut  et  dont  l'arche  en  a 236 
d’ouverture.  Cette  ville  était,  il  y a quarante  ans  à 
peine,  un  modeste  bourg  de  29,000  habitants,  u’tx- 
portant  que  560,000  tonnes  de  charbon,  possédant 
seulement  582  petits  navires,  et  ne  pouvant  rece- 
voir, dans  sa  rivière,  que  dos  bâtiments  d'un  faible 
tirant  d'eau.  Aujourd’hui  Sunderland  est  le  premier 
chantier  de  constructions  navales  du  monde  entier, 
k*  second  bassin  houiller  de  la  Graude-Brctngne, 
et  le  troisième  port  du  Royaume-l'ni  pour  le  mou- 
vement maritime.  Sa  population  est  de  78.211  h.; 
il  possède  près  de  1,500  grands  navires,  d'un  ton- 
nage de  300.000  tonnes  environ,  et  il  en  construit 
plus  de  200  par  an,  jaugeant  en  moyenne  100.000 
tonnes.  Le  chiffre  total  de  sa  navigation  est  de 
25.000  navires,  ou  plus  de  1,000  par  mois,  à l’en- 
trée et  k la  sortie.  Or,  ces  r^uliats  ont  été  obtenus 
en  majeure  partie  depuis  l'ouverture  des  docks; 
car  c’est  de  celte  époque  seulement  que  datent  la 
rapide  prospérité  et  le  grand  développement  de 
Sunderland.  (le  port,  qui  vient  immédiatement  après 
ceux  de  Londres  et  de  Livcrpool  pour  le  tonnage  et 
le  mouvement  général  de  la  navigation,  possède  de 
magnifiques  bassins,  ouvrant  immédiatement  surla 
mer,  et  pouvant  donner  passage  k des  navires  d’un 
tirant  n'eau  de 22  on  23  pieds.  Les  charbons  de  Sun- 
derland »e  divisent  en  charbons  k vapeur,  k gaz,  de 
forge  et  de  chauffage.  Ils  jouissent  d'une  très-grande 
faveur  et  sont  réputés  excellents.  Les  Lauibton 
(mines  du  comté  de  Durham)  et  les  Londondcrrv,  qui 
s’appelaient  autrefois  Hartley,  comme  ceux  de  New- 
castle, et  qui  sont  évidemment  de  la  même  famille  ; 
les  Itvhop.  ct  (es  Norlh-ilctton  tiennent  la  tète  du 
marché.  Pour  l’usage  k vapeur,  on  les  mélange  gé- 
néralement avec  des  charbons  du  pays  de  Galles  ; 
pour  le  gaz,  on  les  préfère  k tous  les  autres,  et 
pour  le  chauffage,  iis  sont  sans  rivaux.  Sundcr- 
land  exporte  près  de  2,500.000  tonnes  de  houille 
par  an,  chiffre  qui  est,  avec  celui  de  la  Tyne,  le 
plus  élevé  du  Royaume- Uni.  ( Annale s du  Commerce 
extérieur,  février-mars  1869). 

Les  anciens  bassins  sont  devenus  insuffisants;  on 
en  a créé  un  uouveau.  C’est  le  9 juin  18G8  que  la 
communicatiou  a été  ouverte,  et  deux  grands  na- 
vires ont  passé  : The  gond  H ope,  vapeur  de  2,000 
tonneaux  construit  par  M.  James  Laing,  président 
actuel  de  la  commission  de  la  Wear,  et  The  Dur- 
ham, frégate-école  de  la  réserve  navale.  A marée 
basse,  les  navires  flottent  k 26  pieds  1/2;  k marée 
haute  il  y a naturellement  quelques  pieds  de  plus; 
les  plus  grands  navires  du  monde  pourront  main- 
tenant entrer  dans  les  docks  de  Sunderland.  Les 
doubles  portes  du  nouveau  bassin,  qui  constituent 
une  magnifique  œuvre  d’art,  ont  CO  pieds  de  large 
sur  2«)0  de  long,  et  il  n’y  aura  jamais  moins  de  24 
pieds  d’eau  entre  elles  k marée  basse.  Un  pont  hy- 
draulique, tournant,  le  traverse  et  facilite  le  transit. 
Sur  ce  pont  passe  le  chcraiu  de  fer  qui  fait  tout  le 
tour  des  docks,  et  forme  un  vaste  réseau  dont  pro- 
fite Je  commerce  du  port.  Le  nouveau  bassin  ou- 
vert ne  coûte  que  7 millions  500,000  fr.,  grâce 


à 1 économie  et  k l'intelligence  avec  lesquelles  «u* 
été  exécutés  les  travaux  sous  l’habile  direction  de 
M.  Meik,  l’ingénieur  en  chef  du  port,  auquel  Suo- 
derland  doit,  jusqu’il  un  certain  point,  d’ètre  devenu 
ce  qu'il  est  aujourd’hui, puisque  tout  y cm  artificiel  et 
que  M.  Meik  atout  fait.  Le  fond  du  bassin  est  fermé 
par  une  simple  palissade  en  bois,  pouvant  être  en- 
levée le  jour,  déjà  prévu,  oü  une  nouvelle  extension 
des  docks  sera  jugée  nécessaire.  Les  trois  autres 
côtés  sont  en  maçonnerie,  et  k certains  endroits  les 
murailles  ont  plusieurs  mètres  d’épaisseur.  L’entrée 
sur  la  mer  est  protégée  par  un  avant-port  et  un 
double  brise-lames. 

Swai.wel,  près  de  Winlaton,  village  important 
par  son  immense  forge  qu’alimente  la  riche  mine 
de  fer  exploitée  dans  son  voisinage.  — Durham. 
ville  de  médiocre  étendue,  remarquable  par  sa  po- 
sition sur  une  colline  baignée  parle  Wear,  par  sa 
grande  cathédrale,  dont  l’évêque  est  regardé  comme 
le  plus  riche  de  l’Angleterre,  et  par  sa  prison 
(countygao!),unedcs  mieux  construites  du  royaume. 

Beaucoup  plus  loin,  et  k 74  ki  1 um.  k l’ouest  de 
Newcastle,  on  trouve  : Carlisle,  chef-lieu  du 
Cumberland,  jolie  ville  épiscopale,  remarquable 
par  sa  grande  antiquité,  par  la  muraille  élevée  par 
Adrien  et  par  scs  nombreuses  fabriques  de  coton. 
Dans  ses  environs  on  trouve  quelques  vestiges 
d’antiauités  romaines  et  le  beau  monument  drui- 
dique toniji  Meg  and  hcr  davghlers  (la  grande  Megue 
et  scs  filles)  composé  d’uu  grand  cercle  de  grosses 
pierres  brutes.  29,417  h.  — A 83  kilom.  au  nord  de 
Newcastle  est  situé  üeew'ick,  petite  ville,  qui  joue  un 
grand  rôle  dans  les  guerres  qui  ont  agité  l'Ecosse 
et  l’Angleterre,  sur  les  frontières  desquelles  elle  est 
située  ; son  commerce  florissant,  sa  marine  mar- 
chande estimée  k 6,000  tonneaux,  sa  grande  expor- 
tation de  saunions  pour  Londres  et  son  long  pont  sur 
la  Tweed  méritent  d’étre  cités.  Elle  fait  partiede  l’An- 
gleterre depuis  1502,  sous  Henri  VII;  mais  elle  a 
un  territoire  particulier,  lhe  Derwick  Bounds ; ou 
y remarque  la  Bell  Tower,  qui  renfermait  au- 
trefois une  cloche  d’alarme.  Au  sud  dans  les  tournis 
est  la  petite  ville  de  Spital , où  l’on  prend  les 
eaux. 

Hors  du  rayon  de  Newcastle  et  sur  la  côte  oppo- 
sée on  trouve  : Wuiïehaven,  jolie  ville  de  mé- 
diocre étendue,  la  plus  importante  du  Cumberland, 
avec  un  port  sur  la  mer  d’Irlande;  elle  doit  pres- 
que tous  ses  embellissements  k la  famille  du  comte 
de  l.onsdale  (lord  Lowther)  k laquelle  appartient 
la  plus  grande  partie  de  ses  riches  mines  de  houille. 
Ces  mines  sont  peut-être  les  plus  extraordinaires 
du  globe,  puisque  plusieurs  s’étendent  à 2,400  et 
jusqu’k  3,000  pieds  au-dessous  du  niveau  de  la 
mer  et  à la  profondeur  de  ICO  fathoms;  c’est  k leur 
exploitation,  aidée  par  plusieurs  machines  Ingé- 
nieuses, que  Wbitebavcn  doit  sou  commerce  mari- 
time, qui,  s’élcvaul  k environ  400,000  tonneaux, 
lui  assigne  un  très-bon  rang  parmi  les  villes  com- 
merçantes de  l’Angleterre.  A quelques  milles  se 
trouve:  \V  or  king  t on,  importante  par  ses  mines 
de  charbon,  les  grandes  forges  et  les  salines  de  son 
voisinage. 

Lancaster,  sur  la  Lune  ou  Loyne,  ville  de  mé- 
diocre étendue  et  autrefois  très-commerçante,  mais 
k laquelle  la  qualité  de  chef-lieu  du  comté  de  son 
nom  conserve  encore  une  certaine  importance.  La 
prison  qui  est  une  des  plus  grandes  de  I* Angle- 
terre, le  canal  de  Lancaster  et  le  magnifique  aque- 
duc sur  lequel  il  passe  au-dessusde  la  Loyne  mé- 
ritent d’être  mentionnés. 

Dans  un  rayon  de  33  kilom.,  autour  de  Lancaster, 
ou  trouve  : KV.ndal.  petite  ville,  renommée  depuis 
longtemps  par  scs  fabriques  de  draps  et  remar- 
nable  parce  qu’elle  se  trouve  au  commencement 
u canal  de  Lancaster  qui  aboutit  à Liverpool.  — 
Presto*,  jolie  ville,  florissante  par  ses  nombreuses 
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manufactures  de  coton  renommées  dans  tant  te 
royaume. 

Liverpool,  grande  et  belle  ville  du 
comté  de  Lancaster,  située  à l'embou- 
chure delaMersey.  De  belles  rues  larges, 
propres  et  bien  alignées,  plusieurs  belles 
places , un  grand  nombre  de  maisons 
élégantes  et  quelques  beaux  édifices,  tous 
construits  depuis  la  seconde  moitié  du 
dernier  siècle,  ornent  cette  ville,  véritable 
création  du  commerce  et  de  l'industrie. 
La  prospérité  actuelle  de  Livcrpool  n’est 
pas  seulement  le  résultat  de  l’intelligence 
et  de  l'activité  de  ses  habitants;  elle  lui 
vient  de  sa  situation  géographique,  qui 
la  rend  l’intermédiaire  obligée  de  l'Ir- 
lande avec  l'Angleterre,  et  surtout  de  sa 
proximité  de  Manchester,  l'un  des  centres 
manufacturiers  les  plus  importants  du 
Royaume-Uni.  Sans  ces  circonslances,  il 
n’est  guère  probable  que  ce  port  eût  pris 
l’importance  qu’il  a acquise;  car  c'est  en 
s'assimilant  aux  districts  manufacturiers, 
et  a force  de  zèle  et  d’activité,  qu’il  est 
devenu  un  de  leurs  plus  utiles  auxilaircs. 
Jamais  lâche  aussi  difficile  et  aussi  im- 
portante n’a  été  accomplie  avec  plus  de 
sollicitude  et  d’iutclligence.  Liverpool 
ne  se  contente  pas  d'avoir  d'excellents 
navires;  il  est  en  correspondance  avec 
toutes  les  placescommerçantesdu  monde; 
il  entretient  des  agents  sur  les  points 
principaux,  et  chaqucjour,  par  leur  inter- 
médiaire, il  sait  tout  ce  qui  peut  intéres- 
ser le  commerce  et  la  fabrique  : les  séche- 
resses du  Bengale;  la  crue  inespérée  du 
Nil  ; les  bonnes  ou  les  mauvaises  récoltes 
de  la  Mobile  ou  de  Savannah;  la  prospé- 
rité des  troupeaux  de  l’Australie;  les 
besoins  des  habitants  de  Singapour  et  de 
Malacca,  ou  l'apparition  subite,  sur  les 
marchés,  de  nouveaux  concurrents.  Un 
compte  en  partie  double  est  ouvert  à cha- 
que subdivision  du  globe;  et  chaque  jour, 
tout  ce  qui  le  concerne  s’y  trouve  minu- 
tieusement enregistré.  Puis  la  correspon- 
dance particulière  et  les  journaux  pro- 
pagent ces  renseignements,  et  appren- 
nent aux  manufacturiers  de  l’intérieur 
les  nouveaux  débouchés  qui  s’ouvreut  à 
leurs  produits;  les  espérances  qu’ils  peu- 
vent réaliser;  les  dangers  qu’ils  ont  ii 
éviter;  les  essais  qu’ils  peuvent  tenter.  11 
n’y  a pas  de  négociants  au  monde  mieux 
renseignés  que  ceux  de  Liverpool,  et  rien 
n'est  plus  curieux  et  plus  varié  que  les 
nombreux  journaux  qui  se  publient  dans 
cette  ville.  Mais  aussi  il  ne  lui  a pas  fallu 
moins  de  150  anspoursc  préparer  à rem- 
plir ce  rôle  et  à fonctionner  avec  tant  de 


précision.  En  156t.  Liverpool  ne  dispose 
que  de  177  tonneaux;  en  1648,  ce  chiffre 
s'élevait  à peine  à 4r,2.  Ce  n’est  qu’en  1699, 
avec  l’ouverlure  du  premier  dock  que 
l’importance  de  ce  port  commence  à se 
dessiner;  alors  son  tonnage  décuple,  et, 
dès  ce  moment.  Liverpool  grandit  à vue 
d'œil;  il  serait  difficile  de  suivre  son  ac- 
croissement rapide;  c’est  une  ville  qui 
marche  sans  s’arrêter,  sans  regarder  der- 
rière elle,  et  qui  échappe  à toutes  les 
supputations  des  arithméticiens  politi- 
ques. Cependant  on  est  parvenu  ii  cons- 
ulter le  mouvement  progressif  de  la  po- 
pulation de  cette  ville  depuis  plus  d'un 
siècle.  Nous  ne  donnerons  ici  que  les 
deux  termes  extrêmes  de  celle  progres- 
sion: en  1700,  la  population  de  Liverpool 
était  de 5,714  habitants;  elle  est  en  IS68 
de  500,676  (évaluation  officielle).  Sous  le 
rapport  de  l’importance  commerciale,  de 
la  navigation  maritime,  de  la  valeur  des 
produits  qui  passent  par  la  voie  de  Li- 
verpool, ce  port  est,  sans  contredit,  après 
Londres,  le  plus  important  de  tous  ceux 
de  la  Grande-Bretagne.  Newcastle  a sem- 
blé quelque  temps  le  dépasser  par  le 
chiffre  numérique  de  ses  navires,  mais 
Liverpool  lui  est  devenu  bien  supérieur 
par  le  nombre  des  armateurs  et  le  résultat 
définitif  de  ses  opérations.  Liverpool  n’a 
pas  de  port,  dans  l’acception  de  ce  mot. 
La  Mersey,  h l'embouchure  de  laquelle  il 
est  situé,  facilite  les  arrivages;  mais  25 
bassins  (dock)  larges,  commodes,  spa- 
cieux, occupant  une  superficie  de  77  hec- 
tares ou  770,000  mètres  carrés,  protègent 
les  navires  contre  l'inconstance  des  ma- 
rées et  contre  la  violence  des  vents.  Ce 
sont  ces  ports  artificiels  qui,  en  rendant 
les  chargements  et  les  déchargements 
plus  faciles,  ont  fait  la  fortune  de  Liver- 
pool. Les  principaux  sont  Canning , Salt- 
house , Georges  , King's , Queen's  Bruns- 
wick, Prince’s,  Waterloo,  Clarence  et  les 
docks  de  Carénage.  L’ensemble  de  la  na- 
vigation, tant  à l'étranger  que  sur  les 
côtes,  entrées  et  sorties  réunies,  présente 
un  total  de  il, 892  navires  en  voyage  et 
de  8,235,152  tonnes.  La  part  de  l’inler- 
course  avec  les  colonies  et  les  autres  pays 
a été  de  9,252  navires  et  5,276,648  ton- 
neaux; celle  du  cabotage,  de  15,640  bâti- 
ments et  2,958,504  tonneaux.  Ces  chiffres 
comprennent  la  navigation  à vapeur  qui, 
à l’exclusion  des  relations  côtières,  donne 
par  elle-même  un  total  de  2,000  navires 
et  4,953,518  tonnes,  laissant,  par  consé- 
quent, ii  la  navigation  il  voiles  7,192  na- 
vires et  3,323,130  tonneaux. 
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Ce  mouvement  maritime  continue  de 
suivre  une  marché  ascendante,  mais  en 
progrès  seulement  pour  la  navigation  à 
vapeur  au  long  cours  et  le  cabotage,  la 
navigation  à voiles  avec  les  colonies  et 
l'étranger  ayant,  au  centraire,  fléchi  de 
700  navires  et  de  42t,ooo  tonneaux  com- 
parativement à 1864,  diminution  qui  a 
affecté  le  pavillon  anglais  aussi  bien  que 
les  autres.  Mais  cette  diminution  acciden- 
telle s’est  arrêtée  ; et  les  prochains  chiffres 
officiels  marqueront  un  grand  progrès. 

On  se  fera  une  idée  exacte  de  l’im- 
portance des  constructions  de  la  Mersey  I 
enserappelantque.pendant  l’année  1804, 
année  exceptionnelle,  il  est  vrai,  l’on  a | 
construit  59  bâtiments  en  fer,  16  en  acier,  \ 
8 en  bois  et  il  mixtes,  représentant  en- 
semble un  tonnage  de  76,ooo  tonnes.  En- 
core dans  ce  nombre  de  bâtiments  n’é- 
taient compris  que  les  grands  navires  et 
non  les  embarcations  légères. 

Plusieurs  canaux  font  communiquer  Li-  I 
verpool  avec  les  villes  de  l’intérieur.  Le  j 
plus  important  est  le  Leeds  and  Liverpool  \ 
canal,  qui  n’a  pas  moins  de  260  kilom.  ! 
de  parcours.  Il  commence  à l'extrémité 
nord  de  Liverpool,  suit  le  cours  de  la  j 
Douglas  jusqu'à  Vigan  qui  fournit  aujour-  i 
d'hui  à cette  ville  300,000  tonnes  de 
charbon,  et  communique  par  l’Aire  et 
l’Ouse  avec  Hull  et  la  mer  du  nord.  Les 
divers  canaux  qui  rayonnent  autour  de 
Liverpool  et  qui  composent  le  système 
hydraulique  dont  cette  ville  est  comme  le 
centre,  ont  un  parcours  d’environ  763  ki- 
lom. : mais  comme  ils  se  rattachent,  soit 
directement,  soit  indirectement  aux  divers 
canaux  dont  le  reste  de  l’Angleterre  est 
sillonné,  les  relations  de  Liverpool  avec 
Londres.  Hull,  Birmingham  et  les  princi- 
pales villes  de  l’intérieur,  sont  toujours 
faciles  et  assurées  par  cette  voie,  malgré 
la  distance  et  les  chaînes  de  montagnes 
qui  les  séparent.  Mais  la  voie  lente  des  ca- 
naux et  du  roulage  répondant  mal  à l'im- 
patience des  spéculateurs  ainsi  qu'à  l'ac- 
croissement des  affaires  des  négociants 
et  manufacturiers  de  Liverpool  et  de  Man- 
chester, on  a cherché  de  bonne  heure  de 
nouveaux  moyens  pour  accélérer  les  rap- 
ports et  rendre  plus  faciles  et  moins  coû- 
teux les  transports  d'une  ville  à l’autre. 
On  lit  choix  du  système  de  rails  usités 
dans  l'intérieur  des  mines,  et  dès  4828 
le  chemin  de  fer  de  Manchester  à Liver- 
pool fut  livré  à la  circulation;  la  distance 
qui  sépare  ces  deux  villes  n'est  plus  au- 
jourd'hui que  de  2 heures  et  t/8  pour  les 
marchandises  et  d’une  heure  20  minutes 


pour  les  voyageurs,  le  chemin  de  fer  de 
tS28  ayant  été  merveilleusement  perfec- 
tionné. Le  développement  extraordinaire 
des  rapports  commerciaux  entre  Liverpool 
et  le  sud  de  l’Angleterre  a décidé  la  com- 
pagnie du  London  and  Nord  Western  Rail- 
way  à étendre  son  réseau,  et  à établir 
pour  cette  ville  des  voies  de  dégagement. 
L’une  de  ces  voies  traverse  la  Mersey  sur 
un  viaduc  de  97  arches  dont  88  ont  40 
pieds  de  développement.  L’ensemble  des 
travaux  a 2,413  mètres.  Le  pont  seul 
mesure  92  mètres  62  centimètres.  Il  se 
compose  de  trois  énormes  traverses  en  fer 
forgé,  reposant  sur  quatre  piles  en  pierre. 
Sa  hauteur  est  de  22  mètres  86  centimètres 
au-dessus  de  la  plus  haute  marée. 

Liverpool  s’élève  doucement  en  amphi- 
théâtre sur  la  rive  droite  de  la  Mersey,  et 
offre  de  toutes  parts  une  masse  compacte 
de  constructions  hérissées  çà  et  là  de 
flèches,  de  clochers  et  de  coupoles,  au- 
dessus  desquels  plane  un  nuage  de  fumée 
entretenu  dans  son  impénétrable  densité 
par  300  ou  400  cheminées  d'usines.  Lors- 
que l’on  est  sur  la  rive  gauche  de  la  Mer- 
sey, on  n'aperçoit  qu'une  foret  oscillante 
de  mâts,  de  vergues  et  de  cordages,  qui 
cachent  et  découvrent  par  intervalles  lek 
édifices  de  la  ville  qui  avoisinent  les 
docks:  la  douane,  l’hôtel  des  bains,  l'en- 
trepôt des  tabacs,  les  magasins  du  com- 
merce, vastes  constructions  à sept  étages, 
percées  de  mille  fenêtres;  voilà  Liver- 
pool, au  premier  aspect,  vu  à vol  d’oi- 
seau. Si  l'on  pénètre  dans  l’intérieur,  on 
trouve  de  belles  rues,  larges,  bien  aérées, 
bordées  de  trottoirs,  uniescomme  lesallées 
d'un  parterre,  sur  lesquelles  les  voitures 
roulent  sans  fracas  avec  une  admirable 
facilité.  Mais  en  parcourant  ces  voies 
somptueuses,  construites  à la  Mac-Adam, 
ornées  de  magnifiques  boutiques,  sillon- 
nées sans  cesse  par  de  brillants  équipages, 
on  est  surpris  de  voir  tout  à côté  de  petits 
passages,  d'étroites  ruelles,  de  sombres 
allées,  où  la  lumière  du  jour  ne  pénètre 
jamais,  où  une  boue  noire  et  grasse  sé- 
journe constamment.  C'est  là  que  le  petit 
commerce  s'agite;  c’est  là  que  la  misère 
étale  ses  guenilles,  que  des  enfants  à demi 
nus  se  vautrent  dans  la  fange  : pénible 
contraste  qu’offrent  toutes  les  grandes 
villes  industrielles,  reproche  sanglant 
adressé  à notre  civilisation,  si  Hère,  si  or- 
gueilleuse de  ses  produits. 

Liverpool  possède  un  assez  grand  nom- 
bre d'cditiccs  publics;  mais  en  général 
leurs  proportions  manquent  d'élégance. 
Les  plus  beaux  sont:  les  églises  de  St-Paul 
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et  de  St-I.uc,  celle  de  St-George,  dont  le 
toit,  les  fenêtres,  les  portes,  les  pilastres, 
la  paierie  et  la  tribune  sont  tous  en  fer 
fondu;  une  statue  équestre  de  la  reine  va 
être  érigée  en  face  de  Saint-George's  Hall, 
aux  frais  du  conseil  municipal,  à qui  ce 
monument  coûtera  certainement  3,000  1. 
st.  Cette  statue  sera  près  de  celle  du 
prince-époux,  qui  a également  coûté  5,ooo 
1.  st.  Le  choix  qu’on  a fait  de  M.  Thorny- 
croft  pour  l'exécution  de  cette  œuvre  a 
obtenu  l'approbation  de  Sa  Majesté  qui 
avait  été  charmée  de  la  statue  d'Albert  le 
Bon.  Le  marché,  bâti  en  <822,  le  plus 
beau  peut-être  de  l'Europe  et  dont  le  vaste 
toit  est  soutenu  par  <20  piliers  en  fonte; 
il  est  éclairé  au  gaz  pendant  la  nuit  et  est 
destiné  ù la  vente  du  poisson,  de  la  viande, 
des  légumes,  des  fruits  et  du  beurre;  le 
marelle  aux  grains  (corn  market);  le  théâ- 
tre; le  nouveau  casino  (Wellington  rooms) 
avec  des  salles  d’une  grande  beauté  où 
l’on  donne  des  concerts  et  des  bals;  l’t'n- 
firmary;  l'hitel-de-ville  (town  hall),  d'un 
beau  siyle  grec  et  surmonté  d'une  grande 
coupole;  la  bourse  bâtie  sur  le  plan  de  la 
place  St-Marc  & Venise  et  au  milieu  de  la- 
quelle se  trouve  le  beau  monument  en  fer 
fondu  de  Wcstmacott,  élevé  à la  mémoire 
de  Nelson  en  <813;  les  bâtimentsdu  musée 
appartenant  à la  société  d’histoire  natu- 
relle, de  l 'alliénie , du  lycée  et  de  l'Union 
new  rooms;  la  prison  de  la  ville  (borough 
gaol;.  La  façade  de  la  station  du  chemin 
de  fer  (dans  Lime  Street)  ressemble  à un 
palais  royal  : celte  façade  est  belle,  tuais 
elle  est  surchargée  d'ornements.  La  Prin- 
ce’* garade  sur  les  bords  de  la  Mersey  ; 
l’avenue  de  St-James  walk,  qui  domine 
la  ville  et  ses  environs;  et  1 c Zoological 
G arden.  où  l’on  n’entre  qu’en  payant  un 
shilling,  sont  les  principales  promenades 
publiques  de  Liverpool.  Sur  l’emplace- 
ment de  l'ancien  bassin  (Old-Dock)  on  a 
construit  la  nouvelle  douane  (custom 
housel,  qui  est  un  des  plus  magnifiques 
édilices  en  ce  genre,  offrant  dans  son  in- 
térieur une  des  plus  grandes  salles  de 
l’Europe.  Les  bains  sur  les  bords  de  la 
Mersey  ù Crosby  Seabank ou  Waterloo  sont 
justement  placés  parmi  les  plus  beaux  de 
l’Angleterre;  on  y admire  surtout  l’im- 
mense et  ingénieux  appareil  construit 
pour  filtrer  l’eau  salée  et  la  purger  de  la 
boue  dont  elle  est  chargée  dans  cet  endroit. 
Comme  la  plupart  des  grandes  villes  de 
l’Angleterre,  Liverpool  a ses  distribu- 
tions d’eau  et  de  gaz  ù domicile.  Des 
compagnies  distribuent  l’eau  dans  toutes 
les  maisons  moyennant  une  somme  an- 


nuelle fixée  d’après  le  prix  des  loyers. 
Des  compagnies  sont  également  chargées 
de  l’éclairage  de  la  ville:  non-seulement 
les  boutiques,  mais  les  églises,  les  théâ- 
tres et  tous  les  lieux  de  réunions  publi- 
ques sont  éclairés  au  gaz.  Nous  mention- 
nerons aussi  le  beau  phare  achevé  en  <830 
et  le  magnifique  tunnel  qui,  creusé  sous 
une  partie  de  la  ville,  joint  le  chemin  de 
fer  de  Manchester  à Liverpool,  au  port  de 
cettedernière  ville. Cette  belle  galerie  sou- 
terraine a plus  de  <,852  mètres  d’étendue; 
sa  largeur  est  de  7 mètres  et  sa  hauteur 
de  5;  elle  est  parcourue  par  une  double 
ligne  de  rainures;  la  route  est  éclairée 
par  le  gaz,  dont  les  rayons  projettent 
d’une  manière  admirable  les  différents 
arceaux  qui  la  composent.  Les  principaux 
établissements  scientifiques  et  littéraires 
de  cette  ville  sont:  l'Institution  royale,  de 
Liverpool,  où  l’on  enseigne  les  belles-let- 
tres et  les  mathématiques;  le  lycée,  avec 
la  bibliothèque  la  plus  considérable  de  la 
ville  (30,000  vol);  l'alliénée,  avec  une 
autre  bibliothèque  assez  riche  (20,000 
vol.);  la  société  philosophique  médicale; 
la  société  d'histoire  naturelle,  avec  un 
beau  musée  où  se  trouve  une  collection 
remarquable  d’antiquités  égyptiennes,  et 
un  jardin  botanique,  dans  Edjc-Lane,  re- 
gardé comme  le  plus  beau  et  le  plus  riche 
de  l’Angleterre,  quoique  sa  fondation  ne 
remonte  qu  i /année  <801.  Parmi  les 
nombreux  établissements  de  bienfaisance 
de  Liverpool,  qui  se  sont  formés  succes- 
sivement, et  qui  ne  sont  soutenus  que  par 
la  charité  privée,  il  en  est  un  surtout  qui 
mérite  d'étre  cité  : c’est  Uight  Asylum  for 
lhe  houseless  poor  (asile  de  nuit  pour  les 
pauvres  qui  sont  sans  demeure);  au-des- 
sus de  la  porte,  on  lit  cette  inscription: 
Frappez  et  ou  vous  ouvrira;  touchantes 
paroles  de  St-Luc,  dont  il  n’a  jamais  été 
fait  une  plus  ingénieuse  et  plus  juste  ap- 
plication. Dans  cet  établissement,  plus  de 
6,000  individus  trouvent  annuellement  un 
asile,  et  y passent,  terme  moyen,  cinq 
nuits.  Nous  citerons  encore  les  hôpitaux 
qui  ont  été  élevés  dans  le  bas  de  la  ville, 
l’un  à l’extrémité  en  aval  de  la  Mersey  et 
que  l’on  appelle  l’hôpital  du  Nord,  l’autre 
à l’extrémité  en  amont,  et  que  l’on  ap- 
pelle l’hôpital  du  Midi.  Ces  deux  établis* 
semenls,  créés,  le  premier  en  <831,  le 
second  en  <842,  ont  été  institués  principa- 
lement en  vue  de  venir  en  aideaux  classes 
laborieuses  et  de  porter  de  prompts  se- 
cours aux  victimes  des  accidents  nom- 
breux qui  ont  lieu  sur  les  quais  des  docks, 
il  bord  des  navires  dans  le  port,  et  gêné- 
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râlement  dans  les  parties  les  plus  popu- 
leuses de  la  ville. 

Près  de  70  bateaux  à vapeur  et  un 
grand  nombre  de  paquebots  entretien- 
nent des  communications  trèquentes  et 
régulières  entre  cette  ville  et  les  princi- 
paux ports  de  l'Irlande,  Elle  de  Man,  la 
France,  l'Espagne,  le  Portugal,  l'Italie, 
les  Etats-Unis,  les  Antilles  et  l’Amérique 
du  Sud  etc.  Ucs  deux  principaux  articles 
importés  à Liverpool  sont  le  coton  et  le 
tabac;  la  quantité  moyenne  du  premier 
dépassait  annuellement  2,400,060  balles 
avant  la  guerre  des  Etats-Unis;  la  plus 
grande  partie  était  consommée  par  les 
fabricants  de  Manchester,  dont  cette  ville 
est  regardée  comme  le  port  et  le  grand 
débouché.  La  guerre  Unie,  dès  t8ü6,  le 
chiffre  a remonté  et  est  arrivé  à 2,364, oto 
balles. 

Vers  la  même  époque  on  pouvait  esti- 
mer l'effectif  des  armements  maritimes 
de  Liverpool  à 2,450  navires,  jaugeant  d'a- 
près Haines,  954,000  tonneaux;  c’était 
77,000  tonneaux  de  plus  qu'à  Lon- 
dres. Quant  au  mouvement  commercial, 
Long  cours  et  cabotage , pour  l 'entrée 
et  la  sortie , il  s’élevait  à 7,933,896  ton- 
neaux, dont  5,751,239  sous  pavillon  an- 
glais, et  2182,567  suas  pavillon  étranger. 

Biukenmead,  en  face  du  Liverpool,  51,649  hab. 
Les  chantier»  de  MM.  Laird  y soin  considéré;»  connue 
l’uu  de*  établissement»  de  construction  les  plu» 
importants  de  l'Angleterre.  MM.  Laird  travaillent 
à la  fois  pour  la  marine  marchande  et  la  marine 
militaire,  mai»  plutôt  pour  celle-ci.  Oit  des  ate- 
lier» de  cette  maison  que  sont  sorti»,  dans  ces  der- 
nières années,  de  nombreux  et  grands  navires  pour 
l’Augielcrre  et  l'Etranger,  entre  autres  le  célèbre 
corsaire  VAlabama.  En  1804,  on  y occupait  3.200 
ouvriers.  Des  maison»  qui  viennent  en  seconde  ligne 
occupent  encore  1,700,  1,200  . 500,  450,  400  et  350 
ouvriers.  On  évaluait  le  nombre  total  à 11,000. 

Dans  uu  rayon  de  20  kiloin.  on  trouve  un  grand 
nombre  de  lieux  et  de  villes  remarquables  que  nous 
décrirons  dans  les  environs  de  Manchester;  ici 
nous  citerons  les  suivants  : Rcncorn,  où  aboutit 
le  canal  Grand-Tronc  et  le  chemin  en  fer  qui  mène 
à St-HeKu,  ce  qui  rend  ce  petit  endroit  très-com- 
merçant; ses  bains  de  nier,  sa  douane  et  le»  car- 
rières du  voisinage  ajoutent  h sou  importance.  — 
Chkster.  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom,  ancienne 
ville  épiscopale,  importautc  par  son  arseual,  son 
Industrie  cl  son  commerce  favorisé  par  plusieurs 
canaux;  c’est  le  grand  entrepôt  du  fromage  de 
Cbcsler  et  des  saline»  de  ce  cointé  ; la  prison  rat 
l’édifice  le  pins  remarquable  ; le  magnifique  pont 
sur  la  Dee,  qu’on  y a construit,  offre,  depuis  qu'il 
est  achevé,  la  plus  grande  arche  peut-être  qu’on 
ait  encore  exécutée  en  pierre  ; elle  n’a  pas  moins  de 
200  pied*  anglais  d’ouverture.  A 5 kiloni.  est 
Elon-llall . résidence  du  marquis  de  Westminster, 
sur  la  Dee,  au  centre  d’un  narc  peuplé  de  daims. 
— Holvwkl,  dans  le  comté  de  rlint,  importante 
q>ar  ses  mi  ucs  de  plomb,  de  calamine  et  de  cuivre, 
dont  la  plu»  grande  partie  appartient  au  comte 
Gros>enor  ; le  moteur  de  la  plupart  de  ces  établis- 
sements est  la  célèbre  source  appelée  le  fuits  de 


St-Winifrcd.  — Carrwys.  très-petite  ville,  remar- 
quable parce  que  jusqu’au  règne  d'Elisabeth  elle  a 
été  le  rendez-vous  des  bardes,  qui,  en  présence  des 
juges  nommés  par  le  prince,  venaient  chaque  an- 
née y disputer  le  prix  du  chant. 

Hors  du  cercle  que  nous  avons  tracé  autour  de 
Liverpool,  et  dans  la  principauté  de  Galles,  on 
trouve  : i.  a k u ma  ut  tu.  n,  petite  ville,  chef-lieu  du 
comté  de  ce  uom,  regardée  comme  la  capitale  d.t 
Galles-Méridional;  le  monument  élevé  au  généi  ! 
Picton  en  1826  et  la  nouvelle  prison  méritent  délié 
mentionnés.  Dans  un  rayon  de  52  kilom.  tracé  au- 
tour de  Caermarthcn  on  trouve:  Milford , dan* 
le  comté  de*  Pembrok,  très  petite  ville,  ii  laquelle 
son  port,  un  des  plat  beaux  de  l’Enrope,  et  les 
chantiers  de  la  marine  royale  qu’on  y a dernière- 
ment établis  et  auxquels  travaillent  6 h 8''n  ou- 
vriers, donnent  une  grande  importance  ; c’est  le 
point  auquel  aboutit  le  grand  chemin  en  fer  d'Oc- 
cident  qui  commence  h Londres.  — Stuansea, 
jolie  ville , très-importante  par  le  mouvement  de 
son  port  auquel  aboutit  le  vaste  système  de  route» 
en  fer  et  de  canaux  construits  pour  l'exploita- 
tion et  le  débit  des  mines  de  fer  et  de  houille  du 
Galles-Méridional  et  surtout  du  comté  de  Glamor- 
gan,  dont  les  usines,  maintenant  les  plus  riches  de 
l’archipel  Britannique,  ont  livré  h la  consommation 
par  le  port  de  Swansea  : 846,100  tonneaux  de  char- 
bon et  briquette»;  58,600  tonn.  de  cuivre,  zinc  et 
minerai;  28.250  tonn.  de  minerai  de  fer  et  étain, 
etc.  ; de  jolis  bains  de  mer  attirent  pendant  l*élé 
benucoup  d’étrangers  daus  Swansea.  pop.  41,606 
hab.  — Cabuioan,  petite  ville,  chef-lieu  du  comté 
de  sou  nom,  importante  par  son  commerce  flo- 
rissant, par  sa  nombreuse  marine  marchande 
ui  compte  12,300  tonneaux,  et  par  lu  société 
ymrei  Giddion,  instituée  pour  encourager  la 
culture  et  le  perfectionnement  de  1a  langue  gal- 
loise. 

Bristol  [Cœr  Rrito;  Brightstowe),  au 
confluent  de  l’Avon  avec  la  Severn,  ville 
épiscopale,  qui  forme  à elle  seule  avec  sa 
banlieue  un  petit  comté,  que  l’usage  réu- 
nit à celui  de  Glocester  dont  depuis 
quelque  temps  elle  a clé  séparée.  C'est 
une  grande  ville,  bâtie  irrégulièrement  ; 
!la  partie  ancienne  qui  passe  pour  être  an- 
térieure de  quatre  siècles  à l’ère  chré- 
tienne, a des  rues  étroites  et  des  maisons 
d’une  triste  apparence;  la  ville  nouvelle 
au  contraire  est  très-bien  bâtie  et  pos- 
sède plusieurs  beaux  édilices  et  de  belles 
places.  C’est  surtout  le  faubourg  de  CUf- 
ton  qui  offre  les  plus  beaux  bâtiments 
dans  les  deux  demi-cercles  nommés  Royal 
York  Crescent  et  Lower  Crescent.  L’église 
de  Ste-ilarie  Redcliffe.  beaucoup  plus 
grande  et  plus  belle  que  la  cathédrale; 
le  beau  bazar  couvert,  livré  au  public  en 
1825;  le  nouvel  hôtel-de-ville  (new  couucil 
bouse),  achevé  en  9826;  la  bourse , sem- 
blable à celle  de  Londres,  mais  sur  des 
proportions  plus  petites  ; le  beau  palais 
Ucs  négociants  (commercial  rooms),  où  se 
réunissent  tous  les  négociants  pour  lire 
les  journaux  et  où  sont  afliehécs  les  listes 
des  navires  arrivés  dans  le  port,  sont  les 
bâtiments  les  plus  remarquables.  Mous 
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ajouterons  que  l'on  a construit  un  pont 
suspendu  sur  l’Avon,  assez  vaste  pour 
(pie  les  navires  de  toutes  les  grandeurs 
puissent  passer  dessous  à voiles  dé- 
ployées; il  a 30  pieds  anglais  de  large  et 
210  pieds  de  hauteur  au-dessus  de  l’eau  ; 
il  s'appuie  sur  deux  piles  ou  plutôt  deux 
tours  gothiques  qui  s’élèvent  de  1 50  pieds 
au-dessus  du  port,  et  forment  comme 
deux  colonnes  colossales  de  260  pieds 
perpendiculaires.  L'université , fondée 
par  souscription  et  ouverte  en  1829;  la 
litcrary  institution , fondée  en  1822,  avec 
des  collections  scientifiques  et  où  l'on 
donne  des  cours  sur  les  sciences  natu- 
relles, et  la  bibliothèque,  sont  les  princi- 
paux établissements  littéraires.  Bristol  est 
un  des  grands  ports  marchands;  l’effectif 
de  ses  armements  maritimes  s’élève  h 
250  navires,  jaugeant  environ  80,000  ton- 
neaux; avant  la  guerre  civile  des  Etats- 
Unis,  le  mouvement  commercial  y était 
de  200,000  tonneaux  annuellement.  I’op. 
167,487  hab.  (Evaluation  officielle  1868). 

Dan*  sc*  environs  immédiats  on  trouve  les  eaux 
minérale*  de  Clifton,  un  de  ses  faubourgs,  et  relies 
dites  Holtct  ll.  Plus  loin,  dans  un  rayon  de  48  kilom., 
on  trouve  : Rath,  ville  épiscopale,  une  des  plus 
belles  de  l'Angleterre,  52,548  hab.  Les  plus  beaux 
édifices  sont  ceux  qui  forment  la  superbe  place 
Queen’s  Square,  le  Iioyal  Circus  et  surtout  le  Cres- 
cent,  le  palais  de  justice  (Guildhall),  le  nouveau 
bazar  aussi  beau  que  le  Burlington  arcade  de 
Londres,  quoique  plus  petit;  le  théâtre  dans  Beau- 
fort  square,  qui  est  un  des  plus  beaux  de  ceux  des 
provinces;  YUpper  Booms  dont  on  admire  la  ma- 
gnifique salle  de  bal,  les  bâtiments  des  ftainx  oh 
i’on  Toit  une  salle  d'une  grande  beauté  et  la  cathé- 
drale. Le  gymnase,  ln  société  d’agriculture  (Rath 
and  West  of  England  agricultural  society)  présidée 
par  le  marquis  de  Lausdown  ; la  société  des  lettres 
et  drs  sciences  (üterary  scientific  institution)  ; la 
société  philosophique  et  la  société  musicale  de  Bath 
(Rath  harmonie  society)  sont  ses  principaux  éta- 
blissements littéraires.  Nous  rappellerons  au  lec- 
teur que  c’est  ici  que  le  célèbre  Herscbel  découvrit 
la  plantle  L iranus.  Depuis  le  temps  des  Romains 
cette  ville  est  renommée  par  ses  eaux  minérales 
qui  y attirent  une  foule  d'étrangers;  c'est  une  ville 
de  plaisir  et  de  fêtes  dont  le  principal  commerce 
est  dû  h la  consommation.  On  y voit  encore  des 
vestiges  d’importantes  constructions  romaines  et 
les  restes  d’un  temple  consacré  à Minerve.  Tout 
près  de  Rath  est  située  Prior  Parkhou  se , su- 
perbe maison  de  campagne  embellie  par  M.  Allen. 
Viennent  ensuite  : Fhove  et  Calke,  importantes 
par  leurs  fabriques  de  draps  et  de  Casimir;  Calne 
est  remarquable  par  un  immense  cheval  sculpté 
sur  des  collines  de  craie  situées  dans  sou  voisi- 
nage; on  lui  donne  157  pieds  anglais  de  long.  — 
Wells,  remarquable  par  son  siège  épiscopal  et  pur 
sa  belle  cathédrale  gothique.  — Berkely,  par  le 
magnifique  canal  à grandes  dimensions  nommé  de 
Berkeljf  cl  Glocesler  qui  s’y  décharge  dans  la 
Severn. 

Glocesier,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom,  ville 
épiscopale,  de  médiocre  étendue,  15,000  hab.,  re- 
marquable par  sa  superbe  cathédrale  et  par  son 
immense  fabrication  d'épingles,  dont  on  estime  la 


valeur  à plus  de  25,000,000  de  francs  par  an  ; on 
doit  mentionner  aussi  la société  d’ agriculture,  qui  a 
fait  de  Glocesler  un  des  premiers  centres  d'appro- 
visionnement du  royaume  (importation  des  cé- 
réales, 1,176.977  hectolitres  en  1865);  le  nouveau 
palais  de  justice  (new  rounty  liai!)  où  sc  trouve  la 
vaste  salle  de  bal  et  de  concert  assenibly  room), 
qui  peut  contenir  2,500  personnes  ; la  nouvelle 
prison  (couniy  gaol),  elle  magnifique  pont  en  pierre, 
d’une  seule  arche,  sur  lequel  on  passe  la  Severn  à 
Oter  dans  ses  environs  immédiats;  il  a 150  pieds 
anglais  d’ouverture.  A quelques  milles  de  celte  ville 
et  fa  34  de  Bristol  est  située  Cheltenham,  naguère 
très-petite  ville,  formée  d’une  seule  ru?,  et  qui, 
dans  l'espace  de  moins  de  trois  lustres,  est  devenue 
une  des  plus  belles.de  l'Angleterre,  comptant  déjà 
uue  population  qui  dépasse  30,600  âmes.  Elle  doit 
son  étonnante  prospérité  à sa  délicieuse  situation 
et  à scs  eaux  minérales  qu'on  peut  comparer  à celles 
de  Spa,  et  qui,  devenues  à la  mode  de  nos  jours,  y 
attirent  annuellement  environ  12,000  étrangers.  Le 
théâtre  et  les  fcd/imrnto  des  bains  méritent  surtout 
d'être  mentionnés. 

Chepstow,  très  petite  ville  du  comté  de  Mou- 
mouth.  remarquable  par  son  port,  par  ses  beaux 
chantiers, et  par  ses  marées  les  plus  grandes  peut-être 
de  l'Europe,  puisqu’elles  montent  jusqu'à  70  pieds 
anglais.  — Cardiff,  ville  très-animée  (32,954  h.), 
du  comté  de  Glamorgan,  importau’.e  par  son  port, 
oit  l’on  embarque  tous  les  ans  environ  30,000 
caisses  de  ferblauc provenant  delà  grande  fabrique 
de  .1/efyn  G ri  f fin,  et  plus  de  too.ooo  tonneaux 
de  fer  en  fonte  cl  en  barres  des  forges  de  Mer- 
thyr-Tydvil.  Celle  dernière  ville  est  devenue 
depuis  quelques  années  la  plus  grande  usine  de 
l'Angleterre  et  neut-être  du  monde;  on  y forge  an- 
nuellement au-dela  de  t, 000,000  quintaux  de  fer; 
toute  la  vallée  au  milieu  de  laquelle  elle  est  située 
est  remplie  de  mines  de  charbon  et  de  fer  exploitées 
par  un  grand  nombre  d’ouvriers.  On  y remarque  le 
château  du  marquis  de  Rut;  au  milieu  des  jardins 
se  trouvent  les  ruines  du  donjon  où  mourut  le  lils 
aîné  de  Guillaume  I*\  Robert  de  Normandie. 

falmoutii,  pi'titf  ville  du  comté  de  Corn- 
wal  ou  Cornouailles,  importante  par  sa 
baie,  une  des  meilleures  et  des  plus 
grandes  de  l’Angleterre.  L’entrée  du  poil 
est  défendue  par  les  châteaux  de  Penden- 
nis  et  de  Suint-Maure.  C’est  la  station  or- 
dinaire de  plusieurs  navires  de  la  marine 
royale  et  depuis  longtemps  le  point  de 
départ  des  paquebots  qui  entretiennent  la 
correspondance  régulière  entre  l’Angle- 
terre, l’Espagne  et  le  Portugal,  par  les 
ports  de  I,a  Corogne  et  de  Lisbonne,  et 
avec  les  Antilles  et  l’Amérique-Méridio- 
nalc;  son  commerce  est  porté  <’i  environ 
150,000  tonneaux  : il  consiste  surtout  en 
sardines  et  en  harengs.  Pop.  8,00  i hab. 

Dans  un  rayon  de  35  kilom.  on  trouve  pUisieura 
petites  villes  ’uès-uuporlantes  pur  les  produits  da 
leurs  mines  de  cuivre  et  d’étain  ; ces  dernières, 
quoique  beaucoup  ntoina  productives  qu’autrefois, 
sont  encore  les  plus  riches  de  l'Europe.  Nous  nom- 
merons : Fevhyn,  importante  par  ses  carrières  de 
granit.  — Touro.  regardée  comme  le  chef-lieu  du 
Cornouailles;  elle  possède  une  biblirdheijve  assex 
riche  et  une  société  de  mnéralnqie  et  de  ijCofogie. 
— St-Austle,  ii r.isTuN  et  Filohutii,  avec  des 
mines  UVtain  et  de  cuivre.  — St-Jist,  remar- 
quable par  le  voisinage  de  la  mine  de  cuivre  de 
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Botallock,  dont  le»  galeries  s'étendent  à plusieurs 
centaines  de  pieds  au-dessous  de  la  mer.  — Pen- 
zance,  la  plus  florissante  peut-être  de  tout  le  Cor- 
nouailles, et  remarquable  par  sa  belle  collection 
des  minéraux  de  l'Archipel  Britannique  et  par  sa 
société  de  minéralogie  et  de  géologie. 

Plymouth,  sur  la  mer  ville  la  plus  con- 
sidérable du  coralé  de  Devon,  formée  par 
la  réunion  de  trois  villes  naguère  encore 
séparées  et  maintenant  presque  entière- 
ment réunies  par  le  grand  nombre  de 
maisons  qu’on  y a bâties;  ces  trois  villes 
sont  Plymouth,  proprement  dit,  Stonc- 
house  et  Devon-Port.  Plymouth  a aussi,  il 
proprement  parler,  trois  ports  différents, 
nommés  Catwater,  Sutlon  pool  et  lla- 
moaze,  dont  l'ensemble  forme  un  des  plus 
beaux  ports  de  l'Europe;  le  dernier  est 
destiné  spécialement  aux  navires  de  la 
marine  royale,  qu'on  y voit  toujours  au 
nombre  d’une  centaine.  D'importantes 
fortifications  protègent  ces  trojs  ports 
contre  les  attaques  des  hommes,  tandis 
que  la  digue  Breakwaler,  commencée  en 
181  J,  et  promptement  achevée,  malgré  la 
grande  profondeur  de  la  mer,  les  protège 
contre  ce  terrible  élément;  elle  est  lon- 
gue de  4,457  mètres,  c'est  avec  le  fameux 
phare  d'F.ddystone,  construit  au  milieu 
des  Ilots  de  la  Manche,  un  des  ouvrages 
hydrauliques  les  plus  hardis  que  la  main 
de  l’homme  ait  encore  exécutés.  Malgré 
des  rues  mal  pavées,  dans  Plymouth  pro- 
prement dit,  cette  ville  se  distingue  par  l’é- 
légance et  la  propreté  de  ses  maisons,  par 
les  embellissements  qu’on  y a faits  dans 
ces  dernières  années  et  par  plusieurs 
édifices  d’une  beauté  remarquable.  Nous 
nommerons  le  nouveau  théâtre , regardé 
comme  le  plus  beau  des  théâtres  des 
provinces,  et  dans  lequel  se  trouve  une 
magnifique  auberge  (royal  hôtel);  le  bâ- 
timent de  l 'athénée,  construit  en  4818  sur 
le  modèle  du  Parthénon;  le  grand  hôpi- 
tal pour  les  marins  (naval  hospital),  vaste 
édifice  construit  en  granit;  les  deux  ca- 
sernes, remarquables  par  leur  étendue; 
l 'église  de  Devon-Port  et  les  vastes  et  ma- 
gnifiques bâtiments  dont  l’ensemble 
forme  l'arsenal  de  la  marine  royale,  où 
l’on  admire  surtout  les  docks  ou  bassins, 
et  les  chantiers  couverts,  où  travaillent 
continuellement  de  3 ù 4,000  ouvriers.  On 
doit  aussi  mentionner  la  belle  colonne  de 
442  pieds  anglais  de  haut  élevée  à Devon- 
Port  pour  transmettre  à la  postérité  le 
changement  de  son  ancieu  nom  Pty- 
mouth-Dock  en  celui  qu’elle  porte  â pré- 
sent, changement  arrivé  en  4827;  le 
monument  commémoratif  de  la  visite  de 
la  Hotte  française  en  4865;  et  le  vaste 


réservoir  à l’extrémité  de  la  baie  Bo 
veysand  où  l’on  conserve  toujours  as- 
sez d’eau  pour  approvisionner  une  Hotte 
de  50  vaisseaux  de  ligne.  L 'athénée,  es- 
pèce d’université  où  l’on  fait  des  cours 
sur  toutes  les  sciences,  à l’exception  de  la 
théologie;  l'dcole  royale  de  la  marine  et 
l'observatoire  sont  les  principaux  établis- 
sements publics  de  cette  ville,  dont  la  po- 
pulation actuellement  arrive  à 62,599 
âmes.  L’industrie  de  Plymouth  est  peu 
considérable , mais  son  commerce  l'est 
beaucoup;  le  mouvement  du  port  est  an- 
nuellement de  900,000  tonneaux,  et  l’ef- 
fectif de  sa  marine  marchande  est  de 
50,000  tonneaux.  Il  est  si  vaste  et  si  sùr, 
qu’il  peut  abriter  400  vaisseaux  de  guerre 
et  4,000  navires  de  commerce. 

A quelques  kilorn.  de  distance  on  trouve  :Tavis- 
tock,  petite  ville,  importante  surtout  par  les  riches 
mines  de  cuivre  cl  d'étain  découvertes  il  y a quel- 
ques années  dans  scs  environs  et  exploitées  par  sc* 
habitants.  Plus  loin  vers  l'est  sc  trouve  la  préten- 
due forêt  os  Darteoor,  qui  n'est  à proprement 

arler  qu'un  vaste  espace  couvert  de  marais  et  de 

ruyères  traversé  par  le  Dart,  et  dont  les  habitants 
appelés  Moormen  (hommes  du  marais)  passaient 
jadis  pour  être  le  peuple  le  plus  ignorant  et  le  plus 
grossier  de  l'Angleterre;  on  y a établi  une  colonie 
agricole  pour  les  pauvres,  sur  le  modèle  de  celles 
des  Pays-Bas.  Plus  loin  encore  et  dans  un  rayon  de 
20  milles  est  située  Dahkouth,  petite  ville  impor- 
tante par  son  beau  port  qui  peut  contenir  500  na- 
vires, et  par  sa  marine  marchande  qui  compte  23,000 
tonneaux  y compris  les  navires  de  Briiham,  que 
l'on  considère  à cause  de  son  voisinage,  comme 
un  faubourg  de  Dartmoulb;  cette  dernière  est  ha- 
bitée en  graude  partie  par  des  pêcheurs  qui  pos- 
sèdent un  grand  nombre  de  navires.  Brixham  est 
sur  la  baie  de  Torbsy  : c’est  là  qu'un  1688  débar- 
qua Guillaume  d'Orange;  et  c'est  de  là  qu'en  1815 
partit  pour  Ste-llélène  l'empereur  Napoléon  I,f. 

Hors  du  rayon  de  Plymouth  et  à 55  kilorn.  de 
cette  ville  on  trouve  : Exeter,  sur  l'Exe,  ville 
épiscopale  étendue , chef-lieu  du  comté  de  De- 
von , remarquable  surtout  par  sa  vaste  cathédrale 
St-Pierre.  La  société  littéraire  connue  sous  le  titre 
insli tution  for  promoting  science , lilerature  and 
Ollier  arts . mérite  d’être  meutionnée  ainsi  que  le 
bel  hôpital  des  pauvres,  la  maison  des  fous  et  le 
beau  pont  en  pierre.  Un  canal  la  met  en  communi- 
cation avec  Topsham,  au  confluent  de  l'Exe  et 
de  lu  Clyst,  petite  ville  dont  le  port  sert  à l’expor- 
tation des  produits  de  son  industrie.  On  regarde 
Exeter,  cette  ville  commerçante,  qui  possède  20,000 
tonneaux,  comme  la  capitale  des  comtés  de  l'Ouest; 
les  rois  y ont  résidé  avant  l'invasion  et  la  conquête 
des  Normands.  Depuis  quelques  années  une  société 
do  capitalistes  y a établi  la  Compagnie  d'assurance 
dite  de  l’Ouest  d’Angleterre,  33,738  h. 

Entre  les  rayons  de  Plymoutb  et  de  Portsmouth 
ou  trouve  la  petite  ville  de  Dorcuester,  que  nous 
ne  nommons  que  parce  qu'elle  est  le  chef-lieu  du 
comté  de  Dorset,  appelé  avec  raison  le  jardin  de 
l'Angleterre,  cl  parce  qu'on  trouve  dans  son  voisi- 
nage plusieurs  lieux  trop  importants  pour  pouvoir 
les  passer  sous  silence.  Ces  lieux  sont  : Wetmocth, 
sur  la  Wey,  petite  ville,  dont  la  partie  moderne 
nommée  Melcombe  Régis,  reliée  par  un  pont,  est 
jolie  et  beaucoup  plus  grande  que  Wey  mou  Ch  pro- 
prement dit  ; c'est  une  des  villes  les  plus  fréquentée* 
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de  l'Angleterre  pour  ses  bains  de  mer;  sa  marine 
marchande  compte  7.500  tonneaux.  Les  prétendues 
Iles  de  Portland  et  de  Purbeck,  qui  sont 
réellement  de  petites  péninsules  remarquables  par 
les  nombreuses  carrières  de  pierres  très-dures  et 
de  marbres,  dont  on  exporte  une  grande  quantité 
pour  le  pavage  et  pour  les  constructions  de  Lon- 
dres et  d’autres  villes.  Dans  celle  de  Purbeck  se 
trouvent  aussi  d’immenses  carrières  d’argile  ; un 
chemin  en  fer  de  trois  milles  anglais  de  long,  faci- 
lite le  transport  des  20,000  tonneaux  qu’on  exporte 
annuellement  h Liverpool  pour  les  envoyer  de  là 
aux  grandes  manufactures  de  poterie  du  comté  de 
Stafford. 

Portsmouth,  dans  le  comté  de  Soutli- 
ampton  ou  Hampshire,  ville  la  plus  im- 
portante de  tout  l'Archipel  Britannique 
sous  le  rapport  militaire,  étant  une  des 
plus  fortes  places  de  l'Europe  et  le  pre- 
mier établissement  maritime  de  l’Angle- 
terre. Ce  magnifique  arsenal  occupe  une 
surface  de  too  acres  ou  4,046  arcs;  3,000 
à 4,000  ouvriers  y sont  constamment  em- 
ployés en  temps  de  paix;  il  y en  a au 
moins  le  double  en  temps  de  guerre.  On 
y admire  plusieurs  mécaniques  et  parti- 
culièrement celles  pour  faire  les  poulies, 
pour  scier  les  planches  et  pour  tailler 
des  plaques  de  fer  épaisses  de  douze 
pouces;  on  y emploie  la  vapeur  comme 
moteur  principal.  Dans  son  enceinte  se 
trouve  l 'école  d'architecture  navale  (ar- 
chitectural academy)  et  le  collège  royal 
de  la  marine  (royal  naval  college',  ainsi 
qu’une  belle  collection  de  modèles  de 
toutes  les  constructions  navales  les  plus 
importantes  et  le  plus  en  rapport  avec  les 
derniers  progrès.  La  magnifique  rade  do 
Spilhead  qui  se  développe  à l’entrée  du 
beau  port  de  Portsmouth,  ajoute  à l'irn-  j 
portance  maritime  de  cetle  ville,  qui  se 
compose  de  deux  villes  distinctes:  Ports- 
mouilt,  proprement  dit,  petite  et  sans  au- 
cun bâtiment  remarquable;  et  Porlsea , 
beaucoup  plus  grande  et  très-bien  bâtie  ; 
c’est  dans  cette  dernière  que  se  trouve 
l’arsenal.  On  doit  ajouter  que  dans  son 
port  se  trouvent  en  temps  de  paix  too 
vaisseaux  de  guerre,  et  que  sa  marine 
marchande  compte  9,000  tonneaux.  Le 
commerce  se  borne  presque  au  cabotage 
du  charbon  du  nord  de  l'Angleterre  et  du 
canal  de  Bristol,  de  l’avoine  et  des  provi- 
sions pour  l’Irlande.  Les  bois  de  cons- 
truction y arrivent  de  la  Suède,  de  la 
Norwège,  de  la  Prusse  et  du  duché  d'Ol- 
denbourg. La  ville  de  Gosport  appartient 
aussi  maintenant  à Portsmouth,  elle  n’en 
est  séparée  que  par  un  havre  dont  la 
traversée  se  fait  au  moyen  d’un  pont 
flottant  à vapeur  et  de  bois  qui  circulent 
sans  cesse  pour  un  penny  par  personne. 


La  population  des  trois  villes  réunies  en 
une  seule  est  évaluée  à 94,799  hab. 

Dans  un  rayon  de  60  kilom.  on  trouve  : New- 
port,  petite  ville,  chef-lieu  de  l’Ile  de  Wighl;  sa 
vaste  et  belle  maison  de  correction  et  de  travaux 
forcés  (house  ofindustry)  mérite  d’être  mentionnée. 
Près  de  (’owet  dans  l’ile  de  Wight  sc  trouve  le  châ- 
teau d'Osôorne.  résidence  d'été  de  la  reine  Victoria. 
On  sait  que  l’ile  de  Wight  est  la  plus  ravissante 
de  toutes  celles  qui  avoisinent  l’Angleterre.  Tons 
les  touristes  qui  voul  visiter  la  Grande-Bretagne 
ont  parcouru  l'fle  pour  ainsi  dire  pas  à pas  et 
comme  on  parcourt  un  musée.  Tous  ont  passé  à 
pleine  voile  sous  ses  fameuses  Aiguilles  dont  les 
rayons  du  soleil  illuminent  les  innombrables  fa- 
cettes colorées  de  raille  teintes  diverses.  Mais  ce 
charmant  pays,  calme  et  tranquille,  a perdu  beau- 
coup de  sa  physionomie.  Grâce  à la  ligne  de  che- 
min de  fer  qui  traverse  l'fle  de  Ryde  k Ventnor,  et 
dont  l’inauguration  a eu  lieu  le  11  septembre  1866, 
ce  ne  sont  plus  seulement  les  touristes,  ce  sont  les 
excursionnistes  de  l'Angleterre  tout  entière  qui 
vont  faire  irruption  dans  Pile.  Cette  ligne,  qui  n'a 
qu'une  voie,  a été  longue  et  difficile -à  construire, 
bien  qu’elle  n'ait  que  18,300  mètres  d’éten- 
due. De  Shanklin  à Ventnor,  en  effet,  le  terrain 
est  si  dur  qu’il  a fallu  deux  ans  pour  percer  un 
tunnel  de  1,203  mètres.  Ventnor  n'est  aujour- 
d’hui qu’à  4 heures  7 minutes  de  Londres  et  h 
25  minutes  seulement  de  Ryde.  De  cette  ville  à 
Venlmor  on  compte  quatre  stations  : Wroxall, 
Shanklin,  Sandown  cl  Rrading.  — Solthamuon, 
importante  par  sa  ntarir.e  marchande  estimée  à 
15,000  tonneaux,  par  son  école  d'industrie  pour  300 
enfants  de  militaires  (mililary  asylnrni.par  ïasociétê 
qui  n pour  but  l’uisfrticfto»  et  l’amélioration  morale 
(tes  Bohémiens  et  par  son  bel  établissement  de  bains 
de  mer.  — Romsey,  k 9 kiloin.  N.  O.,  par  l’église 
de  son  ancienne  abbaye  ; lord  Palmerston  y est 
né  et  y a sa  statue  sur  la  place  du  marché.  — 
Christciiürch,  par  sa  vaste  église  gothique.  — 
Poole,  par  son  port  et  sa  nombreuse  marine  mar- 
chande estimée  k 15,000  tonneaux.  — Salisdury, 
petite  ville  épiscopale,  chef-lieu  du  cointéde  Wilts, 
remarquable  par  sa  vaste  et  belle  cathédrale  Me- 
.l/arie,  dont  le  clocher  est  le  plus  élc\é  de  tout  le 
; Rovaume-lni  et  l’un  des  plus  hauts  de  l’Europe,  et 
par  le  Stonehenge.  célèbre  monument  druidique 
situé  à quelques  milles  au  nord,  au  milieu  d’une 
bruyère,  et  consistant  en  plusieurs  blocs  énormes 
en  situation  verticale,  sur  lesquels  reposent  d autres 
blocs  posés  horizontalement,  le  tout  environné  d’au- 
tres pierres  de  moindre  dimension  et  de  tombeaux. 
—Winchester,  petite  ville  épiscopale,  chef-lieu  du 
comté  île  Southampton.  remarquable  par  sa  vaste 
cathédrale,  dont  l’intérieur  surtout  est  d’une  grande 
beauté,  et  par  son  célèbre  collège,  dont  la  fondation 
duo  à l’ évêque  Wykeham,  remonte  à l’année  1387. 

Chicheste»,  chef-lieu  du  comté  de  Sussex,  petite 
ville  épiscopale,  dont  le  haut  clocher  de  la  cathé - 
drale  est  le  bâtiment  le  plus  remarquable.— Rrigh- 
ton,  ville  d'assez  grande  étendue,  et  trop  remar- 
quable pour  être  décrite  avec  quelques  détails. 
Elle  a été  créée  pour  ainsi  dire  de  nos  jours 
par  Georges  IV  lorsqu’il  était  priuce  royal,  en  atti- 
rant un  grand  concours  d'étrangers  aux  bains  mi- 
néraux et  de  mer  qu’il  allait  y prendre  régulière- 
ment tous  les  ans.  C’est,  comme  le  dit  un  voyageur 
qui  l’a  visitée  récemment,  un  des  lieux  les  plus 
beaux  qu’il  y ail  sur  la  terre.  « Qu’on  se  figure  un 
rivage  escarpé,  un  quoi  infini,  où  <1  un  rote  s étend 
à pprle  de  vue  une  ligne  de  maisons  et  pour  mieux 
parler  de  palais  magnifiques,  où  de  I autre  régnent 
l’Océan  et  sa  masse  immense.  La  grève  étroite  qui 
sépare  des  eaux  de  la  mer  le  rocher  sur  lequel  la 


loogle 


718 


EUROPE. 


?ille  s’élève,  est  un  jardiu  d’oü  s’élance  au-devant 
des  navires  une  jetée  en  fil  de  fer  qui  va  chercher, 
pour  ainsi  dire,  les  passa pers  à 600  pas  au  milieu 
des  vagues.  Toutes  les  architectures  sont  là  réunies; 
l’Italie,  Constantinople,  la  Chine,  la  Grèce,  le 
moyen  fige,  l’Espagne  moresque  ont  totir-b-tour 
inspiré  les  créateurs  de  ces  merveilles.  Le  Pavillon 
ou  te  palais  hàti  par  Georges  IV  est  un  bâtiment 
magnifique  qu'on  ne  saurait  comparer  à aucun 
autre,  offrant  des  groupes  de  dûmes,  de  minarets, 
de  lanternes,  de  coupoles,  de  girandoles,  dont  l’é- 
légance bizarre  semble  créée  par  1 imagination 
d’un  conteur  des  Mille  tl  une  A vite.  » La  jetée 
dont  nous  avons  parlé,  les  magnifiques  btUimcn/s 
des  bains,  surtout  ceux  nommés  bains  de  Mahomet 
(Mahomet!  baths);  les  beaux  édifices  le  long  du 
quai  dit  Marine  Parade,  et  ceux  enrore  plus  beaux 
qui  composent  le  Kemp  Town.  supérieurs  peut-être 
à tout  cc  que  l'Angleterre  possède  en  ce  genre, 
sont  avec  la  belle  eqtue  des  Unitaires  les  édifices 
les  plus  remarquables  de  cette  ville  unique  dans 
son  genre,  mais  dont  les  alentours  et  le  sol  môme 
snr  lequel  s’élèvent  ses  beaux  édifices,  n’offrent  que 
des  sables  siérilcs.  On  ne  doit  pas  oublier  VAnlhée, 
magnifique  musée  d' horticulture,  dont  la  construc- 
tion a commencé  en  1832,  sous  la  direction  du 
savant  botaniste  M.  PhilippS;  son  dôme,  le  plus 
raste  que  l’on  eût  encore  construit,  était  tout  en 
fer  ; il  est  tombé  depuis,  avant  d’ètre  entièrement 
achevé.  La  population  permanente  de  Itrighton  est 
évaluée  aux  trois  quarts  de  celle  qu’elle  possède 
pendant  la  saison  des  bains.  77,fi93  habitants. 

Les  villes  les  plus  remarquables  de  l'in- 
térieur de  l'Angleterre  sont  : 

Oxford,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom, 
ville  épiscopale  de  médiocre  étendue, 
mais  une  des  plus  belles  de  l'Europe.  Si- 
tuée sur  une  éminence  presque  entière- 
ment entourée  de  prairies,  au  confluent 
du  Cbcrwel  avec  la  Tliames  nommée  Isis 
par  les  étudiants,  cette  ville  est  de  forme 
circulaire.  Vue  des  hauteurs  voisines,  elle 
présente  un  aspect  superbe  par  le  nombre 
et  la  variété  de  ses  tours,  dômes  et  autres 
édifices,  dont  la  grandeur  et  la  beauté  de 
l'architecture  frappent  ceux  qui  les  voient 
de  près.  Oxford,  jadis  résidence  des  rois 
d’Angleterre,  passe  pour  être  la  ville  la 
plus  savante  de  ce  royaume,  avantage 
qu’elle  doit  à sa  célèbre  université , une 
des  plus  anciennes  de  l'Europe.  Ce  su- 
perbe établissement,  qui  étonne  par  la 
simplicité  des  beaux  bâtiments  qui  en 
dépendent,  par  les  riches  collections  de 
tout  genre  qui  lui  appartiennent,  consi- 
déré sous  le  rapport  purement  scientifi- 
que, est  bien  loin  cependant  d'étre  au 
niveau  des  établissements  correspondants 
de  l'Allemagne,  de  la  France,  de  l'Italie 
et  du  nord  de  l’Europe.  Après  la  suppres- 
sion du  collège  d'Ileriford  et  de  la  New 
Inn  hall , l'université  consiste  en  49  col- 
lèges et  4 halls  ou  bâtiments  destinés  aux 
logements  des  étudiants.  Parmi  ces  23 
édifices,  tous  construits  en  pierre  de  taille 
et  plus  ou  moins  remarquables  par  leur 


architecture  et  leur  étendue,  nous  cite- 
rons le  collège  de  Sl-John,  pour  ses  jar 
dins,  les  plus  grands  et  les  plus  beaux  de- 
là ville;  celui  de  Christ-Church,  le  plus 
grand  de  tous  et  remarquable  par  sa 
belle  architecture  gothique  et  par  sa  ri- 
che bibliothèque;  le  Qucen's  college  et  le 
New  college  d'une  architecture  moderne  ; 
le  second  possède  une  des  plus  riches 
bibliothèques  de  l'université;  l'Ail  Soûls 
college,  presque  exclusivement  occupé 
par  les  fils  de  la  noblesse  anglaise  et  re- 
marquable par  sa  belle  chapelle  gothique, 
sa  riche  bibliothèque  et  parle  luxe  extra- 
ordinaire avec  lequel  vivent  les  étudiants 
qui  y demeurent.  La  précieuse  et  célèbre 
bibliothèque  Bodleyenne  est  la  plus  riche 
d'Oxford  et  la  seconde  du  royaume-Uni  ; 
elle  appartient  en  commun  ii  tous  les  col- 
lèges de  l’université;  elle  est  surtout  re- 
marquable par  sa  belle  collection  de  ma- 
nuscrits, une  des  plus  riches  de  l'Europe, 
parmi  lesquels  on  en  trouve  beaucoup 
d’arabes,  de  sanscrits,  de  persans  et  trois 
mexicains.  Elle  s’est  accrue  en  1850  de  la 
bibliothèque  de  Cliaïm  Michaël,  et  l'on 
peut  dire  qu’elle  possède  200,000  volumes 
et  25,000  manuscrits.  Vient  ensuite  la  bi- 
bliothèque de  Radeliffe , riche  en  livres  de 
jurisprudence,  de  médecine  et  de  scien- 
ces naturelles;  on  admire  la  belle  et 
vaste  rotonde  dans  laquelle  elle  est  située  ; 
ces  deux  bibliothèques  reçoivent  de  droit 
un  exemplaire  de  tous  les  nouveaux  livres 
que  l’on  imprime  en  Angleterre.  Près  de 
la  bibliothèque  de  Radeliffe  se  trouve  le 
théâtre  Sheldonien  (Sheldonian-Theatre), 
construit  par  le  célèbre  Wren  snr  le  mo- 
dèle du  théâtre  Marceilus  à Rome;  il 
peut  contenir  3,000  personnes,  et  il  est 
uniquement  destiné  aux  cérémonies  qui 
accompagnent  la  distribution  annuelle 
des  prix  et  aux  représentations  dramati- 
ques, où,  dans  les  grandes  occasions,  les 
étudiants  jouent  des  pièces  grecques  et 
latines.  On  ne  doit  pas  oublier  la  riche 
galerie  de  tableaux  qui  se  trouve  dans  le 
local  de  la  bibliothèque  Bodleyenne;  la 
célèbre  imprimerie  Clarendon;  le  musée 
asmoléen;  la  salle  des  marbres  d'Arundel; 
l'observatoire,  un  des  plus  beaux  de  l’Eu- 
rope; et  le  jardin  botanique  situé  près  du 
superbe  pont  en  pierre  qui  traverse  le 
Cherwell.  C’est  le  plus  ancien  de  l’An- 
gleterre; les  herbiers,  les  manuscrits  et 
les  livres  appartenant  autrefois  à Dille- 
nius,  Sherard  et  Sibthorpe,  conservés  dans 
la  bibliothèque,  compensent  en  quelque 
sorte  le  petit  nombre  de  plantes  cultivées 
dans  cet  établissement  dont  on  admire 
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surtout  la  magnifique  enceinte.  27,560  h. 

Dans  un  rayon  de  33  kilom.  on  trouve  : Wooo- 
stock,  très-petite  ville,  remarquable  par  son  in- 
dustrie et  surtout  parle  voisinage  de  lit  cinhcim, 
magnifique  château  du  duc  de  Marlborough.  du 
nom  du  village  que  le  duc  enleva  h Tallart  en  déci- 
dant la  victoire  d'Hochstt  dten  no  4. C’est  un  des  plus 
beaux  châteaux  de  l'Europe;  on  y voit  dans  le  jardin 
une  colonne  de  130  pieds  de  haut,  surmontée  de 
la  statue  du  célèbre  guerrier  et  offrant  U sa  base 
la  description  des  mémorable  s victoires  qui  lui  va- 
lurent ce  riche  présent  de  la  part  du  parlement 
anglais;  son  parc  est  un  des  plus  grands  de  l’An- 
gleterre. — Buckingham,  très-petite  ville,  que  nous 
ne  cito  :s  que  parce  qu'elle  est  le  chef-lieu  du  comté 
de  ce  nom.  et  surtout  parce  qu'elle  sc  trouve  dans 
le  voisinage  de  Stowc,  maison  de  plaisance  du 
marquis  de  Buckingham,  qu’on  doit  ranger  à enté 
des  plus  beaux  et  des  plus  magnifiques  châteaux 
de  l'Europe.  — Wantage,  petite  ville  du  comté  de 
BerK%  remarquable  par  les  vestiges  d’un  camp 
rom  in  quadrnngulâtre,  et  surtout  par  son  voisi- 
nage de  la  célèbre  vallée  du  Cheval-Blanc; 
c’est  une  rangée  de  collines  crayeuses  sur  laquelle 
un  espace  dépourvu  d’herbes  représente  la  figure 
colossale  d'un  cheval  au  galop,  encore  plus  grand 
que  celui  dont  nous  avons  fait  mention  en  parlant 
de  Calne;  on  croit  que  cette  singulière  sculpture 
qui  a donné  le  nom  a cette  vallée,  est  un  monument 
élevé  pour  rappeler  la  victoire  remportée  en  871 
par  Alfred  sur  les  Danois;  on  sait  que  son  étendard 
représentait  un  cheval  blanc.  Depuis  cette  époque 
les  habitants  des  environs  se  rassemblent  tous  les 
tins  it  la  St-Jean,  pour  nettoyer,  comme  ils  le  disent, 
le  cheval  [sccurinij  lhe  horte ),  c’esl-k-dire.  pour 
enlever  toutes  1rs  herbes  qui  pourraient  en  altérer 
les  traits;  des  fêtes  champêtres  occupent  le  reste 
de  I *i  journée. 

En  prolongeant  le  rayon  jusqu'à  80  kilom.  d'Ov- 
ford,  on  trouve  vers  le  nord-nord-est  Noathampton, 
assez  jolie  ville,  chef-lieu  du  comté  de  son  nom. 
importante  par  son  antiquité,  par  son  commerce  et 
par  le  voisinage  iV  Alt  harpe,  magnifique  château 
de  lord  Spencer;  il  renferme  une  superbe  galrrie 
de  tiB  -'i.ux,  une  riche  bibUsthique  et  d’autres 
collections  remarquables.  32.813  h. 

Birmingham,  sur  la  Rca,  affluent  du 
Tliame,  dans  le  cointé  de  VYarwiek,  dont 
elle  est  la  ville  la  plus  considérable,  lle- 
• puis  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle, 
cette  ville  a pris  un  accroissement  extra- 
ordinaire, grâce  à son  immense  indus- 
trie, dont  les  productions  sont  aussi  par- 
faites que  variées;  c’est  le  grand  atelier 
du  royaume  pour  les  fabriques  d’armes, 
de  bijouterie  et  surtout  pour  la  confection 
des  machines  à vapeur  et  pour  les  articles 
de  quincaillerie  grosse  et  fine.  A Soho , 
qu'on  peut  regarder  comme  un  de  ses 
faubourgs,  se  trouvent  les  immenses  ate- 
liers de  Bolton  et  Watts,  où  l'on  admire 
plusieurs  machines  ingénieuses,  entre 
autres  celle  pour  battre  la  monnaie,  avec 
laquelle  on  frappe  30  à 40,000  pièces  par 
heure;  on  y fabrique  une  immense  quan- 
tité d'armes  et  un  grand  nombre  de  ma- 
chines à vapeur.  Quoique  Birmingham  se 
trouve  presque  au  milieu  de  l’Angleterre, 
dont  elle  est  la  plus  centrale  de  toutes  les 


grandes  villes,  elle  11'eu  communique  pas 
moins  avec  tous  ses  principaux  ports  par 
le  moyen  des  chemins  de  fer  et  dos  ca- 
naux qui  y aboutissent.  Le  canal  de  Fa- 
zeley,  qui  se  joint  à celui  d'Oxford  et  de 
Grand-Tronc,  met  Birmingham  en  com- 
munication avec  Londres,  Hull,  Man- 
chester et  Livcrpool,  tandis  que  le  Vieux- 
Canal  lui  facilite  les  arrivages  des  pro- 
duits des  mines  de  fer  et  de  charbon 
du  comté  de  Stafford.  Cette  ville  se  trouve 
ainsi  en  communication  avec  les  mers 
qui  entourent  l'Angleterre  : la  mer  du 
Nord,  le  «mai  Britannique,  la  mer  d'Ir- 
lande et  le  canal  St- Christophe.  Cette 
heureuse  situation , que  l’art  a su  ren- 
dre encore  plus  favorable,  fait  que  Bir- 
mingham est  parvenu  à concentrer  dans 
son  sein  les  brandies  les  plus  diverses 
. des  arts  métallurgiques;  et  elle  donne, 
en  outre,  une  étendue  immense  à son 
commerce,  et  facilite  l'exportation  des 
produits  de  ses  fabriques,  qui  se  répan- 
dent dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Birmingham  est,  généralement  parlant, 
moins  belle  et  moins  propre  que  les  au- 
tres grandes  villes  de  l’Angleterre.  Scs 
bâtiments  les  plus  remarquables  sont  : le 
ihéillre , qui  est  le  plus  grand  parmi  ceux 
qu’on  trouve  dans  les  provinces:  !e  ma- 
gnifique magasin  des  Laques  de  Jen- 
nens  et  Bettridge  qui  peut  soutenir  la 
comparaison  avec  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
beau  en  ce  genre  à Londres  et  à Paris  ; 
celui  de  M.  Colle,  successeur  de  M.  Tho- 
massin,  qui  vient  immédiatement  après; 
les  bâtiments  de  la  fabrique  de  Soho,  où 
les  escaliers,  les  planchers  et  le  toit  sont 
en  fer  fondu;  les  églises  Christ-Church  et 
St-George;  le  bâtiment  de  l'athénée.  La 
société  philosophique  ; la  bibliothèque  de 
j la  ville,  une  des  plus  riches  parmi  celles 
■ des  provinces  (30,ooo  vol.);  l'atliénée; 

l'institut  des  sourds-muets  et  la  société 
\ philosophique  sont  ses  principaux  établis- 
sements publics.  D'après  le  recensement 
de  4868,  la  population  de  Birmingham 
était  à cette  époque  de  352,209  âmes.  On 
remarque  encore  la  statue  en  marbre  du 
prince  Albert,  par  Foley  : elle  est  placée 
dans  la  galerie  de  Midiand  institute  ; le 
prince  est  représenté  avec  le  costume  de 
l’ordre  du  Bain.  Enfin,  le  3 octobre  4868, 
on  a inauguré  la  statue  de  l'inventeur 
James  IFalf  ; elle  est  en  marbre  de  Car- 
rare et  est  due  au  ciseau  de  M.  Munro. 
Près  de  Birmingham  sc  trouve  le  collège 
catholique  d’Oscott,  fondé  par  une  société 
de  gentilshommes  catholiques  pour  l'é- 
ducation de  leurs  enfants  et  pour  un  nom- 
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brc  limité  d'élèves-clercs  (clérical  stu- 
dents),  appartenant  en  général  à une 
classe  moins  élevée  de  la  Société,  qui  y 
sont  reçus  à peu  de  frais,  sur  la  nomina- 
tion desévéquos  catholiques,  après  l'achè- 
vement de  leurs  premières  études  ; ces  élè- 
ves-clercs restent  souvent  attachés  au  col- 
lège, et,  sous  le  titre  de  théologiens  et  de 
préfets  dediscipline  (divines  and  prefetsof 
discipline),  ils  exercent  sur  leurs  anciens 
camarades  des  fonctions  de  surveillance. 
Quant  aux  élèves  laïques,  au  lieu  d'étre 
divisés,  comme  dans  les  autres  collèges 
anglais  (et  comme  en  France),  en  classes 
de  première,  deuxième,  troisième,  etc, 
ils  sont  partagés  en  catégories  de  poètes. 
— c’est  la  catégorie  inférieure,  — rhé- 
toriciens  et  philosophes,  — c'est  la  plus 
haute,  — or  il  paraît  que  cette  différence 
de  position  sociale,  celte  distinction  de  l'é- 
lément laïque  et  de  l'élément  clérical  a 
presque  toujours  provoque  des  inimitiés 
et  quelquefois  des  hostilités  intestines. 

Les  environs  de  Birmingham,  jusqu’à  plusieurs 
milles  à la  ronde,  ne  sont  pour  ainsi  dire  qu’une 
série  non  interrompue  d’usines  et  d'ateliers,  où 
l’on  donne  toutes  les  formes  aux  métaux  cl  aux 
terres.  Du  côté  du  nord-est  jusqu'à  Wolverhamp- 
ton.  tout  le  long  du  chemin,  on  ne  trouve  que  des 
mines  de  houille  et  de  1er  ; partout  on  no  voit  que 
des  roues,  des  machines  à vapeur,  des  forges,  et 
les  huttes  et  les  villages  enfumés  de  leurs  ouvriers; 
les  Anglais,  en  plaisantant,  appellent  cette  contrée 
infernal  région  (région  infernale).  En  traçant  un 
cercle  de  4!»  kilom!  de  rayon  autour  de  Birmin- 
gham, on  trouve  une  foulc  de  lieux  remarquables, 
parmi  lesquels  nous  signalerons  les  suivants  à l'at- 
tention du  lecteur:  Di  olf.t,  jolie  ville,  importante 
par  scs  mines  de  houille,  ses  verreries  et  scs  clou- 
teries, et  par  le  voisinage  de  l’immense  forge  de 
Bradley  qui  emploie  de  3 h 4,000  ouvriers.  — 
Wolveriiampton,  renommée  dans  toute  l’Angleterre 
par  l’adresse  de  ses  serruriers  et  par  son  industrie 
qui  produit  les  mêmes  articles  que  Birmingham, 
mais  à meilleur  compte.  Sur  la  place  du  marché 
s’élève  la  statue  équestre  du  prince  Albert.  Le 
I,r  décembre  1866  la  reine  Victoria  a présidé  elle- 
même  à la  cérémonie  de  l'inauguration.  En  mai 
1869  a eu  lieu,  sous  la  présidence  du  comte  de 
Lichfield , une  exposition  des  beaux-arls  et  de 
l’industrie,  l’op.  608,60  hah.  — Stapford,  petite 
ville,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom,  auquel  ap- 
partiennent les  villes  que  nous  venons  de  nommer, 
cl  remarquable  par  son  industrie  et  par  le  canal 
qui  la  met  en  communication  avec  Birmingham. 

LicRriEi.n,  jolie  petite  ville  épiscopale,  qui,  avec 
son  petit  district,  forme,  sous  le  rapport  judiciaire, 
un  comté  séparé,  mais  que  l’usage  réunit  à celui  de 
Stafford  ; on  admire  sa  vaste  et  belle  cathédrale 
gothique,  où  l'on  voit  le  fameux  the  sleeping  chil - 
dren  (les  enfants  dormants),  chef-d'œuvre  de 
Ghantrey.  On  doit  citer  son  gymnase,  fonde  par 
Edouard  VI,  où  furent  élevés  Johnson,  AdJison, 
Garrick  et  autres  hommes  célèbres.  — Rit.dt,  très- 
petite  ville  du  comté  de  Warwick,  renommé  par  son 
ancien  collège  fondé  en  1567,  qui  compte  3 à 400 
élèves  et  13  professeurs  et  maîtres.  — Coventrv, 
ancienne  ville  épiscopale,  qui  a beaucoup  repris  de 
son  Importance,  dont  l'industrie  sc  distingue  tavora- 
blement  dans  la  fabrication  des  rubans  de  soie  et 


des  montres.  40,936  Ii.—Warwicic,  jolie  petite  ville, 
chef-lieu  du  comté  de  ce  nom,  importante  par  sou 
industrie.  Tout  près,  sur  un  rocher  au-dessus  de 
la  ville,  s’élève  1 e château  des  comtes  de  W ar- 
wick , une  des  plus  belles  constructions  du  moyen 
âge;  on  y monte  par  un  large  chemin  taillé  dans  le 
me;  on  y admire  les  beautés  romantiques  de  ses 
jardins,  plusieurs  morceaux  précieux  d’antiquité, 
de  beaux  tableaux  et  une  foule  de  curiosités.  Un 
peu  plus  loin  se  trouve:  Le  aming  ton , joli  petit 
bourg,  avec  des  bains  minéraux  très-fréquenlés  et 
de  beaux  bâtiments  pour  loger  les  baigneurs. 

Worcester,  ville  épiscopale,  de  médiocre  éten- 
due, avec  un  beau  pont  sur  la  Severn,  et  chef-lieu 
du  comté  de  son  nom.  La  nouvelle  prison  (new 
gaol),  {'hôpital  (inlîrmary),  le  théâtre,  sont,  avec  sa 
magnifique  cathédrale  gothique  St-Pierre,  ses  bâti- 
ments les  plus  remarquables.  Dans  celte  dernière 
on  admire  plusieurs  chefs-d’œuvre  de  sculpture, 
entre  autres  le  mausolée  (T Elise  Pigby , par  Chan- 
trey,  et  celui  de  l'évéque  Ilough.  par  Houbillac,  re- 
gardé par  Chantrcy  comme  le  plus  beau  de  l’Angle- 
terrc.Cettc  ville  se  distingue  surtout  par  sa  grande  et 
belle  manufactura  de  porcelaine  et  par  ses  nom- 
breuses fabriques  de  gants.  31.227  h.  A quelques 
kilom.  au  nord  on  trouve  : Droitwich , très- 
petite  ville,  mais  aussi  très-importante  par  ses 
sources  salées,  beaucoup  plus  riches  que  celles  de 
Namptwich,  et  dont  le  produit  annuel  est  estimé  au- 
dessus  de  3 millions  de  francs.  — KitiDERMiNSTCR, 
jolie  ville,  depuis  longtemps  importante  par  ses  fa- 
briques de  laine,  surtout  de  tapis  pour  les  pieds 
(carpets),  et  depuis  quelques  années  par  celles  de 
soie. 

Surewsrury,  chef-lieu  du  comté  de  Sa- 
lop  ou  Shrop,  ville  ancienne,  assez 
grande,  niais  en  général  assez  mal  bâtie, 
dont  plusieurs  maisons  sont  encore  en 
bois,  les  unes  peintes,  les  autres  ornées 
de  sculptures.  Elle  est  traversée  par  la  Se- 
vern qu'on  y passe  sur  deux  ponts.  Le 
nouveau  marché  (free  market  hall),  le  pu- 
înés de  Justice  (county  hall),  l 'église  St- 
Cliad,  bâtie  dernièrement  en  forme  de 
rotonde  avec  quatre  énormes  colonnes 
de  fer  fondu,  la  promenade  du  mémo 
nom,  ou  mieux  the  Quatry  et  la  maison 
des  travaux  forcés  (houso  of  induslry)  sont 
de  beaux  édifices;  il  faut  aussi  mention- 
ner la  superbe  colonne  de  <33  pieds  an- 
glais de  haut,  surmontée  de  la  statue  co- 
lossale du  général  Hill,  élevée  en  18t6 
par  sa  famille  à ce  guerrier  mort  en  Es- 
pagne. Le  gymnase  gratuit,  fondé  par 
Edouard  VI,  avec  une  centaine  d'élèves, 
et  lu  bibliothèque  de  la  ville  sont  les  prin- 
paux  établissements  publics  de  cette  ville 
qui  se  recommande  aussi  avantageuse- 
ment par  son  industrie.  22,103  h. 

Dana  un  rayon  de  30  kilom.  on  trouve  : Brose- 
let,  gros  bourg,  sur  la  Severu,  important  par  ses 
mines  de  houille  et  de  fer,  et  encore  plus  par  le 
voisinage  des  célèbres  forges  connues  sous  le  nom 
de  Kctley  iron  works  — Coi.ebookdale.  gros 
village  renommé  par  ses  grandes  forges,  qui  cepen- 
dant sont  un  peu  déchues  depuis  rétablissement 
de  celtes  de  Carron  en  Ecosse;  on  y admire  sur  la 
Severn  un  beau  pont  en  fer,  d’une  seule  arche  de 
100  pieds  de  corde.  — Wellington,  petite  ville» 
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importante  par  scs  forges.  — Ellesmeue,  par  le 
beau  canal  auquel  elle  donne  son  nom.  — Oswes- 
try,  petite  ville  industrieuse,  remarquable  surtout 
par  le  voisinage  des  deux  superbes  aqueducs  qui 
conduisent  le  canal  d'Ellesmere  au-dessus  de  la 
Dee  et  du  Chirk  ou  Ceiriog  ; on  les  classe  juste- 
ment panai  les  plus  beaux  ouvrages  hydrauliques 
de  ce  genre. 

Manchester,  sur  l’Irwel,  grande  ville 
du  comté  de  Lancaster,  dont  elle  est  le 
centre  de  l’industrie  et  la  cité  la  plus  po- 
puleuse. Manchester  occupe  un  grand  es- 
pace; mais  il  s'en  laut  de  beaucoup  qu’il 
soit  tout  couvert  de  maisons.  Plusieurs 
rues  étroites  et  mal  pavées,  un  grand 
nombre  de  vilaines  maisons  où  logent  les 
nombreux  manufacturiers  qui,  souvent, 
sontdansla  plusgrandedétresse,  plusieurs 
fabriques  d’une  cfiétive  apparence  et  la 
fumée  continuelle  qu’exhalent  les  nom- 
breuses machines  à vapeur  mises  en  acti- 
vité par  ses  ateliers,  rendent  l’aspect  géné- 
ral de  cette  ville  peu  agréable.  11  faut  ce- 
pendant avouer  que  la  plupart  de  ses 
parties  nouvelles  offrent  de  belles  rues  et 
plusieurs  bâtiments  d’une  grande  beauté; 
nous  citerons  le  new-London  road  (la 
nouvelle  rue  de  Londres);  VArdwick 
ijreen, espèce  de  place;  la  place  de  Portland; 
les  alentours  du  grand-hôpital  (inlirmaryi 
et  la  nouvellcJfarAct  Street , bâtie  entière- 
ment depuis,  1825,  à la  place  de  l’an- 
cienne rue  étroite  de  ce  nom;  la  rue 
Moseley;  ce  sont  des  rues  qui  peuvent  sou- 
tenir la  comparaison  avec  les  plus  belles 
des  villes  les  mieux  conslruitcs.  On  a 
inauguré  le  23  janvier  1866  au  centre 
d’/l  Iberl-Square  la  statue  du  prince  Albert , 
et,  le  22  avril  1867,  celle  de  Richard  Cobden 
dans  St- Ann' s Square. 

Les  édilicesles  plus  remarquables  sont: 
la  collégiale y belle  église  gothique;  le 
nouvel  hitel-de-ville  (Town  bail) , bâti- 
ment imposant  par  son  étendue,  par  sa 
belle  architecture  et  par  la  grande  salle 
peinte  à fresque  par  Aglio;  la  bourse  (Ex- 
change),  en  forme  d’une  grande  demi-ro- 
tonde, et  surmontée  d’une  belle  coupole 
(1830);  la  grande  salle  des  concerts  (lhe 
gentl-man’s  concert  room),  qui  peut  con- 
tenir jusqu'il  1200  personnes;  la  nouvelle 
salle  de  bal  (New  assembly  room);  le 
grand-hôpital  (lnOrmary)  ; le  beau  marché 
couvert,  construit  en  1824,  sur  le  plan  de 
celui  de  Liverpool,  mais  dans  des  pro- 
portions plus  petites,  el  ouvert  eu  1827; 
et  la  nouvelle  prison  (New  Bailey  ou 
Penitentiary)  dans  le  faubourg  de  Saal- 
ford , remarquable  par  ses  dimensions 
et  par  sa  force.  Les  principaux  établisse- 
ments publics  sont:  le  uouirau  college 


'New  college  or  Frce  grammar  school). 
fondé  en  1520,  dont  la  bibliothèque  assez 
riche’  est  ouverte  au  public;  le  collège 
proprement  dit,  attaché  à l’hôpiial  de 
Clietham;  la  société  philosophique  et  mé- 
dicale de  Manchester;  celles  de  littérature. 
de  philologie,  d'histoire  naturelle  et 
d'agriculture;  et  la  société  des  antiquaires 
du  comté  de  Lancaster , qui  s’est  formée 
récemmentdansle  but  de  recueillir  et  d’ex- 
pliquer les  antiquités  de  leur  pays  natal. 
Manchester  est  la  ville  la  plus  populeuse 
du  royaume  d’Anglelerre  après  Londres, 
Liverpool  et  Glascow,  puisque  sa  po- 
pulation est  actuellement  de 366,835  âmes. 
(Évaluation  oflicielle  de  1868.)  Elle  doit 
col  accroissement  prodigieux  aux  canaux 
qui  y aboutissent,  aux  mines  de  bouille, 
aux  forges  et  aux  fabriques  de  toute  sorte 
dont  elle  est  environnée,  ainsi  qu’aux 
chemins  de  fer,  età  l’étonnante  activité  de 
Ses  industrieux  habitants  Avant  la  guerre 
des  Etats-Unis  on  comptait  à Manchester 
200  filatures  de  coton,  dont  quelques-unes 
occupaient  plus  de  I5,ooo  ouvriers,  et 
200  manufactures  pour  le  tissage;  sans 
compter  les  filatures  et  les  manufactures 
des  environs.  Tous  ces  établissements 
ont  repris  leur  activité.  En  général  on 
peut  dire  que  les  3/5  des  étoffes  de  coton, 
produites  par  l’Angleterre,  sortent  du 
Lancashire.  Celte  prospérité  un  moment 
détruite  vient  de  se  rétablir;  on  peut  comp- 
ter sur  la  force  et  le  travail  des  anciens  fa- 
bricants. On  peut  regarder  celte  ville 
comme  la  première  place  du  monde  pour 
les  manufactures  de  coton  et  comine  le 
centre  de  cette  branche  importante  de 
l’industrie  et  du  commerce  anglais.  C’est 
au  port  de  Liverpool  qu’arrive  de  l'Orient 
et  de  l'Occident  le  colon  en  laine,  qui  ali- 
mente ses  fabriques,  et  c’est  du  même 
point,  qu’après  avoir  été  fili?et  manufac- 
turé en  étoffes  de  tout  genre,  il  repart 
pour  être  envoyé  dans  les  différentes  par- 
ties du  monde.  On  estime  l’échange 
moyen  des  marchandises  entre  Manches- 
ter et  Liverpool  à 1 ,20ü  tonneaux  par  jour, 
qui  emploient  dans  l'année , comme 
moyeu  de  transport,  prés  de  1 2, ('00  bar- 
ques ou  navires.  C’est  pour  faciliter  cet 
immense  commerce,  qu’on  a construit  le 
premier  chemin  de  fer  et  le  plus  magnifi- 
que que  l'on  ait  encore  exécuté.  Les  tra- 
vaux nécessités  par  cette  entreprise  gi- 
gantesque commencée  en  1825  et  achevée 
en  1830,  inspirent  une  juste  admiration; 
des  rocs  furent  creusés,  des  passages 
souterrains  construits,  de  magnifiques 
ponts  en  pierre  jelés  sur  des  cours  d'eau, 
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des  montagnes  ouvertes,  des  vallées  apla- 
nies: enlin  une  tourbière  d[une  vaste 
étendue  et  si  marécageuse,  qu'une  barre 
de  fer  posée  sur  sa  surface  s enfonçait  de 
son  propre  poids,  fut  comblée  par  des 
milliers  de  charretées  de  pierres  et  de 
graviers  cl  métamorphosée  en  une  chaus- 
sée assez  solide  pour  y établir  1rs  blocs 
de  pierre  qui  reçoivent  les  ornières  sail- 
lantes. Manchester,  depuis  5 ans,  a déve- 
loppé des  fabriques  de  tissus  de  soie,  de 
lin  et  de  laine,  qui  n'étaient  jusque-là 
que  d’une  médiocre  importance,  et  avec 
elles  elle  dépasse  aujourd’hui  les  fabri- 
ques du  mémo  genre  que  possèdent  Nor- 
wich  et  Macclcsücld. 

Dans  un  ravon<Ie3l  kilom.  seulement  on  trouve  : 
Bolton,  ville’  bien  accrue,  mais  encore  as-cz  mal 
bâtie  tt  malpropre;  c’est  un  des  grands  ateliers  de 
l'Angleterre  pour  les  étoffes  de  coton  ; elle  doit  sa 
pro>péritô  h l'immortelle  découverte  d Arkvvright, 
qui  vers  la  tin  du  siècle  passé  inventa  ttügcuicuse 
machine  pour  hier  le  coton  70,395  h.  — Bihy  , 
renommée  dans  toute  l'Angleterre  par  ses  étoffes 
de  laine  et  de  coton.  37,3t>3  h. — Blackbi'bn,  de* 
venu  un  grand  atelier  pour  les  fabriques  de  coton. 
C3,1  b . 

Hors  du  rayon  de  Manchester,  mais  à quelques 
milles  seulement  de  Blackburn,  est  situé  le  célèbre 
collège  de  S Ion  y h uni , lo  plus  grand  établis- 
sement d’éducation  que  les  catholiques  possèdent 
dans  la  Grande  Üretagne.  Dix  proU-sseurs  loges 
dans  un  superbe  local  qui  date  du  règne  d'Élisa- 
beth, dont  le  riche  propriétaire,  M.  Wcld,  a fait 
don  nu  commencement  de  ce  siècle  aux  jésuites 
chassés  de  Liège  en  1791,  sont  chargés  de  i' instruc- 
tion de  200  élèves  ; ce  heu  a le  temple  catholique 
le  plus  magnifique  des  trois  royaumes.  - Oi.uiiau, 
ville  florissante  par  ses  fabriques  de  laine,  do  coton 
et  par  les  carrières  d’ardoises  cl  de  pierres,  et  sur- 
tout par  les  abondantes  mines  de  houille  exploitées 
dans  son  voisinage.  72.333  h.  — Ruchoalr,  jolie 
ville,  importante  surtout  par  ses  nombreuses  fa- 
briques qui  pourvoient  de  flanelle  presque  toute 
l' Angleterre  ; la  population  s'élevait  en  ISGi 
à 38,1  U Ames.  — H aubowgate  , joli  village  du 
eomté  de  York,  situé  dans  une  position  roman- 
tique, avec  de  beaux  bâtiments  pour  les  nombreux 
étrangers  qui  le  fréquenteiittous  les  ans  pendant  la 
saison  des  bains,  et  dont  les  eaux  sulfureuses  pas- 
sent pour  être  les  plus  fortes  de  tout  le  rovaume. 

Stockpoht,  assit  grande  et  jolie  ville  du  comté 
de  Chesler,  située  sur  la  Mersey,  importante  sur- 
tout par  ses  fabriques  et  son  commerce  ; toute  la 
belle  vallée  qui  s’étend  depuis  cette  ville  jusqu’à 
Ashlon  et  Oldhatn  est  remplie  de  fabriques  de  co- 
ton; tous  les  soirs  les  vastes  et  nombreux  bâti- 
ments qui  renferment,  depuis  plusieurs  années,  ses 
50,000  métiers,  offrent  l’apparence  d'une  superbo 
illumination  t»l,68i  h.  — Macclesfikld , ville  flo- 
rissante par  ses  fabriques  de  laiton,  ses  forges,  et 
surtout  par  scs  nombreuses  manufactures  de  soie; 
on  la  regarde  comme  le  centre  decelte  b<  anche  d’in- 
dustrie. 36.  <01  b —Nortiiwich,  très -jolie  ville,  chef- 
lieu  des  saliio  s qui  se  trouvent  le  long  du  Weaver  ; 
les  sources  salées  sont  la  plupart  situées  à la  gnu<he 
de  celle  rivière,  et  les  mines  de  sel  a la  droite;  ta 
mine  qu’on  exploite  dans  le  voisinage  de  Norlhwicli 
offre  en  petit  le  spectacle  magnifique  que  nous 
avons  signalé  dans  la  dcscriptiou  de  Wieiiezka.  à 
la  page  458;  les  mineurs  ont  soin  d’allumer  plu- 


sieurs flambeaux  h l'arrivée  des  étrangers,  pour 
augmenter  l'éclat  de  la  lumière  réfléchie  sur  les 
piles  et  les  voûtes  étincelantes  de  ces  vastes  sou- 
terrains. Depuis  la  grande  diminution  des  droits  sur 
l’exportation  du  sel  gemme,  arrivée  en  1824,  le 
produit  de  cette  mine  s’est  arcru  d'une  manière  ex- 
traordinaire. 

A quelques  kilom.  tu  sud  do  cette  petite  ville, 
hors  du  rayon  de  Manchester,  et  à 50  kilom  de 
cette  côte,  on  trouve:  Nantwich  ou  Namptwich, 
jolie  peine  ville,  importante  par  ses  riches  salines; 
ensuite  Kurslrm.  petite  ville  du  comté  de  Stafford, 
mais  très-importante,  étant  le  cbef-heu  du  district 
ne  les  Anglais  appellent  Slaffordsltire  pntterics 
istrict.  Les  nombreux  villages  qtii  environnent 
Burslem  ne  forment,  pour  ainsi  dire,  qu'une  seule 
ville,  dont  toute  la  population,  qui  s’élevait  il  y a 
quelques  années  h 60,000  âmes,  n’est  occupée  que 
de  In  fabrication  de.  la  faïence.  La  grande  fabrique 
d'Efrurta,  établie  par  le  célèbre  Wedgwood* 
dont  les  produits  se  distinguent  par  leur  beauté  et 
pnr  leurs  formes  imitées  des  anciens  un  petit  che- 
min en  fer  y aboutit);  et  celle  de  M. Spnde  k S toke, 
sur  le  canal  Grand-Tronc,  sont  le»  plus  remar- 
quables. On  estimait  il  y a quelques  années  que 
l'exportalion  annuelle  de  toutes  ci  s fabriques,  pour 
1'Angteterre  et  pour  l’étranger,  s'élevait  à la  valeur 
de  1 2,500,000  francs. 

Si  l’on  étendait  le  rayon  jusqu'à  60  kilom.  autour 
de  Manchester,  outre  les  villes  et  les  lieux  ci-des- 
sus indiqués,  on  trouverait  les  cités  populeuses 
de  Liverpool,  Sheffield,  Leeds.  et  une  grande  par- 
tie des  villes  importantes  situées  autour  d’elle»  et 
dont  nous  avons  donné  la  description. 

Sheffield,  au  confluent  du  Sheaf  avec 
lo  Don , grande  et  florissante  ville  du 
comté  de  York,  mais  d’une  apparence 
Irisle,  bien  qu'elle  soil  par  sa  population 
(I8r.8(  la  huitième  ville  du  roynume-Uni 
de  la  Grande-Bretagne:  232,3G2h  . C'est  un 
des  grands  ateliers  de  l’Angleterre,  étant 
remplie  de  forges,  d’acieries  et  de  tréfl- 
leries;  sa  clouterie,  ses  instruments  de 
j physique,  ses  ouvrages  en  plaqué,  sa 
! pob  rie  et  surtout  sa  coutellerie  supérieure 
I à celle  de  Birmingham,  sont  renommés 
! depuis  longtemps.  Dans  scs  environs 
I on  exploite  de  riches  mines  de  fer  et  de 
houille.  La  plus  grande  partie  de  cette 
ville  appartient  au  duc  de  Norfolk.  Les 
principaux  monuments  sont:  l’église  de 
la  Trinité , autrefois  Sainl-Pinre;  la  cha- 
pelle Saint-Jacques;  ['Hôtel-de-Ville 
(1808)  ; la  halte  aux  couteaux  (1726);  I7i<5- 
pilnl  du  duc  de  K or  folk  (i7t>i);  ['hôpital 
llollis;  le  marché  aux  blés  (182“);  les  sal- 
les d’exposition  de  Rodger  et  iils,  où  l’on 
trouve  les  plus  beaux  produits  des  manu- 
factures de  Sbefiield.  On  remarque  encore 
les  casernes;  un  pont  en  fer;  trois  ponts 
en  pierre;  et  il  faut  ajouter  la  bibliothèque 
publique  ; ['école  gratuite  de  grammaire; 
l'école  nalinnale;  Vérole  du  Dimanche  et 
de  nombreuses  institutions  de  charité. 

Dans  un  raynft  de  31  kilom.  on  trouve:  Baons* 
lpy,  |u  tilc  vole  ronqtlio  «le  forges  et  rie  fabriques 
d’aeicr;  a quelque,  milles  de  distance  est  situé 
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W en  t tco  rth-ho  u se,  un  «les  châteaux  les  plus 
grand.''  <t  les  plus  beaux  de  l'Angleterre,  avec  des 
coller  lions  d antiquités,  une  grande  bibliothèque 
et  plusieurs  monuments  remarquables;  il  ap- 
partient au  comte  Fitx- William. — Doncastf.r, 
jolie  petite  ville,  remarquable  surtout  par  scs 
courses  île  chevaux  rangées  parmi  1rs  premières 
du  royaume;  le  cirque  est  un  des  plus  b^aux  de 
l’Angl*  l- rre  ; on  en  vante  surtout  le  pavillon.  — 
Chcstkkpiki.0,  petite  ville,  mais  importante  par  ses 
mines  de  plomb,  de  bouille  et  ses  fabriques  de 
poterie,  ainsi  que  par  ses  fabriques  de  soie  et  ses  | 
tilatur  -s  de  coton.  Son  canal,  qui  communiqué  avec  j 
riliimbrr,  est  fort  utile  h son  industrie. 

Matlock,  1Ukkwp.i  l et  Bi  xtoi*.  très-petits  lieux 
du  comté  de  Derby,  mais  remarquables  sous  plu-  ! 
sieurs  rapports;  le  premier  par  ses  mines  de  j 
plomb  et  par  ses  bains;  Bakewcll  par  scs  mines  de  ! 
plomb,  de  bouille,  de  zinc  et  ses  carrières,  ainsi 
que  par  le  voisinage  de  Chatsworth  house , 
magnifique  château  appartenant  au  duc  de  Devon- 
sbire;  Buxton  par  ses  bains  sulfureux  très-fré- 
qaentés,  par  les  magnifiques  logements  the  C.ros- 
cent  que  le  duc  de  Ücvoushire  y a fait  bâtir  pour 
les  baigneurs,  et  par  le  superbe  tunnel  du  chemin 
en  fer  qu’on  y a construit  et  qui  mène  à Eromford. 
Dans  le  voisinage  de  Buxton  on  trouve  la  célèbre 
caverne  de  Pool  (Poole’s  llolc);  et  près  du  village 
de  Castleton  il  y en  a une  autre  non  moins  cé- 
lèbre et  d’une  longueur  très-considérable. 

Lerds  , ville  grande  et  populeuse  du 
comté  de  York,  située  sur  l’Aire  ; le 
grand  canal  de  Lceds-et-  Liverpool  y 
aboutit  et  la  rend  le  centre  de  la  navi- 
gation intérieure  du  nord  de  l'Angle- 
terre, communiquant  d’un  côté  avec  Li- 
verpool  et  de  l’autre  avec  Ilull.  La  ville 
ancienne  est  mal  bfitie,  avec  des  rues 
étroites  et  irrégulières,  mais  en  revanche 
la  ville  nouvelle  a de  belles  places,  des 
rues  spacieuses  et  plusieurs  beaux  hûti- 
ments.  I.rs édifices  les  plus  remarquables 
sont  : les  deux  grands  marchés  couverts , 
savoir  : le  marché  des  draps  blancs; 
(wliitc  cloth  hall),  avec  4,200  boutiques 
et  une  belle  et  vaste  salle  de  bal  dans  une 
de  ses  ailes , et  le  marché  des  draps 
colorés  (mixed  cloth  hall)  avec  4,800;  le 
nouveau  bazar;  le  nouveau  marché, 
bûti  en  4 826  avee  de  beaux  portiques;  le 
marché  de  la  Rotonde;  le  théâtre;  le  nou- 
veau palais  de  justice  (New  court  bouse) 
avec  la  prison  et  la  nouvelle  bourse  (com- 
mercial Building)  achevée  en  4829.  La 
société  philosophique  littéraire  (philoso- 
phical  and  literary  society,  4 820),  établie 
dans  un  beau  local  et  avec  un  petit  mu- 
sée d'histoire  naturelle;  le  mu-éc  iThis- 
toirc  naturelle,  dans  la  belle  rue  de  Brig- 
gate,  institué  depuis  peu  et  beaucoup  pins 
riche  que  le  précédent;  la  bibliothèque 
publique,  fondée  par  Priestley,  sont  ses 
principaux  établissements  scientifiques 
et  littéraires.  On  doit  remarquer  que 
Lccds  est  non-seulement  le  centre  des  fi- 
latures de  laines,  des  fabriques  de  draps 


etde  lainages,  mais  mémo  le  plus  grand 
marché  du  royaume  pour  ces  articles. 
Pop.  236,746  hab.  ; évaluation  officielle  de 
4868.  • - 

Dans  un  rayon  de  Ï0  liilom.  on  trnure  : W.tr- 
pigld,  as srz  jolie  ville,  dont  la  prison  (fanu*c  of 
correction),  le  marché  et  la  halle  aux  draps  soni  les 
édifice*  les  plus  remarquables  ; elle  esr,  cniime 
Huiidersfit'Iil  et  Huiifux,  le  centre  d’une  grande  fa- 
brication de  draps,  de  ensimirs,  de  flanelle  et  de 
châles  23,330  h.  — Hudi*fi,'Fkli>.  jrl-c  vide,  avec 
une  belle  halte  h deux  étages,  où  les  fab.icn  iis  de 
draps  des  environs  viemnnt  étaler  leurs  éb.brs  le 
jour  du  marché.  3 1.877 h.  — Halifax,  avee  une  vaste 
et  belle  halle  auur  draps  (pièce  bull) , le  beau  canal 
de  Hochdalc  se  joint  Jars  n tto  ville  au  Câbler. 
37.014  11.  — BitAorono,  131  fi.'O  bah  , j4ilie  ville, 
avec  une  grande  halle  aux  draps  ; c’est  le  Bou- 
baix  ou  le  Sedan  de  l’Angleterre;  comme  chex 
! ses  deux  rivales,  les  habitants  vivent  de  la  fabri- 
cation «les  étoffes;  tout  près  se  trouve  la  grande 
forge  Low  mnor  et  Bowling,  qu*  emploie 
*2,500  ouvriers,  et  la  fabrique  des  machines  a 
vapeur  la  plus  considérable  de  l’Angleterre  nprt’îs 
celle  de  Bolton  et  Watts.  A « kiloin.  1/2  dt'  Brad- 
f<ird,  Queen  s 6u  ry,  village  qui  doit  à une 
manufacture  de  drap  nommée  Black  D:ko  Mills 
j d’être  presque  aussi  considérable  cl  plus  impor- 
j tant  que  bien  des  villes.  De  Black  Dike  Mills  il  tire 
le  gaz  qui  éclaire  ses  rues  petites  et  peu  nwu- 
| breur.es,  et  la  libéralité  4les  propriétaires  de  cette 
manufacture  l’a  gratifié  d’un  monument,  qn’en vient 
t’>us  les  villages  voisins,  et  dont  beaucoup  de  villes 
, Pourraient  être  jalouses.  C’est  une  fontaine  pu- 
blique, haute  de  40  pieds,  construite  dans  le  style 
gothique  du  xtli*  siècle.  Elevée  à la  mémoire  du 
prince  Albert,  elle  fut  donnée  au  village  par 
MM.  John  Foster  et  Son,  lors  de  la  Pentecôte  de 
1803.  Pour  l’étranger,  Blake  Dike  Mills  a un  mitre 
intérêt  : c'est  la  manufacture  la  plus  considérable 
de  l’industrie  de  Bra4lford,  celle  qui  ofrre  le  (dus 
d'avairagit  pour  étudier  les  efforts  faits  fia r cette 
rivale  de  qudques-une#«de  nos  villes  manufactu- 
rières du  continent.  Le  travail  de  la  manufacture 
est  fait  sur  40.300  tnèlres  carrés  d’espace,  et  oc- 
cupe 3,500  ouvriers  Elle  est  composée  de  plusieurs 
bâtiments,  dont  chacun  a sa  spé  ualité,  son  mana- 
ger et  surveillant,  tous  udaMés  h lu  destination 
qui  est  propre  à chacun,  et  merveilleusement  ilis- 
posés  pour  le  plus  sage  emploi  de  trois  choses  que 
1 industriel  anglais  estime  égales  à un  bon  capital, 
l’espace,  les  forces  et  le  temps.  Le  bâtiment  où  se 
fait  l'assortissage  est  suivi  de  la  laverie,  qui  pré- 
cède elle-même  U peignerie,  et  ainsi  de  suite;  en 
sorti!  que  chaque  préparation  succède  rapidement 
a une  autre,  sans  aucune  perte  de  temps,  sans  em- 
ploi inutile  de  main-d’œuvre,  sans  que  la  matière 
première  ait  à séjourner  imelive  dans  un  départe- 
ment et  sans  qu’elle  y revienne  jamais.  L'outillage 
est  remarquable  de  perferiion  et  de  puissance  Les 
inventions  les  plus  récentes  et  les  perfectionne- 
ments les  plus  sages  y sont  introduits.  On  petit  en 
juger  par  les  prigneuses  qui  y sont  adoptées.  Cha- 
cune de  ces  machines  fait  ou  une  heurt;  le  travail 
que  pourrait  faire  en  une  semaine  un  bon  ouvrier 
qui  emploierait  les  anciens  procédés  Les  métiers  à 
tisser  ont  une  production  analogue.  On  peut  voir 
dans  une  seule  pièce  8<io  de  ces  métiers  pn  pleine 
activité.  Les  machines  qui  mi  lient  en  mouvi'itienL 
ers  peigneuses,  ces  filcuses  et  ces  métiers  ont  une 
force  de  600  chevaux,  et  sont  alimentées  par  1 1 
chaudières  luhulain-s.  fournissant  auiant  de  vapeur 
u*  20  chaudières  ordinaires.  On  a même  accompli 
e grands  travaux,  dans  le  but  d’ajouter  à cette  im- 
mense force  de  vapeur  de  nouvelles  machines,  qui 
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travailleront  b une  force  de  1 ,000  chevaux,  fournies 
par  la  Bowling  Iron  Company.  On  seut  que  la  pro- 
duction de  cette  manufacture  doit  être  immense. 

Q telqttes  chiffres  en  donneront  une  idée  exacte. 
Les  différentes  laines,  alpagas  et  poils  de  chèvre 
absorbés  chaque  semaine  par  ces  machines  n’exi- 
gent  pas  moins  que  les  toisons  de  10,000  moutons 
ou  chèvres,  et  la  moyenne  des  pièces  fabriquées 
et  emmagasinées  dans  ce  même  laos  de  temps  pré- 
sente une  longueur  de  113,000  mitres.  Le  travail 
est  de  60  heures  par  semaine.  Il  est  d'usage  en 
Angleterre  de  payer  scs  ouvriers  hebdomadaire- 
ment. Chaque  vendredi  MM.  Foster  ont  à payer  de 
40, nn"  j,  42/>0O  fr.  Répartir  cette  somme  entre 
.°.5oO  personnes  parait  devoir  être  un  travail  de 
Romain.  Or,  les  moindres  détails  de  cette  manu- 
facture sont  si  bien  ordonnés,  si  exactement  réglés, 
qu’il  suffit  d’un  quart  d'heure  pour  payer  800  per- 
sonnes, et  il  est  rare  que  des  réclamations  soient 
présentées.  Nous  avons  dit  que  Queensbury  lient 
de  cette  manufacture  tout  ce  qui  fait  son  impor- 
tance et  sa  vie.  Il  lui  doit  mieux  encore.  Pour  ob- 
vier aux  éléments  de  démoralisation  qui  suivent 
souvent  les  établissements  industriels.  MM.  Foster 
et  Son  ont  créé  dans  les  dépendances  de  Black  Dike 
Mills  des  écoles  et  des  bibliothèques  où  sc  donnent 
des  conférences  littéraires  et  scientifiques  ; en 
aorte  que  les  ouvriers,  en  cherchant  dans  cette  fa- 
brique le  pain  nécessaire,  y trouvent  encore  l'édu- 
cation de  leurs  enfants  et  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer h les  élever  au-dessus  du  rang  de  leurs  pères. 
On  sent  combien  employés  cl  ouvriers  doivent 
s’intéresser  au  succès  de  cette  fabrique  modèle. 
Autant  par  suite  de  cette  sollicitude  que  sur  l’i- 
nitiativc  de  MM.  Foster,  un  service  de  pompiers 
a'est  organisé,  qui  a ses  pompes  choisies  parmi  les 
meilleurs  modèles,  ses  officiers,  ses  sous-officiers. 
Le  personnel  de  la  fabrique  possède  également 
une  musique,  une  bonne  musique  vraiment,  qui 
compte  parmi  scs  triomphes  un  premier  prix  et 
une  coupe  d'argent  gagnée  au  concours  qui  eut  lieu 
eu  1860,  au  Crystal  Palace,  eutre  les  musiques 
nationales  anglaises.  Les  produits  spéciaux  de 
Black  Dike  Mills  sont  les  fils  et  tissus  en  laine 
d’alpaga  et  en  poils  de  chèvre,  et  aucune  manufac- 
ture ne  les  fabrique  sur  une  échelle  aussi  large. 
L'Europe  ne  s’est  appropriée  que  fort  tard  ces  der- 
niers articles,  bien  que  néanmoins  l'usage  des  tis- 
sus en  poils  de  chèvre  soit  fort  ancien.  En  effet, 
les  tentures  du  tabernacle  juif  étalent  tissues  de 
poils  de  «hèvre.  Pendant  longtemps  cette  étoffe 
était  livrée  exclusivement  par  la  Turquie.  Mais  de- 
puis que  la  France  et  l'Angleterre  se  sont  appro-  1 
prié  celle  fabrication,  Constantinople  n’en  expédie  , 
plus  que  la  matière  première.  Elle  provient  de  , 
chèvres  qui  vivent  dans  le  voisinage  de  la  ville  1 
d’Angora,  an  centre  de  l’Asie  Mineure,  d'où  elle  , 
est  transportée,  h dos  de  chameau  et  de  mulet, 
dans  les  ports  de  la  Turquie  d'Asie.  Par  suite  des 
machines  ingénieuses  employées  en  France  et  en  I 
Angleterre,  on  obtient  de  l’alpaga  et  du  poil  de 
chèvre  des  étoffes  pour  dames,  qui  sont  aujour- 
d’hui des  articles  bien  adoptés  et  dont  le  moelleux 
elle  brillant  vont  hautement  appréciés.  En  outre  de 
ces  articles,  le  lil  de  poils  de  chèvre  entre  encore 
h Amiens,  b Klherfeldct  autres  villes  manufacturiè- 
res, dans  la  fabrication  des  velours  dits  d’Utrcelit. 
Ce  sont  ces  mêmes  articles  cités  précédemment  qui, 
joints  aux  li  sus  en  alpaga  et  en  poils  de  chèvre, 
ainsi  qu'à  des  échantillons  de  laines  et  de  poils  de 
chèvre  peignés,  ont  si  vivement  attiré,  en  1867,  l’at- 
tention des  visiteurs  du  t.hanip  de  Mars  dans  l’ex- 
osition  faite  par  les  chambres  du  commerce  de 
radford.  Celle  exposition,  h laquelle  MM.  Foster 
ont  contribué  pour  lu  part  lu  plus  considérable,  a 
été  récompensée  d’une  médaille  d'or.  II  est  à re- 
gretter qu'une  économie  d'espace  ait  obligé  les 


industriels  de  Bradford  b se  grouper  ainsi.  Nul 
doute  que  sans  cette  circonstance,  MM.  Fostern’cns- 
sent  fait  de  cet  article,  encore  peu  familier,  une 
exposition  plus  vaste,  plus  intéressante  que  celle 
faite  par  eux  en  1851,  qui  fit  alors  tant  de  bruit  et 
leur  valut  le  premier  prix. 

Selby , sur  l’Ouse.  petite  ville,  où  l’on  construit 
beaucoup  de  navires  marchands,  et  qui  fait  un 
grand  commerce  avec  Lecds;  on  y admire  les  ruines 
de  l'abbaye  qu'y  fonda  Guillaume  l,r,  et  où  naquit 
Henri  I".  Le  pont  en  charpente  sur  l’üuse  est  fort 
curieux. 

York  (A,’6oruc«m)Jau  confluent  du  FossavecFOusc, 
40,433  b»,  ville  très-ancienne,  remarquable  par  ses 
souvenirs  historiques  et  par  le  premier  parlement 
anglais  qui  en  1160  y tint  ses  séances.  Malgré  sa 
médiocre  étendue,  on  la  regarde,  sous  le  rapport 
administratif,  comme  la  seconde  cille  du  royaume, 
étant  In  seule  dont  le  premier  magistrat  ait  le  titre 
de  lord  Muyor  comme  Londres;  son  archevêque 
occupe  aussi  le  second  rang  dans  l’église  anglicane  ; 
il  a pour  suffragants  les  évêques  de  Durham,  de 
Carliste  et  de  Cheater.  York  possède  plusieurs  édi- 
fices remarquables  ; nous  nous  bornerons  b nommer 
le  nouvel  hôtel  du  comté  (new  county  hall),  In  salle 
de  bal  (assoinbly  rootn)  et  surtout  sa  magnifique 
cathédrale  (Minster),  rangée  justement  b côté  des 
églises  gothiques  les  plus  vastes  et  les  plus  belles 
rie  l'Europe;  on  loue  surtout  la  beauté  de  son  inté- 
rieur, quelques-uns  de  ses  monuments,  la  muraille 
qui  sépare  te  chœur  de  la  nef,  ornée  des  statues  de 
tous  les  rois  d'Angleterre,  depuis  Guillaume-le- 
Conquérant  jusqu'il  Henri  VI;  le  vaste  pavé  tout  en 
mosaïque;  les  grandes  orgues,  dont  le  buffet  a 
3,1)00  tuyaux,  et  les  beaux  vitraux  peints.  On  a 
réparé  les  ravages  faits  à sa  partie  intérieure  par 
l'incendie  de  1829.  Il  est  bon  de  rappeler  au  lecteur 
que  dans  cette  cathédrale,  ainsi  que  dans  quelques 
autres  de  l’Angleterre,  on  donne  tous  les  trois  ans 
un  grand  concert  exécuté  par  les  plus  grands  mu- 
siciens du  Royaume-Uni;  c'est  dans  celte  circon- 
stance que  York  offre  la  réunion  de  tout  ce  que  le 
beau  monde  de  l’archipel  Britannique  possède  de 
plus  remarquable  ; YoratoriO  de  1823,  auquel 
chanta  madame  Calalani,  fut  exécuté  par  4uo  mu- 
siciens, cl  les  billets  d’entrée  s’élevèrent  b la  somme 
énorme  de  250,000  francs!  York  est  une  ville  assez 
industrieuse  et  commerçante  ; elle  sc  distingue  aussi 
par  ses  établissements  scientifiques  et  littéraires, 
parmi  lesquels  on  doit  nommer  le  célèbre  pension - 
nat  des  demoiselles  dans  un  couvent  catholique  ; 
l’école  de  théologie,  qui  en  1803  y a été  transférée 
de  Manchester;  la  bibliothèque,  Vobservatoire , le 
cabinet  d'histoire  naturelle,  la  société  philosophique 
et  la  société  pour  la  conservation  des  monuments 
nationaux.  C'est  aussi  dans  l'enceinte  de  cette 
ville  qu’en  1831  les  principaux  savantsdu  Royaume- 
Uni,  au  nombre  de  350,  ont  tenu  la  première  ses- 
sion de  la  société  britannique  nomade  formée  pour 
l'avancement  des  sciences  ; elle  a organisé  des  co- 
mités spéciaux  pour  les  diverses  séances  et  pour  les 
villes  de  Londres,  Edimbourg,  Dublin  et  Calcutta . 
Tout  semble  attester  que  cette  immense  coopéra- 
tion des  forces  intellectuelles  de  l’Angleterre,  for- 
mée b l'instar  de  colles  que  nous  avons  signalées 
| dans  la  description  de  la  Suisse,  de  l'Allemagne  et 
de  la  France,  donue  une  utile  impulsion  aux  tra- 
vaux scientifiques.  La  société  a tenu  une  seconde 
séance  b Oxford  en  1832,  et  sa  troisième  b Cam- 
bridge en  1833,  et  d'année  en  année  dans  les  prin- 
cipales villes  du  royaume# 

Dans  les  environs  immédiats  de  York,  et  dans  un 
rayon  de  36  kilom.,  on  trouve  une  foule  de  lieux 
remarquables,  dont  plusieurs  ont  été  décrits  dans 
les  rayons  de  Lef.ds  et  de  Hui.l.  Nous  nous  bor- 
nerons b nommer  ici  Ripon,  petite  ville,  remar- 
quable par  sa  posiliou  romautique,  par  sa  vaste  et 
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belle  église  gothique  dédiée  h St-Pierre  et  St- 
Wilfred  et  par  son  pont  sur  l’Ure,  un  des  plus  longs 
de  l’Angleterre. 

Nottingham,  chef-lieu  du  comté  de  son 
nom,  non  loin  du  Trent  et  sur  le  canal 
Grand-Tronc,  qui  la  met  en  communica- 
tion avec  Liverpool,  llull  et  Londres.  Sa 
position  pittoresque,  ses  rues  en  général 
larges  et  bien  pavées,  plusieurs  beaux 
édifices,  sa  belle  place,  dont  les  maisons 
son  t presque  toutes  supportées  par  de  hau- 
tes colonnes  en  pierre,  la  rangent  parmi 
les  plus  belles  villes  de  l’Angleterre.  La 
bourse , Vhôtel-de-ville  (Town  hall) , le 
beau  château  du  duc  de  Newcastle,  brûlé 
en  A 831  par  la  populace,  et  restauré 
depuis,  et  les  nombreuses  voûtes  et  cel- 
liers taillés  dans  le  roc,  sont  ce  qu’elle 
offre  de  plus  remarquable.  Nottingham 
est  regardée  comme  le  principal  entrepôt 
des  plus  beaux  bas  de  laine,  de  soie  et  de 
coton,  et  des  dentelles;  elle  fabrique  aussi 
beaucoup  de  faïence  ordinaire  et  de  bière 
excellente,  et  possède  quelques  verreries. 
C’est  la  patrie  de  Gilbert  Wakefield,  du 
d' Kippis,  de  H.  Kirke  White,  du  biblio- 
phile S.  Jebb,  etc.  Pop.  : 74,093  h. 

La  ville  la  plus  importante  qu'on  trouve  dans  un 
rayon  de  24  kilom.  est  Derby,  chef-lieu  du  comté 
de  son  nom,  assez  jolie  ville,  dont  la  nouvelle  pri- 
son du  comté  (new  county  gaol).  le  grand  hôpital 
(general  infirmary)  et  l ‘église  de  tous  les  Saints 
(AU  Saints),  sont  l’es  édifices  les  plus  remarquables. 
Derby  se  distingue  avantageusement  par  son  in- 
dustrie, dont  les  branches  principales  sont  les 
étoffes  de  soie,  la  porcelaine,  qui  par  la  beauté  de 
sa  pille  et  la  vivacité  de  ses  couleurs  rivalise  avec 
celle  de  la  Chine,  et  les  ouvrages  faits  avec  le 
marbre  tiré  des  carrières  du  comté.  Nous  ajouterons 
que  pour  la  fabrication  des  étoffes  de  soie  on  y em- 
ploie une  machine  qui  a été  inventée  en  Italie  (1718), 
et  perfectionnée  en  Angleterre;  elle  est  construite 
de  telle  sorte  qu'une  seule  roue  met  en  jeu  ccnt 
mille  mouvements  que  l’on  peut  arrêter  séparé- 
ment; cette  roue  fait  trois  tours  par  minute,  et 
daus  ce  court  espace  de  temps  elle  confectionne 
060.0(10  pieds  de  fil  de  soie  pour  la  chaîne  des 
étoffes.  La  société  d'agriculture  (acricullural  so- 
ciety) et  la  société  littéraire  philosophique  'literary 
and  philosophieal  society)  sont  ses  principaux  éta- 
blissements scientifiques.  Dans  le  voisinage  de  Der- 
by se  trouve  Kedlestonh  ail , magnifique  château 
de  lord  Scarsdale. 

En  prolongeant  le  rayon  jusqu'à  48  kilom.  autour 
de  Nottingham,  on  trouve,  outre  Matlock,  Chesler - 
fcld  et  Bakewell  que  nous  avons  décrits  dans  les 
environs  de  Shcffield,  les  villes  suivantes  : Leices- 
te  h,  chef-lieu  du  comté  de  sou  nom  et  centre  d’une 
Immense  fabrication  de  bas  de  laine  ; la  voie  ro- 
maine qui  la  traverse  et  plusieurs  objets  qu’on  y a 
trouvés  attestent  sa  grande  antiquité.  La  prison  du 
comté,  le  casino  (assembly  room),  la  société  d'agri- 
culture (agricultural  society),  et  la  société  littéraire 
(literary  society)  méritent  "d’être  mentionnés.  A 8 
kilom.  de  Leiccstcr,  on  trouve  Bradgate  Park  ou 
est  née  lady  Jane  Gray  ; h 6 kilom.  plus  loin  s'élève 
Bradon  Jlill , le  point  culminant  du  comté,  où  l’on 
a construit  un  pavillon  qui  domine  une  superficie 


•l’une  très-grande  étendue.—  Crompoiw»,  petite  ville 
du  comté  de  Derby,  importante  par  son  industrie 
et  surtout  par  le  grand  canal  qui  la  met  en  com- 
munication avec  Nottingham;  c’est  làquesir  Itichard 
Arkwright  a fait  construire  le  premiergrand  moulin  à 
coton;  à quelque  distance  se  trouve  le  magnifique 
ch&leau  qu'il  a également  fait  élever,  Willcrs  ley- 
Castle. 

Li.xcoln,  ancienne  ville  épiscopale,  chef-lieu 
du  comté  de  son  nom,  et  jadis  résidence  de  plu- 
sieurs rois  normands,  remarquable  surtout  par 
sa  cathédrale,  une  des  plus  belles  de  l’Angleterre 
et  des  plus  vastes  de  l'Europe  ; son  clocher,  un  des 
plus  hauts  du  royaume,  est  d’une  grande  beauté. 

Cambridge,  chcf-licu  du  comté  de  ce 
nom,  sur  le  Cam,  ville  épiscopale,  de  mé- 
diocre étendue,  mais  très- importante 
sous  le  rapport  littéraire,  à cause  de  sa 
célèbre  université,  qui  se  compose  de  <8 
bâtiments  tous  plus  ou  moins  remarqua- 
bles, savoir:  43  collèges,  4 halls,  et  le  se- 
natehouse.  Parmi  ces  bâtiments  on  dis- 
tingue surtout  le  collège  de.  St-Pierre 
(Peter  house),  à cause  de  son  antiquité; 
ceux  de  la  reine  (Queen’s  college),  d'Em- 
manuel, de  Douming  et  la  salle  de  Cathe- 
rine (Catherine  hall)  par  leur  beauté,  mais 
surtout  le  collège  de  la  7'rintdf  (Trinity  col- 
lege), par  son  architecture  et  son  éten- 
due; dans  ce  dernier  se  trouve  aussi  la 
bibliothèque  la  plus  considérable  après 
celle  de  l'université , placée  dans  une 
salle  superbe,  et  la  célèbre  chapelle  ro- 
t/ale  (King’s  Chapel),  une  des  plus  gran- 
des et  des  plus  belles  de  l'Europe;  le  bâ- 
timent du  sénat  ou  hôtel  de  l’administra- 
tion de  l'université,  dont  on  admire  la 
vaste  et  belle  salle  avec  une  galerie  pour 
4,fl00  personnes.  La  bibliothèque  de  l’uni- 
versilé,  une  des  plus  riches  de  l’Angle- 
terre, l’ observatoire,  Iemuft%(Fitz-Williani 
muséum)  qui  renferme  la  collection  de 
livres,  de  tableaux,  de  dessins  et  gravu- 
res léguée  en  4 84  5 par  le  vicomte  Kitz-Wil- 
liam,  et  l’énorme  globe  céleste,  en  cuivre, 
de  48  pieds  de  diamètre  méritent  une 
mention  toute  particulière.  On  doit  ajouter 
que  cette  université  se  rapproche  davan  - 
tage des  autres  grands  établissements  de 
ce  genre  que  possède  l'Europe,  depuis  les 
utiles  innovations  qu'on  y a introduites 
dans  ces  dernières  années.  On  ne  doit 
pas  oublier  son  jardin  botanique,  qui  est 
pour  le  moins  aussi  considérable  que  ce- 
lui d’Oxford. 

Dans  un  rayon  de  45  kilom.  on  trourr  : Newiiar- 
ket,  remarquable  par  ses  courses  de  chevaux  que 
plusieurs  auteur*  natiounux  regardent  comme  les 
premières  du  royaume;  malgré  son  extrême  peti- 
tesse, une  partie  de  cette  ville  appartient  au  comté 
de  Cambridge  et  l'autre  h celui  de  SulToïk.  — Eu, 

etitc  ville  épiscopale,  remarquable  pur  sa  vaste  et 

elle  cathédrale,  un  des  plus  grands  temnles  dt» 
christianisme.  — Peterdorough,  petite  ville  épis- 
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eopatc  du  ronitiî  ilr  Northnmplon,  remarquable  sur- 
tout par  su  vaste  rillrài'alc  — lit  vrixu'OS  (Du- 
rolipons).  sur  l'Uuse.  r.  g.,  liée  au  faubourg  Gotl- 
fnnurSr-trr  par  un  vieux  pont  de  6 arrhes.  Halls 
VCglise  rfr  fou*  1rs  soinfsse  trouvent  deux  tombeau  t 
de  ta  fani'lle  C.rumwHI  ; Huntingdon  est  en  effet  ta 
patrie  d'Olivier  Cromwell  et  de  son  tüs  Rieliard. 
On  remariple  YhtUcl  de  Fille  qui  date  de  fi  i l.  une 
icnle  gratuite  île  grammaire  et  plusieurs  é eûtes  na- 
tionalet L'niieienne  propriété  de  Cromwell,  Il  in - 
ehinlirnalie  //ouïe. appartient  atijouril'liui  au  comte 
de  Sandwich  ; détruit  par  le  bru  en  1830,  le  cliétcau 
a été  complètement  réparé. 

Nous  avons  déjà  vu  à l'article  lies  cl  aux 
payes  GüO  et  Col  quelles  sont  les  villes 
principales  des  dépendances  administra- 
tives de  l' Angleterre.  Il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  parler  de: 

Giiuui.tar,  jolie  ville  de  l'Andalousie 
en  Espagne,  bâtie  dans  le  goût  anglais, 
sur  la  cûte  occidentale  et  au  pied  du  cé- 
lèbre proimutloire  dit  Calpe  par  les  an- 
ciens et  Gibraltar  par  les  modernes,  une 
des  colonnes  d'ilercttlc.  La  rue  principale, 
fort  longue  et  garnie  de  trottoirs  et  de 
boutiques  d'un  bout  it  l'autre,  le  palais 
du  gouverneur  avec  un  assez  beau  jar- 
din qui  sert  de  promenade  publique,  les 
casernes , ['hôpital  de  la  marine,  Y admi- 
nistration des  vivres,  ainsi  qu'un  magni- 
fique palais  en  marbre  blanc  construit 
par  un  juif,  méritent  d’être  cités.  La 
franchise  de  son  port  qui  n'est,  à propre- 
ment parler,  qu'une  rade  mal  sûre,  et  le 
commerce  de  contrebande  avec  l’Espagne 
avaient  rendu  celte  ville  une  des  plus 
commerçantes  de  l'Europe  : le  développe- 
ment du  port  de  Cadix  menace  sa  pros- 
périté, qui  d’ailleurs  a beaucoup  souffert 
des  ravages  causes  par  la  lièvre  jaune. 
Mais  Gibraltar  restera  toujours  une  des 
plus  fortes  places  du  monde,  par  sa  posi- 
tion et  par  les  immenses  travaux  qu'on 
y a faits  depuis  le  siècle  dernier  sous  la 
direction  du  général  O'Hara;  on  doit  les 
ranger  parmi  les  ouvrages  de  fortilica- 
tion  les  plus  remarquantes-  que  l'on  ait 
encore  exécutés.  Tout  le  promontoire 
auquel  est  adossée  la  ville,  et  dont  la 
hauteur  est  de  1,200  à t,t00  pieds,  est 
hérissé  de  batteries  sur  tous  les  points  où 
le  rocher  n'a  pu  être  coupé  perpendi- 
culairement pour  en  rendre  l'accès  im- 
possible. Les  excavations  pratiquées  dan3 
le  centre  de  la  montagne  et  dans  le  roc 
vif  forment  des  voûtes  assez  hautes  et 
assez  étendues  pour  contenir  toute  la 
garnison  en  temps  de  siège;  on  peut  les 
parcourir  toutes  à cheval.  De  ces  voûtes, 
par  une  route  souterraine  praticalile  aussi 
pour  des  cavaliers,  on  communique  à 
toutes  les  batteries  établies  sur  tout  le 


promontoire.  L’art  est  parvenu  à couvrir 
d'arbres  et  de  fleurs  celte  montagne  sté- 
rile, et  à y former  meme  quelques  prai- 
ries artificielles.  Des  routes  ont  été  pra- 
tiquées sur  la  pierre  vive,  et  l'on  peut 
parvenir  en  voiture  jusqu’aux  points  les 
plus  élevés  de  cctle  montagne  où  l'on 
trouve  plusieurs  cavernes;  celle  de  St- 
Micliel  est  la  plus  grande;  elle  est  renom- 
mée par  ses  curieuses  cristallisations.  La 
population  de  Gibraltar  est  estimée  à 
15,462  ûmes;  son  commerce  avec  la  mé- 
tropole et  avec  l’étranger  s'est  élevé  en 
isfii  à 2,275,217  tonneaux  et  en  1865  à 
2,227,891. 

LE  ROYAUME  D’ÊCOSSE,  malgré  sa 
liante  latitude  et  son  sol  généralement 
stérile,  offre  plusieurs  villes  importantes. 
Nous  commencerons  par: 

Euimbourc.  (Edinburglt),  grande  et  belle 
ville,  chef-lieu  du  comté  de  Mid-Lo- 
thian  ou  d’Edinhurgh  et  capitale  du  royau- 
me d'Ecosse,  bâtie  sur  trois  collines.  Des 
rochers  arides  et  sauvages  l’entourent  de 
tous  cotés , excepté  vers  le  nord  où  le 
sol  s’abaisse  vers  le  golfe  de  Fort!).  Une 
vallée  la  divise  en  deux  parties,  dites  la 
Vieille -Y  ille.  et  la  nouvelle-  Ville.  La 
première  est  bâtie  irrégulièrement;  quel- 
ques-unes de  ses  rues  sont  très-saies, 
telles  que  la  Canongatc  et  la  Cowgale; 
c'est  aussi  dans  celle  partie  d'Edimbourg 
que  l’on  voit  des  maisons  excessivement 
hautes  ayant  jusqu'à  dix  étages  et  des 
rues  très-étroites.  La  nouvelle  ville  au 
contraire,  est  bâtie  d’une  manière  régu- 
lière ; ses  rues  sont  larges , propres  et 
bien  alignées  ; les  maisons  sont  en  pierre; 
de  vastes  places,  des  bâtiments  magnifi- 
ques, des  boutiques  d'une  grande  élégance 
permettent  de  comparer  celte  ville  aux 
plus  belles  capitales  de  l’Europe.  Le 
lligh- Street  dans  la  Vieille- Ville;  le 
Prince- Street,  le  Georges -Street  et  le 
Qucen's- Street  dans  la  Nouvelle  - Ville 
sont  des  rues  d'une  grande  beauté  et  d'une 
longueur  remarquable.  Trois  ponts,  le 
Soutli-bridgc  (pont  du  sud),  le  Sortb- 
bridge  {pont  du  nord)  et  le  Waterloo- 
bridge  (pont  de  Waterloo  ),  réunissent 
les  différentes  parties  de  la  ville  séparées 
par  des  vallons  d'une  grande  profondeur, 
et  offrent  des  coups  d’œil  magnifiques 
en  passant  par-dessus  les  rues  iufèrieu- 
res. 

A la  tête  des  bâtiments  publics  on  doit 
placer  le  chûteau  cTHoIyrood,  ancienne 
résidence  des  rois  d'Ecosse  ; c'est  un  vaste 
édifice,  d'une  grande  solidité,  dans  lequel 
on  voit  encore  au  second  étage  les  appar- 
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tements  qu'occupait  l'infortunée  Marie 
Stuart;  on  y conserve  encore  quelques- 
uns  de  scs  anciens  meubles.  On  y re- 
marque aussi  une  longue  galerie  décorée 
des  portraits  imaginaires  des  rois  d'Ecosse 
depuis  Fergus  I".  Autourdece  vieux  châ- 
teau. qui,  pour  la  seconde  fois,  a servi  pen- 
dant quelque  temps  de  retraite  à Char- 
les X,  s'est  établie  depuis  le  départ  de 
Jacques  I"  pour  l'Angleterre,  une  colonie 
de  débiteurs  insolvables  que  les  lois  du 
pays  y protègent  contre  leurs  créanciers, 
comme  autour  de  la  prison  du  banc  du  roik 
Londres. L'enceinte  qui  leur  offreun  asile 
s'étend  à 4 kilom.  de  circonférence  autour 
de  l'èdilicc.  Holyrood  et  ses  dépendances 
forment  une  espèce  de  palalinat  isolé,  qui 
se  régit  par  ses  propres  lois;  il  contient 
ordinairement  500  débiteurs  qui  sont  con- 
sidérés comme  de  simples  banquerou tiers. 
Au  nord  du  château  d'Holyrood  sont  les 
ruines  de  l 'abbaye  ttHolyrood-house  fon- 
dée par  David  1"  en  H28;  et  au  Sud  s'é- 
tend le  parc  royal  qui  comprend  dans 
cette  enceinte  les  Salisbury  Crags  et  Ar-  j 
thur's  Seat,  et  que  parcourt  une  belle  i 
route  à voitures  Victoria  Drive.  Les  autres  i 
bâtiments  les  plus  remarquables  sont:  le  j 
Parliament  h mue  ; et  devant,  sur  la  place, 
la  statue  de  Charles  II;  la  nouvelle  bourse 
(Exchange  building);  le  bâtiment  de  l'uni- 
versité, achevé  en  1827,  qu'on  regarde 
comme  le  plus  beau  en  ce  genre  que  pos- 
sède l'Europe;  celui  du  gymnase,  ou  col- 
lège; la  maison  de  correction  (Bridcwell); 
la  nouvelle  prison  (New  prison)  ; le  col- 
lège (Grantmar  school);  les  archives  (Re- 
gislcr  oflice);  la  salle  de  bal  (assetnbly 
room);  la  magnifique  église  que  l'on  bâtit 
sur  le  modèle  du  Partiiénon  d'Athènes; 
la  Cathédrale  ou  église  de  St-Cilles:  les 
tourelles  qui  l’environnent  sont  disposées 
de  manière  à imiter  une  couronne  impé- 
riale; le  monument  de  Nelson,  bâti  sur  le 
Caltonhill,  belle  tour  à quatre  étages 
construite  dans  le  goût  chinois;  un  beau 
chemin  garni  de  banquettes  en  fait  le 
tour  et  offre  aux  promeneurs  le  plus 
beau  panorama  de  cette  ville.  Sur  la 
même  colline  s'élève  l'observatoire,  bàii 
en  1818  sur  les  dessins  de  Playfair;  et  j 
non  loin  les  monuments  de  Dugnld-Ste- 
t vart  et  de  Durns;  dans  Prince-Slreet  se 
trouve  celui  de  Walter  Scott  devant  la 
Prince-Street-Gardens.  N'oublions  pas 
dans  Netherbow  Street  la  maison  de  John 
Knox  reconstruite  par  souscription  en 
1849.  Edimbourg  a de  nombreux  hôpi- 
taux et  hospices;  on  cite  surtout  le  llnyal 
in/irmai-y  quia  ètédolé  par  M.  Brownd'un 


asile  de  convalescents,  situé  à a kilomètres 
d’Edimbourg,  sur  un  terrain  de  2 hec- 
tares, qui  a coûté  au  donateur  300,000 
francs.  Les  principales  églises  sont  : la  ca- 
thédrale St- Gilles,  édifice  gothique, 
dont  la  tour  est  surmontée  d'une  tléche 
très-élevée;  St-Gearges,  bâti  sur  le  mo- 
dèle de  St  Paul  de  Londres;  St-Cuthbcrt, 
grande  église,  mais  très-laide;  et  la  cha- 
pelle St.  John.  C'est  près  de  la  cathédrale 
qu'était  la  tolbooth ancien  parlement, 
anrienne  prison  surnommée  le  cœur  de 
UidrLothian;  Walter  Scott,  en  1817,  au 
moment  où  on  l’a  démolie,  a acheté  les 
pierres  de  l'entrée  principale,  tes  portes 
et  les  verrous  et  les  a fait  transporter 
dans  sa  résidence  d’Ahbotsford.  Edim- 
bourg a aussi  une  citadelle  (Castle),  qui 
n'est  remarquable  que  par  sa  position 
très-pittoresque  et  par  son  étendue. 

Ses  sociétés  savantes;  sa  célébré  uni- 
versité, une  des  premières  de  l’Europe, 
surtout  pour  la  médecine;  l’activité  de 
ses  presses  qui  ont  produit  et  produisent 
encore  tant  d’ouvrages  importants;  ses 
nombreux  journaux,  parmi  lesquels  li- 
gure l'Edinburgk-Rcview , qui  ne  nous 
parait  pas  encore  avoir  été  surpassé  par 
aucun  autre  ouvrage  périodique  du 
même  genre;  et  l’importance  de  son  com- 
merce de  librairie  qui , dans  l'Archipel 
Britannique,  n'a  de  rival  que  celui  de 
Londres,  justifient  la  qualification  hono- 
rable que  plusieurs  auteurs  ont  donnée  à 
cette  ville  en  l’appelant  V Athènes  moderne. 
Voir  Désétablissements  scientifiques  et  lit- 
téraires qui  plus  que  les  autres  nié rii  ut 
d’étre  mentionnés  : l'université,  à la- 
quelle est  annexée  une  riche  bibliothèque 
remarquable  surtout  pour  la  partie  qui 
concerne  les  sciences  médicales;  le  mu- 
sée des  sciences  et  arts  fondée  en  1834 
sous  le  nom  de  industrial  muséum  oj  Scot- 
land,  et  qui  a pris  un  grand  dévelop- 
pement ; le  prince  Albert  en  a posé  la 
première  pierre  sur  un  terrain  attenant 
à l’université,  et  c’est  le  dernier  acte  pu- 
blic de  sa  vie;  l'ecole supérieure  et  le  col- 
lège de  l'église  libre;  le  musée  d'histoire 
naturelle,  qui  se  distingue  surtout  par 
ses  collections  d’oiseaux,  de  mammifères 
et  de  minéralogie;  le  jardin  botanique, 
qui  a été  beaucoup  agrandi  dans  ces  der- 
nières années  ; les  jardins  d'essai  et  d'ex- 
périence; les  deux  gymnases  ou  collèges 
(liigli  scools),  l'an  dans  l'ancienne  ville 
fréquenté  par  environ  800  élèves  et  l’autre 
dans  la  ville  nouvelle;  tousdciixsupplécnt 
à l’insuffisance  de  l’école  supérieure;  les 
deux  établissements  Herriol's  hospital  et 
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Watson's  liospital.oii  plusieurs  enfants 
pauvres  sont  instruits  dans  tout  ce  qui 
peut  faire  de  bons  ouvriers;  et  celui  pour 
l'éducation  des  filles  pauvres  connu  sous 
le  nom  de  Mer  chant"  s maiden  hospital , 
dont  le  but  est  de  former  des  ouvrières 
aussi  vertueuses  qu'habiles;  Vécole  des 
mis  (scliool  of  arts),  où  l'on  enseigne  la 
mécanique;  l'institut  des  sourds-muets  ; 
le  collige  royal  des  chirurgiens  et  les  cours 
de  clinique  au  grand  hôpital  royal  (royal 
infirtnary);  Vicole  d'iquitation;  l’ acadé- 
mie militaire;  l 'école  déguenillée  (Bagged 
School),  sur  Castle  Ilill,  dirigée  par  le 
docteur  Thomas  Guthrée , la  première 
école  de  ce  genre  ouverte  à Edimbourg; 
l'institution  royale,  grande  école  de  des- 
sin avec  une  société  royale  pour  l'en- 
couragement des  beaux-arts;  sur  la  façade 
principale  ou  a placé  une  statue  colossale 
de  la  reine  Victoria;  la  société  royale  de 
médecine , (royal  medical  society},  qui  ne 
compte  pas  moins  de  mille  membres  et 
possède  une  bibliothèque  choisie;  la 
royal physical society,  qui  s'occupe  sur- 
tout d'expériences  chimiques  dans  un 
beau  local,  où  se  trouve  aussi  une  biblio- 
thèque; la  royal  society  of  Edtnburgh, 
fondée  en  17j8  sur  le  plan  de  celle  de 
Londres,  et  qui  a déjà  publié  plusieurs 
volumes  de  savants  mémoires  sur  les 
sciences  et  la  littérature;  la  Wemerian 
naturel  society , qui  possède  le  musée 
d’histoire  naturelle  annexé  à l’université 
longtemps  placé  sous  l'inspection  du 
célèbre  professeur  Jameson;  elle  a déjà 
publié  plusieurs  volumes  de  mémoires; 
Society  of  anliquaries  of  Sco liait d , qui 
s'occupe  spécialement  de  l'hisloire  et  des 
antiquités  de  l’Ecosse,  sur  lesquelles  elle 
a fait  d'importantes  publications;  la  Pli- 
nian  society,  fondée  en  1823  pour  encou- 
rager l'étude  de  l'histoire  naturelle,  des 
antiquités  et  des  sciences  physiques  en 
général;  la  société  diagnostique;  la 
Uunterian  medical  society;  la  Harveian 
society  ; la  Caledonian  horticultural  so- 
ciety, dont  le  but  est  le  perfectionnement 
de  l'horticulture;  la  société  phrénologie 
que , avec  une  des  plus  riches  collections 
de  crânes  qui  existent;  la  société  philoso- 
phique; la  société  pour  les  progrès  de 
l'agriculture  et  l'amélioration  des  bes- 
tiaux  et  des  moutons  dans  les  Highlands  : 
l'Ecosse  lui  doit  les  importants  défriche- 
ments faits  pendantees  dernières  années; 
la  société  critique  fondée  en  1820;  l’astro- 
nomical  institution  of  Edinburgh , qui  a 
fait  construire  en  1812  un  magnifique 
observatoire  fourni  d'excellents  instru- 


ments; la  bibliothèque  des  avocats,  qui  est 
la  meilleure  et  la  plus  riche  collection  de 
livres  que  possède  l’Ecosse  ; la  biblio- 
thèque des  notaires  (wrilers  to  the  signet], 
beaucoup  plus  petite,  mais  remarquable 
par  sa  belle  disposition  et  le  choix  de  ses 
livres. 

Edimbourg  se  distingue  aussi  par  son 
industrie  et  son  commerce  ; ce  dernier  est 
beaucoup  facilité  par  le  Union  canal  qui 
joint  cette  ville  à Falkirk  et,  de  là,  par  le 
canal  de  Forth  et  Clyde,  la  met  en  com- 
munication avec  Glasgow.  On  doit  aussi 
\ mentionner  le  système  hydraulique  qui, 
commencé  en  18  H,  pourvoit  abondam- 
ment celte  ville  d'eau  : il  a coûté  plusieurs 
millions  de  francs;  l'aqueduc  a près  de  24 
kilom.  de  long.  Pop.  177,039  hab.  en  1808. 

Dans  les  environs  immédiats  et  dans  un 
rayon  de  55  kilom.  on  trouve  un  grand 
nombre  de  lieux  importants  parmi  lesquels 
nous  choisissons  les  suivants  : 

Leith,  qui  peut  être  aujourd'hui  regardée  comme 
un  faubourg  d'Edimbourg  depuis  que  l'augmenta- 
tion de  celte  dernière  ville  d’un  côté  et  celle  de 
Keith  de  l’autre  ont  rempli  de  maisons  l’espace  qui 
I les  séparait.  Leith  est  une  jolie  ville  de  33  f>*28  h.; 

I elle  possède  un  port  sur  le  golfe  de  Forth,  fré- 
quenté par  un  grand  nombre  de  navires  qui  entre- 
tiennent ses  relations  avec  toutes  les  parties  du 
monde.  L'industrie  du  verre  y est  depuis  longtemps 
établie,  et  depuis  1867  uno  grande  raffinerie  livre 
par  semaine  plusieurs  milliers  de  kilogrammes  du 
sucre.  La  nouvelle  bourte,  la  nouvelle  douane,  ['hô- 
pital des  marins,  les  nouveaux  docks  ou  bassins, 
les  chantiers  sur  lesquels  on  a construit  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  marchands,  et  surtout  la  Eas- 
ter  Pier  et  le  Western  breakwater,  digues  immenses 
que  l'on  a construites  pour  augmenter  le  port  et  offrir 
une  station  sûre  à la  marine  militaire,  méritent 
d’ôire  mentionnés.  Depuis  1861  trois  églises  nou- 
velles ont  été  construites.  Le  gymnase,  l’institut 
mécanique  (mechanic's  institution),  où  l’on  ensei- 
gne les  mathématiques,  la  mécanique  et  la  chimie, 
et  la  bibliothèque  sont  des  établissements  publics 
qu’on  doit  citer.  Cu  des  plus  beaux  bateaux  à 
vapeur  que  possède  l’Angleterre  va  régulièrement 
, de  Leith  h Londres  et  vice-cersa  ; il  est  aussi  grand 
qu'un  vaisseau  de  ligne  et  du  portdc  mille  tonneaux; 

| le  salon  de  compagnie  a 110  pieds  anglais  de  long 
sur  1U  de  hauteur;  on  y trouve  souvent  une  table 
; de  130  couverts;  la  beauté  de  ce  bâtiment,  les 
commodités  et  les  agréments  variés  qu'il  offre  aux 
! voyageurs  ont  rendu  cette  traversée,  autrefois  si 
: longue  cl  si  difficile,  une  véritable  partie  de  plaisir. 

Ce  port  de  la  capitale  de  l'Ecosse  ne  le  cède  ea 
importance,  pour  le  pays,  qu'à  Glasgow,  et  remplit 
sur  la  côte  orientale  du  nord  de  la  Grande  Bre- 
tagne un  rôle  équivalent  à celui  du  vaste  entrepôt 
de  la  Clyde,  sur  la  côte  occidentale.  Son  mouve- 
ment maritime,  activé  par  la  mise  en  exploitation 
récente  de  mines  de  houille  et  par  l'exportation  de 
la  fonte,  s’est  élevé  de  720,000  tonneaux  en  1855, 
à 1,332,000  tonneaux  en  1865  (entrée  et  sortie  réu- 
nies). Ce  chiffre  de  tonnage  se  partage  entre  près 
de  11,000  navires,  et  la  France  y est  comprise  pour 
ISS  bâtiments,  jaugeant  ensemble  48,301  tonneaux. 
Bien  que  notre  part  dans  l'intercourse  de  Leilli  soit 
relativement  très-faible  et  bien  inférieure  à ce 
quelle  pourrait  être,  elle  s'est  néanmoins  beaucoup 
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accrue  depuis  1860,  année  où  elle  n’ avait  pas  dé- 
passé 61  navires  et  7,344  tonneaux.  Nos  transports 
s'alimentent  principalement  de  grains,  larinc,  sucre, 
vins  et  eaux-de-vie.  Il  est  h regretter  que  le  pavil- 
lon français  ne  proGte  pas  davantage  des  éléments 
constants  de  fret  qu'offre  celte  ville.  On  est  tou- 
jours sûr  d’y  trouver  des  chargements  de  charbon 
pour  la  Norwége  ou  le  golfe  de  Finlande,  d'où  l'on 
peut  rapporter  à des  prix  rémunérateurs  les  bois  et 
autres  produits  de  ces  contrées.  Ceux  des  capitaines 
français  qui  se  sont  adonnés  à ces  opérations  de- 
puis quelque  temps  n’ont  eu  qu’à  s’en  féliciter.  En 
vue  de  mieux  faire  connatire  la  nature  du  commerce 
de  Leith  et  ses  progrès,  on  va  mettre  en  regard  ses 
importations  et  ses  exportations  principales  en  1860 
et  en  1865. 

1*  Importation s. 


Marchandises. 

Quantités. 

1860. 

1865. 

Bétes k cornes... 

Têtes 

63 

8,487 

Beurre 

Kilogrammes. 

2, 100,000 

5,800,007 

81,687 

4,950,000 

Chanvre 

Kilogrammes. 

2,380,000 

Eau-de-vie 

Hectolitres.. . 

2,442 

5.682 

Etain 

Quint,  raéir. . 

8,400 

20,560 

Farine 

Tonnes 

11.459 

18,868 

Fromage 

Kilogrammes. 

2,900,000 

3,156.000 

Froment 

Tonnes 

17,892 

126,152 

Grains  divers  ... 

Tonnes 

12,800 

65,901 

Guano 

Tonnes 

11,267 

17.80* 

Huiles  végétal... 

Kilogrammes. 

675,000 

9,125,000 

Laines 

Kilogrammes. 

325,000 

1,165,000 

Moulons 

Têtes 

84 

40,000 

s—  I îffiï: 

Quint,  mélr. . 

8,510 

82,000 

Quint,  métr.. 

10,750 

27,150 

\lns 

Hectolitres...  11.502 

2*  Exportations. 

18,700 

Charbon  de  terre. 

Tonnes 

56,000 

70,000 

Fils  de  lin 

Kilogrammes. 

1 ,737,000 

2,890,000 

Fonte 

Tonnes 

43,500 

136,800 

Tissus  de  coton  . 

Métrés 

2,301,000 

3,501,000 

Tissus  de  lin.. .. 

Métros. 

7,794,000 

8,122,000 

Leith  est  le  point  de  départ  de  nombreux  bateaux 
à vapeur  qui  transportent  marchandises  et  voya- 
geurs sur  divers  ports  du  continent  et  de  l'Angle- 
terre. La  majeure  partie  de  ces  paquebots  ne  jau- 
gent pas  moins  de  800  tonneaux,  et  quelques-uns 
sont  ti'un  échantillon  très-supérieur.  Les  princi- 
pales lignes  qu’ils  desservent  sont  celles  de  Londres, 
Steltin,  Hambourg,  Anvers,  Copenhague,  Saint- 
Pétersbourg,  Amsterdam,  Rotterdam  et  Dunkerque. 
Cette  dernière  ligne  emploie  un  steamer  de  708  ton- 
neaux qui  part  tous  les  9 jours,  et  il  semble  qu'elle 
laisse  une  place  identique  à prendre  h un  service 
ui  relierait  Leith  et  Edimbourg  aux  ports  français 
e l'Océan,  h Bordeaux,  par  exemple,  et  qui  entrerait 
dans  le  trafic  des  voiliers  naviguant  régulièrement 
entre  Leith  et  Cadix,  avec  escales  h Porto,  Bordeaux 
et  Charente.  (/tnna/es  du  commerce  extérieur.) 

La  côte  est  d’Ecosse  compte,  depuis  le  I'r  avril 
1866,  un  port  de  commerce  de  plus,  celui  de  cran- 
ton,  qui  n'avnit  été  jusqu’ici  qu'une  succursale  de 
Leith,  cl  dont  un  ordre  de  la  trésorerie  a fait  un  port 
indépi  ndantpour  le  débarquement, rembarquement 
et  l'entrepôt  de  toutes  les  marchandises,  le  tabac 
excepté.  Situé  au  nord-ouest  de  la  ville  d'Edim- 
bourg, dont  il  n'est  distant  que  de  4 kilomètres  et  à 
» laquelle  il  est  relié  par  un  chemin  de  fer,  ce  port 
est  à 3 kiloin.  ouest  de  Lcitb  dans  le  Firth  of  Fortb. 
Il  n’avait  guère  d'intérêt  jusqu’ici  que  comme  point 
de  départ  des  steamers  qui  mettent  la  capitale  de 
fEcosse  en  communication  avec  les  différentes 
villes  de  l’embouchure  du  Forth,  et  notamment  avec 
celles  de  la  côte  opposée  du  comté  de  Ftfe  ; mais 
pourvu,  comme  il  l’est  actuellement,  d’un  bureau 
de  douanes  distinct  de  celui  de  Leith,  il  ne  peut 
manquer  de  devenir  le  centre  d'un  mouvement  ma- 


ritime assez  important.  Granton  appartient  au  plus 
riche  propriétaire  de  l'Ecosse,  le  dac  de  Buccleugb, 
qui  y a dépensé  plus  de  dix  millions  de  francs  de- 
puis quelques  années  et  n'a  rien  épargné  pour  le 
succès  de  cette  entreprise.  Deux  jetées  parallèles, 
de  900  mètres  de  longueur,  y mettent  les  navires  à 
l'abri  des  coups  de  vent,  assez  fréquents  en  ces 
parages,  dans  un  bassin  spacieux  dont  les  abords 
offrent  toutes  les  facilités  désirables  pour  le  débar- 
quement et  la  mise  en  magasin  des  arrivages;  six 
grues  k vapeur  sont  disposées  sur  ses  quais, 
pour  fariliter  le  déchargement  et  la  mise  fa  bord 
des  marchandises  encombrantes  ou  des  minerais; 
on  y trouve  aussi  des  étables  et  des  abattoirs  pour 
les  importations  de  bétail  destinées  k approvision- 
ner le  marché  k Edimbourg.  ( Annales  du  commerce 
extérieur.) 

Dunpemiline,  petito  ville  du  comté  de  Fife,  im- 
portante surtout  par  ses  nombreuses  fabriques  de 
toile.  — Kirkaldy,  par  sa  nombreuse  manne  mar- 
di an  de  qui  compte  12,000  tonneaux  ; sa  bibliothèque, 
Vobscrtatoire  fondé  par  Fergusson,  et  les  mines 
de  houille  qui  se  trouvent  dans  son  voisinage  doi- 
vent être  mentionnés.  — St-Andbew,  remarquable 
surtout  par  son  untrrniW,  la  plus  ancienne  de  l’E- 
cosse (1411)  et  la  plus  renommée  pour  les  études 
théologiques,  ainsi  que  par  les  restes  de  sa  vaste 
et  magnifique  cathédrale , dont  la  construction  avait 
duré  près  de  150  ans  et  qui  a été  détruite  en  un 
jour  pendant  les  troubles  religieux  qui  ont  désolé 
ce  royaume.  Une  bibliothèque  assez  riche  (50.000 
vol.)  est  annexée  k l'université.  — Dundee,  asset 
jolie  ville,  la  plus  importante  du  comté  d'Angus  ou 
Forfar,  par  sa  pop.  (90,417  h.),  par  son  commerce 
maritime  qui  compte  150,000  tonneaux  et  qui 
est  très  florissant.  On  doit  mcntioiiuer  le  nouveau 
théâtre,  l 'hôpital  des  fous  et  les  docks  ou  bossins. 
On  écrit  de  Glasgow  (janvier!  8G7):  Le  port  deDuudce 
compte  en  ce  moment  12  steamers  à hélice  spécia- 
lement affectés  k la  pêche  de  la  baleine  et  du  veau 
marin,  qui,  estimés  en  moyenne  325.C00  fr.  cha- 
cun, représentent  ensemble  un  capital  d’environ 
3, Otto, 000  fr.  En  dehors  du  prix  d’acquisition  de 
ces  navires,  il  faut  tenir  compte  du  matériel  qu'ils 
comportent  k terre,  des  approvisionnement*  desti- 
nés aux  660  hommes  formant  leur  équipage,  et  des 
réparations  qu'ils  exigent  an  retour  de  chaque  cam- 
pagne; ces  différents  chapitres  donnent  encore  lieu, 
dans  leur  port  d'attache,  k un  mouvement  de  fonds 
dont  il  est  facile  d'apprécier  l'importance.  D'après 
les  renseignements  qui  ont  été  fournis,  les  résul- 
tats obtenus  par  ers  baleiniers,  pendant  la  cam- 
pagne dernière,  peuvent  être  évalués  k 1.600, 000  fr. 
Quelques-uns  d'entre  eux,  s'étant  livrés,  pendant 
les  premiers  mois  de  l'année,  k In  pêche  du  veau 
marin,  ont  pris,  dans  cette  expédition,  56,918  de 
des  animaux,  qui  ont  produit  10,599  quintaux  mé- 
triques d’huile,  représentant  une  valeur  de 
1,600,000  fr.  L'industrie  de  Dundee,  qui  emploie 
chaque  année  plus  de  20,000  quintaux  métriques 
d’huile  de  poisson  pour  ses  filatures,  commence 
tout  naturellement  par  absorber  celle  qui  lui  est 
directement  apportée  par  les  baleines  de  la  loca- 
lité. {AjimIh  du  Commerce  extérieur.) 

PEnTii , jolie  ville  de  25.250h  environnée  de  sites  j 
délicieux,  jadis  résidence  des  rois  écossais  et  main-  | 
tenant  siège  d'une  grande  industrie,  dont  les  articles 
principaux  sont  les  étoffes  de  coton  et  les  toiles.  Le 
nouveau  palais  de  justice.le  casino{asscmb\y  room), 
l'immense  caserne  capable  de  loger  4,000  soldats 
et  le  beau  pont  de  10  arches  et  long  de  272  mètres 
(1772),  sur  le  Tay,  sont  ses  constructions  les  plus 
importantes.  Sea  principaux  établissements  litté- 
raires sont:  le  gymnase,  l'académie  ou  l'excellent 
pensionnat  tenu  par  un  particulier,  et  la  literary 
and  antiquarian  society , qui  a plus  de  60  ans 
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d*existence#  qui  nublitilcs  mémoires,  et  possède  un 
musée  ft  une  bibliothèque  assez  remarquable. 
Cette  ville  est  le  chef-lieu  <lu  comté  de  Perth  juste- 
ment célèbre  : « là,  dit  un  éloquent  écrivain,  sont 
en  grand  nombre,  avec  leurs  noms  antiques,  les 
lieux  illustrés  par  O;  sim,  ci  le  tombeau  de  ce  barde 
fameux  ; sur  le  mont  Z)  unît  non  le  château  de  Mac- 
beth, immortalisé  par  Shakespeare  ; le  lac  Katrinct 
rendu  célèbre  par  le  barde  des  temps  modernes, 
par  sir  Walter  Scott,  dans  son  poème  de  la  Prime 
du  Lee  ; des  fr.nnumenfr  druUiaues , composés  de 
pierres  disposées  en  cercle,  et  debout  encore,  de- 
puis l’élévation  et  la  chute  de  tant  d’empires.  Des 
camj  s.  des  roics  mi/: faim,  oeuvres  des  Romains; 
des  tours  construites  par  les  Pietés  ; les  fondements 
et  les  ruines  des  monastères  et  des  temples  càré- 
ficnv  dévastés  dans  les  luttes  religieuses;  des  buttes 
habitées  par  des  montagnards  demi  nus;  près  des 
mêmes  lieux,  comme  des  oasis  dans  les  sables  afri- 
cains, des  maisons  de  plaisance  bâties  avec  goût, 
embel!  ies  par  des  plantations  pittoresques  et  variées, 
par  des  eaux  et  des  prairies  d’uuc  fraîcheur  déli- 
cieuse. • 

Alloa,  sur  le  Forth,  petite  ville,  la  plus  impor- 
tante du  comté  de  Clackmrmnan,  avec  un  port  qui 

f «ossifie  io.noo  tonneaux  et  qui  dessert  des  homl~ 
ières  et  des  distilleries.  — Stirling,  jolie  petite 
ville,  cbof-liru  du  comté  de  ce  nom,  remarquable 
surtout  par  sa  position  romantique,  par  sa  citadelle 
et  par  l’ancienne  résidence  des  rois  d’Ecosse.  — 
Gn \n  . Euot  tu,  très-petite,  mais  importante  pur  sa 
marine  marchande  qui  s’est  beaucoup  accrue  dans 
ces  dernières  années.  Communiquant  avec  la  mer 
du  Nord  d’un  côté  par  le  Firth  of  Forth.  et,  de 
l'autre,  par  la  Clyde  à laquelle  il  est  relié  par  le 
canal  de  Forth  and  Clyde,  ainsi  que  par  plusieurs 
voies  ferrées,  le  port  de  Grangemouth  est  le  centre 
d’un  mouvement  très-actif  de  transit  pour  une  par- 
tie considérable  de  produits  qui  font  l'objet  des 
échanges  entre  Glascow  et  l'étranger.  Les  princi- 
pales marrhaudises  importées  comprennent  : des 
céréales,  des  bois  de  construction,  des  sucres,  etc, 
les  exportations  consistent  en  bouilles,  fontes, 
fers  cl  pioduils  chimiques,  pour  la  fabrication 
desquels  Glasrow  possède  de  a vastes  établisse- 
ments. En  i8f»7,  il  a été  exporté  h l'étranger 
t-4, 798,720  kilog  de  bouille,  94,588,000  kilog.  do 
fontes  brutes  et  3,352,000  kilog.  de  fer  coulé.  A 
côté  de  ce  mouvement  d'importations  ut  d’expor- 
tations, il  n'existe  qu’une  seule  industrie,  celle  des 
constructions  navales.  — Camion,  possède  la  forge 
qu'on  regarde  comme  la  plus  considérable  de  toute 
la  monarchie  Ang'aise;  les  earonades  y furent  in- 
ventées-— Falkihk  a un  grand  marché  de  bestiaux; 
c’est  le  point  auquel  aboutissent  les  deux  canaux 
Union-canal  qui  va  à Edimbourg  ci  Clyde  Forth  cassai 
qui  va  à Glasgow.  — B «ness.  petite  ville  du  comté 
de  Linlithgow,  importante  surtout  par  sou  | orl  qui 
possède  IO.î'OO  tonneaux.— Une  découverte  impor- 
tante a étéfaiteen!868  à Grange,  dans  le  comté  do 
Linlithyou;  cn>i  une  table  légionuaire  faisant  partie 
de  la  muraille  d'Antouin,  que  des  terrassements 
ont  ramenée  à la  surface;  elle  a de  grandes  dimen- 
sions; elle  ne  mesure  pas  moins  de  2“.74  de  long 
sur  0*,8S  de  haut,  et,  quoique  brisée,  se  trouve 
dans  «n  étal  de  conservation  parfait  qui  permet  de 
*uis:r  tous  les  détails  de.  l’inscription  et  des  sculp- 
tures. Sa  face  est  divisée  en  trois  compartiments, 
don*  celui  du  centre  contient  en  larges  et  distinctes 
lettres  l'inscription  suivante:  lmp.  Caes.  Tito. 
A clio.  Uadri.  Anfmrino  Aug  Pio.  P.  P.  Leg.  Il 
Aug.  Per  M.  P.  IllIPCl.Il  Fcc .,  que  l'on  traduit 
ai  lui  : A l'Empereur  Gésir  Titus  Aurrliu*  Rndria- 
nus  Antoninus  Augustes  Pius,  père  de  la  patrie. 
La  deuxième  légion  Augusta  a construit  4,652  pas 
(de  la  muraille,.  Les  deux  compartiments  des  côtés 


sont  remplis  par  des  sculptures  en  haut-relief. 
Celui  de  droite  représente  un  sacrifiée  : le  prètro 
sc  tient  derrière  l’autel  avec  des  acolytes;  et,  sur 
le  premier  plan,  sont  an  bélier,  un  taureau  et  un 
porc  destinés  au  sacrifice.  Le  panneau  de  gauche 
est  occupé  par  une  Victoire  sous  la  figure  d'un  ca- 
valier romain  foulant  aux  pieds  de  son  cheval  des 
corps  mutilés  de  Calédoniens  vaincus.  Ces  sculp- 
tures sont  d'un  bon  style  et  d'une  bonne  exécution. 
La  pierre  dont  il  s’agit  a été  trouvée  dans  la 
paroisse  de  Carridcn , sur  une  éminence  rocheuse 
qui  s’avance  sur  la  plage  nnie  immédiatement  au- 
dessus  du  port  de  Dridcgenees.  et  qui,  au  temps  des 
Romains,  devait  être  entourée  d’eau  de  trois  cotés, 
formant  ainsi  un  promontoire  dans  la  mer.  Cette 
inscription  tend  h jeter  un  nouveau  jour  sur  la 
question  controversée  de  savoir  h quel  endroit  se 
plaçait  la  terminaison  orientale  de  la  muraille  d’ An- 
tonio, et  paratl  devoir  donner  raison  à ceux  qui 
prétendent  qu’elle  s'arrêtait  sur  le  territoire  de 
Carridcn.  D’autres,  cependant,  s’appuyant  sur  ce 
fait  que  des  vestiges  romains  se  sont  rencontrés  h 
l'est  de  ce  point  et  aussi  sur  le  témoignage  d'au- 
tours anciens,  veulent  qu'elle  ait  atteint  le  Firth  of 
Forth  plus  en  aval,  h Abercorn.  et  il  serait  possible 
que,  postérieurement  k son  achèvement,  un  général 
l'ait,  dans  un  but  particulier,  fait  prolonger  jus- 
que-là. 

Glascow,  grande  et  belle  ville  du  comté 
de  Lancrk.  située  en  partie  dans  une 
plaine  sur  la  rive  droite  de  la  Clyde  et  en 
partie  surdes  hauteurs  qui  longent  la  rive 
gauche  de  ce  fleuve.  De  belles  rues  droites, 
larges,  propres,  bien  pavées  et  la  plupart 
garnies  de  trottoirs;  des  maisons  généra- 
lement bien  bâties,  de  belles  places,  plu- 
sieurs bâtiments  publics  et  particuliers 
magnitiaucs,  doivent  la  faire  ranger  parmi 
les  plus  belles  villes  de  l'Europe  septen- 
trionale. La  place  de  St-Georgc  (George's 
square),où  s'élèvent  la  colonne  du  général 
Moore  et  les  monuments  de  James  Watt 
et  de  Walter  Scott  aveeleurs  Matins, et  où, 
le  <8  octobre  1866,  le  duc  d'Edimbourg 
a inauguré  la  statue  de  son  père,  le  prince 
Albert;  celle  de  St-Avdrew  sont  les  plus 
remarquables;  XArgyle-streel  est  la  plus 
belle  rue.  Les  bâtiments  les  plus  remar- 
quables sont:  le  nouveau  palais  de  justice 
avec  la  prison  (Court  bouse  and  gaol); 
édifice  imposant  par  sa  masse  et  par  son 
architecture;  les  bâtiments  municipaux  ; 
la  banque  d'Ecosse  (Royal  bank  ol  Scot- 
land)  ; le  théâtre  royal  du  princevU'ancien 
théâtre;  le  casino  (assembly  room);  le 
Trade's  hall , V hôtel  de-ville  (town-hall), 
\cTontine  hôtel,  la  bourse,  l'antique  cathé- 
drale, regardée  comme  le  plus  beau  tem- 
ple d’architecture  gothique  de  l’Ecosse; 
la  vaste  et  belle  église  catholique,  bâtie  eu 
1815;  le  vaste  hôpital  des  aliénés;  l'infir- 
merie royale;  l'asile  des  aveugles;  on  doit 
mentionner  aussi  le  monument  de  Nelson, 
bel  obélisque  qui  orne  une  grande  espla- 
nade; ensuite  les  ponts  et  les  quais  sur  la 
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Clyde.  Slip  la  rive  gauche  particulière- 
ment se  trouvent  la  caserne  de  cavalerie, 
et  d'artillerie;  le  bassin  du  canal  de 
Johnstone  el  Paisley;  les  plus  curieuses 
manufactures  de  l'Ècosse  et  entre  autres 
les  fonderies  de  fer  de  Gowan,  appartenant 
à M.  W.  Dixon,  qui  y emploie  6,000  ou- 
vriers; elles  sont  dans  Crown-slrcct , qui 
aboutit  an  pont  flutcheson.  Il  y a eucore 
trois  autres  ponts  sur  la  Clyde  : Old- 
Bririge.  Woodeit-Bridge , Glascow-Bridge. 

Parmi  les  établissements  scientitiques  et 
littéraires,  nous  signalerons  surtout  : I’m- 
niversité  (1454),  qui  est  la  seconde  de  l'É- 
cosse;  le  beau  musée  de  Ilunter  avec  une 
petite  bibliothèque  et  une  superbe  collec- 
tion de  préparations  anatomiques;  le  mé- 
daillée ; V observatoire,  fourni  d'excel- 
lents instruments  et  d'une  petite  biblio- 
thèque, et  le  jardin  botanique,  riche  d’un 
grand  nombre  de  plantes  exotiques,  ajou- 
tent à l'importance  de  ce  bel  établisse- 
ment ;vienncntensuite  l'institution  fondée 
par  le  professeur  Anderson,  où  l'on  en- 
seigne les  sciences  à ceux  qui  ne  veulent 
pas  suivre  les  cours  de  l'université;  le 
gymnase  avec  quatre  professeurs;  la  nou- 
velle école  supérieure  {New  High  school); 
Y institut  des  sourds-muets;  lu  bibliothèque 
lie  la  ville;  la  société  de  littérature;  celle 
des  sciences  naturelles  cl  de  leur  applica- 
tion aux  arts  utiles;  la  société  pour  le 
perfectionnement  de  C industrie  et  les  pro- 
grès du  commerce;  c’est  la  première  qui 
se  soit  formée  dans  la  Grande-Bretagne; 
elle  jouit  d'une  grande  considération  par 
les  importants  services  qu’elle  a rendus 
à l'Ecosse;  et  l'institution  pour  l'instruc- 
tion spéciale  de  la  classe  ouvrière,  fondée 
vers  Ihîu;  c’est  d’après  cet  utile  établis- 
sement qu’ont  été  fondées  des  écoles  sem- 
blables à Edimbourg,  Kilmarnock,  Ayr, 
Rlusselburgh,  Stirling,  Lancrk,  Pcrth, 
Dumfries,  Inverness,  Aberdeen,  Greenock, 
Paisley,  etc.,  etc.,  en  Écosse,  ainsi  que 
celles  de  Londres,  Richmond,  Leeds,  Bir- 
mingham, Manchester,  Bath,  Shefiield, 
Liverpool,  Nottingham,  Norwich,  Ports- 
mouth,  Newcastle,  Kendal.Huil,  Ipswich, 
Bolton,  Halifax,  etc.,  etc.,  en  Angleterre, 
et  celles  de  Dublin,  Cork,  Belfast,  etc-,  en 
Irlande. 

Glasgow  est  la  jjremière  ville  de  l’Ecosse 
pour  l’étendue,  la  population,  l’industrie 
et  le  commerce;  elle  est  surtout  le  centre 
des  manufactures  de  coton  de  ce  royaume, 
de  l'industrie  des  fers,  de  la  poterie  et  de 
la  verrerie.  Trois  canaux  y aboutissent: 
celui  de  Forth-et-Clyde,  qui  la  met  en 
communication  avec  Falkirk,  Grange- 


mouth  et  Edimbourg:  celui  de  Monkland, 
qui  lui  fournit  abondamment  et  à bas  prix 
la  houille  nécessaire  aux  nombreuses 
machines  à vapeur  continuellement  en 
activité  dansla  ville  et  sa  banlieue;  et  le 
canal  d'Androssan  qui,  par  Paisley,  la  tait 
communiquer  avec  ce  port.  Scs  docks 
sont  admirables,  surtout  celui  du  Wind- 
mYl/mi/i.construitde  4864  ài867.  dont  le 
bassina  320  mètres  de  long  sur  76  de  large 
Sa  marine  marchande  est  la  plus  nom- 
breuse de  l’Ecosse.  Elle  jaugeait  en  )»67 
(31  déc.)  352,595  tonneaux;  dans  ce 
nombre  est  compris  ce  qui  appartient 
à Port-Glascow,  Greenock  et  Bowling, 
Le  mouvement  général  de  la  navi- 
gation était  de  8,652,490  tonneaux.  C'est 
dans  cette  ville  qu’en  4810  on  a construit 
le  premier  bateau  à vapeur  qu'on  ait  vu 
en  Europe.  En  1866,  sont  sortis  des  chan- 
tiers de  la  Clyde,  838  bâtiments  jaugeant 
132,619  tonneaux.  Glasgow,  plus  qu’au- 
cune autre  ville  de  l'Ecosse,  a vu  augmen- 
ter rapidement  sa  population;  on  l’estime 
actuellement,  en  4 868,  à 449,868  Ames 
(évaluation  officielle).  Nous  mentionne- 
rons ici  une  particularité  qu'offre  cette 
ville;  elle  est  digne  de  fixer  l’attention, 
surtout  h cette  époque  où,  dans  presque 
toutes  les  grandes  villes  de  l’Europe,  on 
s’occupe  de  plusieurs  projets  pour  aug- 
menter la  quantité  moyenne  d’eau  à four- 
nir à chaque  habitant  d’une  manière  com- 
mode et  peu  coûteuse.  La  municipalité 
de  Glasgow  s'occupait,  depuis  plusieurs 
années,  d'un  projet  relat  f à l’assainisse- 
ment de  certains  quartiers  populeux  où 
règne  la  misère  la  plus  grande.  Cette  en- 
treprise, dont  l'importance  avait  fait  jus- 
qu'à présent  ajourner  l’exécution,  parait 
en  voie  de  se  réaliser. 

line  compagnie  s’est  formée,  en  effet, 
sous  le  nom  do  City  of  Glasgow  Union 
railway  Company , dans  le  but  de  joindre, 
par  un  système  de  lignes  de  raccorde- 
ment, les  quatre  chemins  de  fer  qui  abou- 
tissent à Glasgow,  et  de  les  mettre  égale- 
ment en  communication  avec  les  train- 
ways  ou  chemins  de  fer  américains,  qui 
doiventélre  prochainement  construits  sur 
les  deux  rives  de  la  Clyde,  dans  toute  la 
longueur  du  port.  Or,  le  tracé  des  divers 
embranchements  concédés  à la  nouvelle 
compagnie  traverse  quelques-unes  des 
parties  les  plus  anciennes  de  Glasgow,  et 
celte  circonstance  a paru  aux  magistrats 
municipaux  de  nature  à faciliter  l’exécu- 
tion des  plans  d’assainissement  à l'étude 
depuis  si  longtemps. 

Les  quartiers  qu’il  s'agit  soit  de  reccn- 
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struire  entièrement,  soit  seulement  d’a- 
méliorer en  y faisant  pénétrer  l'air  et  la 
lumière,  sont  au  nombre  de  quinze;  ils 
contiennent,  dans  un  périmètre  fort  res- 
treint, une  population  de  40,000  âmes  en- 
viron. Là  se  rencontre  tout  ce  que  le  crime, 
la  débauche  et  la  misère  la  plus  horrible 
peuvent  enfanter  de  plus  repoussant;  des 
ruelles  ou  impasses  étroites  et  sombres 
conduisent  à des  masures  où  l'espace 
moyen  revenant  à chaque  individu  est 
inférieur  à 230  pieds  cubes  anglais,  tandis 
qu'à  Londres  même  on  considère  300  pieds 
cubes  comme  le  minimum  indispensable 
à l'hygiène.  Aussi  la  mortalité  y atteint- 
elle  des  proportions  exceptionnelles;  elle 
est  parfois  du  double  supérieure  à celle 
qui  est  constatée  dans  les  autres  villes 
de  l’Angleterre. 

Cette  ville  va  donc  suivre,  à son  tour,  le 
mouvement  de  transformation  qui  s'opère 
depuis  quelques  années  dans  les  grands 
centres  de  population  et  auquel  Paris  a 
donné  une  si  utile  impulsion.  Quelque 
considérable  que  soit  dès  à présent  la 
tâche  entreprise  par  la  municipalité  de 
Glasgow,  il  est  d'ailleurs  probable  qu'elle 
deviendra  prochainement  encore  plus 
lourde,  car  l’on  se  préoccupe  très-vive- 
ment de  la  nécessité  de  changer  le  mode 
aeluel  de  drainage  des  eaux  de  Glasgow 
qui  s’écoulent  dans  la  Clyde  et  qui  sont 
une  cause  permanente  d'insalubrité. 

Voici  les  lieux  et  les  villes  les  plus  re- 
marquables qu'on  trouve  dans  un  rayon 
de  SG  kiloni.  ; plusieurs  sont  communs  au 
cercle  que  nous  avons  tracé  autour  d'E- 
dimbourg, comme  Stirling,  Carron,  Gran- 
gemoulh,  Bonesset  quelques  autres  : 

Paislet,  jolie  ville,  sur  la  White-Court  qui  la  divise 
en  deux  parties,  vieille  ville  et  ville  neuve;  c'est  la 
plus  importante  du  comté  de  ltentrcw  et  la  troi- 
sième de  toute  l'Ecosse  par  son  industrie  et  par  si 
population,  qui  actuellement  est  de  47,406  âmes. 
Elle  doit  sa  grande  prospérité  ù ses  nombreuses 
fabriques  de  soie,  de  coton;  à ses  distilleries,  0 
ses  fonderies,  etc.,  qui  occupent  la  plus  grande 
partie  de  sa  population.  Le  nouvel  hûlel-de-ville, 
ia  nouvelle  prison  (new  gaol  and  brulewell,  sont 
ses  édifices  les  plus  remarquables;  on  doit  citer  sa 
tociété  philosophique.  — Port-Glasgow,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Clyde,  jolie  petite  ville,  très- 
importante  par  son  commerce  et  par  son  port,  où 
s'arrêtent  tous  les  gros  vaisseaux  qui  ue  peuvent 
pas  remonter  jusqu’à  Glasgow;  c'est  la  station 
principale  des  25  bateaux  à vapeur  qui  vont  et 
viennent  de  Grecnock  à Glasgow,  et  vice  versa.  — 
Gbeenock,  h l'embouchure  de  la  Clyde,  assez  grande 
et  julic  ville,  qu'on  peut  regarder  comme  une  créa- 
tion du  commerce  et  de  l'industrie,  tant  elle  s'est 
agrandie  depuis  l’établissement  de  ses  raffineries 
de  sucre,  de  ses  fabriques  de  savon,  do  scs  for- 
ges, etc.,  et  de  ses  nombreux  chantiers.  C’est  une 
des  villes  les  plus  commerçantes  de  tout  le  Roy  aume- 
L'ni,  et  une  des  stations  principales  des  bateaux  à 


vapeur;  il  en  part  tous  les  jours  pour  Belfast  en 
Irlande,  et  d'autres  k des  intervalles  très-rappro- 
chés  pour  Liverpool,  Fort-William,  etc.  Sa  marinr 
marchande  jauge  19,000  tonneaux.  On  doit  signaler 
à l'attention  du  lecteur  les  immenses  réservoirs 
pour  fournir  l'eau  dont  manquaient  ses  habitants; 
leur  capacité  est  estimée  k 310  millions  de  pieds 
cubes  anglais.  C'est  la  patrie  de  Watt,  l'inventeur, 
ou  du  moins  le  metteur  en  œuvre  de  la  machine  k 
vapeur.  — Bowling,  dont  l'importance  tend  k éga- 
ler celle  de  Grecnock  et  de  Purt-Glascow. 

Dcnbarton,  petite  ville,  chef-lieu  du  comté  ne 
cc  nom,  remarquable  surtout  par  sa  citadelle,  dont 
la  position  peut  être  comparée  k celle  d’Ehren- 
breitstein  près  de  Coblcntz,  mais  qui  est  bien  loin 
d'être  aussi  forte.  Cette  place  d'après  le  traité  d’U- 
nion  doit  rester  fortifiée.  — Kilpatrick,  petite 
ville,  mais  importante  par  tes  papeteries,  par  ses 
forges,  et  parce  qu’elle  est  située  à l’endroit  où  le 
canal  de  rorlh-et-Clyde  aboutit  dans  ce  dernier 
Heure  ; dans  ses  environs  on  exploite  des  mines  de 
houille,  et  on  voit  encore  les  ruines  de  la  muraille 
d’Antonin . 

Kelvin  et  Kirkintilloch,  remarquables  seule- 
ment par  les  magnifiques  aqueducs  sur  lesquels 
passe  le  ranal  de  Clydc-etForth.  — J.anf.rk,  très- 
petite  ville,  que  nous  ne  nommons  que  parce  qu’elle 
est  le  rhcMicu  de  l'important  comté  de  son  nom, 
remarquable  par  les  superbes  cascades  que  la  Clyde 
forme  k quelques  kilom.  de  distance,  et  par  le  voi- 
sinage de  V établissement  philanthropique  et  indus- 
triel fondé  k NctD-Lancrk  par  le  célèbre 
M.  Owen.  — Old-Monkland,  petit  endroit,  im- 
portant par  son  canal,  par  ses  mines  de  houille  et 

far  ses  poteries.  — Clyde- Irox- Works  et  Calder- 
son-works,  autres  petits  lieux  remarquables  par 
leurs  grandes  forges.  — Hamilton,  petite  ville, 
avec  un  beau  château  appartenant  au  duc  de  Ha- 
milton. 

Irvine,  ville  de  médiocre  étendue,  la  plus  im- 
portante et  la  plus  commerçante  du  comté  d’Avr; 
elle  possède  de  nombreuses  filatures  de  coton,  et 
en  1860  10,000  tonneaux  appartenaient  k son  port. 
— Kii.marsock,  assez  jolie  ville,  de  médiocre  éten- 
due, qui  s’est  beaucoup  agrandie  dans  ces  derniers 
temps  par  ses  nombreuses  fabriques  de  drap,  de 
coton  et  desoie.  2G,GI9b. — Àvn,  chef-lieu  du  comté 
de  ce  nom,  avec  une  école  de  commerce  où  l’on  instruit 
300  élèves.  C'est  k 3 kilomètres  d’Ayr  que  naquit 
dans  un  cottage  le  poète  lturns.  dont  le  monu- 
ment attire  les  étrangers;  scs  poèmes  ont  illustré  sa 
ville  natale.  — Anurossan,  encore  très-petite,  mai» 
remarquable  par  son  port  et  par  son  canal,  qui,  la 
mettant  en  communication  avec  Paisley,  contribue 
tous  les  jours  k son  agrandissement. 

Aberdeen,  située  à l'embouchure  de  la 
Dee,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom,  ville 
en  général  assez  mal  bâtie,  mais  à laquelle 
plusieurs  belles  maisons  et  quelques  beaux 
édifices  publics  donnent  un  aspect  agréa- 
ble. C'est  une  des  premières  villes  de  l'E- 
cosse pour  la  population,  73,805  habit.,  la 
troisième  pour  le  commerce  et  pour  la 
marine  marchande,  puisque  les  navires 
qui  appartiennent  à son  port  jaugent 
30,000  tonneaux.  Ses  constructions  les 
plus  remarquables  sont  ; la  digue,  formée 
de  blocs  de  granit  d'une  grandeur  extra- 
ordinaire et  avancée  de  400  mètres  ; le 
nouveau  palais  de  justice  (new  county 
room),  Y hôpital  des  fous,  le  nouvel  éditice 
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du  collège  de  médecine  (surgeons  and  phy- 
sicians’  hall),  et,  dans  ses  environs  im- 
médiats, le  magnifique  pont  en  pierre  que 
l’on  vient  de  construire  sur  le  Don  : cha- 
cune de  ses  5 arches  a 75  pieds  an- 
glais d'ouverture.  Considérée  sous  le  rap- 
port littéraire,  Aberdeen  est  aussi  la  ville 
la  plus  importante  de  toute  l'Ecosse- 
Moycnne  et  du  Nord,  à cause  de  ses  nom- 
breuses librairies  et  de  son  université  ; 
cette  dernière  est  composée  de  deux  col- 
lèges, celui  du  liai  (King's  college)  situé  à 
Old-Aberdeen,  et  celui  de  Marischal  (Ma- 
rischal  college);  tous  deux  possèdent  une 
bibliothèque.  On  doit  aussi  mentionner 
r observatoire , le  gymnase , et  Y école  de 
musique.  La  plus  grande  activité  règne 
dans  la  ville  et  dans  les  environs;  c'est 
surtout  la  fabrication  des  étoffes  de  coton 
qui  occupe  le  plus  de  monde;  sous  ce  rap- 
port, Aberdeen  ne  le  cède  qu'à  Glasgow. 
Nous  ajouterons  qu'elle  est  aussi  une  dos 
quatre  villes  du  Royaume-Uni  qui,  plus 
que  les  autres,  prennent  part  à la  pèche 
de  la  baleine  dans  le  détroit  de  Davis; 
qu'un  canal,  construit  depuis  plusieurs 
années,  la  met  en  communication  avec 
lnverary  ; et  que  Old-A  ber  de  en  (Vieux- 
Aberdeen),  qui  en  est  séparé  sous  le  rap- 
port administratif,  doit,  d’après  l'usage, 
cire  regardé  comme  le  plus  considérable 
de  ses  faubourgs.  On  y remarque  la  ca- 
thédrale de  St-Machar , et  le  pont  de  Bal - 
gounie , qu’a  chanté  Byron  dans  le  10® 
chant  de  Don  Juan. 

Dans  un  rayon  de  52  kilom.  on  trouve  : PtTER- 
tiEAti,  jolie  petite  ville,  importante  par  son  port  et 
par  scs  eaux  minérales  assez  fréquentées.  — Mont- 
mosf,  jolie  ville  commerçante,  dans  le  comté  d'Àn- 
gus,  avec  un  beau  port,  deux  dockx  ou  bassins  et 
une  bibliothèque  publique;  sa  marine  marchande 
jauge  11,000  tonneaux.  — Près  de  CHATtlY.se  trouvent 
ja  résidence  royale  de  Balmoral  et  la  propriété  de 
JJirkhill  que  le  prince  Albert  avait  achetée.  La  reine 
a fuit  coiiNtruire  à Balmoral  un  magnifique  réser- 
voir qui  donne  de  l'eau  à Abcrdn  n.  La  prise  d'eau 
<ïans  la  Dee  se  fait  h 36  kilom,  d'Aberdeen.  Après 
«voir  traversé  la  colline  de  Cairntou  par  un  tunnel 
qui  a un  800  mètres  de  longueur  et  qui  est  tout 
entier  creusé  dans  le  roc,  l’eau  arrive  à un  pre- 
mier réservoir  situé  à Invcreanie  et  pouvant  conte- 
nir 15  millions  de  gallons.  L'n  aqueduc  en  briques, 
long  de  32  kilom.,  l’amène  ensuite  dans  le  voisi- 
nage d’Aberdeen,  à Pitfodcis,  où  se  trouvent  deux 
réservoirs.  Le  premier,  d'une  capacité  de  6 millions 
tle  gallons,  dessert  la  majeure  partie  de  la  ville; 
le  second,  placé  sur  une  hauteur,  et  mis  en  com- 
jnunication  avec  le  précédent  par  un  tuyau  d'as- 
cension dans  lequel  l’eau  est  refoulée,  ne  contient 
que  350,000  gallons,  quantité  suffisante  pour  les 
quartiers  auxquels  il  est  destiné.  Ces  immenses 
travaux  oui  occupé  pendant  trente  mois  consécutifs 
de  douze  h quinze  cents  ouvriers,  et  ont  coûté 
1Î5  000  livres  sterling.  C'est  à Invcreanie  que  s’est 
■faite  la  cérémonie  de  l’inauguration. — Hors  du  rayon 
'd'Abcrilcen,  et  b quelques  milles  au  sud  de  Moot- 


rose,  est  située  A rbro a th , petite  ville,  remar- 
quable par  son  port  et  surtout  par  le  phare  de 
licll-llock,  qui  s'élève  sur  ur,  rocher  au  milieu  de  la 
mer,  et  qui,  pour  les  difficultés  qu'il  a fallu  vaincre 
dans  sa  construction,  est  rangé  parmi  les  ouvrages 
hydrauliques  les  plus  extraordinaires. 

iNVBnxESS,  ville  de  médiocre  étendue, 
bien  bâtie,  chef-lieu  du  comté  d’inver- 
ness,  qui  est  ie  plus  grand  de  l’Écosse. 
Vhàtel-de-ville , le  palais  de  justice,  hô- 
pital, la  prison  (Tolbooth)  et  le  bâtiment 
du  college  (academy)  sont  ses  édilices  les 
plus  remarquables  ; le  collège  (academy) 
avec  une  petite  bibliothèque  et  un  petit 
cabinet  de  physique;  la  société  d'horticul- 
ture et  celle  (l'agriculture  sont  les  prin- 
cipaux établissements  scientifiques  de 
cette  ville  qui  est  la  plus  industrieuse,  la 
plus  commerçante  et  la  plus  remarquable 
de  toute  l’Ecosse  septentrionale.  Le  magni- 
fique canal  Calédonien  vient  aboutir  à 
cette  ville.  Elle  est  située  sur  les  deux 
rives  de  la  Ness,  & l’endroit  où  se  réunis- 
sent les  Moray  et  Beauly  Firthset  le  Créât 
Glen  of  Scotland.  Elle  est  considérée 
comme  la  capitale  des  llighlands.  L’inon- 
dation de  1819  a emporté  le  beau  pont  do 
pierre  de  sept  arches  qui  traversait  la 
Ness  et  datait  de  1685.  On  l'a  reconstruit. 

Dans  scs  environs  immédiats,  et  dans  un  ravon 
de  56  kilom  , ou  trouve  plusieurs  petites  villes  Im- 
portantes sous  plus  d'un  rapport;  nous  nomme- 
rons : Fort-George,  place  forte,  la  plus  régulière 
de  l'Ecosse.  — Lui. MARTY,  importante  par  son  beau 
port,  et  chef-lieu  du  comté  de  son  nom.  — Tain, 
chef-lieu  du  comté  de  Hoss,  avec  un  petit  port  ; 
malgré  sa  haute  latitude,  clic  a quelques  édifices 
assez  beaux.  — Dohnoch,  chef-lieu  du  comté  de 
Sutherland,  remarquable  par  ses  mines  de  boudlo. 

Elgin,  chef-lieu  du  comté  de  Murray,  ville  la 
plus  importante  de  toutes  celles  que  nous  venons 
de  nommer  ; on  y voit  encore  les  mines  de  sa  vaste 
cathédrale,  construite  sur  le  modèle  de  celle  de 
Lichfiekl.  On  y trouve  un  bon  mus.V  fort  intéressant 
pour  ceux  qui  veulent  étudier  la  géologie  de  ces 
contrées.  A quelques  kilom.  d'Elgin  se  trouve  lo 
Suenosstu  ne,  obélisque  couvert  de  figuns  gros- 
sières d'animaux  et  d’hommes  armés,  dont  l'origine 
remonte  aux  temples  des  Danois.  A quelques  kilom. 
d'Elgin  à l’est,  mais  hors  du  cercle,  est  située  Fo- 
chah  ers,  jolie  petite  ville  du  comté  de  Banff,  re- 
marquable surtout  par  le  voisinage  du  magnifique 
château  du  duc  do  Gordon. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  l'Ecosse;  nous  les  indiquerons 
en  faisant  le  tour  de  ce  royaume  et  en 
partant  du  comté  de  Banff  sur  sa  côte 
septentrionale. 

Banff,  jolie  petite  ville,  chef-lieu  du  comté  de 
son  nom,  importante  par  son  petit  port  et  par  sa 
marine  marchande  qui  compte  5,600  tonneaux.  — 
WicK,  dans  le  comté  de  Caithness,  par  son  port,  où 
l’on  arme  un  grand  nombre  de  bateaux  pour  la 
pèche  du  hareng.  Le  journal  de  Vick,  Joltn-o'- 
Groat , en  compte  en  moyenne  annuelle  750,  dont 
f les  2/3  de  Wick  même  ; la  pèche  rapporte  environ 
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Î5R.000  barils  — Tiitmso.  cité  par  son  activité  com- 
mcr.  ialc  cl  par  les  progrès  qu’a  laits  l'agriculture 
dans  scs  environs  malgré  sa  haute  latitude  î»8* 
32');  elle  le*  doit  au»  nobles  cfmrts  du  célèbre 
agronome  et  siatisticicn  sir  John  Sinclair;  proprié- 
taire d’une  grande  partie  du  comté  de  Caiihnrs*  et 
possesseur  du  plus  beau  château  de  cette  partie  de 
l'Ecosse,  il  a beaucoup  entrepris  et  accompli. 

l’i  i.  a roi.  et  Cahkon  ou  L"CH  Camion,  dans  le 
comté  de  Itoss,  très-petits  lieux,  remarquables  par 
leurs  ports  qui  envoient  un  grand  non  bre  de  ba- 
teaux à la  pêche  du  hareng  : Lllapol  est  en  outre  le 
siège  de  la  <ortip;ignie  anglaise  formée  pour  l'ex- 
ploitation de  celle  braïuhe  importante  de  l'indus- 
trie natio  lie. 

Fonr-W  iluam,  forteresse  insignifiante  du  comté 
d’Invcinc>s,  mais  remarquable  p3r  le  voisinage  du 
Bri'-yn'is.  la  plus  haute  montagne  de  tout  le  sys- 
tème britannique,  et  des  ruines ti’/n* erloc/.y  costlc, 
résidence  du  roi  écossais  qui  autrefois  fit  alliance 
avec  Charb  magne  ; elle  l’est  aussi  par  le  grand 
canal  calédonien  qui  y aboutit,  et  par  le  bairau  h 
vapeur  qui  vu  à Glasgow  régulièrement  deux  fois 
par  semaine  pendant  l'été. 

Ikvkhart,  très-petite  ville,  chef-lieu  du  comté 
d’Arpyle.  importante  par  la  part  active  qu'elle 
prend  a la  pêche  du  hareng,  et  par  le  beau  canal 
oui  met  son  port  en  communication  avec  Aber- 
deen ; tout  pies  se  trouve  le  magnifique  château 
du  due  d'Arpyle,  chef  de  la  famille  Gamphcll  et  le 
plus  grand  propriétaire  de  cette  partie  de  l'Ecosse. 
— f.AurMLTON,  petite  ville  florissante  par  son  com- 
merce et  par  la  part  active  que  prend  son  port  h 
la  pêche  du  hareng. 

Poht-Patkick,  très-petite  ville  du  comté  de 
Wigton,  mars  importante  par  son  port  qui  est  le 
ass.rgc  le  plus  court  pour  aller  h bonaghadee  en 
rlatidc  et  rire  va  sa;  la  traversée  sur  le  paquebot 
h vapeur  ne  dure  que  de  2 h 3 heures,  tandis  que 
le  bateau  4 vapeur  de  llol'hrnd  à Dublin  en  met  fi, 
celui  de  Liverpool  h Dublin  12,  et  celui  de  Grce- 
nork  h Ifc’fast  autant.  — Kkij-0,  petite  ville  du 
comté  de  P.nxburg,  remarquable  par  son  clé- auee, 
par  la  fertilité  e t lu  beauté  de  ses  environs,  por- 
semés  de  vieux  châteaux  habités  par  d'nncicnurs 
fam  lb’s  C'est  dans  son  voisinage,  h M a kers  tou  n, 
que  M.  litisbane,  astronome  distingué  et  ancien 
gouverneur  de  la  Nouvelle-Galles  d:ins  l’Océanie,  a 
établi  un  observatoire,  qu'il  a fait  connaître  par  de 
savants  travaux.  — Meuiosk.  très  peine  ville,  où 
l’on  voit  les  restes  d’un  célèbre  monastère , mo- 
nument du  xii*  sièrfe  décrit  par  Walter  Srntt. 

DuurniB*,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom.  impor- 
tante par  son  industrie,  son  commcree  et  son  port.— 
Moffat,  par  scs  eaux  minérales  assez  fréquentées 
et  les  plus  renommées  de  l’Ecosse.  — Cm-.tna- 
Gan.v,  village  renommé  dans  toute  l'Angîe'crre  par 
le  grand  nombre  de  mariages  clandestins  qui  s'y 
concluent,  que  l'on  porte  à plus  de  300  par  année, 
parce  que,  d'après  les  lois  écossaises,  il  suffît  du 
certificat  d'un  cmplojé  quelconque  pour  rendre  va- 
lable la  cérémonie  de  ce  contrat  civil  cl  icligirux. 
Malgré  l'assertion  de  M.  Clipper,  qui  parle  de  cet 
usage  extraordinaire  comme  ayant  cessé  depuis 
quelque  temps,  nous  n'hésitons  pas  h le  mentionner 
comme  encore  existant,  sur  l’autorité  de  la  dernière 
édition  de  I’£r/»n6un?ft  Cazcttcer . 

Avant  d’entrer  dans  la  topographie  de 
l'Irlande,  nous  citerons  un  extrait  d’une 
correspondance  de  Dublin;  il  nous  parait 
décisif  sur  la  situation  de  cette  ile  et  sur 
ses  rapports  avec  l'Angleterre. 

« Notre  situation  va  sans  doute  s'amé- 
liorer puisque,  en  <868,  des  deux  côtés  de 


la  chambre,  les  conservateurs  et  les  libé- 
raux ont  reconnu  que  la  position  n’était 
plus  tenableet  qu'il  fallait  aviser.  Tous  les 
esprits  impartiaux  rendent  d'ailleurs  jus- 
tice aux  ciforls  du  gouvernement  anglais 
lorsqu'il  s'est  agi  de  parer,  il  y a quelques 
au  nées,  aux  effets  désastreux  de  la  disette, 
aiusi  qu'à  l'impulsion  qu'il  a su  donner 
aux  travaux  publics  et  au  commerce.  Per- 
sonne n'ignore  qu’en  <Sio  il  n’y  avait  en 
Irlande  que  <3  milles  de  chemins  de  fer 
et  qu'il  y en  a aujourd'hui  1,900  en  exploi- 
tation. En  1841,  la  culture  ne  comprenait 
que  <3  millions  d’acres;  maintenant  elle 
dépasse  te  millions,  et  le  bétail  s'est  accru 
dans  la  môme  proportion.  L’intercourse 
avec  la  Grande-Bretagne  a | ris  un  im- 
mense développement  et  a occupé  en  1867 
plus  de  73,000  navires  jaugeant  < i millions 
de  tonneaux.  Dans  l'espace  de  vingt  ans, 
le  tonnage  du  port  de  Dublin  a doublé; 
celui  de  Belfast  et  de  Waterford  a suivi 
une  progression  plus  considérable  encore 
et  s'est  élevé  de  143  0/0.  tandis  que  le  port 
de  I.ivcrpool,  qui  est  juste  en  face  celui 
de  Belfast,  n'a  augmenté  que  de  38  o/o. 
Enfin,  en  1863,  les  dépôts  dans  les  ban- 
ques locales  n’étaient  que  de  tî  millions, 
alors  qu'en  1X67  ils  dépassent  <9  millions 
de  livres  sterling.  » 

« Les  chiffres  qui  précédent  et  qui  sont 
puisés  aux  meilleures  sources  prouvent 
d'une  manière  incontestable  les  progrès 
matériels  du  pays;  et  pourtant  sa  situa- 
tion morale  est  loin  d'être  satisfaisante. 
Les  deux  causes  de  la  sourde  agitation  et 
du  malaise  t ermanents  sont  évidemment 
l’organisation  de  la  propriété  et  la  consti- 
tution religieuse.  Depuis  la  conquête  de 
Henry  II  et  la  sanglante  expédition  de 
Cromwell,  le  sol  appartient  presque  eu 
entier  aux  petits-fils  des  barons  normands 
et  à ceux  des  compagnons  du  Protecteur. 
Or,  il  est  notoire  que  la  plupart  de  ces 
grands  propriétaires  n’ont  jamais  mis  les 
pieds  en  Irlande.  Leurs  intendants  affer- 
ment les  terres  dans  les  comtés  à des  trai- 
tants qui  les  sous-loucnt  à d'autres  agents 
dans  les  baronnies  et  les  paroisses.  11 
s'ensuit  que  le  paysan,  qui  a le  tort  de 
refuser  de  travailler  comme  journalier  et 
qui  veut  être  fermier,  pousse  jusqu'à  des 
prix  insensés  la  location  de  quelques  ar- 
pents de  terre.  Le  blé  ou  le  lin  lui  pro- 
duisent à peine  de  quoi  payer  son  fer- 
mage, et  si  sur  le  lopin  qu'il  réserve  pour 
semer  des  pommes  de  terre  la  maladie 
vient  à s’abattre,  il  se  trouve  privé  de  son 
unique  moyen  d'alimentation  et  exposé  h 
se  voir  expulser  de  vive  force  de  sa  misé- 
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rable  chaumière  s'il  n’a  pas  pu  acquitter 
ses  baux.  » 

« Il  y a des  localités  où  l’on  compte  jus- 
qu’à six  et  sept  intermédiaires  entre  les 
cultivaieursct  leurs  propriétaires.  Partout 
où  ceux-ci  résident  cl  où  l’affermage  est 
direct,  le  paysan  est  relativement  riche  et 
heureux.  L'ubsenltfitme,  on  l’a  dit  depuis 
bien  longtemps,  a été  un  des  principaux 
motifs  de  lu  désaffection  et  de  l’émigra- 
tion de  l’ile,  et  ce  mal  a donné  lui-même 
naissance  au  fenianisine,  qui  est  devenu 
dans  ces  dernières  années  aussi  menaçant 
en  Amérique  que  sur  le  solde  l’Irlande,  et 
même  sur  certains  points  de  l’Angleterre. 
En  tsit,  la  population  officielle  de  l’Ir- 
lande était  de  8,200,000  âmes;  en  1867, 
la  statistique  ne  donne  qu'un  peu  plus  de 
5 millions  et  demi  d'habitants.  La  presque 
totalité  des  émigrés  s’est  rendue  aux 
États-Unis,  et  c’est  de  là  qu’ont  été  diri- 
gées les  tentatives  coupables  qui  ont  éclaté 
au  Canada,  à Dublin  à Cork,  à Livcrpool, 
à Manchester,  et  qui  ont  des  ramifications 
jusque  dans  la  capitale  des  Trois  Royau- 
mes. Les  maîtres  du  sol  ont  donc  en  main 
un  des  moyens  d’arrêter  l’émigration,  en 
modifiant  ia  constitution  de  la  propriété 
et  en  résidant  quelquefois  sur  leurs  do- 
maines, connue  ils  le  font  en  Angleterre  et 
en  Écosse.  » 

* L’organisation  religieuse , sur  la- 
quelle ont  porté  les  débats  du  parlement, 
est  encore  plus  importante  pour  l’Irlande, 
eu  ce  qu’elle  affecte  sa  conscience  et  tou- 
che aux  sentiments  les  plus  sacrés  du 
cœur  humain.  Chacun  sait  que  l’immense 
majorité  de  la  population  indigène  est 
catholique,  et  que  parmi  les  protestants 
un  nombre  très-considérable  est  venu 
d’Écosse  et  du  pays  de  Galles.  On  n’es- 
time qu’à  600, coo  ou  700,000  le  chiffre 
des  adhérents  de  l’Eglise  anglicane,  et, 
tandis  que  les  ministres  de  cette  religion 
possèdent  des  biens  qu’on  ne  peut  éva- 
luer, pour  l’Irlande,  à moins  de  400  mil- 
lions de  francs,  les  membres  de  l’Église 
catholique  ne  jouissent  d’aucun  revenu, 
et  ils  sont  même  forcés,  vu  l’insuffisance 
du  séminaire  de  Maynooth,  d’envoyer  les 
jeunes  ecclésiastiques  chercher  l’instruc- 
tion religieuse  dans  les  établissements  de 
Rome,  de  Paris,  de  Douai,  de  Bruges,  de 
Lisbonne  et  de  Valladolid.  A Dublin,  où 
les  protestants  sont  assez  nombreux,  ils 
ne  dépassent  pas  ts  0/0  de  la  population 
totale.  A l-imerick.  à Cashel,  à Water- 
ford,  à Tuam,  la  proportion  est  insigni- 
fiante; dans  des  centaines  de  paroisses  il 
n’y  a pas  un  seul  anglican,  et  les  catholi- 


ques payent  néanmoins  des  dîmes  et  des 
impôts  pour  soutenir  un  culte  qui  leur 
est  étranger  et  qui  jouit  déjà  d’alloca- 
tions si  considérables,  que  l'archevêque 
protestant  d'Armagh  touche  200,0  0 
francs  par  an  et  a la  collation  de  56  béné- 
fices. » 

« Au  parlement,  surCüS  membres,  l’Ir- 
lande en  envoie  105,  dont  30  seulement 
sont  catholiques,  et  parmi  lesquels  on 
compte  les  O’ConnoretO’Donoghue.deux 
descendants  directs  des  anciens  rois 
d'Irlande,  le  savant  sir  George  Rowyer, 
le  vicomte  Castlerosse,  lord  Mayo,  et 
M.  Maguire,  qui  vient  de  publier  un 
excellent  travail  sur  la  situation  des  Ir- 
landais en  Amérique.  11  y a aussi  aux 
communes  un  membre  catholique  appar- 
tenant à l’Angleterre,  sir  John  Simeon.  A 
la  chambre  des  lords,  les  évêques  angli- 
cans sont  26, cl  il  n'y  a que  18calholiqucs 
sur  450  pairs.  A leur  tête  se  trouvent  le 
duc  de  Norfolk,  les  comtes  Fingall,  Ox- 
ford, Gaiusborough,  Dunraven,  le  vi- 
comte Kinnaird,  et  les  lords  Petre,  Ca- 
moys,  Stafford,  Lovât,  Clifford  et  Arun- 
dell.  > 

« Au  point  de  vue  purement  politique, 
l’Irlande  n’est  pas  mieux  représentée  au 
parlement,  et  le  nombre  de  ses  mem- 
bres est  loin  d'être  en  rapport  avec  le 
chiffre  de  sa  population,  comme  le  prouve 
le  tableau  suivant  : 

AncMerro ÎO,Of’>l\Sî4  habit  unis,  KW  membre*. 

Irln:.  le — 105  — 

EciMi-e  .........  3,l)t'2,2y4  — S3  — 

ToUl babil.  ('J  membre*. 

« La  distribution  des  sièges  offre,  en 
outre , les  plus  singulières  anomalies. 
Dans  les  comtés  de  Cork,  de  Tyroneet  de 
Tipperary.il  y a un  membre  pour  cha- 
que 5,625  électeurs  et  une  population  de 
156,000  âmes,  tandis  que  dans  vingt-huit 
autres  comtés  il  y a aussi  un  député  pour 
2.320  électeurs  et  66,"00  habitants,  et  la 
ville  de  Galway,  qui  n’a  que  25,ioo  âmes, 
élit  un  membre,  comme  Dublin  qui  en 
compte  3?0,ooo.  Quant  à l’instruction  en 
général,  il  suffit  de  dire  qu'il  n'y  a point 
d’université  catholique  en  Irlande,  qu'on 
n'y  compte  que  cinq  écoles  des  beaux- 
arts  contre  cent  dix  qui  existent  en  An- 
gleterre. et  que,  si  les  catholiques  étaient 
admisà  étudier  à Cambridge, ils  n’y  pour- 
raient prendre  de  grades  et  que  jus- 
qu’en 1854  ils  étaient  complètement  ex- 
clus d'Oxford.  Ce  n’est  que  depuis  cette 


(•)  Dans  c«  chiffre  n’est  pas  comrri?*  la  rorul**to*i 
U%q  ci  d«s  lies  normandes,  portée  à 143,447  h 
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date  qu'un  acte  du  parlement  les  a au- 
torisés à recevoir  dans  les  deux  univer- 
sités protestantes  les  degrés  de  bachelier 
et  de  maiire-ès-arts.  » 

« L’infériorité  séculaire  de  l’Irlande 
est  enfin  devenue  si  manifeste,  que  les 
tories  et  les  whigs  la  considèrent  comme 
une  injustice  et  un  danger  et  qu’ils  veu- 
lent y mettre  un  terme.  Le  pays  ne  pourra 
néanmoins  que  se  montrer  reconnaissant 
des  mesures  que  le  gouvernement  pourra 
prendre  en  sa  faveur  et  qui  ont  coïncidé 
d’une  heureuse  manière  avec  la  visite 
de  l’héritier  du  trône.  Les  préparatifs  les 
plus  magnliqucs  avaient  été  faits  pour  re- 
cevoir au  château  de  Dublin  le  prince  de 
Galles;  il  est  venu  pour  être  admis  comme 
chevalier  de  l’ordre  de  Saint-Patrick , 
qui  a le  vice-roi,  le  marquis  d’Abercorn, 
pour  grand-maitre.  Le  voyage  du  prince 
et  de  la  princesse  de  Galles  a donc  été  un 
acte  politique  qui  ne  peut  que  resserrer 
l’union  entre  l’Ilc-Sœurct  la  Grande-Bre- 
tagne et  rendre  plus  véritable  que  jamais 
la  devise  de  l’ordre  irlandais  : Quis  sepa- 
rabitf  » 

Les  principales  villes  du  ROYAUME 
D’IRLANDE  sont  : 

Dublin  ( Eblana  Portus  ; Dublana  ; Dalla- 
na-Cleib),  dans  une  position  vraiment 
pittoresque  au  fond  de  la  vaste  baie  de 
son  nom.  chef-lieu  du  comté  de  Dublin, 
capitale  du  royaume  d'Irlande,  siège  d’un 
archevêque  catholique  et  d’un  archevêque 
anglican.  De  larges  quais,  soutenus  par 
un  mur  en  pierres  de  taille,  bordent  les 
deux  rives  de  la  Liffey  qui  traverse  la  ville 
et  qui  est  elle-même  traversée  par  9 ponts, 
dont  2 en  fer.  Plusieurs  constructions  an- 
ciennes assez  remarquables,  un  grand 
nombre  de  nouvelles  et  les  élargissements 
successifs  des  rues  les  plus  étroites  ont 
rendu  Dublin  une  des  plus  belles  villes  de 
l'Archipel  Britannique.  La  place  verte  de 
Sl-h'tienne  (St-Stephen’s  Green)  est  la  plus 
belle  de  Dublin  et  une  des  plus  grandes 
de  l'Europe  ; c’est  un  vaste  carré,  orné  de 
la  statue  équestre  de  George  11  et  entouré 
d’une  grille  en  fer;  le  milieu  est  occupé 
par  une  belle  pelouse.  Le  plus  beau  quar- 
tier est  la  partie  septentrionale;  il  est  tout 
bâti  dans  le  goût  des  plus  belles  villes 
anglaises;  le  Royal  Circus , dans  le  ci- 
devant  faubourg  Summerllill,  depuis  qu’il 
est  achevé,  rivalise  en  beauté  avec  les 
bâtiments  semblables  qui  forment  l'orne- 
ment de  Bath  et  de  Itrighton-  C’est  de  ce 
point  que  partent  plusieurs  belles  rues, 
dont  Sackville  Street  est  la  plus  remar- 
quable par  ses  beaux  édifices,  par  sa  lon- 


gueur et  sa  largeur;  au  milieu  s'élève  le 
monument  de  Nelson;  c'est  une  colonne 
cannelée  de  t30  pieds  anglais  de  haut, 
surmontée  par  la  statue  de  ce  grand  ami- 
ral. Cette  belle  rue  est  le  rendez-vous  or- 
dinaire du  beau  monde,  qui  tous  les  soirs 
se  porte  dans  le  jardin  du  Lyinq  in  hos- 
pital, où  pendant  l'été  il  y a tous  les  jours 
illumination  et  de  la  musique;  l'entrée 
ne  coûte  que  six  pence,  et  ce  produit  aug- 
mente considérablement  les  ressources  de 
ce  bel  établissement.  Le  Phoenix  Park  est 
aussi  une  autre  promenade  très-fréquen- 
tèe;  on  y admire  sur  une  petite  hauteur 
l’immense  colonne  de  21 0 pieds  anglais  de 
haut,  élevée  en  l’honneur  du  duc  de  Wel- 
lington; c'est  lâ  que  se  trouve  la  maison 
de  plaisance  du  vice-roi.  On  doit  aussi 
mentionner  la  belle  rue  de  Westmoreland 
et  la  vue  magnifique  dont  on  jouit  du  pont 
de  Carlisle;  on  la  compare  à tout  ce  que 
l’Europe  peut  offrir  de  plus  beau  en  ce 
genre. 

Les  bâtiments  publics  les  plus  remar- 
quables de  Dublin  sont:  la  douane,  vaste 
et  beau  carré  entouré  de  portiques,  dont 
la  façade  principale  est  surmontée  d’une 
coupole  ornée  de  la  statue  colossale  de 
Mercure;  sa  construction  a coûté  500,000 
livres  sterling  ou  environ  12,500,000  fr.; 
le  palais  de  justice  (Four  courts),  autre 
vaste  édifice  d’une  architecture  majes- 
tueuse, surmonté  d’un  dôme  qui  domine 
toute  la  ville;  la  banque  nationale,  qui  est 
l'ancien  palais  où  s'assemblait  le  parle- 
ment ; on  vante  ses  beaux  portiques  et  la 
grande  salle;  le  magasin  de  tabac  (Rings’ 
tobacco  warehousc),  qui,  malgré  ses  vastes 
dimensions,  est  tout  couvert  en  fer  et  sou- 
tenu par  des  piliers  de  ce  métal;  le  bâti- 
ment des  archives,  construit  par  la  société 
des  jurisconsultes;  Vuniversité  ou  le  col- 
lège de  la  Trinité,  vaste  édifice  composé 
de  deux  grands  carrés;  la  bourse,  remar- 
quable par  la  beauté  de  la  façade  princi- 
pale et  de  la  promenade  circulaire  au- 
dessous  de  son  dôme;  le  théâtre  royal , 
le  bâtiment  des  postes,  celui  du  timbre,  la 
mairie  (Mansion  bouse);  l’église  de  St- 
Patrick,  qui  est  la  cathédrale;  celle  du 
Christ,  qui  est  la  plus  ancienne;  celles  de 
Sl-lYerburgh,  et  de  St-Ceorge,  regardées 
comme  les  plus  belles.  D’autres  construc- 
tions sont  eucore  remarquables  sous  di- 
vers rapports  ; nous  citerons  : l 'hôpital 
pour  les  femmes  en  couches  (Lying  in  hos- 
pital), bâtiment  immense  qui,  recevant, 
année  moyenne,  3,300  femmes,  est  supé- 
rieur à l'établissement  semblable  de  la 
maternité  â Paris;  Y hôpital  des  fiévreux 
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(bouse  of  recovery),  qui  compte  jusqu’à 
t.OOu  lits;  la  maison  des  enfants  trouvés, 
qui  reçoit,  année  moyenne,  6,000  enfants, 
dont  une  grande  partie  est  élevée  dans 
rétablissement  même;  le  magnifique  hô- 
pital royal  à kilmainham,  où  500  soldats 
ou  ofliciers  sont  entretenus,  et  où  se  trouve 
une  école  pour  l’instruction  des  enfants 
des  militaires  pauvres;  lesea.wnes,  vastes 
èdilices  qui  peuvent  loger  plus  de  4,000 
soldats  ; la  maison  des  travaux  forcés 
(liouse  of  iuduslry),  assemblage  de  plu- 
sieurs bâtiments,  qui  renferment  4,800 
individus;  la  Italie  aux  toiles  (linen  hall), 
construite  dans  le  genre  de  la  halle  aux 
draps  de  Leeds  ; la  nouvelle  halle  au  blé; 
le  bazar;  le.  palais  du  lord- lieutenant 
(Castle),  remarquable  surtout  par  son 
étendue,  son  antiquité,  par  sa  belle  cha- 
pelle gothique  et  par  la  grande  magnifi- 
cence de  son  intérieur.  On  doit  particu- 
liérement citer  le  pont  dit  Island-Briilge, 
dont  l’arche  est  une  des  plus  larges  que 
l’on  connaisse. 

Dublin  offre  plusieurs  constructions  re- 
marquables, la  plupart  exécutées  pour 
encourager  le  commerce  en  facilitant  les 
communications  soit  avec  l'Angleterre  et 
. ^ fosse,  soit  avec  les  différentes  parties 
de  l’Irlande.  On  doit  citer  surtout  lesdocks, 
assez  grands  pour  contenir  plusieurs  cen- 
taines de  navires;  les  vastes  bassins  où 
commencent  le  Canal  Royal  et  le  Grand- 
Canal,  dont  nous  avons  parlé  à la  page65f>; 
les  deux  superbes  digues  cil  granit,  qui 
s’avancent  dans  le  golfe  de  Dublin,  dont 
la  plus  longue  a près  de  8 kilom.  de  long 
sur  tî  mètres  de  large;  on  les  a construites 
pour  empêcher  la  réunion  des  deux  bancs 
de  sable  Horth-Bull  et  Soulh-Bull,  qui 
menaçaient  de  combler  tout  le  port;  le 
Casoon,  bâtiment  circulaire  qui  semble 
sortir  du  sein  des  Ilots;  le.  phare  Nous 
ajouterons  que  la  marine  marchande  de 
cette  ville  compte  35,000  tonneaux,  et  que 
la  compagnie  des  bateaux  à vapeur  em- 
plo  e constamment  io  navires  de  60  à 300 
tonneaux  dans  ses  différentes  stations. 

Plusieurs  établissements  scicnti  tiques  et 
littéraires  ajoutent  à l’importance  de  cette 
ville  «jui  est  la  sixième  de  tout  le  Royaume- 
Uni  pour  la  population  (3I9.9S5  habi- 
tants en  1 86»)  et  l'étendue,  et  la  pre- 
mière de  l’Irlande  pour  le  commerce 
et  pour  l’industrie.  Les  principaux  sont  : 
l'université (Trinity  college),  une  des  plus  J 
richement  dotées  de  l’Europe  et  dont  les 
annexes  les  plus  remarquables  sont  la 
bibliothèque  qui  est  la  plus  riche  de  l’Ir- 
lande, les  salles  d'anatomie  où  l’on  voit 


une  superbe  collection  de  modèles  en  cire, 
et  l’observatoire  pourvu  de  bons  instru- 
ments et  établi  à Dunsink  dans  les  envi- 
rons de  la  ville;  on  visiterait  toutefois  avec 
intérêt  le  muséum,  la  chapelle,  la  salle 
des  examens,  les  écoles  de  philosophie  et 
des  ingénieurs,  le  réfectoire,  la  Printing 
liouse  dont  les  livres  sont  remarquable-  > 
ment  imprimés;  quant  à la  bibliothèque, 
elle  compte  1 00,000  volumes  environ,  et 
chaque  année  le  nombre  s’augmente  de 
3,000;  l'école  des  sciences  naturelles,  éta- 
blie par  la  société  pour  les  progrès  des 
sciences;  six  professeurs  enseignent  gratis 
la  chimie,  la  minéralogie,  la  botanique, 
la  zoologie,  l’architecture,  la  sculpture,  le 
dessin,  la  gravure,  l’agriculture  et  la  mé- 
canique, dans  le  magnifique  bâtiment  qui 
lui  appartient;  on  y trouve  une  belle  col- 
lection de  modèles  de  machines  et  de  bâ- 
timents. de  statues  en  plâtre,  de  minéra- 
logie, un  petit  musée  d’histoire  naturelle, 
une  belle  collection  des  minéraux  de  l’Ir- 
lande, une  bibliothèque;  le  grand  jardin 
botanique  à Glassnevin  appartient  aussi  à 
cette  société,  qui  compte  plus  de  600  mem- 
bres pris  dans  toutes  les  notabilités  so- 
ciales de  l’Irlande;  la  Fe inaglian  institu- 
tion, fondée  en  4813  par  le  professeur 
Feinaigle;  l'académie  royale  hibemique 
de  peinture  (royal  Hiberuian  academycl 
paintingj,  où  l'on  enseigne  tout  ce  qui 
concerne  les  beaux-arts  ; I école  de  phar- 
macie (apothecaries  hall  ol  Ireland),  où 
l’on  fait  des  cours  de  chimie  pharmaceu- 
tique, de  matière  médicale,  de  pharmacie, 
de  botanique  médicale  ; on  prépare  un 
grand  nombre  de  médicaments  dans  son 
vaste  laboratoire  ; l’école  de  chirurgie  avec 
cinq  professeurs.  Viennent  ensuite  l 'école 
dite  btue  coat  hospital  où  470  garçons  ap- 
prennent différents  métiers;  l'institut  des 
sourds-muets  à Claremont  près  de  Glass- 
nevin, dans  les  environs  de  Dublin.  Parmi 
les  sociétés  savantes  on  doit  citer:  l'aca- 
démie royale  irlandaise  (Royal  Irish  Aca- 
demyj, qui  s'occupe  de  touteequi  concerne 
les  sciences  en  général,  la  littérature  pro- 
prement dite  et  les  antiquités;  elle  pos- 
sède une  bibliothèque  assez  considérable  : 
la  société  royale  de  Dublin,  créée  en  4742 
pour  les  progrès  de  l’agriculture  et  autres 
arts  utiles:  l'Irlande  lui  doit  beaucoup; 
la  société  Irlandaise  'Hiberuian  society); 
elle  entretient  plusieurs  écoles  élémen- 
taires ; la  société  bibliophile  de  Dublin 
(Dublin  Ubrary  society),  fondée  en  479* 
pour  la  création  d’une  bibliothèque,  qui 
est  devenue  la  plus  riche  du  royaume 
après  celle  de  l’université;  la  société  pour 
17 
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propager  l'instruction  parmi  les  pauvres 
(for  promoting  the  éducation  of  the  poor 
of  lrcland);  ei!e  a fondé  plusieurs  écoles 
élémentaires  et  a le  même  but  que  la  so- 
ciété qui  s’est  formée  à Londres  sous  le 
titre  de  the  London  Hibernian  society;  le 
musée  (Dublin  society  house),  remarqua- 
ble par  ses  riches  collections  scientiliques. 
La  population  d'après  le  chiffre  officiel  de 
I8G8  est  de  319,988  habitants. 

Les  environs  de  Dublin  offrent  la  population 
concentrée  et  les  belles  campagnes  qu’on  rencontre 
dans  les  alentours  des  grandes  villes  de  l’Angle- 
terre. On  y trouve  plusieurs  endroits  remarquables 
sous  divers  rapports;  uotis  signalerons  les  sui- 
vants ii  l'attention  du  1 et  ur;  le  magnifique  pare 
du  comte  de  C harteviont,  à 3.704  mètres  de 
Dublin;  Clontar f,  village  important  par  scs 
bains  de  mer;  Finglass,  autre  village,  avec  des 
• aux  minérales;  ifowth,  remarquable  par  les 
grands  travaux  exécutés  avec  put  de  succès  pour 
améliorer  si  n port;  Classncvin,  par  le  beau 
jardin  botanique  appartenant  b la  société  pour  les 
progrès  des  sciences  tic  Dublin  ; Cia  rem  o a l , par 
Wubtilut  des  soun! -uiuels  déjà  mentionné;  D u n- 
iitïlc,  par  le  bel  observatoire  de  l’université; 
Leixlip,  par  sa  situation  romantique  et  par  le 
grand  aqueduc  sur  lequel  le  Grand-Cnn  al  passe  au- 
dessus  d'un  ruisseau;  Celbridge,  pnrsts  fabri- 
ques de  drap  et  de  rotor»,  et  par  la  IHIe  maison 
•le  campagne  do  la  famille  Cociollv  (Castletowu); 
Dunleary , nommé  actuellement  À’inpsfotnn, 
par  les  travaux  immenses  faits  depuis  1817  sous 
lu  din etiou  de  l'babile  ingcuii  ur  Item  U\  afin  d’of- 
frir aux  navigateurs  un  port  qui  les  mette  ît  l’abri 
des  dangers  qu'offre  la  baie  de  Diib’in  ; la  dépense 
est  évaluée  à environ  ili  millions  de  francs;  enlin 
AI  a y non  l h , ircs-p<  tite  ville,  oit  se  troure  le  pre- 
mier étabü.vscment  littéraire  des  catholiques  en 
Irlande;  on  peut  même  le  regarder  comme  leur 
université;  dix  professeurs,  richement  rétribués 
par  le  gouvernement,  sont  chargés  de  l’instruction 
de  300  élèves. 

Belfast,  an  fond  du  golfe  do  même 
nom,  chef-lieu  du  comté  d’Antrim,  jolie 
vilie  qui  s'est  extraordinairement  agran- 
die depuis  le  commencement  du  siècle  ac- 
tuel, par  son  commerce  et  l’état  florissant 
do  ses  manufactures  de  toile  et  de  colon. 
Les  églises  de  St-Ccorgc  et  de  Sle-A  une,  le 
commercial  building,  la  bourse  et  la  halle 
aux  toiles  soin  ses  batiments  les  plus  re- 
marquables. Les  principaux  établisse- 
ments publics  sont  : le  collège  (New  college 
or  Academical  institution),  où  l’on  en- 
seigne même  les  sciences  nalurelles,  le 
grec  et  l'hébreu  ; la  société  littéraire  et 
celle  pour  les  progrès  des  connaissances 
(society  for  promoting  knowledge),  avec 
un  musée  et  une  petite  bibliothèque;  la 
société  historique  de  1 8 M ; la  société  d’h  is- 
toire naturelle  de  1 82 1 ; la  société  de  bo- 
tanique et  d'horticulture  de  1827;  l'insti- 
tut mécanique,  et  la  société  de  statistique. 
Belfast  est  l’entrepôt  du  commerce  des 
toiles  d’Irlande,  la  résidence  de  révo- 


que catholique  de  Down-et-Connor;  son 
port  possède  80,000  tonneaux.  On  doit 
faire  observer  que  la  plus  grande  partie 
de  celte  ville  et  du  grand  lac  Noagh  ap- 
partiennent au  marquis  de  Donegall  qui 
possède  prés  de  Belfast  lie  ver,  uue  des 
plus  belles  maisons  de  campagne  de  l’Ir- 
lande. Pop.  : H«,7t8  hab. 

Dans  un  rayon  de  36  kilom.  on  trouve  : Dona- 
GHadbe,  petite  ville  du  comté  de  Down,  avec  un 
beau  (tort  artificiel  construit  à grands  frais  il  y a 
quelques  années;  les  bains  de  mer,  l'exportation 
du  bétail  et  le  passage  annuel  de  60,000  h 70,000 
voyageurs  sur  les  paquebots  la  rendent  très-floris- 
sante et  contribuent  u son  rapide  agrandissement. 

— Down-Patiucc,  jolie  petite  ville,  siège  de  l’évé- 
que  anglican  de  Down-et-Connor.  — Straxgford, 
très-petite  ville,  remarquable  par  la  superbe  la- 
gune de  ce  nom  et  par  son  port.  — LtSBUBN,  dans 
le  comté  d’Àntrim,  une  des  plus  jolies  villes  de 
l'Irlande,  environnée  de  blanchisseries  et  de  fa- 
briques de  cotou  auxquelles  elle  doit  sa  prospérité. 

— Antuiu,  très-petite  ville,  sur  les  bords  du  lac 
Ncngb,  remarquable  surtout  par  une  haute  tour 
ronde,  dont  la  construction  parait  devoir  être  attri- 
buée aux  Danois,  ainsi  que  plusieurs  autres  sem- 
blables qu'on  rencontre  en  Irlande.  — Caiuiick- 
feiigus,  par  son  port  et  sa  citadelle.  — Larne,  par 
scs  salines  et  son  port. 

Hors  du  rayon,  et  U 60  kilom,  environ  do  Bel- 
fast, on  trouve  : Aumagh,  assez  jolie  petite  ville, 
résidence  do  l'archevêque  anglican  primat  de  l'Ir- 
lande, avec  une  grande  cathédrale,  un  beau  palais 
de  justice,  un  observatoire,  un  gymnase,  une  çncié*. 
littéraire  et  une  bibliothèque  (ïü.000  vol.)  ; elle  est 
le  elicf-licu  du  comté  de  ce  nom,  remarquable  par 
sa  grande  population  relative,  supérieure  h celle  de 
presque  tous  les  pays  les  plus  peuplés  de  l'Europe, 
et  par  ses  campagnes  très-bien  cultivées. — Nkwrt, 
jolie  ville  du  comté  de  Down,  florissante  par  son 
commerce  et  son  industrie;  sa  marine  marchande 
compte,  avec  Slraugford,  10,000  tonneaux  «t  ex- 
porte 3,500  touncaux  de  beurre. 

Galway,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom, 
assez  grande  ville,  située  presque  au  mi- 
lieu de  la  côte  occidentale,  dont  elle  est  la 
ville  principale  pour  l'industrie,  le  com- 
ini'iceet  la  population.  Son  portes!  vaste, 
mais  peu  profond  ; aucun  de  ses  bâtiments 
publics  ne  nous  parait  élre  assez  remar- 
quable pour  mériter  une  mention  pariicu- 
lière,  si  ce  n'est  l'église  StrNicolas,  la  cour 
de  justice,  la  prison  du  comté  et  l’hôtel  de 
ville.  Galway  est  la  résidence  de  l'évêque 
catholique  de  Kiitnacduagh-Kilfenora-et- 
YVarden.  Depuis  1826  les  jésuites  y ont 
fondé  un  collège. 

Dan*  un  rayon  de  40  kilom.  on  trouve  ; Ballin- 
robk,  très  petite  ville  du  comté  de  Mayo,  remar- 
quable par  ses  blanchisseries  de  toile,  par  sa  belle 
caserne,  et  surtout  par  le  canal  que  le  marquis  de 
Cluiirickarde  a fait  creuser  pour  la  mettre  en  com- 
munication avec  Loughera.  — T car,  jolie  petite 
vilie  du  comté  de  Galway,  résidence  d'un  arche- 
vêque catholique  et  d'ua  archevêque  anglican  ; ce 
dernier  réside  dans  un  beau  palais;  les  catholiques 
y ont  un  «émi'nati*.  — - LoGGBftXA,  jolie  petite  ville, 
appartenant  au  marquis  de  Clanrickarde,  imper- 
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tanto  par  son  industrie  et  par  le  canal  qui  la  réunit 
& Balliorobe. 

Hors  du  rayon  et  h l'est  de  Galway  est  situé 
Ballinasloc,  le  plus  grand  marché  de  tonte  l’Ir- 
lande pour  le  bétail;  il  la  foire  d’octobre  l’on  y 
toit  souvent  rassemblés  60,000  brebis  ou  moutons 
et  7 a 8,000  bêtes  h cornes  ; la  société  d’agri- 
culture de  Dublin  y distribue  des  prix  aux  proprié- 
taires des  plus  beaux  bestiaux.  Billinasloe  est  la 
résidence  de  i’évéque  catholique  de  CloofcrL 

Limerick,  grande  ville,  chef-lieu  du 
comté  de  ce  nom,  résidence  d'un  évêque 
anglican,  située  sur  le  Shannon,  qu'ou  y 
passe  sur  cinq  ponts  et  qui  y forme  un 
poi  l aussi  vaste  que  sûr.  Elle  est  divisée 
en  trois  parties  : la  ville  irlandaise  (lrisli 
town),  la  ville  anglaise  (Englisti  lown)  et 
la  ville  nouvelle  ou  New-town-Pery ; cette 
dernière  est  la  mieux  bâtie;  de  belles  rues 
droites,  larges,  bien  éclairées  pendant  la 
nuit,  de  beaux  édifices,  des  boutiques  élé- 
gantes, de  beaux  quais  et  des  bassins  at- 
testent sa  supériorité  sur  les  deux  autres 
parties.  Les  bâtiments  les  plus  remar- 
quables sont:  le  palais  de  justice  (county 
court  bouse)  ; la  douane , le  commercial 
building  où  se  rassemblent  les  négociants  ; 
la  bourse;  l'église  des  Dominicains  Domi- 
nican  clmpcl)  ; la  halle  aux  toiles , le  mar- 
ché au  blé  (corn  market),  la  nouvelle  pri- 
son (new  county  gaol),  vaste  et  bel  édilice. 
On  doit  mentionner  l'IiOpital  (county  in- 
fimary);  \' hôpital  des  fous  (luuatic  asy- 
lum.l  achevé  en  <826;  la  nouvelle  caserne 
(new  barrack);  la  caserne  des  artilleurs 
(artillery  barrack!  ; le  Pery  square  et  le 
magnifique  pont  de  Wellesley , sur  lequel 
on  passe  le  Shannon;  mais  surtout  les 
magnifiques  jardins  suspendus , construits 
en  tsu8  par  M.  Itoche  ; on  peut  les  regar- 
der comme  une  des  curiosités  les  plus  re- 
marquables, non-seulement  de  l'Archipel 
Britannique,  mais  de  toute  l’Europe.  Ils 
rappellent  par  leur  construction  les  fa- 
meux jardins  de  Babylone;  leur  surface 
est  de  plus  d'un  acre  anglais;  leur  ter- 
rasse supérieure  est  élevée  de  "0  pieds 
anglais  au-dessus  du  niveau  de  la  rue.  On 
y cultive  avec  succès,  dans  de  vastes 
serres,  la  vigne  et  plusieurs  plantes  des 
pays  chauds;  la  terrasse  du  milieu  est 
destinée  aux  végétaux  et  aux  arbres  frui- 
tière de  haute  tige;  dans  la  terrasse  infé- 
rieure on  cultive  des  fleurs  de  toute  sorte. 
Tout  le  dessous  de  ce  bâtiment  extraor- 
dinaire est  converti  en  un  vaste  magasin 
loué  au  gouvernement.  Limerick  possède 
une  des  plus  riches  bibliothèques  de  l’ir- 
' lande  ; elle  appartient  à l'institut  de  Lime- 
rick. On  doit  ajouter  que  cette  ville  est 
! située  au  milieu  d’un  pays  riche  et  très- 


fertile,  et  qu'elle  est  le  quatrième  port 
de  l’Irlande  ; c’est  le  grand  entrepôt  du 
commerce  de  blé.  de  bœufs,  de  beurre  et 
autres  articles.  Pop..  4i,C26  h. 

Dans  en  rayon  de  50  kilom.  on  trouve  : Kn- 
nrsii.  petite  ville  du  comté  de  Gare,  près  de  lYm- 
bouchure  du  Shannon,  et  florissante  par  son  com- 
merce cl  par  ses  bains  de  mer.  — En  ms,  chef-lieu 
du  comté  de  Gare.  — Tnrni.Es,  petite  \ ilfc  rit: 
comté  de  Tipperary,  résidence  do  l'archevêque 
catholique  de  Cashcl.  — Cash  EL,  assez  jolie  petite 
ville,  résidence  d’un  archevêque  anglican  ; « Ile  a 
uue  belle  cathédrale  moderne  et  une  bibliothèque 
de  livres  choisis  cl  beaucoup  de  maruisctits,  dortt 
quelques-uns  très-précieux. 

Cork,  chef-lieu  du  comté  de  son  nom, 
située  sur  les  bords  de  la  Lee,  presque  au 
milieu  de  la  cûte  méridionale  de  l'Irlande, 
au  fond  d'un  petit  golfe  qui  forme  un  des 
ports  les  plus  beaux  et  les  plus  grands  de 
l'Europe.  Une  partie  de  la  ville  est  située 
sur  plusieurs  Ilots.  A l'exception  de  quel- 
ques rues  nouvelles,  on  peut  dire  que 
Corkest  bâtie  irrégulière mcnt.qucses  rues 
sont  sales  et  étroites.  Ses  bâtiments  les 
plus  remarquables  sont:  l 'hôtel  de  ville; 
le  commercial  building,  où  se  rassemblent 
les  négociants;  la  nouvelle  douane;  la 
bourse,  ornée  de  colonnes  et  d'une  cou- 
pole; le  palais  de  l’évêque  anglican;  IV- 
glise  de  Ste-Annc,  avec  un  dôme  et  une 
tour  assez  haute  ; 1 ’assembly  rooins  ou  ca- 
sino, avec  une  belle  salle  pour  les  bals:  le 
théâtre  principal  précédé  d'un  assez  beau 
péristyle;  le  palais  de  justice  du  comté  cl 
celui  de  la  ville  (Town  hall);  la  grande 
caserne  capable  de  loger  3,ooo  hommes 
d'infanterie  et  de  cavalerie;  le  marché  et 
la  halle  aux  toiles.  Cork  est  le  siège  d’un 
évêché  catholique  et  d'un  évéché  anglican, 
et  possède  plusieurs  établissements  scien- 
tifiques dont  les  plus  remarquables  sont: 
Cm  k institution  fondé  en  isot  pour  éten- 
dre les  progrès  des  manufactures,  des 
arts  et  surtout  de  l’agriculture  ; une  petite 
bibliothèque,  une  collection  de  minéraux 
et  uneautred'instrumentsaratoires  situées 
dans  un  beau  local,  sont  annexées  à ce 
bel  établissement;  trois  professeurs  sont 
chargés  d’enseigner  la  chimie,  la  bota- 
nique et  l'agriculture;  la  société  littéraire 
de.  Cork,  fondée  en  1790  ; elle  possède  la 
bibliothèque  la  plus  considérable  de  la 
ville;  la  scientific  and  titerary  society, 
fondée  en  1820;  lu  bibliothèque  de  ta 
ville  ; T école  des  arts,  l'école  de  médecine 
et  de  chirurgie;  les  sociétés  d'horticulture 
et  d'agriculture.  Cork  est  la  seconde  place 
commerçante  de  l’Irlande,  quoique  sa 
marine  marchande  ne  compte  que  10,000 
tonneaux.  Elle  approvisionne  de  viande 
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salée  presque  tous  les  navires  de  com-  I 
mercectdeguem-do  lu  Grande-Bretagne. 
Son  port  est  le  rendez-vous  d'un  grand 
nombre  de  vaisseaux  et  surtout  de  ceux 
que  l'Angleterre  expédie  pour  les  Antilles. 
Son  entrée  profonde  et  étroite  est  défen- 
due par  des  batteries  formidables,  surtout 
depuis  que  l'on  a transféré  sur  la  Grande- 
Ile,  à Cuve,  les  établissements  de  la 
marine  royale  qui  étaient  à Kinsale.  Un 
bateau  à vapeur  va  régulièrement  il  liris- 
, -toi,  à Luerpool  et  vice  versa  deux  fois  par 
%semaine,  un  autre  fait  le  voyage  de  Ply- 
moutli  et  de  Londres  toutes  les  semaines 
cl  vice  versa. 

Plusieurs  jolie»  maisons  de  campagne  et  plusieurs 
jolis  tillages  couvrent  les  alentours  immédiats  de 
Cork,  et  plusieurs  tilles  assez  remarquables  sc 
trouvent  dans  un  rayon  de  48  kilo*».  Voici  les  lieux 
qui  plus  que  les  autres  méritent  d’être  mention- 
nés. 

BLACKnor.K,  joli  tillape,  remarquable  par  sa  si- 
tuation délicieuse.  — Blarneycastle,  autre  til- 
lage, qui  doit  sa  nnissanee  aux  blanchisseries  de 
toile,  aux  moulins  à papier  et  aux  filatures  de 
coton  qu’on  y a établies.  — Cove,  petite  tille  sur 
la  Graude-lle  (Grcal-lsland),  qui  s’élève  au  milieu 
du  port  de  Cork,  siège  de  l’évêque  catholique  de 
Cloyne-et-Ros«,  cl  importante  par  le  grand  chan- 
tier de  la  marine  royale  qu’on  y a transféré  de 
hinsalc  ; plusieurs  bâtiments  de  guerre  t sont  tou- 
jours en  station.  — Yuigall,  petite  tille,  impor- 
tante par  son  port  qui  possède  7,000  tonneaux,  et 
par  ses  poteries.  — Micbbltowh,  par  le  beau  rhà- 
teatl  du  comte  de  Kingstown  et  par  les  grandes 
plantations  de  mûrier-  Mânes  qu'a  fait  faire  dans 
ses  environs  la  lirtlish,  Irish  and  Colonial  Silk 
Company,  pour  introduire  la  culture  de  la  soie  dans 
l’Archipel  Britannique  ; en  1827  on  y comptait  déjà 
500,000  plants. — Mallow,  connu  par  scs  eaux  mi-  ( 
né  raies  assez  fréquentées  et  ses  belles  promenades. 

Bandon,  assez  jolie  tille,  atec  plusieurs  filatures 
de  coton  et  quelques  fabriques  de  toile  ; tout  près 
se  trouve  Cas  t le  Bernard,  beau  château  du 
comte  de  Bandon,  un  des  plus  riches  propriétaires 
de  l'Irlande.  — Kinsale,  assez  grande  ville,  avec 
une  citadelle  et  un  port  qui  a beaucoup  perdu  de 
soit  importance  depuis  que  les  chantiers  de  la  ma- 
rine royale  ont  été  transférés  à Cove,  ses  ftassinr, 
ses  chantiers,  ses  nombreux  navires  employés  h la 
pêche  du  hareng,  et  surtout  sa  position  tout  h fait 
singulière,  doivent  être  mentionnés;  bâtie  sur  une 
montagne,  sa  principale  rue  en  fait  exactement  le 
tour,  et  reçoit  sur  un  grand  nombre  de  points  l'ex- 
trémité de  chacune  des  autres  rues. 

Lismore,  assez  jolie  petite  tille  du  comté  de 
Waterford,  avec  un  beau  château  du  duc  de  De- 
tonshire  qui  l'a  embellie  de  plusieurs  beaux  édi- 
fices. 

Waterford.  chef-lieu  du  comté  de  ce 
nom,  assez  grande  ville,  située  sur  le  Suire, 
peu  loin  de  son  cou fluent  avec  le  Barrow  ; 
ces  deux  courants  forment  à leurembou- 
ebure  un  port  vaste,  sûr  cl  profond.  Son 
quai,  un  des  plus  beaux  de  l’Europe,  le 
pont  en  bois  d'une  longueur  remarquable, 
le  commercial  building , Yassembly  room , 
le  nouveau  palais  de  justice,  la  prison  du 


rom  h',  la  douane,  Y hôtel  de  ville,  le  palais 
de  l'évêque  anglican,  la  cathédrale  bilic 
en  1773  par  les  anglicans,  l'église  catho- 
lique de  la  Trinité,  méritent  d'étre  men- 
tionnés. Les  travaux  entrepris  depuis 
quelques  années  pour  faciliter  ses  com- 
munications avec  Dublin,  Cork  et  Linm- 
rick,  et  sa  position  si  avantageuse  pour  le 
commerce  maritime,  l’ont  rendue^  une  des 
villes  les  plus  commerçantes  de  l'Irlande, 
et  lui  promettent  une  prospérité  toujours 
croissante.  Ses  vieilles  constructions,  ses 
rues  sales  cl  étroites  sont  remplacées  tous 
les  jours  par  d'autres  constructions  mo- 
dernes et  par  des  rues  propres  et  bien 
aérées.  Pop.  : 23,320  hab. 

Dons  un  rayon  de  48  kilom.  on  trouve  : New- 
Geseva,  joli  Village,  bat!  par  le  gouvernement  en 
118(1  pour  y étal-tir  une  petite  cotonie  de  Suisses. 

— Tbamose,  outre  village,  avec  de.  bains  de  mer. — 
De.ngarvas,  petite  ville,  remarquable  par  son  aque- 
duc, par  son  bel  établissement  des  bains  de  mer 
et  outres  améliorations  qu'elle  doit  au  duc  de  De- 
vonsbire,  qui  en  est  le  plus  grand  proprietaire. 

Wexforo,  chef-lieu  du  comté  de  ce  uom,  assez 
jolie  ville  commerçante,  avec  un  port  vaste  mais 
peu  profond  ; on  ta  regarde  comme  la  première 
colonie  que  les  Anglais  aient  fondée  en  Irlande; 
son  pont  en  bois,  construit  en  Amérique,  est  un 
des  plus  longs  de  l'Archipel  Britannique;  il  serl  de 
promenade  au*  habitants.  — Banxow,  ou  l'on  voit 
les  débris  de  la  ville  de  ce  nom  ensevelie  par  les 
sables  aussi  complètement  que  Pompcta  et  ll.  rcu- 
lanuin  (vnvez  aux  pages  R55  et  55fit  le  furent  jadis 
par  les  cendres  du  Vésuve.  — Enkiscuktiiv.  im- 
portante par  les  mines  de  fer  et  les  forges  silnées 
dans  sa  banlieue;  c'est  la  résidence  de  l'évéque 
catholique  de  Feras. 

Knstxsï.  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom,  siège 
d'un  évêché  catholique  et  d'un  évéché  anglican, 
assez  jolie  ville,  la  sixième  de  l'Irlande  pour  la  po- 
pulation, et  remarquable  par  sa  grande  manufacture 
de  draps  et  par  nitriques  beaux  édifices,  entre 
autres  par  sa  cathédrale  anglicane  ; elle  possède  un 
collent  renommé  où  furent  élevés  Swift  et  autres 
hommes  célèbres.  Tout  près  se  trouvent  : le  ntagtii- 
lique  château  du  ri-dcvanl  dur  catholique  d'fès- 
moiid,  qui,  avant  les  guerres  civiles,  k la  situe  des- 
quelles il  fui  obligé  d'éntigrer,  y vivait  avec  plus 
de  luxe  que  le  vice-roi;  dans  rc  château,  rendu 
ensuite  avec  une  partie  de  ses  biens  k son  neveu, 
se  trouve  la  plus  belle  galerie  de.  tableaux  de  toute 
l'Irlande;  la  fameuse  caverne  de  I) un  more  et 
un  peu  plus  loin  le  village  de  lieu  nets  bridge. 
avec  une  fabrique  de  châles  de  mérinos.  A quelque» 
milles  de  Kilkenny  on  voit  d'nu  côté  Cari  au-, 
jolie  ville  industrieuse,  résidence  de  l'évéque  ra- 
tholique  de  Kildare-cl-Lcighlin,  doni  le  lémt'ntit're 
est  une  des  principales  écoles  catholiques  de  1 Ir- 
lande pour  les  sciences  ecclésiastiques  ; de  l'autre 
eûlé,  C a stlc  Comer,  très-petite  ville  ; ses  mines 
de  houille  sont  les  plus  considérables  du  royaume. 

Ct-ONUCL,  chef-lieu  du  comté  de  Tipperary , assez 
grande  ville,  jolie,  industrieuse,  et  un  des  grands 
eutrepéis  pour  le  commerce  du  beurre. — CAttaica, 
petite  ville,  florissante  par  son  commerce. 

L’Irlande  offre  encore  plusieurs  autres 
villes  que  le  géographe  ne  doit  pas  passer 
sous  silence,  et  que  nous  signalerons  en 
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commençant  au  nord  de  Dublin  et  en  fai- 
sant le  tour  de  celle  Ile. 

Dcndalk,  chef-lieu  du  comté  de  Loulh , un  des 
principaux  ports  de  l'Irlande  assez  jolie  ville, 
florissante  par  son  industrie  et  son  commerce, 
surtout  en  blés  qu'en  grande  quantité  on  exporte 
de  son  port  pour  la  Grande-Bretagne.  — Cole- 
raine,  petite  ville  du  comté  de  Lomlonderry,  re- 
marquable surtout  par  le  voisinage  de  la  fameuse 
chauttée  des  Cirants;  c'est  un  amas  de  plusieurs 
milliers  de  colonnes  basaltiques  de  forme  angu- 
laire et  d'une  hauteur  égale,  qui,  b î petits  milles 
du  village  de  B uskmi  II,  s'avance  indéfiniment 
dans  la  mer;  plusieurs  des  plus  beaux  piliers  sont 
Coupés  et  envoyés  b Londres  par  les  habitants 
de  ce  village  qui  en  font  un  petit  commerce  — 
LoNDONnERRV,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom,  assez 
jolie  ville,  commercante,  avec  un  port,  siège  d'un 
évêché  catholique  et  d'un  évêché  anglican;  le  pont 
en  bois,  d'une  longueur  remarquable  et  construit 
en  Amérique  ; le  palais  de  justice,  la  halle  aux  toiles, 
la  prison  et  la  cathédrale  méritent  d'être  men- 
tionnés. Pop.:  20,153  hab. 

Enniskillen,  assez  jolie  ville,  fortifiée,  chef-lieu 
du  comté  de  Fermanagh,  remarquable  surtout  par 
sa  position  sur  une  tic  du  lac  Earn,  et  par  ton  cof- 
lear  très-richement  doté.  — Suco,  chef-lieu  du 
cmnté  de  ce  nom,  résidence  de  l'évêque  catholique 
d’Elphin,  importante  par  son  industrie  et  son  com- 
merre  florissant,  favorisé  par  sou  beau  port;  on  a 
le  projet  de  faire  communiquer  ce  dernier  avec  le 
Shannon,  en  profilant  des  lacs  Gill,  Clean,  Allen 
et  Boyle. 

Banacuer,  petite  ville  fortifiée  du  comté  de 
Kings  (du  Roi»,  remarquable  surtout  par  le  voisi- 
nage du  Grand-Canal,  qui,  b quelques  milles  de  là, 
ei>re  dans  le  Shannon.  — Atiiolone.  dans  le  comté 
de  West-Meath,  avec  une  grande  caserne,  et  im- 
portante par  scs  fortifications.  — Botle,  petite 
vilte  ducointéde  Roseommon,  remarquable  par  son 
école  militaire,  par  les  ruines  de  l'abbaye  de  Boyle, 
une  des  plus  belles  de  l’Irlande,  et  par  son  an- 
cienne tour  ronde,  dont  l'origine  parait  remonter 
aux  temps  les  plus  reculés.  — Tullamore,  jolie 
petite  ville  du  comté  de  Kings,  importante  par  scs 
chantiers  sur  le  Grand-Canal,  qui  l'a  rendue  assez 
commerçante. 

Thai.ee,  jolie  ville,  florissante  par  son  commerce 
et  chef-lieu  du  comté  de  Kerry;  sa  société  d'agri- 
culture, la  belle  rue  du  Mail  ou  de  la  Parade , son 
beau  square,  son  asscmbly  room  et  sa  belle  église 
catholique  méritent  d'étre  cités.  — Dinglb,  an- 
cienne colonie  espagnole,  comme  l'indique  encore 
le  style  de  plusieurs  de  ses  édifices.  — Killarnet, 
remarquable  par  sa  position  sur  les  bords  du  lac 
de  son  nom  ; un  grand  nombre  d’étrangers  y ac- 
courent tous  les  uns  pour  visiter  ses  environs  pit- 
toresques; ses  cascades,  le  mont  Mannerton,  le  nid 
des  aigles  avec  ses  nombreux  échos,  la  prison  d'O ‘ 
Donaghoe  et  autres  curiosités  naturelles;  Killarucy 
est  la  résidence  de  l'évêque  catholique  de  Kerry. 
— Valentia,  beau  port  sur  la  petite  lie  de  ce  nom, 
regardé  comme  le  plus  occidental  de  l'Europe  ; il 
est  remarquable  par  le  projet  conçu  il  y a quel- 
ques années  par  une  compagnie  d'y  établir  la 
station  principale  des  bateaux  b vapeur,  qui,  par 
Halifax  dans  la  Nouvelle-Ecosse  et  par  Kingston 
dans  la  Jamaïque,  entretiendraient  une  communi- 
cation régulière  et  fréquente  entro  le  Royaume-Uni 
et  les  principaux  ports  de  l'Amérique;  mais  bien 


plus  encore  par  le  projet  exécuté  de  l'unir  b l’A- 
mérique par  un  télégraphe  sous-marin  ( Voyez 
page  658!. 

Possessions.  Depuis  la  séparation  des 
colonies  espagnoles  de  la  mère-patrie, 
celles  de  l'Angleterre  sont  les  plus  vastes 
et  les  plus  peuplées  de  toutes.  Outre  l’ar- 
cliipel  des  lies  Britanniques,  la  monarchie 
anglaise  possède  : En  Europe,  les  lies 
Normandes,  Aurigny,  Guernesey,  llerm, 
Sark  et  Jersey;  Heligoland;  Gibraltar;  le 
groupe  de  Malle;  — En  Asie,  les  vallées  du 
Sind  et  du  Gange , c’est-.'i-dire,  l' Indous- 
tan,  la  presqu'île  du  Dekan  et  les  lies, 
sauf  quelques  points;  l'occident  delà  pres- 
qu’île de  l'Indo-Chine;  les  lies  et  le  terri- 
toire de  Hong-Kong,  Labuan,  Adeti  et  tlle 
Perim;  — En  Océanie,  l'Australie  occi- 
dentale et  l'A  ustralie  méridionale;  la  nou- 
velle Galles  du  Sud;  la  terre  de  Van- 
Diernen  ; la  Nouvelle  - Zélande  ; — En 
Afrique,  le  Cap  et  Port-Natal,  Sierra 
Leone,  Gambie,  Côte  d’Or,  lie  Maurice , 
Sainte-Hélène,  Ascension,  les  Séchelles; 
— En  Amérique , le  Canada , la  Nou- 
velle-Ecosse, le  nouveau  Brunswick,  l'ile 
du  prince  Edouard,  Terre-Neuve,  Nou- 
velle-Bretagne, Antigoa,  les  Barbades, 
la  Dominique , Grenade,  la  Jamaïque, 
Montserras,  Nevis,  St-Cliristoplie,  Ste- 
Lucie,  St-V incent,  Tabago,  Torsola  et  les 
lies  Vierges,  Anguella,  la  Trinité,  Baha- 
mas, Honduras,  Guyane,  Bermudes,  Fal- 
kland. Voyez  les  articles  Asie,  Afrique, 
Océanie  et  Amérique  anglaise.  La  totalité 
des  possessions  britanniques,  y compris 
les  dépendances  politiques,  offre  une  sur- 
face de  11,904, 816  kilomètres  carrés,  et 
une  population  do  196,511,133  âmes. — 
La  navigation  coloniale  représentait  dans 
son  ensemble,  entrées  et  sorties  réunies, 
mais  non  compris  le  cabotage,  un  total  de 
24,833,867  tonneaux  en  1864  , et  de 
28,071,731  tonneaux  en  1865.  Le  pavillon 
de  la  Grande-Bretagne  figurait  dans  cet 
ensemble  pour  18,327,695  tonneaux  en 
1864,  et  pour  20,1 64,266  tonneaux  en  1865, 
ce  qui  laissait  au  pavillon  étranger 
7,907,465  tonneaux , ou  plus  du  tiers  de 
l’intercourse  en  cette  dernière  année.  — 
Les  revenus  des  possessions  anglaises 
s’élevaient  approximativement,  en  1865.  ;i 
1 milliard  et  demi  et  les  dépenses  à 1 mil- 
liard 600  millions.  La  dette  tlottait  de  3 à 
4 milliards  ( Annales  du  Commerce  exté- 
rieur, lévrier-mars  1869). 
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EMPIRE  DE  RUSSIE 


L'Empire  de  Russib  s'étend  tout  à la 

fois  sur  l'Europe  et  l’Asie  ; il  occupe  au 
nord  de  ces  deux  parties  du  monde  d'im- 
menses espaces,  qui  ont  de  superficie  to- 
tale 20,339,935  kilomètres  carrés  ; c’est  le 
plus  vaste  empire  du  monde;  on  a cal- 
culé qu'il  formait  la  neuvième  partie  de 
la  surlace  terrestre,  et  la  vingt-huitième 
du  globe  entier;  enfin  un  savant  allemand 
a trouvé  qu'il  égalait  la  partie  visible  de 
la  lune.  La  partie  nord-ouest  de  l'Amé- 
rique, connue  sous  le  nom  d 'Amérique 
Russe , a été  vendue  par  la  Russie  aux 
États-Unis;  le  traité,  conclu  à Washing- 
ton le  30  mars  4867,  a fixé  le  prix  à 
7,200,000  dollars  en  or.  (Voir  le  chapitre 
sur  les  États-Unis.) 

Nous  n'avons  à nous  occuper,  en  ce  mo- 
ment, que  de  la  Russie  d'Europe,  qui  im- 
porte le  plus  en  définitive;  car  sur 
77,008,448  habitants  que  possède  l'Empire 
Russe,  la  Russie  d'Europe  en  compte  à 
elle  seule  01,325,923.  Elle  est  le  siège  de 
la  véritable  puissance  russe. 

Position  astronomique.  Longitude 
orientale,  entre  45»  10'  et  63" 45'.  Latitude 
septentrionale,  entre  42"  45'  et  70°  15'. 

Dimensions.  Plus  grande  longueur: 
du  cap  Apchéron  dans  la  mer  Caspienne 
au  golfe  do  Tana  dans  l’Océan  Glacial  du 
nord,  3,460  kilomètres;  plus  grande  lar- 
geur: du  cap  Yalta  dans  la  mer  Noire 
au  cap  Waigatz  dans  l'Océan  Glacial  du 
nord,  3,250  kilom. 

Confins.  Au  nord , depuis  l’embou- 
chure de  la  Tana  jusqu’au  cap  Waigatz, 
l’Océan  Glacial  du  nord;  à 1rs!,  depuis  le 
cap  Waigatz  jusqu'à  l’embouchure  de 
l'Oural  dans  la  mer  Caspienne,  les  monts 
Ourals  et  le  fleuve  Oural;  et,  depuis  l'em- 
bouchure de  l'Oural  jusqu'au  cap  Apché- 
ron, la  mer  Caspienne;  au  sud,  le  Cau- 
case depuis  le  cap  Apchéron  dans  la  mer 
Caspienne  jusqu'à  Soukhoum-Kalé  dans 
la  mer  Noire,  la  mer  d’Azof  et  la  mer 
Noire  jusqu'à  l’embouchure  du  Dniester; 
à l’ouest , une  ligne  conventionnelle 
depuis  l'embouchure  du  Dniester  jus- 
qu’il Kalamori  sur  le  Pruth  ; le  Pruth 
jusqu'à  Czernowitz;  une  ligne  conven- 
tionnelle du  Pru lit  à Choczim.  La  fron- 
tière occidentale  quitte  alors  les  prin- 
cipautés Danubiennes,  et  depuis  Choczim 
jusqu'à  Cracovie  sur  la  Vistule,  pendant 


4,000  kilomètres,  elle  suit  par  une  ligne 
conventionnelle  l'Empire  d'Autriche;  de 
Cracovie  à l'embouchure  du  Nicmen,  une 
ligne  conventionnelle  dc4,30u  kilomètres 
suit  le  royaume  de  Prusse.  De  l’embou- 
chure du  Niémen  à celle  de  la  Tornéa  la 
Russie  est  bornée  par  la  Baltique;  elle 
est  ensuite  séparée  de  la  Suède  par  la 
Tornéa  jusqu'au  confluent  du  Muonio, 
puis  par  le  Muonio  et  enfin  par  la  Tana. 
De  l’embouchure  de  la  Tornéa  jusqu’à 
celle  de  la  Tana  la  frontière  à 900  kilom. 

Telle  est  l'étendue  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, y compris  le  royaume  russe  de 
Pologne;  mais  l'administration  russe  ne 
reconnaît  pas  ces  limites  européennes; 
elle  étend  en  effet  les  gouvernements  de 
Perm  et  d’Orenbourg-Oufa  (■)  en  Asie  à 
l’est  des  monts  Ourals  et  du  haut  cours 
du  fleuve  Oural;  et  au  sud  du  Caucase 
elle  rattache  à l’Europe  les  pays  enlevés  à 
la  Turquie  et  à la  Perse  jusqu’au  Kour  et 
à l'Aras  et  même  au  delà,  jusqu'au  fort 
Astarinsk  sur  la  mer  Caspienne,  et  jus- 
qu'au fort  Saint-Nicolas  sur  la  mer  Noire. 

Les  pays  qui  avoisinent  la  Russie  sont 
donc  à l'es/,  la  Russie  d'Asie;  au  sud,  la 
Perse  et  la  Turquie  d'Asie;  à l’ouest  la 
Turquie  d’Europe  et  les  principautés 
Danubiennes  (Moldavie).  l'Empire  d’Au- 
triche, le  royaume  de  Prusse,  le  royaume 
de  Suède  et  de  Nomège. 

Pays.  La  Russie  proprement  dite, 
noyau  de  l'Empire,  nommé  aussi  Mosco- 
vie; les  territoires  des  Cosaques  du  Don 
et  de  la  mer  Noire,  les  ci-devant  royaumes 
de  Kazan  et  d'Astrakhan,  conquis  depuis 
longtemps  sur  les  Tatares;  la  Diannie  ou 
Permie;  presque  toute  la  Laponie;  la 
Bothnie  occidentale,  la  Finlande  {*),  la 
Candie,  YIngrie,  l'Esthonie,  la  Livonie, 
les  archipels  d'Aland  et  d'Abo,  les  lies 
Dago,  OEscl,  etc..,  pays  appartenant  au- 
trefois au  royaume  de  Suède;  la  plus 
grande  partie  du  ci-devant  royaume  de 
Pologne  (’),  c’est-à-dire,  les  gouverne- 
ments de  Courlandc,  de  Vitebsk,  de  Mo- 


(')  Par  un  ukase  du  17  mai  1865,  le  gouvernement 
d'Orenbourg  a été  divisé  en  deux  gouvernements  : f)rtn~ 
l>uury  et  Ûufa;  la  chaîne  de  l’Oural  forme  la  frontière 
entre  eux,  mais  tous  deux  sont  des  gouvernements  euro* 
péens. 

(*)  Nous  exposerons  plus  tard  Tétât  ai  luel  de  la  Fin- 
lande et  de  la  Pologne  ; pour  le  moment  nous  parlerons  de 
ces  pays  tels  qu'ils  étaient  au  moment  où  ils  ont  été  an- 
nexés. 
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liilev,  de  Minsk,  de  Volhynie,  de  Grodno, 
de  Wilna,  de  Podolie,  la  province  de  15ia- 
lystok,  et  le  nouveau  royaume  de  Po- 
logne, composé  de  huit  palatinats  de  Ma- 
zovie,  Kalisz,  Crncovie,  Sandomir,  Lu- 
blin , Podiaquie,  Plock  et  Augustow;  le 
ci-devant  Hlianat  de  Crimée  avec  la  petite 
Tartarie , partie  de  la  Bessarabie  et  de  la 
Moldavie,  contrées  conquises  sur  l’Empire 
Ottoman;  toute  la  région  Caucasienne,  au 
nord  et  au  sud  du  Caucase,  enlevée  aux 
indigènes,  aux  Turcs  et  aux  Persans. 

Mers,  Golfes  et  Iles.  Quatre  Mers 
baignent  la  Russie:  la  mer  Glaciale,  la 
mer  Baltique,  la  mer  Noire  et  la  mer  Cas- 
pienne. 

1”  Dans  la  ver  Glaciale  les  trois  grands  golfes 
de  Tana,  de  \Y oranger  et  de  Tclieskaia,  et  la  ver 
Blanchi  avec  les  quatre  golfes  de  Kandalaskata, 
d'fJnéga,  de  Dtrir.a  et  de  Sczen ; les  Ues  Kalgoucf, 
Waii/utz  et  Nouvelle  Zemble  (nouvelle  terre  J ; la 
terre  de  Kaniskaia  (Kauiskaia  Zemlia  ou  Zemble), 
séparée  du  continent  par  un  étroit  canal  doit  cire 
considérée  comme  une  lie.  On  peut  encore  ratta- 
cher à ces  lies  de  la  mer  Glaciale  Yarcbipcl  du 
Sptzberg,  possession  russe,  plutôt  américaine  tou- 
tefois qu'Europécune.  Entre  la  Nouvelle-Zemble  et 
l'ile  ’NVaignlt  sVmvrc  le  détroit  de  Kara,  qui  conduit 
dans  la  mer  asiatique  de  Kara. 

Les  côtes  de  la  mer  glaciale  et  de  la  web 
blanche  sont  basses  et  désertes;  les  glaces  les 
entourent  pendant  huit  mois  de  l’année.  On  y trouve 
abondamment  des  phoques  et  des  morses.' surtout 
près  de  la  Nouvelle-Zemble ; celte  île  renferme  un 
volcan,  le  plus  septentrional  du  globe. 

Dans  la  ver  blanche  les  Ues  Solowelskoi  sont 
célébrés  par  un  monastère  oü  se  rendent  chaque 
année  de  nombreux  pèlerins. 

2*  Dans  la  vrr  Baltique  les  trois  grands  golfes 
de  Bothnie,  de  Finlande,  de  Iliga  ou  do  Livonie; 
les  archipels  d'Aland  etd’.t&o,  les  îles  Œsel,  Non, 
Dago,  H orms.  Hotline. 

La  her  Baltique  estétroite,  peu  profonde,  pleine 
de  bas-fonds,  d'une  navigation  difficile;  elle  gèle 
chaque  anuée;  elle  n’est  vraiment  libre  que  d'uvril 
en  novembre. 

Le  golfe  de  Bothnie  s’étend  au  nord  de  l'archi- 
pel d'Aland;  il  a 590  kilom.  sur  80  k 200.  Quatre 
passages  ou  sunds  y conduisent,  le  plus  largo  est 
Alands-llaff  (50  kiiom.)  et  le  plus  étroit  Lfdet • 
Sund  ; 10  kilom.) 

Le  golfe  de  Finlande  a 370  kilom.  sur  50  k 100.  , 
Il  est  peu  profond  ; la  passe  près  de  l’île  de  Cron - 
stadt  n'a  que  8 U 10  mètres  do  profondeur.  On  y 
remarque  les  trois  baies  de  Port  Baltique , de  Be- 
tel  et  de  Cronstadt. 

Le  golfe  de  Riga  et  de  Livonie  a 120  kilom.  sur 
140  à 100;  embarrassé  k l'entrée  par  des  sables,  il 
offre  U l'intérieur  une  navigation  sûre. 

Les  Ues  Œset  et  Mon  dépendent  du  gouverne* 
meot  de  Riga,  les  autres  du  gouternemenidc  Rcvel. 
Cronstadt,  au  fond  du  golfe  de  Finlande  est  re- 
marquable par  son  port  militaire,  ses  fortifications 
et  ses  chantiers.  L'archipel  d'Abo  s’étend  devant 
la  ville  d’Abo  et  sur  la  côte  au  sud  et  à l’ouest  ; les 
lies  y sont  formées  de  rochers  de  granit  et  de  cal- 
caire, peu  élevés,  mais  k pic  et  aigus,  curieux  mais 
très-redoutables.  L'archipel  d'Aland  k l’entrée  du 
golfe  de  Bothnie  est  uue  importante  position  mili- 
taire. 

3*  Dans  la  mer  noire  les  golfes  d’Odessa  ou  de 


Kherson,  et  de  Pérêkop,  quatre  petites  tirs  sans 
importance,  et  les  grandes  presqu'îles  de  Crimée  et 
de  Taman;  enfin  la  mer  d'azok. 

La  mer  Noire  est  peu  salée,  tant  elle  reçoit  de 
fleuves;  elle  est  profonde,  sans  écueils;  d’une  na- 
vigation facile  en  été,  elle  est  redoutable  en  au- 
tomne et  en  hiver;  de  violentes  tempêtes  s’y  dé- 
chaînent. Du  Dniester  au  Dnieper  on  trouve  des 
falaises  hautes  de  30  k 35  mètres;  de  Kiuburn  k 
Pérécop  la  côte  est  très-basse. 

Le  golfe  de  Kherson  a 80  kilom.  sur  12.  Entre 
Otchakof  et  Kiuburn  la  passe  u'est  profonde  que 
de  !>  mètres;  au  sud  de  Kiuburn  s’ouvre  la  baie  de 
Kinburn,  devant  laquelle  s'étend  1a  longue  ile  de 
Basa  Tendra.  Ce  golfe  de  Kherson  se  nomme  aussi 
golfe  d'Odttsüf  et  s c tend  alors  d’Odessa  k Kherson. 

Le  golfe  de  Pirâkop  a 100  kilom.  sur  00.  Les 
Russes  ont  donné  au  fond  de  ce  golfe  le  nom  de 

UEn  MORTE. 

La  presqu'île  de  Crimée,  grande  comme  la  Sicile, 
est  rattachée  au  continent  par  l'isthme  de  Pirékop, 
long  de  3o  kilom.,  largo  de  7.  Le  rivage  occidental 
est  bas  ; le  rivage  oriental  est  élevé  et  bordé  de 
montagnes.  On  y remarque  le  cap  Tarkhan  ; le  cap 
Baba  près  d'Eupatoria  k l'ouest;  la  baie  de  Kala- 
mtta  ou  débouche  la  rivière  Alma,  la  rade  de  Sé- 
bastopol, et  au  sud  de  celte  rade  le  célèbre  cap 
Chcrsonise ; les  hoirs  de  Kamiesch  et  de  Rnlnclara  ; 
les  caps  Ait i,  Kirkin,  Meganom,  la  pointe  de  Kiat- 
lama  ; la  baie  de  Caffa  ou  Théodosie.  A l’est  de 
ce:te  haie  s’étend  dans  la  presqu'île  de  Crimée , une 
seconde  presqu’île,  celle  de  Kertch,  où  sc  trouvent 
nu  nord  le  cap  et  le  golfe  Kazandite , l'étrange 
fixité  d'Arabat  qui  s’élève  au  nord  d’Àrabat  k 
Chougar,  longue  de  113  kilom..  large  de  1. 

La  presqu'île  de  Taman , dirigée  de  l'est  k l’ouest, 
f'iit  lace  k la  presqu'île  de  Kertch;  elle  est  très- 
découpéc  au  nord  par  les  fcat'ex  de  Temriouk.  nu 
sud  par  le  lac  Kouban.  Elle  est  comme  séparée  du 
continent  par  les  bras  du  Kouban  qui,  se  jetant 
dans  la  mer  Noire  et  dans  la  mer  d’A/of,  en  forme 
une  île  véritable.  Elle  se  termine  au  nord  par  le 
cap  Kaménoï. 

Entre  les  deux  presqu’îles  s’ouvre  le  détroit  de 
Kertch  ou  d'IVnt-Kafc/t,  long  de  23  kilom.,  large 
de  6 k 16;  c’est  le  Bosphore  Cimmérien  des  an- 
ciens. Il  conduit  dans  la  mku  u’azof 

Cette  mer  a des  côtes  très-basses;  elle  est  rem- 
plie de  bas-fonds.  Au  nord  «le  la  (lèche  d'Arabat, 
se  rencontrent  la  péninsule  Bérutch,  le  cap  Obi - 
tntrhna,  la  pointe  Bardinnsk;  entre  le  cap  Biélo- 
Sarai  et  le  cap  Dolgaia  s’ouvre  le  golfe  tTAzof  nu 
fond  duquel  se  jette  le  Don.  Au  sud  «lu  cap  Polonia 
se  trouve  la  pointe  Knmichéra.  Entre  la  fiche  d'A- 
rabat et  la  presqu'île  de  Crimée  s’étend  comme 
dépendance  de  la  mer  ii’azof,  la  mer  pi  tr(de  ou 
Sivaci  ; on  y pénètre  au  nord  entre  la  flèche  et  le 
continent  par  la  passe  de  Génitchi,  longue  de  45  in. 
large  de  120.  C’est  plutôt  un  m irais  qu’une  iner, 
marais  sablonneux,  sans  profondeur,  qui  ne  sup- 
porte que  des  barques  de  pèche. 

4'  Dans  la  mer  Caspienne,  sur  la  côte  Euro- 
péenne, le  Cap  et  la  baie  Agrakhnn,  le  cap  Apché- 
ron:  la  baie  de  luzil-Agalch  ; l'immense  archipel 
des  Bouches  du  1 olga,  formé  d'ilcs  si  ’rilese!  inha- 
bitées; près  «ii  coi»  Agrakhan,  les  ’t  Czeczcn  et 
Ouczn,  et  au  sud  du  cap  Apchéron , les  lies  B»uUa 
et  Oblivnoï. 

Les  côtes  de  cette  mer  sont  basses  et  sablon- 
neuses, sauf  sur  quelques  points  ou  clics  sont 
bordées  de  montagnes  grauiti  ptes.  Sa  profondeur 
varie  entre  30  cl  200  mètres.  Ses  eaux  sont  plutôt 
amères  que  salées.  Son  niveau  est  de  4t  mètres 
inférieur  a celui  de  l’Océan.  Le  globe,  en  effet,  s’a- 
baisse aux  limites  de  l’Europe  et  de  l’Asie;  et  pour 
atteindre  le  niveau  de  l'Océan,  il  faut  remonter 
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pondant  fiOO  kilo  ni.  le  Volga  jusqu'il  Saralov  et 
l'Oural  jusqu’à  Orenbourg. 

Montagnes.  La  Russie  d’Europe  n’est 
qu'une  vaste  plaine,  sillonnée  par  des 
ondulations  de  terrain,  des  dos  de  pays , 
qui  suffisent  à peine  à déterminer  le 
cours  des  rivières;  car  en  hiver  sur  plu- 
sieurs points  les  eaux  de  différents  ver- 
sants s’unissent  et  se  mêlent. 

Du  sud-ouest  au  nord-est  la  Russie  est  traversée 
par  la  LIGNE  DU  PARTAGE  DES  EAUX  DK  L'EU- 
ROPE. Elle  quitte  les  Carpatbes  au  mont  Sloiczec, 
aux  sources  du*  San,  affluent  de  la  Vistule  et  du 
Dniester;  elle  passe  entre  le  Bug  et  le  Pripet, 
entre  le  Niémen  et  la  Rérézina  ; ce  sont  les  Col- 
lines de  Pologne;  elles  n’ont  pas  plus  de  200  m. 
d'élévation  ; elles  projettent  au  nord  le  plateau  de 
/umar,  qui  joint  au  delà  de  U Vistule  le  Lysa • 
(l'ira  (hauteur  C40*),  et  au  sud  le  plateau  de  Vo- 
lhynie, qui  se  prolonge  dans  la  Podolic  par  les 
col  . tes  Miodoharski  (forêts  de  miel),  qui  atteignent 
15U  mètres.  — Des  sources  du  Niémen  au  lac  Kuit- 
koi:  s’étend  le  Plateau  de  WaldaI,  qui  du  Niemen 
à la  Duna,  porte  d’abord  les  noms  de  plateau  de 
Minsk,  plateau  de  Witebsk  et  Smolensk,  mont  et 
forêt  Wolkonsky  ; c’est  le  centre  des  hauteurs  de 
la  Russie;  il  donne  naissance  à la  Duna,  au  Dnie- 
per et  au  Volga.  Il  n'a  que  180  mètres  d'élévation. 
— Du  lac  Kuiskoi  aux  sources  de  la  Petehora,  les 
Monts  U valu  et  Cbemokonski,  ont  une  hauteur 
moyenne  de  300  mètres.  Us  projettent  entre  la 
Dwina  et  la  Petehora  les  monts  l imon,  qui  près  de 
la  mer  Glaciale  ont  encore  300  mètres.  — Des 
sources  de  la  Petehora  au  cap  Waigati  les  moiiù 
Ourals  et  Poyas.  — Ces  montagnes  appartiennent 
réellement  îi  l’Asie,  cl  nous  les  décrirons  plus  tard. 
Les  anciens  les  connaissaient  sous  le  nom  de  monts 
Hiphéens;  les  Tartares  les  appellent  Oural-Taou 
(montagnes  de  ceinture),  et  les  Russes  Kamenoï- 
Payas  (ceinture  de  pierre).  Les  occidentaux  ne 
leur  donnent  le  nom  de  Payas  que  depuis  la  source 
de  l'Ousa  jusqu'au  cap  Waigalz.  L'Oural  méri- 
dional, au  sud  des  sources  de  la  Petcliora  (jusqu'à 
celles  de  l'Oural),  envoie  des  ramifications  à l’ouest 
entre  les  différent*  affluents  du  Volga  ; la  plus 
considérable,  rOfcfcMf-Syrf,  passe  cuire  le  üié- 
lata  affluent  de  la  Kama  Volga)  et  la  Sakuiara 
affluent  de  l'Oural;  elle  longe  l’Oural,  tourne  au- 
tour de  la  mer  Caspienne,  et  so  continue  au-delà 
du  Volga,  sur  la  rive  droite  par  les  tnonù  Irrjhen 
et  les  coteaux  de  la  Sarpa;  elle  coupe  en  deux 
parties  la  grande  région  des  steppes,  ces  immenses 
et  incultes  prairies  de  la  Russie  méridionale. 

Celte  LIGNE  DU  PARTAGE  DES  EAl’X  DE 
L’EUROPE,  du  mont  Sloïczec  dans  les  Carpathes 
jusqu'au  cap  Waigatz,  divise  la  Russie  en  deux 
Versants,  du  Nntto  et  du  Sun. 

Le  Versant  du  Nord  est  lui-mftme  divisé  en 
deux  versants  {lînllique  et  mer  Glaciale:,  pa,  lescof- 
lines  d'O  lonetz  oui  quittent  le  plateau  de 
Waldai  au  lac  Kuisl.oë,  et  se  prolongent  jusqu’il  la 
Suède  par  \es  col  line  s d e La  po  nie  ou  M aan- 
selko  i'  (groupe  de  pays).  Les  O lonetz  passent 
entre  le  lac  Onega  et  le  fleuve  Onéga  (mer  Blanche), 
ont  des  pics  de  200  à 300  mètres,  mais  elles  sont 
généralement  basses,  sablonneuses,  entrecoupées 
de  lars  et  de  marais  ; elles  projettent  dans  toute  la 
Finlande  des  ramifications  qui  ont  la  même  nature. 
Les  M a nn  sel  koe  commencent  entre  les  lacs 
Kitka  et  Piav  ; elles  sont  si  basses  qu’elles  sc  con- 
fondent parfois  avpc  la  plaine;  elles  se  terminent 
aux  sources  de  la  Tana  et  du  Muonio,  où  le  terrain 

fui  s’élève  annonce  les  Dofrines  ou  Alpes 
candinaves. 


Le  Versant  du  Sud  se  partage  en  Deux  Vtn- 
sants  (Mer  Noire  et  Jlfer  Caspienne );  du  plateau 
de  Waldai,  entre  le  Volga  et  le  Dnieper,  descen- 
dent du  nord-ouest  au  sud-est,  les  collines  de 
Hussie,  qui  passent  entre  le  Dnieper  et  le  Don 
d’une  part,  et  de  l’autre  le  Volga  ; elles  n’ont  pas 
50  mètres  d’élévation  ; à ces  collines  se  rattache nt 
les  faibles  ondulations  qui  séparent  la  vallée  du 
Dniester  de  celle  du  Don. 

Les  collines  de  Hussie  passent  entre  la 
Sarpa  (Volga)  et  le  Manitch  (Don),  entrent  dans 
l'isthme  qui  sépare  la  mer  Noire  de  la  mer  Cas- 
pienne, et  atteignent  le  Caucase  entre  le  haut 
Kouban  (mer  Noire)  cl  la  haute  Kouma  (mer  Cas- 
pienne). 

Le  Caucase  s'étend  de  l’ouest  à l'est,  avec 
une  légère  inclinaison  du  nord  au  sud,  du  fort 
d’Annpa  dans  la  mer  Noire  au  cap  Apchéron  dans 
la  mer  Caspienne.  11  s’élève  rapidement  ; les  collines 
sont  tout  à coup  des  montagnes  fortes  et  ardues, 
oü  se  font  voir  de  gros  rochers  de  grès.  Mais  le 
Caucase,  comme  l 'Oural,  appartient  plutôt  à 
l’Asie  qu’à  l'Europe,  et  nous  le  décrirons  plus 
tard. 

Les  montagnes  de  Crimée  sont  comme  le  prolon- 
gement du  Caucase;  cc  sont  les  monts  Yaila 
près  de  la  côte  orientale,  longs  de  150  kilom. 
épais  d-*  10  à 40.  Les  points  culminants  sont  le 
Damiritje  et  le  Tehatyr-Pagh , haut  de  1,580  m. 
C’est  l’ancien  mont  Trapezus. 

Fleuves.  La  Russie  est  partagée  en 
quatre  versants,  deux  au  nord , mer  Gla- 
ciale et  mer  Baltique  : deux  au  sud,  mer 
Noire  et  mer  Caspienne.  Mais  pour  étu- 
dier les  fleuves  qui  les  parcourent,  nous 
les  rangerons  d’après  leur  importance  ; 
nous  commencerons  par  les  versants  du 
nord. 

La  MER  BALTIQUE  reçoit: 

La  Tornéa,  qui,  avec  son  affluent  le  Jfuonio,  sé- 
pare la  Russie  de  la  Suède.  La  Tornéa  baigne 
Tornéa  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Bothnie  ; le 
.tfuonin  passe  à Enontékis. 

Le  Klmi,  I’Uléa,  le  Pthajoki,  qui  traversent  la 
partie  septentrionale  du  grand  duché  de  Finlande, 
cl  se  jettent  dans  le  golfe  de  Bothnie;  ces  fleuves 
prennent  naissance  dans  des  lacs  considérables, 
d'où  ils  tirent  leurs  noms. 

Le  Kuiio,  qui  donne  écoulement  aux  eaux  du  lac 
Pikajcrvi;  il  a son  embouchure  dans  le  golfe  de 
Bothnie. 

Le  Ktmen  ou  Kunmené,  qui  porte  dans  le  golfe 
de  Finlande  les  eaux  du  lac  Pajana  ou  /Vende;  il 
est  connu  par  ses  rapides  et  scs  chutes;  celle  de 
Hoégfors  est  haute  de  20  mètres. 

La  Neva,  dont  le  cours  est  peu  étendu,  mais 
large  et  profond.  C’est  par  la  Neva  que  s'écoule 
dans  le  golfe  Finlande  la  masse  des  eaux  du  lac  de 
Ladoga  d'où  elle  sort,  et  des  lacs  et  des  rivières 
qui  se  rattachent  au  Ladoga  dans  les  gouverne- 
ments de  Saint-Pétersbourg,  d'Olonetz,  de  Novogo- 
rod  et  de  Pskov.  La  Néva  baigne  Schlûsselbourg  et 
Saint-Pétersbourg.  Les  principaux  affluents  du  lac 
Ladoga  sont  le  Stoir , qui  lui  amène  les  eaux  du 
lac  Onega;  le  Wolkhov,  qui  sort  du  lac  Ilmen  et 
arrose  Novogorod-Vcliki;  lo  iïoxa  ou  W uoxa  , 
décharge  du  lac  Saïnuz  et  de  cinquante  autres  lacs 
qui  couvrent  la  Finlande  orientale.  Il  touche  le  lac 
Ladoga  à Wexholm,  et  même  directement  le  golfe 
de  Finlande  à Viborg.  Ainsi  alimentée,  la  Néva  sort 
souvent  de  son  lit;  ses  inondations  sont  redou- 
tables même  pour  St-Pétersbourg.  On  voit  encor* 
les  traces  de  celle  de  1825. 
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La  Louoa  qui  a sa  source  près  de  Novo^orod. 

La  Narva  ou  Narova,  qui  sorl  du  lac  Peipus  ou 
Pelpous,  baigne  Narra  et  aboutit  au  golfe  de  Fin- 
lande. 

l a Duna  ' Drugowa  des  Lettons,  et  Dtcina  méri- 
dionale de  quelques  géographes  Russes  et  autres), 
naît  dans  le  marais  de  Dvinelz  du  gouvernement  de 
Twcr,  non  loin  des  sources  du  Volga;  elle  traverse 
les  gouvernements  de  Smolensk.  Witebsk,  Mitau 
(Courlande)  et  Riga,  en  baignant  Witebsk,  Polotsk, 
Dunabourg  et  Riga,  et  entre  dans  le  golfe  de  Livo- 
nie. Ses  principaux  affluents  sont:  la  Drissa  et  la 
Pedetz  k droite;  la  Meta,  YOula  et  la  Üisna  à g., 
mais  tous  peu  considérables,  surtout  si  on  les 
compare  k la  Duna  qui  les  reçoit.  La  Duna  a 1,000 
kilom.  de  cours. 

La  Wi.vdad,  qui  arrose  Goldingen  et  finit  k Win- 
dau  même  dans  la  Baltique. 

Le  Niimeii,  qui  sort  des  marais  de  Nesvige  dans 
le  gouvernement  de  Minsk,  traverse  celui  de  Grodno, 
sépare  celui  de  Wilna  du  palatinal  polonais  d’Au- 
gustov,  et.  après  avoir  baigné  Grodno  et  Kowno  où 
il  a 200  mètres  de  large,  entre  dans  la  Prusse  orien- 
tale, sous  le  nom  de  Memrl,  il  aboutit  au  Curische- 
Haff.  11  reçoit  à gauche  la  Sczara  ou  Chara,  et  à 
droite  la  Wilia  qui  passe  k Wilna. 

La  Yistule,  qui  vient  de  l’empire  d’Aulricbe, 
tourbe  les  palatinats  polonais  de  Cracovic,  de  San- 
domir,  de  Lublin,  de  Podlachie,  traverse  celui  de 
Moscovie,  touche  le  palatinal  de  Plock  et  entre 
dans  ta  Prusse  occidentale,  et  aboutit  au  Frise he- 
Haff.  Dans  le  royaume  de  Pologne  la  Vistulc  baigne 
SaiaJomir,  Pulawy,  Varsovie,  Modlin  et  Plock.  Ses 
principaux  affluents  sur  le  territoire  polonais  sont  : 
Adroite,  le  Wieprs , dans  le  bassin  duquel  se 
trouvent  /.aruosc  et  Lublin  ; le  Bug  , qui  passe  près 
du  Brzesk-Litewski  et  reçoit  : 1°  la  xVareto,  qui  re- 
çoit ellc-inèmc  la  Bobra  ; ci  t*  YOukra  ou  IFi- 
kra  qui  huit  à Modlin;  et  k gauche  la  Nid  a,  la 
P Hic  a et  la  B sur  a;  celle-ci  passe  k Lowitz  et 
reçoit  k droite  la  ftatca. 

La  MER  NOIRE  reçoit  (‘)  : 

Le  Dniester  (Tyras),  qui  vient  de  l'empire  d’Au- 
triche, entre  en  Bessarabie  h son  confluent  avec  la 
Podhorce  (limite  de  la  Podolic».  et  la  sépare  des 
gouvernements  de  Podolie  et  de  Kberson  ; il  arrose 
Choczirn,  Bcnder  et  Ackcrman;  il  tombe  dans  une 
lagune  ou  un  liman,  de  3 mètres  de  profondeur;  il 
a 800  kilom.  de  cours. 

Le  Dnieper  ( Borysthène ),  qui  naît  dans  lo  gou- 
vernement de  Smolensk,  non  loin  de  la  Duna,  tra- 
verse celui  de  Mohilcv,  sépare  ceux  de  Minsk,  Kiev 
et  Kherson  de  ceux  de  Tchernigov  et  Poltava, 
coupe  inégalement  celui  d’Iékatérinoslav,  sépare 
celui  de  Kherson  de  celui  de  la  Tauride,  et  se  jette 
au-dessous  d’Otchakov  dans  la  mer  Noire.  Il  arrose 
Doroborouge,  Valoutina,  Smolensk,  où  il  a 100  m. 
de  large  et  devient  navigable,  coule  jusqu’à  ürcba 
parallèlement  k la  Duna,  tourne  au  sud,  arrose 
Mohilcv,  Kiev  (600  mètres  de  largeur,  16  de  pro- 
fondeur , Krcmentchouge  (l,iûOm),  lekatérinoslav 
(1 ,400“)  ; au-dessous  il  se  couvre  d'îlcset  coule  quel- 
que temps  par  chutes  ou  cataractes;  on  en  compte 
13.  qui  rendent  la  navigation  très-difficile;  l’une 
d’elles,  YInsaliabU,  est  particulièrement  redou- 
table. Au  sud  d’Alcxandrov  il  s’élargit  démesuré- 
ment et  perd  sa  profondeur;  il  finit  dans  la  baie 
de  Kherson  dans  les  sables.  Son  cours  est 
de  2,000  kilom.  Ses  principaux  affluents  sont  k 


(')  Avant  le  traité  de  Paris  de  1856  on  nommait  le 
Darcss,  dont  les  Russes  possédaient  la  bouche  septen- 
trionale, avec  Umsïl  et  Kilia.  Ils  l'ont  perdue.  Un  seul 
affluent  du  Danube,  le  Pruih,  a sa  place  ici;  U limite  la 
Bessarabie  et  la  sépara  de  la  Moldavie,  depuis  Cxeroo- 
vitz  jusqu’à  Kataœori, 


droite:  la  Dêrtzina,  qui  passe  h Bohroiiisk,  et 
qui.  par  un  canal,  Punit  & lOuln,  «muent  de  la 
Duna,  joint  le  Dniéper  et  la  Duna;  le  Priori  ou 
j r*Pe,  • <lu*  trav^rso-le  sud  du  gouvernement 
de  Minsk  et  les  marais  les  plus  vastes  de  l'Europe- 
il  est  grossi  loi-même  par  le  Styr  et  le  Gorin  k 
droite,  la  Pma  et  VH  solda  k gauche  ; ces  deux 
derniers  ont  peu  de  cours,  mais  par  les  canaux  de 
Muchavice  et  d'Oginski  ils  unissent  le  bassin  du 
Dméper  h ceux  de  la  Vistulc  et  du  Niémen;  lo 
Teterov,  qui  passe  k Jitomir;  le  Bug,  qui’rc- 
çoit  V/ngoul;  k Nicolaiev,  port  militaire,  le  Bug  a 
2,500  mètres  de  largeur  et  12  mètres  de  profon- 
deur; k son  confluent,  dans  le  liman  du  Dméper,  il 
n'a  que  7“,50  de  profondeur;  les  grands  vaisseaux 
ne  peuvent  y passer  avec  leur  armement.  L Inqoul 
passe  a Elisabeihgrad.  Les  principaux  affluents  de 
gauche  sont:  la  Dana,  qui  baigne  Briansk  et  Tcher- 
mgov,  et  reçoit  le  Seim  qui  passe  k Koursk  et  & 
Putivl,  et  qui  était  autrefois  la  limite  du  khanat  de 
Crimée  ; la  Snu  l a , qui  arrose  Lubnv  ; le  Pso  l 
Soumy;  le  W ors  kl  a,  Akhtvrka  et  Poltava  où 
Pultava;  la  5 a ma  ra,  qui  finit  k lekatérinoslav; 

1 Ou  r tel,  qui  passe  k Constantinogrâd.  - Le 
Dniéper  a 2,000  kilom.  de  cours  : ses  cataractes,  par 
des  travaux  constants,  deviennent  d'année  en  année 
plus  praticables;  en  1861,  3,500  bateaux  les  ont 
franchies,  portant  k la  mer  Noire  les  grains  de  Mo- 
kilev  et  de  Kiev. 

De  la  presqu'île  de  Crimée  : 

Le  Tcueterlik,  qui  se  jette  dans  la  baie  de  Ker- 
kinit  iCercinite),  au  fond  du  golfe  de  Pérécop. 

L’Alma,  qui  sort  du  mont  Tchatyrdagh.  traverse 
une  riche  vallée,  et  arrive  k la  mer  par  une  gorge 
étroite  et  escarpée. 

La  Katcüa,  dont  le  cours  est  parallèle  k celui 
de  l’Alma:  un  petit  affluent  de  droite  passe  k 
Baktehi-Sarat. 

Le  Bf.lbek.  qui  arrose  Duvenkoi. 

La  Tchernau,  qui  passe  k Baïdar,  côtoie  les 
hauteurs  d’Inkcrmann.  et  finit  dans  la  baie  de  Sé- 
bastopol. 

Le  Salghir,  lo  plus  grand  cours  d’eau  de  la  pres- 
qu’île; il  sort  du  Tchatyrdagh  et  baigne  Simféré- 
pol  ; il  reçoit  k droite  le  Kcrasou,  qui  passe  h 
Karasou-Bazar,  et  reçoit  lui- même  k droite  la 
Soula.  Le  Salghir  se  jette  dans  la  mer  Putride. 

Le  Don  (Tanats),  qui  sort  du  lac  Lepifane  dans 
le  gouvernement  de  Toula  ; il  traverse  ceux  de 
Riazan,  Tamhov,  Voronèjc,  et  le  pays  des  Cosaques 
auxquels  il  donne  son  nom.  Dans  ce  pays  il  se 
rapproche  du  Volga  au  point  de  n'en  être  éloigné  k 
Katchilmskain  que  de  60  kilom.  Il  coule  ensuite 
dans  une  plaine  immense,  sans  culture,  sans  arbres 
et  sans  routes,  steppe  désolée  que  parcourent  les 
Cosaques  nomades.  Son  cours  ralenti  s'étend  et  se 
divise  en  de  nombreuses  branches;  après  avoir  reçu 
le  Do  tt  e l z , il  se  resserre,  coule  k droite  au  pied  de 
hautes  collines  calcaires,  et  il  finit  par  un  vaste 
delta  dans  la  baie  de  Taganrog,  au  tond  du  golfe 
et  de  la  mer  d'Azov.  Le  bras  nord  du  Délia  passe  à 
Rostov;  le  bras  sud  k Azov.  Le  Don  a 1,000  kilom. 
de  cours,  et  il  est  navigable  pendant  650-  Il  n'est 
point  comine  le  Dniéper  embarrassé  de  cataractes  ; 
mais  la  pente  est  très-rapide;  les  bateaux  le  re- 
montent vides,  il  ne  se  fait  du  reste  qu’un  com- 
merce descendant,  la  mer  d’Azov  11e  fournissant 
rien  k l’intérieur.  11  porte  les  produits  du  bassin  du 
Volga,  qui  arrivent  par  caravanes  k Katchilinskaia. 
Pierre  le  Grand  avait  essayé  de  réunir  par  un  canal 
les  deux  fleuves;  mais  il  a été  arrêté  par  la  diffé- 
rence de  niveau;  le  Don  est  de  42  mètres  plus 
élevé  que  le  Volga.  L’entreprise  n'a  pas  été  tentée 
depuis.  Dans  son  long  cours  le  Don  baigne  Donkov, 
Pavlovsk,  Tcherkeck,  Rostov  et  Azov.  Ses  princi- 
paux affluents  de  droite  souilla  5 os n a, qui  baigne 
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Llvni;  le  D ont  It  (750  kilom.),  qui  passe  à Bie- 
logorod,  1 chougaïev  el  Izioum,  reçoit  k gauche  le  | 
Karkov  donnant  son  nom  h une  ville  importante,  j 
et  h droite  YOtkol.  Les  principaux  affluents  de 
droite  soûl  : le  Voronèje  qui  baigne  Lipetz.  et  j 
Voronèje ; le  Khoper  (450  kilom.);  h Medvie- 
di  Ita  (400  kilom.)  et  le  M a nit  ch , qui  traverse 
le  lac  Mauitcbkoie  ou  Bolchel  ; Malte-Brun  le  donne 
avec  la  Kouma  comme  limite  k l’Europe.  — La  mer 
d’Azov  reçoit  encore  la  Je'ia  ou  Gheisk,  qui  sépare 
le  pays  des  Cosaques  du  Don  du  pays  des  Cosaques 
de  la  mer  Noire  ou  Tchernomorie.  Elle  finit  dans 
un  liman  du  golfe  d’Azov. 

Le  Kouban,  qui  a ses  sources  dans  le  Caucase 
au  mont  Elbourz  (')  a une  hauteur  de  4,240  mètres  ; 
les  trois  principales  sont  le  Koulan,  1 Oulukan  et 
le  Khoursouk.  11  traverse  le  pays  des  Pctits-Abases 
et  une  partie  de  celui  des  Tchcrkevses.  Vers  1 ex- 
trémité de  sou  cours  il  se  partage  en  deux  grandes 
branches,  qui  se  subdivisent  h l'infini;  les  princi- 
pales se  jettent  dans  le  lac  Kouban  qui  n’est  réel- 
lement qu’un  golfe  de  la  mer,  et  les  autres  gagnent 
la  mer  d'Azov,  et  séparent  complètement  du  con- 
tinent la  presqu'île  de  Tuman.  Le  Zelentchouk  et  le 
Laha  sont  scs  principaux  affluents  de  gauche.  Ceux 
de  droite  sont  trop  peu  importants  pour  être  men- 
tionnés. . 

La  MER  GLACIALE  DU  NORD  ou  OCÉAN  ARC- 
TIQUE reçoit;  . 

La  T an  a,  qui  est  aujourd'hui  la  véritable  limite 
de  la  Russie  el  de  la  Suède.  — Elle  se  jette  dans 
Je  golfe  de  Tana.  . 

Le  Paswig,  qui  sort  du  grand  lac  d’Enaractfiuit 
dans  le  golfe  de  Waranger. 

La  Kola,  qui  reçoit  la  Lutte. 

La  Petchoba,  qui  naît  sur  le  versant  occidental 
de  l'Oural  dans  le  gouvernement  de  Ptrra,  traverse 
les  solitudes  des  gouvernements  de  Vologda  et 
d’Arkhaugel,  et  après  avoir  reçu  h droite  l’Ousa  et 
h gauche  Ylskma,  se  jette  dans  la  mer  par  une  large 
embouchure  encombrée  d'ilcs.  Son  cours  est  de 
l ,luii  kilom. 

Entre  la  Kola  et  la  Pctehora,  du  cap  Sviatoi  k 
l’ouest  au  cap  Kanin,  s’ouvre  la  Mer  Blanche  qui 
reçoit  : 

Le  Ponoï,  qui  débouche  dans  les  Iles  Morjovets 
au  sud  du  cap  Orlof. 

Le  Toi»p,  qui  écoule  les  eaux  des  lacs  Kocd, 
Piav  et  Topp. 

Le  Kiatm  ou  Kem,  qui  reçoit  les  eaux  des  lacs 
Kamenoi  et  Iluoke , et  finit  au  petit  port  de  Kem. 

Le  Wyl,  qui  déverse  les  eaux  des  lacs  JKt'y,  SéÿO 
et  Yv/nsero. 

L’Onkoa,  qui  sort  du  gouvernement  de  Vologda, 
traverse  le  lac  Voje  dans  celui  de  Novogorod,  le  lac 
Isitcha  dans  celui  d’OIonetz,  sort  de  ce  lac  h Kar- 
gopol,  et  finit  dans  le  gouvernement  d’Arkhangel  k 
Onéga  dans  le  golfe  de  ce  nom.  Il  a 500  kilom.  de 
cours. 

La  Dwina,  dite  anssi  Dwina  septentrionale 
pour  la  distinguer  de  la  Duna  appelée  aussi  Dwina 
méridionale  ; elle  est  formée  de  deux  cours  d’eau. 


(')  Cette  montagne  a été  explorée  par  M.  Douglas 
Frestifleld.  qui  est  parti  de  Tiflis,  le  2<>  juin  1868,  accorn- 

Eagné  de  MM.  Moore  el  Turker,  ainsi  que  de  M.  Francis 
evuuassoud,  de  Clmmounix.  Leurs  observations  ont  été 
nombieusrs  et  précieuses,  mais  elles  sorteut  de  ootro 
cadri*;  rioui  n'en  citerons  qu'une  qui  se  rapporte  4 1a 
corn  h ver  s-o  engagée  au  sujet  des  limites  de  l’Europe  et 
de  l'Asie.  >1  Freshlleld  pense  que  la)ligne  frontière  tracée 
ar  les  cours  «l’eau  du  Cau.  ase  et  adoptée  par  Keith 
ohnson,  MM.  Culloch,  Blockie,  Hall  et  les  autres  géo- 
« graphes  modernes  est  la  meilleure.  Le  Kasbek  et  l'Eibrouz, 
situé»  au  nord  de  cette  ligne,  sont  donc,  suivant  lui,  des 
montagnes  appartenant  4 l'Europe.  Unnaltt  des  Ycuaott. 
mal  1869). 


la  Soukhona  et  1a  Yitchegda.  La  Soukhona  sort 
du  lac  Koubintkoi,  reçoit  la  Ko l og da,  qui  ar- 
rose la  ville  du  même  nom,  et  l'Youy  k Veliki- 
Oustioug.  La  Yitchegda  descend  des  monts  Ti- 
man,  reçoit  k gauche  1a  Keltma  et  la  Systola  et  h 
droite  le  Kym,  et  passe  k larensk.  La  Dwina  coule 
dans  des  déserts  k travers  les  gouvernements  de 
Vologda  et  d'Arkhangel,  se  grossit  k gauche  «le  la 
Vaga,  k droite,  de  la  Pinega,  passe  k Khol- 
inogory,  k ArkkaugeL  se  divise  en  un  grand  nombre 
de  bras,  forme  180  îlots,  et  se  jette  par  <]ualro 
bouches,  dont  une  seule  est  navigable,  daus  un 
golfe  auquel  elle  douue  son  nom.  Depuis  la  réunion 
de  la  Soukhona  et  de  laVitchegda.la  Dw  ina  a 750  k. 
de  cours.  La  Keltma  est  remarquable  par  le  canal 
qui  unit  le  bassin  de  la  Duua  k celui  du  Volga. 

Le  Mezen  (800  kilom.),  qui  prend  sa  source  dans 
les  marais  du  gouvernement  de  Vologda,  traverse 
celui  d'Arkhangel,  et  après  avoir  baigné  la  petite 
ville  de  Mezen,  entre  dans  un  golfe  auquel  il  donne 
son  nom.  presque  sous  le  cerde  polaire;  ses  bords 
sont  encore  presque  partout  inhabités.  11  reçoit  k 
gauche  la  IV  aschka  et  k droite  la  Peza . 

La  MER  CASPIENNE  reçoit  : 

I/Oural,  aussi  nommé  le  I aik  ; il  naît  sur  le 
versant  oriental  de  la  chaîne  qui  porte  son  nom, 
parcourt  du  sud  au  uord  le  gouvernement  d'Oron- 
bourg,  le  limite  au  sud  k partir  de  Gouverlinsk  et 
coule  de  l’est  k l’ouest;  il  tourne  ensuite  vers  le 
sud  et  limite  le  gouvernement  d'Astrakhan.  Il  forme 
dans  tout  son  cours  la  frontière  de  l’Europe  au 
sud-est.  Il  baigne  Troltskaia,  Orcnbourg,  Ouralsk, 
el  près  de  Gouricv  entre  dans  la  mer  Caspienne. 
La  S a km  a ra  h droite  et  Yllek  k gauche,  sont 
ses  principaux  affluents.  Il  a 2,1)00  kilom.  de  cours. 

Lo  Volga  ( Rha ),  nommé  Iürl  ou  Atel  par  les 
Turcs  dont  il  traverse  le  territoire.  Il  prend  sa 
source  au  plateau  de  Valdaï,  dans  la  forêt  de  Vol- 
konski,  qu’on  peut  regarder  comme  la  plus  vaste 
de  l'Europe  k 259  mètres  au-dessus  de  la  Baltique, 
k 300  mètres  au-dessus  de  la  mer  Caspienne.  Il 
reçoit  les  eaux  des  petits  lacs  Sterge,  Ootefoug  et 
Peno  ; et  quand  il  sort  du  lac  Seligher  k OtiachkoT, 
gouvernement  de  Twer,  il  est  déjà  considérable,  et 
k Rjev  il  devient  navigable;  au-dessous  de  Twer,  il 
touche  au  gouvernement  de  Moscou  sans  y entrer  ; 
il  traverse  celui  d’Iaroslav,  où  il  passe  k Rybinsk, 
laroslav  ; celui  de  Kostroma  oü  il  passe  k Kostroma, 
Pies,  louricvetz-Povolgski;  celui  de  Nijni-Nov- 
gorod  où  il  passe  k Balakhna  , k Nijui-N’ovgorod  ; 
celui  de  Kazan  oü  il  passe  k Tcheboksar,  Sviajsk  et 
Razan;  celui  do  Simbirsk  qu’il  sépare  de  celui  de 
Tamara  et  oü  il  passe  k Simbirsk,  Singhilei  el 
Syzrau;  celui  de  Saratov  oü  il  passe  k Yolsk,  Ka- 
tharinenstadt,  Saratov  et  Krasnopolié  ; il  côtoie 
quelque  temps  le  gouvernement  d’Astrakhan,  et  il 
y pénètre  k Tsaritsin.  Jusqu’à  celte  ville  le  Volga 
coule  entre  deux  rives  d'aspect  bien  différent;  celle 
de  droite  est  haute,  s’élève  jusqu'à  100  et  même 
150  mètres;  celle  de  gauche  est  basse  et  plate; 
au-dessous  de  Tsarilsin  la  rive  droite  s'abaisse,  et 
le  fleuve  coule  dans  une  steppe  sablonneuse  où  il 
n’a  plus  d’affluents.  C’est  dans  cette  stoppe  que 
campait  autrefois  la  fameuse  horde  d’or;  elle  est 
maintenant  parcourue  parles  Kalmouks  et  les  Kliir- 
ghiz.  Le  Volga  finit  au  Delta,  qui  a de  base  150  k. 
et  que  traversent  72  bouches  ; les  deux  principales 
sont  Bousan,  qui  finit  k Kronoiarsk,  et  larkovl. , sur 
laquelle  se  trouve  Astrakhan  k 50  kilom.  de  la 
mer  Caspienne.  Devant  le  Delta,  an  nord  et  au  sud 
s'étend  le  grand  archipel  du  Volga.  Le  fleuve  a 
4,000  kilom.  de  cours  ; il  est  navigable  pendant 
3,750  kilom.,  comme  la  mer  Caspienne  n’offre  point 
de  débouchés,  la  navigation  active  s’arrête  réelle- 
ment k Tsaritzin,  où  par  les  vallées  de  la  hamy- 
chenka  (affluent  du  Volga)  et  de  Vllavlia  (affluent 
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du  Pou).  la  romrnunication  est  établie  entre  le  Don 
et  le  Volga.  De  la  source  de  la  Kamychenka  à celle 
de  l’Ilavlia,  il  n’y  a que  5 kiloni.  de  distance.  Au- 
cune cataracte  n’interrompt  la  navigation  de  Volga 
qui  a occupé  en  1860  7,000  bateaux  ; la  pêche  y 
est  d’un  immense  produit. 

Les  principaux  affluents  sont  b droite  : l’OIfl 
(1,000  kilom.j,  qui  passe  à Orel,  Bielcv,  Kalouga, 
ScrpoukhoT,  Riazati,  Spask,  Kasimov,  Jelatom, 
Mourom,  et  finit  h Nïjni-Novgorod;  l’Oka  reçoit  h 
droite  la  toucha,  YOupa,  qui  a sa  source  près  de 
relie  da  Don  et  passe  h Toula,  Yltna,  qui  baigne 
Tambov  et  Morchausk;  et  h gauche  la  Chisdra,  la 
Moscoxca,  qui  passe  h Moscou  et  sc  grossit  de  la 
Kolocza , la  Kliazma  qui  arrose  Vladimir;  — la 
Soura,  qui  passe  à IV n/a.  Alalyr  et  ladrin,  et  est 
grossie  k gauche  par  l'Alatyr;  — la  Sicoga,  qui 
aboutit  k Swiasjk.  Les  principaux  affluents  sont  k 
gauche:  la  T toc  rtza,  qui  passe  kVvchai-Volotcbock 
et  Toijok  et  finit  h Tirer;  le  canal  de  Vychni-Volot- 
ehock.  qui  la  réunit  h lalfxfa,  affluent  du  Volkor,  lui 
donne  une  grande  importance;  — la  Mologa,  qui 
passe  h Oustioujna  et  finit  à Mologa;  le  canal  de 
Tilhrine  la  met  en  communication  avec  lo  lac  La - 
dnga  : — la  C h c k s n a , qui  soit  du  lac  Diane  ;Bie!o- 
O/'t  ro).  recevant  lui-mènir  par  la  Kovja  les  eaux  du 
lac  Kuiskoë  et  passe  à Tcherepovetz;  elle  est  jointe 
par  un  caual  au  lac  Koubinskoc  et  par  suite  h la 
Soukhona  et  h la  Dwina;  — la  Ko  tlroma  ; — 
rOttljf;  — la  Vttlouga;  — la  Kama,  le 
plus  grand  de  tous  les  affluents  du  Volga;  elle  est 
remarquable  par  la  direction  presque  circulaire  de 
la  partie  supérieure  de  son  cours,  par  la  profon- 
deur de  son  lit  et  l'abondance  de  scs  eaux  qui  la 
rendent  très-utile  h la  navigation  ; Kai,  Solikaaisk, 
Penu,  Okhansk  et  Sarapool  sont  les  villes  princi- 
pales situées  sur  ses  bords;  ses  principaux  affluents 
sont  : k droite,  la  1 i a t k a , qui  arrose  Slubodskol. 
Viatka  et  Malmych  ; et  h gauche,  la  Silva  , qui 
baigne  Koungour;  la  lliclaia,  qui  passe  à Ou- 
zianskoi,  Oufa  et  Birsk;  h Ou  fa,  elle  est  grossie 
par  Y Oufa  qui  arrose  Krasnooufinsk.  — Enfin  la 
Sa  m a ra , qui  passe  h Bouzoulouk,  et  finit  partie  à 
Samara,  partie  un  peu  plus  bas. 

La  KomA,  qui  prend  sa  source  sur  le  versant 
septentrional  du  Caucase,  traverse  la  petite  Abasie, 
et  par  plusieurs  embouchures  entre  dans  la  mer 
Caspienne-;  elle  baigne  (icorgievsk  et  Koumskaïa. 
La  Poikouma  ou  Podkoumok  à droite  est  son 
principal  affluent. 

Le  Tsrek,  qui  prend  sa  source  au  pied  du  Mqin- 
▼ari.  appelé  Kazbek  par  les  Russes,  h 2.8U0  mètres 
au-dessus  de  la  mer  Caspienne;  il  traverse  le  pays 
des  Osètcs,  sépare  les  deux  Kabarda,  louche  la  pr’o- 
Yincc  du  Caucase  et  finit  par  un  delta  ; le  bras 
principal,  an  sud,  passe  h Kizliav  et  débouche 
dans  la  baie  d’Agrnkhan.  Dans  son  cours  de  500  k., 
il  arrose  Viadikavkas  et  Mozdok.  Ses  principaux 
affluents  sont  : k droite,  la  Soudja  et  YAksaï; 
h gauche,  l Mrredoi»,  YOuruakh,  le  Tchcrek  et  le 
Mclka. 

Le  Soclak,  qui  descend  du  versant  septentrional 
du  Caucase,  traverse  les  cantons  d’Avar,  d’En- 
dery,  etc.,  et,  après  avoir  reçu  le  Koi-Sou , entre 
dans  la  mer  Caspienne. 

La  Saxocra,  qui  descend  du  versant  septen- 
trional du  Caucase,  traverse  le  Daghestan  méri- 
dional, et  par  plusieurs  embouchures  entre  dans  la 
mer  Caspienne.  C’est  un  torrent  de  100  kiloin. 

Lacs , Lagunes  ou  Limans.  Nous 
pouvons  dire  que  nous  avons  déjà  cité 
tous  les  lacs  et  Limans  de  la  Russie,  car 
ils  se  trouvent  les  uns  à l’origine  et  sur 
1c  cours  des  fleuves,  les  autres  à l'embou- 


chure. Nous  ne  reviendrons  mémo  ici  quo 
sur  les  principaux  lacs. 

Le  Ladoga,  est  situé  entre  les  gouver- 
nements de  Saint-Pétersbourg  et  d’Olo- 
netz,  et  la  Finlande.  C’est  le  plus  grand 
lac  de  l’Europe  : il  mesure  ns  kilom.  sur 
<50,  et  17,000  kilom.  carrés  de  superficie; 
à l'ouest  et  au  nord  ses  côtes  sont  bordées 
de  falaises  et  d'écueils,  ailleurs  de  sables, 
de  marais  et  de  forêts.  Il  renferme  au 
nord  des  îles  nombreuses;  les  principales 
sont  Walaum  dont  le  monastère  est  fré- 
quenté par  des  pèlerinages,  et  Ih'kaié,  la 
plus  peuplée.  11  reçoit  70  rivières,  outre 
cellesquc  nous  avons  déjà  citées;  les  prin- 
cipales sont  leSiass,  le  Paclia,  1 ’Oiat.  11  est 
cotoyé  au  sud  par  uu  canal,  de  Scbüs- 
selbourg  au  Swir. 

VOm'ya,  dans  le  gouvernement  d'Olo- 
netz,  a il, 000  kil.  car.  Les  rives  du  Nord 
sont  couvertes  de  rochers,  de  falaises  et 
d’iies.  dont  la  plus  considérable  est  Kli- 
metzkoï  ; les  rives  sont  basses  et  couver- 
tes de  forêts.  11  reçoit  de  nombreuses 
rivières;  nous  citerons  la  Vytegra,  qui  est 
réunie  par  le  caual  Marie  à la  Kovja,  et 
dès  lors  au  bassin  du  Volga. 

Lu  Saïma  est  un  immense  amas  d'eau, 
découpé  par  des  baies,  des  écueils  et  des 
ilôts;  il  en  est  de  même  du  Payam  et  de 
Kolkis,  principaux  lacs  entre  les  cin- 
quante qui  se  partagent  le  sol  de  la  Fin- 
lande. 

Le  Peïpom  entre  les  gouvernements  de 
Revel,  de  Riga,  de  Psov  et  de  St-Péter- 
bourg.  Les  Russes  le  nomment  Tcliouds- 
koê.  Lapartiemèridionule  forme  le  lac  par- 
ticulier de  Psov.  Il  compte  dans  sa  totalité 
2,480  kil.  car.  de  superficie.  11  a plusieurs 
lies.  Il  reçoit  au  sud  la  Velikaia , et  à 
l’ouest  1 "Embach,  qui  lui  apporte  les  eaux 
du  lac  Livonicn  Virttero. 

Vllmni , dans  le  gouvernements  de 
Novgorod;  800  kil.  car.  de  superficie.  11 
reçoit  au  sud  une  rivière  importante  le 
Lovât. 

L’Enara, dans  la  partie  de  la  Laponie  qui 
dépend  du  gouvernement  de  la  Finlande; 
Lino  kil.  car.  11  reçoit  F Ivalojocki,  et 
forme  le  Pa.vig , qui  rencontre  avant 
d’arriver  à la  mer  le  lac  Kyolmé. 

Nous  ajouterons  les  lacs  bien  plus  petits 
nommés  Hielo  (Diane)  dans  le  gouverne- 
ment de  Novgorod , et  Koubimkoê  ou 
Koubensk  dans  celui  de  Vologda,  à cause 
de  leur  grande  importance  pour  les  com- 
munications hydrauliques  de  l'empire.  Il 
y a aussi  un  grand  uombre  de  lacs  salés 
dont  on  retire  une  immense  quantité  de 
sel  ; parmi  ceux-ci  il  faut  nommer  sur- 
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tout  le  lac  Ellon  dans  le  gouvernement 
de  Saratov. 

Canaux.  Dans  l’empire  de  Russie,  à 
cause  de  son  étendue,  les  routes  étaient 
difficiles  à établir;  les  grands  et  nom- 
breux cours  d'eau  ont  servi  de  bonne 
heure  de  voies  au  commerce.  Restait  à les 
relier  entre  eux  par  des  oanaux,  surtout 
d’un  versant  à un  autre,  alin  de  mettre  en 
communication  les  mers  du  sud  et  celles 
du  nord.  Le  peu  d’élévation  des  collines  qui 
séparentles  différents  versants,  et  dans  un 
même  versant  les  différents  cours  d’eau, 
rendant  faciles  les  travaux  de  canalisa- 
tion. Pierre  1",  le  créateur  de  la  Russie, 
les  a commencés  ; ses  successeurs  les  out 
continués  et  achevés  ; aujourd'hui  le  sys- 
tème des  canaux  russes  est  complet. 

I.  Entre  la  mer  Baltique  et  la  mer  Caspienne  : 

Le  canal  de  Yychni-Y  olotchock , ainsi  appelé  de 
la  petite  tille  de  ce  nom  dans  le  gouvernement  de 
Twer  ; il  joint,  au  moyen  de  ta  Zna,  affluent  de  la 
Twertza  (Volga)  et  de  la  Chlina,  affluent  de  la  Msta 
qui  touche  le  Volkhov  à la  sottie  du  lac  Ilmen,  le 
Volga  au  Volkhov  (affluent  du  lac  Ladoga),  et  par 
conséquent  le  Volga  à la  Néva  cl  la  mer  Caspienne 
à la  mer  Baltique.  Ce  canal  a 5.500  mètres  et  trois 
écluses.  11  est  resserré  ii  Vycbni-Volotchock  entre 
de  magnifiques  quais  eu  granit.  Ouvert  en  1711,  U 
n'a  été  achevé  qu'en  1818. 

Le  canal  de  Tikhvine,  projeté  par  Pierre  I,r,  mais 
commencé  et  achevé  par  Alexandre  I*r,  unit  la 
Tfkhvinta,  affluent  du  Siass  (affluent  du  lac  Ladoga), 
avec  le  Volga,  par  l'intermédiaire  de  plusieurs  ri- 
vières, telles  que  la  Somnta  la  Gourounia , la  Tcha- 
goda  et  la  Mologa;  il  a 22  kilom.  et  15  écluses, 
août  11  appartiennent  au  cours  de  la  Somma. 

Le  etinai  de  Marie,  projeté  par  Pierre  l*r,  mais 
commencé  eu  1793  et  achevé  en  1808,  unit  deux 
rivières  rendues  navigables  dans  la  partie  supé- 
rieure de  leurs  cours:  la  Koiya  affluent  du  lac 
Blanc  (Bielo),  et  la  Vitégra  affluent  du  lac  Ouéga. 

11  a 6,533  mètres  de  long  et  12  écluses,  lin  aqueduc 
de  3,666  mètres  l'alimente. 

Plusieurs  canaux  secondaires  se  rattachent  à ces 
canaux  ; ce  sont  : 

Le  cunalde  Ladoga  commencé  en  1718  et  ouveit 
en  1731;  it  forme  le  point  de  réunion  des  trois 
premiers  ; il  côtoie  le  lac  Ladoga,  en  réunissant  lo 
Swir  4U Volkhov  et  le  Volkhuv  h la  Néva  (h  Sehlils- 
sclbourg).  On  l'a  construit  pour  éviter  les  bas  fonds 
du  lac;  t6  écluses  y conduisent  les  eaux  de  plu- 
sieurs rivières;  16  autres  servent  h faire  écouler 
dans  le  Ladoga  les  eaux  superflues.  Ce  canal  est  le 
plus  fréquenté  de  l'Empire.  En  1860,  10,000  Iran  s—  J 
ports  de  toute  nature  ont  franchi  l'écluse  de  SclilOs- 
selbourg  ilfiirscargaisousrcpiésentüicnt  une  valeur 
de  300  millions.  Le  13  septembre  1866,  un  nou- 
veau canal  de  Ladoga  a été  inauguré.  Voici  du 
reste  ['historique  des  deux  canaux,  qui  ne  pourra 
qu'intéresser  16  lecteur,  nous  l'espérons.  Après  | 
avoir  soumis  les  territoires  suédois  qui  séparaient  ; 
la  Russie  <le  la  mer  Baltique  et  jeté  les  fondements 
de  Saint-Pétersbourg,  Pierre  le  Grand  voulut  assu- 
rer le  développement  du  commerce  extérieur  et 
l'approvisionnement  de  la  capitale.  Le  canal  com- 
mencé par  lui  ne  fut  ouvert  que  douze  ans  après, 
sous  le  règne  de  l'impératrice  Anne.  Mais  le  mau- 
vais système  des  écluses,  la  baisse  périodique  du 
niveau  du  lac  Ladoga,  et  surtout  le  manque  d'eau 
rendaient  «ette  voie  insuftisantc.  En  1774  notam- 


ment, le  canal  fut  entièrement  mis  à sec.  En  1826, 
la  navigation  était  interrompue,  et  la  capitale  vit  le 
moment  oü  elle  allait  être  privée  des  denrées  de 
première  nécessité.  Sous  l'empereur  Nicolas,  on 
construisit  de  nouvelles  écluses  eu  granit.  Mais 
dans  les  dernières  années  l’engorgement  du  canal 
se  faisait  de  plus  eu  plus  sentir,  et  l'on  était  oblige 
de  restreindre  beaucoup  le  tirant  d’eau  des  navires. 
On  avait  h craindre  qu'h  un  moment  donné  la  na- 
vigation ne  vint  à être  arrêtée,  et  celte  perspective 
était  un  continuel  sujet  d’alarmes.  C’est  pour  y 
remédier  qu'on  a conçu  le  projet  d’établir  auprès 
de  l’ancien  canal  un  nouveau  canal  sans  écluses,  à 
niveau  commun  avec  le  lac  Ladoga,  et  entrepris 
dans  de  telles  conditions  que  cette  voie  navigable 
fût  toujours  arrosée  d'une  quantité  d'eau  suffisante 
et  se  trouvât  entièrement  h l’abri  de  la  sécheresse. 
Un  oukase  du  28  février  1861  (ancieu  style),  or- 
donna le  commencement  des  travaux,  qui  furent 
confiés  h un  entrepreneur,  pour  le  prix  de  4,600,000 
roubles  argent,  avec  l'obligation  d'aToir  terminé 
tout  l’ouvrage  dans  l’espace  de  cinq  ans.  Le  contrat 
a été  régulièrement  exécuté,  et  le  projet  de  Pierre 
le  Grand,  qui  avait  voulu  que  le  canal  commencé 
par  lui  se  fit  sans  écluses,  est  aujourd'hui  réalisé. 
Saint-Pétersbourg  n’aura  plus  à redouter  comme 
autrefois  les  désastres  provenant  des  sécheresses, 
et  la  navigation,  se  divisant  désormais  entre  le 
noueeau  canal  et  l'ancien,  sera  plus  facile  et  plus 
rapide.  L’inauguration  a été  faite  à Schlflsselbourg 
par  l'empereur,  accompagné  des  ministres.  On 
avait  placé  sur  un  navire  le  canot  de  Pierre  lo 
Grand  et  deux  pelles  d'argent  ayant  appartenu  l'une 
h ce  prince,  l’autre  h l'impératrice  Aune.  Après  un 
Te  Deum,  l'empereur  est  monté  dans  une  embarca- 
tion et  a parcouru  une  certaine  distance  sur  le  nou- 
reau  canal,  qui  prendra  le  nom  de  canal  d’Alexan- 
dre  II.  Quant  à l'ancien,  il  sera  désigné  sous  celui 
de  canal  de  Pierre  U Grand. 

Le  canal  de  Novgorod  ou  de  Siecert , long  de 
9,165  mètres,  réunit  directement  dans  les  environs 
de  Novgorod  la  Msta  et  le  Volkhov  ; les  bateaux 
évitent  le  passage  du  lac  Ilmeu  dans  le  Volkhov  pres- 
que toujours  dangereux. 

Le  canal  de  Siass,  réunit  la  rivière  de  ce  nom  au 

Volkhov. 

Doux  canaux  très-importants  se  rattachent  parti- 
culièrement au  canal  de  Marie  : 1*  celui  que  l'on  a 
creusé  entre  la  Cheksna  et  la  Kovja,  pour  éviter  le 
lac  Blanc  ; il  est  long  de  65  kilom.  ; 2*  un  autre  long 
de  47  kilom.,  dit  canal  de  Swir,  entre  le  Swîff 
affluent  du  lac  Ladoga  cl  la  Vylégra  affluent  du  lac 
Onéga,  pour  éviter  la  traversée  de  ce  dernier  lac 
et  les  cascades  de  Swir. 

II.  Entre  la  mer  Blanche  (Océan  arctique)  et  la 
mer  Caspienne  : 

Le  canal  de  Koubinskoi ou  Koubemk , dit  du  duc 
Alexandre  de  Wurtemberg  depuis  1828,  joint  la 
Cheksna,  affluent  du  Volga,  près  de  Korilov,  ville 
du  gouvernement  de  Novgorod,  au  lac  de  Kouhins- 
koé,  qui  se  décharge  dans  la  Soukbona  ou  Sou- 
khonia,  une  des  deux  rivières  créatrices  de  la  Dwina 
septentrionale.  La  Cheksna,  par  le  canal  de  Marie, 
forme  la  communication  avec  la  Baltique. 

Le  canal  du  Nord  ou  Scvero-Ickaterinihi,  com- 
mencé sous  Catherine  P*,  fini  en  1820,  fait  com- 
muniquer la  Keltma,  affluent  de  la  Vitcbegda 
(rivière  créatrice  de  la  Dwina  septentrionale),  avec 
je  Dgouritch  affluent  de  la  Kama  (affluent  du  Volga.) 

III.  Entre  la  mer  Baltique  cl  la  mer  Noire  : 

Le  canal  de  Lepel  ou  de  la  Dirézina,  achevé  en 
1801,  joint  la  Duna  avec  le  Dnieper,  en  joignant 
entre  eux  les  petits  lacs  de  Berechta  cl  Plavia;  lo 
premier  s'écoule  par  l’Oula  dans  la  Duna,  et  lo 
second  par  la  Rérézina  dans  le  Dnieper.  Ce  canal 
a 5 écluses  et  il  est  long  de  10  kilom. 


EMPIRE  DE  RUSSIE. 


749 


Lecanal  d'Ogintki,  commencé  en  1765ctachevé  en 
1787.  aux  frai»  du  grand  général  de  Lithuanie,  Mi- 
chel-Casimir Oginski,  qui  dépensa  7,800.000  roubles 
pour  la  construction.  En  1801,  le  gouvernement  y 
mit  la  dernière  main. 'Il  a 10  écluses,  et  Gflkilom.  de 
longueur.  11  unit  Ylasialdu , affluent  du  Pripct,  avec 
la  Szara,  affluent  du  Niémen. 

Le  canal  royal,  dit  autrefois  de  la  république, 
parce  qu'il  fut  creusé  en  1775  aux  frais  du  gouver- 
nement polonais,  et  de  Muchawice  ou  Muchaviic, 
unit  la  Pina,  affluent  du  Pripet,  avec  la  Muchatiec, 
affluent  du  Dug. 

IV.  Entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne  : 

Le  canal  d'Ivann r,  dans  le  gouvernement  de 
Toula,  réunit  YOupù,  affluent  de  l'Oka  (affluent  du 
Volga),  avec  le  cours  supérieur  du  Don. 

Pierre  1"  avait  projeté  de  réunir  l'Ilavlia,  affluent 
du  Don,  dans  le  territoire  des  Cosaques  du  Don,  et 
la  Kanurhenka,  affluent  du  Volga,  dans  le  gouver- 
nement de  Saratov.  Sa  mort  a interrompu  les  tra- 
vaux, qui  n'ont  pasélé  repris.  On  peut  suivre  encore, 
en  remontant  la  Kainychenka,  un  fossé  qu'on  ap- 
pellc  le  ravin  de  Pierre  le  Grand . 

Nous  signalerons  encore  les  travaux  de  canali- 
sation et  d'endiguement  du  /{ton,  qui  sont  pour- 
suivis avec  une  grande  activité.  En  1806,  ils  ont  été 
visités  par  le  grand  duc  Constantin. 

Reste  à parler  de  quelques  canaux  qui  unissent 
les  différentes  rivières  et  par  suite  les  différents 
golfes  du  versant  de  lu  Baltique  : 

Le  canal  de  Fellin  ou  d'Aferandre,  en  Livonie, 
joint  le  golfe  de  Riga  ou  de  Livonie  à celui  de  Fin- 
lande. par  le  Pern au,  tributaire  du  golfe  de  Riga, 
et  VKmbach  qui  du  lac  Virtsero  tombe  daus  le  lac 
Peipus,  d'où  sort  la  Narre. 

Le  canal  de  Yerro  établit  la  communication  entre 
le  lac  Pskov,  partie  méridionale  du  Peipus,  et  l'.lu, 
qui  entre  dans  le  golfe  de  Riga. 

Le  canal  de  Velikia-Louki  joint  la  Duna  à la 
Néva  par  l'intermédiaire  du  Lovai,  du  lac  llmcn, 
du  Volkhov  et  du  lac  Ladoga.  • 

Le  canal  de  Courtaude  réunit  le  Niémen  h la 
Duna,  au  moyen  de  la  Villa  et  de  quelques  autres 
rivières. 

Le  canal  du  duc  Jacques  ou  Jacob , en  Courlande, 
joint  le  Niémen  à la  Vindau. 

Le  canal  d'Auguslov  joint  la  Vistulc  au  Niemen 
par  le  Bug  et  la  Narev  ; il  compte  17  écluses.  Ces 
trois  derniers  canaux  ont  une  utilité  toute  parti- 
culière, les  bouches  de  la*  Vistulc  et  du  Niemen 
«‘appartenant  pas  h la  Russie,  mais  à la  Prusse. 

Il  ne  faut  pas  oublier  le  canal  d'enceinte  de  St- 
Pétersbourq , commencé  en  1805  et  achevé  en  1832, 
dans  Se  doufdc  but  de  circonscrire  la  ville  au  midi, 
en  ne  laissant  d'entrée  que  par  les  barrières,  et 
d’ofTrir  aux  barques  nombreuses  qui  arrivent,  char- 
gées des  denrées  de  l'intérieur,  un  abri  et  un  port 
commodes  et  sûrs  Le  passage  ouvert  dons  la  Jams- 
kau  par  !•*  pont  aqueduc  de  Ligota  est  la  partie 
la  plus  belle  et  la  plus  coûteuse  de  ce  canal,  l'un 
des  ouvrages  les  plus  hardis  que  l'on  ait  encore 
exécutés  dans  ce  genre. 

Puisque  les  fleuves,  ccs  chemins  qui 
marchent , nous  ont  amenés  h parler  des  I 
canaux,  ces  chemins  d’eau , nous  traite-  i 
i ons  ici  ‘'empiétement  des  voies  de  com-  ; 
munications. 

Chemins  de  terre.  Ils  sont  bien  mau- 
vais ; ce  n'est  qu'auprèsdes grandes  villes 
et  dans  un  rayon  peu  étendu  qu'ils  sont 
bien  tracés  et  véritablement  praticables. 
Partout  ailleurs,  ils  ne  valent  même  pas 


les  routes  communales  de  France.  Voici 
ce  qu’en  dit  Uommaire  de  Hell  : « l.es 
roules  impériales  elles-mêmes  sont  sim- 
plement indiquées  par  deux  fossés  de 
quelques  centimètres  de  profondeur  et 
par  une  ligne  de  poteaux  placés  de  verste 
en  verste.  Mais  ordinairement  on  ne  tient 
nul  compte  de  l'indication,  et  souvent 
les  routes  sillonnées  par  les  transports 
s’étendent  sur  plus  de  deux  kilomètres  de 
largeur.»  On  ne  connaît  pas  l'usage  de  les 
consolider  avec  de  la  pierre,  encore  moins 
de  les  paver;  dans  les  plus  mauvais  en- 
droits ou  établit  avec  des  bois,  des  ron- 
dins, une  sorte  de  chaussée.  Les  ponts, 
qui  ne  sont  pas  nombreux,  sont  en  fort 
mauvais  état.  Pendant  les  pluies  du  prin- 
temps et  de  l'automne,  c'est  à peine  si 
l’on  peut  voyager.  L'été,  la  poussière  et  la 
chaleur  sont  pour  ainsi  dire  mortelles. 
En  hiver,  quand  la  neige  durcie  qui  cou- 
vre la  terre,  quand  les  fleuves  qui  sont 
gelés,  permettent  de  bien  suivre  1er, 
poteaux  des  routes  et  d'éviter  les  ponts, 
de  courir  avec  des  traîneaux  d'une  ville  à 
une  autre,  les  transports  sont  faciles  et 
les  voyages  rapides.  Mais  cette  facilité 
même  et  cette  rapidité  sont  de  bien  tristes 
éloges  de  la  viabilité  de  la  Russie. 

Chemins  de  fer.  La  Russie  n’étanl,  à 
bien  dire,  qu’une  vaste  plaine,  il  est  facile 
d'y  construire  des  chemins  de  fer  ; et  ccs 
chemins  de  fer,  par  la  rapidité  de  leur 
marche,  abrégeant  les  distances,  rappro- 
cheront les  unes  des  autres  les  provinces 
, et  concentreront  l'empire  sur  lui-mâme. 
C’est  ce  qu'a  compris  l'empereur  Alexan- 
dre II.  Avant  lui  la  Russie  n'avait  que 
deux  voies  ferrées:  1®  celle  de  St-Pétcrs- 
bourg  aux  châteaux  de  Tcharskoïe-Celo 
et  de  Paulowsk,  longue  de  27  kilomètres, 
ouverte  en  1837  ; 2°  celle  de  St-Péiers- 
bourg  ù Moscou,  passant  par  Vychni- 
Volotchoek  et  Twcr,  longue  de  618  kilo- 
mètres, ouverte  en  185t. 

En  1857,  l'empereur  Alexandre  II  a con- 
cédé ('),  avec  un  privilège  de  quatre- 
vingt-cinq  ans,  à une  compagnie  française 
la  construction  et  l’exploitation  de  quatre 
lignes,  longues  ensemble  de  4,162  kilo- 
mètres. La  première  et  la  quatrième  sont 
achevées  et  ouvertes  à la  circulation,  la 
1"  depuis  1861,  la  2“'  depuis  1863  ; les 
deux  autres  sont  en  cours  d'exécution. 


(•)  L'oukase  du  S T.  janvier  1857  dit  : « Moyennant  une 
voie  ferrée  lors'inue  à travers  vingt-six  gouvernements,  se 
trouveront  reliées  deux  capitale*,  nus  principaux  tb’uves 
navigables,  les  centres  de  nos  districts  agricoles  et  deu> 
ports  ac-  «asiblet  presque  toute  l'année  sur  la  mer  Nçirn 
et  la  Baltique  L'exportation  sera  facilitée,  ies  transporta» 
ci  l'approvisionnement  intérieur  seront  assurés.  • 
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!•  La  ligne  de  Sninl-Pélersbonrg  à Varsovie,  par 
Pskov,  Dunabourg,  Yilna,  Grodno  el  Bialystok.  Elle 
se  prolonge  jusqu'à  la  frontière  autrichienne»  et 
communique  directement  avec  Cracovie  el  Vienne. 
Elle  porte  uu  embranchement  de  kowno  sur  kœ- 
nig^berg  ; elle  en  a un  sur  Lowicz  au  sud  de  Varsovie. 

2*  La  ligne  d'Orel  à Liban,  le  port  le  plus  occi- 
dental de  la  Russie  et  le  plus  constamment  fré- 
quenté, à 3*  3»’  an  sud  de  St-Pétersbourg,  passe 
par  Mobil*  v,  Vitebsk  ci  Dunabourg  ; il  met  à 
portée  de  !a  mer  Baltique  et  de  l'Occident  le  centre 
de  la  Russie,  si  productif  surtout  en  blé,  les  vallées 
du  Volga,  du  Don  et  du  Dniéper. 

3*  La  liyne  de  Moscou  à Kaffa  (Théodosic\  pas- 
sera par  Toula,  Koursk,  Kharkov  et  Ickatcrinoslav. 
Elle  ouvrira  les  communications  du  centre  avec  la 
mer  .Noire,  et  par  suite  encore  avec  l’Occident, 
kharkov  est  une  ville  de  fabrique  qui  emploie 
jusqu'à  0,000  ouvriers. 

4*  La  ligne  de  Moscou  Kijni-Novgorod,  passera 
par  Vladimir,  et  suppléera  la  uavigaliou  diflicile 
de  l’Oka  et  de  la  Moskova. 

Depuis  4856,  des  compagnies  Russes  ont  obtenu 
les  concessions  suivantes:  de  Mobilev  h Kiev;  do 
Kiev  à Odessa  par  Rulta  (1864;;  de  Sl-Pétorsbourg 
h Wiborg  186!»};  de  la  mor  Noire  à la  mer  Cas- 
pienne (1863).  et  provisoirement  de  Poli  à Tiûis 
(1866) ; (1-*  Mittau  à Riga  (1U7);  do  Kharkov  à 
Poltavael  à Krcnentchoug  ( 1 SG7  v ; d’ilcsll,  à Oren- 
bourg  et  à Santara  (1867);  de  Wiborg  à llclsing- 
fors  (1868  ) 

Au  commencement  de  1868,  la  Russie  possédait 
19  lignes  de  chemins  de  fer  achevées,  d’une  lon- 
gueur totale  de  4.332  verstes  (4,622  kilomètres,  la 
verste  valant  1,067  mètres);  7 autres,  d’une  lon- 
gueur de  1,694  verstes,  étaient  en  construction. 
Les  capitaux  fournis  par  l’Etat  et  les  particuliers 
pour  rétablissement  de  ces  voies  ferrées  se  mon- 
taient à 300  millions  de  roubles  d’argent  (le  rouble 
vaut  exactement  3,99  ; soit  4 fr.). 

Nous  pouvons  en  dresser  le  tableau  suivant  d’a- 
près une  carte  russe  de  1868. 

Chemins  en  activité.  Nous  prenons  d’abord  le 
point  de  départ  de  St-Pétersbourg:  1*  de  Scin/- 
Pélcrsbourg  à Thorn  (Prusse),  par  TsharskoiC  Celo, 
Pskov,  Dunabourg.  Wilna,  Bjclostok,  Varsovie  et 
Skierniewicc;  de  Dunabourg  un  embranchement  se 
dirige  sur  Riga  et  un  autre  sur  Witebsk  ; de  Wilna 
>n  embranchement  se  dirige  sur  Kowno,  Eydkuucu 
^frontière)  et  Kœnigsbirg  (Prusse);  de  Varsovie  un 
embranchement  se  dirige  sor  Brest- Liiowskii  par 
Siedlce;  de  Skbrniewïce  un  embranchement  gagne 
Bendzin  et  les  frontières  de  Prusse  et  d’Autriche. 
— 2"  De  St-Pétersbourg  à Moscou  par  Wycliai- 
Wolotchock,  Twer  et  Klin. 

Nous  prenons  maintenant  le  point  de  départ  de 
BIoscou  : 1*  de  Moscou  à Koslov  par  Sergijcwskii 
et  Alexundrov.  — 2*  De  Moscou  à Kijni  Sotgo- 
rod  par  Wladimir,  avec  un  embranchement  de 
Kowrov  sur  la  Szuja.  — 3*  De  Moscou  a M’oro- 
nesch  (Voronèje)  par  Kolomna,  Riazan,  Riaschslc 
et  koslov,  avec  deux  embranchements  à Riaschslc, 
l’un  sur  Skopin  et  l’autre  sur  Morschansk.  4*  De 
Moscou  à hiev  par  Serpucbov,  Toula,  Mzensk, 
Orel,  Koursk.  Bielopolje  et  Priloukr. 

Nous  établissons  maintenant  les  tronçons  isolés  : 
i*  û'ilclsingfors  à Tavastchus  ; 2*  d'Odessa  à Kré* 
mehfschoug  par  Balta  ; 3*  de  Taganrog  à Grou - 
scheu'sli,  par  Asav,  Rostov,  Nachilacbcwan  et 
Nouveau-lscherkask  ; 4*  de  Kalatsch  à Tsaritsin , 
c’est-à-dire,  du  Don  au  Volga;  la  réunion  de  ces 
deux  fleuves  que  Pierre  le  Grand  avait  projetée  par 
un  canal  est  réalisée  par  une  voie  de  fer. 

Chemins  en  construction.  1*  De  Witebsk  à Orel 
(ligne  de  Moscou  à Kiev),  par  Smolensk;  î1  d’Orel 
à Plavitza  (ligne  de  Moscou  b Voronèje),  au  sud  de 


Koslov;  3*  de  Plavitza  à Borisoglebtk,  en  se  diri- 
geant sur  Saratov  et  le  Volga;  4*  de  Koslov  à 
Tambnv.  Les  trois  grandes  lignes  de  St-Péters- 
bourg  et  de  Moscou  se  dirigeant  vers  le  sud  seront 
ainsi  réunies,  et  mises  eu  communication  avec  Riga 
et  la  Baltique. 

5*  De  Kiev  à Balta,  avec  un  embranchement  de 
Braïlot  sur  Proskurov  et  Tarnopol  (Autriche). 
Moscou  sera  ainsi  relié  k Odessa. 

6ô  De  Koursk  « Taganrog  par  Kharkov  ; Moscou 
sera  ainsi  relié  avec  les  bouches  du  Don  et  la  mer 
d’Azov. 

7*  De  St-Pélcrsbourg  à Helsingfors,  pour  unir  la 
Finlande  k la  capitale. 

8'*  De  Poli  à Tiflit,  sur  le  chemin  de  la  mer  Noire 
k la  mer  Caspienne. 

On  peut  estimer  d’avance  les  services  que  rendra 
à la  Russie  le  réseau  complet  des  chemins  de  fer, 
en  s’arrêtant  sur  ceux  que  rendent  déjà  les  che- 
mins en  activité.  Le  chemin  de  Saint-Pétersbourg  à 
Moscou  a transporté  : en  1863,  marchandises  expé- 
diées de  St-Pélcrsbourg,  7.841,723  ponds  (le  poud 
vaut  16  ktlog.  38);  arrivées  k Saint-Pétersbourg, 
12,585,336;  expédiées  de  Moscou,  9,194,879  ; ar- 
rivées k Moscou,  13,059,423  ; — en  1862,  1,283.775 
voyageurs.  — Le  chemin  de  St-Pétsrsbourg  à Var- 
sovie a transporté  : en  1863,  marchandises  expé- 
diées de  St-Pétersbourg,  1,549,693  pouds;  arrivées 
h St-Pétersbourg,  3,395,988;  expédiées  de  Varso- 
vie, 718,615;  arrivées  k Varsovie,  1,577,855;  — 
en  1862,  692,750  voyageurs.  — Le  chemin  de  Mos- 
cou à Ntjni-Xovgoroà  a transporté  : en  1863, 
marchandises  expédiées  de  Moscou,  2,371.038 
pouds;  arrivées  h Moscou,  10,047,038;  expédiées 
de  Nijni-Novgorod,  3,876,816; arrivées,  1,717,308. 
— Passant  au  chemin  de  Kaklsch  sur  le  Don  k 
Tsaritzin  sur  le  Volga,  nous  trouvons  qu’en  1863, 
on  a transporté  de  KalntS'-h  h Tsaritzin,  494,102 
ponds,  et  de  Tsaritzin  k Kalatsch,  1.8G0  835. 

Nous  pouvons  citer  un  document  plus  récent  qui 
nous  arrive  de  St-Pétersbourg,  qui  se  rapporte  à 
l’année  1866,  et  qui  concerne  In  ligne  de  Moscou  k 
Voronèje.  Ouverte  en  1864,  de  Moscou  k Riazan. 
cette  ligne  l'a  été  en  1860  de  Rj;  z n h Kozlor,  et 
en  1 H 68,  elle  a été  prolongée  jusqu'à  Voronèje.  Dès 
1866.  après  l’ouverture  de  la  voie  entre  Riazan  et 
Koslov,  un  changement  notahlc  s’est  produit  dans 
le  commerce  de  la  contrée  ; la  plus  grande  partie 
des  transports  dirigés  sur  Moscou  ont  passé  sur  la 
nouvelle  voie  ; c'est  ce  que  constate,  comme  il  suit, 
le  rapport  de  la  compagnie  ; 


Résultats  de  l'exploitation  du  1*' 

r janvier  18C6 

au  1"  janvier  1867. 

BECETTES. 

Roubles  (*).  Copeü 

Pour  transport  de  voyageurs, 
de  troupes  et  de  marchandises.  2,' 

007,608 

4C 

Pour  transport  de  bois  k brû- 
ler appartenant  h la  compagnie. 

10,784 

61 

Location  des  buffets,  de  ter- 
rains, etc 

6,891 

12 

De  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  de  Nijm  pour  transport  de 
marchandises  sur  la  voie  d’em- 
branchement 

21,091 

13 

De  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  de  Kozlov  pour  jouissance 
de  la  gare  de  Riazan 

5,114 

58 

Pour  location  de  force  motrice. 

7..J7 

09 

Intérêts  des  valeurs  déposées 
k la  banque.  ...  «... 

23.924 

41 

2,082,611 

60 

(')  Nous  avens  dît  que  le  rouble  valait  4 francs;  nous 
ajoutons  ici  que  le  copek  vaut  4 centimes. 
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EMPIRE  DE  RUSSIE. 


A rentrer,  pour  transport  de 
troupes  cl  de  marchandises, 
pour  transport  de  locomotives 
et  wagons  dans  le  courant  de 

l'année  ISUG 32,077  71 

Total.  . • . 2,115,580  3l" 

DÉPENSES. 

Frais  de  l'administration  cen- 
trale   50,540  08 

Frais  de  l'administration  de  la 
voie  ....  .......  G3,74G  4G 

Entretien  de  la  voie  et  des 

bâtiments 163,051  01 

Service  de  la  traction.  . . . 140,141  28 

Force  motrice.  295.755  34 

722,235  97~ 


Nous  terminerons  cc  que  nous  avons  h dire  star 
les  chemins  de  1er  russes,  en  parlant  de  la  Con- 
férence qui  s’est  tenue  du  19  au  23  novembre  18G8 
à St»  P é te  rs  bourg,  au  siège  de  la  grande  société 
des  chemins  de  fer  russes,  entre  les  représentants 
de  cette  société  et  ceux  des  chemins  français  (nord), 
belges,  rhénaus  et  prussiens. 

Les  principales  questions  portées  h l'ordre  du 
jour  de  la  conférence  étaient  les  suivantes  : 

u.  Rechercher  les  moyens  propres  à donner  plus 
d'importance  an  trafic  direct,  et  principalement  aux 
transports  par  charge  complète  de  wagons. 

b.  A\  iser  aux  moyens  tendant  h faire  disparaître 
les  difficultés  existant  à la  douane  russe,  lors  de 
l'entrée  des  marchandises  en  Russie. 

c.  Révision  de  la  classification  des  marchandises, 
en  vue  du  nouveau  tarif  franco- rhénan-allemaud. 

d.  Réclamations  sur  les  taxes  appliquées  aux 
locomotives  expédiées  de  France  h St-l'étersbourg. 

Examiner  s'il  n’y  a pas  moyen  d'inscrire  directe- 
ment sur  Sl-Pétersbourg  ou  Eydkuneu  les  locomo- 
tives, voitures  à voyageurs  et  wagons  h marchan- 
dises expédiés  de  France  pour  les  chemins  de  fer 
russes 

r . Mesures  h prendre  pour  assurer  aux  transports 
de  denrées  fraîches  et  notamment  de  gibier,  dos 
délais  plus  courts  que  ceux  fixés  au  tarif. 

f.  Nouvelles  réductions  à introduire  dans  le  tarif 
frar.ro-allomand-russe. 

Après  une  discussion  approfondie,  et  qui  n*a  été 
cloae  que  le  23  novembre,  la  conférence  a adopté 
sur  chacune  de  ces  importantes  questions  une  série 
de  résolutions  qui  ne  peuvent  avoir  que  les  consé- 
quences les  plus  avantageuses  pour  le  commcrre 
international  et  pour  les  communications  de  toute 
nature  entre  l’étranger  et  la  Russie. 

Télégraphie.  Nous  ne  devons  pas  ou- 
blier cet  auxiliaire  indispensable  de  tou- 
tes les  relations  contemporaines,  soit  po- 
litiques, soit  privées,  soit  industrielles, 
soit  commerciales.  La  Russie  se  couvre 
d’un  réseau  télégraphique,  qui  comprend 
les  principaux  centres,  et  qui  atteint  déjà 
de  petites  villes,  comme  Kalisch,  Lublin, 
Radora  (mai  1867).  St-Pétersbourg  est  en 
communication  avec  toutes  les  frontières, 
et  particulièrement  à l’est  avec  la  Sibérie, 
que  les  fils  traversent  jusqu'à  Pétropau- 
lowski  ; et  par  Kiatcha  au  sud  la  Sibérie 
est  reliée  à la  Chine. 

En  1865,  dans  1a  Russie  d’Europe,  ta  longueur 
des  lignes  télégraphiques  était  de  33,514  verstes  ; 


ccs  lignes  comptaient  323  stations,  et  employaient 
61,750  verstes  de  fils. 

D’après  des  renseignements  donnés  par  le  célèbre 
professeur  Youze,  on  peut  établir  qu  en  1861,  il  a 
été  expédié  par  les  télégraphes  russes,  680,000  dé- 
pêches h l’intérieur  de  l’Empire,  160,000  dépêches 
internationales  et  88,000  dépêches  pour  le  service 
de  l’Etat,  en  tout  928,000  dépêches. 

Le  coût  moyen  des  dépêches  s’élève,  en  chiffres 
ronds,  & 2 roubles  par  dépêche,  l.a  somme  totale 
des  recettes  s est  accrue  depuis  1860  dans  les  pro- 
portions suivantes  : 

Recettes  annuelles  en  roubles . 


1860. 

. . . 910,000 

1861. 

. . . 1,177,000 

1862. 

. . . 1,369,000 

1863. 

. . . 1,534.000 

1864. 

. . . 1,724.000 

1865. 

. . . 2,000,000 

Ce  dernier  chiffre  n’est  qu’approximatif  ; mais 
selon  toute  probabilité,  il  sera  considérablement 
dépassé. 

La  somme  totale  des  dépenses  du  département 
des  télégraphes,  avec  les  frais  de  construction, 
l’entretien  des  fils  conducteurs  et  les  autres  dé- 
penses, k l’exception  seulement  des  frais  de  pose 
des  fils  nouveaux,  représente  de  1860  h 1864  : 


1860  829,000 

1861  1,020.000 

1862  1,270  000 

1863  1,500.000 

1864  1,680,000 


Depuis  1861,  époque  h laquelle  se  rapporte  te 
revenu  net  le  plus  considérable,  des  lignes  longues 
et  coûteuses  ont  été  établies;  elles  ont  une  grande 
importance  politique,  mais  sont  peu  productives 
sous  le  rapport  financier.  Ainsi  en  est-il  de  la 
grande  ligne  de  Karan  h îrkourtsk  et  Kiatcha,  qui 
a 4,0t>0  verstes  de  longueur  et  qui  ne  touche  h au- 
cun centre  important. 

On  verra  dans  le  tableau  suivant  la  recette  brute, 
les  dépenses  et  la  recette  nette,  comptées  pour  une 
verste  de  fils  télégraphiques. 


Années-  Recetta  Dépensas.  Recette 

brute.  nette 

1860 37  07  32  69  4 3S 

1861.  ....  36  40  31  57  4 83 

1862  37  62  31  85  2 77 

1863  33  46  32  C9  0 82 

1864  30  57  29  68  0 8D 


Les  frais  moyens  d’entretien,  avec  les  réparations 
nécessaires,  sont  de  10  roubles  pour  une  verste. 

Ethnographie.  La  population  de  la 
Russie  d’Europe  est,  nous  l’avons  dit,  de 
61,325,923  habitants.  Aucun  étal  de  l’Eu- 
rope n’offre  un  plus  grand  nombre  de 
peuples  différents.  Ils  peuvent  être  ra- 
menés aux  souches  suivantes:  Souche 
slave,  qui  dépasse  de  beaucoup  toutes  les 
autres  en  nombre, elle  comprend  les  Rus- 
ses, qui  sont  la  nation  dominante,  distin- 
gués en  Grands  Russes  ou  Russes  JY  airs; 
Petits  Russes  ou  Russes  Rouges  ou  Rus- 
niaks  et  Cosaques  ; les  Polonais , qui  sont 
assez  nombreux  dans  plusieurs  gouver- 
nements du  ci-devant  royaume  de  Polo- 
gne ; les  Lithuaniens , les  Lettes,  les  Kou- 
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res,  et  autres  peuples  moins  nombreux. 
Souche  finnoise  ou  ourai.iennb,  à laquelle 
appartiennent  les  Finnois  proprement  dit 
de  la  Finlande,  les  Cor  élit  ns,  les  Estho- 
niens , les  Tcliercmisses , les  Votiaques, 
les  Lapons,  les  Lives,  les  Xyraines,  les 
Voyantes , les  Permiens,  les  Mordra  ou 
Mordouins,  et  une  partie  des  Teptières. 
Souche  turque,  nommée  encore  tatare 
ou  tartarë,  dans  laquelle  il  faut  ranger 
les  Turks  de  Kazan,  d'Astrakhan,  etc.  ; les 
Turkomans  du  Caucase,  les  Noyais,  lus 
Baschkires,  les  Tchotivaches,  les  Metche- 
rieques,  une  partie  des  Teptières  et  autres. 
Souche  oermanique  , it  laquelle  appar- 
tiennent les  A llemands  desgouvernements 
de  Milau,  Riga,  Revel,  St-Pétersbourg. 
etc.,  et  ceux  des  Colonies  dans  les  gouver- 
nements de  Saratov,  de  la  Tauridc,  etc.  ; 
les  Suédois,  qui  forment  une  partie  con- 
sidérable de  la  population  de  la  Finlande, 
et  un  petit  nombre  d'Anglais  et  de  Danois 
établis  en  Russie.  Souche  oréco-latine, 
dans  laquelle  il  faut  classer  les  Moldaves 
et  les  Valaques  de  la  province  de  Bessa- 
rabie, les  Grecs,  les  Skipetars  ou  Alba- 
nais. et  quelques  milliers  de  Français  et 
d'Italiens  établis  eu  Russie.  Souche  Sé- 
mitique comprenant  les  Juifs,  qui  sont 
très-nombreux  dans  les  gouvernements 
ci-devant  polonais,  et  quelques  milliers 
d'Arabes  dans  la  région  caucasienne. 
Souche  circassienne,  i.esohienne,  abase, 
et  bitsdje  chienne,  auxquelles  appartien- 
nent les  Circassiens  ou  Tcherkessescl  plu- 
sieurs peuples  Lesghiens  , tels  que  les 
Arars,  les  Kazy-Koumuk,  les  Akouchu, 
etc .;  les  Abases  et  les  Mitsdjedghi  dans  la 
partie  européenne  de  la  région  cauca- 
sienne. Souche  arménienne  , qui  corn 
prend  les  Arméniens  assez  nombreux, 
surtout  dans  les  provinces  du  Caucase,  et 
dans  les  villes  commerçait tesde  l'ancienne 
Pologne.  Souche  persane,  dans  laquelle 
il  faut  ranger  les  Osétes,  dans  la  région 
du  Caucase,  avec  les  Doukhares.  Souche 
Mongole,  qui  embrasse  les  Kalmouks  du 
gouvernement  d’Astrakhan,  de  Tauridc, 
de  Khcrson,  du  pays  des  Cosaques  du 
Don  et  de  la  région  caucasienne.  Souche 
samoyéde  , à laquelle  appartiennent  les 
petites  tribus  samoyèdes  qui  errent 
dans  les  vastes  solitudes  du  gouverne- 
ment d'Arkliangel.  Souche  samskrite, 
dans  laquelle  on  range  les  Bohémiens  de 
la  province  de  Bessarabie,  du  gouverne- 
ment de  la  Tauride,  et  autres. 

La  population  du  royaume  actuel  de 
Pologne  est  partagée  entre  les  souches 
suivantes  : Souche  slave,  qui  comprend 


les  Polonais  ,-ils  forment  à eux  seuls  pres- 
que les  trois-quarts  de  la  population; les 
Rusniaks  et  les  Lithuaniens.  Souche  se- 
mitiqub,  qui  comprend  les  juifs,  qui  se 
sont  tellement  multipliés  depuis  plusieurs 
années,  qu'ils  composent  le  dixième  de 
la  population  totale  du  royaume.  Souche 
germanique,  à laquelle  appartiennent  le* 
Allemands,  dont  le  nombre  a beaucoup 
augmenté  dans  les  derniers  temps;  ils 
forment  un  huitième  environ  de  la  popu- 
lation. Viennent  ensuite  les  Turcs , les 
Bohémiens  et  les  Arméniens,  dont  le 
nombre  est  très-petit  : les  premiers  ap- 
partiennent à la  Souchb  turque,  les  se- 
conds à la  Souche  hindoue  ou  samskrite, 
et  les  troisièmes  à la  Souche  arménienne. 

Religion.  La  religion  grecque,  ortho- 
doxe, identique  à celle  des  Grecs  de  l’em- 
pire otioman,  est  la  religion  dominante 
dans  l’Empire.  Elle  est  professée  par  plus 
de  50  millions  d’hommes,  principalement 
par  les  Russes,  Cosaques,  Moldaves,  Va- 
laques, etc.  ; elle  a de  nombreux  prosé- 
lytes parmi  les  Permiens,  les  Zyraines, 
les  Vogoules,  les  Samoyèdes,  etc. , dans 
tous  les  gouvernements.  Aussi  compte-t- 
elle  autant  d'Éparchics  que  de  gouverne- 
ments. Les  Eparques  en  Europe  sont  ou 
métropolitains  (t) , ou  archevêques  (23), 

I ou  évêques  (26);  il  existe  encore  quelques 
évêques  suffragants.  Le  clergé  se  divise 
en  deux  parties:  le  clergé  blanc  ou  sécu- 
lier, qui  est  contraint  au  mariage;  le 
clergé  noir  ou  régulier,  qui  compte  *63 
couvents  d’hommes,  et  lis  de  femmes, 
et  qui  est  contraint  au  célibat.  Ce  dernier 
seul  peut  arriver  aux  dignités  ecclésiasti- 
ques. Cette  religion  grecque  orthodoxe, 
est  complètement  séparée  de  Rome  ; son 
chef  est  l'empereur,  dont  le  nom  religieux 
est  le  père. 

La  religion  grecque  unie  reconnaît  la 
suprématie  du  pape  ; elle  compte  dans 
les  anciennes  provinces  de  Pologne  et 
dans  la  petite  Russie  6 millions  d’adhé- 
rents, 

La  religion  catholique  romaine  est  pra- 
tiquée par  2,800,000  tidèles;  elle  a un  ar- 
chevêque à Mohilev  et  dix  évêques.  Ellea 
en  Russie  sept Eparchies  avec  t,09i  pa- 
roisses catholiques  romaines,  *2  paroisses 
catholiques  arméniennes  et  2,186  cha- 
pelles, maisons  de  prière  et  succursales. 
On  forma  dans  l'académie  cléricale  catho- 
lique, en  4863,  *5  élèves  et  421  dans  les 
séminaires  des  six  autres  Eparchies.  Dans 
les  années  * 864  et  4 862.  sur  les  élèves 
sortis  des  séminaires,  206  furent  ordonnés 
prêtres  et  installés.  Quant  aux  cloitres  de 
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moines  et  de  nonnes,  on  en  comptait,  en  i 
1863,  SO  réguliers  et  to  irréguliers.  Outre 
an  capital  de  2,021,000  roubles  qui  sert  à 
soutenir  le  collège  catholique  destiné  à 
former  des  prêtres,  on  paya  en  (863  aux  1 
ecclésiastiques,  pour  assurer  leur  exis-  ; 
tence,  une  somme  de  OU, 000  roubles.  : 
Dans  les  années  186)  et  1862,  il  fut  ins- 
tallé un  nouvel  orgue  ; on  bâtit  une  église 
en  pierre  et  10  chapelles;  18  chapelles 
dans  des  maisons  particulières  furent  or- 
ganisées et  une  succursale  fut  convertie  en 
paroisse;  de  plus,  58  protestants,  91  juifs 
et  3 mahométans  passèrent  dans  le  sein 
de  l’Eglise  romaine  catholique.  — Trente 
mille  catholiques  Arméniens  ont  un  ar- 
chevêque à Nachtchivan. — L’Eglise  armè- 
nienne-grégorienne  forme  4 Eparchies  au 
Caucase  et  2 en  dehors  de  ce  pays.  Elle 
possède  808  églises.  57  cloîtres,  375  prê- 
tres  séculiers  et  86  réguliers.  L'état  donne  : 
annuellement  pour  l'entretien  de  ces  prê- 
tres la  somme  de  3, son  roubles. 

Les  Finlandais  ou  Finnois,  les  Lettes, 
les  Koures,  les  Esthoniens,  les  Suédois  ! 
et  les  Lapons  de  la  ci-devant  Laponie 
Suédoise,  ainsi  que  la  plus  grande  partie 
des  Allemands  sont  luthérien*;  ils  ont 
un  consistoire  général  à St-Pétershourg  ! 
et  des  consistoires  provinciaux.  L'église  \ 
évangélique  luthérienne  formes  districts  , 
consistoriaux,  avec  592  paroisses.  Depuis 
l'an  1864,  7 nouvelles  églises  furent  bâ- 
ties, 41  ecclésiastiques  furent  installés,  et 
on  établit  neuf  nouvelles  orgues.  Il  est  \ 
accordé  annuellement  pour  l'instruction 
de  ces  ecclésiastiques  une  somme  de  ; 
55,000  roubles.  Les  sectes,  nombreuses 
autrefois,  dans  les  provinces  baltiques, 
diminuent  considérablement,  et  on  peut 
même  prévoir  leur  disparition  complète. 

La  religion  reformée,  ou  calvinisme  ne 
compte  qu'un  petit  nombre  de  Polonais, 
et  quelques  Allemands.  Elle  a 21  églises. 
Depuis  l'année  1801,  283  catholiques  et 
36  juifs  ont  passé  au  protestantisme. 

L 'islamisme  est  professé  par  les  nom- 
breux peuples  de  la  souche  turque  et  par 
les  Arabes  ; mais  la  plupart  y mêlent 
beaucoup  de  superstition.  Les  mahoiné- 
tans  ont  4,220  moines,  6,783  prêtres  et 
reçoivent  annuellement  pour  leur  entre- 
tien 8,800  roubles. 

Les  Juifs  sont  au  nombre  de  1,325,000, 
sous  la  direction  de  rabbins.  On  com- 
mence â les  mieux  traiter.  Jusqu'ici  ils 
ont  été  comme  cantonnés  dans  les  pro- 
vinces occidentales  ; depuisqùclquetemps 
on  leur  permet  de  s’établir  ailleurs,  fit 
ils  sont  déjà  nombreux  dans  plusieurs 


| villes  du  centre  et  du  sud,  àKharkov.par 
exemple;  ils  demeurent  toutefois  enre- 
gistrés au  lieu  de  leur  ancien  domicile 
et  ils  peuvent  y être  rappelés.  Enlin  un 
1 récent  oukase,  et  c'est  une  grande  faveur, 

! permet  aux  Israélites,  pourvus  d'un  di- 
plôme prisdans  une  université  de  l’empire 
ou  du  royaume  de  Pologne  d'entrer  dans 
les  services  civils. 

On  trouve  encore  des  Idolâtres  dans  la 
région  du  Caucase,  dans  les  solitudes  du 
gouvernement  d'Arkhangel , parmi  les 
Samoyèdcs,  les  Mitsdjeghi,  lesOsètes,  les 
Thouvaches,  et  les  Mordva.  Mais  la  Mis- 
sion établie  par  le  gouverneur  à Arkhan- 
gel  en  a déjà  converti  plusieurs  milliers. 

Toutes  les  religions  dissidentes  sont 
tolérées,  même  protégées,  sauf  la  grecque 
unie  et  le  catholicisme  qui,  particulière- 
ment redoutés,  sont  soumis  à de  sé- 
vères persécutions. 

Dans  le  royaume  actuel  de  Pologne  le 
I catholicisme  est  la  religion  dominante  ; 
elle  est  professée  par  les  trois  quarts  de 
la  population.  On  compte  un  archevêché  : 
Varsovie  et  7 évêchés  : Kielce , Kalisch , 
Plock  , Lublin , Sandomiv , Auguslov  , 
Podlachie.  Les  autres  cultes  sont  libres, 
t Viennent  ensuite  la  religion  de  Moïse  et 
; \cluthi’ranisme,<\m  comptent beaucoupde 
, sectateurs;  presque  tous  les  Allemands 
sont  luthériens.  Une  petite  fraction  de 
la  population  est  attachée  soit  à la  re- 
ligion grecque,  soit  au  Calvinisme.  L’isla- 
! misme.  a environ  1,260  croyants. 

Gouvernement.—  En  Russie  l'autorité 
; du  souverain  est  sans  partage,  sans  con- 
trôle. La  qualification  de  Samoderjetz  qu’il 
se  donne,  et  qui  est  la  traduction  du  mot 
autocrate,  indique  clairement  la  nature 
de  celle  autorité,  qu'il  est  censé  tenir  de 
Dieu  seul.  Il  est  empereur  et  autocrate  de 
lotîtes  les  Russies,  czar  de  Pologne,  grand - 
j prince  de  Finlande.  La  couronne  est  hé- 
réditaire de  mâle  en  mâle;  en  cas  d'ex- 
tinction de  la  descendance  masculine, 
les  femmes  régnent.  L’empereur  réside  à 
Saint-Pétersbourg;  mais  Moscou  partage 
avec  elle  le  titre  de  capitale.  L'empereur 
n'a  pas  de  liste  civile  ; tout  dans  l'empire 
est  à lui.  Il  est  en  effet  le  point  central  de 
l’administration,  c'est  à sa  décision  ou  à 
sa  sanction  que  toutes  les  mesures  im- 
portantes doivent  être  soumises;  tout 
émane  de  lui,  et  tout  aboutit  à lui  ; rien 
n’échappe  à cette  centralisation  rigou- 
reuse. 

Trois  grands  corps  assistent  le  mo- 
narque dans  l'exercice  du  pouvoir,  ce 
sont  : le  conseil  de  l'empire,  le  sinat  diri- 
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géant  et  le  saint  synode.  l.e  premier  se 
divise  en  cinq  départements  composés 
d’un  président  et  de  t à 7 membres  ; ce 
sont  les  départemenls  de  la  législation, 
de  la  guerre,  des  affaires  civiles  et  reli- 
gieuses, dos  finances,  de  la  justice.  11  y 
a deux  ordres  ri”  conseillers,  ceux  qui 
siègent  dans  les  départements {3S}  et  ceux 
qui  n’y  siègent  pas  (2i).  Les  ministres  et 
un  secrétaire  de  l'empire  font  partie  de 
ce  conseil  qui  a dans  son  ressort  toutes 
les  affaires  importantes,  excepté  celles 
qui  sont  relatives  à la  politique  exté- 
rieure. Le  sénat  dirigeant,  créé  par  Pierre 
le  Grand  en  1711,  compte  de  <00  il  120 
membres;  c'est  le  premier  corps  de  l'État. 
Le  monarque  en  est  le  président.  Le  sé- 
nat veille  à l'exécution  des  lois,  surveille 
la  rentrée  et  l'emploi  dos  deniers  publics, 
promulgue  les  lois  et  les  édits  rendus 
par  l’empereur,  nomme  à la  plupart  des 
emplois,  juge  en  dernière  instance  tontes 
les  causes.  Ses  décrets  ont  force  de.  loi 
comme  ceux  de  l’empereur  qui  seul  peut 
en  arrêter  les  effets.  Le  sénat  est  divisé 
en  1 1 départements,  dont  6 siègent  à 
Saint-Pétersbourg,  3 à Moscou,  2 d Var- 
sovie. Le  saint  synode , composé  d’un 
certain  nombre  de  prélats  nommés  par 
l’empereur,  présente  à tous  les  emplois 
ecclésiastiques,  surveille  l’observance  des 
lois  canons,  et  le  maintien  de  lalpureté 
de  la  doctrine.  N’oublions  pas  de  men- 
tionner la  commission  des  requêtes  ou  des 
suppliques , qui  accepte  ou  repousse  les 
appels  au  sénat  et  au  conseil  de  l’empire. 

Vient  ensuite  le  conseil  des  ministres 
qui  aide  l’empereur  dans  l’exercice  du 
pouvoir  exécutif.  On  compte  neuf  minis- 
tères : maison  de  l’empereur,  domaines 
de  l’empire,  affaires  étrangères,  justice, 
intérieur,  instruction  publique,  finances, 
guerre,  marine.  A côté  des  ministres  se 
placent  les  directeurs  des  postes  et  des 
voies  de  communication,  et  le  contrôleur 
de  l’empire. 

On  doit  donc  regarder  la  Russie  comme 
une  monarchie  absolue,  dont  le  souve- 
rain est  en  même  temps  chef  de  l’État  et 
delà  religion.  Mais  les  différentes  parties 
de  l’empire  offrent  de  grandes  différences 
dans  leur  administration,  et  sont  gouver- 
nées spécialement  d’après  d’anciens  pri- 
vilèges qu’elles  ont  conservés,  ou  d’après 
la  constitution  qui  leur  a été  accordée  au 
moment  de  leur  réunion.  C’est  ainsi  que 
les  Cosaques  du  Don  et  ceux  de  la  mer 
Noire  forment  des  républiques  qu’on 
courrait  appeler  militaires;  que  le  duché 
de  Finlande  a une  sorte  d’autonomie;  que 


la  Livonie,  l’ Ksthonie  et  la  Courtaude 
ont  de  grands  privilèges  (*). 

L’empereur  Alexandre  II,  prince  éclairé, 
a donné  à la  Russie  des  institutions  nou- 
velles, qui,  sans  enlever  au  gouvernement 
son  caractère  absolu,  permettent  aux  su- 
jets de  s'occuper  de  leurs  affaires  et  dans 
une  certaine  mesure  de  les  faire  eux- 
mêmes  ; ce  sont  les  institutions  dites  ter- 
ritoriales. Elles  ont  établi  des  assemblées 
provinciales,  qui  commencent  à fonction- 
ner avec  régularité,  qui  inauguré  es  ùSaint- 
Peters bourg  et  à Moscou,  augmentent  en 
nombre  d’année  en  année;  elles  seront 
bientôt  en  vigueur  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l’empire.  Ces  assemblées  res- 
semblent aux  conseils  généraux  des  dé- 
partements de  la  France;  mais  leurs 
attributions  sont  exclusivement  civiles  et 
locales;  elles  n'ont  rien  à voir  dans  la 
politique,  dans  le  gouvernement,  dans 
l'administration;  elles  sont  isolées  les 
unes  des  autres;  nulle  entente  n’est  pos- 
sible même  entre  les  assemblées  de  deux 
provinces  voisines,  qui  ont  de  mutuels 
intérêts  et  de  mutuels  besoins.  Quant  ii  la 
composition  de  ces  assemblées,  on  cons- 
tate que  presque  partout  la  noblesse  y est 
près  de  trois  fois  plus  nombreuse  à elle 
seule  que  les  députés  de  toutes  les  autres 
classes  réunies.  Ce  résultat  dû  à l'élection 
paraît  au  reste  très-légitime,  car  on  sait 
qu’en  Russie  la  noblesse  comprend  d’une 
manière  générale  beaucoup  de  personnes 
qui  dans  d'autres  pays  forment  différentes 
classes  de  la  société.  Une  grande  partie 
de  ce  qu’on  peut  appeler  en  Russie  les 
classes  moyennes,  appartient  à la  no- 
blesse. Les  assemblées  de  la  Noblesse  que 
les  empereurs  russes  ont  daigné  réunir 
depuis  longtemps,  et  les  assemblées  de 
district,  qui  depuis  vingt  ans  jouent  dans 
les  provinces  un  rôle  actif,  semblable 
dans  une  sphère  plus  restreinte  au  rôle 
nouveau  des  assemblées  provinciales, 
nomment  la  plus  grande  partie  des  dépu- 
tés; le  reste  est  nommé  par  les  muncipa- 
lités.  Quelles  sont  les  attributions  de  ces 
assemblées?  Nous  pouvons  les  connaître 
par  les  procès-verbaux  des  séances.  Ainsi 
il  Moscou,  en  <865,  on  s’est  occupé  des 
moyens  de  réprimer  l’ivrognerie  dans  les 
basses  classes,  d’interdire  les  cabarets 
non  autorisés,  d’organiser  les  sociétés  de 
tempérance  et  de  les  favoriser  par  l'inter- 
médiaire du  clergé.  A Saint-Pétersbourg, 
en  <866,  la  même  préoccupation  se  re- 
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marque  au  sujet  de  l'ivrognerie;  niais  on 
demande  en  outre  la  conservation  des 
forêts,  l'amélioration  de  la  position  des 
prêtres,  enlin  rétablissement  d’une 
banque  foncière.  En  1867,  les  assemblées 
ont  été  unanimes  pour  recommander  au 
gouvernement  l’extension  des  travaux 
d’utilité  publique  et  avant  tout  le  déve- 
loppement des  voies  ferrées.  Ce  n'est  en 
effet  que  par  les  chemins  de  fer  qu’un 
empire  aussi  vaste  que  la  Russie  peut 
tirer  un  avantage  sérieux  de  ses  res- 
sources naturelles  et  créer  des  rap- 
ports journaliers  entre  les  popula- 
tions. 

Tout  cela  est  très-remarquable.  Cepen- 
dant on  doit  penser  que  la  puissance  de 
l’institution  nouvelle  n’est  pas  bien  grande, 
quand  ou  voit  les  assemblées  de  la  no- 
blesse ne  pouvoir  faire  parvenir  jusqu'à 
l'empereur  les  adresses  les  plus  humbles. 
En  1866,  une  adresse,  rédigée,  par  l’as- 
semblée de  la  noblesse  du  gouvernement 
de  Saint-Pétersbourg  et  votée  par  187 
voix  contre  10,  demandant  que  les  péti- 
tions et  réclamations  des  assemblées  no- 
bles fussent,  les  premières  soumises  à une 
délibération  législative , les  secondes 
portées  au  sénat,  que  le  droit  de  pétition 
fût  étendu  aux  assemblées  provinciales  et 
que  des  députés  délégués  fussent  admis 
à les  soutenir,  a été  déclarée  illégale  par 
l'empereur.  Le  gouverneur  militaire  de 
la  capitale , le  prince  Souvarov,  a dit  au 
nom  de  l’empereur , en  prononçant  la 
clôture  de  la  session,  que  l’assemblée 
avait  dépassé  ses  attributions  et  qu’en 
conséquence  la  pétition  devait  être  tenue 
pour  nulle  et  non  avenue. 

Tout  en  ne  marchant  pas  du  même  pas 
que  les  nations  occidentales,  la  Russie 
s'avance  toutefois  avec  promptitude.  « Il 
vient  de  se  passer  chez  elle  un  bien  beau 
phénomène.  Alexandre  lia  donné  la  li- 
berté à trente  millions  de  serfs.  D'abord 
il  les  a faits  hommes,  puis  il  les  a faits 
propriétaires,  puis  il  les  a faits  citoyens, 
età  l’heure  qu’il  est,  ils  s’assoient  dans  les 
assemblées  à côté  de  la  bourgeoisie  et  de 
la  noblesse  et  délibèrent  sur  les  intérêts 
des  provinces.  Ce  serait  bien  le  cas  pour 
la  Rassie  de  se  croire  libre.  Eh  bien  ! non, 
elle  a dit  au  prince  éclairé  qui  la  gou- 
verne : «Vous  avez  affranchi  les  serfs; 
maintenant  il  faut  affranchir  la  nation,  et 
lui  donner  une  représentation  centrale 
qui  vienne  discuter  avec  vous  les  affaires 
de  l’empire.  » (Jf.  Thiers).  Mais  le  temps 
où  s’accomplira  ce  vœu,  est  sà.ns  doute 
encore  éloigné. 
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Pologne.  « La  Pologne  a cessé  d'être 
un  Etat  indépendant  en  <705 , après  le 
troisième  partage.  En  1807,  par  le  traité 
de  Tilsitt  du  7 juillet,  le  grand  duché  de 
Varsovie  fut  donné  au  roi  de  Saxe;  mais 
au  congrès  de  Vienne, un  royaume  de  Po- 
logne fut  fondé  et  cédé  à la  Russie.  Le  27 
novembre  1815,  l’empereur  Alexandre  I" 
accorda  au  nouveau  royaume  de  Pologne 
une  charte  constitutionnelle  qui,  à la 
suite  de  l'insurrection  de  1830-31,  fut  rem- 
placée par  le  statut  organique  de  1832.  Le 
statut  organique  fut  modifié  le  1*  mars 
1861,  par  l’empereur  Alexandre  II,  qui 
décréta  la  formation  d’un  conseil  d'Etat, 
chargé  d’assister  le  gouverneur  général 
dans  l'administration  du  pays  et  de  pré- 
parer les  budgets  annuels  du  royaume, 
ainsi  que  la  formation  des  conseils  pro- 
vinciaux, de  district  et  municipaux.  Ces 
réformes  ont  été  suspendues  après  les 
événements  de  1862  qui  ont  amené  l'État 
de  Siège.  » (Almanach  de  Paris.)  Bien 
plus  la  révolte  des  Polonais  en  1862  a 
déterminé  l'empereur  à mettre  fin  au 
royaume  de  Pologne,  et  à le  réunir  à la 
Russie  et  à l'y  tendre;  on  peut  dire  que 
dès  à présent  la  Pologne  a cessé  d'exister. 
Cette  détermination  de  l’empereur  à 
commencé  d’être  exécutée  en  1866.  Un 
oukase  du  1 1 août  ordonna  que  toutes  les 
correspondances  officielles  devraient  être 
écrites  désormais  en  langue  russe  et  non 
plus  en  langue  polonaise;  que  toutes  les 
délibérations  de  conseil  d’administration 
seraient  rédigées  en  russe;  que  le  service 
des  finances  serait  centralisé  à Saint-Pé- 
tersbourg, et  que  toutes  les  réclamations 
ù ce  sujet  seraient  désormais  jugées  dans 
cette  ville.  Cette  même  année  on  engagea 
les  Russes  à acheter  des  terres  en  Polo- 
gne; on  créa  même  une  société,  dont  les 
statuts  furent  sanctionnés  dans  le  mois 
d’août,  qui  eut  pour  but  de  faciliter  les 
achats  d’immeubles.  Cette  société,  à la- 
quelle le  gouvernement  avança,  pour  io 
ans  et  sans  intérêts,  5 raillions  de  roubles, 
soit  20  millions  de  francs,  agit  particu- 
lièrement dans  les  provinces  déjà  réu- 
nies , Wilna,  Kowno,  Grodno,  Minsk, 
Witcbsk,  Mohilev,  Podolie  et  Volhynie, 
s’appliqua  à en  chasser  petit  à petit  les 
propriétaires  polonais.  Elle  étendit  ses 
opérations  sur  les  provinces  restées  dans 
le  nouveau  royaume  de  Pologne,  et  prêta 
à tous  les  acheteurs  sur  hypothèques. 
Dans  le  même  temps,  par  un  oukase  re- 
latif à l’organisation  du  clergé  séculier 
catholique  romain  du  royaume  de  Polo- 
gne, tous  les  biens  meubles  et  immeubles. 
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de  même  que  les  capitaux,  appartenant 
au  clergé,  aux  institutions  religieuses, 
aux  égl  ises  et  aux  paroisses,  passèrent  sous 
l'entière  dépendance  de  l’administration 
impériale,  qui  assura  désormais  aux 
ecclésiastiques  un  revenu  fixe  payé  par 
le  trésor  de  l'Etat.  On  préludait  ainsi  à 
l’annexion  complète  qui  eut  lieu  le  1" 
janvier  1867.  Un  oukase  de  cette  date  éta- 
blit une  nouvelle  division  administrative 
du  royaume  de  Pologne,  qui  est  divisé 
en  10  gouvernements  et  en  85  districts. 
Les  gouverneurs  sont  des  officiers  su- 
périeurs russes  et  ils  ont  toutes  les  attri- 
butions des  chefs  militaires  actuels.  Les 
fonctions  de  vice-gouverneur  peuvent 
seules  être  confiées  à des  fonctionnaires 
civils.  On  ne  sait  pas  s'ils  seront  pris 
parmi  les  Polonais.  Celle  nouvelle  orga- 
nisation met  lin  à la  division  actuelle  en 
cinq  grands  commandements.  Au  lieu  de 
U le  pays  aura  10  gouverneurs  militaires 
et  85  clicfs  d’arrondissements,  également 
militaires,  l’administration  des  districts 
devant  être  aussi  confiée  à des  officiers 
de  l'armée  russe.  « De  cette  manière,  dit 
I e journal  de  Posen , toute  la  constitution 
administrative  du  royaume  de  Pologne 
aura  un  caractère  purement  militaire,  et 
les  pouvoirs  civils  perdront  définitive- 
ment le  reste  de  leur  autorité.  » 

Deux  autres  oukases  du  même  jour 
placent  l'administration  des  postes  polo- 
naises sous  le  ministère  des  postes  de 
Russie,  fondent  à Varsovie  une  direction 
impériale  du  trésor  qui  ressortit  du  mi- 
nistèredes  finances  et  créent  des  bureaux 
de  perception  dans  les  gouvernements  et 
les  districts.  Dès  1865  on  avait  supprimé 
de  fait  la  monnaie  polonaise;  en  1868, 
a paru  l'oukase  qui  la  supprime  légale- 
ment. 

Dès  1867,  le  budget  de  la  Pologne  avait 
été  compris  dans  celui  de  l'empire;  enfin, 
par  un  oukase  du  1 2 mars  1868  29  fév.)  (‘j, 
le  royaume  de  Pologne  a été  réuni  aux 
autres  parties  de  l'empire. 

Avant  cette  réunion  définitive,  la  Po- 
logne était  gouvernée  par  un  lieutenant 
(Kamiestnik)  du  royaume,  assisté  d'un 
conseil  d'administration , d'un  conseil 
d'Etat,  cl  depuis  1864  d'un  comité  orga- 
nisateur, chargé  de  faire  exécuter  les  ou- 
kases sur  la  dotation  de  terres  des  paysans 
et  les  autres  réformes. 

Grand-Dcché  de  Finlande.  « La  Fin- 


Ci  Noire  calendrier  n‘n  pa»  encore  pdndtrd  à Sxinl- 
Fdiersbuurir,  et  la  Russie  en  est  toujours  au  vieux  style 
Julien  ; son  année  commence  le  13  janvier. 


lande  a été  cédée  à la  Russie  par  le  traité 
de  Fredrickshamm  , en  septembre  1809. 
Sa  constitution,  qui  date  de.  1772,  a été 
confirmée  à la  diète  de  Borgo  par  le  ma- 
nifeste de  l’empereur  Alexandre  1"  du  27 
mars  1809,  et  par  le  décret  de  l'empereur 
Nicolas,  du  24  décembre  1825,  et  de  l’em- 
pereur Alexandre  II,  du  3 mars  1855.  D’a- 
près la  constitution,  la  représentation  du 
pays  est  confiée  à un  parlement  national 
composé  de  quatre  États  ; nobles,  clergé, 
bourgeoise!  paysans.  Le  25 octobre  1811, 
l’empereur  Alexandre  institua  un  comité 
des  affaires  de  Finlande,  composé  de  trois 
membres.  Par  un  autre  oukase  du  25 
octobre  1812,  fut  nommé  un  gouverneur 
général  investi  du  pouvoir  exécutif  comme 
représentant  du  souverain,  En  1816,  un 
sénat  fut  établi,  composé  d'abord  de  14 
membres.  Le  nombre  fut  élevé  ensuite,  à 
16  et  enfin  à 21.  Ce  sénat  est  nommé  par 
le  souverain  pour  trois  ans,  el choisi  moitié 
dans  la  noblesse  du  pays  et  moitié  dans  les 
autres  classes. 

Le  Sénat  communique  avec  l’empereur 
par  l’entremise  d’un  ministre  secrétaire 
d'Etat  pour  le  grand-duché  de  Finlande, 
qui  réside  à Saint-Pétersbourg.  A l’ex- 
ception du  gouverneur  général  et  du  se- 
crétaire d'Etat,  les  fonctionnaires  du 
gouvernement  doivent,  d'après  la  consti- 
tution, être  Finlandais.  Le  grand-duché 
jouit  d'une  administration  nationale  et 
de  ses  propres  lois.  » ( Almanach  de  Pa- 
ris.) 

Justice.  La  justice  a été  longtemps 
mal  rendue  en  Russie;  elle  y a été  vénale 
plus  qu’en  un  nuire  pays  du  monde. 
L’empire  se  divisant  en  gouvernements, 
et  les  gouvernements  en  districts  ou  ar- 
rondissements, chaque  district  possède 
un  tribunal  de  première  instance,  et 
chaque  chef-lieu  de  gouvernement  une 
cour  supérieure.  Au-dessus  se  placent  la 
commission  des  requêtes,  le  sénat  et  le 
conseil  de  l'empire.  Les  villes  ont  un 
tribunal  composé  du  maire  et  de  deux 
juges  élus:  enfin  les  terres  nobles  ont  le 
tribunal  du  propriétaire  noble  ; ce  sont 
comme  des  tribunaux  de  justice  de  paix. 
La  Russie  n’avait  pas  de  code  ; c’est  l’em- 
pereur Nicolas  qui  a publié  le  premier, 
comme  règle  des  juges,  la  collection  des 
oukases  depuis  Alexis  1". 

L’empereur  Alexandre  11  comprit  qu’il 
fallait  aller  plus  loin;  il  réunit  des  juris- 
consultes, fit  étudier  les  législations  de 
l’Occident;  et  le  24  novembre  1864  il  fit 
paraître  les  premiers  codes  judiciaires  de 
la  Russie,  dont  l'exécution  devait  com- 
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inencer  avec  l'année  1865.  Elle  fut  parti- 
culièrement annoncée  au  sénat,  par  un 
oukase  du  31  octobre  4865.  Il  était  dit 
qu’avec  l’année  qui  allait  s’ouvrir  les 
codes  seraient  mis  en  vigueur  dans  les 
arrondissements  judiciaires  de  Saint-Pé- 
tersbourg et  de  Moscou.  Ils  le  seront  au 
furet  à mesure  dans  tous  les  autres  gou- 
vernements soumis  aux  règlements  gé- 
néraux de  l’administration  provinciale, 
dans  les  quatre  années  qui  suivront  l'an- 
née 4866.  Dans  le  ressort  de  la  cour  de 
justice  de  Saint-Pétersbourg  seront  com- 
pris provisoirement  les  gouvernements 
de  Saint-Pétersbourg,  de  Novgorod  et  de 
Pskov,  et  dans  le  ressort  de , la  cour  de 
justice  de  Moscou  entreront  aussi,  é titre 
prov  s rire,  outre  le  gouvernement  de  Mos- 
cou, ceux  de  Wladitnir,  Kalouga,  Riazan, 
Twer,  Toula  et  laroslav.  Deux  départe- 
ments de  cassation  seront  organisés 
dans  le  sénat  pour  fonctionner  en  même 
temps  que  les  nouveaux  tribunaux.  Dans 
les  trois  provinces  bailiques,  il  sera  créé 
spécialement  : en  Livonie  cinq  tribunaux 
et  une  cour  d’appel;  en  Courlande  quatre 
tribunaux  et  une  cour  d’appel  ; en  Estho- 
nie,  un  tribunal  et  une  cour  d’appel. 

La  réforme  judiciaire  fut  en  effet  mise 
en  vigueur  en  4866.  La  Cour  de  cassation 
de  Saint-Pétersbourg,  composée  de  deux  J 
sections,  l'une  pour  les  procès  civils, 
l'autre  pour  les  affaires  criminelles,  fut 
inaugurée  le  47-29  avril.  L'empereur  dé- 
signa les  membres  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  et  de  la  cour  d’appel.  Les 
nouveaux  juges  de  paix  se  réunirent  à la  j 
douma  (Hôtel  de  Ville) , sur  l'invitation 
du  maire  de  la  capitale.  On  publia  la 
liste  des  avocats,  et  la  loi  sur  le  jury  fut 
appliquée.  Pour  être  juré,  il  faut  être  su- 
jet russe,  âgé  de  23  à 70  ans,  et  justifier 
soit  d’un  revenu  de  200  roubles,  soit  d’une 
fortune  immobilière  de  2,000  roubles.  En 
raison  de  la  procédure  orale  et  de  la  pu- 
blicité des  débats,  le  ministère  de  l’ins- 
truction publique  a ouvert  à Saint-Péters- 
bourg des  cours  gratuits  de  sténogra- 
phie. 

La  réforme  judiciaire  de  1864  va  donc 
passer  de  la  théorie  dans  la  pratique. 
Prise  dans  son  ensemble  et  comparée  à 
l’état  de  choses  auquel  elle  succède,  elle 
constitue  un  progrès  sérieux,  et,  comme 
l'a  dit  le  ministre  de  la  justice,  les  juges 
auxquels  elle  donne  désormais  les  bases 
d'une  action  régulière,  ne  pourront  plus 
alléguer  désormais  l’imperfection  de  la 
loi.  Une  des  conséquences  de  la  réforme 
a été  la  réorganisation  du  notariat,  qui 


vient  d'être  soumis  à un  ensemble  de 
nouveaux  règlements. 

Instruction  publique.  La  Russie  est 
divisée  en  4 2 districts  académiques  : 
Saint-Pétersbourg,  Moscou,  Kharkov, 
Kazan,  Dorpat,  Kiev,  Odessa,  Russie- 
Blanche,  Varsovie,  Helsingfors,  Trans- 
caucasie et  Sibérie  : ils  comprennent 
3,980  établissements  dont”  universités: 
Vilna,  Dorpat,  Helsingfors,  Moscou,  Khar- 
kov, Kazan  et  St-Pétersbourg.  — Il  existe 
des  universités  à Saint-Pétersbourg  (fon- 
dée en  1849),  Moscou  4755),  Kharkov  (1 803), 
Kazan  (1804),  Dorpat  (1834),  Kiev  (1834), 
Helsingfors,  Varsovie  { 1 862),  Odessa  (1 864). 
Ces  établissements  comprennent  environ 

5.000  élèves.  Us  donnent  l'instruction 
supérieure.  — L'instruction  secondaire 

| est  donnée  dans  les  gymnases,  qui,  au 
I nombre  de  96,  ont  reçu,  en  tso:;,  28,202 
élèves,  dont  70  1/2  % appartenaient  à la 
religion  grecque,  46  %,  i la  religion  ca- 
I tholique,  42  4/2  "U  à la  religion  protes- 
: tante,  7/1 0 à la  religion  juive  et  3/10  à 
d’autres  religions.  Des  progymnases, sorte 
d’écoles  secondaires,  qui  préparent  les 
j élèves  aux  gymnases,  ont  été  réorganisés 
en  4864;  ils  étaient  au  nombre  de  414  en 
4 865,  et  ils  étaient  fréquentés  par  23,658 
élèves,  dont  88  4/2  “/.  appartenaient  à la 
religion  grecque,  5 °/„  *1  la  religion  pro- 
testante, 4%  à la  religion  catholique,  et 
le  reste  à d’autres  confessions.  — V ins- 
truction primaire  est  donnée  dans  des 
écoles  primaires  et  paroissiales;  elles 
étaient  au  nombre  de  4,t2i  en  4865, et 
comptaient  56,639  élèves,  dont 89 “"ap- 
partenaient à la  religion  grecque,  7 °/„  à 
la  religion  protestante,  3 “/„  h la  religion 
catholique  et  4 °/0  à d’autres  religions.  — 
11  est  bien  évident  que  nous  ne  parlons 
que  des  établissements  ressortissant  au 
ministère  do  l’instruction  publique.  Une 
statistique  générale  de  4860  portait  le 
nombre  des  établissements  secondaires 
publics  ou  privés  à 4,000  et  leur  attribuait 

500.000  élèves;  et  le  nombre  des  établis- 
sements primaires  h 8,937,  avec  950,002 
élèves, 

En  48651e  budget  du  ministère  de  l'ins- 
truction publique  s'est  élevé  à 6,467,452 
roubles;  mais  comme  chaque  ministère 
possède  ses  établissements  particuliers 
d’instruction  publique,  il  en  résulte  que 
le  budget  réel  est  bien  plus  considérable; 
il  convient  d'ajouter  4/18,  et  de  le  porter 
à 6,826,763  roubles. 

Les  écoles  des  églises  et  des  cloîtres 
orthodoxes  • comptent  320,000  élèves; 
celles  du  ministère  des  domaines  de  l'ern- 
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pire  en  compte  I'j8,ooo,  et  celles  de  l'ad- 
ministration des  troupes  irrégulières 
42,500. 

Les  écoles  des  cercles  scolaires  du 
Caucase,  celles  des  églises  des  confes- 
sions étrangères,  ainsi  que  les  établisse- 
ments privés,  ne  touchent  rien  du  budget 
du  ministère  de  l'instruction  publique. 
Les  salles  d’asile  et  les  écoles  provin- 
ciales se  soutiennent  presque  toutes  par 
la  rétribution  payée  par  les  élèves,  et  it 
l'aide  de  dons  charitables  et  des  secours 
donnés  par  la  commune. 

Les  4 ,424  écoles  paroissiales  ne  re- 
çoivent du  ministère  de  l’instruction  pu- 
blique qu’un  secours  annuel  de  21,000 
roubles,  soit  2,750  roubles  seulement 
pour  chacune  d'elles;  et  quelques  pen- 
sions-modèles reçoivent,  à titre  d’encou- 
ragement, un  secours  annuel  de  0,772 
roubles  en  tout. 

Le  ministère  distribue  en  outre  entre 
474  écoles  de  chef-lieu  la  somme  de 
962,671  roubles,  c’est-à-dire  2,325  roubles 
à chacune,  et  les  96  gymnases  de  l’em- 
pire reçoivent  2 millions  350,874  roubles, 
soit  chacun  24,500  roubles.  Le  budget  des 
six  premières  Universités  estde  4 million 
371,043  roubles,  ce  qui  porte  la  part  de 
chacune  it  228,509  roubles.  L’Université 
d’Odessa,  créée  en  1864,  n’était  pas  encore 
portée  au  budget  réglementairement;  et 
les  Universités  d’Hclsingfors  et  de  Varso- 
vie appartenaient  à la  Finlande  et  à la 
Pologne. 

Nous  empruntons  à la  Gazette  de  t Aca- 
démie les  détails  suivants  sur  la  statis- 
tique de  l’instruction  publique  dans  les 
terres  des  cosaques. 

En  1858,  sur  672,433  habitants,  les  co- 
saques du  Don  comptaient  s,0U4  élèves 
recevant  une  instruction  primaire  ou  se- 
condaire. C’était  donc  un  élève  sur  33G 
habitants. 


En  1858  , sur  896,870  habitants  on 
comptait  2,384  élèves,  ou  un  élève  par 
380  habitants. 

La  proportion  s’est  considérablement 
améliorée  depuis,  puisque  en  1864  on 
compte  13,056  élèves  sur  961, G88  habi- 
tants, c’est-à-dire  un  élève  sur  74  habi- 
tants. 

Voici  maintenant  les  chiffres  relatifs 
aux  autres  cosaques  pour  l'année  1864  : 

Les  557,280  cosaques  du  Kouban  et  du 
Torekconiptent5,077  èlèves,soit  1 surlOO. 

Les  237,282  cosaques  d’Orcnbourg 
comptent  4,216  élèves,  ou  1 sur  56. 

Les  92,767  cosaques  de  l’Oural  comp- 
tent 1,346  élèves,  ou  1 sur  69. 

Les  109,683  cosaques  de  la  Sibérie  occi- 
dentale comptent  1 ,842  élèves,  soit  1 sur 
59.  Et  enfin  les  loo,53G  cosaques  de  la 
Sibérie  orientale  comptant  1 ,954  élèves 
ou  1 sur  82. 

Il  nous  reste  à parler  des  établissements 
tout  à la  fois  spéciaux  et  supérieurs 
parmi  lesquels  se  rangent  les  quatre  aca- 
démies ecclésiastiques  de  Moscou,  de 
Saint-Pétersbourg,  de  Kazan  et  de  Kiev, 
et  le  collège  ecclésiastique  de  Kharkov  ; 
les  académies  de  médecine  et  de  chirur- 
gie de  Saint-Pétersbourg  et  de  Moscou  ; 
l’école  normale  de  Saint-Pétersbourg, 
qui  forme  des  professeurs  et  comprend 
six  années  d’étude;  l’école  des  cadets, 
les  écoles-  des  ponls-et-chaussées,  des 
mines,  de  l’art  forestier,  des  pilotes,  du 
commerce,  de  l’agriculture,  soit  à Saint- 
Pétersbourg,  soit  à Moscou;  le  grand  ly- 
cée pour  les  nobles  de  Tsarskoiê-Sèlo  ; 
les  écoles  spéciales  de  topographie,  du 
génie,  de  l’artillerie;  l’école  militaire  de 
Moscou,  l’école  des  porte-enseigne  de 
la  garde  et  l'école  militaire  d’Orcnbourg, 

Malgré  les  nombreuses  écoles,  l’ins- 
truction est  encore  très-irrégulièrement 
répandue  et  généralement  mauvaise. 


TABLEAU  DES  CIRCONSCRIPTIONS  MILITAIRES  DE  LA  R15SIK. 


Circonscriptions. 


Gouvernements. 


I.  ?AINT*  f’tTERROrRG 

II.  !■’ IN  LANDE  (créée  »’n  Igt  -i).  . 

III.  Rica  (créê-j  en  . . . 

IV.  V ilnà  «créée  en  Idotf)  . . . 

V.  V 4RMJVIE 

VI.  Kuv 

Vil.  (créée  en  18  2).  . . 

VIII.  Kbarkov  (cicce  en  1S- *4).  . 

IX.  Moscou  — . . 

• X.  K as  an  — . . 

XV.  «'.AIT A»  (créée  en  18C5).  . 

XII.  Oresbocrc  — . . 

XIII.  Sibérie  occidental*  — . . 

XIV.  Sibérie  orientale  — . . 
XV.  TcbubTan  (créée  ta  1807). 


Stint-Péiersbourp,  Pskov,  Oianetx,  Arkhaogel. 

Grand  Duché  de  Fini* mie. 

Livonie.  Courlomie,  Esthon  e 

Viiaa,  Grodoo,  Kuvno,  Vitebsk,  Minsk,  Moliilct. 

Royaume  de  Pologne. 

Kiev,  Volhynie,  Podolie. 

Kherson,  lekaiérinoslav,  Taari-le,  territoire  de  Bessarabie. 

Kharkov,  Tcbtrnifrov,  Foitnva,  Orel,Koursk.  Voroncge. 

Moscou,  Vologda,  Kostroma,  Jaroslav,  Nijni  Novgorod,  Vladimir,  Tver,  SmolcnA, 
Kulouga,  Toula,  Kiuzan,  Tambcv. 

Kasan,  Viuka,  Perm.  Pen/a,  Simblrak.  Samara,  Saratov,  Astrakhan. 

Stravropol  cl  pays  du  Caucase. 

Orenbocrg,  Oufa. 

Tobol&k,  Tomsk,  territoires  de  Semipolaiir.sk  et  des  Kirghis  de  Sibérie. 
Irkouuk,  IéniSM.i*k,  territoires  de  l’Amour  et  de  la  côte. 

Provinces  de  Syr-Daria  et  Semirrtchentkala  (au  sud  de  la  Sibérie  occidental# 
et  d’Orenbourg'. 
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Armée  et  Places  fortes.  — L’armée 
russe  a une  constilution  toute  particu- 
lière ; on  i'a  naturellement  appropriée  à 
l'immense  pays  sur  lequel  elle  doit  se 
mouvoir,  et  qu’elle  doit  défendre.  Elle 
comprend  : 

t"  L'armée  active  d'Europe,  composée 
de  c corps  d’armée  de  ligne  (354,000  h.  : 
lnf.  257,000.  — Cav.  50,000.  — Art.  21,000 
— Gén.  8,000.)  ; du  corps  de  la  garde 
(61,295  h.:  lllf.  43,730.  — Cav.  <3,320.  — 
Art.  2,800.  — Gén.  <,<25.  );  du  corps  des 
grenadiers  (43,<00  h.:  lnf.  33,900.  — 
Gav.  6, <00.  — Art.  2,000. — Gén.  0 .800.)  ; 
de  la  réserve  d'infanterie  (213,000  h.),  de 
la  réserve  de  cavalerie  (8,850  h.)  ; en  tout 
C60.245  hommes. 

2»  Les  armées  locales  du  Caucase , de 
Finlande,  d'Orenbourg  eide  Sibérie.  L'ar- 
mée du  Caucase  compte  93,280  h.  en  ac- 
tivité, et  58,280  h.  de  réserve  : en  tout 
<51,500  hommes.  Les  trois  armées  réunies 
s’élèvent  à 400,000  hommes. 

3°  Les  troupes  de  garnison,  peuvent 
être  évaluées  à 86,000  li„  dont  45,000  pro- 
prement dits  de  garnison  ; 27,000  de 
commandements  de  vétérans  ou  d’inva- 
lides; <1  ooo  de  compagnies  d’ouvriers  et 
3,ooo  gendarmes. 

4"  Les  troupes  irrégulières,  compren- 
nent d’abord  les  corps  de  cosaques  du 
Don,  du  Kouhan,  duférck,  de  la  nouvelle 
Russie, d’Astrakhan,  d’Orenbourg.de  l’Ou- 
ral, de  la  ligue  de  Sibérie,  du  Trans-Bai- 
kal.  de  l’Amour,  de  Tobolsk,  d’iukouisk 
et  d’ienissei,  du  Daghestan)  au  nombre 
de  12,  formés  de  <20,400  h.,  dont  122,300 
cavaliers,  32,600  fantassins,  et  8,300  ar- 
tilleurs ; ensuite  0 régiments  de  Rachkirs, 
8 de  Kirghis,  et  des  levées  de  Tcltcr- 
kcsses.de  Tongouses,  etc. 

Le  chiffre  total  de  l’armée  est  do 
<,<oo,ou0  hommes. 

Avant  < 8'1  < s'ajoutaient  à cette  armée 
les  colonies  militaires,  où  tout  habitant 
était  soldat.  Mais  leur  population  ar- 
mée était  un  grand  danger  pour  l’empire; 
aussi  Nicolas  1"  les  réduisit-il;  elles  ne 
sont  plus  maintenant  que  des  sortes  de 
garnisons  permanentes,  composées  de 
l'élite  des  hommes  de  la  colonie,  incor- 
porées à des  régiments  et  mobiles  comme 
eux  en  temps  de  guerre,  il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  les  troupes  de  garnison 
dont  nous  parlions  tout  à l'heure;  elles 
appartiennent  à l'armée  active.  On  les 
trouve  surtout  dans  les  gouvernements 
de  Kiev,  de  Podolie,  de  Kharkov  et  de 
Khcrson. 

La  Russie  n’est  vulnérable  que  sur  ses 


frontières  occidentales  et  méridionales 
par  la  Baltique,  l'Allemagne,  la  Turquie 
et  la  mer  Noire;  ce  sont  les  seules  quelle 
ait  détendues  par  des  places  fortes.  Nous 
trouvons  : Sweaborg,  Helsingfors  et  Frc- 
dericksammen  Finlande; Cronstadt  dans 
le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg; 
Revel  et  Riga  dans  ceux  decenont;  Duna- 
bourg  dans  le  gouvernement  de  Vitebsk. 
et  la  grande  tète  de  pont  sur  la  Duna  en 
Courtaude;  llobrouisk  dans  le  gouverne- 
ment de  Minsk  ; Drxesc  dans  celui  de 
Grodno  ; Kaminiec  dans  la  Podolie,  Ta- 
ganrog  dans  le  gouvernement  de  Iekaté- 
rinoslav;  Chonim,  Dentier  et  Ackermann 
dans  la  Bessarabie. 

Varsovie,  Zamosc  et  Modlin  sont  les 
seules  places  fortes  du  royaume  de 
Pologne. 

Marine  et  ports  militaires.  — Une 

bonne  marine  est  peut-être  plus  néces- 
saire il  la  Russie  qu’une  bonne  armée  ; 
carde  son  extrême  orient,  ee  n'est  que 
par  la  Baltique  et  la  mer  Méditerranée 
qu’elle  peut  atteindre  cet  occident  privi- 
légié où  se  traitent  toutes  les  affaires  du 
monde.  Aussi  n’est-elle  pas  sans  doute 
I sincère  quand  elle  assure  dans  ses  au- 
| iinaires  qu'elle  lie  possède  que  <9  vais- 
seaux dont  7 à vapeur,  la  frégates  dont 
[ K à vapeur,  <9  corvettes  dont  <2  à va- 
1 peur,  7 bricks  et  95  petits  bâtiments  dont 
( 45  à vapeur,  et  en  tout  20,0u0  marins. 

| Sans  doute  elle  a perdu  en  1850  sa  flotte 
i de  la  mer  Noire,  où  elle  ne  peut  plus 
avoir,  d’après  le  traité  de  Paris,  qu'une 
j division  d'équipages;  mais  outre  l'es- 
cadre de  la  mer  Caspienne,  et  la  flottille  de 
la  mer  d’Aral,  elle  a 3 escadres  dans  la 
i Baltique,  3 dans  la  mer  Blanche,  3 dans 
. l’océan  Pacilique;  et  en  <854  elle  a fait 
! voir  dans  la  Baltique  19  vaisseaux,  4 fré- 
gates, 8 bricks,  <5  schooners,  21  vapeurs, 
en  tout  67  bâtiments,  plus  200  chaloupes 
canonnières  et  27  batteries  flottantes. 
Nous  n’irons  pas  trop  loin  en  disant  que 
cette  flotte  devait  être  servie  par  25, ooo 
matelots  et  <2,000  soldats  de  marine. 

Le  journal  officiel  de  la  marine  (Moskot 
Sbornik)  donne  toutefois  des  détails  très- 
explicites  sur  l’effectif  de  la  flotte  blindée 
à la  lin  de  < 865.  Navires  à flot  : 2 frégates, 
l’une  de  <8,  l’autre  de 24  canons;  3 batte- 
ries flottantes  de  <4,  16  et  <7  canons; 
t monitor  à 2 tourelles  et  à 4 canons  ; 
<o  monitors  à tourelle,  avec  2 canons 
chacun  : en  tout  <H  canons.  La  plupart 
de  ces  canons  sont  en  acier  fondu,  rayés 
et  de  8 pouces.  Sur  les  <o  monitors  à 
< tourelle,  il  y en  a <0  de  9 pouces  et  10 
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de  <5  pouces.  Navires  en  construction: 
2 corvettes  de  8 cations  chacune  ; 4 batte- 
ries à 3 tourelles  chacune; 2 monitors  à 
2 tourelles  chacun,  à la  lin  de  t865,  le 
nombre  des  navires  blindés  à Ilot  ou  en 
construction  était  de  24. 

Nous  n'oublierons  pas  de  parler  de 
l'année  et  de  la  /lotte  de  la  Finlande. 
Vannée  compte  7*9  hommes  de  troupes 
enrôlées  tVœrfvade,,  servant  volontaire- 
ment de  6 à to  ans  et  composant  4 batail- 
lon de  tirailleurs  et  4 équipage  du  marine; 
2,720  hommes  de  la  milice  (indelta),  for- 
mant 9 bataillons  de  tirailleurs  dispersés 
dans  plusieurs  cantonnements.  La  Fin- 
lande fournit  à lu  /lotte  russe,  outre  l'é- 
quipage de  marine  de  400  hommes,  763 
pilotes  occupés  dans  93  stations  et  8 
phares. 

Les  principaux  ports  militaires  sont: 
Cronstadt.  où  stationne  la  (lotte  de  la  Bal- 
tique, Revel,  Sweaborg  et  liolcltensalm  ; 
ce  dernier  est  la  station  de  la  flolille  de 
la  Baltique;  Arkhangel  sur  la  mer  Blan- 
che; Nicolaiev  sur  le  Bug  où  stationne 
la  flotille  de  la  mer  Noire;  depuis  4836 
Sébastopol  et  son  golfe  d'Achtiar  sont  dé- 
serts; Astrakhan  sur  le  Volga,  station  de 
la  mer  Caspienne.  Les  principaux  chan- 
tiers de  construction  se  trouvent  mainte- 
nant établis  à Saint-Pétersbourg  et  à 
Oklua  tout  près  de  cette  capitale,  à 
Cronstadt;  k Arkhangel  et  à Nicnlaiev. 

Finances.  D'après  le  projet  de  budget 
pour  4867  (moins  la  Finlande,  mais  y 
compris  la  Pologne),  publié  officiellement 
dans  le  journal  de  Saint-Pétersbourg  du 
6 avril  4867,  les  revenus  de  la  Russie 
s'élèvent  à 387,092,336  roubles  d'argent, 
qui  valent  4,548,370,4  44  francs;  et  les  dé- 
penses k 351,337,043  roubles,  qui  valent 
4,406,448,052  francs.  Les  recettes  pro- 
viennent des  domaines  de  la  couronne, 
des  apanages,  des  mines,  usines,  etc.,  do 
la  capitation  payée  en  nature,  de  la  capi- 
tation en  argent,  du  monopole  des  bois- 
sons et  autres  droits,  de  l’impôt  des  rou- 
tes, des  patentes  et  passe-ports  des  mar- 
chands, des  douanes,  du  produit  du  sucre 
de  betterave,  dutimbre,  des  postes,  du  droit 
sur  ia  monnaie,  etc.  Les  dépenses  portent 
sur  la  maison  de  l'empereur,  l’armée,  la 
(lotte,  la  dette,  les  ministères.  Ce  ne  sont 
l.’i  toutefois  ni  toutes  les  ressources  ni 
toutes  les  charges  de  la  Russie;  il  y a un 
certain  nombre  de  comptabilités  locales, 
dont  il  est  impossible  d'apprécier  l’im- 
portance, que  l'on  cache,  bien  qu'elles 
fonctionnent  depuis  longtemps  et  régu- 
lièrement. Nous  avons  donué  tout  ce  qui 


est  inscrit  au  budget.  Quant  k l'excé- 
dant de  dépenses,  il  est  couvert  par  des 
emprunts  successifs  qui  ont  fait  mon- 
ter la  dette  à 1,304,000,000  roubles,  ou 
5,216,000,060  francs. 

La  Finlande,  comme  nous  l'indiquions 
tout  k l’heure,  a un  budget  particulier; 
il  a été  porté  en  4867  il  44,330,521  francs 
pour  les  recettes,  et  à la  même  somme 
pour  les  dépenses.  Officiellement  l’éva- 
luation se  fait  en  marcs;  mais  le  marc  de 
Finlande  correspond  au  franc,  il  en  faut 
quatre  pour  faire  un  rouble.  L'armée  a 
un  budget  à part  de  2,64  3,570  fr  ; nous  de- 
vons ajouter  qu'un  certain  nombre  de  dé- 
penses ne  sont  pas  portées  au  budget; 
c'est  l’entretien  de  la  milice  civile,  la  ré- 
munération des  prêtres  et  de  quelques 
fonctionnaires  civils.  On  y pourvoit  au 
moyen  des  terres  domaniales  ( bostællen ) 
et  des  communes.  La  dette  linlandaisn 
s'élève  à environ  6.668,000  francs;  l'intc- 
rët  annuel  est  de  333,400  francs. 

La  Pologne,  depuis  4867,  n'a  plus  de 
budget  spécial.  Son  dernier  budget  de 
(806,  publié  par  le  journal  officiel  de 
Varsovie,  élevait  les  recettes  à 24,523,294 
, roubles,  soit  98,404,476  francs,  et  les  dé- 
' penses  à la  même  somme.  La  dette  parti- 
culière était  en  même  temps  évaluée  à 
44.140,000  roubles,  soit  477,760,000  fr. 

Climat  et  Productions.  La  Russie 
, dans  sa  vaste  étendue  présente  lotis  les 
, climats,  un  froid  très-intense  au  Nord,  nue 
chaleur  très-vive  au  Sud,  où  rien  n'arrête, 
sur  des  plaines  même  sans  collines,  ni  les 
vents  rigoureux  de  la  mer  glaciale,  ni  les 
vents  brûlants  de  l'Asieet  de  la  mer  Noire. 
Au  centre,  de  Saint-Pétersbourg  à Khar- 
kov,  de  Varsovie  à Kazan,  s’étend  une 
région  tempérée;  et  dans  cette  région 
toutefois,  si  les  étés  sont  chauds,  ils  sont 
courts,  et  les  hivers  sont  longs  et  durs. 
Partout  le  climat  est  rude,  mais  sain. 

Le  sol  est  riche  en  carrières  et  en  mi- 
nes. On  extrait  des  carrières  toutes  les 
pierres  de  construction  et  les  plus  beaux 
marbres,  le  malachite  dans  l'Oural  à Nij- 
' ni-Taghilsk,  le  porphyre  en  Finlande,  et 
! surtout  le  marbre  gris  cendré  à Serdo- 
pol;  près  de  Minsk  la  porcelaine,  l’ar- 
doise; et  dans  l’Oural  encore  toute  sorte 
de  pierres  précieuses,  et  même  le  dia- 
mant. 

Les  mines  sont  extrêmement  riches, 
dans  l’Oural,  en  or,  en  argent,  en  platine 
(à  Nijni-Taghilsk),  en  cuivre,  en  fer:  on 
trouve  encore  du  cuivre  et  du  fer  eu  Fin- 
lande et  dans  le  gouvernement  d’Olonetz; 
de  l'étain  en  Finlande,  du  zinc  en  Po- 
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logne  ; on  tire  le  plomb  de  l'Altaï  et  de 
Nertchinsk.  En  réalité  la  Russie  d’Asie 
est  plus  riche  que  celle  d’Europe.  La 
houille  manque,  bien  qu’on  ait  trouvé 
des  gisements  sur  différents  points,  dans 
la  vallée  du  Donelz,  du  Don  et  du  Volga, 
on  en  extrait  encore  annuellement  que  50 
millions  de  kilogrammes.  La  tourbe  a- 
honde  en  bien  des  endroits,  et  particu- 
lièrement près  de  Saint-Pétersbourg.  Le 
sel  est  très-abondant. 

Nous  insisterons  particulièrement  sur 
les  mines  d'or , dont  les  produits  jouent 
un  si  grand  rôle  dans  les  affaires  hu- 
maines. Les  gîtes  [aurifères  de  la  Russie 
sont  exploités  de  quatre  manières  diffé- 
rentes : 1”  par  l’État;  2°  par  le  cabinet 
impérial  ; 3°  par  les  particuliers  sur  des 
terres  dont  ils  sont  propriétaires;  4°  parles 
particuliers  sur  des  terres  appartenant  à 
l'État.  L'exploitation  régulière  par  l'État 
qui  date  de  4814  n’a  donné  jusqu’en  4829 
que  des  résultats  insignifiants.  Les  travaux 
du  cabinet  impérial  ont  commencé  en 
<831,  et  n'ont  pas  donné  de  brillants  pro- 
duits. L’exploitation  entreprise  par  des 
particuliers  sur  leurs  propriétés,  remon- 
tant ii  1819,  n'a  pris  un  certain  développe- 
ment que  vers  l’année  4844.  Ce  n'est  que 
dans  la  4e  catégorie  d'exploitation,  qui  j 
datede  4836,que  l'on  voit  la  production  de 
l'or  prendre  un  essor  rapide  qui  doit  être  , 
attribué  à la  richesse  des  gisements  de  la 
Sibérie  orientale.  De  1849  à 1834  cet  essor 
s'est  ralenti  sous  l'influence  des  événe- 
ments qui  se  sont  passés  en  Europe; 
mais  ce  ralentissement  a été  suivi  d'une 
réaction  favorable  qui  s’est  maintenue 
jusqu'à  nos  jours.  Enfin  la  production  to- 
tale de  l’or  en  Russie,  de  4814  à notre 
époque,  en  prenant  une  période  de  cin- 
quante ans.  s'est  élevée  à 60,1)00  kilog. 
La  valeur  de  cet  or  ainsi  recueilli  repré- 
sente une  somme  de  plus  de  40,  746,470 
roubles,  c'est-à-dire,  environ  une  somme 
de  plus  de  162,964,680  francs. 

Occupons-nous  un  moment  et  à part 
de  la  province  de  l’Oural  ; elle  contient 
quatre  mines  aurifères  appartenant  à 
l’État.  Ce  sont  celles  d'Ekaterinbourg , 
de  Bogoslovsk,  de  Zlatooustov  et  de  Goro- 
blagodat.  La  plus  ancienne  est  celle  d'Eka- 
terinbourg ouverte  en  4754.  Depuis  cette 
époque  jusqu’en  4864,  on  a extrait  une 
quantité  d’or  égale  à 4,974  pouds2l  livres 
27  zolotniks  (environ  32,300  kilogr.) 

A Bogoslovsk,  où  l’exploitation  date  de 
4823,  on  a obtenu  : 4,42t  pouds  45  livres 
(c’est-à-dire  23,280  kilogrammes)  ; à Go- 
roblagodat,  à partir  de  4823,  306  pouds  39 


livres 6 zolonitks(ou  5,000 kilogr.  environ) 
Enfin,  la  plus  récente  de  ces  quatre  mines 
est  celle  de  Zlatooustov,  la  plus  produc- 
tive de  toutes.  Ouverte  seulement  en 
4825  elle  a déjà  produit  4,906  pouds 
49  livres  63  zolotniks  (environ  34,900  kil.) 
Les  exploitations  particulières  de  la  pro- 
vince de  l'Oural  remontent  à peu  près  à 
4825.  La  somme  de  leurs  rendements  de- 
puis cette  époque  jusqu’en  4 864  est  de[ 
6,347  pouds  2 livres  59  zolotniks  (valant 
403,880  kilogrammes).  La  quantité  d'or 
obtenue  dans  les  provinces  de  l'Oural  de- 
puis les  premiers  travaux  d’exploitation 
est,  en  somme,  égale  à 4 3,51 6 pouds  (valant 
environ  496,000  kilogrammes). 

Ces  progrès  ne  se  sont  point  arrêtés; 
les  régions  aurifères  de  la  Sibérie  orien- 
tale tiennent  toutes  les  espérances  qu’a- 
vaient fait  concevoir  les  premières  exploi- 
tations. Aussi  est-ce  de  ce  côté  que  se  di- 
; rigent  les  nouvelles  entreprises,  malgré 
l'éloignement,  le  manque  de  bras  et  des 
| difficultés  de  tout  genre.  L’année  1865, 

! plus  heureuse  que  les  précédentes,  a donné 
pour  la  production  de  l'or  20,080  kilog. 

Nous  ajouterons  quelques  mots,  car  ils 
sont  tout  àfaitopportuns,  sur  les  sources 
de  naplitc  et  de  pétrole.  Dans  la  pres- 
qu'île d’Apchèron  on  compte  jusqu’à  220 
puits  de  naphte  blanc  et  noir.  En  1866,  le 
3 février  on  en  a découvert  un  àKoudako, 
près  du  détroit d'iénikalé,  à 4,500  mètres 
d'Anapa.  Le  naphte  de  Koudako  contient 
des  quantités  notables  de  bouille  brune; 
cela  fait  supposer  que  l’on  pourra  décou- 
vrir dans  le  voisinage  des  gisements  de 
houille  et  d'anthracite.  A Bulaklani  on  a 
extrait,  ent863, 300,000  pouds  (de  46  kilo- 
grammes) de  naphte  noir.  Le  pétrole,  très- 
abondant  au  Caucase,  se  trouve  aussi  en 
Sibérie  près  du  lac  Baîkal.  On  le  rencontre 
encore  sur  les  bords  du  Volga,  dans  les 
gouvernements  de  Kazan,  de  Simbirsk  et 
de  Samara.dans  les  presqu’iles  dcKcrtcli 
et  de  Taman,  et  jusque  dans  le  gouverne- 
ment d'Arkhangel. 

Sous  le  rapport  des  productions  on  peut 
diviser  la  Russie  en  sept  zones  :4°  le  ver- 
sant de  la  mer  Glaciale  ; les  céréales,  orge, 
seigle,  n’y  mûrissent  que  dans  la  partie 
méridionale;  on  y cultive  le  lin,  le 
chanvre,  le  houblon  ; la  richesse  du  pays 
est  dans  les  forêts  qui  sont  admirables. 
Les  habitants  vivent  de  leur  exploitation 
et  de  la  vente  des  fourrures  et  du  poisson, 
et  de  l’élève  des  troupeaux  dans  de  ma- 
gnifiques prairies;  2°  la  Finlande;  la 
terre  peu  fertile,  malgré  une  bonne  cul- 
ture, ne  produit  que  les  4(5  des  grains  né- 
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cessaires;  les  forêts  sont  pauvres;  on  y 
vend  des  fourrures,  des  cuirs,  du  poisson. 
3®  Le  versant  de  la  llaltique  ; l'agriculture 
est  peu  avancée,  mais  le  sol  fécond  nourrit 
ses  habitants:  on  y cultive  le  lin,  le  chan- 
vre, le  houblon  ; on  y élève  du  gros  bé- 
tail, des  chevaux,  des  bêtes  à laine;  les 
forêts  y sont  d'un  grand  rapport.  4®  Le 
plateau  central;  on  y cultive  le  seigle 
plutôt  que  le  blé,  le  chanvre  et  le  lin  ; les 
forêts  ne  se  rencontrent  qu’à  l’ouest  et  à 
l’est;  on  y entretient  peu  de  bestiaux, 
mais  des  chevaux  excellents.  5”  Le  versant 
méridional;  c’est  la  véritable  zone  agri- 
cole; on  y distingue  particulièrement  la 
Podolie  et  les  gouvernements  de  Kiev, 
de  Kherson  et  la  Bessarabie  ; cette  zone 
fournit  des  céréales  à toutes  les  parties 
de  la  Russie  qui  en  manquent,  et  elle  en 
envoie  dans  toute  l’Europe  pour  plus  de 
cent  millions;  le  commerce  y trouve  du 
froment,  du  chanvre,  des  graines  oléagi- 
neuses, des  légumes,  de  la  laine,  des  bes- 
tiaux, des  chevaux,  et  même  du  tabac,  du 
houblon,  des  betteraves.  Les  forêts  y sont 
peu  abondantes.  6®  La  région  dessteppes, 
région  pastorale;  les  districts  du  sud, 
dans  les  pays  d'Astrakhan,  du  Don,  de  la 
Crimée,  sont  les  seuls  fertiles;  ils  donnent 
des  céréales,  et  du  vin  (').  7“  La  Pologne, 
dont  le  nom  Poli  signifie  plaine,  est  com- 
posée en  grande  partie  de  sables,  de  ma- 
rais, de  forêts  ; ses  prairies  nourrissent 
des  bestiaux  et  des  chevaux;  elle  produit 
du  froment,  du  seigle,  de  l'avoine,  du 
colza.  11  est  à remarquer  que  les  arbres 
à fruits  ne  se  plaisent  dans  aucune  de  ces 
sept  zones;  il  n'en  vient  un  peu  que  dans 
la  zone  méridionale,  et  dans  la  pres- 
qu’île de  Crimée. 

Si  la  Russie  tirait  parti  de  tout  ce 
qu’elle  produit,  sa  fortune  serait  immense; 
mais  bien  des  richesses  y sont  encore  im- 


(')  Nous  donnons  ici  en  note  quelques  détails  particu- 
liers sur  la  Uepfe  kalmouke  qui  se  trouve  située  au  nord  do 
la  vallée  de  Maniu-h;  elle  se  divise  en  deux  zones  : la 
steppe  élevée,  celle  du  Don,  composée  de  roches  dures, 
renferme  de*  sources  d'eau,  un  assez  grand  nombre  de 
minéraux  utiles,  du  sel,  du  gypse,  de  U chaux,  etc.;  elle 
arall  propre  & l’agriculture,  elle  pourrait  être  boisée  et 
abitée,  la  steppe  basse,  celle  d’Astrakan,  est  formée  d'un 
eé  jiment  marin  d’une  période  géologique  plus  finale  , le 
sol  en  est  argileux, fréquemment  salin  ; elle  Dépossède  ni 
sources,  ni  eaux  courantes,  le  pays  r.c  serait  donc  point 
«pie  à recevoir  des  habitants;  un  établissement  fixe  ne 
potin  ait  y Aire  formé  que  par  petits  villages  échelonnés 
le  long  des  routes  pour  veiller  à la  sécurité  des  trans* 
ports,  néanmoins,  la  parue  voisine  des  Lacs  Sarpina  et 
des  ravins  d’Krghénine  parait  susceptible  d’étre  utilisée 
«■©mme  nrarne«,au  moyen  d ure  irrigation  artificielle.  Le 
forage  des  puits  artésiens  ne  présente  aucune  chance  de 
succès  dans  (a  steppe  basse,  dont  le  caractère  d.ffèro  en- 
tièrement de  ceint  des  autres  steppes  de  ia  Russie.  Le 
meilleur  moyen  dr  se  procurer  de  l’eau  serait  do  creuser 
des  ôterais  auprès  desquelles  se  grouperaient  des  babils® 
lions. 


productives,  et  parmi  celle-ci  se  trouvent 
ies  forêts  qui,  pour  la  plupart,  offrent  en- 
core l’aspect  de  forêts  vierges.  L’écono- 
mie forestière  est  dans  l’enfance  en  Rus- 
sie; son  importance  est  réservée  à 
l’avenir,  et  les  nombreux  chemins  de  fer 
en  voie  de  construction  ne  contribueront 
pas  peu  à son  extension.  Autant  l’ouest 
du  nord  de  l’Europe  est  pauvre  en  forêts, 
autant  l’est  est  riche.  La  Finlande,  les 
gouvernements  d’Olonetz,  de  Vologda, 
de  Kastroma  et  d’Arkhangel  possèdent 
d’immenses  forêts.  Sur  les  80,269,375  dé- 
ciatines  (I  déciatine  = 1 hectare  092,497) 
que  comprend  le  gouvcrnementd’Arkhan- 
gel,  30,312,209  sont  couvertes  de  forêts, 
dont  1, 151,088  appartiennent  au  ministère 
de  la  marine,  à cause  des  excellents  bois 
de  construction  qu’elles  fournissent.  Un 
district  seul,  celui  de  Mesen,  possède 
<4,865,872  déciatines  de  forêts,  ce  qui 
n’empêche  pas  les  districts  de  Pinéga,  de 
Kèmi,  de  Cholmogory,  d’Onéga  et  d’Ar- 
khangel d’avoir  les  leurs.  Le  pin  sylvestre 
est  l’arbre  qu’on  y rencontre  en  plus 
grande  abondance,  il  forme  à lui  seul 
près  de  la  moitié  du  système  forestier  de 
ce  gouvernement  ; on  y rencontre  cepen- 
dant aussi  en  quantité  suffisante  le  sapin, 
le  cèdre  de  Sibérie,  le  bouleau  et  le  peu- 
plier. 

La  première  exportation  de  bois  du 
gouvernement  d’Arkhangel  parait  avoir 
eu  lieu  en  4761.  Pendant  les  dix  dernières 
années,  on  exporta  par  les  ports  d’Ar- 
khangel et  d’Onéga  du  bois  pour  une 
somme  d’environ  346,978  roubles,  somme 
qui  est  loin  d’être  eu  rapport  avec  la  ri- 
chesse forestière  du  pays,  quand  on  pense 
que  le  grand  duché  de  Finlande,  qui  est 
bien  plus  petit  que  ce  gouvernement,  en 
exporte  par  an  pour  plus  de  2 millions  de 
roubles.  L’exportation  du  gouvernement 
d’Arkhangel  promet  demcilleurs  résultats 
pour  l’avenir,  depuis  que  la  Petchora  et 
surtout  ses  bouches  sont  reconnues  navi- 
gables. La  prospérité  et  le  commerce  des 
côtes  nord-est  du  gouvernement  d’Ar- 
khangel reviennent  à l’homme  remarqua- 
ble qui  semble  avoir  pris  à tâche  de  faire 
profiterla  Russie  des  richesses  forestières 
de  ces  contrées,  et  qui  depuis  trois  ans  a 
la  satisfaction  de  voir  que  les  bois  de  cons- 
truction pour  vaisseau  embarqués  parlai 
sur  la  Petchora  n’ont  pas  de  concurrents 
sur  le  marché  de  Londres,  sans  compter 
que  ses  infatigables  travaux  lui  ont  fait 
découvrir  de  riches  gisements  de  graphite 
dont  l’exploitation  se  poursuit  dans  les 
conditions  les  plus  heureuses. 
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Industrie.  — C’est  sous  le  régne  de 
l'empereur  Nicolas  que  l’industrie  Russe 
a pris  un  grand  essor.  En  1812  on  ne 
comptait  que  2,332  ateliers  et  119,093 
ouvriers  ; en  1828,  5,24 (ateliers  et  255,414 
ouvriers;  on  compte  aujourd’hui  d’après 
les  annales  du  commerce  intérieur  10,388 
ateliers  et  470,914  ouvriers,  qui  produi- 
, sent  une  valeur  de  048,607,000  francs. 
i I.es  gouvernements  de  Moscou,  de  Vla- 
dimir, de  Nijni-Novgorod,deTambov,  de 
Kalouga,  d’Olonetz,  de  Kharkov  se  distin- 
guent entre  tous  les  autres  par  leur  acti- 
vité industrielle.  Ce  n’est  pas  seulement 
dans  la  fabrication  des  cuirs,  du  savon, du 
caviar.dehcolledr  poisson,  des  chandelles, 
de  V huile,  de  la  toile  à voiles,  des  cordages, 
des  nattes  d’écorce  d'arbre,  de  l'eau-de-vie 
de  grain,  de  la  carrosseries t de  la  bijou- 
terie qu’on  remarque  ccs  progrès  ; la 
soierie,  la  verrerie,  les  draps,  la  pape- 
terie, la  faïence,  la  porcelaine,  plusieurs 
articles  de  quincaillerie  grosse  et  fine, 
d armurerie,  comptent  aujourd’hui  plu- 
sieurs manufactures,  dont  les  produits 
peuvent  rivaliser  avec  ceux  des  meilleures 
f ihriques  de  l’Europe.  Dans  les  deux  expo* 
sitions  universelles  de  Londres  en  1851 
et  en  1862,  dans  l’exposition  universelle 
de  Paris  en  1867  (en  1855  la  Russie  en 
guerre  avec  la  France  ne  s’est  point  fait 
représenter  à Paris),  on  a vu  des  draps, 
des  cachemires,  des  cristaux,  de  la  por- 
celaine qui  n’étaient  inférieures  à aucun 
des  mêmes  produits  sortis  des  fabriques 
d’Angleterre  et  de  France.  Les  manufac- 
tures de  coton  ont  fait  les  mêmes  progrès 
que  les  filatures:  on  compte  aujourd’hui 
130  fabriques  où  l’on  tisse  la  laine,  et  55 
où  l’on  lisse  le  coton:  et  elles  occupent 
ensemble  44,782  ouvriers.  Ce  développe- 
ment de  l’industrie  est  dû  aux  soins  que 
les  manufacturiers  apportent  à n’employer 
que  des  ouvriers  libres,  et  à la  surveil- 
lance de  l’État  qui  les  contraint  à bien 
payer,  et  exactement.  Partout  où  l’on  se 
sert  encore  d’esclaves,  les  .produits  sont 
défectueux. 

Les  Russes  sont  naturellement  indus- 
trieux; on  voit  les  paysans,  chacun  pour 
soi,  fabriquer  tout  ce  dont  ils  ont  besoin. 
Ils  s’instruisent  d’exemple  : aussi  les  in- 
dustries se  groupent-elles  de  manière  à 
occuper  l’une  un  point,  l’autre  un  autre. 
Robotnika  est  peuplé  de  forgerons;  Pav- 
lovo  de  serruriers;  Nikolskoï  de  tour- 
neurs et  travailleurs  en  laque;  Goroditch 
de  charpentiers  ; Semenova  de  ferblan- 
tiers; Jagodnoge  d'ouvriers  en  maroquin  ; 
Katunka  de  tanneurs  en  peau  de  veau. 


Dans  les  villes  on  remarque  la  même 
concentration  déterminée  par  les  produits 
naturels  des  campagnes  voisines.  Les 
meilleurs  cuirs  maroquins  se  fabriquent 
à laroslav,  Ouglitch,  Kolomna,  Arsamas, 
Viatka,  Kazan,  Toula,  Kijni-Novgorod, 

■ Vladimir,  Pskov,  Volodga  et  Minsk;  les 
plus  beaux  maroquins  à Astrahan,  ù Tnr- 
jok  dans  le  gouvernement  de  Twcr,  à Ka- 
I zan  et  dans  la  Tauridc;  ces  deux  articles 
sont  supérieurs  à ceux  que  fabriquent  les 
| autres  pays  de  l’F.urope.  Vladimir, Moscou, 
i Kostroma  et  Kalouga  se  distinguent  par 
‘ leurs  fabriques  de  linge  de  f«è/<\-Arkh;m- 
; gel,  Uiazan, Novgorod, Saint-Pétersbourg 
i et  Moscou,  par  la  toile  à voiles.  Orel  et  Ar- 
khangel  ont  d’importantes  fabriques  de 
) cordes,  cables  et  autres  cordages.  Sarepta 
1 fabrique  une  grande  quantité  de  bas,  de. 
t bonnets  et  de  draps;  Akhlyrka  une  étoffe 
j nationale  pour  les  femmes.  On  doit  aussi 
mentionner  les  tapis  persans  de  Kamens- 
‘ koï,  de  Smolcnsk,  de  Koursk,  de  Mikbai- 
lovka,  gros  village  du  gouvernement  dn 
Voronéje;  ceux  de  haute  lisse  du  village 
d’issa  et  de  la  fabrique  impériale  de  Saiut- 
; Pétersbourg;  les  fabriques  de  coton  des 
gouvernements  de  Vladimir,  Moscou,  St- 
Pétersbourg,  Kostroma  et  Astrakhan  ; les 
i manufactures  de  soieries  de  Moscou,  Kon- 
pavna,  Freneoë;  l’immense  fabrique  de 
drap  de  Glouchkov,  qui  seule  suffit  à l'ha- 
] billement  de  l’armée  russe;  celles  de  Mos- 
! cou.  de  Sviblov  près  de  cette  ville,  de  Sa- 
repta, etc.,  etc.;  le  papier  de  Moscou, 
Saint-Pétersbourg,  laroslav,  Kalouga, 
et  de  la  Livonie  ; les  produits  des  verre- 
ries d’Ozerski,  près  de  St-Pètersbourg, 
et  des  gouvernements  de  Volhynie,  Livo- 
nie et  Vladimir;  la  porcelaine  de  Gat- 
china,  Alexandrovsk  et  Verbitsk;  les  ma- 
nufactures d'armes  de  Toula,  de  Volka, 
et  Sisterbek;  les  fonderies  de  canons  de 
Petrozavodsk,  Saint-Pétersbourg,  Li|>erk 
et  Kherson;  l'orfèvrerie  et  la  bijouterie  de 
Saint-Pétersbourg,  Moscou  et  Oustroug- 
Veliki;  et  les  fabriques  en  cuivre  des 
gouvernements  de  Perm  et  de  Moscou. 

L’industrie  ne  saurait  faire  de  grands 
progrès  en  Pologne,  au  milieu  des  trou- 
bles politiques;  elle  est  cependant  assez 
active  à Varsovie,  l.ublin,  Kalisch  et  To- 
maszov.  Les  principaux  produits  sont  les 
! draps,  les  toiles,  les  cuirs  et  les  four- 
rures. 

Commerce.  — Les  importants  travaux 
exécutés,  surtout  depuis  le  commence- 
ment du  siècle  actuel,  pour  faciliter  le 
! transport  des  marchandises  dans  toutes 
I les  parties  de  l’Empire,  et  les  progrès  ex- 
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traordinaires  fails  par  les  fabriques  et  les 
manufactures  nationales , ont  puissam- 
ment contribué  à donner  une  grande  éten- 
due aux  relations  commerciales  des  pro- 
vinces entre  elles  et  à celles  de  l’Empire 
avec  les  nations  étrangères. 

Le  commerce  intérieur  se  fait  surtout 
au  moyen  de  foires,  qui  sont  au  nombre 
de  36  par  année,  et  dont  les  plus  connues 
se  tiennent  à Nijni-Novgorod,  Kbarkov 
et  Kiev.  Le  chiffre  des  ventes  est  environ 
de  502  millions  de  francs,  dont  les  5/6 
de  produits  nationaux. 

Le  commerce  extérieur  a augmenté 
d'un  tiers  depuis  trente  ans;  il  s’élevait 
en  1632  à 370  millions  de  francs;  en  1812 
à 670  millions;  d'après  les  Annales  du 
commerce,  il  a atteiut.cn  1865, 737,711,788 
francs  et  en  1866,  779,352,736  francs.  Les 
principaux  articles  d’EXi-oiiTAUON  consis- 
tent en  suif,  lin,  chanvre,  blé,  farine, 
fer  ;'),  cuivre,  graine  de  lin,  bois  de  cons- 


(M  Nous  empruntons  «uz  Annules  du  Comnuree  intérieur 
une  note  «ur  le  commerce  des  fers  à Nijni-Novgorod  en 
IRfifi  et  !*►'•.  — La  foire  de  Nijn  «Novgorod  est  le  prin- 
cipe marché  de  fers  en  Russie.  Les  usines  meiallurgiq  tes 
de  l'Oural,  des  gouvernements  de  Perm,  Viutka  et  Orec- 
bourg  y envoient  annuellement  depuis  4,200,000  jusqu'à 
5 millions  de  fonte  de  fer. 

Les  causes  qui  font  varier  celte  production  sont  d'abc  r J 
le  plénitude  « h le  manque  des  eaux  dans  les  rivières,  mo- 
teur principal  sinon  unique  de  toutes  les  usines;  en  second 
lieu,  l’abondance  ou  linsufflsince  des  capitaux  de  roule- 
ment chez  les  producteurs,  dont  la  situation  financière  a 
été  fortement  ébranlée  par  plusieurs  années  consécutives 
de  disette  dans  le  gouvernement  de  f’erm. 

De  Is  foire,  les  lor.«  se  répandent  dans  les  différentes 
parties  de  l'empire  per  l'intermédiaire  J«-s  marchand»  qui 
font  ce  commerce  spècial.  D'une  part,  ces  produits  vont 
jusqu'à  Riga,  en  alimentant  les  points  intermédiaires,  et 
dans  celte  dernière  ville  ils  viennent  faire  concurrence 
aux  fers  de  Suède  et  d'Angleterre,  auxquels  ils  cèdent 
toutefois  de  plus  en  plus  la  place. 

L'eloignement  des  usines  sibériennes  est  cause  d'un 
considérable  surcrott  de  dépenses  pour  le  transport*  dé- 
pense qui,  s’augmentant  de  la  perle  de  temps,  élève 
d'une  manière  sensible  les  prix  demandés  par  les  négo- 
ciants des  extrêmes  limites  de  l’empire.  Les  fers  achetés 
à la  foire  de  Nijni  ne  parviennent,  en  effet,  è Riga,  quo  i 
l'année  suivante,  et,  avant  de  trouver  à les  écouler,  le 
vendeur  doit  consentir  à des  payements  à terme,  de  sorte 
que  sur  ces  marché»  éloigné*  le  négocient  se  trouve  ■ 
obligé  d’engager  dans  son  commerce  un  capitil  double  de  | 
ce  qu'il  lui  faudrait  en  tout  autre  lieu. 

D'une  autre  part,  les  fers  vont  à Kiev,  et  plus  loin 
vers  le  sud  jusqu’à  Odessa,  où  ils  rencontrent  encore  les 
fers  étrangers,  dont  l'importation  augmenta  tous  les  ans 
et  entrave  l'écoulement  des  produits  similaires  russes. 

Quant  aux  gouvernements  du  bus  V,  Ig 1 jusqu’à  As-  | 
Irak  h un,  il*  reçoivent  en  grande  partie  leurs  fers  du  mar- 
ché de  Latchevsk,  situé  au  gouvernement  de  Kazon  et 
•tatiou  intermédiaire  des  caravanes  de  Sibérie  , où  les 
marchands  en  gros  font  leurs  approvisionnements,  pour 
revendre  à leur  tour  aux  marchands  du  Volga  inférieur. 
Les  fers  russes  sont  enfin  expédiés  en  très-petites  quan- 
tités en  Perse,  par  Astrakhan  et  en  Angleterre  par  Saint- 
Pétersbourg.  Ceux  qu'on  destine  à la  Perse  «ont  d'une 
qualité  Inférieure,  et  se  vendent  bon  marché.  L’Angle- 
terre, au  contraire,  réclame  les  fers  d'une  qualité  supé- 
rieure, qui  manufacturés  chez  elle,  reviennent  en  Rnsiie 
sous  forme  d'instruments  de  chirurgie,  limes,  etc. 

Les  fers  se  vendent  généralement  à la  foire,  moitié  ou 
un  tiers  comptant,  le  rrate  étant  payable  à la  foire  sui- 
vante. Ces  rentrées  à ai  long  terme  sont  une  cause  de  plus 
qui  force  les  propriétaires  d usines  à engager  des  sommes 
importantes  dans  leurs  exploitations;  aussi,  malgré  leur  i 


truction,  soies  de  porc,  cuirs,  toiles  & 
voiles,  potasse,  goudron,  poix,  huile  à 
brûler,  cordages,  fils,  poteries,  cuirs  ma- 
roquins. Les  principales  importatioss 
sont  : vins,  coton,  soie,  draps  fins,  soie- 
ries, cotonnades , articles  de  teinture , 
tliè,  sucre,  café,  et  autres  denrées  colo- 
niales, fruils,  eau-de-vie,  plomb  , étain, 
mercure,  tabac,  bois  de  menuiserie,  ré- 
sine, machines,  outils  et  instruments. 
iVoir,  comme  complément , l'article  sur 
la  Russie  Asiatique). 

La  Russie  compte  trois  compagnies 
marchandes  : la  compagnie  <T Amérique, 
créée  en  1797,  dont  la  direction  est  à St- 
Pètersbourg,  et  dont  dépendaient  les  éta- 
blissements de  l'Amérique  russe  : elle  a 
des  comptoirs  il  Moscou,  Kazan,  Tomsk. 
Irkoulsk.laklioutsk,  OkotsketKantcbalka; 
la  compagnie  pour  la  navigation  à va- 
peur, fondée  en  1823;  son  but  est  de  fa- 
ciliter la  navigation  par  des  bateaux  à 
vapeur  établis  sur  le  Volga,  la  Kama  et 
la  mer  Caspienne  ; la  compagnie  Russe 
< lu  sud-ouest , fondée  en  1821;  pour  éten- 
dre la  navigation  sur  les  grands  fleuves 
de  l'intérieur,  la  mer  Noire  et  la  Bal- 
tique. 

Les  principales  villes  marchandes  dans 


extrême  circonspection,  les  producteurs  ne  retirent  de 
leurs  usines  qu'un  bénéfice  me  d.  ocre. 

L'npporl  de>  fers  à la  foire  de  Hv-J  s'est  élevé  à plus  de 
4 mitions  de  puuds.  Cette  quantité,  ru  égard  eux  ventes 
de  l*anr.ée  précédente,  fut  considérable  et  provoqua  une 
baisse  dans  le  prix  de  vente.  Les  propriétaires  d'u>ir.c* 
uni  avaient  pu  écouler  la  totalité  do  leurs  apports  avant 
l 'ouverture  ou  au  début  même  de  la  foire  furent  les  seuls 
qui  réalisèrent  d’importants  bénéfices.  Dans  les  semaines 
qui  suivirent,  une  baisse  d'abord  de  5 Q/IJ,  puis  de  10  o j 
à la  fin  de  la  faire,  dût  êtro  subie  par  les  marchands. 

Quant  nux  résultats  de  la  foire  de  l'année  18«>6,  en  ce 
qui  concerne  celte  branche  do  commerce,  il  n’est  guère 
possible  de  les  indiquer  encore  que  par  supposition. 

Au  dire  des  propriétaires,  les  quantités  de  fers  travaillée 
dans  les  usines  sont  moindres  que  précédemment.  A la 
station  deLab  hevsk.où  se  font  annuellement  tes  arrivages 
et  déchargements  de?*  fers  à destination  de-»  gouvernements 
du  ba->  Volga,  la  vente  au  contra  rc  a été  plus  forte  que 
l’an  précèdent.  Du  reste,  l'écoulement  facile  îles  métaux 
à la  station  de  Lakhevskne  peut  jamais  frire  présager 
•l'une  manière  ceria.qe  de  bornes  affaires  pour  la  fuite  de 
Nijni;  car  si  les  expéditions  faites  pendant  le  printemps 
de  Lalchevsk  aux  gouvernements  du  bas  Volga,  sont  plu* 
considérables,  clics  ont  pour  résultat  d'affaiblir  d'autant 
les  ventes  à la  fuite  du  mois  d'août.  Les  prix  s'établissent 
ordinairement  du  30  juillet  au  10  août,  c'est-à-dire  4 l'ar- 
rivée définitive  des  vendeurs  et  acheteurs. 

I.es  marchands  de  fer  et  les  producteurs  de  fers  ouvrés 
se  plaignent  depuis  longtemps  du  peu  d'affaiics  qu'ils 
font  sur  beaucoup  de  maichés.  La  situation  fâcheuse  de 
cette  branche  de  commerce  comparativement  au  commerce 
des  autres  produits  dont  les  prix  durant  le»  dix  ou  quinze 
dernières  années  ont  double  et  presque  triplé,  ressort 
clairement  du  fait  de  lu  persistance  des  prix  des  fers  «t 
même  de  leur  déprédation  pendant  cette  période  ; ainsi 
il  y a 25  ans,  les  fers  en  feutiles  valaient  3 roubles,  le» 
fers  en  barres  1 r.  20  c.  et  1 r.  30  c.;  les  fers  4 cercler 
1 r.  35  c.  le  poud  ; et  * la  dernière  foire  on  a vendu  le» 
fers  en  fout!  et  de  qualité  supéiioure  2 r.  40  c.;  les  fer» 
en  barres  supérieurs  1 r.  45  c . les  fers  à cercler  1 r.  50  c., 
1 r.  35  c.  et  1 r.  25  c.  le  poud*  c'est-à-dire  4 des  prix 
moins  élevés  qu'autiefuis. 
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l'intérieur  et  sur  les  frontières  de  terre  j 
sont:  Moscou , (|  u’on  peut  regarder  comme 
le  centre  de  tout  le  commerce  Russe  par 
terre,  et  Nijni-Sovgorod , où  depuis  4847 
se  tient  la  plus  riche  foire  de  l’Empire  ; 
viennent  ensuite  Kalouga , Orenbourg , 
Kotirsk , h'herson,  Toula,  Oustioug-Veliki,  I 
Orei,  Jaroslav , Mobile v,  Brtesc-Lilovski, 
Witna , lourbourg , Samara,  Toropels, 
Rostov,  Kiev,  tiejin,  Diibno,  Rerditchov  et 
Radzivilov.  Les  principaux  ports  de  mer 
marchands,  sont  : sur  la  Baltique.  Saint- 
Pétersbourg  avec  Cronsladt,  Riga , Mo, 
Helsingfon,  Revcl,  Pernau,  Libau,  Ulea- 
borg,  il'asa,  etc.;  dans  la  mer  Blanche, 
Arkhangel;  dans  la  mer  Caspienne, /4s(ra- 
khan,  Rakou,  Kyzlar;  dans  la  mer  Noire, 
Odessa,  Taganrog,  Tlieodosia  ou  Kaffa, 
Kertch. 

Les  villes  commerçantes  du  royaume 
de  Pologne  sont  Varsovie  et  Lublin. 

Pour  nous  résum  t et  pour  préciser  les 
renseignements,  nous  dirons  que  le  com- 
merce de  la  Russie  avec  l’étranger  a suivi 
depuis  1800  la  progression  suivante  : 

En  1860:  export.:  181,083,281  r.;  import.:  150,303,40s r. 
Eu  1861:  — 177,170,085  — 167,111,131 

En  1H62:  — 180,420.825  — 152,860,078 

En  1863:  — 151,173,154  — I54.007.1W9 

En  1864  : — 180,743,077  — 155,3 12.202 

En  1805:  — 200,247,777  — 164,305,010 

Le  rouble  vaut  4 francs , soit  donc  en 
4865  pour  l’exportation  836,991,108  fr., 
et  pour  l’importation  637,220,040  francs. 

La  Finlande  a un  compie  particulier; 
en  1866,  l’exportation  s’y  est  élevée  à 
37,769,523  marcs  d’argent  (4  marcs  d’ar- 
gent font  un  rouble;  le  marc  est  donc 
égal  au  franc),  et  l’importation  à 40,7  H ,033 
marcs  d’argent. 

Le  dernier  compte  de  la  Pologne,  en 
4865,  porte  la  valeur  totale  du  commerce 
extérieur  à 91,777,737  roubles  (47,412,878 
pour  l’exportation  et  41,664,859  pour 
l'importation),  et  celle  du  commcre  inté- 
rieur à 7,428,648  roubles. 

En  Russie  le  mouvement  de  la  naviga- 
galion  a été  en  4863  : arrivages  dans  les 
ports  de  la  Baltique  3,tl9  navires,  de  la 
mer  Blanche  90«.  de  la  mer  Noire  et  de 
la  mer  d'Azov  3,360  : départs  des  ports 
de  la  mer  Baltique  5,417,  de  la  mer 
Blanche  978,  de  la  mer  Noire  et  de  la  iner 
d’Azov  3,347.  Dans  les  arrivages  on  a 
compté  2,288  navires  anglais,  4,32i  russes 
4,58»  de  l’Allemagne  du  nord,  930  ita- 
liens, 689  hollandais,  670  suédois,  489 
turcs,  4M  autrichiens,  286  français,  255 
Danois,  etc.  * 

Celte  même  année  l'effectif  de  la  ma- 


rine marchande  russe  était  de  2,132  na- 
vires de  mer,  donts4  ù vapeur;  ils  jau- 
geaient ensemble  90,496  lasts  (le  last  vaut 
2 tonneaux).  Sur  ce  total  il  y avait  607  na- 
vires de  long  cours  et  4,525  de  cabotage. 

Quanti  iaFinlande,  en  4866,  suivant  l'at- 
manaeh  de  Gotlia,  la  marine  descommer- 
çants des  villes  comptait  486  bâtiments  h 
voiles  jaugeant  ensemble  73,963  lasts  et 
56 vapeurs, montésensemble  par  5,686  h.; 
celle  des  habitants  des  paroisses  4 ,480  bâ- 
timents de  5 lasts  et  davantage,  d’une 
capacité  collective  de  51,468  lasts  et  da- 
vantage, et  montés  par  3,934  hommes. 

Divisions  administratives.— L’em- 
pire russe  n’a  point  dans  ses  divisions 
administratives  une  organisation  unifor- 
me. Encombinant  les  données  de  M M.  H as- 
sel,  Ziablowski,  Storch  et  autres  auteurs, 
avec  des  renseignements  fournis  par  MM. 
de  Tolstoy,  Klaproth  et  autres,  on  trouve 
que  la  Russie  est  partagée  en  49  gouver- 
nements et  12  provinces  loblals).  A ces  di- 
visionsil  faut  ajouter  le  territoire  des  Co- 
saques du  Don,  espèce  de  république  mi- 
litaire; le  grand  duché  de  Finlande,  qui  a 
une  administration  entièrement  particu- 
lière; le  royaume  de  Pologne,  qui.  avant 
4 834,  n'avait  de  commun  avec  la  Russie 
que  le  souverain.  Viennent  ensuite  plu- 
sieurs paysvassaux  de  nom  ou  défait  dans 
la  région  du  Caucase,  dans  la  Sibérie, 
etc.,  savoir  les  Kltanals  de  Turkou,  de 
Konra  ; d’d  var,  d ’A  ksaï.  à'Endery,  et  des 
Kasi-Koumuk;  la  grande  et  la  petite  Ka- 
bardah,  la  Uiugrélie,  la  petite.  Abasie,  le 
pays  de,  Kaîlak,  le  Thabaseran,  etc  , les 
KirghisAe  la  petiteelde\amoyenne  horde, 
et  depuis  4819  une  partie  de  ceux  de  la 
grande;  enfin,  Pl.usieuns  pays  entière- 
m ext  indépendants,  tels  que  la  république 
de  Koubitchi;  les  Slitsdjeghi,  à l’exception 
de  la  partie  des  Ingouches  qui  sont  vas- 
saux ; les Osctes,  saufun petit  nombred’in- 
soumis;  les  Tcherkesses  occidentaux;  les 
Abuses  tic  la  grande  Abasie;  les  fiogai , ù 
la  gauche  du  Kouban  ; et  les  Tchouktchi  à 
l’extrémité  nord-est  de  l’Asie,  ainsi  que 
les  Koliouches  et  autres  peuples  do  l’A- 
mérique Russe. 

Les  provinces  [Oblals)  ne  sont  véritable- 
ment que  de  petits  gouvernements;  elles 
ne  différent  des  gouvernements  propre- 
ment dits  que  par  leur  étendue  ou  leur 
; population.  Leurs  gouverneurs  jouissent 
toutefois  d’une  autorité  plus  étendue  que 
ceux  des  gouvernements. 

Ces  derniers  se  divisent  en  arrondisse- 
ments et  en  districts  ou  cercles. 

il  existe  des  gouverneurs  militaires  qui 
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ont  sous  leur  main  une  ou  plusieurs  divi- 
sions administratives;  c’est  ainsi  que  les 
gouvernements  de  Pskov,  de  Livonie, 
d'Esthonie  et  de  Courlamle,  relèvent  d'un 
gouverneur  général  qui  réside  il  Riga; 
que  les  gouvernements  de  Tobolsk  et  de 
Tomsk,  avec  la  province  d'Omsk,  forment 
le  gouvernement  général  de  la  Sibérie 
occidentale,  dont  le  chef-lieu  est  Tobolsk; 
tandis  que  ceux  d'Ienisséisk  et  d 'Irkoustk 
avec  la  province  d Takoustk  et  les  terri- 
toires riverains  d 'Okolsk  et  de  Kamtchatka 
forment  le  gouvernement  général  de  la 
Sibérie  orientale,  dont  le  chef  réside  à 
Irkoutsk.  Quelques  gouverneursgénéraux 
n'ont  qu'un  gouvernement,  comme  ceux 
de  Saint-Pétersbourg,  de  Moscou  el  do  Fin- 
lande. Les  limites  de  ces  grands  gouver- 
nements sont  très-variables  ; aussi  nous  ne 
pouvons  ni  ne  devons  les  établir  ici  (';. 

Le  Gouvernement  russe  ne  reconnaît 
pas  la  distinction  faite  par  les  géographes 
entre  la  Russie  d'Europe  et  la  Russie 
d'Asie.  Elles  se  trouvent  réunies  dans 
plusieurs  gouvernements.  Perm  et  Oren- 
bourg,  par  exemple,  étant  traversés  par 
la  chaîne  de  l'Oural,  ont  une  partie  do 
leur  territoire  en  Europe  et  une  autre  en 
Asie.  Nous  avons  cependant  tâché  de 
combiner  autant  que  possible  les  divi- 
sions administratives  avec  les  divisions 
géographiques.  Ayant  fixé  les  contins  de 
l’Europe  à la  crête  de  l'Oural  et  à 
celle  du  Caucase  nous  avons  admis,  dans 
le  tableau  ci-après,  la  totalité  des  deux 


(1)  M.  L«*ouzon-L*«luc,  dans  sa  Rviif  eonlrm/urraine, 
nous  dorme  un  excellent  tableau  de  U con»|kUiliou  parti- 
culière des  suites  : « L’espèce  do  municipalité  qui  les 
régit,  et  dont  tuas  les  membres  sont  librement  élus  par  ; 
ïc>  communes,  s-'  cimpote  de  deux  bourgmestres  et  d'au 
tnnins  q-intre  consoi.lfrs,  tous  sular  és  par  les  villes  ! 
tuâmes.  C'est  ce  qu'on  nomme  une  douma,  ou  conseil  de  , 
ville.  Quelques  bourgs  ont  aussi  leur  douma  avec  un  ’ 
bourgmestre  et  deux  crnseillers.  Cotte  magistrature  mu- 
nicipale prononce  liait  tous  les  débnls  entre  bourgeois, 
et  exerce  sou  conirôie  sur  la  vente  des  immeubles  et  sur 
les  étrangers  qui  t'établissent  dont  la  "Ho.  Elle  e«t 
renouvelée  tous  les  trots  ans  dans  les  peiites  villes  par 
le  concours  do  tous  les  bourgeuis,  et  dans  les  grandes 
par  ceux  qui  paient  au  moins  .10  rouble»  d'impôls  h U 
couronne;  il  faut  d’ailleurs  pour  voter  avoir  atteint  l’âge 
de  Vingt  cii-ij  «ns.  - Dans  chaque  ville,  il  existe  en 
outra  un  conseil  commun  et  un  contcil  de  six  rois,  qui,  I 
l'un  et  l’autre,  sont  présidés  par  la  chef  de  la  bourgeoisie 
appelé  Colora,  magistrat  salarié,  élu  pour  trois  ans.  Le 
premier  délibère  sur  les  intérêt»  communaux,  veille  h 
la  police  de  la  vide,  et  choisit  dm»  son  sein  Je  r»ns*d 
des  six  voix,  il  est  «lu  par  les  bourgeois  et  se  renouvel  é 
tous  les  trois  ans.  Le  Conseil  des  six  voix  a pour  attribu- 
tion l'entretien  et  la  construction  des  bâtiments  publics, 
le  maintien  du  bon  ordre  dans  les  Gutldet  ou  niuUmei, 
l'administration  des  revenus  communaux.  En  dehors  «li- 
ces conseil»  est  une  sorte  de  tribunal,  dit  Cour  orale,  et  qui 
prononce  sur  les  contestations  seconda  res  entra  m-tr- 
chnnds  et  artisans.  — Chaque  grande  ville  a,  d'ailleurs, 
son  commandant  nommé  par  le  gouvernement  et  souvent 
son  maltic  de  ia  police.  Dans  les  grandes  villes,  kl  y a un 
bailli  nommé  Goroduitchét.  Enfin,  pour  l’exécution  des 
sentences  des  tribunaux  elles  enquêtes  criminelles,  il  y 
a dans  chaque  district  un  tribunal  de  police...  • ] 


I gouvernements  de  Perm  et  d'Orenbourg, 
quoi  qu’une  grande  partie  de  leur  terri- 
toire, étant  à l'est  de  l'Oural,  appartienne 
réellement  à l'Asie,  et  nous  avons  rejeté 
dans  le  tableau  de  la  Russie  asiatique  tout 
le  gouvernement  général  du  Caucase,  bien 
que  sa  partie  septentrionale  soit  située 
dans  les  confins  que  nous  avons  assignés  à 
l'Europe.  C'était  le  seul  parti  que  nous 
puissions  prendre  pour  ne  pas  diviser  ce 
que  le  Gouvernement  russe  a voulu  réu- 
nir, et  pour  conserver  jusqu'à  un  certain 
point  les  grandes  divisions  naturelles  qui 
doivent  toujours  être  la  base  de  tout  traité 
de  géographie.  D'ailleurs,  la  partie  la 
plus  importante  de  la  région  Caucasienne 
étant  placée  au  sud  du  faite  du  Caucase, 
nous  avons  préféré  laisser  pour  la  des- 
cription de  la  Russie  d'Asie  toute  celle 
région,  plutôt  que  de  la  donner  avec  celle 
de  l'Europe,  à laquelle  elle  n’appartient 
que  par  sa  partie  la  moins  considérable. 

Le  tableau  suivant  offre  les  divisions 
administratives  de  la  Russie  d'Europe. 
On  les  a rangées  d'après  ses  grandes  di- 
visions géographiques  et  historiques,  en 
mettant  ensemble  les  contrées  qui  ont 
porté  autrefois  unedénomination  générale 
justifiée  par  l’ethnographie,  et  que  l'usage 
n'a  pas  encore  entièrement  effacée,  et  en 
réunissant  les  pays  qui  autrefois  ont  fait 
1 partie  de  la  Suède,  de  la  Pologne,  des 
royaumes  turcs  de  Hazan  et  d'Astrakhan, 
etc.  C’est  ainsi  que  l'on  a compris  sous  le 
nom  de  grande  Russie , tous  les  gouver- 
nements qui  forment  le  véritable  noyau 
de  l’empire,  et  dont  la  grande  masse  des 
habitants  se  compose  de  grands  russes. 
On  a appelé  petite  Russie  les  gouverne- 
ments où  demeurent  les  petits  russes; 
Russie  ballique,  ceux  qui  s'étendent  le 
long  de  la  Ballique,  et  qui,  sauf  la  Cour- 
lande,  ont  été  possédés  à différentes  épo- 
ques par  les  suédois  ; Russie  méridionale, 
ceux  qui,  au  sud,  ont  été  successivement 
enlevés  à l’empire  Ottoman;  Russie  occi- 
dentale, ceux  qui,  à l'ouest,  formaient  ja- 
dis la  plus  grande  partie  d u vaste  et  puis- 
sant royaume  de  Pologne;  Russie  orien- 
tale, ceux  qui,  à l'est,  constituaient  les 
royaumes  Turcs  de  Hazan  et  d’Astrakhan. 

Nous  avons  réservé  pour  l'Asie  russe, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  grandes 
divisions  de  la  Sibérie  et  de  la  région  du 
Caucase. 

Nous  avons  eu  soin  d'ajouter  aux  noms 
des  divisions  administratives,  qui  ne  sont 
pas  des  gouvernements,  la  qualification 
qui  leur  convient. 

On  remarquera  qu'à  l'exception  de  la 
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Finlande  ci  tics  gouvernements  d’Estho- 
riic,  de  Livonie,  de  Courlande,  de  Volhy- 
nie. do  Podolic,  de  Tauride,  d'OIotielz, 
d'Orenbourg,  des  provinces  de  Géorgie  et 
du  Caucase,  toutes  les  divisions  adminis- 
tratives prennent  ie  nom  de  leurchef-lieu. 

Le  grand-duché  de  Finlande,  ijui  a une 
constitution  à part,  est  divise  en  s petits 
gouvernements:  Nyland.  Abo,  Tavas- 
tehns . Viborg,  Saint-Michel,  Kuotiio, 
Wasa,  Uleaborg. 


La  Pologne  est  divisée  en  to  gouverne- 
ments, et  subdivisée  en  85  cercles  depuis 
le  i"  janvier  1807. 

Le  tableau  qui  suit  a été  dressé  primi- 
tivement par  M.  Serge  Poltaratzky,  de 
Moscou;  nous  n’avons  fait  que  le  mettre 
à jour,  en  substituant  aux  milles  carrés 
des  kilomètres  carrés , et  en  donnant 
pour  chaque  division  la  subdivision  eu 
arrondissements. 


statistioce  et  TOFocRApaiorr.  de  l'empiue  mîssf.  et  dû  royaume  de  Pologne. 


Rt  S51E  BALTIQUE  (IL 


CAC8LAK  **.  ...... 

U» 6*  Fanant 


OloîISTJL  (4).  , 

Aiuututoti.  '$}• 


k a ?T  et»  «».  . . • ■ • -lis 


Ntnd'IforGoUïo.  . 


Voaosù». I 13 


V 

g 1 

M 

5 

i 

8 

63.014 

1,174,174 

4 

19,723 

313,119 

5 

48,587 

925,275 

5 

27.243 

573.855 

8 

37  3,0» 

t, 829,241 

11,544 

172,253 

25.531 

327,044 

18.058 

17i.l37 

43,477 

279  845 

23.111 

U>3.3» 

43.279 

228.SM 

46,55* 

311  427 

170,879 

188,717 

P 

33,093 

1.581.2;.. 

tf 

55,998 

1,187,212 

S 

44,987 

71Ï.9Û7 

It 

53,971 

1,518,077 

iê 

117,645 

1.908,293 

7 

1*9.460 

2M.503 

8 

765^54 

94,544 

10 

4Û7,O*0 

974,723 

18 

31,221 

9C9.6Ü 

12 

79.810 

1,073,971 

13 

47.331 

1.216,619 

M 

50,784 

1,285,196 

12 

48,(14 

1.974^54 

12 

41,947 

1.415,293 

12 

30,642 

1,151,470 

11 

30,853 

•JOi.TOtJ 

12 

47452 

1,333.619 

tü 

45 jm 

1,927,068 

13 

68,5M 

1,938.113 

CHEFS-LIEUX 

VtLits  rrvntanax»  «T  I.’irx  ns*uBgc«vts«. 


1,17-4,174  Si  5*6.  Crawttdt,  4*.  4.  *»rve,  A.  T«r»k<tf#-S4lo,  10jL 

SchUmibourf,  3.  , 3-  Gnckltu,  7.  Parttmky»  t.  ] 

Ont»  0,9.  lanboorf,  0,7.  BUlarbak. 

313,119  29,4.  Wci#*«nrtrtB,  3.  Wilmaltt|,tl!i.  Haiwt,  1,5.  Baliiaeh- 

Port.  5 L”H«  Pagel. 


il  ie  trouva  Awaabonrf,  1,9. 


UHagan,  2,8-  Jakobstadt.  1,5.  PelaBfVb,  1. 
V.ùtjjW.  23,7  Sueabarf.  0.  B«r*a,  J.  Lawlr*. 3,7,  Abo  (To**), 
Win,  3,  Bfturncbory,  7,L  GjmliHa'.erbj  (Kolko’»!,  J, 5,  (jlMborf.  j 
7,0.  Tafoaa,  0,3.  CtMauk'a,  0,9-  inkfilu,  3.  S»lmm<k,  4.  Fredt-  | 
t iltitAnt , 3,6,  RaUckeuaHo,  1.  Yiborf,  7,4.  L'archipel  ù'Alacrf,  ÏS.  j 


JIJv-,.iy,  551,$.  ELolonaa,  lû,  Sdnwwkhor,  8.  Vertta,  5.  IhaHrot,  3. 
Rcdcr  UJ,  S.  M-jaTik,  3. 

8**4*uaft,  Î3.  YiajaUL,  IL  Dorrfcbouj,  4,5.  BeloL,  3,5.  Roalaila,  3. 
PoratckW,  3. 

FrtJc-,  10.  TorOpeU,  8.  Val(lu6-L<»ki,  3.  Porkhot,  3.  Jiboni,  9.3. 
7V.r.  S8.S-  T..j<rk,  ti  B,...  n).  OttdÉn.a  Vjck.,-V^.ufc.k,  7. 
Kaliarne,  5-  Kjektot,  4. 

.Ts»W»i  ou  H "ginéVtHU  (Grimé  YatfarW),  13.  Slarab-frwua , 
1(>.  Rorevttchl,  4,5-  TitMM.S.  W aidai,  4.  OaWi**jo.,  Bakw- 

rerak,  3-  K.t.h>»,  2. 

rrt  v*ar<M.  7.  Isrgupôl»,  3.5.  Yrtafru,  1,3.  Ole  a WJ.  2.5. 
Jrüumgd.  2£.  Mxuini,  f.  Onega,  1.  EMiaafarj,  1,5.  Krt&c,  1. 

0,7. 

»V*sd.i,  16.  rt'j<L,..o:-Vtfiiki1  8 Tanna,  3.  On  il -SjMhk,  1,5.  Grime- 
rai*. 2.  8o!*TtcJ»f»*fc,  i.  .\<kal»ii,  1.  Iaraaik.  I. 
tarifa*,  27,7.  Oog'Ueh,  8.  Rwanuot-Botlao*  4fc*kl,  7.  Boslov,  0. 

Molv-ga,  îi.  P j b,  n».  4.  PtacbikhooM,  3.  Lubtui*.  2. 

KatfrvM,  21,4.  GaÜtcb,  3.  ïüwK&jna,  3.  Makanav  (itir  PCtJKj»)^. 
N/lig  i.-ttii , 2,5. 

r(MUr,  8.  Moara»,  3,  FWaWafeÆaUaky,  3,5.  SoawUI,  5.  lesrifT- 
Mal».  4,5.  KaWaki,  2,5.  ViaasiU,  2,5.  Altuodrav,  2.  Gbaafe,  2. 
ttÜ+ÜRimprrmé,  41.5.  Anima»,  B.  P.-Wlitakj,  f».  Baiaku*,  3.  Madatmak. 

3.  UaUrlev  |»or  le  Yalfa],  1,5.  Pavîw*»,  18.  ÜMrtiehUM,  8. 

Ta» **••.  20.  Ktttor»  14-  Tamiufter  , 7.  Oaaouuu,  C.5.  Upauè,  8. 

hiuxvbarilt , 6.  9p*ak,  8,5.  Biat**,  5.  Ka-lfrm.  4-  Qraisl,  4. 
Rimait,  22,2.  SkapüM,  S.  Zaralsk,  6.  JUsüuseeY,  6,  HRiauovff)  3. 
Spaak,  S.  Dackov,  t- 

IW«.  56,8.  B-.te»,  8.  BafradUafc.t.  Efrtaxn,  8.?ia«.ï,S.  F.(  iraea.2,.*. 
K.ilfuga.  34,8. ' Giwlm,  7.  Boravsk,  5.  Uniakk,  4,5.  Ml-wOiu*».,  3. 

MonUk.  MakttasatoMtt»  t.  . .. 

QtH,  34,9  EWU.  18.  Batkbo*.  13.  HUirni*.  10.  JUTatch-,,  5.  I.tvaj, 

4,  Senl,  6-  B-Ji'k.  2.  Rrnntj,  4.  Pmitjovak.  4.  MaWkbajMaM, 4. 

K»arak,  VX  10.  îwo^a.  S,  tH'ak,  7.  Poet.*).  8.  MirûBO- 

!W,  5.  Nevof Osbola»  ■*.  StcVigry,  5.  Surot-Oskoîe.  4.  Oboîarw.  7. 
ifMwéii,  4Û.â.  Msire.|«i*k,  4,5.  Naaokoparak,  3.  Ptukrtak,  3.  Miklrsv- 
I ltwfca,  Talôttiki,  3.  Bireek,  5. 


d:ti*4e  an  8 p-oriaon  8 *Tr<tadis*einejit*.  — R«a  ékonotu  wi  ««*pr< 
compris  la  lac  üjvéfa.  — Ol  'lsi  1«®  tics  du  la  R'aaïcle-Zamkia,  îïtiwaïvî''* 
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NOMS 
de*  Région» 

GouvKHMr. «mas  vt  Peovt9.CE* 

I 

1 

| 

- i 

Ë ! 
| | 

K 

1 

i 

£ 

! 

CHEFS-LIEUX 

Vlt.Lt*  F»IH  ll’ALi  » VT  LtBI  X Mil  AKOt'AltlES, 

PETITE  RUSSIE. 

il 

Knv 

50,84*. 

2,012,095 

kit. , 68,  l.  Bogana!*«l,7.  Oumaa,  7 Z»fio*>ka.  TcberVary,  6.  V*»>lkoT, 
5.  M«kbo<.«ka,  5.  Skeira,  4.  Tcbiguinne,  3.  IlAi!omj*la,  3,5.  Lij*»- 
*ela,  4.  Kane»,  3. 

Tchirsioot 

15 

52,337 

1 ,487,37  i 

Tehtrmpsr,  11,  Nerhin,  15.  NoTgorwd-Severtki,  8. CIoucIiût,  8-  Sta- 
robouJ,  3.  Mg  m.  5.  Bntourin,  5.  Oiler,  3. 

PoLTATA 

Kiiirkov  ou  Suicide*  »’U- 

15 

49,657 

1.911,415 

Pvltae d,  12.  Kobêhaki.  11.  Krcroenlrh.  n?.  8.  Mirgjrod,  7.  Zeokoe,  7 
Pr-.louki,  6.  Gradijrk,  5.  Pereltlal*,  7.  l-oklititia,  4.  Zolotonocba,  4. 
Gatiatcb,  3.  Rotnene,  3.  Kborolc,  3.  Glinak,  2 I^otal  ni.  6. 

54,376 

1 ,'90,905 

KltrL».  52  Akht;rk>,  14.  Beiopolié,  8.  I.etedine.  12.  Sonmj,  10. 
llogndinkhoT,  10.  Valki,  6 Ttume,  6.  Urlovodik,  6.  Z..Iolck«i,  6. 
Kr».n-.kuat»k,  5.  Voltcbamb,  5,5.  Nedrigailov,  5.  Slatiauak,  4.  Kou- 
pta&ik,  4.  SUrobeltk.  .4  Zoj.«t,  3. 

RUSSIE  MERIDIONALE. 

hlllK*>M  ....  . . 

6 

71.851 

1.330,138 

Khrrn>m,  40,1.  Od'*aa,  119.9.  Elitabclbgrav,  25.  Nilr.iaT-*.  61,5. 
TiratfMil,  ?..  Beritlaele,  3.  Grigoriopol.  3.  DoubetUrj,  3.  RijT.it,  J. 
Oltiopol,  3.  Otcbako»,  2.  Ot<1h|kjI,  2. 

IKK  ITtlMOULT,  . • . . 

RUSSIE  MÉRIDIONALE. 

67,390 

2.117,767 

615.001 

y.  X<khit>  htan,  tO.  NoTomorkorrk,  8.  Tairaornc.  2t,3. 
RMUM  294.  Pailvgnd,  4.  Bakmoot.  i.  Mar.opo!,  8,  J,  hi;  . ii  i. 
SUrrno*.  rb*k  (jaJn  Dwiafii),  1.  Atof,  1,5. 

S impktrop  l (AVmrlrhet  oo  Suluo  S>raî).  8.  Bakbtchiaaaral,  I I.  Ni- 

TiLKIOt  ||) 

63,802 

1 .0*6.316 

kita.  Soud.k,  K*r»v>u  Raxar.  15.  Eupaloria  (Ko 6.  Théi»Jo*ie 
iKjff.  , 4,5.  OrrkboT,  4.  Pérékop.  j.  Dnc;  ronk,  2.  Kerick.  19. 
Sebicopo'  AkMiar.,6.  Knikol  iKmkalé1,  1.  OMtotrhnal  iNoga-»L  . 
Irkmtt’i"  -Aar,  rhef-licn  de*  t o»aqu*t  de  la  mer  No  re.  4.  TeOk.n 
K'  kuit  . 'i2.l.  tk-rrnann,  29.3.  Cboci  m,  20.  Hein.  7.  Beodrr,  22.4. 

Piuti  iNcr.  nr.  B»  «»  an*  tire  i). 

31  «63 

9 19,6*2 

A.iu-Trti«>ta»k.  20.3.  Star<i-Tch>'rka*k.  >.  Viranti.l  ta  m l*  ht  *i*n.trT 

P*t»  nu  CoflAo’  ta  no  Dos. 

Ici, >72 

*u  ».(<«*#»  N ;m-Tekir*k.  11.  Vilu  nakali,  9.  Mikkalinvekati, 
M:ig»ulin>l.iii,  9.  Mit.mkintkiU . 8.  1 «taoulnikai»,  7 Yrrtbi*- 
TthinkeTa,  7.  Looganskua,  7.  Kaiinakaî>,7.  O *t  M^diédiuk*!  *.o. 
K iCleinkaii.fi.  Fl!ok«T»l(iri.6.  t i if  l - K hojM-rrk.'l iâ,  6.  R»‘p->(  :«  *- 
k>ra,  5,  Goun<Joro»kaïa,  5,  Kletakala,  3.  RaliueuikaU, 6.  Rr<men»- 
kaia.  5. 

RUSSIE  OCCIDENTALE. 

II 

V im  et  Rowri.  IJ).  . . . 
(l..iUuao:«  «t  Samngibe). 

82,87:. 

t. 952,11.7 

\ ilma.  69,1.  Komnti,  23,9.  Smujoroil,  1.  Za'eté,  Vilknmir.  t. 
Vidij,  2.  Itramoj,  2.  Cbatli,  2.  Tekba,  3.Trdki,  1,5.  louibourr,  3. 
K eyilao>,  4. 

9 

38.017 

891.191 

Grodi.r,  26,1.  Br»e*c-1  jlonak».  8.  Slonin,  5.  \%  )ko«i»k,  2.  I.nU.  2- 
NoTogredek,  2.  Kobein,  2.  Uialj.iuk,  10.  D,.;»k,  4.  Soku.Vi.  i. 
G*>«n»r..|*e,  2. 

Witbusk.  ...... 

12 

45,137 

776,739 

liHthk,  27.8.  Polctik.  3.5.  Velige,  5.  N«tc'et3.  LnUine,  3.  Dona- 
b ’iirg.  27.8.  Reiritta,  2.  L*pel,  1. 

II 

47,728 

921,08 1 

U h'Itt,  48,2.  M»li»'aT.  5,  R khor,  4.  Tckaoacy,  3.  Tcber.koT,  2,%. 
Hogalrbea,  2.5.  Relit»,  1 Orcba,  2. 

Minsk 

9 

89.ISI 

1,001,335 

JUiati.  *0.1.  Bobruniik,  6.  Stooak,  6.  Piotk,  4.  Narrige,  3.  Ditaa,  3 ! 
D oofa.  3.  Moiyre,  3.  RoritOT,  3. 

VoLIMSie.  ...... 

12 

71,231 

1,002,715 

J il  mit.  17.  Rert  tcb-v,  19.  Stiro-GiritUntinor,  tO,  Pul.n»,  9.  Zetlaai,  ! 
r*.  Oitrefi  7.  Kmn  ort»,  8.  Loot>k,  5.  Radxint  t,  5.  VVtoduaairri  ' 
iVladiBnr).  4.5.  Noegorod-V.illiviïak,  4.  Roan  .,  4.  Koiei,  5. 

Puooue 

12 

4Î.402 

1,868.857' 

Herniaire  | K«oiene’i  Podobkll,  20.6. M.  iule». 9.  T.  •jltcbme.8.  Viamtra. 
7.  Bal  la,  7.  Bar,  6.  Kbinelu.k,  4.  Lit  oe,  3.  liuti  a*,  3. 

RUSSIE  ORIENTALE. 

Km».  ....... 

ti 

61.380 

1.607,122 

k in«,  63.  Tcb.itopol,  8.  Tche|Kik»»rj,  4.  KoznuHirouaotk,  4.  Manu- 
d;eh.  4 Latcbef,  2.  lad:  ine,  2.  S i *r*k.  2. 

VlATKA 

II 

143,25. 

2,220,001 

Uia.'éu,  13,  Igetski  Zavod,  12,3.  Sarapno',  5,  Slulxi<lakoI,4.  Elabuuga, 
Orlfr,  J.  Milnjrb,  2.  Ifoliuak,  2.  Yaranik,  2. 

P»I.JI  . 

12 

332,757 

2,138.518 

Term,  15,  lelutbérinbÀurg,  21,7-  Verkh-I**et»i,  K ungonr,8  Trber- 
dyo,  3.  lrbit,  3.  Neviantk,  Daltnatoe,  2.  * - Ita.l  i in*li.  2.  DeduLh  n , 
2.  Snlikamtk.  5.  Rraiao-Dufioek,  2.  Vorkboluuri*,  2.  Baroilorak. 
Nijni  Tapti»k.  10. 

îmmuimk  et  Sam An l (4).  . 

15 

207,595 

2 871,091 

Siwtirak,  21.8.  Sjirao,  20,8.  Samara.  34.1.  Rr.raoome,  4.  Aiatyr,  t. 
Ardatov,  3.  RouTnik,  3-  Sengu  Irt,  A,  Ki*n«<!rt.  2.  Staerup**!.  2 ■- 

Pim 

10 

37.886 

1 ,179.080 

(Len;u,  27,2.  Sa'aaik,  9.  Kereutk,  7.  Morkkane,  6.  Verkliui  Lotnot, 
K(atno»lubod*k.  5.  Troluk,  4.  KarovicUt»,  4.  Gorodil.rhé,  3. 

Njm  LomoT,  8.  In*ara,  3.  1»U.  T<brmbara,  3.  GbacLka.e»,  3. 

A *Tn  * KHAN  nee  le» 

i’Ailuikkan  (butde  inlé- 

rieur*  

5 

•219.710 

M 1,239 

Atirakkan,  42,8.  Kraioci-Iar,  3.  Trbernoî-hr,  2.  Enotaierak,  1. 

Sahatot  ...... 

10 

81,749 

1,688,561 

Saratrr.  62.9.  Volg»k.  12  Kouanetrk.  8.  PetTOTik,  6.  Kbi.tljnak,  4,3. 
TtanUiii,  5.  Sarepia,  3.  Kamjcbin,  4.  IialacboT,  3. 

OuMwme  ( »)  et  Oita  o roc 

lt»  LV«f.>«a  'i t l'Oural  el 

le»  Ceaeyuet  tfVrmhrM’j. 

9 

340,452 

2,117.767 

Oafa.  8.  Orrnboorg,  27,5.  Maoxelintk,  3.  Tcbeliaba,  3.  Boogi'oroui- 
laue.  3.  II.  Uk.  2.  Bongooln»,  2.  Il  r»k.  2.  U <>k.  S «tontk.  2,  Bon 
moionk,  2.  Sterlitatnak,  2.Troit»k,2.  Sakmarsk,  t.  Ouraltk,  tiaf- 

ToUl 

1,937,399 

61,325,923 

Ht  U in  ( pi  a j un  Ai  l’Oural , II.  GoorieT,  0,8. 

I (1)  Avec  le  territoire  de*  Cosjqae*  de  la  mer  Noire  et  U mer  Putride  (ro!f«  Sivtkfa).  — (!)  Apre*  déduction  do  ta  oartie  Il 

, j lee  p»r  U traité  de  Pari»  du  20  mar*  1836,  t 

.210  kilomltrea  carré».  — (3)  Cm  deux  goaTeroemnot*  réuni»  iSepui»  la  fru-rrv  1 

1 do  Pologne,  i.  tarderont  pa»  a être 

eparéa.  — 

|5)  Le  gouvernement  d’Orrn  bourg  a été  dlvieé  en  2 gourerncmenU,  par  uuk,r»r  J . 

j 1.  mai  1505,  aepare*  par  la  chaîne  de  1 Oural.  — 

(5)  Ce*  deux  gouveru*  meots  ont  été  tantôt  tépiréa,  tantôt  reuni». 

I.a  superficie  de  la  Itussic  d'Europe  est  donc  de  ; el  sans  comprendre  le  Caucase  et  la  Pologue,  dont 
4,957 ,3Jîi  kilomètres  carrés  el  la  population  de  j nous  alloua  parler  successiTemcnl. 

<>1,325,923  habitants,  eu  comprenant  la  Finlande,  [ 
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CAUCASE 

L I EUTEN ANCB 


GOUVERNEMENTS 
Piormcfi  ou  Tcomtoircs 

5 k 
| J 

1 « 
5 g 

a * 

CHEFS-LIEUX  ET  VILLES  REMARQUABLES 

GorVERNEMEST  DE  St AVROPOL OU 

74,568 

356,671 

Strovropol,  16,3.  Zmlschheksk.  AI<>iandrov.  Georgiewsk. 
lakaterinograd.  Moadok.  Naur.  Kisljar.  Alexandrla. 

Territoire  du  Kocbax,  Tcuer- 
BIIMS,  C RCA^SIE.  .... 
Territoire  deTEpek.  Kabarda. 

99.428 

512,833 

Anapa,  6.  Soudschoukale.  Michallowsk.  Marnai.  Kamuscblav. 

60,039 

393,n20 

Axai.  WUdikavkas.  Andriew. 

Territoire  ou  Daghestan.  . . 

31,673 

470.847 

litrhenJ,  13,5.  Pelrowsk  (Tarki)  Ksbir.  Kouba. 

Gouvernement  de  Titus.  . . 

48.741 

877, 267 

Titus,  60,7.  Anapour.  Mzeket.  Zalcka.  Gi«mn.  Clisabethpol. 

— de  Bakou.  , . 

65,725 

781,307 

fiction,  Schach-Boulak. 

— d'Érivan  . . . 

30,tS7(') 

421 ,228 

Enron,  15,  Eischmiadzm. 

— DE  Ko  L' T Al  SS.  . 

18,437 

353,125 

Kouiaui,  6.  Poli.  Nikolaia. 

j Territoire  de  Mincrkiie.  . . 

10,778 

2tf,C19 

AnaUia.  Redout-Kalé. 

— d'Abkhasie.  . . . 

9,070 

79,000 

Total 

438,904 

4,157,917 

(')  Dont  1,364  kilomètres  carrés  pour  la  1 

sc  Gœktschai  (Brivan). 

Si  nous  ajoutons  ces  chiffres  de  superficie  et  ds  verficie  de  la  Russie  avec  le  Caucate,  5,396,303 

population  k ceux  que  nous  venons  de  trouver  pour  kilomètres  carrés;  population:  65,483,840  habi- 

la  Russie  proprement  dite,  nous  avons  alors  : Su-  tants. 


POLOGNE 


Le  royaume  de  Pologne  a été  pendant  longtemps 
divisé  en  8 Palatinats  : Mazovie,  chef-lieu  : Var- 
sovie; h'alisz,  chef-lieu  : Kalisz  ; Crocorir,  chef- 
lieu  : Kielre  ; Sandomir,  chef-lieu  : Sandomir  ; 
I.ubtin , chef-lieu  : l.ublin  ; Podlachie,  chef-lieu  : 


Siedlee;  Ploek,  chef-lieu  : Plock;  Augustov  chef- 
lieu  : Suwalki. 

Il  a été  ensuite  divisé  en  5 Gouvernements,  di- 
vision qui  a duré  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1868. 
Nous  croyons  devoir  la  donner  encore  î 


GOUVERNEMENTS 

s i 
1 

O „ 

S g 

L • 

s ' 

CHEFS-LIEUX  ET  VILLES  REMARQUABLES 

Varsovie 

36,657 

1,758,945 

Vartorie,  243,3.  Sochaczev.  I.enezyca.  Loviez.  Ravra.  Pie- 
trkov,  11.8.  CzRntlocbova,  13.1.  SkiernirVTire. 

Loslin 

30,046 

1,000,449 

Lnhitn,  21,8.  Siedlac.  Binla.  Lukov.  Radzin.  Krasnystav. 
ilrubietzov.  Zamosc.  Chelm. 

Papou 

24,277 

965,098 

Radon.  Oporzno  Konskle.  Kielce.  Opalov.  Sandomir.  Jediza» 
jov.  Sropnica  Miechov. 

Auccstovo 

18,766 

660,165 

Snralkt  1i>,8.  Mariarapol.Selny.  Augustovo.  Szczuezio.  Lomzt. 
Evdkuhnen. 

Plock 

17,519 

(586,646 

Phrk,  17.  Oslroienka.  Przasnysz.  Lipno.  Pultusk.  Minsk. 
Praga. 

Total 

127,265 

4,071,303 

lin  recensement  exécuté  en  janvier  et  février 
1865.  porte  la  population  fixe  de  tout  le  royaume 
h 5,336,310  habitants  et  la  population  flottante  à 
306,963  habit.  ; le  total  est  donc  de  5,543,173  hab. 
Sur  ce  nombre  on  distinguait  38.690  grecs  ortho- 
doxes ; 3,940,361  catholiques  romains;  230,843 
grecs  unis;  396,974  protestants  luthériens;  8,695 

Grotestunts  reformés  ou  calvinistes;  759,768  israé- 
tes,  etc. 

Nous  pouvons  dire  dès  maintenant  que  la  Russie 
oropremcnl  dite,  avec  le  Caucase  et  la  Pologne, 


compte:  superficie,  5,533,568  kilomètres  carrés; 
population,  70,455,143  habitants. 

La  Pologne  n’est  plus  un  royaume,  et  la  division 
territoriale  que  nous  venons  de  détailler  n'existe 
plus.  La  Pologne  a été  incorporée  k la  Russie,  et 
par  un  oukase  du  1"  janvier  1867,  elle  a été  divisée 
en  to  gouvernements  cl  en  85  cercles.  Une  carte 
russe  que  nous  avons  reçue  de  St-Pétersbourg,  ta 
millésime  de  1868,  nous  permet  d’établir  cette  di- 
vision nouvelle. 
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GOUVERNEMENTS 

1 " 1 

fi 
! u‘  "** 

* S 

r*  “ 

Ç g 

Varsovie 

14,080 

810,073 

SlEM.EC  (Podlsrhiel 

13.7ÎÎ 

459,770 

l.l’BU* 

11.  .2211 

619,284 

lUtMltt 

12,296 

471,658 

Kielce 

9,383 

451,197 

PlOTEEOY 

11.618 

610,49». 

10,875 

567,441 

PLor.k 

10,352 

428,413, 

Loti/ A 

11.398 

430.896 

SdWALKi  (Auguslov) 

12,048 

464,135 , 

Tôt») • . 

121,693 

5,319,363 1 

CUEFS-LIEl’X  ET  VII.I.EB  REMARQUABLES 


] Vartatie,  24,3.  Praga.  Minsk.  Lowicz-  Sochaczev.  Slûer- 
niewico.  Rawa.  Kutho. 

] Siedtie.  Riala.  Lukow.  Itudzyn. 

\'l.uMin,i  1,8.  Krasnvstav  liri;hi«ftZOY.Zami)Si:.Ckelm.  Krasnik. 
K | Hartom.  Opoczno.  kon*kie.  (Jpaiov.  Sanrioptlr. 

7 1 kieltc.  Je<ilte)ov.  Siopnii*.*».  Miechov.  O.kusz. 
l'iatrkor,  11,8.  Bedkov.  K*mi.-n*z. 

Knlin,  13,5.  Sgtersck,  10,3.  Kolo.  Konin. 

• Ploek,  17. 1.epno.  Przuoy.*. 
i l.onza.  Uslroletika.  Palltuk. 

>,S*valH,  13,5.  JUrismpol.  Kalvary.  Seiny.  Augusiovo. 


- 


(*)  Ces  chiffras  de  superficie  et  de  papulation,  nous  les  empruntons  à VAlmanaik  ie  Gotha,  18T.9:  ils  différent 
de  roux  que  nous  avons  donnés  précédemment.  La  superficie  totale  de  la  Russie  proprement  dite,  avec  le  Cau- 
case et  la  Pologne,  ré>luite  de  5,272  kilomètres  carré»,  serait  alors  de  5,518,21.10  kilomètre»  carrés,  et  la  popu- 
lation, augmentée  de  348,060  Ames,  serait  alors  de  70,803,203  âmes. 


Topographie.  — Saint-Pétersbourg 
ou  Pétersbourg,  chcf-licu  du  gouverne- 
ment de  ee  nom  (ou  Ingnc ),  capitale  de 
l’empire  depuis  172t.  C’est  une  des  plus 
belles  villes  du  monde;  elle  compte  539, 122 
habitants  (I8ü3).  Elle  a été  fondée  en  4703 
par  Pierre  le  Grand,  au  milieu  des  marais 
de  la  Neva,  qui,  par  ses  branches  et  ses 
canaux,  la  partage  en  plusieurs  iles,  et  y 
forme  un  port  vaste,  mais  peu  profond. 
C'est  une  ville  ouverte;  elle  n’est  envi- 
ronnée, et  en  partie,  que  d’un  fossé  ou 
canal,  sa  citadelle  n’a  aucune  importance 
militaire  ; mais  elle  s'abrite  derrière 
Cronstadt. 

De  toutes  les  grandes  capitales  de  l’Eu- 
rope, Saint-Pétersbourg  est  celle  qui 
frappe  le  plus,  au  premier  aspect,  par  la 
largeur , l’alignement  et  la  propreté  des 
rues,  l’élégance  et  la  régularité  des  édi- 
fices, leur  situation  avantageuse.  Les 
quais  en  granit  qui  bordent  la  Neva,  la 
Fontanka  et  autres  canaux,  sont  les  plus 
magnifiques  de  l’Europe.  Les  plus  belles 
places  de  Saint-Pétersbourgsont:  la  place 
du  Palais  d'hiver;  la  place  de  l'Amirauté; 
la  place  d'Isaac  ou  Sénat , où  l’on  remarque 
l’église  d’Isaac,  le  palais  du  Sénat  et  du 
Saint-Synode,  construit  sur  les  plans  de 
l'architecte  Itossi,  et  le  monument  colos- 
sal dédié  par  Catherine  11  à Pierre  1";  la 
statue  de  ce  monarque,  ouvrage  de  Fal- 
couet,  est  posée  sur  un  immense  bloc  de 
granit  d’une  seule  pièce  et  du  poids  de 
850,000  kilog.  ; !a  place  du  Théâtre , où  se 
trouve  le  grand  théâtre  ; le  champ  de  mars 
ou  Tsariisiyv-Loug  (le  pré  de  Tsarine), 
destiné  aux  exercices  militaires;  ù l’ex- 
trémité, du  côté  de  la  Neva,  s'élève  la 
statue  de  Souvarov  ; la  place  du  premier 
corps  des  cadets,  ornée  d’un  obélisque,  en 


l'honneur  du  maréchal  Roumiantzov;  la 
place  de  la  Bourse;  enfin  la  place  Heure 
formée  par  le  palais  d’Anitschkov  et  les 
nouveaux  batiments  de  la  bibliothèque 
impériale.  Les  plus  belles  rues  sont  ; la 
perspective  de  Nevski  (où  se  trouve  l'église 
de  Kazan),  plantée  d’arbres  depuis  la 
place  de  l’Amirauté  jusqu’il  la  Fontanka, 
et  bordée  de  maisons  élégantes  et  de  ri- 
ches magasins;  viennent  ensuite  celles 
de  Y Amirauté,  les  deux  Morkskoi,  la  Mil- 
lionne,  etc.  Les  principaux  ponts  sur  la 
Neva  sont  ceux  d'Isaac  et  de  Voskresenié. 
Devant  la  statue  de  Souvarov  sur  la  grande 
Néva  s’étend  un  des  plus  beaux  ponts 
de.  bateaux  qui  existent  en  Europe. 

Les  promenades  sont  nombreuses  et  va- 
riées; les  plus  recherchées  se  trouvent 
sur  les  iles  qui , formées  par  les  dépôt- 
successifs  de  la  Néva,  fout  partie  de  la 
ville  : Kamennoï-Ostroxv ; Wlaguine,  où  la 
cour  réside  pendant  l’été  ; Krestowski, 
coupée  de  larges  avenues;  Pétrowski , 
couverte  d’élégants  pavillons;  Vile  des 
apothicaires,  avec  le  jardin  botaniquecreè 
par  Pierre  le  Grand  ; Ylle  de  Pétersbourg. 
où  la  ville  a commencé.  1 je  plus  bpiu 
jardin  est  celui  de  la  Tauride;  celui  d'A- 
katherinenho/f , tracé  par  Pierre  le  Grand 
lui-méme  en  4771,  est  le  but  d’une  grande 
promenade  le  4'r  mai;  I c jardin  d'été  est 
planté  de  tilleuls;  à l’entrée  de  ce  jardin, 
au  bord  de  la  Néva,  a été  inaugurée  en 
avril  48G7  une  chapelle  élevée  par  la 
piété  publique  sur  le  lieu  môme  où  l’em- 
pereur Alexandre  II,  attaqué  par  un  as- 
sassin, a été  sauvé  par  KomissarolT. 

Les  principaux  palais  sont  : le  palais 
d'hiver,  détruit  par  un  incendie  en  1837, 
reconstruit,  mais  d’une  architecture  lour- 
de et  disgracieuse;  Y ermitage,  bâti  par 
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Catherine  II,  et  devenu  son  séjour  favori  ; 
il  communiquait  par  une  galerie  avec  le 
palais  d’hiver;  il  renferme  des  collections 
précieuses,  une  galerie  de  tableaux,  un 
cabinet  de  pierres  gravées,  de  bijoux,  de 
joyaux,  les  diamanls  de  la  couronne,  le 
diamant  du  sceptre  qui  pèse  194  carats, 
l’un  des  trois  plus  grands  qui  existent  ; 
les  bibliothèques  de  Voltaire,  de  Diderot 
et  d'Alembert;  les  tableaux  et  les  statues 
qui  ornaient  la  Malmaison,  séjour  aimé 
de  Napoléon  I"  ; enfin  le  théâtre  de  la 
cour;  — I épatai»  de  marbre  du  grand  duc 
Constantin,  magnifique,  mais  irrégulier; 

— le  palais  d'Anitschkov , d’un  goût  ita- 
lien; c’était  comme  la  maison  privée  de 
l’empereur  Nicolas  1";  il  l’habitait  avant 
d’être  empereur,  et  il  y revenait  souvent; 

— le  palais  de  la  Tauride , remarquable 
par  une  architecture  élégante,  de  vastes 
galeries  et  un  jardin;  il  a été  construit  par 
le  prince  Potemkin  pour  une  fête  qu’il 
donnait  à Catherine  il;  — le  palais  du 
grand  duc  Michel , élégant  et  riche;  on  y 
voit  des  meubles  somptueux,  une  collec- 
tion d’armes  et  d’habillements  de  tous  les 
peuples  anciens  et  modernes;  — l’ancien 
palais  Saint-Michel , occupé  par  le  génie; 
sa  construction  rappelle  les  châteaux  du 
rooven-âge;  il  a été  élevé  par  Paul  1",  et 
c’est  dans  un  de  ces  appartements  que 
ce  monarque  a été  assassiné. 

Viennent  ensuite  : l'hôtel  de  l'académie 
des  beaux-arts , le  plus  beau  bâtiment  de 
Saint-Pétersbourg,  par  la  régularité  et  le 
grandiose  de  son  architecture;—  la  bourse, 
dont  la  flèche  dorée,  très-élevée,  est  ic 
premier  objet  qui  se  présente  aux  yeux 
quandon  approche  de  Saint-Pétersbourg; 
elle  renferme  un  Musée  de  marine  ; elle  a 
un  vaste  chantier,  où  l’on  peut  construire 
des  vaisseaux  de  ligne;  — l 'académie  des 
sciences;—  la  banque  du  papier-monnaie; 

— le  bûtimenl  du  corps  des  pages , ci- 
devant  chapitre  de  Malte;  — V Hôtel  de 
Ville;  — le  théâtre  d’Alexandre;—  l 'état- 
major,  magnifique  bâtiment  circulaire, 
élevé  vis-à-vis  du  palais  d’hiver  pour  en 
former  l’enceinte;  une  belle  rue  passe 
sous  un  arc  immense,  surmonté  d’une 
victoire,  et  joignant  les  deux  parties  de 
l’édifice;  on  y a transféré  les  bureaux  de 
l’administration  de  la  guerre;  devant  le 
passage  s’élève  le  monument  d,' A lexandre , 
immense  colonne  d’ordre  dorique,  dont 
le  fût,  composé  d'un  seul  bloc  de  granit, 
n’a  pas  moins  de  25  mètres  ; il  a été  mis 
en  place  par  M.  de  Monferrand  ; c’est,  dit- 
on,  le  plus  grand  monolithe  connu;--  le 
Gostinoï-Dvor,  qui  a deux  galeries;  dans 


colle  du  rez-de-chaussée  se  trouvent  170 
boutiques  où  sont  étalées, comme  dans  un 
bazar,  des  marchandises  de  tout  genre;  — 
la  bibliothèque  impériale;  — les  manèges; 
à l’entrée  de  celui  de  la  garde  à cheval 
sont  placées  deux  statues,  imitation  de 
celles  qui  ornent  laplacedeMonte-Cavallo 
à Rome  ; — le  nouvel  arsenal , très-étendu, 
i remarquable  par  ses  ateliers  et  sa  fon- 
! dorie;  - le  corps  des  mines , où  un  sottter- 
! rain  imite  les  différentes  couches  du  sol 
dans  les  mines;  — le Smolnoï-ilonastère; 
— l'institut  de  Sainte-Catherine; — le  ma- 
gnifique hôpital  des  pauvres  malades;  la 
maison  des  enfants  trouvés;  — l'institut 
des  voies  et  communications;  — les  ca- 
I sernes , aussi  remarquables  par  leur  éten- 
1 due  que  par  leur  nombre,  et  parmi  les- 
j quelles  se  distinguent  les  casernes  des 
; régiments  des  gardes  Ismaïslovsky , Pav- 
lovsky  , Jtoseovsky  , et  des  chevaliers 
gardes;  les  vastes  et  beaux  édifices  du 
premier  cl  du  deuxième  corps  des  cadets 
de  terre;  celui  des  orphelins  militaires; 
l’ancien  collège  de  la  guerre. 

Parmi  les  nombreuses  églises  de  Saint- 
Pétersbourg  il  faut  nommer  : la  cathé- 
drale ou  èiotre-Dame  de  Hazan , cons- 
truite sur  le  modèle  de  Saint-Pierre  de 
Rome;  elle  a 70  mètres  de  longueur  sur 
5:t  de  largeur;  la  porte  de  bronze  est  une 
imitation  des  belles  portes  de  Florence; 
l 'église  de  Saint-Isaac ; on  y admire  la 
coupole  très-élevée,  et  les  quatre  porti- 
tiques  antérieurs,  ornés  chacun  de  8 co- 
lonnes de  face,  et  de  trois  colonnes  laté- 
rales, à base  et  chapiteau  de  bronze,  à 
fût  de  granit,  haut  de  17  mètres  avec 
1 mètre  75  cent,  de  diamètre;  — l’église 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul , située  dans 
la  forteresse;  sa  flèche  est  hardie,  elle 
renferme  la  sépulture  des  membres  de  la 
famille  impériale;  — les  églises  deSaint- 
S kolas,  de  Saint-Siméon,  de  la  Transfi- 
guration, etc.  ; la  belle  église  du  couvent 
de  Saint- A lexandre  Nevsky,  aux  portes 
de  la  ville;  le  tombeau  du  saint  est  en 
argent  massif  ; le  cimetière  renferme  do 
curieux  monuments  funéraires. 

Du  reste,  on  pourrait  appeler  Si-Pétcrs- 
bourg  une  ville  de  palais;  on  y trouve  do 
magnifiques  hôtels  particuliers;  nous  ci- 
terons ceux  de  Strognnor , de  Bnborodko, 
de  Schcremetev,  de  Gagarin,  de  Delos - 
sels  kg,  de  Labanov. 

Entre  les  nombreux  établissements 
i scientifiques  et  littéraires  on  distingue: 
l'observatoire;  l'université,  qui  le  8 lévrier 
1869  a célébré  le  50*  anniversaire  dosa 
fondation;  le  collège  oriental  annexé  à 
* 
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l'université;  il  compte  H professeurs  et 
des  adjoints,  une  typographie,  une  biblio- 
thèque, 10  élèves,  et  il  publie  un  journal; 
V académie  chirurgico-médicale , fondée 
par  Pierre  le  Grand , réorganisée  par 
Alexandre;  elle  reçoit  520  pensionnaires, 
et  dépense  par  an  1,544,000  fr.;  l' institut 
central  pédagogique , véritable  école  nor- 
male supérieure;  le  gymnase;  l’académie 
ecclésiastique;  la  pension  noble,  annexée 
à ('université;  les  deux  écoles  militaires, 
connues  sous  les  noms  de  premier  et  de 
deuxième  corps  des  cadets  de  terre;  l'école 
d'artillerie,  ouverte  en  1809;  le  corps  des 
cadets  de,  la  marine , fondé  par  Pierre  I"  ; 
Alexandre  I"  y a ajouté  en  1803  une  école 
de  navigation  pour  50  élèves;  l'institut 
du  corps  des  ingénieurs  des  voies  et  com- 
munications (ponts  et  chaussées),  fondé 
en  1820  ; le  corps  des  pages , collège  mili- 
taire, dont  les  élèves  font  le  service  de 
la  cour;  l’école  ou  académie  des  beaux- 
arts;  Vécole  des  cadets  des  mines,  agran- 
die par  Alexandre  1";  le  collège  des  drog- 
mans  orientaux  ; l’école  de  commerce; 
l’institut  technologique , 132  élèves  ou- 
vriers y sont  nourris  et  instruits;  l’école 
impériale  d’agriculture;  Vécole  de  la  ma- 
rine marchande,  pour  former  des  pilotes 
et  des  capitaines  au  long  cours,  l’étal  y 
entretien  32  élèves;  l’école  vétérinaire  ; 
l’école  principale  protestante , qui  reçoit 
500  élèves;  renseignement  s’y  fait  en  alle- 
mand; Vinstitut  des  demoiselles  du  cou- 
lent Smolnoï,  500  élèves;  les  demoiselles 
nobles  y apprennent  les  talents  d'agré- 
ment; Vinstitut  de  Sainte-Catherine,  180 
élèves,  jeunes  filles  de  haute  naissance; 
Vinstitut  de  Sainte-Marie,  pour  les  demoi- 
selles bourgeoise;  la  maison  des  orphelins 
militaires,  réorganisée  en  1805;  Vécoledes 
filles  de  cette  même  maison;  la  maison 
des  enfants  trouvés;  les  écoles  allemandes 
de  Sainte-Anne  et  de  Sainte  - Catherine , 
grandes  écoles  élémentaires. 

Les  sociétés  et  associations  savantes 
sont  nombreuses  : l'académie  impériale 
des  sciences,  qui  a produit  des  savants 
illustres  et  qui  se  fait  connaître  chaque 
année  par  d’excellents  mémoires;  l’aca- 
démie  impériale  Musse;  l’académie  des 
beaux-arts;  la  société  libre  des  amis  des 
sciences,  de  la  littérature  et  des  arts; 
l'académie  de  médecine;  la  société  des 
amateurs  de  la  langue  russe;  la  société  de 
médecine;  la  société  pharmaceutique;  lu 
société  impériale  de.  minéralogie;  lu  so- 
ciété libie  économique;  la  société  libre 
d’économie  rurale;  la  société  impériale 
philanthropique;  la  société  militaire;  la 


société  pour  l'encouragement  des  écoles 
d’enseignement  mutuel;  la  société  pour 
[encouragement  des  artistes;  cette  der- 
nière entretient  à Rome  les  meilleurs 
élèves  qui  sortent  de  l’ccole  des  beaux-arts. 

Les  bibliothèques  sont  nombreuses , 
nous  citerons  : la  bibliothèque  impériale, 
la  plus  riche  de  l’empire,  l'une  des  plus 
grandes  de  l’Europe;  — celle  de  l’emi- 
tage,  à laquelle  est  jointe  la  précieuse 
collection  nommée  bibliothèque  russe , 
composée  de  10,000  volumes  d’ouvrages 
écrits  tous  dans  la  langue  nationale;  la 
bibliothèque  de  l'académie  des  sciences, 
qui  possède  des  manuscrits  orientaux, 
enlevés  à la  Perse,  ou  donnés  à l’empe- 
reur Nicolas  i",  par  le  Schah  Fcih-Ali; 
la  bibliothèque  de  l'observatoire,  où  se 
trouve  le  fameux  globe  de  Gollorp,  dont 
l’intérieur  représente  le  ciel,  avec  le  lever 
des  étoiles,  leur  passage  sur  le  méridien 
et  leur  coucher;  sur  sa  surface  est  figurée 
la  terre,  il  a 3 m.  fifi  de  diamètre.  C’est 
par  cet  observatoire  que  les  géographes 
russes  font  passer  leur  premier  méridien. 
Viennent  ensuite  les  bibliothèques  de  l'u- 
niversité, de  l'amirauté,  du  palais  de 
marbre,  du  corps  des  cadets,  du  couvent 
d'A  lexandre  Xevsky  et  de  l'académie  des 
beaux-arts. 

Nous  nommerons  parmi  les  grandes 
collections:  le  cabinet  d'histoire  naturelle 
de  l'académie,  des  sciences,  auquel  celui 
de  l’amirauté  a été  ajouté  ; la  galerie,  im- 
périale des  tableaux  à V ermitage , une  des 
plus  riches  et  des  plus  remarquables  de 
l’Europe;  le  musée  de  sculpture  et  d'ar- 
chitecture de  l'académie  des  beaux-arts, 
et  la  petite  collection  du  palais  de.  Tau- 
ride,  qui  offrent  ce  que  la  Russie  possède 
de  plus  précieux  en  fait  de  sculpture;  le 
musée  asiatique  de  l'académie  des  scien- 
ces, contenant  le  plus  riche  médaillier 
oriental  que  l'on  ait  encore  rassemblé; 
l’empereur  Nicolas  y a joint  l’immense 
collection  de  monnaies  persanes  formée 
par  M.  Frachn,  avec  l'autorisation  du 
ministre  des  finances,  comte  Cancrin,  eu 
les  choisissant  parmi  les  sommes  que  la 
Perse  payait  à la  Russie;  le  médaillée  de 
l'ermitage,  remarquable  surtout  parles 
médailles  et  monnaies  nationales;  la  belle 
collection  minéralogique  du  corps  impé- 
rial des  mines  , à laquelle  on  a ajouté 
des  curiosités  de  toute  nature,  et  surtout 
des  armes  ; les  collections  de  modèles,  de 
machines  et  d'ornements  de  l’amirauté; 
le  musée  ethnographique  ; la  superbe 
collection  d'armes  anciennes  et  modernes 
de  [ancien  arsenal. 
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Citons  le  jardin  botanique,  où  on  ad- 
mire la  beauté  et  l'étendue  des  serres; 
il  a été  enrichi  d'une  nombreuse  collec- 
tion de  plantes  (plus  de  mille)  du  Brésil 
recueillies  par  M.  Riedel,  attaché  ù l'ex- 
pédition de  M.  Langsdorf. 

11  existe  un  assez  grand  nombre  de  col- 
lections particulières  qui  portent  les 
noms  de  ceux  qui  les  ont  créées  ou  de 
leurs  possesseurs  actuels  : Itoumiantzov , 
Svignine,  Nariclikin,  Uezborodko , Stro- 
gono v,  iloussin-Pouchkin , etc. 

Nous  ne  devons  pas  quitter  Saint-Pé- 
tersbourg sans  faire  mention  de  son  mar- 
ché d’hiver  (zimnot  rinok)  qui  offre  un 
des  traits  caractéristiques  de  cette  grande 
métropole.  L’Européen  du  midi  est  frappé 
d’étonnement  en  voyant  s’élever,  sur  une 
vaste  place , d'énormes  pyramides  de 
corps  d’animaux  entasses  les  uns  sur  les 
autres.  Ce  sont  des  bœufs,  des  moutons, 
des  cochons,  des  poules;  ensuite  du 
beurre,  des  œufs,  des  poissons;  enfin 
toute  sorte  de  provisions  : le  froid  les  a 
rendues  dures  comme  des  pierres.  Les 
poissons  présentent  encore  toute  la  fraî- 
cheur de  leurs  couleurs  naturelles;  on  les 
croirait  vivants;  mais  les  autres  animaux 
sont  horribles  à voir.  Leur  dureté  est 
celle  de  la  glace;  en  emploie  la  hache 
pour  en  couper  des  morceaux,  et  les  éclats 
volent  au  loin.  Ces  provisions  sont  appor- 
tées des  parties  les  plus  éloignées  de 
l’Empire  sur  des  traîneaux;  tout  s’y  vend 
bon  marché  à cause  de  la  facilité  du 
transport  et  du  nombre  des  vendeurs  ; 
chacun  se  hâte  de  se  fournir.  Les  provi- 
sions se  conservent  longtemps,  quand  on 
a la  précaution  de  les  mettre  dans  des 
caves  sous  des  couches  de  glace.  Du  reste 
tous  les  marchés  de  la  Russie  du  nord 
offrent,  quoique  sur  une  moindre  échelle, 
le  môme  spectacle  pendant  les  froids  ri- 
goureux, qui  donnent  aux  substances  ali- 
mentaires celte  dureté  extraordinaire  et 
les  préservent  de  la  corruption. 

L’industrie  est  active  ù Saint-Péters- 
bourg; on  y comptait,  en  (862,  373  fabri- 
ques dans  lesquelles  travaillaient  1,100 
contre-maîtres  et  plus  de  20,000  ouvriers; 
les  produits  annuels  sont  évalués  ù 
iî  millions  de  roubles  (168  millions  de 
francs).  Chaque  fabrique  produisait  donc 
en  moyenne  pour  125,000  roubles  (500,000 
francs).  ( Annales  du  Commerce  extérieur, 
juin  1869.) 

D’après  l'importance  de  leurs  produits, 
ces  fabriques  peuvent  être  ainsi  rangées: 
raffineries  de  sucre,  distilleries  d’eaux-de- 
vie,  brasseries,  fabriques  de  tabac,  fabri- 


ques de  chandelles  et  de  savon,  tanneries, 
eorderies,  scieries  mécaniques,  etc. 

Dans  les  environs  de  St-Pétersbourg  on  Irotivo 
plusieurs  lieux  remarquables  : les  Iles  de  la  Néva 
d'abord  que  nous  avons  déjà  citées  ; elles  sont  cou- 
vertes de  charmantes  constructions  : léloguine. 
Krestowskoï  et  À'amennot-Osfror  [Plie  de  Pierre),  où 
est  b&li  un  joli  château  impérial  ; Alexandre  l(f  y 
passait  une  grande  partie  de  la  belle  saison.  — 
Tchesmè,  palais  impérial  ; on  y remarque  la  grande 
salle,  la  galerie  des  souverains  de  l’Europe,  le  cha- 
pitre de  l’ordre  de  St-Gcorges. — Tsarskoik-Selo, 
regardé  comme  la  plus  belle  maison  de  plaisance 
de  l’empire;  on  v arrive  par  une  belle  chaussée  et 
par  un  chemin  de  fer;  on  loue  l’architecture  de  ce 
palais,  la  richesse  de  ses  appartements,  la  beauté 
de  ses  jardins,  la  salle  revêtue  en  lapis-lnzuli,  celle 
en  ambre  jaune,  l’arc  de  triomphe  élevé  par  l’em- 
pereur Alexandre  l,r  à sea  frères  d’arincs,  le  pont 
rouvert  de  marbre  sur  les  dessins  de  Palladio  et  la 
baignoire  en  granit  de  30  mètres  de  circonférence. 
Tsarskoié-Selo  a 10.400  hab.,  un  lycée  avec  U 
professeurs,  une  école  forestière,  et  est  le  chef-lieu 
d’un  cercle.  — Sophia,  bâtie  comme  les  villes  tur- 
ques, était  autrefois  le  chef-lieu  d’un  cercle  ; elle 
est  maintenant  réunie  à Tsarskoié-Selo.  — Pav- 
i.ovski,  château  impérial,  élégant  et  bien  meublé; 
beau  jardin  ; il  tient  à la  jolie  petite  ville  du  même 
nom.  La  veuve  de  Paul  I"  y résidait  une  partie  de 
l’année  ; elle  y a établi  une  colonie  manufacturière 
d’Allemands.  "—  Gatchika,  maison  impériale,  d’une 
assez  belle  architecture,  séjour  favori  de  Paul  I", 
qui  y a fondé  une  colonie  allemande  ; elle  a de 
grands  et  beaux  jardins.  La  ville,  qui  compte  7,000 
hab.,  a une  église,  dite  de  Malte,  où,  après  la  chute 
de  Malte  en  1798,  le  baron  de  Hompesch,  grand 
maître  de  l’ordre,  a apporté  des  reliques. 

St re ls a,  beau  palais  sur  le  golfe  de  Finlande, 
commencé  par  Pierre  l,r,  achevé  par  Paul  ; on  y 
jouit  de  la  vue  de  Cronstadl  et  de  St-Pétersbourg. 
— Prterhof.  château  impérial  sur  une  colline  près 
du  golfe  et  d’un  misérable  village,  bâti  par  Pierre  l#r 
sur  les  plans  de  l'architecte  Leblond;  on  admire 
ses  jardins  où  par  un  entassement  de  statues,  de 
fontaines,  de  bassins,  de  cascades  et  de  jets  d’eau, 
on  a cherché  à reproduire  Vcrsaillea;  on  y voit  la 
curieuse  maison  hollandaise  de  Pierre  !•',  et  la  fa- 
brique impériale,  où  l’on  taille  les  pierres  pré- 
cieuses. — Oraniexbacm ( l’Orangerie),  autre  château 
aur  le  golfe,  remarquable,  comme  son  nom  l’in- 
dique, par  une  magnifique  orangerie;  de  la  terrasse 
la  vue  s'étend  sur  Cronstadl,  St-Pélcrsbourg  et 
une  grande  partie  du  golfe.  La  ville  est  le  chef-lieu 
du  cercle  d’Oranienbaum.  Le  port  agrandi  devient 
P avant-port  de  Sl-Pétersbourg;  le  baron  Stieglitz 
y a exécuté  d’immenses  travaux  (1809). 

Cronstadt,  sur  l’Ilc  Kotline  (île  de  la  Marmite  , 
appelée  autrefois  /lefuiuari  (île  des  Puces),  longue 
de  14  kilom.,  large  de  4,  à 47  kilom.  de  St-Péters- 
bourg; son  fouu  est  granitique  comme  celui  de 
toutes  les  côtes  septentrionales  de  la  Baltique.  La 
passe  du  nord  est  complètement  impraticable  ; celle 
du  sud,  étroite  et  tortueuse,  au  milieu  de  sables 
presque  à fleur  d’eau,  n’a  que  8 mètres  dans  sa 
plus  grande  profondeur.  Le  fond  diminue  à mesure 
qu’on  approche  de  St-Pétersbourg;  le  port  de  la 
capitale  n’a  que  Î*6C  ; celui  de  Cronstadl  a été 
creusé  à 11  ".75.  Les  gros  bateaux  de  commerce 
déchargent  k Cronstadl.  Des  chantiers  de  St-Pé- 
tersbourg les  vaisseaux  construit»  y descendent  sur 
des  chalands  hollandais  pour  y être  armés.  La  ville, 
triste  et  déserte  en  hiver,  quand  la  glace  ferme  son 
port,  compte  en  été  50,000  hab.,  y compris  les 
militaires  et  les  équipages  de  la  flotte.  Elle  est  re- 
marquable par  la  place  de  la  Parade,  la  boarte. 
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le  grand  bureau  des  douanes,  le  dock,  où  l’on  ra- 
doube 1rs  vaisseaux,  le  canal  de  Pierre  le  Grand , 
l 'hôpital  russe,  Yhôpital  anglais,  établi  par  le  prince 
de  Galles  en  1867  dans  un  bâtiment  acheté  par  lui, 
les  casernes  de  la  marine,  les  magasins  et  les  for - 
t locations.  Les  forts  et  les  batteries,  disposés  sur 
1 ile  ou  sur  des  rochers  eu  pleine  eau,  sout  armés 
de  550  canons;  sur  l'ile,  ce  sont  le  fort  Peters;  la 
batterie  Kesel  ; celle  du  débarcadère;  1«  grand 
môle  ; le  fort  Mcnschikoff  à quatre  étages  j le  ruûlc 
militaire;  sur  les  rochers,  en  avant  de  l'ile,  ce 
sont  les  f.>rts  Constantin,  Alexandre,  St-Pirrre, 
Jlysbauk  et  le  grand  Krouslot.  Toutes  ces  fortili- 
cations  sont  établies  sur  la  côte  sud  ; sur  la  côte 
nord  où  ne  pourraient  aborder  que  des  chaloupes 
de  débarquement,  ou  a construit  des  batteries 
basses,  armées  encore  de  150  canons.  Le  IC  sep- 
tembre 1806,  a eu  lieu  h Cronstedt  l'inauguration 
de  l'observatoire  du  Compas,  le  premier  en  Russie 
et  le  second  eu  Europe.  Depuis  l'introduction  des 
navires  en  fer  dans  les  flottes  militaires,  un  sem- 
blable observatoire  était  devenu  particulièrement 
nécessaire  pour  la  précision  des  observations  scien- 
tifiques sur  l'influence  du  magnétisme  du  corps  des 
navires  cl  les  erreurs  que  provoque  ce  magnétisme 
sur  les  compas  des  navires.  Le  directeur  de  l'obser- 
vatoire est  M.  le  capitaine  en  second  Diélavénots, 
bien  connu  dans  lu  marine  par  scs  nombreux 
travaux  et  écrits  sur  cette  matière.  Cronstadt  pos- 
sède la  statue  de  l'amiral  llellingshausen,  célèbre 
par  ses  voyages  et  découvertes  dans  les  mers 
Antarctiques. 

Sestradkk  ou  SisTREDEK,  petit  bourg  surin  Ses* 
tra,  remarquable  par  sa  fabrique  d’armes,  une  des 
plus  considérables  de  l'empire,  par  la  quantité  et  la 
qualité  des  articles  sortis  de  ses  ateliers.  — Okiita, 
qu'on  pourrait  regarder  comme  un  faubourg  de  la 
capitale;  il  est  situé  sur  la  Néva;  presque  tous 
ses  habitants  sont  des  charpentiers  employés  aux 
chantu  rs  de  la  guerre  et  de  la  marine.  Leurs  femmes 
portent  tous  les  matins  du  lait  et  de  la  crème  à 
î>t-Pétersbonrg.  — SchlOsselboubo,  petite  ville 
forte,  chef-lieu  de  cercle,  située  au  milieu  de  la 
Néva,  à l'endroit  où  ce  fleuve  sort  du  lac  Ladoga. 
On  y cite  son  palais  impérial  et  une  grande  manu- 
facture d’indienues.  Son  fort  sert  de  prison  d'Etat  ; 
Ivan  ill  y est  mort.  Nous  avons  déjà  signalé  l’im- 
porta neede  son  canal. 

Pollkova,  au  sommet  d'une  des  collines  de  II 
Néva,  résidence  de  Pierre  I*%  l’observatoire,  ter- 
miné en  I83Ù,  est  composé  de  trois  pavillons  sur- 
montés chacun  d’une  tour  tournante  de  7 à 11  rnèt. 
— N ar ta,  sur  la  rive  gauche  et  à l'embouchure  do 
la  Narra;  ville  d’Estiionic,  clic  est  cependaut  com- 

frise  dans  le  gouvernement  de  St-Pélersbourg.  — 
AÜIODSO,  sur  la  rive  droite  4e  la  Louga;  ses  fa- 
briques de  drap,  de  batiste  et  de  bas  do  soie,  sont 
estimées. 

Des  maisons  de  plaisance  d’une  grande  beauté, 
appartenant  à des  particuliers,  se  montrent  sur  les 
chemins  qui  mènent  aux  résidences  impériales,  et 
aux  lieux  que  nous  venons  de  nommer.  Nous  cite- 
rons surtout  celles  des  Karichkin , Sickerbalov,  Za- 
vadovshy,  Sollykon. 

Riga  (Riolin  ou  Righo),  chef-lieu  de  la 
Livonie  et  du  gouvernement  militaire  de 
ce  nom,  assez  jolie  ville,  située  sur  la 
rive  gauche  de  la  Duna.  Ses  maisons  sont 
presque  toutes  bâties  en  pierre,  mais  ses 
rues  sont  étroites.  Les  bâtiments  les  plus 
remarquables  sont  : l'hôtel  de  ville , la 
bourse,  la  maison  dite  Schwarzenhaüpter, 
le  palais  impérial,  l'église  Cathédrale, 


celle  de  Saint-Pierre , dont  on  loue  la  tour 
élevée,  1 c palais  des  états , le  catliarineum, 
V hôpital  de  Saint-Georges , la  douane, 
le  théâtre,  la  cour  des  corps  des  mar- 
chands et  des  artisans  l 'arsenal;  on 
doit  encore  mentionner  le  monument  des 
incendiaires , la  colonne  de  la  Victoire, 
élevée  parle  commerce  en  1817,  les  ma- 
chines hydrauliques,  le  canal  où  les  vais- 
seaux vont  hiverner,  et  le  pont  de  bateaux 
sur  Ja  Duna,  qui  par  sa  longueur  et  la  si- 
tuation forme  une  promenade  magnifique. 
Les  principaux  établissements  publics 
sont  : le  lycée,  de  Catherine  ( Catliari- 
neum),  le  gymnase,  l'école  de  navigation, 
la  grande  école  des  filles,  la  société  litté- 
raire, la  société  Lettonne,  la  société  libre 
d'économie  rurale,  la  société  Livonienne 
d'utilité  publique  et  d'économie,  la  biblio- 
thèque de  la  ville,  l’observatoire , le  musée 
de  llimmsel.  Riga  est  une  des  plus  fortes 
places  de  l'Empire,  mais  on  a supprimé 
en  1868  son  enceinte  fortifiée  et  en  I8u7 
sa  forteresse;  elle  demeure  uniquement 
ville  industrieuse,  et  l’une  des  plus  com- 
merçantes de  l’Europe;  le  mouvement  de 
son  port  est  en  moyenne  do  1,660  bâti- 
ments; elle  compte  102,043  b.  (1867)  qui 
en  grande  majorité  parlent  allemand. 
L’été  un  service  de  navires  à vapeur  en- 
tretient une  communication  régulière  en- 
tre Saint-Pétersbourg  , Riga  , Libau  et 
Lubeck.  Le  27  juin  18G5  a eu  lieu  à Riga, 
par  les  soins  de  la  Société  d’agriculture 
de  Livonie,  la  première  exposition  agri- 
cole des  provinces  baltiques. 

Les  autres  villes  remarquables  de  la 
Russie-Baltique  sont  : 

I)»ns  le  gmuernaent  de  Livonie  : niiSiVONBE, 
h.  l'embouchure  de  lu  Duna,  où  s’urréleut  les  gras 
navires  qui  ne  peuvent  remonter  jusqu’à  Riga.  — 
Derpt  ou  Dorpat,  ville  de  11,000  âmes,  remar- 
quable par  une  florissante  université,  où  de  nom- 
breux élèves  étudient  la  médecine,  les  sciences 
physiques  et  naturelles,  le  droit,  la  théologie,  et 
lesscieoces  philosophiques;  ils  étaient 607  en  1866; 
un  gymnase,  une  école  normale  des  maître»  d’école 
de  campagne,  une  bibliothèque,  une  des  principal t s 
de  l’empire,  l’observatoire,  le  cabinet  W histoire  »ia- 
iurelle,  le  musée,  le  jardin  botanique,  la  riche  col- 
lection de  cartes  géographiques,  etc.  — Per.v\i\ 
h l’embouchure  de  la  rivière  du  môme  nom,  consi- 
dérable par  son  port  et  son  commerce.  — Vkrro, 
sur  la  Tonda,  à la  limite  da  gouvernement  de  Pskov, 
dominée  par  un  château.  — Walk,  au  centre,  où 
se  tiennent  trois  marchés  célèbres.  — Vouiar,  au 
sud-ouest,  fondée  en  1220,  par  le  roi  de  Danemark, 
Yaldemar  11.  — Yemjkn  (Zehsis),  petite  ville  de 
1,500  habitants. 

Mitau,  chef-lieu  du  gouvernement  de  Courtaude, 
sur  l’Aa;  22,745  hab.  Il  s’y  trouve  un  gymnase 
fondé  par  le  duc  Pierre,  dont  il  porte  le  nom  ; une 
société  Courlandaise,  une  bibliothèque,  uu  observa- 
toire c-t  un  cabinet  d’histoire  naturelle.  Dans  un 
vieux  château,  fondé  près  de  la  ville  par  le  duc 
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Ernest-Jean,  Louis  XVIII  a résidé  quelque  temps. 

— Lidad,  ville  commerçante  de  17,000  finies.  Sou 
port,  fermé  tard  par  les  glaces,  est  débarrassé  de 
bonne  heure;  il  prend  une  grande  importance;  on 
y a exécuté  à grands  frais  de  grau  d s travaux  qui  en 
feront  le  centre  du  commerce  maritime  avec  l'étran- 
ger it80'.t  ; le  chemin  de  fer  d'Urel  vient  y aboutir. 

— Jacoustadt,  petite  ville  de  2,500  finies,  est  re- 
marquable parce  qu'elle  est  la  base  de  l’arc  du  , 
méridien,  mesurée  par  M.  Struve  de  1821  à 1827  ; ! 
l'arc  finit  au  Müygi-Palut,  hauteur  do  l’flo  llo-  j 
gland  (Hochland),  dans  le  golfe  do  Finlande.  — | 
Vinoad,  à l'embouchure  de  la  rivière  du  même 
nom.  excellent  port,  1,500  liab.  — Godlingen.  la 
plus  aucienue  ville  de  la  Courlande.  — I'ilten, 
ancien  siège  d’évêché  souverain.  — PolaNuj.N, 
petit  port  en  correspondance  constante  avec  Memcl 
(Prusse). 

Rbvel.  chef-lieu  du  ÿourcrnemcnf  d’Eslhonie, 
ville  fortifiée,  de  20,134  âmes.  Bon  port,  dont  le 
niunvemiMUest  par  an  de  213  navires,  station  d’une 
partie  de  la  flotte  russe.  Le  gymnase.  Vécu  te  de  la 
noblesse  et  la  bibliothèque  sout  les  principaux  éta- 
blissements littéraires.  Tout  près  se  trouve  le  Ca- 
therincnlhal,  maison  de  plaisance  impériale.  L’été, 
les  bains  de  nier  y attirent  beaucoup  de  monde. 

— Baltischpobt  . dit  autrefois  ltogervick,  vaste 
port,  mais  dont  l'ouverture  est  trop  grande  ; le» 
travaux  rie  la  digue  et  des  fortifications  commencés 
en  i"  t‘J  ont  été  interrompus  en  1763.  — Hadsal, 

dite  ville  de  1,500  hab.—  Weissbmoeiig,  2,500  h. 
c château  en  ruines  avait  été  bâti  en  1223  par  Val- 
demar  II.  — WBIlfBNSTBtJV,  avec  un  château. 

Au  nord  du  cap  Domesnes,  qui  sépare  le  golfe  de 
Lhonic  de  la  Baltique,  cap  dangereux  par  un  long 
banc  de  sable  et  un  goufre  très-profond,  s'étend 
rarrfitpej  Eslhonien:  /iutio  ou  Homo,  habité  par 
des  Suédois.  — Oextl,  doul  le  chef-lieu  Àrcmbuurg 
(1,900  hab.)  a un  petit  port,  une  belle  rode  et  un 
beau  château.  — Afoen  ou  d/o/m,  dépourvue  d’ ar- 
bres. — Uayo,  large  de  55  kilom.,  fertile,  entourée 
dVrueils  dangereux;  son  château  est  une  prison 
d’Êtat. 

H flsingfors,  chef-lieu  du  grand  duché  de  Fin- 
lande. 25  283  Ames.  Elle  a un  bon  port  et  elle  est 
florissante  par  son  commerce.  Les  Russes  Font 
beaucoup  embellie,  et  y ont  transféré  luniensilé 
d'Abo:  scs  collections,  sa  bibliothèque  deviennent 
déplus  en  pins  remarquables;  le  séminaire  théolo- 
gique dépend  de  l’université.  — Sveaboho  (6,000 
âmes  , est  comme  la  citadelle  d’Helsingfois.  Elle 
cm  bâtie  sur  7 tinta  : Guslafs-Svfird  (épée  de  Gus- 
tave), Wnrgôn  (Ile  du  Loup),  Westor-SvirtO  (Ile 
Noire  de  Fouesl  i,  Langôrn  lie  Longue),  qui  font 
face  à la  mer;  frôskholm  (phare),  Lilla-UEsler- 
SvarlO  (petite  lie  Noire  de  l’est  , Stora-ÛEstcr-SvarlO 
(grande  Ile  Noire  de  l’est),  qui  sout  dans  l’intérieur 
du  port.  Les  fortification»  sont  taillées  dans  le  roc; 
elle  est  d’une  force  extrême;  on  l'appelle  justement 
le  Gilbratar  «le  la  Baltique.  Scs  casernes  peuvent 
contenir  12,000  hab.  — Ulsaborg,  6,000  habit., 
port  vaste  et  commode  a l'embouchure  de  1 (lies.  — 
Toh.nea,  simple  bourgade.  — Brahestadt.  fondée 
par  le  comte  Bralié  ; bonne  rade  protégée  par  l'Ile 
Langholm.  — Wasa,  fondée  par  Charles  IX,  fils  de 
Gustave  Wnsa,  belle  ville  autrefois,  aujourd'hui 
ruinée.  — Gamla-Kalebby,  2,500  hab.,  le  meil- 
leur port  de  commerce  de  la  Finlande.  — Ctnus- 
tiavstadt,  fondée  par  Christine  de  Suède  ; bon 
port.  — Ano.  ancienne  capitale  de  la  Finlande, 
16,000  hab.,  a perdu  son  université,  conserve  en- 
core le  tribunal  suprême  du  duché;  un  incendie 
l’a  presque  détruite  en  1825;  s'a  vaste  cathédrale 
est  le  seul  grand  bâtiment  qui  ait  échappé  aux 
flammes.  Elle  possède  un  gymnote  et  une  société 
physi oyraphique.  — Bjauxcdofuw  fi  l'embouchure 


du  Kouroo.  — Nystadt,  avec  un  bon  port.  — Ta- 
vasteuls,  1,500  hab.,  une  forteresse  et  une  place 
d’armes.  — Bobga,  3.000  hab.,  un  évêché;  port 
profond,  mais  d’un  accès  difficile.  — Lovisa,  jolie 
petite  ville,  2,700  hab.  — Kcoimo,  2,000  hab.,  bourg 
de  bois.  — Frédérics» au,  3,000  hab.,  petite  ville, 
importante  par  scs  fortifications,  son  port,  et  son 
école  militaire  ou  corps  des  cadets  des  troupes  de 
terre.  — RnTsctir.NSAi.il,  encore  plus  petite,  mais 
remarquable  par  son  beau  port,  ses  belles  et  vastes 
casernes,  scs  fortification»  et  ses  chantiers;  c'est 
la  station  d’une  partie  de  la  flottille  «le  la  Baltique. 
— VmoRO,  8,500  hab.,  ancien  chef-lieu  d'un  gou- 
vernement supprimé,  puis  rétabli  ; elle  est  connue 
par  son  gymnase,  sou  port  et  son  commerce. 

L’archipel  des  lies  (I’Alandsc  rattache  à la  Fin- 
lande. Il  se  compose  de  2*u  ilôts,  dont  80  sont  ha- 
bités. Aland  a du  reste  35  kilom.  sur  30.  Les 
principaux  îlots  sont  ensuite  : Lemland,  br.npar- 
/nnd,  Ekerot.  Kumtinge,  Vardoë  et  Braudoé.  La 
grande  forteresse  de  l’archipel  est  Bomausünd. 

Moscou,  en  russe  Moskva,  chef-liou  du 
gouvernement  auquel  elle  donne  son 
nom,  esl  une  capitale  de  l'Empire.  Elle 
est  située  agréablement  sur  la  Moskova, 
dans  un  terrain  ondulé,  presque  au  mi- 
lieu du  grand  plateau  de  la  Russie  cen- 
trale. Avant  l'incendie  de  1M2  qui  en  dé- 
vora les  deux  tiers,  ce  n'était  qu'un  im- 
mcnsevillage,  au  milieu  duquel  s’élevaient 
d'importants  édifices;  c'est  aujourd’hui 
une  grande  et  belle  ville.  Moscou  a été 
éclairé  au  gaz  pour  la  première  fois  le  -i" 
décembre  4 SGG.  Le  prince  Slclu-i balov, 
maire  de  la  ville,  a allumé  le  premier  bec 
au  Kremlin,  à 4 heures  35  minutes.  2, «16 
réverbères  avaient  été  placés  dans  les 
rues;  c'est  ce  que  relate  une  inscription 
gravée  sur  une  lampe  d’argent  offerte 
par  Moscou  au  prince-maire.  Elle  se  di- 
vise en  quatre  parties,  le  h' rend  ou  krem- 
lin, le  Kilaïgorod  (ville  chinoise),  lo  Be- 
loigorod  (ville  blanche)  et  le  Zemlenoï- 
Gorod  (ville  de  terre);  autour  s’étendent 
les  Slobodes  ou  faubourgs.  Moscou  estune 
ville  de3Gt,60«  habitants,  et  c’est  la  pre- 
mière ville  manufacturière  de  l’Empire, 
et  le  plus  grand  entrepôt  pour  le  com- 
merce intérieur.  Les  plus  belles  places 
sont  1 ’arbate,  la  place  rouge,  près  du 
Kremlin,  où  se  trouve  le  monument  de 
Minine  et  de  Pojarsky,  et  celle  du  grand 
théâtre  russe  appelée  Petrovtkaïa. 

Les  édilices  les  plus  remarquables  de 
cette  métropole  sont:  le  Kremlin,  quartier 
et  palais  tout  à la  fois,  ancienne  demeure 
des  Tsars  restaurée  depuis  1SI2:  ses  pa- 
lais, ses  monastères,  ses  églises,  leurs 
innombrables  coupoles  dorées  ou  peintes 
en  vert,  leurs  nombreux  clochers,  toutes 
ces  constructions  de  différents  styles  et 
de  diverses  époques  offrent  un  contraste 
d’architecture  asiatique  et  européenne, 
du  moyen-âge  et  moderne,  dont  l’en- 
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semble  aussi  bizarre  que  magnifique 
frappe  le  voyageur;  le  palais  anguleux , 
ainsi  nommé  parce  que  le  revêtement  est 
à facettes;  la  maison  des  enfants  trouves, 
réputée  en  Europe  la  plus  belle  et  la  plus 
vaste  en  son  genre;  le  bazar  (Gotliny— 
Dvor)  rempli  de  riches  boutiques  ; le  pa- 
lais des  armes  fgrano’vitaia  palata);  l'ar- 
senal, on  y remarque  un  des  plus  grands 
canons  qu’on  ait  fondus,  et  une  belle  col- 
lection d'armures;  on  y conserve  le  trésor 
du  Kremlin  composé  d'un  grand  nombre 
d’objets  précieux  et  curieux;  le  palais 
de  Catherine , transformé  en  une  vaste 
caserne;  le  palais  du  patriarche  ; la  tour 
de  Soukaref;  la  maison  Pachkof;  le  théâtre 
aux  grandes  dimensions  ; le  palais  du 
sénat  ; la  grande  salle  d'exercice  pour  les 
troupes  : d'après  M.  Alexander,  elle  au- 
rait <70  mètres  de  long , 51  mètres  de 
large  et  < 5 mètres  de  haut;  aucun  pilier 
ne  soutient  l’immense  plafond,  qui  re- 
pose entièrement  sur  les  murs  d’en- 
ceinte. 

Parmi  les  églises  nous  citerons  : l'église 
cathédrale  de  l'Assomption  de  la  Vierge; 
on  y couronne  et  sacre  les  empereurs  ; 
celles  de  l 'Annonciation , de  l 'archange 
Saint-Michel,  de  Notre-Dame  de  Kaz-an, 
et  de  Vasili-Blagennoï  ; cette  dernière, 
malgré  sa  médiocre  étendue , offre  un 
assemblage  de  <7  coupoles,  toutes  diffé- 
rentes par  leurs  formes,  leurs  couleurs 
et  leurs  proportions,  et  surmontées  d'une 
flèche  de  forme  étrange  ; l’une  ressemble 
à une  boule,  une  autre  à une  pomme  de 
pin;  celle-ci  à un  melon,  celle-là  à un 
ananas.  Le  vert,  dit  M.  Ancelot,  le  bleu, 
le  jaune,  le  rouge , le  violet  se  heurtent 
sur  ces  dômes  bulbeux.  On  doit  mention- 
ner le  fameux  clocher  d'Ivan  Velikox; 
c’est  un  monument  isolé  de  la  cathédrale 
du  Kremlin,  qui  perpétue  le  souvenir  de 
la  famine  affreuse  de  < 600  ; il  a 32  cloches  ; 
la  plus  grosse  glt  à côté  de  lui  ; fondue  sous 
le  czar  A lexis  en  < 6 45, elle  fut  détruite  dans 
un  incendie,  et  refondue  sous  l'impéra- 
trice Anne;  on  ne  put  alors  la  monter; 
en  <836  on  l'a  comme  déterrée  et  mise  sur 
un  piédestal;  elle  pèse  <64,000  kilog.  et  a 
6 m.  de  haut.  11  ne  faut  pas  oublier  le 
temple  de,  Jésus-Christ  le  Sauveur,  sur  la 
colline  des  moineaux;  des  géographes 
ont  eu  le  tort  de  le  dire  achevé  ; il  devait 
reproduire  la  basilique  de  Saint-Pierre 
de  Rome  ; il  n’a  jamais  été  que  commencé 
et  l’exécution  en  a été  complètement 
abandonnée. 

Moscou  possède  un  grand  nombre  d’é- 
tablissements littéraires  : l'université,  la 


première  de  l’empire  par  le  nombre  des 
professeurs  et  des  élèves:  en  <866,  <,405 
élèves  y ont  étudié  le  droit,  la  médecine, 
les  sciences  et  les  lettres;  l'académie  ec- 
clésiastique, une  des  quatre;  la  pension 
des  nobles,  annexée  à l'université,  un  des 
meilleurs  collèges;  l'académie  chirurgico- 
médicale.  qui,  quoique  inférieure  à celle 
de  Saint-Pétersbourg,  forme  d’excellents 
médecins  et  chirurgiens  ; l'école  militaire 
ou  corps  des  cadets;  l'école  arménienne, 
fondée  par  Catherine  11;  l'école  de.  com- 
merce; l'académie  pratique  du  commerce, 
qui  reçoit  60  élèves  destinés  au  négoce; 
l 'académie  d'agriculture  et  le  conserva- 
toire tout  récemment  institués;  l'école  des 
beaux-arts;  l'école  vétérinaire  ; 6 gym- 
nases de  jeunes  garçons;  3 gymnases  mi- 
litaires; 6 instituts  de  filles,  parmi  les- 
quels se  distinguent  : l’institut  de  Sainte- 
Catherine,  qui  reçoit  250  jeunes  filles  de 
classe  moyenne;  l'institut  d Alexandre, 
qui  en  reçoit  <20;  l 'institut  Lazarev,  du 
nom  de  son  fondateur,  reçoit  83  élèves  ; 
il  a reçu  des  princes  arméniens;  il  pos- 
sède la  plus  riche  bibliothèque  armé- 
nienne, après  celle  du  collège  de  Saint- 
Lazare  de  Venise.  Viennent  ensuite  : la 
société  impériale  des  naturalistes;  la 
société  des  sciences  physiques  et  médi- 
cales; la  société  de  l'histoire  et  des  anti- 
quités de  la  Russie;  la  société  de  littéra- 
ture russe;  la  société  déconomie  rurale, 
à laquelle  est  jointe  une  école  d'agricul- 
ture; la  bibliothèque  de  l'université,  qui 
égale  déjà  par  le  nombre  des  volumes 
celle  qui  a été  consumée  dans  l'incendie 
de  <812;  le  jardin  botanique,  l’observa- 
toire et  le  cabinet  de  physique;  celui 
d’histoire  naturelle,  renfermant  des  sujets 
curieux,  et  surtout  le  musée  anatomique, 
formé  par  M.  Loder;  c’est  un  des  plus 
riches  que  l’on  connaisse  ; il  est  composé, 
selon  M.  Schnitzler,  d’environ  50,000 
pièces;  le  musée  d'art  et  d’industrie, 
inauguré  le  29  avril!  868,  destiné  à éten- 
dre et  à fortifier  l’enseignement  de  l’art 
et  de  la  science  en  vue  de  leur  applica- 
tion à l’industrie  ; une  des  galeries  est 
consacrée  à l’histoire  de  l’ornement  russe 
du  X"  au  XVIIIe  siècle. 

Moscou  est  la  résidence  des  familles 
les  plus  riches  et  les  plus  anciennes  de 
l'Empire,  d’une  section  du  sénat  et  du 
synode,  d'un  gouverneur  général,  et  d’un 
métropolitain.  Elle  fait  un  commerce  in- 
térieur immense,  et  les  spéculations  de 
scs  plus  riches  négociants  s'étendent  de- 
puis la  côte  nord-ouest  d'Amérique  et 
les  capitales  de  la  Perse,  de  la  Chine  et 
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de  la  Boukharic  jusqu'à  Leipzig,  Vienne, 
Hambourg.  Londres,  Paris.  Marseille  et 
Bordeaux.  En  1863  on  comptait  à Moscou 
578  manufactures,  qui  occupaient  41,456 
personnes,  et  le  chiffre  de  la  fabrication 
s'élevait  à 29,152,235  roub.  (l!6,G08,940f., 
( Annales  du  Commerce  extérieur,  juin 
1866).  En  juin  1865  il  y a eu  une  expo- 
sition des  produits  de  l'industrie;  on 
y a remarqué  les  draps  et  en  général  les 
tissus  de  laine  qui  imitaient  les  tissus 
anglais  et  français.  Les  étoffes  de  soie 
étaient  de  fabrication  inférieure;  quant 
aux  articles  d'ameublement  et  d'art,  sauf 
les  pièces  d’argenterie  de  M.  Sasikoff,  il 
n’y  avait  rien  à en  dire.  Constatons  en- 
core que  du  27  juillet  au  16  août  1868,  la 
société  d'acclimatation  russe  a tenu  une 
exposition  d’agriculture , destinée  à faire 
connaître  les  machines  nouvelles  et  les 
procédés  nouveaux. 

Dans  les  environs  de  Moscou  nous  signalerons: 
Petrofskoi,  chiicau  où  s'arrêtent  les  Czars  avant 
leur  couronnement  ; Kouzminfct,  h la  famille  Ga- 
litzin  ; Arkangaelt-Koit,  château  du  prince  Yousou- 
pov  ; il  contient  une  galerie  de  tableaux;  Astankino, 
à la  famille  Chérémélicv  ainsi  que  Kouskoco  ; 
Gorcmki,  qui  a appartenu  au  comte  Razournovski, 
maison  avec  un  vaste  parc  et  un  jardin  botanique. 
Sur  la  route  de  Vladimir  k l’extrémité  orientale  du 
gouvernement,  est  le  couvent  TroïUkaïa-Lavra  (lau- 
rier de  la  Trinité),  ou  Seraueitra-Lawra  (Laurier 
de  St-Serge)  ; c’est  le  plus  nche  de  l’empire.  On  y 
remarque  la  cathédrale  de  l'Assomption  qui  ren- 
ferme le  tombeau  de  Boris  Godounof  et  de  sa 
femme  ;celle  de  la  Trinité  qui  possède  lu  sépulture 
de  Si-Serge  ; l'église  môme  de  Si-Serge,  dont  le 
clocher,  haut  de  85  mètres,  contient  34  cloches,  le 
plus  grand  carillon  que  l'on  connaisse;  le  palais 
impérial,  celui  de  l'archevêque,  et  un  sémtuaire 
qui  reçoit  300  élèves. 

Toula,  au  confluent  de  la  Toulitza  et 
de  l’Oupa  qui  la  partage  en  deux  parties, 
chef-lieu  du  gouvernement  du  même 
nom,  ville  épiscopale  et  commerçante  de 
56,739  âmes;  de  nombreux  dûmes  en 
rendent  la  vue  extérieure  très-agréable, 
mais  les  rues  courbes  et  mal  pavées,  les 
maisons  en  bois  diminuent  cette  impres- 
sion. Toula  possède  un  séminaire  ecclé- 
siastique avec  9 professeurs;  le  collège 
Alexandre  pour  la  noblesse  peu  fortunée, 
un  gymnase , quelques  établissements  lit- 
téraires. un  thédtre.ïi  églises.^ chapelles, 
12  hospices.  On  doit  ranger  cette  ville 
pafmi  les  plus  industrieuses  de  l’Empire; 
mais  c’est  surtout  sa  grande  manufacture 
d’armes,  créée  par  Pierre  l",  agrandie  et 
perfectionnée  par  Alexandre,  qui  l’a  ren- 
due célèbre.  Plus  de  7,000  ouvriers  y tra- 
vaillent continuellement  pour  fournir  les 
armées  russes  d’armes  blanches  et  d’ar- 
mes à feu  ; ils  font  aussi  divers  instru- 
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ments  de  physique  et  de  mathématiques, 
dont  on  loue  l’exécution.  Un  vaste  arsenal 
pour  l’armement  de  100,000  hommes  est 
atlaché  à ce  superbe  établissement.  Toula 
s’est  relevée  de  l’incendie  qui  l’avait 
presque  détruite  en  1836.  On  doit  aussi 
mentionner  les  riches  mines  de  fer  d’ex- 
cellente qualité  et  d’une  facile  exploita- 
tion situées  dans  son  voisinage,  et  les 
grandes  forges  qui  travaillent  ce  fer; 
celle  de  Douyna  est  la  plus  importante. 

Kalouga,  chef-lieu  du  gouvernement 
du  même  nom,  située  sur  l’Oka;  ville 
épiscopale,  grande  et  mal  bâtie , avec  un 
séminaire  ecclésiastique , un  gymnase , 
une  académie  littéraire  et  un  théâtre.  Elle 
a un  grand  nombre  de  fabriques;  celles  de 
toile  à voilesoccupentl  ,400  ouvriers;  son 
commerce  est  trcs-ctendu.  En  1817,  on  y a 
établi  une  école  d'art  forestier;  on  y 
compte  34,668  habitants. 

Orbl,  chef-lieu  du  gouvernement  du 
même  nom,  au  confluent  de  l’Orlyk  avec 
l'Oka,  ville  épiscopale  de  34,973  âmes, 
qui  s'est  beaucoup  agrandie  depuis  quel- 
ques années,  surtout  par  le  commerce 
des  grains;  elle  est  le  grand  entrepôt 
| de  tous  les  produits  de  la  Russie  inlé— 
1 rieure,  qui  de  là  sont  dirigés  dans  l’ouest 
' et  dans  le  nord  ; un  chemin  de  fer  la  re- 
lie directement  avec  la  Baltique  à Libau. 
Le  séminaire  ecclésiastique  qui  compte 
dix  professeurs  et  est  fréquenté  par  un 
millier  d’étudiants,  et  le  gymnase  sont  ses 
principaux  établissements  littéraires, 
j Elle  possède  plusieurs  fabriques,  entre 
| autres  des  corderies  et  des  filatures  de 
coton. 

Twer,  chef-lieu  du  gouvernement  civil 
et  du  gouvernement  général  militaire  du 
1 même  nom,  ville  archiépiscopale  de28,528 
âmes,  sur  la  rive  droite  du  Volga  au  con- 
i Huent  de  la  Tmaka  et  de  Twertza  cana- 
lisée ; elle  a été  presque  entièrement  re- 
bâtie par  Catherine  11.  Elle  est  indus- 
trieuse: ses  fabriques  de  coton  occupent 
14,000  broches;  son  commerce  est  favo- 
risé par  la  grande  route  et  par  le  chemin 
de  fer  de  Saint-Pétersbourg  à Moscou, 
qui  la  traversent,  et  par  le  canal  Vichni- 
Volotchok,  la  plus  ancienne  et  la  plus  im- 
portante voie  de  navigation  de  la  Russie. 
On  sait  que  par  ce  canal  la  Twertza  [Volga) 
est  réunie  au  Msta  (Ladoga)  par  la  Chlina, 
la  Tsna  et  le  lac  Mstino.  Le  magnifique 
palais  impérial,  la  cathédrale,  d’une  belle 
architecture  gothique,  Yhûtel  du  gouver- 
nement, les  tribunaux,  Yhôlel  de  ville,  le 
monument  de  Catherine  /f.plusieursbclles 
places,  de  belles  rues  tirées  au  cordeau , et 


EUROPE. 


178 


du  superbes  quais  sur  le  Volga,  l'ont  fait 
railler  justement  parmi  les  plus  belles 
villes  du  l’Empire, surtout  depuis  lus  nom- 
breux embellissements  qu’elle  doit  à la 
grande  duchesse  Catherine,  qui  y a long- 
temps séjourné  avec  sou  mari  le  prince 
d'Oldenbourg.  Lu  séminaire  ecclesiastique 
avec  1 1 professeurs,  le  gymnase  et  le  col- 
lège des  nobles  sout  do  remarquables 
établissements. 

Jaroslav,  chef-lieu  du  gouvernement 
du  même  nom , ville  archiépiscopale  de 
27,*4t  âmes,  bien  bâtie,  sur  un  plateau 
élevé,  dans  une  situation  riante,  avec  un 
fort  (hreml)  au  confluent  du  Kotorosk  et 
du  Volga  (rive  gauche).  Elle  a des  fabri- 
ques de  papier,  de  soieries,  de  toiles  de 
table;  ces  dernières  occupent  5,900  ou- 
vriers. A la  léte  des  établissements  litté- 
raires se  place  l 'école  des  hautes  sciences , 
fondée  par  Paul-Gregoricviclch  Dimidov, 
qui  en  tst  l y a joint  une  pension  noble  ; 
elle  possède  une  riche  bibliothèque  et 
jouit  de  légalité  de  rang  avec  les  univer- 
sités. Le  séminaire  ecclésiastique  compte 
12  professeurs  et  plus  de  1,200  étudiants; 
puis  viennent  le  gymnase  cl  la  société  des 
amateurs  de  la  langue  russe.  Le  couvent 
de  Syraskoi  contient  les  restes  du  prince 
Fédor  Koleslavilch  et  de  ses  lils.  Avant 
J'iucendic  de  1768,  Jaroslav  avait  une 
population  de  33,000  âmes  et  84  églises. 

Arkhangel,  chef-lieu  du  gouvernement 
du  mémo  nom,  ville  archiépiscopale  de 
20,17s  âmes,  sur  la  Dwina  à 59  Itii.  de  la 
mer.  Son  port,  qui  n’est  libre  de  glaces 
que  de  juillet  à septembre,  a toutefois  un 
mouvement  de  600  navires.  Elle  est  bâtie 
en  bois,  sauf  le  grand  marché  et  les  ma- 
gasins de  la  marine  militaire.  On  y re- 
marque le  séminaire  ecclésiastique  (9  pro- 
fes'eurs),  le  gymnase,  l 'renie  de  naviga- 
tion et  15  églises  dont  deux  protestantes. 
Arkhangel  a été  la  seule  place  maritime 
commerçante  de  la  Russie  jusqu'à  la  fon- 
dation de  Saint-Pétersbourg,  époque  où 
sou  commerce  commença  de  déchoir. 
Cependant  elle  est  restée  l’entrepôt  des 
marchandises  destinées  à la  Sibérie,  et 
des  produits  de  la  Russie  septentrionale  ; 
1 ,2ü()  barques  et  cou  trains  ou  radeaux 
lui  arrivent  annuellement  par  la  Dwina. 
Arkhangel  est  le  siège  d'un  département 
de  lu  marine  russe,  d’une  compagnie  éta- 
blie pour  le  commerce  et  la  pèche  au  ha- 
reng; elle  possède  plusieurs  fabriques,  et 
les  négociants,  qui  fréquentent  les  prin- 
cipales foires  de  l’Empire,  étendent  leurs 
relations  jusqu'aux  frontières  de  la  Chine 
et  prennent  une  part  active  aux  grandes 


pèches  que  l’on  fait  dans  les  parages  du 
Spitzberg  et  de  lu  nouvelle  Zombie. 

Vologoa,  chef-lieu  du  gouvernement 
de  ce  nom  ville  épiscopale  de  16,ooo  âmes 
au  continent  de  la  Volugda  et  de  la  Sou- 
kliona,  bâtie  en  bois,  sauf  l'église  de  H os,<- 
krécinsk  qui  est  en  pierre.  Elle  est  in- 
dustrieuse et  commerçante;  elle  doit  sa 
prospérité  aux  fabricants  de  Novgorod- 
Vcliki,  qui  s’y  sont  réfugiés  en  1578.  Elle 
est  l’entrepôt  du  commerce  intérieur  du 
nord  de  la  Russie  d’Europe  et  de  !a  Sibé- 
rie , avantage  qu’elle  doit  à sa  position 
intermédiaire  entre  Saint-Pétersbourg, 
Arkhangel,  Moscou  et  Kazan,  aiusi  qu’aux 
canaux  et  aux  fleuves  navigables  qui  faci- 
litent le  transport  des  marchandises.  Vo- 
logda  possède  un  des  principaux  sémi- 
naires ecclésiastiques  de  l'Empire,  puis- 
qu’ilcompte  H professeurs  et  est  fréquenté 
par  plusieurs  centaines  d'étudiants,  un 
gymnase  et  d’autres  établissements  litté- 
raires. 

Les  autres  villes  de  la  grande  Russie, 
sont  : 

Kolobna,  petite  ville  du  gouvernement  de  hlos- 
c ou,  de  lo,oeo  Ami  s,  sur  ta  Mosknwa,  non  loin  de 
son  confluent  avec  I Ok a,  importante  par  srs  fa- 
briques do  toile,  d étoffes  de  soie,  de  coton,  de 
suif,  ses  tanneries,  et  son  comnirreo  de  bestiaux  ; 
ehaq  eauuéc  plus  de  25,000  hauifs  y sont  abattus, 
et  la  cliair  salée  est  expédiée  A M cou  et  a St- 
Pclcrsbourg.  — Ssarocxnov,  sur  la  .Vira,  8,000  h-, 
elle  est  connue  par  ses  fabriques  de  toile  a voiles, 
ses  draps  et  seseuirs.  il  parsmi  commerce  flm  issaot. 

— Rolza,  sur  la  MusLotaa,  fabrique  de  cuirs.  — 
Mojaisa,  sur  la  Moskowa,  3,000  hab.  ; k l’ouest  rie 
celle  ville,  eur  la  Kolacza,  al  l a nt  de  la  M ■ kowa 
est  le  village  de  tiorudino,  près  duquel  S csi  livrée 
la  bataille  du  T septembre  1812.— VruüIa,  5,000  b., 
assez  commerçante.  — Hiuhmtzt,  sur  lu  Moskowa, 
et  Boootuisx,  sur  la  Kliuziuu,  remarquables  par 
leurs  baras.  — Ooi.itbov,  nombreuses  lubriques. 

Suot-KNss',  chef-lieu  du  gourentcmciif  de  . 1.0- 
tentk,  sur  les  deux  rives  élu  Dnieper,  siège  d'un 
évêché  et  d'uu  gouvernement  général  nlihtvira, 
impartante  par  sou  commerce  de  chevaux  ; eüo  a 
on  séminaire  eechsiiistique  (to  professeurs),  un 
gymnase,  imo  école  militaire;  elle  est  remarqt.aMe 
par  ses  épaisses  murailles  et  sa  citadelle  ; elle  a 
compté  jusqu’k  200.000  hab.;  elle  en  compte  au- 
jourd'hui 23,001.  — Viazma.  sur  la  ViazitiA,  12,000 
hab.,  commerce  de  bestiaux;  fabriques  de  cuir. 

— Ooaocoaooj,  sur  le  Dnieper,  A.linO  habit.  — 
Votonlina-Gora.  — Kratnoi.  — ItabinotoiUchi, 
sur  la  Luc,  1,200  hab.;  commerce  de  chanvre.  — 
Poamutdtt,  3,u00  hab.  — Ut, LOI,  commerce  de 
grain,  3,5oO  tiab. 

Pssov,  chef-lieu  du  gouvernement  de  Pskov, 
10,000  hab.,  sur  la  Velikaia,  résidence  d'un  arche- 
vêque, avec  un  séminaire  cccl.  • italique.  élan  gym- 
nase. Dans  la  cathédrale  de  tste-Sojihie,  se  trouva 
le  tombeau  de  Sl*Timotliée  ou  prince  Domaute. 
Commerce  de  cuirs,  de  suif,  de  goudron,  de  chanvre 
et  de  vin.  — Velikié-Louki,  importante  par  ses 
nombreuses  fabriques  de  cuir,  par  son  commerce 
et  par  sou  canal,  3,000  liab.  — Tohupetz,  indu- trie 
et  commerce  florissants,  8,000  hab.  — IzeonsE, 
très-petite,  mais  remarquable  par  son  aoliqnité; 
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«II*  a élô  la  capitale  (864)  de  Trouvov.  frère  de  actif  arec  la  Sibérie,  par  scs  salines  et  par  les 

Rurik,  dont  on  a prétendit,  il  y a quelques  années,  nombreux  pèlerins  qui  visitent  le  corps  do  saint 

avoir  trouvé  le  tombeau.  — Porkuoy,  très- an-  Théodose  au  courent  Spaso-Oumorinc. 

cienne,  3,000  habit.  — Obtrog,  1,500  habit.;  Rostot,  29,461  hab.;  du  gouvernement  de  Ja- 
belle  église.  — Upotchka,  ,4,000  habit.,  culture  de  rosier;  caf/iédra/c  très- ancienne  et  riche  tuent  ornée; 
lin.  valais  archiépiscopal , avec  de  vastes  appartements 

Vessiigonsk,  petite  ville  du  ÿourrrnrment  de  pour  recevoir  les  souverains;  les  habitants  sont 

Tuer.  împoi  tante  par  ses  deux  grandes  foires  et  industrieux  et  excellent  dans  le  jardinage.  — Ve- 

sa  lubrique  de  rlous,  4,500  hab.  — Vycij.ni-Volot*  ukoIe  Selu,  gros  village,  remarquable  par  sa  pa- 

CHoct;,  7,000  bab.,  très-vivante  et  très-coramer-  peterie.  — Ocglitch,  8,000  bab.;  fabriques  de 

çante;  chaque  année2,UOO  bateaux  passent  sur  son  cuirs,  de  savon  cl  de  papier;  grand  commerce.  — 

rnn*l  pour  se  rendre  à St-Péicrsbourg.  — Torjok.  Rybin.sk, 4, OüO  hab.  ; nombreuses  fabriques;  com- 

14  ot'O  hab.,  fabriques  de  maroquin  brodé;  palais  meree  de  blé  très-étendu;  excellente  position  sur 

impérial.  — Ostaciikov,  8,000  hab.,  aux  sour<*rs  le  Volga,  près  de  l'endroit  où  aboutissent  les 

du  Volga,  sur  le  lac  Sellée,  eomim  rçanlc  et  indus.  canaux  importants  qui  établissent  la  cominunica- 

irielle.  — Rjkr,  snr  le  Volga,  10,ti00  bab.,  com-  lion  entre  la  Baltique,  la  mer  Caspienne  et  la  mer 

merec  de  chanvre  et  de  blé.— Kaliazixe,  5,000  h.,  I Blanche.  — Mologa.  4,000  bab.;  au  confluent  de 
sur  le  Volga,  ville  marchande.  la  Itologa  et  du  Volga.  — RoMAN*ov-B<mt<oGLFnsK, 

Novgorod  ou  Novgoi»od-Veliciu  (Novgorod  la  7,000  bab.;  tanneries,  taillanderies  et  cbaudron- 
Craude),  chef-lieu  du  gouvernement  de  Novgorod,  ucries. 

une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Russie,  mais  Kostboma,  chef-lieu  du  lyourernemenf  de  Kos - 
très- déchue;  au  moyen  âge,  affiliée  h la  puissante  fruma,  4l,4i5  hab.;  sur  la  rive  gauche  du  Volga; 

ligue  anséalique,  elle  étendait  sa  domination  sur  évêché;  fabriques  nombreuses  de  toile,  de  cuivre; 

une  grande  partie  de  la  Russie  septentrionale;  elle  fonderie  de  cloches;  manufactures  de  bleu  de 

était  l'entrepôt  du  commerce  de  l’Asie  avec  le  nord  Piusse,  de  savon  et  de  mégisserie;  commerce  tlo- 

de  l'Europe  ; elle  avait  alors  4iU),000  hab.  ; elle  rissant.  Elle  a un  séminaire  ecclésiastique  avec  8 

n'en  a aujourd'hui  que  18,000.  Toutefois,  elle  est  professeurs  et  un  gymnote.  — Camtcii,  3,000  h.; 

encore  assez  importante  par  ses  monuments,  son  fabriques  de  toile.  — Makariev,  industrieuse  et 

commerce,  son  industrie,  son  archevêché,  son  sé-  commerçante,  4,000  hab.  — Plese  et  Xerekla,  tissus 

mu, aire  ccclétUisligiie  cl  son  gymnase,  (.'est  dans  rie  chanvre  et  de  lin.  — lourevcts-Povolski.  culture 

les  archives  de  la  célèbre  cathédrale  de  Slc-Sophie,  du  houblon.  — Soligalitch,  sources  salines.  — 

un  des  temples  le?»  plus  anciens  de  l'empire,  que  Varnavine,  vaisselle  de  bois 

l’on  a découvert  un  exemplaire  complet  de  la  Itou «v-  Vladimui,  chef-lieu  du  gouvernement  de  Fla- 
k(iïa-I>rardo,  code  de  Jaroslav;  M.  Slrabl  croit  tfimiY,  8,  000  hab.  ; évêché;  cathédrale  remarquable, 

que  ce  précieux  manuscrit  sur  parchemin  a été  écrit  où  l'on  conserve  îles  armures  du  xm*  siècle;  fa- 

ru  1480.  Celte  même  cathédrale  a des  portes  de  briques  de  coton,  de  to  le,  d'étoffes  de  soie;  fént»’- 

bronze,  qui  datent  du  xn*  ou  xm*  siècle,  et  qui  noire  ecclésiastique  très-fréqueuté  (11  profes>eurs)  ; 

sont  de  coustruetioD  allemande  ; on  y remarque  des  gymnase  et  pensionnat.  — CuoilA,  petite  ville  très- 

iuscripliuus  latines  et  russes.  — Tikhyinf.,  sur  la  industrieuse,  qu’on  peut  regarder  comme  le  centre 

'I  iksvinka,  affluent  du  Sius,  5, OOP  bab.  ; petite  ville  des  fabriques  de  cotou  de  celte  partie  de  la  Russie, 

importante  par  son  canal;  une  image  miraculé  se  — Pkueslavle-Zaleskt,  4,500  bab;  et  Mol' non, 

de  la  Vierge  y attire  beaucoup  de  pèlerins.  — Sta-  5,000  bal».;  importâmes  par  leur  industrie  ; dans 

haIa-Roussa,  sur  le  Pulislh,  10,000  bab.;  connue  le  territoire  de  la  seconde  se  trouvent  de  riches 

par  ses  tanin  l ies  et  ses  salines. — ValdaI,  4,000  b.,  mines  do  fer.  — Soizdal,  ville  antique  avec  de 

donne  son  noui  au  plateau.  belles  églises.  — Melf.nki,  4 500  bab.  ; verreries  et 

Petrozavodsk,  sur  la  rive  occidentale  du  !.ic  forges.  — Ai.ex\mhiov,  4,500  bab.  ; haras  impé- 
Onéga.  petite  ville,  chef-lieu  du  gouvernement  d’Olo-  rial;  célèbre  couvent  de  femmes  d'Ouspenskoï. 
net:.  7,000  h.  ; importante  par  scs  grandes  forges,  Nuni-Novgorod  (basse  nouvelle  ville),  31,543 
sa  fonderie  de  canon*, la  grande  fabrique  de  poudre  hab.;  évêché;  chef-lieu  du  gouvernement  de  N y ai- 
dé guerre  et  ton  gymnase.  — Olonetx,  2,500  b.  ; Novgorod  cid’un  gouvernement  général  militaire; 

évêché;  milles  de  fer  et  de  cuivre.*  — \ytegra,  nombreuses  fabriques  de  coton,  de  cordes;  bras- 

1.500  bab.,  assez  grand  commerce  ; un  canal.  — sériés;  commerce  favorisé  par  sa  position  centrale 

Kaucopol,  2,500  bab.  ; lieu  d’exil  célèbre.  — Po-  sur  |e  Volga.  On  v tient  la  célèbre  foire,  de  St- 

VE'F.Tt,  chanvre  excellent.  — LadkIkoc  • PolA,  Macaire;  en  18G5,  *il  s’y  fit  j.our  114,784.000  rou- 

1,000  bab.;  construction  de  naviics.  blés  d’affaires;  le  lover  des  boutiques  s'est  élevé  à 

Kola,  très-petite  ville  du  gouvernement  d'Ar-  700,000  roubles  environ;  il  y était  venu  500.000 
khangel,  que  nous  ne  nommons  ici  que  pour  si-  étrangers;  le  bazar,  centre  de  la  foire,  est  très- 

gnaler  la  ville  la  plus  boréale  de  la  Russie  euro-  remarquable.  Cette  foire  date  du  xvi*  siècle;  un 

périme  ; elle  a un  bon  port  sur  l'Océan-Arctique.  marchand  nommé  Abraham,  originaire  de  Mourom 

— Mi/.ex,  4,000  hab.;  chef-lieu  d'un  arrondisse-  (gouvernement  de  Vladimir),  releva  le  monastère 

ment  immense  dont  une  partie  s'appelait  Oudorie.  de  St-Macairc  détruit  en  1439  par  les  Turcs,  et 

— Kiiolmogory,  1,500  hab.;  ancienne  capitale  de  ' établit  autour  un  important  marché  qui  reçut  le 

la  Dunnie.  — Les  principales  tics  sur  les  côtes  de  nom  de  foire  de  Macariev  ; il  fut  plus  tard  trans- 

cc  gouvernement  sont:  la  Nouvelle-Zemble  (No-  porté  au  confluent  du  Volga  et  de  l’Oka.  En  rap- 

vaia-Zemlala,  nouvelle  terre),  longue  de  700  kilora.  nort  avec  Sl-Pétcrsbourg  par  le  haut  cours  du 

Les  montagnes  ont  une  élévation  de  1,000 mètres;  Volga,  et  par  le  bas  cours  avec  la  Caspienne,  le 

on  y rencontre  le  volcan  le  plus  septentrional  de  Caucase  et  la  Perse,  et  par  la  Kama  avec  la  Sibérie 

l'Europe,  le  Sarytchef.  Elle  a été  explorée  de  1819  cl  l’Asie  centrale,  Nijni-Novgorod  fut  bientôt  un 

h 1644.  — L’Ile  Kalgouev,  195  kilotu.  de  circonfé-  grand  rendez-vous  commercial,  et  pendant  des 

rence,  marécageuse.  — LTIc  Vaigatz,  au  sud  de  siècles  affluèrent  chez  elle  les  richesses  de  l’Orient, 

la  Nouvelle-Zemble,  moins  connue  et  moins  babi-  Tout  est  changé  ; on  n’v  fait  plus  que  des  affaires 

table,  mesure  50  kilom.  sur  47.  ayant  un  caractère  intérieur  et  exclusivement 

Veliki-Oistioüg,  8,000  hab.  ; assez  grande  ville  russe  ; c’est  le  grand  entrepôt  de  l’industrie  du  fer. 
du  gouvernement  de  Yologda , sur  la  Soukhona,  flo-  On  y voit  encore  pourtant  les  thés  de  la  Chine,  les 

rissante  par  son  industrie  et  son  commerce.  — fruits  secs  de  la  Perse,  les  soies  et  les  cotons  de  la 

Totma,  3,000  hab.;  importante  par  son  commerça  Boukharie.  Nijni-Novgorod  possède  uu  jéminair# 
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et  un  gymnote.  U faut  nommer  le  monument  de 
bronze  élevé  par  Alexandre  ; il  représente  Minine 
et  Pojarski,  jurant  de  sauver  la  patrie.  — Pavlov*. 

16.000  hab.;  sur  l‘Oka,  gros  village,  dont  presque 
tous  les  habitants  sont  forgerons,  et  donnent  au 
fer  toutes  les  formes  possibles;  leurs  cadenas  ou 
petites  serrures,  d’une  finesse  extrême,  sont  ex- 
portés dans  toute  l'Europe  orientale,  en  Asie  et 
jusqu'en  Amérique.  — Arzamas,  8,000  habitants; 
importante  par  ses  fabriques  de  soie  et  de  cuir. 

— Potchinki,  5,000  hab.;  haras  impérial.  — Ma- 
x a kiev,  1,500  hab.;  détruite  par  un  incendie  en 
1817;  depuis  cette  année,  la  foire  de  St-Macaire 
qui  s'y  tenait  a été  transportée  à Nijni-Novgorod. 

— Pogost,  3,000  hab.  ; fabrique  d'armes.  — Knia- 
Oinine,  2, 000  hab.;  tanneries. 

Tambov,  sur  la  Tsna,  36,029  hab.  ; évêché;  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  Tambov ; on  remarque  un 
grand  hôpital , le  courent  de  ÎS'otrc-Dame  de  Kazan, 
un  séminaire,  un  gymnote  ; commerce  de  laine,  de 
cuirs,  de  suif  et  de  viande.  — Kozlov,  sur  le  Voro- 
néje,  14,000  hab. ; savonneries;  fabriques  de  suif; 
grand  commerce.  — Elatma,  surl'Oka,  5,000  hab.  ; 
mines  de  fer  et  forges.  — Mohcbansk,  sur  la  Tsna, 
industrieuse  et  commerçante.  — Lebdiane,  sur  le 
Don,  3,000  hab.;  grande  foire  où  il  se  fait  pour 
12  millions  d'affaires.  — Temnikov,  7,000  bah.  ; 
sur  la  Mokcha  ; commerce  de  blé.  — Lipetcii, 

6.000  babil.;  sur  le  Yoronéje;  sources  ther- 
males. 

Hiazan,  sur  l’Oka,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
Hiazan,  22,279  hab.;  archevêché;  on  remarque  le 
palait  de  justice , le  palais  archiépiscopal,  un  sémi-  I 
R|{r«,  un  gymnase;  elle  a des  manufactures  de  j 
soie,  de  toile,  et  un  commerce  très-florissant.  — 
Skoimne,  8.!’0ü  hab.  ; excellentes  fabriques  d'armes, 
haras.  — Kassimov  [Gorodcz),  sur  l’Oka,  remar- 
uable  par  son  commerce  de  pelleteries,  son  in- 
ustrie  ; on  y voit  les  ruines  d'un  palait,  d'une 
mosquée  et  d'autres  édifices  élevés  par  les  Tartares, 
ainsi  que  le  grand  mausolée  du  terrible  khan 
Changali,  mort  en  1520.  — Zaraïsk,  6,000  hab.; 
anciennes  fortifications  ; une  image  miraculeuse  de 
•aint  Nicolas  attire  beaucoup  de  pèlerins. 

Bii.bv,  sur  l'Oka,  6,000  hab.;  petite  ville  com- 
merçante du  gouvernement  de  Toula  ; fabrique  de 
couteaux.  — Titava,  fabriques  de  soieries. 

Gisüra,  petite  ville  du  gouvernement  de  Kalouaa, 
importante  par  son  commerce  et  les  forges  des 
environs.  — Boroysk,  par  ses  fabriques  de  toile  h 
voiles.  — Kozei.sk,  par  sa  belle  construction.  — 
Malouroslavrtz,  sur  la  Protva,  par  les  forges  des 
environs. 

Ei.etz,  sur  la  Sosna,  21,000  hab.;  ville  assez  bien 
bâtie  du  gouvernement  d’Orel;  usine  de  fer.  — 
Bolkjigv,  sur  la  Nougra,  13,000  hab.;  fabriques 
de  cuirs  noirs  et  de  bas  de  laine.  — Mzensk, 

10.000  hab.;  contrée  fertile.  — Briansk,  sur  la 
Desna,  5,000  hab.  ; grande  manufacture  d'armes, 
fonderie  de  canons,  arsenal  ; on  trouve  dans  son 
voisinage  de  magnifiques  forêts  d'excellents  bois  de 
consiructiou,  dépendant  d'un  comptoir  que  l'ami- 
rauté y a établi. 

Kouhsk,  sur  la  Touskara,  28,565  hab.;  clief-lisu 
du  gouvernement  de  Kourtk  ; évêché  ; gymnase  ; 
séminaire  fil  professeurs  et  100  étudiants); 
école  ouverte  en  1865  pour  former  des  aides-chi- 
rurgiens parmi  les  jeunes  paysans  des  propriétés 
domaniales  des  gouvernements  de  Poltava,  Tam- 
bov, Kkaiérinoslav , Voronéje  et  Koursk.  Elle 
compte  déjà  75  élèves.  Koursk  est  renommée  pour 
tes  beaux  fruits,  poires,  pommes  et  prunes.  Dans 
son  district  se  trouve  le  couvent  de  Korenaia,  re- 
nommé par  une  image  de  la  Vierge,  qui  y attire 
des  pèlerins.  Il  s'y  tient  une  foire  qui  attire  an- 
nuellement 100,000  visiteurs;  il  s'y  fait  pour  20 


millionsd'affaires.  — Belgorod,  importâmes  foires. 

— Sot'DJ a,  sur  le  Psel.  fruits  excellents. 

Voronéje,  sur  la  rivière  du  même  nom,  4A,967h.; 

ancienne  ville  épiscopale,  florissante  par  son  com- 
merce et  son  industrie,  chet-licu  du  gouvernement 
de  Voronéje , avec  un  gymnase , un  séminaire  (11 
professeurs),  une  bibliothèque.  Près  de  Voronéje  sc 
trouve  un  amas  de  monstrueux  os  d'éléphants,  «le  80 
mètres  carrés  et  profond  de  X mètres.  — Koro- 
toiak,  très-petite  ville,  remarquable  par  son  in- 
dustrie, et  surtout  par  des  grottes  situées  au  con- 
fluent de  la  Sosna  avec  le  Don  ; on  les  connaît  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  Dvini-Govi  ; les  anciens 
moines  du  monastère  Dvin-tlorskoï  y ont  construit 
des  chapelles.  — Ostkoüojsk  ou  Rybna,  petite  ville, 
importante  par  un  grand  commerce  de  bestiaux. 

— Valoüiki,  forges  et  briqueterie.  — Pavlovse, 
fabriques  de  bas  et  de  gants  de  laine  communs  ; 
usines.  Dans  son  district  se  trouve  la  forêt  de 
Cbipot-Lesse,  qui  fournil  d'excellent  bois  de  con- 
struction. 

Kiev,  grande  ville  assez  bien  bâtie,  sur 
la  rive  droite  du  Dnièper,  au  dessous  du 
confluent  de  la  Desna.  Elle  s’élève  majes- 
tueusement le  long  du  Dniéper  de  colline 
en  colline,  embrassant  dans  unequadru- 
ple  enceinte  quatre  parties  distinctes,  le 
Podol  ou  la  ville  basse , le  tueur  Kiev  ou 
la  ville  haute , le  Petcher  ou  la  citadelle , 
et  la  ville  de  Vladimir  fondée  par  Cathe- 
rine II.  Des  inscriptions  grecques  sur  des 
tables  d'albâtre,  se  rapportant  il  l’an  200, 
découvertes  sur  les  débris  de  l’ancienne 
église  de  Sl-Basile,  démontrent  la  grande 
antiquité  de  cette  ville,  qui  a été  pendant 
longtemps  le  Panthéon  des  divinités  Sla- 
vonnes , plus  tard  une  des  cités  sacrées 
de  la  religion  chrétienne  grecque,  et  ca- 
pitale de  l’empire  russe.  Maintenant  elle 
est  le  chef-lieu  du  gouvernement  de  Kiev, 
le  siège  d'un  des  quatre  métropolitains 
russes  et  d'un  évêché  grec-uni,  et  la  rési- 
dence d’un  gouverneur  général  militaire. 
Les  bâtiments  les  plus  remarquables 
sont  : la  cathédrale  de  Sainte-Sophie,  un 
des  plus  beaux  temples  de  la  Russie,  re- 
marquable par  son  antiquité,  la  richesse 
de  ses  ornements  et  le  tombeau  en  mar- 
bre de  son  fondateur  laroslav  Vladimi- 
rovitcli.  Ce  tombeau  est  précieux;  il  at- 
teste l’état  des  arts  au  xi*  siècle  dans  celte 
partie  de  l’Europe;  un  riche  monastère 
dépend  de  la  cathédrale;  — le  palais  im- 
périal; l’hôtel  de  ^université  ecclésias- 
tique ou  de  l'académie , où  l’on  étudie 
l’Iiistoire  et  la  philologie,  la  physique  et 
les  mathématiques,  le  droit  et'la  méde- 
cine; dans  l'année  scolaire  «867-186*  on 
a compté  390  élèves;  l'arsenal;  le  fameux 
monastère  Pelcherskoî  avec  ses  cata- 
combes, où  l’on  conserve  à l’état  de  des- 
siccation 110  corps  de  martyrs,  que  plu- 
sieurs milliers  de  pèlerins  accourus  de 
toutes  les  parties  de  la  Russie  viennent 
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visiter  tous  les  ans.  En  1824  on  a décou- 
vert les  restes  de  la  fameuse  église  Dekia- 
kinnaya , bâtie  en  996  par  Vladimir,  et 
détruite  en  4240  par  les  Mongols.  Outre 
l'académie,  la  plus  ancienne  de  l'Empire 
(19  professeurs,  4,500  élèves),  Kiev  pos- 
sède un  gymnase , une  riche  bibliothèque 
publique  et  d’autres  établissements  litté- 
* raires.  C’est  dans  cette  ville  qu’en  4554 
fut  établie  la  première  typographie,  et 
qu'on  imprima  le  psautier  in*4®  regardé 
comme  le  monument  typographique  le 
plus  ancien  de  la  Russie.  L’évêque  Za- 
luskay  forma  une  bibliothèque  de  200,000 
volumes  qu’il  légua  à la  république  de 
Pologne,  et  que  Catherine  II,  en  4795,  lit 
transporter  de  Varsovie  à Saint-Péters- 
bourg, où  elle  forma  le  noyau  de  la  biblo- 
tlièque  impériale.  A Kiev  se  tient  la  fa- 
meuse foire  des  contrats , qui  était  autre- 
fois à Dubno;  il  s’y  fait  chaque  année 
pour  6 millions  d’affaires.  — 68,424  habi- 
tants. 

Les  autres  villes  les  plus  importantes 
de  la  Petite-Russib  sont  : 

Oi'man,  dans  le  gouvernement  de  Kiev,  7,600  b.  ; 
avec  une  école  pour  la  noblesse.  On  trouve  dans  le 
voisinage  Z a fiovka  , magnifique  résidence  des 
comtes  Potocki.  Tout  ce  que  l'art  peut  faire  pour  . 
embellir  une  nature  ingrate  a été  fait  dans  ses  jar-  I 
dins  qui  ont  coûté  plusieurs  millions  à Stanislas 
Félix  Potocki.  — Tcherkasy,  6,000  hab.,  était 
autrefois  le  chef-lieu  des  Cosaques  du  Dniéper. 

Tchernigoy,  11,000  bah.;  chef-lieu  du  gouver- 
nement de  Tchernigov,  ville  archiépiscopale,  indus- 
trieuse et  commerçante,  avec  une  cathédrale,  con- 
struitesurle  modèiedeSte-Sophiede  Constantinople, 
un  séminaire.  un  gymnase,  et  une  école  des  arls  et 
métiers.  — Nkjin,  la  plus  jolie  ville  de  la  petite 
Russie,  1,500  hab  ; commerce  florissant;  gymnase 
fondé  par  le  comte  Btzborodko.  — Stahodoud, 
Novgorod  Severskoi  et  Glouchov , importantes  par 
leur  commerce.  — Kaovelets,  foire  célébré,  24 
millions  d'affaires.  — Sosnitsa,  commerce  de  blé 
et  de  bétail. 

Poltava,  sur  la  Vorkla,  chef-lieu  du  gouverne- 
ment de  Poltava,  3!  ,316  hab.  ; commerce  de  cuirs, 
de  laine.de  toile,  de  goudron,  d'huile;  un  évê- 
ché  ; un  gymnase;  un  séminaire  (8  professeurs).  Au 
milieu  de  la  place  principale,  un  beau  monument 
élevé  par  Pierre  le  Graud  conserve  le  souvenir  de 
sa  victoire  sur  Charles  XII,  1709.  La  foire  de 
Sainle-Elie  a Poltava,  la  plut  importante  de  la 
Russie  après  celte  de  Nijni-Novgorod,  est,  avec 
celle  de  Kharkov,  le  centre  du  commerce  méri- 
dional de  Ttnipire  par  l'importance  de  ses  transac- 
tions et  la  nature  des  produits  qui  y sont  échangés. 
La  valeur  des  marchandises  qui  y ont  été  appor- 
tées en  I8G3  s'élevait  à 110,603.000  fr.  ; sur  ce 
chiffre  il  a été  vendu  pour  67,415.000  fr.  Dans  ces 
totaux  les  marchandises  russes  ont  figuré  pour 
101, 223,000  fr.  d'apports  sur  lesquels  il  a été 
vendu  pour  61,828.000  fr.  (Annales  de  Commerce 
intérieur,  juin  1869).  — Loid.ny,  importante  par 
une  grande  pharmacie  fondée  par  Pierre  1*\  une 
école  vétérinaire,  un  jardin  botanique.  — K rement- 
choio,  8,000  hab.;  industrie,  commerce;  pont 
volant  sur  le  Dniéper;  jwuionnaf*.  — Rumen  ou 


Romnt,  6,000  hab. , sur  la  Soula  ; foire  du  carnaval. 

Kiiarkov,  52,056  hab.;  cbcf-licu  du  gouverne- 
ment de  Kharkov  ou  desSlobodes  <f  Ukraine  ; indus- 
trie et  commerce  très-actifs;  le  travail  du  fer  oc- 
cupe h Kharkov  et  dans  les  environs  9,000  ouvriers; 
ville  en  progrès  et  destinée  h une  grande  prospérité. 
Université,  séminaire,  gymnase,  société  des  sciences , 
institut  de  demoiselles  nobles  sur  le  modèle  de  ceux 
de  Moscou  et  de  St-Pétersbourg.  — àkhtyrka.  Rk- 
I-opomé,  Lkbedin,  Soumt  et  Booodookhov,  toutes 
importantes  par  leur  population  et  leur  commerce; 
dans  celle  d'Akbtyrka,  une  image  de  la  Vierge  attire 
tous  les  ans  un  grand  nombre  de  pèlerins. 

Odessa,  bâtie,  dans  le  gouvernement  de 
Kherson.  à la  place,  du  chétif  village  tar- 
tare  Hadji-Bey,  sur  une  falaise  de  33  m. 
de  haut;  un  escalier  de  200  marches,  larges 
de  70  mètres,  descend  au  port,  que  quatre 
moles  armés  divisent  en  quatre  bassins, 
dont  les  principaux  sont  le  port  du  com- 
merce et  le  port  impérial.  Cette  brillante 
| création  de  Catherine  II  s'est  développée 
| sous  trois  gouverneurs  éminents , tous 
trois  étrangers,  le  Napolitain  José  do 
Rivas,  le  duc  de  Richelieu  et  le  comte  de 
Langeron.  Odessa  a un  brillantcommerce; 
tous  les  produits  de  la  Russie  méridio- 
nale y arrivent;  mais  sous  un  climat 
brûlant  en  été,  glacial  en  hiver,  elle  n'a 
point  d’eau  (les  puits  artésiens  ont  50  m. 
de  profondeur;,  point  de  terre  cultiva- 
ble; le  vent  y est  presque  toujours  vio- 
lent; les  arbres  poussent  mal  ; et  c'est  à 
peine  si  on  trouve  sur  les  promenades 
I quelques  acacias  chétifs.  Mais  les  rues 
I larges  et  bien  alignées  ont  de  bcaHX  trot- 
toirs, les  maisons  sont  bien  construites; 

I les  places  sont  larges  et  élégantes,  et 
! présentent  de  beaux  monuments  : la  ca- 
thédrale, l'amirauté,  la  douane,  le  thèâ.re, 
la  bourse,  l'hôpital  et  l'aqueduc.  Le  port 
n’a  que  5 métrés  de  profondeur,  et  ne  re- 
I çoit  que  les  navires  de  commerce  et  les 
petits  bâtiments  de  guerre;  mais  la  rade 
a jusqu'à  15  mètres  de  profondeur,  et  les 
plus  gros  navires  de  guerre  peuvent  s'y 
abriter.  En  1836,  le  commerce  s'est  élevé 
à 1 1 8 millions,  dont*!  pour  l'exportation, 
et  surtout  l'exportation  des  blés.  Odessa 
compte  tt8,97o  habitants. 

On  y trouve  d’importants  établisse- 
ments scientifiques  et  litléraires  : le  lycée 
Richelieu,  appelé  aussi  gymnase  du  com- 
merce; l'école  de  droit;  l'école  de  naviga- 
tion; l'école  spéciale  pour  l'étude  des  lan- 
gues orientales  ; la  pension  des  demoiselles 
nobles;  la  société  rurale  de  la  Russie  mé- 
ridionale; le  jardin  botanique;  le  musée 
d'antiquités  de  la  Russie  méridionale,  qui 
s’est  enrichi  de  découvertes  poussées 
dans  l’ancienne  Mésie  inferieure,  dans  la 
Titracc  et  dans  la  Macédoine. 
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Les  autres  villes  remarquables  de  la 
Russie-M ÉRiniONALE  sont  : 

Kiierson,  chef-lieu  du  gouvernement  de  Kherson ; 
tille  de  40.16'J  hab.,  régulièrement  bûtie.  Elle  a 
une  forteresse  cl  un  port  à l'embouchure  du  Dnie- 
per et  par  suite  peu  profond.  Jadis  importante  par 
ses  ra>tes  chantiers  militaires,  son  arsenal,  et 
encore  remarquable  par  plusieurs  beaux  bâtiments 
publies,  elle  est  bien  déchue;  Odessa  lui  a enlevé 
son  commerce,  et  Nikolaiev  ses  chantiers.  — Ut- 
ci?  a kov,  petit  port  sur  le  liman  du  Dnieper;  les 
gros  navires  s’y  arrêtent  ; au  sud  et  en  face,  h 7 
kilom.  de  l’autre  côté  du  liman,  le  fort  Kinburn. — 
Wikolaiev,  64,561  h.  ; sur  l’Ingoul,  h son  confluent 
ave.  le  Bug.  h 25  kilom.  du  liman  du  Dniéper, 
grand  arsenal  maritime,  avec  de  vastes  chantiers 
puur  la  construction  des  navires  de  guerre  ; sa 
position,  h l’intérieur  des  terres  et  sous  la  protec- 
tiou  de  batteries  formidables,  est  excellente.  Mais 
depuis  1856,  l’importance  de  cette  ville  est  bien 
diminuée.  La  Russie  n’a  plus  qu’une  flottille  dans 
la  nier  Noire;  et  Nikolaicv  ne  construit  plus  que 
de  pet, ta  navires.  On  y remarque  Y église  princi- 
pale, Y hôtel  de  ville,  la’  douane,  l’amirau/é.  Vérole 
des  pilules,  la  bibliothèque,  une  collection  de  modelés 
de  vaisseaux,  et  un  musée  formé  des  antiquités  dé- 
couvertes en  Crimée  et  sur  les  bords  du  Dniéper. 
Dans  les  environs  on  voit,  près  de  la  rive  droite  du 
Bug,  des  voûtes  et  des  ruines  qui  ont  appartenu  h 
l’ancienne  ville  à'OIbia,  fondée  par  les  Milésieos; 
des  médailles  trouvées  parmi  les  débris  continuent 
cette  supposition  des  savants.  — Elisabktgrad, 
iurl’lnguul,  10,000  hab.;  ville  forte  avec  un  arse- 
nal, des  magasins  et  un  grand  hôpital.  — Noyo- 
GEonotnvvsK,  grand  commerce  de  bétail  et  de  bois. 
Tibaspoi.,  sur  le  Dniester,  5.000  hab.  ; ville  forte 
avec  une  belle  citadelle.  — OviDtoroL,  sur  le  liman 
du  Dniester,  en  face  d’Akerman. 

Ekatf.rikoslav  ou  Catherikoslat,  Î1.777  h.; 
chef-lieu  du  gouvernement  d'Ekaterinoslav,  petite 
fille  archiépiscopale  qui  s’agrandit  tous  les  jours; 
un  iéminoirc  avec  10  professeurs,  et  un  gymnase. 
— Tagvrboc..  25,000  hab.  ; petite  ville  assez  bien 
bâtie,  au  milieu  d’une  campagne  d’une  fertilité 
extraordinaire,  avec  un  beau  port  sur  la  mer  d’Azov, 
une  forteresse,  une  école  normale  et  un  gymnase  de 
commerce.  C’est  un  grand  entrepôt  de  commerce, 
alimenté  par  le  Don,  qui  y apporte  des  produits 
de  toute  espèce,  bois  de  mâture,  bois  de  construc- 
tion, fer,  chanvre,  goudron,  cuivre,  potasse,  sal- 
pêtre, blé  et  viande.  Depuis  que  les  communica- 
tions entre  le  Don  et  le  Volga  sont  régulièrement 
établies,  l’importance  de  Taganrog  devient  très- 
grande.  Il  ne  faut  pas  oublier  toutefois  que  la  mer 
gèle  de  décembre  h mars  et  que  les  glaci-s  charriées 
dans  le  détroit  d’Iénikalé  empêchent  la  navigation 
avant  avril.  Un  monument  en  bronze  rappelle  la 
mort  d'Alexandre  I"  à Taganrog  le  19  novembre 
1825.  — Backuout,  4,000  h.;au  sud  de  cette  ville  se 
voient  les  restes  d'une  triple  muraille,  qui  occupe 
un  espace  de  5,500  mètres.  Elle  a été  élevée  par  les 
Tartan  sau  milieu  de  plaines  alors  incultes  et  main- 
tenant en  partie  cultivées.  On  a découvert  dans  ses 
environs  une  couche  de  houille,  qui  entretient  plu- 
sieurs forges  et  une  fonderie  de  canons.  On  y ren- 
contre plusieurs  Kourgans,  ou  tertres  élevés  sembla- 
bles a ceux  qu’on  voit  dans  les  vastes  déserts  situés 
du  Dniéper  h l'Oural  et  au  Terek;  la  plupart  de  ces 
élévations  artificielles  sont  des  tombeaux  ; selon 
M.  Radnjiisky  qui  a visité  ses  solitudes,  d’autres 
Kourgans  auraient  été  élevés  par  les  hordes  noma- 
des principalement  pour  marquer  la  direction  et  la 
limite  de  leurs  excursions.  Encore  aujourd'hui  ce 
•ont  ces  kourgans  indicateurs  qui  empêchent  les 
Kalmouksci  les  Nogals  de  s’égarer  au  milieu  de  leurs 


déserts  sablonneux,  et  qui  servent  d’étapes  aux  cara- 
vanes.Selon  M.  Timkowsky.  les  ofeo  rendent  les 
mêmes  services  aux  Mongols  dansles  déserts  de  l'Asie 
moyenne.  Dans  ces  kourgans  on  a découvert  des 
idoles  de  pierre,  Dabi,  statues  nombreuses  et 
gigantesques,  assises  la  tête  enfoncée  dans  les 
épaules;  il  eu  est  qui  tiennent  des  deux  mains  un 
carré  de  pierre,  qui  ligure  peut-être  un  livre.  — 
Nakiitchivan,  H», 000  hlb.;  évêché  arménien; 
nombreuses  fabriques  d'étoffes  de  soie  et  de  laine, 
d'eau  de-vie.  — Azov.  1,500  hab  ; ville  déchue, 
port  ensablé.  — Rostov,  8,000  hab.  ; commerce  de 
grains,  d'huile,  de  laine  et  de  fer, 

Simphéuêpol  (Ak- Melrhcd),  8.000  hab.;  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  la  Tauride  ; on  y remarque 
l’hôtel  au  gouvernement,  une  cathédrale  d’assez 
mauvais  goût,  un  hôpital,  un  palais  de  justice.  — 
BakrtchissaraI,  14,000  hab.;  importante  par  sa 
coutellerie  et  ses  maroquins;  les  rues  sont  sales  et 
tortueuses,  mais  elle  a plusieurs  belles  mosquées  et 
de  beaux  bains, des  eanatix  pour  loconduitedes eaux 
aux  fontaines  publiques  et  dans  les  maisons  riches. 
11  faut  mentionner  l'aucienne  résidence  des  khans. — 
Karasoi-Razab,  mal  bâtie,  mais  industrieuse  et 
commercante;  de  grands  marchés;  beaucoup  de 
bains.  — Sébastopol,  fondée  en  1706  par  Cathe- 
rine II  B la  place  d’une  ville  tartare,  Aktiar  (Blanc 
Rocher),  agrandie  et  terminée  par  Nicolas,  était 
avant  1854  une  grande  ville  de  43,000  âmes.  La 
partie  basse  avait  les  marchés  et  le  commerce  ; la 
ville  haute,  lespalais,les  grandes  et  belles  rues,  les 
casernes,  la  cathédrale,  l'église  St-Pierre  et  St-Paul. 
Rien  posée  B la  pointe  de  la  Crimée, au  nord  du  cap 
Chersonèse,  c’était  l’unique  port  militaire  de  la  nier 
Noire.  Sa  grande  rade  est  sûre,  et  dans  cette  ratio 
trois  baies,  qui  se  creusent  au  nord,  forment  trois 
bassins  naturels.  Il  était  défendu  du  côté  de  la  mer 
par  les  forts  Alexandre,  Constantin,  St-Paul  et  St- 
Nicolas,  que  pouvaient  soutenir,  des  hauteurs  qui 
dominaient  le  sud  delà  rade  et  du  port,  le  bastion 
du  Carénage,  la  tour  Malakof  et  le  fort  de  la  (Jua- 
rantainc.  Sébastopol  a été  détruite  et  prise  eu  IR.V» 
par  les  Turcs,  les  Français,  les  Anglais  et  les  Pié— 
montais  ; ce  n’est  plus  aujourd’hui  qu  un  bourg  de 

6.000  h.  que  les  traités  avec  l’Europe  empêchent 
de  se  relever.  C’est  près  de  là  que  se  trouvent  le» 
ruine»  de  l’ancien  Cha s o ne  su  s,  et  du  fameux  tem- 
ple de  Diane  {eu  1 8 1 R , Alexandre  I"  donna  trop  lard 
l'ordre  de  les  respecter),  et  celles  de  Mankoup , 
forteresse  construite  par  les  Grecs  et  les  Génois. — 
Eupatoria  (Kozlov),  6,000  hab.  ; importante  par 
ses  lacs  B sel  et  son  commerce  ; on  y remarque  une 
belle  mosquée  et  une  grande  svnagogue.  — Tcnr- 
rotT-KALv,  colonie  de  juifs  Karaites;  on  voit  à 
quelque  distance  un  vaste  cimetière,  la  vallée  de 
Josajihat,  et  sur  une  montagne,  le  couvent  de  l'As- 
somption creusé  dans  le  ror,  aujourd’hui  inhabité, 
mais  encore  visité  le  15  août  par  des  pèlerins.  — 
Ioürsoof,  Nikita,  Aloctchi  et  Socdak,  villes  bien 
situées  au  pied  de  la  chaîne  de  montagnes  qui 
borde  la  côte  sud-est  de  la  Crimée  ; c’est  la  partie 
la  plus  tempérée  et  la  plus  fertile  de  tout  l'empire; 
toutes  les  cultures  de  l’Europe  méridionale  et  de 
I*Asic-M meure  penvent  y être  établies  avec  succès. 
Celle  de  la  vigne  y a fait  de  grands  progrès  depuis 
la  fondation  de  l'école  de  viticulture  B Soudak  en 
1804,  et  du  jardin  botanique  de  Nikita  en  181t.  Ces 
deux  établissements  distribuent  aux  propriétaires, 
des  plans  choisis  psr  100,000  chaque  année.  De 
grands  vignobles  ont  été  créés.  Dès  18Î9,  le  comte 
de  Vomntzov,  gouverneur  de  la  Russie  méridionale, 
possédait  dans  son  domaine  du  grand  Sl-l)aniel 

100.000  plants  provenant  des  meilleures  espères  de 
France,  d’Espagne  et  de  Toscane.  Le  jardin  de 
Nikita  a des  pépinières  modèles  où  l’on  compte  plus 
de  300  espèces.  Tool  auprès  de  cette  ville,  fa  Ma- 
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ùaratch,  s'csi  formé  un  institut  normal  pour  la 
culture  de  la  vigne  et  la  fabrication  du  vin;  le 
gouvernement  y entretient  12  élèves.  — Thûodosib 
iKaffa),  4.500  hab.,  ville  bien  déchue  de  ce  qu’elle 
était  sous  les  Génois  et  les  khans  de  Crimée,  mais 
importante  eucorc  par  son  port  et  son  commerce  ; 
elle  possède  un  inusée,  une  bibliothèque  et  un  jar- 
din botanique.  — Kbrtcit,  19,000  hab.,  bien  placée 
sur  le  détroit  d'ienikalé;  belle  rade;  des  salines; 
une  citadelle;  un  musee  d'antiquités,  et  une  église 
grecque  très-ancienne.  Dans  ses  environs  on  trouve 
les  ruines  de  Pantikapaion,  S y in  ph  a ion, 
Kimmeria  et  P ha  nagoria,  jadis  si  florissantes 
par  leur  commerce.  Ou  y voit  aussi  quelques  con- 
structions appelées  mations  des  cyclopes. 
C’est  dans  le  musée  de  Kertch  qu'on  adéposc  toutes 
les  médailles,  les  sculptures,  les  vases  et  autres 
antiquités  trouvés  sur  le  territoire  de  celte  ville 
si  intéressante  pour  les  archéologues.  Pantikapaion 
ou  Panticapéc  était  la  capitale  du  royaume  du 
Bosphore.  — If.mkaU  1,000  hab.;  les  fortifica- 
tions ont  clé  détruites  en  1855.  — Pérékop, 

3.000  hab.  ; commande  par  sa  citadelle  l’isthme  qui 
réunit  la  Crimée  au  continent;  elle  a d'immenses 
magasins  de  sel. 

Sur  la  partie  continentale,  au  nord  de  la  Cri- 
mée, se  trouvent  NogaTsk,  Beiuuansk,  commerce 
de  grains  et  de  laines.  — Melitopol,  sur  la  Mo- 
lotehouia  ; et  h l’est  EKATRiUNonan,  sur  le  Kou- 
ban,  elle  f-licu  des  Cosaques  Tchernomores  ou  de 
la  mer  Noire,  restes  des  fameux  Cosaques  Zapo- 
rovges,  que  Catherine  II  a dispersés  en  1775. 
Ces  Zaporfiuges  habitaient  près  des  cataractes  du 
Dnieper.  Les  Tchernomores,  plus  doux  que  leur» 
ancêtres,  quoique  tout  aussi  renommés  par  leur 
bravoure,  se  sont  adonnés  k la  culture  d’un  sol 
naturellement  fertile. 

Dans  la  seconde  presqu’île  du  gouvernement, 
celle  de  T aman,  se  rencontre  d'abord  Tannin  même, 
simple  bourgade  de  Cosaques,  célèbre  par  se» 
monuments  et  cette  table  de  marbre,  sur  laquelle 
une  inscription  atteste  la  domination  des  Busses 
sur  ces  coutréesdès  le  moyen  Age;  ensuite  Phann- 
goria,  construite  avec  les  débris  de  l’ancienne  ville  i 
du  même  nom.  Cette  presqu'île  est  remarquable  par 
ses  fréquentes  éruptions  boueuses,  semblables  h 
celles  de  Macoulaba  en  Sicile.  A l’autre  extrémité 
du  Caucase,  sur  la  mer  Caspienne,  on  signale  les 
mêmes  éruptions. 

Kichinev,  91,124  hab.  ; ville  archiépiscopale, 
chef-lieu  de  la  Bessarabie , avec  un  gymnase. 

— Choc7.im  (Khotin),  20,000  hah. ; et  Rendkii 
(séjour  de  Charles  XII),  21,448  hab.;  importantes 
par  leurs  fortifirntions. — Akermax,  sur  le  Dniester, 

4.000  hab.  ; connue  par  son  port,  son  commerce, 
scs  vastes  salines  et  ses  fortifications.  — Soroka, 
vaste  carrière  do  salpêtre.  — Varmitm,  où 
Charles  XII  se  défendit  avec  ses  domestiques  contre 
des  milliers  de  Turs. 

Noyo-Tchkrkask,  près  du  Don,  chef-lieu  des 
Cosaques  du  Don,  13,000  hab.;  bâtie  dans  une 
position  élevée  et  à quelques  kilomètres  du  ViEUX- 
TctiBRRASk.  afin  d’éviter  les  inondations  auxquelles 
ce  dernier  était  sujet.  Ün  cite  V hôpital,  la  phar- 
macie de  la  couronne,  Yarsenal  et  le  gymnase.  — 
Véchenskaïa,  MicmaIlovskaIa,  Magoilinskaïa  et 
Odstbiei.okautverskaIa  sont  surtout  remarqua- 
bles par  leur  population.  — Tziemlianskaïa  a des 
vignobles  qui  donnent  un  vin  rouge  estimé. 

Wilna,  grande  et  assez  jolie  ville,  au 
confluent  de  la  Vilenka  et  de  la  Vilia,  en- 
tourée de  monticules  qui  rendent  sa  po- 
sition pittoresque.  Antique  capitale  du 
grand  duché  de  Lithuanie,  Wilna  est  au- 


jourd'hui premier  chef-lieu  du  gouverne- 
ment de  Wilna  et  Kowno.  Sa  cathédrale, 
dédiée  i»  saint  Stanislas,  est  une  des  plus 
belles  églises  de  la  Pologne  ; elle  rem- 
plaça en  13*7  le  célèbre  temple  de  Per- 
kunas,  le  Jupiter  des  Lithuaniens,  qu'on 
y adorait  encore  au  xiv'  siècle  : on  y ad- 
mire la  chapelle  de  Saint-Casimir,  dont 
le  cercueil  en  argent  massif  pèse  t ,500  k. 
Lamontagne  du  château,  près  de  la  ca- 
thédrale, où  l’on  voit  encore  les  ruines 
de  l'ancien  château  des  ducs  de  Lithuanie 
et  des  rois  de  Pologne,  est  devenue  une 
citadelle;  les  bouches  ù feu  sont  dirigées 
contre  la  ville  ; on  l’a  construite  pii  1*31. 
On  distingue  encore  ; Yéglise  de  Sl-Jcan, 
très-étendue  et  entourée  des  anciens  bâ- 
timents de  l’université;  celle  de  Sainte- 
Anne,  curieux  monument  du  moyen  âge; 
celle  de  Saint-Pierre,  dans  le  faubourg 
Antokol,  bâtie  par  la  famille  de  Poç;  17i«- 
tel  de  ville:  le  palais  du  gouvernement  ; 
Varscnal.  Citons  quelques  édifices  parti- 
culiers, les  hôtels  des  Puç,  des  Oginski,  des 
RadzitviU.dc&Chodkiewiez-Puslowski.ûes 
H ’ankowicz.  L'immense  château  royal  des 
Jagellons,  agrandi  et  embelli  par  Sigis- 
mond  1"  et  Sigismond  Auguste,  a clé  dé- 
truit parles  Russes  en  1797  et  les  années 
suivantes.  Avant  la  dernière  guerre,  Wilna 
avait  de  nombreux  établissscments  litté- 
raires et  des  presses  actives.  Son  univer- 
sité, fondée  en  <587,  était  connue  par  la 
qualité  des  professeurs  et  le  nombre  des 
élèves;  elle  a été  supprimée  en  t*32.  La 
bibliothèque,  les  collections  scientifiques 
J ont  été  transportées  â Saint-Pétersbourg 
I et  à Kiev.  Wilna  possède  encore  un  gym- 
nase, une  école  normale , une  école  grecque 
I de  théologie,  une  académie  de  médecine 
! (1*32),  une  académie  ecclésiastique  (1834) 
\ et  un  institut  d'enfants  nobles  (4835).  — 
Évêchés  grec  et  catholique  — grand  com- 
merce — «9,461  habitants. 

Les  autres  villes  les  plus  imporiantes 
de  la  Russie-Occidentale  sont  : 

Kowno  (Kauru),  au  confluent  de  la  Vilia  avec  le 
Niémen,  second  chef-lieu  du  gouvernement  de  Wilna 
et  de  Kotcno  (Lithuanie  et  Samogiiie),  ville  bien 
déchue,  mais  importante  encore  par  soi»  eommerr  e ; 
23,937  hab.  Dans  les  environs  sc  trouve  Pozays- 
cie  (Mons  Paris,  Friendenbcrg),  ancien  couvent 
des  Camaldules,  converti  depuis  1833  en  un  cou- 
vent de  moines  russes.  L’église,  construite  et  ornée 
par  des  artistes  italiens,  a coûté  9,600,000  fr.  k 
Christophe  Paç,  son  fondateur.  — Smobgoniè,  sur 
la  Vilia;  non  loin  de  ccttc  ville  est  le  château  de  la 
famille  Oginski,  Zalezii;  c’est  le  comte  Michel 
Cléophas  qui  l'a  restauré  de  1804  k 1822. 

Grodno,  26,187  hab.;  sur  le  Niémen,  chef-lieu 
du  gouvernement  de  Grodno.  Nous  citerons  le  nou- 
veau château,  la  chancellerie , le  gymnase,  Yicole 
de  médecine,  la  bibliothèque , dont  les  cabinets  scien- 
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tifiques  ont  été  transportés  à St-Pétersbourg.  C’est  i 
dans  cette  ville  que  furent  signés  le  deuxième  par-  | 
tage  de  la  Pologne  en  1793  et  l'abdication  de  Sta- 
nislas-Auguste en  1795.  — Brzesc-L»tewski.  8 000  i 
hah.  ; fait  un  grand  commerce  de  grains  favorisé  j 
par  le  canal  de  Muchawice  ; évêché  grec-uni; 
grande  synagogue  fréquentée  par  des  juifs  venus 
de  toute  l'Europe.  Scs  imprimeries  étaient  célèbres 
au  xvt*  siècle  ; on  y réimprima  la  Bible- Badziwill. 
Les  Russes  en  ont  fait  une  formidable  forteresse. 

Vitebsk,  57.868  hab.  ; sur  la  Duna,  chef-lieu  du 
gouvernement  ; peu  d’étendue  ; commerce  actif 
avec  Riga;  gymnase.  — Dcnabourg,  7.0n0  hab; 
ville  fortifiée;  point  central  de  la  ligne  stratégique 
de  la  Duna.  — Polotsk,  3,500  hab.  ; évêché  catho- 
lique ; collège  de  jésuites  célèbre,  devenu  une 
école  militaire. 

Mohilf.v,  48,505  hab.  ; sur  le  Dniéper,  chef-lieu 
du  gouvernement,  fait  un  commerce  actif  avec 
Odessa  et  Kherson;  archevêché  catholique,  centre 
de  toute  la  religion  catholique  en  Russie;  arche- 
vêché russe,  séminaire,  gymnase.  C’est  le  quartier 
général  de  l’armée  de  l’ouest.  — Mstislaw,  impor- 
tante par  son  commerce. 

Minsk.  30,149  hab.;  chef-lieu  du  gourernemenf, 
sur  un  affinent  de  droite  de  la  Bérésina;  belle  ca- 
thédrale. théâtre,  gymnase,  séminaire;  siège  d’un 
archevêché  russe  et  d’un  évêché  catholique.  — 
Boehuisk.  6.000  hah.  ; sur  la  rive  droite  de  la  Bé- 
résina.  ville  très-forte,  qui  ferme  l’intervalle  entre 
la  Duna  et  le  Dniéper.  — Borizov.  3,000  hab.  ; sur 
la  rive  gauche  de  la  Bérésina,  également  forte, 
soutient  Bobruisk.  C’est  dans  les  environs,  au  vil- 
lage de  Stoudianka,  qu’eut  lieu  le  passage  désas- 
treux de  l’armée  française,  les  56^t  57  novembre 
18t5.  — Stoi'ZK,  6.00»  bab.  ; avec  deux  gymnases 
catholique  et  évangélique,  chef-lieu  du  vaste  duché 
de  la  riche  et  illustre  famille  des  Railziwill.  — Pinsi, 
autrefois  chef-lieu  de  la  Polésic,  district  remarqua- 
ble par  ses  marais  immenses. 

JiTomn,  27  000  bab.  ; sur  le  Tclerev,  chef-lieu 
du  ÿoiirerifemenl  de  \olhynie;  évêché  russe  et 
évêché  catholique,  séminaire  (8  professeurs),  gym- 
nase Elle  fait  un  grand  commerce  avec  la  Galicic, 
la  Hongrie  ci  la  Valachie.—  Bbhditcukv,  50,000  h.  ; 
grandes  foires  et  commerce  florissant  surtout  entre 
les  mains  des  juifs.  En  1869,  plusieurs  centaines 
de  maisons  y ont  éié  détruites  par  un  inendie. — 
Staro-Constantinov,  sur  le  Slucz,  10,000  hab.  — 
Dubno.  9,000  hab.;  sur  le  Siyr;  commerce  de  laine. 
— Ostrou,  7,000  hab.;  sur  le  C.orin;  archevêché 
grec;  foires  importantes;  c’est  a Ostrog  que  fut  int- 

rimée  la  première  bible  slavnnne.  — I.ouizk,  5,000 

ab.  ; sur  leStyr,bitic  par  Vladimir  le  Grand;  évê- 
ché catholique.  — Korzec.  importante  fabrique  de 
faïence  et  de  porcelaine.  — Kremcnels  Knénit  niec), 
8, OuO  hab.  ; sur  l’Iiva, petite  ville,  autrefois  renom- 
mée par  son  lycée . connu  sous  le  nom  de  Gymnase 
de  Volhynie,  fondé  par  le  savant  Thadé  Czackt  sur 
sa  propre  fortune  avec  les  dons  volontaires  de*  la 
Volhynie,  de  la  Podolie  et  de  ITkraiuc;  ce  célèbre 
établissement  a cessé  d’exister  depuis  1833  ; scs 
collections  scientifiques  et  son  médaillier  ont  été 
transportés  k Kiev,  où  l'empereur  téltbli  uneumver- 
sitépmir  remplacer  celle  de  Wiltia  et  le  lycée  de 
Kremcneiz. 

Kamienif.c  (Kaminiek),  20,099  hah.  ; sur  la  Smo- 
trich  près  du  Dniester,  chef-lieu  du  gouvernement 
de  Podohe,  archevêché  russe,  évêché  catholique  ; 
ville  très  forte  ; les  Russes,  après  en  avoir  détruit 
les  fortifications  en  1815,  les  ont  rétablies.  On 
remarque  le  gymnase,  le  séminaire,  et  la  cathé- 
drale catholique  qui  a 15  autels.  — Mohiliv, 
9,000  bab  ; sur  la  rive  gauche  du  Dniester;  com- 
merce considérable.  — Miedztboz,  château  remar- 
quable; fabrique  de  chapeaux.  — Wimiça,  7,000  h.; 


ancien  collège  de  jésuites,  devenu  un  gymnase  de 
500  élèves.  Iampoi.,  fabriques  de  drap,  de  bas 
et  de  voitures.  — Tooltchi.m  (Tulrzin),  fabrique 
d’armes  à feu  ; château  des  comtes  Potocki. 

Rialyntok.  chef-lieu  de  l'ancienne  province  de 
Bialytlok . rattachée  maintenant  à la  pro vi  ne  e 
de  G r o dn  o , ville  moderne,  bien  construite.  Ver- 
tailles  de  la  Podlachie,  sur  la  Bialy.  On  cite  le 
gymnase  et  l’école  d’accouchement. 

Kazan  (63,084  h.),  sur  la  Kazanka,  à 6 K. 
du  Volga,  a One  citadelle  en  briques,  dont 
l’enceinte,  formée  de  hautes  murailles, 
est  flanquée  de  tours,  dont  deux  sont 
très-hautes.  Elle  s’est  promptement  re- 
levée de  l'incendie  qui,  en  1812,  la  dé- 
truisit à moitié.  C’était  autrefois  la  capi- 
tale d’un  royaume  tartare;  ce  n'est  plus 
qu’un  chef-lieu  de  gouvernement,  entre- 
pôt du  commerce  entre  la  Sibérie  et  la 
Russie;  centre  d'une  grande  industrie, 
dont  les  principaux  produits  consistent 
en  drap,  cuirs,  toiles,  savon,  cordonnets, 
ancres,  objets  en  fer  et  en  acier.  Un  ar- 
chevêque y réside.  Son  académie  ecclé- 
siastique, une  des  quatre  grandes,  compte 
16  professeurs  et  un  millier  d’élèves;  son 
université  possède  un  observatoire,  une 
bibliothèque,  un  jardin  botanique,  un 
institut  clinique  et  un  riche  musée  de 
médailles.  Citons  encore  l’école  normale, 
l'école  tartare,  le  gymnase,  la  typographie 
turque,  la  société  des  amis  de  la  littéra- 
ture moderne,  l'institut  des  missionnaires 
pour  la  conversion  des  Tatars,  et  autres 
peuples  encore  idolâtres.  C’est  une  des 
villes  de  l’Empire  dont  l’accroissement  a 
été  le  plus  rapide;  clic  est  brillante,  ani- 
mée, surtout  pendant  l'hiver.  En  1866,  un 
journal  y a élé  fondé  sous  le  nom  de  Mo- 
niteur de  Kazan  (*). 


Ci  Nous  empruntons  aux  Annale < dm  commerce  extérieur 
une  noie  que  le  lecteur  lira  uns  doute  avec  plaisir  : 

Des  renseignements,  transmis  de  Moscou,  font  connaî- 
tre que  la  ville  de  Kazan  parait  appelée  à jouer  le  râle 
d'entrepôt  entre  la  Russie  centrale  et  la  Ruas  e asiatique. 
Kazan,  d'origine  tartare,  est  située  sur  la  rivière  Kazanka, 
non  loin  du  Volga,  à la  n ivigitit>>n  duquel  il  est  ques- 
tion de  la  rattacher  par  une  voie  ferrée.  C'est  déjà  rune 
des  villes  importantes  de  l’empire  moscovite,  puisqu’elle 
compte  plus  ae  60,000  habitants  Son  industrie  et  son  com- 
met «*>  sont  considérables  et  s'alimentent  de  la  fabrication 
de  la  bougie  cl  du  savon,  du  irafle  des  grains,  dre  cotons  et 
des  ci  tonnndes.  desfourrures  de  la  Sibérie,  sic  Le  blé,  qui 
c insinue  une  des  richesses  du  gouvernement  de  Kazan, 
se  vend  ordinairement  dans  1a  ville  du  même  nom  aux 
mois  île  décembre  et  de  janvier.  Son  prix  moyen  est  de 
40  copet-k*  lepoud;  mais,  par  suite  de  la  mauvaise  ré- 
colte de  1804,  il  est  monté  à 50  copecks  nu  commence- 
ment de  1866*  La  préparation  des  cuirs  est  aussi  l'une  d«*s 
branches  principales  du  travail  de  cette  cité,  et  fournit 
des  produits  qui  passent  pour  les  meilleurs  de  la  Russie. 
Le*  opération»  du  commerce  local  s'effectuent  surtout  4 
la  foire  annuelle  de  Nijm  Novgorod.  Les  vins  de  France, 
q-’î,  comme  on  le  sait,  se  placent  jusqu’en  Sibérie,  pénè- 
trent A Kazan,  où  sont  d'ailleurs  employé»  un  assez  grand 
nombre  de  nos  cumpsi notes.  Mua  de3UU  bateaux  à vapeur 
et  de*  bâtiments  k voiles  naviguent  constamment  sur  le 
Volga,  dans  l'intervalle  des  glaces,  entre  Kazan,  Astra- 
khan, Mjni-Novgorod  et  Tirer.  Kazan  eal  à 783  ventes 
de  Moscou  et  à 598  d'Oreubourg. 
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Sarvtov.  sur  le  Volga,  bien  Mlie,  chef- 
lieu  de  gouvernement  (62,923  habit.).  Elle 
possède  un  gymnase.  Son  industrie  et 
son  commerce  sont  remarquables.  Rien 
qu'elle  soit  à 650  k.  de  l’embouchure  du 
Volga,  elle  n’est  qu’au  niveau  de  l’océan, 
aux  limites  d’une  grande  dépression  du 
globe  entre  l’Europe  et  l’Asie  ; c’est  ce  que 
nous  avons  déjà  expliqué  dans  la  géogra- 
phie physique  de  la  Russie. 

Astrakhan  (42,832  h.),  sur  une  des  Iles 
du  Volga  dans  le  bras  principal,  chef-lieu 
de  gouvernement,  ancienne  capitale  d’un 
royaume  tatare.  De  nombreuses  églises, 
de  beaux  vergers,  des  vignobles,  de  vastes 
faubourgs,  une  citadelle  iKreml)  lui  don- 
nent une  magnilique  apparence,  mais  ses 
maisons  sont  en  bois,  ses  rues  irrégu- 
lières, mal  pavées  et  sales.  Elle  possède 
un  archevêché  russe  et  un  archevêché  ar- 
ménien, une  amirauté  avec  de  grands 
chantiers.  La  pêche  y occupe  chaque  an- 
née plusieurs  milliers  d’hommes,  et  rap- 
port plusieurs  millions  de  francs.  Elle 
communique  par  le  Volga  avec  les  parties 
les  plus  riches  et  les  plus  fertiles  de  la 
Russie,  et  par  la  Caspienne  avec  la  Perse, 
le  Turkcstan,  et  par  suite  l’inde.  Trois 
bazars  ou  Khans,  à la  manière  asiatique, 
sont  destinés  aux  principales  affaires 
commerciales,qui  se  font  dans  l’un  parles 
marchands  des  villes  russes,  dans  i’autre 
par  les  Asiatiques,  dans  le  troisième  par 
les  Indiens,  qui,  quoique  les  moins  nom- 
breux , sont  cependant  les  plus  occu- 
pés. Astrakhan  se  distingue  autant  par 
son  industrie  que  par  son  commerce;  elle 
fabrique  des  étoffes  de  coton,  de  soie,  du 
maroquin,  du  chagrin,  du  suif;  elle  a de 
très-belles  teintureries.  On  y remarque 
encore  un  séminaire,  un  gymnase  et  un 
jardin  botanique. 

Les  autres  villes  les  plus  importantes 
de  la  Russie  Orientale  sont  : 

Tcihstopol,  la  plus  peuplée  du  gouvernement  de 
Kazan  après  le  chef-lieu  ; 8,000  hab.  — Tchkbok- 
sart,  grand  commerce  ; 12  églises. 

Viatka,  sur  la  Yiatkn,  chef-lieu  du  gouvernement 
de  ce  nom,  10.000  hab.;  évêché;  commerce  de 
grains;  tanneries;  savonneries;  gymnase,  sémi- 
naire avec  0 professeurs  et  un  millier  d'étudiants. 

— Sarapoul,  sur  la  Huma,  5,000  hab.;  grand 
commerce  ; construction  de  radeaux  nattadys)  pour 
la  descente  du  bois.  — Jelabovga,  sur  la  Kaina; 
3,500  hab.;  près  de  laquelle  on  trouve  les  ruines 
de  grandes  constructions  finnoises. 

Pkrm,  non  loin  du  confluent  de  la  Sylva  avec  la 
Kama,  10.000  hab.;  chef-lieu  du  gouvernement  de 
Perm;  gymnase;  séminaire;  riches  mines  de  cuivre 
et  de  platine.  — Solikamsk,  5,000  hab.  ; riches 
salines;  commerce  de  pelleterie;  jardin  botanique. 

— Novo-Ussolie,  sources  salées.  — Ekaterin- 
bourg, 20,000  hab.;  école  et  conseil  des  mines; 


hôtel  des  monnaies,  fonderie  de  canons,  forges, 
fabriques  d'armes,  d'instruments,  de  coutellerie,  etc. 
Ses  mines  sont  d'une  richesse  extrême  ; les  prin- 
cipales sont  celles  de  Bogoslof,  Verkh-Issetsk, 
Nijni-Taglisk , iïetiansk ; on  y trouve  le  platine, 
l'or.  M.  de  lliimboll  estime  le  poids  de  l'or  extrait 
chaque  année  h 6,000  kilog.  Aussi  ces  mines 
étaient-elles  d'une  importance  extrême  avant  la  dé- 
couverte de  celles  de  la  Californie  et  de  l’Australie. 
— V f.RKIIOTourir,  remarquable  par  scs  forges,  ses 
usines,  ses  mines  de  cuivre  et  d'or.  — Irdit,  forges 
et  usines  ; foires  fréquentées  par  les  négociants  de 
l'Europe  et  de  l’Asie.  — Koungoir,  grande  indus- 
trie et  grand  commerce  ; carrières  d'albâtre.  — 
Nijni-Taglisk.  17,000  hab.;  déjà  cité;  ses  mines 
de  platine  sont  les  plus  riches  que  l'on  connaisse. 

Simbirsk,  22,837  hab.  ; sur  le  Volga,  chef-lieu 
du  gouvernement  ; gymnase;  foires  annuelles  où 
les  ventes  s'élèvent  à 10  millions.  — Stzran, 

1 importante  par  sou  commerce  - Sahara.  6,000  h.  ; 

1 ville  riche,  sur  le  Volga  et  le  Kinel,  par  son  com- 
merce et  ses  pêcheries  ; c'est  le  grand  dépôt  du  sel 
retiré  des  mines  d'Ilestki. 

Pensa,  27.263  hab.  ; sur  la  Soura,  chef-lieu  du 
gouvernement;  évêché;  fabriques  de  savon  et  île 
cuir;  séminaire  (7  professeurs,  1,000  élèves); 
gymnase.  — Saransk,  9,000  hab.  ; importante  par 
j la  fertilité  de  son  territoire  et  scs  tanneries.  — 
Keren.sk,  fabriques  de  toile  à voiles.  — Ista,  fa- 
] briques  de  tapis,  et  même  manufacture  impériale 
i de  haute  lisse.  — Morciunb,  6.000  hab.;  grand 
commerce.  — Nijxi-Lomov,  8,000  hab.  ; foire  où 
I se  vendent  des  cuirs,  des  fourrures,  de  la  cire  et 
| des  denrées  coloniales. 

KrasnoMar,  petite  ville  du  gouvernement  d'As- 
trakhan, 3,000  hab.;  ancienne  résidence  du  khan 
I des  Kalmoulks. 

Volgsk,  24,346  hab.  ; du  gouvernement  de  Sara- 
1 for;  importante  par  scs  tanneries,  scs  briqueteries, 
sa  grande  fabrique  d'artues.  — Koiznbtsk.  par  ses 
tanneries  et  ses  ïorges.  — Tzaritzin,  par  ses  eaux 
; minérales.  — Sarepta,  au  confluent  de  la  Sarpa  et 
: du  Volga,  la  plus  importante  des  102  colonies  allc- 
| mandes  fondées  dans  ce  gouvernement  par  les  frères 
! Moraves.  Ces  colonies,  comme  celles  qui  ont  été 
’ établies  dans  les  gouvernements  de  Khcrson,  d’Ic- 
! katerinoslav,  de  la  Tauridc  cl  de  la  Bessarabie, 
j transforment  en  champs  fertiles  des  steppes  arides. 

; Dans  le  gouvernement  de  Saratov  se  trouve  le  riche 
! i, ac  salé  d'ELTON,  et  les  ruines  de  SaraI,  l'an- 
J tienne  capitale  de  la  horde  d'or  On  a retiré  de  ccs 
ruines  dos  pierres  tuniulaires,  des  monnaies  arabes, 
des  lampes  cld'autresobjetssur  lesquels  M M . Fraebu 
et  Reinaud  ont  fait  de  savantes  recherches. 

OuFAp  8,000  hab.  ; sur  la  Biclala.  entre  les  con- 
fluents de  la  Diama  et  de  l’Oufa,  chef-lieu  du  gou- 
vernement d'Ürenbourg  ; évêché-  — ürenbourg, 
sur  la  rive  droite  de  l'Oural.  27,593  bah.;  impor- 
tante par  sa  position,  ses  fortifications  et  son  com- 
merce avec  le  Turkcstan;  le  séminaire  a 8 profes- 
seurs et  V école  militaire  11.  — Zlatoüst,  gros 
village  du  cercle  de  Birsk,  8.700  hab.  ; fabrique 
d'armes,  forges  et  riches  mines  d'or.  Dans  celle  de 
Tzarevo-Alexandrovsk,  on  a trouvé  plusieurs  mor- 
ceaux d’or  pur  d'une  grosseur  extraordinaire;  l'un 
d'eux  pesant  12  kilog.  500  grammes.  — Miask. 
autre  village  dans  le  cercle  de  Tcheliabinsk,  non 
moins  important  par  ses  mines  de  cuivre  et  d’or; 
ccs  derniers  ont  donné  dans  une  année  jusqu’à 
4.092  kilog.  500  grammes  d'or.  — Menzelixsk, 
petite  ville  bien  bâtie,  florissante  par  son  commerce. 
— TnoïTSK,  même  importance.  — Iletski,  connue 
par  l'exploitation  d'une  riche  mine  de  sel  gemme  ; 
ateliers  de  forgerons,  de  joailliers,  d’horlogers,  etc. 
— Ouralsk.  c hef  lieu  des  cosaques  de  l’Oural  ; le 
produit  des  pêcheries  s'y  élève  à 4 millions  de  francs. 
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Varsovie  W'arsunva  des  Polonais, 
Warschau  des  Allemands),  ex-capitale  de 
l'ancien  et  du  nouveau  royaume  de  Po- 
logne, chef-lieu  du  gouvernement  de 
Varsovie,  située  6ur  la  rive  gauche  de  la 
Vistule,  au  milieu  d'une  plaine  vaste  et 
sablonneuse.  La  ville  est  assez  mal  bâtie  ; 
les  faubourgs  sont  grands  et  beaux;  les 
rues  en  sont  larges,  bien  alignées  et  bien 
pavées;  Praga , le  plus  considérable  de  ces 
faubourgs,  sur  la  droite  de  la  Vistule,  est 
relié  à la  ville  par  un  pont  de  bateaux  de  * 
830  mètres.  Les  plus  belles  rues  sont 
celles  du  Faubourg  de  Cracovie,  du  Miel,  , 
de  Napoléon,  Longue , du  Nouveau-Monde,  \ 
électorale , Royale,  Sénatoriale,  Murcclia-  ! 
liale,Lestno,e te.  Les  plaeesles  plus  belles  I 
sont  celles  de  Saxe,  de  Marie-Ville,  des 
Trois-Croix,  Tlomackie,  de  la  Vieille- 
Ville,  de  la  Nouvelle-Ville,  du  RoiSigis- 
monJ,  du  Champ  de  Mars,  etc. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  sont  : 
le  château  royal  (Zamek  Krolewski),  vaste 
et  simple  primitivement,  embelli  de  règne 
en  règne;  Lazienki,  dans  le  faubourg 
Nowys-Wiat  (Nouveau-Monde),  château 
de  plaisance  du  roi  Stanislas  Auguste, 
remarquable  par  son  architecture,  ses 
jardins  et  ses  pièces  d'eau;  on  y voit  la 
statue  équestre  et  en  pierre  de  Jean  So- 
bieski  foulant  au  pied  les  musulmans; 
le  palais  du  gouvernement,  du  Krasinski, 
le  plus  beau  de  la  ville;  le  palais  de  Saxe 
avec  un  jardin  qui  sert  de  promenade 
publique;  Y hôtel  de  ville  d'une  grande 
étendue;  l’hôtel  du  ministère  de  l'inté- 
rieur, des  finances,  de  la  monnaie,  de  la 
société  royale  des  amis  des  sciences.  Parmi 
les  palais  particuliers  nous  citerons  ceux 
de  Zamoiski,  de  Cltodkiewicz,  de  Paç, 
d'Ostrowski,  de  Potocki,  de  Bielinski,  de 
Czartoryski.  On  remarque  l 'arsenal,  les 
casernes,  V hôpital  de.  la  ville,  et  le  grand 
hôpital  militaire,  le  théâtre.  Parmi  les 
églises  on  cite  la  cathédrale  de  St-Jean 
reliée  au  Zamek  par  de  grandes  galeries; 
on  y voit  des  tombeaux  d'hommes  illus- 
tres; la  nef  est  ornée  des  drapeaux  en- 
levés aux  Turcs  par  Sobieski;  Yéglisedes 
Dominicains  remarquable  par  son  éten- 
due; celle  de  Sainte -Croix  divisée  en 
haute  et  basse,  et  les  églises  des  Piaristes 
de  St-Alexandre,  etc. 

Depuis  »8t8  Varsovie  avait  une  univer- 
sité qui  était  devenue  promptement  cè-  t 
lèbre  ; elle  a été  fermée  en  1834  ; sa  biblio-  I 


thèque  et  les  collections  ont  été  trans- 
portées à St-Pétersbourg.  On  a depuis 
remplacé  cette  université  par  une  école 
supérieure,  oit  l'on  enseigne  le  droit  et 
l'administration,  les  sciences,  lamèdecine, 
la  philosophie  et  l'histoire;  en  4867,  74 
professeurs  y enseignaient  et  4.035  élèves 
y étudiaient.  Nommons  ensuite  le  lycée, 
les  gymnases  et  les  écoles  normales  pour 
les  jeunes  Polonais,  Russes,  grecs  unis, 
Allemands  et  Lithuaniens;  les  externats 
pour  les  jeunes  filles  ; le  collège  des  nobles; 
Yécole  centrale  des  hautes  éludes  ecclési- 
astiques; Y école  d'artillerie  et  du  génie; 
Yécole  des  arts;  Yécole  forestière;  le  con- 
servatoire de  musique;  les  écoles  pri- 
maires; les  salles  d’asile,  au  nombre  de 
1 G,  dont  1 3 sont  pourvues  de  cours  gratuits; 
la  société  royale  des  amis  des  sciences, 
supprimée  en  4834  et  rétablie;  des  éta- 
blissements philanthropiques  comme 
Yhôpitul  des  enfants  trouvés  et  Yinstitut 
des  Sourds-Muets.  Varsovie  est  la  rési- 
dence d'uu  archevêque , primat  du 
royaume. 

C'est  une  ville  agréable,  animée;  le 
mouvement  littéraire  y est  considérable; 
on  y trouve  de  nombreuses  imprimeries 
et  des  bibliothèques,  des  théâtres  et  des 
coueerls.  Les  allées  d'Usazdow  et  de  Bi- 
clant i sont  dans  la  belle  saison  couvertes 
de  promeneurs.  Le  commerce  y est  actif, 
et  on  y fabrique  des  draps,  des  toiles, 
des  tapis,  des  bas,  des  chapeaux,  et  sur- 
tout des  voitures  et  des  harnais. 

Les  Russes  ont  élevé  à Varsovie  une 
citadelle  et  à Praga  une  télé  de  pont,  qui 
font  de  la  place  la  clef  de  la  Vistule.  La 
population  ne  fait  que  s’accroître  depuis 
quelques  années;  on  peut  juger  ces  ac- 
croissements d’après  les  chiffres  des  der- 
niers recensements.  En  4863  , Varsovie 
comptait  214,306  habit.;  en  48Ui,  323,906; 
en  4 865, 243,542- 

Dans  les  environs  immédiats  de  Varsovie  on  doit 
mentionner  : le  château  de  Willanov  fondé  par 
Sobieski,  qui  y mourut  en  1G86;  ee  château  appar- 
tient  aux  Potocki,  qui  ont  conservé  ta  bibliothèque 
et  ta  paierie  de  tableaux  ; et  l'ile  K kpa-Sasua  , rem- 
plie ue  jardins  b proximité  de  la  ville. 

Plut  loin  et  dans  un  rayon  de  7A  kilomètres  on 
trouve:  Moulin  ou  /Voeo-GrorqreiJt,  dont  les  forti- 
fications commandent  le  Hug  et  la  Vistule.  — Pci- 
tusk.  collige,  gymnote,  beaux  jardine.  — Lourici. 
école  pédagogique,  château  qui  a appartenu  au 
maréchal  Davoust  de  1807  b 1814.  et  qui  appartient 
b la  famille  impériale  russe.  — Nitoonow,  ancien 
eti liteau  de  Radtinill.  — Arkauta,  qui  dépend  de 
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la  même  famille.  — Tokasiow,  ville  très-renommée 
pour  la  fabrication  des  draps. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
de  la  Pologne  sont  : 

Soüvalki.  petite  ville,  assez  importante  par  son 
industrie;  10,333  h.  - Aür.usrowo,  petite  ville  du 
gouvernement  de  Soüvalki,  importante  par  le  canal 
qui  unit  la  Vistule  au  Niémen.—  Baczki,  très-petite 
ville,  connue  par  une  magnifique  église  bâtie  par  les 
Paç,  et  par  la  belle  terre  de  Dospuda  appartenant  h 
la  même  famille.  On  admire  dans  cette  résidence  le 
jardin  d'hiver,  la  salle  d'arines,  la  chapelle,  lu 
alerie  de  tableaux,  la  bibliothèque,  la  collection 
es  cartes  militaires,  des  ouvrages  stratégiques,  des 
bains  à l’imitation  de  Home,  et  enfin  une  ferme 
modèle  à l'imitation  de  l'Angleterre.  — Plock,  ville 
épiscopale  du  gouvernement  de  ce  nom,  entourée 
de  jardins  et  de  vergers;  grand  commerce  de  blé  ; 
17,058  bab.  — Lomza,  chef-lieu  d'un  gouvernement. 
— Modlin  et  Pcltxsk,  citées  plus  haut,  appar- 
tiennent. la  première  au  gouvernement  de  Plock  et 
la  seconde  & celui  de  Lomza,  Mentionnons  encore 
Ostroi.exka  , Sierosk  au  confluent  de  la  Narcw 
et  du  lïug.  — K alise,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
ce  nom,  13.537  hab.;  nombreuses  fabriques,  sur- 
tout de  draps;  école  militaire  ; lycée  avec  une  bi- 
bliothèque et  des  collections;  évêché  catholique. — 
Opatoiaek,  qui  doit  son  importance  h une  très- 
grande  manufacture  de  draps.  — Cxexstocbowo  ; 
son  église,  dédiée  à la  Vierge,  aliirc  un  grand 
nombre  de  pèlerins;  13,102  hab,  — Kielce,  chef- 


lieu  du  gouvernement  de  ce  nom;  évêché  ; entrepôt 
d’un  commerce  considérable  en  blé  et  en  ferronne- 
rie; lycée  cl  école  palatin  nie  avec  une  bibliothèque 
et  un  musée.  — Rad  m,  chef-lien  du  gouvernement 
de  ce  nom.  — Olkusz,  remarquable  par  ses  mines 
d’argent  et  de  plomb,  les  plus  riches  du  royaume. 
— Kokseie,  importante  par  ses  forges,  ses  fa- 
briques d’armes  blanches  ci  de  voitures.— Sieuli  c, 
chef-lieu  du  gouvernement  de  ce  nom,  avec  un 
château  et  un  gymnase,  — Ridzyn,  célèbre  par 
scs  foires.  — Lobluv,  chef-lieu  du  gouvernement 
de  ce  nom,  ville  épiscopale  de  21,814  habitants; 
commerce  assez  étendu  ; édifices  remarquables  ; 
écoles  avec  des  bibliothèques  et  des  collections 
scientifiques;  sociétés  des  sciences,  d'agriculture  et 
de  musique;  foires  importantes.  — iîakow,  dis- 
tinguée autrefois  par  scs  sciences  et  ses  lettres  et 
surnommée  IMf/ténes  sauna  te  ; de  nombreux  ou- 
vrages sont  sortis  de  son  imprimerie.  — Pclawy, 
petite  ville,  importante  par  son  école  normale; 
«'était  la  résidence  des  princes  Czarloryski.  — 
Zaviosc.  petite  ville,  bâtie  dans  le  goût  italien  au 
milieu  de  vastes  plaines,  et  très  importante  par  ses 
belles  fortifications;  5,000  hab.,  non  compris  la 
garnison. 

Lion  que  la  région  caucasienne  soit 
rangée  politiquement  à côté  de  la  Russie 
d'Europe , elle  est  véritablement  asia- 
tique, et  nous  la  décrirons  dans  le  cha- 
pitre que  nous  consacrerons  à la  Russie 
d'Asie. 
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Nous  nous  proposons  de  réunir  sous 
cette  dénomination  purement  géographi- 
que toutes  les  contrées  que  les  géogra- 
phes continuent  encore  à désigner  sous 
le  nom  impropre  de  Turquie  d'Europe. 
Les  Turks,  nation  d'origine  asiatique, 
sont  étrangers  à ces  pays  qu’ils  n'ont  ja- 
mais entièrement  soumis  à leur  domina- 
tion, et  où,  depuis  seulement  quatre  siè- 
cles environ,  ils  sont  campés  plutôt  qu’é- 
tablis; leur  nombre  est  de  beaucoup  infé- 
rieur, non-seulement  à la  totalité  de  tous 
les  autres  habitants,  mais  il  l’est  même 
a celui  des  peuples  compris  dans  la  sou- 
che gréco-latine.  D’ailleurs  une  assez 
grande  partie  de  ces  pays  s’est  déjà  sous- 
traite tout  à fait  à leur  domination;  une 
autre  encore  plus  considérable  n’est  plus 
que  vassale  du  sultan,  et  il  est  détendu 
aux  Turks  de  s’établir  sur  son  territoire. 
Tous  ces  motifs  nous  ont  engagé  à réunir 
ces  pays  sous  une  dénomination  qui, prise 
dans  la  nature  même,  n’offre  aucun  des 
inconvénients  qu’on  peut  reprocher  aux 
autres.  Nous  avions,  dans  nos  quatre  édi- 
tions précédentes,  réuni  comme  une  dé- 
pendance géographique  de  cette  grande 
péninsule  ouverte,  les  trois  groupes  d'iles 
qui  formaient  la  république  des  lies  Io- 


niennes, malgré  son  entière  indépendance 
de  l’empire  Ottoman  et  les  liens  étroits 
qui  l'attachaient  à la  monarchie  anglaise. 
Nous  n’avions  pas  voulu  la  joindre  à la 
description  de  cette  dernière  comme  l’a- 
vaient fait  plusieurs  géographes  célèbres, 
et  il  ne  nous  avait  pas  paru  convenable 
non  plus  de  laisser  isolé  ce  petit  état,  qui, 
par  sa  position . par  la  langue  et  la  reli- 
gion de  ses  habitants,  tient  si  étroitement 
à la  Grèce.  Dans  celte  nouvelle  édition 
! nous  le  rattaciions  à la  Grèce  môme  dont 
il  est  devenu  parlie  intégrante  le  2$  mai 
1804.  L’Angletèrre  l'a  cédé  au  nouveau 
roi  de  Grèce,  Georges  I".  Afin  d’éviter  les 
répétitions,  et  pour  ménager  l’espace, 
nous  réunirons  dans  quelques  articles 
généraux,  comme  nous  l’avons  fait  pour 
l’Italie  et  d’autres  régions,  tout  ce  que  la 
géographie  physique  et  politique  de 
l 'empire  Ottoman,  du  nouvel  état  de  la 
Grèce , des  principautés  vassales  de  Sen  te, 
de  Valachie  et  de  Moldavie,  offre  de  plus 
important. 

Position  astronomique.  — Longi- 
tude orientale,  entre  13°  et  27°.  Latitude, 
entre  SS*  et  48".  Dans  ces  calculs  on  a 
compris  les  lies  regardées  comme  dépen- 
dances du  continent  européen. 
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Dimensions.  Plus  grande  longueur: 
depuis  Constantinople  jusqu'à  l’extrémité 
nord-ouest  de  la  Croatie  Ottomane,  1,152 
kilomètres.  Plus  grande  largeur  : depuis 
le  Pruth,  à l’est  de  Jassi,  jusqu’à  Drago- 
mestre  vis-à-vis  l’ilc  de  Teaki,  1,111  kilo- 
mètres. 

Confins.  Au  nord , les  Confins  Mili- 
taires de  Croatie,  de  Slavonie,  de  Hon- 
grie et  de  Transylvanie,  et  la  Bukovine, 
contrées  comprises  dans  l’empire  d’Au- 
triche, ensuite  la  Bessarabie  appartenant 
à l'empire  Russe.  A ÎY*/,  la  Bessarabie, 
la  mer  Noire,  le  détroit  de  Constanti- 
nople, celui  des  Dardanelles  et  l’Archipel. 
Au  sud%  la  merde  Marmara,  l’Archipel 
et  la  Méditerranée.  A V ouest  y la  mer  Io- 
nienne, le  canal  d’Otrante,  la  mer  Adria- 
tique et  l’empire  d’Autriche,  c’est  à-dire 
le  royaume  de  Dalmatie  et  les  Confins 
Militaires  Croates. 

Montagnes.  On  peut  ranger  toutes 
les  montagnes  de  cette  partie  de  l’Europe 
dans  deux  systèmes  principaux:  le  sys- 
tème Hercynio • Carpalhien,  auquel  appar- 
tiennent toutes  les  hauteurs  qui  s'éten- 
dent au  delà  du  Danube  dans  la  Valachic 
et  la  Moldavie;  elles  se  trouvent  presque 
toutes  sur  la  frontière  du  côté  de  l'em- 
pire d'Autriche.  Le  système  Slavo-Hellé- 
nique ou  des  Alpes  Orientales  qui  em- 
brasse toutes  les  autres;  le  point  culmi- 
nant de  la  chaîne  principale  de  ce  dernier 
est  le  Tchar-dagh , dont  on  estime  l’élé- 
vation à 3,218  mètres;  c’est  aussi  le  plus 
haut  sommet  de  toute  cette  vaste  région. 
Voyez  pour  les  détails  aux  pages  117, 148 
et  i 49. 

l.a  Turquie  est  traversée  de  l’ouest  h l’est  par  la 
partie  orientale  de  la  ciiaI.ne  secondaiiie  de  mon- 
tagnes qui,  «lu  mont  Maloia  dans  les  Alpes  CCN- 
TftALKS,  aboutit  a j Bosphore,  au  nord  de  Constan- 
tinople. On  sait  qu'elle  prend  successivement  les 
noms  d'Alpes  orientales  du  mont  Maloia  au 
moût  Kerniiza;  d'Alpes  Dinariques  du  mont 
Kernic:a  au  mont  Dinara;  d'Alpes  lllyricn- 
nes  du  mont  Dinara  au  mont  Scar  do  ou  Tchar- 
l>  a (j  h ; de  If  a U;  ans  du  mont  Tchar-Dagh  aux 
sounes  du  Deîi-Karntsdiick ; et  de  Slrandjéa 
ou  S tanches  des  sources  de  Deli-Kamtschick  à 
Constantinople. 

C’est  au  mont  Dinara,  stcc  les  Alpes  Illy- 
riennes,  que  cette  chaîne:  secosdauie  entre  en 
Turquie. 

Les  Alpes  1 llyriennet  sc  divisent  en  deux 
brandies  : les  Alpes  de  Bosnie,  qui  courent  au  nord- 
est,  et  dont  lu  partie  principale  se  nomme  Pro- 
iogh,  et  les  Alpes  de  Dalmatie,  qui  courent  au  sud- 
ouest  : entre  elles  le  terrain,  un  peu  ah&Usé,  forme 
un  assez  large  plateau  bien  fermé,  c’est  1 ’llerze- 
gocine. 

Les  Alpes  de  Bosnie , d’une  hauteur  moyenne  de 
1,800  mètres,  sont  arides  et  presque  sans  eau  du 
•cOté  de  l’ Herzégovine  ; uu  nord  elles  se  couvrent 
de  forêts  et  de  pâturages,  et  portent  au  Danube  des 


eaux  abondantes,  dont  les  différents  cours  sont 
séparés  par  des  contre-forts  longs,  tortueux,  garnis 
d’arbres,  et  qui  se  soutiennent  jusqu'aux  rives  du 
grand  fleuve.  Les  points  principaux  dans  ces  con- 
treforts sont  le  Itnudnick  et  le  Douror. 

Les  Alpes  de  Dalmatie  serrent  de  trop  près  le 
rivage  pour  qu’on  y puisse  signaler  d'importants 
contreforts;  uous  ne  remarquerons  que  le  Pessori 
, qui  vient  finir  près  de  Cattaro  et  sépare  YHerxego- 
rine  du  Monténégro. 

Au  Tchar-Dagh  commencent  les  Balkans,  qui 
se  divisent  en  thois  sections  : 1“  le  Balkan 
occidental,  du  Tchar-Dagh  aux  sources  de  la 
Strounia;  les  Turcs  l'appellent  F g r i s o u- D a g h ; 
I le  Tckar-Dagh  a 3,400  mètres;  les  deux  autres 
points  à signaler  sont  le  Katehianik  (1,600*)  et 
, YEgrisou-Üagli  proprement  dit  (1,300*)  ; 2*  le 
Balkan  central , des  sources  de  la  Strouma  à 
I la  parte  de  Trajan  sur  la  route  de  Constantinople  à 
! Belgrade,  entre  Talar-Bajardjik  et  D hliman  ; c’est 
un  véritable  plateau  de  80  kilout.  de  longueur  dont 
le  point  le  plus  élevé,  le  Vitoch,  a 1,300  mètres, 
mais  qui  ne  dépasse  pas  ordinairement  900  mèt.  ; 
les  anciens  l’appelaient  Or  h élu  s;  3*  le  Balkan 
o rien  tal,  ancien  H o émus,  de  la  porte  de  Tra- 
jan aux  sources  du  Deli-Kamtschick  ; c’est  l'Emi- 
neh-Dagh  des  Turcs,  montagne  qui  protège.  La 
hauteur  moyenne  est  de  1,000  mètres  ; et  les 
points  les  plus  élevés  ne  dépassent  pas  1,700  mèt.  ; 
ils  ont  la  forme  de  nos  ballons  u'Alsace,  et  les 
Turcs  leur  donnent  un  nom  équivalent. 

Les  Balkans  projettent  au  nord  : 1*  le  Véliki- 
Balkan,  qui  sc  détache  entre  1 e Balkan  occi- 
dental et  le  Balkan  central,  passe  entre 
i la  Morava  et  l'Isker,  et  par  la  Stara-Platina  va 
finir  sur  le  Danube  aux  portes  de  fer  ; 4*  1'  Etro - 
p o l-Balka  n.  qui  se  détache  de  In  porte  de  Trajan, 
monte  au  nord  entre  le  Vid  et  l'Isker,  et  finit  sur 
le  bord  de  celte  dernière  rivière  devant  un  petit 
rontrefort  du  Yéliki-Balkan,  le  Soumoughou-Dagk. 

Du  Ba  l ka  n c ent  r al  au  mont  Demir-Kapou 
'2,500*),  se  détache  au  sud  le  Despoto-Dagh 
(montagne  des  Prêtres,  ainsi  nommée  à cause  des 
1 nombreux  couvents  qui  s’y  trouvaient  avunt  1453)  ; 

! c’est  le  /{ ho  dope  des  anciens;  on  y remarque 
j les  monts  Eic citée t Tchigla  (1,000*).  La  di- 
rection du  De spoto  Dagh  est  circulaire;  il  se  termine 
' par  le  Tekir-Dagh  parallèlement  ii  l’archipel,  et 
I atteint  même  la  rive  droite  de  la  Maritza. 
j Quant  aux  Slrandjéa , ce  sont  des  collines 
qui  ont  900  mètres  au  plus  d'élévation,  et  souvent 
moins  de  200;  elles  séparent  le  bassin  de  la  Ma- 
ritza de  petites  rivières  qui  sc  jettent  dans  la  mer 
Noire.  Quelques  petits  contreforts  courent  k l’ouest 
vers  la  Maritza,  enveloppant  Constantinople;  l'an- 
cienne muraille  d’Anastasc  suivait  leurs  crêtes. 

Nous  revenons  au  Tchar-Dogh,  d’où  se  détachent 
au  sud  les  Ai.pes  Helléniques,  dont  l’importance 
est  très-grande,  car  elles  forment  toute  la  char- 
| pente  de  la  Péninsule  hellénique  ; elles  descendent 
sur  une  longueur  de  800  kilom.  de  Tchar-Dagh  au 
cap  Matapan.  Kn  Turquie  les  Alpes  Helléniques 
se  composent  des  monts  Dibres,  dont  la  hauteur 
moyenne  est  de  1.700  mètres;  des  moula  Gr  am~ 
ynos,  dont  la  hauteur  moyenne  est  de  1,800  mèt.  ; 
et  du  Pinde,  dont  la  hauteur  moyenne  est  de 
4.000  mètres,  et  dont  les  points  les  plus  élevés  sont 
le  Djgumerka  et  le  Peristcra,  et  surtout  le  Z.ygrox 
dans  le  massif  de  Mezzovo. 

Le  Pinde  envoie  des  contreforts  h l’est: 
1*  entre  l'Indje-Karasou  et  la  Selembria,  le  K roux - 
chevo,  dont  le  point  culminant,  le  .Saronfo  Poros , 
a 800  mètres,  et  qui  se  termine  par  le  mont  Olympe  ; 
4*  entre  la  Selembria  et  la  Hclladt',  les  monts  H el- 
lovn  et  Goura,  qui  atteignent  jusqu'à  1,150  m.; 
c'est  l'ancien  Othryx;  il  sépare  aujourd’hui  la 
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Turquie  de  la  Grèce.  Au  nord  les  collines  de  l'ofo.qui 
contournent  le  golfe  du  même  nom,  vont  rejoindre 
au  nord  du  golfe,  sur  la  cote,  les  monts  Pleuidi  et 
Kissovo  : c'est  l'ancien,  i'e  lion  (1,200*)  et  l’ancien 
Os  sa  (t,*00*). 

Les  monts  Dibret  envoient  à l’ouest  les  monts 
B agora,  qui  séparent  le  Drin  noir  et  le  lac 
Ochrida  de  l’Ergent.  L'Albanie  est  du  reste  couverte 
de  montagnes,  dont  les  principales  sont  les  monts 
Chimères , que  les  anciens  appelaient  Céraunient, 
et  qui  se  terminaient  par  les  Acrocérauniens. 

Au  sud  de  l'ancien  Othrys,  le  Pinde  entre  en 
Grèce,  et  se  dirige  du  nord-ouest  au  sud-est  jus- 
qu'à l’isthme  de  Corinthe,  entre  le  golfe  de  Co- 
rinthe et  le  golfe  d'Athènes;  on  y remarque  le 
Yelouki , le  Parnasse  ou  Liakoura  (t.800*), 

Y II  ê lie  o non  Z agora  (1,400*),  et  le  Cit  héron 
(1,300*);  à l'est  se  projettent  les  monts  K o u- 
m a if  a qui  ferment  au  sud  la  vallée  de  la  Hellada; 
ce  sont  l'ancien  Oeta  (1,200*),  et  c’est  là  que 
près  de  la  mer  (à  Andrea)  se  trouve  le  célèbre 
défilé  des  Thermopylcs ; h l’ouest  les  monts  Cor ax 
se  prolongent  jusqu'à  Lépante. 

L'isthme  de  Corinthe  traversé,  les  montagnes 
forment  au  centre  de  la  Morée  ou  Pcloponèsc  le 
nœud  Arcadien,  d’où  rayonnent  au  sud  les 
monts  .Mania  qui  se  terminent  au  cap  Malée;  les 
motifs  Taygitc  qui  se  terminent  au  cap  Matapan  et 
les  monfs  Lycée  qui  se  terminent  à Coron;  deux 
autres  contreforts  traversent,  l'un  l'ancienne  Argo- 
lidc,  l’antre  l'ancienne  Elide. 

nés.  Les  Turks  ne  font  aucune  distinc- 
tion entre  les  lies  qui  appartiennent  à 
l'Europe  et  celles  que  nos  géographes 
placent  en  Asie.  Pour  éviter  les  répéti- 
tions, nous  renvoyons  aux  articles  Divi- 
sions administratives  et  Topographie  des 
états  compris  dans  cette  division  ; ici  nous 
nous  bornerons  à nommer  les  Iles  Ionien- 
nes, dont  l’ensemble  a formé  jusqu'en  1864 
la  république  de  ce  nom.  En  février  1867, 
un  tremblement  de  terre  a bouleversé  les 
lies  Ithaque  et  Céphalonie , et  s’est  fait 
sentir  dans  toutes  les  autres.  L’île  de  Can- 
die, qui  est  la  plus  grande;  celle  de  Pid- 
grepont,  qui  vient  après,  et  les  nom- 
breuses lies  qui,  en  différents  groupes, 
forment  ce  qu’on  appelle  l'Archipel.  En 
1866,  autour  deTile  de  Santorin,  une  ré- 
volution géologique  s’est  accomplie;  à 5 
kilom.  de  cette  lie,  Pilot  i\’«S a-Caménia 
s’est  affaissé  ; un  Ilot  nouveau,  Georges  I", 
s’est  élevé,  et  a Uni  par  s’unir  aux  Ilots 
tida-Caménia,  Apltroessa  et  Purification; 
à 10  mètres  d’Aphroessa,  un  autre  Ilot  a 
paru,  qu’on  a appelé  71  Memplion.  L’ile 
Cérigo  a eu  aussi  sa  révolution  ; un  récif 
remarqué  pour  la  première  fois  en  juillet 
1865,  entre  cette  lie  et  le  cap  Matapan, 
s’est  considérablement  exhaussé. 

Lacs  et  Lagunes.  Le  plus  grand  de 
tous  est  le  Raselm  ou  Hussein  dans  le 
pays  des  Turks  Doubrodjis,  au  sud  des 
embouchures  du  Danube;  ce  n’est  à pro 
prement  parler  qu’une  vaste  lagune.  Vien- 


nent ensuite  les  lacs  de  Scutari  ou  Zente, 
ü'Ochrida  et  de  Janina  dans  l’Albanie; 
ceux  de  Kadaka , de  Yenidje  et  de  lletchik 
dans  la  Macédoine  ; de  Tapolias , de  Vra- 
chori  et  Angelo-Castron  dans  la  Grèce 
Orientale.  On  pourrait  ranger  parmi  les 
lagunes,  celle  de  il issolonghi  dans  la 
Grèce  Occidentale,  qui  ont  fait  donnrr  à 
cette  ville  l’épithète  de  Petite-Venise,  il 
cause  de  leur  ressemblance  avec  les  la- 
gunes qui  environnent  la  magnifique  ca- 
pitale de  la  ci-devant  république  de  Ve- 
nise. 

Fleuves.  A l’exception  du  Danube  et 
de  la  Maritza , tous  les  fleuves  de  cette 
région  ont  un  cours  peu  étendu.  Nous 
nous  bornerons  donc  à tracer  le  coursdes 
plus  grands,  en  les  classant  d’après  les 
cinq  mers  auxquelles  ils  aboutissent,  et 
en  négligeant  entièrement  les  courants 
très-petits,  quelle  que  soit  d’ailleurs  leur 
grande  célébrité.  C’est  dans  la  géogra- 
phie ancienne  comparée  à la  moderne 
qu’il  faut  chercher  la  description  de  l’A- 
chéron,  de  Y Inachus,  du  Cêphise  qui  fran- 
chissait les  murs  du  Pirée,  de  l'autre 
Ciphise  qui  arrosait  la  Phocide  et  la 
Béotie,  et  d’une  foule  de  petits  courants 
dont  les  noms  retentissent  dans  l’anti- 
quité. Cette  remarque  doit  s’étendre  aux 
lacs  et  marais  si  remarquables  dans  la 
mythologie  et  l'histoire  de  ces  pays  clas- 
siques. 

La  MER  NOIRE  reçoit  : 

Le  Danube,  qui  esl  le  second  fleure  do  l'Europe. 
Il  rient  de  l’empire  d’Autriche,  et  avec  ta  Savn  et 
rtfiina  il  trace  la  frontière  de  l’empire  Ottoman  et 
des  états  qui  en  sont  vassaux,  le  long  des  limites 
des  empires  d’Autriche  et  de  Russie.  I.e  Danube 
passe  par  Belgrade  et  Scmendria  dans  la  princi- 
. paulé  de  Servie;  parViddin,  Niropoti,  Sistuv, 

I Koutschouk,  Silistrie,  Rasora,  Hirsova,  Machin, 
Isariii  et  Tultcha  dans  l’empire  Ottoman,  Turna 
vis- A-ris  deNicopoli,  Chiurgevo  vis-a-vis  de  Roust- 
1 chouk,  Brabilov  dans  la  principauté  de  Valaehie. 
et  Calai/  dans  la  Moldavie;  après  avoir  formé  un 
vaste  delta  nommé  Itogasi,  ce  grand  fleure  entre  par 
plusieurs  branches  dans  ia  mer  Noire  ; les  priuri- 
I pales  sont  Ktt.ia, Soolina  et  St-Geobges.  Par  le 
traité  d'Andrinopie  ce  n’était  pius  ia  branche  nom- 
I mée  Sot’ lin  a,  regardée  longtemps  comme  la  prie- 
> cipale,  qui  formait  la  limite  du  côté  de  l’empire 
I Russe,  mais  celle  qui,  pius  méridionale, est  nommée 
■ St-Geobces.  Parle  traité  de  Pâtis  I8N6,  les  bouches 
du  Danube  ont  été  rendues  par  la  Russie,  et  la 
frontière  de  la  province  turque  de  Dobrudja  en- 
ferme la  branche  septentrionale  du  delta  danubien, 
la  bouche  Kilia.  M.  Ernest  Desjardins  a visité  en 
1861  l'embouchure  du  Danube;  il  a constaté  qu'au- 
jourd'hui,  sur  le  volume  d’eau  porté  b ta  mer  Noire 
par  les  trois  bouches  principales,  17/SV  passent 
par  K ilia  , 8/27*  par  St-Georgcs  et  î/27*  par  Sou- 
tins, qui  n'est  véritablement  pius  qu'une  «rigole  A 
côté  des  deux  autres  brus.  « C'est,  eetle  bouche 
ue  la  Commission  internationale  des  travaux 
e navigation  du  Danube  fait  endiguer,  en  lut  - 
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tant  avec  énergie  contre  l'ensablement  «les  digues, 
qui  su  renouvelle  à eliaque  crue  et  qui  est  vérita- 
blement périodique.  Les  principaux  affluents  du 
Danube  à la  droite  soûl:  la  Sava,  qui  vient  de 
t'empire  d’Autriche,  passe  par  Gradisca  ou  Bebir 
et  Brod  dans  l'empire  Ottoman,  par  SchabaU  dans 
la  principauté  de  Servie,  où  h Belgrade  elle  entre 
dans  le  Danube;  la  Sava  reçoit  à droite  VUnna, 
qui  baigne  Bihacb,  Novi  et  Dubitza  dans  la  Croatie 
Ottoman**;  la  Yerbas  ou  Ycrbilza,  qui  passe  par 
Jaitzc  *'  Buninlouka  dans  la  Bosnie;  la  Dotna,  a 
laquelle  appartiennent  la  Miyliatza  ou  Melasha  qui 
passe  par  lio>na-Seral,  et  uu  autre  courant  qui 
arrose  Trawnik;  enfin  la  Drina. qui  passe  par  Foczia 
en  Servie,  Visegrad  et  Zwornik  en  Bosnie  ; la  M o- 
rawa,  formée  par  deux  branches  principales: 
l'Occidentale,  qui  traverse  la  Servie,  passe  par 
KnichcwaU  et  est  grossie  par  plusieurs  courants 
qui  descendent  des  monts  Clubotin;  et  l 'Orientale 
qui  pnsse  par  Nova-Iîerda  et  reçoit  la  An* ara  qui 
vient  de  la  Uni  ;ario  cl  arrose  Kissa;  1'/ sker,  qui 
passe  prés  de  Samakov,  si  importante  par  scs  mines 
de  fer,  et  h quelques  milles  de  Sophia  ou  Triaditza, 
dans  la  Bulgarie.  Les  principaux  affluents  du  Da- 
nube h la  giuehe  sont  : le  Si fil  ou  Schyll,  qui 
traverse  lu  Petitc-Yalarhie  ou  lu  Valachie-Occi- 
dentale,  eu  passant  par  Krajova  ; Y Oit  ou  A lou  ta» 
qui  vient  de  la  Transylvanie  dans  l’empire  d'Au- 
irichc,  traverse  la  Valachie,  arrose  Rimnik;  c'est 
h son  *bassin  qu'appartient  la  riche  mine  de  sel 
d’Okuamare;  VA  rdjs , qui  est  grossi  h la  gauche 
par  la  Dumbrotitza , qui  traverse  Buknrest;  la 
J a lonilza  , qui  passe  par  Tcrgovist;  le  Serelh , 
qui  vient  de  la  Gnlicic  dans  l’empire  d'Autriche, 
traverse  la  principauté  de  Moldavie,  en  passant 
par  Bakou;  c’est  à son  bassin  qu'appartiennent  les 
riches  mines  de  sel  exploitées  h Ükna  dans  cette 
principauté;  enfin  le  Prut  h,  qui  vient  également 
de  laGalicie,  sépare  la  principauté  de  Moldavie  de 
la  province  russe  de  Bessarabie,  et  baigne  Fallsi  ; 
cct  affluent  est  grossi  à la  droite  par  le  Haglui,  qui 
passe  par  Jossi.  (Vovcz  aux  pages  431  et  745.) 
L'ARCHIPEL  reçoit; 

La  Mahitzv,  qui  est  le  flenve  le  plus  considé- 
rable. prend  sa  source  dans  le  mont  Egrisou.  Ce 
flenve  traverse  la  Romélie  proprement  dite,  ar- 
rose Tatur-Bazardjck.  Philippopoli  cl  Andrinoplc, 
et  se  partageant  en  deux  branches  vers  l'extrémité 
de  son  cours,  sc  rend  dans  l’Archipel  ; sa  branche 
orientale  débouche  dans  le  polit  golfe  d'Enos.  V Ar» 
da  est  son  principal  affluent  h la  droite;  scs  prin- 
cipaux affluents  a la  gauche  sont:  la  Tundja, 
qui  baigne  Kasanlik  et  reçoit  elle-même  un  autre 
courant  qui  passe  par  l'importante  ville  de  Sc- 
limno;  VErkenê  ou  Er  gêné,  qui  arrose  Djcsr- 
Erkené. 

Le  Karasoc  ou  SinonuA,  dit  aussi  Marmara  ; co 
fleuve  descend  du  mont  Argentai  et  traverse  la 
Macédoine  Orientale  ; c’est  h son  bassin,  encore 
assez  mal  connu  des  géographes,  qu’appartiennent 
Dopindja,  Guisleudil  et  Seres;  ce  fleuve  débouche 
dans  le  golfe  d'Orpbnno  ou  do  ContcssB,  apres 
avoir  traversé  le  lac  Kadaka.  Pour  éviter  les  répé- 
titions et  les  méprises,  nous  ferons  observer  qu’il  y 
a un  grand  nombre  de  courants  d’eau  désignés  par 
le  nom  de  liaratou,  composé  de  deux  mots  turks 
ui  signifient  eau  noire,  parce  que  les  Turks  ont 
on  né  cette  dénomination  à toutes  les  rivières  dont 
le  lit  est  profond  ou  dont  l’eau  est  trouble,  par 
opposition  aux  rivières  qui  n’ont  que  peu  de  pro- 
fondeur ou  dont  l’eau  est  limpide  ; ils  appellent  cea 
dernières  Aksou,  c'csi-a-dire  eau  blanche. 

Le  Vardab,  descend  du  Tchardagh,  traverse  la 
Macédoine,  passe  par  Uscup.  Gradisca  et  entre 
danslu  golfe  de  balonique  h quelques  milles  à l'ouest 
de  cette  ville. 


L’Inpje-Kababoo,  parcourt  l'extrémité  méridio- 
nale de  la  Macédoine,  et  remontant  au  nord,  vient 
presque  confondre  son  petit  délit  avec  celui  du 
Vardar.  Le  beau  lac  de  Kastoria  et  la  florissante 
ville  de  ce  nom,  ainsi  que  Karia-Yeria,  peuvent 
être  regardés  comme  des  dépendances  i bassin 
de  ce  fleuve. 

La  Silambma,  qui  descend  du  Pi  .dus  ou  Mez- 
zovo,  traverse  et  fertilise  la  magnifique  vallée  qui 
forme  la  plus  belle  partie  de  la  ïhessalie,  passe 
peu  loin  de  Tricala,  arrose  Lavissc,  et,  s’ouvrant 
un  passage  entre  l'Olympe  il.akha)  et  l'Ossa,  se 
jette  dans  le  golfe  de  Salonique. 

L'Hcllada,  qui  travers;  la  partie  méridionale 
de  la  Thcssalic,  passe  ; rès  de  Patratchik,  et  lais- 
sant Isdiu  ou  Zeiiouo  au  nord,  et  la  fameuse  gorge 
des  Thcrmopyles  ta  sud,  eutre  dans  le  golfe  de 
Zeiloun. 

La  MER  MÉDITERRANÉE  reçoit: 

L'l ris,  nommée  Rivière  d’Hslos  au-dessous  de 
Scala  ; il  descend  du  plateau  central  de  la  Morée, 
traverse  l'ancienne  Arcadie  et  la  Laconie,  et  dé- 
bouche dans  le  golfe  que  nos  cartes  nomment  de 
Kolochina.  Ce  petit  fleuve  est  le  célèbre  Enrôlât, 
qui,  scion  la  remaraue  de  Villoison,  porta  dans  le 
moyen  âge  le  nom  de  Yasili-Polamos  on  de  fleute 
royal,  h cause  du  séjour  des  despotes  de  Murée  à 
Misilra. 

La  MER  IONIENNE  et  scs  GOLFES  reçoivent  ; 

Le  Rofia  (Alpheus),  qui  descend  du  plateau  cen- 
tral de  la  Morée,  où  il  traverse  l'Arcadie  et  l’Elido. 
Malgré  la  petitesse  de  son  cours,  c'est  le  plus 
grand  courant  de  la  Morée. 

L’Aspro  Potamo  descend  duMeziOVO  ou  Pinde, 
traverse  du  nord  au  sud  l’extrémité  occidentale  de 
la  Tbessalie,  arrose  l'Elolie  à la  gauche  et  l'Acar- 
nanie  h la  droite,  et  après  avoir  reçu  le  tribut  des 
eaux  du  lac  de  Soudi  ou  de  Vracbori,  il  entre  dans 
un  des  golfes  formés  par  la  mer  Ionienne. 

L’Ahta,  descend  du  Pinde,  traverse  l'Epire 
Orientale  baigne  Arta  et  eutre  daus  le  golfe  ou  la 
lagune  de  ce  nom. 

Le  Calamas,  paraît  descendre  des  montagnes  qui 
s’élèvent  au  nord-ouest  du  bassin  de  Janina,  tra- 
verse les  campagnes  naguère  si  florissantes  de 
l’Epire  ou  de  la  Basse-Albanie,  cultivées  par  les 
Philatcs,  tribu  grecque,  et  va  aboutir  dans  le  canal 
de  Corfou.  On  pourrait  regarder  le  beau  bassin  de 
Janina,  si  florissant  avant  les  troubles  qui  ont  dé- 
solé cette  contrée,  comme  une  dépendance  hydro- 
graphique dç  ce  bassin. 

La  MER  ADRIATIQUE  reçoit: 

Le  VoU'ssa  ou  Yedis,  qui  descend  du  Pinde, 
traverse  la  Basse-Albanie  en  passant  par  Cooitza, 
Premiti  et  Tebclco,  et  se  rend  dans  l’Adriatique. 
Parmi  scs  affluents  nous  nommerons  au  moins 
r.'trgyrocusfro»  h la  gauche,  qui  passe  par  la  ville 
de  ce  nom. 

L’Ekgent,  dit  aussi  Bkrattno  et  Krbvasta;  il 
descend  des  montagnes  qui  s’élèvent  au  nord-ouest 
de  Kastoria.  traverse  l’Albanic-Moycnnc,  passe  par 
Berat  et  débouche  dans  l’Adriatique. 

Le  Scombi  ou  Tout  qui  prend  sa  source  dans  la 
ebatne  où  naît  l’Ergenl,  traverse  la  même  contrée, 
pusse  peu  loin  d'Elbassan,  et,  après  avoir  baigné 
Pekim,  entre  dans  l'Adriatique. 

Le  Mati,  dont  le  cours  est  beaucoup  plus  petit 
que  celui  des  précédents,  mais  que  nous  nommons, 
parce  qu'il  parcourt  la  contrée  montagneuse  habitée 
par  les  Mirdites,  peuplade  albanaise  catholique, 
qui  couserve  une  sorte  d’indépendance.  Ce  fleuve 
liait  dans  la  chaîne  qui  s'élève  à l'ouest  du  Drin- 
Noir,  passe  peu  loin  d’Uchiuid  et  cuire  dans  l’A- 
driatique. Crola  ou  Akscral  et  Oroiber  appartien- 
nent à son  bassin. 

Le  Diu.n,  qui  est  formé  par  la  réunion  des  deux 


PENINSULE  ORIENTALE. 


791 


branche 3 nommées  Dnrt-îfoin,  qui  sort  du  lac 
d rtrhrida,  passe  près  de  Haute-Dibre,  Basse-Dibrc 
et  Ihnli.  et  Dittü-liUSC  qui  vient  du  côté  opposé; 
Prisrcnd  et  larovo  appartiennent  au  bassiu  de  r c 
dernier.  Le  Drin  fiasse  ensuite  par  Dagno,  Alessio 
et  entre  dans  l’  Adriatique.  Ce  fleuve,  qui  paraît  être 
le  plus  grand  de  cette  contrée,  traverse  la  partie 
nommée  Haute-Albanie. 

La  Bot  an  a,  nommée  Moracca  dans  la  partie  su- 
périeure de  son  cours,  traverse  la  Haute-Albanie 
en  passant  par  Potlgoritta.  entre  dans  le  lac  de 
Scutari.  d'où  elle  sort  sous  le  nom  de  Bojana,  ar- 
rose la  ville  de  Scutari,  et  au-dessous  de  SM»corg<s 
elle  entre  dans  l'Adriatique.  Presque  tout  l'intéres- 
sant canton  du  Monténégro  appartient  an  bassin  de 
ce  fleuve. 

La  N vrenta,  dont  le  cours  supérieur  forme  un 
coude  immense,  arrose  l'Hertzegovine  ou  Dalmatie 
Ottomane,  passe  par  Mostar  et  entre  dans  !a  Dal- 
matie Autrichienne  où  elle  aboutit  à l'Adriatique. 

Ethnographie.  Dn  grand  nombre  de 
peuples  différents,  que,  l'ethnographie 
classe  en  siv  souches  principales,  vivent 
dans  cette  partie  de  l'Europe;  la  souche 
slave,  et  la  souche  gréco-latine  sont  les 
deux  familles  ethnographiques  auxquelles 
appartient  le  plus  grand  nombre  de  ses 
habitants.  La  souciik  Gréco-Latine  com- 
prend : les  Grecs,  qui  occupent  mainte- 
nant presque  sans  mélange  tout  le  terri- 
toire du  nouvel  Etatde  la  Grèce;  ils  sont 
aussi  irés-nombreux  dans  la  Tbessalie, 
dans  la  Basse-Albanie,  dans  une  parlie 
de  la  Macédoine,  de  la  Homélie  ou  Tlirace, 
dans  l*ile  de  Candie;  on  en  trouve  aussi 
quelques  milliers  dans  les  principautés 
do  Valachie  et  de  Moldavie,  où  ils  se  sont 
établis  à la  suite  des  hospodars  qui  étaient 
choisis  dans  les  familles  grecques.  Les 
Grecs  forment  aussi  la  partie  dominante 
de  la  population  des  lies  Ioniennes. 
Parmi  les  nombreuses  peuplades  grecques 
connues  sous  des  noms  particuliers,  nous 
ne  nommerons  que  les  Mainoter  comme 
les  plus  célèbres.  Les  Roumnaje  ou  Rou- 
mouni , plus  connus  sous  le  nom  de  Va- 
laqucs;  ils  forment  presque  exclusive- 
ment la  population  des  principautés  de 
Valachie  et  de  Moldavie,  et  une  fraction 
de  la  population  des  provinces  intérieures 
de  l'Empire  Ottoman  ; ils  sont  surtout 
nombreux  dans  les  vallées  du  Pinde.  Les 
Italiens,  qui  forment  presque  un  ving- 
tième de  la  population  de  la  république 
des  lies  Ioniennes,  et  qu’on  rencontre  en 
assez  grand  nombre  dans  les  principales 
villes  commerçantes  de  l'empire  Ottoman. 
Les  Skipctars,  nommé  Amante»  par  les 
Turks  et  Albanais  par  les  Européens;  ils 
forment  la  po  ulation  principale  de  l’Al- 
banie, et  sont  répandus  en  assez  grand 
nombre  dans  la  Romélie,  la  Bulgarie  et 
la  Macédoine,  provinces  de  l’empire  Otto- 


man; on  les  trouve  aussi  dans  le  nouvel 
état  de  la  Grèce,  par  exemple  à Hydra, 
Spetzia,  dans  l'Argolide  et  autres  can- 
tons : leurs  tribus  principales  paraissent 
être  les  Guegues,  dans  la  Haute-Albanie; 
les  Mirditcs  et  les  Toskes  ou  Toxides  dans 
la  Moyenne,  les  Cliami  ou  Clioumi  et  les 
Liapi  ou  l.apy  dans  la  Basse.  Les  princi- 
paux peuples  compris  dans  la  souche 
Suave  sont:  les  Serbti  ou  Serviens,  qui  oc- 
cupent presque  exclusivement  toutes  la 
principauté  de  Servie  et  l'ilertzegovine 
ou  Dalmatie  Ottomane;  les  Bosnien»,  qui 
forment  la  grande  masse  de  la  population 
de  la  Bosnie,  et  les  Monténégrins , qui 
dans  les  montagnes  du  Monténégro  con- 
servent depuis  si  longtemps  leur  indé- 
pendance. La  souche  Turque,  répandue, 
il  y a plusieurs  années,  sur  tous  les  pays 
de  cette  région  qui  dépendaient  du  grand 
seigneur,  est  maintenant  restreinte  dans 
les  bornes  actuelles  de  l'empire  Otioman. 
Ses  principaux  peuples  sont  : les  Osman- 
lis,  nommés  Turks  par  les  Européens 
dénomination  qu’ils  regardent  comme 
une  injure,  ayant  depuis  longtemps  se- 
coué le  joug  des  mœurs  sauvages  de  leurs 
ancêtres  nomades,  descendus  du  plateau 
de  l'Asic-Moycnne.  Les  Osntanliiv  sont  la 
nation  dominante  de  l'empire;  ils  se  dis- 
tinguent aussi  des  autres  peuples  pur 
leur  civilisation  assez  avancée.  Viennent 
ensuites  les  Turks  Dobntdjis,  impropre- 
ment nommés  Tatarcs,  les  lourouk  et 
autres  moins  nombreux.  Les  souches  Ar- 
ménienne et  Sémitique  comprennent  les 
Arméniens  et  les  Juifs  répandus  dans 
toutes  les  villes  les  plus  commerçantes 
des  étals  compris  dans  cette  région.  La 
souche  Samskkitb  ou  Indiennb  ne  com- 
prend que  ce  peuple  vagabond  et  abruti, 
connu  en  Europe  sous  différentes  déno- 
minations, et  en  France  appelé  Bohémiens; 
c’est  dans  les  principautés  de  Moldavie  et 
de  Valachie  qu'on  le  trouve  en  plus  grand 
nombre,  ensuite  dans  les  provinces  inté- 
rieures de  l’empire  Otioman. 

Religion.  L'Islamisme  ou  la  reuoion 
de  Mahomet  est  le  culte  dominant  dans 
l’empire  Ottoman;  tous  les  autres,  quoi- 
que professés  publiquement,  n'y  sont  que 
tolérés.  Les  Osmanlis,  les  Turks  des  em- 
bouchures du  Danube,  les  lourouk  et  une 
partie  considérable  des  Bosniens,  des  Al- 
banais et  des  Bulgares  sont  mahométans, 
et  reconnaissent  pour  chef  spirituel  le 
Slou/ti,  qui  est  le  vicaire  du  grand-sei- 
gneur pour  tout  ce  qui  regarde  la  religion 
et  l’exercice  de  la  justice  civile.  Depuis 
1865  le  gouvernement  s'occupe  d'un  pro- 
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jet  dont  l’extrême  importance  a toujours 
fixé  l'attention  des  hommes  politiques  de 
la  Turquie.  11  s'agit  de  la  modification  de 
la  propriété  religieuse  connue  en  Turquie 
sous  le  nom  de  Wakouf,  en  d'autres 
termes,  de  la  sécularisation  des  biens  de 
main-morte  détenus  par  le  clergé.  Ces 
biens  dépréciés  et  vraiment  incultes  lie 
rapportent  presque  rien;  de  nouveaux 
propriétaires  les  feraient  fructifier;  la  ri- 
chesse territoriale  augmenterait , et  les  J 
mosquées,  les  écoles,  les  hospices,  les 
bibliothèques,  à qui  ces  biens  appar-  i 
tiennent,  étant  bien  indemnisés,  les  prêtres 
turcs  gagneraient  à cette  réforme  tout  au-  1 
tant  que  les  agriculteurs.  Le  Christianisme  ; 
est  professé  par  le  plus  grand  nombre  des  ; 
habitants  de  cette  région  , mais  ses  dis-  . 
ciples  sont  divisés  en  plusieurs  églises  ; 1 
les  Grecs,  les  Vainques,  les  Servions  et 
une  grande  partie  des  Bosniens  et  des 
Bulgares  appartiennent  à l 'église  grecque 
Orthodoxe,  dont  le  chef  est  le  patriarche  ( 
de  Constantinople.  Une  partie  assez  con- 
sidérable des  Albanais,  des  Bosniens  et 
des  Arméniens,  près  d'un  cinquième  de  , 
la  population  des  lies  Ioniennes  et  une  , 
fraction  des  insulaires  de  l’Archipel  sont 
attachés  h l 'église  Catholique  Humaine.  La 
majorité  des  Arméniens  professe  les  < 
dogmes  de  l 'église  Arménienne.  La  reli-  ; 
giûn  de  Moïse  est  suivie  par  les  Juifs  tant 
du  rit  karaite(\ue  du  rit  rabbinisle. 

Climat  et  Productions.  Le  climat  est 
dur  et  froid  dans  la  vallée  du  Danube; 
il  est  plus  agréable  sur  le  versant  méri- 
dional du  Balkan,  bien  que  les  hivers 
glacés  et  les  étés  brûlants  de  la  Tbrace  i 
soient  restés  comme  proverbiaux.  Dans  la 
Péninsule  Hellénique  le  climat  est  tem-  ; 
péré,  et  sur  quelques  points  même  très- 
chaud;  il  y varie  suivant  les  vents;  ceux 
de  l’est  et  du  sud  amènent  eu  même 
temps  de  la  pluie  et  de  la  chaleur;  les 
meilleurs  sont  ceux  du  sud-ouest;  les 
vents  du  nord-ouest  sont  violents  et  mal- 
sains. 

Quant  aux  productions,  on  peut  établir 
deux  zones  bien  distinctes  que  sépare  le  ; 
40e  degré  de  latitude  : au  nord,  tous  les 
arbres  occidentaux  et  septentrionaux,  le 
chêne,  forme,  le  tilleul,  etc.,  le  pom- 
mier, le  cerisier,  le  poirier,  etc.;  au  sud, 
les  oliviers,  les  orangers,  les  mûriers,  etc. 
La  vigne  pousse  dans  les  deux  zones; 
mais  les  vins,  plus  abondants  au  nord, 
sont  de  meilleure  qualité  au  sud.  Les  cé- 
réales viennent  partout;  mais  les  grains, 
plus  petits  dans  la  Péninsule,  donnent 
une  farine  supérieure  ; l'huile  y est  déli- 


cieuse. le  tabac  excellent,  et  le  coton  offre 
des  récoltes  inespérées. 

Si  nous  parlons  des  animaux,  nous  di- 
rons que  les  chevaux  thcssaliens  sont  ad- 
mirables par  leur  beauté  et  leur  force  ; 
et  de  plus  ils  sont  sobres  et  infatigables  ; 
il  en  est  de  même  des  mulets  et  des  ânes. 
La  race  bovine  est  excellente  au  nord  ; la 
race  ovine  au  sud;  cette  dernière  livre  au 
commerce  des  laines  d’une  merveilleuse 
linesse,  qui  rivalisent  avec  celles  de  l'Es- 
pagne. On  trouve  encore  quelques  car- 
nassiers, des  loups,  des  ours  et  des  re- 
nards. 

Ces  pays  sont  donc  riches,  mais  mal 
cultivés;  ils  ne  suffisent  pas  à la  nourri- 
ture des  habitants.  La  Turquie  a cepen- 
dant d'admirables  plaines  en  Bulgarie, 
en  Thrace;  dans  les  bonnes  années,  alors 
que  la  nature  supplée  à l’incurie  des 
hommes,  elle  peut  exporter  des  grains; 
mais  dans  les  années  mauvaises  ou  ordi- 
naires elle  a recours  è la  Russie.  Quant  à 
la  Grèce  elle  vivait  autrefois  de  la  Thrace  ; 
elle  vit  aujourd'hui  de  l’Egypte. 

Les  minéraux,  cuivre,  fer,  plomb,  ar- 
gent, sont  abondants  dans  les  Alpes  Illy- 
riennes  et  dans  les  Balkans.  La  Grèce, 
plusrichesous  ce  rapport  que  la  Turquie, 
trouve  dans  ses  lies  les  mêmes  métaux, 
et  de  l'or  à Scyros,  Siphnos  et  Tinos,  et 
surtout  ces  marbres  incomparables  de 
Paros  dans  lesquels  les  Phidias  ont  taillé 
leurs  chois-  d'œuvre.  L’Eubèe  donne  le 
marbre  cipolin,  blanc  à veines  vertes,  si 
recherché  dans  l'antiquité.  En  Atlique  le 
Penlélique,  encore  exploité,  étonne  par  la 
beauté  de  ses  blocs;  et  Crocéc  dans  la 
Laconie  fournit  toujours  ce  porphyre  vert 
qu’on  ne  trouve  en  aucun  autre  lieu. 

Industrie.  Toutes  les  branches  de  l'in- 
dustrie sont  plus  ou  moins  arriérées  dans 
cette  région,  malgré  la  beauté  et  l'abon- 
dance des  matières  premières.  L’invaria- 
bilité des  usages  a pendant  longtemps 
contribué  à celle  langueur,  pour  tout  ce 
qui  regarde  l’habillement  et  les  branches 
de  commerce  qui  en  dépendent.  Quelques 
villes  se  distinguent  cependant  par  leur 
industrie  et  font  exception.  Constanti- 
nople, Salonique,  Andrinople,  Boust- 
chouk,  Scies  et  Clioiimla  sont  les  villes 
qui  offrent  le  plus  d'activité  sous  le  rap- 
port manufacturier.  On  prépare  bien  le 
maroquin  elle  cordnuan  ou  cuir  h Larissa, 
Salonique,  Gallipoli,  Janina,  etc.  Il  y a 
des  teinturiers  très-adroits  h Ambelakia, 
à Larissa,  etc.;  des  manufactures  de  coton 
à Salonique,  Scrcs,  Constantinople,  Silis- 
trie  et  à Turnavos  en  Thessalie.  Ou  fait 
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d’assez  bonnes  étoffes  de  soie  à Constan- 
tinople et  it  Salonique.  Les  chaudronniers 
et  les  ferblantiers  de  Choumla  ont  porté 
leur  art  à une  très- grande  perfection.  On 
travaille  bien  l'acier  à Bosna-Scrai',  à 
Scutari,  à Caratova  et  à Constantinople. 
On  fabrique  des  armes  à feu  à Semcndria, 
à Grabora,  etc.  Enfin,  Y imprimerie  orien- 
tale établie  à Constantinople , fournit, 
concurremment  avec  l'imprimerie  du 
Caire,  des  livres  arabes,  persans  et  turks 
à tout  l’empire.  On  ne  peut  rien  dire  de 
l’industrie  du  nouvel  état  de  la  Grèce  et  des 
principautés  de  Valacltie  et  de  Moldavie  ; 
longtemps  désolés  par  la  guerre,  ces  pays 
n’offrent  sous  ce  rapport  rien  qui  mérite 
d’être  mentionné.  Les  lies  Ioniennes, 
malgré  les  progrès  faits  par  certains  arts 
depuis  une  trentaine  d’années,  sont  en- 
core très-arriérées  sous  le  rapport  de  l’in- 
dustrie. Cependant  les  habitants  de  ces 
lies  ainsi  que  ceux  du  nouvel  état  de  la 
Grèce  se  distinguent  par  leur  habileté 
dans  la  construction  des  nombreux  bati- 
ments marchands  qui  naviguent  dans  les 
parages  de  cette  partie  de  l’Europe,  et 
qui  pendant  la  longue  guerre  de  la  révo- 
lution française  poussaient  leurs  courses 
jusqu'en  France,  en  Espagne  et  même  en 
Amérique. 

Commerce.  Le  commerce  maritime 
et  terrestre  de  l’empire  Ottoman  est  très- 
important;  mais  la  plupart  des  affaires 
sont  faites  par  les  Grecs,  les  Arméniens, 
les  Juifs  et  les  Albanais,  ainsi  que  par  le 
grand  nombre  d'étrangers  Autrichiens, 
Russes,  Anglais,  Français,  Hollandais  et 
autres  Européens  qui  y sont  établis.  Le 
commerce  du  nouvel  état  de  la  Grèce,  si 
ébranlé  pendant  la  guerre  de  l’insurrec- 
tion, a bien  de  la  peine  à se  rétablir  : 
nous  signalerons  dans  la  topographie  les 
villes  qui  offrent  encore  quelque  impor- 
tance sous  ce  rapport.  Les  lies  Ioniennes, 
grâce  à la  paix  dont  elles  jouissent  de- 
puis plusieurs  années,  présentent  un  com- 
merce florissant  et  une  navigation  assez 
étendue;  les  franchises  accordées  d'abord 
à Corfou  et  depuis  aux  autres  [torts  en 
sont  en  grande  partie  la  cause.  Les  prin- 
cipales ExeoRTATioNS  des  états  compris 
dans  cette  région  consistent  en  bétail, 
surtout  chevaux,  bœufs  et  cochons;  en 
peaux  tannées  et  brutes;  laine,  vins,  ta- 
bac, coton,  raisin  de  Corinthe,  amandes, 
figues  sèches,  dattes  et  autres  fruits,  huile 
d’olive,  dre,  miel,  soie  écrue  et  filée,  ca- 
melot, tapis , maroquin , noix  de  galle, 
garance,  gomme  adraganl,  éponges,  cui- 
vre,alun,  terre  sigillée,  etc  , etc.  Les  prin- 


cipaux articles  d’iMPORTATtoN  sont  : toile, 
étoffes  de  soie,  draps,  bonnets,  fourrures, 
miroirs,  verres  et  autres  objets  de  cristal 
et  de  verre;  montres  et  pendules,  porce- 
laine, papier,  aiguilles,  plusieurs  articles 
en  métal  et  en  bois,  sucre,  café  et  autres 
denrées  coloniales , et  des  sommes  assez 
considérables  d’argent  comptant,  surtout 
de  monnaie  de  Venise.  On  doit  ajouter 
que  l’on  importe  une  grande  quantité  de 
blé,  de  gros  et  menu  bétail  et  de  bois  dans 
les  Iles  Ioniennes,  qui  exportent  en  re- 
vanche une  grande  quantité  d’huile,  de 
vin,  de  liqueurs,  de  raisin  de  Corinthe  et 
de  sel. 

Les  villes  maritimes  les  plus  commer- 
çantes sont  : Constantinople , Salonique , 
Gallipoli , linos  et  Varna  dans  l'empire 
Ottoman;  Syra , llydra,  Sauplia  et  Pat  ras 
dans  le  nouvel  état  de  la  Grèce;  Zante, 

1 Corfou  et  Argostoli  dans  l’ex-république 
1 des  lies  Ioniennes.  Parmi  les  places  les 
plus  commerçantes  de  l’intérieur  de  l’em- 
pire Ottoman,  on  doit  nommer  Andri- 
nople , Bosna-Serai  et  Janina;  et  dans  les 
principautés,  Belgrade  en  Servie,  Buka- 
rest  en  Valacbie  et  Galacz  en  Moldavie. 

Places  fortes  et  Ports  militaires. 
Les  principales  forteresses  de  cette  région 
| sont  : Widdin,  Silistric , Roustchouk , 
Chottmla,  Varna , Scutari,  Zwornik , Bi- 
haez,  Banialouka  et  Candie  dans  l’empire 
Ottoman.  On  peut  ranger  dans  la  mémo 
catégorie  les  fortifications  qui  défendent 
le  passage  de  Yllellespont  ou  détroit  des 
Dardanelles  et  celui  du  Bosphore  ou  dé- 
troit de  Constantinople,  ainsi  que  la  chaîne 
I du  Balkan;  on  peut  même  dire  que  celte 
dernière  est  le  principal  boulevard  de 
l’empire  contre  les  ennemis  du  Nord.  Par 
I son  développement  de  l’occident  ;'t  l'orient 
, et  parallèlement  au  cours  du  Danube, 

! elle  servit  longtemps  de  barrière  contre 
i les  incursions  des  Daces,  des  Goths  et  des 
Bulgares,  et  elle  avait  jusqu'à  ces  derniers 
temps  arrêté  tous  les  efforts  des  Russes. 
C’est  ce  qui  fait  que  les  Turks  l’ont  aussi 
nommée  Emeneh-dagh,  c'est-à-dire  mon- 
i lagne  qui  sert  d'abri.  Les  Turcs  avaient 
le  droit  de  tenir  garnison  dans  la  forte 
place  de  Belgrade  dans  la  principauté  de 
! Servie;  ils  ne  l'ont  plus.  Kauplia,  liegrc- 
pont,  Missolonglii , les  citadelles  de  Co- 
rinthe, d'Athènes,  le  château  de  Morée, 
celui  de  Lepante,  Modon  et  Coron  sont  les 
principales  forteresses  de  la  Grèce.  Cor- 
fou. qui,  depuis  18G4,  appartient  à la 
Grèce,  passe  justement  pour  une  des  meil- 
leures places  de  l'Europe.  Les  forteresses 
le  long  de  la  rive  gauche  du  Danube,  qui 
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appartenaient  à la  principauté  de  Vala-  les  divisions  actuelles  de  l'empire  Otto- 

chic,  ayant  été  démolies,  cet  état  n'en  nian,  autant  que  ces  différents  obstacles 

offre  alors  aucune  qui  mérite  d’étre  citée  le  permettaient.  A l'égard  de  la  Grèce 
pour  son  importance.  nous  olfrons  le  tableau  officiel  publié 

Les  principaux  ports  militaires  de  celte  dernièrement  par  le  gouvernement.  A 
partie  de  l'empire  Ottoman  sont  : Cons-  l'égard  des  divisions  administratives  des 
tantinople , Varna,  Gallipoli.  L'état  de  la  principautés  de  Valachie,  de  Moldavie  et 
Grèce  offre  Navarin,  Poros,  Lepante  et  de  Servie,  nous  aimons  encore  mieux  nVn 
surtout  Corfou  qui  a été  longtemps  la  j donner  aucune  que  de  nous  exposer  à 
station  ordinaire  d’une  partie  de  la  flotte  rédiger  un  tableau  erroné.  Ce  que  nous 
anglaise  dans  la  Méditerranée.  venons  de  dire  sur  les  divisions  adminis- 

Divisions  politiques.  Nous  avons  tratives  doit  nous  servir  de  justification 
déjà  vu  les  différents  états  dans  lesquels  pour  la  marche  que  nous  avons  suivie 
cette  région  est  actuellement  partagée,  dans  l’article  topographie.  Imitant  notre 
Ici  nous  les  répéterons  pour  indiquer  célèbre  ami,  nous  décrirons,  comme  l'au- 
l’ordre  que  l'on  suivra  dans  leur  des-  leur  du  Précis,  les  principales  villes  de 
cription.  Ces  états  sont  : l'empire  Ottoman  l'empire  Ottoman  d’après  les  cinq  grandes 

dont  nousdécrironslasculepartiequcl'ou  régions  que  l’usage  appelle  Homélie,  Ma- 
puisse  regarder  comme  appartenant  à cédoine,  Albanie,  Bosnie  et  Bulgarie. 
l'Europe;  le  nouveau  royaume  de  Grèce  Nous  avons  ajouté  il  la  Macédoine  la  Li- 
ns oc  les  Iles  Ioniennes;  les  principautés  radie  Septentrionale,  qui  correspond  à 
de  Servie,  de  Valachie  et  de  Moldavie,  l'ancienne  Thessalie,  et  nous  avons  joint 
tributaires  de  l’empire  Ottoman;  le  Mon-  à la  Bosnie  la  balmatie  et  la  Croatie  Ot- 
tenegro.  tomanes.  Fidèle  an  plan  adopté  dans  cet 

Mais  avant  de  passer  h la  description  Abrégé,  nous  avons  groupé  autour  des 
de  ces  différents  états,  qu’il  nous  soit  per-  villes  principales  de  ces  grandes  divisions 
mis  de  faire  quelques  observations  sur  toutes  les  autres  villes  qui  méritaient 
leurs  divisions  administratives  et  leur  d'ôtre  mentionnées.  La  topographie  de  la 
topographie.  Malgré  tous  les  soins  que  Grèce  n'offrirait  aujourd'hui  presque  au- 
nous  avons  mis  à offrir  l'état  actuel  de  cune  ville  remarquable  sous  le  rapport 
ces  contrées,  nous  sommes  bien  loin  de  du  commerce,  de  l’industrie,  de  la  popu- 
notis  flatter  d'avoir  atteint  le  but  de  tant  lotion  et  des  établissements  littéraires, 
de  recherches.  L'anarchie , les  guerres  Mais  ces  villes  classiques  offrent  tant 
intérieures  et  extérieures,  ia  famine,  la  d’intérêt  sous  le  rapport  historique  et 
pestoet  d’autres  fléaux  qui  ont  désolé  ces  archéologique,  que  nous  avons  cru  devoir 
contrées , les  réformes  qu’elles  subissent  entrer  dans  quelques  détails  pour  prè- 
depuis  quelque  temps  de  la  part  de  leurs  seuter  le  tableau  de  leurs  imposantes 
gouvernements  respectifs  qui  sont  encore  ruines  et  de  leurs  vénérables  souvenirs.  Ce 
mal  affermis,  laissent  encore  de  grandes  sont  les  conseils  et  les  lumières  de  M.  Du- 
lacunes  et  bien  des  doutes  sur  tout  ce  qui  bois,  directeur  de  la  section  archéolo- 
eoncerne  les  divisions  administratives  gique  de  l'expédition  française  en  Morée, 
de  ces  états.  Aidé  par  notre  savant  ami  qui  nous  ont  guidé  dans  cette  tâche  difti- 
M.  Reittaud,  nous  avons  essayé  de  tracer  cite. 


EMPIRE  OTTOMAN 

Confins.  Au  nord,  les  Confins  Militai-  traité  de  <856,  la  Turquie  a repris  !i  la 

rcs  dans  l'empire  d'Autriche,  les  princi-  Russie  les  bouches  du  Danube  et  la  partie 

pautés  de  Servie,  de  Valachie  et  de  Mol-  méridionale  de  la  Bessarabie.  La  frontière 

davie  et  la  province  russe  de  Bessarabie,  actuelle  suit  à l'Est,  depuis  Belgrade  jus- 

A l'est,  la  mer  Noire,  le  Bosphore  ou  le  qu’à  l'embouchure  de  l’Ialpouch  dans  le 

détroit  de  Constantinople,  l'Hetlcspout  ou  lac  du  même  nom  l’ancien  retranche- 

le  détroit  des  Dardanelles  et  l'Archipel,  ment  romain;  elle  le  quitte  au  nord  de 

Au  sud,  la  mer  de  Marmara.  l'Archipel  Nerouchaï,  gagne  Tatar-Bounarskaïa  au 

et  la  mer  Méditerranée,  le  nouvel  Etal  de  confluent  de  Kagaluik  dans  le  lac  Salik, 

la  Grèce.  A l'ouest,  la  mer  Ionienne,  la  passe  à Sariarskaw  et  tourne  jusqu'à  la 

mer  Adriatique,  la  Dalmatie  et  les  Confins  mer  en  enveloppant  le  lac  Bourna-Sola. 

Militaires  dans  l'empire  d'Autriche.  Pays.  Toute  la  ci-devant  Turquie  Euro- 

Après  la  guerre  de  Crimée,  par  le  pèenne,  moins  les  parties  de  la  Bessarabie 
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cl  do  la  Moldavie,  cédées  à la  Russie, 
ainsi  que  les  pays  qui  forment  les  princi- 
pautés de  Servie,  de  Valacbie  et  de  Mol- 
davie, et  le  nouvel  État  de  la  Grèce.  Tant 
de  pertes  n'ont  été  compensées  que  par 
l’acquisition  des  petits  territoires  de  Bu- 
trinto,  Parga,  Prevesa  et  Vomtza  qui  ap- 
partenaient k la  ci-devant  république  de 
Venise. 

Fleuves.  Le  Danube,  la  Mavitza,  le 
Karasou , le  Vardar,  Vlndje-fiarasou , la 
Salambria , Yttellada,  l 'Aspropotamo, 
i'Arta,  le  Voîoussa,  le  Drin,  la  Bojana 
et  la  IV arenta.  Voyez  aux  pages  790  et  791. 

Gouvernement.  11  est  absolu,  et  le 
souverain,  réunissant  dans  sa  personne 
la  puissance  temporelle  et  spirituelle,  ne 
reconnaît  pas  de  frein  h ses  volontés. 
Néanmoins,  dans  la  pratique,  le  souverain 
n'ose  pas  se  mettre  ouvertement  au-des- 
sus des  volontés  de  la  nation.  Les  circon- 
stances d'ailleurs  ont  été,  depuis  près  de 
deux  siècles,  tellement  défavorables,  que 
si  le  sultan  fait  trembler  le  peuple,  le 
peuple  n’inspire  pas  moins  d'effroi  au 
sultan.  Nous  allons  tracer  un  tableau  ra- 
pide de  l’état  actuel  du  gouvernement 
Ottoman,  que  nous  devons  à l’obligeance 
de  M.  Reinaud.  Ce  tableau  est  ici  d’au- 
tant plus  nécessaire,  qu'il  nous  dispensera 
d’y  revenir  de  nouveau,  lorsqu'il  sera 
question  des  provinces  Ottomanes  d’Asie 
et  d’Afrique. 

Le  Coran,  livre  sacré  des  musulmans,  servant  à 
la  fois  de  code  religieux,  civil  et  politique,  et  le 
sultan  étant  regardé  comme  le  successeur  des  an- 
ciens califes,  il  en  résulte  que  le  prince  est  investi 
«le  tous  les  pouvoirs  à la  fois.  Mais  le  sultan,  da 
moins  depuis  plus  de  deux  siècles,  n'cxerce  pas 
l'autorité  par  lui-même  : il  a deux  lieutenants  qui 
sont  censés  le  représenter.  Le  premier,  sous  le  nom 
de  mufti,  est  à la  1ère  des  ministres  de  la  religion 
et  de  la  loi,  décorés  du  nom  d’ou^ma*  ou  savants ; 
le  second,  appelé  grand  vizir,  dirige  le  gouverne- 
ment civil  et  mdiuire. 

Soas  les  ordres  de  cos  deux  grands  dignitaires 
se  trouvent  tous  les  fonctionnaires  de  l'empire. 
Ceux  dont  il  est  le  plus  souvent  question  dans  nos 
relations  sont  les  pachas.  Le  mot  pacha,  qu'on 
prononce  aussi  bacha , est  d'origine  persane  et  si- 
gnifie chef.  Il  sert  de  titre  au  grand-vizir  et  au  ca- 
pitan-pacha,  qui  est  le  coniniaudiint  en  chef  des 
forces  navales  de  l’empire;  mais  il  désigne  d'une 
manière  plus  générale  le  gouvernement  des  pro- 
vinces. On  en  distingue  trois  classes,  suivant  l'é- 
tendue des  pays  soumis  h leur  juridiction,  et  ils 
reçoivent,  pour  emblème  de  leur  autorité,  une  queue 
de  cheval  suspendue  au  bout  d’une  pique  terminée 
par  un  pommeau  doré.  Les  pachas  du  premier 
rang  reçoivent  trois  de  ces  queues  ; ceux  du  second 
rang,  deux  ; et  ceux  du  troisième,  nnc.  L'usage  des 

oeucs  de  cheval  vient  de  la  Tarlarie,  paysd'où  les 

urks  tirent  leur  origine. 

La  réunion  du  grand-vizir,  du  mufti,  du  capitan- 
pacha  et  de  tous  les  chefs  d’administration  en 
conseil,  s’appelle  divan  : cc  mot  est  d'origine  arabe 


et  signifie  assemblée  ; ainsi  le  divan  est  proprement 
le  conseil  de  l'empire,  et  il  traite  de  toutes  les 
grandes  affaires  d'état.  Il  n’est  pas  besoin  d’ajouter 
qu'il  ne  s'assemble  qu’à  Constantinople. 

Le  gouvernement  reconnaît  au  reste  deux  classes 
de  sujets  bien  distinctes  : les  musulmans,  qui  re- 
présentent les  vainqueurs  et  constituent  l’état  pro- 
prement dit;  et  les  non-musulmans,  c'csi-à-dire 
les  chrétiens,  les  juifs  et  les  païens,  qui  représen- 
tent le  parti  vaincu  et  qui  sont  soumis  à la  capita- 
tion. Les  sujets  non  mulstimans  sont  appelés  du 
nom  général  de  rayas,  mot  arabe  qui  signifie  trou- 
peau.  Jusqu’ici  la  loi  les  avait  placés  fort  au-dessous 
dea  musulmans:  ils  ne  laissaient  pas  cependant  de 
jouir  de  certains  privilèges;  par  exemple,  dans 
chaque  localité,  lh.  où  ils  étaient  un  peu  nombreux, 
ils  formaient  une  espèce  de  communauté  présidée 
par  un  d’entre  eux  appelé  primat. 

Il  existe  eucore  une  clause  de  sujets,  et  celle-ci 
est  privée  de  tout  droit  politique  : c’est  celle  des 
esclaves.  L'esclavage  est  admis  dans  les  pays  mu- 
sulmans, comme  il  l'a  été  do  tout  temps  en  Orient; 
seulement  il  est  de  principe  qu'un  tnulsuman  né 
libre  ne  peut  pas  être  fait  esclave,  et  que  si  un  es- 
clave embrasse  l’islamisme,  il  reçoit  la  liberté.  La 
classe  des  esclaves  est  malheureusement  très- 
nombreuse.  Les  Turks,  ainsi  que  les  Asiatiques  en 
général,  ont  toujours  recherché  des  esclaves  des 
deux  sexes,  soit  pour  sc  décharger  sur  eux  de 
toutes  les  fonctious  pénibles,  soit  pour  satisfaire 
plus  librement  leur  penchant  à la  volopté,  pen- 
chant qui  est  plus  fort  en  Orient  qu’ailleurs.  11  n'est 
guère  de  musulman  qui  n'ait  une  femme  esclave 
pour  partager  sou  lit,  et  quelques-uns  en  out  vingt 
et  même  davantage.  Ce  goût  même  a été  commun 
à des  chrétiens  et  ù des  juifs.  Les  esclaves  sont  nés 
dans  une  condition  servile,  ou  ont  été  pris  il  la 
guerre,  ou  bien  encore  ils  ont  été  achetés  à prix 
d’argent  de  parents  inhumains.  Leur  nombre  tend 
sans  doute  ù diminuer:  d’une  part,  le  gouvernement 
Ottoman  commence  ù user  de  quelques  ménage- 
ments envers  les  prisonniers  de  guerre:  de  l’autre, 
la  Circnssic  et  la  Géorgie,  où  se  faisait  surtout  le 
commerce  des  jeunes  filles,  étant  maintenant  au 
pouvoir  des  Russes,  les  parents  doivent  se  potieç 
plus  difficilement  à un  sacrifice  contre  nature.  Une 
chose  qui  n’a  rien  de  contradictoire  avec  le  despo- 
tisme, c'est  que  les  esclaves  deviennent  Quelquefois 
pochas  et  grands  vizirs. 

L’empire  Ottoman  s’est  formé  des  conquêtes  suc- 
cessives faites  par  les  sultans,  et  quelques-unes  de 
ces  conquêtes  ont  été  assujetties  à des  restrictions. 
Non-sculcmcnt  certaines  contrées,  telles  que  la 
Crimée,  la  Transylvanie,  lcr.  régences  de  Tunis,  de 
Tripoli  et  d’Alger  avaient  conservé  leur  gouverne- 
ment particulier,  ce  qui  a fait  qu'avec  le  temps 
plusieurs  d'entre  elles  ont  ité  détachées  de  l’em- 
pire; mais  quelques-unes,  tout  en  recevant  un 
gouverneur  nommé  par  le  sultan,  jouissaient  d’ins- 
titutions locales  fort  étendues.  C'est  ainsi  que  la 
Bosnie  est  encore  divisée  en  capitaineries  hérédi- 
taires, dont  les  titulaires  réunis  en  corps  repré- 
sentent le  pays.  Il  y a même  des  contrées  où  il 
reste  des  familles  seigneuriales  dont  la  puissance 
remonte  h plusieurs  siècles,  et  qui  se  sont  toujours 
maintenues  dans  leurs  possessions  La  f imilte  Ghnn- 
rini  possède  depuis  1427  plusieurs  villages  en  Ma- 
cédoine; une  partie  des  campagnes  voisines  d'An- 
gora  en  Asie-Mincure  appartient  k la  famille  de 
Tehapan-Oglou,  et  une  partie  des  campagnes  de 
Pergamc,  à celle  de  Kara-Osman-Oglou.  Quelques 
villes  étaient  la  propriété  de  certains  dignitaires; 
par  exemple  Athènes  formait  autrefois  un  fief  atta- 
ché à la  place  de  chef  des  eunuques  du  sérail. 

Anciennement  les  sultans  exerçaient  eux-mêmes 
1 autorité, et  marchaient  à la  tète  de  leurs  armées; 
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c’est  ce  qui  a fait  la  gloire  des  Àmurat,  des  Maho- 
met II,  des  Selim  et  des  Soliman.  Mais  depuis  plus 
de  deux  siècles  les  princes  de  la  famille  impériale 
ont  été  tenus  par  le  souverain  dans  le  sérail,  sans 
prendre  part  aux  affaires.  Aussi  lorsqu'ils  arri- 
vaient au  pouvoir,  ils  se  trouvaient  étrangers  aux 
détails  du  gouvernement,  et  tout  se  faisait  par  les 
mains  des  ministres.  Pour  eux,  ils  vivaient  confinés 
dans  le  sérail,  au  milieu  de  femmes  et  d'eunuques. 

Les  gouverneurs  des  provinces,  ceux  surtout  qui 
étaient  éloignés  du  siège  de  l’empire,  profitèrent 
de  la  négligence  du  souverain  pour  étendre  leur 
autorité.  Comme  les  places  s’achetaient  h prix  d'ar- 
gent, et  que  les  gouverneurs,  d’après  les  lois  exis- 
tantes, étaient  revêtus  de  l'autorité  civile  et  mili- 
taire, ils  prohibent  de  leur  position  pour  amasser 
de  grandes  richesses,  et  quelquefois  se  faisaient  la 
guerre  entre  eux  comme  entre  ennemis;  ils  parve- 
naient même  h transmettre  l'autorité  h leurs  parents 
ou  à leurs  favoris.  Lorsque  le  sultan,  Mahmoud  II, 
monta  sur  le  trône  en  1808,  le  veste  gouvernement 
de  Bagdad  était  depuis  plus  de  50  ans  entre  les 
mains  de  pachas  qui  sc  l’étaient  légué  les  uns  aux 
autres.  Le  fameux  Ali,  pacha  de  Janina,  non  con- 
tent d'avoir  obtenu  pour  ses  fils  le  gouvernement 
d'une  partie  de  la  Grèce  actuelle,  avaient  conquis 
par  la  force  des  armes  plusieurs  villes  d’Albanie 
qu’il  avait  jointes  à son  pachalik. 

Dans  les  guerres  extérieures,  les  armées  otto- 
manes étaient  constamment  battues.  La  Russie, 
éteudant  sans  cesse  scs  couquètcs,  s’étaii  avancée 
jusqu’au  Danube,  et  après  avoir  subjugué  la  Cri- 
mée, menaçait  l’empire  du  côté  du  Balkan  et  du 
Caucase. 

Une  des  causes  principales  de  la  faiblesse  du 
gouvernement  et  de  l’anarchie  qui  se  faisait  re- 
marquer dans  toutes  les  parties  de  l'administration, 
c'était  l’insubordination  et  l’arrogance  des  janis- 
saires. Ces  troupes,  autrefois  si  braves  et  si  disci- 
plinées, n'opposaient  plus  de  résistance  h l’ennemi, 
et  n’étaient  redoutables  que  pour  leur  souverain. 

Les  janissaire*,  créés  dans  le  xtv*  siècle,  furent 
ainsi  nommés  de  deux  mots  turks  qui  signifient 
nouvelles  troupes.  Ils  étaient  d'abord  choisis  parmi 
les  enfants  des  chrétiens  de  Bosnie,  d'Albanie  et  de 
Bulgarie,  hommes  robustes  et  belliqueux.  On  avait  | 
décidé  qu'ils  ne  pourraient  pas  se  marier,  et  que 
constamment  sous  les  armes  ils  seraient  en  toute 
saison  sous  les  ordres  du  gouvernement.  Dans  ces 
temps  reculés  où  l’Europe  chrétienne  c’avait  pas 
d’armée  permanente,  les  janissaires  se  présentèrent 
avec  une  grande  supériorité;  mais  avec  le  temps 
l’institution  des  janissaires,  comme  toutes  les  insti- 
tutions des  hommes,  subi!  de  sensibles  altérations. 
Au  titre  de  janissaire  étaient  attachés  de  nombreux 
privilèges  et  des  revenus  en  terre  très-considé- 
rables; les  gens  en  crédit  cherchèrent  à faire 
admettre  leurs  créatures  dans  ce  corps  privilégié, 
et  on  y inscrivit  les  artisans,  les  employés  de  l’ad- 
ministration ; le  litre  de  janissaire  devint  même 
héréditaire,  et  l'on  vit  des  enfants  en  bas  ûgedécorés 
de  ce  nom  jadis  si  terrible.  Sur  ces  entrefaites 
l'Europe  éclairée  avait  formé  des  armées  régulières, 
et  créé  une  tactique  qui  quadruplait  la  force  des 
individus  ; dès  lors  les  janissaires  furent  hors 
d’état  de  sc  mesurer  avec  les  armées  chrétiennes. 
En  vain  les  sultans,  h diverses  reprises,  essayèrent 
de  réformer  des  abus  si  criants,  et  de  remplacer 
les  janissaires  par  des  troupes  plus  fortes  et  plus 
dociles;  les  abus  avaient  eu  le  temps  de  s’enraci- 
ner, et  dos  individus  de  toutes  les  classes  y trou- 
vaient leur  profit.  Aussi  les  sultans  échouèrent; 
plusieurs  même,  tel  que  Selim  III,  périrent  vie* 
times  de  leurs  nobles  intentions. 

Le  sultan  Mahmoud  II,  dégagé  de  beaucoup  de 
préjugés  et  doué  d'une  fermeté  inébranlable,  a enfin 


commencé  de  régénérer  l’empire.  Les  circonstances 
étaient  fort  critiques;  mais  ces  mêmes  circon- 
stances l’ont  puissamment  aidé  dans  ses  projets  de 
réforme.  Nous  avons  dit  que  lorsqu'il  monta  sur  le 
trône  plusieurs  pachas  s’étaient  rendus  presque 
indépendants,  et  que  l’esprit  de  désordre  s’était 
emparé  de  la  plupart  des  esprits  ; effrayé  par  le 
malheureux  sort  de  scs  prédécesseurs,  il  usa  d’a- 
bord de  la  plus  grande  circonspection;  il  ramenait 
par  la  douceur  ceux  qui  n’étaient  qu’égarés  ; il  con- 
firmait ou  opposait  les  uns  aux  autres  ceux  qu'il 
n’était  pas  en  état  de  déposséder;  à l'égard  de 
ceux  qui  paraissaient  intraitables,  il  recourait  quel- 
quefois à lu  politique  orientale,  et  les  faisait  périr 
par  le  poignard,  le  poison  ou  le  cordon.  A mesure 
ue  les  événements  devinrent  plus  graves,  il  re- 
oubla  de  vigueur.  Ali,  pacha  de  Janina,  ne  dissi- 
mulant plus  ses  projets  d'indépendance,  fut  exter- 
miné avec  sa  famille,  et  l'Albanie  ramenée  sous  les 
lois  de  l'empire. 

Pendant  U guerre  contre  la  Grèce,  en  1826,  les 
janissaires  annonçant  de  nouveaux  projets  de  ré- 
volte, il  abolit  l’institution  tout  entière,  et  fit  mas- 
sacrer tous  ceux  qu’on  soupçonnait  de  vouloir  ré- 
sister. A Constantinople  seulement,  plus  de  20,000 
| hommes  furent  tués,  brûlés  ou  noyés.  C’est  alors 
i qu’à  l'imitation  de  ce  qui  existait  déjà  en  Egypte, 
les  troupes  régulières  actuelles  furent  créées;  et  si, 
dans  la  guerre  qui  eut  lieu  en  1828  et  182!)  contre 
la  Russie,  ces  troupes  opposèrent  des  efforts  im- 
puissants. il  faut  s’en  prendre  non  pas  seulement 
; à la  supériorité  morale  des  Russes,  mais  h l’iufé- 
I riorité  numérique  des  troupes  régulières  turques, 

1 et  au  peu  de  temps  qu’elles  avaient  eu  pour  s'exer- 
l cer  à la  tactique  européenne.  L’empire  Ottoman  sc 
1 trouva  un  moment  h deux  doigts  de  sa  perte  ; déjà 
les  Russes  s'avançant  du  côté  de  l'Europe  et  de 
l’Asie  étaient  maîtres  à la  fois  d'Andrinople  et 
d’Erzeroum,  et  cernaient  la  capitale;  niais  depuis 
la  paix,  Mahmoud  n’a  pas  cessé  de  porter  la  main 
à toutes  les  branches  de  l'administration,  et  avec 
les  événements  qui  se  passent  aujourd'hui  dans  les 
Etats  chrétiens  d’Europe,  événements  qui  doivent 
absorber  l'attention  de  la  Russie,  l'ennemie  natu- 
relle de  la  Turquie,  il  est  permis  de  supposer  que 
si  le  sultan  Mahmoud  eût  vécu  eucore  quelques 
années,  il  eût  donné  une  nouvelle  face  à son  empire. 

Par  le  truité  de  paix  du  14  septembre  1829,  les 
Russes  ont  été  reconnus  maîtres  d'Atiapa  et  de 
toutes  les  côtes  septentrionales  de  la  mer  Noire, 
depuis  l'embouchure  du  Danube  jusqu’à  celle  du 
, Batoumi  ; cl  ils  exercent  une  grande  influence  dans 
les  principautés  de  Yaiachie,  de  Moldavie  et  de 
| Servie  qui  ont  obtenu  une  administration  particn- 
i Itère  ; la  Grèce  a conquis  son  indépendance,  et  les 
chrétiens  de  la  Bulgarie  ont  été  investis  du  droit  de 
; soumettre  leurs  griefs  aux  consuls  russes.  D'un 
| autre  côté,  Mohammed-Ali,  pacha  d'Egypte,  qui 
avait  fait  accorder  h son  fils  Ibrahim  le  guuvernc- 
ment  de  Gedda  et  d’une  partie  de  l'Arabie,  en  ré- 
compense du  zèle  dont  il  fit  preuve  contre  les 
Wahhabitcs,  a reçu  le  gouvernement  de  l'impor- 
tante Ile  de  Crète  comme  dédommagement  de  ses 
sacrifices  dans  la  guerre  de  Grèce;  enfin  la  régenre 
d’Alger  qui,  U l'exemple  de  celles  de  Tripoli  et  de 
Tunis,  reconnaissait  la  suzeraineté  du  sultan,  a 
i passé  sous  la  dominaliou  de  la  France.  De  nom- 
breux germes  de  iuéconteutemcut  existaient  dans 
la  Bosnie  et  l'Asic-Mincurc;  cependant  le  sultan 
s'est  montré  inébranlable  jusqu’à  sa  mort.  Une  des 
mesures  les  plus  efficaces  qu’il  a prises  pour  ré- 
duire l'autorité  des  pachas  à de  justes  Bornes, 
c'est  de  séparer  l'autorité  civile  de  l'autorité  mili- 
taire; de  plus  il  a aboli  le  droit  de  confiscation, 
droit  barbare  qui  si  souvent  faisait  imaginer  des 
criminels  et  des  coupables  ; enfin,  voulaul  sc  ratta- 
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cher  les  diverses  classes  de  ses  sujets  chrétiens,  il 
a défini  d’unc  manière  plus  précise  les  droits  de 
chaque  communion,  et  a accordé  un  chef  particu- 
lier aux  Arméniens  du  rit  catholique,  qui  jusqu'ici 
étaient  en  butte  aux  vexations  de  leurs  compatriotes 
du  rit  schismatique  ; il  a même  cherché  à réveiller 
dans  la  masse  de  ses  sujets  le  sentiment  du  bien 
public,  en  iuvitnnt  pendant  la  dernière  guerre  les 
ayant,  ou  notables  de  toutes  les  provinces,  h se 
rendre  k Constantinople  pour  y délibérer  sur  la 
situation  de  l’empire.  Non-seulement  il  a fondé  k 
Constantinople  un  collège  de  médecine  cl  des 
écoles  militaires  et  navales,  mais,  h l'imitation  du 
pacha  d'Egypte,  il  a envoyé  à Paris  quelques  jeunes 
Turks  pour  y profiler  des  lumières  de  l'Europe  ci- 
vilisée. Déjh’il  existait  des  traductions  turques  des 
règlements  militaires  de  terre  et  de  mer  de  la 
France.  Le  sultan  était  si  peu  accessible  aux  pré- 
jugés de  sa  nation,  que  sans  cesse  il  disait  a scs 
courtisans  : • Si  vous  voulez  être  hommes,  imitez  les 
Européens.  • Lui-même  se  montrait  vêtu  comme  les 
Occidentaux,  et  prenait  plaisir  h assister  ii  leurs  fêles 
et  h leurs  amusements.  Peut-être  cette  affertation 
était-elle  poussée  trop  loin;  peut-être  elle  se  ma- 
nifestait d'une  façon  trop  brusque,  du  moins  elle  a 
contribué  d'abord  h l'espèce  d'indifférence  avec 
laquelle,  dans  plusieurs  provinces,  les  peuples  ont 
vu  arriver  les  soldats  russes,  et  elle  a entretenu 
une  grande  irritation  dans  une  partie  du  peuple. 

Le  sultan  a publié  il  y a plusieurs  années  un 
édit  par  lequel  tous  les  sujets,  de  quelque  religion 
qu'ils  soient  et  h quelque  classe  qu'ils  appartien- 
nent, sont  déclarés  égaux  devant  la  loi  et  soumis 
au  même  .ode;  la  différence  de  religion,  est-il  dit 
dans  le  décret,  étant  une  affaire  de  conscience  qui 
ne  regarde  que  Dieu.  A l'avenir,  les  magistrats  ne 
pourront  infliger  d**  châtiment  aux  rayas  que  du 
consentement  des  primats  dont  ils  dépendent.  Quant 
aux  Iles  et  autres  lieux  occupés  exclusivement  par 
les  chrétiens,  et  qui  se  trouvent  encore  sous  l’auto- 
rité immédiate  du  sultan,  les  gouverneurs  turks 
sont  obligés  de  soumettre  tous  leurs  actes  1»  l'ap- 
probation des  primats.  Les  habitants  ne  peuvent 
être  jugés  que  d'après  leurs  propres  lois,  et  jamais 
ils  ne  sont  sousiraits  b leurs  juges  naturels.  Les 
habitants  de  ITle  de  Samos  n’ont  dans  leur  île  n! 
cadi  ni  gouverneur  turk;  ils  sont  libres  de  deman- 
der quelque  Grec,  leur  compatriote,  pour  les  gou- 
verner. Il  leur  est  accordé  de  porter  un  pavillon 
particulier,  dans  lequel  se  voit  la  croix. 

II  ne  serait  pas  étonnant  que  les  Grecs  des  di- 
verses provinces  ottomanes,  qui,  il  y a quelques 
années,* s’enfuyaient  en  Morée  cl  dans  les  tles  indé- 
pendantes pour  se  dérobor  au  fanatisme  des  janis- 
saires et  aux  avanies  des  pachas,  courussent  au 
contraire  se  ranger  sous  le  joug  du  sultan  pour  y 
recouvrer  la  liberté  et  le  repos.  Mais  quel  n'a  pas 
dû  être  le  dépit  des  vieux  musulmans,  quand  ils 
ont  vu  professer  des  idées  si  nouvelles  pour  eux  ! 
Jusqu’où  ne  s’étendrait  pas  la  vengeance,  si  l'occa- 
sion s’en  présentait  1 

Une  justice  h rendre  aux  Turks,  c’est  qu’au  mi- 
lieu de  religions  et  de  races  si  diverses,  ce  sont  eux 
dont  le  caractère  moral  offrirait  le  plus  de  garan- 
ties. D'un  naturel  mou  et  insouciant,  imbux  do 
préjugés,  ils  ne  sont  pas  sales  comme  les  juifs, 
avides  et  fourbes  comme  les  Grecs  ; leur  caractère 
est  b la  fois  simple  cl  plein  de  dignité.  Il  est  vrai 
que  les  Turks  n'ont  pas,  connue  les  juifs  et  les 
chrétiens,  été  soumis  depuis  plusieurs  siècles  k un 
despotisme  capricieux  et  barbare,  k un  joug  avilis- 
sant. 

Nous  ajouterons  dans  cette  nouvelle  édition  que 
le  sultan  Mahmoud  mourut  en  183fl,  au  milieu  d’une 
guerre  contre  le  pacha  d’Egypte  Mohammed-Ali,  et 
après  avoir  éprouvé  le  il  dé  cette  meme  année  une 


grande  défaite.  Il  avait  juré  qu’aprè»  la  rupture 
de  la  paix  de  Kutateh  (14  mai  1833),  il  ne  traite- 
rait jamais  avec  Mohammed-Ali  qu’en  maître.  Sou 
fils  et  suresseur  Abdul-Medjid  n’était  point  lié  par 
le  même  serment;  il  ne  demandait  qu'k  terminer 
h lutte,  malgré  la  France  qui  s’était  déclarée  pour 
Mohammed-Ali  sans  toutefois  le  soutenir  par  les 
armes.  Appuyé  par  l’Angleterre  et  le  reste  de  l'Eu- 
rope, il  arriva  k une  transaction  ; le  13  février  18  41 , 
il  céda  h Mohammed-Ali  la  vice-royauté  d'Egypte  k 
titre  héréditaire,  et  rentra  en  possession  de  la 
Syrie,  de  Candie  et  de  l’Hcdjaz. 

Sous  Mahmoud,  la  Russie  avait  protégé  la  Tur- 
quie contre  l’Egypte;  mais  cette  protection  était 
une  menace.  Le  < zar  Nicolas  ne  visait  k rien  moins 
qu'k  prendre  Constantinople.  On  put  bientôt  s'en 
convaincre;  après  1811,  le  danger  ne  vient  plus  du 
sud,  mais  du  nord  ; cl  la  Question  o’Orient  entra 
dans  une  phase  nouvelle.  La  diplomatie  russe  dé- 
ploya toute  son  habileté  pour  préparer  k son  profil 
! la  lin  de  l’empire  Turc,  et  laissant  de  côté  la 
France,  bientôt  embarrassée  du  reste  dans  sa  révo- 
lution, elle  chercha  k gagner  l’Angleterre.  Le  rzar 
! crut  avoir  réussi  ; mais  quand  la  guerre  éclata  sur 
le  Danube  et  dans  la  mer  Noire  en  1854,  l'Angle- 
j terre  s’unit  k la  France,  que  l’empereur  Napoléon  II! 

avait  faite  libre  et  tranquille.  Les  drapeaux  français 
| et  anglais  parurent  dans  le  Bosphore,  k Gallipoli, 
k Varna;  on  débarqua  en  Crimée,  on  prit  Sébasto- 
pol, et  le  traité  de  1856,  en  limitant  la  puissance 
russe,  donna  à la  Turquie  les  agrandissements  que 
nous  avons  signalés  en  établissant  ses  confins. 

Ajoutons  que  depuis  le  traité  de  Paris  (1856),  les 
chrétiens,  de  quelque  communion  qu’ils  soient,  ont 
le  libre  exercice  de  leur  culte.  Les  juifs  sont  tolérés. 

Pendant  dix  ans  la  Turquie  fut  tranquille  ; Ab- 
dul-Àziz succéda  k son  frère  Abdul-Medjid  le  25 juin 
186!  et  commença  heureusement  son  règue  entouré 
de  la  faveur  des  souverains  de  l’Europe.  Mats  en 
1866,  éclata  l’insurrection  de  la  Crète.  Le  mauvais 
gouvernement  des  Turcs  l’avait  provoquée.  Nous 
nous  en  rapportons  k une  lettre  de  M.  Dcrché  k 
M.  Drouyn  de  Lhttys  du  t,r  août  1866  : • Eu  Crète 
les  impôts  sont  inégaux  et  arbitraires  ..  L’état  des 
voies  de  communication  est  déplorable,  et  les  ha- 
bitants ont  raison,  selon  moi,  d’appeler  sur  ce 
point,  dans  l’article  2 de  leur  requête,  l’attention 

de  l’autorité Malgré  de  pompeuses  promesses, 

on  n’a  non-seulement  rien  tait  pour  améliorer  ce 
qui  existait,  mais  encore  on  n’a  pris  aucune  mesure 
pour  entretenir  le  peu  de  routes  que  possédait  l’ile 
et  qui  se  détériorent  de  jour  en  jour.....  J'ai  eu 
plusieurs  fois  l’occasion  de  signaler  à Votre  Excel- 
lence le  mécontentement  de  la  population  contre 
l’absence  absolue  de  toute  liberté  et  de  toute  sin- 
cérité dans  l’élection  des  magistrats  locaux  .... 
L'autorité,  en  ne  laissant  aux  tribunaux  aucune 
liberté,  en  sc  mêlant  de  toutes  les  atfaircs.  et  sur- 
tout en  donnant  aux  divers  présidents  sa  façon  de 
voir,  entrave  le  cours  de  la  justice,  administrée 
toujours  au  gré  de  ses  désirs.  » 

Si  la  Turquie  eût  fait  k temps  des  concessions, 
la  lutte  eût  sans  doute  été  arrêtée;  mais  elle  ne 
songea  qu'k  la  répression  par  les  annrs.  Les  Gré- 
lois  insurgés,  proclamèrent  le  roi  Georges  leur  sou- 
verain et  arborèrent  le  drapeau  hellénique.  La 
Grèce  leur  renvoya  des  volontaires,  de  l’argent,  des 
armes  et  des  vivres,  et  la  lutte  se  prolongea  pen- 
dant les  années  1867-1868.  Enfin,  la  flotte  turque, 
commandée  par  l'anglais  Hobart-Pacha.  intercepta 
les  communications  entre  la  Grèce  et  la  Crète,  au 
moment  même  où  le  sultan  indigné  contre  les  Grecs, 
dénonçait  la  guerre  au  roi  Georges,  soutien  des 
Cretois  et  lui  adressait  un  ultimatum.  La  diplomatie 
européenne  empêcha  le  commencement  des  hosti- 
lités ; une  conférence  des  représentants  des  grandi» 
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paissances  s'ouTrit  h Paris  le  9 janvier  18G9  ; elle 
Ht  droit  aux  griefs  de  la  Turquie,  et  la  Grèce  s'étant 
soumise  a sa  décision»  la  paix  fut  maintenue. 

Administration  (*).  Le  chef  suprême 
de  l'administration  est  le  Giund-Visir, 
président  du  Conseil  des  ministres;  celte 
fonction  a été  instituée  l'an  132  de  l’Hégire 
ou  754  après  Jésus-Christ.  Tous  les  autres 
ministres  sont  plaeés  sons  sa  dépendance  ; 
ce  sont  eu  ts  is  : le  ministre  des  affaires 
étrangères  (Kharidjie-Naziri;  ; le  ministre 
de  la  guerre;  le  ministre  des  finances 
(Malié-Naziri);  le  ministre  de  la  marine; 
le  ministre  du  commerce,  de  l'agriculture, 
et  des  affaires  de  quarantaine  (Tidjaret- 
Naziri);  le  ministre  de  la  police  (Zabtijic 
Mouchiri);  le  ministre  de  la  justice,;  le 
président  du  Conseil  d'Etat  et  de  justice 
(ahkiatni-adlijé-réissi)  ; le  minisire  de  t in- 
struction publique;  l'intendant  ries  Ev- 
ka/s,  biens  consacrés  aux  mosquées 
(Evkaf  Naziri);  trois  ministres  sous  porte- 
feuille; le  Conseiller  du  Grand  Visir, 
chargé  des  fonction  de  ministre  de  l'inté- 
rieur (Moustechar);  le  grand  Maréchal 
(Serdar-Ekrem)  et  son  kaïmmakam;  la 
gouverneur  et  le  directeur  de  la  dette  pu- 
blique; le  directeur  général  des  Postes. 

En  1868  un  seul  personnage  porte  les 
titres  de  Cheikh-ul-islam  et  Moufti. 
Le  cheik  -ul-islara  (chef  ou  ancien  de 
l'islam)  est  chef  de  l’uléma,  corps  à la  foi 
judiciaire  et  religieux;  il  n'est  lui-même 
ni  prêlre  ni  magistrat;  son  attribution 
proprect  essentielle  est  l’interprétation  de 
la  loi,  et  son  titre  est  altesse.  Moufti  est 
le  titre  du  membre  jurisconsulte  dans  les 
conseils  de  la  guerre,  de  la  marine,  de  la 
police,  du  commerce,  etc.,  ainsi  que  dans 
les  conseils  municipaux  des  provinces, 
districts,  villes,  etc. 

Le  Divan  ou  chancellerie  d'Etat  (Me- 
nasybi-divanié)  comprend  la  généralité 
des  emplois  supérieurs  et  inférieurs  con- 
nus sous  ic  nom  de  Qualemié  (emplois  de 
la  plume).  Il  se  compose  de  cinq  rangs  de 
fonctionnaires  dont  le  plus  élevé  corres- 
pond au  grade  de  Ferik  (général  de  divi- 
sion). Des  interprètes  et  des  traducteurs 
sont  attachés  au  Divan.  Outre  le  Divan, 
il  existe  divers  conseils  spéciaux  de  l’em- 
pire ; le  conseil  de  justice,  le  conseil  su- 
prême de  la  guerre,  le  conseil  de  t'a  m i - 
rauté,  etc. 

Il  y a depuis  1868  un  Conseil  d'Élal 
(Chouraï  Devint;,  dont  les  attributions  son  t 
l’élaboration  des  lois,  la  discussion  du 


(*)  Noos  puisons  nos  principaux  renseigncmonls  dam 
l'Almanach  de  Gotha. 


' budget,  etc.,  et  qui  est  divisé  en  cinq 
sections  : administration,  finances,  justice, 
instruction,  commerce.  Il  est  composé  de 
J cinquante  membres  chrétiens  et  musul- 
j mans  choisis  par  te  Sultan;  le  Président, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  est  en 
même  temps  membre  du  Cabinet. 

Tous  les  employés  de  la  magistrature 
et  des  chancelleries  portent  le  titre  à'ef- 
fendi.  Tous  les  fils  de  Pachas  et  les  offi- 
ciers supérieurs  portent  le  titre  honori- 
fique de  Dey.  Tous  les  officiers  militaires 
de  la  cinquième  classe  et  au-dessous,  les 
employés  de  l'administration  et  de  la 
Cour  au-dessous  de  la  deuxième  classe 
portent  le  titre  d'Aga. 

Justice.  Les  magistrats  sont  les 
prêtres;  le  corps  des  Ulémas  est  tout  à 
la  fois  religieux  et  judiciaire;  le  chef  de  la 
religion,  le  Cheikh-ul-islam,  est  aussi 
le  chef  de  la  justice;  chaque  mosquée  est 
donc  un  tribunal. 

Depuis  1 840  le  gouvernement  turc  es- 
saie de  créer  une  nouvelle  organisation 
de  la  justice,  et  en  ls6i  particulièrement 
d'importantes  réformes  ont  été  tentées. 
Elles  ont  pour  but  d’eulever  peu  à peu  les 
attributions  judiciaires  au  corps  religieux, 
tout  en  lui  en  réservant  en  apparence 
i la  haute  direction,  et  de  faire  élire  les 
magistrats  par  le  suffrages  des  popula- 
tions. On  ne  laisse  à celles-ci,  il  est  vrai, 

I qu'une  liberté  restreinte,  en  ne  les  auto- 
risante choisir  les  magistrats  que  sur  une 
liste  de  candidats  dressée  par  l'autorité. 
Mais  si  l’on  songe  que  c'est  la  première 
fois  que  le  gouvernement  admet  la  libre 
manifestation  de  la  volonté  de  la  popula- 
I tion,  on  doit  accepter  ce  nouveau  régime 
comme  un  bienfait  et  comme  un  achemi- 
nement vers  une  organisation  électorale 
plus  étendue  et  plus  sérieuse.  Une  dispo- 
sition nouvelle  décide  aussi  que,  doréna- 
vant, les  Cadis  recevront  des  traiteraeuts 
fixes  du  gouvernement  et  que  les  droits  de 
justice  seront  versés  directement  au  tré- 
sor. Cette  mesure  excellente  et  si  néces- 
saire, si  elle  ne  détruit  pas  la  vénalité, 
ce  llèau  des  tribunaux  turcs,  sera  du 
moins  entre  les  mains  du  pouvoir  une 
arme  pour  la  combattre.  On  ne  verra  plus 
les  Cadis  toucher  séance  tenante  les 
amendes  et  les  frais. 

Voici  du  reste  un  tableau  exact  de  la 
justice  en  Turquie,  en  ce  moment  où  la 
nouvelle  organisation  est  projetée  et  non 
exécutée;  nous  l'extrayons  d'une  corres- 
pondance de  Constantinople. 

Les  procès  dans  l’empire  ottoman 
peuvent  affecter  cinq  formes  différentes  : 
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Ils  existent  nécessairement  soit  entre 
Ottomans,  soit  entre  Ottomans  et  rayas, 
soit  entre  rayas,  soit  entre  étrangers,  soit 
entre  étrangers  et  sujets  ottomans  (mu- 
sulmans ou  rayas).  On  voit  combien  l’ad- 
ministration de  la  justice  doit  être  com- 
pliquée pour  faire  face  à ces  situations 
diverses  et  quelle  série  de  combinaisons 
est  indispensable  pour  assurer  autant 
que  possible  la  sécurité  et  les  droits  ré- 
clamés par  tant  d'individus  de  race,  de 
nationalité  ou  de  religion  différentes.  Le 
système  actuel  n'a  pu  évidemment  être 
conçu  d'un  seul  bloc,  et  le  temps,  l’expé- 
rience, les  arrangements  internationaux 
en  ont  successivement  réuni  les  éléments 
et  disposé  les  parties.  A mesure  que  la 
nécessité  d une  réglementation  nouvelle 
se  faisait  reconnaître,  soit  par  l’urgence 
même  du  fait  qui  s’impose,  soit  par  la 
salutaire  influence  des  idées  dont  la 
force  persuasive  pénètre  les  esprits,  les 
institutions  et  la  jurisprudence  rece- 
vaient des  développements  nouveaux. 

Entre  musulmans,  ou  bien  entre  musul- 
mans et  rayas  ( c’est-ù-dire  chrétiens  et 
juifs  sujets  de  la  Porte),  la  procédure  est 
simple  : les  causes  sont  appelées  devant  les 
tribunaux  ordinaires  de  l’empire.  Il  n’y  a 
point  là  d’éléments  particuliers  qui  récla- 
ment une  juridiction  spéciale;  comme 
dans  tous  les  pays  du  monde,  les  sujets 
d'un  même  souverain,  quel  que  soit  leur 
culte,  sont  traduits  devant  les  mêmes 
juges.  Or,  en  Turquie,  pour  cet  ordre  de 
procès  il  y a cinq  juridictions  : d'abord  la 
coin  supRfME,  instituée  en  1840  par  le 
sultan  Abdul-Mcdjid  après  la  promulga- 
tion du  hatti-shérif  de  Gullianè,  et  qui  est 
investie,  entre  autres  prérogatives,  de  ju- 
ger les  crimes  commis  par  les  hauts  fonc- 
tionnaires et  du  droit  de  sanctionner  les 
arrêts  de  mort.  Depuis  1 868  elle  est  parta- 
gée en  deux  sections  : affaires  civiles  et 
affaires  criminelles.  Au-dessous  de  celte 
magistrature  du  premier  ordre,  sont  pla- 
cés les  deux  présidences  d’appel,  l’une 
d'Europe  et  l’autre  d’Asie,  puis  vingt- 
quatre  tribunaux  présidés  par  des  mollas 
ou  grands  juges,  puis  les  cent  vingt-six 
tribunaux  inférieurs  appelés  cazas  et 
présidés  par  des  cadis , et  enfin  les  juges 
de  district  dont  les  attributions  ressem- 
blent à celles  des  juges  de  paix  de  France. 

Ces  tribunaux  interprètent  la  loi  dans 
son  sens  civil  et  religieux  tout  ensemble, 
puisque  le  Koran  est  la  base  de  la  légis- 
lation. Il  n’existe  pas,  en  effet,  de  code 
absolument  précis;  de  l’interprétation  du 
Koran  et  de  la  tradition,  Soliman  II  a 


formé  un  assemblage  de  décisions  appe- 
lées multfka , qui  ont  été  modifiées  en 
1824  par  Mahmoud,  et  composent  le  droit 
écrit  des  Ottomans.  Les  dispositions  pé- 
nales ont  été  réformées  en  1S40;  le  droit 
administratif  est  déterminé  par  des  or- 
donnances séparées  qui  datent  de  1846; 
! le  code  de  commerce  français  a iuspiré 
des  mesures  analogues  publiées  en  Ih.ïO. 
Telle  est  la  législation  d’après  laquelle  se 
règlent  les  affaires  entre  musulmans  et 
entre  musulmans  et  rayas;  cette  organi- 
sation n’est  pas  exemple  d’inconvénients 
ni  de  confusion,  et  l’un  des  plus  graves 
c'est  que  ces  décisions  jndiciaires  sont 
difficilement  revisées  par  suite  du  petit 
nombre  de  cours  d’appel  et  de  la  difli- 
cultè  des  communications. 

Les  différends  entre  rayas  qui  appar- 
tiennent à la  même  religion  ne  sont  point 
réglés  par  les  tribunaux  ottomans.  Depuis 
la  conquête,  le  droit  des  rayas  d’être  ju- 
gés par  leurs  chefs  religieux  leur  a été 
conservé.  Ainsi  les  chrétiens  se  présen- 
tent devant  leur  patriarche,  et  les  juifs 
devant  le  rabbin,  avec  la  faculté  d’appel 
'devant  les  cours  ottomanes,  faculté  dont 
les  chefs  religieux  préviennent  ordinaire- 
j ment  l’application  en  exigeant  des  parties 
| le  serment  préalable  de  s’eu  rapporter  à 
; leur  jugement.  Il  n’y  a donc  point  ici  de 
i code  auquel  le  juge  soit  tenu  de  confor- 
mer ses  décisions,  qui  se  trouvent  prises 
d’après  la  simple  équité  et  l’appréciation 
individuelle. 

Quant  aux  procès  qui  s'élèvent  entre 
rayas  de  différents  cultes,  par  exemple 
entre  un  chrétien  et  un  juii,  ils  sont  por- 
tés devant  les  tribunaux  ottomans.  Ou  ne 
saurait  en  effet  imposer  à l’une  des  par- 
ties la  décision  d’un  prêtre  d’une  autre 
: religion  que  la  sienne  : l’une  ou  l’autre 
perd  le  bénéfice  d’une  concession  gra- 
cieuse qui  serait  une  injustice  pour  son 
adversaire,  et  la  loi,  ne  les  considérant 
plus  que  comme  sujets  du  sultan,  les  sou- 
met aux  juges  ordinaires,  desquels  re- 
lèvent en  droit  tous  les  sujets  de  l’empire. 

Mais  des  procès  d’une  autre  nature  ne 
peuvent  manquer  de  se  produire  dans  un 
pays  qui  par  sa  situation  même  est  le 
rendez-vous  de  tous  les  peuples.  Dans  les 
grandes  villes,  en  effet,  il  existe  une  po- 
pulation, en  partie  établie,  en  partie  flot- 
tante. composée  d’individus  appartenant 
aux  diverses  nationalités  européennes. 
On  a vu  déjà  que  la  loi  ottomane  autori- 
sait les  rayas,  par  ce  motif  que  le  Koran 
n’est  pas  leur  saint  livre  et  qu’entre  eux 
ils  ne  sont  point  tenus  d’en  faire  le  prin- 
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cipc  de  leur  législation,  à soumettre 
leurs  différends  aux.  chefs  religieux  de 
leurs  communions  respectives.  Les  rayas 
ont  donc  obtenus  une  justice  qui  leur  est 
propre  ; fidèle  à la  pensée  théocratique 
qui  domine  son  système  judiciaire,  le 
gouvernement  leur  a concédé  le  béné- 
fice d'une  juridiction  religieuse  comme 
la  sienne  et  de  leur  culte  particulier.  A 
plus  forte  raison  les  étrangers  devaient-ils 
dire  l'objet  de  dispositions  spéciales, 
qu’il  nous  reste  maintenant  à examiner. 

Deux  hypothèses  se  présentent  : ou  le 
procès  à suivre  est  entamé  par  un  étran- 
ger et  un  sujet  ottoman,  ou  bien  deux 
étrangers  se  trouvent  en  cause.  Le  pre- 
mier cas  a donné  lieu  à l'institution  de 
tribunaux  mixtes,  composés  de  membres 
musulmans  et  chrétiens  en  nombre  égal. 
Ces  tribunaux  siègent  dans  les  grandes 
villes,  et  le  gouvernement  égyptien,  en 
185U,  en  a également  établi  plusieurs  sur 
son  territoire.  Ils  sont  de  trois  sortes, 
commerciaux,  maritimes  et  correction- 
nels, et  connaissent  ainsi  de  tous  les  dif- 
férends, de  tous  les  dèlils  et  de  tous  les 
crimes.  Ils  peuvent  appliquer  toutes  les 
peines,  sauf,  comme  nous  l'avons  indi- 
qué plus  haut,  à consulter  la  cour  su- 
prême quand  il  s'agit  de  la  peine  de 
mort.  Le  gouvernement  ottoman  choi- 
sit les  juges  ottomans,  les  chancelleries 
étrangères  nomment  les  membres  chré- 
tiens, de  telle  sorte  que  le  plaideur  ou 
le  coupable  ait  toujours  la  moitié  du  tri- 
bunal composée  de  juges  appartenant  à 
sa  propre  nationalité. 

Tant  que  l'élément  musulman  existe 
dans  un  procès,  le  gouvernement  impé- 
rial réserve  donc  ses  droits;  mais  quand 
il  ne  s'agit  que  d'étrangers  entre  euxV  il 
abandonne  toute  juridiction.  Pour  celte 
dernière  hypothèse,  il  existe  un  système 
spécial  it  l'Orient:  les  étrangers  ne  re- 
lèvent que  de  leurs  consuls  respectifs.  Ce 
privilège  repose  sur  un  ensemble  de  con- 
cessions d'une  nature  particulière  consi- 
gnées dans  les  actes  célèbres  qui  portent 
le  nom  de  Capitulations.  Jusqu’à  une 
époque  relativement  récente,  la  France 
seule  a joui  dans  le  Levant  de  ces  grands 
avantages,  qui  lui  appartenaient  exclusi- 
vement depuis  des  temps  fort  reculés. 

Sans  parler  des  arrangements  interve- 
nus au  moyen  âge,  nous  rappellerons  seu- 
lement ici  les  capitulations  accordées  par 
Soliman  11  à François  1"  en  1535,  par 
Mahomet  III  à Henri  IV  en  1804,  par 
Mahomet  IV  à Louis  XIV  en  1613,  enfin 
par  Mahmoud  1"  à Louis  XV  en  1740. 


Ces  concessions  faites,  tantôt  pour  assu- 
rer la  situation  des  catholiques  en  Terre- 
Sainte,  tantôt  pour  préserver  les  intérêts 
de  notre  navigation  et  de  notre  commerce 
en  Orient,  tantôt  pour  fixer  les  droits  de 
nos  ambassadeurs,  tantôt  pour  fonder  et 
consacrer  les  privilèges  juridiques  de  nos 
nationaux  et  de  nos  consuls,  se  sont  con- 
firmées les  unes  les  autres  et  se  trouvent 
réunies  et  amplifiées  encore  dans  la 
grande  capitulation  de  1740.  On  a fait  re- 
marquer. non  sans  raison,  qu'elles  ne 
constituaient  à l'origine  qu’un  ensemble 
de  dispositions  gracieuses,  qu'une  sorte 
de  contrat  unilatéral  dont  la  France  ne 
pouvait  se  prévaloir;  mais  elles  ont  été, 
depuis  la  date  de  la  dernière,  rappelées 
et  consignées  solennellement  dans  des 
traités  internationaux,  entre  autres  celui 
de  1802,  et  ont  pris  dès  lors  un  véritable 
caractère  synallagmatique.  D'autres  puis- 
sances, d’ailleurs,  ont  reçu  des  privilèges 
analogues  et  les  ont  de  même  fait  confir- 
mer à diverses  époques  par  des  traités, 
l'Autriche,  par  exemple,  à Passarowitz, 
en  1718,  et  la  Russie,  dans  la  convention 
de  1784,  conclue  dix  années  après  le 
traité  de  Kamardji. 

Cette  législation  des  étrangers  s'est 
étendue  avec  le  temps  et  a pris  un  aspect 
imprévu  par  l'introduction  d’un  droit 
dont  il  serait  trop  long  d’examiner  ici  les 
inconvénients  et  les  avantages,  le  droit 
des  protégés  étrangers  à être  traités 
cptnnte  les  étrangers  eux-mêmes.  Les  fa- 
cilités que  certaines  puissances  ont  don- 
nées souvent  à des  Ottomans  pour  échap- 
per ainsi,  en  se  déclarant  leurs  protégés, 
à la  juridiction  musulmane,  ont  amené 
des  difficultés  dont  l'examen  dépasserait 
singulièrement  les  limites  de  cet  ouvrage. 
Nous  avons  voulu  simplement  déterminer 
la  situation  générale  de  la  justice  en 
Orient  et  en  indiquer  les  principaux  as- 
pects. 

Instruction  publique.  Avant  1809  il 
n’y  avait  vraiment  en  Turquie  que  des 
écoles  primaires  ; Constantinople  en 
comptait  400;  une  par  mosquée;  et  il  en 
était  de  même  pour  tout  l'empire.  Le 
prêtre,  qui  était  déjà  juge,  était  encore 
instituteur.  Le  sultan  Mahmoud  avait 
bien  essayé  d'établir  des  écoles  secondai- 
res; mais  elles  avaient  mal  réussi  ; il  en 
subsiste  bien  quelques-unes,  mais  on  ne 
saurait  dire  quelle  en  est  l’organisation. 
Quant  à l'enseignement  supérieur,  il 
n’existait  que  pour  les  ulémas;  il  était  tout 
religieux;  c’était  l’explication  du  Coran. 
N’oublions  pas  toutefois  de  nommer 
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quelques  écoles  spéciales,  établies  sur  le 
modèle  des  écoles  françaises  : artillerie, 
génie,  marine,  art  militaire,  médecine, 
art  vétérinaire. 

En  1869,  un  iradé  du  sultan  a ordonné 
la  création  d’une  université  impériale, 
d'un  conseil  supérieur  de  l'instruction, 
et  celle  d’un  plan  très-complet  pour’l'en- 
seignenient  primaire  et  secondaire  des 
enfants  des  deux  sexes  et  de  toutes  les 
croyances.  — La  nouvelle  loi  divise  les 
écoles  de  l’empire  Ottoman  en  deux  ca- 
tégories. La  première  comprend  lesécoles 
publiques,  dont  la  surveillance  et  l’ad- 
ministration  appartiennent  exclusivement 
à l'Etat.  La  seconde  embrasse  les  établis- 
sements privés,  fondés  et  dirigés  par  des 
corporations,  des  communautés  ou  des 
particuliers,  et  qui  sont  soumis  seulement 
à l’inspection  des  représentants  du  gou- 
vernement. Les  écoles  publiques  de  l'em- 
pire sont  partagées  en  cinq  classes  : les 
écoles  primaires,  les  écoles  primaires 
supérieures,  les  écoles  préparatoires,  les 
lycées  supérieurs  et  les  écoles  spéciales. 
— Chaque  commune,  ou  plusieurs  com- 
munes. d'après  le  chiffre  de  leur  popula- 
tion, devront  avoir  au  moins  une  école, 
selon  la  religion  des  habitants.  Si  la  po- 
pulation est  mixte,  il  y aura  une  école 
musulmane  et  une  non  musulmane... 
Dans  les  bourgs  ayant  plus  de  5 0 habi- 
tants, il  sera  établi  une  école  primaire 
supérieure...  Dans  les  villes  il  y aura  des 
écoles  préparatoires...  Des  lycées  supé- 
rieurs seront  créés  dans  chaque  chef-lieu 
deVilayet...  Deux  écoles  normales,  l'une 
primaire,  l'autre  supérieure,  vont  être 
fondées  à Constantinople...  C’est  il  Cons- 
tantinople qu'est  établie  l'université  impé- 
riale. divisée  en  trois  Facultés  : lettres, 
droit  et  sciences...  Les  langues  de  ren- 
seignement universitaire  seront  le  turc 
et  le  français...  Un  recteur  est  placé  à la 
tête  de  l'université,  et  chaque  faculté  est 
dirigée  par  un  doyen...  Le  grand  conseil 
de  l’instruction  publique,  institué  dans 
la  capitale  et  présidé  par  le  ministre  de 
l’instruction  publique,  est  composé  de 
conseillers  d’Etat,  de  membres  de  la 
haute  cour  de  justice,  d’ofliciers  géné- 
raux, d'ulémas  et  de  chefs  spirituels  des 
communautés  non  musulmanes.  De  plus, 
chaque  village  possédera  un  conseil  aca- 
démique. (Extrait  du  Bulletin  de  l'ins- 
tr  uct  ion  publique  du  30  octobre  tsf>9.) 

L’imitation  de  la  France  est  évidente, 
au  reste.  Dès  I8G8,  la  France  a ouvert  à 
Galnta-Séraï  Constantinople,  un  Lycée  Im- 
périal Ottoman;  le  directeur  et  presque 


tous  les  maîtres  sont  nommés  par  le  mi- 
nistre de  l’instruction  publique  de  France. 
Le  but  est  de  préparer  aux  fonctions  pu- 
bliques les  jeunes  gens  des  différentes  re- 
ligions. On  enseigne  le  turc,  le  français, 
le  latin,  le  grec,  l’histoire,  la  géographie, 
les  mathématiques,  toutes  les  sciences  en 
général.  En  octobre  t8G8  on  comptait 
déjà  *03  élèves  : 156  musulmans,  82  Ar- 
méniens grégoriens  ou  catholiques,  36 
catholiques  latins,  52  Grecs,  41  Israélites 
et  46  Bulgares. 

Finances.  Si  les  prêtres  sont  juges  et 
instituteurs,  les  gouverneurs  de  provinces 
sont  financiers;  ce  sont  eux  qui  per- 
çoivent les  impôts,  au  moyen  d'agents 
qu’ils  choisissent.  Les  impôts  sont  : la 
dime;  l'impôt  foncier;  la  capitation  des 
rayas;  les  douanes;  les  impôts  indirects; 
les  mines,  pêcheries  et  salines;  les  tri- 
buts d’Egypte,  de  Servie,  de  Valachie, 
de  Moldavie.  Le  produit  présumé  pour 
l’exercice  1865-1866  a été  de  3,171,880 
bourses.  (1  bourse  ou  500  piastres  valant 
112  fr.  50  c.,  cela  fait  356,836,500  francs.) 

Celte  somme  est  insuffisante , et  la 
Porte  ne  peut  même  pas  se  la  procurer. 
L’ambassadeur  d'Angleterre  à Constanti- 
nople, dans  un  rapport  qu’il  a adressé 
en  1867  à lord  Stanley,  a établi  que  la 
somme  la  plus  haute  à laquelle  pouvaient 
s'élever  les  recettes  de  la  Turquie  était  de 
350,000,000  fr.  ; encore  faut-il  en  retran- 
cher le  service  de  la  dette  qui  la  réduit  à 
214,100,000  fr.,  dont  il  faut  retrancher 
encore  tout  ce  qui  est  laissé  dans  les  pro- 
vinces pour  couvrir  les  frais  de  recette 
et  d'administration;  la  somme  qui  entre 
dans  le  trésor  n'excède  pas  79,275,000  fr. 

Rien  de  plus  exact;  ne  sait-on  pas  que 
depuis  plusieurs  années  la  Porte  subit  un 
déficit  annuel  qui  varie  entre  25  et  75 
millions? 

Budget  projeté  pour  l'exercice  1865-1866. 

Hkclttks  (en  bourses  de  U*  fr.  60  c.) 


Cote  personnelle  (Verghi)  ....  G2 1.227 

Remplacements 125,325 

Dîmes 815,1,13 

Douanes,  impôt  sur  le  sel  et  le 

tabac 780,579 

Impôt  sur  les  moulons 210,1)50 

Timbre 12.317 

Autres  contributions  indirectes.  . 310,000 

Rosies  et  télégraphes 32,078 

Salines,  forets,  mines,  domaines.  39,296 

Tributs  : Egypte 87,500 

Tributs  extraordinaires 62,300 

Principautés  Danubiennes.  . . . 8,000 

Serbie 4/700 

Samos 800 

Mont  Ailles 144 

Autres  recettes.  . 30,721 


Total 3,171.860 


SI 
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Dépenses. 


Dette  extérieure 598,455 

Dette  intérieure 396,000 

Liste  civile • 340,000 

Ministère  de  lu  guerre 060.000 

Direction  de  l'artillerie  . • . • • 100,000 

Ministère  de  la  marine 150,000 

Intérieur * . . . . 154, 622 

Affaires  étrangères 27,575 

Police.  ....••••••••  264,067 

Finances  139,276 

Pensions 121  385 

Cultes 32.115 

l Instruction  publique 15,448 

Ministère  du  commerce 4,441 

Travaux  publics 8,042 

Remboursements  delà  banque  Ot- 
tomane   13,344 

Immigration  Circassienne  ....  30,000 

Dépenses  diverses  281,531 

Nouvelles  émissions  d'obligations.  30.000 


ToUl 8,266,931 


Le  déficit  était  donc  reconnu  d’avance 
de  95,051  bourses. 


DETTE  NBIJQBB 


Ad  l#r  Janvier  1867  lea 
emprunts  foi  U h l’é- 
tranger do  1S56 à 1866 
mom  tient  à-  . , . . 

On  nvalt  amorti.  . . . 

Restait  donc  poor  la 
dette  extérieure.  . . 

Dette  intérieure  générale 

Dont  U Veste  à émettre. 

Dut  te  intérieure  émtao. 


Pif, 930. 500  fc. 
61,010,000 


909,09i>,750 

45,454,500 


864,020,500  fr. 

863.63C.250 


Ton!  do  lt  dett*.  l,7ffi,55o,75Ufr. 


Conformément  aux  lois  de  1865,  îi  l'imi- 
tation de  la  France,  un  grand  livre  de  la 
dette  générale  de  F empire  Oltoman  a été 
ouvert;  l’intérêt  est  de  5”/.;  l’amortisse- 
ment se  fera  en  37  années.  La  somme 
inscrite  est  de  795,000,000  francs. 

Armée.  L’ancienne  armée  turque  si 
longtemps  redoutable,  et  si  dégénérée 
depuis  le  milieu  du  dernier  siècle, 
n'existe  plus  depuis  1843;  un  décret  a or- 
ganisé une  nouvelle  armée;  mais  il  n’a 
jamais  été  mis  complètement  à exécution. 
L'obligation  du  service  militaire  est  gé- 
nérale; mais  il  n'est  que  trop  facile  d’y 
échapper.  On  a dit  recourir  au  recrute- 
ment; encore  a-t-il  fallu  procéder  et  par 
enrôlement  et  par  tirage  au  sort.  La  du- 
rée du  service  est  de  5 ans  dans  l’armée 
active  et  de  7 ans  dans  la  réserve. 

L’armie  régulière  se  compose:  1° de 
l'armée  active  (Nizam),  divisée  en  6 corps 
d'armée  avec  des  divisions  détachées  en 
Crète,  à Tripoli  et  à Tunis;  l'effectif  est 
de  130,496  hommes  dont  ion, 496  pour 
le  nizam;  2°  de  la  réaerve  (redif);  sa  for- 
mation et  son  elfectif  sont  les  mêmes  que 
pour  l'armée  active:  100.466  hommes; 
mais  clic  n'est  pas  encore  très-régulière- 
ment organisée. 


Viennent  ensuite  les  troupes  Auxi- 
liaires, contingent  des  provinces  non  sou- 
mises au  Nizam  : Haute-Albanie,  10,000 
h.;  Bosnie,  30,000  h.;  Servie,  20,000  h.; 
principautés  Danubiennes,  7,000  h.  ; 
Egypte,  20,000  h.;  Tunis  et  Tripoli,  10,000 
h.  Mais  jamais  ce  contingent  n'a  été  et 
ne  sera  fourni  complètement. 

En  troisième  lieuse  trouvent  les  TROurES 
irrégulières,  Bachi-Bozouks  et  autres, 
évaluées  a 80  ou  90,000  hommes.  Ou  sait 
ce  qu'elles  valent. 

D’après  un  rapport  ministériel  turc, 
l'armée  ottomane  était  constituée  comme 
il  suit  pendant  la  guerre  de  Crimée  : 
Nizam,  105,325;  Redif,  103,  827 -,  milices, 
7,741  ; total,  216,  893  hommes. 

Marine.  La  Turquie,  qui  ne  peut  vivre 
qu'à  la  condition  de  menacer  par  sa 
fiotle  la  mer  Noire  et  l'Archipel,  s’est  ap- 
pliquée d'assez  bonne  heure  à transfor- 
mer sa  marine  en  la  fortifiant.  Elle  s'est 
adressée  aux  habiles  constructeurs  de  la 
France  et  de  l'Angleterre.  Dès  la  fin  de 
1865  une  frégate  blindée  de  36  canons, 
l'Oman  C/iadzi  (Osman  le  Victorieux),  a 
paru  dans  les  eaux  du  Bosphore  et  a 
excité  la  curiosité  de  la  population  de 
Constantinople  pour  laquelle  ce  type  de 
construction  navale  était  tout  à fuit  nou- 
veau. On  sait  que  l'entrée  du  Bosphore 
est  interdite,  de  leur  consentement,  aux 
vaisseaux  de  toutes  les  nations  européen- 
nes. Dans  le  même  temps  trois  autres 
frégates  cuirassées,  l'AbdiU-Azis,  le  Sul- 
tan Mahmoud  et  l'Orkan,  étaient  terminées 
et  équipées;  on  les  attendait.  Une  cin- 
quième, le  t-atili,  était  commandée  sur  de 
plus  grandes  proportions  et  avec  tous  les 
perfectionnements  récemment  inventés. 
Un  sixième  bâtiment,  du  même  modèle 
que  l'Osman  Ohadzi,  était  sur  le  chantier 
à l'arsenal  même  de  Constantinople.  Dans 
le  même  temps  des  réformes  importantes 
ont  été  opérées  à l'Ecole  navale  par  Uo- 
bart-Puclia.  En  4367,  l'effectif  pouvait 
être  établi  comme  il  suit  : 


26  vaisseaux  à hélice  avec.  . 940  canons. 

21  vaisseaux  I aubes 202  — 

5 vaisseaux  blindés 200  — 

7 yachts  ....»••••  — — 

19  navires  à voile* 415  — 

34  transports  à voiles  ....  — — 

31  transports  à vapeur.  ...  — — 

5 transports  h provisions  • . — — — 

15  transports  d'arsenal.  . . • — — 

9 transports  en  construction.  315  — 

7 frégates  blindées  attendues  ] 

d'Angleterre ?298  — 

6 canon,  attendues  de  France.  \ 

185  navires.  Total 2,370 canons. 
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Les  équipages  de  la  flotte  comptaient 

40.000  hommes,  dont  4,00o  hommes  for- 
mant un  régiment  d’infanterie  de  marine. 

Productions  du  sol.  Nous  donne- 
rons ici  quelques  détails  particuliers  à la 
Turquie.  Le  sol  est  fertile,  et  il  produi- 
rait beaucoup  s’il  était  bien  cultivé.  N’é- 
tait-ce pas  en  effet  des  colonies  de  la 
Macédoine  et  de  la  Thrace  qu'Athànes 
tirait  autrefois  tous  ses  blés?  L’agricul- 
ture revient  toutefois  en  honneur,  et  dés 
4866,  les  campagnes  d’Andrinople , de 
Philippopolis  et  de  Slimuia  ont  recueilli 
dans  d’excellentes  conditions  de  matu- 
rité des  grains  de  toute  espèce  qui  ne 
laissent  rien  à désirer  sous  le  rapport 
de  la  quantité  et  de  la  qualité.  Andri- 
nople,  qui  d'ordinaire  n’avait  pas  assez  de 
céréales  pour  sa  propre  consommation, 
a exporté  200,000  hectolitres  de  blé,  et 

400.000  hectolitres  de  seigle.  Philippopolis 
et  Slimnia  ont  exporté  4 million  d’hecto- 
litres de  froment.  Les  forêts  longtemps 
négligées  et  laissées  aux  ravages  des 
habitants  voisins  qui  les  détruisaient  à 
leur  profit  et  pour  leur  usage  sont  sur- 
veillées et  entretenues;  daus  celle  de 
Belgrade,  it  4 ou  5 lieues  de  Constanti- 
nople, on  a établi  depuis  quelques  années 
un  véritable  aménagement  et  réglé  des 
coupes;  elle  a ôté  conliée  il  M.  Tassy, 
conservateur  des  eaux  et  forêts  an  service 
de  la  Turquie;  et  déjà  elle  fournit  les 
bois  nécessaires  aux  constructions  na- 
vales do  Constantinople.  Les  forêts  dé 
Bosnie,  explorées  par  M.  Simon,  sous- 
inspecteur  des  eaux  et  forêts  en  mis- 
sion en  Turquie , sont  d’une  extrême 
richesse;  elles  ont  un  débouché  assuré 
en  France  et  en  Angleterre,  où  elles  fe- 
ront concurrence  aux  bois  de  l'Autriche. 

Mines.  Sous  le  rapport  des  mines,  la 
Turquie  est  une  contrée  que  la  nature  a 
particulièrement  favorisée.  Dans  diverses 
provinces,  les  métaux  sont  en  abondance 
et  la  plupart  des  filons  miniers  se 
trouvent  prés  de  la  mer  ou  sur  les  bords 
des  fleuves  navigables.  De  bonnes  voies 
de  communication  ajouteraient  de  nou- 
veaux avantages  à une  situation  déjà  si 
favorable.  Indiquons  notamment,  dans 
les  montagnes  de  la  Thessalie  et  de 
l’Epire,  des  gites  de  plomb  argentifère, 
parmi  lesquels  les  plus  riches  sont  ceux 
du  mont  Frgenik  au  sud  de  Tebclen,  et 
ceux  du  relion  près  de  Volo.  On  rencon- 
tre aussi  le  mercure  aux  environs  de  Foi- 
nilza,  de  Surtica  et  de  Kre.scovo,  mais 
ces  mines  ne  sont  pas  exploitées,  et  sur 
les  bords  du  Bospliore,  les  mines  de 


Sari  Yeri  donnent  des  filons  de  cuivre. 
Dans  les  provinces  d'Asie,  cinq  mines 
d’argent,  une  de  plomb  et  une  de  cuivre 
sont  exploitées  par  le  gouvernement,  et 
d’après  de  récentes  évaluations,  le  pro- 
duit annuel  des  premières  est  de  569,000 
okes  environ,  celui  de  la  seconde  de 
475,000,  celui  de  la  troisième  de  965,000. 
(L'oke  vaut  4 kilogr.  284  gr.)  On  cite  éga- 
lement dans  les  mines  exploitées  par 
des  particuliers  celles  de  cuivre  d'Eléou, 
près  de  Trébizonde,  qui  donnerait 
3so,ooo  okes,  et  celle  de  Tokat  qui  en 
produirait  300,000.  La  Turquie,  du  reste, 
exporte  maintenant  des  cuivres,  et  l'on  a 
constaté  qu’en  1862,  elle  en  a envoyé  en 
France  plus  de  440, ooo  kil.,  dont  la  va- 
leur peut  être  estimée  à 4 million  de 
francs  environ. 

Les  bassins  houillère,  immenses  en 
Turquie,  seront  dans  l’avenir  une  abon- 
dante source  de  prospérité.  Selon  toute 
probabilité,  le  bassin  de  la  mer  Noire 
contient  du  combustible  en  telle  quantité 
qu’il  pourrait  satisfaire  aux  besoins  du 
pays,  et  même  à la  navigation  entière  de 
la  mer  Méditerranée  pendant  plus  d’un 
siècle.  Voilà  donc  un  précieux  aliment 
pour  les  futurs  chemins  de  fer,  les  usines 
et  la  navigation  à vapeur,  grâce  aux- 
quels, si  on  les  multiplie,  l’empire  otto- 
man reprendra  le  rang  qu'il  a perdu. 

En  août  4865,  les  Annales  du  commerce 
extérieur  ont  annoncé  qu  une  mine  de 
houille  était  découverte  près  de  Cata- 
rina,  petite  baie  à quelque  distance  de 
Sa! unique;  le  vice-roi  d’Egypte  en  avait 
la  concession.  On  sait  aujourd  hui  que 
celte  mine  a 2,000  hectares  de  superficie; 
dans  certains  endroits  elle  est  à la  sur- 
face de  la  terre;  dans  d'autres  elle  se 
trouve  à I mètre  de  profondeur.  Le  char- 
bon est  d’excellente  qualité,  mais  un  peu 
léger.  La  plage  de  Catarina  étant  peu 
sûre,  un  petit  port  a été  établi,  à une 
heure  de  distance,  à Eleflirokori,  où  le 
charbon  arrive  par  un  chemin  de  fer.  En 
4866,  c’est  en  Albanie  qu’on  trouva  deux 
gisements  de  charbon  de  terre,  l'un  à 7 
heures  de  marche  de  Janina  près  du  vil- 
lage de  Kouliaradès , 1 autre  à 4 4 heures 
près  du  village  Kuukoulon.  Us  sont  vi- 
sibles dans  les  crevasses  que  les  torrents 
creusent  au  flanc  des  montagnes;  ils  ne 
sont  pas  encore  exploités,  parce  qu’il  n’y 
a aucun  établissement  industriel  dans  le 
pays  et  que  le  bois  suffit  largement  à la 
consommation  ordinaire  des  habitants.  A 
7 tieures  de  marche  de  Sarajevo  (Bosna- 
Seraï;,  près  de  Krexchevo,  le  mont  Snatch 
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renferme  des  mines  de  mercure,  dont  un 
ingénieur  allemand  :i  constaté  l’impor- 
tance. Dans  une  couche  de  marne  et  sous 
une  épaisseur  de  23  centimètres,  on  ren- 
contre le  mercure  et  le  cinabre  abondam- 
ment disposés  en  nids  et  en  tranches  de 
la  grosseur  d une  noix.  Il  est  du  reste  à 
supposer  que  la  richesse  mercurifère 
augmenterait  encore  à mesure  que  l’on 
creuserait  plus  avant  et  que  même  on  ar- 
riverait à trouver  de  l or  et  de  l’argent- 
L'existence  du  sulfure  de  fer  dans  le 
voisinage  du  minerai  est  à cet  égard  un 
indice  qui  mérite  d attirer  1 attention.  Le 
minerai  sur  lequel  des  expériences  ont 
été  faites  contenait  3°;0  d’argent.  Nous 
n oublierons  pas  en  Bosnie,  à proximité 
de  Serajevo,  les  eaux  minérales  qui  sont 
aussi  nombreuses  que  variées  : t°  les 
eaux  d'IUdja,  qui  ont  pour  base  la  chaux 
et  qui  soift  très-eflicaces  pour  les  mala- 
dies cutanées;  2“  les  eaux  de  Kisse- 
liak,  chargées  de  carbone  et  de  fer  et 
employées  contre  les  maux  d estomac  et 
les  maladiesde  foie;  3°  les  eaux  de  llania, 
qui  contiennent  de  la  soude,  de  I alun  et 
un  peu  de  1er,  et  qui  sont  très-bonnes 
contre  les  rhumatismes  et  l'ankylose. 
Il  en  existe  beaucoup  d'autres;  mais  leur 
éloignement  de  tout  centre  important  ne 
permettrait  que  irès-diflicilemcnt  d'en 
tirer  parti  et  de  les  livrer  à la  consom- 
mation. 

Industrie.  L'industrie  turque  est  en- 
core il  peu  près  nulle,  et  la  plupart  des 
produits  manufacturés  doivent  être  de- 
mandés à l’étranger.  (>n  lisse  des  draps 
grossiers  surtout  à l'usage  des  paysans  ; 
on  fait  des  tapis  qui  sc  vendent  surtout  à 
Constantinople,  des  couteaux,  des  usten- 
siles de  ménage  en  fer.  Quatre  industries 
tou  tcfoissontdislinguéesdaus  les  grandes 
villes  : ce  sontcellesqui  consistent  à faire 
de  la  soie.du  velours,  des  harnais  pour  les 
chevaux , et  des  ouvrages  en  liligrane 
d’or  cl  d'argent  d’un  travail  remarquable. 

Commerce.  Ce  qui  est  vrai  de  l’indus- 
trie l'est  aussi  du  commerce,  dont  la  ma- 
jeure partie  est  entre  les  mains  de  négo- 
ciants grecs  établis  dans  les  principaux 
ports  et  dans  les  principales  villes.  Les 
transactions  sc  fontsurloutdanslcs  foires, 
qui  sont  nombreuses  et  souvent  très-im- 
portantes; c'est  la  ressource,  on  le  sait, 
des  pays  où  les  communications  ne  sont 
encore  ni  promptes  ni  faciles. 

Si  l'on  en  croyait  les  Turcs,  le  tableau 
serait  autre;  mais  ce  n'est  pas  être  trop 
sévère  que  de  dire  que  leurs  documents 
sont  souvent  empreints  d’exagération. 


Ainsi,  le  journal  officiel  de  Routschouk 
établissait  dernièrement  cet  étal  des  bes- 
tiaux exportés  en  4865  de  la  Bulgarie 
dans  l'intérieur  de  la  Turquie. 


Chameaux 54 

Buffles  de  labour 68,10? 

— de  boucherie 10,503 

— femelles 70,077 

Jeunes  buffles.  ...  GO,co$ 

Bœufs  de  labour.  .......  340.014 

— de  boucherie  ......  27,464 

Vaches 286,521 

Veaux 294,397 

Chevaux  entiers 14,086 

Chevaux  de  selle  et  de  trait.  . . 68  713 

Juments 106,485 

Poulains 71,600 

Moutons 2.117,883 

Brebis 3,136,593 

Agneaux 1,400,812 

Bours 75.163 

Chèvres 814  586 

Chevreaux 358.156 

Anes 16,356 

Porcs 252,052 


Nous  n’avons  de  documents  complets 
que  pour  4 803;  pour  cette  année-là,  on 
croit  pouvoir  évaluer  la  production  géné- 
rale de  la  Turquie  à 2,500,000,000  francs; 
aussi  les  relations  de  la  Turquie  avec 
l’Europe  ont-elles  augmenté» 


Importation  en  1863  d’après  Jf.  Dufour. 


D'Angleterre 

De  France  

De  Suisse 

De  Moldo-Valaehie  .... 
D'Allemagne  et  d’Autriche  . 

De  Hollande 

D’Italie 

De  Belgique 

De  Grèce 

De  Husm’o 

D'Amérique 


130,000,000  fr. 

90.000. 000 

10.000. 000 
8 000.000 

32  000  000 

30.000. 000  («) 
6.000,000 
6,000.000 
3,H>0.000 

10.000. 000 
10.U00  O 00 


Total  de  l’importation.  *35, 000,000  fr. 


Quant  h l'exportation,  poivra  Turquie 
proprement  dite,  en  exceptant  l'Egypte 
et  les  principautés  Danubiennes,  elle 
monte  !l  580,430,643  fr.,  dont  69,062,000 
pour  la  soie;  206,833,000  pour  le  cotou; 
58,263  pour  les  laines,  tapis  et  châles  ; 
60,990,881  pour  les  céréales;  33,687,412 
pour  les  graines  oléagineuses  ; 2s,t23,ooo 
pour  le  tabac;  29,230,000  pour  les  fruits 
secs,  y compris  les  pistaches  et  les  ca- 
roubes; 23,200,000  pour  l'huile  d'olive  et 
les  olives,  etc. 

Le  mouvement  de  la  navigation  mari- 
time ne  peut  être  apprécié  que  pour 
Constantinople,  en  4865,  et  ù l'entrée; 
nous  trouvons:  navires  à voiles , 1 4,885, 
jaugeant  3,264,620  tonneaux;  vapeur. 


<0  Dont  20  millions  de  diamants. 
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4,464,  jaugeant835,8l0  tonneaux;  bateaux 
de  cabotage , 4,955,  jaugeant  I *4,51  s ton- 
neaux. — En  tout,  21,304  batiments  jau- 
geant 4,244,948  tonneaux. 

Le  Bosphore  est  difficile,  surtout  entre 
Hara-Boumou  (côte  d'Europe),  et  K ilia 
(côte  d'Asie);  chaque  année  est  marquée 
par  de  nombreux  sinistres.  La  Porte  a 
fait  disposer  tout  le  long  du  détroit  des 
bouées  à cloche  et  des  feux  flottants,  des 
postes  de  sauvetage  munis  de  fusées,  de 
signaux  et  d'embarcations  insubmersi- 
bles. 

La  navigation  du  Danube  est  entière- 
ment entre  les  mains  d'une  compagnie 
autrichienne  dite  de  navigation  du  Da- 
nube, qui  au  4"  janvier  1864  possédait 
43»  bateaux  à vapeur  jaugeant  ensemble 
42,268  tonnes,  et  492  chalands  jaugeant 
98,176  tonnes.  De  DonawertàSulina  elle 
compte  414  stations,  dont  14  sur  le  terri- 
toire turc.  En  4864  ses  recettes  ont  été  de 
4,745,920  francs.  M.  P.  Chaix,  dans  un 
savant  mémoire,  regrette  que  les  travaux 
de  la  Commission  internationale  qui.  sur 
les  embouchures  du  Danube,  a réelle- 
ment en  dépôt  les  droits  de  la  souve- 
raineté, n’aient  pas  été  consacrés  à l’ap- 
profondissement du  canal  de  Saint- 
Georges,  qui  aurait  sur  la  branche  cen- 
trale, celle  de  Suliua,  de  grands  avan- 
tages naturels  ; quoi  qu'il  en  soit , la 
préférence  est  acquise  au  port  de  Su- 
lina  et  au  chenal  qui  le  relie  au  grand 
fleuve.  Le  mouvement  commercial  des 
dix  dernières  années  s’est  élevé  à une 
moyenne  de  497,000  tonnes  de  marchan- 
dises, et  400  à 450  navires  y ont  passé 
chaque  an.  La  barre  est  fort  abaissée  et 
peut  être  franchie,  même  de  nuit.  ( An- 
nales des  voyages , mars  1869.) 

Voies  de  communication.  Le  com- 
merce intérieur  ne  pourrait  se  développer 
que  grâce  & des  voies  de  communication 
qui  jusqu'ici  font  défaut.  II  n'y  a en  Tur- 
quie ni  canaux,  ni  rivières  canalisées ■ 
Quant  aux  routes,  elles  sont  dans  un  état 
déplorable;  en  1861  leur  élargissement  a 
été  décrété.  Elles  devaient  être  divisées 
en  quatre  catégories  : les  impériales,  avec 
plus  de  4 1 mètres  de  largeur,  faisant  com- 
muniquer les  grandes  villes  entre  elles; 
les  provinciales,  avec  9 mètres,  reliant  les 
centres  de  population  moins  considéra- 
bles; enfin  les  chemins  et  les  sentiers  vi- 
cinaux. Malheureusement  ces  routes  et 
ces  chemins  n’ont  pas  été  créés  faute  d'ar- 
gent. Des  chemins  de  fer,  on  n'a  encore 
terminé  que  deux  lignes  : i°  de  Kustendjé 
it  Tcheruavoda,  63  kilomètres  ; 2°  de  Ruut- 


» 


schuuk  à Varna,  230  kilomètres.  Deux 
autres  lignsc  sont  concédées  : t°  de  Cons- 
tantinople â Nisch,  510  kilomètres;  2* 
d'Andtinoplc  !t  Salonique,  400  kilomètres. 
Nousne  parlons nalurellcmentquc  de  l’Eu- 
rope. ( Annales  des  voyages,  avril  4869.) 

Divisions  administratives.  Les 
Turks  ont  longtemps  ignoré  les  divisions 
adoptées  dans  nos  géographies;  celles  qui 
ont  été  données  par  les  meilleurs  géogra- 
phes allemands,  quoique  exactes  pour 
l'époque  à laquelle  écrivaient  les  auteurs 
turks  lladgi-Khalfa  et  llezar-Fenn,  ne 
correspondent  plus  aux  divisions  ac- 
tuelles. Les  Turks  avaient  d'abord  partagé 
leurs  possessions  d’Europe  et  d'Asie  en 
deux  grandes  divisions,  dont  chacune  était 
mise  sous  les  ordres  d'un  commandant 
général,  nommé  beylerbcy,  c'cst-ii-dire 
bey  des  beys.  Le  premier  résidait  tantôt 
à Monastir,  tantôt  à Sopliia;  le  second, 
tantôt  à Angora,  tantôt  Kutaîeh.  Outre 
cette  division  générale,  il  existait  des  gou- 
vernements appelés  eyalet  ou  principau- 
tés, lesquels  étaient  subdivisés  en  liras 
ou  sanyiaks,  c'cst-â-dire,  bannières.  Les 
gouvernements  étaient  sous  les  ordres  de 
vizirs  ou  de  pachas  à trois  queues,  et  les 
livas  sous  ceux  de  mirmirans  oude  pachas 
à deux  queues.  La  délimitation  de  ces 
gouvernements  avait  d’ailleurs  été  faite 
d'une  manière  bizarre  et  sans  égard  aux 
divisions  qu'indique  la  géographie;  par 
exemple  on  avait  placé  dans  le  gouverne- 
ment des  djezayrs  ou  des  lies,  gouverne- 
ment qui  appartenait  au  capilan-pacha, 
non-seulement  les  lies  Turques  d'Europe 
et  d'Asie,  mais  la  Morée,  la  province  de 
Gallipoli  et  les  côtes  de  Smyrne.  Le  sultan 
avait  cru  devoir  mettre  sous  1'au'orilé  im- 
médiate du  grand-amiral,  toutes  les  con- 
trées qui  n'étaient  accessibles  que  du  côté 
de  la  mer,  ou  qui  par  leur  position  pou- 
vaient contribuer  â l’armement  et  au  bien- 
être  de  la  flotte.  Au  commencement  du 
xvit'  siècle,  lorsque  l’empire  Ottoman  em- 
brassait dans  scs  limites  la  plus  grande 
partie,  de  la  Hongrie,  la  Transylvanie,  la 
Cireassie,  l'Aderbaidjan,  on  comptait  44 
eyalcts  et  220  livas  ; il  n'existe  pas 
maintenant  beaucoup  plus  de  la  moitié 
do  ces  divers  gouvernements;  et  d'ail- 
leurs les  limites  de  chaque  province  ont 
changé  et  changent  encore  tous  les  jours. 

Dans  nos  précédentes  éditions  nous 
avons  donné  le  tableau  des  eyalets  de  la 
Turquie  d'Europe  et  des  livas  qui  en  dé- 
pendent, d’après  le  savant  ouvrage  de 
Mouradjea  d'Ohsson  sur  l’empire  Otto- 
man; seulement  nous  avions  réuni  en- 
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semble  les  dénominations  turques  et  euro- 
péennes, et  passé  sous  silence  les  pays 
soustraits  au  joug  du  sultan  depuis  1825; 
cl  nous  avions  supprimé  l'importante  île 
de  Crète  qui,  en  1833,  avait  été  mise  sous 


les  ordres  du  pacha  d'Egypte,  tout  en  en 
décrivant  les  villes  principales  à la  suite 
de  la  topographie  de  la  partie  européenne 
de  l'empire.  Voici  du  reste  ce  tableau,  que 
portent  encore  les  livres  turcs. 


EYALET  DR  ROUM-1LI,  chef-lien  tantôt  Sophia  tantôt  Moxamib. 

Le»  liras  qui  en  dé  rendent  et  qui  portent  le  nom  de  leurs  cliefs-lteuT  respectifs,  sont  : 

Ja ma  (laninal.  Sulonique,  Tirhala  iTr  knl.i  . B>ke  nderyé  (Scutari),  ükhri  (Orhrida),  AHoniya  (Avions),  Ktutendil 
(GuStendil),  ll-Banait,  Perterim  (Prisrendi),  Duemkim  (Ducngin),  U*kiup  lUscup),  Drlrm * (Delvino  ou  Dslonia), 
V tUU(hlerin  t Veldgeti  rin.  rao<ns  la  partie  qui  doit  ôtre  tendue  A la  Servit),  Catala,  AlaJja-lJutar  (Kruscbevacr, 
muins  la  partie  qui  doit  être  rendue  à la  Servis)* 

EYALET  DK  BOSNIE,  chef-lieu  Bomu-SbiuI;  néanmoins  le  preba  réside  A Tiuykik. 

L**  lit' as  qui  en  dépendent  et  leurs  chefs-lieux  »oni  : 

IP uldiu,  kihst-Bowu,  Iwtrntk  iZvonik),  A «lu-i-Aefrir,  TréUgne  (chef-lieu  de  nieraek  ou  Herzégovine). 

EYALET  DE  SILISTHIE,  chef  lieu  Silisthib. 

Les  liras  qui  en  dépendent  et  leurs  chefs-lieux,  sont  : 

Suopol »,  Tihrmm,  Viu,  Ktrkiltna;  ensuite  la  forteresse  de  Belgrade. 

EYALET  DES  PJEZAYRS  ou  DES  ILES,  chef  lieu  GtUimh 
Les  beat  qui  en  dépendent  et  leurs  chefs-lieux,  sont  ; 

Le  chdieau  des  Uurdamellti,  Mctelin,  IlkaJn,  Le/knuché  (Nicosie  dans  l'Ue  de  Chypre},  Cho,  Saetoe  et  cotres  llca 
de  l’Archipel. 


Mais,  depuis  184),  la  Crète  a été  enlevée 
à l'Egypte,  et  depuis  1856  la  Turquie  s'ef- 
force de  régulariser  son  administration; 
elle  est  divisée  en  EYALETS  (gouverne- 
ments généraux) , administrés  par  des 
Waus (gouverneurs  généraux)  ; les  eyalets 
sont  subdivisés  en  Lovas  (provinces),  ad- 


ministrées par  des  Kaïmmakans  (lieute- 
nants); les  livas  en  Cazas  (districts»,  et 
lescazasen  AaAi't/àsqui  comprennent  les 
villages  et  les  hameaux.  — Constanti- 
nople, la  capitale,  a un  gouvernement 
particulier. 


TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DE  LA  TURQUIE 

D'APRÈS  LA  LOI  DE  1856  (*) 


EYALETS 

LIVAS 

CAZAS  ri  YILLE3  PRINCIPALES 

EDIIlNEIl  (Andriuop’.e) . . 

Rodosto  (avec  Cons- 

Sillrri,  Rregli,  Tehorlo* »,  AincJjck,  Airobol,  Serai,  Visa, 

tautinopie 

Galupou 

llldiah.  Imada. 

Malgara,  Kechan,  Ipsala,  Feredjik,  llekri. 

Eomxxit  i And:ino- 

Demol.ka,  Ouxoun-Keoprt  Araba-Bemrgae,  Kirlc-KHU*.  Tekir- 
mm,  lltrmcnlou,  Kharskcui,  Ouxounjova,  Etli-Saghrm, 

Aidot,  kuraalat,  Domrçai,  ïanlolam,  Siseloîou,  ALtOgloo, 

ISLIMIB 

FftiBni(P!iil  pj-opolD 

Miaivri. 

Ta  tir- It * tnrtijik,  Bataks  Urailao,  M.tsunlé. 

SILISTRlE 

SlLIMIlU 

Uvdj*  OgUm  UaiarJitk. 

haktcko,  Unlckia,  Mtedafk,  flirtera,  Kustendjé. 

Toi  l Ti.  U A 

RotlKTCUUt  K 

Tourt-'ukal,  Ratgrad,  Eiki-Ojo mmut,  Oimuimkaiar,  ftqian. 

Varna 

Couxl.d.é,  lém  Bazar,  Ikoamia.  Praradi. 

Arrer-l'alanka.  Rakota , i . uzow/rrma  , Brinoratt,  Pirtnik , 

WIDDI3 

UelkatutZ,  Tcki,  roratz,  Struhnik , llerkatalt , Kermenopel, 
Vrai  ta. 

Timbata  

Sein,  bahr  ara. 

MS3D  (Niwa) 

NtMiB  (Nias*).  . . . 

I.nrholi.  Tckarkar. 

Lk»kovatz 

Ortu/t,  Kourtkaantlom. 

SoriA 

Hmdomtr. 

lOBT  MA!» 

Samakora,  DoutnUsa. 

USK1UP 

kf  ME.MII..  .... 
ü>Blt  P 

Komanota,  Kalkandelen,  Karatota , letip,  Ktumrilt,  Ka'adarta. 

V li  AN  A 

LkUmm, 

SALO.N1QÜE  (avec  rï!c 
Thaao»). . * 

l'RMTIIA 

SaI.OXIQCB. 

Radovltch,  Demir-Knpau,  Prix*»,  Yadtma Inédit,  Niagboaslail 

Stnci 

\eria,  Sham,  GaJaitata*  PoUghcrua,  Kutcnoa. 

Nêvrokoup,  Demir- Hisser.  ,1 

Dssss 

lcoidjé,  Guiuourdjloa.  • 

VJ  Nous  avons  drossé  ce  tableau  d'après  l'altss  ds  Sllelaf 
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TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DE  LA  TURQUIE.  (Suite.) 


SERAJEVO.BnSNt-SERAI 
(Lotuie  et  Hereilgotioe) . 


BITOLIA-MON'ASTIR  (Al- 
bacie) « 


J kXVSk  (Albanie  et  Thes- 

salie) 


DJEZAIBT.. 
CRETE# . . 


SerajeTO. . , 
ZwORNfl  . . 

TnavMK.  . 
Mostar..  . . 

DaNIALOIKA. 


P.1TOLIA  MONASTIR, 
Kastoria.  . 
Komtza.  . . . 

ÜC BRIDA  .... 


SCCTARI. . 


pRISREND. 

JiNINA.  . 

BfRAT.  . 
Arta.  . . 
Tribala  . 


CAZAS  et  VILLES  PRINCIPALES 


Vithegrad,  Prcboi,  Similza, 

l'radatchalz,  Maglol,  Belina,  Donia-Toutla,  Srebemik. 

T erh  ami,  I’JihI'O,  Voinilta. 

F nicha , Siolati.  Gatka,  Trehigne,  Nikchilgnft. 

Som,  Blhaci,  Ottrowitia , Klioccb,  Jaiixa,  Kcupri*. 

Prilip , (Perlepe),  Florima,  Kaliari. 

Chaiit la,  KojanI,  Servie. 

Tirana,  Duratio,  Karnia,  Efteutan,  Stroûpa,  RftSOft. 

Dans  te  Liva  se  trouve  compris  le  pays  lndèpen«J«flt  des 
MiRDiTES,  dont  Kroia  c»t  la  ville  principale,  et  oû  lu  Turquie 
occupe  cependant  Üibrt. 

PvdgoriUa.  A lento. 

Dans  ce  Liva  est  comprise  la  plat  grande  partie  du  pays  ln- 
jdrpendant  de  Dpkacim. 

\lprk,  Di»  ko  va.  , _ _ 

Dans  ce  Liva  est  comprise  la  partie  sud-est  du  Pckaci». 
Prrmill,  LlaskoviW,  Konltzn,  Grrvma,  ArwUttra,  fiArdikl, 
Lebochovo,  Deh in»,  Praviila,  Delvlnakl,  Utlxoao,  Phdatu. 
I ArUma . 

[Paramythio,  Morgarili,  Parga.  ......  . . 

' La  nu  a,  Rlataona  (Alttiona),  Tchentcbam»,  Ambelakia.  Agia, 
I Tournm»,  Kulabak,  Vot»,  Velestino,  PkartaU a,  Armyro, 
| Rendina.  , . 

S Le»  lie»  de  la  Méditerranée  : Sametkrcct , Imbroit  Ixmn  es, 

| ThatMot. 

Candit. 


En  1805,  le  sultan  a créé  une  organisa- 
tion nouvelle,  « fondée  sur  le  principe  de 
la  décentralisation  ».  Six  grands  gouver- 
nements, ou  Vilayets,  ont  été  établis  : 

1"  F.dirné  (Thr»cc) . Capitale.  Anitriuojile. 

2"  Tounfl  (Bulgarie)  .....  Rouslehouk. 

V Sarajevo  (Bosnie) Sarajevo. 

4*  Janina  lEpire) Janina. 

5*  Salnnique  (Macédoine) . . . Salonique. 

6*  Crète Candie. 

Ce  nouveau  régime  n'est  encore  établi 
qu’en  Bulgarie  et  eu  Bosnie,  à Roustchouk 
et  à Sarajèvo.  11  doit  s’étendre  au  reste  de 
l’empire;  il  est  déjà  appliqué  en  Syrie  et 
dans  une  partie  de  l'Anatolie,  à Tripoli 
et  à Erzeroum. 

« L’ancienne  division  de  l'empire,  par 
la  multiplicité  de  scs  rouages  et  par  les 
entraves  qu'elle  suscitait  sans  cesse  à la 
marche  des  affaires,  offrait  de  trop  nom- 
breux inconvénients  pourou'on  n’applau- 
disse pas  à cet  essai  de  réorganisation. 
On  s’est  proposé  pour  but  de  concentrer 
l'autorité  entre  les  mains  d’un  seul  fonc- 
tionnaire de  Imut  rang,  de  capacité  éprou- 
vée, agissant  sous  sa  responsabilité  per- 
sonnelle. On  espère  que  son  action,  s’exer- 
çant dans  des  limites  plus  étendues  et 
avec  une  plus  puissante  initiative,  impri- 
mera à la  marche  des  services  publics 


une  régularité  salutaire,  et  offrira  de  nou- 
velles garanties  pour  le  bien-être  et  ia 
sécurité  des  populations.  » (Rapport  offir 
ciel). 

C’est  déjà  ce  qu’on  peut  apprécier.  Les 
conseils  généraux  des  nouveaux  gouver- 
nements (Vilayets),  se  sont  réunis  pour 
la  t”  fois  en  décembre  1868,  à Roust- 
chouk  et  à Sarajèvo,  pour  étudier  les  di- 
verses questions  d’intérêt  local,  formuler 
des  vœux  et  recevoir  les  communications 
du  gouvernement.  En  Bosnie  particuliè- 
rement on  a demandé  de  nouvelles  routes, 
la  régularisation  des  rivières,  la  fondation 
de  caisses  de  secours  mutuels  ; d<  s encou- 
ragements pour  la  culture  de  l’olivier,  de 
la  vigne  et  du  mûrier,  pour  la  produc- 
tion de  la  garance;  l’accroissement  du 
nombre  des  écoles,  l’achat  de  machines 
agricoles  en  France,  et  de  semences  de 
blé  en  Hongrie;  enfin,  le  règlement  des 
indemnités  de  corvées. 

Mais  nous  n’avons  encore  parlé  ni  de 
la  superlicie,  ni  de  la  population  de  la 
Turquie.  Ces  détails  que  nous  allons  don- 
ner sont  empruntés  à u:t  ouvrage  officiel  : 
la  Turquie  à C Exposition  universelle  de 
4867.  Cet  ouvrage  a été  publié  par  les 
soins  et  sous  la  direction  de  s.  e.  Sala- 
heddin-Bey,  commissaire  impérial  Otto- 
man près  de  l’Exposition  universelle. 
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TABLEAU  DE  Sl'l’ERFICIE  ET  DE  POPULA  I >X 


GOUVERNEMENTS 

Svrsartcia 
»*  Lil.-mèlrrl  Car  lit. 

PWCLàtlOH 

PO*:  LA  Tl  OBI  j 
ntaiii*.  1 

14,778 

101 4SI 
68,367 

49,061 

41.398 

31,661 

30,890 

8,617 

8,668 

1,800,000  (') 
3,000,000 

1.100.000 

1 400.000  (*) 
2,700,000 

500.000 

210.000 

72 

30 

19 

24 

36 

16 

24 

VlLlUT  

UirnssABirii*  df.  Peuzfihm 

Eïalkt  kf.  DiiiAlM  B»hm  Srrio  (IklAtU  MMltarranét). 

KaIvaeailik  ne  SiMUK  {Sa-nos) 

Eialet  ue  übirit  {Crète) 

Total 

(')  La  Turquie  donne  3,900,000  habitants  (?)■  — (*)  La  Torq 

356, G41 

oie  donne  2,057,001 

10410,000 
habitants  (?). 

30 

Les  anciens  calculs  des  Turks  portaient 
la  population  Européenne  de  leur  Empire 
à 15,487,000  ;im  s;  Ce  chiffre  est  exagéré 
d'un  tiers,  acceptons  10,510,000  âmes,  et 
encore  comme  les  calculs  en  sont  présen- 
tés qu'en  chiffres  ronds,  disons  environ 
40,000,000.  Sur  ces  10  millions,  7 millions 
sont  chrétiens,  »et  3 millions  maliomé- 
tans  : à ces  derniers  appartiennent,  en 
outre  des  Osmanlis,  la  plus  grande  par- 
tie des  Albanais,  et  des  familles  bulgares 
et  bosniennes  qui,  après  la  conquête  de 
leur  patrie,  ont  embrassé  l’islamisme 
(Urquhari  a,  en  1830,  évalué  la  nombre 
des  mahométans  il  4 millions  et  demi;  A. 
Boué,  en  1840,  à 3 millions  et  demi;  le 
baron  de  Rcdcn,  en  1853,  à près  de  4 mil- 
lions]. C'est  un  fait  bien  connu  que  dans 
ces  derniers  temps  la  population  musul- 
mane , sans  parler  des  récentes  émi- 
grations, diminue  plutôt  quelle  n'aug- 
mente, vu  que,  chez  les  musulmans, 
l’accroissement  naturel  par  l'excédant  des 
naissances  sur  les  décès  est  extrêmement 
faible.  Parmi  les  3 millions  de  mahomé- 
tans, il  n'y  a pas  plus  de  7oo,ouo  Turcs  ou 
Osmanlis  proprement  dits.  A Constan- 
tinople, ou  n'en  compte  pas  plus  de 
200,000;  è Andrinople  et  dans  soit  arron- 
dissement, le  même  nombre;  dans  la  Uni 
garie  orientale,  il  ne  peut  guère  y en  avoir 
plus  de  2üo,ooo,  et  dans  les  autres  parties 
de  la  Turquie  d Europe,  environ  loo.oou. 
Parmi  les  autres  races  de  peuples  de  la 
Turquie  d’Europe,  la  race  slave  est  la 
plus  nombreuse,  car  elle  comprend  plus 
de  la  moitié  de  la  population  totale.  La 
population  slave  se  divise  en  4 millions 
de  Bulgares,  1,150,000  Bosniens  et  Croa- 


tes, et  400,000  Serbes.  Les  Grecs  sont  au 
nombre  de  1,200,000;  les  Albanais  de  4 
million,  les  Valaqucs,  y compris  les  Ma- 
cédo-Valaques,  de  400,000.  Le  reste  se 
compose  d'Arméniens,  de  Tscherkesses, 
de  Bohémiens,  de  Juifs,  de  Tatares  et 
d’autres  petites  peuplades.  ( Extrait  de  la 
gazelle.  d'Ausbourg.) 

Nous  avons  disposé  la  Toiographie 
d'après  un  ordre  qui  a l’avantage  de 
maintenir  réellement  les  divisions  actuel- 
les en  rappelant  les  noms  si  connus  de  la 
Grèce  ancienne:  Thrace ou  Bomtlie,  Ma- 
cdJotne , Tliessalie, Bulgarie,  Albanie,  Bos- 
nie, Candie. 

Topographie.  Cokstaktinople  est  si- 
tuée dans  une  contrée  charmante,  entre 
la  mer  Noire  et  celle  de  Marmara,  sur  le 
canal  qui  sépare  l’Europe  de  l'Asie,  et 
dont  renfoncement  forme  un  des  plus 
beaux  ports  de  l'Europe.  Celle  cité  porta 
d'abord  le  nom  de  Byzance,  et  ce  n'est 
qu  ■ vers  l'an  320  de  notre  ère,  que  l'em- 
pereur Constantin  l'ayant  choisie  pour  la 
capilale  de  l'empire  Romain,  elle  reçut, 
avec  sa  nouvelle  importance,  le  nom 
qu'elle  porte  aujourd'hui.  Tombée  au  pou- 
voir des  Turks  en  1453,  elle  devint  la  capi- 
tale des  vainqueurs,  et  est  appelée  poreux 
tantôt  Coslantiniê,  tantôt  Islamboul  ou 
ville  de  l'Islamisme,  tantôt  Stamboul  ou 
Islamboul  par  corruption  des  mots  <0  -rb 
■siui  que  les  Turcs  entendaient  prononcer 
aux  Grecs.  Lu  ville  proprement  dite  forme 
une  espèce  de  triangle,  dont  la  pointe  s'a- 
vance dans  la  mer.  Au-delà  du  bras  qui 
forme  le  port,  et  qu'on  a appelé  de  tout 
temps  la  Corne  d'or  sont  l'arsenal,  les 
chantiers  de  construction  et  les  faubourgs 
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de  Pera  et  de  Galata  que  trois  ponts  de 
bateaux  réunissent  à Stamboul.  En  face 
sur  la  côte  d'Asie,  se  trouve  près  de  l’an- 
cienne Chalcédoine,  Scutari,  qui  est  une 
assez  grande  ville,  et  qu'on  peut  cepen- 
dant regarder  comme  une  dépendance  de 
la  capitale. 

Peu  de  villes  au  monde  se  présentent 
extérieurement  sous  un  aspect  plus  im- 
posant ; mais  des  rues  étroites  et  fort 
sales,  des  maisons  pour  la  plupart  basses 
et  construites  en  terre  et  en  bois,  détrui- 
sent en  partie  la  première  impression.  Les 
incendies  y sont  fréquents  et  quelquefois 
terribles;  celui  de  1826  détruisit  six  mille 
maisons.  En  1865,  dans  la  nuit  du  S au  G 
septembre,  un  incendie,  qui  avait  com- 
mencé dans  un  café  près  du  ministère  de 
police etduvieuxsérailadétruit  8 ou9,«00 
maisons,  7 bains,  10  mosquées,  uneéglise 
arménienne  et  une  église  grecque.  En 
18GG,  250  maisons  et  le  théâtre  impérial 
Dolma-Baglitcbé,  ont  été  brûlés.  Souvent 
ce  sont  les  mécontents  qui  mettent  le  feu, 
et  c’est  pour  le  peuple  une  manière  de 
faire  connaître  ses  griefs.  11  est  vrai  que  les 
immenses  forêts  qui  bordent  les  côtes  de 
la  mer  Noire  permettent  de  reconstruire 
les  maisons  brûlées;  d’ailleurs  ces  mai- 
sons sont  loin  d’offrir  le  luxe  de  meubles 
et  d’ornements  que  présententles  nôtres. 
Des  tapis,  des  sofas,  quelques  matelas, 
voilé  tout  leur  mobilier.  Mais  comment 
remplacer  les  objets  de  toutgenre  entas- 
sés dans  les  bazars  et  qui  deviennent  trop 
souvent  la  proiedes  flammes!  Deux  autres 
fléaux  non  moins  terribles  pour  cette 
ville,  ce  sont  la  peste  et  le  choléra  qui 
presque  tous  les  ans  y exercent  leurs 
ravages.  Pendant  longtempsl’insouciance 
des  Musulmans  et  l’esprit  de  fatalisme 
qui  les  anime  ont  fait  négliger  les  ressour- 
ces de  la  prudence  humaine;  mais  en 
1806,  une  commission  sanitaire  inter- 
nationale a pris  les  mesures  nécessaires 
pour  garantir  Constantinople  et  l'Europe 
contre  le  choléra  qui  sévissait  chaque 
année  au  milieu  des  pèlerins  de  la  Mec- 
que. Il  faut  ajouter  que  depuis  l’incendie 
de  1805  Constantinople  s’est  transformée. 
Les  constructions  nouvelles  ont  été  faites 
d’après  un  bien  meilleur  système;  on  a 
reconnu  le  danger  des  agglomérations  de 
maisons  dans  des  rues  étroites  ; on  a 
cherché  à former  de  grandes  voies,  de 
larges  avenues  bordées  de  maisons  spa- 
cieuses et  d’édifices  remarquables  ; les 
vieilles  maisons  tombent  ; les  anciens 
quartiers  disparaissent.  Tout  cela  est 
l’oeuvre  du  préfet  Server  EtfenUi.  La 


pierre  se  substitue  au  bois;  la  lumière  et 
ic  mouvement  pénètrent  partout.  Nous 
signalerons  deux  mesures  récentes  qui 
témoignent  encore  des  bonnes  disposi- 
tions de  l’édilitê  : l'une  est  la  désignation 
des  rues  et  le  numérotage  des  maisons  ; 
l’autre  l’établissement  de  la  petite  poste, 
dont  une  compagnie  vient  de  soumission- 
ner l’entreprise.  Il  y a quelques  jours 
encore,  pour  envoyer  une  lettre  soit  dans 
la  ville,  soit  de  l'autre  côté  du  Bosphore, 
il  fallait  expédier  un  messager,  et,  dans 
ce  dernier  cas,  la  dépense  était  assez  con- 
sidérable â cause  des  frais  de  transport. 
La  petite  poste  a établi  des  timbres  de 
5,  20  et  40  paras  fie  paras  vaut  environ  la 
moitié  d’un  centime)  selon  les  distances, 
et  se  charge  du  transport  des  correspon- 
dances et  des  imprimés  dans  toute  l'éten- 
due de  la  ville  et  des  faubourgs,  sur  les 
deux  rives  du  Bosphore  et  de  la  Corne 
d’or,  et  dans  les  lies  des  Princes.  Les  bu- 
reaux sont  au  nombre  de  quinze,  desser- 
vis par  trois  cents  boites.  Les  dispositions 
du  règlement  sont  à peu  près  analogues 
à celles  qui  sont  indiquées  dans  les  ordon- 
nances postales  en  France  et  en  Angle- 
terre. 

Constantinople  est  la’résidence  du  sul- 
tan, du  mufti,  des  ministres  et  de  tous 
les  grands  dignitaires  de  l’empire.  Les 
religions  chrétienne  et  juive  y ont  égale- 
ment un  chefparticulicrqui  les  représente 
auprès  du  gouvernement.  Les  Grecs  du  rit 
schismatique,  qui  rappellent  les  anciens 
maitres  du  pays,  ont  un  patriarche  qui 
prend  le  titre  d’oecuménique , c’est-à- 
dire  d'universel,  et  qui  est  à la  tête  d’un 
synode  de  douze  évêques  ; les  Armé- 
niens schismatiques  ont  un  archevêque, 
et  la  même  faveur  vient  d’être  accordée 
aux  Arméniens  catholiques  ; enfin  lcr- 
Juifs  sont  gouvernés  par  un  khakam- 
basclii. 

Les  palais  impériaux  de  Constanti- 
nople portent  le  nom  de  sérail  ; c’est 
une  corruption  du  mot  persan  séraï,  qui 
signifie  demeure.  Le  Sérail  par  excel- 
lence est  le  palais  qu’occupe  le  sultan  ré- 
gnant ; il  est  construit  sur  remplace- 
ment de  l’ancienne  Byzance.  Ce  palais, 
bâti  par  Mahomet  II,  se  compose  d’édifi- 
ces et  de  jardins,  et  peut  être  considéré 
comme  une  ville  à part.  On  dit  qu’il  égale 
par  son  étendue  la  ville  de  Vienne  pro- 
prement dite;  il  a été  complètement  res- 
tauré en  1805-I86G;  on  y distingue  l’appar- 
tement du  prince  et  celui  de  ses  feinmes, 
qui  est  appelé  harem , la  salle  du  troue, 
l’hôtel  des  monnaies,  le  seul  qui  existe 
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maintenant  dans  l'empire,  et  le  trésor  où 
sont  déposées  toutes  les  richesses  acqui- 
ses depuis  l'origine  de  la  monarchie.  On  a 
longtemps  cm  que  ce  trésor  renfermait 
des  manuscrits  d'ouvrages  grecs  et  latins 
qui  ne  nous  sont  point  parvenus,  et  qui 
se  trouvaient  dans  les  bibliothèques  de  la 
ville,  lorsque  les  Musulmans  y entrèrent. 
Ce  qu'il  y a de  certain,  c'est  que  M.  le 
général  Sébastiani  y découvrit  un  fort 
beau  manuscrit  de  Ptolémée,  qui  depuis 
a été  vendu  en  Angleterre,  et  que  ce  tré- 
sor récèie  encore  des  objets  de  tout  genre, 
bien  dignes  d'exciter  la  curiosité  des  sa- 
vants, si  jamais  ces  vieux  débris  étaient 
rendus  à la  lumière.  Un  genre  d'objets 
qui  intéressent  beaucoup  plus  les  Musul- 
mans, ce  sont  des  espèces  de  reliques  qui 
se  rattachent  à la  gloire  de  l’islamisme,  et 
qui  y sont  déposées.  11  suffira  de  citer  le 
sangiak-tchtrif  ou  noble,  drapeau,  éten- 
dard qu'on  dit  avoir  appartenu  au  pro- 
phète Mahomet,  etqui,  étant  déployé  dans 
les  circonstances  critiques,  a plus  d une 
fois  relevé  l’empire  sur  le  penchant  de  sa 
ruine.  La  porte  principale  du  sérail  a reçu 
le  nom  de  porte  Auguste  et  de  porte  Su- 
blime; et  comme  jadis  en  Orient  la  porte 
d'une  maison  était  la  partie  principale  de 
l’cditice,  parce  qu'on  y traitait  de  toutes 
les  affaires  importantes,  le  mot  porte  a 
désigné  ensuite  le  palais  lui  même  et  la 
cour  impériale.  Le  dernier  des  califes 
abbassides,  Mostasem, avait  fait  enchâsser 
dans  le  seuil  de  la  porte  de  son  palais  un 
morceau  de  la  célèbre  pierre  noire  de  la 
Mecque.  Nous  citerons  encore  YEskï- 
serai,  ou  vieux  sérail,  dans  l’intérieur 
de  la  ville,  et  le  Serai  Bournou,  palais 
récemment  construit  à l'extrémité  du  pro- 
montoire, et  dont  la  porte  du  cété  de  la 
mer  est  entièrement  dorée.  Les  autres  bâ- 
timents remarquables  sont  le  Ministère 
des  Affaires  Etrangères  { Bab-aly,  sublime 
porte),  le  Ministère  du  Commerce  (an- 
cienne sublime  porte!,  le  Ministère  de  la 
Guerre.  (Séres  Kiérai),  et  le  récent  palais 
de  r Université.  Citons  aussi  le  tln'dlre 
impérial  de  Dolma-Baglitché  qui,  brûlé 
comme  nous  venons  de  le  dire,  en  août 
4860,  a été  magnifiquement  reconstruit. 

Les  mosquées  sont  au  rang  des  plus 
beaux  monuments  de  Constantinople  ; on 
en  compte  346,  dont  1 3 impériales.  Rien  de 
plus  pittoresque  que  celte  forêt  de  coupo- 
les et  de  minarets  qui  s’élèvent  dans  les 
airs;  la  principale  mosquée  est  Aia  So- 
phia  ou  Sle-Sophie,  église  fondée  par 
l’empereur  Justinien  en  632,  et  qui  fut 
convertie  en  mosquée  lorsque  Mahomet 


II  s’empara  de  la  ville.  On  y a placé,  dit- 
on,  en  4666  une  des  reliques  musulmanes 
les  plus  précieuses,  le  tapis  sur  lequel  le 
Prophète  faisait  sa  prière.  Il  ôtait  resté 
jusqu’alors  dans  un  sanctuaire  à Cheh- 
rizor,  dans  le  Kurdistan  septentrional. 
Stc-Sophie,  eu  égard  à son  ancienneté  et 
à la  place  qu'elle  occupe  dans  l’histoire 
de  l’architecture,  mérite  d’être  comparée 
à Saint-Pierre  de  Rome.  Sa  coupole  a 
servi  de  modèle  à celles  qui  furentélevées 
plus  tard  à Venise,  à Pise,  à Rome  et  ail- 
leurs; les  autres  mosquées  qui  méritent 
d'être  citées  sont  celles  de  Sultan  Ahmed, 
située  sur  la  place  de  l'Hippodrome,  de 
Sultan  Soleyman  et  de  Sultan  Osman; 
cette  dernière  est  moins  grande  que  les 
autres;  mais  elle  les  surpasse  toutes  en 
régularité.  On  cite  encore  la  mosquée  de 
la  Sultane  Valide',  c'est-à-dire  de  la  sul- 
lanc-mère,  du  nom  de  la  mère  de  Maho- 
met IV,  parce  que  la  plupart  des  colonnes 
qui  la  supportent  ont  été  tirées  des  ruines 
d'Alexandria-Troas.  Il  n’est  pas  besoin 
d'ajouter  qu'à  l'exception  de  Sle-Sophie, 
chaque  mosquée  est  appelée  du  nom  de 
son  fondateur.  (Mahomet  le  Conqucant; 
Soliman  le  magnifique;  Rajazet,  etc.) 

Lesmosquées  forment  ordinairement  un 
corps  isolé,  et  sont  entourées  de  parvis  où 
se  trouvent  des  fontaines  à l’usage  des 
personnes  qui  veulent  faire  les  ablutions 
prescrites  par  la  religion.  Plusieurs  de  ces 
mosquées  sont  accompagnées  de  turbés 
ou  chapelles  sépulcrales,  où  reposent  les 
corps  des  sultans  et  des  grands  person- 
nages de  l'empire  ; chaque  turbé  a un 
gardien  particulier,  et  des  vieillards  y 
doivent  réciter  tous  les  jours  le  Coran  à 
l'intention  du  mort.  A la  plupart  des 
mosquées  sont  annexées  des  écoles  ou 
mekteb,  où  l'on  apprend  à lire  et  à écrire, 
et  des  collèges  ou  medressi.  où  l'on  en- 
seigne à la  jeunesse  la  logique,  la  théolo- 
gie et  la  jurisprudence  ; ou  y trouve  même 
des  bibliothèques  publiques,  desbèpitaux 
pour  les  malades,  des  lieux  de  distribu- 
tion d'alimens  pour  les  pauvres;  plus  de 
30,000  personnes  y reçoivent  des  secours 
journaliers.  Les  mosquées,  comme  les  au- 
tres établissements  publics,  sont  en  pos- 
session de  recevoir  les  legs  en  argent  ou 
en  terres,  que  les  personnes  pieuses  veu- 
lent leur  faire;  aussi  n’est-ce  pas  une 
exagération  de  dire  que  ces  établissements 
j jouissent  maintenant  d'une  grande  partie 
des  richesses  de  l'empire.  On  peut  citer  ù 
la  suite  des  mosquées  les  nombreux  cou- 
vents de  religieux  mahométans,  qui  com- 
posent plusieurs  ordres  différents,  et  qui. 
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sous  le  nom  de  derviches,  de  sofls,  possè- 
dent des  biens  considérables.  Le  couvent 
des  ileulevis,  à Galata,  passe  pour  le 
plus  beau  de  tous. 

La  principale  église  des  Grecsest  l 'église 
dite  patriarcale;  celle  des  Arméniens  est 
l'église  de  St-Ceorges. 

Les  églises  catholiques  se  trouvent  à 
Pera  et  à Galata  ; depuis  1860  on  y a même 
établi  un  orphelinat  des  Sœurs  de  Cha- 
rité. 

Constantinople  offre  plusieurs  places  re- 
marquables. Toutes  sont  appelées  mei- 
dau,  d'un  mot  persan  qui  signifie  plaine. 
La  plus  célèbre  porte  le  nom  i'At-Mei- 
dani  ou  place  aux  chevaux,  parce  que 
les  jeunes  Turks  s'y  exercent  encore  à 
monter  à cheval;  c'est  l’ancien  Hippo- 
drome, et  il  est  encore  orné  d’un  obélis- 
que égyptien  en  granit  de  soixante  pieds 
deliaui  dit  de  Théodose,  ainsi  que  des  dé- 
bris de  la  colonne  aux  trois  serpents 
qu'on  croit  avoir  jadis  supporté  le  fameux 
trépied  offert  au  temple  de  Delphes  par 
les  Grecs  vainqueurs  à Platée,  et  de  la  Py- 
ramide murée;  vient  ensuite  le  place  de 
Top-Kana,  qui  est  décorée  d'une  fontaine 
superbe. 

On  compte  h Constantinople  un  grand 
nombre  de  bazars  ou  marchés,  remplis 
de  tout  ce  que  l’empire  offre  de  plus  pré- 
cieux. C'est  là  qu’on  trouve  ordinairement 
les  médailles,  les  pierres  gravées  et  autres 
objets  curieux  qu’enfanta  l’ancienne 
Grèce,  et  qui,  après  un  oubli  de  plusieurs 
siècles,  sortent  chaque  jour  du  sein  de  la 
terre.  Telle  est  la  sûreté  des  bazars  en 
général,  qu'on  a coutume  d’y  déposer  les 
biens  des  mineurs,  des  orphelins  et  des 
voyageurs.  Un  genre  de  marché  dont  on 
se  fait  difficilement  l’idée  dans  l’Europe 
chrétienne,  c'est  le  marché  d'esclaves. 
Là  sont  exposées  les  personnes  à vendre. 
Les  filles  esclaves  sont  examinées  par 
des  matrones  préposées  à cet  objet.  Leur 
prix  dépend  de  leur  âge,  de  leurs  attraits 
et  de  leurs  talents  pour  la  danse,  la  mu- 
sique et  la  broderie.  Des  femmes  font  la 
spéculation  d'en  acheter  de  très-jeunes,  et 
de  leur  donner  une  éducation  soignée 
pour  les  revendre.  C'est  le  présent  le  plus 
précieux  qu'on  puisse  offrir. 

Outre  les  marchés  proprement  dits,  il  y 
a des  khans , espèces  d'hôtels  réservés  aux 
banquiers  et  aux  gros  commerçants  qui  y 
suivent  le  cours  de  leurs  affaires,  et  des 
caravanserais,  c’est-à-dire  séjour  des 
caravanes,  espèces  de  halles  où  descen- 
dent les  voyageurs  et  les  marchands  avec 
leurs  effets.  On  sait  qu’en  Orient,  faute  de 


sûreté  suffisante  sur  les  routes,  les  voya- 
geurs ont  coutume  de  se  réunir  et  traî- 
nent avec  eux  leurs  bagages  et  presque 
tout  ce  qui  leur  appartient.  Dans  toutes 
les  villes  musulmanes,  particulièrement 
en  Asie,  et  d’espace  en  espace  sur  toutes 
les  routes,  le  gouvernement  ou  des  per- 
sonnes charitables  font  construire  de  ces 
édifices,  où  les  voyageurs  et  leur  escorte 
trouvent  un  abri  assuré. 

On  conçoit  que  dans  une  aussi  grande 
capitale,  et  avec  une  situation  aussi  bien 
choisie,  le  commerce  soit  très-considéra- 
ble. Malheureusement  les  Turks  sont  pa- 
resseux, et  ne  tirent  pas  de  leur  position 
le  parti  convenable  ; d’ailleurs  un  très- 
grand  nombre  de  navires  qui  passent  de- 
vant Constantinople  ne  s’y  arrêtent  pas. 
On  sait  que  depuis  l’essor  qu’ont  pris 
dans  ces  derniers  temps  l'agriculture  et  le 
commerce  dans  les  provinces  méridionales 
de  l'empire  de  Russie,  le  commerce  de  la 
France,  de  l'Italie,  et  de  bien  d'autres  pays 
avec  ces  contrées,  est  devenu  non  moins 
florissant  que  dans  l'antiquité.  Jusqu’ici  le 
sultan  s’était  réservé  la  faculté  de  fermer 
le  Bosphore  aux  puissances  qui  lui  por- 
taient ombrage.  Par  le  traité  de  1829,  la 
Russie  a exigé  que  le  passage  fût  entière- 
ment libre  pourles batiments  marchands;’ 
et  le  traité  de  1856  a confirmé  cette  liberté 
au  profit  du  monde  entier. 

Les  Orientaux  n'ayant  pas  de  linge 
comme  nous,  et  ayant  conservé  le  goût  de 
leurs  ancêtres,  font  un  fréquent  usage  des 
bains  ; on  remarque  à Constantinople 
plus  de  300  édifices  destinés  à cet  objet; 
les  femmes  surtout  recherchent  ce  genre 
de  plaisir.  Privées  de  la  faculté  de  se  pro- 
mener dans  la  ville,  si  ce  n’est  couvertes 
d’un  voile,  et  no  pouvant  recevoir  aucun 
étranger  chez  elles,  elles  trouvent  une  so- 
ciété choisie  dans  les  bains  et  y passent  les 
journées  entières;  quant  aux  hommes,i!s 
ont  la  faculté  de  se  rendre  dans  les  cafés 
et  les  autres  lieux  publics.  On  trouve  à 
Constantinople  des  cabarets  ; mais  ces 
maisons  sont  ordinairement  tenues  par 
des  chrétiens  et  des  juifs. 

On  se  tromperai  t beaucoup  si  l’on  croyait 
que  Constantinople  manque  d'établisse- 
ments littéraires  et  de  moyens  d’instruc- 
tion. Nous  citerons  tout  de  suite  le  lycée 
impérial  Ottoman  de  Galata-Sérai,  dont 
nous  avons  parlé  précédemment.  Nous 
avons  dit  aussi  qu'à  la  plupart  des  mos- 
quées sont  attachées  des  école*  où  l’on 
enseigne  à lire  et  à écrire,  et  des  collèges 
destinés  à l’étude  de  la  logique,  du  droit 
et  de  la  théologie.  Le  nombre  des  écoles 
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primaires  s'élève  à 400  ; on  compte  dans 
les  écoles  secondaires  environ  2000  jeunes 
gens  qui  reçoivent  une  éducation  gra- 
tuite. C'est  dans  les  principales  de  ces 
écoles  presque  toutes  religieuses  qu'à 
l’exemple  de  ce  qui  se  passe  dans  nos 
universités,  se  confèrent  les  grades  aux 
étudiants  qui  se  consacrent  à la  carrière 
des  emplois  civils  ou  ecclésiastiques.  11 
existe  encore  quelques  écoles  supérieures, 
telles  qu’une  icole  de  mathimatiques , 
une  icole  de  navigation,  une  icole  de 
midecine  et  une  icole  militaire  fondées 
par  le  sultan  Mahmoud  ; la  ville  possède 
aussi  près  de  io  bibliothèques  publiques 
où  se  trouvent  les  principaux  ouvrages 
orientaux,  et  qui  pourraient  fournir  d'u- 
tiles suppléments  aux  collections  ana- 
logues de  Paris,  de  St-Pèlcrsbourg,  etc. 
Ou  prépare  (janvier  4809)  un  jardin  zoo- 
logique à la  Corne  d’Or.  Enfin,  Constan- 
tinople, outre  son  ancienne  imprimerie 
rabbinique  et  arminienne,  a une  impri- 
merie arabe,  persane  et  turque,  qui, 
jusqu'à  la  fondation  d'un  établissement 
du  même  genre  en  Egypte  par  Mohamed- 
Ali  et  à Tauris  par  le  roi  de  Perse,  était  la 
seule  en  possession  de  fournir  les  musul- 
mans de  livres  consacrés  à leur  littérature. 
Cet  établissement,  créé  en  1727  et  inter- 
rompu en  4740,  a été  restauré  en  4784; 
il  a été  transféré  à Scutari  et  acquiert 
tous  les  jours  plus  d'importance.  On  y 
publie  toutes  sortes  de  livres,  sans  ex- 
cepter les  ouvrages  qui  nécessitent  l’em- 
ploi de  figures,  tels  que  les  livres  de 
médecine  et  d’art  militaire  ; le  Coran  seul 
est  excepté,  et  il  sert  encore  à occuper 
un  grand  nombre  de  copistes  qui  n’au- 
raient pas  d’autre  moyen  d’existence.  Il 
est  vrai  que  la  plupart  de  ces  divers  éta- 
blissements ont  été  formés  sur  des  bases 
surannées,  ou  sont  d’une  date  trop  ré- 
cente pour  avoir  commencé  à porter  des 
fruits  ; le  temps  seul  pourra  féconder  des 
semences  d'une  nature  si  différente.  On 
a déjà  établi  à Constantinople  un  observa- 
toire et  un  cabinet  d'histoire  naturelle  ; 
on  y publie  aujourd’hui  plusieurs  jour- 
naux, entre  autres  le  Moniteur  Ottoman, 
rédigé  en  turc  et  en  français,  et  l’on  ne 
saurait  méconnaître  le  bien  que  ces 
journaux  ont  déjà  produit,  et  qu’ils  doi- 
vent produire  encore. 

Un  genre  de  monuments  qui  dans  ces 
derniers  temps  a excité  les  recherches 
des  savants,  ce  sont  les  aqueducs  qui 
fournissent  de  l’eau  à Constantinople  ; les 
uns  sont  sur  arcades  ; les  autres  forment 
des  canaux  souterrains.  Les  uns,  ainsi  que 


la  plupart  des  citernes  de  l’intérieur  de  la 
ville,  remontent  au  règne  de  Constantin  ; 
d’autres  datent  du  bas-empire;  quelques- 
uns  appartiennent  à la  domination  otto- 
mane. Les  plus  connus  sont:  l'aqueduc 
de  Valons,  la  citerne  des  mille  et  une 
colonnes,  l'aqueduc  de  Justinien.  Le  gé- 
néral Andréossi,  qui  a fait  une  étude 
particulière  de  ce  genre  de  monuments, 
a cru  y reconnaître  des  procédés  qui 
étaient  en  usage  chez  les  anciens,  et  qui 
sont  tombés  en  désuétude  ebez  nous. 

Constantinople,  étant  le  centre  de  l’em- 
pire,  renferme  tout  ce  qui  se  rapporte  à 
l’armée,  à la  marine  et  au  gouvernement 
civil.  On  trouve  le  long  du  port  les  arse- 
naux, les  chantiers  de  construction  et 
toutes  les  réserves  du  matériel  do  la 
marine.  L 'arsenal  militaire,  situé  dans 
le  voisinage  et  appelé  lop-Khana  dépôt 
de  l’artillerie),  contient  une  manufacture 
d’armes  qui  fournit  des  fusils,  des  bom- 
bes et  des  canons.  Dans  l'intérieur  de  la 
ville  sont  plusieurs  casernes  qui  pour- 
raient rivaliser  avec  les  plus  belles  ca- 
sernes de  l’Europe  civilisée.  Les  deux 
qui  sont  aux  environs  sont  des  espèces 
de  camps  retranchés  pouvant  renfermer 
une  armée  ; l’une  porle  le  nom  de  Daoud- 
Pacha,  et  l’autre  de  Itamis-Tchi/fiick. 
C’est  dans  celle-ci  que,  pendant  la  guerre 
contre  la  Russie,  le  sultan  Mahmoud 
piaula  son  étendard,  ne  se  montrant 
qu'en  habit  militaire,  cl  annonçant  l’in- 
tention de  s’ensevelir  sous  les  ruines  de 
l’empire.  On  peut  citer  à la  môme  occa- 
sion le  fameux  château  des  Scpt-Tuurs, 
situé  à l'extrémité  méridionale  de  la  ville, 
sur  les  bords  de  la  mer,  et  où  l’on  en- 
ferme les  prisonniers  d'étal.  Quant  aux 
remparts  qui  entourent  la  ville,  ils  consis- 
tent dans  un  double  mur  garanti  par  des 
fossés  et  fortifié  de  tours,  et  ils  pourraient 
donner  lieu  à une  défense  formidable. 
Mais  quelle  armée  ne  faudrait-il  pas  pour 
garnir  une  si  vaste  enceinte! 

Puisqu'il  est  ici  question  de  fortifica- 
tions, nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
parler  de  l'ouverture  que  présente  le 
Bosphore,  et  qui  pourrait  voir  arriver  en 
moins  de  trois  jours  une  flotte  russe  des 
côtes  de  Crimée.  Les  fortifications  éle- 
vées à l’entrée  du  Bosphore  en  rendent 
l'accès  fort  difficile,  et  la  côte  n'offre  point 
d’endroiis  favorables  pour  le  débarque- 
ment; d'ailleurs,  la  grande  proximité 
de  la  capitale  permettrait  d'envoyer  h 
temps  du  secours.  Quant  au  passage  des 
Dardanelles  qui  communique  avec  la  Mé- 
diterranée, et  qui  eu  I»u7  fut  forcé  par 
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la  flotte  anglaise,  les  châteaux  qui  le  bor- 
dent en  Europe  et  en  Asie  présentent  un 
aspect  redoutab'e;  mais  ouverts  du  côté 
de  la  terre  et  entourés  de  hauteurs,  ils  se- 
raient facilement  tournés  par  des  troupes 
de  débarquement,  et  ne  pourraient  résis- 
ter à une  attaque  combinée  de  terre  et  de 
mer.  La  plupart  des  fortifications  des 
Dardanelles  et  du  Bosphore  ont  été  éle- 
vées sous  la  direction  d'officiers  fran- 
çais. 

Outre  Ste-Sophie,  les  aqueducs,  une 
portion  des  remparts  et  les  monuments 
de  l'Hippodrome,  il  reste  encore  à Cons- 
tantinople des  débris  de  l'ancienne  domi- 
nation des  Césars.  On  peut  citer  la  co- 
lonne dite  historique,  représentant  les 
exploits  de  l’empereur  Arcadins  ; les 
vestiges  du  palais  des  lllaquernes;  la  co- 
lonne bihlce,  située  près  de  l’At-Meidani 
et  dont  les  débris  ont  encore  environ  90 
pieds  de  haut;  la  colonne  corinthienne, 
érigée  en  mémoire  d'une  victoire  rempor- 
tée sur  les  Collis,  et  qui  est  placée  dans 
les  jardins  du  sérail  ; les  bas-relief  qui  or- 
nent l'ancienne  porte  du  château  des 
Sept- T ours  ; mais  les  Turks,  par  une 
suite  de  leur  horreur  pour  les  ligures,  ont 
brisé  ou  mutilé  la  plupart  des  statues  et 
des  bas-reliefs  ; d'ailleurs,  dés  l’année 
1201,  lorsque  les  croisés  de  France  et 
d'Italie  entrèrent  dans  la  ville,  ils  y firent 
des  ravages  irréparables  ; les  incendies 
ont  porté  le  dernier  coup. 

La  ville  est  accompagnée  de  plusieurs 
faubourgs  considérables  ; celui  û'Aijnub 
est  ainsi  appelé  du  nom  d’un  compagnon 
du  prophète  qui  y fut  tué,  lors  du  premier 
siège  de  Constantinople  par  les  musul- 
mans, l'an  6i>8  de  noire  ère;  les  Turks 
y construisirent  plus  tard  en  l'honneur 
d'Ayoub  une  mosquée  où  les  sultans,  en 
montant  sur  le  trône,  sont  dans  l'usage 
d'aller  ceindre  le  sabre,  cérémonie  qui 
leur  tient  lieu  de  couronnement.  Ce  fau- 
bourg est  situé  à l'ouest  de  la  ville,  vers 
le  fond  du  port.  Les  autres  sont  placés  de 
l'autre  côté  du  port  ; ce  sont,  outre  l'ar- 
senal proprement  dit  et  ses  dépendances, 
Pera  et  Guiata.  Galata  est  le  quartier  des 
négociants  ; Pera  celui  de  la  diplomatie. 
C'est  à Pera  que  les  ambassadeurs  des 
puissances  chrétiennes  ont  établi  leur 
séjour  ; dans  les  villes  du  Levant  les 
chrétiens  n'osent  passe  mêler  avec  les 
musulmans,  et  ils  adoptent  un  quartier 
part  culicr,  autant  pour  leur  sûreté  com- 
mune que  pour  les  agréments  de  la  so- 
ciété. Pera,  par  son  élévation,  domine  le 
Bosphore,  le  sérail,  le  port  et  une  bonne 


partie  de  la  ville.  Rien  de  plus  frappant 
que  ce  mélange  de  costumes,  d'idiomes, 
de  mœurs  et  d'usages;  cette  diversité 
se  fait  remarquer  surtout  dans  les  fêtes 
que  donnent  les  Européens,  et  auxquelles 
assistent  depuis  quelque  temps  le  sultan 
et  les  officiers  de  sa  cour. 

Derrière  Pera  et  Galata  est  un  autre 
faubourg  appelé  St-Demetri,  et  qui  est 
occupé  par  les  Grecs  ; ce  faubourg  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  le  Fanal  ou 
Fanar,  quartier  habité  par  les  anciennes 
familles  grecques  qui  depuis  longtemps 
étaient  en  possession  de  fournir  des  hos- 
podars  à la  Valachie  et  à la  Moldavie.  Lo 
Fanal  est  situé  sur  le  port,  dans  l’inté- 
rieur de  la  ville. 

Les  Turks,  étant  naturellement  graves 
et  sédentaires,  ne  sentent  pas  le  besoin  des 
promenades  ; aussi  en  existe-t-il  peu  dans 
les  environs  de  Constantinople.  On  ren- 
contre seulement  çà  et  là  des  kiosks  et 
des  fontaines  élevées  par  la  piété  des  fi- 
dèles, et  auprès  desquels  les  musulmans 
viennent  fumer  et  boire  du  café  ; l’heure 
de  la  prière  arrivée,  ils  font  leur  ablution, 
tondent  un  tapis  à terre  et  s’acquittent  de 
ce  qu’ils  regardent  comme  un  devoir  sa- 
cré. Le  vendredi  ils  fréquentent  assez 
volontiers  la  promenade  des  eaux  douces 
d "Europe.;  c'est  la  charmante  vallée  de  la 
rivière  Barbyzès,  qui  vient  avec  le  Cydaris 
se  jeter  au  fond  de  la  Cornc-d'Or.  Les 
autresjours  on  ne  voit  guère  les  musul- 
mansse  promenerquedans  les  cimetières, 
surtout  dans  celui  <[ui  avoisine  le  faubourg 
de  Pera.  Les  cimetières  sont  plantés  d’ar- 
bres, particulièrement  de  cyprès,  et  les 
tombes  sont  couvertes  de  Heurs  ; ce  mé- 
langcd'imagcs  tendres  et  lugubres  inspire 
une  mélancolie  qui  plait  à l'âme,  il  est 
remarquable  que  les  Turks  de  la  capitale 
ayant  conservé  une  espèce  de  prédilection 
pour  l'Asie,  berceau  de  leur  religion  et 
de  leur  nation,  préfèrent  se  faire  enterrer 
sur  les  côtes  d’Asie  ; aussi  trouve-t-on 
à Scutari  un  cimetière  qui  est  regardé 
comme  le  plus  vaste  de  l’empire.  Un  genre 
de  promenade  que  les  musulmans  recher- 
chent beaucoup,  c’est  la  promenade  en 
bateau  sur  le  Bosphore  et  vers  les  iles  des 
Princes  ; le  soir,  dans  la  belle  saison, 
l'eau  est  sillonnée  dans  tous  les  sens,  et 
l'on  jouit  du  plus  beau  spectacle  qu'offro 
la  nature. 

On  est  loin  de  connaître  d’une  manière 
précise  la  population  de  Constantinople; 
chaque  année,  suivant  la  remarque  de 
M.  Rcinaud,  la  population  des  provinces, 
fatiguée  par  la  tyrannie  des  agents  subal- 
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qucs,  3 juives.  Les  écoles  des  rayas  ont 
fait,  depuis  quelque  temps,  de  notables 
progrès.  Elles  sont  mieux  dirigées,  et 
surtout  organisées  et  entretenues  avec 
plus  de  soin.  Quant  aux  écoles  primaires 
turques,  fréquentées  par  2,800  enfants 
des  deux  sexes,  elles  sont  au  nombre  de 
35;  les  filles  y restent  jusqu’à  48  ans.  Les 
imans  chargés  de  l’enseignement  sont 
payés  en  partie  par  les  parents  des  élè- 
ves qui,  à cet  effet,  s'imposent  une  coti- 
sation de  5 à 20  piastres.  Andrincple  se 
distingue  par  l'industrie,  dont  les  articles 
principaux  sont  les  étoffes  de  soie,  de 
laine  et  de  coton,  les  teintureries,  les 
distilleries  d'essence  et  d'eaux  odorifé- 
rantes, les  maroquins,  les  tanneries  et  les 
fabriques  de  tapis;  ces  articles  forment, 
avec  les  productions  de  son  fertile  terri- 
toire, la  base  de  son  commerce  florissant, 
dont  le  principal  débouché  est  le  port 
d’Enos.  Les  principaux  articles  d’impor- 
tation consistent  en  draps,  étoiles  et  ga- 
lons de  Lyon,  en  sucre,  café,  cochenille, 
indigo  et  petites  calottes  rouges  vulgaire- 
ment appelées  fat;  ceux  d'exportation 
consistent  en  belles  laines,  cuirs,  soies  do 
Zagora,  cires  et  autres  marchandises  pro- 
pres aux  fabriques  européennes.  On  ne 
connaît  pas  bien  la  population  de  cette 
ville;  nous  lui  accordions  précédemment 
400,0f0  âmes,  en  suivant  l'opinion  d’un 
voyageur,  M.  Alexander;  mais  le  recense- 
ment de  l»6i  porte  ce  nombre  à 450,000. 
Depuis  l’époque  où  les  Turks  entrèrent  à 
Andrinopic,  cette  ville  n'avait  pas  vu  flot- 
ter en  maitrû  un  étendard  étranger.  Les 
Russes  l’ont  occupée  en  4 829. 

Parmi  les  lieux  les  plus  remarquables  situés 
autour  d’AndrinopIe,  dans  un  rayon  de  72  kilom., 
nous  DOtnmf  rons  les  suivauts  : Tchiumf.n,  petite 
Tille,  chef  lieu  d*un  livas.  — Djisr  Mustapha 
(Mustapha  Pacha  Kœpri,  c’est-à-dire  pont  de  Mus- 
tapha,,  petite  ville,  remarquable  par  son  beau  pont 
Sur  la  Maritza.  — DéuotiCA,  importante  par  sa 
population  qu’on  porte  au  dessus  de  15.000  âmes, 
par  son  siège  grec  archiépiscopal,  par  la  belle 
poteiic  qu’on  y fabrique,  par  ses  étoffes  de  (aine  et 
de  soie  et  par  le  séjour  de  Charles  XII.  On  compte 
10  collèges  dans  son  district.  — Kwk-Kilissi,  chef- 
lieu  de  livas;  scs  nombreux  Juifs  fournissent  une 
grando  partie  du  beurre  et  du  fromage  cousuoimés 
à ConsUuimople. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  la  Robêlie  : 

Dans  l’intérieur  nous  nommerons  : PniLtpporou 
(Filibé  des  Turkst,  grande  ville  sur  la  Maritza,  à 
laquelle  le  recensement  de  1801  accorile  10,000  h., 
florissante  par  scs  fabriques  de  soieries,  de  drap 
et  de  toile  de  colon,  cl  par  son  commerce;  elle  est 
le  siège  d’un  archevêché  grec  et  offre  quelques 
restes  d'antiquités  intéressants  ; lo  tremblement  de 


terre  de  1818  détruisit  une  grande  partie  de  ses 
éditices.  PhilippopoU  possède  depuis  1867  une  école 
supérieure  bulgare  ; un  gymnase  grec  où  l’on  en- 
seigne l«  français;  deux  écoles  dirigées  par  des 
Français;  et  une  école  juive  élémentaire.  — Tatar- 
Bazarojik,  sur  la  grande  route  de  Belgrade  h Cons- 
tantinople et  sur  la  Marilza  ; on  lui  accorde  10,000 
âmes;  ou  y avait  établi  uue  horloge  publique  avant 
1 année  1658.  — Eski-Sagua,  située  au  pied  du 
Balkan,  au  milieu  de  campagnes  bien  cultivées, 
avec  plusieurs  fabriques  de  tapis  et  d’autres  objets; 
on  porte  au-dessus  de  18,000  âmes  sa  population; 
scs  6a  in  s sont  très-fréquentés.  Il  y a deux  écoles 
secondaires  de  200  élèves  entretenus  au  moyen 
d’un  impôt  volontaire  de  la  commune.  — KaisÂ*«- 
LiK.dans  les  déiilésdu  Balkan,  sur  la  Ti>und,  avec 
environ  10,000  âmes.  — Sbiimma 
près  de  l’important  défilé  du  Balkan,  nommé  Deumr 
Kapou  ou  Porte  de  fer  ; sa  foire  est  une  des  plus  im- 
portantes de  l'empire;  on  y fabrique  divers  articles 
Irès-rer.herchés,  comme  étoffes  communes  de  laine, 
canons  de  fusil,  carabines  trêve  stiuiées  chez  les 
Turks;  on  y prépare  une  grande  quantité  d’essence 
de  rose,  et  des  terrains  immenses  sont  cousacrés  h 
la  culture  de  cette  fleur.  Des  relations  modernes 
lui  accordent  jusqu’à  20.000  habitants  presque  tous 
bulgares.  Ses  deux  écoles  sont  célèbres,  elles 
sont  dirigées  par  des  instituteurs  bulgares  qui, 
pour  la  plupart,  ont  fait  leurs  études  à Odessa. 

— Ocroi  .nujüva,  importante  par  son  commerce  et 
par  sa  foire,  qui,  comme  celle  de  Selimnia,  est  le 
rendez-vous  des  principaux  négociants  de  l'Asie- 
Mineurc.  de  l'Arméuic,  de  La  Crimée,  de  la  Rus- 
sie, de  l'Allemagne,  de  la  Pologne  cl  des  pays 
eireonvoisius. 

Sur  la  côte  de  l’Archipel  on  trouve:  Ravala, 
petite  ville,  importante  par  son  petit  port  et  par  sos 
grandes  plantations  de'labae.  — Enos,  le  port  d’An- 
drinopIe, son  débouché  principal  ; 7,000  hab.  ; la 
raile  est  commode.  Los  hl«'s  d Andrinopic  s’y  em- 
barquent pour  l’Europe.  Pline  l’ancien  louoit  déjà  le 
blé  d’Enos  On  remarque  un  chapiteau  et  une  co- 
lonne du  temps  de  Vespasion.  La  mosquée  est  une 
ancienne  église  Byzantine.  Au  xiv*  siècle  les  Génois 
y avaient  une  forteresse.  On  trouve  dans  le  voisi- 
nage le  tumulus  duTroyen  Polydore.  C’est  là  que 
Xerxès  passa  en  revue  son  armée.  En  août  1867, 
le  fou  a détruit  les  deux  tiers  de  la  ville.  A l’embou- 
chure mètnedeHlôbre,  prèsd’Enos  et  à 6 kilom.de 
Dîmes.  on  a découvert  les  ruines  de  Trajanopolis. 

Sur  la  nier  de  Marmara  on  voit  : Gallipoli,  sur 
la  péninsule  de  ce  nom  qui  n'a  que  8 kilom.  de 
large,  grande  ville,  avec  un  port  a rentrée  du  dé- 
troit îles  Dardanelles  et  un  évêché  grec.  Ses  fabri- 
q u t* s de  maroquin  qui  jouissent  d’une  grande  célé- 
brrté,  son  commerce  assez  étendu,  scs  magasins 
pour  l'approvisionnement  de  la  flotte  ottomane,  et 
ses  50, non  habitants  (M.  Turner  lui  accordait  en 
1815  80,000),  la  placent  à côté  des  principales 
tilles  de  l’empire;  le  rapitan-pscha,  qui  réside  or- 
dinairement à Constantinople,  y tenait  sou  lieute- 
nant, de  qui  dépendaient,  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  tous  les  pays  compris  dans  le  livas  auquel 
Gallipoli  donne  sou  nom.  Les  Français  y ont  dé- 
barqué en  1851.  — KlLID-ItAHR,  petite  forteresse, 
la  plus  importante  de  celles  qu’on  a construites 
sur  la  côte  d'Europe  pour  défendre  le  passage  des 
Dardanelles;  on  la  nomme  aussi  le  Cratiau  i*'Eo- 
ROPB ; elle  est  armée  de  155  canons,  dont  plusieurs 
d’un  calibre  énorme  ; vis-à-vis,  sur  la  côte  d'Asie, 
s'élèvent  sur  la  rive  gauchi*  du  Simols  les  batteries 
de  Sulta  ni  t - Knlessie  , armées  de  196  pièces. 

— Bov  alu-Kalbssie,  l'ancienne  Skstos,  autre  bat- 
terie île  50  canons;  vis-à-vis,  sur  la  côte  d'Asie, est 
situé  N a g a ra-D  ourum , l'ancien  AbydoSj  armé 
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de  64  canons;  c'est  U.  selon  le  capitaine  Trant,  le 
seul  ourrape  sur  le  détroit  qui.  étant  entouré  de 
murailles,  est  susceptible  d’être  défendu  du  côté  delà 
terre.  Nous  ajouterons  que,-  d’après  cet  officier 
anglais,  toutes  les  batteries  élevées  sur  la  côte 
d’fcuropc  comptent  33?  canons  et  4 mortiers;  celles 
qui  défendent  la  côte  asiatique  ont  4«2  canons  et 
4 mortiers,  ce  qui  fait  un  total  de  814  pièces  de 
canons  et  8 mortiers.  — Rodosto,  Tille  florissante 
par  son  commerce  ; elle  est  le  siège  d’un  arche- 
vêché grec  et  parait  avoir  pris  beaucoup  d’accrois- 
sement dans  res  dernières  années,  puisqu’on  lui 
acccorde  40,000  habitants. 

Sur  la  côte  de  la  mer  Noire,  ou  h quelques  milles 
de  distance,  on  trouve  : Minuit,  petite  ville,  remar- 
quable par  ses  monuments  souterrains  trè«-ctiricux, 
qui  ont  appartenu  k l’ancienne  Salmydesscs  ; 
M.  Alexander  attribue  aux  Génois  ses  fortifications 
et  lui  accorde  de  6 h 7.000  hab.  — Visa,  petite 
ville,  qui  n’est  importante  que  parce  qu’elle  est  le 
chef-lieu  du  d'striclde  son  nom.  — Ivada  Atnada), 
petite  ville  qui  jouit  d'une  triste  célébrité,  étant 
regardée  par  les  Turks  comme  la  place  la  plus  mal- 
saine de  toute  la  côte  de  la  mer  Noire;  sa  garnison 
y est  changée  jous  les  quinze  jours;  sans  cette 
précaution  tous  les  soldats  succomberaient  aux 
lièvres  malignes  causées  par  les  miasmes  délétères 
qui  s’élèvent  des  marais  qui  l’environnent.  — Bot  r- 
gas,  que  sur  l’autorité  de  M.  Alexander  nous  quali- 
fierons de  petite  ville,  eu  dépit  des  cartographes  qui 
la  représentent  comme  une  ville  très-considérable; 
son  port  la  rend  très-importante  eu  temps  de  guerre; 
cet  officier  ne  lui  accorde  que  4 à 5.000  âmes. 

Lesprincipales  villes  de  la  MACÉDOINE 
sont  : 

Salo.niqub  [Selaniki  des  Turks  et  Thés- 
lalonica  de  la  géographie  ancienne)  , 
grande  ville  située  au  milieu  des  côtes  de 
Macédoine,  au  fond  du  golfe  qui  porte  son 
nom,  et  au  pied  du  mont  Kortiach.  con- 
tre lequel  elle  est  en  partie  bâtie.  Vue 
de  !a  mer,  son  aspect  est  celui  d’un  vaste 
amphithéâtre  demi-circulaire,  dans  lequel 
les  maisons  et  les  édifices  s’élèvent  par 
degrés  jusqu'à  la  moitié  des  hauteurs  sur 
lesquelles  la  villeest  construite.  C’est  sans 
contredit  la  première  place  commerçante 
de  la  Turquie  d'Europe  après  Constanti- 
nople ; le  mouvement  y est  d’environ  50 
millions  par  an;  toutes  les  nations  mari- 
times de  cette  partie  du  monde  y entre- 
tiennent des  consuls,  et  son  port  reçoit 
tous  les  ans  plusieurs  centaines  de  vais- 
seaux étrangers  ; il  jicut  contenir  en 
même  temps  :iOü  navires  ; les  négociants 
européens  y ont  établi  une  poste  régulière 
avec  Constantinople  aussi  bien  qu’avec 
Vienne  en  Autriche,  et  deux  fois  par  se- 
maine des  courriers  arrivent  et  partent  à 
jours  fixes.  Salonique  tient  aussi  un  rang 
distingué  parmi  les  villes  les  plus  indus- 
trieuses de  l’empire  par  ses  fabriques  de 
coton  supérieures  à celles  de  Smyrnc,  par 
ses  fabriques  de  maroquins,  de  tapis, 
d'étoffes  de  soie  et  de  plusieurs  articles  en 
cuivre,  acier  et  fer.  Elle  est  la  résidence 


d'un  archevêque  grec,  d’un  grand-mollah 
et  du  grand-hakam  des  juifs,  espèce  de 
grand-prêtre  de  cette  religion,  dont  les 
disciples,  qui  y sont  très  nombreux,  pos- 
sédaient jadis  une  école  célèbre  regardée 
comme  leuriiitm-mfd.  Les  Juifs  partagent 
avec  les  Grecs  la  supériorité  dans  les  ma- 
nufactures et  le  commerce  de  la  ville.  Une 
grande  partie  des  Tnrks  qui  habitent 
Salonique,  est  regardée  comme  de  race 
juive  ; aussi  les  musulmans  de  la  ville 
sont-ils  dislingués  en  deux  classes.  Sa- 
lonique  n'est  pas  fortifiée,  mais  seulement 
environnée  de  murailles  construites  en 
partie  sur  fondations  en  pierre  de  taille 
d’une  épaisseur  extraordinaire,  cl  flan- 
quées de  tours.  Six  portes  donnent  en- 
trée dans  la  ville.  Ces  murailles  sont  en 
mauvais  état  et  des  six  portes  une  seule 
donne  vers  le  port  un  accès  insuffisant. 
En  octobre  4809,  ordre  a été  donné  d’a- 
battre les  remparts  et  de  construire  un 
quai  de  débarquement  qui  aura  2,500 
mètres  de  longueur.  La  porte  du  Yardar, 
ainsi  appelée,  parce  qu’elle  mène  à ce 
fieuve,  est  un  ancien  arc  de  triomphe, 
élevé  probablement  en  l’honneur  d’Au- 
guste  et  qui  sera  respecté.  On  ne  doit 
pas  oublier  un  autre  arc  de  triomphe 
assez  bien  conservé,  que  les  tins  attri- 
buent à Constantin  et  d’autres  à An- 
tonin;  mais  un  tiers  de  sa  hauteur  est 
enseveli  dans  le  sol.  Un  aqueduc  amène 
les  eaux  du  mont  Kortiach.  En  général, 
Salonique  est  un  lieu  très-important  par 
les  monuments  d’architecture  qu'elle 
possède,  et  par  les  objets  d’antiquité, 
tels  que  médailles,  mosaïques  et  bas- 
reliefs  qu’on  y découvre  chaque  jour. 
Dans  le  quartier  grec  est  l’ancien  hippo- 
drome, et  au  milieu  des  consl ructions 
modernes  qui  obstruent  l'ancienne  grande 
rue,  on  distingue  des  restes  d'une  colon- 
nade bâtie  sous  Néron,  avec  huit  siatues. 
Ces  statues  reçurent  des  juifs  d'Espagne 
le  nom  de  las  encantadas  (ligures  enchan- 
tées), nom  qu’elles  conservent  encore  ; 
quant  aux  Turks,  ils  les  nomment  svureti 
malek,  c'est-à-dire  figures  d'anges.  Ces 
Statues  ont  été  rapportées  en  France  en 
1865,  par  M.  Miller,  membre  de  l’Institut 
et  bibliothécairedu  Corps  législatif.  Salo- 
nique était  jadis  célèbre  par  ses  églises  ; 
la  plupart  ont  été  converties  en  mosquées, 
et  on  y distingue  à peine  quelques  traces 
de  leur  ancienne  origine.  Il  est  vrai  que 
quelques-unes,  dit-on,  n’étaient  pas  l’ou- 
vrage des  chrétiens,  et  avaient  été  priini- 
I livement  élevées  par  les  païens.  La  mos- 
| quee  de  Cassim  est  l’ancienne  église  de 
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$l-George.  VEski-djami  ou  vieille  mos- 
quée, composée  de  deux  temples  et  revê- 
tue de  porphyre  et  de  jaspe,  est  la  célèbre 
église  de,  Sl-Démétrius.  On  en  pourrait  dire 
autant  de  la  Rotonde,  bâtie  sur  le  modèle 
du  Panthéon  de  Rome,  et  de  Ste-Sopliie, 
construite  à l'imitation  de  Ste-Sophie  de 
Constantinople.  Les  trois  principaux  mar- 
chés de  Salonique  sont  ceux  de  Sulidjé- 
khan,  Mustaplia-pacha  khan  et  Milia- 
khan.  Quelques  palais  y attirent  aussi  l'at- 
tention des  curieux  par  leur  luxe  intérieur. 
On  sait  que  cette  ville  est  la  résidence  de 
plusieurs  familles  distinguées,  entre  au- 
tres de  celle  des  Ghavrinos,  descendant  du 
conquérant  de  la  Macédoine  sous  Ainurat 
IL  La  population  de  Salonique  nous  parait 
pouvoir  être  évaluée  à 70,000  habitants. 

Dans  un  rayon  de  85  kilora.  on  trouve  : Sedes, 
village  dans  les  environs  immédiats  de  Salonique, 
remarquable  par  ses  tains  minéraux  assez  fréquen- 
tés. — OtntouuojiK,  autre  village  où  un  grand 
nombre  d'etrangers  se  retirent  pendant  la  belle  sai- 
son. — Iêmkj é-Y'aroar,  petite  ville,  importante  par 
non  industrie  et  par  ses  vastes  plantations  de  tabac, 
regardé  comme  le  meilleur  de  la  Macédoine;  on  lui 
accorde  6,000  âmes.  Dans  son  voisinage  on  voit  les 
ruines  de  l'ancienne  Pella  , où  naquit  Alexandre- 
Ile-Grand.  — Kmuvehia,  importante  par  ses  nom- 
breuses fabriques  de  colon  et  ses  teintureries,  ainsi 
que  par  les  carrières  de  marbre  rouge  qu’on  ex- 
ploite dans  ses  environs  ; M.  Beaujour  lui  accorde 

8.000  hab.  — Vo?»sa,  qui  correspond  a l'ancienne 
Em  «sa,  première  capitale  des  Macédoniens  et  asile 
funèbre  de  leurs  rois;  l'Eordæus  (Vistriza)  forme 
parmi  ses  édifices  plusieurs  cascades  pittoresques; 
c’est  le  siège  d'un  évêché  grec. 

Seres,  assez  grande  ville  située  nu  pied  des 
montagnes,  h quelques  milles  h l'est  du  lac  iakinos, 
florissante  par  scs  fabriques  de  coton,  de  lame  et 
de  tabac,  et  remarquable  en  ce  qu'elle  est  te  centre 
de  la  culture  et  du  commerce  du  coton  de  la  Tur- 
quie européenne.  Ou  lui  accorde  une  population  de 

30.000  Ames  en  hiver;  ce  nombre  est  réduit  à en- 
viron I5,tioo  pendant  l'été,  h cause  du  mauvais  air 
qui  oblige  les  habitants  les  plus  riches  à se  retirer 
sur  la  montagne  voisine,  nommée  Egrisou , où 
depuis  plusieurs  années  il  s'est  formé  une  nouvelle 
ville.  Scres  est  le  siège  d’un  archevêché  grec,  et 
dépend  d'un  bey  qui  est  un  des  plus  puissants 
personnoges  de  l'empire  Ottoman.  On  y trouve  quel- 
ques antiquités.  — Obphaxo,  petite  ville  commer- 
çante, située  sur  le  golfe  auquel  elle  donne  sou 
nom,  et  que  les  Grecs  nomment  Conlcssa.  — Draiia, 
ville  assez  florissante  par  scs  manufactures  de  ca- 
licot et  de  tabac,  et  dont  les  environs  sont  d'une 
grande  importance  historique  cl  archéologique, 
parce  qu'ils  oDrent  les  rui  nés  de  Pliilippi,  qui, 
malgré  leur  importance,  n'ont  pas  encore  été  assez 
visitées  parles  voyageurs  modernes;  Delon,  qui  les 
examina  en  détail,  cite  de  grands  tombeaux  de 
marbres  blanc,  un  amphithéâtre  de  forme  ronde, 
plusieurs  statues  et  les  restes  d’un  temple  élevé  à 
Claude.  C'est  dans  le  voisinage  de  Phiiippi  qu'eut 
lieu  la  mémorable  bataille  qui,  pour  la  seconde  fois, 
décida  dti  destin  de  Rome.  Cette  ville  ruinée  joue 
un  rôle  non  moins  important  dans  les  annales  de 
la  religion  chrétienne  ; c'est  dans  ses  murs  que 
l'évangile  fut  prêché  pour  la  première  fois  en  Eu- 
rope, et  qu'ou  éleva  le  premier  temple  chrétien  ; 


c’est  aussi  h Phiiippi  qu'eut  lieu  l'emprisonnement 
de  saint  Paul. 

Dans  ce  même  rayon,  mais  vers  le  sud-est  de 
Salonique,  commence  l'isthme  de  la  célèbre  pénin- 
sule Cbaleidique,  & l’extrémité  de  laquelle  s'élève 
le  Mont-Athos,  nommé  llagion  Oros  (Montagne 
Sainte)  par  les  Grecs  modernes.  Avant  les  troubles 
et  les  dévastations  qui  eurent  lieu  dans  cette  partie 
de  l’empire  Ottoman  à l’époque  de  l’insurrection 
grecque,  cette  montagne  célèbre  portait  sur  ses 
flancs  plusieurs  bourgades,  22  couvents,  outre  500 
chapelles,  cellules  et  grottes  qui  servaient  d'habi- 
tations h plus  de  4, OUI)  moines;  ceux  nommés  er- 
mites, dont  on  comptait  une  vingtaine,  vivaient 
dans  des  grottes.  Ces  moines,  entre  leurs  offices 
religieux,  labouraient  la  terre,  cultivaient  des 
vignes  et  des  oliviers,  et  élevaient  un  grand  nom- 
bre d'abeilles  qui  les  mettaient  en  état  d'exporter 
annuellement  de  36  h 40,000  okas  de  cire;  plusieurs 
fabriquaient  un  grand  nombre  d'images  saintes,  de 
couteaux,  de  cuillers  et  autres  objets  en  bois  qui 
formaient  des  articles  importants  d'exportation 
par  le  port  d’Alvara,  bourg  fortifié,  situé  sur  le 
côté  oriental  de  cette  montagne  et  habité  par  environ 
500  moioes.  C'est  encore  ici  que  se  trouvaient  le 
premier  séminaire  ecclésiastique  de  l’église  grecque 
et  son  école  théologique  la  plus  célèbre,  ainsi  que 
les  débris  des  fameuses  bibliothèques  qui  fournirent 
il  y a quelques  siècles  h l'Europe  savante  les  ma- 
nuscrits de  tant  de  ebefs-d'eeuvre  de  l’ancienne 
littérature  grecque.  Aujourd'hui  encore  sur  la  côte 
orientale  du  Mont-Athos,  le  monastère  de  Vatopédi 
est  très- renommé.  Nous  rappellerons  avec  Malte- 
Dritn,  que  c’est  la  philosophie  qui  a préparé  à la 
piété  cette  demeure  solitaire  et  romantique;  Phi- 
iostrate  nous  apprend  qu'un  grand  nombre  de  phi- 
losophes grecs  avaient  coutume  de  se  retirer  sut 
celte  montagne  pour  y mieux  conte  npler  les  cicux 
et  la  nature.  Le  mont  Atlios  joue  aussi  un  grand 
rôle  dans  l’orologie  si  imparfaite  des  anciens  géo- 
graphes, qui  lui  attribuaient  une  élévation  extraor- 
dinaire, dans  la  supposition  que  le  soleil  était  vi- 
sible h son  sommet  trois  heures  plus  tôt  que  sur 
les  côtes  de  la  mer  Egée;  mais  M.  de  Humboldt  a 
réduit  h sa  juste  valeur  cette  opinion  absurde,  en 
démontrant  que  sur  la  cime  du  pic  de  Tenériffe, 
dont  la  hauteur  est  presque  double  de  celle  du 
mont  Athos,  le  soleil  L'est  cependant  visible  que 
1*  minutes  avant  de  l'être  au  bord  de  l'Océan.  Nous 
ajouterons  qu'afin  d'éviter  le  passage  de  ce  pro- 
montoire, si  désastreux  pour  la  flotte  de  Darius, 
Xerxès  fit  couper  l'isthme  qui  l'attache  au  conti- 
nent; q ieM.de  Choiscul  et  un  savant  inarin,M.  Du- 
mont d'L'rvillc,  ont  reconnu  les  vestiges  de  ce  canal 
artificiel,  qui  a disparu  par  la  suite  des  temps;  et 
nous  rappellerons  enfin  qu’un  architecte  h grandes 
idées  proposa  à Alexandre  de  tailler  cette  mon- 
tagne de  manière  à représenter  un  colosse  qui  tien- 
drait uuo  ville  dans  sa  main. 

Au  sud  de  Salonique,  mais  nn  peu  vers  l’ouest, 
s’élève  le  majestueux  Mont  Lacha,  qui  est  1’Oi.yiipr 
des  anciens  Grecs;  il  sépare  la  Macédoine  de  la 
Thessalie;  c’est  la  plus  célèbre  de  toutes  les  mon- 
tagnes connues  anciennement  sous  ce  nom.  Homèro 
en  fit  le  séjour  des  dieux.  Elle  est  aussi  remar- 
quable en  ce  qu’elle  est  probablement  une  des  pre- 
mières montagnes  qui  aient  été  mesurées;  Xcna- 
gotas  lui  accordait  10  stades  de  hauteur  perpen- 
diculaire, mesure  que  Barthélemy  réduit  à 1 ,871 
mètres;  Bernoulli  lui  en  accorde  1,983,  et 
M.  de  Beaujour  1,940  seulement.  En  admettant 
avec  M.  Mano,  géographe  grec,  qu'elle  conserve  Ir. 
neige  toute  l'année,  elle  n'aurait  pas  moins  de  3,313 
mètres,  et  serait  le  point  eu  minant  de  tonte  la 
Péninsule  orientale.  Nous  rappellerons  que,  selon 
le  docteur  Clarke,  tous  les  ans,  le  30  juin,  le  prêtre 
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du  village  de  Se  cm  nia  va  célébrer  une  messe 
dans  la  chapelle  élevée  sur  un  des  plus  hauts  som- 
mets de  l'Olympe  ; c'est  la  continuation  chrétienne 
d'une  ancienne  fêle  religieuse  qu'on  y célébrait 
dans  les  temps  anciens. 

Le  géographe  ne  doit  pas  oublier  de  signaler 
plusieurs  autres  villes  de  la  Macédoine  remar- 
quables sous  bien  des  rapports;  nous  indiquerons 
les  principales  d'après  leur  position  géographique. 
Suç  le  versant  oriental  du  Pmde  on  trouve:  Tou- 
Moxastih  ou  Hitolia,  a^sez  grande  ville,  à laquelle 
la  résidence  du  ftoméli-Valicy  ou  grand  prévôt, 
qui  exerçait  une  sorte  de  police  sur  toute  la  vaste 
division  que  les  Turks  appellent  Romélie,  donnait 
une  grande  importance,  et  l’a  fait  prendre  même 
pour  la  capitale  de  cette  grande  division  adminis- 
trative de  l'empire  Ottoman;  on  loi  accorde  20.000 
bab.  — Kastouia  (Kessrié  des  Turks),  sur  le  beau 
lac  qui  porte  sou  nom,  siège  d'un  archevêché  grec  ; 
on  portait  sa  population  de  7 à 13,000  unies  ! Dans 
scs  environs  vivent  les  K a star  êtes  , mélange 
bizarre  de  Servions  et  de  Vainques. 

Dans  la  vallée  du  Vardar  on  trouve:  I'scop  ou 
SKOPtA.ehcf-I.eu  d'un  district,  siège  d'uu archevêché 
grec;  on  vante  beaucoup  la  beauté  de  sa  position, 
son  architecture  et  ses  tanneries;  pop.  environ 
15,000  âmes.  — KEumnutü  ou  Keopiujlu,  petite 
ville,  d’environ  4,000  âmes,  importante  par  son 
vo\t  de  pierre  sur  lequel  on  passe  le  Vardar.  — 
Istib,  par  ses  fabriques  «le  fer  et  d’aeier;  on  la  re- 
garde comme  identique  h l'ancienne  Stobï. 

Dans  le  centre  et  vers  la  frontière  orientale  on 
voit  : Stbovza  ou  Struumiza,  autrefois  importante 
par  ses  fortifications,  et  encore  aujourd'hui  par  ses 
sources  chaudes.  — Pktroviuh,  chef-lieu  d’un  petit 
district,  qui  avant  l’insurrection  fournissait  annuel- 
lement près  de  20,000  balles  d’excellent  tabac 
connu  sous  le  nom  de  Pctrich. — Mklexïk,  petite 
ville  d'environ  5,000  âmes,  siège  d'un  archevêché 
grec. 

Sur  le  versant  méridional  de  la  chaîne  du  mont 
Argentan»  est  située  Kustenuil,  tille  de  médiocre 
étendue,  chef-lieu  du  district  de  son  nom,  avec  un 
archevêché  grec,  des  bains  chauds  sulfureux  et 
peut-être  8, On)  hab.  A quelques  kilonu  de  distance, 
vers  l’est  de  cette  ville,  on  trouve  plusieurs  lieux 
remarquables  ; nous  nous  bornerons  à nommer 
Karatova,  gros  bourg,  très- important  par  la  mine 
de  cuivre  argcnlitèrc  qu’on  dit  être  exploitée  dans 
son  territoire,  et  par  scs  nombreuses  fabriques  de 
chaudrons  cl  autres  ustensiles  en  cuivre. 

Nous  placerons  provisoirement  ici  les  villes  sui- 
vantes, situées  sur  le  versant  septentrional  du  mont 
Orbelo  ou  Argentan»;  ces  villes  ont  jadis  appar- 
tenu a la  Servie,  mais  n étant  pas  comprises  dan^ 
les  six  districts  qui  ont  été  rendus  à cette  princi- 
pauté, elles  ne  sauraient  être  placées  avec  cette 
partie  maintenant  tout  k fait  distincte  de  l’empire 
Ottoman.  — PinisTiNA  ou  Pristina,  ville  de  mé- 
diocre étendue,  siège  d’un  évêché  grec  et  de  l’ins- 
pectorat des  mines  de  la  Macédoine;  M.  Palma  lni 
accorde  10,000  habit.  — Kossova,  petite  ville,  re- 
marquable par  les  deux  grandes  batailles  gagnées 
par  les  Turks  en  1389  et  1448,  et  par  le  monument 
funéraire  élevé  îi  Amurai  l,r,  qui  fut  tué  par  un 
seigneur  bosniaque  ; une  garde  de  derviches  est 
chargée  de  l’entretien  des  lampes  qui  y brûlent 
nuit  et  jour. — Nova  Berda,  importante  par  les 
mines  d’argent  exploitées  dans  ses  environs.  — 
Yiuna,  par  scs  forges,  ses  fabriques  do  faux  et 
d’armes. 

C’est  encore  ici  qu’il  nous  semble  plus  conve- 
nable de  placer  les  petites  Iles  européennes  que  les 
derniers  traités  oot  laissées  sous  la  domination 
ottomane;  on  peut  les  regarder  comme  des  dépen- 
dances géographiques  de  la  Romélie;  ces  îles  sont: 


t Thasso  ( Thassos  des  anciens  Grecs  et  Thûchos  des 
Turks),  qui  n’offre  rien  de  remarquable,  h l’excep- 
tion de  ses  beaux  marbres  dont  on  ne  fait  aucun 
usage.  Thasos  a été  explorée  en  1855  par  M.  Conza, 
j ensuite  par  M.  Georges  Perrot;  et  rn  18ü5  M.  Mil- 
ler y a fait  des  fouilles  très-hcurcuscs;  il  a décou- 
vert un  grand  monument  et  un  théâtre,  et  il  a rap- 
porté en  France  : 1°  trois  bas-reliefs  paraissant 
provenir  du  même  monument  et  oü  l’on  croit  re- 
connaître Apollon,  Mercure  et  les  neuf  muses  ; 
2°  un  admirable  has-reliefde  la  Philis  assise  et  te- 
narît  un  coffret  ; 3*  cinq  autres  bas-reliefs, dont  deux 
représentent  des  repas  funéraires  et  trois  des  héros 
à cheval  ; 4*  quarante  marbres,  avec  inscriptions 
dont  plusieurs  datent  du  temps  d’Aleihiade.  11 
s’est  attaché  h composer  uu  spécimen  important 
d’épigraphie  grecque,  négligeant  d’ailleurs  les  mo 
miments  qui  étaient  trop  frustes.  Quant  aux  inscrip- 
tions inédites  qu’il  a recueillies,  elles  s’élèvent  au 
nombre  d’environ  200.  dont  150  pour  l’Ile  de 
Thasso,  les  autres  provenant  de  Salonique  et  de 
Larisse  (rapport  deM.  Miller.) — Samothraei  (5a- 
moihrace  des  anciens  Grecs  et  Semcnderek  des 
1 urks  , si  déchue  de  nos  jours  et  si  renommée  dans 
toute  l’antiquité  par  les  mystères  qu’on  y célébrait 
en  l’honneur  des  dieux  Cabire*,et  auxquels  les  plus 
grands  personnages  étrangers  s’empressaient  de  se 
faire  initier  ; le  temple  consacré  h ces  dieux  était 
un.  asile  sacré  et  inviolable.  C’est  dans  cette  île 
qu’a  été  découvert  le  célèbre  bas-relief  (TAgamen- 
non,  conservé  h Paris  au  Louvre  et  réputé  l’un  des 
plus  anciens  monuments  de  l’art  gr«’c.  L’île  de  Sa- 
raotbrace  n’a  aujourd’hui  qu’un  village  où  se  remar- 
quent les  ruines  d’un  château  génois.  Son  aicienne 
ville.  Paléopoli,  n été  dernièrement  explorée  par 
M.  Gustave  Deville  qui  a adressé  le  9 avril  1867  un 
rapport  h l’Empereur  Napoléon  III  sur  la  ville  et  le 
sanctuaire.  — Imeiio  [Imbros  des  anciens  Grecs  et 
I Jmrout  de* Turks)  moins  déchue  que  la  précédente, 
et  comme  elle  consacrée  anciennement  aux  dieux 
Cnbires.  — Liuno  ou  Staumf.nk  tLcmnos  des  an- 
ciens et  Limnn  ou  Limni  des  Turk*),  la  plus  impor- 
tante de  ce  groupe.  Linino  (Myriiui  des  an- 
ciens), petite  ville  avec  un  port,  une  citadelle  tt 
environ  1 ,0*  0 hab.,  en  est  le  chef-lieu  ; on  y con- 
struit des  navires  marchands.  Grtte  île  offrait 
autrefois  un  des  quatre  fameux  labyrinthes  de  l’an- 
tiquité, remarquable  surtout  par  ses  150  colonnes, 
qui  selon  Pline  pouvaient  être  facilement  mises  en 
mouvement  sur  leurs  ptvots  malgré  leurs  énormes 
dimensions.  La  terre  sigillée , qu’on  extrait  encore 
avec  de  grandes  cérémonies  des  collines  au  nord- 
ouest  de  nie,  et*  qu’on  vend  pour  le  compte  du 
gouvernement,  a beaucoup  perdu  de  sa  célébrité 
depuis  que  la  médecine  moderne  a réd  it  k leur 
juste  valeur  les  propriétés  extraordinaires  que  l’i- 
gnorance et  la  superstition  lui  avaient  attribuées. 

Les  villes  principales  de  laTHESSALIE 
sont  : 

Larisse  (Larissa  des  anciens  ; Imis- 
chelir  des  Turks),  assez  grande  ville,  si- 
tuée sur  les  bords  de  la  Salnmpria  ou 
Salembria,  presque  au  centre  de  cette  pro- 
vince, qui  avant  la  dernière  guerre  était 
une  des  contrées  les  plus  florissantes  de 
la  Turquie.  Une  population  qu’on  portait 
à 30,000  âmes,  plusieurs  fabriques  de 
coton,  de  soie,  de  maroquin  et  de  tabac, 
et  surtout  ses  fameuses  teintureries  en 
rouge  lui  assignaient  une  place  distinguée 
parmi  les  principales  villes  de  l’empire. 
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Toutes  les  grandes  routes  de  la  Thessalie 
y aboutissent,  et  contribuent  à la  rendre 
le  centre  d'un  commerce  étendu.  Larissc 
est  le  siège  d'un  archevêché  grec.  Son 
pont  de  10  arches  paraît  être  la  construc- 
tion la  plus  remarquable  qui  mérite  d'être 
mentionnée.  M.  Miller  a visité  h Larissc, 
comme  il  le  dit  dans  son  rapport  a l'Em- 
pereur du  14  juillet  1865,  un  cimetière 
juif  abandonné;  il  y a trouvé  un  marbre 
Agonistique  avec  une  inscription  Grecque 
de 49  lignes;  il  a rapporté  ce  marbre 
à Paris. 

Dans  un  rnron  de  50  Kjlom.  on  trouve  : Trikala 
(Tirhala),  ville  de  médiocre  étendue,  importante 
par  son  château,  par  sn  population  estimée  h 12,000 
âmes,  et  parce  qu'elle  est  la  résidence  du  pacha 
qui  gouverne  cette  province,  et  d'un  archevêque 
grec.  Dans  ses  environs  sont  situés  les  défilés  du 
canton  d’Agrafa,  susceptibles  d'une  longue  dé- 
fense: ils  conduisent  dans  la  Dasso- Albanie  ou 
Epirc;  et  les  M été  or  a (les  hauts  lieux),  série  de 
monastères  situés  sur  des  pics  escarpés  et  isolés, 
où  1 on  ne  monte  que  dans  des  corbeilles  suspen- 
dues h des  cordes  : ces  retraites  extraordinaires 
sont  des  cavernes  naturelles  ou  des  chambres  tail- 
lées dans  le  roc;  aujourd’hui  ou  ne  compte  que  dix 
de  ces  couvents. 

Tocrnavos,  petite  ville,  renommée  par  la  fabri- 
cation de  ces  étoffes  légères,  tissues  de  coton  et  de 
soie,  connues  dans  le  commerce  européen  sous  le 
nom  de  bourres  de  la  Grèce . — Amdrlakia,  dans  la 
vallée  de  Tempe,  pros  bourg  auquel  on  accordait 

6.000  habit.,  dont  la  plupart  étaient  occupés  h la 
fabrication  du  lil  de  coton  rouge,  regardé  comme 
le  plus  beau  de  tout  l'empire.  — 1Uda  ou  Dada 
Hassan,  renommé  par  la  même  industrie,  mais 
habité  presque  exclusivement  par  des  mabomé  tans. 
— I’harsala  (Salaldjr  des  Turks),  h jamais  mémo- 
rable par  la  victoire  remportée  par  César  sur  Pom- 
pée, et  encore  assez  importante  par  son  industrie, 
son  commerce,  son  siège  grec  épiscopal,  et  par  sa 
population  que  les  uns  portaient  à 5 et  d'autres  ô 

7.000  âmes.  Nous  venons  de  décrire  à la  page  817 
le  Mont  Olympe  compris  dans  ce  rayon. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la 
Thessalie  sont  : Zagora,  gros  village  situé  près  de 
la  mer,  chef-lieu  du  district  de  ce  nom,  uaguère  si 
florissant  par  la  culture  des  vers  à soie,  qui  lui  rap- 
portait annuellement  des  sommes  très-considé- 
rables; gouverné  par  ses  propres  lois,  ce  riche 
district  formait  une  espèce  de  république,  qui  n'a 
reconnu  pendant  quelque,  temps  que  l'autorité  de  la 
sultane  Validé.  — Yolo,  petite  ville,  remarquable 
par  le  golfe  auquel  elle  donne  le  nom,  mais  qui  n'a 
rien  de  l'importance  de  l’ancienne  Demctriadc , 
station  navale  qui.  avec.  Chalcis  et  Corinthe,  était 
censée  dominer  la  Grèce.  — Tiat:nt,  petite  ville, 
avec  un  beau  port  h l’entrée  du  golfe  de  Volo; 
avant  les  derniers  troubles  c’était  un  des  plus  fré- 
uentés  de  l’Archipel;  on  lui  accordait  au-dessus 
e 5,000  âmes. 

La  BULGARIE  et  sesdépendances  nous 
offrent  les  villes  suivantes  : 

Sorti ia  (Triadilza  des  Bulgares),  située 
entre  i’Iskcr  et  la  Nissava,  et  environnée 
de  hautes  montagnes,  grande  ville,  mal 
bâtie  comme  presque  toutes  les  autres 
villes  de  la  Turquie,  résidence  d’un  mé-  , 


tropolitain  grec  et  d'tm  archevêque  ca- 
tholique. On  la  regardait  comme  le  chet- 
lieu  du  district  de  son  nom,  et  elle  était 
censée  la  capitale  de  l'cyalet  de  Iîomé- 
lie.  Son  commerce  florissant  était  ali- 
menté par  plusieurs  fabriques  de  draps, 
de  soie,  de  tabac  et  par  de  nombreuses 
tanneries.  On  lui  accordait  depuis  30 
jusqu'il  50,000  habitants.  Elle  a lin  gym- 
nase que  subventionne  le  gouvernement 
russe,  et  qui  d’ailleurs  e>t  propriétaire 
! d’un  capital  en  immeubles  de  400,000 
| piastres. 

Pans  un  rayon  do  72  kilom.  on  trouve:  InTiUN 
v (Iehleman),  très-petite  ville,  sur  le  grand  chemin 
de  Constantinople;  on  commence  h y monter  le 
Balkan  pour  passer  le  fameux  défilé  nommé 
Soulu  Per  b end  ou  Porte  de  Trajan,  U cause 
des  restes  d'une  porte  attribuée  à cet  empereur. 
— Sahaeof,  petite  ville,  dans  une  haute  vallée, 
importante  par  ses  mines  tic  fer  exploitées  depuis 
longtemps,  et  par  les  florissantes  usines  où  l’on 
travaille  ce  métal.  I>nns  ses  environs  est  située  U 
fameuse  gorge  nommée  Kis  Derbend,  qui,  avec 
le  Soulu  Derbend  cl  ses  branches,  forme  la  grande 
position  militaire  centrale  qui  domine  la  Turquie 
d’Europe. — Dupindjia  (Dupnizza),  censée  appar- 
tenir ù la  Macédoine,  autre  petite  ville,  située  dans 
uoe  haute  vallée,  et  florissante  par  les  mines  de 
fer  de  son  voisinage,  dont  on  travaille  le  métal 
dans  ses  forges;  on  lui  accorde  6,000  bah.  — Bkr- 
iofdjia  (Bergovacs),  petite  ville,  importante  par  la 
riche  mine  d'argent  exploitée  dans  ses  environs. — 
Mustapha  Palanka,  par  ses  fortifications.  — Nissa, 
par  scs  fortifications,  son  siège  épiscopal  grec;  on 
lui  accorde  environ  4,000  hab. 

Choumu  ou  Scbouuna,  agréablement 
bâtie  sur  une  colline,  assez  grande  ville 
à laquelle  on  accorde  au-dessus  de  30,000 
habitants  et  qu'on  place  justement  parmi 
; les  principaux  boulevards  de  l’empirc;c’est 
une  des  plus  fortes  positions  de  l’Europe. 
La  grande  circonférence  qu’embrassent 
ses  fortifications  irrégulières,  les  vallées 
qui  coupent  le  terrain  et  l’escarpement 
| des  pentes,  sont  des  obstacles  qui  s'oppo- 
sent au  blocus  et  à l’attaque  de  cette  posi- 
tion. Parfaitement  en  sûreté  contre  un 
bombardement,  elle  a un  espace  suffisant 
pour  fournir  aux  besoins  de  l’armée  qui 
ia  défend;  c'est  le  point  militaire  le  plus 
important  de  la  Turquie  Orientale  ; elle 
occupe  le  centre  où  viennent  aboutir  tou- 
tes les  routes  des  forteresses  du  Danube 
et  d'où  partent  celles  qui,  à travers  le 
Ralkan,  se  dirigent  vers  la  mer  Noire  et 
la  Thrace.  Déjà  cette  position  était  im- 
portante sous  les  Romains  ; des  inscrip- 
tions latines,  trouvées  dans  ses  environs, 
prouvent  que  des  troupes  considérables  y 
étaient  chargées  de  défendre  le  passage. 
Choumla  occupe  aussi  une  place  distin- 
guée par  son  industrie  et  son  commerce  ; 
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les  foires  y sont  très-importantes  ; elle  | 
possède  plusieurs  filatures  et  fabriques 
«le  soie,  de  nombreuses  tanneries,  des 
fonderies  de  cuivre,  et  se  distingue  sur- 
tout par  le  talent  de  ses  chaudronniers 
et  ferblantiers,  regardés  comme  les  plus 
habiles  de  toute  la  Turquie.  On  doit  citer 
aussi  le  mausolée  du  célèbre  amiral  llas- 
san-Pacha.  A Cboumla  se  trouvent  deux 
écoles  primaires  et  une  école  supérieure 
qui  admettent  près  de  400  élèves.  Les 
dépenses  de  ce  dernier  établissement, 
l'un  des  plus  importants  de  la  Bulgarie, 
sont  payées  parles  divers  corps  de  mé- 
tiers ou  prises  sur  les  revenus  de  l’église 
cl  ceux  des  loudalions  pieuses.  Trente- 
deux  notables  de  la  ville  ont  formé  une 
association  il  l’effet  de  réunir  les  fonds 
nécessaires. 

Dans  un  rayon  de  107  kilom.  on  trouve:  Madara, 
gros  village  dans  les  environs  de  Choumla,  qu'on 
disait  habité  uniquement  par4, 000  femmes  mahomé- 
tatics,  vivant  en  communauté  et  se  recrutant  depuis 
longtemps  de  toutes  les  jeunes  et  belles  personnes  ' 
des  pays  limitrophes  qui  veulent  sc  soustraire  h la 
vengeance  d'un  mari  ou  de  parents  irrités  par  leur 
mauvaise  conduite.  C'est  dans  cette  singulière  colo- 
nie que  les  Uéré-Begs  choisissaient  leurs  Guventés, 
qui  en  temps  de  guerre,  armées  de  pied  en  cap, 
les  suivaient  h cheval  dans  leurs  expéditions  contre 
l'ennemi.  — Ras«.rad  ^Hmargard),  petite  ville  assez 
commerçante,  remarquable  surtout  par  une  belle 
mosquée,  par  une  école  secondaire  et  une  école 
rimai  re  qui  n’ont  pas  moins  de  180  élèves.  — 
uRLAr.it  ou  Torloqui,  petit  village  que  nous  ne 
citons  que  pour  mentionner,  d'après  le  docteur 
Kcalc.  le  berceau  d’une  secte  de  derviches  er- 
rants vivant  aux  dépens  de  la  stupide  terreur  des 
Turks,  qui  croient,  b l'aide  de  présents,  pouvoir 
être  délivrés  des  ravages  de  la  peste,  des  trem- 
blements de  terre,  de  la  disette  et  autres  fléaux 
dont  les  mer.ace  un  vieux  fripon  que  ces  derviches 
mènent  avec  eux,  et  qui  y a sa  station  principale; 
ce  personnage  extraordinaire,  de  même  que  le  Xa- 
m-diit  des  anciens  Gèles  et  le  Dalaï-Lama  des 
Tibétains,  est  regardé  comme  un  dieu  incarné  et 
truité  avec  les  plus  grands  honneurs.  — Roust- 
cuoi'K,  usspz  grande  ville,  importante  par  son  in- 
dustrie et  son  commerce,  siège  d'un  archevêché 
grec  ; ou  lui  accorde  30,000  hab.  ; on  y a établi  en 
1860  une  caisse  de  crédit  agricole  ; les  fortifications 
de  Gi  urgevo,  situées  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube, ont  été  démolies,  et  ce  faubourg  appartient 
h la  Valachie.  Roustchouk  a deux  écoles  primai- 
res et  deux  secondaires  qui  reçoivent  300  élèves. 

— SiusTiiJK(brisira),  assez  grande  ville,  h laquelle 
on  s’accorde  à donner  40,000  b.,  importante  par 
son  commerce  et  encore  plus  par  ses  fortifica- 
tions, et  parce  qu'elle  était  censée  être  le  chef-lieu 
de  l’ancien  eyalei  de  son  nom,  qui  comprenait 
toute  la  ligne  des  forteresses  du  Bas-Danube.  Elle 
a soutenu  bien  des  sièges  avec  honneur,  et  le  der- 
nier en  1854.  Sihstrie  a trois  établissements  d’ins- 
truction secondaire,  entretenus  aux  frais  de  la 
commune  et  par  des  dons  volontaires. 

Kcstendjû  (antique  f'onslanfta  qui  avait  elle- 
même  succédé  è Tomi)  naguère  réduite  b l’état 
d’un  hameau  de  pécheurs,  compte  actuellement 
5,000  nab.*,  son  port  offre  de  grands  avantages. 

— Bazaxdjik,  petite  ville,  importante  par  sa  posi- 


tion et  par  son  commerce,  foire  considérable. — 
Varna,  par  ses  fortifications,  par  son  port,  qui  est 
le  meilleur  de  la  Turquie  européenne,  sur  la  mer 
Noire,  et  par  sa  population  qui  avant  la  guerre 
de  1H48  était  estimée  b 16,000  âmes,  et  parce  qu’elle 
est  U résidence  d’un  métropolitain  grec,  et  parce 
qu’elle  fut  en  1854  le  rendez-vous  des  arra  -cs  et 
des  flottes  anglaises  et  françaises,  qui  en  partirent 
pour  aller  en  Crimée.  Varna  a une  école  primaire 
de  60  élèves  — Carnadat  (Karinahad.ct  PaRavadî, 
par  leur  position  sur  les  grands  chemins  mili- 
taires, au  milieu  des  défilés  du  Balkan.  l’aravadi 
a une  école  secondaire  fondée  en  1864  avec  75 
élèves  et  une  école  primaire  due  b une  fondation 
philanthropique.  — AIoos,  par  ses  sources  ther- 
males et  le  grand  marché  qu’on  y lient.  — Dehir 
Kapou  (porte  de  fer),  défilé  célèbre  cl  très-important 
dans  le  Balkan,  qui  mène  de  Slimnia  en  Romélie 
b Sturcka  dans  la  Bulgarie. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  la  Bulgarie  : 

Sur  le  Danube  on  trouve,  outre  Roctsciioi'K  et 
Su.tsTRiB  déjà  décrites,  les  districts  suivants  :\Vid!W, 
chef-lieu  du  district  de  ce  nom,  assez  grande  ville 
commerçante,  siège  d’un  évêché  grec,  et  une  des 
plus  importantes  forteresses  de  l’empire;  on  lui 
accorde  de  40  b 45,000  hab.,  une  école  secon- 
daire et  une  école  primaire  — Nicopoli,  chef- 
lieu  du  district  de  son  nom,  siège  d'un  archevêché 
grec,  d’an  évêché  catholique,  ville  fortifiée,  assez 
commerçante,  avec  environ  10,000  hab.  — Sistoya 
Schstab),  importante  par  ses  fabriques  de  colon  et 
scs  tanneries,  par  son  commerce  florissant,  et  par 
sa  population  qu'on  portait  b 41,000  âmes.  — Rvs- 
sova  (Riszovat)et  Hiksova,  par  leurs  fortifications. 
— MaTCBIH,  IMTCII  et  Tuultcha,  places  fortCS 
destinées  b défendre  la  rive  droite  du  Danube  ; b 
Isatchi  sc  trouve  un  bac  qui  est  le  passage  ordi- 
naire entre  la  Basse-Bulgarie  et  la  Moldavie  ; Toult- 
cha  commande  la  plus  importante  bifurcation  du 
Danube.  Toutes  ces  forteresses  ont  acquis  une 
nouvelle  importance  lorsque  les  Turks  furent  obli- 
gés de  céder  en  1840  les  fortifications  de  Bralla,  de 
Giurgevo.  de  Tourna  cl  autres  places  sur  la  rive 
gauche.  Mais  en  1856,  en  reprenant  les  bouches  do 
Danube,  ils  ont  compensé  ces  perles  en  rentrant 
dans  Kilia,  qui  est  la  véritable  clef  du  Danube. 
C’est  en  effet  dans  cette  ville  que  se  termine  la 
navigation  fluviale  et  commence  la  navigation  ma- 
ritime. Ce  port,  en  communication  constante  avec 
Constantinople,  a une  extrême  importance. 

Dans  laTartaric  Dobroudjic  nous  citerons  Baba- 
Dagw,  assez  jolie  ville,  près  du  lac  Rasscln,  im- 
pôt tante  par  son  commerce  et  sa  position  militaire; 
un  bel  aqueduc  y conduit  l’eau  qui  sert  b la  con- 
sommation de  scs  habitauts,  qu'on  évaluait  au- 
dessus  de  10,000.  Vers  le  sud  on  trouve  les  traces 
d'un  ancien  lit  du  Danube,  et  les  vestiges  d’une 
muraille  romaine  qui  en  suivait  le  cours.  Presque 
au  milieu  de  la  Bulgarie  est  située  Tirnaya,  en- 
tourée d'une  forte  enceinte,  et  siège  d’un  arche- 
vêché grec;  on  lui  accorde  14,000  âmes.  Un  fran- 
çais. M.  More,  établi  b Iglitza,  sur  la  rive  droite 
du  Danube,  a découvert,  en  1861,  les  traces  de 
deux  forteresses  romaines  paraissant  avoir  été  oc- 
cupées par  la  5*  légion  macédonienne.  On  trouva 
aussi  sur  le  même  emplacement  des  médailles  en 
parfait  état  de  conservation,  et  des  inscriptions, 
dont  M.  Régnier,  de  l’Institut,  a fait  l’objet  d’un 
rapport  b l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  M.  Engelhart  ayant  été  invité  à con- 
tinuer ces  fouilles,  M.  le  capitaine  de  frégate 
Cadiou,  commandant  le  Magicien, n mis  bsa  disposi- 
tion quelques  hommes  de  l’équipage  de  son  bâti- 
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ment,  et  des  découvertes  intéressantes  ont  été  faites. 
Presque  tous  les  monuments  déchiffrés  donnent 
des  noms  de  légionnaires  ou  de  personnes  de  leurs 
familles.  Les  plus  récentes  inscriptions  ne  vont  pas 
au  delà  du  deuxième  siècle  de  notre  ère.  La  plus 
curieuse  se  trouve  gravée  sur  un  monument  en 
marbre  blanc  de  1",i0  de  hauteur. 

La  vaste  contrée,  connue  depuis  long- 
temps sous  la  dénomination  d’ ALBANIE, 
sur  laquelle  les  travauxde  M.  de  Hahn,  con- 
sul d'Autriche  en  Grèce,  ont  jeté  tant  de 
lumière,  offre  plusieurs  villes  considéra- 
bles, dont,  avant  les  derniers  troubles,  la 
principale,  sous  tous  les  rapports,  était  : 

Janina  {lanina  des  Albanais,  Yania 
des  Turks),  située  presque  au  milieu  de 
la  Basse-Albanie,  dans  une  situation  pit- 
toresque, sur  la  rive  occidentale  du  lac  de 
Janina,  assez  bien  bâtie,  mais  avec  des 
rues  étroites  et  mal  pavées,  à l’cxceplion 
de  celle  du  Bazar.  Janina  est  une  ville 
ouverte,  dominée  par  deux  fortes  citadel- 
les, l'une  construite  sur  la  péninsule  qui 
s'avance  dans  le  lac,  et  l'autre  nommée 
Litharitza,  bâtie  sur  une  roche  escarpée 
située  au  milieu  de  la  ville.  C'est  dans  la 
première  de  ces  forteresses  que  se  trouve 
le  sérail  du  pacha  ; le  célèbre  Ali-Pacha 
résidait  ordinairement  dans  un  palais  qui 
y est  renfermé.  Il  avait  en  outre  fait  bâ- 
tir un  autre  palais  d’une  magnificence 
vraiment  royale  dans  la  Litharitza;  tou- 
tes les  ressources  des  arts  de  l’Europe 
civilisée  avaient  été  mises  à contribution 
pour  son  ameublement.  De  simple  chef  de 
Klcphtcs,  cet  homme  extraordinaire  était 
parvenu  peu  à peu  à se  rendre  maître, 
non-seulement  du  sandjuk  de  Janina, 
mais  aussi  de  ceux  de  Delvino,  Avlona, 
Elbassan  et  Ochri  dans  l'Albanie,  et  de 
Tricala  dans  la  Tbcssalic.  Maître  absolu 
dans  tout  ce  qui  regarde  l'administration 
intérieure  de  ces  vastes  provinces,  faisant 
des  traités  de  paix  et  d'alliance  avec  les 
souverains  des  pays  limitrophes  et  avec 
les  principales  puissances  maritimes  de 
l'Europe  qui  tenaient  des  représentants  à 
sa  cour,  Aii-Pacha  ne  reconnaissaitqucde 
nom  la  suzeraineté  du  grand-seigneur, 
auquel  il  payait  un  tribut  annuel.  Il  s'é- 
tait formé  une  flottille  de  quelques  corvet- 
tes et  une  armée  forte  de  200, ooo  hommes, 
mieux  organisée  et  mieux  commandée 
que  tout  autre  corps  ottoman.  Assiégé  en 
1822,  dans  la  citadelle  du  lac,  il  termina 
misérablement  sa  longue  vie  et  son  règne 
souillé  de  crimes.  Mais  l'histoire  impar- 
tiale attestera  à la  postérité  que,  malgré 
sa  tyrannie  atroce,  ce  despote  avait  rendu 
Janina  une  des  villes  les  plus  florissantes 


de  la  Turquie  ; sa  population  s'était  éle- 
vée jusqu'à  40,000  âmes.  Ses  habitants 
étaient  presque  à l'unisson  des  cités  ita- 
liennes, dont  ils  avaient  adopté  insensi- 
blement les  mœurs  et  les  usages.  On  avait 
établi  non-seulement  plusieurs  écoles 
élémentaires,  mais  môme  un  lycée,  oit 
l’on  enseignait  les  langues  anciennes  et 
modernes,  la  philosophie  et  les  mathéma- 
tiques ; il  y avait  une  bibliothèque,  pu- 
blique assez  riche,  et  quelques  négociants 
faisaient  des  affaires  de  librairie  assez 
considérables.  Durant  la  catastrophe  qui 
termina  le  règne  d' Ali-Pacha  et  les  trou- 
bles qui  la  suivirent,  tous  ces  établisse- 
ments littéraires  furent  détruits,  et  le 
commerce  de  Janina  et  son  industrie,  qui 
avaient  pris  un  si  grand  développement, 
disparurent.  Cette  ville  parait  n’être  habi- 
tée maintenant  que  par  quelques  milliers 
d'Albanais  mahométans  et  par  des 
Juifs.  Dans  la  nuit  du  9 au  to  août  4809, 
un  incendie  qui  a duré  six  heures,  et  dont 
les  habitants  n'ont  pu  se  rendre  maîtres, 
a détruit  tout  le  bazar  et  tout  le  quartier 
juii.  Cent  maisons  sont  devenus  la  proie 
des  flammes. 

Dans  un  rayon  de  7S  ki'ora.  on  trouve  : Mezzovo, 

{dite  ville  située  sur  h grande  route  de  Janina  A 
ricala,  ce  qui  ta  rend  très-commerçante;  on  lui 
accorde  près  de  7.000  hab.  Vaiaques.  — Konitza, 
petite  ville  d'environ  4,000  hab.,  uü  Aii-Pacha  avait 
un  sérail.  — PBEHI7HI  et  Cleissocra,  petites  villes 
importantes  par  leurs  fortifications,  surtout  la  se- 
conde. — Anarno-CASTRo  (Ergir-Kastrp,  S laquelle 
on  accorde  de  4,000  S 9,000  Ames.  — Liboovh,  tris- 
tement célèbre  par  les  atrocités  etcrcées  par  la 
cruelle  Cbaloitza,  soeur  d'Ali-Pacha,  qui  y faisait 
son  séjour  ordinaire. — Delvino  (Delonia),  chef- 
lieu  du  district  de  ce  nom,  assez  grande  ville,  avec 
un  château  fort,  dont  la  population  parait  avoir 
beaucoup  diminué;  on  lui  accordoit  encore  8.000 
âmes  ii  y a quelques  années.  — Philatss  ou  Piu- 
loti,  chef-lieu  des  Philates . peuplade  albanaise 
niahométane,  composée  de  soldais  belliqueux.  — 
pARAumitA,  chef-lieu  des  Paromitliiotes,  tribu  de 
asteurs,  dont  une  partie  se  fait  redouter  par  ses 
riganduges.  — Souli.  chef-lieu  du  eanton  âpre  et 
rocailleux  habité  par  les  Souliotet,  si  célèbres  par 
la  longue  et  héroïque  résistance  qu'ils  opposèrent 
b Ali-Pacha;  après  la  mort  de  ce  tyran,  1rs  Sou- 
liotes  paraissent  avoir  repeuplé  une  partie  de  leurs 
villages  détruits,  et  repris  leur  liberté.  Nous  avons 
déjà  décrit  dans  le  rayon  de  Larissa,  Tricala  et 
les  Météora  qui  se  trouvent  aussi  compris  dans 
celui  de  JaniQS.  Mais  nous  ajouterons  que  c'est 
dans  )a  vallée  de  Janina  que  parait  avoir  existé  la 
ville  de  Douone,  si  renommée  dans  toute  l'anti- 
quité par  le  célèbre  temple  de  Jupiter  et  Voracle 
le  plue  ancien  de  la  Grice.  Le  temple  du  dieu  était 
environné  d'une  épaisse  forêt,  dont  tous  les  arbres 
avaient  le  don  de  prophétie  ; les  chênes  sacrés  et 
les  colombes  qui  vivaient  sous  leur  ombrage  étaient 
censés  répondre  d'une  voix  intelligible  aux  ques- 
tions des  mortels.  Mais  aucun  texte  ancien  ne  dé- 
termine l’emplacement  soit  de  Is  ville,  soit  du  sanc- 
tuaire, et  aucun  indice  local  n’a  jusqu'S  présent 
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fourni  de  données  authentiques.  Il  faut  en  conclure 
que  si  la  ville  ou  le  sanctuaire  out  laissé  des  traces, 
elles  sont  insignifiantes,  et  que  ce  serait  chercher 
une  ombre  que  de  chercher  Dodone  aujourd’hui. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remar- 
quables de  I'Albanie  : 

Dans  la  Basse-Albanie  (Epire  et  partie  de  l’Acar- 
nanie  et  de  l'Etolie),  nous  citerons  : Aiita  (Nurda), 
siège  d’un  archevêché  grec,  ville  naguère  très-flo- 
rissante par  le  commerce  qui  y avait  pris  un  grand 
essor,  et  avait  porté  sa  population  au-dessus  de 
0,000  âmes.  — Salagora,  avec  de  vestes  salines  et 
un  port  sur  le  beau  golfe  d'Arta,  si  important  par 
ses  pêcheries  abondantes,  par  les  belles  forêts  qui 
recouvrent  ses  promontoires  et  les  nombreux  ports 
qu’il  offre  aux  navigateurs;  Salagora  est  regardée 
comme  le  port  de  la  ville  d’Arta.  — Prevesa, 
située  à l’entrée  du  golfe  d'Arta,  ville  naguère 
très-florissante,  avec  un  port  regardé  comme  le 
principal  débouché  des  produits  de  la  Basse-Al- 
banie; on  lui  accordait  au  delà  de  8,000  habitants 
presque  tous  Crées;  tout  près  on  voit  les  ruines  de 
l'ancienne  iïicopolis,  bâtie  par  Auguste,  pour 
transmettre  k la  postérité  le  souvenir  de  l'éclatante 
victoire  navale  i emportée  dans  ces  parages  et  qui 
le  rendit  maître  du  monde.  M.  Gustave  Deville  a 
visité  les  ruines,  mais  elles  sont  entièrement  ro- 
maines et  bysantiucs,  ce  qui  leur  ôte  uno  grande 
part  d'intérêt  — Parga,  petite  ville,  uaguère  très- 
florissante  par  son  commerce  favorisé  par  les  pri- 
vilèges dont  elle  a joui  pendant  la  domination  véni- 
tienne, cl  importante  par  sa  position  sur  un  haut 
rocher  conique,  dont  trois  côtés  sont  battus  par  la 
mer;  elle  est  presque  déserte  depuis  1819,  époque 
oü  S'’*  habitants  préférèrent  émigrer  k Corfou  cl  h 
Paso  plutôt  que  de  devenir  sujets-dc  l’empire  Otto- 
man. — tttrriKTRO,  petite  forteresse  autrefois  véni- 
tienne, avec  un  petit  port  et  des  pêcheries  considé- 
rables. — Cbimera  (Kimera)  canton  des  sauvages 
Chimeriotcs , qui  vivaient  de  piraterie  sur  mer  et 
de  brigandages  sur  terre;  ils  forment  encore  une 
espèce  de  république  militaire,  qui  ne  reconnaissait 
que  de  nom  la  suzeraineté  d'Ali-Pacha,  et  qui  con- 
serve encore  son  indépendance  ; cette  peuplade 
belliqueuse  fonrnissaitd 'excellents soldats  à la  ré- 
publique de  Venise  et  au  royaume  de  Naples. 

Dans  rilbauie-Mojenne  nous  citerons:  Valons 
(Avions),  siège  d'un  évêché  grec,  importante  sur- 
tout par  son  beau  port  et  par  la  grande  quantité 
de  goudron  et  de  poix  qu’elle  fournil  à l’arsenal  de 
Veniie.  M.  Galt  lui  accorde  5,000  hab.  — Tebelfn, 
petite  ville  h laquelle  la  naissance  d’Ali-Pacha  a 
donné  une  triste  célébrité.  — Dpcates,  petite  ville, 
regardée  comme  le  chef-lieu  de  la  nombreuse  tribu 
albanaise  des  Japys , dont  le  gouvernement  est  pa- 
triarcal et  dont  une  partie  a adopté  les  dogmes  de 
l’islamistnc,  tandis  que  l’autre  est  restée  fidèle  k 
ceux  du  christianisme.  — Bïrat  [Arnaout  Iîeli- 
rad),  connue  dans  le  moyen  âge  sous  les  noms 
ulgaro-sl avons  de  BeligrÀd  et  Balagorod  (ville 
Blanche),  siège  d'un  archevêché  grec  ; on  lui  ac- 
corde 9,000  hab.  ; dans  scs  environs  très-mal  cul- 
tivés vivent  quelques  Bohémiens.  — Elbassak 
(Ilbassan),  chef-lieu  du  district  de  ce  nom,  siège 
d'un  évêché  grec;  sa  nombreuse  population  parait 
être  réduite  à environ  4,000  Aines.  — Dcrazzo 
( ffyrrachium  de  la  géographie  ancienne),  petite 
ville,  avec  un  port  sur  l’Adriatique,  jadis  refuge 
des  pirates  qui  habitaient  dans  scs  environs;  on 
lui  accorde  5,000  âmes,  dont  les  chefs  spirituels 
sont  deux  archevêques,  l'un  catholique  et  l'autre 
grec. 

Dans  la  Haute-Albanie  on  trouve  dans  le  bassin  du 
Drin  encore  si  imparfait' ment  connu  : Ocuiuda  ou 


Ochri,  ville  qui  paraît  être  assez  considérable,  chef- 
lieu  du  district  de  ce  nom  et  siège  d’un  archevêché 
grec;  on  dit  qu’on  exploite  une  mine  d’argeut  dans 
scs  environs.  — Le  Haut  et  le  Bas-Didre  sont  les 
chefs-lieux  de  deux  cantons  sauvages  mais  fertiles, 
qui  ont  fourni  beaucoup  de  soldats  k la  milice  algé- 
rienne, et  dont  on  a vu  quelques-uns  monter  sur  le 
trône  de  celte  turbulente  oligarchie  militaire.  — 
Dukagin,  ville  qu’on  cherche  en  vain  sur  les  cartes 
de  cette  région,  quoiqu’elle  paraisse  Sire  le  chef- 
lieu  d'un  district  qui  en  prend  la  dénomination,  et 
dont  le  territoire  est  une  des  parties  les  moins 
connues  de  la  Turquie  européenne.  — Prrserendi 
(Prisrendi  ou  Perzcrin),  chef-lieu  d’un  district  de 
ce  nom  ; celte  ville  est  bâtie  au  pied  du  mont  Scbar. 
Sa  population  sc  compose  de  22,000  musulmans, 
de  11,000  chrétiens  et  de  2,000  bohémiens.  Les 
rues  sont  d'une  propreté  rare  en  Orient;  la  police, 
équipée  à l’européenne,  est  formée  d'aocicus  mili- 
taires. Le  sérail  est  très-beau.  — lssovo;  l'établisse- 
ment circassien  fondé  près  de  celte  ville  n’a  pas 
réussi. Les  exilés  du  Caucase  n’ont  pu  s’astreindre  à 
cultiver  la  terre.  — Alessio  (Alise,  Lesch),  petite 
ville,  importante  par  son  port  k l’embouchure  dn 
Drin,  siège  d’un  évêché  catholique,  avec  environ 

3.000  hab.  ; on  y voyait  le  tombeau  du  fameux 
Scanderbeg.  Dans  ses  environs  est  le  canton  de 
Za-Drina,  composé  de  32  villages  peuplés  d’Al- 
banais  féroces,  qui  conservent  encore  leur  indé 
pcndnnce.  — CkoIa  < A k serai),  qui  parait  être  la 
ville  la  plus  remarquable  du  pays  des  Al ir dites, 
n’a  qu’environ  6,000  âmes,  elle  était  sans  doute 
beaucoup  plu»  considérable  lorsqu’elle  était  la  ré- 
sidence de  Scanderbeg;  son  importante  forterase, 
jadis  asile  de  ce  guerrier  célèbre,  était  devenue 
de  nos  jours  le  nid  des  rebelles  Albanais;  prise 
en  1831  par  le  grand-visir,  elle  a été  démolie. 
Cette  peuplade  albanaise  catholique  conserve  une 
sorte  a'indépendance;  elle  sc  gouverne  par  ses  lois, 
choisit  scs  magistrats,  s'impose  elle-même,  et  ne 
fournit  aux  armées  ottomanes  qu’un  contingent  dé- 
terminé; les  Mirdilcs  exercent  publiquement  leur 
culte,  et  se  distinguent  avantageusement  des  autre» 
Albanais  grecs  cl  mahométans  par  uno  grande 
loyauté,  et  par  quelques  idées  de  morale,  ils  ont 
deux  prink  ou  chefs,  uu  spirituel,  qui  est  l'abbé 
tnitré  d' O rocher  ; l'autre  temporel,  qui  est  un  sei- 
gneur de  la  famille  des  Lcehi.  On  exagère  sans 
doute  beaucoup  trop  leur  nombre  en  le  portant  k 

2 50.000  Ames. 

Scctari  ( Iskanderic  des  Turks.  Scodrr  des  Al- 
banais, Scodra  des  Illyricns),  située  entre  la  Bojana 
et  la  Ürinassa,  k l’endroit  où  la  première,  en  sor- 
tant du  lac  du  même  nom,  reçoit  la  seconde;  c’est 
une  grande  ville,  naguère  fortifiée,  et  florissante 
par  son  commerce  et  par  la  cour  brillante  qu'y 
tenait  le  courageux  et  intelligent  Mustapha;  main- 
tenant elle  est  trèf-déchuc  et  remplie  de  ruines.  Sa 
citadelle,  oü  se  trouvait  le  beau  palais  de  ce  pacha, 
bâti  et  meublé  k l'européenne,  bombardée  pendant 
le  court  siège  de  1831,  n’offre  plus  que  ruines  ; on 
travaille  k en  relever  les  remparts.  La  population 
de  Scutari  ne  saurait  dépasser  aujourd'hui  20,000 
âmes;  clic  en  comptait  peut-être  35.000  k 40  000 
avant  scs  derniers  désastres,  malgré  les  vastes  es- 
paces entièrement  occupés  par  des  jardins,  des 
cimetières  turks  et  des  places  ouvertes  sans  mai- 
sons. Cette  ville  est  le  siégo  d’un  évêché  grec  et 
d’un  évêché  catholique.  Avant  les  derniers  événe- 
ments, son  pacha  était  regardé  connue  un  des  plus 
puissants  de  lu  Turquie  d’Europe  ; le  célèbre  Ali 
n’avail  pu  le  soumettre  k sa  domination  ; c'était 
pour  ainsi  dire  un  état  vassal  plutôt  qu'une  pro- 
vince de  l’empire.  — Dulcigno  ( Olgun  en  ttirk), 
petite  ville,  avec  une  rade  et  environ  2,000  hab., 
autrefois  plus  occupés  de  piraterie  que  de  coim- 
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mercc;  on  les  regardait  jusqu  a ces  derniers  temps 
comme  les  corsaires  les  plus  redoutables  de  la 
mer  Adriatique  ; aujourd’hui  ils  s’occupent  exclu- 
sivement de  la  vente  de  leur  huile  et  de  l’allégo- 
nient  des  gros  navires  qui  ne  peuvent  entrer  dans 
la  Bojana.  — Amtivari,  {Tivari  des  Turks,  Cardes 
Illyrien)*,  petite  ville,  siège  d’un  archevêché  ca- 
tholique, située  à une  heure  de  la  rade  de  son  nom  ; 
le  set  qu’on  j fabrique  et  l'huile  qu’on  recueille 
dans  ses  environs  sont  les  principaux  articles  de 
son  commerce  aujourd'hui  peu  important;  ou  es- 
time sa  population  au-dessus  de  6, 000  umts. 

La  BOSNIE  et  ses  dépendances  offrent 
les  villes  suivantes  : 

Bosna-Seraî  ( Serajevo  en  illyrien) , 
grande  ville,  située  sur  la  Migliazza  ou 
Miliaska,  affluent  de  la  Bosna,  sur  un 
plateau  élevé  et  couronné  de  montagnes 
boisées.  Des  murs  épais  de  deux  toises 
forment  son  enceinte,  et  de  petits  forts 
défendent  la  ville  haute.  Le  sérail  ou  pa- 
lais construit  par  le  sultan  Mahomet  11, 
une  ou  deux  doses  nombreuses  mosquées, 
quelques-uns  de  ces  bains,  et  le  plus 
considérable  de  ses  ponts, méritent  d'être 
mentionnés.  Ses  fabriques  d’armes,  de 
lames,  d’ustensiles  en  fer  et  en  cuivre,  son 
orfèvrerie,  scs  manufactures  de  laine  et 
de  coton,  ses  tanneries  lui  assignent  un 
rang  important  parmi  les  principalcsvilles 
industrieuses  de  la  Turquie  ; elle  est  en 
outre  le  centre  non-seuiement  du  com- 
merce de  toute  la  Bosnie,  mais  aussi  du 
commerce  de  transit  très-considérable  qui 
a lieu  par  des  caravanes  entre  Saionique 
et  Janina.  Ce  commerce  est  bien  favorisé 
par  les  excellentes  routes  que  Mustapha 
Ebid  Pacha  a fait  ouvrir  et  entretenir  dans 
toute  la  Bosnie.  Bosna-Séraï  est  le  siège 
officie!  des  principales  autorités  qui 
gouvernent  la  Bosnie,  dont  elle  est  censée 
la  capitale,  quoique  le  pacha  à trois 
queues  de  cette  grande  division  de  l'em- 
pire réside  à Traunik.  Malgré  réton- 
nante disparité  d'opinions  émises  sur  le 
nombre  d’habitants  de  cette  ville,  nous 
n’hésitons  pas  à lui  en  accorder  environ 
70,0ü0,  sur  des  renseignements  que 
nous  nous  sommes  procurés  pendant 
notre  assez  long  séjour  dans  le  Littoral 
Hongrois  et  ce  nombre  n’a  pas  varié.  On 
cite  l’ orphelinat  pour  les  enfants  musul- 
mans des  deux  sexes. 

Dans  les  environs  immédiats  de  cettegrandc  ville 
se  trouvent  les  bains  de  Serajevsko,  et  quelques 
lilom.  plus  loin  au  nord  et  au  nord-ouest  Varescii, 
Vissoko  et  Kressevo  (Krechevo,  Kressovo,  petits 
lieux  importants  par  leurs  forges  et  par  les  mines 
de  fer  exploitées  dans  leur  voisinage.  Plus  loin 
encore  et  dans  un  rayon  de  87  kilont.  on  trouvo: 
Traunik,  ville  de  médiocre  étendue,  avec  une  cita- 
delle et  peut-être  8.000  hab.  ; c’est  la  résidence 
actuelle  du  visir-pacba  de  cet  cyalet;  la  Porte  lui 


donuc  le  vaiu  titre  de  visir  de  Hongrie;  c’est  un  des 
plus  riches  de  tout  l’empire,  et  sa  cour  conserve 
tous  les  dignitaires  de  l'ancienne  cour  royale  de 
Bosnie.  Dans  les  environs  immédiats  de  cette  ville 
on  voit  village  où  sc  trouvent  ces  fa- 

meuses mines  d’or  attribuées  à la  Daiinatie  et  jadis 
exploitées  avec  tant  de  profit  par  les  llomains ; 
elles  o firent  de  grandes  excavations,  dont  les  habi- 
tants, par  superstition,  n’osent  approcher.  A quel- 
ques kilom.plus  loin  vers  le  sud-sud-est  est  situé 
j F oinitza,  gros  village,  important  par  les  riches 
' mines  de  fer  exploitées  dans  son  voisinage. 

V n a d u k et  MaglaI,  petites  villes  sur  la  Bosna, 
i importantes  par  leurs  fortes  citadelles.  — Toüzla, 
par  ses  riches  sources  salées.  — Skeülamk,  parce 
qu’elle  est  le  chef-lieu  d’un  district.  — Zwornix 
(Kvornik),  assez  grande  ville,  une  des  trois  places 
; principales  de  la  Bosnie,  chef-lieu  du  district  de 
i son  nom;  on  lui  accordait  il  y a quelques  années 
jusqu’à  14, Oui)  hab.;  son  territoire  possède  des 
| mines  de  plomb.  — Mostar,  sur  la  Nareuta,  dans 
, la  Dolmatie-Oltomane,  ville  de  médiocre  étendue, 

| d’environ  0,000  âmes,  florissante  par  son  industrie 
et  son  commerce,  véritable  capitale  de  l’ilcrzé 
govinc,  et  remarquable  par  un  pont  eu  pierre  d’une 
seule  arche,  construit  dans  la  seconde  moitié  du 
xv»  siècle,  et  regardé  par  un  voyageur  moderne 
! comme  une  merveille  h cause  de  l'amplitude  de  sa 
i corde,  qu’il  dit  n’avoir  pas  moins  de  3u0  pieds. 

Dans  le  bassin  de  l’Unna  oa  trouve  ; Biiiazc, 
petite  ville  de  3,000  âmes,  regardée  comme  une  des 
trois  principales  forteresses  de  celte  partie  de 
, l'empire.  — Novi,  petite  ville,  importante  par  scs 
; fortifications.  — Rameau» ad  et  Stari-MaTiwr,  par 
1 leurs  forges  et  par  les  mines  de  fer  de  leur  voisi- 
nage ; il  paraît  que  dans  la  banlieue  de  Kamengrad 
, on  exploite  aussi  une  mine  d’argent.  Sur  le  Yerbas 
| sont  situées  : Jaïcza,  petite  tille,  importante  par 
s i citadelle,  par  sa  fabrique  de  nitre  et  parce 
qu’elle  a été  la  résidence  des  rois  catholiques  de  la 
Bosnie  ; sa  population  actuelle  est  réduite  U envi- 
ron 2.000  âmes.  — Bakamoika,  chef-lien  du  dis- 
trict de  son  nom,  assez  grande  ville,  une  des  trois 
principales  forteresses  de  Bosnie,  assez  florissante 
par  son  commerce  et  son  industrie;  M.  l’aima  lui 
accorde  lb.QOO  hab.;  sa  banlieue  offre  des  eaux 
thermales.  Le  long  de  la  Save  on  voit  : Bedir  (Gra- 
disca-Oltomane)  et  Brod,  petites  ville*  importantes 
1 par  leurs  fortifications;  — et  dans  la  Dalmntie-Ol- 
i tomane,  Liyho,  petite  ville  importante  d’environ 
1 4,000  hab.,  située  sur  la  grande  route  qui  mène  de 
i la  Dalmatic-Autrirhienne  en  Bosnie,  ce  qui  la  rend 
! assez  commerçante.  — Tredigne  (îrebiu),  place 
j fortifiée,  siège  d'un  évêché  catholique,  ou  lui  ac- 
| cordq  environ  10,000  hab. 

Nous  avons  déjà  mentionne  les  lies 
principales  qui  appartiennent  à cotte?  par- 
tie de  l’empire  Ottoman.  Maintenant  il  ne 
nous  reste  qu’à  décrire  les  villes  et  les 
lieux  les  plus  remarquables  de  la  grande 
lie  de  Candie,  que  le  sultan  Mahmoud 
avait  mise  eu  dépôt  entre  les  mains  du 
vice-roi  d’Egypte,  pour  le  dédommager 
des  dépenses  de  la  guerre  de  Morée , mais 
que  son  successeur  a reprise  en  184t. 
Elle  forme  l’eyalct  de  Kirid  ou  Girid. 

Cette  lie  industrieuse  possède  3,000 
moulins  affectés  à la  production  de  l'huile, 
50  fabriques  de  savon,  100  tanneries,  et 
3 filatures  de  soie.  La  navigatiou  a pré- 
senté en  4861  un  total  de  4730  navires 
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jaugeant  404*579  tonneaux  * savoir  : 
entn’e  : 906  navires  jaugeant  54,279  ton- 
neaux ; sortie:  824  navires  jaugeant 
50,300  tonneaux.  L’importation  a été  éva- 
luée à 1 4,825,000  francs  et  l’exportation  à 
8,079,000.  Total  : 22,904,000  francs. 

La  Crète  est  longue  de  1 40  kilmètres, 
et  large  de  60,  avec  une  superficie  de 
40,250  kilomètres  carrés.  Trois  groupes 
de  montagnes  la  traversent  de  l’Est  à 
l’Ouest;  le  plus  considérable  esta  l'Ouest 
VAspro-vouna,  les  montagnes  blanches; 
c’est  là  que  se  trouve  l'ancien  Ida,  au- 
jourd'hui Psiloriti,  qui  a 2, 330  mètres  d’é- 
levation.  Le  climat  est  chaud,  mais  pur, 
et  file,  sans  être  bien  cultivée,  produit 
en  abondance  toutes  les  céréales,  et  du 
coton,  du  tabac,  de  la  garance.  L'olivier  ; 
y donne  d’abondantes  récoltes,  et  le  vin 
est  excellent.  Le  mûrier  y est  très-bon, 
et  les  vers  à soie  y ont  échappé  jusqu’ici 
à la  terrible  épidémie  qui  détruit  les  ma- 
gnaneries de  la  France.  Les  chevaux  cré- 
toisétaienlconnusdans l'ancienne  Grèce; 
on  élève  plutôt  maintenant  des  mulets. 
Les  races  bovine  et  ovine  ne  sont  pas  re- 
marquables. La  prospérité  de  la  Crète  a 
bien  souffert  de  l’insurrection  qui,  pen- 
dant trois  années,  de  4866  à 4868,  a ra- 
lenti tout  travail  et  fait  presque  disparaître 
toute  culture. 

Candie  ( Kiriden  turk),  ville  de  médio- 
cre étendue,  et,  quoique  capitale  de  file,  ; 
très-déchue  en  comparaison  de  ce  qu'elle 
était  lorsque  les  Vénitiens  en  étaient  les 
maîtres.  Les  fortifications  que  ceux-ci 
avaient  élevées  sont  encore  assez  bien  en-  | 
tretenues,  mais  les  maisons  qu’ils  avaient 
bâties  sont  tombées  en  ruines  et  le  port 
est  presque  entièrement  comblé.  Le  palais 
habité  par  le  pacha  et  les  nombreuses  j 
savonneries  méritent  d’être  mentionnés.  | 
Candie  est  la  résidence  de  l’archevêque  de 
Gortyne;  ce  prélat  grec  jouit  de  grands 
privilèges  et  tient  un  rang  éminent  dans 
l’église  orthodoxe  grecque.  Nous  rappel-  [ 
lerons  que  le  siège  que  les  Vénitiens  y 
soutinrent  pendant  trois  ans  contre  toutes 
les  forces  de  l'empire  Ottoman,  est  un  des 
plus  mémorables  de  l’histoire  moderne. 

Dans  scs  environs  immédiats  et  dans  un  rayon 
de  45  kilom.  on  trouve  : les  ruines  de  l'ancienne 
Choses,  qui  Allait  la  capitale  de  1 Ile,  aux  beaux 
temps  de  la  Grèce,  et  où  sc  trouvait  le  fameux 
labyrinthe,  dont  il  ne  restait  plus  aucune  trace  du 
temps  de  Pline.  — Stanma,  îlot  au  nord-nord-est 
de  Candie,  important  par  ses  beaux  ports  et  par 
ses  carrières  de  marbre  et  d’albâtre.  — ■ Le  Mont 
Psiloriti,  si  célèbre  sous  le  nom  d'IüA  ; les  Grecs 
croyaient  que  Jupiter  y avait  été  élevé  par  les  Co- 
rybautes;  nous  avons  déjà  vu  que  c’est  la  plus 


haute  montagne  de  l’He.  — Hagios-Deka,  petit  vil- 
lage près  de  remplacement  de  Gortyna , qui  sous 
les  Romains  effaça  toutes  les  autres  villes  de  Crète  ; 
de  nombreux  débris  de  corniches,  de  colonnes,  etc., 
attestent  encore  sa  magnificence.  Tout  près  se 
trouve,  selon  Tournefort,  une  vaste  caverne,  qui 
par  mille  détours,  semblables  h des  rues  souter- 
raines, s’étend  sous  une  colline  située  au  pied  du 
mont  Ida.  Parmi  une  infinité  de  routes  qui  mènent 
à des  recoins  ou  culs-de-sac,  il  se  trouve  une  allée 
principale  longue  d’environ  1,500  pas,  qui  aboutit 
à une  grande  et  belle  salle,  haute  de  7 h 8 pieds. 
Malte-Brun  parait  croire  que  cet  antre  naturel  a 
| pu  être  agrandi  par  les  hommes,  afin  d'y  trouver 
un  asile  en  temps  de  guerre  ; il  ne  doit  pas  être 
confondu,  comme  on  le  fait  ordinairement,  avec  le 
i fameux  labyrinthe  de  Cnossus.  — Castel-Priotisa. 
village  habité  par  les  Abdioic$ , tribu  de  pâtres  et 
d'agriculteurs  qui  vit  dans  une  sorte  d’indépen- 
dance, mais  s’adonnant  par  fois  au  brigandage  et 
même  à la  piraterie. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables 
de  l'Ile  sont  : Retymo,  petite  ville  d’environ  6,000 
Ames,  chef-lieu  du  district  de  son  nom  et  siège 
d’un  évêché  grec,  avec  un  petit  port.  — La  Sciva, 
îlot  important  par  ses  salines,  ses  fortifications,  et 
par  le  beau  port  qu’elles  protègent,  regardé  comme 
le  meilleur  de  toute  l’Ile  ; le  vice-roi  d’Egypte  tentai 
d*y  établir  un  grand  chantier  de  construction  pour 
sa*  marine  ; il  fit  exécuter  la  restauration  et  l’aug- 
mentation des  ouvrages  qui  défendent  le  port. 
On  voit  dans  ses  environs  deux  énormes  citernes 
qui  ont  appartenu  h l'ancienne  A m phimale.  — 
La  Canba  (Cydonia  des  anciens  Grecs!,  ville  de 
médiocre  étendue,  chef-lieu  du  district  de  sou  nom 
et  siège  d’un  évêché  grec  ; s>n  petit  port  est  au- 
jourd'hui le  plus  fréquenté  dj  toute  l’Ile,  et  en  fait 
la  première  place  commerçante  ; on  lui  accorde 
15.000  hab.  — Garablsa,  autre  Ilot,  auquel  ses 
fortifications  naturelles,  son  bean  port  et  les  bri- 
gandages commis  par  les  forbans  qui  en  avaient 
fait  leur  repaire,  ont  donné  de  nos  jours  une  triste 
célébrité.  — Sphakia,  chef-lieu  des  Sphakioles, 
population  belliqueuse  établie  dans  les  vallées  for- 
mées par  les  Montagnes  Blanches,  le  long  de  la  eôte 
sud-ouest  de  l’Ile;  cette  peuplade,  composée  de 
pasteurs,  d’agriculteurs  et  d’artisans,  n’a  jamais  pu 
être  entièrement  soumise  ni  aux  Vénitiens  ni  aux  Os- 
manlis;  elle  s'esl  rendue  souvent  redoutable  aux  na- 
vigateurs par  ses  pirateries. — Spinalong  a,  petite  for- 
teresse sur  la  côte  septentrionale,  avec  un  bon 
port. 

Possessions.  Nous  verrons  dans  la 
description  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  Otto- 
mânes  quels  sont  les  pays  qui,  hors  de 
l’Europe,  dépendent  encore  du  grand- 
seigneur.  Nous  avons  déjà  signalé  les  dif- 
ficultés inséparables  de  l’évaluation  de  la 
superficie  et  de  la  population  générales 
de  l’empire  Ottoman.  Ici  nous  nous  bor- 
nerons à faire  observer,  qu’en  excluant 
du  calcul  tous  les  pays  seulement  vassaux 
ou  tributaires  que  lesderniers  événements 
en  ont  séparés,  et  les  régences  de  la  Bar- 
barie, mais  en  y comprenant  toutes  les 
vastes  contrées  occupées  par  les  troupes 
du  vice-roi  d’Égypte,  la  première  se  réduit 
à 3,519,000  kilomètres  carrés,  et  la  se- 
conde à 29,900,0(10  habitants.  Voy.  l'Ane 
et  \' Afrique  ottomanes. 
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Confina.  En  comptant  les  six  districts 
qui  en  ont  été  détachés  au  commencement 
du  siècle,  et  qui  ne  lui  ont  pas  encore  été 
rendus,  cet  Etat  conline  au  nord,  avec 
les  Contins  Militaires  Autrichiens.  A l’est, 
avec  la  principauté  de  Valachie  et  avec  la 
Bulgarie.  Au  sud,  avec  la  Romélie,  la 
Macédoine  et  l'Albanie,  A l’ouest,  avec  la 
Bosnie. 

Pays.  Presque  toute  la  Servie,  dans  les 
confins  qu’elle  avait  avant  l'insurrection 
de  I8UI. 

Fleuves.  Le  Danube  qui  reçoit  la  Save, 
grossie  par  le  Drin,  etc.;  la  blorawa; 
le  Timok.  Voyez  à la  page  790. 

Gouvernement.  Depuis  le  traité  sti- 
pulé enlre  la  Porte  et  les  Serviens,  ga- 
ranti par  la  Russie  et  confirmé  par  celui 
d’Andrinople.  on  doit  regarder  la  Servie 
comme  un  Etat  seulement  tributaire  et 
non  sujet  de  l’empire  Ottoman.  La  Porte 
a accordé  aux  Serviens  entre  autres 
privilèges  les  suivants  : la  liberté  com- 
plète du  culte  ; la  faculté  de  choisir  libre- 
ment les  chefs  de  l’administration  ; l'indé- 
pendance de  l’administration  intérieure  ; 
l'intégrité  de  l’ancien  territoire  de  la  Ser- 
vie ; la  fixation  invariable  de  la  somme 
que  la  Servie  doit  payer  en  tribut  à la 
Porte  ; l’administration  par  les  Serviens 
de  toutes  les  propriétés  turques  qui  sont 
en  Servie;  la  liberté  de  faire  le  commerce 
dans  tout  l’empire  Ottoman  avec  des  pas- 
seports serviens  ; la  faculté  d’établir  des 
hôpitaux,  des  écoles  et  des  imprimeries  ; 
l'interdiction  à tous  les  Turks  de  résider 
en  Servie  à l’exception  de  ceux  qui  font 
partie  des  garnisons  qui  doivent  occuper 
certaines  places  fortes.  Le  gouvernement 
pourrait  être  regardé  actuellement  comme 
monarchique  héréditaire  constitutionnel, 
puisque  le  grand-seigneur  a confirmé 
l'élection  faite  par  l’assemblée  nationale, 
réunie  à Kragojevacz  le  4 février  1830, 
d’un  prince  héréditaire  dans  la  personne 
et  dans  les  descendants  de  Milosch  Obre- 
nowitch,  qui  déjà  depuis  14  ans  diri- 
geait l’administration  de  ce  pays. 

Le  prince  Milosch  renonça  le  1"  juin 
4839  à la  dignité  de  prince;  il  fut  succes- 
sivement remplacé  par  ses  deux  fils, 
Milano  et  Michel  Obrenowilch.  Mais 
Michel  futrenversé  en  1842  par  Alexandre 
Georgéwilch,  fils  du  prince  Czerni.  que 
Milosch  avait  lui-même  renversé  en  1818. 
Le  vieux  Milosch  fut  réinstallé  comme  i 


LA  SERVIE  (Serbie) 

prince  héréditaire  de  Servie  le  11  décem- 
bre 1858,  par  décision  unanime  de  la 
Skuptchina  nationale.  L'élection  fut  con- 
firmée par  le  Sultan,  mais  sans  que  l’hé- 
rédité de  la  dignité  princière  dans  la 
famille  Obrenowilch  fut  complètement 
admise  en  principe.  Milosch  mourut 
le  26  septembre  1860,  et  c'est  son  fils 
Michel  qui  revint  reconnu  par  un  Hrman 
de  la  Sublime-Porte  du  7 octobre  1860. 
Les  forteresses  de  la  Servie  et  particu- 
lièrement Belgrade  avaient  été  occupées 
jusqu’alors  par  des  garnisons  Turques. 
Le  prince  Michel  en  négocia  auprès  du 
Sultan  l’évacuation  ; il  alla  lui-même  à 
Constantinople  au  commencement  de 
l'année  de  1867,  et  en  rapporta  le  Firman 
qui  lui  remettait  le  commandement  des 
citadelles,  sous  la  seule  condition  que  le 
drapeau  turc  continuerait  de  flotter  à 
Belgrade  à côté  du  drapeau  serbe.  Le  48 
avril  4867,  en  présence  des  troupes  Ser- 
ves et  Ottomanes  rangées  en  bataille  a eu 
lieu  la  remise  solennelle  de  la  forteresse 
de  Belgrade.  Le  prince  Michelin  est  mort 
assassiné  le  10  juin  1868;  son  successeur 
est  son  neveu  MilanoObrenowitch  IV  né  le 
10  août  4864  et  mineur  par  conséquent. 
Le  16  juillet,  Milano  a reçu  le  Bérat  d’in- 
vestiture avec  une  importante  conces- 
sion de  la  puissance  suzeraine:  l’hérédité 
est  consacrée  dans  la  famille  des  Obre- 
nowitch. 

La  superficie  de  la  principauté  est  de 
43,555  kilom.  carrés,  d'après  un  nouveau 
calcul  planimètrique  donné  en  1868  dans 
les  Miltheilungen  de  Petermann;de  4t,8i8 
kilom,  carrés,  d'après  le  serbe  Jaksic. 
La  population  est  de  1,222,000  habitants, 
dont  30,000  ziganes  (1868.) 

Une  nouvelle  constitution  a été  établie 
en  juillet  4869  par  une  grande  assemblée 
nationale;  elle  n’est  du  reste  que  le  per- 
fectionnement de  la  constitution  de  4838, 
que  les  Serviens  nomment  Oustaf.  Il  est 
important  de  constater  les  dispositions 
nouvelles  ; 4°  alflrmation,  fondée  sur  les 
lirmansde  1830  et  de  1868,  de  l’hérédité 
dans  lafamille  Obrenowilch.  Désormais, 
h défaut  de  la  descendance  mâle,  les  des- 
cendants par  les  femmes  peuvent  être 
appelés  à succéder;  2°  détermination 
précise  des  attributions  confiées  aux 
ministres,  qui  sont  déclarés  responsables 
devant  l’assemblée  nationale;  3»  exercice 
du  pouvoir  législatif  accordé  simultané- 


EUROPE. 


826 


ment  au  prince  et  h la  Skuptchina  qui, 
réunie  désormais  anuellement,  aura  les 
droits  et  le  caractère  d'une  assemblée 
délibérante  ordinaire;  4»  transformation 
du  sénat  en  conseil  d’état,  chargé  de 
l’étude  et  de  la  préparation  des  lois. 

Le  prince  a 7 ministres  : Extérieur; 
justice  ; intérieur  ; finances;  culte  et 
instruction  publique,  guerre  ; travaux 
publics.  — Une  cour  suprême  de  justice 
siège  à Sérnendria.  — Le  culte  Grec  est 
dirigé  par  l’archevêque  métropolitain  de 
Servie  et  le  culte  catholique  par  l’évêque 
de  Diacovar  (Esclavonie  Autrichienne)  — 

L'instruction  est  soignée  : on  compte 
en  Servie  342  écoles  primaires  de  garçons 
35  écoles  de  filles,  une  école  secondaire 
de  tilles,  une  école  réale  et  trois  écoles 
préparatoires,  six  demi-gvmnases  et 
gymnases,  un  séminaire  comprenant  une 
école  normale,  une  école  supérieure 
(académie). 

Les  recettes  ont  été  évaluées  pour  <868 
à 28,879,000  piastres  d’impôt  {4 piastres!  /2 
d’impôt  valant  < franc)  et  les  dépenses  à 
28,831,414;  l’excédant  des  recettes  est 
doue  de  38,586  piastres.  L 'armée  avait  été 
portée  au  chiffre  de  <25,000  hommes  en 
<865,  répartie  en  5 commandements  qui 
avaient  pour  sièges  : Schabacz,  Karano- 
vatz,  Zaitschar,  Pocharevacz  et  Kragojé- 
vaez.  Une  nouvelle  organisation  de  juin 
4867  a divisé  l’armée  en  70  bataillons  et 
maintenu  les  5 commandements.  Les 
soldats  Serves  sont  très*-bien  exercés.  Le 
mouvement  commercial  a été  en  <865, 
de  205,177,779  piastres  ordinaires  de  22 
centimes,  dont  115,669,929  d'importation, 
89,507,850  d’exportation. 

La  Save,  par  laquelle  s’opère  une  partie 
importante  des  transports  de  la  Servie, 
et  iiui  sépare  la  Principauté  de  l’Autriche, 
a un  parcours  de  <00  kilomètres  de 
Drina  au  Danube.  La  compagnie  Autri- 
chienne de.  navigation  y a établi  un  ser- 
vice de  bateaux  à vapeur  qui,  deux  fois  la 
semaine,  remontent  et  descendent  la 
rivière  de  Sissek  à Semlin.  Ces  bateaux 
mettent  deux  jours  pour  aller  de  Semlin 
it  Sissek  ; le  trajet  inverse  s’effectue  en  36 
heures;  le  prix  du  passage  varie  suivant 
les  classes,  de  <3  à 20  florins  (le  florin 
vaut  2 fr.  50  c.) 

Les  principales  marchandises  impor- 
tées en  Servie  par  cette  voie  navigable 
sont  les  bois  et  les  planches,  les  fers  bruts 
et  les  fers  forgés  provenant  surtout  de  la 
Bosnie,  les  épices,  les  denrées  coloniales, 
sucres,  café  et  riz,  provenant  de  Trieste. 
La  Servie,  de  son  côté,  expédie  à Trieste, 


par  la  même  voie  des  bois,  des  douellcs, 
des  peaux  et  des  laines.  Ces  articles  vont 
de  Belgrade  à Sissek  par  la  Save,  et  de 
cette  dernière  ville  à Trieste  par  le  che- 
min de  fer.  Les  frais  de  transport  sur  la 
rivière  s’élèvent  à 1 fr.  75  c.  le  centner 
(50  kilogrammes  environ.) 

Topographie.  Semenoria  ( Smedreno 
ou  Sent-Andriya  ou  St-André  des  Ser- 
viens  et  Semendra  des  Turks),  située  au 
confluent  de  la  Jessova  ou  de  la  branche 
occidentale  de  la  Moravva  avec  le  Danube, 
ville  de  médiocre  étendue  et  fortifiée, 
regardée  depuis  assez  longtemps  comme 
la  capitale  de  la  principauté,  étant  la 
résidence  du  prince,  du  sénat  servien  et 
d'un  archevêque  qui  a le  titre  de  primat 
de  la  Servie.  On  estime  à <0  ou  12,000 
âmes  sa  population. 

Dans  un  rayon  de  40  kilomètres  on 
trouve  : 

Belgraoe,  ville  la  plus  importante  et  la 
mieux  bâtie  de  toute  la  Servie,  siège  d’un 
évêché  grec,  une  des  plus  fortes  places  de 
l’Europe  et  depuis  longtemps  renommée 
dans  les  annales  militaires  de  la  Turquie. 
Scs  vastes  et  belles  fortifications  ont  été 
gardées  par  une  garnison  turque  qu’on 
estimait  au  moinsâ  6,000  hommes  jusqu'au 
<8  avril  <867.  Depuis  lors  elle  est  de  fait 
la  capitale  de  la  Servie.  Quelques-unes  de 
ses  mosquées,  le  palais  du  pacha,  l’arsenal 
et  le  puits  très-profond  dans  la  citadelle, 
I sont  ce  qu’elle  offre  de  plus  remarquable. 
Belgrade  est  l'entrepôt  principal  entre 
Constantinople  et  Salonique  d'un  côté,  et 
Vienne  et  Pesth  de  l'autre  ; elle  se  distin- 
gue aussi  avantageusement  par  son  in- 
dustrie, surtout  par  ses  fabriques  d’ar- 
mes, de  lapis,  d'étoffes  de  soie  et  de 
coton,  ainsi  que  par  ses  tanneries  et  sa 
fonderie  de  cloches.  On  estime  sa  popula- 
tion à 24,317  âmes  (1866). 

A 14  tilom.  au  sud  de  Belgrade  ou  trouTe  : le 
«ont  il  ai. ou  A ou  Havalia,  remarquable  par  les 
importantes  mines  d’une  tille  gothique  visitée  par 
un  voyageur,  opinion  partagée  par  Stalle-Brun.  A 
21  kilôm.  de  Sêmendria  csl  située  HassavPalanlv, 
petite  ville,  importante  par  ses  fortifications. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la 
principauté  sont  : Kragojevaci  (karagiofdschaft, 
petite  ville,  oit  en  1830  les  représentants  de  la 
nation  servienne  se  sont  assemblés  nu  nombre  do 
mille,  pour  élire  Miloscb,  prince  héréditaire,  élec- 
tion confirmée  par  le  grand-seigneur.  — lisicxa. 
centre  du  commerce  de  la  Servie-Oecidcntale  et 
point  important  pour  les  routes  qui  y abouiissent  ; 
on  lui  accorde  6,000  hab.  — Vallieto,  gros  bourg, 
où  l'on  tient  des  marchés  très-fréqucntés.  — C.la- 
dova  ou  Keaoova,  petit  endroit  sur  la  rive  droite 
du  Danube,  prés  de  l'emplacement  du  fameux  pont 
dr  Trujun.  que  rhistoire  accuse  Adrien  d’avoir 
détruit  par  jalousie  envers  son  grand  prédécesseur 
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mais,  qui,  comme  Malte-Brun  le  fait  observer,  n'a 
peut-être  jamais  été  achevé  tel  qu'il  est  figuré  suc 
la  colonne  Trajaneton  en  voit  encore  les  piliers. 
— KncscnEv*ci(A(o(f/a  //iitardcsTurts),  presque 
au  milieu  de  la  principauté,  siège  d'un  évéché  grec, 
avec  un  château  où  plusieurs  souverains  de  la 
Servie  ont  résidé.  — Scuasaci  (L'ûgunllcn  ies 


Turks),  sur  la  Save,  polite  ville  importante  par  ses 
fortifications.— Novi-U*i»n  lltni-Hatar  des  Turks), 
assea  grande  Tille,  fortifiée,  chef-lien  d'un  pars 
connu  sous  le  nom  de  fia  jcie;  on  lui  accorde  de 
7 h 8,000  hab.  — Mtssa,  place  forte,  restaurée  de- 
puis quelques  années,  siège  d'un  évEché  grec;  on 
estime  sa  population  à 4,000  âmes. 


ROUMANIE 

Principautés  (Daniihicnncs)-unies  de  VaXachie  et  de  Moldame, 


Par  le  traité  de  Paris  du  30  mars  4856 
et  la  convention  du  49  août  4858,  le  gou- 
vernement des  deux  principautés  a été 
confié  à un  seul  prince,  avec  un  ministère 
spécial  pour  chaque  principauté,  deux 
assemblées  électives,  et  une  commission 
centralesiégeant  àFokschanienValachie, 
mais  sur  la  frontière,  et  en  partie  dans  la 
Moldavie.  Parsuite,  le  colonel  A lexaudro 
Jean Coma  a été  cluprince.souslenom  de 
Jean  I",  par  l’assemblée  électorale  de  la 
Moldavie  le  üjanvier  ctparcclledela  Vala- 
chie le2i  janvier  1859.  LeG  septembre  l’élec- 
tion aélé  reconnue  à Paris, et  en  novembre 
elle  a été  sanctionnée  par  la  Sublime 
Porte  ; seulement  elle  a maintenu  en  prin- 
cipe la  séparation  des  principaulés, 
cl  elle  a conféré  au  nouveau  prince, 
uospODAR,  l'investiture  pour  chaque  prin- 
cipauté en  particulier.  C’est  un  point 
auquel  elle  s’est  très-particulièrement 
attachée.  Mais  alors  la  commission  cen- 
trale de  Foksehani  futsuspendue;  le  prince 
gouverna  avec  un  ministère  commun 
aux  deux  principautés,  et  les  deux  assem- 
blées électives  furent  réunies  en  une  seule. 
Le  23  décembre  4861,  l’union  a été  pro- 
clamée sous  le  nom  do  Roumanie  à Buka- 
rest  et  à Jassy,  et  le  24  janvier  4862 
pour  la  première  fois  fut  réunie  à 
Cukarest  l’assemblée  unique  des  Princi- 
pautés-Unies. 

La  question  qui  préoccupait  alors  tous 
les  esprits  était  la  question  rurale  : les 
paysans  moldo-  vainques  revendiquaient 
la  possession  du  sol  dont  ils  n'étaient 
réellement  que  les  usufruitiers , la  nue 
propriété  étant  aux  Boyards.  Le  prince 
Couza  ne  l'ignorait  pas  ; il  disait  en  effet 
déjà  dès  1858  : « Nous  savons  que  la 
question  des  paysans  préoccupe  à juste 
titre  tous  les  esprits  ; qu'elle  pèse  sur 
toutes  les  idées,  préside  à tous  les  calculs 
et  tient  en  suspens  toutes  les  combinai- 
sons d’avenir.  Elle  doit  donc  être  résolue 
et  le  sera.  Nous  voulons  qu’une  part  égale 
soit  faite  aux  droits  et  aux  intérêts  des 
uns  et  des  autres  ; qu’aucun  sacrifice  ne 


soit  demandé  sans  juste  et  préalable  in- 
demnité, et  nous  espérons  arriver  à 
l'affranchissement  de  la  propriété'  par 
l’émancipation  des  travailleurs.  » 11  es- 
pérait du  reste  trouver  dans  les  paysans 
les  vrais  amis  du  nouvel  état  de  choses, 
et  il  était  décidé  à les  soutenir  contre  les 
Boyards  dont  il  craignait  l’opposition, 
j Cette  crainte  n’était  pas  vainc.  Après 
avoir  hésité  deux  ans,  le  prince  a 
présenté  la  loi  rurale  le  23  avril  4864; 
mais  la  chambre,  dont  la  majorité  était 
acquise  aux  Boyards,  était  décidée  à la 
rejeter.  Le  prince  alors  a dissous  la 
Chambre. 

L’article  47  de  la  Constitution , qui 
autorise  le  prince  à dissoudre  l’Assemblée, 
l’oblige  à en  convoquer  une  autre  dans 
le  délai  de  trois  mois.  Convaincu  que  le 
même  mode  d'élection  renverrait  à la 
Chambre  ou  les  mêmes  députés  ou  des 
députés  animés  des  mômes  sentiments, 
c’est-à-dire  ennemis  déclarés  de  la  loi 
rurale,  le  prince  Couza  n’a  pas  reculé 
devant  le  coup  d’Elat  du  14  mai.  11  a in- 
vité le  peuple  roumain  à exprimer  sa 
volonté  souveraine  d’après  un  nouveau 
mode  de  suffrage.  L’ancienne  loi  électo- 
rale avait  créé  des  électeurs  primaires 
dans  les  districts  et  des  électeurs  directs 
dans  les  districts  et  dans  les  villes.  F.tait 
électeur  primaire  de  district  quiconque 
justifiait  d’un  revenu  foncier  de  1 00  ducats 
(4,175  fr.).  Etaient  électeurs  directs,  c’est- 
à-dire  électeurs  du  second  degré  nommés 
par  les  électeurs  primaires  et  nommant 
eux-mêmes  exclusivement  les  députés, les 
; citoyens  qui  dans  les  districts  avaient  un 
revenu  foncier  de  1,000  ducats,  et  dans 
les  villes  un  capital  foncier  industriel  ou 
commercial  de  c.ooo  ducats  (70,500  fr.). 
L’âge  de  vingt-cinq  ans  était  requis  pouf 
être  électeur.  Enfin,  pour  être  éligible,  il 
fallait  trente  ans  d’âge  et  un  revenu 
d’au  moins  400  ducais  (4,700  fr.).  La  nou- 
velle loi  supprima  la  distinction  entres 
les  électeurs  directs  des  villes  et  ceux  des 
districts.  Elle  déclara  électeur  primaire 
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tout  citoyen  qui,  d’après  la  loi  commu- 
nale, était  électeur  des  conseils  commu- 
naux ; électeur  direct,  quiconque  justifiait 
d'une  contribution  de  t ducats,  et,  sans 
condition  de  cens.les  prêtres  de  paroisse, 
professeurs  publics,  docteurs  et  licenciés, 
avocats,  ingénieurs,  architectes  diplômés, 
instituteurs  primaires  et  fonctionnaires 
civils  ou  militaires  ayant  une  pension  an- 
nuelle de  retraite  d’au  moins  3.noo  piastres 
(1,050  fr.)  Nul  cens  pour  l’éligibilité  ; tout 
électeur  fut  éligible,  sauf  la  limite  d'âge 
de  trente  ans  et  la  condition  de  savoir 
lire  et  écrire  omise  par  l'ancienne  loi 
électorale. 

Cette  nouvelle  loi  électorale  fut  accom- 
pagnée d'un  statut  complémentaire  de  la 
loi  fondamentale  de  l’Etat;  les  deux  lois 
lurent  soumises  au  scrutin  populaire.  Le 
peuple  se  prononça  pour  leur  acception 
presque  à l’unanimité  ; il  y eut  683,928  oui 
contre  1,307  non. 

Les  ennemis  du  prince  répondiren1 
par  une  conspiration  ayant  pour  but  de 
le  renverser.  Elle  fut  decouverte  ; et  le 
docteur  Lamberli  et  le  prince  G.  Soutzo 
prévenus  d’en  être  les  chefs  furentarrétes. 
Le  prince  poursuivit  ses  réformes,  acheva 
la  sécularisation  des  couvents,  supprima 
la  troisième  section  du  tribunal  de  cassa- 
tion chargée  de  veiller  à l’observation  de 
la  Constitution,  et,  plus  libre  dès  lors, 
publia  la  loi  agraire  qui  émancipait  les 
paysans  de  la  corvée  et  leur  accordait 
ainsi  qu’aux  communes  la  libre  possession 
du  sol.  En  même  temps  il  introduisit  le 
calendrier  grégorien  pour  les  affaires 
postales  et  télégraphiques.  Tous  ces  dé- 
crets lurent  validés  à l’unanimité  par  la 
chambre  dans  un  plébiscite  du  U mai 
1854.  Le  3 novembre  un  décret  déclare 
que  l’église  roumaine  est  indépendante  de 
l’église  œcuménique  de  Constantinople, 
et  le  clergé  Roumain  établit  un  synode 
central  qui  doit  veiller  au  maintien  de  la 
concordance  dogmatique  avec  l’église 
grecque.  Sur  les  observations  des  puis- 
sances européennes  qui  s’inquiètent,  le 
prince  Couza  déclare  aux  chambres,  le 
17  décembre  1865,  qu'il  ne  porte  la  cou- 
ronne que  par  la  volonté  du  peuple  et 
qu'il  est  prêt  à y renoncer  dès  que  la  na- 
tion le  désirera.  Le  23  février  1866  une 
révolution  militaire  éclate  à Bukaresl  ; 
le  prince  est  arrêté  dans  son  palais  et 
contraint  à signer  un  acte  d’abdication. 
L’assemblée  législative  élit  Philippe  de 
Flandre,  frère  du  roi  des  Belges  Léopold  1 1. 
La  nouvelle  de  cette  élection  parvient  à 
Bruxelles  le  25  février,  et  le  même  jour 


le  ministre  des  affaires  étrangères,  de 
Léopold  II  fait  savoir  à toutes  les  légations 
belges  et  au  consulat  de  B ucharest  que  le 
prince  refuse  définitivement. 

Un  gouvernement  provisoire  s'établit  h 
Bucharcst,  composé  du  général  Nie.  Go- 
lesco,  chef,  de  Lascar  Catargia  et  du  co- 
lonel Haralainbi;  un  nouveau  ministère 
se  forme  sous  la  présidence  du  prince 
JcanGhika;la  chambre  est  dissoute  et 
remplacée  par  une  autre  qui  doit,  dit-on, 
représenter  les  idées  vraies  du  pays.  Le 
13  avril,  le  gouvernement  provisoire 
propose  d’élire  le  prince  Charles  de 
HohenzoVern-Sigmaringen  prince  de 
Roumanie  sous  le  nom  de  Charles  l,T  ; le 
15,  le  prince  Charles  est  proclamé  par  un 
plébiscite.  Le  3 mai,  une  conférence  euro- 
péenne rassemblée  à Paris  au  sujet  des 
Principautés  Danubiennes  déclare  le  choix 
d’un  prince  étranger  comme  Hospodar  de 
Roumanie  contraire  aux  traités  en  vi- 
gueur. Mais  le  10  une  nouvelle  chambre 
confirme  à Bukarest  le  choix  du  prince 
de  Hohcnrollern,  qui  arrive  le  20  incognito 
à Turn-Sévérin,  entre  le  22  à Bucharcst 
et  est  acclamé  prince.  La  Turquie  pro- 
teste dans  la  Conférence  do  Paris. 

Mais  enfin  les  faits  accomplis  sont  re- 
connus en  juillet  1866,  et  le  12  le  prince 
Charles  1"  prête  serment  à la  Constitu- 
tion. En  octobre  le  prince  se  rend  h Cons- 
| tantinople  et  reçoit  du  Sultan  le  firman 
! d’investiture  ; il  est  prince  de  Roumanie , 
i et  l’hérédité  de  la  dignité  princière  est 
1 reconnueen  ligne  directe  dans  sa  famille; 
; il  est  autorisé  à porter  le  chiffre  de  l’ar- 
' mèe  régulière  des  Principautés  à 30,000 
; hommes;  il  a le  droit  de  conclure  avec  les 
puissances  étrangères  des  arrangements 
de  poste,  de  télégraphie,  d'extradi- 
tion, etc.,  ce  qui  est  la  confirmation  d’une 
faculté  dont  le  gouvernement  roumain 
était  déjà  en  possession.  De  son  côté,  le 
prince  s’engage  à ne  pas  créer  de  déco- 
ration et  à faire  en  sorte  que  la  Roumanie, 
sans  renoncer  d’ailleurs  à aucun  de  ses 
privilèges,  ne  serve  pas  d’asile  aux  fau- 
teurs de  troubles.  L'exercice  du  droit  de 
frapper  monnaie,  partiellement  concédé, 
du  moins  en  principe,  a été  réglé  depuis 
par  un  arrangement  spécial  ; il  en  a 
été  de  même  pour  la  question  du  tribut 
et  la  chambre  doit  toujours,  sur  ce  point, 
donner  son  avis. 

Il  est  à espérer  que  sous  un  prince  en- 
touré depuis  quelque  temps  de  toute  la 
faveur  populaire  les  agitations  des  pro- 
vinces danubiennes  se  calmeront. 

Le  prince  a 5 ministres  : présidence  du 
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conseil  et  affaires  étrangères  ; intérieur 
et  justice,  agriculture,  commerce 'et  tra- 
vaux publics;  finances  et  gueire;  cultes 
et  instruction  publique. 

Le  culte  grec  orthodoxe  autocéphalc 
est  administré  par  deux  archevêques 
métropolitains  h Bukarest  et  à Jassy  ; le 
culte  catholique  romain  par  l’évêque  de 
Nicopolis. 

La  superficie  totale  des  Principautés 
Unies  est  de  <30,973  kilom.  carrés,  dont 
73,150  kilom.  carrés  pour  la  Valachie  et 
47,823  kilom  carrés  pour  la  Moldavie. 
Cette  même  superficie  à Bukarest  même 
est  estimée  à 141,862  kilom.  carrés.  La 
population  est  évaluée  pour  1867  à 
4,605,510  h.,  dont  47,930  catholiques, 
29,040  protestants  et  208,630  Israélites. 

Ces  chiffres  sont  officiels,  mais  évidem- 
ment ils  ne  sont  pas  exacts  ; un  grand 
nombre  d’habilanis  se  sont  soustraits  au 
recensement,  et  depuis  dix  ans  il  est  venu 
beaucoup  de  juifs  de  Russie  et  de  Bul- 
gares de  Turquie.  Les  principautés  sont 
divisées  en  33  districts,  administrés  cha- 
cun par  un  préfet,  et  subdivisées  en  ar- 
rondissements administrés  chacun  par  un 
sous-préfet. 

L'organisation  financière  est  celle  de  la 
France  ; elle  a été  introduite  en  Valachie 
le  1"  janvier  i set  et  en  Moldavie  le  l,r 
janvier  1862.  Le  budget  était  porté  pour 
4868  : recettcset  dépenses  :à78, 291,233  lei 
(le  leu,  unité  monétaire  depuis  1867,  vaut 
4 franc)  En  1867  les  recettes  avaient  été  de 

435.098.400  piastres  (de  37  centimes);  les 
dépenses  de  148,771,428  p.  et  le  déficit 
parsuitede13, 673,027p.  La  dette  intérieure 
est  de  18,243,819  lei,  la  dette  extérieure 
de  52,380,875  lei  ; total  70,624,694  Ici.  Le 
tribut  dù  à la  Porte  est  de  8,000  bourses 
(la  bourse  est  de  500  piastres  ou  4 1 2 francs 
50  centimes).  Aucune  garnison  turque 
n’est  établie  sur  le  territoire. 

Les  principautés  sont  divisées  en  3 
circonscriptions  militaires  : Bukarest, 
; Jassy,  Crajova.  L'armée,  par  la  loi  de 
juin  1868,  a un  effectif  de  23,770  hommes, 
dont  16,000  hommes  d’infanterie  (8  bat.)  ; 

2.400  chasseurs  ii  pied  (4  bat,)  ; 1,500 
hommes  de  cavalerie  (3  rég.)  ; 4,600  artil- 
leurs (2  rég.);  4,200  hommes  du  génie 
(2  bat,);  67o  pompiers  (2  bat.)  ; 400  soldats 
du  train  (2  bat.).  Le  chiffre  accdrdé  parle 
sultan  pour  l’armée  régulière  n’est  donc 
pas  atteint.  Il  y a en  outre  33  escadrons 
de  Dorobanzes  ou  gendarmes  et  46  batail- 
lons de  garde-frontières  de  1,500  à2,ooo 
hommes;  de  plus  33  bataillons  de  milice 
ou  garde  nationale  à 1,000  hommes.  On 


distingue  donc  l’armée  permanente  ou 
régulière  et  la  milice.  Les  Roumains 
servent  de  48  à 52  ans;  le  sort  les  place 
dans  l’armée  régulière.dont  le  service  actif 
est  de  4 ans  et celuide la  réserve de2ans, 
ou  dans  la  milice,  dont  le  service  actif  est 
de  2ansctceluidclaréscrvcde4  ans. L'ar- 
mée régulière  forme  2 divisions  de  2 bri- 
gades chacune.  La  marine  se  compose  de 
2 vapeurs  et  de  2 chaloupes  canonnières 
avec  200  hommes  d'équipage. 

Le  mouvement  commercial  a été  en  4865; 
exportation,  114,700,000  lei  ou  francs  : 
importation  68,000,000  Ici  ou  francs.  — 
La  principale  richesse  de  la  Roumanie, 
ce  sont  les  salines  de  Slanika,  de  Telega, 
d'Okna-31  are  et  de  Tirgu-Okna  qui  pro- 
duisent année  commune  1 5,000, oood'o- 
kas,  environ  3,840,000,000  kilogrammes, 
de  sel  que  consomment,  outre  les  Princi- 
pautés Danubiennes,  la  Russie  méridio- 
nale, la  Hongrie,  l’Autriche  et  toute  la 
péninsule  orientale, 

LesAnna/cs  du  commerce  extérieur  ont 
rendu  compte  d’une  exposition  qui  a eu 
lieu  en  4865  à Jassy,  et  ont  bien  établi 
l’état  de  l’agriculture  et  de  l’industrie 
roumane.  On  comptait  500  exposants.  Les 
céréales,  à l'exception  de  deux  ou  trois 
espèces  n’ont  pas  pu  soutenir  la  com- 
paraison avec  les  produits  similaires  de 
la  Russie  méridionale  ; les  froments 
sont  de  médiocre  qualité  ; mais  les 
graines  oléagineuses  de  lin  et  de  chanvre 
peuvent  rivaliser  avec  celles  des  autres 
pays  d’Europe.  Les  vins  de  Moldavie  sont 
bons,  et  on  cite  surtout  ceux  de  Kntnar, 
près  de  Jassy,  et  d ’Odobeschti  ; ils  rappel- 
lent les  petits  vins  de  Bordeaux  ou  du 
Rhin.  Les  échantillons  de  cocons  de 
soie  filés,  provenant  de  graine  japonaise 
et  milanaise,  ont  prouvé  par  la  finesse  et 
la  solidité  du  fil  que  la  sériciculture  pour- 
rait devenir  une  source  de  richesse  pour 
le  pays.  Les  collections  de  fruits  étaient 
particulièrement  belles.  Parmi  les  pro- 
duits bruts  du  sol,  on  a remarqué  des 
billes  de  bois  de  chêne,  de  frêne  et  de 
hêtre  ayant  1 mètrel2centimèlres,4  mètre 
33  centimètres  de  diamètre;  une  pépite 
d'argent,  un  bloc  de  lignite  anthracite, 
de  la  poixmincrale,  quelques  échantillons 
de  grès  et  enfin  de  la  cire  fossile,  produit 
particulier  è.  la  Moldavie,  au  dire  des 
géologues.  L’exposition  des  animaux,  qui 
ne  comprenait  que  des  espèces  propres  à 
l’économie  rurale,  a été  peu  remarquable. 
En  général  les  chevaux,  les  bêtes  à cornes 
et  les  porcs  de  race  indigène  sont  de  pe- 
tite taille,  mais  ils  sont  sobres  cl  suppôt-- 
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tent  bien  la  fatigue.  Les  vaches  laitières 
peuvent,  lorsqu'elles  reçoivent  des  soins 
convenables,  donner  jusqu'à  onze  litres 
de  lait  par  jour.  L'espèce  ovine  est  une 
des  plus  communes,  lies  mérinos  intro- 
duits par  de  grands  propriétaires  se  sont 
assez  bien  acclimatés,  mais  la  finesse  de 
la  laine  s'altère  à la  longue.  Les  produits 
de  l’industrie  locale  ont  tenu  bien  peu 
de  place  à l’exposition  ; elle  est  évidem- 
ment bien  loin  de  celle  de  l'Occident. 

Nous  serions  incomplet*  si  nous  ne  parlions 
maintenant  de  la  f,« émission  Eüsopêfnxe  qui  sur- 
veille la  navigation  du  Bas-Danube.  Elle  est  com- 
plètement indépendante  do  gouvernement  Roumain, 
et  elle  constitue  comme  un  Eut  tnt:  fluvial,  qui  s'é- 
tend d'Isaktcha  à la  mer, et  dont  la  capitale  est  Ga- 
lac:.  Elle  est  formée  des  sept  représentants  de  la 
France,  de  l’Angleterre,  de  ntalie,  de  l'Autriche, 
de  la  Prusse,  de  la  Russie  et  de  la  Turquie,  en 
exécution  de  l’article  16  du  traité  de  Paris  du  30 
mars  1856.  Elle  fait  des  règlements,  exerce  la  po- 
lice sur  ie  Heure,  lève  des  impôts,  conclut  des 


emprunts,  et  dispose  de  ces  ressources  pour  main- 
tenir la  libre  navigation  par  la  bouche  de  Sulina. 
Son  budget  pour  l'année  1808  a été  de  1,373,000  fr. 
Cette  même  année  elle  a fait  un  emprunt  de 
3. 375.000  fr.,  qui  a été  garanti  par  une  convention 
signée  le  30  avril  par  six  des  puissances  contrac- 
tantes ; la  signature  de  l'Autriche  fait  seule  dé- 
faut. C’est  le  second  emprunt  que  fait  la  Commis- 
sion; elle  avait  empruntée,  en  1867,  1,016,000  fr. 
Depuis  le  1"  septembre  1865  seulement,  la  Com- 
mission a des  revenus,  ce  sont  les  droits  qu’elle  a 
été  autorisée  à percevoir  par  les  pays  quelle  re- 
présente sur  la  sortie  des  navires.  Les  droits 
d’eutréc  du  Danube  existent,  mais  on  ne  peut  en 
tenir  compte,  car,  a peu  d’exceptions  près,  les 
navires  arrivent  sur  lest.  En  1866,  2,311  navires 
sortis  ont  payé  882,697  fr.,  et,  en  1867.  1,960  na- 
vires sortis  ont  payé  878,798  fr.  On  devine  sans 
peine  que  ces  navires  étaient  Surtout  chargés  des 
blés  de  la  Hongrie. 

Tout  en  ayant  reçonnu  la  Roumanie  et 
son  prince  Charles  1 ",  la  Subliinc-Porte 
considère  toujours  les  principautés 
comme  distinctes  ; nous  allons  aussi  les 
distinguer  en  les  décrivant. 


PRINCIPAUTÉ 

Confins.  Au  nord , la  Transylvanie  ou 
les  Contins  Militaires  Autrichiens,  et  la 
principauté  de  Moldavie.  A l’es/,  la  Bul- 
garie. Au  sud,  la  Bulgarie.  A l’ouest,  la 
Bulgarie,  la  principauté  de  Servie  et  les 
Contins  Militaires  Autrichiens. 

Pays.  Toute  la  ci-devant  principauté 
de  Valachic,  plus  les  petits  districts  qui 
formaient  la  banlieue  des  forteresses  tur- 
ques sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

Fleuves.  Le  Danube,  qui  sépare  la 
principauté  de  l’empire  Ottoman  et  qui 
reçoit  le  Scliyi , l'Alouta,  l 'Ardjs 
grossi  par  la  Dumbovitza , la  Jalo- 
nitza  et  le  Sereth;  ce  dernier  trace 
une  partie  de  la  frontière  du  côté  de  la 
Moldavie.  Voyez  à la  pape  790. 

Topographie.  Bukarcst  ( Bukarescht 
des  Valaques;.  grande  ville  moderne,  fort 
sale,  située  sur  la  Dumbovitza  dans  une 
vaste  plaine  marécageuse,  siège  d’un  ar- 
chevêché grec,  devenue  depuis  <861  capi- 
tale de  la  principauté  et  résidence  des 
consuls  étrangers.  Ce  n'est,  dit  un  géogra- 
phe célèbre,  qu’un  grand  village,  où  quel- 
ques châteaux,  plusieurs  beaux  et  grands 
couvents, les  tours  nombreuses  de  soixante 
églises  grecques,  se  perdent  parmi  des 
jardins  lleuris,  des  bosquets  odorants, 
des  promenades  délicieuses.  Ses  rues  sont 
droites,  assez  larges  et  presque  toutes 
garnies,  au  lieu  de  pavé,  d’un  plancher 
en  madrier,  sous  lequel  on  a creusé  de 
larges  canaux  pour  recevoir  les  immon- 


DE  VALACHIE 

dices.  Les  maisons  sont  construites  en 
briques,  enduites  de  plâtre  et  blanchies 
en  dehors  et  en  dedans.  Le  palais,  où 
résidait  l'iiospodar,  vaste  édifice,  a été 
brûlé  en  1813  par  accident;  il  a été  rebâti 
depuis.  Les  hôtels  des  consuls  autrichien 
et  russe,  le  palais  archiépiscopal , l'église 
métropolitaine  et  la  tour  du  Kolza  ou  Hô- 
pital sont  les  bâtiments  les  plus  remar- 
quables. Bukarcst  pourrait  être  regardée 
comme  le  point  de  partage  entre  la  civili- 
sation européenne  et  la  civilisation  asiati- 
que ; les  mœurs  et  les  usages  de  ces  deux 
parties  du  monde  viennent  pourainsi  dire 
s’y  confondre.  Le  lycée,  qui  compte  12 
professeurs  et  près  de  300  étudiants;  la 
bibliothèque  publique  et  la  société  litté- 
raire sont  des  établissements  qui  doivent 
être  mentionnés,  ainsi  que  la  gazette  en 
valaque  qu'on  y publie  depuis  quelque 
temps.  L'industrie  de  cette  ville  est  très- 
petite  eu  égard  à son  étendue  ; mais  en 
revanche  le  commerce  y est  très-considé- 
rable. On  porte  ù <83,990  le  nombre  de 
ses  habitants.  Les  deux  merveilles  de 
Bukarest  sont  les  deux  jardins  publics 
appelés  Tschismedjiu  et  la  chaussée  Mon- 
gochoï 

Dans  un  rayon  de  80  kilom.  on  trouve  : Ployesti, 
gros  bourg,  remarquable  par  la  grande  foire  de 
laine  qu’on  y tient.  — Walkm  et  Kimpina,  par  leurs 
douanes,  leur  commerce  et  surtout  par  les  riches 
mines  de  sel  gemme  qu’on  exploite  k Slanikul 
près  du  premier,  et  à Okn  a-T eleaga  près  du 
second;,  près  de  ce  dernier  on  recueille  aussi  du 
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bitume  qui  jaillir  en  abondance.  — Tergovist 
(Tergowischti),  dont  les  grandes  maisons»  les  palais 
et  les  remparts  tombent  en  ruines,  depuis  qu'elle  a 
cessé  d'étre  la  résidence  de  l’bospodar;  sa  popula- 
tion, qui  autrefois  s’élevait  ii  30,000  Unies,  est 
réduite  a 5,000.  — Gurgevo  , place  forte,  sur  la 
gauche  du  Danube,  vis-à-vis  de  Houstchouk,  im- 
portante par  son  commerce  ; scs  fortifications 
ont  été  rasées. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la 
principauté  sont  : Foescuaxi,  sur  la  frontière  de 
la  Moldavie,  priucipauté  à laquelle  appartient  une 
partie  de  cette  ville,  qui  n’est  importante  que  par 
son  commerce;  ou  accorde  4,000  habitants  à la 
partie  vainque.  — Busco,  ville  épiscopale,  très- 
déchue,  avec  environ  4.000  âmes.  — BraIlow,  place* 
forte,  sur  le  Danube,  dont  les  fortifications  ont 
été  rasées;  des  troupes  de  janissaires  et  île  spahis 
sortaient  autrefois  de  ses  remparts  pour  piller  les 
champs  et  enlever  les  troupeaux  des  malheureux 
paysans  valaques. 


PRINCIPAUTÉ 

Confins.  Au  nord , la  Bukovine  dans 
l'empire  d’Autriche  et  la  Bessarabie  dans 
l'empire  Russe.  A lVsf,  la  Bessarabie.  Au 
sud,  le  Danube  qui  le  long  d’un  très- 
petit  espace  la  sépare  de  l'empire  Otto- 
man, et  la  principauté  de  Valachie.  A 
l'ouest,  la  Transylvanie  et  la  Bukovine 
dans  l'empire  d'Autriche. 

Pays.  Toute  la  Moldavie  à l'occident 
du  Pruth,  à l'exception  delà  Bukovine, 
qui  depuis  long  temps  a été  cédée  à l'em- 
pire d'Autriche;  la  partie  à l’est  du  Pruth 
depuis  1812  a été  incorporée  à l'empire 
Russe,  et  forme  la  province  de  Bessa- 
rabie. 

Fleuves.  Le  Danube,  qui  reçoit  le  Se- 
reth  , et  le  Pruth  grossi  par  le 
Iiachlui.  Voyez  la  page  790. 

Topographie.  Jasst  (Jasch)  , assez 
grande  ville,  située  sur  une  hauteur,  en- 
vironnée d’éminences  encore  plus  élevées 
et  arrosées  par  le  Bachlui,  qui  est  plutôt 
une  longue  série  d'étangs  bourbeux 
qu'une  rivière.  C’est  encore  une  capitale 
de  la  principauté,  siège  d'un  archevêché 
grec  et  résidence  d’agents  étrangers.  Ir- 
régulièrement bâtie,  avec  des  rues  recou- 
vertes de  grosses  planches  de  chêne  au- 
dessous  desquelles  coulent  des  ruisseaux 
fétides,  son  séjour  n’est  rien  moins  que 
sain  et  agréable,  sourtout  pendant  les  for- 
tes chaleurs.  Les  maisons  n'ont  en  géné- 
ral qu’un  seul  étage,  sont  presque  toutes 
en  bois  et  assez  dans  le  gofit  oriental  : il 
n'existe  pas  d'éditices  anciens,  tant  celte 
ville  a été  ravagée  par  les  incendies. 
L’ancienne  Cour  des  princes . dont  on 
attribuait  la  construction  aux  Romaihs 
sous  Trajan,  a été  la  proie  des  flammes 


A l'ouest  île  Bukarest  on  trouve  : Annsiscn  ou 
Ardjisch  (Kurtea  de  Ardjisch),  petite  ville  remar- 
quable par  son  monastère  dont  l’église  est  réputée 
la  plus  belle  de  toute  la  Valachie;  la  grande  route, 
qui  mène  au  fameux  défilé  de  la  Tour  Bouge 
(Rolhe-Thumipass)  dans  les  Kra packs,  y passe,  et 
va  aboutir  au  magnifique  chemin  Carolviicn,  dont 
la  construction  a coûté  des  sommes  considérables 
au  gouvernement  autrichien.  — Crajova.  ville  de 
médiocre  étendue,  mais  régulièrement  bâtie,  e.t 
importante  par  son  commerce  et  par  l'industrie  de 
ses  habitants,  dont  on  porte  le  nombre  à près  de 
8,000. — Izi.as,  près  du  confluent  de  l'Aloataatec 
le  Danube,  petite  ville,  importante  par  son  com- 
merce. — Rimnik,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
une  autre  ville  de  ce  nom  située  dans  la  Yalachie- 
Oricntalc;  c'cst  dans  ses  environs  qu’est  situé 
Okna  Mare,  gros  bourg,  très-important  par  la 
mine  de  sel  gemme  qu’on  y exploite,  et  dont  le 
produit  annuel  rivalise  avec* celui  des  plus  riches 
mines  de  çe  genre  que  possède  l'Europe. 


DE  MOLDAVIE 

en  1733.  Avant  les  deux  terribles  incen- 
dies qui  en  1827  on  détruit  la  plus  grande 
partie  de  Jassy,  {'archevêché  avec  l'église 
métropolitaine,  celle  de  St-Sicolax.  où  les 
princes  sont  sacrés  par  l'archevêque,  le 
Colic  avec  la  plus  haute  tour  de  la  ville, 
l’imprimerie  valaquect  quclquescouvents 
étaient  les  édifices  les  plus  remarquables. 
Depuis,  et  malgré  quelques  accidents  en- 
core graves,  on  est  parvenu  à enbellir  la 
ville  ; on  y remarque  le  jardin  public  ou 
Kopo,  le  consulat  de  France,  le  théâtre, 
les  palais  Ghika,  Vogoridès  et  Stourdza, 
l'Eglise  et  le  monastère  St  Spiridion,  le 
musée,  la  métropole,  l'Eglise  des  Trois 
Saints  et  enfin  le  palais  du  gouverne- 
ment. Un  petit  gymnase  fonde  en  1834 
parle  prince  Michel  Stroudzaet  décoré  du 
titre  de  lycée  avec  trois  professeurs,  était 
encore  il  y a trente  ans  rétablissement 
littéraire  le  plus  important  de  cette  ville 
et  de  toute  la  principauté.  Mais  on  doit 
signaler  aujourd'hui:  les  gymnases  de 
St-Etienne  et  d'Alexandre-le-bon;  l'école 
normale  des  Trois-Sainls  ; deux  Ecoles 
normales  de  filles;  une  Ecole  d'agricul- 
ture; un  séminaire;  un  Conservatoire  de 
musique;  une  Ecole  des  arts-et-métiers 
fondée  en  1841  par  le  prince  Michel 
Stourdza;  une  université  créée  sous  le 
prince  Couza  par  M.  Cogalniceano  ; une 
pinacothèque  et  une  Ecole  de  peinture  et 
de  dessin  ; une  Ecole  militaire  qui  en 
1870  sera  transportée  & Bu  karest.  Le  peu 
d'industrie  qu’on  voit  à Jassy  est  entre  les 
mains  des  Allemands  qui  s'y  sont  établis 
depuis  plusieu  rs  années.  Mais  le  commerce 
esl  assez  actiflies  plus  grandes  affaires  sont 
faites  par  des  maisons  grecques  et  armé- 
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niennes.  Depuis  quelques  années  Jassy 
s’est  fort  agrandi,  et  c'est  aujourd’hui  une 
ville  de  80,000  âmes. 

Les  autres  tilles  les  plus  remarquables  de  la 
principauté  dans  la  Basse-Moldavie  iZara  de  Schoss 
ou  Pays-Bas)  sont  : Roman,  petite  tille  épiscopale, 
de  près  de  t ,5U0  hab.,  dans  les  environs  de  laquelle 
on  voit  les  ruines  d’une  tille  slavonne  nommée 
Semendroioa.  — Husch,  autre  petite  tille  épis- 
copale, renommée  par  son  tabac  regardé  comme  le 
meilleur  de  toute  la  Moldavie,  et  célèbre  dans  les 
annales  militaires  par  la  paix  que  Rierre-lc-Grnnd 
fut  obligé  de  faire  avec  les  Turks  en  1711.  — 
Galacz  (Galasch),  située  sur  le  Dauube,  entourée 
de  remparts  et  beaucoup  mieux  bâtie  que  les  autres 
Milles  de  la  Moldavie;  c’est  le  centre  principal  du 
commerce  d’importation,  qui  par  ce  grand  fleuve 
se  fait  dans  les  deux  principautés.  Ce  port,  qu’un 
célèbre  géographe  nomme  Y Alexandrie  du  Danube , 
est  très-fréquenté  par  des  bâtiments  autrichiens  et 


russes;  des  Vaisseaux  de  300  tonneaux  peuvent 
s'approcher  jusqu’au  quai.  Avant  la  derrière  guerre 
on  estimait  à 7.U00  âmes  la  population  permanente 
de  Galacz.  — Fokschani,  petite  ville  commerçante, 
dont  la  partie  la  plus  considérable  appartient  à la 
Valachie;  on  accorde  près  de  2,000  habitants  à la 
partie  Moldave. 

Dans  la  Haute-Moldavie  (Zara  de  Suss  ou  Pays- 
Haut),  on  trouve:  Dorohqe  (Dorogoiei.  petite  ville, 
regardée  comme  la  capitale  de  la  Haute-Moldavie. 
— Botuschani  (Bottoschani),  la  ville  la  plus  grande 
de  cette  partie  de  la  principauté  par  sa  population 
qu'on  portail  avant  la  dernière  guerre  au-dessus  de 
4,000  âmes,  et  surtout  par  ses  relations  commer- 
ciales qui  s’étendaient  jusqu’à  Brodv,  BrQnn  et 
Leipzig.  — Niamts  (Nemza),  remarquable  par  sa 
position  pittoresque  et  par  son  vaste  monastère  où 
se  trouve  une  image  de  la  Vierge  en  argent  massif, 
visitée  annuellement  par  un  grand  nombre  de  pè- 
lerins. — Oena,  petite  ville,  très-importante  par  ses 
mines  de  sel  gemme,  dont  le  produit  rivalise  avec 
les  plus  riches  de  ce  genre  que  possède  l'Europe. 


PRINCIPAUTÉ  DE  MONTÉNÉGRO 


Confina.  Au  nord  l'Hcrzègovinc  et  la 
la  Bosnie.  A Yest  et  au  sud  l'Albanie.  A 
Vouest  la  Dalmatie  Autrichienne  (Castel- 
novo  et  Cattaro).  Ils  avaient  été  délimités 
en  4859  par  une  commission  compo- 
sée des  délégués  do  l’Angleterre,  do  la 
France , de  la  Prusse  et  de  la  Russie.  Tou- 
tefois certains  échanges  de  territoire 
étaient  restés  pendants,  et  il  avait  été  dit 
que  la  Turquie  et  le  Monténégro  les  ré- 
gleraient à l’amiable,  c’est  ce  qu’on  tenta 
de  faire  en  48G5  sans  résultats;  entin  en 
4868  le  succès  a été  complet,  et  entre  les 
deux  pays  les  arrangements  sont  défini- 
tifs. 

Pays.  La  Tschrnagora  proprement 
dite  ou  pays  de  montagnes  ; la  Brda  ou 
Zjeta  ou  les  7 montagnes;  dans  le  lac 
Scutari.  les  lies  Tschakovice-Malja,  Ka- 
nienik,  Lipoljak.  — Les  lies  Lcssandria 
Vranina  ont  appartenu  au  Monténégro 
jusqu’en  <843  ; les  Turks  les  ont  alors  oc- 
cupées. Il  en  est  de  même  de  Crahovo, 
dont  les  princes  Monténégro  avaient  tou- 
jours été  protecteurs,  et  qu’ils  ont  même 
occupé  réellement  en  4841,  mais  en  4845 
les  Turks  l’ont  rattaché  à l’Herzegovine. 

Fleuves.  Peu  importants  naturelle- 
ment; nous  ne  citerons  que  la  Moraicha 
qui  se  jette  dans  le  lac  Scutari. 

Gouvernement.  La  Turquie  a tou- 
jours émis  des  prétentions  sur  le  Monté- 
négro, qui  faisait  autre  fois  partie  des 
pays  qui  sont  devenus  des  provinces 
Turques;  mais  jamais  elle  n’a  exercé  ni 
souveraineté,  ni  droit  féodal,  ni  protectorat 
que  le  Monténégro  ait  reconnu.  Si  elle  a 
levé  quelques  impôts,  ce  n’a  jamais  été 


que  pendant  des  occupations  temporai- 
res. 

En  4516  s'éteignit  la  famille  des  princes 
héréditaires,  de  4546  à 4854  le  pouvoir 
appartint  au  premierdignitaire spirituel,  le 
Vladika.  En  4697  l’eleclion  avait  fait  entrer 
cette  dignité  dans  la  famille  Petrovitsch 
Njegosk,  qui  l'a  gardée.  En  4851  à la 
mort  du  Vladika  PierrcII,  son  neveu  Danilo 
sépara  la  dignité  spirituelle  de  la  dignité 
temporellc.et  fonda,  sous  le  nom  de  prince 
(iiospodar)  danilo  l",unc  nouvelle  dynas- 
tie héréditaire.  Il  fut  assassiné  le  42' août 
4 860,  sa  veuve  fit  proclamer  le  fils  de  son 
frère  Mirko,  Nicolas  1". 

Les  puissances  Européennes  ont  tou- 
jours protégé  l’indépendance  du  Monté- 
négro contre  la  Turquie.  Cependant  dans 
la  guerre  de  1861  h 1862,  elles  ont  laissé 
fléchir  le  droit  par  égard  pour  la  Turquie 
intimement  unie  avec  elle  depuis  4s56,  et 
n’ont  maintenu  que  le  fait.  La  paix,  qui 
fut  conclue  le  9 septembre  1862,  a admis 
la  souveraineté  de  la  Porte. 

Le  gouvernement  quoique  monarchi- 
que est  tempéré  par  un  sénat  de  42  mem- 
bres et  une  assemblée  nationale.  Déplus 
en  1868  le  Prince  a transmis  l’adminis- 
tration politique  et  celle  du  trésor  do 
l'Etat  à trois  personnes  de  confiance  ; il 
s’est  réservé  la  direction  diplomatique. 

La  superficicduMontènégro  estévaluèe 
à 4,427  kilom  carrés,  et  sa  population  à 
400,000  hommes.  Le  Serbe  Jaksic  ne  la 
porte  même  qu’il  80,000  hommes.  On  no 
compte  pas  les  réfugiés  Turcs,  Uscoqucs. 
On  peut  mettre  25,000  hommes  sous  les 
armes,  de20  à 50  ans.  La  garde  du  prince 
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est  permanente  : 100  cavaliers,  100  fantas- 
sins. La  religion  est  le  culte  Grec,  il  y a 
quelques  catholiques  dans  le  district  de 
Nahia-Kutschka.  Le  revenu  monte  h io.ooo 
florins  d'Autriche,  soit  100,000  francs.  Le 
prince  reçoit  une  subvention  de  la  Russie 
(8,000  ducats),  et  une  autre  de  la  France 
(50,000  francs.) 

Divisions  administratives  . La 


ÉTAT  DE 

Confins.  Au  nord,  la  partie  continentale 
européenne  de  l’empire  Ottoman  et  l'Ar- 
chipel. A l'est,  l’Archipel.  Au  sud , l'Ar- 
chipel et  la  Méditerranée.  A l'ouest,  la 
mer  Ionienne. 

Pays.  Le  ci-devant  pachatik  de  Morée, 
le  sandjak  deLivadie,  et  presque  entière- 
ment ceux  de  Carlilli  et  de  Lépante;  en- 
suite l'ile  de  Négrepont,  les  Cycladcs  et 
une  partie  des  Sporades  qui  dépendaient 
de  l'eyalct  du  capitan-pacha  ; etdepuis  le 
28  mai  1864  la  république  des  Iles  Ionien- 
nes. La  superficie  totale  est  de  50,123  kil. 
carrés,  dont2,607  pour  les  Iles  Ioniennes; 
et  la  population  de  1,348,532  habitants, 
dont  251, 712  pour  les  lies  Ioniennes. 

Fleuves.  Ils  sont  tous  très-petits  ; nous 
avons  déjà  tracé  le  cours  des  principaux  à 
la  page  790. 

Gouvernement.  Monarchique  cons ti- 
tutionnel  héréditaire,  ce  royaume  est  sous 
la  protection  de  l’Angleterre,  de  la  France 
et  de  la  Russie,  qui  l’ont  séparé  de  la 
Turquie  et  lui  ont  donné  pour  roi  en  1832, 
Othon,  deuxième  tils  du  roi  de  Bavière. 
Ollion  vécut  avec  des  Bavarois  et  gouverna 
avec  eux.  11  dut  les  renvoyer  en  1843  et 
donner  à la  Grèce  en  1844  une  nouvelle 
constitution  basée  sur  l’autonomie  avec 
deux  Corps  législatifs,  le  sénat  et  la  cham- 
bre des  députés;  les  sénateurs  âgés  de  40 
ans  au  moins,  furent  nommés  à vie  par  le 
roi;les  députés  furent  élus  pour. 3 ans  par- 
mi les  citoyens  âgés  de  plus  de  30  ans 
possédant  une  propriété  quelconque  et 
exerçant  une  profession  indépendante. 
Othon,  dix-huit  ans  plus  tard,  en  novem- 
bre 1862,  fut  renversé.  Un  gouvernement 
provisoire  modifia  par  un  décret  du  4 
décembre  la  Constitution,  et  introduisit  le 
suffrage  universel,  en  réduisant  de  25  à 20 
ans  l'âge  prescrit  pour  l’exercice  du  droit 
d’élection.  L’assemblée  nationale,  issue 
du  suffrage  universel,  offrit  la  couronne 
au  deuxième  tils  de  la  reine  d’Angleterre, 
le  prince  Albert,  qui  la  refusa  pour  lui 


tschrnagoiu  se  divise  en  4 districts  ou 
nnhies  : Katunska,  Tscbrnitschka,  Rjetsch- 
ka  et  Leschanska  ; et  la  hrda  en  4 na- 
hies  : Bjeloplavitschka,  Pipcrska,  Mo- 
ratschka  et  Kutschka:  on  compte  environ 
240  localités. 

Topographie . Cetigne  ou  cettina, 
très-petite  ville,  d'une  centaine  de  mai- 
sons. C'est  là  que  sc  rassemble  le  Sénat. 


LA  GRÈCE 

et  la  fit  donner  au  deuxième  fils  du  roi  de 
Danemark,  Guillaume, qui  devint  roi  de 
Grèce,  sous  le  nom  de  Georges  1".  Son 
titre  est  roi  des  Hellènes;  scs  descendants 
légitimes  doivent  professer  la  religion 
grecque  orthodoxe.  La  constitution  fut 
modifiée  en  ce  sens  que  le  pouvoir  légis- 
latif appartint  à une  seule  chambre  de 
députés  ; la  durée  de  la  période  parlemen- 
taire fut  fixée  à quatre  ans  ; le  nombre 
des  députés  fut  porté  à 170,  et  ils  durent 
être  élus  par  vote  direct  de  la  nation. 

Georges  t"  arriva  au  Pirée  le  30  octobre 
1863  et  à Athènes  le  3t.  1,'Angleterrc  lui 
avait  promis  les  Iles  Ioniennes,  et  avec 
l'assentiment  de  l'Europe  elle  les  lui  céda 
le  28  mai  1864.  Ce  même  jour  un  commis- 
saire hellénique  en  prit  possession  ; le  2 
juin  les  troupes  grecques  occupèrent  la 
citadelle  de  Gorfou;  et  le  6 le  roi  y entra 
solennellement. 

Le  roi  gouverne  avec Iministres  (1868): 
intérieur  et  présidence  du  conseil-  aj- 
faires  étrangères  ; justice  ; finances  ; 
cultes  et  instruction  publique  ; guerre  ; 
marine.  La  police  estdans  les  attributions 
du  ministère  de  l'intérieur , ainsi  que  la 
surveillance  de  la  santé  publique.  Les 
médecins  ne  sont  d'ailleurs  pas  rares  en 
Grèce  ; il  n’est  pas  de  village  qui  n'en 
possède.  Les  hôpitaux,  hospices,  reluges 
d'enfants  trouvés  sont  défrayés  par  les 
communes  ou  par  la  bienfaisance  privée, 
et  surveillés  par  le  ministère  de  l’intérieur 
qui  s'occupe  également  du  service  des 
postes  et  de  celui  des  télégraphes.  Les 
travaux  publics,  c’est-à-dire  la  construc- 
tion et  l’entretien  des  ponts  et  chaussées, 
sont  dans  les  attributions  du  même  minis- 
tère, qui  a compris  dans  ces  dernières 
années  que  les  travaux  utiles  devaient 
avoir  le  pas  sur  les  autres  ('). 


(')  Nom  avons  pris  noa  renseignements  dans  le  calen- 
drier grec  pour  18C8  : ’EÔvixov  finipoXofiov  toû  ôf 
aixtov  itou;,  18i8. 
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Injustice esi  rendue  au  4"  degré  par  16 
tribunaux  de  première  instance:  Athènes, 
Chalcis,  Syra,  Nauplie,  Sparte,  Calamatla, 
Tripoli tza,  l’atras,  Missolonghi,  Lamia, 
Corfou,  Argostoli,  Zantc,  Sainte-Maure, 
Parnassis,  l'yrgos.  Ces  tribunaux  ressor- 
tissent à 4 cours  d'appel  : Athènes,  Nau- 
plie, Palras,  Corfou,  au-dessus  desquelles 
se  place  Yaréopage  ou  cour  de  cassation. 
On  compte  encore  200  juges  de  paix.  Il 
faut  être  docteur  en  droit  de  l'université 
d'Athènes  ou  d'une  bonne  université 
d'Europe  pour  être  juge  ou  avocat  en 
Grèce.  La  législation  judiciaire  est  établie 
d'après  le  code  Napoléon,  modifié  selon 
les  besoins  du  pays.  Aux  termes  de  la 
constitution,  c’est  le  jury  qui  prononce 
dans  les  affaires  criminelles  et  dans  les 
délits  de  la  presse,  dont  la  liberté  est  d'ail- 
leurs très-étendue. 

La  liberté  des  cultes  est  proclamée  parla 
constitution. "V Eglise  grecque  orthodoxe, 
est  dirigée  par  un  Saint-Synode;  elle 
compte  sur  le  continent  et  en  Eubée  i ar- 
chevêques : Athènes,  Mégare  et  Egine; 
Chalcis  et  l'Eubèe;  Phthiotide;  Acarnanie 
et  Etolic;  et  4 Evêques ; dans  le  Pélopo- 
nèse G archevêques  : Argolide  ; Corinthe; 
Patras  et  Elide  ; Mantinée  et  Cynurie; 
Mcssèniu  ; Monembasie  et  Sparte  ; et  6 
évêques  ; dans  les  Iles  de  la  mer  Egée  t 
archevêque  : Syra  et  Tinos,  et  3 évêques; 
dans  les  lies  Ioniennes  4 métropolitains  : 
Corfou,  Céphalonic;  Sainte-Maure;  Xan- 
te; et  1 archevêque:  Cérigo.  — L’église 
catholique  rnmainecompteï  archevêques: 
Naxos,  Corfou  ; 4 évêques  : Tinos,  San- 
torin,  Syra,  Xante  et  Céphalonic. 

lxsTitucTiox  publique.  La  Grèce,  ren- 
due à son  ancienne  indépendance,  a bien 
compris  que  si  elle  avait  jeté  un  grand 
éclat  dans  le  monde  ancien,  si  le  monde 
moderne  avait  en  partie  emprunté  sa 
civilisation  h ses  anciennes  et  nobles  ci- 
tés, c'est  que  les  lettres  y avaient  été 
illustres  et  les  arts  glorieux.  Aussi,  dès 
qu’elle  eut  relevé  son  drapeau,  son 
premier  soin  fut  d’organiser  l'instruc- 
tion publique,  et  tandis  que  ses  villes 
étaientcncoreunamasderuinesfumantcs, 
tandis  que  ses  campagnes  étaient  encore 
inondées  de  sang,  l’assemblée  nationale 
réunie  il  Epidaure  discutaitune  loi  organi- 
que de  l’instruction  publique.  Plus  tard, 
Athènes,  relevée it  peine  de  ses  ruines,  po- 
sait au  milieu  de  ses  débris  la  première 
pierre  de  son  université.  Les  dépenses 
de  l’instruction  publique  constituent 
une  partie  importante  du  budget  de  l'Etat. 
La  Grèce  a voué  plus  de  sollicitude  que 


la  plupart  des  pays  h l'instruction  pu- 
blique. Eu  4835,  dit  M.  Mansolas,  dans 
ses  statistiques , il  n’y  avait  dans  toute  la 
Grèce  que  U écoles  primaires  fréquentées 
par  721  élèves;  en  4866,  il  y avait  912 
écoles  publiques  de  garçons  avec  44,102 
élèves,  39  écoles  privées  avec  2,t4i  élèves, 
125  écoles  publiques  de  jeunes  filles  avec 
8,481  élèves,  41  écoles  privées  avec  2,082 
élèves,  en  outre  des  écoles  non  organisées, 
comprenant  8.600  élèves,  deux  maisons 
d'orphelins  a ac  78  élèves,  et  un  orphe- 
linat de  jeunes  filles  avec  80  élèves  : en 
tout,  65,365  élèves.  Citons  en  outre  les 
écolesd'instruction  secondaire.  La  Grèce, 
en  1835,  n’en  avait  que  21,  fréquentées 
par 2, 528  élèves.  En  1866,  elle  en  avait  123, 
qui  comptaient  6,975  élèves  et  294  profes- 
seurs ; 6 écoles  privées,  fréquentées  par 
350  élèves,  et  6 autres  du  même  degré, 

| pour  l'instruction  secondaire  des  jeunes 
tilles,  ayant  680  élèves. La  principale  est  il 
Athènes  1 ’Arsakeion  ; c’est  une  maison 
modèle.  — Après  les  écoles  helléniques, 
viennent  les  gymnases.  En  1835,  la  Grèce 
en  avait  trois  incomplets;  en  1866,  dans 
1 6 gymnases  se  trouvaienteent  professeurs 
instruisant!, 908  élèves.  En  celte  même 
année  4835.  fut  fondée  l'Université  d'A- 
thènes, célèbre  parmi  les  universités  eu- 
ropéennes. Dans  le  principe,  elle  était 
bien  petite  : elle  ne  comptait  que  35  étu- 
diants; en  1847,  elle  en  comptait  241, 
instruits  par  34  professeurs;  en  4863,  elle 
avait  4,200  étudiants  et  62  professeurs. 
Elle  a quatre  facultés  : théologie,  philoso- 
phie (comprenant  les  lettres  et  les  scien- 
ces), droit,  médecine.  Pour  les  études 
ecclésiastiques,  il  existe  un  séminaire  et 
trois  écoles  spéciales  dans  les  provinces  ; 
ces  écoles  sont  fréquentées  partis  élèves. 
Enfin  le  total  des  élèves  des  deux  sexes 
instruits  dans  les  diverses  écoles  du 
royaume  s’élève  annuellement  à 76,000 
ou  t sur  47  ou  48  individus. 

Ou  a annexé  à l'Université  la  bibliothè- 
que nationale  et  un  des  plus  riches 
musées  numismatiques,  un  musée  d'his- 
toire naturelle,  un  magnifique  obser- 
vatoire astronomique,  un  jardin  botani- 
que, une  école  de  pharmacie  et  un  musée 
provisoire,  en  attendant  que  le  musée 
construit  aux  frais  de  M.  Bernardakis 
soit  fini.  Une  école  polytechnique  et  des 
beaux-arts  est  élevée  aux  frais  d'un  cito- 
yen ; un  autre  pourvoira  aux  dépenses 
d’un  palais  d’exposition  qui  s’ouvrira 
tous  les  quatre  ans.  Les  académies,  les 
sociétés  savantes  et  littéraires  ne  man- 
quent pas  en  Grèce.  11  n’y  a pas  de  ville 
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qui  n'ait  au  moins  une  imprimerie  et  un 
journal.  Athènes  seule  a plus  de  trente 
journaux  et  compte  quarante  imprime- 
ries. Dans  la  Grèce  entière,  il  parait  cent 
quatre  journaux.  Les  écrivains  hellènes 
contemporains  ne  manquent  pas  de  va- 
leur, et  les  Grecs  s'empressent  de  faire 
traduire  chez  eux  tous  les  ouvrages  de 
littérature  paraissant  en  Europe.  La  lan- 
gue grecque  a fait  de  grands  progrès  de- 
puis trente  ans.  Ou  travaille  à debarras- 
ser le  grec  moderne  des  mots  turcs, 
italiens,  français.  Bientôt  on  ne  parlera 
plus  que  la  langue  de  Sophocle  et  de 
Thucydide, c’est-à-dire  celle  de  Périclès, 
celle  d’une  époque  qui  fut  l’âge  d'or  de  la 
Grèce. 

L’armée  ne  s'élevait  qu'à  1 1 ,460  hom- 
mes; mais  eu  1867,  d’après  une  loi  présen- 
tée à la  chambre  en  janvier  1807  et  adop- 
tée, elle  s'est  élevée  à 31,300  hommes, 
dont  14,300  de  troupes  régulières  et 

17,ooo  de  troupes  irrégulières.  La  Grèce 
est  divisée  en  3 commandements  géné- 
raux : Grèce  orientale,  Grèce  occidentale. 
Gorfou. 

La  Marine  présentait  en  1866  l'effectif 
suivant  : une  frégate  de  50  canons  ; 2 
corvettes  de  24  canons  chacune;  1 vapeur 
à aubes  de  6 canons  et  6 vapeurs  à hélice 
de  io  canons  en  tout;  de  plus  26  bâtiments 
de  moindre  dimension  ou  chaloupes 
canonnières.  Les  équipages  se  recrutent 
par  la  conscription  et  surtout  par  des 
engagements  volontaires. 

l.es  Finances  sont  loin  d'étre  data  un 
état  prospère.  Le  dernier  Budget  que 
nous  pouvons  établir  est  de  1867,  qui  a 
servi  pour  les  deux  années  1867-1868,  le 
Budget  de  1868  n’ayant  pas  été  voté  à 
cause  de  la  dissolution  de  la  chambre. 
Les  recettes  avaient  été  calculées  à 
32.472,335  drachmes  (■)  et  les  dépenses 
à 2 il, 520,000  drachmes;  mais  au  lieu  d'un 
cxcèdantc'estundélicitqu’on  a euen  1867; 
cl  une  nouvelle  chambre  s’étant  réunie 
en  ls68,  le  2t  juillet,  le  Ministre  des 
Finances  obtint  d'elle  qu'elle  élevât  le 
Budget  à 38,803,686  drachmes.  La  réu- 
nion des  Iles  lonniennes  n'a  point  été 
une  charge  pour  la  Grèce,  au  contraire, 
les  recettes  pour  les  îles  atteignant  le 
chiffre  de  4,803,000  drachmes  et  les  dé- 
penses celui  de  3,6lo,ooo  drachmes.  Les 
recettes  communales  annuelles  ne  figu- 
rent par  au  budget  de  l'Etat.  Elles  arri- 

(*) Lu  drachme  vaut  PO  centime*  (n.Kvrï,  presque  00 
centime*);  mai*  la  Grèce  ayant  accède  A ta  convention 
monétaire  tondue  enire  la  France,  la  Belgique,  etc.,  sa 
valeur  a été  portée  à 1 franc. 


vent,  dit  SI.  A.  Mansolas  dans  ses  tables 
statistiques  à 2,500,000  drachmes.  Ce 
sont  les  maires  et  les  conseillers  munici- 
paux qui  fixent  le  chiffre  des  impositions 
des  villes  et  même  sans  la  sanction  pré- 
fectorale, quitte  à en  appeler  au  ministre 
de  l’intérieur  en  cas  de  dissentiment.  — 
Lu  Cour  des  Comptes,  siégeant  à Athènes, 
a le  contrôle  des  recettes  et  des  dépenses. 
Il  est  bien  difficile  de  fixer  le  chiffre  de 
la  dette.  En  juillet  isns,  les  documents 
présentés  à la  chambre  l’évaluaient  à 
209,806,192  drachmes;  le  18  juillet  Isgg, 
le  ministre  des  Finances  déclarait  seu- 
lement 233,137,000  drachmes , dont 

178.102.000  pour  la  dette  extérieure  et 

54.975.000  pour  la  dette  intérieure  ; en 
janvier  1866  VKIpis,  journal  d’Athènes, 
avouait,  au  contraire,  514,400,000  drach- 
mes. 

Nous  ferons  ici  comme  pour  la  Turquie  ; nous 
donnerons  quelques  détails  particuliers  sur  les 
productions  du  sol  de  la  Grèce,  sur  son  industrie 
et  son  commerce. 

L'ancienne  Grèce  exploitait  Tardent  dans  les 
mines  de  Laurium,  situées  dans  lAuique,  l'or  on 
Thessalie,  l'or  et  l'argent  dans  l’Ile  de  Siphnos, 
l'argent  en  Epire  cl  dans  l’tle  do  Chypre,  n les 
mémos  métaux  précieux  eu  Macédoine  (mine*  des 
monts  Pangées)  et  dans  la  Thrace.  Les  mines  d’or 
les  plus  considérables  étaient  situées  en  Ma- 
I cédoine,  h l’est  de  Scopla-Uvla.  L'ancienne  Grèce 
ne  possédait  pas  seulement  des  métaux  précieux; 
sou  territoire  renfermait  en  outre  des  mines  de  fer, 
de  cuivre  cl  de  plomb,  particulièrement  en  Epire, 
eu  Macédoine,  en  Thessalie  cl  dans  la  Thrace  ('), 

• Lors  de  la  reconstitution  de  1a  nationalité  hel- 
lénique, ccs  régions  si  riches  n’ont  pas  été  com- 
i prises  dans  le  nouveau  royaume  et  ont  continué, 
malgré  les  affinités  de  race,  de  langue  et  de  reli- 
j gion,  à faire  partie  intégrante  de  l'empire  ottoman  : 
le  champ  d'exploitation  de  la  richesse  minérale  »e 
; trouve  donc  considérablement  amoindri  dans  lu 
Grèce  actuelle.  — La  Grèce,  moins  les  provinces 
dont  on  vient  de  parler,  n’ouvre  donc  aujourd'hui 
h l'industrie  minière,  surtout  pour  les  métaux, 
qu’une  carrière  fort  limitée.  Cependant,  meme  dans 
la  limite  étroite  des  ressources  naturelles  que  pré- 
sente son  territoire  démembré,  elle  pourrait,  sous 
l’influence  d’un  miheu  social  et  économique  plus 
' favorable,  aspirer  sinon  h prendre,  au  point  de 
vue  de  la  richesse  minérale,  un  rang  imp  utant 
parmi  les  nations,  du  moins  h se  rapprocher,  par 
un  certain  développement  relatif  de  la  production 
minérale,  d’un  état  d’équilibre  entre  cette  produc- 
tion et  les  besoins  de  sa  consommation,  et  b s'af- 
franchir ainsi,  en  tout  ou  partie,  du  lourd  tribut 
qu'elle  paye  pour  la  houille  et  les  métaux  h l’étran- 
ger, et  surtout  k l’Angleterre.  C'est  la  une  tâche 
digne  du  roi  Georges  l#,f  digne  d'un  monarque  qui, 
plein  de  jeunesse,  prend  les  rênes  d'une  notion 
aussi  vivace,  aussi  intelligente  que  le  peuple  grec, 
d'une  nation  qui,  en  1865,  possédait  4,070  navires 
jaugeant  263,075  tonneaux,  et  montés  par  23,812 
hommes.  » 

« Nous  allons  essayer  maintenant  d'esquisser 

J'J  Nous  empruntons  tout  ce  qui  va  suivre  *ur  les 
mines  de  U Grèce  à un  excellent  travail  Je  M.  Edouard 
Dalloz. 
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sommairement  le  tableau  de  la  production  minérale 
de  la  Grèce.  » 

• Mines  métalliques.  — On  a trouvé  de  l'or  dans 
rite  de  Scyros;  a St-$ostes,  dans  Hle  Siphnos;  à 
Naxos,  dans  la  commune  de  Tragéa;  prèsd’Agapi, 
dans  l'ile  de  Tinos:les  ruisseaux  de  l'ile  de  Chypre, 
qui  affluent  à la  mer  entre  le  cap  Trapani  et  le  cap 
St-Epiphane,  roulent  de  la  poudre  d'or  (').  On  a 
aussi  signalé  quelques  traces  d'argent  à Siphnos 
et  h Zéa.  et  du  mercure  dans  les  anciennes  mines 
du  Laurium,  mais  ces  minorais  ne  sont  pas  exploi- 
tés (•).  L'ile  de  Zéa  possède  de  la  galène  (plomb 
sulfuré)  argentifère.  Des  échantillons  de  ce  minerai 
ont  été  soumis  b l'examen  de  M.  l’ingénieur  des 
mines  Sauvage,  et  le  résultat  de  cet  examen  a été 
que  la  galène  de  Zéa,  sans  être  des  plus  riches, 
renferme  une  proportion  assez  notable  d'arpent 
pour  être  traitée  dans  le  but  d’en  extraire  h la  fois 
je  plomb  et  l’argent.  D’après  les  expériences  de 
M.  Sauvage  sur  les  échantillons  qui  lui  ont  été  re- 
mis, 100  kilog.  de  plomb  de  l’ile  de  Zéa  donne- 
raient un  lingot  d’argent  de  25  fr.,  dont  il  faudrait 
déduire  les  frais  de  coupellation  et  de  revivifica- 
tion du  plomb  {.•).  » 

• M.  Casimir  Lcconte  f‘),  dans  un  voyage  qu’il 
• fait  en  1840  a l’ile  de  Zéa,  a constaté’  que  l’ex- 
ploitation de  cette  mine  de  plomb  argentifère  ne 
présentait  aucun  obstacle  et  qu’au  point  de  vue  du 
transport  des  produits,  elle  sc  trouvait,  par  la 
proximité  de  la  mer,  dans  les  meilleures  condi- 
tions : b l’époque  du  voyage  de  M.  Lcconte,  le  ces- 
sionnaire des  droits  d'exploitation  de  la  mine  de 
Zéa  n’avait  point  établi  sur  cette  mine  de  travaux 
sérieux.  Il  paraîtrait  au  reste,  d'après  M.  Albert 
Gaudry,  que  la  galène  argentifère  sc  rencontre 
aussi  dans  l’ile  de  Sériphos,  près  de  Montoula  ; 
dans  l'ile  de  Tmos,  près  du  village  de  Pyrgos,  et 
dans  le  Laurium  : la  présence  de  ce  même  minerai 
a été  enfin  reconnue  dans  la  presqu’île  Chalci- 
dique  et  dans  l'ile  d’Andros,  aux  environs  d'Oxo- 
nieria(*);  dans  le  district  de  Larnaca.  enfin  près 
du  mont  Olympe  cl  à Zagora,  près  Saloniquc,  en 
Thessalie  (•).  De  divers  côtés  nous  voyons  confirmer 
qu’il  existe  en  Grèce  de  grandes  quantités  de  sco- 
ries anciennes  plombo-argentifèrcs  qui  pourraient 
Pire  traitées  avec  profil.  • 

• Il  existe  du  cuivre  près  du  village  de  Clima 
dans  l’ile  de  Scopélos,  près  des  villages  de  Lastova 
et  de  Microcliorio,  en  Eurytaniejà  Charisto;  dans 
le  Laurium;  dans  l’ile  de  Tinos,  près  de  Pyrgos; 
dans  Hle  de  Milo,  près  du  village  de  Phouviavou- 
nion;  h Olympic.  près  d'Andritzena  [’),  dans  la 
presqu'île  Chalculique,  dans  l'ile  de  Négrepont 
(l'antique  Eubée)  (•).  — Le  fer  se  présente  en  abon- 
dance dans  le  Péloponèsc,  l’Ilellade  et  les  Iles  : 
M.  Albert  Gaudry  (•;,  cite  particulièrement,  comme 
lieux  oü  ee  minerai  se  rencontre  : Mistra,  près  de 
Sparte;  Doliana;  Vervena,  près  de  HaTos-Petros  ; 
Gythium,  en  Lacor.ic  ; le  voisinage  du  lae  Copnïs; 
Porto -Thérico  et  Mégalo-Peuki  dans  le  Laurium  ; 


p)  Le»  Métaux  précieux  considérés  au  point  de  vue 
économique,  par  C.  Itoswag,  ingénieur  des  mines,  p.  76. 
— Pari»,  18 

(*)  Voir  une  note  intéressante  de  M.  Albert  Gaudry 
sur  les  produits  de  U Grèce,  dans  les  Ann.  du  eomm. 
extér  , Grèce,  n*  1002,  livr.  de  mai  1857,  p.  12  et  13. 

t*l  Voir  la  note  de  M.  Sauvage  sur  la  mine  de  plomb 
argentifère  de  l'ile  de  Zéa  dans  l'ouvrage  de  M.  Casimir 
Leèonte,  intitulé  : Etude  ieonom.  de  ta  Grèce.  — Paris, 
1847,  p.  437  et  418. 

I*)  Voir  ouvrage  cité,  p.  4P)  et  suiv. 

(*)  Voir  Expédition  identifique  en  Morde.  — Paris, 
1834,1.  Il,  p.  37,  50  et  121. 

(•)  Voir  Lei  Métaux  précieux,  pir  C.  Roswag,  p.  76. 

{’)  Voir  M.  Albert  Gaudry.  toc.  du 

(•)  Voir  Expédition i edentifiquee  en  il  crée,  t.  II,  p.  37. 

(•)  Voir  les  Annalti  du  commerce  extérieur,  toc.  cil. 


le  cap  Chili  en  Eubée;  Chnlcis,  Coumi,  Carysto, 
Zéa,  Kylhnos,  Sériphos,  Siphnos,  Scyros,  * An- 
dros  (*).  • 

« La  plupart  des  gisements  métallifères  de  la 
Grèce  ne  sont  pas  exploités  ou  ne  le  sont  que  d’une 
manière  insuffisante;  il  en  est  de  même  des  houil- 
lères et  des  bancs  de  lignite  de  la  Béotie,  de  la 
Morée  et  de  l'ile  d'Eubée  ; cet  Etat  est  donc,  pour  les 
métaux,  tributaire  de  l'étranger.  — L'importation 
des  métaux  en  Grèce  a été  en  1851  de  1,254,41 1 
oques  (•),  représentant  une  valeur  de  779,642 
drachmes  (*);  en  1852,  de  624,139  oques  pouvant 
valoir  464,7 1 3 drachmes  ; en  1853,  de  514,900 
oques  d’une  valeur  de  360,441  drachmes  (*):  sur 
celte  dernière  valeur  de  360,411  drachmes  pour 
l'année  1853,  la  Grande-Bretagne  a fourni  des  mé- 
taux pour  105,315  drachmes,  l’Autriche  pour 
140,751,  la  Turquie  pour  20,347  et  la  France  pour 
14,159  drachmes  seulement.  Les  renseignements 
nous  manquent  maintenant  en  ce  qui  concerne 
l'importation  des  principaux  métaux  en  Grèce  de 
1853  à 1857  ; mais,  pour  la  période  de  1857  b 1860 
inclusivement,  nous  trouvons  dans  les  documents 
officiels  grecs  une  série  de  chiffres  dont  nous  ex- 
trayons les  suivants  (*>,  qui  sc  réfèrent  à l'année 
1860.  • 

• Disons  d’abord  que  le  commerce  général  de  la 
Grèce  a représenté,  en  1860,  importation  et  expor- 
tation réunies,  uno  valeur  de  88,1 18.156  drachmes, 
ou  79,306,340  fr.  ; le  commerce  spécial  un  total 
de  80,911,312  drachmes  (72.820,180  fr.)  » 

• Les  importations  en  Grèce  dans  le  cours  de 
cette  année  ont  été,  pour  le  fer  brut,  de  4 4,566 
quintaux  (*)  d’une  valeur  de  564,116  drachmes 
(507,704  fr.  40  c.);  pour  le  fer  ouvré  (’)  de  25,054 
quintaux  d'une  valeur  de  1,059,039  drachmes 
(953,135  fr.  10  c.);  pour  le  cuivre  brut,  de  81,085 
oques  (*)  (101,356kllog.)  d'une  valeur  de  305,813 
drachmes  (275,231  fr.  70  c.);  pour  le  cuivre  ouvré 
de  13,544  oques  (16.930  kilog  ),  valant  98.977 
drachmes  (89,079  fr.  30  c.);  pour  l’acier  brut,  de 
78,011  oques  (97,513  kilog.)  valant  61,210  dracb. 
(55,116  fr.);  pour  l’acier  ouvré,  de  6,915  oques 
(8,613  kilog)  d’une  valeur  de  60,477  drachmes 
(54,429  fr.  30  C.)  » 

« Il  a été  imposé  en  bronze  brut  7,409  orques, 
d’une  valeur  de  26,430  drachmes  (54,429  f.  30  c.)  ; 
en  bronze  ouvré  20,115  oques  (25,143  kilog.)  d'une 
valeur  de  103.989  drachmes  (93,590  fr.  10  c.)  ; 
en  étain  19,248  oques  (24,060  kilog.)  d'une  valeur 
de  79,839  drachmes  (71,8’ 5 fr.  10  c.);  en  plomb 
brut  68,831  oques  (86.038  kilog.)  d’une  valeur  de 
58,606  drachmes  (52,735  fr.  40  c.);  en  plomb 
ouvré  62,818  oques  (78.522  kilog.)  d’une  valeur  de 
66,678  drachmes  (60, (MO  fr.  20  c.)  ; en  zinc  brut 
10,572  oques  (13,215  kilog.)  d’une  valeur  de  10,030 
drachmes  (9,027  fr.);  en  zinc  ouvré  3,509  oques 


(')  Voir  la  note  précitée  Je  M-  Alb.  Gaudry  (4 nu.  du 
comm.  extér.,  G ait  e,  n“  1002,  livr.  de  mai  1857,  p 13). 

(*)  L'oque  en  Grèce,  d'après  les  Ann.  du  eomm.  extér. 
(G'  EC.C,  n*  38,  livr.  de  sept,  et  ocl.  1847,  p.  24,)  = 
1,250  gramme*. 

[*)  Happî’on*  que  la  drachme  s Of.  895,  c'est-à- 
dire  environ  90  c. 

(*)  Voir  Ann.  du  comm.  extér.,  Grèce,  faite  commer- 
ciaux. n®  816,  livr.  d'août  1855,  p.  7. 

(*)  Voir  dans  le  Taeleau  général  du  eomm.  extér.  de  la 
Grèce  pendant  l'année  1860,  publié  par  ordre  du  mi- 
nis're  îles  finances,  Athènes,  imprimerie  royale,  1862. 
le*  tableaux  rétrospectifs,  p.  10  et  suiv.,  patmn. 

(')  Le  quintal  =»  55  kilogr.  environ;  il  ne  féal  pis 
le  confondre  avec  le  quintal  métrique,  qui  est  de  loO  ki- 
logrammes. 

(*)  La  Grande-Bretagne  a fourni  à 1a  Grèce,  en  1860, 
une  valeur  en  fer  brut  et  ouvré  de  978,235  drachmes  ; 
l'Autriche,  dans  la  même  année,  313,824  drachmes. 

I*)  L'oque  s 1.028  grammes  dans  ces  tableaux;  nos 
Amnalee  du  commerce  extérieur  l’évaluenlà  1,250  grammes. 
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(4,386  kilog.)  d'une  valeur  de  9,521  drachmes 
(85,860  fr.)  • 

L'Agriculture  (')  en  Grèce  n'esl  pas  moins  ho- 
norée de  nos  jours  qu'elle  ne  l'étau  dans  l'anti- 
quité. Cependant  on  a souvent  reproché  aux  des* 
cendants  de  Triptolème  d'être  peu  propres  h la 
culture  de  la  terre  et  de  négliger  cette  source  de 
fortune  et  de  prospérité.  Si,  comme  nous  l’expli- 
quions récemment,  les  Grecs  ont  été  entraînés  par 
la  conformation  même  de  leur  pays  h la  navigation, 
au  commerce  maritime,  tous  n'ont  pas  épousé  ta 
mer,  et  l'on  rencontre  h l'intérieur  des  terres  de 
nombreux  agriculteurs.  Aussi  la  Grèce  est-elle  un 
pays  agricole  vraiment  riche,  et  le  gouvernement 
qui  sent  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  l'agricul- 
ture développe-t-il  par  de  nombreux  encourage- 
ments la  pratique  et  même  la  science  agricole. 

On  trouve  dans  chaque  province  grecque  un 
conseil  d’agriculture  composé  de  dix  membres  titu- 
laires et  de  trois  membres  supplémentaires.  Le 
préfet  préside  le  conseil.  Ces  conseillers  ne  re- 
çoivent pas  d'appointements.  La  durée  de  leurs 
fonctions  est  de  trois  années.  11  sc  tient  deux  ses- 
sions par  an  ; chaque  session  est  de  dix  jours.  La 
première  a lieu  en  mars,  la  secoude  en  octobre. 

Les  lois  protègent  l'agriculture,  particulièrement 
celles  de  1835  et  de  1813.  Grâce  h ces  lois,  des 
terres  sont  distribuées  gratuitement  aux  agricul- 
teurs, et  l'abondance  des  bois  nationaux  permet 

?[ue  le  concessionnaire  d'un  sol  arable  puise  sans 
rais  dans  la  forêt  voisine  le  bois  nécessaire  h la 
construction  de  son  habitation  et  de  scs  fermes; 
enfin  les  instruments  agricoles  ne  sont  frappés 
d'aucun  droit  h l'importation. 

Par  suite  de  ce  soin  du  gouvernement  d’encou- 
rager et  de  perfectionner  autant  que  possible  l'a- 
griculture en  Grèce,  des  études  sont  faites  dans 
des  écoles  agronomiques  fondées  h Tirynthc  et 
dans  d'autres  localités  favorables  h l'agriculture. 
La  belle  exposition  des  produits  de  ces  établisse- 
ments k Paris,  en  1867,  dans  le  palais  du  Champ 
de  Mars,  a prouvé  que  ce  n'est  pas  en  vain  que  le 
gouvernement  grec  a encouragé  l'agriculture.  Les 
résultats  déjk  si  beaux  qu'on  a obtenus  promettent 
beaucoup  pour  l'avenir. 

Ou  donne  en  outre  dans  les  écoles  communales 
quelques  notions  d'ngriculture. 

La  Grèce  a,  comme  on  sait,  une  étendue  de 

45,429,000  stremmes  (*).  Les  terres  cultivées  cou- 
vrent 7,435,900  stremmes,  les  terres  incultes 

11,748,000  stremmes,  les  pâturages  naturels 
18,599,240  stremmes,  les  forêts  5,419.060  strem- 
mes, les  marais  833,448  stremmes,  les  villes,  roules 
et  fleuves  1,653,000  stremmes  formant  le  total  ci- 
dessus  indiqué.  De  ces  chiffres  il  ressort  qu'un 
septième  du  territoire  est  cultivé  et  que  la  moitié 
de  ce  qui  reste  est  cultivable.  Or , chez  les 
autres  peuples  la  proportion  est  la  suivante:  en 
Valachie,  sur  1,000  hectares,  il  y en  a 784.4  de 
cultivés;  en  Danemark,  652.2 ; en  Bavière,  604.6; 
en  Belgique,  552.5;  en  Prusse,  539.8;  en  France, 
500.9;  en  Autriche,  366.7  ; en  Espagne,  331.1; 
en  Grèce,  219  5;  en  Angleterre,  247.3;  en  Russie, 
188  6;  en  Suède,  20.5;  en  Nonvége,  5.5. 

Et  maintenant  passons  en  revue  quelques-unes 
des  productions  agricoles  de  la  Grèce. 

Au  commencement  du  règne  du  roi  Olbon,  la 

réduction  des  raisins  était  de  6 k 10  millions  de 
ivres,  et,  en  186t,  avec  les  îles  Ioniennes,  clic  était 
de  125,575,7 1 7 livres.  Pendant  les  premières  années, 
le  raisin  se  vendait  de  180  k 300  francslequintal.il 
ne  se  vend  plus  aujourd'hui  que  de  66  k 126 francs; 


(')  Nous  empruntons  nos  renseignements  sur  l'agri- 
culture en  Grèce  su  compte-rendu  de  l'Exposition  univer- 
selle de  1867. 

('l  Le  siremme  est  U dixième  partie  de  l’hectare. 


aussi  beaucoup  de  propriétaires  commencent  k né- 
gliger cette  culture.  D'un  autre  côté,  le  vin  grec 
n’a  pas  dégénéré  ; le  Sanlorin,  le  Tinos  sont  excel- 
lents; Argos  a de  bons  vins  blancs  et  rouges;  l'At- 
tique  des  vins  mousseux  dits  Champagne  de  kiphis - 
sin.  Nous  ne  citons  que  les  meilleurs;  tous  les  co- 
teauxdela  Grèce  donnent  ou  peuvent  donner  du  vin. 

En  1834,  on  comptait  en  Grèce  2,300,000  oli- 
viers; en  1866,  il  y en  avait  7,500.000  produisant 
5,812,315  oques  d'huile  (').  En  1860,  on  comptait 

1,500,000  mûriers  et  360,000  figuiers.  Depuis  la 
guerre  d'Amérique  la  culture  du  coton  s’est  très- 
répandue  k Sic-Maure,  Milo,  Patras,  Triphylie, 
Missolonghi  et  Argos. 

Le  bétail,  en  1865,  montait  k 5,345,085  têtes 
sans  compter  les  bêtes  au-dessous  de  deux  ans, 
les  porcs,  les  animaux  de  labour. 

En  18C0,  le  nombre  des  brebis  était  de  2,539,538, 
et  celui  des  chèvres  de  2,415,143.  En  1860,  les 
brebis  fournissaient2.296.000  oques  de  laine,  et  les 
chèvres  556,000  oques  de  poils. 

Les  abeilles  de  l'Hymette,  comme  au  temps  d'A- 
pollon, fournissent  de  la  cire  et  du  miel,  et  quel 
miel!  Toutes  les  provinces,  toutes  les  lies  ont  ex- 
posé en  1867  les  produits  de  leurs  ruches.  Au 
dernier  recensement,  on  comptait  280.090  ruches, 
produisant  118,443  kilogrammes  de  cire  cl  542,758 
kilogrammes  de  miel. 

Et  maintenant  disons  un  mot  des  ressources  fo- 
restières de  la  Grèce.  Les  vieilles  forêts  qui  cou- 
vrent l'Acarnanie,  sont,  k elles  seules,  une  fortune 
pour  le  pays  qui  ne  tardera  pas  k les  exploiter. 
Dès  lors,  la  partie  la  plus  abandonnée  du  royaume 
deviendra  une  de  scs  plus  riches  provinces.  D'après 
les  états  statistiques  ( IIo)iT£iciyfi2 fixai  Î1).r,p050-* 
piat),  publiés  par  M.  A.  Mansolas,  directeur  au 
ministère  de  l’intérieur  (Athènes,  1867),  la  super- 
ficie forestière  du  royaume  serait  d'environ  541 ,9GG 
hectares.  La  principale  des  essences  qui  composent 
ces  forêts,  c’est  le  guercus  œgilops,  le  chêne-val- 
lonée,  le  roi  de  tous  les  chênes,  arbre  magnifique, 
aux  branches  étendues,  précieux  surtout  par  sa 
partie  en  apparence  la  plus  inutile,  la  capsule  qui 
enveloppe  les  glands.  Cette  capsule  est  un  objet  de 
commerce  et  se  paye  cher  sur  les  marchés  de  l'Eu- 
rope. La  vallonéc,'  comme  on  l’appelle,  sert  au 
même  usage  que  le  tan.  mais  pour  des  préparations 
plus  délicates.  Les  forêts  nationales  ont  une  valeur 
de  plus  de  2C0  millions  de  francs.  Avec  de  telles  res- 
sources l'avenir  de  l'agriculture estassuréen  Grèce. 

Industrie.  Le  penchant  du  Grec,  surtout  du  Pélo- 
ponésien,  le  porte  k la  culture  du  sol,  qui  est 
très-fertiic,  et  le  manque  de  bras  pour  l'industrie 
faisait  monter  en  1857,  la  main-d'œuvre  en  Grèce 
à 5 drachmes  par  jour  (environ  4 fr.  48  c.)  (*; 
A la  même  époque,  d'après  un  rapport  du  ministre 
des  finances  de  Grèce,  l’intérêt  des  capitaux  y était 
encore  exorbitant  et  arrivait  quelquefois  k 20  0/o- 
Les  chemins  laissaient  beaucoup  k désirer,  la  dy- 
nastie bavaroise  n’ayant  créé  en  trente  ans  qüo 
42  kilomètres  de  routes.  En  ce  qui  concerne  spé- 
cialement les  travaux  des  mines,  le  défaut  de  ga- 
ranties légales  en  faveur  des  exploitants  a écarté 
de  ccs  travaux  non-seulement  les  capitaux  étran- 
gers, mais  encore  le  peu  de  capitaux  indigènes 
disponibles,  lesquels  sc  sont  portés  de  préférence 
vers  d'autres  industries  et  s'y  sont  engagés,  malgré 
la  cherté  de  la  main-d’œuvre,  pour  une  valeur  que 
l'on  n’estimait  pas  eu  1857  inférieure  hune  dizninc 
de  millions.  M.  René  de  Courcy,  dans  TarlicL 
sur  la  Grèce  depuis  l'avéneuieut  du  roi  Olhon 
qu'il  a inséré  dans  la  /tenue  des  Dtux-Monder, 
réduit  l’industrie  hellénique  k trois  ou  quatre  fa- 
briques de  soie,  végétant  k peine  k Calamata  et  k 


(')  Valeur  de  Toque,  voir  note  8,  page  838. 

I (*)  Extrait  du  travail  do  M.  Dailoz,  déjà  cité. 


S3S 


EUROPE. 


Ailleurs,  deux  taui  cries  fonctionnant  tant  bien  que 
mal  k Syra,  une  filature  de  coton  et  une  fabrique 
de  réglisse  h Patrns,  une  papeterie  à Athènes  et 
une  fabrique  de  peignes  à Hcnnopolis.  Nous  sommes 
fondés  a croire  que  ce  bilan  renferme  des  lacunes; 
ainsi,  par  exemple,  il  ne  mentionne  pas  une  indus- 
trie importante  que  possèdent  Pat  ras,  Gaiaxidi 
dans  la  Grèce  continentale  et  File  de  Syra,  celle 
des  constructions  maritimes.  Nos  renseignements, 
qui  datent  de  1863,  indiquent  k Athènes  15  impri- 
meries et  une.  fonderie  de  caractères,  un  moulin  k 
vapeur,  une  usine  à gaz  ; au  Tirée  deux  imprimeries, 
une  fonderie  de  fer,  un  moulin  k vapeur,  une  fila- 
ture, une  fabrique  de  meubles;  k kiphissia  le  très- 
important  établissement  de  fabrication  vinicole  de 
lkl.  Yorgaudas;  dans  le  Pélnponèse,  h Patras,  deux 
imprimeries,  une  filature  de  soie,  les  établisse- 
ments de  la  société  vinicole  du  Péloponèsc;  k 
Naup'ie,  deux  imprimeries  cl  une  tannerie;  k Tri- 
poli :za.  une  imprimerie  et  les  établissements  de  la 
société  des  \ins  de  Maniinée;  une  imprimerie  k 
Sparte,  une  autre  k I.nmia  ; en  Livadic,  une  usine 
pour  l'éprcn âge  dit  rotoii;  k Missolonglii,  des  mé- 
tiers  pour  la  fabrication  k domicile  des  étoffes  de 
colon.  Dans  les  îles,  Syra.  en  dehors  de  ses  grands 
chantiers,  compte  quatre  imprimeries,  un  atelier 
de  construction  de  machines  k vapeur,  une  fabrique 
d'ail  imcitcs  1 1 ui  e de  c irtes  a jouer;  Chulcis  une 
imprimerie;  Coutuî,  en  lin  liée,  des  métiers  pour  js 
fabrication  dos  gazes  de  soie;  Tinos  et  Santorin 
des  établissements  pour  les  vins  de  Malvoisie  et 
pour  d'autres  qui  s'exportent  en  Russie.  Eu  ce 
moment  enfin  la  concession  du  lac  K u tais  assure, 
dit-on,  son  dessèchement,  et  sur  son  sol  assaini 
avant  peu  s'établiront  de  nombreuses  plantations 
de  coton,  élément  nouveau  de  régénération  du  pays 
par  travail  et  les  capitaux  qu’il  produit,  agglomère 
et  réemploie,  cause  certaine  en  même  temps  de 
nouveaux  établissements  industriels. 

Commerce.  Il  n'est  pas  de  peuple  qui  possède  pour 
le  co  mcrcc  une  aptitude  aussi  grande  que  les 
Hellènes.  I.a  liberté  est  le  précepte  fondamental 
qui  règle  et  qui  anime  le  commerce  en  Grèce; 
aucun  droit  de  protection  n'entrave  les  transac- 
tion*. Au«si  sont-elles  de  plus  en  plus  actives; 
ainsi  l'rx/zorfa/ton,  qui  était  en  1858  de  41, 200,000 
drachmes,  a été  en  1 8f*  1 de  Cl. 000.000  drachmes; 
et  lVjpor/afion,  qui  était  en  1858  de  2s, 870, 000 
drachmes,  a été  eu  ifif.  t de  31,300.000  drachmes. 
Appuyé  sur  les  Etats  statistiques  de  M.  Mansolas  et 
sur  ceux  do  M.  BcruarUnkis,  dans  la  Question  d'O- 
rii  n>\  nous  entrerons  dans  plus  de  détails,  et  nous 
donnerons  un  tableau  des  relations  commerciales 
de  lu  Grèce  avec  les  principaux  pays  du  rnoude  en 
1850  et  en  1864 : 


1850  1861 


V «leu.- 

Propor- 

Valeur 

Propor- 

rn 

tinn 

en 

tien 

draebmr». 

p.  0/0. 

drachmes. 

p.  0/0. 

Angleterre. .. . 

21,969.55! 

2*,14 

31089,732 

34,40 

Egvpie 

1,3V7,7*N 

1.74 

1,910,398 

2,05 

Amérique .... 

1.1  VJ 

1,48 

501 .493 

0,60 

Autriche 

lo,3 

13,32 

12, 52'',456 

13,43 

0,35 

301,056 

0,33 

France 

10,607, "(U 

13,(2 

14,562,443 

15,61 

Iles  Ionienne*. 

2,519.071 

3,  il 

3,053,139 

3.27 

Espngna 

27,31.7 

U,  03 

5,000 

0,01 

Naples 

1 *68,31  S 

1.63 

— 

— 

Hollande 

*174,467 

1,2.3 

82,338 

0,09 

Prlncip.Danub. 

1,116,229 

1,43 

1,611,806 

1,73 

Russie 

2,235,804 

2.87 

2,004,713 

2,79 

Sardaigne 

863.101 

1.04 

— 

— 

Toscane 

479,»  43 

0,62 

— 

— 

Turquie 

20.S-  3,835 

2 "',80 

19,518,202 

20,95 

Différents  pays 

1,LMV*7I 

2,44 

— 

— t 

Italie 

— 

— 

4,425,571 

4,7 

Total 

77,850,564 

Iu0,00 

93,388,405 

100,00 

D'apres  ce  tatdeau,  la  plus  grande  partie  du 
commerce  extérieur,  cYst-k-dirc  78,727.805 
drachmes  en  1864,  s’est  fai;e  avec  l’Angleterre,  l'Au- 
triche, la  France  et  la  Turquie. 

A l'importation  l’Angleterre  fournit  ses  étoffe» 
de  coton,  ses  laines,  ses  draps,  ses  peaux 
brutes,  son  fer,  son  sucre;  la  Turquie  fournit  se» 
céréales,  ses  peaux  brutes  et  sa  charpenterie  ; la 
France,  ses  sucres,  scs  peaux,  ses  étoffes  de  lame, 
ses  drnps,  ses  cordages  et  sou  fer  ; la  Russie,  ses 
céréales;  l’Italie,  du  riz,  du  soufre,  des  peaux; 
l’Ecypte,  des  peaux  brutes  et  des  céréales;  la 
Belgique,  des  peaux  brutes  ; l'Amérique,  du  café  ; 
la  llolluiule,  du  sucre  et  du  fromage. 

La  Grèce  exporte  en  Angleterre  principalement 
du  raisin  ; en  Turquie,  du  cuivre,  des  peaux  et  de 
l'huile  ; en  France,  du  tabac,  des  cocons  de  soie 
et  de  la  soie  filée  ; en  Autriehe,  de  la  garance,  des 
figues  et  des  liqueurs;  en  Amérique,  des  raisins 
secs  et  des  figues  ; en  Russie,  des  figues  ; en  Italie, 
des  glands  de  chêne;  en  Belgique,  de  l’émeri. 

Le  commerce  des  îbs  Ioniennes  se  présente 
ainsi  : en  1801,  l'importation  était  de  30,010,000 
drachmes,  et  en  1803,  de  30.801,000  drachmes. 
En  1861,  l'exportation  était  de  22,52 1 ,000  drachme», 
et  en  1803,  de  23,204,000  drachmes. 

Le  mouremenf  des  ports  Grecs  avait  été  en  180  t. 
sous  pavillon  étranger,  de  3.515  navires  entre» 
jaugeant  457,981  tonneaux,  et  de  2,782  navire» 
sortis  jaugeant  558, '.'il  tonneaux  ; et  sous  pavillon 
grec,  de  10.  829  navires  entrés  jaugeant  960,083 
tonneaux,  et  de  9,352  navires  sortis  jaugeant 
1,000,215  tonneaux.  Le  Cahotage  avait  donné 
56,354  navires  entrés  jaugeant  2,186,553  tonneaux 
et  47,480  navires  sortis  jaugeant  1,880,891  ton- 
neaux. 

La  navigation  occupe  k peu  près  toute  la  popu- 
lation des  Iles,  et,  sur  le  continent,  une  grande 
partie  de  celle  qui  habite  les  bords  de  la  mer. 
C'est  lh  l'industrie  principale  des  Hellènes,  leur 
richesse,  leur  espérance,  leur  chance  de  durée. 
En  Grèce,  tout  capitaine  de  manne,  marchande 
doit  être  ritoyen  hellène,  dit  M.  Bernnrdakis  dans 
la  Question  d'Orient.  Il  doit  être  porteur  d'un 
diplùme  qu'oti  obtient  qu'après  avoir  subi  un  exa- 
men et  être  âgé  de  vingt-deux  ans.  Tout  marin 
doit  être  citoyen,  avoir  seize  ans  accomplis  et 
justifier  d’un  apprentissage  d’au  moins  deux  ans 
k la  mer.  Tout  bateau  qui  porte  le  pavillon  na- 
tional doit  être  inscrit  sur  les  livres  de  l’Etat, 
dans  un  port  du  royaume  ; on  ne  l’inscrit  que 
lorsqu’il  a été  examiné  par  un  inspecteur  du  port, 
et  il  doit  être  commandé  par  un  capitaine  grec  ; 
aucun  étranger  ne  peut  être  propriétaire  de  plus 
de  la  moitié  d’un  navire.  Pour  l’instruction  des 
marins,  le  gouvernement  a établi  depuis  plus  de 
trente  ans  une  flisii  eaux  collèges  de  Syra  et  de  Nau* 
plic,  et  en  1868,  le  roi  Georges,  par  un  décret  en 
date  du  11  avril,  a ordonné  l'établissement  de  cinq 
écoles  de  marine.  En  1821,  la  Grèce  possédait  en 
tout  440  navires  jaugeant  ensemble  61,450  ton- 
neaux. Les  meilleurs  de  ces  bâtiments  furent  dé- 
truits pendant  la  guerre  de  l’indépendance,  et  U 
Grèce  dut  recommencer  h se  créer  une  murine  qui 
sc  composait,  en  1859,  de  3.984  batiments, jau- 
geant 271,480  tonnes,  avec  23,918  hommes  d'é- 
quipage, et  comptait,  en  18C6,  5,156  navires  jau- 
geant 297,424  tonneaux,  avec  environ  25,000 
hommes  d'équipage.  De  tout  ce  qui  précède,  il 
résulte  qu’en  proportion  de  sa  population  la  Grèce 
a une  marine  plus  importante  que  celle  des  États 
dont  la  puissance  dans  le  monde  est  plus  grande. 

Le  commerce  de  la  Grèce  recevra  une  impulsion 
nouvelle  par  le  percement  de  l'isthme  de  Corinthe , 
qu’une  loi  de  novembre  1869  a consacré,  et  par 
l'achèvement  du  réseau  de  Uligraphiê  sous-marine 


Digitized  by  GoogI 


PÉNINSULE  ORIENTALE. 


*39 


qui  mettra  en  communication  directe  atec  Athènes 
Syra,  Corfou  et  1rs  autres  groupes  d’iles.  Enfin,  le 
chemin  de  fer  d’Athènes  au  Piree  a été  inauguré 
en  1809.  Si  petite  quesoit  cette  ligne,  son  ouverture 
est  un  évéuemcnl  pour  le  pays,  car  c'est  la  pre- 
mière voie  de  fer  qu’il  possède. 

L'Ex-Etat  des  îles  Ioniennes  compre- 
nait le  ci-devant  Levante  Veneto,  moins 
la  partie  continentale  qui,  après  la  chute 
de  la  république  de  Venise,  avait  été  in- 
corporée à l'empire  Ottoman.  Il  se  com- 
posait de  sept  îles  principales  situées 
toutes,  à l’exception  de  Cérigo,  dans  la 
mer  Ionienne.  Ces  îles  forment  trois  grou- 
pes distincts  : le  Groupe  Septentrional, 
qu'on  pourrait  appeler  Groupe  de  Corfou; 
il  comprend  les  îles  de  Corfou , Paxo,  et 
les  ilôts  Antipaxo  et  Fano;  le  Groupb 
Moyen,  qu’on  pourrait  appeler  Groupe  dr 
Cépii.uonie  ; il  embrasse  les  Iles  Sainte- 
Un  are,  Theaki , Céphalonie  et  Zante, 
outre  plusieurs  Ilots  ou  écueils  peu  im- 
portants ; le  Groupe  Méridional,  qu'on 
pourrait  nommer  Groupe  de  Céiügo,  lie 
comprend  que  Cérigo  et  Cérigollo  et  quel- 
ques autres  îlots  très-petits.  Le  groupe 
Septentrional  se  trouve  vis-à-vis  de  l'an- 
cienne Epirc:  le  Moyen,  devant  le  golfe  de 
Patrasjlc  Méridional,  à l’entrée  de  l'Ar- 
chipel, entre  la  Morée  de  File  de  Candie. 

Les  sept  îles  Ioniennes  formaient,  sous 
le  titre  impropre  d'Etats-Unis  des  Iles 
Ioniennes,  une  république  aristocratique 
représentative,  sous  le  protectorat  perpé- 
tuel du  roi  d’Angleterre,  qui  avait  le  droit 
de  mettre  garnison  dans  ses  places  et  de 
commander  ses  troupes.  Il  faut  aussi 
ajouter  que  le  lord  haut-commissaire  de 
sa  majesté  le  roi  d’Angleterre  dirigeait 
toutes  les  alfaires  les  plus  importantes 
avec  le  président  du  Sénat,  qui  représen- 
tait le  pouvoir  exécutif  de  la  république. 
Le  sénat  était  élu  tous  les  cinq  ans  par 
des  députés  envoyés  à Corfou  par  cha- 
cune des  sept  lies,  en  nonjbre  propor- 


tionné à leur  population  respective.  11 
était  composé  d'un  président,  qui  était  le 
chef  de  la  république, d’un  secrétaire  d’état 
nommé  par  le  lord  haut-commissaire, 
eide  cinq  sénateurs,  dont  quatre  pour  les 
tics  de  Corfou,  Cèplialonie,  Zante  et  Stc- 
Maure  et  un  pour  celles  de  Paxo,  Ithaca 
et  Cérigo. 

Divisions  Administratives.  Le  ro- 
yaume est  partagé  en  13  n ornas  ou  dépar- 
tements, subdivisés  en  GO  épareliies , 
arrondissements  ou  cercles,  subdivisés 
eux-mômes  en  333  dèmes  ou  communes. 
L'administration  supérieure  de  chaque 
nomos  (province  ou  département)  est  con- 
liée  à un  nomarqv.e  ou  préfet  auprès  du- 
quel il  y a un  conseil  départemental  élu 
par  les  administrés.  Dans  chaque  épar- 
chie  (sous-préfecture  ou  cercle  , l'admi- 
nistration est  dirigée  par  un  é parque 
assisté  par  un  conseil  de  district,  élu  par 
les  administrés;  il  a sous  lui  des  démar- 
ques (maires),  qui  administrent  les  com- 
munes; ils  sont  20  nommés  à l’élection, 
et  continués  par  le  roi,  ils  administrent 
avec  l’aide  de  conseils  municipaux  per- 
manents élus  aussi  par  le  suffrage  de 
tous.  L’administration  des  biens  natio- 
naux qui  sont  très-considérables  et  la 
perception  des  impôts  sont  confiées  à des 
autorités  financières  spéciales,  ainsi  que 
tout  ce  qui  conceri  e la  justice  civile  et 
criminelle,  la  guerre,  etc. 

Capitale.  Pendant  la  courte  période 
de  l'indépendance  nationale,  le  siège  du 
gouvernement  a été  transféré  tantôt  à 
Nauplie,  à Uamala  (Trézène),  tantôt  à 
Egine,  Poros,  Spelzia  et  Argos.  La  ro- 
yauté s’établit  d'abord  à Nauplie;  mais 
les  souvenirs  historiques,  la  centralité  de 
sa  position  et  la  bonté  du  port  d'Athènes 
ont  engagé  le  gouvernement  à choisir 
cette  dernière  ville  pour  capitale  du 
royaume. 


DlVJÎlOSS  ADMIM'TaATtVtî 

Cun-Ltmx,  Villes,  Lictx  et  Iles  les  ruts  hlm* tu.- cables. 

S 8 

s»  -*5 

■r. 

* 1 

3 _ r 

H j 

£ X 1 

* 1 

— ! 

Argolidc 

.Y  a npli e;  Argot , Corinthe;  llydra;  Catiri  (de  niermionis);  Cranidi  ; 
rite  de  .Spctzia,  Poro»  (deTreaeoe);  Dimila 

3,719 

112,910* 

Acdaîe  et  Elise.  .... 

P o trot;  Voitil:o  (de  Aigîalea;  Calatriia  (do  Ktnaiiha);  Pyrgot  de 

4,942 

13*, 2 W 

Messénie 

Areadia  (de  Triphylia);  Phanarl (dé  Olympia);  Modon  (de Methone), 
Navarin;  Coron  ; Androtuta  (de  Àlessème);  ilasromalki;  Calomnia 
(de  Kalamai).  . 

3,176 

117,181' 

Arcadie 

T ripoliiza  (de  Haotinée);  Cariune.  (de  Gortyoa);  Prastos  (do  Kyna- 
ria);  llagiO'Petro;  Léonlari  (do  Uegolopolia) 

5,253 

113,719 

Lacokie 

Hit  ira  (do  Lacédémone);  Montmhasie  (d'Epidaurus  Limira);  Vift/o 
du  Gjlbiou  correspondant  an  Maoi.) 

4,310 

90.54C 
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DmuoM  Adhimutoatite». 

Curs-Litox,  Ville»,  Lieux  et  Iles  lu  élu»  umauquablu. 

ï t 

c 5 
S E 

A J 

« "S 

5 2 

1 5 

Acahname  ei  Etolie  . . 

Vrachori  (d'Agrinion)  ; Dragamettre  (d|Acarnanie)  ; Miuclonghi  ; Le 
partie  (de  Naupaktin);  Carprniixa  (de  Kallidromi) 

5,316 

PiiTnioTiOE  et  F’hocjdb.  . 

Salone  : de  l'urnasis'  ; Gutaxidi  ; Zeilun  (de  Phthiolis);  Pelradjk, 

Lid&rikit de  Boris)  ; Talanti  (de  Locria.).  . 

A t h Anes  (de  l'Aitique);  Egiite;  Megare;  l'ile  de  Coulouri  ouSatamine, 
Thèbee;  Lieadie 

7,833 

69,39:; 

Attiqie  ei  Béotir.  . . . 

6,426 

116,024 

Ei  pie  ou  Ile  Négrepont. 

S egrepont  (de  Chalcit);  Carii  ; Seoptlo  (des  Sporades  Sepienlr.o- 
nales);  les  Iles  Skiâtes,  îv  yros,  Hellodromis 

4,076 

77 ,368 

CvCLAOLS.  ....... 

Hermopolie  (de  Syra);  Androe  ; Timot  ou  B»rgo  (de  Tinos  ou  Tine), 
Myconi,  Uelos;  Thermia  (de  Kytnos  ou  Cythnus),  Kia  ou  Zea,  Ser- 
plto  ou  Scripho  ; l/i/o*.  Kimoli  ou  Argentière;  Siphno  ou  Siphanto; 
Polycandro ; Sikînos ; l'htra  (de  Thira  ou  Sanlorin),  los  ou  Nies, 
Anaphne  ou  Namphio;  Amorgos;  Naxot,  Parus,  Anliparos 

2.300 

118,131 

Total 

47,516 

i,uyü,8i< 

RÉPUBLIQUE  UES  ILES  IONIENNES 


Divisions  Administratives  . Les 

sept  lies  principales  formaient  autant  de 
petites  provinces  qui  avaient  leurs  admi- 
nistrations locales  et  leurs  tribunaux  par- 


ticuliers. Le  tableau  ci-dessous  offre  leurs 
capitales,  les  lieux  les  plus  remarquables 
et  les  principaux  Ilots  qui  eu  dépen- 
dent. 


ILES  ET  PROVINCES 

CHEFS-LIEUX,  VILLES  ET  UEUX  LES  PLUS  REMARQUABLES 

K 

H ^ 
1 ! 

Coarotr 

CoRrofl  ; Corachlana;  Agrafa;  Carmttadet  ; Peruladn  ; Scripero;  Potami  et 
Hilichia  dans  le  Bas-Lefchimo  : l'Iloi  Fano 

70,124 

P-.XO 

Porto-Gai  (Si-Nlcolaa'.  L'Ilot  disert  à'Antipoxo 

5,009 

1 Ste  Marie 

Am  axichi  ; Sie-Miure;  Porto  Drapano;  Vasilichl 

20,797 

Ithaca  o>i  Tukaki. 

11,940 

Cerii  alunir 

Argosloli,  Lixuri,  As»o,  les  ruines  de  l'ancienne  Pnlle 

73.571 

Zante  

Zante;  PortoChierri  ; Schinari.  Les  Ilots  Sinvali  ou  Strophadrt 

39,693 

Cérigo 

Cap  sa  îi  ; St-Nicolas.  LTlot  Cèngoiio  . 

14,594 

Total 

235,698 

Quant  à la  superficie  des  lies  Ioniennes, 
elle  est  de  2,607  kilotn.  carrés.  Nous  avons 
donc  pour  la  superficie  du  royaume 
entier  50,123  kilom.  carrés  et  pour  la 
population  totale  1,332,508  bab.  en  186t. 

Les  lies  Ioniennes  ont  élt!  divisées  en  3 
nomos:  Corfou, Zante  et  Argoslolion  dans 
l ileCéplialonic.  C’est  beaucoup.dira-t  on  ; 
on  a dù  établir  cette  division  pour  donner 
satisfaction  aux  intérêts  locaux,  et  per- 
mettre au  gouvernement  central  d’exer- 
cerune  action  plus  rapidcet  pluscflicace. 
Les  trois  chefs-lieux  des  nomos  forment 
des  communes  Je  1”  classe  ; et  le  titre  de 
2” classe  a été  donné  à Slcominuncs,  dont 
les  principales  sont  Saint-Maure,  Itaque, 
et  Potamos  dans  l'ile  de  Cérigo . Le 
régime  de  la  haute  police  a cessé,  cl 
les  Iles  sont  désormais  soumises  â la 
législation  du  royaume.  On  espère  que 


ces  mesures  rendront  efficace  la  fusion 
des  nouvelles  provinces  avec  les  ancien- 
nes. 

Topographie.  Nauplie  ( Xauplia ; Xa- 
poli  de  Romanic),  petite  ville  de  l'Ar- 
golide,  située  sur  une  langue  de  terre 
qui  s'avance  dans  le  golfe  de  son  nom, 
devenue  la  capitale  de  l'état , préro- 
gative dont  il  était  difficile  qu'elle  conti- 
nuât à jouir  à cause  du  mauvais  air  qui 
y règne  et  de  la  petitesse  de  son  enceinte. 
L'impression  produite  par  sa  situation, 
si  pittoresque  et  si  favorable  au  com- 
merce et  à la  défense,  est  détruite  à la 
vue  de  l'irrégularité  et  de  la  malpropreté 
de  ses  rues.  La  partie  inférieure  de  ses 
murailles  est  de  construction  cvclopè- 
enne;  le  reste  appartient  aux  Grecs  et 
aux  Romains,  et  même  aux  Vénitiens  ; 
mais  la  vaste  citadelle  qui  couronne  le 
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rocher  Palamèdo  a été  construite  par  ces 
derniers;  on  y monte  par  un  passage 
couvert  de  Eoô  marches  taillées  dans  le 
roc;  ou  l'appelle  le  Gibraltar  de  l'Archi- 
pel. Le  lion  ailé  de  St-Marc,  sculpté  sur 
ses  portes  ainsi  que  sur  celles  d’autres 
villes  de  la  Morée  et  du  Levant,  rappelle 
les  temps  de  la  domination  des  Vénitiens 
qui  avaient  fait  de  Nauplie  la  capitale  de 
cette  riche  province  de  leur  puissante 
république.  Son  port  devenu  peu  profond 
à cause  des  attérissements  n'en  est  pas 
moins  un  des  meilleurs  de  l’Archipel. 
Pendant  que  Nauplie  ôtait  le  siège  du 
gouvernement,  les  Grecs  les  plus  riches 
y avaient  tait  construire  quelques  bonnes 
maisons;  on  a bftti  une  belle  caserne 
pour  les  troupes  régulières,  et  encore  un 
assez  beau  palais  pour  le  président.  Son 
établissement  littéraire  le  plus  important 
est  l'école  militaire,  où  environ  50  élèves 
sont  instruits  dans  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  former  des  officiers  habiles. 
Nauplie , avant  les  désastres  qu’elle  a 
éprouvés,  faisait  un  commerce  assez 
étendu,  qui  a acquis  une  nouvelle  exten- 
sion pendant  qu’elle  était  le  siège  du  gou- 
vernement et  le  séjour  d'une  troupe  régu- 
lière ; depuis  longtemps  elle  possède  un 
évéchô  grec.  Sa  population,  que  la  peste 
et  les  derniers  événements  ont  tant  fait 
varier  dans  l'intervalle  des  trente  derniè- 
res années,  parait  s'élever  aujourd’hui  à 
prés  de  6,400  âmes.  C'est  dans  l’église  Sl- 
Spiridiott,  que  Capo  d’Istria  fut  assassiné. 

Dans  un  rayon  de  19  kilomètres  on  trouve; 
Anco  (Ancos),  petite  ville,  une  des  plus  florissantes 
avant  la  guerre  de  l'insurrection,  mais  réduite  h 
un  atnas  de  ruines  par  les  ravages  que  les  Turcs  et 
les  Grecs  y ont  fait  alternativement.  La  paix,  le 
voisinage  de  la  capitale  et  la  fertilité  de  son  terri- 
toire y ont  ensuite  attiré  beaucoup  de  réfugiés; 
elle  répare  rapidement  ses  pertes.  Argos  est  une 
des  villes  les  plus  anciennes  du  inonde,  puisque 
sa  fondation  remonte  peut-être  au  xix*  siècle 
avant  Jésus-Christ.  Si  scs  trente  temples,  ses  su- 
perhes  tombeaux,  le  gymnase,  le  sladium  et  les 
nombreux  monuments  décrits  par  Pausanias  ont 
entièrement  disparu,  l'antiquaire  est  en  partie  dé- 
dommagé par  quelques  débris  d’antiquités  du  plus 
haut  intérêt.  On  doit  citer  d'abord  les  restes  de 
l’enceinte  de  Larissa  ; les  assises  inférieures  de 
cette  citadelle  sont  évidemment  de  construction 
cyclopéennc.  le  reste  de  construction  romaine  et 
même  vénitienne  ; le  théâtre,  un  des  plus  anciens 
de  la  Grèce,  quoique,  selon  M.  Trant,  un  des 
moins  beaux  ; ses  gradins  sont  taillés  dans  le 
rocher  qui  forme  si  courbure  naturelle  ; il  a été 
a demi  déblayé  pour  servir  aux  réunions  des  dé- 
putés du  congrès  grec  de  1829;  il  a 137  mètres  de 
diamètre;  le  passage  souterrain  taillé  dansle  roc; 
il  est  d'une  longueur  extraordinaire  et  pénètre  soua 
)e  rocher  de  la  citadelle;  les  ruines  d'un  aocien 
temple,  où  l'on  voyait  encore  du  temps  de  Clarke 
les  conduits  souterrains  pratiqués  par  les  prêtres 


Î tiens  ait  dessous  de  l’autel  pour  rendre  leurs 
aux  oracles  d'une  manière  merveilleuse.  Argo 
peut  avoir  aujourd'hui  près  de  10,000  âmes.  Le 
marais  de  Le  me,  à quelques  kilotn.  au  sud 
de  la  ville,  jouit  encore  justement  de  la  mauvaise 
réputation  qu'il  avait  dans  l'antiquité;  tout  le 
monde  connaît  le  rôle  important  qu'il  joue  dans 
l'histoire  des  exploits  d'ilcrcule. 

Karvatht,  misérable  village  où  l'on  trouve  les 
substructions  du  temple  de  Junon  Argienne  ; le 
voisinage  des  ruines  de  Mycènes  lui  donne  une 
grande  importance  ; on  doit  les  ranger  parmi  les 
plus  extraordinaires  et  les  plus  remarquables 
qu’offre  l’Europe,  quoique  des  ouvrages,  regardés 
comme  classiques  pour  l'étude  des  antiquités,  di- 
sent encore  qu'on  peut  à peine  reconnaître  l'em- 
placement de  U capitale  d'Agamcmnon.  Les  mu- 
railles de  la  citadelle  sont  d'une  conservation 
parfaite.  On  y entre  par  la  porte  d Argos,  par 
laquelle  passa  le  roi  des  rois  en  partant  de 
Mycènespour  aller  au  siège  de  Troie;  celte 
porte  est  aussi  nommée  porte  de*  Lions,  k causa 
d'une  sculpture  qui  représente  une  colonne  au 
milieu  de  deux  lions;  M.  Gell  la  regarde  comme 
le  morceau  sculpté  le  plus  anrien  de  l’Europe.  Ces 
constructions  cyclopécnncs  nous  offrent  des  mo- 
numents antérieurs  à la  guerre  de  Troie,  des  mo- 
dèles de  fortifications  en  usage  aux  temps  héroï- 
ques, et  le  plan  do  ces  portes  qui,  dans  les  temps 
les  plus  reculés,  servaient  alternativement  aux 
cérémonies  religieuses  et  k l’administration  de  la 
justice.  Etant  près  de  Mycènes,  sur  la  pente  d’une 
colline,  on  voit  l'entrée  de  ce  monument  extraor- 
dinaire et  gigantesque,  qui  tient  à la  fois  d'une 
grotte  sauvage  et  de  la  grandeur  d’une  civilisation 
régulière  ; l'architrave,  quoique  d'un  seul  bloc,  a 
27  pieds  anglais  de  long.  17  de  large  et  4 cl  demi 
d’épaisseur;  on  le  connaissait  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  t résor  d"  Atrée,  mais  on  le  nomme 
actuellement  le  tombeau  d’ Ag  amemnon;  il 
a vivement  excité  la  curiosité  et  les  investigations 
des  plus  savants  antiquaires  de  nos  jours.  Nous 
ajouterons  que  Mycènes  a été  détruite  S68  ans 
avant  Jésus-Christ. 

A l’est  de  Nauplie,  Tyrinthk  ou  Tiryns,  dont 
les  buttes  eyclopéennes  s’élèvent  majestueusement 
sous  la  forme  d'un  grand  polygone  au  milieu  des 
orges  et  des  roseaux.  Ce  sont  1rs  restes  imposants 
de  la  ville  où  les  Grecs  font  naître  et  élever  Her- 
cule. Quoique  son  enceinte  soit  plus  petite  que 
celle  de  Mycènes,  elle  est  aupérioure  à celle  de 
cette  dernière  sous  le  rapport  de  l'épaisseur  et  de 
la  hauteur  et.  jusqu't»  un  certain  point,  sous  celui 
de  la  conservation.  Les  murs  sont  encore  eu  plu- 
sieurs endroits  hauts  de  40  pieds;  k en  juger  par 
les  débris,  ils  devaient  avoir  un  tiers  de  plus  lors- 
que Hercule  en  précipita  Iphilus.  L’ensemble  en- 
tier forme  un  système  dérochés  superposées,  mai» 
fréquemment  interrompu  par  un  chaos  de  blocs, 
de  pyramides  renversées  ; les  basses  constructions 
ont  été  écrasées  par  les  masses  supérieures.  Vers 
le  milieu,  de  l’est  k l'ouest,  sont  deux  brèches, 
dont  l'une  est  le  reste  d’une  porte,  l’autre  une 
ouverture  terminée  en  angle  et  qui  regarde  le 
golfe.  Ces  ruines  imposantes,  qu’on  estime  comme 
la  plus  grande  construction  cyclopéenne  de  la 
Grèce,  nous  rappellent  les  murailles  de  iïorha, 
relies  de  Corlona,  les  ruines  de  Saturnia,  de 
Cora  et  de  Cossa,  et  le  Jeron  oti  sanctuaire  de  la 
Sabine,  construits  dans  la  péninsule  Italienne  par 
un  peuple  inconnu  dont  l’existence  a exercé  la  sa- 
gacité et  l'érudition  de  tant  de  savants,  k la  lèta 
desquels  tout  le  monde  s’accorde  k place» 
M.  Petit  Radel,  qui  a fait  de  si  importantes  dé- 
couvertes sur  ce  sujet.  C’est  près  de  ces  imposants 
débris  que  le  gouvernement  grec  a fondé  un 
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établissement  agricole  pour  renseignement  de  l'a- 
griculture. 

Hors  du  cercle  de  Nauplie,  h quelques  kilom. 
vers  le  nord-est  et  l’est  on  trouve  : Ligocrio,  gros 
village,  important  par  les  lieux  célèbres  situés 
dans  son  voisinage  elles  antiquités  qu’ils  contien- 
nent; nous  citerons  le /lier  on  Al  soi  le  Bois 
sacré),  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  buissons 
au  milieu  desquels  on  voit  les  ruines  du  temple 
d' Esc  ulape,  le  plus  célèbre  parmi  ceux  qui  étaient 
consacres  h ce  dieu,  et  fréquenté  par  les  malades 
de  tous  les  pays  civilisés  «le  l’Anrien-Monde  Occi- 
dental ; il  était  rempli  de  riches  présents  envoyé» 
par  ceux  qui  croyaient  devoir  à Esculape  le  réta- 
blissement «le  leur  santé;  on  y voyait  la  statue  du 
dieu  faite  d’or  et  d’ivoire,  et  les  préires  y entrete- 
naient une  espèce  de  serpents  apprivoisés,  qu'ils 
cédai»  ut  aux  dévôts  q lien  demandaient,  }»•  rsuadés 
qu’ils  étaient  «juc  le  dieu  résiliait  dans  ces  ani- 
maux; c'est  1»  un  de  ces  serpents,  conduit  à Home 
par  les  ambassadeurs  députés  k ce  temple,  que  le 
grave  sénat  romain  fit  élever  un  temple  dans  I Ile 
du  Tibre.  Tout  près  on  retrouve  encore  «les  eaux 
minérales  renommées  dans  l'antiquité  et  les  dé- 
bris de  thermes  et  d’un  hôpital  bâtis  par  l’empe- 
reur Antonin  pour  recevoir  les  femmes  en  couche 
et  les  malades  mourants;  cet  endroit  était  le  Spa, 
le  Carhbnil  et  le  Cheltenham  de  l'ancienne  Europe. 

— Pith aviva  (F.piduurus),  jadis  rivale  d’Argos,  de 
Corinthe  et  d'Egiue,  u’ost  plus  qu’un  misérable  vil- 
lage qui  a acquis  une  sorte  de  célébrité,  servant  à 
désigner  le  Code  adopté  par  le  corps  lcgi>latif  de 
la  Grèce  moderne.  Tout  près  se  trouve  le  magni- 
fique théâtre  i le  Polyclite,  dans  la  eulline  qui  ferme 
l’horizon  au  levant  ; ces  üi)  gradins  tou*  intacts, 
sculptés  sur  les  bords,  atteignent  encor»?  jusqu’au 
sommet;  dans  l’intérieur  de  son  proscenium  on 
trouve  des  fragments  de  porphyre  ; il  est  si  bien 
conservé  qu’avec  très-peu  de  dépense  on  pourrait 
le  rétablir  entièrement;  malgré  le  silence  des  géo- 
graphes nous  nTtésilnns  pas,  apptivé  sur  l'autorité 
de  MM.  Dubois  et  Trant,  k le  regarder  connue  un 
des  plus  imposants  restes  des  monuments  qui  déco- 
raient le  beau  sol  de  lu  Grfcee.—  I’iatha  ou  I'iada, 
autre  v illage  où  s'assembla  le  premier  congre?  grec. 

— Metiiana.  remarquable  par  son  pic  volcanique, 
parles  murailles  île  l'Acropolis  «le  Fauch  une  Mc- 
thana  et  par  quelques  débris  d’anciens  édifices. — 
IUm  vla,  par  sa  position  romantique  près  des  ruine! 
de  îrèzeut,  par  le  congrès  qui  s’y  assembla  en 
1827,  et  par  une  foule  de  souvenirs  mythologiques 
et  historiques  qui  su  rattachent  a ce  lieu  célèbre. 

Tripolitza,  bâtie  sur  le  plateau  cen- 
tral de  la  Morte,  dont  elle  (Lait  censée  la 
capitale,  était  sous  les  Turks  la  résidence 
du  pacha  et  le  siège  d'un  métropolitain 
grec.  Ses  mosquées , son  château,  son 
vaste  sérail,  scs  tours  et  scs  trois  mille 
maisons  ont  été  tour  à tour  détruits  par 
les  Grecs  et  par  les  Turks.  Cinq  cents 
mauvaises  baraques  en  bois,  cachées  sous 
les  inégalités  des  décombres  à la  fantaisie 
de  chacun,  et  séparées  les  unes  des  autres 
par  de  très-grands  intervalles,  rempla- 
cent déjà  ses  anciens  édilices.  Sa  popula- 
tion, qui  parait  s'être  élevée  jusqu'à  15  ou 
18,000  âmes,  n’est  plus  aujoud'hui  que  de 
8,800.  On  voit  s’élever  quelques  grandes 
constructions  nouvelles,  le  bazar  est  bien 
approvisionné. 


Dans  le»  environ*  immédiat»  on  voit  les  ruines 
de  Tcgie,  la  ville  principale  de  l’ancienne  Ar- 
cadie avant  la  fondation  de  Mégalopolis.  et  renom- 
mée par  le  magnifique  temple  de  Minerve,  qui  a 
été  pendant  longtemps  un  asile  inviolable  pour  les 
criminel»  de  toute  la  Grèce.  Pins  loin  et  dans  un 
rayon  de  28  kilom.  on  trouve  ; Palæopou,  ou  l’on 
voit  les  ruines  de  MANTiNÉcquc  la  victoire  d’Epa- 
minoiidns  a rendue  si  célèbre. — Camtene.  petite 
ville,  où  commença  la  révolution  de  la  Murée; 
brûlée  trois  fois  par  Ibrahim,  elle  n’offre  plus 
qu'un  amas  de  ruines  et  une  centaine  de  petites 
maisons  occupées  par  6 k 700  habitants.— Sinano, 
petite  colonie  d’Albanais,  assez  florissante,  remar- 
quable parce  que  dans  ses  environs  se  trouvent 
les  ruines  d e Mégalopolis,  bâtie  par  le»  Area— 
diens  après  la  bataille  de  Lcuclrt  s,  et  devenue  eu 
peu  de  temps  la  ville  la  plus  grande  et  une  des 
plus  belles  du  Péloponèse  pnr  le  grand  nombre  de 
ses  temples,  de  ses  portiques  et  autri  s monuments  ; 
on  voit  encore  plusieurs  vestiges  des  premiers  et 
les  restes  de  son  fameux  théâtre  qui  passait  pour 
îe  plus  grand  tic  la  Grèce  ; de  belle»  niasses  de 
murailles  semblables  à celle»  de  M-ssène  le  flan- 
quent de  deux  côtés,  et  l’on  découvre  en  avant  de 
largos  débris  du  proscenium.-—  LoNi»ARi,petitc  ville* 
située  sur  une  colline  k l’extrémité  du  mont  Tny- 
gète,  n’est  plus  qu’un  amas  de  ruines;  huit  mai- 
sons aeuleincut  y étaient  habitées  lorsque  le  capi- 
taine Trant  la  visita. 

Mistra.  sur  le  penchant  d'une  colline, 
au  pied  du  mont  Pcuiadactylon  ou  l'an- 
cien Taygète,  dans  une  position  des  plus 
pittoresques;  le  capitaine  Gordon  la  com- 
pare à celle  de  Grenade  en  Espagne. 
Mistra  était  avant  la  guerre  de  1827  la 
ville  la  plus  peuplée  de  la  More.:  cl  la  rési- 
dence d'un  pacha  et  d’un  métropolitain; 
maintenant  elle  n’oflre  qu'un  amas  de 
ruines,  à l'exception  de  la  citadelle  qui  a 
résiste  à Ibrahim  et  de  l’église  l'antana- 
sie.  Sa  population,  estimée  autrefois  de 
«5  à 20,000  âmes,  est  réduite  selon  M. 
Trant  à t.sno,  en  grande  partie  aussi  par 
ht  retraite  des  Turks  qui  y étaient  très- 
nombreux. 

Dans  les  environs  immédiats  est  situé  Maooula, 
misérable  village,  tout  près  duquel  se  trouvent  les 
ruines  de  Sparte.  Les  restes  de  ses  murailles 
construites  sous  la  domination  romaine,  quelques 
vestiges  de  ses  temples  et  de  son  vaste  théâtre  qui 
avait  137  mètres  de  diamètre,  le  tombeau  de  Léo - 
nidas,  la  chaussée  Hellénique  près  du  petit  p.iuf, 
l’esplanade  du  Dromos,  le  cirque  romain , 
sont  tout  ce  qui  reste  de  cette  ville  qui  a été  pen- 
dant si  longtemps  la  capitale  d’une  des  plus  cé- 
lèbres républiques  du  monde;  le  Chakieeos,  consa- 
cré k Minerve  et  construit  en  airain;  le  portique 
des  Perses  et  le  grand  théâtre  déjà  mentionné, 
étaient  ses  édifices  les  plus  remarquables. 

Dans  un  rayon  de  3G  kilom.  on  trouve  ; Mara- 
thon isi,  petite  ville,  regardée  comme  le  chef- 
lieu  du  Magne-0  rient  al,  canton  stérile  et  mon- 
tueux,  habité  par  les  Malnotes,  peuplade  féroce  et 
belliqueuse,  qui  n’a  jamais  été  entièrement  sou- 
mise par  les  maîtres  de  la  Morée  ; elle  offrait 
encore  avant  1830,  l'image  très-fidèle  des  usages 
et  des  désordres  du  gouvernement  féodal  du 
moyen  fige  ; huit  capitaines  héréditaires  s'y  par- 
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tapaient  l'administration  sous  un  b<*y  qui  «tait 
censé  en  être  le  chef  : ce  dernier  était  électif.  Les 
Malnotes  ne  payaient  qu’un  léger  tribut  aux  Turks. 
Plus  au  sud  et  hors  du  rayon  de  Mistra,  près  du 
cap  Matapan  (le  Tœnarium  pmmnntorium  des 
anciens),  habitent  le3  Cacovou  n io  tes,  pirates 
sanguinaires  qui  ne  respirent  que  le  pillage  et  le 
meurtre;  et  sur  le  golfe  de  Coron  est  situé  Chi- 
mavn,  petite  ville  ou  gros  village  regardé  comme 
le  chef-lieu  du  Magne-Occideutal. — Calamata, 
village  de  2.500  âmes,  détruit  par  Ibrahim,  mais 
dont  on  a rebâti  une  partie  des  maisons  ; c’est  le 
chef-lieu  de  la  Bassc-Messénie.— En  prolongeant 
le  rayon  ù 55  kilotn.  de  Mistra  vers  le  sud-est  on 
trouve  Napoli  de  Malvasu  (Mnncmvaria  ou  Mo- 
nmèoiio),  petite  ville,  résidence  d’un  métropolitain, 
importante  par  son  port,  ses  fortifications,  et  re- 
nommée par  ses  vins  excellents  ; on  y voit  les 
restes  d’EriDAUnus  Limera,  dont  les  matériaux 
ont  servi  en  grande  partie  à sa  construction  ; U 
chapelle  de  St-tleorgcs  a hérité  d’une  grande  partie 
rie  la  réputation  dont  jouissait  l'ancien  temple 
il*£sculapc;  elle  est  visitée  par  un  grand  nombre 
de  paysans  des  environs. 

Arcàüia,  petite  ville,  bâtie  en  partie  sur 
le  penchant  d une  montagne,  assez  flo- 
rissante parson  commerce  avant  la  guer- 
re de  1847  et  résidence  d'un  métropoli- 
tain ; sa  citadelle  en  partie  ruinée  offre 
les  débris  de  l'acropolis  de  Ctparissa, 
recouverte  par  une  triple  enceinte  dcbelle 
construction  vénitienne;  on  lui  accordait 
i,üoo  âmes,  mais  sa  population  actuelle 
est  très-faible. 

Pans  tin  rayon  de  36  lilom.  on  trouve  : Aciov 
Geoi  près  du  village  de  Stnla,  dénomination 
donnée  â remplacement  que  M Dodwoll  croit  être 
identique  h celui  qu’occupait  Likosoi.ka,  regardée 
par  Paiisanias  comme  la  plus  ancienne  ville  du 
plus  anci<  n peuple  du  monde;  on  en  voit  encore 
les  murailles  de  construction  cyclopéenne  et  quel* 
que»  débris  de  colonnes.de  bases,  etc,  ; ses  ruines 
sont  situées  dans  l c Lycée,  canton  montueux  et 
agreste. — Skleru, village  remarquable  en  ce  que 
ses  environs  offrent  les  restes  du  fameux  temple 
d'.rp’dlon  Epieu  nus,  qui  était  tout  en  marbre, 
même  le  toit,  cl  réputé  le  plus  beau  du  Péloponèse 
après  celui  de  Tégée,  par  la  qualité  de  la  matière 
et  par  l'harmonie  des  proportions.  Trente  et  une 
colonnes  sont  encore  debout,  presque  toutes  unies 
entre  elles  par  leurs  architraves  ; le  pavé  tout  en- 
tier subsiste;  mais  le  toitetles  murs  sont  renver- 
sés pêle-mêle  sur  les  côtés.  On  sait  que  les  sculp- 
tures, qui  décoraient  la  frise  intérieure  et  qui  repré- 
sentaient les  centaures  et  les  lapîthes,  (t  le  combat 
des  Amazones,  forment  un  des  plus  grands  orne- 
ments du  musée  Britanique  b Londres  ; ces  métopes 
offrent  une  série  de  sculi  turcs  de  96  pieds  anglais 
de  long  sur  2 de  haut  ; elles  sont  connues  sous  le 
nom  de  marbres  phigalicns.  Non  loin  se  trouvent 
aussi  les  ruines  de  Phigaleta , dont  il  reste 
encore  une  partie  des  murailles  et  une  porte. 

Mavrouathi,  petit  village  d’une  quarantaine  de 
maisons  ; il  tient  aujourd'hui  la  place  de  Mes- 
>ène  rebâtie  par  Kpaminondas  ; on  voit  encore 
les  restes  de  ses  murailles  au  pied  du  mont 
Ithomc  , les  fondements  de  Vacropolist  quelques 
tours  et  la  grande  porte  d'Arcadia,  l’un  des 
plus  beaux  monuments  de  ce  genre  qui  soient 
encore  en  Grèce  ; une  large  voie  en  dalles  conduit 
U une  enceinte  circulaire  de  60  pieds  de  diamètre; 


on  doit  encore  mentionner  les  débris  de  l'Air  ro- 
thysium  où  étaient  réunies  les  statues  de  tous  les 
dieux,  le  stade,  l 'amphithéâtre  et  un  beau  reste  de 
mur  peroé  «jje  deux  portes  b angles  aigus  sembla- 
bles ii  celles  de  Tyrmtbe,  tous  monuments  visités 
ou  découverts  par  les  savants  de  l’expédition 
française.—  Navaiun  (Pylos),  petite  ville,  impor- 
tante par  ses  fortifications  et  sourlout  par  son 
port,  un  des  )Htis  beaux  de  la  Méditerranée  et  ! 
fermé  en  partie  par  File  de  Sphacterie,  célébré 
par  le  désastre  des  Lacédémoniens  ; c’est  dans  ce 
vaste  bassin  qu’en  1827  la  flotte  turco-égyptienno 
a été  détruite  par  les  trois  flottes  combinées  de  la 
France,  de  rAncleterre  et  de  la  Bnssie  ; la  citadelle, 
qui  avait  été  léparée  par  les  Français,  a été  ruinée 
par  l’explosion  des  poudres  produite  par  la  foudre 
et  de  nouveau  réparée.  —ZoNcnio.  château  du  moyen 
fisc  bâti  sur  l’emplacemennt  de  la  vieille  Pylos  do 
Messénie,  et  qui  présente  encore  dca  reste»  nom- 
breux de  construction  hellénique.—  Hors  du  rayon 
d'Arcadia  sont  situées  Uodox  et  Cono.v,  petites 
villes  importantes  par  leurs  fortifications,  et  leurs 
rades  assez  bien  abritées;  la  première  est  le  chef- 
lieu  de  la  Uaulc-Messénie. 

Pïrgos  , petite  ville , naguère  encore 
florissante  par  son  commerce  favorisé  par 
un  petit  port  à l'embouchure  du  Rupbia, 
autrefois  l'Alphêr,  mais  près  de  marais 
malsains;  entièrement  détruite  par  Ibra- 
him, elle  commence  à se  relever  de  ses 
ruines  ; c'est  le  chef-lieu  de  l'Elide. 

Dans  un  ravon  de  30  kilom.  nous  trouvons  : Ml- 
it ac  v.  misérable  village  près  de  l’emplacement 
d'OLYUPiE,  renommée  dans  toute  la  Grèce  par  les 
jeux  qu’on  y célébrait  tous  les  5 ans  en  l'honneur 
de  Jupiter  Olympien  cl  qui  y attiraient  un  con- 
cours prodigieux  de  monde.  Le  gymnase,  le 
prytanetim  , l 'amphithéâtre  bâti  par  Trajan  , 

I* hippodrome,  et  le  slnrfitm,  le  temple  de  Junon 
et  surtout  le  magnifique  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien formaient  sou  plus  grand  ornement.  Les  ar- 
chéologues français,  qui  faisaient  partie  de  l'expé- 
dition de  Morée,  ont  découvert  plusieurs  vestiges 
de  ce  dernier  monument  et  entre  autres  des  bas- 
reliefs  trouvés  h l'avant  et  l’arrière  du  temple  de 
Jupiter  ; des  bas-reliefs,  qui  sont  déposés  au  Louvre 
à Paris,  offrent  le  groupe  .l’Hercule  et  du  taureau 
de  Gnosse,  le  lion  de  Némée,  un  guerrier  vaincu, 
une  figure  de  Minerve  et  d'autres  concordant  bien 
avec  la  description  qu'en  a donnée  Pausnnias;  le 
Pronaos  du  même  temple  est  recouvert  par  une 
superbe  mosaïque  en  très-petits  cailloux,  figurant 
des  caissons  contenant  des  animaux  chimériques. 
Ce  magnifique  édifice  passait  pour  le  plus  grand 
temple  de  la  Grèce  ; c’est  dans  son  intérieur 
qu’était  assise  sur  un  trône  enrichi  d’or  et  d'ivoire 
la  statue  de  Jupiter,  chef-d'œuvre  de  Phidias  ; ce 
superbe  colosse,  travaillé  en  or  et  eti  ivoire  avait 
60  pieds  de  haut,  cl  passait  justement  pour  une 
des  merveilles  du  monde.  — Lai.a,  petite  ville  au- 
jourd'hui rasée  ; avant  la  révolution  elle  était  le 
chef-lieu  d'une  colonie  d'Albannis  mahomélans, 
devenus  par  leurs  brigandages  la  terreur  et  le 
fléau  de  tous  les  pays  environnants.— Gastoujo, 
petite  ville,  siège  d'un  archevêché,  assex  floris- 
sante avant  la  révolution,  mais  que  M.  Emerson  a 
trouvée  en  1835  réduite  k un  amas  de  ruines  par 
les  Albanais  de  Lala.  Dans  scs  environs  on  voit 
lesvastiges  de  l'ancienne  Elis,  capitale  de  l'Elide, 
une  des  villes  les  pins  considérables  du  Pélopo- 
nèse.— Castel-Tohnese  et  CniAitEXXA, autres  lieux 
jadis  très-importants  et  aujourd'hui  très-déchus  et 
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presque  abandonnés  ; les  fertiles  campagnes  qui 
environnent  Chiarcnza,  cultivées  en  grande  partie 
par  les  habitants  de  Zante,  fournissaient  avant  la 
révolution,  une  grande  quantité  de  vivres  aux  lies 
Ioniennes.  Nous  rappellerons  comme  une  curiosité 
remarquable,  qu'au  temps  des  croisades,  Cliia- 
renza  était  le  fief  d'un  prince  anglais,  et  qu'eucore 
aujourd'hui  elle  est  un  des  titres  de  la  famille 
régnante  d'Angleterre. 

Patras  (Patrœ  ; Baliabadrades  Turks), 
bâtie  en  amphithéâtre  sur  une  colline 
près  du  golfe  qui  en  reçoit  le  nom,  rési- 
dence d’un  métropolitain  et  chef-lieu  de 
l’Achaie.  Entièrement  détruite  pendant 
la  guerre,  le  gouvernement  grec  s'était 
proposé  de  la  faire  rebâtir  d'après  un  plan 
tracé  par  M.  Bulgnri;  s'il  avait  été  exécuté, 
la  ville  future  ne  l’aurait  cédé  ni  en  beau- 
té ni  en  magnifiencc  aux  plus  charmantes 
villes  de  l’Europe.  11  y aurait  eu  en  effet 
neuf  places  publiques,  des  quais,  de  vas- 
tes boulevards,  de  larges  et  longues  rues 
parfaitement  aérées,  un  grand  nombre 
de  fontaines  et  un  théâtre.  Plus  de 
<00,000  habitants  auraient  pu  tenir  à l’aise 
dans  l'enceinte  de  cette  place,  dont  la 
force  devait  être  augmentée  par  la  cita- 
delle. Telle  qu’elle  est  aujourd’hui,  Patras 
est  une  des  plusbellcs  villes  de  la  Grèce; 
elle  offre  de  larges  rues  bordées  de  mai- 
sons à arcades.  Sa  population,  qui  était 
réduite  à quelques  centaines  d’habitants, 
parait  s’élever  maintenant  à <8,400  âmes. 
Malgré  ses  désastres  et  son  peu  de  salu- 
brité, Patras  est  redevenue  encore  le  cen- 
tre de  toutes  les  relations  commerciales 
de  la  Morée  avec  les  principales  places 
commerçantes  de  l’Europe  ; elle  le  doit  à 
sa  position,  à la  fertilité  des  campagnes 
qui  l’environnent  et  à la  circonstance  par- 
ticulière d’étre  située  dans  la  zone  de  la 
Morée,  qui  avec  les  lies  de  Cèphalonie, 
d’Ithaque  et  de  Zante  sont  les  seuls  pays 
du  globe  où  réussit  la  culture  du  raisin 
dit  de  Corinthe  ; aussi  ces  contrées  four- 
nissent-elles cette  denrée  à tous  les  pays 
du  monde.  Les  ruines  les  plus  considé- 
rables que  présente  Patras  , sont  celles 
d’un  aqueduc  romain. 

Dans  un  rayon  de  28  kilom . on  trouve  : le  Cbateau 
de  MonÉE,  dont  les  fortifications  ont  été  augmentées 
par  les  troupes  françaises  ; il  défend  avec  le 
Chateau  de  Romélie,  situé  vis-à-vis,  sur  la  côte 
opposée  de  l'Hellas,  le  passage  nommé  les  Petites 
Dardanelles,  h cause  de  ces  deux  forts  ; dans  le 
château  de  Morée  on  voit  encore  quelques  débris 
du  temple  de  Neptune , sous  la  protection  duquel  se 
trouvait  autrefois  cette  plige. — Vostitza,  petite 
ville,  que  nous  ne  nommons  que  parce  qu'elle  oc- 
cupe l’emplacement  d'ÆGiuif,  près  la  quelle  était 
un  bois  consacré  à Jupiter,  oii  se  tenaient  autre- 
fois les  grandes  assemblées  de  l’Achale.—  Megaspi- 
téo.v,  vaste  monastère,  remarquable  par  sa  position 


romantique,  ses  fortifications  et  ses  caves  immen- 
ses; c’est  nu  des  plus  riches  de  la  Grèce;  il  con« 
tient  actuellement  200  frères,  dont  80  sont  prêtres; 
sa  fondation  remonte  au  v*  siècle  : une  image  de 
la  Ste-Vierge,  qu'on  dit  avoir  été  peinte  par  St- 
Luc,  y attire  un  grand  nombre  de  pèlerins. —Cala- 
vrita,  très-petite  ville,  environnée  de  hautes  mon- 
tagnes et  renommée  par  ses  fromages;  elle  est  le 
siège  d’un  évêché  elle  cheflieu  d'une  eparchie. — 
Vracboiu,  très-petite  ville,  située  entre  les  lacs 
de  Vrachori  et  d'Angelo-Casiron.  Avant  la  révo- 
lution, on  lui  accordait  3,000  habitants,  et  on  y 
tenait  une  grande  foire;  aujourd'hui  elle  est  le 
chef-lieu  du  Nomos  de  l'Arcananic-et-Etolie.  On 
doit  mentionner  le  pont  de  366  arches  construit 
entre  les  deux  lacs  ; c*est  un  des  plus  longs  de 
l’Europe. 

De  ('autre  côté  dans  niellas,  outre  le  château 
de  Romélie,  mais  toujours  dans  le  rayon  de  36 
kilom.,  on  trouve  : Lépante  (Naupac'tus , Aïna- 
bachti  des  Turks),  petite  ville,  fortifiée,  siège  d'un 
archevêché,  avec  un  port,  où  en  1830  stationnait 
l'escadre  grecque  commandée  par  le  comte  Au- 
guste Capo-d'Islria. — Missolongbi,  dans  une  lan- 
gue de  terre,  place  ruinée  par  les  Turks  qui  s'en 
emparèrent  en  1826  après  un  long  siège;  c'est  le 
chef-lieu  de  l'Hcllas-Occidentale.  Dans  ses  environs 
est  situé  Ana  toi  ico,  fort  environné  de  bas-fonds 
dout  les  pêcheurs,  comme  jadis  dans  l'enfance  do 
la  société  et  encore  aujourd’ui  chez  les  peuples 
sauvages,  sc  servent  de  monoxylons  ; ce  sont  des 
canots  formés  d'un  tronc  d’arbre  creusé  en  forme 
de  nacelle;  une  longue  perche  leur  tient  lieu  de 
rame.  On  aurait  peine  à croire  avec  quelle  vitesse 
ces  nacelles  informes  filent  sur  l'eau.  Missoloogbi 
n'a  plus  que  3,300  âmes. 

Corinthe  ( Kordos  des  Turks),  petite 
ville,  siège  d'un  archevêché,  naguère  en- 
core commerçante  et  assez  peuplée,  niais 
entièrement  ruinée  pendant  la  guerre  de 
l’indépendance.  Peu  de  villes  offrent  une 
position  aussi  belle  et  favorable  au  com- 
merce ; située  entre  le  golfe  d’Athènes  et 
celui  de  Lepante.ditaussi  de  Corinthe,  sa 
vaste  et  forte  citadelle  s'élève  majestueu- 
sement ; elle  offre  trois  rangs  de  fortifica- 
cations  formidables,  et  avant  l'invention 
de  l'artillerie  elle  passait  pour  impre- 
nable ; l’acro-corinthe  a été  et  est  encore 
le  boulevard  du  Péloponôse  ; on  n’y  monte 
que  par  un  chemin  escarpé  et  rétréci; 
une  partie  de  ses  murailles  intérieures 
est  de  construction  cyclopéenne  ; on  y 
trouve  des  sources  abondantes  et  entre 
autres  la  fameuse  fontaine  Pyrène.  Sept 
colonnes,  qu'on  croit  avoir  appartenu  au 
temple  de  Neptune  ou  de  Vénus,  sont  les 
importants  débris  qui  restent  des  magni- 
fiques et  nombreux  monuments  de  cetto 
ville,  qui  était  l'orgueil  de  la  Grèce,  l’en- 
trepôt de  son  commerce  et  dont  la  ri- 
chesse, le  faste  et  le  luxe  étaient  passés  en 
proverbe.  Remarquons  avec  M.  Dodwell 
qu'on  n’a  trouvé  dans  cette  ville  ou  dans 
son  voisinage  nul  reste  de  l'ordre  d’ar- 
chitecture qui  porte  son  nom,  et  que  la 
flore  de  l’isthme  n’offre  pas  même  la 
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plante  d’acanthe  qui  en  forme  le  caractère 
distinctif.  Corinthe  ne  compte  plus  que 
5,000  habitants. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve:  Ke- 
xhbifs  (Cenchrea),  petit  village.avec  un  port  sur  le 
golfe  d'Athènes,  pnr  lequel  Corinthe  recevait  les 
marchandises  de  l'Orient  ; sur  la  route  qui  y con- 
duit, M.  Cell  a découvert  les  débris  d’un  magni- 
fique amphithéâtre  taillé  dans  le  roc. — Hexamilia, 

fetit  village,  ninsi  nommé  parce  qu’il  est  situé  à 
endroit  où  l’isthme  a 0 milles  de  largeur.  Tout 
près  on  voit  la  colonie  agricole  fondée  par  le  doc- 
teur Howe,  philhellène  anglo-américain;  40  fa- 
milles de  pauvres  Grecs  y sont  logées  ; on  y voit 
aussi  les  ruines  du  temple  de  Neptune  et  du  sla- 
dium  où  l’on  célébrait  les  jeux  Islhmiens.  L’impor- 
tante place  de  Léchée  ou  Lenchoeim,  dont  le 
port  sur  le  golfe  Corinthiaque  servait  à Corinthe 
pour  faire  le  commerce  avec  l’Occident,  n’offrait 
plus  du  temps  de  Gcll  que  six  maisons,  quelques 
magasins  cl  un  bureau  de  douane  ; les  restes  de 
l'ancien  môle  étaient  encore  visibles,  ainsi  que  les 
traces  du  fameux  canal,  que  Néron  essaya  d’ou- 
vrir pour  couper  l’isthme  et  faire  une  lie  du  Pélo- 
pontsc.  C’est  encore  dans  le  voisinage  de  Corinthe 
que  l’on  voit  les  débris  de  celte  muraille  qui 
allait  d’une  mer  h l’autre  et  qui  a été  restaurée 
plus  tard  deux  fois  par  les  Paléologties  et  autant 
ar  les  Vénitiens;  ees  derniers,  en  1463,  la  forc- 
èrent avec  136  tours  et  de  doubles  tranchées;  ce 
travail  immense  a été  exécuté  en  15  jours  seule- 
ment par  30,000  hommes.  Nous  avons  parlé  tout  à 
l’heure  du  projet  de  canal  maritime  qui  coupera 
l’isthme.  La  chambre  Grecque  l’a  voté  par  une  loi 
en  novembre  1869. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  36  kilom.  on 
trouve  : Coloxna,  misérable  hameau  qui  remplace 
l’ancienne  ville  de  Nemêe,  près  de  laquelle  il  y 
avait  un  temple  d’une  grande  beauté  dédié  à 
Jupiter  Séméen  avec  un  bois  de  cyprès,  où  l'on 
célébrait  tous  les  ans  les  fameux  jeux  funèbres  en 
l’honneur  de  Palémon  et  d’Archémore  ; trois  co- 
lonnes de  cc  temple  sont  encore  debout.— Vasilico 
ou  Dasilica,  misérable  village  qui  remplace  la  ca- 
pitale du  royaume  de  Sicyone,  la  plus  anciernedc 
la  Grèce  ci  dont  les  chronologies  placent  la 
fondation  même  avant  la  naissance  d’Abraham. 
La  citadelle,  qu’Aratus  escalada  pendant  la  r.uit. 
o conservé  une  de  ses  tours  carrées.  Dans  le  vaste 
emplacement  qu'occupait  cette  ville,  regardée 
comme  l’un  des  grands  ateliers  de  la  Grèce  pour 
la  sculpture  et  la  peinture,  on  voit  encore  le  théâtre 
resté  presque  intact  et  ane  M.  Clarke  regarde 
comme  le  plus  beau  pour  l'architecture,  et  pour  la 
vue  magnifique  dont  on  y jouit;  et  les  restes  du 
itadium  dont  les  assises  sont  de  construction  cyclo- 
péenne.— M égare.  naguère  une  des  villes  les  plus 
florissantes  de  la  Grèce,  dont  la  population  indus- 
trieuse était  estimée  h 12,000  âmes,  et  jouissait  de 
grandes  immunités  sous  la  domination  Ottomane, 
étant  seule  gardienne  des  gorges  qui  mènent  en 
M orée,  n’offre  plus  que  des  ruines;  elle  a été 
détruite  par  l’armée  grecque.  Nous  avons  déjà 
décrit  dans  les  environs  de  Nauplic  : Mycknls, 
Argos,  Tymnthb  et  autres  lieux  célèbres  qui  ap- 
partiennent également  au  rayon  de  Corinthe  et  à 
celui  de  Nauplie. 

Salona,  petite  ville,  de  la  Grèce  Occi- 
dentale, siège  d’un  évêché,  situco  près 
du  Liacoura,  l'ancien  Parnasse  ; elle  oc- 
cupe une  partie  de  l’ancienne  ville  d Au- 


putssA,  la  plus  considérable  de  la  Locride 
Occidentale. 

Dar.s  un  rayon  de  28  kilom.  on  trouve  : Scala, 
misérable  endroit,  avec  un  port  qui  sert  de  débou- 
ché à Salona  ; on  y voit  les  vestiges  d'une  ancienne 
ville. — Galaxidt,  qui,  entièrement  détruite  en  1821 
par  les  Turks,  était  devenue  depuis  le  commence- 
ment du  siècle  une  des  villes  les  plus  commer- 
çantes de  la  Grèce  par  l'activité  de  ses  habitants, 
dont  les  nombreux  vaisseaux  étendaient  leurs 
courses  en  Italie,  eu  Sicile  et  jusqu’en  Espagne.  De 
l’autre  côté  du  golfe  de  Salona  et  vis-h-vis  de 
Scala,  on  voit  les  restes  des  murailles  de  l’ancienne 
CYnnHA,  qui  était  le  port  et  l’arsenal  de  Delphes. 

Castri,  gros  village,  qui  en  1806  ne  comptait 
que  90  cabanes  habitées  par  des  Albanais;  il  oc- 
cupe remplacement  de  l’ancienne  Delphes,  une 
des  plus  grandes  villes  de  la  Grèce,  si  renommée 
dans  toute  l’antiquité  par  l 'oracle  d'Apollon , le 
plus  célèbre  et  le  plus  respecté  de  l’univers.  Les 
rois,  les  républiques  et  les  particuliers  n'entre- 
prenaient rien  d'important  sans  consulter  laPy- 
thie,  qui,  assise  sur  un  trépied  h l’entrée  de  la 
caverne  annexée  au  temple  du  dieu,  répondait 
aux  questions  qu’on  lui  adressait.  Ce  temple  ma- 
gnifique, construit  environ  500  ans  avant  Jésus- 
Christ,  par  les  soins  des  Amphirtyons.  aux  frais 
communs  des  différents  états  delà  Grèce,  était 
desservi  par  un  grand  nomhre  de  prêtres  et  d’au- 
tres ministres,  qui  tous  vivaient  dans  l’opulence 
des  riches  offrandes  arrachées  à la  crédulité  des 
peuples  et  de  ceux  qui  les  gouvernaient.  Non-seu- 
lement les  Grecs  elles  Italiens, mais  les  Phrygiens, 
les  Lydiens,  les  Assyriens,  les  Phéniciens,  les 
Perses  et  les  flyprrboréens  venaient  lui  offrir  do 
riches  présents."  Les  trésors  immenses  accumulés 
dans  son  enceinte  excitèrent  souvent  l’avidité  des 
peuples  et  des  monarques  ; onze  fois  il  fut  pillé; 
entre  autres  par  les  Gaulois,  les  Thrares  et  les 
Phocéens  ; le  savant  auteur  du  voyage  d’Anachar- 
sis  estime  à près  de  50  millions  de  francs  le  butin 
fait  par  ces  derniers  ; en  le  réduisant  même  à la 
moitié  de  celte  somme,  avec  M.  Dodwell,  cc  butin 
figurerait  encore  h côté  des  plus  riches  dont  l’his- 
toire ait  fait  mention.  Il  ne  reste  plus  aucun  ves- 
tige de  ee  bâtiment  magnifique  ; mais  on  a décou- 
vert ceux  du  gymnase,  occupé  par  le  monastère 
Panngia,  et  les  restes  du  vaste  stadium,  où  l'on 
célébrait  les  jeux  Mythiques,  qui  y attiraient  touto 
la  Grèce.  Les  cimes  majestueuses  du  mont  Par- 
nasse, les  restes  du  6<mtn  en  marbre  qui  reçoit 
les  eaux  de  la  célèbre  fontaine  Caslalie,  où  l'on 
suppose  que  la  Pythie  allait  se  baigner  avant  de 
monter  sur  le  trépied  sacré  dans  le  temple  d'Apol- 
lon; la  pointe  du  rocher  llyampcïa,  d’où  les  Del- 
phiens  précipitaient  les  ennemis  de  leur  dieu,  et 
non  loin  le  rocher  Naupleîa,  qui  remplaça  le  pre- 
mier après  qu’il  eut  servi  à mettre  à mort  Esope, 
sont  autant  d'objets  qui  frappent  l'imagination  du 
voyageur. 

Rachova  ou  Arakora,  gros  village  situé  sur  la 
pente  du  Parnasse,  renommé  par  la  bonté  de  scs 
vins  et  la  longévité  de  ses  habitants;  on  voit  tout 
près  l'antre  Corycius , nommé  Saran 

d’Anli , par  les  indigènes;  il  sert  depuis  long- 
temps de  rendez-vous  aux  brigands  du  Parnasse  ; 
moins  renommé  que  celui  d’Anti-Paros,  il  est  beau- 
coup plus  grand  ; il  est  assez  vaste  pour  contenir 
plus  de  3,000  personnes  ; il  y a une  grande  salle 
de  330  pas  de  long  sur  200  de  large,  toute  rem- 
plie  de  stalactites  et  de  stalagmites;  cet  antre 
forme  pour  ainsi  dire  le  pendant  de  la  caverne 
j fortifiée  d’Odysseus,  qui  ne  la  surpasse  que  sous 
le  rapport  de  la  difficulté  d’y  parvenir. — Dabi, gros 
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village  industrieux  auquel  il  y a quelques  années 
on  accordait  700  maison».— Budomtza, petite  ville, 
importante  par  ses  fortifications  modernes  et  par 
le  voisinage  du  fameux  défilé  des  Ther  mopyl es , 
ainsi  nommé  des  sources  sulfureuses  qui  jaillissent 
dans  scs  environs.  Nous  ferons  remarquer  que 
depuis  ia  glorieuse  réM.stancc  opposée  par  les  3U0 
héros  Spartiates  et  leur  suite  a l innombrable  ar- 
mée de  Xerxès,  ce  passage  n'a  presque  jamais 
arrêté  l'ennemi,  ayant  toujours  été  tourné. 

Dans  le  territoire  nouvellement  cédé  par  les 
Turks,  nous  nommerons  Lioouiki.  très-petite  ville, 
chef-lieu  de  IVparcliie  de  la  Doride,  cl  siège  d’un 
évêché  ; on  lui  accorde  \ .2i»0  habitants  On  dit  que 
les  montagnards  qui  habitent  le  district  de  Z.oua, 
composé  de  i villages,  ont  conservé  l'idiome  do- 
ricn  de  leurs  ancêtres.  Hors  du  rayon,  mais  tou- 
jours dans  le  territoire,  on  trouve  : Zkiti  n (Izdin), 
petite  ville  épiscopale  et  fortifiée.non  loin  du  golfe, 
auquel  elle  donne  le  nom;  c’est  le  chef-lieu  de 
l'eparcbie  de  la  Mhtbiolidc  — Pr/raADJtK.  située 
presque  au  milieu  de  la  belle  vallée  de  l'Hellada  ; 
c'est  une  très-petite  ville,  naguère  importante  par 
son  commerce  cl  par  son  siège  archiépiscopal. 

Livadib,  résidence  d‘un  mélropoliiain, 
située  à quelques  kilom.  à i'ouesl  du  lac 
CopaTs  ou  Topolias,  dont  les  fréquents 
débordements,  joints  à d'autres  circons- 
tances topographiques,  la  rendent  une 
des  villes  les  plus  malsaines  de  la  Grèce. 
Ce  lac  doit  être  desséché.  Avant  l’insur- 
rection, Livadie  était  le  chef-lieu  du  dis- 
trict de  son  nom;  l'iudustric,  le  commerce 
y étaient  florissants;  elle  comptait  10,000 
habitants  , elle  n'en  a plus  que  4,300. 
Comme  d’autres  villes,  elle  a été  ruinée 
pendantlaguerre  de  l’indépendance  ; mais 
elle  est  remarquable  parce  qu'elle  paraît 
occuper  la  place  du  bois  sacre  du  T ro- 
plionius,  si  renommé  par  son  oracle, 
qui  se  rendait  avec  plus  de  cérémonie 
que  celui  d'aucun  autre  dieu,  et  qui 
subsista  même  longtemps  après  que  les 
autres  oracles  eurent  cessé.  Il  se  rendait 
dans  une  caverne  il  double  étage,  située 
sur  une  montagne;  les  consumants  en 
revenaient  toujours  effrayés,  et  il  y avait 
peine  de  mort  pour  ceux  qui  osaient  in- 
terroger le  dieu  sans  les  nombreux  pré- 
paratifsqui  étaient  prescrits.  Un  voyageur 
moderne  croit  avoir  retrouve  cet  antre 
célèbre  ainsi  que  les  d ux  ruisseaux,  le 
Léllié,  dont  les  eaux  bues  par  les  consul- 
tants effaçaient  de  leur  esprit  toutes  les 
pensées  profanes,  et  la  Mnémosyne,  dont 
l'onde  pure  leur  faisait  retenir  tout  ce 
qu’ils  devaient  voir  dans  l’antre  sacré  ; la 
réunion  de  ces  deux  ruisseaux  formait 
{'lieront,  affluent  du  lac  Copaïs. 

Haas  un  rayon  «le  36  kilom.  on  trouve  : Talantî, 
ou  Talaxta,  petite  ville  épiscopale,  située  sur  le 
■îanal  qui  en  reçoit  le  nom;  avant  l’insurrection 
elle  étau  assez  commerçante  et  ou  lui  accordait 
5,000  habitants.— Ta  ta  es  {TM va  des  Turks.,  jadis 


si  puissante  au  temps  de  Pélopidas  et  d'Epamt- 
nondas,  «'était  avant  l'insurrection  qu'une  petite 
ville  épi  copale  de  3 à 4,000  âmes;  quelques  an- 
ciennes inscriptions  sont  les  seuls  vestiges  des 
beaux  monuments  qui  la  décoraicut  à l'époque  de 
sa  grande  prospérité. 

AtiiènesIA  f /i  tua}, Capitale  du  royaume, 
située  à environ  1 1 kilom  du  golfe  de  son 
nom,  ville  archiépiscopale,  une  des  plus 
célèbres  d u inonde  par  son  ancienne  splen- 
deur lorsqu’elle  dirigeait  les  destinées  do 
la  Grèce  et  que,  longtemps  après,  elle  était 
encore  le  foyer  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts.  La  ville  actuelle  est 
bûlie,  d'une  façon  assez  compacte,  sur 
l'emplacement  de  l'antique  Athènes,  dont 
elle  occupe  à peine  une  moitié.  Elle  cou- 
vre le  si  le  des  auciens  quartiers  de  Mélile, 
de  Coltytos,  et  du  Céramique  intérieur. 
Le  palais  du  roi  et  ses  jardins,  avec  les 
constructions  nouvelles  qui  se  multiplient 
rapidement  dans  cette  direction,  répon- 
draient au  quartier  de  Diomca.  Le  Cyda- 
thenœum,  les  Scambonidœ,  et  toute  VHa- 
drianopolis  au  sud  de  l'Acropole,  demeu- 
rent en  dehors  de  l’enceinte  moderne  qui 
s'arrête  au  bord  des  éminences  du  Pnyx 
et  du  Muséum,  touche  à l'Aréopage,  et  du 
coté  deCallirhoé,  s’approche  beaucoup  de 
l’Uissus.  La  plaine  du  Cèpbise,  plantée 
d'oliviers,  demeure  fort  en  dehors,  vers 
le  nord  et  le  couchant-  (Annales  des 
voyages,  6 octobre  4809.)  Quoique  infini- 
ment déchue,  Athènes  était  encore  une 
des  villes  les  plus  florissantes  avant  l'in- 
surrection;  et  soit  dans  scs  édifices,  soit 
dans  la  manière  de  vivre  de  scs  habitants, 
elle  se  distinguait  avantageusement  des 
autres  villes  de  ces  contrées  classiques. 
Son  commerce  était  assez  étendu;  on 
évaluait  sa  population  de«2àl3,000  âmes. 
Après  l’insurrection, elle  n’offraitque  des 
ruines  et  comptait  à peine  le  tiers  de  ses 
habitants  ; mais  aujourd'hui  tout  est 
changé  : sur  la  place  même  des  ruines, 
on  a élevé  presque  partout  des  édifices 
construits  avec  soin,  et  concourant,  par 
leurs  dispositions.^  l'harmonie  d'un  plan 
général.  Plusieurs  rues  oui  été  ouvertes, 
nivelées  ou  élargies, entre  autres  les  rues 
d'Hermès,  à'Eole  et  de  Minerve.  La  pre- 
mière divise  la  ville  en  deux  parties 
égales,  parallèles  aux  rochers  de  l'Acro- 
polis.  La  seconde  coupe  la  première  et 
s'étend  jusqu’au  temple  d'Eole,  point  où 
se  trouve  une  place  du  même  nom.  La  rue 
de  Minerve,  la  plus  large  de  toutes,  suit 
une  direction  ù peu  près  semblable.  On 
peut  citer  encore  les  rues  de  Mctagitnia. 
du  Palais  et  d Adrien.  Les  églises  à citer 
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sont  la  nouvelle  cathédrale achevée  depuis 
peu  et  l’ ancienne  cathédrale,  toutes  deux 
byzantines;  la  Kapnicaria , où  l'on  remar- 
que de  curieuses  peintures  sur  bois,  et 
Sl-Théodore.  Les  autres  monuments  sont: 
le  palais  du  roi,  U l’extrémité  de  la  rue 
d'Hermès;  l'université,  bâtie  en  1837  sur 
les  dessins  de  l'architecte  danois  Hansen  ; 
elle  aune  bibliothèque  de  80,000  volumes, 
une  collection  de  5,000  médailles,  un 
cabinet  dhistoirenaturelle  et  d'anatomie; 
les  hôpitaux  civils  et  militaires;  l'obser- 
vatoire astronomique.  Les  autres  établis- 
sements littéraires  sont  : le  gymnase 
pour  les  garçons  ; l 'école  nationale  pour 
les  filles;  le  séminaire,  les  écoles  poly- 
technique et  normale,  l 'école  de  marine. 
N'oublions  pas  l’école  française,  sur  l’es- 
planade du  palais,  fondée  en  1846  par 
M.  deSalvandy;  elle  reçoit  de  6 à 10 
jeunes  professeurs  de  l’université  fran- 
çaise, nommés  sur  titres  ou  au  concours. 
Malgré  les  fréquentes  révolutions  politi- 
ques qu’elle  a subies  et  ses  derniers 
désastres,  Athènes  présente  encore  plus 
que  toute  autre  ville  de  la  Grèce,  un  grand 
nombre  d 'antiquités  qui  attestent  son 
ancienne  gloire;  nous  essaierons  de  tra- 
cer le  tableau  rapide  des  plus  remarqua- 
bles, en  le  faisant  précéder  de  quelques 
généralités  relatives  à la  description  de 
Ja  ville  ancienne  dont  elles  formaient  le 
plus  bel  ornement.  l'*op.  4l,îfl8  habitants, 
sans  compter  les  réfugiés  crétois  qui, 
d’après  1 almanach  Gotha,  élevaient  le 
nombre  à 60,000  en  4 868. 

Athènes,  dans  son  état  la  plus  florissant,  avait 
S"  à 58  kilomètres  de  circuit,  13  portes  cl  4 ports, 
savoir  : ceux  de  Phatere,  de  Muntjrlne  et  le 
Pirte;r«  dernier  était  le  plus  grand  ; ou  le  nomme 
aujourd'hui  Porto- Leone.  La  ville  était  partagée 
en  plusieurs  quartiers,  dont  les  principaux  étaient  : 
Milite,  Col:  y (ns,  Céramique,  Diornéa,  Cydnthe - 
norum , Scambunidrc  , Acropole  ou  citadelle. 
Deux  petits  ruisseaux,  l'Uissus  et  l’Eridan,  affluent 
du  premier,  arrosaient  ses  environs.  Les  rues 
n'avaient  rien  de  remarquable,  soit  pour  la  lar- 
geur, soit  pour  la  régularité;  les  maisons  étaient 
en  général  fort  simp  es.  mais  les  places  et  même 
la  plupart  des  rues  étaient  ornées  de  portiques,  dont 
plusieurs  servaient  de  promenades  aux  citoyens, 
et  quelques  autres  de  sièges  h plusieurs  tribunaux. 
La  les  statues,  les  inscriptions  rappelaient  par- 
tent d'auriens  cl  de  glorieux  souvenirs.  La  popu- 
lation d'Athènes  a subi  de  très-grandes  variations; 
d'après  les  calculs  e<  les  conjectures  du  colonel 
Lenke,  elle  a pu  réunir  500,0(0  habitants. 

Voici  les  édifices  les  plus  remarquables  dont  il 
reste  encore  des  parties  plus  ou  moins  considé- 
rables. .Nous  commencerons  par  YAcropolis,  qui 
est  encore  une  forteresse  capable  d'opposer  une 
assez  longue  résistance,  smiout  depuis  que  les 
Grecs,  ont  découvert  la  célèbre  fontaine  de  Pan, 
réunie  par  un  nouveau  bastion  aux  anciennes  lignes 
de  délcuse.  On  conuait  l'ouvrage  de  M.  Ueulé, 


qui  a trouvé  la  véritable  entrée  de  l'ancienne 
forteresse,  et  sa  description  de  Cacropole,  dont  les 
Propylées  seules  avaient  coûté  cinq  cents  talents. 
Dans  sa  vaste  enceinte  on  admire  le  Parthenon 
ou  le  temple  de  Minerve,  nommé  aussi  IJ  raton - 
pedon,  parce  qu'il  avait  100  piedsgrccsde  façade; 
c’est  encore  un  des  plus  beaux  restes  de  l'archi- 
tecture ancienne  ; il  a été  beaucoup  endommagé 
par  l'armée  vénitienne  qui.  commandée  par  Mo- 
rosini,  prit  Atbèms  en  1687,  et  souffrit  encore 
d’autres  dommages  pendant  la  guerre  de  l'indépen- 
dance, 48  colonnes  doriques,  hautes  de  45  pieds, 
formaient  tout  autour  une  galerie  superbe  ; 
c’est  ïi  ce  magnifique  édifice  qo  appartiennent  ces 
belles  métopes,  celle  frise  magnifique  cl  ces  éton- 
nants débris  de  frontons,  enlevés  par  lord  Elgin 
pour  les  transporter  en  Angleterre.  « Ces  fameux 
marbres,  < bas -reliefs  des  dieux  »,  appartenaient 
ii  la  frise  orieutale  du  Pnrthénon,  et  ils  suffiraient, 
s’il»  avaient  échappé  seuls  à la  nnsère  des  temps, 
pour  donner  une  idée  vivante  de  la  perfection  a 
laquelle  Phidias  et  son  école  portaient  un  art  voué 
b la  décadence  après  l'âge  de  Périclès.  M.  Phocion 
lloque.dans  sa  Topographie  d'Athènes,  fait  observer 
que  seul  des  grands  monument»  de  cette  cité,  le 
Partbénon  avait  reçu  sa  décoration  intérieure.  Le 
temple  de  la  Victoire  sans  ailes,  démoli  par  les 
Turcs,  la  veille  de  l'investissement  de  la  ville  par 
Morosini,  a été  relevé  sur  place  C'est  un  mer- 
veilleux échantillon  de  l'ordre  Ionique  ; lions  ne 
saurons  trop  louer  le  bas-relief  de  la  femme  déliant 
scs  sandales.  En  face  de  l’Acropole,  sur  U colline 
du  musée,  dans  le  monument  de  Philopappus, 
dernier  descendant  des  Seleucides.» — Letrmpcde 
Thésée,  achevé  vers  l’an  405  avant  notre  ère,  ce 
vieux  trophée  de  Marathon,  dont  ou  admire  autant 
la  beauté  des  proportions  que  l'étonnante  solidité. 
• C'est  aujourd  hui  le  musée  des  œuvres  de  la 
sculpture  antique  qui.  sorties  des  fouilles  récentes, 
représentent  ce  qu'ont  laissé  les  spoliations  ro- 
maines, les  dévastations  franques  et  turques,  l’a- 
vidité savante  des  occidentaux,  la  superstition  des- 
tructive du  bas  empire. — La  tour  octogone  d’Andro- 
nie  us,  nommée  communément  le  temple  des  YenU, 
parce  que  sur  ces  faces  sont  sculptées  les  figures 
dos  vents,  qui  emportent  dans  des  draperies  1rs 
fruits  des  diverses  saisons;  Stuart  a démontré 
qu'elle  était  en  communication  avec  la  fontaine  de 
Clepsydre  aux  Propylées,  et  qu'elle  servait  il  la 
fois  d liydroniètre  et  d'horloge  solaire. — Le  monu- 
mrnf  choraqique  de  Lysicrate,  plus  connu  sous  le 
nom  de  lanterne  de  Dioyène.  et  dont  on  trouve  une 
copie  en  terre  cuite  près  de  Paris,  dans  les  jardins 
de  Saint-Cloud  ; la  délicatesse  de  ses  bat-reliefs 
est  cause  qu’ils  sont  fort  altérés;  néanmoins  on  y 
reconnaît  encore  les  pirates  tyrrliéiiicns  changés 
en  dauphins  par  Dacehus,  et  l'excellence  d'exécu- 
tion qui  distingue  éminemment  les  monuments 
d' Athènes;  on  a peine  h concevoir  comment  ect 
édifice,  dont  le  diamètre  n’est  que  de  cinq  pieds 
cl  demi,  ait  pu  traverser  intact  tant  de  siècles  au 
milieu  des  bouleversements  qu'a  subis  Athènes.  — 
Le  temple  de  Jupiter  Olympien,  qui  ne  fut  achevé 
que  sous  Adrien,  700  ans  après  que  Pi  si  strate  en 
eut  jeté  les  fondements.  11  avait  clé  continué  vers 
174av.J.-C.  par  cet  Antiorlitis  Epiphanes,  auquel 
l'insurrection  héroïque  des  Mcciiabées  a valu  une 
lugubre  célébrité  ; et  il  avait  été  dépouillé  par 
Sylla.On  voitencore  16  colonnes  réunies  entre  elles 
par  des  architraves;  elles  étaient  d'abord  au 
nombre  de  1Î0,  de  CO  pieds  de  haut  sur  6 et 
demi  de  diamètre , et  formaient  un  diptère 
qui  joignait  h l'élégance  ailiquc  l’immensité 
orientale  ; plus  grand  que  tous  ceux  de  la  Grèce, 
cc  temple  n'était  inférieur  qu  i celui  de  Diane  à 
Ephèse  ; c'est  dans  sa  cella  qu'était  la  belle  su- 
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lue  colossale  aussi  admirable  par  sa  richesse  que 
par  la  belle  proportion  de  scs  parties;  elle  était 
d'or  et  d'ivoire  et  dépassait  d'un  tiers  la  hauteur 
de  la  Minerve  du  Parthénon;  le  long  circuit  de  ce 
vaste  édifice  était  décoré  d'un  nombre  prodigieux 
de  statues,  parce  que  chaque  ville,  pour  signaler 
son  zèle,  avait  voulu  donner  la  sienne.  Seize  co- 
lonnes, voilà  tout  ce  qui  reste  d'un  ouvrage  qui 
« seul  sur  la  terre  répondait  à la  majesté  du 
Dieu  auquel  il  était  cousacré.  ■ — Le  théâtre  d'IIé- 
rode  Atiicus,  regardé  comme  un  modèle  de 
ce  genre  d'architecture  ancienne.— La  porte  d'A- 
drien, encore  bien  conservée,  mais  qui  depuis 
longtemps  ne  sert  plus  à l'usage  pour  lequel  on 
l'a  construite. — Le  théâtre  de  Bacchus , dont  on 
admirait  la  belle  architecture;  il  pouvait  contenir 
29.000  spectateurs  ; il  était  réuni  par  un  portique 
au  temple  d’Ilérode-Atticus,  construit  sous  Marc- 
Aurète parle  dernierdescendant  du  roi  Hérodepour 
recevoir  6,000  auditeurs.  Il  servait  non-seu- 
lement aux  jeux  publics,  mois  encore  anx  assem- 
blées de  l'Etat  : les  philosophes  les  plus  fameux  y 
venaient  même  quelquefois  expliquer  leur  doctrine 
à leurs  disciples  — Il  ne  reste  pas,  dit  M,  Quinet, 
une  seule  pierre  du  stade,  où  s’épuisèrent  les  car- 
rières du  mont  Panthélique.tous  les  marbres  ayant 
été  réduits  en  chaux  ; il  passait  pour  le  plus  beau 
de  la  Grèce*  U ne  reste  rien  non  plus  des  grands 
murs  qui  unissaient  Athènes  à ses  trois  ports. 
Pendant  la  guerre  de  l'insurrection,  le  monument 
de  Trasyllus  de  Décélia  a été  détruit  ; le  toit  de 
VErechthcum  s’est  enfoncé,  et  les  ruines  du  beau 
temple  de  la  Victoire , dont  nous  parlions  tout  à 
l’heure,  ont  servi  de  retranchements  aux  Grecs  et 
aux  Turks.  On  voit  encore  des  colonnes  qui 
formaient  le  portique  dédié  à Auguste,  et  une 
infinité  d'autres  débris  sur  lesquels  le  temps  et 
l'examen  fourniront  sans  doute  des  lumières.  Les 
déblaiements  que  lord  Aberdeen  a fait  faire  il  y a 
60  ans,  lors  de  son  voyage  en  Grèce,  ont  mis  à dé- 
couvert le  Pnyr,  ou  le  lieu  des  assemblées  popu- 
laires; le  voyageur  Bartholdy  y a reconnu  la  tri- 
bune des  orateurs  et  les  bancs  des  magistrats, 
taillés  dans  le  roc.  • La  célèbre  tribune  (Bqixa)  est 
une  saillie  carrée  s'élevant  sur  une  base  avec 
gradins.  En  dessous  de  la  tribune,  l'esplanade, 
artificielle  en  partis,  pouvait  recevoir  de  7 à 8,000 
votants.  L’orateur  avait  le  visage  tourné  vers  l’A- 
cropole; Démosihènes  s'inspirait  de  la  vue  des 
Propylées  et  de  Pallas  levant  sa  lance  pour  dé- 
fendre les  gages  de  ses  promesses  éternelles.  Au- 
jourd'hui la  prophétie  moaueuse  d'Aristophane  est 
accomplie:  • le  Pnyx  est  désert.  • L'espace  nous 
manque  pour  indiquer  tous  les  restes  d antiquités 
qu'ntfre  la  capitale  de  I* Atliquc  ; nous  ferons  seule- 
ment remarquer  que  l’observateur  attentif  en 
découvre  pour  ainsi  dire  à chaque  pas,  dans  les 
maisons,  les  églises,  les  fontaineset  autres  édifices 
publics  et  particuliers.  Il  peut  encore  reconnaître 
remplacement  de  plusieurs  monuments  célèbres 
tel  que  I ’Odcum,  auquel  llérodc-AUlcus  attacha  le 
nom  de  sa  femme  Regiila,  théâtre  oü  se  célé- 
braient, à certaines  époques,  des  concours  entre 
les  poètes;  le  Prytanée.  vaste  place  environnée  de 
bâtiments  destinés  à divers  usages  pour  le  ser- 
vice et  l'utilité  du  public,  et  oü  l'on  gardait  les 
fameuses  lois  de  Solon  ; V Aréopage,  palais  d'un 
seul  étage,  sur  la  plate-forme  duquel  siégeait  le 
tribunal  célèbre  dont  il  recevait  la  dénomination; 
le  Pœcile,  portique  renommé  par  la  riche  collection 
des  tableaux  des  grands  maîtres,  Mycon.Parrhasius, 
Apelles,  Polignote,  cl  oü  Zénon  professa  le  fameux 
système  nommé  la  philosophie  du  portique  ou 
stoïcisme,  du  mot  stoa  qui  signifie  portique  ; l’Aca- 
démie, ainsi  nommée  d'Académus,  l’ancien  pro- 
priétaire du  champ  oü  elle  fut  élevée;  le  chemin 


qui  y conduisait  traversait  des  champs  couverts 
de  tombeaux  élevés  aux  héros  morts  pour  la  patrie; 
elle  fut  ornée  par  la  suite  de  statues,  de  fontaines 
et  d’allées  d'arbres  pour  la  commodité  des  philoso- 
phes qui  s'y  assemblaient,  et  qui  pour  cette  rai- 
son furent  appelés  Académiciens  ; c’est  dans  ce  lieu 
délicieux  que  Platon  enseigna  sa  philosophie  ; 
enfin  le  Lycée,  autre  fameuse  école  située  aussi  hors 
de  la  ville,  et  dans  laquelle  Aristote  et  ses  séna- 
teurs faisaient  leurs  cours  ; on  y voyait  des  por- 
tiques et  des  allées  d’arbres  plantés  en  quinconce, 
où  les  Aristotéliciens  agitaient  les  questions  en  sc 
promenant;  c'est  de  là  qu’on  donna  à ces^philoso- 
phes  le  nom  de  Péripatéliciens.  « Ce  fut  aux  dépens 
du  trésor  commun  que  furent  exécutés  les  admi- 
rables ouvrages  de  l’Acropole  et  les  autres  édifices 
accomplis  sous  la  direction  de  Périclès, monuments 
dont  le  coût  total  ne  fut  guère  inférieur  à 3,000 
talents  altiques  équivalant  à 18  millions  de  notre 
monnaie.  Mais  quelle  était  dans  Athènes,  au  v*  siècle 
avant  notre  ère,  la  valeur  de  l'argent?  il  est  dif- 
ficile de  la  supposer  an  dessous  du  triple  de  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui.  Quoi  qu’il  en  soit,  trois 
années  entières  du  revenu  total  de  l'Etat,  à l'é- 
poque de  sa  plus  haute  puissance,  furent  absor- 
bées dans  un  espace,  il  est  vrai,  de  15  à 18  ans, 
pour  l'érection  et  la  décoration  de  ccs  édifices, 
dans  lesquels  le  génie  humain  a déposé  le  témoi- 
gnage de  ce  que  peut  en  lui  le  sentiment  du  beau, 
l'enthousiasme  dominé  par  la  raison,  le  ta«‘t  in- 
faillible  et  le  goût  suprême,  nourris  par  une  nature 
splendide  et  douce,  protégée  par  des  institutions 
endant  longtemps  généreuses.  » (Annales  des 
’oyages,  octobre  1S69,  Adolphe  de  CircourU) 

Parmi  les  lieux  remarquables  qu'on  trouve  au- 
tour d’Atbènes  dans  un  rayon  de  36  kilom.,  nous 
nommerons:  Porto  Leone,  avec 9,500  âmes,  au- 
trefois le  Pires,  qui.  privé  de  ses  anciens  bâtiments, 
n'en  est  pas  moins  un  assez  bon  port,  pouvant  rece- 
voir de  grosses  frégates. — Padischah,  village  na- 
guère si  connu  par  ses  jardins  et  scs  belles  plan- 
tations de  cyprès;  il  n'offre  plus  que  des  ruines  et 
ne  répond  à’  aucun  bourg  fameux  dans  l'antiquité. 
— Lkpsina,  village  ruiné  qui  occupe  une  partie  de 
l’emplacement  d'ÉLEüSts.  si  renommé  dans  toute 
l'antiquité  par  les  Eleusinies,  ou  fêtes  qu’on  y célé- 
brait en  l’honneur  de  Cérès  et  de  Proserpine  ; 
elles  remontaient  à la  plus  haute  antiquité,  et  ont 
été  pendant  dix-huit  siècles  les  plus  célèbres  et  les 
plus  fréquentées  de  tout  le  paganisme  ; les  mys- 
tères et  les  cérémonies  bizarres  dont  elles  étaient 
accompagnées  les  ont  fait  appeler  les  mystères 
éleusiens . On  voit  encore  quelques  débris  du  vaste 
temple  de  Cérès,  dont  l'entrée  était  interdite  aux 
profanes.  — Giphto-Cavtro,  dénomination  qu'on 
donne  à l’emplacement  de  l'ancienne  Eleustiur.e, 
dont  oo  voyait  encore,  il  y a quelques  années,  l’en- 
ceinte construite  dans  le  genre  de  celles  de  Manli- 
néc  et  de  Messène.—MARATuoN,  misérable  village 
qui  remplace  la  ville  de  ce  nom,  si  renommée  dans 
la  mythologie  et  dans  l’histoire  delà  Grèce.  C'est 
dans  ce  même  rayon  qu'on  trouve  le  mont  Penthê- 
LtQOE,  dont  les  carrières  ont  fourni  des  marbres 
pour  l'ornement  de  tant  de  beaux  édifices  élevés 
dans  l’antiquité,  et  le  mont  Hymêib,  sur  lequel  on 
recueille  encore  le  meilleur  miel  qu’on  connaisse. 
Nous  avons  déjà  mentionné  M égaux,  dans  les  envi- 
rons de  Corinthe,  et  nous  parlerons  de  Colouri  et 
d'EctNB  dans  la  description  des  îles.  Hors  du 
rayon  est  situé  le  cap  Colonne,  ainsi  nommé  des 
colonnes,  restes  du  magnifique  temple  de  .Vineree 
Suniade  qui  en  couronnait  le  sommet. 

Négrbpont.  {Ckalcis  ; Egriboz  des 
Turks),  assez  grande  ville,  autrefois  chef- 
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lieu  du  sandjak  de  son  nom,  qui  embras- 
sait non-seulement  loute  l’ilc  de  Nègre- 
pont  ( Eubœa  des  anciens)  où  elle  est 
située,  mais  PAtlique,  la  Bèotie,  la  PI10- 
cide  et  les  îles  de  Colouri  et  d’Egine.  C’est 
encore  comme  aux  beaux  temps  de  la 
Grèce,  une  des  boulevards  de  cette  con- 
trée; un  pont  construit  sur  le  célèbre 
Euripe  Punit  au  continent.  Négrepont  a 
un  port  où  stationnait  la  flottille  du  capi- 
tan-pacha,  et  un  assez  vaste  palais  où 
cet  amiral  résidait  pendait  sa  course 
annuelle  dans  P Archipel  ; elle  est  le 
siège  d’un  archevêché.  C’est  une  ville 
très-forte,  bien  qu'elle  ne  compte  que 
5,1 00  habitants. 

Dans  la  même  île,  mais  h 66  kilom.  au  sud  de 
Négrepont,  on  trouve  : Caristo,  très-petite  fille, 
importante  par  ses  fortiûcations  et  remarquable 
parle  voisinage  de  la  montagne  de  St-Elii , 
une  des  plus  hautes  de  la  Grèce,  et  dans  laquelle 
on  voit  les  carrières  de  très-beau  marbre  et 
d’ai&csù  exploitées  par  les  anciens  et  abandon- 
nées par  les  modernes.  Nous  ne  quitterons  pas 
cette  tic,  une  des  plus  fertiles  et  la  plus  grande 
de  l’Archipel,  sans  dire  un  mot  sur  l’irrégularité 
du  flux  et  reflux  qu'on  obserte  dans  Y Euripe, 
irrégularité  qui  lui  a valu  sa  grande  célébrité.  Ou 
ne  connaît  pas  encore  bien  la  cause  de  ce  phé- 
nomène ; on  sait  seulement  que  du  1*'  au  7*  jour, 
du  14*  ou  20*  , et  pendant  les  trois  derniers 
jours  de  la  lune,  ce  flux  et  reflux  est  régulier  ; i 

tandis  que  pendant  les  autres  jours,  c’est-i-dirc  du 

7*  au  14*  et  du  20  au  2V  les  marées  sont  tellement 
irrégulières  que  leur  nombre  s’élève  jusqu'à  onze, 
douze,  treize,  et  même  quatorze  dans  l’espace  de 
24  heures.  Nous  ajouterons  que  le  courant  est  telle- 
ment fort  que  l’on  y a établi  des  moulins  flottants 
dont  les  roues  tournent  des  deux  côtés  selon  le 
mouvement  de  la  marée. 

Dans  les  Sporades  Septentrionales,  nous  nom- 
merons : St-George  de  Sktha.  petite  ville,  dans 
l’Ile  de  ce  nom  (Sryra  des  ancien»  Grecs,  Ichki- 
ros  des  Turks) , remarquable  comme  lieu  où 
Achille  fut  élevé  et  épousa  Deldamie,  fille  de 
Lycomède,  et  en  ce  qu’elle  fut  la  demeure  des 
Üolopes,  ces  impitoyables  corsaires,  qui  en  fu- 
rent chassés  par  Cimonl’Athénien.— Seopelo, encore 
plus  petite,  dans  l'Ile  de  ce  nom.  Nous  ferons 
remarquer  que  presque  toutes  les  Iles  de  ce  groupe, 
que  les  géographes  réprésentent  comme  désertes, 
sont  en  général  assez  peuplées,  et  ont  toujours  été 
un  repaire  de  forbans. 

Psara  ( Psyra  ; Ipsara  des  Turks),  ville  ruinée 
en  1821  par  les  Turks  et  encore  presque  déserte, 
chef-tieu  de  l’Ilot  de  ce  nom,  autrefois  habité 
par  de  pauvres  pêcheurs  et  des  pirates  ; ce  ro- 
cher stérile  s’était  enrichi  pendant  30  ans  par  le 
commerce  ; immédiatement  avant  la  castastrophe 
de  1824  on  estimait  sa  population  de  15  à 20,000 
finies,  dont  plus  de  la  moitié  étaient  des  réfugiés 
de  Kidonia,  Chio  et  autres  villes  de  l’Asie  et  des 
Iles  qui  en  dépendent.  Ce  sont  les  bâtiments  des 
Ipsariotes  qui  ont  commencé  la  course  contre  les 
Turks.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  insulaires 
était  dispersé  en  1830  à Nauplie,  Eginc,  Poros 
et  autres  villes  maritimes  de  la  Grèce.  Sur  l’au- 
torité de  M.  le  capitaine  Jourdain  nous  ajoute- 
rons un  fait  curieux  : c’est  qu’un  ancien  temple 
de  Dûcchus  étant  devenu  un  monastère  consacré 


h la  sainte  Vierge,  les  nonnes  de  ce  pieux  asile  se 
trouvent  remplacer  les  bacchantes. 

Sriu  ou  Herhopolis  (Syros  ; Chira 
des  Turks),  ville  de  18,511  âmes  rési- 
dence d’un  évéque  catholique  et  chef-lieu 
de  l’ile  de  ce  nom,  située  presque  au  cen- 
tre de  l'Archipel  et  chef-lieu  des  Cyclades 
Septentrionales  et  du  tribunal  de  com- 
merce. En  dépit  des  géographics,  qui 
continuent  ù la  représenter  comme  une 
lie  insignifiante  et  presque  déserte,  nous 
n’hésitons  pas  à regarder  son  chef-lieu 
comme  la  première  place  commerçante 
de  la  Grèce.  A côté  de  la  petite  ville  an- 
cienne, il  s'est  élevé  comme  par  en- 
chantement une  ville  nouvelle,  où  vient 
aboutir  tout  le  commerce  de  l’Europe,  de 
la  Turquie  et  de  l'Egypte.  Son  port  est 
toujours  rempli  d’une  foule  de  bâtiments, 
et  dans  les  petites  rues  de  son  bazar  on 
voit  s’entasser  les  amandes  de  Chio. 
les  vins  de  Naxos,  les  raisins  de  Patras. 
les  huiles  et  les  soies  de  la  Morèe,  les 
I cordages  de  l’Olympe,  le  tabac  de  Volo, 
le  riz  d'Alexandrie,  les  laines  de  la  Ho- 
mélie, etc.  Près  du  rivage  sont  ces  fameux 
chantiers,  où  des  ingénieurs,  sans  plu- 
mes ni  compas,  construisent  avec  les  bois 
de  Prévesa  ces  bricks  ailés,  si  remar- 
quables par  la  rapidité  de  leur  course, 
immédiatement  avant  la  paix,  la  popula- 
tion do  L’Ile  de  Syra,  qu'avant  l’insurrec- 
tion on  n 'évaluait  qu’ù  i à 5,000  âmes, 
s'était  élevée  au-dessus  de  30,000.  Elle 
dut  en  partie  cette  étonnante  prospérité 
à la  neutralité  observée  par  ses  habitants  ; 
on  s'y  porta  en  foule  de  tous  les  pays  dé- 
soles par  la  guerre,  et  le  commerce^  s’y 
concentra,  surtout  celui  des  grains.  Syra 
devint  l’entrepôt  des  subsistances  qu’on 
apportait  du  dehors  pour  nourrir  la  Grèce, 
dontlc  sol  dévasté  ne  produisait  pas  assez 
pour  fournir  aux  besoins  de  ses  habitants 
dispersés.  Mais  nous  devons  rappeler 
avec  le  judicieux  et  impartial  auteur  de 
l'Histoire  de  la  Grèce  en  1829,  que  la 
plus  grande  partie  de  cette  prospérité 
tenait  à ce  que  Syra  était  aussi  devenue 
l'entrepôt  des  corsaires,  dont  les  pirates 
ont  causé  au  commerce  européen  une 
perte  de  plus  de  cent  millions  de  francs, 
somme  dans  laquelle  la  France  entre 
pour  vingt  millions  et  l’Angleterre  pour 
trente.  Le  retour  de  la  paix  et  l’anéantis- 
sement des  pirates  ont  fait  sentir  leur 
influence  sur  Syra,  en  diminuant  consi- 
dérablement la  population  et  les  riches- 
ses que  des  circonstances  extraordinaires 
y avaient  accumulées. 
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Nous  nommerons  dans  la  division  de  Syra  les 
Iles  suivantes  : Thki.uia  {Cythnus)  , renommée 
dans  l'antiquité  par  ses  eaux  thermales,  dont  les 
voyageurs  modernes  ne  font  aucune  mention.— 
Zéa  ( Ceos  ; Murted-Adassi  des  Turks)  ; c'est 
sons  les  ruines  de  l’ancienne  ville  de  Julis  qui 
occupent  la  montagne  Marpessa  que,  selon  quel- 
ques savants,  on  aurait  trouvé  lu  célèbre  chro- 
nique de  Paras,  gravée  sur  marbre  et  mainte- 
nant conservée  à Oxford,  où  on  la  connaît  sous  la 
dénomination  de  marbres  d'Arundel , du  nom  de 
celui  qui  eu  lit  l’acquisition. 

Andho  (/tndros,  /Indra  des  Turks),  où  l'on 
trouve  Andr o 5,  petite  ville,  siège  d'un  évêché 
grec  et  d’un  évêché  catholique,  avec  un  port  et 
peut-être  2,000  habitants  ; on  y voit  encore  des 
quartiers  de  ses  anciennes  muratHr*  et  quel- 
ques autres  débris  de  scs  anciens  édifices.  C’est 
la  population  de  cette  Ile  <28,000  habitants  en  tout) 
qui  fournit  un  grand  nombre  de  serviteurs  et  de 
sarvai  tes  aux  Européens  établis  h Constantinople, 
à Smyrne  et  dans  d'autres  villes  du  Levant.  Les 
principales  productions  sont  les  citrons  ci  la  soie. 
— Tint.  | Tcnos ; h terni  il  des  Turks',  une  des 
plus  importantes  de  tout  l’Archipel,  par  le 
commerce,  l'industrie,  l’agriculture  et  la  popu- 
lation; on  porte  cette  dernière  h 20,000  âmes; 
sur  ce  nombre  9 ii  10,000  personnes  forment 
une  espèce  de  colonie  voyageuse  , dont  les 
membres  se  succèdent  alternativement  dans 
le  séjour  qu’ils  fout  h Smvrne  et  U Conslan- 
■*  tinople , où  ils  exercent  les  métiers  de  maçon, 
de  cordonnier , de  menuisier , et  sc  louent 
comme  domestiques  et  hommes  de  peine.  Tine  est 
le  siège  d'un  archevêché  grec  et  d’un  évêché  ca- 
tholique. On  montre  encore  dans  celte  fie  la  ca- 
verne d'Eole  et  les  restes  d’un  temple  de  jYrp- 
tune.  — Myconi  ( Myconos  ; Myknos  des  Turks  , re- 
marquable par  sa  nombreuse  marine  marchande  ; 
ses  matelots  ne  le  cèdent  qu’aux  Uydriotes  et  aux 
Spotziolcs. — De t.03  (Dèlos  ; Dites  des  Turks,  et 
Sititi) , très-petite  , mais  remarquable  par  sa 
grande  célébrité  due  au  cultes  qu’on  rendait  k 
Diane  et  à Apollon  ; ce  dieu  y avait  un  temple 
qui  était  un  asile  inviolable  et  qui  devint  le  ren- 
dez-vous commun  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce. 
Quelques  débris  de  cet  édifice,  cl  les  restes  du 
portique  de  Philippe- le- Macédonien  sont  tout 
ce  qui  subsiste  de  la  ville,  qu\  parait  avoir  occupé 
un  assez  petit  terrain.  Deux  bergers  formaient 
toute  la  population  de  l’ile  lorsque  M.  James 
Emerson  la  visita  en  1825. — Rhénba,  qui  est  lu 
plus  grande  du  groupe  nommé  Sdili  ou  Délos 
par  les  moderne»,  n'offre  aucun  monument  et 
servait  de  sépulture  aux  anciens  habitants  de  De- 
los,  avec  laquelle  bien  des  géographes  la  confon- 
dent. 

Naxie,  petite  ville,  siège  d'un  arche- 
vêché catholique  et  d’un  évêché  grec , 
chef-lieu  de  l’ile  de  Naxia  ou  Naxie 
(i Saxos  ; Nakcha  des  Turks),  la  plus 
grande  des  Cyclades,  et  remarquable 
parce  qu'elle  a été  le  noyau  du  duché  de 
Naxie  fondée  par  Mac  Sanudo,  noble  vé- 
nitien, et  devenu  depuis  un  des  principaux 
états  de  cette  partie  de  l lîurope  pendant 
le  moyen  âge;  on  voit  encore  ie  château 
ducal,  les  restes  du  môle  qu'il  lit  cons- 
truire. et  sur  un  écueil,  une  porte  que 
l'on  croit  avoir  appartenu  à un  temple  de 
Bacchus.  Naxie  à 3,000  habitants. 

É I. 


Les  autres  fies  les  plus  remarquables  de  cette 
division  sont  : Pabos,  dont  le  nom  n’a  pas  changé 
depuis  tant  de  siècles;  mais  qui  est  un  désert  en 
comparaison  de  ce  qu'elle  était  aux  beaux  temps 
de  la  Grèce,  lorsqu’on  y exploitait  les  carrières 
de  scs  marbres  si  recherchés  par  les  statuai- 
res, et  qui  ont  servi  à produire  tant  de  chefs- 
d'œuvre  que  l’antiquité  nous  a légués  ; c’est 
parmi  ses  ruines  que  l'on  prétend  aussi  qu'a 
été  découverte  la  célèbre  chronique  d'Arun - 
dcl  ; scs  ports  excellents  servent  depuis  long- 
temps de  refuge  aux  corsaires  ; le  souvenir  du 
célèbre  Crevclier,  qui  avait  fait  du  poil  de  Mar- 
mara se  retraite  favorite,  dure  encore  chez  les 
habitants  ; la  flottille  du  capilan-parha  séjournait 
tous  les  ans  pendant  un  mois  dans  celui  de  Trion. 
Purecchia , qui  est  le  lien  le  plus  remarquable, 
est  bâtie  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Paros  : aussi 
y trouve-t-on  partout  des  vestiges  de  la  grandeur 
de  cette  ville  célèbre.  — Antiparos  ( Oliaros >.  si 
renommée  par  sa  belle  grotte  inconnue  aux  an- 
ciens, mais  dont  on  a tant  exagéré  la  beauté  et 
l'étendue. — Siph.no  ouSinianto  [Siphanlus ; Sif- 
nos  des  Turks1,  renommée  par  les  chapeaux  do 
paille  qu'on  y fabrique. — Skripho  [Seriphus  ; Ser - 
for  des  Turks i,  remarquable  par  ses  mines  d’or 
et  d’argent  abandonnées,  de  fer  et  d’aimant  ù 
fleur  de  terre  et  par  les  rochers  dont  elle  est  hé- 
rissée, circonstance  qui  donna  lieu  h la  fable 
mythologique  d’après  laquelle  la  tète  de  Méduse  y 
avait  pétrifié  tout  jusqu'aux  habitants;  sous  les 
empereurs  romains  c’était  un  lieu  d’exil.— Argen- 
hère  ( Cimolis ; Kulchuli  Deyirmenlik  des  Turks), 
ainsi  nommée  des  mines  d’argent  qu’on  y a exploi- 
tées, et  de  la  terre  h foulon  ' cimolis)  qu’elle  produit. 

Muo  (Mclos;  Buy u k-Deyirmenlik  des  Turks), 
importante  par  ses  salines,  par  ses  carrières,  par 
son  port,  un  des  plus  beaux  et  des  plus  sûrs  de  la 
Méditerranée  et  par  scs  belles  antiquités  parmi 
lesquelles  il  faut  citer  Y amphithéâtre  qui  n’a  jamais 
été  achevé,  les  murailles  cyclapéennes,  une  statue 
d'Anliphanes  d'Argos  encore  inédite,  le  temple  et 
la  Vénus  de  Milo  découverte  il  y a plus  de  quarante 
ans;  cetlc  dernière  est  un  dos  plus  beaux  orne- 
ments du  musée  de  Paris;  on  doit  aussi  mention- 
ner les  vases  peints  et  les  bijoux  précieux  trouvés 
depuis  plusieurs  anwies  dans  ses  tombeaux,  ainsi 
que  ses  nombreuses  catacombes  comparables  a celles 
ifAntiphellus  dansl’Asie-Mineure.  Milo  a des  bains 
chauds  autrefois  fréquentés  par  tous  les  habitants 
des  Cyclades,  et  offre  dans  son  Kalamo  un  volcan 
qui  n’est  pas  encore  tout  à fait  éteint.  La  popula- 
tion de  la  ville  s’élève  à 2,000  âmes;  quant  k celle 
do  l’île  entière  nous  la  porterons  à 7,000  âmes, 
d’après  le  savant  auteur  du  Tableau  des  lies  de 
la  mer  Blanche,  en  ajoutant  qu  elle  est  aussi  la 
résidence  actuelle  des  pilotes  qui  ont  abandonné 
Argcntière.— Policandiio  ( Pholegandros  desTurks) 
n'offre  rien  de  remarquable. — Sxino  (SfâfMf;  Stitf- 
no*  des  Turks  , renommée  par  scs  figues,  d’où  elle 
tire  sadénomination.  — Nio  [los;Enios  dos  Turks), 
remarquable  par  son  beau  port  et  par  l'adresse  de 
scs  pilotes;  c’est  dans  cette  fie,  selon  M.  Emerson, 
qu’lionièrccxpiracn  sc  rendant  de  Samos  à Athènes. 
— Savtorin  (T/iero),  une  des  plus  fertiles  de  P Ar- 
chipel, siège  d’un’évêché  catholique  et  d’un  évêché 
rcc,  et  remarquable  par  les  taies  de  terre  peinte , 
'une  très-haute  antiquité,  qu’on  y a découverts  il 
y a plusieurs  années,  ainsi  que  par  son  volcan 
sous-marin,  qui  depuis  vingt  siècles,  à différentes 
époques,  a produit  plusieurs  îles.  Le  tremblement 
qui  a eu  lieu  eji  I83C  a fait  disparaître  une  partie 
deSantorin(l);  S éa-C  aménia(N’ouvelle-Brulée), 


(■)  Nou»  rappelons  qa’en  1806,  autour  de  Pila  de  San- 
torln,  une  révolution  géologique  a eit  accomplie;  4 5 ki- 
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a été  produite  en  1707  anrès  une  violente  secousse. 
Sa  vaste  rade  n’a  point  de  fonJ,  ce  qui  l'empêche 
d’être  un  des  bons  ports  de  l'Archipel.  Sur  le 
mont  St- Etienne  on  voit  les  ruines  de  l’an- 
cienne T liera  ; ce  sont  des  sarcophages  taillés 
dans  le  roc,  des  restes  de  murailles,  les  ruines 
d’un  temple  et  d’autres. — Anapiiiaou  Nanpik  {.lna- 
pltie  ; A na fi  des  Turks),  où  l'on  voit  encore  les 
ruines  d’un  temple  d'Apollon. — Stampama  (Astipa- 
Ua  ; Istoupahe  des  Turks),  habitée  par  d’excel- 
lents plongeurs  occupés  de  la  pèche  des  éponges , 
dont  les  plus  fines  sont  expédiées  dans  toutes  les 
parties  du  monde;  cette  pêche  se  fait  aussi  dans 
les  parages  des  lies  Nicaria,  Palhtnos,  Lero,  Co- 
lvnino,  Piscopi  et  fiieero  comprises  dans  la  partie 
asiatique  de  l'empire  Ottoman. — Auour.o  (.imor- 
gos  ; Amorghot  des  Turks);  on  y voit  un  mo- 
nastère auquel  on  ne  parvient  qu’au  moyeu  d'é- 
«belles. 

IItdra,  ville  de  médiocre  étendue,  b:\tie 
en  amphithéâtre  sur  un  rocher  avec  les 
débrisdcsèdiliccsdcCalauric,  et  regardée 
justement  comme  une  des  plus  belles  do 
l'Orient.  Des  rues  propres  et  pavées,  de 
beaux  quais,  plusieurs  églises,  dont  deux 
aveo  des  portails  en  marbre,  dos  mai- 
sons construites  en  pierre,  parmi  lesquel- 
les plusieurs  se  font  remarquer  par  une 
assez  belle  architecture,  le  bâtiment  de  la 
bourse,  un  café  à l 'européenne, des  tfcolet 
de  commerce , de  navigation  et  de 
arec  classique,  et  une  population  qu'on 
porte  ii  9,592  âmes,  distinguent  avan- 
tageusement la  capitale  des  Sporades 
Occidentales  et  le  chef-lieu  de  l'ilc 
ü'Hydra,  VAristcra  des  anciens,  nom- 
mée Tchamlidjuli  par  les  Turks.  Grâce 
au  commerce  immense  que  les  réfu- 
giés albanais  établis  sur  ce  rocher  stérile, 
sans  eau  et  sans  productions,  firent  pen- 
dant tout  le  temps  que  les  Français  furent 
exclus  des  ports  du  Levant.  Hydra  par- 
vint ii  un  degré  de  prospérité  dont.l'his- 
toire  ancienne  et  moderne  offre  peu 
d'exemples.  Sa  population  s’est  élevée 
jusqu'à  près  de  io.ooo  âmes;  et  selon 
Al.  Pouqucvillc,  sa  marine  marchande 
dès  l'année  <813  compta  jusqu’à  375  na- 
vires du  port  de  43,009  tonneaux,  montés 
par  5,4üo  matelots  estimés  les  meilleurs 
marins  de  tout  le  Levant.  Boulevard 
principal  de  l'insurrection,  cette  île  a 
beaucoup  contribué  à l'indépendance  de 
la  Grèce,  mais  son  commerce  a été  pres- 
que entièrement  ruiné  pendant  la 
guerre,  et  il  est  très-difticile  qti’il 
puisse  jamais  acquérir  son  ancienne  im- 
portance. Nous  avons  vu  que  Syra  s'était 


lemètres  de  cet  Ile,  1*IM  îiea-C*mCnia  s’est  affaissé;  un 
Ilot  nouveau,  Gttrgn  ltr,  t’est  éleva  et  a fini  par  s’unir 
aux  Ilot*  Sea-C  .uiéma,  A^hrorua  Puri/itAiton  ; à 10 
mètres  d’Apluoeisa,  uu  autre  Ilot  a paru,  qu’on  a appelé 
Redrmpiiam. 
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| emparée  de  la  plus  grande  partie  de  ce 
commerce.  L’n  tremblement  de  terre 
a fait  en  <836  écrouler  40  maisonsà  Ilydra. 

I.cs  autres  Sporades  oeriilentales  tes  plus  rcmar- 
l quables  sont;  Spetzu  [Taparenus  ; Soulidja  de* 
Turks;,  «aire  rocher  semblable  au  précédent, 
quoique  moins  stérile.  Les  réfugiés  albanais,  pros- 
) néranl  à la  faveur  de  l’entière  liberté  que  leur 
| laissaient  les  Turks,  et  des  grands  privilèges  com- 
merciaux dont  iis  jouissaient,  égalèrent  en  peu  do 
temps  la  richesse  et  la  prospérité  des  llydriotes 
et  des  Psariotes  ; mais,  comme  eux  aussi,  ils  tirent 
ruiner  leur  commerce  pendant  la  guerre  de  l’in- 
Mirrerlion,  durant  laquelle  ils  furent  un  des  prin- 
cipaux soutiens  de  la  Grèce.  La  ville  de  Spvhia 
est  petite  et  compte  pourtant  9.8 13  âmes. — Ponos 
(SpAaria),  petite  île,  importante  narre  que  la  petite 
ville  du  même  nom,  qui  en  est  le  chef-lieu,  a été 
pendant  quelque  temps  la  capitale  de  la  Grèce,  et 
à cause  de  son  port  superbe,  à double  entrée,  dort 
on  veut  faire  le  priucipal  établissement  naval  do 
la  marine  militaire;  en  1830  plusieurs  brirks  y 
étaient  déjà  stationnés,  mais  l’arsenal  n’avait  pres- 
que pas  de  provisions;  le  roi  l’a  déclaré  port 
militaire  du  royaume,  l’ne  violente  secousse  pro- 
duite par  le  tremblement  de  terre  de  1838  a 
fait  entrouvrir  cetie  Ile.  Tout  près  se  trouve 
, l’ancien  flot  de  Calouma,  qu’un  banc  de  sable  unit 
i à Poros  dans  fa  basse  marée  ; on  y voit  encore  les  " 
restes  du  temple  de  Xcplunc,  qu’on  prétend  avoir 
été  consacré  avec  ceux  de  Délos  et  de  Delphes  ; 
c'était  un  asile  inviolable,  ce  qui  y accumula  d'im- 
menses richesses  et  le  rendit  un  des  plus  célèbres 
de  la  Grèce.  Une  partie  de  scs  débris  a servi  à 
construire  les  édifices  publics  d’Hjdra. 

Egink  ( Ægina  ; Eghiné  des  Turks),  petite  Ile 
située  presque  au  milieu  du  golfe  d'Athènes,  qui 
1 en  prend  le  nom,  remarquable  par  scs  antiquités 
t et  par  plusieurs  établissements  littéraires  et  phi- 
lanthropiques que  le  gouvernement  y a établis 
lorsque  fa  ville  d’Egine  était  la  capitale  de  la 
Grèce.  Parmi  les  derniers  il  faut  surtout  mention- 
ner Yorphanolrophe,  où  600  enfants  sont  instruits 
* et  nourris  eux  trais  de  l’Étal.  C'est  dans  ce  bel 
établissement  que  se  trouve  une  bibliothèque  publi- 
que et  le  musée  national  encore  peu  considérable  ; 
vient  ensuite  le  séminaire  ecclésiastique  qui  con- 
tient de  nombreux  élèves.  Parmi  les  antiquités 
on  doit  citer  surtout  les  restes  du  temple  de 
Vénus  cl  du  temple  de  Jupiter  Panhdienius  ; 
ce  dernier,  en  admettant  l’opinion  de  Pau* 
sautas,  qui  parait  cependant  bien  sujette  h cons- 
■ tcstalion,  ne  compterait  pas  moins  de  3,000  an» 
i Les  sculptures  de  scs  frontons  forment  le  plus  b»  l 
' ornement  du  musée  royal  de  Munich  et  ont  été 
i soumises  à l’examen  du  savant  Schilling.  Des  frag- 
: monts  cyeloptcus  à demi  enfouis,  prouvent  qu’il  y 
I a eu  deux  âges  dans  la  rouslruciion  de  ce  temple 
placé  sur  une  hauteur,  dans  un  des  sites  les  plus 
i pittoresques  ; les  archéologues  n’ont  pas  encore 
1 décidé  quels  personnages  représentent  les  fameuse  4 
statues  découvertes  sous  ses  ruines.  Egine  a servi, 
pendant  ta  guerre,  d’asile  à un  grand  nombre  de 
réfugiés  grecs  ; et  par  une  coïncidence  bien  sin- 
gulière, les  nombreux  tombeaux  taillés  dans  les 
hauteurs  qui  environnent  la  ville  d’Egiue,  et  qui 
! ont  jadis  accueilli  des  Athéniens  qui  fuyaient  ks 
| armées  de  Xcrxès,  ont  de  uos  jours  ab~ito  d’autres 
fugitifs,  échappés  également  d’Athènes  pour  se 
soustraire  aux  armes  des  Turks  ; c’est  dans  ces 
tombeaux  qu’on  a découvert  un  grand  nombre  de 
vases  de  terre  peinte  cl  des  scarabées  gravés. 
— Coloüri  [Salamine  ; Kolouri  des  Turks) , petit© 
lie  flu  nord  de  la  précédente,  à jamais  mémorable 
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dans  l'histoire  par  la  grande  victoire  remportée 
dans  ses  parages  par  la  flotte  grecque,  sous  le 
cominandemcnl  de  Thémistoclc,  sur  les  innombra- 
bles vaisseaux  de  Xerxès  ; en  1830  elle  était  le 
quartier  d’une  grande  partie  des  Palicares  ou  des 
troupes  irrégulières  de  la  Grèce. 

Corfou  (Corcyre,  Schéria,  Phœacia), 
cx-capilale  de  la  république  des  lies  Io- 
niennes, petite  ville  bûtie  sur  un  pro- 
montoire de  la  côte  orientale  de  1 llo  de 
son  nom,  résidence  d'un  métropolitain 
grec  ; depuis  1830,  l'archevêque  catholi- 
que ou  latin  y réside  de  nouveau.  Corlou 
se  compose  de  quatre  parties  distinctes  : 
la  Ville  proprement  dite,  qui  est  petite, 
mais  très-forte  ; la  Fortezza  Vecchia 
(vieille  forteresse),  où  se  trouve  la  cita- 
delle ; le  Forte  fiuovo  (le  nouveau  fort), 
et  les  faubourgs  nommés  Castrades  Man- 
duchio  et  S.-Rocco  défendus  par  les  forts 
extérieurs  de  S.-Salvatorc,  G ri  111  siii  et 
Monte  di  Abramo.  L 'église  de  S.-Spiri- 
dion,  celles  de  Marie  Spiliotissa,  et  de 
S.-Antoine , les  casernes  dans  la  For- 
tezza  Vecchia,  le  palais  où  résidait  le  lord 
haut-commissaire,  le  marché  et  1 arse- 
nal, mais  surtout  les  formidables  forti- 
fications sont  les  objets  les  plus  remar- 
quables de  Corfou.  Vuniversité  fondée  en 
1818,  le  collège  ou  lycée , la  bibliothè- 
que publique  et  celle  de  la  garnison 
sont  ses  principaux  établissements  litté- 
raires. Nous  ne  parlerons  pas  de  la  so- 
ciété Ionienne  pour  le  perfectionnement 
de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  l’in- 
dustrie, parce  qu’elle  a cessé  d exister; 
maisnous  signalerons  encore  à l’attention 
du  lecteur  le  grand  arc  de  la  porte  dite 
lieale,  remarquable  par  son  architecture 
et  par  l’amplitude  de  sa  corde  ; la  Spia- 
nata,  vaste  plaine  plantée  d’arbres,  entre 
la  ville  et  la  Fortezza  Vecchia  ; elle  sert 
de  promenade  et  de  place  d'armes  pour 
les  évolutions  militaires;  enfin  l’ilot  Vido , 
dont  les  étonnantes  fortifications , toutes 
taillées  dans  le  roc  par  les  F rançais, avaient 
coûté  des  sommes  énormes;  elles  ont  été 
en  partie  démolies  par  les  Anglais  à cause 
de  leur  trop  grande  étendue.  Corfou  a un 
bon  port  et  fait  un  commerce  aussi  riche 
qu'étendu  ; sa  population  peut  s’élever  û 
environ  lt,000  âmes  et  U 25,000  avec  les 
faubourgs  et  la  banlieue.  Les  salines  de 
Casiradesont  été  desséchées  pour  délivrer 
la  ville  du  mauvais  air  qu’elles  produi- 
saient. Elles  occupaient  l'emplacement  de 
l'ancienne  nécropolis  de  Corcyre  comme 
le  prouvent  les  tombeaux  qu’on  y a dé- 
couverts et  les  antiquités  qu’on  y trouve 
tous  les  jours.  Les  Anglais  en  s'éloi- 


gnant ont  détruit  toutes  les  fortifications, 
sauf  la  citadelle. 

Zante,  située  sur  la  côte  orientale  de 
l’Ue  de  Zante,  au  fond  d'une  petite  baie, 
avec  environ  20,000,  habitants.  Zante  est 
le  chef-lieu  de  Elle  de  son  nom  ; elle  est 
bien  bûtie  et  très-commerçante.  D'assez 
beaux  édifices  bordent  la  Culte  Larga 
ou  rue  principale  qui  la  traverse.  La 
place  du  marché  (Piazza  dcll’Erbe)  est 
assez  grande  et  jolie  ; la  cathédrale  ca- 
tholique et  les  deux  églises  grecques  de 
St-Denis  et  de  Phaneromenie,  le  palais 
de  l'évêque  catholique , la  douane  , le 
palais  des  archives  et  l’arsenal  sont 
ses  principaux  édifices;  ou  a construit 
un  théâtre  et  une  bourse.  Zante  pos- 
sède un  lycée  et  est  la  résidence  d'on 

évêque  catholique  et  d’un  archevêque  grec; 

celui-ci  , par  tour  avec  les  archevê- 
ques grecs  de  Corfou,  Céphalonie  et  Stc- 
Maure  , devient  tous  les  cinq  ans  le 
métropolite  de  tout  l’Archipel.  Dans  les 
environs  de  Zante  on  doit  nommer  Chieri 
à cause  de  son  port  et  de  ses  sources  de 
pétrole,  et  les  deux  îlots  de  Strivali , 
dont  le  plus  grand  a un  couvent  fortifié 
habité  par  des  moines  ; c’est  la  prison  et 
le  lieu  d’exil  des  ecclésiastiques  des  lies 
Ioniennes. 


Les  autres  Tilles  les  plus  remarquables  sont  : 
Auixicut,  petite  riller  chef-lieu  de  Pile  de  Ste- 
Meurc  (Leucade),  «sec  un  port,  un  archerérbd 
grec  et  environ  6,000  baillants  ; dans  ce  nombre 
sont  compris  ceux  de  Ste-Maurt,  forteresse 
bâlie  sur  un  banc  de  sable,  lis-b-vis  d'Amaxichi  ; 
en  doit  citer  son  aqueduc,  remarquable  par  sa 
longueur  et  par  sa  position  ; les  derniers  trem- 
blements de  terre  l'ont  presque  entièrement  dé- 
truit. Pu  côté  opposé  do  file  est  lecup  D uc a to , 
si  célèbre  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  Leucate 
promonlorium  ; sur  son  sommet  s'élevait  le 
temple  d'Apollon  I.eucailien,  près  duquel  était  le 
fameux  rocher  d'oh  les  amants  malheureux  se  pré- 
cipitaient dans  la  mer,  follement  persuadés  que  co 
saut  redoutable  les  guérirait  pour  toujours  de  leur 
passion,  quoiqu'il  j eût  au  bas  du  rocher  des  geas 
préposés  pour  aller  avec  des  chaloupes  les  serou- 
rir  au  moment  de  leur  chuie,  ce  secours  n'était 
pas  toujours  asset  prompt  pour  les  empêcher  do 
périr,  A l'exception  d'un  petit  nombre  d'hommes 
vigoureux,  ce  spécifique  fut  fatal  à tous  ceux  qui 
l'éprouvèrent.  On  cite  parmi  les  principales  victi- 
mes do  celte  superstition,  Deucalion,  le  poète 
Nicoslrale,  Arlémise,  reine  de  Carie,  et  surtout 
Sapho.  Eclairés  enfin  parl'eipérience,  les  hommes 
n'osèrent  plus  tenter  celle  cure  aventureuse  ; ou 
se  contenta  de  jeter  une  somme  d'argent  de  l'en- 
droit d’où  auparavant  l’oo  se  précipitait.  Nous 
rapellerons  que  c'est  aussi  de  ce  rocher  que  les 
Acarnaniens,  pendant  la  fête  d'Apollon,  précipi- 
taient tous  les  ans  un  criminel  condamné  h mort, 
dans  la  prnséc  que  le  dieu  déchargerait  sur  ce 
misérable  tous  les  malheurs  dont  ils  élaient  me- 
nacés. On  noua  assure  qu'on  voit  encore  quelques 
vestiges  du  temple  d'Apollon. 

Vathi.  chef-lieu  de  l'Ue  d'Ithaca,  très-pente  ville 
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remarquable  surtout  par  te  beau  port  de  Ski • 
*010.  qui  se  trouve  dans  sou  voisinage,  et  par 
les  200  tombeaux  découverts  dans  ses  écrirons 
au  pied  de  la  momague  et  sous  le  château  d'U- 
lysse, par  le  capitaine  Cuitera,  qui  y fit  faire  des 
fouilles  en  1811,  1812,  1813  et  18U,  lorsqu'il  com- 
mandait dans  cette  Ile  ; on  en  retira  plusieurs 
objets  d’or,  tels  que  bracelets,  bagues,  boudes 
d'oreilles,  plusieurs  figurines,  des  médailles  d'ar- 
gent de  villes  ou  de  rois  grecs,  des  médailles 
romaines. etc.,  etc.  Pop.  3,000  habitants.’  Ithaqük, 
la  patrie  d'Ulysse,  visitée  en  1808  par  M.  H. 
Scbliemann,  est  une  Ile  longue  de  29  kilom.  A 
l'Orient,  un  golfe  profond  la  coupe  en  deux  parties 
reliées  par  un  isthme  de  900  mètres.  Nous  la 
voyons  aujourd'hui  sous  l'aspect  de  deux  blocs 
pierreux,  rougeâtres,  échoués  aux  rivages  de  l'A- 
earoanie;  Ulysse  la  voyait  comme  un  immense 


bouquet  de  verdure  nageant  sur  les  dois  bleus  de 
la  mer  Ionienne. 

Asgostou,  petite  ville,  chef-lieu  de  l'Ile  de  Cé- 
phalonie,  avec  un  port,  un  petit  lycée,  un  ar- 
chevêque grec  et  environ  5,000  bahitanls  ; elle  est 
remarquable  surtout  par  sa  nombreuse  marine 
marchande  et  par  son  commerce.  L'Ile  de  Cépha- 
Ionie  est  la  plus  grande  de  tout  l'Archipel  ; on  y 
voit  les  ruines  de  quelques  anciennes  villes,  telles 
ue  Crâne  et  Colle  ; ces  dernières  offrent  quelques 
ébris  de  constructions  cyclopéenncs. 

Capssli  , petite  ville  épiscopale,  chef-lieu  de 
l'Ile  de  Cérigo  (Cythcra).  flans  ses  environs  on  voit 
plusieurs  anciens  tombeaux  grecs  taillés  dans  le 
roc,  les  ruines  de  l'ancienne  ville  de  Cylhera  . 
ainsi  que  du  magnifique  temple  de  t'énus,  le  plus 
célèbre  de  tous  ceux  que  les  Crées  élevèrent  â celte 
divinité.  Pop.  5,000  habitants. 
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Nous  venons  de  parcourir  tous  les  étals 
de.  cette  partie  du  monde  ; mais  leur  des- 
cription est  incomplète,  parce  que  le  lec- 
teur ne  connaît  pas  encore  ies  cléments 
qui,  joints  aux  notions  exposées  dans  les 
chapitres  précédents,  lui  fournissent  la 
véritable  mesure  de  l’éiendue,  des  res- 
sources et  des  forces  des  états.  La  super- 
ficie, la  population  absolue  et  la  popula- 
tion relative , les  revenus  et  la  dette 
publique,  les  forces  de  terre  et  de  mer 
sont  les  bases  principales  de  la  géogra- 
phie politique.  Nous  avons  déjà  signalé 
les  bornes  au  delà  desquelles  ces  notions 
entrent  dans  le  domaine  exclusif  de  la 
statistique.  Mais  ces  notions  que,  depuis 
quelques  années,  on  trouve  dans  tous  les 
traités  de  géographie  mémo  élémen- 
taires et  dans  tous  les  dictionnaires  géo- 
graphiques ; ces  notions  que  de  nos  Jours 
une  foule  d’auteurs  reproduisent  sous 
mille  formes  différentes,  sont  presque 
toutes  erronées  et  ne  sont  jamais  compa- 
rables. Leur  acquisition  suppose  trop  de 
connaissances  préliminaires  et  exige  un 
si  grand  nombre  de  recherches  spéciales, 
qu'il  est  très-rare  de  trouver  ces  deux 
conditions  réunies  dans  des  auteurs 
étrangers  à la  statistique  ou  à la  géogra- 
phie. De  là  vient  cette  étonnante  disparité 
d'opinions  entre  les  statisticiens  et  les 
géographes,  disparité  qui  a servi  d'arme 
à quelques  savants  pour  déprécier  la 
première  de  ces  deux  sciences  et  même 
pour  accuser  d'imperfection  la  géogra- 
phie. 

On  doit  s’étonner  qu’aucun  véritable 
statisticien . qu'aucun  géographe  à la 
hauteur  de  la  science  qu’il  professe  n'ait 


encore  entrepris  de  défendre  ces  deux 
sciences  d’aussi  injustes  attaques  en  signa- 
lant les  sources  des  prétendues  erreurs 
qu'on  leur  attribue.  La  population,  les 
revenus,  les  dettes,  les  forces  de  terre  et 
de  mer  d’un  état  ne  sont  jamais  station- 
naires : ces  éléments  de  la  puissance  et  de 
la  prospérité  des  nations  subissent  conti- 
nuellement des  changements  plus  ou 
moins  considérables  soit  en  plus  soit  en 
moins;  ils  doivent  donc  offrir  des  résul- 
tats différents  à diverses  époques,  quel- 
que rapprochées  qu'on  veuille  les  suppo- 
ser. La  superficie  elle-même  , qui, 
généralement  parlant,  n'est  sujette  à des 
variations  que  par  les  transactions  poli- 
tiques d’état  à état,  pouvant  être  calculée 
de  différentes  manières  offre  parfois  des 
résultats  très-différents.  Occupé  pendant 
vingt-cinq  ans  de  travaux  géographiques 
etslatistiques.nousavonseu  bien  souvent 
occasion  d’analyser  toutes  les  causes  qui 
compliquent  les  calculs  relatifs  à l’appré- 
ciation de  tous  ces  éléments,  et  nous  en 
avons  fait  le  sujet  de  plusieurs  chapitres 
du  Tableau  physique,  moral  et  politique 
des  cinq  parties  du  monde,  complément 
de  YAtlas  ethnographique  du  globe.  Nous 
empruntons  à cet  ouvrage  , plusieurs 
remarques,  qui  jetteront  quelque  jour  sur 
un  sujet  environné  encore  de  ténèbres 
épaisses. 

Dans  la  rédaction  de  tout  tableau  de  sta- 
tistique générale,  deux  conditions  sont 
essentiellement  nécessaires  : la  connais- 
sance de  documents  exacts  et  la  posses- 
sion d'tUments  comparables.  La  première 
condition  est  très-diflicile  à remplir,  sur- 
tout lorsque  les  auteurs  sont  abandonnés 
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à leurs  propres  moyens:  la  seconde,  qui 
offre  les  mêmes  difficultés  pour  l’acquisi- 
tion des  matériaux,  d pend,  jusqu'à  un 
certain  point,  du  jugement  et  du  soin  de 
l’auteur.  Nous  avons  déjà  signalé  les 
avantages  immenses  qu’otïrc  le  séjour  de 
la  capitale  de  la  France  à tous  ceux  qui 
s’occupent  de  recherches  générales  quel 
que  soit  leur  sujet.  Prolitanlde  la  posi- 
tion avantageuse  oit  nous  étions,  nous 
avons  entrepris  la  tâche  difficile  de  rem- 
plir ces  deux  conditions  dans  la  rédaction 
de  la  Balance  politii/ue  du  globe.  Lais- 
sant de  côté  les  estimations  données  par 
les  géographies  même  les  plus  estimées, 
c’est  toujours  dans  les  ouvrages  spéciaux 
que  nous  avons  puisé  les  documents  que 
nous  devions  admettre  dans  le  tableau, 
en  remplissant  les  lacunes  par  les  docu- 
ments que  nos  relations  avec  un  grand 
nombre  de  savants  et  d'hommes  d’état, 
nous  mettaient  à même  de  nous  procurer. 
Devant  agir  surdes  éléments  parfois  très- 
hétérogènes  cl  susceptibles  de  très-gran- 
des variations  dans  un  court  intervalle  de 
temps,  nous  les  avons  tous  réduits,  pour 
air-si  dire,  à la  même  dinomination  , 
en  choisissant  pour  chaque  état  des  élé- 
ments correspondants  cl  en  les  portant 
autant  que  possible  à la  môme  année. 
Sans  cette  précaution,  toute  comparaison 
devenait  impossiblc,et  toute  conséquence, 
qu’on  aurait  voulu  tirer  des  faits  admis 
dans  la  Balance , aurait  été  illusoire  pour 
ne  pas  dire  erronée. 

Resserré  par  l’espace,  nous  ne  donne- 
rons ici  que  quelques  observations  sur 
chacun  des  six  éléments  admis  dans  les 
tableaux  statistiques  des  cinq  parties  du 
monde.  Dans  ce  chapitre  nous  mettons 
ensemble  tout  ce  qui  concerne  les  états 
qui,  comme  nous  l’avons  vu  à la  page  97, 
embrassent  des  pays  compris  dans  le 
domaine  de  la  statistique;  nous  réserve- 
rons pour  le  chapitre  qui  doit  précéder  le 
tableau  statistique  de  l’Asie,  toutes  les 
autres  remarques  relatives  aux  contrées 
regardées  encore  comme  étrangères  au 
domaine  de  cette  science. 

Superficie.  Un  s’accorde  assez  généra- 
lement à regarder  la  superficie  d'un  état 
comme  le  point  de  départ  d’où  le  géogra- 
phe et  le  statisticien  doivent  commencer 
leurs  calculs  relatifs  à la  mesure  de  ses 
forces,  de  scs  ressources  et  de  son  impor- 
tance. En  effet,  les  états  d’une  grande 
étendue  ont  la  ressource  d’une  accrois- 
sement de  population  presque  toujours 
plus  rapide  que  celui  des  états  moins 
étendus  où  la  population  est  déjà  conden- 


sée. En  outre  la  terre  produit  non  seule- 
ment en  raison  du  travail  des  hommes, 
du  degré  de  développement  des  sciences 
et  des  arts,  mais  aussi  en  raison  de  sa 
superficie,  circonstance  qui  ne  peut  être 
négligée  sans  que  l’on  s’expose  à tomber 
dans  de  graves  erreurs. 

Mais  cette  importante  donnée,  qui  pour- 
rait paraitre  au  premier  abord  si  facile  à 
obtenir,  est  une  de  celles  qui  exigent  le 
plus  de  précautions  pour  ne  passe  trom- 
per, lorsque  l’on  a pas  le  moyen,  ou  que 
l’on  craint  de  calculer  soi-méine.  Le  ta- 
bleau des  estimations  extraordinairement 
différentes  produites  par  divers  auteurs 
sur  la  surface  d’un  même  pays,  que  nous 
avons  donnèà  la  page  uc.prouvent  les  sin- 
gulières méprises  auxquelles  on  s’expose 
lorsque,  sur  l'autorité  d’un  nom  parfois 
imposant,  on  adopte  sans  examen  préa- 
lable ces  sortes  de  calculs.  Nous  n’entre- 
prendrons pas  maintenant  l’analyse  des 
sources  nombreuses  de  tant  d’erreurs  ou 
d’évaluations  si  prodigieusement  diffé- 
rentes sur  la  superficie  d'une  même  ré- 
gion ; elles  forment  le  sujet  d'un  chapitre 
de  l’ouvrage  déjà  mentionné;  mais  il 
en  est  quelques-unes  que  nous  ne  pou- 
vons nous  résoudre  à passer  sous  silence 
à cause  de  leur  trop  grande  importance. 

La  première  est  l 'ignorance  du  rapport 
exact,  ou  du  moins  le  plus  approximatif , 
que  les  principalesmesures  topographiques 
ont  entre  elles.  C'est  la  source  des  erreurs 
les  plus  graves  et  des  méprises  les  plus 
singulières  que  l’on  rencontre  dans  pres- 
que tous  les  ouvrages  élémentaires,  les 
almanachs  et  les  tableaux  statistiques 
rédigés  par  des  savants  du  reste  fort 
estimables,  mais  étrangers  aux  études 
compliquées  et  difficiles  qu’exige  la 
géographie  dans  son  état  actuel.  Notre 
aversion  pour  tout  ce  qui  est  critique 
nous  défend  d’en  nommer  les  auteurs  ; 
mais  la  justification  de  nos  calculs  et 
l’intérêt  de  la  science  exigent  que  nous 
signalions  à l'attention  du  lecteur  quel- 
ques-unes de  ces  erreurs  les  plus  no- 
tables. 

Dans  un  ouvrage  publié  à l*aris  en 
tSÏC,  où  l’on  prétend  offrir  la  statistique 
comparée  des  principaux  états  du  monde 
et  dont  les  surfaces  sont  exprimées  en 
milles  carrés  allemands  de  tr»  au  degré, 
nous  en  trouvons  trois,  dont  la  superficie 
est  exprimée  en  milles  carrés  anglais  ! Le 
lecteur  qui  ignore  ce  changement  de  me- 
sure les  croyant  égales  entre  elles,  se 
forme  en  conséquence  l’idée  la  plus  er- 
ronée de  leur  étendue,  parce  que  la  su- 
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perficie  des  Etats-Unis  y est  estimée  à 
450,000  milles  carrés  allemands,  celles 
de  la  Perse  à 240,009  et  de  la  Chine  ii 
4,297,999.  Pour  ne  parler  que  de  cette 
dernière  région  nous  ferons  observer  que 
le  nombre  de  4,297,999  exprimant  des 
milles  anglais  de  09  au  degré,  cette 
somme  traduite  en  milles  allemands  se 
réduit  à 61,437  milles,  c’est-à-dire  à un 
vingt-ct- unième  de  la  superlicic  que  l'on 
voulait  exprimer  par  la  première  somme! 
Dans  le  tableau  de  l’empire  Russe  com- 
paré aux  principaux  états  du  monde, 
nous  avons  déjà  signalé  la  singulière  mé- 
prise de  l’autour  d’un  Atlas  statistique, 
historique,  et  géographique  de  [empire 
Russe,  qui,  confondant  les  milles  carrés 
suédois  avec  les  milles  carrés  allemands, 
donnait  au  royaume  actuel  de  Pologne 
une  surlace  égale  à celle  du  grand-duché 
do  Finlande,  quoique  l'area  de  ce  der- 
niersoit  de  102,500  milles  carrés,  tandis 
que  celle  du  premier  ne  s’élève  qu’à 
30,330  de  ces  milles. 

Quelquefois  de  savants  géographes, 
auxqueison  ne  saurait  refuser  la  connais- 
sance des  rapports  qu’ont  entre  elles  les 
principales  mesures  topographiques,  con- 
naissance qui  est  une  des  bases  princi- 
pales de  la  géographie  et  de  la  statistique, 
commettent  sans  doute  par  mégarde,  ces 
mêmes  erreurs.  C’est  ainsi  que  dans  son 
Slalistisclicr  Umriss,  le  savant  Hasscl 
a donné  en  milles  allemands  de  15  au 
degré  les  mêmes  chiffres  que  le  baron  de 
Humboldt  a donnés  dans  la  Relation 
historique  de  son  mémorable  voyage 
aux  régions  Equinoxiales  en  lieues  de  20 
au  degré  pour  exprimer  les  surfaces  du 
Chili,  du  Guatèmala  et  du  Pérou.  Ces 
erreurs  sont  passées  depuis  dans  presque 
toutes  les  géographies  allemandes,  fran- 
çaises, anglaises  et  italiennes  les  plus  es- 
timées cl  les  plus  répandues.  Nous  aimons 
à croire  que  c'est  à une  confusion  de  me- 
sures qu’on  doit  attribuer  les  tnaxima  et 
les  minima  de  la  surface  assignée  à l’Ir- 
lande par  les  savants  rédacteurs  des  Sta- 
tistical  tllustrations  publiées  à Londres 
en  4827.  Selon  les  rédacteurs  de  cet  im- 
portant ouvrage,  cette  lie  n'aurait  d’après 
les  calculs  de  M.  Beaufort,  que  18,033 
milles  carrés  anglais,  correspondant  à 
11,923,420  slatule  acres  anglais,  tandis 
que  selon  d’autres  estimations  sa  superfi- 
cie serait  de  30,370  milles  carrés  anglais 
ou  de  19,436,800  stalute  acres  anglais  I 
Une  différence  aussi  considérable  nous 
ayant  engagé  à calculer  nous-méme  la 
surface  de  l'Irlande  sur  la  dernière  carte 


publiée  par  M.  Bruè,  nous  l'avons  trou- 
vée de  24,200  milles  carrés  de  60  au  de- 
gré. Ayant  prié  nos  savants  amis  MM.  Ni- 
collet  et  Brué  de  la  mesurer,  chacun  sé- 
parément, les  résultats  de  leurs  calculs 
respectifs  ont  été  presque  identiques 
entre  eux  et  le  nôtre.  Nous  ajouterons 
que  ce  dernier  n'offre  qu'une  très-petite 
différence  avec  l'estimation  donnée  en 
1827  par  M.  William  Couling  dans  un  do- 
cument présenté  au  parlement  anglais. 
Cet  estimable  ingénieur  civil  ne  l’a  obte- 
nue qu’à  la  suite  des  longues  et  difliciles 
recherches  qu’il  a faites  depuis  4796  jus- 
qu’à 4816,  et  depuis  4824  jusqu'à  1827,  en 
parcourant  plus  de  50,000  milles  dans  le 
Royaume-Uni  pour  déterminer  la  valeur 
de  la  plus  grande  partie  du  sol  dans  406 
comtés  et  une  fraction  assez  considérable 
dans  il  autres.  L’accord  de  ces  quatre 
mesures  différentes  nous  parait  ne  plus 
laisser  de  doute  sur  la  surface  de  l’Ir- 
lande, malgré  l’étonnante  disparité  d'opi- 
nions que  les  statisticiens  et  les  géogra- 
phes étrangers  et  nationaux  continuent 
à émettre  sur  l’étendue  de  cette  lie. 

La  seconde  source  des  différences  vrai- 
ment énormes  qu’offre  l'évaluation  de  la 
surface  des  états  provient  de  la  manière 
différente  d'envisager  leurs  frontières. 
« Lorsqu’on  parle,  dit  U.  de  Ilumboldt, 
de  l' area  du  Pérou  ou  de  l'ancienne  capi- 
tania  generale  de  Caracas,  on  peut  mettre 
en  doute  si  ces  noms  désignent  seulement 
les  pays  dans  lesquels  les  Espagnols-Amé- 
ricains ont  fuit  des  établissements,  cl  qui 
par  conséquent  dépendent  de  leur  hié- 
rarchie politique  et  religieuse,  ou  si  l’on 
doit  joindre  aux  pays  gouvernés  par  les 
blancs  (par  des  corrégidors,  des  chefs  de 
postes  militaires  et  des  missionnaires), 
les  forêts  et  les  savanes  en  partie  dé- 
sertes et  en  partie  habitées  par  des  peu- 
plades indigènes  et  libres.  Souvent  dans 
les  cartes  dessinées  à Lima,  on  n’étend 
pas  le  territoire  des  intendances  péru- 
viennes les  plus  orientales  ITarma  et 
Couzco)  jusqu'aux  frontières  du  Grand- 
Parà  et  de  Mattogrosso  : on  nomme  Pérou 
les  seules  parties  soumises  au  régime  des 
blancs  (lierras  conquistadus),  et  l’on  dé- 
signe le  reste  par  les  dénominations 
vagues  de  pays  inconnus,  pays  d'indiens, 
pays  de  sauvages  (paises  desconocidos, 
comarca  desierta,  tierras  de  Indios  bra- 
vos y inlielcs).  Le  Pérou  entier  en  l’éten- 
dant jusqu’aux  limites  portugaises,  a 
4 1 ,1 20  lieues  marines  carrées,  tandis  qu’en 
défalquantes  pays  sauvages  et  inconnus, 
entre  les  frontières  du  Brésil  et  les  rives 
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orientales  du  Béni  et  de  l'Ucayale,  on  ne 
trouve  plus  que  26,220  lieues  carrées. 
Dans  l'ancienne  vice-royauté  de  Buènos- 
Ayres,  appelée  depuis  les  Etats-Unis  du 
Rio  de  ta  l'iala,  les  différences  sont  plus 
grandes  encore.  Do  môme  on  peut  donner 
au  Brésil  257,000  ou  1 18,000  lieuescarrées, 
selon  qu’on  calcule  toute  la  surface  du 
pays  depuis  les  côtes  jusqu'aux  rives  du 
Marmoreetdu  Javary,  ou  qu'on  s’arrête 
au  cours  dos  fleuves  Parana  et  Araguay, 
en  excluant  de  l'area  du  Brésil  la  majeure 
partie  des  provinces  de  Mallogrosso  et  de 
Para,  contrées  dépeuplées  qui  ont  plus  du 
tiers  de  l’étendue  de  l'Europe.  • 

Il  résulte  de  ces  considérations  qu’il  ne 
faudrait  pas  être  surpris  que  des  géogra- 
phes qui  calculeraient  les  surfaces  avec 
une  égale  précision,  et  d'après  des  cartes 
suffisamment  bonnes,  trouvassent  des  ré- 
sultats qui  différeraient  entre  eux  d’un 
quart,  d’un  tiers  et  quelquefois  même  de 
plus  de  la  moitié.  Convaincu  de  la  néces- 
sité d’adopter  dans  une  géographie  géné- 
rale une  méthode  unique  d’évaluer  les 
territoires  des  différents  états,  alin  d’a- 
voir des  éléments  comparables  entreeux, 
dès  l’année  1808  nous  avons  essayé  de 
déterminer  de  cette  manière  les  surfaces 
de  tous  les  principaux  états  dans  notre 
Géographie  par  bassins.  Lorqu'cn  1810 
nous  rédigions  le  Compendia , profitant 
des  importants  travaux  dont  la  géogra- 
phie s’était  enrichie  dans  l'intervalle, 
nous  avons  repris  nos  calculs  sur  de  meil- 
leures caries,  et  nous  avons  eu  le  plaisir 
de  voir  que  nos  évaluations,  alors  si  dif- 
férentes de  celles  de  la  plupart  des  gèo- 
graphes.ont  été  confirmées  par  les  calculs 
faits  depuis  par  M.  de  Humboldt  pour 
déterminer  la  superficie  des  nouveaux 
états  de  l'Amérique.  Nous  nous  bornerons 
à citer  notre  évaluation  de  la  ci-devant 
Amérique-Portugaise,  que  ce  savant  a 
trouvée  presque  identique  à celle  qu'il 
avait  obtenue  de  son  travail  avec  U.  Ma- 
thieu, quoique  étant  d'un  quart  plus  forte 
que  la  superficie  assignée  par  tous  les 
géographes  à cette  vaste  région.  Nous 
avons  même  vu  ce  voyageur  célèbre  adop- 
ter cette  méthode,  qui  est  la  seule  ad- 
missible dans  l'état  actuel  de  la  science. 
Si  les  Anglais,  disions-nous  en  1822  dans 
l'Essai  statistique  sur  le  royaume  de 
Portugal  comparé  aux  autres  états  de 
l’Europe,  considèrent  comme  une  dépen- 
dance de  leur  empire  toute  la  partie  du 
Continent  Américain  qui  s’étend  au  nord 
du  Canada  et  des  Etats-Unis  jusqu'à 
l’Océan-Glacial, quoique  plus  des  44  quin- 


zièmes de  cet  espace  immense  soient 
déserts  ou  habités  par  des  populations  in- 
dépendantes, pourquoi  ne  faudrait-il  pas 
en  faire  autant  à l'égard  des  possessions 
portugaises  de  l’Afrique,  dans  l’intérieur 
de  laquelle  cette  nation  a plusieurs  éta- 
blissements plus  ou  moins  considérables 
et  où  plusieurs  nations  à moitié  civilisées 
ou  barbares  sont  réellement  tributaires 
ou  se  reconnaissent  vassales  des  Portu- 
gais, quoique  un  bien  plus  grand  nombre 
en  soient  absolument  indépendantes?  11 
faut  en  dire  autant  de  l’Afrique  Anglaise, 
des  Amériques  Anglaise,  Danoise,  Russe, 
Française  et  Néerlandaise.  Les  vastes  ter- 
ritoires anglo-américains  d'Arkansas  et 
du  Nord-Ouest,  qui  ont  été  longtemps 
pour  ainsi  dire  sans  frontières,  et  l’im- 
mense territoire  du  Missouri  dont  on  a 
détaché  celui  de.  la  Colombie  cl  de  l’Ore- 
gon, ont  été  longtemps  habités  par  des 
hordes  barbares  tout  à fait  indépendan- 
tes. Quelle  comparaison  pouvaient  faire 
le  géographe  et  le  statisticien  si,  en  com- 
prenant ces  immenses  espaces  soumis 
de  nom  aux  Etats-Unis  et  aux  Anglais,  ils 
en  défalquaient  d'autres  semblables  dans 
leurs  évaluations  relatives  aux  surfaces 
des  nouvelles  républiques  de  l’Amérique 
et  de  l’empire  du  Brésil  ? 

C’est  encore  à la  différente  manière  de 
fixer  les  confins  d’un  état  que  l’on  doit 
attribuer  la  grande  disparité  qu’on  re- 
marquera entre  quelques-unes  de  nos 
surfaces  et  les  surfaces  correspondantes 
déterminées  par  liasse!  et  les  nombreux 
géographes  qui  ont  adopté  ses  calculs. 
Appliquant  le  principe  adopté  pour  les 
états  de  l'Amérique  aux  états  des  autres 
parties  du  monde,  nous  avons  réuni  par 
exemple  au  territoire  du  khanatde  Khiwa, 
les  vastes  steppes  parcourues  par  les 
hordes  nomades  qui  en  sont  vassales. 
Voilà  pourquoi  nous  avons  porté  la  super- 
ficie de  cet  état  à 110,000  milles  carrés, 
lorsque  M.  Hassel  ne  lui  donne  que  300 
milles  carrés  allemands  ou  4,80ü  milles 
carrés  géographiques  de  60  au  degré.  Il 
faut  en  dire  autant  de  l’évaluation  du 
triumvirat  du  Sind  par  M.  Ilamilton  ; ce 
géographe  n’estime  sa  superficie  qu'à 
17,856  milles  géographiques,  parce  qu’il 
en  exclut  le  désert  de  Koutch,  tandis  que 
llassel,  qui  en  comprend  la  moitié,  le 
porte  à 39,712  milles  carrés.  Nous  lui  en 
avons  assigné  to.ooo. 

La  manière  différente  de  considérer 
les  pays  qui  ont  des  liaisons  politiques 
plus  où  moins  étroites  avec  les  souverains 
de  certains  états,  est  une  autre  source 
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féconde  d’évaluations  très-différentes , 
non-seulement  sous  le  rapport  de  l’éten- 
due de  ces  derniers,  mais  aussi  sous  celui 
de  leur  population,  de  leurs  revenus  et 
de  leurs  forces.  C’est  ainsi  que  plusieurs 
géographes  et  quelques  statisticiens,  ne 
tenant  aucun  compte  des  changements 
arrivés  dans  les  rapports  des  Etals  Barba- 
resques  avec  l’empire  Ottoman,  conti- 
nuant à les  regarder  comme  une  de  ses 
dépendances,  augmentent  considérable- 
ment la  superficie  de  cet  empire.  Tout  en 
signalant  les  faibles  rapports  que  les 
chefs  de  ces  états  conservent  encore  avec 
le  grand-seigneur,  nous  avons  regardé 
les  pays  qui  leur  sont  soumis  comme  des 
états  entièrement  indépendants.  Nos  cal- 
culs relatifs  à l’empire  Ottoman  doivent 
donc  offrir  des  différences  énormes  com- 
parés aux  calculs  correspondants,  faits 
par  des  auteurs  qui  regardent  ces  mômes 
états  comme  des  parties  de  l’empire  Otto- 
man. Nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir 
Bl.  Graberg  de  Hemsô  partager  notre 
manière  de  voir.  En  rendant  compte  dans 
YAntologia  di  Firenzc  de  l'essai  statisti- 
que que  nous  avonspublié  il  y a plusieurs 
années  sur  l'Empire  Russe  comparé  aux 
principaux  états  du  monde,  ce  savant 
rappela  au  lecteur  que  les  Etats  Barba- 
resques  ne  dépendent  plus  du  grand- 
seigneur  ; qu'ils  ne  le  regardent  que 
comme  chef  de  la  religion,  mais  que  du 
reste  ils  ne  lui  fournissent  ni  vaisseaux 
de  guerre,  ni  soldats,  ni  tribut.  L’opinion 
de  M.  Graberg  est  ici  d'un  grand  poids, 
parce  que  cet  auteur  réunit  à la  vaste 
érudition  qui  l’a  mis  au  premier  rang 
parmi  les  géographes  et  les  statisticiens, 
toutes  les  connaissances  qui  dériventd’uu 
long  séjour  dans  ces  mêmes  pays  qui  ont 
été  pendant  long-temps  le  sujet  de  scs 
méditations. 

C'est  par  un  motif  tout  opposé  que  la 
plupart  des  géographes,  en  suivant  les 
traces  de  ilasscl,  diminuent  extraordinai- 
rement la  superficie  de  l’empire  d’Achan- 
tic,  pareequ'ils  ne  tiennent  aucun  compte 
des  nombreux  pays  qui  en  sont  réelle- 
ment vassaux  ou  tributaires.  Ainsi,  ils 
réduisent  à un  tiers  la  superficie  actuelle 
du  royaume  de  Siam,  parce  qu’ils  en  dé- 
tachent toute  la  partie  du  Laos  qui  en 
dépend,  et  parce  qu’ils  regardent  comme 
tout-à-fait  indépendants  les  petits  royau- 
mes malais  de  la  péninsule  de  Malacca, 
que  d’après  les  notices  les  plus  récentes 
on  doit  regarder  comme  vassaux  et  môme 
tributaires  du  roi  de  Siam.  Nous-même 
nous  avons  commis  cette  erreur  dans  la 


Ralance  politique  du  Globe,  en  suivant 
les  traces  du  savant  statisticien  allemand, 
et  en  accordant  trop  facilement  une  foi 
implicite  à un  journal,  qui  a donné,  il  y 
a quelques  années,  d’assez  bonnes  noti- 
ces, quoique  mêlées  de  quelques  graves 
erreurs  sur  les  états  de  l’indo-Chine. 
Aussi  nous  sommes-nous  empressé  dans 
cet  Abrégé  de  corriger  notre  évaluation 
relative  à eat  état. 

Nous  ajouterons  que  M.  Brué  a bien 
voulu  calculer  pour  nous  l'area  de  la 
partie  européenne  de  l’empire  Ottoman 
dans  ses  limites  actuelles,  ainsi  que  celle 
du  nouvel  Etat  de  la  Grèce  et  dos  princi- 
pautés de  Servie , de  Valachie  et  de 
Moldavie.  La  somme  de  ces  superficies 
étant  presque  identique  h celle  que  dans 
les  mômes  limites  nous  avions  trouvé  en 
1817,  quoique  différant  considérablement 
en  moins  de  la  surface  assignée  à ces 
mômes  pays  par  les  plus  célèbres  géo- 
graphes, nous  n'avons  pas  hésité  à les 
adopter  et  à modifier  d’après  les  calculs 
de  notre  savant  ami  les  sommes  que  nous 
avions  précédemment  admises  dans  la 
Balance. 

Population  Absolue.  Nous  avons 
déjà  exposé,  pages  96,  97  et  98  les  princi- 
pes qui  doivent  guider  le  géographe  et 
le  statisticien  dans  la  recherche  du  nom- 
bre des  habitants  d’un  pays  quelconque. 
Ici,  nous  nous  bornerons  à présenter  quel- 
ques faits  relatifs  A la  population  de  di- 
verses contrées.  Ce  sont  d'une  part  de 
graves  erreurs  à éviter  que  nous  signalons 
à l’attentionspècialedulccleur;  de  l'autre 
des  modifications  que  nous  avons  cru 
devoir  apporter  à la  Balance,  d'après  des 
documents  officiels  qui  nous  sont  parve- 
nus après  sa  publication. 

Nous  commencerons  par  faire  observer 
que  les  recensements  même  officiels  peu- 
vent souvent  induire  en  erreur,  lorsque 
faute  de  renseignements  explicatifs,  on  les 
rapporte  à une  époque  différente  de  celle 
dans  laquelle  ils  ont  eu  lieu.  C’est  ainsi 
que  nous  voyons  des  auteurs  estimables, 
mais  peu  au  fait  des  mouvements  de  la 
population  dans  les  différents  états,  n’ac- 
corder en  <830  à la  Confédération  Ger- 
manique que  30  millions  d'babitants 
lorsque,  dès  le  commencement  de  l’année 
<827,  cette  vaste  partie  de  l’Europe  devait 
en  contenir  environ  34,500,000.  Cepen- 
dant le  premier  nombre  est  assez  exact 
pour  l'époque  à laquelle  il  se  réfère,  c'est- 
à-dire  à l'année  <815  : c’est  la  population 
déclarée  ; elle  a servi  de  base  à la  diète 
pour  déterminer  le  contingent  de  l'armée 
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fédérale  que  chaque  état  doit  fournir  à 
proportion  du  nombre  de  ses  habitants.Ce 
n’est  pas  sans  surprise  que  possédant  des 
tableaux  détaillés  sur  le  mouvement  de  la 
population  des  états  du  roi  de  Sardaigne, 
nousavonsvudesAlmanachspubliésdans 
ce  royaume  ne  porter,  en  1829,  la  popu- 
lation de  sa  partie  continentale,  qu'à 
3,675,325  âmes,  nombre  identique  à celui 
des  habitants  trouvés  dans  le  recensement 
fait  en  1822.  D'après  celui  qui  eut  lieu 
à la  fin  1827  la  population  de  ces  mêmes 
provinces  s'élevait  déjà  à 3,901,933  âmes. 
Les  recherches  que  nous  avons  faites  sur 
la  population  du  ci-devant  royaume  des 
Pays-Bas  pour  en  rédiger,  avec  M.  de  La 
Roquette,  le  Tableau  historique , géogra- 
phique et  statistique,  publié  au  commen- 
cement du  cette  môme  année,  nous  ont 
fait  découvrir  la  meme  incxacitude  dans 
le  Slaats  Almanak.  Les  documents  offi- 
ciels relatifs  à la  population  de  chaque 
province,  recueillis  dans  cet  Annuaire, 
non-seulement  ne  se  rapportent  pas  à 
l’année  qui  précède  immédiatement  celle 
de  sa  publication,  mais  dans  l’Almanach 
de  la  même  année  ils  se  réfèrent  à plu- 
sieurs années  différentes.  Mémo  dans  des 
document»  officiels  publiés  par  les  minis- 
tres de  la  justice  et  de  l’instruction  publi- 
que des  Pays-Bas,  il  s’est  glissé  quelques 
erreurs  typographiques,  ainsi  que  de 
graves  erreurs  de  calculs  relatives  à la 
population,  que  nous  avons  relevées  dans 
ce  tableau. 

Les  statisticiens  de  l'Allemagne  juste- 
ment estimés  par  leur  vaste  érudition  sur 
tout  ce  qui  concerne  celte  science,  offrent 
plusieurs  exemples  de  méprises  les  plus 
singulièresen  fait  de  population.  Des  l’an- 
née 1819  nous  avons  réfuté  les  calculs 
erronés  du  baron  de  Liechtenstern,  qui, 
appuyé  sur  d’anciens  recensements,  ne 
donnait  que  28,177,836  habitants  à l’em- 
pire d’Autriche,  nombre  qu’à  la  même 
époque  nous  portions  pour  le  moins  à 
29,000,000.  Le  recensement  général  fait 
vers  la  fin  du  moins  d’octobre  de  l'année 
1825  ayant  donné  pour  résultat  definitif 
31,625,000  habitants,  y compris  l’armée, 
a démontré  sans  réplique  la  justesse  de 
nos  raisonnements  et  l’exactitude  des 
documents  sur  lesquels  nous  les  avions 
assis.  Nous  n’avons  pas  été  peu  surpris 
de  voir  un  dictionnaire  géographique 
publié  à Paris  en  1824  et  d’autres  ouvra- 
ges livrés  à l’impression  encore  plus  tard, 
ne  donner  à cet  empire  que  26,654,560 
habitants. 

Ce  sujet  aussi  important  que  compliqué 


nous  mènerait  trop  loin  si  nous  voulions 
signaler  toutes  les  singulières  méprises 
que  nous  avons  rencontrées  dans  les  ou- 
vrages de  géographie,  de  politique  et  de 
statistique,  mémo  dans  ceux  qui  sont  le 
plus  justement  et  le  plus  généralement 
estimés.  N'a-t-on  pas  vu,  il  y a quelques 
années.plusieurs  recueils  périodiqueséta- 
blir  des  comparaisons  entre  la  France  et 
le  Royaume-Uni  (l'Angleterre , l’Ecosse 
et  l’Irlande,  avec  leurs  dépendances  ad- 
ministratives) , en  portant  la  population 
de  la  première  à 32,000.000  tandis  que 
l'on  n’accordait  au  second  que  21,400,000 
habitants,  c’est-à-dire  en  prenant  pour 
base  de  leur  comparaison  la  population 
de  la  France  telle  qu'elle  était  au  1"  jan- 
vier 1827  et  celle  qu'avait  le  Royaume- 
Uni  en  1821?  Pour  avoir  des  élémens  com- 
parables il  aurait  fallu  porter  les  deux 
populations  à la  même  année:  c'est  ce  que 
nous  avons  fait  dans  la  Balance  politi- 
que du  globe  et  dans  la  Monarchie 
Française  comparée  aux  principaux 
états  du  monde  , ouvrages  où  nous 
avons  accordé  32,000,000  à la  France, 
et  23,400,000  au  Royaume-Uni.  Cette  der- 
nière évaluation  est  le  résultat  de  nos 
recherches  sur  le  mouvement  de  la  popu- 
lation dans  l'Archipel  Britannique  ; ce 
nombre  doit  être  regardé  plutêt  au-des- 
sous qu’au-dessus  de  la  population  réelle 
existant  au  3f  décembre  1826.  Nous  de- 
vons cependant  rappeler  qu’un  statisti- 
cien distingué,  M.  Pagès,  a évité  cette 
erreur  dans  un  article  inséré  dans  le 
Journal  des  travaux  de  l'Académie  de 
l’industrie,  fondé  par  M.  César  Moreau  ; 
les  comparaisons  y sont  basées  sur  des 
populations  comparables,  parce  qu’elles 
se  réfèrent  aux  mêmes  années.  Dans  un 
mémoire relatifà  l'organisation  de  l’armée 
française,  publié  dans  le  Bulletin  des 
sciences  militaires , on  n’accordait  en 
1828  que  11,399,629  habitants  à la  monar- 
chie Prussienne,  30,006,700  à l’empire 
d’Autriche,  tandis  qu’on  en  donnait 
32,026,544  à la  monarchie  Française. 
C’est  tout  juste  fonder  ses  comparaisons 
sur  les  populations  de  ces  trois  puissan- 
ces, non  pas  telles  qu’elles  étaient  en  1828, 
comme  l’auteur  a paru  vouloir  le  faire, 
mais  telles  qu’elles  étaient  la  première 
en  1 821 , la  seconde  en  1 822  et  la  troisième 
en  1826.  Mais,  comme  leurs  populations 
réelles  pouvaient  être  représentées  à la 
fin  de  1826  par  les  nombres  12,464,000 
32,ooo,ooo  et  32,000,000,  il  arrive  que  tous 
les  rapports  de  l’armée  à la  population 
respective  étant  faits  sur  des  bases.erro- 
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néos  et  non  comparables,  diminuent  de 
beaucoup  la  force  des  raisonnements  , 
d'ailleurs  très-bien  déduits  par  l’auteur 
de  cet  intéressant  mémoire. 

Mais  nous  devons  rectifier  la  popula- 
tion que,  dans  la  Balance , nous  avons 
donnée  au  royaume  de  Bavière  et  à T Amé- 
rique-Espagnole. Nous  avons  accordé  il 
cette  dernière  1,210,000  habitants  pour 
la  fin  de  1820,  induit  en  erreur  comme 
nous  l’avons  été  par  un  prétendu  recen- 
sement officiel  publié  dans  le  Colombus, 
et  reproduit  par  les  E phémtrides  géogra- 
phiques de  Weimar.  D’après  cedocument, 
la  seule  lie  de  Cuba,  dès  le  8 avril  1826, 
aurait  eu  930,330  habitants,  dont  518,993 
blancs,  70,220  mulâtres  libres  et  347,312 
nègres  esclaves.  Comme  la  population  de 
cette  magnifique  colonie  ne  s'élevait  qu’a 
730,562  habitants  en  1827  d’après  le  recen- 
sement fait  dans  !a  même  année  et  con- 
signé dans  la  statistique  publiée  il  la 
Havane  en  1829,  nous  n’hésitons  pas  à 
réduire  à un  million  la  population  totale 
de  la  partie  du  Nouveau-Monde  soumise 
encore  à la  domination  Espagnole.  Ce 
que  nous  venons  de  dire  prouve  la  jus- 
tesse des  raisonnements  faits  par  M.  de 
liuinbolt  sur  la  population  de  cette  Ile  en 
1826.  La  connaissance  du  recensement 
fait  dans  le  royaume  de  Bavière  en  1825 
nous  a engagé  h modifier  la  population 
approximativequcnouslui  avions  assignée 
pour  la  fin  de  1826,  dans  la  Balance,  en 
en  basant  nos  calculs  sur  le  recensement 
par  familles  fait  en  1821  et  sur  le  mouve- 
ment de  la  population  que  nous  connais- 
sions dans  trois  cercles  de  ce  royaume. 
Le  recensement  par  individus  fait  en  1825 
est  venu  changer  en  réalité  nos  conjec- 
tures. 11  démontra  que  cet  état  comptait 
à cette  époque  4,037,017  habitants,  somme 
plus  foi  te  que  celle  que  nous  lui  avions 
accordée  pour  la  fin  de  1 826 , dans  la 
crainte  où  nous  étions  de  porter  trop  haut 
la  population  d’un  royaume,  auquel  tous 
les  plus  savants  statisticiens  de  l’Allema- 
gne ne  donnaient  que  3,560,000, 3,743,000 
et  tout  au  plus  3,800,000;  cette  dernière 
estimation  a été  faite  par  M.  Hassel  dans 
son  Almanach  de  1828.  Dans  cet  Abrégé, 
nous  avons  donc  cru  devoir  porter  la 
population  de  cet  état,  pour  celle  époque, 
à 4,070,000  âmes. 

Qu’il  nous  soit  permis  de  faire  quelques 
remarques  sur  la  population  que  nous 
avons  assignée  au  nouvel  état  de  la  Grèce 
dans  notre  1"  édition.  Nous  commence- 
rons par  dire  qu'on  ne  sait  rien  de  positif, 
a cause  des  circonstances  particulières  où 


s'est  trouvée  cette  partie  de  l’Europe. 
Mais  devons-nous  suivre  l'opinion  de  M. 
Schinas,  membre  de  l’expédition  fran- 
çaise en  Moeée,  qui  croit  pouvoir  la  por- 
ter à près  de  900,000  ; celle  de  M.  Wad* 
dington,  qui  en  1825  donnait  850, oao 
habitants  aux  pays  qui  forment  le  nouvel 
état  de  la  Grèce;  ou  bien  réduire  ce  nom- 
bre à 750,000  habitants  avec  M.  Trant,  à 

635.000  avec  M.  Anderson,  ou  même  îi 

600.000  avecM.  Quinet?  Quelque  grandes 
que  soient  cos  divergences  d'opinion, 

! elles  le  sont  bien  peu  lorsqu’on  les  com- 
pare à celles  que  l'on  a émises  sur  la 
population  de  la  Moréc.  Selon  M.  Ander- 
son celle  péninsule  n’aurait  eu  en  1829 
que  280,000  habitants;  M.  Clarke  en  1802 
et  M.  Quinet  en  1830,  estiment  sa  popula- 
tion à 300,000,  tandis  que  quelques  années 
auparavant  elle  aurait  été  de  4oo,000selon 
M.  G ait,  de  430,000  selon  M.  Waddington 
et  de  439,000  selon  M.  Pouqueville.  Mais 
un  observateur  judicieux,  M.  le  marquis 
de  Dahnatic,qui  l’a  visitée  depuis  ces  der- 
niers temps  et  en  a tracé  un  tableau  aussi 
impartial  que  remarquable  dans  la  Revue 
des  Deux-Mondes , ne  l'évalue  qu’à  200,000 
Ames,  en  ajoutant  que  les  uns  l’abaissent 
jusqu’à  80,000,  tandis  que  les  Grecs  veu- 
lent y retrouver  l'ancienne  population  de 

400.000  finies.  Le  Courrier  de  la  Grèce  a, 
heureusement  pour  les  géographes,  résolu 
ce  problème,  en  publiant  les  résultats  du 
recensement  lait  en  1831,  d’après  lequel 
cette  péninsule  no  compte  que  46,207 
familles  et  190,653  habitants.  En  partant 
de  celle  base,  en  portant  même  à 200,000 
sa  population  pour  des  raisons  qu’il  se- 
rait trop  long  d’exposer,  et,  en  calculant 
approximativement  d’après  les  renseigne- 
ments les  plus  récents,  le  nombre  d’ha- 
bitants des  autres  parties  de  la  Grèce 
indépendante,  nous  sommes  d’avis  qu’on 
ne  saurait,  sans  être  accusé  d’exagération, 
accorder  à cet  état  plus  de  6u0,000  habi- 
tants, population  que  lui  assigne  M.  Qui- 
net. C’est  ce  nombre  que  nous  avons 
adopté  dans  le  tableau.  Nous  croyons 
inutile  de  citer  les  opinions  émises  par 
les  auteurs  des  dictionnaires,  des  abrégés 
de  géographie  et  de  tableaux  statistiques; 
elles  ne  sauraient  être  d’aucun  poids  au- 
près des  autorités  que  nous  venons  de 
citer,  et  auprès  d’autres  que  nous  pour- 
rions encore  nommer. 

Population  relative.  La  connais- 
sance de  cet  élément  statistique  d’un 
état  n’offre  aucune  difficulté,  lorsqu'on 
connait  déjà  sa  superficie  et  sa  popu- 
lation absolue  ; parce  qu’il  est  le  quo- 
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lient  de  ces  deux  quantités.  Mais  nous 
devons  faire  quelques  remarques  indis- 
pensables afin  d'éviter  les  méprises  ; elles 
compléteront  d'ailleurs,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  ce  que  notre  cadre  ne  nous 
permet  pas  de  dire  sur  l'important  sujet 
de  la  superficie. 

Dans  tous  nos  calculs  généraux  relatifs 
à la  surface  des  états  admis  dans  les  ta- 
bleaux de  cet  Abrégé,  nous  avons  toujours 
compris  les  lacs  et  les  marais,  mais  nous 
en  avons  exclu  les  bras  de  mer  et  les 
lagunes  qui  ne  sont  que  des  dépendan- 
ces des  mers,  ainsi  que  la  partie  inférieure 
des  larges  embouchures  des  plus  grands 
fleuves,  qu'on  peut  regarder  comme  de 
petits  golfes.  L’exclusion  ou  l'admission 
de  ces  éléments  dans  la  mesure  de  la 
surface  des  états  est  la  source  d'une  foule 
d'évaluations  différentes,  qui  sans  être 
absolument  inexactes,  deviennent  erro- 
nées lorsqu’il  est  question  de  comparer 
la  densité  de  la  population  des  états  entre 
eux.  M.  Ferscll,  dans  un  beau  travail  sur 
la  Suède,  a démontré,  il  y a quelques 
années,  que  l'espace  occupé  par  des  lacs 
et  des  marais,  forme  plus  d'un  huitième 
de  la  superficie  totale  de  ce  royaume  ; que 
ce  même  espace,  dans  le  gouvernement 
de  Nykoping,  monte  à un  sixième  ; que, 
dans  ceux  d’OErebro  et  de  Cliristianstad, 
il  dépasse  ce  rapport,  tandis  que  dans  le 
gouvernement  de  Kronoberg  il  s’élève 
presque  à un  cinquième.  Mais  lorsqu’il 
est  question  de  comparer  d'une  manière 
spéciale  le  nombre  des  habitants  au  sol 
sur  lequel  ils  sont  répandus,  surtout 
lorsque,  sur  les  traces  de  quelques  statis- 
ticiens célèbres,  on  veut  regarder  la 
population  relative  comme  la  mesure  de  la 
force,  de  la  richesse  et  de  la  civilisation 
des  états,  alors  il  faut  absolument  que  les 
éléments  soient  comparables.  Pour  les 
obtenir  tels,  il  faut  retrancher  de  la  sur- 
face d'un  état  toute  la  partie  condamnée 
à la  stérilité  ou  par  des  froids  excessifs 
ou  par  la  qualité  aride  du  sol,  les  vastes 
espaces  occupés  par  les  lacs  et  les  lagu- 
nes, ainsi  que  tous  les  terrains  qui  ne 
sauraient  être  rendus  cultivables  sans 
des  travaux  préliminaires,  très-dispen- 
dieux, tels  que  ceux  qu’exigent  le  dessè- 
chement des  marais  et  la  culture  des  bru- 
yères et  des  landes,  quoique  l'industrie 
isolée  de  quelques  habitants  parvienne 
quelquefois  à triompher  de  ces  derniers 
obstacles.  Des  espaces  immenses  doivent 
donc  être  retranchés,  pour  ces  différentes 
causes,  de  la  superficie  de  l’empire 
Russe.  Toute  conséquence  que  l'on  vou- 


drait tirer  de  la  population  relative  de  cet 
état  comparée  à la  population  relative  d’un 
autre  état  quelconque , sans  avoir  fait 
subir  à cet  élément  les  modifications  que 
nous  venons  d’indiquer,  serait  inexacte 
pour  ne  pas  dire  absurde.  Mais  un  exem- 
ple, tiré  d’un  état  peu  éloigné  et  très-bien 
connu,  mettra  dans  toute  son  évidence  ce 
principe,  tant  négligé  par  tous  les  auteurs 
qui  s’occupent  de  statistique  générale. 
Les  maremmes  du  grand-duché  de  Tos- 
cane s'étendent  dans  les  environs  de 
Sienne,  de  Pise  et  de  Livourne  ; elle  oc- 
cupent les  territoires  de  Manciano,  Orbi- 
tello  , Grossetto , Castiglione , Slassa , 
Voltcrra,  Piombino,  Campiglia.  etc.  M. 
Thaon,  qui  a fait  un  important  travail  sur 
ces  terrains,  si  funestes  à ceux  qui  osent 
y séjourner,  estime  leur  superficie  à près 
de  3,520  kilom.  carrés  et  leur  chétive  po- 
pulation à 76,000  âmes.  La  superficie 
totale  de  ce  pays  est  de  41,7(2  kilom.,  et 
sa  population  absolue  à la  fin  de  4826 
était  de  4,275,000  âmes;  en  retranchant 
deces  deux  sommes  les  parties  qui  appar- 
tiennent aux  espaces  occupés  par  les 
maremmes,  nous  aurons  une  superficie 
de  8,203  kilom.  et  une  population  de 
4,490,000  âmes,  qui  nous  donneront  une 
population  relative  de  274.02,  au  lieu  de 
celle  de  204 .61  que  nous  aurions  obtenue 
de  Indivision  des  deux  premiers  nombres 
sans  leur  faire  subir  la  modification 
nécessaire  pour  avoir  des  éléments  com- 
parables. 

Nousavons  fait  toutes  ces  soustractions 
: pour  déterminer  la  population  relative 
de  quelques  états  que  nous  avons  pris 
pour  base  de  nos  remarques  sur  la  civi- 
lisation, sur  les  forces  et  la  richesse  res- 
pective de  chacun  considéré  isolément  et 
comparé  aux  autres  dans  notre  Tableau 
physique,  moral  et  politique  des  cinq  par- 
ties  du  monde  ; mais  nous  regrettons  de 
n'avoir  pas  eu  assez  de  loisir  pour  calcu- 
ler de  la  même  manière  la  population 
relative  de  tous  les  états  admis  dans  les 
tableaux  statistiques  des  cinq  parties  du 
monde  de  cet  Abrégé.  Celle  que  nous  y 
offrons  a été  obtenue  sans  faire  subir  à 
la  superficie  aucune  des  modifications 
que  nous  avons  signalées.  Nous  faisons 
cette  remarque  pour  indiquer  au  lecteur 
les  limites  au  delà  desquelles  il  tirerait  des 
conséquences  erronées  s'il  voulait  rai- 
sonner sur  la  colonne  de  la  population 
relative  de  nos  tableaux  statistiques. 

Mais  il  y a une  autre  circonstance  ma- 
jeure qui  rend  tout  à fait  oiseuses  ces 
sortes  de  comparaisons,  lorsqu'elles  ce 
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rapportent  à de  très-petits  états.  En  effet, 
que  pourrait-on  inférer  en  voyant  dans 
notre  tableau  que  la  population  relative 
de  la  république  de  Hambourg  est  de 
1302  habitants,  que  celle  de  Brème  est 
de  980,  tandis  que  la  population  relative 
de  la  France  n’est  que  de  208,  et  celle  de 
l'empire  d’Autricbe  de  165?  Si  l’on  dé- 
crit un  cercle  de  35  ii  55  kilom.  autour 
de  chaque  grande  ville  de  l’Europe  et 
autour  des  capitales  de  tous  ces  petits 
états,  on  trouvera  que  la  population  rc-  j 
lativc  des  surfaces,  dont  ces  grandes  i 
villes  occupent  lesccntres,  non-seulement  j 
est  égale  à celle  de  tous  ces  étals  de  petite 
étendue,  mais  que  bien  souvent  elle  leur 
est  de  beaucoup  supérieure.  C'est  cepen- 
dant d'après  cette  base  erronée  que  beau- 
coup de  géographes  et  même  de  statisti- 
ciens célèbres  ont  regardé  et  regardent 
encore  nie  de  Malte  comme  le  pays  le 
plus  peuplé  du  monde,  et  l'Islande  comme 
la  contrée  la  plus  dépourvue  d'hommes  ! 
Les  lecteurs  trouveront  dans  notre  ta- 
bleau, The  World  comparer!  witli  the 
llritish  Empire,  la  population  relative 
des  environs  des  principales  villes  de 
l'Europe  et  de  l’Amérique,  calculée  de 
manière  à offrir  des  résultats  aussi  exacts 
que  le  comporte  l'état  de  la  statistique; 
l'homme  d’état,  l'économiste,  le  géo- 
graphe et  le  statisticien  peuvent  en  tirer 
une  foule  de  conséquences  non  moins  cu- 
rieuses que  neuves  et  importantes.  Dans 
cet  Abrégé,  nous  avons  eu  occasion  d'em- 
prunter à ce  travail  le  chiffre  de  quel- 
ques-unes de  ces  populations  relatives 
pour  faire  ressortir  davantage  l'impor- 
tance des  villes  que  nous  avions  à dé- 
crire. 

Revenus  et  Dettes.  Les  sources  d’er- 
reurs qui  rendent  si  difficile  l'apprécia- 
tion exacte  de  la  superficie  et  de  la  popu- 
lation des  états  sont  encore  bien  plus 
nombreuses  lorsqu’il  s'agit  dedèterminer 
leur  revenu  et  le  montant  de  leurs  dettes. 
D'abord  on  ne  connaît  rien  de  positif  sur 
ces  deux  éléments  statistiques  dans  tous 
les  états  absolus,  où  ils  sont  bien  souvent 
enveloppés  du  plus  grand  mystère.  Ce 
qu’on  en  peut  savoir  se  réduit,  ou  ù des 
documents  assez  complets,  mais  d’an- 
cienne date,  ou  ù des  documents  récents, 
mais  partiels,  c'est-à-dire  relatifs  à une 
partie  seulement  des  revenus  de  ces  états. 
Tout  imparfaits  qu’ils  soient,  ces  docu- 
ments n'en  sont  pas  moins  précieux  ; car 
ils  servent  de  base  au  statisticien  habile 
pour  parvenir  à connaître  la  totalité  des 
revenus  en  les  combinant  ensemble  et  en 


les  comparant  avec  des  documents  sem- 
blables, relatifs  à d'autres  pays  dont  les 
finances  sont  assez  bien  connues.  Le  bou- 
leversement de  tant  d'états  arrivé  depuis 
quarante  ans,  le  gouvernement  constitu- 
tionnel ou  républicain  adopté  par  tant  de 
nations  pendant  cette  courte  période,  ont 
fait  connaître  au  géographe  et  au  statis- 
ticien, avec  assez  de  précision,  les  re- 
venus et  les  dettes  d’un  grand  nombre 
d'états.  Mais  cette  abondance  même  de 
matériaux  a contribué  en  partie  à pro- 
pager une  foule  d’erreurs,  conséquence 
nécessaire  du  peu  de  critique  et  du  man- 
que de  soin  apporté  dans  leur  choix. 
Resserré  par  l'espace,  il  nous  est  impos- 
sible de  signaler  toutes  les  sources  d'er- 
reur qu'il  faudrait  éviter  pour  rédiger 
un  tableau  vraiment  comparable  des  re- 
venus et  des  dettes  des  états  de  l'Europe 
et  de  l’Amérique.  Nous  tâcherons  cepen- 
dant d’en  signaler  les  principales  pour 
donner  au  lecteur  un  aperçu  des  longues 
recherches  que  nous  avons  dû  faire  pour 
rédiger  nos  tableaux  statistiques,  qui  no 
sauraient  sans  injustice  être  confondus 
avec  d'autres  travaux  semblables  faits 
avec  des  dictionnaires  et  des  traités 
de  géographie,  et  le  plus  souvent  par 
des  personnes  étrangères  aux  sciences 
qu'exige  leur  rédaction. 

Pour  jeter  plus  de  conviction  dans  l’es- 
prit du  lecteur  et  lui  démontrer  la  néces- 
sité où  il  se  trouve  de  n’accueillir  qu'avec 
une  grande  circonspection  et  après  un 
mûr  examen  les  chiffres  qu'on  lui  pré- 
sente, nous  allons  mettre  sous  ses  yeux 
les  évaluationscontradictoiresdcs  revenus 
de  quelques-uns  des  principaux  états  de 
l’Allemagne,  adoptées  par  les  statisticiens 
les  plus  célèbres  de  ce  pays,  pour  des 
époques  à peu  près  les  mêmes.  Ici  les  er- 
reurs paraîtront  d’autant  plus  choquantes 
qu'elles  auront  été  consignées  par  des 
hommes  d'un  talent  éprouvé  ctqui  étaient 
à la  source  des  documents  les  plusauthen- 
tiques.  Les  différences  les  plus  étonnan- 
tes qu'on  remarque  dans  les  colonnes 
de  ce  tableau  trouveront  leur  explication 
dans  les  observations  qui  forment  le  sujet 
de  cet  article.  Quelques  éclaircissements 
préliminaires  nous  paraissent  cependant 
nécessaires  afin  d'atteindre  le  but  pour 
lequel  nous  l’avons  rédigé.  Selon  le  ta- 
bleau deM.  Greiff,  le  florin  d'Augsbourg, 
employé  dans  les  estimations  de  Hassel, 
de  Liechlenstern  et  dans  celles  de  Rei- 
chard,  vaut  2 francs  58  centimes  ; le  florin 
du  Rhin  ou  de  l'empire  employé  par  M. 
le  baron  de  Malchus  et  presque  toujours 
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par  Stein  et  Cannabich,  vaut  2 francs  15 
centimes  ; l’emploi  de  ces  deux  monnaies 
produit  une  différence  apparente  d’en- 
viron un  dixiéme  entre  deux  évaluations 
identiques  exprimées  l'une  dans  la  pre- 
mière de  ces  monnaies  et  l’autre  dans  la 
seconde  ; nous  avons  traduit  en  florins 
du  Rhin  les  6,000,000  rixdalcrs  auxquels 
Stein  évaluait  les  revenus  du  royaume  de 
Saxe,  et  les  3 millions  de  lhalcrs  aux- 
quels M.  Cannabich  porte  les  revenus  de 
ce  même  royaume  et  de  celui  du  Hano- 
vre, ainsi  que  les  1,500,000  tbalers  de 
recette  qu’il  accorde  au  duché  de  Bruns- 
wick. Sans  ces  réductions  le  lecteur 
n'aurait  pas  eu  des  éléments  compara- 
bles dans  la  colonne  des  évaluations  de 
cesstatislicicns.  Nous  n’avons  pas  admis 
dans  ce  tableau  les  estitfiations  de  M. 
Crome,  malgré  la  grande  réputation  dont 
jouit  ce  statisticien,  parce  que  son  grand 
ouvrage  sur  la  confédération  Germanique 
ayant  été  publié  depuis  1820  jusqu'à  1828, 


ses  estimations  se  référant  à plusieurs 
années  dilférentes,  ne  pouvaient  sans 
inconvénient  être  admises  dans  le  com- 
paraison que  nous  entreprenions  de  faire. 
Malgré  leur  étonnante  discordance,  on 
peut  regarder  les  estimations  de  ce  der- 
nier tableau  comme  se  référant  à-peu- 
pres  à la  même  année,  ce  qui  résulte  de  la 
date  de  la  publication  des  ouvrages  dont 
on  a tiré  les  éléments  employés  à sa 
rédaction  : ce  sont  la  Géographie  de  M. 
Cannabich , publiée  à Vienne  en  1818, 
avec  beaucoup  d’augmentations;  IM  perçu 
| statistique  sur  tous  les  états  de  l'Europe, 
! publié  par  M.  le  baron  de  Liechtenstern 
en  1819;  la  Géographie  de  Galletti  revue 
i et  augmentée  par  Reicliard  en  1822;  la 
j Statislique  de  l'Europe  parHassel,  publiée 
à Weimar  en  1822  ; la  Géographie  de 
Stein,  publiée  à Leipzig  en  1825  ; la  Sta- 
tistique de  il.  le  baron  de  Slalrhus  , 
publiée  à Stuttgard  en  1826;  et  l'Alma- 
nach de  Uassel  pour  l’année  1826. 


NOMS  DES  ÉTATS. 

REVENUS  SELON  LES  ESTIMATIONS  DE: 

Ca.vsamich 
cd  ms. 

Lncnmms 
•a  ISIS». 

Reichakd 
ea  1822. 

□ asskl 
«b  1S22. 

Stein 
ea  1825. 

M ALORS 
en  1826. 

Royaume  de  Raviürk 

23, 000,000 

20.000,000 

30,258,000 

34,63,8000 

36,791,000 

29,946,000 

Royaume  de  WrnTF.Mcr.ite.... 

1m,1  MMJOI.) 

10,000,000 

9,350,000 

8,337,000 

9,606,01  H i 

11,040,001) 

8,357.(100 

Rorim  de  ll\M>u.r 

P,c5«,cii0 

0,450,000 

i 0,000,000 

8,102,000 

12,000,000 

M. 5*  >0,000 

1 1 ,700.000 

RüYAI ME  DE  SaXK  

9,058,(100 

13,500,000 

10,000,000 

11,000 ,01 4J 

14,4  *8,1  n K) 

13,50u,UOO 

11. Ci  0,000 

Graxd  Dccbé  de  Rade 

6,1  OO.U*  0 

5, 5*  >0,000 

5, 27»,  000 

7.890,000 

9.170,000 

9,466,000 

9,185,000 

GRAND-DiCHP.  DE  IIi.jnE 

4,000,000 

3,500,000 

6,000 ,000 

4,097,000 

5, 8 16. WW 

6,077,000 

Hesse-Electorale 

4,OOÜ,0O<  i 

4,000,000 

4,ilOo,o0*i 

3,900,000 

4,500,000 

5.2  iO,Oüû 

4,500,000 

Grand- Duché  de  Saxe-Wi  imar. 

1.500,(100 

1,550,000 

1,500,000 

1,500.!  UU 

1,875,000 

LWU 

1,875, WW 

Roché  de  Nassau 

1,557,0110 

1,557,01 JO 

1.550,000 

2,800,000 

• 

2,630,000 

1,950,000 

Ruche  de  Riiuv-wick 

2,717,000 

1,800,000 

2,250,000 

2,51X1,000 

2,000,000 

2,9*3,WW 

2,000,000  i 

’ Principauté  de  L;cbten»tun. 

40,000 

19,600 

30,000 

1,500,000 

17,000 

21,600 

1 ,200,000 

La  nouvelle  édition  de  la  Géographie 
de  il.  Cannabich,  publiée  à llmenau  en 
1829,  le  Tableau  statislique  de  l'Europe, 
publié  à Berlin  par  M.  le  baron  de  Zed- 
lit-  dans  la  même  année,  les  estima- 
tions des  revenus  de  tous  les  états  de 
l’Europe  faites  par  le  baron  de  ilalclius 
dans  sa  Science  des  Finances,  imprimée 
à Stuttgard  en  1830,  l 'Amanach  de  IVei- 
mar  de  celle  dernière  année  et  celui  de 
Gotha  de  1829  offrent  à la  vérité  moins  de 
discordance  sur  certains  états;  mais  ils 
continuent  toujours  îi  différer  prodigieu- 
sement à l’égard  de  certains  autres,  sur- 
tout si  l’on  veut  tenir  compte  des  diffé- 
rences provenant  des  monnaies.  Leur 
comparaison  nous  a prouvé  que  quelques 
auteurs  ont  admis  dans  la  même  colonne 
le  florin  du  Rhin  et  celui  de  convention. 
Nous  ne  citerons  qu’une  couple  d'exem- 


ples. Les  revenus  du  grand-duché  de 
Bade  sont  estimés  à 9,294,029  florins  par 
M.  Cannabich,  à 9,832,200  par  MM. 
Zedlilz  et  Malchus,  à 9,832,000  par  l'alma- 
nach de  Weimar  et  à 9,38i,ooo  par  celui 
de  Gotha.  Les  revenus  de  la  principauté 
de  Lichtenstein  ne  s'élèvent  qu’à  20,000 
florins  selon  MM.  Cannabich  et  Malchus, 
tandis  qu’ils  moulent  à 1,200,000  selon  les 
almanachs  de  Weimar  et  de  Gotha,  et  à 
1,700,000  selon  M.  Zedlilz. 

Nous  commencerons  l'analyse  des  nom- 
breuses causes  qu’on  doit  regarder 
comme  les  sources  principalesdeserrcurs, 
dans  la  détermination  des  revenus  et  de 
la  dette  d’un  état,  par  l’année  à laquelle 
ces  cléments  statistiques  doivent  se 
rèlérer.  Cette  seule  circonstance,  eu  égard 
aux  phases  différentes  de  prospérité  o i 
de  misère  par  lesquelles  un  état  peut 
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passer,  offre  parfois  des  résultats  qui  dif- 
fèrent d'une  manière  étonnante  dans  le 
court  intervalle  de  quclquesannécs.  Nous 
nous  bornerons  à citer  l’Espagne  dont  les 
revenus  en  <802  s’élevèrent,  indépendam- 
ment de  ceux  provenant  de  ses  riches 
colonies  et  de  plusieurs  impôts  d’un  pro- 
duit assez  important,  à la  somme  de 
<99,001,000  fr.  tandis  qu’en  <789  ils  ne 
montaient  qu’à  <54,074,000  ! Cette  diffé- 
rence serait  encore  bien  plus  considéra- 
ble si  l’on  voulait  comparer  les  revenus 
de  celte  mouaicltie  en  <807  avec  ceux  de 
<809.  Par  les  taxes  de  guerre  cl  les  em- 
prunts, les  revenus  de  l’Angleterre  en 
en  <813,  <814  et  <815  se  sont  élevés  à 
<28,374,286,  à <23,047,516  à <31,799,772 
livres  sterling;  dans  ces  trois  sommes 
énormes  les  emprunts  ne  figurent  que 
pour  36,050,575  ; 36,078,043  et  39,421,959 
livres  sterling.  En  comparant  scs  revenus 
dans  les  trois  années  de  <793,  <794  et 
<795,  on  les  trouverait  seulement  de 
22,370,933,  de  31,086,745  et  de  40.916,672 
livres  stcrl.,  sommes  dans  lesquelles  les 
emprunts  correspondants  ne  figurent  que 
pour  3,925,000  ; «,000,000  et  <7,300,000 
livres  sterling.  Les  revenus  de  la  Confé- 
dération Anglo-Américaine,  provenant 
la  plupart  des  droits  perçus  sur  les  im- 
portations et  les  exportations,  offrent  des 
différences  énormes  dans  un  petit  nombre 
d’années  d’intervalle.  C’est  ainsi  que  le  re- 
venu fédéral  qui  en  <809,  année  de  guerre 
contre  l’Angleterre,  ne  s’était  élevé  qu’à 
7,773, 473  dollars, dont  7,296,021  prod  u itdes 
douanes,  s’est  élevé  en  1316  à 57,171,422, 
dont  36,306,875  provenant  des  douanes 
et  9,494,436  seulement  des  emprunts. 

L’évaluation  de  la  dette  calculée  à dif- 
férentes époques  offre  des  différences  en- 
core plus  grandes.  Les  empires  Russe  cl 
d’Autriche  et  la  monarchie  Prussienne, 
qui  ont  maintenant  des  dettes  très-consi- 
dérables, avaient  peu  ou  n'avaient  point 
de  dette  avant  la  première  révolution 
française.  Dans  une  courte  période  de  8 
ans,  c’est-à-dire  de  <816  à 1823  inclusive- 
ment, la  France  a augmenté  sa  dette  t 
d'un  capital  nominal  de  1,998,787,720 
francs,  ce  qui  exigea  une  augmentation  de 
99,939,386  fi  ânes  dans  les  dépenses 
annuelles  pour  en  payer  les  intérêts. 
Depuis  <803  jusqu'en  <315  la  dette  an- 
glaise s’est  augmentée  de  491,940,407 
livres  sterling  ou  de  <2,298,510,175  francs. 
Le  11  octobre  <824,  la  dette  fédérale  des 
Etats-Unis  était  encore  de  90,797,920 
dollars;  vers  la  fin  de  <826  elle  n’était 
plus  que  de  74,000,000  de  dollars. 


Une  différence  non  moins  remarquable 
vient  de  la  manière  de  calculer  les  reve- 
nus ; les  uns  prennent  toute  la  totalité  de 
la  recette  y compris  les  frais  de  régie  et 
d’administration , ce  qu’on  appelle  le 
revenu  brut;  les  autres  au  contraire  défal- 
quent du  revenu  total  les  sommes  dépen- 
sées pour  la  régie  et  l’administration  ; la 
somme  restant  constitue  le  revenu  net. 
La  différence  entre  ces  deux  sommes  est 
plus  ou  moins  grande  selon  l’imperfection 
des  systèmes  administratifs  des  divers 
pays.  Dans  les  contrées  bien  adminis- 
trées la  totalité  de  ces  frais  n’arrive  pas 
même  à un  douzième,  tandis  que  dans 
certains  états  elle  dépasse  le  tiers.  Les 
étals  de  l’Europe  offrent  sous  ce  rapport, 
comme  sous  tant  d’autres,  les  différences 
les  plus  frappantes.  Tandis  que  les  frais 
de  perception  et  de  régie  ne  montent, 
selon  quelques  auteurs  qu’à  onze  pour 
cent  en  Angleterre  et  qu’ils  forment 
actuellement  en  France  environ  un  neu- 
vième de  la  recette,  ils  figurent  pour  un 
peu  plus  qu’un  neuvième  dans  le  budget 
du  royaume  de  Hanovre,  pour  un  hui- 
tième dans  celui  du  royaume  de  Bavière 
et  pour  plus  d'un  tiers  dans  celui  de  Por- 
tugal. 

Mais  quelques  faits  jetteront  sur  ce  sujet 
plus  de  jour  que  tous  les  raisonnements 
que  nous  pourrions  faire.  La  recette  to- 
tale de  la  France  pendant  l’année  (825 est 
évaluée  dans  le  budget  à 987,620,000  fr„ 
dont  <40,000,000  environ  représentent 
les  frais  do  régie  et  de  perception.  Le  re- 
venu brut  moyen  de  l’Espagne  a été  éva- 
lué en  <822  à 663,763,457  rèaux  de  vellon  ; 
eu  retranchant  de  celle  somme  i l 3,763,457 
réaux  pour  les  frais  de  perception  et  de 
régie,  on  aura  le  revenu  net  de  550,000,000 
de  réaux,  tel  qu’il  a été  estimé  par  le  mi- 
nistre des  finances  et  adopté  par  les  cor- 
lés.  Le  revenu  brut  du  royaume  de  Hano- 
vre pendant  la  mémo  année  s’est  élevé 
à 3,698,920  rixdalcrs,  somme  réduite  à 
3,278,400  par  les  frais  de  perception  et 
de  régie  ; dans  ces  deux  sommes  ne  sont 
pas  compris  les  revenus  des  biens  de  la 
couronne  qui  montent  prpsqu’à  la  même 
somme.  Le  ministre  des  finances  a évalué 
le  revenu  brut  du  royaume  de  Wurtem- 
berg pendant  les  trois  années  Is23,  1824 
et  1825  à <1,040,308  florins  du  Rhin,  et 
le  revenu  net  correspondant  à 9,679,123 
florins;  celui  de  Bade  a estimé  le  revenu 
brut  de  ce  grand-duché  pendant  les  an- 
nées <825,  <826  et  <827,  à 9,468,6)3  fl.  et 
le  revenu  net  à 7,355,715.  Cesdeux  estima- 
tions officielles  citées  par  M.  de  Malclms, 
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ancien  ministre  des  finances  du  royaume 
de  Wurtemberg,  signalent  la  source  de  la 
méprise  de  Ilassel;  parla  simple  inspec- 
tion de  la  dernière  colonne  du  tableau  à 
la  page  862,  on  voit  que  ce  savant  statis- 
ticien a donné  le  revenu  net  du  royaume 
de  Wurtemberg  et  le  revenu  brut  du 
grand-duché  de  Bade.  Les  documents  of- 
ficiels, dont  l’ensemble  forme  l’excellente 
statistique  du  gouvernement  de  Venise  par 
M.  Quardi,  démontrent  que  le  revenu 
brut  des  Provinces  Vénitiennes  s’éleva  en 
1823  h 50,551,200  francs  ; mais  les  frais  de 
régie  et  de  perception  ayant  absordé 
10,126,022  francs,  le  revenu  net  ne  fut 
que  de  40,425,178  francs. 

Dans  la  rédaction  de  nos  tableaux  sta- 
tistiques nous  avons  tâché  de  donner, 
toutes  les  fois  qu'il  nous  a été  possible,  le 
revenu  brut  de  chaque  état,  parce  que  les 
frais  de  régie  et  de  perception,  formant 
une  partie  réelle  des  sommes  payées  par 
les  contribuables,  représentent  une  partie 
des  ressources  du  pays,  et  ne  peuvent  ni 
ne  dqivent  être  négligés  lorsqu’il  est 
question  de  les  comparer  à ceux  d'autres 
états.  D’ailleurs,  ces  frais  donnent  des 
moyens  d'existence  à un  grand  nombre 
de  personnes  ; et  en  soumettant  l'adminis- 
tration des  finances  et  toutes  les  autres 
branches  à un  plan  plus  économique  et 
mieux  entendu,  il  ne  tient  qu’au  gouver- 
nement d’en  tourner  une  plus  grande 
partie  au  profit  de  l’état  en  augmentant  le 
revenu  net,  à proportion  qu'il  parvient  à 
diminuer  les  frais  de  régie  cl  de  percep-  i 
tion.  Dans  un  article  rédigé  avec  un  talent 
remarquable  par  un  dcscollaborateurs  du 
National,  on  a prouvé  que,  en  admettant 
que  le  gouvernement  français  ait  encaissé  j 
réellement  de  550  à 560  millions  en  1785, 
la  totalité  des  charges  imposées  immé-  j 
diatement  sous  toutes  les  formes  à la  po- 
pulation, aurait  monté  à la  somme  de 
725  millions,  qui,  au  prix  du  marc  j 
d’argent  à celte  époque,  équivalait  à 
832,200,000  francs.  En  considérant  ensuite 
l’effet  produit  par  la  manière  dont  celte 
somme  était  levée,  l'auteur  de  cet  article 
en  tire  la  conséquence,  que  la  France  en 
1785  payait  directement  et  indirectement 
1,550,000,000  de  francs,  somme  immense 
surtout  lorsqu'on  la  compare  â la  popu- 
lation qu’on  ne  portait  alors  qu’à  20  mil- 
lions. 

Mais  il  y a certaines  sommes  qui  figu- 
rent dans  les  recettes  de  quelques  budgets 
dont  le  statisticien  ne  doit  absolument  te- 
nir aucun  compte,  parce  que  ce  ne  sont 
aucunement  des  revenus  bruts,  mais  bien 


des  dépôts  ou  des  capitaux  seulement 
avancés  pour  l'achat  du  sel,  du  tabac  et 
d'autres  articles  que  le  gouvernement  re- 
vend ensuite  avec  des  bénéfices  très-con- 
sidérables. C'est  ainsi  que  dans  le  budget 
des  revenus  de  quelques  cantons  suisses, 
il  faut  faire  de  fortes  soustractions  pour 
l'achat  du  sel  ; que  dans  les  budgets 
français  et  espagnols  il  en  faut  faire  de 
plus  fortes  pour  l’achat  du  tabac;  et  que 
le  budget  anglais  exige  une  immense 
réduction  pour  la  recette  provenant  des 
drawback,  dénomination  que  nous  croyons 
devoir  expliquer  pour  nous  mettre  à la 
portée  de  tous  nos  lecteurs.  Les  marchan- 
dises de  fabrication  anglaise  sont,  quand 
on  les  exporte,  exemptées  des  droits  atta- 
chés à la  consommation  intérieure.  Cette 
exemption  a été  établie  afin  que  l’étranger, 
dans  le  but  de  ne  pas  contribuer  aux 
charges  publiques  de  l’Ang'eterre,  n’a- 
chète point  ailleurs  des  marchandises  de 
qualités  inférieures,  mais  non  taxées. 
Quoique  le  droit  soit  acquitté  par  le  pro- 
ducteur, on  en  rembourse  le  montant  ik 
l’exportateur,  quand  la  marchandise  a 
été  placée  à bord  du  navire.  C’est  ce  rem- 
boursement que  le  budget  désigne  sous 
le  titre  de  drawback.  Dans  l’année  1828  le 
gouvernement  anglais  déboursa  de  crtte 
manière  la  somme  énorme  de  2,700,000 
liv.  sterl.  ou67,ooo.ooufr.,  dont  1,400.000 
liv.  sterl.  sur  des  tissus  de  colon,  900,000 
liv.  sterl.  sur  du  sucre  raffiné  et  400,000 
liv.  sterl.  sur  des  verres.  Les  primes  à 
Cexporlation,  qui  en  France  correspon- 
dent jusqu'à  un  certain  point  aux  draw- 
back de  l’Angleterre,  se  sont  élevés  en 
1826  à 4,000,000  francs,  somme  qu’il 
faudrait  déduire  de  la  recette  du  budget 
français. 

II  y a plusieurs  états  où  les  biens  do- 
maniaux ont  une  administration  toute 
particulière,  et  dont  les  revenus,  malgré 
leur  grande  importance,  ne  figurent  ja- 
mais dans  le  budget.  Quelques  statisti- 
ciens et  bien  des  géographes,  soit  pat- 
ignorance  de  cet  élément  statistique,  soit 
parce  qu’il  leur  semble  plus  convenable 
de  suivre  en  cela  le  procédé  des  gouver- 
nements respectifs  de  ces  états,  ne  tien- 
nent aucun  compte  des  revenus  prove- 
nant de  ces  biens,  et  donnent  ainsi  des 
évaluations  qui  diffèrent  énormément  des 
estimations  correspondantes  faites  par 
des  autcursqui  les  admettent  dans  le  bud- 
get. Par  le  rapport  fait  en  1822  aux  états 
du  grand-duché  de  Hesse,  on  voitque 
sur  la  totalité  des  recettes,  estimées  à 
5,996,510  florins,  les  domaines  seuls  en- 
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trent  pour  la  valeur  de  1,910,635  florins, 
c’esi-à-dire  qu'ils  forment  le  tiers  du 
revenu.  La  recette  provenant  des  do- 
maines du  royaume  de  Hanovre  égale 
presque  celle  des  revenus  de  l’état,  qui 
sont  les  seuls  portés  dans  le  budget  et 
dont  parlent  les  journaux  et  les  écrits  pé- 
riodiques. On  peut  en  dire  autant  de  ceux 
du  duché  de  Nassau.  Ceux  du  grand-du- 
ché de  Saxe-Weimar  montaient  même  à 
690,000  rixdalers  en  1830,  lorsque  les 
revenus  de  l’état  n’étaient  évalués  qu’à 
659,593  rixdalers.  On  peut  dire  en  général 
que  presque  tous  les  revenus  domaniaux 
des  petits  états  de  la  Confédération  Ger- 
manique sont  beaucoup  plus  forts  que  les 
revenus  publics  ou  nationaux.  Il  est  inu- 
tile de  dire  que  nous  avons  cru  devoir 
porter  toutes  ces  sommes  dans  la  recette 
des  états  respectifs. 

Mais  ici  se  présente  une  difficulté  qui 
nous  paraît  avoir  échappé  jusqu’à  présent 
à l’attention  de  tous  les  statisticiens  et 
des  géographes  les  plus  distingués.  Doit- 
on,  dans  un  tableau  comparatif  général 
comme  le  notre,  porter  dans  la  recette 
de  certains  états  les  revenus  considéra- 
bles qui  proviennent  des  biens  situés 
hors  de  leurs  territoires  respectifs  ou 
de  transactions  politiques  passées  avec 
d’autres  états?  Dans  ce  cas  particulier 
nous  croyons  que  le  meilleur  parti  à 
prendre  serait  d’omettre  ces  sommes  qui 
ne  doivent  jamais  tigurer  parmi  les  res- 
sources de  ces  pays  auxquels  elles  sont 
étrangères,  tout  en  indiquant  cependant 
leur  existence  dans  des  notes  ou  des  ob- 
servations préliminaires.  C’est  aussi  ce 
que  nous  avons  fait  dans  le  tableau  sta- 
tistique de  l'Europe,  auquel  ce  paragra- 
phe doit  servir  de  commentaire.  Le  lec- 
teur n'aura  plus  aucune  difficulté  à ex- 
pliquer l'étonnante  disparité  d’évaluation 
qu'offre  le  revenu  de  la  principauté  de 
Lichtenstein,  en  apprenant  que  MM.  Can- 
nabich,  Liechtenstern,  Reichard,  Stein 
et  Malchus  n’ont  tenu  compte  que  de  la 
recette  brute  ou  nette  provenant,  da.  • des 
années  différentes,  du  territoire  d<  jtte 
petite  principauté,  tandis  que  MM.  Ilassel 
et  Zedlitz  ont  compris  dans  leur  estima- 
tion tous  les  revenus  des  immenses  pos- 
sessions médiates  que  le  souverain  de 
ce  petit  étal  possède  dans  l’em,...e  d'Au- 
triche et  dans  la  monarchie  Prussienne. 

La  recette  des  produits  extraordinai- 
res provenant  d'emprunts,  de  ventes  de 
possessions  publiques  ou  de  paiements 
arriérés , doit  être  comptée  parmi  les 
causes  qui  concourent  le  plus  à produire 


la  disparité  qu'on  observe  dans  l'estima- 
tion des  revenus  des  états.  Toutes  les 
sommes  provenant  de  ces  trois  branches 
ne  devraient  jamais,  selon  nous,  figurer 
dans  un  tableau  comparatif,  parce  que 
ses  colonnes  ne  doivent,  autant  que  pos- 
sible, offrir  au  lecteur  que  des  éléments 
comparables.  Envisageant  ce  sujet  sous 
un  point  de  vue  peut-être  différent,  des 
auteurs  estimables  n'ont  pas  hésité  à porter 
les  revenus  bruts  du  royaume  de  Wur- 
temberg en  1819  à I4,86î,000  florins  et  les 
revenus  nets  à 1 1,0:7,000;  mais  ces  fortes 
sommes  n'ont  été  obtenues  qu’en  y com- 
prenant plusieurs  millions  de  recettes  ex- 
traordinaires. Le  revenu  brut  du  grand- 
duché  de  Bade  se  serait  élevé  en  1821  à 
42,183,314  florins  si  l'on  vou'ait  y com- 
prendre les  2,507,073  florins  dt  recettes 
extraordinaires,  la  plupart  provenant  d'ar- 
rérages. Nous  avons  vu  des  géographes 
très  distingués  et  des  administrateurs 
habiles  porter  bien  haut  les  revenus  des 
nouveaux  états  transatlantiques,  en  méf- 
iant dans  les  recettes  respectives  les  som- 
mes considérables  qui  provenaient  des 
emprunts  que  les  nouvelles  républiques 
de  l’Amérique  avaient  ouverts  en  Angle- 
terre. C’est  ainsi  que  l’on  a porté  à 
14,159,349  piastres  fortes  le  revenu  de  la 
Confédération  Mexicaine  en  1826,  somme 
qui  doit  être  diminuée  de  2,458,059  pias- 
tres, produit  d’un  emprunt.  Le  budget  du 
nouvel  Etat  de  la  Grèce  estime  la  recette 
totale  faite  depuis  le  1"  janvier  1828 
jusqu'aux  30  avril  1829  à 25,648,664  pias- 
tres turques  ; mais  dans  cette  somme  les 
véritables  revenus  de  l’état  n’arrivent  pas 
à 9,000,000:  c’est-à-dire  qu’ils  forment 
à peine  le  tiers  de  la  recette  ; tout  le  reste 
provient  dos  subsides  français  et  russes 
dont  l’ensemble  forme  la  moitié  de  la 
recette  totale,  et  d’autres  sources  extraor- 
dinaires. On  commettrait  donc  un  erreur 
grave  si,  sur  la  base  de  ce  document  offi- 
ciel, on  évaluait  le  revenu  de  la  Grèce  à 
près  de  26,000,000  de  piastres  turques, 
comme  l’a  déjà  fait  quelque  auteur  et 
comme  on  nous  conseillait  de  le  faire. 

Dans  un  tableau  statistique  de  l'Europe 
publié  en  1848  dans  les  Epht'mérides 
géographiques  de  Weimar , les  revenus 
de  la  monarchie  Britannique  ne  sont  éva- 
lués qu’à  499,273,833  florins,  ou  à envi- 
ron 2u, 760,000  livres  sterling.  Dans  celui 
de  Fredau  publié  en  4819  ils  montent  à 
290,000,000  rixdalers  ou  à 58, 000,000 
livres  sterling;  et  dans  celui  du  baron  de 
Liechtenstern,  publié  à Vienne  en  4819, 
ils  sont  portés  à 465,000,000  florins. 
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Hassel  dans  son  Dictionnaire  géogra- 
phique. publié  il  Weimar  en  1817,  les 
évalue  à 121,000,000  florins  ou  environ 
13,850,000  livres  sterling.  Stein  dans  son 
Dictionnaire  géographique,  imprimé  à 
Leipzig  en  1818,  les  porte  il  57,360,601 
livres  sterling.  L'état  actuel  de  f Angle- 
terre. au  commencement  de  1822,  rédigé 
sur  des  documents  officiels,  estime  le 
revenu  annuel  it  56,000,000.  On  voit  d’un 
coup-d'œil  que  ces  grandes  différences 
viennent  de  coque  les  unscomplent  pour 
rente  les  seuls  revenus  qui  servent  à cott- 
vrirles frais  d’administration,  faisantabs- 
traction  tantôt  de  ceux  qui  sont  employés 
h payer  les  intérêts  de  la  dette  qui 
montaient  vers  cette  époque  il  environ 
30.000,000  liv.  sterl.,  tantôt  de  ceux  qui 
forment  le  fonds  d'amortissement,  qui 
s’élevait  le  5 janvier  4820  à 15,815,000  liv. 
sterl.,  et  tantôt  de  ces  deux  sommes 
ensemble,  pendant  que  d'autrescomprcn- 
nent  dans  leur  évaluation  tous  les  reve- 
nus quelle  que  soit  leur  destination, 
comme  nous  l'avons  fait  nous-même  dans 
nos  tableaux,  afin  de  pouvoir  y présenter 
une  échelle  comparative  des  finances  des 
différentsètats.  Nous  remarquerons  même 
que  dans  l’usage  ordinaire,  le  budget  an- 
nuel anglais  ne  comprend  que  les  dépen- 
ses extraordinaires  et  celles  qui  sont 
susceptibles  d'augmentation  ou  de  dimi- 
nution, telles  que  l’entretien  de  l’armée, 
de  la  flotte,  de  l'artillerie,  etc.  ; car  les  dé- 
penses bien  plus  considérables  de  l’intérêt 
et  de  l'amortissement  de  ladette  consolidée 
et  celles  de  la  liste  civile  sont  enregistrées 
comme  ordinaires,  parce  qu’elles  sont 
permanentes.  D’après  ce  sytème,  la  re- 
cette du  Royaume-Uni  pour  l'année  1822 
a été  évaluée  par  le  trésorier  de  l'échi- 
quier à 21,272,670  livres  sterling,  et  la 
dépense  à 21,196,456  livres  sterling.  Une 
autre  source  d'anomalie,  c’est  que  quel- 
quefois on  ne  comprend  pas  les  revenus 
du  royaume  d'Irlande,  comme  nous  l'a- 
vons vu  dans  un  tableau  comparatif  de  la 
recette  du  Royaume-Uni  entre  les  an- 
nées 1818  et  1819,  que  l'on  estimait 
dans  la  première  année  <1  48,982,960  et  à 
48,162,231  livres  sterling  dans  la  seconde. 
Pour  avoir  la  totalité  du  revenu  en  4818, 
il  faut  y ajouter  celui  de  l'Irlande  qui, 
s’étant  élevé  dans  la  susdite  année  à 
5,070,971,  donnera  pour  total  général 
54,053,937  livres  sierling. 

Le  budget  décennal  du  ci-devant  ro- 
yaume des  Pays-Baset  le  budget  triennal 
ou  quinquennal  de  quelques  états  de  l’Al- 
lemagne ont  donné  lieu  à des  estimations 


non  moins  disparates  que  celles  que  nous 
venons  de  signaler  dans  le  budget  du 
Royaume-Uni.  C’est  ainsi  que  nous  avons 
trouvé  dans  des  ouvrages  estimés,  le 
revenu  du  ci-devant  royaume  des  Pays- 
Bas  évalué 3 38,975,652  florins  hollandais, 
c’est-à-dire  à presque  un  tiers  au-dessous 
de  la  recette  réelle,  parce  qu’on  avait  pris 
le  budget  décennal , fixé  en  1820  à cette 
somme  pour  les  dix  années  suivantes, 
pour  le  budget  total,  qui  se  compose  du 
précédent  et  du  budget  annuel  ou  varia- 
ble. fixé  pour  la  même  année  à 21,314,481 
florins.  Ce  dernier  s’est  élevé  dans  les 
années  suivantes  à des  sommes  beau- 
coup plusfortes,  demanièécque  la  recette 
des  deux  budgets  réunis  a été  selon 
M.  Qnetelet,  de  87,116,635  en  1824,  ei  de 
96,727,924  florins  en  1825.  Enfin  nous 
ferons  observer  qu’un  des  journaux  les 
plus  répandus  et  les  mieux  rédigés  de 
l’Allemagne,  YAUegemeine  Zeiütng , 
n'évaluait  en  1827  la  dépense  de  la  Con- 
fédération Anglo-Américaine  ou  des  Etats- 
Unis  d'Amérique  qu'à  10,282,929  dollars, 
parce  qu’il  faisait  abstraction  de  tout 
l'important  arlicle  de  la  dette  publique, 
dont  le  paiement  des  intérêts  et  l’amor- 
tissement se  sont  élevés  dans  la  même 
année  à 10,003,668,  selon  un  tableau 
spécial  très-détaillé,  que  nous  devons  à 
l’obligeance  d'un  de  nos  collaborateurs 
Anglo-Américains  et  que  nous  avons  pu- 
blié dans  le  49e  volume  de  la  Revue  en- 
cyclopédique. 

Les  états  qui  possèdent  des  colonies 
offrent  dans  leurs  budgets  une  antre 
source  féconde  d'évaluations  les  plus  dis- 
parates de  leurs  revenus.  Voyant  que  dans 
presque  toutes,  les  frais  d’administration 
et  de  défense  ne  laissaient  presque  aucun 
revenu  net,  la  plupart  des  géographes  et 
des  statisticiens  n’en  tenaient  aucun 
compte  avant  les  révolutions  politiques 
qui  de  nos  jours  ont  tant  changé  la  facr> 
de  l’Amérique.  D'autres  au  contraire  ont 
porté  en  somme  dans  les  recettes  de  1.x 
métropole  le  revei  u net  qui  provenait  du 
ces  possessions  lointaines,  tandis  qued’au- 
tres  y ont  ajouté  la  totalité  des  sommes 
perçues,  c’est-à-dire  leur  recette  brute.  Il 
ne  faudrait  donc  pas  s'étonner  si  un  ta- 
bleau rédigé  d'ap'ès  ces  trois  manières 
différentes  d’envis.:ger  les  revenus  de  la 
monarchie  Espagnole  en  1807,  par  exem- 
ple, offrait  des  recettes  qui  pour  cetto 
même  année  différassent  entre  elles  de 
quelques  centaines  de  millions  de  francs. 
Que  serait-ce  si  l’on  voulait  appliquer  ces 
trois  manières  différentes  aux  finances 
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de  toute  la  monarchie  Anglaise,  dont  les 
seules  possessions  Asiatiques  ajouteraient 
presque  un  nlilinrd  de  francs  à la  recette 
brute  de  son  budget!  Le  royaume  actuel 
dellollandeoffriraiiencoredesdilïèrcnces 
énormes  dans  ses  recettes,  puisque  nous 
savons  positivement  que  le  revenu  général 
de  l'Ocèanie-Hollandaise  a dépassé,  il  vu 
quelques  années,  la  somme  de  27  millions 
de  florins  hollandais,  quoique  la  mère- 
patrie  n'ait  rien  reçu  de  celte  somme  à 
cause  des  frais  extraordinaires  exigés  par 
la  guerre  qui  a désolé  ces  superbes  colo- 
nies. Aussi,  prenant  en  considération  les 
nombreuses  difficultés  que  présente  l’éva- 
luation des  revenus  de  ces  établissements 
lointains,  nous  avons  pris  le  parti  de  n’en 
tenir  aucun  compte  dans  la  colonne  des 
revenus  des  états  de  l'Europe.  Peut-être 
serons-nous  en  mesure  de  remplir  cette 
lacune  dans  notre  Tableau  physique , 
moral  et  politique  des  cinq  parties  du 
Monde , si,  comme  on  nous  l’a  promis, 
on  nous  fournit  les  moyens  de  connaître 
les  recettes  brutes  et  nettes  de  toutes  les 
colonies  européennes  dans  l’année  1826. 
Nous  possédons  déjà  cette  donnée  pour 
plusieurs.  Nous  avons  cru  cependant 
devoir  déroger  à notre  plan  à l’égard  des 
empires  Russe  et  Ottoman,  à cause  de  la 
contiguïté  des  pays  qui  les  composent. 
Le  lecteur  trouvera  donc  réunis  dans  le 
tableau  statistique  de  l’Europe  tous  les 
éléments  de  ces  deux  empires  qui,  sans 
cette  considération,  auraient  dû  figurer 
dans  les  tableaux  statistiques  des  autres 
parties  du  Monde.  Nous  devons  aussi  le 
prévenir,  qu’ayant  regardé  l'archipel  des 
Açores  comme  une  dépendance  géogra- 
phique de  l’Europe,  nous  avons  ajouté 
son  revenu  brut  à celui  du  Portugal, 
dont  il  dépendait  sous  le  rapport  politique 
et  administratif  en  1826. 

Nous  devons  faire  encore  une  remarque 
qu’on  doit  étendre  à tout  ce  qui  regarde 
l’important  sujet  de  la  réduction  en 
francs  des  sommes  exprimées  dans  dif- 
férentes monnaies  étrangères,  line  couple 
d’exemples signulerontau  lecteur  les  som- 
mes considérables  auquclles  peuvent  s'é- 
lever les  différences  produites  par  cette 
seule  cause,  dont  l'apparente  exiguité  pa- 
rait l’avoir  soustraite  jusqu’à  présent  à 
l'attention  des  géographes  et  des  statisti- 
ciens. En  évaluant  la  livre  sterling  à 
15  francs,  comme  nous  l’avons  fait  da- 
près  l’usage  généralement  suivi  et  comme 
nous  l'avons  fait  dans  tous  les  calculs  de 
notre  tableau  lhe  World  compared  with 
the  Bristisli  Empire,  dont  la  traduction 


a paru  dans  la  Ilcrue  des  deux  Mondes , 
on  trouve  que  la  dette  de  la  monarchie 
anglaise,  estimée  en  t8‘J6  d'après  des 
documents  ofticiels  à 813,800,000  livres 
sterling,  correspond  à la  somme  de 
20,345,000.000  francs  ; si  l’on  voulait  sui- 
vre I’  Annuaire  du  Bureau  des  longitudes 
qui  estime  le  souverain  de  20  shillings  à 
25  francs  20,8  centimes,  ou  en  nombre 
rond  à 25  francs  21  centimes,  cette  même 
somme  donnerait  20,515,898,000  francs. 
Souvent  il  arrive  que  les  géographes  et 
les  statisticiens,  en  évaluant  en  florins  les 
revenus  des  états  de  l’Allemagne  et  des 
autres  parties  de  l'Europe,  n'indiquent 
pas  la  qualité  des  florins  employés  dans 
leurs  estimations  ; il  s’ensuit  qu’un  auteur 
qui  voudrait  réduire  en  francs  ou  en 
toute  autre  monnaie  leurs  évaluations, 
pourrait  arriver  à des  résultats  qui  diffé- 
reraient en  plus  ou  en  moins  des  sommes 
I originales  de  plus  d’un  dixiéme,  s’il  ne 
s’agissait  que  du  florin  d'Augsbourg  et 
de  celui  du  Rhin  ou  de  l’Empire.  Que 
serait-ce  s'il  était  question  du  florin  de 
Pologne  qui  ne  vaut  qu’environ  60  cen- 
times et  de  celui  de  Genève  qui  n'en  vaut 
que  46?  Nous  pourrons  signaler  une  foule 
de  méprises  échappées  à des  savants  très- 
distingués  et  même  aux  statisticiens  que 
la  renommée  a placés  justement  au  pre- 
rang  dans  cette  science,  tels  que  MM.  Has- 
scl  et  Malchus.  Ce  dernier  n’ayant  pas 
fait  attention  que  tous  les  comptes  se 
tiennent  en  Portugal  en  cruzado  relho 
qui  vaut  2 francs  50  centimes,  et  non  pus 
cruzado  novo  qui  vaut  3 francs,  a aug- 
menté, sanss'en  apercevoir,  d’unsixième 
toutes  les  évaluations  qu’il  a empruntées 
à notre  Essai  statistique  sur  le  royaume 
de  Portugal  et  d'Algarve  comparé  aux 
autres  états  de  l'Europe.  M.  liasse!  a sou- 
vent donné  dans  ses  ouvrages  des  évalua- 
tions ofliciel  les  des  revenus  et  des  dettes 
exprimées  en  florins  du  Rhin,  sans  les 
réduire  en  florins  de  convention,  monnaie 
qu’il  avait  adoptée  pour  ses  tableaux  sta- 
tistiques, de  manière  qu’il  arrive  parfois 
que  ses  estimations  se  trouvent  d’un 
dixième  plus  fortes  que  les  sommes  pu- 
bliées par  les  gouvernements  respectifs. 
Nous  avons  été  quelquefois  nous-mème 
induit  en  erreur  faute  de  cet  éclaircisse- 
ment que  beaucoup  d’auteurs  négligent 
de  donner  et  que  bien  souvent  nous  avons 
réclamé  en  vain  de  nos  nombreux  colla- 
borateurs. 

Mais  avant  de  quitter  cet  important  su- 
jet, qu'il  nous  soit  permis  de  faire  quel- 
ques observations  relatives  aux  revenus 
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des  états,  dont  le  budget  offre  certaines 
branches  de  la  recette  qu'on  peut  assi- 
miler aux  sources  des  revenus  des  états 
que  nous  regardons  comme  hors  du  do- 
maine de  la  statistique  et  dont  nous  au- 
rons à parler  dans  l'introduction  au  ta- 
bleau statistique  de  l’Asie  ; d’ailleurs  elles 
serviront  d’éclaircissement  aux  observa- 
tions que  nous  ferons  dans  le  chapitre 
qui  les  concerne.  Dans  la  recette  du 
royaume  de  Suède,  par  exemple,  il  fau- 
drait tenir  compte  des  revenus  considé- 
rables dont  jouissent  les  possesseurs  des 
fiefs  militaires  soit  pour  l'entretien  de 
Vindelta  ou  de  l'armée  permanente  non 
soldée,  soit  pour  l’entretien  des  équi- 
pages de  la  flotte  non  soldée  ou  des  ma- 
telots repartit  (indelta)  dans  les  fiefs 
militaires,  comme  nous  le  verrons  plus 
bas.  Des  sommes  très-considérables  qui 
ne  figurent  jamais  dans  le  budget  de- 
vraient aussi  être  ajoutées  à la  recette 
générale  de  l’empire  d’Autriche,  à cause 
des  biens-fonds  qui  servent  à l’entretien 
de  cette  nombreuse  armée  de  soldats 
agriculteurs  établie  dans  les  confins 
Militaires.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des 
colonies  militaires  de  la  Russie,  parce 
que  les  frais  extraordinaires,  qu'a  dit  né- 
cessairement exiger  leur  fondation,  ont 
augmenté  les  colonnes  du  budget  de  la 
dépense  au  lieu  de  pouvoir  être  portés 
dans  les  colonnes  de  la  recette.  Mais  les 
finances  de  l’empire  Russe  offrent  plus 
que  tout  autre  état  de  l’Europe  chrétienne 
unefoulede  revenus  directs  ou  indirects 
dont  on  doit  tenir  compte  dans  un  ta- 
bleau comparatif,  quoiqu’ils  ne  figurent 
point  dans  les  géographies  et  les  statis- 
tiques. Nous  les  puiserons  dans  l’ouvrage 
de  M.  Schnilzler  sur  l'empire  de  Russie, 
dans  lequel  ces  auteur  a résumé  avec  un 
talent  remarquable  tout  ce  que  l’on  peut 
savoir  de  moins  vague  eide  plus  authen- 
tique surla  statistique  encore  si  imparfaite 
de  cette  grande  partie  du  globe.  « Certains 
revenus  particuliers,  dit  ce  statisticien 
consciencieux,  l’exploitation  de  la  pèche 
du  fleuve  Oural,  par  exemple,  ne  sont 
jamais  portés  sur  le  budget,  attendu 
qu’ils  servent  de  paie  et  sont  assignés  à 
perpétuité,  soit  à des  individus,  soit  h 
desclasses  d'hommes  ; des  gouvernements 
entiers  sont  souvent  requis  de  fournir  des 
denrées  néccssairesà  l’approvisionnement 
de  l’armée  au  lieu  des  impôts  dont  sont 
grevés  tous  les  autres  contribuables,  et 
.a  valeur  de  ces  fournitures  ne  figure  pas 
non  plus  dans  le  budget;  d'ailleurs  le 
taux  auquel  le  gouvernement  reçoit  ces 


approvisionnements  en  blé  et  en  fourrage 
est  assez  bas  pour  lui  assurer  des  profits 
considérables  ; le  travail  des  mines,  le 
transport  des  métaux  et  du  sel,  rempla- 
cent dans  quelques  contrées  la  capitation 
ou  au  moins  une  partie  de  cet  impôt  ; des 
tribus  entières  en  sont  exemptes,  à con- 
dition de  faire  le  service  militaire  toutes 
les  fois  qu'elles  en  sont  requises  par  l'em- 
pereur ; or  ces  travaux  etceserviceseraient 
payés  cher  partout  ailleurs  ; et  de  même 
qu'en  d’autres  pays  ils  grossiraient  la 
dépense,  ils  doivent  ici  figurer  parmi  les 
recettes;  de  plus,  quelques  nations  paient 
leurs  tributs  en  peaux  et  en  fourrures, 
qu’on  emploie  en  grande  partie  pour  les  be- 
soins de  l'armée  et  dont  on  ne  tient  pour- 
tant aucun  compte  dans  le  budget.  On  n’y 
fait  pas  entrer  non  plus  le  marbre  et  les 
pierres  précieuses  que  l’état  retire  de  ses 
domaines,  les  boulets  de  canons  que  lui 
fournissent  ses  fonderies,  et  une  foule  d'au- 
tres objets  de  valeur  qui  trouveraient  ail- 
leurs leur  place  dans  le  budget  des  dépen- 
ses. En  portant  sur  celui  des  recettes  le 
produit  net  de  certaines  exploitations  qui 
se  font  au  profit  du  gouvernement,  ce 
dernier  ne  tient  pas  compte,  parmi  les 
dépenses,  des  frais  occasionnés  par  les 
transports  et  la  main-d'œuvre,  frais  qui, 
pour-  d'autres  articles  figurant  dans  la 
même  liste,  viennent  en  déduction  de  la 
valeur  du  produit  net.  Toutes  ces  valeurs 
ajoutées  au  budget  des  recettes  en  aug- 
mentaient considérablement  le  chiffre 
et  dans  tous  les  cas  tant  de  matières  d'ap- 
provisionnement , d'équipement  et  de 
construction,  tant  de  bras  qu'il  faudrait 
payer  ailleurs  et  qui  en  Russie  sont  à la 
libre  disposition  du  gouvernement,  ex- 
pliquent plus  ou  moins  l’exiguïté  du 
chiffre  qui  marque  le  montant  des  dé- 
penses. Qu'on  ajoute  ii  cela  que  les  em- 
ployés sont  il  la  vérité  nombreux,  mais 
que  leurs  traitements  sont  en  général  plus 
que  modiques,  que  la  paie  des  soldats  et 
des  matelots  est  extrêmement  faible . 
qu'un  grand  nombre  de  services  sont 
gratuits,  et  l’on  sera  moins  étonné  de  la 
différence  si  frappante  que  présentent  au 
premier  abord  les  sommes  du  budget 
russe  avec  celles  d’états  beaucoup  moins 
importants.  » 

Généralement  parlant,  la  dette  d'un 
état  dérive  des  sommes  empruntées  par 
le  gouvernement  dans  le  pays  ou  à l’é- 
tranger. Mais  il  faut  bien  se  garder  de 
croire,  comme  le  font  presque  tous  les 
faiseurs  de  tableaux  statistiques  et  pres- 
que tous  les  géographes  et  les  statisti- 
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ciens,  que  l'on  peut  évaluer  la  dette  d'un 
état  lorsqu'on  connaît  même  exactement 
toutes  les  sommes  qu’il  a reçues  par  des 
emprunts.  Il  y a d’autres  sources  qui 
peuvent  augmenter  ses  dettes  ; car  il 
peut  aussi  en  contracter  soit  en  laissant 
s’arriérer  les  paiements  des  services  qu’il 
a demandés,  soit  en  levant  des  capitaux 
par  voie  d’autorité,  soit  enfin  en  créant 
du  papier-monnaie,  ou  en  mettant  en 
circulation  une  monnaie  beaucoup  au- 
dessous  de  sa  valeur  nominale.  Tout  en 
connaissant  avec  exactitude  les  dettes 
d’un  état,  on  sera  exposé  à commettre 
des  erreurs  graves  dans  leurs  évaluation 
à une  époque  donnée,  si  l’on  ignore  leS 
sommes  qui  ont  été  rachetées.  Quant 
aux  dettes  proprement  dites,  on  doit 
distinguer  : la  dette  fondée  , la  dette 
flottante,  la  dette,  différée  ou  celle  qui  ne 
paie  pas  d’intérêts,  la  dette  non  encore 
reconnue  ou  non  liquidée,  la  dette  viagère, 
la  dette  parculicre  des  communes,  celle 
des  domaines  de  la  couronne  et  quelque- 
fois les  dettes  particulières  des  membres 
de  la  famille  royale  ; toutes  ces  dettes  dif- 
fèrent de  la  dette  nationale  ou  de  l'état, 
et  montent  dans  quelques  pays  ii  des  som- 
mes qui  sont  trop  considérables  pour 
pouvoir  être  négligées.  On  devrait  en 
outre  compter  parmi  les  dettes  d’un  état 
les  sommes  qu’il  tient  en  dépôt  pour 
cautionnements  et  celles  qui  proviennent 
des  fonds  des  communes,  des  hospices’et 
autres  établissements  de  bienfaisance. 
Toutes  ces  subdivisions  de  la  dette  d’un 
pays  indiquent  la  source  féconde  de  l’é- 
tonnante disparité  d’opinions  que  l’on 
rencontre  dans  tous  les  ouvrages  où  l’on 
traite  ce  sujet  difficile.  Si  l’espace  nous 
le  permettait,  nous  pourrions  donner  au 
lecteur  un  tableau  comparatif  où  l’éva- 
luation de  la  dette  offrirait  les  mêmes 
discordances  que  nous  a offertes  celui 
des  revenus  à la  page  862  ; mais  nous 
nous  bornerons  ù quelques  remarques 
nécessaires  pour  justifier  quelques-unes 
de  nos  évaluations  si  différentes  de  celles 
des  plus  célébrés  statisticiens,  et  pour 
motiver  les  modifications  que  nous  avons 
cru  devoir  apporter  aux  chiffres  que  nous 
avons  adoptés  dans  la  Balance. 

Des  personnes  étrangères  sans  doute  à 
la  statistique,  ne  tenant  aucun  compte 
des  observations  qui  précèdent  la  Ba- 
lance politique  du  globe,  ont  réclamé, 
dans  la  Gazette  des  Pays-Bas,  n°  3!  de 
l’année  4829,  contre  notre  estimation 
qu’ils  accusaient  d’inexactitude,  en  nous 
faisant  observer  que  la  dette  du  ci-devant 


royaume  des  Pays-Bas  ne  s'élevait  qu’à 

1.661.669.000  f.  au  lieu  des  3,800.000,000 
auxquels  nous  l'avions  portée.  Nous  ré- 
péterons ici  le  raisonnement  que  nous 
avons  fait  dans  l 'Essai  historique , géo- 
graphique et  statistique  sur  ce  royaume, 
que  nous  avons  publié  avec  M.  de  la 
Roquette  , mais  après  avoir  rectifié 
l’estimation  de  la  dette  différée,  d’après 
des  documents  officiels  dont  nous  n’avons 
eu  connaissance  qu’après  la  publication 
de  cet  ouvrage.  Il  est  vrai,  disions-nous 
dans  ce  tableau,  que  la  dette  inscrite  du 
ci-devant  royaume  des  Pays-Bas,  ou  la 
dette  intégrale  qui  perçoit  un  intérêt  de 
2 1/2  pour  cent,  ne  s'élève  qu'à  environ 

1.664.669.000  fr.  ; mais  il  y a en  outre 
d'autres  dettes  dont  il  faut  tenir  compte. 
Nous  citerons  d'abord  les  88, 000,000 
de  florins  donnant  4 4/2  pour  cent  d'inté- 
rêt; ensuite  les  20  millions  dont  la  rente 
remboursable  sur  les  domaines  est  de 
2 4/2  pour  cent;  enfin  la  dette  différée. 
Par  l’arrangement  pris  en  1815,  les  deux 
tiers  de  la  dette  déclarée  nulle  par  Napo- 
léon en  4810,  montant  alors  ù la  somme 
énorme  de  1,146,304,061  de  florins  de 
Hollande,  et  s’élevant  encore  en  1826  à 

860.000. 000  de  florins,  ont  été  admis,  sous 
le  titre  de  dette  différée,  à faire  partie  de 
la  dette  inscrite  au  fur  et  ù mesure  que  le 
fonds  d’amortissement  diminuerait  cette 
dernière.  La  dette  différée  est  donc  une 
dette  réelle,  qui  ne  saurait  et  ne  doit  pas 
être  négligée;  son  action  sur  la  dette  ins- 
crite est  permanente  en  portant  même  à 

5.000. 000  de  tlorins  les  rachats  annuels 
produits  par  le  fonds  d’amortissement , 
il  ne  faudrait  pas  moins  de  172  ans  pour 
voir  passer  toute  la  dette  différée  sur  le 
grand-livre  de  la  dette  inscrite.  Pendant 
ce  long  laps  de  temps,  la  dette  réelle  ne 
saurait  éprouver  la  moindre  diminution. 
La  dette  différée  doit  donc  être  ajoutée 
à la  dette  réelle,  et  leur  ensemble  offrira 
la  véritable  dette  des  Pays-Bas  à la  fin 
de  1826,  époque  ù laquelle  se  rapporte 
celte  évaluation  comme  toutes  les  autres  , 
de  la  Balance.  On  nous  aurait  pu  faire  : 
les  mêmes  reproches  en  l'Allemagne  suit 
la  dette  de  l’empire  d’Autriche.  Depuis 
son  organisation  définitive,  réglée  par  > 
les  patentes  de  4816  et  4818,  la  dette 
ancienne  de  cette  puissance  pourrait 
être  comparée  ù la  dette,  différée  des 
Pays-Bas,  et  sa  dette  nouvelle  à la  dette 
réelle  de  ce  dernier  royaume.  Plusieurs 
motifs  qu’il  serait  trop  long  d’exposer 
ici  nous  ont  engagé  à conserver  notre  éva- 
luation de  la  dette  de  l'Espagne,  d’au- 
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tant  pins  que  nous  avons  vu  le  traducteur 
de  la  lialance,  M.  Cahallero,  la  porter 
encore  à 15,500,000,000  réaux,  quoique 
écrivant  dans  la  capitale  de  la  monarchie 
espagnole  et  sous  l'influence  des  ri- 
gueurs de  la  censure  de  sou  gouverne- 
ment. 

Ce  n’est  pas  sans  étonnement  que  nous 
avons  vu  des  auteurs  estimables  et  cons- 
ciencieux rejeter  notre  évaluation  ofli- 
cielle  de  la  Jette  du  Royaume-Uni  pour 
adopter  l'évaluation  erronnée  donnée  par 
un  ministre  des  finances  de  France,  dans 
son  discours  à la  chambre  desdéputés,  le 
19  mai  1828.  >1.  Roy  ne  j*  ut  avoir  porté  la 
dette  anglaise  à 1,280,000,000  livres  ster- 
ling (32,ooo,ooo,ooo  de  francs),  qu’en  ne 
tenant  aucun  compte  de  la  dette  rachetée, 
qui  bien  loin  d'être  une  dette,  doit  être 
au  contraire  regardée  comme  une  bran- 
che considérable  du  revenu,  depuis  que 
l'on  a pris  le  parti  d'employer  la  plupart 
du  produit  des  rentes  rachetées  à couvrir 
les  dépenses  de  l’état  au  lieu  de  les  faire 
servir,  comme  l'exigerait  leur  création 
primitive,  à grossir  le  fonds  d amortis- 
sement. Le  5 janvier  1819,  la  dette  fondée 
du  Royaume-Uni  s'élevait  à 1,230,395,367 
liv.  slerl.  ; mais  sur  cette  somme  énorme, 
389,637,049  ayant  été  rachetées  par  le 
fo  ds  d’amortissement,  la  dette  réelle 
n’était  que  de  840,758,318.  Le  5 janvier 
1830,  la  dette  réelle  fondée  n'était  que  de 
771,261,932.  Ces  estimations,  que  nous 
avons  puisées  aux  documents  publiés  par 
le  parlement,  démontrent  combien  sont 
erronées  certaines  estima  lions  reproduites 
il  y a quelques  années  dans  les  journaux 
français,  allemands  et  anglo-américains, 
qui  portaient  la  dette  fondée  anglaise  h 
897,098,557  liv.  sterling  en  janvier  1827, 
et  d'autres  jusqu'au  delà  de  1 ,280,000,000 
sterling.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de 
l'Angleterre  doit  s'appliquer  à la  dette 
française.  Cette  dernière  n’est  pas  telle 
qu’elle  parait  être  dans  le  budget,  où  au 
1"  janvier  1827  la  rente  constituée  est 
portée  à la  somme  de  199,599,000  francs, 
représentant  un  capital  nominal  de 

4.341.537.000  francs,  mais  bien  de 
156,884,600  francs,  qui  ne  représentent 
qu’un  capital  nominal  de  3,411,991,000. 
Celle  différence  vient  du  rachat  de 

929.546.000  francs  opéré  par  lo  fonds 
d'amortissement.  La  somme  admise  dans 
le  tableau  est  beaucoup  plus  forte  parce 
qu’on  y a compris  la  dette  flottante 
et  d'autres  articles  qu'on  a cru  devoir 
ajouter. 

l'es  statisticiens  très-distingués  ne  te- 


nant pas  compte  des  époques  diverses 
auxquelles  se  réfèrent  plusieurs  docu- 
ments officiels  ou  semi-officiels  relatifs 
aux  dettes  de  certains  états,  les  ont  non- 
seulement  singulièrement  exagérées , 
mais  quelquefois  ils  ont  même  attribué  à 
ces  états desdettesimaginaires.  Le  savant 
Crorae  portait  encore  en  1827  à 3,973,426 
rixdalers  la  dette  nationale  du  duché 
de  Brunswick  ; cette  évaluation  , lout 
erronée  qu'elle  est  pour  cette  année . 
serait  assez  exacte  si  ou  la  reportait  à 
l'année  1813  ; mais  il  parait  qu'à  l’é- 
poque de  la  publication  de  l’ouvrage  de 
M.  Cromc  plus  de  la  moitié  de  cette 
somme  avait  été  rachetée  ; quant  à la 
detlc  dont  les  domaines  de  ce  duché 
étaient  affectés,  on  nous  assure  qu'elle 
a été  entièrement  rachetée.  JIM.  liasse), 
Slein,  Liechtenslern,  Gaspari,  Cannabich, 
Zecllitz  et  tous  les  autres  statisticiens  de 
l'Allemagne  s'accordent  à donner  au 
grand-duché  de  Toscane  une  dette  de  GO 
à 80  millions  de  florins  ; le  savant  et 
consciencieux  baron  de  Malchus  lui— 
même, 'dans  son  ouvrage  sur  les  finances 
publié  en  1830,  porte  encore  à 56  millions 
de  florins  du  Rhin  la  dette  de  cel  état. 
Cependant,  depnis  plusieurs  années,  la 
dette  de  la  Tqscane  qui,  en  1800,  s'éle- 
vait à 104,795,346  francs,  a été  entière- 
ment éteinte  par  l’exécution  fidèle  du  plan 
tracé  par  M.  de  Chabrol  sous  le  régime 
impérial.  Nous  n'avons  pas  été  peu  surpris 
en  voyant  M.  Ilortolan,  dans  sa  nouvelle 
édition  du  IWgulateur  universel  de  Mar- 
tin, reproduire  h la  lia  de  ce  livre  les 
colonnes  des  revenus  et  des  dettes  publi- 
ques des  principaux  états  du  globe,  pu- 
bliées dans  la  lialance,  en  modifiant  nos 
estimations  de  manière  à donner  à la 
Toscane  en  1830  une  dette  de  60,000,000 
de  fr.  ! Cela  est  d’autant  plus  extraordi- 
naire, que  M.  Hortolan,  écrivant  à Naples, 
pouvait  s'assurer  facilement  de  l'exac- 
titude de  ce  que  nous  avions  dit  dans  les 
observations  préliminaires  do  la  lialance 
relativement  à la  dette  imaginaire  que 
les  statisticiens  et  les  géographes  s'accor- 
dent à donner  à cel  état. 

Des  nationaux  très-instruits  nous  ont 
fait  quelques  remarques  sur  nos  évalua- 
tions -relatives  aux  dettes  de  quelque^ 
états  de  l'Europe  septentrionale,  préten- 
dant que  nous  les  avions  portées  trop  haut 
dans  la  lialance.  Nous  avons  revu  nos 
calculs,  nous  nous  sommes  procuré  d’au- 
tres renseignements,  et  nous  avons  trouvé 
que  ces  reproches  étaient  en  partie  justes. 
Nous  nousempressonsde  rectifier  les  chif- 
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1res  auxquels  nous  nous  étions  arrêté  sur 
l’autorité  des  plus  savants  statisticiens  de 
l'Allemagne,  d'après  les  faits  exposés 
dans  quelques  articles  rédigés  avec  un 
talent  remarquable  dans  le  Politisches 
Journal  publié  à Hambourg,  et  dans 
quelques  autres  écrits  périodiques  égale- 
ment estimés;  mais  nous  nous  garderons 
bien  d’adopter  aveuglément  les  estima- 
tions que  d’autres  nationaux  nous  ont  pro- 
posées. Nous  admettons  avec  eux  que  la 
Suède  pendant  quelques  années  n'a  pas  eu 
de  dette  payant  intérêt;  mais  elle  avait 
un  papier-monnaie,  qui,  quoique  très- 
bien  garanti,  ne  pouvait  cependant  être 
comparé  aux  billets  de  la  banque  de 
France.  Cette  remarque  doit  s’étendre  au 
papier-monnaie  du  Danemark  et  d’autres 
états.  La  valeur  de  ces  différents  papiers 
h la  Bourse  nous  dispense  de  tout  autre 
raisonnement  pour  justiiicr  notre  asser- 
tion ; nous  avons  donc  cru  pouvoir  porter 
encore  la  dette  de  la  Suède  à 5l,OUO,Ooo 
de  francs  pour  la  fin  de  1826  et  celle 
du  Danemark  pour  la  même  époque 
à 280,000,000  de  francs.  M.  Natlianson, 
dans  un  ouvrage  publié  il  y a quelques 
années  et  dont  nous  ne  connaissons  que 
l'extrait  donné  par'le's  journaux,  porte 
cette  dernière  pend’  1830,  à 406,573,000 
rixdalcrs  bank  équivalant  à 296,800,000 
francs.  f ' 

Les  personnesélrangèrcsà  la  statistique 
ne  peuvent  se  former  un  idée  des  diffi- 
cultés sans  nombre  qu’on  rencontre  dans 
l’estimation  des  dettes,  surtout  lorsqu’on 
veut  tenir  compte  du  papier-monnaie, 
qui  est  réellement  une  dette  contractée 
par  le  gouvernement  envers  la  nation,  et 
qui  exige  de  nouveaux  emprunts  ou  de 
nouveaux  impôts  pour  l’anéantir.  Mais 
tout  en  ajoutant  aux  dettes  des  états  les 
sommes  qui  représentent  la  masse  de  leur 
papier-monnaie  respectif  mis  en  circula- 
tion, nousavons  tenu  compte  desquantités 
de  ce  papier  qui  ont  été  détruites  par  les 
différents  gouvernements  jusqu’il  la  fin  lie 
4826.  Avant  la  création  de  la  banque,  la 
Russie  n'avait  pas  moins  de  875,537,920 
roubles  d’assignats  en  circulation  ; dans 
l'espace  de  cinq  ans  on  en  a brûlé  poûr 
la  somme  de  191,100,420  roubles  Pt  |>our 
44,768,230  en  1822  ; ii  la  fin  de -+826  la 
masse  restant  en  circulation  était  réduite 
à 595,776,310  roubles.  L’empire  d'Au- 
triche n’offre  pas  des  résultats  moins  fa- 
vorables. La massedu  papier-monnaie  qui 
en  1811  s’était  élevée  à 1,060,009,000  de 
florins  d’Augsbourg,  étaiten  4828  réduite 
à 78,500,000  florins;  aussi  ses  fonds  pu- 


blics à 5 pour  cent  qui  en  1817  étaient 
cotés  ii  la  bourse  48,  sont  montés  pro- 
gressivement ii  56  en  1818,  ii  73  en  4820 
à 83  en  4823,  à 90  en  4 826,  et  depuis 
iis  se  sont  élevés  jusqu’il  loi  et  plus. 

Il  arrive  quelques  lois  que  les  gouverne- 
ments contractent  il  une  certaine  époque 
des  emprunts  pour  des  sommes  considé- 
rables dans  le  but  de  faire  certaines  opé- 
rations financières  ou  de  se  livrer  it  des 
entreprises  très-coûteuses,  dont  l'exécu- 
tion se  trouve  retardée  par  différents  mo- 
tifs. En  attendant,  la  moitié  seulement  et 
quelquefois  même  une  petite  fraction  des 
sommes  stipulées  dans  l’emprunt  ont  été 
délivrées  par  les  capitalistes.  Le  statisti- 
cien qui  entreprend  la  rédaction  d'un  ta- 
bleau général  dont  tous  les  chiffres  doi- 
vent se  rapporter  it  une  même  époque, 
devra-t-il  admettre  dans  sa  colonne  des 
dettes  la  totalité  des  sommes  stipulées 
I dans  ces  emprunts,  dont  une  partie  seu- 
lement a été  versée  entre  les  mains  du 
débiteur?  Nous  avons  cru  que  nous  ne 
devions  porter  en  somme  que  les  quanti- 
tés réellement  versées  jusqu'à  la  lin  de 
1826  , puisque  les  sommes  restantes 
n’avant  pas  encore  été  reçues,  leur  cm- 
' ploi  doit  figurer  parmi  les  ressources  des 
; années  suivantes.  Nous  citerons  deux 
' exemples  pour  éclaircir  ce  sujet  et  mettre 
! à l'abri  de  ia  critique  nos  évaluations  des 
j dettes  de  la  monarchie  danoise  et  des 
i Etats-Unis  de  l’Amérique  centrale. 
M.  Barbercna,  ancien  député  de  Guate- 
mala, nous  a assuré  de  la  manière  ta  plus 
positive  que  sur  l'emprunt  projeté  de 
1,428,750  livres  sterling  indiqué  dans 
les  Statistical  Illustrations  comme  ayant 
été  réalisé  à Londres  en  4825  , il  n'y  eut 
de  payé  que  la  somme  de  103,000  liv. 
Sur  la  somme  de  5,625,000  liv.  sterling, 
de  l'emprunt  contracté  en  Angleterre  par 
le  roi  de  Danemark  dans  la  même  année, 
nous  avons  la  certitude  que  le  gouverne- 
ment danois  n’en  avait  pas  reçu  la  moitié 
it  la  fin  dq-4826. 

Nous  ajouterons  encore  quelques  lignes 
relativement  aux  revenus  et  aux  dettes  des 
Conlédérations.  Dans  ces  grandes  réu- 
nions d'états  il  faut  toujours  distinguer 
le  budget  fédéral  du  budget  particulier  de 
l chaque  état.  Comme  les  nombreuses  re- 
cherches auxq '.telles  nous  avons  dû  nous 
livrer  pour  la  rédaction  de  cet  Abrégé 
lie  nous  ont  pas  laissé  assez  de  loisir 
pour  connaître,  du  moins  approximati- 
vement. le  revenu  particulier  de  cha- 
que état  de  ces  grands  corps  politiques 
nous  avons  dû  nous  borner  à ne  donner 
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dans  le  tableau  statistique  du  Nouveau- 
Monde  que  leurs  budgets  fédéraux  res- 
pectifs. A l'égard  des  Confédérations  de 
l’Europe,  nous  ferons  observer  que  la 
Confédération  Germanique  ne  uous  offrait 
aucune  difficulté  : nous  avons  même  été 
assez  heureux  pour  trouver  les  moyens 
de  donner  au  complet  tous  les  budgets  de 
la  Confédération  Suisse  enveloppés  jus- 
qu'à présent  dans  le  mystère  et  presque 
tous  inaccessibles  à la  statistique  : nous 
en  som  mes  redevable  aux  faits  importants 
que  M.  le  baron  de  Malchus  a consignés 
dans  son  ouvrage  sur  la  science  des  fi- 
nances et  de  l'administration , et  à 
l'obligeance  d'un  de  nos  correspondants, 
qui  a bien  voulu  remplir  les  lacunes  lais- 
sées par  le  savant  statisticien  allemand  ; 
nous  regrettons  beaucoup  qu'il  nous  soit 
délendu  d'en  prononcer  le  nom,  et  que  la 
différente  valeurdrs  florins  en  usage  dans 
ccttccontréc  laisse  beaucoup  de  doutes  sur  j 
l’évaluation  du  revenu  de  quelques  can- 
tons.  Notre  cadre  se  refuse  aux  détails  , 
dans  lesquels  nous  devrions  entrer  pour 
indiquer  les  sources  si  différentes  d’où  j 
découlent  les  recettes  des  budgets  fédé-  | 
raux  du  Nouveau-Monde.  Nous  dirons  i 
seulement  un  mol  sur  celui  des  Etats- 
Unis  à cause  de  son  importance  et  de  sa 
stabilité.  En  temps  de  paix  le  revenu  gé- 
néral de  la  Confédération  provient  de 
deux  sources  principales  : 1“  des  taxes 
indirectes  ou  droits  sur  le  tonnage  des 
navires  et  sur  les  marchandises  étrangè- 
res au  moment  de  leur  importation  ; 2°  de 
la  vente  des  terres  natiopales.  Les  autres 
branches  de  revenus ‘consistent  dans  le 
prix  des  passeports  de  mer  et  des  décla- 
rations de  sortie,  dans  les  amendes,  les 
forfaitures,  les  produits  de  la  poste  aux 
lettres,  des  brevets  d'invention  et  les  di- 
videndes de  70,0ü0  actions  de  la  banque 
nationale  qui  appartiennent  au  gouver- 
nement fédéral.  En  temps  de  guerre  on 
émet  des  billets  du  trésor,  on  fait  des 
emprunts  et  l’on  crée  des  impôts  ; mais 
toutes  ces  taxes  sont  abolies  aussitôt  que 
la  guerre  est  finie. 

Nous  avons  cru  devoir  donner  à cet  ar- 
ticle une  aussi  grande  extension,  parce 
que  le  sujet  qu'il  traite  est  évidemment 
de  la  plus  haute  importance,  et  que  c'est 
celui  sur  lequel  tes  statisticiens  ont  fourni 
les  données  les  plus  contradictoires.  D'ail- 
leurs, en  entrant  dans  tous  ces  détails, 
nous  avons  voulu  prévenir  la  critique;  car 
c'est  en  éclairant  un  point  douteux  qu’on 
parvient  à mettre  fin  à des  polémiques 
toujours  fatigantes  et  souvent  inutiles. 


Armée  et  flotte.  L'évaluation  des  for- 
ces de  terre  et  de  mer  entretenues  par  les 
différens  états  est  presque  aussi  difficile 
à faire  que  celle  de  leurs  revenus  et  de 
leurs  dettes,  par  la  multiplicité  des  causes 
qui  peuvent  induire  en  erreur  le  géogra- 
phe et  le  stalis  icien.  Nous  n'entrepren- 
drons pas  à présent  leur  analyse;  ce  serait 
sortir  des  bornes  de  cet  ouvrage  ; nous 
ferons  seulement  quelques  observations 
pour  éviter  les  méprises  et  pour  démon- 
trer au  lecteur  que,  malgré  les  chiffres 
précis  offerts  par  les  tableaux  des  statisti- 
ques générales  de  l'Europe,  l’homme  du 
métier,  le  statisticien  consciencieux  ne 
peut  et  ne  doit  y voir  que  de  simples  ap- 
proximations, lors  même  que  ces  tableaux 
seraient  faits  avec  critique  et  d'après 
des  documents  officiels  ou  senti  officiels. 
Que  doit-on  dire  de  ces  tableaux  rédigés 
sans  aucune  critique  et  sur  des  docu- 
ments empruntés  à des  ouvrages  publiés 
à 40  ou  50  ans  d'intervalle  l'un  de  l'au- 
tre. ou  à des  géographies  et  à des  dic- 
tionnaires géographiques?  De  semblables 
tableaux  offrent  dans  la  même  colonne 
les  éléments  les  plus  hétérogènes,  et  don- 
nent par  conséquent  les  idées  les  plus 
erronées  sur  la  force  respective  des  états 
dont  ils  devraient  être  la  mesure  approxi- 
mative. L’armée  d’un  état  y est  calculée 
sur  le  pied  de  guerre;  celle  d'un  aulre 
sur  le  pied  de  paix;  ici  la  force  de  l'ar- 
mée se  réfère  à l’année  4815;  là  elle  se 
rapporte  à l’année  4826  ; dans  un  état  on 
ne  donne  que  les  seules  troupes  de  ligne 
qui  sont  sous  les  drapeaux  ; dans  un 
autre  tous  les  cadres  de  l’armée  sur  le 
pied  de  paix,  tandis  que  dans  un  troi- 
sième on  joint  à ces  deux  éléments  les  mi- 
lices actives  et  même  la  garde  nationale. 
Dans  ces  mêmes  tableaux  la  colonne  des 
forces  navales  n'offre  pas  d’éléments  moins 
disparates.  Ici  on  compte  dans  la  flotte 
d'un  état  les  chaloupes  canonnières,  omi- 
ses en  calculant  les  forces  maritimes  d'un 
autre  ; là  on  fait  entrer  dans  la  flotte  tous 
les  bâtiments  qui  sont  sur  les  chantiers, 
quel  que  soit  l’état  où  ils  sc  trouvent  ; 
ailleurs  on  n'y  admet  que  ceux  qui  sont 
entièrement  achevés,  tandis  qu'à  l’égard 
d'autres  états  on  réduit  la  flotte  aux  seuls 
bâtiments  qui  sont  en  activité  de  service. 
La  différente  manière  de  classer  les 
bâtiments  de  guerre  chez  les  nations 
ajoute  encore  à ces  difficultés,  lorsque 
dans  une  statistique  générale  ou  veut  dis- 
tinguer les  vaisseaux  de  ligne  des  fréga- 
tes, et  celles-ci  des  corvettes,  des  bricks 
et  autres  bâtiments  inférieurs. 
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Dans  les  colonnes  des  forces  de  terre  on 
a donné  pour  chaque  état  le  cadre  de  l'ar- 
mée permanente,  à l'exception  des  Con- 
fédérations Suisse  et  Germanique,  dont  on 
a indiqué  les  contingents  respectifs.  Ces 
derniers  ainsi  que  le  cadre  de  l’armée 
permanente  des  autres  états  dépassent 
beaucoup  en  temps  de  paix  et  dans  les 
temps  ordinaires  le  nombre  des  militaires 
sous  les  armes.  On  n'a  jamais  compté  les 
milices  dans  l'armée  de  terre.  Quant  aux 
forces  maritimes,  par  des  raisons  qu’il 
serait  trop  long  d’exposer  ici,  on  acompte 
dans  la  flotte  de  chaque  état  tous  les  bâ- 
timents existants,  même  ceux  qui  étaient 
en  construction,  mais  on  a exclu  toutes 
les  chaloupes  canonnières.  Nous  indique- 
rons plus  bas  les  principes  qui  nous  ont 
servi  de  guide  pour  la  classification  des 
bâtiments  de  guerre  que  nous  avons 
adoptée,  afin  d'offrir  des  éléments  aussi  ! 
comparables  que  possible.  Nous  croyons  i 
inutile  de  dire  que  toutes  nos  évaluations 
se  rapportent  à la  même  année.  Nous 
avons  déjà  vu  combien  cette  condition 
est  importante  dans  la  rédaction  d'un 
tableau  quelconque  de  statistique  géné- 
rale. 

Ce  serait  une  erreur  grave  de  croire 
que  tous  les  hommes  indiqués  par  le  ca- 
dre du  pied  de  paix  fussent  constamment 
sous  les  armes.  Leur  entretien  serait  trop 
coûteux  pour  la  plupart  des  états.  Depuis 
plusieurs  anuées,  tous  les  gouvernements 
ont  adopté  le  système  de  ne  garder  sous 
les  drapeaux  que  les  hommes  dont  l’ins- 
truction n'est  pas  terminée. 

Les  statisticiens  et  les  géographes  les 
plus  distingués  donnent  les  évaluations 
les  plus  disparates  sur  l'armée  de  l’em- 
pire Russe.  Muller  l’estime  à 899,538 
hommes;  Fredau,  dans  son  tableau  de 
l’Europe,  en  1819,  la  réduit  à 680,000; 
MM.  Hassel  et  'Wichmann  l'évaluent , 
pour  l’année  1812,  à 639,415,  nombre 
ideutique  à celui  qui  a été  adopté  dans 
un  tableau  statistique  publié  dans  les 
Ephémérides  géographiques  de  Weimar , 
et  qui  cependant  devait  se  rapporter  à 
l'année  1818,  et  à celui  du  tableau  du 
baron  de  Liechtenslern  publié  à Vienne 
en  1819.  Stein,  dans  la  môme  année,  la 
porte  dans  son  Dictionnaire  à 987,117,  et 
M.  Cannabich,  dans  sa  Géographie  publ.cn 
1821,  dit  qu'en  1820  elle  montait  à 989,117 
hommes.  Des  listes  officielles  la  portaient 
à 639,415  hommes  en  1810,  à 632,155  en 
1815 , et  des  rapports  semi-ofliciels  la 
disaient  réduite  à 450,000  hommes  en 
4819;  mais  l'année  suivante,  un  des 


meilleurs  écrits  périodiques  de  l’Allema- 
gne, le  Politisches  Journal,  publiait  un 
tableau  officiel  qui  la  portait  à 989,117, 
non  compris  l’armée  polonaise  estimée  à 
50,000.  Plusieurs  journaux,  en  réunissant 
ces  deux  sommes,  ont  publié  de  préten- 
dus états  officiels  de  l'armée  russe,  qu'ils 
portaient  dans  ces  dernières  années  à 
1,039,117  hommes.  Dès  l’année  1822, 
nous  avons  émis  nos  doutes  dans  la  Sta- 
tistique du  Portugal  comparé  aux  autres 
états  de  l'Europe,  sur  l'exactitude  de  ce 
prétendu  tableau  officiel,  et  nous  n’avons 
pas  hésité  à réduire  l'armée  russe  à 

800.000  hommes,  même  en  y comprenant 
les  50,000  soldats  qu'on  accordait  alors  au 
royaume  de  Pologne.  Plus  tard,  sur  l’as- 
surance positive  que  nous  donnèrent 
quelques  officiers  supérieurs,  que  le  cadre 
de  l’armée  de  l’empire  dépassait  de  beau- 
coup ur.  million  de  combattants,  et  voyant 
M.  llassel  adopter  définitivement  la  pré- 
tendue estimation  otficiellc  des  journaux, 
et  tous  les  géographes  et  les  statisticiens 
les  plus  distingués  suivre  son  exemple, 
nous  avons  craint  de  nous  être  trompé, 
et  nous  avons  admis  son  évaluation  dans 
la  balance.  Mais  les  faits  positifs  et  les 
raisonnements  de  M.  Schnitzler,  dans  sa 
statistique  de  l'empire  Russe,  nous  ont 
engagé  à faire  de  nouvelles  recherches  ; 
leur  résultat  nous  a prouvé  la  justesse  des 
calculs  de  ce  statisticien,  et  nous  n'hési- 
tons pas  à les  admettre  dans  le  tableau 
en  réduisant  le  cadre  de  l'armée  russe  sur 
le  pied  de  paix,  à la  lin  de  1826,  à 670,000 
hommes;  encore  Jcrons-nous  observer 
avec  M.  Schnitzler  que  ce  nombre  doit 
être  regardé  à cette  époque  plutôt  comme 
nominal  <\\P  effectif.  Nous  ajouterons  qu'un 
journal  militaire  très-estimé , pubjié  en 
Allemagne,  ne  la  portait  à cette  époque, 
même  en  y comprenant  les  colonies  mili- 
taires, qu'à  747,000.  Cette  évaluation 
diffère  peu  de  celle  de  M.  Niellon-Guilbert, 
qui,  pour  1828,  estimait  l’armée  russe  à 

704.000  combattants,  nombre  dont  il  fau- 
drait retrancher  les  60,000  soldats  qu'il 
accordait  au  royaume  de  Pologne.  Nous 
croyons  inutile  de  faire  observer  que  dans 
notre  estimation  nous  nous  sommes  bien 
gardé  d’admettre  les  centaines  de  mille 
hommes  que,  d'après  des  rapports  très- 
exagérés,  on  accordait  aux  colonies  mili- 
taires de  l'empire  Russe. 

Le  retard  des  renseignements  que  nous 
avions  demandés  sur  l'armée  prussienne 
et  les  prétendues  listes  officielles  publiées 
dans  les  journaux  nous  ont  fait  commet- 
tre une  erreur  dans  le  sens  contraire 
r 
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relativement  à l'armée  prussienne,  dont 
nous  n’avons  évalué  le  pied  de  paix  qu'à 
462,600  hommes.  Les  documents  officiels 
que  nous  avons  reçus  de  Berlin  portent 
le  cadre  de  l’armée  permanente  pour  la 
fin  de  4826  à 499,360,  nombre  presque 
identique  à celui  qu’a  donné  M.  Fœlix 
dans  une  brochure  très-importante  que 
ce  savant  avocat  a publiée  sur  la  l'orce 
armée  de  la  Prusse , dans  laquelle  il 
porte  le  cadre  de  l'armée  prussienne  de 
tout  arme  à 499,452  hommes. 

Des  personnes  peu  au  fait  des  anomalies 
que  présente  cette  partie  de  la  statistique, 
ont  trouvé  que  nous  portions  trop  haut 
le  chiffre  de  l'armée  suédoise  en  nous  fai- 
sant observer  que  l'on  ne  doit  regarder 
comme  troupe  de  ligne  que  la  vterfavde 
ou  les  troupes  en  service  actif  qui  com- 
prennent 6,867  hommes  et  l’état-major 
qui  ne  compte  que  ICI  individus;  que 
tout  le  reste  de  l'armée  qui  forme  l’»n- 
della  ou  les  troupes  colonisées  doit 
être  considéré  comme  des  milices,  et 
par  conséquent  exclu  de  la  colonne  des 
armées  permanentes.  Mais  les  détails 
qu’on  nous  a donnés  sur  l'organisation 
de  ces  troupes  nationales,  qui  constituent 
la  force  de  la  Suède,  nous  ont  engagé 
à persister  dans  notre  ancienne  évalua- 
tion. Ce  ne  sont  pas  des  milices,  ce  sont 
des  troupes  régulières  d'une  excellente 
tenue  ; la  cavalerie  surtout  est  remar- 
quable par  son  parfait  aplomb.  Depuis 
Charles  XI,  créateur  de  l'armée  eide  la 
flotte  colonisées,  6 régiments  de  cavalerie 
répartis  en  2 inspections  générales,  et 
26  régiments  d'infanterie  divisés  en  9 
brigades  et  4 inspections  générales,  sont 
répartis  sur  toute  la  surface  du  royaume, 
ils  portent  le  nom  des  provinces  où  ils 
sont  cantonnés.  Depuis  les  lieutenants- 
généraux  qui  sont  chargés  des  inspections 
jusqu'au  dernier  soldat,  tous  vivent  du 
produit  de  leurs  bosteeUe  ou  des  indem- 
nités provinciales,  et  nul  n’est  soldé  par 
l'état.  Pendant  onze  mois  de  l’année  ces 
troupes  restent  dans  leurs  foyers,  occu- 
pées à cultiver  leurs  terres;  seulement 
les  régiments  d’infanterie  sont  employés 
successivement  à des  travaux  extraordi- 
naires, au  creusement  des  canaux  ou  à la 
construction  des  routes,  et  alors  ils  re- 
çoivent une  solde  journalière.  Tous  les 
dimanches  les  Officiers  et  les  sous-officiers 
exercent  les  soldats  qui  sont  immédiate- 
ment sous  leurs  ordres.  Le  mois  de  juin 
est  consacré  aux  exercices  généraux  qui 
complètent  l'éducation  de  cette  armée 
montant  à 29,818  hommes,  dont  4,944  de 


cavalerie.  Nous  rappellerons  à nos  lecteurs 
que  dans  les  cadres  des  armées  perma- 
nentes des  états  qui  possèdent  des  colo- 
nies, on  a compris  toutes  les  troupes  de 
ligne  qui  se  trouvent  hors  de  l'Europe  ; à 
l’égard  de  la  monarchie  Anglaise  on  y a 
même  compris  les  22,540  hommes  à lasolde 
de  la  Compagnie  anglaise  deslndes-Orien- 
talcs.  L’espace  nous  manque  pour  exposer 
les  motifs  de  notre  procédé.  La  Confédé- 
ration Suisse  n'entretient  aucune  troupe 
réglée  à l'exception  de  quelques  villes 
comme  Genève  et  autres  qui  ont  une  gar- 
nison pour  la  police  permanente.  Mais  la 
plupart  des  cantons  ont  des  écoles  mili- 
taires pour  leur  milice,  où  chaque  com- 
pagnie de  tout  arme  passe  alternativement 
un  certain  temps  et  fait  le  service  de  la 
place.  Les  contingents  fédéraux  peuvent 
être  rassemblés  en  24  heures  à leurs  quar- 
tiers généraux  respectifs,  et  en  une  cou- 
ple de  jours  la  Suisse  peut  mobiliser  une 
armée  de  72,000  hommes  parfaitement 
exercés  et  équipés  au  complet.  La  plus 
grande  partie  des  forces  des  nouveaux 
états  transatlantiques  consiste  dans  les 
milices.  Le  nombre  des  troupes  de  ligne, 
si  ce  n’est  dans  la  république  de  Colom- 
bie, n’est  nullement  proportionné  à leur 
population.  L’armée  des  Etats-Unis  ou 
de  la  Confédération  Anglo-Américaine 
est  composée  de  ce  qu’exige  rigoureuse- 
ment l'administration  militaire,  le  service 
médical,  l'état-major  du  corps  des  ingé- 
nieurs militaires  auquel  ou  a réuni  les 
ingénieurs  géographes,  de  4 régiments 
d’artillerie  et  de  7 régiments  d'infanterie 
en  tout  6,183  hommes,  en  y comprenant 
les  officiers.  C’est  le  noyau  d'une  armée 
qui  servirait,  en  cas  de  besoin  à former 
une  armée  effective,  en  y incorporant  des 
miliciens  ; ces  derniers  s’élevaient  à 
899,541  en  4821  et  à 1,450,158  en  4826. 
Afin  de  mettre  le  lecteur  en  étal  d'appré- 
cier un  peu  mieux  l’importance  militaire 
de  quelques  états  de  l'Allemagne,  notre 
tableau  ne  comprenant  que  le  contingent 
qu’ils  doivent  fournir  à l'armée  fédérale, 
nous  ajouterons  que  l'armée  du  royaume 
de  Bavière  sur  le  pied  de  paix  offre  une 
force  de  53,898  hommes;  du  royaume  de 
Saxe,  de  12,700  ; du  Grand-Duché,  de  Bade, 
de  12,433  ; du  Grand-Duché  de  Hesse,  de 
8,421. 

La  mesure  de  la  force  des  armées  na- 
vales des  états  suppose  toujours  la  con- 
naissance de  deux  éléments  entièrement 
différents  : la  force  matérielle  et  la  force 
des  équipages.  Nous  ne  parlerons  que 
de  la  première  pour  justifier  ta  classtti- 
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cation  que  nous  avons  adoptée  dans  la 
llalanre  et  que  nous  reproduisons  dans 
les  tableaux  statistiques  de  cet  Abrégé. 
Nous  le  devons  aux  renseignements  et  aux 
observations  qui  nous  ont  été  adressés 
par  plusieurs  savants  marins,  aux  lumières 
desquels  nous  avons  eu  recours  lors  de  la 
rédaction  de  ce  travail. 

La  force  matérielle  d'une  flotte  ne  dé- 
pend pas  seulement,  comme  on  le  croit 
généralement,  du  genre  des  Mliments 
qui  la  composent,  ou  en  d’autres  ter- 
mes du  nombre  des  batteries  de  ses 
navires,  mais  de  l’ensemble  des  quatre 
éléments  suivants  : le  genre  ou  la  farce 
des  bâtiments  ; le  nombre  des  bouches  à 
feu  qu'ils  portent  ; le  calibre  de  ces  der- 
nières ;V  âge  des  navires.  Nous  signalerons 
ensuite  d'autres  renseignements,  dont  la 
connaissance  est  indispensable  pouravoir 
des  éléments  comparables. 

Nous  avons  vu  à la  page  90  les  trois 
classes  principales  dans  lesquclleson  s’ac- 
corde à ranger  tous  les  bâtiments  de  guerre 
des  puissancesmaritiniesduglobe(t  ).  Mais 
ces  trois  classes  admettent  cnacune  des 
navires  dont  la  force  diffère  beaucoup 
d’un  état  îi  l'autre.  Les  Anglais,  pur  exem- 
ple, ont  des  vaisseaux  de  ligne  depuis  50 
jusqu'à  130  canons.  Ceux  de  50  forment 
même  chez  eux  une  classe  à part,  qui 
aujourd’hui  ne  nous  parait  avoir  de  cor- 
respondante dans  aucune  autre  marine 
militaire,  depuis  que  la  France  a remplacé 
par  de  grosses  frégates  les  vaisseaux  de 
celte  espèce  dont  elle  s'est  servi  dans  les 
guerres  de  la  seconde  moitié  du  xvm* 
siècle.  Depuis  cette  époque  il  s'est  intro- 
duit dans  presque  toutes  les  marines  de 
l'Europe  un  nouveau  genre  de  bâtiments 
de  guerre  ; nous  voulons  parler  des  vais- 
seaux rasés.  Ce  sont  des  vaisseaux  de 
ligne,  dont  à raison  de  leur  vétusté  ou 
d'autres  motifs,  on  a supprimé  la  batterie 
couverte  supérieure,  pouréviter  qu’ils  ne 
fatiguent  autant  à la  mer  qu’avec  la  tota- 
lité de  leur  artillerie  primitive.  Ces  vais- 
seaux rasés  ne  diffèrent  guère  des  fré- 
gates que  par  leurs  dimensions,  par 
l'épaisseur  de  leurs  coques  et  par  la  su- 
périorité de  leur  calibre  qui  est  de  36  à 
24.  Chez  presque  toutes  les  puissances 


(1)  Nou»  rippetterom  tel  ce  qae  cou»  ivon»  dit  dans 
l'avcrmsemenl  de  mile  nouvelle  ddillon.  Le»  chapitre» 
de  suii«iiqu«  étant  surtout  un  exposé  de  principes  for- 
mulés dans  une  série  de  raisonnements,  nous  avons  cru 
devoir  les  publier  tels  que  Ba.bi  les  a composés.  Le  lecteur 
tiendra  lui-même  compte  des  changements  que  le  pro- 
grès des  temps  a apportés  dans  les  diverses  branches 
de  l'organisation  des  empires. 


maritimes  on  s’est  accordé  à augmenter  la 
force  des  frégates.  En  France,  il  y en  a qui 
portent  jusqu'à  60  canons  ; aux  Etats- 
Unis  jusqu’à  66,  tandis  que  sons  la  dé- 
nomination de  frégate,  les  Espagnols 
comprennent  tout  bâtiment  à trois  mâts 
avec  une  batterie  couverte,  quel  que  soit 
d’ailleurs  le  nombre  des  bouches  à feu 
dont  il  est  armé.  Une  classification  géné- 
rale des  navires  de  toutes  les  puissances 
maritimes  d’après  les  trois  classes  : vais- 
seaux de  ligne,  frégates  et  bâtiments 
inférieurs  offrira  donc  les  éléments  les 
plus  disparates  si  l'on  veut  se  borner  à 
classer  les  navires  d’après  la  simple  indi- 
cation de  leur  nature. 

L'indication  du  nombre  des  canons, 
même  basée  sur  des  documents  officiels, 
n’est  pas  toujours  suffisante  pour  con- 
naitre  exactement  cet  élément  essentiel 
de  la  force  matérielle  des  Hottes.  Nous 
avons  signalé  cette  circonstance  dans 
notre  Statistique  du  Portugal  à l’occa- 
sion d’un  tableau  officiel  de  la  flotte  por- 
tugaise en  1793,  présenté  au  congrès; 
on  y porta  le  nombre  total  des  canons  à 
1 ,556,  somme  inférieure  de  1 46  au  nombre 
réel  dont  étaient  armés  les  34  bâtiments 
qui  lu  composaient.  On  peut  dire  qu'en 
général  les  vaisseaux  et  les  frégates  por- 
tent un  plus  grand  nombre  de  bouches  à 
feu  que  celui  qu'indique  la  classe  de  bû- 
timenisà laquelle  ilsappariienncnt  ; ainsi, 
par  exemple,  eu  France,  un  vaisseau  de 
120  est  souvent  armé  de  1 30  à 136  canons, 
et  les  vaisseaux  de  .80,  de  74,  jusqu’aux 
frégates  du  dernier  rang  en  ont  égale- 
ment un  nombre  proportionnellement 
plus  grand  que  celui  qui  est  indiqué  par 
leur  dénomination.  Mais  ces  anomalies, 
qui  diffèrent  plusou  moins  d’un  état  à l’au- 
tre, deviennent  trop  considérables  dans 
les  Etats-Unis  pour  que  les  statisticiens 
n’en  tiennent  pas  compte.  Les  prétendus 
vaisseaux  de  "4,  grandeur  arrêtée  parle 
congrès  anglo-américain,  peuvent  presque 
tous  recevoir  98  bouches  à feu,  et  quel- 
ques-uns même  davantage  par  une  fraude 
patriotique  des  ingénieurs  constructeurs. 
L'Ohio,  par  exemple,  qui,  d’après  les 
tableaux  officiels  ne  devrait  être  armé 
que  de  74  canons,  est  un  des  plus  beaux 
vaisseaux  que  l'on  ait  construits,  et  est 
percé  pour  102  bouches  à feu.  La  Pcnsyl- 
vanie,  qui  est  un  de  ces  prétendus  vais- 
seaux de  74,  passait  il  y a quelques  an- 
nées pour  le  plus  grand  vaisseau  du  mon- 
de : il  est  percé  pour  140  pièces  de  ca- 
nons. La  Java,  le  Polomac  et  d'autres 
frégates  anglo-américaines  sont  armées 
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de  60  canons  et  plus,  au  lieu  des  U seu- 
lement qu’elles  devraient  avoir  d’après 
les  documents  ofticiels.  Les  bâtiments  de 
troisième  classe  offrent  des  différences 
non  moins  grandes. 

Le  calibre  des  pièces  dont  sont  armés 
les  navires,  selon  les  trois  grandes  classes 
entre  lesquelles  tous  les  marins  s’accor- 
dent h partager  les  bâtiments  de  guerre, 
n'offre  pas  des  anomalies  moins  considé- 
rables. Nous  ferons  observer  d'abord  que 
les  vaisseaux  anglais  du  premier  et  du 
second  rang  ne  portent  que  du  31,  tandis 
que  les  anglo-  américains  ont  du  11.  La 
plus  forte  batterie  d'un  vaisseau  français 
de  71  est  formée  de  28  canons  de  30  ou 
36  et  de  il  caronadcs  du  même  calibre, 
dont  10  en  fer  et  l en  bronze.  Nous  rap- 
pellerons aussi  que,  selon  le  capitaine 
Trant,  le  ilahmoud,  vaisseau  ottoman 
de  120  canons,  a du  68  dans  le  troisième 
pont.  Les  vaisseaux  rasés,  qui  d’après  ce 
que  nous  venons  de  dire  pourraient  être 
assimilés  aux  frégates  du  premier  rang, 
portent  en  France  68  canons  de  36 , ca- 
libre égal  à celui  des  pièces  dont  on  y 
arme  les  plus  grands  vaisseaux  de  ligne  ; 
les  frégates  du  premier  rang  portent  60 
canons,  dont  les  plus  forts  sont  du  ca'ibre  ' 
de  30  ; celles  du  second  en  portent  de  52à 
58,  dont  plusieurs  du  calibre  de  21;  et 
celles  du  troisième  rang  en  portent  de  11 
à 16,  dont  plusieurs  du  calibre  de  18.  Les 
flottes  des  autres  puissances  nous  offri- 
raient des  différences  non  moins  saillan-  ’ 
tes.  On  voit  donc  combien  serait  vague 
une  classification  basée  seulement  sur  la 
nature  des  bâtiments,  de  laquelle  dépend 
en  grande  partie  la  mesure  du  calibre  des 
pièces  dont  on  arme  les  vaisseaux  qui 
lui  appartiennent. 

11  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  de  l’âge 
des  navires.  Cet  article  est  beaucoup  plus 
important  qu'on  ne  le  croit  généralement; 
et,  à l'égard  de  certains  pays,  il  devient 
même  d'une  importance  majeure,  à cause 
de  la  qualité  du  bois  employé  dans  la 
construction  des  bâtiments.  Tandis  que 
des  vaisseaux  espagnols  et  portugais  du- 
rent 25  à 30  ans,  ceux  de  la  Russie  n’ont 
qu'une  durée  de  6 ou  8 ans  d’après 
M.  Schitzler;  aussi  ce  statisticien  fait- 
il  observer  que  malgré  les  efforts  faits 
par  l’empereur  Alexandre  pour  maintenir 
les  deux  flottes  de  la  Baltique  et  de  la 
mer  Noire,  celle-ci  de  la  force  de  29  bâ- 
timents de  première  et  de  seconde  classe, 
et  celle  de  la  Baltique  à 27  vaisseaux  de 
ligne  et  26  frégates,  ce  monarque  ne  put 
y réussir  à cause  du  grand  nombre  de 


navires  que,  le  temps  mettait  hors  de  ser- 
vice. Ce  n'est  que  sous  le  règne  actuel  que 
de  nouveaux  efforts,  rendus  nécessaires 
par  la  guerre  contre  les  Turks,  furent 
couronnés  d’un  plein  succès,  et  que  ces 
deuxnombresfurentmêmcdèpassés.  M.  le 
comte  de  Chabrol,  dans  son  rapport  au  roi 
sur  l’état  de  la  marine  française  en  1826, 
fait  observer  que,  pour  avoir  constam- 
ment en  mer  10  vaisseaux  et  50  frégates, 
conformément  à la  décision  royale  du  10 
mars  1821,  il  faut  posséder  53  vaisseaux 
et  60  frégates,  dont  un  douzième  doit 
être  renouvelé  chaque  année.  Cependant, 
d’après  l’observation  qui  nous  a été  faite 
par  un  savant  officier  de  la  marine  fran- 
çaise, la  durée  moyenne  d’un  vaisseau 
neuf  parait  être,  dans  ce  royaume,  de  1 4 
ans,  son  maximum  de  20  ans  et  son  mi- 
nimum de  10  ; ce  même  vaisseau  à demi 
radoubé  dure  6 ans  de  plus,  et  9 à U ans 
de  plus  lorsqu’il  est  radoubé  en  entier. 
Depuis  1815  jusqu'en  1627,  le  gouverne- 
ment anglais  a vendu  415  bâtiments  de 
guerre,  regardés  comme  trop  vieux  pour 
le  service  de  la  marine  royale,  et  du  port 
de  229,847  tonneaux.  L’imposante  ma- 
rine militaire  espagnole,  qui  en  1808 
comptait  283  voiles,  parmi  lesquelles  il  y 
avait  42  vaisseaux  et  30  frégates,  était 
réduite  en  1815  à 12  vaisseaux,  à 19  fré- 
gates et  à 30  bâtiments  inférieurs,  dont 
plusieurs  hors  de  service.  En  1821,  il  y 
avait  au  Férol,  à Cadix  et  à Carthagène 
12  vaisseaux  de  ligne,  19  frégates  et  30 
bâtiments  inférieurs;  mais  aucun  d'eux, 
selon  le  rapport  fait  aux  corlès  d’Espa- 
gne par  le  ministre  de  la  marine,  n’était 
en  état  de  tenir  la  mer.  Dans  la  même 
année,  la  flotte  portugaise  offrait  un  spec- 
tacle non  moins  déplorable.  Quelques 
années  de  station  dans  les  bassins  anglais 
suffirent  pour  détruire  presque  entière- 
ment la  magnifique  flotte  danoise  dont 
l’Angleterre  s’est  emparée  en  1807,  lors 
du  bombardement  de  Copenhague.  C'est 
apparemment  à cause  du  mauvais  état 
auquel  se  trouvent  réduits  presque  tous 
les  bâtiments  de  la  marine  militaire  an- 
glo-américaine sur  les  lacs,  qu'il  n'en 
est  jamais  fait  mention  dans  les  dif- 
férents rapports  au  congrès,  publiés  dans 
les  journaux.  Selon  le  capitaine  Trant,  la 
flotte  ottomane,  quoique  encore  assez 
nombreuse  et  possédant  même  un  des  plus 
grands  vaisseaux  de  guerre  qui  existent, 
est  en  mauvais  état  ; plusieurs  de  ses  gros 
bâtiments  sont  incapables  de  tenir  la  mer. 
La  flotte  du  vice-roi  d'Egypte  se  compose 
au  contraire  de  navires  aussi  remarqua- 
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blés  par  la  beauté  de  leur  construction 
que  par  leur  force  ; nous  avons  dit  ail- 
leurs les  motifs  qui  nous  ont  engagé  à la 
réunir  à la  (lotte  ottomane.  Tous  les  faits 
incontestables  que  nous  venons  de  citer 
prouvent  combien  ilserait  important  d’in- 
diquer l’âge  des  bâtiments  de  guerre  dans 
tous  les  tableaux  statistiques  généraux 
des  forces  navales.  Nous  ne  croyons  ce- 
pendant pas  qu’aucun  auteur  l'ait  fait 
jusqu’à  présent. 

Mais  il  y a deux  autres  circonstances  re- 
latives aux  forces  navales  des  états,  qu’il 
ne  faut  pas  négliger  lorsqu'on  veut  dres- 
ser un  tableau  général  ; nous  voulons 
parler  des  vaisseaux  en  activité  et  des 
vaisseaux  en  construction.  Bien  des  géo- 
graphes et  plusieurs  statisticiens  ont  cru 
à tort  devoir  exclure  de  l’évaluation  des 
forces  maritimes  des  états,  non-seule- 
ment tous  les  navires  qui  sont  encore  en 
construction,  mais  même  tous  ceux  qui 
étant  depuis  long-temps  achevés  ne  sont 
pas  en  activité  de  service,  quel  que  soit 
d’ailleurs  l’état  oit  ils  se  trouvent.  Notre 
manière  de  voir  a été  entièrement  diffé- 
rente. Les  vaisseaux  de  guerre,  nous 
sommes-nous  dit,  coûtent  des  sommes 
immenses  à l’état , et  leur  construction 
exige  un  temps  très-considérable.  Dès 
qu'ils  sont  capables  de  servir,  ou  seule- 
ment susceptibles  d’être  mis  en  activité 
par  des  réparations,  qu’ils  soient  armés 
ou  non,  ils  constituent  toujours  des  res- 
sourcesmilitairesd’une  haute  importance 
qui  existent  en  effet  et  dont  le  gouverne- 
ment peut  disposer.  Nous  devons  donc  en 
tenir  compte  et  les  ranger  tous  dans  la 
colonne  que  le  nombre  des  canons  leur 
assigne.  Nous  n’avons  pas  été  les  seuls 
à penser  de  la  sorte,  puisque  c'est  d’après 
cette  base  que  plusieurs  auteurs  et  un 
grand  nombre  de  journaux  ont  évalué  et 
évaluent  encore  le  matériel  des  (lottes 
de  quelques  états.  C’est  ainsi,  par  exem- 
ple, que  sur  les  <2  vaisseaux  de  ligne 
et  45  frégates  dont  la  construction  a été 
décrétée  en  4816  par  le  congrès  des  Etats- 
Unis,  sept  vaisseaux  seulement  et  quatre 
frégates  avaient  été  lancés  à l’eau  jusqu’à 
la  tin  de  4826;  tous  les  autres  bâtiments 
étaient  encore  sur  les  chantiers  et  bien 
loin  d’être  achevés.  Néanmoins  presque 
tous  les  voyageurs,  les  journaux  d’Eu- 
rope et  même  ceux  d'Amérique  s’accor- 
daient alors  à parler  de  la  flotte  des 
Etats-Unis  comme  si  elle  eût  été  tout 
en  état  de  mettre  à la  voile.  Mais  l’em- 
ploi différentque  les  puissances  maritimes 


font  du  matériel  de  leurs  flottes  offre 
des  différences  bien  plus  grandes  dans 
l'évaluation  de  leurs  forces  respectives, 
si  l’on  ne  fait  pas  attention  à cette  cir- 
constance qui"  est  majeure  pour  le  géo- 
graphe et  le  statisticien.  La  marine  mili- 
taire anglaise,  composée  en  484  i de  4054 
bâtiments,  dont  264  vaisseaux  de  ligne  et 
261  frégates,  montés  par  474,549  hom- 
mes, ne  comptait  déjà  en  4816  en  service 
effectif  que  284  bâtiments,  dont  U vais- 
seaux de  ligne,  43  de  li  à 50  canons, 
63  frégates  et  164  autres  batiments  infé- 
rieurs. 

Nousferons  observer  que,  généralement 
parlant,  en  temps  de  paix  ce  n’est  que 
le  plus  petit  nombre  de  bâtiments  de 
guerre  qui  est  réellement  armé,  ou,  en 
d’autres  termes,  en  activité  de  service. 
La  Suède,  par  exemple,  n’a  point  de  sta- 
tions maritimes  ; malgré  sa  flotte  nom- 
breuse, elle  n’entrelientà  la  merque  quel- 
ques flottilles  de  cannonières  pour  exer- 
cer les  jeunes  oftieiers  et  les  classes  de 
marins.  La  Norwégc  n’a  jamais  en  mer 
plus  de  deux  ou  trois  bricks  et  goélettes. 
La  marine  autrichienne  au  contraire.que 
des  ouvrages  très-répandus  regardent 
, comme  nulle,  comptait  en  4825  72  bâti- 
ments, parmi  lesquels:)  vaisseaux  de  ligne 
1 et  6 frégates,  et  en  avait  57  d’armés,  dont 
deux  frégates,  4 corvette  et  5 bricks  ; dans 
ce  nombre  n’étaient  pas  comprises  les 
chaloupes  cononnièrcs. 

Après  avoir  analysé  les  causes  princi- 
pales d’où  dérive  l’étonnante  disparité 
d’opinions  émises  par  les  géographes  et 
les  statisticiens  les  plus  célèbres  sur  des 
points  regardés  comme  les  bases  de  la 
géographie  politique,  et  après  avoir  si- 
gnalé les  difficultés  sans  nombre  qu’on 
doit  surmonter  lorsqu'on  veut  résumer 
ces  dernières  dans  un  tableau  dont  tous 
les  éléments  soient  comparables,  nous  al- 
lons tracer  le  tableau  statistique  de  l’Eu- 
rope pour  compléter  la  description  de 
cette  partie  du  monde.  Nous  n’avons  pas 
la  prétention  ridicule  d’avoir  évité  toutes 
les  erreurs,  ni  surmonté  toutes  les  diffi- 
cultés ; ce  que  nous  venons  de  dire  prouve 
assez  l’impossibilité  d’offrir  un  travail 
parfait  dans  ce  genre. 

Si  l’on  nous  demandait  quelle  garantie 
nous  donnons  de  l’exactitude  de  nos  esti- 
mations, nous  mettons  d’abord  en  avant 
l'expérience  acquise  pendant  25  ans  con- 
sacrés à l'élude  des  sciences  qui  forment 
le  sujet  de  cet  ouvrage  ; ensuite  nous  fe- 
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rons  observer  que  les  résultats,  auxquels 
nous  nous  sommes  arrété,  sont,  ou  les 
données  officielles  que  l'on  possède  sur 
plusieurs  états,  ou  celles  que  nous  avons 
cru  pouvoir  déduire  de  l'examen  raisonné 
des  évaluations  diverses  faites  par  les  au- 
teurs les  plus  célébré#.  Nous  ferons  re- 
marquer que  la  plupart  des  surfaces  sont 
le  résultat  des  mesures  que  nous  avons 
prises  avec  le  plus  grand  soin  sur  les 
meilleures  cartes  et  que  nous  avons  com- 
parées ensuite  avec  les  estimations  adop- 
tées dans  les  ouvrages  les  plus  renom- 
més ; et  que  d’autres  surfaces,  calculées 
par  MM.  Nicollel  et  Iîrué,  n’ont  offert 
presque  aucune  différence  avec  les  ré- 
sultats que  précédemment  nous  avions 
obtenus  par  le  calcul.  Nous  rappellerons 
encore  que  plusieurs  de  nos  évaluations 
relatives  à la  surface,  k la  population, 
aux  finances  et  aux  forces  de  terre  et  de 
mer,  qui  s'éloignaient  beaucoup,  soit  en 
plus,  soit  en  moins,  des  données  corres- 
pondantes généralement  admises  dans  les 
géographies,  ont  élé  démontrées  exactes 
soit  par  des  mesures  primes,  soit  par 
des  recensements  postérieurs,  soit  •enfin 
par  des  documejils  officiels  dont  on  n'a  eu 
connaissance  qu'après  leur  publication. 
Nous  connaissons  les  évaluations  exagé- 
rées répétées  par  les  nationaux,  qui 
croient  rehausser  l’éclat  de  leurs  pays  en 
exagérant  ses  ressources  et  sa  richesse  ; 
nous  n'ignorons  pas  les  calculs  approxi- 
matifs faits  par  d'autres  savants  natio- 
naux ou  étrangers  surdes  bases  erronées; 
nous  savons  que  les  uns  et  les  autres 
sont  prêts  à accuser  d’ignorance  ou  d’iu- 
exactitude  l'écrivain  consciencieux  qui 
émettra  une  opinion  contraire  ît  la  leur, 
bien  qu'il  ait  examiné  tout  ce  qui  a été 
écrit  sur  un  même  sujet  par  d'autres 
nationaux  instruits  et  par  des  voyageurs 
éclairés  ; et  d'ailleurs,  combien  do  sa- 
vans,  étrangers  aux  connaissances  variées 
qu’exige  la  statistique,  habitués  à regar- 
der comme  exactes  les  évaluations  erro- 
nées dont  fourmillent  les  géographies, 
les  dictionnaires  et  les  tableaux  statisti- 
ques, et  tant  d'ouvrages  qui  passent  pour 
classiques,  n'hésitent  pas  à rejeter  et 
même  à traiterd'erreurs  de  nouvelles  éva- 
luations, qui  sont  les  estimations  offi- 
cielles obtenues  à forces  d'instances,  on 
les  nombres  moyens,  résultat  de  longues 


et  fastidieuses  recherches,  obtenus  par 
quelques  statisticiens  ou  par  quelques 
voyageurs  instruitsetconsciencieux?  Nous 
pourrions  aussi  citer  quelques-unes  de 
nos  estimations  qui  ont  été  adoptées  de 
préférence  à toute  autre  par  M.  le  baron 
de  Humboldt,  si  profond  dans  scs  recher- 
ches et  si  difficile  dans  le  choix  des  faits 
sur  lesquels  il  assied  ses  rapprochements 
ingénieux.  Nous  rappellerons  enfin  qu’un 
homme,  dont  les  sciences  historiques  et 
géographiques  ne  sauraient  assez  regret- 
ter la  perte,  attendait  que  nous  eussions 
terminé  la  Balance  politique  du  Globe, 
(tour  en  insérér  les  résultats  numériques 
dans  les  additions  au  Précis  de  la  Géogra- 
phie universelle,  dont  il  se  proposait 
même  de  terminer  le  dernier  volume  avec 
toute  la  partie  de  ce  tableau  qui  se  rap- 
porté-ù  l'Europe  ;Voy.  le  Précis  de  Halte- 
Brun.)  Nous  croyons  en  avoir  dit  assez 
sur  ce  sujet  pour  n’avoir  pas  besoin  de 
justifier  le  soin  scrupuleux  que  nous 
avons  mis  dans  nos  recherches.  D'ailleurs 
les  renseignements  importants  que  nous 
devons  aux  savants  généreux  qui  nous 
ont  aidé  dans  cette  tâche  dillicile,  et  les 
avantages  immenses  que  notre  séjour 
dans  la  capitale  de  la  France  nous  donnait 
sur  nos  devanciers,  sont  le  plus  sûr 
garant  de  la  justesse  approximative  de 
nos  calculs.  Mais  malgré  tous  ces  secours 
et  tous  ces  avantages,  il  y aurait  de  l'in- 
justice si  l’on  exigeait  dans  noire  travail 
une  exactitude  mathématique. 

Nous  allons  présenter  successivement  plusieurs 
tableaux  des  États  de  l’Europe,  dans  lesquels  nous 
les  comparons,  comme  noos  l’avons  annoncé,  sous 
divers  points  de  vue  : superficie  et  population  ; 
finances-,  armée;  marine;  commerce . 

Nous  prévenons  le  lecteur  qu’il  trouvera  sans 
doute,  entre  les  chiffres  de  ces  tableaux  et  ceux  qne 
nous  avons  donnés  précédemment  dans  la  descrip- 
tion des  États,  quelque  désaccord;  mais  nous  le 
prions  de  considérer  que  les  tableaux  ont  élé  dresses 
en  186‘J  avec  les  documents  nouveaux  que  celte 
année  nous  a apportés,  tandis  que  dans  nos  descrip- 
tions uous  avons  employé  des  documents  d’années 
antérieures.  La  révision  d’un  ouvrage  tel  que  celui 
deBalbi  demande  plusieurs  années,  et  l’impression 
elle-même  a commencé  en  juillet  1867. 

Une  dernière  observation.  Balbi  appelle  États 
souverains  ceux  dont  le  gouvernement,  quelle  que 
soit  sa  forme,  ne  reconnaît  aucune  souveraineté 
étrangère  dans  l’exercice  de  ses  droits,  et  États 
mi  souverains  ceux  dont  le  pouvoir  est  plus  ou 
moins  restreint;  ces  derniers  sont  tantôt  tubulai- 
res. tantôt  vassaux,  tamét  sous  la  protection  du» 
ou  de  plusieurs  autres  États. 
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PREMIER  TABLEAU.  — SUPERFICIE  ET  POPULATION 


ÉTATS  El  TITRUS 

Ktata  iuu*«r«lii» 

PR4SCR  

COHFtD^RaiON  SflSSK 

Canton  de  Berne  

Canton  de  Zurich 

Canlon  de  Vaud 

Canton  d'Argovie 

Canton  doSl-Gall 

Canton  de  Lucerne v . . . 

Canton  du  Tessin . . 

Canton  de  Fribourg.  ......... 

Canton  du  Valais. 

Canton  de*  Grisons 

Canton  de  Thurpovio . . . 

Canton  de  Neufchiiel 

Canton  de  Genève  

Canton  de  Soleure • 

Canlon  de  Bâle-ville . . 

Canton  de  liait*  campagne 

Canton  d'Apper.zell  (Rhodes  extérieur). 
Canton  d'Appenxel  (Rhodes  intérieur).  . 

Canlon  de  Schwvu 

Canton  de  SchaffoUM 

Canton  de  Claris  ........... 

Canlon  de  Zug.  

Canton  d'Uri 

Canton  d’L'nterwald  (Ofc-wald) 

Canton  d'Unterwald  (Nul-wald) 

B*\i*rf. 

WiuteubERC 

Baie  Grand-Duché  de) 

Hcssi  (Grand-Duché  de)  Section  indépend. 
LiciriMTEtii  (Principauté  del 

CONFEDERATION  DC  NORD  DE  L*  ALLEMAGNE. 

flNtl 

Saxe  ......  

Me.  klembourg-S  chwerin  (Grand-Duché). 

fvn*  «Weimar  (id.) 

Heckiembourg-Sirelitz  (id) 

Oldenbourg  (id)  

Brunswick  (duché) 

Sexe-Mt-iningen  tld.) 

Saxe-Ahenbourg  (il) 

Saxa-Cobourg  et  Gotha  (ld.). 

A n hait  (id.) 

Schwarzbcurg-Rudolsladl  (principauté). 
Schvrurzbonrg-Sontierahauseu  (id.) . . . 

Waldeck  (id  ) 

Reuss(id.).  Ligne  aînée 

Rcu-s  (id.).  Ligne  cadette 

Sciiauembourg- Lippe  (id.) 

Lippe-Detmold  (id.) 

Lubeck  (ville  libre) 

Brème  (id.) 

Hambourg  (id  ).  ■ ...  ■ . • . . . . 
Hesse  (province  aup.)  Conf.  du  Nord  . . 
AlthIi  iie  (mon.  austro-bongr  osa)  . . . . 
Hollande  (monarchie  Néerlandaise) . . . 
Bel.iuie 

Kisu  MUisrela*. 

Italie 

Etat  i-i  l'Eglise 

Portccal 

Açores 

Espagne.! Baléares,  Canaries  et  Tetuan). 

Ktai.  ni  Mü««ralH. 

fUroaLMii  a d'Anoorui (France et Eapagno). 
Principauté  de  Monaco  (France)  .... 
ItiPGfiLlUlt  DR  St-MaRIN  (lu.lt* ) 
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. . S4:t.t»5i 38jv.7,u9i  (isr.r.) 


4i. as:  . 

6.889.  . 

LtsS.  . 
3 ,âi 


467.141. 


m.tu. 


m,*>  .8, 


180. 111. 


i :i':;  ». 


116,343. 


los.:;g:i. 

90». 

Mi  3. 


f .ir.ar.3 . 

51.582  . 


40.083.  . 

^H7vn~: 

ny  tNi.  . 
é.yw.  . 
35,500. . 

33.303.  . 


l.*>  •<, 


14.741.  , 


13,37 

11. 5 Aï.  . . 

4,824.421  (1807)  . 
1.778,47?  d»>7)  . 


15.311, 1.434.970  ( 1867 1 . 


833.138. 

8.320  (180,7)  . 
29.919.517  (1807)  . ! 


6.399. 


2,423. 586. . 

28XG44.  . 
98.770.  . 
31-V-  ~s:  . 


302.70; 


» S. 

Süi. 

1.121 


180.335 . 
141,426. 
168.7:1."»  , 
197.Q il  . 


7r.,n-  i . 


371 . 

üf. 

443, 

1,134. 

578. 

4SI 

3.314-  . 
622,560.  , 
32.840.  , 

29,453. 


67,454  .. 
56.819  . . 
43.W* , , 
8H.UÜ7 
3t  ,186.  . 
111.352.  . 
•Â->, , 


PARTIE  MÉRIDIONALE 

584.220.  


34.753.27*  (1865) 

3,51*2, 4 H»  MS, U,  31  dé.: 
4,839,094  (18tii.) 


94.515. 

2,973. 


24.273.770  (1862) 

723,161  1863,  111  janvier).  . 
3.1*86.538  (1863) 


10.350.  , 


£51.894. . . . , 
16.302.025  (1864)  , 


5.137  il . . 
3,127  (18611  . . . 
7,080  tiSt-i)..  . 


Danemark 

Dépendances.  .......... 

SVtDB  LT  NOIVtSI 

Anulltlrhe  (Man  et  lies  normandes). 


•ta 


Kukla  a 

RPIIt.  

Pologne 

Finlande 

T C RU Cl  K 

GRECE  (avec  1rs  lies  Ioniennes)  . 

aUwuiarala.. 

Principauté  de  Servir 

Roumanie  (Valachie  et  Moldavie). 


BÛO. 

15. 

QL 

PARTIE  SEPTENTRIONALE 

. 38.158 

. 104.476  (sans  Ig  Groenland) 

. 441,995  (dont  lacs:  hg.70T). 

233.08 6. . . 23,274,965  (1861)  . 

EUROPE  ORIENTALE 

. 4,973,786  (dont  lac«:  44,797).  61.325.922  (1864). 

121.993.  ...  . . . TT  5.319.363  (1865) 


1.717.6*12  .1865)  .... 

M8.96  ; (avei*  le  Groenland)  . 
4.1 95.i  *1  d»"). 


381.806. 

jm  ss 


1.844.008  IIWM 


50,123. 


M.5Hi.QO*i  1 18* '.7 ) 


1.332.508  (1861). 


43  535. t. 222.000  (1868)  . 

120.973. 4.605,5101  (1867).. 
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EUROPE. 


DEUXIÈME  TABLEAU.  — FINANCES. 


( LES  SOMMES  SONT  EXPRIMÉES  EN  FRANCS.  ) 


ÉTATS 

BUDGETS 

DETTES 

RECETTES 

DEPENDES 

■XCÉDAKT  -f- 
oÉr’CJT  — 

INTÉRIEURES 

France.  (Pwjal  pour  1869) 

*,123.7*1.916 

2.123.340  6»5 

+ 331.171 

12,993.298.000  (1868 

5m<*a.  (Prajit  pôurllit).  . 

Havjére.  (l'an  de  la  périot!* 

iO.l73.WJO 

t9.S09,u  3 

-f.  364,00-.;- 

• 

’ I 

financera,  1n68-69.).  . . 
WüATEMEERa  (Coa>|  t«  rendu 

183.103.672 

183,163  672 

• 

807.250.815  1866 

• 

du  l,r  juil.l865ao  31  juin 66. 
Bade.  (Bo  'c't  t«hit  les  deux 
années,  1868-69.) 

37,431.390 

35,51 1,268 

+ 1,923,022 

266.106.987  (1869,. 

' 

81106,772 

79.612,946 

+ 1,553,826 

67,798,506  (18C9 

1966  <W.) 

Liciite.nsteih.  (Recette»  an- 

19,943,716 

19,691.120 

4-  262,596 

r 

b ( allia.)  .......... 

Confédération  oo  Nord  na 
l’Ali  «MAGNE.  lh  jdpel  pour 

135,795 

135,795 

• 

a 

1"69.) 

272,070.791 

291.379.791 

- 19,308,465 

r> 

63,017.  03 

Prusse.  (Budget  pour  1868.). 
Saxe.  (Rud.rt  annuel  de  la 

599,088,990 

599,088,9% 

1,653,352,345  (I868i 

• 

période  186SÙ9.  | 

50,141 .461 

50.141.464 

a 

282.240.230  1867 

MtrKt  HIBOU RO  ScnwERin.  . 
Saxe- Weimar.  (R.rdpei  p->nr 

1,351,887 

1,351,887 

• 

27,900.300  (1867) 

la  péiiode  financier-  66-68). 

6,487,991 

6,375,330 

-f  112,661 

15,000,000  «osiron 

• 

MRCELtME-OfRO-ST-BLITÉ.  . . 
Oldenbourg  iPrsjsldi  f ai*. 

: 

f 

T 

? 

a 

i;et  pour  1868.).  ...... 

6,019.792 

6.810.705 

- 790.913 

29,879.500  (1867) 

Hnt  irrwice 

9.30". 000 

9. 300.00" 

• 

57.5A0.3S3  (Isa 

S*x. -Mei.m.ngek  (IH67i.  . . 
Sut-Autxs'tnui-  Budget 

5.259.221 

4,998,1 93 

4-  261,128 

10.125,711  (1867/ 

de  Cesare. ce  1 865-68- ).  . . 
Saxe-Codocrc  rr  Gotha. 
Pour  Cobou-f  1 1867  1*73).. 

3,295,839 

468.630 

3.195,829 

296  430 

4-  60 
+ 172.200 

* 

• 

Pour  Gotb»  <1865-186’.').  . . 

2,209,425 

1.439,425 

■+•  769,933 

■ 

• 

Aurait.  (Exercice  1868.)  . . 
î*r:  il  « a ri  {novae- H o noi.«T  a mt  . 
(Période  fin-uic  ère  1864  66;. 
Scu  v»  AMiU'uao-^oNnmsHAC'- 

13,859,517 

6,352,512 

13.859,517 

6,352,512 

• 

a 

3,446,227  (1865 

as*.  .1867), 

2.416  376 

2.391.480 

+ 24,896 

5,392.036  (186*' 

WaLMcK  (Prcjet  pour  1 868! . 
Rr.t  as  Ligne  alnea  : reveuu» 

1.938,4  6 

1,90:., 94b 

•f  32,51! 

6,937,500  tl*ôl) 

Reus*  (Lin*  caJetla  : pro- 

750,000 

• 

• 

2,712,500  (1868; 

jat  pour  166s.) 

ScHAfEwuacna-I.im.  (An- 

861,096 

598,446 

4-  262,657 

1,395,187  (1867 

nuilé»  \ 

Lin*r  PfiMOtn.  ;1867  . . . 

835,000 

843.393 

821.798 

B 

4-  21,595 

1,304  071  (1866 

Lirai  «.  ‘Budget  pour  ISfR  , 

2.778.100 

2,778.000 

29.105,7-0 

Brème.  (Projet  pour  13M.|  . 

8,134.46- 

9,489,291 

- 1 354.732 

50.075,535  (1967 

Hambourg  (Projet  pour  1867). 

lIp.Bsa.  (l’aria  rattachée  à la 
CoufédofatiKi»  du  Nord  de 

17.999.175 

20,361,675 

— 2.362.UMJ 

120,070,771  (1866) 

6.090,429 

• * 

e 

• 

• 

* ['] 

Autriche,  i Pro.rt  pour  186M. 

1,083.130,977 

1.110.31.3,325 

- 27.182,218 

T.'M.iMJkO  (1867 

64,734.925 

204.9I.7.237 

211,291.547 

_ 6.321.310 

2,055,235. 935  (1967 

59,422.79  i 

Belgique.  (Pn-jal  pour  1869  . 

174.37*.  O00 

175,173.588 

- 797.58* 

856.472.764  (186* 

33.376  s*7 

Italie.  (1668.) 

Liât  de  l'Kclis*.  .Un-If. t 

790,912,728 

982,582,416 

-191,969.68* 

6,775.408.158  (t8t>7. 

•532,7%,*:.: 

pour  1668.) 

Portugal.  (Budget  de  1868 

28,843.359 

73,949.803 

- 45.101.U4 

748.053,900  (1867) 

37,402,695 

8.6*6,935 

1869.  J 

95.O34.ST0 

128.315.50S 

— 33.2*0.5.78 

1 .233.255.520  (1*67. 

• 

E-rAc.sa.(Eiercic*  1868  69. J. 

674.231,269 

696,964,054 

- 22,732.765 

5,454,795,525  ,06-67) 

• 

Andorre 

» 

a 

» 

• 

M >'AM 

• 

■ 

• 

■ 

• 

sr  Marin.  (1864.1 

Dani  mai.ce.  (!•*  asril  1863 
31  mars  1*69  ) 

ScÉDB  ET  NoneréoE 

59,100 

155,303,314 

64.000 

158.621.145 

a 

- 4,900 

- 3,317,931 

21,000  (1864) 
750,999,364  (1868. 

• 

Suède,  (1867.) 

Norvège.  ( !•*  a»ril  1366- 

51,775,003 

58.820,232 

- 7,045,229 

12,542,576  (1865) 

3,100,166 

93.634,012 

31  mars  1869) 

Angleterre  (Projet  de  bud- 

29.032,940 

29,032,940 

a 

47.631.246  (1865 

1869.) 

Ili;a«tB.  jenmpru  lt  Pologne. 

1.899,020,000 

1,774,785.600 

4-113,134  400 

20.085.197,530  (1868 

• 

• 

1.670.554.818 

1,720,901,84* 

- 50,341,030 

7.312. 16*. 480  ;IB67: 

• 

138. 389.575 

I6.v79.226 

16,979.226 

■ 

8.072.809  .186*1 

• 

6.270  330 

ToROuiE.(Eierrical96  *66.;. 

356.837,400 

367,531 .7.17 

- 10,694,337 

870.545,340  (18o7 

45.34  4.9% 

871,839.861 

47,2.4  99 

SKRvnt  (1369.1 

11,551.601 

10,732,'rfr 

4-  819,035 

a 

4.001.134 

52,380*75 

• 

78  29I.23J 

78  291.23. 

• 

18.243.819  (186S 

5,244,535 

GhEcb.  (1867.) 

(*)  Par  ude  loi  da  9 Dosas 

29,575,054 

bra  1867,  rr 

25,977,600 

nprunt  fédéral 

+.  3.598.054 

a été  arrêté-  ? 

43,378,000  (I866| 
[*]  PoaciâfEE. 

a 

156,782,560 

0 
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TROISIÈME  TABLEAU.  — ARMÉE 

(NOMBRE  D'HOMMES) 


Franck  (18*8) 

! Confédération  do  nord  ei 

• Prusse  (1868) 

1 Ai tr  car.  (1868) 

Ilot  LANDE  (1808) 

Italie  (1869) . . . 

Portugal  (186") « 

Espagne  (1866).  ...... 

Danemark  (1867) 

Suide  (1868) 

Norvège 

Angleterre  (1868) . . . . . 

Russie  (1866) 

Turquie  (1867) 

Grecs  (1866) 


TOTAL 

FORCE 

eus  VAUX 

CANONS 

£14 

91,240 

2,624 

89 

9,682 

scs  ! 

61 

12,756 

CCS  1 

135 

» 

1,325  i 

99 

29,170 

1,022 

46 

• 

350 

115 

• 

1,071 

92 

6,1 15 

389  (*) 

47  (•) 

760 

4C2 

19 

1,884) 

239 

166  ? 

? 

F 

311 

37,580 

2.1  “8 

185 

» 

2,370 

35 

• 

» 

Ç]  Don!  18  cbaloope*  canonnière*  i I canon.  — (*l  Poor  le»  ftatirn  a »»penr  aenlement.  — (»)  Il  faut  ajouter  la  0oUI1«& 
1 ramia-iea  côtei  ; 48  chaloupe»  cauonlère»,  6 caooU  & obuicra,  tou*  de  2 canon»  et  90  joie»  canonomere»  d un  i*ul  canon. 


CINQUIÈME  TABLEAU.  - COMMERCE  MARITIME 

(nombres  exprimés  en  francs) 
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EUROPE. 


CINQUIEME  TABLEAU.  — COMMERCE  MARITIME.  (Suite.) 


MOUVEMENT  DES  PORTS 

ÉTATS 

IMPORTATION 

EXPORTATION 

TOTAL 

KATiasa 

entrât. 

KaTiRL* 

tortii. 

TOTAL 

MARINE  1 

marchand*. 

Oldenbourg  (1860).  . . . 

■ 

• 

8.R01 

9,130 

17,731 

621 

BrCmk  (1866) 

407,4 18.302 

387.256,200 

794,674,601 

3,108 

3.478 

6,586 

287 

Hamboir.;  (Î866) 

830.288,212 

■ 

■ 

5.055 

5,071 

10,120 

483 

Al’TRIi  IIE  ns  .*•> 

363,91 1.9u2 

825,215,125 

1,189,127,027 

a 

• 

• 

9,491 

lloLLANDL  (1866) 

101 .231,6*8) 

118.638,100 

309.886,800 

8,468 

8,416 

16,884 

2,178 

Helciule  v 

1, 420,400,01  Ri 

1,323,400,000 

2.749 ,800,(K)U 

4,568 

4,478 

9,046 

08 

Italie  (I8-.6) 

770,200,(XK> 

451,000.000 

1,022,100,000 

21,123 

21,634 

10,210 

Etat  il  l'Eglise  (18..7).  . 

• 

a 

t 

a 

■ 

3,054 

327 

l’OItTt  CAL  (1806) 

147,OM,fi00 

R7, 847, 000 

234.946,400 

10,748 

10,683 

21,331 

a 

Espagne  (is6é) 

53,727,300 

é 8 1,483 .000 

435,210  300 

10,487 

8,565 

19,052 

>.*»(•) 

Danemark  . ika.3) 

112,502,00" 

63,958,000 

175,460,000 

a 

a 

a 

3,736 

Si  tua  iisa',:;) 

iv.',ms,:hhi 

152,820,000 

302,668,500 

4,946 

9,458 

14,404 

3,133 

NoüWiCK  ( 1 866) 

Il  7.728,00' i 

79,806,000 

197,534, (RK) 

12,215 

12.223 

21.438 

5,750 

Angleterre  (1H07).  . . . 

8,441,308,000 

6 ,020, 5.’t2,000 

1 4,401,840, (WO 

46,389 

49,708 

96,097 

28,97 1 

Itrs.ML  (|8mi) 

8.  .",290.800 

814,666,000 

1 .673,956,800 

10,758 

lu, 708 

21,406 

2.132 

h ni. mil-  (1  Si  .7) 

37.770,000 

40,720,000 

78,480,000 
455,2' K», 000 

a 

a 

■ 

1,072 

T*  Rüt’IE  ( 1*05) 

316,700.' O" 

138,500,0(8) 

a 

a 

a 

a 

GRECE  (l8o4) 

54.472.u00 

27,623,200 

82.Oy5.2UO 

14.341 

12,134 

SSAWl 

I.S9(1 

I*)  Ncn  roi» prit  l«  rabnttrr 

qni  ilonn<*  86.006  à l'entrée  at  83.253  cn  rii  à 

a aartie. 

— (*)  Non  comprit  le  caboUza  qui 

e mpie  .1  iib  oa>>rr*.  — |*|  N 
ko  laiiô,  la  nombre  de»  tu- 

• h comprit  la  cabotera  qai  •].  ou«  56,454  nivirtf 
et  au  liing  court  était  de  5,156. 

4 l'entrée 

al  47,7M) 

tai.nl  à II 

a.rUa.  — 

SIXIÈME  TABLEAU.  — RELIGION 

(NOMBRES  ronds) 


ÉTATS 

catholiqucn 

PROTESTANT! 

«uct 

ACTIVAS  AtCTK» 

ItRAiUTM 

M • U 'MAT  ANS 

Franck  (1866.) 

1,591,000 

21.000 

159,000 

a 

Nord  de  l'Allemagne  (1867). 

8^1 30,000 

2I.370.IRIO 

a 

50.000 

3.15,'  «0 

a 

Sco  de  l'Allemagne  (1867).  . . . 

4,674,000 

3,809,000 

a 

13,000 

116,000 

u ' 

3,550,000 

3,166,000 

8, (RM) 

1,121,000 

a 

1,540,000 

2,179,000 

a 

4,000 

69.01  K) 

a 

i Hclciqle  (181.6) 

4.8Î7,(RKI 

10,000 

a 

B 

2,000 

a 

| Italie  t')  (18  3) 

24,943,000 

33,010 

a 

2,000 

29,000 

a 

Portugal  (1864) 

4,350,000 

■ 

a 

a 

a 

a 

| Espagne  (1804) 

16,038.000 

a 

a 

a 

a 

« 

Danemark  (1865) 

1,000 

1,709.000 

a 

3,000 

4.000 

a 

\ Sl  l l'K  ET  NoRWtGK  (1865)  .... 

2,000 

5, 8 13, (RR) 

a 

1,000 

1.000 

a 

, Angleterre  it  Ecosse  (18C1).  . . 

1,904.000 

22,022.000 

a 

? 

41,000 

a 

1 

% 

1 

? 

4.491,000 

1,274,000 

a 

a 

a 

a 

ItCM.it  (1803) 

2,873.000 

2,080,000 

52,483,000 

300,000 

1,031,000 

2.090.000 

Pologne  (186,3) 

3,913,000 

285.000 

250,000 

a 

645,000 

3,000  v 

Finlande  (186*;) 

a 

1.7  ' • 

2,000? 
29,000 

42,000 

200,000! 

70,000? 

2U9.0UO 

a 

Roumanie  (1807).  ...... 

48.000 

4(319^000 

4,55^.000 

Grlce  (1803) 

1 Cl  T comprit  PÊtal  de  ]*Ëfticr. 

30,000 

1.000 

1,137,000 

1,000 

a 

a 

SEPTIÈME  TABLEAU.  — POSSESSIONS  EUROPÉENNES  HORS  DE  L’EUROPE  (•). 


ÉTATS 

SUPERFICIE 

EN  RI  LO  U CT  SUIS  CARRÉE 

POPULATION 

1,874,965 

6.530.6,00  h ali. 

Hollande 

1,775,948 

20.730,000 

2,920,205 

11,239,214 

H-pacne 

310,139 

6,Min.OOO 

Danemark  

104,478 

99,100 

Sl’EDt 

41 

2,K"8 

Angleterre 

11, 723.2CO 

161,5t«),o«R) 

Rrt«tx 

14,919,070 

8,780,000 

Tcrqcik 

4,453,600 

25,UX),  000 

(')  Noua  prévenons  le  lecteur  que  noue  avons  rattaché  ici:  au  Danemark  VltlanJe,  les  tin  F<rr  f et  \e  Crctnland; 
au  Portugal,  les  Aforee  tlUadtrc;  à I'EsPaCNE,  Ica  Casarin ; à rANCLkTERAK,  Halte,  Gibraltar , llrlgolend. 
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HUITIÈME  TAIiLEAU.  - MOUVEMENT  DU  COMMERCE  DE  LA  FRANCE 

PAR  PAYS  DR  PROVENANCE  ET  DE  DESTINATION  {'). 

(Valeur!  réelles  en  millions  de  francs.) 


COMMERCE  GÉNÉRAL 

. n1 

CI'VMBRCF:  SPECIAL  [ 

PAYS  ET  PROVINCES 

Z 

P 

| 

P 

Æ. 

O 

il 

1 

g 

TOTAL 

ï 

* 

TOTAL 

à 

s 

l 

i 

r~ 

f Angleterre 

653.9 

1,206.7 

1,859.0 

568.2 

907.0! 

1,463.3 

: 

\ Russie 

179.7 

33.7 

213.1 

108.5 

28.7  j 

137.  é 

teptemtrionale  Suède 

46.1 

5.5 

51.6 

42.2 

3.4 

43.6 

| Norvège 

41.  * 

4.5 

46.3 

41,6 

4.2 

45.8 

’ Dencnark 

/ Associstiau  commerciale  . 

0.5 

3.0 

3.5 

0.3 

2.1 

2.4 

i allemande  (et  Hanovre}.  . 

403.9 

243.9 

636.8 

Î37.6 

212.9 

470.5 

\ Mnc  klembourg-Scb^erin  . 

1.3 

0.1 

1.4 

1.1 

0.1! 

1.2 

! Ecrok 1 

erntrair.  . . ■ \ illes  Anséatique*  . . , . 

40.  t 

53.0 

93.1 

27.4 

«1.3. 

73.6 

j Pays-Bas.  ....... 

43.7 

36.5 

80.2 

33.0 

30.9 

65.9 

f Belgique.  

514.5 

363.9 

878.2 

380.0 

355.0 

635.9 

k s^oi*** 

353.  H 

368.9 

722.7 

106.9 

232  9 

339.  S 

[ Portugal 

8.0 

28.4 

36,4 

5.3 

21.  § 

ae.:; 

\ Espagne.  ....... 

121.8 

160.2 

2*2.0 

90.0 

103.3 

193.3 

teST::::::::: 

49.1 

11.4 

60.5 

47.9 

10.2 

58.1 

363, 1 

307.5 

G70.C 

321 . 1 

186.fi 

507.7 

f Grèce 

7.9 

13.3 

21.2 

6.7 

9.5 

10.2 

1 Turquie 

212.1 

97.8 

310.2 

135.5 

56.1 

191.6 

HgrpK 

53.5 

59.5 

113.0 

48.0 

34.3 

R2.:i 

F.i sis  barberesqoes 

18.3 

8.7 

27.0 

16.0 

6.0 

22. 0 

Artuoc* i 

Gèle  occidentale  d’Afrique 

12.2 

9.4 

21.4 

11-9 

8.2 

17.1 

De  Maurice  et  cap  de  Bonne-Espérance.  . 

13.4 

9.4 

£2.8 

13- 

8.7 

21.9 

Autres  pays  d'Afrique 

3.4 

1.5 

4.9 

£.7 

0.7 

3.4 

1,,),,  1 inglilM» 

" ' 1 holludaiiei 

Ph  lippinei . 

95.9 

15.3 

111.2 

8i.2 

7 8.6 

9t.  8 

A»te  et  OciSKIS.  . 

S.4 

0.8 

2.5 

0.0 

4.9 

0.8 

1.4 

0.8 

r i.o 
0.0 

2,4 

0.8 

Chine.  Cochlûchloe,  Japon  et  Océanie.  . 

104.0 

27.1 

131.1 

45.7 

18.0 

64.7 

Etats-Unis.  ............. 

150.6 

200.4 

351.0 

140.9 

156.3 

297.2 

Mexique 

3.3 

19.5 

23.  i 

3.0 

Il  i 

14. £ 

Guaiémaln 

1.1 

1.0 

2.1 

1.0 

0.9 

1.9  ; 

Nouvelle-Grenade.  ......... 

6.5 

23.7 

30.2 

5.1 

19.5 

£4.6 

Vécézuéla 

13  1 

5.8 

18.*/ 

11.4 

3.9 

15.3 

! Brésil  

87  ,2 

lûo.e 

197.8 

46.4 

64.4 

ilû.8 

D'nr'*y 

51.0 

54.8 

105.8 

49.7 

42.7 

92.4 

AsÊtuûci  . - 

B o-de-Ia-Piaia 

Equateur,  .............. 

82.4 

3.6 

88.1 

Î.9 

170.5 
6 5 

80.2 

i.G 

68.5 

2.3 

148.7 

3.9 

i Pérou  et  Bolivie  ........... 

35.0 

30.3 

71.3 

44  0 

23.2 

67.2 

Chili 

14.6 

55.7 

70.3 

14.4 

30.5 

44.9 

HalU 

24.8 

7.3 

32.1 

22.9 

4.9 

27.  « 

/ espagnoles 

32. 4 

23.3 

55. 7 

31.8 

18.1 

49.9 

*—  E& 

4.7 

0.3 

5.9 

5.3 

10.6 
B, 6 

3.9 

0.3 

5.0 

4.6 

8.9 

4.9 

\ hollandaises.  ...... 

0.0 

0.1 

0.1 

0.0 

0.1 

0.1 

Ile  delà  Il  3 union 

25.0 

12.0 

37.0 

26.0 

10.7 

36.7 

Cayaoe  française 

2.0 

9.0 

11.0 

19 

8.0 

9.9 

Martinique.  

’ 18.0 

19.8 

37.8 

17.9 

15.7 

43.6 

Possttsioss 

1 Guadeloupe,  

14.8 

15.0 

29.8 

15.7 

11.7 

27. 1 

Algérie, 

68.6 

150.6 

219.2 

67.6 

114.7 

182.3 

CôLOMC*  FftlNÇAiSM- 

J Sénégal  

[ Slo  Marie  de  Ma  la»a?c«r,Mnvotte,elc.  . 

iî.9 

1.3 

15.2 

0.6 

28.1 

1.0 

12.6 

1.2 

7.8 

0.5 

20.4 

i,7 

Etablissement  dsma  i'inde 

8.6 

1.3 

9. S 

1.5 

1.1 

2.0 

1 

Si  Pierre  et  Miquelon  et  Granile-I'éthe.  . 

25.2 

7.4 

32.6 

Î5.1 

5.8 

3l"0 

Il  testes  et  Ssü*ETAC».s 

0.3 

0.8 

1:1 

0.3 

» 

0.3 

Il 

TOTAUX 

4,030.8 

3,934.2 

7,965.0 

3,026.5 

2,825.9 

C.A.i.4 

l'î  Nous  le  répétons,  si  le  lecteur  trouve  quelque  désaccord  entre  les  chiffre?  de  ce  tableau  et  ceux  que  nous 
avons  donné  précédemment,  nous  le  prions  de  considérer  que  ce  tableau  est  fait  avec  les  documents  les  plus  ré- 
;eo:«,  puisqu  ils  ont  été  pris  dans  le  numéro  de  janvier  1869  desAnna/ci  du  comment  extérieur. 


Digitized  by  Google 


UBitMiUK  V'  J.U.F.S  REXOUARD,  6,  iujf.  df.  tournoi,  a pvuis 

HENRI  LOONES,  SUCCESSEUR 

ELEMENTS  DE  GÉOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

D'AUKIBN  BII.HI 

(lu  des«*ripiton  «Je  la  lorrc  dapr«*s  ses  divisions  politiques  coordonnées  avec  ses  irraiulw 
divisions  naturelles.  Ktntvelle  édition,  revue  el  augmentée  par  Henry  CHOTARD  lrn 
tres-fori  volume  m-12.  — (Soin  p reue.) 

ATI, AS  SPHÊR01DAI.  ET  UNIVERSEL 

DE  GEOGRAPHIE 

doutrllc  on  H ton,  ml  terrine  ni  rrvnr  el  rorrlflOf,  avec  addition  d’une  carte  Inédite  de 
l'r.mplre  A u*iro  Hongrois. 

hirssi  j 1 aide  «les  dovumcnls  officiels  publics  récemment  en  France  et  à l’étranger  par 
M.  F.  A.  GARNIER,  membre  d«*  la  Société  de  Géographie,  etc.  I n volume  ia-toli» 
rfunnat  demi-colombier.  ctmiposé*  «le  61  planches  ^ravues  sur  ncier,  coloriées  avec  un«*  * 

parfaite  exuctitiule.  et  arcoinpiurné  d’un  texte  descriptif,  en  feuilles 90  fr 

■telle  demi-reliure  chagrin,  avec  coins  cl  Imites  les  cartes  inonteeg^ur  onglet.  . 105  fr. 

I.h  roiii'.i-piion  et  l'exécution  «le  VMlns  sphfroïdal  et  universel  de  iienqrajdiir  ont  .été  hoooiés  1 
dis  suffrages  aussi  précieux  que  répétés  «b*  la  part  «les  hommes  les  plus  compétent*  ru  pareille 
matière.  I.e*  noms  illuslri**  de  « eux  «|u i ont  prodigué  a l autrui-  leurs  encouragements  cl  leur  appro- 
bation sont  pour  l'éditeur  un  pivs.igc  certain  de  succès  et  pour  le  public  une  garanti**  île  la  Hlcuf 
de  l'ouvrage . il  subit  «le  «*iu*r  : Alix  indre  de  llunibolt  ; MM.  Joinard,  Flic  de  lteaumoiit  et  Dori»*» 

«le  Ti  jsan,  etr..  membre*  de  I Institut  ; les  amiraux  t li.  Hnudin,  Ilupetii-Thouars , etc-,  le» 
gétiriMtix  ilr  Privai  il  l.amarrr;  MM.  Houillet.  insp  rieur  général  «le  l'Instruction  second  m r**. 
Murait. . h.  in-.  iiirui *hydr»;ruphe  . S Üerthelol,  ex -sec  ré  turc  général  de  la  Société  d*G4©|[rf 
plue.  r.niNiil  de  France  aux  Canaries,  etc.,  etc. 


N 01  VEAU 


DICTIONNAIRE  GÉOGRAPHIQUE  ET  STATISTIQUE 


r^'liL-o  sur  un  plan  cnliorc.i  ut  nouveau  par  Adrien  GDIBERT  comprenant  la  Cloqe.i- 
r'w  politique,  la  Géographie  physique,  la  Statistique  de  < industrie,  du  commerce  cl  île  l'ay  »- 
Culture. 

-''«'je  autorise  par  le  'L ' VTpaPVt  4 r"î!î  tc>  Hiblintheque.  Jet  W" 

tèfjes.  augmente  des  7 Altl.l  U \ DtJ.A  POPU.ATIO!i  de  ta  Vrance  départe*  ' 
/.  il  n ares  le  recense  • ienl  ue  JKiil  el  de  la  : i . * 


Ouvra 


rl  Co  lâjes.  augmenta  «o  " * T ’i ue  la  Fron 

ri  arrondissement*,  d’apres  le  recense mit  de  IKbl  el  de  la  Constitution  de  lM,i. 

I n fort  vulinnc  jrai.d  in-ff  de  î.000  patres  ta  3 colonnes.  — Nouveau  tirage  WWW" 
*•  “»  s'ipplemenl de  plu» de 20.000  lignes.-Pnx  : hrocliô.  15  fr.;  demi-reliure  mammiii)  »9ir 
N. -R.  — Ce»  ouvrages  saut  approuver  et  adaptes  par  le  Conseil  de  l'Instruction  puhhque- 


- *»C.  r* 


COURS  D’ÉTUDES  ÉLÉMENTAIRE5 


De  l’abbé  ftAlIIiXti-’n 

RtfOHOU  Pi»  »»  BLIGHIÈRES,  OfüOUHCOURT.  DUCR0S  ( OE  SUT)  ET  LECURC  „ { s£5  H(«(S 
Action  de  Géographie.  I.kc:s*pu  c.voc.nvn»  ,c..2T  éd.tion  (|87T  -or  "" 

Papier,  en  caractère»  neufs,  1 fr.  50.  Chaque  cditjon  ,le  Cel  ouvra.”  t lohid  d 
^•Vision  auenlivc  et  lenue  exar.cmerd  au  courant  de  toua  chari^^t)I>  p„,i.iq»c- 


toi  ls  te, 

de  toutes  les  découverte»  île  la  w lenre.  — Atlas  nu  | 


eiint  p,)tll.  éu-e  partout  conforme  au  Icxle  <les  leçon 


'iirra,  tenu  < gaiement  a11 


C.  »”*»•*  «’U*-  I . ...  

N •''Lion  d'Histoire  «•omplclec  pur  la  punlunho,,  d’uno  n, 


6 lf 


•' ■meTlisTiX.il!  Moi.Ki.sV  (i  vol  I.  «ir  le  même  plan'"”  1 v 

' - ivre  i'iw*‘»v  1 


l r».. 


o.f  IIIMW” I 

iu nivelle  édition  de  I IIistoihf  i»e  1 uaxck  (1873), 
wlcrcu  neufs.  — Prix  «1<*  chaque  vol. 


“e  cti  car 


ia>Tot  Ht*,  ii b Francs  0 

,r*  •«  vicnl 

. . i fr.  ° 


- I«r.  ' ictus  uovm,  hlE  Q-~ 
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